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UGULMESSE  ,  (  G^o/(r.  mod.) 
pro^nce  d' Afrique.  Voye\  Sé- 
GEr,Mrs<;T:.  f  D.  /.  ) 
SUGGESTION,  f.  f.  {Gram. 
junfprud.)  efl  lorfque  l'on  ionniie  â 

guslqn'iiM  fa'.rc  une  chofis  y  COnmif  ^'^ 
IlliaBicnc ,  une  donadon. 

La  fuggeflion  eft  un  moyen  nullitt? 
feOBtte  les  aàes  qtii  en  font  xv^àh  ,  &  fur- 
tout  pour  les  teftamens  (>]«  en  maladie  , 
Ott  daos  ane  extrême  vie^^ene ,  parce  que 
les  perfonnes  âgées  ni.ila.ics  lonr  plus 
Mcçpr\b\es  de  fug^jtion  que  d'autres. 

Quelques  cou^t'net  eiigeoient  pour  la 
«altdicc  des  r^cjmens4|ael^Oft7fiCllien^ 


S  U  G 

tton  que  le  teftateur  l'avoit  fair  îznsfug' 
f^eflion  de  per((9tn*  i  »na's  comme  cette 

inondation  iJO'.ivoit  c"c-mL"nie  t  rrc  ftiRi;c- 
[^e*    nouvelle  oniotinancc  en  a  ahrugv.-  la 

•léceffité.  Voyei  Capitatiom  ,  Testa- 
ment, (a) 

s  UG  CES  TUMouS  UG  G  ES  TUS, 
f.  m.  (  Line'rat.')  c'éuAt  un  endroit  d» 
champ  de  Marsartez  (îlcvé  ,  où  tous  les  ma- 
gillrats  ,  fiiivant  leur  rang  &  leurs  titres  , 
le  rendoient  pour  haranguer  le  peuple  /  car 
les  p.irticulicrs  n'avoicnt  point  ce  droit  ,  à 
moins  qu'ils  n'en  cufTcnc  obtenu  U  permif> 
lioa  de  auelque  magiflrat  ëmiacnr.  Les  cri* 
bws  âiloieiic  auffi  noDcer  dans  eec  endraîc 
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tes  perfônnes  qu'ils  c^'nonçoient  an  peuple 
romnic  coupables  de  quelque  crime  d'^uc. 
iD 

SUGGRONDE  ,  f.f.  (  tmmit  Cou- 
pfcur.  )  !cs  couvreurs  donnent  le  nom  de 
filggronde  aux  f?il!ies  qu'ils  font  a;>bas  des 
coPVCi^'es  f  ï«out  rcjcrer  les  cai;x  plu,  i.  îcs 
V"*  à\x  mur  ,  &  empêcher  qu'elles  ne  l'en» 
.dommagenr.  (  D.  J.  ) 
V  SUGILLATION,  f.  f.{^f<:■Jec.)  on 
donne  quelquefois  le  nom  de  fugillattcn , 
<Dtt  lii^idité  aux  taches  livides  qui  relient 
après  la  fuccion  d'une  partie  vaTculeulb;  en 

•  ^voici  l'explication. 

Lorfque  la  prcfTion  de  rathmofphcre  fur 
la  furface  de  que'que  partie  du  corps  que 
'•  ce  foie  ,  vient  à  diminuer,  ou  à  ccfler  tout- 
à-fàit ,  loit  par  la  fuccion  ou  par  l'applica- 
tion des  venroufcs ,  le  fang  fc  porte  aux 
parties  nni  font  le  moins  prcfTl'es  par  l'air, 
détend  les  vaiflèaux  ,  &  entre  dans  les  plus 

f>ecits  qin  fe  trouvent  dtIatÀ,&  qui  nat  urcl- 
enient  ne  contiennent  point  de  fang 
rouge  ;  il  arrive  même  fouvent  qu'il  s'y  en- 
gorge fi  fbrr ,  qu'il  {ttoduîc  des  taches 
xotises ,  livides  &  noires  ;  ces  taches  font 
fenec  de  cette  fugiilation.  (D.J.) 

SUI  ou  SSI-NO-KI ,  f.  m.  (  HiJÏ.  nat. 
Sotan.  )  c'efî  un  hétrc  du  Japon  ,  qui  a 
des  feuilles  de  frêne ,  dont  la  Heur  eit  hexa- 
pétale ,  &  nmaifêe  en  ëpis.  Son  fruit  eft 
une  noix  renfcm^e  dans  une  coque  Jcail- 
.  leufe  ,  garnie  de  pointes  &.  de  la  grofleur 
d^une  aveline. 

SUICIDE  ,  f  m.  (  Morale.  )  le  /•/.  :.  .  ..V 
eft  une  aûion  par  laquelle  un  homme  eH 
lui-même  la  caufe  de  fa  more.  Comme  cela 
peut  arriver  de  deux  manières ,  l'une  di- 
reâe  &  Tauirc  indirede  ;  on  dtilingue 
«aïïi  dans  la  morale  le  JuUiJtf  (Ureft  ^a- 
vec  le/u;at/<r  indircfl. 

Ordinairement  on  entend  par  faicide  , 

•  l'aâion  d'un  homme  qui  ,  de  propos  dc'lj- 
bércî  ,  fc  prive  de  la  vie  d'une  manière  vio- 
lente. Pour  ce  qtii  regarde  la  moralité  de 
cette  aâion  ,  il  faut  dire  Qu'elle  fA  ab- 
folument  contre  la  loi  de  la  nature.  On 
prouve  cela  de  dilTcrentes  façons.  Nous 
ne  rai^rterons  ici  que  les  nimna  prind- 
paîcs. 

i".  Il  cQ  fur  que  finllinâ  que  nous  fen- 
poiur  noc^e  cooftxvatioii,  &  qui  eft  M« 


sur 

rurci  1  tous  les  hommes ,  &  ni^me  i  toutes 

les  crc^atiirej ,  vient  du  cK'atcur.  On  peut 
donc  le  regarder  comme  une  loi  uaturelie 
pravce  d.  ns  le  ccnir  de  l'homme  par  le 
Créateur.  11  renferme  fes  ordres  par  rap- 
port à  notre  exillence.  Ainlî  tous  ceux  qui 
agifi'ent  contre  cec  inflinâ  qui  leur  eft  (i 
narurcl ,  agiflèot  cootce  lavoiont^  de  leur 

crtarcur.       *  * 

i.*^.  I,  homme  n'cfl  point  le  maître  de  fa 
vie.  Comme  il  ne  fe  l'cft  point  donnée,  il 
ne  peut  pas  la  regarder  comme  un  bien 
dont  il  peutdifpofer  comme  il  \\\  plaie.  Il 
tient  la  vie  de  fon  créateur  c'cft  une  ef- 
pece  de  dépôt  qu'il  lui  a  confié.  11  n 'appar- 
tient qu*â  lui  <W  retirer  fon  d^pôt  quand  il 
le  trouvera  à  propos.  Ainli  l'homme  n'cft 
point  en  droit  d'en  faire  ce  qu'il  veut ,  & 
encore  moins  de  d&nnreentierement. 

"f.  Le  but  que  le  créateur  a  en  créant 
un  homme  ,  clî  fûremenc  qu'il  continue  à 
exiOer  &  à  vivre  anfli  long- temps  qu'il 
p'aira  à  Dieu  :  &  comme  cette  fin  feule 
n'cd  pas  digne  d'un  Dieu  fi  par£ût ,  il  faut 
sjouter  qu'il  veut  que  Phomme  vive  pour 
la  gloire  du  créateur  ,  &:  pour  manifcnc-r 
fes  pcrfcâions.  Or ,  ce  but  ell  fsv&vi  par  le 
fuiciJe.  L'homme  en  fe  détrutfànt ,  enlevé 
du  monde  un  ouvrage  qui  croit  defliné  ilj 
manifefiation  des  pcrfcâions  divines. 

4°.  Nous  ne  femmes  pas  au  monde  tint- 
quement  pour  nous-mêmes.  Nous  femmes 
dans  une  liatfon  étroite  avec  les  autres- 
hommes  ,  avec  notre  patrie,  avec  nos  prq- 
chcs  ,  avec  notre  famille.  Chacun  exige  de 
nous  certains  devoirs  auxquels  nous  ne  pou- 
vons pas  nom  fouflraire  nous-mêmes.  Ceft 
donc  violer  les  dcvoiis  de  la  foc^i^ré  que  dO' 
la  quitter  avant  le  temps ,  &  dans  le  mo* 
ment  oft  nous  pourrions  lui  rendre  les  1èr» 
vicc<  qi!C  nous  1  :i  devon»-.  0.~.  ne  peut  pas 
dire  qu  un  homme  fe  puiflè  trouver  dans  ua 
c- î  où  il  ibitaffùr^  qu'il  n'eft  d'aucime  uti- 
lité p»  ir  b  fociété.  Ce  cas  n'efl  poi.M  du- 
tout  poiffkle.  Dans  la  maladie  la  plus  d^ffef- 
péréie  »  un  huntne  peut  toujours  étreutiTe> 
aux  autres  ,  nef;*t-ce  que  par  Tocmple 
de  fermeté  ,  de  science  ,  &C.  qu'il  leuc 
dunne. 

Enfin  la  première  oUîcationori  l'homme 
fe  trouve  par  rapport  à  l<;.niéme  ,  c'ell  de 
fe  çopfecvv  dan»  an  état  ài^^^  de  & 
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^rftâîonnef  de  pins  en  plus.  Ce  devoir  eft 
ionforme  à  Tenvie  que  chacun  a  de  fc  ren- 
dre heureux.  En  fe  privant  deli  vie,  on  nt'- 
glige  donc  ce  qu'on  fc  doit  à  foi-même  ; 
•n  interrompt  le  cours  de  fon  bonheur,  on 
(c  prive  âcs  moyens  de  fc  pcrfcdionner 
davantage  dans  ce  monde.  Il  cil  vrai  que 
cens  qutlè  mené  eux-  mêmes,  regardent 
Il  more  comme  un  état  plus  hevireux  q'.ie 
la  vie;  mais  ccd  en  quoi  ils  raifonnenc  mal; 
ils  ne  peuvent  jamais  avoir  une  entière cer- 
titiule  ;  jamais  ils  ne  pourront  démontrer 
que  leur  vie  eft  un  plus  grand  miihcur  que 
la  mort.  Et  c'eft  ici  fa  cle  pour  répondre  i 
.dverfcs  qneflions  q';'.  '?  fonne  fuiv.inr  les 
£fFérens  cas  où  un  homme  peut  fc  trouver. 

On  demande  i*.  fi  un  foldat  peut  fe  tuer 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des 
ennemis,  comme  cela  dl  fouvenc arrivé 
dans  les  Mcles  paiSs.  A  cette  queftion  on 
en  peut  joindre  une  autre  qui  revient  au 
aiéme^  &  â  laquelle  on  doit  faire  la  même 
i^ponfe }  fàvoir  ,  fi  m  capitaine  de  vat(!èau 
peut  mettre  le  feui  fon  navire  pour  le  faire 
fauter  en  l'air ,  afin  que  l'ennemi  ne  s'en 
rende  pas  maître.  Quelques-uns  d'entre 
les  m.iraîiftes  coient  qr.e  !c  fuicide  efl 
permis  dans  ces  deux  cas,  parce  que  famour 
'ne  la  patrie  eft  le  prmcipe  de  ces  aâions. 
Ce!)  une  ficon  de  nuire  h.  l'ennemi  pour 
laquelle  on  (ioit  fuppofec  le  confentement 
du  (buverain  qui  veut  faire  tort  i  (on  en- 
nemi de  quelque  façon  que  ce  foit.  Ces  rai- 
fons ,  quoique  fpécieufes ,  ne  font  ceoen- 
dant  pas  fans  eitceptioft»  ITabord,  il  eft  fît 
que  dans  un  cas  de  cette  import.nnce  ,  il  ne 
fuffic  pas  de  fuppofer  le  confentemeut  du 
firaveratn.  Fendant  que  le  (buverain  n'a  pas 
d.'clarc  fa  volonté  expreflëment  ,  il  fr.ut 
regarder  le  cas  comme  douteux  :  or ,  dans 
on  cas  doQCeux  ,  on  ne  doit  point  prendre 
le  parti  le  plus  violent ,  &  qui  choque  tant 
d'autres  devoirs  qui  fooc  clairs  &  fans  con- 
teflation* 

Cette  queftîon  a  donn^  occa(îon  â  nne 
féconde  ;  favoir ,  s'il  faut  obëir  à  un  prince 
qui  vous  ordonne  de  vous  tuer.  Voici  ce 
^|on  répond  ordinairement.  Si  l'homme 
qui  reçoit  cet  ordre  eft  un  criminel  qui  mé- 
rite la  mort ,  il  doit  obéir  fans  craindre  de 
commettre  un  fuicide  puniffable,  parce 
|i*ilne  fait  en  cela  que  ce  que  le  boiuitwi 


devroît  faire.  La  fontence  de  mort  étant 
prononcée  >  ce  n'eft  pas  lui  qui  s^Ate  h  vie 
c'cll  le  juge  auquel  il  obvit  comme  un  inf.. 
trament  qui  la  lui  ùte.  Mais  fi  cet  homme 
eft  un  Innocent ,  il  vaut 'mieux  qu'il  refiife 
d'exécuter  cet  ordre  ,  parce  qu'aucun  foii- 
verain  n'a  droit  fur  la  vie  d'un  innocent. 
On  propofe  encore  cette  troifieme  quef. . 
tion  ;  favoir  ,  fi  un  malheureux  condamné^ 
â  une  mort  ignominieufe  &  douloureufe 
peut  s'y  fouftraire  en  fe  tuant  lui  •  mémei,'  ' 
Tous  les  moraliftes  font  ici  pour  la  m'gative.*» 
Un  tel  homme  enfreint  le  droit  que  le  ma-  . 
giftrac  a  fur  lui  de  le  punir ,  il  (raftre  en  / 
même  temps  le  but  qu'on  a  d'infpirer  par  le 
clùtiment,  de  l'horreur  pour  des  crimes 
femblables  au  lien.  't 

Difons  un  mot  du  fuicide  îndireft.  On 
entend  par-là  toute  aâion  qui  occaiîonne 
une  mort  prématnr^ ,  fans  qu'on  ait  eii 
précifément  l'intention  de  fc  la  ;;ioc  rcr. 
Cela  fe  fait  en  fe  livrant  aux  emporte* 
mens  des  paflions  violentes  ,  on  en  menant 
une  vie  ck'rei^lc'e  ,  ou  en  fe  retranch.int  le 
néceffaire  par  une  avarice  hontcufe ,  ou 
en  s'expoPant  imprudenmtent  â  un  danger 
évident.  Les  mêmes  raifons  q-.:i  défendent 
d'attenter  d  fa  viedireâement,condanuienC 
auffi  U fuicide  indireft ,  comme  ilcftaifé 
de  le  voir. 

Pour  ce  qui  regarc^e  l'imputation  du  fui' 
fiitf  ,il&utremarq  ler  qn  elle  d.pend  oela 
fituation  d'efpritoù  un  homme  fe  trouve 
avant  &  au  moment  au'jl  fe  tue  ;  fi  un 
homme  qoi  a  le  cervean  dArangé,  ou  qui  eft 
tombé  dans  une  noire  mc'lancoae,  ou  qui  eft 
en  phrcnéfie;  fi  un  tel  homme  fe  tue,  on 
ne  peut  pas  regarder  fon  aftton  comme  nn 
crime  ,  parce  que  dans  un  tel  état ,  on  ne 
fait  pas  ce  qu'on  &ic  ;  mais^  s'il  le  £iit  de 
propos  délibéré,  fadion  lui  eft  imputée 
dans  foii  enticr.Car  quoiqu'on  oh,  cxlo  qu'au- 
cun homme  jouidànt  de  lia  rai  fon ,  ne  peut  fe 
Dter ,  &  qu'effeâivement  tous  les  meut* 
triers  d'eux-mêmes  piiifîcnt  Scrc  regardé!» 
comme  des  fous  dans  le  moment  qu'ils 
s'otent  la  vie  ^  il  &ut  cependant  prendre 
garde  i  leur  vie  précédenre  :  c'efl  là  o  ù  fc 
trouve  ordinairement  l'origine  de  teurdé- 
fefpoîr.  Peut-être  qu'ik  ne favcnt  pas  ce 
qu'ils  Ibnt  dans  le  moment  qu'ils  ie  c  icnt , 
cane  leur  efpiic  eft  troublé  par  leurs  paflions^ 
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mais  c'en  leor  ftute.  Slls  av«n«iictlldié  de 
^bmpter  leurs  paflions  dés  le  commence- 
ment» ils  auroienc  fûremenc  prévenu  les 
BiaThenrs  de  leur  état  prtfent ,  ainfi  la  der- 
■  nicre  .iflion  érznt  vino  fnice  des  avions 
pcccédcnces  ^  elle  leur  cH  impur^  avec  les 
ancres. 

Le  fuie:  Je  a  roujours  t'tc  un  fujer  de  con- 

<<tt^ation  parmi  les  anciens  philofophes:  les 
AcoSciens  le  permecroienc  a  leur  fage.  Les 
platoniciens  fourenoienc  que  la  vie  et)  une 

yllaiion  dar.s  laquelle  Dieu  a  plaCc  l'homme, 
que  par  confi^^queittilne  lut  eft  point  permis 
de  l'abandonner  fuiv.ir.r  fa  Innuific.  Parmi 

.  les  modernes ,  l'abbé  de  S.  Cyran  a  foutcnu 
qu'il  y  a  quelques  cas  o&  on  peut  fe  mer. 

'  Voici  le  titic  ce  fon  l-vrc.  Qiiefiion  royale 
çà  eji  montré  en  quelle  extrémité,  princi- 
palement en  temps  de  paix ,  lefujetpour- 

'  roit  être  vbligJ  Ae  crj^fcrverlâ  vieduprinet 

^  aux  dépens  de  U  fienne. 

(Quoiqu'il  ne  foie  point dotiteox que  l'églifc 
çhrkciennc  ne  condamne  le  fuicide  ,  il  s'efl 
•trouvé  des  chréciens  qui  ont  voulu  le  judi- 
fier.  De  ce  nombre  en  fe  dodeur  Donne  , 

.  favant  thiologicn  anglais  ,  q  li,  farus  douce, 

/  pour  confoler  fea  comipacrioces  ,  que  la  mé" 
«mcotie  détermine  afiez  fouvent  à  fe  don- 
ner la  mort ,  entreprit  de  prouver  qae  le 
fuicide  n'eft  point  détendu  dans  TEcriture- 
Sainte  ,  &  ne  fût  point  rMard^  comme  un 
crime  dans  les  premiers  fiecles  de  l'églife. 

Son  ouvrage  écrit  en  anglois ,  a  pour  ci- 
tfe  Biik'='ANAT02  :  a  dtcUration  of  that 
paradoxe  or  thefis  thas  felf-homicide  is 
not  fo  natunilly  fui  0  that  it  mai  net'er  be 
whervife,  &c.  London  i70o;ccquirijjni- 
fie ,  expofition  d'un  paradoxe  ou  Jj  fteme 

•  -qui  prouve  que  le  fuicide  n'eft  pas  toujours 
.  ■  un  péché  naturel  f  Londres  tjoo.  Cedoc- 

•Ceur  Donne  monnit  do^-en  de  S.  P..ul ,  di- 
gnité â  laquelle  il  parvint  après  la  publica> 
tion  de  fon  ouvrage. 
Il  prérend  orouver  dans  fon  livre  .  que 
^  Je  fuicide  n*e(t  oppofé .  ni  â  ta  loi  de  ta  na- 

*  Cure ,  ni  i  lar-^ifon,  ni  a  ta  loi  de  Dieu  révé- 
•  .   IJe.  II  montre  que  dans  l'ancien  teftamenr, 

•  des  ho/nmes  agréables  i  Dieu  ,  fe  l'ont 
donnés  la  morf  i  eux  -  mêmes  ;  ce  qu'il 
prouve  par  l'exemple  de  Samfon ,  qui  moii- 
' ,  rue  écrafé  fous  les  ruines  d'un  temple  ,  qu'il 
fit  tomber  fut  les  Pluliiiins  &  fur  lui-  même. 


SU  I  < 

Il  s^appuie  encore  de  l'exemple  SVSinmt  ; 

qui  fe  fit  écrafer  fous  un  éléphant  en  cora- 
liattant  pour  fa  patrie  ;  aâion  qui  efl  loués 
par  S.  ivnbroile.  Tout  le  monde  connotc 
chez  les  payens ,  les  exemples  de  Codrus  , 
Curtius  y  Decius  ,  Lucrèce ,  Cacon  ,  Çfc, 

Dans  le  nouveau  eeflament^  il  veut  /br- 
tifier  fon  fyft^me  par  l'exemple  de  Jefus- 
Chrill ,  dont  la  mort  fût  volontaire.  II  ré- 
sarde  un  grand  nombre  de  martyrs  comme 
de  vrais  fuiciJes  ,  amfî  q'iine  foule  de  fuli-» 
taires  &  de  pénirensqui  le  font  ixit  mourir  . 
pcu-d-peu.  S.CIÂtnent  exhorte  Tes  premiers 
clirctiens  au  martyre,  en  leur  citant  l'exem- 
ple des  payens  qui  le  dévouoicnt  pour  leur, 
patrie.  Stromat  Ub.  IV.  Temitfien  cou-* 
d.-.mnoit  ceux  qui  Riyoicnt  ! perf-'cution. 
Voyex  TertuUien.  de  fugu  ,  propof.  II» 
Du  temps  des  perfécodons  ,  cnaque  cbré> 
tien  ,  pour  arriver  au  ciel ,  affrortoit  géné- 
reufemenc  la  mort,  &  lorfqu'on  fupplicioic 
un  m.->rtyr  ,  lesailîftans  s'écrîoîent ,  ;>  fuis 
aujji  chrécien.  Eufcbe  rapporte  qu'un  mar- 
tyr, nommé  GtrmaniA,  irricoit  les  bûces. 
pour  (brtir  phis  promptement  de  la  vie. 
S.  Ignace  ;  lv  ouc  li'Antioclie  ,  dans  fa 
lettre  aux  fidèles  de  Rome  ,  les  prie  de  ne 
point  folliciter  fa  grâce ,  vobtntariut  mo» 
ri  or  quia  mihi  utile  ejîmori. 

Bodm  rapporte  d'après  TertuUien  ^  mie 
dans  une  perfécotton  qui  s'éleva  contre  lef 
chrétiens d'AfriqueJ'ardeur  pour  le  martyre 
fiic  n  gr<tnde  que  le  proconful ,  laffé  lui-mê- 
me de  ftipplices ,  fi?  demander  par  le  crieur 
public  ,  s'il  V  ai'o  't  encore  des  Chrétiens 
qui  demandajfent  à  mourir.  Et  comme  on 
entendit  une  voix  générale  qtii  répondoit 
qu'oui  ,  te  proconful  leur  dit  de  s'aller 
pendre  &  noyer  e^x  mêmes  pour  en  épar- 
gnerta  peine  aux  juges.  yoye\  Budin, 
monft.  lit.  IV.  eap.  iij  ;  ce  qui  prouve  que 
dans  rég'ife  primitive,  tes  chrétiens  étoienC 
affamés  du  martyre  ,  &  fe  préfentoient  vo« 
lontairemenc  à  la  mort.  Ce  zele  fut  arré^ 
par  la  fuite  au  concile  de  Laodicée ,  canon 
5  j.  &  au  premier  de  Carthage  ,  canon  a. 
dans  lefqut  ls  1' 'glife  diftingua  les  vrais  mar- 
tyrs des  faux  ;  &  il  fut  défc-m'u  de  s'expofec 
volontairement  à  la  mort  ,  cependant  Fhif- 
tûirc  eccltfiaftiqtie  nous  fournit  des  exem- 
ple<<  de  faints  &  de  fainfc<;  .  honorés  par 
résilie  j  qui  ftj  font  exf  oie  à  uoc  mort  m-; 
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diibkaUe;c*eft  atnfi  que  InntePAagîe  & 
(a  mece  fe  précipitèrent  par  une  fenêtre  & 
fe  flOf  erenc  l^oyei  S.  Au^uJUn  ,  de  cU-it. 
Dn  ,  Ub.  1.  cap.  xxt'j.  Sainte  Apollonie 
<x>unit  fe  jeter  dans  le  feu.  Baronins 
die  fur  la  premieie  ,  qu'il  ne  ùit  que 
dire  de  cette  «ffion,  qtâd  ad  haee  iîeamus 
non  hahemus.  S.  Ambroife  dit  aufll  à  fon 
fujec ,  que  Dieu  nepeutioffenjerdc  notre 
mon  f  iorjqtu  aom  la  prenons  comme  un 
remède.  Voves  AmbroJ.  de  ifitmataie.  Ub. 
JII. 

Le  th^olog^  an^ois  confirme  encore 
'  fon  fyftéme  par  Fexempte  de  nos  miflîon- 
naires  qui ,  de  plein  gr^  ,  s'expofcnt  â  une 
non  aHurée  ,  en  allant  prêcher  l'évangile 
à  des  natioas  qu|ils  favent  peu  difpof.  es  à  !e 
recevoir  ;  ce  qui  n'empêche  point  l'cglile 
de  les  placer  au  rang  des  faints  ,  &  de  les 
yropofer  comme  des  obiets  dignes  de  la  v^ 
nération  des  fidèles  ;  tels  finir  S.  François 
de  Xavier  &  beaucoup  d  auuo.  que  l'tglife 
«canonifik 

Le  doôeur  Donne  confirme  encore  fa 
thcfe  par  une  conliuution  apoUoIique ,  rjp- 
pottée  au  lib.  Vl.  cap.  vij  &  cap.  ix.  qui 
.   die  formellement  qu'un  homme  doit  piuiût 
confcntir  à  mourir  de  faim  ,  que  de  rece- 
voir de  la  noncrituredehmain  d'un  excom- 
fnuiiiJ.  Arhenagoras  dit  que  plufieurs  chré- 
tiens de  (on  temps  fe  mutiloicnt  Ojï  fe  fai- 
ibient  eunuques.  S.  Jérôme  nous  apprend  , 
que  S.  Marc  ,  VévzngéWde  ,  fe  coupa  le 
pouce  pour  n  erro  point  fait  précre.  Voyez 
Prolegomena  in  Maratm, 
.    Ennn  le  même  auteur  mer  au  nombre 
des Juicides  les  pc'nitcns  ,  qui  à  force  d'auf- 
t^ricés  ,  de  macérarions  &  de  rourmens 
volontaires  ,  nuifent  â  leur  f  inté  &  acccle- 
rent  leur  mort  ;  il  pr;.-cend  que  l'on  ne  peut 
£tire  le  procès  aux  fuicides ,  fans  le  faire 
.  aux  religieux  &  aux  religicufes  ,  qui  fc  foii- 
mettent  volontairement  à  une  règle  alfez 
auHcre  pour  abr^er  leurs  jours.  Il  rapporte 
la  rc  gîe  des  C  artreux  ,  qui  leur  défend  de 
manger  de  la  viande  ,  quand  même  cela 
rtmc  leur  fauver  la  vie  ;  c*eft  ain(i  que 
Donne  lîtablit  fon  fy^ém  ■  ,  qui  ne  fera 
certaincmenc  poinc  approuvé  par  les  chJolo- 
l^ens  orthodoKes. 

En  17^1,  Lcndresvit  un  exemple  d'un 
Suicide  mémorable!  rapporté jpax  M.  Smoi- 
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Ict  dans  ron  hîftoiie  d'Angleterre.  Le 

nommé  Richard  Smith  &  fa  femme  ,  mis 
en  prifon  pour  dettes ,  fe  pendirent  l'un  & 
l'autre  après  avoir  tu^  leur  enfant  ;  on 
trouva  dans  leur  chambre  deux  lettres  adrcf-  * 
fées  à  un  ami  ,  pour  lui  recommander  ^ 
preodce  foin  de  leur  chien  &  de  leur  chat  • 
ils  eurent  l'attention  de  laifltr  de  qi.^f 
payer  le  porteur  de  ces  billets,  dans  lefqu^ 
ils  expliquoient  les  motifs  de  leur  conduite  • 
ajoutant  qu'ils  ne  croyoient  pas  que  Di«u  ^ 
pût  trouver  du  plai&râ  voir  fes  crcaturct 
malheureufes  &  fans  rcllburccs  ^  au'au  reflc;, 
ils  fe  réfighoient  à  ce  qi^il  jui  punroic  Ofw 
donner  d'eux  dans  l'autre  vie  ,  fe  confiant 
entièrement  dans  fa  bonté.  A  liage  bien 
étrange  de  religion  &  de  crime  ! 

Suicide  ,  {Jurifprud.)  chez  les  Ro- 
mains ,  Taâion  de  ceux  qui  s'6coicnt  h  vie 
par  un  fimple  dégoût ,  â  la  fiute  de  quelque 
perte  ou  autre  événement  fâcheux  ,  t'roic 
regardée  comme  un  traie  de  philofuphic  2c 
d'héroïfmc  ;  ik  n'étoienc  fujets  à  aucuns 
peine,  &  leurs  héritiers  leur  fuccéi'oient. 

Ceux  qui  le  défailoient  ou  qui  avoicnt 
tenté  de  le  faire  par  l'effet  de  quelque  alié- 
nation d'efprit,n'étoicnt  point  réputt's  cou- 
pables ;  ce  qui  a  été  adopté  par  le  droit  c»> 
non  &  aufTi  dans  nos  mceurs. 

Si  \e  fuicide  étoir  commis  à  la  fuite  d'un 
autre  crime,  luit  par  l'effet  du  remord, 
foie  par  la  cr..inte  des  peines ,  &  que  le 
crime  fût  capital  &  de  nature  â  mériter  le 
dernier  fupplice  ou  la  déportation  ,  les 
biens  dix  futci  Je  étoient  coofifquà  ,  ce  qui 
n'avoic  lieu  néanmoins  qu'en  ers  que  le 
criminel  eût  été  pourfuivi  en  jugement  on 
qu'il  eût  été  furpris  en  flagrant  délit. 

Lorfquc  \c  fiucide  n'avoit  point  été  con- 
fommé,  paicc  qu  on  l'avoit  empêché,  celui 
qui  l'avmt  tente  étoit  puni  du  dernier  fup- 
plice, corrme  s'étant  juge  lui-même  ,  & 
auffi  parce  que  l'on  craignoit  qu'il  n'épar- 
g!-.àt  pas  les  autres  ;  ces  criminels  étoient 
rJpiitt's  infâmes  pcnd^nr  leur  vie,  &pcivés 
de  la  iépulcure  après  leur  mort. 

Parmi  nous  ,  tous  fuicides,  excepté  ceux 
qui  font  commis  p^r  l'effLt  d'une  aliénation 
ti'efpric  bien  caraâérilt'c  ,  font  punis  rigou- 
reufement. 

Le  coupable  efl  privé  de  la  fépulturc,  on 
CO  ocdooae  même  Tcxhumaciou  au  ca^  qu'U 
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eî\t  été  inhiim*  ?  la  îuftice  ordoftfie  Hfit  le 

caJavre  1^;"  rvauic^  fur  une  claie  ,  pendu 
par  ii^ajpi^s  ,  6:  enfuicc  conduit  à  la  voirie. 

Lorlqoe  le  cadavre  ne  £è  trouve  point , 
on  candair.ne  la  mémoire  dn  dJfunt. 

Êniin.ron  prononçoic  autrelois  la  confif- 
c.ition  de  biens  ;  mais  Momac  fie  l'annota- 
leur  ds  Loyfel  remarquent  que  ,  fiiivant  la 
^jouvelle  jurilprudence,  cette  peine  n'a  plus 
•  |»eu.  Kcy'fz  au  difieft.  le  oV.  de  lus  quifibi 

fTiortem  confcirernni  ;  le  trait,  des  crimes, 

M.  de  Vouglans ,  tit.  IV-  ch.  lij.  &  le 
•wof  Homicide.  (^) 

SUIE  ,  f.  f.  {Chy^iie.  )  humidité  pcné- 
/  crante,  noire  &  grallè,  qui,  quand  on  brû!e 
^des  y^étsoït  ,  s'élève  en  fiimée ,  &  s'infi- 
nue  dans  les  pnrois  de  la  chemince  ,  &  par 
fa  matière  huileufe,  les  peint  d'une  couleur 
très-noire.  Cétte  matière  ainfi  raflèmbléc , 
s'ainaffè  fur  la  fiiperfîcic  des  p.-.rois  d'une 
.  cheminée  en  forme  de  floccons  noirs ,  peu 
adhérens ,  &  fe  détachant  atfément. 

La  fuie  ert  proprement  \m  charbon  vola- 
til ,  nuis  fort  gras,  &  qui ,  lorjqu'elle  eft 
feche  ,  ert  une  matière  très-inflammable. 
Elle  eli  très-amere  ,  comme  les  huiles  bnV 
lées  ;  la  quantité  d'huile  qu'clie  contient,eft 
ce  qui  la  rend  graflè.  Sa  noirceur  luieft 
donnée  par  cette  même  huile  brûlée  ,  com- 
me cela  arrive  à  tout  charbon.  Elle  paroic 
fort  fimplei  mais,  cependant,  fi  on  la  réfout 
en  fes  principes  par  la  diftillation  ,  elle 
t^onne  prémtérement  une  aflêz  grande 
qi  antitéd*eau  ,  qui  étant exadement fépa- 
re'e  de  toute  autre  chofe ,  écmt  la  nammc 
&  le  teu. 

La  vapeur  aqueufe  qui  s'eleve  encore 
dans  cette  premicrc  d;ftillation,  éteint  aufli 
tonr-à-fait  le  feu  ;  de  forte  qu'à  parler  pro- 
prement ,  on  ne  peut  guère  Tappeller  ef- 
prit.  Si  l'on  augmente  enfuite  le  feu  ,  il 
fort  de  la  jnie  une  grande  quantité  d'huile 
jaunâtre  ,  inflammable  ,  ôc  qui  eft  un 
aliment  cris  -  convenable  au  6a  &  â  la 
flamme. 

La  partie  la  plus  fubtile  de  cette  huile 
qtt*on  appelle  efprit ,  ci\  auflî  inflammable: 
on  en  trre  cependant  un  le!  trc-i-volatil ,  un 
autre  qui  l'ell  moins  ;  &:  un  troiliemequi 
t  !l  p'us  fec.  Si  l'on  fépare  exaaenwnt  ces 
IcU  de  l'huile  &  de  refprit ,  dont  je  viens  , 
de  parler ,  on  n'y  crouveia  rien  d'mBam-  > 
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mable ,  le  fel  qui  reflen,  (êra  «hd&vmeAl 

incombuflible. 

Enfin  la  dernière  chofe  qu'on  trouveim 
par  cette  analyfe  ,  c'en  du  charbon.  On 
voit  à  prcTent  ce  qtie  c'cfl  que  h  fuie,  &  ce 
qu'elle  renferme  de  véritablement  combui^ 
tible.  Si  on  Tôte  de  la  cheminé  lorfau*elîe 
eft  feche  ,  &  qu'on  la  mette  ainfi  récente 
fur  le  feu ,  elle  brûle  &  elle  s'enflamme 
prefqu'aufli-bîen  que  toute  autre  matière 
combuftible  ;  c'eft  ce  qu'on  n'a  que  trop 
fouvent  occafion  de  remarquer  :  combien 
de  fois  ne  voit-on  pas ,  que  fi  on  laifTc  long- 
temps des  chcminJcs  loi:s  Icfqijelles  on  fait 
ordinairement  grand  feu  fans  les  nettoyer, 
Iayi//tf  s'y  amaffe  ,  le  feu  y  prend  ,  iSc  la 
flamme  fortant  par  le  haut  de'Ia  cheminée, 
caufede  fâcheux  incendies.  (£>.  /,) 

Suie  ,  (  Agriculture.  )  on  regarde  en 
Angleterre  h  Jute  comme  trtîs-bonne  pouc 
l'engrais  des  terres  ,  on  croit  fur- tout  que 
elle  eft  très-propre  i  faire  périr  les  mauvat* 
fes  herbes  &  les  plantes  aquatiques  telles 
que  les  joncs  &  les  rofeaux  dans  les  prai- 
ries baffes  ;  on  afîure  que  lorfqu'on  veut  les 
détruire ,  on  ne  fait  que  les  enlever  avec  la 
bêche,  &  l'on  répand  de  la  fuie  par-deifiis, 
ce  qui  les  empêche  de  revenir. 

Suie  ,  (  Teinturerie.)  les  teinturiers/a 
fervent  de  fuie  pour  £iire  une  couleur  fauve 
qui  eft  aflêz  belle,  il  eft  vrai  qu'elle  eil  d'une 
rrcs-mauvaife  odeur  ;  mais  en  récompenfe 
elle  conferve  les  draps  &  autres  éto^es  de 
laine  contre  cette  efpece  de  vers  qu'on  ap- 
pdle  teigne  ,  qui  les  pcrcentfic  tes  rongent; 
elle  efl  auift  jplus  propre  que  la  racine  de 
noyer  pour  faire  les  feuilles  mortes  &  cou- 
leurs de  poils  de  bœuf,  fur-tout  quand  die 
efi  employée  dans  un  garançage  ou  il  y  a  du 
terra-merira.  Les  teinturiers  en  foie  ,  laine 
&  fîl ,  appellent  la  fuie,  bîdanec.  Diâioai, 
du  commerce.  CD.J.) 

Suie  ,  (Chym.  mat.  m^d.)les  médo-" 
cins-chymilles  ont  dès  long-temps  traité  la 
fuie  par  la  diflillation  à  la  violence  du  feu  , 
pour  en  retirer  des  remèdes  ;  favoir  ,  ua 
alkali  volatil  &  une  huile  empireumatîque  ; 
qui  font  des  produits  de  cette  opération  ^ 
&  qui  font  connus  ^  dans  les  chymics  médi- 
cinales fous  le  nom  de  fel  volatil  de  fuie  ou 
à'efprit  de  fuie  y  félon  que  cet  alknli  volatil 
cil  ibus  forme  conciecc ,  ou  iouâ  iiquuie ,  ^ 
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keBe  dlîuîle  de  fuie.  Mais  ces  produits 
n'ayant  que  \e%  qualités  très-3c'ri(-riqucs  des 
macieres  de  leur  ^enrc  refpeâif ,  fontâ 
peine  employé  au|ourd*huî ,  ne  méritent 
du-moins  aucune  préfi^rence.  Koy^z  Al- 
KALI  VOLATIL  fous  le  mof  Sll  ©  HuUE 
SMPIUEUMATIQUE  à  V article  général 
HuiiE.  Les  cliymiftcs  du  même  ordre, 
c'cli-à-dirc  ,  les  chymilies-mëdecins,  entre 
lefquois  Nicolas  Lemeri  mérite  dctre  di  f- 
ttnçué  ,  font  mention  d'un  fel  fixede/ù^e 
qu'ils  croient  ctrc  un  alkali  fixe.  S'il  elt  tel 
en  e^ ,  M.  Baron  a  raifon  de  dire  dans 
(es  notes  fur  l  emeri  ,  qi:c  les  propri^t^s 
médicinale»  de  ce  Ici  lui  lont  communes 
avec  PaUcali  fixe  ordinaire  ,  qui  fe  prépare  à 
beaucoup  moins  de  frais  ,  &  qui,  par  cette 
zaifon,mérite  la  préférence.  Mais  c'cft  vrai- 
lèmblablement  accorder  tctip  de  confiance 
à  Lemeri,  que  de  l'en  croire  fans  examen 
fur  la  nature  de  ce  fei  ,dont  la  génération 
ne  ferme  pdnc  cependant  diflicire  à  décou. 
vrir  ;  mais  encore  un  coup  ,  avant  de  s'oc- 
cuper de  cette  recherche ,  il  £iut  s'aHùrer  fi 
le  fel  fixe  de  hifuie  eft  un  alkalL 

Outre  les  produits  dont  nous  venons  de 
parler  ;  favoir,  Talkali  volatil,  l'huile  empi- 
reumatique  ,  &  on  Tel  fixe  leiiviel,  leschy- 
ir!iflc<;  qui,  comme  BocrluavC,  ont  examiné 
dIus  foisneufement  les  produits  de  la  diûiU 
ntion  de  la  fuie  ,  exécutée  dar»  des  vues 
phil.ifuphiques  ,  comptent  parmi  ces  pro- 
duits un  fel  ammoniacal ,  &  obfervent  que 
tous  les  produits  donc  nous  venons  de 
1er ,  font  prcc<^ics  d*Diie  ifibs bonne  quan- 
tité d'eau  limpide. 

Le  lèl  ammoniac  vulgaire ,  eft  nn  produit 
de  la  diftillation  à  la  violence  du  feti^  de  la 
fuie  de  cheminée  où  l'on  brûle  de  la  boufe 
de  vache.  Voye^  Sel  ammowiAc. 

Lay«t>  prove;i;ie  des  mariei  es  animales 
paroit dévoie  ditTérer  de  celle  que  iiaurnif- 
tènt  les  matières  vég^tables.  Peut-être  que 
le  fel  ammoniac  fourni  par  cette  dernière 

diffère  du  fel  ammoniac  vulgaire 
mais  je  ne  fâche  poi.u  que  les  chymifles 
aient  cherché  i  s'alfur.T  de  cette  diffJ- 
lence ,  non  plus  que  des  autres  principes 
diflindt^  de  rune  &  de  Tantre. 

Au  refte  ,  ce  point  de  vue  eft  bien  difT.'- 
ronc  de  celui  qu'indique  Bocrbaave  ,  lorf- 
fD^  dit ,  à  U  fin  de  fes  réflexions  fus  faiU' 
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lyfe  de  h  fuie  végétale  ,que  la  Juie  qti*on 
rama(rero;t  dans  les  cheminées  de  cuifinc 
feroit  fort  différente  de  celle-là  ,  parce 
qu'die  feroit  fimmie  •  ncm-fèulement  par 
Icsfinntodes  matières  qu'on  empluiroit  â 
entretetur  le  feu ,  mais  encore  par  celJcs 
qui  s'exhaleroîent  des  viandes  qu'on  cuit  ; 
ce  qui  paroît  â  peine  po.ivoir  alt'rcr  ié."^. 
rcment  la/«i>  ;  car  cuire  des  viandes  ce 
n'eft  pas  les  brûler ,  ow  du-moins  on 
brûle  que  très  -  accidentellement  &  trè._ 
rarement  les  viandes  qu'on  cuit  dans  les 
cuifincs ,  iSc  les  vapeurs  qui  fe  détachent 
des  viandes  fimplcmcnt  cuites  ,  ne  f  nc 
prefque  qu'aqueufes  ,  ou  tuut-au-p!us  ch?.r- 
gées  de  la  partie  aromatique  de  quelques 
afiàifonnemens  qu'on  emploie  à  quelques- 
unes  de  ces  cuite*  .  6c  d'une  Ugcre  émana- 
tion qiû  conllitue  l'odeur  des  viandes,  tou- 
tes matières  peu  propres  à  être  retrouvées 
dans  \à  fui.'.  On  peut  oblerver  encore  que 
l'analyle  de  la  fuie  que  Boerhaave  donne 
comme  fournifïanf  !e  complJmenr  des  con- 
noiflances  acquifes  déjà  fur  les  végétaux 
traités  par  lefecours  du  feu  dans  Icsvaif^ 
féaux  fermés  ,  &  qu'un  chymifte  françois 
qui  l'a  adoprce ,  trouve  décrite  avec  beau- 
coup d'exadirude  &  de  précifion,  que  cette 
analyfe  ,  dis-je,  ne  fauroit  fournir  la  moin- 
dre connoiflànce  fur  Tobjet  auquel  Boer« 
haave  la  deftine  ;  car  cet  auteur  fe  pco. 
mettant  de  découvrir  par  cette  nnalyfe 
les  matières  que  le  feu  ouvert  chafle  des 
corps  aâuellcment  brûlans  en  plein  air , 
a  très-mal  choifi  fun  fujet  en  prenant 
la  fuie  ordinaire  des  cheminées  ,  formée 
en  partie  ,  félon  fa  propre  obfervation  , 
par  des  matières  qui  fe  font  élevées  en 
forme  de  fumée  ^  n'eA  pomt-du-tout  un 
produit  propre  de  Pignition  à  Pair  libre , 
mais  au  contraire  un  produit  propre  aux 
fubftanccs  /chauffées  dans  les  vaifllaux 
fermés.  La  fîimée  qui  précède  l'apparition 
de  la  flamme ,  dans  la  combuflion  à  l'aÎT 
libre  ,  eil  une  matière  abfolnmcnt  identi- 
que avec  les  premières  vapeurs  falines  & 
huileufes  qui  s'éîevcnt  d'une  maticre  %' 'gé— 
taie  dans  le  commencement  de  la  diiiilla-. 
tion  analytique:  ainfîla /ixie ordinaire  con* 
tient  péte  &  mêle,  des  produits  parettsi 
ceux  que  le  feu  chafle  d'un  vaiti'eau  d.ins  un 
autre  «  fekn  les  termes  de  Boerhaave ,  & 
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*  des  produits  propres  à  !  »  com!ni(|irn  danç 
Tair  libre ,  &  P"  conft'quent  n'cfi  point 

•       •  propre  à  i^^ontrer  les  principes  que  le  itu 
enlevtf  d'une  matière  végétale  qui  brûle  & 
î  le  confumeà  Pair  libre. 
'     L'analyfe  méthodique  de  la  fuie  eft  donc 
encore  une  chofe  intentée  ;  &  pour  l'ex^'- 
'  '  cutcf  de  manière  à  mériter  vtritablement 

cet  éloge  d'exaâitude  &c  de  précifion ,  il 

■  âJdKMt  pééparer  â  deffisin  une  fuie  qui  fôt 
•  •  feJmie  par  do?  matières  uniquement  végé- 

.  talcs ,  ou  uniquement  minérales  ,  toujours 
en^animées ,  en  ne  les  plaçant  fous  la  che- 
min^e  deflin-je  à  recevoir  cette  fuie  qu'a- 

i>rès  qu'elles  .luryîent  celH;  de  fiimer ,  & 
orfqu'elIes^/nAf  roiV/if  vertement. 
■     Un  principe  de  la  qui  eft  cVidtm- 

meot  produit  par  les  matières  cumbuin- 
bles,  aâuelleroent  cnHamm^es,  c'eflla  ma- 
;  tiere  colorante  noire  ,  qui  n'cft  autre  chofe 
qu'un  charbon  trcs-lubtil  volatililc,  ou  pour 
I  mieux  dire ,  entraîné  par  le  mouvemenc 

rapide  de  la  flnmme. 
\     Le  noir  de  tumce  ,  qui  eft  la  fuie  des  ma- 
dères réfineufes  qui  brûlent  avec  flamme  , 

■  ne  diffère  de  cette  maricrc  co!  jranrc  de  la 

•  fuie  vulgaire ,  qu'en  ce  que  la  première  eft 
:  un  ehwbon  à  peu-près  pur  ;  &  que  dans  la 

dernicrc  ,  ce  charbon  eft  mclJ  i  de  l'eau  & 
.  â  des  fubftances  huiieufes  &  falines. 

SOTKT  ^  ^.  m.  {Gouvernement  eiifil.) 
on  nomme  f^]''  ^  tous  les  membres  de  Vi- 
tal ,  par  oppolîtion  au  fouverain ,  foie  que 
'       l*antorité  fouveratne  ût  M  éé^Êrit  i  on 
feul  homme  ;  comme  dans  une  monarchie, 
OU  i  une  multitxide  d'hommes  réunis ,  com- 
me dans  une  république  :  aitifi  le  premier 
magïHrat  de  cette  lepuUiqae  même ,  eft 
vn /Merde l'écatt 
On  devient  membre  ou /i/jm  d'un  tot 
'        en  deux  manières ,  ou  par  une  convention 
espreflè  »  ou  par  une  convention  tacite. 

sa  c'eft  par  une  convention  etprefTe  ,  la 
«hofe  efl  (ans  difficulté  «  à  l'égard  du  coii- 
fenttment  tacite ,  il  &ut  remarquer  que 
les  premten  fondateurs  des  états ,  &  tous 
ceux  qui  dans  la  fuite  en  font  devenus 
.membres,  font  cenfés  avoir  fiipulé  que 
leurs  enfàns  &  kutsdefcendans  auroient  , 
en  \'cr,■^nt  iii  monde  »  le  droit  de  jouir  des 
^  avantages  communs  a  tous  les  membres  de 
,  pourvu  itéaamoiiis  que  ces  defcça- 


SUI 

c^ans  ,  par\'enus  h  Tage  de  raifon  ,  v«Mihi& 
fcntde  leur  côté  fe  loumettre  au  gotiver- 
nement ,  &  reconnoitre  l'autorité  du  fou- 
verain. 

Je  dis  pourvu  que  les  defcendans  recon- 
noiflèntratitorite  du  (ouverain  ,  car  la  fli- 
piilation  des  pères  ne  fauroit  avoir  par  elle- 
même  la  turce  d'aflujectir  les  enfans  maîyri 
eux  ,  i  une  autorité  à  laquelle  ils  ne  vou- 
droient  pas  fe  f  uniscne  ;  aiiiG  l'auto- 
rité du  fouverain  fur  iesentansdcs  mem- 
bres de  l'erae ,  &  réciproquement  les  droits 
que  ces  enfans  ont  i  la  proteâion  du  (ou- 
verain, &  aux  avanrnges  d  i  gouvernement, 
font  établis  lur  ua  cunfcntement  récipro- 

(Ji  ,  de  cela  feul  ,  que  les  enf.irr;  d.^s  ci- 
toyens parvenus  à  un  âge  de  difcrétion  , 
veulent  vivre  dans  le  lieu  de  leur  âmillc  , 
ou  dans  leur  patrie  ,  ils  font,  par  cela  md- 
nie,  ceafés  fc  foumettre  à  la  puiftance  qui 
gouverne  rétae,  &  par  confJquent  ils  doi- 
vent ionîr,  comme  membres  de  l'état  ,  des 
avantages  q  ii  en  font  les  fuites  j  c'eft  pour- 
quoi  auffi  les  fouverains,  une  fois  reconnus, 
n'ont  pas  befoin  de  faire  prêter  ferment 
d.'  lidclité  aux  enfans  qui  naiffent  dt;pui$ . 
dans  leurs  états. 

Lçsfujers  d'un  érat  font  que'qucfois  ap- 
pelles c/fovf/u  ,  quelques-uns  ne  font  au- 
cune dillinclion  entre  ces  deux  termes  , 
mais  il  eft  mieux  de  les  diftinguer.  Cc'ui 
de  citoyen  doit  s'entendre  de  tous  ceux 
qui  ont  partâ  tous  les  avantages ,  i  tous 
les  privilèges  de  l'aftbciation  ,  &  qui  font 

j>ropremene  membres  de  i'écat,  ou  par 
eur  naillànce  ,  ou  d*nne  antre  manière  ; 
tous  les  autres  font  plurtît  de  fm-.plcis  ha- 
bitants ,  ou  des  étrangers  paftâgers  ^ue  des  . 
citoyens;  pour  les  ferviteurs  ,  le  titre  de 
citoyens  ne  leur  convient  qu'en  tant  qu'ils 
jouiirent  de  certains  droits ,  en  qualité  de 
membres  de  la  fâmitle  d'un  citoyen  ,  pro-  .■ 
premcnt  ainfi  nommi  ,  &  en  général ,  tout 
cela  dépend  des  lois  &  des  coutumes  par* 
ticuKeres  de  chaque  étar. 

Quant  au  devoir  des  fujcts  ,  nous  nou» 
contenterons  de  remarquer ,  qu'ils  font  ou 
généraux  ou  parrtcuUers ,  les  uns  &  lésa»* 
très  découlent  de  leur  état  &  de  leur 
condition. 
Tous  les  citoyens  ont  cela  de  commun, 

«m'ih 
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qn^tlt  font  fournis  au  mé^ne  fouverain  ,  an 

^*  mém^  gonvv rncncnt  ,  &  qu'ils  font  mem- 

bres dun  nicnic  état;  cV-ft  de  ces  rela- 
tions ipie  dérivait  les  devoirs  généraux  ; 
&  con:me  ils  occupent  les  uns  &  les  autres 
ditîéiens  emplois  ,  difTJrcns  pofïct  dans 
Técat  ,  qu'ils  exercent  aufli  liihl'rciires 
prof'cnîons  ,  de  là  naifTent  leurs  devoirs 
parcicûhers.  II  faut  encore  remarquer 
que  les  devoirs  cks  fujers  fuppolenc  & 
renferment  les  devoirs  de  l'homme  con- 
ùiéié  iîmplcnienc  comme  tel  âc  com- 
me membre  de  Ta  fbct^  bumaine  en  gé- 
néral. 

Les  devoirs  généraux  des  fujets  ont  pour 
obiee,  ou  les  eonduâeurs  de  Viat  ,  4>n 

tou  !e  corps  du  peuple  &  la  patrie  ,  ou 
les  particuliers  d'enue  les  concitoyens.  A 
féffoâ  des  conduAeurs  de  Vh»t,  tout  fu- 
fetlcur  doit  robtiffance  que  demande  K  i;r 
caraâere.  Par  rapport  à  la  patrie ,  un  bon 
«royen  fe  fate  une  loi  de  lut  fitire  honneur 
far  fes  taîcns ,  fa  probité  &  fon  induftrie  : 
«es  devoirs  particuliers  font  attachas  aux 
éSSShcm  emplois  qu*il  a  dans  la  (beiété. 
Maisc*ellun  droit  narurel  à  tous  les  peu- 
es  libres ,  que  chaque  /ujtt  6c  citoyen  a 
liberté  de  fe  retirer  ailleurs ,  s*tl  le  juge 
convenable  ,  pour  s'y  prcCLircr  la  fanté,  les 
ntcefllcés  À  les  commodités  de  la  vie  , 
qu'il  ne  trouve  pas  dans  fbn  pays  natal. 

Les  romains  ne  forçoient  perfonne  à  de- 
meurer dans  leur  état ,  &  Ciceron  appelle 
cette  maxime ,  le  fondement  le  plus  terme 
de  la  liberté  ,  qui  conftfle  à  pouvoir  rete- 
nir ou  céder  fw>n  droit  fans  y  renoncer  , 
comme  cm  le  juge  à  propos  i  voici  fes  pro- 
pres termes.  O  jura -préeeùara  atque  att'i- 
Mitùs  jam  indi  à  principio  romani  nomi- 

ilis  a  majoribusnafiris  comparât  a  

ne  fuù  iwims  ciintau mutetur  ,  neve  in 
cipitate  maneat  int'îtus  ;  hccc  funr  enim 
fundamenta  firmijjuna  nôfira  libertJtis,fui 
qU(pmqiujuris  &  reàiunai  ,  &  diminendi 
tjfe  dominiim  Orat.  pro  L-  Corn.  Bulbo. 

On  Celle  aiiili  d'être  fujtt  ou  citoyen 
^nn  étie ,  quand  «i  eft  banni  â  perptoii^, 
en  punition  de  qtieTque  crime,  cnr  iVi  mo- 
ment que  Ttiat  ne  veut  plus  rcconnoitre 
quelqu'un  pour  un  de  les  membres  ,  & 
qu'il  le  chaHl'  de  Tes  terre;  ,  il  le  ti.nr 
quitte  des  cngagemens  où  il  ctoit  en  tint 
TomeXXXîL 
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qiie  cîce^én!  les  jurifccnfulces  appellent 
cette  peine  mort  cifile.  Au  i  cHc  ,  il  eft 
bien  évident  que  l'état  ,  ou  le  fouvcrain  , 
ne  peut  pas  chafler  un  citoyen  de  Rs  ter- 
res quand  i!  lui  plait ,  &  fans  qu'il  Taicm^ 
rité  par  aucun  crime. 

On  peut  enfin  perdre  la  quilir<<  de  fu- 
jet  d'un  e'tar  ,  par  l'effet  d'une  force  fupé- 
ricurc  de  la  paît  d'un  ennemi  ,  par  la- 
quelle on  cO  obligé  de  fe  foumettre  i 
fa  domination  :  c'ell  encore  li  un  c.is  de 
néccnité  ,  Ibndé  fur  le  droit  que  chacun 
a  de  pourvoir  à  fa  confervation. 

Je  finis  par  répondre  à  la  queftion  la  plus 
impurcance  qu'un  faflè  fur  les  fujeu ,  vis* 
â-vis  des  fouverains.  On  demande  donc  fi 
tm  fujet  peut  exécuter  innocemment  ua 
ordre  qu'il  fait  erre  injufte ,  &  que  fua 
fouverain  lui  prefcrit  formellement,*  ou  s'il 
doit  plutôt  reîufcr  conflamment  d'obâr  ^ 
même  au  péril  de  perdre  la  vie. 

Hobbes  répond  qu'il  &ut  l»en  diflinguer 
fi  le  fouverain  nous  commande  de  fiire  , 
en  notre  propre  nom  ,  une  .-^âion  injulle 
qui  foit  réputée  ndtre  ,  ou  bien  s'il  nous 
ordonne  de  l'exécuter  en  fon  nom  &  «r 
qualité  de  fimple  inilrument ,  &  comme 
une  aftion  qu'il  répute  (ienne.  An  demiet 
cas  ,  il  prctcnd  que  l'cjn  peut,  fans  crainte, 
exécuter  l'aâion  ordonnée  par  le  fouverain 
qui  alors  en  doit  fitre  regara^f  comme  l'u- 
nique auteur  ,  &  fur  qui  fcn'-cla  fauteen 
doit  retumber.  CcH  ainfi ,  par  exemple  , 
que  les  foldars  doivent  toi^turs  exécuter 
les  ordres  de  leur  prince  ;  parce  qu'ils  ' 
agidènt  comme  inûrumens  &  au  nom  de 
de  leur  maître.  Au"  contraire ,  il  ncft  ja- 
mais permis  de  faire  en  fon'  propre  nom 
une  aâion  iniufte  ,  direâement  oppofde 
aux  lumières  d'une  confdence  éciairée. 
C'efi  ainC  qu'un  juge  ne  doit  jamais ,  quel- 
que ordre  qu'il  en  ait  du  prince  ,  condam- 
ner un  innocent  ni  un  témoin  i  dépoïèr 
contre  la  vérité. 

Mais  cette  dillinâion  ne  levé  point  îadiP. 
ficulté  ;  car  de  quelque  manière  qu'un  Ju- 
jeragiffe  dans  tous  les  cas  illicites  ,  Ibie 
en  fon  nom  ,  fbicaunom  du  fouverain 
fa  volonté  concourt  à  ïi  à  on  injuflc  âc 
crimiuelle  qu'il  exécute. Conféqnemment» 
ou  il  f  uit  roujours  lui  imputer  en  partie 
i  une     l'autre  adion  ,  ou  l'on  ne  doit 
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lui  en  imputer  aucune.  Il  eft  donc_  vrai 
que  dans  tout  ordre  du  fouverain  évidem- 
ment iniuAe ,  ou  qui  nous  parole  tel ,  il 
faut  montrer  un  noble  courage ,  refufer 
de  Tex^cuter  ,  &  r<-lîfter  de  toutes  fes 
forces  à  rinjufiice  ,  parc«qn*tl  vaut  mieux 
ob^ir  â  Dieu  qu'aux  hommes  ,  quel  que  foit 
leur  rang  fur  la  terre-  En  prumertantau 
fenvenin  une  fidelle obcifTancc  ,  onn'a  ja- 
mais pu  le  faire  que  fous  la  condition 
tacite  qu'il  n'ordonneroit  rien  qui  fût  con- 
traire aux  lois  de  Dieu  ,  foit  naturelles  , 
foit  révélées.  »  Je  ne  croyois  pas ,  dit  An- 
v  tigone  i  Créon  ,  roi  de  Thebus  ,  que 
9>Ie9  édics  d*un  homme  mortel  tel  que 
»  vous  ,  euffent  tant  de  force  ,  qu'ils  duf- 
n  fenc  remporter  fur  les  lois  des  dieux 
$»  mêmes ,  rois  non  écrites  à  la  vinté  , 
»  mais  certaines  &:  immuables,  car  elles 
M  nelbncpas  d'hier  ni  d'aujourd'hui,*  on 
a»  les  trouve  établies  de  temps  îmminM>- 
»  rial  ;  perfonne  ne  fait  quand  elles  ont 
»  commencé  ;  je  ne  devois  donc  pas  ,  par 
»  la  crainte  d'aucun  honmie  ,  m*expofer , 
»  en  les  violant,  i  la  punition  des  die'.ix.» 
C'tftun  beau  partage  de  Sopht)c!e ,  'J  ra- 
ge Jte  (TAntigonne ,  verf.  463.  {D.  J.) 

Sujet,  f.  m.  CLcg-  Gram.)  En  Lexique  , 
lefujctd'wn  jugement  eft l'être  dont  l'crprit 
apperçoit  l'cxiftence  fous  telle  ou  telle  re- 
lation d  quelque  modification  ou  manière 
d'être.  En  Grammaire  ,  c'eft  la  partie  de 
la  propoGtion  qui  exprime  ce  fujet  logi- 
que. Le  fujet  peut  être  fimple  ou  com- 
pof<?  ,  incomplexc  ou  complexe  :  proprit^- 
tt's  qui  ont  été  dcvelopp(5es  ailleurs  ,  «Sç 
dont  il  n'eft  plus  néceflàire  de  parler  ici. 
Voyei  Construction  6" /ur-wia Pro- 
position. (  B-  E.  R.  M.  ) 
•  Sujet  ,  (  Poefie.  )  c'eft  ee  qne  les  an- 

ciens  ont  nomme  dans  le  poème  drama- 
tique la Jable  ,  &  ce  que  nous  nommons 
encore  Vhiftoire  ou  le  roman,  C'eft  le  fend 
princip;<l  de  l'aftion  d'une  trag-'die  ou 
'd'une  comédie.  Tous  les  fujets  frappans 
dans  lliiftoire  ott  dans  la  fable  ,  ne  peuvent 

Eoint  toujours  p.iroître  heurcufemcnr  fur 
I  fcene  ;  en  etfet  ,  leur  beauté  déper>d 
-fouvenr  de  quçlque  circonftance  que  le 
rhôif  re  ne  peut  fouffrir.  Le  Poète  peut  re- 
trancher ou  ajouter  à  (çniujec .  parce  qu'il 
n^ft  pdot  d'une  nécelEte  abfolue ,  que  h 
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fcene  donne  les  chofes  comme  elles  onf 
été.  mais  feulement  comme  elles  ont  pu 
5tre. 

On  peut  diftinguer  pîufieurs  fortes  de 
fujers  ;  les  uns  font  d'incidens  ,  les  autres 
de  pa.nîons  ;il  y  a  dts  fujecs  qui  admettent 
rout-à-la-fois  les  incidcns  &:  !c<;  ?  (lions. 
Un  fiijc[  d'incidens  ,  eft  lorf(:,uc  d'.;âe  en 
nde  ,  &  prcfque  de  (cens  en  fcene,  il  arrive 
quelque  chofe  de  nouveau  dans  l'aâion.  Un 
/'/yf  depaffion^ell  quand  d'un  fond  fim-* 
en  apparence ,  le  poëte  a  l'art  de  &iro 
fortir  des  mouvcmcns  rapides  &  extraor- 
dinaires ,  qui  portent  l'épouvante  ouTad* 
miration  dans  l'ame  des  fpeftateuts. 

EnHn  les  fu  jets  mixtes  font  ceux  qui  pro- 
duifient  en  même-temps  la  furprife  des 
incident  &  le  trouble  despaffions.  U  eft 
hors  de  doute  qtie  les  fujets  mixtes  font  les 

f>lus  excelle  n  s  &  ceux  qui  fe  fouciennent 
e  mieux.  (  J).  J.  ) 

Si: JET  ,  (  Peinture-  )  On  appelle  /û;>« 
en  Feinture ,  tout  ce  que  l'arc  du  pinceau 
peut  imiter.  Ainfîpour  tranfcrire  ici  les 
l'idicieufes  réflexions  de  M.  Tabbé  du  605 , 
nous  dirons  avec  lui  ,  q  le  tout  C9  qui  com- 
be fous  le  Cens  de  la  vue  peut  «feventr  un 
fujet  d'imitation.  Quand  les  imitation  s  que 
la  peinture  nous  en  préfente  ,  ont  le  pou- 
voir de  nous  attacher  ,  tout  le  monde  dit 
que  ce  font  là  des  fujets  heureux.  La  repré- 
Icntation  pathétique  du  facrifice  de  la  fille 
de  Jephtc  ,  de  la  mort  de  Germanicus  font, 
par  exemple  9  des  fujcs  he  n  eux.  On  né.* 
glige,,potir  les  contempler, dcs/w/>.*i  groref- 
qiies  ,  &:  même  les  payfagcs  les  plus  rians 
&  les  plus  gracieiut.  L'art  de  la  peinture 
n'eft  jamais  phi<;  applaudi  que  loiTqu'elle 
réuiïit  à  nous  alHiger &  fi  je  ne  me  trom- 
pe-fert ,  gén^lement  parlant ,  les  hom- 
mes trouvent  encore  plus  de  plaifir  â  pieu» 
rer  qu'à  rire  au  théâtre. 

Il  réfulte  de  cette  réflexion ,  que  dés 
que  l'attrait  principal  du  peintre  c'}  de 
nous  émouvoir  par  d<. s  imitations  capables 
de  produire  cet  effet ,  il  ne  fanroit  trop 
choitir  !e<  fujtts  inttreflins/  car  comment 
ferons  nous  attachés  parla  copie  d'un  ori- 
ginal incapable  de  nous  afIeAer  ? 

Ce  n'efî  pas  affez  que  le  fujet  nous  inté- 
reilé  ,  il  fattt  encore  que  ce  /ujet  fe  com- 
Steoui  difiinâoneoc  U  fu^inice  quelque 
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yrintê  ;  le  wà  feul  eft  aiiA^Ue/  De  plus  ; 

le  peintre  ne  doit  introduire  fur  fa  roi'e 
que  des  perfonnages  donc  cotic  le  monde  , 
da-moîns  le  inonde  devant  lequel  î1  doit 

Iiroduire  fes  ouvrages,  ait  entendu  par- 
er. 11  lauc  que  ce  monde  les  connoirfedéjà, 
car  le  peintre  ne  peut  fiiire  autre  chofè 
que  de  les  lui  faire  reconnoîcre. 

Il  efl  dcs/ii;m généralement  connus  ;  il 
en  eft  d'autres  qui  ne  font  bien  connus  que 
dans  certains  pajrs  :  les  fujets  les  plus  con- 
nus généralement  dans  toute  Pcurope ,  font 
tous  lesjujets  tirés  de  l'écritiire-faiuçe.  Voilà 
pourquoi  Raphaâ  &  le  Poudin  ont  préféré 
ces  fil j  ers  aux  autres.  Les  principaux  évc- 
nemcns  de  l'iiilloire  des  Grecs  &  celle  des 
Romains,  ainiîqueles  aventures âbuku- 
fes  des  dieux  qu'adoroient  ces  deux  nations 
font  encore  des  /u/f/j  généralement  con- 
nus. 

II  n'en  efl  pas  ainfi  de  l'hiftuirc  moder- 
ne ,  cane  eccLfiaHiquc  que  pruphanc.  Cba 
que  pa3rs  a  Ces  faines ,  fes  rois  &  fi»  gcands 
perfonnages  très-connus  ,  &  que  tout  le 
inonde  y  reconnoic  iacilemenc ,  mais  qui 
neibnt  pas  reconnus  de  môme  en  d'autres 
pays.  Saint-Pierre  VL-rn  en  l'véque  ,  &  por- 
tant fur  la  main  la  ville  de  Bologne,  carac- 
térifée  par  fes  principaux  bâcimens  &  par 
fes  tours  ,  n'cfî  pas  une  figure  connue  en 
France  généralement  comme  elle  Tefl  en 
lombardie.  Saint  •  Martin  coupant  fon 
manteau  ,  aflion  dans  laquelle  les  peintres 
&  les  fculpceurs  le  rcprcfentent  ordinaire- 
ment, n*eft  pas  d'un  antre  cAté  une  figure 
aufïî  connue  en  Ita'i  ',qu'ellere{î  en  France. 

Ceil  à  tort  peut-être  que  les  peintres  fe 
plaignent  delà  difette  des  fajets  ,  la  nature 
cfl  h  variL-e  ,  qu'elle  for.inir  toujours  des 
fujets  neuts  â  ceux  qui  ont  du  génie.  Un 
homme  n^avec  du  génie,  voit  la  nature 
que  fon  art  imite  ,  avec  d'autres  yeux  que 
les  perfonnesquî  n'ont  pas  de  génie.  Il  dé- 
couvre une  différence  infinie  encre  des  ob- 
}ets,  qai  aux  yeux  des  autres  hommes  pa- 
roiflcnr  les  mêmes.  Il  f.iit  fi  bien  fentir 
cette  diH'ércnce  dans  fon  imicacion  ,  que 
\efujet  le  plus  rebattu,  devient  un  fujet 
neuf  fous  fa  plume  ou  Ton  pircerju.  Il  efl 
pour  un  grand  peintre  une  mlinué  de  joies 
ft  de  douleurs  diffihwntes  qu'il  fait  varier 
cpcore  pa^  les  âges ,  par  les  temp&amcns, 
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par  fescaraâercs  des  nations  &  desparttcn* 

!iers ,  fie  par  mille  autres  moyens.  Ccn:nie 
un  ubleau  nercpréfence  qu'un inOant  d'une 
adion  ,  un  peintre  né  avec  du  gJnic ,  choi- 
fit  Tinflant  que  les  autres  n'ont  pns  encore 
faiil  i  ou  s'il  prend  le  même  infiant ,  il 
Tenrichit  de  circonfbnces  tirées  de  fon 
imagination  ,  qui  font  paroître  l'adion 
un  fujet  neuf.  Or ,  c'eft  l'invention  de  ces 
circonflanccs  qui  conflituelepoëceen  pein- 
ture. 

Combien  a-t-on  fait  de  c-nicifiemcns  de- 
puis qu'il  efl  des  pcintr^i  Cependant  les 
artifies  t'j  iv's  de  gt'nie  .  n'ont  pas  trouvé 
que  cet  fujet  {'ùz  épuifé  par  mille  tableaux 
dc-jà  f<iirs.  Ils  ont  fu  Torncr  par  des  traies 
n(  nvca  X  de  podfie  ^ &  qui  paroiflènt  néan- 
moins tellement  propres  au  fujet  ^  qu'oa 
eft  furpris  que  le  premier  peintre  qui  a 
mcdiréfurlacompofirion  d'un  crucifienient, 
ne  fe  foit  pas  faili  de  ces  idées.  C'eft  ce 
qu'ont  prouvé  Rubens  ,  le  Pouflin  &  Coy- 
pel  par  leurs  tableaux  fur  la  crucifixion  de 
Notre-Scigneur.  En  un  mot ,  les  peintre* 
qui  tiennent  leur  vocation  du  génie  ,  trou- 
veront toujoars  des  fujets  neufs  dans  la  na«' 
rure  ;  &  pour  pirlcr  figurcmcnt  ,  leurs 
devanciers  onc  laifTé  plus  de  marbres  dans 
les  carrières,  qu'ils  n'en  ont  cîré  pour  les 
mettre  en  œuvre. 

Ce  n'efl  pas  afïèz  d'avoir  trouvé  des  fa-i 
jets  tieureux  ,  intéref&ns,  êt  connus  i  imi- 
ter; les  peintres  doivent  obferver,  en  trai- 
tant les  fujets  qu'ils  ont  choifis^  de  n'y 
rien  mettre  contre  la  vrailèniblance.  Les 
hommes  ne  font  guère  Couchés  d'un  événe* 
ment  qui  leur  parole  fenfiblcmenc  impof« 
fîbîe. 

Enfin  ,  il  efl  encore  des  fujets  plus  pro-' 
près  .î  chaque  genre  de  peinture  qu'à  d'au- 
tres genres  de  peinture.  Le  facrifice  d'Iphi- 
génie  ,  par  exemple  ,  ne  convient  qu'a  un 
tableau  où  le  peintre  puifTe  donner  â  fes 
figures  une  certaine  grandeur.  Un  pareil 
fujet  ne  veut  pas  être  repréfenté  avec  de 
petites  f  ^ures  deftinées  à  l'embelliflèmenc 
d'un  payli^e.  U,i/i/;Vf  grotefquc  ne  veuc 
pas  être  traite  avec  des  figures  auïïj  grandes 
que  le  naturel.  Des  figures  plus  grandes  que 
nature ,  ne  feroient  point  propres  d  repré- 
fenter  fur  toile  une  Vénus.  {D.  J.) 

SuJBT ,  oi  Mufiqiu ,  fe  dit  du  chaoC 
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principal  fur  lequel  roule  toute  la  SCpoCi- 
tion  d'une  pîece  ou  d*on  morceau  de  mufî- 

■fae,&dont  tcMite<;  les  atirre<;  p-rrics  ne 
font  que  l'accompagnemenr.  Quelquefois  le 
fttjet  eft  i  h  baflè  ,  plus  fouvent  dans  les 
deffîis ,  rnrement  dans  les  parties  moyen- 
nes. Dans  les  mufiqiies  qu'on  appelle  duo  , 
mo  ,  quatunr,  &c.  le  /«/«efl  ordinaire- 
ment diftribiii?  enrre  p'afieurs  parties  ^  ce 
qui  it'rcnd  plus  dllHcilti  à^traiccr. 

Le fujet  eft  la  partie  la  plas  importante 
'du  ddflein.  yoyfi  Dessein.  Toutes  les 
«icres  ne  demandent  que  Jn  raifonncment 
&  de  l'arc.  Celle-ci  feule  dépend  unique- 
ment du  génie  ,  &L  c*cft  en  elle  que  «onfii^e 
l'itivention.  Les  principaux  /û/m  en  muft- 
que  produifenc  des  imitations  j  des  fugues, 
des  oallès  -  contraintes  ,  Cfe.  Koyq  ces 
<mors. 

Enfin  y/tijet  fe  dit  encore  du  texte  ou 
4es  paroles  fur  îefquelles  on  compolê  de  la 

mufique. 

SUIF ,  f.  m.  e(l  une^  efpece  de  graifT.- 
qn*on  trouve  dans  les  daims,  les  moutons, 

les  bœufs  ,  les  port  s ,  é'c.  &  qui  c'tant  fon- 
due &  clari6ce  ,  fait  ce  qi^f  on  appelle  fuij 
dont  on  fait  des  chandelles,  ^'oy.  GRAISSk 

6  Suif. 

Ce  rror  eft  forniL-  du  latin  fuedum  ,  Cthum 
ou  fri'um  qui  lîgn'fie  I4  même  chofe ,  & 
qui  vient  Â  /ne  i  caufe  de  b  graiflê  de  ccc 
animal. 

Les  anatomiflcs ,  ^c.  dilHnfiiertt  quatre 
fortes  de  graiffts  dar^s  le  corps  d'un  animal: 
la  première  qui  fe  lie  ,  êc  qui  apr&  qu'on 
fondue,  fe  rt-froidit  &  acqiiîi*K  heaucouj^ 
de  confiftance,  fe  nomme /«/A  On  la  trouve 
en  grande  quantité 4>ns  le  bas  -  ventre  & 
•antour  des  reins. 

•  Le  P.  Lecomre  fait  mention  d\in  arbre 
qiii  vient  dans  ta  ChiRe&  qui  porte  le fu!f. 
Voyt\  Arbre  a  svif. 

^\i\Y  ^{^PhxTm.  o  Mm.  nuMc^  efpece 
de  graifTe  quinemcrite  une  cor.fidcfration 
parriculicre  ,  quani  à  fcs  tifn^v""!  ;  h.irni.-îccu- 
tiques,  quà  caufe  de  fa  conlitlaTce  fcrm, 

Cjflànte  jiif^u'à  un  ccrt  .in  point ,  ï  \z- 
qTel'e  on  Hoit  avoir  .'giri  lorfqu'on  l'om- 
p'oie  dans  des  conipofirions  phiirrnaccnri- 
ques ,  dont  il  modifie  la  cônnftance  géné- 
nlt  ^  cctC^  cgoalic^  Le  ^/&*a  d  «U«nrs 
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qae  les  qualités  médicinales  communes  des 
graiffes.  Voye\  GraissE  ,  Chimie^  &c. 

On  diftingue  dans  les  boutiques  le  fui/d^ 
bélier ,  celui  de  mouton,  cdui de  bouc^ 
celui  de  bœuf  le  celui  de  cerC 

On  demande  dans  la  pharmacopée  de 
Paris  le  fui/ de  bélier  pour  Tongucnc  de  la 
mere  ,  pour  le  mondîficatif  d*ocme  &  pour 
le  fparadrap  ;  le  fui/ de  mouton ,  pour  rem- 
plâtre  appellé  ciro'éne  ^  &  pour  i'ongiient 
de  li charge  ;  \e  fui'fân Donc,  pour ^e baume 
d'arcips  &:  pour  iVmpîârre  Je  mLÎilotcom- 
pofé  ;  le fui/de  bœuf,  pour  lemplâcre  de 
mélîlot  nmple;  éc  le/u//  de  cerf, ponrfem^ 
pldtre  c'e  N;it ei.ibtrg  ;  mais  il  cH  très  fur 
(  &  c'cli  aUùrément  une  infidélité  trés-pac* 
donnable  )  que  les  apothicaires  empfotent 
roi. s  CCS  fui/s  fort  indifféremment ,  a  la  re- 
f.rve  feulement  du  fui/ de  cerf,  qu'ils  le 
gardent  bien  d'employer,  au  moins  dans  les 
contre'es  où  cette  drogue  eft  rare  &  chère. 
Des  quatre  autres/u//j  moins  magnifiques, 
celui  de  bi>uc  eft  le  plus  beau  &  le  plus  fer» 
me  ,  mais  fes  qualités  méritent  cepcndane 
foi  t  p:u  de  préférence  dans  l'ufage  pharm» 
ceiit.que.  (î>) 

Suif  ♦  lois  de  (  Hijf.  aar.  )  on  trouve  â 
la  Chine  im  arbre  qui  fournit  une  fubflance 
parfaitement  fembi;:ble  à  du/yy!  Le  fruit 
le  cet  arbre  cftrcr>feimé  d.ins  une  enve«« 
loppe  qui  ,  lorfquc  le  fruit  cU  mûr  ,  s'ou- 
vre d'elle-tT'Smc  comme  celle  de  nos  châ- 
taignes ,  il  en  fort  :1c  X  (  j  trois  fruits  de 
groflèur  d'une  noisette  ,  dont  la  p  l'^e  a  les 
n-.cmes  propriétt's  que  le  fu  f  qui  ,  ton* 
due  avec  un  peu  d'h  lile  ou  decire ,  devient 
propre  à  fiirc;  des  chandcîîcs  lonr  on  faic 
ufage  dans  tour  i'empire  de  la  Chine.  Pui:c 
féparcr  cette  elpece  de/u//'de  fon  fruit, 
on  le  pu'verife,  ap:èsq'!oi  on  le  fait  bouil- 
lir dans  de  l'eau  ,  à  î.i  lurface  de  laqucl'e  il 
liirnsge  une  fubilance  femblable  à  de  l'huilb 
qui  fc  CunJenfe  lorfqu'cHe  efi  reiroidie  , 
&  qui  prend  la  même  confifanca  que  Ifr 
fui/.  On  méledix  parries  de  cette fubftance- 
.-.vcc  trois  parties  d'huile  de  Kn  &  grec  un 
p.u  de  cire  ,  afin  de  lui  donner  de  la  foH- 
iité,  &  pour  Pempécber  de  s'attacher  aux 
*otgrs.  Les  Chinois  donnent  la  forme  d'un 
fegme'ie  de  cône  aux  chandelles  faites  dé 
.  etce  fimtance ,  que  Pon  y  colore  quelque» 
lîjis  co  ]r  incorporant  des  coukios-^TCc  de» 
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Krfums  pour  en  rendtePodeur  plus  agr^a- 
i.  Les  mèches  91e  l'on  y  met  Iboc  de 
coton* 

Le  his  defuifTt  prëciKment  Podeerdu 
ySti/oniinaire. 

SuiF-NoiR  ,  (  Marine.  )  c'eft  un  mé- 
lange  de  /'ui/&  de  noir ,  dont  les  cotfatres 
froctencie  fend  de  leurs  bâcimens,  afin 
qu'il  ne  paroifïe  pas  qu'on  Ta  fuivé. 

Suif,  meurt  les  cuirs  en  fuif ,  terme  de 
corroyear  ^  de  hongroyeur^qy'i  fignifie  im- 
biber les  cuirs  avec  du yi///"  chaud  par  le 
moyen  d'une  efpecc  de  campon  de  laine  , 
tppelM  eipon. 

SUIFFE  ,  t  oyex  Vandoise. 

SUILLATES  ,  (  Gfoff.  anc.)  peuples 
'd'Italie  dans  l'Umbrie  ,  félon Hinc ,  /.  ///, 
c.xiv.  I!shabicoient,à  ce  que  croit  Cluvier, 
It^l.  l.JI  ,,  p.  6"  /  7  ,  le  quartier  où  elt  au- 
jo  ird'hui  Sigelh  f  aux  confins  de  U  Mar- 
che-d'Ancône-  {D-  J.) 

S  UJLL  US  L^PIS ,  {ffifl.  nat.  \  quel- 
ques natural  if  les  donn  nc  ce  nom  a  une 
pierre  qui,  fuivant  Wal'erius  ,  cfl  un  Iparh 
brun  opaque  ,  elle  a  Fod.  ur  de  la  corne  bnV 
Ut.  u  s'en  trouve  c;i  Sjede ,  dans  la  Gothie 
orijntaîe  &  occidentale.  Mîfc  dais  le  teu  , 
eile  p-'Cille  &  dtcripite  comme  lefd  m.irin , 
décent  blanche  &  fe  convertit  en  chaux. 
M.  Hiacrne  en  a  tiré  une  huile  femblaûlc  à 
celle  qu'on  obtient  du  charbon  de  terre  ou 
parole ,  &  il  s'attacha  un  fel  au  col  de  la 
cornue  ;  ce  Tel  ctoit  en  nès-pcrite  quantité 
&  avoit  une  odeur  urineufe  &  le  goût  du 
lêl  ammoniac.  Voyei  IJrban  Hisrne ,  ten^ 
tamirijc/ynù  j.  M.  W-iHeraiidirquecettc 
pierre  fe  trouve  communément  d.ir  s  le  voi- 
foiage  des  mines  d*aïun.  H  en  difl,.  l,  e  de 
prifmatique ,  de  flrit'e  on  rayonnte  àc  de 
fphérique,  avec  des  cercles  qui  vont  du 
ceirre  â  la  circonférence.  Vvyex  la  minéra- 
logie de  Walleriu'i. 

SUINT  ou  (ESIPE  ,  f.  m.  (  Lainage.  ) 
efpece  de  graiflê  ou  axonge  qui  fe  trouve 
adhérente  â  la  laine  des  montons  &  brebis  ; 
les  marclvuids  épiciers  -  drogiiiflcs  qui  en 
font  le  négoce ,  la  vendent  fous  le  nom 
d'(V/.'-f. 

SUIMTEMEMT,  SUINTER,  (Grjm.) 
termes  relatiîs  nu  mouvement  d'un  fluide 
qai  s'échappe  prefque  infienfiblement  d'un 
f»rps.  Dm  la  i^lujpact  des  cavfincs»  r«au 
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fuinte  d'entre  les  pierres;  ce vaîflèan/(i//]rr; 
cette  plaie  feroit  guérie  la-is  un  léger  J'ui/i- 
tement  d'humeur ,  qu'il  leroit  dangereux 
d'arrêter. 

S  U  I  N  T  H I L  A  ,  roi  des  Vlfigotlis  , 
(  Hiji.  d*E/pagtte,)  Une  mort  prématurt^e 
avoir  6it  tomber  du  trdne  le  jeune  Reca- 

rede  II  /  après  quatre  mois  de  règne  ,  lorf- 

Î[ue  les  Viugoths  lui  donnèrent  pour  fuccef- 
eur^  enéii  ,  le  brave  Suinthila  ,  que  fon 
mérite  perfonnel ,  fa  valeur ,  fes  rares  qua* 
lités  rendoient  digne  de  ce  haut  rang  ; 
quelques  hifloriens  aflùrent  que  ce  prince 
étoit  l'un  des  fils  d?  Recarede  le  cathoti^ 
que ,  &  de  la  reine  Bada  ;  quelques-autres 
le  nient  ^  mais  ils  conviennent  tous  de  fcs 
vertus  ôe  des  fenrices  qu'il  avoir  rendus 
à  la  nnrion  ,  avant  que  la  rcconnoi fiance 
publique  eût  pfaci  la  couronne  lur  téte  : 
il  commença  Ton  règne  par  des  rtglemens 
utiles  ,  &  r.'prinvi  les  abus  qui  s'ctoienc 
introduits  dans  radinifiillratioq  de  la  juf- 
tîce ,  qu'il  voulnt  que  l'on  rendit  déformais 
av^'C  imparti.i!i[é  ('  ns  acccprion  do  p;r- 
foane«i.  Sa  fag-H  j  la  vigilance  avoipnc 
ramené  le  ca!:!ic  dans  Pcrac ,  lorlque^fes 
Navarrois  ,  taifant  une  irruption  fondai  ne 
dans  le  royaume ,  y  portèrent  le  ravage  & 
la  délblacion  :  Suinthi/a  raflèmUa  toutes 
fes  troupes ,  a-  réta  dans  leur  courfe  ces  en- 
nemis dé  va!  lateurs,  les  battit,  &  rendit 
leur  retraite  fi  difficile  fie  fi  dangcreufs  , 
qu'ils  lui  envoyèrent  des  députés  pour  in>- 
plorer  fa  ciffmeoce  :  il  fe  laifFa  fl Jchir,  mais 
ne  leur  permit  de  (e  retirer,  qu'après  avoir 
rendu  rout  le  burin  qu'ils  avoicnt  fait,  fit 
qu'après  avoir  aidé  les  Vifigorh;  h  confl 
tmtre  une  ville  nouvelle  ,  qu'il  fit  bâtir  fur 
h.  fri;nticre  ,  po':r  empêcher  des  incurfions 
fembiables.  Un  ne  fuit  quelle  e(l  cette  ville 
les  anciens  hilbrtens  lui  donnent  le  nom 
d' Oltgiio,  d'autres  difent  que  c'eft  Fonça- 
rubie  ^  &  qiielques-tms  Valladolid  \  qroi 
qii'il  en  foit ,  cette  place  fut  conftruite  ,  & 
Suinthila  rentra  triomphant  â  Tolède. 
Impériaux  pofîl'Joient  encore  en  Efiiagne 
une  peri;e  contrée,  ^ux  environs  oîj  cap 
Saint- Vincent  ,  Suinthila  ,  facig-.ié  de  CO 
voiCinage,  réroîiic  de  les  en  cli  iflcr  ,  & 
marcha  contr'eux  ,  fuivi  de  toutes  fcs 
troupes  :  le  pacrice  qui  gouvemoit  dans  ce 
cttteo  4  iiVoic  qii'uae  p«ti(c       â  oc;* 
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poler  aux  Vifigoth? ,  &  l'emnereiif  MA^ 
cliu,  .voit  tropWiresyCoS^^ 
pour  donner  du  fecours  i  fesfujecs  ^tabl  s 


?^.,lî^r'T'^  q^'''^  avoir  ,nlplrcr£ 
grands  qu,l  ui  lût  permis  dWr.cierfon 

aucune réfiftance.fe  laifTa  <?bIouir  oarfe. 
faveurs  trop  confiantes  de  la  f^Zj  t 

r.çeflè&âfa  bienfaifance  qu'd  devoir  f.s 
fncces  ,!c!nnseadecond,nte&deSere 
corrompu  II  avoir  i„rqu'alor.  écé  juf?e  & 
mod.r.,  ,1  fucryran&  perfc^cuteur  ;  il  mal 
traita Je$«ands ,  foula  le  pcup'e  &  'acca- 
blad  ,mp^;fa  cruautJ.  fes  vexations  exci- 
tèrent un  rnJconcentemcnt  général  S^fL 
h^Tf^^f'  ^^'^  Gaule  Narbonnoife 

D?rT  .r  V  «''T?'  recommandabîè 
par  r.v.i!çt,r&  fes  vaoires,  mais  rempl, 
de  1  ambition  I.  pl..  ourrc^e  ,  apprit  ave 

car.aereduroi,&I',rnpref?îoncîé6vorable 

hà^  lTrU'  '^'V"'  ^^^^'^  impofnble  de 
■mâme  au  tr,5ne  :  plein  de  ces  idc'cs  .  iJ  en- 
5»  en  correfpondancenvec  les  principatrx 

c    que  la  valeur  de  SuimhUa  intimidoic  , 


Wtcndardde  la  rébellion. Sîfen au  i  s'aj,  j| . 

i  Da^obc-r  roi  de  France.  Dagcbcrt  c^ro^t 
un  trc-s-.lurtrefouverain,  mais  il  avoir  °n 
fi.x.td^cid.  pourle  fafte  &  l'onei.tation- 
S-  onnud ,  pro.^tant  de  ce  foible ,  lui  offrit  ' 
s  A  vou lo.t  le  féconder  ,  une  fontaine  dV' 
du  conU  de  cmqvianre  livres .  q.'Aéce  ' 
général  Romain  avoir  jadis  donnJ  i  To-' 


alla  fe  cacher*  &  J  , 
combien  de  ternes  en^i  "?J^''"J*"^  P'"* 
chûte.  Il  t^o.t'de:cm.^~3'^^^^^^^ 
couronne  Aoit  clea  ve     I  m?-      ,  ^  « 
pcrdre.commeilhfen'Vji'a^r&ïï,;^ 

c.  x,^-.  Ap,  ès  avoir  décrit  Ja  Se 
'3  mer  Su<?Vique.  aujourd'hui  la  'îr  Rl 
q;;edfa^entioniesS<J:'^3î!^ 

peuple.  :  &  quand  i!  llr  tr^-'^^ît'  '^^ 
ce  a  fignifie  Van.        ///l/'n  '  r' 

an   nf^  ,        "  ' 
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PAîfne ,  entre  Ncuchâ'cl  &  Roucy.  (£>•  /.) 

SUISSE ,  on  donne  ce  nom  en  Bourgo- 
gne^ hratamandrererrelire.  VoytxSULA- 

MANI>RE. 

Suisse  ,  la ,  (Crbg.  mod.^  pays  d'Europe 
fêparé  de  fes  voUins  par  de  hautes  inonu- 
gnes.  Ses  bornes  ne  font  pas  aujourd'hui  les 
mâmes  que  dans  le  temps  que  ce  pays  écoic 
cotmo  ùm  le  nom  ^Belp^tit  i  la  SuiJPe 
moderne  e(l  beaucoup  plus  grande. 

L'étendue  du  pays  occupé  pr^fbntement 
par  SttiJJes ,  par  les  Gnfons  U  par  leurs 
ai;S^  alli^,  eÛ  proprement  entre  les  ter- 
res de  Pempite  «  de  la  France  &  de  l'Italie, 
ll^^ibnfme  vers  Porient  avec  le  Tirol  ;  vers 
l'^ljB^ent ,  avec  la  Franche-comté  ;  vers 
knà^  avec  le  Sungrgaw  ,  avec  la  Forêt- 
l»oii(p'  &  avec  une  partie  de  la  Suabc}  & 
ye&  le  midi,  avec  le  duché  de  Savoie  ,  la 
vati^  d'Aorte  ,  le  du:h>/  de  Mi!an  &  !ts  pro- 
vinces de  Bergame  d:  lic  Brelce.  Ce  pays , 
en  le  prenant  dans  fa  plus  grande  largeur^ 
s'ctei'id  environ  rcfpace  de  deux  degrés  de 
latitude  j  favoir  depuis  le  4.$^.  4^.  julqu'au* 
dfâl  du  47.  &  demi  ,  &  il  comprend  envi- 
ron quatre  degrës  de  longitude ,  c'eft-à-dire 
depuis  le  24  jufqu'au  28.  Sa  longueur 
Gonfêquemment  d'environ  90  lîeuce  de 
France  ,  &  fa  largeur  de  plus  de  3^. 

De  cette  façon  aujourd'hui  comme  autre- 
fois ,  la  Suifjte  c(i  bornée  au  midi  par  le  lac 
de  Genève  ,  par  le  Rhône  &:  par  les  Alpes 
qui  la  féparent  des  Vallaifans&  du  pays  des 
Grifons  ;  mais  â  roccidenr,  elle  oe  (e  trouve 
bornJe  qu'en  partie  par  le  mont  Jura  ,  qui 
s'étend  du  fud  -  ouefl  au  nord  -  eft^  depuis 
Genève  iufqu'aoBotzberg  ,  en  latin  Voee- 
tins  ,  con!prL-n.::;nr  au-delà  du  Jura  le  can- 
ton de  Bàle  avec  deux  petits  pays  qui ,  au- 
trefois étoienc  hors  de  la  Suiji  ,  &  dont 
les  habitans  portoient  le  nom  de  Rauraci. 
A  l'orient  &  au  nord ,  elle  efl  encore  bor- 
née aujourd'hui  par  le  Rhin  ,  â  fa  réferve 
de  la  ville  &  du  canton  de  SchafFoufe  qui 
Ibnt  au-delà  de  ce  fleuve  &  dans  la  Suabe. 

L^SuiJè  n'efi  pas  feulement  féparée  de 
Tes  voifinSimais  quelques  cantons  leMltrun 
de  l'autre  par  des  fuites  de  montagnes  qui 
leur  fervent  également  de  limites  &  de  for- 
tifications naturelles.  Elle  eft  féparée  parti- 
culièrement de  ricalie  par  une  fi  longue 
châiue  des  Âlpes ,  que  l'on  ne  peut  pas  air 
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1er  d'un  pays  à  Pautre  fans  en  traverfer 
quelqu'une.  Il  n'y  a  que  quatre  de  ces  mon- 
tagnes par  lefquelles  on  puiflè  paflèr  de  U 
Suijfc  en  Italie  ,  ou  du  moins  l 'y  en  a  r-îl 
pas  davantage  cîi  il  y  aix  des  chemins  pra- 
tiqués communément  par  les  voyagetu?. 
L'une  eft  le  mont  Cenis ,  par  lequel  on 
paife  par  la  Savoie  dans  le  Piémont la  fé- 
conde eft  le  S.  Bernard  entre  le  pays  nom- 
mé le  bas  -  t  aliits  &  la  vallée  d  Aofte  ;  la 
troilîeme  eft  le  Sampion .  fituJe  encre  le 
hauc-Valais  &  la  vallée  d'Oflbfa  ,  dans  le 
Milanei  ;  &  la  quatrième  eft  le  S.  Godard 
qui  conduit  du  canron  d'Ury  i  Bellinzona 
&  aox  autres  hiàWugssJui^'esen  Italic,qui  fai- 
foienr  autrefois  partie  de  l'ctat  de  Milan. 
C'efl  dans  cette  étendue  de  pays  mffiBMf^ 
gncux  )  dit  le  comte  d'Hamilton , 

Que  le  plus  riant  des  vallons  , 
ylu-luu  de  fournir  des  meions  i 

Efi  un  hop.nîte  fe'cipice  , 
F'ertilc  en  ronces  6'  chardons  J 
Von  y  refpire  entre  des  monts  , 
Au  forr.met  dejquels  la  genijfe. 
Le  baufy  la  chei  re  ù  les  moutoiu  ^ 
Ne  grimpent  que  par  exercice , 
Si  fatigues  ,  qu'ils  ne  f  mtbolU 
JV/  pour  l'uJ^g'  des  maiforu 
Ni  pour  ^riren  facrifiee, 

H  nefimt  pourtant  pas  ^imaginer  que  cet 

monr2p,nes  foient  des  rocs  nuds  comire 
celles  de  Gènes.  £lles  porttnt  la  plupart  de 
bons  pAmrages  tout  Pété ,  pour  des  vaflee 
troupeaux  de  b(fcail  ;  &  l'ontrouvc  d.inscer- 
tains  intervalles  des  plaines  fertiles  &  d'uno 
afièz  grande  étendue. 

La  fubrilitéde  l'air  qu'on  refpire  dans  la 
Su/Jfe  &  les  diverfesrivieresqui  y  prennent 
leur fouree  psoovent que cepays eft cxtré<«. 
mement  élevé.  L'Adde, le  Téfin  ,  la  Lintz, 
l'Aar ,  h  Rufs ,  Plnn,  le  Rhône  &  le  Rhin 
en  tirent  Lur  origine.  On  y  peut  ajouter  le 
Danube  ,  car  quoiqu'à  la  rigueur  il  prenne 
naiftànce  hors  des  limites  de  la  SuiJ/è,  néah'* 
moins  c'eft  dans  le  voilînage  de  SchafFoufe. 
La  fource  de  l'IOe  eft  près  de  Bâle ,  de 
celle  de  l'Adige,  quoique  dans  le  comté 
de  Tirol ,  eft  pourtant  fur  les  confins  des 
Grifons. 

Entre  le  nombre  de  lacs  de  la  SuiJ/e 
ceux  de  Cooiiance ,  de  Genève ,  de  Ne^l^ 
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thâte'  ,  c^e  Zurich  &:  ck*  T  iK-crnc  font  trîrs-" 
confidérabtes  j  les  deux  premiers  onc  pi^s 
de  18  lieaes  de  longueur ,  &  quelquetbis 
2,  3  ou  4  de  I.irgcîr  î  ilsfooe  égaûment 
beaux  &  poillunncux. 

Taies  Cétar  eft  le  premier  qui  tle  fait 
menriondu  peuple  he!v(5tique  comme  d'une 
nation.  Il  rapporte  ,  au  commencement  de 
Tes  commentaires ,  la  guerre  qu  il  eut  avec 
les  HelvJtiens.  Pcndjnt  fon  gouvernement 
des  Gaules,  ils  Brent  une  irruption  en  Boiir- 
gognc ,  avec  le  deffein  de  ic  tranfplanrer 
dans  un  pays  plus  agr^ble  &  plus  capable 

Sue  le  leur,  de  contenir  le  nombre  infini 
e  monde  dont  ils  fourmilloient.  Pour  exc- 
cuter  d'autant  miens  ce  projet ,  ib  brûlè- 
rent douze  villeç  qui  leur  appartenoîent ,  & 
quatre  cens  villages ,  afin  de  s'ûrer  toute 
efpërance  de  retour.  Après  cela  iU  fe mirent 
en  marche  avec  leurs  femmes  &:  leurs  en- 
fans,  faifant  en  tout  plus  de  trois  cens  foi- 
xante  mille  ames ,  donc  prés  dé  cent  mille 
ëtoienc  en  ^tat  de  porter  les  armes.  Ils  vou- 
lurent fc  jeter  dans  le  gouvernement  de 
Cëfar  par  h  Savoie  ;  mais  ne  pouvant  pafTèr 
le  Rhône  â  la  vue  de  fon  armée  qui  t'toit 
canipt'e  de  l'autre  côté  de  ce  ticuve  ,  ils 
changèrent  de  route  .  &  pénétrèrent  par  la 
Franche-comrJ.  O'ur  les  pourfuivic ,  & 
leur  livra  plufieurs  combats  avec  diifërens 
fiKcès  f  jofqu'i  ce  qu'à  la  fin  il  les  vainquit 
dans  une  bataille  rangée  ,  le;  obligea  de  re- 
venir chez  eux  ,  &  réduifit  letir  pays  à 
l'obâfiànce  des  Romains ,  le  joignant  à  la 
partie  de  fon  gouvernement ,  appelU  la 
CattU  celtique. 

Ils  vécurent  fous  li  domination  romaine 
jufqu'à  ce  que  cet  empire  même  fut  ik't  hirc 
par  les  inondations  des  nations  feptentrio- 
nalcs,  &  qu'il  $*âeva  de  nouveaux  royau- 
mes de  fes  ruines.  L'un  deces  royaumes tur 
celui  de  Bourgogne  ,  donc  la  SuiJ}e  dt  par- 
tie jufques  verslafindo  «ij.  (iecle.  Il  ar- 
riva poi  r-lorsque  ce  royaume  fut  divifj  en 
plufieurs  petircs  fouvcraineccs  ^  fous  les 
comtes  de  Bourgogne  ,  de  Mannenne ,  de 
Savoie  ,  de  Provence  ,  ainfi  que  fous  les 
dauphins  du  Viennois  6l  (bus  les  ducs  de 
iîéringen. 

Par  ce  démembrement  la  SuiffenaÇe  trou- 
vaplus  réunie  fous  un  même  chet.Q  ielques- 
IDKi  defes  villçs  iur«AC  ïixtdi  viUcs  unpé- 
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rtaîes.  L'empereur  Fr^d^rîc  BarberoufTe  en 
donna  d'autres  avec  leur  territoire  (  pour 
les  poflîder  en  fief  de  l'empire)  ,  nnx  com« 
tes  de  Habfpourg,  dcfqiicL  la  m-ifon  d'Au- 
triche ell  defcendue.  D'autres  villes  fuiflès, 
du-moîns  leur  gouvernement  h^rc-diraire 
fut  accordé  au  duc  de  Zéringen.  La  racedd 
ces  ducs  s'éceignic  dans  le  xiij.  fieclc  ;  ce 
qui  fournit  l*occafion  aux  comtes  de  Hab- 
fpourg  d'agrandir  leur  pouvoir  dans  tout 
le  pays.  Mais  ce  qui  mit  la  liberté  de  la 
Suijje  le  plus  en  danger ,  ce  fut  le  fchifme 
qui  partagea  fi  fort  l'empire  dans  le  même 
liecle,  lorfqu'Ochon  IV.  &  Frédc'ric  II, 
éroient  empereurs  â  la  fois ,  &  alternative- 
ment  excommuniés  par  deux  papes  qui  (b 
fucccdcrent.  Dans  ce  déforde  tout  le  gou- 
vernement fut  bouleverfé,&  les  villes  de  la 
Suiffe  en  particulier  fendrent  les  trifiea 
effets  de  cette  anarchie  ;  car  comme  ce  pays 
étoit  rempli  de  nobles  &  d'ecclclîartiques 
puiffans ,  chacun  y  exerça  fon  empire, 
tâcha  de  s'emparer  tantôt  d'une  ville  ,  Can^ 
tût  d'une  autre,  iou&  quelque  prc'texte  que 
ce  fût. 

Cette  oppreflîon  engagea  plufieurs  villes 
de  la  SuiJ/'e  &  de  TAIlemagne  d'entrer  cn- 
fenible  en  conicdération  pour  leur  défenfe 
mutuelle  ;  c'eit  par  ce  motif  que  Zurich  , 
Ury  &  SchWitz  conclurent  une  alliance 
étroite  en  iifi.  Cependant  cette  union  de 
villes  ne  fe  trouvant  pas  une  barrière  fuf- 
fil'antc  contre  la  violence  de  plufieurs  fei- 
gncurs ,  la  plupart  des  villes  libres  de  b 
Suiffe  ,  &  cnrr'aiitres  les  trois  c'ntons  que 
je  viens  de  nommer  ,  fe  mirent  fous  lapro> 
teâion  de  Rodolphe  de  Habfpourg ,  en  fe 
rc'fervant  leurs  droits  &  leurs  franchifes. 

Rodolphe  étant  devenu  empereur,  la  no- 
bleflè  accufa  juridiquement  les  cantons  de 
Sch\s  itz  ,  d'Ury  &  d'Underwaîd  île  s'être 
fouilraits  à  leur  domination  féodale^  &  d'a- 
voir démoli  leurs  châteaux.  Rodolphe  ,  qui 
avoit  aurrefois  combattu  avec  danger  ces 
pecits  tyrans ,  ju^ea  en  faveur  des  citoyens. 

Albert  d'Autriche  ,  au  lieu  de  fuine  fes 
traces  de  fon  pere  ,  le  conjuific  ,  dès  q-./il 
fut  fur  le  trône,  d'une  manière  entière- 
ment oppofée.  Il  tâcha  d'étendre  fa  puif* 
fancc  fur  des  pays  qui  ne  l  ii  appartenoienc 
pas  i  &  perdic  par  la  conduite  violente,  ce 
qu(;  ion  prédécell^ur  avoit  acquis  par  la  roo« 

dération. 
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^'ration.  Ce  prince  ayant  une  BmSXle  nORl- 

bretifc  forma  le  projet  de  foumertrc  toiitc 
U  SuiJJe  à  la  maifon  d'Autriche  ,  afin  de 
ranger  en  principauté  pour  un  de  fes  fîls. 
Dans  ce  dcfTtfin  ,  il  nomma  un  certain 
Griller^  bailli  ou  gouverneur  d'Ury,  &  un 
nommé  Landerberg,gouverncur  de  Schvitz 
&  d'Undcrv.i'd  ;  cV-toient  deux  hommes 
dévoués  â  Tes  voluntcs.  Il  leur  prçfcrivit  de 
loi  founiectre  ces  trois  cantons^  ou  par  la 
corruprion  ,  ou  par  la  force. 

Ces  deux  gouverneurs  n  ayant  rien  pu 
gagner  par  leurs  artifices,  employèrent 
toutes  fortes  de  violences  ,  &  exercèrent 
xanc  d'horreurs  âc  de  craicemens  barbares  » 
ip»e  le  peuple  irrité  n'obtenant  aucune  )uf- 
rice  de  l'empereur  ,  &  ne  trouvant  plus  de 
faiuc  que  dans  Ton  courage  ,  concerta  les 
nefures  propres  i  fê  ddiner  de  Paffiient 
cfcb  .  agc  fous  lequel  il  g^miflbit. 

Il  y  avoic  trois  hommes  de  ces  crois  can- 
tons dont  dhaeon  écmt  le  plus  accrédité 
dans  le  fien  ,  &  qui  pour  cette  raifon  fiircnr 
les  objets  principaux  de  la  pcrfécucion  des 
ipourerneurs  ;  ils  s'appellotent  Arnold  Mel- 
chtal ,  du  canton  d'Underwaîd  ;  Wcrncr 
Seauracher ,  du  canton  de  Schwitz  j  & 
Walter  Furft  ,  de  celui  d  Ury.  C'étoient 
de  bons  &  d'honnêtes  pa^fans  ;  mais  la  dif- 
ficulté de  prononcer  des  noms  fi  refpeâa- 
bles,  a  nui  peut-être  à  leur  cc'iebrité. 

Ces  trois  hommes  naturePemene  conia- 
geux  j  également  malrrairc>  ;!es  gouver- 
neurs ,  &  unis  tous  trois  par  une  longue 
âmîtiéque  leurs  malhe  irs  communs avoient 
affermie  ,  tinrent  des  anémbÎL'CS  fecretcs  , 

£our  dc-libérer  fur  les  moyens  d'affranchir 
mr  pacne ,  Ae  pour  attifer  chacun  dans 
leur  parti  ,  tons  ceux  de  fnn  canton  ,  aux- 
quels il  pourroit  fe  fier,  &  qu'il  fauroir  avoir 
aflfcz  Je  cœur  pour  contribuer!  cxt'cii'^er 
les  ti'folutions  qu'ils  prendroient.  Confor- 
mément à  cette  coavcnrion,  ils  engagèrent 
chacun  trois  ainis  fôrs  dans  leur  complot , 
<C  ces  douze  chefs  devinrent  les  conduc- 
teurs de  l'cnrrcpnfe.  lis  contirmerent  leur 
alliance  par  ferment,  &  réfolnrent  de  faire, 
le  jour  qu'ils  fixèrent  ,  nn  foiilevemjnt 

{^énétal  dans  les  trois  cantons  ,  de  démolir 
e»  châteaux  fortifiés ,  &  de  chaflèr  du  pays 
les  deux  ;;o.!verneurs  av'cc  leurs  créatercs. 
•  Tous  les  lûfloriens  nous  apprennent  que 
TomeXXXIL 
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cette  COnfpiration  acquit  une  force  irr^« 
fifîiWe  par  un  événement  imprc'vu.  Grifler, 
go  iverneur  d'Ury  ,  s'avifa  d'exercer  un 
genre  de  barbarie  égalem  ?rt  horrible  &  ri- 
dicule. Il  fît  planter  furie  marché  d'AlrorfF, 
capitale  du  canton  d'Ury,  une  perche  avec 
fon  chapeau  ,  ordonnant  (bus  peine  de  la 
ne,  de  faliier  ce  chapeau  en  fe  découvr;.nt, 
&  de  plier  le  genou  avec  le  même  refpcâ 
que  fi  lui  gouverneur  eût  été  li  en  per- 
fonne. 

Un  des  conjurés  ,  nommé  Guillaume 
Tell ,  homme  intrépide  &  incapable  de 

baflefTe  ,  ne  faina  point  le  chapeau.  Grifler 
le  condamna  à  être  pendu  ;  &  par  un  raii-  ^ 
nement  de  tyrannie ,  il  ne  lui  donna  fk 

grâce,  qu'à  condirion  que  ce  pcre  ,  qui 
pafibitpour  archer  très-adroit,  abattroit 
d'un  coup  de  flèche,  une  pomme  placée  for 

la  téte  de  fon  fils.  Le  perc  tira,  &  fut  aflez 
heureux  ou  aflèz  adroit  pour  abattre  la 
pomme ,  fans  toucher  la  téte  de  dm  fils. 

Tout  !e  peuple  éclara  de  joie,  &  battit  des 
niams  d'une  accbmacion  générale.  Griflcc 
appereevant  une  féconde  neche  fous  l'ha- 
bit de  Tell  ,  li;i  en  demanda  la  raifon  ,  & 
lui  promit  de  lui  pardonner  ,  quelque  def- 
fein  qu'il  eût  pu  atroîr.  »  Elle  t  Jtoit  dcfti- 
n  née,  lui  répondit  Tell ,  fi  j'avois  bleflS 
>j  mon  fils.  >5  Cependant  effrayé  du  danger 
qu  il  avoir  couru  de  tuer  ce  cher  fils ,  il 
attendit  le  gouverneur  dans  un  endroit  oîi 
il  devoir  paffcr  quelques  jours  aprds ,  &  l'a- 
yant appercu  ,  il  le  vifa  ,  lui  perça  le  cccuc 
de  cette  même  flèche  ,  &  le  Uifla  mort  fue 
la  plice.  I!  informa  fur  le  champ  fes  amis 
de  fon  exploit ,  &  fe  tint  caché  julqu'au 
jour  de  rcxs:rution  delenr  prtijcr. 

Ce  jour  Hxé  an  premier  Janvier  r  ^08  ^ 
les  mefures  des  confédérés  fe  trouvèrent  ù 
bien  prifes ,  que  dans  le  même  temps  les 
garnirons  des  trois  chreaux  furent  arrètt'es 
&c  chadëes  fans  cit^illon  de  fang^les  forte- 
refîès  rafJes ,  &  par  une  modération  in- 
croyable dans  un  peuplj  irri-c^ ,  les  gonver- 
neur<i  furent  conduits  fimplemcnt  fur  les 
frontières  &  relâchés  «  agrès  en  aroir  pris 
le  ferment  qu'ils  n  î  rerourr  craiert  jamiis 
dans  le  pays.  Ainfi  quatre  hommes  prives 
des  biens  de  la  forttme  &  des  aran  rages  que 
donne  la  nriffincc  ,  m^is  /pris  de  l'amour 
de  leur  patrie ,  &  animés  d'iuie  juHe  haine 
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contre  lenrs  fyratis  ,  furent  les  immor- 
tels fondatevics  de  U  liberté  betiritic[iie  !  Les 
noms  de  ces  grands  hommes  devcoienc  itre 

graves  fur  une  mcrne  niJ-iiille  ,  avec  ceux 
de  Mons ,  des  Doria  &  des  Nalfau. 

L'emperetir  Atberc  informé  de  fbn  d^- 
làilre,  téfolut  d'en  tirer  vengeance; mais 
fes  projets  s'^vranoiiircnt  par  l'a  more  pré- 
maturée ;  il  fiic  tué  à  Koni^steld  par  fon 
neveu  Jean,  auquc!  il  dérehoit,  concretou- 
ce  juftice  ,  le  d  ché  dcSouabe. 

Sept  ans  aprcs  cecce  aventure  qui  donna 
le  temps  aux  h.ihitansde  Schwitz  ,  d'Ury 
&  d'Underw  ald  de  pourvoir  à  leur  fiiretc, 
^  l'archid  ic  Lca,)o!d,  héritier  des  Jtats  &  des 
fentimens  de  fon  pore  Albert,  affembla  une 
arrrite  de  vingc  mille  hommes  ,  dansledcf- 
fein  de  faccagcr  ces  trois  cantons  rebelles , 
&  de  les  mctrre  à  fisu  &  ifang.  Leurs  ci- 
toyens fe  condiiihrcnt  comme  les  Laccdé- 
moniens  aux  Thcrmopy'es.  Ils  attendirent, 
au  nombre  de  cinq  cens  hommes,  b  plus 
grande  pnrtic  de  Parmcc  autrichienne  au 
pas  (le  Margarccn.  Plus  heuicnx  que  les 
Laccd-'moniens  ,  ils  portèrent  le  dclordre 
dans  la  cavalerie  de  Par.  Iii  ^uc  ,  en  faifant 
tomber  fur  elle  une  grc!e  alFreufe  de  pier- 
res} 6c  profitant  de  la  confiifion,  ils  fc 
jetterenc  avec  tant  de  bravoure  fur  leurs 
ennemis  cpuuvantes ,  que  leur  dciaite  fut 
entière. 

Cette  vidoire  fignalée  ayant  été  gagnt?e 
dans  le  can:on  de  Schwitz  ,  les  deux  autres 
cantons  donnèrent  ce  nom  à  leur  alliance  , 
laq-.ielle  devenant  plus  générale,  fait  encore 
fouvenir,  par  ce  feu!  nom  ,  des  fuccè^bril- 
lans  qui  leur  acquirent  la  liberté. 

En  vain  la  maifon  d'Autriche  tenta  pen- 
dant trois  ficelés  de  fubjuguer  ces  crois  can- 
tons ;  tous  fes  efforts  eurent  fi  peu  de  reuf- 
fltc, qu'au  lieu  de  ramener  les  trois  cantons  à 
fon  obéidàncc^  ceux-ci  détachèrent  au  con- 
traire d*aurre$  pays  &  d'antres  villes  du  jong 
ielamaifond'Autriche.Lucerneentrala  pre- 
mieie  dans  la  confédération  en  1 3  3Z.  Zurich, 
GÎaris&Zug  fut  virent  Pexemple  deLucerne 
/  10  ans  aprh  ;  Berne  qui  efî  en  Suijfe  ce  que 
Amfterdamell  enHollande,renforça  rallian- 
ce.  En  1481  Fribourg  fit  Soleurc  ;  en  i^oi 
Balle  SiScbafToufc  accrurent  le  nombre  des 
cantons.  En  voilà  douze.  Le  petit  pays 
^'Appeozel,  qui  y  fut  aggrégéeo  i  $  13  ^  tic 


5  U  1 

le  trc'zicmff.  Etiflii  les  priaces  delà  matfôrf 
d'Autriche  fe  virent  tbrcés  par  le  traité  de 
Munfter  de  déclarer  les  Suijfes  un  peuple 
in.lcpendanr.  C'eft  une  indépendance  qu'ils 
ont  acquife  par  plus  de  foixante  combats  , 
&  que  fefon  toute  apparence  ,  ils  confère 
veront  long  temps. 

Les  perfonnes  un  peu  infîruires  conJ 
viennent  que  le  corps  helvétique  doit  plu- 
tôt être  appellé  la  conféditmionvat  Iaié« 
publique  des  «Su/^j,  parce  que  Tes  trciz* 
cantons  forment  autant  de  républiques  in- 
dépendantes. Ils  fe  gouvernentpardesprin*: 
cipes  tout  différeiis.  Chacun  d'eux  conferra 
tous  les  attributs  de  la  fot:veraineté  ,  & 
traite  à  fon  gré  avec  les  étrangers  ;  leue 
dicte  générale  n'eft  point  en  droit  de  faite 
des  rtglemens  ,  ni  d'impofcr  des  lois. 

Il  ell  vrai  qu'H  7  a  tant  de  liaifon  entre 
les  treize  cantons  ,  que  ("i  l'un  croit  attaqué, 
les  douze  autres  feroicnt  obligés  de  marcher 
à  foniècoars;  mais  ce  feroitpar  larela^ 
tion  que  deux  cantons  peuvenr  avoir  avec 
un  croineme,âc  non  parunealaajicedireâe,' 
que  cbacnn  des  treize  cantons  a  avec  tous 
les  aurrcs. 

Les  àiuijj'es  ne  voulant  pas  facrifier  leur 
liberté  i  l'envie  de  s'agrandir  ,  ne  fe  mê- 
lent jamais  di's  conreftations  qui  s'élèvent 
entre  les  puillànccs  étrangères.  Ils  obfer- 
vent  une  cxaâe  neutralité  ^  ne  fe  rendenft 
jamais  garar.s  d'aucun  engagement,  &  nft 
tirent  d  autre  avantage  des  guerres  qui  dé« 
fuleur  fi  fouvent  l'Europe  ,  que  de  fournît 
indifféremment  des  hommes  à  leurs  alliés, 
aux  princes  qui  recourent  à  eux.  Ils  croient 
être  afièz  puïflài» ,  ^ils  confêrvent  leurs 
lois. Ils  habitent  un  pnys  qui  nepear  exciter 
l'ambition  de  leur<k vuifms;  &  lij'ofe  le  dire^ 
ils  font  afiès  forts  pour  fè  défendre  coner» 
la  lig  îc  de  r  nu  s  ces  mêmes  voifins.  Tnvitt» 
cib!e>  quand  ils  feront  unis,  &  qu'il  ne  s*^ 
gira  que  de  leur  fermer  rentrée  de  lent 
patrie  ,  la  nature  de  leur  goijvernement  ré- 
pubhcain  ne  leur  permet  pas  de  faire  des 
progrés  au-ddiors.  Ceft  un  gouvemeroene 
Pacifique  ,  tandis  qu^  tout  le  pe-.iple  eS 
guerrier.  L'égalité ,  le  partage  naturel  des 
hommes  yfubfiflent  autant  qu'il  efl  po^blêi: 
Les  lois  y  font  douces  j  on  tel  pays  doit  rdp 
ter  libre! 

Il  ne  âne  pac  cioire  ce^eada^c  que  1% 
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IMne'éu  gouremenienc  républicain  fuît  la  f 
mcme  dans  roiis  1e<i  cantons.  11  y  en  a  fcpt 
dont  la  republique  eft  ariftocratique  ,  avec 
quelque  mélange  de  démocratie  ;  &  fix  font 
purement  démocratiques.  Les  fept  ariHû- 
craciques  font  Zurich  «  Berne,  Lucerne  , 
Bafle ,  Fribourg  ,  Solcure  ,  Schaffoufe  ; 
les  fix  dcmocrariques  font  Ury  ,  ScItr  icz  , 
Underwald,  Zug ,  Claris  &  Appenzcl. 
Cette  diffSb«nce  dans  leur  gouvernement 
femble  ctre  l'cftet  de  l'érat  dans  lequel  cha- 
cune de  ces  républiques  fe  trouva,  avant 
quelles  fbflèntérigéesen  cantons.  Car  com- 
me les  fept  premières  ne  confineront  cha- 
cune qwc  dans  une  ville ,  avec  peu  ou  point 
de  territoire ,  tout  le  gouvernement  tefada 
naturellement  dans  le  bourgeois,  &  ayant 
ét^unefois  cellreint  à  leurs  corps,il  y  conti- 
nue toujours,  nonoMbnt  les  grandes  acqui- 
(îtions  de  territoires  qu'elles  ont  taires^  de- 
•  puis.  Au  contraire  ,  les  fix  cantons  dc'mo- 
cratiques  n'ayant  point  de  villes  ni  de  villa- 
ges qui  puflcnt  prétendre  à  (,uelque  préé- 
minence par  deffus  les  autres ,  le  pays  lut 
divifé  en  communautés ,  &  claque  com- 
munauté ayant  un  droit  égal  à  b  fouverai- 
twt^.  on  ne  put  pas  éviter  de  les  y 
m  également,  &  d'établir  la  pure 
ccade. 

Des  mi\e  Camont  Sùiffes, 

Entre  les  treize  omtons  ,  il  y  en  a  fept 

tatholiqiies  ;  deux  moitié  catholiques  & 
moitié  protcfhns  ,  &:  quatre  purs  protef- 
tans.  Des  fcpc  cantons  catholiques  ;  lavoir, 
ll/ry  ,  Underwald  ,  Schu'it\  ,  Zn?,  ,  Fri- 
bourg ,  SoUure  &  Lucerne  ,  les  quatre  pre* 
inieis  font  démocratiques ,  les  ttois  autres 
font  ariftocratiques  :  les  deux  cantons  moi- 
tié catholiques  &  moitié  proteltans,  Claris 
ttjfypenxel ,  font  démocratiques  :  les  qua- 
tre proteftans  font  arlHocraf  içiîCî  ;  ce  font 
Zurich  ,  Bajle  ,  SchaJ/huJe  ù.  Berne. 

Des  Cantons  Catholiques, 

Des  fept  cantons  catholiques  ,  il  y  en  a 
Quatre  à  rorient ,  du  fud  au  nord  :  ce  font 
Ury  ,  Underwald,  Schwitz  &:  Zug;  le  cin- 

Ïuieme  ;  fa  voir,  Fri  bourg,  eft  au  fud-ouell: 
i  finéme ,  qui  eft  Soleuce ,  eft  au  aord- 
ouefl  ;  le  feptiem*  «  Lncctne ,  fi»  tçome 
-^aas  lé  avUctt. 


Le  Canton  JtXJry  '. 


admet- 


C'eft  une  longue  vallée  prefqu*ent0Uré* 
par  les  Alpes ,  &  (ituée  vers  le  fud-oiieft. 

On  croit  qu'il  a  tiré  fon  nom  de  fes  armes  ; 
qui  portent  une  tête  d'Ure  pu  de  bonif  fau- 
vage.Ce  canton  dépend,pour  le  fpirituel.de 
l'évéque  de  Confiance,  qui  réfidoitdans  les 
premiers  temps  à  Vindich  ;  fur  l'Aar,  au- 
près de  Bade. 

AIrorf ,  au  fud-eft  du  lac  de  Lucerne ,  & 
près  du  RuflT,  eft  le  principal  bourg  de  ce 
canton^  qui  n*a  point  de  vilU.Ce  bourg  a  de 
tort  belles  maifons,  &  les  mes  en  font  bien 
pavées.  L^églife  paroifliale  eft  au  milieu  , 
&  tout  auprès  le  couvent  de  capucins.  Dft 
l'autre  côté  de  la  rivière  de  Riiff,  eft  une 
abbaye  de  bénédidines.  La  maifon  de  ville 
&  l'arfenal  méritent  d'être  vus  ,  auffi-bien 
que  la  fabrique  pour  railler  &  polir  le  cryf- 
tal.  Les  environs  d'Altorf  font  fort  agréa- 
bles ,  par  h  quantité  de  jardins  &  de  mai- 
fon s  de  campagne  dont  ils  font  remplis. 
C'ettlelieu  de  la  nailTance  de  Guillaume 
Tell ,  que  Ton  peut  regarder  comme  le  pre- 
mier auteur  de  la  liberté  de  la  Suifte.  On 
fait  avec  quelle  adreife  il  abattit,  quoiqu'on 
trembUme ,  la  pomme  que  le  barbare  Gou- 
verneur Autrichien  avoit  fait  merrre  fur  la 
tête  de  fon  fils ,  comment  il  tua  enfui  te  c» 
gouverneur,  ficc.  ■■ 

H  eft  i  Pocddent  de  celui  itUrf.  Vnê 

fuite  de  montagnes  couvertes  de  chênes,  'c 
partagent  en  deux  grandes  vallées.  C'eft  de-là 
que  lui  vient  Ion  nom  ,  qui  fignifie  Pays  au 
pié  de laforft.  Il  eft  pour  le  fpii  it  'cl  danS 
la  dépendance  de  l'évéque  de  Confiance  ^ 
aufTi-bien  que  le  canton  fuwant. 

Staittf  gros  bourg  ,  à  l'occident  du  lac 
de  Lucerne ,  eft  le  feul  lieu  coaûdérable  d« 
canton  d' Underwald. 

II  n'y  a  que  les  deux  cantons  dont  nous 
venons  de  parler ,  qui  ne  portent  pas  1q 
nom  de  leurs  capitales. 

Le  Canton  SehwJtx. 

■  ê 

Il  a  donné  fon  nom  â  tout  le  pays ,  eom^ 
me  nous  l'avons  remarqué*  Sa  pSnndpala 

richeffè  coi  fifte  en  bétail. 
Scbvit'^ ,  à  l'orient  du  lae  de  Lucerne^ 
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cft  un  grand  bourg  ,  fir uc  dans  une  campa- 
gne a^réable.Un  y  icm:u  que  quelques  beaux 
édifices  ;  comme  iVg!  ï  fe  pannflîale  qui  porte 
le  nom  de  s.  Martin  ,  deitx  convens  de  ca- 
pucins ,  un  de  reli^eufes ,  &  la  maifon  de 
^Ile. 

Einfidlen,  au  nord-eH  de  Schwicz,  bourg 
célèbre  par  une  abbaye  de  bénédiâins ,  où 
cft  un  fimeux  p^erinage  i  une  chapelle  de 
laSainte-Vicîge.  L'abB^  qui  eft  r«?gulicr,  fe 
qualifie  prince  de  l'empire ,  &  fa  commu- 
oautitfeift ordinairement  compof(^e  de  cent 
ftligieux.  Ce  bourg  a  donné  naiflànce  au 
médecin  Théophraile  PacaceUc  •  cébbre 
ÀnsleXVI«.fiec1e. 

Le  Canton  de  Zug. 

Ce  canton  eft  le  plus  petit  de  tous ,  & 
a*aque  quatre  lieues  de  long  &  autant  de 
large.  Il  dépend,pour  1«  f]ûiicud,du  diocefe 
de  Conftance. 

Zug  e(l  une  jolie  ville,  fioiée  au  burd 
d*un  lac,d<ins  une  fertile  campagne.  Ses  ri^es 
font  grandei  &  larges  ,  &  fes  maifons  allez 
bien  bâties.  L*hûre1  de  ville  eft  ce  qu  il  v  a 
de  plus  remarquable.  Elle  a  nne  collcgiale  , 
un  couvent  de  capucins  &  un  de  reiigieu- 
fes.  Près  de  la  montagne  de  Motgarten ,  au 
fud-eft  ,  les  Suiflès  remporterenr,  en  131Ç, 
fut  les  Autrichiens,  une  viâoire  complecce, 
qui  mit  le  fceau  â  leur  liberté. 

Lt  Cantôn  Je  Fribourg. 

Ce  canton  e(l  gouverné  par  un  grand  & 

un  petit  confcil  ,  prtficiés  alternativement 
par  deux  chefs  nommés  Avoycrs. 

Fribourg ,  place  forte  fur  la  Sane.  Cette 
^He,  qui  cft  fur  !e  pcnchnnt  d'une  colline 
.laboteufe  >  eft  grande  &  belle.  Sa  cathé- 
drale porte  le  nom  de  S.  Nicolas  :  elle  efi 
vafte  &  bien  ornée.  Les  jéfjifc^  y  ont  une 
belle  maifon  fituée  fur  une  éminence.  Il  y  a 
anffi  un  couvent  d^augaffins  &  un  autre  de 
Cordcliers.  L't'vcquc  de  Laufine  ,  fuffra 
gant  de  Befan^on  ,  y  £iit  fa  tcfidence ,  de» 
puis  que,  par  la  prérendue  réforme,  il  a  été 
forcé  (le  quitter  Lcufane  ,  ville  du  canton 
de  Berne ,  c'eft-à-dire,  de;  uis  l'an  1J38. 

A  ime  «eue  de  Fribourg  ,  tirant  mi  cAté 
de  Berne,  fe  trouve  un  hermitage ,  placé 
fur  un  haut  rodier  ,  au  pié  duauel  coule  la 
;Saoe.  Cet  hennitif  e  a  été  caillé  dans  le  roc 
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ar  un  feuf  homme  avec  Ton  vnîet ,  dans 
'efpace  de  2.5  ans.  Il  y  a  fait  un  joli  couvent , 
ob  ron  voit  voit  églifo  de  6^  piés  de  long 
&  36  de  large  ,  avec  fon  clocher  qui  a  70 
piés  de  hauteur^  une  facrilUe  ^  un  réfec- 
toire,  une  euifine  dont  la  cbeminée  a  70 
piés  de  haut ,  unegrande  falîe  longue  de  93 
piés  fur  vingt-deux  de  large,  deux  chambres 
a  côt^  qui  ont  enfomble  54  piÀdelonç  , 
deux  efcaliers ,  &  aiirdefluus  une  cave  ailes 
grande  ,  &  plus  bas  un  caveau  où  s'eft 
trouvé  neureufoment  une  fouree  de  tté»- 
bonne  eau.  Devant  l'hermicage  efi  un  petit 
jardin  potager ,  qui  fournit  des  herbages  de 
des  âeurs.  Uhermite  dont  il  eft  ici  queftion, 
efi  mort  en  1708. 

Griéres ,  au  midi  de  Fribourg  ,  ef^  une 
petite  ville  qui  avoic  autrefois  des  comtes. 
Ses  fromages  font  fore  connus. 

Le  Canton  de  Soleure. 

n  s*écend  le  long  de  TAar  ,  &  produit 
abondamment  tout  cequieHnéccflaire  à  la 
vie.  Il  cft  du  diocefe  de  Laufane  ou  de  Fri- 
bourg ,  poi;r  la  plus  grande  partie  :  le  refle 

cft  de  Conftance. 

Soleure  anciennement  Salodurum^  capi- 
tale ,  place  forte  fur  l'Aar.  Cette  ville  au- 
trefois impériale  ,  ell  ancienne  ,  grande  & 
belle.  On  y  voit  de  magnifiques  idifices.  Le 
plus  remarquable  eft  l'églife  collégiale  de  S* 
Urfe.  Les  jéfuircs  y  ont  v.n  bca-i  collège  ^ 
donc  le  trontifpice  a  été  bâti  aux  dcpcns 
de  Louis  XIV.  L'ambaflàdcur  de  Franoft 
auprci,  dc^  treize  cancons  ,  rt'lide  dnns  cette 
ville  ,  &  il  y  a  im  vafte  hûtc!  qui  fait  partie 
du  couvent  des  tunicl'ersjfinit  dans  le  faux- 
btniig  ,  i^c  i  aurre  côté  de  l'Aar.  L'hôtel  de 
ville  ell  bien  bàii  ,  &  orné  de  belles  pein- 
tures,qui  rcprtfencentdivcffcs  batailles  des 
.SuiHes-  L'arfenal  ell  iflez  bien  rempli  d'ar- 
I  mes  de  munitions  de  guerre.  Les  envi- 
rons de  Soteore  font  agréables ,  fur-tout  les 
.ivcnucs  du  côcé  de  la  montagne  ,  qui  font 
trè's- belles. 

Olten ,  pedie  ville  for  PAar ,  avccim 
pont. 

Le  Canwt  de  Luceme, 

C'eft  le  plus  cnnfuk'rah'e  de  la  SuifTe  , 
après  Zurich  &  Berne.  11 1&  aftèz  fertile  , 
&  le  lac  qui  porci  fon  nom,  fonniitbtai»» 
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coilp  de  poiflbas.  n  eft  du  ^Qoefe  ^  Coii£> 

tance. 

LucernefÇut  le  Rufl",  à  l'endroit  où  cette 
rivière  fort  du  lac  de  Lucerne.  Cette  ville 
eft  grande  ,  peuplée  &  riche  par  le  com- 
merce des  marchandifes  qu'on  y  apporte 
d'Itdie.  Les  î^fuices  y  ont  un  beau  collège. 
On  y  trouve  une  églife  col!t.^giale  céîtbr  .-  , 
nommée  Saine  Légtr ,  un  couvent  de  cor- 
deiiers  &  un  autre  d'urfultnes.  On  garde 
dansThiicc!  de  ville  avec  foin  ,  les  os  d'un 
prétendu  Géant  »  qui  ayanc  été  examinés 
par  un  habile  anatomifte  de  Bafle  ,  ont  été 
jugés  (  dit-on)  nvoir  été  les  uflêniens  d'un 
corps  de  dix-neut  piés  de  hauteur  \  mais  un 
plus  habile  homme  qui  les  exatnineroic  au- 
jourd'hui, iDgeruir  sûrcmentque  cenelonc 
pas  les  os  d'un  homme. 

Ia  Tour  de  Peau  n'eft  remarquable  que 
par  fon  antiquité  :  elle  eft  fituec  â  l'endroit 
OÙ  le  Rufl' fort  du  Lac.  On  dit  qu'elle  fer- 
voit  anciennement  de  Phare ,  qu'on  y  allu- 
moitdu  feu  la  ni.:!t  pdiir  âlairerles  bateaux, 
&  qu'elle  a  donné  à  la  ville  le  nom  de  Lu- 
zerne-,  mais  aujourd'hui  elle  fert  i  garder 
les  archive»;.  Liicerne  eft  la  rcfidence  du 
Konceâc  de  rambaflàdeur  d'ËTpagne. 

Surfée,  petite  ville  fnr  le  lac  de  ce  nom. 
Elle  fe  gouverne  en  fo:  me  de  république  , 
fouslaptot'.cliondes  Lucernois ,  aqmnéan- 
OKMnS  fès  magiltracs  fonC  obliges  de  prêter 
IcniienCi 

XTex  Cornons  nuMné  CaAoUquet&  moitié 

Ces  cantons  font  â  Porienc  d«  la  Suifle 
pcopre  &  peu  coofidcrables. 

Ze  Canton  de  &aris, 

n  sfconde  en  pâturages  &  en  beftiaux  : 

ony  trouvet^f<;  cirriereç  de  marbre  &  d'ar- 
doifes ,  où  fe  voient  des  empreintes  de  poif- 
'  Ions  même  des  Indes ,  ainfi  qu'en  d'antres 
lieux  de  !a  S-iiffe.  Ceft  ce  qui  a  donné  oc- 
<afion  â  un  favant  de  ces  pays  (Scheuc- 
zer  )  de  publier  on  mmage  curieux  è  ce 
fiijet ,  qtt*il  a  appelle  les  Mommem  du  Dt- 
iugt. 

Clariieftun  bonrgbeau  &  grand,  le  prin- 
cipal du  canton.  Lci  Catholiques  &  les  Pro- 
t^&auf  Sont  l'office  toai  à  CQur  daosla  même 
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i^Uki  comme  cela  fe  aftémeenqu^ 
ques  endroits  d'Alface. 

Le  Canton  yppee. 

Appenzcl ,  gros  bourg ,  riche  &  bien 
peuplé ,  fur  la  rivière  de  <S/fffr.C'eft  le  chef 
heu  du  canton  de  ce  nom.  Il  s'appelle  en 
atin  Af>b.2ris  Cella.  On  l'a  ainfi  nonimi-  , 
parce  que  l'abbé  de  S.  Gai ,  autrefois  fei- 
;neur  d'une  parcie  de  ce  pays ,  &  qui  n*en 
ell  pas  éloigne  ,  avoir  dans  ce  bourg  uncUU 
teau  où  il  taifuit  fouvcnt  fa  réfidence. 

Ce  canton  eft  partagé  en  deux  républi* 
ques  ,  chacune  de  religions  d;ffi.'rLiues  ; 
mais  elles  le  rcuniftent  pour  leurs  intérêts 
communs.  Dans  la  partie  orientale  font  les 
Catholiques  qui  dcpondent  de  l'évéqiie  de 
Confiance  comme  ceux  de  G!aris. 

Des  Cantom  Protefi^ms. 

Ces  cantons  font ,  Zurich  ,  ati  nord-eft  f 
Balle,  au  nord-oueft;  SchafF.)ufe,  au  nord,* 
&  Berne,  vers  le  milieu,  C. s  cantons foo« 
les  plus  étendus  &  les  plus  puiflàns  de]a 
Suiil'e. 

Le  Canton  de  Zurich» 

11  eft  le  premier  i^ans  l'ordre  des  treize 
cantons ,  &  il  a  !  i  préféance  dans  les  afTèm» 
bL'es  géiijralcs,  quoic;  l'il  ne  f.it  que  le  Cin- 
quième par  Ion  entrée  dans  la  confédération. 
Cette  priflMut^  lui  a  hé  donnée  par  les  au- 
tres cantons ,  d'un  commun  confentement , 
d  caufe  de  la  puiffance  &  de  la  cvlébricé  de 
la  ville  de  Zurich  ,  qui  a  autrefois  ville 
impJriale.  Du  temps  de  Jules  C' far  ,  fes 
babitans  fe  iiommoient  'liguant ,  &  ils 
formoient  l*on  des  quatre  Pagi  on  cantons 
Heti'^iieris.  Son  terroir  ^ft  ferrilc  en  gi.iijis 
&  en  fruits.  11  y  a  de  bons  pâturages  Se 
quelques  vignobles, 

Zurich  ,  capitale  ,  ville  forte  ,  â  Pextré- 
niicé  feptenciionale  du  lac  du  même 
nom  ,  «  fur  le  Limât  ^  rivière  ^ui  fort 
Je  ce  !.>c.  C'cfl  une  vil'e  ancienne  , 
grande  &  bien  bâtie ,  peuplée  &  riche; 
en  conféquence  de  (es  manufaéiurts  , 
&:  du  commerce  <.'e  crc'puns  &  de  foies 
qu'on  y  apporte  d'Italie.  Elle  eft  divifée 
par  le  Limât ,  en  deux  parties  inégales  qui 
iont  jointes  enfembic  par  deux  grands  ponts 
de  bois.  Le  plus  gnod,  qui  efl  vecs  1«  nùhs 
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îicu  de  la  vilîo,  cH  fi  1.:.-  -c  r]U*il  ferttî'î  fro- 
niCiiade  publique  j  qu'on  y  tient  le  ruai  - 
thé  dc<;  herbes  &  des  fruits  (  l'autre ,  placJ 
plus  haut ,  cfî  tu'.ir  couvert  ;  on  peut  s'y 
promener  conirtudc-mcnt ,  &  à  l'abu  des 
injures  de  l'air.  L'hûrd-de-vil!e  eft  d'une 
belle  fyrtMiu'rriij  5;  tîti  de  pi; ues  de  taiile 
ttci  Li;.n  travailk'es.On  n'a  rien  vj^di^'ie  de 
ce  qui  étoit  capable  de  rembclar.  Ccitc 
ville  a  aiifn  un  grand  nombre  ti'hùpitaux 
bien  rentés,  une  bibliudicq;ic  publique,  un 
très-bel  arfcnal  S:  iltux  tcrnp.'es.  Le  pre- 
mier écoit  une  cr,Ilei^iaîe  ,  dont  les  reve- 
"  nus  funt  pofrédt-s  par  des  minières  qui  ea- 
fcignent  les  bclles-ietcrcs  ,  la  philofophie  & 
Ja  théologie  dans  un  collège  voifin  qui  a  et: 
de  célèbres  prorefllurs.  Le  fecor'.d  temple 
ëtoic  une  abbaye  de  bt'nédiftiiies  qui,  lors 
de  la  prctcndue-rc'tbrme ,  a  ilté  convertie  en 
un  collège.  On  voit  dans  la  grande  place , 
où  Àoic autrefois  le  palais  impérial ,  un  jet 
d'eau  qui  monte  à  ii<  pieds.  Ziiingle  qui 
établie  en  1I30,  la  réformation  dans  une 
•{MKtiedeladutfle,  Aoit  né  en  cette  ville 
aufli  bien  que  Conrad  Cefner,  célèbre natu- 
tahfie ,  furnommé  le  Pline  d'Allemagne.  Il 
▼  a  encore  â  Zurich  un  imprimeur  de  ce 
nom  qui  eft  crès-contni  par  ta  déficatenè 
de  fespoéfies. 
Wintèrthar,  an  nord-eft  de  Zurich.  Cefl 

•  une  petite  ville  aHez  bien  bâtie,  qui  fe  gou- 
vemeen  forme  de  république/ous  la  procec- 
toon  de  Zurich. 

Stein ,  plus  au  nord  ,  fur  le  Rbîn  qui  fort 
«n  cet  endroit  du  lac  de  conltanee.  Cette 
pstite  ville  fe  gouverne  comme  la  precé- 

Le  Ctumn  Jk  3^^. 

Il  eft  au  Nord-Oueft  ,  hors  des  limites 

de  l'ancienne  Hv^'v  'rie  .•  h  fouverairc-é  d.i 
pays  appartient  a.i\  bour^:ois  de  la  Ca- 
pitale. 

BaSLE  ,  fur  le  Rbin,  Capitale  ,  Univfr- 
fiie  ,  fonde'e  en  1^60,  par  le  pape  Hic  II , 
connu  aupararant  fous  le  nom  d'jCneas- 
Sylvius,  Cette  fille,  2i:trL'foi!>  inipcriaic, 
efl  grande  ,  belle ,  f<:  la  puis  confidcrablc  de 
toute  la  Suiffc.  Le  Rhin  la  divife  en  deux 

C'es  jmfgaVs ,  qui  font  jointes  par  un 
pont  de  z^o  pas,  cunllruic  de  bois  & 
4s  pîetres.  On  compte  daoi  la  première 

•  •  •  . 
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parhe  :^atx  cc>ns  vinijt  rues,  fix  grandes  pla« 
i  es  ,  iiiura:uc-liK  belles  fontaines  ,  cinq 
P  jrtes  &  fix  fauxbourgs.  La  féconde  a  troia 
mille  pas  de  circn.t  ;  elle  a,  outre  la-pa- 
roifiè  lie  S.  Tht  jdore  ,  trois  ^glifes  qui 
aojcntà  dci  religieux  avant  la  réfbrmatioR^ 
&  elle  efl  t. rn Je  de  plufieiirs  fbntaic.cs.  Son 
J^I  le  caùedtale  t:i\  magnifique.-  on  y  voie 
la  lépulcure  d'Anne ,  femme  de  Rodolphe 
d  Ab'jjojrg,  premier  empereur  de  la  mai- 
(on  d'Autriche  ,  &  celle  du  favant  Erafme. 
La  maifon  de  ville  eft  aufli  fort  belle.  Il  v  a 
à  Balle  une  b;b'io:!icqiic  publique  ,  qui  eft 
confidv'rable.  Cette  viUe  eft  illuÛre  par  !• 
concile  gén(?ral  qui  s'y  eft  tenu  en  1431. 
Apre  ,  la  tranflation  de  ce  concile  âFcmi^ 
&:  enfuice  à  Florence, pluficurs  évôroes  qui 
rcftcrent  à  Bafle,d^pofciene  le  papeEugene 
IV  ,  &  élurent  Amc'.iée  VIII  ,  duc  de  Sa- 
voie. Il  prit  le  nom  de  Félin  V  j  mais  U 
fiit  obligé  dans  la  fuite  d'abdiquer  fa  dignî. 
té  ,  &i  il  efî  reg.tnlé  comme  Antipape.  On 
tait  dans  cette  ville  un  grand  commerce  de 
quincaillerie.  L'<fvéque  q  i  y  réfidoit  quand 
elle  éfoit  catholique  ,  aeme.ne  à  Porentm, 
à  neuf  ou  dix  heues  de  Balle ,  vers  l'occi- 
dent. L'état  qu'il  s'eft  confervc  le  rapporte 
A  rAllemagne  t'ont  il  eft  prince.  Balle  eft 
la  patrie  des  Bernoulli  ,  célèbres  mathéma- 
ticiens ,  &  de  plufieurs  autres  hommes  il-. 
lulîres. 

Entre  les  cantons  de  BafleSidcSchaffoufe; 
font  quatre  villes  appcllées  Forfjlure  i,  que 

on  joint  quelquefois  à  la  Suifte,  quoiqu'eU 
lesapparciennent  proprement  î  l'Allemagne. 
Lorlqiie  la  France  &:  les  Allemands  font  en 
guerre  ,  les  SuifFes  ont  droit  d'avoir  gami- 
lon  dans  ces  villes  ,  pour  fervir  de  rempart 
à  leur  pays.  Ces  villes  ,  que  l'on  trouve  le 
long  du  Rhin  ,  font  Rhinfeld ,  Sekingben»' 
L a II  tien  &  WaUhut  :  nous  en  parlerons  eo 
traitant  de  rAliemagne. 

Le  Cunron  de  Sckajfjuje. 

Ce  canton  fitué  vers  le  nord-cft  ,  au-dcîi 
du  Rhin  ,  eft  beau  &  abondant  en  grains  ^ 

en  trés-bons  vins  &  en  fruits. 

SCHAFFOUSE,  fur  le  Rhin  ,  Capitale. 
Cette  Ville  cil  médiocrement  forte  ;  inak 
elle  cfl  grande  &  belle.  Elle  a  deux  tem- 
ples magniiîques;  on  y  admire  fur- tout  celui 

qu'on  appcUe  le  grawl  tei^plc.  $m 
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Itoît  le  plus  beau  qui  fût  fvir  le  Rhin  ;  i  !  eft 
romb^  !e  3  mai  17H  ;  mats  on  Ta  rebâti. 
La  maifon  de  Ville  k  l'Arfenai  font  cofi- 

fidérables  ;  SchafFoufe  a  deux  bibliothèques 
publiques  ,  &  une  horloge  Kès'cuswufe 
dans  la  tour  de  Frong-lVoR. 

A  une  demi-lieue  au-deiTous  de  Schaf- 
foufc  ,  le  Rhin  fe  précipite  à  travers  les 
rochers  ,  &  fait  une  cafcade  alFrcul'c  ,  dont 
on  entend  ie  bruit  à  plufieurs  lieues  :  on  efl 
fUig^  d'f  décharger  les  bateâus. 

Le  Canton  de  Berne. 

C'crtleplus  grand  des  Cantons  SuifTas, 
le  il  a  le  fécond  rang.  Il  cil  gouverne  par 
■n  grand  conTeîl ,  donc  les  deux  cbe&  fe 
nomment  A  foyers  ,  &parun  ftnàt  qu'on 
appelle  le  petit  confeil. 

Berne,  twtVAxc ^cafdtale.  Ceftune 
grande  ville  ,  riche,  très -peuplée,  &  la 
plus  belle  de  la  Suifle  :  on  y  voit  un  temple 
■  megntfique  y  &  un  arfcnai  bien  fourni.  A 
côté  de  ce  temple,  efl  une  fuperbe  terrafîe, 
levécue  de  trois  côcJs  dVpaifl'es  murailles 
de  plus  de  cent  pits  de  hauteur.  C'eH  une 
des  p'  js  belles  places deBeriie:  elle  efl  plan- 
tée de  plufieurs  rangs  d'arbres  qui  forment 
une  agrc'able  promenade.  Piès  de  ce  même 
temple  ,  eft  le  collège  où  l'on  cnfeigne  la 
jcunelle  :  c'étoit  autrefois  un  couvent  de 
■ofdeliers.  Il  eft  enrichi  d'une  belle  biblio- 
thèque I*  qui  a  de  bcsux  &  anciens  ma- 
tmSeàa  fur  toutes  fortes  de  matières ,  & 
d'un  c^nec  de  rareté  ,  ofi  Ton  a  ramaflS 
grand  nombre  de  curiofirés  de  I.1  nature  & 
de  Part.  Berne  tire  fon  nom  du  mot  Ber , 
qui  figniBe  on  ours  en  langue  du  pays  , 
parce  que  fon  f>ndatcur  y  rua  un  do  ces 
animaux ,  lorfqu  on  conunençoic  à  la  bâtir; 
&  c'ell  fans  douce  pour  cela  qu'elle  a  un 
ours  pour  armes,  &c  qu'on  a  (oin  d'entrere- 
mr  pittHeurs  de  ces  animaux  dans  les  fo^Tés 
ée  la  ville  Ceft  la  patrie  du  baron  de  Hal^ 
1er,  (également  célèbre  dans  la  poiifie&  dans 
la  médecine. 

Erlach  ou  Cerubr,  furie  lac  de  Biel 
ou  Bienne  >  au  nord- oued  de  Berne.  Cette 
petite  ville  ,  gui  appartenoic  aux  princes 
d'Orange  de  Ta  maifon  de  Châlon  ,  qui 
itoientaufTi  princesde  Neurchàttl  enSuiffè, 
a  été  cunquife  fur  eux  par  les  Bc;riiois  en 
1474»  a  atcc  les  rei£ueud{;s  à'0{i?e  ù  ^'E^ 
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chalans ,  quHIs  partagent «v«cle'«Meon  de 

Fribourg.  1 

AftAII  ^/urPAar^aa  nord-eft  de  Berne, 
dont  elle  dépend  ,  avec  cerra'nrs  réferves. 
Ce  fut  â  Arau  que  le  fit ,  en  1712,  ie  traité 
de  paix  qui  mit  fin  à  la  guerre  qui  s'étoit 
clevée  entre  les  cantons  proteuans  &  lee 
catholiques. 

Habsbourg  ,  au  nord-eft  du  cancon 
de  Berne ,  &  près  de  l' Aar.  Ce  n'eft  qu'un 
château  qui  appartenoic  aux  anciens  com- 
tes de  Habsbourg  ,  de  qui  efi  fortie  l'illuf» 
tre  maifon  d'Autriche.  : 

Lausane  ,  au  fud-oueft  ,  dansle  pays' 
de  l'^uud  ,  &  afîez  près  du  lac  de  Genève,' 
C'efI  une  belle  ville  ,  qui  eft  affez  grande  , 
«k  donr  II  p-inrit  ali,*  églife  cW  magnifique. 
Le  Bailli  ùernc  tre  dans  le  chàccau  où  fé- 
véquc  rcfiduitautrefois.Ourrela  cathédrale, 
il  y  avoit  à  Laufane  h;iic  c^-  lifcs  ;  favoir  , 
celles  des  dominicains  6c  des  cordeliers  , 
une  collégiale  &  cinq  paroiflès.  Les  calvi- 
niflcs  ont  dt'truit  la  plupart  de  ces  égli- > 
les,  fie  ont  confervé  celle  des  cordclicrS' 
qui  eft*aile  &  belle.  L'évéque  de  Laufane, 
comme  on  l'a  d^jà  dit  ,  s'eft  retiré  à  Fri-  ■ 
bourg.  On  établit  alors  une  unirerficé  d 
L.iufane.  Le  terroir  de  cette  ville  produit 
d'excellens  vins.  C'eft  la  patrie  de  Jean- 
Pierre  de  Crouzas ,  cilebre  phiiofophe  Se  • 
Mathématicien ,  anteur  d*une  bgique^ttdH. 
eftimée.  i 

Dès  Sàjeti  des  Sttîjlhs,  '  "  , 

On  cnten  l  par  r!)cr<,dc5  Suiff^s  divers 
tics  pays  puflcdcs  en  commun  par  ptuGeura 
cantons  ,  &  qui  la  plupart  font  renfermé  ' 
dans  la  SaifT'c  propre.  On  peut  les  diviler  ' 
en  trois  parties,feIon  qu'ils  font» ou  du  côté 
de  PAUemagne  ,  ou  du  c4té  de  la  France  , 
oirdu  côté  de  l'Italie. 

Sujets  des  Suijfes  du  côté  de  l'Allemagne. 

Il  y  enafept  ;  fa  voir  ,  l'ancien  comté 
de  Bade ,  les  Ojfices  libres  *  ,  le  Targow  , 
le  Rheintal  *  ,  l'ancien  comté  Je  Sar- 
gJLns  ,  le  Gaffer  ou  pays  d' U'.-{ndch  ,  &  la 
ville  de  Rupperfchfweil. 

I.  Le  c  imté  de  Bdde^i  l'occident  de  Zu- 
rich,appartenoit  ci-devant  aux  huit  anciens 
cantons  qui  le  çoiivernoienc  altemative-i 
ment  par  un  bailîi,  qui  éroir  deux  ans  en 
jplaccj  mais  depuis  le  traité  d'Arau^cn  1742^ 
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il  dépend  de  Zurich  &c  de  Berne ,  entre 
lefquels  ce  pays  eft  fitu^. 

Bade  ,  Capitale  f  fnr  le  Limât.  C'ef! 
une  jolie  ville  ,  riche  ,  marchande  &  cé- 
lèbre par  Tes  eaux  cluadcs  ,  d'où  elle  tire 
ton  nom.  Elle  a  Tavantage  de  choifir  Tes 
raagidrats  ,  &  de  fe  gouverner  par  fes 
lois  f  quoiqu'elle  ne  jouillè  pas  du  droit  de 
lÎMiveraineté. 

2.  Les  Ojjïces  libres  *  font  voifins  de 
Baie  ,  au  midi  :  ils  dépendoient  ci-devant 
des  fepc  anciens  cantons  ;  mais  en  1711 , 
ils  ont  été  partagés.  La  partie  feptentrîo- 
tude  eft  à  Zurich ,  Berne  &.  Claris ,  &  la 
méridionale  ell,  comme  auparavant  ,  aux 
Ùpt  cantons. 

Bremgarten  ,  fur  le  RufT,  ville  afTez 
folie  ,  où  il  y  a  de  bonnes  papeteries.  Elle 
til  dans  la  partie  feptsntrionale.  La  méri- 
dionale n'a  que  desboures  &  des  villages, 
avecla  ûmeufê  abbaye  &Muri  on  Muren^ 
fbnd<:e  vers  Pan  loio  ,  p.'r  les  a?:ciens 
comtes  de  Habsbourg,  pères  de  ia  maifon 
d^Autridie. 

3.  Le  Turgow  ,  ou  la  Turgoi'ie  ,  au 
nord-eft  de  Zurich ,  dépend  des  huit  an- 
ciens cantons. 

FrawenfELD  *,  Capitale,  près  de 
Tkar  ,  fur  le  chemm  de  Winterthur  à 
Confiance.  Ceft  anc  aflèz  grande  ville 
nrec  unfprt  château  :  elle  eft  ancienne ,  & 
Ton  pr.'rcnd  q-.ie  l'impératrice  Héi«îne  , 
mere  de  Coniiantin  ,  y  a  fouvent  fait  fit  ré- 
fidence. 

J^.  Le  Rheinral*  ,  le  long  du  Rhin  ,  au 
nord-eft  d'Appenzel ,  dipend  des  huit  an- 
ciens cantons  dt,  d'Appenzel  :  ce  n*eA  tine 

depuis  T7ii  que  les  Bernois  ont  p?.rt 
à  la  fjuveraineté  de  ce  pays.  Les  droits 
Icigneuriaux  fe  partagent  par  moitié  entre 
les  cantons  &  l'abbc  de  S  nnt  -  Cal  ,  qui  a 
droit  de  ballè  juftice  dans  la  plus  grande 
pnrde. 

RETNECK,  Capitale  ,  près  de  l'entrée 
du  Rhin  ,  dans  le  lac  de  Conftance.  C'efl 
une  petite  ville  fore  ancienne ,  oh  téRàe  le 
bailli  du  Rheir.ral. 

ç.  Le  comte  Je  Sargans  ,au  nord-eft  de 
dans,  appartient  aux  fepc  anciens  can- 
tons ;  &  il  fut  .irrêté.  p.ir  le  tr.iirt'  d'Araii , 
que  la  religion  proceftânce  pourroity  être 
pcolèfliSe  comme  h  cidiolicpift. 
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r    ^ARG&NS,  Capitale  ti  téfidence  da 

bailli. 

6.  Le  Gafier  eft  une  petite  contrée  eib- 
treS.irgans&  Zurich:  elle  appartient  aux 
cantons  de  Schvicz  &  de  Claris ,  qui  y  en- 
tretiennent deux  baillis. 

Utznacm  en  eft  la  ville  principale: 
c'écoit  autrefois  nn  comté. 

7  Rapperschbweil  ,  près  du  pays 
prt^cédent.  Cette  ville  eft  jolie  ,  &  bâtie 
fur  le  lac  de  Zurich.  Elle  dépendoit  ci« 
devant  des  cantons  d*Ury  ,  de  Schvite  > 
d'UnJcn,'a!d  Se  de  Claris;  mais  en  1711 
elle  a  été  obligée  de  rcconnoitre  ceux  de 
■Zurididcde  Bone  pour  (es  fiiuverains.  Ses 
habtcans  profeflene  la  rdipon  catholique. 

Sujta  des  Suites  da  eft^  de  ta  Fnaee, 

Ce  font  q  iatre  hail'iagc;  qui  appartien- 
nent à  Berne  &  à  Fribciure  :  ils  preonenc 
le  nom  de  leurs  capitales ,  lairoir  : 

T.  MoRAT,  3  Poccident  de  Berne,  & 

Brés  d'un  petit  lac  (jui  porte  le  nom  de 
torat.  OA  une  petite  ville ,  câebre  par 

la  féconde  bataille  que  les  S.ii fTes  y  gagne* 
rcnt  en  14.76  ,  fur  Charles  le  Hardi ,  duc 
de  Bourgogne. 

z.  Granson  *  ,  au  fiid-oucft  de  Neu& 
ch^tcl ,  5c  furfon  lac:  c'ed  une  petite  ville, 
près  de  !  iquelle  le  duc  de  iJourgogne  fut 
,  d'iïà.i  n:ic  première fiws  ,  dt  oà  il  perdit 
de  grîrd<is  richeflés. 

3.0«.HE,  ai  midi  &  près  du  canal 
qu'onafaic  pour  ioindre  les  lacs  de  Neut- 
chài-cl  Ck"  de  Cent-,-.'.  Son  bailli  réfide  dans 
le  château  à  EckaLjns  .  qui  eft  au  lud- 
eft.  Orbeeft  une  viK,  tore  ancienne  /elle 
tire  fon  nom  des  Urh-p'-n;  ,  l'un  des  qua- 
tre P.T^"  ou  Cantons  Heii'cdfns  d  i  temps 
de  Jiiles-Céfar. 

^.  ScH\VAR?EN'ROURG  *  ,  A  rorientde 
Fribo;:rg  :  c'eft  un  lieu  peu  conhdérable  , 
de  qiii  lepc  paroiffès  dépendent. 

Sujets  des  Suiffes  du  ettéde  fItaUe. 

LesSuiflès  poilèdent  quatre  gouvcmc- 
me  is  &  trois  bailliages  au  fud-ett  d'Ury» 
fur  l'ancien  territoire  d'Italie. 

T.  Les  ^vememens  (ont  ceux  de  £if- 
^jnn  i  ou  Ljv's  ,  en  Allemand  ,  de  Lo- 
carno  ,  ou  Lnggarism  *  de  MeadrtJ  ,*  Se 
I  de  yêlmagia ,  ou  Vm-Mêdia  *.  Tk  furent 

dona^ 
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donia's  <i  IX  Suifles  en  15  il  >  p.ir  le  duc  die 

Mili-'n  ,  Maxîmilicn  Sforc?  ;  qu'ils  avoient 
rcrabli  dans  fes  crars.  Ces  goiiVcrneiTiens 
dépende. ic  des  dotize  anciens  cantons  ,  à 
rcxtlufion  d'Appenzel  ,  q;ii  n'étoit  pas 
encore  entre  dans  la  conf;;JcTacion.  Leurs 
tertircMfes  font  crés-ièrrîles  en  vins  de 

en  grairs. 

LuGANO  t  grande  viile  près  d'un  lac  qui 
porte  (on  nom. 

LocARNo  *  ,  â  l'occidenr  delà  pr&é- 
{lente.  Cell  une  v'.lle  confidérahle  ,  qui  eft 
(icuée  dans  une  plaine  ,  entre  une  haute 
montagne  &:  le  lac  majeur  dont  la  |Mirtie 
feptentrionalc  porte  le  nom  de  Locimo.  Il 
y  a  i:n  li  grand  nombre  de  marchands  en 

cette  ville ,  ipfil     rient  une  foire  toutes 

les  fcmaines. 

2.  Les  crois  bailliages  font  ceux  de  Bd- 
iln\one,  de  Val-Brenna*  &  de  Riiièra*. 
Ils  dépendent  des  cantons  d'Ury ,  de 
Schwifz  &d'Undcrvald,  qui  les  achetèrent 
du  duc  de  Milan  ,  il  y  a  plus  de  200  ans  :  ces 
cantons  les  gouvernent  aîternativcment. 

BellINZONE  cft  la  vil'e  1.1  p\i<:  confidc- 
rable;  elle  dX  tiruce  au  bc>rd  du  Télin,  dans 
une  plaine  qui  eft  au  pied  des  Alpes  ,  encre 
trois  coteaux  qui  ont  chacun  un  vieux  châ- 
teau iurc  ,  où  les  baillis  riTidenc  altcrnati- 
venienc. 

Des  AlUù  iesSttiffes, 

Les  a1Ii&  des  Suîflès  (ont  aflôcîÀ  â  la 

conti^jciation  Hclve'tiquc  ,  &  fous  fa  pro- 
teâion.  On  en  compte  dix.  Ce  l'ont  à 
Forienc  ,1a  pille  Bt  raMaye de Saim-Gal, 
qui  forment  deux  t'tats  di'Hnguts ,  &  les 
Crifons  \  au  midi  ,  les  «^publiques  du  Va- 
lait &  de  Genève  ;  â  l'occident ,  la  prin- 
cipautc  de  NeuJlhJrel ,  la  ville  de  B:enne 
ou  Biel ,  &  Véfêche  de  Bafit  ;  îa  ville  de 
Malhaujen  en  Al&cc,  5:  Wi  echéde  Conf- 
MÊce  t  m  nord-e(l  de  la  SuifTe.  Nous  ne 
parlerons  point  ici  des  tvéchcs.de  Baflc  & 
de  Confiance  ,  parce  qu'ils  ap;yarcicnnent 
i  l'Allemagne  ;  le  premier  ecanc  du  ceiclt 
du  haut  Rhin  ,  &;  îc  fecin-l  de  celui  de 
Souabe.  On  comptoit  atirr». t'ois  parmi  les 
alliÀ  des  Suifiès  Jiotu  ed  ,  ville  de  Souabe; 
mais  clic  a  tenoncé  à  cette  alliaoce  ,  jen 

Tome  XXX IL 
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De  îa  Ville  de  Saint*Gal, 

La  ville  &  l'abbaye  de  Saint-Gai  ne  font 
ft'parto  l'une  de  l'autre  que  par  une  mu- 
raille :  cependant  elles  n'ont  rien  de  com- 
mun. La  Ville  ne  dépend  point  de  l'Abbé; 
elle  eft  libre&alKée  axa  cantons  Suiflès  dés 
r;>n  1401.  Ses  habtcansproftflèntlareligion 
calvinilte. 

Saimt-Gal  ,  grande  ville  ,  bien  Lâtie,' 
fort  marchande  ,  i  trois  lieues  environ  du 
lac  de  Conftance  :  il  y  a  une  belle  manufac- 
ture de  toiles  fines.  C'cft  la  patrie  de  Joa- 
chim  Vadianus,  ci-'lebre  écrivain  du  XVI^. 
Hoc'e.  II  a  laillé  à  fes  concitoyens  une  bc'le 
bibliothèque,  qu'on  a  rendue  publique  ,  âc 
qui  efl  phicée  dans  t*ancîen  couvent  de 
Sainte  >  Catherine. 

J)e  VAibé  i»  Saint-Gai, 

L'Abbaye deSaînc-Gal  doit  fon originel 

un  gentilhomme  t-coflbis  qui  portoi  t  ce  nom, 
&  qui  ^cant  venu  en  France  au  VXi^.(îecle, 
fe  retira  en  ce  tien  ponr  y  vivre  dans  la  foK- 
tude.  L'Abbé  de  Saint-Gai  a  depuis  long- 
temps un  état  adèz  confidérable  :  il  ^rte 
le  titre  de  prince  de  l'Empire  ;  mais  il  ne 
prend  point  féance  dans  les  dîetcsou  aflèm- 
blées  générales  des  princes  d'AUenugne. 
Il  fit  alliance ,  en  145 1  ,  avec  les  cantons 
de  Zi  rich  ,  Lucerne  ,  S.  hTi  '.rz&c  G!  iris. 
Son  état  fe  divife  en  deux  parties  ■  favoir , 
(es  anciennes  terres  au  nord  ,  &  le 
kemhourg  à\}  midi.  Il  acheta  ce  dernier  pays 
en  14^8,  d'un  comte  qui  en  porcoit  le  nom, 
i  condition  que  les  Tokkembourgeois  ,  qui 
avoienc  d^a  ùk  alliance  avec  pluficurs 
cantons  Sui(Tè«  ,  conferveroient  leurs  pri- 
vilèges ,  &  le  droit  de  choifir  leurs  magif- 
trars.  Mais  TAbbc  entreprit,  en  difFéreni 
temps  ,  de  les  afl'ujettir  tout-â-fait  ;  &  ce 
fut  en  particulier,  ce  qui  occafionna  la 
g'icrre  t!e  17 12.,  enttie  les  cantons  de  Berne 
éc  de  Zurich,  &  une  parrie  des  cantons 
catholic;ues,3!liés  del'Aboéde  Saint-Gal.Cc- 
Iiii-ci  tilt  enlin  contraint  de  îaifTer  leschofcs 
dans L-.ir premier  ':ar.  i.csLâcimensdcralv- 
baycdeSainr-Gal  font  rrci-^oiiltJt'r.,b'es,&: 
il  y  a  une  bibliodieque  fort  riche  en  man  '.f-  • 
crits.  Les  cantons  de  Rernc  &  c'e  /Zurich 
s'emparerent^eni/ii^de  ce  quiiyavoicde 
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Îltis  rare  ;  mais  ils  onf  to  it  rendu  en  1718. 
/Abbé  a  un  paiais  fupcrbe. 
WiL*  ,  à  l'occident  de  Saint-Gai,  fnr  !e 
Thur.  C'cft  une  ville  afîez  jolie,  quoiqu'elle 
ne  loir  pafque  bâtie  que  de  bois  :  elle  eft 
negardte  comme  la  capitule  des  anciennes 
terres  de  l'abbé  de  Sainr-Gal  ,  qui  y  rc-fiJc 
ordinairement,  parce  qu'il  y  eft  moins  gcnt' 
qa«  dans  fbn  abbaye. 

LiCHTENSTEG  ,  «apit.iU  du  Tokken- 
bourg ,  au  midi  de  la  pr<icédcnce  ,  &  fur  le 
Thur  :  c'eft  o&  ^aflèmble  le  erand  confèil 
de  ce  pays ,  qui  efi  compofé  de  foixantc 
membics. 

des  Grifons. 

On  croit  communément  q  c  ce  nom  leur 
vient  de  ce  que  les  aureuri  de  leur  confédé- 
ration porcoienc  de  longues  barbes  grifes  , 
avec  des  habits  de  gros  drap  gris  ;  malt  les 
favans  ne  fe  payent  pas  dépareilles  raifons, 
&c  ils  obrervenc  que  ce  pavslj  nommoit  an- 
.ciennemene  Rhien'a,  qui  étant  enfuite  pro- 
noncée avec  une  afpirati  jn  oti  un  g ,  ne 
ligmfie  autre  chofc  qu'un  pays  haur,cumnic 
cebdl  fenfiblepar  les  foutcesdu  Rhin,&  : . 

Les  Grifons  fe  liguerer  r  enrr'eux  en  1470, 
&  s*allierenc  aux  Suiliès  en  149 1.  Leur  pays 
eft  au  fud-eft  de  la  Suiflè  ,  &  tl  a  ennron 
ttence-cinq  lieues  de  long  :  il  c!l  bien  peu- 
plé ,  quoique  dans  le  cœur  des  Alpes.  Les 
Grifons  font  partages  entrais  cantons  qu'on 
nomme  Ligues  :  ce  font  i°.î  a  Ligue  Haiire 
ou  Crift.-;  2".  L.\Liguc  dj  la  Cadéc  eu  d.  la 
mailon  de  Dieu  ;  &  3".  La  Ligue  des  dix 
droitures  ou  communautés.  Leiur  gouver- 
nement eîl  df'mocrattque  ;  &  quoique  ces 
Ligues  comprennent  chacune  pludetirs 
communauté  qui  fe  gouvernent  par  leurs 
lois,  elles  ne  compofcnr  qu'une  répulvi- 
qus  ,  dont  ia  fouveiaintri  app^.rtuiir  as 
coniëil  des  troisLigots.  II  y  en  a  un  général 
de  coure  la  nnrion  ,  q.:i  .''allèmbîe  fort  ra- 
rement: l'autre  confciS  ert  compofé  des  dc- 
potft  de  chaque  communauté.  Il  s'aflcmble 
rt'gulK^remenc  tous  les  .ins  i  la  fin  d'août,  & 
il  ït  tient  altemativ  .mcnt  dans  la  capitale  de 
chacune  des  trois  Ligues.  Le  chef  de  la 
ligue  où  il  fe  tient  .  y  préfide  ro'.:!our<;.  On 
n'y  traite  que  des  affaires  générales  ,  com- 
me de  la  paix ,  de  la  guerre ,  des  aHîances  : 
&  quoiqu'une  Ligue-  air  p'us  de  députés 

ga'uoe  autre ,  ^  la  p :eaùcre  ^  c'eil-à-dire. 


S  u  I 

la  Ligue  Grife  en  ayant  vingt- fept,  celle  d(? 
la  Cadée  vingt-deux,  &  celle  des  dix  Droi- 
tures quatorze  ,  )  on  y  compte  les  voix  fans 
dilHndion.  On  prétend  que  les  Grifons 
peuvent  mettre  fur  pied  trente-cinq  à  qua- 
rante mille  hommes.  Quant  i  la  religion  , 
i!s  foi-.t  ca!vinilîespourlaplus  erande  partie. 

Col  RE,  /féché  ,  fur  le  Rhin  ,  eft  la 
principale  ville  des  Grifons  ,  &datts  la  fé- 
conde Li^ue  :  elle  eft  partngéc  en  deux 
villes  j  la  plus  grande  eft  calvinifte.  L'évé- 
que ,  avec  fon  clergé  &  un  certain  nom- 
bre de  catholiques,  h.ib'tent  dans  la  petite, 
où  eit  l'iglife cathédrale}  il  eft  prince  de 
Tempire^  &  allié  desSniflês.  La  ville  de 
Coire  fait  un  corps  à  part ,  qui  a  fon  gou** 
vernenient  fes  lois.  Elle  a  un  grand  con- 
fèil ,  compofé  de  fôtxante-dtx  perfonn»  ^ 
du  nombre  defquelles  On  en  tire  cpiinae  qui 
forment  le  fénar. 

Ilantz  ,  fur  le  bas  Rhin ,  ou  la  fource 
baftè  de  ce  fleuve.  C'c^ft  une  ville  d'une 
moyenne  étendue  ,  &.  la  principale  de  la 
première  Ligue.  Son  terroir  eft  fertile  en 
b'ej  sttn  vin,  auffi-bien  que  celui  de  la 

ville  fiivnr.re. 

Meyenflld  ,  fur  le  Rhin  ,  au  nord  de 
Coire.  C'eft  ia  principale  ville  de  h  troi- 
fieme  Ligue.  Elle  eft  célèbre  par  la  défaite 
de  l'empereur  Maxlmilien  L,  en  1499.  De- 
puis ce  temps  les  Autrichiens  n'ont  plus 
tenté  de  ré  duire  les  Grifons. 

Ces  peuples  ont,  comme  les  Suiftes  ,  des 
fujets  :  ce  font  l'ancien  comré  de  Bornio  , 
au  fud-eft  ;  celui  de  Chi jt  cunt ,  ati  fud- 
oi;eft  ;  &  entre  les  deux  ,  la  VultelUnem 
Leurs  habitans  font  pour  M  plupart  catho- 
liques. Ils  c'.'uendent  en  grande  partie  des 
di(ic:l(;s  de  Côme  dans  le  duché  de  Milan  , 
de  Bcrgame  de  de  Breflè  dans  la  feigneurie  . 
de  Veniie  ,  p  u''  le  fpirirucl.  Ces  trois 
pays  font  très-fertiles ,  iur-tout  eu  excel- 
lent vin  ;aiiflt  font-ils  eitrêmement  peu- 
plés ,&  l'on  y  compru  iufqu'à  :co  paroifTès. 

SoND&io,  capitale  de  la  Valcelline.  fur 
l'Adda. 

Les  deux  autres  pays  ont  pour  capitales 
les  deux  pedces  .villes  qui  leur  donnent  Ift 
nom. 

Du  Valais. 
C'eft  une  val'  c  étroite  ,  su  milie-i  de  la- 
quelle coule  le  Hhûnc  j  dans  fa  naiilànce  l 
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longTie  trente-quatre  lieues ,  trés-fertîle 
en  vins ,  Se  qui  produit  afkz  de  crains 
pour  la  nourriture  des  haUtans  :  elle  eft 
au  midi  du  canton  de  Berne,  &  l'on  jr 
trouve  des  eaux  minérales.  Le  gouverne- 
ment des  habitans  du  V?.Iais  eft  d!:mocra- 
tique  ,  &  leur  religion  eft  la  catholique. 

SroN  ou  SîTTEN  ,  fur  la  rive  droire  du 
Rhône  ,  en  eft  la  capitale  ,  avec  crèche  , 
fuffirj^aiK  dcMonftîcrs  en  S  ivùic.  Sion  efl 
une  ancienne  &  jolie  vi!'e  ,  l'iruéc  ilir.s 
U,ne  belle  pbine ,  au  pied  do  deux  mon- 
tagnes ,  fur  IcfquclL's  <1 7  a  deux  forts  châ- 
teaux, hi  chapicre  de  Ja  cathédrale  ,  qui 
|3orcele  nom  de  Notre-Dame  ,  ert  com- 
^ofê  de  vingt-quatre  chanoines  ,  douze 
capîtiiîans  &  douze  domiciliers.  Les  ca- 
pucins y  ont  un  coavent ,  &  elle  a  au(ri  un 
collège ,  (tiivant  un  voyageur  moderne  , 
(  Mercure  ianvier  1793  I  )  ^'^^^ 
Cette  ville  une  efpece  d'hommes  fingulicrs, 
qtt*on  nomme  Crétins  ,  fourds ,  muers , 
imb^illcs  &  p'ofqu'inrenlîbles  aux  co  ;p5  ; 
ib  ont  des  gouétres  qui  leur  pendent  prcf- 
ipie  jufqu^i  la  ceinture.  On  ne  voit  en  eux 
aucune  trace  de  raifonnemcnt  ;  mais  ils 
font  pleins  d'aâivit^  pour  ce  qui  regarde 
les  befoins  coiporeb.  Ûévéque  de  Sion  eft 
âu  par  Ton  diapitte  .  qui  choisît ,  par  voie 
de  fcrurin  ,  quatre  lujets  de  fon  corps  ;  & 
l'affemblce  générale  du  pays  fe  détermine 
pour  un  de^  quatre,  &  lut  prcrc  ferment 
de  fidélité.  Il  eft  prince  de  l'Empire ,  il 
Borte  le  titre  de  comte  «Se  de  prtîfet  du  Va- 
uis ,  &  d*allié  des  Suiflès.  La  vilb  dont  il 
cfl  titulaire  lui  app.irtient ,  aufli-bien  que 
Vingc  Villes  01  chkcaux.  Il  préfideà  tous 
les  confeils  ds  la  république  du  V-^ais. 
Conis  XIV.  a  fait  avec  cette  republique 
une  alliance  particulière  en  1715  ,enm2- 
me  temps  qu'avec  les  cantons  Suiflès 
Citholjqiie  s. 

•  Saint-Maurice,  bourg  avec  un  af- 
les  bon  cbâtean  ,  à  l'occident  de  Sion , 
âla  gauche  du  Khô.ic  ,  ai-trcfois  nommi 
Agutnum ,  cite  des  Vcragres  ,  anciens 
ubitans  de  ce  pays.  Saint-Sigifmond  ,  rot 
^e  Bourgogne,  y  f  >t.da  en  521,  un  nao- 
nafiere  célèbre ,  qm  ou  jnfqu'â  900  moi- 
nes chantant  les  lou.-.r.gés  de  D^eu  tour  i 
tour  ,  &  fans  ir.terr  iptinn  ,  ce  qu'on  ap- 
fielloic  Zoitijic/'MiitV.  C«cie,  abkiye ,  qui 
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prit  le  non  deS.iint-Maiiriee,  après  qu'on  y 
eut  découvert  au  IX'  fiecle  les  reliques  de 
ce  faint  martyr  &  de  fcs  compagnons  , 
paflàeniiiS  ,  des  bénédidins  aux  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Auguflin ,  qui  ont 
un  abbé  régulier  à  leur  tére ,  foumis  à  l'é- 
vêque  de  Sion  ,  pour  le  fpirituel  &  pour 
le  tcmpore!.  La  ville  de  Saint-Maurice  eft 
au  pied  d'une  montagne,  qu'un  pont  ex- 
trêmement hardi ,  &  compofô  d'une  feule 
arche  ,  joint  à  une  actre  montagne  qui  eft 
de  l'autre  côté  du  Rhône.  Ce  punt  ti\ 
coTime  une  porte ,  qui  ferme  le  pafllige 
de  la  v.  llc-e  ,  donc  Tabbdde  S.  Maunce> 
ellle  maître. 

De  h  Republique  de  Génère. 

Cet  état ,  qui  n  a  qu'un  petit  territoire  , 
en  erande  partie  autour  de  la  ville ,  & 
conHrt.int  en  onze  paroifTès  ,  efl  au  fud- 
ouefide  la  SuîfTe,  &  près  de  la  France. 
Dés  içi6,fa  ville  drGenéve  s'allia  aux  can- 
tons de  Fribourg ,  de  Berne  &  de  Zu- 
rich ,  fie  en  ,  elle  fit  une  alliance  fo- 
lenmelle  avec  tous  les  cantons.  Depuis 
Henri  III.  les  rois  de  France  font  proceo- 
teursde  cette  république  ,&  Tes  iiaht^-a,,|^ 
font  réputés  François. 

De  la  Frincii'juté (ie  NeufchateL 

Les  anciens  comtes  de  Neiifchâtel  & 
de  Vallangin  forment  une  petite  principau- 
té ,  q'ii  eft  h  l'occident  de  h  Sjille  ,  & 
qui  a  douze  lieues  de  long  fur  fix  de  large. 
Elle  eft  bien  peuplée  ,  &  j1  y  a  de  grands 
vignobles  qui  produlfent  d'exccllcns  vins. 
Oo  trouve  dans  le  lac  de  Neufcliâtel  ou 
d'Yverdun  ,  qu'elle  a  i  l'orient,  de  gran» 
de*;  truites  &  d'autres  bons  poiflùns.  Les 
comtés  de  Neufchàtel  &  de  Vallangin  ont 
eu  d  abord  chacun  leur  maître.  Ils  furent 
pofr'dt's  au  comnipnccmcnt  du  XVI^  fie- 
cle par  les  ducs  de  Longueyille.  La  mort  de 
la  duchelTê.  de  Nemours  ,  dernière  Prin- 
cefTe  dj  cette  maifon  ,  fît  naître  un  grand 
procès  en  1707.  Treize  compétiteurs  fe 
préfenterent ,  &  prétendirent  tous  avoir 
droit  d'hiriter  d,:  cette  principauté.  Le  " 
prince  de  Conci ,  foucenu  par  la  Prince, 
etotr  un  des  principaux  ;  mais  les  écars  dû 
pays  fe  décfarerent  en  faveat  du  roi  de 
Pruflè  I  qui  le  pofTede  encore,  auiourd'hut , 
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8c  qui  y  aun  gouverneur.  T.c<:  Inhiransfont 

protof^ins  ,  à  rcxceptlon  de  la  chàceîlenic 
de  Landero-i.  Ils  firent,  en  1519,  une 
alliance  étroite  avec  les  cantons  de  Berne, 
de  Fribourg  ,  J..  S  )!eure  &  de  Liicemc. 

Vallangin  ,  petit  bourg  au  nord  de 
Keufcbâccl. 

De  la  VilU  de  Sienne  ou  Bieh 

Cette  ville  q'îi  eft  au  noid-efl  de  Neuf- 
chàtel  ,  e'toit  autrefois  foumife  à  Tcvêque 
de  Bafle  ^  mais  c!!e  ne  prétend  plus  en 
d^endre  an]oard*hui  :  les  haUtans  lui 
payent  cependant  quelques  redevances ,  & 
il  dit  leur  maire,  qui  doit  caechoifi  par- 
mites  bourgeois  de  la  ville.  lis  ont  fait 
plufienrs  alliances  avec  divers  cantons  Suil- 
fes  pour  fc  foiitenir  ,  &  ils  font  entrés  en 
1Ç47,  dans  la  ligne  de  tous  les  cantons  ; 
des  150:5  ,  i!s  sV'roienr  fait  recevoir  bour- 

feois  de  B^  rne.  Ils  ont  la  fouveraineté  eu 
^al  Sainc-Imier  ou  d'Arguel  *  ,  qui  ell 
dans  Lur  voifinage.  lis  font  touscalvi- 
nilles. 

BtennB  ,  autfefoif  PetïniSCA  ,  que; 

les  Allemands  appellent  ^/V/ ,  eft  tu  bord 
du  lac  de  Ton  nom ,  &  fur  la  rivière  de  Suze, 
dans  on  lieu  agréable  tt  flrtile ,  far-Coiit 
en  vins.  Cette  ville  eft  gouverme  p^^  ^ 

grand  &  petit  confcil. 

De  lu  Ville  Je  Mulhaujen  en  jilfjce. 

Cette  république,  enclavce  dansTAlfacc, 
&  q  iin*a  qu'un  crcs'pecic  territoire  au  nord- 
ouefl  de  Balle ,  s'efl  fait  affbcier  â  la  bour- 
geo'fiede  cette  ville  en  1506  ;  &  neuf  ans 
apr^s  elle  fît  alliance  avec  tous  les  cantons 
Suiflès.  E;le  profelfe  la  religion  calviniiie. 

MU[.HAi;sEN  ,  fur  riUj  dans  leSunt- 
gau.  C'eftune  afTcz  belle  ville.  Elle  a  ûié 
ville  impériale.  Son  nom  lui  ^enc  du  grand 
nombre  de  Tes  moi  lins.  Son  territoire  eH 
fertile  en  grains  6c  en  vins. 

Je  me  luis  étendu  fur  h  Smffi^tc  je 
n'ai  dit  que  deux  mots  des  plus  grands 
royaumes  d'Afic,  d'Atrique  &  d'Amérique; 
c*e&  que  tous  ces  royaumes  ne  mettent  au 
mondle  que  des  cfclaves  ,  &  que  la  SuiJJe 
ptodnicdes  hommes  libres.Je  lais  que  la  na- 
ture fi  libérale  ailleurs ,  n'a  rien  l'ait  pour 
cette  contrée  ,  mais  les  habitans  y  vivent 

heureux  les  i'uUdcs  ricliâlicâ  ^ui  coiilîûent 
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dans  la  culture  de  la  terre  ,  y  font  recneîl- 
lies  par  des  mains  fa^es  &  laiiorieufcs. 
Les  douce;;rs  de  la  focitté ,  &  !a  !.unc  j.  hi- 
lolophie,  fans  bqtielle  la  focicLén  a  point 
de  ciiarmes  diii::l>!.s ,  cnt  \'  '-.\ûr/.  dans  l-s 
parties  de  la  Suijfe  où  le  chmac  t  II  le  plus 
tempéré  ,  §£  oà  règne  l'abondance.  l  es 
feiHcs  dv  la^  religion  y  fimt  ro!.'ranrc<;.  Les 
arrs  &  les  fciences  y  oar  t'ajt  des  progrés 
admirables.  Enfin  dans  ces  pays,  autre^s 
agicfh-s ,  on  eft  p".rvenn  en  plufienrs  en- 
droifs  à  joindre  !a  p  j.'.telfe  d'Athônes  à  la 
fin«pl  cité  de  Lacrdcn-one.  Que  ces  pays  fe 
gardent  bien  a;iiotird'hu;  d'adopter  le  luxe 
étra  igcr^ôc  de  lai/Ter  dormir  les  lois  fonip- 
ti.,::ixs  qui  le  prch'hcnc  î 

Les  curieux  de  l'hi!loi:  e  des  révolutions 
de  la  Suijfe  confultcront  les  nu'moires  de 
M.  Bochat ,  qui  fortnent  trois  volumes  in- 
4°.  Gefner ,  Seheuchzer  &  Wsgner  ont 
donné  i'hifloire  naturelle  de  l'Helvetie. 
(  Le  Chepatier  ds  Jaucourt.) 

Suisses  ,  prii-ik^/s  des  SufJJes  en 
France  pour  leur  commerce  i  ils  pci^vent 
i  nrroduire  dans  leroyanme  les  toiles  du  cru 

de  la  fabrique  de  leur  pays  fans  p  ycr 
aucuns^  droits.  Ce  privilège  eil  londc  lue 
les  traité  que  notis  avons  fiits  avec  eux 
depuis  le  xv.  fiecle  ,  ainfique  fi  r  plufienrs 
arrécs  Ô£  lettres-patentes  qui  ont  encore  ev 
pliqué  &  confirmé  ce  privilège.  Le  détail 
de  rous  CCS  titres  paroît  être  ici  fupcrflu^  il 
fuffira  d'en  donner  les  dates,  ^^bv^^fles  trai- 
tes de  1463  ,  147Ç,  iÇiz  ,  1663  &  171Ç. 
l  'ajei  les  lettres-patentes  &  les  arrêts  de 
iç^t ,  1^71  ,  if9^,  i6oz,  1658,  1693, 
169Z  &  1698. 

Sens  le  nom  de  Suiffes ,  il  faut  enten* 
drc  ici  non-leulementtes  peuples  des  treize 
cantons  ,  mais  encore  les  habitans  des  ville 
&  abbaye  de  Saint-Gai ,  du  Valais,  delà 
ville  de  Mulh:'.urcn  ,  &  enfin  ceux  des  trois 
ligues  grifes  &:  de  la  comté  de  Neuti-lutel. 
Ils  compofcnt  tous  le  louable  corps  helvé* 
tique  ,  &  jouifll-nt  tous  en  France  des  • 
mOmos  priv)Icges,fans  aucune  diflinûion. 

L'entrée  d^s  toiles  étrangères  n'efl  per- 
mife  dans  le  royaume  que  par  les  villes  de 
Rouen  &  de  Lyon  ,  en  prenant  pour  cette 
dernière  des  acquits  à  caution  aux  bureaux 
de  Gax  ou  de  Coulongejfuivant  un  arrêt  du 

2.1  Mars  lé^z.  Mais  ça  iave^ir  des  Suijfe\ 
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feulement ,  le  bureau  de  Saînt-Tetn-de- 

Lofne  cfï  ouvert  comme  les  deux  autres  par 

un  arrér  ds  léçS. 

La  pofuio  1  d  i  rerriroire  des  Suites  &' 
de  celui  de  leys  aliics  ,  ne  leur  ;:crmec  pa' 
défaire  entrer  Ic^rs  toiles  par  Rouen  ;  ainfi 
ce  n'eft  qu'à  Lyon  qu'ils  exercent  leurs  droits 
après  a/uir  rempli  néanmoins  cercainesibr- 
maiitcs. 

Ils  font  obliges  de  faire  infcrire  leurs 
nonr;  &  enr<?giflrer  leurs  m  'rques  au  bureau 
de  la  douane.  Chaque  particulier  n'y  ef) 
admis  qu'après  avoir  conflaté  fon  origine 
devant  !e  pr(.'fiJenc  en  la  jurifdiâion  delà 
douane,  par  des  cercifàcacsauthentiqucs  des 
ma^iftratsdas  lieux  de  là  natflânce.  LavK- 
rite  de  ces  certific.irsvioit  Crrc  atreft^eavcc 
ferment  par  deux  né^ocians  juijjts  déjà  inf 
crîts.  Enfuice  le  procureur  du  roi  &  le  di- 
recteur de  !a  douane  font  entendus  ;  &  onfin 
lorfque  rien  ne  s  y  oppofe ,  on  expédie  des 
lettres  dMnfcription,dans  tefquelles  it  efldé» 
feodu  au  nouvel  infcrit  de  prêter  fo  i  ni)m 
&  fa  marque,  â  peine  d'étce  déchu  de  fon 
privilège. 

Il  n'y  a  que  ceux  des  marchands  fuiJTes 

Six  ont  rempli  ces  formalités ,  qui  laiiflènc 
ire  entrer  leurs  toiles  â  Lyon  fans  p.iyer 
des  ilroiti.  On  cx'ge  môme  que  les  balles 
de  toiles  portent  l'empreinte  de  la  marque 
Infcrite  (qui  parconféqtienta  étéenvoyce 
à  un  corrcfpondant)  ,&  qu'elles  foient  ac- 
compa^gnées  des  certificats  des  lieux  d'où 
elles  viennent ,  portant  que  ces  toiles  font 
du  cru  &  de  la  fabrique  du  pays  des  Suij^ 
feif  conformément  aux  arrécs  de  1691  & 
1608. 

Il  femble  que  de  la  teneur  de  ces  deux 
arrêts  ,  les  Suijfes  pourroicnt  inférer  que 
leurs  bafins  doivent  âtre  exempts  de  droits 
d^entrée  comme  leurs  toiles.  Mais  il  efl 
confiant  que  leurs  bafins  payent  les  droits 
ordinaires  ;  peut-être  ell-ce  parce  que  tout 
privilège  eft  de  droit  étroit ,  &  que  les  ba- 
fins ne  f  )nr  point  nomm-.'s  dans  ces  privi- 
lèges ,  ou  bien  parce  que  le  coton  dont  ces 
bifins  font  en  partie  cumpofés ,  empéAe 
que  l'on  ne  puifte  les  regarder  comme  mar- 
diandifes  du  cru  du  pays  des  Suijfes. 

Par  une  conceflion  de  François  I,  en 
l'année  i  Ç  i  Ç  ,  qui  elt  motivée  f  our frrvices 
rendus  ,  Gi  tntr'autrej ,  prêt  d'urgent ,  les 
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marchands  des  villes  impériales  avoient  ob- 
tenu quinze  jours  de  '-éîai  au-d^!i  des  quinze 
jours  fuivant  imm.'dia  ement  chique  foire, 
pondant  Lfcivicls  ,  confoîinémcni:  aux  édita 
!--'  Charles  VII  &  de  Louis  XI  ,  les  mar- 
clniidifes  ne  payent  â  la  for  tic  de  Ly<»n  au- 
cun des  droits  dus  dans  les  autres  temps. 
L'jS  Su 'JT^^ s  q\\\  n'.ivoicnr  que  c'ix  it  i  rs  Je 
g^^ce  ,  en  dcmandcrent  q«.uizc  cur.::r.c  les 
Allemands,  ce  qui  leur  fur  accordé  par 
Henri  II  le  8  Mars  i^îi.  Po^r  jouir  de 
cerre  faveur  ,  ils  doivent  fe  faire  infcriie  à 
I  '  Il  6  - .  1  d  e-  V  i  !  1  ;  corn  me  ils  le  font  i  la  douane, 
po>:r  raffranchiffement  lies  droits  d'entri'e. 
La  i  ailian  en  cil  que  ces  droits  de  fortie  qui 
font  domaniaux ,  ont  été  aliénés  i  h  viile 
;le  Lyon  en  16^0. 

l^oyei  li'f  ^^'"^  cet  obj^'t  les  diJPe'rentes 
h  jhirts  des  SutjTes ,  ou  au  moins  fe  recueil 
de  leurs  prifil.  ,  <  ,  imprimé  chez  Saug  in 
en  171Ç  ;  le  mémoire  de  M.  d'Herbygny  , 
intendant  de  Lyon  ;  dans  Ve'tat  deh  hran- 
ce  ,  par  le  comte  de  lîoulanvilliers  ,  &  le 
recueil  des  tarifs  imprimé  â  Rouen  en 

11  peut  être  important  d'ajouter  ici  que 
les  toiles  de  Sui^e,  ^ue  l'on  envoie  de 
France  aux  lies  &  colonies  françoifes,  font 
affuiettics  }  si  !'^,  ;/l.V  /  ^  ,  d.i  rt'g'cmenc 
du  mois  d'Âviil  1717  ,  concernant  le  com- 
merce de  nos  colonies ,  aux  dîfiirens  droits 
dus  à  la  fortic  ôc  dans  l'intérieur  du  ro)  au- 
mc  d'une  province  à  l'autre.  Voyex  P&o- 
VINCES  réputées  étrangères. 

U  article  j  du  niiîme  règlement^  a 
exempté  de  tous  ces  droits  dans  le  cas  de 
l'envoi  aux  co!onies ,  les  marchandifes  & 
les  denrées  du  cra  &  de  la  fabriq\ie  de 
Fiance.  Mais  comme  les  toiles  de  Suini 
une  fois  forties  de  leurs  ballots  ,  n'ont  plus 
rien  qui  les  caraâcrife,  il  paroit  qu'il  feroic 
aifé  de  les  envoyer  d  travers  tout  le  royau- 
me ,  de  Lyon  à  la  Rochelle ,  pour  palier  à 
nos  colonies,  comme  toiles  françoifes. 

Afin  de  prévenir  tout  abus  à  cet  t'gard,on 
pourroit  exiger  que  les  toiles  de  rcçuf- 
fent  dans  leur  pays,ou  loxsde  rouverturedes 
balles  en  France  ,  une  m.irqu'.-  particulière 
&  diflinûivc.  Cette  idce  s  cil  prJfei.tce  fi 
naturellement ,  que  j'ai  cru  devoir  l'ajouter 
à  cet  article  avant  de  le  terminer.  Article 
de  M  Bmjss  o/fj  in/peSeur  de*  mêmtffmx 


Digitized  by  Google 


jo  s  U  I 

tares ,  fir  acaidaucua  de  Vili^  -  Franche 
en  Beaujolois. 

.  Curiofirés  de  la  Suijfe. 

Parmi  les  curioficts  de  la  Sui/Te ,  on  doic 
compter  la  bibliothèque  de  Balle.  Nous 

avons  la  defcriprion  mo.icrne  de  cette 
bibliothèque  ,  par  un  homtne  bien  capabie 
d'en  jtigcr  ^  le  lavane  M.  de  la  Crosse;  voici 
ce  qu'il  nuus  en  die. 

»>  T  a  bihllorhfque  publique  de  Baflc  eft 
»)  bcHe  pour  !c  pays  j  mais  elle  ne  peur  pas 
#j  être  comparée  à  un  grand  nombre  deÀ.'- 
9i  bliotheques  de  Paris,  pour  le  nombre  & 
»  pour  1,1  rareté  des  livres.  On  n'a  prerque 
f»  rien  à  Bafle  que  des  éditions  du  fiecle 
a»  pafle  (  le  feizicme  ) ,  les  éJitions  des 
4»  pères  d'Anç'cterrc  de  Paris  n'y  font 
»  point;  &  ii  Ton  excepte  la  bibliothèque 
»  des  pères  de  Lyon  ,  It^s  conciles  du  Lou- 
w  vre  ,  &  quelques  éditions  de  Froben,  il 
99  n'y  a  rien  dont  on  puifTe  faire  une  grande 
>'  eftimc.  Il  n'en  cfl  pas  de  même  des 
fy  manufcrits  ,  il  y  en  a  dç  fore  beaux  & 
a»  de  fbrtaocienfi. 

M  Ty  ai  vu  enn^autrei  une  bible  du  neti- 
»j  vîcme  ficelé  ,  en  trois  volumes  in-  folio. 
f>  Elle  cil  be'le,mais  elle  a  tré  négligee,&il 
9»  Y  manque  quelques  livres  de  féct  tturc  , 
»  cnfr'autres  les  pfcaumcs.  Le  fameux 
f)  paflàge  de  la  Trinité  dans  l'tpitre  de 
M  lâinc  Jean  ne  s'y  trouve  point ,  non  plus 

que  dans  l.i  plupart  Jes  autres  mar.uf- 
f»  crlts  grecs  &  latins  de  ce  temps-ld.  11  y 
»  a  auffi  deux  volumes  tn^^.  du  mSme 
»  fiec'e  ,  dont  chacun  comprend  les  qua- 
,>  tre  évangélillcs  en  latin,  avec  les  canons 
n  d*Eii(èbe&la  préface  de  S.  Jt'rômt^.  Ofi 
»>  ne  peut  rien  voir  de  mieux  écrit  que  ces 
9>  deux  Jiv.r-es  ,  l  un  ell  entier  &  adèz  bien 
ft  ctmfervé ,  Ce  Tantre  fort  défe^eiix , 
»  quelqu'un  ay^r.t  co-ipc  les  fcuil!:s  pnr  où 
i>  commence  chacun  desév.mg  Jl  IL  s. 

M  Je  ferois  trop  long  lî  p.-'.tîuis  dj  tous 
a>  les  manufcrits qi]i  font  dan  cette  bibiio- 
y>  rkeque  ;  mais  comme  il  n'y  a  g  icreeu 
»>  d'étrangers  qui  les  ait  tant  vus  que  moi,& 
ai  que  même  les  gens  du  pays  les  connoif- 
M  fent  peu,  i 'ajouterai ,  encore  quelques 
V  ii^cs  à  ce  que  j'ai  die.  M.^ Patin,  qui  a 
«L  vilîfif:4iVE6qtfi.cetce  biHitme^'u  »  n'en 
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»  ayant  parlé  que  ftipcrfic-ellement ,  5:  n'y 
n  ayant  prefque  remarqué  que  ce  qui  étoic 
»  le  moins  digne  de  l'être. 

»>  On  ne  peut  rien  voir  de  Ci  beau 
»  qu'un  S.  Atiguftin  ,  yôr/n<p  qiu  Jraur. 
n  II  wft  écrit  pjr  vc'fcrs .  ce  quî  tàiî'oit  au- 
»)  trcfois  totirc  fa  dlfHudion  ;  mjisdcru  s 
»  on  y  a  a(uuté  des  points  &  des  virgules. 
M  Ce  mamifcrit  eft  du  viij  fiecle.  Il  y  en  a 
w  d'Ifi Jore  de  SJville  ,  du  i;<  (iccle  ,  &  de 
ty  quelques  pères  moins  confiJcrables  par 
»>  leur  noete ,  que  par  leur  antiquité.  Le 
»  texte  grec  des  cvanj^iles ,  i/i  -  4°. ,  doue 
»>  parle _M.  Patin  ,  ell  fans  doure  beau, 
»  maisil  a  eu  rort  de  le  taire  de  la  mémo 
»>  antiquité  qi  e  les  épicres  de  S.  Pau!  do 
«  l'abbaye  de  S.  G.rmain;  il  eft  plus 
»  récent  de  cent  ans  pour  le  moins,  8t  eft 
yy  peut-être  du  viij  fiecle. 

M  II  y  a  un  manufcrit  d:ins  la  même  3*- 
»  bliotheque ,  qui  contient  tout  le  nouveau 
'>  tcflament  dans  un  ordre  différent  de 
>y  celui  qu'on  fuit  d'ordinaire.  Ce  maouf- 
»»  critcft  moins  ancien  que  celui  dont  je 
»j  viens  de  parîer.Le  iugement  de  la  femme 
»j  adultère  n'cfl  point  dans  le  texte  ^  quoi- 
»>  que  le  copifte  l'aie  renvoyé  â  la  fin  du 
»>  manufcrit,  où  il  fe  trouve  .'.vec  ccrre 
»  remarque,  qu'un  ne  le  crouvuic  que  dans 
0  peu  de  manufcrits.  n  eftnéanmoins  tout 
>}  entier  clans  l'autre  manufcrit  qui  eft  plus 
y  ancien;  mais  le  copiiie  y  a  ajouté  de  gros 
»  alL'riques  à  la  marge, à  peu-prés  de  cette 
»  forme  *.  Le  7*^-  vcrfet  du  chapitre  v.  de 
»  la  1.  cpitrc  de  S.  Jean  ne  s'y  rencontre 
»>  point.  Il  ya  plufienrs  manufcrits  grecs 
ty  de  S.  Jean-Chrifoflôme,  de  S.  Athanafe, 
M  des  comnientai.'-es  fur  la  Genefe  ,  tirés 
»»  des  anciens  pères ,  &  qu'on  nomme  or-^ 
»  dtnaircm.nt  cafc/i<p. 

M  Je  ne  dois  point  oublier  ici  un  beau 
»>  pfeauricr  in-^°.  écrit  en  grec  par  un 
»  latin,  qui  y  a  ajouté  une  traduÂion  latine 
»  interlinéaire  :  le  îa  in  cfl  écrit  correfle- 
w  ment ,  mais  le  grec  ,  ci.i  ell  écrit  lans 

y)  accens,  eft  plein  de  f.uites  Après 

u^el  i ,  ce  quei'ai  vu  de  plus  ciu  ie  x  ,  cft 
yy  un  manufcrit  fort  récent ,  ci-ntcn-^nt  un 
w  traité  .^u  patriarcale  Photius  ,  vtft  , 
«  q  li  n'cft  puint  imprimé  ,  à  moins  qu'il 
»  ne  le  loit  dans  fcs  épttres  «  pluiieurs  dif» 
n  cours  &feriiiaBsd'JMKhe,arcbevéqqft 
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ft  de  ThofTaîoniquc  ,  forment  un  autre  ma- 
fi  nufcric  plus  ancien  ^  écrit  fur  du  papier, 
M  fie  Ibre  difficile  i  lice.  Ty  ai  vu  ent^au- 
n  très  un  difcours  qui  porte  ce  ûtre,  ^iciox 

n  E»rr«5f«  tri  h  /ittiûriii  ottif  'Tùih-.yx 
»  r*f  tliftmfti  ««fcxCaxiEf  ,  ce  qui  prouve 

n  qij'E  ifîarhe  a  fait  des  commentaires  fur 
'  9»  Pindare,  dont  je  n*ai  point  oui  dire  qu  on 
s»  eût  de  connoifTance.  On  trouve  dans  le 
*>  même  manufcrit  des  oral  fons  fin -^bres 
>»  de  que'ques  empereurs  de  Cor.ftanrino- 
»  pie,  &  plufieim^fcours  q  .1  pourroient 
M  peut-c-rc  ferrâr  à  l'iiifioire  de  ces 
j*  cemps^'là. 

M  H  y  a  dans  la  même  bibliothèque  di- 
»i  vers  autciîrs.clafTiques  manufcrits,  com- 
»  me  Thucidide  grec ,  avec  les  fchuîies 
V  anciennes,  duquel  Camérarius  s'eH  fervi 
s»  pour  P^ditioo  latine  qu'il  a  donnée  de 
»  cet  auteur  ;  un  SalluOe  in  -  4°.  du  ix. 
M  Hecle,  d'une  beauté  admirable.  Quel- 
9»  qaes  Virgiles,  &  quelques  Ondes  an- 
n  ciens  :  deux  Horaces  ,  manufcrits,  vieux 
tf  de  cinq  à  fix  cents  ans.  Ils  font  tous 
»  remplis  de  fcholics  marginales  &  inter- 

f>  lintfaires  ,  de  peu  de  valeur   M. 

f>  Patin  parle  d'un  Virgile;  c'ell  un  ma- 
$f  nufcric  moderne  ,  qui  n'cii  confldérable 
n  que  par  la  beauté  de  l'ccriture  &  des 
n  ornemens  qu'on  y  a  prodigues. 

w  Ceux  qui  y  chercheront  l'alcoran  ccrir 
»  fur  du  papi(.  r  ^'e  'a  Chine  ,  donc  Miflon 
fi  parle  dans  fcs  voyages  ,  perdront  leurs 
fi  peines.  L'alcoran  dont  il  s'ajpt ,  eft  écrit 
>j  fur  du  papier  orientai  ,  comme  tous  les 
fi  autres ,  &  ce  n'e(t  pas  une  pièce  rare.... 
M  Encre  les  manufcrits  modernes  que  j'y 
»  ai  vus,en  une  hidoiro  dcSa'adin,  in~foL 
f>  écrite  en  arabe ,  &  traduite  en  latin  par 
f*  un  favanc  de  Bafle  ,qni  (e  nonunoic  M. 

»  Hdrder  Le  cnSiner  d'Anierbach 

f  le  conferve  dans  la  mcnic  bibliothèque. 

19  11 7  a  pUifieuis  médailles  &  plufîeurs 
fi  rableaux  d'Hjibein  dans  le  même  l:cu,6v. 
»  J'y  ai  vu  une  traduâion  d'un  traite  de 
M  Pfurarqiie  de  la  main  d'Erafme  :  ton  tefla- 
fi  menr,  ccric  nufTi  de  f  1  n\.ÙA;  &.  une  per- 
n  miflion  qu'il  avoit  obtenue  de  manger  de 
a  fa  viande  coote  (à  vie. 

n  Entre  les  ouvrages  de  la  nature  &  de 
»  l'art  ,  que  Ton  garde  dans  ce  cabinet , 
9>  ce  qui  m>  bip^c  davaoca^  ,  eft  une 
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w  grofïe  pièce  de  plomb  qi;e  l'on  a  trouvée 
»  depuis  quelques  années  dans  un  pré  ,  en 
»  un  endroit  où  l'herbe  ne  crmilèic  point, 
»>  &  où  l'on  fouilla  pour  en  découvrir  la 
n  r^fon.  C'eit ,  félon  les  apparences  ,  un 
'i  poids  ancien  :  il  y  a  defliis  cette  infcrip- 
»j  tion,  Societat.  S.  T.  Luc.  Rec.Ce  mor- 
»  ceau  de  plomb  pefe  prodigteuremenc  » 
»  &  beaucoup  plus  que  nedoitpefêrnne 
n  piccc  d'un  volume  égal  à  celui  -  li  m. 
Htjhire  de  h  vie  ù  <Us  vtvragu  de  AI, 
delà  Cro{e.  {D.J.) 

SUITE  ,  f.  f.  (  Gram.  )  enchaînement  ; 

liaifon,  dépend.ihce  qui  dciermini;nc  un  or- 
dre fucceflil' encre  plufîeurs  chofcs.  On  dit 
les  fuices  d*uat  affaire  ;  h /ai  te  de  la  débau- 
che i  la  flûte  d*un  raifonnement  ; 
d'un  prince  i  <^ctt  à  la  Juite  d'une  affaire  ; 
une  fuite  dVviénemens  fâcheux  ;  une  l'uite 
de  fotcifes  ;  la  fuite  de  l'hiftoire  ecdéfiafli-i 
que  ;  une  fuite  de  médailles  de  poètes. 

Suite  ,  en  Algèbre  ,  eft  la  même  choft 
que/mt.  Voyex  Série. 

Suite  ,  (  Jurifprtid.  )  fignifie  la  conci> 
nuation  ou  la  ponrfuite  d'ur;e  t  hnfc. 

Suivre  le  barreau  ,  c'cli  le  Ircquenter  , 
y  aflîller. 

Etre  à  la  faite  de  la  cour  ou  du  conièîJ  p 
c'efl  fe  tenir  auprès  &  à  les  ordres. 

Faire  fuite  d'une  demande  ou  prpcé" 
dure  ^  c'eli  continuer  les  poutfoices  corn* 
mencées. 

Suites  de  Mut  dans  la  coutume  de  Berry 

&  autres  coutumes ,  c'eft  proprement  une 
revendication  que  fait  celui  qui  a  donné  du 
bétail  à  cheptel ,  lorfqu*il  eft  vendu  i  ton 
infçu  par  le  preneur. 

Suite  fe  prend  quciqueiois  pour  le  croit 
du  b jtail.  On  dit  croit  èt  fuite,]a  coutume 
de  Touraitic  ,  article  zoo  ,  dit  que  ceux 
qui  ont  droit  de  faultrage  &  préage ,  avec 
^atlté  de  mettre  dans  les  pr&  d<Mi(  tb 
iouiffent.des  vaches  &  bétes  chevalines  avec 
leur  fuite  ,  n'y  peuvent  mettre  que  le  croie 
&  fuite  de  Tannée  feulement ,  c'eft-â-dtre, 
les  veaux  &  pciuluis  de  l'ann  ée. 

Suite  de  dixme ,  ou  dixme  de  fuiu.  V, 
DîXMB. 

Suitir  par  hypot  hèque  ,  efl  Icrfqu'en  ver- 
tu de  l'hypothèque  on  pourluit  le  détenteur 
d'un  bien  qui  eft  bypocbéqué  à  une  ttéancc^ 
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On  die  commimi'menc  que  les  meubles 
n*ant  pas  àc  fui:e  par  hyporheque ,  c'eft-à- 
dire  que  quand  ils  Tint  c  'p'  'f<-s  t^u  l'f-"  ''ù 
on  les  avoic  donnés  en  nantiircmenc ,  on  ne 
les  pciir  pas  faîfir  entre  les  mains  d'un  tiers, 
fi  ce  n'eft  en  cas  de  banqucroiire  ou  p.ir 
droit  de  revendication.  yoye\  tart,  sl'JO 
Ai  la  coutume  de  Paris. 

Sditede  ptrfonnes Jen  es .  c'cfî  la  rev.'n- 
dicacion  eu?  peut  faire  le  fc  Rreur  (k'  f.s 
hommes  furts  ,  lorlque  fans  fou  confontc- 
ment  ils  vont  demeurer  hors  de  fa  feig  irn- 
rie.  Voye\  les  counimes  l'c  Bcrry ,  Ni- 
vernois,  Bourbonnois ,  Bourgogne,  Comte'. 

Droit  dt  fuite  du  châteUt  de  Paris ,  ci\ 
un  droit  particulier  ,  en  vertu  duquel  lorf- 
qu'un  comminàire  du  ch:\te1et  de  Paris  a 
appofé  le  fcellé ,  il  doit  être  par  lui  appv  fi 
par  droit  de  fuite  dans  tous  les  lieux  où  il 
peut  fe  trouver  des  effets  du  défunt,  &  l'in- 
ventaire doit  étic  fait  de  m«}me  psr  le^  no- 
taires du  rliàrcîct  ,  ou  pir  ceux  dos  lieux 
auxque!')  les  ofHciers  du  chârelet  ,  dtli- 
vrcnc  des  conmiiffions  à  cet  effet. 

Ce  droit  de /tfirf  n*a  <t<J  <?tabli  par  au- 
cune loi  prjîcife  ;  il  paroit  tirer  fon  origine 
de  ce  qu'anciennement  lefccldu  cbàtclet 
ëtoie unique  &  iiniverfe!  pourtour  le  royau- 
me ;  on  s'en  fervdic  même  ,  an  défaut  du 
grand ,  pour  fccllct  les  aâcs  de  chancelle- 
itie. 

Ce  fcel  étant  exécutoire  dans  toute  1  c- 
tenduc  du  roy.Rinc  ,  il  cfl  rinrurcl  q.ie  les 
olficîers  du  châr.'let  ay  ant  commencé  d  inf- 
tnimenter  en  %-crtu  de  ce  fcean, continuent 
de  le  mettre  à  cxJciirion  dans  tous  les  Jieux 
où  il  y  a  occ  irion  de  le  faire. 

Ce  droit  de  fuite  rcfulte  d'ailleurs  de 
I'indiv:li';il't.'  d  -  la  matière,  &  l'on  argu- 
menre  pour  cela  du  titre  du  cod;*  ubi  de  hje- 
reditJte  agjtur  ^  des  interprcr  ations  que 
lesdoclcur'^^  lui  ont  donn^  ,  tanror  en  (îx.int 
]a  comi^étencc  du  ju^e  par  le  iicu  où  fe 
trouvent  les chofisIuriJit.ùrcs,  o  i  la  plus 

Srandô  partie  ,  p.îr  le  lie",  ciu  domicile  du 
ilfunc  ,  ce  qui  doit  f  r-tout  avoir  lieu  en 
France  ,  où  les  meublos  fuivtnt  le  domi- 
cile du  diflmt  pour  la  manière  d'y  fuccé- 
der. 

Quoiqu'il  en  (bit  des  motifs  mûontçu 
^e  inCFoduire  cet  afage,  il  eft  certain 
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qn'il  a  été  autocifc  par  p  uiicurs  rtglemens  ; 
il  Peft  imptidtement  par  un  éâit  dn  mois 

de  DJcembrc  1477  ,  qui  donne  pour  motif 
d'une^  nouvelle  création  de  commillinres- 
examinareurs ,  que  'e  toî  avoir  recouvré  par 
r?s  conq'.irr  s ,  pliifieur»  diicht^s ,  comtes , 
villes ,  châteaux,  fcigneuries &  pofll'nîonsy 
ce  qr.i  donnoit ,  cft-if  dît ,  beaucoup  plus 
ilJrcndu'J  à  l.i  ir.rifdiâ'on  du  clià'cîct,  t.int 
û  caufe  des  priv'ile^:;es  de  l'univcrficé  qu'au- 
trement; motifs  qi.i  fiippofenr  que  lesconi* 
mifT.ires  peuvei.r  .ippoftr  le  fcellé  dans 
tout  le  royaume  par  droit  de  fuite. 

Ce  même  droit  a  éié  autorifé  par  divers 
arrdts. 

On  p  iif  nt'anmoîns  voir  ce  que  dit  à  ce 
f.icc  lauteur  du  recueil  des  r^glemens  fur 
L  s  fcei/e's  (j  ini  fUMies  \  iir.  // ,  ch.  ix  ^ 
lequel  pr.-tend  que  ce  droit  de  fuite  n'ed 
point  particulier  aux  offices  du  châtelet , 
qu'il  ne  r^f  lire  que  de  l'indivifibilité  da 
fcellJ  &:  de  l'invcnrutre  ;  il  pr^'rcnd  même 
que  divers  arrJrs  qu'il  rapporteont  mis  des 
bornes  ù  ce  prlvil>.ge  ,  mais  il  eft  certain 
que  les  officiers  du  châtelet  ont  pour  eiîx 
la  pofit'/îion.  p'oje\\c  truite  de  la  police, 
par  de  la  Mare  ,  rom.  1,  liy.I,  tie.  f  a,  I9 
flyle'du  chiittli-T. 

Quelqi.es  aurres  officiers  jouiflent  otHI 
du  droit  de/u/Vf  pour  les  fcelUs  >  comme 
mcffieurs  de  lach  imbre  d escomptes,  fur  .'es 
biens  des  comptables  ,  en  quelque  endroit 
du  royaume  queces  biens  foient  fituës; 
mais  c'ef]  moins  e:i  verru  d'un  privilège  at- 
tache- A  leur  fceau  ,  qu  cn  coufcquence  de 
leur  jurifdiftion  qui  s'ctcnd  par-tour  fur  les 
biens  des  perfonues  qui  f<>nt  leurs  iullicia- 
bks.  Korq  Attribution  ,  Compé- 
tence ,  "Privilège,  (w) 

Suite,  (  art.  numifmac)  les  antiquai- 
res appellent  fuite  l'arrancement  qu'ils  don« 
tient  à  leurs  médailles  ,  de  grand  ,  moyen 
&  petit  bronze,  comme  nous  l'avons  expli- 
qu;  au  mot  Meduille.  Vcye\  MÉDAILLE. 

Mais  la  méthode  la  plus  ordinaire  c(t  de 
former  \cs  fuites  par  le  cûcc  de  'a  mJJaille. 
qu'on  nomme  la  tite,  &  c'cU  de  cette  dif- 
rribution  dont  nous  «ulons  enccetenir  id  les 
eu: icux. 

ii  y  a  dans  les  médailles  parfaites  deux 
câtés  à  confidércr  »  qui  contribuent  â  leur 
beauté  &  i  leur  raretc^  le  côté  ^a'on  appelle 
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httte^èt  eelnî  qu'on  appelle  le  reverf.  le 

cô'é  âe  la  ter-,'  cU'termine  lus  fur  {es  ,  & 
fixe  Tordre  âc  l'arrangement  de  chacune  ^ 
foit  qu*efïèdîvement  Pon  y  voie  la  téce 
d'un  pcrui"nagc  ,  comme  d'un  dieu,  d'un 
roi  ,  d'un  héros,  d'un  lavant ,  d'un  athlète  ; 
foie  qa  'i  s'y  rencontre  autre  chofequi  tienne 
lieu  de  la  tcte  ,  &  qu'on  n::  biTj  pas  cc- 
jjcndant  dénommer  ninfi ,  comme  une  ti- 

fure  ,  un  nom  ou  quelque  monument  pu- 
lie  dont  rioTctiption  eft  nûfe  de  Tautre 
c&ti. 

De  ces  différentes  têtes  dont  nous  par- 
Ions  ,  le  forment  cinq  ordres  dtlf^rens  de 
médailles  donc  on  peut  compofer  des  fuites 
fort  curieufes.  Dans  le  premier  on  met  la 
fittte  des  fois.  Dans  le  fécond  celle  des 
villes,  foie  grecques,  foit  latines,  foit 
avant,  foit  après  la  fondation  de  l'empire 
romain.  Dans  le  trollî^me  fe  rangent  les 
familles  romaines ,  dont  les  m.'daillcs  fe 
nomment  auflî  eonfuhires.  Dans  le  qva- 
ttieme ,  les  impcriales  &  tontes  celles  qui  v 
ont  rapport.  Dan';  le  cirquicmc  ,  les  déites 
foit  qu'elles  fc  trouvent  fur  les  médailles  en 
fûnpie  faufle  ,  foit  qu'elles  y  Ibient  tout  de 
leur  haut ,  &  revêtues  de  leurs  qualités ,  & 
de  leurs  fymboies.  On  y  voit  les  héros  5: 
les  hommes  illuftres  dont  on  a  confervé  les 
médailles,  comme  Homère,  Pythagorc  , 
Ce  certains  capitaines  grecs  &  latins,  Ùc. 

Dans  le  premier  ordre ,  qiû  efl  celui  des 
rois  ,  les  fuites  peuvent  être  fort  belles  , 
&  même  tr<)s-nombrëufes ,  fi  l'on  veut  mê- 
ler les  moraux ,  car  il  nous  relie  beaucoup 
de  mtdailles  grecques  de  ce  genre.  M. 
jVaillant  nous  a  donné  les  rois  de  Syrie  , 
lâont  il  a  <brm<  une  luftoire  pleine  de  fa> 
vantes  remarques.  Le  titre  de  fon  livre  efl 
Seleucidaram  imperium ,  fjve  hiftoria  re- 
gum  S)' ri  a  ad  fidem  numipnatunt  aecomo' 
Jjta.  Paris,  i6or,  in-\'.  I!  a  ramaîfc 
dans  cet  ouvrage  la  fuite  complétée  des 
lOfs  de  Syrie  depuis  Séleucus  I ,  éit  Ntea^ 
tor ,  jiifq  l'à  Antioch'js  XIII,  du  nom  ap- 
Ué  Epipiunes ,  Philopator  ,  Callinicus  , 
connu  par  la  qualité  d'afiatiqne  ou  coma' 
gene  ;  c'cft-à-dire  ,  que  M.  Vaillant  a  ren- 
%rmé  dans  fon  hiftmte  numifmatiqué  le  rè- 
gne de  Vf  rois  qui  fût  TeTpace  de  plus  de 
2JO  ans  ;  puifque  Séleucus  commença  de 
{égnçr  environ  l'an  3 1 z  avaoc hO**  « Qac 
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le  dernier  Antiochus  finît  environ  Tan  7^. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  une  fuire  de 
120  médailles  ,  gravées  &  expliquées  avec 
beaucoup  de  netteté. 

Le  niôme  a  ;rc,ir  nons  a  donnt?  les  roîs 
d'£gypte ,  dont  il  a  fait  un  recueil  trcs- 
curreiix ,  intitulé  hiftoria  Ftolem<eorum 
JEl^ypti  regum  adflJem  nuT.ifm  itum  ac^ 
comodata.  Amjl.  tjoi  ^  /n-j/o/.  Près  de 
zo  ans  après  la  mort  as  cefavant  antiquaire, 
on  a  publiJ  en  deux  vo^Imes  de  fa  main  ,  & 
achevé  avant  famore,  fouvrage^ui  regarde 
les  raidailles  &  Thiftoire  des  rois  pannes  » 
des  rois  du  Pont ,  du  Bofphore  &  de  Bt< 
thynie;  Le  premier  volume  efl  intitulé, 
Arfaciêarum  imperium  fii'e  n  gum  Partko- 
rum  hiftori.i  jd  finem  numifmjtum  accom' 
modita  ;  &  le  fécond  :  Ach<emenidirum 
imperium  ,  Jii'e  regnum  Fonti  y  Bofphori 
&  Bithynis  hiflona ,  ad fiJem  numifma^ 
tum  ecco'nmiAiTA.  Paris  ,  141^  ,  in-\^, 
II  ferait  i  luiilniter  cjue  quelqu'un  nous 
donnât  de  mîmi  l'Ûiloire  des  rois  de  Ma- 
ct'Joir.e  ,  de  Thrace  ,  de  Cappadoce  ,  de 
I'a;-lilagonie  ,  d'Armcnie,  de  Numidie,  par 
les  m  Maillcs  /  nous  avons  celle  des  rois  de 
rOfrhaefne,  &  de  la  Baâriane,  pat  M, 
Bayer. 

voir  des  rots  goths  dont  les  médaiU 
les  ont  pafré  jufqu'à  nous ,  foit  en  bronze  , 
foit  en  argent.  Quelques-unes  ne  font  pas 
m^prifables.  Telles  font  celles  d'Athalaric  , 
de  Wiiigcz  ,  de  Bidu^la  &  de  The'a.  Or» 
en  trouve  même  d'or,  mais  d'un  or  très- 
pâle  &  tris-bas  ,  o&  M.  Patin  dit  qu'il  n*y 
a  que  la  quatrième  partie  de  Bn.  On  ne 
peut  point  former  de  fuius  de  pareilles 
médailles. 

Dans  le  deuxième  ordre ,  qui  efl  ce!uî 
des  villes  ,  on  trouve  de  quoi  faire  des  ftu^ 
wconfidérables;  des  feules  ^râlles  grecques, 
l'on  peut  en  ramafTer  plus  de  z^o ,  j'entends 
à  n'en  prendre  qu'une  de  chaque  ville ,  car 
les  diff&ens  revers  condinrotent  beaucoup 
plus  loin. 

Golczius  JP'îolt  y  avoir  travaill*:  avec 
beaucoup  aapplîcarion ,  parce  qu*il  re- 
gardoit  ces  monumcns  ,  non  -  feulement 
comme  un  embeliiflement  ,  mais  en- 
core comme  des  preuves  de  Ion  hiftoïre.  II 
en  a  comoofé  un  gros  ouvrage  où  il  y  a 
be«vone*<^F^w;9«  trouva 
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de  quoi  enter  .Ire  types  djfiSrens  de  tes 
médailles  ,  qu'il  Icmb'e  n'avoir  p.-<;  \-  hiIm  e 
donner  la  peine  d'expliquer  pl;;s  c::(:iacle- 
menr.  Nousiesavons  depuis  l'an  1618,  gra- 
vies autrefois  parGuUzius  même,  répnrJcs 
&  imprimées  de  nouveau  par  Jacques  de 
Bie  à  Anvers ,  en  plos  de  cent  tables  ,  & 
niifes  à  la  tcte  âc  deux  tomes  de  l'iiifioire 
grecque  de  ce  même  Gokzius.  Le  premier 
contient  la  grande  Grèce  &  la  Sicile.  Le  fé- 
cond comprend  la  Grèce  même  ,  les  îles  de 
la  Grèce  &  une  partie  de  TAiie.  L«plus 
grand  chagrin  des  anttqtiaîrcs ,  c'eft  qu'on 
a  perdu  la  meilleure  partie  des  médailles  que 
Goltzius  avoir  r  imaflces ,  &  que  de  3o  pro- 
vinces dans  lefqîiclîcs  il  avoit  divifc  toute 
la  fuite ,  il  n'en  cil  rclK'  que  les  cinq  moin- 
dres :  1.1  Colchi Je,  !.i  Cappadoce,  JaGaU- 
tie  ,  le  Ponc  &:  Ja  Bithynic. 

M.  de  Boze  pofTrduit  un  volume  entier 
manufcritdes  nu'dailles  de  Goliziiis  ,  ren- 
tes deiTîiiées  fore  cxaâcment.  Il  feroit  à 
fouhaiter  qu*on  les  fie  graver,  parce  qu'il 
y  en  a  qiini;ritc  de  fort  rares  ;  le  nombre  va 
jiifqu  à  près  de  fepr  mille  cuuces  impériales, 
depuis  Jules  Céfar  j'.ifqn^À  Juftinien  ,  outre 
celles  que  nous  avons  déjà  du  même  auteur, 
gravées  dans  riiiUo're  qu'il  nous  a  donnée 
des  trois  premiers  Céfars  ,  Jules ,  Augnde 
&  Tibère.  Il  eft  vrai  qu'on  n'efl  point  d'ac- 
cord fur  la  confiance  qu'on  doit  donner  à 
Goltzius.  Chez  plufieurs  antiquaires,  ce  cé- 
h  bre  artille  pafTcpour  avoir  rapporté  quan- 
tité de  m/ua:!Lsqui  n'ont  jamais  cxiflé  : 
de  fui  ce  que  fà  dcflinée  ell  comme  celle  de 
Pline  entre  les  natnralînes  y  que  tout  le 
monde  admire  ,  &:  que  perfonne  ne  veut 
croire;  cependant  l'on  découvre  tous  les 
jours  de  CCS  médailles  que  l'on  prëcendott 
-  avmr  ^té  élites  à  plaifir  par  ce  fameux  antî- 
qtiaire  ,  comme  l'on  découvre  tous  les  jonrs 
de  CCS  merveilles  de  la  nature  ,  qu'on  re- 
(Mxloit  comme  d'agréables  ini  g  nations , 
que  Pline  avoir  rapportées,  fui  la  foi  de 
gens  ï  qui  il  avoit  trop  déféré. 

ILes  médailles  des  colonies  pourroient 
fiûrechezics  curieux  qui  a'meroient  la  géo- 
graphie ancienne,  uncyù'r«  diiTércnte  du 
celle-ci  «  fort  not^ibreufe,  fort  agréable 
&  fore  aîf^c,  avec  le  fecours  que  nous  .îvons 
maintenant  pour  la  ibtmer,  &  pour  la  bien 
entendre.  Je  j^arle  de  ces  wles  oii  les  Ro- 
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mains  envoyoient  des  citojrent ,  foît  pouir 

décharger  Rome  d'un  trop  grand  nombre 
d'habicans,  foit  pour  rccompenfcr  les  vieux 
ri)Id<"ts ,  en  leur  diftribuant  des  terres  & 
des  établificmcns.  On  donnoit  aufTi  le  nom 
de  Colonies  à  des  .villes  que  les  Romains 
bâtiffuient  de  noi:venu  ;  &  l'on  accordoîc 
le  même  titre  à  d'autres  villes  ,  dont  les 
habicans  obcenoicnc  le  droit  de  citoyens 
romains ,  ou  le  droit  du  pays  latin,  qu'on 
appclIoit;i//  civicatis  oujushtii.  Ces  villes 
conlervoient  le  nom  de  colonie  ou  de  mu- 
nicipe  ,  foit  qu'elles  fuflent  dans  la  Grèce, 
foie  qu'elles  AziTcnt  ailleurs  ;  car  les  Greo 
regardoicnt  ce  mot  k  xvii*,  comme  un  mot 
confacré  ,  qu'ils  avoient  adoi^té  par  ref- 
ptd. 

Le  nombre  des  médailles  de  colonies  de- 
vicndroit  encore  bien  plus  grand  pour  en 
former  des  fuites  ,  fi  l'on  y  joignoit  toute» 
les  villes  qui  ont  battu  dci  médai'lcs  en  leur 
nom,  fans  considérer  ft  elles  font  impériales 
ou  non  ;  (i  elles  font  grecques  ou  latines  t 
Riais  pour  pcrfeclionn.^r  un  cabinet  en  ce 
genre,  iifaudroiey  placer  comme  tête, ce 
qui  elt  revers  dans  les  impériales,  enfort» 
que  la  figure  de  l'empereur  n*y  lêroît  cor- 
fidéréc  que  par  accident.  Nous  avons  indi- 
qué au  mot  m/Jatlie ,  les  beaux  ouvrages 
qui  ont  été  publiés  fur  cette  matière  ,*  nous 
ajouterons  feulement  ici  ,  que  les  tètes  des 
médailles  des  villes  ne  font  ordinairement 
que  le  génie  de  la  ville  même  ,  ou  dequel- 
qu'autre  déitc  q  .'i  y  étuit  honorée ,  comme 
il  ell  iijfé  de  le  voir  dans  le  recu4;il  de  Golc- 
aâns. 

Les  médailles  confi)Iaircs  font,  dans  le 
croifierae  ordre,  une  fuite  très-nombreufe, 
comme  nous  le  dirons  ci-après.  Cette  fuite 
néanmoins ,  a  peu  de  chofes  curicufes  , 
pour  les  légendes  &  pour  les  types ,-  fi  ce 
n'ed  dans  les  médailles  qui  ont  été  frappées 
depds  la  décadence  èt  la  république,  &  qui 
devroient  commencer  natr.rereircnt  la 
faite  des  impériales.  Avant  ce  tv.mf  s-là  , 
ces  fortes  de  médailles,  repréfentent  fim- 
plement  la  tête  de  Rome  cafquée ,  ou  celle 
de  quelque  déité ,  &:  le  revers  ed  ordinai- 
rement une  viâoire  traînée  dans  un  char, 
à  deux  o'.i  1  quatre  chevaux. 

Il  ell  vrai  que  vers  le  fepcteme  fiecle  de 
Rome ,  les  trîmiTii»  moôéetties  6  dorit» 
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fièrent  la  liberté  de  mettre  fur  les  mldnllei  I 

Iti  tètes  lits  hommes  illuflres  qu'ils  comp- 
toient  parmi  leurs ancctres ,  &  dclesyre- 
çrcfentcr,  foit  fous  leur  figure  propre  ,  foit 
fous  Celle  Je  la  diviniré  tct/bire  de  leur 
Cunilie.  Cet  ufage  eue  lieu  jufqu  à  la  dtc^- 
denee  de  la  république  .'que  Pou  commença 
i  graver  fur  les  nu'JaJIcs  les  tètes  de  Julïs- 
Cifar  ,  des  conjurés  qui  le  tuereot ,  des 
triumvirs  qui  envahirent  lafouveraine  puif- 
fance ,  &  de  tous  ceux  qui  curent  depuis 
put  au  gouvernemet;  jufqu'à  cesmalheu- 
CQOX  temps ,  il  n'étoit  permis  i  perfonnede 
grrrcr  fktéte  fur  la  monnoie  :  p.  ivllc^c 
^nt  regarde  comme i: ne  fuite  de  la  royau- 
té j  dont  le  nom  même  lut  toujours  odieux 
«m  Romains. 

Bfâut  remarquer  ici  que  Jules-Céiar  fut 
le  premier  dont  on  ait  mis,  de  fon  vivant, 
fa  tête  fttr  la  monnoie.  On  trouve  enfuitc 
des  médailles  d'or  &  d'argent  avec  la  tête 
de  M.  Brutus  .  dont  quelques-unes  ont  au 
revers  une  efpcce  de  borniet  entre  deux 
|N)ignards  ;  mais  il  n'y  a  point  d'apparence 
que  ces  médailles  aient  t'tc  frappées  à  Rome, 
où  fon  parti  n'étoit  pas  le  plus  fort  ;  elles 
lèfîirenc ,  (elon  Dion,  lorfque  Brutus  pafTa 
en  Aficpour  y  joindre  CafTuis ,  après  s'i^rrc 
rendu  maître  de  la  Macédoine ,  &  d'une 
partie  de  la  Grèce.  Au  refte  ,  jufqu'à  prc- 
lênt  on  ne  connoît  point  de  médaille  de 
Brutus  ,  aulTi  finguliere  que  celle  q;.'a  fait 

{;ravcr  le  favant  marquis  Scipion  Mi  ffei,  où 
'on  voit,  d'un  cûré  ,  la  tétede  JuLs-Céfar, 
couronnée  de  laurier,  avec  le  bâton  augurai 
devant,  &  pour  légende,  fulitu-Cafari  au 
revers  ,  la  téte  de  Brutus  fans  couronne  , 
nn  poignard  derrière,  &  ces  mots;iV/. 
Smms.  Vlaàn  il  faut  avouer  que  cette  mé- 
dliUeeftfnfpeâe  par  trop  de  raifons  pour 
ne  pas  croire  que  ceft  une  médaille  de  coin 
moderne. 

Dans  le  Thefaurus  MorelUanus ,  on 
trouve  deux  cens  fix  familles  romaines ,  donc 
on  a  fait  graver  deux  mille  quatre  cens 
quinze  mé^tlles ,  fans  comprendre  dans  ce 
nombre  ni  les  médailles  qu'on  n'a  pu  attri- 
buer i  aucune  Emilie  particulière ,  &  qui 
vont  â  cent  trente-cinq ,  ni  les  médailles 
confulaircs  qui  ne  le  ttooveat  que  dans  les 
£aûcs  de  Goltzius. 

Il  ^agit  mainiexunt  d'indiquer  Paixange» 
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ment  qn'oa  donne  am  familles  confulaires. 

Leur  fuite  peut  fe  faire  en  deux  façons  ; 
l'une  ,  félon  la  mJthode  d'Urfiiii  ;  faucie  , 
félon  celle  de  Gc'tzius. 

Urfini  a  fuivi  l'ordre  alphabétique  des 
noms  ditïerens  des  familles  qui  fe  lifent  fur 
les  médailles,  mettant  enl'emble  toutes 
celles  q'ii  paroifTcnt  apparrcn^r  A  L;  rm^aie 
maifon.  Cette  manière  manctue  d'agrément, 
maïs  elle  a  la  vérité ,  la  réalité  «  la  fo- 
"idité. 

Goltzius  a  6iit  h/uite  des  familles  par  les 
falks  confulaires,  rangeant  fous  chaque 
"^nnéeles  médailles  des  confuls.  Cette  deu« 
xieme  manière  ell  fins  doute  bcHe  &  fa- 
vantc  ,  n^ais  par  mallieur  elle  n'a  que  de 
l'apparence  ,•  &  dans  la  vérité  ,  Tesécutioa 
en  cfl  tmpofîîhle.  i".  Parce  que  nous  n'a- 
vons auci.ne  médaille  des  premiers  confulf, 
depuis  l'an  144  jufqu'en  Tan  48^  :  ce  qui  a 
obligé  Gultzlus  de  mcrrre  à  leur  place  feu- 
lement les  noms  de  ces  magiflrats,  félon 
qu  lis  le  trouvent  dans  les  fàftes.  Depuis 
l'an  485  ju(qu*i  l'cmpir-  d'Angufte,  les  mé- 
dailles que  Goltzius  rapporte  n'onr  point 
été  frappées  ni  parles  confuU  ,  ni  pour  les 
confuls  dont  elles  portent  le  nom ,  mais 
feulement  par  les  Monétaires  qui  étant  de 
Li  mcmc  famille  ,  ont  voulu  conferver  leur 
nom  ou  celui  de  leurs  ancêtres.  C'efl  ce 
qu'il  el\  nécelTaired'obferver  pour  corrigée 
l'erreur  des  jeunes  curieux,  qui  s*imaginenC 
que  lesmédailles  confulaires  font  ainfinom- 
mées  ,  parce  qu'elles  ont  été  frappé.s  pour 
les  confuls  qui  entroient  toutes  ks  années 
en  charge  ;  quoique  dans  le  vrai,  on  ne  leur 
nit  donne  ce  nom  que  parce  qu'c!l(.s  ont  été 
battues  du  temps  que  la  république  étoic 
gouvernée  par  les  confuls. 

Parlons  â  préfent  des  médailles  impé- 
riales qui  conAiruent  notre  quatrième  ordre, 
&  où  l'on  trouve  toutes  les  têtes  néceflàires, 
pour  fiire  la  fuite  complettedes  empereurs 
jufqj'à  nos  jours.  ^On  cHime  particulière- 
ment les  antiques ,  &  parmi  les  antiques 
celles  qui  compofènt  le  hnur  empire  ,  que 
l'on  renferme  entre  Jules-Ccfar&  les  trente 
tyrans.  Il  ne  laifTè  pas  d'y  en  avoir  d'aflèz 
bien  fi-appées  &  d'aflèz  curieufes  jnfqu'â  le 
f  .mille  de  Conftantin ,  où  finit  toute  la 
belle  curiofité.  Occo ,  médecin  allemand  â 
^usbourg,  nous  en  a  doQné  la  ^miere  def* 
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criptîon  dès  Vinnéc  1579.  Son  lîvre  fotîm- 

tmmé  à  Anvers,  &  le  nombre  des  médail- 
cs  qu'il  ramnffbic  s'^tant  toujours  groffi  ,  il 
fcn  ntunefecondc  L-Jifion  â  Ausbourg  en 
i(5ci ,  qui  cft  b  bonne.  Le  comte  Mezza- 
Eaibaeiia  donné  une  troifieme  édition, 
ai.gm?nt^e  de  pIuHeurs  milliers. 

On  fur  un  cinquième  ordre  àe fuites  de 
m'-'daillts  i  c\n  celle  des  déitcs  ,  parce  que 
l'on  commence  à  recherclur  ces  forces  de 
médailles  avec  foin  ,  à  caufe  du  piaifir  qu'il 

La  d'y  voir  les  noms  des  divinités,  les  fym- 
>?es ,  les  temples ,  les  autels  &  les  pays 
où  c!!.s  -^coient  honorées.  On  en  peut 
former  une  belle  fuite  de  bronze  par 
le  moyen  des  villes  grecques ,  où  l'on  en 
trouve-  une  très-grande  quantité  ;  mais  la 
plus  agréable  elt^  celle  d'argent  que  four- 
niflènc  les  médailles  des  ^milles.  Il  y  en 
a  quantité  dans  le  cabinet  du  roi ,  &  l'on 
peut  porrer  cctre/u/Vf  beaucoup  plus  loin 
que  dans  l'un  Se  dans  l'autre  métal, fi  l'on  veut 
emprunter  les  revers  des  impe'riales ,  où  les 
déitcs  font  rcpréfentécs  p!u^  agréablement 
encore  que  fur  les  médailles  des  familles  , 
tant  parce  qu'elles  y  ont  tous  leurs  titres 
différens  ,  que  parce  qu'elles  y  font  ordi- 
nairement repréfentées  de  toute  leur  gran- 
deur ;de  forte  que  Ton  y  diflingneThabille- 
nient  ,  les  armes ,  les  fymboles  &  les  villes 
où  elles  ont  été  plus  particulièrement  ho- 
norées. 

Le  P.  Jobert  a  imaginé  une  fixieme  fuite 
qui  feroit  compofée  de  toutes  les  perfonnes 
illuftres  dont  nons  avons  les  médailles  , 

comme  des  fondateurs  des  villes  &  des  ré- 
p  l'.-'iq lies.  Bizas  ,Tomus,  Nemaufus ,  Ta- 
ra ;  ,  ùc.  Smyrna,  Amaftris,  ^c.  des  reines, 
Cléopatre  ,  ècnobie,  des  plus  fameux 
légifl.iteiirs,  Lycurgiie  ,  Z  dc.xus,  Pitt.<cus; 
des  grands  hommes  ,  comme  Pythagore  , 
ArchimeJe ,  Euclide  ,  Hippocratc  ,  Chry- 
fip;  c,  ]^>micrc  ,  &:  femblables  perfonnages 
recommandables  par  leur  fcience  ou  par 
leur  fagcHe  ;  très-aflùrément  on  vercoit 
avec  piaifir  une  fuite  pareille  ,  fi  ,  comme 
le  remarque  M.  de  la  Badie  ,  on  avoit  lieu 
d*erpérer  de  la  porter  â  une  certaine  per- 
leâion. 

Flufieurs  antiquaires  ont  depuis  long- 
temps effayé  de  nous  donner  des  fuitts  de 
ftes  des  nomines  illuAtes  ^  Pandquicé  \ 
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maïs  la  plupart  de  ceux  qui  ont  eVj  cefW 
penfée  ,  ont  jugé  qu'il  éroit  impofTible  d'en 
ramallèr  beaucoup  ,s  dsfe  concentoient  de 
s'attacher  aux  tétes  qui  fe  trouvent  fur  les 
médailles  ;  c'eft  pourquoi  ils  y  ont  ajouttS 
celles  qui  fe  font  confervées  par  le  moyen 
des  ftatues  &  des  buOes ,  en  marbre  ou  en 
bronze  ,  &  mcmes  des  pierres  gravées.  Je 
ne  connois  pas  de  recueil  en  ce  genre  pins 
ancien  que  celui  qui  fut  publié  à  Rome  par 
Achille  Scace ,  fivant  portugais,  (bus  ce 
titre  ;  lUujtnum  virorum  ,  ut  extant  ia 
urbe  exprejfi  vultus  ,  i  S  69  ,  fol. 

Cette  collcdion  fut  confidérablemenC 
augmentée  par  les  foins  de  Fulvio  Urûni 
&  râmpriraéei  Rome  lôns  ce  ntre  :  hna» 
gines  Ù  elogia  pirorum  illufirium  ,  ex  U- 
pidibus  Ù  numifmatibusy  expreffa  cum  art* 
notationibus  ,  en  bibliothecâ  Jluvii  Urfini^ 
Rom.  i$70  ,  fol.  Le  cabinet  dl/cfini 
a^ant  encore  reçu  de  nouvelles  augmenta- 
tions ,  Théodore  Galizus ,  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Rome ,  deHina  de  nouveau  les 
tétes  des  hommes  ilîullres  qu'il  y  remarqua; 
il  y  joignit  les  deffeins  de  ce  qu'il  trouva 
dans  les  autres  cabinets  romains  ;  &  de  re-> 
tour  en  France ,  il  les  grava  ,  &  les  publia 
avec  ce  titre  :  Ji/ufinum  imagines  ex  an^ 
tiquis  marmoribus  ,  numijmatihus ,  ^ 
gemmis  expreffce  ,  qus  extant  Romtr  ,  mj- 
jor  pars  apud  Fulvium  Urfmum.  I  heodchi 
rus  Gallattts  delineabat  Romœ  ex  archen^. 
pis  ,  inciJebat ,  Antucrp.  1598  ,  ex  offi-i 
cinâ  P1ant!n./n-4''.      i^'X  avoit  dans  ce 
livre  que  i  >  i  images  ;  mais  Ton  y  en  ajoata 
17  nouvelles  ,  lorfq  j'on  imprima  le  corn-" 
mentaire  de  Jean  Faber  fur  ces  portraits  t 
Jodfinis  Fabri  Bambergenjis  medici  romain 
ni  ,  in  imaf^ines  illufirium  ex  F'uh'ii  Ur* 
fini   bihltothecJ  Antuerpitp  à  Th<!oJora 
Galu-eo  fxpnjjjs  commentarius  ,  Antuerp^ 
ex  off.  Plant.  1 6c  6  ,  in-^°. 

Enfin  daxis  le  liecle  paffé  ,  il  parut  deux 
recueils  encore  plus  amples  de  têtes  d  hom- 
mes illuftres  ;  l'un  en  italien  ,  l'autre  en  la- 
tin. Le  premier  efl  intitulé  :  Iconngrafij. 
cioè  dif(gni  d^imagini  di  JatnofiJJimi  mo» 
narchi  ,  jilofofi ,  poeà ,  ed  oratori  del  an- 
tichità  ,  cdi'dti  del  Angelo  Canini  ,  Jè 
frammenti  demarmi  antichi  ,  è  de  giOC% 
meia^e  ^argento.  doro ,  è Jtmilimetalli^ 
I ^  ^Bcm  a  pour  due  « 
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ra/n,  rhftorum  imjc;ines  ,  ex  vetuflîs  num- 
miSfgemmis  ,  hermisy  marmonbus ,  aliif- 
fU  andquis  monumentis  de  fumptiP,  à 
Joan.  Peero  Bellorio  expofttionHus  Olufi- 
inw<e>  Rom.  1685  ,/o/. 

Quoique  dans  tous  ces  recndb  il  n'y  ait 
pss  plus  de  200  rcrcs  diff.'rcntes  ,  on  a  ce- 
pendanc  été  obligé  d'y  faire  entrer  égale- 
ment les  médailles,  TesmMaillons,  les  con- 
tomiates,  les  natues  ,  les  hufles  &  les  pier- 
res gravées.  De  plus  ,  dans  ces  mêmes  re- 
culs, &  principalement  dans  les  trois  pre- 
miers .  il  7  a  près  de  la  moitié  des  tctes  co- 
piées aaprès  les  médailles  qui  entrent  plus 
naturellement  dans  d'autres  fuites ,  comme 
celles  des  rois  d'Egypte  ,  de  Syrie  ,  de  Bi- 
thynie,  du  Pont  ,des  familles  romaines,  & 
jnême  des  empereurs  :  il  faut  outre  cela 
prendre  garde  que  quelques-unes  de  ces 
tétcs  ayant  été  trouvées  fans  infcription  , 
ont  été  nommées  au  hazard,  &  que  les  inf- 
criptions  de  pluHcurs  autres  font  trds*cer- 
tainement  fauiTes  &  modernes. 

Si  Ton  veut  donc  fe  rentiermer  dans  les 
Inntes  que  le  P.  Joberc  prelcrit  ici  à  une 
fuite  de  têtes  de  peiTonnes  illuflt  cs  rcpré- 
iisncées  fur  les  médailleS|  on  ne  peut  fe  Hat- 
nr  de  la  rendre  Inen  nombreolè.  Il  ne  feroit 
cependant  pas  hîen  inutile  d'eflàyer  )ufqu*où 
Ton  pourroic  la  pouH'er  ;  mais  il  fàudroit 
éviter  de  fuivre  l'exemple  de  M.  Seguin  , 
qui  ayant  detlinc  le  fécond  chapitre  de  fon 
livre  de'  nv.'daiHos  choifies  â  celles  des  hom- 
mes illullres,  ne  l'a  prefque  rempli  que  tics 
têtes  de  divinités  &  de  rois.  Haym  en  a 
fair  aulîî  deux  articles  dans  fon  Ttf  m 
Bntanico  ,  tome  J.  p.  iz^-t^^.  ^  tome 

Au  rcHc  ,  I  !  manière  de  ranqer  les  cabî- 
necsdépend  de  f  inclination  de  chaque  par- 
ticnlîer,  fit  do  nombre  de  médailles  qu'il 
poflede.  Mais  comme  il  n'y  a  que  les  grands 
princes  qui  puiilènt  avoir  des  cabinets  cum- 
dccs  ,  c*eft-i-dire  ,  enrichis  de  toutes  tes 
flilBrentes fuites  dont  nous  avons  parlé  . 
il  &ut  que  les  autres  hommes  fe  bornent  a 
quelques-unes,  en  évitant  démêler  les  mé- 
taux &  les  gnndeurs.  Quelque  gnnde  qpic 
foit  fa  tentation  ,  quand  on  ne  veut  point 
gà:er  fon  cabinet,  U  efl  btfo  d'avoir  le  cou- 
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Après  tout ,  les  favans  ont  aujourd'hui 
la  facilité  d'étudier  les  pîi.'s  nonihrcufcs  fui^ 
wdans  les  catalogues  détaillas  de  médailles 
qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Ces  ouvrnges ,  en  rendant  publiques  d'im- 
menfes  collcftions  ,  multiplient  en  quelque 
force  les  cabinets ,  les  expofent  à  plus  de 
regards  ,  Se  merrent  les  antiquaires  en  crst 
de  comparer  enfcmblc  un  plus  grand  nom- 
deces  monumens  ,  fie  de  les  ^daircic 
l'un  pnr  l'autre.  La  Icflure  de  rous  les  ca- 
talogues cU  non-feulement  utile  par  les 
objets  qu'elle  offre  â  la  curiofit^ ,  mais  elle 
a  encore  l'avantam  d'indiquer  ce  qui  man- 
que aux  plus  riches  cabinets.  Enfin  elle 
nous  procure  quelquefois  la  connoifTànce 
des  médailles  r.ircs  ,  que  leurs  pofTèflcurs 
le  déterminent  à  publier  ,  foir  pr>r  vanité  , 
foit  par  unfcntiment  p'us  noble.  C'efl  par 
ce  dernier  morif  que  fe  conduifit  M.  de 
Valois, en  publiant,  en  1746  ,  les  médailles 
curieufes  de  la  faite  qu'il  avoir  formée  ,& 
qu'il  accompagna  de  remarques  hifloriques. 
Toutes  ces  chufes  concourent  à  étendre  la 
cunnoillànce  de  l'art  numifmatique.  (  Lt 
ehevalier  jts  Jaucourt.  ) 

SUIVABLE  ,  n.li.  (Manuf  en  Ivne.  ) 
un  fil  fuivahU  ell  un  fil  filé  égal,&  qui  ne 
barre  point  Tétoftc. 

SUIVANT  ,  adj.  &  fubft.  (  Gramm,) 
celui  qui  fuit,  qui  accompagne.  Le  jour 
fuii'ant  ;  un  marchand  fuivant  la  cour  j  un 
fuivant  d'Apollon. 

SUIVANTE,  f.  f.  (  Litthat.^  c'efl  dans 
la  comédie  un  rôle  fuhnirerne  de  femme. 
La  fuivante  eft  attachée  au  fervice  d'une 
autre  femme  ;  c'efl  la  confidente  de  cette 
femme  ;  c'efl  elle  qui  la  confeille  bien  ou 
mal,  qiii  la  révolte  contre  (es  parens,  ou  qui 
la  foumct  i  leurs  volontés  ;  qui  condiiii  fori 
intrigue  \  qui  parle  â  l'amant ,  qui  ménage 
l'entrevue ,  firc.  en  nn  mot ,  qui  lui  rend  à 
pec-prcs  les  mcmes  fcrviccs  q  jc  ramant  re- 
çoit de  fon  vâlec  ,  avec  lequel  la  fuit  ante 
eft  toujours  en  aflVs  bonne  intelligence. 
La  fuit-ante  eft  communément  rufife,  inté> 
rcfîl'c ,  fine ,  à  moins  qu'il  ne  plaife  au  poète 
d'en  difpofer  aucrement ,  &  de  placer  de 
l'honn^Cetë  >  du  courage  ,  du  bon  efpricfic 
de  la  vertu  même  dans  ce  rôle. 

SUiVtR,  i^Murme.  )  ro/ci  Espal- 
MEK* 
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SUIVRE  ,  V.  sa.  (  Gramm.  )  marcher 
ferles  pas  d'un  autre.  Les  jeunes  .m. maux 
fuwene  leur  more.  Smve\  ce  chemin ,  c'eît 
le  p!;;s  lïir  d:  !c  plus  coure  :  i!  faut  le  fuivre, 
&  i^jir  ce  qu'il  cLviep.r.  Quand  il  parut , 
tout  fon  monde  le  fuivoit  j  je  l'ai  fuivi 
dans  tous  fes  tours  Z<  retours.  On  fui:  une 
àt&irc  >  un  bon  exemple ,  un  beau  modèle, 
le  parti  des  armes  »  une  œmme ,  un  minif- 
tre  ,  un  difcours ,  un  prédicateur,  la  bonne 
doârine ,  fon  g(:nie  ,  Ùc, 

Suivre  ,  terme  de  Chaffe ,  le  limier 
fuit  les  voies  d'une  br.e  qui  va  d'afflirance; 
•  quand  die  fuit ,  on  die  qu'il  la  cballè. 

SUIZE  »  lA,  (  Géo%r.  moà.  )  petite  ri- 
vière de  France  en  Ch  imp  igne.  Elle  a  fa 
fource  dans  i'^ledion  de  Langres.  &  vient 
fe  joindre  à  la  Marne  ,  ww  peu  aa-dc(Tàsde 
Cnaumont.  (  7X  /.  ) 

SUKOTYROoi/  SUCOTARIO ,  f.  m. 
(  Zoolog.  )  nom  que  les  Chinois  donnent  â 
un  très  -  gros  animal  remarquable  par  fes 
cornes ,  &  qtn  paroit  être  le  aureaa  Carni- 
vore des  nr.clens. 

Cet  anim  il  cil  ^ic  la  grandeur  d'un  grand 
bar.:!  ;  il  aie  miifcau  approchant  de  celui 
d'un  coch.in;dcux  oreilles  longues  &  rudes; 
une  queue  ilpailïè  cSc  touffue.  Ses  yeux  foat 
plactîs  perpe!;dicnla!rcm?nr  dins  îa  tcrc, 
d'une  manière  toiic-.vfaic  différente  de  ce 
qu'ils  font  dans  d'autres  animaux.  De  dia- 
que  côté  de  la  tête  ,  tout  proche  des  yeux  , 
il  fort  une  longue  corne ,  o;i  plutôt  une 
dent ,  non  pas  tout-à-fait  anfTi  c'paiflc  que 
1.1  dent  d'un  éMphanr.  Il  paît  l'herbe  dans 
les  endroits  déferts  &  éloignés. 

Nieuhof,  dont  nous  tenons  cette  defcrip- 
lîoa,  &qui  r.ous  adonné  la  figure  de  cet  ani- 
inal,ajoute)  fans  en  être  peut-être  trop  inf- 
trui  t ,  qu'on  le  prend  fore  rarement.  Nous  ne 
connoidbns  en  Europe  de  cette  béce,  que 
là  paire  de  cornes ,  qui  e(l  d'une  iraiideur 
extraordinaire,  &  dont  le  chevaner  Hans 
Sîoane  ,  qui  en  avoit  dans  fon  cabinet ,  a 
communiqué  le  détail  fuivane  à  MM.  de 
l'actid^te  des  (ciences. 

Ccî  cornes  f  irent  trouvées  dans  un  ma- 
gafm  qu'avoie  à  NVappiogM.Doyly,homme 
fort  curieux  ,  &  dont  une  certaine  étoffe 
d'été  porte  le  nom.  Il  en  fit  préfent  au  che- 
valier Hans.  Elles  écoient  allez  gâtées  ,  & 
les  vers  les  avoienc  rongées  protondéraent 
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dans  leur  furface  en  divers  endroits  ;  per- 
fonne  ne  put  inftruirc  M.  Doyly  de  quel 
pays  elles  écoient  venues,  ni  en  quel  temps, 

de  quelle  manière  elles  avoient  été  mifcs 
dans  ce  niagilin.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  les 
a  repréfcnrces  dans  les  M/moires  Je  taea* 
ucn:e  des  fciences  ,  anne'e  tyzt. 
Elles  Ibntaflèzdroitesà  une  diliance  con& 
dérable  de  la  bafe  ,  &  puis  fe  courbant  ; 
dicsvonc  inleniîblement  fe  terminer  en 
pointe.  Elles  ne  fonc  pas  rondes,  mais  un 
peu  plates  &.  comprimées,  avec  desfîllont. 
larges  &  rranfver faux  fur  leur  furface  ,  on- 
dées par-dcfl'ous.  La  grandeur  des  deux 
cornes  n'ell  pas  tour-£.6it  la  même  ;  la 
plus  longuea  lixpiésfix  pouces  Sf  demi, 
mcfurc  d'Angleterre  ;  fon  diaraettre  à  la 
bafceftde  fept pouces,  &  fa  circonférence 
d'un  pié  &  demi.  Elle  pefoit  vingt-deux 
livres ,  &  concenoit  dans  fa  ca^nté  un  galon 
&  une  pinte  d'eau.  L'autre  corne  étoit  un 
peu  plus  petite,  pefoit  par  conféqucnt  un 
peu  moins  j  &  ne  contenoic  pas  touc>â>faic 
autant  de  hqueur. 

Le  capitaine  d'un  vaùflèau  des  Indet 
ayant  confidéré  ces  cornes  chez  !e  cheva- 
lier Hans ,  l'airiira  que  c'étoit  celle  d'une 
grande  efpece  de  beuf  indien,  qu'il  avoit 
eu  occafion  de  voir  dans  fes  voyages.  Pîu- 
(iciirs  autres  raifons  ont  aufTi  convaincu  le 
chjvalietHans  que  cet  animal  efl  le  bœuf 
ou  le  taureatiqui  fe  trouve  dans  l'Ethiopi* 
&:  d'autres  contrées  au  milieu  de  l'Afrique p 
&  qui  a  été  décrit  par  Agaihaichide  Ont» 
dien  ,  &  par  les  autres  anciens  écrivains  , 
quoique  ce  qui  doit  paroitre  étrange  ,  peu 
d'auteurs  modernes  en  aient  fait  mention. 
Nous  parlerons  au  loni;;  de  cet  anîttUll  ^  av 

mot  Taureau  Sauvage. 

C'ed  aflêz  de  dire  ici  que  Bemier  ,  dans 
fa  relation  des  états  du  grand-moj  d,  tome 
II ,  page  45  ,  remarque  que  parmi  plu- 
fieurs  préfens  qui  dévoient  être  offerts  par 
deux  ambaffadeurs  de  l'empereur  d'Erhio- 

Sie  à  Aureng-Zeb  ,  il  fc  trouvoic  une  corne 
e  boeuf  prodigteufe ,  remplie  de  civette  j 
que  l'ayant  mefuréc  ,  il  trouva  que  la  haie 
avoit  dcmi-pié  en  diamectre.  Il  ajoute  que 
cette  onne ,  quoiqu'elle  fît  apportée  pae 

les  ambai&deurs  à  Delhi, où  le  graud-mogol 
tenoit  alors  fa  cour ,  ne  lui  fue  pourcanc  pas 
préfentée ,  parce  que  fe  tnmmt  conm 
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^nr;;ent,  3s  avoi«nt  venAi  la  civette  en 

route. 

G^her,  Icon.  anîm.  quadrup.  Tiguri 
l^So  ,  pag.  54  ,  parle  &  donne  la  figure 
d'une  corne  fore  grande,  qu'il  dit  avoir  vue 
fufpendiie  â  une  des  colonnes  de  la  cathé- 
drale de  Str.isSo-.:rg  ,  &  qui  paroît  être  de 
la  même  efpece  que  ies  cornes  en  queftion. 
Il  ajoute  que  l'ayant  inefurfe  le  long  de  la 
ciroonfiîfâice  extérieure  ,  i!  trouva  qu'elle 
afoit  quatre  verges  romaines  en  longueur^ 
ft'  il  penfe  que  ç'avoit  été  h  corne  d*ttn 
grand  &  vieux  urus  y  taurca.:  fauvage  ,  que 
vraifemblableinenc  on  avoic  fitrpcndu 
dans  cet  endrune  i-eaufe  de  fa  grandeur 
extraordinaire.  Quant  aux  coi  ncs  de  la  co!- 
leâion  du  chevalier  Hans  Sloanc,  ce  favanc 
Datoralîfle  eonjeâure  que  du  temps  que  les 
Anglois  avoienc  un  grand  commerce  à  Or- 
jnus ,  elles  V  furent  portées  avec  d'atïtrcs 
marchandifes  ,  &  enfuitc  envoyées  ou  ap- 
portées en  Ang!crcrre  ,  par  quelque  per- 
fonnecurieufe.  (£>./.) 

SULAC  ,  ISLE  ;  (  (Seog.  mod.  )  on  t'crit 
nu/Ti  Xula  &  Xul,  île  de  la  mer  des  Indes, 
&  l'une  des  Moluquei.  Elle  efl  entre  l'île 
Celebes  6c  la  nouvelle  Guinr'e ,  à  ciiiquanre 
lieues fud-ouen  de  l'île  de  Tomate  ,  envi- 
ron à  1^1.  3Ç  de  longitude  ,  fous  le  i  d. 
de  la  latitude  méridionale.  Ses  habitons  vont 
tous  nuds.  (  D.  J.  ) 

SULÉVRS  ,  r.  m  pl.  iMytolog)  divini- 
tés chimpêcres,  qu'on  trouve  au  nombre  de 
Croisjfnrun  ancien  marbre:  elles  fontaflifès 
tenant  d.s  fruits  fie  des  (^pis  ;  on  ne  fait 
point  l'origine  de  leur  nom ,  &  elles  n'ont 
point  d'autres  fjmiboies  qui  les  hSXxat  con» 
noître.  (  D.  /.  ) 

SU  US,  (  Giogr.  anc.  )  La  table  Théo- 
dofienne  place  ce  lieu  for  une  route  qui , 
de  DArtoritum ,  capitale  des  Venitî  ,  con- 
duifoit  à  l'extrémité  la  plus  reculée  de  la 
Bretagne,  vers  lecoucliant.  La  diflance  XX 
vient  abourir  à  l'union  qi:i  fe  fait  de  la  pe- 
tite rivière  «S'«*'W,avcc  celle  de  Bbveti  &  le 
fiom  de  concourt  avec  la  diAance .  à 
nous  fiire  connoître  Sulis,  D'Anv.  Not. 
Caul.  p  jgf  Stz.(C  ) 

SULl./jNUAr  C II- ILE  BELLUM  , 

\Anuq.  Rom.)  c'cft  ^infi  qu'Eutiope  nom- 
me la  guerre  civ'Ie  de  Sv!la  ,  q.iï  io'nte  \ 
celle  dés  alliés  d'Iulie  tonale  Italuum  ,  \ 
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dorndixans,  pendant  lerquelles  pctirent 
plus  de  c.nt  cinquante  mille  hommes  , 
trente-trois  perfonnages  confulaires  ,  fept 
prêteurs  ,  foixantc  ûli'es  ,  deux  cent  féna- 
teurs  ,  fansparlwT  du  nombre  innombrable 
d'fiommes  de  toutes  les  parties  d*ItaUe. 
(  D.J.  ) 

SULLONIACIS  {Ge'og.  mod.)  ou 
Sulioniaca  ,  ou  S-iUomaca ,  ville  de  la 
GranJc-Brctngne.  Elle  cft  mnrq'.K^e  dans 
l'icinérairc  d'Antonin  ,  fur  la  route  du  re« 
trancbement  â  Ponus-'Rucitpin ,  entre  Ve- 
roldunuri  6c  1.  nAir.i'jm  ,  à  r.eriî"  milles  de 
la  première  de  ces  places,  &  à  douze  milles 
de  la  féconde.  On  raccorde  à  dire  que  c^eft 
picfenrement  Broclclcy-Hills  ,  où  l'on  dé- 
couvre allez  fouvcnc  des  médailles ,  des 
urnes  fépulcrales ,  &  d'autres  monumcns 
d'^i.niqinfé.  Ç  D.  J.) 

Sl'LLY  ,  )  GéOs^.  mod.)  ou  Suliy  fur 
Loire ,  petite  ville  de  France,  d.  ns  !e  Ga- 
tinois,fur  la  Loire,à  8  lieues  au-defliis  d'Or^ 
léans ,  avec  titre  de  duché-pairie  érigé  en 
i6o6  ,  en  faveur  de  la  maifon  de  Béihune. 
Il  y  a  une  collégiale  dédiée  à  St.  Yr  hier,  & 
le  duc  de  Sully  nomme  aux  bént'ficcs  da 
cliapitre.  Long. no.  ^\  latic.  dy .^^S. 

Sully  ,  {  Maurice  de  )  ccîebre  cvéque  de 
Paris ,  naquit  à  S-^ily  dans  le  xlj  iitcfc  ,  & 
prit  le  nom  du  lieu  Ca  l.i  naidànce.  Sa  fa- 
mille étoit  obfcure  ,  mais  fa  fcience  &  fa 
vertu  lui  procurère  nt  l'Wèchc  de  Paris  après 
iamort  de  Pierre  Lombard,  il  étoit magni- 
fique ,  car  non-fculemeiit  il  jetta  Tes  fonde» 
mens  del'tglire  de  Nôire-D  imc  de  Paris  , 
mais  il  cA  encore  le  fondateur  des  abbayes 
deHerivaus  &  deHermtercs.  Il  mounie 
l'an  1 196  ,  &  fut  entcrri  dans  l'abbaye  de 
S.  Vidor,  où  l'on  lit  fon  c'iiraphe.  {D.J.) 

Sully,  ïfie ,  (  Gc'og.  mod.  )  petite  ville 

d' Angleterre ,dans  IcCilon-or^h.^.n-Shirc,  un 
peu  au-deflbus  de  l'embouchure  du  Taf , 
vers  une  petite  pointe  de  terre.  Cette  Ile 
c(l  vc.ifin-  d  une  autie  appeliée  Barry  ,  & 
toutes  deuK  ne  font  Uptrces  de  la  terre  que 
par  un  petit  détroit.  (D.  J.) 

SULMO  ,  (  Ce  ^.  anc.  )  première  ville 
d'Ita'ie.  Ceft  une  de  celles  que  Ptùîumée, 
/.  ///.  donne  3n%  Pelt'gai.  Céfarfàit  men- 
rioQ  de  cette  ville  au  premier  livre  de  le 
£>;  erre  civile  ,  c.  xi  iij.  Il  la  connoîr  fei  le- 
lacnc  I0U&  le  nom  de  Tes  lubicansqu'il  nom>» 
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me  Saîmonenfes  ,  &  il  aio':rc  qu'elle  cf{  à 
fepc  n  I  i  1 1  c  s  deCortini  uin.$>  1 1  us  Icat  icus /.  j  V  . 
r.  5  /  o  ,  donne  à  S'dtmo  l'^pithete  de  geli- 
dus  y  à  caiife  de  fa  fitiiation  prc!>  des  deux 
rivières  donc  les  caitx  font  rrés-troides. 

Cecre  ville  devine  par  la  fui  ce  colonie  Ro> 
n;aine  ;  car  on  Uc  dans  Frontin  :  Sttltnona 
ed  iege  ejl  adfigaara ,  &  ager  Efernia  :  or 
Efernitg  ^  fc!on  le  inême  nuceur,  ne  fût  co- 
lonie Romaine  que  fous  Nt'ron.  Cette  vi!lc 
liibfifte  encore  pr^rcDCemeac  On  U  nom- 
me Sulmona, 

Ceft  la  parrie  d'Ovide  ,  comme  il  nous 
l'apprend  lui  raéme.7>//?.  l.  IV.  Eleg.  S- 

Sulmo  mihi  patria ,  Ù  geUdij  uternmuj 

undis. 

Oi  idius  Njfon  (  Publius  )  chcvalicT  ro- 
mnin  ,  a  Cté  l&poëce  le  plus  galanc  de  l'anci- 
quit^.  I!  ne  fc  conrcnta  p.is  Je  faire  des  con- 
quêtes de  gnianrcrie  ,  il  appric  aiiffi  nu  pu- 
blic l'arc  d'aimer  &  l'art  de  fe  faire  aimer  ; 
c'cl:-à-dire  ,  qu'il  ré^lnificen  fyftéme  une 
Icience  pcrnicieufe,  &  qui  n'a  pour  bue  q!:e 
le  déshonneur  dcsfamillcs.  Augufle  le  re'e- 
guaforc  loin, à  Tomer  dans  la  baffe-Mocfie, 
pour  des  raifons  qui  novis  fonc  inconnues , 
&  que  perfonne  n'a  pu  deviner.  Il  mouruc 
dans  fon  trifle  exil  âge  de  6o  ans ,  <?t3nc  n  ■ 
l'an  de  Rome  71 1.  Il  paroicaue  la  meilleure 
édidon  de  Tes  oeuvres  eft  celle  de  M.  Bur- 
nian.  Li'gd.  Bathr.  /  7-12,  4.  roi.  in-^". 

Le  plus  bel  ouvrage  de  ce  poëce  ,  donc 
nous  entretiendrons  ici  le  leÂeur ,  en  celui 
des  M^tamorphofes  ,  &  c'cfl  aufTi  de  cet 
ouvrage  que  l'auccur  efpéroic  principale- 
ment rimmorralittf  de  fon  nom.  Il  prAlit 
qu'il  rc'fidera  au  fer  &:  au  feu,  à  !a  fouJrc  &: 
aux  injures  du  temps.  On  faic  par  coeur  les 
neuf  vers  qui  en  fiutt  la  condunon. 

Jamque  opiu  exegi ,  quoJ  née  Joins  ira^ 

nec  ignés  , 
Nec  poterit  ferrum  ,  nec  edax  aèolere 

vetuftas  {  .  .m 

On  legar  popttU  :  perque  ûauUa  fitcula 

famâ  , 

Si  quid  habtnt  ven  vatum  prtefagia  , 
vtpont. 

Cet re  pr éditfoti li*a  point  Jt^  démentie , 
&  ne  le  fera  que  quand  le  monde  tom- 
l^n  dâcs  la  barbarie-,  il  iauc  çroirc  que  la 


sut 

traduction  en  profe  c^c  l'-ibb  '  Bmier  ,  &'ce 
qui  vaut  mieux.cel!c  deD)yden&  dcGarth, 
en  vers  ,  fublifteronc  encore  long-temps  ; 
mais  il  fandroit  être  bien  dupe  pour  s'ima- 
giner qu'un  certain  pocme  ,  inrituW.'  Ve~ 
tuld  ,  eft  un  ouvrage  d'Ovide  ;  ce  poème  a 
paru  à  Wolfembutcl  l'an  i66x,  &  fa  pre- 
mière édition  cH  dv-  i^r;  ;  cer  ouvnge 
barbare  eft  vraifembLbLiiient  la  produc* 
tien  d'un  chrétien  du  bas  empire. 

Ovide  avoir  compoft?  fes  me'ramorpho- 
fcs  avmt  le  temps  de  fa  dilgiace,*  fe  voyant 
condamné  au  bannifièment,  il  les  jetra  dans 
le  fcii  ,  foit  par  dc'pic  ,  foir  parce  qu'il  n'y 
avoir  pas  encore  mis  \  \  dernière  main  , 
comme  il  nous l'apprend  !u:-n:cme.  Trifi. 
.'.  I.  i:/-^.  T.  r.  /  5.  Quelques  copies  qu'on 
avoir  d;.')a  cirées  de  ce  bel  ouvrage  ,  ont  été 
ca-.-.fe  qu'il  n'a  pc^int  pc'ri. 

L'auteur  fouhai ta  qu'en  cas  qu'il  mourilt 
au  p  lys  des  Gères  ,  (c->  cendres  fiiflent  por- 
tées à  Rome  ,  &  que  l'on  mit  fur  fon  tom* 
beau  l'cpitaphc  qu'il  fe  fit  lui-même  ;  en 
voici  la  fin  ,  Trijî.  l.  III.  Eleg.  5.  v. 

Hic  ego  qui  jaceo  f  tenerorum  lu/or  anKt; 
rum  , 

Ingénia perii  ,  Nafo  poetj  ,  mec 
Ac  tibi  qui  tranfis  ,  nejUgtat'C  ,  quif^ 
quis  amafti , 
Dieere ,  Nafonis  moiïiter  qffa  eubeam 

Il  trouva  non  -  feulemenr  de  l'humaniré 
parmi  les  Getes ,  mais  auili  beaucoup  de  ^ 
bonctf  &  de  ^yeur  ;  ils  Taimerent ,  lliono- 
r^^renr  fmguliéremcnt  ,  lui  accordèrent  des 
exemptions  f  &  lui  ténoisnerent  leur  eîli^ 
rime  (inguliere  par  des  décrets  publics  en 
fon  honneur.  11  eft  vrai  que  defcriptions 
que  le  poëce  fit  de  leur  pays,ne  leur  plurent 
pas ,  mais  il  les  adoucie  par  des  excafes.  Un 
italien  délicat  &  maigre  comme  lui  ,  fouf- 
froit  réellement  dans  une  réj^on  froide  ,  & 
voifme  d'un  peuple  qui  fiûlbit  continuelle- 
ment des  irruptions.  II  écrivit  pendant  fon 
exil  une  infinité  de  vers  ;  comme  il  man- 
qiioit  de  converfatîon  ^  &  qu'il  n'asmoit  ni 
h  boire  ni  à  jouer ,  les  mufes  fînciit  toute 

fa  relTburce. 

II  fauc  mettre  au  nombre  de  fes  bonnes 
qualités  ,  celle  de  n'avoir  point  été  faryri» 
que.  Il  éroic  pourtant  très-capable  de  taire 
des  vers  pi^uans  j  cor  daas  fon  poëme  contre 
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Ibis ,  qu*il  écrivit  un  peu  apr2s  tan  mil  y  il 

n*y  eut  jamais  de  fiel  plus  amer  que  celui 

Su'ily  verfa,ni  des  malcdiâions  ou  des  ana- 
bémes  plus  atroces.Bayle  &  M.  de  Cbaufe- 
pië  ont  fait  un  article  fort  curieux  de  cet 
«imable  pocte.  (  Le  Cheialier  Jau- 
COVRT.  ) 

SULMONA  ou  SULMONE  ,  f  GeoK. 
mod.  )  anciennement  Sulmo  par  les  Ro- 
OHiins ,  ville  d'Italie  ,  au  royaume  de  Na- 

&,  dans  l'AbruMe-cicérieure  fur  la  Sora. 
\  ft  dés  le  vj  iiecle  un  ëvéché  qui  relevé 
«qowd'hui  du  fàincfiege.  Long.  5<.  77  ; 
iat.  4  z.  6. 

Ciofani ,  (  Ercolc  )  littérateur  du  xvj 
fiede  >  nâqoit  a  Sulmone.  I/honnenriTécre 
le  compatriote  d'Ovide  ,  lui  fit  entrepren- 
<ire  de  donner  des  obCcrvations  fur  les  mé~ 
«amorphofes  de  ce  poète ,  &  on  lui  en  faic 
bongr^,  car  fes  obfervations  ne  font  pas  feu- 
lement favanres ,  mais  échtesd'un Aylepur, 
Higznt  &  fleuri.  (Z>.  J.) 

SULPICE  Saint  ,  (  Ge'op.  moi.)  ou  S. 
Sulptce  de  Lézadois ,  pecice  ville  de  Fr<>nce 
dans  le  haut-Languedoc.  ,  aa  diocefe  de 
Rieux  ,  à  deux  lieues  dcRieux  &  h  quatre 
de  Touloufe.  Cette  petite  place  fuit  le  droit 
tfcrit ,  &  fui  partie  de  la  coinmandtfne  de 
Reineville  de  l*ordrc  de  Malthe.  II  n'y  a 
point  de  gabelle  dans  cette  ville ,  elle  efl 
trds-pauvre ,  ne  fiit  ancan  commerce  ,  & 
fa  ratîic  eft  réelle;  fbn  pre-iic^  conful  en- 
tre aux  ccacs  de  Lanniedoc  .  &  n'y  a  nul 
Cl«ft.  (/>./.  ) 

SULTAN  ,  1.  m.  {Hifl.  mod.  )  ce  mot 
qui  elt  arabe^  Ci^nitie  empereur  ou  J'eieneur  ; 
•n  erok  qu'iJ  vient  de  Jelatat ,  qui  lignifie 
conque'rant  ou  puiiïant.  Le  nom  de  fuiran 
couc  coure ,  ou  procédé  de  .l'article  ei,  àîù- 
figne  alors  PempereardesTorcs;  cependant 
le  rirrc  do paJi/chah  efl  rt'puté  plus  excel- 
lent i  &  les  Turcs  appellent  le  fultan  Padi- 
fchaki  Alem  Penah,  c'cft-à-dire,  empereur 
le  refuge  6r  le  proteSeur  du  monde ,  ou  bien 
on  Je  jjomme  AHothman  Padi/chMii ,  em- 
pereur des  en  fans  d'Ochman.  ^^oy-q/'arr, 
SCHAH.  On  donne  auîTi  le  titre  de  fultan 
aa  fils  de  kan  de  la  Tartarie  Crimée.  Le 
mot  fuleanumed  chsz  les  Turcs  un  titre  de 
politftflè  qui  répond  à  cdui  dcf  manfieur 
parmi  nous. 

IjeJuitan  exerce  fur  f.s  fujcts  l'empire  le  plus 
JTmXXXIL 
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defpotîque.Selon  la  doârinedcsTurct,  leur 
empereur  a  le  privilège  de  mettre  â  mort 
impunément  dîaque  jour,  quatorze  de  1m 
fujets,  fans  encourir  le  lepcodie  de  tyoïn- 

nie  ;  parce  que  ,  félon  eux  ,  ce  prince  agit 
fouvent  par  des  mouvemens  fecrets  ,  par 
des  tnfpirarîons  divines  ,  qu'il  ne  leur  eft 

point  permis  d'approfondir  ;  ils  exceptent 
cependant  le  panicide&  le  fratricide  qu'ils 
regardent  comme  des  crimes,  même  dans 
Itiirs Julrans.  Cela  n'empêche  point  que  les 
frères  des  empereurs  n'aient  t'tc  fouvent 
les  premières  viâimcs  qu'ils  ont  immolées 
à  leur  sûrctt-.  Les  faltans  les  p!us  humains 
les  tiennent  dans  une  prifon  étroite  dans 
l'intérieur  même  du  palais  impérial  ;  on  ne 
leur  permet  de  s'occuper  que  de  chofes 
puci  ilts ,  &  trèi-pcu  propres  à  leur  formée 
i'cfpric  &  ilesrcndre  capables  de  gouverner. 
Malgré  ce  pouvoir  fi  abfoîu  dvs Julrans  ,  i|| 
font  fouvent  eux-mêmes  expofésà  la  furent 
&  à  la  licence  d'un  peuple  furieux  &  d'une 
foldatefquecfFr(?nt'equi  les  dépofe&:  les  met 
à  mort ,  fous  les  prétextes  les  plus  frivoles. 

Le  lendemain  de  fon  avënement  an 
trône  ;  le  fuiran  va  vifirer  en  grand  cor- 
tège un  couvent  qui  eH  dans  un  des  faux- 
bourgs  de  Conftaotinopie  ;  li  le  fcheik  ou 
fiipérteur  du  monaflcrc ,  lui  ceint  iineép^e, 
&  pour  conclure  la  cérémonie ,  il  lui  dit  : 
allf^  ,  la  vicloire  efl  â  vous ,  mais  eUe  ne 
l'eji  que  de  l.7p.:rr  de  Dieu.  Jamais  l'empc- 
1  eur  ne  peut  le  dilpcnfer  de  cette  cérémo- 
nie qui  lui  tient  lieu  de  couronnement. 

Oa  n'ïïborde  le  fultan  qu'avec  hcai»ccup 
de  formalités  ;  nul  mortel  n'cll  admis  à  lui 
batfêr  h  main  ;  le  grand  vifir  ,  lorfqu'il  pa« 
roît  en  fa  i  rcfence  ,  fléchit  trois  fois  le  ge- 
nou droit  t  enftiite  touchant  la  terre  de  fa 
main  droite,  il  la  porte  i  fa  bouche  &  à  fon 
front  y  cérémonie  qu'il  recommence  en  le 
retirant. 

Le  Jultan  n'admet  perfonne  à  fa  table  / 
nul  homme  n'ofe  ouvrir  la  Louche  fans  or- 
dre dans  fon  palais  ;  il  faut  me  me  y  étouf- 
fer jufqu'aux  envies  de  tuuflcr  ou  d'étcr- 
nucr  ;  on  ne  fe  parle  quç  par  figne  ,  on 
marche  fur  la  pointe  des  piés  ;  on  n'a  point 
de  cl'.auflure  ,  &  le  moindre  bruit  efl  ^ uni 
avec  la  dernière  févérité. 

Les  rtfolutions  j  rifes  par  le  fuhan  paf- 
fent  pour  ii;  (vocables ,  quel^  injuiles 
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qu'elles  foier.t  ;  il  ne  peut  jamais  fe  rêmC' 
ter.  Ses  ordres  lunt  reçus  comme  s'ils  ve- 
noient  de  Dieti  même ,  &  c'eft  une  impiété 
que  d'y  àiCohéiv  ;  quand  il  veut  faire  mou- 
rir Al  grand  viftr  ,  il  iui  figniiie  fa  fentence 
par  ^rit  en  ces  termes:  m  as  mérité  ta 
mort ,  &  notre  volonté  efi  qu^après  aroir 
accompli  Vabdefl,  (  c'ell-â-dire  ,  l'ablution 
de  la  céce ,  des  vcaâm  fie  des  pt&  ordonnée 
par  la  loi  )  ,  &  fj.it  le  namux  ou  U  prière 
félon  la.  coutume  ,  tu  rcftgnes  ta  tête  à  ce 
meffdgir  que  nous  t'eni'ryons  à  cet  effet. 
Le  vjllr  obiir  fins  h  'fîrcr ,  la  , s  quoi  il  leroit 
dcslionoré  &  regarde  comme  un  impie  & 
un  excomtniifiié.  Le fakan  prend  parmi  fes 
titres  celui  de  \iîhLih  ,  qui  IV/ ''i^'  i-'^J-igc 
ou  ombre  de  Dieu  :  ce  qui  donne  à  les  or- 
dres un  caradere  divin,  qui  entraîne  une 
obi'inànce  aveugle. 

Maigri  roue  ce  pouvoir,  Icfultanne  peut 
point  toucher ,  fans  la  nécemt^  la  plus  ur- 
gciue  ,  au  ticTor  public  tic  l'ctar ,  ni  en  dé- 
tourner les  deniers  à  fon  ufaae  particulier  : 
ce  qui  occafiohnerok  tnfàfnbfement  une 
rcvoîce  ;  ce  prince  n'a  la  difpofition  que  de 
ion  tr^lbr  particulier ,  dont  le  gardien  s'ap- 
pelle kafnadar  bachi ,  &  dans  lequel  du 
temps  du  prince  C.inrem  r  ,  il  eutroit  ro.is 
les  ans  jufqu'à  vingt-lept  iiiille  bourfcs , 
duciine  d'environ  içoo  livres  argenc  de 
France  ;  c'eft  dans  ces  trcfors  qu'entrent 
toutes  les  richcfTes  des  bâchas  &  des  vtlirs 
que  le  fultan  fiiit  ordinairement  mourir  , 
après  qu'ilf  fe  font  cngraillts  de  la  fubf- 
tancedes  peuples  d:ins  ks  dilfi-rences  pla- 
ces qu'ils  ont  occupi^es.  La  cunfifcncion  de 
leurs  biens  appaitte&e  de  droit  i  leur  maî- 
tre. 

Les  fultans  font  dans  l'ufage  de  marier 
leurs  fœurs  &  Lnrs  filles  dès  le  berceau  aux 
vifirs  6c  aux  bacli^s  ;  par-là  i's  fe  déchargent 
fur  leurs  maris  ou  foin  d^  leur  éducdtiun  ; 
en  attendant  qu*eiles  foient  nubiles ,  ceux- 
ci  ne  peuvent  point  prendre  d'autre  tcmme 
avant  que  d'avoir  con!onimé  leur  mariage 
avec  b  fultane  ;  fouvent  le  mari  cfi  mis  d 
mort  avant  d'avoir  rempli  cette  cércmonie  ; 
alors  la  femme  qui  lui  croie  delline'e  ,  elt 
maritîc  â  un  autre  bâcha.  En  moins  d*un  an 
la  fœur  d'Amurarh  IV  eut  qu.ure  m.iris , 
.iàî»  que  le  mariage  ei^e  été  cunlbmmé  par 
aucun  d'eus  i  ai^-t<k  .que  U  c^émonie 


nuptiale  tjroie  à  là  condofîon,  le  mari  étolt 
accufè  de  quelque  crime  «  on  le  mettoit  i 
mort  ,  &  Tes  biens  ^toient  adjuges  â  fa 
femme  ;  mais  on  prétend  qu'ils  enceoicoc 
dans  les  cofires  de  l'empereur. 

Les  fultans  ont  un  grand  nombre  de  con- 
cubines. Dan?  le  temps  du  B jiram  omàt 
la  pâque  des  Mahométans  ,  les  hachas  en-i 
voient  â  leur  fouverain  les  filles  les  plus 
charmantes  qu'ils  peuvent  trouver  ;  parmi 
ces  concubines  il  fe  choifit  des  maîcrcffes  , 
&  celles  qui  ont  eu  l'honneur  de  recevoic 
\e  fultan  dans  leurs  bi  as  &  de  lui  pbûre ,  Sé 
nomment  fiilunes  luftkis.  Voyez  cet  art. 
Voyez  i  hifiolre  ottomane  du  f  iince  Can- 
femir. 

SULTAN-CHKRÎF  ,  {terme  de  rela- 
tion.^ titre  du  priUcc  qui  gouverne  la  Mec- 
que.  Ce  prince  ûoic  d'abord  Soumis  &  tri-  • 
bntaire  du  grand-Ieigneur  :  mais  clans  la  di- 
vili  in  de  l'empire  mufulman  ,  la  race  du 
proph^-te  s'clè  confervé  la  fouveraineté  &  le 
pc'fîèfîion  de  h  Mecque  &  de  Médine  ,  fans 
être  dans  la  dépendance  de  perfonne  ;  c'eû 
alors  qu'on  a  donn^  i  ces  princes  le  titre  de 
fultjnj-che'nfs  pour  marquer  leur  préémi- 
nence. D'ailleurs  cous  les  autres  princes  ms^ 
h  .nK'tansoncpouremtfit  pour  les  fieux qu'ils 
poflcdenr.une  extrémo  vénération,  leur  en- 
voyant fo\ivent  des  ottrandes  &  des  préfens 
conlidcrables.  Enfin  les  faUanS'che'rifs  ont 
ufiirpéun  grand  pays  fur  les  AbyHins  ,  lef- 
qucls  ne  polTedcnt  plus  aujourd'hui  déport 
en  propriéré  fur  la  mer  Rouge.  {D.J.) 

SULTANE  ,  f.  f.  {Hifi.  mod.)  maîtrefTe 
ou  concubine  du  grand  -  fcigneur.  Nous  ne 
difons  pas/j;2  épouje  ,  parce  que  la  politi- 
que des  empereurs  turcs  ne  leur  permet  pas 
d'en  prendre.  Sultane  iavorite  eft  une  des 
tcmmes  du  ferrai!  que  le  fnlcan  a  bonor^  d% 
Tes  faveurs ,  &  qu'on  nomme  afeki  fultona, 
yoyeiAsEKj. 

Sultane  régnante, la  première  détou- 
res qui  donne  un  enfant  mâle  au  grand- 
leigneur.  On  l'appelle  ordinairement  bujuJs 
lifeki  ,  c'eft dire  ,  la  première  ou  la 
grande  favorite. 

Sultane  validé,  efi  la  mere  de  l'empereuc 
régnant ,  comme  nous  difons  la  reine  mere 

Toutes  cws  f  allants  font  renfermées  dans 
le  fërrail  fous  la  garde  d'eutujques  noirs  & 
blancs ,  &  u'en  Tortent  jamais  qu'avec  îp 
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(pMÎi>fcîgneur  ,  mais  dans  des  voltu/es  H 
cnAtmene  fèmaées  qu'elles  ne  peuvent  ni 

voir  ni  être  vues. 

Qinnd  le  grand-fcigneur  meurt,  ou  perd 
fempire  p.  r  quelque  révolucion  ,  toutes 
ces  fulzaaes  font  cmfinées  dans  le  vieux 
ferrai  1. 

Stdtane  cd  aufli  le  nom  que  les  Turcs 
donnent  à  leurs  ^us  gros  vaiâèaux  de 

guerre. 

Sultane  ,  en  terme  de  Confijeur  ,  ce 
font  des  pcrits  ouvngcs  d'afT^rri  ment  &  de 
fymmérrie  dont  on  fe  fcrt  pour  garnir  quel- 
que rourre  ou  ancre  ch.iie. 

SULTANIE  ou  SULTANIA,(qea^. 
mod.)  ville  de  Perfe,  dans  rirac-Agc'mi  , 
firlcs  froncieresderÀserbijane  ,dai)S!inc 
pisiiie  tcrmtn(.'e  par  une  montagne.  S:iîran 
Mahomet  Chodabanile  fit  bâtir  Suhanie 
des  ruines  de  rancicnne  ville  de  Tigrano- 
cerfa  ,  &  en  fit  le  fiege  de  fon  empire  ;  c'crt 
de-ià  qu^elle  a  pris  le  nom  de  Sultanie , 
qui  veut  dire  ville  royale.  Elle  devint  très- 
confidJrabîe  ,  &:  ks  prJd 'ccfTè;irs  crTfr.i.^el 
ib{>hi  y  firent  l'ouvent  leur  réfidcnce  i  mais 
cette  ville  avant  M  Giceagée  par  Tamer- 
lan  ,  &  par  d'autres  princes  turcs  &  rarfn- 
res,n'a  confervé  de  Ion  ancien  lullreque 
tune  belle  mofauJe  dans  laquelle  eft  le  tom- 
beau de  Chodabande.  On  en  pc  r  voir  la 
defcription  dans  Thidoire  de  Timur-Bsc  , 
i.  m.  e.  x)sf.  Long,  de  Saltanie ,  fuivant 
Tavernier  ,76".  z  5  ,•  ht.  -7^.  40.  (V.J.) 

SULTANIN  ,  C  m.  (AÏonnoie)  le  luira- 
nia  eft  une  monnoie  «ror  qui  fe  âbriq  ;c 
an  Caire  ,  &  qui  a  cours  dans  to;is  1.1  ctars 
du  turc,  c'efila  feule  efpece  dur  qui  fe 
fefle  au  coin  du  grand-feigneiir  /  on  J'ap- 
pelle auflî  fchc'riji  £>:  fcquin  ;  il  vaut  à  y.c.i- 
prés  le  ducat  d'or.  On  nomme  wSïi/uUu- 
nins  des  efpeces  d*or  qui  fe  frappent  â  Tu- 
wis  ;  mais  outre  que  c;S  fuUanim  funr  d'un 
tiers  plus  forts  qi:e  ceux  d'E^pts  ,  l'or  en 
eft  i  plus  baut  titre  ,  &  tout  du  plus  fin 
qu'il  puifle  être  ,  c'ciî-ii-dire  ,  au  plus  prés 
Oe  vingt-quatre  karars.  (DJ.) 

SULTZ ,  (  Geog.  mod.)  petite  ville,  ou 

Îlutdt  bourg  de  France ,  dans  la  haute  Al- 
ice ,  dépendant  de  IVvîîch-'  de  Scrasbouig. 
Il  y  aauifîun  bourg  appellé  Suh\  ,  en  Alle- 
magne ,  dans  la  &ijue  ^  chet-Iicu  d'un 
comté  de  m^me  nom }  ce  comté  confine 
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avec  les  cantons  de  Zurich  ,  de  Schaffoufe  , 
le  bndgraviat  de  Stulingen  ,  &  la  forét- 

noire.  {D.  /.) 

SULTZ  comte  de  ,  (  G/ng.  mod.  )  comté 
d'Allemagne,  en  Suabc  ;  ce  comté  confine 
avec  les  cantons  de  Zurich  &  Schaffoufe, 
le  landgraviat  de  Stulingen  ,  &  la  forét- 
noîie.  Le  pays  en  e(l  aflcz  beau  ,  &  divifé 
en  quatre  bailliages.  Son  chef-lieu  eft  un 
gros  bourg  de  mi^mc  nom.  (JJ.  J.) 
^  SULTZBACH,(  G^b^W.)  petite  ville 
d'Allemagne  ,  dans  la  priucipauré  de  même 
nom  ,  qui  eft  litut-e  aux  conlms  du  haut  pa- 
latinat  ,  vers  la  Franconic.  Cette  lei^;neo- 
ne  apparcenoit  à  la  branche  de  Neubourg. 
iD.J.) 

SULTZBURG,  {Geog.  mol)  petite 
ville  d'Allemagne  ,  dans  le  Brifgaw  ,  d<f- 
pendante  des  margraves  de  Bade-Dourlac^ 
qui  y  ont  bâti  un  château.  Le  terroir  de  ce 
lieu  produit  des  vins  rouges  fore  eftimts  en 
Allemagne.  Long.  z^.  \  ladt.^j.^j, 
(D.  y.) 

SUMAC  ,  rhux  .  f  m.  (  Hi%  nat.  Bot.  )  * 
enre  de  plante  â  Heur  en  rofe  ,  compolte 
e  plufieurs  pétales  difpofifs  en  rond  s  le 
pifîil  fort  du  c.il:cc  ,  &:  devient  dans  la  liiite 
une  capfuie  arrondie  ,  qui  a  pr  efque  la  lbr> 
me  d*an  fetn ,  &  qui  renferme  une  fêmence 
Je  là  même  forme.  Toumefbrt ,  injè.  rei 
herh.  Voyez  Plante. 

StfMACH ,  rhus  ,  en  latin  thus  ,  en  an« 
glois  fumdch  ,  en  allemand  c,crherbjurn  , 
furberbaum^  petit  arbre  qui  vient  naturel- 
lement dans  PEurope  méridionale  •  dans 
quelques  contrées  de  TAnierique  iepten- 
trionale  ^  &  en  Afrique  j  mais  les  fumach» 
d'Afrique  font  toujours  verds ,  de  plus  pe- 
tite (hture,  &  bien  diffl'rcns  de  ceux  d'Eu- 
rope &  d'Amérique  :  ces  derniers  s'élevene 
à  douz?  ou  quinze  pits  :  ils  font  rarement 
une  tige  droite  ,  leur  t'corce  eft  lillc  fur  les 
vieilles  branches  ,  &  extrêmement  velue 
fur  les  jeunes  rameaux  ,  ce  qui  ,  joint  ù  la 
dircciion  courbe  &  oblique  du  ces  rameaux 
qui  Ibnt  fort  gros  ,  leur  donne  de  loin  l'ap- 
parence d'un  b«)is  de  cerf;  c'ell  ce  qui  a 
occafionné  île  donner  au  fumach  le  nom  de 
bois  de  cerf  \  leurs  feuilles  font  compoPies 
de  pluiieurs  folioles  longues,  pointues^  dcn* 
teléesdc  rangées  par  paires  fur  un  filet  com* 
mua  qui  eft  terminé  par  nne  feule  fbliolo» 
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Ces  aibrifl^tis  donitenc  en  juin  êc  juîHee  de 

grofles  grappes  de  fleurs  «m  peu  inunârres , 
&  de  peu  d'apparence  ;  les  graines  qui 
^ëcendenc»  font  de  trés-peckes  baies  velues, 
&  bien  peu  charnues,  qui  contiennenr  tii 
noyau  rond  Tautonuie  &  le  temps  de  leur 

Les  Jumachs  d'Europe  &  d'Amérique 
font  très-robulles ,  &  leur  accru ificnicnc 
eft  très'prompt  ;  on  les  voit  tivffxt  par- 
tout ,  depuis  le  fol  de  pur  argille  ,  jufq'ie 
dans  les  terreins  les  plus  pierreux  :  ils  s'.ic- 
commodenc  de  toutes  tes  expofîrions  ,  ils 
reprennent  airmcnt  à  la  ttaurp'jnranun  , 
ils  fouffirent  la  taille  dans  ruuces  Icslaifons, 
&  ils  fe  multiplient  plus  que  Ton  ne  vcuc  : 
on  ii^flft  pas  en  ufage  de  les  fcmer,  ce  feroit 
un  moyen  trop  long  ,  &  d'ailleurs  les  grai- 
nes lèvent  dimcilement  ;  mais  leurs  racines 
qui  rampent  prés  de  la  furface  Ài  la  terre , 
&  qui  s'e'tendcnt  au  loin  ,  pouflcnt  une 

{jrande  quantitc  de  rejetons:  cependant  à 
eur  d^&ttc ,  on  peut  fe  1 1  rv  i  r  des  feules  ra- 
cines ,  qui  e'tant  coupt'es  de  h  longueur  du 
doigt ,  &  mifes  en  terre  au  printemps ,  re- 
prennent trés-aifôment. 

On  peut  tirer  quelque  pnrti  des  fum.u-hs 
pour  ragrt'nict.t  ;  leur  feuillage  eit  tort  ap- 
parent &  d'(<ne  belle  verdure  ,  qneiipio 
efpeccs  mîme  donnent  des  gmppes  rouges 
qui  font  d'un  bel  afpcâ  dans  l'automne  & 
pendant  tout  l'hiver,  &  ces  arbriilèaux  lent 
tr^ propres  foit  à  faire  de  la  garniture  dans 
lesbofquecs^  foit  à  remplir  promptcrncnc 
des  places  vuides ,  où  quantité  d'arbriffeaux 
ne  pourroient  réunir  à  caufe  de  la  dcfcc- 
tuofité  du  terrcin  :  mais  ces  arbrllfeaux  ne 
font  pas  fans  utilité:  on  fe  fervoit  ancien- 
nement de  leurs  graines  pour  afTài  former 
dif^ens  mets.  Bellon  ropporte  que  de  fon 
temps  les  Turcs  les  cmployoient  à  cet 
ufagc,  qui  n'a  cetfJ  vraTenibLblcmcnr  qu'à 
came  que  cet  allaifoiinement  noirciftuic  les 
dents.  Il  y  a  tout  fien  de  prëfumer  cette 
propriété  dans  la  graine  du  fumach,  puifquc 
ladécoâion  de  les  feuilles  noircit  les  che- 
veux ,  &  que  le  bois  peut  fervir  i  fiure  de 
Fencre  :  on  cultive  r.s  arhrifrtaux  en  El- 
pagnc  fit  dans  nos  provinces  méridionales  , 
pour  la  préparation  des  cuirs ,  &  on  em- 
ploie àcefcrvice  taures  les  parties  du /u- 
jiMcA  ,1e  bois ,  la  teuille  âc  la  graiaç.  Ce 
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petit  arbre  eft  au  nombre  des  drogoes  eof  (P 

rantes  qui  font  communes  aux  teir.rn'-iers 
du  grand  &  du  petit  teint  :  il  ferc  â  teindre 
en  verd ,  fit  il  entre  dans  rappréc  des  maro- 

quins  noirs  ,  vk  de  quelques  antres  pe'iux  ; 
c'eil  du  Portugal  qu'on  tire  la  plus  grande 
partie  du  fumachqux  fe  confomme enfance; 
on  peut  faire  dii  vinaigre  avec  les  grappes 
de  cet  arbrifleau  ;  en  faifant  des  inciiîons 
au  tronc  ,  il  en  découle  on  fuc  réfinettx  qui 
pourrott  avoir  de  l'utilité  pour  les  arts  : 
enfin  on  &tt  quelqu'ufage  des  «aines  de 
fumach  en  mraectne,par  rapport  a  leur  q|Mt 
lité  afîringente  &  ratraîchifunre. 
Il  y  a  pluûeurs  cfpeces  de  Jumachs» 

Ejpeces. 

1.  Sumac  à  feuilles  ailées ,  dont  les  lo-' 
bes  ovalelancéoiés  foat  entouré  de  dente 
obiufes  &  velues  par>deflàui.  Sumae  à 

feuilles  d'orme. 

Thus Jbliis  pinnatis  obtufiufcuîi Jerra» 
fis  ,  ovatolancffjaùs  >  fubtiu  piUofis, 

Mill. 

Elm-leafed  fumach. 

2.  Samjic  à  feuilles  ail^s,  i  ftiUo*es  très- 

entières,  cordiformes-oblongues  pointues , 
d  pétioles  &  à  bourgeons  trés-vclus.  Bois 
de  cerf. 

Unis  fiAiis  pinnatis  ime^errimis  ,  cor- 
Jjto-abiofigis,  acuminatis  iramispetiolij* 
que  i  illoji^imis.  Mill. 

Vir^mtan  fumach. 

3.  Sumac  à  feuilles  ailées ,  à  folioles  lan- 
céolées ,  dentées  unies  des  deux  c6t^ 
Sumac  de  Pcnfilvanic. 

Thus  foliis  pinnatis  fermas  laa^etj^atis^ 
Utrinque  glabris.  Mill. 
Fenfy/ranian  fumach. 

4.  Sumac  à  feuilles  ailées  ,  â  folioles 
lancéolées ,  unies  des  deux  cûtés  ,  glauques 
par-deflbus»  4  panicules  oblongs  nina(« 
i'és. 

Thus  foUis  pinnatis  ,  foUvlif  lanuo» 
latis  utrinque  ^lahris  fuhtus-glaucis  ,  pa- 
niculis  obiongis  compaâis  ,  A^.  4 
Mill. 

Carolina  fumach. 

5.  Sumac  i  feuilles  ailées ,  â  folioles 
lancéolés ,  dentées,  antes  des  deux  côtés» 
â  panicules  compofiSi  81  épais.  Simn  dg 
Coofida. 
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Thus foU'ts pinmuis ,  foliolts  laneeola- 
tis  obfoleti  ferrjiis  ucnaqae  ffabriê  ,  paai- 
adis  eompojitis  fpurRs» 

SjÊmaehafCanciaa, 

6.  Sumac  i  feuilles  coniugiiées ,  d  folio- 
les entières  ,  donc  le  pécide  efl  accom 
pagné  d*anc  membrane  ardente. 

Thus  foliis  pinnatis  integerrimis ,  pe- 
tiolo  memhranaeeo  aniculan.  Flor.  Lejd- 
frod. 

Narromleaved  fumach. 

7.  Sumac  i  feuilles  conjuguées ,  i  folio- 
les ovales  ,  entourées  de  dents  obtnfès ,  â 
pétioles  accompagnés  dTiine  membrane 
velue* 

Thus  foliis  pinmatis ,  foUoUs  waàs  , 
ektff  ^  ftmiis  ,  pedolo  ttuPtèraaaeeQ  tnl- 

Sumach  wuh  jointeimtawttnu  to  tm 
foot Jl  ilks  wieh  are  hùiy  aad  wal  hUuufy 

faved  lohfr. 

8.  Sumac  à  trois  folioles  ovales ,  velues 
par-dcHbiis. 

7 h:if  fo!f:'.r  rf maris  foliolis  cvads  fiUt- 
tus  tome/uojls.  MiH. 

Thret'kaveifumaehwith  oval  leaves 
which  are  doway  on  their  unJcr  fide. 

o.  à  crois  folioles  en  rhombes  an- 

guleux, velues  paF>deflôos,&  attachées  par 
de  courts  pétioles. 

Thus  foliis  ternatis  ,  foUolis  fuhpetto- 
latis  .  rhombeis  aiigulatis  ,  Jubius  tomcn- 
tqfis.  Linn.  Sp.  pl. 

Tree  IcM'ed  fumackwith  angulard  rhom- 
boid  lobes  ,&c. 

10.  Sumac  à  trois  folioles ,  fims  pétides, 
en  forme  de  coins  &  unies. 

Thus  foliolts  ternatis  fij/îiibus  ,  curtei- 

Jbrmibms.  Vir.Clîff. 

Thrte  Itai  ed  fumach  whofe  lobes  are 
Jmooth  wedgtshaped  and  fit  cloje  to  the 
Jhiks, 

11.  Sumac  \  rrois  folioles  ovales  ner- 
veufes ,  dont  les  bords  ioncle  plus  ordinai- 
lenenr  dene& ,  vertes  des  deux  c6i£i> 

Thus  foliis  ternatis  jfoliolis  ov<uisntr- 
l'ofis  ,  margintbus  [(gpius  dtttuuis  ,  Wns- 
que  viridibus.  Mill. 

Sumaeh  with  trifoliate  Uaves ,  having 
§pal  veined  lobes  ,  &c. 
}ii'SiuinK  i  trois  lobes  »  pouivus  de 
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pi^cioles  écrails  kocéolÀ  t  carîen  »  vdus 

par-dertons. 

T  lias  foliis  ternatis  ,  folioUs  petiolatis, 
lineari'lanceolatis  ,  integmindt  ,  fubuu 
tomentofis.  H  yn.  CUJf. 

Sumach  wnh  irifciiate  leaves  having 
linear  fpearshaped  en  tire  dovny  lobes. 

i-i.  S'tmac  à  trois  folioles  entières  ,  lan- 
c  olées  f  tcroitcs^  aflifes  &  vertes  des  deux 
côrts. 

Thus  foliis  ternatis  Uneari-lanceolatis^ 
inteeerrimis  ffeJJUibus  utrinque  pindibus, 
Mill. 

Sumac  with  trifoliate  leaves  having 
linear  fpearshaped  tntire  lobes  fitting  clafe 
to  the  foot  ftalks  gretn  on  hoth  fiées. 

14.  Sumac  i  trois  folioles  ovales  ,  poin- 
Dies ,  entières  ,  pourvues  de  pétioles  ,  à 
fleur  en  panîcule  terminal. 

Thus  foliolis  ternatis  yfolioUs  ovatis  i 
acaminaeiSj  integerrimis  ^peùolauisfjlori- 
bus  paniematis  terminalïèus.  Mil. 

Sumac  u-ith  trifoliate  leaves  and 
fiowers  growing  in  panicles  which  ter^ 
mintue  the  brancher. 

L'efpece  n".  t .  eil  improprement  appel*' 
lée  à  feuille d'orme%puifque  fesfeuiHeslont 
conjuguées  ;  les  folioles  n'ont  même  que 
peu  de  reflemblance  avec  les  feuilles  de  l'or- 
roa.  Cefumac  fe  divife  du  pied  en  plufieurs' 
branches  diverfemcnt  courbées ,  qui  s'élè- 
vent â  la  hauteur  de  huit  ou  dix  pieds  ;  fon 
ecorce  velue  eft  d'un  brun-verdàt re  ;  les 
feuilles  font  compofccs  de  fepc  ou  huit  pai< 
res  de  lobes ,  elles  font  d'un  verd-iaunàtre  ; 
les  fleurs  d'un  blanc  herbacé  &  immédia- 
tement arrachées  fur  les  pédicules  ,  naiflent 
au  bout  des  branches  en  panicu'es  ëpars  , 
chaque  particule  étant  compofé  dcpîufietîrs 
épis  efpacés.  On  fe  ferc  en  médecine  des 
feinlles  &  des  fèmences  de  cet  arbufle  ; 
comme  aftrîngentcs  &  ftiptiqi.'C";  ,  elles 
font  propres  à  arrêter  les  Hux  &  les  hé- 
morrhagies ,  intcrleorement  &  extérieure» 
mcnr.  Les  préparations  de  ce/umjccom- 
bacrenc  la  putréiàâion ,  &  s'oppofent  aux 
progrès  delà  gangrené  ;  les  grappes  bonil^ 
lies  dans  le  vin  calment  l'infiammafion 
des  hémorroïdes  >  leur  décoâion  ed  em- 
ployée â  préparer  les  étofiés  pour  quelques 
efpcces  de  teintures  ;  l'ccorce  ,  &  non  pas 
les  ieuilies,. comme  je  Tailu  guelfue^ar^. 
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fert,  ati  lieu  de  celle  du  chêne ,  pour  tanner 
les  cuirs  :  couc  le  cuir  de  Turquie  a  été  tan- 
né jwec  ce fumac ,  qui  croît  rponcanë  dans 
cette  partie  de  l'orient ,  ainfi  qu'en  Italie 
&  en  £fpagne  :  il  ell  connu  aufll  fous  le 
nom-de /Umae     utlienl  eft  nn  peu  moins 
dur  à  la  gelée  que  la  plupart  des  Jumacs 
del'Amérique  leptentrionale  ;  4nais  lorf- 
qii*tl  eft  planté  dans  une  ficuation  un  peu 
abritée  ,  &  qu'il  efl  fort  &  lignent ,  il  en 
reçoit  rarement  des  atteintes. 
.  Le  fumae  if.  x  croit  naturellement  dans 
la  plupart  des  contrées   de  l'Amérique 
feptentrionale  ;  fon  tronc  fe  divife  en  plu- 
fleurs  branches  ,  ordinairement  tortues  & 
difformes  ;  les  p!us  jeunes  font  couvertes 
d'un  duvet  rrés-doux  ;  les  branches  -  cro- 
chets relIembScnt  fingulicrement  aux  an- 
doaillets  d'un  bois  de  cerf;  les  feuilles 
font  compof'cs  de  fix  ou  fept  aires  de  fo- 
lioles ;  les  ileurs  d'une  couleur  herbacée 
naiflent  en  panicules  compaâs  an  bourdes 
branches  ;  il  leur  fuccedc  de»,  femences  cou- 
vertes d'une  chair  pourpre  ubfcure  que  re- 
couvre un  duvet  de  la  même  couleur; 
luette  efpece  fert  en  Amérique  aux  mêmes 
uiàges  que  le  n".  <  en  Orient;  le  bois  en 
«fi  fuperbement  veiné  de  plufieurs  verds. 
•  Le  a".  5  eft  indigène  des  mêmes  con- 
trées :  on  rappelle  à  Londres  fumac  . de  la 
wutpelie  Att^arr€\  fon  tronc  eft  plus 
gpros ,  plus  droit ,  &  s'élève  plus  haut  que 
^lui  du  précédent  ;  les  brandu.'s  s'étendent 
{Jus  hornoncalement  ,  elles  ne  font  pas 
Vlfli  velues  ,  &  le  J-.ivet  efl  brunâtre  ;  les 
feuilles  font  compofées  d'un  plus  grand 
nombre  de  folioles  :  on  y  en  compte  ordi- 
rairement  dix  paires  ^  elles  funt  unies  des 
deux  côtés .  plus  prefondément  dentées  , 
ta  d'un  veto  obfcnr  fit  brillant  patvdefTus  ; 
les  épis  des  fruits  font  plus  feirés  (  fi  du 
moins  nous  avons  £uc  une  julL-  application 
d'une  efpece  quenonscoltivons,  à  celle  re- 
préfentée  par  la  phrafe  de  Miller.  ) 
.  Les  jardiniers  Angk>is  difHnguent  ï^a".^^ 
par  le  nom  de  fumac  ,  écarlatt  dt  la  Co' 
roline  f  M.  Catcsbi  en  a  donné  la  6gure 
dans  fon  hiffoire  des  planres   de  cette 
contrée  ;  c'eft  un  des  plus  beaux  arbres  de 
ce  genre  ,  il  s'élève  ordinairement  i  lahau- 
te"'-  d j  huit  ou  neufpiés ,  fe  fubdivifant  en 
]^uuwurâ  bcAnches  moins  divergences  que 
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telles  de  refpcce  qui  fuit,*  elles  ItMiffeouvci^ 
tes  d'une  écorce  brun-rouee  unie  ;  celle 
des  bourgeons  ell  d'un  verd  clair  &  cou-, 
verte,  ainfi  que  les  pédicules,  d'une  efpece 
de  craie  blanc  de  perle  ,  qui  s'cliace  avec 
le  doigt  comme  la  Beur  des  prunes  fraîches  ; 
les  feuilles  font  compofiî«  de  fept  ou  huit 
paires  de  lobes  q-ii  fonr  qiulquefois  alcer- 
neSj  ledeliiis  eli  d  un  verd-obfcur  ,  &  le 
deflous  de  couleur  glauque:  les  fleurs  natH 
fent  au  bout  des  branches  en  longs  panic-.i- 
les  très-ferrés  ;  les  fruits  &  non  pas  les 
fleurs,  comme  le  dit  Miller  ,  font  d'tme' 
belle  couleur  écarUte  ;  au  bout  de  quelque 
temps  ils  fc  chargent  d'une  efpece  de  ro- 
^  fêegnilere  ;  cette  efpece  eft  un  peu  moins 
dure  que  les  deux  précédentes  &  les  denx 
fui  van  tes. 

La  cinquième  efpece  crotedans  le  Csnada," 

Je  Marilnnd&  autres  contrées  de  î'A::ieriqiie 
feptentrionale:  H  nous  ne  nous  trompons 
pas  dans  TappUcàtion  que  nous  fkifons 
d'urne  efpece  que  nous  cultivons, à  celle  re- 
préfencép  par  la  phrafe  de  Miller  ;  cette 
efpece-cî  reflèmble  prefqae  en  tout  â  la  pré- 
cédente ,  excepté  q vcllc  forme  un  builfoii 
moins  haut  ,  que  les  branches  font  plus 
courbées  &  plus  divergentes ,  &  que  fes 
fleurs  nairtenc  en  pédicules  largesse  cora- 
pofés;  les  fleurs  qui  paroifTcnt  en  juillet 
font  d'un  blanc  heH»cé  ,  &  exhalent  une 
odeur  de  vr.nille  fort  agrjibîe  ,•  les  abeilles 
y  viennent  en  foule,  &  y  font  d'amples  ré- 
coltes ,  dans  une  faîfon  oè  les  fleurs  de- 
viennent rnrcs  :  c'efl  un  motif  pour  muU 
tipliec  cet  arbre  aux  environs  des  ruchers  ; 
comme  il  trace  beaucoup  ,  il  ne  fera  pas 
difBcile  de  s'en  procurer  en  peu  de  temps' 
un  grand  nombre.- 

L'efpece  vient  aufTi  naturellement 
dans  l'Amérique  feptentrionale  ,  où  les  co^ 
Ions  Anglois l'appellent  htechfumjich  ,  ap- 
paremment parce  qu'elle  y  croît  parmi  les 
hêtres  :  ce  fumac  ne  vient  pas  fi  haur  qu'au- 
cundes  précédcns,  tarement  s'élève- t  i! 
an-deffàs  de  deux  ou  troiis  coudées  ;  foir 
P'ed  fe  divife  en  nombre  de  branches 
étendues,  dont  l'écorcc  e<l  unie  &  d'ur> 
brun-clair;  la  cote  qui  f.rticient  les  folio-r 
lésa  de  chaque  côté  une  leuilleqiû  la  borde, 

qui  efl  articulée  !uus  chique  paire  de  fo- 
lifije$,  qui  f<4nc     po/nbie  d(î  quatre  ou 
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cinq  ,  icroites ,  non  dentées  &  d*un  verd- 
clair  par-defTous ,  ainfi  au©  par-deflus  ;  les 
fleurs  d'un  jaune  herbacé  naiflent  en  pani- 
'Cules  Iftches  :  ces  fix  fumacs ,  donc  h  plu- 
part font  très-durs  ,  r^ufliflent  tous  en 

{)lein  air  ;  i!s  fe  multiplient  aifëment  par 
es  furgeons  qui  niiflèiic  au  tour  de  leurs 
piés  dés  qu'ils  font  un  peu  fores.  A  l'cgard 
<ies  efpe;es  qu'on  ne  poliëde  pas  ,  âtdonr 
on  pourra  fe  procurer  de  la  gtiine  ,  il  faut, 
s'il  ci!  poffiblc  ,  la  femer  en  automne  dans 
cie  petites  caifles  ,  emplies  de  bonne  terre 
légère  &  fraîche  :  on  ten  paiRt  Phiver  k 
ces  c.iiflcs  fo  is  un  vitrage  ,  au  printemps 
on  les  enterrera  dans  une  couche  ,  &  on 
les  arrofeta  convenablement  ;  on  verra 
bicnrôc  paroître  une  partie  des  graines  ; 
le  refte  peut  lever  encore  le  printemps  fui- 
vant  ;  n  Ton  ne  peut  femer  les  baies  des 
fumacs  que  dans  cette  faifon  ,  quelque 
moyen  qu'on  emploie  pour  hâter  leur  ger- 
tnination  ,  elles  ne  lèveront  qu'au  boue 
d*an  an.  Les'  fumacs  enfans  feront  tenus 
fecs  depuis  le  mois  de  juillet  jufqu'en  au- 
tomne pour  durcir  leurs  poulïès  ^  qui  pour* 
roient ,  fans  cerrc  prJcaurion  ,  être  pin- 
cées par  les  premières  gelées  ;  on  en  trans- 
plantera une  partie  dans  des  pots  le  fécond 
printemps,-  il  faut  leur  faire  paflcr  les  deux 

Îtreraiers  hivers  fous  une  caiïlè  vitrée  ,  en- 
iiite  on  pourra  les  planter  en  plaine  terre , 
fe  réfcrvant  de  couvrir  avec  de  la  paille  , 
le  premier  hiver  après  cette  cranfplaniation, 
les  efpcces  n**.  r  &  4  ;  il  n'y  en  a  pas  une 
qui  ne  mérite  ,  par  fon  beau  feuillage  qui 
dure  frais  jnfqu'aux  premières  gelées  ,  d'é* 
tre  plantée  dans  les  bofquets  d'été  6c  d'au- 
tomne; il  convient  de  diipofer  les  plus 
grands  en  madîË»  dans  ies  fonds ,  à  cinq  ou 
fix  pieds  les  uns  des  autres  ;  ils  formeront 
par  leurs  branches  entrelacées  un  plafond 
verd,  impénétrable  aux  rayons  du  foleil.Les 
-  eTpeces  lesplus  balles  feront  placées  au  milieu 
desmaflift;  celles  dont  les  épis  de  fruits 
écarlarcs  ,  po-rprcs  &  blancs  ,  dardent  de 
toutes  parcs  aii-d^jffus  des  touffes  de  leurs 
grandes  ièiulles  ailles ,  font  d*un  effer  trés- 
pittorerque.ifc  plaifent  autanr  que  des  fieurs, 
dans  une  faifon  ou  celles  des  arbres  &  ar- 
bullesfont  palfJes. 

L'efpece      7  s'clevc  à  fix  ou  huit  p'^s  , 
&f<;divU«en  flufîéurs  bi^adies  in^ga'esj 
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les  iennes  poofles  flt  les  cAtet  des  ftmlîâ 

font  couvertes  d'un  duvet  doux  ,  brun  & 
velu }  les  feuilles  fout  compofées  de  trois  ou , 
quatre  paires  de  folioles  ovales  ,  denréea 
velues  par-defTous  ;  celles  du  bas  font  pe* 
tites  ,  mais  celles  de  la  partie  fupérîeurer 
font  grandes  ;  le  lobe  terminal  e(l  cordi-* 
forme  &  terminé  en  pointe  aiguë  ;  la  côtai 
qui  les  foutienc  eO  bordée  d'une  feuille  ou 
membrane  qui  s'étend  d'une  paire  de  lo^ 
bes  à  l'aurre  ,  en  s'élargiflànr  î;ra  Juel!ement 
jufqu'â  la  paire  de  lobes  fuptricure  qui  la 
difcontinue  ;  la  graine  de  cette  cfpece  a 
été  d'abord  envoyt'e  d'Orient  ,  d'où  elle 
efl  indigène  j  au  jardin  royal  de  Paris  ;  elle 
efl  un  peu  moins  dure  qt;e  ies  /i".  /  &  4 
mais  elle  peut  fourenir  en  plein  air  le  (oÀA 
de  nos  hivers  les  moins  froids.  ' 

Lesn".  5  ,  ,9  ,  lo  ,  /  /a  &  /  j  font 
indigènes  du  cap  de  Bonne- Efpérance  # 
l'hiver  ils  demandent  l'abri  d'une  bonne 
ferre  non  édiaufFée  ;  coihme  ils  confervent 
leurs  féuilles  toute  Uannce  ,  ils  y  feront  un 
bel  eâet  j  on  les  multiplie  de  boutures 
qu'on  plante  au  mois  d'avril  dans  des  pots  \ 
ces  pots  doivent  être  enterrés  <bns  une 
bonne  couche  nouvelle ,  couverts  de  clo- 
ches. ombragJsau  plus  chaud  du  jour,  âc 
arrotés  de  temps  â  autre  ,  mais  fobremene» 

La  quatorzième  efpece ,  qui  cft  naurelle 
de  l'Ile  de  Ccylan  ,  fe  multiplie  de  même  ; 
mais  elle  demande  durant  l'huer  l'abn 
d'une  ferre  chr.ude  tempérée.  (  M,Uiaron 
DE  Tscii  avril.  ) 

Sumac,  {Mat.  mt!d.)  ordinaire  ou  com- 
mun,  ôt/ifmjc  di  Virginie.  Les  fruits dg 

la  première  efpece  i\Q  fumac  c'toient  em- 
ployés dans  la  cuiline  des  anciens  ,  à  titre 
d'aflàifonnement }  anlfi  portent4l8  diez 
phifieurs  botanifles  le  titre  de  fumac  ou 
rhus  obfoniorum  ,  rhus  culinaria  ,  Ùc.  les 
Turcs  s'en  fervent  encore  aujum  J  hui,  at| 
rapport  de  Ballon  j  m.iis  il  eÔ  abfoluineoC 
inufîté  â  ce  titre  parmi  nous. 

Nous  n'employons  plus  cet  arbriffeau ,  & 
principalement  celui  de  la  féconde  efpece, 
le  fumac  de  Virginie  qu'à  titre  de  remède; 
fcs  feuilles  &  Ces  fruits  font  comptes  parmi 
les  plus  puiifans  aitringens  ;  on  en  emploie 
l'intuflon  &  la  decoâion  dans  les  cours  de 
venue  &  ies  hémorihagics  qu'il  %t  aiy^ 
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ter.  Ces  remèdes  font  encore  oûs  an  faiig 
des  boas  and-fcorbutiques. 

Le  fruit  de  yu/noc  entre  dans  le  firop  myr- 
Ân  Sl  dans  le  vin  afiriogenc  pro  eola ,  de  la 
Dharmacopée  de  Paris;  les  femences  encrent 
àuis  Tonguent  de  la  comceflè. 

Sumac  ,  f.  m.  (  Teinture.  )  drogue  pro- 
j>re  pour  teindre  en  verd  ;  cette  drogue 
àiOM  <n  U  fert  aufll  dans  i'appiiéc  des  maro- 
quins noirs  &  de  quelques  autres  peaux , 
«l'eil  autre  choie  que  les  teuiilcs  &  les  jeu- 
nes branches  de  l'arbriflèan  pitées  dans  un 
tnorticr. 

Quoique  le  fumac  foit  du  nombre  des 
drpgttes  colorantes  qui  font  communes  aux 
teinturiers  du  çrand  &  du  petit  teint  ;  il  ell 
néanmoins  dclendu  aux  uns  &  aux  autres 
d'en  employer  de  vieux  ^  c^eft-â*dire  qui  a 
déjà  fervi  A  paffcr  les  maroquins  ou  autre-. 
|>caux.  Le  meilleur /umac  pour  la  ceinture 
eft  celui  qui  eftverdlcre&nottveaa.Ceft 
du  port  de  Porto,  en  Porrjga!,  que  vi:ritla 
plus  graiidç  partie  du  ùiimc  qui  Te  conroni- 
me  en  France.  (  D.  T.  ) 

SUMATIA.  (  Ce'og.  anc.  )  ville  du  j 
F^loponnéfe  dans  l'Arcadie.  Paufanias , 
Uv*  Vllî,  c.  Txxvj,  nous  apprend  que  cette 
.ville  Àoic  ruinée  de  fun  temps ,  &  qu'elle 
ayoit  été  fitu^e  au  midi  de  Lycoa ,  autre 
fiile  ruinée.  {  D.J-) 

SUMATRA ,  (  Céog.  mod.  )  grande  île 
(^e  l'océan  indien ,  h  l'occident  de  U  pref- 
Hu'îfe  du  Malaca  &  de  ille  de  Bornéo  ,  ù. 
ftparée  de  celle  de  Java  par  le  décroît  de  la 
3ondc. 

Cette  îIôs'éten  J  depuis  la  pointe  d'A- 
^lem  qui  eft  par  les  5  deg.  3c'.  nord  ,  juf- 
qu'au  détroit  de  !a  Sondé  ,  par  les  5  deg. 
3c'.  l'ud  ,  qui  font  onze  degrés.  Ainli  cette 
fie  auroic  jeçUeues  de  longueur  tu  environ 
70  de  large. 

Elle  eit  arrofée  d'un  grand  nombre  de 
rivières  «  grandes,  moyennes  &  petites. 
E!Ie  ne  manque  pas  de  mines  d'ctain  .  de 
ter  Ce  de  cuivre.  Elle  cH  femc'e  çà  lâ  de 
montagnes  très-hautes  ;  m^is  ÏAt  de  ce 
pays  crt  fort  mal  fain  ,  à  caufe  de  la  ligne 
çquinoxiale  qui  le  coupe  par  le  milieu  .  & 
^es  pluies  qui  y  régnent  une  partie  de  l'an-  < 
ÏTv'e.  &  qui  font  enluicc  fuivics  de  calmes 
oui  iurvienncncaprc^s  des  cempéces.  Cepen-  I 
j^c  \t\  c4c(;s  de  çecceilç.dnenc  i  le  vue  1 
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;  des  pîainpî  couvertes  d'orangers ,  de  cocof 
tiers  &:  d  autres  arbres  fruitiers  :  desforéis 
touioun  verdoyantes;  deseothnes  oméee 
de  bocages,  &  des  hameaux  0&  briUeot  COi»i 
tes  les  beautés  champêtres. 

Les  terres  produifene  une  quantité  pro- 
dig  eiife  de  riz ,  d'orge ,  de  miel ,  de  cire 
lur-touc  du  poivre.  Les  lieux  incultes  & 
fauvages  nourrifTent  des  éléplians  ,  des  fan, 
ghers ,  des  cerfs ,  des  finges  &  des  ferpens. 
Les  rivières  ne  mjinquenc  pas  de  crocodiles 
qu'on  wtmmtci;^mans.  Les  prairies  nour^ 
rifrent  quaaacede  bufles,  dêbouft  &d« 
chevaux. 

L*lle  de  Sumatra  eft  divifée  en  plufieurs 

royaumes  ,  dont  le  plus  puiflant  eÀ  celui 
d'Achem  qui  occupe  le  côcé  feptentrional 
de  rife.  Le  côté  méridional  dépend  en  par- 
ne  du  royaume  de  Bantam,  &  en  partie 
du  Macaram  de  Java. 

On  parle  b  langue  malaye  dans  toute 
1  lie  , &  la  Pluparc  des  habitans  ont embraflï 
le  mahomltifme,  i  l'exemple  des  Maures 
En  général  ifs  fimt  noir?  ,  de  la  taille  des 
Jayonois,  fiers ,  audacieux  ,  perfides  &  fan* 
guinaires.  I!s  craignent  leurs  rois  qui  font 
abfolus,  &  qui,  pour  des  fautes  légères,  leur 
fon  t  couper  inhumainement  les  piés  &  les 
mains. 

Ils  font  prefque  tout  nus,  depuis  la  cein- 
ture en-haut.  Les  plus  magnifiques  ont  une 
Icgere  cabaie  ,  qui  cfî  de  toile  de  coton. 
Leurs  édifices ,  pagodes  &  maifons  font 
élevés  fur  des  piliers  de  bois  &  bâtis  de  lé- 
gers matériaux  â  la  manière  des  Maures. 

Leurs  vivres  ordmnircs  font  du  riz  ,  du 
poiflbn ,  des  noix  de  cocos  &  des  hcrb.iges. 
On  trouve  chez  eux  d'alfez  bons  ouvriers 
pour  Ja  confiruâion  des  navires ,  pour  la 
tonte  des  vaiflèaux  de  cuivre  ,  &  pour  fer* 
^er  des  couceaux,  des  poigiurds ,  desja- 
vélines. 

Les  Hollandois  ont  plufîeurs  fbrtereilêt 

dans  cette  île  où  ils  ont  acquis  une  grande 
autorité  par  leur  puiliànce  &  leur  comw 
mcrce.  Ils  le  font  fait  refpefter  des  rois 
d'Achem  ,  de  Bantam  &  de  Java.  Ils  enlè- 
vent tout  le  poivre  du  pa^s  qui  câ  le  plus 
cftimédes  Indes  après  eeuu  de  CocUn. 

.S'c'on  Malfxi,  l'île  de  Sumatra  eft  la  Cher» 
fonnèfe  d'or  des  anciens  ;  du- moins  n'elU 
ce^atlaprefqu'iledellalacca^carilny        ^  % 

a 
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a  point  dti  tout  d'or  dans  tout  le  ps^S  autour 

de  Malacca  ,  l't»ii  trouva  beaucoup  d'or 
dùns  1  ile  de  6amutra  lorfque  les  Portugais 
^en  empaterene.  (  D.  /.  ) 

SUMBI,  (  Cc'off.  m^t/.)  province  d'A- 
fiîqae  au  royaume  d'Angola  dans  TEchio- 
pie  occidentale.  Elle  eft  fini^  par  les  1 1 
deg.  de  latitude  me'ridîonjU.  Pliifievirs  ri- 
vières la  travcrfent  &  l'arrofcroienc  iufR- 
fammenr  pour  la  fertilifer  fi  elle  Aoîc  culti- 
vie  ,  &  qu'on  dccruisi  î:s  1)^:'.".  f  i :,c^ 
qui  iad^folenc  Se&habicHos  onc  les  mêmes 
coutumes  ft  la  même  religion  que  les  Chif- 
fames.  {  D.J.) 

SL'MFS  ,  f  ^Tjrho' ■'?;.)  les  Cardi.if^inois 
honoroie'ît  M.  t  cure  foUi  ce  nom, qui  figni- 
fioic  en  langue  punique  >  le  mejjljger  des 
dieux.  {D.J.) 

SUMMANALIE,  f.  m.  {Mytfu^og.) 
|àceaii  de  farine ,  fait  en  forme  de  roue. 
ItCSuns  d'/:  ivcT.r  ce  mot  du  dieu  Summane 
auquel  on  les  o^roit;  d'autres  de  /ameny 
ou  de  la  mamelle  de  la  truie  dont  ils  avoient 
la  forme. 

,  SUMMANE  ,  (  Mythoîop.  )  un  des 
dieux  des  enfers  ;  les  mythologues  ne  s  ac- 
cordent pMntfur  cette  divinité.  Ovide  par- 
l.înt  des  tempies  q-j'on  rebâtit  en  l'honneur 
de  ce  dieu  ;  pendant  la  guerre  contre  Pyr- 
rhus, témoigne  qu*on  ne  favoit  pas  bien  qud 
dieu  c'étoir.  Pline  le  nat-iralifle  obfervc 
qu'on  attribuoic  à  Sumnuinus  les  foudres  & 
les  tonnerres  qui  arrivoîenc  pendant  la  nuit 
ai:  !icu  q:ie  ce:;x  a-.ii  fc  f^ifoicnt  entendre 
de  jour ,  étolent  ceniîts  venir  de  Jupiter. 

Les  anciens  rdmains ,  an  rapport  de  S. 
Atiguftin  ,  avoient  eti  plus  de  vénération 
pour  ce  dieu  iiu.rnal ,  que  pour  Jupiter 
■n^e,  iufqu'au  temps  qu'on  bAtic  le  fiimeux 
temple  du  Capitole,  qui,  attirant  alors  tous 
les  vœux  des  Romains  »  fit  oublier  jiilciu'au 
nom  de  ^mmanur.  Cependant  il  aroit  en- 
core un  temple  â  Rome  du  temps  de  Pline, 
Âupcès  de  celui  de  la  Jeuneflè ,  &  une  iece 
qu'on-  cél^broie  le  24  Juin.  On  lut  tmmo- 
loitdeux  mouton^ aoks 4  omU  débande- 
lecte«  ndres. 

Macrobe  prétend,  avec  beaucoup  de 
Ttairemblance  ,  que  SufnntiUtus  n'efl  qu'un 
fornom  de  Pluton  ,  que  c'eft,  l'abrogé  de 
fummus  manium .  le  chef  &.  le  fouverain 
TomXXXIÎ 
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des  nuuiet,  oq  le  prince  des  £e«i  de  Ten- 

fer. 

Cîcéron  raconte  que  le  dieu  Si^mrr.ar.us 
avoir  une  (btuc  qui  n*(.'c«Mi  que  de  terrc^ 
placée  fur  le  faîte  du  temple  de  Jii;)itcr. 
Cette  ftatiie  ayant  été  frappée  de  la  luudre> 
&  la  téce  ne  s  en  étant  trouvée  nulle  part , 
les  arufpiccs  confultt/s  rcpomlircnt  que  le 
tonnerre  l'avoit  jettée  dans  le  Tibre  :  elle  y 
fiit  trouvée  toute  entière  d  l'endroit  qu'ils 
avoient  d 'figné.  (  I).  J.  ) 

SUMMASENTA  ,  (//.)?.  nat.  )  c'eft  le 
nom  qae  les  Efpagnols  donnent  d  des  vents 
li'i  fl  &  de  fiul-ert  j  oui  fc  font  quelquefois 
fcntir  DiiK  ut  juiir  pendant  une  fe/naine  en* 
tiere  ;  ils  tant  frais  &  fecs  ,  &  régnent  pen- 
dant les  mois  de  Fcvricr  ,  de  Mars  &  d'A- 
vri!,  dans  la  baie  de  Campéclie  ,  dans  un 
efpacc  d'environ  1 10  lieues,ilsftHifflenr  fur- 
tout  dans  le',  baffes  marées  :  ont  ciit  qu'ils 
différent  également  des  vents  de  terre  ÔC 
des  vents  de  mer. 

SUMMASENTA  ,  (C^V'  i^od.  \  rivière 
de  l'Amcrlque  feptentrionale.  Elle  a  fon 
embouchure  fur  la  côte  de  la  baie  de  Cam« 
pêche.  On  la  trouve  à  l'eft  du  lac  des  Ma- 
rées ,  lorlqu'on  entre  d  Port-Royal.  Elle 
efl  petite ,  mais  néanmoins  alTes  grande 
pour  donner  entrée  âux  piro!yi:es.  (  D.  J.  ) 
S  UM  US  LA  C  US  ou  5  l/^W  O  LA  C  O, 
Géog.  anc.  )  comme  décrit  ritinéraire 
'Antonin,  bourgade  d'Italie  dans  le  payf 
des  Eugani.  L'itinéraire  d]Antonin  la  place 
fur  la  rouie  Brigantia  i  Milan  ,  en  prenant 
par  le  lac  Lariiis,  &  i!  la  marque  entre  Mu- 
rus  âc  Comum  ,  à  vingt  milles  de  la  pre* 
miere  de  ces  places ,  &  i  quinze  milles  de 
la  féconde.  Cette  bcur^ade  conferve  en- 
core aujourd'hui  fon  ancien  nom  un  peu 
coftompu ,  car  on  l'appelle  Sammofeco. 
Mais  fi  elle  a  cré  .aitreroistrcs  conridc  rablc, 
elle  A  perdu  tout  fou  ancien  luftre ,  par  la 
châte  d'une  montagne  voifine ,  qui  l'a  tel- 
lement ruinée  ,  qu'à  peins  en  voit-on  quel- 
ques velliges  à  fu  milles  de  Cbiavenne.  Ce 
Itea  avcnt  ncis  iôn  nom  de  fa  fituatton  fur 
la  rive  de  b  partie  feptenrrionalc  du  lac 
LariuSy  i  laquelle  on  donnoit  anciennement 
le  nom  de  Lucuf  fummus  ,  par  oppofition 
à  la  partie  méridionale  qu'on  appeuMC  La» 
eus  inferior.  (  D.  J.  ) 

SÙMMUS  EENJNUS  ou  SUA£^ 
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MUM  PENINUM,  (  Ge'o^.  anc.  \  lieu 
des  Alpes  pçnines ,  marque  cla.-is  l'itinéraire 
d^Anconin^ftir  broute  de  Mîfan  i  Mayencc, 
en  prenant  par  les  Alpes  pénines.  Ce  lien  fe 
trouve  encre  Auguftu  Pntioria  &.  Oéiodu- 
TUtrty  Â  vingt-cinq  n>illes  de  chacune  de  ces 
places.  Il  avoit  ét  '.  a-nfi  norï^rncî  à  caufe  de 
là  ncuationfur  le  haut  de  la  montagne,  où 
Ton  adoroit  anciennement  le  dieu  Fennîus 
dont  parle  Tjtc-!ivc  ,  Uf.-.  XXI ,  chapitre 
atxxviîj  ^  &  dontilefl  fait  mention  dans 
une  ancienne  ialcription  rapportée  par  Gu- 
àim^pagg  54.  n^ 

Lucius  Luculias 
Deo  Pennio 
Opnmo , 
Maxiina , 
Domum  Jedit, 

Cette  montagne  s'appelle  à  préfent  le 
Grand  S.  Bernard.  (  D.  J.  ) 

SUMMUS-PVREN^US ,  (  Géog. 
anc.  )  lieu  que  l'itinéraire  d'Antonin  place 
fur  une  des  routes  de  la  Gaule  en  Efpagne  ; 
favoir,  fur  celle  de  Narbonnc  i  Tcrragone. 
Ce  lieu  e(l  marc^ué  entre  ad  Ccnturiones  & 
Juntina  ,  à  feize  milles  du  premier  de  ces 
liciK  ,  <?c  n  c  !in^Vw'  milles  dufccond.  II  avoit 

fris  Ion  nom  de  fa  Htuation  au  lommet  des 
'yr^ntes  (i)  ,  &  aux  confins  de  la  Gaule 
&  de  l'Elpngnc.  Ce  lieu  cfl  appel!(^  aujour- 
d'hui Fort  par  les  François ,  &  J^uerto  par 
les  Efpagnols  i  &  îl  fiûc  encore  lafépara> 


'S  U  N  . 
tien  du  Lampourdan  a?cc  le  RouAHoli; 

SUMPTUM.  f.  m.  (Gram.  Jurifprud,) 
terme  de  chancellerie  romaine  qui  figniSe 
une  copie  col/ationne'e  ,  que  les  maîtres  du 
rcgiftre  des  (appliques (Wivrenrd*une  fîgna- 
rurc  infcre'e  dans  leurs  regiflres ,  au4Msde 
laquelle  ils  mettent  de  leur  main  fiimptum 
ex  régi  fin  fupplicationum  apcflolicarum , 
collationatum  per  me  n...  eiufdem  rtgiftri 
magiflrum.  Voyez  le  traite'  de  l'u/age  & 
pratique  de  cour  de  Rome  ,  par  Cartel , 
tome  ,  I ,  p.  {A) 

SUNA,  {  Religion  mahome'tane.)  nom 
du  recueil  des  traditions  qui  concernent  la 
religion  mahom^tane  ;  c  Vil  C  r  tha'mud  ; 
mais  les  exemplaires  de  (.c  thjîmud  font 
tcrt  diif^rens  les  uns  des  autrcb ,  parce  que 
la  tradition  ed  toujours  différente  félon  les 
divers  pay:.  Aiifll  celîes  des  Perfcs  nufiil- 
mans  ,  des  Arabes  ,  des  Africains  ,  des  lia- 
bions  de  la  MecqiMÎ,  iônc  oppofées  les  unes 
n-x  a-rres.  Cette  oppofirion  a  produit  les 
diverfcs  Icâcs  de  la  religion  mahomëtane, 
«introduit  toutes  les  variations  quire* 
gnent  dans  les  explications  de  Paloocan. 
(  P.  /.  ) 

SUNA  ,  (  Gfog.  anc.)  ri  Ils  dltalie, 
l'une  de  celles  où  les  Abongènes  avoient  eu 
des  ^tabliffemens  ,  &  qui  fubfifloient  du 
temps  de  Denis  d'Halicarnaflè ,  /.  /.  c.  vj. 
Cet  ancien  hiftorien  la  met  à  i|o  ftades  de 
Vtisbola  ;  il  ajoute  que  cV-toit  une  belle 
ville,  remarquable  principalement  par  un 


(  t  )  Outre  ce  paiTage  des  Pyrénées ,  qui  eft  le  col  iê  Periut  «  commandé  psr  fe  chStean 

(le  Hc!!cg3rc!c,  i!  cfl  parlé  de  deux  autres  tljriî  I /rmtV.Ti'f  d'Anf  rim  ,  (fgnlcncnt  oppelléf 
S  .niT.ui  }'yrer..iiii.  Lc  fecond  dcfccnd  dans  la  vallcc  d'Afpc.  qui  toifJuit  iiJluro,  Oloron.  (.'cft 
le  cours  du  GaTC  ti'Afpc  dans  le  fond  de  la  vallée.  Vers  la  fourcc  du  Gave  ,  on  rcnct  ntrc  deux 
pafliigev,dans  la  montagne /  l'un,  fur  la  droite >  Te  nomme  U  port  de  Bemtrt ,  Se  conduit  à 
Amgues  1  l'autre  •  Air  ta  gauche,  nommé  /•  for*  i*  Can franc ,  defcend  à  Jaca ,  ville  d'Aragon. 

Le  troifiemc  pafTjge  de  Summ  s  Pyenceus  entre  Pompelo  ,  Pctnpclune,  &  /fçwir  Tchcluœ , 
Acq»,  cft  le  port  par  lequel,  pour  entrer  en  I.fpagnc ,  on  dcfccnd  à  Roncevaux.  Le  Ibnirret 
des  F^'rénées  étoit  difiingué  par  une  croi?:  nommée  cmxCrroU,  qui  rappellott  apparemment 
Je  fouventr  de  la  défaite  d'une  partie  de  l'armée  de  Charlcoiagne  par  les  Gafcoos ,  à  foo 
retour  d'Kfpagne.  D'Anv.  Not.  Gaul.  p.  624.  (C.) 

SVMPHOS  El  A  ,  (  Mufq.  injlr.  des  Hikr.  )  D.  Calmet  veut  que  la  fumphnnt'm  OU  fymphonie 
(bit  la  v'clle  ;  m^is  je  crois, ce  dernier  inftrument  d'i;ne  invention  bien  plus  récente.  Je  fuîs 
plus  p  l'té  ù  ét!C  du  lentiment  de  Kirchcr  de  Bartoloccius  qui  en  font  refpece  de  ccrnemufe 
la  plus  fimple ,  appcllcc  encore  aujourd'hui  Z'im}oi;na  ou  Sampogna  par  les  Italiens.  Tout 
dé:ermine  à  fe  ranger  de  ce  côté  ,  la  rcflTemblance  det  noms.  Se  la  fignifîcation  mèwt  dtt 
mot/u-r  f 'iorjf/1  C  pluficurs  tons  )  qui  convient  parfaitement  bien  à  la  comemufe  :  ce  deroict 
inûrumcat  cft  (l'uQC  iuveatioo  u^&s-aacieime.  Foyti  Cornemuse  (  Luth.  )  ^F,  D,  C  )  \ 
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ancbn  temple  de  mars.  Sylburge  croit  qne 
c'eft  la  ville  ^uana  de  Pcolomee.  (  D.  J.) 
SUNAM,/wr  ch<ineeintnty{Géoe.facree.) 
ville  ck-  b  tribu  d'Iflachar  ,  prôs  de  laquelle 
les  Philiûios  vinrenc  camper.  Abifag  ,  que 
Xyvnà  époaft  dans  la  vieillefle  ,  étoic  de 
Sunam.  La  femme  chez  laquelle  logea  EVi- 
,ic  donc  il  refTufctca  le  fils  f  éroic  auHî 
Sonamice ,  ^eft4>dire ,  de  Sunam  C + ) 

SUNCOPUIXI ,  f.  m.  (  Hijl.  nat.  U- 
tholof^.)  nom  que  l'on  donne  dans  les  Indes 
oriencal'js  à  une  pierre  que  Ton  taie  calci- 
ner ,  te  que  Von  donne  enfiûte  dans  la 
fièvre. 

SUND  ,  DÉTROIT  DU  ,  (  Ge'og.  mod.  ) 
câebre  àarvnt  d'Europe  ,  dans  les  étMi  de 
Danemarck.i!  eft  entre  les  côtes  de  Schonen 
&  de  Séeland  ;  c'eil  la  clë  de  la  mer  Balti- 
que. Elfeneur ,  place  de  Danemarck  ,  dé> 
fendue  par  Li  fortéreffe  de  Croncmburg  , 
^  fur  le  bord  du  S-tndy  &  gïirde  le  paflagc 
de  ce  détroit.  De  l'autre  c6té  ,  eft  le  châ- 
teau d'Einnbourg ,  dans  la  province  de 
Shonen  ,  qui  appartient  à  la  Sncde.  On 
donne  ice  détroit  i6  lieues  de  lonRucur , 
.&  %  dans  fa  plus  grande  largeur  ;  m  iis  vis- 
à-vis  la  fortereflè  de  Cronenburg ,  il  n'a  pas 
au-delâ  d'une  lieue  de  large ,  de  forte  que 
les  gros  vainèaux  n'y  peuvent  pafler  que 
fous  le  canon  delà  torterertc  ;  c'eft  ce  qui 
produit  une  fonime  confid^rable  au  roi  de 
DÛieiiiarck,  le  p^age  qu'il  levé  fi-.r  les  bàri- 
mens  qtii  paiïènc  par  le  décroit,  rapporte  à 
ce  prince  environ  30  mille  liv.  fterling  par 
ati.  Ce  tribut  procède  d'une  ancienne  con- 
vention des  villes  anféatiqoes ,  avec  le  Da- 
nemarck ,  pour  l'entretien  de  quelques  fa- 
naux le  long  de  la  cAce.  Lociqne  ces  vUto 
tombèrent  en  d(  cadence,  cette  conveorioh 
devint  un  droit.  On  y  voit  pafTeratmée 
commune  deux  milles  vaiflèani,  parmi  lef- 
quels  il  y  en  a  bien  mille  appanîiuot  aux 
Hollandois.  (£>./.) 

*  SUNDERtoURG  ,  (  Géog,  mod.  ) 

▼llle  de  Danemarck,  dans  l'île  d'AIfen  , 
fur  le  petic  décroît  nommé  Suaderburger- 
Sund  y  ï  deux  milles  de  Norodbourg ,  â  3 

de  Lcnsboiirg,  à  fix  ?.u  nord  de  S'cfwick,  &: 
â  fept  d'Hadersleben ,  avec  un  château. 
Long.  zy.  4j;  lat.  54.  5a.  (  D.  /.  ) 

.SUNDERHAUSEN  0»  SOMDERS- 
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HAlfSEN,  {Ccog.  mod.-^  petite  viiJe 
d'Allemagne,  dans  la  Thuringc,  f«:r  le 
Wiper  j  .  vcc  un  château.  Elle  appartient 
avec  ArrJtad  ,  à  !.•  branche  des  crnîtcrdc 
Schwartzbourg-Sonc'tnshau'cr,  {D.J.) 

Ge'og.  mo</.)  bourg 
d'Anglercrre,  d.vr  s  la  province  l'c  Duihrm, 
à  l'embouchure  de  la  Werc.  Ce  bourg  qui 
efl  confidârable ,  a  droit  de  marché  >  &  il 
s'y  fait  entr'autres  ci.mmerces,  un  riche 
trnHc  de  chai  bon  de  terre.  Il  fe  trouve  en« 
vironné  de  la  mer ,  &  comme  fôparé  de 
la  terre ,  quand  la  marée  eft  haute;  de-li 
lui  crt  venu  le  nom  de  Sunderhn  1  (75.  /.) 

SUNDEWIT,  (G'c'c/T-  mod.^  petit 
pays  du  Jutland ,  qu'on  met  dans  la  princi- 
pauté de  LugsbouriT  :  il  appi-'-ticnt  aux  ducs 
de  SlefwickcSc  du  Holftein  Sonderbourg.  A 
l'orient  &  au  feptentrion  ;  il  cf^  borné  par 
le  détroit  qui  fépare  l'île  d'AIfen  de  la  terre 
ferme  ;  au  midi,  il  a  le  golfe  de  Fleusbourg; 
à  Poceidenc  ^  il  a  en  partie  le  méou» 
golfe  &  te  csrricoice  de  Land-boffUnidew 
(D./.) 

SUNDI  SUNDO  ,  (G%r.  mod.J 
province  du  royaume  de  Congo  ,  dansl*&* 
tliiople  occidentale  ,  au  midi  de  !a  rivière 
de  Zaire.  Cette  province  efl  arroîl'e  d'un 
grand nomb'-e  de  rivières  ,  âc  a  dans  Tes 
montagnes  plufîeurs  mines  de  ter  &  de 
cuivre,  l.a  capitale  qui  lui  donne  fon  nom^ 
cir  à  fix  licuesdelagraadecafcadeduZûre. 
(  D. ./.  ) 

SUNDIVA  ,  (  Gecgr.  mod,  )  lie  d' Afie, 
dans  les  Indes ,  â  6  lienes  de  la  terre  ierme 

de  Bengale.  On  lui  do.  , ne  30  lieues  de  tour; 
fon  commerce  conlifie  â  faire  une  grande 
quantité  de  fef ,  dont  tout  le  pays  de  Ben- 
gale fe  fournir.  Les  Portugais  s'emparercnc 
de  cette  lie  en  i6oz ,  mais  ils  furent  obli- 
gés de  l'abandon!^  Tmu&t  fuivante  aa 
roi  d'Aracao ,  qui  en  eft  ceAé  le  maître. 

(P. /.y 

SUNDSWALD  ,  (  Géog.  mod.)  ville 
de  Suéde  ,  capitale  de  la  Médelpaaie.  i 
rcmbouchurc  d'une  grande  rivière,  tians 
le  golfe  de  Bothnie  ,  avec  un  bon  porr. 
C'ell  une  ville  nouvellement  bâtie  ^ipro^ 
pere  ,  &  dont  les  habitans  s'occupent  en 
partie  à  la  fabrique  des  armes.  (  D.  J.  ) 

SUNIADE ,  C Mytkol.  )  Mincrvcavoie 
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vu  temp'e  w  haut  du  promontoire  de  Su- 
lîium  ,  q  jï  ^coît  à  l'entrée  de  TAtcique ,  & 
q'.i'on  np-eîle  aiîjoîsrd'hui  le  cap  Colonne  , 
parce  q.i'il  rStc  encore  de  ce  rcmpic  de 
Minerve  oix  ncuf  colonnes  qui  font  de 
bouc  ;  Minerve  fut  appcl.'^c  dc-lâ  Saniade. 

SUNiQUï^S,  LES,  (  G^ogr.  -ne.  ) 
Sumci\  peuples  de  la  Germanie  ,  en-deça 
du  Rhin.  La  plupart  des  gcbgraphcs  coti- 
▼iennenr  que  ces  peuples ,  dont  le  nom 
commence  i  rCétre  connu  que  depuis  le 
(empsd'A-jgiifîeyfailbient  partie  de?;  S'iéves, 
-  qui  furent  cnLaiférén  au-deçà  du  Rhin  ,  & 

Qu'ils  habitoient  entre  les  Ubien';  &  les 
i'unçres.  M.  Spener,  notit,  gem.  l.  VI.  c. 
fe  joint  au  fentiment  commun  ,  &  dit  que 
les  Su/t'es  donc  les  Sunici  l'aifoient  partie» 
étoicnt  ceux  auxquels  on  aroit  donné  le 
nom  de  Catî. 

Aujourd'hui  quelques  géographes  pré- 
tendent trouver  dans  les  ntfms  de  quelques 
lieux,  habites  nutrcfois  par  les  Sunici  , 
l'ot  igiiic  du  nom  de  ce  peuple  ;  mais  il  fe- 
ro  t  encore  plus  naturel  de  dire,  que  ce  font 
les  v9i//r' l/ qui  ont  donné  leur  nom  à  ces 
hcux.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  demeure  de  ces 
peuples  en-deçâ  du  Rhin ,  efi  fùcc'e  par  Ta- 
cite ,  q-il  di'  oiic^  C-vi!i', ,  opîiîs  avoir  fair 
allianLcavec  ks  hjbiians  de  Cologne ,  ré- 
foîut  de  gagner  le*  cires  voilines ,  ou  de  ré- 
diiirc  par  îesarmcs,c  j!Ics  qui  s'oppofcroisjnt 

•  i  fon  dt-nlin  ;  que  commi;  i!  s'^toit  emparé 
du  pays  des  Sunici  ,  &  avoit  parta,?é  toute 
leur  iciineflc  en  divcrfcs  cohortes;  Claudir.s 
Labéon  s'c'coit  misa  la  tctc  de  quelques 
troupes  qu'il  avoir  levées  i  la  hâte  chez  les 
BJihjfiens,  les  Tungrcs  &  les  Ncrviens  , 
&  avoit  entrepris  de  lui  réilller  ,  s'afluranr 
fur  favantage  du  poAe  ,  zymi  commencé 
de  s'emparer  du  pont  dcl.i  Mcufe. 

On  peut  conjeâurer  de  ce  récit ,  &  de 
la  connoiflânce  qu'un  a  de  l-i  demeure  des 
aurres  pctip'cs  ,  qiiel.s  S'inici  Inbicoient 
entre  les  Ub'cns  &:  les  Tmi^ies  ;  que  la 
Mcufe  du  cô:é  de  l'occii'  nt  l.piuoit  les 
Tungres  &  l.-s   Mén..piL:  s  d.s  Sunici  , 

•  comme  du  côté  de  l'orie":  ,•  Li  Roer  fcp.n- 
rok  ces  d«micrj(?es  L'b  oî.s  des  C  u- 
gtrni:ces  ménics'GurjC;;  ni  ix  ies  Mén  i 
bornuienc  au  nord  lesS'/iH/c.v^  l>>  J.) 

SUNIUM yiGéoa-Mc,)  i«,promo» 
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toire  de  TActique  ;  c*eil  celui  oh  abontif«- 
fent  les  cdtes  orientales  &  mifridionales  dé 
cette  contrée.  Strabon ,  Tire-Live,  Pto- 
lomJe  &  divers  autres  auteurs  anciens  pae* 
lent  de  ce  promontoire.  Scace  dit  : 

Linquitur  ei»i  lottgè  f^eeulabile  pnfii* 

Sunium. 

Ce  promontoire  eft  appelle  par  Vitruve> 
lit:  IV.  ch.  vij.  Sunium  Palladis ,  fans 
douce,  à  caufe  du  temple  qu'on  y  avo  t  bâti 
â  l'honneur  de  Pal  las.  Par  la  môme  raifon, 
il  e(l  nommé  PailiAis  prcfmonuirium  dans 
Homère  &  dans  Ariftophane. 

Paufanias  ,  Iw.  I.  ch.  j.  le  dtx-ritainfi. 
Dans  cette  partiedu  continent  de  la  Grèce, 
qui  regarde  les  Cyclades  &  la  mer  Egée  ^ 
s'élève  i  l'entrée  de  l'At tique  ,  le  promon- 
toire Suttium.  Au  bas  eft  une  rade ,  &  m:- 
hant  un  temple  dédié  d  Minerve  .Siinl.)  Il 
ajoute  que  quiind  on  a  paflé  le  pronioiuoire 
Sunium  ,  un  voit  un  peu  p!  is  loin  la  mon- 
tagne de  Laiirium,  où  les  .\rluuiensavoîeiir 
aucrclois  des  min-s  d'argent. 

Le  promontoire  Sunium  e(i  nommé  par 
les  Grecs  modernes,  capo  Coloriais  ;  &  par 
les  François ,  !e  cjp  Coionm  ;  parce  qu'on 
y  voit  plulieurs  colonnes  dDtiqucs  fur  pié  , 
qui  font  les  relies  du  temple  de  Mrnervr.Ort 
y  voit  aulfi  des  ruines  d'édifices  qui  compo- 
f<Henc  le  bourg  de  même  nom  que  le  pro- 
montoire dont  nous  parlerons  dans  l'aiticle 
fui  van  t. 

Les  colonnes  du  rern;:lc  de  Minervéibnff 

blanches,  félon  M.  de  Whcler  ,  voyar.c  de 
Grèce,  toni.  JJ.p.  z&t.&L  fe  voient  de  fore 
loin  en  mer.  Ce  temple ,  ajoure-t-il  ,  eft  fi- 
tué  fur  la  croupe  d  un  haut  rocher  qui  s'a- 
vance dans  la  mer.  Ou  voit  ntut  colonne* 
doriq:ics  au  fud-ouell  ,  &  cinq  vis-à-vis.  Il 
rcfle  deux  pil.ifircs  à  l'cxrrJmité  méridio- 
nale ,  étant  partie  du  prcnaos ,  où  font  gra- 
ves pluficurs  noms  anciens  &  modernes.  Il 
femblc  par  les  fondemens  des  murrùlles 
que  !c  Cumple  étoit  renfermé  dans  la  forte- 
refle  ^  au-dcflôus  de  laquelle  on  voit  d'au» 
ties  touderner.s  de  murailles  ,  qui  font  in- 
dubitablement ceux  de  la  vil!e  de  Sunium» 
Il  y  a  une  petite  baie  à  main  droite,  oAr 
"  .'r.»'t  ".mcicn  port  qui  cfl  ai;io:irJ'hui  aban- 

1 donne,  aufli- bien  que  la  petite  ile  Pairo- 
clea ,  qite  la  plupart  appeilcoc  Guidrmifiu  y 
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l'.  Sumum ,  bourg  de  fAttîque  félon 
Scrabon  ,  //*•.  IX.  pjt^.  5^<9.  qui  le  met  fur 
le  promontoire  de  même  nom  ;  c'cfl  appa- 
remment le  bourg  Sunium,  qui ,  au  rapport 
d^Eeîettne  le  gcographe  ,  faifoic  partie  ce 
li  tribu  L^oncide.  Il  eil  bien  vrai  que  dans 
le  marbre  qui  contient  la  lifte  des  bourgs  de 
PAttique ,  Sunium  eft  mis  fous  la  tribu 
Atalide  z  mais  ce  doit  avoir  été  l'elfe t  du 
dungement  arrivé  dans  les  trilms  de  TAc  ti- 
que ,  au  moyen  de  leur  notr.bre  qui  fut  aug- 
menté de  dix  à  treize.  Sunium  y  dit  M. 
Spon ,  fut  célèbre  par  Ton  beau  temple  de 
Minerve  Suniade.bâti  de  la  manière  de  ce- 
lui de  Minerve  ^Athènes,  &  d!oçdre  dorique. 
Neptune  y  ëtoît  auffi  ador^  fous  le  titre  de 
Suniarator  ,  &  on  y  £ûfuit ,  pendant  les 
fites  panathën<fes,  des  combats  de  galères. 

Ce  DOurg  autrefois  fore  peuple- ,  &  qu'on 
pourroit  nommer  r/T/f ,  eft  aujourd'htii  ùns 
habitans  ;  &  l'on  ne  peut  juger  de  fa  gran- 
deur que  par  fes  ruines.  Le  monument  le 

K'ns  entier  «pi  y  fefte,  eft  le  temple  de 
înerve  Suniade  ,  avec  dix-fcpt  colonnes 
entières  d'un  ouvrage  tout  fumbîable  <i  ce- 
lui du  temple  de  T'uT.  c  à  Athènes.  On  y 
Voit  fur  un  bas-relief  de  marbre  de  P^ros  , 
one  femme  aififc  avec  un  petit  ci. fane ,  qui 
commedie,  tevelesbras,  &  parole  regar- 
der avec  effroi  un  homme  nud  qui  fe'prJci- 
pice  du  haut  d'un  rocher.  M.Fourmont  dans 
un  voyage  de  Grèce  en  1719  ,  prit  i?s  di- 
menfïons  de  ce  temple ,  leva  le  plan  de  la 
ville  &'  du  port.  (.D.  J.) 

SUNNET ,  f.  m.  (  Hid.  mod.  )  les  Ma- 
homérans  difîinguenr  (^eiix  cfpeces  de  ^zé- 
ceptes  dans  l'alcoran  ;  ils  appeli'ent  funnec , 
'en» dont  on  peut  être  difpc-nfc  en  de  cer- 
taine'; occafions  ;  de  ce  nombre  font  la  cir- 
toncifion  ,  les  rites  ecck'fiafliques ,  ù'c  On 
ne  pe.ic  cependant  les  omettre  fans  pi-chc 
y^nie!;  â-moln'î  qu'il  n'y  eût  n 'cefïit^.Quant 
aux  préceptes  qui  font  d'une  ntcefllté  indi!" 
penrible,ilsles  nommcnr/jn  ;  tel  eft  le 
précepte  appelle  fulai'dr  ,  c'ell-à-.i;rc  ,  la 
conie/ïïon  de  foi  Riahomét.ine ,  qu'on  ne 
pcerné^liger  f.ms  mettre  fon  falut  en  dan- 
ger ;  tel  cil  aiifn  le  \(kkiat ,  ou  la  nccef- 
fict  donner  aux  pauvres  la  cinquantième 
parHede  fon  bien. 

SUNNING  ,  [  Céi^.   mod.  )  village 
d'An^cterre,  dans  Ëeickshire,  fur  Je 
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bordée  la  Tamife,  un  oen  au-deftôns  de 

Rcading.  Ce  village  oans  les  premiers 
liecics  de  I  t-glifc  ,  a  c-té  le  fiege  de  huic 
cvcquos  ,  avani  que  cet  honneur fik  trans« 
fJrc  à  Sherbora,  &  e^ifuite  à  &lisbiity. 
(D.  J.) 

SUNNIS  ou  SONNIS  ,  (  Hlfl.  moi,  ) 
fcde  des  mahomc'tans  ,  turci  attathcs  â  la 
ftinna  ou  fonna  ,  &  oppofifs  à  celle  des 
fchiais ,  c'eft-i-dire  ,  des  mahomJtans  de 
Perfe. 

Les  Snnnis  fouciennent  que  Mahomet 
«ut  pour  Icgitimc  fucccftèur  Abubekir , 
auquel  fucc^da  Omar  puis  Ofman,&  cnfuice 
Mortuz-Ali,  neveu  &  gendre  de  Mahomcr. 
Ils  ajoutent  qu'Ofman  ëtoic  fecretairc  du 

F>ropheee  &  homme  d'un  génie  profon d .  cm  1  e 
es  trois  autres  étoient  aufti  fort  éc!.iir/s , 
fie  d'ailleurs  très-gr.  nds  capitaines,  &  qu'ils 
ontphis  ér.n.fj  I  ■.  loi  par  la  force  des  armes 
que  par  celle  des  raifon*.  Ccft  pourquoi 
dans  la  fcâe  des  Sun/us,  il  n'efl  pas  peroiis 
de  difpttter  de  la  religion  ,  mais  feulement 
de  la  maintenir  ,  les  cimererres  3  la  main. 
Les  ScfiiaisouSchiiks  traite:, t  los 
d'hérétiques  >  qualification  que  ceux  ci  ne 
m6i3gent  pas  aavanrage  à  rcgarddesSchiC> 
tes.  Tavcrn.  Voy  ige  de  Perfe. 

SUNTGAW,  ou  SUNDGOW,(G/o^. 
mod.  )  en  latin  moderne  Swngowia  ,  ou 
Su^itenfis  p.igus ,  pays  d'Aiicmagne  en 
Allace.  Il  efl  borné  au  (èptentriun  par  la 
haute  Alfacc;  à  l'orient  par  le  Rhin  & 
par  le  carton  de  Balle  j  au  midi  par  la 
principantc  de  Poienttu,  te  par  la  Franche- 
Comte  ,  &  à  l'occident  par  tes  éuts  du  duc 
de  Lorraine. 

Ce  pays  eft  du  territoire  des  andent 
Rauraques  qui  faifoiciir  partie  des  Scqua- 
liiens,  Enfuite  le  Sunt^aw  fit  partie  du 
royaume  d'Auftrafic  ,  &  puis  du  royaume 
de  Bourgogne;  d'où  il  pafîà  entre  les 
mains  de  l'empereur  Conrard  le  falique.  Le 
Santgaw  avoir  alors  pour  capitale  Mnihau- 
ren,q:ii  lCuÏC  immédiatement  njumifc  à 
l'emoire  i  cependant  le  co.'nce  de  Pfirt  , 
appellé  de  nos  jours  par  les  François.c o/wir 
lie  Frerrette.  en  puflcdoic  une  N  ,>nncpartie.' 

Les  François  le  rendirent  maîtres  de  ce 
ppys  dans  le  dernier  lîecle,  &  il  fttt  cédél 
la  Ce' u ronii e  d e  Fr a n c e  e n  fou i  e  fo  : . r a i  t ;  c r^ 
par  le  uaicé  de.  Munfier^  l'an  16^  Lf 
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Suntgaw  comprend  aujourd'hui  les.  bai 
fij^  de  Ffwrrette  ,  laolèr ,  Alfkirc , 

Tham  &  Véfort  ;  fcs  lieux  principaux 
font  Frerrette,  Be'fort  &  Haningue.  (i?./) 
SUOLA  ,  (  Ge'og.  mod.  J  bourg  de  Grè- 
ce ,  dans  laLivadic,  (ur  fc  go!tc  de  Lé- 
ptnce  f  au  midi  du  nionc  Parnaflè ,  &  i  fix 
Heues  des  niînes  de  Delphes.  Ceft  Tan- 
cienne  Antieyra  ,  fuivancbs  incerpreces  de 
Ptolom<?c.  (D.J.) 

SUOVÉTAURrLIES  ,  f.  f.  p!.  C^lntig. 
rom.  )  fuoi'etaurilia  ,  où  Ton  immoloic  un 
verrat ,  un  bëlier  &  un  taureau  ,  cumme 
le  prouve  le  moC  même  fu-ovc'taurilii , 
quieft  compofô  de/ôj ,  0f/i.r,  taunu;  le 
mot  ot'e  eft  pris  ici  pour  un  bélier  ;  car  c'cR 
le  mite  de  refpecc  qui  n'ëroic  point  cou- 
pi^  qu'on  ofFroit  dans  cette  cérémonie 
d'où  vient  qu'on  l'appelloit  autrement  folî- 
toriliaf  c'eft-à-dirc,  félon SextusPompéius, 
folida  y  mot  tfn  fignifie  que  les  animaux 
étoient  entier";  ,  &  qu'ils  n'avoiettt  penî;: 
aucune  partie  de  leur  curps. 

Les  facrifioes  du  bcHcr  ,  du  verrat  &  du 
taureau,  ctoient  les  plus  grands  ,  &:  les  plus 
confidcr.iblcs  que  l'on  taifoit  à  Mars.  Cefa- 
criBcc  fc-  taifuic  pour  la  luftration  du  peu- 
ple ,  après  le  dénombrement  du  cenfeur  , 
pour  l'expiacion  des  champs ,  des  fonds  de 
terre ,  des  années  ,  des  villes ,  &  de  plu- 
ficMrs  autres  chofes ,  pour  les  fanâiHer,  ou 
les  expier ,  ou  les  puriHer  ,  &  attirer  la 
proteâion  des  dieux  par  cee  aâe  de  re- 
ligion. 

Les  fuoretaurilia  fe  diUin^oicnt  en 
grands  &  en  petits  :  dans  les  petits  ,  Ton 
immoloif  de  jeunes  animaux,  un  jeune  ver- 
rat,  un  agneau  ,  un  veau;  dans  les  grands, 
onfaerifioit  des  animaux  parâits  qui  avoient 
toute  leur  taille  ,  comme  le  ve-r^r ,  le  bc'- 
lier  ^  le  taureau.  Avant  le  facrifice ,  on 
énîoa  éàn  ï  ces  antnnox  trois  fois  le  tour 
de  la  thnfe  qu'il  s'agifToit  de  purifier.  Que 
la  viâimequi  doit  être  offerte  ,  foit  pro- 
menée rrmslÎMS  SDtourdescbamps,dit  Vir- 
ale* Le  verrat  t'toit  toujours  imm^é  le 
premier ,  comme  Tanimal  qui  nuit  le  plus 
aux  lèmences  &  aux  motffbns  ;  flt  fiiccef- 
fivement  le  btîier  &:  le  taureau. 

Les  fuwitaurilies  étoient  chez  les  Ro- 
mains en  ^crifioe  â  Macs  ;  mais  chex  les 
Grecs  ce  (àcrîfioe  /o&oit  i  d'autres  dieits: 
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dans  Homère  â  Neptune  ,  &  Panfâ« 
nias  à  Efculape.  {D.J.) 
SUPANNÉ,  (ifiir/«e.)  quelques  marins 

SUP.\RA  ,  anc.  )  ville  de  flnde. 

en-deçd  du  Gange  .fur  le  golfe  Bjrigazene, 
félon  Ptolomée  ,  /.  VU.  c.j.  qui  la  donne 
aux  Anaccs.  (D.  /.) 

SUPER ,  V.  n.  (  Marine.  )  on  dit  qu'une 
voie  d'eau  a  fupc  ,  lorfq  ril  y  ell  entré  qud> 
q  IL  chuf^  q-:jen  a  bDuclu'  l'ouverture. 

SUPER^QUANI  ,  (  Cfor.  ^„c.) 
peuples  u'itaf.e  ,  places  dans  la  quatrième 
région,  par  Phnc,  /.  ///.  c.  xij.  qui  les  met 
dans  le  pays  de»  Peligni.  La  vi!!e  cfî  nom- 
mcc  S'-jpercs^uum  par  Frontin  tjo.Sc 
colonia  fupfrx'quan.1 ,  par  Balbtis.  Hotften 
dit  que.  c'efi  aujourd'hui  Calhl -  Vecchio 
/i^f^Mo  ,  près  de  la  rivière  de  Pefcar^. 

SUPER  ATION  ,  f.  f  (  Aflron.  )  diffi. 
rcuce  du  n-ouvcment  d  une  planète  com- 
parée d  une  autre  ou  â  elle-même  en  deux 
points  diffrrens  de  fon  orbite. 

SUPERBE  adj.  s'il  fe  dit  d'un 

homme ,  il  eft  fynonyme  â  i^atn  ,fier ,  orw 
gui/Ieux  ■  un  v.iinq' eir  f..f,r!.,  ;  d'une 
chafe  ,  il  en  marque  l'cclat  ,  la  grandeur , 
la  magnificence  ;  un  oniemcnt/i4/>£;î<  ,  un 
/uperf^e  édifice  ,  me  entrée  fitperbe,  m  vê- 
tement fuperbe. 

Superbe  ,  f.  f.  f  Hifl.  nat.  Sot.)  me~ 
thonica  ,  genre  de  p'anrc-  donc  la  fleur  eft 
en  lis  ,  composée  de  fw  feuilles  rangées  au- 
tour du  mdme  centre.  Le  pîfKI  devient  un. 
fruit  ovale,  divifc  dans  fa  l()ngiiei;r  en  trois  ■  • 
loges  qui  rentiïrraenc  des  femcoccs  a/lès 
rondes.  H  faut  ajoitrer  aux  caraderes  de  ce 
genre,  la  racine  ch  arnue  taillc'j  en  aiguière, 
tic  les  feuilles  terminées  par  une  main.Tour- 
nefbrt,  m^m.  Je  Vacad.  royal  des  Sciences 
an.  7 y 06.  VoyerVi  .KtilîE. 

Superbe  ,  en  Anatomie  .  nom  de  l'un 
des  quatre  mufdes  droit*  de  l'œil ,  appelle 
au^  le  relei  eur.  Voyez  (ElL  £*  DroIT. 

SUPERCESSIONS ,  f.  f.  pl.  (  Junrpr.  ) 
arrêts  du  confeil  d*^tat  qui  déchargent  les 
comptnblts. 

SUPERFÉTATION ,  f  f.  {Phyrulog.) 
en  grec  ^Q;«f«*,  comme  qui  diroit  jurcon- 
eepdon^  lotfque  la  meie  concevroii^  en  di« 
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•  vers  temps,  divers  ftetus  d'inégale  groffeiir  , 
&  qui  naicroient  les  nns  après  les  aucres. 

Quoique  les  fecrets  des  myftenes  de  la 
génération  foienc  couverts  d'unvoile  imp^-  ^ 
nétrabis  ,  cependant  Texpérience  & 
théorie  fe  réuniflènt  â  frire  regarder  la/u- 
perfétation  comme  impoffible,  ou  du  moins 
fi  difficile  à  imaginer  ,  que  les  meilleurs 
phyficiens  en  nient  généralement  Pexif- 
tence.  Il  paroit ,  dnfi  que  l'a  dit  Hippo- 
crace ,  qu'après  U  conception  le  cou  de  l  i 
matrice  fe  reflèrre  ,  &  que  fon  orilîce  fe 
Itemed*  manière  â  ne  pouvmr  i4us  laifTer 
rien  entrer.  Enfuite  la  femencenepeut  plus 
aller  de  la  matrice  aux  ovaires  par  les  trom- 
pes .  dont  l'embouchui  c  cl  •ri<;  le  fond  de  la 
matrice  c(î  alors  fermée  par  le  placenta  du 
fœtus  nai.'iant  ;  ou  ,  fi  l'on  vewt ,  un  oeuf 
fifoMid^  ne  peut  plus  encrer  dans  la  matrice 
par  unë'trompe  ainli  bouchJe  ;  c^r  dans  ces 
premiers  temps  la  matrice  étant  encore 
fort  petite  &  fort  étroite  ,  le  fond  en  eft 
aif^ment  occupé  par  le  placenta  ,  touiours 
d'autant  plus  grand  à  proportion  que  le 
fistus  eft  plus  petit  :  enfin  le  fœtus  accru  , 
abaiffe  par  fon  poids  le  fond  de  la  matrice, 
qui  ne  répond  plus  â  Torifice  interne  ,  & 
•par  conféqiient  la  fcmencc  encreroit  vaine- 
ment dans  la  matrice  ,  elle  ne  peut  phis 
prendre  la  route  des  trompes  oui  fe  (ont 
trop  abailfées  avec  le  fond  auquel  eUes  font 
attachées.  Mén,  ig  Vaead»  aan.  f  705. 
{D.J.) 

La  foperfétarion  eft-elle  impojftble ,  ou 
bien  ce  qui  cjl  la  même  chofe  ;  dans  un  ure- 
rus  ftaipU  ordinaire  ,  après  une  concep- 
a'm/aite ,  ptut-il  i en  faire  une  fecortde  ; 
far-tout  quand  le  premier  fœtus  ejl  de;:: 
d'un  certain  volume  ?  M.  le  baron  de 
NiUler  va dMderItt  queflion  ;  voiei  eont'^ 
me  il  s'exprime  : 

Les  jumeaux  font  conçus  dans  le  même 
moment  ,  6t  on  appelle  fuperfetation , 
quand  deux  fa-rus  nailfcnt  à  d.-  f;i\^ndes 
diiiances  l'un  ds  l'autre  ,  &  avec  des  cir- 
.  confiances  qui  nous  perfoadene  qu'ils  ont 
Àé  conçus  en  dif&en$  temps. 
^  Les  anciens  admettoienc  ces  concep- 
tions fucceHives  &  éloignées  :  entre  Icimo- 
dei  nes  i!  y  a  des  gens  de  l'art  qui  les  reje- 
tent  :  ils  allifguent  que  l'orifice  de  la  ma- 
^ce  ell  fermé  dans  la  gcofleiTe  }  que  les 
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trompe;  y  font  rrop  droites  &  trop  cotJrtes, 
qu'ci  les  ne  peuvent  pasembradèr  les  ovai* 
res  ;  que  le  placenta  occope  toute  la  ma- 
trice ,  k£c.  Ils  conviennent  cependant  qu'il  • 
peur  fe  faire  une  féconde  concepuon, 
q  and  le  fetus  conçu  le  premier  fe  nourrit 
hors  de  la  matiice,  danv  la  trompe  ou  dans 
U  cavité  du  bas-ventre  \  ils  en  convien- 
nent aufli  pour  les  femmce  dont  Put^ns  eft 
partagé ,  comme  il  l*eft  naturellement  dam 
les  quadnipedes. 

On  comprend  fans  doute,  quand  lefixtus 
n'efl  pas  contenu  dans  la  mlurice,  que  toute 
la  fur^ce  intérieure  de  cet  organe  efl  où- 
verre  &  libre,  &  que  rien  n'empêche  un 
nouvel  ccof  d'y  arriver  depuis  l'antre  ovaire 
&  de  s'y  attacher. 

On  ne  peut  pas  difconvenir  non  plus,  que 
dans  les  cas,  à  la  véritëaflèz  rares ,  de  deux 
utérus  ,  l'un  des  deux  ne  refle  libre  quand 
mcme  l'autre  contient  un  ftttus ,  &  rien 
n'emi>éche  alors  que  cet  iitéros  libre  n« 
conçoive.  M.  Macbri.le  a  vu  à  Dublin  un 
double  utérus  attaché  à  un  vagin  ,  fépaxé 
par  one  cloifon  impar£ttCe  { Pun  des  ntâns 
conrenoit  un  fcBtus  ,  penduit  que  l'autre 
étoit  vuide. 

La  qucflion  fe  réduit  donc  à  favoir ,  fi 
dans  un  utérus  fimple  &  ordinaire  après  une 
conception  laite  ,  il  peut  fe  faire  une  fé- 
conde conception  ,  fur-tout  quand  le  pre- 
mier fœtus  eft  déjà'  d'un  certain  volume. 
Ce  n'eft  pas  par  des  raifonnemens  qu'il  iauc 
répondre  â  cette  qneftton  ,  c'eft  par  des 
faits. 

Je  ne  citerai  pas  des  fœtus  inégaux  en 
grandeur ,  rendus  par  b  même  femme ,  j*ai 

vu  ce  fa't  :  mais  lo  ix-rit  Tat us  peut  avoir 
été  conçu  en  même  temps  que  le  gran4 
,  Aetttff  ;  il  peot  avoir  M  rerardé  dans  fon 
accroifTc-^ient  par  que'que  vice  ,  ou  dans  1^ 
propre  ilfuâure,  ou  dans  celle  de  l'utérus  : 
il  peut  avoir  M  comprimé  par  une  tumeur 
^ie  la  matrice  ,  par  un  ancien  placenta^pac 
quelque  difformité  de  fon  Irere. 

Je  ne  citerai  pas  non'  plus  des  fœms  nés 
\  n  ielq  ics  jours  l'un  de  l'autre  ,  ce  J^^i:  cft 
allez  cummun  ,  &  peut  dépendre  du  plus 
d'accroiflèment  que  l*un  des  deux  jumeaux 
aura  pris  ,  du-moins  d'attache  de  fon  pla« 
centa ,  on  de  qiiçlque  autn  caufo  accid^ 
telle. 
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Les  anltnanx  ayanr  des  utérus  fçnux  & 
Ibmblables,  peuvenc  concevoir  après  avoir 
conçti  &  meccre  au,  jour  des  fiistus  (>ar6ies 

&  d'antres  imparfaits.  Ariflote  a  vu  ce  fait 
dans  le  licvre.  Mais  en  rejetant  ces  rai  (uns* 
je  trouve  qu*il  en  reflo  aflèz  pour  s'adùrer 
de  la  poHîbiliti  de  la fagtrfitadon  dans  l'ef- 
pece  h.:maine. 

Deux  fotus  parf^'ts  Pun  &  Tautre  & 
ëganx  entr'e  ix  ,  njifilnt  ccpjr".i.lant  à  deux 
&  â  trois  mois  l'un  de  l'autre  \  il  paroi: 
difficile  afors  de  donner  une  bonne  raifon , 
qui  aura  reten;>.  l'un  des  fcctiis  dans  Ij  cenitin 
que  fun  trere  ttoit  né.  Ce  licre  étant  par- 
tit ,  le  iumcau  retardé  auroit  dû  avoir 
darK  fa  llnullurc  ,  ibi.s  !bs  ong'c';  ,  fcs  che- 
vei«  ,  les  gencives,  fa  iontanelle,^  quelques 
marques  de  fa  fupiîriorit^  de  Ton  âge.  On  a 
vu  inérac  un  focciis  parfait  naitrc  10  31  de 
juillet  y  &  un  autre  le  9  de  tévricr  :  il  ell 
prefqijc  hors  de  conteftc  que  le  dernier  a  dû 
avoir  été  conçu  dans  le  rcmps  que  le  pre- 
mier avoit  déjà  vécu  80  jours  dans  le  fein 
de  fa  niere. 

Mais  ce  qui  met  fin  â  toute  difpurc ,  ce 
font  les  nombreux  exemples  des  fcctus  con- 
çus &  nés  vivans,  perdant  que  leurs  meres 
ganloient  dans  leurs  corps  d'anciennes  con- 
ceptions formées  ,  dont  les  ollèmens  font 
fortis  par  quelque  abcès  après  la  naiflànce 
de  nouveau  fœtus.  Il  y  a  plufieurs  de  ces 
exemples ,  &  lu  grand>-pere  de  mon  ëpoufe 
en  a  donné  une  relation  dans  une  brochure. 

Si  une  femme  peut  concevoir  lurfqu'elle 
porte  dans  fon  f<in  un  œuf  rempli  d'un 
fquvlettc  de  fœtus  »  pourquoi  ne  pourroit- 
elle  pas  ooncevmr  quand  eUe  porte  dans  fa 
matrice  nn  r<rn>5  pî  i^  pérît ,  mais  fain,  & 
qui  alFcde  moins  la  matrice  que  ne  le  lait 
*  un  fœtus  mort ,  dont  les  parties  charnues 
fe  Ibnt  détrrirc;  par  îa  pourrirure  ? 

Uorifice  de  riiCi-'rus  ne  le  iernie  jamais  , 
&  le  placcuta  peut  s'attacher  par-tout ,  k 
l'orifice  même  de  l'utérus  :  il  en  donc  très- 
poifiblif  que ,  malgré  la  préfence  d'un  œuf 
humain  qui  occuperoit  une  partie  de  la 
matrice  ,  le  .nouvel  œuf  peut  trouver 
une  place  difpofée  à  fouifrir  fon  attache. 

^SUPERFICIE  ,  r  f.  en  Géométrie  ,  efl 
la  même  choie  que  furiàcc  :  ainft  l'on  dit 
U/uperfieù  d*m  cercle ,  d'ua  Aiaogle, 
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pour  dire  fi  furfice  ou  fim  «ce.  Voyc^ 
Aire  &  Surface.  (£) 

SuPERriClB  »  (  JurifpruJ.  )  on  entend 
dans  cette  matière  par  fuperficie ,  ce  qui  fe 
conflruic,  édifie,  ou  plante  fur  le  loi, 
comme  une  m»lbn  ou  nn  moulin ,  des  ac^ 
brc^.  f  a  maxiTiCen  droit  cflque,  p.ipcrfi- 
ciesfuh  cedit ,  c'cil-ù-dire .  que  celui  qui 
a  le  10}  a  Je  deflbs,  &  que  le  eitiment  conC* 
rruit  fur  un  fonds  apparticrt  au  proprl'-taire 
du  tonds ,  fauf  à  tenir  compte  à  celui  qui  a 
bâti  de  ce  dont  le  fonds  a  et^  amélioré  par 
la  conHruâion  du  hât-ment.  Voye\auxInfi 
tituces^  L  IL  Ut.     §.  jo  &  Juiv.  {A) 

Superficie  ,  (  Hjdraul.  )  on  ne  <iBe 

point /]/r/jcY  en  p-rlanc  de  l'ûcndue  d'eau 
d'un  baliln ,  mais  Juperjicie ,  amli.  les  eaux 
deyi/p^r^ciV  font  celles  qui  roulent  &  qui 
fe  i  crdcnc  ï  mefure  qu'elles  viennent  dans 
nn  b-alFin  ,  ce  qu'on  appelle  encore ,  dé- 
cli.irf^e  Je  Cuperficu.  (/vj 

SUPERFICIEL ,  adj.  (  Qram.  )  il  fedit 
des  chofcs  de  des^  perfonnes.  Un  homoie 
Superficiel  eft  celui  qui  n'a  effleuré  des  con- 
noiflàiiccs  que  la  fuperficie ,  qui  n'a. rien 
appris  à  fond.  Un  ouvrage  fufetficid  eft 
celui  qui  a  le  défaut  de  l'homme  fuper^ 
ficiel.Flus  il  y  a  d'hommes  J'uperficiels  dans 
une  contrée ,  plus  ,  tout  ttant  égal  d'ail- 
leurs ,  il  y  aura  d'hommes  profonds^  car  il 
n'y  a  qu'un  feul  mojren  dewdiflinguerdeB 
autres ,  c'cd  de  lavoir  mieux  qu'eux. 

SUPERFIN  ,  1:  m.  terme  de  Manufac* 
ture^  ce  mot  fe  dit  pour  exprimer  fuperla» 
tlvcmcnt  la  finefTe  d'une  étoffe.  Ainfi  un 
drap  ,  un  camelot ,  <»c.  j'uperfin  ,  ell  celui 
qui  eit  leplusfin  de  tons  ceux  que  l'on  puiflê 
fabriquer  ,  ou  qui  a  Lté  mar-.ufaéluré  avec  de 
la  laine,  de  la  loie  ,  ou  autre  matière  extrê- 
mement finew  (I>.  /.  ) 

Sui'ERrTN',ffrmf  Je  7Vrf?/r t/'or,  c'eftdu 
hl  J  or  ou  d'argent  trait, tant  Hn  que  faux,qui, 
après  avoir  paffé  par  une  infinité  de  pertni» 
ou  trous  de  filière  ,  toujours  en  diminuant 
de  grofTcur ,  c(l  enfin  parvenu  i  n'ctre  pas 
plus  gros  qu'un  cheveu  \  foit  que  ce  filait 
été  battu,  écaché  ou  mis  en  lame  ,  ou  qu'on 
l'ait  enfuice  filé  fur  la  foie  ou  fur  le  fil  de 
chanvre  ou  de  lin ,  on  ne  laiflè  pas  toujours 
de  lui  donner  le  nom  de  fuperfin  ;  enforte 
que  Ton  dit  indifféremment  de  l'or  &  de 
1  argent  tmtfuferfin^  de  l'or  ou  de  l'argeqc 

batta^ 
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bn^fii ,  ^cacfiJ  ,  ou  en  lame  faperfin  ,  du  fil 
d'or  ou  d'argent  fuptrfin.  SM'jry.  {JJ.  J.) 

SUPERFLU',  adj.  &  fubll.  (  Gramm.) 
ce  qui  ed  de  trop  :  un  toot/v^erflu^  uned^ 
marche  fuperflue. 

Le  fuperjlu  ,  c*eft-l-dire ,  tout  ce  qu'on 
poflèdc  au-deli  des  befoins  t^c  Ton  état  : 
on  a  die  que  c  ecoic  le  patninoiae  des  pau- 
vres. 

En  mufique  ,  un  intervalle  eft  fuperfla  , 
loi  Ique  étant  rapporté  à  la  gamme  à*ut  en 
majeur  ,  ou  â  la  gamme  de  re  en  mineur  , 
cet  incervalic  ed  plus  grand  qu'il  ne  Peu 
dans  ces  deux  gammes. 

De  fuperjlu  ,  en  morale ,  on  a  fait/uprr- 
fiaité.  C'eft  par  hfi^Êrfiuite'cn  cout  genre, 
que  les  grands  fe  piquent  de  mérirer  leur 
opulence  :  quelque  riche  qu'un  homme 
puiffe  être ,  on  hai  pardonnera  le  dégoût  de 
hj'uperfluite  ,  s'il  laie  accoi  Jcr  A  la  bien- 
fai lance  tout  ce  qu'il  fupprimeia  de  l'on 
fille. 

SUPERHUMÉRAL  .  f ////i.  fjcrer.) 
ce  mot  fignifie  ce  qui  fe  met  fur  les  épaules  ; 
c*eft  le  terme  latin  de  la  volgate  pour  d  J- 
figner  l'épho.i ,  ornement  facerdocal  chez 
les  juifs,  yoyex  ÉPHOD.  (D.J.) 

SUPÉRIEUR,  f.  m.  {Gram.  ù  Jarifpr.) 
eft  celui  qui  ell  élevé  au-deflùs  des  autres , 
comme  le  /upéricur  d'une  communauté. 
y.  Congrégation  ,CoM M UHAUTé, 
CouvEN'T  ,  Monastère  .  Ordre.  Les 
cours  fupirieures  font  les  mêmes  qu'on  ap- 
pelle cours  fwveraines.  Voyez  CoUR  , 
Conseil.  Juge  fupérieur  ,  efl  celui  devant 
lequel  fe  relevé  l'appel  du  juge  inférieur. 
VoyetKtvEL ,  Juge  ,  Juriswction  , 
Ressort,  {a) 

Supérieurs  ,  cara3eres ,  terme  ttlm- 
frimeur  y  on  appelle ,  caraSares  fuférieurxy 
de  petites  lettres  qui  fe  mettent  au-dcfTiis 
de^  la  tigpie  courante ,  ce  qui  fert  d'ordi- 
naire aux  abréviations ,  corome^  lorfqu'on 
narqueprimo  avec  un  p  ,  un  point ,  &  un 
petit"  au- deffus.  {D.J.) 

Supérieur  ,  /jc  ,  {  Ceof^.  mod.)n<m 
qu'on  donne  â  un  lac  de  l'Amérique  fepten- 
trîonale  ,  dans  le  Canada.  C'eft  un  prodi- 
gieux lac  qui  reçoit  le  fleuve  Saint-Laurent. 
êc  qui  pafic  pour «voirixois  cens  liei.es  i  c 
leur  ,  f'ir  cinquante  de  longueur.  {D.  J.) 

SUPliKIORlTÉ ,  f.  f.  (  Gram.  )  avoir 
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la  fuperiorîtc  ,  c'eft  exceller  fur  qnelqu'im 
en  quelque  chofe.U  a  lA/upcrionté(m  moi 
prefque  en  tout  ^  mm  je  fuis  fi  fabn  de  là 
gloire ,  que  famau  mon  amour^n^re  n*ell 
mortifié. 

SUPERIUS,  (  Mujît}.  )  On  trouve 
quelquefois  ce  motdans  d'anciennes  pièces  de 
mufîque,pour  indiquer  le  defl'us.  {F.  D.  C) 

SUPERLATIF ,  ve.  adieâif ,  qui  alHz 
fouvent  eft  pris  fubftantivement ,  terme  de 
Grammaire.  Ce  mot  a  pour  racines  la  pro- 
potition  fuper  (  au>demis  de  )  ,  &  le  fupin 
larum  (  porter  )  ;  de  forte  que  fuperlattf 
fîgnifîe  littéralement ,  qui  fert  à  porter  au^ 
aefpus  de.  Cette  étymoiogic  du  mot  indi- 
que bien  nettement  ce  que  penfoîent  de  la 
chofe  les  premiers  nomcncîatcurs  ;  le  fuper- 
latif  écoir  ,  félon  eux  ,  un  degré  rc'el  de 
conip3raifou  ,  &  ce  degré  matquoit  la  plus 
grande  rupirioriré  :  avoient-ils  nifon  ? 

Le fuperiatif\ii\nf  comme fdutiijfimus, 
maximus  yfacillijmis  ,  pulçkerrimus ,  peuc 
bien  être  employé  d.ms  une  phrafe  compa- 
rative, mais  il  n'exprime  pas  plus  la  compa- 
raifun  que  la  forme  pofitive  ne  l'exprime 
elle-même.  Sar.clius  en  a  donné  jufqu'à  qua- 
torze preuves  dans  fa  Minerve  IL  zj.  ùns 
rechcrcl-.er  i  quoi  l'on  peut  s^en  tenir  fur  la 
\\ii\c  vaV'.ir  de  tontes  ces  preuves  ,  je  mo 
contenterai  d'en  indiquer  deux  ici. 

La  première ,  c'eft  que  l'on  trouve  des 
exemples  où  l'adjcâif  eft  au  poGrif ,  quoi* 
que  la  phrafe  énonce  une  compaiailbn  , 
comme  quand  Ttte-Livedit  (/.  XXXVI.\ 
inter  cjeteras pugna  fuit  injîgnis,  6c  Virgile 
(  y4,'/i.  JV.  )  fequimur  te  ffancfe  deorum  , 
quifquis  es ,  de  la  même  manière  que  Pline 
(  lit'.  XIII.  )  dit  ,  inter  omnes  potemifTi" 
mus  odor  f  &  C  i*^'  )  vtlocijfimiu  o/nf 
nium  animalium ,  . .  efi  delphintts ,  en  cli>» 
ployant  \q  ftiperlatif  i\\  lieu  du  pofitif.  En 
eftet,  puifqu'il  faut  convenir  que  la  coropa* 
raifbn  doit  être  marquée  par  quelque  pré- 
pofition  ,  dai'.s  les  [  h  afcs  où  l'ddjcâifeft 
au  pofîtif,&  nullement  par  l'adjeclifméme, 
pourquoi  ne  donneroit^on  pas  la  même 
fonâion  aux  mêmes  prépcfitions  ,  dans  des 
phrafes  toutes  fembiabics  où  l'adjeâif  eft  au 
luperlati/  ?  La  prépofition  inter  mar(^ue 
'  viiement  la  comparaifon ,  quand  on  dit , 
i  .'i'fr  c  pter.if  pugna  injîgnîs  ,  &  inter  om- 
lifs  pQtdit'.jfimus  odçr  :  pare)îlcmcQt/i}/2i?<i 
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aeniim  vcwt  dire  lans  d.i.itc  fj.nc!i  (^in 
nwneroowfuprà  ca.Kerj  Ti  turban)  deorum\ 
&  velocijjimus  omnium  animafium  fignifie 
de  mOms  felocijftmus  (//z  numcro  ou  fuprà 
€atera.m  turbam  )  omnium  Mi'.mjlium. 

Pcri^onius  croit,  {^MLn(ri\lI.xj.noT.z!), 
«pie  cet  argument  ne  prouve  r'u^n  du  cont , 
par  la  raifon  qiie  !-s  po'.ri!\  Çc  conflruifcnt 
atifîî  delà  même  imnierv  que  les  comp.ua- 
rifs  avec  la  prépoficion  ^nr ,  qui  exprime 
dTCiîl:mcnt  la  compar-iifon  ;  c'cll  ainfi  , 
dic-il ,  que  nous  liions  dans  Cicéron  ,  tu 
teams pra  nobis;  or  de  cette  reffêmblance 
de  conflrudion  ,  S.inflius  ne  conclura  pas 
qi)e  radjetFlii'comparacif  n'expcime  pas  une 
comparaifon  ,  &  par  confêqiienc  il  n*efi  pas 
mieux  fondé  à  le  conclure  â  P^gard  du/û- 
perldcif. 

Je  ne  Tais  ce  que  Sanâius  auroic  répondu 
i  cette  objection  ;  mais  pour  moi ,  je  pré- 
rends que  l'on  peur  ^galen}enc  dire  du  com- 
paratif &  du /ûp^r/af//,  qu'ils  n'expriment 
par  eux-mêmes  aucune  comparaifon,  &  cc!a 
pour  les  raifons  pareilles  qui  viennent  d'Stre 
nîl^'g'iées.  S'il  c(l  aufTi  impoffible  avec  l'un 
qu'avec  l'autre  d'analyfer  une  phrale  com- 
parative ,  fans  y  introd  lire  une  prJpofition 
q.ii  sînonce  la  comparaifon;  il  eft  également 
nv'cenàire  d'en  conclure  que  ni  l'un  ni  Tau- 
tre  n'exp'iinc  ccre  comparaifon.  Or, on 
trotivc  piuliciirs  pî-.r.ifjs  ent:*5l;vcmcnr  com- 
paratives ,  où  la  comparaifon  ell  exp.'icice- 
ment  ^noncfe  par  une  prépofirion,  fous  quel- 
qie  forme  r.ue  paroifîe  l'adjcclif.-  i**.  fous 
la  forme  poficive  :  o  felix  una  ante  alias 
priametj.  !  (  Virg.  )  Pr<e  fe  fbrmofis 
ijn'iJiofj  t/cj  ejL  (  Propert.  )  Panam  al- 
bum pr<t  eû  quee  conderetur  fore  (  Liv.  ) 
i^.  fous  ta  forme  comparadve  ;  Pi^malion 
fcelere  ante  alios  immanior  om/irx(Virg.)  ; 
Pr<sterctBterasaltiorem...crucatJhtuijuJfu 
(Siiet.^  ;  Pr«  eœterts  feris  mttior  ctrva 
\  Apuf.  )  :  3".  fous  la  ("orme  /uperlative  : 
/inte  aii'js  pulcherrimus  omnes  Turnus 
(\'irg.  )  ;  Famofijjima  fuper  ciguras  cana 
(  Suct.  ^  ;  lauT  cmnrs  maximum  (  Ovid.  )  ; 
Ex  omnibus  dvâtffimus  (Val.  Maximus). 
Il  eft  donc  en  effèe  raifonnable  de  eonclare 
que  ni  le  pofirif,  ni  k-  comparatif,  nîleyû- 
pf?7jf//  n'cxprimeiit  par  eux-mcn:es  lacom- 
parailon  ,  ^  que  copnme  k  dik  Sanâius , 
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{IL  xj.)  l  is  C'->mparationisnon  ejlittnâ^ 
mine  ,yt./  in  prtxpoficione. 

Miis  Perizonius  fe  d^lare  contre  cette 
conciiiîion  de  la  manière  la  pins  forte; 
ferre  vix  poffum  quod  audor  cenjet ,  vtm 
comparaaonis  effe  in  pr<epofitionihts  non 
in  nominibui.  {nor.  i  z  in  Minerr.  î  l^j  j.) 
A  quoi  ferviroit  donc  ,  ajoute- r-il  ,  la  for- 
mation du  comparatif ,  &  que  llgnifieroie 
doclior  ,  s'il  ne  marque  pas  diredement  & 
par  lui-même  la  comparaifon  ?  Voici  ce  que 
je  réponds.  Dans  toute  comparaifon  il  faut 
dilhngUL-r  l'acle  de  !'ef,  rit  qui  compare  ,  & 
le  rapport  que  cette  comparaifon  lui  taie 
appercevoir  encre  les  ^tres  compares  :  il  y 
a  en  cifet  la  même  différence  entre  la  com- 
paraifon &  le  rapport ,  qu'entre  le  tëlcfcope 
&  les  taches  qa'irme  montre  fur  le  difque 
du  folei!  o;i  de  la  lune  ;  la  comparaifon  que 
je  fais  de  deux  érres  ti\  i  moi ,  c'eft  un  :.Ste 
propre  de  mon  cfprit  ;  le  rapport  que  je  dé- 
couvre entre  ces  êtres  par  la  comparaifon 
que  j  en  fais ,  eU  dans  ces  érres  mêmes  ;  il 
y  étoic  avant  ma  comparaifon  iSc  indépen- 
damment de  cette  comparaifon  ,  qui  iertâ 
fy  découvrir  &  non  â  l'y  ctài.iir  ;  comme  le 
tclefcope  montre  les  raclus  de  la  !;  n.-,  fms 
les  y  mettre;  cela  pofJ ,  je  dis  q::.-  ia  pr,  pi- 
fition  pmf  ,  qui  femb'-  plt;s  p.irticuli j.c- 
nicnt  attaclite  i  l'adjedif  compaiaril ,  ex- 
prime en  effiw  raA»  de  Perprir  qui  compare; 
en  un  mot  ^  la  comparaifun  ;  au  lieu  que 
PadjeAit  que  l'on  nomme  comparatif^ 
exprime  le  rapport  de  ftipériorité  de  Pun 
des  rcrmei  compares  ftir  l'autre  ,  &  non  la 
comparailon  même ,  qui  en  eli  lorc  dil£^« 
rente. 

J'avoue  néanmoins  que  tout  rapport 
énoncé  ,  &  conféquemment  connu  ,  fup- 
pofe  néceflàii%menc  une  comparaifon  dqa 
faite  des  deux  termes. Ce  H  pour  cela  i"'.  que 
l'on  a  pu  appeller  comparatifs  les  adjcdiis 
dodior  ^  pulchrior  ,  major  ,  pejr  ,  mi  nor, 
&:c.  parce  que  s'ils  n'ex^  rimenr  pas  par  cux- 
mcmes  la  companifon  ,  ils  la  fuppofent  né- 
cefTairemenr.  C'cii  pour  cela  i^.quePufage 
de  la  langue  latine  a  pu  autorifer  PeilipM 
de  la  prcpolîcion  vraiment  comparative 
prte  y  (uffifantmenc  indiquée  par  le  rapport 
énoncé  dans  Padjeâif  comparatif.  Mais  ce 
qiie  l'énergie  fupprime  dans  la  phrafe 
uTuelic  j  U  lâùon  exige  ^u'on  le  réc^i^Uife 
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ilansia  conftrndion  analytique  qui  do'r  totic 

exprimer.  Ainfi  odor  leniis  (Hcr.)  fit^nific 
analytiquetncnc  ocior  pra  ventis  (  plus  vice 
en  comparaifbn  des  vents  )  ce  (pie  nous 
rer.dors  par  cerre  phrafc  ,  fias  vite  que  les 
l  ents.  De  même  ^  i-iciaus  mus  mtiiorem 
«quttm  hahet  quant  tttUS  e/l  (Cic.)  ,  doit 
s'analyfer  ainfi.yî  vicinus  tuas  h^bet  equurn 
meliorem  pra  eJ  ratione  fccundàm  quam 
ranonemtttusequus  ejl bonus.Ego  catlidio' 
rem  hominem  quàmT'irmenonem  i-idi  nemi- 
nem  (Ter.),  c*elè-à-dire ,  egapidineminem 
hominem  ealUdiorem  priv  eâ  ratione  fecun- 
ditm  qudm  ratiofiem  li^i  Pj.mcnonem 
<allidum.  Similior  fam  pjtri  quàm  riurri 
(  Mimrv.  II.  -T.  ) ,  c'cft-à-dire  ,/uni  fimi- 
liorpatri  pra:  eâ  ratione  fecundiim  qui  m 
ratio  .tm  fum  jimilis  matri.  Aîdjor  fum 
quàm  cui  poJJît  fortunj.  no-ere  (Ovin.), 
c'eft-i-dire ,  mafvrfitm  prep  eâ  ratione  fe- 
cundiim qu3.m  rinonem  ille  hnmo ,  eu:  ho- 
mint  res  efi  ita  ut  fortunj.  pojfit  nocere  ,  ejî 
mjgnus.  Major  ,  quam  pro  te  ,  latitia 
(  Liv.  )  ,  c'clt-à-dirc  ,  fcen'tia  major  ,  prae 
ta  ratione  ffcufiJàm  quam  ratioiwfn  Lvd- 
tij  dehuit  effe  magna  pro  r^.  CLtten>.'cenÎL^ 
de  fupp' 'et  cO  rotijoiirs  la  même  ,  jufq'.ies 
dans  les  phrafes  où  le  comparatif  fcmbie 
étreempioyc  d'une  manière  ab!uîiic,comme 
dans  ce  vers  de  Virgile  (  ^^n.  I.  )  :  tnfîtor, 
Ctlackrimis  oculos  fuff'ufa  ni  tentes  ,  c'eft- 
à>dtre,  triftior  prs  habitu  fcLto. 

Cr.i't  qui  ne  fe  font  jamais  nii';  en  peine 
d^approfondir  les  raifons  grammaticales  du 
langage  ,  les  grammairiens  ptirement  imi- 
tatores  y  ne  manqueront  pas  de  s'élever 
contre  ces  Tupplémeas  ,  qui  leisr  paroicront 
des  locutions  infoutenables  &  non  autori- 
fl^etpar  Tiilage.  Quoique  j'aie  déji  rt'pon-'n 
aiRenrsaiixfcrupiiles  de  cette  fauffe  &  pi- 
toyabte  d^icatenê ,  je  tranfcrinri  ici  une 
rcponfede  Perizonliis  ,  q-.ii  concerne  direc- 
tement refpece  de  fupplémentdont  il  s'a- 
git ici.  (  Minerv.  III.  xiv.  not.  7,  )  horri- 
diorj  ea fur.tfvpe  \  fjteor^fed^  iJcirc), 
feu  eleaanria  majoris  gratiâ  y  onrffj^  fimr. 
Nam Jlureremur  inregri*  fempt  r  «'  punis 

'  loeuttonibus  y  çit.im  maxime  incomta  & 
prorfus  ah/on j  foret  la:îna  cati  '.  Et  un 
peu  plus  bas  :  l  iJes  quam  aliéna  jh  aurium 
l'oluptate  Cf  fyrationis  cancinnttatejinthipc 

^jap^Utnena  \  fed  0  idcirc^  etiam  praci/a 


futtt ,  ut  dixi  ,  retentd  tJnettm  iffâ  voeuU, 

in  quâ  l  is  tranf.tionis  in  cc.mparanJo  cott* 
fijiit ,  fed  qute  l  is  n'jn  niji  per  illa  fupple- 
menta  explicari  ,  plané  &  ut  cporter ,  />.,- 
u'jK 

Je  reviens  au  comparatif  j  puifquc  j'ai 
cette  oecafion  d*en  approfondir  la  nature  » 

d:  q'ic  cela  n'a  point  hc  fait  en  fon  lieu 
par  M.  Dumarfais.  Si  l'adjeâif  ou  l'adveibe 
comparatif  ,  pour  la  raifon  qu'il  énonce 
»n  rapport ,  fuppofc  nccefTàircment  une 
comparaifon  des  deux  termes  ;  on  peut 
dire  rfcîproquementqiie \a  prc'pofiricn  prtp^ 
qui  eft  comparative  en  foi ,  fuppofe  pa- 
reillement que  radjeâif  ou  Tadverbe  ^non* 
ce  un  rapport  découvert  par  la  comparai- 
fon ;  ce  rapport  eft  en  latin  ceîiii  de  fup 
rioritf.',comnte  le  fcul  auquc!  l'ufpgc  ait  -^cf- 
tin«5  une  tcrminnifon  propre  ,  £c  le  fcul 
peut-être  auquel  i!  oit  cré  fait  attention  dans 
toutes  les  langues,  l^e-là  viennent  i**.  ces 
locutions  fréquentes ,  où  la  comparaifon  eft 
trés-fenfihie,  quoique  TadjeAif  ou  Tadvcrbe 
(bit  aupoiitif ,  comme  nous  avons  vu  plu? 
haut  :  pr<s  nobis  beatus  ,  frx  fe  farmnfis  , 
parvani  pr^v  ea  qu^eorÊderetur.JJe-lsi  vient 
1**.  que  les  HJbreux  ne  ronnoifîènt  q-.ie  la 
forme  politive  des  adjeâits  &  des  adver- 
bes ,  &  qaîils  n'expriment  leurs  compa- 
ruifons  que  comme  on  le  voit  d?n<i  ces 
evemplcs  latins  ,  ou  par  la  prcpofitioii  meit 
ou  .me  qui  en  eft  l'abrégé ,  &  qui  a  !a  figni- 
ficarion  cxrraâlve  de  ex  on  ceDe  de  pne  , 
ou  bien  par  la  prcpofuion  al  qui  veut  dire 
fuper  i  c'crt  ainfi  qu'il  faut  entendre  le  fèns 
de  ce  paflhge  (  pf.  cn  ij,  S.  s  )  \  bonum 
eji  cot\fideTe  in  domino  quam  conjidere  in 
nomine  ;  bonum  efi  fpenre  in  domino 
ç:ij'V  frcrar.-  in  prin-iribus  ;  le  c:;àm  la- 
tin étant  ramène  à  fa  valeur  analytique  , 
pr<e  ed  ratione  fecundàm  quam  rarionem 
bonum  cR,  rcr.d  In  valeiir  de  la  prJp  jfi-  * 
tion  lubitaïque  ,  &  prouve  qu'avec  bonum 
i!  hxK  Tons-enrendre  ma^is  que  les  Hébreux 
n'cx  r'nicnt  point  ;  c'cfl  encore  p.ir  un  hJ- 
bruiïme  IcmbiaUle  qu'il  ell  dit  {pf.  cJtj.  4.) 
excelf  js  fuper  wnnes  gentes  dominus ,  pour 
excelfiorpra: omnibus  '^cnt!h:is.\yQ-\k  vient 
3".  que  l'on  trouve  le  fupcrlarif  même  em- 
ploie dans  d.  s  phrafes  comparatives,  d  mt  la 
I  comparaifon  cii  ^nonc^e  par  une  pr^poG' 
I  tion  I  ou  dcûgn^  par  le-  r^îme  nJc&flài- 
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le  de  la  pr 'poficion.fi  elle  cft  fous-cntenduc-, 
ante  alios  pulchtrrimus  ffumojîjfima  fuper  , 
cmeras ,  tmer  omnes  maximus ,  ex  om~  ! 
^hus  doOiJfimus  ,  la  prc'pufit'on  cft  ex- 
primée ;  quod  minimum  quidcm  eft  om- 
nihas  Jeminibus  (^Matth.  xiij.  J^.  ),  la 
prcp(  lirion  p-a  eft  indiqu<;e  ici  par  1  ablil- 
tit  qui  en  ell  le  régime  nécelfaire. 

R<fftimons  ce  premier  argument.  On 
trouve  des  phrafes  comparatives  ou  l'adjcc- 
tîf  eft  au  pofitif  ;  la  comparaifon  n  y  eft 
donc  pas  exprinnîe  par  l'adjeâîf ,  c*eft  unt- 
quemenc  par  la  prëpoficion  :  on  rrouved*au- 
.  très  phrafes  où  la  même  préponcion  com- 
parative eft  exprimée  ,  ou  clairement  dé- 
lignée  par  Ton  régime  néceflâire ,  quoique 
l'adiecliMoit  au  comparatif  ou  au  fuperla- 
tif:  donc  dans  ces  cas-là  même  ,  l'adjeclif 
n  a  aucune  fignificacion  comparative  :  j'ai 
d(?terminë  plus  haut  en  quoi  confifle  pr<î- 
cifémenc  la  fignitication  du  degré  cumpa- 
■racif  ;  pour  celle  du faperlaaf^  nous  Texa- 
minerons  en  particulier  ,  quand  j'aurai 
ajouté  à  ce  que  je  viens  de  dire,  b  fecaruie 
preisve  que  j'ai  promife  d'après  Sanclius,  &: 
qui  tombe  direâement  fur  ce  degré. 

C'ell  que  l'on  rencontre  quantité  de 
phralês  oh  ce  degré  eft  employé ,  de  ma- 
nière qu'il  n'cft  pas  prifTible  d'y  attacher  1.» 
moindre  idée  de  compar:iilon  ,  ce  qui  fe- 
^roic  apparemment  impoffîble  ,  s'il  éioic 
.  naturellement  deftiné  au  fens  comparatif. 
Quand  Ciceron  ,  par  exemple  ,  écrit  à  fa 
femme  Térence  :  ego fum  miferior  quam 
tu  qUçV  es  mifirrima  i  la  propofirion  eft 
lans  contredit  comparative  ,  &  l'adjeclif 
miferior,  qui  qualifie  par  un  rapport  de 
.  fupérioric;?  ,  fiiiipofe  ncccfTairemcnt  cetrc 
.  comparaifon  ,  mais  fans  l'exprimer  >  rien 
ne  Texprime  dans  cette  phratè,  elle  n'y  eft 
qu'indiquée  ,  ti  pour  la  rendre  fcnfiblc  ,  il 
faut  en  venir  à  i'anaJyfe  ,  e^  fum  mifenor 
(  pr£  ed  ratione  fecuniùm  )  quam  (  Tatio- 
•  nem  )  tu  ,  qu<e  ei  mifernma  ,  (  es  mifera)  : 
or  ,  il  eft  évident  que  milerrima  n'cft 
pas  plus  comparatif,  ou  fi  roti  veut ,  pas 
plus  relatif  dans  quee  es  miferrima ,  que 
mifera  ne  l'eft  lui-même  dans  tu  es  mi" 
Jera  :  au  lieu  du  tour  complexe  que  G- 
ceron  a  donné  à  cette  propofition ,  il  au- 
roit  pu  la  décompof«r  de  certe  manière  , 
iiù  line  refte  poâ  h  moindre  cracç  d'un 


fens  relatif  :  equiJem  ni  es  m'ferrlmj  \feâ 
ego  fum  miferior  quam  tu  »  vous  êtes  mal- 
henreuTe ,  ]*en  conviens ,  &  très-malheu- 
rcufe  ,  cependant  jele  fuis  encoee  plus  que 
vous. 

Cette  expficarion  fl  même  nous  met  fiir 

les  voies  du  véritable  fens  de  la  forme 
qu'on  ^nommée  fuperlatit^ei  c'cftune  (Im- 
pie «aenfion  du  îens  primitif  &  fondamen- 
tal énoncé  parla  fiume  pofuive ,  mais  fans 
aucune  comparaifon  prochaine  ou  éloignée^ 
direâe  ou  indireâe  ;  c'eft  une  expreîfîoa 
plus  énergique  de  la  même  idée)  ou  ù  quel-  ' 
qucchofe  eft  ajouté  à  l'idée  primitive  , 
c'eft  une  addition  réellement  indéterminée, 
parce  qu'elle  fe  fâic  làns  comparai  Ton  :  je 
dirois  donc  volontiers  que  1  adjcail  ,  ou 
l'adverbe  ,  eft  pris  alors  oans  un  fens  am- 
pliatif ,  l^uiot  que  dans  un  fens  fuperUtif^ 
parce  que  cette  demicrc  dénominaticn  , 
iupporanc  ,^comme  ou  l'a  v.i  i-lus  haut,  une 
comparaifm  de  termes  qui  n'a  point  lieu 
ici, ne  peut  qu'occafîonner  bien  d^serreurs 
&  des  difcuflîons  fouvent  auffi  nuifiblesaux 
progrès  de  la  raifon  que  l'erreur  même. 

Que  ce  foît  en  effet  ce  fens  ampliatif 
qui  caraâérife  la  forme  particulière  dont  il 
eft  ici  queftion,  c'eft  une  vérité attefiée  par 
bien  dts  preuves  de  fait. 

i'\La  langue  hébraïque  &  fes  dialcâes 
n'ont  point  admis  cette  forme  ;  mais  elle  y 
cil  remplacée  par  un  idiotifmequi  préfente 
uniquement  à  l'efprit  cette  addition  am- 
pliative  &  abfolae;c'eft  la  répétition  de  Tad* 
je^îif  même  ou  de  l'adverbe.  Cerre  fortî 
d'hcbraïfme  fe  rencontre  iiréquemmenc 
dans  la  verfion  vulgate  de  Pécrinire ,  &  il 
eft  utile  d'en  être  prévenu  pour  en  faifir 
le  fens  ,  malum  ejl ,  tnulum  ejî  ;  dicit  om^ 
ni  s  emptor,  {Prov.  xx.  ij.)  c'dO-â-dire; 
peffimam  ejlN oyez  Amen, 6'  Idiotisme. 
La  répétiaon  même  du  verbe  eft  encore 
un  tour  énergique  que  l'analyfc  ne  peut 
rendre  que  par  ce  qu'on  nomme  fuperlatift 
par  exemple, yîof  /  fignifie  analytiquemene 
cupio  hoe  ut  resfiat  ;  mais  fiât ,  fiât  !  .c*cfl 
cupio  rehementifjfîmè  ,  &c. 

z°.  L'idée  de  cette  répétition  pour  défi- 
gner  le  fens  ampliatif,  fie  celle  fur-tout  dft 
la  triple  répétition ,  n*^t  pas  inconnu» 
aux  latins  :  le  tergeminis  wUere  honorihus 

l  d  UojCficci  i*9d,  f  i  f(?o  robar  ^  triploi^^ 
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Toê.y\U  ten-eneficus  de  Plante  ,  pour 
SgBÀîuéc  un  grand  eir.poifonneur.;  ion  tri- 
yiir, voleur confummê;  fon  trîparens  ,  fort 
md^mn  %  le  mot  de  Virgile  ,^  /•  rf  "  5"^.  o 
ttrque  quaterque  beo-ti  \  répété  par  Tib.iHe, 
o  JeUcem  illum  lerque  quaterque  diem  ,  »!k 
rendu  encore  par  Horace  fous  une  autre 
forme  ,feli ces  ter ù  antplius\  tout  cela  , 
&  mille  autres  exemples  ,  démontrent  affcz 
que  l'ufage  de  cette  langue  attachoit  un  f  ens 
véritablement  ampliatit',  liix-couc  à  la  tri- 
ple répétition  du  mot. 

Vufiljs  ,  de  anal  ILSLO.  OOUS  four- 
ric  de  la  même  vérité,  une  pret:ve  d'une 
autre  elpcce ,  quoiqu'il  eu  tire  une  confc- 
quence  allés  différente  ;  voici  Tes  propres 
termes:  non  pdiùm  h.inc  fententidm  jui  at  ; 
(  il  parle  de  fbn  opinion  parriculicre  ,  ^  je 
rappUqueà  la  mienne  avec  plus  de  jufïcflè , 
fi  je  ne  me  trompe  )  ;  ^u  ja  fuperlarivi  ,  in 
antiquis  infcripiionibus  ,  pofitivi  gemina- 
tione  exprimi  foleant  :  ita  BB,  in  iis  notât 
heni ,  benè  ,  hoc  eft  optimè  :  item  BB  , 
bonis  y  bonis  ,  hoc  eft  optimn  ;  Ù  FF.  PP. 
Y^.fortijftmi  yfiijjfîmi  yfelic  jfimi  :  item 
LL.  Ubenùffimi  \  MM.  meritijjirrj)  ,  etiam 
malus  malus fboc eft pejfmus.  Vollius  cite 
Gntcer  pour  garant  de  ce  quil  avance,  & 
fy  renvoie  avec  lui. 

.V*.Cetu(àge  deii^cer  le  mot  pour  en  am- 
plifier le  fens ,  n*écoît  pas  ignoré  desGrecs^ 
non  qu'il»  le  répéta(Tent  en  effet  ,  mais  ils 
.  «n  indiquoient  la  répétition  :  Tf«/<a'<«f«x 
AtffMi  «eti  7*\f»Mf  ;  (  Odyjr,  5,  )  ter  beati 
Danai  0  quater  ,  c'e£è-à-aire  ,  beati^imi 
Danai  :  on  peut  obferver  que  le  furnom  de 
Mercure  Trifmégifte  ,  ru^ytrroi  ,  a  par 
emphafe  une  double  ampliation  ,  puilqtt'il 
CgnifielitréralemcnC  ter  maximus. 

5".  Les  Italiens  ont  un  fuperlatif  iQ'cz 
lemblable  à  celui  des  latins ,  de  qui  ils  pa- 
ToifFent  l'avoir  emprunté  ;  mais  il  n'a  dans 
leur  langue  que  le  fens  ampliatit'  que  nous 
rendons  par  tris  :  fapiente ,  fage  ;  fapien- 
tijjimo  pour  le  mafculin  ,  Ù  fapientijfiniii 
pour  le  féminin  ,  très-fage.  Jamais  il  n'a 
W  lêns  comparatif  que  nous  exprimons  par 
plus  précédé  d'un  arriclc.  »  le  plus  ,  dit 
M  Vénéroni  {part.  J.  ch.  ij.  )  s'exprime  par 
nil  pitt'y  exemples:  le  plus  beau,  itpiù 
#j  bello  ;   le  plus  grnnd  ,  //  piit  ^ranJe  ; 

p  Ja  f  lus  bcUe^  hfiitb^i  les  plus  beauxj 
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>'  i  p:u  bi  Ui  ;  les  plus  belles  ,  lepîti  belle  Vm 
Ec  de  même  ,  le  plus  fage  ,  // pià  fapien-^ 
te\  la  plus  fage  ,  la  piit  fapiente  ;  lea 
plus  figes  ,  /  pià  fapienti  ,  m.  ou  /e 
più  /apienti  ,  f.  Il  me  femble  que  cette 
dillînâion  prouve  afTez  clairement  que  îe 
/uperlmei/latin  n'avoit ,  de  même ,  que  le 
fens  ampliatlf ,  &  nullement  le  comparatif 

Il  eft  vrai ,  car  il  faut  tout  avouer  ,  que 
les  Allemands  ont  un  fuperlati/  qui  n'a  aa 
contraire  que  le  fens  comparatif,  &  niitle- 
ment  le  fens  arnpliatif:  ils  difent  au  poli- 
tififf/j/*,  fage  ,  &  au  fuperlatif  ils  difenc 
weifPeJl ,  le  plus  fnge  ;  s'ils  veulent  don- 
ner a  radjcdif  le  It-ns  arnpliatif,  ils  em- 
ploient l'adverbe  /îrAr  ,  qui  répond  â  notre 
très  OM  fort  ;  &  Us  difent  fehr  weifs ,  tcés- 
fage ,  fort  fage. 

Cette  différence  des  Italiens  &  des  Alle- 
mands ne  prouve  rien  autre  chofe  que  la 
liberté  de  Tufage  dans  les  dilTcrens  idiomes; 
mûsPune  des  deux  manières  ne  prouve 
pas  moins  que  l'autre  la  diff'érence  réelle  du 
fens  arnpliatif,  &  du  fens  fuperlatif  pro- 
prement dît ,  &  par  conféqaent  rabfurdité 
qu'ilyauroit  à  prétend: e  que  le  même 
mot  pût  fervir  d  exprimer  l'un  &  l'autre  , 
comme  nos  rudimentaires  le  penfent&  le 
difenc  du  /î/pcr/att/Iatin.  D'ailleurs  la  plus 
grande  liaifon  de  l'Italien  avec  le  latin ,  eft 
uneraifbnde  plus  pour  croire  que  la  ma- 
nière italienne  eft  plus  conforme  que  Pal* 
Icmande  à  celle  des  latins. 

6®.  Notre  propre  ufagc  ne  nous  démon- 
tre-t>4l  ^  h  même  vérité  ?  Les  premiers 
grammairiens  françois  voyant  le  fuperlatif 
latin  dans  des  phrales  comparatives  &  dans 
des  phrafes  abfolues  ,  &  fe  trouvant  for- 
cés de  le  traduire  dans  les  unes  par  plus  , 
précédé  d'un  article  ,  &  dans  les  antres  pat 
trèso\ifixrtyitc.  n'ont  pas  maoqué  d'éta- 
blir dans  notr^  langue  deux fuper.'atrffypzr' 
ce  que  la  grammaire  latine  ,  donr  ils  ne 
croyoient  pas  quHl  fidiût  s'écarter  le  moins 
du  monde  ,  leur  r;':inrroit  également  le  fu- 
perlatif (oui  Its  deux  formes  :  c'eli  à  la  vé-« 
ritéreconnoitre  bien  pofitivemenc  la  diffif- 
rence  &  la  dlflinélioii  des  deux  fens  ;  mais 
ou  les  a  conduits  l'homonymie  de  leur  dé- 
nomination ?  â  diftingtier  un  fuperlatif  re- 
!atif  &  un/«pfr/jf//'abfolu  :  le  rcinrif  eft 
celui  qui  fu^ofe  ençi^ÇC  W9  fomp aitufon^ 


Digitized 


62 


s  U  P 


&  qui  etprjme  un  tljqrt'  Je  Tir- 'rio' ire 
umverfelle  ;  c'cft  celui  que  les  Allemands 
expriment  par  la  cet  niinaifon  efl ,  &  nous 
par  plus  préccdé  d'un  article  ,  comme 
^etffrji ,  le  pîus  fage  ,  l'abrohi  eft  ce'ui 
qui  ne  fuppofe  aucune  comparaifon  ,&  qui 
exprime  fimp'emcnt  une  au Ljmen ration  in- 
définie djns  la  qualité  qui  irdtvidiialifeitf 
mot  î  c'eft  celui  que  les  H^reux  indiquent 
parla doubleoii  triple rcpL'titioii  du  mot, que 
les  Italiens  marquent  par  la  terminailbn 
i0"io  pour  fe  mafculin  ,  &  ij/îma  pour 
le  ft'n^inin  ,  &  que  nous  rendons  commu- 
nément par  la  particule  irês  ,  comme  fd- 
piemiOjrno  ,  maf.fjpiencij/îma  ,  (ém.  ttès- 
Tige.  Rien  de  plus  choquant  â  mon  grc  , 
que  cette  diflinâion  :  l'origine  du  mot  Ju- 
pe r/jti/ indique  nsfccflairement  un  rapport 
de  fupc'rioritJ  ;  &  par  conftqucnt  un  yu> 
/:f*r/j.//"abfolu  efl  une  forme  qui  cnot  ce 
fans  rapport ,  un  rapport  de  fupcrioritc  ; 
c'eft  une  ancilogie  înfoutenable  ,  mais  cela 
doit  Te  troi'.vcr  Couvent  dans  la  bouclie  de 
ceux  qui  rJpccenc  en  aveugles ,  ce  q;;i  a 
été  dit  avant  eux ,  &  qui  veulent  y  cou- 
c'rc  ,  fans  reforme  ,  les  idc'es  nouvelles  que 
les  progrès  naturels  dei'efpric  humain  lont 
appercevotr. 

Q  ie  conclure  de  tout  ce  qui  prectJe  ? 

2ue  le  (Vncme  des  degrés  n'a  pas  encore 
t^  fulKwrament  approfondi  ,  &  que  l'a- 
bus des  termes  de  I.i  f^rai.u-.i.iirL-  latine, 
adaptés  fans  examen  aux  grammaires  des  au- 
tres langues  ,  a  ietré  for  cette  matieré  une 
ob&uricéqui  peut  fouvent  occalîonner  des 
erreurs  &  des  diificulcés  :  ceci  cA  fcnGble 
fur  le  fapientijftmo  des  Italiens  ,  &:  le 
Wfiffejt  des  Allemands  ;  le  premier  fig- 
nifiefrcr  -  f^gt  ^  l'autre  veut  dire  le  plus 
J'age  ,  &c  cependant  les  grammairiens  di- 
fent  unanimement  quejcous  deux  font  au  /ù- 
perhtif ,  ce  qui  efl  -ilTigncr  à  tous  i'c,;x  !e 
même  iens ,  les  donner  pour  d'ex.<c"is 
correfpondans  l'un  de  l'autre  ,  quelque  dif- 
férence qti'ils  aient  en  efTet. 

Pour  l'-patidre  la  lumière  fur  le  fyflêmc 
dcsdcgrJs,iI  f;njt  d'abord  diftingner  le 
fens  çraduel  ;!e  !a  forme  particulière  qui 
J'exprime,  parce  qu'on  retrouve  les  vné- 
mes  (ênsdans  toutes  les  I.mgues  quoique 
les  formes  y  foient  fort  difTcTcnce  .D'aprè 
çettç  difiinûioni  quand  on  aura 
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bfyftcms  des  dlFJrers  fer,5:  gra-fucls  ,  il 
fera  aifi  de  dillinguer  dans  les  divers  icrô- 
mes  les  formes  particulières  qui  y  coi  rcf- 
pondent ,  &:  de  les  caraâtrifer  par  des  de'-' 
nonciarlons  converfable^,  fans  tomber  dans 
l'antilogre  ni  dans  l'équivoque. 

Or  ,  il  PK-  fcmh'e  que  l'on  peut  tnvx-  ' 
lager  dans  la  fignification  des  mors  qui  en 
Jpnt  rufceptiblesjdeux  efpeces  générales  de 
fens  graduels  ,  que  je  nomme  le  fens  ab^* 
Jolu  èi  le  fens  comparatif. 

I.  Un  mot  cft  pris  dans  un  fens  aH'oIt/ , 
lorCq-ie  la  qi:aIitJ  qui  en  confliruc  la  fK^i'- 
bcation  individuel  e  ,  eîl  cor-fidérce  en  fii 
&fans  aucune  coni,j.!rair»jii,  avec  quelque 
dcgrJ  déterminé,  foir  de  la  même  qualité 
fou  d'une  autre  :  6c  il  v  a  trois  efpeces  de 
fens  ;  favoir  ,  le  pofi(iJ\  V ampli a- 

tff&c  le  diminutif. 

Le  fens  pvfirif  ofi  ce'ui  -  même  qui  pré- 
lenre  la  fignificaiion  primitive  &  tunda- 
mcnta'e  du  mot ,  far^s  aucune  autre  idée* 
acctHoire  de  plus  ni  de  moins  :  tel  efl  le 
fens  des  adjcûits ,  bon  ,  fai  ant ,  faRe  ,  & 
des  adverbes  bien  ^Jaramment ,  fagementi 
quand  on  dit ,  par  exemple  ,  un  bo:i  lii  re  , 
un  homme  favant ,  un  enfant  fage ,  un  lit  re 
bien  écrit ,  parler  favamment ,  eoniaffei" 
fous  façemcnr. 

Le  Iens  ampliatif  efl  fondé  fur  le  fens. 
poikif ,  &  il  n  en  diffère  q  e  par  l'idée  ac- 
ccfluire  d'une  grande  inrenfué  dans  la  qua». 
litc  qui  en  conflitue  la  fîgnification  indivi- 
duelle :  tel  eft  le  fens  des  mêmes  adjeâifi 
bon  ,  fageffayant ,  &  des  mêmes  adverbes 
bien  ,  fapamment^  fagement  ;  quand  on  dil^ 
par  exemple ,  un  trés-bon  lit're^  un  homme 
fort  favant ,  un  enfant  bien  fage ,  un  livre 
fort  bien  écrit  y  parler  bien  favamment, 
LonJui/e{-i'ous  trèi-fagement. 

Le  fens  diminutif  porte  de  mSme  fur  le 
fens  poGtif  ,dontil  ne  diffère  que  par  l'idée, 
acceîioiie  ù'un  degré  foible  d'intenfitc  dans 
la  qualité  qui  en  conlHtue  la  fignificatiun 
ir.diviilutVe  :  tel  cft  encore  le  fens  des 
mCmes  adjedits,  bon  ,  favant  ^  fage  ^  & 
des  mêmes  adverbes  bien^  favamment  ^ 
f^p'f'nenr  ;  quand  on  dit  ,  pir  exemple  ,  un 
livre  >illcz  bon  ,  cV/2  un  homme  peu  favant^ 
un  enfant  paflàblement  fage ,  un  /tVrr  aflès 
bii.n  tvr.T,  f.i'-ler  peu  favamment ,  i'Oujp 
h'ijus  ùes  conduit  aflez  fagcnienc ,  car  il  eH 
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-vîfiUe  tiiie  dans'tonres  ces  phrafes  on  a  l'in- 
cention  rt'elle  d^afFoiblir  Tidcç  que  préren- 
ceroic  le  fcns  poficif  des  adjcâifs  &  des 
adverbes. 

On  fenc  bien  qu'il  ne  faut  pas  prendre  ici 
le  mot  de  dimmutif  dans  le  même  fens 
que  lut  doonent  les  Grammairiens,  en  par- 
lant des  noms  qu'ils  appellent:  fuhjîantifs  , 
tels  que  font  en  lacin  coicuium  ,ciiniiiuicit' 
de^or^  TerriMto/ls  diminutif  de  Terenna\ 
&  en  italien  i  ecchino,  vecchifto.  vecchiet- 
tinOy  diminutifs  de  vecckio  (  vieillard):  ces 
diinihuci6  de  noms  aioucent  â  l'idée  de  la 
rature  exprimée  par  le  nom  ,  l'idc-e  accef- 
foire  de  pecitelle  ,  prlfe  plutôt  comme  un 
fîgne  de  mi^pris,  oa  au  contraire  de  carefTe, 
qjie  dans  le  fens  propre  de  diminution  pliy- 
fique  ,  a  ce  n'ell  une  diminution  phyiique 
de  la  fubOance  niéme  , connue 
diniînufif  de  glohus. 

■  Les  mots  pris  dans  le  fcns  diminutif  dont 
i(s*agirici ,  énoncent  au  contraire  une  di- 
minution phyllqu'.'  ,  dans  la  nature  de  la 
qualité  qui  en  confïituc  la  ^igniftcation  fon- 
damentale ,  un  dcgrc  réellemene  feible 
d'intenfité:  tels  (ont  c-i  .Tp^gno!  trifte\ico 
(un  peu  trille)  diminntit  de  trifie^icen 
larin  trifltctdus  ou  fuhtrijlis  ^  dimiouiif 
de  triHis,  fi:bobfene  diminutifi.t'oi/>/7<^,&:c. 

II.  Un  mot  eft  pris  dans  un  fens  compa- 
Tatif ,  lorfqu'un  degrî  quelconque  de  la 
qualité  qui  conftitue  la  fignification  primi- 
civa  &  individuelle  du  mot ,  ell  en  etfet 
relatif  |par  comparai  fon  ,  â  un  autre  degré 
diterminë ,  ou  de  la  même  qualité ,  ou 
d'une  autre  ,  foit  que  ces  degrés  comparés 
appartiennent  au  même  fujet  ,  foit  qu'ils 
apparciwnent  â  des  fnjecs  difiiSrens.  Or,  il 
y  a  trois efpeces  de  fens  comparatifs  ,  félon 

âue  le  rapport  acccHoire  que  l'on  conlî- 
ere,  eAdV^iaîtV,  de  ft^riorit/ ca'âUn- 

ferion'r/. 

Le  fer.s  comparatif  dV'!:j//'/'tf'eft  celui  qui 
«îoute  au  fc;u  po'uif  l'idée  accelïbire  d'un 
rapport  d'égalité  entre  les  degrés  aâuelle- 
menc  comparés. 

Le  fens  comparatif  de /up/rioritécR  ce- 
lui qui  ajoute  au  fens  pofirif  l'idée  acceffoire 
d'un  rapport  de  fupcriorité  à  l'égard  du  de- 
gré avec  lequel  on  le  compare. 

Le  fens  comparatif  A' infériorité eft  celui 
i|ui  ajoute  au  l'eus  poûcif  ridé«  acceflbirc 


d'un  rapport  d'infériorité  à  l'égard  du  de- 
gré avec  lequel  on  le  compare. 

Ainfi .  quand  on  die ,  Pierre  eji  aufli  fa- 
van  t ,  plus  favant ,  moins  (avant  ju/our- 
cChuiquhieryotï  compare  deux  degrés 
fuccefnfs  de  /avoir  ^  confîdérés  dans  le 
même  fujet  :  &  l'adjeâif  /avant ,  qui  ex- 
prime le  degré  de  fa  voir  d'aujourd'hui  ,  re- 
çoit de  l'adverbe  auj/i  le  feus  comparatif 
d'égalité  j  de  l'adverbe  p/uj  ,  le  fens  com- 
paratif de  fupérioriré  ;  &  de  l'adverbe 
moins  ,  le  fens  comparacit  d'infériorité. 

Quand  on  die,  Pierre efi  vtffifsnat ; 
plus  favant ,  moins  favant  que  fage  ,  on 
compare  le  degré  de  /avoir  qui  le  trouve 
dans  Pierre  ,  avec  le  degré  de  f«^ffe  donc 
cft  pourvu  le  mcme  fujet  ;  &  au  moyen  des 
mcmesadvcrbes  auJJi,pliiSf  moins,  Padjedif 
/avant  reçoit  les  différens  fens  comparatif 
d'égalité  ,  de  fupériorité  ou  d'infériorité. 

Si  l'on  dit ,  Pierre  ejl  audl  favant  çue 
Paul  ejt  fage ,  ou  bien  ,  PrVrre  efi  pîos  fa- 
vant ,  mo'ns  f'avanr  que  Paul  n*eff  fjr^e  , 
on  compare  le  dcf^ré  de  /ai'oir  de  Pierre 
avec  le  degré  de  /agrffe  de  Taurre  fujet  de 
Paul  :  &  les  divers  r  ipports  du  /ji-oir  de 
l'un  à  la  /agejfe  de  l'autre  >  font  encore 
marqués  par  les  mêmes  adverbes  ajoutés  i 
l'adjedif  /dijint. 

On  peut  comparer  di^Férens  degrés  de  fa 
même  qualité  coniidérés  dans  des  fujets  , 
&  différencier,  par  les  mêmes  adverbes.  les 
nipports  d'égalité,  de  fupériorité  ou  d'in- 
fériorité. Ainfi ,  pour  comparer  un  degré 
pris  dans  un  fujet ,  avec  un  degré  pris  dans 
un  autre  fujet,  'on  dira,  Pierre  eJl  auflî 
favant  ,  plus  favant ,  moins  favant  que 
Paul ,  c'eft  énoncer  en  quelque  forte  une 
égalité  ,  nnc  fiipériorité  o.i  une  infériorité 
individuelle  :  mais  pour  comparer  un  degré 
pris  dans  un  fujet  avec  chacun  des  degrés 
pris  dan?  tous  les  f  ijets  d'un  certain  ordre, 
on  dira,  Pierre  (Ji  aufTi  favant  qu'aucun 
juri/con/ulte  ,  ou  bien  ,  Pierre  e/i  le  plus 
favant ,  le  moins  favant  des  juri/con fuites  ; 
c'ed  énoncer  une  égalité,  une  fupériorité 
ou  une  infériorité  univerfelle ,  ce  qu'il  ^ue 
bien  obferver. 

IIL  Voici  le  tableau  abrégé  du  fydême 
des  divers  fens  graduels  dont  un  même  moc 
eft  fiifceptUtle. 


Digitized  by  Google 


64  S  U  P 


SyfUm  figuri  du  fin$  gradatk. 

ABSOLUS. 

COMPARATIFS. 

d'c^alirc.  auffl  fn^e. 
de  lîjpci  ioi  :fé,  ftige- 
d'iotérioritc,      u  /'.\7f . 

Sans  m'arrccer  aux  dénominations  re- 
çues ,  i'at  fongt;  à  caraâérifcr  chacun  de 
CCS  fens  par  un  nom  v^rieablemenc  tire  de 
la  nature  de  la  chofe;  parce  que  je  Cuis 
pcrfiiadt^  que  la  nomenclature  exade  des 
chofes  eft  l'un  des  plus  folides  fondemens 
du  vérirab!e  favoir,  félon  un  mot  de  Comi^- 
Stius  que  j'ai  déjà  cité  ailleurs  :  Totius 
eruditioms  pnfuit  fundamtntum  ,  qui  no- 
mencîaiuram  rerum  namrtp  6r  artis  perdi- 
dicit.  Jan.  Ling.fzr.  l^pehod.  iv. 

Or ,  il  efl  remarquable  que  le  fens  com- 
pnmtif  ne  fe  préfenre  pas  fous  la  forme 
unique  à  laquelle  on  a  coutume  d'en  don- 
ner le  nom:  &  fi  quelqu'un  de  ces  fens  doit 
être  appelle /upfr/.ir//',  cVft  prt'ciftment 
celui  que  l'on  nomme  excliilivement  com- 
fiaratify  parce  que  c'eft  le  feul  qui  énonce 
le  rapport  de  fupt'norité  donc  l'idée  elt 
ncttemenc  délîgnée  par  le  mot  da  J'uper- 
Utif. 

Sanâius  trouvant  à  redire ,  comme  je 
£ûs  ici ,  à  Tabus  des  dénominations  intro- 
duites à  cer^gard  par  lafbuledes  grammai- 
riens ,  (  Minerv.  II  y  xj.  )  Pcrizonius  ob- 
ferve  (  ibid.  not.  I.  )  que  ^uand  il  s'agit 
de  l*tifage  des  chofes ,  il  eft  mutile  d'inci- 
cknrLi-  fur  'es  noms  qu'on  leur  a  donnés  ; 
parce  que^  ces  noms  dépendent  de  Tufige 
de  la  multitude  qui  eft  inconftante  &  aveu- 
gle; &  que  d'ailleurs  il  doit  en  être  des 
noms  des  diffirrens  degrés  comme  de  ceux 
des  cas  ,  des  genres ,  &  de  tant  d'autres 
par  Icfquels  les  grammairiens  fe  font  con- 
tentés de  défigner  ce  qu'il  y.a  de  principal 
dans  la  chofe,  vu  la  difficulté  d'inventer  des 
noms  qui  en  ezprimaftènc  tonte  la  nature. 

M^is  ie  ne  donnerai  pour  réponfe  à  cet 
fcabiic  commentateur  de  la  Mincn  c  ,  ^ue 
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ce  q'.;e  j'ai  dt-'ia  remnrqtié  ailleurs  ;  'voye{ 
Impersonnel  ,  d'après  Bouhours  de 
Vuugelas  y  fur  la  ti^cefEté  dediflingnerun 
bon  &  un  m. rivais  ufage  dans  le  langaga 
national ,  &  ce  que  j'en  ai  inféré  par  rap- 
port au  bng.igedidadîqne. 

J'.ijoutcrai  ici  ,  pour  ce  qni  conceme  kl 
prJtendite  diiîiculcé  d'inventer  des  noms 
qui  expriment  la  nature  entière  des  chofes; 
qu'elle  n'.i  de  réniiré  ijut  pour  ceux  â  qui  la 
nature  eit  inconnue  /  que  d'ailleurs ,  quand 
on  vient  à  l'approfimdir  davantage ,  la 
nomenc'arurc  doit  érre  réformée  d'aprè* 
les  nouvelles  lumières  ,  fous  peine  de  ne 
pas  exprimer  avec  afTèz  d'exaâitude  ce  que 
l'on  conçoit  ;  &  que  pour  le  cas  préfent  , 
j'ofe  rne  flatter  d'avoir  employé  des  déno- 
minations afTez  juftes  pour  ne  laiflèr  au- 
cune incertitude  fur  la  nature  des  fens  grai* 
duels. 

IV.  II  rte  refte  donc  plus  qu'à  teconnoi- 
tre  comment  ils  font  rendus  dans  les  lanr> 

gucs. 

De  routes  les  manières  d'adapter  les  fens 
gndiîeîs  aux  mots  qui  en  font  fufcepttbles , 
celle  qui  fe  préfenre  la  première  aux  yeux 
de  la  philofophie ,  c'eft  la  v^iriation  des  ter-» 
nnnaifons.  Cependant,  ùVon  excepte  la 
pofitif ,  qui  eft  par-tout  la  forme  primitive 
&  fondamentale  du  mot ,  il  n'y  a  aucun  des 
autres  qui  foit  énoncé  par-totit  par  des  tecw 
minaifons  fj  cciales.  Nous  n'en  avons  au- 
cune ,  fi  ce  n'cll  pour  le  ftos  ampliad/à'un 
petit  nombre  de  mots  confervés  au  cér^ 
monial ,  J'c'renijfime  ,  e'nunentijftme  ,  ficc' 
y o)  f{  Bouhours  ,  Jlem.  noup,  tome  I  ^ 
P'^ge  3  '.^,1  &  Po»»  le  fens  comparatif  do 
fupérioriré  Je  quelques  mots  empruntes  da 
latin  ,  ians  égard  à  l'analogie  de  notre  lan- 
gue ,  comme  meilUur ,  pire  ,  moindre , 
mieux  y  moins  ,  pis  ,  au-lieu  de  plus  bon , 
plus  maupois  ,  plus  petit ,  plus  bien  fplus 
peu\  plus  mal  :  mais  ces  exceptions  mânet 
en  fi  petit  nombre  ,  confirment l'univetîSH 
lité  de  notre  analogie. 

1*.  Le  fens  ampliatif»  une  termtnaiiôii 
propre  en  grec ,  en  latin  ,  en  italien  &  en 
efpagnol;  c'eft  celle  que  l'on  nomme  mal-à- 
propos  le  fupertatif\  ainfi  ,  très-fage  fedîe 
en  grec  r«f»7al«< ,  en  latin  fapiemijfimus^ 
en  itjrfien/jf  V/i.'/jTTa'jo  ,  en  efpagnol 
deatijimo  j  mues  Uéavcs  des  f oiicifs  rtfif^ 

fa^ens  4 
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fapttnsfpfpiente .  prudam^qn  (ow  figiû- 
fit-nt  fage.  Dans  les  langues  orientales  an- 
ciennes ,  le  fcns  amoliatif  fe  marque  par 
h  xëpëdcion  macMeile  du  pofittf  ;  &  ce 

tour,  qui  cft  propre  au  gjrnte  de  ces  langues, 
t  quelquefois  (^c^  imicé  dans  d'aucrcs  idio- 
ties; j'ai  quelquefois  vu  des  en£ans,fous  l'im- 
preflion  de  la  (împle  nature ,  dire  de  qne!- 

£*ua  ,  par  exemple  ;  qui  fliyoit  ,  qu'il  éioic 
'il  UUn  d'un  homme  donc  kà  aille  les 
avoir  frappés  par  fa  grandeur  ou  par  fa  pe- 
Ckene  ,  qu'il  étoic  grand  grand  ,  o\xj>ectt 
ptot ,  &c.  notre  très  ;  qui  nous  fcrc  Â  l'ex- 

ErefTion  du  même  fens ,  eft  l'iniicarion  de 
i  tnple  repttition,-  mais  nous  nous  fervons 
aufli  d'autres  adverbes  ,  &  c*efl  la  manière 
de  la  plupart  des  langues  qui  n'ont  puinr 
adopté  de  cerminaifous  ampliatives  ,  S>i 
fpécialement  de  l'allemand  qui  emploie  fur- 
tour  l'adverbe  Jehr  ^  m  lada  PoUê^  en 
^ançois  Jore. 

1**.  Le  fens  dimîntitîf  fe  marque  prefque 

Çar-roiit  par  une  exprefTîon  adverbiale  qui 
le  joint  au  mot  modifié ,  comme  un  peu 
objcur  ,  un  peu  tri/le  ,  un  peu  froid.  Il  y  a 
(èolement  quelques  mots  exceptés  dans 
éiSâm^  idiomes ,  lefquels  reçoivent  ce 
lens  dÏRMnvcif  y  ou  partute  particule  com- 
pofancc,  comme  en  latin  fubob/curus,/ub- 
trijlis  ;  on  par  un  changement  de  termi- 
fMÏtbn  ,  comme  en  latin  friRidiu/culus  . 
ou  frip<kliu  ,  ttifticuUu  ,  ttm  efpagnol 

3°.  Je  ne  connois  aucune  lan^e  où  le 
comparatif  d'égalité  foit  exprimé  autrement 
que  par  une  .^diition  adverbiale  ;  aujj^ 
fan,  aujji  loin  :  fi  ce  n'cft  peut-être  dans 
quelques  mots  exceptés  par  hazard,  comme 
.laanw ,  qd  veut  dii«  enr  ladn  ttim  «M^pittr. 

4".  Le  comparatif  de  fupériorité  a  une 
-  terminaifon  propre  en  grec  &  en  latin  :  de 
■  *^$j/aç;e^  vient  ro^^T«p»  ,  plus  fuge  ; 
'de  même  les  Latins  de  fapicns  ^  forment 
fapientior.  Comme  c'cft  dans  ces  deux  lan- 
gues 4e  feui  des  croîs  fens  comparatifs  qui 
y -ait  reçu  une  terminai  fon  propre,  on 
rfMme-à  l'adjeâif  pris  fous  cette  forme  le 
'fiftTplenom  de  comparatif.  Pourvu  qu'on 
Tén  tende  ainfi  ,  il  n'y  a  nul  inconvMent  ; 
Xur-touffiTon  le  rappelle  que  ce  fèns  com- 
(araâf  énonce  un  rapport  de  fupérioncé  , 
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quelquefois  îndividuelle,&  quelquefois  uni* 
vcrfclle.  La  langue  allemande ,  &  peqt'-étre 
fcs  dialcâes ,  a  deux  terminaifons  différen- 
tes pour  ces  deux  fortes  de  fupérîorités  : 
quand  il  s'.igira  de  la  fupériorité  indivi- 
duelle ,  ce  fcta  le  comparatif  ;  &  quand  il 
fera  queftion  de  la  fupérioritc  univerfelle, 
ce  fera  véritablement  le  fuperlatif  :  weifs 
(  fdge  )  ;  weifftri  plus  làge  )  ,  comparatif! 
'  c  :jjet  (  le  plus  lage  )  ,  ^tSt\t  fupalaùf. 
D'où  il  fuit  que  ceferoit  induire  en  erreur, 
que  de  dire  que  les  Allemands  ont,  comme 
les  Latins,  trois  degrés  term inés{  le /ir- 
pffr/ar//"  allemand  lyeijfec ,  n'eft  point  du 
tout  l'équivalent  du  0-oç«T<t7o«  des  Grecs , 
ni  du  fapientijfmus  des  Latins  .  qui  Cous 
deux  n^nificnt  (r^j-/({g«;  îloer^pood  q^'à 
notre  le  plus  fage. 

En  italien,  en  efpagnol  &  en  françois  ,  il 
ii*f  a  aucune  terminuion  deflinéeni  pour  le 
comparatif  proprement  dit  ,  ni  pour  le  fu- 
perlatif. on  fe  fert  également  dans  les  trois 
idiomes,  de  Tadrerbe  qui  exprime  h  fbpé» 
rioriré,  piu  en  ira!ien,majen  efpagno1,p/ax 
en  trançois;^/u /jp{>/ir«,ital.  mas  prudente^ 
efp.  p/iu/o^r  ^  fi'anç.  Voilà  le  cofnparatif 
proprement  dit. 

Pour  ce  qui  eft  du  fuperlatif,  nous  ne 
le  dirtérencions  du  compaiatif  propre  qu'en 
mettant  Parcick  /e^>/«,ou  fon  équivuent 
avec  le  comparatif;  je  dis  fon  équivalent, 
non-feulemenc  pour  y  comprendre  les  pe- 
tits moCt  du  y  au  ^  des,  aux  ,  qui  font  oon- 
traâcs  d'une  piJpofiriijn  &  de  l'article, 
mais  encore  les  mots  que  j^ai  appelles  ar* 
ticles  poffeffifs  \  favoir  ,  mon,  ma,  mes  , 
notre,  nos,  ton,   ta,  tes,  vôtres  tosi 
fon  ,jfa  tfes  ,  leur ,  leurs;  parce  qu'ils  ren- 
ferment effêâtremc^ ,  dans  Icnr  figntfîca- 
tion  ,  cc'îe  de  l'article  &  celle  d'une  dé- 
pendance relative  â  quelqu'une  des  trois 
perfonnes ,  voyez.  PosSESSiF.  Nous  dîfoi» 
donc  au  comparatif,  plus  er  and ,  plus 
fidèle  ,  plus  tendre  ,  plus  cruel  y  âc  par  ex- 
ception ,  meilleur,  moindre,  Çfc.  (Se  an 
juperlaiif  nous  difons  avec  l'article  fîmple, 
la  plus  grande  de  mes  pajfionsjeplusjuielc 
de  vos  fujets ,  le  plus  tendre  de  Tes  amis  , 
le  plus  cruel  de  nos  ennemis  ,  u  meilleur 
I  de  tes  domejjiques  ,  le  moindre  de  leurs 
[/oyciV,  CQ  qui  «ll.au  méfpe  (l^erd  que  il  i'qa 
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mctrolc  Par  ride  pofTêflîf  avant  le  compara- 
tif, 6c  que  l'on  dît,  mx  plm  H'unde pJ^m , 
potre p!ui  Ji  leU fujet ,  f/n  plus  tenare  ami\ 
nos  piitf  cruels  enneni's  ,  ro'i  ineiiteur do- 

mffttqite  ,  leur  moindre  fouci. 

Nous  confcrvons  an  fi'.perUtif  fa  mémo 
lôtine  qi^au  comparatif  «  parce  qu'en  effet 
l'un  exprime  comme  l'attrre  un  rapport  de 
fup!;rioiitJ  ;  mais  !e  fupfrUcif  exige  de 
plus  l'arricle  fimple  on  l'article  poflfeflîf, 
&  c'eft  pnr  li  qu'cft  clcri;;r.t;e  la  difft'rcncc 
des  deux  fens  ;  fur  quoi  eff  tonde  cet  u^a^c? 

Quand  on  dit ,  par  exemple  ,  m»  fajjlon 
efl  plus  ;'jjnclt  que  mj  crji'nte,  on  exprime 
tout  ;  &  le  terme  comt:aré  map-jj/îon  ,  &: 
le  terme  de  comparaTon  ,  ma  crainte  ;  & 
le  npport  de  fupérioritc  de  l'un  â  Tt^gard 
de  i  Mtr a  y  plus  grande  ;  Ôc  laUaifon  des 
deux  termes  envifag^s  (bus  cet  afpeft,  que: 
ainfi  l'cfpnt  vott  cldircmenc  qu'il  y  a  un 
rapport  de  fupériontc  individuelle. 

Mais  quand  on  dit ,  l.i  plus  grande  de 
mes  pajftons ,  ranaîyfe  eft  ditfc'rente  :  la 
annunct:  n^ccfTaircrnent  un  nom  appelUtit, 
t*ell  là  dcOination  immuable ,  &  les  cir- 
COnfiances  de  la  phrafe  n'en  dcfignent  pas 
d^autres  que  pa^ion  ;  ain'.i  il  faut  d'atxjrd 
dire  par  fuppkmenr ,  la  ^  paiïioti  )  plus 
grande  :  la  prtpofirion  de  qui  fuit ,  ne  peut 
pas  tomber  fur  grande  ,  cela  elt  évident  ; 
ri  fur  plus  grande,  nous  ne  parlons  jamais 
ainfi  ;  elle  tombe  donc  fur  un  nom  appella- 
tif  encore  fous-entendu  &  comme  il  s  :igit 
icid*ime  fup^rioritL-  untverfelle,  il  me  fem- 
bb  que  le  fupp'cmcnt  le  plus  naturel  efl  la 
totalité,  &c  qu'il  faut  dire  par  fupplénîent  , 
^la  totalité  )  de  mes pajjîons  :  mais  ce  fup- 
■plLmcT.t  doit  tenir  par  quelqne  lic-n  parricu- 
fier  à  l'enfcmble  de  la  phrafe  ,  &  d'ailleurs 
f/a/ nVtant  plus  qu'un  fimple  com- 
pararif.exige  un  que  &  un  terme  individuel 
de  comparaifon  ;  je  fcrois  donc  ainli  Tana- 
•  lylê  entière  de  la  phrafe ,  la  (  pafTîon  )  plus 
gr.mde  qi'.e  les  autres  (p3fTîoiiS':lela  rotalitJ) 
de  mes  voûtons }  ce  qui  exprime  bien  clai- 
lemene  laTup^rioritë  univerfelie  qat  earac- 
térife  \c  fuperlatif. 

Si  Ton  dit  au  contraire  ,  ma  plus  grande 
pijjîon ,  la  foppreflion  totale  du  terme  de 
co  np  'a  fon  eO  Icfigne  anforifc  par  l'ufjge, 
puur  dcfigncr  que  c  ell  l.i  tucalitë  des  autres 
cfajccsdBialinc  nom,  âcque  laphrafie  fe 
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r^aîtanalftîqiiement  h  celle-ci,  ma  paj^oH' 
nlus  ^anie  (  que  coûtes  mes  antres  paC^ 

iSons^ 

Dans  ce«  deux  cas ,  Tartide  fimple  ou 
podefTif,  fcrvant  à  individualifcr  l'oHiec 
quali(i<5  par  le  comparatif,  eft  le  ligne 
narure!  qu'on  doit  le  regarder  comme  cx- 
rrait ,  àcct^gard,  de  la  totalité  des  autres 
objets  ds  même  nature  (bumis  â  la  mémo 
qualification. 

Le  comparatif  d'infériorité  cfl  expri- 
mé par  l'adverbe  qui  marque  l'ii-f  rioritéy 

l'.j-moins  dans  toutes  les  bn^^n^'s  donr  i'ai 
connoiflance  :  les  Gr.'cs  .hfent  ,  S/a-jr 
;  les  Latins  ,  minus  faoiens  ;  les  Ita- 
liens ,  mena  faviente  \  les  Efp-!.;  <oU, /ne- 
nos  prudence  ;  &  n  Jîis  ,  moins  fdge. 

Comme  moins  efl  par  lui-mdmc  compa- 
ratif, ft  nous  avons  befoin  d'en  exprimée 
le  Çens  fuperljrif ,  nous  te  failon»,  comme 
il  vienr  d'être  dit  par  raJvlitioa  de  l'ariic'e 
fimple  OU  poflèlTif,  le  mnns  ii^uit  tkê 
enfjns  ,  votre  moins  belle  robe. 

V.  L'expofition  que  ie  viens  t'e  faire  du 
fyfléme  des  fens  graduels  leroir  incomplet^ 
te  ,  fi  je  ne  fixois  pas  les  efpeccs  de  mots 
qui  en  font  fufcepribics.  Tour  le  nuvide 
conviendra  fans  doute  que  grand  nombre 
d'adjeAifs  &  d*adverbes  font  dans  ce  cas  : 
mais  i!  paroîtra  peut-ccre  furprenant  à  qiiel- 

3ues-uns  ,  fi  j'avance  qu'un  grand  nombre 
e  verbes  font  «également  fufcepribles  dea 
fens  graduels ,  &:  qu'il  auroit  pu  arriver 
dans  quelques  idiomes,  que  l'ufagc  les  y  eîU 
caraéli^rifJs  par  des  rerminailons  propres  J 
cepend.mt  là  cbofe  efl  évidente. 

Les  aJieâifs  &  les  a  ^verbes  qui  peuvent 
recevoir  les  diflérens  fens  graduels,  &  con- 
iiqucmment  des  terminaifbns  qui  y  (bienC 
adaptées  ,  ne  lè  peuvent ,  que  parce  que  la 
qualité  qui  eu  cuniiitue  la  fignification  indi- 
viduelle ,  ell  (n  foi  fufceptible  de  phu  tt 
de  moins  :  il  cfl  donc  néccflàirc  que  tout 
vcrlie ,  dont  la  fi^itification  individuelle 
préfenteà  l'efprit  l'idfed*unequalite'fufcep- 
tiblcde  plus  &  >ie  m 'ins ,  foit  également 
fufceptible  des  fens  graduels^  âc  puiffè  re- 
cevoir de  l'ulage  des  tecmioailôiis  qui  y, 
foicnt  idacives. 
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irii-,:ni  i'rcux.     irri-amomretifemfnr.       a  mr- l'tailcoup, 
wv.  piu  i.i,^(,u  eux  f»  peu  tirtuwffftmem.  a  ~t!c  fus  ptu. 
at  ^r.anf>a  eux.     au[[i  amcuretifttnent.      a  mrr  caitam. 
f  lui  amoureux      p/tit  am^t'ri-ufrM.'ni.      aimer  plut, 
melms  amoureux  maint  amoureuj'cmetu.  a  mer  maint. 


Qlunt  â  la  pofnbilit^  des  carminaifons 
qui  caruât^rifoienC  dans  les  verbes  ces  dilFc- 
rens  fens  ;  c'eft  un  point  qui  cft  înf^para- 

We  de  la  furccprihilitc  mcmedes  fens  ,  ^rX 
que  l'iifage  efl  -Jail-e-irs  le  maître  abfol;) 
d'exprimer  comme  il  hii  plaît  tout  ce  q:ii 
eft  de  l'obje:  de  la  piro'e.  Cela  le  juftifij 
d'ailleurs  par  pluficurs  ulages  parcicubers  des 
langues. 

I*.  La  voix  aâive  &  la  vo'x  paffive  des 
Latins  donne!iC  un  excmole  qui  auroit  pu 
ixst  étendu  davantage  :  fi  lufage  a  pn  m- 
bUr  furun  mém^'  radicaî  des  variations  pour 
^etix  points  de  vue  fi  ditlcirens ,  rien  n  em- 
pêchoic  qu*i1  n*en  introduisît  d'autres  pour 
d'aurres  vues  ;  &  quoique  l'on  ne  trouve 
point  de  terminaifons  gradu-'Iles  dans  les 
veffaeclatim,  on  y  rencontre  au-moins  quel- 
ques verbes  compofés  qui ,  par-li ,  en  ont 
le  fens:  amare  (aimer),  cft  le  pofitif; 
*da.mare  (aimer  ardemment)  c'clt  Yam- 
pliatrf:  «la  prc,3ofi:ion r ,  die  l'auteur 
„  des  reckerches  fur  la  langue  latine  (  ch. 
9»  x*v ,  p.  3^8.)  efl  dans  tom  les  verbes , 
5,  comme  auffi  dans  les  noms  adjcâiis  & 
I,  les  adverbes ,  augmentative  de  ce  que  fi- 
ft  gnifie  le  (ïmple  ;  &  dans  le  plus  grand 

nombre  des  verbe"" ,  elle  7  ^qui polie  à 
„  l'un  de  ces  adverbes  François ,  beaucoup, 
„gnuidtment  ,  fortement ,  parfaitement 

ou  en  perfeclion  ,  tout~à-f>i't ,  encie're- 
,y  mentj,  ;  il  eft  aifë  de  reconnoitre  â  ces 
Ccaits  le  fens  ampUatif  :  malo  e(l  en  quel- 
^  force  le  conipantif  de  Cipériorii^  de 
volo  ,  &c. 

'  X**.  Les  cerminatfons  d'un  mSme  verbe 
ht'braîque  font  en  bien  plus  grand  nomSrc  , 

Êuifqu'i  s'eh  tenir  i  la  doârine  ds  Mafclef , 
iquelle  eft  beaucoup  plus  reflreince  que 

celle  des  autres  hfbraifans ,  le  mê:ne  verbe 
radical  reçoit  iufqu'â  cinq  tbrmes  différen- 
tes, que  l'on  appelle  des  conjugaifons  ; 
mais  que  i'appeMerois  plus  volontiers  des 
voix  :  ainfi  l'on  dit  (me far  )  tradidit\ 
(noume£u)  tnuUpis^i  (hemefîr) 


Jere ftcit\  Hieme^'iir  )  tra-li  fecit  ;  hethme- 
far  )  fe  rr^JiJi:.  S  ir  quoi  if  fiuc  obfcrver 
que  je  fus  ici  la  m;;rhoJe  de  Mafclef  pour 
b  Kdurc  des  mots  hébreux. 

3^.  La  langue  laponne  ,  que  nous  ne 
fuupv'onnons  peut  -  être  pas  de  oiérker  h 
moindre  acrenrion  de  notre  part ,  nous  pré- 
fente  n(:anmoins  l'cxcm;  L-  d  une  dcrivacion 
bien  plus  riche  encore  i^r  r^p -orr  .tîk  ver- 
bes :  on  y  trouve  IciiJee,  cond^iii  c  ;  LiideUe^ 
continuer  l  aâion  de  conduire  i  Uidecet , 
faire  conduire  ;  laiJetaiiee ,  fe  fiùre  con- 
duire ;  hidegdcet ,  commencer  i  con- 
duire ;  Uidejiec  ,  conduire  un  peu  (  c'cft 

fen!>  diminutif)  ;  laidanee,  étn  conduit 
le  plein  gré  ;  hvJdnovec  ,  ê:re  conduit 
malgrJ  f  )i  oj  fans  s'aider  ;  laidetale:  .  em- 
pêcher de  conduire.  Voyei  les  notes  fur  le 
ch.  iij.  de  la  dffcriptiQn  hijl^r:'q-ie  de  la, 
Lapoaie  fae'Jofe  ,  traduit  de  l'allemand 
par  M-  de  Ke'ralio  de  Gourlay. 

Je  rerminerois  ici  cet  arrici?  ,  fi  je  ne 
me  rappellois  d'avoir  vu  dans  les  raimoires 
de  Trévoux  (  Oâobre  17Ç9.  fol.  paf^e 
zffffS.)  une  lenre  de  M.  l'ahb/ de  Pf^'aUly 
a  jx  auteurs  de  ces  mémoires  ^fur  quelques 
exprej/ims  de  notre  langue  ,  laquelle  peu( 
ilonnL-r  !i:;ti  ;\  quelques  obfervations  utiles. 
Ce  gramm.iirien  y  examine  trois  expreC^ 
fions,  dont  les  deux  premières  ont  d^ji  été 
difc  it.'es  par  Vauge'as  ,  rem.  ^  i  i  &  8 §  , 
&  la  troillcme  pir  iVl.  l'abb;  Girard,  vrais 
princip.  difc.  xj.  tom.  II  ^  p.  Zt8.  Je  ne 
parlerai  point  ici  de  la  première  ni  de  la 
troifieme  qui  font  étrangères  â  cet  article  , 
&  je  ne  m'arrêterai  qtt'à  la  féconde  qui  a 
rapport  dircft.  Rien  de  m'cuxquelcs  ob- 
fervations de  M.  de  W.  fur  la  remarque  8^ 
de  Vangelas ,  &  |e  foufcris  i  tant  ce  qu^l 
en  penle  :  je  crois  cependant  qu'il  auro't 
encore  dû  relever  ici  quelques  fautes  ^cbap* 
p^  i  Vaugelas ,  nefot-ce  que  pour  en  ar- 
rêcer  les  fiitcs  ,  parce  qu'on  prend  volon- 
tiers  les  grands  hooimes  pour  modèles. 

Cet  académiciai  amonc»  «nfi  fa  rc A  : 

I» 
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Tout  aJjeClîf  mis  après  le  fubjlanùf  ai  tc 
ce  mot  plus  I  entre  deux  ,  veut  toujours 
afçir fcn  article ,  &  cet  article fe  metim' 
rue'Jiutement  deianc  plus  ,  &  toujours  au 
nominatif ,  quoique  tarucle  du  Jubftantif 
qttîva  devant  foit  en  un  autre  cas^quèl  que  ce 
fait.  I!  applique  enfuire  !a  règle  à  cet  exem- 
ple: c'èfi  la  coutume  des  peuples  les  plus 
Pttrhares. 

Or ,  indépendamment  de  la  doflrine  des 
cas ,  qui  efl  infouccnab'e  dans  norre  langue. 
(  voye\  Cas  )  ,  il  eft  noroirement  tâux 
que  tout  aciieâif  mis  après  fi>n  fubftanrif, 
avec  ce  mot  plus  entre  deux  ,  v^euille  rou- 
jours  avoir  Ton  article  :  en  'voici  la  preuve 
dan»  an  exemple  que  M.  de  W*  dte  lui- 
même  ,  fans  en  faire  la  remarque  ;  je  paile 
d*une  matière  plus  délicate  que  brillante  : 
il  n'y  a  point  n  d'article  aime  plus  ,  &  il 
ne  doit  point  y  en  avoir  ,  quoique  Tadjec* 
tif  foit  après  fon  fubf^antif. 

Il  femble  que  Vaiigelas  ait  fenti  le  vice 
de  fon  énoncé  ,  &  qu'il  ait  voulu  en  prove- 
nir l'inipreflion.  „  Au  refic ,  dit-il  plus 

bas ,  quand  il  eft  parlé  de  pùu  ici ,  c*efl 

de  celui  qui  n'eft  pas  proprement  com- 
„  paratit  ^  mais  qui  fignifîe  très  ,  corn- 
»,  me  aux  exemples  que  j'ai  propofés  „. 
»  Mais  ,  comme  l'obferve  trèî-bien  M. 
„  Patni,  „  ce  plus  eli  pourtant  comparatif 
„  dans  les  exemples  rapportés  par  l'auteur: 
,,  car  en  cette  façon  de  pai  1er  (  cejî  la  cou- 
»  tume  des  peuples  les  plus  barbares  )  ,  on 
j,  feus-ent end  de  la  terre ,  du  monde ,  fie 

autres  femblables  qui  n'y  font  pas  expri- 
^  mées ....  L'adverbe  très  ne  ptut  conve- 
„  nîr  avec  ces  manières  de  parler  „.  T'ajou- 
terai  à  cette  excellente  cntiqii?  *1e  M.  Pa- 
Cru  ,  qu'il  me  fenibie  avoir  atièz  prouve 
^e notre  pluseù  toujours  le  HgnecPan  rap- 
port de  fiip^riorit»? ,  &  conft'quemmcnr 
qo*il  exprime  toujours  un  fens  comparatif 
an  lien  que  notre  très  ne  marqxie  qu'on  fens 
wnpUatif  qui  efl  effcntiellement  abfo'u  , 
d^où  vient  que  ces  deux  mots  ne  péiivcnt 
îâmais  tore  fynonymes:  ce  qaeVaùgelas 
cnvifilgeoit  donc  ,  &  qu'il  n'n  pas  exprimé, 
i^dft  la  diftinâion  de  la  fupériorité  indivi- 
daeîle ,  de  la  rupérionfé  univerfelle , 
dont  Tune  c'I  marqix'e  oar  plus  fans  article, 
&  fautre  plus ,  procédé  immcdiaccmert 
atcide  fimplc  ou  d*nn  atcicle  p  ol  fwflif , 
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ce  qui  fait  la  ditîl'rence  du  comparaôf  ptd^ 
pre  &  du  fuperht'f. 

Outre  ce  mal  entendu  «  Vaugelas  s*eft 
encore  appcrçu  !fli-mémedans  fa  règle,  d'un 
autre  dttaut  qu'il  a  voulu  corriger  ;  c'eft 
qu'elle  efl  trop  particulière ,  &  ne  s'étend 
pas  à  tous  les  cas  où  la  conftruôion  dont  il 
s'agit  peut  avoir  lieu  ,*  c'eft  pourquoi  il  a|ou> 
te  :  ,,  Ce  que  j'ai  dit  de  p/uj ,  s'enteml 
„  auflî  de  ces  autres  mots  moins  ,  mieux  ^ 
»i  plus  maly  moins  mal , Mais  cette  addi- 
tion même  eft  encore  infuffifantc ,  pmf- 
que  l'adjeâif  ctmpKZtiîmeilleur  ed  encore 
dans  le  même  cas ,  ainfi  que  tous  les  adver- 
bes qui  feront  précédés  de  plus  ou  de  moins^ 
lorfqu'ils  précèdent  eux-mêmes  ,  &  qu'ik 
modifient  un  adjeâif  mis  après  foofubftan* 
tif,  pour  parler  le  langage  ordinaire  :  ex. 
je  parle  du  vin  le  mâUieur  que  Von  puiffe 
faire  dans  cette  province  ,  du  jyjUme  le 
plus  inf^énieufement  imagine, le  moins  keU' 
reufemeut  exécuté  t  le  plutôt  réprou»df 
&c. 

Puifque  M.  de  W.avoit  pris  cotte  remar- 
que de  Vaugelas  en  confidérat ion,  il  devoir, 
ce  me  femble^  relever  tons  les  d-t"juts  de 
la  règle  propolée  par  l'académicien  ,  &i  d^s 
correttons  même  qu'il  y  avuit  faites ,  & 
ramener  le  tout  â  une  énonciation  plus  gé- 
nérale ,  plus  claire  &  plus  précife.  Voici 
comme  je  reâifierois  la  règle  ,  d'après  Icë 
principes  que  j'ai  pofe's  ,  foit  dans  cet  arti- 
cle ,  foit  dans  tour  autre  :Jl  un  adjeclij  fu- 
ptrlatif ,  ou  précède  d un  adverbe  fupcrlatif 
qu!  le  modifie  ,  ne  vient  qu'après  le  nom 
auquel  il  ft  rapporte  \  quoique  le  nom  foit 
accompagné  de  fon  article^  il  faut  pourtant 
n'ptter  l'article  fimple  avant  le  mot  qui  rx- 
pnme  le  rapport  de  fupériorité  i  mais  fans 
répéter  la  prépofieiw  dont  le  nom  peueitf* 
le  complément  gramm::t:'cal. 

X'augelas ,  non  content  d'établir  une  re- 
^lo  ,  cherche  encore  i  en  rendre  raifon  ; 
(1  celle  qu'il  donne  ,  pourquoi  on  ne n'pcte 
pas  avant  le  fuoerlatif  la  prépofition  qui 
peut  être  avant  le  nom,  c'e/f ,  dit-il ,  parce 
qu'on  y/tUS-eneenJ  ce(  Jeux  mprrqiM  font, 
ou  qui  fuient  ou  qui  fera ,  ou  quelqu' autre 
temps  du  verbe  fuhfianttf  avec  qui.  Voi4 
fur  ctia  la  critique  de  M.  de  W. 

,)  Si  l'un  ne  met  point ,  dit-il ,  la  prtpo> 
^,  iÎLion  ék  eoià  tocfs  le  fupcrlatif  le 
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miMmaàfny  (il  aurait  dib  h  même  cfaofe 

'4ê  loate  autre  pri^pofidon  ,  s'il  n'avoit  ité 
préoccupé ,  contre  Ton  iatencion  même  , 
de  ridé»  des  CM  dont  Vaigtlas  &ic  men- 
tion ■),•»«  n'eft  paî,  comme  l'a  cru  Vau- 
»  geias  ,  parce  qu'on  y  fous-eotend  ces 
M  mots  gui  font ,  qui  furent ,  ou  qui  fera , 
«  6c,  c'efl  pirre  que  h  pr^po^'^'f^" 
t»  point  néceflaire  en  ce  cas  encre  l'adjeciil 
»6c\c  fubn.intif  ».  Mais  ne  puiS'je  pas  de- 
mander à  M.  Je  \V.  pourquoi  la  pr^pcfirion 
ift'eft point  oécefiàire  Ciurc  1  adjeâif  &  le 
liiMandff  ou  piMdc  n*eft-ce  pas  à  cette 
queftianméme  que  Vaiigc!a<;  vouloir  répon- 
•dre  ?  Quand  on  veut  rendre  raifon  d'un 
•ftic  grammatical ,  c^efl  pour  eipliquer  la 
canfe  d'une  loi  de  grammaire  ;  car  ce  font 
les  tàits  qui  y  font  la  loi.  La  remarque  de 
M.  de  w.  fignifie  donc  que  la  pt/pofition 
-n\fl point  ndctjjaire  en  ce  cas  ,  parce  qu'elle 
n'y  eji  point  ne'ceffhire.  Or  ,  afiurcmewt  il 
ny  »  perfimne  qm  ne  voie  ^idemment  ju^ 
ou'à  quel  point  c(\  pr(.'fc'rahle  l'explication 
46  Vaugelas.  La  nëceflicc  de  répéter  l'arti- 
«I*  avant  le  noc  comparatif,  vicnc^  choix 
que  TolSligédè  notre  langue  en  a  fait  pour 
déiîgnér  b  fupt^rioritë  univerfelle  ,  au 
moyen  de  toos  les  fuppl^mens  donc  Particte 
réveille  l'idé*.* ,  &  que  j'ai  déralMés  plus 
haut  :  ce  befoin  de  l'article  fuppofe  enfuite 
h  r^étftkm  do  nom  qtniKfii ,  lequel  ne 
p.^ut  ^rre  répété  que  comme  partie  d'une 
propoTition  incidente ,  iàns  quoi  il  f  auroit 
pftonafnre  ;  &  cette  propoiitioli  incidente 
cft  amenée  totjt  naturellement  par  gui  font, 

3m  furent ,  qui  fera  ,  Ùc.  donc  ces  mots 
oivent  eftèntièllement  être  fupplt'ts,  & 
dès-lors  la  prcpulîtion  qui  précède  leur  an- 
tiécédent  n'eft  plus  néceffaire  dans  la  pro- 
pofîtion  incidente  qui  eii  indépendcmt e  dans 
là  confbuâioii ,  detmtces  les  parties  de  la 
principale. 

'>»G>mme  il  ellici  queftion  dn  fuperld- 
ntif  f  Sit  enfatceM.dc  W. ,  permette/.  • 
w  moi  d'obferver  que  le  célèbre  M.  duMar- 
f)  fais  pourroit  bien  s'être  trompe  quand  il 
»  adit  dans  cette  phrafe,  deorum  antiquif-  ' 
v>  ftmus  habebdtur  ceeîam ,  c'eft  comme  s'il 
*»  y  avoit  caelum  habebjtur  antiquijjimus 
n{i numéro )  deorum.  II  me  femble que 
»>  c'eft  deus  qui  eft  fous-cnrend'i  :  carlum 
p  ^eèutur  Vttifuijjfbmtf  (  deus  )  deorupi. 
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«  ma  grammaire ,  quand  nous  diion?  ,  /e 
»>  Luxembourg  neji pas  la  moins  beiie  des 
n  promenades   de  Paris  ;  c'eft  comme 

s'il  y  avoit  le  Luxembourg  n'rjl  pas  lu 
ff  moi  as  belle  (j>rorrunude)  des  promenades 
»j  de  Paris  ;  &  nV^ce  pas  à  caufe  de  ce 

fubrtanciJ  foiis-entendu  que  le  fuperlatif 
M  relatif  efi  fuivi  en  tr.ini^ois  de  la  prcpoËN* 
»>  tion  de  ,  &  en  latin  d'un  gcntlîf  t>  ?• 

M.  de  W.  pourroit  bien  s'être  trorrip^ 
lui-même  en  plus  d'une  manière.  i°.  H  s'cft 
trompé  en  prenant  occalion  de  fes  remat^ 
ques ,  fur  une  règle  qui  concerne  \cs  fupef-- 
lati/s  françois  pour  critiquer  un  principe 
qui  concerne  la  fyataae  des  fttperlattfs  la- 
tins ,  &  qui  n'a  aucune  analogie  avec  la  re^ 
gle  en  quetiion  :  non  erat  kic  locus,  2^.  II 
s'eft  trompé  ,  je  crms ,  dans  fa-  critique  ;  9l 
voici  les  raifons  que  j'ai  de  l'avancer. 

Il  efi  vrai  que  dans  la  phrsfe  latitre  du 
P.  Juuvenci, interprétée  par  M.  du  Marfais, 
deus  eft  focs-entendu;  &  cela  eli  même  in- 
diqué par  deux  endroits  du  texte  :  l'adjec- 
df  antiquijfimuj  fuppolê  oéeeflinreraeac 
un  nom  mafculin  au  nominatif  finguliee; 
&  d'autre  part  deorum ,  qui  eii  ici  le  terflw 
de  la  oompatai(!Ni  Àionceepar  l'enfemUe 
de  la  phrafe  ,  démontre  que  ce  nom  doit 
être  deuj ,  parce  que  dans  toute  comparai» 
fon ,  les  termes  comparés  doivent  être  Im>* 
mogcncJ.  Mais  il  rc  s'enfuit  point  que  ce 
foit  à  caufe  du  nom  foas-entcodu  deus^  que 
l'adjeâif  antiquijfimus  eft  faivi  du  génitif 
deorum  :  ou  bien  la  proportion  n*e(l  poioc 
comparative,  &  dans  ce  cas  calum  habcba- 
tur  antiquij/tmus  deus  deorum  (  en  regar- 
dant deorum  comme  complJmcnt  de  deus), 
lignifie  littéralement,  le  ciel  e'toit  réputé  le 
trés'-aneien  dieu  des  dieux ,  c*ell-i-dire  , 
le  tris'tmeiem  dieu^  créateur  &  maitre  des 
autres  dieux  ;  de  même  que  deus  deonim 
dominus  locueus  efi  {Pf.  xlix.  t.),  ficnilie 
le  feigneur  dieu  des  dieux  a  faeU,  Car  le 
^(:ï\\z\i  deorum  appartenant  au  nom  deus  ^ 
ne  peut  lui  appartenir  que  dans  ce  fens ,  & 
alors  il  ne  refte  rien  pour  énoncer  le  fécond 
terme  de  la  comparaifon  ,  puifqu'il  cft 
prowvéquannquij/ïmus  par  Iui*même  n'a  que 
le  fens  ampliatif,  &  nuilemenc  le  Ctat/u-. 
perlan'f  au  de  comparaifon. 
Quand  la  jEthiâfe  où  çil  employé  un  adject 
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tif  ampllati/,  a  le  fens  fjperhaf ,  la  com- 
panilon  y  e(l  toujours  rendue  (eniibie  par 
quelque  autre  motffuececadjL-âif ,  de  e*efl 
commiincmcnt  par  une  pr^policion  ;  anre 
altos  puicherrimys  o-Tiaes  (crès-beaii  aii- 
•deffùs  de  tous  les  autres ,  c'eft4-dîre  ,  le 
plus  beau  de  tous  ;  &  afin  qu'on  ne  penfe 
pas  que  ce  plut  beau  de  t  jus  n'e(l  que  le 
■moins  laid  y  Vaureur  ne  dit  pas  fimplement, 
an;e  .z!:os  pu'cher  ,  mais  pukherrim-js  , 
tics-bc  U  »  rt^eliemcnc  beau);  de  même, 
fdJii  >  l'jfîma  suPSR  cœteras  cétna\  inter 
omnei  mjx'.mus  ;  EX  omnibai  d^cfijjîmus. 

âue'qudois  audt  l'idée  de  la  cumparaifon 
lltinpteiiienc  îndiquc'e  par  le  génitif  qui 
eft  une  partie  du  fécond  terme  de  la  com- 
paraifon }  mais  il  n'en  cil  pas  moins  nc'ccf- 
f-îre  de  retrouver  ,  par  ranaîyfe ,  la  prcpo- 
(îcicn  qui  feule  exprime  L  comparaifon  : 
dans  ce  cas,  il  taut  fiipplceraulli  Je  complé- 
ment  de  la  prcpontion  ,  qui  eft'Ie  nom  fur 
lequel  tombe  le  çc'nitif  cxprimi?. 

11  r^fulcc  de-la  qu'il  ûuc  fupplt'er  Tune 
des  pi  cpuiitions  unîp^es  dans  les  exemples 
que  l'on  vient  de  voir  ,  &  lui  donner  pour 
complémenc  immédiat  un  nomappellacii', 
'dont  le  g.-nitif  exprimé  dmste  texte  pnîllè 
■être  le  compliîmcnt  dJterminarif;  ii;  com- 
me ie  fens  préfentc  toujours  dans  ce  cas 
•  Tid^  d'oiie  (iipériorité  univerfétle ,  le  nom 
•appcdiatif  ie  plus  naturel  ne  femole  être 

■  celui  qui  (froncera  la  touilirc  ,  comme  uni- 
verfa  turha  ,  njmerut  inic^er ,  &c.  de  mê- 
me que  pour  la  phrafe  françoific  j'ai  prouve 
qu'il  falioic  fuppléâr/a  rora/itf'avant  lapr^ 
poric.cn  de. 

Ain  il  deonm  andqutffitmu  haMatur 
calurt ,  ne  peut  pas  être  mienx  interprét($ 
qu'en  d.fa  ïc  :  calum  hahetorur  {dem)  anti- 

■  guijfimus  f  (  ante  unirerfum  turbam  )  deo~ 
rurn  ,  ou  (  Juper  unii'erfjm  turbam  )  deo- 
rum  ,  ou  (  tnuT  U'itier/um  turbam  )  de>- 

•nim.ou  enfin  {ex  inttfiro  numéro)  deo- 
•rum.  Si  M.  du  M.irfais  s'eli  rr.>,T«r).' ,  ce  n'sfl 
qu'en  or'  cftùrt  aeus  ,  àc  l'aJicctit  inregro  , 
qjji  eft  ni-'w-dnire  pour  indiquer  la  fupcrio- 
rit'-  univerli  '.le  ou  le  Cens  f'uperlati/. 

Il  en  (.{}  de  même  de  la  phrafe  trancoife 
•deM.do  \Vai!!y  ,  le  Luxembourg n'ejt  pas 
-h  mo'ns  belle  des  promenades  de  Parts  , 
félon  r<tna!yfe  que  j'ai  indiquée  plus  haut  y 
'ùitfÀti  capfcodie  beaucoup  de  eelleque. 
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^xige  le  g(?nie  de  la  langue  latine,  c]!e  fe 
rt^'duic  à  celle-ci  :  U  Luxembourg,  nejl pas 
la  (  promenade  ^  moint  beile  (queies  autres 
promenades  de  la  totalité'  )  des  pr.men^Jes 
de  Paris.  Si  ce  grammairien  irouvoit  dans 
mes  fupplénietit  trop  de  prolixité  on  trop 
p.Mi  d'harmonie ,  je  le  prierois  (ie  revoir 
plus  hmt  ce  que  i'at  d^a  répondu  à  une  pa- 
reille objedion;  &  j'ajo.ite  ici  que  cette  pre- 
lixitc  analytique  ne  ao.t  5frc  C  jnd  imnt'e, 
qu'autant  que  l'on  détcuiroic  les  principes 
raifoim^s  qui  en  font  le  fondement ,  &  que 
je  crois  ér  ihl  s  folidcment.  (E.  R.  AI.  B.) 

SUPERPATIENT  ,adi.  (,Ahthme.& 
Ge'om.  )  forée  de  rapport.  On  dit  que  deiot 
nombres  ou  dtux  lignes  font /uperpatientes^ 
lorfqu'une  des  deux  contient  l'autre  un  cer- 
tain nombre  de  fins  avec  un  reftc ,  &  que 
ce  refte  eft  une  de  fes  aliquotes.  ' 
, SUPERPOSITION , f.  f.  iGet,m.)  m»» 
niete  ded^monerer  qû  confitfe  i  appliquée 
une  figure  fur  une  autre,  ^oyttfiirceh 
Vart.  Géométrie. 

SUPBRPURGATION  ,  tA  »  f.  £ 

(  Médecine.')  eft  une  purgation  cxccflïve  & 
ciçp  violente,  Voye\  Purgation.  Elle 
arnve  è  la  fuite  cPun  purgatif  trop  violent, 
ou  donn^  à  trop  grande  dofe. 

Un  homme  qui  avoir  pris  intérieurement 
de  la  poudre  de  diacarthame  ,  alla  â  U  feUe 
jufqu'à  cent  fois  ,  &  fut  guéri  de  cect^yiN 
perpuTgation  par  un  bouillon  de  chapon , 
dans  lequel  on  avoir  mêlé  une  once  de  fucre 
rofat  y  cinq  grains  de  laudanum  &  un  jaune 
d'oeuf.  Au  lieu  de  laudanum  on  emploie 
quelquefois  la  chériaque  nouvelle  de  Venife, 
d  la  dofe  d'un  gros  &  demK  Bumet, 

SUPERSEOER  ,  V.  n.  (  Gramm.  fir 
Jurifprud.  )  du  lacin  faperfedere  \  H^iBe  en 
terme  de  prarique ,  lùneoir  la  continoatios 
de  quelque  nâj  ou  proràiure.  Voye^Su^," 
SÉANCE.  (A) 

sbyERsmmux,  {^p!uiopphie.y 

c'eft  celui  qui  fe  fait  une  idtc  plus  ou  moins 
ef&ayantc  de  !a  divinitéoc  du  culte  religieux, 
La  crainte  tonriiuielle  qui  agiroit  ce  mal« 
heureux  fjr  latctc  duquel  ctoic  fufpendue 
ii'ie  p  erre  t'norme  ,  ne  rendoit  pa«;  fon  état 
pl  trifte,  que  l'eft  Quelquefois  la  fituacioà 
du  fjperjh:ieux.  Lelommeil  peut  délivrer 
un  elclave  de  la  vue  importime  d'un  maJr* 
.çre  qp'il  décf  fie  ,  &  £â  ùân  oobl|ec  1^ 
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po\âi  de  fts  dnlnes  ;  mais  le  fommeil  du 

fuperflitieux  eft  communément  agité  par 
dêi  vifions  ef&ayantes.  Il  craint  l'être  bien- 
fiilanc  ,  &  regarde  comme  ryranniqiie  Ton 
empire  paternel.  înconfol^bîe  dans  l'adver- 
firé,  il  fe  juge  digne  des  maux  qu'il  l'ouffre, 
ne  foie  qtie  de  nuflès  d^marcoes  pour  en 
adoucir  le  tardc.m.  Il  ne  croit  jamais  avoir 
rempli  ftîs  devoirs  ,  parce  qu'il  n'en  con- 
nolmil'ëcendue  ,  ni  les  bornes.  Il  s'attache 
fur-roiit  aux  formJicts,  qu'il  regarde  com- 
me des  chofes  etTentielles-TclIc  ell  la  fource 
det  minuties  qui  font  fi  chères  aux  âmes 
foibles  &  niix  ignorans.  (r)  Auffi  voit-on 
^elesperfonncs  depeudegénie>  celles  qu- 
mxétt  mal  levées,  celles  qui  ont  pafi?  leur 
jciinefTedan'ile  vire  le  libertinage,  devien- 
nent naturellement/t«7fr^/f/fuy<rj.  Engend- 
rai, il  n'y  a  point  d'abforoit^  fi  grofTiere  ,  ni 
de  contraJ  â'on  fi  palpable,  q.ieles  grands, 
le  petit  peuple,  les  foldats,  les  vieilles  iem- 
mes&la  plupart  des  joueurs,  ne  fe  portent  à 
croire  for  cavifes  invifibles  ,  la  religion  , 
la  divination ,  les  fonges ,  &  toutes  les  pra> 
tiques  les  plus  vaines  &  les  plus  ridicules. 

{V.  jS 

SUPERSTITION ,  {^M^Mphyfique  & 
Fhilof.  )  tout  eic^  de  fa  religion  t-n  gémi- 
rai ,  (iiivant  ^ancien  mot  du  paganifme  :  il 
fiuc  être  pieux  ,  &  fe  bien  garder  de  tom- 
ber dans  u  fuperjlieion. 

Jtdiôeattmejpe  oponet.reîig'ofum  'nefas. 

Aul.  Gell.  /.  /K.  c.  ix. 

En  efïbt ,  la  fuperftiUon  cft  un  cuire  de 
te^^m  ,  nnx  ,  mal  dirigé  .  plein  de  vaines 
terreurs  ,  contraire  i  la  railon  &  aux  riines 
idJes  qu'on  doit  avoir  de  l'être  fupréme. 
On  fi  vous  l'aimez  mieux  ,  la  fuperftition 
«ft  cette  efpece  d'enchantement  ou  de  pou- 
voir magique  ,  que  la  crainte  exerce  fur 
notre  ame  ;  fiUe  manicureufc  de  rining-na- 
tion  ,  elle  emploie  pour  Ij  frapper  L*s  ïi)cc- 
tres ,  les  fonges  &  les  vifions  ;  c'eft  elle, 
dit  Bacon  ,  qui  a  forg^  ces  idoles  du  vul- 
gaire ,  les  g(?!iies  invillblcs  ,  les  Jours  de 
Boniveur  ou  de  malheur ,  les  traits  inviuci- 
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Mes  de  l'amour  &  de  la  haine.  Elle  accable 
l'efprit,  principalement  dans  U  m  il  ulic  ou 
dans  l'adverfiré  ;  elle  change  la  bonne  difci- 
pline  ,  &  les  coutumes  vciK-rabîes  en  mo- 
meiies  &  en  cérémonies  fi  petficicllcs.  Dés 
qu'elle  a  jeté  de  profondes  racines  dans 
quelque  religion  que  ce  foie,  bonne  ou  mau^ 
vaife  ,  elle  efl  capable  d'cteindre  les  lumiè- 
res naturelles  ,  &  de  troubler  les  têtes  les 
plue  faines.Ennn,  c'eft  le  plus  terrible  fl^au 
de  rhumatiité.  L'arhéifme  mSme(c'efl  tout 
lire  )  ne  détruit  point  cep^^ndanr  les  fjnti- 
mcns  naturels  >  ne  porte  aucune  atteinte 
aux  lois ,  ni  aux  mœurs  du  peuple  ;  mais  la 
JuperjUtion  efl  un  tyran  dcfpociquc  qui  fait 
tout  cAler  h  {ti  chimères.  Ses  pr/j\igL-&  (bnc 
fup^ricurs  3  tons  les  autres  rrcf  ig^-s.  Un 
athée.en  intérelle  A  la  tranquiilitc  (.ublique, 
par  Pamour  de  fon  propre  repos  \  mais  le 
ftiperjlidon  fanatique  ,  nJe  du  trouble  de 
^imagination,  renverfu  les  empires.  Voyez 
comme  Tauteor  de  la  Henfiade  pânt  les 
trilles  effets  de  cette  .démence. 

IjOrfquun  m  r:c!  ci'.rabilaire^ 

^otirn     lupeii il cion,  . 

ji  par  cette  ajfreujf  chimère  , 

Corrompu  J\i  re/  f(:on  , 

Son  ame  alors  eji  endurcie^  , 

Sa  rai/on  fermait  obfcu'rcie  , 

Rien  na  plut  fur  lui  de  pouvwr^ 

Sa  jujlice  eJi  folle  6'  cruelle , 

//  eft  dénaturé  pur  \ele  , 

Et  faeriUge  par  detwr. 

L'ignorance  &  la  barbarie  "ntroduifent  la 
fuperjiition  ,  l'hypocnlie  l'entretient  de 
vaines  c^rt'monics  ,  le  laux  zeie  la  rt'pand  ^ 
&  r  intérêt  la  perp^<tne. 

Li  main  du  moiiarque  ne  fauroît  trop 
ench.iîrer  L'  monltre  de  fuperjUtion  ;  & 
c'efl  de  cemonftre  ,  bien  plus  que  de  l'u  le'- 
igion  (toujours  inexcnfablc  )  que  le  trône 
doit  craindre  pour  fon  autorité,  Ck  la  partie 
poar  fon  bonheur. 

La  fuperftition  mife  en  aâion  ,  COnfiitOO 
proprement  le  ianatiOne. 


(1)  De  grnes  auteurs  ont  regardé  rang  clique  coame  ndlc  contre  les  préteadocs  ftftinatloas 
•e^eitrihaBieeicm  ^^j*  J^y^^P^"*^       ^  iiponeff  en  anndeite,  titcel  des-fetin  enfinit 
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Lefumuifiru  étant  la  Jifpjeffiifi<m  jnUt. 

ëe  xele  avenue  fir  pa0oiuu[  qui  naît  des 
opinions  Jitperfiitieufes. 

Imaginez  ,  une  imminenfê  rotonde  ,  un 
pmth-'on  î  mille  aucels ,  &  «place  au  milieu 
d'j  dûaie  ;  figures^vous  un  devQt  de  chaque 
{c&c  t-'ccinre  ou  fubTidante  /  aux  pt^s  du  la 
divinic<î  qu'il  hoiiorQ  i  fa  &çon  ,  f(NM  tou- 
tes les  formes  bizarres  qtie  l'imagination  a 
pu  cr.'er.  A  droite  ,  c\i\  un  conccmpbtif 
^ccii  Jli  i  ir  une  narte  ,  qui  attend  ,  le  nom» 
bri!  en  l'air ,  que  h  lum  ère  cclertc  vienne 
tnveflir  Ion  ame,-  à  gauch,; ,  ccll  un  éner- 
eumene  profiernéqui  frappe  du  front  contre 
la  terre,  pour  en  faire  fortir  l'abo  uimc^  ; 
Id^  c'eft  un  faltinbanque  qui  danfe  fur  la 
tombe  de  celui  qu'il  invoque; ici  c'cfl  un 
ï)énirent  immob:!e  &  muet ,  comine  la  fta- 
tue  devant  laquelle  il  i'humilie  :  l'un  étale 
ce  que  la  pudeur  cache  ,  parce  que  dieu  ne 
rougit  p  is  .L"  fa  rcfllniblance  ;  l'a.iire  \\;i'e 
jufqu'û  fun  vifaije  ,  commL  fi  l'ou/rier  avoir 
horreur  de  fon  ouvrage- :  un  autre  tourne 
le  dos  a  i  midi,  parce  que  c'efl  lâ  le  vent  du 
ùémon  ;  un  aucre  cend  les  bras  vers  Torienc, 
o\i  dieu  iirencee  fà  &ce  rayonnante  :  de  )eu- 
r.s  fi'lc5  en  p'.etirs  meuriridènt  leur  chair 
encore  inaoccnce  ,  pour  appaifer  le  démon 
de  ta  cuncupifcenâe  par  dn  moyens  capables 
de  l'irriter  ;  d'au:res  dans  une  polèure  route 
oppofce  t  iolliciccDC  les  approchies  de  la  di- 
vinité :  un  jeane  homme ,  pour  amortir 
rir.flriim:nt  de  la  virilité,  y  attaclae  des 
,JWiAe<uix  4e  icr  d'un  poid»  proportionné  à 
Tes  forces;  un  autre  arrêté  la  tentation  dis 
fi  n)'irce  ,  par  une  amputation  tout-à  l'ait 
inhumaine.  & fufpead à  Tauc^Jes dvppuii- 
les^erfon  facâficc.  ' 

Voyea-Ies  tous  fortir  du  temple ,  & 
pleins  du  dieu  qui  les  a^ttc  nipaoïirc  la 
frayeur  &  l'iltufion  for  la  âce  de  la  terre, 
l's  fe  partagent  le  monde  ,  &  bientôt  le  feu 
s'alUmie  aux  quatre  extrémifis  ;  \&%  peuples 
iScoiCw-nt  fie  les  rois  trcnjblent.  Cetempire 
que  Fenthoufiame  d*un  fuu!  exerce  fur  la 
multitude  qui  le  Voit  ou  fentend  ,  la  cha- 
leut  que  les  efprits  ralTemblés  (e^communi- 
quent  i  tous  ces  mou ve  mens  tumultueux 
aogmcntés  par  le  trouble  de  chaque  particu- 
fie^ .  rcodcj^c  ^ .  ppu  de  ceai^s  |e  vec^e 
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Ppuflèz-les  dans  le  dcfert ,  la  folifiide  en- 
itretiendra  le  zere;  ilsdefcendfonc  d^s  mon. 
tagncs  plus  redoiicahles  qu'auparavant  ;  Se 
la  crainte  ,  ce  premier  fentiment  de  l'hom- 
me ,  préparera  la  foumilTion  des  auditeurs^ 
Plus-  ils  diront  de  chofes  ei&ayantes  j  plu« 
on  les  croira  ;  Texemple  ajcutant  fa  force  i' 
riniprefllon  de  leurs  difcours,  opc'rera  fa 
perUiafion  :  des  bacchantes  &  des  coryban- 
tes  feront  des  millions  d'infenft's  :  ceil  aflez 
d'un  feul  peuple  enchanté  à  la  fuite  de  quel- 
ques impofleurs,  la  féduSion  mulripliera 
les  prodiges  ;  &  voilà  tout  le  monde  à  ja- 
mais éjjaré.  L'efprit  hu.nain  une  fois  forci 
des  routes  lumineufes  de  la  nature,  n'y  ren» 
trc  plus  ;  il  erre  autour  de  la  vérité  ,  fans 
en  rencontrer  autre  chofc  que  des  lueurs  , 
qui  fc  mêlant  aux  fauffes  clartés  dont  la 
(  ;  crftition  l'environne,  achèvent  de  Ten* 
foncer  dans  les  ténèbres, 

La  ptur  de»  êtres  invifibles  ayant  trouf 
b'é  l'imagination  .  il  fe  forme  un  mélange 
corrompu  des  f  lits  de  la  nature  avec  les 
dogmes  de  la'  reli§.ioD ,  qui  mettant  I  fcom* 
m-j  lians  une  cotradiftion  éternelle  avec  lui- 
même,  en  tont  un  monftre  aHorti  de  coûtes 
'es  horreurs  dent  l'e^ece  «ft  eq^ablet  Je 
dis  Id  peur  ,  car  l'amour  de  la  divinité  n'a 
jaEiiais  infpiré  des  chofes  inhumaines.  Lf 
J'anjiijme  a  donc  pris  naiïTance  dans-  fee 
boii  ,  ;ui  milieu  des  ombres  de  la  nuit;  èc 
les  terrçm  &  paniques  ont  élevé  les  preo^rs 
temples  du  Paganifme. 

P  i:  a-qiie  ditqu'un  roi  d'Egypte  connoif- 
fanc  l'inconllance  de  fes  □eoplespr^q^pts^ 
changer  de  joug  ,  poot  le  fes  aflfrvir  0n» 
rc'iour ,  femala  divlfion  cnti'eux  ,  &  leur 
l:t  adorer  pour  cela  ,  parmi  les  fintn^^Xv 
les  efpeces  les  plus  antipathiaues.  dhacun^ 
pour  honorer  Ion  dieu,  fit  la  guerre  aux 
a  Jurateurs  du  dieuoppofiî ,  &  nations 
fe  jurèrent  entr*e1les  la  même  haine  qui  ré- 
u-.<.>ic  encre  leurs  divinités  :  ainfi  le  loup  Sf, 
le  mouton  virent  des  hommes  traîn45  ep 
facrifîce  au  pi^  â»  lems  autels.  Mais  fans 
examiner  fi  la  cniancd  eft  une  des.  paiHons 
primitives  de  l'hoinme  ,  &  s'il  eO  par  fa 
nature  un  animal  deftruâeur  j  fi  la  faim  ou 
la  mécbanceté  >  la  force  ou  la  crainte , 
l'ont  rendu  l'ennemi  de  toutes  les  efpeces 
vivante»  -i  fi  c'efl  la  jaloufie  ou  Pi^téfât  q«i 
i  inttoduic  YkSÊÊuUtsSttUmt^  iJk^ 
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(a  politique  «u  U  fiiperflidon  qui  a  deman- 
dé des  viâimes;  fi  Fune  n'a  pas  pris  le  maf- 
que  de  l'autre,  pour  combattre  la  nature  & 
flirmonter  la  force  ;  fi  les  facrificesfanglans 
du  paganifme  viennent  de  l'enfer ,  c'ell-ii- 
dire  ,  de  la  férocité  des  pafîîon':  noires  & 
turbulentes  ,  ou  de  Këgarement  de  l'imagi- 
nation ,  qui  fe  perd  a  Ibrce  de  s'élever  ; 
enfin  ,  de  que'que  part  q:ie  vienne  l'idée  de 
fatisfaire  à  la  divinité  parrcf^'ufiondu  fang, 
il  eil  certain  que  ,  dès  qu'il  a  eommcncc 
de  couler  fur  les  au'^cls ,  il  n'a  pas  ctc  pof- 
iiblc  de  l'arrêter:  &  qu'après  Tulage  de  l'ex- 
piation ,  qui  fe  faifoic  d*al>ord  par  le  laie  de 
le  vin  ,  on  en  vint  de  l'immolation  du  bouc 
ou  de  ia  chèvre  ,  au  fachfîce  des  en  tans.  Il 
n*a  fiillu  qu'un  exemple  mat  interprété  pour 
autorifer  les  horreurs  les  plus  rJvoitantcs. 
Les  nations  impics  à  qui  l'on  reprocboit  le 
culte  homicide  de  Moloch,  ne  répondoient- 
elles  pas  au  peuple  qui  alloit  les  exterminer 
de  1.1  part  de  dieu  ,  à  caufe  de  ces  mêmes 
abaminations  qu'un  de  fes patriarches  avuit 
conduic  fon  fils  fur  le  bûcher?  comme  ù 
line  main   jnvifible  n'avoit  pas  détourné 
le  glaive  facrilcge  ,  pour  montrer  ^ue  les 
ordres  du  dd  ne  tant  pas  toiqoats  inéro- 
cables. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  écartons  de  nous 
toptek  lès  faitfTês  applications  ,  les  allufions 

îniurieufes  ,  &  les  conn-quences  malignes 
dont  l'impiété  pourroit  s'applaudir^&  ^u'un 
aie  trop  prompt  i  s'alarmer  nous  actnbue- 
roit  peiir-étre.  Si  quelque  leâeur  avoir  l'in- 
iullice  dç  confondre  les  abus  de  la  vraie  re- 
Egion  avec  les  principes  nuMiftnieux  de  la 
fuperflition,  nous  ixiettons  fur  lui  d'avance 
tout  l'odieux  de  fa  pernicieufe  logique. 
Malheur  â  l'écrivain  céméraireêc  fcandaleux, 
qui  profanant  le  nom  &  1  uûge  de  la  liber  • 
lé ,  peut  avoir  d'autres  vues  que  celles  de 
fiie  ta  vérité  par  amour  pour  elle,  6l  de 
détromper  les  ho.-nmes  despr^iigls  fiinefies 
^ilesdJtruifent.  Reprenons. 

U  affreux  de  voir  comment  cette  opi- 
nion d'appaifêr  le  ciel  par  le  manacrc,une 
fois  intror^uire  ,  s'eft  univerfcllement  ré- 
pandue dans  prefque  toutes  les  religions  ; 
&  combien  on  a  multiplié  les  raifons  de  ce 
facrifice  ,  afin  que  perfonne  ne  pût  échap- 
pée au  couteau.  Tantôt  ce  iunt  de  enne- 
Oiisqii'tt  faut  immoler  iMac»  ettcrmina- 


tour  ;  les  Scythes  égorgent  h  (es  autels  le 
centième  de  leurs  prifonoiers  ;  &  par  cet 
ufage  de  la  viâuire,  onpent  juger  de  la  juf- 
tice  de  la  guerre;  aufli  chez  d'autres  peuples 
ne  la  fàifoit-on  que  pour  avoir  de  quoi  four» 
nir  aux  facrifices;  de  forte  qu'ayant  d'abord 
été  inllicués ,  ce  femble ,  pour  en  expier 
les  horreurs  »  ils  fetvirenc  enfin  i  les  f  ufti- 
fier. 

Tancùr  ce  font  des  hommes  juftes  qu'un 
dieu  barbare  demande  pour  ^âimes:Ies 
Getes  fe  difputer.t  l'honneur  d'ailcr  porter 
â  Zamobiis  les  vccux  de  la  patrie.  Celui 
qu'un  heureux  (brt  deftineau  facrifice  ,  efl 
lancé  à  force  de  bras  fur  d:s  javelots  drcT- 
les  :  s'il  reçoit  un  coup  mortel  en  tombant 
fur  les  piques  ,  c'eft  de  bon  augure  pour  le 
fucccs  de  la  négociation  &  pour  le  mériw 
du  député  rojus  s'il  furvic  à  fa  bleffure, 
c'eft  un  méchant  dont  le  dieu  n'a  point 
alfaire. 

Tantôt  ce  font  des  enfans  â  qui  les  dieux 
redemandent  une  vie  qu'ils  viennent  de  leur 
donner  ;  jufh'ce  affiunée  du  fung  de  l'iri" 
nocence  ,  dit  Montagne.  Tantôt  c'crt  le 
f«ng  le  plus  cher  ;  les  Carta^inois  immo- 
lent leurs  pro;)res  fils  à  Saturne  ,  comme  fi 
le  temps  ne  les  dcvoroit  p.as  afltz-côr.  Tan- 
tôt c'cQ  le  fang  le  plus  beau  :  cette  même 
Amedris  qtii  avoir  faît-enfouir  douze  hom- 
mes vivans  dans  la  terre  ,  pour  obtenir  de 
Pluton,  par  cette  olfranJe ,  une  plus  longue 
vie  ;  cette  Ameftris  facrifie  encore  A  cette 
infatiable  divinitcf  quatorze  jeunes  enfans 
des  premières  maifoDs  de  la  Pcrfe,  parce 
que  les  fâerificacears  ont  roujoitrs  fait  en-' 
tendre  aux  hommes qu*ils  dévoient  off:ir  i 
l'autel  ce  qu'ils  avoient  de  pl., s  précieux. 
C'eft  fur  ce  principe  que  chez  quelques  na- 
tions on  inimoîoit  les  premiers  nJs  ,  &  que 
chez  d'autres  on  lesrachetoitpar  des  offran- 
des p!us  utiles  atix  minifires  du  facrifice. 
Oe&  ce  qui  autorifa  fans  doute  en  Europe 
la  pratique  de  quelqiies  fiecles ,  de  vouer 
les  enfans  au  célibat  dés  Fàge  de  cinq  ans,  & 
d'emprifonner  dans  le  doKre  les  frères  du 
prince  héritier,  comme  on  les  égorge  en' 
Afie. 

Tantôt  c'eft  le  fang  le  plus  pu  r  :  n'y  a-t- 
il  pas  des  Indiens  qui  exercent  i  hofpitalité 
envcrs.tous  les  hommes  ,  &  qui  fe  font  un 
mérite  detueruMic  étranger  vertueux  4t 
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favant  qui  pafTera  chez  eux,  afin  que  fc5 
vertus  &  fes  raîens  leur  demeurent  /  Tan- 
tÂc  c^cfl  le  fang  le  plas  facr ^  :  chez  la  plu- 
pTrr  des  i  Jo!ntrç<;  ,  ce  font  les  prcrrcs  qui 
ioiit  la  i'onâion  des  bourreaux  à  Taute)  ;  & 
chez  les  Sibériens  on  nie  les  prêtres ,  pour 
Ils  envoy  r  p-'c;  tîansl'aii:re  nionc*e  à  l'in- 
Cendon  du  peupic.  Enfin  toutes  les  idoles 
derindeSrcePAm^riqiie  fêfont  d>reuvées 
de  fang  humain.  Quel  fpedacle  pour  Cortez 
entrant  dans  le  Mexique  y  de  voir  immoler 
cinquante  hommes  â  fon  heureufe  arrivée  ! 
mais  quel  ^tonnement ,  quand  un  des  peu- 
ples qu'il  avoit  vaincus ,  députa  vers  lui 
avec  ces  paroles  :  u  Seigneur  ,  voilà  cinq 
»)  cfclaves  ;  ii  ru  es  un  dieu  fier  qui  te  paif- 
»>  fcs  de  chair  &  de  fang  ,  mange-les  ,  & 
f>  nous  t'en  .imcnerans_davantage  ;  fi  tu  es 
f»  un  dieu  débonnaire  ,  voilà  de  Tcncens  & 
»)  des  pîiimes  ,*  fi  tu  es  homme  ,  prends 
9t  les  oifc-aux  &  les  fruits  que  voici  »>.  C'c- 
loienc  pourtant  des  fauvages  qui  donnèrent 
cette  leçon  d'humanité  à  des  chrétiens  ,  ou 
plutôt  à  des  barbares  que  les  vrais  chrétiens 
reprouvent. 

Ma ' s  fi  l'ignorance  ou  la  corruption  abu 
lèncdes  meilleures  inAicutions.  quel  fera 
Pabus  des  choyés monftnieofês?Aufli  quand 
onfefut  apprivoifJ  avec  ces  facrifices  in 
bumains ,  les  hommes  devenus  les  rivaux 
des  dieux ,  affèâerenr  de  ne  les  imiter  que 
dans  leurs  injufticcs  :  cîc-!à  l'iifage  d'appai 
fer  les  mânes,  cumme  onap{)aiioitles  dieux, 
par  le  fang  ;  en  quoi  Tavance  des  prêtres 
du  Paganifriic  ne  fcrvoit  que  trop  bien  la 
haine  des  rois.  Ce  ne  font  plus  des  héca- 
tombes oâ  le  facrîlicatetir  trouve  des  dê- 
pouit'es  &  le  peuple  des  alimens ,  mais  le 
plus  chères  viétimes  qu'une  barbare  fuperl- 
rition  immole  à  la  politique.  Ce  même 
Achille  qui  avoit  arraché  Iphigénie  au  cc\i 
teau  de  Calcl.as  ,  demande  le  lang  de  Poli' 
xene.  Ach  lie  ell    dieu  par  l'homicide , 
comme  il  étoit  devenu  héros  â  force  de maf- 
facrcs.  ClA  airfî  q'!c  le /j^jr'7"/nf  à  confa 
cré  la  g.iCrrc  ,  Ck  qac  le  tk'au  le  plus  détcf- 
tabte  efi  regardé  comme  un  aâe  de  reli- 
gion :  nuffiles  Japonois  n'ont-ils  parmi  leurs 
laints  que  des  g  icrricrs  ,  &  pour  reliques 

ÎlUO  des  la  tires  &  des  cimercrres  feints  île 
ang.  C'ed  aflcz  d'une  ir^iuflice  uivirillce, 
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Çrès  ahomlnables.  Un  conquérant  fignaîcrà 
ion  entrée  à  Corintbe  par  le  facrrfice  de  &x 
cents  jeunes  Grecs  quM  immole  à  î'ame  de 
fon  pere  ,  afin  que  ce  fang  efface  fes  fouil- 
lures^  comme  fi  le  crime  pouvoit  expier 
le  cnme. 

Mais  tous  cesaélcs  d'inhumanité fcroient 
moins  dehonteà  rimbécillitéderefprit  hu-* 
main  ,  qti*i  la  mémoire  de  quelques  cœurs 
lâches  &  barbares,  fi  l'on  n 'avoit  vu  les 
feâes  &  les  peuples  entiers  fe  dévouer  à 
la  mort  par  des  facrifices  volontaires. 

Que  fes  Gymnofophifles  indiens  &  brû* 
lent  eux-mêmes  ,  afin  que  leur  ame  arrive 
toute  pure  au  ciel ,  comme  ils  attendent 
que  la  vieillefTe  ou  quelque  maladieviolcnte 
leur  ait  ôié  toute  efpcrance  de  vivre  ,  c'eft 
choifirle  genre  de  fa  mort ,  &  non  en  pré- 
venir le  terme  :  mais  qu'une  jeune  éponfo 
fe  jette  dans  le  bûcher  de  fon  épm.x  ;  que 
les  efclaves  fui  vent  leur  maître,  &  les  cour- 
tifans  letir  roi,  jufqu'au  milieu  des  flammes; 
que  lesTartares  circafficns  témoignent  leur 
deuil  â  la  mort  d'un  grand,  par  des  meurtri!^ 
fures  &  des  incifions  dans  cotit  le  corps  ^ 
iiifqu'à  ro'ivrir  leurs  plaies  pour  prolcigcr 
le  deuil  :  voili  ce  dunt  on  ne  peut  attribuée 
la  caufe  qu'à  l'extravagance  de  fimagina- 
tion  pouflce  hors  des  barricrc;  naturelles  de 
la  railun  &  de  la  vie ,  par  une  maladie  in- 
concevable. 

Quan.l  on  eft  entêté  de  fes  dieux  ,  & 
frappé  d'une  vaine  terreur  jufqu'à  mouric 
pour  leur  plaire  ,  ménngera-r-on  beaucoup 
leurs  ernetrjs  ?  Dc-'à  ces  Hec'es  de  perfi^ 
cution  qui  achererenc  de  rendre  le  nom 
romnn  odieux  i  tonte  la  terre,&  qui  feront 
à  jamais  rhorreur  du  Paganifme,  &  de  tou- 
tes les  feôes  qui  voudroienc  l'imiter.  Le 
zele  A\me  religion  nai  fiante  irrite  les  fec- 
ratcurs  de  l'ancienne;  tous  les  éfénaneM. 
liniftresretombent  fur  les  nouveaux  impies 
(  car  c*eft  fous  ce  nom  que  lesminiOrcs  de 
la  fuperflition  ont  toujouts  ^ffiunêtotts  leurs, 
contrad'âeurs  ) ,  &  les  ennemis  du  cuire 
dominarit  y  fervent  de  viâimes.  On  prend 
prétexte  de  la  zizanie  qui  fe  mcle  encre  les. 
enfans  «.'u  même  pere  .  nour  ttcim^re  route 
la  race  dts  prctendi  s  r..clitux  ;  mais  admi- 
riz  utJC  légion  de  fix  mille  hommes  qui  ^ 
.plutôt  que  de  vtrCcr  'c  fan:!  âa  innoccns  j| 
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ènemple  pout  les  tyrans  de  toutes  les 

rimpiiiflànce  mùma  de  la  tyrannie ,  aug- 
mentent les  torrens  defanghnmain  :  on  ne 
foitqu'fchafau.lsdreflës  danslcsprinctpales 
▼illes  d'un  grnnd  emp-re  ;  &  ,  fi  l'on  en 
croit  les  annales  deTL-glife,  les  bûchers  man- 
quent aux  vidimes  qui  courent  s'immoLr. 
La  fyrear  de  mo'irir  ayant  faifi  tous  les  ef- 
priis^  on  fe  précipirc  du  haut  des  tuits  ; 
entwnla  religion  d  'fend  de  braver  les  em- 
pereurs, le fjnjti/me  cherche  !a  palme  par 
ladeToyinànce>  &  les  hommes  fe  poullënt 
les  uns  les  antres  dans  les  fuppliccs. 

Ti  di-fcfl!on  enveloppe  une  ville  entière 
dans  la  proicriptiun  g  (Se  Cous  Tes  habitant 
p^riflènc  dans  les  flammes.  'L*ob(linaeion 
&  îa  rigueur  s'cngcn:^rcnt  mutuellement, 
&  Te  reproduifenc  tour-à-cour.  Mais  que! 
AicitrerAonnement  desPayens,  conti- 
nuent les  hifloriens  eccîéfiaftiqiics  ,  quand 
ils  virent  les  chrétiens  devenus  plus  nom- 
breux par  la  perfêconon  ,  fe  déclarer  tme 
guerre  plus  implacable  qae  celle  desNt'rons 
&  des  i>omiciens,  &  continuer  entr*eux  les 
boftifirÀ  de  ces  monAres  ?  Ao  d^uc  d'au- 
tres armesj  ils  s'attaquent  d'abord  par  la  ca- 
lomnie «  lans  fonger  qu'on  ne  fe  t'ait  point 
des  amis  de  tons  ceux  qu'on  fufcice  contre 
iês  ennemis.  On  acaife  tes  uns  d'adorer 
Caîh  dt  Judas ,  pour  s'encourager  à  la  mé- 
chanceté i  les  autres  ,de  pétrir  les  azymes 
avec  le  lâog  des  enfans  immole's  :  on  repro- 
cbeâ  ceux-là  des  impndicit^s  infâmes,  â 
ceux-ci  des  commerces  diaboliques.  Nico- 
laiees ,  Carpocrariers ,  Montaniftes ,  Ada- 
mires  ,  Danatifles ,  Ariens ,  tout  cela  con- 
fbndn  fous  le  nom  de  chrétiens ,  donne 
aux  idolâtres  la  plus  mauvaife  idée  de  la 
ren.qîon  des  faints.  Ceux  -  ci  ,  coupables 
à  force  de  piété  ,  renverfent  un  temple  de 
la  femme  ;  6i  lâ  pajrens  »  lufli  fanatiques 
pour  lenrs  dieux  que  quelques-uns  de  leurs 
ennemis  contre  les  idoles,  commettent  des 
tnouies ,  itt{qu*â  ouvrir  te  ventre 
à  des  vierges  vivantes ,  pour  faire  mnnger 
du  blé  .parmi  leurs  entrailles  ,  à  des  pour- 
ceaux. Jérufalem,  cette  boucherie  des  Jmft, 
devient  auffi  celle  des  chr.'tiens- ,  q  ii  y  font 
vendus  par  milliers  à  leurs  frères  de  Tan- 
caen  ceflament.  Cens -d  ont  la  cruauté 
de  In  «dieter,  pouc  enfittce  mourir  de 


(ang-froid  quatre-vingt-dix  mille:  &• 
comme  fi  les  chrétiens  avoienr  été  la  cauie 
du  niaflàcrc  des  onze  cents  mille  ames  qui 
périrent  pour  raccompliflement  des  pré- 
diâiuns  ;  au  lieu  d'attribuer  ces  châtimens, 
avec  Jofeph  leur  hiftoricn  ,  à  l'impicté  des 
Z'.'lt's  qui  avoienc  répandu  le  fmg  des  enne- 
mis dans  le  temple  ,  ils  rejctcent  fur  le 
chriHianifine  toute  la  haine  dont  !'iinivcrç 
les  accable  ,•  &  ,  ce  que  le  fa.natifme  a  pu 
feul  infpirer ,  ils  fcienc  les  pni'onniers , 
mangent  leur  chair,s'habilient  de  leur  peau, 
(Se  fe  font  des  ceintures  de  leurs  entrailles. 
Cet  excès  de  vengeance  caufe  des  repté— 
fail'es  qui  font  confumer  dix  -  huit  ceutB- 
mille  ames  par  le  fer&  par  le  feu. 

Mais  voici  le  fanatifme  qui  ^  rdcoran 
d'une  main  &  le  glaive  de  l'autre  ,  m.irche 
à  b  conquête  de  l'Afie  &  de  l'Afrique. 
Cell  ici  qti'on  peut  demander  (î  Mahomet 
était  Mn  fanatique  ,  ou  bien  un  impof^eur. 
Il  tut  d'abord  un  fanatique  ,  &  puis  un  im- 
poftenr  ;  comme  on  voit  parmi  les  gens 
deftints  par  état  au  ailce  des  autels ,  les 
jeunes  plus  fouvent  enthoufîafles  >  &  les 
vielllar»  hypocrites ,  parce  que  le  fana^  ■ 
tifme  eft  un  égarement  de  Pimagination 
qui  domine  jufqu'à  un  certain  âge  ,  &  l'hy- 
pocrific  une  réflexion  de  l'intérêt ,  qui  agit 
de  fang-firoid  &  avec  de  longues  combinai- 
fons.  C'eftainfi  que  Jurieu(s'ii  faut  en  croire 
les  hifloriens  d'un  parti  contraire  au  fien  ) 
difoic  des  prétendus  prophètes  du  Vivar^, 
qu'ils  pouvoient  bien  être  devenus  fripons, 
mais  qu'ils  avoient  été  prophètes.  La  jeu- 
neflè  emportée  par  la  précipitation  du  fang, 
faifif  de  la  meilleure  foi  toutes  'es  i  Jécs  de 
religion  ou  de  morale,  outrées  .  âc  lu  Imiïe 
toujours  aller  trop  avant;  mais  détrompé  de 
jour  en  jour  par  l'expérience,  on  tâche 
d'achever  fa  route  en  biaifanr ,  parce  qu'on 
ne  peut  tout-â-faic  reculer  fans  fe  perdre. 
On  r.ibar  --'ors  de  fcs  maximes  tout  ce  que 
i'enthouiialmc  y  avoir  ajouté  de  faux  ou  de 
pernicieuxy'on  modifie  un  peu  rauilénté  de 
l'es  principes  j  enfin  on  tire  de  fes  illufions 
tout  le  parti  qui  fe  préfente ,  &  cela  s'exé- 
mte  lourdement  par  famotir-propre  dans 
les  ames  les  plus  pures  :  cir  ,  remarquez 
que  \e  fanatifme  ne  regn:  guère  que  parmi 
ceux  qui'  out  le  cour  droit  Se  l'efprii  fiux  , 
CBompadans  les  principes,  &  judesdass 


16  SU? 

les  conf^quences  ;  fie  que  iêmblables  aux 

chevaux  ombrageux  ,  on  î?s  gu^riroiten  les 
Êuniliarilanc  avec  les  obiers  de  leur  vaine 
frayeur.  Mahomet  uncfoiscjclabufë,illui 
en  coûtn  moins  â.^  roiitt.nir  Ion  ilîtiHcn  par 
des  mcn longes ,  que  d'avouer  qu'il  s'âuit 
:  fon  g^nie  ardent  Im  avoir  fair  voir 
ce  qui  n'e'roic  pas ,  un  archange  Gabriel ,  un 
prophète  dans  lui-même  ;  &  quand  il  le  tût 
aUfesi  rempli  de  fim  vertige  pour  le  corn- 
muniqi-.cr  ,  il  ne  fui  Ait  pas  dlflîcile  d'en- 
tretenir dans  les  eiprics  un  mouvement  qui 
aroie  cefl?  dans  le  lîen.  D*snlteivs ,  com- 
ment n'cAr-ilpas  confcrvc  nnc  forte  de 
confiance  obfcure  en  ce  ^ui  le  Tervoit  li 
Inen  >  Mais  ce  n'eft  pas  afiéz  de  répondre  â 
cette  queHion  ,  lî  l'on  ne  deniaïu^e  grâce 
aux  ieâeurs  pour  l'avoir  faite  ;  car  il  ell 
peut-être  contre  le  droit  des  gens  ,  &  con- 
tre les  égards  que  les  nations  fe  doivent 
aitr'cllcs ,  de  ieter  de  pareilles  imputations 
fur  les  Icgiflateurs  mêmes  qui  les  ont  fé- 
diiiees  ;  parce  que  le  pc^og^  qui  leur  dé- 
guife  la  force  des  preuves  d'une  rc'igion 
contraire  ,  fcmble  les  autoriltr  à  la  r.Vri- 
minacion.  Ainfî ,  loin  d'approuver  cci  li 
qui  mettroit  fur  lafcene  un  prophète  dtran 
ger  pour  le  jouer  ou  le  combattre  ,*  tandis 
que  le  fpeâateur  bat  des  mains  &  applaudir 
a  fon  heuieufe  aiidace ,  le  f.ige  peut  dire 
au  grand  poëce  :  fi  P'oire  but  ai  ou  cU  d'in- 
fulter  un  homme  célèbre  ^  ce  feroit  une 
injure  à  f.i  nation  ;  mais  fi  t  ous  ne  i'>  u- 
liei  que  décrier  [abus  de  la  religion  ,  ejl-ce 
un  bien  pour  la  vôtre  f  A  Dieu  ne  piaife 
qu'on  prcrcruîc  juflifier  un  cuire  aiiffi  con- 
traire à  la  dignité  de  l  homme  \  mais  com- 
flie  on  parte  ici  pour  toutes  les  nadons  & 
pour  tons  les  ficelés  ,  on  deviendroit  fuf- 

Seâ  au  grand  nombre  des  leâeursqui  veu- 
mt  sVdairer  en  s'accommodant.  au  lan- 
gage d'une  légère  portion  de  la  terre.  Ceux 
qui  font  perCuadcs ,  n'ont  pas  bcfoin  de 
preuves  ;  &  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  fans 
doute  ne  veulent  pas  l'être  :  ainfi  ne  balan- 
cez pa*»  à  di.'te(ler  le  j'anatifme  par-tou< 
où  vous  le  verrez ,  lût  -  H  au  milieu  de 
vous. 

Parcourez  tous  les  ravages  de  ce  flcau  , 
fôus  les  ctendards  du  crotnànt,&  voyez  dcb 
les  commenceinens ,  un  Cal i  te  aflurcr  l'em- 
pire de  l'ij^noiance  &  de  la  iùpecâicioa  en 
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brûlant  tous  les  livres ,  comme  inutiles 

s'ils  font  conformes  au  livre  de  Dieu  ;  ou 
comme  pernicieux  ,  s'ils  lui  font  contrat- 
rès  :  raifonncment  trop  politique  pour  être 
divin.  Bientôt  un  autre  Ca'ife  contrain- 
dra les  chre'tiens  à  la  circoncifion  ,  tandis 
qu'un  empereur  chrétien  force  les  J«i6  i 
recevoir  le  bap;5.iie  ;  zcle  d'autant  plus 
blâmable  dans  celui-ci ,  qu'il  profeflbit  une 
religion  de  grâce  &  de  nnféricorde.  Chez 
le  i;ci;p'e  conqui^rant ,  la  viâoire  efl  ap- 
pdlt'e  le  juaemene  de  Dieu  \  &  deux  reli- 
gions oppolees  mettent  au  rang  des  notes 
de  IcîirdivinitJ  ,  la  profperiré  temporelle, 
comme  fi  le  royaume  de  Jefus-Chrift  ^toit 
de  ce  monde.  Des  chrétiens  trop  fervens 
ofent  maudire  Mahomet  à  la  £ice  des 
Sarrazins  ;  &  ceux  -  ci ,  par  un  zele  au{B> 
barbare  que  celui  des  autres  pouvoir  écre: 
indifcret ,  coupent  la  tcte  nx  blafphéBia» 
tenrs  &  rafent  les  églifes. 

Mais  voici  d'autres  fureurs  &  d'autres 
fpeâacles  (  pardon ,  û  religion  fainte ,  fî  je' 
rouvre  ici  tes  plaies,  &  la  fourcedetes 
larmes  cternelles  ).  Toute  l'Europe  pafle 
en  Afie  par  un  chemin  inondé  du  ungdcst 
Juifs  qui  s'cgorgentde  !eurs  propres  mains, 
pour  ne  pas  tomber  fous  le  fer  de  leurs  en- 
nemi;. Ccrre  épidémie  dépeuple  la  moitié' 
du  monde  habité  ;  rois  ,  pontifes  ,  femmes, 
enfans  Sd  vieillards  ,  tout  cède  au  vertige 
facré  qiii  fait  égorger  pendant  deuitfiec^ 
des  nations  innombrables  fur  le  tombeau 
d'un  Dieu  de  paix.  C'eft  alors  qu'on  vie 
des  oracles  menteurs ,  des  faermites  guer- 
riers ;  les  monarques  dans  les  chaires  ,  & 
les  prélacs  d^ns  les  camps  ;  tous  les  ctats^  ' 
fe  perdre  dans  une  populace  înfedTée  ;  les 
morts  &  les  mers  fi anchics;  de  légitimes 
podcflii  ns  abandonnées  ,  pour  voler  à  de* 
conq  1  rt  s  qui  n'étoient  pîu«  la  terre  pro- 
mife  ;  les  mœurs  ,  toujours  plus  faines  dana 
leur  climac  naturel ,  fie  corrompre  fous  un 
ciet  étranger  ;  des  princes  ,  après  avoir 
dépouillé  leurs  royaumes  pour  rachèterna 
pays  qui  ne  leur  avoir  iamats  appartenu  y 
achever  de  les  ruiner  pour  leur  rançoa 
;  crfonuLlIc  ;  des  milliers  de foldats  égarés, 
(nus  piufteurs  chefs  ,  n'en  reconnoîcre  au»- 
cun  ,  hâter  leur  détàitc  par  ladcfedion  ,  & 
cette  mdadie  ne  finir  que  pour  taire  plactt 
i  une  concaipoQ  eacoce  fiius  horrible.  . 
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Te  mfcne  efprit  de  fanan/me  entrete- 
nant la  fttreur  des  conquêtes  c'ioign^es  ,  à 
peine  l'Europe  avoit  réparé  fes  pertes , 
qoela  d^comrme  d*vn  nouveau  inonde 
hâta  la  ruine  du  nôttc.  A  ce  terrible  mot , 
alicx  Çi/orcex. ,  l'Amérique  fût  defolée  & 
fes  IialMtans  eiterminés  ;  l'Afrique  &  l'Eu- 
rope  sVpuiferent  en  vnin  pour  larepe;:;  !cr; 
iepoifon  delor  &  du plaifir ayant c-nervé 
Pefpece  ,  le  inonde  U  trouva  deferC ,  fie  fiit 
menacé  de  !e  devenir  tous  !es  jours  davan- 
tage ,  par  les  guerres  continuelles  qu'allu- 
mera fiir  notre  continent  Tambition  de  s*^- 
tendre  dans  ces  îles   étrangères.  Voilà 
pourtant  où  nous  ont  conduits  les  progrès 
4vi  fanati/me  \  Quand  le  plus  humain  des 
l^gillateurs  envoya  des  pécheurs  annoncer 
fa  doârine  à  toute  la  terré  ,  comme  une 
bonne  nouvelle  ,  pcnfoic-il  qu'on  abuferq;t 
on  jour  de  fa  parole  pour  bouleverlêr  Puni- 
vers  ?  li  vouloir  lier  tous  les  hommes  par 
le  même  elprit  de  charité ,  qu'ils  vifFent 
la  lumière  avant  de  croire  â  fa  midton,- 
mais  le  flambeau  de  la  guerre  n'ttoit  pas 
celui  de  fon  évangile.  Il  laidôit  les  armes 
aux  ùxjx  prophètes  qui  n'auroicnt  ni  la  rai- 
fon  ni  l'exemple  pour  eux.  ConnoifTnnt  que 
l'hypocrifie  endurcit  les  ames&queri^o- 
tanceles  abrutir;  que  des  aveugles  condutts 
par  des  méchans  ,  font  un  fpe«flac!e  affli- 
geant pour  le  ciel ,  &  touc-â-ikit  déshono- 
rant pour  la  nature  humaine  ;  il  yo^loît 
gatî.cr      perfiiadcr  ,  attacher  les  incré- 
dules par  le  fentiment,  &  retenir  les  liber- 
dns  parla  conviAion.  Les  nations  idolâtres 
dcvi  oient  -  elles  lui  reprocher  ,  que  depuis 
deux  mille  ans  la  terre  éprouve  les  p'  fm- 
glantes  révolutions  dans  toutes  les  coiàti  ces, 
on  fa  lui  pure  a  pénétre  ?  Qu'eft  -  ce  donc , 
difent-ellcs ,  qui  a  fait  des  cfclavcs  en  Amé- 
rique &  des  rebelles  au  Japon  ?  fcroit-ce 
la  contradiâion  qui  règne  entre  le  dognie 
&:  1.1  morale?  non.  Mais  la  fureur  des  paf- 
fions  loiilevées  par  un  levain  licfanatifme  j 
peat-étre  Taheurtement  â  des  opinions , 
qui  n'ayant  point  îcu:s  racines  dans  l'cfprit 
humain  ,  ni  kur  modèle  dans  la  nature,  ne 
pétivent  fe  foiirenir  que  par  des  reflorts 
violens;  la  conh.fion  des  idées,  Pinévidence 
des^  principes  ,  le  mélange  du  faux  &  du 
vrai ,  plus  fimefte  qu'une  ignorance  abfo- 
Ine^  caufbnt  cette  àltecnrave  de' bien  & 
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de  mal  qui  fait  de  l'bôfnine  un  monftro 

compoféde  tous  les  autres.  Ert-i!  bien  fur- 
prenant,  quand  il  ne  fmvra  plus  le  lil  de  la. 
raifon  ,  le  plus  célefte  de  tous  les  dans, 
qu'un  roi  de  Perfe  immole  au  foleil  fon 
dieu ,  ceux  qu'il  appelle  les  difcipUs  du 
crucifié ^  &  qu'un  prince  chrétien  ^ille  brû- 
ler !c  temp'c  Ju  feu ,  &  la  ville  des  adora-- 
teuts  du  foleil  ;  qu'on  voie  pendant  dix  Ge- 
des  deux  empires  divifcs  par  un  icul  mot  ; 
qu'un  con^uérantfaflèviBud'emtmmertous 
iesenneniisdu  prophète ,  comme  ceux-ci  fe 
vouoient  depuis  deux  cents  ans  au  malTacre- 
dcs  infidèles ,  &  qu'il  détruife  l'empÎTO' 
dï)rientaux  acclamations  des  Occidentaux, 
qui  béniront  le  ciel  d'avoir  puni  leurs  frères 
fchifmatiques  par  la  main  des  ennemis  eom- 
muns  ?  E(Kil  pofllble  que  les  rois  condam- 
nent à  mort  tous  les  fujets  de  leurs  état* 
qui  veulent  retourner  an  paganifme ,  parce 
que  la  nouvelle  religion  ne  leur  convient 
pas  ;  que  Içs  peuples  excédés  de  la  tyrannie 
de  leurs  conquérans,  renoncent  â  cette* 
même  religion  qu'ils  ont  reçue  par  force  J  . 
que  dans  la  rc4ction  des  foulcvemens  ,  ils 
s'oublient  jufqu'à  trépane*  les  précres  fie 
rafer  les  églifcs ,  &  qu'enfin  pour  une  églife 
détruite,  oii  égorge  toute  une  nation? 
Prenez  garde  de  vous  laiflèr  fëdiiire  i  ce 
ton  emphatique  ;  ouvres  la  aondts  de  • 
toutes  les  religions  ,  &  jugez  vous-mêmes. 

Au  refte ,  fi  les  excès  de  Tambition  fe 
trouvent  ici  confondus  avec  les  égaremens 
Awfanatifme ,  on  fait  que  l'i:ne  eft  le-vice 
des  chefs  ,  &  l*aarre  la  maladie  du  peuple 
aux  Icâeurs  clairvoyarsâ  démêler  les 
nuances  étrangères  dans  U  teibrure  donû- 
nante.  Ccux-li  ne  ccmmccrront  p.is  Tin- 
juftice  de  rejeter  fi:r  la  religion  ,  des  abus 
qui  viennent  de  l'ignorance  des  hommes. 
Le  chriftianifme  eft  la  meilleure  école  d'hu- 
manité. Une  loi ,  die  un  auteur  qu'aucun 
parH  ne  défavouera,  quelle  que  fAc  Ht 
croyance  ;  »  une  loi  qui  ordont-.e  il  fes  di£> 
n  ciples  d'aimer  tous  les  hommes ,  fans  en 
n  excepter  inéme  leurs  ennemis  ;  qui  leur 
»  dcfend  de  pi^rf.'cutcr  ceux  qui -les  haiT- 
n  fent ,  &  de  haïr  ceux  qui  les  perfécu- 
»  tent  »  :  cette  foi  ne  leur  permet  pas  de 
maudire  ceux  qui  béninènt  Dieu  dans  une 
autre  langue.  Ce  a'efi  fas  i  die  ^u'on  il»»  ' 
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païen  ces  fleuves  de  ùng  que  le  fioart/ma 

à  Gât  couler. 

Futtourcz  donc  la  furfacc  de  la  terre  :  &: 
dprés  avoir  vu  d'un  conp-d'ail  tant  d'cten 
clard«  déployés  au  nom  de  Jareli^on,  en 
EflMgne ,  concre  les  Manres  ;  en  France, 
<ioncre!es  Turc^  ;  en  Hongrie  ,  contre  les 
Ta^taresy'  tanc  d  ordres  militaires  fondes 
poor  convertir  les  infidèles â  coups  d'Apec  , 
s'ertr'i'porger  aux  piés  de  l'.uitcl  qu'ils  dé- 
voient délèiidrei  détournez  vos  regards  du  ce 
cribanal  aff^«  dievé  fnr  te  corj^  des  in- 
liocens  &  des  malheureux,  pour  juger  les 
vsirans  comme  Dieu.iueera  les  mores ,  mais 
avec  une  balance  tnenoii^reRCè.  SufpeCi, 
convaincu,  pénitent  Ù  rehps\ qualif î çatinns 
odieufes  qu'inventa  la  tyrannie  ,  afin  que 
I>erronne  ne  pût  fe  dérober  aux  profcrip- 
cions  :  car ,  ainfi  que  dans  une  forât ,  on  a 
foin  de  marquer  d'avance  à  Técorce  les  ar- 
bres qu'on  a  réfolu  de  couper  ^  de  même 
ietoic  -  on  des  notes  d*hërclîe  ou  de  magie 
fur  tous  ceux  qu'on  von!oit  dt^pouiller  6c 
hrûl  *r.  S'il  cd  vrai  qu'aptes  les  édits  fan- 
guinaices d'Adrien  ,  qui  Ht  périr  un  million 
d'h()mme<;  pour  canfc   de  religion  ,  les 
Juits  ayant  j-affc'  dans  l'Arabie  del'erte  ,  y 
établirent  la  loi  de  Moyfe  par  la  voie  de 
l'inquifition  ;  les  voilà  dars  le  cas  de  ce 
tyran  qui  fut  brûle  dans  un  taureau  d'ai- 
ran,  nnefte  invention  de  fa  barbarie  ; 
mais  cen'efl  pas  à  des  chrJricns  de  les  en 
punir ,  eux  qui  protieHènc  la  loi  de  miferi- 
corde  y  &  qui  reprochent  ans  Jnifi  de  n'a- 
▼oir  imitJ  que  le  c^ieu  des  vengeances. 

n  Cette  làudë  idée  de  Dieu  &  de  la  re- 
tt  ligion ,  dit  Tiltoefon,  que  nous  ne  cratn- 
si  drons  pas  de  riccr  encore  »  les  dépouille 
t>  l'un  &  l'autre  de  toute  leur  gloire  &  de 
M  tonte  leur  maiedé.  S«?parer  de  la  divinité 
9i  la  bonté  &  la  mifc'ricorde  ,  &  de  la  reli- 
»i  gion  b  compaflion  &  la  chanté ,  c'ell 
n  rendre  inutiles  les  deux  meilleures  cho- 
f»  lès  du  monde»  la  divinité  &  !a  religion. 
fi  Les  payens  regardoient  fi  fort  la  nature 
f»  divine  comme  bonne  &  bienfaifante 
9>  envers  le  genre  humain  y  que  les  dieux 
f>  immortels  leur  fembîoient  prcfque  faits 
t»  pour  l  utilitt  &  l'av-intagc  des  hom- 
n  OMS.  En  e^ce  ,  lorfque  la  religion 

nous  pouffe  à  faire  mourir  les  hommes 
n  J?our  l'amour  d<;  Dieu ,  &  à  les  envoyer  ^ 


»»  en  enfer  le  plutôt  qu'il  cfl  poflîWe .  Tortl 
.>  qu'elle  nefertqu'â  nous  rendre  entan» 
»  de  la  colère  &  de  la  cniauté ,  ce  n'eft 
»>  plus  une  religion  ,  mais  une  impiété.  Il 
n  vaudroit  mieux  qu'il  n'y  eût  point  de 
»>  rLvélation ,  &  que  fa  nature  humaine  eue 
.)  eteabandonncc  à  la  a  rcâion  de  fes  pen- 
»>  chans  ordinaires ,  qui  font  beaucoup  plus 
»  doux  &  plus  humains,  beaucoup  plus 
fi  convenables  au  repos  &  au  bonheur  de 
M  la  focictt^  ,  que  do  fuivre  les  maximc<; 
**  4*""*  religion  qui  infpireroic  imc  fwreuc  ■ 
«  fi  infer.f.'e  ,  &  qui  travailleroit  à  détruire 
»  le  gouvernement  de  l'Jtat ,  &  les  fon- 
i>  dertiens  de  la  profpérito  du  genre  ha- 
»>  main  «. 

Comptez  maintenant  les  milliers  d'cf- 
cfeves  que  hfAnatijme  a  iaus,  fuir  en  Afie, 

ou  fincirconcifionétoitune  tache  d'infamie, 
foit  en  Afrique  ,  où  le  nom  de  chrétien 
étoit  un  crime  ;  foit  en  Am.'rique,  où  le 
prétexte  du  baptême  étouffa  l*hunianité. 
Comptez  les  milliers  d'hommes  que  le 
monde  a  vu  périr  ,  ou  liir  les  échafauds 
dans  les  fiecles  de  perfécution  ,  ou  dans 
les  guerres  civiles  par  la  reiain  de  leurs  con- 
citoyens ,  ou  de  leurs  propres  main* pat 
des  macL-rations  cxceffives.  La  terre  de- 
vienr  un  lieu  d'exil ,  de  péril  &  de  larmes  : 
leshabitans,  ennemis  d'eux-mêmes  &  de 
leurs  fcmc^lables  ,  vont  partager  la  couche 
&  la  nourrirtire  des  ours  ;  rromblans  entre 
l'enfer  &  le  ciel  qu'ils  n' oient  regarder , 
les  cavernes  rerentiflènc  des  gémiflèmcns 
des  criminels  &  du  bruit  des  f  ipplices.  Ici 
les  viandes  font  profcritcs  comme  une  ^ 
menct  de  corruption  ;  là  le  vin  efi  prohibé 
comme  une  pr-:Jucf:on  iefatan.  Lesirfii^ 
nens  appellent  le  mariage  une  invention 
des  enfers  :  &  pour  mieux  garder  la  con-  " 
tinence  ,  ils  fe  mettent  dans  TimpolEfatlit^ 
de  la  violer.  Plufienrs  ,  après  avoir  at- 
tenté fiir  eux-méms ,  rendent  ce  fcrvice  â 
tous  les  étrangers  qui  paflênt  chez  eux; 
malgré  qu'ils  réfiftenr  au  ncuvcTi  fîi;  .e 
d'alliance.  Les  hermirages  deviennent  la 
prifon  des  rois  &  le  palais  des  pauvres,  tan- 
dis que  les  temples  font  la  retraite  des  vo- 
leurs. On  entend  pendant  la  nuit  despc- 
niteos  vagabonds  traîner  des  chaînes ,  dont 
le  bruit  effrayant  icrre  la  conflcrnarion 
dans  les  ames  fupctÛiueufes.  On  voie  coq,- 
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ttrpar  bandes  des  gens  à  demi-ntuls  qm  je 
dichirenc  â  coups  de  fouet.  Oa  fo  voile  le 
▼ifage  i  roccahon  d'un  tremblement  de 
terre.  On  pafïe  des  jours  entiers  les  bras  at- 
uchc'sàunecroix.iufqu'à  mourir  de  ces 

ÎVeax  excès.  L*Ita1ie ,  l'Allemagne  &  la 
*o!ogne  font  inondées  de  c«;s  maniaques  dcl- 
cruâeurs  de  leur  êcreimaisces  âagcll^tiuns , 
aufli  peniicieufes  aux  maun  qt)*i  la  fanté , 
tombent  enfin  par  lemépris;  correjfli!  bien 
plus  fur  que  la  perfécution.  £u  dSet  il  n'y 
a  pas  de  douce  qu'ils  ne  fbflènc  tous  morts 
lùr  la  place  ,  plutôt  que  de  mettre  bas 
leurs  armes  de  pénitence  ,  û  Ton  eût  tenté 
de  les  leur  arracher  par  force  ;  tant  les  vai- 
ncs terreurs  de  l'imagination  dans  les  uns , 
&  l'amour  de  quelque  indépendance  dans 
les  autres  ,  rendent  les  âmes  fiirieafes  & 
redoutaUes.  Adfi  quand  vous  verrez  des 
hommes  renoncer  à  tout  pour  un  fcul 
objet ,  craignez  de  les  troubler  dans  la  pol- 
feflîon  de  ce  qui  leurrefie,  parce  que  la 
violence  de  vos  efforts  rendroit  leur  caufe 
bonne  ,  tïit-elle  injudeilacompaflîon  vous 
ittdcera  des  ennemis,     à  eux  des  parti- 
fans  ,  puis  des  fauteurs  ,  enfin  des  difci- 
ples ,  dont  le  nombre  fc  multipliera  à  pro- 
portion de  vos  rigueurs.  Gtrdee-vous  lur- 
tont  d'en  faire  des  vidimes  ;  car  c'eit  par 
laperfêcution  qu'on  a  vu  dans  une  religion 
de  patience  &  de  foumiflion  ,  s'élever  l'a- 
bominable doftiii-e  du  tyrjnnicide  ,  ap- 
puycre  fur  douze  raifons  en  l'honneur  des 
oonze  apAtres  ;&  ce  qu'on  aurn  de  la  peine 
i  croire,  c'cft  qu'elle  tut  établie  pour  juf- 
'tifier  l'attentat  d'un  princijpe  contre  fon  pro- 
pre fang.  Après  que  les  fouverains  e  irent 
pris  le  prétexte  de  la  religion  pour  ^ten- 
dre leur  domination  ,  ils  furent  obliges  de 
fubir  un  joug  qu  ilravoient  eux-mômes  im- 
pjfé  ,  &  dcfe  confjrmer  k  un  droit  abu- 
fif  que  la  main  dont  ils  ravoient  emprunté, 
réclama  contr*eux.  La  puiflànce  quî  auto- 
rîfa  les  conquêtes  fur  les  nations  infidellcs, 
cimenta  fur  ces  fbndemensjadépo&tiundes 
conquérans  rebelles ,  &Ies  d(ma^ons  éta- 
bÛraïc  les  réferves  ,  par  des  confcquences 
auffî  pernicieufes  que  les  principes  étoient 
injuûes.  Dès  qu'il  y  eut  des  hommes  afiêz 
bons ,  ou  plutôt  aflS»  miclians  pour  accep- 
ter îc  titre  de  rois  in  parctbus  ,  on  ne  dut 
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faflins ,  ennemis  facr^s  de  ta  royauté.  DM 
monarques  accoutumés  de  marcher  à  l'ap- 
pel d'un  lêiil  homme-  ,  ne  de  mandèrent 
plus  où  ,  ni  pourquoi      confondirent  dans 
leurs  ligues  les  rivaux  d'un  chef  ambitieux  , 
avec  les  ennemis  de  la  rcitgon.  L'enfeigne 
des  c!ts  fut  aufîi  refpeôée  que  l'étendard  de 
la  croix  ,  parce  que  celle-ci  étoit  fortie  des 
temples  ,  Cl  ▼éritable  place  ,  pour  entrer 
dans  les  camps ,  où  elle  fut  profanée.  Il 
y  a  des  abus  accidentels  qu'on  ne  peut  nt 
prévenir  ni  prévoir  ;  mais  quand  ils  naîf^ 
lent  efTêntieHemcnt  de  la  chofc,  on  ne  fm- 
roit  y  remédier  de  trop  bonne  heure.  Dés 
la  première  croifade ,  on  pouvoir  s*aflîi- 
rer  qu'il  fàudroic  un  jour  en  lever  une 
contre  les  croifés  même.  L'ambition  aveu- 
gle faifit  le ftiomenc  Arle  côttf' favorable, 
(ans  envifager  les  fuites  fàchetifcs  de  ces 
u(ui  parions  ;  &  quand  clic  fe  trouve  liée 
par  fa  propre  injulHce  ,  il  n'eft  plus  temps 
d'invoquer  des  droits  qu'on  a  violés.  Aii- 
roioon  vu  dans  deux  valles  états  une  pépi- 
nière d*en£ms  fortir  de  leors  ^lîlles,  pour 
aller  à  fix  cents  lieues  battre  les  ennemis  du 
baptême ,  fî  le  mauvais  exemple  de  leurs 
parens  n'eût  autorifé  ce  ridieuie  emporte- 
ment ?  Auroit-on  VU  ,  fi  l'on  n'avoir  mal 
économifé  les  tréfors  fpirituels ,  &  diftri- 
bué  fans  difcernement  les  palmes  que  la  re- 
ligion accorde  aux  martyrs  ,  une  armée  da 
bergers  ,  de  voleurs  ,  d'hommes  baiinis  & 
excommuniés,  fous  le  nom  de  nbuua  &  de 
pajioureaux  ,  attaquer  les  rois  &  le  cler- 
gé ,  défoler  le  patrimoine  de  l'état  &  de 
Péglife  ,  jufqu'A  ce  qu'un  boucher  ayant 
rcnvcrfé  le  paflcur  d'un  coup  de  coignfe  , 
la  populace  li;  jettât  fur  le  troupeau  ,  & 
iallommàt  comme  du  bétail  ordinaire  } 
L'allégorie  des  deux  glaives  &  des  deux  Iuh 
mlnau  ws  a  t'ait  plus  de  ravage  que  l'ambi- 
tion des  Tamerlan  6c  dest  Genghts.  Grâces 
au  ciel ,  il  n'ell  plus  de  puiflànce  quî  fe 
prétende  établie  lur  les  nations  &  fur  les 
louv^ains  ,  po;:r  planter     pour  arracher 
les  couronnes  ,  pour  juger  de  tout  &  n'^ 
tre  jugé  de  pciionne.  Pourquoi  regarder 
l'hérélie  comme  un  crime  inexpiable  ?  eh! 
n*a  t-on  pas  une  railon  de  Je  pardonuec 
dans  ce  monde  ,  dès  qu  il  ne  fc  p^irdonne 
point  dans  l'autre  ?  Pourquoi  taire  mou- 
ijx  dans  les  fupplices  ua  oiai«  de  ^uercicn 
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qu'il  riifEfoit  d'éteindre  ?  VoyeZ  Tem- 
PLIF.RS.  Laperlcciition  enfance  la  rétroke, 
6:  la  -révolte  augmente  la  pérfécation.  Ce 
fi'cA  pu  qu'on  doive  tolérer  Paudace  du 
premier  infenfé  qui  vient  troubler  l'écac 
par  les  vifions  ou  les  opinions  mais  fi  les 
maîtres  de  !a  morale  violent  lafiii  desict- 
mens&des  traités  envers  des  novateurs  , 
il  eft  indubitable  que  leurs  leâatcurs  ju- 
geant delà  doârine  par  les  œuvres (  mé- 
•thode  alFez  conféquente  ,  quoi  qu'on  en 
dife)  ne  mettront  pas  la  vérité  du  côté  de 
rinjiinice,  ^  Te  prendront  (ftm  fiitnt  en- 
thoufiafme  pour  ces  prétendus  martyrs  de 
l'erreur  :  alors  on  verra  forcir  de  leurs 
^cendres  desAîncelles  qui  nectront  fout  un 

royaume  en  combuflion. 

Toutes  les  horreurs  de  quinze  fîedes , 
reoouvdlies  plufisurs  fois  dans  nn  feul  ; 
des  peuples  fans  defenfe  égorgés  aux  piés 
des  autels  i  des  rois  jpoignardés  ou  em- 
imifonnés  ;  nn  valle  etarrMuit  â  là  moi- 
xi^  par  fes  propres  citoyens  ;  la  nation  la 
•  plus  belliqueufe  &  la  plus  pacifique  divi- 
fjée  d'avec  clle^ême  ,*  le  glaive  tiré  en- 
tre le  fils  &  le  pere)  des  ulurpatetirs ,  des 
tyrans  ,  des  bourreaux  ,  des  p.irricides  & 
des  iàcriléges  violant  toutes  !cs  conven- 
tiens  divines  &  humaines  par  efprit  de 
religion  ;  voili  Thilloice  du  /anaàfme  & 
fes  exploits. 

Qu'eft-ce  donc  que  le  fatumfme  ?  c'eft 
reffet  d'une  fauflTe  confciencc  qui  ab.ife 
des  choies facrées,  &  (^ui  allervitla  religion 
aux  caprices  de  l'imagination  aux  déré- 
glemcns  des  pafTions. 

En  général  il  vient  de  ce  que  la  plu- 
part des  l^flateurs  ont  en  des  vues  trop 
étroites  ,  ou  de  ce  qu'on  a  paffé  les  bor- 
nes qu'ils  fe  prefcrivoient.  Leurs  lois  n'é- 
toient  fiiites  que  pour  une  foct^ij  choifie. 
Steodues  par  le  zèle  à  r  nit  un  peuple  , 
&  tranfportées  par  l'ambition  d'un  climat 
â  l'autre  ,  elles  dévoient  dianger  s'ac- 
commoder aux  dreonftances  des  lieux  & 
des  perfonnes.  Mais  qu'eli  -  il  arrivé  ? 
c'cfi  que  certains  cfprits  d'un  caraâere  plus 
analogue  â  celui  du  petit  troupeau  pour  le- 
qtiel  elles  avoienr  été  faites  ,  les  ont  reçues 
avec  la  même  chaleur ,  en  font  devenus  les 
apôtres  &  m2me  les  martyrs ,  ^otdtque  de 
dàaocdie  d'un  féal  tera.  Les  ancres  au  eftil- 


fraîre  moins  aryens  ,  ou  plus  attachés  î 
leurs  préjugés  d'éducation,  ont  lutté  contre 
le  nouveau  joug  ,  &  n'ont  confenti  â  l'em-» 
brafler  qu'avec  des  adouciflemcns  :  &  de-là 
le  fchifme  entre  les  rigoriftes  &  les  miti^ 
fit  s  ,  qui  les  rend  tous  hirieux ,  les  uns 
pour  lafêrvicude  ,  &  les  antres  pour  fai  li-t 
berté. 

Les  fources  particulières  du  fanadfmt 
font, 

r°.  Dan<;  la  nature  des  dogmes  ;  s'ils  fopC 
contraires  à  la  raifon  ,  ils  renverfent  le  ju- 
gement ,  &  foumettent  tout  iTimagina* 
rion  ,  dont  l'abus  eft  le  pins  grand  de  tous 
les  maux.  Les  Japonois  ,  peuples  des  plus 
fpiritnels  &  des  pins  éclairés  »  fe  noient  en 
l'I  onneur  d'Amida  leur  dieu  fauveur  ,  par- 
ce que  les  abfurdicés  dont  leur  religion  eft 
pleine  ,  leur  ont  troublé  le  cerveau.  Les 
dogmes  obfcurs  cngc^ndrent  la  multiplicité 
des  explications  ^  &  parcelles-ci  la  divi- 
sion des  feâes.  La  vérité  ne  fait  point  dç 
f.y.^'iquts.  Elle  eft  fi  claire  ,  qu'elle  ne 
foutfre  guère  de  contradiâions;  fi  péné- 
trante ,  que  les  plus  furieufes  ne  peuvent 
rien  diminuer  de  fa  jouiflàncc.  Comme 
elle  exide  avant  nous  ,  elle  fe  maintient 
fans  nous  &  malgré  nous  par  Ion  évidence. 
Il  ne  Inffit  donc  pas  de  dire  que  l'erreur  a 
fes  martyrs ,  car  elle  en  a  fait  beaucoup 
plus  que  la  vérité ,  puifque  chaque  feÛe  & 
chaque  école  compte  les  fiens. 

i".  Dans  l  atrocité  de  la  morale.  Des 
hommes  pour  qui  la  vie  eft  un  état  de  dan-< 
ger  &  de  tourment  eiontinuel ,  doivent  ann 
bitionner  la  mort,  ou  comme  le  terme, 
ou  comme  la  récompenfe  de  leurs  maux  s 
mais  quels  ravages  ne  fera  pas  dans  h  fo- 
ciété  celui  qui  defire  la  morr,  s'il  joint  a;iX 
motifs  de  la  fouifrir  des  raifuns  de  la  don- 
'  ner  ?  On  peut  donc  appeller  fanatiques  , 
rûii5  ces  efprirs  outrés  qui  inrcrprétent  les 
maximes  de  la  religion  à  la  lettre  ,  &  qui 
faivent  la  lettre  ï  ui  riçueur  ;  ces  doâeurs 
defpotiques  qui  choififîent  les  fyf?2mes  le* 
plus  révoltans  j  ces  cafuiftcs  impitoyables 
qui  défefpcrent  la  nature  ,  &  qui  ,  après 
vous  avoir  arraché  l'oeil  &  coupé  la  main  , 
vous  difent  encore  d'aimer  parfaitement  lâ 
chofe  qui  vous  tyran nife. 

3".  D.insla  conf  ifion  desdcvoîrs/QuanJ 
desidée^ca^riciéufes  fdntderâuies  des  pré- 
ceptes 
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oépKi ,  &  <pte  de  tvgcres  ominions  appel- 
I<Jes  de  grands  crimes,  l'cfpric  qui  fuc- 
combe  û  la  niul(iplicité  de  fes  obligations  , 
nefâic  plus  auxquelles  donner  la  prcf«?ren- 
cc:  il  viole  les  efrentielles  par  refpcc>  pour 
les  moindres:  il  fubftirue  la  contemplation 
aux  bonnes  Œuvres  ^  &  les  fhcrifîces  aux 
vertus  fociales  :  la  fnperflition  prend  la 
pince  de  la  loi  nacureilê  ,  &  la  peur  du  fa- 
crilege  conduit  â  l'homicide.  On  voit  au 
Ja;^on  une  fe£te  de  braves  dogmatises  qui 
décident  toutes  les  queftions  ,  ik  tranchent 
routes  les  difficultés  â  coups  de  fabre  ;  & 
ces  mômes  hommes  qui  ne  fs  font  point  un 
fcnipulede  s'égorger,  épargnent  très-rc- 
ligieufement  les  infeâes.  Des  qu'un  ze!e 
barbare  a  fait  un  devoir  du  crin^c  ,  ell-il 
rien  d'inhumain  qu'on  ne  tente  ?  Ajoutez  à 
toute  la  féroâcé  des  paffions ,  les  craintes 
d'une  confcience  c'gar«?e ,  vous  dtoufTerez 
bientôt  les  l'cntimeos  de  la  nature.  Un 
homme  qui  (è  nnîconnoir  lui-même  au 
po'nr  de  fe  traiter  cruellement ,  &  défaire 
coniùlcr  refprit  de  pénitence  dans  la  pri- 
vatîon  &  rhdrreur  de  tout  ce  qui  a  é:i  fàh 
pour rhomroe,  ne  ramencr,:-r  i!  pns  Ion 
pere  â  coups  de  bâton  dans  le  defcrc  qu'il 
avoitquirce?  Un  homme  ponr  qui  un  af- 
fafilnat  c  \  nncoupd:  f^rrunc  tterne!!e  , 
doutcra-t-il  un  moment  d'immoler  celui 
qu'il  appelle  fennemi  de  Dieu  &  de  fon 
cuite?  Un  Arménien  poiirfuivant  un  goma- 
rifte  fur  la  glace  »  combe  dans  l'eau  i  celui- 
ci  s'arrête  K  toi  tend  (a  main  pour  le  tirer 
du  p^til  :  miis  l'autre  n'en  cfl  pas  j  îii- 
tôt  forti.  qu'il  poignarde  Ton  libérateur. 
Que  pensez-vous  de  cela  ? 
4*.  Dans  l'ufage  des  peines  diilaiiantes  ; 

farceque  la  perte  delà  réputation  entraîne 
ien  des  maux  récls.Les  révolutions  doivent 
être  plus  fréquentes  ,  ou  les  abus  affreux, 
dans  les  pays  où  tombent  ces  foudres  invi- 
fiblesqui  rendent  un  prince  odieuxâ  tout  fon 
peuple.  Maisheureufement  iln'y  aqueceux 
c;ui  n'en  font  pas  frr.ppés  qi:l  les  craignent  ; 
car  un  monarque  n'a  pas  toujours  la  foiblcfl'c 
comme  lî  nu  II.  roi  d'Angleterre  ,  ou 
comme  Louis  !e  Débonnaire  ,  de  fubir  le 
châtiment  des  efclaves  pour  redevenir  roi. 
5*'.  Dans  Tintolérance  d'une  relipon  â  l'é- 
çard  des  autre*  ,  ou  d'une  fc6le  entre  plu- 
heurs  de  la  même  religion  ,  parce  que  tou- , 
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tes  les  maÀM  Sarment  contre  Tcnnemi 

commun.  La  neutralité  même  n'a  plus  lieu 
avec  une  puiflaucc  qui  vtiit  dominer  '& 
quiconque  n'ell  pas  pour  ''"e,  el!  contr'elle. 
Or  ,  quel  trouble  ne  doit-il  pas  en  réMn  r? 
la  paix  nepeut  devenir  générale  &  folide 
que  par  la  deflruâion  du  parti  jalcuv  ;  car 
u  cette  branche  venoit  à  ruiner  toutes  les 
autres  ,  elle  fetoit  bientôt  en  guersc  avec 
elle-même  :  ainfi  le  gui  vire  ne  ccf'èra 
qu'après  elle.  L'intolérance  qui  prétend 
mettre  fin  ù  la  divifion  ,  doit  l'augmenter 
néceflàircment.  Il  fuffit  qu'on  ordonne  i 
tous  les  hommes  de  n'avoir  qu'ui^e  fnçcn 
de  pcnfer  ,  dés-Iors  chaci  n  devier.t  en- 
thoulîafte  de  fes  opinions  ,  jufqu'à  mofrir 
pour  Ici:r  défenfe.  Il  s'enfuivroit  de  l'mto- 
Icrance  ,  qu'il  n'y  a  point  de  religion  faite 
pour  tous  les  hommes  ;  car  l'une  n'admet 
point  de  favans  ,  l'autre  point  de  rois  , 
i  autre  pas  un  riche  ^*  celle-U  rejette  les 
enfsms  ,  celle-ci  les  femmes  ;  telle  con- 
damne le  mariage  ,  &  telle  le  célibat.  Hé 
chef  d'une  l'câe  en' conclt  oit  que  la  reli- 
gion ^toit  un  je  ne  Tai  quoi  compof^deref^ 
prit  de  Dieu  c5c  de  l'opinion  des  hcmmcs  : 
il  ajoutoit  qu'il  falloit  tolérer  toutes  les  re- 
ligions pour  avoir  la  paix  avec  tout  le  mon* 
de   i!  périt  fur  un  échafaud. 

6^.  Dans  la  perfécution.  £llc  naît  eilcn- 
tiellement  de  rintol^rance.  Si  le  zcle  a  fâie 
quelquefois  i!es  pt.rfJc.;teurs  ,  il  fàuc.avooec 
que  la  perlécution  a  tait  encore  plus  de  zé« 
lateurs.  A  quels  excès  ne  fe  portent  pas 
ceux-ci ,  t..!uôt:  contre  enx-mômes ,  bra- 
vant les  fupplices  ;  tantô:  contre  leurs  ty- 
rans ,  prenant  leur  place  ,  &  ne  manquant 
jamais  de  raifon  pour  courir  tour-i-tour  att 
fisu  &  au  fang  ? 

Il  courut  dans  le  xi.  fiecleun  fléjii,  mira- 
cuL-ux  félon  le  peuple,  qu'on  appclla  la 
maladie  des  ardens.  C'étoic  une  )ccc  de 
feu  qui  dévoroit  les  entrailles.  Tel  e!l  le /û- 
n^tijhie  ,  cct:e  mîladie  de  religion  qui 
porte  à  la  t^ce  ,  c^onr  les  fymptômes  font 
aufU  dlfférens  que  les  caraderes  qu'elle 
attaque.  Dans  un  tempérament  flegmati- 
que,c'ie  produit  l'ooftination  qui  fait  les  :;f- 
Uieurs  ;  liar.s  un  naturel  bibeux  ,  elle  de- 
vient un?  phrén^e  qui  £ût  les  ficaires , 
noms  particuliers  iw.t  hna tiques  ^vm  fie- 
c!e  ,  ^  qu'on  peut  éienurc  1  toute  refpcce 
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divlfJe  en  deux  dalU-s.  La  première  ne  fait 
qiie  prier  &  mourir  i  la  féconde  veuc  ré- 
gner &  naflàcrer  :  on  peut-être  eft-ce  h 
mène  fureur  qui ,  dans  co  ites  les  feââs  ^ 
Hàt  tour-à  ro:ir  des  m  u-yrs  &  des  perfécu* 
tturs  félon  les  temps.  Venons  maintenant 
MX  (ympeomes  do  cc^te  nuiadie. 

Le  ^emier  &  le  p'us  ordinaire  ed  une 
(ombre  mélancolie  caafce  pirJe  profondes 
n«;Botioas.  il  eft  difficile  de  rvver  long- 
temps .4  certains  principes  ,  fans  en  tirer 
les  CO  I  féqucnceslos  plus  terribles.  Je  fuis 
étranger  fur  U  terre  ,  ma  patrie  eft  au  ciel, 
la  b'atitudc  efî  rJfervce  aix  pauvres,  & 
l'enfer  prcparé  pour  les  riches  ,  &  vous 
vealcs  qjue  je  cultive  le  comtnecc»  êc  les 
arts  ,  que  je  rcfL»  fur  !e  tiûne  ,  que  je 
garde  mes  vaUes  domaïa-s?  Pcut-oo  être 

chrctieaflt  Céfdr  tout-d-la-tuis?  

Heureux  ceuxqiti  plenrenr  &qui  foiiffrenr; 
i{uc  tous  mes  pas  loieiic  donc  htrilics  de 
ronces.  Ajoutons  peine  fur  peine  pour  mul- 

tipliLT  ma  joie  &  ma  félicité  Que 

répondre  à  ce  fariaiique  ?  .  .  .  .  qu'il  ufe 
Crés-mal  des  chofes  ,  parce  qu'il  ne  prend 
pas  bien  les  paroles  ,  &  qu'il  reçoit  de  la 
main  gauche  ce  qu'on  lui  adonné  delà  main 
droite.  Relâchement  que  toutes  ces  min- 
garions  ,  vous  dira-t  il  :  quand  Dieu  parle, 
les  confeils  font  des  préceptes;  ainfi  je  vais 
de  ce  pas  m'enfbncer  dans  un  defcct  inac- 
cefTiblc  ûux  hommes.  Er  il  part  avec  un 
bâton  ,  un  fac  &  une  luire ,  fans  argent 
6c  fans  provifion,  pour  pratiquer  la  loi 
qu'il  n'er  tcnd  pas. 

Au  fécond  rane  font  les  vifîonnaircs. 
Quand,â  fbrce  de  jeunes  &  de  macérations, 
on  ne  fe  croit  rcm[Ji  qt:c  de  l'efpric  de 
Dieu  ;  qu'on  ne  vit  plus ,  dit-on  ,  que  de 
é  préfence  ;  qu'on  eft  ttan^omul-  par  la 
contemplation  en  Dieu  même  ,  iùns  une 
indepenJ.:nce  des  Cens  tout-à-jMt  :ntrt'etl- 
Uufe  y  qui  loin  a  exclure  h  jouijjance ,  en 
fait  un  droit  acquis  à  la  la-J'm  ;  U  venu 
viQorieuJ'e  des  pajions  s'en  fer t  quelque- 
fois comme  un  roi  de  fes  efclaves.  Tel  efl 
le  jargon  myft  que  ,  dont  voici  A  peu-pics 
lia  caufe  phyfique.  Lss  efprits-  rappelles  au 
ceivcr.'.i  p  u  lavivac'té  &  la  continuité  de 
la  incj::..civ  .i ,  Iainè.".c  les  Uns  dans  une 
efpcïcc  lie  langueur  &  d'in^^élion.  C'tll  fur- 
touc  au  iucc  du  fummeil  que  les  phantOmes 
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e  précipitant  tumulcueufement  dans  Id 
ûege  de  l'imaginacion  »  ce  mélange  da  traits 
in&nnes  produit  un  mouvement  convulflf^ 
pttVÎl  an  choc  brifé  de  mille  rayons  oppo- 
fés  qui  coïncident  &  fe  croifent  ;  de  -  là 
viennent  les  ébloui flemens  &  les  tranfports 
extatiques  ,  qu'on  devroit  traiter  commt 
un  délire  ,  tantôt  par  des  bains  froids ,  tan», 
tôt  par  de  violentes  faignées ,  félon  le  tem- 
pérament &  les  autces  ficuacîoas  du  m»* 
lade. 

I.e  troifieme  fymptiJrneeft  la  pfcudopro* 
pb'rie ,  lorlqu'on  eA  tellement  encécéde' 
fes  chimères  phantaftiques ,  qu'oîi  ne  peut 
plus  les  contenir  en  foi-méms  :  telles  étoiunt 
les  fibylles  aiguillonnées  par  Apollon, 
n'ert  point  d'homme  d'uno  imagination  un- 
peu  vive  ,  qui  ne  (ente  en  lui  les  germes  de 
cette  esalcuion  mccbâniqne  :  &  tel  qui  ne 
croit  pas  aux  fibylles  ,  ne  voudroit  pas  fe 
hafar.'.er  à  s'adcoir  fur  leurs  trcpiés,  fur- 
tout  s'il  avcMC  quelque  intérêt  à  d^tiet' 
des  oracles  ,  ou  q'i'il  eût  à  craindre  une 
pop.ilace  prJteà  le  lapider  au  cas  quM  reftâc 
muer.  Il  faut  donc  parler  alors ,  &  propo- 
fer  des  énigmes  qui  feront  rcfpeâ'es  juf- 
qu'à  l'cvcnement,  comme  des  m/Herei»  fur 
Lfquels  il  ne  plaît  pas  encore  i  la  tMyinité- 
de  s'expliquer. 

Le  quatrième  degré  du funatifme  eli  Pim^ 
paffibilité.  Par  un  progrés  de  motivemens,  îA  ' 

fctrouve  qu.'  les  vaifTeaux  font  ;c  Ju,  d'une 
roidcur  incomprJhcnfible  :  on  diruic  que 
famé  réfugiée  dans  la  téte  ou  qu'elle  eft* 
j'ofentc  ô>c  to'.îc  le  corps  :  c'eft  alors  que  les 
épreuves  de  l'eau  ^  du  fer  &  du  feu  ne  coû« 
\  tent  rien  :  qtte  des  hieflûres  toutes  cÂeftet 
s'impriment  fans  douleur.  Mais  il  faut  fè 
méfier  de  tout  ce  qui  fe  fait  dons  les  ccne*^ 
bres  &  devant  des  témoins  fùfpeds.  Hé  ^ 

quel  cH  l'incriduh'  qui  o'^lroit  rire  à  la  fnce 
d'une  foule  de  fanaciques  ?  Quel  eit  l'hom- 
me aflêa  maître  de  fes  fens  pour  eTaminer 
d'un  œil  fec  des  co.irorfions  efFr.n'antcs,  & 
pour  en  pénétrer  la  cauie  ?  Ne  fait-on  pas 
qu'on  n'admet  au  fxnatifme  que  des  gens  ^ 
préparés  p.u  la  fuperRirion  ?  Toutclbis 
Comme  ces  énergumenes  ne  parviennent  i. 
l'état  d'infenfîbilité  ,  qu?  par  les  agitations 
les  plus  violentes,  il  efl  aifé  de  conclure 
que  c'eil  unephràiéâedooc  l'accès  fimi^w^ 
,1a  léthargie. 
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Si  tous  ces  hommes  alii^n^s  que  vous; 
avez  vus  dans  ce  vafte  penibéon  ^toient 
tranfporr^  i leur(ienieiiretontenah!c  ,  il 
fcroir  pîaifant  de  les  entendre  parler.  Je 
fuis  le  monarque  de  toute  la  terre,  di roi c 
ontatllèur ,  PEfprir-famt  me  Ta  dît.  Non  , 
diroit  fon  vr  Ifin  ,  je  dois  (avoir  le  contraire, 
car  ie  fuis  fon  fils.  Tai!ea-vous  ,  que  j'en- 
tende la  mnitqae  des  globes  cAeftes  ,  dt- 
roic  rn  clc>flcur  :  ne  voyez-vous  pas  cet  cf- 
prit  qui  pafle  par  ma  tenétrc  ?  il  vient  me 

Wvâer  tont  ce  qni  fut  &  qtii  lèra  J'ai 

re^i  lVp<fe  de  Ç-'(.leon  :  allons,  enfans  de 
Dieu ,  fuivez-moi  *  je  fuis  invulnirable..  . 
Ermoi ,  je  tCû  befrnn  que  d'im  canriauc 
pour  mettre  les  arm<^es  en  déroute....  N  ê- 
tes>vous  pas  cet  apôtre  qui  doit  venir  de  1.) 
Tran') (vante?  Nous not»  promenons  de- 
puis long-temps  fur  les  rivages  de  la  mer 

J>our  le  recevoir...  Je  fuis  vcm:  ,  moi ,  pour 
a  rédemption  des  ièmmcs  ,  (jue  le  MefTic 
«voit  oublias.. .  £c  moi  je  tiens  école  de 
prophétie  :  approchez ,  petits  cnfans. 

Si  ces  divers  caraderes  de  folie  ,  qui  ne 
ibnc  point  traces  d'imagination,  aToieoi 
par  malheur  attaqué  le  peuple,  quels  ravages 
n'auroient-ils  pr.s  fait  ?  des  liommes  éton- 
nés ■(  genus  atténicum  )  auraient  grimpé  les 
■ochcrs  &  perce  les  forets  :  !â  pnr  mille 
bonds  &  des  (ai:rs  périlleux  on  eût  évoquJ 
rcfprit  de  révélation  ;  un  prophète  bercé 
fur  les  genoux  des  croyantes  les  plus  timo- 
rées, fcroit  tombé  dans  une  épilepGe  toute 
célcfte  ,  TEfpnt  divin  l'auroit  faifi  par  la 
cii'dè  ,  elle  fe  feroit  roidie  comme  du  fer  , 
des  friflbns  tels  que  d'un  amour  vio'ent  au- 
roient  couru  par-tout  fon  corps  ;  il  auroit 
perfuadc  â  l'aflembléc  qu'c'lc  éfoit  une 
Croupe  imprenable»  des  foldats  f^^roient 
venus  â  mam  armée ,  At  on  ne  leur  auroit 
oppofé  qtie  des  grimaces  &  des  cris.  Cepen- 
^nt  ces  mififrabJestralne'sdans  les  prifons, 
«ufSnt  ki  enitésen  rebelles.'C'eft  a  la  mé- 
decine qu'il  faut  renvoyer  de  pareils  ma- 
lades. Mais  paflbns  a:ix grands  remèdes. qui 
tont  ceint  de  la  politique. 

On  le  gouvernement  cfl  abfol'  mcnr  fon- 
dé fur  la  religion  ,  comme  chez  les  Maho- 
■néians  ;  alors  le  fanatifmt  fe  tourne  prin- 
cipalemcrît  au-dchors ,  rend  ce  peuplo 
ennemi  du  genre  humain  par  un  principe 
•de  nh  :  oa  uxe^ioii  emre  dAis  le  goum- 
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remcnt  \  comme  le  chriftianifme  defccncu 
du  ciel  pour  fauver  tous  les  peuples;  alors 
le  zclc  y  quand  il  eft  malentendu,  peut  qu^. 
quefois  divifcr  les  citoyens  par  des  guerres 
inteftines.  L'oppofition  qui  fe  trouve  entse 
les  mœurs  de  la  nation  ^  les  dogmes  de  la 
religion,  entre  certains  ufagesdu  monde  ffc 
les  pratiques  du  culte,  entre  les  lois  civiles  & 
les  précqïtes  divins ,  lômente  ce  germe  de 
rroublc.  Il  doit  arriver  alors  qu'un  peuple  ne 
pouvant  allier  le  devoir  de  citoyen  avec 
celui  de  croyant ,  ébranle  toar-à-tour  Tau- 
toriré  du  prince  &:  celle  de  l'Eglife.  L'inu- 
tile diUindion  des  deux  pui(fànces  a  beau 
vouloir  s'entremettre  poor  fixer  des  ltmi« 
tes  ,  il  faudroit  être  nc.irre.  Mais  l'empire 
&  le  facerdoce  j  au  mépris  de  la  ration  , 
empiètent  mutuellement  lùr  leurs  droits: 
&  le  peup'e  qui  fe  trouve  entre  ces  deux 
marteaux  fupporte  feul  tous  les  coups  ,  juf-* 
mi'à  ce  que  mutiné  par  fes  prêtres  contre 
(es  magidrats  ,  il  prenne  le  fer  en  main 
pour  la  gloire  de  Dieu  ,  comme  on  Ta  ru  fi 
fouvcnt  en  Angleterre. 

pour  détourner  cette  (barce  intariffable 
de  dâordtes ,  H  fe  préfente  à  la  vérité  trois 
moyens;  mais  que!  cfl  lc>mcilleur  ?  Faut-il 
rendre  la  religion  defootique  ,  ou  ie  monar* 
que  indépendant ,  ou  le  peuple  libre  t 

i".  On  pourra  dire  que  le  tribunal  de 
l'inquifition  ,  quelque  odieux  <|u'il  dût  être 
à  tout  peuple  qui  conl^cimc  encore  le 
nom  de  quelque  liberté,  prévîendroir  les 
fchifmes  &  les  querelles  de  religion ,  en  ne 
tolérant  qu'une  façon  de  penfer  :  qu'à  la  vé- 
rité une  chambre  toujours  ardente  bzûle- 
roic  d*avance  les  viâimes  de  l'éternité ,  & 
que  ta  vie  des  particuliers  lèroit  continuel- 
lement  en  proie  à  des  foapçons  d'héréfi  •  ou 
d'impiété  i  mais  que  l'état  fcroit  tranquille 
&  le  prince  en  sûrcré  :  qu'au  lieu  de  ces 
violentes  maladies^  épuifent  tout'â-eenp 
les  veines  du  corps  politique  ,  le  fangnecnu- 
leroittiue  goutte  à  goutte;  iSc  que  les  fujets, 
dans  un  éttitd*infirmité  habituelle  ,  ne 
pîaindroient  pas  des  bn:fques  fermenta- 
tions qu'éprouvent  les  gouvernemens  d'une 
xonffitution  vigoureufe. 

2°.  Que  fi  vous  préferiez  les  périls  infé» 
parables  de  la  liberté  ,  i  l'opprcHlon  cun* 
tinuelie  »  Teroi^il  mieux  de  mettre  votre 

La 
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fouverain  ÂTabri  de  route  domination  écran- 

fere  »  &  qu'il  n'y  eût  qu'un  feu!  chef  dans 
?  Mms  s*il  ny  a  point  de  barrière 

au  pouvoir  du  f  cuverai n  quoi  ! 

ne  nous  rcfie-c-il  pas  des  lois  fondamenta- 
les &  des  corps  intermédiaires  ?  U  s'enjui- 
yroie  donc  une  re'forme  péne'rale  dans  te 
corps  dei  oue  au  cuite  relig.eux.lAÀi  fci  oir- 
ce  un  malheur  qn*un  corps  trop  pniflant 
perdit  quelque  chofe  ,  fi  tar.t  d'à  .très  dé- 
voient y  gagner  ?  Tandis  qu'il  refteroic  up.e 
extrême  confidération  pour  les  richeflès, 
le  commerce  tiendniit  les  autres  t't2ts  en 
éqiiilibre  \  la  noblcfFe  ne  prtvâudroic  pas  ; 
les  tribonatix  fe  rempliroienr  dV-xcelIens 
fujcts ,  qui  ne  font  pr.s  (o-.i;(nirs  tels  dans 
l'ordre  eccLfiadique  :  au  lieu  de  ces  dif- 
cnffions  th^logiqncs ,  q.ii  conrmentenc  les 
cfprits  r:;ns  rfTtrnîir  In  rclig'on  ,  r;>pp]'c:i- 
tion  fc  totirneroit  vcrsles  macicrcs  de  droit 
public  }  on  s'éclmr^XMt  fur  les  vâ^tables 
intérêts  de  la  nation:  cette  fourmilière,  q-ii 
fe  jetc  dans  Tes  bas  emplois  de  la  magillra- 
ture  &  de  Ttylife  ,  pcuplcroic  les  campa- 
gnes &  les  att«liers  ;  on  s'occnperoic  du 
trnv.ii!  des  mains,  beaucoup  plus  naturel 
i  rhommc  que  les  travaux  de  l'cfprit.  Il 
.ne  Êuiilroitqii'adoudr  ta  condition  du  peu- 
pic  ,  pour  I  accoutumer  infeoiiblemenc  â 
.  cette  amélioration. 

3°.  Les  rois  ont  tant  d'intJrct  à  arrC- 
tcr  les  progrès  du  fjnatifme  ;  s";l  leur  fut 

Sluelquetois  utile  ,  ils  ont  eu  tant  de  rai- 
ons  de  s'en  plaindre  ,  qu'on  ne  peut  afIès 
demander  comrrx-nt  ils  ofcnt  traiter  avec 
un  etinemi  ii  dangereux.  Tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent  i  le  détruire  ,  de  quelque  nom 
odieux  qu'on  les  appelle  .  fonr  les  vrais  ci- 
toyens qui  cravaiiient  pour  finctrcc  du  prince 
&  la  tmnqniliité  du  peuple.  L'ciprit  philo- 
fbpbîque  eft  le  çrand  pacificritci.r  des  états; 
c'ert  peut- être  ûommage  qu'on  ne  lui  donne 
pas  de  temps  en  temps  un  plein  pouvoir. 
Les  ^toïilcs  ,  feâe  du  Nacuralifme  au 
Japon  ,  regardent  le  fing  comme  la  pl'iS 

ijrandc  de  toutes  les  fouillurcs;  cependant 
esprStxesdu  pays  fes  d(^tc(lent  &  les  dé- 
crient ,  parce  rn'i's  ne  ^r^chent  que  larai- 
fon  &  la  vertu  ,  fans  CL'rLiv.or.:es. 

Un  peade  roltrancc  <S;  de  modération  ; 
fur-tout  ne  corfondcv,  ianiais  un  ma'lieur 
(  tel  que  l'iucrcdubcé)  arsc  un  crime  qui  cil 
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toujoQCd  volontaire.  Toute  l'amertume  du 
zele  devroît  fe  tourner  contre  ceux  epû 
croient  &  n'agi  fient  pas  ;  les  incrédules 
refieroient  dans  l'onblt  qu'ils  méritent ,  & 
qirils  doivent  fouhaiter.  PunifTèzà  la  bonne 
heure  ces  libertins  qui  ne  fecoi  cnt  la  edl- 
gion  ,  îj'.ie  parce  qu'ils  font  révoltes  contre 
toute  tfpcce  de  )oug,qui  attaquent  les  mccurs 
&.  les  lois  en  fecret&e»  public:  punifTez-les, 
parce  qu'ils  deshonorent  &  la  relii^ion  où 
ils  font  nés  ,  &  la  philofophie  dont  ils  font 
profelTion:  pourfuivcz-les  comme  les  enne- 
mis de  l'ordre  &  de  la  focictc  ;  mais  plai- 
gnez ceux  qui  regrettent  de  n'être  pas  per> 
hiadés.  Eh  ,  n*elt-ce  pas  une  aflcz  grande 
perte  pour  eux  que  celle  de  la  foi  ,  fans 
qu'on  y  ajoute  la  calomnie  &  les  tribula»» 
rions  !  Qu'il  ne  foit  donc  pas  permis  i  h 
canaille  d'infulrer  la  maifon  d'un  hunnête 
homme  à  coups  de  piètre  ^  parce  qu'il  eft 
excommunié  :  qu'il  jouiflii  encore  de  l'eau 
&  du  feu  ,  quand  on  lui  a  interdit  le  pasfll 
des  fidèles  :  qu'on  ne  prive  pas  fon  corps 
la  f'pulture  .  fous  prétexte  qu'il  n'efl 
point  mjrt  dans  le  fein  destlus;  en  un  mot, 
que  les  crib'.in.Tux  de  la  luflice  pwifient  fcD 
vir  d'afyle  au  licfaut  des  .  urels  ....  Quelle 
indiç^ne  licence,  dites-vous  ,  va  faire  torii' 
ber  la  religion  dans  le  mépris  ?  .  .  .  .  Eft-ce 
qu'elle  fe  fot.ticnt  lur  des  bras  de  chair  ? 
\'oudriez-vous  la  faire  regarder  comme  un 
inflrument  dj  politique  ?  N'en  appeliez 
donc  plus  des  décrets  des  hommes  à  l'auto* 
rieé  divine ,  &  foumettez-vous  le  premier  \ 
une  puifTjncc  de  qui  vous  tenez  la  vôtre  ; 
mais  plutôt  Êùtes  aimer  la  religion  ,  ca 
laifTànt  i  clncun  la  liberté  de  Ta  fuivre. 
Prouvez  la  véritJ  par  vos  œuvres  ,  &  non 
par  un  étalage  de  faits  ctrangersàla  morale, 
&  moins  cooféquens  que  vos  exemples  ; 
foyez  doux  &  pacifiques;  voilà  le  triorap» 
phe  afTuré  à  la  religion  ,  &  le  cbeaotB 
coupé  au  fanatifme. 

Ajoutetons-nous,  d'api ès  un  auteur afi«i 
glois  ,  que  »>  Te  janatifme  efl  très-contrair© 
»  à  Pautoritcdu  facerdoce  ?  En  effet,  por- 
<>  tés  dans  leurs  extafes  â  la  fource  même 
M  de  la  lumière  ,  loin  de  reconnoître  les 
»  lois  de  IVgiife  ,  les  fanatiques  s'érigent 
»  eiut-mCmes  en  légiflateurs  y  &  publient 
•}  tout  haut  les  fecrcts  de  la  divinité  ,  au 
\  n  mépris  des  traditions  &  des  formes  re- 


Digitized  by  Google 


s  U  P 

eues  *y.  Comme  un  favori  du  prince,  qui 
accend  ni  fon  rang  ni  l'expérience  pour 
immander,  &  qui  ne  pouvant  érre  à  la 
te  des  affaires  ,  faute  d'habileté  ,  (e  plsîr 
renverfer  par  Ion  crédit  les  difpofitions 
1  miniftere  ;  »>  le  rmatiquc  ,  fans  rece- 
voir l'onâion  ,  fe  confaare  lui-même  ; 
&  n'ayant  pas  befoin  de  médiateur  pour 
aller  à  Dieu ,  i'/i  bUitue  fes  vîfions  à  la 
révébtioo  f  cc  (es  grimaces  aux  ckémo- 
I  nies. 

f»  EogÀi^l,  nous  avons  vu  en  Angle- 
terre nos  enrhouHaftas  en  fait  de  reli- 
'  gion  ,  pafTionnés  pour  le  gouvernement 

•  r^publicaiii  ,  tandis  que  les  pins  fuperf- 

>  titieux  éroier-.c  les  parti î.'-ns  de  la  pre'ro- 
»  gatit  e.  De  mcmc ,  continue  le  même 

•  auceiir,  nous  voyons  ailleurs  deux  partis, 

>  dontriin*  efclave  &  tvran  de  la  cour,  eft 
»  dévoué  à  rautor;tc,&  l'autre,  peu  fournis, 

>  confcrve  quelq'.ies  étincelles  de  l'amouf 

>  pour  la  libèrré  », 

Si  la  fuperffirfon  f"biMgiie&  dt'gradc  les 
jommes  ,  le f.injffme  les  relevé  :  l'une  & 
'autre  font  de  mauvais  politiques  ;  mais 
•elui-ci  fair  les  bons  foldats.  Mahomet  n'eut 
jrefque  jamais  qu'un  croyant  contre  dix 
nfidetes  dans  la  plupart  de  fes  combats  : 
jvec  tro's  cens  hommes ,  iJ  e'roit  en  état 
d'eo  vaincre  dix  mille  ,  tant  ia  confiance  en 
des  légions  célefles  ,  &  refpérance  d'une 
rouronre  immcrrel'e  donnoicnt  de  furce 
à  fa  petite  croupe.  Un  général  d'armée ,  un 
tninifire  d*étar  ,  peuvent  tirer  grand  parti 
îe  ces  ames  de  feu.  Mais  aufli  quels  dan- 

Sireux  inilrumens  en  de  miuvaifes  mains  ! 
n  endioofiafle  eft  fouvenc  plus  r^edoutablc 
ivcc  fes  «'rnocs  invlfiSles,  qu'un  prince  avec 
toute  fon  artillerie.  Que  taire  à  des  gens 
;in  mettent  leur  falut  dans  la  more  ;  qui  fe 
•nultlplient  é  mefure  qu'on  les  moifTbnne , 
dont  uii  feul  fufTit  pour  réparer  les  plus 
aombreufcs  perces  ?  Semblables  au  polype^ 
partages  tout  le  corps  en  mille  pièces , 
ch  ique  membre  coupé  forme  un  nouve-iu 
Lorps,  Exilez  ces  efprits  ardens  au  fond  des 
provinces  ,  ils  mettront  coures  les  villes  en 
ten,  line  rellcroic  donc  qu'à  les  enfermer 
çâ  &  là  dans  les  prifons  ,  où  ils  fe  coiifumc- 
roient  comme  des  tifons  embrafés  ,  jufqu'à 
ce  qa'ils  fuflènc  réduits  en  cendres. 
On  ne  làic  ^ere  quel  parti  prendre  avec 
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un  corps  de  fanatiques  ;  ménagez>Ies  ,  ils 
vous  foulent  aux  pics  ;  fi  vous  les  pctfécu- 
tcz ,  ils  fe  foulcvent.  Le  meilleur  moyen 
de  leur  impofcr  ("i'encc  ,  eft  de  détourner 
adroitement  i'atttntion  publique  fur  d'au- 
tres objets  ;  mais  ne  forcez  jamais.  Il  n'y  a 
oyc  le  rappris  &  le  ridicule  qui  puilTent  les 
décréditcr  &  les  alFoiblir.  On  dit  qu'un  chef 
de  police  ,  pour  faire  cefTorles  prefliges  da 
fanatifme  ,  avoit  rtfolu,  de  concerr  avec  un 
chimifle  célèbre  ,  de  les  faite  parodier  à  la 
foire  par  des  charlatans.  Le  remède  ëtoic 
fp-'cnque  ,  fi  l'on  pouvoir  di-Tabufcr  les 
hommes  fans  de  grands  rifques  y  mais  pour 
peu  qu'on  levé  le  voile ,  il  eft  bientdc  dé- 
chiré. Ménagez  b  religion  &  le  peuple  ^ 
parce  qu'ils  font  redoucabJës  Tun  par  Tau- 
tre. 

Le  fj.na.tif me  a  fait  beaucoup  plus  de 
mal  au  monde  que  l'impiéré.Que  prétendent 
les  impies  ?  fc  délivrer  d  un  joug  ,  au  lieu 
que!esyj/;aw>u«j  veulent  étendre  leurs  fers 
fur  toute  la  terre.  Zélotypie  infernale  ! 
A-t-on  vu  des  feâes  d'incrédules  s'attrou- 
per ,  &  marcher  en  armes  contre  la  divi- 
nité ?  Ce  font  des  ames  trop  foibles  pour 
prodiguer  le  lang  humain  :  cependant  il  taut 
quelque  force  pour  pratiquer  le  bien  fans 
motif,  fans  efpoir  &  fans  intérêt.  II  y  a 
de  la  jaloufie&.de  la  méchanceté  â  troubler 
des  ames  en  ponèfîion  d*el1es-mémes,parce 
qu'élis  n'ont  i;i  les  prétentions  ,  ni  les 
moyens  que  vous  avez.....  On  fe  garde  bien 
au  refte  d*adopter  de  femblables  raifonne- 
nicns ,  qui  ont  fait  le  tourment  de  tant 
d'hommes  auflj  célèbres  par  leurs  difgraces, 
que  par  les  écrits  qui  les  leur  ont  attirées.  ' 

Mais  s'il  étoit  permis  d'emprunter  uq 
moment,  en  faveur  de  I  humanité  ,  l<.-  ftyle 
enchoufiafte  ,  tant  de  fois  employé  contre 
elle ,  void  Punique  prière  qu'on  oppofeioîe 
aux  fanatiques  : 

«  Toi  qui  veux  le  bien  de  rous  les  hom- 
n  mes  ,  &  qu'aucun  ne  périflè  ;  puifque  ta 
»)  ne  prends  aucun  plaiflr  à  la  mort  du  mé- 
»  chant,  délivre-nous,  non -pas  des  rava- 
"  gcs  de  la  guerre  de  des  tremblemens  de 
»>  terre  ,  ce  font  des  maux  p..fîàgers  ,  limi- 
»  tés  ,  6i  d'ailleurs  inévitables  ,  mais  de  la 
»)  fiircur  des  perfécnteurs  qui  invoqtienc 
»  ton  fnint  nom.    Enfeigne-leur  que  tU 

»  bau  le  faog ,  que  l'odeur  Hes  viand»  io> 


fi  molc'es  ne  monte  point  jiifqu*à  toi  , 
M  qa'dle  n'a  poinc  ia^  vérm^  de  dilllper  la 
9»  «NKlre  dans  IcSi  airs  ,  nî  Sfe  fiûte  delT- 
10  cendre  la  rofée  du  cie!.  ïclaire  tes  zéla- 
»>  ceors  y  aHn  qu'ils  fe  gatdenc  au-tnoins  de 
9>  confondre  liioloGauftc  avec  rhomicide. 
j»  Remplis^le^téllement  de  l'amour  d*eiix- 
»  mêmes,  qu'ifs  ptiifTent  o  blicr  leur  pro- 
9i  chain  ,  puifque  leur  pitié  n'eft  qu'une 
dolniâive.  Hé  !  quel  eû  lliomme 
fi  que  tu  as  cTiargé  dn  foin  de  tes  vengcan- 
39  cos ,  qui  ne  les  mi^ritc  cent  fois  plus  que 
m  les  vînmes  qu'il  t'immole  ?  Fais  enten- 
»  dre  que  ce  n'eft  ni  la  raifon  ni  la  force , 
9i  mais  ta  lumière  &  ta  homi  ^  qui  condui- 
9»  lent  les  iinies  dans  res  voies ,  &  qae  c*eft 
*)  infulter  i  ton  pouvoir  ,  que  d'y  mêler  le 
M  bras  de  l'homme.  Quand  tu  voulus  for- 
if»  Iner  rUtiiVers  ,  rappcllas-tn  â  ton  fe- 
»  COtfCsP'ft  s'il  te  plaît  de  m'inrrodjire à 
r»  conliairittier,  n'es- eu  pas  intint  dans  tes 
9»  merveilles  f  mais  tu  ne  veux  pas  nous 
f»  iàuver  malgré*  nous.  Pourquoi  n'imite- 
f)  t-on  pas  la  douceur  de  ta  grâce ,  &  prs- 
n  tend-t-on  m'inviter  par  la  crainte  h.  t'ai- 
»  «te?  Répands  refpdt  d'humanité  fur  la 
n  terre  ,  &  cette  bienveillance  univerfcîle, 
ri  qui  nous  remplie  de  vénératicfn  pour  tous 
a»  tH  écries  avec  qui  ndQs  partageons  le  don 
91  préciemc  du  fentim^nt,  &  qui  fait  que 
9>  For  &  les  émeraudes  fondas  enferablc 

ne  fâurdtefit^afnais  égaler  devant  (oi  le 
«9  Vttu  d'un  ccrirr  rendre  &  compatîflînt , 
j»  'encore  moins  expier  i  horreur  d'un  lio- 
f)  midde'». 

Fanatifme  du  patriote.  Il  y  a  une  forte 
^e  fanatifme  dans  l'amour  ae  la  patrie  , 
qu'on  peut  appeller  k  ealte  des  foyen.  Il 
tient  aux  mœurs,  aux  lois ,  â  la  religion  ,  & 
c'eH  par-là  fur-tout  qu'il  mérite  davantage  ce 
nom.  On  ne  peut  rien  produire  de  gfahd 
iàns  ce  zelc  oiirr<^,  qui  grofllffàint  les  ob- 
jets ,  enfle  auflî  les  efpt'rances  ,  6f  met  an 
jour  des  prodiges  incroyables  de  valeur  & 
de  conftance.  Tel  etoit  le  patriotifme  des 
Romains.  Ce  fut  ce  principe  d'héroïftne 
qui  donna  à  tous  les  (îecles  le  fpeôacle  uni- 
i|oe  d'un  peuple  conquérant  &  vertueux. 
On  peut  regarder  le  vieux  Brutus  ,  Ca'on  , 
les  Decius  ,  pere  &  fils ,  &  les  trois  cents 
Fabius  dans  l'hiftoire  civifo  ,  cOMmè  les 
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«T.:  leurs  Sillons  prodigîeufes  ,  com^ne  cc^ 
volcans  indttéhdus  ,  qui  défolïnt  en  partre 
la  (urfàce  du  g!obe  ,  afff^nniltbit  U$  Wtt&> 
mens,  &  càu  lent  l'admiratîoQl  t^M^  MRhn, 
Mais  ne  mettez  pas  au  même  ftng  IttftlfRt 
déclamatcurs ,  qui  s'enthonBafjtiemlttfli^ 
fiSrenment  de  eous  les  préjugés  d'état ,  dC 

qui  préfèrent  toujours  leur  pnys  ,  tîn'que- 
ment  p-irce  qu'ils  y  lunt  nés.  11  eiilans  doute 
benii  de  mourir  pour  fa  patrie;  6c  qoeOe  cft 
la  chofc  pour  laquelle  on  ne  meurt  pas? 
Donc  la  nature  n'a  pas  mis  de  bornes  â  ces 

maximes  Écoutez  les  plus  beaux  vers,' 

ou  l'idée  la  plus  neuve  &  la  pins  fublime 
d'un  de  nos  grands  poètes  dans  ces  derniers 
^onrs.  Voyez  comme  «ne  mère  parle  à  ibn- 
époux  ,  qui  veut  lui  arracher  lôn  fils,  pout 
le  facrifier  au  fils  de  (es  rois. 

Va ,  i$  nomiUfujet  liejipeu  plus  grand 

Que  ces  noms  fi  fafirù  &■  de  pen  6 
d'époux, 

La  naNire  ù  t hymen  ,  voilà  Us  ins' 

premières  , 
Les  devoirs ,  Ut  Ueas  des  nations  auie^ . 

res  : 

Ces  lois  pîenruntdesMtux  fU  eft. 

des  humains. 

Cet  article  eji  de  M.  Dei.EYRE  ,  auteur 
de  Panalyfe  de  U  philofophie  du  Chance^ 
lier  Bacon. 

SUPER-SUS  ,  f.  m.  C  Mu ftque.)  nom 
qu'on  dounoit  jadis  aux  deflus  quand  ils 
éeoietitrrès-aigus.  (<S') 

SUÏ*IN  ,  f.  m  terme  de  Grammaire.  T.e 
mot  latin fupinus  fîgnifie  proprement  c'ou- 
chéfur  le  dos  ;  c'eft  l'état  ^une  iWHbnne 
qui  ne  &it  rien  ,  qui  ne  fe  mêle  de  rien. 
Sifr  quel  fondement  a-t-on  donné  ce  nom 
à  certaines  formes  de  verbes  latins,  comme 
amatum  ,  monitum  ,  reSlam  ,  auditufn , 
&c.  Sans  entrer  dans  une  difcuflîon  inutile 
des  diftcicntcs  opinions  des  grammairiens 
nncicns  &  modernes  fur  cette^tieftion  , 
viis  propiifcr  la  mienne  ,  qui  n'aura  peut- 
être  pas  plus  de  lolidité,  mais  qui  me  paroit 
du  moins  pins  Vraifemblable. 

Les  verbes  appelles  neutres  par  le  com- 
mun des  grammairiens,  comme  fum,exiJlo, 
fio  Jf o  ,  fitc.  Diomedes  dk  »  au  rapport  de' 
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hpin  leur  fut  donn^  par  IfiiiiCMiis,  fucd 

tempè  t'élut  otiofi  refupînaque  dormiant , 
KC  aSionem  ,  nec  faMonemjigiufi.ca.nni^. 
ri  Its  anciens  ont  aw^cé  œias  ce  feosle 
erme  de Jupin  ,  comme  pouvant  devenir 
icopre  au  lango^ie  grammaucal  ^  c'eA  adu- 
"^meot  daas  le  aaéme  fènsqaSI  a  M  donnë 
i  la  partie  des  verbes  ,  qui  l'a  retenue  jal"- 
(u'â  pr^fent  j,  &  c'eiï  avec  beaucouj)  de 
u(Hce^*il  en  êft  auiottnlliiii  la  dénoimna- 
ion  exclufive.  Qn'i!  r,ie  foit  permis  ,  pour 
e  prouver ,  de  faire  ici  une  petite  obrerva- 
ion  m^taphyfîque. 

Quand  une  pitiflaDce  agit  ^  il  faut  diAin- 
{uerraâtofi,  1*4^0  &  \^pa^on.Vaâe  eiX 
'effet  91»  filulce  de  Pop^racion  de  la  puif- 
ance  »  (  fCf  mSa  )  ,  mais  conlldéré  en  foi  , 
k  I  ms  aucun  rapport  à  la  puiflànce  qui  l'a 
produit ,  ni  au  fujec  fur  qui  efl  tombce 
'opération  ;  c'eA  l'effet  vu  dans  l'abdrac- 
rinn  la  plus  complète.  Vaclion,  c'eft  l'op^- 
racion  même  de  la  puiflànce  >  c'eA  le  mou* 
rem^  phyGque  ou  moral,  (qu'elle  fe  donne 
pour  produire  l'erfct ,  mais  (ans  aucun  rap- 
porcaufujet  fur  qui  peut  tomber  i'upéra- 
cion.  La  pajfion  enfin  ,  c'eft  l  impreirion 
produire  par  Vdcle  y  dans  le  fujtt  fur  qui  cil 
tombce  l'opéracion.  Ainft  ,  1W<(  cienc  en 
q  lelquc  manière  le  miKeu  y  entre  VaSion 
6c  la pajjion  \  il  ell  l'effet  immédiat  de  V ac- 
tion ,  6c  la  caufe  immédiate  de  la  pajfiun  ; 
iln*âft  m  Yafliont  ni  la  p^J/ion.  (^ui  dit 
ad.on  ,  fupiXiie  une  puiilanco  qui  opère  ; 
q.:i  d\C  pajJion  ,  fuppofe  un  f.:jet  qui  reçoit 
une  imprcâion  ;  mais  qui  dit  a^e  ,  laie  abf- 
traâion,  &  de  û  puilSoce  aâive,&<l>*^»)^ 
paffif. 

Or ,  voilà  jufteraent  ce  qui  difiingue  le 
y</r3.'/î  des  verbes  :  amart  (  aimer  )  exprime 
J'aélion  ;  j/njr/ (être  aimé)  cxprim;  la  pal- 
iion  i  amatum  (aimé)  exprime  l'afte. 

De>li  vient,  1°.  que  le  Jupin  amatum 
pe  itôtre  mis  à  la  place  du  prctérit  de  l'it  fi- 
nitif  f  &  qu'il  a  ellènciellcment  le  iens 
pricérie  ,  d^  cm'on  le  mee  à  la  place 
de  raaioo.  Diâum  (fi  ,  l'aiflc  de  dire  eft , 
&  par  confôquent  Taâion  de  dire  a  été , 
parce  que  PaOton  eft  néceflMremene  anté- 
rieure à  l'ade ,  comme  la  caufe  à  l'effet  ; 
ainfj  diâuHï  t{l  a  le  même  fens  que  dicere 
iuito^xdixijfeef}  pourroienc  avoir jû  l'ufage 
1«  avait  aittoonk. 
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De- là  vient,  que  le  gcÀ^tihi  parti- 
cipe paffîf  en  françois  ,  en  italien  ,  en  cfpa!» 
gnol  6l  en  allemand  ,  neditferc  du  jupin  , 
qu*ence  que  le  participe  çÛ  déclinable  ,  fH 
que  \ç Jupin  ne  l'eft  pzs:  Jupin  indéclinable; 
laue\  tt.  ludato  ,  ical.  alubaJo  ,  çip.  geioi* 
bet .  a)l.  Prétérit  du  participe  paflîf  >  «cIh 
nable  ,  loué  yée  ,  fr.  lodato  ,  ta  ,  ical.  aloi- 
bado  f  da ,  ^fy.gelobet ,  ce  ,  tes  ,  ali.  &  il  y 
a  encore  ï  remarquer  que  h  Jupin  &  le  par- 
ticipe ,  dans  la  langue  a'ienunde  ,  ont  tous 
deux  la  p^ticule  prépodcive  ge  qui  eA  ifi 
figne  da  Tant^riorité  ,  &  qui  nç  fe  trouve 
que  dans  ces  deux  parties  du  verbe  lohea 
(louer)  ;  c^  qui  confirme  g^^aidamant 
obfervarions  préci^dcntçs. 

De-Iâ  vient  ,  3*.  que  le  Jupin  n*eipri- 
mant  ni  nclion  ,  ni  paffîon  ,  a  pu  fervir  en 
latin  i  produire  des  former  at^ives  &  pafli<- 
ves  ,  comme  il  a  plu  à  l'iifage ,  parce  qW 
la  diverlité  des  terminaifons  Icrc  à  marquer 
celle  des  idées  acce^oires  qui  font  ajoutées 
à  Mdée  fondamentale  de  l'aAe  énoncé  par 
Itfufn'a  i  ainfî  le  futur  du  p.-^rticipe  aâif^ 
amaturui ,  a  ,  t/m  ,  &  le  prctérit  du  parti- 
cipe paflïf  ^  amatus  ,  a  ,  um  ,  font  égale^  • 
ment  dérivés  du  fupin. 

Je  ne  m'ttendrai  pns  davaiitage  ici  fur 
la  nature  du  Jupin  ,  ni  fur  la  réalité  de  fon 
exîftence  dans  notre  lang\ie  de  dans  celles 
qui  ont  les  procèdes  pareils  à  la  nôtre  ,  l'oy. 
Participe,  an.  II.  M^is  j'ajourerai  feule- 
ment quelques  remarques ,  qui  font  des  fui- 
tes  nécejSuzea  de  la  nature  même  de  la 
chofe. 

I®.  Le  Jupia  efl  véticablement  verbe  ,  & 
fait  une  partie  eflêntîellede  la  conjugaifon, 

puifqu'il  confciA'C  l'idée  difTcrenticlle  de  la 
nature  du  verbe  ,  celle  de  rexill;ince  fous 
un  attribut ,  qui  e(l  marquée  dans  le  Jupin 
par  rapport  d'antériorité  qui  le  met  dans 
la  c'aHè  des  prctt'rits.  Foy«l  VerbE,  PRÉ- 
TÉRIT ù  Temps. 

1°.  Le  fopin  eft  véritablement  nom,  pui(^ 

qu'il  peur  être  fujet  d'un  autre  verbe,  com- 
me les  noms  ou  complément  objeélifd'un 
verbe  relatif,  ou  complément  d'une  prépu- 
lîtion.  Itum  e/i  ,  itum  erat ,  itum  <rit  ;  le 
fupin  efl  ici  le  fujet  du  verbe  fub(lantit\  & 
conféquerameot  au  nominatif;  c'eA  la  mé- 

\m  rtiafedm  ccm  9bafed8jita>Iif%» 
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ri/'.  8,  Diù  non  perlitaoïm  temurttt  diSa- 
■  torem  ,  litttmlcmcnc  ,  n* avoir  pjt  / j/r 
pendant  long- temps  de  fucrijiccs  a^rej-bles 
MX  dieux  aïo't  retenu  le  di dateur,  car 
perlitare  fignifie  faire  des  Cacrifici  f  a^rc'j- 
bUs  aux  dieux  ,  des  Jacnfices  heureux 
&  de  bon  aaptrs  ;  c*ett-â-dite  ,  ce  qui 
at^ererenu  le  dictateur  ,  c'eji  que  dejnm 
imig-temps  on  n'dvoit  point J^it  de  fucnji- 
ces  favorables.  Djns  Varron  ,  effi  in  arca^ 
diâ  fcin  Ji^cfttum  fuem  ;  le  Jupin  efl  com- 
plemetu  objcâit'de/cyo  ,  &  liccéralemenc 
cîo  fpeOatum  vent  dire ,  je  fais  avoir  vu. 
Enfin ,  dans  Sallufte  ,  nec  r;jo  ros  ultwn  in- 
juriai hortor  I  Xafupia  eft  complcmenc  d.» 
la  prépofidon  ad ,  fotts»enecndue  ici  ,  & 
communémenc  exprimée  apris  le  verbe 
hortor. 

a**.  Lcfupin ,  i  proprement  parler ,  n*eft 
ni  de  la  voix  aâive  ,  ni  de  la  voix  pafHve  , 
puifqii'il  n'exprime  ni  Tadion,  ni  la  pa/fion, 
mais  l'aâe  :  cependant  comms  il  fe  conf- 
ttuic  plus  fotivenc  comme  la  voix  aâivc 
que  comme  la  voix  palfivc,  parce  qu'on  le 
•  rapporte  p!«is  fréquemment  au  fu)wCobjc'dif, 
qu'a  la  puiflance  q  li  prodirit  Taéle  ;  il  con- 
vient plutôt  de  le  nur  rc  dans  le  paradigme 
delà  conjugaiCon  adive.  En  cff-t ,  on  le 
trouve  Ibuvenc  employé  avec  Paccufatit 
pour  rt'gime  ,  &  jamais  la  pr^pofirion  à  ou 
ab  avec  l'ablatif  ,  ne  lui  ferc  de  cumplé- 
Rient  dans  le  fens  paHlf  ;  car  impetratwn  tfi 
à  cotfuetui'ne  (  Cic.  )  fe  dit  comme  on  &- 
toicà  ÏAà.i  irnpetravimus  à  confitetudine, 

^.  Le  f  ipin  doit  être  placé  dans  Pinfi- 
nîtlf  7  p  :i(qo'fJ  e(l  communément  employé 
pour  le  prt'ctfrit  de  l'infinitif  :  diSutn  ejl , 
pour  Â*x.jf<r  ejl,  équivalent  de  <£tc«re  fuit , 
onadir. 

ç^.Q  ielques  grammairiens  ont  prjtend'.i 
que  \s  fiipin  en  u  n'cft  pas  ui  Jupin,  mais 
l'ablatif  d'un  nom  verbal  dt'rivc  de^up:// , 
lequel  c(l  de  la  quatrième  dcclinailon  :  je 
crois  qu'ils  fc  font  tromp:îs.  Les  nom^ 
verbaux  de  la  quatrième  déclinaifon»  dif&- 
rentdeceux  de  la  troihv'me,  eh  ce  que  ceux 
de  I^quatiicme  exprimeiit  en  elFet  Pacte  , 
&  ceux  de  la  troifi^me  l'aâion  ;  ai  ni!  l'i/îoj 
C*eft  Paftion  de  voir  ,  rifus  çn  cl\  l'acte  ; 
paâio,  i'adion  de  traiter  ;  pa^as  ,  1  aâc 
même  oa  le  tnûté;  a3/o  &  a3as^  d*oà  nous 
viennent  aâîM  &  aOt,  Or ,  le  fi^ia  ayanc 
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un  nominatif  &  unaccufatif  ,  &  fur-tout 

un  nccufatit"  qui  eft  fouvent  régi  par  des 
prt'polîtions  ,  pourquoi  n*auroit-il  pas  un 
ablatif  pour  la  même  fin  ?  On  répond  que 
l  abîatif  devroit  être  en  o  à  caufe  du  nomi- 
natif en  um  :  mais  il  eft  vraifcmblable  que 
l'ulage  a  profcrit  l'ablatif  en  o  ^  pour  empê- 
cher q.i'on  ne  le  confondtc  avec  celui  du 
participe  paflif  ,  &  qtic  ce  q  li  a  donné  la 
préférence  à  l'abiatif  en  u  ,  c'efi  qu'il  pré- 
fentetoujours  l'idée  fondame'ir.i'edu f^ip  'tn\ 
l'idée  iûnple  de  l'aâe,  foie  qu'on  le  regarde 
comme  appartenant  au  fupin  ,  foit  qu'on 
le  rapporte  au  nom  verbal  de  la  quatrième 
déclinai fon  ,  qu  :nd  il  en  exifte  ;  car  cous  les 
verhss  n'ont  p^s  produit  ce  nom  verbal ,  & 
cepondan::  plih'icurs  dans  ce  cas-là  même  ne 
laiHènt  pas  d'avoir  h  fupin  en  m  ;  ce  qiri 
confirme  l'opinion  que  j 'établis  ici.  (E.  R. 
M,  B.  ) 

SUPiNATEUR  ,  en  A'^^tomie  ,  cfl  le 
nom  de  deux  mufcles  du  bras  ,  donc  l'tm 
eflappeUé  longfapiaatettr,  &  IWie  court 
fupinareur. 

Le  court  fupinaceur  vient  de  la  partie 
externe  êt  Tupérieure  du  eubitiis  &  du  con- 
dy!e  excerne  de  l'humérus  ,  &  pafïànc  au- 
tour du  radius  va  s'inférer  â  la  partie  Aipé- 
rieure  &  antérieure  de  cet  os  ,  att*defloos 
du  tendon  du  biceps.  Voyez  nos  planches 
anatomiques  (jf  leur  explication. 

Le  long  Jupinateur  eft  fitué  â  ta  partie 
interne  de  l'avant-bras  un  peu  en-dehors  , 
il  vient  de  crois  oj  quacre  travers  de  doigts 
an-de(ltis  du  condyle  externe  de  l'humérus, 
de-Ià  s'avanç.m:  le  long  du  radius ,  il  fe 
termine  i  la  partie  i  ircme  de  l'apophyfe 
AiloTde  de  cet  os.  Kuj  e^  Humérus  ô 

RADIUS. 

SUPIN ATlOxM  ,  f.  f.  en  Anat.  eft  l'ac- 
tion des  mufcles  fupinaceurs  ,  ou  le  mou- 
vc  .ient  par  lequel  ces  mufcles  font  tourner 
en-haut  la  paume'delamain.  Vcfye\Svtl'' 

NATEUR. 

SUPJNO ,  {  G/og.moJ.  )  en  latin  Sa^ 

pinum  &  Sepinum  ;  ville  d'Italie  ,  au 
royau;n3  de  Naples  ,  dans  le  comté  de 
Molife  ,  â  la  fource  de  la  Tamara.  Elle  eft 
luu.'e  e-irre  Vt-nafre  ,  d  i'occid.'nc  ,  &  Lu- 
cci  ia  ,  â  l'orient ,  d.ans  l'Apennin  ,  fur  les 
confins  de  •U' terre  de  Labour  ,  â  20  milles 
de  Benevenc  :  cette vilie-écoit  un  bourg  des 

Samnitcsy 
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Samnîtes ,  appcîlJ  Senium ,  par  Ptolom  'e  ; 

àcSepino,  par  LJ.indcr  Albcrti.  £o'J/r  J-i. 
5^        40.       (D  /.) 

iyi/PP.^/it/Jf,  (  Z/rr/rjr.  )  robe  de 
femme  CTcs-lcgcrc.  Les  liimcs  1  atrachoicnt 
avec  une  agrafFe  ,  &  la  laiflùicnr  tomber 
négligemment  fur  Icuis  cpaidcs,  Sidunius 
nous  l'apprend,  Curm.  i  i.  y.  J^J- 

JPerquc  humcros  uretes ,  rutilancesque 
hcertos 

^en.l'jïj  gemmîftra  mord^cau  fiippata 

bullie. 

Lncatn  en  parle  aulC  furie  même  ton , 

Ui'.  If.  V.  jSa. 
Humfrifqae  ha^entij  primis 
Suppara  nudatos  cingunt  augufla  la- 
cenos. 

Cétost  la  robe  des  jeunes  demoifelles , 
fî  nous  nous  en  rapportons  à  Fcfîi.s  ,  qui 
dit  ,  lupparum  puelUrum  i  ejhrnentum  li- 
fuum  ;  voyex  Ferrarins  de  re  rcliiariâ.  Je 
m*imaginc  que  cette  rvA-  ctoit  fort  d  la 
mode ,  car  elie  pare  plus  d'une  jolie  fille 
dans  les  planches  d  Herculanum.  (D.  /.) 

SUPPILOTES  ,  {Iljt.  n.u.)  oifcju  du 
Mexiouc  &:  des  autres  parties  de  la  nou- 
velle Efpagne  ;  Us  Ibnt  de  la  grof&nr  d'un 
corbeau.  On  en  dilHnguc  deux  cfpcces , 
les  uns  ont  une  crête  de  chair  fur  la  téte, 
les  aucres  ont  une  huppe  de  plumes.  Ces 
oifèaux  ne  vivent  que  de  charognes  &:  d'im- 
mondices ,  &  par  cette  raifon  il  eil  dé- 
fendu de  les  tuer  i  la  Veracniz  .  dans 
l'idJc  où  I  on  eft  qu*ils  contribuent  s  puri- 
fier Parr. 

SUPPLANTER  ,  v.  aa.  (  Gram.  )  c  eft 
ar  des  votes  adroites  ,  fecrettes  ,  ou  par 

a  force  ouverte  ,  écarter  quelqu'un  de  fa 
place  (Ik  s'en  emparer  ;  conduite  touîours 
deshonncte.  II  ne  faut  fupplanur  per- 
fonnc.  On  fuppUme  aupr^^s  d'un  miniftie  , 
d'un  proteûeur  ,  d  une  Lmmc. 

SUPPLÉER,  V.  a.  &  n.  Uang.franf.)  ce 
^Wtbe  gouverne  le  datii  6c  1  accufarif  ;  mais 
fvofU'er  avec  le  datif  fignilie  d'ordinaire 
«T»arer  une  chofc  par  une  autre.  Son  mé- 
rite fuppk'e  au  défaut  de  fa  naiflànce  ;  la 
valeur  Jupplcc  au  nombre.  On  nediroit  pas 
fuppU'e  w  dl&ut  de  &  naiflànce ,  fuppUe 
le  nombre.  Suppléer  avec  l'accufarit  veut 
4ite  piopremQîit  fournir  ce  gui  maiiquct 
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remplir  un  ruhîe.  On  fupplc'e  dins  rne 
infcriprion  les  lettres  que  le  tcmj.;  ,1  maO'» 
gées.     /).  /.  •) 

SUPPLEMENT,  f  m.  en  Cru-nfnu  ;f  ; 
on  appelle  J'upplen:enL  ,  les  mots  que  II 
conflruâion  analytique  aioute  ,  pour  la.' 
jjjén  tude  du  fens  ,  à  ceux  oui  .umpoCcnt 
la  phrafe  ul'uelle.  Par  exemple  ,  dans  cette 
pmaiede  Virgile,  fEcd.  xj.  t.J  Q/zirr, 
MiVri  ,  pelcf  ?  J  n'v  a  que  quatre  mots  ; 
mais  1  analyfc  ne  peut  en  développer  lé 
fèns ,  qu'en  y  en  ajoutant  ptufteuts  antres, 
i".  PeJes  au  nomir.arif  pluriel,  cxi;;e  un 
verbe  pluriel  dont  il  foit  le  fujet  ;  &  ,  qui 
parole  id  làns  relation  en  fera  le  régime 
objeâif  :  d'autre  part ,  qub  oui  exprime  un 
complément  cîrconftancie!  du  lieu  de  ten- 
dance ,  indique  que  ce  ver'oe  doit  exprimer 
un  mouvement  qui  puiife  s'adapter  a  cette 
tendance  vers  un  terme  :  le  concours  de 
toutes  ces  circonflance.s  ailigne  cxcluilvc-. 
ment  â  l'analyfe  le  verbe  Jcrunt.  2".  QuJk 
cil  un  adverbe  conjonclif ,  qui  fuppofe  un 
antécédent  ;  &  la  fupprefîion  de  cet ^nt»>- 
c^dent  indiq'ie  auifi  que  la  phrafe  efl  mter- 
rogative  :  ainfi  Tanalv  fe  doit  ftippic'er  ^  & 
le  verbe  intcrrogatii  l'antécédent  de  quà 
quifervira  de  complâncnt  â  ce  verbe, 
(i-ovfî  I\Tr.RRO(;A.TiF, Relatif)  :  le 
verbe  inteirogatii  ed  dtc ,  auouel  on  peut 
ajouter  mîki ,  ainiî  que  'Virgile  lui-même 
l  a  dit  au  commencement  de  fa  troifiemc 
cgbgue  ,  die  miJu  ,  Dameta  ,  cujum 
pecas  :  lecomplânent  obieâîf  de  die  fera 
eum  locum  ,  exigé  par  îe  fcns  de  qu^  ;  par 
conféquent  le  fuppUmenc  total  qui  doit  pro- 
céder quo ,  c'eft  die  mihi  eum  locum.  La 
conflruâion  anal)tique  pleine  eft  donc  : 
Mari  (  die  milii  eum  locum  )  quo  peJet 
{  ferunt  ]  te  i  où  l'on  voit  un  JuppUment 
d'un  fcui  mot  ferunt ,  &  un  autre  de  qua* 
tre,  die  mihi  eum  Incum. 

Quoique  la  pcnfée  foie  cflentitl!t.mene 
une  &  indivifible  ;  la  parole  ne  peut  en 
faire  la  peinture  ,  qu'au  moyen  de  la  dif- 
tinâion  des  parties  que  l'anal)  le  y  cnvilagc 
dans  un  ordre  fticcefîîf.  Mais  cette  décom- 
pofition  même  opp^fc  à  racli\  ité  de  l'cf- 
prit  qui  pcnfc  ,  des  embarras  qui  fe  renou- 
vellent fans  cdSè,  &  donnent!  la  curioftté 
agiflànte  de  ceux  qui  écoutent  cm  qui  lifeiit 
uo  difcpuis  >  dçs  e&xraves  fans  tin.  Dç-ii, 
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la  ncccHîtc  gdnJralc  de  ne  mettre  dans 
chaque  phraîc  que  les  mots  qui  y  font  les 
plus  it^ceilaires,  &:  de  fupprimcr  les  autres, 
tant  pour  aider  l'aclivité  de  refpric  ,  que 
pour  fe  rapprocher  le  plus  qu'il  efl  polTible, 
03  l'unité  indivifiblp  de  h  penfée  »  dont  la 
parole  Ëût  la  peintuxe. 

EJï  hrfi  itaie  ojpitf  ^  ut  cumu fiitttnda , 
neufc 

Jbnpeaiatperèiih^as  oturamihu  auns. 

Ce  que  die  id  Horace ,  /.  Sot,  ».  to. 

pour  caraâérifer  le  fh  le  de  la  fatyre  ,  nous 
pouvons  donc  en  faire  un  principe  g^n«kal 
*fc  l'clocution  ;  &  ce  principe  eft  d*une  n^ 
ceiRté  fi  grande  &  fi  univctfellcment  fen- 
tie ,  qu'il  a  influe'  fur  la  fynraxe  de  routes 
l«îs  langues  :  point  des  lances  funs  ellipfes, 
&  méme.làns  de  fréquentes  dlipfes. 

I!  ne  faut  pourtant  pas  s'ima,qiner  que 
le  choix  &  la  niaiiicie  enloient  abandonnes 
an  caprice  des  pardculiers ,  ni  même  que 
ouelques  exemples  autorifcs  p;ir  l  ufage 
aune  langue  puiHlnt  y  londer  une  loi  gé- 
nârale  d'analogie  :  relliple  cil  elle-même 
une  exception  à  un  principe  général  ,  qi  i 
ne  doit  &  qui  ne  peut  être  anJ.:nri  ;  il 
le  feroit  par  le  fait,  fi  l'exce;  r  o  i  ticvenoit 
g/nerale.  L'usage  ,  par  exemple  ,  de  la  lan- 
(juc  latine  ,  pcnnct  de  dire  elliptic^uement, 
tnvere  Romte  ,  Lttgduni  (  vivre  a  Rome , 
iLyon  )  au  lieu  de  la  phrafe  pleine  ,  /  ù  erc 
in  ttrbe  Jiom<ry  in  urée  Lu^duni  {  mais  on 
ferott  nn  fol^cirmc  fi  on  a!!o:t  dire  ,  par  une 
fanflL'  analogie,  l  it  ere  jAthcnanim y.o\\T  in 
urbe  Atheudrum^  ou  pour  A rhc ni i  (vivre  à 
Athènes)  ire  R^mip ,  LugJuni ,  pow  ire  in 
urèem  Roma^  t  in  urbem  Lvçjuni  ow  [ m-r 
ire  R~>mam  ,  LugJuntun  (  aller  à  Rorr.e  ,  à 
L\on  )  :  c'cll  que  riftre  Roma ,  Lu^Juni, 
tin  une  phiafe  que  rufat-^e  n'aetorile  que 
pour  les  noms  propres  de  villes  qui  font  lin- 
guEers  £c  de  l  une  des  deux  premières  dc- 
dinaifbns  , quand  ces  villes  font  le  l-eu  de 
la  fccne  ,  o\\  comme  d  fcnt  les  rud;mcns  , 
à  la  q  leftton  uIh  ;  dans  d'autres  circonf- 
tonc.s ,  I  i-r.,;,c  veut  que  l'on  fuive  l'ana- 
Io;^ic  ^(.'ncnde ,  ou  n'en  pennet  que  des 
écarts  d  une  autre  espèce. 

Or ,  s'il  eft  vrai ,  comme  on  ne  peut  pas 
èn  douter,  cnrune  elh]  fe  lilirce  ne  peut  |>as 
Ibnder  une  analogiu  gcmlrulc  j  c'cllunc 
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confcquence  nccertàire  au/Ti,  que  de  l'ana- 
logie gt'ntrale  on  ne  peut  pas  conclure  con- 
tre la  réalité  de  rdlipfe  parnculiere.  Ceft 
pourtant  ce  ai  e  fait ,  dans  fa  préface  ,  l'au- 
teur d'un  rudiment  moderne.  «  11  ne  ren- 
ty  contre  pas  plus  jnfie  ,  dit-il ,  en  parlant 
»  de  Sandius  ,  quand  il  dit  que  cette 
»>  phrafe  ,  nutus  Romœ  ,  eA  l'abrégé  de 
n  celle-ci ,  natus  in  urie  Roma  \  puifque 
»  avec  fon  principe  on  diroit  également  , 
n  notas  ^tiunanun.  ,  qui  fcroic  auiU 
»  TatM-égif  de  ccHe^ ,  natus  in  urbt  Atht' 
»>  namm  ,,.  Il  eft  évident  gue  cet  auteur 
prend  aâe  de  l'analogie  gcnérale  et  ni  ne 
permet  pas  de  dire  i  k  laveur  de  rcliipfe  , 
na:us  Âtiitnarum  ,  pour  en  conclure  que 
quoiqu'on  difc  natui  Rcm<e^  ce  n'cft  point 
une  cxpreflion  elliptique.  Mais  cette  confô- 
quence ,  conune  on  vient  de  le  dire ,  n'eft 
point  légirimc  ,  parce  qu'elle  fuppofc  que 
une  exception  une  iois  conliatéc,  peutilôn- 
der  une  lui  générale  &  deftniâive  de  Tana* 
lo^'c  dont  elle  n'ef.  qu'une  cxccprion. 

S'il  lalloit  admettre  cette  conféqucnce  y 
qui  empéclieroic  qu'on  ne  dît  â  cet  auteur 
qu'il  ell  certain  que  natus  Rvr:<v  eft  une 
plirafe  très-bonne  &  très-latine ,  &  que 
par  conféquent  on  pent  dire  par  analogie  , 
njitus  Athciurum  ,  naïus  Avenicnis  ?  S'il 
donne  à  cette  objcdion  quelque  réponfe 
plaufibte ,  je  Tadopte  pour  détruire  Tobiec» 
tion  qu'il  fnit  liii-n.ême  à  Sanâius  ,  &:  Je 
reviens  à  ce  que  j'ai  d  abord  avancé  ,  que 
le  choix  6c  b  manière  des  effipfcs  ne  (ont 
point  abanc't)nnés  au  caprice  des  parricu- 
licrs  ,  parce  ciue  ce  font  des  tranl'grellions 
d*une  loi  générale  â  laquelle  il  ne  peut  être 
déîogé  que  fous  l'autoiité  incommunicable 
du  légiilaceur ,  de  l'ufage  en  un  mot. 

Quem  pênes  arhîtnum  </2  ,  £r  jus  ,  & 

nprmj  hquenJi. 

Mais  fi  la  pléaicude  gramn^aricalc  eft 
nécfcflàtre  à  l'intégrité  de  I  cxprefron  &  à 
riiitelli^:^ence  de  la  pcr.fJe,  l'iifage  lui-même 
peut-il  étendre  fes  droits  jufqu'à  compro-' 
mctric  la  clarté  de  l'énonciar'on  ,  en  fiip<- 
prlmantdes  mots  néceflàircs  i  la  netteté  , 
6c  même  i  la  vérité  de  1  image  que  la  parole 
doit  tracer  ?  Non  fans  doute ,  &  Pautorité 
de  ce  légiflatcur  fd;  rcme  de  la  parole,  loin 
de  pouvoir  y  éuhlu  des  lois  oppoiiécs  â  û 
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coîntnnnîcation  claire  des  penf^s  <1es hom- 
mes ,  qui  en  efl  la  fin  ,  n  cl\  au  'contraire 
fkns  bornes  ,  que  pour  en  perfe^Honner 
I  exercice.  Ceft  pourquoi ,  s'il  nutorifo  un 
toux  elliptique  pour  donner  à  la  plirafe  le 
nénteâoh  hniveté  ou  de  l'énergie  «  il  a 
foin  d'y  confcrvcr  quelque  rr-ot  qui  Indique 
par  quelque  endroit  la  iupprcluon  ôc  l'cf- 
pcce  des  mots  fupprim&. 

Ici,  c'efl  un  cas  qui  efl  eflcntielîement 
dcHiné  à  caraâvri(lr  ou  le  compUmcnt 
(îoiple  dl'nne  prJpofttion  ,  ou  le  complJ- 
ment  obieâif  d'un  verbe ,  ou  le  complJ- 
ncntdctcrminatifd'un  nom  appellacit  j  6c 
quoique  la  prcpolition  ,  le  verbe  ,  ou  le 
nom  appcHatii*  n«  foient  pas  exprimes  ,  ils 
font  mdiqu^s  par  ce  cas  ,  &  entitrement 
déterminés  par  Tenfcnible  de  la  plirafe  : 
quem  Mtnerya  omnej  artes  edocuir,  lupijl, 
ad  omnes  ânes  ;  ne  fus  Minert  am ,  fuppL 
doceat  \  ud  Mnierta-y  fuppl.  ^dfs- 

Là  ,  c'cit  un  mot  coniouâif  qui  fuppofe 
lin  antt'ct'dent ,  lequel  cil  rullit  uîitricnt  in- 
diqué par  la  nature  nicme  du  mot  cunionc- 
mècpu  les  circonllances  de  la  phrafe  ; 
fouvent  cet  anrtcJdent ,  miand  il  ci\  fap- 
plcCf  fc  trouve  lui-même  dons  l'un  des  cas 
que  Pon  vient  de  marquer  ,&  il  exige  ou 
un  nom  appcllatlf  ,  ou  un  vcrhc  ,  ou  une 
prépontion  :  qujndo  renies  ?  fuppl.  die 
-  mihiiÙttd  tempus ,  ou  quxro  iilud  tempus  ; 
guj  l  adis  ?  fuppl.  die  mihi  on  quarro  rllun 

locum  ,  &c.  yo)e\  Relatif  ,  iNitR- 

ROGATIF. 

Ailleurs  une  (Impie  invetfion  qui  déroge 
i  la  condruâfon  ordinaire  ,  dc\ncr.t  le 
figne  ufuel  d^une  ellipfê  dont  \c  fupple'nnni 
«ft  indiqué  par  le  fens  :  viendras-tu  ,  cq[\- 
à-dire  ,  dis-moi  fi  tu  viendras  ;  dujjions- 
nous  racheter ,  c'eft-i-dire ,  quoique  nouj 
dirfi-ns  l'acheter  ;  que  ne  Cai-jevu  !  c  cll- 
è-diro  ,  je  fuisfâché  de  c«  que  je  ne  l'ai 
pas  l  Uj  &CC 

Par-tout  •enfin  ceux  qui  entendent  b 
langue  ,  rcronnoilîcnt  à  quc!';iic  marqi'e 
ipËûnible  ce  qu'il  pcuty  avoir  lie  luppiimc' 
dans  la  conîlruciion  analyûqu*-'  «  *^  qu'il 
convient  àe/uppléer^ût  en  rétablir  i'in- 

Uzttécfappl^er  (c  r^uit  en  gJî.Jral  à 
deu"  points  capitaux  ,  que  Saficîiu'.cxprinx 
jMnlî  Ç  Minerf.  /K.    )  :  ego  iliu  tamàm 
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fuppîcnfîa  pracipio  ,  qutV  veneranda  ilU 
fupplevit  d/ir/^Wi/JJ  ,  aut  ea  fine  quitus 
grammaticA  rati  t  ccnjhre  non  pouft.  La 
première  règle  de  nc/;.;  ,-^-';'  rquc  d'aprts 
les  anciens  »  quand  lus  anciens  foiu^niflènt 
des  phrafcs  pleines  qui  ont  ou  le  même  (èns, 
ou  un  fcns  analo.^uc  à  celui  dont  il  s'agit  ; 
cette  première  règle  ,  dis-jc  ,  ell  fondée 
évidemment  fiir  ce  quil  faut  apprendre  â 
parler  une  l,:ir:,uc  comme  on  la  parle  ,  & 
<^uu  cela  ne  peut  fe  taire  que  par  1  imita- 
tion de  ceux  oui  font  reconnus  pour  Favoir 
le  mieux  parlée. 

Mais  comme  il  y  a  quantité  d'ellipfes  tel- 
lement autorifécs  dans  toutes  les  circonf-  , 
tances ,  qu'il  n'eft  pas  polFibic  d'en  juftifier 
les  fupilcmfns  pnr  des  exemples  où  ils  ne 
foient  pas  Tupprimés  j  il  faut  bien  fe  con- 
tenter alors  de  ceux  quifont  indiqués  par 
la  logique  grammaticale  «en  fc  rapprochant 
d'ailleurs  ,  le  plus  qu*îl  cft  pofTlble  ,  de  l'a- 
nalogie &  des  ufages  de  la  lan;;uc  dont  il 
ell  qucftion  :  c'cli  le  fens  Je  Li  féconde 
règle,  qui  autorife  àjulle  titre  les/upp/f-, 
mens  ^fine  quitus  grammatics  ratio  eonf" 
ttire  non  poteff. 

Oa  objecte  que  ces  additions  faites  au 
texte  par  forme  de  fuppli'ment ,  ne  fer- 
vent qu'à  en  cv.crvcr  le  llvlc  par  des  paro- 
les fuperllues  &:  des  circonlocutions  inouie^ 
&  fatigantes  ,  verbis  hffas'onerantihas 
jures  :  ce  qui  ell  cxprefîcmenr  dJfcndu 
par  Horace  &  par  le  iîmpic  bon  fcns ,  qui 
eft  de  routes  les  langues  :  que  d'ailteurs ,  ft 
au  défaut  des  exemples  &  de  l'aurorité , 
l'on  fe  permet  de  iàire  dépendre  l'art  des 
/u/;/>/<7n«A«desviiesdelaconflniâ!on  ana- 
ivtiauc  ,  telle  qu*on  l'a  montrée  dans  les 
ditférens  articles  de  cet  ouvrage  qui  ont  pu 
en  donner  occahon  ;  il  arrivera  îbuvenc 
d'ajouter  le  barbacifine  à  la  battplogie  :  co 
qui  cil  dç'rruirc  pluttk  quapproibn<ttc 
1  efjîrlt  de  la  lan,;uc. 

J'ai  déjà  répondu  ailleui-s  (  l'&jrz Sub- 
jonctif ,  <;  la  Ji'i.  )  que  h  dapf.cr  d'é- 
nerver le  llylc  par  les  fupplàner.s  efl  a'  - 
folument  chimérique  \  pulfcfu'on  ne  les 
donne  pas  comme  des  lo  ;utiuns  ufitccs , 
mais  ai!  contraire  comme  des  locutions  évi- 
tées par  les  bons  écrivains ,  Idqudles  ce- 
pendantdoivcnt  être  cnvlf  igées comme  des 
'  développemcns  analytiques  de  la  phroTti 
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iirue!le.  Ce  n*eft  en  edèt  qu'au  môycn  de 

ces  /uppîc'mens  que  îes  propofirions  ellip- 
tiques font  intclligililes  ;  non  qu'il  foie  ni^- 
cefliiire  de  les  exprimer  quand  on  parle , 
parce  qu'alors  il  n'y  auroir  plus  d'ellipfe  ni 
de  propriété  dans  le  langage  ;  mats  il  eil 
indirpcnfable  de  les  rcconnoltre  &  de  les 
afTigner ,  quand  on  ttiidie  une  langue 
étrangère  .  parce  qu  U  cil  impoiFiblc  d'en 
concliroir  len^iis  mtierfit  d'en  faiftrtou. 
te  l'énergie  ,  fi  l'on  ne  va  iufqirà  en  ap- 
profondir la  raiTon  grammaticale.  11  cil 
imeux ,  â  la  yénti ,  de  puifer ,  quand  on 
le  peut ,  ces  fupple^nenj  anal>tiques  dans 
les  meilleures  fources  ,  parce  que  c'eft  fe 

Êerteéîionncr  d'auranc  dans  la  pratique  du 
on  ufage  ;  mais  quand  ce  fccours  vient  à 
manquer  ,  il  faut  hardiment  le  rempla- 
cer comm.c  on  peut ,  quoiqu'il  faille  tou- 
joars  fruvic  l  ati.ilu^e  g^rale  :  dans  ce 
cas,  plus  Ils  f Apple  mens  paroiflênt  lâches  , 
horribles ,  baibarcs ,  plus  on  voit  la  rai- 
fon  qui  en  a  amené  la  fuppreffion  ,  mal" 
grcrcncnaîncment  des  icL'es  j^ammatica- 
les ,  dont  l'empreinte  fubfifle  toujours  , 
lors  même  qu'il  eil rompu  par  l'cllipfe.  Mai^ 
aufîî  plus  on  cfl  convaincu  de  la  réalité 
de  rellipfc ,  par  la  nature  des  relations  dont 
les  fignes  fubfidcnt  encore  dans  les  mots  que 
conftTN'e  la  phrafe  ufuclle ,  plus  on  doit 
avouer  la  nccedité  du  fapplément  pour  ap- 
profondir le  fens  de  la^  phrafe  elliptique  , 
qui  ne  peut  iamais  être  que  le  rcTultat  de 
la  liaifon  ^mmaticalc  de  tous  les  mots 
qtdcouconrentârexi»cimer.(^.  E,  R.M.) 

Supplément  ^un  arc ,  en  termes  de 

géométrie  ou  de  trigonométrie,  efllenom- 
re  de  degrés  qui  manquent  à  un  arc  pour 
Êûrele  demi-cercle  entier  ,  ou  180  de- 
grés ,  ainfi  que  compU'ment ,  eft  ce  qui 
manque  à  un  arc  pour  faire  un  quact  de 
cercle,  yojex  COM  i'  L  t  M  E  N  T. 

Ainfi  le  fappUment  d*un  aie  ou  angle 

de  p  dosrts,  efl  1^0  degrés ,  &fbncom- 
plt'ir.cnt  cil  6c  dci^rts.  (  E  ) 

Su PPI- r-M ENT  ,  fn  matière  de  littéra- 
ture ,  fc  dit  d'une  addition  faite  pour  fup- 
plJcr  û  ce  qui  ntanquoit  ù  un  livre.  Voiye\ 
Appendix  ù  Parergon. 

Frenshemius  a  compofé  divers  fufpU- 
mnu  pour  rétablir  les  livres  de  j^ulieurs 
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'  auteurs  de  Tantiquité ,  dont  onavott  pIfvS 

du  des  fragn  ens. 

Les  François  fe  fervent  auiîl  du  mot 
fufpUmtnt^  pour  exprimer  une  efpece  de 
taxe,  ou  d'arrière  paiement  que  l'on  exige 
des  propriétaires  &  poflcfTeurs  de  terres  âc 
de  charges ,  fous  prétexte  qu'elles  ont  été 
vendues  d'abord  an-dcffou'-;  \c\\r  jufle 
valeur  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  JuppUmcnt 
de  finance. 

Supplément  ,  arc  de  ^  c'cfl  l'arc  par- 
couru par  le  régulateur  ,  après  l'arc  de  le- 
vée ,  dans  quelque  échappement  que  ce 
foir  :  ainfi  le  recul  dans  l'un  &:  le  repos 
dans  l'autre ,  font  l'objet  de  l'arc  de  fup- 
ple'ment.  Cet  arc  varie  d'étendue  par  le 
plus  ou  le  moins  de  force  motrice  :  mais 
il  ne  varie  point ,  ou  rrés-peu  ,  aans  le 
temps  emplové  à  le  parcourir  :  au  lieu 
que  l'arc  de  iev^>  quipeutécrc  appdlé«re 
confiant ,  ne  varie  point  d'étendue  par  le 

Elus  ou  le  moins  de  la  force  motrice  ,  mais 
ien  dans  le  temps  employé  à  le  parcourir* 
Voy e\.hKC  de  levée. 

Supplément,  f.  m.  {terme de Finaiï" 
ces.  )  ce  mot  fe  dit  d*une  taxe  ou  augmen- 
tation qu'on  lait  payer  aux  acquéreurs  des 
domaines  du  roi  qu'on  croit  aliéner  au- 
deflbus  de  leur  juflc  valeur,  ou  à  des  of- 
ficiers pourvus  de  charges  dont  le  prix 
paroit  trop  médiocre;  ce  qui  n'arrive  guère 
dans  le  dernier  cas  ,  que  pour  des  offices 
de  nouvelle  création.  Diaioaaairt  de  Fi» 
nances.ip.  J.  ) 

SUPPLIANT ,  f.  m.  (  Gram.  )  en  gé- 
néral celui  qui  fupplie.  Vcyex  SuPPLIER, 
Supplique  &  Supplication. 
Suppliant  ,  (  Amiq.  grec.  &  rom.  ) 

c'étoit  la  coutume  des  fupplianî  chez  les 
Grecs  &  les  Romains»  lonqu'iîs  dcftroient 
de  faire  plusd'imprcfnon  fiir  ceux  dont  ils 
vouloie:it  obteur  quelque  grâce  ,  de  s'ap- 
procher du  foyer  confacre  aux  dieux  La- 
res ,  fous  la  proteâion  dcfcjuels  étoienr  la 
maifon  &  ceux  qui  l'habitoicnt.  C  ellaini  t 
qu'Homerc  nous  repréfcnre  VM  Hc  d.ins  la 
maifon  d  Alcinoiis  ,  dont  il  vcnoit  im- 
plorer le  fccours  :  il  alla  s'aflcoir  au  foyer 
prcs  des  cendres  ;  mais  Alcinoiis  l'en  rc- 
rira  pour  le  faire  alll'oir  fur  un  trûne  ma- 
gnifique. 

Thugrdidedit  la  même  choie  de  Thé* 
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Klftode,lor(qu*n  vint  chez  Admete,  où  ne 
Tayant  point  rrouvJ  ,  il  feietta  aux  piA  de 
la  femme  de  ce  prince  ,  qui  lui  confcilla 
deprendfe  (on  fus  entre  fcsbras,  &  d'atten- 
dre Admctc  aux  pic's  d;i  foyer.  LMùflorion 
aioutc  que  c  écoit  la  manière  de  fupplier  la 
plus  efficace. 

C'cfl  encore  danslc  même  ^tat  que  P!u- 
tarquc  metCoriolan,  loifqu  il  arriva  chez 
l«  prince  des  Vo%ies  ;  il  entre  ,^  dit-il , 
dans  la  maifon  de  Tullus  ;  &:auflî  tôtil  s'ap- 
proche du  foyer ,  où  il  Te  tint  dans  un 
grand  ftlence  ;  carie  filence  &  l'air  affligé 
étoient  encore  des  marques  affedces  p.jr 
les  fuppîians ,  pour  émouvoir  la  compaf- 
fion.  (d.J.  ) 

SUPPLICATION,  f.  f.  (  Cnm.  )  Tac- 
fton  defuppUer.  KoywSuPPLiER  fir  Sup- 
plique. 

Supplication  ,  f  ytmiq.  romain.  ) 
les  fupplicjcions  chez  les  Romains  &oient 
Ottibubliqucs  ou  particulières. 

Les  fupplicacions  publiques  (è  Cltlbienc 
ou  dans  les  occafions  pi  cirantes,  comme 
dans  le  temps  de  pelle  ou  de  quelque  ma- 
ladie populaire  \  on  »  comme  nous  le  di- 
rons dans  la  fuite  ,  après  quelque  viâoirc 
inefpér^e  ,  lorfque  celui  gui  vcnoit  d'ûtre 
élu  g^n^raldemattdoitaufenatfaconfùrma- 
tion  ,  &:  en  môme  temps  la  fuppli cation 
pour  fe  cendre  les  dieux  favorables ,  & 
pour  d^autres  fujecs  encore. 

Ces  fupplications  Jtoient  des  jours  fo- 
lemnels ,  oii  il  nVtoit  pas  permis  de  plai- 
der pour  quelque  fujet  que  Ce  fût,  &  on 
les  cfl^broit  par  des  facrifices ,  des  priè- 
res &  des  feftins  publics.  Quelquefois  le 
l<:nac  bomoit  à  un  jour  la  dûr^e  de  cette 
fiête  ;  quelquefois  on  7  en  employoit  plu- 
fîeurs;  &:  rhiftoiro  nous  apprend  qu'il 
y  en  a  eu  qui  ont  duré  jutqu" à  cinquante 
jours. 

Il  y  avoit  une  autre  cfpcce  de  fuppli ca- 
tion publique ,  qu'on  nomnioit  !c  leclif- 
terne.  Voy  e\  Lectisterne. 

Les  fupplications  parriculieres  n'ttoicnr 
autre  chofe  que  les  prières  que  chacun  lai- 
fbk  aux  dieux ,  ou  pour  obtenir  la  îznté , 
une  bonne  récolte  ,  fi'c.  ou  pour  les  re- 
mercier des  biens  qu'on  en  avoit  reçus. 
Une  féale  focmnle  des  prières  des  paycns 
Mm  pour  en  donner  qndqne  idde  :  je 
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trouve  celle-ci  ,  qui  a  été  confervi^e  dans 
une  infcriprîon  que  Camilla  Amata  fait  \ 
la  fièvre  pour  l'on  lîls  malade.  Dit  inixfe- 
bri  f  Janaix/ebii  ,  magnce  febri  ,  Cannlla 
Amata  proJiHo  mali-  .iffc^^ >.  "  P.  Camilla 
»  Amata  oiïic  Tes  prjcrcs  pour  fon  fils  ma- 
»  ladj  y  ù  la  divine  fièvre,  à  la  lâinte  fie<- 
»  vre  ,  à  la  grande  fièvre  ». 

Les  vœux  peuvent  encore  être  reaardés 
comme  des  fuppUctuions  panietuitr€s. 
Voye\  V(EUX. 

Les /uW/cdf/o/u  publiques  qnon  faifoit 
dans  les  jferies  imp^ratîves  des  Romains  . 
avoicnr  beaucoup  de  rapport!  nos  procef- 
fions ,  car  il  s'y  touvoit  un  nombre  ind^- 
tenntné  ;  mais  aflêz  confid^able  d'enfâns 
de  Tun  &  de  Tautrc  rexe,nes  libres, ayant  en- 
core leurs  pères  &  leurs  mcres,  patrimi  £r 
matrimif  couronnas  de  fleurs  &  de  verdure, 
ou  tenant  à  k  main  droite  une  branche  df 
burier,  qui  marchoient  :\  la  tête  ,  âcchan— 
toient  des  b\  mnei  à  deux  chaurs,  , 

Dianam  tenerxdicite  t  irgines  , 
Intonfim  pueri  Meite  cyuthium» 

Ils  ^ient  fuivis  des  pontifes  ,  après  lelt» 
quels  on  vo;.  oit  les  magiftrats  ,  les  fJna- 
tcurs,  les  dievaliers,  lespk'bcïens  ,  tous 
habillés  de  blanc  ,  &  avec  les  marques  les 
plus  éclatantes  du  rang  que  clutcun  tenoic 
dans  la  république  :  les  aames  mêmes,  fé^ 
paries  d«  hommes,&  avecleors  ulus  beaux 
atours,  faifoicnt  quclquelois  le  plus  brillant 
ornement  de  ces  lûtes.  11  y  a  eu  des  temps 
ch  il  nelenrécoit  permis  de  porter  de  l'ur  &c 
des  halnis  de  diverfcs  couleun  ,  que  dans 
ces  grandes  folemnitJs  :  ces  jours-Iû  n*^ 
toient  point  compris  dons  la  loi  oppia. 

On  allolt  dans  cet  ordre  fe  prtTenter 
devant  les  dieux  delà  première  cLfîc,  Jiis 
majorum  ge/mum  ,  qu  on  tro-.: ,  cit  touchwS 
fur  des  lits  dreffcs  exprès  &  rc'hauiics  de 
paquets  ou  gerbes  de  verveine,  ou  bien  de 
bout  fur  des  flradcs  ,  d  où  ils  paroiliuicnt 
rc!\:rer  fencens  qu'on  leur  brdioit,  &ac- 
ccp^er  les  viûimcs  qu'on  leur  immoloit. 
Toute  cette  ccrJmonie  cil  cxprinii-e  dans 
Tîtc-Live  par  ces  mots ,  ire  fupplicaturQ 
ad  oTinia  pulrinaria. 

Ces  ^uppiicuiions  s'ordonnoient  pour 
deux  nuibns  totit-à-fait  oppofL-cs,  pour  le 
le  bienfic  pow  le  mal  Far  exemple  f  un 
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génc'ral  d'armce  qui  av'oit  rcrvsportc  un? 
vidoirc  fignalc'c  ,  ne  manquoit  pas  d'en- 
voyer au  iénat  des  lettres  ornc'cs  de  tliùi- 
les  de  laurier  ,  par  lefqueiic"  i!  îiii  rei^.- 
doit  compte  du  fuccès  de  les  armes,  lui 
demandoit  qu  il  voulût  bien  discerner  en 
fon  nom  de<;  /upplican'ons  en  aftions  de 
grâces  aux  dieux  ;  &  le  dc'crcc  du  f»;nat 
etoit  fmivenc  une  afiiirancc  du  triomphe 
pour  le  vainqueur,  rriomphi  pr(prcf^jrii\2. 

On  ne  doit  pas  s'<$tonner  du  gr^d  nom- 
bre de  jours  que  duroient  ces  fêtes ,  fur- 
tout  vers  la  fin  de  la  republique.  Le  fJnat 
en  ordonna  (quinze  au  nom  de  Julcs-Ce- 
làr  pour  lesviâoîrcs  qu'il  avoitremport^es 
fur  !c5  Gaulois  ;  lïc  ce  qui  n'avoic  encore 
été  ia'it  pour  pcrlbnne ,  U  en  ordonna  cin- 
quante en  faveur  deD.  Brattis  ,  qui  avoir 
•vaincu  Marc-Antoine,dont  l'ambirion  de- 
venoit  aiifli  pcrnicieufe  à  la  république  , 
que  l'avoit  été  celle  de  Jules-Ce&r. 

Ciceron  en  fit  ordonner  autant  au  nom 
de  C.  Ocla^ncn  ,  d  Hirtius  &  de  Panfa  , 
comme  il  le  dit  dans  la  philippique  xiv. 
mais  environ  vingt  ans  avant  il  avoir  eu 
le  plaifir  de  voirdJcerncr  Aa/iipplic citions 
en  fon  nom  pour  autant  de  jours  qu'on 
en  ei'it  jamais  accordé  aux  plus  grands 
capitaines  ,  &  cela  pour  avoir  c'roufTc  la 
conjuration  de  Catilina  ,  &  rerais  le  calme 
dans  toute  TAendue  de  Tempiie  romain. 
L'orateur  conful  ne  manqiu  pas  de  fajre 
valoir  cette  diilinâion  i  en  exhortant  tout 
le  peuple  à  c^^brer  ces  fêtes  avec  toute 
la  joie  qu'on  efl  capable  de  goûter,  lor!- 
qu'on  connoîtla  ^ndeur  du  péril  qu'on 
a  couru  ,  &  le  miracle  par  lequel  omM 
préfervé. 

L'autre  occafion  de  faire  des  fuppliça- 
'  fions  n'étoit  pas  fi  fréquente  ;  mais  comme 
Pon  efl  plus  fenfible  au  mal  qu'au  bien  , 
quand  il  ttoit  quefKon  de  parer  les  traits 
Oe  la  colère  cc'lefle  ,  on  redoubfoit  fon 
stèle  f  on  n'épaiffiok ni  pc-nc ,  ni_  djpcnic; 
les  prières  ,  les  vccux ,  les  lacrlMces  ,  les 
fpcdacles  mêmes  ,  pour  leCquck  on  s'iflia- 
ginoit  que  les  dieux  ne  dévoient  pas  avoir 
moi  m  de  fenfibilitc  que  les  hommes  ,  tout 
étoit  mis  en  ul'agc.  {  D.J.) 

SUPPLICE  »  f  m.  (  Çoui  crnement.  ) 
peine  corporelle  ,  j-lur.  ou  moins  doulou- 
rculè  ,  plus  ou  moins  atroce. 
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Un  dictionnaire  des  divers  fnpj^icef  i 
pratiques  thex  tous  les  peuples  du  mondu', 
feroit  frémir  la  nature;  c'eft  un  phJnomen» 
inexplicable  que  l'étendue  de  l'imagina- 
tion des  hommes  en  fait  de  barbarie  & 
de  cruauté. 

Gouverner  par  la  force  des  /;/pp//V^r  , 
c'ell  vouloir  faire  taire  aux  fuppUces  ce 
qui  n'efl  pas  en  leur  pouvoii* ,  je  veux 
dire,  de  donnerdcs  maurs.  Les  fuppUces 
retranchent  bien  de  la  fociété  un  citoyen 
qui  ayant  perdu  lès  moturs ,  viole  les  lots  ; 
mais  11  le  monde  ,  ou  ,  fila  plus  graïuîe 
partie  d'un  état  a  perdu  fes  roccurs  ,  les 
fuppUces  Ie$réta1)liflent-ils  ?  Us  arré^ront, 
ic  l'accorde  ,  pîufïeurs  conféquences  du 
mal  gé{iéral ,  maïs  ils  ne  cprrjgeront  pas 
ce  mal. 

La  vue  des  Pecfès  dans  leurs  fagcs  était 
bliflèmens  ,  au  rapport  de  Xénophon  , 
étoît  d'aller  au-devant  du  mal  ,  perfuadéa 
j  I  I  vaut  Inen  mieux  s'appfiquer  a  prâu- 

nir  les  fautes  qu'à  les  punir  ;  &  au  ncil 
que  dans  les  autres  états  on  fc  contentQ 
d'établir  des  punitions  contre  lesm^çhans  « 
ils  tâchoient  de  faire  enfortcmie  parmi  eux 
il  n'y  eût  point  de  méchans.  {D.J.) 

Supplice  de  la  cendre  ,  (  Litter. 

facre'e  6'  profane.  )  fnpplice  particulier  à  la 
Perfc  ,  &  dont  ou  ne  fc  fervoit  que  pour 
de  grands  criminels  ;  on  les  fàiioit  périr 
en  les  croiiffant  dans  la  ccnd,  e.  Vo'k\  la 
defcription  qu'en  donne  le  A'i  Av.  des  Ma- 
chab.  On  rempliflbît  de  cendres  jufqu'i 
une  certaine  élévation  ,  une  grande  tour. 
Du  haut  de  cette  tour  on  jcttoit  le  crimi- 
nel dans  la  cendre  la  téte  la  première ,  dç 
cnfuite  avec  une  roue  on  rcmuolt  cette  cen- 
dre autour  de  lui ,  juiau'àcc  qu'elle  t'étou^ 
f^t.  Vous  trouverez  dans  Vaîere  Maxime 
rorij;ino  de  ce  fupplice  ,  /.  J.  cf.  z.  extern^ 
§.  6.  C'eft  de  ce  fufplice  qu'Ochus  plus 
connu  fous  le  nom  de  Darius  Nothus  , 
l't  I  û  ir  Sog£en  fiMlfi«re  qui  s'étoit  em- 
paré du  rnme  par  des  meurtres.  Il  traita 
de  même  Arlites  fon  autre  frçre ,  par  te 
confe.l  de  fa  femme  Parjfatis.  On  ne  voit 
dans  I  hifloire  nue  des  crimes  punîs  pat' 
d'autres  crimes.  (  D.J.) 

Supplices  des  Hi':breux,  on  re- 
marque plufieurs  fortes  de  fiipf  lices  ufités 
chez  les  Hébreux  .  âc  nientionnés  daii» 
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'écriture.  On  peut  les  rcdoire  à  ceux- 
i,  i".  le  crucifiement  ou  le /uppitceàt  la 
rroix  donc  nous  avons  parie  fous  les  mors 
Crucifiement  &  Croix  ;  i".  lafuf- 
>enfion  oub  corde  i3°.la  lapidation j 4".  le 
eu  ;  5°.  le  t\-nipanum  ou  le  fouet;  6°.  la 
•rifon  ;  7°.  1  c'pcc  ou  la  dccollatlon  ;  S'*, 
a  fciC)  9°.  précipiter  les  coupables  du 
lumt  d'un  rocher  ;  10^.  les  précipiter  dans 
dne  tour  remplie  de  ccndies;  11°.  les 
^crafer  fous  des  Opines  ou  fous  les  piésdcs 
animaux,  li'.  leur  fjure  perdre  les  yeux  ; 
Ij*.  les  c tendre  fur  le  chevalet  ;  14.®.  leur 
couper  les  cheveux  pour  marque  d'infamie. 
On  en  trouve  encore  un  grand  nonibrc 
Vautres  muqaés  dans  le  livre  des  Maccha- 
licL .  ,  comme  celui  de  la  poclc  ardente  , 
d  arracher  la  peau  avec  les  cheveux  de  la 
réce,de  brûleries  dkés  &lcs  entrailles  avec 
des  torches  ardentes ,  de  les  déchirer  arec 
des  peignes  de  ter ,  d'étendre  fur  la  roue, 
de  couper  les  exmnàtés  des  piés  &  des 
mains, &c.  mais  comme  ces  derniers  e'tolcnr 
moins  ufitcs ,  &  plutôt  fuegérés  par  la  bar- 
barie que  prcfcrits  parles  lois,  nous  nous 
attacherons  principalement  û  donner  au 
ledcur  une  idée  des  premiers  que  nous 
avons  indiqué  d*après  la  diUèrtadon  que 
le  p.  Calmct  a  donnée  fur  cette  matière  : 
avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  cha- 
cun» il  fera  bon  d*obferver  les  fermalictfs 
qm  précMoient  cous  les  fupplices. 

Les  rabbins  en  racontent  plufieurs  qui 
accompagnoient  &  qui  fuivoicnt  la  déci- 
iîon  des  juges  en  matière  criminelle.  Quand 
il  éroit  quclKion  de  décider  de  la  vie  ou  de 
la  mort  d'un  homme  ,  on  y  procédoit  avec 
beaucoup  de  maturité.  Lodqtie  les  témoins 
n voient  été  ouis  ,  on  renvoyoit  l'affaireau 
kndemain  \  les  juges  fe  retiroient  chez  eux, 
mangeoienc  peu  ,  &  ne  buvoienr  point  de 
vin  ;  le  lendemain  ilsfe  raflèmbloient  deux 
à  deux  pour  examiner  de  nouveau  plus  à 
loifir  les cireonftances du  procès.  Après  cet 
examen  on  pouvoir  encore  réformer  le  ju- 
gement ;  de  manière  que  celui  qui  avoir  été 
pour  la  condamnation  ,  pouvoir  dunger 
de  fentiment  &  abfouJre  ;  au  lieu  que  celui 
qui  avoic  abfous ,  ne  pouvoit  varier  m  con- 
danuier. 

La  lèotance  étant  confirmée  &  pronon- 
cé ^  oaconduifoUlecrimineiau/iiip^Ve* 
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Un  homme  placé  i  la  porte  de  la  cour  te- 
noit  un  moucholi  à  la  main;  un  peu  plus 
loin  étoit  pollé  un  cavalier  ou  un  h^uc 
achevai.  S'il  le  préfentoit  quelqu'un  pour 
parler  en  faveur  du  condamné,  la  première 
fentinelle  Ênr<MC  iîgne  avec  Ton  mouchoir, 
&  le  caviilicr  coiuoit  &  faifoit  ramener  le 
coupable.  Deux  juges  marchoiencâ  fcs  côtés 
pour  entendre  s  ifavoic  lui-même  quelque 
chofe  à  dire  pour  fa  juniHcation.  On  pou- 
voie  le  ramener  jufqu'à  cinq  fois  pour  en- 
tendre ceox  cpn  vmncnent  parler  pour  fa 
défenfe.  S'il  n'y  avoit  rien  qui  arrêtât  l'exé- 
cution ,  on  crioic  â  haute  voix  :  un  tel  eji 
abandonné  pour  un  tel  crime  :  tels  &  tels 
ont  dépofe'  contre  lui  ;  jî  quelqu'un  a  4es 
preui  es  de  fan  ianosence ,  qu'il  Us pn^ 

duife. 

On  donnoir  aux  fuppliciés  â  boire  du  vin 
mêlé  d  encens,  de  myrrhe  ou  d'autres  dro- 
gues fortes  capables  d'engourdir  les  fens  , 
&  de  leur  faire  perdre  le  fentiment  de  I» 
douleur.  Salomon  confeille  de  donner  du 
vin  â  ceux  qui  iunt  accablés  de  douleur  , 
&  nous  voyons  la  pratique  de  cette  ouvre 
d  humanité  envers  J.  C.  dans  fa  paffion  ; 
on  lui  offrit  du  vin  de  myrrhe  avant  qu'il 
hjt crucifié,  8r  du  vinaôgrelotfqQ'ilêcoicà 
la  croix  ,  Matth  xxfij.  54.  /^.S.  Cescho- 
fes  étoient  générales ,  &  regaraoienC  couf 
lec  fuppliciés. 

1  .  La  fufpenfion  on  la  corde  étoit  ert 
ufage  chez  les  Juifs  ;  mais  il  n'eft  pas  fûr 
u'on  y  pendît  les  coupables  vivans.  Les 
uifs  difent  qu'il  n'y  avoit  que  les  blafphé» 
matcurs  &  les  idolâtres  qu'on  pendoit  ainfij 
pour  les  autres ,  on  leur  6toit  apparcm- 
ment  la  vie  d'une  autre  manière,  &  l'oit' 
ftiff  cndoit  enfuite  leurs  corps  \  un  poteau 
ou  une  croix.  Les  exemples  du  panetier 
de  Pharaon  dans  la  genèfe  ;  du  roi  d'Haï, 
dans  Jofuéjde  cinq  autres  rois  chananéens 
que  ce  général  fit  encore  pendre  ;  d'Aman 
&  de  pUHîears  aucres  ,  prouvent  que  le 
fupplice  du  gibet  étoit  connu  des  Jui6 ,  fit 
que  quelquefois  on  pendoit  les  hommes 
vivans  ,  mais  que  plus  Ibiivenc  on  pendoit 
les  cadavres  des  coupables  après  les  avoir 
mis  à  mort. 

1**.  La  lapidation  confiiloit ,  comme  le 
nom  le  porte  >  à  ëcrafer  on  homme  â  coups 
de  ^eireS|  que  tout  le  peuple  ou  k  mi^iu. 
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dcudedes  ailUlans  laocok  contre  lui.  Cette 
exécution  (èfâiibit  ordinairement  hors  des 

villes,  comme  il  paioît  par  les  exemples  du 
bbfphémaccur  ,  du  violateur  du  labbat , 
d'AcIian  &  de  ùànt  Etienne.  Les  Rabbins 
prt^ccndent  que  panni  les  Hébreux  lapider 
n'ctoit  point  la  même  cbofc  que  chez  tous 
les  autres  peuples  j  félon  eux  ,  celui  qui 
iîtoit  condamne  kcefuf plier ,  ûoit  con- 
duit fur  une  <?mincnce  de  la  luuifcur  de 
deux  hommes  ;  L'i  deux  ten-.omi  le  prcVi- 
pitoiunt  de-là  fur  des  cailloux  ,  &  s'il  u  é- 
toir  point  moit  de  ''à  chute  Je  peuple  l'ac- 
cabloit  à  coup  de  pierres.  Maii  ceitc  idc'e 
eft  une  vifion  des  doûeurs  juiis  >  qui  n'a 
pas  le  moindre  fondement  dans  l'ccnturc. 
3".  La  peine  du  iicu.  Elle  ccuit  en  uiage 

Îarmi  les  Hébreux ,  même  avant  la  loi. 
uda  ayant  appris  que  Thamar  fa  hcllc-fillc 
^oit  enceinte ,  voulut  la  £aire  brûler  com- 
me adtthere.  La  loi  de  Moyfe  impofe  la 
peine  du  feu  aux  filles  des  prêtres  qui  tom- 
bent dans  l'impureté ,  Levit.  xxj.  3.  Mo}  fc 
veut  qu'on  brûle  vif  celui  qui  aura  époufé, 
il  mece  &  la  fille,  &  il  condamne  ces  fem-' 
mes  au  môme  genre  de  mort  :  ce  qui  fup- 

Sofc  im  feu  appliqué  à  l'extérieur.  Cepen- 
ant  Icsautcurs  juifs  prétendencat^onnebriV 
loic  i)oint  dans  les  flammes  celui  qui  étoit 
çondamné  au  feu  ;  on  l'cnterroit ,  félon 
eux  ,  {ufqu'aux  genoux  dans  du  fumier  ,  on 
lui  enveloppoit  la  gorge  d'un  grand  linge 

2ui  étoit  tiré  â  deux  ,  tant  que  le  patient 
toit  oUigé  d'ouvrir  la  bouche  »  ou  s'il 
faifoit  réfincnce  ,  011  la  lui  tcnoit  ouverte 
de  force  par  deux  tenailles,  puis  on  lui  iài- 
foit  couler  du  plomb  fondu  oui  confnmoit 
fes  entrailles.  II  y  a  grandj  appnscnce 
que  cette  idée  eH  de  l'invention  des  rab- 
bins. 

4°.  Le  t>'mpanum  ou  le  fouet.  Les  cri- 
tiques ont  été  fort  partagés  fur  la  fîgnifica- 
tion  du  mot  rympanuni  j  quelques-uns  ont 
Ctu  qu'il  vouloir  dire  ecoftker  vif%  tfautres 

trancher  la  tête  ,  d'autres  tnurmenrer  fur 
le  chcialet.  Tjom  Calmcc  croit,  d'après  le 
(choliaile  d  Ariiluphane,  qu'il  (îgm6e /a 
bafionade  ou  ie  Jupplice  des  i-erges  ,  dans 
lequel  on  taifuir  étendre  le  cnmbcl  par 
terre ,  &  on  le  frappoit  à  coups  de  bâtons , 
anelquefois  jufqu'à  lui  ^tcr  la  vie.  A  l'égard 
ibueCj  lorf^u'uo  bonvnc  y  écoic  con- 
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djunné,  les  ex^teuisdc  la  ju/Kcc  le  faifif-* 
foient ,  le  dépouillotent  depuis  les  épaules 
iufqu'à  la  ceinture  ,  6c  déchiroimt  mémo 
la  tunique  dequis  le  col  jufqu'aux  reins.  Ils 
Irappoient  fur  Ibn  dos  avec  un  fouet  de 
cuir  de  boeuf  C<mipofé  de  quatre  laniores^ 
cAlcz  long  pour  attepidreinfc  u  àl^i  poitrine; 
tl  y  en  a  même  qui  veulent  qu'on  ait  frappâ 
fix  coups  fur  le  dos  ,  puis  trois  coups  lue 
la  poitrine  ,  à  ralternatil.  Le  patient  étoio 
attaché  fortement  par  les  bras  à  une  co«» 
ioiine  aflcz  baflè  ,  afin  qu'il  fût  panch^, 
&  celui  qui  frappoit ,  ctoir  derrière  lui  mon-, 
ré  fur  une  pierre.  Pendant  iexécutioa 
les  trois  juges  étoient  prâTens  ,  &  Fun 
d'eux  crioit  :  fi  t  ous  riobfen  tx  point  les 
paroles  de  cette  loij  dieu  vous Jrappera  de 
plaies  extraordinaires^  vous  &  vos  enfans. 

Le  fccond  comptoit  les  coups  ,  &  le 
troiiiemc  exhortoit  le  lideur  à  faire  fon  de« 
voir.  Le  nombre  des  coups  n*ëtoit ,  félon 
quelques-uns ,  que  de  trente-neuf,  niplus 
ni  moins  ;  mais  SkiLard  prétend  qu'on  le 
diminnoir  pour  les  mmndres  fautes,  & 
qu'on  le  réitéroit  pour  les  grandes. 

5".  l  a  prifon,  C'étoit  en  général  moins 
wn  fupr'lce  qu'une  punidon  ,  mais  quelque» 
fois  elle  étoit  regardée  comme  fupplice, 
Ainfi  les  Pliiliftins  aprcs  avoir  crevé  les 
yeux  à  SanUon ,  le  gardèrent  dans  un  ca* 
chot  où  il  ctoit  oUigéde  tourner  la  meule. 
I.es  liens  ,  les  menotes ,  les  entraves  ,  les- 
chaînes  qui  accompagnoienc  pour  fordi-» 
naire  la  prifon ,  en  aggravoient  la  peine. 
Mais  les  anciens  hébreux  avoient  une  cf^ 
pcce  de  joug  compofé  de  deux  pièces  de 
bois  longues  &  larges,  dans  lefqueOeson 
faifuit  une  entaille  pour  paflcr  le  cou  du 
criminel.  Ils  fc  fcrvoicnt  auili  de  ceps  ou 
d'entraves ,  qui  éroient  des  bois  ouverts  de 
diflance  en  dilhnce,dans  iLTquelles  on  fai- 
foit paflèr  les  jambes  des  pnlbnniers  â  ime 
plus  ou  moins  grande  diflance  ,  félon  qu*oa 
vouloir  les  tourmenter.  Prudence  a  expri- 
mé  ce  JuppUce  daus  cet  deux  vers  de  Ua^ 
hj-mne4*^. 

Li^noque  plantas  inferit 
Dtvaneaâs  eruriètu. 

Il  en  eft  auffi  parl^  dans  le  livre  de  Job  i 
c.  xiij.  V.  zjfic  daM  les  p/vivnk  e,  wif. 
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6°.  Le  fuppU ce  de  l'ép^c  ou  la  dt'colla- 
ïon.  On  en  a  plulicurs  exemples  dans  ïé- 
ficare.  Le  panetier  de  Pharaon  eut  la 
été  tranch(;e,  &  après  cela  fon  cadavre 
uc  pendu  à  un  pocçau,  Genef.  tel.  v.  t$. 
U>îme1edi ,  fib  de  Graeon ,  fit  dépiter 
te  fib  de  G^deon,  fes  frères,  fur  une  feule 
^erre ,  IniiC'  ix.  v.  z.  Ceux  de  Samarie 
irent  couper  les  cftes  aux  70  fils  d*Achab, 

les  envoyèrent  k  Jdiu  dans  des  paniers. 
u  Jean  fut  d^caj^V^  dans  (à  prifon  par  le 
»mmandement  dH&ode.  Matth. 

7*-  Lc/u/j/j/Zc^delalcie.  On  n*en  trouve 
TeKcmplc  que  dans  la  peifonne  d'Ilàïequi 
ût,  dît-on,  fctc  par  le  milieu  du  corps  de- 
mis la  tctc  jufqu'aux  cuiffès,  par  ordre  de 
VlanalTt',  &  l'on  ajoute  que  ce  fut  avcc'une 
cîe  de  bois.  Mais  le  P.  Cabncc  remarque 
)ueS.  Jirdnie  &lcsreptaiiteappeDeiltquel- 
îuefois,  du  nom  de/ae,certains  gros  rou- 
eaux  de  bois  armes  de  pointes  de  fer  qu'on 
faifoit  pairer  (itr  les  gerbes  pour  les  battre 
6c  en  tirer  le  gr.iin  ,  &  que  ce  fur  fous  une 
.emblablc  nuichine  que  le  prophcre  Ifaïe 
filtd^chiré  &  mis  en  pièces. Que  fi  l'on  veut 
entendre  le  paflTage  de  S.  Paul  où  il  en  eft 
parlé ,  d'un  fcie  proprement  dite ,  il  faut 
reconnoître  qnec't'toit  nncfcU  deftràfcier 
du  bois  ,  fiipflice  qui  n'e'roit  pas  inconnu 
aux  anciens  ,  qui  til  en         à  Siam ,  & 
qu'on  prétend  aufîi  ufité  parmi  les  SuîAès. 

8°.  Prccipitcr  les  coupables  du  liant  d'un 
rocher.  On  en  a  quelques  exemples  parmi 
les  Hébreux.  Ainaitas,roi  de  Jncu,  nt  fau- 
ter à  bas  d'un  rocher  dix  mille  iduméens 
qu'il  avoit  pris  la  guerre  ,  H.  ^aralip. 
rxt:  tz.  Les  Jiii6  de  Nazaretlt  voulurent 
srJcipitcr  Jcfus-Chrift  du  haut  deleurmon- 
ragne.  S.  Jacques  le  Julie  iiit  jeté  en  bas 
Je  rendrait  !e  plus  &evé  du  temple  dans 
a  vallJe  qui  ttoit  au  pic. 

9*^.  Le  précipiter  dans  une  tour  remplie 
îc  cendre  onde  pooffiere  pourlesérouher. 
'rjtoitun  fuppUce  plus  en  ufage  chez  les 
ferles  6:  les  autres  peuples  voilins  des  Hl- 
ircux,  que  chez  les  He'breux  mêmes,  où  l'on 
1  en  dtc  aucun  exemple  particulier  i  la 
ladon. 

lo**.  Ecrafer  Ibus  les  épines ,  fous  des 
raincaux  ou  fous  lespiéldêl  éléphans/onr 

les  juppï  ces  inconnus  aux  peuples  d  occi- 
lcnt,ma::.  dont  on  trouve  quelques  exemples 

xxxu. 
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dans  récriture.  Il  eft  dit  dans  les  Juges , 
c.  viij.  i>.  i6 ,  que  Gcdeon  étant  de  recour 
de  la  pourfuite  des  Madianites  ,  écrafafous 
les  épines  &:  les  roAccs  du  dtfert  les  prin- 
cipaux de  la  ville  de  Socoth  qui  lui  avoient 
infijfté.  Il  mit  apparemment  du  gros  bois  on 
de  grofles  pierres  fur  les  épines  qui  cou» 
vroient  ces  malheureux ,  ann  de  les  écra^ 
fer  &  de  les  faire  moucîr.  Ceft  ainfi,  ï  peu- 
près,  qu'en  ufoient  les  Romains  envers  ceux 
qu'ils  iàifoient  mourir  fous  la  claie  :  /ii^ 
crate  necart  ;  on  mettent  le  patient  ums 
une  c!  lie  qu'on  chargeoit  de  grofîcs  pierres. 
David  fit  encore  fouârir  un  /uppUce  plus 
crael  3UX  Ammonites  pns  en  guerre  j  car 
il  les  coupa  avec  des  fcies;il  fît  padèr  fureux 
des  chariots  armés  de  fer  ,  les  fit  couper 
en  piecesavecdes  couteaux ,  &  les  fit  jeter 
dans  les  fourneaux  où  l'on  cuit  les  briques, 
ainll  qu'il  eft  rapporté  dans  le  //.  liv.  des 
RoiSf  c.  xij.  r.  5;.  mais  par  les  fcies,  il 
finit  entendre  les  rouleaux  de  b<ris  armés  de 
pointes  de  icr  dont  nous  avons  parlé  ci- 
defl'us.  Les  chariots  ttoicnt  des  machines 
propres  i  brifer  les  gerbes  ,  &  â  en  taire 
ff)rrir  le  grain  ,  il  y  en  avoit  de  plufieurs 
fortes ,  mais  tous  ttoient  armés  de  pierres 
ou  de  fer.  Enfin  il  les  fit  pafler  par  des  cou- 
teaux de  ter  &  par  un  heu  où  I  on  cuit  la 
brique  ,  foit  qu  on  entende  ces  derniers 
mots  d'un  four  à  brique  ou  du  lieu  où  Ton 
btoiclaterredes  tuiliers  oùonécrafaccsmal- 
heureux  ',fuppUces  horribles  «  mais  tolérés 
parmi  ces  peuples  qui  fe  permettoienc  de 
mctrrc  â  moïc  tout  ce  qui  4eoit  pris  en 
guerre. 

Lex  nutta  capto  parcit ,  aut  panant 
impedit.  Sencc. 

PtoloméePhilopacor  voulut  faire  écrafcr 
les  Juifi  (bus  les  ptés  de  fes  éléphans  ;  on  dit 
que  c' ttoit  chez  les  Carthaginois  la  peine 
qu'on  intiigeoic  quelquefois  aux  défcrteurs. 

II*.  Arracher  les  yeux  &  taire  perdre  la 
vue  ,  c'écoit  des  Jupplices  peu  communs , 
&  dont  l'on  n'a  des  exemples  que  dans  la 
perfonne  de  San  fon  &  de  Nabuchodonofor. 

11°.  Lcfuppiicf  du  chevalet  confiftoit  â 
étendre  violemment  le  coupable  fur  une 
elpece  de  banc  avec  des  cordes  &:  des  pou- 
lies ,  &  là  on  le  tourmentoic  de  diverlîss 
manières.  V<Df^  Chkvaî.et. 

13°.  Couper  les  cheveux  des  coupables^ 

'N 
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parole  être  un  JufipRa  pjlus  îgiioimmenx , 

.mie  douloureux  ;  ccpendijit  on  croît  quel 
l  onJoignoUJA  douleur  â  la  honte  ;  q^i  bh! 
«é  K  contentoiç  pas  de  couper  &  de  rafer 
les  cheveux  ,  tuais  qu'on  les  arrachoit  avec 
^olcncc  ^  comme  on  j}lumc  un  oifeau  yrm 
^antt  Veft  la  propre  (ignifî cation  de  l'hé- 
breu &  du  grec  qui  fc  lit  dans  NchJmlc  , 

Î|uidit  .  qu'il  teprit  l^s  jyjt^  qui  ayoientép ou- 
i  des  Kduiiesiitrattgjetes ,  qu'il  en  «ictit 
q  iL'quéMtBi  & leiwi «Tcacha  lesdîevèux  , 
dec.di'afit  eos ,  en  grec  ,  «p^a-*  «tT«'. 
Quelquefois  on  jcttoit  de  la  cendre  chaude 
fur  la  peau  dont  on  avoir  arraché  le  poil , 
afin  de  rendre  la  douleur  plus  ai^ue  &  plus 
vive.  C'eft  aiufi  qu'on  en  ufoit  a  Athènes 
envers  les  adultères  ,  comme  le  remarque 
le  fcholiafle  d'Ariftoplnne  ,  &lc'c(1  encore 
ainfî  qu'en  ufentles  fauvages  d'Amérique , 
qui ,  lorfquHls  brûlent  leurs  prifonniers,  leur 
arrachent  la  peau  de  la  tète,  &:  leur  rJpan- 
dent  enfuitc  de  la  ceiulre  chaude  fur  le 
Crine  Cinglant  &  dépouiOë. 

Ce  fiipplice  ttoir  commun  en  Pcrfe. 
Artaxcrx^s  y  apporta  quelques  chon^emens  j 
flordonha  qu'au  fiea  cTiuradier.lcs cheveux 
â  çeuic  de  fes  fatrapes  ou  généraux  qui 
âvbientconuius  quelque  faute ,  on  Jes.  obli- 
gerofcl  quitter  la  tiare.  L'empcreurDomi- 
tien  fît  rafer  les  cheveux  &  la  barbe  au 

Éilofophe  Apolfonius.  En  France  on  coupe 
cheveux  aux  forders.  On  a  fouvent  fait 
totlSàât  cette  pdiie  aux  martyrs  de  la  rcli- 
chrétienne.  Les  Juifs  ,  d»ms  le  livre 
impie  qu'ils  ontcompofé  de  la  vie  de  Jefus- 
Quift,  Ibns.Ie  noin  de  ToleJos.  If/u, 
difent  que  leurs  ancêtres  lui  firent  couper 
les  cheveux,  &  lui  firent  cnfuite  trotter  la 
téted'une  liqueur  qui  empêcha  lesdieyeiix 
de  croître  ,  &  qui  le  rendit  chauve  pour 
toute  fa  vie.  Mais  il  y  a  bien  d  autres  ca- 
lomnies te  d'autres  impertinences  daiu  cet 
ouvrage.  Calmet,  Ditli  onn,  de  Ijl  Bibi. 
tom.lll.  pag.  ÇSS.^juii'.  6c  dilJert.  Jur 
Us f.tpplicfs  des  hébreux, 

SUPPLICIER  ,  v.  ad.  (  Gram.  )  exé- 
cuter la  fentence  de  moaprononcée  contre 
un  cmnineL 

SUPPLINBOURG  ,  (  Gccr^r.  )  com- 
manderic  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérufa- 
iem,  A>us  la  maltnfe  de  ^nrièmbourg., 
£Ôe  ^fim^'^uis  le  cercle  de  bal&  Saxe, 
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4^  dans  le  duché  de  Ôrifiif^i^  XTofifeaS 

butel  ,  elle  rapporte  annuellement  ,  di  - 
on  ,  deux  mille  nxdallci's.  Le  grand-maicre 
de  Sonnembourg'en  e{l  çotfatèdr  alterna- 
tivemerit  avec  le  duc  de  Brunfwick;  mais 
c  efl  toujours  à  un  prince  de  la  maiioh  de 
celiii<i  qu'elle  le  donne.  (  Z?.  G.) 

SUPPLIQUE,  T.  f. (Gram.  Turiffrtté'^ 
efl  un  aÔe  qui  contient  quelque fuppucatlon 
ou  requifition  faite  à  Uii  fupérleur,  comme 
îa  fupplique  que  fait  au  pape  celui  quire» 
quiert  de  lui  la  pioviiion  d'un  bénéfice  : 
cette  fupplique  commence  en  ces  termes: 
beatijjime  pjter  Jupplicathumiliter fcMSi" 
tati  t-ejh^deiciui,  ilUas  crjtor  N .  .  .. 
C cfl  au  bas  de  cette  fuppitque  quelepipit 
ou  le  préfet  met  la  fignature  qui  tient  lieu 
de  provilion.  Vaye^  PROVISION ,  SI- 
GNATURE. 

On  appelle  infTi/appIifue  la  requifition 
qu'un  gradué  fait  au  rccleur  pour  avoir  fa 
nomination ,  à  l'effet  d  obtenir  un  bénéfice 
en  vertu  de  les  grades.  Vqyex  GRADUÉS. 

Knfn  l'on  appelle  encore  juppli^tie  la 
démarche  que  lait  un  candidat  ^ui  lupplie 
dans  quelque  Acuité ,  pour  y  lùbir  un  exa- 
men  ou  autre  aâe.  K  BACCALAUREAT, 
ËXAMEN,  Licence,  Thèse,  Uni» 

VERSITÉ-Cyi) 

SUPPORT  ,  f.  m.  (  Gramm.}  il  fe<Ec 
en  général  de  tout  ce  quifouticntquelqu\iB 
ou  quelque  chofc  :  ûtez  cette  pièce  ,  &  le* 
reHc  s'ëcroulera  £iute  de  fuppore.  X*n 
du  mon  fiipport  en  le  perdant. 

SUFPORIS,  {H  ijl.  nue.  B  a  unit.)  les 
j'I^jD/Nïm  (ont  çertaines  parties  des  jdante» 
qui  fburiennent  &:  qui  d Jfcnd.-nt  les  aîitresr 
on  en  comptç  de  dix  cfpeces. 

I  Le  péduncule  qui  foutient  &  portcb 
fleur  &  le  fruit. 

1".  La  hampe, /fjpuj  ,  qui  ell  unique- 
ment dedinée  à  porter  la  iruâification 
elle  naitfmmédiatement  delaradne  ficpo» 
du  tronc. 

3<^.  Le  pétiole  oui  foutient  les  feuilles , 
comme  le  péduncule  foudent  laftuâiiicft» 
tion. 

4<*.  La  vnlle  ,  cirrhus,  qui  eft  une  efpece 
de  lien  par  lequel  une  plante  Rattache  â  ua 
autre  corps. 

^^...La^ieùîllq  (jorafe,  hraSea ,  qui  çfl' 
une  dlpcoe'cle 'ftoîlle  ungafine;  âfe 


Digitized  by  Google 


SB? 

«Ile. 

6°.  La  ftipiile  qui  forme  le  bourgeon  & 
te  trouve  aux  infbtions. 

7°.  L'aiguillon,  qui  eft  une  pointe  fragile; 
disnt  ^ipeu  â  la  plante ,  ^u'on  Ten 


9^.  La  glande  qui  Cert  à  la  fécr^tion  4es 
Juipieurs. 

lo,  L'ccaillc  qTii  fo  rrouve  d'ordinaire 
dans  les  chatons  à  la  baie  du  calice  de  ^ucl- 
foesfleiixsyou  fous  lesâeiucs.  Ftar*  tarif, 

frodrom.  pag.  ^  6. 

Support,  en  ArclUteQurey  un  poteau 

}>u  une  muraiUe  4e  brigue  ajuflée  e^tre 
es  deux  bouts  d'une  pièce  de  bois  pour  em- 
l^écher  que  tofA  fpn  poids  ne  porte  fur  les 
cmifiiiihq  i^ilement.  l  'oyei  PoRTBR. 

Support,  outil  d'Arquibufier;  c'efl 
im  billot  de  bois  rond ,  lourd  de  un  peu 
^pais ,  qui  ell  furmonté  par  le  m^eu  d'un 
pedcpilierdc  bois  delà  groHI^ur  d'un  pouce, 
&  long  de  fix  ,  &:  cfl  travciTi  d'un  pecif 
morceau  de  bois  pli\t  çn  forme  de  croix , 
&  fert  aw  arquebUners  pour  foutcnir  le 
boiit  d'un  canon  de  fufil,  q[U«uui  l'auErç 
bouc  dUartêté  d^^^  l^.MU* 

une  croix  à  trois  bras.  La  l»anche  tr^nf- 
▼cdàle  au  mUieu  eft  gççc^eç  un  denu-cro\i 
iêrvant  â  appuyer louviiil^,  ç^edu  rià- 
beu  eâ  garnie  de  deux  pointes ,  Tune  plus 
haute  à  \ns  &  ^crou ,  pour  ferrer  le  /ap- 
port contre  la  poup^ ,  &  l'autre  plus  petit 
&  plus  bas,  entrant  dauns  la  poupt'e  pour 
Fy  fixer  :  cet  inib^iment  fert  h  crcufer  les 
bourrelets  de  luftre.  Voy  e^  BQURRELETS 
DB  LtJSTJlS. 

Support  ,  i/anj  la  pratique  i^r Im- 
primerie, eflunc  régleci;e  dç  b^i^  >  P'u^  ou 
moins  ferte ,  que  Ton  colle  i  renoroic  de 
la  frifquctte  qui  porte  fur  un  vuide  dans  la 
forme  ,  pour  foutcnir  la  prcinon  de  la 
pbtine  en  cet  endroit ,  &  pour  empêcher 
({ue  le  papier  ne  crevé  ou  ne  caffè ,  ou  que 
l'imprelfion  ne  vienne  trop  noire  aux  en- 
droits découverts  où  lalcttte  ne  fupporçc 
]ias  aficz.  Mais  comme  ces  fortes  de  fup~ 
pem  laifTent  touiours  fur  le  papier  une 
aiipi)eijice4^£a^éa^,  on  di  aujo.^iii.  Uui 


dani  Tubage  d'âever  les  bois  de  ganUruie 
prefqu'à  la  hauteur  de  la  Ictnc  ;  c'cfl-d- 
dirc  ,  à  l'épaiflèur  d'un  papier  pics  :  ea 
fuiyant  cette  nouvelle  méthode,  on  a  la 
fatisfàâion  de  voir  que  les  bois  de  garni- 
tures foutiennent  mieu^  rcâ'oxc  de  la 
)  m^i>agenc  même  M  dé  la  Ifttie,' 
^  eînjpéd^ent  jufqu'à  M  ]^^t^'||»p». 
rcncé  de  foulage.  ;  •  •- 

Support,?/»  terme  de  Piqueur  en  taba- 
tière ,  c'eCtunmorccau  de  liobquarré  par  un 
bout,&perc<î  de  plufieurs trous  de  dif!ancc 
en  diflance.  A  l'autre  extrémité  il  elf  ar- 
rondi ,  &  fc  terminé  enferme  de  vis.  Ce 
uipport  fe  plante  dans  une  Cable,  ou  fur  Ic- 
coiji  dun  établi,  6:  y  e^l' retenu  par  b 
moyen  d'une  virole  au--dfefIoùs'  aeHf^abl^ 
&  d'un  écrou  à  main  par  -  dcfîôus.  Les 
trous  qu'on  voie  fiu:  k  pa^dç  quarrée  dli 
f  apport  forant  i  réceyiDir  le  poijK-ai^illè 
ou  le  forêt  qu'on  tourne  dans'là'pîeoe  ^ 
le  ^fant  jpucr  avec  la  main.  '       •       '  • 

Support  ,  chex  les  Tourneurs ^e^une- 
partie  miniftrante  du  tour  fur  laquelle  iln 
po!ei\t  Iciu^  outils  afin  d'av^^|4*i^  défo^rcfll. 
/  o>fX  au  mof  Tour. 

Support  ,  terme  de  B la/on  ,  ce  fonC 
les  figures  peintes  à  côté  de  l'écu  ,  qui 
femblent  le  lupporter.Les /i//»/:orMde  l'ecu 
de  France  font  des  anges.  11  y  en  a  qui  ont 
des  Jauvages  pour  fupporn.  l  .c  princes  de 
Monaco  ont  des  Qtpjnes  augu^ins  pour 
/apports i  les  Uxfîns/dà  ours;  pat  éqiii* 
voque  â  leur  nom.  On  ne  doit  dire /upporii, 
que  lorfque  l'on  fe  fert  des  figures  des  ani- 
maux ;  &  lorfque  ce  font  des  an^^cs  ou  des 
figures  humaines ,  on  doit  les  appçUcr  '/^> 
njiis.  (  D.  J.  )  Le  mot  /apport  viéf|tdii 
\  Cïhc /apporter  .  porter  y  Joutenir. 

Support ,  {Bh/on.  )  tes/upfcrtsà^ 

armes  de  nos  mis  ont  varlJ.  Philippe  Ait~ 
gujie  avoit  ^pçuijupports  de^x  lions  ;  Lcait 
t^JII,  deux  fanguen;  t.oùîfïX^  deux 
dragons  ;  Philippe  le  Hardi ,  deux  aigles  ; 
Philippe  le  Long  ^  deux  lions  J  le  roi 
Jean  ,  deux  cygnes  ;  Charles  V  »  deux  lé- 
vriers ;  Charles  VI,  par  dévotion  pour  ta 
merc  de  Dieu  ,  fît  repréfcntcr  le  myficrc 
de  l'Annonciation  aux  côtés  de  Ion  écu  J 
il  prit  auffi  deiix'  a^^  pour  tenans ,  & 
enfuirc  deux  cerfs  pour  Jappons.  On  dit 
fiue.ccXuc  ài'occaiiouad'un  cerf  qu'il  crouv» 
 -'Ni 
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dans  la  forêt  de  Senlis  ,  &  qui  avoir  un  col- 
lier de  cuivre  dorë  avec  ces  mots  :  Hoc 
C^f-^r  mihi  donavit.  On  ne  douta  pas  que 
ce  ccrt* n'eût  v^dija  mille  ans,  &  oncmc 
qu'il  appnrrcnoit  à  un  empereur  Romain. 
Cette  aventure  n"a  pas  peu  contribué  à 
écaMir  Teifeur  populaire  fnr  la  longue  vie 
de  ces  animaux  ,  qui  ne  vivent  cependant 

2ue  trente-quatre  ou  quarante  ans ,  (clou 
»  plus  habiles  naturalmes.  Si  vous  con- 
fulrez  Froijfurd ,  il  vous  dira  que  Charles 
yipvit  dcscerkpovrfurporis,  à  l'occafion 
d'un  (bnge  que  cet  hiltoricn  de'crit  fort 
plaifamment.  Charles  VllI  prit  deux  li- 
cornes i  Louis  XJl,  deux  porcs-épics  ; 
François  I,  une  falamandre  ;  Henri  II , 
deux  Ic'vricrs  ;  François  II,  deux  lions; 
Charles  IX f  deux  doubles  colonnes  cou- 
ronnées ;  Henri  in,  deux  aigles  d'argent; 
Henri  ly^,  deux  v.ichcs  dcBJ.'in  ;  Louis 
XIII ,  deux  Hercules.  Quoique  François 
II,  Charles  IX ,  Henri  III ,  Henri  IV, 
Ij'Uis  XIll ,  enflent  des  /apports  parti- 
culiers ,  ils  ne  laiflèrent  pas  de  prendre 
louvcnt  des  anges  pour  tcnans  de  leurs 
^cus  ;  c'eft  ce  qui  ibc  regarder  ces  anges 
comme  les  tenans  communs  des  armes  de 
France. 

SUPPORTANT,  ternif  JeBl.if  n,  ilfe 
dit  de  la  fafcc  ,  lorfquV-llL-  len-!l)!c  loutenir 
ou  fuçporter  quelque  animal  qui  c.'l  peint 
au  chef  de  T^cu  ,  quoiqu'il  ne  porte  que 
fur  le  champ ,  &:  qui  met  de  la  difll'rence 
avec  la  chargée  ,  qui  fe  dit  loilqu'il  y  a  des 
pièces  qui  pofent  erfeclivcmcnt  fur  elle  :  on 
le  dit  au»n  des  jumelles  d'une  bande  d'un 
croillànt.  iV/i'nf^^      (  D.  /.  ) 

SUPPPORTE  y  terme  Je  "Btafon  ,  ce 
mot  fe  dit  des  plus  havjrs  ciuarticrs  d'un 
^cudivif<écn  pluileurs  quartiers  ,  qui  fcm- 
blenc  tee  f  apportés  &  fontCBm  par  c«w 
d*en  bas.  On  appelle  auffi  c\\<^^  fappnté 
ou  foucenu ,  lorsqu'il  eft  de  deux  émaux , 
&  que  rëmail  de  la  partie  fupérieure  en 
occupe  les  deux  tiers.  En  ce;,  cas ,  il  efl  en 
etîet  fitpport/  par  l'autre  émail  qui  cil  au- 
dedijus.  Méneflrier.  {D.  J.)  ■ 

SUPPOSER,  V.  aa.  (  Gramm.  &  JuriJ- 
prudence.  )  fignifie  quelquefois  admet- 
tre une  chofe  pour  un  moment  &  par 
forme  d^J'podiefe  :   quelquefois  Juppofer 

fignifie  metccepar  fiaude  une  choie  au  lieu 
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d'une  autre  ,  comme  Juppofer  un  nom 
un  teflamcnt ,  un  en£uic.  Koy«{  SVPPO» 

SITION.  {A) 

'■  SUPPOSITIF  ,  v.  adj.  (  Gnimm.  )  le 
françois  ,  l'italien ,  refpagnol  ,  l'allemand, 
ont  admis  dans  leur  conjugailon  un  mode 
particulier  ,  qui  efl  inconnu  aux  Hébreux, 
aux  Grecs  &  aux  Latins  :  je  ferais  ,  j'au- 
rais fait ,  f  aurais  eu  Jditf  je  décrois 
faire. 

Ce  mode  eft  perfonnel ,  parce  qu'il  re- 
çoit dans  cliacun  defes  temps  lesinllcxions 
&  les  terminaifons  perTonnelles  &  numé- 
riques ,  qui  fervent  â  carack'rilcr  ,  par  J» 
concordance  ,  l'application  aducllc  du 
verbe ,  à  tel  fbjet  déterminé  :  je  ferais  ,  tu 
ferais  ,  il feroity  ttousfmoas  ^  trous ferie:^,, 
ils  feroient. 

Ce  mode  eft  dired  ,  parce  qu'il  penc 
confîituer  par  lui-même  la  propodtion  prin- 
cipale ,  ou  Tcxprelllon  immédiate  de  Ut 
penfée  :  je  lirais  volontiers  cet  ouprc^. 

Enfin  ,  c'eft  un  mode  mixte ,  parce 
^u'il  ajoute  â  l'idée  fondamentale  du  verbe, 
lîdéc  accidentelle  d'hypothefe  &  àcjup~ 
pofttion:  il  n'énonce  pas  l'exiftence  a'une 
manière  abfolue  ,  ce  n'eft  que  dépendam- 
mentd'une/u^/iq/îr/on  particulière:  je  lirais 
volonùers  cet  etOfrage ,  fi  je  Pavois. 

Parce  que  ce  motîe  efl  dlrcd ,  quelques- 
uns  de  nos  ^grammairiens  en  ont  regardé  les 
temps  comme  appartenants  au  modeindicsH 
rif  M.Rcflaut  en  admet  deux  à  la  Hn  de  l'in- 
dicacif  ;  1  un  qu'il  appelle  conditionnel  pre- 
fen:,  comme  je yrro/.r;& l'autre  qu'il  nomme 
conditionnel  paffè ,  comme  j'aurais  fait. 
Le  P.  Bufher  les  rapporte  aulli  à  l'indica- 
tif,  6c  9  les  appelle  temps  incertains  ;  mais 
il  efl  érid.nt  que  c'efl  confondre  un  mode 
qui  n'exprime l'exiilence  que  d'une  manière 
condicTonne^ ,  avec  one  autre  qui  Pex- 
prime  d'une  manière  abfolue ,  ainli  que  le 

Eremier  de  ces  grammairiens  le  rcconnoic 
ri-même  par  la  dénondnation  de  conii- 
tionntl:  ces  deux  modes  ,  â  la  vtritL-,  con- 
viennent en  ce  qu'ils  font  direâs ,  mais  ils 
différent  en  ce  que  l'un  cft  pur  êr  Pautie 
mixrc  ;  ce  qiû  doit  empêcher  qu'on  ne  les 
confonde:  c'eft  de  même  parce  que  l  inda- 
catif&:  l'impérarif  font  également  dircâs  , 
q  u  e  les  gramairiens  hébreux  ont  regardé  l'im- 
p^racii  comme  ua  fimpleten^delliiidîeft» 
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iSi  «  mais  c'eft  parce  que  rin^cfttif  eft  pur 

&rimp<?ratlf  mixrc  ,  que  les  autres  gram- 
maîrîens  dilUn^uent  ces  d;;ux  modes.  La 
nûfon  qu'ibont  eu  à  cet  (!-gard ,  eft  la  mê- 
me dans  le  cas  prcTcnt  ,  ils  doivent  donc 
en  tirer  la  même  confcquencc  :  quelque 
fiappance  qu*eUe  foit ,  je  nefachc  pourtant 
aucun  grammairien  étranger  qui  1  ait  ap- 
pliquée aux  conjugaiTons  des  verbes  de  fa 
hi^e  ;  &  par  rapport  â  la  nôtre  ,  il  n'y  a 

Sue  M.  l'abbé  Girard  qui  l'ait  fencje  &cré~ 
tiite  en  pratiaue  >  làns  mémo  avoir  déter- 
miné  â  liiivre  (es  traces,  aucun  des  gram- 
mairiens qui  ont  écrit  depuis  l'édirion  de 
fcs  ÊTois  principes  \  comme  s'ils  trouvoient 
l^hoflorable  d'errer  à  la  fuite  des  anciens 
que  Ton  ne  fait  que  CO[Her,  que  d'adopter 
une  vérité  mifc  au  jour  par  un  moderne 
que  Ton  craint  de  reconnoicte  pour  ma!- 
cre. 

D'autres  grammairiens  ont  rapporté  au 
moà\:  fubjonclif  f  les  temps  de  celui-ci: 
l'abbé  Régnier  appelle  l'un  premier  futur  , 
comme  je  ftrms  ,  Sc  Fautce  f^cnnd  firm 
camp  //,  comme  faurois  fdit.  La  Touche 
les  place  de  mcmc  au  fubjondif,  qu'il  ap- 
pdie  eonjimâif  \  je  farois ,  félon  hii ,  en 
eft  un  fécond  imp:irfait,  ou  rimpnrfait 
conditionnel;  j'aurjis  fait  ^  en  ell  le  fé- 
cond plufque-partait ,  ou  le  piufque-parfair 
conditionnel.  C'elî  la  mérîioJe  de  la  plu- 
part de  nos  rtidimennires  latins,  qui  tra- 
dnifent  ce  qu'ils  appellent  ïimparfiùttc  le 
pîur;tie-p.irfa:  t  Aw  fubjonc^if:  facertm,  que 
je  fille ,  ou  je  ferois  ;  fecifjem ,  que  j'eurtè 
fi&,  ou  i'aurois  6it.  C'eft  une  erreur  évi- 
dente, que  j'ai  démontrée  aum-jrSuB- 
'JONCTIF,/!.  2.&  ceil confondre  un  mode 
direâ  avec  un  obKqne. 

Cette  in^fe  vient ,  comme  tant  d'att- 
irés, d'une  application  gauche  de  la  gram- 
■maixelalilie  ila  langue  fran^oife  \  dans  les 
.cas  o&  nous  dlfons  ;>  feroîs ,  fauroisfMt , 
Jesladniftcs  ont  vu  queco."..:ninément  iL 
-dcHveiaC  dire  fucerem  ^feaffem  \  de  même 
•  que  Qoai^  i^  ont  i  rendre  nos  exprefTlons 
jefiffe^  feuffe  fiit  y  &  comme  ils  n'ont 
pas  ofé  imaginer  que  nos  langues  moder- 
.  ncs  puilluuc  avoir  d  autres  modes  ou  d'au- 
tres temps  4uc  la  Lttinc  ,  ils  n'ont  pu  en 
coodiice  autre  chofe ,  ibon  que  oous  ren- 
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donsdt  dcax  manières  rtmpatâk&Ieplu& 

que-parfait  du  fubjonâif  larin. 

Mais  examinons  cette  conléquence.  Tout 
le  monde  conviendra  fans  doute  *  que  je 
ferais  &  je  fijfe  ,  ne  font  pas  fynonymes, 
puifquejf  ferois  ell  direâ  &:  conditionnel, 
&c  que  Je  ^ffe  eft  oblique  &  abfolu  :  or,  fl 
n'eft  pas  pofîîble  qu'un  feul  &:  unique  mot 
d'une  autre  langue ,  réponde  à  deux  fîgnifi<- 
cations  fi  différentes  entr' elles  dans  la  oA> 
tre,  à  moins  qu'on  ne  fuppofc  cette  lan- 
gue abfolument  barbare  &  informe.  Je  fais 
bien  qu'on  objefiera  que  les  latins  fe  (let^ 
vent  des  mêmes  temps  du  fuljioniftif ,  & 
pour  lesphrafcs  ç|ue  nous  regardons  comme 
obliques  ou  fub|onâives  ,  &  pour  celles 
oue  nous  regardons  comme  dircflcs&con- 
oicionnelles;  èc  je  conviens  moi-même  de  la 
v^t^  du  fak  ;  mais  cela  ne  fe  fkit  qu'au 
mo\  en  d'une  cilipfc ,  dont  le  fupplémcnt 
ramené  toujours  les  temps  dont  il  s'agit ,  â 
la  fignification  du  (ubionâif  :  illud  (t  fcif- 
fem ,  ad  iJ  l  c:eras  meas  accommoJjJje/n  ; 
Cic.  c'ell-à-dirc ,  anal>tiqucment ,  fi  res 
tuerat  Ita  utfcijjem  illuarcs\ta  ut  accont" 
tnodaffem  ad  iameat  Hueras  ;  fi  la  chofc 
avoît  été  de  manière  que  je  l'cuffè  fu  ,  la 
chofc  étoit  de  manière  que  j'y  cuiVc  adapté 
ma  lettre.  On  voit  même  dans  la  traduo> 
rion  littérale  ,  qne  )c  n'ai  employé  aucun 
des  temps  dont  il  s'agit  ici,  parce  que  le 
four  anal}tlque  m'en  a  épargné  le  befoin  : 
les  latins  ont  confcrvé  rempreintc  de 
cette  conilrudion  ,  en  girdant  le  fubjonc- 
tif fcijfem ,  accomm  dSjfi  rn  ;  mais  ib  ont 
abrégé  par  une  cil  pfe  ,  dont  le  fupplémcnt 
ell  fuliifammcnt  mdiqué  par  ces  fubjondifs 
mômes  ,  &  par  le  fi.  Notre  ufage  nous 
donne  ici  la  même  licence ,  &  nous  pou- 
vons dïre,fijereuJJeJUfjyeuj[/i  adapté 
ma  lettre;  mais  c*eft ,  comme  en  latin, 
une  véritable  eîlipfc  ,  puifque  feujfe  fu  , 
j'euJPe  adjpre,  font  en  effet  du  moch  fiih- 
iondif,  qui  fuppofe  une  coniondion  & 
une  propoiition  principale  ,  dont  le  verbe 
doit  être  à  un  mode  dired  ;  &c  coà  prouve 
que  M.  Rcflautfc  trompe  encore  ,  à:  n'a 
pas  îffL  /  jpprofondi  la  différence  des  mots, 
quand  il  rend  fon  prérendu  conditionnel 
pailc  de  r indicatif  ,  par  j'aurais  ,  ou 
feuffk/ait'f  c'eft  confondcé  le  «fired  & 
foUiqtte. 
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pofîtions  dépendantes ,  &c.Tom  leJ adjedï 
6k  françms  cenninÀ  en  if  6c  ive ,  comme 
les  latins  en  ipus,  iva.  ivum  t  ont  le  i — ^~ 
lêns,  qui  eft  Ibiulë  fur  l'ocigpieds 

terminaifon. 
Pour  ce  qui  regarde  ledëtaS  detttBpft 

du  fuppofici}\  j'oy. Temps  (B.f.JtAf.) 

Supposition  ,  f.  f.  (  Gramm,ô  Ju~ 
rifprud.  )  eft  lorfque  l'on  met  une  chpfis 
au-Hcu  aune  autre,  comme  vtnoft^qfi-' 
riori  d'un  nom  pour  un  autre  ,  ou  d'un 
tcltament ,  ou  autre  aûe  ,  ou  lignature , 
qui  n'ell  pas  véritable. 

La  fuppnfmon  de  faits  eft  lorfqu'oil' 
met  en  avaut  des  faits  inventés. 

S'jppaftcion  de  ptrfonne ,  eft  loi(î|n*uiie 
perfonnc  s'annonce  pour  une  autre  ,  dont 
elle  prend  le  nom  pour  abulcr  Quelqu'un,  ou 
commettre  quelqu^aucre  firauoe.  Ce  crime 
q[\  puni  félon  les  circonfiances.  V9(ye% 
Papon ,  /.  XXII.  tic.  g. 

La  fuppofition  de  part ,  ou  d*enfimt  »  cft 
lorlqu'iiii  homme  on  une  femme  annon- 
cent pour  leur  enianc  quelqu'un  qui  ne 
l  ell  point.  Ce  Clime  eft  fi  gxa\e  qu'il  eft 
quelquefois  puni  de  mort.  Voj  e^  au  di^efi. 
les  titres  ad  leg.  eoau  de/aU.  dfi  ifij^i^cit. 

i  encre.  6c  de  Ca  eMQ»  So»..  'tom* 

I.  cam.  IL  ch.  Ixxxix,  Dard ...  JX 
/.  J'/r.  ch.  XXX}.  iA) 

Supposition  des  anciens  auteurs  ^ 
(  Littérature.  )  comme  il  importe  encocp 
d'anéantir  rhyj:orlv'fL'  bizarre  du  P.  Har- 
douin ,  qui  a  tente  d'cuolu  la  jufpofitioa 
de  b  plupart  des  andens  auteurs ,  je  vai^ 
rapporter  ici  cinq  argumens  dJcillfs  ,  par 
IcfqueU  M.  4es  Vignples^  a  iappé  pour  tou- 
joun  le,(yftém«e  iroayniàgie  Jn.  'i«^tni|p 
audacieux. 

Le  premier  argument  qu'il  emploie,  c'eft 
que  dans  les  anciens  hidoriens,  comme 
Thucydide, Diodore  (le  Sicile,  Tite-Live, 
âc  autres  que  le  pere  Hardouin  re^rde 
commefuppofib  ;  on  tronVepkilienfseefip» 
fes  defoleil  &  de  lune  marquées,  qui  s'ac- 
cordent avec  les  tables  aflronomiques  ,  & 
dont  les  cfironologues  fpécifient  le  jour 
dans  l'année  Julienne  prolcptique,  avec 
cxaâitudc.  Comment  concevoir  que  des 
fuppoiitioA,  à  l'hypothcle  i  comme  tm-   mornes  du  xiij».  f.edc ,  fabricateurs  de  toôs 
tératij\  qui  l«tatt  commandement;  /ui-  ces  anciens  ouvrages,  fdon  le  P.  Hardo^ 
iM^f  \  çlifeitàhfubofdmatiohdespro-laiew  eu  des  taUes iemblabtes  àceflesqiM 


Ceft  encore  la  même  chofc  en  latîn ,  mais 

non  pas  en  francois  lorfqu'il  s'agit  du  temps 
funDle,  appelle  communément  impartait. 

?cft  au-lieu  de  dire  anal>Tiquemenr ,  j»?  res 
crat  ita  MipoOkm  ,  res  eft  ita  ut  ejjcm  Ju- 
mor  ;  fi  la  chofe  ^toic  de  manière  que  le 
puflc  ,  la  chofc  eft  de  manière  que  )e  ftille 
plus  fagc.  Dans  cette  tradiidion  littérale, 
le  ne  fais  encore  ufage  d'aucun  temps 
conditionnel  ;  j'en  fuis  difpenfe  par  le  tonr 
analytique  que  les  latms  n  ont  tait  qu  abré- 
ger comme  dans  le  premier  exemple  ;  mais 
ce  que  notre  ufage  a  autonie  a  1  e  i;ard  de  ce 
p:c  nier  c:.cmplc  ,  il  ne  l'autonic  pas  ici,  & 
nous  ne  pouvons  pas  dire  elliptiviucment , 
Ji  je  pujfe  jefiip  r/"^  A?^  =  ^'^11  1  intcr- 
diclion  de  cette  clliotc  qui  nous  a  nus  dans 
le  cas  d'adopter  ou  fennuyeufe  circonïo- 
cntion  du  tour  analytique ,  ou  b  formation 
d'un  mode  exprès  ;  le  goût  de  la  bnevete a 
décidé  notre  clwix ,  &:  nous  ditons  par  le 
mode  fuppofnlf.  j effrois ptusjage  ,Jt  je 
pourofy,h  nécefTité  ayant  ttaWi  ce  temps 
du  mode Juppofit^y  l  a^alog.e  lui  a  accorde 
tous  les  autre*  dont  il  eft  fufceptible  ;  & 
quoique  nous  puifTions  rendre  la  première 
plu^îe  latine  par  kj'ubjoncftf  y  au  mojen 
4c  l'eUinfe,  nous  pouvons  le  rendre  encore 
Wth  fuppofit-fy  tîns  aucune  cllipre  ;/i  je 
Tarois  fa  ,  \*y  aurais  adapte  m j  leure. 

\\  arrive  wvvent  aux  haWtans  de  nos 
pcovincesvQÎlîines  de  VEfpagne  ,  de  join- 
orc  avT  fi  un  temps  du  fuppofitif  :  c^eft 
une  imitation  déplacée  de  la  phrafe  elpa- 
gnolc  qui  autorife  cet  ufage  ;  mais  la 
phrafe  françoifc  le  rejenc ,  &  nous  dilons, 
Jl  ïétoii  ,  A  fai'ois  été,  &  non  pas  je 

r  n   ...  .'.V    mimniiP  le>;  h.ln.i- 

J'ai  mieuk  aimé  donner  à  ce  mode  le 


ferais, fi  j'aurais  été,  quoique  les  t 
gnds  difcnt  fi  ejluviéra ,  fi  uviéra  efi. 

J'ai  mieux  aimé  donner  à  ce  mod 
nom  àafuppafitif  ,  avec  M.  1  abbé  Girard, 
mxe  celui  de  conJiti  mp.d\  mais  la  ratfon  de 
mon  choix  eft  tbit  ditictentc  de  laficnne  : 
«'eft  que  la  terminafon  eft  femblable  a 
celle  des  noms  dos  autres  modes,  &  qu  elle 
annonce  la  deftination  de  la  chpfe  nom- 
mée ,  bquefle  eft  fpécifiée  par  le  commen- 
cement du  mot  J'uppofit'j ,  qui  fcrt  a  la 
fuppoiitioii,  à  rhyptjthcle 
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e  rflî  AlpRonfe  fit  faire  depdi.  M.  des 

7igno1cs  repond  en  mâftie  temps  â  une 
jbieôion  tiru'c  de  Pline  ,  &  il  prouve  que 
*e  que  Pline  dit,  n'cft  nullement  propre 
i  invalider  le  c^oio^gna^  dâ  autres  ^ri- 
trains? 

Eh  fôcohdfiai,  àn  denteKde  an  P.  Har- 

lo'.nn,  on  des  moines  François  du  xiij.  ficcIe, 
luioient  trouvé  la  fuite  desarchontes  athc- 
liéitt,  qui  quadrc  paiî&irenient  avec  des 
nfofiptions  artciennes  qu'ils  n'avoicnt  jamais 
foés  t  &  av'ec  toute  l'hiiloire.  Les  fades 
les  'confiife  rofnatns  fournlflènt  un  argu- 
nefic'de  la  thème  force  ;  d"où  ces  fauflài- 
-es  ont-ils  éii  ces  tàfles ,  pour  les  inférer 
dans  leurTîte-Live,  dans  leurDiodore  , 
Se  dans  leur  Denys  d'Halicarnaflè ,  en 
ortc  qu'ils  s'afccordcnt  avec  les  fades  ca- 
jitolins  dtterrJs  depuis  peu  ?  En  quatrième 
ieu,  M.  des  Vienoles  demande  d  où  ils  ont 
*u  les  noms  &  la  fuire  des  mois  athi^nicns  , 
puifque  l'on  a  difputc  jufqu  au  lîeclc  paflJ  , 
de  leur  fuite  ,  &  qne  ce  n*eft  qu'alon  qu'il 
1  pàm  par  divers  monumcns  ,  &  par  les 
inlcriptibns  ,  que  JrJeph  Scaligcr  i  avojc 
bien  marquée  ?  Il  falloir  que  ces  moines  du 
treizième  ficde  fuflènt  bien  habiles  ,  pour 
favoir  ce  qui  ctoit  inconnu  aux  pliis  favans 
b<>ihffles  du  feizieirie  &  du  ^•Teptîëmci  (le- 
des.  On  peut  tirer  un  nouvel  arj;urrcnt  des 
olympiades ,  ^ui  fe  trouvent  fi  bien  place'es 
dans  KS  hifWnehs  grecs  pr^ndus  fuppofés: 
on  voit  du  premier  coup  d'œil  que  ces  cinq 
argumcns  font  fans  réplique  ;  mais  Ton  en 
rendra  encore  mieux  coûte  la  force  ,  fi  Ton 
le  donne  la  peine  de  lire  les  t  indidae  ff- 
terum  fcriptorum^  aucM.  Lacrozc  publia 
en  1708  ,  contre  Petrangc  paradoxe  ,  ou 
pour  mieux  dire  ,1a  dangercuft,-  Iu'i\.'!ie  du 
P.  Hardouin  ;  car  c'en  efl  une  que  de  tra- 
vaillex  à  dccruire  les  monumens  antiques 
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grecs  &  latins  ,  qm  [ont  auiourd'hui  u 
gloire  de  ncs  t'tudcs  ,  «S^  le  principal  oill6* 
meut  de  nos  bibliothèques.  (£)./.) 

Supposition  *  f.  f.  ce  mot  a  auiotir* 
dhui  deux  fcns  en  miif\que.  \°.  Lorfrue 
p!ufieui-s  notes  montent  ou  defcendentdia- 
toniquement  dans  une  partie  (ur  une  tnénte 
note  d'une  autre  partie  ,  alors  ces  notes 
diatoniques  ne  fauroient  toutes  Éùre  har-> 
monie,  (i)  ni  entrer  à  h  fois  dans  !e  mémo 
accord:  il  y  en  a  donc  qui  y  font  comptées 
pour  rien  ;  &  ce  font  ces  notes  qu'on  ap» 
pelle  riiiAes  par  fuppoftrion. 

La  re^le  gcnc'rale  eft  ,  quand  les  notes 
font  ^^ales ,  aue  toutes  les  notes  qui  font 
fur  le  temps  tort  doivent  porter  harmonie» 
celles  qui  paflent  fur  le  temps  foiUe  ,  font 
des  notes  de  faffofition  qui  ne  font  mifes 
c|ue  par  goût  pour  former  des  degrés  con- 
joints. Rcmarc^uez  que  par  terrïjps  fort  & 
temps  fo:hîe,  j  entends  moins  ici  les  princi- 
paux temps  de  la  mefure  ,  que  les  parties 
mômes  de  chaque  temps.  Ainfi  $11  y  a  deux 
notes  égales  dans  un  même  temps  ,  c'elila 
première  qui  porte  harmonie  ,  la  féconde 
eft  de  fu^pcfuion  ;  fi  le  tcbps  eft  compofé 
de  quatre  notes  égales  ,  la  piemiere  &  la 
troilicme  portent  harmonie  ,  la  féconde  & 
la  quatrième  font  par  fupptfuion  ,  &e. 

Quclquclois  on  pervertir  cer  ordre  ,  on 
pafle  la  première  note  pat/uppo/itionf  6c 
l'on  fait  porter  la  lêconde  ;  mm  dots  la 
\  ;)leur  de  cette  féconde  note  eft  oïdinaÎK- 
ment  au^entée  par  un  point  aux  dépens 
de  la  première. 

Tout  ceci  fu ppofe  toujours  une  mam 
chc  diatonique  par  degrés  conjoints  ;  car 
^  quand  les  degrt  s  Ibnt  disjoints ,  il  n'y  a 
point  de  /'upp  fin  on  ,  &  tOUtCS  1»  aOCCa 
doivent  entrer  dans  l'accord. 

1*.  On  appelle  accords  far  fuppofition  , 


S)  SvrrostTioN  (  Mufi^ue.  )  Hamonît  figurée.  Figurer  en  général ,  C*eft  faire  plufieurs 
•  pour  une.  Or,  on  ne  peut  figurer  l'harxonic  que  de  deux  manières  ,  par  dcg  és  con- 
joiatt  ou  par  degrés  disjo  nts  }  lorfqu'on  figure  par  degrés  tonjo  nu  ,  on  cirploie  néceflàire- 
mcnt  d'autres  notes  que  celles  qui  forment  Tacco  d  des  notes  qui  le  ne  comptées  pi  ur  riea 
dans  rhar:non'e  ;  ces  notes  s'appellent ,  par  f  éfpnjition  ,  parce  qu'elles  fuppoler.r  l'accord  qui 
Itait^  elles  ne  doivent  jamais  fc  montrer  au  commencement  d  un  temps,  principalement  du 
teapt  fort,  fi  ce  n'cft  dans  quelques  cas  rares  où  l'on  fait  la  première  note  du  temps  brève, 
pour  appuyer  Ou  la  Asconde  s  mais  quand  on  figuie  par  degrés  disjoints,  on  ne  peut  abfolU' 
mat  einpiojrar  fna  les  ootts  91!  fboMOt  faccord ,  toix  coalbaaant  ^  6ûn  dûftiuiaat.  C^> 
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ceux  où  la  baffe  continue  aioiitc  ou  fuppofc 
un.  nouveau  Ton  au-deflbus  même  de  la 
haffe  fondamentale  ;  ce  qui  fine  tnie  de 
tels  accords  excédent  toujours  r&endue  de 
l'oâavc. 

Les  dtfibnnances  des  accords  par  fuppo- 
f.âort  doivent  toujours  être  prcpartes  par 
des  fyncopes  ,  &  fauvces  en  defccndant 
diaconiqucmcnc  fur  des  fons  d'un  accord  , 
foutfaMineUe  la  même  baflè  fuppofée  pailfe 
tenir  comme  balfe  fondamentale  ,  ou  du 
moins  comme  une  confonnancc  de  l'accord. 
Ceft  ce  qui  Êiir  que  les  acconkpar  fuppo- 
fition  bien  examine»;  ,  peuvent  tous  paflèr 
pour  de  pures  lulpculiuns  (  i  ).   /  oy€\ 

Suspension. 

II  y  a  trois  fortes  d'accords  par  fuppoji' 
tion  ,  tous  fous  des  accords  de  la  feptieme  ; 
la  première  qviand  le  fon  ajouté  ell  une 
tierce  au-dclïous  du  fon  fondamental ,  tel 
ell  l'accord  de  neuvième  ;  li  l'accord  de 
neuvième eft  fbrm^  parla  mddiante  ajou- 
tLC  au-dcfloiis  de  l'accord  fcnlible  en  mode 
mineur ,  alors  l'accord  prend  le  nom  de 
quinte  l'uperjiue.  La  leconde  efpece,  efl 
qiKind  le  Ion  fuppofc'  efl  une  qiiinrc  au- 
dclibus  du  Ion  tondamental ,  comme  dans 
Taccord  de  quatre  ou  onzième  ;  fî  l'accord 
eftfenfible,  &  qu'on  fuppofc  laconique, 
cet  accord  prend  le  nom  de  feptieme  Ju- 
pe rj  lue.  Enfin  la  troifieme  eTpece  d'ac- 
cord  par  fappofitton  ,  eft  celle  où  le  fon 
l'uppoU'  ell  au-<le(Tbus  d'un  accord  de  fcp- 
tiemc  diminuée  ;  (1  c'eii  une  quinte  au- 
dc(fi>u$,  c'eft-â-dire ,  que  le  fon  fuppofé 
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1<MC  la  mc'diante,  l'accord  '/appelle  accofd 
de  quarte  d  quintejupe'jiue  \  &  A  c'cfl 
une  feptieme  au-defrous  ,  c'eft-i<dire,  qi\e 
le  fon  fuppofc  foit  la  conique  ,  l  accoql 
prend  le  nom  de  Jixte  mineure  6r  fepdeme 
fuperjlue.  A  regard  des  renverfemens  de 
ces  divers  accords  ,  on  trouvera  au  mot 
Accord  ,  tous  ceux  qui  peuvent  (è  tol^ 
rer.  {S) 

SUPPOSITOIRE  ,  f.  m.  (  Phatnue.') 
en  latin  gUnJs  balanus  ,  fiu.?:  -  va  ,  parce 
qu'on  le  faifoit  autrefois  dorJuiaire  en 
forme  de  gland  ;  c'ell  un  mJdicament  phis 
ou  moins  folido  ,  rond  on  rond-oblong,  en 
torme  de  petit  globe ,  de  petit  cône  ou  de 
;^land  ,  qu'on  introduit  dans Panus  pourrit 
iûcns  ufagcs. 

La  matière  &:  la  pr<;paration  du  fuVfofi- 
toire  fimple  ,  font  connues  même  do  vul- 
gaire. 11  en  emploie  de  dirtl'rentcs  ,  &  Vcf- 
iet  cil  néanmoins  prcfque  toujours  le  mê- 
me. Tels  font  un  morceau  de  làvonde  Ve- 
nifc,  figure  en  petit  cône  ;  un  pcrit  bout  de 
bougie  enduit  de  beurre:  le  miel  cuit  juT- 
qu'i  dureté  ;  une  racine  de  mauve ,  de  gui- 
mauve ,  de  bette  ,  (ù>c.  dcpouiIl<-e  de  fon 
ccorce ,  figurée  convenablement ,  &  en'> 
duite  d'hufle  ou  de  beurre  falé.  Ces  nu- 
ricres  vulgaires  étant  préparées  comme  il 
convient ,  &  introduites  dans  le  reâum  , 
fervent  dans  les  enfans ,  &  quelquefois  dai)S 
les  adultes,  â  provo<)uer  les  felles  &.â 
émouvoir  plus  ou  moins. 

Lcfuppofitoire  compoUeù  ou  Himulant, 
ou  propre  aux  maladies  particulières  de  ri» 

m  OUS. 


(i)  On  dit  dans  cet  article  que  u  les  accotds  par  fupvofuion  ,  bien  examinés  «peuvent  tous 
»  paifcr  pour  de  pures  fuf-enjions  m.  J'ajouterai  que  u  Ton  veut  éviter  bs  dURcuIià ,  8c 
s'jfcoutumer  à  une  hurironie  pure  &  régulière,  on  n'adaettra  point  d'accordspar  ft^poftioHf 

8c  en  les  regardera  tous  comme  des  fiiipcnfions. 

fcn  erict  ,  prenons  racconl  ce  neuvième  .iv' oT-p-ignc  de  rcptiemc,  quinte  &  tierce,  8c 
plaçons  cet  accord  fur  la  dominante  tonique  fol.  hi  cet  accord  eil  un  accord  par  fufpofition,  t 
fa  fondamentale  en  eft  fi  avec  l'accord  de  lept  eme .  qui  par  conféquenr  doit  aller  a  un  ac« 

cord  de  icpti^irc  fur  m/  ;  mais  au  contraire  \c  fol  portant  accord  de  ne.ivie  ne  ,  p;jiro  A  j'jc- 
cord  de  la  tonique  i/r  ;  donc  c'eft  bien  ce  fit.  qui  clt  la  fondamcniale  de  i  dtL  jid  ,  te  pjr  con- 
ISiquent  la  neuvième  n'eft  qu'une  fufptnfum. 

••  Dîra-t-on  qu'ici  l'accord  de  fcpticn-ic  Jî ,  re  t  fa  ,  !a  ,  monte  à  li  tonique  uî  par  licence} 
Je  réplique  que  bien-loin  de  là,  ce  leiuit  une  licence  prci'quc  intolérable  de  fauver  ]a  neu- 
vième de  Tac  ord  fo! ,  Jî ,  re  ,  fa  ,  U  ^  fur  la  tierce  de  l'accord  de  do.Tiinaï^re  fur  le  tni  ;  je 
doute  qu'on  en  trouve  auiun  exemple  dans  i.n  maître  reconnu  pour  bon  iiaimonifte.  Cette 
ir.antic  poiuroit  avoir  lieu  fi  la  fcptieme  fa  uc  fe  trouvoil  pas  dâfli  raccord  de  neuvième  pra- 
tiî^t  fur  le/«i.  if  V  C') 
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ms.  La  matière  du  fuppofitoîre  ftûnulant 
:ft  excipiente  ou  excipicnde.  L'cxcipiente 
;ll  le  miel  cuit  jufqu'à  dureté  ;  quelque- 
bis  le  favon  de  Venife  ,  ou  le  mucilage  de 
a  gomme  tragacanthe.  L'ercipiende  font 
oucesles  efpeces  d'âcres  (limulans  ,  l'uic 
CCS  en  poudre  ,  foit  épais  &  qui  différent 
es  uns  des  autres  par  leurs  degrés  d'acri- 
nonie  ;  tekfent  le  Gnron ,  le  fef  commun , 
c  nitre  , le  fel  ammoniac , l'alun  ,  laioes  , 
a  myrrhe .  les  roades  de  pilules  purgatives 
rodiées ,  le  (ne  d'afafynthe  ëpaifli ,  le  fiel 
le  boeuf  épâf&i  le  caftorcum  ;  enfin  les 
surgatifi  &  les  émétiques  les  plus  àcres , 
:omine  la  coloauinte  ,  le  jalap  ,  la  (cam- 
moa^  y  reupnotbe  ,  le  làban  des  mé- 
aux. 

Les  Cupfoficoires  d'Hippocrate  Soient 
:oniparésde  miel ,  de  fuc  de  ni^.ciirialc  , 
Je  r.!  de  nirre  &:  de  poudre  de  coloquinte  , 
■\\\  \\  iailoit  introduue  dans  le  fondement 
en  fonne  longuene  comme  le  périr  doi^r , 
Se  moins  encore  ,  pour  irriter  le  mulclc 
Tphinâer  £l  procurer  T^acuation  des  ma- 
tières. 

Le /uppoficotre  propre  aux  maladies  par- 
ttculieres  du  reâum ,  eft  compofc  d'une 
matière  qui  varie  lelon  la  difi^rencc  de  b 
maladie.  Klle  efl:  Simulante ,  dcccn'iee  , 
ballamique ,  coniolidante  ,  allbupiilance  , 
^oUiente ,  aftringente  ,  Ùe. 

On  préparc  cette  matière  de  trois  façons; 
ou  i''.  on  la  réduit  en  maiicdurc,  emplaf- 
dque ,  &  on  l'introduic  rniù  dans  Tanus  ; 
on  (è  fert  auelquefiim feulement  d'un  mor- 
ceau d'emplâtre  officinal,  enduit  d'une  huile 
appropriée.  i°.  On  lui  donne  encore  la  con- 
fiftance  d'onguent ,  qu'on  étend  fur  de  la 
charpie  ;  on  en  forme  une  petite  tente  ,  & 
on  )  attache  un  fil  au'on  laifle  pendre  en- 
deliors  pour  fervir  à  la  rerirer  de  l'anus. 
5^.  On  en  f;ut  une  efpece  de  pâte  renfermée 
dans  un  hnge  dont  on  forme  un  nouet 
qu'on  introdiuit  dans  le  fondement. 

Le  choix  de  tous  les  fuppcfuoires  eft 
fixé  par  le  diâércnt  but  au'on  le  propofe  , 
par  la  vertu  connue  de  la  matière ,  par  le 
prix  qu'elle  coûte  &i  par  la  maladie. 

La  grandeur  du  fum^toirc  détermine 
b  çnantic^  de  madère  aonc  3  a  befoin  ,  & 
qui  va  depuis  une  drachme  jufqu'à  f'x.  De 
pbis  ,  l'âge  différent ,  l  ouvenure  plus  ou 
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moins  grande  du  redum  malade  ,  &  l'ac- 
tion plus  ou  moins  lente  du  fuppofitoîre  , 
convenablement  à  l'efpcce  de  maladie 
qu'on  traite,  d&emine  ik  foone  &  tà 
grolfcur. 

Les  yù^pie^ioirer  qui  font  durs ,  doivent 

être  toujours  enduits  d'huile  douce  ,  de 
beurre  ,  de  graille ,  avant  de  les  intro- 
duire. Il  eft  encore  n^ceflatre  d*dvactter 
auparavant  les  cxcrémens  Ci  nrcnus  dans  les 
inteltins ,  à  moins  qu'on  n'emploie  le  Jup- 
pofttoirt  dans  cette  vue. 

Le  fuppofîtoire  peut  fou  vent  remplacer 
l'ufage  des  lavemens  purgatifs  ;  il  peut  être 
d'un  grand  fecours  dans  les  aireâions  fo- 
poreufes  &apopleâiques.  (teemploieavaiiR 
tageufcment  des fuppofitoires  appropriés  , 
dans  les  maladies  particulières  du  reôum  , 
des  filhdes ,  de  perits  ulcères  ,  €fe.  Mais 
il  faut  fe  défier  des  fu~pofiti  if  es  qui  font 
àcres,  &  l'on  ne  doit  point  les  ordonner 
aux  perfonnesdontles  libres  font  délicates, 
ou  qui  font  attaquées  du  fifliircs  ,  d  ulcères, 
de  douleurs  au  reÛum  \  ni  â  celles  qui  font 
fujettes  au  flux  bémorrhoïdal ,  &c*  On  a 
vu  des  femmes  enceintes  accoucher  avant 
le  terme  ,  pour  avoir  fait  ufage  de  fuypofi- 
toires  trop  llimulans. 

hes/uppoficoires  fimples  qu'on  cmp'ote 
pour  relàclier  le  ventre  ,  font  cornpofés 
communient  d'une  drachme  de  (avon 
de  Venife  ,  d'une  demi-drachme  de  fel 
commim&  d'une  quantité  fufiifantc  de  miel 
épaiffi  par  la  coâion  ;  ce  fuppofitoîre  eft 
pour  im  adulte  ,  &  on  a  foin  de  l'enduire 
de  quelque  huile  douce.  La  matière  médi- 
cale de  Boerhaave ,  &  M.  Gaubiiu  dans 
fon  art  de  drejfer  les  farmdes  de  médecine^ 
ont  pris  la  peine  de  donner  quelaucsexem.* 
pies  de  fupPofitoires  compolés.  (  V.  J.  ) 

SUPPRESSION,  n  f.  ÇGrampi.  & 
Jurifp.  )  eft  l'an^andilèment  de  quelque 
choie. 

La  fupprejjion  d'une  cbarge  eft  !orfqtt*on 

en  éteint  le  titre. 

Supprejjioii  d\\nc  communauté  ou  con- 
frérie ,  c  eft  lorfqu'on  l'anéantit  &  qu'on 
lui  défend  de  s'aflèmbler. 

Supprejlion  d'une  pièce  ,  eft  lorfqu'on  la 
détowne  pour  en  dérober  la  connoiiËuice. 

On  entend  anfR  par  jupprejfîon  d'un 
écrit,  la  condamnarion  qui  eft  de 

o 
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Quelque  êcàt  on  de  certains  texmes  quîTont 
dangereux  pour  1c  puUic,  OU  ifijuiieux  à 

quelque  particulier. 
Supprejfion  d'un  fût ,  c*eftla  rédcence 

de  ce  fait.  [A) 

.  Suppression  de  part,  cil  lorfqu'une 
fille  ou  femme  cache  la  naiflànce  de  fon 
enfanc  ,  ou  le  fait  pc'rir  au (Ti-tût qu'il  ertnc, 
loit  en  le  fulî'oquant ,  foit  en  le  jettant 
dans  un  puits  ,  rivière ,  cloaque  ou  autre 
endroit  ,  pour  en  dérober  la  coiuoifiànce 
au  public. 

La  loi  pénult.  coi.  ad  ieg.  corr.  de  fica~ 

rtis  ,  qui  cl  de  l'empereur  \'alcntinien  , 
déclare  ceux  qui  font  convaincus  d'avoir 
fôt  pt^rirTenÊinr,  (ùjecsà  la  peine  capitale. 

Lc.orJonnanccs de  nos  rois  prononcent 
aulli  la  peine  de  mott  contre  les  mères 
coupables  de  ce  cnmei 

L'édit  d'Henri  II ,  du  mois  de  février 
1566 ,  veut  même  que  toute  femme  qui 
aura  c^é  (a  groflèflê,  foitrépucc'e  avoir  ko- 
micidJ  fon  enfant,  &  qu'elle  foit  punie  de 
mort. Il  cH  cn'oint  aux  cures  de  publier  cet 
tdit  au  pr»!-ne  tous  les  troia  mois,  Vv)(:\  le 
tr.  des  crimes ,  par  M.  de  Vouglans  >  nr. 
77.  ch.v.  &  les  morj  Accouchement, 
Enfans  ,  Exposition  ,  Part.  [A) 

Suppression  des  Ecoulemens  , 

(  médecine.  )  les  ohfcrvations  des  terribles 
accidcns  qui  furviennent  à  la  fupprejjion 
des  tvou/f;';;ir?7j,  font  en  très-grand  nombre, 
&  allez  gt'nt'ralcmcnr  connues  ;  tous  les 
Lvres  de  médecine  en  font  remplis  ,  &  il 
eft  peu  de  perTonnes  qui  ne  puflènt  rappor- 
ter ,  comme  tJmoms  oculaires  ,des  exem- 
ples etîrav  ans  dans  ce  genre. 

Ledangcr  qui  accompagne  cettefuppref- 
ft  >n  ,  peut  varier  fuivant  la  nature  des 
ëcoulemens ,  leur  ancienneté ,  le  tempéra- 
ment &  la  conflitution  patdcufiere  diifii- 
^t  ;  on  peut  diftinguer  en  général  trois 
fortes  à  ecoulemens  ,  eu  égard  â  la  gravité 
&  la  fubitaneite'  des  accidcns  cju'entraine 
kur  fupprejfton.  Dans  b  iwemieze  dailè , 
la  moins  dangereufe  ,  )C  comprends  ceux 
qu'on  appelle  communément  excrétions, 
éc  qui  font  des  fondions  proi  ros  &  con(- 
tamment  attachées  à  Técit  de  l'aiirc  ;  c!!cs 
font  les  excrétions  des  urines  ,  de  la 
Cranfp  tarion  ,  des  fueurs  ,  de  la  fa- 
JtY€  » d«s  xe^es  dans  ki  iemmes^  & 
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hémorrboïdcs  dans  certains  fuiets;  lemfup^ 

preffîon  occafionnepliis  ou  moins  prompte- 
ment  des  maladies  de  différent  caradere  , 
fuivant  la  nature  de  Thumenr  féparée  & 
l'importance  des  fondions  auxquelles  elle 
fert ,  &  l'utilité  ou  la  nécelTité  de  fon  ex- 
crétion. Voyez  tous  ces  diffifrens  artidet, 
I.a  féconde  claflê  renferme  ces  mêmes  ex- 
crétions lorfqu' elles  paroiflent  ou  iontaug« 
mentéc-s  dans  le  cours  de  quelque  maladie  » 
auxquelles  on  peut  ajourer  les  hémorrha- 
gies  par  le  nez»  les  émptions  cutanées ,  les 
abcù  ,  les  dévoyemcns&  l'expeâoration; 
&  on  peut  les  confidcrer  fous  deux  points 
de  vue  diitércns ,  ou  comme  fymptomati- 
ques  ,  ou  comme  critiques.  Dans  le  pre- 
mier cas  ,  leur  fufprejjion  n'cft  pas  ,  à  beau- 
coup près ,  aum grave  i  elle  n'elt  cepen- 
dant pas  toujours  exempte  de  danger  ^ 
mais  la  fiipprej/ion  des  excrétions  critiques 
caufe  mille  ravages  ,  &  fouvent  entraine 
une  mort  prochaine.  Elle  peut  être  occa- 
lîonnée  par  les  paHions  d'ame  ,  &  fur-tout 
par  la  frayeur  fuhirc  ,  par  le  troid,  &:  fur- 
tout  par  des  rtniedcs  contraires  ,  c"efl-ù- 
diic,  des  adrîngens  trop  forts  donnÀ in- 
confidércment  ,  ou  des  remèdes  qui  pro- 
curent une  excrétion  oppcfée  :  enfin  les 
écoulemMis  de  la  trentième  efpece ,  qui 
méritent,  par  le  danger  prcflnnt  arraché  à 
\c\\x  fupprejfwn,  une  attention  particulière, 
font  ceux  que  la  nature  établit  ou  entre- 
tient lori'qu'ils  font  formés  par  accident , 
pour  guérir  ou  prévenir  des  maladies  fâ- 
cheufes ,  pour  dépurer  le  (âng ,  £rc.  &que 
l'art  ,  dans  les  mêmes  vues,  imitequelque- 
fois  y  de  ce  nombre  font  les  creva  (lès  oui 
fe  font  aux  jambes  des  hydropiques ,  les 
ulcères  fiimiliers  aux  vieillards  &:  aux  per- 
fonnes  cacochymes ,  les  vieux  ulcères,  les 
fiflttles  anciennes ,  tes  larmoyemens  deve» 
nus  habituels  ,  la  teigne ,  la  croûte  de  lait, 
le  fluement  des  oreiHes  dans  les  cnfans  , 
les  crachats  purulens ,  les  cautères ,  les 
fêtons ,  &c.  il  e(l  inconcevable  avec  quelle 
rapidité  les  fymptomcs  les  plus  fâcheux  , 
avant-coureurs  d  une  mort  prochaine,  fuc- 
cedenr  à  la  fitppnffion  de  la  plupart  de  ces 
éco'jltrnens  :  outre  le  grand  nombre  de 
faits  atteiiés  par  diilérens  auteurs  que  je 
poiirrois  alliîgiier  en  preuve  de  cette  yiàté, 
I  ^  qu'on  pourra  trouver  dans  la  lecueik 
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teifinaîres  d'obfcrvarions  ,  je  n^cn  rap» 
porterai  qu'un  fi:ul  qui  s'eft  paifê  fous  mes 
jeux. 

Un  viefllard  caeoch3rme  avoir  depuis 
quebines  années  un  uiccrc  à  la  ïambe  , 

S'il  n*avoit  jamais  pu  venir  à  bout  de  taire 
-mer  :  après  avoir  conAiltë  dtffêrenres 

perfonnes  qui ,  foit  par  pnidcncc  ,  foit  par 
ignorance,  avoient  laifle  Ion  ulccre  dans 
leinémeécac;Hs*adreflà i  moi ,  me  priant 
de  le  d^barrarier  d'un  mal  aufTi  incommode 
&  défagréable.  Je  vis  le  danger  qu'il  y  au- 
roit  à  le  rendre  à  fes  defirs  ;  cependant 
pour  Tempédiec  d'aller  chexdMr  ailleurs 
des  fecourî  d'autant  plus  dangereux  qu'ils 
feroienc  plus  eHicaces  ,  je  lui  promis  de  le 
tfnénrf  éc  demandai  pour  cela  beaucoup 
de  temps  ;  cependant  je  l'amufai  par  des 
remèdes  indifFerenSyqui  laiflercnt  continuer 
Téeouiementatanngfinx  de  Tulcere  ;  enfin, 
ennu)-^  &  rebuté  de  ce  peu  de  fucccs ,  il  a 
recours  â  un  clùrur^en  »  qui  n'étant  pas 
af&x  ^dairc  pour  (èntirlesconfôquencesde 
ce  ou'il  faifoit ,  n'oublia  rien  pour  cicatri- 
fer  Fulcere ,  &  il  n'y  rtulfit  que  trop  bien  ; 
mais  à  l'inilant  que  la  cicatrice  fiiC  paifai- 
tementfennëe,  lo  malade  tombe  comme 
apoplectique,  prc'que  fans  pouls  &:  fans 
connoillànce  ,  6c  avec  beaucoup  de  di/ii- 
cnîrc  de  refpirer  ;  ayant  été  appelle  ,  &  ar- 
rivant au  bout  de  quclqitcs  heures,  je 
trouve  le  malade  au  râle  ,  déjà  le  froid  de 
la  mort  occupoit  les  pardes  extérieures  ; 
je  n'eus  pas  de  peine  à  deviner  la  caufç  de 
ce  terrible  état ,  &  pour  m'en  alliu-cr , 
fexamine  la  jambe  ,  que  je  troaTe  bien  ci- 
catrifée  ;  je  fais  à  l'inllant  appliquer  à  l'or- 
droit  de  fulcere  un  cautère  aâuel  &^  un 
large  véficatoirc  derrière  le  dos ,  mais  ce 
ftt  ûiutilement  ;  le  malade  en  parut  ranimé 
pendant  quelques momens,  mais  i!  retomba 
bientôt  dans  l'agonie  ,  qui  fut  trè^courte. 
Je  fis  ouvrir  le  cadavre  ,  &  je  trouvai  les 
poumons  délabrés  &  remplis  d'une  grande 
quantités  de  pus  ;  tous  les  autres  vifcei  cs 
me  parurent  à  peu  -  prés  dans  F^t  na- 
turel. 

La  méthode  b  plus  appropriée  &  U 
plus  fûre  qu'on  doit  fuivie  dans  le  traite- 
ment des  maladies  occaftonnécs  parla  fun- 
trejfion  de  quelque  écoulement ,  ell  de  le 
técabltr  lorfque  cela  eUpoUiblc.  Les  fc- 
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cours  qui  peuvent  remplir  cette  indication 
font  diîr'rcr.j  fuiv;>nt  l-''>  cfpesTes  d'tfl; 
menc  ;  ils  lont  expofés  à  leurs  artictn  par- 
ticulieis.  KoxaURlNE,SuEUR,TRANS- 

PIRATION  ,    REGLES,     CrACHaTS  , 

Diarrhée  ^  Diurétiques  ,  Su- 

DORIFIQUES,  EMMÉNAGOGUBS,  Bé- 

CHIQUES,  PaUGATIFS  ,         Pour  rap- 

peller  les  écoulement  attachés  aux  érup- 
tions cutanées  ,  il  6at  Élire  reparoînc  ces 

éruptions  par  le  moyen  d.-^  bains  un  peu 
chauds  ,  &  fur-tout  en  faifant  coucher  le 
malade  avec  d'autres  perfonnes  attaquées 
de  la  m^j.iK-  nal.idie.  Voyn'PEkV  ^mala- 
die de  Lorfque  ces  t'coulcmens  vien- 
nent de  quelque  ulcère,  d'une  fiPiuIe , 
d  un  cautère  ,  6'c.  qu'on  a  fâttînconftdérë- 
mcnr  cicam'cr,  le  feu!  mo}'en  de  s'oppo- 
fcr  aux  accidens  furvenus ,  eft  de  rouvrir 
ces  ulcères  par  le  fer  ou  les  cauftiqucs ,  ou 
même,  qu:ind  le  mal  efl  prcfT'mt ,  parle 
fcu;&liron  ne  peut  pas  le  faire  dans  1  en- 
droit même  de  rvlcere,il  faut  appliquer 
les  cautères  dans  d'autres  parties  du  corps; 
on  peut  en  foutenir  &  prelïèr  les  effets 
par  les  véficatoires  ;  mais  le  fuccès  dépend 
liir-tout  de  la  promptitude  avec  laquelle 
on  adminiftre  ces  fecours  :  le  moindre  re- 
tardement eft  fouvcne  funefle .  &  la 
perte  de  quelques  heures  eft  irr^rabte. 

[m.  ) 

Suppression,  feu  de  ^  {Chimie.) 
feu  qiCon  metdefibus&dcnùsun  vaiflèau 

qui  confient  les  ingii'diens  fur  lefqucis  il 
it'agit  d'opérer ,  cnfoctc  que  la  matière 
contenue  dans  le  vaiflèau  reçoive  une  cha- 
leur égale  delïïis  &  dcflbus.  (  D.  /.  ) 

SUPPRIMER  ,  v.  aa.  (  Gramm.  )  re- 
trancher ,  anéantir ,  abolir  ,  éteindre.  On 
Supprime  un  drotc, une  charge ,  une  piece^ 
une  clau'e  ,  une  condition. 

SUPPUKATiF ,  f.  m.  &  adj.  terme 
de  Chimtfiit  concernant  la  ma.iere  médi" 
cale  externe  ,  médicament  qui  facilite  & 
procure  la  formation  du  pus  dans  une  par- 
tie. Voyei  Pus.  Pour  bien  connoitre  les 
propriétés  &:  la  manière  d'agir  des  remèdes 
fuppuratifsf  il  faut  favoir  préciféinent  en 
ouoî confille  Tadion  delà  nature  qui  pro« 
duitle  pus.  Kovfî  SUPPUIlATIOM. 

Nous  répéterons  ici  ce  que  nous  avons 
dix  ZMmot  SarCOTIQUE  ,  fur  la  vertu  des 
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remèdes  :  elle  varie  fuivant  les  cas  où  on 
les  applique  ,  de  forte  que  le  même  médi- 
cament ,  qui  cft  fuppuratif  dans  une  Ctr- 
COnjRance ,  procure  la  réfolution  dans  une 
autre  ,  fif  vice  verfâ.  Quand  les  humeurs 
qui  forment  rcngorgemcnt  ne  (ont  pas 
mppniaUes  ,  &  que  les  vaif&aiix  ont  ou 
trop,  ou  trop  peu  d'adion  ,  pour  convertir 
les  humeurs  en  pus  ,  les  remèdes  qui  font 
rJput^s  les  plus  favorables  à  h  fuppurarion, 
feroient  appliqués  vainement.  La  gciu'ra- 
tion  du  pus  ne  peut  donc  erre  produite  par 
aucun  médicament  «jui  ait  fpécilîquement 
la  vertu  fuppurante  ;  aind  ,  Ton  doit  ad- 
mettre pour  fuppurati/s  tout  remède  qui 
eft  capable  ,  dans  certains  cas  détermines  , 
de  favorifer  les  f\  mptomes  nécelTaires  dans 
ces  mcmcs  cas  pour  la  formation  du  pus. 

Quand  Finflammadon  d'une  partie  eft 
conlidérable  ,  les  remèdes  émolficns ,  hu- 
oicâans  &  anodins  calment  léiéùùnb  des 
vaîfTèatnc ,  rendent  leur  ofciOation  plus  fi- 
bre ,  &:  peuvent  en  conféquence  procurer 
la  fuppuration.  Ainfi  ,  dans  ce  cas ,  le  ca- 
Capla(me  de  mie  de  pain  &  de  hit  avec  le 
.  (àiran  parolt  fouvent  fuppuratif  ^  sûnfique 
le  cataplafmc  fait  avec  les  pulpes  émoQlên- 
tes.  Quand  on  croit  que  la  fuppuiation 
aura  lieu ,  ce  qu'on  connolt  aux  lignes 

3ui  annoncent  qu'elle  fe  fera  ,  on  ajoute 
es  remèdes  gras  &:  onctueux  au  cata- 
plafine  e'mollient ,  tels  que  l'onguent  d'a!- 
thœa ,  de  l'onguent  delà  mcre,  du  balih- 
cum,  ou  onguent/i;;j/>"'''*''y  »  ou  fimi-lc- 
ment  de  Faxonge  ou  graiflè  de  porc. 

Si  lajtumeur  cfî  cirronfcnrc.  <*«:  qu  il  faille, 
pour  obtenir  la  fuppuration  ,  cunien  er  la 
chaleur  de  la  partie  .  &  même  augmenter 
un  peu  faciion  tles  v.iifTènux  ,  les  cumpo- 
fitions  cmplalliqucs ,  en  bouchant  les  porcs 
&  flûnulant  tes  libres  *  produiront  reffèt 
requis.  L'emplâtre  diachylum  gommé,  ou 
Fonguent  de  la  mere  rempliront  iinten- 
don  du  chirurgien. 

Quand  il  ne  fuflîl  pas  de  conferver  la 
chaleur  de  la  partie  ,  &  qu'il  e(l  nécelCiirc 
de  Taugmenter ,  on  a  recours  à  desremedes 
plus  aclifs  :  le  caraplafine  avec  les  oignons 
de  lis  &  la  tliériaque  ,  ou  avec  les  farines 
réfohitives  &;  le  miel  ;  les  feuilles  d'ofeille 
cuites  fous  les  cendres  mêlées  avec  de  la 

fcajflè  de  poterie  levain       ks  £m» 
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de  pigeon  ,  de  chèvre ,  de  porc  ou  de 
bœuf  j  &  tous  les  remèdes  réfincux  & 
^ommeux.  H  y  a  donc  des  fuppuratifs 
émolliens ,  des  fuppuratifs  relàchans ,  dies 
fuppuratifs  irritans  ;  il  y  en  a  d'antiputri- 
des ,  dans  lefquels  entrent  des  fubfiancea 
balfamiqnes  :  des  efpeces  de  diHerenret 
claflès  peuvent  être  cmplo\  écs  fucceflîve- 
ment  ,  tic  combinées  diverfemcnt  dans  le 
traitement  particulier  d'une  tumeur  htt* 
morale  qui  fe  termine  par  fuppuration. 
C'eft  au  clùrur^en  à  varier  les  remèdes  y 
Suivant  les  indications  qui  fe  pr^fentent. 
On  trouvera  les  meilleurs  principes  fur 
cette  matière  ,  dans  le  traité  de  la  fuppu-^ 
ration  purulente  ,  par  M.  Quefnay  ;  & 
dans  les  mémoires  qui  ont  concoiini  pour 
le  prix  de  l'académie  royale  de  chirurgie^ur 
les  remèdes  fuppuratifs  ,  imprimé  dans  le 
fécond  tome  du  recueil  des  prix.  ( 

SUPPURATION, f.  i.  terme  de  Chtrur'- 
gie  &  de  Médecine  y  aâîon  de  la  nature 
qui  convertit  des  humeurs  en  pus.  yoyex 
Pus.  Loifque  la  matière  purulente  coule 
par  une  foludon  de  continuité  ,  l'aâion  qui 
forme  ce  pus  fe  nomme  plus  pardcnfirae* 
ment  digefiion.  La  fuppurarion  propre- 
ment dite,  eft  la  formation  du  pus  dans  una 
partie  enflammée  ,  qui  fait  de  la  rumeuc 
inflammatoire  un  abcès.  La  produvSion  du 
pus  dans  les  inflammations  cil  un  effet  im* 
médiat  de  Faâion  des  artères  fur  les  hu- 
meurs mêmes  qu'elles  contiennent  ,  &  fur 
les  graiflès  renicrmées  dans  le  tiflii  cellu- 
laire enflammé.  Car  on  remarque  que  ce 
ne  font  ni  lesmufdes  ,  ni  les  tendons  ,  ni 
les  nerfs ,  ni  les  vaiflèaux  principaux  qui 
fup jurent,  c*eft  toujours  la  mcmbrui» 
ad,peu!"e  qui  cfl  le  fîc^e  de  la  mariere  fup- 
purée  ;  les  autres  parties  folides  peuvent 
fe  pourrir ,  mais  elles  ne  (ùppurent  pas. 
Voyex  Infi.am  m  ATiON  &  Phlegmon. 

L'attendondu  chirur^en  dans  le  traite- 
ment d'une  ii^amraadon  ,  confine  à  s'op- 
pofcr  A  la  fuppuration  ,  s'il  convient  &  ni 
cil  poflible  de  l'cmpécher  ;  &  à  la  procu* 
rer  ou  à  la  favorifer,  quand  elle  eft  avanta- 
geufe  ou  inévitable.  La  râMittion  efl  fou- 
vent  la  rerminaifon  la  plus  convenable,  y. 
Résolu  TION&  Résolu  TIF. Mais  quand 
il  eft  néceffidre  qn'nne  tumeur  fuppure  , 
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jour  obtenir  une  Juppuration  tounblc  ; 
mats  cette  Juppuration  qui  forme  un 
abcès ,  n'efl  pas  une  terihinaHîm  naciix«lle 
de  rinflammation  ,  puifqu'cîle  fuppofe  en 
outre  dans  le  tiflii  adipeux  unefolution  de 
continuité  accidentelle,  dans  lat^uelle  Flm- 
meur  purulente  s'extzavafe:les  indications 
principales  pour  conduire  une  inflamma- 
tion à  Juppuration  ,  doivent  donc  être  de 
procurer  cette  folution  de  continuité  dans 
rintériciir  de  la  paitic  malade  ,  de  faci- 
liter la  collcdion  du  pus.  M.  Qucluay  ,  qui 
a  traité  à  fond  cette  matière  intmflànce 
dans  un  traité  particulier  ,  dont  nous  avons 
recommandé  la  leÛure  au  mot  Suppura- 
TIF ,  reconnoit  quatre  caufes  principales 
de  la  formation  dcl'abcùs  ,  ou  de  la  dilacé- 
racion  du  tiflii  cellulaire  i  i".  l  inflamma- 
ôon  portée  i  un  point  qui  ferme  les  routes 
des  cellules  graifl'oufes  entr'clles ,  &:  avec 
les  veines  qui  réforbenc  les  fucs  qui  s'épan- 
chent naturellemenc  dans  ces  ceDules  ; 
2°.  l'aâion  violente  des  vaiffeaux ,  qui  pro- 
duit une  humeur  acre  &  putrcfcente;  f.  la 
furabondance  de  1  humeur  engorgée ,  oui 
rompe  les  patois  qui  la  retiennent  ;  4<*.  les 
nu'dicamens  qui  ravoiifisnc  ces  dilnîrences 

cai.*cs. 

On  voie  par  cecexpofé  ,  que  pour  pro- 
duire du  pus  il  y  a  quelquefois  l'indication 
de  calmer  une  inflammation  excellive  ,  qui 
fijffbque  les  vaifleaux  y  6c  feroit  tomber  la 
partie  en  mortiH cation  ;  qu'il  faut  dans 
dautres  cas  ranimer  une  inflammation 
foible  &  languiflànte  ;  qu'ainfi  il  y  a  des 
fiippuranfi  érooUiens  &  des  fnppuiati&âi- 
roulans. 

La  fuppuration  a  un  fécond  ét»t ,  qui 

eft  fon  accroifrcmcnr  :  l'abcès  el}  déjà  com- 
mencé ,  il  faut  en  procurer  la  maturation. 

remèdes  fuppuraiifi  (ont  alors  marum- 
tifs  ;  mais  le  pus  déjà  formé  coopère  plus 
que  tout  i  la  deftruâiondu  tiflii  cellulaire , 
&  â  rampliadondufbver  de  l'abcès  :  tous 
les  fucs  engorg&  s*y  dqiofenf  ;  les  accidens 
delà  fièvre  qui  accompagnotent  Tinfiam- 
mation,  commencent  a  ceflèr  ;  les  puila- 
tions  locales  qui  étotent  les  agens  de  la 
formation  du  pus ,  diminuent  ;  &  lorfque 
1  abcès  cil  fait ,  ce  dont  on  s  apperçoit  par 
la  moUefle  delà  tumeur  &  par  la  miclua- 

|ioa .des  hqjucm  épaiidiié«S|  il  f»ac 
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procurer  une  iffiie.  Vi^ex  ABCÈS ,  Ix^ 

cisioN.  (  jr) 

^  SUPPUTATION,  f.  f.  (Arithm/tiq.) 

c'cff  l'aâion  d'eflimer  ou  de  compter  en 
général  différentes  quantités  ,  comme  rar*» 
gcnt,  le  temps ,  lespoids ,  les  mefures ,  &c. 
Foy«  Calcul. 

SUPPUTER  ,  V.  aa.  (  Arithmét.  )  ac- 
tion de  compter,  calculer,  ou  examiner 
par  voie  d'arithmétique  ,  en  additionnanC 
(oufirayant ,  multipliant  ou  divifant  ceP» 
taines  femmes  ou  nombres.  (  D.  J.) 

SUPRAJONCTAIRES ,  f.  m.  (HiJI, 
/not/.  )  officiers  de  juftice  créés  p:r  Jac- 
ques II ,  roi  d'Aragon ,  pour  faire  exécu- 
ter les  fentences  des  jugés;  ils  étoîent, 
on  ,  en  Efpagnc  ,  ce  que  font  ici  les  pré- 
vôts des  maréchaullées.  On  les  appdloic 
auparavant  paciaires  &  pteairts. 

SUPRALAPSAIRES  ,  (  les  )  f.  m.  pl^ 
en  terme  de  Théologie  ,  font  ceux  qui  fou* 
tiennent  que  ZMeu ,  fans  avoir  aucun 
égard  aux  bonnes  &  aux  mauvaifes  ceu* 
vres  ,aréfolu  ,  par  un  décret  étemel ,  de 
fauver  les  ims  &  de  damner  les  autres,  y. 
Réprobation. 

On  les  appelle  auflî  Antelapfaires  ^  & 
ils  font  oppoiés  à  ceux  qu'on  nomme  Su^ 
blapfaires6c  Infnhpfains^  ^kX^  SUB> 

LAPSAIRES. 

Suivant  les  Supralup/uires ,  l'objet  de 
la  prédefHnation  ,  efl  l'honuneen  tant  qn*3 
3cut  être  créé  ,  &  qu'il  peut  tomber  dans 
e  péché  i  en  fuivant  les  Infralapfaires,  c'eft 
'homme  créé  &  tombé.  Voyei  PrédBS* 

TINATION. 

Il  femble  que  les  Supralapfaires  dans  un 
feul  décret abfolu, confondent  deux  décrets 
ditférens  ;  favoir  ,  un  décret  conditionnel 
qui  précède  la  préviiion  de  lobéi/Iànce 
on  de  la  défbbâmncede  Fhonune  â  la  grâce 
de  Dieu  ,  &Ie  décret  abfolu  qui  (bit  cette 
prévifion.  Ko^'r^  PRESCIENCE. 

Les  prédéterminans  admettent  auili  un 
décret  abfolu  antérieur  à  la  prévifion  du 
péché  originel ,  en  quoi  ils  fe  conforment 
au  [fentiment  des  Supraljpjatres  j  mais  ils 
fe  difhnguent  de  ces  derniers ,  aulfi-bien 
que  des  Janfénifles  ,  en  ce  que  leur  décret 
abfolu  renferme  des  moyens  luhiians  que 
Dieu  ne  refiifeâ  perfônne  pour  arriver  aa 
ite  i  de  iôccç  ^  (owr  ce  ^  iriwde 
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l'aiTicIe  du  pouvoir ,  rien  n'empêche  les 
hommes  de  fc  fauvcr.  Koyq  Grace. 

,  S  U  P  R  É  M  AT  I E ,  (  (jouvernemempoli- 
tique.  )  1  ^à'X'^  reçue  aans  l'^c  fousConf^ 
tantin ,  y  avoit  apporte  Ton  culte  ,  qu  elle 
ne  tenoic  que  de  Dieu  fcul ,  mais  qi 'elle  ne 
pouvoit  exercer  publiquement  que  p.tr  la 
pcm-«irî'();i  de  1  cmpcieur  ;  c  tto.C  lui  qui 
aflciiibluit  les  conciles  ;  quand  la  reli- 
gion fut  encore  plus  répandue  ,  les  fouvc- 
rains ,  chacun  dani  leurs  états ,  exercèrent 
dans  les  choresecclfcTiai'tiques  la  même  au- 
torite' que  I  cmpcrcur.  Ainfi ,  le  concile 
d'OrIJans  lue  convoqué  par  l  autorité  de 
Clovis  \  Carloman  &  Pépin  Ton  trcre,  n'é- 
tant que  maires  du  palais,  en  convoqueFenc 
aufTî. 

L'aficmblée  des  conciles  généraux  inré- 
refïbit  trop  l'autorité  des  princes  féculiers  , 
pour  qu'il  n'y  eût  point  entre  eux  y  par  la 
luite  des  temps ,  de  jaîoufie  au  fujec  de  la 
convocation.  U  falloic .  pour  les  accorder, 
un  fien  conmnn  fonne  par  la  religion  ,  qui 
tint  à  tous  ,  &  qui  ne  dépendit  de  pèt- 
fonne  ;  c'eft  ce  qui  rendit  enfin  les  papes, 
en  qualité  de  pères  communs  des  fidèles , 
m^ltros  de  cette  convocation ,  mais  avec  le 
COncoiirî  infle  &  néce/lairc  tks  fouvcrains. 
Les  légats  étendirent  beaucoup  depuis  les 
droits  du  làint  fiege  à  cet  égara  ;  Charles- 
le-Chauvc  autorUa  leurs  entrcprifes  ; 
on  les  vit  Ibuvent  adcmblcr  des  conciles 
nationaux  dans  les  ro)  aumcs  où  ils  furent 
envoyés ,  fims  en  coniultec  les  ibuverains. 
filen^uh.  {!).  J.  )  ' 

Suprématie,  dans  la  politique  an^ 
gloife  ,  (îgnifie  la  fupériorit^  ou  la  Ibuvè- 

raincrJ  du  roi  fur  l'églife  ,  aulT-hicn  q\!C 
liir  l'eut  d'An^etcrrc  ,  donc  tl  eli  établi 
Je  chef.  Voye\^o\. 

La  fuprt'matie  du  roi  fiit  établie  ,  ou 
comme  d'autres  parient ,  recouvrée  par  b 
roi  Henri  VIII.  en  i  ?  34,  après  avoir  rompu 
avec  le  pape.  Depuis  ce  temps-là  ,  cl!e  a 
été  confirmée  par  divers  canons ,  aulTi-bsen 
que  par  les  Hatuts  ivnodaux  de  l'églife  an- 
glicane ;  ce  qui  a  donné  Iteu  au  formulaire 
d'un  rerr-cnr  que  Ton  exige  de  tous  cclix 
qui  entrent  dans  les  charries  &:  emplois  de 
réglilè  &  de  l'état ,  de  ceux  qui  afpircnt 

anx  ordres  iàctés}  des  inçmbres  d^  kicham- 
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bre  haute  &r  de  la  chambre  baif&  da parle» 

ment ,  èfc.  Voye\  SERMENT. 

Le  droit  de  fuprt'matie  conlifte  principa- 
lement dans  ces  articles. 

^  i".  Que  l  archcvéque  de  chaque  pro- 
vince ne  peut  convoquer  les  évéques  & 
le  clergé,  ni  droflèr  des  canons  fans  le  con- 
fentemenr  exprcs  du  roi ,  comme  il  paroit 
par  le  iiutut  de  la  vini;t-cinquieme  année 
du  règne  d'Henri  Vill.  c.xix.  au  lieu  que 
auparavant  les  afTcmhlécs  cccléliaîliques 
étoient  convoquée» ,  &  que  1  on  y  tailbic 
des  lois  pour  le  gouvernement  de  l'églifc , 
fans  aucune  intervention  de  l'aucoriié 
royale.  yoye\  CONVOCATION. 

1**.  Aujoura'hui  on  peut  appeHer  de  Tarw 
chevéque  à  la  chancellerie  du  roi  ;  en  con- 
féquence  de  cet  appel ,  on  expédie  une 
commillton  fous  le  grand  fceau  ,  adref- 
féc  à  certaines  perfonnes  ,  qui ,  pour  la 
moitié  ,  font  ordinairement  des  juges  fécu- 
liers, &  pour  l'autre  moitié  des  juges  ecdé- 
llafiiques  ;  ce  que  l'on  appelle  la  cour  des 
déUgiiés  ,  où  fe  décident  définitivement 
toutes  les  caiifos  ecclélialtiques  ;  quoique 
dans  certains  cas  on  permette  dé  revenir 
de  la  fcnrcncc  de  cette  cour  par  fonvc  de 
révilion.  Avant  ce  llatut  d  Henri  Vlil.  on 
ne  pouvoit  appeller  de  l'archevêque  qu'an 
pape  feul.  Voyei  DéLéGU  É  ,  ÀPPEI. ,  ôtf. 

3°.  Le  roi  peut  accorder  des  conimiA> 
fions  â  l'eflet  de  vifiter  les  lieux  exempts 
de  la  jurifdiâion  des  évêques  ou  des  arche- 
vêques ;  &  de-là  les  appels  reflbrtiilènt  A 
la  chancellerie  du  roi  :  au  lieu  qn*avant  le 
fiatut  d'Henri  VIIl.  il  n'y  avoit  que  le 
pape  qui  pût  ordonner  ces  vUîtcs ,  recc«- 
voir  les  appels  tnteriettés  de  ces  cours. 

4°.  Les  peiTunncs  le têtues  des  ordres 
fdcrés  ne  Ibnt  pas  plus  exemptes  de  l'auto- 
rité  des  fois  tcmpordles ,  que  les  peiiônnes 
féculicres.  ^pyq  EXEMPTION ,  Il|HU»- 
NITÉ  ,  €tc. 

5°.  Les  évéques  6l  le  clergé  ne  prêtent 
aucun  ferment  ,  &  ne  doivent  aucune 
obéilfunce  au  pape  ;  mais  ils  font  obligés 
de  prêter  au  roi  le  ferment  de  fidélité  te  do 
fuprtmatte. 

SUR ,  CERTAIN  ,  (  Gramm.  Sy  noi.  ) 
frir  ,  fe  dit  des  choies  ou  des  ntrfonnes  fut 
lefquelles  on  peut  compter  ,  auxquelles  on 
peut  te  tier  i  eenaùif  fies  chofçs  qu'on  peut 
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fTurer.  Exemple  :  Cette  nout^e  eft  cer^ 
line  \  car  elle  me  t  ient  <^une  l'oie  très- 
ûre.  On  dit ,  un  ami  sur ,  un  efpion  sûr , 
coonptsunAmi  certain  ^  m  efpion  cer- 

Certain  ne  fe  dit  que  des  chofes,  à  moins 
u'il  ne  foit  queftion  de  la  perfonne  même 
ui  a  la  ccrtinide.  Je  fuis  certain  de  ce  fait  i 
e fait  ejl  très'Certatn  ;  cet  hiftorien  efi  un 
moin  erès'SÙrdans  les  chofes  qu'il  raconte, 
'arceq^il  ne  dit  rien  dunt  il  ne  foic  bien 
ertcUn  i  mais  on  ne  dit  point  un  hijionen 
enain  »  pour  dire  un  Uflorien  qui  ne  dit 
tue  des  chofes  certaines. 

Sûr ,  fe  conftruit  avec  de  &  avec  dans  ; 
ertain  fe  conflniit  avec  de  feufemenc  Je 
itis  sûr  if  âe  foit  i  sûr  dans  le  commerce  : 
e  Jjùs  certain  de fon  arrivée. 

"En  matière  de  fcience  t  certain  fedic 
)Iutâc  que  sûr.  Les  prop  ojitiotu  degiomé^ 
rie  font  ctrtaines.  (O) 

SURA ,  (  Hifi.  nac.  )  efpece  de  rat  qui 
e  trouve  en  Afrique  ,  fur-tout  dans  le 
•oyaume  de  Congo  ,  il  travaille  fous  terre 
;(jmme  les  taupc'h  ;  la  chair  cil  un  manger 
îXceBent ,  &  un  fcftin  manqueroic  de  dé- 
icateflè,  fi  l'on  n'y  fcrvoit  de  ces  animaux  ; 
il  y  a  cependant  des  nègres  qui ,  par  la  fu- 
|)erftitîon,s'en  privent  commed'uneviande 
im;nirc. 

SURA  ou  Sure  ,  {Relig.  mahomét.  ) 
mot  arabe  gui  fignifie  proprement  un  pas  ; 
tuais  les  collcfleurs  de  l'alcoran  deTignent 
par  ce  mot ,  les  différentes  feâions  de  cet 
auvtage ,  qui  font  an  nombre  de  1 14.  Le 
pcre  Souciet  dit  furate  au  lieu  ck^  furj.  , 
parce  qu'en  arabe  le  he'  linal  marqué  de 
deux  points  ,  fe  prononce  comme  te. 

[D.J.)  ^  . 

Sur  A  ,  (  Geos;.  anc.  )  ville  de  Syne  , 
dans  la  Palm\  rêne  :  Ptolomte ,  /.  V.  c.  xv. 
h  marque  fur  le  bord  de  TEuphrate.  Pline, 
/.  V.  c.  xxiv.  dans  im  endroit  ,  nomme 
cette  ville  Vra  ,  &  plus  bas  ,  /  V'  c.  xxvj. 
ilPappt  lIc  Suru.  Il  ajoute  qu'elle  Aok  bât» 
dans  Jcndroir  où  I  Euphrate tournant  vers 
Forient ,  iaiflbit  les  t!'.'rerts  de  Palm>  rcnc. 
OrtJlim  ,  le  pere  Haidouin  ik  Cellarius  , 
conviennent  qtie  c'eft  cette  ville  qui  cfl 
nommcc  Fiai  ta  .Fit  ma  ,  Sura  ,  dans  la 
notice  des  digmtés  de  Tempire  ,fe3.  Z4. 
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me  on  ecru-oit  Ura  ,  au  lieu  de  Sura  ,  la 
conjedurc  deBochart,/7arf.  J.  /.  //,  c.  vj. 
qui  voudrait  en  ^rel'Ur  des  ChaIdJensj 
ou  de  la  Babylonie  ,  n'en  deviendroit  pas 
plus  probable  ,  parce  que  la  Bab)  lonie  cil 
trop  <no:gn<?e  de  la  Palmvrcne.  Dans  une 
ancienne  nucicc  eccléfianique ,  cette  vQle 
c(l  appell  te  ^CftfiA. 
^  Dans  le  fécond  paflàge  de  Pline  ,  qui 
vient  d'dtre  cité  ,  on  lit  :  a  Sura  autem 
prnximèejl  Plulifeum.  Les  nncicns éditeurs 
de  l^iine,  au  lieu  de  a  Sura^  Ufoient  Afura^ 
Arura  ou  jlffur.  Mais  cet  endroit  de  Fline 
fuHît  pour  juger  qu'il  &ttt  lire  ah  Ura ,  ou 
a  Sura.  (  D.  J.  ) 

Su  R  A ,  (  Ge'og.  anc.  )  fleuve  de  la  Gaule 
belgique  ,  &:  l  un  }..:  ceux  qui  fe  jetent  dans 
laMofellei  Auionc  ui  Mojellâ^  >'-354* 

.  .  .  Trôna»  Kemefaque  adjuta  meatu 
Sura  tuas  properae  non  degeaerirejuè 

undas 

Sura  interceptas  tibi  gratificataflutn: 
tis» 

Ce  fleuve  s'appeOe au)ourd'hui  Saur^tc 
les  François  le  nomment  le  Sour.ha  Pronia 
&  la  Ncmefa  ,  qui ,  félon  Aufone ,  groffil- 
fcnt  fes  eaux,  font  aujourd'hui  la  Prum  ou 
Pruvm  ,  5:  la  Nvuns.  (D.  J.) 

SURABONDANCE  ,  f.  t.  {GrammA 
abondance  excefllvc  &  videule  :  on  «Se 
fur  abondance  de  droit  >  fur<AondanCt  de 
grains  &  de  vin. 

SURABONDANT  ,  (  Chymie.  )  lorf- 
que  ,  outre  la  proportion  requife  d'un  cer- 
tain principe  pour  la  formation  d'une  fubP. 
tance  d^termmée,  d'un  tel  mixte ,  d  un  tel 
compofé  ,  ùc.  il  exifte  dans  un  fujet  chy- 
mique  une  quantité  indéterminée  de  ce 
môme  principe  ;  on  dit  de  cette  dernière 
quantité  qu'clleeliyî#ra*on/Aiitf*àcembcte, 
d  ce  compoU- ,  i-yc.  par  exemple  ,  tous  les 
fels  cryliallilabies  contiennent  une  certaine 
quantité  d'eau  eflêndelle  â  leur  crydalDIà* 
tien  ,  fi  des  cryftaux  d'un  fel  font  unis  à 
une  autre  portion  qui  les  réfout  en  liqueur, 

t.  on  dit  de  cette  eau  qu'elle  eUfuraboih' 
dame  â  la  cr>  {laUifation  ;  une  certaina 
quantité  de  terre  furabondanu  au  corpe 
muqueux,  parok  confHtuer  Fétte  Ipéci&iuo 
I  du  60fps£uiaeinu  F<ir<f  Faumb  6 
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B.INEUX  ,  (  Chymie.)  Une  certaine  quan- 
tité d'acide  marin  &  de  meroire ,  coniKtue 
on  comporé  connu  dans  l'arc  fous  le  nom 
àsmereure  fublimé  doux  ;  fi  on  charge  ce 
compofif  dune  plus  grande  proporcion 
d'aâe  ,  ce  qui  arrive  locfipi^on  converrit 
le  mercure  'uWimé  doux  en  un  autre  fel 
appelle  mercure  falni/ne  corr.ify-  ,  cette  der- 
nière portion  d'acide  qui  (pécinelefnblïmé 
corrofif ,  crt  dite  Jurabonaante. 

Les  Tels  neutres  métalliques  {font  émi- 
nenuneivt  propres  à  fe  furcnarg^  diacide  » 
ou  ;\  recevoir  dans  leur  compofition  un 
acide  furaiondaae  :  &  les  différentes  pro- 
poitions  de  ce  principe  farabofidant ,  font 
confidcrablcmcnt  varier  leurs  effets  ,  les 
phénomcnes  qu'ils  préfencent  dans  les  dif- 
îbasia  procédés  qu  on  exécute  fitr  ces  fubf- 
Onces  ou  avec  ces  fubftanccs.  M.  Rouelle 
a  donné  dans  les  Me'm.  de  l'acad.  royale 
des  Sciences  ,  année  {  7  54 ,  un  eiœdknt 
mémoire  fur  cette  impoitance  matière. 
(*) 

SUR  ABOURG ,  {Geogr.)  ville  on  bourg 
de  Suéde  dans  la  Wcftmanie  ;  fon  nom 
originaire  étoit  Thitr:ibowg\  &  des  Li  plus 
haute  anriquité  ,  cY'coit  un  lieu  conlacrc 
par  la  religion  aux  offrandes  &  aux  facrifi- 
çes  :  aujourd'hui  mt3me  ,  &  fur  les  ruines 
tant  des  idoles  que  du  catholicilme  ren- 
veifé  par  les  luthériens ,  c'efl  encore  pour 
ceux^i  un  lieu  de  dévorion  particulière  : 
pea  de  voyageurs  y  paffcnt  fans  y  aller  en- 
core i  romande,  &  u  eil  peu  de  malades  en 
Suéde,  qui  ne  fe  croient  appellés  à  faire  prier 
Dieu  pour  eux  dans  l'églilb  de  Suraboar^. 
{D.  J.) 

SUR  ACHAT  ,  {Finances.)  on  appelle 
Surachar  la  remife  aue  des  parricuUers  fa- 
vent  fe  procurer  du  oénéfice  que  fait  le  roi 
de  h  moniime,  on  de  parde  de  ce  bénéfice, 
fur  une  quantité  de  marcs  qu  ils  fe  chnrgent 
de  faire  venir  de  l'étranger.  Traçons  d  après 
Tautcur  des  confideratiom  furies  finances  ^ 
les  idLcs  laines  qu  il£iut  revêtir  iiir  une  pa- 
reille opcrarion. 

Nu!  homme,  dit-il ,  au  fait  des  principes 
politiques  de  radminifhation  ,  ne  doute 
qu  il  ne  Ibit  avantageux  de  payer  au  com- 
merce les  matières  qu*il  apporte  fuivanc  h 
valeur  entière  ,  c'eft-à-dire  ,  de  rendre 
^ids  pour  poids ,  dtre  pour  titre  î  car  li  le 
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prince  retient  un  bénéfice  fur  fa  monnoîe; 
il  délivre  en  monnoic  une  moindre  quan- 
rité  de  grains  pcfant  de  métal  pur,  pour  une 
plus  grande  qui  lui  cfî  appoitce.  Ainfi  il  e/l 
évident  au'unc  telle  retenue  eft  une  impoli- 
don  fur  le  commerce  avec  les  Àrangers  : 
or ,  le  commerce  avec  les  étrangers  efl  la 
leule  voie  de  faire  entrer  l'argent  dans  le 
royawne  :  d'où  il  efi  aiié  de  conclure  ,  que 
toute  remife  générale  des  droits  du  prince 
fur  la  fabricanon  de  la  monnoie ,  eil  un  en- 
couragement accordé  i  la  cultnre  &  aux 
manuFadurcs  ;  puifque  le  négociant  eft  en 
état  ,  au  moyen  de  cette  remife  ,  ou  de 
payer  mieux  la  marchandife  qu'il  exporte , 
ou  de  procurer  à  l'état  une  exportation 
plus  abondante  ,  en  faifant  meilleur  mar- 
ché anx  étran^ci;>  j  unique  moyen  de  fe 
procurer  la  préiérence  d^  venues  ,  &  dés- 
lors  du  travail. 

Cette  police  occalionne  encore  des  en- 
trepôts die  matieves  pour  le  compte  des  au- 
tres nations  :  or  ,  tout  entrepôt  efl  utile  à 
celui  qui  entrepofe.  On  fc  contente  ici  de 
pofer  ces  principes  évidens  ,  qui  fîiflirene 
pour  détruire  les  fophifmes  que  peuvent 
luggércr ,  fur  ce  fujet ,  de  petites  vvies  in-« 
tércfïées.  Dans  ces  matières,  il  n'ert  qu'un 
intérêt  à  conlidérer  ,  c'cfî  celui  des  hom- 
mes qui  prodiiifent ,  c'eft-à-dire ,  du  cul-« 
dvateur ,  du  manufàâurier ,  de  rarmateur  : 
mais  lorfque  l'état  n'cft  pas  dans  une  îitua- 
don  qui  lui  permette  de  faire  cette  gradfi- 
cadon  endere  au  commerce ,  il  eft  danger 
reux  qu'il  l'accorde  à  des  particuliers  qu| 
s'oi&ent  de  faire  venir  de  grandes  fommea 
dans  le  royaume.  Prétexte  ridicule  aux 
yeux  de  ceux  qui  font  quelque  ufage  de  leur  * 
efprit  !  Nous  ne  pouvons  recevoir  de  l'ar» 
gent  que  par  la  (olde  du  commerce ,  loif- 
qa*il  fend  les  étrangers  nos  débiteurs.  Si 
nous  en  recevons  d'eux  qu'ils  ne  nous  doi- 
vent pas  ,  il  cil  clair  que  nous  devenons 
leurs  débiteurs  :  a'uifi  ils  auront  phis  de 
lettres  de  chantre  f\!r  nous  ,  que  nous  n'en 
aurons  lur  eux  :  pur  coriljquent  le  change 
fera  contre  nous  ,  le  commerce  total  du 
royaume  recevra  moins  de  valeur  de  fes 
dcnices  y  qu'il  ne  devuit  en  recevoir ,  âc 
fa  dette  à  1  étranger  lui  coAten  plus  cher  â 
acquitter. 

Pour  fàôre  cçflèr  cettQ  pectç  ^  il  s^'y  au- 
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>it;  qu*un  feul  moyen ,  c*e(l  de  folder  ceéèe 
ecte  ,  en  envoj'ant  des  marchandifcs ,  ou 
p  envoyant  des  ^peces. 

Si  fraranger  n'a  pas  befoin  de  nos  mar- 
handifes ,  ou  bien  elles  y  relîcront  inven- 
me$ ,  ce  qui  ne  le  renm  fias  notre  d^bi- 
eor }  ou  bien  elles  y  feront  vendues  à  perte, 
e  qni  eli  toujours  fâcheux.  Si  l'écranger  a 
«fiMn  de  nos  marchandîTes ,  il  eft  dair  qu'il 
js  atiroit  également  achetées  ,  quand  mê- 
le nous  n'aurions  pas  commencé  par  tirer 
on  argent;  il  eft  ^gademetic  ^dent  que 
yant  été  payés  avant  que  d'avoir  livré  , 
tous  aurons  payë  Tintérèc  de  cet  argent 
lar  le  diange  ;  ic  dèi-lofs  nos  denrées  ne , 
lous  auront  pas  rapporté  ce  qu'elles  nous 
turoienc  valu ,  fi  nous  ne  nous  étions  pas 
endiit  débkeafs  derÀranger  par  dcs/uru- 
■'Aocf  de  matière. 

Sî  nous  faifons  fortir  notre  dette  en  na- 
ure  pour  iâirc  ceilèr  le  dâavantage  du 
Jiange  ,  il  eft  cbtr  que  l'entrée  de  cet  ar» 
jent  n'aura  été  d'aucune  utilité  à  l'état ,  &: 
ju'ellc  aura  troublé  le  cours  du  commerce 
{âilial  pour  &votifer  un  pamciilier.  Tél 
eia  eoujoiirs  l'eflèt  de  toute  importation 
htcée  de  l'argent  dans  les  monnoies  !  Con- 
^ens  qn*3  ne  doit  encrer  que  par  les  hé^ 
néfices  du  commerce  avec  les  étrangers , 
Se  non  par  les  emprunts  du  commerce  â 
l'érniMer. 

Ennn  dans  le  cas  où  l'étranger  (c  trou- 
reroit  notre  débiteur ,  il  eft  c^ir  que  tout 
fiirachae  eft  un  privilège  accordé  à  un  par- 

plus 

davantage  aue  les  autres  ;  ce  qui  renverfe 
ioutc  égalité ,  toute  concurrence.  En  effet, 
ce  particulier  pouvenT  »  au  moyen  du  b^né> 
fice  du  fjrackat  ,  payer  les  matières  plus 
chères  que  les  autres ,  on  le  rend  maître  du 
cours  du  chanm  ,  &  c'cR  pofitivemcnt 
lever  â  fon  profit  un  impôt  fur  la  totalité 
du  commerce  national  ,  conféqucmment 
liir  la  culture ,  les  manufaâures  &  la  navi- 
|atîon.  Voilà  au  iuftc  le  fruit  de  ces  fortes 
a'opéradons ,  où  les  pro^(àn$  tbnc  leurs 
eroits  pour  ne  fiîve  envi&ger  aux  nuniC- 
tres  qu  une  grande  introduâion  d'argent , 
&  une  grâce  pacticuHere  qui  ne  coûte  hen 
au  prince.  On  leur  cache  que  le  conunetcc 
perd  réellement  tout  ce  qu'ils  gagnent ,  & 
jnenaunielâ.  Hé  peut-on  dire  Kneufemenc 
lomcXXXIL 
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qu'il  n*en  coûte  rien  au  prince  quand  tous 
les  fuiets  perdent  ,  &  qu'un  monopoleur 
sTenricfaic.  (i>./.) 

SUR  AIGUËS ,  (  MuÇviue.  )  rétracorde 
desfurtùsués  ajoute  par  l'Âretin.  Vo^cx 

Système  (A/a/^.)  (S) 

SURAL  ,  LE,  adj.  ea  Anacomie  ,  fc  dit 
des  parries  relatives  au  gnts  de  la  jambe 
apjpellée  enladn/îini.  La  veine  furatew 
allez  groftè ,  &  te  divifè  en  deux  branches, 
l'externe  &  l'interne  ;  chacune  de  ces 
branches  fe  fubdivile  encore  en  deux  ,  te 
elle  forme  avec  les  fatinches  de  la  popKtée 
tout  le  plexus  veineux  qu'on  voit  fur  le  pié. 

SURALLER  ,  v.  n.  (  ttrmc  de  Chaffi.) 
ce  mot  fe  die  d'un  chien  qui  pallè  fur  les 
voies  fans  crier ,  &c  fans  donner  aucune 
marque  que  la  bête  y  eft  paftëe.  (D.  /.) 

SURAN  ,  (  G/ogr.  )  ville  rmnéu  de  la 
balîè  Hongrie  ,  dans  le  comté  &c  dans  le 
diftrid  de  Nitra  :  elle  fait  nombre  parmi 
celles  que  les  calaminé  nationales  ont  tant 
fait  déchoir  dans  le  royaume.  {D.  G.) 

SURANDOUILLER  »f.  m.  (^Fenerte.) 
c*eft  un  grand  andouiller  qui  fe  rencontre 
à  quelques  têtes  de  cerf ,  &  qui  excède  tM 
longueur  les  autres  de  l'empaumure. 

«JRANNATION  Lettres  de  ,  f.  f. 

(  Qram,  furifprad.  )  on  entend  par  furan- 
nadon  le  laps  de  plus  d'une  année  ^ui  s'eft 
écoulé  depuis  f  optenrion  de  certaines  let- 
tres de  chancellerie.  Les  lettres  de  furan- 
narion  font  celles  que  le  roi  accorde  pour 
valider  d'autres  lettres  qui  font  furannées. 
Cet  u&ge  qui  s'eft -confervé  dans  les  chan- 
celleries vient  de  ce  qu'autrefois  ^chez  les 
Romains  toutes  les  commiiHons  étoicnt 
annales.  Voye\  le  jfykdtla  duweellerie 
parDucrot.  {A) 

SURANNÉ ,  adj.  (  Jurifprud.  )  terme 
de  chancellerie  dont  on  fc  fcrt  pour  àé&im. 
gner  des  lettres  dont  la  date  remonte  à 
plus  d'une  année  ;  on  dit  que  ces  lettre» 
font  furannées  ,  pour  dire  qu'elles  (ont  ao* 
deiTus  d'un  an.  Les  lettres  furannées  ne 
peuvent  plus  fervir  ,  à  moins  que  le  rot 
n'accorde  d'autres  lettres  pour  les  vafider, 
qu'on  appelle  leures  de  funnnaùon.  Voy. 
U  Jhle  de  la  chancellerie  par  Ducrot.  (/I) 

S»uR  ARBITRE ,  f.  m.  (  Junfprud.  )  elt 
celui  qui  eft  choift  pour  départager  les  arÛ- 
I  très  l  on  peut  f  re&dte ^^»rjurarbitnsvan% 
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ceux  que  l'on  prend  pour  arbitres  ;  mais 
ordinairement  on  obferve  de  prendre  pour 

Ïurarbitre  quelc^u'un  qui  foît  ou  plus  qua- 
ifié  que  les  arbitres  ,  on  au  moins  de  rang 
d'âge  &  de  conrid(;ration  ^gale  ;  on  peut 
prendre  un  ou  phifieucs  Jurarbitres  ,  on  les 
choifît  ordinauement  en  nombre  impair  , 
afin  qu'il  n'y  ait  point  de  panage.  Voyex 
Arbitrage  ,  â&bitrb  ,  Caeffier 
des  arbitr.a6bs  ,  ssntsncb  akbi- 

XR.ALE 

SURÂS  ,  f.  m.  (  Hifi.  mod.  )  c'eft  ainfi 
que  les  Arabes  Mahom^tans  nomment  les 
chapitres  dans lefqucls  l'Alcoran  eû  partage. 
Ce  livre  en  contient  114  qui  font  d'une 
longueur  ini^gale. 

SURATE  ou  SLT^ArTA,  {Geng.moJ.) 
ville  des  ^indes  dans  les  états  du  Mogoi  au 
royaume  de  Guzurate  ,  fur  ta  rivière  de 
Tapy  ,  vers  l'entrce  du  goltedc  Cambaye, 
avec  un  château  où  le  grand-Mogol  tient 
tou'iours  un  gouverneur.  Les  dehors  de  la 
ville  font  les  plus  beaux  du  monde  ;  car 
outre  les  jardins  où  l'on  cultive  toutes  for- 
tes d*arbres  fhûtieR ,  la  campagne  entière 
fembîe  vouloir  contribuer  a  touc  ce  qui 
peut  réjouir  la  vue. 

Les  Runfoi»  des  gens  aifês  fone  bities  en 
brique ,  les  autres  lont  conftniites  en  bam- 
bous ,  6c  couvertes  de  feuilles  de  palmier. 
Ceft  la  ville  déroute  FAfie  la  plus  com- 
merçante ,  &  l'abord  des  marchands  de 
toutes  les  nations.  Les  Anglois  &  les  Hol- 
landois  y  ont  des  loges,  des  macafîns  de  des 
commis.  Les  Anglois  parti cuifi&enient  > 
ont  e'tabli  le  fort  de  tout  leur  commerce 
des  Indes. 

La  ville  eûniffi  peuplée  d'Ara  h  es  ,  de 
Perlàns  ,  d'Armt-niens  ,  de  Turcs  de 
Juifs  qui  y  demeurent  ,  ou  qui  s'y  rendent 
perperuellomenc  pour  le  commerce.  U con- 
fiée en  étolFes  d'or  ,  de  foie ,  de  coton  , 
en  épiceries  que  les  Hollandois  y  portent , 
en  perles ,  en  dtamans ,  rubis ,  faphyrs , 
6c  toutes  autres  pierres  précieufes. 

Toutes  les  monnoics  ctrangcrcs  y  font 
converties  en  roupies  d*or  &  cTargent ,  fur 
lefquelles  on  met  la  marque  aft'edtc  à  l'em- 
peteur  rêvant.  La  roupie  d'or. en  vaut 
quatorze  «Targent  ,  8c  h  roupie  d'ar- 
fent  vaut  environ  irâijMôpt  rois  d*Aa> 
llteceoe. 
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Le  havre  de  Surate  eft  à  deux  lieues  de 
la  ville  ,  au  village  de  Suali  y  c'eil  U  où 
les  navires  déchargent  lents  mardiandiièsv 
que  l'on  achevé  de  porter  par  terre  à 
Surate.  Cette  rade  a  fept  brafiès  d'eau 
dans  h  haute  marée,  &  dnq  dans  le 
baffe.  ^  j 

Les  habitans  de  Surau  font  ouBénian^ 
ou  Bramans ,  ou  Monguls.  Ces  derniets 
profcffcnt  le  mahométani&ne ,  &  font  les 
plus  confidérés  ,  tant  à  caufe  de  leur 
religion  qu'ils  ont  commune  avec  le  Mogol, 
&  avec  les  principaux  feigneurs  du  pays  » 
qu'd  caufe  qu'ils  portent  volontiers  les  an» 
mes.  Les  Bénians  au  contraire  s'appliciuent 
au  travafl,  au  commerce,  &  ont  une  dévo* 
rion  extraordinaire  pour  les  chdès  reli* 
gicufes.  .  .  -1 

Long,  de  Suratt ,  fiiivant  CaflSm ,  8s  4 
50".  lotit,  m.  lo'.  Long,  fuivant 
les  P.  P.  Jéfuites ,  ^o.  zt'.  jo  .  laiie.  z  t. 
50'.  Latir.  fur  les  cartes  angioifes,  zo.^Si 
&  fur  les  cartes  de  M.  d'AprJs  de  Man- 
villette  fZi.  2  o  ;  ce  ^ui  eft  coiiorme  au^ 
oblervations  de  Cailim.  (  P.  /.  ) 

SURBAISSEMENT  ,  f  m.  C^rch-  ) 
c'eft  le  trait  de  touc  arc  bandé  en  portion 
circulaire  ou  elliptique  ,  qui  a  moins  de 
hauteur  que  la  moitié  de  (a  bafe  ,  &:  qui  eft 
par  confequcnt  au-deflbus  du  plein  ceintre^ 
Sur-haupmenty  c'eft  le  contrite.  Dom/c; 
{D.J.) 

SURBAISSER,  {Coupe  de  pierres. 
c'eft  n'élever  une  courbure  de  ceintre  A 
H  C  fig.  zS,  qu'au-deftbus  du  demî-Mff!* 

cie  A  B  D  ,  c'eft-à-dire  ,  faire  un  ccinr 
rrc  elliptique  ,  dont  le  grand  axe  foit  hon- 
zont.il. 

SURBANDE  ,  f.  f.  {frme  d'^nillene.) 
bande  de  fer  qui  couvre  le  tourillon  d'une 

[>iece  ou  d'un  mortier  quand  ils  font  fut 
cur  aft'ût  ;  elle  eft  ordinairement  à  char* 
nicre.  (D.  J.  ) 

SURBAY,  {Geog.  mod.)  haie  fur  la  côte 
d'Angleterre,  dans  Yorck-Shirc.  Surbav 
veut  dire  ^ai>  ajjurée  ,  nom  qui  lui  vient  de 
la  bonté  de  fa  rade  qui  d'ailleurs  peut  conte«> 
nirquantité  de  vailiëaux.  Lesandci^'^  l'ap- 
pelloient£u/i/n«/ion,mQt  quifigmfie  la  mé- 
me  chofe.  Prolomée  la  nomme  EuUmenmt 
Gabrantonicorum  ^  du  nom  du  peuple  qui. 

habicoit  le  pays  d'alentour.  (X).  /.} 


StJRBOOT  AuBtis ,  (  Ùhâfptnt  )  on 

ppe!!e  arhre  fur-bout  une  grofTc  pièce 
e  bois  tournante  fur  un  pivot  qui  reçoit 
ivers  afîèmblages  de  «harpentè  pour  des 
nachines.  {  D.  /■) 

SURCASE ,  f.  t.  {Jeux.)  On  appclle/ar- 
a/è  au  criârac  une  café  remplie  de  pluheurs 
ames,  ou  les  dames  furnum^raires  de  cette 
nème  cafe.  Académie  des  jeux.  {D.  J.) 

SURCENS  ,  f.  m.  (  Gnim.  &  Juri/pr.) 
ft  un  fécond  cens  qui  cft  ajouté  au  pre- 
nier  :  ccÙ.  pourquoi  on  rappelle  auili  erott 
U  cens  pu  augmentation  de  cens. 

JJt  difme  du  chef-cens  ou  premier  cens, 
în  ce  que  celui-ci  cft  ordinairement  très- 
nodiquc  ,  Ck  impofé  moins  pour  le  profit 
pie  pour  marque  de  la  fdgneuiie  ,  au  lieu 
•ic  le  furciri^cd  ordiri.iirement  plus  con- 
idcraM  :-  r^^•.i:  le  cens ,  ijC  cil  ttabii  pour 
■enir  lici!  -^i:  i  \yduir  de  l'hcritage. 

Le  jur.tns  cft  fieigaeurial  ou  fimplc- 
nent  foncier. 

Il  eft  fêigneurial ,  lorsqu'il  eft  dû  au  fei- 
',neur  cenfucl  outre  le  cens  ;  &  dans  ce  cas 
ndme  il  n  a  pas  les  privilèges  du  cens  ,  il 
l'emporte  pa«  lods  &  vends  ,  9  (e  purge 
>ar  décrer  faute  J'o;:;:orition. 
,  Le  Jurcens  (ioxple  foncier  la  rente 
lon-fôgneuriale  impofî^fiir  le  fends  par 
e  proprit'tairc  depuis  le  bai!  à  cens.  Voyex 
\ENTE  FONCIERE  ,  BaIL  A  RENTE  , 

3ens  ,  Censive  ,  Fief.  Brodeau  ,  fur 
i^aris  ,  titre  des  cenjlt'es.  {A) 

SURCH  ARGE  ,f.  f.  {Gram.  &cJunfpr.) 
îll  une  cliarge  ou  redevance  impofee  outre 
Se  pamdefliis  une  autre  fur  un  b^rita^e.  Le 
renseflla  première  charge  furim  hcritage 
renfucl ,  le  lurcens  ou  la  rente  foncière  cil 
inc  furcliarge. 

Mais  on  entend  ordinairement  par  fur- 
■harge  faugmcntation  qui  fe  trouve  laite 
ni  cens  ou  a  la  tente  feig  -n-uriale ,  ians  que 
'on  en  voie  la  caufe.  Si  l'on  fa\t  rcconnuî- 
:rc  deux  fols  de  cens  au  lieu  d  un;  ou  bien 
^u*avec  le  cens  ordinaire  on  fafle  recon- 
lotcre  d'autres  prédations  qui  nVtoient 
point  aiccoutum^ ,  ce  font  des  furchargcs. 
.  Pour  conno!tre«11  y  a  furchurge ,  il  faut 
remonter  au  titre  primitii  ou  â  la  plus  an- 
cienne rcconnoiflance.  Voye\  Loifcau  ,  tlu 
déguerpi  [Te  ment ,  //>.  VI.  ch.  ij.  Hcnrys. 
yM,fitrAî.deCiuelan,{A) 


SLTICHARGÉ  ,  ÉE  adj.  (terme  Je 
Blafon.  )  fc  dit  d'une  pièce  honorable  ou 
autre  chargée,  où  il  s'en  trouve  encore  une 
ou  plufieurs  brochantes. 

Combcau  d'Autcni!  ,  proche  Bcauvais 
en  Picardie,  d'or  a  trou  merlettes  de  fabUp 
au  chef  Je  gueules  ,  charge' à  dextre  itun 
e'cujfon  du  cham  ,furchjrgé  d'un  lionceau 
de  gueules  &  de  huit  coquilles  de  mime  ea 
orle.  (  G.  D.  L.  T.) 

SURCHAUFFER  ,  v.  ad.  (  Oui  Tiers 
de  Jorge.  )  c'cil  brûler  le  fer  en  partie  par 
le  trop  de  feu  qu'on  lui  a  donné. 

SURCHAUFFURE,  C  f.  c^eft  le  d^uc 
d'un  ter  furchaufFif. 

SURCOSTAUX  ou  RELEVEURS  DE 
STENON ,  en  Anatomie  ,  noms  desnauf* 
des  qui  s'attachent  fur  les  côtes. 

Ces  mufcles  font  au  nombre  de  trente* 
deux ,  feize  de  chaque  côté ,  douze  courti 
&  quatre  longs.  Les  courts  viennent  des 
apophyfes  tranfverfes  de  la  dernière  vertèbre 
du  col  &  &  des  onae  fup^rieures  du  dos,  & 
s'infcrent  obliquement  à-  chaque  côte  entre 
la  tubérolitc  &  fon  angle.  Les  longs  vien- 
nent de  la  7« ,  8** ,  9^  &  tof'  TCitâwe  du 
dos ,  &.  fe  tenaînent  â  la  10" ^  ziÇ 
&  11^  côte. 

SyRCOT  ,  f.  m.  (  Lang.  franç.{  vîeut 
mot  qui  fignifioit  un  riche  tiabillement  que 
les  dames  mettoient  fur  elles  ;  enfuite  il 
vint  à  dcfigner  une  forte  de  vêtement  que 
les  chevaliers  de  l'étoile,  inâituéi  par  le  roi 
Jean  ,  portoient  fous  leurs  manteaux.  La 
lettre  de  leur  inilitution  en  parle  en  ces  ter- 
mes.  n  Les  chevaliers  qui  feront  appelé 
»  chevaliers  de  Notre-Dame  ou  de  la  no- 
n  ble  maifon  de  l'étoile  ,  porteront  tous  le 
»  manreau/urcor  blanc  ou  cotte  blanche. 

Le  furcotéto'it  un  habit  fort  en  ufage 
du  temps  de  S.  Louis  ;  les  hommes  &  les 
femmes  en  portoient.  Joinvilleraconteque, 
Robert  de  Sorbonnc  lui  a\ant  reproché 
qu'il  ccoit  plus  richement,  vctu  que  le  roi,  il 
lui  r^ondit  qu'il  »  portok  .encore  l'hame 
»  que  fon  pcre  &  fa  mere4ut  avoient  don- 
M  n^  ;  mais  vous ,  condnua-c-il ,  qui  êtes 
w  fils  de  vilain  &  de  v^ane  »  avez  UàiRi 
n  Thabît  de  vos  pere  6c  mere,  6c  vous  êtes 
w  vétu  de  plus  fin  camclin  que  le  roi  n'elJ; 
t>  &  lors  je  prins  la  peau  de  fon  furcot  &c 
n  decduidnroi  y  que  je  ioi^is  prés  Tua 
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»>  de  fautre  :  &  lui  dis.l  or ,  Mgaidez  fi 
f»  )  ai  dit  vrai. 

IL  Dncange  dit ,  en  exoEquant  ce  ter- 
mù ,  que  parmi  les  Danois  le  mot  ferk  fig- 
nifi<»£un  habit  de  femme.  Il  pourroit  être, 
tjoatM-il ,  que  les  François  ont  emprunté 
ce  mot  des  Normands  qui  vinrent  fi  fou- 
vent  ravager  la  France  ;  mais  il  n'ell  pas 
moins  probable  qne  cet  habillement  fut 
ainfi  nomm<? ,  parce  qu'il  fe  metroit  fur  la 
corte  des  dames  ;  cnfuite  on  appliqua  ce 
nom  aux  robes  des  hormnese(HttnieiceHes 
des  femmes.  (  D.  /.) 

SURCROIT  ,  r.  m.  (  Gram.  )  ac- 
croiiTcmene  ,  an^nentation  exoeffiye'  & 
vicieufe.  Un  furcroU  de  compagnie  ,  un 
furcroU  de  fortune  y  de  douleur  ,  de  mi- 

s  URDAONSSy  (  G^ff.  anc.  ) 
peuples  de  l'Elpagne  tamgonoife.  Pline , 
L  III.  e.  iif.  les  place  inr  le  bord  du 

fleuve  Slcoris  ,  aujourd'hui  ta  Serre  ;  &  il 
kur  donne  pour  capitale  k  viUe  oHerda  , 
à  prâènt  Ltrida  qui  t^toit  aufli  la  capitale 
desHergetes.  Ainfi  les  Jlerden/es  ou  les 
habitans  de  Ilerda  faifoient  partie  des  Sur- 
daons.  Les  Surdaons  étoient  compris  fous 
les  Ilergetes  ,  &  Ilerda  étoit  la  capitale  de 
ces  deux  peuples.  {D.  J.) 

SURDASTRUM,  {luth.')  efpece 
de  tambovr  qu'on  firappok  par  devant  & 
par  derrière  avec  des  baguerrcs  de  bois,  & 
dont  onfefervoit  avec  uncflûre  ou  un  cha- 
lumeau pour  goâôr  les  perfonnes  mordues 
de  la  rarcncnle ,  comme  le  dit  Kiicher  De 
arte  magnenca 

SURDENT 
chai.  )  Les  Maréchaux  appellent  fardent 
les  dents  mâcheberes  du  cheval ,  qui  vien- 
nent â  croître  en-dehors  ou  en-dedans  ;* 
en  forte  que  cet  animal  voulant  manger  du 
foin,  les  pointes  (^s  dents  qui  font  crues 
^ns  hantes  que  les  antres ,  pincent  le  palais 
eu  la  langue  du  cheval ,  lui  caufent  de  la 
douleur, & Icmpéchent  de maneer. SoUi- 

SURDITÉ,  f.  f.  (Maîad.)  eft  l'état 
d'une  perfonne  qui  cft  privée  du  feos  de 
Fouïe  j  ou  ccÇi  une  maladie  de  roreîQc  , 
Qttîen^iéche  cet  organe  de  recevoir  lésions 

VoyeT.  Ouïe  &  Oreille. 
£a furdiu  vient  en  général  ou  d'une  obf- 


i.  (f.  d.  c.  > 

' ,  F.  m.  (  terme  de  M^ré- 
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truâion  ou  compreflion  du  nerf  ifiJtîC  ^ 
ou  de  quelque  amas  de  madère  dans  La 
cavité  interne  de  l'oreille ,  ou  de  ce  que 
le  conduit  auditif  eft  bouché  par  quelque 
cxcroiflànce  dure  \  ou  enfin  de  quelque 
gonflement  des  glandes ,  ou  de  quelque 
corps  étranger  qui  ferme  le  conduit ,  firc. 

Les  lourds  de  naiflànce  font  aufli  muets, 
an  moins  ordinairement,  parce  qu'ils  ne 
font  pas  capables  d'apprendre  à  parler.  Ce- 
pendant comme  les  yeux  aident  les  oreilles» 
au  moinsen  partie ,  ik  peuvent ,  à  la  ri- 
gueur ,  entendre  ce  qu'on  dit ,  en  obfer- 
vant  le  mouvement  de  lèvres  &  de  la  bou- 
che ;  ils  peuvent  même  s'accoutumer  i 
faire  des  mouvemens  femblaUes  >  &  par  ce 
moven  apprendre  i  parler. 

Ainfi  te  P'.  Walfis  parle  de  deux  jeunes: 
gens  qui  étoicnt  fourds  de  naiflàncc,  £:  qui 
ne  hiifloient  pas  d'entendre  ce  qu'on  leur 
difbit,  &  d'y  répondre  pertinemment.  Le 
chevalier  Digby  nous  dit  avoir  vn  un  au- 
tre exemple  do  la  même  chofe.  11  n'y  a  pas. 
long-temps  qu'il  y  avoit  à  Amfterdam  ujt 
médecinfuiflè  ,nommé/fjn  Conrad  Am— 
man  ,  qui  apprenoit  avec  fuccés  à  parler 
à  des  enfâns  nés  fourds  :  il  avoit  réduhr 
cette  pratique  à  des  règles  fixes  ,  &  â  une: 
efpece  d'art  &  de  méthode  qu'il  a  publiéty 
dans  (on  fur  dus  loquens  ^  A  mft.  t6gz.Sc 
dans  fon  traité  de  loqueîâ  ,  ibid.  ijoo. 

M.  Waller ,  fecretaire  de  la  S.  R-  de 
Londres  ,  f>arlc  dans  les  tranfaâions  phi— 
lofophiques,  n°.  313^  d*un  fiese  &  d'une: 
fccur ,  âgés  d'enwon  ans  chacun  ,  &' 
nés  dans  la  même  ville  que  M.  Waller  ^ 
qui  tous  deuxétoienr  cnrv'c  ment  lourds" 
cependant  l'un  &  l'autre  favoicnt  tour  ce* 
qu'on  leur  difoit ,  en  examinant  feulemenr 
te  mouvement  des  lèvres  ;  &  Us  y  r^poik» 
doicn'i  fur  le  champ. 

11  paroit  qu'ils avoient  tous  deux  joui  dui 
fens  de  TouTe  Aant  en6ns  ,  &  qu'ils  l'a- 
voient  perdu  dans  la  fuite  ;  mais  qu'ils 
avoiciit  confervé  une  efpece  de  langages 
qui ,  c[ucique  barbare ,  étoît  cependantin» 
te!Iigit''L'. 

L'évêque  Bumet  nous  a  rapporté^ encore 
un  autre  exemple  de  la  même  chofe  dans 
l'hifloire  de  la  fille  de  M.  Goddy  ,  mi- 
niflrede  S.  Gen'ais ,  à  Genève.  Cette  fille 
devint  fourde  à  Ïî^q  de  deux  ans  j  depuis. 
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tk  Mtnps  J  elle  n'entendoic  pins  que  le 
ctand  bruîc ,  mais  rien  de  ce  qu  on  lui  di- 
«Mt  ;iiiaiscaobrervant  le  mouvement  des 

lèvres  de  ceux  qui  lui  parloient  ,  elle  apprit 
un  certain  nombre  de  mots ,  donc  elle 
Compofa  une  efpece  de  jargon  ;  au  moyen 
âujpiel  elle  pouvoir  converfer  avec  ceux 

!ui  Soient  en  état  d'entendre  ion  lan^^c. 
llle  ne  lâvoic  nen  de  ce  qu'on  lui  duott , 
â  moins  an'cUc  ne  vit  le  mouvement  des 
lèvres  de  ta  perlbnne  qui  lui  parloic  j  de- 
forte  auc  pendant  la  nuit ,  on  ne  pouvoit 
lui  parler  fans  lumière.  Mais  ce  qui  doit 
paroitre  plus  extraordinaire  .  c'efl  que 
cetee  fille  avoic  une  fœur,  arec  laquelle  elle' 
converfoit  plus  aifémcnt  qu'avec  perfonne  ; 
&  pendant  la  nuic ,  il  lui  fufiiroic  de  mec- 
tte  la  main  (urla  bouche  de  fà  fœur ,  pour 
filvoir  ce  qu'elle  lui  difoir  ,  &  pour  pou- 
voir lui  parler  dans  l'obrcuritc-.  Burn.  1er. 
ly.  p.  ^^8.  C'eft  une  chofe  digne  de  re- 
marque ,  que  les  fourds  ,  &  en  général  ceux 
qui  ont  1  ouïe  dure  ,  entendent  mieux  , 
&  avec  plus  de  facilité ,  lorfquH  fe  fait  un 
grand  bruit  dans  le  temps  même  qu'on  leur 

rrle  ;  ce  qui  iloir  èrro  atrribu(- Gins  doute 
la  grande  tcntioii  du  tympan  dans  ces 
Occahons.  Le  lîeur  Willis  parie  d'une  fem- 
me fout  Je  ,  qui  entendoir  fort  diflinflc- 
raent  ce  qu'on  lui  difoit ,  lorfqu'on  bartoit 
du  tambour  ;  de  forte  que  fon  mari ,  pour 
pouvoir  converfer  plus  aifôment  avec  elle, 
prit  à  fon  fervice  un  tymbaUier.  Le  même 
auteur  parle  d'une  autre  perfonne ,  qui  de- 
menroit  proche  d'un  clocher  ,  &:  qui  cn- 
cendpic  fore  bien  crois  ou  quatre  coups  de 
dbchef ,  nak  rien  de  plus. 

Su R DiTé  ,  (  Médecine  féméiotiq.  )  les 
iîgnes  que  Ton  cire  de  la ^uràiU  qu'on  ob- 
fiinre  dans  les  maladies  aiguès  varient  fui- 
vant  les  circonflances  où  fe  trouvent  le  ma- 
lade \  de  Êiçon  que  dans  certains  cas  ,  ils 
annoncent  une  cnfe  falutairc  ;  d'autrefois 
ifs  font  craindre  ou  la  mort ,  ou  quelque 
accident  fâcheux  ;  en  qJntral  la  furdité 
an  coflimencemenc  d  une  maladie  aiguë 
n'eft  jpoôit  d'un  mauvais  augure,  fiir-cout  fî 
on  n  apperçoit  aucun  autre  mauvais  ligne; 
lorfqtrelie  paroît  fur  h  fin  ,  &  que  les  éva- 
cuations critiques  ne  la  difHpenC  peine  ,  ou 
qu'elle  leur  fuccedc  ,  on  a  tout  û  craindre 
four  les  jours  du  malade  ^  &  s'il  fe  ren- 
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contre  en  même  temps  quelque  fl  gne  funef- 
te ,  elle  en  confirme  &  augmente  le  dan- 
ger t  c*«ft  (or  cette  oÛbrmion  au*}fippo- 

cratc  a  prononcé  que  la  mort  etoit  pro- 
chaine ,  fi  la  furiité  etoir  jointe  A  des  dou- 
leurs de  tête      de  col  ,  aux  tremblemcns 
des  mains  ,  à  des  urines  cpaifTes ,  à  des  d  J- 
jeâions  noires  par  les  fcllcs  ,  â  la  rélblu- 
tion  de  la  langue ,  &  â  reng^rardîflêmenc 
de  tout  le  corps  ,  coac.  pr^enot.  cjp.  t: 
n".      il  porte  le  mCnie  pronoftic  fur  la 
furdité  qui  arrive  aux  malades  extrême- 
ment foiblcs  \  Ç\  lorfqueles  forces  font  touf- 
d-faic  épuilLes ,  feul  ne  voit  pas  &  l  oreillo 
n'entend  pas  ;  le  malade  n  a  plus  qu'un 
inlhnt  à  vivre,  aphor.  451.  lif<.  IJ^,  le 
même  auteur  ,  dans  les  dtjHferen^  ouvra« 
gcs  de  qui  nous  puifons  tous  ces  axiomes 
lîe  ftmciotique  ,  dt'taille  avec  une  jufteflc 
in  finie  les  dilF^ens  cas  où  la JuréUté  cil  fu- 
ncHc  y  &  ceux  oift  eHe  eft  fimtraUe  ;  nous 
ne  fàîfons  que  traduire  fes  propres  paroles, 
fans  entrer  dans  aucune  difcufCon  théori- 
que ,  &  fans  les  étendre  dans  un  commen- 
taire fuperfln  s  hfardiié ,  dit-il ,  qui  fiu-- 
vient  aux  fièvres  aiguës  accompagnées  de 
beaucoup  d'inquiétude  &  de  troublc,ell  un 
mauvais figne,  prorrhet.  Ub,  Lfe3  t.  tfi, 
52.  elle  annonce  le  plus  fouvenr  un  ddiro 
turieux  ,  coac.  prxnot.  cap.  V.  n''.  S-  clic 
eil  aufli  d'un  mauvais  augure  d.ins  les  ma- 
ladies chroniaues ,  &  clic  [  rJfa- j  d'ordi- 
naire des  douleurs  aux  ciuiius  ,  tèid.  n". 
z.  Lorfque  les  cvacuutions  cririqucs  ,  loin 
de  foulager  le  malade  ,  donnent  naiflàncc 
à  quoique  phénomène  qui  n  exilioit  pas  au- 
paravant y  &  que  fur  ces  entreraites  le 
malade  devient  fourd ,  fa  vie  eft  en  dan- 
ger ,  prorrhtt,  iij.  text.  5  5.  de  tous  les 
malades  dans  qm  Hippocrate  a  oblèrv^  ce 
fvmptome  ,  Horoplion  fcnl ,  fuivant  la  re- 
marque de  Galien  >  en  a  échappé  ,  il  en  efl 
de  même  fi  la  furdité  ayant  panr  avant  fa 
crife  ,  fubfifte  après  qu'elle  a  eu  lieu  ,  Phi- 
lifta  mourut  au  cinquième  jour  avec  ce 
fymptome.  La  furdité,  avons-nous  dit ,  eft 
qnel^efois  un  figne  de  délire  prochain  : 
nous  ajouterons  ici ,  qu'on  doit  d'autant, 
plus  compter  fur  la  vérité  de  ce  fîgne,  qu'il 
fera  joint  dans  le  cas  de  doukur  de  tête 
avec  le  vomiirementdc  matières  porrarc'e<;, 
rugineules,  &dc  veilles  opiniâtre*,  i  aiois. 
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dit  notre  ^rand  obfcrvatcur  ,  le  malade  ne 
carde  pas  a  excravaguer  ,  &  d'une  manière 
violente  ,  prorrhet.  lib.  &  feQ.  L  *o. 
de  même  la  /uri// ^<r' qui  fe  rencontre  avec 
des  urines  rougeàcres  fans  fédimenc  » 
qui  n'ont  que  des  nuages ,  annoncent  fure- 
mene  un  d^rangemene  d'^prît ,  l'iâere 
fiirvenant  dans  ces  circonflances  feroit  per- 
nicieux ,  &  plus  encore  s'il  étoit  fuivi  d'un- 
btfdilfité  ;  ibiJ.  a**.  51.  &  coac,  prsnot. 
€ap.  r.  zo. 

Dans  bien  des  cas,  la  furdite'ÏMt  efp^rer 
me  hémorragie  du  nez  ouun  dt'voiemcnt 
critique";  ;  ^:  fi  ces  évacuations  tîirvien- 
nent,  la  niahulic  fe  termine  Jieiireulement. 
jtphor.  60.  lib:  ly.  On  peut  s'attendre  i 
cette  ifTiic  favorable  ,  lorfque  la  coclion  cil 
faite  ,  &  que  les  autres  lignes  font  bons  \ 
le dévoiement  fur-rout  bilieux»  &Ia  fur- 
dité  ,  fe  fuccedcnt  &  fe  dilllpent  mutuellc- 
raenc  tophor.  z8.  Ub  ly  \  j'ai  oblervé 
ceere  fucceffion  à  plnfîeuts  réprKès  chez 
un  malade  qui  gucrit  très-bien.  L'hcmorra- 
gie  efl  plus  furement  indiquée  par  la  fur- 
Itité ,  (i  en  même  temps  la  téte  eft  lourde , 
les  hypochondrcs  tendus  ,  >^  les  yeux  fati- 
gués par  la  lumière,  coac.  frcenot.  cap.  v. 
if.  7.  fi  dans  cet  état  Phémorragic  eft  pe- 
cice  ,  il  y  a  quelque  obflacle  que  le  vomif- 
fement  ou  la  diarrhée  peuvent  emporter 
avec  fuccès,  ibid.  n".  zo.  Si,  par  ces 
dififaentes  crifes  ,  la  furdité  ne  difparoit 
pas  en  entier ,  qu'elle  ne  foir  que  diminuée, 
c'eft  figne  qu'elles  ont  été  mcomplcttes  ; 
&  fl&ut  s'attendre  qu'elles  feront  reitere'es 
tant  que  la  /i/r<f/>f'fub(iftera  ;  on  voit  un 
exemple  frappant  de  cette  remarque  dans 
lliiAotrcqu'Hippocratedonne  de  la  maladie 
d'une  HUe  d'Abderos  ,  epidem.  Ub.  III. 
text.  yS  ,  au  huitième  Jour  d'une  fièvre 
aiguë  ,  la  furdité  furvintavec  dégoût ,  frif- 
fon  fans  délire  &  fans  aucun  changement 
dans  les  urines  ;  elle  dura  ainfi  jufqu'au 

auatorzîeme  jour  ;  alors  il  y  eut  un  pen  de 
élire  ,  la  fièvre  s'appaifa  ;  &  le  dix-fep- 
•  tieme  l'hémorragie  du  nez  fut  abondante, 
la  furdité  en  firt  dimmuéc  ;  les  jours  fui- 
vancs,  même  fymptome  ,  furdité  ,  dégoût 
Scdâire  :  le  10  ,  la  malade  fcntit  une  dou- 
anx'piés  \  à  l'inftant  ces  fjmptomes 
difparurent ,  la  malade  faigna  du  nez  quel- 
flue      eut  une  légère  fuenr ,  &  fi»  cout- 


â-faît  exempte  de  fièvre.  Le  14,  !a  furdité; 
le  délire  &  la  fièvre  revinrent  ;  la  douleur 
desptésfe  mantinr:  le  17,  il  y  eut  des 
lueurs  copieufes  ,  &:  en  même  temps  la 
jurdité  &  la  fièvre  ceflèrent  pour  toujours. 
&  la  malade  entra  en  convalefccnce.  De 
tout  ce  que  nous  avons  dit ,  nous  pouvons 
conclure  avec  Waldftnid  ,  que  la  furdité 
qui  fe  fait  par  un  eftort  critique  ,  criticè  , 
dans  les  maladies  ai gocs ,  eft  un  bon  ligne  ; 
&:  qu'au  contraire  celle  çui  vient  par  in- 
tervalle ,  &  qui  eft  plutôt  duc  a  la  vio- 
lence da  mal ,  qu'à  l  opératim  cimqne  de 
la  nature ,  eft  un  figne  Âcheux. 

SURDOS  ,  terrrie  de  Bourrelier  \  c'eft 
une  longue  bande  de  cuir  qui  règne  le 
long  de  1  épine  du  dos  des  chevaux  uc  car- 
roftè  ,  qui  d'un  bout  fort  de  la  bricole  ou. 
couflinet ,  &  de  l'autre  eft  terminé  par  la 
croupière:  le  /i/rj'or  a  d'efpa:^  en  efpace 
des  bandes  de  cuir  qui  y  font  attachées  ,  & 
defcendent  latéralement  iufqa*aux  four- 
reaux qui  enveloppent  les  reculemcns  on 
bandes  de  côtés  :  l'ufage  des  furdos  eil  de 
contribuer  i  l'ornement  du  hamois ,  &  en 
même  temps  à  foutenir,  au  n.oyen  dés  ban- 
des latérales  ,  qui  font  comme  des  c&tis  ^ 
les  reculcmens  ou  bandes  de  cAté. 

SUREAU,  n  m.  {mfi.  nat.  Boc.)farr:bu'> 
eus ,  genre  de  plante  a  fieur  monopécale  , 
en  forme  de  roue  ,  &  profondément  dé- 
coupée ;  le  milieu  de  cette  fieur  eft  percé 
par  la  pointe  du  calice  ,  comme  par  un 
clou  :  le  calice  devient  dans  la  fuite  une 
baie  pleine  de  fuc  ,  qui  renferment  des 
femences  oblongues.  Tournefoit  «  rei 
herb.  Voye\  PLANTE. 

Tourncfort  établit  fous  ce  genre  de 
plante  fept  cfpcccs  de  fureau,  &  met  à  leur 
téte  le  fureau  commun  à  fruit  noir  ^fam" 
bucus  frucfu  in  wtAiild  nigro ,  J.  J^.  //. 
6* o  6\  en  anglois ,  the  eommoa  ^derJViltk 
black  berries. 

C*eft  tantdt  un  arbre  de  moyenne  hau- 
teur qui  l  épand  fes  rameaux  au  large  |  tan- 
tôt un  arbriilcau  dont  les  branches  font 
longues  ,  rondes ,  remplies  de  beaucoup 
de  moelle  blanche  ,  ayant  le  bois  peu  épais, 
verres  d'abord  ,  &  puis  grilàtres  ;  fon 
tronc  eft  couvert  d'une  écorce  rude  f  cre- 
va/Tée  &  cendrée  î  fur  cette  écorce  cxté- 
lieuie  il  s*en  trouve  «ne  féconde  qui  eft 
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verte  ,  &:  d'ufage  en  médecine  ;  fon  bois 
eil  ^'ez  folide ,  jaunâtre ,  facile  à 
couper  ;  fes  rameaux  font  garnis  de  naiids 
par  inten,'al!es  ;  fes  feuilles  font  attacliLL-s 
cinq  ou  Ux  le  long  d'une  côte ,  comme 
cdles  du  no>'er  ;  mais  plus  petites ,  dente- 
lées en  leurs  bords  ,  &  d'une  odeur  forte. 

Ses  fleurs  naillènt  aux  fommitc-s  des 
branches  en  ombelles  ou  panfok,  amples, 
hrges ,  formées  en  balTmets  ou  rofettcs  en 
cinq  quartiers  ,  blanches ,  petites ,  fort 
odorantes  ,  avec  cinq  t-tamines  à  fommets 
anondies.  Après  que  les  fleurs  font  tom- 
bées ,  il  leur  fucccde  des  baies  groflcs 
comme  celles  du  genévrier,  rondes,  vertes; 
d'abord,  noires  dans  leur  maturité,  pleines 
d'un  fuc  ronge  foncé  ;  elles  contiennent 
ordinairement  dans  une  feule  loge  trois  fe- 
mences  menues  ,  convexes  d'un  côté  ,  & 
de  l'a-irre  mg'.ileufes.  Ses  baies  s'appellent 
dans  les  boutiques ,  grana  a.3es. 

Cet  aibre  aok  prefque  par-tout ,  dans 
les  hîâes }  dans  les  fbfTl's  dos  villes,  dans 
les  vallées ,  aux  lieux  ombrageux  âc  humi- 
des ;  il  pouflè  de  très4>onne  heure ,  & 
fleurit  en  mai  &iuin  :  fes  baies  font  mures 
en  automne.  Si  on  le  cultive  dans  les  jar- 
dins il  forme  un  arbre  aflèz  gros  ,  élevé 
&de  longue  vie.  Il  eft  rare  en  Iralic  & 
dans  les  pays  chauds ,  parce  qu'il  aime  les 
terres  grades.  (/)./.) 

Noui  el  article  du  Sureau. 

Sureau  ,  (  Jard.  Bot.  )  en  latin  fam- 
hteiu  ,cnaa^foSatldep<r^,  en  allemand 

2  -  CmiMm  f^n'f  ne. 

Les  Peurs  des  furcaux  font  compofées 
d'un  feul  pétale  figuré  en  roue  ou  ro  ferre  , 
d^eoup^  en  cinq  fegmens  arrondis  ,  con- 
caves 9l  labaifrés.  Ce  pétale  cft  porté 
par  un  petit  calice  permanent  découpé 
en  cinq  ;  au  fond  ell  fitué  un  em- 
bryon ovale  ,  furmonté  au  lieu  de  fty  le  , 
d'un  corps  glanduleux  enflé  que  couron- 
nent trois  ftygm.ttcs  obtus  ;  de  la  bafc  Je 
cette  glande  ,  i^v:  d'encre  les  échancrurés 
du  péra'o  o')  elles  font  attachJcs  ,  forrcnt 
en  divergeant  cinq  écamincs  figurées  en 
alêne  ,  pi^cifcmcnt  aufTi  longes  que  ces 
^cbancnves:  elles  font  tenrnnéespar  des 
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fommets  oblongs-pointus  ;  l'cmbrx  on  de- 
vient une  baie  Iphérique  ,  fucculcnte ,  à 
une  (ènle  cellule  .  renii?rmaiu  trois  femen» 
ces  arrondies ,  plates  d'un  côté  ,  &  tran- 
cliantes  du  côte  où  elles  fe  touchent.  Les 
fleurs  font  raflèmbliSes  en  ombdles  on  ex 
grappes. 

r.  Sureau  en  arbre  à  folioles  ovalo' 

lancéolées ,  à  fruits  noirs. 

Sifnhueus  coule  arboreo  ^foliolis  ovato^ 
lanceolatis ,  fru3u  nigro.  If  on.  Colomb. 

S ji^ibucus  caule  artoreo  ramofo  tjhri— 
bus  unibelliùs.  J'ior.  l.eyd.  Frud. 

Common  elderwith  black  berries. 

1.  Sureau  en  arbre  à  folioles  un  peu 
arrondies ,  à  dents  courbées  &  rentrantes 
par  la  pointe  ,  â  fruit  verd  ,  en  ombelle. 

Sambucus  caule  arboreo  ,  folioUs  fu- 
brotundii.  denticuUs  mucronatim  recur*^ 
fis  ;  frumi  viridi ,  tmAeUato.  Hon.  Co* 
lomh- 

Green  fruited  clder, 

\.  Sureau  en  arbriflèau  i  folioles  cooH 

pofées  de  lobes  irrégulièrement  kidniles  s 
Jure  au  à  feuilles  de  periil. 

Sambucus  caule  fruSicofo  ,  folioUs  ex 
hbis  inctqualiuT  laeimott*  compofid*». 

Hort.  Colomb. 

Sambucus  foliis  pinnatijidis  ,  Aoribuf 
uinbcllatis ,  caule  fruSicofo  ramrfo»  MilL 

Fauly-leji  es  elJer. 

4..  Sureau  en  arbre  à  folioles  lancéolées 
aux  deux  bouts  ,  &  terminées  par  de  Uu^ 
gues  pointes  étroites ,  à.  finie  rouge  cm 
grappe. 

Samhttcas  eaule  arioreo^/vUolis  utriae*' 

que  lanceolatis  .  in  mucronem  longtjfimum 
Jirtéfumçut  definentibus  ,  Jru3u  racemo 
ruhro.  îforr.  Colomb. 

Safnbucus  racemis  compofitis  WtttiSp 
caule  arboreo.  Lin.  Sp.  pl. 

5.  Sureau.cn  arbre,  à  feuilles trés4ar* 
,^cs ,  ovales ,  condiformes ,  oMlques  par  Ifr 
bas ,  \  pétioles  robuftcs  ,  &:  à  f.iiir  en 
grappes  larges.  Sureau  d'Amérique  à  IruiC 
rouge.  _         ,  . 

Sambucus  caule  arboreo  ,  folioUs  tva^  ' 
lis  ,  iatis  injtrne ,  oblique  cordaus  ,  pe^ 
:i  dis  robujltoribus  p  ractmis  luitribusm  ■ 
Mon,  Colombk 
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-  6.  Sureau  dont  les  feuilles  fontxompo- 
fôes  d'un  plus  grand  nombie  de  fofioles 
étroites  ,  ù  petit  f'niir. 

Sambuciu  cynm  quinqutparùUs  f/oUù 
fuppennads.  Lin.  Sp.  pl. 

Anunecm  ttder  with  leavu  abmu 
vineeJ. 

Il  nous  en  ell  venu  plufieurs  indmdus  de 
graine  qu'on  nous  -a  cnvoytJe  d' Am^riaue, 
qui  paxoiliùnr  différer  de  ccIuîh:!  ;  ils  (ont 
encore  trop  jeunes  pour  pouvoir  leur  affi- 
gner  un  caraâere  bien  dilHnâif. 

7.  Surdu  à  tige  cil  herbe  ,  à  grand 
nombre  de  folioles  donc  les  fupiîricurcs  fonç 
iointes  parleur  bafè.  Yeble  des  phannaco- 
poles. 

S^mbucus  caule  hcrbacco  ffoliolisplu- 
rimis  fapericrUtts  bqfi  adjunSis.  Hon. 
Colomb. 

Dwaff  elder. 

8.  Sureau  à  tiges  d'herbe  dont  les  fi>- 
fioles  Àroices  »  lancéolées  ont  des  dents 

aïsuès. 

Sambueus  caule ,  herbaceo  ,  ramofo  , 
foholis  lim-iri  lonceoiotis  aeuiè  éçuttas, 
Miller.  N°. 

ElJer  with  an  herbjiceus  fialk  whofe 
lobes  are  fharply  fawed. 

Le  Sureau  s'<?lcve  à  environ  vingt  pieds 
liir  un  tronc  robufte  qui  fc  divifc  en  plu- 
licurs  groflès  branches  j  elles  font  garnies 
de  feuilles  larges  ,  d'un  beau  vcrd  tbnce'  ; 
les  toufTcs  épaiflès  de  fon  feuillage  fe  dé- 
▼etoppent  au  commencement  de  juin. 
Les  farces  &:  rembrunies  ombelles  de  ces 
âeurs  font  d'un  blanc  citrin  :  les  fureaux 
font  alors  du  plus  ricbe  effèc.  Placés  dans 
le  fond  des  maffife  ,  ils  arrêtent  açréable- 
inenc  la  vuej  l'odeur  (ju'ils  exkuenc  ne 
déplaic  pas  â  tout  le  monde.  La  pnxfi- 
gieulè  quantité  des  grappes  de  leurs  fruits 
noirs  &  luiiàns  forme  une  nouvelle  décora- 
tion qui  n'eft  pas  (ans  agrément.  Ils  atti- 
xenc  des  nuées  d'oifeaux  ,  fur-fout  des  fau^ 
vectes  &  des  beciigues  qui  en  détachent 
les  graines  avec  avidité  :  mais  la  beauté  du 
JureoM  le  cède  de  beaucoup  à  (on  urilité. 
On  fe  fert  en  médecine  de  fon  écorce  ,  de 
fes  feuilles  f  de  ,fcs  Heurs  ,  de  fcs  baies 
ét  de  fes  pépins.  Sa  féconde  écorce  efl  un 
bon  remède  pour  l'hydropific  ;  les  feuilles 
Off Ui^uytfft  vxccneuremcac  .diiCpent  i'ta- 
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âammatton  &  tirent  le  feu  des  hémorroSt 
des.  On  fait  que  les  fleurs  font  employées 

avec  fucc^s  pour  l'éréfipele;  le  jus  des 
iruits  c(i  un  excellent  gar^^u^me  dans  les 
maux  ik-  i^orge.  On  compofè  avec  Pécorce 
moyenne  de  cet  arbre ,  les  fleurs ,  le  fuc 
des  tendrons  de  cette  plante,  l'huile 
d'olive  &  la  cire  neuve  ,  un  excellent  on- 
guent pour  la  brûlure.  C'efi  tout  ce  que 
nous  dirons  des  vertus  fingulieres  & 
nombreufes  de  cet  arbre.  Voyez  fon 
anal)  fe  ^  chymique  ,  fes  propriété  éc 
fcs  différentes  préparations  dans  YNifm 
CQire  des  plantes  des  ent-irons  de  Paris  ^ 
de  notre  illufte .  Toumefort  ,  cinquième 
herborifation.  On  vend  afîèz  cher  aux  vi- 
naigriers les  baies  des  fureaux.  On  fait  avec 
des  boutures  de  ces  arbres  plantés  enfim*  ' 
toirs  ,  des  haies  d'uns  très-vîtc  croifTance  , 
&  d'une  défenfe  du  moins  allez  bonne  pour 
protéger  pendant  tes  prenueres  années  une 
haie  d  épine  qu'il  eft  bon  de  planter  der- 
rière. Le  bois  des  vieux  fureauM  eÂ  extrê- 
mement dur  f  les  tourneurs  en  font  des 
boires  ,  &  les  taUetiers  ,  des  peignes  com- 
muns pour  Icfquels  ,  après  le  buis  ,  dit  M. 
Duhamel  de  Monceau ,  c'efl  un  des  meil- 
leurs bott  qu'on  puiflè  employer.  Le  bétaH 
n'attaque  pas  du  tout  la  feuille  du  fureau 
donc  le  goût  lui  efl  défagréaUe  :  ainlî ,  on 
peut  dans  les  lieux  qu'il  fréquente  ,  plan» 
ter  des  ma/îîfs  de  cet  arbre  potir  fervir  de 
retraite  au  gibier  ,  fans  qu'il  foit  bçfoinde 
les  environner  dç  Haies  op  (de  follZs. 

Lç  n°,  z  n'a  été  long-temps  regardé  que 
comme  une  variété  :  cependant  nous  avons 
trouvé  dans  fes  fetniles  des  difiifttnoes  cdk 
fcnrielles  ;  &  pomme  les  individus  nés  de 
la  ^wnç  lui  refTçmblent  parfaitement  6c 
fans  vari^^on ,  nous  avons  cru  devoir  le 
mettre  au  nombre  des  véritables  efpeces  : 
fon  feuillage  efl  4'un  verd  plys  clair  que 
celui  du  fureau  commun  :  c'efi  un  mérite 
qui  doit  donner  entrée  à  ce  fureau  dans 
les  bofquets  &  les  parcs.  Il  fleurit  un  peu 
plus  tvd  que  le  n?.  t .  Ses  Ombelles  (ont 
largH  6ç  d'Un  fort  bel  effet  ;  nous  n'avons 
Jamais  vu  le  fureau  à  fruit  blanc^  n9.  5.  de 
M.  Duhamel.  Lçs  ombelles  de  fes  baies  fo^ 
roieutd^mi  aipeû  fort  agréable  :  nous  crai* 
gnons  que  cette  variété  ne  foit  notre  /ï°.  Z- 
tiaveili  fous  une  autxe  phrafe.  On  ne  voit 

flu« 
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trop  de  ces  douces  cnvlott.^il^  ^ 
nomendature  de  la  botaaiqiie. 
Le  1^.  5  abandonné  à  lui-même  a  plus 

d'inclination  à  former  un  buiflon  qu'un  ar- 
bre. Il  pouilè  du  pied  nombre  de  tiges  très- 
droites  éc  £oit  rameufes ,  eUes  font  moins 
prafTes  que  celles  des  «  &  a.  ;  leur 

^corce  gp^e  eA  pl\is  gexcée/MifiOse  dans  les 
branches  mo^çanësoO  jllfèâroinre  des  tn« 
bcrcules  brunâtres  fie  farineux  ;  fon  feulll.ige 
cou^  &  d'un  verd  vif  &  frais  ,  dl  d'un 
dSèt  Ç|ès  -  Dici9i«rque  par  fes  jolies  àé- 
coupiùm  ;  {^uil|e  porte  à  la  place  des 
lobes  pleips  des  autres  efpeces  de  pédicu- 
les qui  fe  fubi^Y^^^'^  ^'^  d'autres  qui  i'ou- 
denaenc  de!;^lioks  profondément  décou- 
pées en  fcgmens  'on  <;  pointus  ;  à  Fen- 
dioit  où  les  pcdicmci  au  iccood  ordre  font 
oppofcs  6c  cmbraHcnt  par  leur  bafê  le  maî- 
tre pédicule  ,  il  fort  ordinairement  au  fé- 
cond rang  ,  à  compter  du  bas,  deux  petit^ 

folioles  comme  liinmmirpse9  aiam  ]a<>lbnt  une  odeiirpaaàce  asaiogué  à  celle  de 


clics  font  Mançs  4<iff4^fVI^'8ft^'«^ 

pôle  a  cclle-çi.   ■        ^ -  , 

Le  n".  4  habite  !e  \m  im  pippt^gnes , 
on  le  trouve  fircquemment  dans  cqIIc  de  la 
Vôge  jfon  tronc  eft  tobufte  ,  il  f^  fubdi- 
vifi»  en  nombre  de  iiroffes  branchies  cf^uyer-' 
tes  d'une-  çcorcc  unie,  d*un  bru^  ;-p|;jgeâ^e  :. 
elles  dlygrgent  §jus .      celles     jf^r^JM  ! 
connmun  j  oe  lés  plus  feuples  s'inclinent/ 
L'ccorce  des  bpurgeons  eO  a  un  tof;i  pli  s 
'auita.  KUipçs  t  Cé^  jappes  de 

baîes  d*un  rouge  cl^ir  tt  yîf  «nui  murinèn^ 
au  commencement  de  juiBçt ,  le  rendent 
trL  s-agrc'able.  11  f^c  un  bel  pffet  d^n^lçs. 
bofcjiiccs  dV'té  ;  fes  âeivs.  tbiic.a'UB  blflinc^ 
herbacé  qui  he  déplaît  |^  à  li^  ^  de  niai|> 
qu'elles  s'épanouifTent ,  tandis  qu'il  eft  qri- 
corc  Cl  peu  d'arbres  fleuris  ;  4'ai|leijrs  leiK 
couleur  tendre  oppofôe  aux  nouvelles  feutt* 
le.  n  i  fovx  prefcuie  d'un  vcid  rouge  ,  font 
un  cuntialic  accable  ;  les  fcuil1e.s  truillces 


niées  &  qui  fe  portent  en  avant. 

Ce ///rfdu  doit  être  un  des  principaux 
orncmens  des  bofquets  de  juin  ,  il  faut  le 
pi.iccr  dans  le  fond  des  maffifs  ;  il  veut 
être  planté  fort  petit ,  Ôc  ne  devient  très- 
liaiit  que  dans  les  terres  profondes  &  fer- 
tiles; Ion  beau  feuillage  doit  auiïi  lui  donner 
encrée  dans  les  bofquets  d'été.  Les  ombelles 
de  (es  fleurs  font  apn  tmek  agréable  ;  il 
faut  placer  dans  les  mûmes  bofqucrs  les  fu- 
teaux  p.anaciiés  4>  jaune.  Cette  variété  du 
n*.  i.  pcâOmte  un  coup  d'o^l  très  agréable. 
Ce  farea^  a  des  ^nches  enneres  dont  Té- 
corce  &  les  fouilles  (ont  d'un  beau  jaune 
êc  les  fruits  blancs  ;  il  s'y  en  trouve  de  toutes 
vertes ,  d'auttcs  pnt  l'ccorce  marbrée  de 
vcrd  &:  de  iatme  ;  les  feuilles  de  celles-là 
fvnt  tantôt  toutes  vertes  ,  tantik  fouettées 
de  jaune  ,  tantôt  comptées  de  follk/ks 
àr.nt  il  s'y  en  trouve  qui  font  entièrement 
du  cvttc  couleur ,  &c  d'autres  qui  lont  exac- 
tement moitié  vertes  &  moitié  jaunes.  Le^ 
.empiles  des  fruits  portent  des  graine. 
.Uancjhes  ,  des  noires  &  des  panachées  j  il 
,£iuc  retnncher  de  temps  a  autre  »  de 
ces  arbres  ,  les  branches  entièrement  ver- 
tes qui  attirergient  toute  la  feve  aux  dé- 
pens des  autres.  Je  n*sà  pas  vu  la  variété 
panachée  n**.  4.  de  M.  Duhamel  ;  il  y  a 
ifmçnWi  Jà  ^.çxillç  ,  q^ue  fes 


la  jti'quiamc  ;  la  moelle  cft  de  couleur  dq 
roi  ilîe  ;  Tes  boutures  ttpjçnnçni;  un  peu 
plus  duHcilemenr  que  c^Hl^des'deox  précé> 
dentés  efpeces.  Les  marcçttes  s*cnracîncnt 
trcs-vijte  :  il  l^on Jj^me  la  graine ,  dès  qu'ell)^ 
eft  vàtan ,  elleJevé  lé  printemps  fuivant  eii 
abondance  ,  &:  forme  des  la  troifleme  an- 
née df- ,s  ^rf^^  de  huit  ou  {lix  piés  de  hatit ^ 
Us  jMmiantle»  teilles  profondes,  mais  ils  crai' 
gncnt  les  fols  trop  humides,  i5>;  reviennent 
p«^  ^ucputen  maHIf parmi  d apures  arbres 
oùifesjbraranoiénc  en  peu  détémps.J'ai  ef* 
layé  en  vain  de  les  tranfplanter  fort  gros  ; 
plus  on  les  plante  petits,  mieux  ils  viennent. 

Le  jurfau  n^.  5  n'a  ^as  encore  été  décrit  : 
il  in'eft  venu  de  graine  envo>  ée  de  TAméf 
rique  feptentrionalc  ;  fes  folioles  font  une 
fois  plus  larges  ,  plus  ovalaires  que  celles 
du  A*.  4.  Les  fieiu-s  font  blanches  fie  ont 
au  milieu  ,  fi  je  me  le  rappelle  bien  ,  une 
glande  violette  \  les  pétales  font  étroits  & 
tort  étendus  :  la  première  année  de  fa  tranf> 
plantation  il  a  fleuri  au  mois  d'noût ,  &  fes 
graines  ont  rougi  ;  la  féconde ,  fes  fleufs 
ont  paru  dès  le  commencement  de  marr: 
on  verra  par  la  fuite  s'il  eft  de  fon  efTcnce 
de  fleurir  deux  fois.  Les  grappes  de  ces 
fruits  font  phts  compofées  que  celles  du 
n".  4:  elles  portent  en  bas  deux  grappillons 
opf^fés  en  croiIil[lofiS  obliques  ;  les  bai^s 
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font  plus  petites  ,  d'un  rouge  plus  fonc^  ; 
elles  font  fphcriqaes  >  au  lieu  q-.ic  celles  du 
n°.  ^  font  oblongues.  Les  pédicules  des 
feuilles  &  des  fruits  font  toints  d'un  viulet 
obfcur ,  l'écorce  du  tronc  eft  gris-brun  ,  & 
celle  des  bourgeons  eft  plus  brune.  Les 
feuilles  ont  l'odeur  &  le  goût  de  rofcillc  ; 
ion  fruit  eft  aigre-doux  avec  un  petit  avant- 
goût  défa^réable. 

Le/i".  oe/î  aufTî  indigène  du  Canada  ; 
nous  avons  pïis  (a.  phrafc  françoil'e  de  la 
defcripcion'  qu'en  niit  MSkr  :  nous  ne 
l'avons  pas  lous  les  yeux  :  il  ait  qu'il  cfl 
cendre  à  ia  gelée  .  tant  qu'il  cfï  jeune  & 
hedbâc^  ;  Htiu  qu*n-fa  èrave ,  dds  qu'il  ed 
devenu  un  peu'oioUèax. 

te  rt".  7  eft J'ychle  des  pharmacopoles  ; 
on  veut  lôuVeht  le  Jureju  commun  pour 
Ty-eble  ;  mais  qu'on  prenne  garde  an  nom- 
bre des  foroîcs  des  feuilles  &  l'on  ne  pourra 
pas  s'y  laiilcr  tromper  :  Treblc  en  a  fix  ou 
îcpt  paires  ,  fit  le  Jfureau  n  en  a  que  dcu  v  ou 
trois  ;  les  feuilles  de  l'yeble  amorties  fous 
la  brade  font  employées  en  cat.ipbfme  pour 
ht  goutte  &  pour  toutes  fortes  de  nimeurs. 
Les  tendrons  &  fccorce  font  purgarifs  ;  on 
•en  fait  une  émulfion  avec  fix  gros  ou  une 
once  de  ù  graine  pour  purger  &  fôulager 
les  hydropiques  ;  on  i^ufritTes  tumeurs  des 
jambes  &  les  rhumatismes  :  on  fait  un  bain 
vaporeux  avec  tes  feuilles  ayeble  ,  la  ranaî- 
fic  ,  la  fauge  &  fcmhlables  plantes.  L'hi;ile 
exprimée  de  la  fcmencc  d'ycble  ell  adou- 
dlnnte  &  rffblnrive.  Voyez  YHrJhire  des 
plantes  des  environs  Je  F.:ri^d.c  Tourne- 
forc  f  iîxieme  herbonfation.  Miller  dit  que 
le  jus  de  cette  plante  efl  trôs4àfutatre  aux 
'fcorburique^. 

La  cinquième  efpcce  eft  aufti  un Jureau 
â  tige  d'herbe  ^  il  ne  trace  pas  autant  que  le 
pr>-cedcnt  ;  fi»  tiges  nc  s*élevent  pas  finaut, 
&  lonr  p'us  c^nrnics  de  feuilles qiiî  n*ont  or- 
din<nrcn»ent  dans  le  bas  de  la  tige  que  fept 
lobes  ,  &  feulement  cinq  vers  les  fom  mités  : 
elles  font  plus  îo-t3":cs  ,  plus  cfroites  &  plus 
profondément  dentées.  (  AI.  le  baron  dj£ 
TsCffOUDI.) 

SuKE AU  ,  (  Mjr.  Me'd.  )  ou  grand /m- 
Ttau  ;  l  ufage  du  Jureau  eft  très  -  ancien 
dans  la  médecine  ;  on  y  emploie  fon  (?corce 
moyenne  ,  Tes  f'ciullcs  ,  fes  fieurs  &:  fcs 
Vaies ,  qui  font  counues  dans  la  pharmacie 


fous  le  nom  de  granj  acfe^.  Les  anciens 
ont  employé  la  décoction  des  feuilles  & 
des  tendrons  de  fuieau  ,  aufH-bien  qnela 
dccofliondes  racines  dans  le  vin,  pour  vui- 
der  les  eaux  des  hydropiques  par  les  fcJles 
&  par  les  urines.  Lesimm-fraldies  fone 
atiffi  laxatives  ,  mais  P^Qrce  moyenne  eft 
celle  des  parties  du  fureau ,  qui  eft  regar- 
dée comme  poflKlant  ta  vMu  purgative 
au  plus  hautdegr^.  Aulîl  n'efli<e  que  cette 
partie  que  les  modernes  emploient  i  titre 
de  purgatifi.  Ils  en  donnent  la  décoâion  . 
le  Aie  ,  ou  Pextrait.  Ces  remèdes  font  vt'ri- 
tablcment  hydragogues ,  &  ils  agiftcnc 
aflcz  communément  par  haut  6:  par  bas , 
font  ordinairement  aftèz  bien  dans  les 
hydropilies  ,  &  agiflènc  fans  violence  dé 
fans  accident.  • 

Ladofedu  fuc  cftd'ime  once  ;  celle  dé 
l'f^corc»  ,  cmplov  ce  à  l'infufion  ,  de  demi-i 
once  ,  &  celle  de  l  extraiit ,  depuis  demi- 
gr6s  iufqu'â  un  gros.  Les  remèdes  analo- 
ues  tirés  du  petit  fureau  ou  yeble ,  foni 
eaucoup  plus  forts.  Voye\  Yeble. 

Les  Heui^'feches  de  fureau  qa\>«  n'em- 
ploie gucrès  que  dans  cet  c'rar ,  p?f]"ent 
pour  diaphorctiqucs  &  pour  carminatives. 
On  les  fait  entrer  quelquefois  à  ce  dernier 
fine  dans  les  lavemens.  Ses  fleurs  font  un 
remède  afièz  peu  ufitë  &  aflêz'foiblei 
Leur  principal  ûfege  eft  dt^érique.  On  en 
prc'parc  parinfufion  pour  l'ufage  de  la  ta- 
ble un  vinaigre  appeilé  communément  vi- 
naigre furat ,  qui  eft  fbttagrAible  ,  &  qui 
vraifemblablement  n'emprunte  aucune 
autre  quaKcé  ,  foie  bonne  ,  foit  mauvaife , 
de  nnfUîon  de  ces  fleurs  ;  quoique  quel- 
ques pharmacolopftes  n'aient  pas  manqm^ 
de  dire  qu'il  était  moins  contraire  à  l'cllo- 
mac  &  plus  fain  que  le  vinaigre  pur  & 
commun  ;  &  que  quelques  pcrfonnes  troiN 
vent  peut-être  avec  plus  de  tondemer»t 
que  ce  vinaigre  a  une  odeur  naulcuic  ,  & 
portant  à  la  tête. 

L'enn  dilHIlc'e  des  fleurs  de  fureau  eft 
regardée  comme  cJphalique ,  cordiale,  dia- 
pi.or(?r!que ,  Êrc,  mais  elle  eft  fi  foil)le-» 
ch:ir!^Je  d'un  parfiim  fi  léger  ,  qu'on  nc 
peut  guère  compter  lur  un  pareil  remède. 

On  prépare  avec  le  fuc  des  baies  de  fu-  ' 
reaii  t'  la  farine  de  feigle  des  rotules  ou 
trocl^ques  qu'on  tait  cmrc  au  four  ^  &  q«î 


Digitized  by  Google 


SUR 

font  connus  dans  les  pharmacies ,  fous  le 
fiom  de  trochijii  granorum  aQes  ,  qui  font 
pour  les  diffènterîes ,  à  h 
dofè  de  deux  gros  jufqu'à  demi-once  ;  c'cft 
un  remède  peu  \\Ç\ié  &  peu  éprouvé. 
■•  On  prépare  auffi  avec  le  même  fiic  & 
tinc  quantité  convenable  de  fucrc  (  dcmi- 
kvtc  ,  par  exemple  ,  fur  une  livre  de  fuc  ), 
fln  robqui  cft  pras  ufité'quc  1c  remède  pr^ 
ttdent ,  contre  la  même  maladie.  C>:  rob 
efi  mis  auifi  au  rang  des  bons  diurétiques 
&  des  iiidorifiques  Ttjgefs. 

Les  ufagcs  extérieurs  du  fartau  font  les 
fuivans  :  fes  feuilles  ,  qu'on  a  fait  échauffer 
éc  relliier  fur  le  fen  ,  ^nt  anpfiaa^s  fur 
les  enflures ,  Au:  les  plaies  y  fur  les  vieuk 
nlceres  ,  &  fur  les  brûlures ,  font  regardées 
comme  produifànc  de  très-bons  effets.  Ces 
femOes  font  aufli  uningr^ent  tiès<fficace 
des  vins  aromatiques. 

L'écorce  mo)  cnne  pilée  pafTc  aufli  pour 
ttnexcdlent  remède  contre  la  brûlure.  On 
en  compofe  encore  contre  ce  mal  plufle^lr^ 
onguens  ,  qui  font  tous  ,  fans  en  exceoter 
cdni  «feMandole^des  remedesaflèz  malen- 
tendus ,  on  au-moins  à  la  vertu  defqtic's 
Fécorce  àa  fureau  ne  contribue  en  rien. 
■  On  prépare  avec  les  fleurs  de  fur  eau 
nne  huile  par  inRifion  ,  qui  eft  adouciflfànte 
comme  l'huile  d'olive,  &  peut-être  un  peu 
râblutive.  On  fait  aufli  imbiber  ces  fleurs 
dans  de  Peau  ,  dans  du  vin  ,  ou  dans  l'eau 
dtftillée  des  mêmes  fleiurs  ,  &  on  les  appli- 
que fiir  les-  éréRpéeSy  l«i  dartres ,  &c.  à 
Ottede  remèdes  anodins  ,  adoucifTàns ,  Ic- 
^érement  réfolucifs.  On  peut  affurerquil 
cA  an-moins  afièz  innocent. 
*  Les  fleurs  de  /;/rf  jh  cnn  cnt  dans  l'eau 
tufaiécaire  6c  le  baume  tranquille  j  les  feuil- 
fes  dans  Ponguent  martîatum  &  Tonguent 
pour  la  brûlure  ;  les  baies  dans  l'eau  Kyftl^ 
tique  ;  fécorce  dons  fongucnt  pour  la  or6- 
lure.  (i) 

SURENA,  {H!fl.Rom.)2éM  desPar- 
thes ,  fe  rendit  célèbre  par  Ta  viâoire  qu'il 
remporta  furCraflùs.  Les  détails  de  fa  vie 
font  tombés  dans  l'oubli,  parce  c{ae  les  barba- 
res n'avoient  point  d'Iuiloriens  pour  tranf- 
merrrc  à  In  polk'rité  le  nom  de  leurs  héros. 
Onf  t  r:  I  il  étoit d'une  naifïànce  illulhe,  & 
que  fa  famille  tenoit  le  fécond  rang  dans  fa 
Aation  :  ilfoutenoit,pacréclacdeie»  grandes 
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rîchefïes,  la  fierté  de  Ton  origine  :  il  pafToic 
pour  le  plus  habile  général  des  Porches  ^ 
jour  le  pinï  capable  de  gouverner.  Orodes 
ui  fut  redevable  de  Ton  tétahliflcmcnt  fur 
c  trône ,  &  ce  fervice  qui  dévoie  inlpirer 
une  reconnoîflânce  âemelle  ,  fiit  pay^ 
de  la  plus  lâche  ingrarirude.  Le  monarque, 
jaloux  de  fon  autorité  ,  craiuiic  d'être  ua 
jour  abhttfco  pair  h  niaîn  qui  ravoit  rdcv^. 
La  fidéÔté  de  Surtna  lui  devint  (ufpcâe  , 
& ille fie aflàffiner. On  prétend  au'il  n'eut 
d'autre  crime  que  de  ^étre  conciBe  Tamour 
des  peuples  ,  qui  le*  regardoient  comme 
leur  bouclier  contre  les  attentats  de  la  ty- 
rannie fie  les  invafions  des  étrangers.  Quoi- 
que pcrfonnc  ne  lui  conrcftât  la  fupério- 
rité  des  talens  ,  il  vécut  afTèrvi  à  fes  fens. 
Il  vivoit  au  milieu  d'une  troupe  de  concu- 
bines dévouées  d  fes  plaiftrs  ,-il  s'hnbilloîc 
comme  elles  ,  &  â  l'exemple  de  S  srdana- 

i)ale  ,  il  cunfacruit  à  la  mo  aux  vo« 

nptés  les  momens  qu^il  devoit  donner  aux 
affaires.  Tl  cur  tous  les  vices  qu'on  repn>» 
che  aux  barbares.  Sans  foi  dans  les  traité' 
&  les  négociations ,  il  donna  un  exemple 
de  fes  perfidies  dans  la  conduire  qu'il  tint 
avec  Crafîiis.  Il  l'engagea  à  une  entrevue 
pour  y  traiter  d'un  accommodement.  Le 
général  romain  s'y  rendit  fans  défiance,  & 
dès  qu'il  l'eut  en  fon  pouvoir  ,  il  lui  fit 
trancher  la  téte  ,  il  infulta  ffléme  â  Craflus 
après  fa  mort  ;  le  jour  de  fon  entrée  dans 
Ctefiphon  ,  il  força  un  prifonnicr  romain  i 
^ireie  rôle  de  Craflùs.  pour  jouir  des  ou- 
trasses que  la  populace  ne  â  ce  gâiâal  fiip- 
pofé.f  3W.)_ 

SUR-ENCHERE,  f.  f.  (  Cram.)  en* 
cherc  faire  fur  une  autre. 

SUR-JEPINEUX,  Sus -ÉPI- 

NEUX. 

SURÉROGATION,  œuvres  de» on 
iqppfiîle  ainfi  en  Théologie ,  les  bonnes' 
œuvres  Ëtttes  au-delà  de  ce  qui  efl  pre& 
crit  par  la  loi ,  tel  qu*eft ,  par  exemple  , 
l'accompliflèmenc  des  comâls  évan^éli- 
ques.       -  * 

Les-  catholiques  fbuticnnent ,  &  avec 
raifon  ,  que  les  œuvres  de  Jurér^gatinri 
font  mt'rirciires  aux  yeux  de  Dieu,  puif- 
qu'ellcs  ne  font  nas  commaudJcs  à  tout  le 
monde  ,  &  qu'il  y  a  du  m.'rite  \  tendre  à 
la  ^tfeâion.  Les  Proiefians,  au  contraure^ 
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q;tii  ïâetk  h  mérite  dé  toutes  fdrtès  de  I 
bonnes  Œuvres ,  rejettent  cèhféqneânàéat 
lès  œuvres  de/ ure'rvgdtion. 

SURETE ,  f.  f.  (  Gram.  )  pr^cauciôti 
qu'on  prend  dans  les  affaires ,  &  qui  met 
à  Tabii  dé  b  tromperie  ;  prenez  yosfuretcs 
me  cet  hdmtme.  Quelle^ure^/ine  doit- 
Acra-t-il  ?  Y  en  a-t-il  d  autres  avec  un 
hoiuiéce  honunc  que  fa  parole  ?  Ce  mot 
feMéndaûdï  pour  le  repos,  la  tranquillité, 
^ttt  HalM^nt  de  Ij  confiaiice  ;  la/urrrcdes 
fOes  pendant  la  nuit ,  la  fureté  des  auber- 
^  ,  la  fureté  de  cofiictence.  On  dit  d'un 
àfyle  que  c'cd  un  lieu  àt fureté \  làfurttéàe 
la  m«ta,  dupië.  * 
'  SURFACE  ,  r.  f.  in  Géométrie  ,  c'eft 
Une^ndeur  qui  n'a  quedenx  dimcniions, 
îongticur  &. largeur  (ans aucune  épaifîèur. 
FrjfzDiMËNSION  0  GÉOMÉTRIE. 

Dans  les  corps  la  furface  cW  tout  ce  qui 
fe  jjrcTcnte  â  Fail.  C)n  confidcrc  la  farf  j.ce 
comme  la  limite  ou  la  partie  extérieure  d'un 
Tolide.  Quand  on  parle  (implemene  d'une 
.  furfdce  ;  fans  avoir  (?gard  au  corps  ou  au 
folide  auquel  elle  appartient ,  on  l'appelle 
Ordinairement  figure.  Voye\  FiGURE. 

Vna  furface  rediUgne  ,  eft  celle  qui  eft 
Comprile  entre  des  lignes  droites. 

La  curvi-  ligne  >  eft  comprife  entxe  des 
ugn es  courbes.  Vi}ye\  CouRBE. 
^     Une  furface  plane  ell  la  même  chofe 
^l'un  plan.  Voye^.  PLAN. 

Uaire  d'une  furface  eft  lYtenduc  ou  le 
contenu  de  cette  furface»  Vo^€\  AiRE 
&MtsuKE  ;  ^^quttdrmmt  cotififie  i 
dcterminer  cette  aôn.  Feyei  Qiiadba- 

TURE. 

^  Poorhmefuredés/ari/dtfefdesdifi&en. 

tés  èfpecés  de  corps ,  comme  les  fpheres , 
les  cubes ,  les  parai^pipedes  ,  les  pyrami- 
des ,  les  priTmes  ,  les  cônes ,  fif c.  y oyex 
Sphère,  Cube  ,  &c. 

On  rroiive  fur  le  compas  de  proportion 
ia  ligne  des. farfaces ,  que  l'on  M>pelle  Com- 
munient Vignt  âes  pbuu.  roye\  CoM- 

f^S  DE  PROPORTION. 

Nous  ne  finirons  point  cet  article  ,  fans 
ÈàTc  remarquer  que  l'on  s'expofe  à  des 

IJaralôgifmes  très-groflicrs ,  en  confid^rant 
es  îgncs  comme  étant  compofccs  d'un 
liomue  infini  de  points  dgaux  ;  les  fui Ja- 
êucuan»  «rttikantw  diun  noinbreinfiku 
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dé  fignes ,  &  les  fôfidcs  comme  engendréi 

par  un  nombre  infini  de  furfaces ,  ainlî 
ou'on  le  fait  dans  la  Méthode  des  indipi- 
jmes,  Voyei  INDIVISIBLE,  n  Ce  point 
»  de  vue  efl  très-fameux  ,  dit  M.  Stonu 
M  dans  Tédition  de  1743  diâion- 
n  nairede  ffitdiÀnatiq.  au  mot  fuperficies^ 
f)  &  peut  conduire  à  une  multitude  d'ab- 
»  furdités  lorfqu'on  s'applique  â  recher- 
n  dier  les  rapports  des  furfaces  des  corps, 
M  Êrc.  Car  lî  Pon  conçoit  une  pyramide 
M  pu  un  cône  comme  deux  folidcs ,  donc 
n  l'un  foit  compoTif  d*un  nombre  iniim  de 
n  quarr^s  également  didinôs ,  &  l'autru 
»  d'un  norriore  infini  de  cercles  <îgalc- 
»  ment  dillans ,  parallèles  à  leurs  bafes 
n  leTpeâives ,  £c  croiflànt  conrinnemenc 
M  comme  les  quarrës  des  nombres  naturels, 
n  il  s'cnfuivra  que  les  furfaces  de  deux 
n  pyismides  ,  ou  de  deux  cônes  quelcon- 
n  ques ,  de  même  bafe  &  de  même  hau- 
n  teur  ,  feront  égales  ,  ce  que  I  on  fait 
n  être  trèii-raux  pour  peu  que  l'on  ut  de 
»  teinture  de  géométrie  ;  &  la  raifon  pour 
n  laquelle  on  Cire  quelquefois  une  con» 
n  dufion  vraie  de  cette  âuflê  idée» 
n  quand  on  cherche  les  rapports  des  fur" 
n  faces  planes  ou  foUdes ,  compris  entre 
n  les  mêmes  paraDeles ,  c'eftquele  nom^ 
n  bre  infini  de  parallélogrammes  ,  dont 
n  une  iigure  olane  peut  être  compofce  ^ 
»  &  de  parallélipipeaes  infiniment  petits, 
n  qui  conflicucnt  un  folide ,  font  tous 
n  d'une  mdmc  hauteur  infiniment  petite  ^ 
»  ib  fi>nc  donc  entr'eux  comme  leurs  ba- 
n  fts  :  C*cft  pourquoi  l'on  peut ,  en  ce  cas, 
M. prendre  ces  baifcs  comme  les  patallclo» 
n  grammes  ou  les  parallélipipedes  corref> 
n  pondans  ;  &  il  n  en  réfultera  aucune  er* 
n  rcur  n.  Mais  cela  n'arrive  que  par  ac- 
cident ,  c'ell-à-dire  ,  qu'à  caufe  del'^galit^ 
des  auteurs.  (  £  ) 

SURFAIRE  ,  V.  aa.  &  neui.  (  terme  de 
Commerce.  )  c'cft  demander  d'une  mar- 
'âiaiKfife  beaucoup  au-delà  du  prix  qu'elle 
vaut  ,  ou  qu'on  a  réfoKi  de  la  vendre.  C'eft 
toujours  une  mauvaife  maxime  1  un  mar- 
chand ou  négociant  de  fitrfaire  fa  marchjui- 
dife.  Les  négocians  angïois  ,  grands  &  p^u» 
tits  ,  ncjjrf  nc  prctque  jamais.  {D.  J.) 

SURFAiX  ,  f.  m.  (  Cordent.  )  elpecet 
;de  tâfii  ipo^tor  ^  ou  iànigle  noa  lendue  fioc 
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9S  deux  tMKits ,  compofée  de  ptonenis  fik  ' 
le  chanvre  ,  qui  fc  fabrique  par  les  cor-  , 
liers  ,  &  qu'on  mec  par-defliis  les  autres  ! 
•ngjes  dn  cheval  pour  rendre lalcOe  plus 

llTurJe. 

SURFEUILLE ,  f.  f.  (  Hiji.  nat.  Bot.  ) 
^eft  une  petite  memlmuie ,  qui  couvre  je 

>ourgeon,  &  qui  s'ouvrant  peu-â-peu,  n'y 
aide  encrer  le  venc  ,  la  pluie  &  le  foleil 
jue  par  degrés  ,  &  à  propordoo  que  la 
)lantc  en  a  befoin.  {D.J.) 

SURFONCIERE,  adj.  (Gram.  & /u- 
ijprud.  )  rente  tfés-fonciere  ,  c  eft  celle 
fuieftimpofôc  fur  l'hcritage  après  la  pre- 
mière rente  foncière.  Voyex Cens  ,  Fon- 
cier ,  Rente  foncière.  {A) 

SURGÊ  ,  LAIVE  ,  (  Lainuge.)  on  ap- 

fjclle  !dinei  l'.nxfs  ,  les  laines  grallès  ou  en 
iiin  ,  qui  le  vendent  fans  êcre  lavées  ni  dt- 
pa^ées  ;  il  en  vient  beaucoup  du  Levant, 
&:  particuli<?rcmcnt  tic  Conftantinoçle ,  de 
Smirne,  dWiep,  d  Alexandrie,  de  Chypre, 
de  Barbarie  ,  de  Tunis  ;  on  en  dce  aulli 
quantité  d'Efpagne.  {D.  /.) 

SURGIR.  V.  n.  (  Marine.  )  vieux  terme 
qiti  ilgnifie  arriver  «  ou  pcendie  terre ,  & 
jeter  rancre  dans  un  port. 

SURHAUSSER  ,  v.  a.  (  Su'rcctom.  ) 
c'eft  élever  le  cintre  au-defTus  du  demi- 
ccrcle  ,  ou  faire  un  avale  donc  le  grand  axe 
roit-à-plomb  par  le  milieu  de  lu  cle. 

SURI,  f.  m.  (f*nwr  de  reluuan.)  liqueur 
que  les  Indiens  tirent  du  palmier  cocotier  , 
Hl  qui  enivre  comme  du  vin ,  elle  ellagrta- 
Ue  au  goôr  tbns  la  nouveauté ,  mais  i  la 
longue,  elle  devient  forte  ,  Se  propre  à 
produire  un  eipric  par  la  dillillacion. 
On  en  oublient  encore  un  vinaigre  &  une 
eTpece  de  fucre  que  les  liabitans  appcllcnr 
jaara.  Pour  avoir  àwlun  ,  on  faic  une  in- 
cîTion  au  fonuner  de  Farbre  ,  on  élevé 
r^orce  en  calus  ,  &  le  ]uri  qui  diftillc  fe 
recueille  dans  dci  vaiffeaux  i_  celui  du  ma- 
tin cA  déjà  Kefcent ,  &  cdui  du  troifieme 
jour  eft  acide.  Le  vmaig^edu  furi  fe  fait  en 
mettant  la  liqueur  termcmei  pendant 
quinze  jours.  (D.J.) 

SURIAKE-»  f.  f.(  Hijj.  nat.Botan.) 
Jariana  ,  ^nre  de  plv»t^'  ^  flciu-  en  rofe  , 
coBMofée  de  plulieurs  pétales  difpof^  en 
DMtd.  Le  pilUl  UKt du  oaUce  &  devient  dans 
hfiiîte  ua  fruit  qû  a  pluficurs  capfuks 
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léumes  en  forme  de  tëce ,  &  qwTOià  ernie 

une  femence  le  plus  fouvent  ronde.  Mu- 
mier  ,  nova  plant.  Amène,  gen.  Vovex 
Plante. 

SURJ  AULE  ,  f.  m.  (  Marine.  )  on  dé- 
iigne  par  sce  moc  un  cable  qui  a  un 
tour  autour  du  jas     ^eraacre  qui 

mouillée. 

SURICI,  i  G/9g.  W.)  ifcs  de  l  Ardii- 
pel ,  près  de  la  câee  fèpeentiionale  de  TUe 

de  Negrepont.  On  prend  cette  ile  pour 
l'ancienne  Cicynithus  ou  Ckulis  d'&ienne 
le  géographe.  (D.J.) 

SURJET  ,  T.  m.  (  terme  de  Tailleur.  ) 
c  cl^  une  couture  rot^*  &  éicvéc  qui  fe  fait 
dans  cereaûis  ouvrages  du  tailleur  ;  &  c'ell 
ce  qu'il  appelle Jurjencr. 

SURJEfTEK  ,  V.  aa.  (  Gram.  ^ 
rifpruJ.  )  fedicen  quelques  lieux  pour  en- 
chérir ,  ofirir  un  plus  haut  prix.  Cb  teime 
dérivé  àejurjec,  qui,  daas  quelques  coutu- 
mes ,  ftgnifîe  enchère  ou  augmentation  de 
prix.  Vovez  le  Glqfairedt  A.étLKaâtnt 
au  mocSVKÎET.XA) 

SURIGA,  (Géoe.  anc.)  ville  de  la  Mau- 
ritanie angitane ,  fur  l'Océan  atlanrique. 
Son  nom  moderne  efî  Aber,  febnlëliuUy 
&:  Co^-Porto  ,  félon  les  autres. 

SURINA  ,  (  Ge<^.  mod.  )  province  dtf 
l'Amérique  méridionale  au  pays  des  Ama* 
zones ,  à  Toricnc  de  celui  de  Cufignaces  y 
nation  qui  cultive  les  phtnes  fxtaées  fiir 
le  bord  méridional  du  !;ci;ve  des  An-.azo- 
nés.  Les  peuples  qui  habitent  cette  pro- 
vince font  les  Surines  &  les  Coripunes  , 
nations  les  plus  airieufes  fcles  plus  adroites 
de  toute  l'Amérique  ,  en  ouvrage  de  bois. 
{D.J.) 

SURINAM  ou  SURINAME  ,  (  Geog. 
mod.  )  rivière  de  l  Aménque  méridional 
dans  la  terre  ferme,  au  pays  appcHJ  Giffone 
ou  Goyanne. 

Cette  rivière  qui  a  fon  embouchure  en- 
treceHes  duCoupenam  &  de  Soramine  , 
cfl  fituée  dans  la  Guïane  ,rur  les  ct*>tcs  dô 
l'Amérique  méridionale  ,  â  lix  ou  fept  de- 
grés de  lariradc  feptcntrionale.  ÈUe  donne 
(on  nom  à  une  vaile  étendue  de  pavs  ,  ofi 
les  Angiois  s'étmenc  d  abord  établk  ,  âc 
qu'ils  cédèrent  aux  Hollandois  en  1 674. 

Ce  pays  a  plus  de  trente  lieues  d'étendue 
le  long  delà  nviere.  Les  Hollandois  y  oas 
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aujounThui  une  colonie  crè»-florinànte , 
défendue  par  deux  focts  t  celui  de  Zâandia 
te  celui  de  Sommeirdyk. 

La  colonie  de  Surinam  eft  fujette  à  trois 
co-feigneurs  mii  font  la  compagnie  des  In- 
des occidentales  ,  la  ville  d'Atnderdam  ,  & 
rh<?riricr  de  feu  M.  de  Sommelfdyk  ;  mais 
la  fouvcrainccc  en  appartient  aux  écacs- 

Lerprincipales  produâions  du  pays  pour 
le  commerce  ,  lonc  du  tabac  ,  du  bois  de 
teinture  ,  do  café  6c  du  lucre.  Il  y  croit 
préfentement  aflcz  de  riz  ,  de  cacao  &  de 
rocou.  Le  tabac  ell  prefque  tout  confonunë 
par  les  habitans.  Le  bois  de  teinture  a  un 
alTèz  bon  dt-bit  ;  mais  le  café  &  le  fucrc 
font  des  objets  imporrans  ;  le  caiié  a  trés- 
bien  réuHi ,  &  le  fucre  vaut  mietix  que 
celui  de  file  des  Barbades  ;  on  en  tire  une 
liqueur  diifhlice  au'on  nomme  mm  ,  qui  eA 
plus  forte  oue  FeaU'Kie-vîe  ,  &  dont  on 
fiikun  granci  négoce  dans  les  colonies  an- 
gknfes.  Les  orangers limoniers  ,  citron- 
niers, les  melons  d'eau  t  &  les  nifins  de 
vigne  ,  croiflènt  parfaitement  bien  dans 
cette  colonie.  Les  hvicres  y  font  fertiles  en 
poMlôns.  ^ 

Les  pluies  régnent  fréquemment  dans  ce 
pays  depuis  le  mois  de  novembre  jufqu'nu 
mois  de  juillet ,  8c  dans  ce  temps4i  le  vent 
de  nord-ell  tempère  le  climat  ;  pendant  le 
refle  de  Tannée  la  chaleur  y  eft  cxccflTive. 
Les  jours  &  les  nuits  y  font  prefque  tou» 
jours  igKtxx  »  le  foleil  fe  levant  &  fe  cou- 
chysnt  toujours  à  (îx  heures,  uncdenupheure 
plutôt  ou  plus  tard. 

Dans  de  certaines  faifons  de  Tannée ,  on 
prend  fur  le  bord  de  l.i  merde  trés-grofles 
tortues.  On  cultive  dans  la  terre  ferme  la 
cafGrre ,  le  bonanoe  &  autres  ndnes  bon- 
nes pour  la  nourriture.  Les  giiaves  &:  les 
pommes  de  pin  y  naiflcnt  naturellement. 
fjss  bctes  fauvas'.es  &  les  animaux  veni- 
meux infcâcnt  les  hois  de  cette  contrée. 
On  y  redoute  extrêmement  trois  fortes  de 
tigres  t  les  uns  noirs ,  les  autres  marquetés 
6c  les  ancres  rouges.  Les  iîngcs  iSc  les  guc- 
nonsfounmUentdans  les  forets. On  y  trouve 
des  fèrpens  en  grand  nombre  ,  de  différen- 
tes Ibrces  &  grandeui  ..I.cs  mofquites  y  font 
exttémement  incommodes  ,  fiur-tout  dans 
1^  testes  baflès  tcvets  lamer.Lestecres 
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fablonneufcs  font  ravagées  par  les  fourmi?. 
Enfin  ,  il  n'y  a  point  de  pays  au  monde  où 
il  y  ait  une  pins  grande  qnantkë  de  gn^ 
nouilles  &  de  crapauds. 

La  colonie  de  Surinam  efl  gouvernée  à 
Amfterdam  par  un  collège  de  diredeurs , 
qui  envoie  fcs  ordres  à  la  réi;ence  de  Suri- 
nam, pour  fobfervation  de  la  police,  &  de 
tout  ce  qui  efl  néceffâire  au  maintien  de  la 
colonie.  Ce  font  auffi  les  directeurs  qui  en- 
voient un  gouverneur  à  Surinam  }  mais  il 
faut  quilfoie  approuvé  par  les  états-gâté" 
raux  ,  auxquels  il  doit  prêter  ferment  de 
fidélité  ,  de  même  qu'aux  direâeurs. 

Les  troupes  qu'on  entretient  pour  la  sA- 
reré  de!;i  colonie  conf.flent  en  quatre  com- 

f>agnics  d  infanterie.  Le  gouverneur  ell  co- 
onel  de  ces  quatre  compagnies  »  &  capi-* 
taine  de  la  première.  (  D.  J.) 

SURiNSTITUTION  ,  f.  f.  (  Gram. 
Jurijprud.  )  fignifie  ime  tnffitution  fiite 
fur  une  autre  ,  comme  fi  A  efl  admis  6c 
inllitué  dans  un  bénéfice  fur  un  titre  ,  & 
que  B  Ibit  admis  &  inlfituéfiir  la  prélènta- 
riond'iin  iuirre.  F"(n  <'ï  INSTITUTION. 

SURINTENDANT,  f.  m.  {^Hijl.  mod.) 
titre  ufiré  en  France  en  Avers  tenms  & 

pour  différentes  cbnrges  dans  lelqoeOes  il 
marque  la  première  fupériorité. 

Surintendant  de  h  navigation  &  du 
commerce  de  France  ,  fiit  le  titre  que  prit 
le  cardinal  de  Richelieu  ,  à  qui  n'auroit  pas 
convenu  Â  caufe  de  Ion  état ,  celui  d'ami- 
ral dont  la  charge  avoit  toujours  a  '  rem* 
plie  par  des  militaires  du  premier  ordre. 

Snrintendant  des  finances  ,  ofHcier  qui 
avoit  le  maniment  &  la  diteâion  de  toutes 
les  finances  ou  revenus  du  roi.  Ce  rifre  fût 
fupprimé  en  i66i  ,  aprJs  la  difgrace  de  M. 
Fouquot.  Les  fondions  &  l'autorité  de 
Jarinten  Jant  ont  pafl^  au  contrôleur  géné» 
ral  des  finances. 

Surintendant  des  bàtimens  de  France  ; 
il  y  avoit  autrefois  des  Juriniendans  parti- 
culiers pour  les  principales  maifons  royales- 
Mais  \es  juriniendans  des  bâtimcns  royaint 
de  Paris  étant  les  plus  confidJi  .ibles ,  iU  ont 
eu  cnfuite  le  titre  de  junntendant  gt'n/ral 
Jeshânmens  f  auxquebon  a  joint  le  foin 
des  arts  &  manufaâures  qui  ferv'enr  A  la 
1  conltrudion  &  à  l'embeliflement  des  mai- 
I  fons  royales,  comme  raiduteâurcy  la  peio!* 
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Mre  ,  laiculpnueêelescapîncries.  M.  Co!- 
bert  qui  eut  le  titre  dtfitrintendunt  d<s  Sâ- 
timens  du  roi,  y  ajouta  rinfpe^on  fur  totis 
les  arts  &:  manufadurcs  du  ro\  aumc.  AprJi 
la  more  de  Manfarc  on  fubfikua  au  nom 
de  Jurinundane  cehû  de  -direSeur  gfy/nt 
des  bâtimens  du  roi ,  c'ed  ce  qu'on  appelle 
en  Angleterre  infptSeur  des  travaux. 

Surintendant  g/ne'ral  des  pojles  Ù  relais 
de  France  ,  eft  un  miniftre  chargé  de  l  uif- 
peéHon  dûspofles.  Cecicre  eft  encore  fub> 
lillanc. 

Surintendant  de  h  mai/on  de  la  reine  , 
premier  officier  de  !a  maifon  de  la  reine, 
qui  en  a  la  principale  adminillracion  ,  pour 
régler  les  dépenfcs  ,  payer  les  ofRâta ,  en- 
tendre &  arrêter  les  comptes. 

Surintendant,  (  Hijl.  ecck'J.  ) 

fignifie  aufll  un Jup/rieur  ecclefia/iiijue  dam 
les  différentes  églifes  protefhnucs  où  Tc-pif- 
copat  n'eii  point  reçu  ,  &  particulicremcnc 
parmi  les  luth($riens  d'AOemagne  &  les  £al- 
vjnifles  de  quelques  autres  pnys. 

Cejurintcndant  diffère  peu  d'un  <^vcque, 
quant  i  rantoric^  ;  elle  e(l  feulement  un 
peu  plus  reftrcinrc  que  celle  de  nos  évéques 
dioc^iàins.  Il  efl  le  principal  paileur ,  &  a 
rinfpeâion  (iir  cous  les  pâfteurs  inlimeim 
de  (on  diAriô  ou  dbcefe.  Fcyei  ÉVÉQUE 
&  DIOCESE. 

Il  7  avoir  tatrefets  en  Allemagne  des 
JarintenJans  généraux  en  ce  genre  tjiii 
Soient  auMleiiiis  des  furintend^n^  ordi- 
naires ,  comme  font  les  archevêques  parmi 
les  catholiques  ;  mais  cette  dignité  ne  fub- 
lîfle  plus.  11  n'y  a  que  le  Jurintendant  de 
Virtemberg  qui  prenne  la  qualité  de Jarin- 
tenJanc  f^i'nc'rjl. 

SURJON  ,  (  G^og.  mnd)  ville  de  Perfe, 
«élebre  par  les  beaux  tapis  qu'on  y  faifoit 
datas  le  dernier  fiede  ,  &  qu'on  appelle 
communément  tapis  de  Turquie.  Long. 
JA.  40  Jat.  30.  zo.  {D.  J.) 

SURIUM  ou  SURION  ,  {  Géog.mod,  ) 
ville  de  la  Colchide  ,  Pcoiomée ,  /.  V.  c.  x. 
la  marque  dans  les  terres.  Pline ,  /.  V^I.  c. 
iv.  la  pla(,a  dans  l'endroit  où  le  phafe  com- 
mence.! (Irre  navigable,  &  reçoit  un  fleuve 
aulfi  nommé  Surium.  (D.J.) 

SUR  JURER  ,  {Jurisprudence.)  ancien 
terme  de  droit.  Autrefois  quand  un  crimi- 
*«}  càchoic  de  s'excufer  pv  fan  propre  fec« 
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ment  ou  par  celui  d'un  ou  pliificurstémoins, 
âcque  néanmoins  fon  crime  écoicii  notoire, 
quil  ^toit  convûncu  paf  le  Ibiment  d'ua 
plus  grand  nombre  de  témoins  :  cette  ma* 
nicre-de  le  convaincre  par  une  contre-in- 
formation ,  s'appelloit  Jarjurer.  Voy.  PuR- 
C  ATI  ON  ,  Sî:rment  ,  Ùc. 

SUR.L%TOUT,  f.  m.  (terme  deBbJ.) 
écuflbn  poli  fur  un  ^cu  écartelé  ;  il  doit 
avoir  en  largeur  i  parties  |  des  7  de  b  largeur 
de  l'écu,  &  en  hauteur  3  parties  des  7. 

Le  fur-Ie-tout  cft  dcltiné  pour  les  armes 
propres  de  h  famille,  &  les  quatre  quarden 
de  I  écartelé  pour  les  alliances. 

En  blafonnant  ,  on  commence  par  les 
quartiers  de  l'écartclé  &  on  Hnit  par  le  fur» 
îe-t^ut  ;  &  s'il  y  a  un Jur  le-caut-du-toue , 
il  ert  blafonné  après  le Jur-le-tout.  Chiilèy, 
en  Genevois  ,  parti  aor  &  de  gueules  au 
lion  de  fable  Jur-le-tout. 

Roilèt  de  l'ieurj- ,  de  Ceilhes ,  en  Lan- 
guedoc; écarttU  au  premier  quartier,  d'ar- 
gent au  bouquet  de  trois  rojcs  de  gueules  , 
Jeuillc  &  tige  de  fmople  qui  eft  de  Rollët  ; 
au  deuxième  d'azur  au  lion  ior  ,  qui  e« 
de  LafTct  ;  la  Zude  ,  de  Ganges  ;  au  qua- 
trième daxur  à  trois  toc-d échiquiers  d'or. 
qui  eft  de  Rococd  ,iur-le-eoue  iPassur  à 
trois  rofes  ^or,  qui  eu  de  Fleuiy.  (  G*  S), 
L.T.) 

Sur  -  ib  -  tout-du -tout  ,'f.  m. 
f  terme  de  Blajon.  )petit  ^cuflbn  brodant 
fur  un  fur-lc-tout. 

Le  fuT^le'tottb-âU'toutàtM  avoir  en  lar- 
geur i  parties  j  des  7  de  la  largeur  du  fur- 
Ie-tout  ,  &  en  hauteur  3  parties  des  7  de 
la  même  largeur. 

De  Villeneuve  de  Trans,  en  Provence  % 
ecartele\  au  premier  quartier  ,  contr^ecar- 
teléd'or,  à  trois  pals  de  gueules  y  qui  cft 
de  Foix  ;  &  d^or  à  deux  i  jches  de  gueules, 
onglées  ,  clan  nées  &  accolées  d'a\ur  ,  qui 
cft  de  Béarn  :  au  deuxième  de  gueules  aux 
chaînes  d'cr,  pojies  en  croixjfiiuoir,  dou- 
hle-orle  ,  une  e'meraude  au  centre  ,  qui  eft 
de  Navarre  \  au  troijieme  écarteltf  enfait- 
toiry  aux  premier  ù  quatrième  (tord  qua^ 
tre  pals  de  gueules  ,  qui  eft  d'Aragon  ;  aux 
deuxième  &  troijieme  d*  argent  à  f  aigle  de 
Jable  «  qui  efl  de  Sicile  :  au  quatrième  6r 
dernier  quartier  ,  d'azur  à  lu  bande  corn" 

pon/Ue  d'argent  ^  de  gueules  aecot^  du 
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Jeux  fieuTi  de  lis  d'or  ,  <pi  eft  d'EvretlX. 
a ur- le- tout  de  gueules  Jreté  de  fix  lances 
itor  ^  les  claires-voiu  remplies  chacune 
^un  écuffon  de  *m^me.  Sur-le-tout-tiii- 
tout  \  d  axur  â  une  jleur  de  lis  d'or.  (  G.  D. 
Z.  T.) 

'sUiaO  ,  r.  m.  (  Poids  du  Levant.  }  U 
pefe  viagt-Icpt  rottolis  un  quart ,  à  railon 
de  fept  cet»  vingt  dragmes  le  rottolis,  c*e(l- 
à-tliic  ,  de  quatre  livres  huit  treizièmes  , 
poids  d'Amlîddam.  Sat  ary.  (D.  /•) 

SURLONGE,  f.  f.  (Gram.&  Boucherie.) 
c'ell  la  partie  du  bœuf  qui  rcfle  après  qu'on 
en  a  coup<5  l'épaule  ù  la  cuiflc  ,  &  où  le 
tirent  les  aloyaux  &le  flanchec  C'eft  â  la 
tête  de  la  fitrioage  que  le  tire  la  pièce 
parée. 

SURMARCHER ,  V.  n.  (  Vénerie.)  il 

fe  dit  de  la  bèrc  chafli-'c ,  lorfqu'ellc  revient 
fur  fes  erres ,  &  pallc  au  même  lieu. 

SURMECH  j  f.  m.  {terme  de  reiatim.) 
les  Turcs  appellent  furmech  une  poudre 
d'antimoine  crue  ,  de  laquelle  ils  le  lervcnc 
pour  noircir  les  fourcils ,  ufage  des  plus  an- 
ciens qui  foit  dans  le  monde.  Le  meilleur 
Jurmech  de  l'orient  fe  fuit  dans  la  ville  d'Ha- 
(nadan  en  Fcrfc  ,  &  les  plus  aufieres  des 
derviches  y  ânfi  que  les  lemmes  tardes  , 
s'en  peignent  les  iburcils  -&  les  paupières. 
(  D.J.  ) 

SURMENER  un  cheval,  (A/jr/j.) 
c'cil  la  même  cboifi  ^ue  l'outrer.  Voj  ex 
Outrer. 

SUR-MESURE,  f.  f.  {Eaux  &  Forêts.) 
dans  le  rJcolcmcnt  des  ventes  qui  fe  font 
par  les  officiers  des  eaux  6c  forêts  ,  on  ap- 
pelle Jur'/nefure  ce  qui  fe  trouve  entre 
piés  cormicisde  plus  que  ce  qui  eJl  porte 
par  le  proccs-verSal  d'arpentage.  Par  l'or- 
donnance de  1669  ,  quand  il  (c  trouve  de 
la  Jur-  mejtre  ,  le  marchand  adjudicataire 
doit  la  payer  à  proforcion  du  prix  princi- 

Sdl  ^  des  charges  de  fâ  vente.  DiS,  des 
la  txÙForhs.  {D.  /.) 
SURMONTÉ ,  participe  dejurmonter. 
Voyei  SU&MONTBR. 

Sl?RMOnt;',  ,  {li-r'ne  de-  T.lajon.)  ce 
mot  fe  dit  lorique  l'émail  de  la  partie  infé- 
rieure du  ch^  excode  le  rcfte  du  dief. 
Surmonte     dit  auffi  d  i'.iw  pièce  de  l'Jcu 

aui  en  a  une  autre  au-ilellii5  d'elle. Il  porte 
e  iàble  au  clievron  à'ot  Jurmonté  d  un 
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écniTon  ,  d'une  fleur  de  lis ,  &'c.  il  porte 
d'argent  à  une  fafce  de  guci  les  jurmoniee 
de  trois  rofes  de  même.  Enfin  Jurmoatété 
dit  de  to'.îtc  autre  pie.c  de  longueur  de 
l'écu  ,  qui  étant  au-deflbus  de  leur  lon- 
gueur ordinaire  ,  font  accompagnées  ca( 
chef  de  quelque  animal  ou  meubJe.  }ij\an 
de  Fhmani  lUe  en  Normandie  j  £a\urd^ 
deax  jumelles  d'argenttjarmonté  ttm  lion 
le'ipardéfde  mime  cotuwméô  lampaffed^oj^ 
(  u.  n.  L.T.) 

SURMONTER ,  v.  aa.  (  Gramm.)  c'cll 
vaincre  ,  s'élever  au-deflijs  ,  franchir  ;  la 
rivière  a  Jurmonte  le  parapet  ;  il  fe  prend 
au  figurd  ;  il  n'y  a  point  d'obfiaele  qu'il  n« 
furmonte  ,  avec  l'opini arrêté  ,  la  prudence 
&:  la  fjrcc  qu'il  a  ;  on Jurmonte  fes  paflton$  ' 
quand  elles  font  roîbles. 

SURMULET,  Barbarin. 

Surmulet  ,  Barbarin  ,  Moil, 
muHus ,  f  m.  (-W?.  »»t.  Jchthiolog.)  poil^ 
fou  de  mer  dont  Rondelet  a  décrit  trois  e(^ 
peces  y  on  a  donné  le  nom  de  barbarin  au 
Jurmulet  de  la  première  efpece  ;  parce  qu'il 
a  deux  barbillons  à  la  partie  antérieure  de 
b  mâchoire  ;  il  devient  Ion*;  d'irn  pié.  Le 
dos  &  la  tére  font  un  peu  vuûrés  ;  il  v  a 
fur  les  côtés  du  coi  os  des  traits  de  couleur 
d'or  qui  s'étendent  ticiniis  la  tète  jufqu'à  la 
queue.  La  peau  e'i  d  un  rouge  pourpre  j 
cette  couleur  parolt  à  travers  les  écailles , 
parce  qu'elles  ont  de  la  tranfjjarence  ;  elles 
font  grandes  ,  minces  &;  découpées  J  ciics 
fe  détachent  aifémcnt  de  la  peau  ;  les  yeux 
font  rouges  ;  la  bouche  eft  petite  ,  &  il  n'y 
a  point  de  dents.  Le  Jurmuiec  a  deux  naf- 
geoires  rougci»  près  des  ouies ,  deux  Man- 
ches à  \a  partie  antérieure  du  ventre  ,  une 
au-deflbus  de  l'anus  ,  &  deux  fiir  le  dos  ; 
la  chair  de  ce  poiiS>n  a  un  tvês-bon  goût, 
mais  cUe  cll  dure. 

Le  fur  mulet  de  la  féconde  efpece  eft 
Ifflê  &  fans  écailles  ;  il  y  a  deux  barbillons 
placés  au^deflous  des  ouies,',  mais  il  n'en  a 
point  à  l'extrdmitc  de  la  mâchoire ,  comme 
le  pn^c^ent  ;  'lcs  cuthéw  corps  Ibnt  tra- 
ver.^és  par  des  lignes  qui  s'étendent  depuis 
le  dos  julqu'au.ventre  j  le  dos  cil  rouge  ;  \o 
ventre  &  les  côt&  du  corps  ont  une  cou- 
leur blanche  ;  la  tJte  cfl  grande  &  parfe- 
mée  de  caches  quireflèmblent  à  des  étoiles; 
il  y  a  Ibr  coure  la  loq^eur  du  dos  depuis 
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Ji  'tétejolqn^à  la  queue  ,  deux  rangées  de 

petits  os  pointus  ;  Tefpacc  qui  fe  trouve 
entre  ces  rangées  e(l  creux  ^  les  os  qui  rc- 
convrenc  les  ouïes,  fonrcemutt^  en  aniere 

par  un  aiguillon. 

On  a  donne  en  Languedoc  le  nom  de 
€a»iUonne  au  fmrmulet  de  la  troiliemc  ci- 
pece  ;  il  n'a  point  de  barbillons  à  Textré- 
niic^  de  la  mâchoire  \  le  corps  ell  coure  , 
rond  &  terminé  en  poinre  par  fim  extré- 
mité poflcrieure  à  peu  près  comme  une 
chcviUc  i  c'cil  pourquoi  on  lui  a  donné  le 
nom  de  eavilloime  ;  il  eft  d*une  bdle  cou- 
leur rouge  ;  la  téte ,  les  ouïes  &  les  nageoi- 
res de  ce  poifl'on  font  lemblables  â  ces 
mêmes  parties  du  furmultt  de  la  lêcondc 
efpece  ,  dont  il  dinere  principalement  en 
ce  qu'il  a  des  ccaiHcs  qui  font  petites  &  de- 
couptes  tout-au-tour  ;  elles  rendent  la  fur- 
&ce  de  ce  poiflbn  rude  &  raboceufc  :  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  mullus  af- 
ptrus.  Les  nageoires  des  ouies  font  en  par- 
tie vertes ,  &  en  partie  noires  en-dedans, 
&  blanches  en-dehors.  La  chair  de  ce  poil- 
fon  ell  dure  &  fechc.  Rondelet ,  hifi.  nat. 
des  poijpjfis  ,  /.  part,  livre  X,  efûp.  iij. 

à  .      t  .  Vnye-y  POISSON. 

SURNAGER  ,  v.  neut.  (  Qram,  )  il  fe 
dit  de  tout  corps  qui ,  plus  léger  en  pareil 
volume  que  le  Huide  fur  lequel  il  elt  place  , 
fe  Ibuticnc  à  fa  furiace.  Le  vin ,  l'efpric-de» 
vin  y  rhuile  fumageiu  â  Feau  :  les  Icories 
fiirnagentan  fer  en  fiifion  :  il  fe  dit  aufll  au 
figuré  :  je  ne  fais  comment  il  a  fumage. 

/)URNATUREL ,  adj.  (  ThéoL  Vfig- 
nifieen  général  ce  qui  eft  au-deffus  de  la  na- 
ture ,  ce  qui  furpafleles  forces  de  la  nature. 

Les  Théologiens  font  fort  partagés  pour 
foer  la  vc'i  irable  notion  de  ce  terme  :  les 
uns  définiflènt  le  furnaturel ,  tout  ce  qui 
furpalle  les  forces  aâives  de  la  nature  j  d'au- 
tres cKfênt  que  c*eft  ce  qui  furpaffe  les  for- 
ces tant  aftlves  que  paffives  de  la  nature  ; 
mais  outre  qu'on  n'entend  pas  clairement 
ce  que  c'eft  que  ces  forces  ^iffives ,  il  eft 
certain  que  là  création  d'imc  amc  ou  d'un 
ange ,  furpadè  les  forces  aâives  de  b  natu- 
re ,  &  n'«n  pas  cependant  proprement  un 
effet  furnaturel. 

D'autres  difcnt  que  par  furnaturel  on 
doit  entendre  tout  ce  qui  furpafïè  Texi- 
genoe  &le«  forces ,  tant  phviûnies  qtt*ia- 
Tome  XXXII. 
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Ccntîonnettes  des  fubflanccs  exilantes  & 
des  modifications  qui  leur  font  naturelles. 
Quelques-uns  prétendent  qu'un  être  ou  ur» 
etfet  eftySfmottii*/,  dés  qu  ilfe  rapporte  â 
Dieu  comme  auteur  de  la  grâce  ou  de  la 
gloire;  mais  on  fent  afTez  combien  ces  dé- 
finitions (ont  vagues  &:  infuffi^ntes. 

La  plupart  des  théologiens  entendent 
par  Jurnaturel ,  tout  ce  qui  furpaflè  les 
forces  &  l'exigence  de  route  nature  créée 
ou  à  créer  ,  ce  qui  a  un  rapport  fpécial  â 
Dieu  ,  comme  auteur  de  la  grâce  ou  de  la 
gloire,  &  ce  qui  fuppofe  une  union  avec 
Dieu  ;  foit  que  cette  \mion  foit  réelle 
&  phy  figue  ,  comme  l'union  hypoflatiquej 
foit  qu  elle  fok  intentionnelk  t  imm/otate 
&  procluine  ,  comme  la  viHon  béatifique  ; 
foit  qu'elle  foit  intentionnelle  ,  mais  mé- 
diate &  moins  prochaine ,  comme  la  grâce 
fanâifiante ,  tes  vettus  infufes  &  théoTogi» 
ques  ,  &  les  autres  dons  fiirnatureh 
qui  font  comme  autant  de  degrés  pour 
arriver  à  la  vifion  béatifîque ,  ou  qui  ont 
rapport  à  l'union  hypodatique.  D'autres 
enhn  entendent  ^zr  furnaturel ,  ce  qui  eft 
au^^effùs  de  toutes  les  lois  naturelles ,  ce 
qui  furpafîê  le  pouvoir  de  toutes  les  créa- 
tures exiflantes  ou  polCbles,  ou  dans  fa  fubf- 
tance,  ou  dans  la  manière  dont  il  eft  prodmr. 

On  diilingue  deux  cfpcccs  de  furrunircl, 
l'un  par  eflènce ,  &  l'autre  par  participa- 
tion ;  dîen  leul  eft  famatmn  par  eflènce , 
l'union  hypoftatîque  ,  la  vifion  béatifique  , 
la  grâce  ,  la  foi  >  l'efpérance  ,  la  charité  » 
&c.  font  furnaturelles  par  particioation  » 
c'ef^-â>dîrc ,  par  le  rapport  immédiat  <m 
médiat  qu'elles  ont  avec  Dieu  confi- 
déré  comme  auteur  de  la  grâce  ôc  de  la 
gloire.  Ceften  cefens  qu'on  appelle«ri»Tc« 
furnaturelles  ,  ou  Jans  P ordre  furnaturel , 
toutes  les  aâions  que  l'homme  fait  avec  !e 
(ècours  de  b  grâce  ,  &  qui  peuvent  étr» 
méritoires  pour  la  vie  éternelle  ,  par  op-. 
pofition  à  celles  qu'il  produit  par  les  feules 
forces  de  la  nature  &  du  fibre  arbitre. 

Tout  ce  qui  eft  Jurnaturel  eft  propre- 
ment gratuit  par  rapport  à  fhomme  ,  fes 
forces  &  fa  nature  ne  Fexigent  point. 
Tout  ce  qui  eft  furnaturel  n*eft  pas  toujours 
miraculeux  :  par  exemple  ,  la  juftification 
par  les  facremens  eft  fumaturelle  ;  cepen- 
dant cQe  n*eft  pas  iv»culeuiè,paroe  ^'dla 
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n  cft  pashondes voiesordihalresdelagtaee. " 
Quelquefois  un  cfFet  eft  en  même  temps 
miraculeux  &  furnj.tj,rel  ,•  telle  iut  la  con- 
veruon  de  S.  Paul  ;  &  quelquefois  anffi un 
efiCt  cfl  mil  aculcux  ,  Cm  s  être  proprement 
Jurnacufcl,  par  un  r.jppott  clLntiel  ùDiwU, 
comme  auteur  de  la  gloire  ;  telle  que  la 
j^uûifon  fubite  d'un  malade  ,  qui  n'a  pas 
coujours  un  rapport  direct  à  Dieu  ,  comme 
auteur  de  la  gloire  ,  ni  de  la  part  de  celui 
qui  opère  le  miracle  ,  ni  de  b  part  de  celui 
lur  lequel  iJ  eil  opéré  :  aijiii  ces  termes 
miraculeux  fefumatur et  ne  font  pas  exac- 
tement fvnonymcs  :  cependant  dans  Tufage 
ordinaire  on  les  emploie  indiifvrcmmcnc.  Il 
eft  vrai  que  roue  Miracle  eft  furnaturel  en 
•ce  qu'il  lurpafiè  le  pouvoir  des  crt'atures  , 
.  foie  dans  fa  fubllance ,  foie  dans  la  manière 
,  donc  il  eft  produit  ;  mais  tout  ce  <iui  eft 
.furnaturel  »  n'eft  pas  pour  cela  un  miracle  : 

•  on  peut  confultcr  fur  cette  matière  ,  Cajc- 
tan ,  Suarès  ,  Médina  ,  Ripalda ,  le  caidi- 

•  nal  d'Aquirre ,  Toumel/ ,  &  k»  chëolo- 
nens  modernes. 

SURNEIGEE  ,  f.  f.  (  Vénerie.)  ce  font 
les  voyes  des  bctcs  fur  la  neige. 

SURNOM  ,r.  m.  fijjnifîe  un  nom  aiouté 
.  au  nom  propre  ^  ou  au  nom  de  baptême  , 
.pour  déiigner  la  peifbnne  de  telle  ou  telle 
famille.  Fo><>^  Nom. 

Cet  ufage  hit  introduit  d  abord  par  les 
anciens  Ronuûns ,  qui  prenoient  des  noms 
hctc'ditâres  j  &  ce  tut  à  l'occalion  de  leur 
alliance  avec  les  Sabins ,  dont  le  ttaité  ftit 
contirmé,à  condition  quelcsRomuns  met- 
troient  devant  leur  nom  un  nom  fabin  ,  & 
que  les  Sabins  mcttroient  un  nom  romain 
avant  leur  nom  propre. 

Ces  noms  nouveaux  devinrent  des  nomis 
de  £uittUes  »  ou  des  famoms ,  flc  les  noms 
anciens  continuèrent  d'être  des  noms  per- 
Ibnnds  ;  les  premiers  s'appcliuient  ccgno- 
mina  .  écgentilieia  nomina  les  derniers 
s*a]>p«loiencpr«iMaiiiia.  i^oyczPiiÉNOM. 

Quand  les  François  &:  les  Anglois  com- 
mencèrent à  faire  ufage  des  premiers  ,  on 
les  appclloit  furnoms ,  non  pas  que  ce  fùf- 
(ènC  les  noms  du  perc ,  mais  parce  que, 
(elon  Cambden  ,  on  les  ajoutoit  aux  noms 

£erfonnels  ;  ou  plutôt  parce  que  ,  félon 
laçante ,  cç  iiomd«  iàoaiUç  U  m^oitmi 
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commencement  au-deftîis  dn  ncMn  pedbft» 

nel ,  de  cerre  manière  : 
De  Bodfbjn 
Louis. 

Au  lien  de  furnoms  ,  les  Hébreux  ,  pour 
confcrver  la  mémoire  de  leurs  tribus  ,  oa£ 
cvjutume  de  prendre  lé  nom  de  leur  pere» 
en  y  ajoutant  le  mot  de  Jien  ,  fils  :  com- 
me Mclchi  ben  Addi  ,  A^i  ben  Cofam  , 
ùc.  de  même  les  Grecs  difotent ,  Icare  ^ 
fils  de  Dédale  ;  Védale  ,  fils  d'Eufulme, 
^c.  les  anciens  Saxons  difoicnt  Conrald  , 
filsdeCéolwald\  Céovald,  fils  de  Cuti 
les  anciens  Normands  difoicnt ,  Jean  , 
fit-t  Robert  ;  Robert ,  fit\  Ralph  ,  6v.  Ce 
qui  fublide  encore  en  Irlande  &enMofco- 
vie ,  ou  les  czars  ont  joint  leurs  noms  à  ceux 
de  leurs  percs:  ainfi  le  czar  Pierre  fe  nom- 
moit  Fierre  AUxiowitJ  ,  c'eft-à-dire  , 
Pierre  y  fils  d* Alexis. 

Seal  iger  ajoute  que  les  Arabes  prennent 
le  nom  ou  le  /urnom  de  leurs  percs  ,  fans 
fe  fcTv'xr  de  leur  nom  pcrfonnel ,  comme 
at  en  Face  ,  at'en  Zoar  ;  c'eft-à-dire 
de  Pace  ,fih  de  Zoar ,  firc.  Si  Pace  avoic 
un  Hls  ,  &  qu'à  fa  circondfton  on  Feûtap* 
pellé  Hjly,  ce  fils  auroit  pris  le  nom  d'jj r,i 
Pace ,  làns  faire  mention  d  haly  ;  mais  le 
fils  de  ce  dernier,  fe  fèroic  appelle  a^em 
Hdly  ,  quelqu'autie  nomquil  entrent  i  la 
circoncilion,  ârc. 

Les  Romains,  parfiicceffîon  de  temps  » 
multiplièrent  leurs  famoms  \  &  outre  le 
nom  général  de  leur  famille ,  ou  nomen 
gentilitium ,  ils  en  adoptoient  un  autre 
particulier ,  pour  diftinguer  la  branche  de 
la  famille  ,  ce  qu'ils  appelloient  cognomen  ; 
&quelquclbis  un  troilieme  ,  par  rapport  à 
quelque  adion  ou  diftinction  perfonncUe  » 
comme  étoient  le  nom  à' Africanus  ,  pris 
par  Scipion  ,  &:  celui  de  Tvr^ujcus  ,  pris 
par  Manlius. 

Ces  trois  difTcrentes  fortes  de  furnomx 
avoient  aulfi  leurs  noms  dilTcrcns  :  favoir, 
nomen  ,  cognomen  te  agnomem  mais  les 
deux  derniers  n'étoient  point  héréditaires, 
parce  que  dans  te  fond ,  ce  n'étoient  que 
des  efpeces  de  fobriquets ,  fiir-tout  quûid 
ces  noms  ne  marquoicnt  ni  une  bonne» 
ni  une  mauvaife  qualité.  Spanheim  a 
traité  avec  beaucoup  d'cxaâttude  ,  ce 
,  qui  segfuèfi  les  iioiijs  &  les  fumoau  des 
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Romains  ,  de  pmfi,  Çf  ufu  numfm.  âiff, 

ïO.Vo\cz  yic.r  oMsy. 

Les  Romains  onc  cté  imites  en  cela  par 
les  autres  nations  qui ,  outre  Tordre  numc- 
ral  cîc  fiicceinon  ,  qui  ctoir  lufHfant  pour 
(liltinguer  les  princes  ,  leur  onc  de  plus 
donné  divers Jùrnoms  pour  les  di/l>ngucr, 
tirés  de  quelque  vertu  ou  a<5lion  tclatante  , 
ou  même  de  quelque  qualité  corporelle  : 
ainfi  parmi  nos  rois  ,  dans  ceux-là  fculs 
qui  ont  porte  le  nom  de  Philipe ,  nous 
trouvons  Philipe  augujfe  ou  le  conquérant  ; 
^taUpe  le  hardi f  Philipe  le  bel,  Philipe 
k  loJtg\  &  dans  ceux  du  nom  de  Louis  , 
Louis  aoutremer  ,  Louis,  le  de'bonncùre , 
Louis  le  gros  ,  Louis  le  jeune ,  Louis  le 
per  i-a  peuple,  Louis  le  jujte  ,  Louis  le 
grand ,  ikc.  Dans  l'hifîoire  d'Angleterre 
nous  trouvons  qu'Edgar  fut  furnommé  le 
^ftbU  ,  &  Hclred  ,  le  parejfeux  ;  Ed- 
mond ,  cote  de  fer  ;   Harold  ^ patte  de 
lierre  \  Guillaume ,  le  bâtard  i  Henri , 
àeauelerei  Jean  y  fans  terres  téc. 

Mais  les  fils  de  ces  princes  n'adoprercnt 
p<nnt  ces  noms  ;  Cambden  &  autres  trou- 
vent étrange  que  Planta§enetik  été  \q  fur- 
nom  de  la  famille  royale  d'Angleterre,  juf- 

Ïi'au  roi  Henri  VII  ;  &  celui  de  Tydur  ou 
'uJor  ,  le  nom  des  rois  d'Angleterre  dc- 

r Henri  VII,  iulqu'd  Jacques  I  ;  celui 
Scuard ,  le  nom  des  rois  depuis  T^ic- 
qucs  I ,  jusqu'à  George  I.  Celui  de  P'aiou, 
le  farnoatdo  la  ilci  nierc  race  des  rois  de 
France  ;  celui  de  Bourbon  ,  le  furnom 
de  la  famille  régnante  ;  celui  d' Oldem- 
bourg ,  le  furnom  des  rois  de  Danemark  ; 
&  celui  A' Habsbourg  ,  nom  de  famille 
des  empereurs  de  la  mailon  d'Autriche.  K. 
Plantagenet. 

Duchefne  obferve  que  les  furnoms 
e'toienc  inconnus  en  France  avant  l'année 
987,  lorfque  les  fcigncurs  commencèrent  â 
prendre  les  noms  de  leurs  domaines. Camb- 
den rapporte  que  l'on  commenta  à  Ic& 
prendre  en  Angleterre  ,  un  peu  avant  la 
conquête  qui  (c  Ht  fous  le  roi  F.douard  le 
conœilcur  ;  mais  il  ajoute  que  cette  cou- 
tume ne  fut  pas  <ftab!ic  parfaitement  parmi 
le  commun  du  peuple ,  avant  le  règne  d'E- 
douard II ,  car  julqu'ajors  on  ne  prenoit 
que  le  nom  de  fou  pcre  :  fi  ,  par  exemple, 
lêpere  s'appettiNC  Rwhard^  h  fils  prenait 
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le  nom  de  Ridiard  fm  ,  c*eft-â-dire, 

fils  de  Richard  ;  niais  depuis  ce  temps-!;!, 
I  ufage  des  furnoms  fut  établi ,  à  ce  que 
difcntqnelques  auteurs ,  par  un  aâe  de  pai> 

lement. 

Les  plus  anciens  furnoms  font  ceux  que 
Ton  trouve  dans  le  grand  cadafire  ou  ter» 
ricr  d'Angleterre  ,  &:  du.'it  !a  plupart  Toi  t 
des  noms  de  ulaces ,  devant  lefquelles  on 
met  la  parricule  de  ,  conune  God^idus 
de  Mannet'illa  y  IValurits  dê  Vtmfm,, 
Robert  de  Oyly  ,  &c. 

D'autres  prenoient  le  nom  de  leurs 
pcres  y  comm»  GuUelmus fUiui  Ofherm  ; 
d'autres  le  nom  de  leurs  charges  ,  comme. 
Eudo  Dapifer  ,  GuUelmus  Camerarius  y 
Gifiebertus  Coci» ,  &c.  mais  les  limples 
particuliers  ne  prenoient  que  l^urs  noms 
de  baptême  ,  fans  y  ajouter  aucun  furtumu 
En  Suéde  peHbnne  ne  prit  de  fumom 
avant  1  anné  i  <;  14  ,  &:  le  commun  du  peu- 
ple n'en  prend  point  encore  aujourd'hui , 
non  plus  que  les  Irlandois,  Polon(MB,'BoIié. 
miens ,  £v. 

Ceux  du  pays  deGallcs  n'en  prennent  quo 
depuis  peu  ,  encore  ne  font-ils  îomig 
que  par  la  fuppreflîon  de  Va  dans  le  mot 
dp  ,  dont  ils  ajoutent  le  p  au  nom  de  leur 
pcre,  comme  au  lieu  à»  dîre  Evanap 
R:ce,  ils  difent  aujourd'hui  Ei'an  Frtce,6cc, 
nutillet  fourient  qu'oriunaircment  tous 
es  furnoms  furent  donn&  par  forme  de 
Ibbriquets,  &  il  ajoute  que  tous  ce$/if/«- 
/hw7r  font  tîi;nilicatifs  &:  intellij'ibles  pour 
ceux  qi.i  ciitcadcnt  les  anciennes  dialectes 
des  différens  pays. 

La  plupart  <ivs  furnoms  anglois ,  &  ceux 
des  plus  grandes  lamilles  ,  font  des  noms 
de  terres  de  Normandie,  où  ceux  quipaf^ 
ferent  en  Angleterre  avec  Guillaume  le 
conquérant,  &:  qui  portèrent  les  premiers 
ces  noms,  avoient  leurs  domannes  ;  tels 
[ont  les  noms  Mortiner  ou  Mortemart , 
IV art  en  ou  Varennes  ,  Albi^ny  ou  Aubi-  , 
g  >j'  »  Fiercy  ,  d'Eyrettx  ;  'i  ankervitle , 
Neuil  f  Montfon  ,  Sec.  I!  ajoute  qu'il  n'y 
a  pas  un  village  en  Normandie  ,  qui  n'ait 
donné  le  nom  à  cjucl que  (âmîHe  d'An- 
gleterre ;  les  autres  furnoms  dJrivent  des  . 
places  d'Angleterre  ,  cotosn^  AJlon  ^  Sut» 
ton  y  H  'oitoa ,  &c. 
Parmi  les  anôens  Saxons ,  les  paidca':  . 
Ri 
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lie»  (MiuMent  le  nom  de  baptême  de  leur 
pcrc  ou  de  leur  mere,  en  y.  ajoutant  le  mot 
yïfi  pluiicurs  prcnoient  le / urnom  de  leur 
mener,  comme  Jean  Maréchal,  Paul  Char- 
pentier, fjcjttes  'Tailleur  ,Prany  ois  Tixe- 
raadf&cc.  d autres,  celui  du  leur  ofHce  , 
tXmmtPomer  .  Cuifinier  ,  Sommelier  , 
Berger ^Chjrretier  y  &c.  d'autres  ,  de  leur 
complexion ,  comme  Fairjax^  c'c(l-4-<iire, 
beaux  cheveux  ,  blond  ou  jàune  ;  d'autres, 
le  nom  d'oifenux,  comme  Roitelet,  Pin- 
Jon  f  &c.  d'autres  ,  les  noms  d  animaux , 
comme  Mouton  ,  Lièvre ,  Ceti\  dcc.  d*ai]- 
tres  ,  les  noms  des  vents /*d  autres ,  les 
noms  de  faines  ,  Oc. 

En  Fiance  les  noms  dè  fimnlle  font 
r^ïtaires ,  tant  pour  les  roturiers  que  pour 
les  nobles ,  ceux-ci  feulement  ajoutent  un 
nombre  au  nom  de  baptême  qu'ils  peuvent 
avoir  commun  avec  leurs  ancêtres  :  ainii 
l'on  dit  dans  les  .i5tP.L':iîo?',ics  ,  Je.in  Je  Ro~ 
chechouart ,  dcii-xitmi  du  nom  \  Ciiurles 
de  Rohan  (juemtné ,  troijieme  du  nom  \ 
mais  cette  dénomination  nun^crale  n'ap- 
partient qu'aux  aines  des  maifons. 

A.N.  SURNOMS  DES  DIEUX.  Les 
Dieux  avoicnr  des  fiTHomi  qui  t'toient  tirés 
pour  la  phipact  des  lieux  où  on  leur  rendoit 
mi  culte  mvin,  ou  de  qui  avoir  donn^ 
lieu  â  leur  ^ever  des  temples  ou  de  di!fc- 
rentes  drconllances  j  &  ainfi  Jupiter  fut 
fumomm^  Âmmon.  Aînfi  Venus  fût  an- 

SclUe  Er}'cêne,du  mont  Erix  en  Sicile; 
Ijîlanade,  de  ce  qu'elle  aime  les  te'nébres , 
&c.  AinfiBacchus  cil  furnommé  £vius,patce 
que  fon  père ,  on  le  voyant  renverfer  un 
guant,  s'tcria  »  courage,  mon  fils  &  Evan, 
$>  parce  que  les  Bacchantes  s'ëcrierent , 
»  et/oéf  lorlcpi*i  la  fiiite  de  Bacchus ,  elles 
»  vinrent  pour  la  première  fois  fur  une 
tt  montagne  auprès  d'Ythomc. 

SURNOMMÉ  ,  T.  aa.  (  Cram.)  c'en 
ajourer  un  nouveau  nom  à  celui  de  famille 
oudefeigncurie.^oyrz  F  article  SURNOM. 
SURNUMÊRAIRE.adj.&fubf. 

Grarrr.  )  qui  eil  par^cffus  le  nombre 
iixe  &  d<ftermint'.  Il  y  a  des  convives/i/r- 
num&ttires  ;  des  cffiders ,  des  Ibldats  fur- 

aume'rjires  ;  des  juges  furnumc'ruires. 

Surnuméraire. ea  Anatomie. , font 
des  parties  qm  ne^obfcrvent  pas  toujours  , 
ni  en  même  nombre ,  ni  aux  mêmes  «n- 
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droits  ;  c*eft  dans  ce  fens  que  Ton  dit 
les  os  farnuméraires  ^  les  mufcules  furmt» 

me'raires. 

Surnuméraire  oa  Ajoutée  ,  f.  f. 

en  Aluftifue  ,  ttoit  le  nom  de  la  plus  baflë 
corde  du  fVilême  des  Grecs  ;  ils  l'apel- 
loient  en  leur  langue  profîarrÀanomenos, 
Voyex  ce  mot.  (  S  ) 

SURONouSÈHON,  f.  m. ,  {Comme.) 
ballot  couvert  de  peau  de  bcnifâalcfae  & 
fans  apprêt ,  le  poil  en  -  dedans  &:  confu 
avec  des  filets  &  lanières  de  la  même  peau. 

Ces  ballots  ^ennent  ordindrement  de  la 
nouvelle  Efpacne  &r  de  Bunos-A>  rcs  dans 
TAmérique  méridionale.  Les  uns  font  rem- 
plis dlierbe  du  Paraguay  ;  les  autres  de 
cocljcnilîe  ou  autres  marchandifes.  Ce  mot 
efl  cfpagnol ,  mais  francifc  ,  fiirone  en  ef- 
pagnol  fignifiant  un  baiioi.  Di3ionn.de 
cornm.  tom.  III. 

M.  Chambers  obferve  que  le  furon  oo 
feran  d'amande  pefe  deux  cents  livres, 
celui  de  femencc  d'anis  depuis nois  \  qua- 
tre cents,  &  celui  de  favon  de  C;if}ille  de^ 
puis  deux  cents  cinquante  julau'à'trois  cents 
foixante- quinze.  Vision,  ^de  Chambers* 

SUR-OS  ,  f  m.  f/ifij  les  Mare'chiuXy  cfl 
une  cxcroiilâncc  ou  tumeur  calleufe  &  io» 
fenltble ,  oui  inent  an  canon  éà  dieval  an- 
deflbus  au  ({e&ou ,  en-dedans  ou  en  de- 
hors. 

Quand  il  y  en  a  itn  antre  de  Fantre  cûtl 

cn-dehors  ,  on  l'appelle /ur-oi  cheiilU  ^ 
parce  qu'il  perce,  pour  ainn  dire,  l'os  ;  il  elî 
extrêmement  dangereux  :  les  uns  l'appel- 
lent fur-os  douMe  »  &  d'autres  fur^  qui 

traverfe. 

SURPARTTCULIERE  ,  S  U  R  P  A- 
TŒNTE  .  &c.  (  Ratjon  )  V.  Raison. 

SURPASSER,  V.  adif&  n.  f  Grcimm.  ) 
avoir  de  l'avantage  fur  fes  femblables  &  fur 
foi  -  même  ;  il  s'eft  J'urpaffe  dans  cette 
occafion  :  ce  chêne  furpajfe  en  hauteur 
tous  les  arbres  de  la  forêt  :  cette  femme 
furpajfe  en  beauté  tout  ce  que  j'ai  vo. 
SURPAYER,  V.  aa.  {Gramm.Ù  Corn.) 

f)a^er  une  choie  plus  Qu'elle  ne  devroic  va- 
oir ,  en  donner  au-deU  de  fon  vÀitable 
prix.  DîCiion  de  com.  &  de  Trévoux. 

SURPEAU  I  f*  f>  (  Aaa.t.  )  petite  peau 
qui  couvre  la  peau  dt  oui  la  liiit  par-touk 
Yo!te\  CUTICVU  &  £pl0S4m 


Digitized  by  Go 


SUR 

SURPENTE ,  f.  f.  (  Marine.  )  groflc 

corde  de  trente  à  quarante  brafles  ,  qui  eft 
amarrée  au  grand  mât  &  â  celui  de  mifainc, 
à  laqudle  on  attadiele  palan  ,  pour  embar- 
quer &  débarquer  les  canons,  ou  quel- 
ques grands  fardeaux. 

SURPLIS  ,  f.  m.  terme  SEpUfe  ,  orne- 
ment ecclcfianique  que  les  prêtres  fccu- 
Tiers  portent  Tcté  par-dcfîîis  leur  foutanc 
lorfqu'ils  chantent  l'office  ,  ou  qu'ils  prê- 
étkent.  II  eft  ùk  de  toîle  &  Ta  iufqu'à  mi- 
jambe,  avec  deux  ailes  de  même  ^tofie  qui 
pendent  plus  bas.  M.  Godcau  &  autres 
Activent  furpelis  ,  &  je  crois  que  c*eft  la 
bonne  ortographe ,  parce  qu'il  cfl  afTez 
vraifemblable  que  ce  mot  vient  du  latin 
fuperpeUiceam  ,  &  parce  qu*on  le  mettent 
autrefois  furraumuce  qui  couvrent  la  téte. 
(Z>./.) 

SUP^LOMB  ,  f.  m.  {Archit.  )  on  dit 
qa*un  mur  eft  en  farplomb  ,  quand  il  de- 
ver(è&  qu'il  n*eft  pas  à  plomb.  (  D.  /.  ) 

SURPLOMBER,  V.  aâ.  {^Stéréotomie.) 
c*efl  faire  pencherune ligne  ou  unefudace 
â  angle  aigu  avec  l'horizon  ;  c'eft  pr^cifc- 
ment  tout  le  contraire  de  taLud.  Voje-z 
Talud. 

SURPLUÊES ,  terme  de  Chafe ,  ce 
fimtles  voies  des  bétcs  après  la  pluie. 

SURPLUS  ,  f.  m.  (  Gramn.  &  Comm.) 
ce  qui  cH  au-delà  d'une  certaine  quantité, 
eu  d*un  certain  prix.  Les  marchands  font 
quelquefois  des  conventions  pour  la  vente 
de  leurs  marchandifcs,  dans  Icfquelles  le 
furplus  ,  c'eft-à-dire ,  ce  qui  excède  le 
prix  auqiic!  ils  fc  font  fîxc's  ,  efl  pour  le 
commiilionnairc  qui  les  leur  fait  vendre. 
Souvent  aiifli  dans  leurs  reftes ,  <m  dans 
l'excédent  de  leurs  aunagcs  ,  ils  donnent 
aux  acheteurs  le  furplus  ,  ce  çui  s'entend 
de  ce  qui  eft  au-delà  de  h  jufle  mefure 
«qiie  l'acheteur  a  demandée ,  &  c'eft  une 
petite  gratification.  DiSionn.  de  com.  & 
de  Trévoux. 

SURPOINT ,  f.  m.  (  Corrwerie.  )  on 
nomme  ainfi  In  rjclure  que  les  corroycnrs 
ont  levce  de  dcflus  les  cuirs  après  qu'ils 
leur  ont  donne  le  fuif.  Les  maKchaux  fe 
ferx'cnt  du  furp  Ant  dans  qiidques  maladies 
de  chevaux.  iD.  J.  ) 

SURPRENANT ,  adj.  [  Grmm.  )  qui 
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étonne,  quicaufe  de  lafiirpnie.  La  nou- 
veauté ,  fétrangcté  &  notre  ignorance  » 
voilà  les  fon démens  de  la  furprife. 

SURPRENDRE.  TROMPER,  LEUR- 
RER, DUPER,  (  Sxnnnym.  )  faire  don- 
ner dans  le  faux ,  eil  l'idcc  commune  qui 
rend  ces  quatre  mots.  Mais  furprendre , 
c'eft  y  faire  donner  par  adrcrfc ,  en  faifif- 
l'ant  la  circonlbncc  de  l'inattention  à  diT- 
tinguer  le  vrai.  Tromper,  c'ed  y  faire  don- 
ner par  duguifement ,  en  donnant  au  faux 
l'air  &  la  figure  du  vrai.  Leurrer ,  c'eft  y 
faire  donner  par  les  appas  de  l'efiierance , 
en  la  fàilànt  bnllcr  comme  quelque  chofe 
de  très-avantageux.  Duper  ,  c'eft  y  faire 
donner  par  iîabilcté  en  faifant  ufage  de  fes 
coimoM&nces  aux  d^ns  de  ceux  qui  n'en 
ont  pas  ,  ou  qui  en  ont  moins. 

Il  femble  que  furprendre  marque  plu» 
particufiérement  «fudque  chofe  qui  induit 
1  efprit  en  erreur  ;  que  tromper  diCc  nette- 
ment quelque  chofe  qui  blefie  la  probité 
ou  la  fidélité  ;  que  /rcrrrer  exprime  quelque 
chofe  qui  attaque  direâement  l'attente  ou 
le  defur  que  duper  ait  proprement  pour 
obiet  les  chofes  ou  il  eft  quefiion  d'intérêt 
&  de  profit. 

Il  eft  difficile  que  la  reKgon  du  prince  re 
foit  pas  furprife  par  l'un  ou  l'autre  des 
partis ,  lorfqu'il  y  en  a  plufieurs  dans  fes 
états.  Il  y  a  des  gens  à  qui  la  vérité  eft 
(jdicufe  ,  il  faut  néceflàirement  les  tromper 
pour  leur  plaire.  L'art  des  grands  eft  de 
/ri/rrrr  les  petits  par  des  promeflc.  magni- 
fiques ;  &  1  art  des  petits  eft  de  duper  les 
grands  dans  les  chofes  que  ceux-ci  com-» 
mettent  à  leurs  foins.  Girard ,  Synonymts 
franfois.  i^D.J.) 

Surprendre  «ncAwa/,  {Martekal,) 
c'eft  fc  fcrvir  des  aides  trop  brufquementî 
c'eft  aufti  approcher,  de  lui  lorfqu'U  à 
fa  place  dans  l'écurie  •  fans  lui  pailer  atK 
paravant,  cequi  kiattpenr  &  Icpoctei 
ruer. 

SURPRISE  ,  f.  f.  (  Gramm.  )  mouve- 
ment admiratif  de  Famé ,  occaiionnë  paf 

quelque  plKTiomene  étrange.  Je  ne  fais 
s'il  y  a  beaucoup  de  diverfitt  dans  la  ma- 
nière dont  nos  organes  (ont  émus.  Tout 
fe  réduit  peut-être  aux  ditFérons  dci^rés 
d'intenlité  ôc  à  la  dijfércnce  des  objets  ;  &C 

depuis  rémocioA  b  jplus  Ugfit9  de  pUui  » 
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celle  qui  akcre  à  peine  les  traits  de  notre 
vifagc  ,  qui  n\'mcut  que  l'extrcmitc  do  nos 
lèvres  &  y  répand  la  Hneflè  du  fouris  ,  &: 

auï  n'aiourc  qu'une  nuance  in-pcrccptiblc 
l'éclat  à  celui  de  nos  yeux  ,  jufqu'aux  agi- 
tations ,  aux  tranfports  de  la  terreur  qui 
nous  tient  la  bouche  entr'ouvcrre  ,  le  front 
pâle ,  le  vilàge  rranlî ,  les  yeux  hagards , 
les  cheveux  mril!&,  tous  les  membres 
Convulft's  &:  rremblans  ,  ce  n'cft  peut-être 

2u*un  accroili'cmcnc  fucce(nt'  d'une  feule 
t  même  adton  dans  les  mêmes  organes , 
acqroifTcment  quia  une  innnirJ  de  termes 
dont  nous  ne  reprcfcntons  que  quelques- 
uns  par  les  expreflions  de  la  voix  ;  ces 
termes,  dans  le  cas  préfent ,  font  furprife, 
mdmirdtion,  étonnement ,  cJArmtfffœfotr^ 
terreur  t  &'c. 

Surprises*  {Art  Milit.)  ce  font,  à  la 
guerre,  desévt'nemens,  ou  plutôt  des  atta- 
ques imprtîvues  auxquelles  on  ne  s'attend 
pcnnt. 

Il  y  a  dcs/urpn'fes  de  difTerenrcs  fortes  , 
comme  celles  des  armées  dans  Je  camp  ou 
dans  les  marches  ;  celles  des  quartiers ,  des 
▼ilîes ,  &c. 

On  furprend  une  armée  lorfqu'on  combe 
fiir  die  clans  foncainp  ou  dans  fâ  marche  , 
avant  qu'elle  ait  pris  aucune  précaution 
pour  fe  détendre  ;  on  furpend  les  quartiers 
^  les  villes ,  quand  on  s*y  introduit  fe- 
crecement ,  ou  qu'on  cherche  à  les  forcer 
par  une  attaque  brufque  &  imprévue. 

Ce  qui  peut  faire  réu/Iir  les  furprifes  , 
c*eft  le  (ëcret  »  &  Tart  de  fe  conduire  de 
manière  qu'on  ne  donne  aucun  foupçonâ 
Tennemi. 

Si  Ton  conHderc  toutes  les  règles  &  les  | 
préceptes  que  prefcrit  la  fcience  militaire 
pour  fe  garantir  des  furpnjt  j  ,  il  paroitra 
que  tîen  ne  doit  être  plus  difficile  que 
la  réuflite  de  ces  forces  d'entreprilcs.  Mais 
li  I  on  fait  attention  que  les  hommes  fe  né- 
.^ligcnt  fouvcnt  fur  les  devmrs  les  phis  ef- 
fenticls  de  leur  étatj  que  tons  n'ont  pas 
une  afloï  grande  étendue  d'cfpric  pour  pré- 
voir toutcequi  peut  arriver,  &  le  prévenir; 
on  verra  bientôt  que  les  furprifes,  con- 
dtiiccs  avec  art  &  intelligence,  peuvent 
réuflir  dans  bien  des  circo»flanoes,fiui4out 
vis-à-vis  des  généraux  bornés  ou  préfomp- 
fueux. 
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Nous  avons  déjà  remarqué  mie  les  nifcs  " 
&  les  furprifes  doivent  être  la  rchource 
des  foiblcs.  Fojt;^  KuSES  MILITAIRES. 
C'cil  par-là  qu'ils  peuvent  fe  fourcnir  de- 
vant les  plus  puiilàns  ,  ôc  leur  faire  perdre, 
l'avantage  de  leur  fiipérioriré.  , 

Comme  cerrc  partie  de  la  guerre  dépend 
abfolumcnt  de  i'cfprit  &  du  génie  du  géné- 
ral ;  qu'elle  eft  le  fruit  de  Tétude  &  de  la' 
réflexion  ,  &  que  la  routine  ji'apprend  rien 
fur  ce  fujet ,  il  arrive  que  les  furprifes 
font  plus  rares  qu'dles  ne  Tétoient  autre- 
fois. Il  faut  que  le  général  imagine  lui- 
même  les  difFérens  pièges  qu'il  veut  rei-dte 
à  fon  ennemi ,  &  cela  relativement  .mx 
connoiiGmoesqu'il  a  de  fon  cataôere,  de  fa 
fcience  ,  du  pays  qu'il  occupe ,  &:  de  la 
manière  dont  il  fait  obferver  le  fervice 
militaire.  C'eftâquoi  Annibal  donnoitia 
plus  grande  attention.  11  changco't  fa  ma- 
nière de  faire  la  guerre ,  fuivant  le  <  géné- 
raux qui  lui  étoient  oppof&  ;  &  c'eft  par 
cette  conduite  que  ce  redoutable  ennemi 
des  i^omains  leur  fie  éprouver  tant  de  dé« 
faites. 

Si  l'on  fe  trouve  oppofé  à  un  généra! 
qui  fe  croit  fupéricur  en  tout  à  fon  en- 
nemi,  &  qui  fc  petfiiade  qu'on  le  crûnt,- 
il  faut,  pour  le  furprendrc,  l'entretenir  dans 
cette  idée,  fc  retrancher  avec  foin  lorfqu'il 
eft  à  portée ,  affeâer  d'éviter  avec  grande 
attention  toutes  les  occafions  delècom^ 
mettre  avec  lui;  &  lorlqu'on  s'apperçoit 
qu'il  fe  conduit  relativement  à  l'id/e  qu  il 
croit  qu'on  adefes  forces  &:  de  fes  talons  , 
qu'il  commence  à  fe  relâcher  f  ir  PexakSi- 
riide  du  fervicc  ,  il  n'cll  pas  l)ien  diHicile 
de  h  i  cendre  Içs  pièges  pour  tomber  lur 
lui  ,  &  l'attaquer  d;ins  le  moment  même 
qu'il  jx'nfe  qu'on  n'a  deHèin  que  de  l'é-- 
viter. 

Comme  les  nifes  &:  les  moyens  qu'lî  fnut 
employer  pour  furprcndre  l'ennemi ,  doi- 
vent varier  i  l'infini ,  Itrivant  les  circonfît  ' 
tances  quî  peuvent  y  donr.cr  lieu  ,  il  efl 
diHicde  d'entrer  dans  aucun  détail  raUunné 
fur  ce  fujet.  Nous  oblèrverons  feulement 
que  le  fecret  de  fc  garantir  des  furprifes 
n'cft  pas  impoiiible ,  &  que  b  meilleure 
précaurion  qu'on  puiflè  prendre  â  cet 
éjgard  ,  confiflc  à  av'oir  des  efpioi.s  fûrs  Se 
iMeles  I  à  portée  de  pénétrer  les  leaecs  d^  ' 
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Pennemt ,  &  d*étre  înfermÀ  de  cous  fes 

defTcins.  Maïs  il  ne  faut  pas  que  la  con- 
fiance que  l'on  a  dans  les  cfpions  faflè  né- 
gliger les  antres  moyens  qiii  peuvent  met- 
tre à  l'abri  des  furprifes  \  parce  qu'il  peut 
arriver  qu'un  efpion  ^canc  découvert ,  foit 
obligé  de  donner  des  fàiix  avis  ;  comme 
le  prince  d'Orange  obr.;;va  celui  de  M.  de 

•  Luxembourg ,  qui  ctoit  dans  Ton  lecreta- 
liat ,  d'écrire  à  ce  gênerai ,  ce  qui  man- 
qua de  le  fàtc  battre  à  Stclnkerque.  C'efl 
pouquoi  ,  ind'.'pcndammcut  tîos  avis  que 
donnent  les  cftJions  ,  il  iaut  éclairer  toutes 
les  démarches  du  général  ennemi  par  ck-s 
partis  commandes  par  des  officiers  habiles 
&  intélligens  ,  qui  puillènt  rendre  compte 

'  de  tout  ce  qui  encre  &  qui  fort  de  Ton 
camp. 

M.  le  chevalier  de  Folard  prétend  ,  dans 
(on  commentaire  fur  Polybe  *  que  les  évé- 

nemens  de  la  guerre  ne  font  pas  au-defTus 
de  la  prévoyance  d  'un  chef  habile  &  expé- 
rimenté ;  K  que  quand  ils  ne  feroient  pas 
tous  prévus ,  on  peut  au-moins  les  rendre 
vains  &  inutiles  par  une  défiance  :^  non  , 
dit-il ,  de  celles  qui  font  allëz  ordinaires 
aux  eTprits  trop  fins ,  qui  la  pouflènt  trop 
loin  ,  mais  de  celles  qui  fe  bornent  aux 
précautions  que  la  guerre  nous  enfeigne  , 
qui  font  de  la  comp^nce  de 'tout  le 
monde  ,  &  qu'on  peut  apprendre  avant 
mémo  qu'on  aie  dormi  à  l'air  d'un  camp. 

Tuu^  lescasdiffêrens  qui  peuvent  arri- 
ver à  la  guerre  ,  quelques  finguliers  &  ex- 
traordinaires qu'ils  puiilcnt  être  ,  iout  arri- 
vés ,  &  par  conféquent  doivent  nous  être 
connus, autant  parnotre  propre  expérience, 
que  par  1  étude  de  l'hilloire  qui  nous  les 
leprlfente. 

Tout  ce  qui  arrive  aujourd'hui  eft  arrive 
il  y  a  un  fieciuou  deux  \  il  y  en  a  dix  il  l'on 
veut.  Tous  les  ftratagémes  de  guerre  qui 
fe  trouvent  dans  Frontin  ,  dans  Poi}  en  , 
dans  une  infinité  d'hifloriens  anciens  & 
'  modernes,  ont  été  imités  par  mille  géné- 
raux. Ceux  de  récriture  fainte,  qui  en 
contient  un  grand  nombre  de  trcs-remai- 
quables ,  ont  trouvé  des  imitateurs.  Tout 
efldit,  tout  eft  £iit:  c'efl  une  circularion 
d'évJnjrnens  toujours  femblables ,  finon 
dans  toutes  les  circonltonces  ^  du-moins 
daiu]«foiKl. 
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Les  anciens  coavenoieii^ qu'ils  n'avoîene 

pas  befoin  de  recourir  aux  oracles  pour 
prévoir  les  événemens  de  la  guerre ,  ou 
pour  les  faire  naître.  Un  gén^l  profond 
d;ins  la  fcicnce  des  armes ,  &  d'ailleurs 
inlbruit  ù  fond  des  dellèins  priniitiis  de  iba 
ennemi ,  de  fa  nature  de  les  forces ,  du 
pas  s  où  il  s'engage  pour  venir  à  fes  fins, 
de  ce  qu'il  peut  raifonnablement  tirer  de 
Tes  troupes  &  de  fa  éStei  comme  de  fon 
courage ,  peut  aifément  prévenir  les  dc& 
feins  de  fon  advcrfaire ,  &  les  réduire  \ 
l'abfurde.  Les  grands  capitaines  ont  tous 
été  remplis  de  cet  efprit  prophétique. Qu'on 
fuive  M.  de  Turenne  dans  toutes  fes  ac- 
tions ,  oc  l'on  verra  qu'aucun  des  anciens 
ni  des  modernes,  ne  fa  fiirpaflé  fur  cet  ar- 
ticle. II  prévoyoit  tout  ;  il  taifoit  iifa^e  de 
fon  efprit ,  de  fes  talens  ,  de  fa  capacité  : 
tout  cela  eft  trés-grand  &  très-<'tendo.  Il 
dépend  de  nous  de  faire  ufaye  du  premier  , 
de  cultiver  les  autres,  ou  de  les  acquérir  pat 
l'étude ,  &  de  les  pcrfeâïonner  par  Texpé* 
rience.  Comment,  fur  Polybe  ,  tome  III. 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  le  dé- 
tail des  furprifes  anciennes  &  modernes. 
Nous  renvoyons  ,  pour  ce  fujet  ,  à  Pou— 
vrage  de  M.  le  chevalier  de  Folard  ,  que 
nous  venons  de  citer ,  où  Ton  trouve 
bcaucoiq»  és  râlexions  &  d'obfcrvarions 
fur  cet  important  objet  ;  aux  réflexions 
militaires  de  M.  le  marquis  deSanta-Ciux, 
2  ,  ZI  j  anx  mémiures  âe  M.  le  marquis 
de  F'euquiere  ,  2  ,  /  r  7  ,  &c.  (Q) 

Surprise  ,  (  Horlogerie.  )  Lsijurprijc 
eft  une  plaque  ajuftée  fur  le  fimaçon 
quarts  ;  clic  tourne  avec  lui  au  moyen  de 
la  cheville  qui  pafTe  dans  l'entaillé  de  la 
/urpn/tr.  Lediemin  qoe&itfiîire  Pétdleà 
I  l  furprife  ,  fert  à  empêcher  que  le  bras  du 
doigt  ne  dcfcende  dans  le  pas  ;  ce  quiferoic 
répéter  3  quarts  fur  foixante. 

Aulli-tôt  que  l'étoile  dumgc  d'heure  elle 
oblige  la  Jarpnfe  d'avancer  :  ainli  dans  ic 
moment  où  1  on  tire  le  cordon  ,  le  marteau 
fonne  l'heure  précife  pour  produire  l'effec 
de  h  furprije.  La  cheville  doit  être  allez 
groHè  pour  que  l  éroile  ,  étant  chafice  pat 
le  fauroir, vienne  appuyer  contre  les  dehors 
de  la  vis  ,  afin  de  la  faire  avancer  &  en 
même  temps  la  furprije  qui  la  porte;  il  (axit 

,     cette 116  ibiteaitrop  près  dnboiit 
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d'un  degré ,  car  ce  degré  devra  être  ac- 
courci  de  répaifTèur  du  bras  de  la  pièce 
des  quarts  ;  c'cft  pour  éloigner  autant  qu'il 
fe  peut ,  la  cheville  des  degrés  ,  en  la  pla- 
çant prés  du  centre  ,  qu'il  taut  que  récoile 
^proche  le  plus  prés  pofltble  du  centre  du 
fimaçon.  Foy«  RÉPÉTITION. 

6  URRh  N  TIN  UM  PR  OMON- 
TOmUM  ,  (  Gcoi^.  anc.  )  promontoire 
d'Italie,  fur  la  côte  de  bCampanie.  Tacite, 
annal,  l.  IV.  dit  que  ce  promontoire  elt 
fëparé  de  Tile  de  Capréc ,  par  un  dÀroit  de 
tnûs  nulles  ;  de  forte  qu'il  eft  queAion  du 
acomontoirc  de  Minerve ,  qui  prit  le  nom 
ae  Surrcnnnum  ,  à  caufe  de  la  ville  de 
Surrentium  qui  en  étoit  voifine.  (/).  J.) 

S  URRE  A'  TI  UM  FR  O.V/OA  TO- 
RIVM  ^  (  Ge'ogr.  ancien.  )  promontoire 
de  la  Lybie  intérieure  ,  qui ,  félon  Pline  , 
/.  V.  c.j.  cft  la  partie  occidentale  du  mont 
fiaru  .  laquelle  s'avance  par  conféquent 
dans  Ytnean  idancique.  On  croit  que  c'eft 
aujourd'hui  le  Cap-Verd.  (D.  /.)  ■ 

SURRENTUM,  (  G^o&  anc.  )  ville 
dltafie  ,  dans  la  Campante ,  lur  le  bord  de 
la  mer.  Pomponius  Mêla  ,  /.  //.  c.  it:  qui 
décrit  cette  cote  en  revenant  de  la  Lucanie, 
pour  aller  dans  le  Latium  ,  place  Surren- 
tum  fur  le  golfe  de  Pouzzol,  aujourd'hui  le 

Solfc  de  Naplos  ,  entre  le  promontoire  de 
iincrvc  &  Hcrculancum.  Pline  ^  /.  III. 
c.  v.  au  contraire ,  qui  va  du  Latium  dans 
la  Lucanic  ,  met  Sirrentum  entre  le  Sar- 
nus  &  le  promontoire  de  Minerve.  Ces 
deux  auteurs  s'accordent  ainfi  pour  la  poil- 
tion  de  cette  ville ,  qui  fubfifte  aujourd'hui 
dans  le  même  endroit  ,  &  conferve  Ton 
anden  nom  ,  car  on  rappdle  i  préfent 
Sorrento 

C'ecoit  unecolorùe  romaine,  félon  Fron- 
Ùn^de  eijomisj  fjui  l'appelle  Surrenanum 
oppiJum.  Au  voifinagc  ibnt  les  collines  de 
Surrente ,  colUs  Surrentini^ ,  vignoble  fa- 
meux, dont  le  vin  le  difputoit  aux  meilleurs 
de  l'Italie.  Ovide,  Métam.  L  XV. v.yto. 
en  fait  l'éloge  : 

Et  Surrcntino  generojos  palmite  coUeu 
IBt  Martial  dit  : 

Surrcnrina  bibis  f  nec  murrheaâ  pi3a 
nec  au  r uni 

Sunu  f  dabuttt  calices  hge  tt^i  rina 
fuos. 
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Cette  ville  ttoit  évcché  dès  Tan  Çoo.  & 
on  la  voir  archevêché  tout  à  coup  vers  l'an 

10^9- {n../.) 

SUKRRY  ,  (  Ge'og.  mod.  )  province 
d'Angleterre,  avec  titre  de  comté.  £lle  eil 
bornée ,  au  nord ,  par  la  Tamife  ;  au  midi, 
par  la  province  de  Sufîcx  ;au  levant  ,  par 
celle  de  Kent  &  de  Suilèx  encore  ,  6c  au 
couchant ,  par  les  comtés  de  Northampton 
&:  de  Back-Shire. 

Elle  a  trente  quatre  milles  de  longiiei;r  , 
vingt-deux  de  largeur  ,  &  cent  douze  mil- 
les de  circuit.  On  compte  dans  cet  dlpaoe 
treize  hundi  cds  ou  quartiers  ,  treize  villes 
ou  bourgs  à  marché  ,  cent  quarante  paroif- 
fes,  &  plus  de  trente-quatre  mille  mailbns  ; 
ce  qui  fuffit  pour  faire  comprendre  com- 
bien cette  province  ell  pcuplJe. 

Outre  la  Tanniê,  elle  a  deux  rivières 
qui  l'arrofent  dans  toute  fa  lar£;cur  du  fud 
au  nord  ,  favoir  le  Wcy  &  le  Mole  ;  fon 
terroir  eft  lur-rout  abondant  en  pâturage  , 
où  l'on  nourrit  le  meilleur  mouton  du 
royaume  \  on  y  recueille  auifi  beaucoup  de 
bic  ;  mais  les  extrémités  de  ce  comté  umC 
beaucoup  moins  fertiles  que  le  milieu  \ 
c'eft  ce  qui  fait  qu'on  le  compare  à  une 
pièce  de  drap  grofller  ,  avec  une  Uiicre 
line.  Guilford  en  ell  la  capitale  :  *'q/r^  de 
plus  grands  détails  dans  l'ouvrage  inrirulé: 
the  nutural  hjiory  ,  and  antiquitie^  oj  th£ 
county  cf  Surrey,  London  in'fol. 

Saunderf  (  Nicolas  )  ,  en  latin  Sande- 
rus  ,  théologien  catholique  ,  naquit  dans 
le  comté  de  Surrty  ,  au  commencement  du 
feizicme  fieclc  ;  devint  profcfleur  en  droit- 
canon  à  Oxford  ,  &  paflà  à  Rome  pour  la 
religion  ,  peu  de  temps  après  qu'Elifabedi 
fut  montée  fur  le  trône  ,  c'eft-à-dire  en 
i$6o.  Il  fuivit  le  cardinal  Hofius  au  concile 
de  Trente,  en  Pologne  ,  &  dans  fcs  autres 
courfcs.  Il  fut  lui-même  envoyé  en  Efpa- 
gne ,  en  qualité  de  nonce  ,  par  Grégoire 
XIII.  qui  le  fit  enfuite  pal^r  en  Irlande 
avec  le  même  titre ,  &  pour  y  encourager 
les  catholiques  de  ce  royaume  dms' la  ré- 
bellion ;  mais  leur  défaite  obligea  Saunders 
de  fe  caudher  dans  des  forêts ,  ou  il  fut  long- 
temps  errant ,  &  où  il  mounit  de  mifere 
en  1 583.  Ses  deux  principaux  ouvragesfont: 
1°.  De  l'tfibiU  monarchiâ  EccUfia ,  lihri 
çSo»  X*,  Ùejchifmate  aa^eatto,  Ubn  très. 


SUR 

<6e  dernier  ou\Tage  a  ^cé  traduit  en  fr?n- 
çots  ,  en  italien  6c  en  anj^ois.  L'évéque 
Gilbertj  Bumec  Ta  réfue^  «  moins  pour  la 
'bonté  de  roiivrage,  que  pour  l'importance 
du  fujct.  M  II  eli  certain ,  die  le  P.  Nicë- 
a»  ron  ,  que  cfe  livre  eft  feric  avec  trop  de 
»  pafîion  ,  qu'on  y  trouve  bien  des  faits 
$»  lufpeâs,  &  qu'on  y  reconnok  làiu  peine, 
»  que  Ton  aiiteur  avoir  plus  de  zele  contte 
99  la  prctcndue  réformation  ,  que  de  dii^ 
»  cememenc  dans  le  choix  acs  moyens 
»  dontUs'ellfervi  pour  l'attaquer  ». 

Hammo/ul  (  Henri  )  ,  né  dans  le  comte 
de  S'Jrrey  ,  en  1605  ,  mit  au  jour  en  1654, 
un  petit  ouvrngc  fur  le  fchii'me  ,  dans  le- 
quel ii  dJfeaJ  I  ctjife an^cane, contre  les 
objedions  des  cjcholiques  romains.  Ham- 
mond  cil  un  des  fa  vans  théologiens  d'An- 
gleterre ;  il  cultiva  toutes  les  fciences  ,  & 
particulièrement  les  antiquités  ccclélïalH- 
ques.  Il  mourut  en  1660,  dans  la  55*^.  an- 
née de  Ton  âge  ,  après  s*âtre  acquis  une 
baute  réputation  par  plu  .icurs  ouvrages  qui 
ont  été  rccueUlis  ,  &  imprimés  à  Londres 
èn  tSH^  j  en  auatre  volumes  in-fol.  Ses 
remarques  fur  le  nouveau  tcftament ,  pa- 
rurent en  i6ç9,  iti'fol.  M.  le  Clerc  (^adui< 
Ht  cet  ouvragé  en  latin  ,  &  le  publia  â 
Amfterdam  en  1698  ,  en  z  vol.  in-fol.  fous 
ce  titre  :  Noi'um  Tejianuatum  Domini 
mtfiri  Jefa^ChriJli ,  ex  eMdofu  pulmttd  , 
cum  paraphrafi  <j  adnotatiombiu  Jbnrici 
Hammondi  mais  M.  le  Clerc  y  a  {oint  Tes 
cbireâions ,  &  quandté  d'excellentes  cho- 
ies. 

Et  elyn  (  Jean  )  naquit  à  Wotton  en 
^rrey  ,  l'an  1620,  &  employa  fept  années 
â  voyager  dans  les  pays  les  plus  civilifés  de 

l'Europe.  En  1667  ,  il  obtint  parfon  crédit 
auprès  du  lord  Howard  ,  depuis  duc  de 
,  que  les  marbres  d'Arundel  ,  qui 
âoicnt  dans  les  jardins  de  rhôtel  d'Arun- 
del ,  fuflcnt  remis  à  l'univerfité  d'O.Klbrd  , 
qui  I  cn  remercia  par  des  députés.  Il  pro- 
cura la  bibliothèque  d'Arundel  à  la  fociété 
royale  ,  ôc  lui  Ht  préfent  en  fon  particulier 
de  trés-belles  rabfes  des  veines  &  des  artè- 
res ,  qu'il  avoir  apportées  d'Italie.  Non 
content  de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir 
à  fiivorilèr  les  eflôrts  des  autres ,  il  perfec- 
t!onn.i  par  fes  travaux  utiles  ,  les  connoif- 
fiuuxi  de  Tes  compatriotes.  Il  mourut  en 
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'  J7c6  ,  dans  la  S5=.  année  de  fon  âge.  Je 
citerai  auelques-uns  de  fes  ouvrages ,  dans 
le  grand  nomtire  de  ceux  qu'il  a  publiés. 

Le  principal  eftfa  Jlulptura,  ou  rhifioite 
de  la  chalcographie  ,  &  de  l'art  de  graver 
en  cuivre,  avec  un  catalogue  des  plus  célè- 
bres graveurs,  &  de  leurs  produâions.  Lon- 
dres 1 661  Jn  S".  il  s'agit,  dans  le  premier 
chapitre  de  cet  ouvrage  (qui  méritoit  d'être 
traduit  ) ,  de  la  fculpture  en  général ,  de 
fes^efpeccs,  des  (Htcs ,  &  autres  inftnimens 
qu'on  y  emploie.  Le  fécond  chapitre  traite 
de  l'origine  de  la  fculpture.  Le  troifieme 
roule  fur  fes  progrès  chez  les  Grecs  &r  les 
Romains.  Le  quatrième  donne  l  invcntion 
de  b  chalcographie  ,  avec  un  catalogue  de* 
plus  célèbres  maincs.  Le  cinquième  con- 
cerne le  deffein.  Le  iixieme  cxpofe  une 
nouvelle  manière  de  graver ,  ou  de  deid- 
tcinre  ,  rnrrio-tiiuOf  Communiquée  par  le 
prince  Robert. 

L'auteur  ,  après  avoir  décrit  deux  inf- 
trumcns  employés  dans  le  me\\o^tinto  ,  le 
hatcker  &  le  iïile.  explique  la  façon  de  s'en 
fervir  ;  il  finit  en  (filànt:  cette  nouvelle  ma- 
nière de  graver  efî  due  au  hasard  ,  &  c*eft 
un  foldat  allemand  qui  en  a  la  gloire  ; 
ayant  remarqué  quelques  ratjfiijrcs  furie 
canon  de  fon  moufquct,  il  rafina  liUdefittS, 
jufqu'à  ce  qu'il  eut  trouvé  le  moyen  de 
produire  les  etfets  ou  il  delà  oit ,  ficqui  fur- 
paflènt  en  délicaceflè  tout  ce  qu'on  a  ima- 
giné dans  cet  art ,  pour  imiter  ces  traits 
admirables  que  les  Italiens  appellent  /nor- 
biJej^ia.  Je  fuis  le  premier  anglois ,  ajoute 
M.  Evclvn  ,  i  qui  on  a  fait  I  îionnci:r  de 
communiquer  ce  fecret ,  &  fon  akeflè  qui 
a  bien  voulu  fe  donner  la  peine  de  me  m- 
riger ,  m'a  permis  de  le  rendre  public. 

Il  y  a  une  féconde  manière  de  graver , 
en  roulant  fur  une  plaque  un  inlfrumenc 
pareil  1  celui  dont  nos  notaires  fe  fervent 
pour  diriger  leur  règle  fur  le  parchemin  ; 
feulement  nombre  des  pointes  cft  plus 
grand  dans  cet  infiniment  j  &  locfifiiepar 
la  fréquente  tridion  fitr  la  (urfiice  unie  ,  la 
plaque  eft  fnflifamment  couverte  de  tacJics, 
de  manière  que  le  fond  foit  allez  obfciu- 
on  emploie  le  lUlc  comme  dans  la  denûl 
teinte. 

Un  autre  ouvta^  de  M.  £velyn ,  eA  lii 
Sj-lfa ,  ou  difcoosTùr  les  arbres  de  forêts  . 

S 
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^cfitrla  propagation  du  maîrain  dans  les 

domaines  de  fa  maicfl^,&c.LoiidceS)i554, 
166^  &  1679  , 

Son  calendrier  du  jardinier ,  a  <W  im- 
primé fept  ou  huit  fois  avant  Tannée  1684. 

V origine  Ù  les  progrès  de  la  navigation 
ù  Ju  commerce  ,  contenant  une  hifloire 
du  ntgoce  en  gâiéral,  de  fes  avantages ,  & 
de  fcs  proj^rts ,  par  M.  Evelyn ,  parut  à 
Londres  en  1674,  i'^-i^"' 
'  Son  dijecms  phtlojophi^ue  fur  la  eal- 
tun  des  terra  ,  pour  perfccVionrer  h  vA^i'- 
tation  &  la  propagation  des  plantes  ,  a  c'tJ 
extratc  dansles  tranfaSioiuphiloJ.  n\tts. 

P'  454- 

iion  Numijmata  ,  ou  dijcours  touchant 
les  médaillei  des  anciens  tk  modernes  ^6cc. 
a  Réimprimé  à  Londics  en  1697  ,  in-Jbi. 

M.  Evelyn  a  au(n  traduit  plulleurs  ou- 
vrages ,  &  entre  autres  le  parallèle  de  l'ar- 
ehiteClwe  ancienne  t'  mjJerne  de  Cham- 
biay.  Les  An^^lois  lui  doivent  encore  la 
tradndion  du  parfait  jardinier  ^  de  M.  de 
la  Quintinic.  (X,e  Chipalitr  M  Jau- 

COVRT.) 

SURSAUT ,  {Cram.  )  cxpreflion  méta- 

idlOtique,  empruntée'  du  muuvemçrir  d'un 
corps  qui  va  en  frapper  un  autre  en  tom- 
bant &  par  rebond ,  &  en  fens  contraire  : 

îlfemblc  que  nous  éprouvions  quelque  chofe 
de  femblable  dans  l  interruption  fubice  du 
îbmmeil.  7e  ne  fat  ce  que  j'ai  entendu  ,  & 
je  me  fuis  réveille?  en  Jurjaut. 

SUR-SCAPULAIRE  ,  en  Anatomie  , 
nom  d  une  branche  d  artère  qui  fe  diflribuc 
aux  dificfrentes  parties  qui  environnent  la 
partie  fupcrieure  cîc  l'omoplarc  ,  qu'on  ap- 
pelle en  m'mjcjpuld  ;  elle  vient  de  la  fou- 
davicTc.  Ha!!cr,  icnn.  anat.pf.  t  t. 

SURSEANCE,  f.  f.  {(;,.:m.&  Junfpr.) 
cl\  un  dtlai  qu'on  accorde  à  ceux  qui  lont 
oblifi^de  pav  cr  quelque  dette  ,  ou  de  faire 

Ïiejquc  chofc.  Les  lettres  de  r.'pir  «Sr  celles 
ttat  qu'on  accorde  en  chancellcue  con- 
tiennent des  dadêsde/'/r^'dSce. 

I.cs  arrêts  &  fcntenccs  qui  porrcnr  dc- 
fcnfcs  d'exécuter  les  jugemens  d  un  ju^ein- 
f&ieur,  portent Jurjtance  i  toute  pourfuitc. 
Ces  ju'jc'anccs  (ont  Icvc'cs  en  connoifl.it;ce 
de  caulc  par  le  juge  qui  les  a  accordées. 
Voyti  DÉFENSES  fir  SURSIS.  (A) 
^URSEE ,  (  Gicg,  mod.  )  pcàte  viOe  de 
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Snîflè ,  au  canton  de  Luceme ,  Bt  k  éedk 

lieues  au  midi  de  Lucerne  ,  h  Piflue  du  lac 

Sue  forme  la  Sur ,  prés  de  l'endroit  d'où 
De  fort.  Cette  petite  inBe  eft  Uen  bâtie , 
&  ornée  de  plufieurs  fontaines.  Elle  a  fon 
avover  ,  une  police  ,  un  confeil,  &  point 
de  bailli.  Longit.  Z£.^S  j  latit.  47.  j. 
(£>.  /.) 

SURSEMÉ  ,  fe  d  k  encore  des  porcs 
ladres  qui  ont  des  grains  Icmés  &  la  à  la 
langue  ,  ce  qui  annonce  que  le  refte  de  leur 
chair  en  e(l  r'.'n^plic.  Le»,  porcs  Jurjemes 
lont  coiihlcables  av'jc  utrendc.  lly  a  des 
olïicicts,  confeillers  du  roi,  langueyeurs 
de  cochons ,  qui  veillent  à  ce  qu'on  ne  tue 
point  des  j^oicajurjernes  ,  &  qu'on  ne  dif- 
tribue  point  an  peuple  de  cette  chair  mal- 
faine. 

SURSEMER  ,  V.  aa.  (  Aa-icub.  )  c'ell 
femer  dercclicf  fur  une  terre  a£f»  enfêmen- 
Cv'e.  (Jv\J.irJ'f,'neCok  d'une  même  graine  » 
foit  d'une  autre.  En  plulicurs  lieux  on Jur^ 
fente  de  menus  grains  fur  le  froment. 

SURSEOIIÎ  ,  V.  aa.  (  Gram.  &  Comm.) 
dillérer  1  exécution  d'une  chofe.  Sutieoir 
le  pmement  d'une  dette,  la  poui^Rriteaune 
.iciion  contre  un  débiteur  ,  c'eft  fufnendre 
le  droit  qu'on  a  de  fe  faire  payer  de  fon  dé- 
biteur, ou  de  le  pour(bivre  en  jnfticc. 
de  Comm.Si  de  Tre'i'oux. 

SURSIS  ,  f.  m.  (  Junjprud.  )  on  dit  uit 
jugcment/ur/jr ,  pour  dirn  fujpendre  ,  dif^ 
férer.  Quelquefois  on  dit  unjurfu  fimple- 
ment,  pourjjr/iraiicr.  K<î^«iSu&SÉAMCE. 

SUR-SOLIDE ,  adj.  en  jtrithmékimte  ^ 

efl  la  cinquième  puifTànce  d'un  nomnre  y 
ou  la  quatrième  multiplication  d'un  nombre 
confidéré  (  omme  xadne.  Voyex  Pois-» 
s  ANGE  6'  Racine. 

Le  nombre  :  ,  par  exemple  ,  confidéré 
comme  une  racine  ,  &:  multiplié  par  lui- 
même  ,  produit  4  ,  qui  eft  le  quarré  ou  la 
lecoiide  puifiànce  de  3.  ;  &  4  multiplié  par 
X  donnent  8  ,  b  troîfieme'puiflànce ,  ou  le 
cube  de  1  ;  cnfliite  8  multiplié  pari  pro- 
duit 16  ,  la  quatrième  puiilànce  ,  ou  le 
quarré  quarrë  de  z  ;  &  10  multiplié  encofe 
une  fais  par  2  ,  produit  ,  la  cinquième 
puifiànce ,  ou-bien  le  fur-fsUdede  z. 

Un  problème  fur-jolide  eft  odni  qin  ne 
peut  être  réfohi  que  par  des  couibes  pli»  '. 


^es  que  les  feéKons  coniques.  Vciye\ 
>BI.ÊME,  EqUATION  &  CONSTRUC- 
M,  Chambfrs.iS) 

UR-TAUX,  f.  m.  {Gram.&  Fmance.) 
:  fîifpeâ ,  &  qui  excède  les  moyens  de 
i  qu'on  taxe  ,  ou  la  propordon  de  lès 
ens  aux  moyens  des  autres. 
UR-TAXER  ,  V.  aa.  (  Gram.  )  c*eft 
rcrop  haut. 

UR-TONDRElA  laine,  {Laînare.) 
:  couper  avec  de<;  forces  les  cxtrcniirds 
noins  fines  des  toifons  ,  avant  que  de 
iver  ;  ces  cxtréinitiéss'appellenCfflecAer: 
cher  c'eft  ôtcr  ces  mèches. 
URTOUT  ,  (  terme  de  CharretL  r.  ) 
ice  de  petite  charrette  i  deux  roues , 
Ingère  ,  fnire  en  forme  de  grande 
me  ,  &  q<ji  Icrt  à  porter  du  bagage. 

URTOUT,  {Orfe'i  rerie.)  pièce  de  vaif- 
:  d'argent  ou  d  autre  métal ,  auc  I  on 

garnie  de  fruit  (tir  la  table  des  gens 
es.  Il  a  quelquefois  pîuficiirs  bobèches 
^  lefqueUcs  on  met  les  boUâcs.  Ger- 
n  arait  âesfartoues  de  la  plus  grande 
uté  pour  la  cizclure  le  goâr.  {D.  /.) 
iU&TOUT  ,  terme  de  Tailleur  ,  nom 
!>n  a  donn^  i  un  faft-au-corps  qu'on 
c  en  hiver  par-deilùs  les  autres  habits, 
mot  n'a  ér^  mis  en  vogue  qu'en  1684; 
l  appelloit  anciennement/uram ,  com- 

qui  dirolr  fur-hahit.  {D.  /.) 
JUKVEILI.AN T  ,  f.  m.  (  Cram.)  celui 
Jurfeil/e.  On  prend  des  hommes  fagcs 
ir  Jttri  eiUer  à  1  cdncarion  desenfans. 
>URVF.NANCE ,  f.  f.  (  Gnmm.  &•  Ta- 
frud.  )  avLnement  fur  lequel  on  n'avoir 
tine  raifim  de  compter.  La  donation  eû 
ocable  parfurrenance  d'enfans. 
îURVENANT  ,  f.  m.  celui  qmjttn  ient 
teendu.  Il  y  a  dans  les  grandes' maifons 
ijoucs  quelques  couverts  pour  ksjuri'e- 

M. 

SURVENDRE  ,  v.  !ï,  {Cram.  ù  Com.^ 
idre  une  chofis  plus  haut  prix  qu'elle  ne 
jt. 

SURVENIR ,    aft.  &  newt.  (  Gram.) 

ivcr  inattendu.  On  le  croyoit  guéri,  niais 
eUJurt'enu  un  accident  qui  a  ùté  toute 
fpénnce  qu'on  ftvott  conçue.  B  eft  Jur- 
nu  un  vent  qui  a  dllRp^  Torage  ;  il  m'efl 
«Mtt  des  aniûres  qui  m'ooc  £uc  manquer 
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au  rendeZ"-vous.  Il  Jnrvient  iam  le  plamr' 
toujours  quelque  incident  l^ger  qui  en  alcen 
la  douceur. 

SURVENTE  ,  f.  f.  (^Commerce.)  excès 

du  prix  d'une  marchandife  ,  ce  que  le  mar- 
chand exigs  au-ddâ  dii  fa  juAe  valeur. 

SUR  VETIR ,  V.  ncut.  (  Gramm.  )  c'efl 
mettre  un  vêtement  fur  un  autre.  Le  mi- 
niflre  prtclie J'un  etu  d'un  furplis. 

SURVIK  ,  f.  f.  (  Gram.  &  Jurifprud.  ) 
e(l  l'action  de  fur\'ivre  plus  long  -  temps 
qu'un  autre. 

La  jurt  ie  cR  une  condition  fous-entcr- 
due  dans  les  inlîitutions  d'hc'ritier  &  de  1<5-. 
garaire. 

Les  donations  de  Jurt  ie  fonr  ccHes  qui 
ne  doivent  avoir  lieu  au  protit  du  dona- 
taire ,  qu'au  cas  qu'il  fiimve  au  donateur.' 

K(n YZ  nON.\TION. 

Les  gains  de Jurvte  font  des  gfàns  nup- 
tiaux, qui  dépendait  de  la  même  condition. 

J/oye:^  C\l>lS  NUPTIAUX,  (y?) 

iïURVlVANÇE  ,  f.  f.  (  Jurijprud.  )  eft 
le  droit  qtte  le  roi  ou  quelqu'autre  fcigneùr 
accorde  à  quelqu'un  de  HiccL'der  a  une 
charge,  &  de  Texercer  lorfqu'elle  deviendra 
vacante. 

Lo-feau  en  fon  traité  des  offices  ,  /.  /, 
c.  xij.  diftingue  quatre  fortes  de  Jun  i t  ance. 

La  première  qu'il  apppelle  Jirrrple  ,  eft 
quand  on  lâigpie  l'office  potir  en  jouir  par 
le  rciîgnataîre  au  caa  qu'il  funrive  leréû- 
gnaiit. 

La  féconde  eft  la  Jutvh'ance  reçue ,  oh 
le  rélignataure  eft  reçu  &  inftnile  dès  le 
moment  delà  rcTignanon  ,  de  manière  que 
après  le  àôci'.  du  réfignant  il  n'a  pas  beunn 
de  nouvelle  réception  ni  inftallarion. 

La  troiltcmc  eft  In Juri'ii'ance  jouiflante» 
c'eft-à-dire ,  celle  avec  laquelle  on  accorde 
dès-.i-pn^fcnt  au  furvivancier  l'exerdcepac 
concurrence  avec  le  r«ft£nant. 

La  quatrième ,  qu'on  appelIcTtfri^Vaiifé 

en  blanc  ,  eft  celle  où  le  nom  du  réjlgna-^ 
taiie  eft  laille  en  blanc ,  de  manière  au'on 
peut  la  remplir  du  nom  de  telle  pcrfonne 
que  Ion  )uge  à  propos;  ce  qui  empêche 
l  oftice  de  vaquer  par  mort. 

De  cette  dernière  efpece  ont  été  les/ur^ 
finances  accordées  par  les  ^dits  de  1 568  , 
'57* j  »$77  &  1586,  qu'«m  appelle  les  «itiat 

Si 
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des  Jan'ivances  ,  qui  attribuoient  cette 
Jurt'ivance  en  finançant  le  tiers-dcnîer  de 
la  valeur  de  Tofficc ,  même  avec  la  claufc 
<îe  rC};r;^  dans  les  rdiignacions  faîtes  au  fils 
ou  au  gendre  do  roffider  ,  &  encore  avec 
la  daufc  d  ingrts  ou  accès  ;  favoir  ,  que  fi 
Tofficier  qui  avoir  financé  ,  dc'î.iiflbit  un  hls 
mineur  ,  il  fuccédcroit  à  l'oHice  Ôc  y  feroit 
reçu  ^cant  en  âge,  te  cependant  que  l'office 
fèroit  exercé  par  commifTon. 

Telle  eft  aufll  la  Jun  ttance  attribuée 
parr^:t  du  ii  décembre  1604,  appcllée 
vulgairement  Je  Paidet ,  du-muins 

â  ïiffsà.  des  oHiciers  non  iujecs  à  fupprei- 
fion  ;  &  â  regard  des  autres ,  qucnque  ce 
ne  foir  qu'-ine  dirpcnfc  des  quarante  jours, 
comme  U  iauc  réiiener  avant  fa  mort  ;  ce- 
pendant conune  ufûffit  d*a»oir  pafTé  pro- 
curation en  blanc  pour  réfigner  ce  que  les 
officiers  n'omettent  point  ,  c'eft  en  effet 
xxTiQjurvtpance  en  blanc  qui  fê  renouvelle 
tous  les  ans. 

Dans  l'ufage  ,  on  appelle  offices  à  jun  i- 
fanée  ceux  qui  n'ont  pas  racheté  la  pau- 
letce ,  &  qui  payent  une  Ibmme  pour  jouir 
de  ce  droit  àcjun  ivance.  Voy.  ANNUEL , 
Charge,  Concurrence,  Exercice, 
INSTAM.AT10N  .Hérédité,  Office, 

PaUI.F.TTE,  Ri'CEPTION.  (y/) 

SURVlVANCiER ,  f.  m.  (  Uramm.  & 
Jurifprui.  )  eft  cdui  qui  a  obtenu  la  Survi- 
vance d'un  office  ou  autre  pîacc  ,  pour 
l'exercer  après  le  dtcds  de  celui  qui  en  eft 
aâudianent  pourvu.  Voytx  et 'devant 
Survivance.  {A) 

SURVIVANT  ,  ad).  &  fubft.  (  Cram.  ) 
celui  qui  fiinrit  à  un  autre.  Les  dons  « 
teftamens  mucittls  fe  font  au  profit  du/ur- 
vipant, 

SURVIVRE,  V.  aô.  fr  neur.  c'eft  vivre 

plus  qu'un  autre.  Le  mari  a  fun  e'cu  à  fa 
femme.  On  eft  pircfque  sûr  de  funifre  à 
quelques-uns  de  ceuii  qu'on  aime ,  &  c*eft 
lUie  penfée  affligcinte  pour  les  perfonnes 
oui  ont  famé  délicate  &  fenlible.  11  y  a 
des  contrées  où  il  eft  honteux  à  une  femme 
ésfurpit  re  ù  foh  mari  ;  aucune  où  il  foit 
lionteux  ;\  un  mari  de  fan  it  re  à  fa  femme. 
Voilà  une  des  plus  lortes  preuves  de  notre 
injuftice,  de  iiorrc  cruauté  ,  de  notre  def- 
potlfmc  &  de  notre  jaloufic.  On  dir  au 
Êguré  2  il  a  Jun  ccu  à  U  forcune  ^  à  ion  cl- 
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prît,  à  fon  honneur  ,  à  fa  réputation.  II  y  * 
pour  les  auteurs  de  mode  une  efpece  de 
mort  qu'ils  fentent ,  &  qui  leur  donne  bien 
de  Thumeur  ,  c'ert  ce  le  du  genre  dans  le- 
quel ils  ont  tciit.  L'homme  vain  efl  bien 
wAU  de  Survivre  i  PaiMettr.  Faifôns  donc , 
fi  nous  pouvons ,  des  ouvrages  qui  foient 
de  tous  les  temps  &  de  tous  les  pays. 

SURUNGA ,  (  Gécg.  mo<L  )  une  des 
quinze  provinces  de  la  grande  contrée  du 
uid-eft  de  l'empire  du  Japon  j  elle  a  deux 
journées  &  demie  de  longueur ,  s'étendant 
de  l'ert  à  l'ouelî  ,  &:  eft  divifée  en  fepr  dif- 
triâs  y  -cette  province  fc  diftingue  par  ia 
variété  de  fes  villes  ,  villages  ,  raffines,  & 
plaines  fertiles.  (P.  /.  ) 

SuRUNGA  ,  (  Ge'(^.  mo<L  )  ville  du  Ja- 
pon ,  capitale  de  la  province  de  fôn  nom , 
dans  l'île  de  Niphon  ;  elle  eft  toute  ou- 
verte•  &  pleine  de  boutiques  fournies 
é^étoms  i^flenrs  de  toute  elpece.  On  bat 
de  la  monnoie  dans  cette  ville  ,  comme  à 
Jédo  &  â  Méaco  ;  &  l'on  y  fait  en  parricu- 
liet  des  cobangs  ,  qui  font  des  pièces  d'or 
plates  &  en  ovale ,  de  la  valeur  d'environ 
cinq  ducats.  Le  château  qui  lui  fert  de  dé- 
fenfe  eft  un  bâtiment  quarré  ,  fortifié  par 
des  foftés  &  de  hautes  murailles  de  pienes 
de  taille.  Long,  f  £S,  i  lotit,  34,  ZJ, 
{V.  J.)  "-r  f 

SUR  UN  PIÉ  ,  iRubannerie.  )  paftèr 
fur  un  pié ,  fe  dit  lorfque  dans  un  patron  , 
il  n'y  a  que  12  marches  écrites  au  lieu  de 
14  qui  devroicnt  y  être,  ce  que  Ton  verroiC 
dans  une  planche  où  le  patron  feroit  écrit 
fur  un  pié  ,  &  fe  comprendroit  aifément 
par  la  comparatibn  de  cette  plandhe  avec 
une  autre  où  le  dcftcin  feroit  fur  deux  : 
expliquons  ceci  j  une  haute-liftè  oui  eft 
touTOurs  la  première ,  c*efM-dire ,  la  plus 
prts  du  porte-rame  de  devant  venant  â 
lever  ,  levé  avec  elle  ,  toutes  les  rames 

Îu'elle  porte  fuivant  le  paftàge  du  patron. 
,a  féconde  levant  â  fon  tour,  fiât  le  mémft 
effet,  excepté  que  toutes  les  rames  qui  laiC 
foient  fur  la  première  ,  vent  prendre  fur 
celle-ci,  &  ainfides  autres  aircrnarivcment. 
Ceci  entendu  ,  on  vois  que  loifqu'on  dit 
iur  un  pic  ,  on  fous-entend  que  toute  rame 
d<Mt  avoir  (on  contraire ,  &  que  par  confé- 
quent  un  point  noir  ,  autrement  appcll<J 
prif  j  doit  avou  jpour  léjpécicioa  un  (oiofi 
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ne  appelle  laijfé ,  ou  pour  mieux  le  faire 
endre  ,  un  point  d(?ligne  deux  hautes- 
îs  ;  donc  fi  un  point  fait  un  pris  fiir  la 
miere  hautc-lifle  ,  il  fera  un  laifTc  fur  la 
3nde  ^  au  contraurc  ,  s'il  fait  un  laiflë  fur 
te  promicre,il  fera  un  pris  furlaièconde; 
Iclonc  prefque  inutile  d'écrire  un  patron 
deux  pi^s  ^  &  ce  n'ell  que  pour  latis- 
e  à  la  routme  de  cereatns  anciens  ou- 
2rs  ,  que  l'on  s'a(Tuiettit  encof©  à  cet 
ge.  Des  û^es  moncreroienc  mieux  en- 
e  ce  dont  il  ^agic.  Si  on  ▼oyotc  les  ra- 
s  des  extrémités  ou  bords  de  l'ouvrage  , 

a  80  rames  de  large ,  on  ne  verroit  lever 

la  première  marche  de  ce  patron  que 
is  les  points  noirs  de  cette  largeur  de  80, 
Â  l'autre  marche  le  contraire.  Ce  oui  elî 

ici ,  doit  fervir  de  règle  pour  expliquer 
que  l'on  entend  par  deux  pit-s. 
5URVUIDER  ,  V.  aa.  (  Gram.  )  Ôrcr 
qu'il  y  a  de  trop  dans  un  vaiflèau  ,  ua 
: ,  pour  le  répandre  dans  un  autre. 
SUS  »  (  Géorg.  anc.  )  torrent  de  Bcotie  ; 
ufanias  »  /.  IX.  c.  xxx.  après  avoir  dit 
e  ce  torrent  tombe  du  mont  Olympe  , 
•ute  que  les  habitans  de  Lariffif^ voient 
e  tradition  qui  concernoit  ce  torrent ,  & 
[a  rapporte.  (/>./) 
Sus  t  (  G^og.  mod.)  province  d'Afrique, 

royaume  oe  Maroc  ;  elle  eil  bornée  au 
rd  par  l'Atlas ,  au  m^  par  la  Numidie  > 

levant  par  le  fleuve  Sus ,  &  au  cou- 
ant  par  l'océan.  Cette  province  con- 
sit  la  plus  grande  partie  du  rovanme  de 
aroc  ,  &  renferme  les  villes  ac  Meflc , 
xéut  ,  Garet  «  Tarudante  ,  Tagoail , 
guet  »  &  Garitguedèn.  Cette  province  eft 
rt  peuplée  ;  &  (a  plus  grande  parrie  ed  un 
ys  plat  qui  s'arro'c  avec  les  eaux  du  Su^ 
l'on  tire  par  des  canaux  ic  des  rigoles  ;  il 
a  beaucoup  de  blé  ,  de  troupeaux  , 
îrgcrs  ,  de  légumes  do  palmiers.  Les 
ibitans  font  Bcreberes  ,  &  ont  plus 
adtdlè  pour  les  armes  que  les  autres 

irbnrcs. 

Sus  LA,  (G/og.  mot/.) rivière  d'Afrique, 
t  rojratune  de  Maroc  ;  il  y  a  quelque  ap- 
irence  que  c'eft  l' Unu  de  Ptolomée  ,  qui 
.  met  au  huitième  degré  de  longitude  , 
ras  le  18. 30.  de  latitude.  Elle  rire  fa  fource 
Il  grand  Atlas  ,  traverse  le  plaines  de 

'ui  auxquelles  elle  donne  fon  nom  ;  aoofe 
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les  pays  les  plus  fertiles  de  ces  quartiers  ,  & 
vient  fc  perdre  dans  l'océan,  près  de  Guer- 
telîèn.  [D.J.) 

S  US  A  y  (  ùe'rg.  anc.)  nous  difons  Su» 
fes  ou  Sa{es  en  iran^ois.  Koy«SusES. 

Sufd  ,  ville  de  Praè  *  &  la  capitale  de 
la  Suhane  ;  elle  fiit  autrefois  la  rélidcnce 
des  rois  de  Pcrfe  »  comme  le  remarque 
Pline  ,  /.  Pi.  €.  xxptj.  H  ajoute  qu'elle  fut 
bàrie  par  Darius ,  fib  d*Hyilafpes  :  te  eus 
reàa  F<rjjrum  Si^a  à  Dario  H)ijijjpis 
fiito  condita.  Cda  n  eft  pas  jufte ,  â-moins 
que  Pline,  par  le  mot  condita^  n'entendo 
un  rctabliflëment ,  ou  une  nouvelle  en-* 
cdnte  ;  car  Sujd  eft  une  trés-ancienoo 
ville  ,  qui  ,  félon  Strabon  ,  /.  XV.  p.  ZilS, 
a  été  bâtie  parTahonus,  père  de  Memnon. 
Il  lui  donne  un  circuit  de  vingt-fix  Itades, 
une  figure  oblongne  ,  &  une  forreieflo 
nommée  Memnoneum.  Hérodote  dit  que 
Sujj.  ell  appellée  fiilc  de  Memnon  :  Stra-« 
bon  compare  les  murs  de  cette  ville  avec, 
ceux  de  Bab\Ione.  Je  ne  m'en  rapporterai 
donc  pas  â  jfolyclete  ,  qui  vouloit  que  la 
ville  de  Safa  n*eût  point  de  murailles  ;|cela 
n'eft  nullement  croyable  de  la  capitale  d'ui» 
empire  ,  ni  d'une  ville  ,  où  ,  lelon  Dio- 
dore  de  Scile ,  /.  XVII.  c.  Ixvj,  on  gar- 
doit  des  trélbrs  immenfes ,  que  divers  rois 
avoient  amaflé  depuis  pluiieurs  iiccles, 
pour  que  leur  poftéritc  pût  a^en  fervb  dans 
un  cas  de  nécefîîré. 

L'écnture-faince  parle  beaucoup  de  Su- 
fes  ,  qu'elle  nomme  en  hébreu  Sujan ,  mot 
qui  liçnifie  un  lis  ;  c'eft  dans  cette  ville 
qu'amva  l'hiftoire  dEfthcr.  C'eft  fur  le 
neuve  qui  y  couloit ,  que  Daniel  eut  la  vi- 
fion  du  bâier  à  deux  cornes ,  &  du  bouc 
qui  n'en  avoit  qu'une  ;  c'eft  auffi  dans  cette 
ville  que  Benjamin  de  Tudele  &  Abulîa- 
rage  mettent  le  tombeau  de  ce  prophète. 
Enfin,  c'eft  à  Sufan  que  Néhémie  obtint  du 
roi  Artaxerxès  la  per'miftion  de  retourner 
en  Judée  ,  6c  de  tipat&e  les  murs  de  J^ru« 
faicm.  (/'.  /.) 
'  SUSAiN  ou  SUSIN ,  f.  m.  (  Marine.) 
c'eft  un  pont  brifé ,  ou  une  |iattie  de  dUaCi 
qui  règne  depuis  la  dunette  jul^'au  gcsuui 
mât. 

^SANNÉ,  srrme  ^  Pratique ,  Çynom 
nyme  ^furann^^  &  moins  en  uiage.  KWfjt 
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SUSBANDE  ,  f.  f.  cc(\  .{ans  PJrdUe^ 
rie  ,  une  bande  de  fer  qui  couvre  le  tou- 
rillon d'un  canon  ou  d'un  mortier  quand 
ils  font  fur  leur  ;)!Klr  ;  elle  eft  ordinaire- 
mcncà  charnière.  Ktnq  AFFUT. 

SUSBEC  ,  f.  m.  {Fauconnetie.)  maladie 
d'oifeaux  qui  en  fait  mourir  un  grand  nom- 
bre ;  c'ell  une  pituite  chaude  &  .fubcile  qui 
leur  difKUe  dn  oervean. 

SUSCEPTIBLE,  ad).  CGram.)  capable 
de  recevoir  j  cette  terre  ell  J'ajcepabie 
d*am^oration  ;  ceehomme  d*amendement; 
cet  enfant  d'éducation  ;  ce  fujet  d'orr.c- 
ment  ;  Tcfshc  du  peuple  de  toutes  fortes 
de  mauvaifes  imprefCons.  De  jujceptible  , 
on  a  t'viit  fufceptibilitéfjujception. 

SUSCÈ^ ,  f.  f.  (  Corn.  )  (étoffes  nui  fe 
fabriquent  au  Bengale  ;  ce  font  des  clpcces 
detaifctas  que  les  Anglais  pofCencàM»- 
dras  où  ils  font  de  vente. 

SUSCITER  ,  V.  ad.  QGram.)  proàm , 
finre  naître  :  Jc^Chriit  difoir  que  de  ces 
pierres  qui  croient  à  fes  pics  ,  il  en  pouvoit 
Jufçiter  des  enlans  à  Abraham  ,  Dieu  a juj- 
eitifà»  temps  en  temps  des  prophètes  ,  des 
martyrs  ,  des  docteurs  ,  qui  ont  uni  leurs 
voix  à  celle  de  l'univers  pour  annoncer  aux 
hommes  fa  gloire  ,  fa  puiflance  ,  fa  juftice , 
fon  exincnce.  Sufi:iter  lignée  à  fon  frère  , 
c'eft  Saixc  rcvi\TC  fon  nom  ,  en  époufant  fa 
▼enve  ;  on  die  fnjciter  une  affaire  fàcheufc, 
wne  querelle  ,  un  procès  ,  des  envieux  ; 
cet  ouvrage  nous  a  Ji/c/// bien  des  ennc- 
inis. 

SDSCRIPTION  ,  f.  f  (  Gram.)  adrcfTe 
qui  eft  ^rite  fur  le  dos  d'une  lettre  miûîvc. 
Voyex  Adresse  &  Lettre. 

'LA  jjJcription  doit  contenir  le  nom  ,  les 
qualités  ,  b  profclfton  ,  ou  la  demeure  de 
celui  à  qui  l'on  écrit.  Sous  le  mot  de  de- 
meure ,  cù  compris  le  nom  de  la  province , 
de  Ih  ville  ,  du  quartier  ,  &  même  de  la  rue 
où  celui  à  qui  la  lettre  s'adrefic  fait  aâuel- 
lement  Um  fé\ovT  ;  parce  que  des  erreurs 
'  fur  ces  différens  points  dans  les  fujcrip- 
fions  ou  adreflès  des  Icicies ,  font  quelque- 
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fois  de  la  dcrnicrc  conféquence.  Di^^iû 
de  Corn.  6'  de  Tret'oux. 

SUSDAL  ,  (  G^og.  mod.  ")  province  do 
l'empire  rufHen  ,  avec  titre  ae  duché.  Elle 
eil  bornée,  au  nord,  par  le  Voloa  ;  au  midi, 
par  le  duché  de  Moskou  ;  au  levant ,  par 
celui  de  Wolodimer  ;  &  an  couchant ,  par 
ceux, de  Jéroilaw  6c  de  Roftov^  c  eft  un 
pa}'s  en  friche  ,  &  tout  couvert  de  forêts 
remplies  de  bétes  fauves.  La  capitale  la 
feule  vilb  de  cette  province ,  en  a  pris  le 
nom  ;  elle  a  titre  d'archevêché,  &  eft  fituée  . 
dans  la  partie  méridionale  du  pays  ,  mais 
toutes  les  maifons  font  en  bois ,  &:  ceux  qui  . 
les  habitent  dans  la  pantrretié  ou  la  lèrvi-*  \ 
tude  ,  tant  l'empire  ruflè  eft  encore  bar- 
bare. L  oag.  5^.  ^8  i  lat.  ^6.  14.  (ZJ.7.) 

SUSE  PROVINCE  DE  ,  (  OVo«r-  moà.  ) 
province  des  ârats  du  roi  de  SardMgne» 
dans  le  Piémont ,  avec  le  titre  de  marqoi" 
lac  ,  6c  de  vallée  ou  val.  Elle  cil  bornée,  an 
nord  ,  par  le  val  de  Mauriennc  ;  au  inkS  » 
par  le  val  de  Carmagnole  ;  à  l'orient ,  par 
la  province  de  Turin  \  U  au  couchant ,  par 
des  Alpes.  Sufe  eft  fa  capitale  ;  fes  deux 
principales  ri%  ieres  font  la  Doria  &:  le  Cé- 
nis.  Cette  provmcc  autrefois  trts-étendue, 
fous  le  nom  de  Alarche  .Sfgujtme  ,  n'a 
guère  aujourd'hui ,  que  vingt-quatre  milles 
de  longueur  ,  fur  huit  milles  de  largeur.  Sa 
partie  Teprentrîonale  eft  inhabitable  &  im«* 
praticable  ,  à  caufe  des  hautes  montagnes 
oui  la  couvrent ,  &  qui  font  jpartic  du  monc 
Ginevn  &  des  moncs  CAits.  On  ne  peu» 
paficr  de  la  vallée  de  Prégcl  dans  le  val  de 
Suje  (i)  aue  par  trois  endroits  qui  font  le 
colde  Collet ,  le  col  de  la  Rouflc ,  &  le  col 
de  Féneftrclle.  (  D.  /.) 

SusE  ,  (  Géogmod.  )  ville  d'ItaUe  dans 
le  Piémont ,  capitale  de  U  province  à  la- 
quelle elle  donne  fon  nom.  JEUe  eft  ftiuée 
liir  les  bords  de  la  Doria  ,  à  15  lieues  au 
nord-oueft  de  Turin.  Elle  eft  environnée 
de  montagnes  &  de  collines  fertiles  en  fruits 
&  en  vins.  La  plaine  eft  arrofJe  par  la  Do- 
ria &  par  le  Cénis,  qui  iourniffcnt  aux  habi- 


(i)  Le  pas  de  Su\*  fut  forcé  par  les  François ,  comnandcs  par  Louis  XIII ,  le  cardina 
J^ichelieu,  les  maréchaux  de  Créqui  &  de  Baflbmpierre ,  le  6  mars  1629.  Cette  a^onc^q 
fl^iièur  fit  Breadre  Suit  où  logcf  le  roi»  8c  Icrer  k  fiege  de  Caral.  ÇC) 
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des  eâux  faines  ,  &:  à  la  terre  une 
It  Ueonâké,  Son  gouverneur  efl  en 
e  temps  gouverneur  de  la  province  ; 
ntadelle  a  fôn  gouverneur  particulier. 
.  A4.  43  ;  lat.  45- 7- 
tte  ville  eft  mifc  par  les  anciens  au 
>re  des  villes  les  plusilliiflres  dcsAlpes. 
appelloit  Segujio  ,  Secufio ,  Secufia  , 
^lum  ,  &:  fcs  liabirans  Se-:!;jîni.  On  y 
^ncore  quelques  relies  des  ouvrages 
omains  «  &  enn'autres  ceux  d*un  arc 
iomphc  clcvé  ù  riionncur  d'Augiifle. 
nmian  MarcelUn  nous  apprend  qu'on 
'oît  le  tombeau  du  rotCottius ,  qui  y 

fait  fa  rcfidence.  Elle  étolt  encore 
c<51cbre  lorfqu'elle  devine  la  capitale 
larquifat  auquel  elle  donna  fon  nom , 
ji  comprenoic  une  partie  de  la  Lom- 
c  &  de  la  Liguric.  Mais  il  la  ville  de 

cil  fameufe  par  fon  ancien  luflre,  elle 
eft  pas  moins  par  les  fureurs  de  la 
'e  auxquelles  là  ficuacton  Ta  touiours 
fe'e. 

iltovéfe ,  Brennus  &  les  Carthaginois , 

nt  cette  route  pour  pafTcr  un  Italie  ,  & 
nircnr  bien  des  hclhlitts  dans  le  pa>.s. 
ius  Valens  qui  vint  après  eux  ,  ruina 
!  ville  &  les  bour;;^dc!>  voifines  ,  après 
•  mis  à  feu  &  à  ("ang  la  vallt'c  de  Mau- 
le.  Les  Gorhs  firent  le  même  ravage 
u  ils  pafîlrcnt  dans  les  Gaules ,  fous  le 
e  de  Thtodoric.  Les  Wandales  ne  fu- 
pas  moins  barbares;  &  Tarm^  de  Conf- 
in  ,  viâorieufe  de  Maxcnte  ,  aprcs 
r  pillé  &  rtiiné  tous  les  environs ,  àé- 
\t  cette  ville  de  fend  en  comble.  Ce 
ur  pas  là  la  fin  de  fcs  malheurs  :  clk- 
beaucoup  à  iouifrir  de  la  part  des  Lom- 
!s  lorfqu'ils  paftèrent  dans  ta  Gaule, 
la  conduite  d  Arr.on  Zaban  &  de  Ro- 
is. Les  Sarrafms  qui.  vers  l'an  5^00,  tra- 
srentle  val  de  Sa/epom  j^éati  en 
e  ,  portèrent  le  fçr  6t  le  feu  dans  ce 
&  n'épargnèrent  pas  la  ville, 
lais  de  toutes  ces  calamités  ,  la  plus  di- 
able peut-être  »  fiit  celle  qu  elle  fou{- 
Ic  la  part  de  Fcmpereur  Barberoudè  , 
id  il  paflà  d'Allemagne  en  Italie.  Suje 
ibfolument  réduite  en  cendi  es  ,  &:  dani 
nccndie  périrent  les  archives  &:  les  an- 
s  monumens  qui  j^rouvoient  l'origine 

eue  liOe.  Enfinia  tfivifioa  d«  1^  ktfa*- 
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tans  mit  le  consble  i  fes  malheurs.  Il  y  a 
enràon  quatre  cens  ans  qu'il  s'y  forma  deux 

partis  qui  fe  firent  une  longue  &■  cruelle 
guerre.  Elle  fe  trouva  par-là  tellcraent  dé- 
peuplée qu'elle  n'eut  plus  aucune  efpé- 
rance  de  le  rétablir  ,  ce  qui  obligea  de  res- 
treindre Tenceinte  des  murs  au  point  où 
on  les  voit  â  préfent.  {D.  J.) 

Su  SE  ,  (  Géog.  mod.  )  v-ille  d'Afrique  en 
Barbarie,  au  royaume  deTunis,  fur  la  côte» 
â  ^  lieues  de  Carvan ,  &  â  3f  de  Tunis. 
Elle  a  été  autrefois  confidératlc  ,  &  a  fou- 
tenu  de  long$  iîeges.  Les  Turcs  en  font 
aujourd'hui  les  maures.  Son  terroir  ne  rap- 
porte qiK;  de  l'orge  ,  mais  le  pays  a  des  hui- 
les ,  des  dattes  iSc  des  ligues.  (  D.  J.  ) 
SU5ENBERG  01»  SEISSENBERG , 

Gi't'gr.  )  bourg  à  marché  d'Allemagne  , 
an»  le  cercle  d'Autriche  &  dans  la  balfè 
Camiole,  au  bord  de  la  rivière  de  Gurk  ;  il 
ell  muni  d'un  château  placé  fur  un  rocroïC 
élevé,  &  il  appartient,  à  tirre  de  feigneuiiey. 
1  la  maifon  d' Avers  perg.  {D.  G.) 

SUS-EPINEUX ,  en  Anatomie  ,  nom 
d'un  mufcle  qui  prend  fes  attaches  dans 
foute  la  foflè  l'us-épincufc  de  l'omoplate  » 
&i  fe  termine  à  la  facette  fup&ieuxe  de  la 
groflè  tubérofitéde  l'humérus. 

SUSERAIN  ou  SUZERAIN,  f.  m; 
(  Gram.  fir  Jurijp.  ^  il  faut  porter  cette  af- 
faire pardcvant  le  juge  fuferain  ;  c'efî-à- 
dire ,  le  fupérieur  ,  le  juge  de  rclTort.  Les 
feigneurs/u/rra/'/u  font  les  ducs ,  comtes 
&i  autres  grands  feigneurs.  Ils  peuvent  être 
juges  de  rellbrt,  &  les  appellations  des  ju* 
^es  des  hauts  judiders ,  le  ffdevent  devanf 
le  juge  feigneur  Ju/erain ,  quand  il  aie  droic 
de  lefibrt.  Si  le  let^eur  jùjerain  cû  un  an-* 
cien  pair  de  France ,  les  appellations  des 
fentcnces  rendues  par  fes  iuges  fe  rele-» 
vent  immédiatement  iiu  parlement  ;  s'il 
n*eft  pas  pair  ,  elles  fe  relèvent  devant 
les  baillis  ou  fénéchaux.  Aujoiu-d'hui  on  ne 
vérifie  plus  lettres  de  duché  iSt  pairie  qu'à 
la  charçe^u  reflbrt  ordinaire.  Lo\!eau  a 
obferve  que  les  mots  de  Jufenin  &  de /u/f- 
rdineié  n  avo.ent  été  faits  que  pour  déf:- 
gner  cette  poition  de  la  puillànce  publique 
ik  de  la  fouveraineté  qui  a  été  ufurpée  par 
les  particuliers  ,  &  que  fes  ternies  font  aufîl 
étrangers  que  cette  efpece  de  fcigneurie  efl 
abfittde.  DuTiDêcdicqueledcoicdes^ 
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ibreeft  itn  êrok  de  fouverainet^;  c*eA  pour- 
quoi  les  modernes  ,  pour  ôter  IVquivoque, 
»piie\\cnt  fujerainere'le  droit  de  refTortque 
quelques  grands  fcigneuR  du  royaume  ont 
confervé  :  il  ùlM  «roir  un  dcre  pour  ceb. 
JDid.  de  Trér. 

SUSES  ou  SUZES ,  (G/og.  Mod.)  ville 
dePerfc  ,  capitale  du  Kiifîllan  ,  â  34  lieues 
aa  fud-oue(l  d  llpahan ,  fur  le  CuDn  cjuiefl 
le  Heuve  EuL'edeii anciens.  Les  Pcrlans  ap- 

ÎteUene  cette  viïleSehoufch  6c  Schjufchjirr. 
Is  tiennent  par  tradition  qu'elle  à  été  bâtie 
par  Hoiidfchcnk  ,  troilieme  roi  de  Perle 
de  la  première  race  nomm  Je  des  Fifelula- 
diens.  Les  tables  arabiques  phcent  cette 
ville  dans  le  troiiteme  climat.  ^Ucs  lui  don- 
nent 84.  30.de hmgit.  &  5  / .  50.  de  latit. 
Jeptentrioncde. 

Quant  d  Tancicnne  Sufes ,  cette  fuper- 
bè  ville  y  autrefois  h  rââence  des  rois  de 
Perfe  en  hiver,  loy  C article  SuSA.  {D.  J.) 


prenoit 

Ion  nom  de  la  ville  de  Sufes  fa  capitale. 
Cette  contré  avoit  pour  bornes  l'AflyTie  au 
fêpcentrion  ,  â  l  otient  d'EIymaïde  dont 
dte  ëcoit  féparëc  par  le  fleuve  Eulcc  ,  au 
mfdileeolfb  Perfique,  &  le  tigre  au  cou- 
chant. Ptolom^ ,  //■*'.  yi ,  chap,  iij, ,  lui 
donne  une  plus  grande  étendue  ;  car  il  y 
comprend  l'EIymaïde ,  &  il  lui  donne  le 
fleuve  Oroatb  pour  borne  du  côté  de  To- 
rient.  Strabon  diftingiie  les  Elymécns  des 
Sufîens  ;  &  Pline  dit  pofitivemcnt  que  le 
fleuve  Éulée  faifoic  la  fiiparation  entre  la 
Su/une  &  l'EIymaïde.  Le  nom  moderne 
de  la  Sufiane  ell  Khus  ou  le  KJiuJijlun. 
(D.J.) 

SUSIDyE-PrL.€  ,  (  G/off.aae.  )  fa- 
meux décroit  des  montagnes  ,  entre  la  Per- 
iîde  propre  &  la  Sufiane ,  &  qui  a  pris  quel- 
qucfoislenom  de  l'une  de  ces  contrées, quel- 
quefois de  l'autre.  Ce  décroit ,  ou  pas  de 
montagnes  «  eft  appellé  S^fidié^l^e  ^3iv 
Quinte-Curfc  , /.  K,  c.  uj.  Se  Hupes  Su- 
Jrades  f^wftmJ'^i  nirf^t  ,  par  Diodore  de 
Sicile  ,  /.  XVII ,  c.  Ixviij. ,  comme  il  fe 
cf Olive  au-delâ  du  Po^i^is  1  il  étoit  dans» 
la  Perfe  propre  :  ce  a  ut  fait  qu'Arrien  , 
iT'Illy  t'.  x*l/y.,  le  nomme  ntfnltii  rij/Aa/ 

^ImPetfides,  9c  Stmben  nt^rî;^*!  nûfs*s, 
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P orta  P erjic  ^ .  C'ell  ce  que  nous  connoiil' 
Ions  à  préfenctoiis  lenom  de  Pas-^teSure. 

(  ly  j-  )  ^ 

SUSOR  ,  ( G/og.  Mod.)  petite  ville  de 
la^  I  ui  qiiic  en  Afie  ,  dans  rAnatolte,  fur  la 
côte  méridionale  de  la  prefqu'île  qui  s'd- 
tend  depuis  Sm>Tne  julqu'à  l'île  de  Sdo. 
Quelques  auteurs  la  prennent  pour  ràn- 
cienne  Téos,  patrie  d  Anaci  éon,  6c  épiiico>« 
pale  lutfragante  d  Ephcfe.  {D.J.) 

SUSPECT ,  adj.  (  Cram.  )  fur  lequel  on 
a  des  fou|xons  biens  fondés:  un  auteur 
JufpeS ,  une  femme  Jujpetie,  une  opinion, 
unedoârineyî{^«^e,  une  conduuc  iuipec" 
te  ,  (les  mœursjii/pr&xjqni  cfl-cc  quin*eft 
pas  un  peu  fujpe^tti  ce  monde  ? 

SUSPENDRE,  V.  ad.  (Çrum.  )  c'eft 
attacher  quelque  chofe  en-haut  :  on  fuf~ 
pend  une  cage,  un  Juli  e  ,  une  cloche; 
la  terre  cil  fufpendae  dans  l  efpace  ;  au 
figuré  ,  on  dit  fitfpendre  un  jugement, 
fufpendre  fon  jugement  ;  demeurer Ju/fea» 
du  entre  la  crainte  &  l'efpérance  ;  fuAen» 
dre  les  progrJs  de  la  corruption  ,  dulme  , 
de  1  impiérc  ;  fujpendre  de  fes  fondions  Uft 
prêtre  ,  un  oHicicr  de  jufticc  ,  Ùc. 

SUSPENS  ,  adj.  (  Junfp.  )  du  latin  /i//- 
penp/  ( ,  eft  celui  qui  a  encouru  la  peine  de 
la  iulpenfe  ,  c'cft-à-dire,  que  l'on  a  fuf- 
pendu  dequefquesfentfonseodéftâltiques. 
yoyez  ci-après  Suspense,  (a) 

SUSPENSE ,  f.  f.  Uurifprud. }  eft  une 
interdiâion  fiiite  i  un  derc,de  Ëtireies  fonc- 
tions de  fon  ordre  pendant  un  certain 
temps ,  à  la  ditH'rencc  de  1  incerdiâion  à 
perpétuité  qui  emporte  la  dépoiition. 

La  fujpenfe  eft  «ne  peine  propre  aux 
clercs  ;  elle  eft  plus  ou  moins  grave ,  félon 
la  fiualité  des  Êiutes ,  &  elle  vane  aulli 
quelquefois  fclonlttsinaxes  des  i^e». 

C'cft  ordinairement  la  première  pdne 
que  prononce  le  juge  d  églifc. 

Il  peut  l'ordonner  for  un  filkipleinterro* 
gatoire  de  Taccufé. 

Led  écret  d'ajournement  perfonnel  em- 
porte fafpenfe  contre  les  clercs. 

On  diftingue  la  fufpenfe  en  locale  ou  per- 
fonnelle;  elle  eft  locale,  quand  l'eccléfiafti- 
quen'cft  interdit  de  fes  fondions  quedains 
un  certain,lieu ,  &  perfonndle,  s'a  Tell  €Q 
tout  lieu. 

£lle  peur  être  sénénde  ouboniéei  cer» 


Digitized  by  Google 


sus 

«  fondons ,  comme  pour  bprédîca- 
feulcment ,  ou  ponr  la  conSemiui  ,  ou 
la  célébratioa  de  la  meflfe. 
le  peut  écre  indéfinie  ou  boni^  â  un 

ts  plus  ou  moins  Ion?  ,  auquel  cas  c!!e 
de  plein  droit  après  Texpiracion  du 
e. 

n  clerc  peut  aufTl  (?tre  interdit,  non  des 
:ions  de  Ion  ordre  ,  mais  de  quclqu'au- 
iroir,  comme  un  chanoine  que  l'on 
î  pour  un  temps  du  droit  de  fufïrage  , 
c  l'entrée  au  chœur,  ou  du  revenu  de 
iénéfice. 

slui  qui  n'oKrcrvc  pas  h  fufpenfr  ,  cn- 
t  l'irrégularité.  Voye\  iinfiitutiom  aa 
teect^àehl.  Fleury,  &le  moelR- 

ULARITÉ.  (yî) 

JSPENSEUil  MUSCLE,  (  Anat.  )  ce 
je  dnteflieute ,  autrement  nommé  ère- 

Vr  ,  vient  non-feulement  de  la  partie 
ieure  du  mufcle  obiiauc  incerne ,  mais 
)re  de  la  corde  tendineuTe ,  on  liga- 
t  de  Fallope,  qui  eft  formée  de  l'union 
mufdes  oniques  &  cranfvcrfes  dans 

partie  infifrieure. 
e  mufcle  fufpenjeur  dcfccnd  le  Ion  7  de 
mique  vaginale  ;  à  mefiire  au'il  appro- 

dcs  refHcules  ^  les  fibres  charnues  qui 
ompofent ,  s'écartent ,  &  leur  expan- 

femble  former  une  efpcce  de  membra- 

que  plufieurs  anatonufles  ont  nommé 
hni'de  ou  rougeâtre ,  laquelle  eft  étroi- 
ent  unie  à  la  vaginale, 
'efale  a  le  premier  dt^crir  par  lettres  le 
cle  Jufpenfeurdu  tcHicule  &  fon  009- 

Caflerius  enfuite^  &  Covper  beaucoup 
ux.  (D.  J.) 

USPENSIF  ,  ad).  {Jurifprud.)  eft  ce 
a  l'efTet  de  fufpendre  l'eNécnrion  cfun 
:menc  ;  en  général  l'appel  n  pas  fim- 
nent  dévolutif,  il  ell  aulB  fufpenf/y 
^tcé  dans  les  cas  oîi  le  jugement  efl  exc- 
nre  par  provifion.  V.  Afpel,  Exé- 
TIOM  ,  DÉFENSES  ,  JUGEMENT  , 
.TIERE  SOMMAIRE,  PROVISION, 
>IT£NCE  PROVISOIRE.  (A). 
USPENSION,  f.  f.  en  Mfehaniqiie,  le 
nt  de  fnfpf'ifion  d'une  balance  eil  le 
ne  où  la  balance  ell  arrêtée  &  fufpendue. 
i  points  de  fufpenfion  des  poids  de  la  ba- 
:e  font  Ijs  point*  où  font  attachés  ces 
ds.  Lepoinc  de  fufpenftoa  d'une  balance 
TameXXXU, 
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a  bras  é^ux  efl  le  point  de  milieu  de  la  b»< 
lance.  Il  n'en  efl  pas  de  même  de  la  balance 
romaine  dont  le  point  éejitfpenjî on  ei\  fort 
près  d'une  de  fes  extrémités.  Kojq  APPUI, 
Balance  ,  LEVIER  ,  Feson,  Ro- 
maine. (O) 

Suspension  ,  {Selle s-Lenres,)  6gnt« 
de  rhctorique  ,  par  laquelle  l'orateur  com« 
mcncc  (on  difcours  ,  de  manière  que  l'au- 
diteur n'en  prévoit  pas  la  conclufion  ,  & 
que  l'attente  de  quelque  chofe  de  grand 
excite  fon  attention  &  pique  fa  curiofité. 
Telle  efl  cette  penfée  de  Brebeui  dans  (es 
entredens  folitaires  :  il  s'adreflè  à  Dieu  : 

Les  omins  de  la  nuit  à  la  clarté  du 
jour, 

tei  tranfpores  de  la  re^e  aux  douceurs  de 

l'amour , 

A  l'étroite  amitié  la  dijcorde  £f  VeU' 
vie  y 

Le  plus  bruyant  ùragt  au  cdme  te  plus 
doux , 

La.  douleur  au  plaiftr ,  le  trépas  <r  ta 

fie, 

Sont  bien  moins  oppofù  que  le  pécheur 
à  fous. 
Autre  forte  de  fafpenfion  s 

Vit  pater  omniptuens  odifMme  fubni» 

ne  ad  umhras  , 
Pallentcs  ambras  ercbi  ,  naùemque  prc- 
fundam , 

Ame  pudorquam  tt  vioto ,  aut  tua  Jura- 

refolfO. 

Didon  s'arrête  à  la  fin  du  premier  vers  : 
die  Ibttific  fon  ferment ,  elle  s'elfi-ayedle- 
méme  par  des  fpeâres ,  afin  de  s'encourai- 
gerà  tenir  fon  ferment. 

Voici  une  même  fafpenfion  dans  dey 
vers  qui  ne  le  cèdent  point  en  beaur  J  à  ceuK 
de  Virgile  ;  c'eft  Clitemneflre  qui  s  adreflè 
à  Orcile  qui  avott  demandé  en  mourant 

3ue  fa  cendre  fût  d''pofce  à  côtJ  de  celle 
'Agamemnon  fon  pere  i  elle  lui  die  :  ta 
veux  donc 

Que  je  defeende  au  fond  de  ces  grand* 

monumens , 
Où  lu  nuit  du  trépas,  cetet  nuit  im» 
mobile  , 

De  Vombre  de  ton  pere  e$t  timd 
a\ile. 
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SUSPEÎJSION  ,  r.  f.  en  Mufijue  ;  on  ap- 
pelle ainfi  tout  accord  fur  la  bailc  duquel 
en  (outicnt  un  OU  plufieuis  Ibns  de  l'ac- 
cord prt'ciîdent,  avant  que  de  pafTct  à 
ceux  qui  lui  appartiennent  ;  comme  fi  la  i 
baflè  pafl&ntde la  ton-quc  à  la  dominante, 
je  lufpens  encore  qucloues  inflanî  fur  ccrre 
dominante  l'accord  de  la  tonique  qui  la  prJ- 
cote,  avancque  deleréroudrefurlehen, 
c'eft  une  / ufpenfi  'n. 

Il  y  a  des  ju/penftopj  qui  fe  chif&ent  & 
•ittient  dans  nurmonie  «  quand  elles  font 
dinbnantes  ,  ce  font  toujours  des  accords 

{ufuppofition  {i).  Koy.  Supposition. 
Vmtïes  fu/penjio/u  ne  font  que  de  goût  ; 
mais  de  cjuelque  nature  qu^ellcs  foient ,  on 
doit  toujours  les  alTujectir  aux  crois  re^es 
fuivantes. 

X**.  La  fafpenfion  doit  fe  fairè  fur  le  frap- 
pé de  la  menue  >  ou  du  moins  fur  un  temps 
fort. 

a*.  Elle  dote  toujouis  lé  léfoudre  diato- 

niquemcnt ,  foit  en  montant ,  foit  en  dcf- 
ccndant  ;  c'efl-A-dire  ,  que  cliaquc  partie 
qui  a  fufpcndu  ,  ne-  doit  enfuîte  monter  OU 
defccndre  que  d'un  degré  ,  pour  arriver  à 
l'accord  naturel  de  la  note  de  baflè  qui  a 
porte  la  fafpenfion. 

3**.  Toute  fafpenfion  chiflrt'c  doit  fe  fau- 
ver  en  dclccndant ,  excepté  la  icule  note 
(ênlible  iiai  fê  fauve  en  montant. 

Avec  CCS  précautions  il  n'y  a  point  de 
Jujpeiijion  qui  ne  puiflè  fe  pratiquer  avec 
fuccés  ;  mais  c*efl  au  goût  feul  qu'il  appar- 
tient de  les  difîribuer  A  propos.  [S) 

Suspension  ,  {Juri/prud.  )  fignifie 
quciquefms  c^àticm*  inttmiption»  comme 
n  n  a  n  d  on  dit  qu'il  y  a  eu  celliâion  de  pour- 
fuites. 

Qiielcfucfois  fufpenfton  (îgnifie  imerdiC'^ 
tion  ;  c'eft  ainfi  que  les  dc'fenfes  que  les 
cours  font  aux  officiers  inférieurs  ,  portent 
ordinairement  la  daufe  i peine  de  fafpenjion 
èe  Uurs charges,  l^oy.  INTERDICTION. 
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En  marterc  canonique  on  dît  plutôt  fuf" 
penU  qMcJuJpenfton.  Voy.  SuSPENSE.  {A) 

SUSPENSION  ,  (iV/t'i.  leg.  )  L'objet  des  •  * 
rapports  dans  b  fufpenfton  ou  l'étrangle- 
ment ,  c'eilde  décider  ,  i^.  fi  un  homme - 
dont  on  examine  le  cadavre  ,  a  été  pendu 
mort  ou  vivant  ;  z°,  s'il  s'eft  étranglé  Ott 
pendu  lui-même  ^  ou  s'U  Ta  par  d'aiK 
très.  N 
Tous  les  auteurs  de  médecine  -  légale 
donc  les  ouvrages  font  parvenus  juûju'à- 
nous ,  fc  (ont  bornés  i  ob  1er  ver  fi  riiomme 
dont  ils  examinoient  le  cadavre  ,  avoit  ét^ 
pendu  mort  ou  vivant ,  prévenus  ou'il  ëcoic 
des  fo^âats  ailez  adroits  pour  âuder  les 
pourfuitcs  de  la  jufHce  ,  en  fubftituant  des 
marques  de  fuicide  à  celles  qui  pourroienc 
d^éier  leur  afiafTinac.  Je  ne  connois  qu9 
MM.  Petit  &  Louis  qui  aient  porté  leurs 
vues  fur  le  fuicide  &  lur  les  moyens  de  le 
dilKngucr  dans  un  homme  pendu  vivant. 

Il  ed  utile  i".  de  raflemblcr  les  fignes 
Pcir  L'fquels  on  dilKtngue  fî  un  homme  a  été 
jjcndu  mort  ou  vivant  ;  parmi  ces  fignes  ^ 
il  en  efl  de  douteux ,  il  en  eft  d'autres  qui 
font  décilîfs. 

On  obferve,  félon  les  auteurs,  dans  cetuc 
qui  ont  été  pendus  vivans ,  l'impreflîon  de- 
là corde  autour  du  cou  ,  avec  un  cercle 
rouge  ,  livide  ou  noir  \  le  peau  qui  e(l  au« 
près  de  cette  impreflîon  ,  efl  ridée  ,  ta* 
cornic  ,  quelquefois  excoriée  ;  la  face  ,  les 
bras  &  les  épaules  font  livides  \  on  voie 
auifi  plultews  jqutmofès  dur  les  différentes, 
parties  du  corps ,  notamment  aux  bras  ,  i 
la  poitrine,  aux  cuinès&  autres  extrémités  i 
la  téte  même  &  la  poitrine  (ont  très-fou- 
vent  enflées  au  delà  dj  leur  crar  naturel; 
on  voit  fonir  par  le  nez^  &  par  la  bouche 
une  écume  pins  ou  moins  fangtante  ;  la 
langue  eft  enflée  ,  noire  ou  livide  ;  elle  fort 
lu  plus  fouvent  hors  de  la  bouche  ;  les  yeux 
(ont  tuméfiés  ,  quelquefois  à  un  point  ex— 
ceffif  (celle  eft  robiêrvacion  de  Chriftopht 


(i)  Les  furpcnfions  chiffi-ées  ne  fc  rédn  fent  point  tot  tcs  à  dei  accords  par  fuppofîtion.  De 
ucl  accord  ,  par  fupponticn  >  dérrvcra-ton  l'accord  de  neuvième  accompagnée  de  fixte  Se 
e  quarte  qu'on  trouve  fouvent  employé  dans  les  pièces  des  ireiilcurt  harmonises  1  On  fera 
mieux  d'abandonner  entièrement  Icsacrords  paruippofitton,  fit  de  s'en  tenir  uniquement 
atix  rufpenfions  )  comoie  on  fa  nKint<é  dan»  nml».Ie  lirpipoihioo  fntifiquc ,  8c  comme  on  le 
montrera  encore  fliieus   fartide  Qrftéaw  »  sofique  «  en  expliquant  celui  de  M,  Kbobcrgeb. 

a»  ]i»  c* 
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mann  ,  qui  vit  fur  le  cadavre  «Tun 
u  qui  avoir  relié  long-cemps  attaché 
bec,  une  chute  des  glooes  des  yeux  en 

3  4e  hernie  qui  ddcendoit  jufqucs  fur 
choire  )  ;  les  paupières  gonfices  &c  à 
-tcrmces  ;  les  lèvres  livides  ,  cum^- 
;  te  corps  roide  ,  les  doigts  contniâ&. 
'orrve  anffi  le  larynx  tracaHe  ,  ce  <jui 
lotfquc  1  inipreinon  de  la  corde  a  été 
fur  œtre  partie.  On  obfervedansd'au- 
a  luxation  ou  la  fraânrcdcs  premières 
•bres  du  cou,  ou  le  cuaillcmcnt  (Se  I  cx- 
de  leurs  ligamens,  l'expuliion  invo- 
ire  des  urines  &  des  matières  ft'ciiles. 
■rtunatus  tidelis  exi^c  l'ouverture  de 
itrinev  dans  laquelle  on  trouve,  dirnl, 
oumons  farcis  d'une  écume  comme 
lente  &  même  aflcz  fouvent  extrava- 
1  defafig.  Quin  imo  adnotatum  tfl  in 
irile  memhrum  eri'^i  ac  re/iJi  ,  Jor:è 
ninis  ejjiufium  aliquj/iUij  concingere  , 
•fl  abfurdum ,  quod  in  epilepticis  fien 
m  eft  \  ajî  in  flranp/ulacione  joafmuni 
luis  dubitat  ?  Zacch.  QuzO.  Mc-d.  Lcg. 
'rvatum  praitered  mibtes  in  acie  pro- 
:  con/i  jfos ,  jaccre  tento  veretro.  Cette 
c  ohfervation  ell  con£ini&  par  Val- 
,  Morgagni , 

eft  ennn  quelques  autres  ^gnes  rap- 
.'S  par  les  auteurs  :  mais  entre  qu'ils 
moins  tntéreflàns  (jue  ceux-ci ,  ils  pa- 
snt  iiheâc  le  fhuc  des  fpécularions 
noues ,  que  de  k  bonne  ob&rvacîon 
e  rexpéricnce. 

ne  lî  Ton  n'apperçoit  aucun  de  ces 
îs  ,  que  rimpreiïîon  de  la  corde  foir 
routeur  ,  noirceur  ou  lividité  ,  qu  il 
ik  ni  plis  ,  ni  m^oiîtés  dans  les  parties 
nés ,  que  le  vifa^^e  ne  foit  ni  tuméfié 
ride ,  Ùc.  on  peut  affurer  poûtivcment 
la  petfonne  dont  on  examine  le  cada- 
,  n'a  pas  ctc  pendue  vivante, 
faut  oblervcr  que  la  plupart  de  ces 
es ,  quoique  très-poiiriÊ  pour  prouver 
n  homme  a  été  pendu  vivant,  ne  nroii- 
;  point  le  contraire  par  leur  ablence. 
Itla  lacération  des  cartibges  du  larjrnx 
paroît  afïez  décihve  fur  ce  point ,  lorf- 
ile  eÛ  accompagnée  de  1  imprcllion  de 
nde,  ne  ^oblêrvé  pas  dims  cous  tes  cas  : 
iiu'on'peat  &rangtcr  un  homme  plein 
'ie  I  fanrqoe  «acte  UcéncàoA  aie  beu  ^ 
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poiin^li  quelesfecoufîcs  ne  foient  pas  conlî- 
dérablesy  &  que  la  corde  foit  placée  en-dd- 
(bus  ou  au-ocISis  du  larynx.  Plufîeurs  ref^ 
triâions  pareilles  que  je  pourroîs  faire  fiir 
la  plupart  de  ces  lignes ,  prouvent  qu'ils  ne 
doivent  être  conQdérés  que  collcâivement^ 
&  ce  n'efl  qu'à  la  combinaifon  de  plufieufs 
dcnrrViix  qiril  appaxtieacd'^cablir  quelque 

chofe  de  policif. 

Les  équimolès  confidérables  qu'on  oit* 
fcrvo  fur  ceux  qui  ont  été  pendus  vivans  , 
peuvent  être  confondues  avec  celles  qui 
i'urvienncnt  auelquefins  après  la  mort  fur 
un  cadavre ,  (bit  que  oar  la  pente  naturelle 
des  humeurs  le  fang  le  ramailè  dans  quel- 
que partie  déclive ,  fur  bqueDe  le  cadavre 
auroir  repofé  ;  foit  que  par  quelque  vice  in- 
térieur ou  quelque  maladie  antécédente  , 
il  fe  foit  fait  des  caches  i  la  peau.  Il  parole 
que  lorfquc  l'équimofe  a  été  pniduite  par 
une  cauic  extérieure  &  méchanique  fur  le 
corps  vivant ,  comme  un  coup ,  une  cfaAte» 
le  fang  qui  fe  trouve  ramafïc  fous  la  peau 
cil  concret ,  fa  couleur  eil  livide  ou  noire , 
&  les  vaiflèanx  d*oètl  ell  (brti,  foncdi^ 
chirés  &contiis.  Si  au  contraire  cette  équi- 
mofc  provient  de  caufe  incerne,  alors  com- 
me il  n'y  a  p<nnt  lacAatbn  des  vd^anx , 
mais  que  la  feule  fluidité  du  fang  l'a  faic 
échapper  par  leurs  ouvercures ,  il  cil  natu- 
rel de  pcnfer  qu'on  trouvera  ce  fangcncore 
Huide  ,  même  long-cemps  après  fou  ejctra'- 
vafation.  On  peut  encore  obferver  avec 
Félix  Placer  que  les  éguimofcs  qui  provien- 
nent des  coups  ou  lacérations  des  vaifiièaux, 
n'ont  lieu  que  dans  les  endroits  du  corps  qui 
font  cxpolés  à  ces  coups  ;  au  lieu  que  les  ta- 
ches qui  cirent  leur  origine  d'une  caufe  in- 
terne,  ont  lieu  dans  toute  l'étendue  du  corps 
humain  &  dans  les  parties  qui  paroinènt  le 
plus  à  l'abri  de  violence  extérieure. 

Il  me  paroît  que  les  équimofes  qui  fe 
forment  iur  le  corps  d'un  homme  à  l'infianc 
qu'on  l'étrangle  ,  fe  font  avec  rupture  ou 
c  revaflè  des  vaiflèaux  trop  diilendus  par  le 
iang  i  cette  extra vafàtion  ell  donc  la  mê- 
me que  ceUe  qui  arrive  conféquenunene 
à  un  coup  \  ce  (ang  fera  donc  concret  , 
comme  je  l'ai  die  ci-dclliis  :  les  équimofes 
au  contnûre  qui  fe  font4nr  le  cadavre ,  foie 
par  la  pente  naturelle  des  humeurs  ,  foit 
pai:  quoique  couf  ou  iroifli^mimc  (  comme 

T  i 
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i!  arriva  au  cadavre  de  Calas ,  fils ,  fur  la' 
poitrine  duquel  on  remarqua  dans  la  fuite 
line  tache  qn'on  n*avoit  pas  apperçue  dans 
le  premier  examen)  ;  ces  c'quimoles ,  di5-;e, 
font  produites  par  un  làn^  dillous,  ou  pour 
mieux  dire ,  pat  une  famé  patréBée  au  ïl 
c(i  facile  de  diflbguer  du  imnlàiig alors 
concret. 

Sâ  le  concours  des  (i;;nes  ftabllt  pc^dve» 

rhent  qu'un  homme  a  Lté  ctrangli;  vivant , 
le  genre  de  mort  eft  connu  ,  &  l'on  n'a 
que  laltemative  du  fuicidc  &  de  Taflaffînat 
à  décider.  Dans  ce  cas  il  c{i  permis  de  com- 
biner routes  les  induâions ,  de  rapprocher 
les  lignes  commcmoratifs  ou  antec^dens  j 
mats  ilfaut  apprécier  tous  ces  moyens  à  leur 
']v.(\c  va!eur  &  ne  leui  ajouter  que  b  foi 

qu'ils  mentent. 

II  lêmble  que  ce  foit  Rendre  le  refibrt  du 
jne'dccin  aux  dcpcns  de  celui  du  juge  :  les 
chofcs  qui  ont  précctié  ,  les  circonlfaiices 
qui  ont  concouru  ,  ne  font  pas  pour  l'ortii- 
naire  foumîfes  au  tribunal  des  médecins  & 
des  chirurgiens  ,  on  exige  d'eux  qu'ils  exa- 
minent le  luiet  du  délit  &  qa*ik  fànènt  part 
de  leur  déciiîon  ou  de  leurs  conjeâures. 
une  feule  r^exion  prouvera  combiea  cet 
u&ge  eA  abuTif. 

l5ans  tous  les  rapports  drcfRfs  par  des 
m^cins  àc  des  chirurgiens  :  on  les  voit 
dtoder  qtt*un  cadavre  trouvé  olefl^,  pendu 
ou  noyé  ,  a  été  pendu ,  noyé  ou  hlcffé  du 
vivant  de  la  penonne  ou  après  fa  mort  ; 
Paffirmative  on  la  néndve  de  ces  propor- 
tions devient  l'objet  de  b  procédure  :  s'ils 
décident  qu'elle  a  été  pendue .  bicflée  ou 
noyée  de  fon  tivanC ,  c'eft  alocs  par  elle- 
même  ou  par  d'autres  que  le  crime  a  pu  fe 
commettre  ;  s'ils  jugent  au  contraire  que 
les  blefliires,  la  fufpenfion  ou  la  fiibmetiion 
ont  été  précédée^ par  la  mort  de  cette  per- 
fonne ,  ik  rejettent  la  polTibilité  du  fuicide 
ftétabliflentrafTalFinat,  &c'eft  cette  dé- 
ctfion  qui  dirige  les  opérations  de  b  fudice; 
puifqti'en  eft'et  elle  détermine  Tohict  de  fes 
pouriiiites.  Or  ,  les  lignes  antécédens  ou 
'comipc-moratifs  lêrvant  à  condater  ou  d 
rcfîifier  rotir  ce  que  robfcrvnrion  du  cad<> 
rrea  d'incertain  (  Ko^q  MÉDECINE  LE- 
GALE )  ,  il  faut  néceflàircment  y  avoir 
égard.  »  Il  eft  des  arrêts  qui  détendent 
»  aux  juges  d'ini'ormer  des  viei&.mficurs 
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M  des  acaifcs  en  fait  de  folie  ,  en  leur  en- 
n  joignant  de  les  juger  à  la  rigueur  ,  fans 
9>  avoir  ^rd  â  rafiénadon  d'efprir.  Je  re&  ■ 
»  peùe  comme  je  le  dois  les  décifions  des 
»  cours  ;  mais  pour  n'y  pas  contrevenir  , 
»  je  me  récuferois  plutôt  mflle  fois  que  ds 
»  ne  pas  informer  à  charge  &  à  éédotOfi 

»  dans  le  cas  de  folie  comme  dans  tom  bc 
M  attttescas;&jedoutequ1lfecioiivicd*aii- 

u  très  juges  qui  vouluflent faire  antrement, 
M  &  même  des  témoins  qui  vouluf^tdépo* 
»  fer  du  crime,  fans  parler  de  fa  caufe  ».  SÎer-' 
pillon,  Code  cri  m.  I.  part.  art.  des  rapports. 

II  eft  poffible,  comme  l'obferve  M.  Louis 
dans  fon  mémoire  fur  une  queftion  anato^ 
nuque  rebdve  à  la  iurifprudence  ,  qu'un 
homme  qui  veut  fedéfaire  d'un  autre,  com- 
mence par  l'étrangler  6c  le  fulpendre  en- 
fuite:  cdk  une  aâion  réfl^hie  qui  foit  le 
mouvement  violent  qui  avoir  porté  â  l'aC 
lalimat  ;  dans  ce  cas  il  eft  de  b  dernière 
importance  d'examiner  s'il  n'y  a  pas  deuK> 
imprefHons  au  cou  faites  parla  corde,  l'une 
circulaire  faite  par  torfion  fur  le  vivant  ^ 
l'autre  oblique  vers  b  naud  ,  qui  ferait 
l'effet  du  poids  du  corps  après  lafufpendon. 
11  eft  utile  de  faire  cette  remarque  dés  fini- 
ra nt  même  qu'x>n  eft  arrivé  fur  le  lieu  du*, 
délit  &  qu'on  a  le  cadavre  â  fa  difpofirion  : 
on  peut  placer  la  corde  fur  l'impreflion  qui 
fe  trouve  autour  du  cou ,  6c  biôi  examiner 
quelle  a  été  fa  direâion  &  fur-tout  la  pofi- 
tion  du  nceud.  Faut41  cejpendant  rejeter, 
avec  M.  Louis ,  b  foppofioon  qu'on  piûHè 
fufpendrc  un  homme  plein  de  vie  ?  L'ap- 
pareil qu'exige  cette  aâion  b  rend  peut- 
être  difficile ,  mais  elle  n'en  eft  pas  nunns 
poffible.  Un  homme  peur  fe  laiflbr  furpren- 
drc  par  une  troupe  d'ailàftîns  jil  peut  être 
timide  &  foible  ;  il  peut ,  félon  les  ctteouf^ 
tances, perdre  du  premier  abord  touteA* 
poir  de  lalut  &  fe  réfoudre  à  fubir  un  genre 
de  mon  dont  il  n'a  pas  le  choix,  avec  toute 
la  id^nation  que  produit  la  conviâion  de 
(a  propre  toibleffo  ou  de  Timpolfibilité  du 
fecours.|II  faut  d  ailleurs,  poux  que  la  corde 
ait  fait ,  dans  le  cas  fuppow  par  M.  Louis , 
deux  imprelîions  diftinfle";  ,  que  l'étrangle- 
ment ait  été  fait  en  premier  lieu  par  rorlion, 
comme  (i  l'on  eût  appliqué  un  tourniqi  cr  ; 
il  eft  cependant  trO s-poffible  qu'un  afTaffin, 
aptes  avoir  paâe  b  corde  autour  du  cou 
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là  qu'il  vent  c'tranglcr  ,  ferre  Ugcre- 
le  nccud  de  cette  corde  6c  fe  contente 
tirer  ▼iolemmenr  â  lui  ,  après  avoir 
rfc  à  rcrrc  !c  malheureux  qu'il  aflàf- 
Une  pareille  imprcinon  fera  oblique 
ie  celle  qui  râiike  de  h  fimple  fuf- 
n  y  &c  \c  cadavre  fvfyeaàu  apMS  raf- 
it  n'otfrira  ,  dans  Texamen  »  ^'une 
iinpreflion  dont  robliqtûc^  lènnt  prife 
-propos  pour  une  preuve  du  fuidde. 
I  refte  ,  tl  eft  certain  que  fi  l'on  ob- 
les  deux  impreHions  ,  rafTaflinat  e(l 
paxùktmtnt  prouvé  ;  il  peut  même 
•c  que  lorfque  limprefTion  de  la  corde 
)rt  profonde  ,  comme  il  arrive  dans 
ijets  gtas  t  la  première  imptefTion  qui 
été  raite  par  torfion  foir  cachée  dans 
sli  que  forment  les  chairs.  On  conçoit 
lien  cela  peut  arriver  aifômenc  »  puif- 
a  corde  elle-même  fe  trouve  prefque 
•ors  cachée  dans  ce  repli  oui  cil  quel- 
MS  tnès-profond  :  il  faut  oonc  ttendre 
au  &  la  mettre  à  découvert  précifé- 
:  à  l'endroit  de  l'infertion  du  naud  , 
examiner  fit  outre  la  première  imprcf- 
,  il  n'y  en  auroit  pas  une  féconde  un 
oblique  vers  «et  endroit.  L'imprefiion 
ue  devient  de  plus  en  ptns  manifefle 
uele  cadavre  refie  longtemps  fufpen- 
prés  la  mort. 

llmpireffion  de  la  corde  eA  à  peu-prés 
ilnrc  &  qu'elle  foit  pljcce  à  la  partie 
icure  du  cou  au-defTus  des  épaules ,  il 
lair  que  dans  ce  caa  iie  efl  une  preuve 
":(Tinat  non  équivoque,  puifque  cette 
)nilance  ne  peur  avoir  Ûeu  que  dans  h 
on  finte  immédiatement  fur  la  partie 
arme  de  tourniquet  (  pourvu  qu'on  ait 
vé  le  cadavre  fufpendu  ).  11  cl\  aifé  de 
:evoir  qu'un  homme  oui  fe  fulpend , 
l  pas  le  maître  de  fixer  la  corde  vers  la 
ieinfiSrieure  du  cou  ,  plus  âarnequc 
;pctieure  ;  &  en  fuppolant  qu'il Ty  eût 
«e  en  poinier  lieu,  elle  gliiTcroic  necef- 
:ment  vers  les  parties  fupérieures  au 
nier  jnflant  de  l'élancement.  D'ailleurs 
Ûdde  peut  avoir  lieu  fans  fujpenjion  , 
iquc  rérranglementfbit  la  cautedemoct. 
>/.  cisiprcs.) 

coups  &  les  marques  de  violence 
'riciirc,  comme  les  contufions  ,  les  blef- 
:s ,  ks  iiabics  déchirés  ^  le  ian^  ré^duj^ 
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font'des'preuves  d'afïàflînat non  équivoques. 
Telle  eil  Tobfervation  de  cette  iiemme, 
dont  parle  Bohn ,  qu'on  trouva  pendue  Bl  . 
fur  le  cadavre  de  laquelle  on  vit  les  deux 
côtés  de  l'abdomen  &  toutes  les  Eorties  poi^ 
tâîenres  meurtries  &  Svides ,  uns  que  le 
vifage  &  les  extrémités  eufTent  fouôert  la 
moindre  altération  ,  fans  même  gu'on  ap- 
per^ût  l'impreffîon  de  la  corde  qui  eût  fervi 
à  l'étrangler.  Telle  ed  encore  Tobfervation 
de  Devaux  ,  fur  une  femme  qu'on  trouva 
pendue  &  qui  n'offrit  aucun  des  fignes  de 
rétranglement ,  mais  fur  laquelle  on  trouva 
une  petite  plaie  pénétrante  qui  avoir  percé 
le  cœur  &:  qui  étoit  cachée  par  1  ati'ailie- 
ment  de  la  mamelle  droite. 

On  lit  dans  le  mémoire  de  M.  Louis, 
que  l'exécuteur  de  la  jultice  de  Berne,  en- 
vo)-é  pour  enlever  le  corps  d'un  homme 
gu'on  avoir  trouvé  pendu  ,  trouva  le  lien 
unglanc ,  tait  dont  il  ne  tira  aucune  con- 
féqueiice  ,  mais  qui ,  par  la  rumeur  qu*il 
excita  parmi  le  peuple  ,  ftir  le  moyen  qui 
fcrvit  à  faire  découvrir  l'alliiirm.  Je  veux 
convenir  avec  M.  Louis  que  dans  ce  cas-U. 
ce  flgne  fut  utile  en  ce  qu'il  donna  lieu 
aux  recherches  ^ui  firent  découvrir  Taf^ 
fa/Iin  ;  mab  je  fuis  bien  âoign^  de  croirQ 
que  fur  un  pareil  figne  ,  fans  autre  examen, 
on  foit  en  droit  d'accufcr  quelqu'un  d*al<. 
fànînac&  de  ne  plus  avoir  ^gard  à  la  poffî- 
biJité  du  fuicidc.  On  fait  qu'il  fe  fait  afîcz 
fouvent  dans  l'étcanalement,^  des  écorchu» 
res  ou  excoriarions  a  Fendrcnc  du  cou  qui 
répond  i  l'imprefiion  de  la  corde  ;  il  peut 
fiwdr  de  ces  parties  quelque  peu  de  iàng 
qui  enfàndante  lefien,  fuMonc  lorfque  les 
vaiflèaux  font  diflendus  i  un  tel  point,  qu'il 
fe  fait  des  crevaflès  dans  le  cerveau  &  dans, 
plufieurs  autres  parties.  Ainfi  loifqu'on 
trouve  la  corde  teinte  de  fàng ,  je  voudrais 
qu'on  s'afTiirâr ,  avant  tout ,  (|U  il  n'y  ^  au- 
cune écorchure  ,  aucun  déchirement  dans 
tout  le  trajet  de  fimpreflion  de  la  coide  ; 
fi  I  on  n'en  frouvoit  aucune  ,  ce  lien  cn- 
fanglanté  feroit  un  témoignage  qu'il  y  au- 
roit eu  du  Cing  répandu  dans  l'exécution» 
&  pa  r  conféquent  qu'il  y  anxoic  en  violence 
extérieure. 

La  conflriéVion  violente  du  coti ,  peut 
être  une  préfomption  très-forte  d'afTàiïinat; 
car  on  convoie  que  le  feul  poids  du  corps 
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mii  ferre  la  corde  dans  le  cas  de  fiiicide ,  ne 
lauroit  produire  ,  à  beaucoup  d'cgards ,  un 
effet  auffi  violent  que  la  torfion  dans  le  cas 
d'afîafîînat.  Il  faut  néanmoin"?  erre  prévenu 
qu'on  doit  diltinguer  la  conllhii^on  qui 
aura  M  TeHët  de  la  torfion,  de  celle  cfui 
aura  pu  fefairc  fncccfîivcmenr  par  la  nimc- 
faâion  des  parties  du  cou  qui  font  voiiincs 
delà  corde.  Cette  diflindion  eft  aifêe  à 
faire  :  dans  le  fuicide  ,  la  portion  de  b 
corde  qui  entoiice  le  cou  ,  eft  rekcivement 
plus  longue  que  dans  Taflàflînat  o&  la  conf- 
triâion  a  ctc'  ^^olente  ;  la  tumJfacrion  des 
j>arties  au  dcffus  de  la  corde  i  ed  fouple , 
unie  ,  même  auprès  de  h  corde  ;  au  lieu 
que  dans  l'anafTinaC  *  il  y  a  plufîcurs  plis  â 
la  peau ,  fur-tout  auprès  de  Pimpreflion 
circulaire  faite  par  la  corde  ;  le  cou  cflquel- 
qoefins  rétréci  dans  cetre  imprcfFion,  au 

1)oinr  que  le  diamètre  du  cercle  décrit  par 
a  corde,  cil  u  peine  de  deux  pouces  &c 
demi  ou  trois  pouces  roue  au  plus.  J'ai  vu 
fijr  une  femme  qr.i  tiir  pendue  ,  les  fouis  tc- 
mens  du  cou  réaller  à  l  adion  dv  la  cor- 
,  les  vertèbres  ,  les  mufcles  &  le  larynx 
furent  coupés,  &  le  cercle  dJcrir  par  la 
corde ,  avoir  tout  au  plus  deux  pouces  de 
âamettrc. 

I  Les  cartilages  du  larynx  brifés  ou  dérhi- 
tés ,  les  vertèbres  du  cou  rompues  ou  fJpa- 
tées ,  annoncent  une  violence  qui  ne  peut 
guère  avoir  lieu  dans  le  fuicide.  On  a  même 
tegadé  la  luxation  de  la  première  vertèbre 
du  cou ,  comme  également  impoffîble  dans 
ce  cas  à  caufc  de  l'extrcme  fermer^  de  fon 
articulation  :  mais  quoiqu'il  foit  etFcâive- 
ment  trèsHiiflicile  que  cette  luxation  aie 
lieu  dans  un  hoirrriC  qui  s'cfl  pendu  lui- 
même  ,  il  ell  cependant  quelques  circondan- 
ccs  qui  peuvent  la  rendre  poflîble ,  &  dés- 
lors  ce  ligne  au'on  a  unanimement  regar- 
dé comme  txes-pofidf}  devieiu  évidenit» 
ment  faux. 

Il  cil  des  hommes  fi  bien  conflitu^s,  que 
les  liens  de  leurs  vertèbres  rëiîilent  aux  ef- 
forts les  plus  considérables  ;  il  en  eft  d'au- 
tres clicz  qui  le  tiflù  des  tibres  eft  fi  lâche, 
que  le  fcul  poids  du  corps  fuffit  pour  rom- 
fi  c  les  ligamens  ,  luxer  les  vertèbres  ou  les 
feiAurcs  :  ceux-ci  font  i  pdiie  lancës  <pi*ils 
expircnt;?ccomm.eaumom,e;ir  delcurmort, 
le  mouvement  circulatoue  cciie,  leur  vifagc 
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ne  fe  bouffit  point,  il  ne  devient  roiTge;en  ua 
mot ,  il  reile  A  peu-prés  tel  qu'il  étoit  avant 
la  fufpenjion  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  la  div 
culation  étant  arrcréc  ou  ércintc  ,  i!  ne  va 
plus  de  fang  au  cerveau  ,  &  il  n'en  revient 
pas  davantage.  La  rapidité  de  la  mott,dans 
ce  cas  fuppoTé  ,  eft  prouvée  par  des  o!)ror- 
tions  donc  les  livres  de  médecine  font  rem- 

Ces  fàges  confid^rations  nVchapperent 

point  à  M.  Antoine  Périt,  dans  un  memnire 
de  cet  auteur ,  defBné  à  détruire  l'accufa- 
don  aflàflînat  intentée  à  Liège,  contre  les 
parens  d'un  homme  trouvé  pendu  :  on  voit 
avec  la  dernière  évidence ,  qu'en  réfumanc 
tous  les  ficnes  ,  &:  a)  ant  égard  aux  circonf- 
tances  oblervées  pas  M.  Pteffer ,  médecin , 
cette  accufarion  eft  infoutenaWe  ,  quoique 
d'ailleurs  on  eût  négligé  d'ouvrir  le  caoa* 
vre  dont  l'exaâedifleâion  auroit  fans  doute 
multiplié  les  preuves  :  ce  détail  eft  trop  im- 
portant pour  ne  pas  trouver  place  dans  cet 
arricle  ;  il  ofîre  en  même  temps  l'exemple 
d  une  circonflance  fiiv^iilierc  qui  peut  fe 
retrouver ,  &  du  genre  de  connoillànces 
que  doit  poftéder  un  expert  qui  dreflè  Ul| 
rapport  fur  des  matières  fi  délicates. 

»)  La  corde  qui  avoir  fervi  à  l'exécution, 
*y  formoit  une  anfe  ^ui ,  par  une  de  fes  ex* 
*>  trémitës,embraflbtt  une  poutre  d'environ 
»  qunrrc  pouces  &  demi  de  large  ,  &  l'au- 
n  tre  extrémité  ttoic  placée  au-deflbus  du 
M  menton  ,  &  paffbit  derrière  les  oreilles 
»  poJU"  aller  fe  terminer  vers  le  haut  de 
n  l'occipuc  du  pendu  }  cette  corde  dût  né- 
n  ceilàirement  «  au  nfoment  de  la  ehûce  t 
»  appuyer  fortement  fur  le  derrière  de  la* 
»  téte ,  lui  tiure  faire  la  bai'cule  en  la  re» 
n  poufiànt  en-devant ,  &  forcer  par-li  le 
»>  menton  à  fe  rapprocher  de  la  poirrine  , 
»  dans  cetin^lantle  poids  &  l'ébn  du  corps 
»  durent  donner  une  vive  fecouffe  aux  U. 
n  gamcns  des  premières  vertèbres  du  cou  ; 
»>  cette  puifTance  agit  comme  étant  applif 
»  quée  au  bout  d'un  levier ,  dont  la  Ion- 
n  gueur  devoir  être  mefuree  par  la  dil^ 
>>  tance  qui  fe  rencontre  entre  la  parrie  an- 
»>  térieure  du  grand  trou  occipital  ,  IL  le 
»>  plan  qui  toucheroit  à  la  tubérolitéderoc» 
»  cipv!r  ;  le  eori-S  du  pendu  pefo't  certaine» 
«  ment  plus  do  cent  livres  :  qu  on  eiiime 
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ïîntenant  Tefforr  que  le  premier  choc 
onfemblable  poids  peut  £aireen  fc  pré- 
sicant  au  bouc  du  levier  fufdic  ;  &  Ton 
•rra  que  pour  rtTiftcr  à  ce  choc  ,  il  faut 
oir  plus  de  conllilance  &c  de  force  que 
sn  ont  les  1tgafnefis&  les  cartilages  des 
rtcbrcs  ;  ces  parties  fe  rompirent  donc 
nsle  Ueaoù  venoic  aboucir  le  double 
Sut  de  Poccipieal  reponflS  en-devant 
ir  la  corde  ,  &  ainfi  écarté  des  premie- 
s  vertèbres  du  cou ,  &  de  ces  verte- 
es  elles-mêmes  tirées  en  1»as  &  écarté 
!  Toccipital  par  le  poids  du  corps  ;  fa 
xation  dans  linftant  fuivit  la  rupture, 
la  mort  fut  auill-côc  TefTct  de  la  luxa- 


Qu'on  ouvre  ,  dit  M.  Petit ,  les  livres 
■s  obfervatcurs  en  médecine  ,  on  y 
I  a  plus  d'un  exemple  d'en£ms  c^i  fonc 
>mbés  roides  morts,  après  avoir  été,  par 
rmede  badinage,foulevés  tcterrc.ccux 
ni  les  Ibulevoicnt  avant  une  main  fous 
iirmenton&l'autre  furie  derrierede  leur 
■te.  S',  dans  ce  cas  la  leule  pefanteur  du 
)rps  d'un  enfant  qu'on  élevé  doucement 
1  capable  de  produire  un  fi  terrible 
fcc  ,  que  ne  fera  point  la  chute  préci- 
té d*ttn  coips  qui  s'âance  6c  qu'une 
)rde  rcticnr  en  l'air  »  ? 
)uoique  par  une  inconléquence  dgnc  on 
lenr  ren<be  raifon  ,  MM.  les  devins 
Liège  aient  retiifj  de  communiquer  à 
Pielicr  l  ouvcrture  du  corps  de  ce  pen- 
.  en  peut ,  en  rappdlancles  cuconltanr 
obferv-'es  par  ce  médecin  ,  en  conclure 
c  M.  Petit ,  que  les  vertèbres^  du  cou 
enc  lux^  Çoa  du  moins  tiraiUées ,  & 
s  ligamens  mHendus  )  ,  &  que  c'ttoit 
;:ule  &  vraie  caufe  de  la  mort  de  cet 
time;  en  effet ,  M.  Pfeffer  obferva  d'a- 
d  que  le  vifage  étoit  pâle  &  fans  bouflif- 
i  y  que  la  langue  ne  fortoit  point  de  la 
iche ,  &  que  les  yeux  n'étoient  ni  tumé- 
,  ni  phtSUlillans  que  dans  YétÊt  naturel: 
été  n'étant  plus  foutcnue  fe  renverfa  en 
ère  ;  ce  renverfcmcnr  fut  prodigieux  ; 
lans  le  moment  qu'il  fe  fît ,  la  bouche 
ivrir  ,  &  le  médecin  vit  diftinftement 
•  fumée  qui  s'en  cxiialoit  :  cette  fumée 
uve  que  cet  homme  n'avoit  expire  que 
uis  quelques  in  flans  le  rcnverfcmenr 
di^eux  de  la  tête  qui     tout  à  tait  con- 
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rre  namre  ,  indique  aflez  que  les  vertèbres 
n'étoient  point  dans  leur  emplacement  na- 
turel, &  confôouemment  que  k  moâl^ 
épiniere  avoit  fiioî  qudque  OOOipfleffion  oik 
froificment. 

La  fîim^  dont  je  viens  de  parler ,  parole 
due  au  dégagement  de  l'air  nui  étoit  con- 
tenu en  grande  quantité  dans  les  poumons, 
&  qui  s'y  cronvoit  retenu  êe  comprimé  lànt 
doute  ,  parce  que  l'interception  de  h  ttê» 
chée-artere  avoic  été  iàice  immédiatement 
après  une  feree  inlpiration  ;  cet  dr ,  en  fe 
dégageant  des  cellules  pulmonaircs,s'exhala 
fous  forme  de  fumée  ,  en  entraînant  quel- 
ques vapeurs  d'un  corps  encore  tout  chaud: 
ceci  efi  appuyé  par  une  obfervation  de  M. 
Littre  ,  rapportée  dans  les  mémoires  de 
l'académie  des  fciences ,  année  1704}  une 
femme  ayant  été  éaaapie  par  deux  hom- 
mes qui  lui  ferrèrent  le  cou  avecleurs  mains, 
M.  Lictre  vit  à  1  uuvciturc  de  la  poitrine 
de  cetn  femme  ,  les  poumons  extraocdi» 
nairement  diftendus  par  l'air  qu'ils  conte- 
noient ,  &  leur  membrane  extérieure  toute 
parfemée  de  vaâflêaux  iànguins  trés-di* 
latés. 

U  me  paroit  que  ces  deux  obfervations  , 
bien  pefees ,  prouvent  qu'une  forte  infpi» 
rarion  long-temps  continuée  ,  durant  la- 
quelle les  poumons  font  diilendus  ,  peut» 
en  génancies  mouvemens  duoœur ,  fufpe»» 
dre  la  circulation  ,  &  produire  une  more 
crès-prompte  parla  ceflation  de  cette  fonc- 
tion vitale  (  V.  Noyés.  )  La  rapidité  de  b 
mort  de  l'un  &  de  l'autre  fuiet  dont  il  s'agit, 
me  donne  à  penfer  que  c'ell  à  une  caufe 
difflSrente  de  Papopleue  6e  de  Tétrangle- 
ment  qu'il  fiiut  Fattribuer  :  elle  imite  la 
promptitude  de  la  mort  oui  fuit  la  luxation 
des  vertèbres  du  cou  ou  leur  fraôure.  Une 
expérience  facile  à  répéter  me  parole  ren- 
dre cette  conjeâure  raifonnable  :  j'ai  ouvert 
des  vailieaux  confidérables  aux  extrémités 
ou  à  la  Céte  de  plulîeurs  chiens ,  &  i'obfer- 
vois  que  C\  durant  I  hémorrhagie  ,  l'animal 
fufpendoit  fa  refpiration  après  une  infpira- 
rion  profonde  un  peu  foutenue ,  l'hémor- 
rhagie  cefibit,  jufqu'à  ce  qu'elle  reparût 
avec  force  durant  l'expiration  ;  le  batte- 
ment du  cœur  leroii-il  fupendu  dans  oe 


cas 
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la  luxntion  des  vertèbres  du  cou  ,  à  cniife 
de  la  termecé  de  leurs  ligamens.  Coin  m  bu  s 
allègue  les  obrenrarions  qu'il  a  Aires  X  Pa> 
doiic  ,  à  Pife  &  à  Rome,  Se  nflure  trcs- 
poiîcivemenc  qu  il  e(l  plus  tiscilc  à  ces  ver- 
tèbres de  fè  fiaâurer  que  de  fe  luxer.  Des 
obfervations  poftc'rieures  fouvent  rcp^- 
^tabliflènt  la  poilibillcé  de  Tun  &  de 
f autre  eas{  mais  u  faut  oMêrver  que  b 
irafhire  de  ces  mûmes  vertèbres  eft  bien 
plus  aifée  &  plus  commune  aue  leur  luxa- 
don.  Les  onèrvatîons  de  M.  Manchait 
•nt  prouvé  que  rextenHon  des  ligamens 

2ui  les  unifient  »  en  a  voit  impofé  làniediis. 
lohn,  dans  Ton  traité  Je  renundatione 
vulnentm,  rapporte  qu'un  homme  ayant 
reçu  un  coup  violent  fur  la  nuque  ,  n'eut 
que  le  temps  de  prononcer  quelques  paro- 
les, d'exécuter  qadques  légers  mouvemens, 
*&  tomiîa  roidc  mort  Tin^fiinr  d'nprcs  ;  on 
oblêrva  que  1  articulation  delà  tctc  ccott 
■fi  retiichée,  qu'elle  fe  rournoit  en  tout  fens, 
an  point  que  la  face  fe  porroit  ;ii!Jment 
vers  les  parties  pollérieurcs.  La  difiedinn 
des  partiel  ne  pmenta  tien  d'analogue  à  la 
luxation  ,  on  vit  Ibulement  qtic  les  t^gu- 
mens  &:  les  mufcles  du  cou  ttoiont  cngor- 
•gés  do  fang  extravafé  dans  Ici-r  tilHi. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  première  &: 
•la  féconde  vertèbre  ,  ou  même  les  fuivan- 
tes ,  (ont  tiraillées  en  fèns  oppofô  ;  le  car- 
tilage internit'diairc  fe  dc'chire  fans  que  les 
ligamens  de  réunion  foicnt  déchires,  & 
<f  on  nmive  entre  le  corps  de  ces  verteores 
un  intervalle,  capable  aficz  fou  vent  d'ad- 
mettre le  doigt;  la  tétc  penche  alors  inditFé- 
-remmenten  tout  fens ,  &  cette  mobfficé  el\ 
même  prodigicufe  ,•  la  connoilîânce  des 
parties  i'uâît  pour  annoncer  qu'une  (impie 
luxation  ne  permettroit  pas  cette  mtAauti 
en  tontfens.  On  fait  que  le  mouvement  de- 
vient plus  obfcur  &  plus  diihcile  dans  les 
différentes  luxations  des  membres ,  foir 
compicttes,  foit  incomplcttes  ;  du  refte 
l'examen  anatomique  le  plus  fcrupulcux  , 
-&  les  expériences  que  j'ai  Élites  à  cefujet 
fur  les  cadavres,  me  démontrent  qu'il  efl 
pins  £acile  de  fraâurer  l'apophNle  odon- 
to.de  de  la  féconde  vertèbre ,  que  d'en 
fompre  les  ligamens  qui  Tartachent  au 
crâne  :  qu'on  fe  rappelle  combien  le  corps 
des  vertèbres  elt  fpongieux  ,  6i.  le  peu  de 
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réfiftance  que  peuvent  oppolêr  ces  os ,  (îir- 
tout  lorfqu'ils  font  abreuvés  par  le  fuc 
moelleux  dans  rétat  de  vie. 

Les  oMl-rvarions  que  je  fis  fur  les  vertè- 
bres d'une  femme  qui  tut  pendue, prouvent 
aflèz  cette  vérité:  les  deux  pfemier»veiw 
tebres  du  cou  ,  léparécs  du  tronc  par  la 
rupture  du  cartûage  interpo(é  entre  la  fe* 
conde  &  la  troifieme ,  lê  trouvoient  fer- 
mement arrachées  à  Tos  occipital  par  leurs 
Itgamens  naturels;  la  féconde  vertèbre 
étdt  coupée  en  deux  parties  ,  de  manière 
que  le  corps  étoit  féparé  de  l'anneau  offcux, 
&  l'apophyfc  odontoïde ,  de  même  que  la 
>remiere  verteln-e  ou  l'atlas  ,  n'avoient  pas 
ubi  la  moindre  altération ,  foit  dans  leny 
îtuation  rcfpcéHve  ,  foit  dans  leurarticu- 
ation  avec  la  téte  ;  quoi  qu'il  en  foit  de  ces 
ditférentes  luxations  des  vertèbres  du  cou, . 
il  eft  toujours  fur  que  dans  les  fraâures  les 
dillocations  ôc  l<*  tiraillemens,  la  compref- 
(ion  ou  les  déchiremens  de  la  moelle  épi» 
nicrc  ont  toujours  lieu  ,  &  l'on  (ait  que  la 
nitindrc  at  teinte  au  tillii  de  ces  parties, 
ctu'w.ine  une  r.oi t  des  plus  promptes. 

Les  c\j;Jnc;iccs  les  plus  fimples  atteflcnt 
ccrtc  vérité  :  j  ai  plongé  iur  différons  clvicns 
un  petit  ftilet  à  la  patrie  pofléricure  du  cou 
à  travers  les  rtgumcns ,  &  je  l'inhnuoisdans 
I  mtcrvalle  qu'on  remarque  entre  la  premiè- 
re fie  bfecondevertebre  ;  dès  que  l'inlhu- 
mcnr  avoir  arrcintla  moelle  épinierc,ranimal 
tomboic  roide  mort  fans  exécuter  le  moin- 
dre mouvement;  &  cette  mort,  prefque 
aufll  rapide qxi'un  éclair  ,  n'étoic  d.:c  (com- 
me le  démontroic  la  didcâion  des  parties) 
qu'au  fculcontaâ  de  l'extrémité  du  fHler» 
qui  avoit  légèrement  bleflé  le  principe  de 
la  moelle  épiniere.  Les  mémwres  de  M. 
Lorr}' ,  médecin  ,  imprimés  dans  fe  recueil 
de  r académie  der  Sciences,  pré(êBCenCpllH 
ficurs  expériences  analogues. 

On  fait  enfin  que  la  moelle  épiniere  peut 
fubir  des  commorions  pareilles  à  celles  que 
éprouve  le  ceiveau  ,  &  dont  les  fuites  font 
également  funeftes.  Paré  fournie  plufieurs 
exemples  de  ce  genre  ;  Bohn  a  vu  unlioro* 
me  devenir  épilepriquc  à  la  fuite  d'un  coup 
de  poing  reçu  fur  la  nuque. 

Il  paroit  par  tout  ce  que  j'ai  dit»  qu'après 
avoir  bien  remarqué  à  l'extérieur  tout  ce 
qui  peut  fournir  des  indiccs,iiiaudroit  di(U- 

qner 
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îqnor  ecaâeiAent  les  parties  pour  s*afllit«r 

Ci  chanscmens  qiiiauroient  pu  s'y  6ire,ccr- 

•  clifrcdion  dcvroit  même  être  obligatoire 
ans  tous  les  cas.  Je  neme  bilènupoint  de 
.'peter  qu'on  ne  fauroît  trop  ncnimulcr  les 
rcuves  ,  lorCqu'ellcs  ne  font  pas  décilivc; 
ar  elles-mêmes  ;  la  vie  d'uitiiomme  ac- 
ufé,  ou  la  mémoire  d'un  autre  cu'on 
eut  flécrir,  font  des  objets  capables  d  inf- 
lircr  l'effiroi  aux  plus  confians. 

On  a  long-temps  regarde  comme  démon- 
:é  que  les  pendus  ne  mouroient  que  par 
éfant  de  refpiration  ;  l'interception  de  la 
achée-artcre  par  la  coule  ,  &  la  ccfîàrion 
u  méchanifine  de  la  rcipiracion  qui  la  fui- 
oit ,  ne  faiflôient  auam  Ken  oe  douter 
ne  ce  ne  fût  la  vraie  caiife  de  l.-  ur  morr. 
Jn  examen  plus  éclairé  6c  mieux  dirige  ,  a 
émonaé  qu  ils  mouroient  apopleâiques  ; 
!é&lpin  &  Wepfer  Tavoient  déjà  annoncé 
cptiis  très-long-remps.  Enfin,  fans  entafler 
:>  autorités ,  Valfalva  &  Morgagni  ont  fait 
es  expMences  dJcilives  à  ce  lujet  :  on  a 
ins  doute  oh!i?,:;rion  à  M.  Louis  d'avoir 
indu  cette  vente  ptibliquc  ;  mais  ce  feroit 
onner  dansun  excès  déplacé  que  de  regar> 
errînterccprion  de  la  refpirarion  comme 
bfblument  étrangère  à  la  mort  des  pendus, 
.a  variété  des  cas  fur  leiïi^ucls  les  médecins 
nt  à  opiner  ,  &  les  confcquences  qui  peii- 
eut  s'cnfuivre  d'une  explication  mal  fon- 
i<s  OU  mal  déduite  «  m'autorifent  h  entrer 
ans  quelque  détail  fur  ce  fujer.  Tous  les 
endus ,  dit  M.  Petit ,  »  ne  périllènt  pas 

à  la  potence  dans  le  même  efpace  de 
■  temps  ,  il  en  efl  qui  expirent  prefque 

dans  Tinflant  qu'ils  font  lancés  en  l'air  ; 

•  d'-autres  ne  meurent  qu'après  avoir  éii 
»  long-temps  fecoués  par  les  bourreaux  : 

•  on  en  a  vu  pluHeurs  qui  font  reliés  fuf- 

•  pendus  pendant  pluiieurs  heures  fans 

>  perdre  la  vie  ;  cette  variété  dépend  pHn- 
I  cipalemcut  de  ce  que  rous  les  pendus  ne 

>  meurent  pas  par  1  cftct  d  une  feule  & 

•  même  caufc,  comme  ceux  qui  ne  font  pas 

•  phyncicnsfe  l'imaginent  mal-à-propos  >». 
.a  caufe  unique  à  laquelle  le  peuple  a  cou- 
ime  d'attribuer  h  mort  des  pendus ,  eft  le 
éfaut  de  refpiration  ,  occafionné  par  la 
rcifion  que  fait  la  corde  :  cette  caufe  a~ 
ms  doute  fon  effet;  mais  quand  elle  eft 
^,fon  aâion  cfl  lente.  La  plupart  d^S 

romc  XXXU, 
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hommes  peuvent  vivre  quelque  temps 
Gins  refpircr  ,  il  en  cil  une  autre  qui  vient 
â  fon  fecours  ;  la  corde  ne  fauroit  ferter 
le  goder  au  poiiit  d'empêcher  l  aîr  de  pé- 
nétrer dans  les  poumons ,  fans  comprimer 
auili  les  vaifîèaux  fanguins  qui  ramcneac 
le  fang  de  b  tête  vers  la  poitrine  ;  ces  vaii^ 
féaux  font  principalement  les  veines  jugu- 
laires externes  £c  internes  :  tandis  que  le 
fang  arrêté  dans  fa  dcfcenrc  ,ne  peut  fran- 
ci'.ir  Tobliacle  que  la  corde  lui  opfofe  , 
celui  qui  monte  au  cerveau  par  les  ancres 
vertébrales ,  n'en  fait  pas  moins  (on  cko* 
min  librement ,  parce  que  ces  artères  font 
fituécs  dans  un  lieu  qui  les  met  à  I  abri  de 
la  comprcfTion  ;  ilarmre  delà  que  leiîin^ 
abordant  toujours  au  ccr\-ca'.i,rans  pouvoir 
s'en  échapper ,  fi  ce  n'cil  par  quelques  c». 
titcs  veines  dont  h  capacité  n*eft  nulle- 
ment proporrionnée  à  cellcS' des  arteret 
vertébrales  ;  il  s'accumule  dans  le  ccr\'eau 
&  le  cervelet,  il  endiftendexccllivcmcnc 
les  vainêaax  &  produit  une  efpece  d'apo- 
plexie qui  ne  permet  pas  aux  pendus  de 
vivre  long-temps  j  ces  deux  caufcs  ont 
coutume  de  conconiir  enfemble  6c  de  s'a!»» 
der  muruellement ,  de  façon  cependant 
que  l  aâion  de  la  dernière  I  cniporte  fur 
la  première.  On  fent  bien  au  refte  que  la 
diftérentc  manière  de  difpofcr  la  corde , 
de  la  nouer  ,  de  la  ferrer  ;  que  l'âge  &  Je 
tempérament  du  patient ,  la  texture  plus 
ou  moins  forte  de  fon  cer\'eau,  la  pléni- 
tude plus  ou  moins  grande  de  fcs  vaiilèaux, 

a  pporteront  qucIquedifKrsnce  dans  I  efpace 

de  temps  qu'il  faudra  employer  pour  lui 
faire  perdre  la  vie  ;  en  forte  que  toutes 
chofes  d'aiUeurs  égales ,  celui  dont  les  vaif- 
feaux  contiendroient  peu  de  fluide  ,  qui 
auroit  les  organes  d'une  texture  ferme  , 
les  tuniques  des  vaiflcaux  c;q:iables  d'une 
grande  réfiflance ,  dont  le  cou  (èroit  long, 
&  le  corps  maigre  &  grêle  ,  ne  mourroit 
pas  f  i-tvit  par  1  effet  des  deux  caufes  énon> 
cées  ,  que  celui  â  qui  la  nature  auroit  don- 
né des  difpofitions  contraires. 

Les  obi'ervations  fuivantes  de  deux  pen- 
dus rapjïcHés  â  la  yiCf  me  parotflènt  în« 
diqucr  évidemment  le  concours  de  ces  deux 
capfes  ,  &  fur-tout  la  fupériorité  de  i'ciiec 
de  l'apoplexie  dans  kmfMt  quid^ead  de. 
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Un  boucher  de  Londres,  nomméGordon, 
joignoir  à  cette  qliafio^  celle  de  vdeur  fur 

le  grand  chemin ,  &  les  exerçoit  toutes 
deux  avec  tant  de  fuccès  depuis  plus  de 
trente  ans ,  qu'il  avoit  acquis  des  richeflès 
confidérabics  ;  cnHn  la  iuffice  civile  ,  ^cbi- 
r^e  par  celle  du  ciel ,  découvrit  qu'il  croir 
I  l'auteur  d'une  infinité  de  crimes ,  &:  le  tit 
"  arrêter  lorfqu'il  s'en  dcfioit  le  moins  ;  fon 
procès  fut  inflmir  avec  diligence  ,  &  il  fut 
condamné  à  mort  fuivanc  les  formes  ordi- 
naires du  pays. 

Gordon  condamné  à  mourir ,  auroît  vo- 
lontiers facrifié  toutes  fes  riclicfTcs  pour 
fauver  fa  vie  ;  il  tenta  inutilement  la  iid  J- 
lité  de  lès  geôliers ,  6c  celle  même  de  plu- 
fieur^  pcrfonneî  puifîàntcs  qui  auroient  pu 
le  fccourir.  Un  jeune  chirurgien ,  ébloui 
par  refpoir  de  la  récompenfe ,  entreprit  de 
le  dérober  à  la  mort  ;  il  obtint  ^cilcment 
la  liberté  de  le  voir  dans  fa  prifon  :  là  , 
après  lui  avoir  communiqué  fon  dcflèin , 
&  s'être  aflùrë  d'un  prix  confidërable,  il 
lui  fit  ^  la  i^orge  une  petite  incifion  ,  qui 
répondoit  au  conduit  de  la  refpirarion  ,  & 
il  y  fit  entrer  un  petit  tuyau  :  il  ell  aifé  de 
concevoir  quelle  étoit  refpérance  du  cl:i- 
rurgicn  ,  lorfque  Gordon  auroit  le  cou  fer- 
lé par  la  corde  du  ftipplice  ;  on  afliire  qu'il 
avoit  fait  l'expérience  de  cette  invention 
furplufieurs  chiens  &  qu'elle  avoit  toujours 
réuffi  (  Rodrig.  à  Fonteca ,  dans  lès  eon- 
fultations  riéMcina.Ies  ,  dit ,  que  fi  l'on 
pend  des  chiens  avec  une  corde  au  cou  , 
après  leur  vrwt  ouvert  la  trachéfr4rrtere , 
connue  pour  la  bionchontomie ,  on  les 
étrangle  fans  les  faire  mourir  )  ;  un  peu  de 
iàn^  qui  avoit  coulé  dans  l  opération  ,  fit 
croire  aux  géoltecs  ^ue  le  criminel  avoit 
voulu  attenter  à  fi  vie;  le  .bruit  s'en  ré- 
pandit même  à  Londres ,  ipais  il  ne  fervit 
qu*à  &ire  hâter  l'exécution. 

L'exécuteur  avant  fait  fon  office  «  & 

Gord  on  avan  r  rc  '1  é  q  u  ci  c;u  c  tcm  ps  fu  fn  en  du 
pour  fervir  de  fpuâacle  aux  yeux  du  peu- 
'  pie ,  on  Itvra  >  (îiivant  la  eoutnme ,  Ibn  ca> 
davre  à  fes  pnr^ns  ;  le  chinirj^icn  qui  n'at- 
tendoit  que  ce  moment ,  fc  le  fit  apporter 
dans  une  matfon  voKînc  ;  il  fe  hâta  de  hit 
ouvrir  la  veine  du  bras  ,  &  de  lui  donner 
d'autres  fâcours  qu'il  avoit  pcépv«&  ;  Qotr 
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don.n'étoit  pas  mort,  il  ouvrit  les  yeaXit 
fl  pouflâ  un  profond  foupir  ;  mais  étant  r»* 
tombé  prcfqu*auin-tût  dans  une  efpcce  d'é- 
vanoui/lcment ,  il  expira  quelques  minutes 
après.  Le  chirurgien  attribua  le  mauvais 
fuccès  de  fonentrepriie  à  lagroflèur  du  mal» 
heureux  Gordon  ,  qui  favoit  fait  pefor  ex- 
cellivement  fous  la  corde.  (  Extruic  d'un, 
ouvrage  fi/riodique  ,  ineimié  le  Pour  Ç/  le 
Contre  ,  1733 ,  tome  I ,  art.  itwentica 
nouvelle  de  l'art.  ) 

On  pendit  il  y  a  pluHeurs  années  iM...,.* 
un  homme  employé  dans  les  fermes  ;  les 
pénicens  blancs  de  cette  ville  qui  comptoienc 
cet  homme  an  nombre  de  leurs  conitetes» 
fiirent  prompts  à  le  détacher  de  la  porence 
dès  que  l'exécuteur  l'eut  abandonné  ;  ils  le 
portèrent  dans  leur  chapelle,où  on  leUigna 
trois  fois  dans  Tintervalle  d'environ  deux 
heures  ;  le  pouls  étoit  imperceptible  avnnc 
la  première  l.ugnée ,  mais  il  fe  développa  k 
la  féconde,  à  mefureque  lefang  fortoity 
il  étoit  fort  rare  alors  ,  &  battoit  d  peine 
quarante  fois  dans  une  minute  :  cet  hom» 
me  rappellé  à  la  vie  ,  fe  mit  fur  (on  féane 
&  demanda  de  fcau  ;  d'une  voix  très- 
foible  &  très-rauque  \  il  rendit  plulicurs 
crachats  fangians ,  &  but  avec  avidité  une 
nfTcz  grande  quantité  d'eau  qu'on  lui  pré- 
ienta  ;  là  voix  s'éclaircit  alors  ,  fon  pouls 
devint  naturel,  &  fàrefpiration  fût  toujours 
très-tranquille  ,  iamais  précipitée  :  âvantde 
boire  il  Irappoit  fouvcnt  avec  fon  pied  la 
bière  dans  laquelle  il  étoit  âendu ,  &  ces 
mouvemens  étoicnt  involontaires  ;  mais 
lorfqu'il  eut  Ini ,  tous  ces  mouvemens  s'ap- 
paiferent  ,  &:  il  fut  afïcz  tranauille  :  peu 
après  le  cou  ,  fur  lequel  la  coroe  avoitfiiit 
line  impreflion  profonde  d  un  pouce  , 
s  enlla  conlidéra'olement  ,  &  aucun  des 
dtirurgfëns  qui  étoicnt  préfens  ,  n'ofanr» 
par  une  crainte  frivole  ,  le  faigner  à  I.1 
veine  jugulaire ,  au-dclUis  de  I  imprelfion 
de  la  corde  ,  ce  malheureux  s'endormic 
paifihlementfms  que  fa  refpiration  devine 
plus  laborieufe  ou  plus  ti: équcnce  j  le  pouls 
devint  peu  à  peu  plus  peHc  &  moins  fré« 
qucnr  ,  c\  il  mourut  enfin  par  faccumula- 
cion  du  fai)£  dans  le  cerveau.  Peu  de 
temps  avant  là  mort ,  le  pouls  battoit  î 
peine  trente-fix  fois  dans  une  minute  .  & 

il  étoit  oés-difficiled'appeicevoir  i<»movi» 
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Vemens  de  la  refpiracion ,  tant  elle  ^coit 
petite  &  tare. 

On  voit  par  cette  obfervation  que  le 
pouls  fe  développe  à  mcfurc  qu'on  diminue 
la  quanoté  de  fang  qui  comprime  le  cer- 
veau ;  les  convulfions  qui  ctoient  une  fuite 
de  la  lélion  de  cet  organe,  ceflènt  à  mc- 
Can  que  la  caufe  qui  wt  produifint  diminue 
ou  difparoîc.  L'eau  que  cet  homme  but 
rappelia  Tes  efprics ,  ôc  mit  en  jeu  ou  déve- 
loppa davantage  l'aâion  des  organes  vitaux; 
en  un  mot  la  rcfpirarion  fur  cou  "ours  tran- 
Cjuiile  &  peu  tréqucnce  :  preuve  bien  pofi- 
tnre  que  la  plupart  de  ces  acddens ,  éc  la 
mort  fur-tout ,  étoit  moins  duc  à  Vinter- 
ccpcion  de  la  refpiracion  ,  qu'à  l'engorge- 
ment des  vaillèaux  du  cerveau  ,  d'où  ré- 
fultoic  une  apopléiielâiiguine  :  il  efl  pour- 
tant clair  que  la  voix  rauque  foible  ,  les 
crachats  fanglans  ,  &c  fur-tout  la  tacilité 
qa*on  éprouva  â  le  têfftSIietà  la  vie ,  an- 
noncent que  finterception  primitive  do  la 
rcfpitanon  avoit  été  l'une  des  principales 
caufès  de  cette  apoplexie  ,  puifque  la  dila- 
tation &  raffaiflèment  alternatif  des  pou- 
mons n'ayant  plus  lieu ,  la  clrailation  s'y 
trouvant  difficue  &  lente ,  ce  fang  Ce  porta 
&  s'accumula  en  grande  abondance  dans 
les  parties  fupàicures. 

'Les  difi&entes  règles  ,  6c  les  rMenons 
qtie  j'ai  rapf  orcccs  dans  cet  article  ,  ne  font 
pas  feulement  applicables  dans  le  cas  de /uj- 
penfiorïy  OU  ce  qui  ell  de  même,  dans  le  cas 
où  un  homme  c(l  foutenu  'en  l'air  par  une 
corde  pafll^c  autour  du  cou  ;  mais  elles  con- 
viennent encore  dans  quelques  cas  où  un 
homme  affi*  ou  appuyé  lur  le  pavé  ,  ccflc 
de  fe  foutenir  par  les  jambes  ou  les  feflës , 
&■  s'abandonne  à  une  corde  fixée  plus  haut 
qi!L-  (a  tête. 

Il  y  a  quelques  années  c;ucjefiis  confulté 
pour  examiner  le  rapport  qu'avoient  fait 
trois  chirur^ens  ,  au  rajet  du  cadavre  d^un 
jeune  homme  qu'on  trouva  étranglé  dans 
la  maifon  de  fon  perc  j  on  ne  crut  pas  de- 
vcnr  m'ififormerde  la  pofîtion  dans  laquelle 
on  avoit  trouvé  !c  c;idavre  ,  mabil  me  pa- 
rut ,  par  des  lettres  particulières ,  qu'on 
Payoit  trouvé  repofant  fur  le  pav<^  ;  il  conf- 
toif  par  la  pi  occLlurc  ,  que  ce  jeune  hom- 
me avoit  été  battu  par  fon  pcre ,  la  veille 
MI  rcwnc-vdUc  du  la  mort ,  &  cette  cit- 
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eonllance  fut  mife  à  profit  par  les  chirur-  . 
giens  ,  qui  crurent  devoir  en  déduire  l'ex*- 
plication  dont  il  étoit  fait  mention  dans  leur 
rapport  :  voici  ce  qu'un  examen  févere  de 
ce  rapport  me  6c  conclure;  je  mecs  à  côté 
des  fignes  allégués  par  ces  experts  y  ks  ré** 
flexions  qu'ils  me  firent  naître* 

Ilm'a  parujio.  qu'aucun  des  lignes ^on-  ' 
cés  dans  le  rapport ,  n'établit  une  caufe  ex- 
terne &  violente  de  mort ,  &  par  confé- 
quent  n*exchic  point  la  poffîbilice ,  ou  mé* 
me  la  vraifcmbumce  di-  fuicide. 

2  .  Ce  nell  pas  à  l  utlroi  qui  fuit  les 
coups  qu*il  fitut  atrnbner  la  moit  de  ce 

jeune  homme. 

3**.  Je  crois,  d'après  les  fignes  du  rap-* 
port ,  que  c'eft  â  la  ufion  de  la  moi^e  ^pi-  ■ 
niere  qu'il  faut  regarder  comme  la  caufe  b 
plus  probable  de  cette  mort. 

i^.Les  deux  impreffions  cranfverfales  ol>- 
fervées  à  la  partie  inférieure  &  polféiieure 
du  cou,  &:  qui  fe  continuoient  jufqu'au-def- 
fous  de  la  glande  thyroïde  à  la  partie  anté- 
rieure, ne  pénétroient  pas  au-delà  du  tiflli 
cellulaire  ou  du  corps  graiflèuxj  l'équimofe 
étoit  légère,  les  mulcles  n'étoient  ni  macé- 
rés, ni  déchiré,  le  canal  de  la  trachée-artov 
&  le  larynx  éroicnrdnns  leur  érarnarurelîil 
paroit  conféquent  de  conclure  de  ces  olv 
lèrvarions ,  qu'en  fuppofant  que  ces  impre& 
fions  aient  été  faites  par  u.'.c  corde  dou- 
ble OU  faifantdeux  tours,Iaconitridion  eau- 
fôe  par  cette  d>rdc,n'a  pasâtffiifflànte  pour 
produire  r^tranelement  ou  intercepter  la 
refpiracion  ;  d'ailleurs  la  pâleur  de  la  face , 
le  défaut  d'engorgement  dans  les  vaificaux 
du  cerveau ,  la  couleur  vermeille  de  la 
langue,  l'état  naturel  des  yeux  des  levTcs, 
prouvent  allez  que  ce  n'elt  pas  à  l'étrangle- 
ment  qu*il  fiiuc rapporter  cette  mort. 

Les  autres  conrufions  obfervces  fur  le 
cadavre ,  étoient  trop  légères  &  a  voient 
trop  peu  de  rapport  avec  le  méchanilnie 
des  organes  vitaux,  pour  pcnfcr  qu'au- 
cune d  elles  pût  être  coiiiîdéréc  comme 
canfê  de  more. 

L'état  naturel  de  tous  les  organes  ,  & 
le  peu  de  vexations  que  préfentoic  le  ca- 
davre ,  me  paroiflbient  môme  écarter  le 
(bopçoh  d'aflaflinat  OU  de  violence  exté- 
rieure ,  &:  fcmbloient  établir  la  vraifem- 
blance  du  fuicide.  Une  pairie  des  çoncu'e' 
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lions  oUbWes  ,  parent  auffî  être  canfêes 
pardes  mojens  err^in^crs  aii\  coups  :  on 
v<»t  en  eSet  allez  fouvenc  fc  former  iur 
les  cadavres  des  ^uimofes  qui  imtcent  en 
tout  ceîles  qu'on  obferve  fur  les  corps  vi- 
vans,  lorrqiic  les  parties  ont  c'tt  froiflccs 
ou  comprimées.  Un  cadavre  peuc,  dans  les 
tranfporcs  qu  on  en  fait  en  dilfërens  lieux , 
être  froifll:  on  heurte  pir  d'fFn\.Tis  corps  ; 
les  parties  Iur  Iclqudlci  il  rcpoic  ,  lont 
compriniccs  par  le  poids  de  coures  les  au- 
tres; les  chaiis  &k'S  tL-gtimons  y  font  donc 
comme  contus  ,  &:  l'on  appcrtoir  d«s  cqui- 
n(H>re$  former  par  l'iicc-l'ion  de  temps 
dans  ces  parties  comprimées;  Ikitervalle 
de  quatre  jours  (  qui  s'écoulèrent  entre  la 
mort  du  fujet  &  la  vifice  des  experts  )  me 
parut  plus  que  fuffifantpour  la  formation 
de  CCS  c'quimofes. 

lo.  Le  rel&cbement  grnâral  de  tontes 
les  parties,  Se  Icxcrème  mobilité  des  ver- 
tèbres cervicales ,  annonçoienc  allez  une 
atonie  dans  les  nerfi  ,  ou  pour  nûeuxdûe, 
une  rcTuhirion  de  tout  le  corps  en  çonfë- 
quence  de  leur  Itiion;  mais  cette  l^fîon 
teroit-elle  due  au  iàiiillemcne  &  à  l'effroi 
qui  fuivirent  les  coups  donnés  â  ce  jeune 
nomme  i'  .  .  Cette  pofîioilitc  étoit  trop 
âoiiîricc  oc  ne  me  parut  iondce  fur  aucune 
indudion  déduite  des  ftgnes  du  rapport  ; 
elle  ruppL>roit  d'ailleurs  que  la  ftifpenfion 
n'avoit  été  faite  qu' apréi  la  mort  du  jeune 
liomme  :  or ,  dans  im  objet  d'auflt  grande 
importance  ,  &  qui  entraîne  ur.e  accufa- 
tion  de  cette  nature ,  il  ne  me  paroit  pas 
permis  de  s'arrêter  fur  ime  poflibilité  fi 
obrciiie  ,  n  c<)m,)!iquJc  ,  &:  «ai  d  ailleurs 
était  détruite  ou  fortement  combattue  par 
Texamen  fcrupulcux  de  quelques-uns  des 
fi^;;nes  ilu  rajipc.rr. 

On  connoit  les  effets finguliers de  la  peur 
ou  du  chagrin  ;  on  fait  que  leur  excès  peut 
porter  atteinte  à  la  vie  ;  mais  comme  ces 
eifctb  ne  font  pas  ordinaires  ,  il  n'ef}  per- 
mis de  s'arrêter  à  leur  po/Tibilité ,  qu'après 
S^étre  bien  convaincu  qu'il  n'en  cxilie  point 
d'anrrc  plus  nnrurcHe  &  mieux  fondée  ;  il 
cl^  d  aillwurs  dujicile  de  concevoir  que  le 
finliflêment  procu]^  la  RKWt  fans  que  les 
organes  vittmx  ;îrtfcntcnt  quelque  dJran- 
gieuieat  fenii^le  :  on  a  trouvé  dan^  des 
komnies/inpits  d*excis  dechagrip  onde 
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ioie  ,  le  péricarde  rempli  de  fang  ,  iesgrof  ' 
viiiflcaux  qui  partent  du  cœur  ,  &  le  ca-ur 
lui-même,  remplis  de  concrétions  poli- 
peu(cs  ;  les  poumons  parlèmés  de  tacher 
brunes  ou  fivides  j  les  veines  variqueufes; 
le  diaphragme  violemment  tiraillé  vers  la 
poitrine ,  &:  l  eftomac  froncé  on  plill^ 
vers  fa  groffe  extrémité  ;  enfin  quelque 
fî.'^nc  fenfihlc  ;;nnonçoit  tou;ours  l'état  de 
violence  dans  les  organes  vitaux  ou  les  vif- 
cercs  les  plus  importans. 

3".  Les  expériences  les  pîus  communes 
u:  les  mieux  confisrées  ,  établifiènt  1  im- 
portance de  la  niu.Hc  tpiniere  dans  l'éco- 
nomie animale  ;  l  intfcgrité  parfaite  de  cette 
partie  eil  ablolumcnt  rcquii'e  pour  la  con-* 
fervatîon  de  la  vie;  &rexer6nie  d^catellè 
de  Ton  tiîFu  l'expofe  à  des  léfions  confidé- 
rablci  par  d^é^crcs  caufes  :  l'ctfet  le  plus 
ordinaire  des  léhons  de  cette  partie  eft  t'a- 
tonic  ou  la  réfolution  de  toutes  les  parties 
du  corps  ;  &  la  rapidité  de  la  mort  qui  luit 
ces  lëlions ,  prévient  ,  pour  ainfi  dire , 
toute  autre  caufe  mortelle  qui  pourroic 
concourir.  S  il  ell  donc  poflîble  de  prou- 
ver ,  par  les  circonftances  de  la  futpention, 
que  la  moelle  épinicrc  a  pu  fouOrir  quel- 
que léfion  ,  j'aurai  établi  la  probabilité  ou 
même  la  vraifenihlance  dune  caule  dihé- 
rente  de  ccUe  qui  fut  all^gu^  dans  ce  cas: 
or  cette  ponibilité  s'annonce  par  les  faits  ; 
le  feul  poids  du  corjs ,  loifque  le  cou  cfî 
fixé  à  une  certaine  é  évation  par  une  corde, 
fuflit  pour  produire  a  luxation  ,  la  fracture 
ou  l  extcniion  des  ligamcns  de  la  féconde 
v<6rtebre  cervicale  Uir  la  première  &  fur 
l'os  occipital  ;  dans  ces  trois  c  ^  ,  !a  moelle 
épinicrc  qui  s  inlerc  dans  le  canal  vertébral, 
peut  être  Wét  mortellement  ;  le  dérange- 
ment  des  parties  du  COU  peut  n'être 
feniible  dans  les  trois  cas  fîippofôs  ,  que 
lorfqu'on  fait  i  deflèin  des  recherches 
très-exaéles  &  minutitiin:s  ,  qui  échap- 
pèrent fans  douce  aux  auteurs  du  rapport. 
Les  obfcrvations  les  mieux  faites  prouvent 
la  polfibilit^  des  luxations  &  des  iradures 
de  ces  vertèbres  par  le  fepl  poids  du 
corps  ;  ces  mêmes  accidens  peuvent  avoir 
Keu  lorfque  le  cou  Àant  entouré  d'une 
corde  fixée  qielqne  part,  ont  fait  un  violent 
mouvement  eu  icus  oppoié  ,  fur-tout  li  la 
tdM  «ft  dans  une  s^Ubot»  gdn4e.lAf«M 
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ftoncéc  a«-deflb«s  deb  glande  t^>To7de , 

&  les  deux  impreflîons  tranlverlales  oblcr- 
yécs  à  la  parrie  poftéricure  du  cou ,  me 
parurent  indiquer  que  le  nœud  de  la  corde 
te  Cnmvoic  à  la  partie  antciicuro-  du  cou  ; 
dans  ce  cas ,  s'il  y  c\xtjufpenjwn  ,  c'eft-ù- 
dire ,  fi  la  corde  ftit  fixée  à  une  élévation 
ini  excédât  la  liauteurdu  fujet,  bras 
de  cette  corde  durent  rcnverfer  confidéra- 
blement  la  tête  en  arrière ,  &  cette  pofition 
trts-gènce  rendit  la  fraâure  ou  1  extenhon 
des  hgamens  beaucoup  plus  jàçile. 

L'atonie  générale  des  foudcs  du  corps 
établît  aflfeï  pofirivement  la  léfion  du  I>  f- 
téme  nerveux  ou  de  la  moelle  cpiniere , 
far-touc  11  l'on  coni'idere  au' on  ne  trouva 
fur  ce  cadavre  aucun  des  ngnes  de  1  etr a  n- 
r  V  ment  ;  mais  cette  Icfion  de  la  mouUc 
à)imcrc  ,  en  confcquence  de  la  diftcnhon, 
foâoie  ou  luxation  des  vertèbres  cervica- 
les ou  de  leurs  ligamens  ,  me  parut  encore 
mieux  établie  par /a  mobilité  en  tout  Jais 
desvertibnseerpicaUs.  On  fait  que  dans 
niCaC  naturel  les  mouvemcns  des  vertèbres 
cervicales ,  &  en  général  de  la  tctc  &  du 
cou  ,  font  très -bornés  à  la  pame  pofte- 
ricurc  ;  la  flexion  du  cou  poncricurement 
n  cft  polHble  que  jufqu'à  un  cei  tain  point  : 
une  mobilité  contre  nature  ,  qui  trappa  les 
anteUfS  du  rapport ,  an  pomtde  leur  taire 
noter  cette  circonflancc  comme  un  i 
ne  me  panit  pas  pouvoir  exifter  (ans  un  dé- 
rangement dans  les  vertèbres  cer\'icales , 
c,.pa'«le  de  IJfer  la  moelle  épiniere.  L'âge 
peu  avancé  du  jeune  homme  ,  dont  le  ca- 
davre fut  le  fujet  du  rapport ,  me  parur 
rendre  cette  caufe  très-poflible  ,  a  caule 
du  peu  de  fermeté  ou  de  re'fiftance  des 
folides  qui  n'ont  pas  encore  acquis  la  cori- 
fiftance  de  lage  adulte.  (  Article  de  M 
j^jg  fosSE  y  doâeur  eti  médecine  de  la 
faculté éle  Montpellier.) 

SuSHENilON'  d'aRMKS,  en  terme  de 
Guerre,  eft  une  trêve  de  peu  de  jours,  dont 
les  parties  belligérantes  conviennent  pour 
avoir  le  temps  J'inluimcr  !e-.irs  morts,  d  at- 
tendre du  fecoursou  les  ordres  de  leurs  fou- 
vcrains,  6t€.  Chambers» 

C'eft  aiifil  une  treve  ou  un  temps  pen- 
dant lequel  on  convient  de  ne  faire  aucun 
aâe  d'hoIHlité  de  paît  d'autre.  y«/e\ 
AftMISTICB.  (2) 
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SUSPE>7SI0N  ,  nrme  ^Horlogerie .  fe 

dit  en  génér  !  des  pièces  ou  parties  par  les- 
quelles un  rJi^iilate  jr  c'À  ftifpcndu. 


Sujpc/ijrj:i  pur  des  f'  ics.  La  jujpenfiotl 
a  pli:s  iilîcJe  du  pcadi  lc  Ln!;  u'il  cil  court 
&  léger  ,  comme  celai  des  pendules  à  rt!- 
fort ,  des  ré vdls ,  £v.  eit  une  foie  doublée 
k  attachée  au  coq  par  Tes  denx  extrémités  ; 
c  haut  de  la  verge  du  pendule  qui.  dans  ce 
cas  eH  courbé  ,  s'accroche  au  milieu  de  la 
foie  ,     le  mouvement  efl  communiqué  i 
ce  pendule  au  moyen  de  la  fourchette  qui 
le  prend  aux  environs  du  tiers  de  (à  lon- 
gueur. Koy.FouRCîiETTr.  &  Pendule.  . 

Sujpenjion  par  de*  rejjbrts.  Dans  les 
Çeiidules  â  grandes  vibrations ,  au  lieu  de 
loie  oa  fc  fert  de  deux  redores  très-atfoib!is, 
qui  paliùiit  au-travers  du  coq ,  ont  retenus 
pur  les  parties  de  cuivre  oik  ils  font  nvés. 
Dans  cctre  pratique  ,  la  fourchette  a  le 
même  ulage  que  dâfis  la  précédente. 

Sujpe/ijion  par  des  eottteattx,  Uue  autre 
Jujpenjion  qui  ell  encore  fort  ulitée  dans 
les  pendules ,  fur-tout  en  Angleterre,  c  ell 
celle  ^u'on  appelle  Jujpenfim  d  couteaux. 
Elle  ncxi.^c  point  de  fourchette  y  lepeo- 
du!e  V  ell  fufpcndu  à  une  rif'.c  ,  aux  cxtrê- 
natéi  d^Jaqucllc  on  iorme  des  angles  d'en- 
viron 30  degrés ,  ou  des  couteaux  f  lelquels 
s'appuient  dans  des  angles  internes  plus 
ouverts,  fixés  fur  chacune  des  platines ,  ou 
comme  le  pratique  M.  Graham,fur  des  plans 
droits  parallèles  ;  les  angles  étant  alors  le 
centre  de  l'arc  décrit,  le  trortemcnt  devient 
peu  confidét^blc  ;  &  l'on  remédie  au  petic 
retard  qui  peut  naître  de  la  diminution 
d'claihcité  des  rcflbrts. 

Sfjpenfton  par  des  rouleaux.  M.  Suly  , 
ingénieux  artifîe  ,  employoit  pour  le  réjju- 
lateur  de  fes  pendules  ëc  montres  marines, 
une  fujpenjion  que  que'ques  horlogers  ont 
auJli  appliquée  aux  pendules  ordinaires. 
Elle  conliitoic  en  deux  grands  rouleaux 
pofés  parallèlement  aux  platines ,  &  for* 
mant  entrcux  un  angle  curviligi  c  ,  aufTî 
grand  qu'il  fe  pouvoir.  Le  pivot  de  I  arbre 
qui  purtoit  le  pendule  &  qui  en  étoit  le 
plus  prés ,  veî-oit  s'appuyer  dans  l'angle 
ci-dclUis.  Quand  le  pendule  étoit  en  vibra- 
tion ,  tout  le  frottement  de  la  jufpenfion 
étoit  peu  fenfible  \  ce  troctemcnt  le  tranl« 
portant  fur  les  fivott  des  rouleaux^  quî 
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parconroîent  un  efpace  dintmti^ ,  éans  Te  | 

rapport  de  leur  grandeur  â  celle  de  leurs 
pivots.  L'expdricnce  «  fait  voir  que  ccrtc 
Jufpenfton  ,  quoique  infifrieure  aux  pru  - 
dentes dans  les  pendules,  pouvoit  devenir 
fort  utile  pour  dinunner  le  froccement  des 
pivots  des  balanciers. 
SUSPENSOIIŒ,  Ligament,  ^Anat.) 

un  des  quatre  liraniens  ainfi  nommusdu  foie; 
c'eft  celui  qui  tait  le  partage  de  la  !  urt'acc  con- 
vexe dn  foie  en  deux  lobes.Cc  ligament  n'ell 
que  laconriniiarion  de  ce  repli  du  pcriroinc 
qui  loge  la  veine  ombilicale  ;  il  elt  attaché 
par  fa  partie  inférieure  tout  le  long  de  la 
lurfacc  convexe  du  foie  ,  qui  répond  direc- 
tement à  fa  fcifRire  ,  &  il  dilhngue  par-ld 
le  grand  lobe  d'avec  le  petit;  u  s*avance 
même  pardevant  jufqu'au  commencement 
de  fcimire  ,  où  il  communique  avec  une 
capfule  parttcuKere ,  en  s*attachant  dans 
tout  ce  trajet ,  non-fculemcnt  à  l'appen- 
dice d'un  os  du  ilernum  nommé  xiphoïde , 
mais  même  aux  portions  du  diaphragme  qui 
lui  répondent  ;  il  fe  termine  enfin  environ 
le  milieu  de  la  partie  Tup^ricurc  &  poitéheure 
du  foie  à  fon  ligament  nommé  coronaire. 
Ce  ligament  moyen  s'attache  aufli  oblique- 
ment le  long  de  la  partie  fup^rièure&  poflé- 
rieure  de  la  ^inc  du  mufcle  droit.  (Z?.  J.) 

SUSPENSOIRE  ,  terme  de  Chirurgie , 
bandage  qui  fert  à  contenir  l'appareil  appli- 
qué furie  fcrotum.  VoycT,  Scrotum. 

Le  /ujpenjoire  cfl  une  efpccc  de  poche 
dont  on  ne  peut  déterminer  la  largeur  :  il 
faut  qu'elle  foit  proportionnée  au  volume 
du  Jcrotum  ;  il  fe  fait  ordinairement  avec 
une  pièce  de  linge  ou  de  t'utaine  de  8  pou- 
ces en  quarré  ,  pliée  en  deux  parties  égales. 
On  la  coupe  par  un  côt^  ,  depuis  le  milieu 
julqu'à  la  réunion  des  deux  angles  de  cette 
extrémité  ,  en  obicrvanc  de  décrire  une 
ligne  courbe.  On  coud  enfuite  Tendroit 
coupé  ,  ce  qui  donne  une  efpecc  de  poche. 
On  £ii£  un  trou  au  milieu  de  la  partie 
fup^eure  de  cette  poche  pour  pailèr  la 
vorye.  On  coud  enfuirc  un  bout  de  bande 
de  trois  quarts  d'aune  de  long  ,  garnie  de 
quelques  ccillets  i  l'un  des  angles  liipérieurs, 
&^  un  autre  bout  de  bande  d'un  demi-pié  , 
£atni  dp  même  à  Tautre  côté.  On  place  aux 
angles  infiSrieuts  deux  autres  bouts  de  bande 
4s  4tfDi'«iin«  pow  fiûre  pallêr  fous  lesci^ 
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du  corps  comme  une  ceinture  ,  &  les  infé- 
rieurs paflcnt  de  devant  en  arrière*  &  après 
avoir  croifé  chaque  cuiflè  au-defibns  dii 
moignon  de  la  felTè  ,  ils  feront  attachés 
aux  côtés  de  la  ceinture ,  im  à  droite  ,  l'au- 
tre à  gauche.  P^ojex  la  ji^.  ii.  Sf  tz.  PL 
XX  y  II.  \jb  Jttfpenjoire  t&  luif4néme  un 
excellent  fccours ,  te  im  moven  curatif  dii 
vaiicocele.  Voye\  Varicocele.  (  JT) 

SUSPICION  ,  f.  ï.  iGramm.)  foupçon; 
méhar.ce  il  v  a  de  véhémentes  fuJpicionS' 
qu'il  a  tait  le  libelle  qu'on  lui  attribue.  La 
moindre  Jujpicion  de  partialité  dans  une 
afiairc  ,  doit  nous  en  tcartcr  ,  par  refpeél 
pour  nous-mêmes  ôc  pour  les  autres.  Cell 
le  caraôere  de  TaccuB  qtn  affoiblit  ou  for-» 
tihc  hjtjjpicion. 

SUSSiîX ,  (  Ce'og.mod.  J  province  ma- 
ritime d'Angleterre  ,  dans  fa  partie  méri- 
dionale de  ce  royaume, avec  titre  de  comté. 
Cette  province  nommée  anciennement 
Suth-Jex  ,  a  retenu  le  nom  des  Saxons  m^ 
ridionaux  ,  dont  le  royaume  comprenoit 
ce  comté  avec  b  province  de  Surreq.  Le 
SjJJIx  s'étend  en  long  du  levant  au  cou- 
chant, le  long  de  l'océan  ,  oui  le  borne  au 
midi  &:  au  fud-elî.  Du  côté  au  nord  ,  il  fait 
face  au  comté  de  Southampton  ;  fa  lon- 
gueur q[\  de  64  milles  ,  fa  largeur  de  20 
milles  ,  &  fon  circuit  de  ^8  milles. 

11  ell  partagé  en  fix  grands  quartiers  , 
que  les  habitans  du  pays  appellent  rapts  ; 
lavoir  ,  HalHngs  ,  Pevcnfev  ,  Lewes , 
Bramber  ,  Arundel  &  Chichellcr.  Chaque 
quartier  ou  râpe  a  une  forêt,  une  rivière 
&•  château  ,  dont  il  a  pris  le  nom.  Ils  font 
iubdivilés  en  cinquante-deux  hundreds  ou 
centaines ,  compofées  de  trois  cens  douze 
c.^ll^L•s  paroiffiales,  dans  lefquels  fe  trouvent 
dix-neuf  villes  OU  bouTgs  à  marché  ,  entre 
lefquels  il  y  en  a  neuf  oui  ont  drmc  de  dé- 
puter au  parlement;  (avoir,  Chichefler, 
capitale  de  la  province  »  Horsham ,  Mid—' 
hurfl ,  Lewes ,  Nev-Shoreham ,  Bramber* 
Steyning  ,  E(î-Grinfled  &  Arundel. 

II  y  en  faut  joindre  quatre  autres,  floi' 
font  des  places  maritimes  &  des  ports  »»»' 
meux  ,  &  qui,  avec  quatre  autres  places  du 
comté  de  Kent ,  font  une  cfpece  de  corps 
à  part ,  &  envoient  cnfcmble  fcize  députés 
au  parlement  ^  qu'on  appdUe  pat  boonattc 
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îes  harons  ie  cinq  ports.  Les  quatre  places 
du  comté  de  Sujfex  ,  font  HaÙings ,  Win- 
dielfey  *  la  Rye  8c  S^aford.  Les  quatre  au- 
.  rrcs  de  !a  province  de  Kcnr ,  fontDoitvre , 
Homney  i  Sandvich  &c  H>  ech.^ 

Le  rerroir  de  cette  province  abonde 
'W  tout  ce  qui  eft  ncceflàire  à  la  vie.  La 
mer  fournit  quantité  de  poiflbns.  Les  Du- 
nes rapportent  du  blé  abondamment.  Le 
miL'cii  du  pa>  s  eft  capifTé  de  champs ,  de 
prés  &c  de  riches  pâturages. La  partie  la  plus 
avancée  au  nord  e(t  prciquc  toute  couverte 
de  bois  y  qui  procurent  l'avança^  de  pou- 
voir travailler  le  fer  ,  dont  on  trouve  des 
mines  dans  ce  comté. 

Enfin  cette  province  eft  fiSconde  en  hom- 
mes ,  qui  ont  rendu  leurs  noms  cc'lebres 
dans  la  poéiie  ,  dans  les  matliéniatiques  &c 
dfaa  les  autres  fciences.  Je  me  hâte  d  en 
dter  quelques-uns  de  la  lifte  de  M.  Fullcr, 
The  IVurthies  ,  in  SuiTex. 

Dorjec  (  Thomas  Sackville ,  comte  de  ) 
homme  d  une  naiflànce  ilîuf^re  ,  i^and  trc- 
forier  d'Anglcrerre ,  fous  la  reine  Hlilabeth, 
4cp|Ottr  dire  quelque  choTe  de  plus ,  beau 
génie  &  excellent  poète.  Il  naquit  dans  le 
comté  de  Suffex  en  1 556  ,  fit  d'excellentes 
études  à  Oxford,  à  Cambridge  &  au  temple. 

^Aprcs  fcs  études ,  il  voyagea  en  France 
êf  en  Ita'.ie  où  il  fe  perfeflionna  dans  les  lan- 
gues ,  iiulloirc  6t  la  politique.  A  Ion  retour 
en  An^ctene  *  il  prit  pofleflion  des  grands 
biens  que  fon  pere  mort  en  \  ^66  lui  avoit 
laiflé ,  dont  il  diffîpa  en  peu  de  temps  la 
meilleure  partie,  par  la  fplcndeur  avec  la- 
quelle il  vivoit ,  ou  plutôt  par  fes  magnifi- 
que$  prodigalités.  Il  avoit  à  fon  fervice  les 
plus  luibilès  muiîciens  de  l'Europe  ,  &  dpR- 
nolt  fouvcnt  des  feûins  à  Ja  reine  de  aux 
miniilres  étrangers. 

Dïftingué  par  là  naiflànce  Sr  par  lés  qua- 
Bt^s  ,  tant  naturelles  qu'acquifes ,  fa  maifon 
fut  toujours  fur  un  nié  honorable  ,  &  con- 
fifta  ,  pendant  vingt  ans ,  en  plus  de  deux 
cens  vingt  pcrionnes ,  fani  compter  les  ou- 
vriers iJc  autres  gens  rar'G  ;  en  même 
temps  il  recevoit  ,  par  fa  noble  iaçon  de 
penfer ,  un  tiers  de  moins  de  relief  que  les 
antres  feigicurs  ;  cliarir;  b!e  envers  îes  pau- 
vres dans  les  annccs  de  di'cite  ,  U  diiiri- 
buoit  du  blé  gr.it '..iromenc  à  plufteurs  pa- 

niflès  du  comté  de  iiuf<Xi  9c  ea  tiroic 
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aufTi  de  fes  greniers  ,  qu'il  faifoit  vendre  au 
marché  tort  au-delibus  du  prix  courant. 

Il  fut  aéé  baron  de  Buckhurft  en  1 567, 
&  bientôt  après  envoyé  en  ambafTàde  vers 
Charles  IX  >  roi  de  France ,  pour  des  atiai- 
res  importantes  qui  regardoîent  les  deux 
royaumes.  En  1 589  ,  il  lut  fait  chevalier  de 
Tordre  de  la  Jarretière,  &  en  i  jj^i ,  chan* 
ce  lier  de  Tuniverfît^  d'Oxford. 

En  I Ç98  ,  la' reine  Elifabcth  voyant  que 
fes  exhortations  &  les  confcils  de  l'àge 
avoient.  modéré  le  cours  des  prolu lions 
dont  une  certaine  grandeur  d'ame  hérédi- 
taire à  fa  maifon  ,  avoit  été  la  principale 
caule  ,  le  nomma  grand  tr':forier  £ Angle-^ 
terre.  Alors  cette  princcflc  en  agit  en  mat-» 
rreffe  judicieufe  &  indulgente;  elle  lui  ren- 
dit la  main  pour  qu  il  pût  réparer  fa  fortune, 
prouvant  par>lâ  qu'elle  le  regardoit  comme 
un  enfant  qui  avoir  pair  à  (es  bonnes  grâ- 
ces. Il  moiurut  fubitement  d'apoplexie, étant 
au  confeil  le  10  d'avril  i6c8  ,  âgé  de  6x 
ans.  Le  lord  &ïcknDe  defcend  de  lui  en. 
ligue  direâe. 

On  a  louë  beaucoup  Tdoquence  du 
comte  de  Dorfet  t  mas  encore  davantage 
1  excellence  de  fa  plume.  On  dit  que  fesfc- 
cretaires  ne  faifoient  pas  grande  chofe  pour 
lui ,  lorfqu'il  s'agiflbit  de  dreflèr  des  pièces, 
p.rrce  qu'il  Jtoit  fort  dtlicar  pour  le  llylc  & 
le  choix  des  exprclfions.  il  avoit  une  ma- 
nière peu  ordinaire  de  dépêcher  fcsafiàires. 
Son  fecretaire  de  confiance  ,  qui  l'accom- 
pagnoit,  prenoit  par  écrit  les  noms  de  ceux 
qui  pourfuivoient  quelque  demande  ,  &  y 
joignoit  la  date  de  temps  où  ils  s'adrelîoient 
au  grand  trélorier  pour  la  première  fois  , 
enlorte  que  le  nouveau-venu  ne  pouvoic 
paHèi-  de-.Miir  un  autre  plus  ancien  en  date, 
à-moins  que  fou  atfaire  particulière  ne  pûc 
fonUrirancun  délai ,  ou  qu'il  ne  fât  quei^ 
don  d'alfaires  d'état  prcflantes. 

£nrrc  fcs  ouvrages  poétiques ,  on  dcMC 
mettre  ,  i?.  fon  Ferre»  8c  Porrex  ,  fils  de 
Gorboduc,  roi  de  Bretagne,  tragédie  réim- 
primée à  Londres  en  17  36  ,  m-5".  2".  le 
.'Hirusr  des  ma^ijlrats  ,  où  l'on  prouve  par 
des  exemples  avec  quelle  fév&ité  le  vice 
L'{\  puni.  A  la  fuirc  de  l'épît'"'-*  a"  Icâeur 
vient  \  incroducl  on  en  vers  de  mjlord 
Sackville.  Cette  introduit  on  eft  une  def- 
ce^te  dans  les  enieis  ^  à  l'imicaston  d» 
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Dante.  Comme  c'cll  un  morceau  tréware 
&  cncitrcincnt  inconnu  en  France,  nous 
en  rapporterons  quelciues  twics  qui  feront 
connoitrc  par  le  pinceau  du  lordSackcviUc 
les  cnJmcns  de  la  poiîlie  pitrorcfque  en  An- 
gleterre,  fous  le  règne  d  Elilabcth.  L  au- 
teur commence  par  peindre  a  Irijiçff£  y 
donc  Li  demeure  tcnoit  toute  1  enceinte  du 

t^nare.    l  *m 

»  <on  corps,  femblabîe  a  r.ne  tige  brulce 
par  l'ardeur  du  foleil ,  c-co.i  c.uiéremvînt 
flt'tii  ;  fon  vilage  étoit  dJtait  &  yieiU  ,•  cl.e 
ne  trouv.  it  de  confulation  que  dans  icsg.- 
mirtcmcns.  Me  qu'une  g!  .ce  mondcc  de 
gouttes  d*eatt  ;  ainfi  loucsraifleUaent 

•  de  larmes.  Ses  veux  cro-,  de  i  lcur.  auroicnt 

•  cxciti  la  ccmpafrion  des  citurs  les  i-liio 
dui  s.  Elle  îoignoitfouventfes  débiles  mains, 
eniettantdcs  cris  douloureux  qui  (e  per- 
dolcnt  dans  les  airs.  Les  plaintes  qi.  elle 
faifolt  en  conduifant  l'auteur  aux  enfers, 
^toient  accompagnées  de  tant  ircci.jens 
foupirs ,  que  jamais  objetfi  pitoyauic  ne 
s'eft  olTcrt  â  h  vue  des  mortels  »». 

»  A  l'entrée  del'affieux  fJiour  de  Pliiton 
^toit  aHis  le  fombrc  Remords  ,  le  maudil- 
fant  lui-même  ,  &  ne  cefTant  de  poufler 
d'affieux  fanglots.  Il  troit  dcvorc  de  loucis 
ronseans ,  &  Te  confumoit  en  vain  de  pei- 
nes &  de  regrets.  Ses  >  cux  inquietsttou- 
lolent  de  côté  &  d'autre ,  comme  fi  les 
furies  le  pourfuivoicnt  de  tontes  parts,  bon 
amc  étoit  perpétuellement  déloleo  de  l  ac- 
cablant fouvenir  des  cnmcs  odieux  quil 
avoir  commis.  11  lançoit  les  regards  vers 
le  ciel  ,  &  la  terreur  étoit  gravée  lur  ion 
vifage.  n  dcfirok  to"iours  la  hn  de  fes 
tourmens ,  mais  tous  fes  dclu»  ecoient  m- 
fruélircux  »i. 

»  Auprès  du  Remords  étoith  Frayeur 
hâve,  paie  &  tremblante,  courant  a  1  av-cn- 
nirc,  d  nn  pas  chancelant,  la  parole  cmbar- 
rali»  c  &  le  regard  tout  eflfàré.  Ses  cheveux 
Wriflés  faifoient  relever  fa  coïmire.  Epou- 
vantée à  la  vue  do  fon  ombre  même  .  on 
sappcrcevoit  qu  elle  aaignoïc  miBc  dan- 
gers imaginaires  »,       '    ,     .  i  j 

»  La  cruelle  l^en^eance  gnnçoit  te  dents 
décolère  ,  méditant  les  moyens  dallouvu- 
4arage,&de  ÉdtepAir  fon  ennemi  avant 
que  oe  prcr^^rc  aucun  repos  «. 

M  La  Miji^re  k  failoic  aiilli  reniar^uer 
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i)ar  fon  vlfage  décharné  ,  par  fon  corps,  fu^ 
equel  il  n'y  avoir  que  quelques  lamoeainc 
pcndans,  &  par  fes  bras  confiim.'s  iufqu'airx 
os.  Elle  cenoic  un  bâton  à  la  main  ,  & por-> 
toit  la  belàce  fur  l'épaule  ;  c'ëtoit  (à  feule 
couverture  dans  les  rigueurs  de  I  hiver. 
Elle  le  nourrillbit  de  £ruits  fauvages ,  amers 
ou  pourris.  L'^u  des  raîflèaux  fangeux  lot 
fcrvoit  de  boifl'jn  ,  le  creux  de  la  main  de 
coupe  ,  &  la  terre  froide  de  lit  »». 

»  Le  Souci ,  qu'on  reconnoiflbit  diflinc- 
ccmcnc  par  fes  agitations  ,  faifoit  fur  l'ume 
un  autre  genre  de  pitié.  Il  avoir  les  doigts 
noués  6i  ciiargés  de  rides.  A  peine  Taurore 
a^-elle  entr'ouvert  nos  yeux  par  les  pr^ 
micrs  rayons  de  la  lumière,  o;)';!  e!}  dcSour, 
ou  plutôt  les  paupières  dclii.'c:.Jes  ne  le 
ferment  jamais.  La  nuit  a  beau  faire  dif» 
paroitre  le  jour  &  répandre  Tes  voiics 
bres  ,  il  proloiii^e  fa  tàehe  à  la  faveur  d  une 
lumicre  artificielle  o. 

»  11  aJmiroit  d'un  œil  inquiet  le  Som" 
/n«// immobile  ,  étendu  par  ten  e,  refpiranc 
profondément  ,  également  infcnfible  aux 
difgraces  de  ceux  que  maltraite  la  fortune,  & 
à  la  prolpéritc  de  ceux  qu'elle  élcve.C'ell  lui 
qui  donne  le  repos  au  corps ,  le  délaflêment 
aulabmircur  ,  la  paixiS:  la  tranquilîitc  .'  !',)- 
me.  Il  cil  le  compagnon  de  la  nuit .  ài  iaic 
la  meSleure  partie  die  notre  vie  (iir  fa  terre. 
QueKquefoisil  nous  rappelle  le  pallé  par  des 
longes ,  nousatwonce  les  événemens  pro« 
chains ,  &  plus  (buvent  encore  ceux  qui  ne 
feront  jamais  n. 

n  A  la  porte  de  la  Mort  étoit  fon  mcflà- 
ger ,  vieillard  décrépit,  courbé  fous  le  poids 
des  années ,  fans  dents  &  prcfquc  aveugle. 
Il  marchoir  fur  trois  pieds ,  &  fc  traînoic 
quelquetuis  lur  quatre.  A  chaque  pas  qu'il 
faifoit ,  on  entendoit  le  cliquetis  de  fes  os 
delll'chés.  La  tête  chauve  ,  le  corps  déchar- 
né, il  heurtoit  de  Ion  poingfecà  la  porte 
de  la  Mort ,  haletant ,  touflant  &  ne  ref- 
piranc qu'avec  peine  >■>. 

»  Aux  côtés  du  vieillard  étoit  la  pâle  ilia- 
ladie  accablée  dans  un  lit,  fans  pouls ,  fans 
voix,  fans  goût,&  rendant  une  haleine  infec- 
te)0b)cc  d  horreur  à  ceux  quila  regardent 

n  Un  fpeâacle ,  non  moins  déplorable  , 
s'oflTroit  près  d'elle  ;  c'étoit  la  Famine  qui, 
jettant  d'alîreux  regards  ,  demandoit  de  la 
nouincure ,  comme  &aot  prête  à  expirer. 
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Si  fi>fceeft  fi  grande,  que  les  murnilîes 
même  ne  fauroicnt  lui  r<?liner.  Ses  ongles 
crocluis  airachcnt  &  dc'cliircnt  tout  ce  qui 
fe  prétènce;  elle  fe  dévore  elle  ••même, 
longeant  fa  carcaflè  i  icvfc  dont  on  peut 
compter  les  os,  lesncifi  c!»:  !cs  veines.  I  an- 
dis  que  le  poète  avoir  fur  elle  !':s  veux  fixes 
&:  mouilles  delarircs  de  fang  à  la  vue  d'un 
pareil  objet,  elle  jette  tout  d'un  coup  un 
cri  dont  Tenter  même  retentit.  On  vit  û 
l'inflant  un  dard  enfonce  au  miîicu  de  fa 
poitrine  ,  &:  ce  dard  venoit  ouvrir  un  paf- 
Vàgfi  â  fa  vie  „. 

Enfin  parut  la  Mon  elle-même  ,  divi- 
tttté  terrible  qui ,  la  laux  à  la  main  ,  moif- 
IbnneîndifHhâement  tout  ce  qui  rcfpirc  fur 
la  rerrc,  fans  que  les  prières  ,  les  larmes,  la 
beauté ,  le  mérite,  la  grandeur ,  la  puidîui- 
ce ,  les  rojraumes ,  les  empires ,  les  forces 
rtunici  des  mortels  Se  des  dieux  ,  puifîL'nt 
foulirairc  perfonne  à  fon  pouvoir  irréiilti- 
ble.  Tout  eft  contraint  defubirfes  lois 
inexorables  „. 

Kidder  (  Richard  )  favant  tvcquc  de 
Bath& Wells,  naquit  en  1649  ,  &:  publia 
plufîeurs  ouvrages  théologiques.  Il  fut  tué 
dans  fon  Ut  à  Wells,  avec  fa  femme,  par  la 
diâte  d'une  rangée  de  cheminée  que  ren- 
verfa  fur  fa  maifon  la  violente  tempête  du 
z6  novembre  1703.  On  a  fait  plufîeurs  édi- 
tions de  fon  livre  intitulé  ,  Us  det-oirs  de 
la  jeunejp:.  Sa  démonjlration  du  Mijjfie^- 
rut  à  Londres  en  1684  ,  1699  17CO  ,  en 
trois  volumes  inS*^.  Son  commencdiie  iur 
les  cinq  livres  de  Moïfe ,  avec  une  differ- 
tati'  nim  l'auteur  du  Pentateuque  ,  a  ccJ 
imprimé  à  Londres  en  1694  ,  deux  volu- 
mes tn-S". 

Alay  (Thomas) ,  poète  &  hiflorien,  na- 
ijuit  fous  le  règne  de  la  reine  Elilabeth  ,  & 
jnounjt  fubitemcnt  dans  une  nuit  de  l'année 
l5ç2.  Il  a  donné  ,  i".  cin'j  pièces  de  théâ- 
tre, z*^.  Un  poème  fur  le  roi  Edouard  XII , 
hn^mé  à  Londres  en  1635  ,  in-^.  Ce 
pocme  commence  ainlï  :  ,,  Je  chante  les 
hauts  iàics  du  troillemc  6:  du  plus  grand 
des  Edouards ,  qui ,  par  fes  exploits ,  ^leva 
tant  de  troph<?cs  dans  la  F'rancc  vaincue  , 
j'oma  le  premier  d«  fes  fleurs  de  lis ,  & 
porta  fes  armes  viÀorieufês  jufqu'au  rivage 
occidental,  où  le  Tage  roulant  fur  unlàble 
d'off,  fc  précipite  dans  l'Océan  |}.  3**.  Vne 

Toof  xxxa, 
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rradné&mefl  vers  anglois,  delà  Pharfale  do 

Lucain ,  imprimée  à  Londres  en  1630, 
8°.  4°.  Hiftoire  du  parlement  d  Angleterre, 
de  Tannée  1640,  Londres  1647,  in-fil  o-  Il 
dit  dans  ta  préîacc  de  cette  hillo  rc  :  Çuad 
piura.  de  patritv  dejenforum  ,  quum  de  par- 
tis a^vrfa  rébus  gefiîs  expofuerim  ,  mi" 
rïim  non  ejî ,  qitoniain  plus  famiUaritatis 
mihi  cii/n  ipjis  ,  (s  major  indaganJi  oppor^ 
tu  ni  tas  fuit.  Si  pars  adterja  idem  taU  pro- 
biiate  ediderit  ,pcjleritjs  omnia gefi*  ntag- 
no  citm  fruclu ,  cugnofcet. 

Otway  (  Thomas  ),  fameux  tradqucan« 
§lois  ,  naquit  en  1651  ;  il  quitta  luniver- 
licé  (ans  y  avo'u*  pris  auctm  degré  ,  &  vint 
â  Londres  où  il  cultiva  la  poéitc ,  &  même 
monta  quelquefois  fur  le  théâtre  ,  ce  qui 
lui  valut  les  bonnes  grâces  du  com.te  de 
Plimoutfa ,  un  des  fils  naturel  de  Otarie» 
II.  En  1^77 ,  il  pafià  en  Flandres,  en  qua- 
lité de  cornette,  dans  les  troupes  angloifcs, 
mais  il  en  revint  en  pauvre  équipage  ,  &:  fè 
remit  de  nouveau  à  la  noéf:e  ,  6:  à  écrire 
pour  le  théâtre.  11  finit  fes  jours  en  168' 5  à 
la  fleur  de  fon  âge,  n'ayant  que  34  ans; 
Quoique  royalific  ouvert ,  &  dans  la  plus 
grande  mifere ,  il  n'obtint  jamais  de  Char- 
les II  le  moindre  iècotirs ,  &  fe  vit  réduit , 
i^ar  un  fort  (ingulier  »  à -mourir  litc&ale- 
n.cnt  de  iaim. 

M.  Addilbn  obferve  qu'Otvay  a  fuivi 
la  nature  dans  le  (lyledeht  tiagcdie  ,  & 
an'il  brille  dans  rexpreffion  naturelle  des 
ualTions ,  talent  cjui  ne  s'acquiert  point  par 
le  travail  ni  par  l'étude ,  mais  avec  lequel  il 
faut  être  né;  c'efl  en  cela  que  confiftc  la 
plus  glande  beauté  de  1  art  ;  il  efî  vrai  que 
quoiaue  cepotre  ait  admirablement  réufli 
dans  la  partierendre  &  touchante  de  fes  tra- 
gédies, il  y  a  quelque  chofe  de  trop  familier 
dans  les  endroits  qui  auroient  dû  être  fou- 
tenus  par  la  dignité  de  l'expreflîon.  Ses 
deux  meilleures  pièces  font  Vemje  faurt'e, 
ou  la  conjuration  découverte ,  &  ï  Orpfwm 
Une ,  ou  le  malheureux  mariage  ;  c'cfî  dom- 
rnagc  que  cet  hauteur  ait  fondé  fa  tragé- 
die de  yenife  Jaui  e'e,  fur  une  inerignefi  vi- 
cieufe ,  que  les  plus  grands  caraflcrcs  qu'on 
}'  trouve  ,  font  ceux  de  réhcHes  6c  de  traî- 
tres. Si  le  héros  de  cette  pièce  eâr  fait  pa^^ 
roître  autant  de  belles  qualités  pour  la  dJ- 
fenfd  du  fon  pays  y  qu'Ucnjnoncrc  pour  fa 


Digitized  by  Google 


i^t  sus 

ruine)  les  leâeurs  n'auroicntpu  trop  l'ad- 
mirer ,  ni  être  trop  touchvs  de  fon  fort. 
Hais  â  le  confid^rcr  ccl  que  Faotetir  nous 
le  dépeint,  tour  ce  qu'on  en  peut  dire, 
c'efl  ce  que  Salulle  dit  de  Catilina ,  que  fa 
mort  auroit  ét^  gloricufe ,  s'il  eût  p^ri  pour 
le  fenrice  de  Ik  patrie  :  fipnpdtridjie  con- 
cld-pt. 

tragédie  (ï  Orpheline)  quoique  toute 
ficHve,  peint  la  paHîon  au  naturel  ,  &  telle 
qu'elle  a  fon  fiege  dans  le  cœur.  Mlle.  Bar- 
ry.  famculc  aâricc  ,  avolt  coutume  de  dire 
qu  en  jouant  le  rôle  de  Monime^  dans  cette 
pièce ,  elle  ne  prononçoit  jamais  fans  ver- 
fer  des  larmes ,  ces  trois  mots  ,  ha  Ipau- 
vre  Cajfalio  !  qui ,  par  leur  (împfidc^ ,  font 
un  effet  d'un  pathctique  fuWime. 

Pf//(  Jean)  mathcmaricien  du  xvij  fie- 
cle,  naquit  en  1611.  Il  tut  nommé  profef- 
fcur  en  mathcmariques  à  Amfterdam,  &  en 
j6^6  à  Brcda  ;  en  1654. ,  Cromwcl  »  alors 
proceâeiir  ,  Tenyma  pour  rclîder  auprès 
des  cantons  proteflans.  I!  revint  à  Lon- 
dres en  1658,  prit  la  prétrifc,  &iut  nom- 
mé  un  des  chapelins  domelHquesde  Parehe- 
véque  de  Cantorber}-.  11  mourut  en  685. 
11  a  publii^  quelques  livres  de  mathémati- 
ques ,  &  enti'aueres ,  i.  celui  qui  eft  inti- 
tule' ,  Je  i-erâ  circuli  menfur.}  ;  2.  table  de 
dix  mille  nombres  quarres  ^favoir,  de  tous 
les  nombres  quarrés ,  entre  oti  centmil- 
lion  ik  ! . urs  Ci' tes  &  dc  Ictus  tadues.  Lon- 
dres 1672 ,  in-fol. 

Sttdler  (Jean)  naquit  en  i6i< ,  &  mou- 
rut en  1674.  Son  ouvrage  intitulé  Us  droits 
du  royaume^  parut  en  1646  ,  in-^".  dans 
le  temps  que  l'auteur  étoit  fecretaire  de  la 
ville  de  Londres.  Cet  ouvrage  fut  fortefH- 
mc  dans  ce  tempsrii,  dc  ne  Ta  pas  iU  moins 
depuis. 

Olivier  Cromvel  fidfoit  grand  cas  de  M. 

Sadler  ,  &  lui  offrit  ,  par  une  lettre  du  31 
décembre  1^49  >  la  place  de  premier  juge 
de  Mounfter  en  Irlande  ,  avec  mille  livres 
fîerling  d'appointcmcns  ;  mais  il  s'excufa 
de  l'accepter.  Voici  le  précis  de  la  lettre 
de  Cromvell  t  qui  peint  fon  caraâerc ,  fa 
conduite ,  &  fon  attention  à  nommer  les 
meilleurs  fujcts  à  toutes  les  places  du  gou- 
vernement, &  à  les  nommer  avec  des  grâ- 
ces irréfi(Hbles.  Il  n'c'toit  pas  poifible  qu'un 

iluxuae  de  cectç  vigUance&  de  cette  habi- 
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lecé  ne  vînt  à  triompher  au-dedanS  Ac  an* 
dehors.  Liions  la  lettre  à  Sadler. 

„  Vous  propofcr  ,  monfieur,  â  l'impro- 
viflCj  une  chatge  importante,  c'eft  peut- 
être  s'expofcr  à  vous  prévenir  de  manière 
à  vous  empêdier  dV  penfer  du  tout  »  ou 
à  prendre  le  parti  de  la  négative ,  quand  il 
s'agira  de  vous  déterminer.  Nous-  avons 
mûrement  réfléchi  â  ce  que  nous  vous  of- 
frons ,  comme  vous  vous  en  appetcevtes 
par  les  r.iifons  dont  nous  appuyons  notre 
demande  ,  &  nous  vous  fomons  de  bon 
cœur ,  fouhaitant  que  ce  foicDien  êc  non 
pas  vot's  qui  nous  réponde  j». 

„  Que  Dieu  nous  ait  vifiblement  afiiftd 
dansles  grandes  révolutions  arrivées  depins 

f>eu  parmi  nous  ,  c'ell  une  chofe  que  tous 
es  gens  de  bien  fentcnt,  &  dont  ils  lui 
rendent  grâces ,  periiiadés  qa*il  a  de  plus 
grandes  vwes  encore  :  &  que  comme  il  a 
manifefté ,  par  tout  ce  qui  s'eft  paflé ,  fa 
févérité  &  fa  julHce  ,  il  viendra  auffi  un 
temps  oh  il  fiua  ëdater  fa  graoe  &  la  mifi^ 
ricorde 

, ,  Quant  i  nous ,  dont  SI  s^eft  iêrvi  com- 
me d  uiflrum-ent  pour  cette  œuvre ,  ce  qui 
caufc  notre  joie ,  c'cil  que  nous  ^lons 
Fceuvre  de  notre  maître  ;  qa*il  nous  honore 
de  fa  proteâion  ;  &  que  nous  vivons  dans 
l'efpérance  4pi*il  ramènera  la  paix  ,  &  qu'il 
nous  introduira  dans  le  royaume  glorieux 
8c  pacifique  quil  a  promis  „. 

Si  cette  efpérance  nous  confole  , 
nous  ne  fommes  pas  moins  réjouis  de 
voir  que  les  affres  prennent  un  tour 
qui  donne  lieu  de  croire  que  l'étemel  a 
deflcin  de  faire  fcntir  à  cette  pauvre  île  les 
effets  dc  fa  miféricorde.  Nous  ne  pouyons^ 
donc  nous  difpenfer  dc  faire  toiitce  qui  dé- 
pend de  nous  (en  qualité  de  loiblc  inllru— 
ment  )  ,  pour  répondre  aux  vues  deDiea 
quand  foccafion  s'en  préfente  ,,. 

„  On  avoit  coutume  d'avoir  dans  la  pro- 
vince de  Mounfter  un  premier  juge,  qui» 
con;ointement  avec  quelques  aflèdeiirs, 
décidoit  des  affaires  ;  c'eft  cet  emploi  que 
je  vous  prie  d'accepter.  Comme  je  crois  que 
rien  ne  vous  conviendra  mieux  que  d'avoir 
des  ap»ointemcns  fixes,  j'ofe  vous  promet- 
tre  mille  livres  fterling  par  an  ,  payable» 
tons  les  fiK  mois.  J'ignore  jufqu'otl  VOUS- 

résiderez  cet  emploi  comme  une  vocA<s 
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^oa  ^  ce  donc  je  fuis  filr ,  c'eft  mt  \e  ii*aS 
îamais  rien  fait  avec  plus  de  plaihr.  Infor- 
'  mez  -  moi  cependant  le  plutûc  que  vous 
pourrez  de  votre  râbhttton.  |e  me  recom- 
mande â  vos  prières ,  &  fuis  votce  afièc- 
cionnë  ami  &  fervitcur  „. 

.   O.  Crouwel.  ' 

SéUUn  (Jean)  eft  regardé  des  étrangers 
pour  un  des  favans  hommes  de  l'Europe  ; 
mais  ils  ignorent  en  général  la  gloitc  qu'il 
^eft  acquife  dans  fon  pays  en  qualité  de 
membre  du  parlement ,  &  le  rôle  qu'il  y  a 
joué  t  fans  pour  cela  difcontinucr  la  cul- 
ture des  lettres^  &  fans  que  les  travetîês 
qu'il  cfTuya,  en  défendant  les  droits  de  la 
nadon  ,  aient  eu  le  pouvoir  d'ébranler  la 
ferce  de  fon  ame.  Il  avoic  pris  pour  Ùl  de- 
vifc  ces  mots  grecs ,  cripi  irtnU  rHy 
t^cvJipi«f  ,  la  liberté fur  toutes  chofes. 

U  naquit  en  1 584.  ,  étudia  à  Oxford  ,  s'y 
didingua ,  &  fe  fît  bientôt  une  grande  ré- 
putation par  les  écrits  qu'il  mit  au  jour  , 
confécutivemcnt  fur  divers  fujecs.  £n  1621 
le  roi  Jacques  I ,  mécontent  du  parlemenr, 
fit  arrêter  Seldcn  avec  quelques-uns  des 
membres  de  la  chambre  des  communes, 
fin  i6x%  ,  il  fut  élu  député  au  premier  par- 
lement qui  fe  rint  fous  Charles  I ,  &  alors 
il  fe  déclara  nettement  contre  le  duc  de 
Bttcktn^iam.  Ils'oppofa  encore  fint  vive- 
ment  au  parti  de  la  cour  en  léxy  & 

Je  ne  prens  pas  la  parole,  ditHl ,  dans 

les  dJbats  qu'il  y  eut  touchant  la  libercld^ 
fujecs  ;  )e  ne  prens  pas  la  parole  pour  allé- 
guer desnifons  lûr  ce  point ,  le  plus  im- 
portant qu'on  ait  jamais  agité.  Cette  liber- 
té,  qui  eft  reconnue  ,  je  me  flatte,  de  tout 
]e  monde  j  aufli  bien  que  des  jurifconfulces, 
a  été  violée ,  non  (ans  qu'on  fe  (ôic  plaine; 
mais  je  ne  crois  pas  que  jamais  on  en  ait 
légitimé  la  violarion ,  f  mon  en  dernier  lieu. 
Le  privilège  du  habeas  corpus  »  été  récla- 
mé ;  la  caufc  a  été  rapportée  par  ordre  du 
roi ,  figniiîcation  s' cil  faite  de  la  part  du 
conlêil.  On  a  plaidé ,  on  a  allégué  (epr  ac- 
tes parlementaires  :  tout  cela  n"a  ferv-i  de 
ri«n  j  l  autorité  feule  a  aç  ,  on  a  décidé  , 
ooe  (quiconque  eft  emfmoani  par  ordre 
duroiouda  çpni^il,  ntpeat  être  âaigi. 
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I  l*aî  Conjottis  vu  que  dans  les  affaires  graves 

on  a  coutume  d'alléguer  publiquement  les 
raifons  qu'on  a  d'agir  :  il  s'agit  ici  d'une  af- 
faire où  fa  maje(!é  &  fon  confeîl  font  incé> 
refll's.  Je  délire  feulement  que  quclcjiies- 
uns  du  confcil  nous  inf^ruifent  de  ce  qui 
peut  fonder  un  pouvoir  fi  étendu  „.  • 

L'an  i5i9 ,  Seldcn  fe  fignala  de  nouveau 
contre  la  cour.lorfqu'on  agita  dans  la  cham- 
bre-baflè  de  Votter,  fila  (aifiedes  eflksdes 
membres  du  parlement ,  par  les  o/Eciers  de 
la  douane ,  n'étoit  pas  une  violation  de 
leurs  privilèges?  L'orateur  refùlâ  de  propo- 
fer  la  aueflion  ,  en  confcqucncc  de  la  dé- 
fcnfc  du  roi.  Selden  lui  dit  :  „  il  eft  éton- 
nant ,  M.  Porateur ,  que  vous  n'ofiez  £ûre 
une  propofirion  lorfque  la  chambre  vous 
l'ordonne.  ^  Ceux  qui  vous  fuccéderont , 
pourront  ainli  déclarer  dans  tous  les  cas  , 
qu'ils  ont  ordre  du  roi  de  ne  point  faire  uno 
propofition  ;  mais  fâchez  ,  monfieur,  que 
ce  n'eft  point  lâ  remplir  votre  charge;  nous 
femmes  aflL-mblés  ici  pour  le  bien  pubBc 
par  ordre  du  roi  ,  &  fous  le  grand  fceau  ; 
&  c'cii  le  roi  lui-même ,  qui ,  léant  fur  fon 
trâne,dcenprâèncedesdeiix  chambres , 
vous  a  nommé  notre  orateur  ,,. 

Le  roi  ayant  diflbut  le  parlement,  Selden 
fiiC  arrêté ,  &  cmprifonné  dans  la  prifon  du 
banc  du  roi  ,  où  il  courut  rifquc  de  la  vie  , 
à  caufe  de  la  pefte  qui  regnoit  dans  le  quar- 
ricr.  Il  recouvra  la  liberté  quelque  temps 
après  :  &  le  parlement  lui  donna  cinq  mille 
livres  ilerling  pour  le  dédommager  des 
pertes  «ju'il  avmt  ^ites  dans  cette  occa- 
lion. 

En  1^30 ,  il  fut  encore  emprifonné  avec 
quelques  fcigneurs  ,  ayant  été  aocnfô  d'a- 
voir répandu  un  liheîL'  \nt\ti\]S  propojitions 
pour  le  Jervice  du  rci  ,  de  bridtrC imperti- 
nence desparUmens.  La  naîllànce  de  Char- 
les ,  prince  de  Galles ,  engagea  le  roi  â  or- 
donner qu'on  mît  Selden  &  les  autres  pri- 
fonnicrs  en  liberté. 

En  1634  ,  il  furvint  une  querelle  entre 
l'Angleterre  &  la  Hollande  ,  pour  la  pêche 
du  hareng  fur  les  côtes  de  la  grande-Breta- 
gne :  Grotius  ayant  pubBë  en  faveur  des 
Hi)!!ando!S  fon  mare  liberum  ,  Seldcn  lui 
répontlit  pat  fon  mare  claufam  ,fcu  de  do- 
minio  marié  f  Ubri  duo ,  Londres  1 6^6 , 
inr8^,  Cec  ouvraselemitil  Uen  avec  la 
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cour  ,  qu*il  ne  ont  qu'à  Im  de  s'clever  aux 
premiers  emplois  ,  ma»  il  leur  proféra  le 
plailîr  de  s'appliquer  tout  entier  à  i  iftude. 
Lcroilui  -  mîme  ayant  rJfolu  d  ôtcr  les 
fceaux  à  M.  LIttleton ,  eut  quelqu'envie 
de  les  donner  à  Selden  :  mais  les  lords  Cla- 
rcdon  &  Falkland  d  Jclarcrent  à  fa  majell^ 
gue  Selden  ref'jferoit  ce  pofle.  II  accepta 
fixement  la  garde  des  archives  de  la  cour, 
que  !c  parlement  lui  confia  ;  &c  quelque 
temps  aprcs ,  il  fut  mis  du  nombre  des 
donxe  commiflures  écû^  pourfadmini^ 
tration  de  l'amirauté. 

En  1654.  >  fjnté  s'affoiblicau  commen- 
cement de  cette  année  ,  &  il  mourut  le 

16  décembre  liiiv  tnt.  Ses  exécuteurs  tefta- 
mentaires  fc  dedàifircnt  généreufement  de 
fa  bibliothèque  ,  pour  en  faire  préfent  à 
l'univertité  d  Oxford.  Le  doâcur  Burnct 
dit  que  cette  bibliothcaue  c'toit  eltimte 
quelques  mille  fivres  flerling  ,  &  qu'on  la 
regardoit  comme  une  des  plus  cuxieufes  de 
l'Éurope. 

Tous  les  ouvrages  de  Selden ,  ont  été 
recueillis  par  le  docteur  David  Wilkins , 
en  Crms  volumes  in-folio ,  à  Londres  en 
1716.  Les  deux  premiers  volumes  con- 
tiennent les  ouvmgcs  latins  &  le  troifieme 
les  anglois.  L'éditeur  a  mis  à  la  tuce  une 
▼ie  fort  étendue  de  Selden  ,  &  a  ajouté  i 
fon édition  quelques  autres  pièces  du  même 
auteur  qui  n'avoient  pas  encore  paru,  en- 
cr'aucies  des  lettres  »  des  poéfies ,  €rc. 

Il  eft  aflèz  furprcnant,  que  l  étutcum'ait 
point  infJré  dans  fa  coiledion  l'ouvrage 
intitulé  recherches  hijhriques  &  politique, 
fur  les  lois  d'Angleterre ,  depuis  les  pre- 
miers temps  iufqu'au  règne  de  la  reine  Eii- 
fabcih.  Cet  ouvrage  efl  de  Selden ,  &  a 
ieé  publié  fous  fon  nom  à  Londres ,  en 

17  ^9  »  in-fnîio  \  quatrième  édition.  Le 
but  principal  tli  dw  prouver  par  dos  dé- 
duâions  hilhviqucs ,  que  les  rois  d'Angle- 
terre n'ont  iamais  été  rcvêrus  d'un  pouvoir 
arbitraire.  Ce  livre  lut  imprimé  pour  la 
première  fois  in-i{".  l'an  1649»  pende 
timps  après  la  mort  de  Charles  I. 

Le  favoir  de  Selden  ell  connu  de  tout 
le  n-.oi.de.  Le  dodcur  Hiclierobrcr\-c  néan- 
moins ,  qu'il  ne  polTédoit  pis  à  tond  I  an- 
g}o-faxon.  Son  érudition  ttoit  peu  com- 

jMme^  coujoun  vaiiée>  &  ptoned'obr 
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fervations  utiles  ;  mais  il  manque  à  fes  oa» 
vrages  la  méthode  &  la  clarté  du  fljrle.  Ses 

analecljt  an^O'hntannica  ne  font  pas  con- 
noitrc  ,  autant  qu'on  le  defireroic ,  la  reli- 
gion &  le  gouvernement  des  Saxons  ,  ni 
les  révolutions  arrivées  parmi  eux. 

Son  fameux  traité  aiis  SiriiSya  trois 
grands  défauts  ,  qui  lui  font  communs  avec 
la  plupart  de  ceux  qui  oitf  écrie  fiir  l'idolà-^ 
trie  des  peuples  orientaux,  i".  Le  peu  de 
choix  des  citations  i  1".  c'cft  que  dans  ce 
nombre ,  la  plupart  de  ceux  qui  ont  ëcric 
des  dieux  de  l  orient ,  confondent  per- 
pétusllemenc  le^  dieux  des  Grecs  avec  ceux 
des  peuples  barbares  ;  3».  l'cxplicadonallé» 
gorique  des  fables,  que  Selden  n'a  pas  cou* 
jours  évitée. 

Son  hijioire  des  dîmes  choqua  extré-* 
mement  le  clergé,  &:  fut  attaquée  de  toutes 
parts.  Le  but  de  cet  ouvrage  c(l  de  prouver 
que  les  dîmes  ne  (ont  pas  de  droit  divin  , 
quoique  l'auteur  ne  veuille  pas  en  contef- 
ter  aux  ccclé-haTHques  la  poflèUIon  qui  elL 
fondée  fur  les  lois  du  pays> 

Ses  travaux  fir  les  rvr.jbres  tT'ArunJely 
lui  ont  lait  beaucoup  d  Ixonneur ,  âc  nous 
ont  valu  les  belles  éditions  de  Prideatnc  » 
en  1676  ,  in-fol.  &  de  Mactnre  ,  en  1732. 

Ses  titres  a' honneur  oMtéxA  réimprimés 
trois  ou  qujirre  fois  f<fparément.  KicnoHôn 
dit  ,  cjue  pour  ce  qui  regarde  la  haute  &: 
petite  nobiclic  d'Angleterre  ,  elle  doic 
avouer  qu'il  fiiutfire  cet  ouvrage  pour  ac* 
cjuérir  une  idée  généi  ;i'e  de  tous  les  difFé- 
lens  degrés  de  difHndion  ,  depuis  celui 
d  empereur  ,  jufqu'à  celui  de  gentilhomme 
caîiipagnard. 

Son  mare  chujum  efî  extrêmement  loué 
par  les  Anglois ,  qui  foutiennent  conftam- 
incnt  que  Tautear  a  démontré  contre  Gro- 
tius  ,  par  les  anciens  monumens  hifîori- 
qucs ,  1  empire  des  Anglois  furies  quatre 
mers ,  &  que  les  François  ,  les  Flamands 
tk  les  Holiandois  n'ont  aucurt  droit  d'y 
pèclicr  fans  leur  pcTmifTion  ;  mais  Gro- 
tius  a  pour  lui  le  iiiffrage  des  étrangers. 
Quoi  cpi'il  en  fuit ,  la  nation  angloife  efH- 
nia  11  lorr  l'ouvrage  de  Sieldcn,  que  ce 
livre  ,  par  ordre  exprès  du  roi  &  dn  con- 
feil  ,  fut  remis  publiquement  aux  barons 
de  1  Echiquier  ,  pour  être  dé^iofé  dans  les 
juchives,  comme  une  pièce  incffîmable  > 
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panm  ceDcs  qui  regardent  les  droits  de  la 
courottnC' 

Son  JUta  y  feu  commentarius  juris  ar;:^!î- 
ccuii  ,  parut  a  Londres ,  in-^°,  fie  c'cil:  un 
montiment  de  prix  pour  la  nation.  On  en  a 
donné  une  féconde  cdirion  en  1^85,  dans 
laquelle  on  auroit  dû  corriger  les  fautes 
que  Selden  lui-même  avoir  indiquas. 

Le  Bvre  de  jure  natarali  &  gentium  , 
a  reçu  de  grandes  louanges  de  Puttcndorl"; 
mais  mellieurs  le  Clerc  fie  Barbeyra  ,  pcn- 
fent  diffiîtemment.  Le  premier  lui  repro- 
che foi  principes  rabbiniqucs  ,  bâtis  fur  une 
fuppoiiùon  incertaine  àa  la  tradition  ju- 
daïque. Le  fécond  aioute  que  Selden  fc 
tontcnre  de  citer  les  dccifions  des  rabbins, 
fans  le  donner  la  peine  d'examiner  ii  elles 
fi>nr  jufies  ou  non.  H  eft  certain  que  dans 
un  ouvrage  de  cette  nature ,  il  falloir  dcri- 
irer  fes  principes  des  pures  lumières  de  la 
taifon,  fie  non  pas  uniquement dcsprccepces 
donnes  à  Noc,dont  le  nombre  cil  fort  incer- 
tain, fie  qui  ne  font  fondes  que  fur  une  tradi- 
tion doutcufe.  Enfin  ,  dSiis  cet  ouvra^^c  de 
Selden ,  il  règne  beaucoup  de  détordre  , 
fie  fur-tout  1  Obfc'iritJ  qu'on  remarque  en 
général  dans  l'es  écrits.  (  Le  chetiilur  de 
JAUCOVAT.) 

SUSTENTATION ,  f.  f.  (  Gram.  )  ali- 
ment ,  nourriture  en  Quantité  fuffifanrc  à 
Tentretien  de  la  vie.  11  faut  manger  pour 
la  fujîentacion  du  corps  fie  des  forces.  On 

dit  auffi  fufienter\  le  ^zmfuflente  beaucoup: 
ce  prélat  a  faflenté  en  grain ,  en  riz  ,  tous 
les  pauvres  de  fon  diocefe  pendant  les  an- 
nées paflees.  Au  figuré,  la  lecture  de  It- 
criture  fainte  eft  plui  propre  qu'aucune 
antre  â  fi^enter  famé.  Jene  fais  (l  on  ne 
dit  pas  mieux  fuhjînner  que  de  fujîenter. 

SUSTEREN  ,  (  Gc  fi.  mnd.  )  petite 
ville,  aujourdliui  bourg  d  Allemagne,  dans 
le  cercle  de  Vcftpiialie  ,  au  duché  de  Ju- 
liers  ,  â  l'orient  de  Mafeyck,  fur  leruiflèau 
de  Zafel.  {D.J.) 

SUSUDATA,  (Géog.  dnc.  )  ville  de  la 
Germanie  ,  félon  Ptoloméc  ,  /.  //.  c  xj. 
Oyen  a  qui  veulent  que  ce  fojt  aujourd  hui 
Jvilnack ,  dans  b  giarche  de  Brande- 
bourg, f  n  j.  ) 

SUTËRA  ,  iGc^g.  mod.)  pedte  ville  de 
Soledan^  le  val  deMazzan ,  cnoe  Ftotme; 
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de  Platani  fie  Fiume  Salfo.  Ceft  â-peu-^rés 
l'endroit  où  fo  trouve  Tandenne  recnna* 

{D.J.) 

^SUTHERLAND,  (  Géog.  mod.  )  pro- 
vince maritime  d'Ecoflè  ,  au  nord  du 
comté  de  Sols.  Elle  eft  bornée  â  l  orienc 
jpar  la  mer  d'Allemagne  ,  au  midi  par  le 
Taine ,  fie  la  rivière  d'Okell  qui  la  fépa« 
rent  de  la  province  de  Rofs  ;  à  l'occident 
par  la  leigneurie  d'Alîint  ^  au  nord  par  la 
province  de  Strah-Navem  ,  fit  au  nord-eft 
par  celle  de  Caithnefs.  Sa  longueur  eft  d'en- 
viron 40  mil.  fie  fa  plus  grande  largeur  de 
20.  Les  plus  remarquables  des  rivières  qui 
l'arrofent  font ,  le  Shin,  l'Uns ,  le  Brora  & 
ruil) ,  qu'on  appelle  autrement  Helmfdail* 
Cette  province  eft  toute  montneufe ,  ft 
entrecoupée  de  trois  grandes  forêts  rem* 
plies  de  bétes  fauvages ,  fie  d'oifeaux  des 
bds  de  divetfes  efpeces.  Le  plm  confidtf- 
rable  des  lacs  du  pays  eft  le  be  de  Shin  :  U 
eft  ,  comme  tous  les  autres,  fécond  en 
poiflbns.  L'orge  de  cette  province  eft  le 
meilleur  qui  croifle  dans  les  pays  du  nord. 
On  tire  du  Suthedand  de  très-bon  fer  des 
mines.  Les  anciens  comtes  de  cette  pro- 
vince étoient  delamaifon  du  Murray;  au» 
joud'hui  cette  feii^neurie  eft  tombée  dans 
la  maifon  des  Cordons  ,  dont  le  chef  de  la 
branche  aînée  prend  le  titre  de  dnc  do 
Gordon.  {D.  J.) 

SUTHWELL  ,  (  Geog.  mod.  )  bourg  à 
marché  d'Angleterre,  dansleNottingham- 
Shire  ,  fur  la  Trent. 

SU-TONIQUE,  (  Mufique.  )c'eft,fui- 
vant  M.  Rameau  ,  la  note  immédiatement 
au-dcHusde  la  tonique  ,  ou  la  féconde  note 
du  ton  régnant.  (  F.  D.  C.  ) 

SUTRI ,  (  Géog.  mod.)  en  latin  ^tf- 
trium  ;  petite  vi!le  d'Italie  dans  l'ctat  de 
l'églife  ,  au  patrimoine  de  S.  Pierre ,  fur  le 
Pozzuolo ,  i  10  lieues  au  nord-oueft  de 
Rome.  11  s'y  tint  un  concile  en  1046.  Elle 
ftit  érigée  en  évéché  au  cinquième  fiecle*. 
par  la  pape  S.  Hilaire  ;  maïs  fon  étatmifëi 
rable  a  fait  réunir  cet  évéché  à  celui  de 
Ncpi.  /on».  -70.  5  ,  lue.  j^X.  io.  {D.  J.) 

SLTHiL'M  A  'Geog.  anc.)  ville  d'Italie  * 
dans  l  Errurie.  Cette  vUle,  eioit  ffUtrefoi» 
célèbre  ,  fie  une  ancienne  colonie  romaine» 
félon  Tite-Live  ,  /.  XJ.  c  xxxij.  La,  co- 
lonie y  ir9k  M  cofuhuwfe^  âw  apiit 
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que  les  Gaulois  eurent  pris  la  ville  de 
Rome  t  comme  nous  ]'apprcnd  Vclk'ius 
Patercahis,  /.  /.  e.  XfV.  Âugufle  l'aiig- 
menta  ,  ce  qui  fiit  que  dans  une  infcription 
rapportée  par  Ctuter  f  pag.  joz.  n.  i. 
die  efl  appeS^  eoîotda  Julia  Sutn'a. 
Pline,  /.  ///.  c.  V.  la  connoît  fous  le  nom 
de  colonia  Sutrina  ,  &  nomme  fes  habi- 
Cans  Sutrini.  UîrinÀaîie  d'Antonin  qui  la 
marque  fur  la  voie  Claudistine  ,  la  mec  fur 
la  route  de  Luqucs  à  Rome ,  encre  Forum 
Caffii  8c  Saccatue ,  à  onze  mffies  du  pre- 
mier de  ces  lieux  ,  &:  à  douze  milles  du 
fécond.  Cette  ville  conferve  fon  ancien 
nom.  On  la  nomme  pr^fèntement  Sutri. 

SUTURE  ,  f  f  en  Anacomie  ,  cfl  une 
conneâion  ou  d'articulation  paiciculicrc 
de  certains  os  dans  le  corps  animal;  ainfi 
nommée  parce  qu'elle  reflèmble  à  une 
couture.  Koy«  Articulation. 

D  y  a  deux  fortes  de  Jutures ,  l'une  ap- 
pelUe  vraie  ,  lorfque  les  os  font  dcntclL''; 
comme  une  fcie  ,  éi  re^us  mutucllemenclcs 
uns  dans  les  autres. 

L'autre  appellde  faujfe  ou  /cailUufr,lorC- 
les  os  avancent  Tun  fur  l'aucie  comme 
ëdûlles  de  poiiibn.  Voye^  ÊCAIL- 

XEUSE. 

Les  os  du  crâne  font  ordinairement  joints 
enlèmble  par  trois  futures  vratexyùiyoir ,  la 
coronale,qui  va  d'une  tempe â  l'autre. Ko>'. 
nos  planches  Anat.^  rarùcUCOKOUKL. 
lAfapttole  qui  unit  les  os  pariétaux.  Voy. 
Partiek  Sagittale.  Et  la  Umbdoïde , 

ainfi  nommée  parce  qu'elle  rcfîcmble  au 
lambda  grec  A.  Fby^x  La  mbduïde. 

Outre  ces  Crob  futures  il  y  en  a  une  qua- 
trième ,  qui  eft  fauHè  ou  ccailleufe  ,  &  que 
l'on  fuppofe  fauflèment  n'être  pas  dente- 
lée. Elle  joint  les  os  des  tempes  à  l  os  fphc- 
noïdc,  à  l'occipital,  6'c.  &on  l'appelle  aufTi 
future  temporale,  Voyez  nos  £1.  anat.  & 

jBcaillbvse. 

Les  naturalifîcs  difent  qu'en  Perfc  on 
trouve  fouvenc  des  gens  qui  ont  le  crâne 
compofô  d'un  fetd  os ,  fiins  aucune  futurty 
&  fans  qu'on  voie  rJfulccr  de-lA  aucun  in- 
convénient. M,  Fk'chicr  ,  dans  fa  VU  du 
cardinal  Jdnunès ,  rapixwcc  auflï  la  mé- 
mo chofe  de  ce  cardinal.  II  fcmblc  néan- 
pioins  que  ce  détauc  de  futures  devroic 
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avoir  de  ficheufes fuites ,  comme  de  rendre 
latnuifpiration  fort  imparfaite  ,  &  de  eau- 
fer  par-là  des  pefanteuts  de  tére  &  des  veF> 
tiges.  Fb/tfz  Crâne, 

La  future  fphe'notddle ,  eft  une  future  , 
ainfi  appellee  parce  qu*rae  environne  Pos 
f]iht'noïdc  qu'elle  fcpare  du  coronal ,  de 
I  os  des  tempes  &c  de  l'occipital.  Voye^ 
Suture  ,  Crâne  ,  Sphénoïde  ,  &c. 

Suture  du  Crâne  ,  (  Phyjlologie,  ) 
on  nomme  future  du  crâne  ,  l'articulation 
ou  la  jonâion  de  fes  os  enfemble.  Selon  le 
fydème  des  anciens ,  tontes  les  fuatrts  du 
crâne  fe  divifeut  en  futures  vraies  ou  den- 
telées ,  &  en  futures  fauffes  ou  écailleulcs; 
nous  allons  parler  phyfiologiquement  (tes 
unes  &:  des  autres  en  général. 

Vélale,  &  après  lui,  des  anatomiflesde 
grande  réputation  ,  comme  Fallope  ,  Spi- 
gel  ,  Oc  prétendent  qu'en  examinant  la 
calotte  du  crâne  humain ,  on  ne  remarque 
fur  fa  face  concave,  à  renditMt  desfutureSf 
que  des  lignes  plus  ou  moins  régulières ,  au 
lieu  qu'à  fa  iàcc  convexe  les  dentelures , 
comme  touc  le  monde  fait ,  y  font  erés- 
fcnfibles.  On  peut  encore  expcfer  cette 
remarque  d'une  autre  façon  »  en  difant  que 
les  dents  qui  untflènt  les  6s  coronal ,  patié- 
taux  &  occipital  entr'eux ,  ne  fe  trouvent 
qu'à  la  table  mteme  &  au  diploé  ,  &  qu'il 
n'y  a  point  de  dentelure  à  la  table  interne 
de  ces  os, 

M.  Hunauld  ,  prévenu  en  faveur  d'une 
obfervation  qui  vient  de  fi  bonne  part ,  & 
qu'il  avoir  lui-même  véiifiée  plufieurs  fois» 
f  ut  fort  étonné  d'y  trouver  par  la  fuite  des 
exceptions.  Il  voulut  s'aflurer ,  en  exami- 
nant quantité  de  crânes ,  Ci  ces  exceptions 
n'étoient  point  un  jeu  de  la  nature/^ 
voici  ce  qu'il  a  découvert. 

Les  crânes  qu*on  «ftudie  le  plus  ,  &  dont 
on  fépare  les  os  pour  la  démonfltation  , 
font  aiièz  fou  vent  des  crânes  de  fujcts  morts 
après  avoir  paffé  Pâge  de  la  jeuneflê.  On  ne 
trouve  point  pour  l'ordinaire  de  dents  à  la 
table  interne  de  ces  crânes:  ôc  plus  les  fujets 
(ont  avancé  en  âge  ,  &  plus  l'union  de  os 
cn-ikdans  de  la  calotte  du  crâne  ,  paroît 
en  forme  de  lignes;  ces  lignes  même  s'ef- 
fiicent  entièrement  dans  Ta  vieilleflfè.  Au 
contraire  dans  le  bas  âge,  il  >  a  dos  dents 
à  la  uUe  inceioe  de  la  calotte  du  crâne ,  âç 
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ItH  futures  paroîfTent  à  fa  furface  concave. 
Ces  dents  &c  ces  jumrts  y  font  d'aurant 
plus  apparences ,  que  les  (aiets  font  plus 
leiines.  Voilà  une  variété  bien  certaine , 
DÎen  confiante ,  &  oui  fait  porter  à  faux 
l'obfervation  de  Véfa'.e,  &  d'autres  cJle- 
bres  anatomilles.  C'eU  de  cette  variété 
dont  M.  Hunaiild  a  tâché  do  développer 
les  caufcs  ;  &  c'eflce  qu'il  a  fait  avec  beau- 
coup d'efprit. 

Une  voûte  ,  dit-il ,  a  plus  d'étendue  i 
fa  furface  convexe  qu'A  fa  furface  concave, 
&  plus  une  voAce  cil  épûflè ,  &  plus  fa 
furtace  interne  eil  petite  par  rapport  â 
l'externe.  Cette  dittérence  d'étendue  fait 
ooe  les  i»eces  qui  compolênc  une  voâce 

doivent  être  taillées  obliquement  ,  pour 
être  appliquées  les  unes  a  cûcé  des  autres. 

5  Fim  fiippofe  que  les  pièces  d*une  voûte 
fr.fîl-nt  également  efi'crt  pour  s'augmenter 
fuivant  toutes  leurs  dimeniions,  la  preilion 
de  ces  pièces  les  unes  contre  les  autres  fera 
plus  forte  vers  la  furface  concave ,  que  vers 
u  furface  convexe.  Ces  idées  iimples,appli- 

J liées  à  ce  qui  fe  paflè  dans  Paugmenranon 
u  crâne ,  femblent  fournir  la  raifon  de 
Tefiacement  des  futures  incemes  du  crâne 
à  on  certain  âge. 

Dans  l'enfance,  leomnal,  les  parié- 
taux &  l'occipital,  commencent  peu-à-peu 
à  s'ajuder  enfemble  par  le  moyen  des 
dents ,  f  :  des  cchancrures  qui  fe  trouvent  à 
leurs  bordi.  Ces  os  font  alors  très-minces, 

6  les  dents  qui  fc  trouvent  gravées  dans 
toute  leur  épaîllèur,  font  aulfi  longues  à 
la  table  interne  ,  qu'à  l'externe  ,  .^in^l  les 
futures  coronalcs,  (acigalesfic  lambdoïdes, 
paroiffent  à  la  fumce  convexe  delà  calotte 
du  crâne  ,  de  même  qu'à  la  furface  con- 
vexe j  mais  cnfuite  les  chofes  changent  :  les 
os  du  crâne  fe  preflènt  mutuellement  les 
uns  ûcles  autres ,  à  mefure  que  leur  Jrcn- 
due  augmente  :  comme  en  même  temps 
leur  épaiflèar  devient  plus  coniidérable ,  il 
faut  nécefTalrement  que  les  dsnts  aient 
moins  de  lon^cur  à  la  cable  interne  qu'à 
Pexteme  ,  &  il  fiiuc  mie  la  pointe  de  ces 
mêmes  dents  fottcaiUce  obliquement;  car 
b  calocce  du  crâne,  ainH  qu'une  voflte , 
a  moins  d'étendue  à  fa  furface  concave , 
qu'à  fa  fur&ce  convexe;  ainfi  les  bords  des 
oi  quàkcompofeiic  i  ponr  pouvoir  s'appln 


SUT  i€r 

quer  à  dité  les  uns  des  auCfCt»  doivenT 
être  caillés  obliquement. 

A  mefure  que  Pépaiflèur  du  crâne  aug- 
mente ,  les  dents  deviennent  de  plus  en 
plus  moins  longues  à  la  table  interne  qu'à 
l'externe  ;  cette  inégalité  de  longueur  fait* 
que  les  échancrtires  ,  qui  ne  font  que  les 
interfKces  des  dents ,  oncauïïi  moins  d'é- 
tendue à  la  fur&ce  concave  du  crâne, 
qu'à  la  fufacc  con  vexe  ;  par  conféquent  h 
l'on  regarde  le  dedans  de  la  calotte  du 
crâne  ,  quand  il  commence  à  acquérir  une 
CMtaine  épaîflèur,  les  futures  y  doivent 
paroître  moins  conÊdtfables  qu'à  &  fiuw 
face  externe. 

Voilà  donc  d^i  les  dents-moins  longues, 
&  les  échancrures  moins  profondes  ^  la  ta- 
ble interne  qu'à  l'externe  ;  mais  il  iàut 
encore  quelque  cbofe  de  plus ,  car  avec 
l'âge  les  cclrancnircs  fe  rempliflenr  entiè- 
rement à  la  cable  incerne  >  &  les  dents  y 
difparoiilènt  entièrement. 

Lorfque  les  os  de  lu  calotte  du  crâne 
commencent  à  fe  prenèr  réciproquement , 
par  l'augmentation  de  leur  ^ndue ,  la  par- 
tie de  la  pointe  des  dents  qui  appartient  à 
la  table  interne  ,  prcUce  contre  les  échan- 
crures de  l'os  oppofé  ,  trouve  moins  de  ré- 
fiflance  vers  la  fubdance  fpon^eufe  du  di- 
ploe,  que  contre  la  table  interne  des  échan- 
crures où  ces  dencs  fout  engagées  \  cette 
partie  de  la  pointe  des  dents  qui  appartient 
à  la  table  interne  ,  fe  dirigera  donc  vers  le 
diploé:  le  peu  d  épaiffeur  de  la  table  interne 
rend  cette  détermination  lâcite  ;  la  table 
interne  de  la  dent  ,  en  fe  portant  ainfi  vers 
le  diploé,  forme  un  talus ,  &  perd  le  niveau  ' 
du  dedans  du  crâne  ;  mais  la  table  interne 
du  fond  de  l  échancrure,  en  profite  bientôt 
en  s'avancanc  fur  le  talus  de  la  dent  oppo- 
fée ,  &  elle  s*y  avance  d*autant  plus  que 
les  o*  faifant  plus  d'eUort  les  uns  contre  les 
aun'es  vers  leur  furtace  concave  qu'ailleurs, 
y  font  plus  difpofes  à  s'étendre  vers  les  en- 
droits où  il  le  trouve  une  diminution  do 
réfiflance. 

Voilà  donc  en  même  temps  deux  nou- 
velles caufcs  qui  contribuent  à  effacer  les 
futures  du  dedans  de  In  c.i'orre  du  ciâne. 
1°.  Toute  la  pointe  des  dents  qui  fe  relevé 
vers  le  diploJ,  celiè  de  paroître  en  dedansdtt 

du  cïâiie.     La  caUe  întesne  qui  s'avanco 
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du  fond  de  chaque  échancrure ,  diminue  la 
longueur  des  dents  du  côté  de  leur  racine; 
aind  par  ce  double  moyen  ,  peu-Â-peu  6c 

avec  le  nps ,  L's  dcnr'îrc  trouvent  effa- 
cées au-dciiaus  du  ci  inc ,  il  n  y  paroit  plus 
de  figure ,  &  Tunion  des  os  ne  fê  ùk  ap- 

percevoir  que  par  dcj  lignes. 

Les  dents  qui  compofenc  les  futures  ,  ne 
font  pas  contes  de  la  même  longueur  :  les 
petites  dents  qui  ne  font  fJparées  (juc  par 
de  petites  dchancrures  ,  difparoiflent  les 
premières  ;  pluiîeurs  dents  d'une  longueur 
mygale  placées  à  côté  les  unes  des  autres  , 
fc  confondent,  &  n'en  font  plus  gu'une 
d'une  largeur  conlidc-rable ,  lorTquc  les  in- 
terllices  qaî  les  fôparent  fonc  rem  j  1 1  s .  1 1  i  l 
trouve  encore  des  dents  beaucoup  plus  lon- 
gues qucle:>aucic5:celic.'>-ci  dilparoiilèntplus 
tard ,  ou  ne  dïfparoiflcnt  même  jamais  en- 
tièrement. Toutes  ces  inJgalitJs  donnent 
à  Tunion  des  os  en  dedans  du  crâne  ,  la 
figure  de  lignes  irr^gulieres. 

Lors  donc  qu'il  ne  parole  point  de  dents 
à  la  furface  concave  du  crâne ,  cela  ne  fe 
fait  pas,  pour  pécher,  comme  on  le  dit 
ordinairement ,  que  la  dure-mere  ne  foit 
bleflc'e  dans  les  cas  de  frafture  ou  d'enfon- 
cement à  Icndroit  des JatureCy  mais  c'eft 
par  une  fuite  nc'cefljire  de  la  conformation 
des  os  du  crâne  &:  de  fa  figure. 

C'en  eil  aflêz  pour  ce  qui  concerne  Icsfuru- 
yr5 vraies  ou  dentelées  :  la  différence  qui  fe 

trouve  entre  elLs  ,  &:  les  Jutures  fauHcs  ou 
^cailleufes,  montre  que  leurs  uTagcs  doi- 
vent être  dif!%:cns.  Dans  Tune ,  les  os  s\:- 
SÙfTcnt  par  le  moyen  des  avances  &  dcsen- 
foncemeasqui  font  à  leurs  bords  ;  dans  l'au- 
tore  ,  le  bord  d'un  os  eft  appliqué  fur  le  bord 
d'un  autre  os ,  &  pour  s'ajulier  ain'î ,  ilg 
tbnt  tous  les  deux  tailL's  en  bizcau.  Prcf- 
que  tous  les  anato.niftes  ont  ou  propofé  des 
xaifons  de  cette  difGSrence ,  ou  ont  adopté 
quelques-unes  des  raifons  qu'on  nvo'r  prc- 
pofées  avant  eux  ;  cependant  en  les  exami- 
nant toutes  f  il  parolt  qu'on  n'en  a  point 
encore  trouvé  de  fufl^fanres ,  à  I  exccj-tion 
■de  celle  que  propofe  M.  Hunauld  ,  dans  les 
mêmes  mémoires  deTacad.  des  rciences;en 
17^0.  {D.J.) 

Suture  ,  terme  de  Clùrurgie  ,  couture 
5{uc  Ion  tait  aux  plaies  pour  ea  tenir  les  le* 
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vrcs  approchées ,  afin  qjie  le  fuc  nourri» 
cier  puiflê  les  réunir.  Ko>  fx  Pi-AlES. 

Les  futures  ne  Ibnt  pas  le  fetil  moyen 
que  la  chirurgie  em];loie  pour  maintenir 
les  bords  d  une  plaie  dans  le  contaû  mu* 
tnel  qui  eft  nécenàire  pour  leur  con{bIida« 
tion.  J'oy^î  Réunion.  On  a  bcar.coup 
abufé  en  chirurgie  de  l'opération  de  la /u- 
tare  ,  comme  M.  Pibrac  l'a  démontré  dans 
une  excellente  difll-rration  inférée  au  troi- 
fteme  tome  dés  mémoires  de  l'académie 
royale  de  chirurgie. 

Les  fcholartiques  dilHngnentpfufîeurs  efpe* 

ces  àt:  futures  qui  fe  réduifcnr  à  rcntrccou-" 
pée  dont  nous  allons  parier  dans  cet  ar- 
ticle ;  à  l'encheiânée  qui  convient  aux 
plaies  péncrrnntcs  du  lias  vcnrrc  ,  i  ^yex 
GastroRAPHIE  y  à  I  entortillée  qui  fcrt 
aux  plaies  des  lèvres ,  voyej.  BEC  DE  LIE- 
VRE ;  &  à  b  future  du  pelletier  dont  on 
prefcrtt  l'ufage  pour  les  plaies  des  intellins. 
Voye^  Plaies  des  intestins.  Les  trois 
premières  ont  été  appcllécs/ufwrf/ /nrar- 
natîfes  ,  &  elles  fe  font  à  points  fcparés  ; 
la  dernière  fe  nomme  rcjtnnSii  e  ,  parce 
qu'elle  s'oppofe  à  TiHue  des  matières  con- 
tenues dans  le  canal  intcftir;;!;  cette  fu-^ 
ture  fe  fait  i  points  continus  ,  en  furjet^ 
tant  le  61  comme  les  pelletiers  font  ea 
coufant  les  peaux. 

Qîîoique  la  réunion  foit  findication  gé- 
nérale que  donne  la  cure  des  plaies ,  il  \  a 
des  cas  où  il  ne  faut  point  mettre  en  ulage 
les  moyens  de  la  procurer.  Telles  font , 
1  ^ .  les  plaies  loup^onnécs  d  dire  venimeux 
fcs ,  parce  qu'il  ell  à  propos  Je  donner 
iffue  au  venin  ,  &  de  faire  pénétrer  les  re- 
mèdes dans  l'intérieur  des  paities  oît  il 
s*eft  infinué.  i**.  Les  plaies  accompagnées 
de  grandes  Inflan  mations  ,  ne  permettent 
pas  1  ufage  des  futures  >  parce  que  les  points 
d'aiguilles  augmcnterotent  les  accidens  ; 
mais  on  peut  fe  fervir  des  autres  m.oycns 
unillàns  ,  s'ils  pçuvent  avoir  lieu.  3".  Les 
plaies  contttfes  devant  néceflàirement  fup- 
purer,  nepeiivcnt  point  être  réunies  ,  non 
plus  que  cei'es  cù  il  y  a  une  déperdition  de 
fubflance  qui  cmpcche  f  approximation  de» 
bords  delà  plaie  ,  4".  en  ne  ré\;nit  point 
les  plaies  qui  pénètrent  dans  1  intérieur  de 
la  poitrine.  Voy,  PLAIES  DE  POITRINE. 

5*.  Le» 
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5Mes  plaies  où  il  y  a  des'gros  vaKTèâtn  ou-' 
verts  3  n'indiquent  point  la  réunion  :  car 
il  faut  faire  des  ligatures,  &  comprimer  l'o- 
xificedcsvaiflèaiRoaTeiBi  oetcas,.iam 

de  permettre  la  réunion  ,  evigcntau  con- 
traire fort  louvent  qu'on  taflc  des  incitions 
pour  ékowmr  le  vaiAao  UfeÉS^  Vitym 

ANEVRI5ME  FAUX. 

.  Dionis  ,  après  pliidciirs  auteurs  plus  an- 
ciens ,  a  cru  que  l'on  ne  devoir  point  réu- 
nir les  plaies  où  les  os  font  découverts  ,  à 
caufcdes  exfoliations  qu'il  en  Kut  attendre. 
Ce  pr^epce  ne  doit  pas  être  pris  à  la  rigneur; 
on  ne  doit  le  fuivrc  que  quand  les  (î.'coj- 
vms  font  akérti»  ;  car  s'ils  font  iimplemcnc 
d^ouvetisoo  même  divifib  par  vn  inftni- 
raenr  rrancliant  ,  en  aaprochant  les  par- 
ties nouvellement  divif^es ,  on  les  prâèiv 
«en  de  Fimmdlion  de  l'air  {|tiidl«uifi- 
ble  aux  os  découverts;  &  icsfucs  nourri- 
ciers dei  parties  diy'tiées  6c  rapprochées  , 
Ibdmironc  lebsiiimcle  plus  convenable  pour 
leur  réunion.  On  pourroic  appayer  la  pra- 
tique de  réunir  les  plaies  avec  di  .  idori  des 
parties  oflèufes ,  fur  un  ijt  and  nombre  de 
flMs  y  BOUS  avons  entr  autres  une  obfcrva- 
tion  communiquée  â  l'académie  royale  de 
chinir;:;ic  par  feu  M.  de  la  Peyronie  fon 
préTident  ,  qui  cfl  trèsHConduante  fur  ce 
point  de  l'art.  Un  hontmc  reçut  oMique- 
menc  un  coup  d'initrument  tranchant  for 
ia  partie  anmeiirefe^afioyienne  du  bras  ; 
l'os  en  fut  coupé  net  avec  fci  mufcles  &:  les 
fé^umens  qui  le  couvroient .  cniorte  que 
ce  bras  ne  cctMMttia'â  one'bande  de  peati 
de  la  largeur  d'un  pouce,  foir,  ijqiiclic 
itoic  le  cerdon  des  vaîilèaux.  M.  de  la 
Peyronie  tenta;  la  «lunioit  s  Inen  peifn&dé 
qu  i!  feroit  toujours  afiéz  à  temps d'ûter  le 
membre,  (i  le  cas  le  roc^uéroit  :  il  mit  le.  ' 
denx  oxtr^itÀ  dè  Tos  divil'é  en  leur  iltua- 
•éon  naturelle ,  fit  plufieurs  pointSjde  future 
pour  la  réunion  des  parties  molhîs  ,  &•  ap- 
pliqua un  bandage  capable  de  contenir  la 
f raôurd  *  bandage  étok  (éi^  étré  fis4-vis 
la  plaie,  pour  la  tacilité  des  penfemens  :  on 
emplova,  pour  topique  I  eau-de-vie  ,  ani- 
mée d  un  peu  delel  ammoniac,  dont  en  fo- 
menta aufï'  l  avant-brasiS:  la  main  qui  étcir 
Iroidc  ,  livide  6c  fans  fcntiment  ;  on  par-, 
-vint  i  rappelier  la  duJeiir  natuteilt  ^onj 
fWilà  la  plaie  ;.le  huitième 
TomtXXXlL  . 
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en  Fut  levé  par  la  fcncrro  (!u  bandage  ;  le 
quatorzième  jour ,  pour  le  fécond  appareil» 
&  la  plaie  parut  difpoffe  ï  la  réunion.  Le 
dix -huitième  la  cicatrice  fe  trouva  avancée, 
la  partie  prefque  dam  Ion  état  naturel,  ôc 
le  battement  du  pouls  fenfible  :  alors  K.  de 
la  Peyronie  fubninia  un  bandage  roulé  au 
fénétré  i  on  eut  foin  de  lever  l'appareil  de 
dix  on  dix  jours  ;  après  cinquante  jours  ort 
l'ôta  entièrement ,  &  au  bout  de  deuK 
mois  de  la  blefTurc ,  le  malaile  fut  en- 
tièrement guéri,  à  un  peu  d'engour- 
diilèment  pràsdans  la  partie.  On  doitcon» 
clutc  de  cette  obfervation ,  qu'on  doit  ten- 
ter la  réunion  ,  quelque  grande  que  foit  ia 
plaie  ^  &  qu'il  n'y  a  point  d  inconvénient 
à  l'eflayer  pour  peu  que  la  confervation 
d'un  -membre  ibit  vraifemblable  »  la  nature 
ne  demandant  ibuvent  qa*â  être  aidéépoiir 
foire  des  prodiges. 

Pont  iairc  la  future  entrecoupée  ,  il  Ssat 
avoir  préparé  l'appareil  onivenable;  il con* 
nUe  en  aiguilles ,  fils  ,  plumaceaux  ,  com« 
prelTès  &  bandes  ;  les  aiguilles  doivent 
être  plus  ou  moins  grandes  :  félon  la  pror 
fondeur  de  la  plaie.  Kq>'«  Aiguille. 
Les  fils  doivent,  par  la  réunion  de  plufieur* 
fils  cirés  ,  former  un  cordonnet  jiiax  :  ce 
cordonnet  fera  proportionné  â  l'aiguille  , 
comme  l'aigMillu  à  la  plaie  ;  il  fera  plus  fort 
pour  une  plaie  prutondc  que  pour  une  fu- 
pcrhcielle.  . 

T(n;t  étant  difpofé ,  on  lavera  la  plai^ 
pour  la  dél>arrailèr  des  ordures  &  autSQt 
xorps  étrangers  qui  peuvent  y  être,  &  en 
crer  les  caillots  de  fang  qui  s'oppofcroicnt 
à  la  réunion  \  le  chirur^cn  doit  alors  con- 
lidéfaf  exaétement  là  grandeur  &  la  pro- 
fondeur de  la  plaie  :  par  l'étendue  oe  la 
plaie  ,  ii  décidera  du  nombre  de  points  de 
future  qu'il  faudra  pour  la  réunir  ;  il^leroic 
aufli  mal-â-propos  de  les  roultipJier  liuu 
nécelFité  ,  que  de  n'en  pas  faire  autant 
qu'il  convient  y  dans  les  plaies  c^ui  n'ont 
qu'une  direéBon ,  fin»  pont  fiiAt ,  il. 
fait  ordinairemenr  nu  miî'eu  :  s'il  en  faut 
deux,  on  !es  lait  à  égale  duîajicc  entre  eux, 
qu'il  y  en  aura  de  chaque  point  à  l'angle  de 
la  pl lie  dont  il  e(He  plus  proche,-  F!.:n. 
XXXyJig.  S'  s'»l  laut  trois  points,  on 
«oimoenoeraparcdui  du  milieu,  &Iesdeux 
aunes  ittim  pjacéf  curie  le  pr^mjq^&raurf 
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d«  Wplaic  ,  à  droite  &  à  gauche;  «nfi  îla  main  gauche,  apnuieront  par  leurs  extré- 
durefte.  Voyei  Pl.  XXXI  ,fig.  i.  J'ai,  mites  fur  le  cûtd  oppofé  â  l'endroit  où  l'on 
*t  quordtnairemenc  tmleul  pomc  de  fu-  :  doit  fiMieencz«r  la  pointe  de  FaiguiOe,  & 
ture  le  plaçoit  au  milieu  de  la  plaie  :  car  ft  par  ce  moyen ,  on  percera  tout-à-la-fois 
la  plaie  <;toic  plus  profonde  vers  un  de  fes  les  deux  lèvres  de  la  plaie  ilorfque la  pointe 
angles,  ce  feroit  dans  cet  endroit  qu*ilcofi-  de  l'aiguille  eft  fuffi&fnment  Toftie  en- 


viendroit  de  faire  la  future 

Lorfquelcspiaiei  une  plulieurs  direâions, 
&  qu'il  y  a  un  on  plufieuis  lambeaux  »  on 
doit  commencer  Lt  future  par  les  angles  des 
lambeaux,  ians  quoi  on  rifqueroit  de  ne  pas 
pouvoir  ri^unir  la  plaie  dans  toutes  (ês  par- 
ties. Fl.  XXX  ,  ./;>.  20&  12. 

La  profondeur  de  la  plaie  fervira  â  déicr- 
Buner  i  quelle  diftann  de  iês  lèvres  cha- 
que point  doit  être  fait,-  le  fil  doit  décrire 
une  ligne  courbe  dans  ftpaiflèur  des  par- 
ties ,  &  il  iâtic  que  le  milifeu  de  cette  cour- 
be pafïè  à  une  ligne  du  fond  de  la  plaie: 
pour  y  réuffir ,  il  faut  que  l'éguille  entre 
d'un  côté  y  à  une  diilance  ^gale  i  la  profon- 
deur de  la  pbie ,  &  qu'elle  forte  de  Tautre 
côté  à  pareille  diftance  :  fi  l'on  prenoit 
moins  de  j>arries  ,  le  milieu  du  HI  n'iroit 
pointiufqu  au  fond  dé  h  pUôç  •  on  parvient 
a  en  réunir  la  fuperficic  ;  mais  les  bmiches 
des  vaifTeaux  oui  ne  font  point  alfi:ont<îs 
dans  le  fond  ,  laiifent  échapper  du  iàng  & 
jde  la  lymphe  ;  il  s'y  forme  une  fuppuration 
'â  laquelle  il  faut  donner  illue  par  une  inci- 
•fion  ,  lorlque  b  cicatrice  eft  bien  formée 
dans  ronce  l'ctendue  de  la  fuperfîcic  delà 
plaie  i  fi  l'aiguille  pénètre  à  trop  de  diilan- 
ce ,  on  lilque  d^embraflèr  les  parties  au- 
deli  du  fond  de  la  plaie  ,  ce  qui,  en  cau- 
iant  une  douleur  inutile ,  ne  leroit  pas  lans 
danger. 

Pour  pratiquer  h  future  ,  toutes  ces  me- 
(ures  prues ,  on  rapproche  les  lèvres  de  la 
■plaie  :  on  les  fait  tenir  dans  cette  fttuation 
pAT  un  aide  :  on  prend  l'aiguille  avec  la 
main  droite  ;  le  doigt  index  8l  celui  du  mi- 
lieu feront  luF  la  convexité  de  l'aiguiHe, 
&  k  pouce  dans  la  concavité  >  la  pointe 
fera  tournée  du  cvjté^de  b  poitrine  Je  l'opé- 
rateur ,  &  lecordoimct  dont  elle  fera  en- 
filée ,  fera  jetté  extérieurement  fur  la  main. 
Le  chirurgien  appuiera  Icgérement  le  petit 
doigt  &L  l'annulaire  de  fa  main  droite  iur 
h  partie  bleffée ,  ft  portera  la  pointe  de 
l'aiguille  fur  la  peau  ,  A  la  diilance  conve- 
•aaâe  ;  Je  pouce  &  le  doigt  indicateur  de 


trc  les  deux  doigts  de  la  main  gauche , 
qui,  parleur  compreffion  ,  en  favorifoient 
le  paifiige  ;  on  lire  l'aiguille  par  h  pointe 
avec  ces  deux  doigts  de  la  main  gauche ,  en 
oblcrvant  qu'en  méme-cemps  qu'ils  faifif- 
fent  la  pointe  de  raigtûlte  pour  la  tirer , 
on  porte  deux  doigts  de  la  nuin  droico 
pour  foutenir  latéralement  les  parties  que 
l'aiguille  traverfe  :  on  continue  de  fiiire  les 
autres  points  fans  couper  les  61s  que  Ton 
tient  fort  lâches  pour  qu'ils  forment  des 
anfes  afièz  grandes  pour  faire  les  nœuds  : 
quand  on  a  tait  autant  de  points  que.l*^ 
tendue  de  h  plaie  l'a  rcquifc  ,  on  coupe 
les  anles  par  le  milieu ,  &  on  fait  les  nœuds 
à  la  partie  fupérieure  ,  ou  à  la  moins  dé- 
clive de  la  plaie  ,  afin  qu'ils  ne  s'imîbibent 
ni  de  lang  ni  de  pus  ;  le  nœud  que  Ton  taie 
dott  d*abord  être  flmple  &  être  aflùiecti 
par  un  demi-nœud  en  roferte  ,  afin  de 
pouvoir  être  dellèrrë  ou  rellërréau  bcfoini 
dans  cette  vue  M.  le  Dran  conlèille  de 
grailler  la  fuperficie  du  nœud  avec  quelque 
huile  ou  pommade ,  &  de  mettre  par-def- 
fus  une  petite  comptefiè  suffi  graiflee. 
Ces  préceptes  généraux  Ibdfieiit  quelques 
exceptions. 

I*.  Lorfque  les  plaies  font  profondes , 
on  ne  prend  point  les  deux  lèvres  d'u* 
feul  coup  d'aiguille  :  on  pénètre  du  dehors 
au-dedans ,  à  un  des  côtés  de  la  plaie .  & 
après  avoir  retiré  entiéranHenc  raigmUe« 
on  achevé  le  point  en  pcrçut-rautre  levitt 
du  dedans  au-dehors. 

2".  Detis  les  plaies  i  lambeaux  ,  le  nœud 
ne  doit  pas  toujours  fc  faire  i  la  paitic  fu- 
périeure ou  à  la  partieJa  moins  déclivede  la 
plaie  ,  car  fi  le  lambeau  eft  lait  de  bas  en 
haut,  la  réunion  exige  que  le  nœud  fe  faflè 
en-bas  i  &on  doit  déroger  à  toute  règle 
qui  e(t  contraire  i  la  fia  qu'on  fi»  ptOf> 

l-.ofe. 

L'appareil  confiAe  â  mettre  fur  la  plaie 
un  plumaceau  trempé  dans  quelque  heau- 
me yr.Incraire  qui  ne  foit  point  trop  de{Ii- 
catif,  de^raÏAce  qu'il  ne  s'oppofe  à  la  i 
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pondante  qui  fe  ùiic  touioiui  âa 
lou  du  moins  dans  toutes  les  plaies  :  on 
nçté  une  ou  deux  cumprcfles  mollccccslur 
M  ploie  ;  on  entoure  le  membce  avec  une 
aurre,  &  on  m  ai  ntienc  le  tout  par  quel- 
ques cours  de  bande. 
-  On  prtfvientouon  calme  Tinflamination 

£ar  la  faignce  &  le  régime  ;  on  fomente 
1  plaie  avec  l'eau  &  Teau-de-vic  tiède  ,  6c 
on  ne  tere  Tapparefl  qu*au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  des  ac- 
ddens.  S'il  furvient  inflammation  ,  on  re- 
&cheni  les  points  ,  iufqu  à  ce  qu^eOe  (mt 
calmëe  ;  povir  les  rcfferrer  enfuice  :  quand 
la  réunion  cil  faite  ,  on  ôce  les  fils  en  les 
Cbupanc  à  la  partie  oppolfo  au  nttud  :  oh 
les  retire  doucement  &£icilement  :  comme 
la  cicatrice  eft  nouvelle  ,  il  eft  bon  de  tenir 
mielques  jours  la  partie  en  repos  ,  &  même 
aapiuiquer  quelques  languettes  d'emplâtres 
aggluttnarifs  pour  la  foutenir.  Les  plaies 
laites  par  les  aiguilles ,  fe  guériObnc  aifc> 
ment,  il  fuffit  d'y  coider  un  peu  d'eau 
vulnéraire  ou  d'eau-de-vie.  (  V) 

SUVARO  C^VPO  .  (  Gc.g.  mod.  )  cap 
d*ItaUe,  dans  le  royaume  de  Napbs ,  fur 
la  côte  de  la  Calabre  ultérieure.  Magin 
veut  que  ce  foit  l'ancien  BrettiumFrumoa- 
torium.  (D.J.^ 

SirVEREAU  ,  I  ovfz  Saurel. 
.^SUWA,  (  Ciiirr  ^  Mythologie.  )  divi- 
iàtà  trésHPTwjfe  des  Japonois ,  &  qui prc- 
fidei  b  chaflè.  On  câebrc  plufieunâces 
en  fon  honneur.  Voye\  SiNTOS. 

SUWO,  {Gà>g.  mod.)  une  des  huit 
provinces  de  la  contrée  montagncufc  mc- 
jidionale  de  Fempire  du  Japon.  Elle  eft  di- 
vifée  en  iîx  diftriâs.  &:  a  trois  journées  d'é- 
tendue da  Teft  à  l'oueft.  Son  pays  abonde 

frîncipalement  en  plantes  &  en  pâtiu-ages. 
,es  côtes  de  la  mer  lui  fourniflcnt  dupoif- 
£on ,  des  écreviflès  ,  dès  coquiUages,  &  des 
chofes  femblablcs,  en  au/ïï  grande.  quail> 
tiré  que  par-tout  ailleurs.  (  D.  J.  )' 

SUZAN  PORTE  DE  ,  (Hifi- des  Juifs.) 
ccÛ  ainfi  que  fut  appellce  la  porte  orien- 
tale du  temple  de  jérufalcm.  Elle  reçut  ce 
nom  t  parce  que  P^dir  en  vertu  duquel  le 
temple  fut  achevé  ,  avoir  été  donné  par 
I^arius  j  ans  avant  Jefus-Chiiil ,  dans 
fon  palais  de  Siaaa  ou  &au ,  atnn  que 
dilait  1^  Grecs.  Ce^  viHe  dbSusA^ut  en 
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confôqucnce  repréfent^  en  Iculpture  au- 

defTus  de  la  porte  dont  nous  parlons ,  & 
l'ouvrage  a  fubfiilé  jufqu'â  la  deibuébon  du 
temple  par  les  romains.  Voyt\  Lîgfoot  ds. 
templo  ,  cap.  iij. 

SUZANNE  SAINTE  ,  (  G^oe.  mod.  V 
petite  ville  de  France ,  dans  le  Maine ,  a, 
dix  lieues  du  Mans ,  au  bord  de  la  petite 
rivière  d  Ucrvé  ;  c'étoit  autrefois  une 
'place  force.  Long.  27.  14  -.latit.  48.  s. 
[D.  J.) 

SUZANNE,  lys  ,  Ui^facr^«)  fille 
d*Heldas  6c  fimune  de  Joanm ,  de  u  tri- 
bu dé  Juda ,  e(l  célèbre  dans  l'écriture  par 
fon  amour  pour  la  chaflcté.  Elle  dcmeu- 
roit  à  Bab}'lone  avec  fon  mari ,  qui  étoit 
le  plus  riche  &  le  plus  confidécaUe  de 
ceux  de  fa  nation  ,  &  ils  y  avoicnt  fans 
doute  été  tranfportés  par  Nabuchodonofor 
en  même  temps  que  DanieL  Quoique  les 
Juifs  fe  regardaflcnt  comme  captifs  dans 
ce  pays  ,  parce  qu'ils  étoicnt  fous  ime  do- 
mination étrangère  ;  ils  y  vivoicnt  cepen- 
dant dans  une  grande  liberté  ,  avec  le  pou- 
voir d'acquérir  des  fonds  ,  de  fe  gouverner 
félon  leurs  lois  y  &  d'avoir  des  juges  de 
leur  nation  pour  régler  leurs  difterends. 
Cefl  ce  que  l'on  remaroue^  dans  l'hifloire 
de  Suzanne  ,  dont  il  en  dît,  que  le  mari 
étoit  le  premier  d'entre  les  Juifs  ,  chez  le- 
quel les  juges  du  .  peuple  alloienc  trôs-fou- 
vcnt ,  &  où  le  rendoient  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  affaire  à  juger.  Les  char- 
mes de  S'uianne  qui  étoit  parfaitement 
belle  ,  firent  naître  une  pamon  violente 
&  criminelle  dans  le  cœur  des  deux  vieil- 
lards  qui  étoient  alors  juges  d  ifVacI  ,  & 
leur  amour  sécant  fortifié  par  1  habitude 
qu'ils  avoient  de  /oir  iS'iouuMitf  fe  prome- 
ner dans  le  jardin  de  fon  mari  ,  quand  le 
peuple  étoit  retira  ,  ils  ne  furer.tplus  maî- 
tres d'eux-mêmes  &  fe  livrèrent  à  tout  l'ex- 
cès de  leur  folle  ard;.'ur  :  ces  ds;ux  vieillards 
corrompus  J  rougirent  lonj^-temps  de  fc  dé- 
couvrirTuh  à  l'autre  la  plaie  honrcu'c  de 
leur  cccur ,  mais  enfin  ih  fr.mciiircnt  les 
barrières  de  la  pudeur  ,  &  fc  communi- 
quèrent le  feu  dont  ils  brûloîent,  pour 
concerter  ei^fcmMe  les  moyens  de  fur- 
prendre  Su^done  feule  dans  fon  jardin.  Us 
s'y  cadierent  donc  un  jour ,  âc  cette  vef- 
tueuiè. femme  y  ^cant  entrée,  voulut (0 
'    •  Y% 
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Wgnér ,  pnrce  qu'il  faifoit  fort  chsnâ ,  Se 
envovn  fc-  femmes  chercher  ce  qui  lui 
ttoit  ncccffaire.  Les  deux  vieillards  proiî- 
tanc  de  roccafion ,  coimirenc  à  elle ,  lut 
d(îc!arcrent  leur  pafTîon  d^teftable  ,  &  la 
menacèrent ,  fi  elle  ne  fe  rendoit  à  leurs 
désirs  ,  de  àéûofer  publiquement  qu'ils 
l'avoient  furpriie  en  adultère  avec  un  ';cune 
homme.  Suxaime  réduite  à  être  opprimée 
par  la  phis  atroce  calomme,  fi  elle  refiifoit 
de  confentir  à  rinfame  propofirion  de  ces 
méchans ,  ou  â  donner  la  mort  à  fon 
amefieDe  fe  livroit  i  leur  ardeur  impudi- 
que ,  s'^evoit  par  la  foi  au-de(rus  de  '  ftn- 
timens  de  la  nature,  &  ne  connoiilànt 
d'autre  mallieur  que  celui  de  pocher  con- 
tre fon  EHea  »  elle  fe  d^ermina  â  fouffrir 
le  déshonneur  public  pour  conferver  fon 
ame  pure  :  l'amour  des  vieillards  fe  chan- 
gea aulfi-tô»  en  fureur ,  &  fe  livrant  au 
phis  noir  cxcôs  de  méchanceté  ,  ils  devin- 
rent les  accufatcurs  de  celle  qu'ils  aimoicnt 
^perdument ,  &  la  chargèrent  publique- 
ment du  crime  d'adultère  qu'elle  n'avoitpas 
▼oulu  commettre.  Le  lendemain  le  peuple 
ëtanc  à  l'ordindïe  dies  Joakim ,  les  deux 
vieillards  citèrent  Su\anne,qm  vint  accom- 
pagnée de  toute  là  amillc.  Alors  ces  im- 
ptMtenrs  metCSmtlarinam  fur  fa  téte ,  aflù- 
rerent  qu'ils  l'avoient  fr.rprife  dans  fon 
jardin  avec  un  jeune  homme  quïls  n'a- 
voient  pu  arrêter ,  parce  quTl  Aoit  plus 
fort  qu  eux  ;  ainfi  Su\anne ,  quoiau  inno- 
cente ,  acciifée  par  deux  hommes  de  poids 
&  d'autorité  qu'elle  ne  put  ni  recufcr,  ni 
convaincre  de  faux ,  &  n'ayant  aucun 
moyen  de  fe  défendre,  fe  vit  condamnée 
â  mort  par  les  termes  même  de  la  loi  : 
mais  fon  caur  étoit  plein  de  confiance  en 
dieu  ,  &  c'cll  à  lui  qu'elle  s'adreflà  pour 
oppofer  fon  témoignage  à  celui  de  fes  ca- 
lomniateurs :  dieu  exauça  fa  prière,  &  il 
fit  voir  dans  cette  occalion  éclatante 
s'iltaiflè  quelquefois  triompher  la  calomnie, 
ce  n*eft  ni  par  ^ftradKon ,  ni  par  tmpuîf- 
fancc  ,  mais  par  une  profonde  fif^cff:'  qui  fc 
cache  â  nos  yeux  pour  exercer  notre  foi. 
Ilfiilcita  le  jeune  Daniel  pour  faire  triom- 
plier  la  chaftcté  de  Suzanne ,  tz  dévoiler  la 
malice  de  fçs  accufaceurs.  Ce  jeune  hom- 
me, que  £eti  avoic  templi  delbn  efjprtt , 
êw  lecottragç  de  xécner  conoele  luge» 


ment  qu'on  venoit  de  porter.  H  pam0 

comme  on  menoit  Suzanne  au  fupplice  , 
&pcrfuada  au  peuple  de  retourner  à  l'exa- 
men :  le  peuple  vconfenrit ,  &  Daniel  in- 
terrogeant féparement  les  deux  vieillards  , 
les  convainquit  de  faux  par  leur  propre 
bouche  ,  en  les  faifant  tomber  en  contra- 
diâion.  Il  leur  demanda  à  chacun  foiis  quel 
arbre  ils  avoicnt  furpris  -  avec  le 

jeune  lKHnn*e,&iifieu  lesaveu^  teflemenr, 
afin  qu'ils  fli fient  condamnés  par  leur  pro- 
pre aveu,  que  l'un  répondit  fous  une  yeufe, 
8c  Tautre  fous  nn  lentifque  ,  au  lieu  qu*iu 
auroîent  pu  éluder  la  queftion  ,  en  difant 
qu'ils  n'y  avoicnt  pas  pris  garde.  Au/fi-tôt 
tout  le  peuple  jetta  un  ^nd  cri  ,  &  hémc 
dieu  qui  fauve  ceux  qui  efperent  en  lui; 
les  deux  vieillards  convaincus  d'impofture, 
fouffrirent,  comme  la  loi  l'ordonnoit ,  le 
même  fupplice  qu'ils  avoient  vouhi  t  lîre 
fouffrir  à  S^l^nne  ,  6c  furent  lapidés;  ainf» 
le  fang  innocent  fut  fauve  ,  les  calomnia- 
rcttrs  fiirent  punis ,  '  Ac  toute  la  famille  de 
Suxanne  rendit  grâces  à  dieu  de  n'avoir 
pas  permis  qu'elle  fuccombàc  fous  les  traits 
de  rimpofture.  (H-  ) 

Suzanne  ,  (  Crin'q.pcr/e.  )rhifloire 
intéreflànte  de  Suzanne  le  trouve  dans  le 
xiij.  chjp.  de  Damel  ;  c*eft  dommage  qu'il 
y  ait  lieu  de  douter  de  fon  authenticité  ; 
mais  l'amour  de  la  vérité  doit  l'emporter 
flirtour.  ^  • 

On  fait  qu'une  partie  du  Evre  de  Daniel, 
favoir  depuis  le  4  f.  efu  ij.  chap.  jufqu'â 
la  fin  du  chap.  t>ij.  a  été  écrite  originaire- 
menren langue  chaldaïqQe.  Comme  le  pro- 
phète y  parie  des  affaires  de  Babylone  ,  il 
les  écrivit  en  chaldéen ,  ou  langue  baby- 
lonienne ;  tout  le  refte  efl  en  I  cbrcu.  La 
veriîon  grecgue  de  ce  livre  dont  les  églifes 

Srecqucs  fe  fcrvoicnt ,  étoit  celle  de  Thco- 
otion.  Ceft  feulement  dans  cette  verfion 
grecque  Se  dans  la  vulgate ,  que  fe  trouve 
rhiiloire  de  Suzanne ,  clup.  iij.  &  celle 
de  Fidole  Bel  &  du  dt-agon  ,  ch.  ziv. 

Ces  deux  liif^oircs  n'ont  jamais  été  reçues 
dans  le  canon  des  faintes  écritiu'cs  par  1'^ 
gl'fe  juda  'que ,  comineroWcirveS.  Jérôme, 
Elles  ne  font  point  écrites  ni  en  hébreu  , 
ni  en  chaldaïquc  }  les  hébraïfmes  qu'on  y 
remarque- ,  prouvent  tout  au  plus  qu'elle» 
ont  écé  écmcs  en  {cec  par  un  juif 
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ttanfpoitok  kl  manières  de  parler  de  fa 

pro  xc  lansuo  ,  dans  ccl'.e  dans  laquelle  il 
écnvoit ,  conune  U  arrive  d'ordinaire  dans 
cesoccauoos. 

Vite  preuve  d^moflftradve  qu^dlet  ont 

<t4  écrites  originairemenr  en  grec  par  quel- 

Ï"  le  )uif  hcllcnille ,  lans  avoir  c'tc  tirées 
une  fource  plus  éloignfc'e  ,  c'eft  que  dans 
rhiftoire  de  Su:{anne  ,  Daniel  dans  fes 
riponies  aux  vieillards,  fait  ailuiion  aux 
noms  {{cecs  des  arbres  fous  Wfqueb  ces  ca- 
lomniateurs de  la  chafle  Suzanne  di- 
foîent  qu'elle  avoit  commis  adultère  :  allu- 
fions  aui  ne  peuvent  avoir  fieu  dans  les 
aucreslangnes. 

En  effet ,  quand  Daniel  interroge  f^- 
parcmcnt  les  deux  anciens  ,  l'un  d'eux 
a>  ant  die  qu'il  avoit  vu  Suzanne  COfH' 
mettre  Tadultcre  i/Vî  .  c'eft-à-dire, 
fous  un  lentU'que  ,  Daniel  lui  répond  par 
allullon  à  ^x"»*  ,  l'ange  de  Dieu  a  reçu 
ordre-,  r^M-M  fttr)» ,  c'eft-à-dire,  de  ce 
couper  par  le  milieu  ;  &:  rautre  ayant  rt'- 
.  pondu  qu'il  l'avoir  vue  it^'»*  i  c  cîl-a- 
dire.,  fous  un  chêne  venl ,  Daniel  fiûfimc 
allu'ùon  au  mot  «-fîtcir,  lui  rdpond  :  Tange 
du  feigneur  cil  prct  avec  l'apte  ,  -rpltM 
ftû-or ,  c  cft-A-dire  ,  de  te  couper  en 
deux. 

Après  ces  réflexions ,  il  eft  difficile  de 

comprendre  pourquoi  réglife  romaine  a 
,  cru  devoir  attribuer  à  cette  hiiloirc  de  Su- 
zanne la  mémo  autorité  qu'au  rcRe  du 
livre  de  Daniel  ;  car  le  concile  de  Trente 
le  range  cgalement  parmi  les  livres  canoni- 
ques ;  mais  les  anciens  n^ont  rien  de 
^  fcmblable.  Africanus,  EurcbeS:  Apollinaire 
rejettent  ces  pièces, non-leulement  comme 
non  canoniques ,  mais  encore  comme  &•> 
bttleufcs.  S.  Jérôme  n'appelle  pas  autre- 
ment l'hiftoire  de  B-1  iS:  du  dragon  ;  enfin 
.  ceux  qui  fe  font  contentés  de  les  admettre 
comme  des  inflracCons  pour  les  mœurs , 
les  ont  rcictJcs  comme  parties  des  écri- 
tures canoniques  j  en  quoi  ili  ont  été  fui- 
VÎs  parles  églifcs  protellantcs  qui  les  pb- 
cent  dans  leurs  bibles  parmi  les  livres  apo- 
cryplies .  (ans  les  reconnoitre  pour  cano- 
niques. [p'J.)  * 

8(J2aBRAINj  f'o/a  SVSB&AIN. 
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SWALE  LA  ,  (  Ge'cg.  mod.  )  rivière 
d' Angleterre ,  dans  la  partie  fcptentrionale 
de  ce  royaume.  Elle  naît  de  hautes  mon- 
tagnes des  provinces,  de  >S'ellmorland  ,  & 
fe  jette  dans  1  Youre.  Cette  rivière  eft  cé- 
lèbre dans  I  hilloire  eccléfiaftique  d'Angle- 
terre ,  parce  que  S.  Paulin ,  premier  ar- 
chevêque d'Yorck  ,  y  baptua  un  prodi> 
gieux  nombre  (.l'a<n;lois  COlkvactîS  aU  chriC^ 
tianilme.  (D.JA 

SWANSEY/ou  SWINSEY  ,  (  G/og. 
mod.)  bourg  d'Angleterre  ,  dansle  comté 
de  Glamorgan  ,  fur  le  chemin  de  Caër- 
mardun  à  Londres  ,  à  fept  mÔles  de 
Llogher ,  â  Tembouchure  de  la  rivière  de 
TaV.  Ce  bourg  a  été  nommé  Simnjey  à 
caufiî  des  porcs  marins  qu'on  voit  quel- 
quefois dans  fon  voifinage.  Sonhavxeeft 
fort  bon  &  fort  trtquenté.  )  D.  J. 

SWARTA  LA  ,  (Çéos-  mod.  )  rivière 
d'Allemagne  ,  en  Bohême ,  au  cercle  de 
Chrudim  ,  où  elle  prend  (à  fource }  elle 
entre  dans  la  Moravie  ,^  mouille  Bonn  : 
&  an-deflôus  de  cette  ville ,  éïe  fe  pera 
dans  la  Teya. 

SWARTSTEN  ou  SWARTSKKEI  , 
f<  m.  (  H'jft'  minéral.)  ce  mot  oui  eii 
liiédfMs ,  lignifie  pierre  noire.  C*eft  la  mô- 
me pierre  que  l'on  trouvera  d  Jcrire  fous  le 
nom  de  Trapp.  Elle  fe  change  eu^  verre 
fans  addition ,  j&  eft  très-propre  i  faire  des 
boutâlles  folidcs ,  &  fur  lefqucllcs  les  aci- 
des n'a  ".ifTent  point.  Voyf\  Trapp. 

SWERLN,  {Ge'ogmod.)  viUe  d'Aile-' 
magne  ,  capitale  delà  principauté  de  même 
nom  ,  au  cercle  de  la  haute  Saxe  ,  fur  le 
lac  de  Swerin  ,  à  lâ  Ueues  au  fiid-eft  de 
Lubeck.  Cette  viUedansfeonâemefiecle 
étoit  un  évédié  qnl  fiit  converri  en  princi- 
pauté f 'culicre  par  le  traité  d'Ofnabruck , 
&  cédée  au  duc  de  Mckclbourg  en  com- 
penfarion  de  la  ville  de  Wifmar ,  qui  dè* 
voit  d  j-iieurer  aux  Suédois.         a3»  £0\ 
lit.  5  j.  4i.  {D.  J.) 

SWERSHAUSEN ,  {Géog.  morf.)  bour- 
gade d'AUemagne  ,  dans  te  duché  de  Lune- 

I bourg  ,  aux  confins  de  révêch  ' d'Hildes- 
heim,  entre  les  rivières  d'Awe  &  de  Fufe. 
Ce  Uea  eft  tcmar^nable  par  la  fiuiglani» 
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bataille  qui  s'y  donna  le  7  jMiWet  T<Ç3  ,  en^ 
ne  Albert ,  margrave  de  Branoebourg , 
qui  y  fue  âéùk  »  &  Maurico  »  tfledenr  de 

Saxe  ,  qui  acheta  la  vidoire  de  plo- 
fieurs  bleil'urcs  doncil  mourut  peu  de  jours 
après. 

SWIATZK  ,  (  Gr:g.  mod.  )  &  par 
Ôl^atius  Suiat\ki^  ville  de  l'empire  rufTien, 
au  roj'aume  de  Cizan  ,  fat  une  agrc-ablc 
colline  ,  à  la  droite  du  Volga,  vis-â-vis  de 
de  Cafan ,  avec  un  château  bâti  en  pierre; 
car  tous  les  autres  bâtimens ,  même  Tes 
tours  &:  fw  remparts  ,  fent  en  bois. 
CD,  /.) 

.  SWILLY  LA,  ou  la  SUILLIE,  (  Geog. 
mod.  )  rivière  d  Iilande  ,  dans  la  province 
d'Ulrtcr  ,  nu  comté  de  Tirconnel  ;  elle 
prend  fa  lourcc  au  cœurde  ce  comté,  l'ar- 
rofe,  &  le  jette  dans  une  grande  baie  à 
laquelle  elle  donne  fc  nom  de  lac  de 
Swilly  ,  quoique  l'eau  de  ce  lac  Toit  lalce. 
{D.  J.) 

.  SWiNAK  ,  (Geng.  mod.  )  petite  ville 
de  la  Turquie  européenne,  dans  la  JBofnie, 
aux  frontières  de  h  Hongrie  &  de  rÉfcIa- 
vonie ,  fur  la  Sade  ,  à  trois  milles  au  midi 
de  Pofega  ,  &  aflèz  près  des  ruines  de  la 
Sen-itium  d'Antonin.  Long.  3^.^à  ;  ùtn. 

45'  3^'  {I^  -^)  -  — 

SWORDS  ,  (  Gtbg.  mod.  )  vilî.:  ,  ou 
plutôt  bourg  à  marché  d'Irlande  ,  dans  la 
province  de  Lcindcr,  au  comté  deDnbfin, 
woche  la  mer.  {D.  J.) 

SWYNiiORG  ,  (  Ge'vg.  mod.  )  petite 
ville  deDanemarck  ,  dans  l'île  deFunen, 
vis-3.-Tis  ccîîc  de  Lan^^ebnd  ,  fur  le  bord 
•du  détroit  qui  fépare  la  Fionic  de  l'ile  de 
Tafling.  Ceft  de  cet  endroit  que  Charles 
r.udave,  au  commcncen':ent  de  février 
1668 ,  tit  partir  Ibn  armée ,  &  la  condui- 
fît  au  mÎMil  des  éasasi  dons  les  11^  de 
X,ani;eland  y  de  Falllcr  &  de  Sâande. 

S  Y 

SYAGROS  ,  (  G^og.  anc.  )  promon- 
toire de  1  Arabie  lieureufe ,  fur  l'Océan  in- 
dien ,  au  pays  des  Afcytz  ,  félon  Ptolo- 
mi/C ,  /.  VI.  c.  fij.  c'eft  préfentement 
cjpo  Riialgate  ,  félon  Barri  ,  le  cap  S/al- 
eahat .  lelon  Ramufio  »  &  le  cap  Fartae  , 
fdonaaucres.  {D.J,) 


S  Y  B 

SYAIAGOGUE ,  (  mOecim,  )  »m 

Salivant. 

SYALITA,  f.  f.  [Hijlnat.  Botan,  exot.) 
efpece  de  pommier  du  Mabbar»  tuèor 
pomi/era,  indica,  flore  maximo ,  eut 
midta  innajcuntur  fUiqucc  y  Jion.  mai. 
Ilefthaut  de  quarante  à  cinquante  piés; 
fa  fleur  cft  très-belle  &:  tn'i-odoriL'rante  ; 
ellefait  place  à  un  gros  fruit  appiochant  en 
ngure  f  en  goût  ,  en  odeur  6c  en  chair  , 
des  pommes  acides  de  nos  climats.  {D.  /.) 

SYBARIS  .  2.C*,/f,  [Ceog.  mod.)  i". 
ville  d'Italie ,  dans  la  Lui»me ,  à  deut 
cens  ftades  de  Crotoiie  ,  entre  doux  ri- 
vières le  Sybaris  qui  lui  a  donné  fon 
nom ,  &  le  Crathis.  Le  Syharis  nuûnte- 
nant  appelle  Cachil/ ,  rcndoir ,  fi  !'on  en 
croit  Pline,  ceux  qui  buvoient  de  les  eaux, 
d'une  complexion  plus  robnfte ,  &  d'un 
remt  plus  noir  que  les  autres  ;  elles  fai- 
loienc  même  crêper  leurs  cheveux  ;  elles 
rendoient  au/li  les  bétes  ombrageufes  ;  ce 
qui  obligeoit  les  habitans  voifins  de  cecw 
nvierc,  d'abreuver  leurs  troupeaux  ailleurs, 
parce  qu'ils  Croient  faiiîs  d'éternumens 
violens ,  s'ils  ufinenC  des  eaux  du  Sybaris, 
Le  Cratliis  ,  qui  a  gardé  le  nom  de  Crathe, 
rendoit  ceux  qui  en  buvoient  plus  blancs  , 
&  d'une  complexion  plus  foible  :  apparera- 
mentque  les  Sybarites  ne  buvoienc  que  dés 
eaux  du  Crathis. 

Solîn  prétend  qne  Syhan's  avoît  M 
fondée  par  les  Troézéniens ,  &:  par  Sagare, 
^ils  d'AjaxleLocrieiuStrabon  veut  au  con* 
traire  qu*elleait  M  ionéée  parles  Ach^ens. 
Peut-être  qu.e  cette  ville  avoir  c'rt  feule- 
ment ornée  ou  agrandie  par  les  Achéens  ; 
car  fouvent  les  anciens  auteurs  fe  ièrvenc 
du  mot  de  bâtir  f  pour  fignifier  agrandir  , 
rétablir.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  ville 
avec  le  temps  s'éleva  à  un  tel  point  de 
grandeur,  qu'elle  commandoit  à  quatre  na- 
rions  voiiines  ;  qu'elle  avoir  l'empire  fut 
vingt-cinq  villes  ,  &  qu'elle  occupoit  cin- 
quante Oadcs  de  territoire ,  couvert  de  fes 
habitations.  Diodore  de  Sicile,  /.  XII.  dit 
que  IcsSybaritei  mirent  fur  pié  une  armée 
de  trente  mille  hommes  .  dans  la  guerra 
qu'ils  eurent  contre  les  Croroniates  ;  ces 
derniers  néanmoins  relièrent  les  vainqueui-s, 
&  dtcrent  aux  premiers  leur  gloire  &  leurs 
lichffiês.  Milon  1«8  repouiEi  julfoes  daoi 
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Um  ville  capitale  ,  dont  il  forma  le  fi^ge  ;  i  On  ne  voit  point ,  dit-il ,  chez  eux  de 
Û  s'en  rendit  le  maître  &  la  d^tnij£t.        1  diiii^ence  entre  les  voluptés  âc  les  bef'oins  ; 

Syharis  demeon  enferelie  finis  tes  rui- 1  on  bannit  tous  les  arts  qui  pourroient  trou- 
nés  pendant  cinquanre-huit  ans  ;  enfuite  j  bler  un  fommeil  tranquille  ;  on  donne  des 
(bus  i'archontat  de  Gillimaque  à  Athènes,  1  prix  aux  dépens  du  public  ,  à  ceux  qui  pcu- 
Ks  anciens  habitansdifperfés,  qui  reftoient  I  vent  découvrir  des  volupt»  nouvelles  \  les 
après  ccrrc  déroute  ,  fe  ioignirent  à  quel-  1  ciroyens  ne  fo  fouviennent  que  des  bout- 

aues  theliàlieos  .  avec  le  fecours  deli^ueis  I  tons  qui  les  onc  divertis ,  &  ont  perdu 
1 6nttepntdit  de  rebâtir  leur  ville  fur  Tes  1  la  mémoire  des  inagiflncs  qui  les  ont  gou-- 
anciens  dcbriii ,  &  de  fes  démolitions  j  mais  1  vemés. 

les  Crotoniates  en  prirent  ombrage  i  &  les  1  On  y  abufe  de  U  £ertiliti  du  terroir , 
en  ehalSbrenr  au  bout  de  cinq  ans.^fi  fiit  1  qui  y  produit  une  abondance  Àemdle  \ 

détruite  &  fans  retour  ,  cette  ville  qui  j  te  les  faveurs  des  dieux  fur  Sybaris  ^ 
avoit  été  long-temps  le  Ccandale  de  funi-  ne  fervent  qu*i  encourager  le  luxe  &  la 
TerSfpar  fa  moUefïè.ï^oy<i-£/i  pour  preuve  I  moUeflè. 

lenor  Sybarites.  ^  1     Les  hommes  font  fi  effcminés ,  leur  p«- 

Cependanc  peu  de  temps  après ,  une  |  rare  eft  fi  femblable  A  celles  des  femmes  ; 
nouvelle  colonie  grecque  fonda  fous  b  1  ils  compofent  fi  bien  leur  teint,  ils  fc  frifent 
conditit»  deLampon  &  de  Xénocrite  ,  à  avec   tant  d'ait  ;  ils  emploient  tant  de 

quelque  diftance  de  l'ancienne  Syharis,  b   temps  k  fe  corriger  à  leur  friiroir  ,  qu'il 
ville  de  Thurium.    Voyft  Thurium  ,   fcmhie  qu'il  n'y  ait  qu'un  fexc  dans  toute 
I.  c'eft  un  article  curieux.  la  ville. 

x^.  Sybaris  |  fleuve  d'Italie  dans  la  1  Les  femmes  fo  livrent ,  au  lieu  de  fe 
Lucanie.  !  tendre  ;  chaque  jour  voit  finir  les  defus  & 

Sybaris.  Ceux  qui  font  verfés  dans  les  cfpérances  de  chaque  jour  ;  on  ne  (àk 
les  antiquités  de  l  lralie  ,  dtr  Paiilanias  ,  1  ce  que  c'eft  que  d'aimer  fie  d'être  aimé  ;  on 
].  VI.  c.  XXX.  veulent  que  la  ville  de  Lupia,  1  n'efl  occupe  que  de  ce  qu'on  appelle  11 
qui  eft  entre  Brinde  Se  Hydrante  ,  ait  m  fauflèment  jouir. 

appellée  autrefois  Sybaris.  Cette  ville  ,  Les  faveurs  n'y  ont  que  leur  réalité  pro- 
aiouce-t-il,  a  un  Dort  fait  de  main  d'hom- 1  pre  »  &  toutes  ces  drconitances  qui  les 
ne  par  oidre&lous  Tempire  dUadrien.  I  accompagnent  fi  bien  ;  tons  ces  riens  qui 

4".  .S'jT'jr/j  , fontaine  du  PéloponncC;,  ]  fout  d'un  i\  grand  prix,  ces  engagcmcns 
dans  l'Acaïc  propre  ,  près  de  la  ville  de  qui  paroiilcnt  toujours  plus  grands  ;  ces 
Bura.  Strabon  ,  /.  VJJI.  p.  3S6 y  dit  1  petites  chofes  qui  valent  tant,-  tout  ce 
qu'on  précendoit  que  cette  fontaine  avmt  1  oui  prépare  un  heureux  moment;  tant 
occafionné  le  nom  du  ^uve  Sybaris  1  en  1  ce  conquêtes  au  lieu  d'une  ;  tant  de  jouif> 
Italie.  I  fanccs  avant  la  dernière ,  tout  cela  cil  in- 

5*^.  Sybaris  ,  ville  de  la  Colchide  ,  fclon  connu  à  Sybaris. 
Diodore  de  Sicile,  /.  fV.  qui  en  f.!ir  ia  rc-  Encore  fi  clics  avoient  la  moindre  mo- 
fidence  du  roi  du  pays.  11  ajoute  que  le  dcftie,  cette  foible  irrage  de  la  vertu  pour^ 
templek  de  mais  ou  étoit  gardée  la  toifon  I  roit  pbirc  :  mais  nuu  ;  les  yeux  (ont  ac* 
d*or  ,  ne  fc  trouvoit  qu'à  ioixanK  &  dix  1  coutumes  à  tout  voir  »  âcles  oreilles  i  tou^ 
ftades  de  cette  ville.  (  1).  J.  )  I  entendre. 

SYBARITES ,  (  Nijl.  )  peuple  de  Sv- 1  Bien-loin  que  la  multiplicité  des  plaifirs 
baris  ,  ville  de  la  Lucanie  :  les  terribles  j  donne  aux  Sybarites  plus  de  délicatefTè  , 
échecs  qu'ils  éprouvèrent  de  la  part  des  1  ils  ne  peuvent  plus  diliinguerun  lèncinient 
Croconiares  ,  ne  changèrent  lien  i  leur  |  d*un  lenôment. 

luxe  fie  à  leur  mollefle.  Athtnee  Se  Plutar-  Ils  pafTènt  leur  vie  danç  une  joie  pure- 
que  vous  en  l'eront  le  détail  que  je  fup- 1  ment  extérieure  ;  ils  quittent  un  plaifir  qui 
prime  ici ,  pcrfuadé  qu'on  ûmera  mieux  y  |  leur  déplaît,  pour  un  plaifir  qui  leur  oe* 
trouver  le  tableau  des  Sybarites  modcr-  I  plaira  encore  ;  tout  ce  qu'ils  iniayacitt  cft 
Acsy  parle  peintre  du  temple  de  .Gniide.  l  un  nouveau fujec de  dégoOCt 
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Leur  ame  ,  incapahlc  de  fcnrir  les  pîaî- 
firs ,  femble  n'avoir  de  dclicatefFe  que  pour 
les  peines  :  un  citoyen  fût  âcigué  coure 

line  nuir  d'une  roie  qui  s'Jroic  rcpliJc 
dans  !on  lit ,  plus  doux  encore  que  le  fom- 
mcil. 

La  mollcfîè  a  rellennent  affoibli  leurs 
corps ,  qu'ils  ne  fauroient  remuer  les  moin- 
dres fardeai^  ;  ils  peuvent  à  peine  Aifou- 
tenir  fiir  leurs  pics;  les  voitures  les  plus 
douces  les  ïonc  évanouir  ;  lorlqu  ils  font 
dans  les  ^eflins ,  Teftomac  leur  manque  â 
tou'i  les  inf^ans. 

ils  palient  leur  vie  fur  des  fieges  renver- 
ra ,  (ur  lefquels  ils  font  obligés  de  Ce  repo- 
fer  tout  le  jour  ,  fans  s'étie  fatigu(;s  ;  ils 
font  brifJs  quand  ils  vont  languir  ailleurs. 

Incapables  do  porcer  le  poids  dos  armes, 
timîde;  devant  lents  concitoyens ,  lâches 
devant  les  ttr^rgcrs  ,  ils  font  des  cfclavcs 
tov;t  prct  pour  le  premier  maître.  {D.  J.) 

SYBILLE ,  ï'ojq  SiBiLLE. 

SYBOTA,  (  Géop.anc.)  port  de  TEpirc: 
Ptolom^e  ,  /.  ill.  c.  xif.  le  ir.arquc  mr  la 
côte  d'Almcne ,  entre  l'embouchure  du 
fle<;ve  Thiamis  Ci  h  ville  Torona.  (D.  J.) 

SYCy£  ,  (  Gcfjg  anc.  )  nom  d'une  ville 
de  la Cilicie,  &  d'une  viUe  de  la  Tluaoe, 
ièlon  Krienneh'  ,",éD;^raphc.  (  D.  J.  ) 

SYCAMlhiORUi*!  OPPIDUM  , 
(  Cé  g.  anc.  )  Sj  càimnus  &  Sycaminoriy 
vitiede  Ph'.'nirie,  au  pic  du  rronr-Carmcl, 
du  zité  du  midi ,  lut  la  mer  Méditerranée, 
vis-^-^  de  Prol^Riaïde ,  qui  n*en  eft  éloi- 
gnée que  de  la  largeur  de  f  on  port.  Ced  la 
poHtion  que  Un  donne  dom  Calmcc.  11  efl 
certaui  que  Sycaminum  étoît  une  ville 
maritime  &  pe'-J  éloi^nJc  de  PBoIémaïde , 
puifque ,  (l-!o:i  Jcicphe,  ant.  /.  XIII. 
c.  XX.  Ptoloinec  Latur  y  iit  la  dcfcente 
avec  Ion  arm>5e  ,  bcliiu'il  vint  pour  aific- 
ffit  Pcolcniaïdc. 

Eiîfebe  ,  tn  vnomjR.  zli  ^cem  ,  ioçU^, 
<dit  que  Sycamtnos  eli  une  boiirgade  ma- 
ritime ,  entre  (xTarJe  &  Ptolt'niaïdc  ,  près 
dumont*Carmei ,  6:  que  de  ion  temps  on 
la  noounoit  Ephd ,  E»<i.  Strabonv  qui  Tajv 
I  elle  Sycamin<irum  urhs  ,  l.i  place  cntie 
Pcolémaïde  &  b  tour  de  Scraton  ;  ce  qui 
s*accoi:de  avec  la  poGtion  que  lui  donne 
'^ebe. 

Dans  Ticinécaite  d'Aoconini  «Ue  eilaafii 
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m.nrquée  entre  Ptoléma  Je  &  CcTarJe  ,  1  ' 
vin^it-quatre  milles  de  la  première  de  cesi 
villes,  &  à  vingt  milles  deJa  feconà». 

(  I).  J.  ) 

SrcAMJNOSy  (  Céog.  anc.^  ou 
Sycaminon  ,  ancienne  ville  de  la  Béotie , 
appcllJe  aujourd  hui  Scdmino  ,  ou 
mino  ,  à  Ç  lieues  de  Nt'grcpont.  i°.  5yca- 
hùnos  eft  encore  une  ville  que  PhilofbaM 
met  aux  confins  de  l  Egypte  &  de  l'Ethio- 
pie. Pline  {kTicinéraired  Ântonin  appeUenc 
cette  vi^t  Niera  Sycaminos.  (D.  J.Y 

A.  N.  SYCIONIENS,  (  Ceog.)  IcsSy- 
cioniens  iubkoient  l'Achale  :  pendant 
trente  ans  ils  furent  gouvernes  par  les 
prcn  cs  d'Apollon  carnien.  Le  divin  Car*, 
nus  ,  prêtre  de  ce  dieu  ,  fut  tué  à  coims 
de  flcchcs ,  par  les  Héraclides ,  parce  qu  il 
leur  avoit  prédit  les  fuites  malheureafes  de 
la  guerre  qu'ils  n  voient  contre  les  Athé- 
niens :  mais  la  pelle  ayant  ver.gj  la  mort 
I  t'e  ce  prêtre,  on  éleva  un  temple i  ce 
dieu  ,  Srl  on  infiitua  des  fOtes  cnl  iionneur 
ci  Apollon  CaiT.ien.  Ses  prêtres  joueten& 
un  grand  r.'Je  à  S.  donne.  Cette  ville,  tan- 
tôt loumi'e  aux  Athéniens  ,  &  tarti'r  op- 
pnm(fe  par  les  Lactdt'moniens ,  fc  nomme 
auiourd  hui  Bafit'ica.YL'Àe  étcât  encwecon- 
fidâabie ,  luilqiic  les  Vénitiens  étoiettt- 
maitrcs  de  la  Morée. 

SYCOMANCtE  ,  f.  f.  divination  qui  fe. 
f.iiloitavec  des  fciii'iles  de  fi^,uier  ,  fur  lâC- 
(juclics  on  écrivoic  la  queihon  ou  propo-> 
htion  fur  laquelle  on  vou/oit  être  éclaire 
pour  1  avenir,  l'^oye^  HoTANOM anciE. 

Ce  mot  vic^t  du  grec  iu^ç*  ,  figuitrèL 
finLtTiMf  dit/i nation. 

SYCOMORE,  f.  m.  {Hifi.  nat.  BotOt. 
exoc.  )  ar!'ic  etrapi^cr  ,  mymméJycomoTUS 
Jii  c  jicus  a^gyptiu  par  J.  B.  Parluiifon,Kau- 
&  Ray  i  ficus  foiic  mon  frmêum  in 
cMi^e  t'erens.  C.  li.  P.  Son  nom  eli  for- 
nié  de  ffj'jùf  JigMcry  &  mûrier , 

comme  qui  diroit,  plante  qui  tient  Ju  fi^er 
Cj"  du  muner  i  en  ei'ct  ,  c'ell  une  elpcce 
de  iiguicr  qui  Qenc  beaucoup  du  mûrier 
par  les  fenifles ,  &  eoi  devient  un  ^nd 
arbre  fort  rameux  ,  ion  bois  eil  dur  &  ro- 
bufte ,  noirâtre  ,  jcunt  un  (uc  laiteux 
quand  on  y  Êrit  des  incifions  ,*  fcs  icuil- 
Icsfont  fcmblablcs  i  celles  du  mûrier, 
mus  plus  rudes  âc  moins  venes  y*  iiia  1 6»ic 
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&fl  une  efpGce  Je  figue  qui  croît  artach(;c 
à  Ton  cronc  ;  U  ea  porte  crois  ou  quatre 
feisrannée;  ce  finît  œ&rede  h  figue  coin- 

mune  ,  preinlcremenc,<ince  qu'il  ne  mûrit 
que  rarement,  à  moins  qu'on  ne  l'entame 
avec  I  ongle  ,  ou  avec  un  couteau  ;  fecon- 
dement,  en  ce  qu*il  ne  condenc  point  de 
grains  ;  troilR'incmcnt,  en  ce  que  fon  goût 
eft  plus  doux.  On  peut  cultiver  cet  arbre 
dans  les  pays  chaum  ;  il  a  été  appoité  d'E- 
gypte en  Ejiropo. 

Pline.  L  XI IL  ch.  pif  Thtophrane , 
L  IV.  ch.  ij,  &  Diofcondc  ,  /.  /.  remar- 
quent que  ces  figues  ne  niûrifïènt  point 

Îu'on  ne  les  entame  avec  le  couteau.  Amos, 
r.  /4  ,  avoie  dit  la  même  chofc: 
»  je  ne  fuis  pas  proplicrc  ,  d  r-:l  ,  je  iuis 
t*  un  limple  paiteur  qui  me  mcle  d^^ati- 
99  aier  \esJyeomores. 

Le  goût  du  fruit  du  fycomore  eft  A  peu- 

Îrcs  le  même  que  celui  des  figues  fauvages. 
>n  féconde  cet  arbre  en  faifant  des  fentes 
dans  IVcorce  ;  il  d. 'coule  continuellement 
du  lait  de  ces  fentes  :  ce  qui  fait  au' il  s'y 
ferme  un  petit  rameau  charge'  quclqueims 
de  fil  ou  lèpt  figues.  Elles  font  creufes , 
fans  grains  ,  &  on  y  trouve  une  petite  ma- 
tière jaune,  qui  cil  ordinairement  une  four- 
milière de  vers.  Ces  figues  font  douces , 
défjgrtables  au  goût ,  mais  elles  Juimeâent 
&  rafraichiilènt. 

U  croît  beaucoup  de  fyeomores  en 
Egypte  ,  fur-tout  aux  environs  du  Caire  ; 
quelques-uns  font  fi  gros,  Gu'â  peine  trois 
nommes  les  pourroient  embrafler.  Il  y  en 
avait  au/îl  en  Jud^e,Puifque  ZachJe  monta 
fut  un  Jycomore  pour  voir  paflèr  Jeius- 
Chrift ,  la  peticeflè  de  là  tôUe  l'empêchant 
de  le  d^ouviir  autrement  dans  la  foule  ; 
le  mot /chikamah  ,  traduit  par  mûrier , 
fftaumt  77.  p.  54  ,  veut  mre  un  fyco- 
more. 

L'arbre  qu'on  appelle  à  Paris  ,  fort  im- 
proprement ,  Ncomore  ,  n'efl  autre  chofe 
que  le  grand  ^ble ,  aeermajus  ;  la  beauté 
de  fon  bois  le  fait  rechercher  par  les  me- 
nuiiiers  &  les  ébéniftes.  Le  v<îritable  f/co- 
mort  ne  vient  prâit  en  France.  {D-J-) 

La  fleur  du  faux  fycornore  (  autrement 
azcdarach)  eil  apti-ntive,  delTicativc,  bonne 
dans  les  obllniâions ,  prife  en  yifuiîon  ou 
décoâion. 

Tonu  XX XU, 
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On  fc  fcit  du  fruit  pour  f?.*rc  mouiir 
poux  &  lairc  croître  les  cheveux. 

SYCOPHANTE,  f.  m.  (  Untr.  grrcq.) 
rÙKêfxvTtii  y  c'eft-à-dit» ,  eolomaiaieur  ; 
mais  ce  mot,  dans  fa  première  origine  ,  & 
pris  à  la  lettre  ,  fignifie  un  JiUuur  ^  un 
dénonciateur  Je  ceux  qui  tranjportent  iet 
figues  hors  diF yltrique,cÛK'.vfiguc,&ita  r-*^ 
f  indique  ,  je  montre,  je  mets  en  lumiete. 
Les  Ach^iens  Croient  grands  mangeurs  de 
figues  ,  &:  les  aimoicnt  pafnonnemciit  ;  ils 
firent  une  loi  pour  dcf  endre  qu'on  en  trani^ 
portât  hors  de  l'Attique  ;  cette  loi  fut  une 
occafion  aux  gens  du  menu  peuple  de 
s'entr'accufer,  de  fe  dti;Qncer  les  uns  les 
autres  ;  maie  comme  aflèz  fonvent  ces  for* 
tes  de  dénonciations  étoient  de  pures  ca- 
lomnies ,  on  fe  fervit  du  mot  de  Jjco- 
phante,  ro^râitem  calomniateur.  {D'I.) 

SYCOSE  ,  f.  f.  (  Cramm.  Chirurgie.  ) 
tumeur  à  i  anus  ,  qui  ne  diffère  du  thynic 
que  par  fa  groflëur  ,  t  ojex  ThymE  ;  en 
grec,«>J««7«  ;  &  en  latin  mjnfca.  Cclfe 
en  diftinguc  de  deux  fortes;  la  dure  & 
ronde  ,  1  humide  &  int'gale. 

S  Y  C  O  T  A  ,  (  Lntérat.  )  m'<r«  ,  de 
""•X"'  >  fs"^  f  c'étoit  une  elpecc  de  méts 
fait  de  car)'ca  ,  dont  la  douceur ,  luivant 
Galien ,  éttnt  amie  des  vifceres.  (D.  J.) 

S  Y  C  O  T  E  ,  (  Myttnhpie.  )  fnriiom 
donne  à  Bacchus ,  à  cault;  de  la  nymphe 
S\ca,  ou  plutôt  parce  qu'il  a  le  premier 
plante' des  figues  appell^  en  sec  t-oê^» 
{D.J.) 

SrCURIUM,  {Ci>g.  anc.  )  ville  de 
la  Thcflàlie  ,  dans  la  Magnéiie  ,  &  au  piii 
du  mont  OlU  ,  félon  Tice^ve,  /.  XUL 
c.  liy.  (  D.  J.  ) 

'  SYDERITES ,  f.  £  (  Hifi.  nat.  )  Henc- 
kel  dit  que  les  anciens  naturalifles  ont  voulu 
dclignerfous  ce  nom  la  pyrite  ,  à  caufc  du 
fer  qui  y  ell  contenu. 

SrDEROP(£CJLyS  y  f.  m.(HiJf. 
nat.  Litholog.  )  nom  d'une  pierre  dont  il 
efl  parM  chez  les  anciens  auteurs  ,  qui  ne 
nous  en  apprennent  rien  ,  fmon  qu'elle  fe 
trouvoit  en  Arabie.  Son  nom  femble  an> 
noncer  qu'eUe  avok  des  taches  de  cou* 
leur  de  fer  j  on  croit  quec'^toit  un  fftim 
nit. 

SYDEROPYRITES,  {Hiji.  nat.)  nom 
feus  lequel  qndques  autears  ont  touIb 
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d^fignei  la  pyzke  martiale.  Vcyn,  P7' 

aiTE. 

SYENÉ  ,  (  Gcog.  anc.  )  ville  fitute  fur 
la  rive  orientale  du  Nil ,  dans  la  haute 
Egvpre,  an  voiflmi;c  de  l  Erhiopie.  Le 
marbre  xwmmic jyc'uies  ,  que  quelques- 
uns  aijpclbnt  au'H  fignites  ,  à  caufe  qu'il 
ell  tacheté  de  points  de  ditrcrcntes  cou- 
leurs ,  fe  tiroit  des  montagnes  voillncs  de 
cette  ville.  Comme  il  eft  tnis  -  dur  ,  les 
Ei;vptiens  s'en  fervoient  pour  cternidr  la 
mtmoirc  des  grands  hommes,  dont  ils  nur- 
quoient  tes  a&ons  par  des  caraderes  gra- 
vcsfur  des  pyramides  de  ce  niaiSre.  Ils  en 
ornoient  leurs  tombeaux  j  c'eit  celui  que 
aous  appelions  granit  <f  Egypte, 

Mais  ce  n'ell  pas  par  Ion  marbre  que 
int<!rellè  les  géographes  ,  c'edparla 
nxarioftdefà  laritudefur  laquelle  M.  de  la 
Nauzc  a  fait  des  remarques  très-curieufes 
inférées  dans  les  me'm.  de  làt^r,  t.  XXyi 
in~/^°.  En  voici  le  précis. 

Pline  ,  /.  //.  c.  Ixxiif»  afiûre  que  le  jour, 
du  fui  (Vice  à  midi  ,  tes  corps  ne  font  point 
d'ombre  à  Sj  éné ,  &  que  pour  prouve  on 
y  a  fait  creuler  un  puits, qui  dans  cetcmps- 
là  cfl  tout  éclaire.  Strabon  a  dit  la  même 
choie  i  Ûc ,  félon  tous  les  modernes ,  certe 
obfervarion  démonrreque  Syétt^iR.]\ii\c- 
jnent  fous  le  tropique  du  cancer ,  à  2.5 
éleg.  30  n.  de  latit.  Jeft.  M.  Delille  lui- 
même  a  embraifé  ce  fentimenC  dans  les 
me'm.  de  PacaJ.  royale  ^€4  Sciences,  annc'e 
1708  y  pag.  570. 

Ainfî  prefque  tous  les  favans  jufqu'â  ce 
jour  ,  ont  établi  la  latitude  de  SY<:''ie  à  en- 
viron vingt-trois  degrés  &c  demi,  parce 
qulls  fe  font  fondés  lur  la  prétendue  im- 
mobilité de  lYcliptlque  :  l'antiquit  J  ,  difenf- 
iJs ,  a  placé  la  ville  de  Syéné  au  tropique  , 
&  le  tropique  eft  environ  i  vingt-trot«  de- 
grés &  demi  de  l'cquateur  ;  donc  la  lati- 
tude de  SyénéQÙ.  d'environ  vingt  -  trois 
degrés  &  demi  ;  mais  tout  ce  nHbnne- 
tnent  porte  \  faux,  à  caufe  de  la  diminution 

aui  fe  fait  infenliblement  deliecle  en  lîecle 
ans  fobliquité  de  Técliprique  ,  diminution 
•mii  ii*eft  plus  contcdée  aujourd'hui,fur-toiit 
acputs  que  }A.  Ca/Iîni  en  a  donne'  les  preu- 
'  vos  dans  (es  c'Icmcns  d'a^lronomie,  &  qu  un 
autre  favant  académicien  (  M.  l'abbé  de  la 
Caille  )  a  croavé  l'obliquité  de  vin^-Ctois 
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dcgtt^s  vingt  -  huit  minutes  feîze  fécondes^ 

fatmcc  1753  ,  par  des  obfervadons  faites 
dans  file  de  Bourbon, au  voillnage  du  tror 
pique. 

L'obliquité  avoir  c'tJ  beaucoup  pUis  con* 
fidérable  dans  le  lleele  d  Eratollhène  &c  de 
Pytéas ,  vers  l'an  135  avant  Jefus-Chrift. 
Ernto(Uiène  l  obferva  d'environ  vingt-trois 
degrés  cinquante-une  minutes  vingt  fécon- 
des ,  félon  le  témoignage  dePtolomte;  & 
Psthéas  lit  ;'i  Marfeillc  une  obfervarion 
d  où  rélultoit  robliauité  de  vin^t-trois  de* 
grés  quarante-neuf  minutes  vingt-une  lô* 
condes  vers  le  même  temps.  Ce  font  deux 
minutes  de  ditférence  pour  les  deux  obièrH 
varions  des  deux  math^maridens  conrem* 
porains  ;  de  forte  qu'en  nous  arrêtant  à 
l'an  x}5  avant  Jefus-Cluiil ,  &  en  prenane 
le  milieu  des  deux  obrervations ,  nous  au- 
rons pôur  cette  année-U  l'obliquité  de 
vingt-trois  degrés  cinquante  minutes  vingt 
fécondes.  A  ce  compte  ,  la  diminution  de 
l'obliquité  depuis  Fan  2.3^  avant  JdiisW 
Chrifl  jufqu'à  l'an  lyçzde  l  ère  chrétienne, 
aura  tte  de  vingt  -  deux  minutes  quatre 
fécondes  en  dix-neuf  cents  quacte^vingt-lix 

ans  :  ce  qui  fait  ime  minute  en  qnatre- 
vinjjt-dix  années ,  61:  Ton  trouve  en  effec 
affez  exaÔement  cette  proj^rtîon  par 

valuation  moyenne  des  autres  obfcrvations 
de  l'obliquité  fai:cs  dans  les  ficelés  intermé- 
diaires. 

Srrabon  fit  le  voyr.qc  de  Sye'ne'  avec 
Cornélius  Gallus,  gouverneur  de  l'Egypte, 
vers  l'an  i8  avant  J.  C.  L'obliquité  de  Vé- 
cliptique,  félon  l'hypothefc  que  nous  avons 
propofée,  étoit  cette  année-là  de  13  dcgr& 
4^8  minutes  x  fécondes;  le  zénith  de  la  ville 
eroit  donc  alors  à  11  minutes  18  fécondes" 
en-de^à  du  centre  du  foleil  foUlicial ,  fie  à 
±  minutes  31  fécondes  par-deli  le  Hmb« 
(eptentrional  :  Sj  e'n/,  par  conféquent  rece- 
voit  encore  la  lumière  verticale  :  au/Tt 
Strabon  afluroit-il ,  que  le  premier  canton 
de  l'Egypte  qu'on  rencontroît ,  oîi  le  foleil 
ne  fit  point  d'ombre  1  étoit  le  canton  de 
Sye'ne.  ' 

Le  foieil  foiflicial  n'abandonna  le  zénith 
de  Kl  ville  qu'en  .fiion  fan  ■^80  de  J.  C. 
a  nli  les  écrivains  anrérleiirs  à  cette  année 
^80 ,  &  poftérieurs  d  Strabon ,  ont  eu  lei 
I  mêmes  taifons  que  liû|  de  totoonsAtn 
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^Mltlfint  flfifhps  la  direâion  Verticale  des 

rayons  folaires  fur  Syéne.  Liicain  ,  vers 
l'an  60  de  J.  C.  qu'il  ^crivoit  la  tarialc , 
iûppofoit  cette  direâion  ;  Pline  ,  vers  l'an 
7')  ,  difoit  qu'il  nV  aroic  point  d'ombre  à 
Syené  le  jour  du  folitice  à  1  heure  de  midi. 
Plutarque  ,  vea  Tan  90 ,  difoit  la  même 
chofe  ,  dans  un  palTîige  pris  i  contre-fcns 
par  Calaubon»  conunc  ii  l'écrivain  grec 
tût  pràendtt  que  de  fon  temps ,  les  gno- 
mons de  Syéné  n' croient  déjà  plus  fans 
ombre ,  pendant  qu'il  ailUre  le  contraire. 
Amen ,  vers  Tan  x  p  ,  parlant  des  dilfê- 
rentes  projcclions  des  ombres  dans  l'Inde , 
citoit  en  conibrmicé  les  expériences  de 
Syéné. 

Ptolom^c  ,  vers  Tan  i-p,  ^crivoit  dans 
le  même  fens,  que  le  foleil  pafloir  tinc  fois 
Fan  au  zénith  de  Sye'nc  ,  quand  1  alhc 
écoit  au  tropique.  Ariftide  ,  contemporain 
-  de  Ptolomte  ,  avoir  été  fur  les  lieux  :  il  dé- 
clare qu  à  Elcphantine  »  ville  réparée  de 
Sfénft  parle  Nil ,  COUC âioit fans  ombre 
si  midi,  temples  ,  hommes  &  ohélirqucs. 
PaufaniaSyVers  le  même  temps ,  difuit  aulli» 
que  ni  les  arbres ,  ni  les  animaux  ,  ne  je- 
toient  aucune  omhrc  k  Syéné ,  quand  le 
foleil  entroic  dans  le  fignc  du  cancer.  Ser- 
^us  &  Aounien  Marcellin  ,  qui  ont  ëcrit 
Fun  &  l'autre  vers  l'an  380  ,  quand  le  foleil 
ceflbic  de  répondre  même  par  fon  limbe  au 
s^nicfa  de  la  ville ,  ont  tenu  Tancien  bn- 

fage  fur  la  nullité  des  ombres  dans  Syéné:, 
C  les  écrivains  pollérieurs  ,  quoique  le 
phénomène  eût  totalement  cdff,  n*onr 
pas  bifl?  de  le  rapporter  ,  comme  un  fair 
toujours  fubfiftant,  fans  que  pcrfbnne  fc 
foit  jamais  avifê  de  le  vérifier.  De  -  là  » 
Terreur  de  ceux  d'entre  les  géographes 
modernes,  qui  fuppofant  «yyf'/itf'ton'iours 
fous  le  tropique,  &  le  tropique  toujours 
â  environ  13  de^ês  &  demi  de  l'équateur , 
ont  prétendu  corriger  la  latitude  donnée  à 
Syéné ,  par  Eratoflhène  ,  &:  rapprocher  de 
réquaceur  cette  viOe  beaucoup  plus  qu'il 
ne  falloir. 

Il  y  avoir  i  Syéné  fameux  puits.totale- 
ment  éclairé  par  les  rayons  direâsau  (bleil 
folllicial.  Eratofthéne  les  compagnons  de 
fes  voyages  avoient  apparemment  taitcreu- 
fer  ce  puits  :  on  ne  peut  guère  fc  refiiTer  â 
jtm  idé«}  ^piaod  galàic  ^'framKIhéiie 
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clioî(ît,(e!on  Pline,  le  voifinagc  de  TEthio- 

pic  pour  le  principal  début  de  fes  opéra- 
tions géodélîques  ;  &  quand  on  voit  d'un 
autre  côté  ,  par  le  témoignage  du  même 
Pline  &:  par  ccl':i  de  Servius ,  qtie  de  fa- 
vans  mathématiciens  voulurent  laiilèr  le 
puits  de  Syéné  pour  monument  de  leurs 
travaux  &  de  leurs  découvertes.  Il  ne  fàtit 
donc  point  imaginer  que  ces  anciens  ob- 
fervateurs ,  avant  trouvé  par  hafard  le  puits 
totalement  éclairé  dans  le  temps  du  folf- 
cice  f  en  aient  conclu  la  poGtion  de  Syéné 
fous  le  tropique  proprement  dit ,  &  que 
ce  foit  ce  principe  fautif  qui  air  rendu  dJtec- 
tueufe  leur  mefure'de  la  terre.  Eratollhén» 
cen;amement  ne  fuppofbit  pas  le  puits  Ibus 
le  tropique,  puifqu'il  plaçoit  ,  comme  nous 
l'aVons  vu ,  le  tropique  à  23  degrés  5 1 
minutes ,  &  Syénè  à  24  de^^  de  Tcquar 
ceur. 

D*atl]eurs ,  ceux  d'entre  les  anciens  qm 

avoient  quelque  hubileté,  ne  [  ouvoient  pas 
pcnler  que  tout  ce  qui  étoir  vertjcalemenc 
éclairé  par  les  rajons  folaires ,  fût  dcs-lors 
fous  le  tropique  proprement  dit  ,  &  fous 
le  cenrre  même  du  foleil  ;  ils  connoinbienty 
auffi-bicn  que  nous,  la  grandeur  de  l'efpaco 
où  le  foleil  vertical  abl()rboit  les  ombres  : 
ils  i'évaluoicnt ,  ielon  Cléomede ,  â  joo 
(hdes  f  qui  pris  pour  des  (lades  de  S  av 
mille  romain  ,  comme  ils  écoient  au  cempff 
de  Cléomede ,  font  37  milles  &  demi  ro« 
mains.  Or ,  comme  les  milles  romains  (bne 
de  75  au  degré  ,  bs  500  fladc*  donnent  un 
demi  -  degré  i  &:fi  le  diamètre  du  foleil 
foKKdal  dnnn  peu  plus  grand,  la  difi%ience 
eft  fi  légère  ,  que  les  300  flades  en  nombre 
rond  font  pariaitcmcnt  excufés.  Comment 
donc  prétendre  qu  il  a  fuffi  aux  anciens  ob* 
(èrvateurs  de  la  mefure  de  la  terre ,  de  voie 
un  puits  totalement  éclairé  pour  en  placer 
auffi-tôt  le  zénith  au  tropique  &  prendre 
de-là  leur  mefure } 

Après  tous  les  caraâeres  topograpbîques 
&  alironomiques  qui  nou<;  relient  dans  les 
anciens  écrivains  fur  la  pofition  de  Syéné^ 
il  •  ne  feroit  pas  extrêmement  difiicilc  d'en 
découvrir  l'emplacement  dans  la  géogra- 
phie modcine.Plulieurs  penfentquelapofU 
tion  &  la  dénoimnarion  de  SyM  *  répon- 
dent au  liettaoouné  préfentemeqç  éé^'^ 
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na  on  Ajf  'Uar.  dans  la  haute  Egypte  ;  majj 
le  peu  qu  ils  difcnt  fur  ce  rapport,  méritcroit 
ans  plus  ample  vcritlcacion.  Si  douc  »  des 
voya:;jurs  bien  inftruits  vouloicnt  s'en  a(- 
fur^r  ,  ili  n  anroicnt  pas  lieu  rrai  «jmbLi- 
blement  Je  il-  repentir  de  leur  encreprifc  , 
à  caafc  de  la  nature  du  fo!  &:  de  celle  iij 
IVir  ,  (^ui  par-tout  aills.irs  conçoi  s  jnr  à  la  \ 
d«ilruâion  des  anciens  vcflij^cs  des  v-Hc^  , 
fcmb!e  eii  f.r.  orif.'r  la  con'ci  vùiion  dans  le 
pays  donc  nous  parlons.  Les  changernens 
arnr&  aotcfretn  de  I  Kgypto,  ne  regar- 
dent jias  tant  les  monumcns  Je  pierre  & 
de  marbre,  que  les  attcrriilcmens  &  l<;sallu« 
vions  formt's  par  le  Nil.  Des  akâ:arîofis  de 
cette  cfpece  furvcnues  dans  un  intervalle 
de  fept  cens  ans  au  voifinage  de  ^yçne  , 
firent  qu'Ariflide  n'y  vie  pas  tout-i-4àit  ce 
^'H^rodoce  y  avmt  vu .  L  a  J  i  i  i  ôrence  des 
temps  devoit  donc  empêcher  1  orateur  de 
Sm)rnc  de  critiquer  comme  il  a  lait ,  le 
peté  de  rhiftoire  »  &  elle  devroïc ,  à  plus 
force  rniron  ,  rendre  pl-is  citcotifFcds  les 
iroyaeeurs  modcrnei ,  qui  s'en  iroienc  à 
la  deconverce  de  rancienne  ville  de 

Ce  ne  ferolent  pas  les  gcographes  feuls 
qui  profiteroient  d'un  tel  voyage  de  Hyè- 
ne ;  les  phylicicrs  y  dccouvri-oient  y.w  nou- 
veau climat ,  donc  les  lingularitcs  ne  iuu- 
Toient  manquer  d'enrichir  l'hiiloire  «atu- 
rellf  ;  ceux  qui  ont  le  go.*:  dca  i  ••ti  juitcs 
xecrouveroienc  d<ins  les  ruines  d  une  ville  ,  | 
antrcfeis  floii(&nre  ,  ces  refies  d'ardiitec- 
ture  égyptienne    ces  obilifqucs  ,  ces  oi- 
ncmens  en  tout  genre  qu:  ctoienc  encors 
plus  communs  dans  la  haute  que  dans  la 
baflè  Eg>'ptc  ;  les  favans  ,  parriculiércmenc 
curieux  de  fuivre  les  traces  des  arts  ik  des 
fciences  dans  tous  les  pjys  d:  dans  tous  les 
fiecles ,  poiirroienc  dans  un  endioit  qui  fut 
une  des  prinnp:i!es   l'^arions  d'EratofUié- 
ne  ,  ve'nlier  1  cxaditr.^c  Je  Tes  reclierchcs, 
&  en  apprécier  le  méiitc.  EiiHnJcs  mathé» 
maticiens  y  leroicnt  des  oblc' varions  au 
troDique  y  poui  dcterniincr  de  plus  en  plus 
b  n|itre  de  b  terre  ;  obfervations  qui  pa- 
TOtflfcnt  ma  ^ticr  à  ccÎÎjs  <'c  l  .'qiuteur  Se 
du  cercle  pulaure,  qu'on  a  laites  il  y  a  trente 
ans  avec  beaucoup  de  gloire. 

Mdurus  Tcrentianus  qui  fiorifloit  fous 
les  derniers  Aaconins  |  avoic  été  ^ouvec- 
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ncur  de  Sye'né  ;  il  cft  auteur  d'un  périt  ou- 
vrage curieux  en  vcis  latins  ,  dans  lequel 
il  traite  de  la  prononciation  des  lettres» 
de  la  mefure  &  de  la  quantité  des  vers, 
(  Le  chevalier  de  Javc  oi  rt.  ) 

SYENITFS  ,  (  B  Jl  nat.  )  nom  donn^ 
par  les  anciens  à  lui  granit,  parce  qn*tllè 
trouvoic  en  Egypte  à  Syene. 

SVFINUS  LAPIS,  {H'Jî.  njr.} 
pierre  d'un  gps  de  cendre  &  peu  dure  t 
qui  frotté  d'fiinle  Se  expol^aulètt ,  devo* 
noit  cris^iuv» 

SYLLABAIRE,  adicd.  prisfubftantî- 
veménc ,  (  Cram.  )  c  cft  amfi  que  l'on 
nomme  communément  le  petit  livre  qui 
rentermc  les  premiers  élémens  de  la  leâure 
en  quelque  langue  que  fe  foit.  Il  en  eft  des 
clt'niens  de  I  art  de  lire  comme  de  tous  les 
ancres  ;  les  livres  abécédaires  ne  font  point 
rares  ,  les  bons  ne  font  pas  communs,  & 
les  meilleurs  ne  font  pas  liins  dttauts  :  c'eft 
c;uc  toutfivre  préparé  pour  Tinftruâion,  6c 
(i;r-tout  pour  celle  des  enfans ,  doit  être 
coni,u  &  ifdigé  par  la  çhilofopbie  ;  non 
pascette  philoiophie  IbarciHeufe  qui  m^prifè 
tout  ce  qui  ne  H  pas  furprenant ,  extraordi- 
naire, rublime,d:  qui  ne  croit  digne  de  Tes  re« 
gards  que  les  obiers  ék^Mî  «Pelle  &  pla- 
cés pcut-étr.;  !iors  de  (a  fphcre  de  fa  vue  y 
mats  par  cette  philoiophie  modefte  &  rare» 
qui  s'occupe  ftmplement  des  chofês  dtmc 
la  connoillanw:  ^.1  néccJlàjre  ,  qui  les  cxa- 
n:inta  avec  diicrérion  ,  qui  les  diicute  avec 
piofondeur ,  qui  s*y  attache  par  efUme ,  6c 
qui  les  eftime  a  proportioa  de  Tutilic^  dont 
elles  peuvent  être. 

lî  me  femble  entendre  queîqncs-un»de 
ces  orgueilleux  philofophes  donc  je  viens  de 
parler  ,  reprendre  avec  dédain  le  ton  éïevi 
dont  je  me  fers  ici  pour  annoncer  un  genre 
d  ouvrage  qui ,  à  leuriveux  ,  n'ttoit  peut*» 
être  pas  même  digne  d'être  indiqué  dans 
l'encyclopédie.  J'avoue  qu.c  la  leâure  eft 
la  muindic  des  parties  nLceflàires  4  une 
éducation  ;  mais  au  moins  c  en  cft  une,fc 
l'on  peut  mèirc  dliequ  elîeeft  fondamen- 
tale ,  puifque  c  cft  la  clé  de  toutes  les  au-^ 
très  uâences  ,  6c  b  première  intrî»duâtoa 
à  la  granmui.ie  ;  quta  mfi  orjtori  futura 
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juper/lruxeris  y  corrue:.  Coù.  Quintilicn  I 
qui  en  parle  ainli.  //;/?.  I  yjv*  i-  ^ 

Luipinéme,  dès  leptenuer  chapitre  de 
fon  excellent  oiivrarc ,  s*eft  occupa  dans 
m  aflèz  grand  dâàil  de  ce  qui  choque  ici 
h  fâuflè  dâicaceflè  de  nos  graves  philofo- 

Ées  :  &:  )  J  ne  veux  leur  répondre  que  par 
propres  paroles  dç  ce  lagc  rhJteur ,  oui 
dès  Ton  temps  avoit  à  pt^enir  de  pateilles 
obioaions.  Qu>jd  fi  nemo  reprehenJic  p.i- 
trem  qui  lixc  n«n  negl  Rendi  inJuoJiUo 
putet ,  car  tmprobetury  ft  quis  eu  qiMOO- 
mi  lux  re^e  fa.ceret ,  in  publicum  pro- 
mis  An  Philippus  Miicedonum  rex 

Alerandro  filio  Juo  prima  lieterarunt  ete- 
menra  traii  ab  Arifiotele  fum-no  ejus  œca- 
tis  phituf-ypho  l'cduijffie  ,  aut  iiUjuJ^cpi/-' 
/et  hoc  ojficium  ,fi  nonjtudiomm  INITIA 

A  PBRF£ÇTISSIMO  qUOQUETRAC- 

TART  ,  pertinere  ad  fummim  credidijjetf 
On  le  voit  ;  ce  n'ell  pas  aux  plus  malhabiles 
que  Qointiiîen  abandonne  le  foin  de  mcm- 
trer  It-s  premiersél^mers  initia  ;  il  juge  que 
l'homme  le  plus  partait  n'ell  pas  de  ttop 
pour  cette  première  culture ,  â  perfeSiJJi- 
mo  quoque  trAcIdri  ;  &  il  en  conclut  qu'il 
ne  doit  pas  avoir  honte  d'expofer  au  com- 
mencement de  fon  ouvrage  fes  vues  fur  la 
manière  d'cnfci-^ncr  ce.  chofes  :  pudeatne 
me  ta  tpjit  Jiuttm  elememis  etiam  brei  iu 
itfcendi  mwjirare  compendia.  Injl.  /,  4. 

Me  voilà  donc  encore  bien  plus  autoriw 
que  Çuintilien  même  â  propofer  ici  mes 
vueUuc  la  même  matière  ;  elles  de^ennent 
me  paitîe  eflèntielle  d'un  ouvrage,  qui 
avnnr  pour  obict  rcîichaînemctit  de  toutes 
les  lliences  «S:  de  tous  les  arts ,  ne  peut  & 
ne  doit  en  négliger  aucune  partie  :  j'y  fuis 
d'ailleurs  encouragé  par  plus  d'un  exemple 
dont  Quintihen  ne  pouvoic  s'ttayer  j  le 
fien  même  eft  le  principal  de  tous. 

Quelques-uns  de  nos  /yZ/jA-J^r^j  les  mieux 
faits  font  de  gros  in-dou\e.  Ce  font  des  li- 
Tres  trop*  volumineux  pour  des  en£ins  qui 
simonr  a  changer  fouvent ,  &  qui  croient 
avancer  d'autant  \  il  c'eil  une  iliuiion  ,  il 
eft  nrife  de  la  leur  laîflèr ,  parce  qu'eDe 
Ibrt  à  les  encourager.  A;outc/.  à  ccitc  pre- 
mière obfervation ,  que  des  livres  li  coul;- 
dérables  font  par-là  mime  béaucoup  trop 
chers  pour  leur  deiUnation  ;  la  partie  la 
aigias  ail^  dte  àcoyoïs  eft  la  jplus  ooin* 
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brcufe ,  &  les  enfans  ont  le  temps  de  de'- 
chirer  plufTeurs  fois  des  livres  un  peu  gros  , 
avant  que  d'arriver  à  la  fin, 

Un  f^llabaire  doit  donc  dtre  d'un  vo- 
lume trcs-mincc ,  tant  pour  n'être  pas  {\ 
long-temps  néceflàire  aux  enfans  donc  il 
faut  ménager  &  non  pas  cmouflcr  le  goût , 
que  pour  être  d'une  acquiilrion  glus  facile 
pour  tous  les  ordres  de  ciro\ens.  Il  s'en 
faut  beaucoup  qu'iL  pu-fllnt  tous  fournir  à 
leurs  entans ,  ces  fecours  ingi  lieux  mais 
difpendieux ,  que  fart  â  inventés  pour  ap- 
prendre à  lire  avcj  fuccès  comme  des  fi- 
ches ,  des  cartes ,  une  botte  typographique, 
Ùc.  Mais  il  y  en  a  peu  qui  ne  puiflènt  làire 
l'acquirition  d  un  petit  livre  clJmenraire  : 
&  s'il  ell  allez  bien  tait  pour  être  utile  aux 
pauvres  citoyens  ,  les  liches  n-émes  lerunc 
peut-être  bien  de  ne  pas  le  d.'daigner.  II 
n'ell  pas  bien  fur  que  le  méci  a  l'ire  ("e  i  en- 
feignement  par  le  bureau  t)  ,-oliu;  ii'que  , 
n'accoutume  pas  les  jeunes  c''p:its  à  r.r.e 
cîpccc  de  marche  aitihcielle  ,  qu  ;!  i;  efl 
ni  pollible  ,  ni  avanraijcux  de  Lut  lairc  lui-» 
vre  par-tout. 

Mais  à  quoi  faur-:I  rJduire  un  ffUj.h.iire 

f)our  lui  donner  toute  futilité  dont  il  cil 
îifceptible?  A  l'expoiltion  jufte  &  méthodi- 
que de  tous  les  élémens  des  mots  ,  &  A  quel» 
que  petit  difcours  fuivi  qui  fera  la  ma* 
tierc  préparée  des  premiers  eflâis  de  lec- 
ture. 

I.  Eîe'mens  des  mots.  La  première 
diofe  qu'il  tiaut  faire  connnoicre  aux  en» 
fans ,  ce  font  les  lettres  &  les  diverfescom- 
binaifons  de  lettres  auxquelles  Tufa^  c  a  at- 
taché la  reprcicntaticn  àci  JlJmens  Itmples 
de  la  voix.  Je  n'irai  point  ^roflîr  cet  arti- 
cle d'un  dctail  ninutiti'n.  qm  ne  peut  pas 
convenir  ici  ;  on  trouvera  ^  anicles  LET- 
TRE ,  Consomme  ,  Voyelle  ,  Diph- 
tongue )  ,  de  quoi  y  funlUer. 

Après  les  lettre»  doivent  venir  les  divcr- 
fes  combinatfons  des  con(bnnest,  &  l'on  fe- 
roit  bien  de  partager  ces  combinaifons  en 
fcâionsy  d  après  ce  qui  eil  dit  de  leur  fo- 
cialnlité  au  mor  SYLLABE. 

Les  fyllabes  viendnint  enfuite  :  i".  les 
fyllabes  phyhques ,  où  le  fon  timple  e{]  pré- 
cëdrf  d'une  confonne  :  i".  celles  où  il  cft 
précédé  de  deux  confonnes  :  3^  celles  oîi 
Ù  dl  précédé  de  trois  coolbiiiies;  ^Vlosl^W 
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bbes  dont  le  fgn  fendble  ell  une  diphtoA- 
£ue  réelle  &  auriculaire ,  f  oit  feule ,  foit 
prccédt-c  d'une  ,  à»  deux  ou  de  trois 

confonnes. 

Je  ne  parle  point  des  fyllabes  artificielles 
finales ,  o&  le  Con  (ènfible  eft  fiiivi  d'une 
confonnc  ,  parce  que  ie  crois  qu'il  cft  plus 
Utile  &  plus  vrai  de  détacher  cette  con- 
fonne  finale  pour  la  prononcer  â  parc  avec 
fon  fchuva  on  e  muet  prefque  infenfible , 
vonune  je  i  ai  montré  atUeurs*  Koyq  Syl* 
LABS. 

Je  ne  dis  pas  non  pins  qu'il  fyat  nom- 

Incr  tourcs  les  confonnes  avec  ce  fcfiéva 
ou  e  muet ,  cuniormcment  aux  vues  de  la 
gratnntaire  générale  adoptées  depuis  par 
MiM.  Dumas  &:  de  Ly  in.iv  ,  (?c  parlas  maî- 
cre&  les  plus  Taxes.  Cette  é^ellacion  me  pa- 
tolt  fi  yraîe ,  u  fimple  &  n  utile  ;  de  Tan- 
cicnne  au  contraire,  (i  inconféquente  ,  fi 
iembarrafiëe  ,  &  fi  oppofée  aux  progrés  des 
enfans  ,  que  je  pcnle  qu'il  n'dl  plusiiécet 
Ciire  d'infiiler  fur  cela.  , 

Mais  je  remarquerai ,  corrtmeune  chofe 
importante  ,  que  pour  ce  qui  concerne  les 
firllabes  dont  j'ai  indiqué  le  dAafl  &  les  di" 
vifions ,  il  n'en  faut  omettre  aucune  dans 
les  cables  que  l'on  en  drcilcra  :  fyllabis 
ntdbm  compendium  ejl ,  perdifcenda  om- 
mes.  C'eft  l'avis  de  Quintilien.  (  Inji.  /, 
j.  5.  )  ;  &  il  veut  qu'on  y  arrêté  les 
entaru  julqii'à  ce  qu'on  ait  toute  b  certi- 
tude pomble  qu'ils  ne  font  plus  em- 
barrafl^s  de  la  dilHndion  d'aucune  f\  Ilabe. 
Je  fuis  perfuadc  qu'ils  ne  le  Icronc  jamais 
guère ,  s*3s  nomment  les  confonnes  par  le 
Ichéva ,  parce  qu'il  eft  aifé  de  leur  faire 
concevoir ,  qu'au  Kcu  de  fchéva  ,  il  taut 
mettre  le  fon  qui  fuie  la  confonne. 

IL  Ejffàis  de  l(3are.  Quand  les  enfans 
feront  termes  fur  leurs  lettres  te  fur  leurs 
fv'ilabcs ,  il  faut  leur  taire  lire  quelque  cho- 
ie ;  mais  cela  doit  être  préparé.  Je  ne  trou- 
ve rien  de  mieux  ima^int?  que  l'expédient 
que  j  ai  vu  cmplo)  c  dans  q^iielques JylUb-ii- 
ns.  Le  difcours  qui  doit  lerrir  de  matière 
aux  premières ledur es,  e!l  imprimai  droite 
fur  la  page  r:clj  ,  tous  la  forme  ordinaire  ,* 
&  vis-i-.'is  ,  à  gauche  fur  le  ve/fo  ;  le  mê- 
me difcours  e:l  miprimé  en  pareils  caradc- 
§65^  nvai»  avsc  une  f^paration  ôc  un  tiret 
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encre  chaîne  des  fyllabes  de  dm^ueiniMI 

Par  exemple  : 

Dieu  tou-ch(^  de  la  ve-rtu  de 
Jo-fe-ph ,  lui  Hc  trou-ver  gra-ce 
de-vaoe  le  gou-ve-rneu-r. 

Dieu  touché  de  la  vertu  de  Jà< 
feph,  lui  fit  trouver  grâce  de<« 
vaut  le  gouverneur. 

On  eonunenoei  firire  lire  l*enfknt  ail 

t'er/o  ;  cola  eft  aifé  pour  lui ,  î1  y  retrouve 
dans  un  autre  ordre  les  mêmes  fyllabef  • 
qu'il  a  vues  auparavaM  :  on  l'avertit  qu'il 
faut  lire  de  fuite  celles  qui  font  attachées 
par  un  tiret  ;  que  les  confonnes  finales 
qui  font  f<$par^s ,  doivent  fc  prononcer  » 
comme  dans  gou-t  e^rneu-r'y  que  celles 
qui  ne  font  pas  fcpartes  font  muettes,  com* 
me  dans  trou-i  er  ,  de-t  jnc  :  il  cl\  bientôc 
au  fait,  &  on  peut ,  après  deux  etfais  ,  lui 
cacher  le  rerfo ,  &  lui  £ûre  répéter  la  mé-» 
me  leâure  au  reQo. 

Mais  quelle  matière  offrira-t-on  à  Cet 
premiers  eïïàis  ?  11  me  femble  que  jufqu'icî 
on  n'a  apporté  guère  de  dtfcernemene  ou 
d'attention  au  choix  que  Ton  en  a  ùât» 
Dans  quelques  fylhb:iires  ,  c'eft  Voraifon 
domimicaU ,  la  fulutation  angcliqu*  ,  le 
Symbole  des  apQtres  ,  la  confejjioa^  les 
commjndeniens  dt  Dieu  &  Jt-  l'i'^Uff  ,  & 
quelquefois  les  pfcMnies  de  la  pénitence  ; 
chofes  excellentes  en  foi ,  mais  déplacées 
ici  :  i".  parce  qu'elles  ne  font  pas  de  nature 
â  fixer  agréablement  l'attention  des  enfans, 
dont  la  curiofité  n'y  trouve  aucune  idé» 
nouvelle  nettement  développée  &  tenant 
â  leur  expérience:  z".  parce  qu'on  a  foin 
dans  les  f,imilles  chrétiennes  d'apprendre  d* 
bonne  heure  aux  enfans  les  mêmes  chofes 
qu'on  leur  met  ici  fous  les  yeux  ,  ce  qui  les 
expofe  â  rendre  très-bien  l  cnch;iincment 
des  fyllabes  &  la  fuite  des  mors  ,  fans  éCM 
plus  inrelH^ens  dans  1  art  de  lue  ,  &  à  trom- 
per ainii  i'efpérance  de  leurs  maîtres  qui  , 
en  les  fiiifant  palier  â  un  autre  livre  ,  les 
trouvent  auHl  cmhairallés  &  aufli  neu& 
qu8  s'ils  n'avoicnt  encore  rien  vu  de  pa«» 
reil. 

D'niirrcs  fyl'jhjiirfs  ne  renferment  que 
dei  choies  inucUus ,  dcplacccs  ,  ou  au-^dd-î^ 
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fus  de  la  porfJc  des  cnfans  :  i'aî  vu  dans  Tun 
de  principes  de  grammaire  ,  &  quels  prin- 
cices!  dans  un  autre ,  les  fables  d'Efope 
zeduices  chacune  à  quatre  vers  françois , 
q\ie!quefo  s  diHiciles  à  concevoir  pour  les 
leâcurs  Icb  plus  raifonnables  ;  tandis  qu'on 
a  bien  de  la  peine  à  proportionner  la  profe 
la  dIus  limple  à  la  ibtble  intelligence  des 
cnnns. 

Ileft  confiant  qu'il  s'occuperont  aao- 
tant  plus  volontiers  de  leur  leâure  ,  qu'ils 
la  trouveront  plus  à  !a  portée  de  leur  cltjrit, 
&  qu'ils  auront  plus  de  facilité  à  l'enten- 
dre ;  que  rien  n'eft  moins  éloigné  de  leur 
intelligence,  que  les  faits  hiitorjqucs,  parce 
qttecefontdestableaux  o&  ils  fe  retrouvent 
«ux-mémes  ,  &  dont  leur  petite  expérience 
les  rend  déyk  juges  coinpétens  j  mats  que- 
cette  matière  même  doit  encore  être  rap- 

1>roch^e  d'eux  par  la  manière  dont  on  la 
eur  prëfente  ;  que  le  ftyle  doit  en  être  con- 
ds  &  clair ,  les  phrafes  (Impies  &  peu  re- 
cherchées tles  poiodes  comtes  6c  peucom- 
pliquées. 

L'hiflo-re  de  Jofcph  la  plus  intêraflànte 
!&  la  plus  inffruaive  de  toutes  pour  les  en- 
fans  ,  la  plus  favorable  au  développement 
ides  premiers  germes  de  vertu  qui  font  dans 
leurs  cœnn  ,  &  la  plus  propre  à  mettre 
dans  leurs  amcs  l'idée  heurcufc  &  la  con- 
.vidion  utile  des  attentions  perpétuelles  de 
la  providence  fur  les  hommes ,  me^  femble 
mériter  par  tous  ces  titres  ,  la  préférence 
fiir  toute  autre  hiiloirc  pour  paroitre  la 
première  fbus  les       de  fen&nce. 

Je  voudrois  qu  elle  fût  part.!gée  en  plu- 
lieurs  articles ,  &  que  chaque  piuafe  tût 
•n  oBnea.  Ces  a/r /ira  pris  un-à-un,  deux- 
à-deux  ,  &c.  félon  la  capacité  de  chaque 
enfant ,  fîxeroient  naturellement  les  pre- 
mières tâches  i  chaque  ardcleferoit  l'objet 
d'une  répétition  totale.  Après  avoir  &it 
lire  à  l'enlant  un  ou  deux  vcrfots  ,  on  lui 
feroit  relire  aflez  pour  l  aftermir  un  peu ,  & 
on  l'exliorteroit  a  les  relire  ailes  en  Ion 
particulier  pour  les  redire  par-cjcur  :  ce 
moyen  ,  en  mettant  de  bonne  licure  en 
exercice  fa  mémoire  6c  Fart  de  s'en  fcmr, 
lui  procurcroit  plus  promptcment  l'habi- 
tude de  lire  ,  par  la  répétition  fréqi.entc  de 
Taâe  même.  En  allant  ainil  de  tâche  en 
rïchej  on  nçjçttfueraitpas  d«  itti&irçc«- 
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prendre  la  Icilure  de  tout  l'article  ,  quand 
on  fcroit  à  la  tin  ,  &  de  lui  taire  répéter  en 
entier  par-cœur ,  avant  que  d'entamer  îg 
fiilvit-t.  Quand  on  feroit  parvenu  à  la  fin 
de  toute  1  hilloire  >  il  feroit  bon  de  la  re- 
prendre ,  en  Êtifant  alors  dé  chaque  aitide 
une  feule  leçon  ,  &  enfin  de  tous  les  arti— 
des  une  feule  repétition,  ou  du  moins  deux 
répétitions  partielles.qui  deviendroient  elles* 
mêmes  la  n^atiere  dune  répétition  totale} 
tant  pour  la  Icdure  que  pour  la  récitation. 

Qu  il  me  foit  permis  d'analj-fer  ici  cette 
hiltoire  teilc  que  je  penfe  qu'il  la  faudroic. 
I.  Lu  haine  des  tnj[ins  de  Jdcob  contre  leur 
frère  Joj'rph  i  tL  le  fer.de ne  à  des  mar-^ 
chands  qui  vont  en  Egj  pte  ,  ^  font  croire 
à  leur  père  quune  bè'.e  l'a  dét'oré.  II.  /o- 
fepii  cjiex  tuaphart  puis  en  prifon  il  efi 
établi  fur  tous  les  autres  prlfonnierr» 
lu.  Sis  prediclions  au  grand  e'chjnf  n  iSr 
uu  grj/id pannecier  du  roi.  IV.  Il  explique 
Us  fanges  du  roi:  V.  Années  JttAvndaaem 
&  defe'rilùi  ;  premier  voyage  des  €nfan% 
de  Jacob  en  Esypte.  Vi.  Second  voyage» 

VII.  Jofeph   ruonnu  par  fes  frères» 

VIII.  Etablijfemttt  de  la  tttai/ou  de  Jacob 
en  Egypte. 

Après  rhiiloire  de  Jofcph ,  imprimée  » 
comme  je  l'ai  dit ,  f  ous  deux  formes  ditfif* 
renre<;  mifcs  en  paiullelo,  on  pourroir  a;o\î- 
te:  uixlqu  autre  chofe  J  feulement  fous  la 
tonne  ordinaire  ,  afin  d'accoutumer  les 
enlàr.s  à  lire  fans  trouver  les  f^lIabes  dé- 
conipoiées.  Mais  tl  tauc  que  cette  adduion 
tourne  encore  au  profit  des  jeunes  leéteurs, 
&  foit  relative  à  leurs  befoins  les  plus  prrf- 
fans.  Les  norions  des  fons ,  des  articula- 
tions ,  des  voyelles  confiantes ,  des  varia- 
bles ,  ioit  oraLs  ,  foit  nafaLs  ;  des  confon- 
nes  labiales ,  linguales  6c  gutniralcs ,  des 
dentales ,  des  fimantes ,  des  liquides ,  des 
mouillées  ,  des  nafales ,  des  foibles  &  des 
fones  mifes  en  parailcle  ;  des  f\  lla!)es  ph-  - 
fiques ,  artificielles  ,  ufuelles  :  les  noms  tJc 
les  ufjges  des  acccns  ,  de  la  cédille ,  de 
rapoflr.iplie  ,  da  tir  et  :  les  noms  des  ponc- 
tuations ,  (Se  la  met  i.rc  des  pofcs  qu'elles  in- 
diquent :  voilà ,  It  je  ne  me  trompe ,  ce 
qui  doit  f  lire  l  a  matière  de  cette  addirion. 
Ce  lont  les  principes  inunédiats  de  l'art  da 
la  leâure  ,  qui  feront  plus  intelligibles  après 
lespremiecsdUsus,  &  qui  c<Hunbu«conK  à 
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la  per&âSon  des  fuivans  ,  pourvu  que  le 
fiyle  en  tek  auffi  affiiietti  aux  pecires  lumic- 
M$  de  l'erilanctt  ,  &  qu'un  les  fa  fie  lire  & 
apprendre  aux  jeunes  ^Icvci  avec  les  mê- 
me .  prtcaiinons  que  riiifto'u-e  de  Jofeph. 

Un  fylldbaiH^  Uen  exécuté  dans  foa 
dJrail ,  efl  un  oiivrage  d'autant  plus  di^riL- 
d'un  citoyen  vraiment  philofophc  ,  que  le 
pubfic  même  qu'il  ferviroic  lui  en  tiendi  ott 
moins  de  compte  :  parce  q^rcn  clfct  plus 
hdbec  Gperis  qaàni  olientanonis,  Qiuntii. 

SVLLABE  »  f.  f.  M.  13ucIos ,  dans  fes 
remarqués  fur  le  ch.  hj  ,  de  ja  /.  pjreic  de 
la  grammaire  gencrule ,  distingue  h/j  l/uâe 
ph}  lique  de  la  fylUhe  nfuclle.  »  Il  raut  ob- 
terver  ,  dit-il ,  que  routes  les  fois  que  plu- 
(ieurs  confonncî  de  fuite  Te  font  fentir  dans 
un  mot  ,  il  y  a  autant  àMfyll<Aes  r&llcs 
(  ou  phyUques  ) ,  qu*îl  y  a  des  confonne:. 
qui  fe  font  entendre,  cpioiqu'il  n'y  ait  poinr 
'de  voyelle  c'crite  à  Li  laite  de  chaque  con- 
fbnne  ;  la  prononciaciun  fuppléant  alors  un 
e  muet  ,  la  fyUabe  devient  r(;e!Ie  pour 
Toreille  ;  au  lieu  que  les  yW/dôcj  d  ulage 
ne  fe  comptent  que  par  fe  nombre  des 
vovellcî  qui  fe  font  entendre  ,  &  qui  s'ccri- 
venc...  Par  exemple  ,  le  mot  armateur  ell 
de  trois /yUabes  à  ufage ,  &  de  cinq  rtlelles, 
parce  qu  il  faut  fupplécr  un  e  muet  après 
chaque  r  ;  on  entend  nécellàircmcat  a-re- 
ma-teu-re  n. 

M.  Mailler  de  Boullay ,  fecretaire  pour 
les  bcik'-lettres  de  l'académie  royale  des 
belles-lettres ,  fciouccs  Scarts  de  Rouen  , 
dans  le  compce  qu  i!  rendit  à  fa  compagnie, 
des  remarques  de  M.  Duclos  &r  du  fupple- 
mcnt  de  Ai.l  abbé  Fromant,dit,  en  annon- 
çant le  même  dupicre  dont  je  viens  de 
parler  :  w  Nous  ne  pouvons  le  mieux  com- 
mencer I  qu  en  adoptant  la  dchniDun  de 
Tabbé  Girard  ,  dctf  par  M.  Fromane.  Sut» 
vant  cette  dc'hnirion  ,  c;ui  c'\  excellente  , 
&  qui  nous  fcn.  ira  de  pomt  fixe  ,  la  SYL- 
LABE e/}  an  fj.'i  (impie  OU  cwnpofé  y  pro- 
noncé avec  toutes  Jes  articulations  ,  par 
une  feule  impulfim  de  voix.  Examinons 
fur  ce  principe  le  fyilcmc  adopte  par  M. 
Duclos  »>. 

Qu'il  me  foir  permis  de  faire  obfer\'er  à 
M-  du  Boull.'}' ,  qu  il  commence  la  critique 
par  une  vraie  pétition  de  principe  :  adopter 
4*aboni  la  dfflnition  de  l'abbé  Giracd,  jjour  ^ 
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examiner  d'après  elle  le  A  Hèmc  de  M.  Du- 
clos ,  c'eft  s  cta>  er  d  un  prcjugc'  pour  en 
dJduire  des  confe'quences  oui  n'en  feront 
que  Li  rc'pctition  lous  diffcrentes  formes. 
Ne  <eroit-on  pas  au'fi  bien  fonde  à  adopter 
d'abord  le  fyRc-ne  de  M.  Duc!os,pour  juger 
fiiluite  de  Li  dJHnition  de  l'abbé  Girard  ^ 
ou  plutôt  ne  vaut-il  pas  mieux  commencer 


apftccier  caluite  le  fyftc 
définition  de  fautre  ? 

Les  c't(.';r<ens  de  la  voix  font  de  deux  for- 
tes ,  les  fons  &  les  airini'ations.  Le  Ton  efl 
une  fimple  tmifTion  de  la  voix  ,  dont  la 
forme  conlUtutivc  dcpend  de  cclîe  du  pâP. 
fagequelui  piv-te  la  bouche.  Kc>>'tzSoN  , 
Gramm.  L'articulacion  ell  une  cxplulion 
que  reçoit  le  fon  ,  par  le  mouvement  fuôit 
6:  in,'1antané  de  quelqu'une  d.s  partie» 
mobiles  de  l'organe.  Koyq  H.  11  elt  donc 
de  leflence de  l'articulation  ,  de  procéder 
'r' f^'n  qii  cl'e  modi'.ie,  parce  q\!L>  le  fon  une 
fois  échappe,  n'eli  plus  en  la  difpoiiiion  de 
celui  qui  parle  ,  pour  en  recevoir  quelque 
modification  que  ce  pi.ilfe  être  ;  &  1  arti- 
culation doit  précéder  immédiatement  le 
fon  qu'elle  modifie,  parce  qu'il  n'efipas 
pcffibie  que  l'exçreflion  d'un  Ion  foit  fépa- 
rée  du  fon  ,  puiique  ce  n'eli  au  fond  rien 
autre  chofc  que  le  fon  même  fortant  avec 
tel  degré  de  vitefiè  acquis  par  tdie  ou  telle 
cau!'c. 

Cctrc  double  conféquence ,  fuite  nécef- 
faire  de  la  nature  des  élémens  de  la  voix  , 
me  femble  démontrer  fans  réplique. 

i^.  Que  toute  articulation  elt  réellement 
fuivie  dun  ion  qu'elle  modifie  ,  &  auquel 
elle  appartient  en  propre  ,  fans  pouvoir 
appartenir  à  aucun  fon  précédent  ;  &  par 
conféqiicnt  que  toute  confbnneeft  ou  Uii- 
vieoucenfce  fuivie  d'une  voyelle  qu'elle 
modifie ,  fans  aucun  rapport  â  la  voyelle 
précédente  :  ainil ,  les  mots  or  ,  dur  ,  qui 
paflènt  pour  n'être  que  d'une  fyllabe  ,  font 
réellement  de  deux  fons,  parce  que  les  fons 
otk  u  une  fois  échappés  ,  ne  peuvent  plus 
être  modifiés  par  l'articulation  r  ,  &  qu'il 
faut  fuppofer  enfuite  le  moins  fenfible  des 
fons ,  que  nous  appelions  e  muet ,  comme 
s'il  y  avoit  o-re  ,  «ui-rr. 

a.".  Que  ûToii  trouve  débilite  deux  ou 

croi$ 


Digitized  by  Google 


s  Y  L 

trôis  articulations  dans  un  mémo  moP ,  il 
n'y  a  que  la  dcrnicrc  qui  puiilè  tomber 
fur  la  voyelle  fuivantc  ,  p  ircc  qu'elle  eù  la 
ft  aîo  qui  la  procède  immédiatement  ;  &  les 
autres  ne  peuvent  être  regardées  en  rigueur 
que  comme  des  cxplohons  d'autant  d'e 
muets  inutiles  à  écrire  parce  qu'il  cfl  im- 
poflîblc  de  ne  pas  les  exprimer ,  mais  aulTi 
rJcIs  que  toutes  les  voyelles  écrites  :  ainfi  , 
le  mot  frar.vjois/.  nét',  qui  paflè  dans  Tufage 
ordinaire  pour  un  mot  de  deux  fyllabcs  ,  a 
quatre  fons  ,  parce  que  les  deux 
premières  articulations  /  Se  k  fuppofent 
chacune  un  e  muet  à  leur  fuite ,  comme 
s'il  y  avoit  fe-ke-ri-be  ;  il  y  a  pareillement 
quatre  fons  phyTiques  tians  le  mot  fpliinx  , 
qui  paflb  pour  n  être  que  d'une  fyllabe , 
parce  que  b  lettre  finale  x  cfl  double ,  que 
elle  équivaut  à  J\k  ^  &  que  chacune  de 
ces  aràculations  compofantcs  fuppofe  après 
elle  fe  muec ,  comme  s'il  y  avoit  fe-pliin- 

Que  ces  e  muets  ne  foient  fupprimés 
dant  Torchographe  ,  que  parce  qu'il  ell  im- 
pofltble  de  ne  pas  les  Ênre  fencir  quoique 
non  écrits,  j'en  trouve  în  preuve  noii-feii- 
Icmentdans  la  rapidicc  exceliive  avccla- 

Jadle  on  les  prononce  >  mais  encore  dans 
es  faits  orthographiques ,  fi  ic  puis  parler 
ainfi.  i".  Nous  avons  pluheurs  mots  termi- 
nés en  ment  ,  dont  la  Cerminaifon  étoit  au- 
trefois précédée  d'un  e  muet  pur  ,  I*jqucl 
n  étoit  fcnfible  que  par  Talongemcnt  de  la 
voyelle  dont  il  étoic  lui-<méme  pi^c^ , 
comme  TjlUerncnt ,  ^ternuement ,  enroue- 
ment,  &CC.  aujourd'hui  on  fupprime  ces  e 
muets  dans  l'orthographe,  quoiqu'ils  pro- 
duilent  toujours  l'alongement  de  la  vovelle 
précédente ,  Se  l'on  fe  contente,  atin  ii'évi- 
ter  réquivoque  ,  de  marquer  la  voyelle  lon- 
gue  d^un  accent  circonflexe  ,  rjllfmenr , 
eternûment ,  enroûment.  x".  Cela  n'ell  pas 
rçulement  arrivé  après  les  voyelles ,  on  t'a 
fait  encore  entre  deux  confonnes  ,  &:  le 
mot  que  nous  écrivons  aujourd'hui  foupyon, 
je  le  trouve  <crit  fou/pey  on  avecre  muet , 
dans  le  Irrre  de  la  pre'cellence  du  hngjge 
fraafois ,  par  H.  Eftienne ,  1 57 
■Or  y  il  eft  Aident  que  c'eft  la  même  choie 
pour  la  prononciation  ,  d'écrire  foupefon 
oujoupyon  f  pourvu  que  Ton  paffc  fur  Ve 
noec  tCfjt,  avec  autant  de  rapidité  que  fur 
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celui  que  l'orgnne  met  naturellement  entre 
p  Ik  f  ,  quoiqu'il  n'y  foit  point  écrit. 

Cette  rapidité  ,  en  quelque  forte  inap- 
préciable de  \'e  muet  ou  jch/va  ,  qui  fuir 
toujours  une  confonne  qui  n'a  pas  immédia- 
tement après  foi  une  autre  voyelle  ,  eft 
précilémcnt  ce  qui  a  donné  lieu  de  croire 
qu'en  eifct  la  confonne  appartenoit  ou  à  la 
vovelle  précédente  ,  ou  à  la  fuivante,  quoi- 
qu  elle  en  foit  féparéc  :  c'eft  ainfi  que  le 
mot  âcre  fc  divife  communément  en  deu.x 
parties  ,  que  Ton  appelle  aufli  Jyllahet  ; 
lavoir  ,  a-crt  ,  &:  que  l'on  rapporte  égale- 
ment les  deux  ardcularions  kîcrkïe  mucc 
final  :  au  contraire ,  quoique  Ton  coupe 
autn  le  mot  jr/;i<î  en  deux  fyllabesy  qui  font 
ar-me  ,  on  rapporte  l'articularion  r  â  la 
voyelle  a  qui  procède,  &  rattîcnlarïon  mi' 
\'e  muet  qui  fuit  :  pareillement  on  regarde 
le  mot  or  comme  n'avant  qu'une  filUbc  , 
parce  qu'on  rapporte  a  la  voyelle  0  fartico- 
Lt'.on  r ,  faute  de  voir  dans  Pccriture  & 
J  entendre  fcnfiblement  dans  la  pronon- 
ciation ,  une  autre  voyelle  qui  vienne  après 
.Se  que  l'articulation  puillè  modifier. 

Il  efl  doHC  bien  établi ,  par  la  nature 
miime  des  éicmcns  de  la  voix  ,  combinée 
avec  l'ufage  ordinaire  de  la  parole ,  qu'il  cfl 
indifpcnfable  de  dilîinpuer  en  effet  les  fyl- 
labes  phyfiques  des  J'y  limbes  artificielles  , 
&  de  prendre  des  unes  flc  des  autres  les 
idées  qu'en  donne  ,  fous  un  autre  nom  , 
l'habile  fecreraire  de  l'académie  françoife  : 
paivlî  fon  fyllémc  fe  trouve  xaSôRé  U  Ibli- 
dément  établi  ,  indépendamment  de  toutes 
les  définitions  imaginables. 

Celle  de  l'.ibbé  Girard  va  même  fètrou* 
ver  fajirtè  d'après  ce  fv  ftéme  ,  loin  de  pou- 
voir fervir  à  le  combattre.  C\ejl ,  dicnl , 
'vrais  princip.  fom.  J.  difc.  ï.  pag.  tx.)un 
"on  ,  Jimpfe  ou  compojé  ,  prononce'  arec- 
toutes  Jes  articulations  ,par  une  Jeule  im- 
puljîon  Je  voix,  11  fuppole  donc  que  le  mè* 
me  fon  peut  recevoir  plufieurs  articula- 
tions ,  &  il  dit  pofitivement ,  pag.  it^  que 
la  voyelle  a  quelquefois  plufieurs  combn* 
ncs  attachées  a  fon  fervice  ,  &  qu'elle  peut 
les  avoir  dfa  tête  ou  à  fa  Juite  :  c'ell  pré- 
cifément  ce  qui  eft  dmontré  îam  i  ceux 
qui  examinent  les  chofes  en  rigueur  ;  cela 
ne  peut  fe  dire  que  des  fyllabes  ufuelles 
tout  au  plus,  &  encore  ne  paroit-U  pas  trop 
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nûfonnable  de  partager  comme  on  fait  les 
fyllahes  cVun  mot  ,  lorfqu'il  renferme  deux 
conlonnes  de  iulcc  encre  deux  voyelles. 
Dans  le  mot  armé,  par  exemple,  on  arrache 
r^\i  première  fjlljbe,  &  m  à  la  feconik'  , 
&  1  on  ne  lair  gix're  d'cxccprion  à  cette 
règle,  fi  ce  n'cU  loifque  la  féconde  con- 
fonne  efl  l'une  des  deux  liquides/ ou  r, 
comme  dans  J-cre  ,  at-gU. 

n  Pour  moi ,  dit  M.  Harduin ,  (êcrecairc 
pcrpctuel  de  l'acadJinic  d'Arras  ,  rem.  dit', 
fur  la  prononc.  pag.  56*.  je  ne  vois  pas  que 
cette  dtftinâion  foit  appuyée  fur  une  railon 
valable  ;  &:  il  n^e  paroîtroit  beaucoup  plus 
régulier  que  le  mot  jr/n«'s  tpcllâc  a-rmc..... 
Il  n*y  a  aucun  partage  fenfible  dans  la  pro- 
nonciation de  rmi  \  lï:  au  conri  lire  on  ne 
fauroic  prononcer  ar ,  fans  qu  il  y  ait  un 
partage  afièz marqué  :  r«fifmtmn  qu'on  eft 
<»b!igc  de  fupplccr  pour  pronor^cer  IV  ,  fe 
fait  bien  moins  fentir  &  dure  bien  moins 
dans  rmé  que  dans  ar.  En  un  mot ,  chaque 
fon  fur  lequel  on  ^arrête  d'une  manière  un 
peu  fcnhblc  ,  me  paroît  former  &  terminer 
unef)  //uif  ;  d  où  je  conclus  qu'on  fait  dil- 
tînannent  trois  fylUbes  en  épcllant  ar-mé^ 
au  lieu  qu'on  n  en  fait  pas  difiinâemcnt 
plus  de  deux  ,  en  cpellaiit  a-rmé.  Ce  quife 
pratique  dans  le  chant  peutfervir  â  Mlair- 
cir  ma  penfiTe,  Suppoions  une  tenue  de 
plulicurs  mefures  fur  la  premiereyV//-*^*'  du 
mot  charme  ;  n*eft-il  pas  certain  qu'elle  fe 
fixe  uniquement  fur  Va  ,  fans  ruuc!-...'r  en 
aucune  manière  à  IV ,  quoique  dans  les  pa- 
roles mifes  en  muflque  ,  il  foit  d'ufage 
d'Jcrire  cctre  r  ImmcMiatemcnt  aprtsl'j, 
&  qu  clic  fe  trouve  ainfi  Icparcc  de  l'/n  par 
un  eTpace  confîd^rablc  ?  N*e(l-il  pas  évi- 
dent ,  nmobrant  ctrte  fJpararion  dans 
récriture ,  que  l'allcmblage  des  Ictaes  rme 
(e  prononce  ei^ârement  fous  la  note  qui 
luit  la  tenue  f 

Unechofefcmlle  encore  prouver  que 
la  première  confonne  eft  plus  lice  avec  la 
conlbnne  fuiv  intc  qu'avec  la  voyelle  prv- 
C^ente  ,  à  laquelle  ,  par  confcqucnr  ,  on 
ne  devroit  pas  l  unir  dans  la  con'pciuiun 
dcsfyUahes  i  c'eft  que  cette  voyelle  &:  cette 
première  confonne  n'ont  Tune  fur  l'aiitrc 
aucune  influence  ùirede  ,  tandis  que  le 
voif.nase  des  deux  confonncs  altère  quel- 
quefois l'articubdoii  ordinaire  de  la  pre> 


S  Y  L  , 

nûere  ou  de  la  féconde.  Dans  le  mot  oèattp 

quoiqu'on  y  prononce  foiblement  un  e  (é- 
minin  après  le  A  ,  il  arrive  que  le  b  con- 
treint  par  la  proximité  du  t ,  fe  duuige  in-« 
dinjcnfablement  en  p  ,  &c  on  prononce 
elieâivement  optus  ....  Ainii  l  aiiciparKio 
même  qu'il  y  a  entre  les  confonnes  A  ,  r  , 
(  parce  que  l'une  e'I  foibîe  &  l'autre  forte)» 
f^rt  à  iairc  voir  que  dans  ohtus  elles  font 
plus  unies  l'une  à  l'autre  ,  que  ta  première 
ne  l'cfl  avec  1  0  qui  la  prc'cedc  ,,. 

„  J'ajoi'te  que  la  mtthode  commune  me 
fournit  elle-même  des  armes  qui  favorifènC 
mon  opinion.  Car  ,  1".  j'ai  dcja  fait  remar- 
quer que  ,  félon  cette  méthode  ,  on  épelle 
j-cre  &  E~gl/  :  on  penfè  donc  du  moins 
qu'il  y  a  des  cas  où  deux  confonncs  p"ja- 
cées  entre  deux  voyelles,  la  première  a  une 
lîaifon  phis  étroite  avec  la  féconde,  qu'avec 
la  voyelle  dont  elle  cft  prc'cedée.  i°.  La 
même  méthode  cnfeigne  aflùrémcnt  que 
les  lettres/ /appartiennent  â  une  même  , 
Sy  llabe  dans  fiyle  ,  fiatue  :  pourquoi  ea 
(eroit>il  autrement  dans  l  ajic- ,  p  >J}f  ,  m\f- 
tere  ?  (  on  peut  tirer  la  munie  conltquence 
depjeaume  ,  pour  rapJoJie  ;  de  /pécieux  » 
pour  ^ijp.cf ,  rejped  ,  &:c.  ôxjhophe  ,  pour 
aftrcn unie  \  de  Piolomce  ,  poi.r  apiiiudc  , 
vpiaii/ ,  &:c.  C'elt  le  f\  ftéme  même  de  P. 
R.  dont  il  va  erre  parle.  )  3°.  Voici  quelque 
chofe  de  plus  fort.  Qu'on  examine  la  ma- 
nière donc  s'épelle  le  mot  axe ,  on  convien- 
dra qi:e  I  jc  tout  entier  efl  de  la  féconde 
lyUabe  ,  qutajqu'il  tienne  lieu  des  deux  con» 
fonnes  r ,  .f ,  &  qu'il  rcpréfente  conf<^uem» 
ment  deux  articulations.  Or  ,  fi  ces  deux 
articulations  font  partie  d'une  même  j(>'/<- 
IcAe  dans  le  mot  axe,  qu'on  pourroit  écrire 
ac je  ,  cMcs  ne  font  pas  moins  unies  dar»s 
accès  ,  qu'on  pourroit  écrire  acsh  :  &  dès 
ou'on  avoue  que  Va  feul  lait  une  Jyilabe 
dans  accès  ,  ne  doit-on  pas  reconnoicre 
qu'il  en  eil  de  mcmc  dans  armd  &  dans 
cous  les  cas  (emblables  „  ? 

n  DomLancelot,  àànsÇuméAodefOUr 
»  app'-triJ.re  la  lj::gue  latine^  connue  fous 
»  le  nom  de  Forc-Jiiijal ,  (  traité  des  let* 
»  trej^chjp.  xir.  §.  ///.  )  écablit,  fur  la 
»  compolition  des  J'yI'jbes ,  un  fylléme 
fi  (on  iingulier,  qui,  tout  différent  qu'il  eft 
»  du  mien  ,  peut  néuunoins  contribuer  i 
n  le  £ùre  valoir*  La  conjornes,  dic-il» 
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fj  q:u  ne  Je  peuvent  joindre  enjemhle  au 
M  commencement (C un  mot,  ne  sy  joignent 
n  pas  au  milieu ,  nuùs  les  conjonnes  qui 
n  Je  peurem  joindre  enjemhle  au  commen- 
ta cernent  £un  motAe  doivent  fli^i  joindre 
n  au  milieu ,  &  .Ramus  prétend  que  de 
»  faire  autrement^  cfjl  commettre  un  bar- 
n  barijme.  U  eft  bien  fik  que  fi  la  jonâion 
ii'  dételle  &teRe  confonneeft  nullement 
>>*  impofTîble  dans  une  pofition  ,  elle  ne 
n  l'eA  pas  moins  dans  une  autre.  M.  D. 
f>  Lancelot  fait  dépendre  la  ponTibilité  de 
»  cette  jonflion  d'un  feul  point  de  fiût, 
»  qui  efl  de  favoirs'il  en  cxillc  des  exem- 
»  pies  à  la  tctc  de  quelques  mots  latins. 
M  Ainfi ,  fuivanc  cet  auteur ,  pajlor  doit 
«  sYpc!!cr  p3  -  jlor  ,  parce  qu'il  y  a  des 
«  mots  latins  qui  commencent  par  jl  j  tcK 
M  que  ftare ,  Jtimulus  :  au  contraire  »  ar- 
T)  auus  doit  s  cpeller  ar-duus  ,  parce  qu'il 
»  n'y  a  aucun  mot  latin  qui  commence  par 
$i  TU.  La  règle  feroit  embarradàntc ,  puif- 
»  qu'on  ne  po-j n  oie  1.1  pratiquer  rarement, 
9)  â  moins  que  de  connoicre  &  d'avoir  pr^- 
M  fens  i  refprit  tous  les  mots  de  la  langue 
«  qu'on  voudroiccpeller.Mais  J'aiî!ct!rs,",'il 
n  n'y  a  point  eu  chez  les  L^ins  de  mot 
M  commençant  par  rd ,  efl-ce  donc  une 
w  preuve  qu'il  ne  pût  y  en  avoir  ?  Un  mot 
n  conftruit  de  la  forte  feroit-il  plus  étrange 
>»  que  bdelUum  ,  Tmolus  ,  Oefiphon  , 
»  Ptolomeus  n  ? 

A  ces  excellentes  remarques  de  M. 
Harduin  ,  j'en  ajouterai  une  ,  dont  il  me 
préfente  lui-même  le  germe. Ccfl  que  pour 
établir  la  pcfTibilité  de  joindre  enfemhie 
pluiieurs  confonnes  dans  une  mémejj/- 
labe ,  il  ne  fuffiroit  pas  de  confultcr  les 
ufagcs  particuliers  d  une  feule  languÊ  ,  il 
faudroit  confulter  tous  les  ufages  de  toutes 
lès  langues  anciennes  &  modernes  ;  &  cela 
même  feroit  encore  infuffifant  pour  établir 
une  conclufion  univcrrcllc,  qui  ne  peut  ja- 
mais écrefond^folidement  que  fur  les  prin- 
cipes naturels.  Or  ,  il  n'y  a  que  le  mécha- 
lyifme  de  la  parole  qui  puillè  nous  faire 
cinmoltre  d*une  manière Ifire  tes  principes 
de  fociabilité  ou  d'incompatibilir  J  des  arri- 
cuiations ,  &  c'ell  confécjuemmcnt  le  feul 
tnoyen  qui  puiilèfes  àablir.  Voici,  je  croîs, 
ce  qui  en  efl. 

I*.  Les  guatre  a»nlbiuies  conilaiices 
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'  /ï ,  f ,  r  ,  pcuvenr  prJc;'Jer  ou  fuivre  toutj 
conlonne  variable  ,  foible  ou  forte  ,  J' f/"^ 
^tPf  ^1  *ig%  ?.  J  ,ch. 

io.Ccs  quatre  confonnes  confiantes  peu- 
vent également  s'afïbcier  entr'elles  ,  mn  , 
nm  ^  ml  f  tm  ,  mr  ,  rm  ^  ni  ^  In  y  nr  y  r/i  , 
Ir  ,  rl. 

3^.  Toutes  les  confonnes  variables  foi- 
b!cs  peuvent  le  joindre  enfembie,  &:  tou- 
tes les  fortes  lont  également  fbôables  entre 

elles. 

Ces  trois  règles  de  la  fociabilité  des  con- 
fonnes font  fondées  principalement  fur  la 

compatibilité  narurcllc  Jcs  motivcmens  or- 
f^aniqucs  ,  <^ui  ont  à  le  luccéder  pour  pro- 
duire les  articulations  qu'elles  repréfentent: 
mais  il  y  a  peut-être  peu  de  ces  combinai- 
Ions  que  notre  manière  de  prononcer  !'« 
muet  écrit  ne  puifîè  fervir  à  juftifier.  Par 
exemple  ,  dg  fe  fait  entendre  dillindement 
dans  non  3  manière  de  prononcer  rapide- 
ment,  en  eus  de  guerre  ,comme  s'il  y  avoic 
en-ca-dguer-re;  nous  marquons  jr  dans  les 
cheveux  ,  c[ue  nous  prononçons  comme  s'il 
y  avoit  lé-jt^eu  ,  &c.  c'eft  icî  le  cas  oè  Po- 

reille  doit  difliper  les  préjugés  q-.ii  peu- 
vent entrer  car  les  yeux,  &  éclairer  l'clphc 
fur  les  T^ritanles  proches  de  la  nature. 

4.3.  Les  confonnes  variables  foiblcs  font 
incompatibles  avec  les  fortes.  Ceci  doit 
s'entendre  de  la  prononciadon  ,  tk  non  pas 
de  l'écriture  qui  devroit  toujours  être  a  la 
vérité ,  maïs  qui  n'ed  pas  toujours  une 
image  fîdelle  ac  la  prononciation.  Ain(t 
nous  écrivons  véritablement  obtuf,  où  l'on 
voit  de  fuite  les  confonnes  b,  f,  dont  la  pre- 
mière eft  foible  &  b  féconde  forte  ;  mais , 
comme  ot^fa  remarqué  ci-dcflîis ,  nous 
prononçons  optus,  en  fortifiant  la  première 
à  canfe  de  la  fecopdc.  Cette  pratique  efl 
commune  à  toutes  les  langues  ,  parce  que 
c'cfl  une  fuite  nëceflàire  du  mécbanifmede 
la  parole. 

Il  paroit  donc  d^montr^  que  l'on  Ce 
trompe  en  effet  dans  l'épcllation  ordinaire, 
iorfquc  de  deux  confonnes  placées  entre 
deux  voyelles  on  rapporte  la  première  â  la 
voyelle  précédente  ,  &  la  féconde  à  la 
voyelle  fuivante.  Si»  pour  fe  conformer  à  la 
fonnation  uluelle  Ati  Syllabes  on  veut  ne 
point  imaginer  de  / chéi  a  entre  les  deux 
confonnes  »  &  re^^der  les  deux  articula- 
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ttons  comme  deux  caufes  qiii  concourent 
à  l'explofion  dw  même  Ton  ;  il  faut  les  rap- 
porter toutes  deux  à  la  voyelle  fuivanrc  , 
parlaraifonqu^onad^ja  allcgu^ pour  une 
feule  articulation  ,  qu'il  n'eft  plus  temps  de 
modifier  I  cxplofion  d'un  ion  quand  il  eH 
d^a  ^chappë. 

Suant  a  ce  qui  concerne  les  confonnes 
es ,  qui  ne  font  fuivies  da*ns  l'^crirure 
d*attciine  voyelle,  ni  dans  la  prononciation 
d'aucun  autre  fon  que  de  celui  de  IV  muet 
prefque  infenfible  ,  l'ufage  de  les  rapporter 
à  la  voyelle  pr^c^enre  eft  abfbhimenr  en 
contmaî(?iion  avec  l.i  nature  des  chofes  ,  &: 
il  femble  qUe  les  Chinois  en  aiencappcrçu 
^iwké  de  propos  délib^r^  nnconvéntenc  ; 
dansleur  langue ,  tous  les  mors  font  mono- 
fyllàbts  ,  iU  commencent  tous  par  une 
confonne  ,  jamais  par  une  voyelle ,  &  ne 
finiflênt  jamais  par  une  confonne.  Ils  par- 
lent d'après  la  nature ,  &  l'art  ne  Ta  ni 
enrichie ,  ni  dcfîgurcc.  Ofons  les  imiter , 
diMnoins  dans  notre  manière  dVpcller; 
&  de  même  qu'il  eft  prouvé  qu'il  faut  <?pcl- 
ler,  charme  par  cha-rme  , accès  par  a-cc'es, 
eirconJpeStion  par  ci^rcon-Jpe-âi-on,  fc'pa- 
rons  de  même  la  confonne  finale  de  la 
voyelle  ante'cc'dcnte  ,  &:  prononçons  à  la 
fuite  le  fche'va  preiqiie  infenfible  pour  ren- 
dre fenfihle  la  confonne  elle-même  :  ainfi 
aâeur  s'e'pellera  aSeu-r  ,  Jacob  fera  Ja- 
co-b  ,  cheval  fera  ciU'Va^ ,  &c. 

On  fent  bien  que  cette  manière  d'epeller 
doit  avoir  beaucoup  plus  de  v<;hté  que  la 
mamere  ordinaire  ;  qu'elle  eft  plus  (impie  , 
&  par  confJquent  plus  facile  pour  les  en- 
fans  à  qui  on  apprend  à  lire.  II  n'y  aiiroit 
•i  crsândre  pour  eux  que  le  danger  de  ren- 
dre trop  fenfible  le  fcheva  des  confonnes  , 
qui  ne  lont  fuivies  d  aucune  voyelle  écùtc  ; 
mais  outre  la  pr^ntion  de  ne  pas  impri- 
mer le  fchéva  propre  à  la  confonne  finale  , 
un  maître  intelligent  faura  bien  les  pr<^ venir 
U-delîùs ,  &  les  amener  i  la  prononcia- 
tion ferme  &  ufuelle  de  chaque  mot  :  ce 
fera  même  une  occafton  favorable  de  leur 
faiSre  remarquer  qu'il  eft  d'ufage  de  regar- 
der la  confonne  finale  comme  ÊdfantyV/- 
lahe  avec  la  voyelle  prt'c<?dentc  ,  mais  que 
ce  n'efl  qu'une  A-Z/jÏ^  artilicieile  ,  non 
une  Jyîlabe  phyfique. 

Qu  eft-ce  donc  qu'une  syllabe  th" 
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fiqne  ?  Ceft  un  /on  Jetable  prononce  na/ïï-^ 

':-!!f  nient  en  un  fcuî  co'ip  ?.e  t'oix.  Tel'es 
luiit  les  deux  Jylhhes  du  mot  a-mi  :  cha- 
cune d'elles  eu  un  fon  a,  /  :  chacun  de  ces 
fons  eft  fenfible  ,  puifquc  rorcllle  les  dif- 
tinguo  fans  les  confondre  :  chacun  de  ces 
ftmsefl  prononcé  naturellement,  puifque 
l'un  eft  une  fimple  ém\(Tion  (ponrante  de 
la  voix  ,  &  que  l'autre  eft  une  ëniiffion  ac- 
célCréc  par  une  articulation  qui  le  pr^ede, 
comme  la  caufe  pr<?cede  naturellement  l'ef- 
fet ;  enfin  chacun  de  ces  fons  eft  prononcé 
en  un  feul  coup  de  vmx  ,  &c*eft  le  princi- 
pal caraflere  l]cs  fy'/jbes. 

Qu'eU-cc  qu'une  syllabe  artifi" 
cielii}  Oèfl  un  fon  fenfible  prononcé  arn- 
ficiellement  ai-ec  a  autres  Juns  tnfenfibîes 
en  un  feul  coup  de  l'oix.  Telles  font  les 
deux  fyllahes  du  mot  trom-pear  :  il  y  a 
dans  chacune  de  ces  Jyllahes  un  fon  fenfi- 
ble ,  om  dans  la  première  ,  eu  dans  la  fé- 
conde, tous  deux  diftinguJs  par  l'organe 
qui  les  prononce  ,  &  par  celui  qui  les  en- 
tend :  chacun  de  ces  fons  eft  prononcé 
avec  un  fche'va  infenfible  \  om  ,  avec  le 
fcheva  que  fuppofelaimemiercconfonne  r, 
laquelle  confonne  ne  tombe  pasimmedia- 
temcnt  lur  vm  ,  comme  la  féconde  con- 
fonne r'y  eu  ,  avec  le  fchc-va  qaç  fuppofê  la 
confonne  finale  r ,  laquelle  ne  peut  natu- 
rellement modifier  eu ,  comme  la  conlonne 
P  qui  précède  :  chacun  de  cesfbnsfènfîble$ 
eft  prononcé  artificiellement  avec  fon 
fche'va  en  un  feul  coup  de  voix  \  puifque 
la  prononciation  naturelle  donneroit  i 
chaque  fchéva  un  coup  de  voix  diftincl,  (i 
l'art  ne  la  prcciDitoit  cour  rendre  le  fchtva 
infenfible  ;  d*ott  il  râulreroit  que  le  mot 
trompeur,  au-!icu  des  deux  fylhhes  arti- 
ficielles trom-pear  auroitles  quàue JyllaAi* 
phyfiques  te^rom-peu-re. 

il  y  a  dans  toutes  les  langues  des  mots 
qui  ont  des  Allâtes  phyfîques  &  des  fylla' 
"tes  artîfîcîeues  :  ami  a  deux  Jyîlabes  ph}  - 
fiqucs  ;  trompeur  z  deux  fyllahes  artificiel- 
les ;  amour  a  une  fyllabe  ph)'fique  &  une 
artificielle.  Ces  deux  fortes  de  fyliabes 
font  donc  ^isalement  nfiidles  ;  &  cdft  pour 
cela  que  fai  cru  ne  devoir  point,  comme. 
M.  Dtidos,  oppofer  l'ufage  à  la  nature, 
pour  fixer  la  dilHndion  des  deux  efpecef' 
que  je  viens  de  définir  :  il  m'a  femUé  que 
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l^p'^fition  de  h  nature  &  deTatt  ^foic 

plus  rcclîc  &:  moins  équivoque  ,  &  qu'une 
fyUabe  ufuelle  pouvoit  être  ou  phvfiquc 
on  artHicidie  ;  la  Mlabi  ufiielle ,  e  eft  le 
genre ,  la  pliybqiie«ra£tificidl»cii  font  les 
efpeces. 

Qu'eft<e  donc  enfin  qu'une  SYLtAS£ 

vjhelle  ou  fimplement  une /yllabef  C'eil,en 
(uppritnant  des  dJfînicions  préc^eates  les 
caraâeres  di(lin£tifsdeserpeces,iiA  J'onjenfi- 
Ui prononce'  en  un  feul  coup  âepoix. 

fi  me  femble  que  Tufagc  umverfel  de 
toutes  les  langues  nous  porte  à  ne  recon- 
noitre  en  elfec  pour  fylUbes  ,  que  les  fons 
fenfibfcs  prononc<;s  en  un  fcul  coup  de  voix: 
b  meilleure  preuve  que  l'on  puiiic  donner, 

que  c'cft  ainfi  que  toutes  les  nations  l'ont 
entendu ,  &  que  par  conf^quenr  nous  de- 
vons Fentendre  ;  ce  font  les  fylbbes  arti- 
ficielles,  o&  Ton  a  toujours  reconnu  l'unité 
fyllabique ,  nonobfïant  lapluralitJ  des  fons 
réels  que  Torcille  y  apper^oit  ;  lieu^  lien  , 
leur  y  vmU  trois  fyllabss  avouées  telles  dans 
tom  les  temps  ,  quoique  l'on  entende  les 
deux  fons  / ,  eu  dans  la  première ,  les  deux 
Ions  I ,  en  dans  b  féconde ,  &  dans  la  troi- 
lîeme  ,  le  fon  eu  avec  le  fchéva  qucfuppofe 
la  confooner  \  mais  le  fon  prépolicifi  dans 
les  deux  premières  ,  &  le  fcn^  dans  la 
troifieme  font  prefque  infenfibles  maigre 
leur  réalité ,  &  le  tout  dans  chacune  fe  pro- 
nonce en  un  (èul  coup  de  voix  ,  d'où  dé- 
pend l'unité  j^/a£fçi/f. 

Il  n'eftdonc  pas  exad  dédire,  comme 
M.  Duclos,  (  loc.  cit.  ^  que  nous  avons  des 
vers  qui  fout  à-la-fois  de  douze  fyllabes 
d'uiâ^  t  &  de  vingc^<inq  â  crème  JyUabes 
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phj-fiques  f  i  ).  Toute  Jyllabe  phyfique 
ufitce  dans  la  langue  en  eft  auffi  une  fyl» 
Ube  ufuelle  ,  parce  qu'elle  eft  un  fon  fen- 
fible  prononce  en  un  feul  coup  de  voix  j 
par  conféquent  on  ne  trouvera  jamais  dans 
nos  vers  plus  de  fylîabej  phyfiques  que  de 
Jyllahes  ufuelles.  Mais  on  peut  y  trou- 
ver plus  de  fons  phyfiques  que  ^e  fons 
fenfibies ,  &  dc-Ià  même  plus  de  fons  que 
de  fyliabes  \  parce  que  les  Jyléabes  artifi- 
cieUes ,  dont  le  nombre  eft  aflèz  grand  , 
renferment  nc'cefTaircmcnt  plufteurs  fons 
ph>fiques  ;  mais  un  feul  ell  fcnliblc,  &  les 
autres  font  infenfibles. 

On  divife  communément  les  fylhhes 
ufuelles,  ou  par  rapport  au  fon,  ou  par 
rapport  i  Particulation. 

Par  rapport  au  fon  ,  les  fylhhes  ufiieOes 
font  ou  incomplexes  ou  complexes. 

Une  fylfabe  ufiielle  incomplexe  efl  un 
fon  unique  ,  qui  n'eft  pas  le  réfultat  de 
plu£curs  fons  élémentaires  ,  quoiqu'il  y 
ait  d'ailleurs  quelque  fchéva  fuppofé  par 
quelque  arriculation  :  telles  font  les  pre- 
mkrcsjyllabes  des  mots.  A-mi  ,  TA-mis  , 
ou-rrir^  COU-t  rir  ,  EN-ter ,  PLAN-ter. 

Une  Jyllabe  vtwlk  complexe  eft  un  fon 
double,  qui  comprend  dciuc  fons  clémen- 
nires  prononcés  dillinâement  &  confécu- 
tivemcnt,  mais  en  un  feul  coup  de  voix: 
telles  font  les  premières  fyllabes  des  mots 
01  'fon^  CLOj  -fon  y  HUJ  -  lier,  tuI'» 
lier. 

Par  rapport  à  l'articubtion  ,  les  fyllabes 
ufuelles  font  ou  lunples  ou  compofées. 

Vnefyllabe  uTuellej^mp/r  c«  union  uni- 
que ou  double',  qui  n*cft  modifié  porau- 


CO  On  apjfttto  fyttabet  d'ufage  le  nombre  des  Mhbtt  coniennes  que  contient  un  mot| 
par  exemple  :  dans  hentur  il  y  a  deux  fyUabt*  d'Ufase»  Aor,  reur  \  nais  ce  moi  reofèroie 
féellcmeni  quatre  fyllabti  phyfiques  OU réeUet,  A«,  /« ,  reii,r«. 

Vers  de  douze  fyllahet  d'uSige.  8c  de  sj  juAiu'ft  io  fyttàbu  phyfi^es. 

aj.  Quoi  vous  tti  roirciriej,    vo::i  fi^trhît^  Uur  floi'e  ? 

aji-        y**  ft'U^urt  énormt  U  furfundioit  Uuii  yeux? 

30.  CUll  pietfiirtr*h^rrtiirtfu»lfpelUuU*ffn^Mtt 

Vers  de  11  fylUbet  réelles  U  d'ufage. 

Mais  enfin  fi  r.imour  en  e{l  l,i  feule  caufe. 

Vers  de  ixfyllabet  phyfiquc»  léduâibles  à  6  d'ufage. 

il»eoêitmaai4-tMàh  ra»9toir*  - 
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eune  amculation  :  telles  font  les  premières 
Jyllabes  des  mots  A-mi f  ou^vrir  ,  EN-ter^ 
Oi-fon  ,  HUi-lier. 

Une fyllabe  iifuelle  compofée  eft  un  fou 
unique  ou  double  ,  qui  ell  modifié  par  une 
ouptr  {dnûieurs  articulations  :  telles  font 
les  premières  fyllabes  des  mots  TA-mis  , 
COU-t  nr  ,  PLAN'ter  ,  CLOl-jon  ,  Tui- 
lier. 

Pour  terminer  cet  article  ,  il  refte  à  exa- 
miner Torigine  du  nom  dcjylluèc.  Il  vient 
du  verbe  grec  rvx^«|uj8«r«  »  comprehendo  ; 
R.  R.  9¥t  ,  citm  ;  &  ^*l^'5ctV«  ,  prehendo  , 
capio  :  dc-li  vient  le  nom  a-v/^^afij  ,  fylr- 
la.be.  Prifcien  6c  les  grammairiens  latins  qui 
l'ont  fuivi,  ont  tous  pris  ce  mot  dans  le  fcns 
aftif:  SYLLABA,  dir  Prifcien,  efi  com- 
frehenjto  Utterarum  ,  comme  s'il  avoir  dit, 
id qModcomprehendic  li Itéras.  Mais,  i". 
ccrrc  pluralité  de  lettres  n'cft  nullement 
ellèntielle  à  la  nature  des  fyllabes  ,  puilquc 
le  mot  a  lëellement  dewx  fyllabes  éga- 
lement néccffdires  à  finté-rité  du  mot.quoi- 
que  la  première  ne  foit  que  d'une  lettre.io.Il 
«ft  ^vâemment  de  la  nature  des  fyllabes , 
telle  que  je  viens  de  l'expofcr ,  que  îe  ^'vm- 
frehenfio  des  Latins  &  le  evhKaè»  des 
Grecs  doivent  être  pris  dans  le  fenspafllf, 
id  quod  uno  l  ocis  impulJttCompnhenJuur\ 
ce  qui  cft  exaclement  conforme  à  la  défi- 
nition de  toutes  les  efpeccs  de  fyllabes  >  & 
iq>pacemment  aux  vues  des  preniiecs  no- 
menclateurs.  (  E.  R.  M.B.) 

Syllabe  ,  iVerÇif  franc.  )  comme  le 
nombre  des  pilotes  fait  la  mefure  des 
ver';  françois ,  il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  y 
eût  des  règles  fixes  6c  certaines  pour  déter- 
jniner  le  nombre  des  fylhbes  de  chaque 
^ot  ;  car  il  y  a  des  mots  douteux  à  cet 
^gard  ,  6c  il  y  en  a  même  qui  ont  plus  de 
fyUabu  en  vers  qu'en  profe  ;  les  noms  qui  fe 
teniiiiient  eniVt/x  ,  en  iel ,  en  ien ,  en  ion  y 
en  ier  ,  caufent  beaucoup  d'en^)arras 
à  ceux  qui  ie  piquent  d'exaditude  :  iwfiVii», 
précieux  ,  font  de  trois  yy//a^«  ,  6c  cepen- 
dant deux  ,  lieux  ,  dieux  ,  n'ont  qu'une 
fylLée.  De  même  ,fiel ,  mie/,  bien,  mien, 
font  monofyllabcs-,  mais  dans  lien ,  ancien, 
mjp  ''  :!en  ,  académicien ,  mufxcien  ,  la  ter- 
minailon  en  ien  cil  de  deux  fyilabes.  Dans 
les  mots  jier ,  altier  ,  métier ,  la  rime  en 
l/r  «ftd'ilii»  îsfAnfyU^i^  de  deux  dans 
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bouclier ,  Ouvrier  ,  meurtrier  &  fier ,  quand 
il  eft  veibe.  Toutes  ces  différences  deman- 
dent une  application  particulière  pour  ne 
s')'  pas  tromper,  &  ne  pns  faire  un  follé- 
cilme  de  qijantirc.  En  général ,  il  faut  con- 
fulter  l'oreille  ,  qui  doit  être  le  principal 
juge  du  nombre  des  JylUbes  ,  &:  pour  lors 
la  prononciation  la  plus  douce  âc  la  plus 
naturelle  dmt  être  préf<Ne.  Mourgues* 

SYLLAHE  ,  f.  f.  en  mufique  ,  <rvh.hmCi  , 

eft  ,  au  rapport  de  Nicomaque  ,  le  nom 

que  donnent  quelquefois  les  anciens- â  la 
confonnance  delà  quartc,qu'il5  appclloient 
communément  diateffaron.  Voye^  I^ia- 
TESSARON.  On  appelle  aufli  fyllabes  en 
mufîque  les  noms  des  notes  dont  on  fe 
fert  pour  folfîer 

SYLLABIQUE  ,  adj.  (  Gramm,  )  qui 
concerne  les  fyllabes ,  qui  apparticnr  aux 
ivllabes  ,  qui  leur  cil  propre.  Uwxwzùfjlla- 
bique  »  c'ell  ce  qui  fait  qu'une  fyllabe  eft 
une,  ce  qui  dépend  fur-tout  de  l'unité  du 
coup  de  voix.  l^oye\  SYLLABE.  Le  temps 
ou  la  valeur  fyUabique  ,  c*eft  la  propor~ 
rion  de  b  durée  d'une  f\  ]labe  relativement 
à  celle  des  autres  lyllabes  d'un  même 
difcours.  Voye^  QUANTITÉ.  L'harmo- 
nie ,  le  nombre  ou  le  ryrîime  n'efl  pas 
le  réfultat  de  la  iïmple  combinaifon  des 
temps Jyllabiques  des  mots  ;  c'eft  la  pro- 
portion de  cette  combinaifon  avecIapeUf* 
fée  même  dont  la  pluafe  efl  l  image. 

SYLLABUB  ,  f.  m.  iPliannacie.  )  ef- 
pcce  de  boiHbn  compofée  de  vin  blanc  & 
de  fucre,à  quoi  l'on  ajoute  dulait  nouveau. 
On  en  fait  principalement  ufage  pendant 
les  chaleurs  de  1  été. 

Quelquefois  on  le  fait  de  vin  de  canatie 
au-heu  de  vin  blanc  ,  auquel  cas  on  épar- 
gne le  fucrc,  6c  Ton  y  met  â  la  place  un 
peu  de  jus  de  citron  &:  de  noix  de  miifcade 

La  meilleure  iàcon  cft  de  mêler  le  vin 
avec  tous  les  ingrediens  dés  la  veille ,  & 
de  n'y  joindre  le  l  iit  ou  la  crème  que  le 
lendemain  matin.  La  proportion  eft  une 
pinte  de  vin  fur  trois  pintes  de  lait. 

Mais  pour  faire  dujyllabub  fouetté  ,  on 
prend  une  chopine  de  vin  blanc  ou  de  vin 
du  Rliin  ,  6c  une  pinte  de  crème  avec  trois 
blancs  d'ccuf  ;  on  aflàifonne  le  tout  avec 
dufucre,  &oa  le  fvueae  avec  des  bzins 
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de  bouleau  ;  on  en  ôce  r^ume  à  mefure 

qu'elle  le  forme  ,  on  la  met  dans  un  vaif- 
(eau ,  &  aprcs  qu'elle  s'y  cil  repoft'e  deux 
ou  no  s  :  Cl. les,  clic  cft  bonne  â  manger. 

SYLLF.PSE,  f.  f.  (OVjm.  )  ^ÙKM^H  , 
comprdienlio  ;  c'ell  la  même  écymologie 
que  celle aa  mot JyUabe ,  veye^  Syllabe; 
mais  elle  doit  fe  prendre  ici  dans  le  fens 
aâif ,  au-Ueu  que  dans  Jyllabe  elle  a  le  lens 
pafEf  :  #wKx«4«  »  comprekenfio  duorum 
finjuum  Jab  und  voce  ;  ou  bien  acceptio 
pocis  untus  duos  fimul  fenjus  comprehen- 
dentis.  C'cfl  tout  à  la  fois  la  dcânicion  du 
nom  &:  celle  de  la  cliofe. 

La  jyllepje  cft  donc  un  rrope  au  moyen 
duquel  le  nièmc  mot  cil  pris  en  deux  fens 
differens  dams  la  même  phrafe  ,  d'une  parc 
dans  le  fens  propre ,  &  de  l'autre  dans  un 
feus  figuré.  Voci  des  exemples  cités  par 
M.  du  MarËûs.  trop,  paru  IL  art,  asj. 

»  Coridon  dit  que  Galackée  eil  pour  lui 
n  plus  douce  que  le  thym  du  mont  Hybla; 
»  C.ildth(tu  thymo  mihi  dulcior  Hyhl(g  , 
w  Virg.  ecL  i  ij.  57.  le  mot  doux  ell  au 
»  propre  par  rapport  au  thym  ,  &  il  eft 
w  au  figuré  par  rapport  â  l'imprcfTion  que 
n  ce  berger  dit  que  Galathée  fait  fur  lui. 
j»  Virgile  fait  dire  enfuite  à  un  autre  ber- 
I»  fjtt  ;  ihid.  4  / .  Eg-}  Sardms  videar  tibi 
n  amarior  herbis  ,  (  quoique  je  te  pa- 
9»  roiflè  plus  amer  que  les  herbes  de  Sar- 
»  daigne ,  &c.  )  Nos  bergers  difent ,  plus 

n  attire  qu^un  citron  t  crÏL 

n  Pyrrhus  ,  lils  d'Achille  ,  l'un  des  prin- 
f»  cipaux  chefs  des  Grecs,  &  qui  citt  le  plus 
>'  t!c  part  à  1  emSrafeinenr  de  la  ville  de 
*>  Truie  *  s'exprime  en  ces  termes  dans 
.»  Tune  des  plus  belles  pièces  de  Racine  : 

»  j^ndromaq.  ce!  I.Jc.jr. 

1)  Je  jouffre  tous  Us  maux  que  j'ai 

lyjuit  devant  Troie  ; 
a»  Vaincu  ,  charade  fers ,  repets 

nconjumé, 
n  SrûU  de  plus  de  feiix  que  je  nen 
»  allumai. 
»  hrùU  eft  au  propre  ,  par  rnnport  ai'x 
t»  feux  que  Pyrrhiis  allunia  dans  la  ville  de 
w  Troie  ;  &  il  ell  au  figuré ,  par  rap- 
»  port  à  la  pafîion  violence  que  Pyrrhus 
»  dit  qu'il  reflèntoit  pour  Andiomaquc...' 

»  MX  lefie,  cette  figure  joue  trop  fut 
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»j  les  mots  pour  ne  pas  demander  bien  de 
»  la  circonfpeclion  :  il  faut  éviter  les  jeux 
>>  de  mots  trop  afteâés  &  tirés  de  loin. 

Cette  ol^crvation  de  M.  du  Mariais  eft 
très  -fagc  ;  mais  elle  auroit  pu  devenir  plus 
utile  ,  s'il  avoit  alTigné  les  cas  où  la/V^ 
lepje  peut  avoir  lieu  »  &  qu'il  cûtfix^  ra^ 
nal\  fe  des  phrafes  fylleptiques.il  m«  femble 
que  ce  tropc  n'cft  d'uiàge  que  dans  les 
phrafes  explicitement  comparatives,  de 
quelque  nature  que  foitic  rapport  énoncé 
par  la  comparaifon  ,  ou  d'é£alité ,  ou  de 
rupériorité  ,  ou  ^xt^^spt^vmihritle'd'au' 
tant  de  feux  que  j'en  allumai  cvi  de  plus 
de  feux  ,  ou  de  moins  de  feux  que  je  n'en 
allumai.  Dans  ce  cas  ,  ce  n'eft  pas  le  cas 
unicuc  exprime  dans  la  pluafe  ,  qui  réunit 
fur  lui  les  ucuk  (cns  ;  il  n'en  a  qu'un  dans 
le  premier  terme  de  la  comparaiion  ,  &  il 
eft  cenfé  répété  avec  le  fécond  fens  dant 
l'exprefTion  du  fécond  terme.  Ainfi  lever- 
let  jo  du  pf.  n^.Cojgulacum  ejijîcut  lac 
cor  eorum  ,  eft  une  propofition  compara- 
tive d'égalité  ,  dans  laquelle  le  mot  coa- 
guiatum  ,  qui  fe  rappone  à  cor  eorum  ,  eft 
pris  dans  un  fens  métaphorique  ;  &  le  fetis 
propre  qui  fe  r  ipporrc  à  hc  eft  néceftàire- 
ment  attaché  à  un  autre  mot  pareil  fous- 
entendu  ;  cor  eorum  coagulatum  ejl  ficac 
lac  coagulatur. 

Il  fuit  de-là  que  la  fyllepfe  ne  peut  avoir 
lieu  que  quand  le  feus  figuré  que  l'on  al« 
focie  au  fens  propre  eft  autorifé  par  TuCtge 
dans  les  occurrences ,  où  il  n'\'  a  paToe 
fylUpfe.  C'eftainfi  que  feux  clt  de  mile 
dans  l'exemple  de  Racine ,  parce  qu'indu 
pendammenr  de  toute  ccmparalfon  on  peut 
dire  par  métaphore ,  les  feux  de  V  amour, 
l'ajouterai  que  peut-être  lèrott'-il  olut 
fage  de  reurciadre  la  jyHepfe  aux  (culs 
cas  où  le  fens  figuré  ne  peut  être  rendu 
par  un  mot  propre. 

M.  du  Mariais  femWc  infinuer  que  te 
fens  figuré  que  la  fyliepje  réunit  au  fens 
propre  ,  eil  toujours  une  métaphore,  lime 
femole  puuirant  qu'il  y  a  une  vtsàitfyUepfé 
dans  la  phrafe  latine,  Nerone  nercnicr 
ipj)  ,  &  dans  ce  vers  françois  ,  Plus 
Mars  que  le  Mars  de  I2  Thrace  \  puifque 
Nero  d'une  parr  &  jMdrs  de  l'autre  font 
pris  dans  deux  fens  dittérens  :  or  le  fens  H- 
gnié  deoes  mois  n*eft  point  nnem^phore. 
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c'cft  une  antonomafe;  ce  font  des  noms 

Îropres  emplosrâpourdes  noms  appellatifs. 
c  dis  que  dans  ces  exemples  il  y  àfylUpfe, 
quoique  le  mot  pris  à  double  lens  loic  ex- 
prime deux  fois  :  c*eft  que  s'il  n'eft  pas  rJ- 
ptté  dans  les  exemples  ordinaires ,  il  q[\ 
ibus-cntendu ,  comme  je  l'ai  remarqué  plus 
haut ,  &  que  rellipfe  n'efl  point  n^euaire 
â  Ja  conftituticn  de  la  fylUpfe. 

U  y  a  audi  une  figure  de  conftniâion  que 
les  grammairiens  appellent  fylUpfe  ou  j'yn- 
thèfe.  Mais  comme  il  me  lemblc  dange- 
reux pour  la  «larté  de  lenfeifinement ,  de 
donner  i  un  même  mot  technique  des 
fcns  diflTcrens ,  ie  n'adopte  ,  pour  nommer 
]a  figure  dont  il  s'agit^  que  le  nom  fyn- 
thèfe  ,  &  c^aft  ioos  ce  nom  que  fen  parle- 
rai.  ycjei  SYNTHESE ,  Grammaire,  {E. 
R.  M.  B. 

SYLLEPSIOLOGIE ,  f.  i.  dans  V éco- 
nomie aniumUf  c'eft  une  partie  qui  traite 
de  la  fulive. 

Ce  met  efl  compofé  du  grec  wyt-^  , 
falive  fa  Af>«r ,  dijcours. 

SYLLOGISME  ,  f.  m.  (  Lof^ique,  )  le 
fyUo^tfme  eft  un  raifonnement  tnonct;  lui- 
▼ant  les  règles  de  la  logique.  Pour  le  conf- 
truirCjOn  compare  Jeux  idées  dona  on 
veut  connoître  le  rapf)ort  ou  la  diriérence 
âune  troifieme  idëe  quife  nomme  moyenne. 
Quand  deux  idées  peuvent  être  comparées 
enfemblè  pour  en  former  immédiatement 
un  jugement  affirmacif  ou  négatif,  il  n'eft 
pas  befoin  de  recourir  au  rauonnement  ; 
mais  comme  cela  ne  (e  peut  pas  toujours, 
c'ell  alors  qu'on  recourt  à  l'idée  mm  enne, 
qui  lèrt  de  principe  de  comparaiton.  S 
j  entreprends ,  par  exemple  ,  de  prouver 
que  la  terre  eft  fphérique ,  il  m'eft  impof- 
hble  de  comparer  immédiatement  VidM  de 
la  figure  fphcnqiic  &  celle  de  la  terre  ;  mais 
avec  le  fccours  d'une  idée  moyenne  ,  fa- 
votrcellederombrede  la  terre  qui  fe  trouve 
erre  1  ombred'un  corps  fpliérique,  je  ferai  la 
comparaifondoncils'agitii^  voici  comment 
j'exprimerai  mon  argument  :  tout  corps  eft 
fphe'rique  ,  /î  jon  ombre  tombant  iirecle- 
mene  fur  un  plan  eft  circulaire  »  quelle  que 
fmt  lafttuatien  àee*  corps  \  or  nous  voyons 
dans  Us  ëcliffes  de  U  lune  que  l*ombre  de 
h  terre  a  cette  propriitii  ^  '^^rr  eft 
un  corps  fpktnque» 
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Pour  que  la  conclufion  foit  juile,  il 
faut  lo.  que  lesprànilfès  qui  conllituent la 
matière  de  l'argument ,  foient  vraies  :  en- 
fiiitc  que  la  conclufion  en  foit  bien  dtduice, 
c'eft-4-dîre  ,  que  la  comparaîfbn  de  Fidée 
moyenne  avec  les  termes  de  la  conclufion 
démontre  leur  reladon  :  ce  qui  £ù(  la  forme 
de  Targument. 

Quand  une  feul  idée  moyenne  fufKt 
pour  conduire  à  la  conclufion  cherchée,  ce 
raifonnement  eft  fln^plc  \  quand  il  faut  plu« 
(]eurs  idées  moyennes  pour  démontrer  la 
relation  qu'ont  entr'elles  deux  idées  qu'on 
veut  comparer  ,  le  raifonnement  devient 
compofé  ,  &  fe  finme  de  l'afTemblage  de 
plulieurs  raifonnemens  fîmples.  Pour  avoir 
une  idée  diftinâe  des  fyllogilmes  ,  il  faut 
connoitre  les  parties  qui  les  compofent. 

Dans  chaque  Jyllogifme  régulier  il  y  a 
trois  termes  &  trois  propoiitions  :  trois 
termes ,  le  grand  ou  rattruNit,  le  petit  ou 
le  fujet  ,  &  le  terme  moyen  :  trois  propo» 
fitions  ,  la  majeure  &  la  mineure,  quitor'» 
ment  les  deux  prémiflès,  &  la  conclull  on. 
L'attribut  de  la  conclufion  s'appelîe  le 
grand  terme jU  la  propoiitiondans  laquelle 
ce  terme  eft  comparé  avecFidée  moyenne» 
forme  la  majeuro  lîc  l'  irgument.  Le  fujet 
de  la  conduiion  fe  nomme  le  petit  terme  ; 
&  on  donne  le  nom  de  mineureàt  Targn- 
ment  â  la  propofirion  dans  laquelle  ce  ter* 
me^  joint  avec  l'idée  moyenne. 

Les  règles  qui  fervent  â  eonfhntre  un 
fyllcgifme  y  font  de  deux  fortes  :  les  unes 
générales  ,  qui  concernent  tous  les  />//o- 
gifmes  ,  &  lei  autres  particulières  ,  qui  dé- 
terminent les  figures  &  les  modes.  Voye\ 
les  figures  &  les  modes  où  ces  règles  font 
expliquées.  Nous  nous  bornerons  à  parl'cr 
ici  des  règles  générales  :  ces  règles  font 
fondées  fur  les  axiomes  qui  ont  été  établis 
touchant  les  propofitions  affirmatives  & 
négatives. 

Les  propofitions  confidérécs  par  rap- 
port à  leur  quantité  &  â  leur  qualité  ,  fè 
partagèrent  en  quatre  daflès  ,  qu*on  défî» 
gnc  par  les  Ictrrcs  A  ,  E  ,  I ,  O. 

A  marque  une  propolition  imivcrfeUe 
affirmative. 

E  ,  une  univerfelîe  né^sMtive. 

1 ,  une  particulière  affirmarivc. 

O  f  une  pardculiere  négative. 
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Vojci  donc  les  axiomes  qu'en  peut  repnr- 
dcr  comme  la  baie  lur  laquelle  font  ap- 
puyé toutes  les  règles  gaiëtales  éts/yi- 

logifmes. 

1°.  l  es  propofitions  parriculicres  font 
enfermées  dans  les  générales  de  même  na- 
ture ,  1  dans  A  jSi.  O  dans  J?.  On  pour- 
roit  dans  la  rigueur  des  termes ,  conrcflcr 
la  vérité  de  cet  axiome.  On  ne  peut  pas 
dire ,  par  exemple ,  dans  toute  !a  précifion 
philofophiquc  ,  que_^  quelque  homme  efî 
raifonnable  ,  que  quelque  cercle  elt  rond, 
parce  qu*en  le  dU*anc ,  on  fcmble  reftrein- 
drc  la  rntionalirc-  i  certains  hommes  ,  &: 
l'exclu  ic  des  autres  ,  de  même  qu'on  pa- 
tolt  reftreindie  la  rondeur  i  quelques  cer- 
cles feulement  ,  avec  Texclufion  des  autres. 
Quoi  qu'il  en  (ôir  ,  il  c(l  certain  que  ce 
qui  convient  aux  fujets  pris  dans  toute  fenr 
unîverfalicé  ,  con\'ient  aufll  à  tous  les 
individus  ou  inférieiu-s  de  ces  fujets  : 
ce  qui  fuffit  par  rapport  aux  règles  des 

Z^.L'univerfrilitJ  ou  la  particularité  d'une 

Éropolition  dépend  de  l'univerfalité  ou  de 
i  partiailarité  do  fuiet  :  donc  lefujct  d'une 
propofition  iinivcrfLlIe  efl  univcifcl  ,  fk:  le 
liijet  d'une  propolicionfarciculicrc  clt  par- 
ticulier. 

^jo.  L'attribut  eft  toujours  particiâicr 
quand  la  propofition  ell  affirmative  ,  parce 
que  raHirmation  ne  regarde  jamais  qu'une 
partie  de  fattribut.  En  difant ,  tout  hom- 
me l  it  y  je  ne  pade  point  de  toute  forte 
de  vie. 

40,  L'attribut  d'une  propofition  néga- 
tive ell  toujours  univerfel ,  ù  caufcquece 
fujet  cil  féparé  de  l'arrribntpris  dans  toute 
l'étendue  dont  il  eft  capable.  Un  certain 
homme  n^ft  point  blanc  ;  il  s^agit  ici  de 
toute  forte  de  blancheur. 
•  Dc<-U  on  déduit  les  conféquenccs  fui- 
Tantes  :  tonte  propofition  unîverfelle  néga- 
tive a  fes  deux  termes  pris  imivcrfcilemcnr, 
4c  cette  propriété  ne  convient  qu  à  ces  for- 
Ces  de  propofitions  feules. 

Toute  proponrion  particulière  affirma- 
ôveà  fes  deux  termes  pris  particulièrement, 
&  il  n'y  a  que  ces  fortes  de  propofitions 
^i«ient  cette  propriété. 

Toute  propofirion  untvctfelle  aflirma- 
romc  XXXIL 
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tivc  ou  ^n^^Icu1iete  négative  n'a  qu'un  ter- 
me univciicl. 
Une  propofirion  a(lîm->atïve  qui  a  un 

terme  univcrfcI  ,  ell  univeifeî'e. 

Une  propolition  négative  qui  n'a  qu'un 
terme  univerfel ,  eft  particulière. 

De  ces  axiomes  nous  dcduifuns  des  re- 
£les,par  le  fecours  defauelles  nous  détermi- 
nons fi  la  condiàÇ\on  Q\\  (ylhftifme  eft  lé- 
gitimement tirée  des  prJn  if'es  ;  &:  ces  mê- 
mes règles  nous  enieignent  ce  ((M  i!  faut 
obfenrer  dans  UTconftruâion  du  /j  //û/^  j 
les  voici  : 

I  '.  Dans  tout  fyilogijme  il  y  a  trois  ter- 
mes,  &  il  n*y  en  peut  avoir  que  trois,  cha- 
cun defqu^  eft  employé  deux  fois ,  &  pas 

davantage,  de  manière  que  nous  ayons 
pourtant  lix  termes  en  tpis  propofitions. 

2*.  Lemo>'en  terme  oit  être  pris,  au 
moins  une  fois  ,  univeifeiiement  ;  car  s'il 
fe  prend  particulièrement  dans  la  majeure 
&  dans  là  mineure ,  il  pourra  arriver  que 
dans  ces  deux  propolitior.s,  ce  qu'on  prend 
pour  le  terme  mo}  en  ,  exprimera  des  idées 
différentes  ,  &  alors  il  n'y  aura  point  d'idée 
moyenne.  Ainfi  dans  cet  argument,  quel- 
que homme  efi  Jjmr  0  quelque  humme 
eft  voleur  :  donc  quelque  roleur  efèjaint , 
le  mot  (Thomme  étant  pris  pour  diver- 
fes  parties  des  hommes ,  ne  peut  unir 
voleur  avec  f^int  ,  parce  qvie  ce  n*eft 
pas  le  même  homme  qui  eft  fatnt  &:qui  eft 
voleur.  Pour  déterminer  donc  fi  un  arqu- 
mcnt  eft  en  forme ,  il  taut  examiner  d'a- 
'bord,  s'il  n'a  pas  quatre  termes ,  c'efts-à- 
dire  ,  Il  les  termes  ma;e;ir  &c  mineur  ont 
le  même  fens  (!,ms  les  prémilles  que  dans 
la  concluliur, ,  11  c'eftla  même  idée  qu*on 
emploie  dans  chaque  prémiflè  y  comme 
idée  moyenne. 

30.  Les  termes  de  la  condufion^  ne  doi- 
vent pas  y  avoir  plus  d'étendue  que  dans  les 
prémillès.  La  raifon  eft  qu'on  ne  ueut  rien 
conclure  du  particulier  au  général  ;  carde 
ce  que  quelque  homme  eft  eîîimable  ,  oa 
n'en  doitpa$  conclure  que  tous  les  hommes 
le  (bient. 

De-là  on  déduit  les  coqllfquences  fuî- 
vantes  :  1°.  il  doit  toujours  y  avoir  dans 
les  prémiflès  im  terme  univerfel  de  j  lus 
que  dans  la  conclufion  j  car  tout  teiiue 
qui  eft  générai  dans  la  conclufion  ,  le  doit 
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écrc  Aaffi  dans  les  prc-mUTcs  ;  d'ailleurs  le 

moyen  terme  doit  être  pris  du  moins  une 

fols  univcfcllcircnt  \  2  \  lorfc  •.ic  !;i  con- 
clullon  c(l  n^g^tivc ,  il  faut  ncceiliurcmcnc 

3ue  le  grand  teimefbit  pris  gcncralement 
ans  la  nuicurc  ;  car  comme  il  e/l  l  attri- 
butde  la  conclulîon  ,  &:  que  tout  atiribur 
de  conclufionnt'garive  eft  toujours  univcr- 
féi ,  s'il  n'avoir  pas  la  même  étendue  dans 
la  majeure ,  il  s  cnfiiivroic  qu'il  fcroit  pris 
plus  univerrcllcmciit  dans  la  concluhon  ^uc 
dans  les  prémiÂès  ;  ce  qui  cil  contraire  a  la 
troinerr.e  rc-Je  ;  3  '.  la  maiciitc  d'un  argu- 
ment dont  la  conclulion  cil  négative  ,  ne 
peut  jamais  ctrc  une  particulière  affirma- 
tive ;  car  le  fujct  &  1  arrnl-uc  d'une  pro- 
policicn  allirmative  font  tous  deux  pris 
particv!ivren:cnt  ,  comme  nous  l'avons 
vu  ,  &  ainil  ie  grand  terme  n'y  feroit 
pris  que  particulicrcment  j  4".  le  petit 
terme  eft  toujours  -dans  la  conclulion  , 
comme  d.mj  les  prcm"nès  ;  la  raifon  en  eft 
bien  claire  j  car  quand  le  petit  terme  de  la 
conclufion  eil  univcifel  dans  la  mineure, 
tout  ce  qui  en  eA  prouvé ,  ne  doit  pas  plu- 
tôt être  rapporté  a  une  de  Tes  parties  qu'à 
l'autre  \  d'où  il  s'enfuit  qu'étant  le  fujet 
«le  la  conclulion  auquel  fe  rapporte  l'ailir- 
mation  ou  la  négation  ,  il  fera  aufîî  urûver- 
fcl  dans  la  conclulion  ,  comn.uniqucra  à 
celle-ci  fon  univerCatitë. 

4.".  On  ne  peut  rien  conclure  de  deux 
propofitions  nc'gativcs.  Le  moNxin  eft  fj- 
pare  dans  les  prémiflès,  du  grand  &  du  pe- 
tit terme;  or  ,  de  ce  que  deux  chofcs  font 
i^par^es  de  la  min::c  chofe  ,  il  ne  s'enfuir 
ni  qu*ell«  foient ,  ni  qu'elles  ne  forent  pas 
la  mjmc  chofe.  De  ce  que  les  Elpa^nols 
ne  font  pas  Turcs,  &  de  ce  que  les  l'i-ros 
ne  fontpas  chrétiens ,  il  ne  s'enfuit  pas  que 
les  Efpagnols  ne  foient  pas  chrtricns,  non 
plus  ^ue  les  Chinois  le  foient ,  quoiqu'ils 
ne  foient  pas  pU;s  Turcs  que  les  Efp.iKnok. 

0:i  ne  faiiroir  didiiire  une  contîufton 
néf;ative  de  deux  proportions  all^rmacives. 
Comment  deux  termes  pouxroient-ils  être 
f4^par&,  parce  quHls  fort  unis  Pun  &  l'antre 
avec  un  même  moyen? 

6*^.  La  conclufion  fuit  toujounla  plus 
fbible  p:utic.  La  partie  la  f  lus  loible,  dans 
la  (jual.té,  eft  la  négation ,  &  dans  la  quan- 
<i(c  ;  c     lapaiciculaiici;  j  de  force  ^ue  le 
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fens  de  cette  règle  eft ,  que  s'il  y  a  une  à&i 
deux  propofirions  qui  foit  négative  ,  la 

conclufion  doit  l'être  aufTi  ,  comme  elle 
doit  être  particulière  ,  fi  une  des  deux  prc- 
miflès  l'eft.  Le  moyen  ,  s'il  eft  féparé  d  un 
des  dew  tennes  »  ne  âiuroit  jamais  démon» 
rrcr  que  la  conclufion  eft  affirmative,  c'eft» 
à-dire  ,  que  les  termes  de  cette  conclulion 
font  joints  enfen^de  ;  c*efl  pourquoi  une 
pareille  conclufion  ne  fauroit  fiibfiller  avec 
une  des  prémiflès  qui  feroit  négative. 

Nous  prouvons  anfG  que  h  conclufion 
eft  particulière  ,  fi  l'une  des  prémiflcs  eft 
telle.  Les  prémifti^s  font  toutes  deux  affir- 
matives, ou  l'une  d'elles  eft  négative  ]  dans 
le  premier  cas ,  comme  une  dtes  prémîilès 
eft  particulière ,  nous  aurons  au  moins 
trois  termes  particuliers  parmi  les  quatre 
termes  de-.  !;rcmilîes  ,  favoir  b  filjct  ôc  1  at- 
tribut de  L  p:\>pofirion  particulière  ,  &:  le 
prédicat  de  1  univerfclle  ,  &:  il  n'y  aura  au 
plus  qu'un  de  ces  termv:s  ,  favoir  le  fujet  de 
I  univerfelle  ,  qui  fera  univcrfel  ;  mais  le 
moyen  eft  pris  au  nwins-  une  fois  univerlel- 
lement  :  donc  les  deux  termes  de  la  con— 
chillon  feront  pris  particulièrement  J  ce  qui- 
la  rend  ellc-mcme  particulière. 

Dans  le  fécond  cas ,  i  caufe  d'une  pro^ 
pofition  pattiadiece ,  U  n'y  a  dans  les  pré- 

milTes  que  deux  rcrmcs  pris  univerlelle- 
ment ,  favoir  le  fiuct  de  la  propohtion  uni- 
verfelle &  l'attribut  de  la  négarive  ,  mais  le 
moyen  eft  pris  une  fois  univeifcîlement  : 
donc  il  n'y  a  qu'un  feul  terme  univcrfel  dans 
la  conclufion ,  laquelle  eft  négative-,  &  pw 
cela  même  parriculiere  ,  comme  nous  fa*» 
vons  dén-.onlté  ci-delTiis. 

y'^.  De  deux  jjropofitions  paniculieres  , 
if  ne  s'en  fuit  nen  ;  (t  elles  font  l'une  & 
lautie  afi^rmarivcs  ,  tous  les  termes  feront 
pamculiers ,  &  le  moyen  ne  fera  pas  pris 
univerfeHementunefêttlefois  :  donc  la  con- 
clufion nefauroit  être  juile.  Si  les  deuxpr^ 
m.ftès  font  négatives  ,  on  n'en  peut  auftt 
rien  conclure  ;  mais  fi.  l'une  eft  négative 
ti  l'autre  afFrmarive,  elles  n'ont  qu'un 
fcul  terme  umvericl ,  mais  ce  terme  eft  le 
terme  moyen»  &  les  deux  termes  de  la 
conclufion  font  particuliers  j  ce  qui  nefau- 
roit être ,  à  caille  que  la  conclufion  e^n£ir 
gative. 
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^  Lesjylhgifimi  fimcoufimplai  «neda- 

Les  (impies  font  ceux  o&  le  moyen  n'cft 
Joint  â  la  fois  qu'à  un  des  termes  de  la  con- 
clunon  i  les  con)onâiis  font  ceux  où  U  eil 
joint  k  COQS  les  deux. 

Les  fj  llot^ifmes  fimplcs  font  encore  de 
deux  forces  :  les  uns ,  où  cliaque  terme  cil 
joint  tout  entier  àvec  le  moyen  ;  favoir, 
avec  l'arcrihur  tout  entier  dans  la  majeure , 
&  avjc  le  fujet  tout  entier  dans  la  mineure: 
les  autres  où  la  conclufion  ctanc  complexe, 
i^eftoâ-dire  compofée  de'termes  complexes, 
on  ne  prend  qu'une  parric  du  fn'e':  ou  une 
partie  de  l  altribuc  pour  jonidre  avec  le 
moyen  dans  l'une  des  propofitions  ,  &  on 
prend  tour  le  refle  qui  n'cll  plus  qu'un  feul 
terme  pour  joindre  avec  le  mo}  en  dans 
Tautre  propofidon ,  comme  dans  cet  argu- 
ment: 

La  loi  Ju'i'ne  ohlige  ^hottotcr  les  rots  : 
Louis  XV ejl  roi  : 

J>oae  la  lût  divioê  chU»  ^honorer 
Louis  XÏT, 

Nous  appellerons  les  premiers  des  fyHi- 
(T'T'ntfi  incomplexes  ,  &  les  autres  des /y/Zo- 
ç  jmes  complexes  ,  non  que  tous  ceux  où 
il  >  a  des  prc^fitions  complexes ,  foienc 
de  ce  dernier  genre ,  mais  parce  qu'il  n'y 
en  a  point  de  ce  dernier  genre  où  il  n'y  ait 
des  propofitums  complexes. 

Il  n'y  a  point  de  diKiculrc  fur  f  ylln- 
eifmes  incomplexes  ;  pour  en  connoitrc  la 
Dont(:  ou  le  d^ut ,  il  n'cll  queftion  que 
de  les  plier  aux  règles  générales  que  nous 
venons  de  rapporter.  Mais  il  n'en  eft  pas 
tonr-â-&it  de  même  des  fyllopfnies  com- 
plexes ;  ce  qui  les  rend  ohfcurs  &  embar- 
raflàns  ,  c'eil  que  les  termes  de  la  conclu- 
lîon  qoî  font  complexes,  ne  font  pas  pris 
tout  entiers  dans  chacune  despremifîcs, 
pour  être  joints  avec  le  moyen  ,  mais  feu- 
lement une  partie  de  l'un  dés  termes , 
Cpmme  en  cet  exemple  I 

î,e  Joîeil  fft  une  choje  inJenftbU  : 
Les  JPcrfes  adoraient  le  fcleit: 
Doubles  J*eries  adoroient  une  chofe in- 

•th^on.  Tint  que  la  conclufion  ayant  pour 
accnbut^  «doroicnt  uae  choje  infenfible  y 
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dft  n'en  met  no'une  partie  dans  la  maîeure, 
favoir  ,  uiu  clu^e  injenfible,  &  adoroient 
dans  la  mineure. 

On  peur  rcduii  c  ces  fortes  l\:  fyUofirfrres 
aux  fyllopjmes  incomplexes  pour  en  juger 
par  les  mânes  re^es.  Fkenons  pour  exem- 
ple ce  JjfUogifiae  que  nous  avons 

cité. 

La  loi  divine  commande  d' honorer  les 

rois  : 
Louis  XV ej}  roi  : 

Donc  I2  loi  dit'ine  commande  d'hono^ 
rer  Louis  XV' 

Le  terme  de  roi  ,  qui  cil  le  moyen  dant 
ce  jyllo^ij'me ,  n'eft  point  attribut  dans 
cette  propolîtion  :  la  loi  dirine  commande, 
d'honorer  les  rois  t  quoiqu'il  foit  joint  à 
l'attribut  commande  ,  ce  qui  ci\  bien  diffé- 
rent ;  car  ce  qui  eft  véritablement  attribut, 
affirmé  tc  convient:  or  roi  n'eft  point  afïifw 
me  ,  &  ne  convient  point  à  la  loi  de  dieu. 
Si  l'on  demande  ce  qu'il  eft  donc  ,  il  eft  fa- 
cile de  répondre  ,  qull  fujet  d'une  au- 
tre propofirion  enveloppée  dans  celle-là. 
Car  quand  je  dis  que  la  loi  divine  comman- 
de d*honorer  les  ron  ,  comme  j'attribue  i 
la  loi  de  commander  ,  j'attribue  aufTi  l'hoft- 
ncur  aux  rois.  Car  c'eft  comme  il  je  difois^ 
la  loi  ditfine  commande  ^ue  les  rois  foi  ent 
hmorés.  Ainfices  propoltdons  étant  ainfi 
développées ,  il  c'\  clair  que  tout  largu* 
ment  conliltc  dans  ces  propolinons. 

Les  rois  d  irent  ê:re  honorù  : 

Louis        cjî  roi. 

Donc  Louis  XV  doit  itre  honoré. 

Et  que  cette  propofirion  ,  la  Ici  divine 
commande ,  qui  paroilîbit  la  principale  , 
n'eft  qu'une  proportion  incidente  a  cet 
argument,  à  laquelle  elle  fert  de  ;:euve. 

Il  faut  obferver  qu'il  y  a  beaucoup  de 
jyllogijmes  complexes  ,  dont  toutes  les  pio- 
polltions  parolfîcnr  nt'j;arives,  &  qui  néan- 
moins font  très-bonnes ,  parce  qu  il  y  en  a 
une  qui  n'eft  A^ative  qu'en  apparence  » 
comme  on  le  peut  voir  par  cet  exemple; 

Ce  qui  na  point  de  parties  ne  peut  périf 

par  U  dijfolution  de  Je  s  parties  : 
Notre  ame  na  point  départies  : 
Donc  notre  ame  ne  peut  périr  pur  tu  difi  ■ 

Jolution  de Jes  purties. 
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Il  y  3  des  perfonnes  qui  apportent  cc<; 

fortes  de  f;^llogifrnes  pour  montrer  qncTon 
ne  doit  pas  prétendre  que  cet  axiome 
de  logique,  on  ne  conclut  rien  dépures 
itératives  y  foit  vroi  i',v'iuTa!emcnt  &  fans 
diltinâion.  Mats  ili>  n'ont  pas  pris  garde 
que  dans  leiêns ,  la  mineure  de  ce  jyllo- 
g'fme  Se  .irrrcs  Ccmblablcs  ,  eft  affirmative, 
parce  que  le  moyen,  qui  cil  lefujec  delà  ma- 
jeure, enefiraetribttt.  Or,  le  fujeede  la  ma- 
jeure comprend  tous  ces  mors  ,  ce  qui  n'a 
point  de  parties.  Donc,  pour  q*:x:le  moyen 
terme ,  qui     le  prédicat  dans  la  mineure, 
foie  le  même  que  dans  la  majeure    il  doit 
être  compofc  des  mêmes  mots ,  ce  qui  ri  a 
point  de  parties.  Ce  qui  ^tanc  ,  il  cil  ma- 
nifefte  que  pour  faire  de  la  mineure  une 
proponrion  ,  il  faut  y  fous  -  entendre  le 
verbe  £ji  ,  qui  Icrvira  à  unir  le  iujct  &  l'at- 
tribut ,  &  qui  rendra  par  conféqirâht  cette 
propofinon  affirmative.  Il  importe  peu 
qu'il  y  ait  une  négation  dans  une  pro- 
polîcion  complexe.  Elle  confervera  tou- 
jours fa  qualité  daflirmative  ,  pourvu 

3ue  la  négation  ne  tombe  pas  fur  le  verbe 
c  la  proportion  principale ,  mais  fur  la 
compL'xion  ,  foit  du  fujet ,  foit  du  prédi- 
cat. Ainfi ,  le  fens  de  lî^mineure  en  quef- 
tion  eft  :  notre  ame  efi  une  chofe  qui  n'a 
point  Jl'  parties. 

L'auteur  de  f  art  de  penfer  donne  une 
.  règle  plus  générale  ,  &  par-là  plus  fimple , 
pour  juger  tout-d'un-coup  de  la  bonté  ou 
du  vice  des  Jyllogifmes  complexes,  fans 
avoir  bcfoin  d'aucune  réduâîon.  Cette  re- 

f;le  eft  au*une  des  deux  prénuflès  contienne 
a  conciudon  ,  &  que  l'autre  piouvequ'clle 
y  ell  contenue. 

.  Comme  la  majeure  efi  prcfque  toujours 
p!ti5  générale ,  on  la  regarde  d'ordinaire 
comme  la  propoiltioii  contenante ,  &  la 
mineure  comme  applicative.  Pour  les  />  /- 
lo^-'j'.ifs  néi^atils ,  comme  il  n'y  a  qu'une 
propofition  né^cive ,  &  que  la  nëjution 
n'eft  proprement  cnfi»rmée  que  dansTa  nt- 
gatlve,  il  fcn-.'  !  j  qu'en  doive  toujours  pren- 
dre la  propoliriûn  négative  pour  la  conte- 
nante ,  &  l'affirmative  feulement  pour 
rap;-'I^Mrivc. 

il  n'(}Il  pas  dilticilc  de  montrer  que  tou- 
'  tes  les  règles  tondent  à  faire  voir  que  la 
condurwn  efi  contenue  dans  Tune  des  pce- 
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mîeres  propofidoos  ,  &  que  l'autre  le  fait 
voir.  Car  routes  ces  règles  (c  réduifcnt  à 
deux  principale!.,  qui  font  le  fondement  des 
autres.  L'une  ,  que  nul  terme  ne  peot  être 
plut  gênerai  dans  la  conclu/ton  que  dans 
les  prémijjes.  Or,  cela  dépend  vilibîemcnt 
de  ce  principe  génial ,  que  les  prémijfes 
doivent  contenir  la  conclitfion.  Ce  qui  ne 
P9urroic  pas       ,  fi  le  même  terme  étant 
dans  les  prémiilès  &  dans  la  conclufion  , 
avoir  moins  d'ctcndue  dans  les  préniiflês  que 
dans  la  conclulion.  Car  le  moins  gén^I 
ne  contient  pas  le  plus  gifn^ral.  L'autre  rè- 
gle générale  cil,  que  le  moyen  doititrepriâ 
au  moins  une  fois  univerfellement.  Ce  qui 
dépend  encore  de  ce  principe  ,  que  la  con- 
clufion doit  être  contenue  àam  les prémif'- 
fes.  Car  ,  iuppofons  que  nous  ayons  â  prou- 
ver que  quelquami  de  Dieu  eji paut  re ,  & 
'  que  nous  nous  fervions  pour  cda  de  cette 
propolîtion  ,  quelque  jaint  efi  pauvre  \  je 
dis  qu'on  ne  verra  jamais  évidemment  que 
cette  propofirion  contient  la  conclu  iî  on  , 
que  par  une  autre  propofition  ,  où  le 
moyen  qui  eft /à/nflbit  pris  univcrfellcmenr. 
Car  il  eft  vifible ,  qu'afin  que  cette  propo- 
rtion ^  quelque  Joint  eft  pauvre  ,  contienne 
la  conclulion,  quelque  ami  de  Dieu  eji 
pauvre  ,  il  faut  que  tout  Jaint  Joit  ami  de 
Dieu.  Nulle  des  prémifTcs  ne  conticndroit 
la  conclufion ,  il  le  moyen  étant  pris  par- 
ticulièrement dans  Tune  des  propofitions  , 
il  n'étoit  pris  univerfellemcnt  dans  l'autre* 
Lifez  le  onzième  chapitre  de  la  troificmc 
partie  de  l'art  de  penfer  \  &c  vous  y  verrez 
cette  règle  apiJiqnéei  phificurs fyllo^fmes 
complexes. 

Les fyllogifmes  conjonâifs  ne  foiit  pas 
tons  ceux  dont  les  propofirions  font  con- 

jondives  ou  compofJes  ;  mais  ceux  dont 
la  majeure  eft  tellement  compofée ,  qu'elle 
enferme  toute  la  conclufion.  On  peut  les 
réduire  à  trois  genres,  les  condîtiottneb y 

les  disjonâifs  &  les  copulatifs. 

\j&s,fyllogifmes  conditionnels  font  ceux 
ob  la  majeqreeftune  propofition  con^on- 
nclic  ,  qui  contient  toutes  les  condufions» 

comme. 

S'il  y  a  un  Dieu ,  U  le  faut  aimer  ; 
Or  y  il  y  a  un  Dieu: 
Donc  il  le  faut  aimer» 
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'  La  majeniea  deux  parties  ;  la  première 
s'appelle  Yantéce'ient  i  la  féconde  le  confe'- 
queat.  Ce  [yllogi/me  peut  être  de  deux  for- 
ces y  parce  que  de  la  même  majeure  on 
peut  tonner  deux  concludons. 

La  première  efl ,  quand  ayant  affirmé  le 
confcquent  dans  1 1  majeure  ,  on  afiirme 
Fancéoedenc  dans  la  mineure ,  lèlon  cette 
règle;  en  po font  tamiUdcnt^  cnp^eU 
confe'qaent. 

Si  la  matière  ne  peut  Je  mouvoir  et  elle- 
même  y  ilfcMtquetepremter  mouve- 
ment lui  ait  ùé imprime  par  Dieu. 

Or  la  matière  ne  peut  fe  mouvoir  d'elle- 
même: 

Il  faut  donc  que  le  premier  mouvement 
lui  ait  été  imprime' par  Dieu. 

La  féconde  forte  eft  ,  quand  on  ûte  le 
conléquent  pour  ôter  Fantéc^ent ,  félon 
cette  te^)  ^am  U  attaquent  ^  on  ^ 
(otttéeédent. 

Si  quelqu'un  des  ilus  périt,  Dieu  fe 

trompe  : 
Mais  Dieu  ne  Je  trompe  point: 
Donc  aucun  des  e'ius  ne  périt* 

Les  fyllogifmes  dlsjondifs  font  ceux  où 
la  majeure  cU  dis)onàivc  ,  c  eft  -  à -dire  , 
parcagcc  en  deux  membres  on  phis. 
.  Laconclufioneft  fufiequindonoblêrve 
cette  règle  ;  en  niant  tous  les  membres  , 
excepte  un  feui ,  ce  dernier  eji  ajfirmé^  ;  ou 
en  affirmant  un  Jeul^  tous  les  autrts  font 
niés.  Exemple. 

Nous  fummes  au  printemps  ,  ou  en'ité , 

OU  en  automne ,  ou  en  hiver :^ . 
Mais  nous  ne  fommes  ni  au  primen^t , 

ni  en  automne- ,  ni  en  été. 
Donc  nous Jommes  en  hiver. 

Cet  argument  eft  fautif,  quand  la  divi- 
fîondans  la  majeure  n'cft  pas  comptette: 
car  s*ily  manquoit  une  feule  partie  ,  la  con- 
dufion  ne  fcroit  pas  jufte ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  ccjyihgifme. 

Il  faut  obéir  aux  princes  en  ce  qu'ils 
commandent  contre  la  loi  de  Dieu,  ou 
Je  révolter  contre  eux  : 
Or  .il  ne  faut  pas  leur  obe'ir  en  ce  qui 
efi  contre  la  loi  de  Dieu  : 
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Donc  il Jaut  fe  révolttr  contre  eus.  ' 
ou  Or  il  ae  faut  pas  Je  réifcdur  contra 
eux  : 

Donc  il Jaut  leur  ohéiren  ce  qui  efi  coib- 

tre  la  loi  de  Dieu. 

Les  fyllogifmes  copulatifs  ne  font  que 
d'une  forte ,  qui  eft.  quand  on  prend  une 

f>ropofition  copuladve  niante  »  dcmt  enr* 
îike  on  établit  une  partie  pour  dter  l'antre. 

Un  homme  n*efl  pas  tout  enjemble  fer-^ 
piteur  de  Dieu  ,  ù  idolâtre  de  Jon 
argent^  : 

Or,  l'avare  efl  idolâtre  de  f on  argent  t. 
Donc  il  liefi  pas  ferviteur  de  Dieu, 

Car  cette  forte  de  fyllogifme  ne  conclut 
point  néceftairement ,  quand  on  ûte  une 
partie  pour  mettre  Fantre  ;  comme  on  peut 
voir  par  ce  raifonnement  tiré  de  la  même 
propoGtion. 

Un  homme  r!efl  pas  tout  enfemble  fer^ 
viteur  de  Dieu^ idolâtre  de  V argent: 

Or ,  les  prodigues  ne  font  point  iMlâ" 
très  de  Parlent  j 

Donc  ilsjont  ferviteurs  de  Dieu, 

Un  fyllogifme  parfait  ne  peut  avoir 
moins  de  trois  propcjTirions  :  mais  cela  n'eft 
vrai  que  quand  on  conclut  abfolument ,  & 
non  quand  on  ne  le  fait  que  conditionnel- 
lement  ;  parce  qu'alors  la  feule  proj  ofi- 
tion  conditionnelle  peut  enfermer  une  des 
pre'miftes  outre  h  condufion  ,  &  mémè 
routes  les  deux  :  ^noos  pour  exemple  ce 

Ihiiifme. 

Tout  corps  qui  réfléchit  la  lumière  de 
toutes  parts  efi  raboteux  ; 

Or ,  h  lune  rêfiêckit  ta  lumière  de  tou- 
tes parts  y 

Donc  laJune  efi  un  corps  raboteux. 

Pour  conclure  condidonne11emenr,{en'ù 
befoin  que  de  deux  propoUtions. 

Tout  corps  qui  réfléchit  la  lumière  de 

toutes  parts  efl  raboteux  : 
Doue  fila  lune  réfléchit  la  buniert  de 

toiues  paru ,  ^efi  un  corps  raboteux. 

Je  puis  même  renfermer  ce  raifonnement 

en  une  leule  propodrion  ;  ainfi , 

Si  tçut  corps  qui  rejiéchit  lu  lumière  de 
toutes  parts  efi  raboteux  $  &  que  £n 
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lune  la  refléch-Jfe  ainfi ,  //  faut  avouer 
que  ce  lieji  point  un  corps  poli  ,  nuis 
•  raBoteux. 

Toute  la  différence  qu'il  y  a  cnrrc  les 
fi'llofffmes  abfolus  ,  &:  ceux  donc  la  con- 
dition eft  enfermée  avec  l'une  des  prémif- 
fcs  dans  une  propofirion  conditionnelle  , 
eft  que  les  premiers  ne  peuvent  être  accor- 
dés tout  entiers ,  que  nous  ne  demeurions 
d'accord  de  ce  qu'on  nous  vouloir  perTua- 
der  :  au  lieu  que  dami  les  derniers^  on  peut 
accorder  tout ,  fans  que  celui  qui  les  fiJt 
aie  encore  rien  gagné  ;  parce  qu'il  lui  refte 
â  prouver ,  que  la  condition  d'où  de'pcnd 
la  conféqucnce  qu'on  lui  accorde  eft  v^'ri- 
table.  » 

Et  ainfî  ces  argumens  ne  font  propre- 
ment que  des  préparations  à  une  conclu- 
fion  abfolue  :  mais  ils  font  auifi  très-pro- 
pres à  cela  ;  &  il  faut  avouer  que  ces  ma- 
nières de  raifonner  font  très-ordinaires  & 
très-natturelles  ;  &  qu'elles  ont  cet  avan- 
tage ,  qu'étant  plus  éloignées  de  l'air  de 
}'école  I  ellçs  en  font  nûeuK  reçues  d^n^  le 
inonde. 

Le  plus  grand  ufagc  de  ces  raifonncmens, 
çlè  d'obliger  celui  à  qui  on  veut  perfuader 
une  chofe  ,  de  reconnoltre  ,  i*.  la  bont^ 
d'une  conféqucnce  qu'il  peur  accorder, 
fans  s'engager  encore ânçn,  parce  qu'on  ne 
hii  propofe  que  concinueDement ,  &  fépa- 
rée  de  la  vérité  matérielle  ,  pour  parler 
^inG  de  ce  qu'elle  contient  ;  &  par-là  on 
le  difpofe  â  recevoir  plus  facilement  la  con- 
chifion  abfolue  qu*on  en  tire.  Ainft ,  une 
perfonne  m'ayant  nroué  que  nulle  matitre 
ne  pcnfe ,  j'en  conclurëi ,  donc fi  famé  des 
bttes  penfe ,  il f^utqti dit  fiât  difUfiâe  de 
la  matière  ;  &  comme  il  ne  pourra  pas  me 
nier  cette  concluhon  conditionnelle  ,  j'en 
pourrai  tirer  l'une  ou  l'autre  ce  ces  deux 
conféqucnce?  abfolues  ;  or,  l'âme  dei  b(ces 
fcn/e  ;  donc  elle  ejl  diJUn^e  de  la  matière. 
Ou  Ùen  an-eontnire  :  or ,  tome  des  têtes 
ti'eji  pas  di  fUnSede  hmaatrti  ^toac  elle 
me  penfe  pas. 

On  v«t  par-U  quTI  feut  quatre  propo- 
fîttons  ,  afin  que  ce$  fortes  de  raifonne- 
imcns  foienr  achevés  ,  5f  qu'ils  établilïcnt 
^ticlque  chofe  àbfolumcnt.  Voyej,  la  logi- 
Igue  de  Port-Royal. 

râçQSe  ictnatuiraUeinent  une  qn$^ 
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don  ;  favo'ir ,  fi  les  règles  ^Q'i  fylhg'fmesi 
qu'on  explique  avec  tant  d'appareil  dans, 
les  écoles ,  font  auflt  n&eflâues  qu'on  ts 
dit  ordinairement  pour  découvrir  la  vérité. 
L'opinion  de  leur  inutilitc  cil  la  plus  grande 
de  toutes  les  herbes  dans  l'école  ;  hotr 
d'elles  point  de  falut.  Quiconque  erre  dans 
les  règles  ,  cil  un  grand  homme  J  mais  qui- 
conque découvre  n  vérité  d'une  manière 
limplc  par  la  connexion  des  idées  claires  & 
diilmdes  que  nous  fournit  l'entendement , 
n*eft  qu'un  ignoruit.  Cependant ,  lî  uqus 
examinons  avec  un  peu  4^9ttention  les  ac« 
tions  de  notre  efprit  ,  nous  découvrirons 
que  nQUS  raifonnons  mieux  &:  plus  claire- 
ment y  lorfque  nous  oblêrvons  feulement 
la  connexion  des  preuves  ,  fans  réduire  nos 
penfécs  à  une  règle  ou  lormcde Jyllogifme. 
Nou5  ferions  bien  malheureux  li  cela 
étoit  autrement  ;  la  raifon  feroit  alors  le 
partage  de  cinq  on  lix  pédans ,  de  qui  elle 
ne  fut  jamais  connue.  Je  ne  crois  pas  qu'on 
s'amufe  à  chercher  la  vérité  par  le J'ylh- 
gifrne  dans  le  cabinet  des  princes  >  où  les 
amiires  qu'on  y  décide*,  font  Vallès  grande 
confJciuer.cc  pour  qu'on  doive  y  employer 
tous  les  moyens  néccAàirçs  pour  raifonner 
^conclure  le  plus  juftemenC  qu'il  cmS pot 
fible  :  &  fi  \c  jyllcf^ifme  étoicle  grand  int,- 
trument  4e  14  raifon  &  le  meilleur  nio\-eir 
pour  mettre  cette  &cutré  en  exercice ,  je 
ne  doute  pas  que  les  princes  n'euflènt 
exigé  que  leurs  confeillcrs  d'état  appriflcnt 
â  former  des  Jytlog:fmes  dans  toutes  les 
cfpeccs  ,  leur  royaume  &  leur  perfonn* 
même  ,  dépendant  des  af&ires  dont  on 
délibère  dans  leurs  confeils.  Je  ferois  fort 
éronné  qu'on  voulût  me  prouver  que  le 
révérend  pere  profefîèur  de  plùlofophic 
du  couvent  des  cordeliers  ,  grand  &  fubtil 
fcotifte  ,  tût  auffi  excellent  miniflre  que  le 
cardinal  de  Richelieu,  ou  Mazarin  ,  qui, 
à  coup  sûr,  ne  formoient  pas  un fyllogifmé 
d«ins  les  règles  anfli-lMen  que  lut  Henri 
a  été  un  des  plus  grands  princes  qu'il  y  ait 
eu.  il  avotc  autant  dç  prudence  »  de  bon 
fêns  &  de  }ufteiTè  d'efprit ,  qu'9  avoir  de' 
valeur.  Je  ne  penfe  poiirrdnr  pas  qu'on  le 
foup^onnc  jamais  d'avoir  fu  de  la  vie  ce  que 
c'étoit  qu'un  fylks'fme,  Kous  voyons  tous 
les  jours  une  quantité  de  gens  ,  dont  les 
laifoQnemens  font  nets ,  ju^es  &  préds , 
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&  qui  n'ont  pas  la  moindre  coonoiilance 

des  reeles  de  la  lo^que. 
M.  Loke  die  avoir  coonii  un  honunc , 

qui  ,  maigri?  l'ignorance  profonde  où  il 
ecoit  de  coûtes  les  règles  de  fyUogiJme  , 
a^iparcevok  d'abord  la  foibleffc  6c  les  faux 
raifonnemens  d'un  long  difcours  artificieux 
&  plauûble  ,  auquel  d  autres  gens  cxercts 
â  toutes  les  fineflês  de  la  logique  Cb  font 
laifTcs  attraper. 

»  Ces  fubrilités ,  dicSenequc,  en  parlant 
des  anumens ,  ne  ièrvene  point  à  edaircir 
■les  difficulté,  &  ne  peuvent  foiinur  aucune 
V&icabfe  d^ofion  jrefprit  s'en  fcrt  comme 
d'un  jouet  qui  l'amnfe ,  foais  qui  ne  lui  elr 
d'aucime  utilité,  &  la  bonne  &  véritaî)le 
plùlofojphie  en  reçoit  un  très-grand  dom- 
mage. S'il  e(l  patdoiiiiabIedes*ainttfer  quel- 
quefcMS  à  de  pareilles  fadaifes  ,  c'clt  lon'- 
gu'on  a  du  temps  â  perdre  J cependant  elles 
lont  toujours  pernicieufcs,  car  on  fe  laifle 
aifcment  fJduirc  à  leur  clinquant  &  â  leufS 
£aii/7cs  &  lidiciilcs  fubtilltts  ». 

Si  le  lylioç^Jme  ell  nccciraure  pour  dé- 
couvrir la  vérité  ,  la  plus  grande  partie  du 
monde  en  eft  privée.  Pour  une  perfonne 
qui  a  quelque  notion  des  formes  f>llogilli- 
ques  ,  il  y  en  a  dix  mille  qui  n'en  ont  au- 
cune idée.  La  moitié  des  peuples  de  l  Ahe 
&  de  l'Alrique  n'ont  jamais  oui  parler  de 
logique.  Il  n'y  avoit  pas  un  feul  homme 
dn-(s  l'Amérique,  avant  que  nous  l'eufllons 
découverte  ,  oui  fût  ce  que  c'étoit  qu'un 
ji  llogtjme  ;  il  le  trouvoit  pourtant  dans  ce 
continent  des  gens  qui  raifonnoient  peut- 
être  auJi  fubhlemcnt  (}uc  des  logiciens. 
Nous  voyons  tous  les  jours  des  payfans 
avoir  dans  les  chofes  cflcntielles  de  la  vie, 
fur  lerqucîles  ils  ont  réflédii ,  plus  de  bon 
fcns  &:  de  juHeflè  que  des  doâeurs  de  Soc- 
bonne.  L  homme  feroit  bien  malheureux , 
fi ,  fans  le  fecours  des  règles  d  Ai  iftote ,  il 
ne  pouvoir  tuire  ulage  de  fa  raifon  ,  &  que 
€0  préfentdu  ciel  lui  devint  un  don  inutile. 

Dieu  n'a  pas  ûc  li  peu  libéral  de  les  fa- 
veurs envers  les  homiues  ,  que  fc  conten- 
tant d  en  Idire  des  créatures  à  deux  jambes, 
il  ait  lallk-  à  Ariiîote  le  foin  de  les  rendre 
créatures  raifoanables  ;  je  veux  dire  ce  petit 
nombre,  qu'il  pourroit  engager  à  examiner 
de  telle  manière  les  londemens  du  lyilo- 
étiMtf  t         viiTçixt     «uue  plus  dé  6fi 
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manières  dont  trois  propofîtions  peuvent 
èttt  rangées ,  i!  n'y  en  a  qu'envinbn  qua- 
torze où  l'on  puiflè  être  afluré  que  la  con- 
clufion  elk  jufte ,  &  fur  quel  fondement  la 
conclufion  eft  certaine  dans  ce  petit  nom- 
bre de  j^/Zcgi/îner  &  non  dans  d'autres. 
Dieu  a  eu  beaucoup  plus  de  bonté  pourjes 
hommes.  11  leur  a  donne  un  efprit  capable 
de  raifonner ,  fans  au'ils  aient  befoin  d'ap- 
prendre les  formes  des  jyUogijmes,  Ce  n'eft 
point,  dis-je,  parles  règles  du  Jyllcgijme  qac 
1  efprichumain  apnrend  à  raifonner.  Il  aune 
faculté  naturelle  d'appercevoir  la  convenan- 
ce ou  la  difconvenancedefesidées^peut  les 
mettre  en  ordre  ians  toutes  ces  répétitions 
embarraflanrcs.  Je  r.cdis  point  ceci  pour  ra- 
baillcx  en  aucune  manière  Ariflore  ;  qu'on 
peut  regarder  comme  un  des  plus  grands 
hommes  del'antiquité  ,  que  peu  ont  égalé  en 
étendue  ,  en  fubtilité  ,  en  pénétration  d'eP- 
prit ,  ôc  qui ,  en  cela  même  au*il  a  inventé 
ce  petit  fyltéme  des  fermes  de  Targumen- 
tation  ,  par  où  Ton  peut  faire  voir  que  la 
coiicluiion  d*un  jyllopjme  eft  juflc  &  bien 
fondée  ,  a  rendu  un  grand  fervice  aux  là- 
vans  contre  ceux  qui  n'avoient  pas  honte 
de  nier  tout,  il  faut  convenu-  que  tous  les 
iujns  raifonnemens  peuvent  être  réduits  â 
ces  formes  f\  llogiitiques.  Mais  cependant 
je  crois  pouvoir  dire  que  ces  formes  d'argu- 
mentation ,  ne  font  ni  le  fêul  ni  le  mdl- 
leur  moyen  de  raifonner  ;  Se  il  eft  VÎfibk 
qu'Arilioce  trouva  lui-même  que  certaines 
formes  étoient  concluantes ,  &  que  d'autres 
ne  l'étoient  pas,non  par  le  moyen  des  formes 
mêmes ,  mais  par  la  voie  géniale  de  la  con- 
noiflànce  ^  c*eft-i-dirc ,  par  la  convenance 
manifclle  desidées.  Dires  dune  dame  que 
le  vent  eft  fud-oueft  ,  &  le  temps  couvert 
&  tourné  à  la  pluie  ;  clic  comprendra  fans 
peine  qu'il  ii'eft  pas  sAr  pour  die  de  fortir» 
par  un  tel  jour  ,  légèrement  vêtue  après 
avoir  eu  la  fièvre  ;  elle  voit  fort  nettemenc 
la  liaifon  de  toutes  ces  chofes ,  vent fud^ 
outji ,  nuages  ,  pluie  ,  humidité ,  prendre 
du  Jroid  ,  nchùze  ,  danger  de  mort,  fans 
les  her  cnferr  ble  par  une  chaîne  artincielle 
&:  embtirrafiante  de  àïvvT^  fyifog:fmes  ,  qui 
ne  fervent  qu'à  letaidex  l'cfpnt  qui  ,  fans 
leur  fecouis  ,  va  plus  vite  d'une  partie  à 
.  l'autre.  • 

i    Au  refie ,  ce  tCpÙ.  pas  feulemene  d|iw 
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Fnlàge  ordinaire  de  la  foci^  civile ,  que 

TcMife  paflë tris-bien da burieTque  étalage 

des Jyilogijmes  ;  c  eft  encore  dans  les  écrits 
des  (avans  &  dans  les  matières  les  plus  dos- 
fnaciqncs.  Les  marhJmatiques  mèines&Ta 
géométrie  en  particulier ,  qui  portent  avec 
elles  l'évidence  de  la  démonftration  ,  ne 
s*a\'ircnt  point  de  rechercher  le  fecours  du 
fyllogifme  ;  leurs  traités  n*en  fimt  tû  moins 
Yolides  ,  ni  moins  confonnes  aux  r^esdc 
la  plus  exaâe  logique. 

Ainfi  â  l'égard  de  la  plus  cflcntielle  des 
vcrirés  ,  je  veux  dire  ,  l'exiftence  de  Dieu  , 
tous  les  Jyilogijmes  du  monde  ne  convain- 
cront pps  refprit  plus  efHcacement ,  que 
cette  uStc  luyAmne  &  firople  de  ptopoli- 
tions. 

'  I»  L'anivers  a  des  parties  ;  r".  ces  par- 
tics  ont  de  le  fuboi  dination  ;  cette  fu- 
bordination  eft  établie  &  conlcrvtc  par  quel- 
flue  principe  d'ordre  ;  4°.  le  principe  qui 
établit  &  quiconferve  l'ordre  d.ins  toutes 
les  parties  de  Pirnivers ,  cft  une  intelligence 
fu^érieure  à  tout  ;  5*^.  cette  intelligence  fu- 
perieure  elt  appelléc  Dieu. 

Par  cette  fimple  fuite  ou  liaifon  d'idées , 
l'clprit  apperçoic  toute  la  vérité  qu'on  pour- 
loit  éicouym  ,  par  le  plus  exaa  tiflù  de 
fYUogifmes  ;  &:  même  en  ne  pourra  former 
de  fyUogiJ'mes  lur  ces  articles  ,  qu'en  iup- 
poRint  cette  fuite  dldées  que  l'efprit  anra 
dJiaapperçucs,  Car  \w  fyllogifme  ne  con- 
tribue  en  rien  à  montrer  ou  à  fortifier  la 
connexion  de  deux  idées  jointes  imm^ate- 
ment  enfiânble  ;  il  montre  feulement  par 
la  connexion  qui  a  été  déjà  découverte 
cntr'elles ,  comment  les  extrêmes  font  nés 
l'un  â  l'autre.  Cette  connexion  d'idccs  ne 
fe  voit  que  par  la  faculté  perceptive  de  1  ef- 
prit  qui  les  découvre  jointes  enfemble 
dans  une  efpece  de  juxta-pofttion  ;  &  cela, 
lorfque  les  deux  idées  font  jointes  enfemble 
dans  une  propofidon  ,  foit  que  cette  pro- 
pofition  conftitue  ou  non  la  maieure  ou  la 
mineure  iVun  Jyllog:Jmf. 

C'elt  dans  cette  vue  que  quelques-uns 
ont  ingénieufemcnt  défim  lefiflhg'Jme  i  le 
J'.ret  de  faire  arcner  J^n^  h  conctufion  ce 
fu  'on  a  dcja  ai  oué  dans  les  prtmijfes., 

On  voit  plus  aifément  la  connprion  de 
ft-  s  idJes  lorfqu'on  n'ufe  point  du jg^WcgiYm*', 
^ui  ne  ierc  qu'à  ralentir  la  pén^tca^n  &  la 
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d^iion  de  l'entendement.  Suppofons  que 
le  mot  animal ,  fott  une  idée  moyenne  , 
&  qu'on  l'emploie  pour  montrer  ui  con- 
nexion qui  fe  trouve  entre  homme  &  ïv- 
f|anr,  je  demande  fi  l  efprit  ne  voic'pas  cette 
liaifon  aufli  proinptement  &  auffi  nette«> 
ment  ,  lorfque  l'idée  qui  lie  ces  deux  ter- 
mes ,  eft  au  milieu  dans  cet  argument  na- 
turel , 

homme  ....  animal .  .  .  .  t  irant  

que  dans  cet  autre  plus  embarrafié,  • 

anima!....  t  it-'anr....  homme....  animal^ 
Ce  qui  eft  la  pofirion  qu'on  donne  à  ces  idces 
dans  unjyllcgijme ,  pour  faire  voir  la  con- 
nexion qui  elt  entre  kmnme  &  vivant ,  par 
l'intervention  du  mor  Animai.. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici , 
il  en  réfulte  oue  les  re^es  àesfylhrifmes 
ne  font  pas  ,  a  beaucoup  prts  ,  (i  ntceftaî- 
res  que  le  l'imagine  le  vulgaire  des  philofo- 
phes  ,  pour  découvrir  la  vétité.  yil  falloit 
attendre  â  former  im  raifonnement ,  qu'on 
s'appliquât  à  obferver  les  règles  du  A  //c- 
gijme ,  quand  feroit-ce  fait  ?  11  en  ieroit 
comme  de  ceux  qui  attcndroient  ,  pour 
d.Ttifer  vn  ballet  ,  qu'ils  euflèrt  appris  par 
les  icgics  de  la  mLchanigue  ,  La  manière 
dont  il  faut  remuer  la  jambe  :  la  vie  entière 
pourroit  s'écouler  ,  fans  avoir  Êlic  le  pce- 
mier  pas  du  ballet. 

Connoitre  &  agir, laîfonner  ou  marcher, 
font  des  pi'ilîânccs  qui  font  en  nou*  ùat 

J|ue  nous  nous  en  mêlions.  Ce  font  des  pré* 
ens  de  Dieu.  L'expérience,  1  exercice 
nos  réflexions  ,  plutôt  que  les  règles  ,  nous 
apprennent  à  raii'onncr  vrai.  Combien  de 
gens  dans  l'étude  de  la  logiaue,  qui  ont  mis 
tout  leur  foin  à  connoîtrc  les  fecixts  &  la 
pratique  du  ^llogijmf  ^  ne  jugent  pas  plus 
fainement  que  d'autres  homn^cs ,  des  cho- 
festes  plus  ordinaires  &  les  plus  importan- 
tes de  la  vie  !  H  eft  donc  un  autre  excicice 
plus  ncceUàire  pour  découvrir  la  vérité  ;  &c 
cet  exercice  eft  l'attention  â  la  liaifon  im- 
médiate qu'a  une  idée  avec  une  autre  iiléc  , 
pour  former  une  propofition  juile  &  un 
jugement  exaél  ;  cclt  là  ce  qu'on  peut  ap- 
peller  rcnënticl  &  la  dernière  fin  de  In  lo- 
gique. Sans  cette  attention  ,  1  exercice  mô- 
me du  fyllof^ifme  pourroit  éloigner  de  h 
vérité  ,  dc;.'t.'nL'ranr  en  iophifme  ;  au  lieu 
qu'avec  cette  a^ention  Iculc ,  on  peut,  fc 

mettre 
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Itiettie  à  cmamt  de  rilhifioa  des  (bpUT- 
«es. 

An  reft»  f  dans  tout  ce  que  )e  viens  de 
dire,  je  nVi  garde  de  blâmer  ceux  qui  s'ai- 
datt  dîes  Kcles  fyllagilliques  pour  décovf 
trâr  la  ▼éite.  H  y  a  cKs  yeux  qiri  ont  befina 

de  lunerrcs  pour  voir  clairement  &:  diftinc- 
temendes  objets  i  mais  ceux  qui  s'en  fer- 
vent ,  ne  doivent  pas  dire  pour  cela  que 
perfonne  ne  peut  bien  voir  fans  luncrtes. 

On  aura  raiion  de  juger  de  ceux  qui  en  uCent 
ttnfi  f  qu'ils  veulent  un  peu  trop  rabaiflèr 
la  nature  en  faveur  d'un  art  auquel  ils  font 
peur-étre  redevables.  Lorfque  la  raifon  eft 
Icxmc  àc  accoutumée  â  s'exercer,  elle  voit 
plus  promptemenc^  dcpliis  nettement  par 
là  propre  pénétration  ,  qihe  lorfqu'c'ie  ol\ 
omif  i:te  .  retenue  &  contrainta  par  les 
formes  fyllo^Aiques.  MaisâTufage  de  cette 
cfpece  ac  lunettes  a  fi  fort  offufquc  la  vue 
d'un  io^cien  ,  qu'il  ne  puiflë  voir  fans  leur 
fecoun ,  les  conféquences  ou  las  inconHf- 

3ucnces  d'un  raifonnemcnt ,  on  auroic  tort 
e  le  blâmer  parce  qu'il  s'en  fort.  Chacun 
eonnolc  mieux  qu*aucun  autre  ce  qui  con- 
vient le  mieux  i  fa  vue  ;  nuh  qu'il  ne  con- 
clue pas  de-lA,  que  tous  ceux  qui  n'cm- 
pldent  pas  juftement  les  mêmes  lèoouts 
trouve  lui  être  nc'ceflàires  ,  font  dans 
ténèbres  ;  quoique,  à  dire  le  vrai ,  il 
paroiiTê  affcz  plaifant ,  que  la  raiion  lent 
attachée  à  ces  mots  èarbara,  celarent, 
Jjrii  ,  ferio  ,  &c.  qui  tiennent  tant  foit 
peu  de  la  magie  ,  &  qui  ne  font  guère  d'un 
plus  grand  fccours  à  l'entendement,  qu'ils 
font  doux  à  l  oreillc.  Il  a  été  fans  doute 
permis  1  M.  de  Gravefandc  ,  de  vouloir 
apprendre  aux  hommes  à  parler  &  à  pen> 
fer  d'une  manière  juflc  &:  prJcife  ,  yar  un 
certain  arrangement  de  lettres  de  l'alpha- 
bec  Mais  il  feroit  fort  injufle  à  lui  de  trou- 
ver mauvais  qu'on  fe  moquât  d'ime  mé- 
thode fi  extraordinaire.  Je  pcnfc ,  dit  un 
cnti  que  moderne  ,  que  ces  préceptes  figu- 
roie  Jit  fort  bien  dans  le  Bourgeois  Gentil- 
homme  ;  il  me  femble  ouir  M.  Jourdain  , 
aee^aGo,  oao  ,eio,  eae  ^  e  a  o.  Que 
celaert  beau  î  que  cela  efl;  favant  !  La  façon 
d'apprendre  aux  hommes  à  raifonner  ell 
bien  fnbfime  8t  bten  âevée. 

Montagne  ne  fe  contente  pas  de  mépri- 
(èr ,  ainTi  que  Loke ,  les  relies  de  Tar^ 
Twnc  XXXH, 
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'  mentatîon  \  îl  prétend  que  la  logîqne  ordi- 
naire ncfertqu'àtbrmer  des  pédans  crottés 
&  enfumés,  n  La  plus  expreffè  marque  , 
»  dit-il ,  de  la  fagclîc  ,  c'eft  une  jouiffàncc 
»  confiante;  fun  état  eil  comme  des  cho> 
M  lèt  an-defnis  delà  kine ,  tou jouis fèrêin. 
»)  Ces  harcKo  &  baralipton  qui  rendent 
*>  leurs  l'uppôts  ainfi  crottés  &enitm)és ,  ce 
M  n'cil:  pas  elle  ,  ils  ne  la  cooooiflènt  que 
»  par  oui  dire  ,  comme  eUe  &ît  état  de 
n  féréner  les  tempêtes  de  Tamc  &  d'ap> 
M  prendre  â  rire  la  fiûm  &  les  fièvres,  non 
n  par  épic>'les  imaginaires ,  mais  par  nd- 
M  fons  naturelles  &  probables».  Si  Mon- 
tagne avoit  vil  les  a  a  &  les  o  o  du  pro- 
fémur  hollandois ,  fans  doute  qu'il  en  eût 
dit  ce  qu'il  a  dit  des  ^oioco  de  des  4an»* 

ItptQtl. 

Enfin  potu:  terminer  ce  que  fai  à  dire 
fur  le  fyllcgifme ,  ic  dirai  qu'il  eft  principa- 
lement d'ufage  dans  les  écoles  ,  où  l'on  n  a 
pas  honte  de  nier  la  convenance  manii'eile 
des  idées,  ou  hien  hors  des  écoles  à  l'égard 
de  ceux  qui ,  à  1  occahon  &  à  l'exemple  de 
ce  que  les  doâes  n*ont  pas  honre  de  finre, 
ont  appris  aufîl  ù  nier  uns  pudeur  la  con- 
neâion  des  idées  qu'Us  ne  peuvent  s'en-.pé- 
cher  de  voir  eux-mêmes.  Pour  ceux  qui 
dierdlCnt  fincJrerr.ent  la  vérité  ,  ils  n'ont 
aucun  befoin  de  ces  formes  fyllogifUques, 
pour  être  forcés  i  reconnoitre  la  confé* 
quence ,  dont  la  vérité  &  la  juftcfîè  pa* 
roiflènt  bien  mieuy  en  mettant  les  idées 
dans  un  ordre  fimpleêc  naturel.  Dc-là  vient 
que  les  hommes  ne  font  jamais  des  C)  //o- 
eijnui  en  eux-mêmes  lorfqu'iK  cherchent 
Ta  vérité  ;  parce  qu'avant  de  pouvoir  met- 
tre leurs  penfées  en  forme  f)^0iiliquc  , 
il  f"ai:t  qu'ils  voient  la  conneâion  qui  cft 
entre  lidée  moyenne  &  les  deux  autres 
idées  auxquelleselleeflappliquée,^our  faire 
voir  leur  convenance  ;  &  lorfqu  ils  voient 
une  fois  cela,ils  voient  ii  la  coniéquence  efl 
bonne  ou  mauvaife  ;  &  par  conféquentle 
Jyllogifme  vient  trop  tard  pour  l'établir. 

On  croit ,  à  la  vemé ,  qu'il  efi  à  propos 
de  connottre  le  fècret  du  Jyllogijme ,  pour 
démêler  en  quoi  confifte  le  vice  desraifon- 
nemens  captieux, par  lefquels  on  voudroit 
nous  embanallêr  &  nous  furprend»  *  de 
dont  la  fauficté  fe  dérobe  fous  l'éclat  bril- 
lant d'une  figure  de  rhétoiique»  &  d'une 

Ce 
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période  hanTionleufc  qvii  remplit  agréable- 
ment I  clprit.  Mais  on  le  trompe  en  cela. 
Si  ces  fortes  de  difcours  vagues  &  fans  Kai- 

fon  ,  qui  ne  font  pleins  que  d'une  vaine 


des 
que  leur 

lelques  mé- 


rhétorique  ,  impolent  qiiclquetois  à 
gens  qui  aiment  la  vênté ,  c'eft 
imagination  étant  frappée  par  qu 
Caphores  vives  &  brillances ,  ils  négligent 
d'examiner  quelle^  font  les  yâitables  td^ 
d*Oik  dépend  la  confc'quencc  du  difcours  -, 
ou  bien  ,  ëblouis  de  ïédat  de  ces  figures  , 
ils  ont  de  la  peine  i  découvrir  cesidéos. 
Mais  pour  leur  faire  voir  la  foiblcffc  de  ces 
fortes  de  raifonnemens  ,  il  ne  faut  mie  les 
dépouiller  d'un  faux  éclat ,  qui  impcfe 'd'a- 
bord à  refprit,  des  idées  fuperflues,  qui 
mêlées  &c  confondues  avec  celles  d'où  dé- 
pend la  confcquence  ,  femblcnt  faire  .voir 
une  connexion  où  il  n'y  en  a  point;  après 
quoi  il  faut  placer  dans  leur  ordre  natnre! 
ces  idées  nues ,  d'où  dépend  la  force  de 
Targunientation  ;  &  l'efprit  venant  â  les 
confidérer  en  elles  -  mêmes  dans  une  telle 
pofition,  voit  bientôt ,  fans  le  iecoursd'au* 
cun  Jyllogyfme  j  qwïies  connexions  elles 
ont  entr'elles.  Les  meilleurs  ouvrages  que 
nous  ayons  ,  les  plus  étendus ,  les  plus 
dairs  *  ks  plus  profonds  &  les  mieux  rai- 
fonnés ,  ne  font  point  hérilTés  de  JyUogif- 
mes^  ils  ne  font  qu'un  tiflii  de  propofitions; 
tant  ileft  vrai  que  VÈttdafifllogifme  n'eft 
pas  le  moyen  le  plus  immédiat,  le  plus 
fimpîc  &  le  plus  commode  de  découvrir  & 


de  démontrer  la  vériti^.  Life^  le  chap.  xj. 
qui  traite  de  la  raifon  ,  liv.  11^.  de  1'^/ 
fur  l'entendement  humain  ,  où  rinuâité 
du  lyllogijme  eft  approfondie. 

SYLT  ou  SYLOT ,  (  Gtfograp,mod.  ) 
petite  ville  du  rovaume  de  Danemarck, 
fur  la  côte  occidentale  du  duché  de  Slet  wick , 
aunofddc  Tile  Fora,  dentelle  eftfêparée 
par  le  Rode-  Tift ,  ou  canal  rouge.  Sylt 
n'a  que  4  milles  de  longueur,  dont  la  plus 
srande  partie  eft  couverte  de  colfines  de 
Table  &  de  bruyères.  Ses  habitans  ,  au  nom- 
bre d'environ  quinze  cens,  partagés  en 
quatre  paroillès  ,  irrront  delà  pèche  de  b 
balcine,qu'ils  vont  faire  Ju  c  't^^dcriflandc, 
de  Groënlande  &  du  Spitzberg.  XU  parlent 
la  langue  de  anciens  Frrfons ,  &  confervent 
leur  ancienne  manière  de  s'habiller, parti- 
cttfi^rement  les  liemmes  qui  portent  des 
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robes  ^ui  ne  tombent  que  in(qu'atlX 

noux.  (  D,  /.  ) 

SYLVE ,  pcyei  Sylve. 
Sylve  ,  f.  f.  {Jeux  rom.)  en  latin  Jyha^ 
divertillèment  &c  jeux  publics  des  Romains, 
qui  confifloient  dans  une  cfpece  de  chafTè. 
On  conftruifoit  une  forêt  artificielle  dans 
te  cirque  avec  de  grands  arbres  que  l'on 
faifoit  apporter  par  les  Ibldats  &  qu'on  y 
replantoit  ;  on  y  lachoir  quantité  de  bétcs 
que  le  peuple  pourfuivoit  â  la  courfe  ,  & 
qu'il  £iliotr  prendre  vives  ;  c'eft  pourquoi 
on  n'y  Ikholc  point  de  bctcs  féroces , 
comme  on  faifoit  au  pancarpc  ,  qui  étoic 
iin  antre  (peAade  ï  peu-prOs  femblable. 

Plufieurs  auteurs  prétendent,  que  c'étoît 
le  même  divertiflcment ,  connu  fous  deux 
diiférens  noms.  Telle  eft  l'opinion  de  ('a- 
faubon  ,  de  Cujas  &  de  François  Fit I. ou  ; 
mais  SaunLilfc  ,  dans  fes  notes  fur  JuLs 
Capitolm ,  alliuc  que  ces  deux  fpedacks 
étoient  différcns  ,  &  que  les  Sylres  ne  du- 
rèrent que  iufqu'i  Conftantin  ,  apr<}s  quoi 
1  hipoirc  n'en  parle  plus  ,  tandis  qu'elle 
fiât  encore  quelquefois  mention  du  pan* 
carpe. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  au  comm.enccmcnt 
on  ne  làcboit  que  fiuélques.)ietits  animatnt 
dans  cette  forêt  poftichc  ,  mais  rempcreur 
Héiiogabalc  y  fit  mettre  des  botu^,  des 
chameaux  êc  des  oetfi.  La  ph»  Êimeulê 
fy  li  e  dont  parle  Fluftoirc  ,  eft  celle  qm  fut 
donnée  par  l'empereur  Gordien  \  il  y  avoiC 
deux  cents  Mrfiftiente  chevaux  Êiroudies» 
cent  chèvres ,  dix  âans ,  cent  taureaux  , 
trois  cents  autruches ,  trente  ânes  fanva- 
ges ,  cent  cinquante  langUers  ,  deux  cents 
chèvres  iâavsuBes  &  deux  cencs  daîns. 
{D.J.) 

SYM^ETHUS,  (  Cfbj.  anc.  )  un  des 
principaux  fleuves  de  Sicile  ,  qui  le  )ett9 
dans  la  merdeCatane.  Kcy.  SlMdTHUS. 


(  D.  J.) 

SYMARE,  f.  f.  (  Hahit  des  dames 

rom.  )  en  latin  fyrma  ,  mante  à  longue 
queue  traînante  \  les  dames  romaines  l  atta- 
choient  avec  une  agralfe  phis  ou  moini 
riche  fur  l'épaule. 

11  faut  lavoir ,  que  les  dames,  par-delfus 
lenrftole  ,  portoientlamanteoula  fymart 
doi  t  nous  venons  de  parler.  La  queue  ex- 

Crémemenc  craioante  de  c/^v»Jymare ^it 
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dctacholt  de  tout  le  rede  du  corps,  depuis 
Ici  Jpaulcs  ,  où  elle  ctoit  attachée  avec  une 
agraïVc  ,  le  plus  fouvent  garnie  de  pierre- 
ries ,  &:  fe  fuucenoit  à  une  longue  dilhncc 
par  Ton  propre  poids  :  la  partie  lupirieure 
portoit  orduiairement  fur  l'épaule  6c  fur  le 
bras  gauche  ,  pour  donner  plus  de  liberté  au 
bras  droit,  que  les  femmes  porcoient  décou- 
vert comme  les  hommes  ;  elle  formoit  par- 
là  ,  en  defcendant  ,  un  grand  nombre  de 
plis  qui  donnoienc  de  la  di^c^  &  de  la 
giace  â  cet  haHllemenc. 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  la  forme 
en  <:toic  quarr^,  qujJrum  oaUium.  Le 
fond  èuM.  de  pourpre  .  &  les  omemens 
d'or.  Ifîdore  s'al  plu  à  l'enrichir  de  pier- 
reries :a//7xM  in  ordinem  gemmis  diflinâa.. 
La  mode  de  cette  iymare  s'introduifit  fur 
la  fccne,  &  les  comédiennes  bakyoieac  les 
chàicces  avec  leur  longue  queue.  . 

 Loagojymuue  vemt  humum. 

{D.J.) 

SYMBACCHI,  (  Annq.  d'Athènes.) 
^uCak^u  \  C*ëcoit  le  nom  cju'oii  don  noir 
aux  deux  prvîtres,  chargés  de  purifier  la  ville 
d'Athènes  dans  la  fête  des  targélics.  {D.J.) 

SYMBOLE,  (  Gramm.  )  figne  ou  re- 
préfcntatlon  d'u;ie  chofe  morale  par  les 
images  ou  propriétés  des  chofes  naturelles. 
Voye\  Signe,  Fïgurs. 

Ce  mot  eft  formé  du  grec  fymholum  , 
marque  «  figne ,  caraâere ,  &  du  verbe 
JymhelUin ,  conférer  ou  comparer.  Dans 
ce  fens-là ,  nous  difons  que  le  lion  c[\  le 
fymholi  du  courage,  le  pélican  celui  de 
l'amour  paternel.  Les  Jymboles  étoicnten 
grande  e(timepanm  les  amâens  hébreux  , 
&:  fur-rout  parmi  les  Et^voriens ,  qui  s'en 
Icrvoient  pour  couvrir  la  plupart  de  leurs 
mylReres  de  morale,  6c  pour  rcpréfenter 
non  -  feulement  deî  chofes  morales  pour 
des  chofes  naturelles  j  mais  aulll  les  natu- 
xeUes  par  les  morales.  Voye^  HyéROGLI- 
yHBS. 

Il  y  a  différentes  fortes  de  fymboles , 
comme  types,  énigmes ,  paraboles  ,  fables, 
aîîj-oncs,  emblèmes ,  hyérogliphes  ,  que 
1  on  trouvera  fous  leurs  articles  particuliers, 
type,  énigme,  €fc.  La  plupart  des  lettres 
chinoifes  ne  font  que  des/ymfo&l  fignifi- 
Ciiti&.  Vojex  L£IX&B. 
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Symbole  ,  (  Théologie.  )  dans  les  au- 
teurs Cwclélia.'Uques  &  dans  les  théologiens, 
(îgnîfie  quelquefois  la  matière  des  lacre- 
mens  ,  ce  qu'il  y  a  de  fenfible  Se  d'expofé 
aux  yeux.  Ainli ,  dans  le  baptême ,  l'eau  eft 
le  fymboU  de  la  purîfîcauon  intérieure. 
Dans  l'euchariftie  ,  le  pain  &  le  vin  font 
ksjymboles  du  corps  &:  du  fangdc  Jefus- 
Chnft,  qui  font  rediement  prefens  dans 
ce  facremenc^ojrq  MaTIS&B,  SACRE- 
MENT. 

Symhole^ffv,^e  parnu  Tes  chrétiens,  une 

formule  de  profelTion  de  foi.  Nous  en  con- 
noiflbns  quatre  adoptés  par  Téglife  ;  fa- 
voir  ,  le  fymbole  des  apôtres  ,  celui  du 
concile  de  Nicée  ,  celui  de  S.  Athanafe  6c 
celui  du  concile  de  Conftanrinople  ,  de 
chacun  defquels  nous  traiterons  féparé- 
ment. 

"La  fymholf  dos  apôtres  eft  une  formule 
deproiellion  de  loi ,  qu'on  croit  qui  nous 
vient  des  apôtres ,  £c  qui  a  éré  réoigée  par 
eux  vers  Tan  ^6  de  l'erc  vulgaire  ,  avant 
qu  ils  le  iLi^arallcnc  pour  aller  pré'chcr  l'é- 
vangile, C  eft  comme  l'abrège  de  la  doc- 
trine de  Jcfus-Chrill  &  de  l'é-life  chré- 
tienne ;  c'étoit  comme  le  fignai  de  la  mar- 
que à  laqueOe  les  chrétiens  lé  reconnoif- 
loient  entr'eux, 

Rufin  ,  defymboî.  pag.  55^  ,  dit  qu'il 
a  appris  par  tradition,  que  les  apôtres  éûnt 
prêts  à  le  réparer ,  s'allèmblerent ,  6c  con- 
férant  enfemble  les  jpenfées  que  chacun 
d'eux  avoit  fur  les  principaux  articles  de 
la  foi ,  en  compoferent  le  fymbole  qui  en 
eft  comme  l'abrégé.  S.  Jérôme,  epijt.  Ixj. 
attribue  aulfi  aux  apôtres  le  fymbole  que 
nous  avons  fous  kor  nom.  S.  Léon  dit , 
qu'il  comprend  douze  arncl,;s  des  douze 
apôtres.  Enfin  ,  quelques-uns  prétendent 
que  chaque  apôtre  a  fait  fon  article,  te 
délignent  en  particulier  l'article  que  chacun 
a  compofé.  On  cite  pour  cette  opinion  un 
manttlcrir  grec  de  la  bibliothèque  de  l'em- 
pereur, dans  lequel  q  fymbole  fe  trouve 
ainfi  divifé  en  douze  articles ,  avec  les 
noms  des  apâtres  que  Ton  prétend  avoir 
compofé  chaque  article.  Le  premier  y  eft 
attribué  à  S.  Pierre  ,  6c  les  autres  fucceffi- 
vement ,  à  S.  André  ,  à  S.  Jacques  le  ma» 
jeur  ,  â  S.  Jean  ,  ùc.  Cependant  M.  Dupin 
remarque  ^  qu'il  y  a  des  fortes  raifons  pour 
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prouver  que  cc  fenrlment  n'cfl  pnî  foiuL-  , 
qu'on  convient  que  le  fymbole  clt  des  apô- 
tres ,  pour  le  ronds  &  pour  la  doârine  , 
mais  non  pas  pour  l'exprcfTion.  Car  ,  s'il 
cCoic  vrai ,  que  les  apOcres  euflènc  fait  un 
^mbaUt  il  edc  M  par-cout  le  même  dans 
toutes  iês  ^glifcs  &  dans  tous  les  ficclcs  , 
tous  ks  auteurs  l'auroient  rapporté  dans  les 
mêmes  termes  ;  ce  qui  n'eft  pus ,  piufquc 
non-leulement  dans  le  deuxîtme  &  dans  le 
troifîemencdc  de  Tt^glife,  mais  encore  dans 
îe  quatrième ,  il  y  avoit  pludeurs  jymbolesy 
Se  que  ces  fymholes  ,  quoique  les  mêmes 
dans  la  dottrine ,  croient  difîi^rens  pour 
les  termes.  Par  exemple  ,  le  premier  arti- 
cle de  Tancien  JytnhoU  romain  êtoit:  Credo 
in  Deam  ,  p.wem  omnipotentem  \  celui  du 
fymbule  de  I  cglifc d'Orient ,  credo inunum 
Deum^patrem  omni potententfiiwijibilem  ù 
inipjjfi5ilem\cchn  d'Aquilcc.cr^jiy  in  unurii 
Deuni ,  futrem  omnipotentem  :  &  l'ancien 
vulgaire  porte ,  credo  in  unum  Veumpa- 
rrem  omnipotentem^  creatorem  cali  &  terra:. 
S-  Cyrille  de  Jurulalem  rapoorte  un  Jjm- 
^c/r  particulier  en  ufage  dans  P^gble  de 
J^ruialem.  Enfin  S.  Auguftin  ,  S.  Jérôme, 
S.  Pierre  Chryfologue ,  6c,  remarquent 
des  dil^rences  notables  quant  â  Texpref- 
fion  ,  dons  les  dldl-rens  jymboles  connus 
fous  le  nom  de  fymboUs  des  apôtres. 

On  n'eft  pas  non-plus  d'accord  ,  pour- 
quoi on  a  donne  lo  nom  de  (ymbnle  â  cet 
abrJ^J  dos  arrirics  de  la  foi  dirctienne  ; 
quelques-uns  d  lent  que  c'eft  parce  «juelc 
jYmho!e  c'\com:xi(i  la  marque  caïaâcrilii- 
qne  du  chrc'rlen ,  l'aifant  allu'.'on  à  I  ancienne 
counintC  des  Grecs  chez  qui  I  on  donnoit 
uns  marque  de  gage  ,  «ri/».3ax/.«»  ,  pot  r  le 
roconno'tre  cr.trc  j.cironn.s  liJes  pjr  1  i)o;- 
picoittc.  D  autres  prJtondcnt  que  c  cli  â 
roccalion  d'une  ailêmMte  ou  conférence 
dttsapûtrcs»  oil  chncun  d  eux  ayant  dé- 
claré cc  qu'il  pcnfoit  iur  la  loi  »  on  en  com- 
pofa  les  aiticlcs  du  credo  ou  fymbole  ,  de 
0»f*dhMf  ,  co-ij\r  >.  Mais  ce  que  nous 
avons  rem irqu.'  ci-d  jlliis  ,  doit  taire  juger 
de  b  folid-tt      cette  e't^  mologie. 

On  prJtend  que  S.  Cyprien  cH  le  pre- 
m-c  qui  fc  folt  fctvi  du  mot  de  fymbole. 
M.  i'i'eiirv  obfcrve  niie  iufqu'au  temps  de 
S.  CrJ^^olro  b  grand  ,  on  n'avoit  pas  cou- 
tume   i|fcker  le  S/iâbaU  a  U  mefle  de 
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l'ci^life  de  Rome  ,  parce  que  cette  ^glîfc 
n'ayant  été  infedc'e  d'aucune  h^r^fie ,  n'a-* 
voir  pas  befiriii  de  fiûe  profelKoii  de  fà  loi, 
tom.  rm,  Uv,  XXSyi.de  tkifioin 
eccléfiqfi. 

Au  refte,  le  fymhh  des  apdtres  cftconfa- 

crcpnr  le  rei^eft  de  tonte Tantiouité.  On 
le  r(^citoic  ordinairement  avant  le  baptê- 
me ,  &  en  quelques  endroits  ,  on  le  pro~ 
nonçoit  publimiement  fur  le  iub^,en  prê- 
fcncc  de  tout  le  peuple.  Comme  on  Tavoit 
reçu  des  apôtres  fans  écriture  ,  on  le  con- 
(èrvolc  de  vive  voix,  &  il  étoit  mêroed^ 
fendu  de  l'ccrire  ,  comme  le  tt'moîgncnr 
S.  Augufhn  6c  S.  Cyrille.  Il  paroit  par  cc 
qu'ils  en  rapportent  (ju'il  c'tuit  plus  court 
que  celui  que  nous  recitons.  S.  Ambroile 
croit  que  1  églifc  de  Rome  Fa  confcrvé 
long-temps  tet  qu'elle  l  avoit  reçu  d'abord» 
fans  y  rien  ajouter.  Mais  Suicer  obferve 
qu'on  y  a  ajoute  plufiduis  mots  en  dïHiîren- 
tes  occaHons  &  à  mefure  qu'il  s*âevmt  de 

nouvelles  hvrc'ics. 

Bingham,  dans  fes  antiquités  eccléjufii' 
ques,  rapporte  en  entier  le  fymbole  qui 
etoit  en  uîagc  d.jns  l'eglife  de  Jérufalem,  ôc 
qui  cil  un  peu  plus  cccndu  pour  les  termes' 
que  le  Xyrnbole  des  apûtres ,  quoiqu'il  fbkr 
le  même  pour  la  fubfîance.  On  n'en  trouve 
que  le  commencement  dans  la  liturgie 
de  S.  Jaccjues  ;  mais  S.  Cyrille  dans  Tei 
catcchèfes  le  rappore  dans  toute  fa  teneur; 
&  fyn  autorité  c'.\  ce  point  efl  d'autant 
moins  fufpecle ,  qu'il  ttoir  lui-mcme  «5vé— 
que  de  JJaifalem.  Au  rJlo,  cq  fymbole 
cfî  plus  ancien  que  celui  d.'  Nicw'e  ,  puif— 
qu'on  n'y  trouve  point  le  mut  de  cvnfubf- 
t^iciel  que  les  per.s  de  Nicée  avoicnt  con- 
fa.-rJ.  n  e.'l  aulli  plus  ancien  qu.^  ci.t  ;i  de 
Conllatinople,  puifque ,  de  1  aveu  de  tous 
les  critiques ,  tes  catéchâfcs  de  S.  Cyrille 
font  a)*4>T.eurs  du  cpidqucs  anntes  à  CC 
dernier  concile. 

Le  même  auteur  rapporte  auffi  un /y/n- 
bole  qui  ctoit  en  uragc  Jans  rJijlifc  de 
Tarée  de  Palelluic  ;  il  comprend  principa- 
cipalcmcnt  ce  qui  regarde  les  mvfteres  de 
la  trinicê  «  de  1  incarnai^ion  U  de  arédemp- 
rion  ,  m  lis  if  n'y  etl  lùit  mention  ni  de  la 
dellente  aux  enfers  ,  ni  de  la  r^urrcâioii 
des  morts  ,  ni  de  Têglife ,  comme  dans  le& 
autres  lyaibcUs ,  parce  tp^ù.  a  y  avait  ei^ 
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coreeuniyk  ecràiir  ira  difpittefiîr  tons  ces  | 

joints.  1 

■  Le  fynMe    F^glilè  d'Alexandrie  étoit  : 

encore  plus  court  que  celui  de  Céfarée  ,  &  I 
cependanc  il  exprimoic  nettement  les  arti-  j 
des  de  It  rUtirre^n  des  morts  &  de  Té"  ( 
glife.  On  croit  que  c'eft  celui  qu'Arius  Se 
Euzoïus  prëfcncerentà  Conllantin,  comme  i 
i*tl  eût  contenu  b  foi  de  Nk^ ,  mais  on  i 
n'y  trouve  pas  le  mot  confubftantiel. 

Caffien  nous  a  confervë  une  partie  du 
JymboU  qu'on  réciroir  dans  T^^fle  dTAn- 
Qochc  depuis  le  temps  des  apAtres ,  8c  an- 
ouel  on  a'ioura  feulement  le  mot  tfitWW 
oepuis  le  concile  de  Nic^c. 

Le  fymèole  de  T^glife  romaine  ,  ^roit  le 
fymhole  même  des  apôtres  \  &  celui  d'A- 
quil^e  n'en  difftéroit  que  par  quelques  ad- 
Ations  de  termes,  faites  de  temps  en  temps 
â  mefure  qu'il  s'élevoit  de  nouvelles  h<?re- 
lîes  ou  qu'on  les  avoit  condamnées.  Bing« 
bam  ,  orip  eccléfiafl.  tom.  IW ,  AV.  X , 
ch.  if        8  ,  s  ,  lo  ,  :  i  ,  iz,  Ù/fq. 

Leyv/7iMe  de  Nicée  fut  publié  Tan  axj, 
par  orare  du  premier  concile  général  de 
Nicée ,  tenu  (ous  Cottfiantifi  contre  Fhé- 
réfie  des  Ariens. 

Le  fymboU  attriboé  i  S.  Atlnnafê  eft 
une  confisflion  de  toi  fort  nette  6l  fort 
étendue  que  qMcl(;nes-uns  croient  avoir  été 
pr^fentc'c  par  ce  laint  doâeur  ,  au  pape  & 
au  concile  de  Rome,  tena  eu  9^  pour 
ju'Hfier  fa  croyance.  Ils  ajoutent  qu'on  mit 
cette  pièce  dans  les  archives  avec  les  ades 
des  oonc3es ,  &  que  long  -  temps  après , 
ayant  été  retrouvée  avec  beaucoup  d'au- 
tres qu'on  croyoit  perdues  par  les  révolutions 
qui  avoicnt  agité  Rumc  ,  on  l'infiSra  dans 
1  office  divin  à  la  fin  des  marines  ,  comme 
la  plus  parfaite  expre/lion  de  la  foi  de  l'é- 
lue canioliqtié  contre  Théréfie  des  Ariens; 
mais  tous  t;>  favans  conviennent  que  ce 
fymboU  n'ell  point  de  S>  Athanafe. 

Le  fymbott  de  Conllantinople  eft  con- 
forma .1  celui  de  Nicée  ,  mais  on  y  aiourn, 
par  forme  d  explication  ,  ce  qu  on  venoit 
de  définir  dans  ce  concile  toucliant  le  S. 
ETprk  dont  Macédonius  nioit  I.1  divinité. 
En  4,77  ,  les  pères  du  concile  afièmblé  en 
Efpagnc  contre  les  prifcillianilles  ,  ajoutè- 
rent ces  mots  à  l'article  du  S.  Efprit  dans 
^fj^^oU  de  Cottftantinogle^  &  -du  Fils  1 
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{jour  marquer  la  foi  de  l'églifc  par  ces  paro- 
es  ,  qui  procède  du  prre  &  du  Fils^  con- 
formément aux  écritures  ;  ce  que  les  égfi- 

fes  d'Efpagne  &  de  France  ont  retenu  de- 
puis. Dans  le  troifieme  concile  de  Tolè- 
de» tenu  en  589 ,  on  ordonna  que  dans 

toutes  les  églifes  d'Efpagne  le  peuple  chan- 
teroit  pendant  la  mcfle  le^m$oie  deConf- 
tantinople.  L'églife  romaine  recintnéan- 

moins  durant  quelques  fiecles  ,  Tufage  du 
Jymbole  des  apûtres  dans  la  cérémonie  dç 
la  mefic  ;  mais  enfin,  le  pape  Benoît  VIII» 
ordonna  en  1014,  qu'on  chanteroit  dans 
toute  églife  latine  \c /ymbole  de  Conflanti» 
nople  avec  l'addition  qui  ex  pâtre  fiUoquc 
proceJit ,  &  teciifàgc  fubCfte  encore  au» 
jourd'hui  dans  toute Téglife  latine.  Dupin  , 
bibliot.  des  aute.eccU'f.  Vols,  de  trib.fymb, 
Tenfelius ,  de  fymbol.  Athanaf.  Suicer, 
thej'jur.  ecclef.  ex  patrib.  gr(pc  verb./ym- 
bolum.  Calmet  »  DtÙ.  ac  la  bibl.  tontm 
IIJ  )  Itttre  S  au  mot  fym  bole ,  p.6oj. 

SY.MBOLE  d'ATH  \  NASE,  (^Hijheccle- 
Jiafi»)  lesfàvans  conviennent  gcnéralemenC 
aujounfkui  que  \o  Jymbole  qui  porte  c« 
nom  ,  n'eft  point  de  ce  pere  de  l'églife.  Lo 
Pj  Queûiei  avoit  conjeôuré  que  cc/ymbolc 
koft  de  Vigile  de  Tapfc ,  cvèquc  d'A- 
frique dans  le  fixicme  fiede ,  qui  a  publié 
d'autres  ouvrages  fous  le  nom  de  S.  Atha- 
mXç  ,  &  qui  fe  fert  fouvent  des  exprclfions 
employées  dans  ce  j'ymtole.  Loni^-temps 
avant  le  P.  Ouernef,  M.  Pithou  avoic 
foupçonné  que  ce  fytnboie  n'étoir  point  de 
Vigile  de  Tapie  ,  mais  d'un  théologien 
françois.  Enfin  Jofeph  Anthelmi  a  publié 
i  Paris  ,  en  1693  ,  une  favante  dillertation 
latine  fur  le  fymMe  d' Athanafe  :  Nova  de 
fymbolo  AcJnjfuno  dif.iu:j\:io  ,  dans  la- 
quelle il  a  fait  revivre  la  conjeâure  de  M. 
Pithou. 

Cette  dlflèrtation  eft  divifée  en  quatre 
parties.  Dans  I4  première  ,  il  ajoute  quel- 
ques preuves  fort  <ingufieres  a  celles  qui 
avoient  été  données  julqiiïci,  pour  montrer 
que  ce  fymbole  n'clï  pas  de  S.  Athanafe  , 
éc  ne  peut  même  être  de  lui.  Dans  la  i'e- 
conde»  il  fait  une  exaéfe  recherche  du 
temps  auquel  ce  /'ymbole  .i  été  connu  6c  pu- 
blié depuis  fous  le  nom  de  S.  Athanafe  ,  & 
en  remontant  depuis  le  dixième  necle,dans 
lequel  V.oi&us  prétend  que  ceccc  confelfioa 
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4efoi  açQDUDçncc  à  paroître  jufqu'aux  pré- 
<^eiis,  il  place  Tépoque  de  cette  piccc 
vers  le  miUeu  4m  cinquième  iieclc.  Dans  la 

{roUlenie  partie  ,  il  cxaimi>c  quel  peut  être 
e  pays  dePauteur  du  Jymbole ,  &  s'il  étoït 
africain  ou  fiançois,  &:  rtfute  le  fyftémc 
du.  V.  Quelhcl  qiii  rattribuc  à  Vigile  de 
Tapfew  Les  preuves  qu'il  preflb  contre  lut 
(ont  :  i*.  que  les  traites  où  l'on  remarque 
^s  formules  ou  des  expredions  qui  fe  trou- 
VCiit  dans  ce  fymiole ,  ne  font  point  incon- 
tefiablement  de  Vigile  de  Tapfe,  au  fenti- 
msnt  même  du  P.  Chifflet  qui  k";  a  Con- 
fiés fous  le  nom  deVi^le  ,  &  qui  .tvauc 
O^mnoîas  qu'îb  ne  peuvent  pafler  mie 
pour  des  ouvrages  douteux.  M.  Anthelmi 
va  plus  loin  >  il  allègue  plufieurs  raifons 
pourmontrerqu  ilsfuntd'Idace,  &  répond 
auxaxgumens  du  P.Clùtflet:  z°.  aue  quand 

r%  ouvrages  feroicnt  de  Vigile  de  Tapfe  » 
confbnnitë  de  quelques  exprcfliôns  avec 
celles  du  jymbole  d\\rhan.i!c ,  n'cÛ  pas  luie 
çonviâion  que  ce  fymbole  (bit  4u  même 
auteur ,  puifqu*on  en  trouve  de  fiqiblaUes 
dans  S.  Auguflia  â  qui  perfonne  ne  s'eA 
a'/ifc  d'attribuer  zQfymb:^le  :  3°.  on  dit  que 
Viçile  ayant  publie  quelques-uns  de  fes 
traité  fous  le  nom  de  S.  Athanafê ,  &  fous 
celui  de  quelques  autres  pères  pour  leur 
donner  plus  d  autoritc  ,  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'il  acompofële  fymbole  ààns 
la  mime  vue ,  Se  lui  a  fait  porter  le  nom  de 
S.  Atlunafc.  M.  Ânthclnii  pri^tend  que 
cela  ne  peut  être ,  parce  que  ce  fymMe  a 
paru  d'abord  avec  le  nom  de  fon  auteur  , 
te  non  fous  celui  de  S.  Achanafe.  Dans  la 
dernière  partie,  M.  Andièkm  prâmd 
avoir  trouve  le  frnnçois  auteur  dojQrJsnfo/p; 
c'eft  Vincent  de  Ltîrins. 

Les  conjeâures  fur  lefqueDes  il  fe  fonde  , 
font  la  conformité  des  exprcfTions  &  des 
phrafcs  de  cet  auteur  avec  le  fymboU  ,  &: 
un  paflàge  où  il  promet  de  recoucher  plus 
au  long  lesexpreffions  qui  regardent  lacon- 
fc/Iiondesn]yftercsde  latrinitJ&dc  l'incar- 
carnation.  L'objcdion  que  1  on  peut  taire 
nacurellefnenc  ,  c(l  que  Gennade  ne  parle 
point  de  ce  fyrnholc  dans  fon  livre  des  (-cri- 
vains  ecclélialtiqucs  ,  où  il  parle  de  Vm- 
cêiîtde  Latins  6c  de  fon  traité  contre  les 
hv.'r<?rics,  M.  AntlTclmi  ne  s'embarraflè  pas 
bèaucouf  de  ce^  ar^utu^nc  aégèP^i  &;poHr.  , 
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raâoiblir  davantage ,  il.dit  que  Gennade, 
n  a  point  parlé  de  plufieurs  auteurs,  fr^u*!} 

a  omis  plufieurs  ouvrages  de  ceux  dont  il 
parle ,  comme  fexpolition  du  fymbole  , 
d'Uylaire  d'Ages,  dont  l'auteur  de  fa  vie 
fait  mentic^n  avec  éloge.  L'opinion  d  An- 
thçlmi  ne  me  paroit  pas  plusfolide  que  col- 
les qu'il  combat ,  &  tout  prouve  qu'on  ne 
connoît  point  l'auteur  du  Jjmb  jle  qui  porte 
fauflementle  nom  de  S.  Athanare.(P. /.) 

Symbole  ,  (  Arc.  nurwjmit.  )  les  Mé- 
dnlliiles  appelienc  fymbole  ou  type ,  cer- 
taines marques ,  attriSuts  &  figures  qui  fe 
voycnt  fur  les  mtdailles  ,  pour  caraâerifer 
certains  hommes  ou  certaines  dîviniti^  ; 
les  parties  du  monde  ,  les  royaumes ,  les 
provinces  &  les  villes  ont  aulH  leurs  diilc- 
rens /)^^^o/<rj  dam  les  médailles. 

On  fait  que  Ics/ymbola  fe  trouvent  fur 
l'une  ou  l'autre  face  des  médailles  ,  c  elt-à- 
dite  fur  la  céce  ouTur  le  revers ,  &  quelque- 
fois fur  les  deux  cotes.  Nous  rtfervons  à 
parler  au  mot  TÊTE  des  ornemens  âc 
des />/nio/cj  qu'on  voit  le  plus  ordinaire- 
ment fur  ce  côté  de  la  médaille.  Mais  com- 
me c'eft  particulièrement  fur  les  revers  que 
font  placés  les  fymboles  ou  types  ,  fans  la 
connoiflànce  def<^viels  les  curieux  ne  peu- 
vent tirer  des  mi-daillcs ,  ni  le  plaifir  ,  ni 
linllruclion  qu'ils  s'en  promettent,  il  faut 
en  traiter  ici  avec  un  peu  d*applicari(m  , 
d'étendue  &  de  nii^thode. 

Nous  remarquerons  d  abord  qu'il  y  a  des 
reversoùlesy^méo/rifontactachésaux  figu- 
res ;  d'autres  où  les  figures  mêmes  fervent 
de  fymboles  \  foit  ^uc  ce  foic  ds6  figures 
d'hommes  ou  d'animaux  ,  ou  de  choies  in- 
fenfibles. 

Deijymboles  attachés  aux  figures,. les 
uns- font  communs  à  j^lufieurs  qm  ne  fe  di& 

tinguent  que  par  la  légende  :  d'autres  font 
uniques  &  tiennent  lieu  de  légende  lorfqu'il 
ne  s'y  en  rencontre  point  ;  car  il  ne  nut 
point  del^ende  pour  deviner ,  par  emm* 
pie  ,  qu'une  figure  qui  tient  la  foudre  â  la 
main ,  &  un  aigle  à  fes  piés,  eft  Jupiter  j  ou 
qu'une  autre  qui  dent  une  harpe  &  ime 
branche  do  laurier  ,  efl  Apollon. 

L'halle  qui  eft  un  javelot  fans  fer  ,  ou 
plutôt  un  ancien  fiMptce ,  convient  à  tou- 
tes les  divinités  ,  parce  qu'il  dcfignc  la 
^qafé  ^  jlie>^«  &  la  cond^e  4^  Icw:, 
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pnmdence ,  ^ement  douce  &  efficace. 

Juflin  marque  erpreflcment  que  !a  coufii- 
me  d'en  donner  â  toutes  les  déïcés ,  vient 
de  h  (operHîtion  des  anciens ,  ijui  dès  le 
commencement  du  monde  avoient  adoré 
le  fceptre  comme  les  dieux  mêmes  ;  fans 
donteparce  que  les  ftatues  n*tfcoient  point 
alors  h  communes  qu'elles  l'ont  été  depuis; 
tu  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'ils  les  ado- 
raflènt  comme  de  v^tables  àêîth. 

La  parère  dont  on  fefervoit  pour  les  fa- 
crifices  ,  fe  met  pareillement  ;\  la  main  de 
tous  les  dieux ,  fok  du  premier  ,  fuit  du 
fécond  ordre,  pour  Étire  connoltre  au'on 
leur  rcndoit  les  honnc\us  divins  dont  le  fa- 
çfiHcQ  eit  le  principal.  La  patere  lis  voie 
auffî  il  Ht  main  des  princes  pour  marauerb 
puiflàncefacerdotaleunic  avec  rimp;.riale, 
par  la  qualité  de  fouverain  pontiic  :  c'efl 
pourquoi  il  y  a  fouvent  un  autd  for  lequel 
il  (èmUe  que  Ton  verfe  la  patere. 

L:i  corne  d'abondance  fe  donne  â  toutes 
\çs  divinités ,  aux  génies  ôc  aux  héros  pour 
marquer  les  richeOes ,  la  fiflideé  &  Pabon- 
dance  de  tous  Us  biens ,  procures  par  la 
honté  des  uns ,  ou  par  les  foins  &  la  va- 
leur des  autres  :  quelquefois  on  en  met 
d^ux  pourindiqueruneaboiidanoeeitnor- 

dinaire. 

Le  caducée  efl  encore  \xnfymbole  com- 
mun ,  quoiqu'attribué  à  Meccure  par  pr^ 
fcrcnce  ;  il  fignifie  !a  bonne  conduire,  la 
paix  &  la  félicité.  Il  efl  composé  d'un  bâ- 
ton qui  marque  le  pouvoir ,  de  deux  fer- 

pens  qui  dJligncnt  la  prudence,   &  de 

deux  ailes  qui  marquent  u  diligence  ;  tou- 
tes quafitcs  n^cemîres  pour  rfoffir  dans 

fcs  cntreprifes. 

Les  fymboles  que  j'appelle  uniques ,  font 
fans  nombre ,  il  fuiSt  de  marquer  ici  les 
pins  ordinaires. 

l  e  tliyrfc  ,  qui  efl  un  javelot  entouré 
de  lierre  ou  de  pampre  ,  eft  le  fymbole  de 
Bacciius ,  &  caraâMife  la  fiireur  que  le  vin 
infpire. 

La  foudre  dans  la  main  d'une  figure  ,  & 
ou  à  côté  ou  au-defTous  du  bufle  ,  lorfque 
ce  n'ell  pas  la  téte  d'un  empereur  ,  marque 
la  fcte  du  Vc-Jove  ,  c'eft-à-dire  ,  de  Ju- 
piter foudroyant  &  îrnté  ;  car  il  y  a  quel- 
ques easpeneoM  ^on  a  flatté  jufipt*!  leur 
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mettre  bi  ftudre  en  mam  ccnnme'  â  Jn<* 

piter. 

Une  branche  de  lautier  â  la  main  d'un 
empereur,  fait  voir  lès  viâoires ,  fès  con- 
quêtes &:  fon  triomphe  ,  comme  la  bran- 
che d'olivier  repréfente  la  paix  qu'il  a  don- 
if^  ou  confènrée  â  l'état.  Les  autres  plan- 
tes particulières  délîgnent  les  pays  où  elles 
nailfent  comme  la  rôle  marque  l'ile  de  Rho- 
des, firc. 

Deux  mains  jointes  peignentla  concorde 
des  particuliers  ,  ou  ks  altiytifffy ,  qq  ffe- 
mitié. 

L*enfèi^e  mifitaire  placfe  fôr  un  autd  , 

marque  une  nouvelle  colonie  dont  le  bon- 
heur doit  dépendre  de  la  proteâion  des 
dieux  ;  fentehds  une  colome  firite  de  ineux 
foldats;  car  c'efl  ce  que  Pcnfeigne  veut 
dire  ;  &  quand  il  s'en  trouve  plufteurs  9 
cela  fignifie  que  les  foldats  ont  été  tirés  de 
différentes  lésons.  Le  nom  s'y  diflingue 
aflèz  fouvent,  comme  Z^^r.  X'XH,  dans 
Septime  Severe  ,  dans  Gall.en  ,  6"». . 

Un  gouvernail  pofô  fur  un  globe  accom- 
pagné de  faifceaux  ,  eft  le  lymbule  delà 
buvcrainc  puiflance.  Dans  la  médaille  de 
Jules,  où  l'on  y  a  joint  le  cadnc^,  la  corne 
d'abondance  &  le  bonnet  pontifical,  on 
a  voulu  marquer  que  Céfar  gouvernant  L? 
républiaue  ,  y  faifoit  fleurir  la  paix ,  la  té- 
licité&:  la  religion. 

Le  bouclier  fignifie  des  vnnx  publics 
rendus  aux  dieux  pour  la  confervation  des 
princes ,  ou  marque  que  le  prince  dft  !*af- 
furance  &:  la  protcclion  de  les  fujets.  Ces 
fortes  de  boucliers  s'appeiloient  ciipei  vo- 
thfi:  on  les  pendok  aux  autels  ou  anxco- 
lonnes  des  temples.  L'on  en  voit  deux 
d'une  figure  extraordinaire  fur  une  mé- 
daille d'Antonin  Pie,  avec  ce  mot  Aa» 
cilla:  c'cft,  par  aOnfion  an  bouclier  fatal  en« 
voyé  du  ciel, une  marque  que  ce  bon  prince 
étoit  regardé  comme  le  maître  de  la  def— 
tinéedc  l'empire.  On  portoit  ces  iMuefiera 
aux  jeux  féculaires ,  &:  à  certaines  procef- 
fioiupubh^ues  qui  le  failbient  dans  les  né* 
ceffitu  de  1  étÊt, 

Des  boîtes  fie  des  urnes  ntifes  fur  une 
table  ,  d'où  il  fort  des  pab'Tcs  ,  ou  des  cou- 
ronnes placées  à  côté  avec  le  fympule  qui 

cil  un  petit  vafedonton  SûSak  l^liba<« 
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tîons ,  d(?fignent  les  jeux  auxquels  on  joi- 
gnoic  ordinairement  des  laorifîces. 

Un  vaiflèau  en  courfe  ,  annonce  la  joie, 
la  félicité  ,  le  bon  fuccès  ,  l'afliirance. 
.  Quand  on  en  voit  pluiieurs  aux  piés  d'une 
ngure  tourelle,  âs  indiquent  que  ccR 
line  ville  maritime  ,  où  il  y  a  un  porr  Scdu 
commerce.  Quand  ils  ionc  auxpi^s  fl'une 
viâmce  atl^ ,  ils  marquent  des  comracs  de 
mer,  où  l'on  a  vaincu  la  flotte  ennemie. 

Une  grappe  de  raifin,  (ignifie  abondance, 
la  joie  ,  &  un  pays  fertile  en  bon  vin. 

Une  ou  deux  harpes  ,  marquent  les  villes 
où  Apollon  écoit  adoré  >  comme  chef  des 
Mufes. 

Le  boîllèan  d'où  i!  fort  des  cpis  de  bled 
&des  pavoCSteft  le fymbole  del  abondancc, 
&  des  grains  qu'on  a  £iit  venir  pour  le 
foulagemene  du  peuple ,  dans  un  temps  de 
6minc. 

Les  fignes  militaires  qui  fc  trouvent  quel- 
quefois jufqu'à  quatre  ,  tbnt  connoltre  ou 
les  vî6\oircs  remportées  par  les  légions ,  ou 
le  ferment  de  Hdélité  qu'elles  prêtent  à 
l'empereur ,  ou  les  colonies  qu  elles  ont 
établies  ;  quelquefois  ce  font  dos  drapeaux 
pris  par  les  ennemis ,  &  renvoyés  &  repris 
par  force.  L'aigle  eft  l'enfeigne  principale 
de  chaque^-légion  ;  les  autres  lignes  mili- 
taires font  les  enfeignes  des  cohortes  ;  le 
guidon  e(l  l'enfeigne  de  la  cavalerie. 

Un  bâton  tourné  par  efrJaut  en  forme 
de  dodê  ,  eft  la  marque  des  augures  ;  on 
rappelle  en  latin  luuus.  Ils  s'en  1er,  uient 
pour  partager  le  ciel  lorfqu'ils  faifoient  leurs 
obfervatio-ns.  On  y  joint  quelquefois  des 
poulets  à  qui  Ton  donne  à  manger ,  ou  des 
oifêanz  en  r«r ,  dont  on  oUènre  le  vol. 
Les  augures  croyent  par  les  uns  &:  par 
les  autres  pouvoir  deviner  les  chofes  i 
venir. 

Un  bonnet  furmonté  d'une  pointe  croi- 
fife  fur  le  pié ,  avec  deux  pendans  que  les 
Romans  nommoient  apen  9c  filami/u  , 
j>dnt  la  dignité  facerdotale&  pontificale, 
Ibit  que  ce  bonnet  fe  rencontre  feul ,  foit 
qu'on  le  trouve  joint  aux  inArumens  dont 
on  fe  fervoit  pour  leslkccifices  ;  ces  iiiffaoï- 
rnens  étoient  un  vafe ,  un  plat-baHin  ,  un 
afperfoir ,  une  hache ,  avec  la  téte  d'un 
animal ,  un  couteau  ,  un  tranchoir  &  un 
jjSfnpulç;  La  tétç  dâ^jue  la  viôimç ,  ^ 
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hache  fert  pour  l'afTommer  ,  le  ba/Tin  pour 
recevoir  les  entrailles ,  6c  les  chairs  qui 
dévoient  être  offertes ,  le  couteau  pour  es 
couper,  le  vafe  pour  mettre  l'eau  luftrale, 
&  l'afperfoir  pour  la  répandre  fur  lus  allif- 
rans  afin  de  les  purifier ,  le  fimpnle  pour 
les  libations ,  iS:  comme  l'efTii  des  liqueurs 
qu'on  répandoit  fur  la  tête  des  vidimes. 

La  cnaîTe  curule  reprAênte  b  magidra- 
ture ,  foit  des  édiles ,  foit  du  préteur ,  foit 
du  confui  ;  car  tous  avoient  aroit  de  s'af- 
feoir  dans  une  chaife  d'ivoire  en  forme  de 
pliant.  Quand  elle  c(l  travcrfée  par  une 
ha  rte  ,  c'ejl  le  fymbole  de  Junon  qui  eft  en 
ufage  pour  déligner  la  confôcration  des 
princeflès. 

Quelquefois  lefénat  déccmoit  unecliaifc 
d'or  ,  qu'il  faut  favoir  diltinguer ,  aulH- 
bien  que  les  Ibtues  de  ce  métal. 

Un  ornement  de  vaiflcan  recourbé  , 
foit  à  la  poupe  que  les  Grecs  nommoient 
i%hÀn9,  (bit  â  la  prôue ,  en  grec  •xf^^- 
TiKUv  marque  lés  vidoires  navales  ,  &  les 
vaiflèaux  pris  ou  coulés  à  fond  ;  quelquefois 
les  villes  maritimes ,  comme  Sidon ,  &c. 
On  arrachoit  ces  omemens  aux  vailTeaux 
cnnomis  qu'on  avoir  pris ,  &  l'on  en  ÊuTocC 
comme  des  trophées  de  la  vidoire. 

Un  char  traîné,  foit  par  des  chevaux, 
foit  par  des  lions  ,  foit  par  des  Jlc'pbans  , 
veut  diie  ou  le  triomphe  ou  i  apothéofe 
des  princes.  Quant  au  char  couvert,  traîné 
par  des  mulcs  ,  il  ncÙ  ufiti  que  pour  les 
princeflès  ,  dont  il  marque  la  conlccradon» 
&  l'honneur  qu'on  leur  faifoit  de  pcntev 
leurs  images  aux  jeux  du  cirque. 

Une  efpece  de  ^orte  de  ville  ou  de  tour, 
qui  fe  trouve  depuis  Confiantin ,  avec  ces 
mots  ,  proi'idenda.  Jblf&fii  ,  défignc  des 
magafins  établis  pour  »  foulagement  du 
peuple  ;  ou  ,  comme  d'antres  penlênt ,  la 
ville  de  Conflantinople  ,  dont  l'éroilc  qui 
parolt  au-^effus  de  la  tour  eli  le  fymbolt  , 
auffî-bien  que  le  croîilànt. 

Un  panier  de  fleurs  &  de  fruits  fignifie  b 
beauté  &  la  fertilité  du  pays. 

Une  efpece  de  cheval  de  frife  fait  avec 
des  pieintfiihcés,  comme  dans  la  médaille 
de  Licinius ,  montre  un  camp  fortifié  ^ 
paliflàdé  pour  la  fiircté  des  troupes. 

Le  tcépié  couvert  ou  non  couvert  avec 
nnç  çopisâiX^  &  pn dauphin, ^kfymàok 

dm 
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a»  qm»-'!9Ur  Mpath .  pe^r  gifrder  les 

oracles  d^'s  fibylles  ,  &  pour  les  confultcr 
dans  l'occafion.  On  les  confervoic  au  pic 
4ie  b  Ibtne  d'^poUon  {talarin,  à  <iui  la 
corneille  efl  confacréc  ,  &  à  qui  le  dau- 
pdiin  iervoicd'^nioi^i^  daii^  kis  c^t^xmaiie^ 
4ps . quinze- virs.  ,1'  :        î.  •■' a.î  m: 

Lu  zodiuqu«  âvec  toiiS)  lês  fig|iet,.|fe. 
tolei!  «Se.  la,  lune  an  milieu;  comme  dans 
une  médaille  li  ALxandry  olcveri;  ,  figure 
rifeiircuCe  étoile  des  pHflcesy  &  h  con- 
fervation  de  rous  les  membi  es  (ij  I  tcir , 
<lMe  le  prince  ibutvent  »  comme  le  zodia- 
fait  les  allxes.  : 

:  Palïbns  aux  fymholes  des  mtdaijles  qui 
concernent  principalement  les  déicés..}  •]  ^ 

Jlîwaty  qui  fi)  y^tifwr  pliifieftitf  Wi- 
tUines  des  rois  de  Syrie,  ctoit  un  fignô 

Sue  coiB  lestài^lçuçidcspQrtcrâpii:  il  la  cuiiiê, 
epuis  que  Laodi<>.'c,  meredoSéicucus,«s*î- 
magtna  être  gronê.  ^'Apollon  ,  &(we  ce 
«Heu  lui  avoir  donni  un  anneau  Cilr'lcquel 
une  ancre  croit  gj-avJe.  Dans  fon.fens'iia- 
tàrel  l'ancre  marqué  les  viâolres  navales. 
,  Un  bouquet  d'épis  eft  le  (ymbolf  du 
foin  que  le  prince  s  école  donné  de  faire 
venir  du  bled  pour  le  peuple',  ou  fimple- 
nient  de  la  ferrlHrJ  du  pays ,  comme  fin;, 
la  m<?duille  d'Alex-andrie.,  '  .'  r  ' 
"  Xa  colonne  rriarque  quek|ucfoïs  raflli- 
lance,  quelquefois  la  iermccJ  J'erprir. 
1  iie  char  açcçlc  de  ideux  ,  de  quatre  ou 
dettx  cherainif  nec-marqne  |»is  toujours 
la  viâoire  ou  le  triomphe.  ]î  y  a  d  cUitrcs 
ofrémonics  oà  l'oa  iè  (ervoic  de  chara  ^ 
Vhn  y  portoit  le<  images-  des  «dietnc  dam  ks 
fnfjjrficacions  ;  oa  y  rafetroit  les  images  lies 
fâmilles  iiltidres  auK<âinéGatllefi>,  îkde  ceux 
ddnt  on  iaiiToir  Tapooéoifeb  £,nàa  »  on  a- 
OMldaiibâr  lecconfiilÎEiqaièntBneiiir  cnirhu  - 

gc  ,  comme  noiiv  l'.ir primons  par  les  mJ- 
daiiles  de  Max^no:  U  uc  C>uiiii.mtini  l  une 
&  Taucre  portent,  Ftif*  proeiffiu  caufalis^ 
Augiijli  ndjtii.  ■ 

Jl<&^(i9ii«»!<^u9tei?/;i,qi^'k;^ej^i^  Utcu- 
to-4tfsi>niie^  regnafu,  ^elqnefois  au, 
contraire  lei  encans  morts* „^^jda|U;i^ 
ciel  au  rangdes.  diouit.  ;r  "  "*,  ; 

.  Xkharpé.efl:  ractpbMtd'A{>oIjon.  Quand» 
efle.efténtreles  mains  d'un  centaure,,  ç'cil 
Çlwon,  le  Imaitre  d'Achil|fj  On  UtiqiM., 
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'prirent  à^At>o|lon.  Quand  elle  eft- jointe 
au  laurier  U  au  c^weyu  j  elW .  IP vque  let ^ 
jeux  apolUnaires. 

Le  marque  eft  le  fymhole  des  jeux  tciti\~ 
c^ues  qu'oji  faif^ic  repréfeiîter  pour  diver- 
jcir  le  peuple' ,  &  ou  les  aâeurs  croient  or- 
idifi^imiinenD.m^qu^  Jl  y  en  a  dans  la. 
t^nvljejHirtia» 

:  Des  braiioî'.L'sJe  palme  fiKiiifîcnc le* ea^ 
fans  des  pru»cc>  ,  lelon  Aitcmidorc. 

yj^.  pipiiîer  -coaieert  avec  du  lieixe  i- 
l'dntour  ,  5.:  une  peau  de  faon  ,  annoncent 
les  myilerei  d;s  bacchanales  \  on  le  con- 
>noit|Mr<.laAarue  de  Bacchus, qui  fc  trouve 
fouvent  au-de!îiiî.  On  fait  que  St'mclé  , 
groilè  ^  .  Bacchus ,  fut  mife  par  Cadnius 
[COM^  une  coi4>eine,&  jetcfc  dans  la  riviefèJ 

Une  roue  dJîignc  les  chemins  publics 
raccommodés  j  ordre  du  prince ,  pour 
la  comirK»dieéd(»dutnt>is,commei'{a  7Va* 
juna.  Au  pié  de  la  fortune  ,  elle  défignc 
Tinconllance  :  ù  ceux  de  Néméils ,  elle  in.^ 
dique  le  fuppKce  des  raéchans. 

Une  cfpcce  de  licgc  fur  lequel  cfl  aflîs 
Apollon  dans  le  revers  des  médailles  des 
rois  de  Syrie,  qu'on  prcndroit  pour  une  pe- 
nte montagne  percée  de  plulieurs  petits 
trous  ,  c'cll  je  couvercle  qu'on  metJtoit  fur 
l'ouverture  où  les  prêtres  d'Apollon  al- 
loient  receijoir  les  oraclos ,  ou  fe  rempL'r 
de  la  fureur  facrée  qui  les  fnifoit  eux- 
mêmes  répondre  en  gens  infpixés  à  ceux 
qui  les  condiltoîenr. 

La  toifc  marqué  ."  à  cha  ;  ic  pié  ,  (îgnifle 
un  uc>vveljâ  colonie  dont  on  avoir  toifé^ 
Te^ccfnte ,  &  les  champs  qui  lui  ^toienc) 
attribut'.' Cette  r  jif^Te  trouve  quelquefois^ 
acc9Lmp?ignée  d  un  bollTeau  ,  qui  déftgnc 
le  ûled  qu'on  avoir  donué  pour  commea-*< 
à  enfemcncer les  terres. 

Les  dJ  cé'.  fe  rcconnoilTent  prcfiue  ton- 
tes par  dci  fyrribolts  particali-Ts  ,  dont  je 
ne  iBjarqueraj  que  les  principaux. 

Jupiter  j:^t^-  b  fou  Ji  j  &  par  1  aigle  ;  Nep- 
ruiie  par  le  trident  de  le  dauphin.  Quel- 
ques-uns .veulent  que  le  JCridene  n^quc  la 
troifienie  région  caii  rient  Tcifm  ,  .da|is  l^S. 
inonde  apri:i  le  feu  l'air. 

Les  dieux  marins  >  Mâtceree  Pal^ 
mon  &  Poitiiinne,  foit  qu'ih  ne  fafïent 
icjue  la   même  déité   fous    trpis  noms 

rcgai^désoMBiii 
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me  trois  dieux ,  ii*ottt  om  le  même  fj  m- 

boU  ;  car  ils  font  reprefcntJs  par  wn  en- 
fant affis  fur  un  dauphin  ,  &  ils  dciîgncnc 
les  jeux  de  i'Iilhmc  ,  qui  furent  inftituâ 
-pax  Sifyphe  en  l'honneur  da  premier  de 
CCS  dieux. 

Junon  fc  rcconnoît  par  le  paon  qui 
devint  fon  oifcau  ,  après  qu'elfe  en  erut- 
donné  la  forme  à  fon  (ultlc  Argus. 

£fculape ,  H>  gce  &  Salus,  par  le  lerpent, 
tpn  eftle  premier  inventeur  de  ce'qiie  la. 
nnédccine  cherche  inutilement)  iàv<Hr,-Ie 
mm'en  de  rajeunir.  ^  , 

mcdnîs',  eft  couronné  de  pampres  , 
marque  de  la  joie  (fue  le  ^n  infpirc  ;  le 
pot  à  la  mairi  ,  rouiours  prér  à  noire  ,  &  à 
taire  boire  les  aunes  ;  une  pantl.cre  clt  à 
fes  pic's ,  parce  que  le  vin  rend  furieux.  Un 
t>'rfe  eft  à  la  main  de  ce  dieu  ,  &:  fon  char 
eft  ciré  par  des  tigres.  II  eft  tantôt  barbu, 
tantôt  (ans  iiarbe  *  ' parce  que  Jc^' jeunes 
gens  boivent  pardcbauche,  &  les  vicil'ards 
ncceliite'.  Quclqueibis  nud  ,  d'iiutreiois 
habillé ,  p;:rçe  que  l'excès  dn  vin  ruine 
les  buveurs  ,  au  -  lieu  que  le  vin  pris  mo- 
Mïén\QT\t  entretient  la  fanté  ,  &-flide  la 
chaleur  naturelle.  ' 

Le  Canopé ,  dieu  dïgyptc,  eft  repr<f- 
fenté  par  un  pot  de  terre  ,  d C-ù  i!  fort  une 
tétc  qui  porte  la  Heur  d'Ilis.  Ce  pot  plein 
d'eaa  pérc^ de'  ions  càth ,  mais  dont  les 
trous  (jroicnt  bôuchés  avec  de  la  cire  , 
éteignii:  l^  ieu  des  Pcrfcs  qui  confumoit 
toutes  les  autres  dâtés.  Atnfi  furent  con- 
fondus les  prêtres  de  Mirhra ,  quîft'Van'». 
tbient  que  leur  dieu  étoit  le  plus  jj;fand  de^ 
tous  les  dieux.  '  ' 

•"Le  dieu  Lunus  eft  diftingué  par  lecroif- 
Hinr  ,  dont  il  a  les  «fpniilcs  oliari^ces  ;  par 
le  bonnet  arminien  qui  lui  couvre  la  tctc, 
&'par  "un  coq  qu'on  met  auprès  de  ^ui  ; 
Latone  ,  mcrc  de  Diane  ,  avort  fait 
du  4oq^  fon  oifeau  favori ,  depuis,  q^'il 
lui  avoit  ëté' d'un  grand  ferours  â-fès 
couches. 

Aflarte ,  la  d^effe  des  Sidonicns  ,  eft 
placée  fur  un  char  à  deux  roues  \  c  eft  ainfi 
qu'on  la  menoit  dans  le  pajT,  potttamaf- 
fer  de  l'argent.  Quoique  Ton  ne  convienne 
m  de  fon  nom  ,  ni  de  fa  figure,  on  croit 
avecaflèz  peu  d'apparence,  que  c'eftl'Af- 
taiotbi  dont  il  eft  psd^  dai»- l'^criinue.' 
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On  là  voit  qiTd^eims'fûrimfim,teRHMl> 

main  la  foudre  ,  principaloiient  fur  les  niî&*- 
dailles  de  Carthage. 

Cybele  porte  la  couronne  de  tours  i 
(parce  que  la  terre  portt  les 'vffîes.  Elle  a  > 
des  lions  à  fes  pies  ,  qui  niarqnent  fes 
amours  furieults  ,  pour  Atj  s.  Le  crotale  ^ 
'ef^ece  de  taUi^odr  de  bafque,  eftrinfini* 
ment  dont  fes  prêtres  le  ièrvmentf  comme' 
ceux  d  liis  dufiftre. 

,  Iris  a  pour  fymhoie  une  étoile  ,  c'eft  b 
canicule  :  un  lillrc  qui  rappelle  à  l  ima— 
Iginacion  f  harmonie  des  cieux  dans  leur 
Imouvement  ccmdnuel  j  •une  fleur  fur  la 
tétc ,  pirce  qiie  lÀ  immortels  ne  ineSIllièBff 
point. 

Cérès  fe  reconnoit  par  la  couronne  d't-« 
pis,  par  le  char  que  traînent  des  ferpens^ 
&'par  les  flamboitiix  allumJs  au  montEtllM^ 
pour  ciiercher  Protcrpine. 

Proferpihca  pour  J^mboU  une  grenade; 
parce  que  C<-rcs  avant  prefté  Jupiter  de 
lui  faire  rendre  fa  fille,  il  la  lui  piomit, 
pourvu  qu'elle  n  eût  encore  rien  mangé' 
chez  Pluton.  Or ,  il  fe  trouva  qu'eOe  avois 
mange  quelquçj^^cains  de  grenade. 

Diane  s'annonce  par  le  croifliint ,  par 
Tare  ,  par  le  Carx^uois ,  par  fhabit  do 
chaftèufe,  &  .pai;Ie:char  ou  des  cecfsfonè 

attelJs.  '.  .    '  , 

Pour  la  Diaî-e  d'Enlicic  ,  fon  type  cfE 
trèi-lîngulier  ,  elle  a  une  inhnitc  de  nia- 
melles,  parce  qu'on  la  re^,arde  comme  h. 
mere  de  toutes  chofcs  ;  clli;  efHuur.^nuc 
fus  dos  ap^nibi^  iiiyant  à  les  pics ,  ^ntûc 
deuX'  cerfc ,  tantôt  deux  baufs ,  ,&  (iir  U  - 
tête  un  panier  de  fruits.  Tour  c.îu  c'I- 
myiiérifiux^vfic  fe  trouve  explique  dan^  le., 
fàvaht'  ouvrage  de  M.  Menâttiet;  ,inti<r 
tulé,  S}fnboIicj  Diana:  Ephffiée  fiatua^ 
Rom.  1657  ->  in.~^°.  Il  y  en  à  aulfi,  ildA 
édition  .  .  ..:  .    "         ,  . 

On  donne  ordinairement  1  MthéiM  Ib- 

cbar-huant&le  ferpent,  tousdeux/v'ry^o/t'.f 
de  la  fagefle,  l'un  parce  qu'il  voit  clair  au 
milieu  des  ténebrçs  ,  l'autre  plar-tt;  qu'il' 
fait  garder  adnntementiâ'(éaé  ^  4t  expo* 
fer  rour  fon  corps  pour  1»' 'couvrir,  li  a  l'a- 
dicfli;  de  le  dépoiiillcr  dc}'  |à  vieille  peau 
pour  en  prendra  une  nouvelle  ;  •enlinL' 
lU  Ont     jpiiluiitiettii^'<K>Mire  ki'ch|t^' 
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Ml  «le  rencfaaiueur  en  té  txmcbtfiibles 

oreilles. 

Vt'mis  fe  conno'C  par  la  pomme  que 
Pans  lui  adjugea  ,  par  ibntils  Cupidon  qui 
«ft  (bavent  auprès  d*eUe,  ^pvutl  gou- 
vernail qu'on  lui  donne  ,  pour  montrer  le 
pouvoir  de  l'amour  j  quelquefois  par  le 
«oncBer  &  le  caUque ,  pour  peindre  la  force 
de  cette  padion.  Dion  dit  que  Juleî  dans 
Jes  aftàires  les  plus  importances,  fe  fci'voic 
d*uii  cadiet  o&  itak  f^ncvé'Verms  viSrix  ; 
&  qu'à  b  bataille  de  Pharfalc  ,  i!  donna  ce 
noc  aux  (bldacs  ,  comme  Pompée  celui 
a  Hercules  inviBusX 

■  La  Vitm  «idorëe  i  Paphos ,  n'avoir 
mint  d'autre  figure  qu'une  pierre  caillée  en 
Bome  ,  celle  qu'on  la  voit  fur  quelques  mé- 
dailles de  cette  ville,  &fur  cdJe  d  Hadrien, 
frappée  avec  ces  mots  ,  «'«fiv  rt.éS'tAVùiv. 

Jupiter  écoic  auffi  figuré  par  une  groflc 
piètre  ronde  ,  coupée  par  la  moidé,  td 
qifonle  voit  fiir  les  médailles  avec  Pinf- 
cfipcton  "E-^c  KACioc.  La  téce  eft  de 
Trajan,  &  le  revers  porte  OBAErKEQN 
rli^MK  ,  où  écoic  adoré  cdui  que  O/oètWi 
appelle  Jupiter  lapis. 

Vefla  eli  icprélencée  ordinaircmcnc  af- 
fSe,  ou  debonf ,  renanc  d'une  main  le 
palladium  ,  &  de  l'autre  une  parère  ,  ou  la 
cap eduncula.On  trouve  même  dans  le  livre 
de  M.  Vaillant,  une  médaille  de  Jufia  Fia, 
oh  au-Iicu  d'une  parère,  Vefta  dent  une 
corne  d'abondance.  D'autres  fois  elle  cienc 
une  halle  ,  ou  droite ,  ou  cranfverfale.  On 
la  voit  aflife  au  revers  d'une  médaille  de 
Vitelliuî  ,  tenant  d'une  main  la  parère  , 
&  de  l'autre  un  flambeau  allumé  ;  elle  e(l 
debout  avec  les  mêmes  Jymboles  fur  une 
médaiUe  de  Salonlne  ;  l'une  &:  l'autre  fe 
trouvent  dans  le  favanc  ouvrage  de  M. 
Sptnbein  ,  de  Vfft>i  &  prytanibus  ,  &  on 
IVcta  dans  le  même  livre  les  différens  types 
de  cette  déeflè,  cane  fur  les  médailles  grec- 
ques que  fur  les  ladnes. 

Mars  ell  figuré  avec  le  calque  &  la  cui- 
raflè,  tenant  une  pique  ou  hafle  d'Une 
main ,  &  un  crophie  de  l'aucre. 

La  pstfae  fe*  6ic  cbnnoltte  par  la  branche 
d'olivier  ,  ou  par  un  flambeau  avec  lequel 
elle  mec  le  feu  fur  un  itionceau  d'armes. 

La  providence  porte  une  bogvette  dont 
jgflelflaïUe'tovdbenm^obe'jpour  mascpe 
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on'elfe  gonveme  le  monde;  elle  ell  très- 
fouvcnc  aufil  rcpréfentée  tenant  un  globe 
à  1  1  main  droite  ,  &  de  la  gauche  une  lofH 

gue  haftc  tranlverfalc. 

L'Abondance  étale  des  épis  ;  clic  a  ^  fes 
piés  un  boiflèau  d'où  forrenr  des  épis ,  & 
un  pavot  pour  figurer  l'accention  du  prince 
â  entretenir  l'abondance  dans  (es  états. 
Quclquelbis  on  y  voit  un  viiifTeau  qui  mon- 
tre qu'on  a  fait  venir  du  blc  des  pays  éloi- 
gnés. •  . 

La  Piét^eft  ordinairement  cooverte  d'un 
grand  voile  ;  quelquefois  clic  a  leïbraséten>* 
dus  en  fiorme  de  (uppliancc.  Un  la  voit  aufîi 
tenant  en  main  un  temple  ou  une  boctc 
d'encens  pour  jerer  fur  un  autel  ;  à  (es 
piés  ell  une  cicognc.  Tous  ces  fymboles  (U 
gnifient  que  la  i«ré  paroît  dans  les  priè- 
res publiques  &:  particulières  ,  &  dans  les 
devoirs  que  l'on  rend  à  fes  parcns.  On  dit 
que  les  cicognes  nounillènt  les  teun ,  & 
qu'elles  ont  été  nommc'es  pour  cela. par  les 
Hébreux  &  les  Latins  aves  pi  a. 

La  Liberté  rient  d'une  main  bonnet, 
parce  queles  c!c  !aves  étoient  toujours  tcrc 
me,  &  qu'en  les  affranchitiant,  on  leur 
mettoit  un  bonnet.  De  l'autre  nK^in  elle 
porte  une  baguette  nommée  vindida  , 
dont  le  préteur  touchoit  auffi  les  efcla- 
ves,  pour  apprendre  qu'il  les  droit  de 
la  fennifiide  &  du  pouvt^  de  leur  maître. 

La  lÀhirvWz'i  tient  à  la  main  une  tablette 
quarrée,  emmanchée,  piquée  d'un  cer- 
tain nombre  de  points  qui  marquent*  ce 
que  le  prince  donnoit  de  blé  ou  d'argent; 
Elle  prcfide  â  tous  les  congiaircs. 

La  Clémence  porte  le  plus  fou  vent  une 
branche  d'olivier  qui  caraâérife  la  douceur, 
quelquefois  une  branche  de  laurier,  parce 
qu'on  s'en  feivoit  pour  expier  les  cri- 
minels. '  •'  ' 

La  NohÎL-fTe  porte  \mc  hafîc  pour  mar- 
quer qu'elle  nous  approche  des  dieux  ,  & 
une  pedte  image  ,  parce  qu'on  confacroic 
celle  de  lès  ancêtres  ,  &  que  le  nombre 
de  ces  images  étoit  ta  preuve  de  l'antiquité 
de  la  race.  ■  r  •   •  i 

La  Pudicité  eft  couverte  d'un  grand 
voile  ,  &  a  le  doigt  fur  la  bouche  ,  pour 
régler  les  hubics  ,  les  regards  &  les  pa-t 
rôles. 

La  fécuncé  eft  aflife  négligemment  iiif 

OU 
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iine^i(è»  la  tète  appuy^  fur  fa  main 
j^ur montrer  qirdLMi'a  rien  à  craindre. 

La  Fonune  ell  tancôc  alliic  &;  tantôt 
debout ,  tenant  un  gouvernail ,  parce  que 
les  payons  croyoient  que  le  liazaid  ^oi:- 
renioic  tout.  On  voit  une  roue  à  cûcc  d'elle 

iionr  annoncer  Ton  inconfiance  ;  &  dans 
à  main  une  corne  d'ahonfJancc  ,  parce 
qu'efle  répand  aveuglément  tous  les  biens. 
.  La  Valeur,  viratSy  eft  reprtfentce  fous  la 
figure  d'une  femme  c  irqiii.'c  ,  tenant  d'une 
main  la  halle  ,  &  de  l'autre  le  parazonium, 
type  allbz  femblable  à  celui  de  Rome. 

La  F^lidt^  cft  peinte  par  une  femme  de- 
bout ,  vêtue  de  la  (lolc  ,  tenant  le  cndii- 
cce  d'une  main  ,  &  la  corne  d'abondance 
de  l'autre. 

L'Efpcrance  offre  de  la  main  droite  une 
poignée  d'herbes  nailiàntcs,  ou  un  bouquet 
de  fleurs  ;  &  de  la  gauche  fdeve  fa  robe 
par  derrière. 

La  Fécondité  cfl  reprâentée  fur  une  mé- 
daille de  Jalîa  D^mna ,  par  une  femme 
denii^uc  ,  coucîite  à  terre  ,  appuvfe  lu 
Iwas  gauche  fur  une  eorbeilic  rcmpiic  de 
Iruits  ;  de  la  tmda  droke  couche  un 
globe,  autxHur  duquel  font  quatre  petits 
enfans. 

La  joie,  kilaritas,  brille  fous  la  figure 
d'une  femme  debout ,  qui  tient  de  la  main 

dro'te  line  p;;îme  ou  une  branche  d'ar- 
bre ;  o:  de  la  ^^auche  ,  la  coine  d'abon- 
dance. 

La  Foi ,  fiJes  ou  JîJes  p'dUca  ,  cO.  Je 
plus  fouvent  Hgurce  rendant  la  main  à  quel- 
qu'un en  figne  d'aflùrance,  fuivant  ce  paf- 
fage  de  Valere  Maxime  :  Venerabile  fidei 
manum  dtxteram  Juam  ,  cerujjimum  jalu- 
tis  humatuB  pignus  ,  (fientax.  Cependant 
fur  les  mtdaillçs  d'Hadrien  &  de  pliifieurs 
autres  empereurs  ,  elle  cUdciignJe  i^^r  une 
femme  deoout  qiû  tient  de  ia  mam  dr<ûtc 
des  c-pis ,  &  de  la  gauche  un  petit  plat 
chargé  de  fruits. 

On  nc|inii[X>it  point  fi  Ton  ypoloit  dé- 
core tous  les  types  dé  ces  dirinitcs  iubalrex- 
T\c<.  ;  on  apprendra  à  Tes  conooîttCparl'u- 
fj^i.  n  onie  des  nn-dailles. 

On  trouve  aufF:  'iir  Ls  rcvcrs  des  médail- 
les des  figures  fans  bras  &  fans  pic's ,  que 
nous  appelions  rrr.;}rjj  nous  en  crqj'ons 
Polibe ,  la  fupecflition  en  eft  venue  des 
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qderellèsqué  les  peuplesont  euespolir  Icuif 

limites  ,  lefquLllcs  étant  appaift'es  ,  ils  élo- 
voientaies  Ibruesaux  dieux  qu'ils  croyoient 
avoir  préiîdé  à  leur  accord.  De  là  viei^ 
le  Jiiyitcr  termittoUs  des  û»toniates  & 
dci  Sybarites. 

L'Equité  &  la  Monnoie  portent  ^gale» 
ment  la  balance;  fouvent  on  met  trois  fî- 

f jures  pour  la  monnoie  qui  ont  chacune  à 
eurs  pi6  un  fourneau ,  i  caufe  de  Tor  , 
de  l'argent  &  du  cuivre  qui  font  les  trois 
métaux  fur  lefqucls  on  bac  la  monnoie.  On 
y  voit  plus  fouvent  trois  petits  tas  de 
moniioies. 

Deux  figures,  au  milieu  dcfquellcs  eft 
ce  mot  OMONOIA  ,  marquent  l'alliance 
que  Êiifoîent  certaines  villes  les  unes  avec 
les  aurres  dont  elles  vouloienc  que  leuxs 
di.eu]c  iulient  les  tcn-.oins  Ik  lesgarans. 

Deux  figures  ,  qui  ont  à  leurs  piés  une 
roue  ,  qui  tiennent  le  doigt  fur  la  bou- 
che ,  font  les  dcclîès  vengerelïès  des  cri- 
mes ,  dires  T^emejes.  La  roQC  dâiote  h 
fcvJrité  ;  &  le  doigt  fur  la  bouche  appiend 
â  ne  pas  fe  plaindre  de  la  juilice  de$  Âeux  ^ 
comme  fî  leur  colère  épargnoititt  coupa- 
bles ,  pour  ne  tourmenter  que  les  gens  de 
bien  :  ixnto  cnim  graJu  ad  fui  vindiffam 
dh'ina  prœtJit  ira  j  fed  tarditatem  Jup^ 
plicii  groifitate  eompenfat ,  dit  ■  Vahm 
Maxime. 

'l'rois  figures  qui  fc  tiennent  par  la  main 
comme  pour  danfçr ,  font  les  ttois  grâces. 

Tmis  lif^ures  qui  fupportent  un  grand 
voile  étendu  en  arc  (ur  leur  tcte,  mar- 
quent r^ernit^ ,  ou  les  trois  diffôrences  du 
temps  p..frj ,  préfent  &  futur  qui  font  con- 
fondues da/is  un  fculinilantiin^mpréhen* 
fîble  à  Pefprit  humain.  L'^tenut^  «ft  en* 
core  marquée  par  une  figure  debout ,  qui 
tient  dans  une  de  fes^  mains  I9  tçte  du  fo- 
leil ,  &  dans  Fautre  celle  de  la. Inné ,  parce 
que  ce  fcnt  les  deux  dieuz  que  les£gyp» 
tiens  croyoient  étcrncl^f 

Trois  autres  £rgui;es  armées  de  flam- 
beaux ,  de  Foiij^ards&  de  lèrpons,  font 
les  liuits  noniraées  aufrenient  ennicniJes- 

eryifJiUs  y  qu^  portent  la  d^coidc,  le 
1er  Ci:  le  iieu.  par-cour^ 

Quatre  perifes  figures  dt'*gnenr  les  qua- 
tre _/u/y<://jj  de  l  année.  La  feule  qui  e/t  vê- 
tue, marque  Vhùferi  l'awfiMmr  fe  ^tfKi»» 
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^ne  pat  un  Uevre ,  parce  que  «^eff  la  làiibn 

oe  la  chafTe  ;  le  ynnemps  porte  un  pa- 
llier de  ÛGurs  j  ïété  une  lauciUc  pour  les 
moifRms. 

Une  cf;  ccc  de  grofTc  pierre  en  forme  de 
montagne  traince  fur  un  char ,  repr^fence 
,  tel  qu'H^lagabale  radoroir ,  félon 
Topinien  de  ceux  qui  croyoicnt  que  cet 
a(h-e  ^toit  une  pierre  enflammée.  L'ëtoilc 
qui  parole  au-defllis ,  eft  l'étoile  qui  pro- 
cède le  folei],  &  cette  érdle  nous  fcrt  à  âii- 
tini^uer  les  médailles  de  ce  prince  d'avec 
celles  de  Caracailc  ,  à  ce  que  prétend  le  P. 
Jobert  ;  fa  remarque  feroit  juue  »  il  toutes 
les  mt'dailles  de  Caracalle  avoient  une 
Àoile  ;  mais  cette  étoile  ne  s'y  trouve  pas 
toujours  ;  &  quand  elle  parott  »  eHeiccoffl- 
pagne  le  plus  l'ouvcnt  des  types  qui  avant 
un  rapport  marque  avec  le  facerdocc  d  Hé- 
lagaMle ,  apptaniflbnt  toute  difirculr^. 

Quant  au  fulei!  levant ,  il  eft  rcprt'fenté 
par  une  hgure  nue  ,  couronnée  de  rayons 
fiyec  VB  finiee  Â  h  maitt ,  i  cnife  de  la  rapi- 
dité de  fa  courfe. 

.  Les  figures  couchées  &  appuyées  fur 
Un  vafe  font  les  fleuves;  quelquefois  ce- 
pendant les  rivières  panMl^it  comme 
des  figures  â  mi-corps  qui  na^enc  dans 

i'eau. 

M.  Vaillant  afikre  que  las  fleuves  ne 

font  repréfcntés  couchés  que  quand  ils  en 
reçoivent  d'autres  qui  les  grofOilént ,  & 

alors  le  fleuve  qui  porte  les  eanx  dans 
Un  autre  cft  reprc'fentc  debout. 

Mais  cette  remarque  de  M.  Vaillant  cQ 
détruire  par  plufleursm^îltes  ;  }e  me  con- 
tenterai d'en  citer  deux.  La  première  ,  qui 
tft  de  Gordien  Fie ,  a  été  frappée  par  les 
Saftténiens  dans  la  L>'die  :  on  y  voir  an  re- 
vers deux  figures  couchées  avec  des  joncs 
&  des  urnes  ;  ce  font  deux  rivières  ,  dont 
Tune ,  qui  cil  le  Paâole  ou  THyllos ,  fe 
jette  dans  i  Hcrmus.  Dans  la  féconde  mé- 
daille ,  qui  eft  d'Apamte  ,  on  voit  le  Mc'an- 
dre  &:  le  Mai  l  vas  ,  tous  les  deux  couchts  , 
quoique  le  Marfyas  fe  jette  dans  le  Méan- 
dre. Ces  deux  médailles  font  citJes  par 
M.  Spanheim  dans  une  de  fes  lettres  ù 
Morcl. 

Les  figures  couchées  dans  des  lits  font 
des  exemples  d'une  cérémonie  particulière 
«itfPqm  I  aoiaai^  UâijUrn»,  i^efiec. 


dans  les  grandes  néccffît&v  comme  pour 
faire  cefîjr'es  maladies  contagieutes  ,  iU 
mettoientdans  des  lies  magnifiques  de»  ido- 
les de  certaines  d^rés ,  comme  Apollon , 
Diane  ,  Laroi  c,  Cû  's ,  la  l'ortune  >  Nep- 
tune ,  Hercule ,  Mercure.  Titc>>Livc  pré- 
tend que  cette  fupexftition  qu* Arnobe  ref 
proche  aux  Payens ,  commença  Tan  '^M 
de  Rome. 

Il  faut  parler  maintenant  des fymboUs. 
des  provinces  &  des  villes. 

Les  provinces  ont  pareillement  des  mar- 
ques qui  Ici  tojit  conuoitrc,  foit  dans  leur 
habillement ,  foit  dans  les fymhoUs  qui  les 
environnent. 

L'Afrique  efl  coèfFée  d'une  tcte  d'élé- 
phant. Bile  a  auprès  d'elle  un  fcoqjîon  , 
un  f'erpent  ou  un  lion  ,  tous  animaux  qui 
n^llènt  dans  ce  pays.  On  y  voit  quelque- 
fob  des  montagnes ,  i  caufc  de  celles  qui 
s'élèvent  jufques  aux  nues  dans  la  Mauri- 
tanie Tingitane. 

L*Afie  eft  dffignéc  par  le  fcrpent  &  pat 
un  gouvernail  ,  pour  montrer  que  c'eft  Ull 
pays  où  l'on  ne  pouvoit  aller  que  r  ar  mer. 
Je  ne  fai  fi  les  deux  ferpens  fur  la  ir.cdaille 
d'Augulle,  Âfiâ  JubJiJJy  ne  fignilient  p.is 
plutôt  que  l'Afie  divifée  entre  lui  &  M. 
Antoine,  revint  en  entier  à  Au^ulie,  aprts 
la  bacmlle  d'Aâium. 

L'Europe  n'a  point  de  JymBole  parricu<» 
lier  ;  car  les  médailles  où  1  on  vo't  Europe 
enlevée  par  Jupiter  transformé  en  taui  cau, 
font  les  médailles  de  Sidon. 

L'Orient  eft  Ht^urc  par  une  t *re  iciinc 
couronnée  de  rayons  j  iouveiit  le  mot 
Orient  y  eft  exprimé.  '  * 

La  Blac/doine  efl  vêtue  en  cocher ,  la^ 
fouet  â  la  main  ,  ou  parce  qu'elle  four- 
niflbîtd'excellens  chevaux,  ou  paici  qu'elle 
honoroit particulièrement k  foleii.  Les  mé-^ 
daillcs  de  ce  pa\  s-1à  portent  anfn  la  ma'ïïie 
d'Hercule  ,  doi.t  Ici  ru.i  de  ALicédoinç  fe 
vantoicnt  dedefcendre. 

La  Mauritanie  fê  marque  par  un  cheval 
&  par  une  houlîine,  â  caufe  de  la  vîreflède 
fes  couiiiers ,  â  qui  l'on  ne  donooit  jamais 
de  r^peron  ,  comme  on  ne  leur  mettois 
j  amats  de  mors  à  la  bouche. 

L'Ëgypte  fc  connolt  par  le  fiflre ,  par 
Ijbis .  te.  par  .le  cro^dilr.  AleMnAÏ» 
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prend  un  bouquet  <f^is  &  un  fep  <}c 

L  Achaie  fe  diftinjjiie  par  un  lapin  dont 
elle  nourrie  grande  quantité ,  ce  qui  l'a 
fait  nomni  .  r  par  Caciillo  Cuniciilafa.  On  la 
voit  en  habit  de  foldat  avec  un  petit  boii- 
dier  &  deux  javelocs,  i  caufe  de  la  valeur 
de  Tes  peuples.  Elle  dent  des  ëpis ,  à  caufê 
de  fa  iertilité. 

La  Gaule  a  une  efpece  de  iavelot  que 
Virgile  nomnic  gx  fjm.  Elle  cft  vécue  d'une 
faie ,  ;lflb^  fcmbiuble  au  jufle  -  au  -  corps 
qu'on  y  porte  aujourd  hui.  La  faie  etoit  un 
habit  militaire. 

La  .Tl'cÎcc  oft  en  robe  ,  &:  fc  fonnoîr  par 
le  palmier  qu'elle  porte  ,  ou  contre  lequel 
elle  cil  appuyée  ;  c'eft  parce  qu'elle  £ûe  par- 
tie de  b  Phcnicie  ,  à  qui  proprement  ap- 
partient le  palmier  dont  elle  a  pns  le  nom 
«OINIKH. 

L'Arabie  fe  marque  par  le  cliameau  qui , 
dans  ce  pa^s-là ,  va  plus  vite  que  le  cheval  ; 
â  ce'  que  ûtt  Anftote ,  par  la  canne  parfii- 
mJe  &  par  Tarbre  qui  porte  l'enccni. 

La  Dacc  eft  reprélent^^c  en  habit  de  fem- 
me ,  portant  un  javetoc  avec  une  réte 
d'âne ,  type  de  là  vaiew  ;  les  anciens  ayant 
nommé  cet  animal  ^-jî?  âirlnnv  ,  &  en 
^yant  fait  en  Orient  la  monture  des  prin- 
ces ;  Cjtx'li'ietoi^  c'cll  une  tétc  de  bicut  ou 
de  cheval  qui  lert  de /j/Ti^y/^  à  la  Dacc, 
à  caufe  des  trompettes  pai>hlagoniennes , 
donclefon  approchoit  fort  du  cri  de  ces 
,  anim.'iiiv.  Elle  cil  aufll  quelquefois  alFife 
fur  une  corte  d'armes ,  avec  une  palme  & 
une  enfeignc ,  i  caufê  de  la  bravoure  de 

fon  pcu;:!e. 

La  Sicile  eft  défîgnéc  par  une  tête  au 
milieu  de  trois  cuiftes  qui  iônt  les  trois 
promontoires.  Elle  a  quelquefois  une  fau- 
cille &  dc*s  ^pis  pour  £ùre  connoicre  fa 
fertilité. 

'  La  Rinnome  eft  marquée  par  deux  fîgu- 
res  de  femmes  vcn:es  À  caufe  de  la  froideur 
du  clin'ac,  elle  tient  «ics  enfeignes  mili- 
taires â  la  main ,  pour  caraâérifèr  la  vait 
lancc  dj  les  habicans. 

L  irahe,  coirnic  reine  du  monde  ,  eft 
aftifc  fur  un  globe ,  la  couronne  tourelte 
fur  la  tétc  ,  à  caufe  de  la  quantité  de  villes 
qu'elle  rentcrmc  ,  Qc  qui  marque  fon  em- 
£ice  fur  ruoivecs  i  la  corne  d*abo«daoce 
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qu  cQe  tient  d'une  main  ,  dâtgne  fil  ftitit 

lité.  Ce  c\;j:c  de  l'Iratie  fe  rencontre  furie* 
médailles  de  Titus  ,  d  Antonin-Pie  ,  de 
Commode,  &e.  Dans  Hadrien  ,  lltaCe  eft 
repréfenrcc  deVout ,  s'appuyant  de  la  mairi 
droite  fur  une  hafte  lans  ter ,  &  tenant  de 
la  gauche  une  corne  d*abonclance.  La 
gende  edltalia. 

La  Germanie  eft  taillée  en  grande  fem- 
me ,  avec  un  javelot  &  un  bouclier  ,  plus 
long  Ôc  plus  étroit  que  ceux  des  Romains. 
Les  Grilbns  &  la  ville  d'Ausbourc  ont  pour 
Jymàoie  la  pomme  de  pm  ,  à  caufe  de  la 
quantité  de  pins  qui  Ce  trouvent  fur  les  Al- 
pes voifines  du  paj-î  ,  dit  Ortélius. 

L'Arménie  porte  le  bonnet  en  coquelu- 
che ,  avec  l'arc  &  les  flèches. 

Le  ro>aumc  des  Parthes  eft  repréfenté 
par  une  femme  habillée  à  la  mode  du  pays, 
avec  l'arc  &  le  carquots ,  i  caufe  de  l'ha- 
bileté des  Parthes  â  tirer  des  flèches , 
Ultime  en  fti;^ant. 

La  Bithjrme  rient  un  cartouche  pareU  i 
celai  qu'on  met  â  la  main  de  la  Libéra- 
hcé.  Ce  fymboU  pourroit  bien  érre  parrî- 
cuher  aux  médailles  d'Adrien  ,  rejhtutori 
Bit^nia ,  de  peindre  les  largcflès  que  fit 
ce  pnnce  pour  rétablir  les  villes  de  ce  payi 
que  les  tremblemens  de  terre  avoient  ren- 
verfées  ,  principalement .  IBcomédie  4c 
Nicée. 

La  Cappadoce  porte  la  couronne  coure* 
lée&unguidon  de  cavalerie, qurmarqn* 

les  troupes  que  les  Romains  en  riroienr. 
Elle  eft  aufTi  ordinairement  accompagnée 
da  mont  argée ,  foit  qu'elle  le  rienne  i  la 
main  ,  foit  qu'on  le  voie  placé  à  fes  piés. 
On  iàic  que  les  Cappadociens  i'adoroienfi 
comme  une  AÈU. 

La'Méfopotamie,  figure  entre  deux  fteiU 
ves ,  le  T)  gre  &  l'Euphrate ,  avec  une 
efpece  de  mitre  fur  la  téte  ,  dit  Antoine 
Auguftin  ;  mais  fi  la  médaille  de  Trajan 
qu'il  citrc  e*i  celle  fur  laquelle  nous  lifons 
Armeiua  6'  MeJopotamiO.  in  potejîaten 
P.  R.  rtdaâa  ,  il  y  a  grande  appa^ 
rencc  qu'il  a  pris  l'un  des  deux  fleuves 
qui  figure  la  Méfopocamie,  poux  la  provinces 
même. 

La  grande  Bretagne,  qui  eft  une  île  ,  fe 
rcconnoic  par  le  gouvenuûl  fur  lequel  elle 
s'appuie  ,  &  par  .une  proue  de  jmnrâw  ifti 
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]p}és,  aîhd  que  par  la  forme  dti  bondier  & 

1BU  javelot  plus  long  que  \c  romain. 

Les  villes  particulières  ont  eu  aiifli  des 
Jymboies^CuT  lefqucls  je  ne  m'étends  point, 
Harcc  qu'ordinairement  Ij  Itj^onde  les  indi- 
que ;  outre  qu'ayant  à  parler  des  animaux  , 
îe  vais  être  forcé  de  fiiire  mention  de  la 
plupart  de  cc^J^mb  Afs. 

i. 'abeille  elt  l'emblème  de  la  ville  d'E- 
pht  le  ,  parce  que  les  mufes ,  fous  la  figure 
d'abeilles,  y  condulfoientîa  tlottedcs  Athé- 
niens ,  qm  ,  fclon  l'oracle  de  Delphes  , 
formèrent  en  même  temps  trcii^e  cclonios. 
Xes  médailles  Urines  où  l'on  trouve  des 
abeilles  rcprcfeiuécs  ,  ont  étd  frapptcs  à 
Borne  pct>dant  le  temps  de  la  républirpio  , 
^^tes  entrent  dans  Li  U;icc  des  cond  lai- 
les.  Vnyc\  la  d  j^trtJî'.on  inrici.LV'  ;  Jo. 
J^etri  Bellorii  not<p  in  numi/maia ,  tum 
\EpfuJîa  ,  ràm  aliarum  urbium ,  apihus  in~ 
/îgnita  ,  Rom.  1658  , 

L'aide  eùle/ymboU  naturel  des  légions, 
^Sontfteroîc  la  principale  enfeigne.  Il  (igni- 
fîe  la  puijjjnce  foui  erJ-ine  ,  parce  que 
Jv.piter  s'cnfert  pour  porter  fon  tondre. On 
le  donne  auffi  anx  nûniftresdcs  princes, 
dont  on  veut  qu'il  maraue  les  bonnes  qua- 
lités ,  parce  qu'(Rlien  dtclarc  que  ces  oi- 
feaux  ne  mangent  pont  de  chair ,  ne  vont 
§jmai$  à  la  proie,  &  ne  vivent  que  decer- 
Italnes  herbes. 

Le  bœuf  ou  le  taureau  délîgne  cent  cho- 
Tesdiff^entes.  Sur  les  médailles  d*£gypte, 
c'efl  Apis  ;  on  s'en  fert  aufîi  pour  marquer 
la  confécrationd'Ântinoiis ,  que  les  Es^p- 
tiens  mirent  au  nombre  de  lenrs  dieux 
comme  un  (ècond  Apis.  Sur  d'autres  mé- 
dailles ,  ils  figntfient  {a/orcc;  la  patience  , 
la pjix  ,  Êvorable  au  laboureur  ;  enfin  les 
lâccifices  où  ces  animaux  ferv'oient  de  vic- 
times :  alors  ils  ont  les  cornes  chargées  de 
rubans  ,  &:  on  les  appelle  uun  fittati  ,  ou 
in/uttdi  ,  ou  mithrati. 

Quand  ils  font  en  poflurc  de  frapper  de 
la  corne  ,  ils  annoncent  b  i^uerre,  ou  frni- 
plement  des  combats  de  t.iiire.nix  c^u'on  a 
donnés  pour  fpedacle.  Quand  ils  (ont  ou 
paflàns  ou  accouplés ,  &  conduits  par 
un  honune  vmlé ,  ils  marquent  bs  colo- 
ries dont  on  craçoic  rencdnw  avec  la 
charrue. 

On  fiiit  f^m-ém  h  citénoide  ^  (è 
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pratiquoit  pour  les  viUes  cpi*oil  vouloie 

bâtir.  On  arteloit ,  non  pas  une  paire  da 
btrufs  ,  mais  un  bœuf  &  une  vache  ,  fie  on 
mettoit  le  haut  en -dehors  &  ta  vache  en* 
dedans.  Le  fens  de  ce  m\  flcrc  cft  que  le 
bœuf  marque  les  hommes  qui  doivent  aller 
&  venir  pour  les  affaires ,  &  la  vache  fflar<* 
que  les  femmes  qui  doivent  garder  le  logîs 

prendre  foin  dudomeltique. 

Le  cancre  d^de  les  viOcs  maritimes. 
Ceft  encore  le  fymhole  de  la  prudence , 
&:  il  eft  confacré  à  Minerve  ,  déefle  de  la 
fapflc  ,  à  caufe  de  Tindullric  qu  il  a  de  fe 
detaire  de  Ton  écaille  ,  quand  il  en  eH  in- 
commodé. On  le  trouve  joint  à  un  papil- 
,  a  caulc  du  bon  mot  d'Augull:e,yf//i/7<2 
Unie. 

Le  capricorne,  ou  fimplc  ou  double  ,  efl 
le  f\mbole  de  cet  empereur.  On  croit  que 
c'eit  le  ligne  fous  lequel  ce  prince  vint  au 
monde  ,  &:  qu'il  marq\;oic  I  horofcope  qui 
lui  fut  faite  à  Apollonte  par  Thcogene  » 
lorfqu'il  lui  prMit  l'empire.  Cette  opinion 
cependant  fe  trouve  combattue  par  lea 
fa  vans ,  qui  fouticnnent  qu'Âuguâe  n'eft 
point  n^  Ions  le  capricorne. 

Le  cerf  fait  connoîtrc  Ephefc  &  les  autres 
villes  où  Diane  écoit  lingiili^wment  Iuh 
notée. 

Le  chameau  nous  annonce  l'Arabie. 

Le  cheval  ,  dans  les  médailles  puniques, 
cft  le  jymbole  de  Cartbage  ,  bâtie  ,  félon 
Toracle  ,  dans  le  lieu  où  l'on  apperçut  une 
tête  de  cheval.  Les  chevaux  paiflans  mar- 
quent la  paix  &  la  liberté ,  ou  iimplemenc 
un  pays  abondant  en  p&ntmges.  Le  cheval 
bohdtfinnr  dénote  FEn  agnc  icrtile  en  cx- 
cellens  chevaux.  Que'queiois  il  déiignc  les 
viôoires  remportées  dans'  les  jeux  publics , 
comme  fur  les  médailles  du  roi  Hiéron. 
Quelquefois c'eft  le  bucéplule  d'Alexandre, 
ou  fimplement  T-emblcme  des  rois  de  Ma- 
cédoine. 

Le  chien  eft  l'image  de  la  fidélité.  On  le 
donne  à  Meicure  ,  à  caufe  de  (a  vi^;ilancc 
&  de  fon  indullrie  à  découvrir  ce^  qu'il 
quite.  Diane  a  fcs  lévriers  pour  fymb  le. 
Quand  le  chien  efl  auprès  d'une  coquille 
6c  qu'il  a  le  mufeau  barbouille  de  rouge  , 
il  marque  la  ville  de  T}  r  ;  car  c'ell  'à  que 
le  chien  d'Hercule,  ayant  mangé  le  murexp 
€n  nrivt  le  nex  couc  empourpré  j  6c  Si» 
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connoicre  cotte  belle  conlenr.  On  poflède 

une  m(?d:iillc  d'argent  confulairc  de  la  fa- 
mille rr.jm'lm  ,  (ur  laquelle  l'on  voie  d'un 
côt^la  térc  de  Mercure  couverte  du  petafe, 
&  le  caduct'e  derrière.  De  l'autre  ,  efl  un 
homme  en  habic  de  voyageur,  qui  s'appuie 
de  la  main  gauche  fur  un  ^nd  bâton ,  & 
qui  rend  la  main  droTc  fur  un  chien  qui 
lemble  le  rcconnoicre  âc  s'appiocher  pour 
le  careflèr.  Tout  le  monde  reconnott  tâ 
r.ivcnturc  d'Uliflc  raconu'e  dans  l'Oil .  fî'Jc 
d  JJomere,  La  légende  de  ce  côté  de  la  mé- 
daille eft  C.  Mamillimea.  EOe  a  été 
relUtu(;e  par  Trajan. 

La  cicognequi  nourrit  Ton  pere  ôcfa  mere 
durant  leur  vieilleflé  ,  eft  le  fymbole  de  la 
pi^.  Lile  le  place  ordinairement  aux  piés 
de  cette  dtcnë  ,  ou  .i  côté  des  cnfans  qui 
ont  iinguliércment  honoré  leurs  païens. 

Le  coq  ,  eft  l'attribue  de  la  vi^jiîance.  On 
le  donne  au  dieu  Lunus  tS:  à  iMercure  ; 
quelc^uefois  à  D.icchus ,  parce  qu  on  le  lui 
facrihoit  pour  la  confervation  des  vignes. 
11  dénote  aiidi  les  combats  &  la  vici<)iie. 

La  corneille,  e!t  le  jymb'de  d'Apollon,  le 
dieu  des  devins.  Quand  elle  eft  perchée, 
elle  délîgnc  la  foi  coniugale. 
.  Le  crocodile  repréfenre  le  Nil  &  l'E- 
gypte qu'il  arrofe  ,  parce  qu'il  naic  dans  ce 
fleuve.  Quelquefois  il  marque  des  fpec^a- 
cles ,  où  l'on  avoir  donné  le  ploiiir  au 
peuple  de  voir  ces  animaux  extraordi- 
nalics. 

Le  daupliin  ,  entortillé  à  un  trident  ou  à 
une  ancre  ,  Ipéciliela  liberté  du  commerce 
&  l'enipiic  de  la  mer.  Quand  il  eft  joint  à 
un  trépié  d  Apollon  ,  il  carack'rife  le  faccr- 
doce  des  quinze  -  virs  ,  qui ,  pour  annon- 
cer leurs  (àctifices  folcmnels,  portoient  par 
toute  la  ville  un  daupliin  au  bout  d'une 
perche,  ôc  qui  regardoient  ce  poifTon  com- 
me étant  confacre  i  Apollon  ,  ainû  que  la 
corneille  parmi  les  oifcaux. 

L'ëléplianc  iî&ure  l'étemicë,  parce  qu'il 
eft  d'une  très  -longue  vie.  Plus  ibuvent 
n&uunoins  ,  il  marque  les  jeux  publics ,  où 
Ton  en  expofoit  aux  yeux  du  peuple. 

Dans  les  médailles  de  J  ides,  du  temps 
du  la  république ,  locfqu'il  n'étoit  pas  en- 
core permis  de  mertrc  fa  tête  fur  les  mun- 
ooics  ,  il  fit  graver  à  la  place  cet  animal  , 
dit  le  P.  lobecc ,  parce  qu'«a  langue  itniii- 
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que,  inç^'fîgmfîe  un  éléphant.  ybà»*JÊ\ 
n'c*}  pas  vraiiemblable  que  Céfar  ait  cm-) 
ployé  cette  frivole  équivoque;  de  pluj  , 
I  hifloire  nous  apprend  que  le  furnomde^ 
Cej'dr  éroit  dans  la  famille  des  Jules, 
des  le  temps  de  la  féconde  guerre  pu* 
nique. 

La  harpie  efl  l'emblème  de  h  valeur. 

Le  hibou ,  qui  voit  comme  le  chat  dans 
les  ténèbres ,  eft  le  fymbole  de  b  fagert'e  ;  • 
il  cil  conî":;:ré  à  Minerve  ,  £i  placé  aucl- 
quefois  lur  ion  calque  ,  quelquefois  a  Tes 
piés. 

L'hipopotame ,  rcpréfente  le  Nil  &  FE-, 

gypte  que  ce  rieuve  arrofe. 

Le  lièvre  &  le  lapin  font  le  b/mbcle  de 
l'Efpagne;  on  en  voit  aufli  furte  médail-, 
les  de  Sicile.  Ils  caracléiifent  en  général- 
1  abondance  à  caule  de  leur  fécondité. 

Le  loup  &  la  louve  figniHent ,  ou  l'ori- 
gine delà  ville  de  Konie,  fondée  par  les 
deux  frères  qu'on  publtoit  avoir  été  allaités  ' 
par  une  louve  ,  ou  fimplcment  la  dominai, 
rion  romaine, à  laquelle  les  peuples  étoienC": 
lounus  ;  peut-être  déligncnt-iis  le  pay  s  où , 
il  le  trouvoit  auantité  de  loups  ,^  corn-; 
me  l'exprime  la  n^Lt'aille  de  la  ville  do. 
Mérida.  Souvent  on  voit  les  deux  frères 
Rémus  &  Romulus  ,  attachés  aux  céjies  de; 
la  louve. 

Le  paon  &  l'aigle ,  peignent  la  confé-i 
cration  des  princelfes ,  comme  on  peut  le 
voir  fur  des  médailles  de  l'iotine ,  de  Mar<; 
ciana,  de  Matidie&  de  Sabine  ,  rapportées, 
par  M.  Vaillant.  Comme  on  cro>  oit  que*, 
ces  oifeaux  favoris ,  l'un  de  Junon  ^l'iMi'*! 
tre  de  Jupiter ,  portoient  les  ames  au 
ciel  :  on  les  voit  quelquefois  au-i-deiiijs  du 
bûcher. 

Le  pégafe  ailé         j'y:iy  oie  â^c  Corin- 
the ,  où  Minerve  le  donna  à  fiellcrophon 
pour  combattre  la  Chimère.  Il  fe  trouve  . 
auin  fur  lei  médailles  des  vi  le;.  d'Afrique  y 
&:  lur  celles  de  Sicile ,  depuis  que  les  Car" 
thaginois  &*en  fiirent  rendus  les  maîtres  ;  ' 
parce  qu'on  tenoit  que  ce  cheval  miracu- 
leux étoit  né  du  fangde  Médufc  qui  écoic  . 
africaine.  Syracufe  en  particulier ,  qui  avoit- 
une  étroite  alliance  avec  Conitthe,  gravoic 
un  pégafe  fur  fes  médailles. 

Le  phénix  ,  qui  renaît,  à  ce  qu'on  pré-, 

terni  »  ^    dendics ,  f^gt^.  tan^^t  L'ç^ 

péranot 
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p^rance  d'un  pîus  heureux  temps  »  tantôt 
Fctcrnitc  même  &  la  durtc  de  l'empire. 
On  le  voie  quelquefois  feul  perché  fur  un 
globe;  le  plus  foavetit  ilcft  dansla  maiii  du 
ptrince. 

Les  pigeons  font  con(âcr^s  à  Vénus  ,  &: 
trouvent  quelquefois  â  Ton  char  &  à 
celui  de  Ton  fils  ;  ils  font  ordinairement  fur 
fes  temples ,  &  i  côté  de  fes  autels. 
^  Les  poiflbns ,  marquent  les  villes  mari- 
tînies  ;  mais  les  thons ,  appelles  pélamides, 
font  le  fymboU  particulier  de  Bizancc, 
parce  qu  on  y  en  pèche  quantité. 

Le  porc,  furies  mtdailles d' Antonin  , 
fîgnific  les  commcncemens  de  Rome ,  & 
le  lieu  où  Lavinium  fut  bâti ,  félon  Foraclc 

3ui  avoit  ordonné  qu'on  le  plaçât  â  Ten- 
roic  où  la  truie  fe  feroit  arrêtée ,  promet- 
tant qu'après  autant  d'anntes qu'elle  aiuoir 
de  petits  cochons ,  on  fe  trouveroit  en  e'tat 
d'en  bâtir  une  bien  plus  ccnfidérable. 

Le  fanglicr  eîl  le  f^mbole  des  Jeux  fécu- 
lalresqui  fe  faifoienten  l'honneur  de  Diane 
i  qui  cet  anima!  cfl  confacrt.  Quelquefois 
3  délîgncdc  cernincs  cliailcs  dont  on  don- 
nok  le  plaHîr  au  peuple. 

Le  (èrpent  feul ,  efl  mis  ordinairement 
pourEfculape  ,  ou  pour  Glycon  le  fécond 
Efculape  ;  6c  quand  il  efl  ou  à  l'autel ,  ou 
dans  la  main  d'une  dceflè  ,  c'eft  toujours 
le/ymbole  d  Hipce  ou  de  la  Santé.  Le  dfui- 
hle  ferpent ,  cft  la  marque  de  l'Afie.  Que!- 
gucfois  il  fignifie  la  guerre  &  la  difcorde  , 
quand  il  eft  aux  pics  de  !a  Paix.  Quand  il 
ell  aux  piés  de  Minerve  ,  à  qui  Plutarquc 
dit  qu'il  éroîc  conOicré  «  il  marque  le  foin 
qu'on  doit  prendre  des  filles,  qu'il  fa'jdroit, 
&  il  cil  |>oliibIc ,  garder  avec  le  dragon  des 
Hefpéndes.'  Quand  il  lôit  d'une  corbeille , 
ou  qu'il  accomp.ngne  Bacchus ,  i!  marque 
les  orgies  de  ce  dieu.  Quand  il  eflau-dclfus 
d'un  trépic,  il  marque  l'oracle  de  Delphes, 
qui  fe  rendoic  par  un  ferpent. 

La  firenc,  dont  l'image  fe  trouve  furies 
nn-  JailIes  deCumcs  ,  cil  Partiiénopc  qui  y 
cft  enterrée. 

Le  fphynx  rcpréfente  la  pnidencc  ,  & 
k  donne  à  Apollon  &c  au  Soleil,  à  qui  rien 
n*cft*  caché.  On  le  mettoît  à  Tentrée  des 
temples,  pour  marquer  la  fainteté  des  myf- 
tcrcs.  Sur  les  ni<;dailles  d'Âugude  ,  il  nous 
rcpréfente  le  odbec  de  ce  ponce  *  qui  pré- 
Tom  XXXII, 
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tendolt  montrer  par-U  que  les  fecretsdes 

princes  doivent  être  impénétrables. 

La  tortue  ,  eft  un  j'^mboU  de  Vénus  il 
apprend  alors  que  les  femmes  mariées  doi- 
vent fc  tenir  à  la  maifon. 

La  ruurrerelle  ,  ell  l'image  de  la  con- 
corde entre  la  femme' &  le  mari. 

Certains  animaux  extraordinaires  qui  fe 
rencontrent  fur  les  revers  avec  ce  mot , 
Munificenda  Aug.  ou  bien  avec  celui-ci , 
Saculares  Aug.  ne  fignifient  autre  chofe  » 
finon  que  les  princes  dont  la  médaille 
porte  le  nom,  les  ont  fait  venir  des  pa)'s 
étrangers,afin  de  les  donner  en  Tpedacleau 
peuple. 

On  a  quelquefois  pris  le  foin  de  fpécifier 
fur  les  médailles ,  l'ordre  dans  lequel  on 
Ls  avoir  fait  voir  au  peuple;  c'eft  ce  qu'ex- 
i  nmcnt  certains  chiffres  qui  fe  trouvent 
!ur  les  médailles  desPhiUi>pesI,  H,  III, 
ils  veulent  dire  que  cet  anunal  parut  le  pi^ 
mier  ,  le  fécond  ,  Ùc. 

Avec  ces  notrans  générales ,  il  n'eft  per- 
foHRe  qui  ne  puifTc  agréablement  s'appli- 
aucr  à  déchiffrer  ces  médailles  ,  en  atten- 
dant que  la  leâure  &rufàgelui  découvrent 
les  myficrcs  cachés  d'autres  f)mb  oie  s  {\r\m 
guliers,  dont  l'intelligence  eft  rcTcrvée 
aux  gens  confommés  dans  l'art  numilma- 
tiquc.  {'Le  chei  alier  dB  JAUCOURT.  ) 

SY  MBOLIOUE,  COLONNE,  {Archit.) 
colonne  qui  ,  par  des  attributs  ,  déligneou 
une  nation  ,  comme  une  colonne  aordre 
françois,  femécde  fleurs-dc-!ys  ,  ainfi  qu'il 
y  en  a  au  portail  des  PP.  jéfuites  à  Rouen; 
ou  quelque  aâion  mânorable  ,  comme  I» 
colonne  Corvinc  ,  contre  laquelle  étoit 
un  corbeau ,  &  qui  fut  élevée  i  Valerius 
Maximus ,  nimonmié  Corviruu .  en  mé- 
moire de  la  défaite  d'un  géant  patlemoyen 
d'un  corbeau  ,  ainft  que  le  rapporte  M. 
Félibien  dans  fes  Principes  des  arts  ,i.I, 
chap  iij. 

On  comprend  encore  fous  le  nom  de 
colonnes  fymboUques  ,  celles  ^ui  fervent 
de  f)  mboles ,  comme  on  en  voit  une  fia: 
la  médaille  de  Néron ,  qui  marque  la  fia- 
bilité de  l'empire  romain.  DiQioan,  (Car* 
chîtecl. 

SYMBOLON,  01/ Symbolorum 
PORTUS ,  (  Géoa.  anc.  )port  fur  les  eûtes 
wiàâàoauei  (fo  b  Cherionnéfe  taurique. 
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Arrien  ,  P^ripl.  p.  20  ,  le  place  entre  la 
ville  de  Lampas,  &  celle  de  la  Cherfon- 
nèCe  1  à  cinq  cents  vingt  ftades  de  la  pre- 
mière de  ces  pbces  ,  6c  à  cent  quatre- 
vingt  ftades  de  la  féconde.  Dans  un  frag- 
ment d'un  périple  du  Pont-£uxin  >  &  du 
Palus  Méocide,  p.  6.  ce  port  eft  appelle 
EbuUporcas  y  ou  Symbulon  ,  placé.' 
trois  cents  ilades ,  o\i  quarante  nulles  du 
piromontoîre  Criû,  &  à  quatre<»yingt  ftades, 
ou  vingt-quatre  milles  de  la  ville  de  Cher- 
fonncfe.  Strabon,/.  VU.  p.  308 y  place 
aufli  le  port  Svmbolam  fur  b  cûre  fepten- 
trionalc  de  la  Cherfonnèfe  taiirique  ,  après 
la  ville  il-  Clieifon ntf.S  &  Pline  /K 
c.  xij  ,  lui 'lonne  la  mcme  iituation  ;  de 
forte  qu  i!  Joit  y  avoir  une&ocedans  Pro- 
lomée,  /.  ni.  c.  17.  qui  mer  ce  porr  fur  la 
côte  occidentale  dans  le  gobe  Carcinite, 
non-feulement  avant  la  de  Cheifbn- 
nilfc  ,  mais  encore  avant  le  promontoire 
Punfunium.  i  U.  J.  ) 
■  SYMBOLÙ  M ,  (  Gt'og.  anc.  )  lieu  de  la 
Thrace ,  ainfi  appeîlé  par  les  Grecs ,  fé- 
lon DionCaiiiuikf  liv.  XLVll.^  parce  que 
le  mont  Symh(Aus  y  dans  cet  endroit ,  fe 
joint  à  une  aiiTe  montagne  qui  av.ini  c 
dans  le  milieu  du  pays.  Ce  lieu  croit  encre 
les  villes  àc  N/apotit  &  de  PifiUppi, 
dont  la  première  étoir  fniée  fur  le  bord 
de  la  mer  ,  du  cé  té  de  l  ile  Thafus  ,  &  la 
féconde  dans  les  terres  ,  au  milieu  d  une 
pla:ne,cntre  les  montsPaug^&  Symbolus. 
(  J^-  J-  ) 

SYMK,  Cer-f!,.  anc.)  ile  d'Afie,  dans 
la  n^-r  Carpathier.nc  ,  fur  b  côte  de  la 
Doride,  entre  Cnide  &  Lorvma  ,  fcKn. 
Strabon  ,  Xl^^y  &  Ptolonu'c  ,  //* . 
V.  chap.  ij. 

Athénée  rnconrc  que  Claurus  ,  le  dieu 
marin  ,  ayant  enlevé  Syn  c ,  fille  de  Jale- 
mus  &  de  Dotis ,  paflà  dms  une  Ile  d^ 
ferre  pi  de  Carie  ,  qu'il  appeîl.i  du  nom 
de  fa  femme.  Diodorc  prétend  nc^anmoins 
«fu'eDe  prit  Ton  nom  de  la  femme  de  Nep- 
tune :  il  a;oute  que  Niréus,  ce  yrand  fie  bel 
homme  ,  qui  amena  du  fccoturs  à  Aga- 
memnon  pendant  h  guerre  de  Troies  ,  fut 
ro'  de  cette  lie,  quepoffiSderent  enfuîte  Ls 
Cariens  qui  fe  trouVoient  les  maîtres  de  I  j 
mer  ;  mais  ayant  été  contraints  de  Tabun- 
donnet  par  une  fôchcrcflê  qui  y  fie  de 
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f  grands  ravages.  Mie  demeura  défcrte ,  jul^ 
qu'au  temps  que  la  flotte  des  Lacédâno» 

niens  y  vint  aborder. 

Homère  fait  mention  de  cette  ile  danSi 

fon  //.  lif.  de  r Iliade ,  où  il  dit  qtie 
Niréus,  roi  de  Syme  ,  &  le  plus  beau 
d'entre  les  Grecs  ,  après  Achille ,  vint  i 

hi  g',;crre  de  Troirs  ,  mais  avec  peu  do 
monde.  Ce  fut  devant  la  mên:e  ile  que  les 
Athéniens  furent  battus  par  les  LacÀl^ 
moniens  ,  dans  un  comoat  naval  où  ib 
perdirent  fept  vaifleaux  ;  &  alors  les  La- 
cédémôniens  prirent  terre  â  Syme  ,  &  y 
drefTcronc  un  trophée  en  mémoire  de  tt 
viâoire  qu  ils  venment  de  rempmter  for 
leurs  ennemis. 

On  ne  peut  pas  douter  que  cette  ile  n*ait 
été  autrefois  rrés-cultivée  &  trcs-f.Ttiîe 
en  grain  ;  car  on  a  des  médailles  anciennes 
qui  le  juftifient  ;  on  voit  fur  un  des  côtés 
de  ces  médailles  ,  Gérés  couronnée  d'é- 
pis ,  âc  de  l'autre  côté  encore  une  javelle 
d'épis. 

Le  nom  moderne  &c  Syme  y  tSt  SimiOm 
yove{~ea  l* article,  il).  J.) 

STMMACHIE,  {Mythol)  fumom  que 
les  liahitans  do  Mantince  donneicut  â  Vé- 
nus ,  parce  qu'elle  avoir  ,  difoienc-4k  9 
combattu  pour  les  Romains,  i  h  journée 
d'Aaium.  (  /.) 

S  FMME  I  RIA  ,  (  ^rchit.  rom.  ) 
Pline  dit  que  de  fbn  temps  la  langue  ladno 
n'avoir  point  de  terme  propre,  pour  es-» 
primer  le  mot  grec  wuuirfia.  ,  quoique 
Ciccron  le  foit  ftrvi  du  veihc  commeuri  ^ 
d'où  vient  le  commenfus  dont  Vitruve  ule, 
ik  qui  contient  toute  la  fignificationdu  mot 
grec  :  car  comme i.Jas  ,  de  même  que  Sym' 
me.rij,  iîgn;f!ent  l'amas  &  le  concours,  ou 
'apport  de  plufieurs  niefures  ,  qui  dans  di- 
ved'es  parties  ont  entre  elles  une  même 
proportion  ,  qui  eft  convenable  à  la  par- 
laite  conpofition  du  tout,  llefî  r^-mar- 
quer  que  nous  n'entendons  à  préfenc  par 
J.  nmttrie ,  autre  chofê  que  ce  que  les  an- 
ciens e  "tciuloient  par Jymmeiria  :  car  leur 
mot  grec  &  latin  ne  fignifîoit  que  propor- 
tion ,  au-lieu  que  Jymme'trie  ,  dans  notre 
tangue,  déiigne  un rappoct  de  parité ,  fiMC 
de  hauteur  ,  de  largeur ,  ou  de  longueur 
de  parties  ,  pour  compofer  un  beau  tout  ; 
enunmoc,  eii«diitçâitte,c*eftune dH» 
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BifJdoA  timliere  de  couces'les  pirtSas  d'un 
riment.  [D.  J.) 

SYMME TRIÉ  ,  (  Architea.  )  eft  le 
npport ,  )a  proporcion  &  la  r^gularir^  des 
parties ntccftalrt:';  pour  compofcr  un  bcyu 
tout.  Ce  moc  eit  covnaoii  du  grec  /jm , 
avec ,  &  metron  ,  mefuie. 

La/ymautrie  ,  félon  Vimive  ,  confifle 
dans  le  rapport  &  dans  la  conformité  des 

Crcies  d'un  ouvrage  à  leur  tout ,  &  de  la 
aîné  de  dia<^ue  partie ,  â  cdle  de  tout 
Touvragc,  eu  cgard  à  une  certaine  mcfii- 
re;  de  forte  qu'il  règne  dans  le  bâtiment 
êc  dans  cous  les  membres  ,  une  auffi  jufle 
proportion  que  celle  qu'ont  les  bras  ,  les 
coudes  ,  les  mains  ,  les  doigts  ,  &  les 
ancres  mgmbres  da  corps  huimon ,  les  uns 
par  rapport  aox  autres  j  &par  rapport  â 
tout  le  corps. 

La  ffmmtrie  anHorme  eft  oeUe  ob  la 
même  oxdoonaiice  règne  dans  tout  le  pour- 
Cour. 

Ec  \z Symmétrie  refpe£^  eft  cdle  o&  il 

n'y  a  que  les  oôtcs  oppofés  qui  foienC  pa- 
reils ou  égaux  les  uns  aux  autres. 

La  fymmétrie  qui  eft  le  fondement  de  la 
béante  en  archiceâure,  en  eft  la  ruine 
dans  la  plupart  des  autres  beaux  arts.  Rien 
n'eft  plus  inlîpidc  qu'un  difcours  oratoire 
fymmétrique ,  iMen  arrangé ,  bien  diflri- 
buc  ,  bien  compnfTJ  ;  rien  n'efl  plus  infi- 

Sidc  dans  un  diicours  oratoire  où  le  iïyla 
oie  fe  confomi^  naturellement  aux  paf- 
lîons  (S:  aux  images ,  que  des  phnifjs  bien 
arrondies ,  bien  arrangées,  bien  cadencées, 
Uen  fymm^ques  ;  rien  n'eft  plus  infipide 
dans  un  pocme  où  le  génie  &:  l.i  verve  doi- 
vent régner ,  &  où  je  dois  toujours  voir  le 
poSte,  la  céte  ceinte  d*une  couronne  en 
défordre  ,  les  yeux  égarés  dans  le  ciel , 
les  bras  agités  comme  un  énergumenc  , 
emporté  dans  les  atrs  (br  un  cheval  ailé , 
fans  éperon  qui  le  dirige  ,  fans  mors  qui 
l'arrête  ,  que  la  méthode  ,  l'équerrc  ,  le 
compas  &  la  règle;  rien  n'cft  plus  infipide 
dans  un  ouvrage  de  peinture  ,  oij  l'artifte 
f)'a  dû  fuivrcdaiis'n  dilh  i'-jiirion  de  Tes  per- 
ibnnages  lur  la  toUe ,  que  lu  vérité  de  la  na- 
ture ,  qu'un  contrafte  recherché  ,  une  ba- 
ïancerigoureufe ,  wnc/ymiuttrie  incompa- 
ciL>lc  avec  les  circonltonces  de  i'événe- 
BCnt ,  la.  divoficé  dot  incébfits.,  la  variété 
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des  ctraâeres.  Je  confeUle  i  tous  ces  et: 

prits  froids ,  analifles  &  méthodiques  ,  de 
le  mettre  fous  le  même  joug  avec  le  bccuf» 
6c  de  tracer  des  (iHons  qui ,  plus  ils  feromr 
droits  &  égaux  ,  mieux  ils  feront.  Rien  de 
plus  contraire  aux  grands  eftets  ,  â  la  va- 
riété ,  â  la  llirprile ,  que  la  Cymmdme  ,  qui , 
par  une  feule  parde  donuM,  vousaimonce 
toutes  les  autres ,  &  femble  vous  difpen*.  • 
fer  de  les  regarder. 

Symmétrie  dtsptamimùns.(j;^iaUe, 
d^cor.)  Kc^yfz  Plantation. 

J'ajoute  avec  M.  J.  F.  Rouficau ,  que 
l'homme  de  goût,  capable  d'envifager  les 
chod's  dans  le  grand,  ne  s'attache  pas  â 
la  Jymmccrie  des  plantations  ,  parce  que 
cette fymmétrit  eft  ennemie  de  la  nature  & 
de  la  variété  ;  toutes  les  allées  de  nos 
plantadons  fe  reflèmblent  iî  fort ,  qu'on' 
croit  toujours  être  dans  la  même.  Je  pet» 

met  qu'on  éla:;nL'  1j  terrcln  pour  s'y  pto- 
tncner  commodément  \  mais  cft-il  neccf- 
lairc  que  les  deux  côt&  des  allées  foienc 
toujours  parallèles  ,  &  que  la  diredion  foit 
toujours  en  ligne  droite  ?  Le  goût  des  points 
de  vue ,  des  lointains ,  vient  du  penchant 
qu'ont  la  plupart  des  hommes  â  ne  fe  plaire 
que  là  où  ils  ne  font  pas  ;  avides  de  ce  oui 
ell-  loin  d  eux  ,  l'artiile  qui  ne  fauroit  les 
rendre  aflèz  contents  de  ce  qui  les  entoure» 
leur  perce  toujours  des  pcrfpeâives  pour- 
les  amufer  ;  mais  1  hommo  dont  je  parle  , 
n'a  pas  befoin  de  cette  reîlburce,  &  quand  n 
il  eii  occupé  du  fpedaclc  des  beautés  delà 
nature  ,  il  ne  fe  foucie  pas  des  gcntillefïês 
de  l'art.  Le  crayon  tomba  des  mains  de  le 
Nôtre,  dans  le  parc  do  S  linf-James ,  éton- 
né ,  confondu  ,  de  voir  réellement  ce  qui 
donne  tout  enfemble  de  la  vie  i  la  nature» 
&  de  l'intérct  à  fon  fpcctateur.  (  !>./.) 

SYMPATHIE,  dans  im  fensplus  natu* 
rel  6c  plus  vrai  ,  s'emploie  pour  exprimer 
l'aptitude  qu'ont  certains  corps  pours'nnir 
ou  s'incorporer  en  conféquencc  d'une  cer- 
taine roflbmblance  ,  ou  convenance  dans 
leurs  figures.  Comme  aiuipeuhie  (ignifte 
une  diCpolîtion  contraire  ,  qui  les  empê- 
che de  fe  joindie  ;  bien  entendu  qu'on 
n'attache  d  ces  mots  d'autres  idées  que 
celle  de  la  propriété  qu'ils  expriment ,  fans 
prétendre  que  cette  propriété  vienne 
de  quelque  toeméca^liyfique,  ou  qua-^i 
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Iké  occulte  r^fîdentc  dans  ces^  corps. 

Ainfi ,  le  mercure  qui  s'unit  à  l'or ,  Ôc.  à 
beaucoup  d'autres  métaux,  roule  demis  le 
verre  ,  la  pierre ,  le  bois  ,  &c.  &  l'eau  qui 
mouille  le  lel ,  &  qui  le  diffout ,  coule  fur 
lefuiifans  s'y  attacher;  de  même  que  fur 
une  fuf&ce  couverte  de  pouifieie»  &  fur  les 
plumes  des  oifeaux  de  rivière. 

Deux  gouttes  d'eau  ou  de  mercure  fc 
joindront  immMiatemcnt  par  le  contaâ  , 
&  ne  feront  qu'une  ;  mais  fi  vous  vcrfcz 
fur  du  mercure  de  l'huile  de  tartre  ,  de 
Fcfprit  de  vin  &  de  l'huile  de  tére'bcnthine 
par-defTiis  ,  &  enfin  qu'il  y  ait  de  l'air  par- 
defTus  le  tout  ,  tous  ces  Huides  relie- 
ront dans  le  vaifTeau  làns  fe  mêler  ou  s'u- 
iûr  en  aucune  forte  les  uns  avec  les  autres. 

La  différence  de  pefanteur  fpécilîqucdc 
cesfiqueurs  parolt  être  la  principale  caule 
de  ce  phénomène.  Cjr  l'hydroftatique 
nous  apprend  quefi  deux  fluides  d  inc'i^ale 

})efanteur  font  dans  un  vafe,  le  plus  It'gcr 
c  mettra  toujours  au-defllis  du  plus  pe- 
fant.  Il  faut  cependant ,  pour  que  les  flui- 
des ne  fc  mêlent  pas ,  que  la  diflcrcnce  de 
pefanteur  fpit  un  peu confidérable.  Carie 
vin ,  par  exemple,  quoique  plus  It'.;er  que 
Tcau  ,  fe  mcle  avec  elle  ,  à  moins  qu  on 
ne  le  verfe  fore  doucement ,  ou  à  moins 
qTi'on  ne  le  vcifc  fur  quelque  corps  na- 
geant fur  la  furfacc  de  l'eau  (  tel  par  exem- 
ple ,  qu*une  tranche  de  pain),  &  qui  amor- 
tiflc  la  force  que  le  vin  peut  avoir  reçu  en 
combanc.  (  O) 

Sympath  ie  ,  (  Pbyftolog.  )  cette  con- 
venance d'aftcftion  d'inclination  ;  cette 
vive  intelligence  des  cocuts  communi^ut^e, 
répandue , Tende  avec  une  rapidité  inex- 
plicable ;  cette  conformité  de  qualités  na- 
turelles ,  d'idées ,  d'humeurs  &de  tempé- 
rumens  ,  par  laquelle  dewl^  ames  aflcirties 
Ce  cherchent ,  s'aiment ,  s'attachent  l'une 
à  r.nttre  ,  fe  confondent  enfemble  ,  eft  ce 
qu  ori  nomme  fympjtthie.  Queîlc  eft  rare 
Àdclicteufe  »  lùr-tout  quand  die  eft  fi  for- 
te que  ,  ;"oitr  me  fervir  des  termes  d'un  au- 
teur ai'.(;Iuis  ,  il  ne  peut  naitrc  de  troi- 
iîcme  amour  entre  deux  !  mais  ce  n'eft 
point  du  ccrrc  l.ciireule  iLiifon  ,  dont  je 
ûoti  entretenir  le  leJeur.  1!  s'agit  ici  de 
cette  commuiucation  qu'ont  les  parties  du 
j|ocp»  \vA  unes  avec  ks  autxes  j  «mi  I91  tiifM; 
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dan<;  wnd  dépendance  ,  unepofition  ,  uifè 
foutîrance  mutuelle  ,  vvv««f««  ,  &  qu» 
ttanfporep  â  Fune  àk  douleurs  ,  les  ma- 
ladies qui  affligent  Tautrc.  Il  eft  vrai  poufw 
tant  que  cette  communication  produifoit 
auftî  quelquefins  par  le  même  méchanifme 
un  tranfport ,  un  enchaînement  de  fenlà- 
tions  agréables. 

La  fympaihie  ,  en  phiTique  anatomique, 
eft  doncPhaxmonie  ,  l'accord  mutuel  qui 
règne  entre  diverfes  parties  du  corps 
humain ,  par  l  encrcmife  des  neriis ,  mer- 
veilleufement  arrangé  &  âflribuis  pour 
cet  effet. 

La  nature  s'eft  propofe  trois  chofes 
principales  dans  leur  dmribution  ;  de 
donner  du  fentimcnt  aux  organes  des  fens. 

3.".  De  donner  du  mouvement  aux  mul- 
des  &  aux  fibres. 

3°.  De  mettre  les  parties  du  corps  dans 
une  dépendance  réciproque  les  unes  des 
autres.  L'œil ,  comme  s'exprime  un  éat"- 
vain  facré  (  c'cft  S.  Paul  ) ,  ne  peut  pas 
dire  â  la  main  ,  je  n'ai  que  faire  de  toi ,  nt 
la  tête  aux  piés  ,  je  n'ai  que  faire  de  vous: 
ainfi  les  nerfs  font  autant  de  rênes  donc 
l'amc  fc  fert  pour  tourner  le  corps  de  tous 
côtes  ;  ce  n'eft  qu'à  eux  que  les  parties  doi- 
ventlcurs  mouvemensjlesrameaux  que  leur 
envoient  les  mêmes  troncs,  ou  ceux  qui 
fe  communiquent  ,  les  tiennent  dans  une- 
di^pendancc  mutuel!e  ,  &  portent  à  Tune 
les  maux  ou  les  plailirs  qui  alHi^enl  l'autre. 

FauJJe hypothcjcjurla  hmputlue.  Quel- 
ques auteurs  ont  attribué  cette  efpece  de 
commerce  qui  fc  trouve  entre  les  parties, 
aux  membranes  qui  leur  font  communes  i 
maisiln*y  eut  jamais  d'opinion  moins  fon-- 
<i.c  ;  rcxpcricnce  nous  appr<.nd  que  les 
membranes  perdent  le  fcntiment  de  l'ac- 
tion ,  dès  qu'elles  n'ontphis-de  liûlôn  avec 
les  nerfs  ;  ce  n'eft  donc  pas  fur  elles  qu'on 
doit  rejeter  les  accidens  qui  s'étendent 
d'une  partie  à  l'autre  ;  fouvent  la  partie  qui 
paita^  la  couleur  d'une  autre  eft  fort  éloi- 
gnée ,  &  ce  qui  fc  trouve  dans  fentre^ux^ 
ne  lourtre  point. 

Comment  pourroit-U  fefàirs  qu*unemem- 
branc  qui  tranfporte  ces  mouvemens  irrt- 
gulicrs,  ne  ftt  aucun  ravage  dans  le  milieu? 
D'mUeurs ,  ceux  qui  founcnnent  l'opimoa 
f^W  2Vk>fVt  >  sliWBPenç  que  ^cft 
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par  des  ofclllations  que  les  membrane;  fe 
communiquent  leurs  mouvenicns  j  mais 

Î[ui  pourra  croire  que  des  membranes  pref- 
ées  foitement  de  tous  côtJs ,  attachées  à 
à  chaque  point  de  leur  furthce  ,  fiottantcs 
dans  une  inHnlCc  d  endroits ,  lâches  pi^i- 
que  par-tout ,  conduites  par  plulîeurs  dé- 
tours ,  foient  capables  de  vil'rarlons  ?  Ce 
n'ell  donc  qu'aux  nerh  £c  aux  vailîcaux 
qa*U  fiiut  rapporter  la  fympathie  qui  fe 
trouve  entre  le;  parties  au  corps.  Entrons 
dans  rexplication  de  ce  m^chanifme. 

Sympathie  de  Ia  tfte  avec  Vautres  par- 
ties (îu  corps  expliquée.  Dans  divcrfcs 
maladies  du  cerveau ,  comme  dans  les 
contufions  ,  les  yeux  ^enflamment;  le  fuc 
nen  cux  pt)rrc  (5ans  les  netfi  qui  vont  ^ 
VosX  ,  donne  beaucoup  de  fince  aux  vaif- 
feaux ,  &  pouflè  le  lang  dans  les  artères 
lympliatiqucs  ;  les  nerfs  de  la  troifiemc  , 
quatrième  &  faieme  paires .  mettent  les 
mufdes  en  convnlfion  *  &  je  reeard  de- 
vient ^iScoce,  ce  qui  pronoffique  Te  dâiie 
prochain. 

Les  douleurs  de  l'oreille  font  des  plus 
aiguës  ;  le  grand  nombre  de  rameaux  de  la 
feprieme  paire  ,  &  fa  communication  av  ec 
la  huitienîe  ,  en  donnent  la  raifbn  ;  i!  lur- 
vienc  ées  puflules  à  la  langue ,  «S.  que!  jue- 
fins  on  ne  peut  plus  parler  quand  le  cer- 
veau eft  abfcil'dé  :  d'abord  les  nerfs  envoient 
beaucoup  de  fuc  dans  les  mui'clcs  de  la 
langue  ,  y  engorgent  les  vaifleaux  ,  &  for- 
ment par-là  des  pullules  j  cnân  par  la  vio- 
lente compreffionde  nem,  la  langue  de- 
vient paralytique. 

Dans  les  blelibrcs  de  tête ,  on  vomit  de 
h  bile  ;  en  voici  la  raîfon  :  par  Taâion  des 
nerfs  qui  vont  à  ce  vifccrc  ,  les  tuyaux 
font  reillrr(:s  ,  &  comme  le  fang  n'a  pas 
un  grand  mouvement ,  il  s'accumule  & 
âcre  pbas  de  bile  ;  mais  l'aâion  ne  doit  pas 
fe  terminer  feulement  au  foie  ,  elle  peut 
s'étendre  lur  d'autros  parties  ]  aufTi  a-t-on 
remaroué  que  dans  les  bleflùrec  de  téce , 
il  fe  repandoit  dans  la  cuifîc  ,  un  engour- 
diflèment  ;  l'intercoflal  qui  s'étend  aux 
«oifiès ,  expGque  ce  pfiénomene.  . 

Sympathie  des  yeux  expliquée.  Les 
parties  de  la  téte  qui  font  hors  au  crâne  , 
•ont  beaucoup  cTeminre  fur  \»  antres,  i^* 
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qiiicme  paire  ;  ainfi  la  dure-mere  eft  agi- 
tée quand  les  yeux  le  font  ^  de-là  vient 
que  Tophtlialmie  produit  une  douleur  de 
tère  avec  des  battemcns  :  x°.  quand  un 
iril  eft  attaque- ,  l'autre  l'cft  dans  la  fuite, 
c  eîî  peut-être  parce  que  les  deux  branches 
Je  la  troifiemc  paire  foitcnt  du  même  en- 
droit :  3".  qunnd  les  humeurs  d'un  ail  s'é- 
coulent par  quelque  blclilire ,  l'autre  dimi- 
nue ,  cet  accident  vient  du  vsuflèau  fympa- 
thique  ,  leauel  communique  avec  les  deux 
yeux  :  4.°.  les  yeux  nous  marquent  les  pal- 
lions ,  parce  que  la  cinquième  pdre  qui  fc 
répand  dans  l'œil  ,  communique  avec  les 
nerfs  des  vifceres  :  dès  qu'il  y  a  quelque 
grande  agitation  dans  le  cerveau ,  le  liic 
nerveux  qui  eft  envoyé  dans  les  nerfs  des 

Jeux,  y  imprime  divers  mouvemens.  ç". 
a  diarrhfe ,  félon  Hippocratc ,  guérit  l'oph- 
talmie ;  cela  doit  être  ainfi ,  puifqu'alors 
les  vai/Ièaux  engorgés  dans  les  yeux  fe 
defempliffent  :  6*.  dans  certaines  maladies , 
les  yeux  lèboaffiflènt',  parce  que  le  fiing 
ne  peut  pas  retourner  par  les  veines  ^ 
car  quand  on  lie  la  jugulaire  d  un  tiiien  , 
fon  ail  fe  gonfle  extraordinairement:7**. 
dans  les  grandes  palfions  ,  il  luccede  ime 
inflammation  de  l'ail  ;  cela  vient  de  ce  que 
les  nerfs  contraâent  les  extrémités  ca|»l. 
laires  des  artères  ;  alors  le  fang  étant  ac- 
cumulé ,  &  pouffé  avec  plus  de  force  ,  fe 
jette  dans  les  artères  lymphatiques  de  Poefl: 
8".  quand  le  corps  eft  privédc  nourriture, 
les  yeux  s'enfoncent,  parce  que  ce  qui 
forme  leur  maflè ,  &  la  graiflè  qui  les  en- 
vironnc  diminue  :  cf.  comme  il  y  a  beau- 
coup de  houles  nerveufes  dans  les  pau- 
pieres,e11es  doivait  étrefeniîbles  ;  &  quand 
elles  feront  fort  irritées  ,  il  pourra  fiirve- 
nir  des  convulfions  dans  tout  le  corps ,  \ 
caufe  des  communications  de  la  cinquième 
paire  d'où  elles  tirent  leur  naiflànce. 

Sympathie  des  narines  expliquée.  La 
dépendance  mutuelle  des  nannes  &  du 
diapfiragme  s^exf^que  par  le  nerfinterco^ 
tal ,  qui  donne  un  rameau  au  diaphragme, 
&  en  reçoit  un  de  chaaue  côté  des  nerf» 
diaphragmatiques.  Baglivi  s'eft  imaginé, 
que  le  nez  avoit  quelque  liaifon  particu- 
lière avec  les  intefîins  ,  parce  que  quand 
onlôme,  on  eft  quelquefois  purgé:  mai» 
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tabac.  Pour  ce  qui  rc;^arc!c  le  cerveau  ,  iî 
n'eft  pas  furprcnant  que  cerraines  matières 
l'eltébore  ,  puifiënt  caufer  des 
convulfiors  ;  la  communication  de  la  cin- 
quième paire  avec  le  nez  explique  ce  phé> 
nomene  :  mais  il  y  a  une  chofe  fingulierc 
qui  arrive  tr^s-fouvcnt  ,  c'eft  qu'on  ttcrnue 
en  regardant  tixcment  le  Tolcil  rCela  vienc 
de  ce  que  la  brandie  nafale  de  rophtalmi- 
que  donne  un  rameau  qui  rcnrrc  dans  le 
crâne ,  &  en  fore  avec  Tolfaâii  ,  pour  s'al- 
ler répandre  dans  la  membrane  picuicaire. 

Sympathie  des  oreilles  expliquéè.  Nous 
avons  vu  la  liaifon  du  ccn'cau  avec  les 
oreilles  j  mais  il  relie  à  expliquer  plulieurs 
phénomènes  qui  cegaident  d'autres  par- 
ties. 

I**.  Wincler  a  dit  qu'en  faifant  faire  des 
inouvemens  violens  à  un  homme  qui  avoit 
rnie  fluxion  à  l'oreille  ,  il  le  dJIivra  de  cette 
incommodité  ;  cçR  que  par  des  mouve^ 
mens  violens  il  agita  les  net6 ,  &;  rendit  le 
cours  aux  ligueurs  arrcrJe<>. 

X*.  Fabrice  de  Hildan  rapporte  d'une 
femme ,  que  les  douleurs  aa*e»le  lèneoit  à 
Tmeille  s'étendoient  jufqu  au  bras  ;  c'eft 
oue  la  portion  dure  communique  avec  la 
leconde  &  troifieme  vertébrale  ,  qui  de 
leur  côté ,  communiquent  avec  les  nerb 
brachiaux. 

3°.  Quelquefois  des  douleurs  s'Jrcndent 
^  la  cuilfè  ;ce  (ymptome  ne  peut  rt'iuiter 
que  de  la  communication  des  nerts  lombai- 
res avec  l'intercoftal  J  le  fuc  nerveux  étant 
pouifë  par  ce  dernier  nerf  j  rétrécit  les 
extrcmités  capillaires  des  vaifl'eaux  ,  &:  par 
les  engorgcmens  qu'il  y  forme  i  il  y  caufe 
des  douleurs. 

4°.  Dans  les  maux  d'oreille  ,  il  arrive 
quelquefois  une  difficulté  d'avaler  i  cet  ctf  c  r 
procède  de  ce  que  les  necfi  de  la  anquieme 
paire,  qui  vont  â  la  langue»  communiquent 
flvec  la  portion  dure. 

5°.  Scion  Fobfervation  de  Baglivi ,  la 
furdîcé  qui  furvienc  dans  les  maladies,  arrête 
le  cours-de-venrrc  :  quand  il  arrive  des  dJ- 
lansemens  dans  les  nerts  de  l'oreille  ,  1  in- 
tercoflal  étant  fecoué  ,  envoie  plus  de  lue 
nerveux  dans  les  plexus  nit.Tent^riques , 
&  rétrécit  les  extrémités  capilla'ures  des 
grtcres, 

Los  dDulcttiB  d'osqilles  lunflènt  fou^ 
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vent  dans  les  maladies  aiguës ,  &:  fonf  x\n 
bon  iigne  ;  c'ell  qu'alors  la  maticrcqui  cauic 
la  m.i]adje  ,  fe  d^pofe  dans  les  glandes  pa'» 
rotides  ;  plufieurs  médecins  font  app'iiqucr 
un  cautère  aâuel  â  ces  glandes ,  6c  cela 
réuflit  fort  bien.  An  refte ,  ce  dépôt  arrive 
par  la  facilité  que  trouve  la  matière  à  si'aiv 
rétcr  dans  les  cellules  gland  uleufcs. 

Sympathie  det  eunts  expliquée.  Les 
dents  n'ont  pas  moins  de  liaifons  qne< 
1  oreille  avec  pluileurs  parties  du  corps. 
1°.  Le  mal  aux  dents  caufe  une  tumeur 
une  inflammation  ;  nous  le  concevons  en 
ce  que  les  nerfs  de  la  cinquième  paire  qui 
vont  aux  dents  envoyent  des  rameaux  aux 
joues,  aux  gencives,  aux  mufcles  du  vi(àge: 
ainfi ,  quand  la  douleur  de  dents  cft  vio- 
lente ,  les  nerfs  contradent  les  extrémités 
artérieUes  ;  les  engorgemens  qui  arrivent 
alors  ,  forment  des  inHammations  ,  &  font 
iiJtrer  beaucoup  de  liqueur  dans  les  interf. 
ticesdes  fibres ,  (<Mt  des  gencives ,  foit  de 
la  joue  :  en  un  mot ,  il  arrive  ici  ce  qu'on 
voit  arriver  quand  on  lie  la  jugulaire  d'un 
chien ,  c*ell<-Â-dire  ,  que  le  voilage  (è 
gonfle. 

1**.  douleur  des  dents  s'étend  jufque 
aux  ocdUes ,  à  caufe  de  la  communication 
de  la  portion  dure  avec  la  cinquième 

paire. 

3".  Les  yeux  fouffrent  du  mal  des  dents  ; 
quelquefois  il  furvicnt  une  ninicnjr  ions 
l'œil  ,  fie  la  paupière  paroit  palpiter  :  la 
branche  qui  le  porte  aux  dents  de  la  mâ- 
choire fupérieurc  ,  envoie  un  rameau  dans 
le  canal  qui  oi\  fous  Torbife  ;  va  fe  répan- 
dre aux  tégumens  du  vifage  &  à  la  lèvre 
fupérieurc  ;  or ,  ce  nerf  étant  a^té ,  le  (iie! 
qui  y  coiile  contrade  les  extrémités  arté- 
rielles fous  l'ail,  £c  y  caule  une  nuneui 
par  ce  rétredflèment.  L'origine  commune 
de  cette  branche  &  de  Tophcdmique  de 
Willis ,  fait  voir  encore  que  l'oal  doit  pàdc 
du  mal  des  dents. 

4°.  Quand  le .  !  rs  fortent  aux  enfims  . 
ils  e'prouvcnt  de->  tliarrlie'es  ,  des  fièvres  > 
des  vonuilijinens.  Comme  le-s  nerls  de  la 
clnq-.iieme  paire  Ibnt  fort  agités  ,  la  hui- 
tième qui  communique  avec  cl!;;  dans  la 
bouche  ,  &  avec  Imtcrcoflal  ,  qui  tue  Ton 
origine  de  la  cinquième  ,  contracte  à  divcr- 
(<K  x^dlb  les  excréoûtés  artérielles  des  io*. 


Digilizecl  by  Goog^e 


s  Y  M 

tefHns  »  a  doit  donc  s'exprimer  une  liqueur 
qui  fe  filtrera  dans  les  intcfHns  ;  fi  la  con- 
traâion  eft  telle  que  tout  ioit  bouché  , 
alors  la  ûene  &  des  vomiflèinens  fuocëde> 


ront. 


5<*.  Il  furvient  aux  enfans  des  mouve- 
mens  épileptiques  ;  l'agitation  de  la  cin- 
quième, huitième  paire,  &  de  rintcrcortal, 
en  donnent  la  raifon  i  d'ailleurs  le  fang 
arrêté  dans  les  vifceres ,  agite  de  tous  c6t<5 
les  nerfs  par  diverfes  fccoufics  qu'il  reçoit 
du  cœur  ;  &  dc-\X  dépend  i  obfcrvaiion 
d'Hippocratc  ;  favoir ,  que  les  convuHions 
pe  furviennent  pas  aux  enfans  qui  ont  des 
diarrhées,  caries  vaiffeaux  fe  défemphfient. 

6°.  Les  remèdes  ^u'onmet  dans  l  otcUle, 
appaifenc  quelquel<ns  le  mal  de  ifencs  ;  on 
le  conçoit  par  la  communication  de  la  cin- 
quième paire  avec  la  portion  dure. 

7".  Les  vclîcatoires  guérilicrtt  quelque- 
fois rodonralgic.C'cfl  un  principe  confiant 
que  tout  étant  en  équilibre  dans  le  corps 
numain  reffbrtfe  jette  vers  l'endroit  où  cet 
équilibre  efl  intcr:  oin pu  ;  or  par  le^  véhcatoi- 
les  r^uilibreelt  interrompu  dans  un  point, 
ic  alors  TefRiit  fe  portant  vers  ce  poînc«-liy 
il  efl  moindre  aux  enviions  des  dents. 

•8".  Pour  ce  qui  regaidela  liaifun  du  la- 
r>'nx  &  du  phar>'nx  ,  la  paire  vague  y  en- 
voie des  rameaux  de  deHbus  le  corps  oli- 
vaire  ,  &:  le  récurrent  en  donne  i  l  œfo- 
phage  (Se  à  la  trachée-artere. 

Syn^padùe  des  paumons  expliquée.  La 
poitrine  nous  offre  plnficurs  phénomènes 
curieux  ^mais  il  y  a  beaucoup  de  taits  qu'on 
rapporte  â  la  NmpaMe ,  qui  dépendent 
d'une  autre  caule.  i".  Les  poumons  étant 
attaqué  ,  les  ner^  intercollaux  doivent 

rroanire  des  înfpiFadons  fréquentai  ;  car 
intercoftal  joint  aux  nerfs  dorfaux  ^  com- 
munique avec  la  huitième  paire. 

a^.  Les  inflammacions  d«  poumons  font 
lèntirde  la  douleur  vers  les  clavici  les 
FomopUte  ,  parceque  le  nert  intcrculial 
forme  avec  la  (cconde  paire  dorlàle  le  nerf 
qui  fe  porte  au  mufde  (uuclavier. 

3°.  Les  joues  roiiginent  dans  les  phrhifi- 
qucs.  Pour  expliaucr  ce  phénomène,  il  taut 
«bfiwcrque  le  umg  ne  coulant  pas  libre- 
ment ditus  les  poumons  ,  il  fe  trouve  arrêté 
dans  la  veine  cave  fupéncure  \  les  artères 
^doivent  donc  nfectuaremcnt  iè  gonfler  ^ 
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&  envoyer  plus  de  fang  au  vifage.  Autre 

remarque  ,  c'efl  que  le  réfeau  eft  confidé- 
rable  aux  jovies  ;  or  ,  les  parties  venant  à 
fefécher  dans  la  phdlifie  ,&  le  réfeau  dia 
viiàge  étant  plus  gros  aux  joues  ,  il  arrive 
c^ue  le  fang  s'y  jette  en  plus  grande  quan-» 
tité. 

4°.  Le  cerveau  fouffre  dans  les  maladie* 
du  poumon  j  cela  peut  réfuiter  de  la  corn* 
inunication  de  la  huitième  paire  avec  In 

cinquième  ,  laquelle  envoie  des  rameaux  4 
la  dure-merc  ;  mais  il  laut  fur-tout  avoir 
égard  au  fitng  qui  ne  peut  pas  dcfcendre» 
commodément  du  cerveau. 

5^.  Baglivi  croit  qu'il  \-  a  Je  \i  fympathie 
entre  la  poitrine  à:  les  telucules ,  parce  que 
les  maladies  du  poumon  fe  jettent  dans  les 
boudes  ;  mais  cet  accident  rare  ne  vient 
pas  de  leur  liaifon.  Les  matières  qui  for- 
ment un  abcès  dans  le  nflu  pulmonaire ,  îè 
peuvent  tranfportcr  dans  tout  le  corps  , 
iukt  par  la  difpohtion  des  parties ,  foit  par 
quelque  accident. 

6°.  En  appliquant  des  véficatoires  aoz 
jambes  ,  on  a  foulagé  quelquefois  les  pieu- 
ues«  On  a  dît  que  dans  Tendroit  oik 
agiflcnt  les  véficatoires ,  il  fe  fait  unedéri* 
vation,âcquc  la  matière  dépoféedans  les 
poumons  (ê  porte  aux  jambes  ;  mais  cette 
explication  n'cii  qu'un  ieu  d'e^nt ,  &  I9 
iait  même  efl  douteux. 

7°-  Quand  le  diaphragme  efl  enflammé  , 
on  tombe  dans  la  phrénéfie ,  qui  n'eft  quel* 
quefois  qu'une  inflammation  des  méninges^ 
cela  vieat  de  ce  que  le  diaphraijme  n'ayanc 
plus  de  mouvement  fibre ,  le  fang  s'arrête 
dans  les  poumons ,  &  par  conféquent  dans 
le  cerveau  \  d'ailleurs  le  nerf  diaphragma- 
tique  communiquant  avec  Pintercoftal  » 
agite  la  cinquième  paire  qui  donne  des  ra- 
meaux â  ia  dure-mere  j  ce  même  nerffè 
rendatit  au  cerveau  ,  peut  encore  3^  porter 
une  agitation  qui  cau(era  la  phrénéiîe. 

Sympa t/ue  du  ventricule  expliquée.  Les 
maux  qui  iurviennent  au  ventricule  >  fe  ré- 
pandent prefque  de  toutes  parts,  i*.  Les 
doi;kuis  de  tête  ,  le  tk''irc  ,  le  verrice  ,  la 
routeur  du  vifage,  les  aiTcdions  fopcrculcs 
dépendent  trés-fouvent  de  ce  vifccre.  Les 
nerl's  du  ventricule  étant  agités  ,  ceux  des 
reins ,  de  la  rate  ,  du  foie  ,  des  plexus  mé— 
ièncéliqiiesie  font  aulll'^  &  contraâeoc  ks 
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vaiflèaux.  La  contraâion  des  extrémitcs 
«ctfridlesaxxéte  lefang  dans  toutes  ces  par- 
ties ;c*eft  donc  une  nccefTité  que  les  liqueurs 
fe  portent  en  plus  grande  quantité  jvers  la 
téte ,  &  y  prodnilênc  les  «fecs  dont  nous 
vefionsde  parler. 

2°.  Les  nerfs  qui  vont  au  ventricule , 
fournifïènt  des  rameaux  au  larynx ,  au  pha- 
lynx,  aux  mufties  de  l'os  hyoïde  &  à  Tafo- 
pii^gfP  j  ainfi  le  venrrictile  érant  af;irc  ,  les 
rameaux  le  Icrunt ,  &  cnvoycront  plui  de 
fuc  nerveux  dans  ces  endroits  ;  aufîî  l'excre?- 
tio-n  de  la  falivc  précède  le  vomifTèment. 
Souvent  les  efquinancics  fe  gucriliènt  par 
les  purgatifs  ;  &  la  langue ,  lelon  Baillou , 
ièfent  toujours  du  IV'rat  du  ventricule. 

3".  Pour  la  poitrine  ,  elle  n'a  oas  moins 
de  naHbn  atec  le  ventricule.  On  fait  que  la 
huitième  paire  qui  donne-  des  r.irrcatsx  i  la 
trachee-artcrc  ,  va  former  les  plexus  pneu- 
moniqucs ,  &  fe  répand  lut  Foefophage.  Il 
ne&Utdonc  pas  erre  furpris  fi  le  trouble 
qui  arrive  dans  ce  vilccre  ,  excite  des  toux 
opiniâtres  ,  &  (î  les  matières  qui  rdachent 
le  ventricule  ,  font  (i  Oilucaices  dans  l'in- 
flammation des  poumons. 

4".  Mais  11  les  poumons  font  troublés 

rir  le  ventricule,  le  cœur  ne  l'eft  pas  moins, 
es  rameaux  qui  vont  au  plexus  cardiaque, 
au  caur ,  aux  oreillettes ,  doivent  n  JccHài- 
remcnt  érrea^t^,  quand  les  nerfs  du  ven- 
tricule le  font  ;  car  ils  fortcnt  de  la  huitième 
naire;  alors  Tefprit  nerveux  fe  portera  dans 
le  «sur  en  fi  grande  abondance  ,  que  ce 
rnifcle  demeurera  long-temps  en  contrac- 
tion ;  or ,  cela  ne  fauroit  arriver  qu'on  ne 
tombe  en  f)-ncopo,  &  les  pratidens  en  rap- 
portent pUifieurs  exemples. 

Outre  les  liaifons  dont  nous  venons  de 
parier ,  le  ventricule  en  a  encore  d'autres 
avec  Tabdomcn.  D*abord  ,  le  plexus  (èmi- 
îunairc  qui  forme  par  fes  rameaux  le  plexus 
fplcnique ,  communique  avec  le  plexus  flo- 
machique  ;  ainli  quand  la  rate  fera  remplie 
de  fang  épais  dans  les  hypocondriaques , 
lésmouvemens  irr^guliers  le  communique- 
ront au  ventricule  »  &  en  refferrant  (on 
pylore  ,  ils  donneront  lieu  à  l'air  de  fe 
raréfier  ,  &  de  caulcr  des  gonflemens.  Le 
foie  ne  fouîfrira  pas  moins  dei  mouvemens 
irréguliers  du  ventricale  ;  les  fibres  nci'veu- 
fes  que  la  huitième  paire  envoie  au  pylore. 
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fe  joignent  au  plexus  hépatique;  ainfi  quand 
elles  feront  agitées ,  la  bile  coulera  liir  le 

champ. 

Le  plexus  ftomachique  communique  avec 
le  plexus  mâentâique  :  donc  les  douleurs 
de  l'crtomac  peuvent  pafTèr  dans  les  intes- 
tins ;  en  outre  le  plexus  rénal  gauche  com- 
munique avec  le  plexus  ftomachique  ;  ain^ 
les  reins  s'enfîammant  ,  le  vomiflcment 
pourra  fuccéder.  Lc^  vomifTcmens  qui  fur- 
vicnnent  aux  tcriimes  grolPcs  ,  naiflènt  de 
ce  que  le  làng  qm  li)rroitde  Tuténis,  n'ayant 
plus  cette  ifliie  ,  il  fe  jcrre  en  plus  grande 
quantité  dans  lartcre  cœliaque.  Enha 
comme  les  ner&  de  la  huitième  paire  qui  (b 
terminent  prcfque  au  ver.rriciile  ,  commu- 
niquent avec  les  nerfs  qui  fe  répandent  au- 
dchors ,  on  ne  fera  pas  (iirpris  û  les  maux 
qui  arrivent  â  l'effomnc  ,  excitent  des 
lueurs ,  ou  fuppriment  la  tranfpirarion  ;  la 
grande  contraâion  qu'éprouvent  alors  les 
vaiffeaux  ,  exprimera  d  abord  les  liqueurs 
des  couloirs  ,  &  hnira  par  boucher  lôfc 
tuyaux  récrétoires. 

Sympaihie  des  intejliiu  expliquée.  Les 
inteltins  reçoivent  leurs  nerf,  des  intercot 
taux  ;  ces  nerfs  forment  le  plexus  cardiaque 
6c  le  fpléniqr.e  ,  qui  communiquent  avfC 
les  nerfs  dorfaux  ,  les  tierfs  de  l'eflomac  & 
ceux  de  la  vciîie  ;  ainfi  i".  dans  la  pafïion 
iliaque  il  furvicndra  fouvcnt  des  fjmcopes 
par  l'agitation  du  plexus  cardiaque  ;  z".  la 
refpiration  fera  difficile,  parce  que  les  ner6 
coitaux  feront  tirés  par  Tintercoflal  ;  3*.  on 
vomira  â  caufe  de  la  communication  des 
plexus  méfentériqucs  avec  le  ftomachique  ; 
4-°.  il  furviendra  un  grand  ^utement  de 
bile  ,  &  peut-êt.''e  une  inflammarion  au 
foie  f  parce  que  le  plexus  hépariquc  fort  du 
ptextts  !èmi>ranaire ,  qui  jette  des  rameaux 
pour  former  les  plexus  du  méfentcrc; 

l'urine  s'arrêtera  »  parce  que  les  plexus 
rénaux  rétréciront  les  extrémités  capillaires 
des  artères  rénales; 6*.  lescoliqucjs  pour- 
ront- caufcr  des  maux  de  (ère  ,  puifquc  le 
fang  étant  arrêté  dans  les  intellins  ,  dons 
les  reins  &  dans  le  foie,  le  porte  A  la  tété 
en  phis  grande  quanrité.  Les  tiraillemens 
caulcs  par  les  nerfs  inférieurs  ,  pourront 
auffi  prodtnre  des  convulfions ,  &  ces  coiH 
vulîions  pourront  caufer  la  para!\  (îc. 
Hympadue  du  Joit  expliquée.  Le  foie 
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nçokibn  plexus  du  nerf  intercoftal  qui  lui 
envoie  trois  rameaux,  après  qu'il  en  adonné 
vu  au  diaphragme.  Voyons  ce  que  doit 
prodtûre  une  telle  origine.  I^.  Dans  les  in- 
flammations du  foie ,  il  arrive  des  hémor- 
rhagics  par  la  narine  droite  j  cela  vient  de 
ce  que  1  j  nerf  inteccoftal  droit  qui  firarnit 
le  plexus  hJpatique  ,  communique  avec  les 
nerii  q-ii  vont  au  nez  ,  &  y  caufe  des  en- 
gorgemens  qui  font  fuivis  d'une  hÀnorrha- 
gie.  1°.  Ceux  qui  ont  le  foie  trop  gros  &c 
enflammé  ,  fcncenc  ,  félon  liuilluu  ,  une 
douleur  aux  davicules  &  aux  omoplates  ; 
il  faut  remarquer  qu*alois  on  ne  rcfpire 
tpi*en  élevant  les  côtes  ;  on  tient  l'omo- 

Î>lace  &  la  dancule  &tvés ,  ce  qui  ne  peut 
e  faire  quelque  temps  fans  douleurs.  3°.  11 
arrive  des  vomiilèmcns ,  à  caufe  que  les 
fibres  de  la  huitième  paire  qui  vont  au  pi-^ 
lore  f  fi»  fdgpent  au  plexus  hépatique. 
4°.  Holîier  rapporte  qu'il  a  vu  deux  ou  trois 
iotî  à  la  cuille  des  douleurs  infupportables 
«fû  ne  cédoienc  à  rien  ,  &  qu*3  a  trouvé  du 
pus  entre  les  mulcles.  Dans  ce  cas ,  le  foie 
avoit  quelque  vomique;  car  ce  phénomène 
ne  dépend  pas  des  nerfs  ;  peut-être  que  îc 
pus  de  la  jambe  sV'roic  dJpofé  dans  le  fuie, 
on  que  du  foie  il  étuit  venu  en  circulant  au- 
travers  de  h  înbAance  celluleufe  jufqu'aux 
0(tréinitL-s. 

Sympathie  de  la  rate  expliqu/e.  Nous 
avons  déjà  dit  quelque  choie  de  b  rate. 
t\  Ses  incommodités  fe  font  fcntir  quel- 
quefois au  c  jté  droit  ;  cela  doit  arriver  par 
la  communication  du  plexus  femi-Iunaire 
^uche  avec  le  pk'xus  hépatique;  car  c'eû 
ce  plexus  femi  -  lunaire  qui  donne  origine 
au  plexus  fpléniquc.  1".  Quand  il  y  a  quel- 
que obnni^on  ,  on  eft  fujet  au  vomiflè- 
ment  ;  c^la  vient  dj  la  communication  du 
plexus  rcmi-lunaiie  avec  le  plexus  ftoma- 
clùque.  X'^  hypocondriaques  ont  une 
difficulté  de  refpirer  ;  les  rameaux  de  l'in- 
tcrcollal  qui  fe  joignent  aux  nerfs  dodàux  , 
doivent  canlèr  ce  fymptome ,  &  la  bran- 
ch;;  intcrcoftalc  qt;i  va  s'unir  à  la  huitième 
paire  près  des  plexus  pneumoniqucs  ,  peut 
encore  contribuer  i  cet  effet  ,  de  même 
que  l'union  du  plexus  fcml-limaire  avec  le 
nerf  gauche  de  la  huitième  paire.  4°.  Par  la 
dernière  communicarion  dont  nous  venons 
4e  parier  •  les  hypocondriaques  lèntent  du 
TomXXXJl 
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rcfTcrrement  à  la  région  de  l'eftomac  ;  il 
faut  y  ajouter  encore  la  grande  Quantité  du 
fang  que  reçoit  le  ventricule  a  caufl  de 
l'oblbnâion  de  la  rate.^".  G)mmc  le  plexus 
cardiaque  reçoit  des  branches  de  I  in- 
tcrcoltal  gauclie  ,  le  cœur  peut  participer 
aux  maux  de  la  rate.  6*.  On  doit  fentir  un 
poids,  fur-tout  quand  on  a  mangé  ;  car  le 
rcflbrrcmcnt  caufé  par  les  nerfs  accumule  le 
fang  dans  les  artères  ,  &  la  rate  eft  com- 
primée par  les  alimens. 

Sympathie  des  reins  expliquée.  Une  par- 
tie qui  caufe  bien  des  dÀangemens  dans  la 
machine,  c'eftles  reins,  i'*.  S'il  va  quel- 
que pierre ,  il  furvient  une  diflicuké  de 
refpirer  ;  cela  fe  conçoit  par  la  comnnini* 
cation  de  l'inrercoftal  avec  les  nerfs  coHaux 
&  arec  la  huitième  paire  ;  d'ailleurs ,  afin 
que  le  diaphragme  ne  comprime  pas  le 
rein ,  on  eleve  les  côtes  ,  on  fe  rii;nt  droir. 
De  cette  même  caufe  naiflcnt  quclquelois 
des  douleurs  de  cûcéfemblablcs  à  celles  de 
la  pleuréfie. 

i".  Lifter  remarque  qu'il  furvient  des 
palpitations  quand  on  a  quelq  ue  pierre  aux 
reins;  ceb  peut  arriver  par  les  cuncraâions 
fréquentes  que  caufent  dans  le  cœur  les 
branches  de  l'incercoilal  qui  fiurment  le 
plexus  cardiaque. 

3'.  Le  pouls  ef}  petit  du  côrJ  malade  ; 
car  comme  f  intercollal  communique  avec 
les  nerfi  bradûanx ,  ces  ner6  qui  font  a^rs 
agités  ,  contrarient  les  artères  &:  les  empê- 
chent d'obéir  comme  auparavant  aux  mou- 
vemens  du  coeur. 

4".  II  furvient  des  coliques  &  des  vomif^ 
femens;  la  communication  des  plexus  mé- 
fentériqucs  &  du  flomachiquc  avec  les 
plexus  rénaux  ,  produifent  ces  accidens. 

5".  Le  tellicule  fe  retire  en  haut ,  à  caufe 
des  rameaiix lombaires  qui  le  io:rent  dans  les 
vaiflèanx  Ipermariques  &:  qui  v(»rt  au  muf^ 
cle  crcniaf^cr  ,  lequel  en  fc  contracîant» 
doit  de  iiccelfité  foulever  le  teflicule. 

6".  On  fent  un  engourdiflèmeut  à  la 
cuin'e  en  confJqucncc  de  la  comptefEoa 
du  nerf  iotercoflal  près  du  rein. 

70.  IIaaiveunefuiq»tefnond*urine,  parec^ 
que  les  nerfs  irrités  contradent  les  «KtrjA 
mités  artérielles  des  reins. 

8**.  On  ^prouve  unedouleuranx  lombes^ 
parce  que  veis  TendrQÎt  où  naiflènclet 

F£ 
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bcanches  des  plexus  r<?naux  ,*  il  y  a  des  fi- 
lets qui  vont  fe  jeter  aux  lombes  i  d'ailleurs 
les  plexus  femi-lunaires  aptàs  avoir  donn^ 
dks  plexus  aux  reins  I  donnent  des  bran- 
ches aux  lomlx^. 

9".  Les  douleurs  d'un  rein  s'ctcndent  à 
Fautre;  fouvcnt  même  elles  ne  fe  font  pas 
fentir  dans  le  rein  qui  cR  afïlig<?  ,  mais  dans 
fautre.  Comnr.c  les  plexus  fcmi  -  lunaires 
communiquent  enfemble ,  lorfqu'un  rein 
ell  malade  ,  !a  contraâion  qi^e  les  plexus 
porteront  dans  les  artères  de  fautre  rein  , 
y  pourront  caufcr  une  (îipprefBon  ;  mais  fi 
les  pierres  caiifent  une  grande  comprelTion 
dans  un  rein ,  il  n'y  aura  plus  de  fentiment  ; 
cependant  les  dîAenfions  que  caderont  ces 
pierres ,  tirailleront  les  nerfs  de  l'autre 
rein  ,  6c  y  tranfporteront  la  douleur. 

Sympathie  Je  la  Ptjjie  expliquée.  Nous 
finirons  les  mouvemens  fympathiques  qui 
regardent  les  couloirs  de  l'urine ,  par  le 
rapport  de  la  veHic  avec  quelques  parties, 
i".  Quand  elle  contient  quelque  pierre, 
on  fent  de  la  douleur  au  gland  ;  ce  fymp- 
tome  rt'fulte  de  ce  que  les  nerfs  ûant  irri- 
tas par  la  perre ,  contrsâent  les  vai/Icaux 
tendres  qui  Ibnt  au  gland  ,  &c  y  caufent 
quelque  ttpaiation  dans  les  fibres.  2". 
Quand  on  urine  avec  douleur ,  on  fent  de 
pents  mouvemens  convulfifs  prefque  par 
tout  le  corps  j  c'efl  que  les  nerls  intercof- 
tauxa{ptentlesner6  épineux  qui  peuvent 
porter  leur  mouvement  dans  toutes  les  par- 
ties. 3".  La  veific  doit  communiquer  fes 
mouvemens  à  l'abdomen,  i  caufe  qu*el!e 
reçoit  les  nerfs  du  plexus  mâent^rique  in- 
férieur. 4".  A  Fanus  ,  aux  protafies  ,  aux 
vélîcules  fJminales  ;  car  les  nerfs  que  reçoit 
la  vedie  ,  viennent  de  b  même  origine , 
c'ed-i-dire  ,  du  plexus  mâenc^que  &.  de 
l'intercoflal. 

Sympathie  de  /'uMririMjpiffiM^.Si^ttd- 
que  partie  a  de  la  liaifon  avec  les  autres  , 
c'ell  alliirt'ment  la  matrice.  1°.  Dans  la 
paflion  hyftérique  ,  les  femmes  fentent 
quelquefois  un  froid  glaçant  derrière  la  fête; 
les  ner£s  vertébraux  -qui  communi(juent 
avec  Pintercoftal ,  font  tellement  agites  par 
ce  dcrnierntjrf ,  qu'ils  envoient  dans  les  tc- 
^umens  de  la  tête  une  grande  quantité  de 
inc  nerveux ,  dbibrtc  que  les  vatflèauat  font 
•cnciéiaiientreflènÀ }  9t  comme  Je  lang 
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n'y  peut  pas  couler,  la  diminudondumoil^ 
vcment  iàit  fentir  le  froid. 

2".  U  furvient  une  grande  douleur  de 
téte^  parce  que  le  fangarr^  dans  lea  par- 
ties mf^rieurcs  fe  porte  en  grande  quantité 
vers  les  parties  fupûieurcs;  c'eftdc4à  (jue 
dcpend  encore  le  vertige  dont  l'origine 
conflile  dans  le  gonflement  des  artères  qui 
vont  à  l'ail  ;  c'cft  encore  à  cette  même 
caufe  qu'il  faut  rapporter  le  rintement  d'o- 
reille ;  car  les  vaiflëaux  qui  accompagnent 
le  nerf  acoustique  |  agitent  ce  nerf  par  leurs 
battemens* 

3°.  La  pâleur  qui  furvientdans  cette  ma- 
ladie ,  peut  s'expliquer  par  le  gonfiement 
des  gros  tuyaux  qui  compriment  les  perits 
6c  empêchent  le  fang  d'y  couler. 

4**.  Les  convulfions  naiflènt  du  fang  ar- 
rêté, qui ,  par  fes  fecouflès ,  agite  par-tout 
le  genre  nerveux* 

5°.  11  furvient  un  grand  rerterrcment  ait 
larynx  &:  au  pharynx  ;  ce  reflen'emcnt 
procède  de  la  Uaifon  du  plexus  ganglifor- 
mc  de  I  intercoflal  ,  avec  la  branche  de  la 
huitième  paire  qui  fe  porte  au  lar)nx  6c  au 
pharynx. 

6°.  La  difficulté  de  refpirer  ,  rt'fulte  de 
l'agitation  que  caufe  l'intercollal  dans  les 
plexus  pneumonîques  par  le  rameau  qui 
s'infere  à  la  huitième  paire.  Le  fangctaâit 
arrêté  dans  les  poumons ,  parce  qu'il  ne 
peut  pas  couler  vers  les  parties  inférieures, 
peut  encore  rendre  la  rcfpirarion  pénible: 
ajoutezlaconununication  du  ncrfdiaphrag- 
madque  avec  Pintercoftal ,  &  vous  vav 
rez  que  toutes  ces  caufes  ne  feront  que 
trop  fufiilàntes  pour  déranger  la  récita- 
tion. 

7^.  Le  vomiilèment  peut  vemr,  1**.  du 

fang  qui  fe  jette  en  trop  grande  quantité 
dans  le  ventricule  ;  x°.  de  l'agitation  que 
les  plexus  méfentériques  caufent  dans  les 
rameatix  que  la  huirieme  paire  envoie  i 
l  alophagc  ;  &  3°.  de  Tagitation  des  bran- 
ches lombaires  qui  vont  aux  mufdesde  Fab- 
domen. 

8°.  La  fyncope  procède  de  ce  que  les 
plexus  cardiaques  dennent  le  ccrar  dans 

une  longue  contraÔion ,  par  la  grande 
quantité  du  fuc  nèrveux  qui  y  e&  en« 
voyé. 

Lefbie  doit  parôllemesc  être  acc^p 
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ruë,  car  le  plcxtis  Wpariqtie  efl  forint  pnr 

lintercoflal  :  ainfi  !c>  vnn iffomcns 
ronc  bilieux»  comme  le  remarque  Sy- 
denham. 

1 0°.  II  fe  forme  foovent  une  tomeurm»- 

bile  dans  le  bas-ventre.  Les  plexus  m^fen- 
tdriqucs  qui  naidcnt  de  l  intcrconal,  com- 
muniquent avec  ce  nerf,  ils  envoient  auffi 
des  branches  à  la  matrice,  le(queiles COa- 
traâent  les  inteltini. 

II'.  On  conçoit  qu'il  pourra  furvenir 
des  coliques  affrenleSjainfiqiie  des  douleurs 
de  lombes,  en  confcquence  des  branches  de 
nerfiqneles  plexus  méfcnt^riques  6cVin~ 
tercoftal  fournlffc-nr  à  cesparries. 

12.**.  L'urine  eii  claire  comme  de  l'eau  , 
parce  que  rintercoftal  étant  aàté ,  les 
plexus  rénaux  le  font  aufTi  ;  alors  Ta  grande 
quantité  de  fuc  nerveux  çoufië  dans  les 
extrémités  artérielles  de*  teins  ,  y  cattlê  un 
feflèttement  qui  ne  permet  pas  aux  parties 
grollieres  de  s'échapper  ;  l'eau  feule  a  des 
parties  aflëz  fubtiles  pour  paflèrpar  lescou- 
loirs. 

Ce  font  là  les  phénomènes  que  préfenrc 
ordinairement  la  pailion  hyft«riquc  ,  cette 
mahdie  fi  varife  dans  fes  jeux ,  qu'on  peut 
la  comparer  au  pouvmr  qu'avoir  Prothée 
de  fe  changer  en  tontes  fortes  de  for- 
mes. 

Pafît)ns  aux  phénomènes  fympathîques 
oui  acconipagnent  les  grollèflès.  Le  vomif- 
lement  d^end  plutôt  des  yaiflèaux  que 
des  nerfs  ;  car  s'il  dcpendoit  des  nerfs , 
3  lêroit  plus  violent.  Quand  le  iatus 
croit,  le  fang  qui  ne  peut  fê  décharger 
par  la  matrice ,  c\ï  obligé  de  fe  porter  en 
plus  grande  quantité  dans  le  ventricule , 
&  y  cai.fe  le  vomiflément.  Les  femmes 
enceintes  fentent  de  la  douleur  aux  cutflès 
lorfqu'eiles  (e  mettent  à  genoux,-  cela  vient 
de  ce  que  le  cordon  que  forment  les  vaif- 
feaux  &  le  nerf  cruru!  font  extrêmement 
tendus  dans  cette  firuation.  Il  y  en  a  qui 
tomberoient  en  foiblelle ,  fi  elles  refloicnt 
quelque  temps  â  genoux;  comme  Tabdo- 
nicn  cil  alors  fort  prcfle  ,  le  diaphragme 
ne  peut  pas  dcfccndre ,  &  par  confcquent 
la  refpiratîon  ne  peut^fnire  qu'avec  peine. 
La  vcflle  ,  le  re(fluni  &  la  matrice  reçoi- 
vent des  nerls  des  mêmes  troncs  ;  on  ne 
ièra  donc  pas  furpiis  que  ces  parties  parta- 
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gent  réciprcqtiement  leurs  mahdies.  Enfinr 

dans  l'amour ,  Tiircrus  partage  audï  les  im- 
prclfions  des  parties  du  corps  qui  en  font 
les  plus  éloignées.  L'on  fait  les  effets  que 
produifent  dans  cet  organe  de  la  généra- 
tion ,  les  baifers  des  amans  fur  les  lèvres  , 
par  une  fuite  de  la  communication  des 
neift  de  la  cinquième  paire.  Cette  dnquie- 
me  paire  diftribuant  fes  ramificarions  aux 
deux  lèvres  ,  â  Tail ,  à  la  langue  ,  &  par 
l  inoculation  d'un  defesner6,  au  cauT, 
aux  vifcercs  ,  à  la  mstrice ,  toutes  ces  par» 
tics  font  agitéesj  &  le  léger  contaâ  de  qud- 
ques  mamelons  Tdoutfe  d'un  corps  (pou* 
gicux  ,  couvert  d'une  pellicule  CrèjHOne  » 
caufe  tout  cet  embrafement. 

Remarques.  Je  finis  par  un  £iit  partico- 
licr  rapporti:  dans  Yhift.  de  Pacad.  des  Jcien. 
£n  1734  ,  M.  Hunauld  fit  â  l'académie  la 
démonflration  d*un  rameau  de  nerf  aflêz 
confidérable ,  qui  partant  du  plexus  gan- 
gliforme  femi-lunaire  de  M.  Viciiflens  ,  re- 
monte du  bas-ventre  à  la  poitrine  ,  &r  va 
fe  perdre  à  roicillerto  droite  ,  &  à  la  bafc 
du  cffur  où  il  fe  diflribue.  Comme  les  nerfs 
aui  portent  le  fcnt  ment  dans  la  machine  , 
font  que  des  parties  aflcz  éloignées  font  en 
commerce  de  fcnfations,  on  comprendra 
par  ce  nouveau  nerf ,  le  commerce  qui  fe 
rencontre  quelquefois  entre  les  vifceresdu 
bas-ventre  f <:  le  eu  ur. 

li  faut  pourtant  avouer  que  (i  ces  fortes 
de  communications  ferventi  un  commerce 
réciproqiie  de  mouvcmens ,  il  y  a  une  com- 
munication plus  cachée  &  primitive ,  qu'il 
faut  chercher  dans  l'origine  des  nei6.  Des 
iairs  incontciiables  nous  la  démontrent  ic 
nous  !;»  rendent  aïïcz  fcnfible  pour  que  nous 
puih'ions  la  rcconnoitre.  Cette  conununi-. 
cation  efl  telle ,  qu'un  nerf  étant  irrké ,  ce- 
lui qui  lui  répond  dans  le  cerveau  entre  en 
mouvement.  Eli-ce  à  une  cavife  de  cette 
cfpece  que  l'on  pourroit  rapporter  le  pre- 
mier mouvement  machinal,  je  veux  dire 
le  mouvement  du  cœur  ? 

Tels  font  les  détails  phyfiolofpques  de 
M.  Scnac  Air  cette  matière. Willis  y  a  mêlé 
fans  celle  fcs  fauifcs  hypothefes ,  mais  il 
nous  manque  toujours  un  ouvrage  complet 
fur  im  fujct  fi  curieux  ;  cette  befogne  fa- 
van  te  exigeroit  tout  enfemble  un  ramas 
d'obièrv4tions  Uen  fiyéréce  tottdbant  let 
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mou veiMns  Sympathiques  des  diverfes  par- 
ties du  corps  humain,  ',caucoupdegëni«,  de 
lumières  &:  de  connoùtànces  de  la  Nevro- 
logie.  (  Le  ekeveUier  de  Jaucourt.) 

Sympathie,  {Petru.)  les  peintres  le 
fervent  de  ce  terme  pour  fignifier  l'union  , 
&  comme  Tamiei^  qui  eft  entre  certaines 
couleurs  ;  le  goût  &  la  pratique  appren- 
nent aux  artiltes  à  connoicre  cette  union. 
{n.  /.) 

SYMPATHIQUE ,  MMSDB,  filT/i.) 

c'eft  ainfi  qu'on  nomma  par  excellence  , 
fur  la  lia  du  feizieme  ftecle ,  1  eau  6.  la 
poudcc  de  fympathie  du  chevalier  Digby. 
Kci>  fZ  POUDR.E  Ac  f)mpaihie. 

L'ouvrage  que  cet  anglois  mit  au  jour 
pour  iafKfîer  la  poflibilit^  naturelle  des  c\x- 
xcsjympathiques  ,  &  enfuitc  la  fameufe  im- 
polture  de  Jacques  Aymar ,  par  fa  baguette 
devinatoire ,  forent  caufe  que  dans  le  der- 
nier Gcclc  ,  quelques  peifonncs  rcnouvcl- 
lerent  le  l\-llémc  ridicule  des  fympathies  ; 
mais  ce  n  eft  que  dans  lalnradie  des  poè- 
tes, comme  ,  par  exemple  ,  dans  celle  de 
Fauteur  du  Fa/iar  jido  ,  atto  ,  /  j  Jcena  j. 
qu'un  pareil  l'yiléme  peut  fe  faire  écouter 
des  amans. 

Mira  d'intorno  ,  SUvio  , 

Quanta  il  tnoiuio  hâ  di  vag» ,  e  di  g/m- 

tiU  : 

Opéra  è  J^amore  t  amame  e  il  eido , 

amante 

La  terra  •  amante  il  mare  •  &c. 
(  P.  /.  ) 

SYMPHONIA,  f.  f.  {H'Jl.  nat.  Botan.) 

nom  donne  par  quelque^  liotaniflcs  à  Pa- 
maranthe  décrois  couleurs,que Tournetbrt 
appelle  amaranthus^fiilio  t'oriegato.  Cette 
amaranthe  eft  fort  Ciiltivc'e  par  les  Fleurif- 
tes  â  caufe  de  fa  grande  beaurë  ;  ils  rap- 
pellent tricolor.  V.  Tricolor.  (  J).  J.) 

SYMPHONIASTE  ,  f.  m.  {Mufique.) 
coiiq;K)fiteur  de  plain-chanr.  Ce  rcrn  c  elt 
devenu  tcclinique  depuis  qu  li  a  été  employé 
par  M.  l'abbé  le  bœuf.  {S) 

SYMPHONIE ,  f.  f.  mot  formc^  du  crée 
fyn  ,  avec ,  &  ^honé ,  voix ,  figmiie  dans 
n  mulîque  ancienne ,  cette  union  de  voix 
ou  lie  Ions  qui  {ornic  un  conccit.  C'eft  un 
fentimcnt  reçu  que  les  Grecs  ne  connoif- 
fniitxA.  pas  thmom^  dans  lo  Ibiif 
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tious  donnons  aujourd'hui  à  ce  mot.  iUlifi 

leur  fymphonie  ne  formoit  pas  desaccocdsy 
mais  elle  rél'ultoit  du  concours  de  phifieno 
voix  ou  inftnimcns  chantans  &  jooans  fat 
même  partie.  Cela  fe  faifoit  de  deux  ma- 
nières :  ou  tout  concertoit  â  rumlfon  ,  & 
alors  la  fymphonie  ^appelloit  pardcnfia»- 
ment  fumophonie  ,  e/ue9w»î«  i  ou  la  moi- 
tié des  parties  étoit  à  foâave  ,  ou  même  ï- 
la  double  oâave  de  l'autre ,  &  cela  fe  nom- 
nioit  onrfpAomV ,  <t<Ti;r.r/'<t.  On  trouve  la 
preuve  de  tQtic  cela  dans  les  problèmes 
d'Arillotc. 

Aujourd'hui  le  mot  de  fymphonie  s'en- 
tend de  toute  muiîque  inlirumentale,  tanC 
des  pièces  qui  ne  font  delHnées  que  pour 
les  inilmmens ,  comme  les  fonates  &  con-^^ 
certo  ,  que  de  celles  où  les  inftrumcns  fe 
trouvent  mêlés  avec  les  voix  ,  comme  dans 
nos  opéra  &  dans  plufiems  autres  fortes  de 
mnfiqLes.  On  diflingue  la  mufique  vocile 
en  muiique  (dm  jymphoniey  qui  n  'a d'autres 
accompagncmcns  que  la  baflc  continue ,  & 
mufique  avec  fymphonie ,  qui  a  au  n  .oins 
un  deftiis  d'initrumens  ,  violons  ,  flûtes  ou 
hautbois.  On  dit  d'une  pièce  qu'elle  eft 
grande  fymphonie ,  quand  outre  la  baflè  dc 
Ics  dcfîiis ,  elle  a  encore  deux  autres  par- 
ties initrumentales ;  favoir ,  taille  &  quinte 
de  violon.  La  mufique  de  la  clia pelle  da 
roi ,  celle  de  plufieurs  Jglifes  &  celle  de  nos 
opéra ,  font  prefque  toujours  en  grande- 
Symphonie. 

A  cet  excellent  article ,  je  ne  joindrai 

Î[ue  quelques  -  unes  des  réHexions  de  M. 
'abbé  du  Bos ,  après  avoir  indiqué  le  ien» 
du  mot  Jymphonie  chez  les  anciens.  Ils  ar- 
tachoient  trois  lignifications  principales  i 
ce  mot  fympkonie  y  nfiftlif  ,  qui  veUt  dilO 
conjonnance. 

i^.  lli  d«'fîi:roicnt  par-là  les  rapport» 
entre  certainslons  qui'.e  fuccédoient  les  uns 
aux  aurre^  dans  ce  qu'on  appelle /w*WiV, 
chant  Jimple  ,  modulation  ;  ainfi  l'inter- 
valle de  la  quarte  ,  celui  de  la  quinre  ,  &c 
celm de Toâave  avec  leur  répétition,  fe 
nommoicnt  fy  mphoniques.  Il  n'en  étoit 
pas  de  même  des  autres  intervalles ,  quoi- 
que reçus  dans  le  chant  (impie  ou  b  mélo- 
die ,  tels  que  le  ton  ,  la  tierce,  la  fixte , 
lis  ne  tormoient  point ,  fclon  1^  an- 
àens  ,  une  véritable  fymphonie  ,  mm  feu» 


Digitized  by  Google 


s  Y  M 

hnmiCeainielie  ,  c'cfl -à-dire  ,  cana'nrii- 
tas  ,  convenance,  z".  On  encendoit  par  ce 
terme /ymphonie ,  le  concert  de  phifienrs 
TOÎK,  celui  de  plufiencs  innrumens,ainfi  que 

le  m'i!ange  de  ceux-ci  avec  les  voix  ,  foit 
auc  les  uns  &  les  autres  tufTent  à  ruaiflbn, 
toit  qu'ils  faflènt  à  la  tierce  ou  à  la  dou- 
ble oâave  ,  foit  qu'ils  iou:»(rent  ou  chan- 
Caflènt  un  fujet ,  loutcau  d  un  lîmple  bour- 
don, f*.  Enfin  Ton  employoic  ce  même 
mot ,  pour  fpécifier  plus  particulitrement 
cette  forte  de  concert  de  pluficurs  voix  ou 
de  pldfieurs  inllrumens  qui  chantoient  & 
jouoient  à  rnnllTon  ou  ù  la  tierce. 

La  mufique  *  die  M.  i'abbé  du  Bos  ,  ne 
s*efl  pas  coneenc^  d*iimeer  dans  fes  chants 
le  langage  inardculc  de  Thomme,  &  tous  les 
fons  naturels  donc  il  fe  fert  par  inilinâ.  Cet 
art  a  voulu  encore  faire  des  imitations  de 
tous  les  bruits  qui  font  les  plus  capables  d'agir 
fur  nous  lorfquc  nous  les  entendons  dans 
la  natiu-e.  La  muliquc  ne  f.'  lertquedes 
indrumens  pour  imiter  ces  bruits  dans  lef- 
quels  il  n'\-  arien  d'articnlt.',  non»;  appel- 
ions communcnicnt  ccbinutacioni»,  Jcsy}//2- 
phontfs. 

La  vérité  de  l'imitation  d'une  fymphonie, 
con(xâe  dans  la  rciièmbbnce  de  cette 
Jymphoaie  avec  le  bruit  qu'elle  prétend 
miter.  Il  y  a  une  véritc  dans  une  fjmpho- 
mCt  compose  pour  imiter  une  tempête  , 
lorlqiie  le  cbmr  de  la  fymphome ,  fon  har- 
monie &  fon  rithme  nous  font  entendre  un 
bruit  pareil  au  fracas  que  les  vents  font  dans 
Tair ,  &  aux  muginèmens  des  flots  qui  /en- 
tre-choquent ,  ou  qui  (è  brifisnt  contre  ks 
rochers. 

Ainfi  quoique  ces  /ymohonies  ne  nous 
fiffenc  entendre  aucun  ion  articulé,  elles 
ne  laifTent  pas  de  pouvoir  jouer  des  rôles 
dans  des  pièces  dramatiuues ,  parce  qu'elles 
contribuent  i  nous  interefler  i  Faâion ,  en 
faifant  fur  nous  une  impreffion  approchante 
de  celle  qucteroit  le  bruit  môme  donc  elles 
font  une  inutation»  (i  nous  entendions  ce 
bniit  dans  les  mêmes  circonfianccs  que 
nous  entendons  la  fjmphonit  qui  l'imite. 
Par  exemple  ,  Tinutation  du  brurt  d'une 
tempête  qui  va  fubmerger  un  perfonnage 
â  qui  le  poète  nous  fait  prendre  aâuelle- 
ment  un  grand  intérêt ,  nous  afTeâe  conn 
|D9  ma  affiDAenk>  bcwr  d'unç  tempête 
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prête  à  fubmerger  une  perfonne  pourlaquel» 
le  nous  nous  intcreflerions  avec  chaleur  , 
(î  noi»  nous  trouvioi»  i  portée  d^enten- 
dre  cette  ccmpà»  v&itable.  11  feroit  inu- 
tile d'ajouter  ici  que  Timpreflion  de  la 
fymphonie  ne  (àuroic  être  auffi  férieufe 

?[ue  l'impreflîon  que  la  tempéce  véritable 
croit  furnous  ;  car  on  fut  que  l'impreflîon 
qu'une  imitation  iaïc  fur  nous  ,  ell  bien 
moins  forte  que  l'imprelfion  Êiite  par  la' 
chofe  imitée. 

Il  n'ell  donc  pas  furprenant  que  lesj[)/»i- 
phonies  nous  touchent  beaucoup ,  quoique 
leurs  fons,  comme  le  dit  Longin  .nofoienc 
que  de  fimpies  imitations  d'un  bruit  inarti- 
culé ,  & ,  s*il  faut  çarler  ainfi ,  des  tans 
qui  n'ont  que  la  moitié  de  leur  être  6c une 
demi-vie. 

Voilà  pourquoi  Ton  s'eft  fovi  dans  cous 
les  pays  &  dans  cous  les  temps  du  chanc 

inarticulé  des  inftrumens  pour  remuer  le 
cœur  des  hommes,  &  pour  mettre  certain* 
fentimens  en  eux  ,  principalement  dans  les 
occafions  où  l'on  ne  fauroit  leur  infjjirec 
ces  fentimens  enfe  lcrv;uu  Ju  pouvoir  dç 
la  parole.  Les  peuples  cuiliUs  onttoujours 
fait  ufaçe  de  la  mutiqne  inl^rumentale  dans 
leur  cuite  religieux.  Tous  les  peuples  ont 
eu  des  inllrumens  propres  i  la  ^eire,  & 
ils  s'y  font  fervi  de  leur  chant  marticulé  , 
non^eulement  pour  faire  entendre  à  ceux 
qui  dévoient  obéir ,  les  ordres  de  leurs 
commandans ,  mais  encore  pour  animer  le 
courage  des  combatcans  ,  &  même  quel- 
quefois pour  le  recenir.  On  a  couché  cef 
indrumens  différemment ,  fuivant  Teffèt 
qu'on  vouloit  qu'ils  lidènt  ,  &  on  a  c  lier- 
chJ  à  rendre  leur  bruit  convenable  à  l  ufage 
auquel  on  le  dedinoit. 

Peut-être  aurions  -  nors  t'tudié  l'art  de- 
toucher  les  inihuniens  militaires  autant 
que  les  andens  l'avoient  étudié ,  fi  le  fra- 
cas des  armes  â  feu  l.iifîoir  nos  combattans 
en  eue  d'entendre  diltmdement  le  fon  de 
ces  infburaens.  M»s  quoique  nous  n*ayonc 
pas  travaille  beaucoup  à  perfbâionner  nos 
inilrumens  militaires  ,  èc  quoique  nous 
ayons  fi  fort  négligé  Part  de  les  toucher» 
qui  donnoit  tant  uc  confidération  parmi 
MS  anciens  ,  que  nous  regardons  ceux  qiii 
exercent  cet  art  aujourd'hui  comme  la  par- 
tie le  plus  vile  d*ui|»  armée  >  sous  ne  UilS* 
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fons  pas  de  trouver  les  firemieis  principes 
deoet  art  dans  nos  camps  :  nos  trompettes 
ne  fonncnt  point  la  charge  comme  ils  fon- 
hent  la  retraite  :  nos  tambours  ne  battent 

S oint  la  chamade  du  m  cmc  mouvement 
ont  ils  battent  la  charge.  (  D.  /.  ) 
StmpHOTïIE,  (Luth,)  Zarfin  parle 
d'un  inllrument  toican  qu'il  dit  ùrrc  très- 
ancien  ,  &  qu'il  nomme  fj^mphonie.  Sui- 
^nt  fa  defcription  ,  c'ifroïC  une  efpcce 
de  caiflè  fur  laquelle  étoient  tendues  des 
cordes  à  la  quarte,  à  la  quinte  &  à  l'oâavc; 
on  iaifolt  continuellement  raifonncr  les  trois 
ccKrdes  les  i»lus  graves  ,  tandis  qu'on  ex^- 
Cutoit  un  MT  convenable  fur  la  corde  la 
^us  aiguë.  Zarlin  ajoute  que  quelques  au- 
teuis,  entr'autrc,  O/romaro-Luc/mo,  veu- 
lent que  cet  inftrument  foit  la  lyre  antique, 
tl  probablement  celle  dont  parle  Horace 
dans  Fait  poétique. 

Utgratasinter  menfas  Jywifhoma  difcors. 

Dans  tout  ce  qui  précède  ce  que  nous 

venons  de  rapporter,  Zarlin  paroittrés- 
perfuadé  que  les  anciens  connoiflbient 
cette  efpeced*hatmome,  &:  qu'ils  avoient 
desinftrumens  â  corde  de  ce  genre. 

J'avoue  que  je  ne  comprends  com- 
ment cet  in^rument  ^tt  accordé  ;  car  fi 
la  quarte  &  la  quinte écoîeneiSaConiquenacnt 
à  c'jii  lu  lie  de  l'autre,  ce  qui  paroît  pro- 
bable, il  V  avoit  une  difîbnnance  afîcz 
dure  ,  la  féconde  ou  le  ton  maienr.  Peut^ 
'être  Zarlin  a-t-il  voulu  dire  qu'il  y  avoit 
quatre  cordes  accordées  \  en  forte  qu  en 
appellant ,  par  exemple,  la  plus  aiguc.-  ut , 
la  fcv  cuc^:  t  'it  le  fnl  \  la  quarte  au-deflbus  , 
la  troUieme  Xut  quinte  de  ce Jol ,  &  pâave 
du  premier  trr ,  &  la  quatrième  Vut  douUe 
Ov^ave  du  premier.  Ai:  rcfîc  ,  la  lyrr<ik  >n!e 
de  Zarlin  paroitn  être  autre  choie  aue  t  ini- 
trumcnt  oue  nous  avons  nomme  huche. 
Kf  yrzBucHE  ,  {  Lu:h.  )  {F.D.  C.  ) 

SYAÎPONISFK.  f.m.  (  Cramm.)  mu- 
lidcn  qui  conipol'e  ou  extfcute  des  fvm- 
"phnn'cs ,  ou  de  la  mufique  tnftmmehtale. 

SYMPHYSE  ,  en  /ina'omie  ,  cfî  une 
forte  de  conncchon  ou  d'union  dci  os. 
Voyex  Union. 

Le  mot  c({  prcc  ,  cvuTvrtry  &C  ftg''.!f^e 
une  liaif'm  ou  cmnexion  naturelle. 
'  La  Jymphyjt  ou  ium'm  desas,«A  de  deux 
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fortes  ;  Foiie  avec  moyen ,  de  Taotre  fans* 

mm'en. 

La  fymphyje  fans  moyen  efl  celle  où 
deux  os  ailemblés  font  maintenus  dans  cer 

ératpar  eux-mêmes  ,  fans  le  fccours  d'une 
troihcme  cbofe  y  &  elle  a  heu  dans  les  os 
articulé  par  future.  Vo .  «t  SWTURB. 

Cette  union  fc  fait  à  peu-près  de  la  mê- 
me manière  que  celle  d'une  greiiê  avec  un 
arbre.  Vcje^  GKBfFB. 

La  f  mphyje  avec  moyen  eft  de  trois 
fortes ,  qui  font  la  fynevrofe  ,  la  fyflàrcofe 
la  fynchondrofe.  Voyex  chacune  à  leur 
article  propre. 

S  Y  M  P  H  YT  U  M  ,  r  m.  (  P^unn.  ) 
genre  de  plante  ,  nommée  en  angiois  con- 
frty ,  &  en  françois  confoude  :  voye\'^ 
fous  ce  fflorles  caraâcres  d'après  Tennie* 
fort. 

Dans  le  fyAéme  deLinmens ,  le  cafice 

de  ce  r^cnre  de  plante  efl  conique ,  pcnta- 
one  ,  divifë  en  cinq  fcgmens  dans  les 
ords ,  &  (ùUiftant  après  que  la  fleur  eft 
ronhéc.  La  tleiir  ef|  compofi'e  d'une  feule 
teuilic }  qui  forme  un  court  cuyau  ,  un  peu 
ventreux ,  êc  (fivtfiS  i  Xesxtêmixé  en  cinq 
quartiers  ;  l'ouverture  de  la  llenr  eftàcmq 
rayons,  qui  fe  rtuniflènt  en  forme  de  cône; 
les  étamines  font  cinq  filccs  pyramidaux, 
plac(;s  ;tlrernativcraenc  avec  les  rayons; 
les  bofféttes  tlc^  Staminés  font  droites  ,  ai* 
gues  Cx  ct.u\ erres  ,  le  [iliila  quatre  ger- 
mes ;  !e  liilc  ell  de  la  même  longueur  de 
la  Heur;  le  Itigma  cil  unique,  le  calice  fro(- 
fit,  tient  la  place  du  truit ,  &  contient 
quatre  femences  bodèlccs ,  pointues  ,  fie 
dont  les  fommcts  fe  réunifient  enlemUe. 
Linnxi  ^'n,  plant,  p.  38. 

Toumefek't  compte  dix  efpeces  de  fy-m^ 
phy  tu.Ti  ;  la  principale  c/}  celle  qu'il  noriime 
jymphyrum ,  Jeu  con/:liJu  major ,  LK.IL 
138  ^  en  fxançois  y  U  grattae  eonfotidt. 
Sa  ricinc efl diviftce  en  plufieurs  branches  J 
elle  cil  noire  au-dohors,  blanche  au-de- 
dans ,  &:  pleine  d'un  fuc  lapais  &  tenace.  Ses 
fèinltesles  plus  baflës  font  afi'e/  larges,  Ion* 
giie<.,  t'troires  ,  pointues  parle  bout,  ve- 
lues U.  rudes.  Ses  tiges  iont  anguleufcs  » 
s*âevcnti  deux  ou  trois  piês  de  haut  «  font 
co::v'jrrcs  de  petites  feuilles ,  &:  portent  â 
leur  Commet  des  ëpis  inclines  de  flours 
blanches ,  qui  s'ottvreocptr  degs4.  Qnquè 
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fieur  iât  eceaTe  ,  en  godet ,  dlvifce  dans 
ià  pardefiipérieure  en  cinq  fexmcns  obtus, 
£c  pbcfe  dans  un'  calice  tore  vdu ,  où 
Ton  trouve  quatre  fcmences  anguleufcs , 
après  que  la  iieur  cH  comble.  Cette  plante 
croit  an  bord  des  rivières,  &flettrit  en  lutn. 
Ses  racines ,  Tes  fleurs  &  fes  feuilles  fot-.t 
d'otage  ;  Ton  fuc  vifqueux  rend  bonne  cette 
plante  dans  toutes  fortes  de  flux  y  &  fur- 
tout  dans  rcKulcÀadoii  des  poumons. 
Symphytum  vient  de  nf^pv»,  fagf(!auney 
parce  que  cette  plante  efl  pleine  d'un  fuc 
^noueux  propre  à  GOfiiblider  Jes  petits- ni- 


Les  anciens  ont  donné  le  nom  de/>/n- 
phytum  à  quelques  phntes  fort  dtif&iêtites; 

Diofcorides  en  paiticulier  noTime  tantôt 
fymphjtum  ,  l'énulc  -  campane  ,  &  tan- 
tôt il  appelle  atnfi  la  pnfiie ,  squicttum. 
{D.  J.)  _ 

SYMPLEGADES  ,C  Mjthol.}  ce  font 
deux  îles  ,  ou  plutôt  deux  ^ceuils  (itués 

Sréa  du  canal  de  la  mer  Noire  ,  au  détroit 
e  Conflantinopic  ,  &  qui  font  fi  près  l'un 
de  Tautre  ,  qu'ils  femblent  fc  toucher  ou 
a'entre-choquer ,  ce  qui  a  donné  lien  aux 
poètes  d'en  taire  deux  montres  marins  fC- 
doutahlcs  aux  vai/îcaux.  {D.  J.) 

Symplégades  ,  lie  ,  {Ge'og.  anc.  )  les 
Jymptegddes  ,  ou  les  Cyméis  ,  font  deux 
petites  îles,  ou  plucût  un  amas  de  rochers 
vane  flgure  irréguliere  ,  qui  fe  trouTent  â 

Îuatrc  ou  cinq  lieues  de  l'entrée  du  Pont- 
^uxin  I  &  dont  une  partie  eil  du  côté  de 
TAfie,  Pautre  du  côté  de  l*Europe ,  &  allez 
près  les  uns  des  autres  pour  ne  laifler  qu'un 
pallàge  difficile.  Les  flots  de  la  mer  qui 
viennent  s'v  brifer  avec  beaucoup  défia» 
cas ,  font  élever  une  efpece  de  ramée  qui 
obfcurçit  l'air.  Comme  ,  félon  Srrabon  ,  il 
n'y  a  entre  ces  rochers  que  vingt  llades  de 
diflance ,  &  qu'à  mefure  qu'on  en  étoit 
proche  on  loin  ,  ils  paroiflbient  fc  joindre 
ou  le  Icparcr  ,  on  croyoit  en  les  voyant 
dans  réioignement  qu'ils  fe  rejoignoient 
pour  cngîoufir  Icsvaiflèaux  qui  y  paHbient; 
ce  que  Plmc  exprime aind:  Cianeje  ab  altis 
Symplégades  appdhta  ,  traditétque  fahu- 
hs  inter  fe  c.  ncurrijfc ,  quoniam  parro 
liijcreta  imerpoUo ,  ex  adverjo  inuanti- 
gemin^t  cemehMtur.f  pmUitmque  dt^ 
jflrxi  acit  CQetuuitunfpeeiem  fr^g^eb^juJEt 


c'eft  en  efFot  ce  qui  leur  fit  donner  le  nora 
de  HympU'gades ,  pour  marquer  que  ces 
rochers  s*entreheQrt<Meiit  tu  s'entre-cho- 

quoient.  (  D.  J.  ) 

SYMPLOCE,  f.  f.  {Mttorique.) 
figure  par  laquelle  un  même  mot  eft  r^ 

pt'tJ  à  deflein  plufieurs  fois  ,  foit  au  com- 
men cément  ,  foit  à  la  fin  d'un  difcouis. 
Qcéron  nous  en  fournit  un  bel  exemple 
dans  fon  oraifon  pour  BuHuS'  Quis  Ugan 

tulit  ?  RuUut.  Quis  majorent  pnpuli  par^ 
tem  fujfragiis  pnrant  'i  Ruilus.  Quis  co- 
mitiis  prcpfuit'^.  idem  Ruilus.  {  D.  J.  ) 

SYMPUSIAQUE  ,  f.  m.  (  [.lunat.  ) 
entretien  ou  cunvciiation  des  philofophes 
dans  un  banquet. 

Le  mot  eft  formé  du  grec  tvparttmt 
banquet, 

PÎucarque  a  fiât  neuflivrês  qu*il  a  ûdtu- 

lés Jympqjîaques  ou  qutfiions f^n^i^viqutt^ 
c'e£l-â-kiue  ,  difpiuesoM  cowerfiuioiu  Je 
table. 

SYMFOSIARQUE  ,  f.  m.  (  Anùquiu 

grec.  )  nom  que  les  Grecs  donnoient  aux 
diredcurs  d'un  repas.  Cet  emploi  étoit 
quclquefoisWBpli  par  la  perfonne  qui  don- 
noit  le  repas  ;  quelquefois  par  celle  qu'il 
nommoit  lui-même  ;  &  d'autres  fois  ,  fur- 
tout  dans  les  repas  par  e'cot  ,  le  fort  VU 
dc^cidoit ,  ou  les  luHrages  des  convives.  On 
le  nommoit  aulfi  modimperator ,  ou  hfJ^ 
leus ,  le  roi  de  la  fiie  ,  &  c'^toit  lui  tpi  nî- 
folt  les  lois  tendantes  à  la  bonne  union  tL 
â  la  gaieté ,  veillant  à  ce  qu'elles  fiifKnt 
bien  oblarvees  ;  d*oll  vkne  qa'on  Tapo^ 
loit  par  cettt  nûlbn  opJkftaMMtf ,  Vaudu 
fejlin. 

Tous  les  conviés  éioient  obligés  de  fui- 
vre  fes  ordres  »  fiir  quoi  Qcéron  raille  un 

certain  homme  qui  avoir  toujours  oh6\  aux 
lois  du  cabaret  ,  n'avoïc  jamais  voulu 
fc  foumettre  à  celles  du  peuple  romain: 
Qui  numquam  populi  romani  legi bus  pa- 
ru JJit ,  is  legibus  qua  in  poculis  ponebaïf 
tury  ohtemperaBat, 

Les  principaux  maglilrats  fe  prôroicnt  de 
bonne  grâce  â  exécuter  les  lois  établies  par 
celui  que  . le  fort  avoit  nommé  le  légiflateiv 
du  repas.  Plurarque  rapporte  qu'Ag^filas , 
roi  de  Lacédémone }  ayant  été  ùàt  /ympo» 
fiarque  dans  un  felHn ,  Téchanfon  vint  lui 
,  deinguider  h  qaaaticéd«  vin  qne  cbai^ 
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convive  hoiroit ,  à  quoi  il  rcîpondit  :  m  Si 
9>  VOUS  avez  abondance  de  vin ,  que  cha- 

cun  en  boive  i  fa  votonc^^ ,  hnon  faites 
t>  en  force  que  chacan  en  aic  une  portion 
n  égale  ».  ID.J.) 

SYMPTOMATIQUE ,  ad}.  ertMéde^ 
cine  ,  efl  un  terme fouvcnt  employé  pour 
■ifiarquer  la  difSrence  entre  les  caufes  pri- 
mitives &  ks  caufes  fecondaires  dw  mala- 
dies. Par  exemple  ,  une  fièvre  caufée  par 
la  douleur  ,  fe  nomme  Jymptomatique , 
parce  qu  elle  ne  provient  que  de  la  douleur  ; 
c*eft  pourquoi  on  ne  doit  i  s  en  pareil  cas 
avoir  recours  aux  remed.s  oïdiuaircs  des 
fièvres  ,  mais  à  ceux  qui  cluignunc  la  dou- 
leur ;  car  la  douleur  étant  ceilfe  ^  la  fièvre 
cefTèra  aiidi  fans  qu'on  ait  rien  employé 
diredcmcnt  contre  elle.  Ko}^i  Fièvre. 
■  Une  fiovre  maligne  efl  efTenriclle  lorf- 
qu'elle  provient  d'une  inflammation  mê- 
me du  ccnreau.  ou  des  mia(nies  putri.les 
répandus  dans  la  maflè  du  fang  ;  mais  elle 
e({  firnptoTutique  fi  elle  cil  occalionncc 
par  une  autre  maladie ,  colle  que  1  inflam- 
mation de  b  poitrine ,  de  l'eflomac,  ou  la 
laburre  nidoreufe  dos  premières  voies. 

Ceft  ainfi  qu'une  d)  flcnterie  elè  didin- 

Kée  en  ^ntteUc  lorlqu'cllc  prorient  de 
>flamnw>ri""  même  du  canal  intcHinal , 
comme  primitive  caufe,  &  Jyniptomacique 
loqu  elic  vient  à  la  fuite  d'une  mabdie  pre- 
mière ,  &  qui  s'eil  déterminée  Air  Je  canal 
inreflina!  par  mtîtanafc. 

Cette  dilhndion  de Jymp:om.itique  & 
'à'^eniiet  a  lieu  au  fu]ec  des  mabdies  ai- 
gncs  &  chroniques,  te  parmi  les  premières 
dans  ceilus  ^ui  fc  cermincac  par  diticrentes 
crîfet;é'ellamfi  quefon  dilTmgueun  dévoie» 
ment  en  critiqut  &  en  fymptomatique  :  le 
critique  cil  ialucairc,  &  l'oulage  ie  malade, 
le  fymptomatique  efi  fichqix  ,  &  fecigue 
le  malade. 

SYMPTOME ,  f.  m.  en  Médecine  ,  fe 
confond.ordmairemenc  arec  hjigne,  &c  on 
le  définit  un  figne ,  0«  un  a/femblage  des 
(ignés  dans  une  maladie,  lefquels  indiquent 
£i  nature  &  fa  qualiré  ,  &  font  iuger  quel 
en  fera  l'événement.  Kqyex  SiGNE. 

Dans  ce  rens,le  délire  eft  regarck- comme 
un j,mptonie  de  la  fièvre.  La  douleur,  les 
veilles ,  l'aflbupiflcmcnt ,  les  convullions  , 
la  fiifçrei$k>n  d'urîne ,  la  difficulté  de  rcfp 
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pîrer  ou  d'avaler  ,  la  roiix  ,  le  dcgoilt ,  le» 
naul  Jes ,  lafoif,  les  défaillances  ,  les  pa- 
moilons ,  le  dévoiemcnt ,  la  conflipation  , 
la  féchercfîc  &:  la  noirceur  de  fa  langue  , 
Ibnt  les  principaux Jymp tomes  des  maladi/ïs 
aiguës ,  malignes  ou  facheufes. 

Boerhaave  donne  une  plus  jufle  idée  du 
Jympcome,  Tout  accident  contre  nature 
qui  prorient  de  b  maladie  comme  de  fa 
caufe,  en  forte  néanmoins  qu'on  puiflèla 
diltinguer  de  la  maladie  elle-même  &  de 
fa  caufe  immédiate  ,  cil  proprement  un 
f,niptomt  de  cette  maladie  Voje\  Ma- 
ladie. 

Si  un  fymptome  provient  de  la  même 
façon  de  la  caufe  de  la  maladie ,  on  le. 
nomme  fympiOÊiie  de  la  caufe.  y<oye^ 
Cause. 

S'il  provient  de  quelque  fymptome  anté* 
rieur  ,  comme  de  fa  caufe  ,  on  le  nomme 
Jymptome  d'un  Jympcome. 

Tout  ce  qui  furvient  dans  une  mabdie 
par  quelqu'autrc  caufe  que  celles  dont  nous 
avons  parlé  ,  s'appelle  plus  proprement 
epigennema  ^  comme  qui  âàxoit  J'uperac^ 
cfjjion. 

il  poroit  de-là  que  les  fymptomts  rap- 
porté ci  -  de/lus  ,  font  de  véritables  ma- 
ladies. 

Us  font  diiférens  quant  â  leur  nomhrc  , 
leur  effet ,  6  u.  Cependant  on  peut ,  après 
les  anciens ,  les  rapporter  alll'z  convena- 
blement à  des  défauts  dans  los  fonâioas  y 
les  cxcrétioui  &.  les  rétentions. 

Sous  je  premier  chef  doivent  être  ran- 
j^ées  toutes  les  diminutions  ,  les  abolirions , 
les  augmentations  &  los  dépravations  des 
aâions  animales,  particulièrement  par  rap- 
parti  b  faim  »  àb foif ,  au loaunâi  &  â  le 
veille ,  firc. 

Sous  le  fécond  chef  doivent  être  rangées 
les  naufées  ,Ies  vomillemens,  les  lientcries, 
les  aifeâions  cocliaques  ,  les  diarrhées ,  les 
dj'flènceries ,  les  paffions  ilfiaques  ,  6v. 

Sous  le  troifieme  chef  doivent  être  ran- 
gées b  jauniflb  ,  b  pierre  ,  Phydronilie  ,  la 
nevre,  l'ifchuric,  b  llrangurie,  l'althme,  le 
rhume  ,  6v.  Voye^  chacune  de  ces  choies 
fous  Ton  aruc'if  parriculier  ,  Fai.m  ;  Nau- 
sée ,  LiLN  lEKiE  ,  Diarrhée , Jau- 
nisse ,  Hyo&OPISIB  y  PlE&AB  ,  FiB- 

Les 
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Les  fytrtptomes  eriuquts  font  cenx  qui 

marqueat  &  annoncent  une  crifc  falutaiie; 
téile  e(l  1  éruption  d'une  parotide  à  la  fin 
ou  dans  l'augmentation  aune  (îevre  ma- 
ligne ;  telle  eft  une  hânorrhagie  par  l\inc 
des  narrincs ,  dans  le  cas  de  pléthôre  ,  qui 
s'eft  jettée  fur  la  plèvre  ,  ou  fur  le  pou- 
mon. 

Les  fympromes  en  gt'nc'ral  demnnJont 
un  traitement  particulier ,  quoiqu'ils  ciif- 
paroiflènt  avec  la  caufe  ae  b  mabdie  ; 
mab  on  doit  commencer  fur-tout  par  les 
abattre  dans  les  maladies  aiijucs  ;  ainfi  la 
fièvre  dans  toutes  les  inflammations  avec 
la  douleur ,  fiût  la  première  indication.  K 
Maladie. 

■  Symptômes  protéi formes ,  (  M/dec.  ) 

on  nomme  ainfi  dans  les  fièvres  &:  aune, 
maladies  des  fympcomes  irréguliers  fi  peu 
attendus  &  (i  vîolens  ,  qu*4U  mettent  en 
danger  la  vie  du  malade  ,  parce  qu'ils  dé- 
robent au  médecin  le  caraâere  de  la  ma- 
ladie ,  &  fon  état  préfent;  en  (brte  qu'il  ne 
peut  la  reconnoltre  ,  ni  par  le  tempéra- 
ment ,  ni  par  le  pouls  ,  ni  par  les  urines  , 
ni  par  aucune  autre  des  voies accouttunécs. 
Souvent  il  ne  remarque  qu'un  grand  fi^if- 
fon  ,  un  vomifîèmcnt  continuel  ,  une  vio- 
lente diarrliL'c  ,  une  colique  d'ellomac  , 
dcsfpafmes,  une  douleur  piquante  de  côté, 
ou  d'autres  accidens  qui  ne  fervent  qu'à 
écarter  fon  efprit  de  la  vraie  méthode  cu- 
ntive.  n  £iat  alors  s'en  tenir  aux  fenls  re- 
mèdes propres  â  calmer  des  fyrnptc-ncs 
les  plus  urgcns ,  &  ne  rien  entreprendre 
qui  puiflè  détruire  lesibices  de  la  nature  , 
&  arrêter  les  crifes  heoteufes  qu'elle  peut 
opérer.  (D.J.) 

-SYMPTOSE ,  f.  f.  Lexùogr.  Mau.) 
9V(j[\âttt\  terme  qui ,  compofé  de  «t^  &  de 
rnivlu  \q  tombe, dchgne  ratTaiffement  ou  la 
contradion  des  vaifltiaux,  comme  il  arrive 
après  des  évacuations  confidérables.  Ce 
mot  fc  prend  auffi  quelquefois  pour  un  af- 
faîflèment  du  corps  accablé  de  laiTitude  & 
Ât  là«bleflè  ;  enfin  ce  mot  fignifie  tout 
abattement  particulier  de  quelque  partie 
que  ce  foit  du  corps,  des  yeux ,  du  vifagcj 
hc.  {d.  J.  ) 

SYMPULE ,  f.  m.  (  Amiq.  )  petit  vafe 
dont  les  pontifes  romains  fe  fervoient  dans 
Jcs  facrinces  poiu-  faire  des  libations. 
TomXXXU 
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SYNAGOGUE  des  Juifs,  {ÇrUiq.fa:.) 

ce  mot  grec  qui  f!r;nifie  en  gcncra!  ruiire 
affemblée  ,  fe  prend  en  particulier  pour  le 
lieu  delHné  diez  les  Juifs  au  fêrvice  divin , 
lequel  confifte  principalement  dans  la  lec- 
ture de  la  loi  &  des  prophètes. 

Ilefl  trés-vraifemblablc  que  le  peuple 
juif  n'avoir  point  de  fynagogue  avant  la 
captivité  ;  ce  fait  paroît  iulfifié  ,  nnrî-feii- 
feulement  par  le  pruibnd  hieiicc  de  1  c- 
crituredu  vieux  tellament,  mais  même  ptr 
pIuHeurs  paflàges  ,  qui  prouvent  évidem- 
ment qu'il  talloit  qu'il  n'y  en  eût  point  alors; 
car  la  maxime  des  juifs  ,  que  lâ  où  il  n'y  a 
pas  délivres  de  la  loi,  il  ne  peut  pas  y  avoir 
de  fynagogue  \  c'eil  une  propoiirion  que  le 
bon  fens  diâe  :  en  effet ,  comme  le  fer- 
vice  effentiel  de  la  fyn-^^oque  confifloit  â 
lire  la  loi  au  peuple  i  il  en  réfulte  que  là 
où  il  n'y  avoir  point  àe  livres  de  h  loi ,  il 
ne  pouvoir  pas  y  avoir  de  f^-nagogue. 

Quantité  de  paflàges  de  1  écnture  nous 
marquent  combien  le  fivre  de  la  loi  étoic 
rare  dans  toute  la  judée  avant  la  captivité. 
Quand  Jor;>.i>hat  envoya  des  miïïîonnaires 
dans  tous  les  pays,  pour  inftruire  le  peuple 
dans  (a  loi  de  Dieu,  tt  Ckron.  xpij.  g. 
ils  portèrent  un  exemplaire  de  la  loi  ,  pré- 
caution fort  inutile  ,  i'il  y  en  eût  eu  dans 
les  villes  où  ils  alloient  :  &  il  y  en  eât  en  . 
fans  doute, s'il  y  eût  eu  des  fynagigaes  :  il 
feroit  auffi  ridicule  de  fuppofer  parmi  les 
juifs  une  fynapgaehm  un  exempif're  de 
la  loi  ,  que  parmi  l.'S  proteflans  une  tglife 
paroilHalc  (ans  bible.  Or ,  cette  particula-  . 
ri  té  prouve  qu'on  manquoit  alonen  Judde 
d'exemplaires  de  la  loi ,  &  qu'il  n'y  avoir 
point  de  fynagogue  ;  c'efl  donc  vraifcmbla- 
blement  ala  leâurequ'Efdras  établit  de  la 
loi  en  public ,  après  la  captivité  ,  que  les 
juifs  ont  été  redevables  de  Téreâion  de 
leurs  fynagogues.  Examijionsprtfcntcmene 
1°.  dans  quel  lieu  on  devoir  étiger  des  jy-. 
na^ngues  ;  i**.  qucléroir  le  fervice  qui  s'y 
foifoit  ,•  3^.  dans  quel  temps  ;  enfin 
qneb  miniflres  y  ofncioient. 

1".  Voici  la  rei;le  qu'on  obfervoit  par 
rapport  au  lieu:  par-tout  où  il  v  avoic  dix,-. 
iarelnim,  c'cft-à-dite  ,  dix  pcrfonnes  d'un 
âge  mûr  ,  libres  ,  qui  puircrc  afTirtcr  couC 
tammcnt  au  fervice ,  on  devoir  y  établir 
1  una Jynagjgue.  Selon  les  rabbins ,  il  fallcdc 
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d'iK  perfonnes  telles  qu'on  vient  de  dire 
pour  lormer  une  iffemblée  léffâme  ;  &  là 
o&  ce  nombre  n*^oit  pas  complet ,  on  ne 
pouvoit  faire  Icgitimemcnt  aucune  partie 
du  fcrvice  de  la  Jynagogue.  Mais  par-tout 
où  Ton  pouvoit  s  aflùrer  du  (êrvice  de  dix 
pet(bimes  en  état  d'alTifter  aux  aiTèmblces 
avec  îcs  qualités  rcquifes  ,  il  falloir  bâtir 
une  Jjnj/iogue.  Cela  ne  fc  trouvoit  que 
dans  un  endroit  àBhz  peuplé;  &  on  ne  vuii- 
loit  pas  en  avoir  ailleurs.  C;ir  je  regarde 
cette  règle  comme  une  dctenfc  d  en  cta- 
blir  ou  ces  (Conditions  ne  fetrouvoicnt  pas; 
aufTi-bicn  qu'un  ordre  pofitit  d'en  bâtir  où 
elles  fe  trouvoient ,  &  où  le  nombre  des 
habkans  ^toit  aflèz  grand  ,  pour  compter 
qu'on  auroir  touiours  fur  femainc,  aulîi- 
bien  que  le  jour,  du  iàbbat ,  au  moins  du 
perfonnes  qui  auroientle  temps  d'aifi^r 
au  fcrvice  ,  qui  ne  pouvoit  pas  (è  fidre 
fans  ce  nombre  complet  d'ailifians. 

D'abord  il  n'y  eut  que  fort  peu  deces  Jyna- 
'gogues'yinais  dans  la  fuite  elles  fe  muliiplie- 
rënt  extrcir.cment,  &  devinrent  aufll  com- 
lùunes  que  le  font  parmi  nous  nos  cglifes 
parotfliales ,  auxquçHes  elles  reflèmblenc 
beaucoup.  Du  temps  même  de  notre  fei- 
gncur  ,  il  n'y  avoit  pas  de  ville  de  JudJc , 
quelque  petite  qu'eUe  fût,  qm  n  eût  pour 
le  moins  une  fynagcgue.   Les  Juifs  nous 

dilenc  ,  qu'environ  ce  cemps-là ,  la  feule 
ville  de  Tlbcrias  en  Galilée  en  avoît  douze, 

&  celle  de  .Ttrufalcm  480  ;  mais  fi  l'on  pre- 

noit  ce  nombre  à  la  lettre,  il  faudroic ,  pour 

Ftufieursdeces  j[>  /jj£'f)^ufj,  avoir  recours  à 
expédient  de  quelques  favans,  qui  prc'ten- 
dentque  ces  dix  réfidensde  j)  ndgoguesy 
qu'on  nomme  batelnimfétoxent  des  perfon- 
gagées  ;  fans  cda,  comment  s  afliirer, 
pour  tant  de  Jynagoeues  ,  d'un  nombre 
fiiii  liint  de  ^ens  fur  lemaine  pour  former 
toutes  CCS  dîcmbltes  ?  11  y  avoit  au  moins 
deux  de  ces  jours  qui  en  demandoient  une 
foîemncllc  ,  aurti-bien  que  le  fabbat. 
ligliti'oot  ,  pour  lever  la  difHculté  ,  croit 
que  les  hjul/itm  t'toieiit  les  anciens  Scie* 
mimllrcs  qui  oHicioicnt  dans  la  Jj  nagof^ue. 

.io.  Pa  fions  au  fcrvice  de  la  lynag:  gue  : 
tî  confiUûit  dans  la  prière,  la  letuic  de 
icchcuic  6e.  la  prwdlicacion.  La  prière  des 
w&  cft  contenue  dans  les  formulaires  de 
leur  cuke.  D*abocd  ce  culte  écoic  fint* 
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pie  ;  mais  à  pre'fent  il  efî  fort  charee  &: 
fort  long.  La  partie  la  plus  foiemncïle  de 
leurs  prières  ,eft  ce  qu'ils  appellent  S'cAc'-' 
monehé-Eshre  ,  ou  les  dix-neuf  prières.  Il 
eil  ordonné  à  toutes  les  perfonnes  parve- 
nues â  Tige  de  ^crédon ,  de  les  offrir  à 
Dieu  trois  fois  le  iour;le  matin,vers  le  midi 
6c  le  foir.  On  les  lit  avec  folemnité  tous  les 
jours  d'aflcmblée  :  mais  elles  ne  font  néan- 
moins que  comme  le  fondement  d'autres 
prières. 

La  féconde  partie  du  fervice  de  la  fyna- 
g  'gue ,  cil  la  leâure  du  vieux  teRament. 
Certc  leâure  eft  de  trois  fortes.  1".  Le  ki- 
ridth-shéma  J  z".  la  loi  ^  3°.  les  prophè- 
tes. 

Le  kiriath-she'ma  ne  confifle  qu'en 
crois  morceaux  de  récriture.  Le  premier 
eft  celui  oui  commence  aui^.  4.  du  17.  ch. 
du  Deuteronome  ,  &:  finit  par  leç.  Éefe' 
cond  commence  au  v.  <  j  du  ch(^.  xj.  àvL 
même  livre  ,  &  finit  parle  li.  Etietroi- 
fieme  eft  ciré  du  xv.  chap.  du  livre  des 
nombres ,  &  commence  au  57  r.  jufqu'â 
la  lin  du  chap.  Comme  en  hébreu  le  premier 
mot  du  premier  de  ces  pafîages  cH  ihéma^ 
qui  fignifie  écoute  ,  ils  donnent  â  ces  trois 
paffages  le  nom  de  she'ma  ;  &  à  fa  Icdure 
celui  de kiriath-shema,\A  leâure éashéma. 
La  leâure  de  ce  shnnj.  ell  accompagnée 
de  plufieurs  prières  &:  aôions  de  grâces  ^ 
devant  &  après  ;  mûs  la  leâure  du  sbéma 
n'eft  pas  aufïï  rigide  qr.c  celîe  des  prières  J 
il  n'y  a  que  les  hommes  hbres  oui  y  foient 
obli^e's  le  matin  &  le  foir  :  les  femmes  & 
les  lerviteurs  en  font  difpenfcs  ;  quant  à 
la  leâure  de  la  lot  &  des  prophètes ,  nous 
en  parlerons  touc-à-rheure. 

iLa  trmfîeme  partie  du  fervice  de  la 
nagtgue  t  ell  Tcxplication  de  l'écriruic  & 
la  prédication.  La  premieie  le  faifoit  en  la 
lifanc  ,  &  l'autre  après  la  leâure  de  la  loi 
&:  des  prophètes.  Il  efl  clair  que  Jefus- 
Chrill  enfcignoit  les  juits  de  l'une  &  de 
l'autre  de  ces  manières  ,  dans  leurs  fyna^ 
gogues.  Quand  il  vint  à  NL^zareth  ,  Luc  , 
xt  j.  ly,  &c.  la  ville  où  il  avoit  fon  do- 
micile ,  on  lui  fit  lire ,  comme  membre  de 
la  fynjgo^ue ,  le  tiaphterah  ,  ou  la  fec- 
tit  n  de^  proplictes,  qui  fervoit  de  leçon 
pour  ce  jour-là  -  &c  quand  ilfefiit  levé, 
&  qu'ill'eAc  hie ,  il  fe  laffic  &  rexplîc|tta  « 
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comnicce>a  fc  praciquoic  panm  les  Juifs; 
car  par  rcrped  pour  la  loi  &lcs  im^etes: 
on  ne  les  hlolr  que  debout ,  mais  quand 
on  les  cxpliauoit  ,  celui  qui  ofEcioic  ëcoit 
aiOs  en  qualité  de  maître.  Mais  dans  les 
autres  fynJS''S'-"^  dont  il  n'étoit  pas  mem- 
bre ,  quand  il  y  alloit ,  ce  qu'il  faifolt  tou- 
}Ours ,  Luc  iV.  1 6*.  le  jour  du  fabbat , 
en  quelqu'cndroit  qu'il  fe  trouvât ,  il  en- 
feignoit  le  peuple  par  fa  prédication ,  après 
laleâiiredeb  1<M  &  des  prophètes.  C'eft 
auiKeeqiron  voit  pratiquer  à  S.  Paul,  a3. 
XUI.  xp.  dans  la  hnzsLo^ue  d*Anôodie  , 
dans  la  Pifidie  :  cari'hiitoire  des  aâes  re- 
marque exprefTcmcnt  que  la  prJdication 
fe  fit  après  là  ieâure  de  la  loi  &  des  pio- 
j>hetcs. 

m.  He  temps  des  aHembl^cs  de  la  fyM' 

Ç'^gae  ,  pour  le  fervice  divin  ,  ^toit  trois 
jours  par  fcmaine,  fans  compter  les  jours 
defiStts  &  de  jeune  :  &:  chacun  de  ces 
jours-là  ,  on  s'alTcmbloit  le  matin  ,  Taprcs 
midi  &  le  foir.  Les  trois  jours  de  J}na- 
gosue  Soient  le  lundi ,  le  ieudi ,  &  fur- 
tout  le  famedi  jour  du  fabbar. 

On  y  faifoic  la  leâure  de  la  loi ,  ou  des 
dnq  livres  ét  Moiifê  i  qu'on  parugeoic  en 
autant  de  fcâions  qa*u  y  a  de  umaines 
dans  Tanncc. 

IV.  Pour  ce  qtû  eft  du  miniilere  de  la 
f^  nagogue  ,  il  n  ctoit  oas  borné  à  l'ordre 
uccrdotal.  Cet  ordre  etoit  conGicrë  au  fer- 
vice  du  temple,  qui  étoit  d'une  toute  autre 
nature  ,  &  ne  confifloit  qu'en  obtations  , 
foit  de  facriliccs ,  foir  d'autres  chofcs.  Il 
crt  vrai  que  pendant  le  taenhcc  du  matin 
&  du  foir,  les  lévites  &:  les  autres  chantres 
chantoicnt  devant  l'autel ,  des  pfeaumes  de 
'louantes  à  Dieu  ;  &  que  pour  conclure  la 
cérânonie  ,  les  prêtres  bÀiifnrientle  peu- 
ple ;  ce  qui  refTemble  un  peu  à  ce  qui  fe 
iaifoit  dans  la  fynagogue  ;  mais  dans  tout 
le  refle ,  ces  aemTervices  n*av<Menr  rien 
de  commun  :  cependant  pour  confervcr 
Tordre  >  il  y  avoii  dans  chaque  Jynagpgue 
un  certdnnomlffed*officiersoadenûni(ttes 
fixes  ,  qui  ttoient  chargés  des  exercices  rc- 
figieux  qui  s'y  dévoient  fair?  :  on  les  y  ad- 
mettoit  par  une  impolition  des  maiss  , 

Les  premiers  ctoicnt  Ic5  anciens  de  la 
'fjfnagogue  ,  (^ui  y  ^ouvcruo;cac  toutes  les 
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affaires  &  régloicnt  les  exercices.  Dans  le 
nouveau  teHament ,  ibfe  font  appelles  ks 
principaux  de  h  fynagegiie  ;  il  n'cft  mar- 
qué en  aucun  endroit  quel  étoit  leur  nom- 
bce  ;  tout  ce  qu'ily  a  defur,  c*eft  qu'ilj 
en  avoir  plus  d'un  dans  une  fy'nj^ogue  : 
car  il  en  cl\  parlé  au  pluriel  dans  quelques 
paflàges  d'un  teflament  ,  où  il  ne  s'agit 
que  d'une  ;  6c  à  Corinthc  où  vraifcmbîa- 
blemcnt  il  n'y  avoit  pas  deux  fynjgogues  : 
on  en  voit  deux  i  qui  ce  titre  eft  donné  , 
Crifpe  &:  Sol^bcnes. 

Après  ceux-ci ,  il  y  avoit  le  mnUdrede 
U  fynagogue.  On  ne  fait  pas  bien  même  fi 
ce  n'étoit  pas  un  de  ceux  dont  on  vient  de 
parler  ;  mais  enfin ,  il  y  avoit  une  pcrfonnc 
afïèâéc  au  fervice  de  la  fynagogue  ,  qui 
prononçoit  les  prières  au  nom  de  toute 
l'allemblée  ;  &  par  cette  raifon  ,  comme 
il  les  reprcfentoit  tous  ,  &:  étoit  leur  meflà- 
i^er  y  pour  ainfi  dire  ;  auprès  de  J3icu  ,  on 
l'appclluic  en  hébreu  ,  fi:heliiich-xtbbor  , 
l'ange  ,  ou  le  mellàger  de  réglifc.  De-lâ  . 
vient  que  dans  l'apoculypfe ,  le^  évêquesdes 
fept  églifcs  d'Afie  ,  font  appcllés  d'un  nom 
pris  de  la  fynagogue  ,  les  anges  de  ces  égli- 
fes  :  car  comme  le  fcheiiach-iièèor  de  la 
fynj.jG^ue  des  juifs  ,  croit  le  premier  mi- 
nidre  qui  offroit  à  Dieu  les  prierez.  pcu~ 
pie  ,  l'évéque  étfM  auflt  dans  Ui^lilc  de 
Chrift ,  le  premior  mininrc  cji:i  oHroît  î 
Dieu  celles  des  chrétiens  de  fon  églife. 

II  c(l  vrai  que  ce  n'étoit  ças  toujours  l'é- 
véque  qui  failoit  cette  fonâion ,  parce  que 
dans  chaque  églife  il  y  avoit  des  p-crre? 
fouslui ,  aui  la  faifoient  fouvent  au-iiwu  de 
lui.  Mais  aans  la  fynagogue  ,  ce  n  étoit  pas 
non  plus  toujours  le  fcheliach-\ibbor  qui 
ofhcioit  en  perfonne  :  c'étoit  bien  fon  em- 
ploi ,  &  ordinairement  il  le  faifoit  ;  nuttt 
il  ne  laiflbit  pas  d'arriver  afTcz  fouvent  , 
qu'on  le  faifoit  faire  extraordinaircmcntpar 
quelau'autre ,  pourvu  que  ce  fût  un  fujec 
que  l'âge  ,  la  bonne  conduite  ,  l'habileté 
èc  la  piété  en  rendirent  capable.  Celui 
qu'on  choififloic  ainfi ,  étoit  pendant  ce 
temps-là  \c  tcheliac}i-\ilh  ,r ,  ou  Tango 
de  Taflemblce  :  car  comme  un  héraut , 
un  medager  envoyé  de  b  part  de  Dieu  à 
fon  peuple  ,  eft  un  ange  de  Dieu  ,  puifque 
le  terme  d'ange  en  hébreu  y.  fignihe  pro- 
prement un  mejfagci  \  tous  de  même  un 
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tnertàger  de  I.i  pnrr  dn  peuple  auprès  de 
Dieu  ,  pouvoir  tort-bien  s  appcller  Vange 
du  peuple.  Ce  n*eft  qu'en  ce  dernier  fens 
qu'on  donnoit  le  nom  d'an^^e  à  ce  minif- 
trc  de  la  Jynaacgae'y  mats  il  appartient  aux 
minières  de  Rglife  chrédenne ,  dans  Tun 
&dans  fautre. 

Après  \Qj:h^fia:h--yhbor  ^  vcnoient  les 
diacres ,  ou  les  miniltrcs  inférieurs  de  la 
Jyn3gogue ,  que  l'on  nommoit  en  hébreu 
chj-{j.nimy  c'efl-i-dirc  ,  furintcndans.  CV- 
toienc  dci  minirtres  fixes  ,  qui ,  fous  la  di- 
reâion  djs  principaux  de  la  jyitagogue  y 
avoicnt  le  foin  &  Tinrendancc  Je  roue  ce 
qui  s'y  taifoit  :  c'ctoicnt  eux  qui  gardoicnc 
'  les  livres  facrcs  de  la  loi  &  des  prophètes, 
&  du  rcftc  de  l'ccriture  fiinte  ;  les  livrc> 
de  leur  liturgie  &  les  autres  meubles  de 
h  fynagoftae ,  &  qui  les  donnoienc  quant 
il  falloir  s'en  fervir.  Ils  fe  rcncient  auprès 
de  ctlui  qui  lifoic  les  leçons  de  la  loi  ou  des 
pro  plie  tes  ,  &  Ics,corrigeoient ,  s'il  leur 
arrivoit  de  ("e  tromper  ;  enfin  ,  c'ttoit  à 
eux  qu  on  rendent  le  livre  quand  li  ledure 
ëcoic  finie.  Ainfi  il  eft  dit  de  notre  leigneur, 
quand  il  fut  popeïié  à  lire  h  leçon  des  pro- 
phètes dans  la  Jy^a^o^ue  de  Nazareth  , 
dont  il  ctoit  membre  ,  que  quand  il  eut 
-fini la  Iei5^ure,il  icnditle  Ihrre  au  minif- 
tre  ,  c'e!l-à-dire,  aucÀazoA»  ou  au  dia- 
cre de  !a  />  njgofiue. 

Autrefois  11  n'v  avoit  point  de  perfonne 
fixe  établie  pour  lire  Ici  !e(  ons  dans  h/yna- 
g  ieue.  Les  principaux  de  la  Jyiugogue  ap- 

ÎieUoient  celui  de  raflèmblée  qu'il  leur  plai- 
bit ,  &  qu'ils  en  connoifibient  capable  , 
lorfque  le  temps  de  les  Hrc  étoit  venu  ; 
^il  y  avoit  des  prêtres  dam  l'aflèmblée  ,  on 
appetloit  d'abord  un  prêtre;  cnfuitc  un  lé- 
vite ,  s'il  y  en  avoit  :  au  défaut  de  ceux-li, 
on  prenoit  quelque Ifraelire  que  ce  fut  ;  & 
cela  alloit  jufqu'au  nombre  de  fept.  De-là 
vient  qu'autrefois  chaque  fedion  de  la  loi 
^toit  partagée  en  fept  parties  :  c'étoit  pour 
ces  fept  leâeurs.  Dans  qudques  Inblcshé- 
bra "ques  ,  elles  font  encore  marquées  à  la 
marge  ;  la  première  par  le  mot  choen  , 
c'efl-à-dire  le  prêtre  :  la  féconde»  par  ce- 
lui de  Ifi'i  ,  le  lévite  :  la  troifieme  ,  ptr 
celui  /citelishi  ,  le  troifieme ,  &  ainfi  du 
>elle ,  par  tes  noms  hébreux  ,  nui  mar- 
fuencles  nombres  juCiu'i  celui  de  fept , 
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pour  montrer  par-IA  ce  que  devoir  lire  \é 
prêtre  ,  le  lévite  ,  &  chacun  des  cinq  au* 
très  ,  dont  le  choix  ^toitindiffifrent,  pour- 
vu  qu'ils  fuflènt  ifratlires  &  membres  éà 
l'aflèmblée  j  &  qu'ils  fuflènt  lire  I  hébreu  , 
fans  diffinffion  de  tribu. 

I.e  premier  officier  de  la  Jynagogue , 
après  le  cha\anim  ,  étoit  l'interprète,  dont 
l'office  confifloit  â  traduire  en  chald^n 
tes  leçons  qu'on  lifoic  au  peuple  en  hébreu 
comme  cet  emploi  demandoit  un  homme 
bien  vcrfé  dans  les  deux  langues ,  quand 
ils  en  ttovoient'  un  aflez  habile»  îk  lui  iài- 
foicnt  une  penfion  ,  &  le  rctcnoicnt  an 
fervice  de  \^  fyna^o^ue ,  dont  il  devenoif: 
alors  minillre  fixe. 

Pour  la  bcn.'Jiclion  ,  s'il  y  avoit  un 
prêtre  dans  l  ancmbléc  ,  c'étoit  lui  qui  la 
donnoit;  mais  s'il  ne  s'y  en  trouvoit point, 
c'étoit  le  fcheî'iJich-Tihbor ,  qiii  avoit  la 
les  oricres^y  qui  le  faiibit  par  un  formulaire 
qui  rai^toitiKUticulier. 

Voilà  ce  qui  nous  a  paru  pouvoir  dtre  de 
quelque  utilité  à  nos  leôcurs  ,  pour  leur  fi»- 
cifiter  l'intelligence  de  récriture,  en  leur 
donnant  une  idée  de  l'ancien  culte  |de  b 
fynaf^rgue.  Ctlui  que  les  Juifs  pratiquent 
aujourd'hui,  s'en  écarte  en  plufieurs  points. 
Les  gens  curieux  de  plus  grands  détails', 
pourront  confuircr  la  fynagogue  de  Bux- 
torf ,  &  celle  de  M.  Vitringa  ,  écrites  en 
latin ,  6c  fur-tout  Maimonides ,  particulcre* 
ment  dans  les  traités  fuivans  ,  Tephillah  , 
C/ugigaJi  &  Kiriath-shc'ma.  (  Le  chei'ar 
lier  DE  JaUCOURT.) 

Synagogue  ,  (  Critique  fjcre'e.  )  lieu 
deiiiné  chez  les  Juifs  au  fervice  divin  ,  qui 
confiffott  dans  la  prière ,  la  leéhite  de  Ik 
loi  &  des  prophètes  ,  &  leur  explication  , 
aâ.  XIII.  xr.  Voye^-^n  les  détails  i  SY- 
NAGOGUE des  Jarfi. 

Il  fiiffin  de  remarquer  ici  que  le  moi^ 
grec  iTvvny'yn  ,  ne  fe  prend  pas  feulement 
dans  récriture  pour  ralTcmblée  religieufe 
des  Juifs  ;  mais  encore  pour  toute  aflcm* 
blée  de  ju^es  &  de  magiflrats  ,  au  fujet  des 
affaires  civiles.  Salomon  dit  par  exemple  : 
peu  s'en  eft  fallu  que  je  n'aie  étf  maltraîté^ 
dans  la  /> /rjrr  ;ç-uf  ;  il  ne  s'agit  pointlà  d'une 
iflcmblée  religieufe.  De  même  dans  l'ec- 
I  cicûafl.y.  52.  que  le  feigneur  vousabatf» 
lau  miGeu  de  hfynagogiie'^  êc  ch,  xxW^ 
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•-^i  rcnclez-vous  aux  volontés  de  la  fyna-  1  mot  eft  formé  du  grccfur,  avec,  ài^yx**' 9 


gague  f  c'eft-à-dire  ,foumctt(.'z-vous  aux 
grands.  Enfin  ce  mot  marque  une  aflèm- 
d'ennemis.  David  dit ,  pj.  Ixxxi'.  14. 
une  aflêmblée  ijjrucoga)  de  gens  violcns 
a  dierchî  ma  perte.  <[i5.  /.) 

SYNALEPHE  ,  f.  f.  (  Gram.  )  dans  la 
poéHc  latine ,  lorfqu'un  mot  finilibit  par 
une  m ,  ou  par  une  voyelle ,  &  que  le  mot 
fuivant  commençoit  par  une  voyelle  ,  on 
retranchoit  dans  la  prononciation  la  lettre 
finale  du  picmier  mot  :  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle /UJion,  yù^e\  Elision. 

Les  grammairiens  latins  reconnoilTent 
deux  fortes  d  c'Iifion  ;  1°  celle  de  la  lettre 
'Bnale  m  ,  qu'ils  appellent  éclliiipfe ,  du 
grec  i'.^h^i'ili  ,  elidere  ,  brifçr.  v\  Cê\c 
de  la  voyelle  finale  ,  qu'ils  appellent 
lephe  y  du  grec  «tatX«i<«î  ,  eoun&io ,  mot 
compofé  de  «vr ,  cum,  &  deaxnj*»,  i^^g^'^  ■ 
le  mot  de  Jyndephe  eft  donc  ici  dans  un 
fens  métaphorique  ,  pour  indiquer  que  les 
deux  voyelles  quife  rencontrent ,  fe  mê- 
lent enfémhlc  comme  les  chofcs  grades  ; 
une  couche  de  la  dernière ,  fait  difparoîwre 
la  première. 

L'idée  géne'rale  ,  &:  le  fcul  terme  dV- 
lifion  ,  me  fcmblcnt  futfUans  fur  cctrc  ma- 
tière ;  &  fubdivifer  un  pareil  objet ,  c'eft 
s'expofcr  à  le  rendre  inintelligible  :  à  force 
de  divifur  certains  corps  ,  on  les  réduit  en 
une  pondre  impalpable ,  que  le  vent  cm- 

{)orte  aifJnient ,  &:  il  n'en  refte  rien.  K. 
iir  l'élifion  les  artic.  ElisION  ,  BAILLE- 
MENT ,  Hiatus.  (  E.  R.  M,  B.) 

'  SYNALLAGMATIQUE  ,  adi.  (  Ju- 
rijpr.)  fé4ki  de  ce  qui  eft  obligatoue  des 
deux  c«Vés ,  la  différence  de  certains 
ades  qui  n  obligent  qu'une  pecfenne  en- 
'vers  une  autre  :  ainfi  le  contrat  de  louage 
eft' un  aâe  fynaUa^mjtique  ,  parce  qu'il 
oblige  le  bailleur  à  faire  jouir  le  preneur  , 
&  celui-ci  à  payer Is  prix  du  louage,  à  la 
difft'rcnce  d'une  promeflè,  ou  biliec ,  qui 
n'oblige  que  le  débiteur  envers  le  créant 
cier.  ^o/iff  Contrat^Xmgagemënt 
•Obliga-hoii  »  Promvmb.  (^a) 

SYNANCHE  ,  f.  f.  tn  médedm ,  cfl 


ferrer ,  fujfi  quer. 

Lonque  les  mufcles  externes  duphar>'nx 
font  attaqués  ,  la  maladie  s'appelle  purajjf' 
nanché.  Voye\  PaRASYNANCHÉ. 

SYNAPHE  ,  f.  f.  ddns  la.  mu /î que  an~ 
cienne  ,  u(l  ,  félon  le  vieux  Bacchius  ,  la 
réfonnancc  de  diateflaron  ou  quarte,  qui 
fe  feit  entre  les  cordes  homologues  de  deux 
r-.'tracordes  conjoints.  Alnfi  il  y  a  troif 
fynuphes  dans  le  fyilcme  des  Grecs.  La 
première ,  entre  le  t^rracorde  mefon  6c  le 
tétracorde  hypathon;  la  féconde  ,  entre  le 
técracorde  hnnemenon  &  le  tétracorde 
mejonf  &  Lu  troifieme ,  entre  le  tétrai- 


ordc  dte^eugmenon  &  le  tétracorde  hypers 

olcon  :  car  tous  ces  tctracordes  font  con- 
joints Vyc\  Système,  Tétracorde. 

S\:'NARTROISME  ,  f  m.  (  Rh^^  r.  ) 
#«/rc£Ï^|uj»/^iï ,  cette  fgure  de  ilutuiique 
que  Longin  appelle  artkroijme  ,  &  d'antre* 
riit'teurs  c-  \c(n\i:h  ,  <.o.U3iO  ^  efi  l  c 
d'amplification  qui  fe  fait  par  un  amas  de 
pIuHeurs  chofes  ou  d'cfpccc  d'une  chofè  » 
au-Iieu  de  nommer  la  chofe  même.  M* 
Péorfc  en  donne  pour  exemple  ce  paHâge 
de  Gcéron  pour  MarceDus  :  îiihil  ez  tfiâ 
latutf  cenmrio ,  mlùl  pnpjldus ,  nihil  com 
hors,  nîh-'l  turrra  clecerpit. 

Quelqueîois  cette  figure,  pourpcindic 
plus  vivement ,  fe  plaît  à  étaler  &  î  accu- 
muler pluficurs  faits  ,  pluficiirs  atîions  , 
qui  ont  une  Uaifon  étroite  avec  la  cliofe 
dont  on  parle;  C*eft  ainli  que  le  même 
Cicéron  dir  avec  tant  de  force  &'  de  fen- 
timens.;  Qui  mihi  frattem  optai  Jf>  tnum, 
mejratri  ainanr'jjimo  ^  Ui>e! t s  nt  jir- s  pa- 
rentes ,  nobiî  ib:ro\  i  qui  Jiçnic.itsm  ,  qui 
osdinem,  qui  fununas  ,  qu!  unphj/ïmam 
rem  publiam  ,  qui  patnam  ,  qud  nihii 
poteji  effe  jucundius  ,  <)ui  denique  nofme^ 
ipfos  ,  nobis  reJJid'jîis.  C  V'  J.) 

SYN ARTHROSE,  f.  f.  en  jinaiomi^, 
eft  tme  forte  d'articulation  des  OS  du  corps, 
par  laquelle  '\h  demeurent  fins  aucuti  mou^ 
vcment,  du-ipouis  apparent.  Vaye^  AR- 
TICULATION. Le  mot  eft  fonntr  du  grcê 
ffw  .  aiec  ,a/i^fsv,cnnnexion,  aniciifjaon. 


une  force  d'efquinancie ,  qui  attaque  les  La  hnarthro/eeÙ  une  articulation  ,  par 
jBinnJes  internes  du  gofier  ou  pliarynx.  laqueUe  les, os  (ont  joints  fi  étroitement 


rapport  aux  a  itres.  Dans  cefens,  la  fynar- 
throfe  cil  oppofJe  à  la  diarthro/c*  l^oye\ 

DiARTHP  OSE. 

EUe  fc  divife  en  trois  efpeccs.  La  pre- 
mière eft  la  J-trure  yt\\x\  rcflémbx'  q  clquc- 
'fois  aux  donrs  de  deux  peignes  ou  de  deux 
fcîes  qui  encrent  les  unes  dans  les  autres  , 
&  quelquefois  à  des  écailles  qui  avancent 
Tune  fur  1  autre.  Voyn  Suture. 

La  féconde  fXpcctasfynarthrofe 
pvWc  kjrfnf)n:e  ;  &  c'cIlloifquL'lcs  os  font 
unis  fans  dentelure ,  foie  que  la  ligne  d'u- 
nion foit  droite  ou  circulaire.  Voyez  Har- 

WONIE. 

La  noifteme  efpcce  ed  appcll»^  gom- 
phojl:  C'eft  lorfqu  un  os  eft  arrétë  dans  un 
autre  en  manière  de  clou  ou  de  cheville 
qui  cf^  reçue  dans  un  trou.  Koyef  G 0M> 

f  HOSE. 

SYNAULIE  ,  f.  f.  {Mufiq.  des  anc.  ) 
concert  de  plufieurs  muficicns  qui ,  dans 
b  mulîque  ancienne  ,  jouoient  &  fc  ré- 
pondoient  akemativement  fur  des  fiâtes , 
uns  aiicun  mélange  de  voix. 

M.  Malcolm ,  qui  douce  aue  les  anciens 
enfllènc  unemuuque  compofee  uniquement 
pour  les  inflrumens  ,  nclaiffe  pas  do  cirer 
CQKQjynaulie  après  Athénée ,  &ilaraifon, 
•car  ces  fynauties  n*ftoient  autre  chofe 
qu*iine  musique  vocale  jouée  par  des  inf- 
trumens.  (5)  Uoyei  Sy^mJ^hûnie,  Hak- 
HONiE,  Musique. 

PoUuXf  (  Qnomafi.  chap.  to»  tiv.  IV.) 
dit  que  la  (ynaulie  éroit  un  concert  de 
flûtes  qu  on  cxécutoic  pendant  les  Pana- 
ûiénia  i  Adienes  ;  il  ajoute  que  quel- 
ques-uns veulent  que  ce  fût  uii  'chant  ou 
air  de  lyre ,  &  d'autres  un  air  de  Hûce. 
Suidas  qui  renvde  à  Xynaulte  i  ce 
dernier  mot ,  que  c' croît  proj^rcment  nn 
air  de  Hûce,  mais  qu'il  lignifie  encore  le 
concert  de  deux  joueurs  de  flûte  qui  jouent 
enfemble,  &  celui  d'une  lyre  &  d'une  flûte. 
,(F.D.  C\) 

SYNAXARIONj  f.  m.  {Hijl.  eccîéfiaj.) 
•eft  le  nom  d'un  livre  eccléllaffiqne  des 
grecs  ,  où  ils  ont  recueilli  en  abrégé  la 
vie  de  leurs  làints ,  &:  où  ils  expofenr  en 
peu  de  mots  le  fujct  de  chaque  tire,  (le 
livre  c(l  imprimé  non-feulement  dans  la  bn- 
guc  grecque  ordinaire  ,  mais  auHl  en  grec 

an^g&0;'€ir'on  «n-fit  m'vfifieB^A 
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cette  langue ,  afin  qu'il  fût  lu'  du  jfimpfe 
peuple.  iTy  a  bien  des  choll-s  tauUl-s  dans  * 
ce  livre  quia  été  augmenté  ;  &  l'on  peut 
voir  dans  les  deux  difertations  que  Léo 
Ollatius  a  compofées  fur  les  livres  ecclé- 
llartiqucs  des  grecs ,  ce  qu'il  dit  contre 
Xantopule ,  qui  a  inf<fr^  beaucoup  de  faul^ 
fecés  dans  les  Jj  njx.ires  ;  c'cfl  pourquoi 
1  auteur  des  cinq  chapitres  du  concile  de 
Florence,  attribués  au  patriarche  Genna- 
dius  ,  reicrrc  ces  additions  de  Xantopule  , 
&  aftùre  que  ce>  fortes  de  Jynanjres  ,  qui 
font  remplis  d'erreurs ,  ne  fe  lifent  point 
dans  l'églife^  de  Conllantin<^e,  fl fiittt  re- 
marquer qu'on  trouve  au  commencement 
ou  à  h  un  de  quelques  exemplaires  grecs 
manufcrics  du  nouveau  teftament ,  des  in- 
dices ou  catalogues ,  appelles  aufli  /ynara- 
ria  ,  qui  repréfenrent  les  évangiles  qu'on 
lit  dans  les  églifes  grecques  pendant  les 
jours  de  route  l'année.  Ce  qui  eft  tiré  de 
leur  évangclillaire  qu'on  a  accommodé  aux 
évangiles,  marquant  au  haut  des  pages 
les  jours  que  chaque  évangile  fe  dnir  lire, 
&C  par  ce  moyen  on  lupplée  au  livre  de  l'c- 
vangéliftaire. 

SYNAXE  ,  f.  m.  (  Hift.  cccltfuf.  )  le 
/ynuxe  écoic  anciennement  l'aHemblée  des 
chrétiens  où  l'on  chantoit  les  pfeaumes, 
&  où  l'on  faifoit  les  prières  en  commun. 

SYNCELLE  ,  f  m.  (  Wft.  eccléftaf.  ) 
officier  de  l'églife  de  Conlkntinople ,  woic 
le  clerc  qui  demeuroit  ContilitteilenienC 
avec  le  pnrriarche.  Il  y  en  avoit  plufieurs 
qui  fc  luccédoient ,  dont  le  premier  s'ap- 
pelloic  le  porto-fyncelie ,  qui  étoit  témoin 
de  toutes  les  actions  du  patriarche.  Cette 
charge  a  commencé  à  être  établie  dans  le 
ix.  fiecle.  Ces  porto~fyneeUes  \  cbnnne  les 
archidiacres  de  Rome  ,  avoicnr  beaucoup 
de  part  au  patriarckac  quand  U  demeuroit 
vacant.  Les  autres  patriarches  &  même 
les  évêques  avoient  des  JynceUes  ,  &  l'on  a 
aii/B  donné  ce  nom  â  quelques  officiers  de 
révéque.de  Rome  ;  mais  il  y  a  long-temps 
qu'il  n'y  en  a  plus  en  Occident ,  &  que 
ce  n'eft  qu'un  v^taQere^OriehF*  Zonaras* 
annal,  t.  LU. 

Le  pere  Thomadin  remarque  que  dan* 
les  premiers  ficelés  de  féglife  les  évêqties, 
pour  prévenir  les  mauvais  foupçons  ,  de- 
-Toieiie  tottjounavAir  faébiccpuché  datts 
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^ur  chambre  ;  &  que  c'^toit  ce  clerc  qu'on 
apclloit  Jynceîle.  Ccr  emploi  devint  ft  con- 
iidérablc  auprès  des  patriarches  de  Conl- 
tantinople  ,  qu'on  le  vit  quelquefitHS rem- 
pli par  des  fîls  &  des  frères  des  empereurs  ; 
les  ^véques  mêmes  &  les  mccropolitains  fe 
firent  un  honneur  d'en  être  revttus ,  quoi- 
qu'un pareil  office  convînt  fort  neu  au 
rang  qu'ils  tenoient  dans  l'eglife.  Les 
JymeUes  prirent  deli  occaHon  de  faire 
entendre  que  leur  dignité  les  (;levoit  au- 
deflùs  des  cvéqucs  &  des  mccropolicains. 
Auflï  fe  plaçoient^s  au-deflùs  d'eux  dans 
les  cérémonies  eccMfiaftiques.  La  faveur  Se 
le  crédit  des  fyncelles  à  la  cour  n'avoienc 
Das  peu  fervt  à  foutcnir  cette  ufurpation. 
Leurs  prérogatives,  quoique  refbeinres , 
font  encore  niiioiird'hui  tres-grandes.Dans 
le  lynode  tenu  à  Conllantinople  contre  le 
patriarche  Cyrille  Lucas  qui  vouloir  répan- 
dre en  Orient  les  erreurs  de  Calvin  ,  le 
proto -Jynceîle  paroît  comme  la  féconde 
dignité  de  l'églife  de  Conftantinople.  Tho- 
maflîn,  difapl.  eccléjuft.  par.  1.  l.  I.  c. 
tdi^j.  é  pan.  m.  l.  I,  c.  Ij,  part.  IV. 
h  I,  e.  Ixxpf. 

SYNCHONDROSE ,  f.  f.  (  OJÎe'olog.  ) 
évy^oréfiiiins ,  de  ;i(»r/'pif  f  cartilage  i  con- 
nexion de  deux  os  par  le  moyen  d'un  car- 
tilage :  cette  aiticidation  caxâagtneufe  pa- 
roît dans  la  connexion  commune  des  os 
pubis ,  dans  celle  des  eûtes  avec  le  iler- 
num ,  de  même  qu'avec  les  vertebrat ,  €rc. 
H  faut  remarquer  que  les  os  qui  font  arti- 
culés de  cette  manière,  n'ont  qu'un  mou- 
vement de  rcflbrt  qui  ell  proportionné  à 
l'étendue  &:  au  volume  du  cartilage  quifes 
unit.  ID.  J.  ) 

SYNCHYSB ,  f.  f.  (  Gnm.  ) 
confuji-y  :  R.  R.  jCt  yijrn  y  Se  yvv  ,  fundo' 
C'cfl  une  prétendue  efpece  d  hypcrbate  , 
quife  fait  quand  les  mots  d  une  parafe  font 
mêlés  encr  eux ,  fans  aucun  égard  ni  â  la 
fuccefîîon  de  Tordre  analytique  ,  ni  aux 
rapports  qui  lient  les  mors  cnrr'eux. 

C  e!}  le  refpeâ  pour  les  a:  .iens  porte 
jufqu'à  l'idolâtrie  &  à  i  ciir!.o'.  ÀvSw.e  ,  qui 
a  fait  imaginer  un  nom  honw:a  !t.  _,u-.)r  d.*s 
étaitsr^»,  plutôt  que  d'otcr  .  ro  .oncer 
que  ces  grands  homrPL'S  fel';iient  méiris. 
Il  y  a  du  fanacifnie  i  les  croire  iniailUnles , 
potfqu'Si  font  hommes  :  &  fouvent  on  les 
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compromet  davantage  en  les  louant  làns 

mefurc ,  qu'en  les  critiquant  à  propos. 

Ajoutons  qu'il  nous  arrive  fouvent  de 
prendre  pour  confufîon  un  ordre  très- 
bien  fuivi  dont  la  liaifon  nous  échappe  , 
parce  que  nous  manquons  des  lumières  né- 
ceflàires  ou  de  l'attenrion  requife.  Û  y  a 
dans  l'Enéide  (  //.  546'.  )  un  pafTage  re- 
gardé jufqu  ici  comme  une  fynchije  très- 
compliquée  ;  &  Servîus  auroit  cru  man- 
quer à  fon  devoir  de  commentateur ,  s'il 
n'en  avoir  pas  débrouillé  la  conllruclion. 
„II  femble,  dit  M.  Charpentier,  {Déf, 
„de  la  langue  frauf»  dife,  U.  part.  III. 
^^S')  que  ce  pauvre  grammairien 

ait  donne  lui-même  dans  une  cmbuf- 
yy  cade  des  ennemis,  dont  il  a  toutes  les 

peines  du  monde  à  fc  fauver  ;  &  je  crois 
„  qu'Enée  trouva  plus  facilement  unafyie 
,,  pour  fon  pere  contre  la  violence  des 
,,  Grecs  ,  qu'il  n'en  a  trouve  un  pour  fon 
,,  auteur  contre  cet  imporuntç  jynchift 
, ,  qu'il  rencontre  ici,  c*elM-dire,  une  tran- 
,,  clie  confufion  ,  dont  il  n'a  prefque  oÂ^ 
,,  prononcer  le  nom  en  fa  propre  langue,,. 
On  voit  que  M.  Charpentier  regarde  au/Fi 
la  fynchije  comme  un  vÀitable  défaut  ; 
mais  i!  efl  perfuadé  que  ce  défaut  exifle 
dans  le  paflage  de  Virgile  donc  il  s'agit  : 
je  n'en  crois  rien  ;  &  il  me  femble  avmr 
prouvé  qu'on  ne  l'a  point  encore  bien  en- 
tendu ,  laute  d'avoir  bien  connu  les  prinp> 
cipes  de  l'anal)  !'e  ,  la  propriété  de  qud- 
ques  termes  latins &la  véritable  ponduation 
decepallàge.  f^tfx  MÉTHODE. 

Sa  donc  ranalyfe  elle-même  vient  i  nous 
démontrer  la  réalité  de  quelque  Jynchife 
bien  embarraflantc  dans  un  ancien ,  difons 
nettement  que  c'eft  une  taure  :  ïi  la  con- 
fufion ne  va  pas  au  point  de  ietcrdePobf^ 
cnrité  fur  la  phrafe,  difons  lim.Jement  que 
c'eft  un  hvpcrbate.  Voyex  Hyperbate. 

SymcHISE , ( Médec.  ) confufioncaufée 
par  des  co\ips  orbes  reçus  fur  l'ail  avec  perre 
c'e  1  1  vt;c.(^Manvldcs  coupsorlcitkviokns, 
des  ch'res \'\t  des  corpsdurs  &  êminens,  ou 
ijaieil,  accivlens ,  ont  fait  tant  d'i:r;prefîîon 
fur  la:!,  que  fes  parties  extér.eiues  font 
décliii  es ,  rompues ,  féparées ,  confbfes  & 
(moi  :!'Jes  ,  avec  fctre  de  la  vue  ;  c'eît  ce 
que  les  Grec:>  nomment Jjnch  jis.  Dans  le  , 
cas  de  fini  crevé  ou  nmipu  ,  état  de  TobB 


240  s  Y  N 

que  les  anteu rs  appellent  rhexis  y  les  doo^n 

&  l'inflammation  ne  font  pas  lî  grandes  que 
dans  la  conlufion.  Dans  le  rhexistoxxt  cWàé- 
ja  dJtniit ,  djns  le  fynchifis  rout  n'eîè  que 
conrus  ,  dibcerc  ,  brouillé  ;  mais  la  def- 
Cniâion  de  l'ail  fuit  bien-tôt  après.  {D.J.) 

SYNCHRONE ,  adj.  Ce  mot  tll  d'u- 
lâgeen  miehanique  '^  en  phyjîqtte  ,  pour 
marquer  les  monvcnur,';  ou  eiiets  qui  fe  font 
dans  le  même  temps.  On  peut  dire  en  ce 
fcns ,  que  des  vibrations  ou  des  chûtc^  qm 
le  font  dans  le  même  temps  ou  daiis  des 
temps  égaux  ,  font  fynchrones  %  cependant 
les  mots  à'ifochrone  ou  de  tautoehrone 
font  plus  uhtél  poiu:  marquer  des  eifets 
qui  fe  font  en  temps  égal ,  &  le  mot  de 
f^ncbrone ,  pour  marquer  des  efiêts  oui  fp 
iont ,  non-feulement  dans  un  temps  ^al , 
mais  dans  le  même  temps  ;  ce  mot  venant 
de;^psre< ,  temps ,  &  de  irnv ,  eiifenibie. 

M.  Jean  BemouUy  a  nommé  tfo«r*eA'ii- 
chrone ,  une  courbe  telle  qu'un  corps  pelant 
parti  du  centre  C  6*^.  Me'ch.Ôc  décri- 
vant faccefnvementies  courbes  CMyC  m, 
&c.  arrive  aux  diltérens  poinrs  l),rn.  M,  (Sec. 
de  cette  courbe  dans  le  mcme  temns  iN:  dans 
le  plus  court  temps  pofllble  ;  i-oyei  Icî  jr7cM 
de  Le;  f 'fie  ,  année  tS^j  ,  &  le  1.  volume 
des  (Kui  res  de  M.  Bemouilly  ,  imprimes 
à  Laufane,  en  4.  l  ol  in-4°.  1743.  (O) 

SYNCHRONISME,  T.  m;  ÇM^chan.) 
ferme  doat  on  Ce  fert  pour  exprimer  l'c'ga- 
Jitc  ou  l'identité  des  temps  dans  lefqucL 
dent  ou  pluliears  choies  fe  font. 

Ce  mot  efl  formé  du  grec  ffvr,  avec  ^ 
&  yçiyottenùs  ,  &  ainfi  les  vibrations  d'un 
pendule  fe  ùifant  toutes  en  temps  égal ,  on 
.  peut  exprimer  cette  propriété  par  le  mot 
de  /'ynchronifmedci  vibr.itlons  ;  cependant 
clic  s'appi#lle  plus  proprement  ifoclvronifmc 
ou  tautœhronifme  ,  quoique  certains  au- 
teurs confondent  ces  deux  terme;.  Voyei 
Synchrone  ,  Isoch&one  Tauto- 

CHRONB.  (  O) 

SYNCOMISTON  ,  f.  m.  (  Littérat.  ) 
f  om  donné  par  Athénée  à  une  efpece  de 
fcros  pain  que  mangent  les  pauvres  en  plu- 
tieurs  pavs ,  &:  qui  eft&itdc  farine  dans  la- 
quelle le  fon  fe  trouve  mêle.  Ce  genre  de 
pain  elt  fort  nourrillànt  ;  mais  il  ne  co;.- 
■vientqu'à  des  laboureurs  ou  i  des  gens  Torts 
f  iii  lonc  beaucoup  ^exercice.  {^D.J») 
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SYNCOPÉ  ,  f.  f.  (  Gramm.  )  eèSt  uiJ 
métaplafine  ou  une  figure  de  dif^inn  ,  par 
laquelle  on  retranche  du  milieu  d'un  mot 
quelque  lettre  ou  quelque  fyllabe.  Ji^yKwri^ 
vient  de  aûr.  citm,  qui  marque  ici  ce  qui 
ell  originairement  compris  dans  le  mot, 
le  milieu  du  mot  ,  &  de  K-^irtu  ,jctndo. 

Les  Latins  failolent  grand  ufage  de  la 
j/ïfdans  leurs  déclinaifons  &:  leurs  con- 
jug^iifons  :      pour  DU  ;  Deàm,  pirûm  ^• 
nummûm  ,  feftertiûm  ,  Uberùm  pour  Pro» 
runi,  l  itorum  ,  nua2:n  >ru:Tj  ,Jej}ercicriirn, 
Uberoium  \  apùm  ,  in/uatûm  ,  ad  'ldfcen' 
•tâm  ,  laquent ùm  ,  au  lieu  â'apium  ,  l/l- 
fdinium  ,  adolefcentiitm  ^  loquentiunt.  Au-^ 
dii  ,  audiero  ,  aud::Jfem  ,  ou  même  audif-' 
Jem  pour  audiriy  audirero  ^  audivijjim, 

Cemétapîafmc  efl  d'un  ufage afièz  fré- 
quent dans  la  i;.';u';\itiiin  des  mots  compo- 
fés  ou  déiivés,  lur-coutà  leur  partage  d'une 
langue  à  une  autre.  Sansfortir  de  la  même 
langue;  nous  trouverons  en  lacin  po/^/n 
Jyncopiàc  potis  fum  ifcriptum  pour  jcnb^ 
mm  ,  jyncopé  de  fcnbitum  qui  feroit  le 
fupiii  analogique  ;  &:  une  infinlré  d'autres 
pareils.  Au  pallagc  d'une  langue  d  une  au- 
tre ,  aranea  vient  d'«/>«x*M,  en  fuppri- 
mant  le  x,  >  q^e  ^^us  avions  feulement, 
atFoibli  dans  aragnïe  ,  que  nos  pères  pro- 
nonçoient  comme  le  latin  dignus  \  notre 
fur  vient  de  Juper  ;  fie  de  vita  ;  dortoir 
pour  dormitoir^  de  dormitoritVtt  |  &C.  f. 

Métaplasme. 

Syncope,  en  Maftque  ,  SymTi,  dt, 
leprolongcmcnc  du  fon  fur  une  même  note  . 
contre  Tordre  naturel  du  temps. 

Pour  bien  entendre  cette  définition ,  il 
faut  Givoir  que  dans  toute  efpece  de  mc- 
furc,  il  y  a  toujours  temps  foit&  temps 
foible  ,  &  que  chaque  temps ,  &  même 
cl'.aquc  note  peuvent  encore  fe  concevoir, 
divifés  en  deux  parties  ,  dont  Tune  efl  forte 
6c  i  autre  foible.  K  TEMPS. 

Or ,  Tordre  naturel  veut  que  chaque 
note  ainfi  conçue  ,  commence  par  le  temps 
fort  de  fa  valeur  &  finilfe  par  le  temps 
Ibible.  Toutes  les  fois  donc  que  cet  ordie 
ert  pci-verti  ,  &:  qu'une  note  commence  fur 
le  temps  foible  Su  finit  fur  le  temps  fort  ,  il 
y  a  l'yncope.  Il  feut  même  rcmaquer  que 
la  /j'ncope  n  exiflc  pas  moins  ;  quoique  lo 
ion  qui  la  terme  1  au  lieu  d'ctre  continu  , 
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fott  refrappé  par  deux  ou  pîiifîeurs  notes  , 
pourvu  que  la  dirporicion  de  ces  noces  qui 
repèrent  le  même  Ton ,  foit  conforme  A  la 
loi  que  je  viens  d  ctablir. 

La  lyncope  a  les  ulages  dans  la  mélodie  , 
pour  l'exprefHon  &  le  goûc  du  chant  ;  mais 
fa  pi  inci;;nlc  urilité  efl  dan;  rharmonic , 
pour  la  pratique  des  di^aances.  La  prc- 
mtn  panie  èehtfynevpe  ferr  i  la  prépara- 
tion ;  la  diflônance  fe  frappe  fur  la  féconde; 
&  ^aos  ane  fiicoefiion  de  diilànances ,  la 
première  pattîetle  b  fyncapeïmytxttùy  fert 
en  même  temps  â  fauvcr  la  diflonance  qtii 
prccede  ,  &  à  préparer  celle  qui  fuit.  Voye\ 
Préparer. 

Syncope  de  9vr  »  eum,  avec  ,  iciAmm^ 
je  coupe  ,  je  buts  ;  parce  que  la  fyncope  re- 
tranche de  cliaque  temps  ,  heurtant ,  pour 
ainfi  dire  *  l'un  avec  rautre.  M.  Rameau 
veut  que  ce  mot  vienne  du  choc  des  fons 

âui  s'entre-heurteot  en  quelque  manière 
ans  la  didbnance  *  comme  sH  n'y  awHt  de 
fyncope  que  dans  Tharmonlc  ,  &  que  même 
alors  il  n'y  en  cûc  point  lans  diilbnaace. 

Syncope,  en  Médecine,  ert  une  grande 
&  foudaine  pamoifon ,  dans  laquelle  le  ma- 
lade relie  fans  aucune  chaleur ,  ni  mouve- 
ment ,  ni  connoifTànce,  ni  refpiration  fen* 
fible  :  il  cft  faifi  par  tout  le  corps  d';uie 
fueur  froide ,  &  tous  fes  membres  lonr  i  à- 
les  &  froids,  comme  s'il  Aoit  mort.  V"ye\ 
Défaillance.  Le  mot  eft  forme  du 
grec  avv  y  avec ,  &  ««ttuf  ^  couper ,  ou 
frapper. 

La  Jyncope  eft  produite  par  pmueurs 
caufcs:  i".  par  un  cpuifement  de  forces  ^ 
comme  après  une  longue  diète,  après  de$ 
évacuations  ewccCivcs ,  dcn  exercices  vio- 
lens  ,  des  bains  trop  long-temps  cenrrnuÀ; 
&c.  par  le  mouvement  iirégulier  des 
e^nio.,  qoi  les  em|rfche  de  fb  dilWbiitr 
convenanemtnt  dans  les  parôes  ,  comme 
il  arrive  quelquefois  dans  la  crainte  ,  la 
xaicre  ,  &  d^aœres  pafiions  -vîeléflMs  ;  3*. 
pardes  hémorragies  cxccfTive»;  ;  4".  par  une 
mottvaiieconftituiàen  du  lang,  oommcdani 
la  cacoohimte ,  «a  dans  les  peifonnes  qui 
o-r  pcis  qucl^ttedtolè  qui  dWbnt  ou  coa- 
gule ic  iang  \  f".  par  des  maladies  cachées, 
osnnne  ^dei  shicÂs-ou  des  polypes  d«  eerar,. 
àki>ym> ,  ^c.  Une  caitfe  auffi  fiut 
T^meXXXU. 
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naire  ,  efl  un  ace*',  de  vapenrs  ;  les  li\  po- 
condriaquci&ries  Icmmes  vaporeuiesyfont 
font  fillettes  ;  le  reffcrre-nert  du  genre 
nerveux ,  eft  la  caufc  de  ce  fymptome. 
Dans  ce  cas,  l'eifet  prompt  &  afliiré  des 
caïmans  ,  des  antifpafmodiques ,  eft  une 
preuve  de  cette  théorie. 

Dans  les  aftëmblées  nombreufes  ^  pre^ 
fées  ,  on  tombe  quelquefois  en  fyncope  , 
à  cautè  de  l'air  chaud  ,  épais  &  i  i^niir  ,  que 
l'on  rcfpirc  alors.  Certaines  femmes  y  tom- 
bent Salement  par  l'odcar  du  mufe  de 
la  ctveoe,  &c. 

Le  remède  de  la  fyncope  var'c  ftîon  la 
caufe  :  dans  la  fyncope  ,  il  faut  donner  des 
e^icits  volatils^  des  aromatiques.  Heurnius 
recommande  l'eau  thériacalc  &c  l'eau  de 
cannelle;  Ermuiler,  le  fel  volatil  de  vipcre, 
Tefprit  de  fel  anuaoïûac,  Thaàc  defiiccirt» 


la  faign^e  en  certains  cas. 


On  doit  conlidérer  ici  l'accès  de  la  /yn^ 
etfpe ,  en&icela  eavlè  ëloign^  ;ron&  lan- 
rrc  m(;rircntrarrenrion  du  médecin. 

Dans  l'accès ,  on  doit  employer  tout  ce 
qui  doit  ranimef  ,  réveiller ,  ou  rappeller 
les  efprits  ;  tels  font  l'afperfion  de  l'eau 
froide ,  les  odeurs  puantes  mifes  fous  le 
nez ,  tels  que  raflàâctida ,  la  corne  de 
cerf facAUe»  blàvaie,  lepefnsrfafûlë, & 
autres. 

On  doit  mettre  la  perfonne  couchée  fur 
le  dos,  lui  fonlevant  un  peu  la  tête  ,  &  la 
mettant  à  fabri  de  la  compreftîon  de 
habits ,  &  de  tout  ce  qui  peut  la  gdner. 

Les  remèdes  cordiaux ,  volatils  ,  amers  • 
tek  que  le  liliiim  ,  la  teinture  de  foufre, 
d'antimoine ,  l'élixir  de  propiiété ,  font  et- 
'cdlenst 

Les  anci-hj'ftériqnes,  eds  que  la  teinture 
de  caftor ,  de  laudanum  »  de-benjoin ,  font 
auffî  indiqués. 

La  caufe  demande  la  (aignle  dans  h 
pléthore ,  &■  h  fupprcfïîon  des  évacuations 
ordinaires.  Ko/.  PlÉ THÛR-E.  Dans  1  épaif- 
'HfibmefiFdn  fang  ,  dans  la  rougeur  du  vi- 
fage  ,  ôr  la  pefance  ir  de  la  réte. 

Un  doit  émédlei"  &  pwrger ,  fi  les  pre- 
mières voies  font  em&adrafwes  de  crudités , 
fi  le  canal  inteftinal  eftcemfli  d'une  bile 
épaiflè ,  érugineufe. 

Oh  emproiera  les  anieis  combmÀ  awc 
let-MMEa«x.  (IMsfanteft'^pais;  fi  lesfibres 

Hh 
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de  rcftomnc  font  l'oibles  &  rcl.'icliccs ,  les 
ftomachiquci  font  indiqués;  on  aura  re- 
cours aux  fudorihqucs ,  tels  que  la  fqnine  , 
la  faifepaieiHe  ,  la  bardane  ,  &:  autres  ,  li 
le  fang  cil  trop  fibreux  ,  &  les  libres  trop 
lâches. 

Enfin  ,  les  eaux  tlicrmales  ,  l'exercice 
modéré ,  la  tranquillité  de  l'eipric  àc  du 
coeur ,  (ont  indiqués  dans  tous  ces  cas. 

SYNCRËSE,  {(Chimie,)  fo/q  Union, 
(  Chimie.  ) 

SYNCRÉTISTES ,  HÉNOTIQUES, 
ou  CONCILIATEURS,  C  m.  {hifl.  de  lu 
Phiîofjfh.  )  ceux-ci  connurent  bien  les 
défauti  de  la  philofophie  fedaire;  ils  virent 
toutes  les  écoles  foulevées  les  unes  contre 
les  autres  ;  ils  s'établirent  entre  elles  en 
qualité  de  pacificateurs  ;  &  empruntant  de 
tous  les  fyilêmes  les  principes  qui  leur  coi^ 
venoicnr,  les  adoptant  lans  examen,  & 
compilant  enlemblc  Icspropolitioiules  plus 
oppofées ,  ils  appellerenc  cela  former  un 
corps  Je  il  clrine  ,  où  l'on  n'appcrccvoit 
qu'une  choie  \  c'eli  que  dans  le  deiiein  de 
lapprocher  des  opinions  contradiâoires , 
ils  les  avoienf  défigurées  &  obfcurcies  ;  & 
qu'au  lieu  d'établir  la  paix  entre  les  plulofo- 
phes  ,  il  n'y  en  avoic  aucun  qui  pût  s'ac- 
commoder de  leur  tempérament,  &  qui  ne 
dût  s'élever  contr'eux. 

Il  ne  laiit  pas  confondre  les  Syncrùifies 
avec  les  Ecleâiques  :  ceux  -  ci ,  fans  s'at- 
tacher à  perfonne ,  ramenant  les  opinions  à 
la  dilcuHion  la  plus  rigoureufe  ,  ne  rece- 
voient  d'un  fyftéme  que  les  propofitions 
qui  leurs  fembloient  réduâibles  i  des  no- 
tions évidentes  par  elles-mêmes.  Les  Hyn- 
eriûfies  au  contraire  nedifcutoient  rîen  en 
fbi-mémc  ;  ils  ne  cherchoient  point  â  dé- 
couvrir li  une  allèrtion  étoit  vraie  ou 
fâuflè  ;  mais  ils  s^Dccupoient  feulement  des 
moyens  de  concilier  des  aflmions  diverfes, 
fans  aucun  égard  ou  âleurfauflèté,  ou  â 
leur  vérité. 

Ce  n'étoit  pas  qu'ils  ne  crufïènt  qu^oon- 
venoit  de  tolérer  tous  les  fyflêmes  ,  parce 
qu  il  n'y  en  avoir  aucun  qui  n  oririt  quelque 
vérité  ;  que  cette  exclunon  qui  nous  iait 
rcicter  une  idée  ,  parce  qu'elle  efl  de  telle 
ou  de  telle  école  ,  &  non  parce  qu'elle  eil 
contraire  i  b  nature  ou  â  l'expérience , 
inarçuoit  de  la  pcévttotioii  y  de  b  fminidey 
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de  la  pctircfTe  d'orprlt ,  &:  qu'elle  éroît  in- 
digne d'un  philofophc;  qu'il  eft  fi  facile 
de  fc  tromper,  qu'on  ne  peut  être  trop 
rélervé  dans  ics  ii!i^',omensj  que  les  philofo— 
phcs  qui  fc  dilputent  avec  le  plus  d'achar- 
nement ,  feroient  fonvent  Raccord ,  s'ib 
fe  donnoient  le  temps  de  s'entendre  ;  qu'il 
ne  s'agit  le  plus  ordinairement  que  d'expli- 
querles  mots ,  pour  fiùre  (ôitir  ouh  diveiw 
lité  ou  ndendté  de  deux  propofitions  \ 
au'ilefl  ridicule  d'imaginer  qu'on  a  toute» 
(ageflède  fon  câcé  ;  qu'il  faut  aimer ,  plain* 
dre  fervir  ceux  mêmes  qui  font  dans 
l'erreur,  &  qu'il  étoit  Isontcux  que  la  diifé- 
rence  des  fcntimeus  lût  aulii  fouvent  une 
fonrce  de  haine. 

Ce  n'étoit  pns  non  plus  qu'ils  s'en  tinl^ 
fenc  à  comparer  les  iyilémcs ,  &  à  mon- 
trer ce  qu'ils  avoient  de  commun  on  de 
parriculier ,  fans  rien  prononcer  fur  le  fond. 

Le  fyncrétijh  étoit  entre  les  Philofophes^ 
ce  que  feroit  entre  des  hommes  qui  difpu- 
tcnt,  un  arbitre  captieux  ^les  tromperdc 
&  qui  établiroit  entre  eux  une  faurtè  paix. 

Le  J[y/icre>i//ntf  paroltra  fî  bizarre  fous  ce 
coup  d'oeil ,  qu*on  n'imaginera  pas  com* 
ment  il  a  pu  naître  ,  à  moins  qu'on  ne  re- 
monte à  l'origine  de  quelque  feâe  parti- 
culière ,  qui  ayant  intérêt  à  attirer  dans  fon 
fein  des  hommes  dtvîlés  par  une  infinité 
d  opinions  contradiâoires  ,  &  à  établir 
entre  eux  la  concorde  ,  lorfqu'ils  y  avoient 
été  reçus  ,  lè  trottiriMt  contrainte  tantût  â 
plier  fes  dogmes  auxleiu-s,  tant>'<tà  pallier 
l'oppoiîtioD  qu'il  y  avoir  entre  leurs  opi- 
nions &  les  fiennes  >  on  entre  leurs  propres 
opinions. 

Que  fait  alors  le  prétendu  pacificateur  ? 
II  change  f  accepdon  des  termes  \  il  écarte 
adroitement  une  idée:  il  en  fubititue  une 
autre  à  là  place  ;  il  Êiit  a  celui-ci  une  ques- 
tion vague,  â  celui-lâ  une  queftion  plus 
vague  encore  ;  il  empêche  qu  on  n'appro- 
fondiflè  ;  il  demande  à  Tun  ,  croyez  •  vous 
cela  >  à  l'autre ,  n  ell-ce  pas  \\  votre  avis  ? 
il  dit  à  un  troiiieme,  ce  fentiment  que  vous 
foutenes  n'a  rien  de  contraire  à  celui  que 
je  vous  prupofe  ;  il  arrange  la  formule  de 
manière  que  fon  dogme  v  foit  à  peu-prés  , 
&  que  tons  ceux  à  qui  il  la  propofe  à  foui- 
crise f.  y  voient  le  kuri  on  mikài\9m. 
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prend  un  nom  commun,&  Ton  s'en  retourne 

«on  cent. 

Que  fait  encore  le  pacificateur  ?  Il  con- 
çoit bien  que  li  ces  gens  viennent  une  fois 
ïs^exiilîqoer ,  ik  ne  tardorone  pas  i  récla- 
mer contre  un  confentement  qu'on  leur  a 
fiirphs.  Pour  prévenir  cet  inconvénient , 
il  faut  impofer  filence  ;  mais  il  el\  \m- 
pofîible  qu'on  foit  long  -  temps  obéi.  La 
circondance  la  plus  favorable  pour  le 
lyncrédfte ,  c'eft  que  le  parti  qu'il  a  fer- 
mé foit  menacé  ;  le  danger  réunira  con- 
tre un  ennemi  commun  ;  chacun  em- 
ploten  contre  Kn  les  armes  qni  ht  (ont 

Îropres  ;  les  contradiâions  commenceront 
fe  développer  ;  mais  on  ne  les  apperce- 
vra  point ,  ou  on  les  négligera  ;  on  fera 
tour  â  Tintât  gjÊntoL  Mais  le  danger 
pafTé,  &  rennemi  commim  terrafFJ,  qu  ar- 
rivcra-t-il  ?  C  cil  qu'on  s'interrogera  ;  on 
examinera  les  opinions  qu'on  a  avancée 
dans  la  grandi;  quercllo  ;  on  re~oîinoi(ra 
que  ,  compris  tous  fous  une  dénomination 
commune ,  on  n'en  étoit  pas  moins  divifcs 
de  fentimcns  ;  clKUMin  ;  -  'r  nJra  que  le 
ilen  efl  le  feul  qui  foit  conlurme  à  la  tor- 
mulelbufcrice  ;  on  ^rira  les  uns  contre  tes 
autres  ;  on  s'injuriera  ;  on  fe  haïra  ,  on 
s'anathcmatifcra  réciproquement  j  on  fe 
petfôcntcra  ,  &  le  pacificateur  ne  verra  de 
leAburce  ,  au  milieu  de  ces  troubles  ,  qu'à 
éloigner  de  lui  une  partip  de  ceux  qu'il 
avoir  enrôlés,  afin  de  fe  conièfver  le  refle. 

Mais  i  qui  donnenH:-!!  k  ptiffîrcncc  ? 
if  a  fes  propres  fcntimens  qui ,  pour  l'ordi- 
naire, font  très-abfurdcs.  Mais  rien  ne  aua- 
dremieux  à  une  abfurdité  qu'une  abfurait^; 
ainfi  on  peut ,  avant  fa  décilion  ,  pronon- 
.cer  ,  que  ceux  quMouticnncnt  des  opinions 
Apeu^piés  fcnfécs ,  feront  féparés  de  fa 
communion.  Son  fv-Réme  en  fera  plus  ridi- 
cule :  mais  il  en  fera  plus  un  :  ce  fera  une 
à&nmon\Àen  continuel  Uen  enchaînée. 

11  y  a  des  fyncrùijUs  en  tout  temps  & 
chez' tous  les  peuples.  Ilyen  a  eu  de  toutes 
fortes.  Les  uns  w  font  propol&dralGer  les 
opinions  des  j^ikfiqplies  avec  les  vérités 
révélées ,  &  de  rapprocher  certaines  feâes 
du  chrifîianifme.  D'autres  ont  été  tenté 
de  réconcilier  Hippocrate  &  Galien  avec 
'P.iracelfe  &  fes  dilciples  en  chimie.  D'un 
Autre  côté  I  ils  oac  prof  ofé  14a  craicé  de 
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paix  aux  Stoïciens ,  aux  Epicuriens  &  aux 
Anftoràiciens.  D'un  autre  ,  ils  ont  tout 

mis  en  œuvre  pour  concilier  Platon  avec 
Ariflote;  Ariflote  avec  Dcfcarrei  ;  nous 
allons  voir  avec  quel  fiicccs. 

Il  fautmettie  au  nonihrc  des  fyncrùif- 
tes  tous  ces  pliiloloplio^  qui  ont  dXzyé  de 
rapporter  leurs  fyftémes  cofinologiques  à 
la  phyfiologie  de  Moïfe  ;  ceux  qui  ont 
cherché  dans  l'écriture  des  autorité  fur  leP* 
quelles  ils  puflênt  appuyer  leurs  opinions , 
&:  que  nous  appelions  the'ofjphes. 

Un  (des  Hyncrùiftes  les  plus  fingu- 
liers  fut  Guillaume Poftel.  Il  publia  un  ou« 
vrage  intitulé  V^nthéoncf.e  ou  (  -^'icor» 
dance  de  toutes  les  opinions  qui  f<j  font 
élevées  parmi  les  infidèles,  les  juifs  ,  les 
hérériqnes  dt  les  cathobques ,  d5c  parmi  les 
différens  membres  de  chaque  éi.;lirc  parti- 
culière fur  la  vaicé  ou  la  vraifcmblance 
éternelle.  C'elè  un  tiflli  de  paradoxes  où 
le  chriflianifme  ûc  la  philofophie  font  mis 
aireMiacivenient  à  la  torture.  L'ame  du 
Chrifl  ell  la  piciuiere  créature  :  c'eftPame 
du  monde.  Il  y  a  deux  principes  iiidépcn- 
dans  :1  lin  bon,  l'autre  mauvais.  Ils  cons- 
tituent enfuite  Dieu.  Voyex  la  (ùite  des 
folies  de  Vofiel  dans  fon  ouvrage. 

£n  voici  un  antre  qui  tait  baifer  la  mo- 
rale du  paganifine  &  celle  des  chrétiens  , 
dans  un  ouvrage  intitulé  OJculum  fisfe 
concenf us  echnùœ^chnlh  anœ  ph  il  ij<  phi(By 
ChalixoTum  y  ^giptiorum ,  FerJ\xrum 
Arabum  ,  GrocQrum ,  tfcc. ...  ...  Ce« 

Murius  Panfa. 

Augullanus  Stcuchus  Eugubinus  s'eft 
montré  plus  favant  &  non  moins  foa 
dans  fon  traité  de  prrenni  philojnphia. 
Il  corrompt  le  dogme  chrétien;  il  altère 
les  fenrimens  des  anciens  -  &  fermant  les 
yeux  fur  l  efprit  général  des  opinions ,  il 
efl  perpétuellement  occupé  i  remarquer 
les  petites  confenmtés  qu'elles  peuvent 
avoir. 

L'ouvrage  qi^  Pierre-Daniel  Huet  a 
donné  fous  le  titre  de  QutHliones  alne^ 
tainB  de  coiU9pdid  raâêms  &  fidei,  ro&tee 

à-peu-près  les  mêmes  reproches. 

Le  Syftema  philojophid»  ^entilis  ,  de 
Tobie  rlànncrus  efl  un  fatras  de  bonnes 
&:  de  mauvaifcs  chofes  où  l'auteur  ,  per- 
j^écueUfflUac  uompé  par  la  reflçmbiançfi 
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des  expreflîons,  en  conclut  celle  des 

fentimcns. 

Quels  efforts  n'a  pas  fait  Julie  Lîprc 
pour  iUufirer  le  Stoïcilmc  en  le  confondant 
avec  la  doârine  chrt'tienne  ? 

Cette  fantaifie  a  «rc  celle  "iufîî  de  Tho- 
mas de  Gataker  :  AnJr J  jJacicr  n'en  a 
pas  été  exempt. 

II  ne  faut  pas  donncrle  nom  de  Syncrécifie 
âGaflcndi.  lia  dcmoncré  à  la  vérirJ  que  la 
do^ne  d*Epicare  écoiv  beaucoup  plus 
iàine  &  plus  ft-condc  en  vt'ritJs  qu'on  ne 
Vaaa^aa.  communément  i  mais  tl  n'a  pas 
balancé  f  avouer  qu'die  renverfoic  coûte 
morale. 

Befîârion  ,  Pic  ,  Ficin  n'ont  pas  monrr<î 
la  même  impartialité  ni  le  même  jugement 
dan  s  leur  artachcracnt  i  la  doârine  dcPlaton . 

Les  (eaiiteurs  d'Ariftore  n'ont  pas  ttJ 
moins  outres  :  que  n'ont-ils  pas  vu  dans 
cet  auteur! 

Er  les  di(cii-.!c5  do  Dcfcartcs  ,  rroienr- 
ils  que  leur  maître  eût  api^rouvc  qu'on  em- 
ployât d  »s  textes  de  1  écriture  pour  àé- 
fend.c  les  opinions  ?  Qu'nnroir-il  die  à 
Amerpoel ,  s'il  Ci\t  vu  Ion  ouvrage  inti- 
tulé de  Cartejto  moifame ,  fwe  ae  évi- 
dente &  fcicil:  concliiatione  phtlnjophice 
Carufity  cum  h'fionà  creanonis pnmo  ca- 
pite  genefeoiper  Mofbm  tradita, 

Paracelfe  avoir  fouicvé  contre  Ipi  toute 
la  médecine  ,  en  oppoiant  la  pharma- 
cie chvmique  à  la  pharmacie  galéni- 
que.  ijennurt  (.(lava  le  premier,  avec 
qnt'îqnc  liccCs. ,  de  pacifier  les  cfprirs.  Mc- 
chlm  ,  (jcor,:;e  Maitin  d'autres  le  dJ- 
clarerenc  cnluirc  nwcplus  dehardiefle  en 
faveur  des  préparations  chimicp.ics.  ]3e  jour 
en  jour  elles  ont  prévalu  dans  la  pratique 
de  la  médecine.  Cependane  on  ne  peur  pas 
d'rc  qu'auiourd  hui  même  ccrte  forte  de 
fyncrétilmc  foie  éteint  j  il  y  a  encore  des 
médecins  &  des  cfururipens  qui  brouiHenc 
ces  deux  pharmacies ,  &  je  ne  crois  pas 
^ue  cefoitCinsun  grand  inconvénient  pour 
la  vie  des  hommes . 

Jean-Baptiflc  du  Hamcl  travailla  beau- 
coup d  montrer  l'accord  de  la  philofophie 
anaenne  &  moderne.  Cet  homme  étoit 
inftniit ,  il  avoît  reçu  de  la  nature  un  ju- 
pemcnr  fain  ;  il  n.iquit  ;'i  C«ien  en  iÇHi 
û.  >  ciudu  la  plulolopluc  <k  les  huma- 
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nîtés.  H  vînt  â  Paris  ,  où  il  fe  livra  à 
la  théologie  ,  à  la  phy^fiquc  &  aux  math^ 

marques.  I!  vécut  pendant  que'que  temps 
J  une  vie  alfci  divcru;.  II  vo>  jgca  en  An- 
gleterre &  en  Allemagne  ;  &  ce  ne  fiiC- 
q'.ien  \<^6o  qm!  publia  fon  aflronomie 
pli.  iq.io,  ouvrage  qni  fut  fuivi  de  fon 
traité  des  affeâions  des  corps  ,  de  celui 
de  l'ame  humaine  ,  de  fa  philofoi'hie  an- 
cienne moderne  à  l'ufage  des  écoles  , 
de  fon  hiftoire  de  l'académie  des  (ciences , 
de  fa  concordance  de  la  philofophie  an* 
ciennc  &  moderne.  Dans  ce  dernier  ou* 
vrage ,  il  parcourt  tous  les  (yflémes  des 
philofophes  anciens  ;  il  montre  la  diver- 
iicé  &  la  conformité  d«î  leurs  opinions  ;  il 
les  concilie  quand  il  peut;  il  1-s  approuve 
ou  les  réfute  ;  il  condut  qu'ils  ont  vu , 
maïs  qu'ils  n'onr  pis  tout  vu.  Il  s'atta- 
che d'abord  à  la  pluloloplue  de  Platon. 
Apres  avoir  ,  avec  ce  philol'ophe  ,  élevé 
l'efprit  à  la  connoiflànce  dj  la  caufe  éter- 
nelle &  première  des  chofes  ;  il  parle  d'a- 
près ArÛlotc  des  principes  des  corps  ;  il 
examine  enfuite  le  fyflême  d'Epicure  j  il 
expofe  la  doârine  de  Defcuces  ,  6l  fanic 
par  deux  livres  qui  contiennes  ka  ^é* 
mens  de  la  chimie  ,  avec  quelques  expé» 
riences  relatives  à  cet  art. 

On  ne  peut  nier  que  cetautcurn*air  bien 
mérité  de  la  philofophie  ,  mais  Tes  ouvra- 
ges font  tachés  de  quelques  traces  de  yy/z- 
ctétifme.  Il  avoit  trop  à  cœur  la  réconci- 
liation des  anciens  &  des  modernes  ,  pour 
qti'il  pût  expolcr  1,1  dotïlrinc  des  premiers 
avec  tonte  1  exaditude  qu'on  delîreroit. 
Du  Hamel  mourut  fort  âge ,  il  avait  qua- 
tre-vingt-deux ans  :  On  K  perdit  donc  en 
i6o6. 

Mais  il  n'y  a  point  eu  de  fyncrétijme 
lîlus  anden  &  plus  général  que  le  Pla- 
tonico-Peiipatetico-Scoïcicn  :  Ammonius, 
Porphire ,  Themiffiiu ,  Julien  ,  Proclus  , 

Marin  ,  Origène  ,  Sûiefius  ,  PIiKt^ones , 
Pfellus  f  Boethius ,  Befllàrion  ,  J-'ran.  Pic^ 
Gaza ,  Patridus  ,  Schalichius ,  &  une  in- 
fînicé  de  bons  efprits  en  ont  éxé  infeâés  y 
en  Grèce,  en  Italie  ,  en  France ,  en  An- 

(sleterre  ,  en  Allemagne,  depuis  les  temps 
es  plus  recuits,  jufqu'aux nôtres  ;  les  uns 
donnant  la  p.ilme  \  PIncon  ,  les  autres  l'ar- 
rachant à  Platon  pour  en  couronner  AriC* 
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tofe  ou  Z^non  ,  quelques-uns  plus  <;qui- 
tahîcs  1  1  partageant  i-pcu-ptt*  ^emdnc 
entr'cux. 

Ce  hncrétifme  divifoit  les  elpncs,  &  ex- 
pofoicTa  philofophie  au  mcpris  des  gens  du 
inonde  ;  lorfqu'U  forrit  de  1  école  de  R»- 
mus  &  de  Mélanchc»n  ,  une  efoece  de 
fe^c  qu'on  pouvoit  .ip;ieî!cr  les  philoforfres 
mixtes  :  de  ce  nombre  tarent  Paulus  Fril- 
cus,  Aodi^  UkovittS ,  Hcizo-Bucherus  , 
Conrad  Dtitericus,  Aiftedius ,  &  d'aiTcres 
entre  It^qusk  il  ne  taut  pas  oublier  Kcc- 
fccfirann* 

Mais  perfonnc  ne  tenta  la  rijcor.cilia- 
tion  d\*^iftoce  arec  les  philofopkes  mo- 
dernes ,  avec  plus  de  chaleur  &  de  taleac 
que  Jean-Chriflophc  Scurmius.  Il  fut  d'a- 
bord Ancr^n^/^e  ;  mais  cette  manière  de 
phUoifopher  ne  tarda  pas  à  lui  dépbire  ;  il 
devint  ifeleQique  ;  il  eut  une  dllpute  im- 
porcanre  avec  Henri  Morus  ,  Leibnitz  & 
Sdiel-Hamfrcr,fur  le  principe  qui  agit  dans 
la  nature.  Monis  y  r^pandoit  un  efpht 
•  immatériel ,  mais  brute  ;  Leibnitz  une 
force  aâive  ,  propre  à  cha^e  moIccuL'  , 
dans  laquelle  elle  s*exefçoit  ou  tendoit  à 
s'exercer  ftlon  des  lois  mt'chaniques  ; 
Sdtel-Hammef ,  k  pàncipe  d'Arifioce. 

Leibnttz  commenta  4c  fine  comme  Snip- 
aaius;  ie  veux  dire  qn^pa^daj()riicr^- 
ti/me  1  Xe'cleQifme.  < 

II  paroît,  par  ce  que  noosavoiis  £cde 
cette  fcâc  ,  qu'elle  a  peu  Êiit  pour  le  pro- 
grts  de  la  philofophie  ,  qu'on  lui  doit  peu 
de  vérités  »  &  qu  i]  ne  s'en  eft  fallu  de 
rien  qu'elle  ne  nous  ait  engagé  dans  des 
difputes  fans  fins. 

11  s'agit  bien  de  concilier  un  philofbphe 
avec  un  antse  irfiiloib^  ;  &  qu'eU-cc 

que  cela  nous  importe  ?  Ce  qu'il  faut  fa- 
voir ,  c'eft  qui  eil-ce  qui  a  tort  ou  rai- 
fon. 

II  s'agit  bien  de  ravoirft  un  A  Hêmc  de 
philoTophie  s^accordc  avec  l'écriture  ou  non  j 
^  ^'ell-ce  que  ceb  nous  importe  ?  Ce 

?tt*d  fiiut  favoir ,  c*eft  fc'il  eft  conibnnc  à 
expérience  ou  non. 

(Quelle  eft  l  autorité  ane  le  phiiorophe 
doit  avoir  pour  foi  ?  ceBe  de  la  nature  , 
de  b  raifon ,  de  Totifervation  &  de  Tex- 
f^rience. 

Aaediricle  âcrificede  tès'lmmcns.â 
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perfohne  ,  pas  même  à  Dieu,  pulique  Dieu 
même  nous  conduit  par  I  mtclligence  des 
cfaefes  qui  mius  font  connues,i  la  croyance 
de  celles  que  nous  ne  concevons  pas. 

Tandis  que  tant  d  efprks  s'occupoienc 
i  concilier  PI  aton  avec  Anfloce .  Ariftot^ 
avec  Zt'noR ,  les  uns  &  les  autres  avec  Je- 
fus-Cluill  ou  avâcMoïlc  ,  letempsfie  pal^ 
foir  &  la  véïké  s'arrètoit. 

Depuis  que  fédeftifiiie  a  prévalu  ,  que 
fout  devenus  tous  les  ouvfages  des Jjtu^^ 
tifies  ?  ik  (ont  oublié 

SYNCRITIQUB,REKBDE.(.MiiiL  an.) 
Les  mtthodilles  nommèrent  remèdes /yn- 
critiques  ceux  qui  font  d'une  nature  coer- 
citive  &  aftringenre  ;  Theflàlus  écrivit  ua 
.volume  cnrier  fur  cci  remède»,  dc  dtUZ 
pages  auroienc  iuiti.  L  D.J.) 

SYNDERESB,  C£(  Gram.  )  repro- 
clie  fecret  de  la  confciencc.  La  marque  la 
plus  complette  de  la  Icélerateflè  parfaite, 
leroit  le  déiaut  de  fyndére/efmsàs  oa  n'en 
vient  point  là. 

SYNDESMO-GLOSSE,  enAnatomie, 
nom  d  une  partie  desmulcles  de  la  langue, 
quiviennenede  la  partie  moyenne  du  li* 
gamenr  qui  unit  l  os  hyoïde  avec  le  car- 
tilage tbiroïde,  &  fe  termine  à  la  partie 
poderieure  de  la  langue,  &â  lapaitiela-* 
rurale  du  pharynx.  VtpftX,  SYMDESMO* 

SYNDESMOLOGIE  ,  en  Anatomit , 

\a  partie  qui  traite  des  ligamens  ;  ce  mot 
vient  du  grec  <r-v  enfemble  ,  du  verbe 
J  f/Kt-v,  unir  y  &  Ao>»(  ,  traj.te\  c'eft-à- 
dire  »  dijcours  liir  ce  qui  unie  enferoUe  , 
ou  !^j!tr  des  ligamens. 

Weitbrccht ,  profefTeur  en  anatomie  à 
Petcr.boiirg  ;  nous  a  latilë  un  mdti  in* 
4°.  fur  les  ligamens  ,  intitulé  Jyndejmolo-' 
gie  t  imprimé  à  Petersbourg  en  1742.  ; 
c'eft  le  (eul  traité  que  nous  ayons  fur  cette 
matière ,  il  eft  orne  de  figures  ,  qui  ne 
font  pas  eiiimées  par  la  beauté  de  la  gra- 
vure ;  comme  la  plupart  des  figures  ana- 
comiques ,  mais  par  leur  exaâitude.  Tous 
les  connoilièuts  en  lont  un  très-grand 
cas. 

SYNDESMO  -  PHARYNGIEN  ,  m 
Anatomie  ,  nom  d'une  paire  de  mufclcs 
qdi  viennent  de  la  partie  moyenne  ,  6c 
quelquefois  de  b^puàe  iafiwvedes.li- 
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gamens  tpn  nnii^nc  les  cornes  fupérieu- 

res  du  carriînqe  thyroïde  avec  les  grandes 
cornes  de  1  os  hjoïdc  ;  dc-là  vont  aux 
parties  latérales  Se  fiipL'neures  du  phacynx 
&   de  la  langue.  Koycc  Syndesmo- 

.GLOSSE. 

SYNDIC, r.  m.  en  matière  J«  Gou- 
vernement &  de  commerce ,  eft  un  of- 
iîcier  chargé  des  affaires  d'une  ville  ou 
d'une  comnranaut^  ;  c*eft  lui  qui  convo- 

Î[ue  les  afîembîc'es ,  &  qui  fait  les  rcprj- 
encacions  au  mimllere  &  au  magiilraCi 
&€.  fuivant  l'exigence  des  eas. 

Ce  mot  dérive  du  latin  Jyndicus  »  ou 
plutôt  du  grec  ^ndtcoif  qui  fignifie  la 
même  chofe. 

Le  Jyndic  eft  dutfgé  de  répondre  de 
la  conduire  du  corps  ;  il  fait  &  reçoit  les 
mémoires  qui  regardent  les  afTaires  ou  les 
intérêts  de  la  communauté  ;  il  contrôle 
&  corrige  les  a£)ioTs  &  les  fautes  des  par- 
ticuliers qui  dépendent  de  la  communauté, 
ou  du-4noins  if  les  fait  blâmer  ou  répri- 
mander dans  les  aflemblées  publiques. 
Dans  le  fond ,  le  Jymlic  e(l  en  même 
temps  l'agent  Ar  le  cenfeur  de  la 
naucé.  La  plupart  des  compagnies  de  Pa- 
ris &  d'autres  villes ,  comme  Tes  univerfi- 
tés&  les  communautés  des  arts  &  mé- 
Ciets  »  ont  leur  fynMc  auffi  bien  que  la 
plupart  des  villes  de  Frovenœ  6c  de 
Languedoc. 

On  appelle  aufTi  fyndic  celui  qui  efl 
charge  iL^  foliicitcr  une  affaire  commune, 
&  où  il  eil  intéredc  lui-même  ;  comme  il 
arrive  en  particulœrdans  les  direâions  eu 
il  fe  trouve  plulîcurs  créanciers  d'un  même 
débiteur  qui  a  ^it  banqueroute  ,  ou  qui 
eft  moftinlôlvabte.  Voyei  AVOCAT  ,  éè. 
Le  premier  magiftrat  de  la  ville  de  Genève 
s'appelle  Jyndic  ;  il  y  a  quatre  fyndics 
pour  chaque  année  ;  le  plus  ancien  pré- 
fide  au  confeil  des  vingr-cinq  ,  qui  eft 
eonful  principal  de  la  vi!  c  ,  &  où  Ton 
décide  de  toutes  les  atiaircs ,  tant  civiles 
mie  pofidques  :  les  trois  autres  Jyndics 
fins  ne  peuvent  revenir  en  charge  qu'au 
bout  de  guatre  ans  ,•  de  forte  que  le  Iv'n- 
dicat  roule  entre  feizc  perfonnes  ,  que  l'on 
choiiit  touiours  dans  le  nombre  de  ceux 
qui  compofent  le  confeil  des  vingt-cinq. 
Syndic  tftavffi  lo  nomfne  b loiLouis 
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Xn^.  a  accordé  par  les  arrêts  de  fbn  eon- 

led  d'état  pour  rc'reciiou  des  chambres 
particulières  de  commerce  dans  quelques 
villes  de  fon  royaume  aux  marchands,  n^ 
gocians  ou  autres  qui  comporcnt  lel& 
dites  chambres.  Ceux  de  Rouen  font  ap- 
peWét  fyndics  du  commerce  delà  province 
Je  Normandie  :  i  l'Ille  rrnifjement  Â«. 
dics  de  la  chambre  de  commerce  :  dans 
les  autres  viDes  ce  font  des  députés  ou 
diredcurs.  Kok:^  Chambre  de  Cok* 
MERCE  .Députés  du  Commerce  , 
firc.  DicHonnaire  de  commerce  ,  tome  Jil, 
lettre  V.  p.  J.^S. 

SVNDIC  ,(  Litte'r.  grec.  )  f  jyhxti  ;  ce 
mor  avoic  en  grec  deux  lignifications  i  il 
fignifioit  en  premier  lieu,  tout  orateur 
commis  pour  défendre  avec  un  autre  la 
même  caufe.  En  fécond  lieu  ,  il  déiîgnoit 
un  orateur  choifi  &  député  pour  fott- 
tenir  les  prérogatives  d  une  ville  ,  OU 
d'une  nation  entière.  Ainli  nous  lifons 
dans  Plutarque  que  les  Aduhiens  élurent 
Ariftido  pour  /ynJic ,  &  le  chargèrent 
de  plaider ,  au  nom  de  leurs  cîrovens ,  la 
caufe  de  toute  la  Grèce  ,•  on  ne  pouvoit 
pas  être  deux  fois  fyndic  dans  ce  dernier 
feus.  Nous  avons  emprunté  le  terme 
de  Cyadic  ,  mais  nous  en  avons  lui  peu  dé- 
détourné la  fignification,  car  en  France  il 
veur  dire  c.Iiû  qui  eft  élu  pour  prendre  foin 
des  aiiaires  d  une  communauté,  ou  d'ua 
corps  dont  il  cil  membre.  {D.  J.  ) 

SYNDICAT,  charge  ou  fonction  de 
(yndic  ;  il  fe  dit  au-Ili  du  temps  que  le  fyn» 
die  refle  en  charge. 

SYNDROME,  )  lexic.  Méd.  de 
courir  f  de0v»  i&:  rvrlfif*»  veut  dire  un 
coneowf.  Ceft  un  mot  introduit  en  méde- 
cine par  la  feâe  des  emp'uiques  ,  qui  Fem- 
ployoient  pour  exprimer  le  concours  det 
fymptonies^tels  que  font,  dans  la  pl^thAie» 
la  diflenfîon  des  vaificaux  ,  la  rougeur  , 
la  pefanteur  du  corps,  1  inhabilité  au  mou- 
vement ,  la  teniion  des  membres  ,  un 
fentiment  douloueux  delaflitude.  Ils  foi- 
gnoicnt  à  tous  ces  fignes  une  vie  p.ifTée 
dans  l  inaâion  ,  une  conibtution  vorace  , 
&  la  fupprcTu)n  desexcr/tfons  ordinaires. 
Voilà  la  Jyndrome  pléthorique  ,  qui  do* 
mandoit  alors  la  faignée  ;  les  empiriques 
fiwmmBC  d9  même  afyniromt  de  la  plu« 
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part  des  maladies ,  bien  plus  difficile  que 
celle  de  la  plcthûre  J  mais  Galion  tourne 
en  ridicule  laconduite des  empiriques  dans 
leurs  jynJromes  ,  parce  que  ,  dit-il ,  elles 
arrivent  tort  rarement  ,  &  en  même  temps 
lenrement  ;  en  forte  que  11  le  médecin  vou- 
loit  attendre  fa  fyndrome  de  tous  les  fymp- 
comes  pour  des  remèdes ,  il  lui  arriveroit 
fimvenc  de  cominencar  h  cure  trop  tard. 
{D.  J.) 

SYtiE,  (  Chronolog,  ithiof.  )  nom  du 
dndeme  moû  de  faiiii^  dcmoimane*  II 
commence  le  %6  mai  du  calendrier  JulUen. 

(  t^jy 

SYNECDOQUE  ouSYNECDOCHE, 
f.  f.  (  (j'ram.  )  eee  article  ^  en  entier  de  M., 

dn  Mai-f.ii';  :  trop.  pjrr.  If.  art.  tf.  pag.^j. 
Ce  que  j'y  ai  injaé  du  mien  ,  je  l'ai  mis 
à  ^ordinaire  encre  dtux  crochets  [  ]. 

On  écrit  ordinairement  fynecdoche  : 

i\  c'eft  l'ortographe  étymologique  1  ;  voici 
e&  raifons  qui  me  déterminenc  a  ^rite 
fynecdoque. 

1°.  Ce  mot  n*ell  pmnt  un  mot  vulgaire 
qui  fbît  dans  la  bouche  des  gens  du  monde, 
en  forte  qu'on  puiflfe  les  conkilterpoiircon- 
noître  l'ufage  qu'il  iinuc  fuivre  par  rapport 
ï  la  prononciation  de  ce  mot. 

X*.  Les  gens  de  lettres  que  j'ai  confuitt's 
le  prononcent  difiétemment  ;  les  uns  di- 
(ènt  fynecdoche  à  la  &ançoife  ,  comme  ro- 
che-, &  les  antres  fi>iitiennent,avec  Richelec, 

qu'on  doit  prononcer  fynecdoque. 

3°.  Ce  mot  eil  tout  grec ,  "iutuJtx»  t 
eomprehenjto  \  il  fiiut  donc  le  prononcer 
en  confervant  au  x  fa  prononcbtion  ori- 
^nale  :  c'cfl  ainli  qu'on  prononce  £c  qu'on 
^crit  époque ,  i'^'X"'')  monarque  ,  n»t*f)çiiiç , 
i*^*f>Jf  9  Pentateuque  ,  Hh-t*/*;^**  ; 
Andromaque  h'vi f^u-^yn Te'/émaque  y 
InKifuL-jçM  i  &c.  On  conlerve  la  même  pro- 
liondarion  dans  ieho  y  w^»  ;  éàole  (fchola) 
•3t«»,  &c. 

Je  crois  donc  que  fynecdoque  étant  un 
mot  (èientifique  ,  qui  n*eft  point  dans 
Fufàge  vulgaire  >  il  Êiut  l'écrire  d'une  ma- 
nière qui  n'induiiê  cas  â  une  prohonciatioa 
peu  convenable  â  (on  ori^nc. 

4".  L'ofage  de  refidie  pw  cA  le  Pc  des 
Gretrs  ,  a  introduit  une  prononcijtion  fran- 
^oUe  dans  plufieurs  mots  que  nous  avons 
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con-muns  ,  &;  I  ufagc  ayant  fixé  la  manière 
de  les  prononcer  &de  (esccrire,  refpeûons 
rulige  ;  prononçons  eathéchifme.,  mac/une, 
chimère^  archidiacre,  architecte,  Sec.  com- 
me nous  prononçons  cA/  dans  les  mots Fran- 
çois; mais  encore  an  coup,  fynecdoque  ik*eft 
point  un  mot  viilgaire  ;  écrivons  donc  & 
prononçons  fynecdoque. 

Ce  terme  fignifie  compr^t^on  :  en 
eftet  dans  hfyaeeioque  <,  on  &ic concevoir 
âlefprit  plus  ou  moins  qne  le  mot  dont  on 
lefert ,  ne  lignifie  dans  le  (eus  propre. 

Quand  au  lieu  de  dire  d'un  homme  quil 
aime  le  vin  ,  ie  dis  qu'il  aime  h  b  juteille  ; 
c'cft  une  lîmple  métonymie  (  i  ojex  MÉ- 
TONYMIE )  ;  c'eft  un  nom  pour  un  autre  ; 
mais  quand  je  dis ,  cent  l  oties  pour  cent 
vaiffeaux  ,  non-;eulcmcnt  je  prends  un 
nom  pour  un  a<Jti  e  ;  mais  je  donne  au  mot 
t'Aies  u  ic  fignification  plus  étendue  que 
celle  qu'il  a  dans  le  fens  propre  ;  je  prends 
la  partie  pour  le  tout.  ' 

La  fynecdoque  efl  donc  une  efpece  de 
métonymie  ,  par  laquelle  on  donne  ime 
lignification  particulière  ,  à  un  mot  qui , 
dans  le  fens  propre  a  une  fignificatioii 
plus  générale  ;  ou  au  contraire ,  on  donne 
une  lignification  générale  ù  un  mot  qui^ 
dans  le  fens  propre,  n*a  qu'une  fignificarion 
particulière.  En  un  mot:  ,  dans  !.i  métony- 
mie ,  je  prends  un  nom  pour  un  autre  , 


an  fieu  que  damjjrnecdoque ,  je  prends  le 
plus  pour  le  moins ,  ou  k»  matas  pour  le 
plus. 

Voici  les  difi&entes  fortes  de fynccdo^ 
que  s  que  les  grammaixiensoncremarqu^ès. 

l.  Synecdoque  du  genre  :  comme  quand 
on  dit  les  mortels  pour  Us  hommes  \  le  ter- 
me de  mortels  devnik  pourtant  compren- 
dre aulTi  les  animaux  ,  qui  font  fiiiets  à  la 
mort  aufli  bien  que  nous  j  ainii ,  quand  par 
les  morteis  on  n'entend  que  Us  hommes  , 
c'efl  u  n  c  fynecdoque  du  genre  g  on  dicle  plus 
pous  le  moins. 

Dai»  l'échrure^fainte,  créature  ne  (î^nk 
fie  ordinairement  que  les  homme»  ;  euntet 
in  mundum  univerfum  ,  pradicate  evan- 
gelium omni  CREATURE.  Marc. xvj.  t§, 
C'eft  encore  ce  qu'on  appelle  la  fynecdoque 
de  genre ,  parce  qu'alors  un  mot  générique 
ne  s'entend  que  d'une  efpece  particulière  : 
fris  d^  GiiE«a.  Ccf  mots  étant  dcvciiii9]«//««inF.eftiu  mot  «fo&iquej  puifqu'it 
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comprend  totitc;  les  cfpeces  de  chofes 
créées  ,  les  arbres  ,  les  animaux  y  les  mé- 
taux, &e.  Ainfi  lorfqu'ii  ne  s'entond  que 
des  hommes ,  c'eft  une  fynecdocquc  du 
gpnxe  )  c.  <2.  d.  que  fous  te  nom  du  genre, 
on  M  conçoit,  on  n  exprime  qu'une  efpece 
particulière  ;  on  reftrcint  le  mot  i^t'nériqtie 
â  la  fimple  fignitication  d'un  mue  qui  ne 
marque  qu'une  efpece. 

Nombre  eft  un  mot  qui  fc  dit  de  tout 
aflèmblage  d'unit<5s  :  les  latins  fe  font  quel- 
quetois  fcrvi  de  ce  mot  en  le  reûreignant  â 
une  efpece  paitkuliere. 

1°.  Pour  marquer  l'harmonie  ,  le  chant  : 
il  y  a  dans  le  charu  une  pro|x)rtioii  qui  le 
compte.  Les  Grecs  appellent  auffi  fi4ttM$ 
aumtruf^ ,  tout  ce  qui  fe  fîiir  avec  une  cer- 
taine proportion  :  quidquid  ceno  modo 
mdonefa. 

,  * ,  .Numéros  meminiy  fi  t'crha  ter.erem. 

n  Je  me  Couvions  de  lamcfure  ,  de  i  har- 
$t  monic  ,  de  la  cadence ,  du  diant ,  de 
y>  Pair  ;  mais  je  n'ai  pas  Mieiin  les  paio- 
»  les  M.  Virg.  eccl.  in.  A£, 

1".  Numéros  prend  encore  en  parti- 
culiex  pour  le  vers  ;  parce  qu'en  eifbt  les 
vers  font  compofJs  d'un  certain  nombre  de 
piés  ou  des  f>  llabes  :  fcribimus  numéros. 
Ferf.jat.  j.  j.  nous  ûiums  des  von. 

3".  En  françois  nous  nous  fervons  aufR 
de  nombre  ou  de  nombreux ,  ^our  marquer 
une  cettame  hannonic ,  cettaines  onefures , 
proportions  ou  cadences  ,  qui  rendent 
agréable  i  loreille  un  air ,  un  vers ,  une 
pmoàû  ,  un  difcoms.  II  7  a  nn  certain 
nombre  qui  rend  les  périodes  harmoniciifeî. 
On  dit  d'une  période  qu'elle  eH  fort  nom- 
ireuje  ,  numeroju  omtio  ;  c.  à.  d.  que  le 
Aonilire  des  f^llabes  qui  la  compo&nt  eH  fi 
bien  diftribiic  ,  que  Poreille  en  eft  frappée 
a^rcablcnient  :  numerus  a  auili  cette  figni- 
hcacion  en  latin.  In  oratione  numerns/it- 
einè  ,  grxcè  f\6f£:f  ,  inejje  dicirur  .... 

capiendas  aureSf  ajoute  Cicéron.  Orat, 
.m.  §t.  aiiier'tfo,  tji.  tjz.  muneri  ab 
ordtore  quivruntur  ;  &  pins  bas  ,  il  s'expri- 
me en  CCS  termes  :  Arifiotelas  ferjum  in 
oritiont  vetat  ejje ,  numstxm  jtéct  ;  Arif- 
tote  ne  veut  poiut  qu'il  Ce  trouve  un  vers 
dans  lu  profe  ,  c.  à.  d.  qu'il  ne  veut  point 
«ue  lorfçu'on  écrit  en  luofe ,  il  ie  trouve 
qaa»  MEcoitts  te  m^— «fraHbiay^fi<% 
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ow  le  même  nombre  de  fyllabes  qui  for- 
ment un  vers  :  il  veut  cependant  que  la 
profe  aie  de  l'harmonie  ;  mais  ane  harmo* 
nie  qui  lui  foit  particulière  ,  quoiqu'elle  dé- 
pende également  du  nombre  des  l^llabes 

de  Pammgement  des  mots. 

II.  Il  y  a  au  contraire  la  fynecdoque  de 
Pt^ptce  :  cell  lorfqu'un  mot  qui ,  dans  le 
ftns  propre ,  ne  fignifie  qu'une  efpece  par- 
ticulière ,  fe  prend  pour  le  genre.  C'elt  ainfi 
qu'on  appene  quelquciois  volfur  nn  mc- 
chant  homme  :  c'ell  alors  prendre  le  moins 
pour  marq\:er  le  plus. 

II  y  avoir  dans  laTIicfTilie,  entre  le  mont 
Olla  &  le  mont  Olxin^jc  ,  une  fanieul'e 
pl»nc  appc'lce  Temps' ^  qui  paflôit  pour 
«n  des  plus  beaux  lie\ix  de  la  Grèce.  Leî 
postes  grecs  ôc  latins  fc  font  fervis  de  ce 
mot  patticufier  pour  marquer  toutes  fortes 
de  belles  campagnes.  »  Le  doux  fominell, 
n  die  Horace,  ///.  od.j.  zz,  n'aime  point 
n  le  troubie  qui  regne  chez  les  grands  ;  il 
»  (è  plaît  dans  les  petites  maifons  de  ber- 
»  gers ,  à  l'ombre  d'un  niifïèau  ,  ou  dans 
n  ces  agréables  campagnes  dont  les  arbres 
n  ne  font  agacés  qirê  par  le  zéphir  »  ;  & 
pour  marquer  ces  campagnes  »  u  fe  fext  de 
Tempe  : 

 Somaus  agrefiium 

Lenis  virorum  nom  humUes  domos 

Fjjiulit  ,  umbrojjmque  ripam  , 

Non  ^ephyris  agitata  Teaipc. 

[  M.  du  Mariais  efl  trop  au-dediis  des 
hommes  ordinaires ,  pour  qui!  ne  fbhr pas 

permis  de  faire  fur  fes  écrits  quelques  oblcr- 
vations  cpiriques.  La  tradudion  qu'il  donne 
ici  du  pailàge  d'Horace ,  n'a  pas ,  ce  me 
fcm|]ic  ,  route  exaâitudc  exigible  ;  &  je 
ne  l'ris  s'il  n'dl  pas  de  mon  devoir  d'en  re- 
marquer les  faurci.  «  On  peut  toujours 
«  reiever  celles  des  grands  hommes  ,  dit 
»  î/l.  Diiclos ,  préf.  Je  l  ht/h  de  Louis  XL 
n  peuc-iicre  fonfiriis  les  feulk  qiii  en  foient 
n  dignes  M  &  dont  la  critique  mît  ndlc  ».  r 

N'aime  point  le  trouble  gui  rrr;:ne  chf\ 
les  Rraads'  >  il  n  y  a  nen  daus  le  texte  qui 
indique  cette  id»  ;  c^eft  nue' interpola- 
tion qui  énerve  le  texte  au  liencferennchir, 
6i  peut-être  ell-ce  une  £m(&té. 

Non  fafiidit  n'eft  pas  rendu  par  //  k 
fiakih  po&e va aiMOvanc des piéjui» 

qui 
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qui  regardent  vne  âéàùn  Véat  de  mAfio- 

crirJ  ;  ceux  qui  penfcnt  ainfi  s'imaginent 
qu'on  ne  peut  pa«  y  dormir  tranquillement^ 
&  Horace  les  contredit ,  en  reprenant  n^ 
gativemcnt  ce  qu'ils  pourroient  dire  pofi- 
dvcment ,  non  Jaftidit  :  cette  négation  eil 
également  nécellàire  dans  toutes  les  tra* 
dudions  ;  c*«ft  un  trait  caraââniliqne  de 
Foriginal. 

Les  petites  maijons  de  bergers  :  l'ufage 
4e notre  langue  a  attache  à ^^r/r^^  maijons, 
c|uand  il  n'y  a  noint  de  complément , 
1  idée  d'un  hôpital  pour  les  fous  j  6c  quand 
ces  mots  font  luîvîs  d'un  compluncnt ,  l'i- 
dte  d'un  lie»  dcftiné  aux  folies  criminsiles 
des  riches  libertins  ^  d'ailleurs  le  btin  hu- 
miles  ttomos  ,  dit  autre  chofè  que  petiies 
maif<ms\  le  mot  hunn'l^s ,  peint  ce  qui  a 
coutume  d'exciter  le  mcpri!>  de  ceux  qui  ne 
jugent  que  par  les  apparences ,  &il  eft  ici 
en  oppolition  avec  non  fajlidit  ;\zâi]QQ- 

petit  ne  fait  pas  le  même  contrafle. 

yirorwn  agreftium  yMÇigvixfiç  pas  feu- 
lement les  bergers  ,  mais  en  giahû  tous 
ceux  qui  habitent  &: cultivcntJa  campagne, 
les  hubuans  de  la  campagne.  i<i  fais  bien 
que  Ton  peut ,  par  la  fynecdoqut  même , 
nommer  refpece  pour  le  genre  ;  mais  ce 
n'cd  pas  dans  la  traduâion  d'un  texte  qui 
exprime  le  genre  ,  &  qui  peut  être  rendu 
fidèlement  fans  forcer  le  génie  de  la  langue 
dans  laqueUe  on  le  traduit. 

Z'ombre  ttun  ruijfeau  ;  c*eft  un  vérita- 
ble barbarifme ,  les  ruifîtjaux  n'ont  pas 
4'ombre  :  umbrqfam  ripant ,  fignifie  un 
rivage  couvert  Nombre  :  au  furplus ,  il  n*eft 
ici  queltion  ni  de  niiflèau  ,  ni  de  rivière  , 
ni  de  fleuve  ;  c'ed  effacer  Fonginal  que  de 
le  furcharger  fans  befoin. 

2tepbyris  Mgitata  Tempe  >  il  n'y  a  dans 
ce  texte  aucune  idée  d'arbres  ;  il  s'agit  de 
tout  ce  quiefl  dans  ces  campagnes,  arbres, 
arimflèaux,  herbes,  fleurs  ,  ruiflèaux,  trou- 
peaux ,  habitans  ,  &c.  La  copie  doit  pré- 
ienter  cette  généraiité  de  l  original.  II  me 
iêmble  auflî  que  fi  notre  langue  ne  nous 

Fermer  pas  de  confervcr  la  fynecdoque  de 
original ,  jparce  que  Tempé  n'encre  plus 
dans  lefyftiMie  de  nos  idées  volaptneufes , 
nous  devons  du-moins  en  conferver  tout 
ce  qu  il  eft  poffible  ,  en  employant  le  iin- 
culier  pour  le  pluriel  ;  ce  leitXlibAktiarla 
JmeXXXUL  ^ 
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fyneedoqtte  du  nombre  à  cdle  de  I  «fpeœ  » 
&  dans  le  même  fims ,  ish-mmas  par  le 
plus. 

Voici  donela  tradaâSon  qiie  j'ofc  oppo- 
fer  â  celle  de  M.  du  Marfais.  »  Le  fcfn- 
»  meil  tranquille  ne  «k-dai^e  ni  les  hum- 
n  blés  chaumières  des  habitans  de  la  cam- 
n  pegne  »  m  un  ûvage  couvert  d'ombre , 
»  ni  une  plaine  dclicieufc  perpétuellement 
»  carcflc'e  par  les  zcphyrs  »>.  j 

Le  mot  de  corps  &  le  mot  d'orne  (  cVH 
M.  du  Marfais  qui  continue)  ,  fe  prennent 
auin  quelquefois  ftparcment  pour  tout 
l'homme  :  on  dit  populaiiement ,  fur-tout 
dans  les  provinces,  ce  corps-là  pour  cet 
homnu'là  \  voilà  un  plaijant  corps  ,  pour 
dire  un  plaifant  perfonnage.  On  dit  aulfi 
qu'/7y  a  ctii[  mille  âmes  dans  une  ville  , 
c'efl-à-dire  cent  mille  habitans.  Omnes 
animée  domùs  Jacob  (  Genef.  xlvj.  zj.) 
toutes  les  perfonncsde  la  famille  de  Jacob. 
Genuit  fexdecim  animas,  {ibid,  t8») 
il  eut  feize  enfans. 

IIL  Synecdoque  dans  U  naeiAre  ;  ced 
lorfqu'on  met  un  fingulier  pour  un  pluriel, 
ou  un  pluriel  pour  un  fmgulier. 

1°.  Le  Germain  r/iro/f*' ,  c'eff-à-dire , 
les  Germains  ,  les  Allemands.  L'ennemi 
l'ient  à  nous  ,  c'efl-à-dire  ,  les  ennemis. 
Dans  les  hilloriens  latins ,  on  trouve  (biH 
vent  pedes  pompedites  ,  le  fimtû^tt  fOUr 
les  Jouta/fins^  l'infanterie. 

2*.  Le  plund  pour  le  fmgulier.  Souvent 
dans  le  flyle  féricux  on  dit  nous  au-lîeu  de 
je  i  &  de  même ,  ilefitîc  rit  dans  les  prcphc' 
tes ,  c'efl-â-dire ,  dans  un  livre  de-quelqu'un 
des  prophètes  ;  quod diSwn  ^pêrpn^se» 
tas.  Matt.  zj. 

3**.  Un  nombre  certain  pour  un  nombre 
incertain.  //  me  ta  dit  dix  fois .  pinge 
fois  ,  cent  fois ,  miHeJois  ,  c'ell-a-dice  ». 

plufieurs  fois. 

4".  Souvent  pour  fiûte  on  compte  rond», 
on  ajoute  ou  l'on  retranche  ce  qui  empê- 
che que  le  compte  ne  foit  rond  :  ainii  on 
dit ,  la  perfion  des  feptatue ,  au^ieu  de  Are 
/j  verftnn  des  foixanre  &  douze  interprereSy 
oui ,  félon  les  pères  de  l  eglife,  traduifirent 
1  Ecfitttre-Gunte  en  grec  ,  â  la  piieve  de 
Ptoltmcc  Philadelphe,  roi  d'Egypte  ,  en- 
viron 300  an$  avant  Jefus-Chrill.  Vous 
yoyez  que  c*efi  toujours  ou  le  plus  pour. 
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le  moins  ,  ou  ain  contraire  le  rmins  pour  le 

plus. 

IV.  Za  partie  pour  U  tout  ,  6r  /e  wuf 
pour  /a  partie,  Ainfi  h  r^rr  fe  prend  quel- 

3uefois  pour  tout  rhomme:  c'eft  ainfî  qu'on 
it  communément ,  on  a  pay^  tant  par  tite^ 
c'cft-d-dire  ,  tant  pour  ciiaqiie  pcÂfonne  ; 
une  tête  fi  chère ,  c'efl-à-diMy  tttuper/onne 
Ji preeieufe ,  fi  fort  aime'e. 

Les  poètes  Jifent ,  après  quelques  moif- 
fons  ,  quelques  étés  y  quelques  hivers^  c*ei\- 
â-dire  ,  après  quelques  années. 

L'onde  ,  dans  le  fens  propre ,  fignifie 
une  rague ,  un  flot  ;  cependant  les  poètes 

Frennenc  ce  mot  ou  pour  la  mer  ,  on  pour 
eau  d'une  rivière  ,  ou  pour  la  rivière  mê- 
me. Qtrinaulc ,  Ifis  ,  aâ.  I.  Je.  j. 

Vous  jurie\  autrefois  que  cette  onde 
rebelle 

Se  ferait  yen  h  foiuce  une  route  nou- 

•plutôt  qiioh  ne  venait  Pturt  tetttrdi- 

Vuye\  couler  ces  flots  dans  cette  t'afle 
plaine  ; 

Cefl  U  rnénu  penchant  qiH  umjours  les 

entraîne  J 

Leur  cours  ne.  change  point ,  &  vous 
ûyei  changé. 

Dans  les  poëtes  latins  la  poupe  ou  la 

Jfroue  d'un  vailïcau  fe  prennent  pour  tout 
c  vaiflêau.  On  dit  en  françoîs  cent  voiles , 
pour  dire  cent  vatifèaux.  Teclum  (  le  toit  ) 
n  prend  en  latin  pour  toute  h  maifon, 
jEneam  in  regia  diicit  ucIj.  ,  dlc  mené 
En^edans  l'on  palais.  ALn.  I. 

r j  porte  ,  &  mcrr.e  !e  fcuil  delà  porte  , 
le  prennent  aufll  en  larin  pour  toute  ki  mai- 
fi>n,  toaclepalaiSttout  le  remple.C'eO  peut- 
être  par  cette  efpecedc  fvnecaaque  qixon 
peut  donner  on  fens  railbnuablc  à  CQs  vers 
do  Virgîte.  ^n.  J.  $0$. 

Tum  fonhus  Hvm  ,  mediâ  tefitàdii^ 

t empli , 

Septa  Ofutis  ^JoUo^Uê  alti  juhnix»  re- 
ftdie. 

Si  Didon  croie  a/lHcd  la  porte  dn  tem- 
pîc  ,/cribus  «fiV* ,  coniinefi(t  pouvoit-tllc 

c':.  iflir»;  en  mémo  temps  (bus  le  nulicu 
ùv,      voûte ,  :r.cdid  ufl.idiae  ?  C  dt  qus 
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par  forijnts  iivtB ,  if  finit  entendre  d*abori} 

en  gênerai  le  temple  ;  elle  vint  an  tempk  , 
&  (q  plaça  fous  la  voûte. 

[  Ne  pourrok-ott  pas  dire  auffi  cpie  Di^ 
don  étoitaflife  au  miTieu  du  temple  &  aux 

jjortes  de  la  dJefTe  ,  c'eft-à-dire ,  de  Ton 
ànâuaire  ?  Cette  explicadon  efl  toute  iim- 
pie  :  3c  de  TaïKre  part,  la  figme  eft  tirée  de 

bien  loin. 

Lorfqu'un  citoyen  romain  ^roit  faitef- 
clave ,  fes  biens  appartenoient  à  fes  htri- 
tiers  ;  mais  s'il  revcnoit  dans  fa  patrie  ,  il 
rentroit  dans  la  poilèllion  &  jouiHIince  de 
tous  fes  biens  :  ce  dnnt ,  qui  eft  une  efpece 
de  droit  de  retour  ,  s'appelloit  en  latin  , 
jus  poflltminii  i  de  pofl  (  après  K  £c  de 
limen  (  le  feuil  de  ta  porte ,  Tenctpe  ). 

Pûrre,  par  p^;;trcd'o  jU!  &:  ]xir  anranomafc, 
figniHe  aufli  la  cour  du  grand-feigncur ,  de 
l'empereur  turc.  On  dit  ,  faire  un  trait/ 
avec  la  porte ,  c'eR-â-dire  ,  at  ee  ta  cour 
ottomane.  C'eft  une  façon  déparier  qnîrcus 
vient  des  Turcs  :  ils  nomment  porte  p;<L- 
excellence  ,  la  porte  du  femil  ;  c*eft  le  pa- 
lais du  fultan  ou  empereur  turc  ;  &  ils  en- 
tendent par  ce  mot  ce  que  nous  appelions 
U  cour. 

Nous  dl(bns ,  il  y  a.  cent  fuit ,  dans  ce 
village  ,  c'ell -à-dire  ,  cent  familles. 

On  trouve  aufll  des  noms  de  villes  ,  do 
fleuves  y  ou  de  pa)  s  pjrcicuCcrS)  pour  des 
noms  de  provinces  &  de  nations.  Ovide  y. 
Méum.  L  6  l. 

£urus  adAuroram ,  N^ailuxaque  reg» 
na  receffit. 

l  es  Pc'Iapens  ,  les  Arrâens,  les  Doriens^ 
peuples  particnliets  de  m  Grèce  «  fe  pren* 
nent  pour  tous  tes  Cnecs ,  dans  Viigile 
&  dans  les  autres  poètes  anciens. 

On  voir  fouvcnt  dans  les  portes  U  TiBrt- 
pour  les  Romnias  ;  le  Nil  pour  les  Bjfyp^ 
tiens  j  Ja  «S'cr  ae  pour  les  François. 

Cùm  Titeni ,  N:h  nratianullafmti. 

Prop.  II.  Eltg>  xxxiij.  zoi 

Fer  Tibcrim  ,  Eo/njnos  ;  per  Nilun» 
.■Efjptios  imelligiiO'  BeroalU.  in  Propert^ 

Ch^l"-  i^^irnae  produit  des.  fjtvoris  d^- 
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Zff  Seine  a  des  BmithoM^  k  Tihn  a 
des  Cefars* 

Boilcau  ,  Ep.  J. 

JTouler  aux  pies  F  orgueil  o  du  Tage  & 
du  Tibre, 

Id.  Difc.  au  roi. 

Par  le  Ta^^t ,  il  entend  les  Efpa^^nols  ; 
le  Tage  eft  une  des  plus  célèbres  nvicres 
d'ETpagne. 

y.  Un  fc  feit  fouvent  du  nom  de  î  A 
ItAriERE  POUR  marquer  LA  CHOSE 
^UI  EN  EST  FAITE  :  le  {Mn  OU  quel- 
qn'.nitre  arhrc  fe  prend  dans  les  poètes 
{)uur  un  vaidéau  :  oA  dkcommuncmcnt  de 
t argent^  pour  des pMces d'argent  ,  delà 
monnoic.  Le  fer  le  prend  pour  l'cpcc  ; 
périr  par  le  fer.  Virgile  s'cft  fervide  ce  mot 
pour  le  foc  de  la  charrue  :  /.  Georg.  50. 

At  priùs  ignotuni  ferra  quàm  fcindi^ 
mus  aquar, 

M.  Boilean,  dans  fon  odefiir  la  prife 
de  Namur ,  a  dit  C airain  pour  dire  Ui 
canons  : 

Et  par  cem  bouches  horrîHes 
I/ârain  fur  ces  monts  terrible* 
Vontie  Ufer^  la  mort. 

C airain ,  en  latin  tes  ,  fe  prend  aufli  fr^> 
gemment  pour  lamonnoie ,  les  richeflès  ; 
la  première  monnoie  des  nomains  etoit 
de  cuivre  jcs  alienum  ,  le  cittvre  d'autruî , 
c'eft-i-dire  ,  le  bien  d'autruî  qui  eftentre 
nos  mains  »  nos  dettes  ,  ce  que  nous  de- 
vons. Enfin,  cera  &  pcendpour  des  vafes 
de  cuivre,  potirdes  trompettes,  des  armes, 
en  unmotpourcout  ccquifc  fait  decuivrc. 
[  Nous  dilons  pareillement  des  bronzes , 
pour  des  ouvrages  de  bronze  ]. 

Dieu  dit  à  Âdam  ,  tu  es  pouffiere  ,  & 
tu  reroameias  eh  poufliere ,  pu/m  es  ^  & 
in  pulrerem  reieneris  ;  CfneJ.  iij.  i^. 
c'eil-â-dirc ,  tu  as  ^t^  fait  de  pouiliere , 
tu  as  ^  form^  d*un  peu  déterre. 

Vir.i:.  Ocn  fervi  m  nom  de  fâ^pliatit 
fOur  marquer  fimpîement  de  Tivoire  ;  ex 
âaro  ,  foUdoque  elephanto  ,  Gcorg.  III.  16. 
Donu  dehinc  aurofiraria  fe^oque  el^hatt' 
W»  Aùn.  III.  4<>4.  C'eft  ainft  que  nous 
dîfons  cous  les  jours  un  cafior  ^  pour  dire 
iili  dupeau  fine  de  poil  de  cailor  ^  &c. 
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Tum  plus  Mneat  he^Uun  jaeitx  iUa 

per  orbfm 

Altc  cai'um  triplict  per  linea  ter^a , 

tribufque 
Tranfiit  intextum  tauris  f>pus. 

JEti.  X.  y 8 3» 

Le  pieox  Enc'e  lança  fa  hajle  (  piqu  e , 
î.incc.  Vo^tx  le  pere  de  Monttaucon , 
t.mi.  IV.  p,  <F5  )  J  avec  tant  de  force  con- 
tre Mcxcncc  ,  qu'elle  perça  !c  bouclier  fait 
de  trois  plaques  de  cuivre  ,  &  qu'elle  tra- 
\  erfa  les  piquures  de  toile  ,  &  fourrage 
fait  de  trois  taureaux^  c'eft-à-tlire  ,  de  trois 
cuirs.  Gîtte  façon  de  parler  ne  feroit  pas 
jentendue  en  notre  langue. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'H  (bit  |ier* 
mis  de  ptcndre  ir.Jiffcremment  un  nom 
pour  un  autre  ,  foit  par  métonynù<} ,  Ibic 
par  fyneedoque  :  0  Êtur  ,  encore  un  coup , 
que  les  exprefTions  figurées  foicnt  anto- 
rife'es  par  l  i.fagc ,  ou  du-moins  que  le  Icns 
Itt^ral  ciu'on  veut  faire  entendre  ,  fe  pr^ 
fente  naturellement  à  l'efprit  fans  révolter 
la  droite  raifon  ,  &:  fans  bleflcr  les  oreilles 
accoutumé  à  la  pureté  du  langage.  Si 
l'on  difoit  qu'une  armée  navale  étoit  com- 
pofée  de  cent  màu ,  ou  de  cent  agirons  , 
au  fien  de  dire  cent  psiles  pour  cent  vtuf- 
féaux ,  on  fe  rendroit  ridicule  :  chaque 
parde  ne  fe  prend  pas  pour  le  tout ,  & 
chaque  nom  générique  ne  fe  prend  pas  pour 
une  e^ece  particulière  ^  ni  tout  nom  d'ef* 
pece  pour  le  genre  ;  c  ell  l'ufage  feul  qui 
donne  à  fon  gré  ce  privilège  a  un  mot 
plutôt  qu'à  un  autre. 

Ainn  quand  Horace  a  dit ,  /.  cd.j.  z^, 
que  les  combats  font  en  horreur  auxmeres, 
beUa  matribus  detejiata  ;  je  fuis  pcrfuade 
que  co  poète  n'a  voulu  parler  précifément 
que  des  meies.  Je  vois  une  mere  allarmée 
pour  ion  fils  qu'elle  fait  être  â  la  guerre , 
ou  dans  un  combat  dont  on  vient  de  lui 
apprendre  la  nouvelle  :  Horace  excite  ma 
ie^biKt^en  ne  fiû&ne  penlèr  aux  alhr« 
mes  oii  les  mcrcs  font  alors  pour  leurs  en« 
fans  :  il  me  fcmblc  même  que  cette  ten- 
dreHe  des  mères  eA  ici  le  feul  fentimene 

r*  ne  foie  pas  fufceptible  de  finUeflè  ou 
quelqu'autre  interprétation  peu  favora- 
ble :  les  allarmes  d'une  malcteflè  pour  fon 
*«inant  iCàksmcM  pas  toujours  fe 

lia 
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avec  b  même  fiberté»  que  la  tendreflb 
d'une  mcre  pour  Ton  fîls.  Arniî  quelque 
àiUrence  que  j'aie  ponr  le  favant  pere  Sa- 
nadon ,  j'avoue  que  je  ne  iâurois  rrouver 
iwc  fyneciIo.]:ie  de  rcfpcce  àuisbiHa  ma- 
trtbus  detejhtti.  Le  pcre  Sanadon ,  poéfies 
«fHorace  »  «imi.  /.  pn^.  j.  croie  que  ma- 
tribus  comprend  ici  même  Us  jeunes  filles  : 
voîd  la  craduâion  :  les  combats  qui  font 
four  lu  femmes  un  objet  d'horreur.  £c 
dans  les  remarques  ,  p.        il  die,  que 
'„  les  mercs  redoutent  la  guerre  pour  leurs 
„  cpoux  &  pour  leurs  eni'uns  j  mais  les 
»  jeunes  filles ,  ajoute^-il,  ne  doivent 
»  pas  moins  la  redouter  pour  les  objets 
„  d'une  tendrelic  Iv^itimc  que  la^  gloire 
leur  enlevé ,  en  les  rangeant  fous  les 
drapeaux  de  Mars.  Cette  raifon  m'a  fait 
prendre  maires  dans  la  fîgnifîcacion  la 
{dus  étendue,comme  les  poètes  Fontibu- 
tt  vent  employé.  Il  me  fcmble  ,  ajoute-C- 
M  il*  que  ce  fcns  tait  ici  un  plus  bel  efièc  „. 
'  Il  ne  s*agit  pas  dedonner  ici  des  inftrac- 
ttons  aux  jeimes  filles,  ni  de  leur  appren- 
dre ce  qu'elles  doivent  faire ,  lorlcue  la 
gloire  leur  enlefe  F  objet  de  leur  tenarejfe  , 
en  Us  rangeant  fous    les    drapeaux  de 
Alars  ,  c'clî-à-dirc  ,  lorfcjue  leurs  amans 
font  à  la  giicrrc  ;  il  s'agit  de  ce  qu'Horace 
a  penf($.  [  Il  me  Te^le  qu'il  devroit  pareil* 
Icment  n'être  qTÎeffion  ici  que  de  ce  qu'a 
réellement  penfé  le  pere  Sanadon  ,  &  non 
|>as  du  ridicule  que  Ton  peut  jeter  fur  fes 
expreflîons ,  au  mo)*en  d'une  interpréta- 
tion maligne  :  le  mot  doivent  dont  il  s'ed 
lèrvi  ,  Se  que  M.  du  Maifais  a  hit  impri- 
mer en  gros  cam^cres  ,  n*a  point  été  em-  1 
ployé  pour  d^figner  une  iafiruSion ,  mais 
nropfement  pour  caraAAifèr  une  confé- 
quence  naturelle  &  connue  de  la  tendreflè 
des  jeunes  filles  pour  leurs  amans  ;  en  un 
mot  pour  exprimer  affirmativemenc  un  fait. 
Ceft  un  tour  onSnairei  d&  notre  langue ^ 
qui  n'eft  inconnu  rl  ancim  homme  de  let- 
tres :  ainfiil  y  a  de  1  iniullice  à  }•  chercher, 
1ln4èns  éloigné, qui  ne  peirt  quecompro- 
mettre  de  plus  en  plus  1  honnêteté  des 
mcrars ,  déjà  trop  efficacement  attaquée 
dans  d'autres  écrits  réellement  fcandaleux]. 
Gr  il  me  fcmble  ,  continue  M.  du  Marfais  , 
que  le  terme  de  mères  n'eft  relatif  qu'à 
«Q^Suirj  il  ne  Tell  pas  nànc  à  4»oiisr  ^  cn^ 
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èore  moins  aux  objets  d*tme  tendreffe 

time.  J'ajouterois  volontiers  que  les  jeunes 
fîHes  s'oppofent  à  ce  qu'on  les  confonde 
fous  le  nom  de  mères,  luûs  pour  parler  oins 
fcricufcrrcrir ,  i'avoiic  qi:c  lorfqijcic  lis  dans 
la  .  traduction  du  pcre  Sanadon ,  que  Les 
combats  .font  peur  les  femmes  un  objet 
d'horreur,  je  ne  vois  que  des  femmes 
épouvantées  ;  au-Iicu  que  les  paroles  d'Ho* 
race  me  font  voir  une  mère  attendrie  : 
ainfi  je  ne  fens  pdttC  que  Tune  de  ces  ex* 
prenions  piiiilè  jamais  être  l'image  de  Pau- 
tre  ;  6c  bjcn-loin  que  la  traduction  du  pere 
Sanadon  fâflè  fiir  moi  un  plus  bel  emc , 
je  regrette  le  fenti ment  rendre  qu'elle  me 
fait  pcrdie.  Mais  venons  à  la  fynecdoque. 
Comme  il  cft  Êicile  de  confondre  cette 
figure  avec  la  métonymie  ,  je  crois  qu'  i| 
ne  fera  pas  inutile  d'obfcrver  ce  qui  diitin- 
gue  la  Synecdoque  de  la  métonjmue.  Ccjft, 
I".  Q'.ic  Kl  fyn^cJoque  fait  entendre  je 
plus  Dox  un  inoc  qui,  dans  le  fens  propre, 
lignine  lê  nioins  ;  ou  au  contraire  elle  faic 
entendre  le  moins  par  un  mot  qui  ,  daftf  le 
fcns  propre  ,  marque  le  plus. 

Dans  l'une  &  l'autre  ligure ,  il  y 
a  une  relation  entre  l'obîet  dont  on 
veut  parler  &  celui  dont  on  emprunte 
le  nom  ;  car  s'il  n'y  avoir  point  de  rap- 
port entre  ces  objets  ,  il  n'y  auroit  au- 
cune idée  acccffoire  ,  &  par  conféqucnr 
point  de  trope  :  mais  la  relation  qu'il  y  a 
entre  les  objets  dans  la  métonymie ,  eft  de 
telle  forte  ,  que  l'objet  dont  on  emprunte 
le  nom  ,  fubfifte  indépendammenr  de  celui 
dont  îlréveflle  Fidée ,  &  ne  forme  point  un" 
cnfc-mWc  avec  lui  ;  tel  eft  le  rapport  quife 
trouve  entre  |a  cauje  fie  Pefet ,  entre  l'au- 
teur êt  fon  ouvrage ,  entre  Ce'rds  &  le  blé, 
entre  le  contenant  &c  le  contenu ,  comme- 
entre  la  bouteille  Se  le  fin  :  au-lieu  que  la 
liâifon  qui  fc  trouve  entre  les  objets ,  dans 
la /yneedoque  ,  fuppofe  que  ces  objets  for-^ 
ment  un  enfemble  ,  comme  le  tout  Se  h_ 
partie  ;  leur  union  n  eft  point  un  fxmple 
rapport ,  elle  eft  plus  intérieure  &:  ph»  in*- 
dépendante.  C'cft  ce  qu'on  peut  remar- 

3uer  dans  les  exemplcsde  l'une  fi:  de  Tautre. 
eces  figures.  Vbye^TKOVE.(E.R.M.B.) 
SYNECPHONESE  ou  SYNÉRESE, 
f.  f.  (  Gramm.  )  c'eft  une  figure  de  didion,^ 
par  latïuçllQ  oit  h  débacrairc  d'une  f>llabe^ 
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fins  nen  recrancher  des  êimens  du  mot  ; 
ce  qui  fe  fait  en  prononçant,  d'un  feul  coup 
de  voit ,  deux  fons  confécuti&  qui ,  dam 
Tiifage  ordinaire,  fe  prononcent  en  deux 

coups.  C'efl  ainh  que  l'on  trouve  aureis 
en  deux  fyliabes  longues ,  à  b  fin  d'un 
ven  h^amctre  ;  dépendent  Uchni  hquea- 
rihus  ûi",  :"  :  (  Vir^.  )  jûàJet  pour  JûâJet; 
fuadet  enim  pejjinj.  Jjuncs.  (  id. } ,  Çtc. 
Vo)ei  la  méthode  latine  de  P.  R.  Traité 
de  h  pvéfie  htine  ,  chap.  iij.  §.  5- 

Les  anciens  grammairiens  donnoient  â 
cette  figure  le  nom  de  f,  necfhonefe ,  lorf- 
que  Tune  des  deux  voyelles  étoit  entière- 
ment fupprimt^e  dans  la  prononciation , 
&  qu'elles  taiioient  une  fauflè  diphtongue  ; 
comme  dans  alrearia  ,  fi ,  pour  le  pro- 
noncer en  quatre  !>  llabes  ,  on  dit  ali-arij^ 
de  mémo  que  nous  difons  Jan  au  lieu 
Jean.  Au  contraire  ,  ils  l'appclloient  fyné- 
/r/<r ,  lorfque  les  deux  fons  t'toier.r  conlcr- 
tJs  &  fondus  en  une  diphtongue  vraie , 
comme  dans  cui,  fi  nous  le  prononçons  de 
mtîme  que  notre  mot  francois  ////. 

Mais  comme  nous  ne  Tommes  plus  en 
#tat  de  i«ger  de  la  vraie  prononctadon  du 
bcin  ,  ni  de  difcerner  entre  leurs  vraies  & 
leurs  ùuffes  diphtongues ,  &  que  ces  ter- 
mes finit  abTolnment  propres  à  leur  profo- 
die  ;  nous  ferons  mieux  de  les  regarder 
comme  fynonjincs  par  rapport  à  nous. 

Synecphonèfe  viens  de  ff^',  ca/n  ,  & 
du  verbe  k?»  « •  ,  enuneio  ;  comme  pour 
dire  Juarum Jîmulfonorum  enunciatio. 

Syncrefe  vient  auffi  de  «Vr  ;  çiim  ,  & 
du  verbe  a'^c» ,  capio  \  comme  fi  Ton 
vouloir  dire ,  JuoruMfattmwn  coa^Uxio. 
^  £  R  M  B  ) 

•SYNGR  APHE  ,  f.  m.  (  Droit  rom.  ) 
nom  que  les  Romains  donnoient  aux  bil- 
lets, promelfcs  &  obligations  qu'ils  faifoient 
quand  ils  empruntoient  de  l'argent. 

Le  fyagrapke  étckt  tceSUé  de  1  anneau  du 
di?biteur  »  où  troit  gravi  Ton  cachet  ;  c'cfl 
dans  ce  fens  que  l'affranchi  de  Trimalcion, 
qui  querelle  fi  vivement  Afc>te  &  Giton , 
»)  leur  dit  :  »>  allons  fur  la  bourfe  empnin- 
»>  ter  de  l'argent  \  tu  verras  û  l'on  fi'a  pas 
n  de  b  confiance  en  cet  anneau  ,_quoi- 
»  qu'il  ne  folr  que  de  fer.  Vo  ex  Fune, 

»  i.  xxxiiL  c.j.  ».  (  d.j:) 

SrUNADAt  ORUM  f  i^Gc'og.  anc.  ) . 
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vilTe  de  la  grande  Phry^e ,  &  voifîne  de 

celle  de  poLZ/Tî/ti  ou  Vocimeum.  Elle  n'ë- 
toit  pas  grande  du  temps  de  Strabon, 
/.  XII ,  qui ,  en  parlant  de  cette  ville,  dit, 
non  maf>na  urbs.  II  ajoure  que  le  marbre 
de  S'xu/iada  ctoic  en  grande  réputation. 
Tite-Live&  Ptolomde  écrivent  auffî  fya>- 
nuda  au  nombre  pluriel. 

£dcnnc  le  géographe  rapporte ,  qu'on 
difoir  qu'Acamas ,  errant  après  la  guerre 
de  T'i  oies ,  arriva  dans  la  Phrj-gie  ;  qu'y 
ayant  trouvi;  le  prince  du  pays  alUegc  par 
Tes  ennemis  ,  il  lui  donna  du  fecours ,  & 
devint  niaitre  d'une  conti'ëe  où  bâlic 
cette  ville.  Il  ajoute  qu  Acamas ,  pour  peu- 
pler fa  viUe  ,  raflcmbla  plufieurs  Macédo- 
niens venus  de  Grèce ,  &  qui  s*étoienc 
établis  en  Afie;  &:  que  de  ces  gens  ramafTt^s 

fiour  demeurer  en  un  même  lieu,  que  dans 
a  fuite  les  habit  ans  du  voifinagc  corrom-^ 
pirciir  en  rcîui  de  Synnada  ,  on  donna 
d'abord  â  la  ville  le  nom  de  Svnrkga  j  on 
trouve  le  mot  XTNNAâEQN  fur  diveriès 
mcdji'.les  anciennes.  Plulieurs  r.uteurs  éct^ 
vent  encore  le  nom  du  cette  ville  Sjfnmu^ 

épi  gramme 

Dt  tnarmore  omni ,  quod  Catyftos  ia^ 

fenit. 

Quod  fhrygia  Synnas  ,  u4/ra  qitod 
nomas  mittit. 
Prudence  ,  adf.  Symmach.  /,  //,  Z^fi* 
fuit  la  même  orthographe. 
Et  qaœjaxa  Pàros  feeati  Ù  qu»  panica 
rupes  , 

Quce  viridis  Lacedjimon  hahet ,  macu" 
lofjque  Synnas. 
Stace ,  /.  /.  Silvar»  Carn.  F*  v*3€^  dife 

auin  : 

Soîa  nitet  fiavit  Nomadum  acajj  me-i 
tallis. 

Purpura,  fola  cat'o  Phrygia  quam 

Synnados  auro 
Iffi  emenecofie  macuUs  iueenàhus  Atysi 

Ces  fjmoii^nages  nous  font  voir  que  la 
ville  de  Syrinada.  ,  tburnifîbît  un  marbre 
précieux  6c  racheté.  Ce  marbre  étoit  blanc 
avec  des  taches  rouges  ,  ou  couleur  de 
pourpre  ,  comme  le  remarque  Phne  ,  //V. 
XXXV.  ch.  j  ,  qui  au  liv.  V,  ch.  xxix  , 
écrit  ^mia^»  im^  &  donne  cm  villa 
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^ur  le  lîea  où  (é  Ëiifoient  les  afTembl^s 
.^ÊnénAes  de  la  Si  oeb  efi .  ii 

falloir  que  quoique  très  -  petite  ,  elle  fût 
confid^raUe;  car  les  Romains  ne  met- 
toiem  let  ctibiiiiMx  que  dans  lesirânes  de 
quelque  importance.  Dans  la  fuite  ,  on  vie 
Synnada  ,  capitale  de  la  Plir}'gie  falutaire, 
&  métropole  de  la  prorince.  {D.  J.) 

SYNNEMBNON,  adj.  en  Mujiqur; 
t^ell  le  nom  que  donnoient  les  Grecs  à 
leur  troilkme  cétracorde ,  quand  ii  étoit 
conîomt  avec  le  fecond,  (k  aanSê  d^avec  le 
quatrième.  Quand ,  au  contraire  ,  il  ^toit 
conjoint  au  quatrième  &  divifô  d'avec  le 
fécond  ,  ce  même  ti^tracorde  prenoit  le 
nom  de  Jit\eugmenon.  Vo)  e\  anfll  ce  mot, 
voyex  auffi  TÉT&ACORDB  ,  SYSTÈME. 

SYNNCMEKON  DI ATONOS ,  ftoit 
àans  Vancienne  Mufique  ,  la  troifieme 
COide  du  cétracorde  ir>'nnemenon  dans  le 
Igenre  diacomque  ;  &  comme  cette  troifie- 
me corde  ^toit  la  même  que  la  féconde 
corde  du  t^tracorde  disjoint,  elle  portoit 
aufli  le  nom  de  triie  dllxeue^  nenon.  Vo)t\ 
Tritb,  Système  ,  Tétracordb. 

Cette  même  corde  ,  dans  les  deux  autre* 
enrcs  ,  prenoit  le  nom  du  genre  où  elle 
toit  employé,  mais  alors  elle  neibcon- 
fondoit  pas  avec  la  trite  di^Xflnigmenon. 

FoKz Genre.  {S) 

SYNNEVROSE ,  f.  f.  (  Anat.  )  eft  une 
erpece  de  fymph>'fe  ou  a'union  des  os. 

Voyei  Sy  m  PHY&E.  Ce  mot  ell  forme  du 
grecs-t/v,  aiec  ,  &  v«i/pir  ,  ncfft  ligament. 

Ltt  fynnet'rofc  eft  la  liaifon  des  os  par  un 
ligan'.ent:  c'cll  ainfi  que  le  ft.'mur  cO  inint 
i  l'os  ifchium,  la  roculc  au  cibia.  l^oyc\ 

Ligament. 

SYNODAL ,  adj.  (JurifpmJ.  )  fe  dit 
de  ce  qui  elr  relatif  au  r.nodc  ,  comme  un 
flatut  lynodal ,  une  ordonnance Jynodale , 
c*eft-â-dire ,  qui  e(l  éman^  du  fynode. 
Voyr\  Synodk.  [a) 

Sv.NODALBS,  <picres ,  terme  (thifioire 
eccle'fîalîique  ,  ^toient  des  lettres  circulai- 
res i-cnrcs  par  le  f\  nodeaiix  nrJiats  abfens, 
ou  lettres  génccalss  adrcil^es  à  tous  les 
fidftias ,  pour  ht  wfonmr  de  ce  qiiît*eft 
piiflc  dans  le  fynode. 

lerecw«UdcsçMiciles  »  oa  croiive 
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une  grande  qnandté  de  ces  lettres  J^aai 
dtdes.  Voyei  CONCILE. 

Synodaux  ,  itnoim^  terme t^kif- 
toire  eccUfuflique  ,  croit  le  nom  que  Ton 
donnoit  autrefois  aux  doyens  des  villes  Se 
au]^  doyens  ruraux  ,  parce  qa*its  fiiÙbienc 
des  informations, &  rcndoient  compte  dans 
le  fynode  cpifcopal  des  dcfordrcs  qui  ré- 
gnoienc  parmi  le  clergé  &  le  peuple.  Voyez 
Doyen. 

Après  que  ceux-ci  furent  déchus  de  leur 
autorité ,  on  les  remplaça  par  une  autie 
forte  de  témoins  fynodaux  ,  qui  reflèm- 
bloient  à  des  jurés  ;  c'étoit  un  prêtre.  & 
deux  ou  trois  laïques  d^put&  de  chaque 
pan/iflc  :  cnfnite  on  commentja  de  nommer 
deux  de  ces  jurés  pour  chaque  dîocefe  ;  fie 
enfin  cet  office  fitt  conf^  aux  marguilliers 
ou  anciens  du  confifloire. 

SYNODATIQUE  ,  adj.  (  JurifpruJ.  ) 
eft  le  droit  que  les  cures  &  les  abbés  qui 
font  oUi{^  d*alGiter  aux  fynodesdes  évé- 
ques ,  étoient  tcmi';  do  leur  payer  :  on  l'ap- 
pelle/y/io<iJWîuc  paicc  qu'il  fe  payoit  or- 
dinairement dans  le  fynode  ,  &  cathédca- 
ti(|<ie ,  parce  qu'il  fe  payoit  pro  honore 
cmhedree. 

Hincmar,  archevêque  de  Rheims,  reprend 

plufîeurs  évcques  qui  convoquoicnt  de 
tréquens  fynodes  pour  percevoir  plus  fou- 
vent  ce  droit. 

Quelques-uns  prétendent  que  ce  droit 
cfl  le  même  que  celui  qu'on  appelloic 
eireadai  mats  d*autres  denneiur  que  ce* 
lui -ci  eft  le  même  que'ledrok  deptocu* 
ration. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  fidcntité  de  ces 
deux  droits  ,  l'ufage  des  fytûdadques  dl 
très -ancien  dans  Icglifc. 

Le  concile  de  Braga  ,  en  ,  en  parle 
comme  d'un  ulâge  d^a  ancien  qm  Tan- 
torife. 

Ce  règlement  fut  confirmé  au  fcptieme 
concile  de  Tolède,  en  6^. 

Gratien  ,  dans  fon  décret  ,  rapporte  pltt- 
fieurs  dédiions  des  conciles  6c  des  papes 
fur  cette  mariere. 

Suivant  un  capirolalre  de  Charles  le 
Chauve,  en  84^,  il  étoit  au  choix  de  l'évâ« 
que  de  percevour  le  droîe  en  deniers' ou  cm 
argent. 

Quelques  évêqucs  l'ayant  voiiluaugpnM^ 
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ter  ,  le  concile  de  Châlon-fur-Saûne  ,  en 
8i|  *  leur  détendit  de  le  faire. 

Le  pape  HonorJ  III,  c-crivant  h  lYVcquc 
d'Affire,  confond  le  cailu'draciciiîe  &  le 
le  fynodatîque ,  &  le  met  au  nombre  des 
droits  dûs  àl'cvéoue  dans  les  églifcs  fouml- 
fes à  fa  inrifdidion ,il  l;xe  ce  droi:  à  deux  foh, 

5 ni  fc  payoienî  fur  !  ;  p:c  qiic  b  mcnnoie 
toit  lorfquc  le  oro't  avoit  ttJ  t'rabli  ,  û 
moins  qu'il  n'y  eûc  quelque  accord  au  con> 
mire. 

Suivant  ce  qu'en  dît  Tnnoccpt  ÎTI  ,  ce 
droîc  n'^coit  pas  par-tout  le  luûxae,  ^fe 
fayoic  ailleurs  qu'au  fynode> 

Le  concile  de  Bourges ,  en  1^84,  or- 
donna que  le  droit  de  cathcdrarique^  & 
autres  feroient  pay«;s  par  tous  eccle'fiaf- 
bques  fans  diflinâion»ii  peine  d'excommu- 
nication ,  &  autres  pourfukcs  excraordi- 
naircs. 

Le  paiement  en  fut  aufli  ordonné  par  raf- 
fembIJe  de  Mt!u:i  en  1^79- 

Dans  les  derniers  lîccles  ,  ce  droit  ayant 
4ti  contefté  à  plulieurs  évcgues  ,  b  per- 
ception en  a  {té  ni-^îgéù  oans  placeurs 
diocefes. 

Dans  VzITtmhUe  ârx  cleipfdc  1^02,  ce 

droit  fut  , réclame  p.  r  l'évêquc  d'Artun  ; 
&  en  1605  ,  le  der^c  fît  des  rraioncranccs 
pour  la  confervation  de  ce  droit  5e  antres  , 
qu'on  refufoit  de  payer  aux  «-véqucs.  Le  roi 
répondit,  cni'ii  voti'oir  qu'ils  leurs  fiifîciit 
confciVi-'s  ;  mais  qu'Us  fe  contenteroicnc  de 
ce  que  leur  attribuoit  Tartide  io  de  Tor- 
donnance  de  Blois. 

M.  Bignon  portant  la  parole  ,  le  13  f(f- 
ftier  1637  ,  ne  traita  pas  favorablement  le 
J)nodatique\\\  établit  q\;clLScurtfs  dévoient 
afllfler  au  (y'node,mais  qu'ils  n'ttoicnttenus 
de  payer  pour  ceîa  aucune  chcrfe.  Vvy(r\ 
les  mémo  ire  A  du  clergé-  (  >^  ) 

SYNODE  ,  f.  m.  terme  dont  on  fe  Csx- 
TOÎt  autrefois  dar  s  V ancienne  Afironomity 
pour  marquer  b  conjonâion  de  deux  ou  Je 
pluiîeiirs  ttoiles  on  planètes  dans  le  même 
lieu  du  ciel.  KojfzCoN JONCTION. 

Ce  mot  cft  form^  du  grec  irutlJ'at  ,  af- 
femhUe  ,  le  il  efl  compofJ  de  yuV  ,  avec  .  &: 
*J^6f  ,  fuie  ou  chemin.  C'eftdc-lù  qu'on  da 
le  mois  fv  nodique  de  la  lune,  pour  défigncr 
1  inrer^allc  entre  deux  conionâions  ff.c- 
tQÛxHCi  de  la  lune  au  foleil.  Cette  dernière 
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exprefîion  eft  relire  ,  &  celle  de  J)  node  a 
vieilli.  (  O  ) 

Synode  ,  {Jurifprud.  )  (ignifie  en  g^-* 
n^^ral  une  ajfembU'e  de  l'fpjife. 

Quelquefois  le  terme  de  j'y  node  c^k  pri» 
pour  une  affèmb!(:c  de  l'cj-Iife  univerrclle 
ou  concile  écutn^nioue ,  quelquciuis  pour 
un  concile  national  ou  provincial.  Voj 

CONCILK. 

Il  y  a  plufieurs  forces  àçjjnodes. 
Synode  âe  J^arehidiaere ,  eft  la  convo-' 

cation  que  l'archidiacre  fait  devant  lui  de 
tous  les  curés  de  la  campagne  dans  le  dio- 
cefe  de  Paris  ;  il  fe  tient  le  mercredi  d'à* 
près  le  fécond  dimanche  de  Prques. 

Synode  de  Varchn  ê-iue  ,  clt  celui  que 
tient  l'archevdque  dans  (on  dioccfe  propre^ 
commechaquet^vêquc  dans  le  lien.  Voyex 
Synode  épiscopal. 

Sjjicde  du  grand  ih  unre  ,  eft  celui  qiie 
le  chantre  de  la  cat!u<.;r;.!e  rient  pour  le» 
maîtres  £c  maîrrenès  d école. 

Synode  diuccjjin  ,  eft  cdui  auquel  fonc 
convoques  tous  les  cur5s  &  aunes  ecd^^- 
fiaPiqucs  d'un  même  diocefc.  ^oye^l  ci" 
après  Sy.NODE  ÉPlSCyPAL. 

Synoi'e  e'pifcopal ou  de  Veitque  ,  eft  I4 
mcm.e  chofe  que  lynode  diocésain  \  l'ob- 
jet de  ces  afîcmblees  cft  de  fju-e  qu,'lqucs 
rtglemens  &  quelques  rc'formrtions  pour 
conferverla  p'nctcdcs  niauis. 

I  cî  conc'ics  d  Orîtans  &  de  Vcrr!\)n 
ordonnent  la  convocation  des  f\ nodes 
tous  les  an";  ,  &  que  tous  Ic's  j  réties^ 
même  les  nbbts  feront  tenus  d'y  alFiller, 

Le  concile  de  Trente  ordonne  auÛi  la 
tenue  dti  fynode  diociTain  tous  les  ans  , 
auque!  doivent  adificr  les  cxcr-iprs  »  q  :i  ne 
fout  point  fous  chapitres  séucraux  ,  te 
tous  ceux  mn  fonrcbarg&du  £0uvern4>-* 
ment  des  égl>fes  paraiiîiales,on  antres  (iScu» 
lieres ,  mtme  aruiei^es. 

CcsaffemblLeslè  Êiifoienr  même  ancien- 
neroent  deux  fois  l'année  ,  »u  mois  de  mai, 
&:  aux  calendes  de  novembre. 

Les  curés  des  p.'troifiès  qui  dépendent 
des  abbayes  &  oidrcs  exempc  ,  ne  fbnc 
pas  difpctifés  d'Effiftcr  au  fyncde  de  févé- 
que  ,  n'étant  pas  exempts  de  fî  jiiTif- 
diâion. 

Le  règlement  de  rafïemllée  de  Melun  y 
en  (579 1  ordonne  aux  curés  qui  viennent 


Dinitized  by  Google 


25^  s  Y  N 

an  jynodef  de  défâreri  l'Jvéque  le  nom 
de  Luis  paroiflîcns  coupables  de  crimes 

$ublics ,  atin  que  le  JyaoJe  y  pourvoie. 
''oye{  les  mémoires  du  dérivé. 
SynoJe  naaonal,  e(l  celui  qui  comprend 
Ieclei£^  de  coucc  uae  nacinn.  Ko>.  CON- 
CILE NATIONAL. 

S)n  Je  Je  i'ijjîa'al ^  efl  celui  que  rient 
fofhcial  I  où  il  convoque  tous  les  curt^s  de 
la  ville ,  rauxbourgs  &  banlieue  i  Paris  :  ce 
/ynode  fe  tient  le  lundi  de  quaftmc^do. 

Synode  provincial.  Voyex  COMCILE 
PROVINCIAL. 

^node  des  religioTMoirts,  Les  ëgUfes 
prétendues  re'formées  ,  avoient  leurs /y- 
nodes  pour  entretenir  leur  difciplinc  :  il  y 
en  avoir  des  nationaux  &  do  provinciaux. 
Le  fyiiodc  de  Dordreth  pour  la  condam- 
nation des  Arminiens  ,  cfï  un  des  plus  iii> 
neux.  Les  afTemblces  de  l'cglife  angli- 
cane, s*appclloient  auiC  du  nom  dejjnode. 

Synode  ,  eonpocation  d'un  (  Droit 

politiq.  )  la  plupart  des  auteurs  du  droit 
civil  tk  politique  >  eftiment  que  c  e(l  aux 
rois  qu'appartient  te  droit  de  convoquer 
les  J'ynodes  ,  d'en  confirmer  les  déciHons  , 
&  de  faire  tout  ce  que  les  empereurs  ont 
fait  autrefois ,  &  que  les  ëvéques  de  leur 
temps  ont  reconnu  qu*ik  avoient  droit  de 
£dre. 

II  paroit  que  les  princes  chrétiens  ont 
lêuls  e  droit  de  convoquer  des  fynodes , 
par  'liiftoirc  des  conciles  généraux  af- 
femb  ës  dclcur  temps ,  &  par  l'exemple  de 
ceux  qui  fe  font  tenus  dans  la  fuite ,  fous 
difFércns  empereurs.  Il  pnroît  encore  ,  par 
Thiitoire  f  qu'i^  ont  le  droit  d  examinor  t 
de  revoir ,  aapcrouver  &  de  caflèr  leurs 
décifionf;.  On  lltir  Par  quel  ton  Conftantin 
écrivit  au  concile  de  Tyr.  n  Vous  tous  qui 
»  avez  tenu  "le  concile  de  Tyr ,  rendes- 
j»  vous  aai^rcsde  moi ,  fans  duai ,  pour  y 
M  faire  voir  en  ma  prcfence ,  la  jumce  du 
ff  jugement  qi;c  vous  avez  rendu  ;  auprès 
n  de  moi ,  di>.-:c  ,  à  qui  vous  ne  taXiàçz 
m  refufer  la  qu.ilic'de  fiJfif  ùn-ieeur  de 
n  So.rare ,  Hijl.  ecucf.  I.  I.  ch. 

xxxitf.  Il  cft  certain  au  on  pouvoitrefùlèr 
à  Conft  mtin  la  qu  ifité  qu'il  s'arroge  de 
fidèle  Jerfiieur  de  Dieu  ;  mais  eu  qualité 
«d'empereur,  on  ne  powpoît  Imcendêrle 
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droit  de  convoquer  k  oondie  ^  &de  {nger-^ 

fa  conduire. 

Ainli  lorlque  les  princes  convoquent  le 
clergé  en  Jynode ,  le  clergé  eft ,  i**.  obKg^ 
de  s  aflcmblcr  ;  i".  il  n'ell  pas  en  droit  do 
s 'allèmbler  de  fa  propre  autorité,  li  le  prince 
ne  le  convoque.  Ces  deux  piopofîtions  (ont 
prouvées,  i".  par  !j  loi  de  Dieu  ,  confir- 
mée par  les  lois  de  tous  les  peuples  i  2".  par, 
des  exemples  avant  J.  C.  &  dans  r^gfife' 
judaïque ,  non  -  feulement  depuis  le  temps 
de  Moii'e  jufqu'à  celui  des  Macchabées , 
mais  encore  après  J.  C.  depuis  Confiandn 
jufqu'au-deli  du  dixième  (tecte,parlescon- 
c'des  généraux,  &par  les  conciles  nationaux 
&  provinciaux ,  adèmblés  pendant  tout 
cet  cfpace  de  temps ,  fous  les  empereurs  fie 
fous  les  rois. 

Les  lois  payennes  déclarèrent  illégitimes 
toutes  celles  «ui  fe  tenoicnt  fans  les  ordres 
de  l'autorité  louveraine  ,  quoiqu'elles  fuf- 
lent  itftft  èfyiuy  tf it<t ,  dit  Selon  j  fous 
prétexM  de  religion  ,  fab  pretexeu  reli» 
gianis ,  difent  les  lois  romaines.  Les  empe- 
reurs chrédeiis  n'ont  jamais  affoibli  ce 
droit  ;  au  contraire  ils  lui  ont  donn^  ^us 
de  force  &  d  étendue.  II  fe  trouva  à  Nicée 
trois  cents  &  dix-huit  évéques ,  entre  te& 
quels  il  n'y  en  eut  aucun  qui  cefuât  de  ve- 
nir quand  Conftantin  les  convoqua  t  com- 
me n'érant  pas  Itgitimcmcnt  onvnqués; 
aucun  dins  ce  premier  coriciie  ,  ne  déclara 

3u'il  falloit  faire  renoncer  Conllantin  à  lès 
roits  prétendus ,  &  lui  rc pré'.eriter  de  ne 
fe  plus  mêler  des  afiemblées  £c  des  aifaires 
cccléllaftiques. 

1!  rjlultc  de  cet  exemple  fie  de  plufieurs 
autres, que  1  églife  n'a  d  autre  droit  de  s'af- 
fembler  en  fynode  ,  que  celui  qu'éDe  tire 
de  L  permifnon  du  pi  ir.ce  chrétien  ;  que  , 
auand  le  jynode  ell  aiicmblé  ,  il  ne  fauroic 
décrâier ,  ou  coi^ure  fur  quelque  matière 
de  dogme  ou  de  difdpline  que  ce  foit , 
qu'autant  que  cela  agrée  au  fouverain  ; 
que  le  prince  peut  ratiner  ou  annuUer  tous 
les  aâes  du  fynode ,  fie  fofpendre  l'exécu- 
non  de  toutes  ,  ou  de  quelques-unes  de 
fes  ofdonnances.  Qirennn  l'autorité  des 
aâjSS  fynodaux ,  dépend  entièrement  du 
monarque ,  &  qu'aucun  fynode  n'a  le  droit 
de  fe  féparer  fans  fon  acquiefcement. 
^  lia  mpc^  in  phis  làvans  politiques 

ibuôe&nent 
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foutienaent  que  l'autorité  civile  doit  s'é- 
tendre furies  affaires ecclcfiaftiques comme 
fur  les  civiles  ;  &  c'eft  là  ,  dit  Grotius,  une 
des  principales  prérogatives  dufouvenùn, 
maïs  en  même  temps ,  ajo«te-t-il ,  la  rai- 
fon  &c  le  chriflijtiifnie  nous  cnfeignent  que 
chaque  particulier  doit  jouir  du  droit  de 
(învre  le  diCtamen  de  (à  OHifcîence  ;  &  que 
la  non-conformité  avec  la  religion  domi- 
nante ,  ne  doit  priver  pcrfonne  d'aucun 
droit  naturel  ni  d'aucun  droit  dvil.  (/?./  ) 

Synode  d'Apollon  y{Antiq.rom.  ) 
c'étoit  une  cfpecc  de  confuiric  d'Apo!!on, 
où  l'on  recevoir  des  gens  de  ciicàcre  ,  ap- 
^hjcéttiquesjées  poètes,  des  muficiens, 
des  joueurs  d'inftnimcns  :  cette  focitré  Jtoit 
fort  nombreufe.  Nous  trouvons  dans  Gru- 
ter'^  agrèges  au  Jy  no  Je  <t Apollon  ^  dé- 
Âgnéspar  leurs  noms  fic  furroms,  entre  Icf- 
quels  je  n'en  nommerai  qu'un  feul ,  Alarc 
^unU  Septentrion  ,  aiïranchi  d'Auguflc, 
éc  le  premier  pantomime  de  fon  temps, 
qui  etoit  prêtre  du  fynode  d' Apollon,  pu- 
rafite  du  même  Apollon ,  &  qui  ^^o- 
nor^  par  rempercur  de  charges  confioera- 
Wes.  (  D.  J.  ) 

Synodes  des  CahmUhs  en  France  f 
(  H'ft'  du  t'ali'inif.  )  nom  des  artèmble'es 
ecclcliaftiques  formées  des  minières  &  des 
anciens  des  églifescalviniiles  en  France. 
Ces  églifcs  ont  tenu  dans  ce  royaume  vin^- 
neufjynodes  nationaux  ,  depuis  l'an  1559» 
jufqu'â  l'année  1659.  Le  premiei  Jynode 
national  des  églifes  reformées ,  fe  rint  à 
IhuîsfeiS  mai  1559,  au  fauxbonrg  S.  Ger- 
main. L'on  y  drellala  contellion  de  toi  en 
quarante  articles ,  &  un  projet  de  difcipline 
qui  fut  fouvenc  retouché  par  les  Jynodes 
fuivans.  Dans  îe  Acxnxcv Jynode  qui  le  tint  à 
Loudun,cn  i6$9,le  commiflaire  du  roi  dc- 
cla«i,q|iieccs  nombreufes  aflembléescoûtant 
beaucoup  de  frais  &  d'embarras ,  &  les 
aliàires  pouvant  être  rég' ces  uar  des/i^no- 
dies  provindaux ,  (a  majelk-  avoit  réfolu 
qu'on  ne  convoqueroit  plus  de  Jynodt  na- 
tional, que  lorfou'elle  le  jugeroit  expédient. 
On  peut  conftilter  force  fujet,  VHifioire 
dttédit  de  Nwnes ,  &  celle  des  J)nodes 
nationaux  def  Calvimlles ,  par  Aymon. 
(D.  J.) 

S'ÏNODIES,  ou  VENTES  SYNODA- 
US .  terme  de  Droit ,  à  prëfenc  inuiiciS , 
Tome  XXXIL 
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auffî  -  bien  que  la  chofe  qu'il  fignifioit , 
étoient  des  rentes  pécuni^rcs  que  chaque 
curé  payoit  à  l  évét^ue  ou  à  I  ni  chidiacre  , 
dans  le  cours  des  vilites  qu'ils  Êùloient  vers 
le  temps  de  Pâques. 

Ces  rentes  s'appel!oient/;/iOi/d/^j, parce 
Qu'on  les  payoit  ordinairement  dans  les 
iynodes,  &  qu'autrefois  les  Âréqnesavoienc 
coutume  de  faire  Ivurs  villrcs ,  &:  de  tenir 
leurs  fynodes  dioccfains  en  même  temps. 
On  appelloit  auflt  ces  rentes  procurations. 
Va  Cl  Procuration. 

SYNODIQUE  ,  adj.  (  Ajîroncm.  )  le 
mois  fynodique  de  la  lune  cft  de  vin^ic-neuf 
jours  &  demi ,  &  ildiAcre  du  mois  pério- 
dique ,  ou  du  temps  que  la  Itînc  n-ict  à  par- 
courir le  zodiaque  ,  ce  dernier  mois  étant 
de  27  jours  7  heures.  La  raifon  de  cette 
difît'rcncc  ,  eft  que  pendant  une  révolution 
de  la  lune  ,  le  iblcil  tait  environ  27  degrés 
dans  le  même  lêns  ;  il  fout  donc  pour  que  ' 
la  lune  fe  retrouve  en  conjonâion  avec  le 
folcil ,  qu'elle  le  rattrape  pour  ainfi-dtre,  & 
elle  emploie  environ  deux  jours  A  parcou- 
rir les  17  ou  i8  dcgrJs  qu'il  faut  qu'elle  ' 
parcoure  pourcda.  VoyexLxjHE^  Lu*  ' 
MAISON. 

SynODIQUE  ,  (^JurifpruJ.)  fo  dit  de 
ce  qui  ert  émané  du  fynode  ,  comme  une 
lettre  fynodique ,  ou  lettre  circulaire  qu'un 
concile  écrivoit  aux  prélats  abfens,  aux 
églifes  ,  ou  en  général  aux  fidclcs ,  pour  les 
inftruirede  ce  qui  s'étoit  paffJ  dans  ic  con- 
cile ,  &  le  leur  notifier.  On  trouve  de  ces  " 
lettres  fynodiqua  dans  la  coUeâioa  des 
conciles.  (  A) 

SYNŒCIES  LES  ,  (  Antiquif.  grecq.  ) 
<rv7iÎKix  ,  fête  inftituée  par  TluTJe  en 
mémoire  des  onze  villes  de  TAttique, 
qu'il  avoit  engagé  â  venir  habiter  conjoin- 
tement dans  Athènes.  Stvoiniir  fignifie 
demeurer  enjemble.  Thucidide  ii'ourc,  dJs- 
lors  jufqu'à  préfent ,  les  Athéniens  ont  cé- 
lébré la  fétcp^t/KciVi*.  Il  ne  fout  pas  s'ar- 
rêter â  fa  manière  d'ccKrc  ce  mot  par  un 
X ,  tous  les  écoliers  favent  que  cc[\  le  pro- 
pre de  la  dialeâe  artique  ,  de  mettre  fou- 
vent  un  X  'icu  d'une  S.  Le  fcoliaîîe  de 
Thucydide  dit  que  cette  fête  écoitcn  I  hon- 
nenrâe  ïliBncrve  ;  &]e  foofiafte  dTAriflo- 
phane  afliire  qu'on  y  faifoit  ï  la  paix  un 
facriticc^  dans  lequel  onne  répandoic  poiuc 
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de  fan^fur  Fautel  ;  ces  deux  narrations  ne 
lônt  point  incompatibles.  (  D.  J. 

SYNONYME,  adj.  (  Giafli.)  mot 
compofô  de  la  pr^pofition  grecque  ^tV, 
(xun  ,  &  du  mot  Xwyk<t ,  nomen  :  de-li 
«•nmpM  ,  cognominado ,  fie  #v»wrv/«»(  , 
eognominans  -,  enforte  que  vocabuU  fync- 
nyma  funt  dit  erfa  fju/Jem  rei  nomina. 
Ceft  M  première  idcc  que  Ton  s'eft  faite 
des  fynonymes  «  &  peut-être  la  feule  qu'en 
aient  eu  anciennement  le  plus  grand  nom- 
bre des  gens  de  lettres.  Une  forte  de  dic- 
tionnaire que  l'on  met  dans  les  mains  des 
écoliers  qui  fréquentent  nos  collèges  ,  & 
que  l'on  connoît  fous  le  nom  gcneral  de 
/ynonymes  ,  ou  fous  les  noms  particuliers 
de  Regia  Parnaffi ,  de  GraJus  ad  Par- 
tiajfum.  &c.  eft  fort  propre  à  perpétuer 
cette  idée  dans  toutes  les  tétcs  qui  tien- 
nent pour  irrt'forniahle  ce  qu'elles  ont  ;ip- 
pris  de  leurs  maîtres.  Que  faut-il  penler 
de  cette  opinion  ?  Nous  allons  rapprendre 
de  M.  !';:!)!  -■  Girard  ,  celui  de  nos  gram- 
maiiiens  qui  a  acquis  le  plus  de  droit  de 
prononcer  fur  cette  matière. 

'  »  Pour  acquérir  la  iufleffe  ,  dit-il,  [fy- 
$t  ttonymes  frauf,  pr(f.  page  x.  )  il  faut  fe 
fi  rendre  un  peu  difficile  fur  les  mots ,  ne 
*»  point  ^imaginer  que  ceux  qu'on  nomme 
»'  fynonymes  ,  le  foient  dans  route  la  ri- 
n  Eueur  d'une  rcffemblance  parfaite  ,  en- 
M  forte  que  le  fens  fuit  atiffi  uniforme 
»  entr'ciîx  que  I  cft  la  fav'cur  entre  les 
»  gouttes  d  eau  d'une  même  fource  ;  car 
f»  en  les  confîdc'rant  de  prés ,  on  verra 
»  que  cette  rcfïemblance  n'embrafle  pas 
»i  toute  l'étendue  &  b  force  de  la  fieni- 
9»fication  ,  qu'elle  ne  coniifte  que  dans 
»)  une  idc-e  princ!p."!e  ,  que  tous  <înon- 
»  cent ,  mais  que  chacun  diverfiiie  à  fa 
»  manière  par  une  id^  accefloire  gui  lui 
»  conffîtue  un  caraiflere  propre  &  fingu- 
M  lier.  La  reflcmblance  que  produit  l'i- 
*»  d^e  générale  ,  fait  donc  les  mots  /y- 
9»  non\mt.i  ;  &  la  différence  qui  vient  de 
»»  ridée  particulière  qui  accompagne  la 
»  Çt'n(;rale  ,  lait  qu  ils  ne  le  font  pas  par- 
n  taitement ,  fit  qu'on  les  diflingoe  comme 
r>  les  divecies  onances  d'une  mteie  oou- 
f>  leur,  n 

La  notion  que  donne  ici  des  rynonymes 
cet  escdkac  aeadânicie&,  il  l'a  iuftifiée 
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amplement  dans  l'ouvrage  ingénieux  qu'il 
a  fait  exprés  fur  cette  matière ,  dont  k 
première  édition  étoit  intitulée  ,  iujleffi  de 
la  langue  franfoife ,  à  Paris ,  chez  J'Houry, 
1718,  &  dont  la  dernière  édition  eftcon«- 
nue  fous  le  nom  de  fy non,  mes  françois  , 
â  Paris ,  chez  la  veuve  d*Houry  y  1741. 

On  ne  iauroit  lire  fon  Uvre  fans  dcfircr 
ardemment  qui!  y  eAt  examiné  un  plus 
grand  nombre  de  f^-ionymes  ,  &  mi;  les 
gens  de  lettres  qui  font  en  état  d  entror 
dans  les  vues  fines  &  délicates  de  cet  ingé- 
nieux écrivain  ,  vouluilènt  bien  concourir 
à  la  perfeâion  de  l'édifice  dont  il  a  en  qu él- 
ue manière  oofc  les  premiers  fondeniens. 
e  l'ai  déjà  ait  ailleurs  :  il  en  réfultcroîe 
quelque  iour  un  excellent  diâionnaire , 
ouvrage  d'autant  plus  important ,  que  Ton 
doit  regarder  la  fufleflè  du  langage  non- 
feulemènt  comme  une  fource  d'agré  nen';, 
mais  encore  comme  l  un  des  moyens  les 
phis  propres  â  faciliter  l'intelligence  &  la 
communicarion  de  la  vJiiré.  Les  clief— 
d'oeuvres  immortels  des  anciens  font  par* 
venus  jufqu'i  nous  j  nous  les  entendons  ^ 
nous  les  admirons  mime  ;  mais  combien 
de  beautés  réelles  y  f  ont  cnriércment  per- 
dues pour  nous ,  parce  que  nous  ne  con- 
noifîbns  pas  toutes  ces  nuances  fines  qui 
caraâérifent  le  choix  qu'ils  ont  fair  iSe  dû 
faire  de*  mots  de  leur  langue  !  Combien 
par  conféquent  ne  perdons-nous  pas  de 
fcntimcns  agréables  &:  délicieux  ,  de  plai- 
firs  réels  !  Combien  de  moyens  d'apprécier 
ces  auteurs,  &  de  leur  payer  le  jufte  tribut 
de  notre  admiration  !  Nous  n'avons  qu'à 
juger  par-là  de  l'intérêt  que  nous  pouvons 
avoir  nous-mêmes  k  conflarer  dans  le  plue 
grand  dérail  l'étaraifluel  de  notre  langue,  & 
â  en  afliirer  finteiligence  aux  ftcclesi  venir, 
nonoliftant  les  révolutions  qui  peuvent  Tal- 
térer  ou  l'anéantir  :  c'efl  vtritablemc:ircon- 
facrer  à  fimmortcUité  les  noms  &  les  ou- 
vrages de  nos  Homeres  *  de  nos'Sopho- 
des ,  de  nos  Eurypides ,  de  nos  Pindares  , 
de  nos  Démoflhenes,  de  nos  Thucyd  des, 
de  nos  Chryfoflomes  ,  de  nos  Platons ,  de 
nos  Socratcs  :  &  les  c^MiTécrateors  ne  s'af> 
furent-ils  pas  de  droir  une  phce  ^mînenCft 
au  temple  de  Mémoire  ? 

Les  uns  peuvent  continuer  fiir  le  plan  de 
l'abbë  Giraid ,  afligner  les  caraÛtres  dif*» 
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ilnAifi  à»Jynnnymt$  avec  cette  pt^cifion 

nre  qui  caraâénïe  cet  écrivain  lui-même , 
6:  y  adapter  des  exenn>les  qui  en  dcmon> 
crsnc  la  ycStéSt ,  U  rniàge  qa*U  fimt  en 
feire. 

Les  autres  recueilleront  les  preuves  de 
fiit  que  leun  leâmres  pounonc  leur  pr^- 

r  r.ter  dans  nos  meilleurs  écrivains ,  de  la 
diiilrcnce  r^Ue  qu'il  y  a  entre  pluiieurs 
fynonymes  de  tiùox  langue.  Le  P.  Bon- 
hours  ,  dans  Tes  remarques  nouvelles  jur  la 
langue  françoife ,  en  a  caraâérifé  plufieuts 
qui  pourroient  bien  avoir  £iit  naître  Pidée 
de  1  ouvrage  de  l'abbé  Girard.  Dans  le 
jo  jrnal  de  l' académie  franfoije  ,  par  l'abbé 
de  Choify  ,  que  M.  Tabbé  d'Olivet  a  in- 
féré dans  ks  opiiJciUes  fur  la  langue  fran^ 
ynife  ,  on  trouve  Vcxamen  exprès  des  dif- 
férences des  mots  mauvais  &  méchant^ 
gratitude  &  reconnoijjance  ,  crainte  & 
frayeur  y  &c.  Il  y  iuira  anfli  une  bonne  ré- 
colte à  ^e  dans  les  remarques  de  Vau- 

fêlas  y  &  dans  les  notes  de  MM,  patru 
;  Th.  Corneille. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  n'y  ait 
que  les  Grammairiens  de  pnfeffion  qui 
puifKitt  Ibiimir  à  cette  compSation  ;  la 

liruycro  peut  fournir  fans  effort  une  dou- 
zaine d'articles  tout  laits  :  dodeur  6c  docIe  \ 
héros  &  grand-homme  ;  galante  &  coquette  ; 
/>:5!e  ,  inconflant ,  léger  &c  volage  ;  infi~ 
dtle  &  perfide  ;  émulation  ,  jaloufie  & 
ent'ie  ;  vice ,  défaut  &  ridicule  ;  grofiem/, 
rnlUci té  &i  brutalité -y  fuffifant ,  important 

arrogant  ,*  honnête-homme  &  homme  de 
bten  ;  talent  &  goût  ;  ejprit  &  bon-Jetu. 

Le  petit ,  mais  excellent  livre  de  M. 
Duclos  ,  confidération  fur  les  mceurs  de 
te  fteele ,  (èra  aa(K  iiSeond  qne  cdui  des 
caracléres  ;  il  a  défini  poli  &  policé;  con- 
t  iSion  &  perfuafion  ;  probité  &  pcrtui 
avilir  &  deshonorer  \  réputation  &  renom' 
mée  î  illtifire  &  fameux  ;  crédit  &  fa- 
veur ;  abaiffement  fk  bajjejje  ;  fuivre  & 
obéir  ;  nan  eté ,  candeur  dk  ingénuité  ;  7^- 
lîr'/è'  &  pénétration  ,  &c. 

Kn  pLT.iTal  ,  roits  nos  écrivains  philofo- 
phes  coniribueront  beaucoup  ù  ce  recueil  , 
parce  que  l'efprit  de  jnlleflè  e(l  le  véritable 
efprit  phiîofophiquc  ;  &  pcut-ctrc  faut-il  ù 
ce  titre  mcmc  citer  rËncyctopédic ,  comme 
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detaitieles  exprès  qu'on  y  a  confignés  fur 

cette  matière ,  mais  encore  à  caufe  des 
diftinâions  précifes  que  l'examen  roëca- 
plqrfique  des  principes  des  fcienccs  Ardef 
arô  a  nécefiyTcmcnC  occaflonn<fcs. 

Mais  la  befogne  la  plus  utile  pour  conf- 
tarer  les  vraies  diff&encesde  nos  fynony^ 
mes  ,  confirtc  à  comparer  les  plirafes  où 
les  meilleurs  écrivains  les  ont  employés 
fans  antre  tntendon  one  de  parler  avec 
juftenè.  Je  (Us  les  meiueun  ^vains ,  & 
j'ajoute  qu'il  ne  faut  compter  en  cela  que 
fur  les  plus  philofophes  ;  ce  qui  caradérife 
le  plus  petit  nombre  :  les  autres  ,  en  fft 
donnant  mcmc  la  peine  d'y  pcnfer,  fe  con- 
tentent néanmoins  afièz  aifément^âc  ne 
fe  doutent  pas  que  l'on  puiflè  leur  6tfe  le 
moindre  reproche  ;  en  voici  une  pieUT^ 
fingulicreraent  iîrappante. 

M.  le  duc  de  la  Rochefbncault  s'erprime 
en  cette  forfe  (  penf.  zS  ,  éJir.  de  l'abbi? 
de  la  Roche.  )  »  La  jaloufie  clï  en  quelque 
tf  nianiere  fufte& railônnable ,  puilcjii'elfè 
»  ne  tend  qu',(  confervenin  bien  qui  not'i 
»>  appartient ,  ou  que  nous  croyons  noits 
ty  appartenir  ;  au  lieu  que  Tenvte  eft  une 
"  fureur  qui  ne  peut  fouffrir  le  Uen  des 
n  autres  »>.  Rien  n\Jl  plus  commun  ,  die 
là-defliis  fon  commentateur  ,  que  d'enten- 
dre confondre  ces  pajjftons .  .  .  Cependant 
elles  ontdei  uhjets  h.  en  dijférens.  Mais  lui- 
mémc  fort  bientôt  de  preuve  à  ce  qu'il 
obferve  ici  ;  carà  l'occafion  de  hpenfée  55, 
où  l'auteur  parle  de  la  haine  pour  les  fa- 
voris ,  quel  ^  y  dit  l'abbé  de  la  Roche  ,  te 
principe  de  cette  kaine  y  finon  un  fond  été 
jaloufie  qui  nous  fait  envier  tout  le  hicti 
que  nous  vo)  ons  dans  les  autres  ?  11  eft 
clair  cpill  explique  ici  la  jalo'tfe  parfid^e 
que  M.  de  la  Rochefoucault  dcvoit  bi 
avo'u:  fait  prendre  de  Tenvie ,  d'où  il  a 
même  emprunté  le  verbe  envier.  Au  relie*, 
ce  n'efl  pas  la  feule  faute  qu'il  air  faiee 
dans  fes  remarques  fur  un  texte  q\n  n'cxir 
geoit  de  lui  que  de  l'étude  &  du  iciped. 

Quoi  qu'il  en  foit,  je  remarquerai  quNl 
fuit  naturellement  c^c  tous  les  cxcn-ples  qxia 
je  viens  d'indiquer  dans  ditîtrens  écrivains  , 
que  ce  qu*enlagne  l'abbé  Girard  aufujet 
des  différences  qui  diilingtiert  les  j'ynony 
mes  ,  n'ed  hen  moins  qu'arbitraire  \  qu'il 
-«S  midé  lit  It  boft  dâge  de  necrebagÎMii 
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&  qu'il  ne  s'agit ,  pour  en  ttabKr  les  àici- 
fions  f  ur  cet  objet ,  que  d'en  extraire  avec 
intelligence  les  preuves  r<^pandues  dans  nos 
ouvrages  les  plus  accr^dit^s  &  les  plus  di- 
gncs  de  j'erre.  Ce  n'cfl  pas  non  plus  une 
chofe  qui  appartient  en  propre  à  notre 
idiâme.  M.  Gottfched  vient  de  donner 
(  1758  ,  à  Leipfick)  des  ohferi'ations  fur 
tujage  ùTabas  deplufieurs  termes  ÙJjçons 
Reparler  de  la  langue  allemande  :  elles  font, 
dit  M.  Roux ,  (annules  typcgr.  Aoùc  ijGo, 
heli  Ictt.  n.  cli'iij.')  ^ans  le  goût  de  celles 
de  Vau^elas  fur  la  langue  francoile  ,  &  on 
en  trouve  pluficurs  qui  rcffemblent  beau- 
coup aux  fynonymes  de  l'abbé  Girard. 

11  y  a  long-temps  que  les  f.svars  ont  re- 
marqué qatUifynvn)  mu  nJtoit  pas  cxacic 
dans  les  mots  les  pfus  relIèmUIans.  »  Les 
»>  Latins,  dit  M.  du  Marfais  {tr.p.part. 
fin.  an.  xtj.  pag.  304)  ,  fentoient 
mieux  que  nous  ces  différences  dJIicates, 
9>  dans  le  ;enips  même  qu'ils  ne  pouvoient 
fi  les  exprimer . . .  Vatron  (  de  ling.  lac. 
n  i ,  f.  \ub.fin.  )  ,  dit  que  c'eft  une  erreur 
fi  de  confondre  agere  ^  facere  Çi  gerere  , 
»i  &  qu'ils  ont  chacun  leur  deflinarion  par- 
s»  dculiere  ».  Voiâ  le  tewe  de  \' irron  : 
fropter  ÇmiUtudinem  agendi  ,    iy  fa- 
cicndi ,  6'  geicndi  ,  quidam  error  his  qui 
putant  ejpe  unum  ;  poiefi  tnim  quis  aii- 
qiiid  faccre  &  non  agcrc ,  ut  poëca  facit 
Jabulam.  &  non  agit  ;  concrà  aCior  agit  , 
&  non  nôt;  €f  fie  à  pnérd  fabula  {]t  & 
non  agitur  ,  ab  aclore  agitur  &  non  fit  ; 
conird  imperator  qui  dicitur  res  gcrere  , 
in  eo  neque  agit  ntque  facit,  Jeâ  gerit ,  id 
ef}  funiner ,  tranjlatum  ab  his  qtù  onera 
^erunc  quùd  fuiiincnr. 

Gc<ïron  obferve  {cufc.  U.  n.  t^)  qu'il 
y  a  de  la  différence  encre  dolere  &  iabo- 
rare  ,  lors  même  que  ce  dernier  mot  eft 
pris  dans  le  fens  du  premier.  Interefi  ali- 
fuidinur  l.tburcns  &  dolorem  ;  funt  fini- 
tima  omnnvj  ,  fed  larnen  differt  aliquid ; 
Libor  ej^l  funâio  qusdam  vel  animt  i^el 
corporis  gratncris  operis  pel  muneris  ; 

dolur  autem  motus  ajper  in  corpore  

yjltud ,  inquam  ,  ejt  dolere  ,  aliud  iabo- 
rare.  Cùm  varicrsjecabantur  Cn.  Mario  ^ 
dolebat  ;  ciim  o'flu  magno  ducebat  agmen  , 
laborabac.  Cette  remarque  de  roraceur  ro-> 
mûn  u*t&  que  l'applicatioii  du  pânc^ 
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^nérJiy  qn^  tCy  a  point  demots  toQt*4<^ 

fait  fynonymes  dans  les  I.inj^ues ,  principe 
qu'il  a  exprimé  très-clairement  &  tout-â- 
la-fbis  initifi^  dans  fes  topiques  (  n.  ): 
quanquam  emmvocabula propi  idem  l  alere 
l'ideantur,  tanun  quia  res  diffèrebant, 
nomina  rerum  diflare  vohternnt. 

Non  -  feulement  Cicéron  a  remarqué  » 
comme  grammairien  ,  les  différences  d^ 
licates  des  fynonymes ,  fl  les  a  fuivies  dans 
la  pratique  ,  comme  (écrivain  intelligent  & 
habile.  Voici  comme  il  diifétencie  dans  la 
pratique  amare  &  diligere. 

Quis  erat  qui  putaret  ad  eum  amorem 
qutm  erga  te  hahebam  pojfe  aliquid  acce* 
dere  ?  Tantum  aaeffu ,  ut  mihi  nunc  dent' 
que  amare  videar  ,  anteà  dilexijfe.  (  ep. 
famil.  ir.  14  )  &c  ailleurs  :  Quid  ego  tibi 
commendem  eum  quem  tu  ipfe  dili^is  ?  Sed 
tamen  uefçires  eum  non  à  me  dilig^  /o/ùm« 
l  eritm  etiam  amari ,  ob  eam  rem  tiH  hétC 
fcribo.  (      xii).  ^7.  ) 

Les  deux  adjeôits  gratus  «  jaeundut 
que  nous  fommes  tente's  de  croire  entiJ- 
remcnr  fynonymes  ,  &  que  nos  traduâeucs 
les  plus  ïcrupuleux  tradu'uroient  peut-étr» 
indifféremment  de  la  même  manière  ,  fi  des 
cîrconftances  rrarquécs  neles  déterminoient 
à  y  faire  une  attention  fpéciale  ;  Cicéron 
en  a  très-bien  fentila  différence,^  &  en  9 
rir^  un  grand  parti.  Répondant  à  Atticus 
qui  lui  avoit  appris  une  trUlc  nou  velle  ,  il 
lui  dit  .•  ifia  veritas  etiamfi  jucunda  non, 
efi  ^  mihi  tamen  grztaef}.  {ep.  ad  yittic. 
iij.  Z4.  )  fie  dans  une  lettre  au  il  écrit  à 
Lucrecius  après  la  mort  de  là  nlle  TulGa  : 
amor  tuus  gratus  &  optatus  ;  dicerem  ju- 
cundum  ,  ntfi  hoc  verbum  ad  temput  per^ 
didijfem.  (  ep.  famil.  >'.  »  5.  ) 

On  voit  par-là  avec  quelle  circonfpec- 
non  on  doit  étudier  la  propriété  des  ter- 
mes ,  &:  de  la  langue  dont  on  veut  tra- 
duire ,  &  de  celle  dans  laquelle  on  traduit, 
ou  même  dans  laquelle  on  veut  écrire  fes 
propres  penfces.  »>  Nous  avons ,  dit  M.  du 
n  Marfais  (  Trop.  III.  xij  pag.  3^4-) 
M  quelques  recueils  des  anciens  grammai- 
»>  riens  fur  la  proDrlLtc  des  n^.ots  latins  :  tels 
M  font  Fefîus  ,  d;  l  erborum  figmficatione^ 
»  Nonius  Marccllus  ,  de  varia  fignifica- 
n  ti»ne  fermonum^^  voyez  Veteres  gram" 

»  madci*  )  On  peut  eococv  confite  114 
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h  ntreiecneSI  qvi a  pour  tkce,  tarons 

n  lin^aœ  îatiniV.  De  plus  ,  nous  avons 
»  un  grand  nombre  d'obfcrvations  rcpan- 
9i  dues  dans  Varron ,  de  tingua  latina  : 
9}  [il  fait  partie  des  ejammarici  irtcres  ] 
9»  dans  les  commentaires  de  Donac&  de 
t»  Senrhis:  eUes  font  voiries  diffi&enccs 
M  qu'il  y  a  entre  plufieurs  mots  que  Ton 
»  preaa  communément  pour  Jyaonvmes. 
t»  Quelques  auteurs  modernes  ont  fait  des 
»)  icHcxions  fur  le  même  fujet  :  tels  font 
#>  le  P.  VavafTeur,  jéfuite  ,  dans  fes  Re- 
9>  marq.  fur  la  langue  latine  \  Scioppius , 
»  Henri  Etienne ,  dit  laàmUU*  falsà  fuf- 
9i  peCld  t  &  pUificurs  autres  ».  Je  puis 
ajouter  à  ces  auteurs ,  celui  dos  Jit^/urci.c 
Jurla  langue  latine.  (  z  t  oi.  in-iZ.  Pans  , 
chez  Moachet  17Ç0.  )  Tout  1  ouvrage  cil 
partagé  en  quatre  parties  :  &  ia  tmitteme 
eft  enriérement  delUn^  a  faire  voir  ,  par 
des  exemples  compares,  qu'il  n'y  a  point 
d'exprellions  tout-à-iait  f^  nonjmes  encre 
eBes ,  dans  h  hngue  tatme. 

Au  relie,  ce  q  ;i  fe  pro.ivc  dans  chaque 
langue  ,  par  l'autorité  des  bons  écrivains 
dont  la  manière  conflate  Tufage ,  eft  fbnd^ 
furlaraifon  même,  &  par  confôqucnt  il 
doit  en  être  du  même  dans  toutes  les  lan- 
gues formées  &  jolies,  n  S'il  y  avoit  des 
n  fynonymes  parfaits,  dit  encore  M.  du 
9»  Marfais  ,  {ibid.  p.  30  S.)  il  y  aiiroic 
M  deux  langues  dans  une  mcnic  langue. 
9t  Quand  on  a  trouvi  le  figne  exaâ  d'une 
w  idée  ,  on  n'en  cherche  pas  un  autre.  Les 
9i  mots  anciens  ik.  les  mots  nouveaux  d'une 
•»  langue  font  fynonymes  :  maints  eft  ^y» 
»  nonyme  de  plufieurs  j  maïs  le  premier 
9»  n'cil  plus  en  ufage  ;  c  eft  la  grande  ref- 
f»  lèmblancede  ngnihcatton ,  qui  eft  caufe 
»  que  l'ufage  n'a  confervé  mie  l'un  de  ces 
19  termes  ,  &  qu'il  a  rcjctté  l'aiitie  comme 
s»  inutile.  Uufage  ,  ce  [  prétendu  ]  t\  ran 
•»  des  langues ,  ^' opère  fouvent  des  mer- 
n  veilles ,  que  1  autorité  de  tous  les  fou- 
m  verains  ne  pourroit  ).inuis  y  opérer. 

9»  Qu'une  âuiftè  idée  des  richcllcs  ne 
r>  vienne  pns  ici ,  dit  l'abbé  Girard ,  (  Prc'f. 
9*  des  Sy/icn.  pjg.  tz.)  faire  parade  de 
M  la  pluralité  &  de  l'abondance.  J'avoue 
9»  que  la  pluralité  des  mots  fait  la  richelTc 
9»  aes  langues,  mais  ce  n'eft  pas  la  plura- 
le fil^ 
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»■  celle  qui  vient  de  la  diverlité ,  telle 
»ï  qu'elle  brille  dans  les  produ(?lions  de  la 

n  nature  Je  ne  tais  donc  cas  de 

»  la  quantité  des  mots  que  par  celle  de 
>>  leur  valeur.  S  ils  ne  font  variés  que  par 
»  les  Ions  f  &  non  par  le  plus  ou  le  moins 
*>  d'énergie ,  d'étendue  &  depréd/îon,  de 
w  compoi'ition  ou  ('e  finiplicitc  ,  que  les' 
»  idées  peuvent  avoir  ^  ils  me  paroillbnt 
7j  plus  propres  à  fatiguer  h  mémoire ,  au'à 
*>  enricliir&  faciliter  l'art  de  la  parole.  Pro- 
»>  téger  le  nombre  des  mots  làns  égard  au 
*y  feus ,  c'cft  t  ce  me  fembk  ,  confonJie 
n  l'abondance  avec  la  fupcdluité.  Je  ne 
»  faurois  mieux  comparer  un  toi  go'r:c  (ju':i 
î  »>  celui  d  un  maître  d'hôtel  qui  teroit  con- 
»  iifter  la  magnificence  d  un  felHn  dans  le 
}•>  nombre  des  plats  ,  plutôt  que  dans  ce- 
t)  Iiii  des  mecs.  Qu  importe  d'avoir  plu» 
>^  ftcurs  rennes  pour  une  lèule  idée  ?N(eft*  • 
»  il  pas  pins  a\  jntageux  d'en  avoir  pour 
»  toutes  celles  qu'on  fouhaiced  exprimer  »  ? 
Oa  doit  juger  de  h  rieheffè  d'une  langue  , 
dit  M.  du  Marfais,  (  'l'mp.  pag.  30^.) 
parie  nombre  despenjces  quelle  peut  expri- 
mer y  fir  non  par  le  nombre  desartieulations 
de  h  vDtx  :  &  il  femble  en  effet  que  l  ufage 
de  tous  les  idiômes  ,  tout  indélibéré  qii'J 
paroic  ,  ne  perde  jamais  de  vue  cette 
maxime  d  économie  ;ianMÛs  il  ne  légitime 
un  mot  f  y  nonyme  d'un  autre ,  fans  profcrire 
l'ancien,  (i  la  fyiwn^mie  eft  entière  ;  &  il 
nelai^fiibflflereniembleces  mêmes  mots, 
qu'autant  qu'ils  font  réellement  diti'érenciés 

f}ar  quelques  idées  accefloiresqui  modifienc 
a  principale, 
w  Les  fynonymes  des  chofes ,  dit  M,  le 

Sréfidcnt  de  Brofics,  dans  un  mémcMre 
ont  j'ai  déjà  tiré  bon  parti  aiBeurs ,  vien- 
nent lie  ce  que  les  hommes  les  cn\ifagene 
fous  diôcrentes  faces  ,  &  leur  donnent  des 
noms  relatiflE  à  chacune  de  ces  faces. 
Si  la  rofe  eft  un  être  exiftant  rédlemcnr  & 
de  foi  dans  la  nature  ,  fa  manière  ci  c  c - 
ter  l'idée  étant  nette  &:  tlifl.ncte  ,  elle  n  a 
que  peu  ou  pMnt  de  fynonymei ,  par  exen»- 
pie  ,  jleiir  ;  m;ii..  \\  la  choie  e!f  une  per- 
ception de  I  iionuuc  relative  à  lui-mcme,  ' 
&  à  l'idie  d*ordre  qu'il  fe  forme  à  Iui-mâ« 
me  pour  fa  convenance  ;  &  qui  n'cfl  qu'en 
lui ,  non  dans  la  nature  ,  alors  comme 
duHpia  bomine  alk  manière  de  oonfid&er 
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9c  deiè  fwmer  un  ordre  ,  la  chofc  abonde 

en  ,.non,mfs  (  mais  dans  ce  casJàmême, 
les  'iFérentes  origines  àcijynonymet  dc- 
montrenc  b  diveriicé  des  afpeâs  acdden- 
tcls  do  la  nijme  idce  principale,  &  îiifH- 
ficncla  doârinc  de  la  di'linâion  réelle  des 
Jy/ionym-s)  :  »>  par  excriple?  une  certaine 
étendue  de  rcrrcin  fe  nomme  région  ,  eu 
^gard  â  ce  qu'elle  c(l  ngie  par  le  même 
prince  ou  par  les  mêmes  lois  :  province , 
eu  égud  i  ce  que  Ton  v  vient  d'un 
lieu  à  un  autre  (  provenire.  )  »j  [  LV  &  lo 
c  de  promicia  me  feroient  plutôt  croire 
que  ce  mot  vient  de  procul  &  de  l'incere, 
conformément  à  ce  qu'en  dit  Ht'gJfippe 
cité  par  Callepin  (  t  erb.  provincia  )  \jcri- 
hit  enim  Ne^tjl  'pus  ,  dit-il ,  Romanos 
cùm  vincendo  ///  j am  potejla.'em  redige- 
reae  procul  pojitjj  regiones  ,  appelUi  jJfr 
provincias  :  ou  Inen  du  verbe  ptncire ,  qui 
Wndcoît  le  nom  de  prsi'ina'j  applicable 
aux  régions  mêmes  qui  fe  foumcttroient 
Toloneairement  6r  par  choix  i  un  gou- 
vernement :  ce  qui  te  confirme  par  ce  que 
Tcmarque  Cicéron  (  Verrin.  if.  )  que  la 
Sicile  efl  la  première  oui  ait  ^té  appellc-e 
proi  ince ,  parce  qu'elle  fut  la  première 
qui  fc  confia  à  l'amitié  &  à  la  bonne  foi  du 

{)euple  romain  ;  mais  toutes  ces  ^tj  mo- 
ogies  rentrctu  également  dans  les  vues  de 
M.  le  préùdent  de  Brodes  ,  &  dans  les 
miennes  ]  :  m  contrée ,  parce  qu'elle  com- 
prend une  certaine  ^Mnduc  circonvoifîne 
(  rrjc7uf ,  concraJIiis  ,  contrada)  :  JiJ{ru9, 
en  cane  que  cette  étendue  ell  coniidéréc 
comme  i  parc  &  fépar^  d*une  amie  Ren- 
due voifine  (  diJîricJat ,  d'ffraQui  )  s ^ 
parce  qu'on  a  coutume  de  fixer  les  lia- 
bications  prés  des  eaux  :  car  c^eft  ce  que 
fignifie  letadn  du  grec  ■*■/'>»,  [ans: 
étdt^  en  tant  qu'elle  fublifte  dans  la  forme 
qui  y  Cil  établie  y  Ùc  . .  .  .  Tous  ces  ter- 
mes pailènf  dans  l'ufage  :  on  les  généralife 
dins  la  fuite  ,  &  on  les  emploie  fans  au- 
cun égard  à  la  caufc  originelle  de  l'infti- 
tution.  Cette  variété  de  mors  met  dans  les 
hngues  beaucoup  d  enjbarras  &  de  richc''- 
fiîs  :  elle  efl  crt^S'inCbmmodc  pour  le  vul- 
gaire &  pour  les  philofophes ,  qui  n*onr 
<^'aurre  but  en  pniî.int  que  de  s'expliqnir 
i'Iau'timent  :  elle  aide  inâjitmcnc  au  poète 
£c  à  Forutcur  ,  en  donnant  nue  grande 
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abondance  à  la  partie  matérielle  de  fenr 
flyle.  C'eft  le  fuperflu  oui  fournit  au  luxe, 
âc  qui  efl  à  charge  dans  le  cours  de  la  vie 
â  ceux  qui  fe  contentent  de  b  fimplt- 

cité  M. 

De  la  divcrflté  des  points  dfe  vue  énon^* 
cis  par  les  mots / >  wmymes ,  je  concKirots 
bien  plut^  que  l'abondance  en  eft  pour 
les  philofophes  une  refiburce  admirable  , 
puisqu'elle  leur  donne  lieu  de  mettre 
dans  leurs  difcours  toute  la  précifion  &  la 
netteté  qu'exige  la  iiifteflc  la  plus  métaph>'w 
fique  ;  mais  ]'avou«  que  le  choix  peut  ' 
leur  donner  quelque  embarras ,  parce  qu'il 
eft  aifé  de  fe  méprendre  fur  des  diffé- 
rences quelquefois  afièz  peu  fenfibles.  i>Je 
»  ne  difconviens  pas  qu  i!  n'y  ait  des  occa-. 
»  lions  où  il  foit  afîc.',  in.liilcrenc  de  choi- 
»  f  >r  ;  mais  je  foutions  qu  il  y  en  a  encore 
»^im<!^\»fynonymesnt  doivent  ni  ne 
n  lieuvcnt  figurer  l'un  pour  l'autre  ,  fur- 
»  tout  dans  les  ouvrages  médités&compo-> 
M  fés  avec  réflexion.  S'iln'eft  qaefKon  que 
»>  d'un  habit  jaune ,  on  peut  prendre  le 
i)  ibuci  ou  le  jonquille  ;  mais  s'il  iaut  af^ 
»  fortir  ,  on  cfl  obligé  à  confultcr  la 
»  nuance  (  pre'f.  desfynon,  )  » 

M.  delà  Hruycre  remarque  (  ca'-ac!.  des 
out  rages  d  e/prit)  [qu'en:re  toutes  les  di/-^ 
/(^rentes  exprtffions  qui  peui'tnt rendre  miê 
Jeule  de  nos  penjees  ,  //  ny  en  a  qu'une 
qui  foit  la  bonne  :  que  tout  ce  qui  ne  tefi 
point  efl  foibief  &  ne  j'cuisfaie  pat  un 
homme  d'ejprit  qui  veut  fitre  entendre. 
»  Ainfi ,  dit  M.  du  Marfiiis ,  (  trop,  pag, 
n  307  ) ,  ceux  qei  (è  (ont  donné  la  peine 
»)  de  traduire  les  auteurs  latins  en  un  au- 
o  tre  latin  ,  en  afledani:  d  Mvirer  les  ter- 
MUies  dfmt  ces  anteozs  fe  font  lêrvis  -, 
f9auroient  pu  s'épargner  un  travail  qm 
»>  gâte  plus  le  goût  ou'il  n'apporte  de  lu>- 
n  mierc.  L'une  &  raurre  pratique  (  ii 
t>  parle  do  la  méthode  de  faire  le  thème 
f)  en  deux  façons) efl  une  fécondité  flé- 
»>  nie  qui  empêche  de  fentir  la  propriété 
M  des  termes  ,  leur  énergie  ,  &  la  Aneflè 
f)  de  la  langue.  »>  (  E.  R.  M.  B.  ) 

Synonyme  ,  parmi  les  mots  que  ToA 
confond  (bavent ,  on  peut  comptet  cevx 
do  fidinité  &  de  confiance.  Cependant  Ta 
fidélité  fuppofe  un  engagement  ,  &  Ik 
confiance  iren  fîippofe  point  ^  o»  eftÂ^ 
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dele  â  fa  parole  ,  &  confiant  dans  («s  goûts. 

Par  b  même  raifon ,  on  die  fîdcTc  en 
amour  &  confiant  en  anàûé  ,  parce  que 
l'amour  s'appelle  un  engagement  plus  vif 
que  ramid^  pure  &  fimplc. 

Par  la  mâne  raifon  on  <fit  encore  :  un 
amant  heureux  &:  fi^lclc;  r.n  a-rant  mal- 
lieureux  &:  confiant ,  parce  que  le  pre- 
mier eîl  engagé,&  que  ï  antre  ne  Feft  pas. 

n  femblequcla  fi.iJîitc  tiennu  pVasaux 

GocéJJs ,  &  h  conibnce  au  fcntimcnt. 
n  amanc  peut  être  conihuic  lâns  être  fi- 
dèle ,  ften  aimant  roujouisfa  maitreflè, 
il  porte  quc'quclois  les  vœux  ailleurs  ;  & 
il  peut  être  fidcle  fans  être  confiant ,  s'il 
oeflè  d'nmer  là  maltzeflè ,  &ns  néanmoins 
en  prendre  une  autre. 

La  fïdJliti5  ruppofc  une  efpece  de  dé- 
pendance ,  un  fiijet  fiHcle  ,  un  domefti- 
que  fidèle  ,  un  c!:icn  fidèle. 

La  confiance  ruppofc  une  forte  d'opi- 
mitretiî  &:  de  courage  :  confiant  dans  le 
tr.ivail ,  dans  les  malheurs  :  la  fidc-litc  dd 
martyrs  à  b  religion  a  produit  leur  conl- 
tance  dans  les  tourmens.  {  O  ) 

SynONY.MES  ,  Amour  ,•  Cahnte- 
rie  ,  ne  font  point  b  deux  (ynon)  mes  : 
la  galanterie cvi  Tcnfantdu  defurde  plaire, 
fans  un  attachement  fxc  qui  ait  là  fourcc 
dans  le  cœur.  L'amour  eû  le  charme  d'ai- 
mer &  d  erre  aime. 

La  galanterie  cfl  l'ufage  de  certains  plai- 
firs  qu'on  cherche  par  intervalles  ,  qu'on 
varie  par  d^joût  &  par  inconlhmcc.  Dans 
Varrtour  ,  la  continuité  du  fentinient  en 
dii|»mente  la  volupté  ,  &:  fnuvcnt  fon  plaiiir 
s'éteint  dans  les  plaiiirs  mêmes.  •  ^ 
-  La  galanterie  devant  fon  origine  au 
tempa-amcnt  &:  à  la  complexlon  ,  finit 
lèuiement  quand  ïi.gc  vient  en  tarir 
lirarce.  L'amour  brifc  en  tout  temps  Ils 
chaînes  par  l'eftort  d'une  raifon  puiflantc , 
par  le  caprice  d  wn  dépit  foutcnu ,  ou  bien 
encore  par  Tabrcnce  ;  alors  il  s'évanouit , 
co:r.]v.j  un  voic  le  feu  matériel  s'éteindre 

La  gALimcr'f  entraîne  vers  toutes  les 
pcrfonncs  qui  ont  de  la  beauté  ou  de  l'a- 
grément ,  nous  unit  â  celles  qui  répon- 
dent à  nos  dclilrs,  &  nous  lallfe  du  goût 
pour  les  autres.  Z,*<wnoi/r  livre  notre  cœur 
ans  réferve  â  une  lèute  perlbnne  qui  le 
icm^  tout  entier }  en  Ifoffte  qDll  ne  nous 
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rede  que  de  l'indifTércnce  pour  toutes  lâ 
autres  beautés  de  l'univers. 

La  gilincerie  efl  jointe  à  Fidée  de  con- 
quête par  faux  honneur  ou  par  vanité  ^ 
l'amour  coitfiile  dans  le  fentimcnt  tendre  , 
dâicat  êe  refpeâueux  ;  fendmeht  qu'il  £iuc 
mettre  au  ranj;  des  verti!s. 

La  galante  ne  n'cÙ  pasdi£icile  à  dîmC' 
1er  :  elle  ne  Uûllè  entrevoir  dans  toutes 
rtes  de  caracrere:; ,  ciu'un  goit  fende  fur 
les  fens.  L'amour  fe  divcriihe  félon  les  dif- 
férentes ames  fur  lefquellesil  agit.  II  rè- 
gne avec  fureur  dans  Médée,  au  lieu  qu'il 
allume  dans  les  naturels  doux  un  feu  fem- 
blable  à  celui  de  l'encens  qui  brûle  fur 
l'autel.  Ovide  tient  les  propos  de  la  ^4- 
lanterie  ,  &  Tibule  foupire  l'amour. 

C'ell  à'jLmour  dont  Lydie  elè  atteinte , 
quand  elle  s*,  crie  : 

Calais  ejl  cliarmant  fmais  Je  n'aime 

que  vous, 
Itiifratt  mon  coeur  vous  juJJ: fie  ; 
Heureuje  paiement  en  des  lietts  fi 
douât 

De  perdre  ou  de  pajfer  ma  vie. 

TrjJ.  de  M.  le  duc  dcXivcrnws. 

Lorfquc  la  niccc  du  cardinal  de  ^^azarin 
recevant  un  ordre  pour  fe  rendre  à  Brouage, 
dit  à  Louis  XIV  :  »  ah!  Sire  ,  vous  êtes 
»j  roi  ;  vous  m'aimez ,  &  je  pars  ».  Ces 
paroles  qui  difenttant  de  chufes ,  n'en  di- 
fent  pas  une  qui  ait  rapport  à  la  galante' 
rie  ;  c'cfr  le  langage  de  Yjmour  qu'elle  tc- 
noit.  BcrJnice ,  dans  Racine  »  ne  parle 
pas  fi  bien  à  Titus. 

Quand  Defpreaux  a  voulu  rniîler  Qui- 
nault  ,  en  le  ^ualiiîant  de  doux  &  de 
tendre  ,  iln'a  6it  que  donner!  cet  aima- 
ble poctc  ,  une  louange  qui  lui  efl  légi- 
timement ^  acquife.  Ce  n'cfl  point  par-b 
qu'il  devott  attaquer  Quinault  ;  mais  il 
pouvoit  lui  reprocher  qu'il  fe  montroic 
fréquemment  plus  galant  (;t:e  tendre  ,  que 
^aflionné,  qu'amoureux, qu'il  confcndoit 
a  tort  ces  deux  chofcs  dans  fes  écrits. 

L'amcitr  ell  (ouvenc  le  frein  dti  vice  , 
&:  s'allie  d'ordinaire  avec  les  vertus.  La 
galanterie  efl  un  vice  ;  car  c'eftie  liber» 
tinagede  l'efprit  ,  de  l'ima'^ination  &  des 
fens  ;  c'ell  pourquoi ,  fuivant  la  remarque 
de  l'auteur  de  l'efprit  des  lois,  les  bons 
légUlateucs  ont  toujoun  banni  le  commerce 


Digitized  by  Gooi^Ic 


i64  S  Y  N 

de  gjlMiter:'e  que  pi^oduk  roifiretif  »  & 
qaieilcattCè  qoe  !cs  femmes  corrompenc 

avant  même  que  d'èrre  corrompues,  qui 
donne  un  prix  à  cuus  icG  nens ,  rabaiHe 
ce  qui  eft  important ,  &  fait  que  Ton  ne 
fc  conduic  que  fur  los  m.iximcs  du  ridicule 
que  les  tcmmes  entendent  It  bien  âctablir. 
(  1).  J.  ) 

SYNONYMIE  ,  f  f.  (  BeUrs-  lettres.  ) 
figure  de  rhétorique  où  ^'on  emploie  plu- 
fieurs  mots  fynonynies  oti  diff^renstennes 
qui  tous  ont  la  même  l'i/  liiicuion  ,  dans 
le  dcfTein  d'amplifier  ou  d  cnher  le  difcours. 
y.  Synonyme  fir  Amplification. 

Tel  eH  ce  paflâge  de  Ciccron ,  abiitf 
evafu  ,  eïi-\'iftc,  erupit^  poui  dire  que  Csi- 
tilina  eihorii  de  Rome. 

Cé  mot  eft  fonnë  du  grec  #vr ,  & 

•re/xec  ,  noTt. 

SYNUQUE,  (  Médec.  )  ,  en  la- 
^fehriscominens ,  fièvre  renfermé  dans 

un  fc.il  paroxirme  depuis  le  commence- 
ment jur.;u  i  la  fin  ,  &  prolongée  pendant 
pKilicurs  jours  de  fiiite  ;  le  terme  ntoyoc 
n'eft  pas  proprement  grec  ;  Car  il  £iudroic 
dire  avec  Hippocrate  run^j^iti  TVfi-nf  ;  mais 
il  a  été  forge  par  le  temps  à  l'eiTet  de  ren- 
dre une  idée  pour  laquelle  on  manquoit 
d'expreiTion  ;  enfuite  on  a  établi  deux  es- 
pèces de  fièvres  J\noquts;  favoir  ,  la  fiè- 
vre /ToçHr  fimple&la  fîevrejO'/io^u^  pu- 
tride. Voye\  SysOQUE  SIMPLE  ^  SY- 
NOQUE  PUTRIDE.  (  D.  J.  ) 

Synoqub  simple»  {Médee.)  forte 
do  lïcvre  continue  fans  redoublement  , 
n  i  »'n^!l]iôn  depuis  le  commencement  juf- 
quM  la  lin  ,  &  qui  sV'tend  au  -  delà  de 
quatre  jours,  fans  être  cependant  ni  dan- 
gcreufe  ni  putride  ;  ccW  proprement  une 
fièvre  éphémère ,  proljn^Je  au-deli  des 
vingt-quatre  heures ,  mais  qui  ne  va  pas 
îufqu'au  fcprieme  jour. 

Ces  cauics  font  les  mêmes  que  ceilcs  de 
r^phémere  ,  mais  plus  confidârables ,  à 
proporri:)ii  des  humeurs  rcrcnuts,  &  des  ' 
forces  du  corps  plus  foiblei  pour  en  pro- 
duire h  coâion  ou  Tcxptitnon  :  de-Ii 
vient  que  ces  f.mprornes  durent  phis 
long-temps  ,  &i  que  li  la  codion  de  la 
maladie  ne  (è  termine  pas  au  bout  de 
quatre  jours ,  la  fantc  revient  avec  peine^ 
le  quelquefois  cette  lièvre  £s  chan^  en 
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yV'Mgire  putride.  H  &at  mod&er  la  da-i 
Içor  liSnile  par  des  botflwis  antiphlo^  ' 

tiques  ,  ratraichîfîàntes  ,  de1a>-anres  Se  diu- 
rétiques. La  faigpée  ne  convient  que  dana 
la  pMthdre  fàinguine ,  &  les  purgations  ne 
doivent  erre  crrp!oyécs  que  dans  une  fur- 
abondance  d'humeurs ,  qui  exigent  cette 
m^ode  curattve  d*évacuation  par  les 
Telles.  La  fièvre  fynoque  putride  demande 
au  contraire  des  remèdes  adminiftre's  par 
des  mains  habiles  &  pnidentes.  Voye\ 
Synoque  putride.  (  D.  J.  ) 

SynoquE  putride  ,  (  Me'dec.  fiè- 
vre continue  fans  rémilfion  ,  &  accom— 
pagnde  de  putc^âbn. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des 
différentes  caufes  de  ces  fortes  de  fièvres, 
continues ,  accompagnées  de  purr^^ons 
dans  les  humeurs.  D  ailleurs,  felor.  les  dif- 
férences conlHtutionsdes  malades;  lelon  lea 
difi^ens  degrés  d'acr!monie,&felon  la  quan- 
tité des  humeurs  vie  Jls,  la  même  caufe 
peut  produire  dans  la  même  maladie 
dirt'érentes  complications  plus  ou  moins 
dangcreu(tis.  Mais  quand  les  nWdecinscon» 
noîtroicnt  même  ces  cauies ,  ils  n'en  ap- 
perçoivent  que  qualités  fenfibles  ;  ils 
ignorent  la  nature  de  leur  malignité  ;  parce 
qu'elle  ell  inaccefTible  aux  fens  ;  elle  leur 
eil  feulement  indiquée  ôc  très-obfcure* 
ment  par  ces  effets  :  ânfi  &ant  réduira 
à  tâtonner  ,  ils  favent  uniquement  oue 
toute  irritation  des  nerfs  capable  d'accélé* 
rer  excefltvement  Tadion  des  artères» 
produit  la  fièvre  ,  &  que  lorfque  cette  ir- 
ritation ell  caufée  par  quelque  fubflance 
hétérogène  mêlée  avec  les  humeurs ,  la 
fièvre  ne  peut  fe  terminer  que  par  It 
correction  ,  ou  par  l'expulfion  de  cette 
fabllance  nuilible ,  quelle  qu'elle  foit.  Oa 
ne  connoit  pcrnit  dans  les  fièvres  conti- 
nues de  remèdes  capables  de  corriger  les 
mauvaifes  qualités  d'une  telle  caufe  ;  ce 
n'eil  que  l  expérience  qui  leur  apprend 

3u3nd  ils  doivent  provoquer  rexpulfion 
c  cette  caufe .  &  par  quelle  voie  elle 
peut  être  expuHee.  Eh  !  qui  ne  (âitconu 
Lnen  cerce  expérience  eft  fautive  ?  Cepen- 
dant il  faut  fe  borner  U ,  tant  que  les 
hommes  liront  priv&  de  remèdes  fpéci- 
fiqucs ,  capables  de  cnrnger  ou  de  d^ 

truite  tmmédiaccoicnc  les  mauvaifes  qna-. 

Ikés 
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Jkii  des  canfès  qui  produilènt  U  j(^aoffiif 

pj.rtdt. 

Les  cnraclercs  de  cette  fièvre  font  une 
chaleur  vive  &  mofdicante  ,  qu'on  remar- 
que dilUnilemcnc  quand  on  touche  long- 
Cempik.Ij  jioau  du  malaJ."  ,  un  pouls  int- 
gjl  jC  Urt  peu  concentre  ,  fur-tout  dans  le 
Coi-:r.it.'a:'j.Tij;-:t  Je  la  maladie  ;  les  urines 
fu  it ,  à  la  iin  dji  cxaccrbations  ,  un 
peu  plus  charg'es  ,  &  aun  touge  plus 
ton  ci  qui  dans  1  ctat  nnriîrcl  :  cette  cf- 
pece  de  fièvre  cominen.c  ordinaire- 
ment par  un  fHiSm,  ce  qui  b  diftin^ue 
d  a'jord  c'e  la  fymqut  liinplc  »  où  cetiiC- 
Ton  cH  ph  s  rare. 

Souvent  cette  fièvre  cTl  accompagn^o 
de  quelque»  c^iipliL'noinjn.j)  fpa!r.-.odiques; 
tels  (ont  au  moins  la  d:ti-ccc,'  l  inJ^^  InJ, 
le  redêrremcnt  du  pouls ,  fanxicCw' ,  lei 
inquiccudcs  ,  la  douleur  de  tétc  \  des 
doubursdms  les  lombes,  dins  les  "mem- 
bres ,  quelquefois  nièxe  le  dc'iire,  ou  1  j1- 
feupUièmcnt  dans  le  fort  des  .redon- 
bicmens  ;  mais  ordinairement  ces  .i(T:c- 
dons  font  moins  graves  qnc  dans  les  liè- 
vres maKgnes:  ^es  1  i.'Hilnt  cependant 
pour  faire  diflinguor  dcs  le  commence- 
ment la  fynoque  putride  d'avec  la  J/noque 
Cmplc. 

Ces  t'piph^nomcnes  plus  ou  moins  va-  ' 
ri.-s  diverlificnc  beaucoup  de  fièvres  Jy- 
nojues;  c'eÙ  pourquoi  les  auteurs  n'en  don- 
nent guère  une  defcription  exjiHe  ,  & 
mcnie  d'autant  moins  exaâe  »  qu'ils  ont 
attribut  i  ta  fièvre  même  tous  ces  ëpi- 
phénomenes  qui  lui  font  étrangers ,  & 

Îiui  font  des  complications  de  maladie.  II 
ufHt  d'apperccvoir  ,  par  tous  les  lignes 
qu'on  vient  d'expofer  ,  que  la  fièvre 
n*cll  pas  froub't'c  par  cette  c()m;!;ca:u:.i 
à  un  dci^ic  où  Ja  codun  wc  la  crife  ne 
pourroient  pas  s'accomplir  :  ainfi  nous 
noas  bornons  prâèntement  i  la  cure  par- 
ticulière de  cette  ficvrc  en  général.  ' 

La  fynoque  putride  finit  rarement  avant 
Fe  quarorziemc  jour  \  elle  s'étend  fou- 
vent  plus  loin  ,  &  paroit  devenir,  plus 
forte  en  ^'approchant  de  fa  fin  ;  niais  b 
coâion  s'opère  alors  plus  fûrement  »  &  CC 
n'c.Q  pas  un  mauvais  préface. 
,  L'ufage  des  botflôns  fânneufes  &  des 
^ttîUons  légers  délavés  cbiis  beaucoup 
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I  d^MU  9  .ne  convient  pas  mal  au  com- 
mencement de  celle  fièvre  ;  mv'\^  les  ti- 
lanes  légères  faites  avec  les  r.;:liiLS  apé- 
ricivcs  ,  la  ré;;li/Iè  ,  les  pommes  de  rci-. 
nette  ,  les  ai^ui.ts  (i  les  fch  neutres, 
torment  une  boifiun  encore  mcillcute 
I)oiu-  tempérer  la  chaleur  d'Acrimonie. 
Comme  i!  s'a>^it  de  laver  les  humeurs, 
&.de les encraincr principalement  parla  voie 
dek  urines  ,  il  faut  rcn. ire  les  boillbns 
girement  apéririves  ,  af  n  d  exciter  l'ac- 
tion des  excrétoires  qui  les  fcparcnt  de  la 
mafic  des  humeurs.  On  doit  Juger  ici  com- 
bien les  remèdes  aâiis  ,  tels  que  les  cor- 
diaux ,  lesfudorifiouesi  6rc.  feroienc  dan- 
gereux dans  cette  forte  de  fievce  ,  ob  il 
s'agit  d'iiumeâer  &:  de  relâcher  les  (blides» 
en  évitant  toute  irritation. 

La  faignée  n'eft  un  remède  efTèntieî 
que  quand  la  fièvre  efl  accompagnée  d'une 
pîétlijrc  fanguine.  Lorfqu'il  y  a  dans  les 
iJiemiercs  voies  ^es  matières  tîJpravées  , 
rindicationde  les  évacuer  ell  tj  és-prefiànte, 
au  commencement  même  de  la  fymque 
puiridcj  pourvu  néanmoins  qu'il  n'y  ait 
aucun  froncement  fpnfmodique  remarqua- 
ble ,  ni  aucune  difpolition  inflammatoire 
daiu  les  entrailles.  Âlors  il  ûut  répéter 
la  faign^e ,  recouriraux  lavemens,  i  lliuil* 
d'amendes  douces   &  au   petit  la't  en 

Srande  quantité  ;  cnfuite  dans  lus  jours 
e  rémimon,  on  pourra  recourir  aux  po- 
tions laxatives. 

La  continuation  des  remèdes  tcmpé- 
rans  &  humeâans,  doit  être  propor- 
tionnée à  la  dureté  ,  à  la  contradion  dit 
pouls  &  à  la  violence  de  la  fievi  e.  Syden- 
ham  écoit  luî-môme  três-atteiitif  à  n'em- 
ployer ces  derniers  remede-k  qu'autant 
qu'ils  éroicnr  néccHaircs  ;  car  rinfuffifi.'ice 
lie  la  flevie  pcyur  la  coui.)n  ,  lui  pjroil- 
foit  ,  avec  raifon  ,  une  difpofition  fort  op» 
pof-'e  à  la  guérifon  de  la  maladie.  Il  faut 
confulter  ce  grand  n:cJejin  ,  &  bien  pro- 
fiter de  Tes  mmierei ,  auxquelles  il  faut 
joindre  les  écrits  de  Bailîou  ,  ouvrage  que 
les  médecins  fran^ois  lifcitt  peu ,  ôc  dont 
ils  Aiivent  encore  moins  les  exceiïens  pré- 
ceptes, r  D.  .T.  ) 

SyN6i.r£0GR.\PHIE,  enAfiatçmic 
Voyex  SyNOSTÉOLOGIË. 

SVNOST£OLOGIEy  ou  la  Synostos1| 
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euh  SONOSTÉOGRAPHIE  ,  f.  f.  feu  fy- 
no/wfis  ,  fynojleographia  [/inatorme.)  c'efl 
la  partie  de  Toltéologic  qui  traite  de  la 
COiuiexkm  des  os.  Boher. 

Ce  mot  cft  form^  du  grec  s-t/r  ,  avec  , 
•fTtof  »  os  ,  M^'f,  tTAitc  de  farctcula- 
thn  des  os. 

SYNOVIAL  ,  LE  ,  adj.  en  Anatomie, 
ce  qui  apparticnc  2l  la  fynovie. 

Les  glandes  fynoptales  fonr  du  genre 
des  conglomérées  ,  &  font  placées  dans  les 
cavités  inégales  des  articulations  des  os , 
de  (ortc  qu'elles  peuvent  erre  It'scrcmcnt 
comprimées  fans  écce  ccrafées. 

Clopton  Havers  paroît  être  le  premier  qui 
TOUS  en  ait  donné  une  dcfcription  cxaâc  : 
«le-là  elles  ont  été  nommées  haverienes. 

Humeur  Synoi^iale.  Voyez  SYNOVIE. 
^  SYNOVIE  ,  {Phyfiolog.  Med.  )  en  la- 
tin macilago;  liqueur  mucilagineufe  qui 
fert  y  tant  qu'elle  eft  dans  (on  état  natu- 
re! ,  â  oindre  &  â  lubréfier  Ics  iigamens  ic 
les  cartilages  des  joincnres. 

Cîopton  Havers  cft  le  premier  des  mo- 
dernes qai  ait  cxaâement  décrit  l'origine  & 
k  nature  de  h  fynovie.  11  nous  a  fait  con- 
noltrc  que  cette  humeur  onducufc  cft 
compofJe  de  la  matière  générale  de  la 
iranfpiration ,  Ôc  de  I  huile  m.édiilaircqui 
vient  des  cellidesikuées  aux  Jointures  des  os. 

Cette  Hq'ieiir  miinl.i^ineufc  ell  fournie 
par  des  glandes  dit  poi  ce  ^  dans  l'aiticubtion, 
demanîereà  pouvoir  être  légèrement  pre!- 
fêe5,inads  non  point  détruites  par  fon  mou- 
vement. Toutes  les  fois  que  cette  liqueur 
eft  la  plus  ndceilàire ,  c  ell*^-dirc  ,  que 
les  mouvemens  font  les  plus  fréquons ,  il 
&'en  fjpaie  nne  plus  grande  quantité.  Ces 
glandes  font  molles  &  mucilagincufes ,  f  ans 
être  friables  :  elles  font  pour  la  plupart 
conglomérées  ;  c'cft-â-dire  ,  qu'il  fe  trouve 
un  grand  nombre  de  petites  glandes  enve- 
loppa d'une  membrane  commune.  Leurs 
conduits  cxcrA^oires  empêchent  les  obflruc- 
tioni  oui  pourroienr  fe  lornicr  J^niic  corps 
de  la  glande,  &  facillrent  le  retour  de  cette 
liqueur  ,  rrnnJ  elle  c'I  en  tcar  d'être  re<jUe 

J>ar  les  v.ulicjux  abturbans  qui  doivent 
e  trouver  dans  les  articulations  anfli-^ien 
que  dans  les  autres  C3\'ités  du  corps. 

On  peut,  en  predânc  ces  glandes  avec 
les  d<»gts  y  £âre  lônir  de  leun  esa^cotccs 
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la  lîqueiir  mucilagineufe  ,  qui  reflemble 

quelouefois  au  blanc  d'cruf ,  oui  la  féro- 
iité  du  làng  ,  &  dont  le  goût  eft  manifef- 
temenc  fàle.  Elle  ne  fe  coagule  point  i  la 
chaleur ,  comme  la  féroîlré  ;  mais  elle  de- 
vient plus  claire  ,  &  ne  lailfej  aprt^  qu'elle 
^eft  évaporée ,  qu'une  peflîcule  délire , 
d*on  goût  falé.  Certains  lels  jroduifcnt  le 
même  efièt  fur  elle  que  fur  es  autres  L> 
queuts  de  notre  corps ,  car  es  acides  la 
coagulent ,  &les  alkalis  l'arcâmettC. 

La  quantité  de  cette  liqueur  mudlagî- 
neufe  doit  être  confidérable,  Il  l'on  en  juge 
par  l'écoulement  de  fynovie  qui  accomna* 
gnc  les  plaies  ou  les  ulcères  des  ai  tic^la- 
rions,  &:  dont  ce  mucilage  compofe  la  plus 
glande  partie. 

Les  vaifteaux  qui  fourniftcnt  les  liqueurs 
dont  ce  mucilage  fc  fépare  y  n'ont  pas  be* 
foin  de  préparation  pour  être  vus  ;  car  on 
n'a  pas  plutôt  injecté  les  artères ,  que  les- 
glandes  en  paroillénc  toutes  couvertes. 

Ces  glandes  n'ont  aucune  fènfiinfinf  , 
tant  qu  elles  font  dans  un  état  fain  :  mais 
on  y  fent  des  douleurs  cruelles ,  Icrfqu'elles 
s'enflammeitt  qu'elles  viennent  à  fuppu— 
ration,  ce  qui  prouve  qu'elles  ont  des  nerfs. 

Ces  glandes  mucilasincufcs  font  onli-. 
nairement  logées  dans  une  lubllance  cel- 
lulaire, qui  le  trouve  parc.llemcnt  dans 
d'autres  parties  du  fac  formé  par  les  li^ja- 
incns  dcs  uiticulations ,  &  contiennent  une 
nuriere  onfiiieufe,  qui  doit  néceflàirement 
être  atténuée ,  &:  poulfée  à-travers  les^ 
membranes  qui  l'enferment  dans  la  ca-' 
vité  de  l'articulation  ,  par  la  preflîon  qtt*el» 
les  foufrrent  de  la  part  des  os  qui  fe  meuvent. 

Cette  matière  onâucuCè  delà  fubftance 
cetlubire ,  méicc  avec  la  lymphe  fubtile 
qui  s'écoub  continuellementdâ  petites  ar- 
tères dillribuées  dans  les  ligamcns  ,  eft  ex- 
trêmement propre  à  entretenir  la  flexibilité 
des  parties  qui  compofenc  les  articulations, 
à  les  fair»^  gliflcr  é^;,îIemcn^  les  unes  fur  les 
autres  ,  i5c  à  empêcher  qu  elles  ne  s'é.haufw 
fent ,  de  môme  que  le  vieux-oing  dont  on 
graiffe  les  roues  des  cli  u  riots ,  les  empê- 
chent de  s'ufer  &  de  s'échauffer.  Après  que 
cette  liqueur  des  articulations  a  tti  (îim* 
famment  arteinice,c!îc  rentre  dans  la  mafTc 
du  fung  par  les  vaillèaux  ahforbans  <}u'QJ^ 
les^cidaBons» 
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S'A  arrive  par  quelque  caiife  «lue  ce  (bit,  ( 

■^uc  la /yn-trie  ne  (oit  point  difTipee,  rcpom- 
pce  on  ("uftiammcnt  broyée  entre  les  os, 
elle  s'accumulera  pcu-à-pcu,  remplira  la 
cavité  delà  jointure ,  &  itéra  aux  os  arti- 
culés la  liberté  du  mouvement  ;  cependant 
la  partie  la  pl-.is  iubnlc  de  ce  mucilage  le 
dimperaA'conféqusmmcnt  le  reileacquerra 
delà  confillancc.  Comme  le  mouvement 
de  La  jointure  cil  la  caulc  principale  de  la 
difltpation  de  ce  iT)uciIage,apr^  qu'il  a  rem- 
pli (a  deÎHnation',  le  mouvement  étant  gcné 
ou  totalement  détrxiitjle  mucilage  s'accumu- 
1ei9  davantage  *  &  le  mal  deviendra  incu- 
rable, tant  par  répaiifilTcmcnt  delà  liqueur, 
que  par  Facrimonie  qu'elle  acquerra  dans 
la  ftagnation  ,  &:  qui  rongera  les  (uifâces 
carcibgineufcs  des  os ,  &  les  ligamens , 
•  dont  les  jointures  font  entourées. 

On  reconnoît  cette  maladie  par  une  ru- 
meur à  la  joinrurc  qui  ell  d'abord  molle  , 
&<inîsVtcnd  peu-â-pcu.  L'articulation  du 
-genou  vert  plusfuicttc  qu'une  autre.  Hip- 
pocratédiC)  j^phor.  z^.  fctJ.  3.  qu'on 
«lulageca  eonfidërablemene  ceux  qui  ont 
des  tumeurs  &:  des  douleurs  aux  jointures 
fans  ulcères ,  en  verfant  dcll'us  une  grande 
■quantité  d'ean  (iNAàé.  Des  ihÀkcins  célè- 
bres ont  adopté  depuis  peu  certe  pratique. 
Peut-être  eli-elle  ca^ble  de  produire  des 
«fièts  lUataixeilorrqiie-le'mal  commence , 
'«n  reflèrrant  fubitcment  les  parties  par  lu 
f  oid  qti'on  leur  communique ,  &  en  con- 
tiaignant  ainfi  rhnmear  qin  !^ccinimle  à 
fe  difTiper  ,  pourvu  qu'elle  foit  fuffyàmment 
•    fluide.  Mais  fi  l'humeur  cft  déjà  dpaiflè  ;ii 
elle  eften  grande  quantité^  il  n'ell  guère 
^t«lèmbli(ble  ane  1  esm  fimde  '  Tpnàtk  pro- 
curer un  vrai  unlb^emenr. 

On  aura  xccoiTrs  avec  plus  Je  fucccs  aux 
friâions ,  au  nujuvement  de  la  jointiuc 
affedée,  aux  fomentations  pénétrantes  de 
vin  ,  de  fel ,  de  vinaigre  &:  d'urine  lie  per- 
.fonnes  faines,  avec  une  addition  de  plantes 
acomaciques ,  comme  le  mamibe ,  fe  (cor- 
dium  &  la  rue  ,  aux  cataplafmes  prépa- 
rés de  fublbnces  liembkbics.  Dans  les  ca^. 
opiûftcres ,  les  raibrocations  ^'eaux  chau- 
^des  minérales  »  ou  qu'on  fera  tomber  len- 
tement &  de  haut  liir  la  partie  affcâee  , 
ÎToulagcionc  beaucoup  &  guéiitooc  quel- 
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qiiefoSs  radicalement.  Au  défaut  d*eaux  m- 

néralcs  ,  on  le  fervira  des  fomentations  pé- 
nétrantes ,  6l  Ton  en  ufera  mcme  en  for- 
me d'embrocation. 

Noi!>  lifcns  dans  le  traite'  des  maladies 
des  Os  >  de  M.  Petit ,  qu'on  obtiendra  les 
mêmes  effets  avec  Teau  de  chaux  vive ,  & 
une  leiTive  de  Tel  ammoniac  verfée  de  haut 
fur  la  partie  aifedée  ;  car  l'eau  de  chaux 
vive  6c  la  Icllive  de  fel  ammoniac ,  don- 
nent fur  le  champ  un  cfprit  de  fel  ammo- 
niac très-pénétrant  ,  qui  pafl^  avec  raifon 
pour  un  atténuant  des  plus  énergiques. 
Mais  fî  la  quantité  de  la  fynoi  ie  accumulée 
efl  fi  grande  ,  qu'elle  ne  puifîe  être  dilfi- 
péc  par  ces  mo>  ens  j  M.  Petit  veut  que 
l'on  découvre  b  partie  b  plus  balte  de  la 
tumeur  avec  une  lancette  ,  qu'on  pénètre 
ju^u'à  la  cavité  de  l'articulation  j  qu'on  en 
fafle  fordr  b  liqueur  qu'elfe  contient ,  & 
qu'on  achevé  la  cure  avec  los  remèdes  dont 
dont  nous  venons  de  faire  mention. 

S'il  ariTvç,  par  quelque  caufe  que  ce  foit, 
que  les  ligainens  fe  roidillènt ,  il  y  aura  kn- 
inobilitc  ,  qiiand  mcme  tontes  les  autres 
parties  de  la  jointure  feroient  dans  leur 
état  naturel.  Cette  immobilité  fera  fuivie 
d  une  tumeur,parce  que  la_/y'foi7>accumu- 
lée  dans  la  cavité  de  la  jointure  »  ne  fera 
point  diâipée  par  le  mouvement ,  d'où  il 
s'enfiiivra  une  anks  lofc  parfaite. Toutes  les 
oaufes  capables  de  produire  trop  de  roi- 
deur  dans  les  fibccs  folides ,  ou  même  dans 
les  vaifleauz ,  peuvent  donner-lieu  à  Fan- 
kylofc. 

Au(fî  vojrons-iious  qucprefauc  toutes  les 
perfonnes  fort  âgées  ,  ont  de  la  roid  enr  te 

de  l'inHexibilité  aux  jointures;  ce  qui  pro- 
vient en  pariie  delà  difetre  de  l'huile  graflè 
de'linée  à  la  lubrélicatici  'l  os  ,  en  pat- 
rie de  !a  callofité,  &  quelqueiois  de  l'oifi- 
iication  de  Ugamens.  On  remarque  la  mê- 
me chofe  dans  les  bommes  qui  ont  éU  oc- 
cupés à  des  travaux  violens  ,  avant  que 
d'arhver  à  un  grand  âge  ;  l'excôs  du  mou- 
vement muTculaire  a  endurci  en  eoK 
les  parties  fermes  du  corps.  L'ankylofe  efl 
.  encore  allez  fréquemment  une  fuite  des 
violentes  inflammations  aux  ligamens  mal- 
traitée ;  ce  c;ui  donne  lieu  à  la  (lagiiation 
&  à  la  coagulation  du  (luidc  dans  les  vaiT» 
féaux  qui  le  conùeoneat.  Ceux  qui  ont  ef: 
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'  fuy<'des  nttatjti^s  fruqiicntcsde goutte,  font 
aufli  qnclqutîoîs  ineominod&  dcrimmobi- 
'  hté  des  joiniures.  PafTons  aux  autres  vice  s 

*d8  ccrrc  îii'Micur  nncîiicurc, 

Loilcjuc  ia  f  nvi  ie  devient  trop  à.ic, 
•elle  roivje  les  os  &  les  cartilages  ,  &  cela 
nrrlve  foiive::r  i  ccnîf  qui  ont  la  vc'iolc  ,  !.* 
fcorbut ,  ccro;;'j!!e>.  ,  ou  un  fpuij.  t  cn- 
tofa.  Lorfqi'.e  la  H'crt'rion  de  cette  liqueur 
c?r  trtip  petite,  rarticularion  devient  loiJe, 
&  lorjqii'on  veut  la  mouvoir,  on  entend 
un  craquement,  ainfi  que  les  vieillards  l'c- 
prouvent,  Lorfqnc  le  nniciln;;e  la  lym- 
phe abondent  trop ,  &  que  les  vaifTcaux 
-abfbrbans  ne  s'acquittent  point  autant 
qu'il  faut  de  leur  oHice  ,  il  pci.t  en  rJG'l- 
ter  une  hydropific  des  articles  dont  Hil- 
danns  a  traité  fort  au  long.  Cette  même 
caiife  relâche  quelquefois  fi  fort  les  ligi- 
mens ,  que  les  articulations  en  deviennent 
extréincment  foibles  :  de-là  naiflcnc  des  lu- 
xations, dont  la  r^duâmn  eiè  plus  aifJc 
c;ue  la  cure  ;  qucl-r'/nis  cnfii)  ,  q^rand 
cette  liqueur  s  t'paiicl.c  en  trop  g  -uidc 
quinrirj ,  elle  occafîonne  plulieurs  maux 
rrcs-tichcux  ;  tels  que  l'enHure,  là  dou- 
leur des  jointures  ;  des  ulcères  linucux  , 
des  fifhiles  ;la  carie  des  os,  limmobilitc 
des  articles  ,  li  maii;  -<.-ur  ,  l'atrophie ,  des 
lièvres  ccliques  &  autres  maladies  lemhla- 
bles.  Hippocrate  a  décrit  avec  beanconp> 
d'exaftitude  ,  la  rh'p.ur  des  fvî-n.Ttomes 
qui  proviennent  du  mauvais  état  de  la 
fvnotne^  8t  Hildanus  en  rapporte  desexem- 
ples  qu'il  a  vus.  (LeehevûUer  dsJav- 

COVRT.) 

SYNTAGME,  f.  m.  (  BelUs  lettres.) 
h  difpofiôon  ou  rarrangement  des  chofes 
dans  un  certain  ordre,  ypy^  Coupo- 

SU  ION. 

SYNTAXE ,  f.  fc  (  Gram,  )  mot  c«ii-' 

pt/c  de  deux  mots  jurées  :  vj>  j  cùm  ,  fie 
tÀ7i»t,ordino  :  de-là  fv'i'^iKyCOordsnut'o. 
J'ai  dit ,  (  vuyei  GRAMMAIRE  ,  de  POr- 
zko'o^ie,  §.  //.  )  qi]C  l'offce  de  \.\fyn:.i.xt' 
eli  d  eupliquertout  ce  qui  concerne  le  con- 
cotvs  des  ntots  r^nis  pour  exprimer  une 
pcnftfc  :  &:  M.  du  Marfais  (  voyei  CONS- 
TRUCTION" )  dit  q'.ie  cclt  la  partie  de  la 
liminaire  qui  donne  la  connoiflànce  des 
lignes  établis  dans  une  langue,pour  exc;'er 
lin  ièns  dans  t'cfprit.  On  voit  que  ces  deux, 
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notions  de  la  fvr.tjxe  f  jnt  au  fond  îden-i 
tiques ,  qi:oi';u  c'aoncccs  en  termes  é^iïé-» 

rens. 

11  feroit  inutile  de  grofTir  cet  article  pnr 
des  rJpécitions.Pour  prendre  une  idcc  nette 
de  tout  ce  que  doit  tomptendre  en  détail 
un  traite  de  [ynt2xe  \  il  faut  voir  la  part'e 
qiieje  viens  de  citer  de  Xarticle  Gg>.Y- 
-M  AIRE  ,  qui  en  comprend  un  plan  g^n5» 
rai  ;  &  en  iuivant  les  renvois  qui  v  fo-* 
marqués  ,  on''conrulrera  pour  le  détail  les 
articles  ,  PROPOSITION  ,  CONCOR. 
DANCR  ,   iDENTITi^,  APPOSITION, 

Régime,  Détermination,  Cons- 
truction ,  Idiotisme  »  Inversion, 

Mkthode  ,  Figure  ,  Cas  ,  &e.  Sup- 
plément ,  Proposition,  Usage. 
&c.  (E.  R.  M.B.) 
SYNTEXIS,  f.  f.  en  médecine  ^  efl 

une  exténuation  ou  colltquation  des  parties 
folides  d'un  co'pii  ;  ainfi  qu'il  arrive  fou- 
vent  dani  le^  a;  :  upîues ,  les  inflammations 
des  bo  aux  ,  Li  iievres  colliquatives  , 
où  Ton  rcrid  par  les  iclics,  avec  les  excic- 
mens,  une  matière  ^lallc  &  d  une  odeuc 
faride.  Voycx  COLIIQUATION  ,  £xÛ- 
NI  A  riON  ,  6v. 

SYNTHESE,  f.  {.{Philof.  &mathem.) 
eft  une  efpece  de  méthode  oppofée  à  l'a- 
naly  fe.  On  fe  fert  de  la  fynthèje  ou  nu'»' 
thaJe  fynthétique  ,  pourcherdier  lav/riti 
par  des  railons  tirées  de  principes  établi* 
comme  certains ,  3:  de  pcopofitions  que 
Ton  a  déjà  prouvées ,  afin  de  paflèr  aînfl 
à  la  concluiion  par  un  enchaînement  ré- 
gulier de  vérités  connues  ou  prouvées. 

Telle  eft  la  méthode  que  Ton  a  fuivîe 
dans  les  â^mcns  d'Kuclide»  &  dans  la 
])art  des  démon!!: jiions  mathématique* 
des  aiscicus  ,  où  1  on  p.:;  t  ties  définitions  Sf. 
des  axiomes  ,  pour  f  ai  vcnit  A  la  nreuvedes 
propofirions  &  problèmes  ,  &:  de  ces  pro- 
p[)'ir:i)ns  prouvées,  à  la  preuve  des  fui- 
V  a  If  es. 

(>ette  méthode  s'appel'e  aufTî  rnr'thode 
de  compvfttion  ,  &  elle  efl  oppofée  à  la  r#- 
fblution  ou  anal>Te;  aufli  4e  mot /vn^/:^ 
q\\  formé  des  mots  grecs  »■-«,  enftmble  ,  & 
5?  ;(,  pojition  ,  de  forte  que Jynihèle  efl 
la  même  chofè  que  compoficto.n,  Voye^ 
Composition. 

La  méthode  f^ntfaûique  efl  par  conf<f- 
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quent  cc!Ie  dont  on  fe  ferr  après  avoir  tron- 
v6  lavtrité  .pour  la  propofcr  ou  I  cnfcigncr 
aux  autres.  Voici  fcs  pnncîpales  règles. 

Avant  toiires  cIk/cs  ,  on  doit  expliquer 
les  mots  dans  lefqueU  il  peut  y  avoir  la 
moindre  obfcurit^.  En  effet ,  ce  feroit  en- 
vain  cni'on  entrepicndroir  d  expliquer  une 
chofe  a  celui  qui  n'entcndroic  pai  les  mocs 

Su'on  emploie  ;  l  intclligence  des  mots  fe 
onne  par  les  définitions  ;  il  y  en  a  une  de 
nom  £c  une  de  chofe  ;  dans  l'une  &  dans 
lautre  ,  on  le  propo.l*  de  d^teraiiner  une 
idée  ,  foit  qu  il  s'agiflc  d'une  idJe  que  nous 
avons  befoin  d'cxpiimcr  partelou  tel  mot, 
comme  dans  la  dJtuiition  de  nom  ;  ou 
qu'i!foicque(Bon  de  l  idJe  d'une  chofe  diJ- 
termince  ,  ce  qui  a  lieu  dans  la  dcfintrion 
de  chofe.  Cette  idJe  doii  ccre  tcHenient  dc'- 
Cerminée»  qu'on  puiflè  !a  diilingucr  de 
toute  autre ,  car  c'efi  là  le  but  de  la  dciîni- 
.  tion ,  qui  ne  doit  contenir  que  cela  pour 
éviter  route  confufion  ;  mais  il  faut  pren- 
dre garde  de  ne  pas  employer  dans  les  dJ- 
.  finitions,  des  termes  oblcurs  :  fi  cela  ne 
peut  $*évîter  ,  il"  faut  commencer  par  défi- 
nir ces  termes.  Les  dtfinitions  n'ont  point 
lieu  pour  les  idccs  fimples  ;  tout  ce  qui  a 
rapport  à  ces  idées  ,  ne  (àuroic  être  exi  li- 
quei  ceux  qui  ne  les  ont  pas.  Les  e\pli- 
carions  des  mots  font  principalement  ne- 
cellàires  ,  quand  il  s'agit  de  chofcs  OU  de 
'  termes  ordinaires,  mais  dont  les  notions  ne 
font  pas  exactement  dérerrriin'cs ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  rien  déplus  oi\iiiiu;re que  de 
tté^ger  Ies<Û&)ition5  dans  ces  fortes  d  uc- 
cauons.  Les  mots  d'être ,  de  ne'^nt  ,  de 
pa^^Uoiti,  de  volonté ,  de  liberté,  iïincr- 
dey  &c.  nefonr  pas  entendus  dans  le  même 
fens  par  tout  le  monde.  Lorfqu'on  a  donné 
une  de'iimcion ,  il  ne  &ut  pas  employer  le 
terme  défini ,  dans  un  autre  fens  que  celui 
qu'on  lui  a  attribué  dans  la  définition  :  dé- 
faut dont  il  eft  facile  de  s  apperceroir  ,  en 
fubfiitiiant  le  défini  à  la  place  de  fa  defini- 
Oon  ;  il  n'eft  pas  néceflàirc  de  commen- 
cer par  les  définitions  de  rous  les  renrses  qu'il 
faut  expliquer  ;  ceit  allez  qu'on  explique 
les  mots  avant  que  de  les  employer  ,  pour- 
vu qu'on  prenne  garde  à  ne  pas  interrompre 
un  raifonnement  ,  en  y  tailant  entrer  une 
•  définition. 

'  Jijftès  aYOtr  expliqué  les  termes ,  ii  £uit 
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obfervcr  qu'il  ne  fauroît  y  avoir  de  rai- 
fonnement d  ns  lec  iiel  il  ti  y  ak  du  moins 
deux  propnf.iiii  s  ti  l'uiéicr  ,  de  la  vi^- 
r.'c  (.'ci'qnc'.Iej  déi  crvl  cc'îc  du  la  U'iine- 
ment  :  ainii  il  C't  lîaii  qu  on  ne  iaiiroic 
lien  prouver  aux  autres  par  des  raifonne-' 
mens  ,  a  moins  qu'il;,  r.c  foic.it  j  i  ili:ad..'s 
de  la  véiitc  de  quelques  propoiitions  :  c'ell 
par-U  qu'il  faut  commencer  ;  mais  pour 
qu  il  n'\  .air  ai'.cunc  <:.(;  iii!ré  ^.  cet  é^c  id,  il 
tau:  choiiir  des  propoiitions  dans  Iciquclles 
le  fujet  |)uifTè  être  immédiatement  com- 
paré avec  l  acrrilut  ,  paite  qu'alors  tous 
ceux  oui  entendent  les  termes,  ne  fauioicnt 
avoir  le  moindre  doute  lur  ces  propoiitions. 
Une  telle  propuiiiion  s'appelle  un  axiome, 
Voye^  Axiome. 

il.  11  lai.t  piopofcr  clairement  les  axio- 
mes dont  on  doit  dL  iii;.!  c  !cs  raifbnnemens 
qi  e  I  tn  a  à  iairc.  il  y  a  des  i  rop of  tions 
qui  ne  font  pas  des  axiomes,  mais  qu'on 
emploie  comme  tels ,  ce  qui  eft  nifceflaire 
en  bien  des  rencofttres  :  en  poiinoit  les 
appciler  des  axiomes  tclatiis  ,  c  ell-à- 
dire ,  des  propoiitions  qui  â  la  v^nt^  ne 
font  pas  claires  par  c'ics-mén  cs ,  t\-.:\\  donc 
la  certitude  cli  parlaiten.ent  connue  à  ceux 
auxquels  nous  propofons  nos  raifbnnemens, 
de  forte  c;u"il  fercit  iniilile  di.  le-,  démon^ 
trcr.  11  y  adesfcienccs  entières  qui  fer- 
vent de  fondement  à  d'antre  s,  6c  on  les 
fuppofc  connues  i  ceux  â  qui  on  doit  ex- 
pliquer ces  dernières  :  au  relie,  il  n  iir.porte 
guère  qu'un  raifonnement  foit  déduit 
d'axiomes ,  dont  la  viâs&  fe  fait  appcrce- 
voir  immédiatement,  ou  daNioniCS  icla- 
fiis  :car  daiis  l'un  &  l'autre  cas ,  fi  le  rai- 
sonnement efl  bien  déduit  ,il  ne  fauroit  y 
avoir  aucun  doute  fur  la  conclufion.  Si  les 
chofes  que  nous  devons  expliquer  concer- 
nent la  pratique ,  il  eft  n<?ceftaire  que  celui 
à  qui  nous  entreprenons  d'enfeigner  cette 
praticiuc  ,  puiilè  agir.  Enfeigner  b  prati- 
que a  une  chofe,  c eft  expliquer  comment 
il  iaut  diriger  Cci  tjines  ;  c  ioiv.  ;  nia's  ces 
adions  mêmes  doivent  être  déterminées 
d'avance  :  c*eft  cette  détermination  qu'on 
appelle  demande*  Jq  demande  que  celui  à 
qui  i'enxrcprends  d'enfeigner  la  n-.ultiplica- 
lion  des  nombres  ,  puillè  multiplier  les 
nombres  exprimé  par  un  fcul  caraâere  , 
c'ell-Â-dire  ,  en  «ne  le  produit  îihprini4 
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flans  fa  mcmolre.  Je  demande  qtie  celui 
à  qui  je  dois  cnleigner  la  eéomécric ,  puiHc 
tàrct  des  lignes  &  tracer  des  cercles.  L'on 
place  ordinairement  los  demandes  Im- 
mcdiarcment  après  les  axiomus  J  mais  ce 
ncil  pas  à  dire  que  les  axbmes  fie  les  de- 
mandes doivent  pr^c^er  tous  les  raifon- 
Ticncns  ;  il  Tuffit  qu'on  les  place  avant  les 
xailonncmcns  auxquels  ils  ont  rapport, 
poiii^'u  que  d'ailleurs  ils  n'interrompent 
pas  le  fil  de  la  dt'rnon(h\ition.  Aux  défini- 
tions ,  aux  axiomes  ix:  ai;x  demandes , 
on  aioute  fouvent  des  hypothcfes  :  c'cft  ce 
qui  fe  fait  quand  on  entreprend  d'expliquer 
ce  qui  doit  réfukcr  de  la  comi>iiiai'"on  de 
certaffres  drconftances ,  le  raifonnement 
eacc  cas  efl:  hypothctiqtie  ,  &:  il  faut  com- 
incnç^  par  poler  les  circonliances  ;  tout 
cela  étant  ait ,  il  finie  en  venir  â  traiter 
le  fujee  pcopofe ,  ce  qui  doicfe  £ûre  par 
patries. 

III.  Ladivifion  du  fujet  ptopofddoitéfre 
fidte  de  telle  manière ,  que  toutes  les  par- 
tics  en  puiffent  être  traitées  fépare'mcnt. 
Le  fcn-,  de  cette  règle  efl ,  qu'entre  les  par- 
ties ,  il  faut  qu'il  y  en  ait  une  cpii  puiflè  être 
expliquée  ,  fans  qti?  les  autres  entrent  en 
coniidJration  ;  &  cette  partie  doit  étr*  la 
première  ;  la  tfoconde  doit  être  cboilic  de 
rriéme  parmi  les  panies qnitçflçn^i  ainfi 
des  autres. 

IV.  La  divtfion  que  h  nature  du  fu jet 
ir.diquc  ,  dck  être  préférJe  ,  «S:  les  parties 
les  plus  limpîcs  de  ce  fujet  doivent  être 
'expnqu^es  ayant  celles  gui  font  plus  con-- 
■Jpofécs  :  cette  règle  eft  fubordonn(-e  à  la 
précédente  j  c'eli-à-dirc ,  n'a  lieu  qu'au- 
tant qu'elle  s'accorde  avec  Fantro.  »  fcn- 
trcprenoïs  d'enfeigner  les  élJmcns  de  géo- 
mJrrîe  ,  voici  la  divliion  Ôc  l'ordre  que  je 
dcvrois  fuivrc  ,  en  ne  fàifànt  attention 
qu'à  la  dernière  regb  que  )•  viens  de  pro- 
p(>fer  ;  jfc  dcvrois  ccmmencer  par  ce  qui 
'rcg.;rdj  k  s  li^^^nes  ;  de  là  ,  pafTcr  aux  trian- 
gle'. ,  puis  aux  autres  fibres  reâiiignes  ; 
onfir:  'C  devrois  pp.rler  du  cercle  ,  fiV  .  Mus 
quelle  gc'omccrlc  feio"it-je  que  celle-là  ?  Ce 
qui  regarde  les  libres  parallèles  &  perpen- 
diculaires ,  doit  être  dJduit  de  ce  qu'on 
d^ontrc  des  triangles  ,  ùc.  C'eft  pour- 
quoi quelque  nïtiurei  que  paroiflè  l'ordre 
Hftt  kons^teamis  cKnQqaer,  ilûut  pQui> 
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tanten  fuivre  un  autre  :  cependant  on  119 
dojt  s'écarter  de  cette  ciuatrieme  regby 
qu'autant  qu'elle  nefautxnt  ^«écoi^er  avec 
1 1  troiftemc.  Il  y  a  pourtant  des  occafions. 
où  il  faut  obfenrcr  la  quatrième  règle , 
en  violant  fa  ttotficme  :  ce  qui  n'a  lieu  que 
lorfque  le  fujet  n'admet  pas  oe  dinlion  qui 
s'accorde  avec  la  troîfieme  règle  ;  alors  il 
faut  commencer  parfuppofcr  quelque  pro- 
pofition  ,  qu'on  ne  peut  dAnonrrer  que 
dans  la  fuite.  Après  avoir  evpolé  la  divi- 
fion  du  fujet ,  il  faut  en  traiter  les  diverfes 
parties ,  en  rangeant  les  propoGtionsdïns 
un  ordre  convenable  ,  6:  en  dé.iiontranc 
celles  dont  la  vérité  ne  paroit  pas  immé- 
diatement,  d  moins  qu'on  ne  les  en  v  ifage 
comme  déjà  connues.  Toute  conclufion 
eft  déduite  de  deux  prémillès  ,  de  la  vérité 
defquelles  dépend  celle  de  la  condufion. 

V.  II  n'dt  permis  d'admettre  comme 
vraie,  aucune  propofition  ,  â  moins  qu'elle 
ne  foit  déduitedes  axiomes,  des  demandes, 
des  hypoihefes ,  ou  des  propofirions  déjai 
prouvées  j  excepté  le  foui  cas  indiqué  tout- 
M  heure  ;  favoir,  lorfque  le  fujet  n'admet- 
tant point  de  divifion ,  on  fuppofe  quelque 
propolition  fans  preuve,  en  fe  lé'ervanc 
delà  démontrer  dans  b  fuite.  11  f:ur  pren- 
dre garde  aufll ,  en  employant  une  liypo^ 
rhcfe ,  de  regarder  comme  abfoliirrcnt 
vraie, une  concluilon  qui  n'cft  vraie  qu'h)  - 
pothétiquemcnt. 

VI.  Tontes  les  propofirions  qui  ne  fer- 
vent ni  à  démontrer  ,  ni  à  éclaircir  le  fujet 
qu'on  traite ,  doivent  être  rejettées.  En 
négligeant  d'obfervcr  cette  règle  ,  on  ne 
fauroit  s'empêcher  de  tomber  diuis  la  con<^ 
fulion. 

VIT.  Les  propoirions  fimples  doivtnt 
précéder  cellos  qui  font  compofces»  &  les 
propofirions  génA"ale$  doivent  être  trai- 
tées ava:ir  les  parriculieres.  Il  eft  quelque- 
fois impollible  d'obf«rver  cette  règle  ,  a 
caufe  qu'il  arrive  fouvent  gu'une  propofi- 
tion fimple  ne  peut  être  déduite  que  o^ne 
propofifîon  compoféc  ,  5:  qu'une  ptopcHî- 
tion  générale  ne  peut  être  expliquée  avant 
que  d'en  avoir  démontré  quelque  cas  par- 
culierjdans  ces  occafions  ,  on  doit  néi;!i^cr 
cette  Icpticme  règle  ;  c'eft  de  quoi  nous 
trouvons  pluficuis  exemples  dans  EuçKde, 
auquel  bien di6s  ffitamittçgMsîié cTavMc 
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])éclile6Rtrefordre;in«s  cemqiû livrât 

ù\t  de  pareils  reproches  ,  n'ont  pas  fait  at- 
tention i  la  fubordination  des  règles  qui 
nnrdent  l'ordre  dos  propoitcions. 

vIII.  Après  chaque  propofitlon,  11  faut 
premièrement  démontrer  celles  qui  en  font 
des  conf<£quences ,  cnfotre  celles  qui  y  ont 
^idqiM  rapport ,  en  faifant  prtcc  Jer  celles 
aw  y  ont  la  relation  la  plus  (-troite.  Cette 
Kcondc  partie  de  la  huitième  règle  ,  doit 
étte  entôidue  de  manière  qu'elle  ne  doive 
avoir  lieu  que  quand  elle  ne  fe  trouve  point 
en  oppofiaon  avec  la  rc^le  précédente. 
Bodide  a  et»  raifon  de  fiîparer  la  feizieme , 
&  la  trente-deuxième  propofition  du  pre- 
mier livre  de  l'es  clémens ,  quoique  dans 
Tune  &  l'autre  propofîtion,  il  fcnc  queflion 
de  l'angle  extérieur  du  triangle. 

La  docilité  qui  le  trouve  à  luivre  tou- 
tes les  regjcs  de  la  jynthèfe ,  qui  vien- 
nent d'être  cKpor.'. s  ,  n'efl  pas  fort  confi- 
dJrable.  Cependant  avant  que  d'y  être 
accoutumé  ,  on  pourra  en  &cifi(ef  la  pra- 
tique ,  en  obfervant  les  règles  fuivantes. 
D'abord  ,  on  doit  marquer  ,&  bien  dé- 
ccrmmei  ce  que  l'on  a  entrepris  d'expli- 
quer ,  en  âilant  une  iille  qui  contienne 
;^>utes  les  propofirions  qui  doivent  être 
^moncrées ,  cx;^nniJcs  eu  peu  de  mots , 
pu  ]dne6e  fimpL^ment  indiquées  »  ^uitc 
on  doit  rechercher  les  argumens  par  le 
moyen  defquels  on  croit  pouvoir  prouver , 
avec  le  plus  de  fiidlité  &  de  brièveté  , 
les  propofitions  dont  il  s'agit.  Ces  argu- 
mens contiennent  de  nouvelles  propoti- 
tions  f  qu'il  faut  ajouter  aux  autres  :  après 
cda  on  doit  auffi  marquer  les  principes 
dont  ces  dernières  propoûtions  peuvent 
éore  déduites  ;  foie  immÀliatement ,  fott 
par  une  fuite  de  propofitions  déjà  mar- 
quées fur  la  nfte  :  enfin  il  taut  indiquer- 
les  mots  obfcurs  aui  doivent  être  définis , 
auffi-bien  que  les  demandes  &r  les  hypothc- 
lès ,  s'il  en  eft  quelHoti.  Ces  ditîJrcfis 
maUriaux  doivent  Ctre  rédiijés  cti  ordre , 

fintrancles 


re 


entes  ;  &: 


îgles  qui  viennent  d'être  ^ref- 
cc!a  de  manière  qu'à  l'cgard 
dç  chacun  de  ces  matériaux  en  oarticu'icr , 
on  apperçoive  ta  raifon  pour  laquelle  on 
lui  afll^nc  plur'r  tcl!c  pince  que  telle  autre; 
les  chof  cs  ainfi  ditpoiées  ,  il  ne  s'agit  plus 
gue  d  expliquer  les  propofuions  c[ui  annmc 
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été  funplement  indiqué  ;  ce  qui  pourra  (è 

faire  ,  ou  par  un  difcours  fuivi ,  ou  par  des 
prupofitions  féparées ,  fuivant  la  méthode 
des  madtÀnadcîens. 

Cet  aiticlc  ,  qui  nous  a  été  donné  par 
M.  Forme^ ,  eft  ciré  de  ïintrodujSion  à  la 
Phih/ophteée  M.  S^Gravefande,  Ub.paru 
II.  ch.  ixxi'j. 

Synthèse  ,  f.  f.  (  Grammairt.  )  c'efl 
une  figure  de  condruâion  que  les  gram- 
mairiens appellent  encore  de  même  plna 
communément  fylîepfe  :  mais  comme  il 
y  a  un  trope  particulier  qui  a  déjà  le  nom 
de  jyllep/e^  &  qu'il  peut  être  nmfibleàla 
clarté  do  renfetgiiemeut  de  défigner  par  le 
mente  nom  des  objets  totalement  diiicrens» 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué  fous  ce  mot: 
je  donne  uniquement  le  nom  lymhiftk 
la  Âgure  dont  il  eil  ici  qucflion. 

n  Elle  1ère ,  die  M.  du  Marfuis ,  (  Ft" 

n  CURE  )  lorfqu'ji.-Iieu  de  conllruire  les 
n  mots  lelun  les  règles  ordinaires  du  nom- 
n  bre,  des  genres  ,  des  cas  ,  on  en  (sût II 
»  confîi-uélion  relativement  àlapenféequ0 
1}  Ton  a  dans  Tefprit ,  en  un  mot . . .  lotf^ 
M  qu'on  fjit  la  conftniâion  félon  le  fens  , 
»  &  non  pas  ièlon  les  roots  n, 

I  Lescrammairiens  ne  reconnoifïènt  la 
A'/if/ityir  que  dans  le  genre,  ou  dans  le  nom- 
bre ,  ou  dans  tous  les  deux  :  dans  le  genr^ 
comme  daret  ut  catenis fatale  mor.jtrum  , 
QUJB  gcnervfiusperirc  qucerens  ,  &c.  Nor. 
dans  le  nombre ,  comme  mi£i .  magnis  de 
rébus  UTEHQUB  ,  Itgati  :  id.  enfin  dans 
le  genre  &  dans  le  nombre  tout-à'la-lbis^ 
comme  pan  in  carceremACTi  pars  beftiis 
OSJECTI.  (Sali.)  Mais  aucun  d'eux  n'a 
parlé  de  fyntMft  dans  les  cas  ,  &  aucun, 
n'auroit  pu  aflurânent  en  trouver  d'exem- 
ples en  quelque  bon  auteur  que  ce  fut. 
C'efl  donc  par  inadvertance  que  M.  du 
Marfais  a  compris  le  cas  dans  la  définition 
qu'il  donne  ici  de  cette  figure. 

i".  II  me  femhîe  que  ce  grammainen 
ayant  affigné  avec  tant  de  juilefit;  &  de  vé- 
rité la  dinérence  qu'il  y  a  entre  cotifinu-» 
non  6:  Jjntjxe  (f^jm CONSTRUCTION), 
il  auroit  dû  regarder  la  Jynthlje  comme 
une  figure  de  t>'ntaxe  ^  plutôt  que  comme 
une  figure  de  conftnidlon  ;  puifque  c'cfî, 
de  fon  |>ropre  aveu,  la  loi  de  concordance 
qui  eft  vblee  ici  dans  les  mots,  cjaoi^i^âlt^ 
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fiiSfiilc  citcore  dans  le  Cens.  Or ,  h  concor- 
dance eU  l'un  des  objets  de  la  fyncaxe ,  & 
la  con&Tttâîon  en  eft  un  autre. 

-f.  Ce  n-eft  au  refle  c^nerdativement  \ 
la  m<inierc  dont  ce  philolophe  a  cnviCigif  la 
fyntiuje  ,  que  je  dis  qit'il  auroit  dû  en  taire 
fine  iigiirc  de  iVntaxe  :  car  ,  par  rapporta 

moi ,  c  cft  une  vJritat)!c  iigure  de  conitruc- 
tîon  ,  piafquc  )e!i  )j-'  ';uIj  que  c:  n'eîl 
tî'i  uric  lorto  d'clli^ilc.  Loi  ^',iaiun'.jiric!is 
ciK-mvim»'i  fcrnhlent  on  convenir  ,  qiiarid 
il .  difciiC  qu'on  \  iaif  !j  conilrnd'on  fclon 
le  lèn;.,  &:  non  pjs  lllon  les  mots  :  cela  veut 
dire  que  le  corrcbtiC  dil'cordanr  en  appa* 
«ence  ,  lilon  n  ciivifa^e  que  los  irors  ev- 
luifliés  ,  cl^  dans  une  exadc  concordance 
âvec  un  autre  mot  non-exprimé ,  mais  in- 
dkiué  par  le  fens.  Reprenons  en  e  :èc  le> 
exemples  de  Jj  nchéfe  ,  c'ah  vins  haut  ,  & 
Ton  va  voir  que  par  des  fimpiesfupplémens 
d'enipH;  ils  vont  rentrer  dans  les  rc  jles ,  & 
tielacpnilrudion analytique  & del  1 1>  nraxe 
iifuelle.  Lapremiete  te  réduit  â  ceci ,  cJum 
ut  catenis  Cicopatram  ,  fatale  monjirum  , 
guje ,  &:c.  on  voit  que  fatale  monfirum  eft 
ajouté  à  1  idce  de  Cléopatram  ,  qui  ctoit 
tout-ià-la-foislbus><ntendu    d  Jligné  par  le 

Senre  dc  y.'.M'  q"i  rcnrre  par-là  dans  les  vues 
e  la  cunco^ddiice.  Le  fécond  exemple  fe 
COnftniic  ainii ,  rmjji  /q,-.Jf/  &  uterque  lej^a- 
li's  milfiis  Je  mjgnis  iflnis ,  cela  efl  évi- 
dent &  facist'ailant.  Enfin  quand  Sallulte  a 
^crit ,  pars  in  càreerem  aài ,  pars  befiiis 
oi/t't?/ ,  c'eft  comme  s'il  avoit  dit  :  dit'ifi 
f une  in  duos  partes  ,*  //  ,  qui  funt  prima 
pars  fin  carcerem  adi  funt  \  li  ,  qui  funt 
Mitent  pars ,  hefiiis  objetli. 

Il  n*^'  a  qu'à  voir  la  manière  dont  les 
exemples  de  cetrj  figure  font  cxp!iqucs 
dans  la  méthode  Ucine  de  P.  R.  {ues  Jig. 
de  eoaji.  eh.  iV.)  &  Ton  ne  pourra  plus 
doute;-  q  le  ,  qiU/i;;iie  l'auteur  ne  fongeàc 
pas  cxplicitcnienc  à  rdlipfc  ,  il  en  fuivir 
nëanmoin^  les  indications,  &  en  envifa- 
œât  L*s  fupplJmens  peut-être  même  à 
ïon  infu.  Or  ,  il  eil  conlbnc  que  ,  li  l'on 
peut ,  par  1  ellipf.' ,  rendre  raîfon  de  tontes 
les  phrafcs  que  l'on  rapporte  à  !j  fynthcje  , 
il  eil  inutile  d'imaginer  une  autre  iigurcj 
U  je  ne  fais  même  ail  poiuroic  réellement 
tftre  autorffî  par  aucun  ulkge,  de  violer 
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en  auainc  manière  la  loi  delaeoiKoc^  r 

dance.  l^oye\  Identitl. 

Je  ne  veux  pas  dire  néanmoins  qu'on 
ne  puifi'e  diftinguer  cette  efpece  d'eHipl« 
d'avec  les  autres  par  un  nom  pi'.rricul  er  ; 
&  dans  ce  cas ,  celui  de  fynthije  s  y  ac« 
commode  avec  tant  de  juftedê  qu^il 
pourroit  bien  fervir  encore  à  prouver  ce 
que  je  penfe  de  la  chofc  mOaie.  iwi'^irK, 
compofitio^  RR.  9ÙV,  ciim  ,  &  t^^j»^, 
pono  :  comme  fi  Ton  vouîoit  dire ,  p  osi-^ 
Tio  locif  jlîcujut  fiib  inteiiecîx  CUM 
voce  exprej]]i  \  ce  qui  efl  bien  le  cas  de 
rdlipfe.  Mais  au  fond  im  feul  nom  fiirtlc  à 
\xn  feul  piincipe  ;  (S:  l'on  n'a  imaginé  dilfé- 
1  en;  noms,  que  parce  qu'on  a  cru  voir  des 
principes  di!il'rens.  Noos  retrouvons  la 
chaîne  qui  les  unie ,  &  qui  les  rcd'ait  à  un 
feul  \  gardons-nuus  bien  de  les  féparer. 
Si  nous  connoiflons  jamais  les  "vèanh , 
nous  n'en  cofinoitxons  qu'une.  iE,  R, 
M.  B.  ) 

SyhthèSB  ,  en  Chirurgie  ,  eft  un 
terme  générique  OUI  comprend  toute  opé- 
ration, par  laquelle  on  réunit  les  parties 
qui  ont  été  ftparées ,  comme  dans  les  frac* 
tures  ,  les  plaies ,  par  lemovcn  des  futureSf 
&c.  Voye\  Plah:  RÉUNÏB,  S(f TURE  » 

Fracture,  (  F) 
Synthèse  ,  f.  f.  Jynthefis ,  (  Ufages 

des  R  jriiins.  )  cfpcce  de  robe  ample  que 
prenoicnt  les  Romains  au  for  tir  du  bain 
avant  que  de  fe  mettre  à  table.  CVtoie 
un  habiîlc.-nent  commode  pour  être  à  leur 
aife  fur  leurs  lits  :  il  ditféroit  du  pallium 
des  Grecs  ,  étoit  léger ,  flottatit ,  &  ne 
cenoit  prefque  à  rien,  comme  il  paroic 
par  les  marbres  antique;.  Juvcnal  en  j-arlc, 
fdc.  ij.  verf.  zSj.  6c  Martial ,  /.  AXC/K, 
e^pigr.  t/f.t'.  nous  apprend  que  de  Ton  temps 
il  y  avoit  des  pcrfonncs  qui ,  par  un  air  de 
luxe  &:  de  magnificence  ,  en  changeoient 
piulîeurs  fois  pendant  le  feibn.  La  cou- 
leur de  la  fynchcj:  étoit  blanche  ,  6:  du- 
moins  jamais  noire ,  pas  même  dans  le 
repas  qu*on  donncôt  aux  funérailles.  (  D.J.) 

SYNTHÉTIQUE  ,  adj.  (  Génm.  )  qu» 
a  rapport  à  la  fynthèfe  ,  méthode fyndtéi 
tique.   Voyez  SYNTHÈSE. 

SYNTHÉTIS»fE,  f.  m.  (OiVii/y/V.) 
cenne  ufité  en  Cliirui;pe  par  quelques  auy 

teur^^ 
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tears  ,  pour  comprendre  fouç  nn  fc.i!  mot 
les  quatre  opérations  n«^ceflàires  pour  re- 
mettre une  fraâure  ,  qui  font  roxcenfion , 
U  coaptaciofi ,  la  scoufe  &  le  bandage. 
(D.J.) 

SYNTONIQUE ,  adj.  en  Mufique  :  c'eft 
r^pithere  par  laquelle  ArifloiMne  diflingue 
l'une  des  deux  cfpeces  du  genre  diatoni- 

âue  ,  donc  ii  donne  l'explication.  C'eft  le 
iatonique  ordinaire  ,  dont  le  r^craoorde 
eft  divifé  en  un  fcmi-ton  &  deux  tons 
^aux(i):  au-lieu  que  dans  le  diatonique 
mol,  après  le  femi-con,  le  premier  incer- 
valle  eft  de  trois  quarts  de  ton  ,  &  le  fécond 
decânq.  J/co^^ GENRES, T£TRAC0RD£, 
Ùe. 

^/rroneA^t/tVn  eft  auffî  le  nom  d'un  des 
modes  de  Pancienne  Mufîque.  Platon  dit 
ouc  les  modes  mixolydien  âc  fynconol>  dien 
Mot  piopres  aux  larmes. 

On  voit  dans  le  premier  livre  d'Arifîide 
Quintilien  une  explication  de  divers  modes 
de  l'ancienne  Mufiqve  «  qu'il  ae  finit  pas 
confondre  avec  les  tons  qui  portent  les 
jnémes  noms,  &  donc  j'ai  parlé  fous  le 
mot  MODB ,  pour  me  conformer  â  Fufage 
moderne ,  introduit  três-mal-à- propos  par 
Glarean.  Les  modes  écoienc  des  manières 
^ffibentea  de  varier  Fonbe  des  imtrvaRes. 
JLestonsdiffiroieiit,  comme  aujoardlun , 
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par  leur  cm^.q  fondamentale  :  c'eft  dans  le 
premier  fens  qu'il  ûut  entendre  le  mode 
fynronolydien  dent  pade  niron.  (  «S'  ) 

S  YNTHRONE  ,  (  Littérature.  )  tenno 
qui  veut  dire  »  participant  au  mime  rang  y 
au  même  trône  ;  c'eft  un  furnom  dont  l'em- 
pereur Adrien  honora  Ton  dier  Ântinoiis  » 
loHqtt*il  le  mit  an  rang  des  dîeinL  (/>.  /.) 

SYNUSIASTES  ,  f  m.  pl.  eccl.) 
feâe  d'héréogues  ,  foutenant  qu'il  n'y  av«it 
dans  Jefiis-^Cluift  qu'une  feule  natiue 
une  leole  fiibflaaee.  Ce  mot  eft  formé  du 
grec  o-L*  ,  avec  ,  &  ovimt ,  fuhfiance. 

Les  SynujUjhs  nioicnc  que  le  verbe  eût 
pris  un  corps  dans  le  (an  de  la  Vierge , 
mais  iisprétendoient  qu'une  partie  du  verbe 
divin  s'etanc  détachée  du  refte  ,  s'y  étoic 
changée  en  chair  &  en  fang  :  par  confé<- 
quent  ils  crovoicnr  que  Jefus-Chrift  ctoic 
confubltanciel  au  Pcre  ,  non  -  feulement 
par  roppett  à  là  diviiMW  t  "MÛ  auffi*  par 
ra  ppoit  â  fim  kumanilé ,  i  Ibn  coups  hiH 
main. 

SYP  A ,  (  Ge'og.  anc.  )  fleuve  de  l'Inde  , 
au-delà  du  Gange.  Son  embouchure  eft 
marqucc  par  Ptolomée  ,  /.  VIL  c.  ij.  fur  la 
cûte  du  gollè  Sabaracus  ,  au  pays  des  By- 
(ingeces  anthropophages  ,  entxe  Baiyjinga 
&  BenAa.  Ce  fleuve  eft  appdië  Btfwgp 


(i)  Outre  le  genre  fymonique  d'Ariftoxene  ,  appellé  atifS  ilatono. diatonique  ,  Ptoicméc 
en  établit  un  autre  par  lequel  ii  diviic  le  tétracorde  en  trois  intcrtallci  :  le  premier,  d'un 
femi  ton  majeur;  le  fécond,  d'un  ton  maicur,  &  le  troi(ieme»  d'un  ton  mineur.  Ce  diatonJ. 
que  dur  on  fyntanique  de  Ptofémée  eoui  eft  relié»  8c  c*eft  auffi  le  diatonique  unique  de 
Dydime  ;  à  cette  différence  près  .  que  Dydime  ayant  Ulb  ce  loa  mineur  8tt  grave,  Sc  k  XM 
tpajcur  à  Taigu  ,  Ptolémée  renvcrfa  cet  ordre. 

On  verra  (Fun  coupd'œ  l  la  différence  de  ces  deux  Mares  j^afsaîfafff  par  le  rapport  des 
huervalies  qui  compcfent  le  tétracorde  dans  l'un  Se  dîm  Pautra. 

Syntonique  d'Ahiloxene  À+i-h»  — 4 
Synamque  de  Ptolémée  H  X  f  X  A»| 

n  y  aToit  d'autres  [y  toniquts  encore  ,  8t  l'on  en  comptok  quatre  erpcces  principales  :  fj- 
Volr  t  l'ancien ,  le  réformé  ,  le  tempéré  Se  l'égale.  Mail  c'eft  perdre  ion  temps  &c  abufer  de 
celui  du  lefteur ,  que  de  Je  promener  par toutet  ces  dififiem.  (S) 

PoIIux  ,  dans  Jon  chapitre  lo  du  liv.  IV.  dc  fon  Onomaflicon,  dit  quc  l'harmonie  /v^  fi '^ii* 
ctoit  propre  aux  joueurs  de  flCite,  &c  c'efl  ce  qui  me  fait  foupconner  que  cet  auteur  entend 
ici  par  le  mot  hamtnie  autant  que  genrt.  Voyet  DORIEN  ,  (  Mufiq.  dei  anc.  ) 

Ca  qui  peut  donner  du  poids  à  cette  conjeôure*  c'eft  que  dans  la  même  pbrafe,  il  parle 
d'une  bwffloaie  fyntonique  ;  c'efl  qu'Ariftidc  QuHitinen  parle  de  fia  genres  anciens  ,  parai 
lefqueli  fe  trouvent  le  Dorien,  le  Phrygien,  l'Yonicn  &  le  l  ydien  qui  font  auffi  dans  l'of-jx; 
&c  que  je  ne  fâche  pas  qu'on  eût  de  mode  iatonique}  au  Ueu  qu'il  y  avoit  un  genre  fynto- 
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dans  le  manufcric  de  la  bibltoclieque  pala- 
tine. (D.  J.) 

SYPHAX ,  {Hiji.  de  Numidie,)  roîdes 

Maflèf>  liens  ,  peuples  Numides  ,  fiit  tour- 
à-tour  l'ennemi  &  l'allié  des  Romains.  Ces 
conquérans  politiques  l'armèrent  contre 
Mafîtnifla  qui ,  uni  aux  Carthaginois ,  fem- 
bloit  alors  tenir  dans  fes  mains  le  delbn  de 
l'Afrique.  Syphax  qui  avoit  tout  i  redouter 
de  fa  ptiiffance  ,  s'engagea  dans  une  guerre 
malheureufc  :  deux  ianglantes  bauilles 
qu'il  perdit  le  dégoûtèrent  de  PalBaiice  des 
Romains  qui  ne  cherchoient  qu'à  l'éblouir 
par  le  fade  de  leurs  promeflès  :  leur  intérêt 
ëtoit  de  ferper  la  divifion  panm  les  princes 
Africains  qui  auroient  pu  it  vnidre  redou- 
tables s'ils  eulîènt  pu  refter  unis.  Les  Car- 
thaginois profitèrent  de  Ion  mécontente- 
ment pour  l'attirer  dans  leur  parti.  Afdru- 
bal ,  dont  refprit  inquiet  &  turbulent  fout- 
floit  par-tout  la  guerre  &  la  difcorde ,  fut 
dtargé  de  fe  rendre  à  fa  cour  :  ce  négocia- 
teur artificieux  lui  repréfenta  que  l'amitié 
des  Carthajjinois  lui  fournilfoic  les  moyens 
de  tenir  dans  Fabaiflêment  Maffiniflà,prince 
inquiet ,  dont  l'ambition  dévoroit  l'héritage 
de  fes  voiiîns  :  fa  négociation  tut  encore 
favoiifée  par  les  charmes  de  là  fille  Sopho- 
lûsbe  que  le  fénat  promit  de  donner  en 
mariage  à  Syphax  chargé  d'années:  lepcre 
conllinrit  avec  répugnance  à  cette  union 
ijuerâgerendoitfidifproportionnce  :  cette 
princene  ,  nièce  du  célèbre  Annibal ,  ne 
porta  pour  dot  à  fon  époux  débile  &  caduc, 
que  fa  beauté  &  fa  hauie  héréditaire  contre 
îcs  Romains.  Syphax  ,  poflèfTcur  d'un  tré- 
Ibr  dont  la  vicillcnè  l'empéchoit  de  jouir  , 
devint  Timplacable  ennemi  de  MafllnilTa 
qui  ctoit  également  indigné  du  mariage  de 
Sophonisbc  donc  il  étoitéperdumentamou 
reux.  Les  prÂudes  de  cette  guerre  furent 
&vorabIes  à  Syphax  Maiîlniira  toujours 
vaincu  &  toujours  fécond  en  moyens  de 
réparer  fes  pertes  ,  fut  réduit  i  fe  réfugier 
avec  foixante &  dix  cavaliers  dans  les  dé- 
ferts  qui  féparoient  les  Garamantes  des 
poifeilions  des  Carthaginois.  Les  Romains 
dont  il  étoit  devenu  Tami ,  lui  envoyèrent 
une  flotte  qui  le  mit  en  état  de  recommen- 
cer les  hollilités.  La  Ibrtune  ,  qui  jufguc 
alors  lui  avoic  été  contraire  ,  fe  rangea  Ions 
fts  enlèisMS  :  fes  combats  Âucst  autant 


de  viâoires  :  fes  pertes  étoient  réparte» 
par  les  fecours  qu'il  reccvoit  des  Romains. 
Syphax  vaincu  par  Scipion  qui  avoir  mis 
le  feu  à  fon  camp  ,  lailïa  Carthage  fans  dé- 
fenfe ,  &  cette  ville  eût  tombé  fous  la  puif- 
fance  des  vainqueurs  ,  Ci  Scipion  n'eût  ù'it 
la  même  faute  qu' Annibal  après  la  journée 
de  Canne.  Syphax  relevé  de  la  chute  eue 
le  commandement  d'une  aile  de  Pannés 
carthaginoifc  i  !a  bataille  de  Zama  :  il  y 
fut  fait  prifonnier ,  &  Scipion  le  defiinoïc 
à  fervîr  d'ornement  i  ton  triomphe  :  mads 
la  mort  dont  il  fut  frappé  en  allant  à  Rome, 
prévint  fon  humiliation.  Ses  états  flarenc 
donnés  à  MafCnidà  dont  il  avoir  toujours 
été  l'ennemi  :  il  mourut  Tan  de  Rome  551, 
&  deux  cens  troii  ans  avant  Jefus-CfacifL 

SYPHILIS  ,  r.  m.  (  MaUiies.  )  ell  un 

terme  employé  par  certains  auteurs  pour 
exprimer  la  vérole  Vcvex  VÉROLE.  Quel- 
ques-uns le  doivent  du  grec  rvt  »  aiw ,  8c 
fiKioL  ,  amour  OU  amitié  ,  parce  que  cette 
maladie  provient  d'un  commerce  amou* 
reuv  avec  une  petibnne  infeâfc.  D'antres 
le  font  venir  du  nom  d'im  berger  ainfi  ap- 
pellé ,  &  qui  étoit  violemment  attaqué  de 
cette  maladie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  plufieuts 
auteurs  diftingués  emploient  le  mot  de  fy^ 
phi  lis  ,  &  en  particulier  Fracaftor ,  célèbre 
mtdccin  italien  ,  qui  l'a  mis  pour  dcce  â  Utt 
beau  po'jmc  qu'il  a  écrit  fur  la  vérole 

SYPHON  ,  f  m.  en  Hydraulique  ,  cff 
un  tube  recourbé  ,  dont  une  jambe  ou 
branche  efl  ordinairement  plus  longue  que 
l'autre  ,  &  dont  on  fe  fert  pour  faire  mon- 
ter les  liqueurs  ,  pour  vuider  les  vafes ,  & 
pour  dimrentes  expéiences  hydroftaok 

ques. 

Ce  terme  qui  tire  fon  origine  du  grec^ 


fignifie  tuyau  ,  tube  \  c'eft  pourquoi  on 
l'applique  quelquefois  aux  tuyaux  ou  tubes 

ordinaires. 

Le  Jyphon  le  plus  or£naîre  eft  ceM 
dont  voici  la  defcription.  On  prend  un 
tube  recourbé  A  B  C,  {Flanche  hydrau^ 
li^ue,  frg.  z.)  dont  la  longueur  ficTanglb 
foit  telle,  que  quand •l'orihce  A  eft  pofé 
fur  un  plan  horizontal ,  la  hauteur  D  B 
n'excède  pas  30  piés.  Pour  l'ufage  ordinaire 
il  fuffit  Qu'il  ait  un  pié  &  demi  ;  alors  fion 
ttemee  k  biSDcbe  Ja  plus  com  daaa  l'cM 
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bu  dans  tout  autre  liquide  ,  &:  que  Ton  fuce 
l'air  par  l'ouverture  C  ,  jufqu'à  ce  que  la 
liqueur  monte  par  A  ,  la  Kqueur  conti- 
nuera de  couler  hors  du  vafe  par  le  tuj'au 
fi  C* ,  tant  que  l'ouverture  A  fc  trouvera 
(busla  fui&ce  de  h  fiqoeur. 

Remaïquez  que  la  même  chofe  arrivera, 
il  au  lieu  ae  fucer  Tair  ,  on  remplit  d'abord 
h  /yphon  de  quelque  fluide  ,  8c  que  ron 
bouche  avec  le  doigt  l'ouverture  C,  iufqu'à 
ce  que  Touvertuie  A  foie  plongée  dans  le 

Ce  phénomène  eft  confirmé  par  quantité 
d'expériences  ;  la  raifon  n'en  eil  pas  diffi- 
cile â  trouver ,  du-motns  en  paitie.  En 
fuçant ,  l'air  qui eft  dans  le  tube  efiraréfië, 
&  l'équilibre  eft  détruit  ;  par  conféquenc  , 
il  faut  que  l  eau  monte  dans  la  branche  la 
plus  courte  A  B  ,  i  caufe  de  la  preHion 
prépondérante  de  l'armofphere.  Le  Jyphon 
étant  rempli  ,  l'atmolphere  prcflè  égale- 
ment for  chacune  de  fes  exctémicés ,  de 
façon  qu'elle  pourroit  fontcnir  une  quan- 
tité égale  d'eau  dans  chaque  branche  ;  mais 
fair  qui  pefc  fur  l'orifice  de  la  féconde 
branche  ,  c'cft-à-dirc  ,  fur  la  branche  la 
nlus  longue  ,  ayant  un  plus  grand  poids 
tfean  ï  loutenir  que  l'air  qui  pefe  fur  rori- 
fice  de  la  branche  la  plus  courte  ;  ce  der- 
nier air  fera  donc  prépondérant  \  il  fera 
donc  monter  denouvwe  eau  dans  la  bran- 
die la  plus  courte  ;  mais  cette  eau  nouvelle 
ne  fauroit  monter ,  qu'elle  ne  chaflè  devant 
elle  celle  qui  y  étoit  auparavant;  au  moyen 
de  quoi  l'eau  ell  continuellement  dtaaSke 
dans  la  branche  la  plus  longue  ,  à  propor- 
tion qu  il  en  monte  toujours  dans  la  bran- 
che la  plus  courte. 

L'air  qui  tend  à  rentrer  dans  la  plus  lon- 
gue branche  ,  a  dans  cette  tendance  ou 
aéfion  toute  la  force  du  poids  de  l'atmof- 
phere  ,  moins  celle  de  la  colonne  d'eau 
contenue  dans  cette  branche  :  d'un  autre 
tÂté ,  l'air  qui  tend  i  entrer  dans  la  plus 
courte  branche  ,  a  dans  cette  aâion  toute 
la  force  du  poids  de  l'acmofphere  ,  moins 
celle  de  la  odonne  d'eau  contenue  dans 
cietce  branche.  Ainfî  voilà  deux  forces  éga- 
les en  elles-mêmes ,  mais  afToiblies  toutes 
deux  par  les  circonilances  ,  &  qui  agiHcnt 
l'une  contre  l'autre.  Si  elles  font  également 
H^nUies,  c'eft4-dite  »  &  les  deux  b^mchiet 
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au  Jyphon  font  de  la  même  longueur  ,  il  y 
aura  équilibre  ;  &  par  conféqiient  dés  qu'on 
aura  ceflé  de  fucer  ^  l'eau  ceffera  de  mon- 
ter dans  la  première  branche  ,  &  de  fortic 
par  la  féconde.  A  plus  forte  railbn  cet  effet 
arrivera*4Hl  «  fi  la  féconde  brandie  eft  la 
plus  courte  ;  &  par  la  raifon  contraire, 
l'eau  continuera  de  fordr  par  la  féconde 
branche  y  (i  elle  eft  la  plus  longue  ,  comme 
elle  l'eft  toujours  dans  les  fyphons ,  qui  ne 
fontdefbnés  qu'à  un  ufage.  Lapefantcuc 
de  Pair  efi  donc  la  caufe  de  Fdlet  des  /y 
phons  ,  &  aucun  phyficien  ne  le  contcfte. 
Aufli  les  jyphons  mis  en  mouvement  dans 
l'air  libre  ,  rendent-ils  l'eau  plus  lentement 
dans  la  machine  pneumatique  ,  à  mefure 
qu'on  en  pompe  Pair  »  &  enfin  s'arrêtent 
tout-à-&it  quand  l'air  efl  pompé ,  autant 
qu'il  peut  Técre.  S  on  les  remet  à  Faor  libre, 
ils  ne  recommencent  point  de  couler , 
à-moins  qu'on  ne  les  fuce  de  nouveau  ;  & 
il  e(l  évident  que  cela  doit  être  ainfi ,  puis- 
qu'ils font  dans  le  môme  cas  que  s'ils 
n'avoient  jamais  coulé. 

Quelques-uns  prétendent  qu*il  refte  tou- 
jours allez  d'air  dans  un  récipient  epuifc 
d'air  pour  faire  monter  l'eau  à  un  pouce  ou 
deux  :  mx&  comme  on  trouve  que  le  mer- 
cure  (Se  l'eau  tombent  tout-à-fait  hors  du 
tube  de  Torhcelii  dans  le  vuide  ,  il  s'en- 
fuit que  la  preflion  de  Pair  qui  rnle  ^uis 
le  récipieat ,  ne  peut  jamais  faire  monter 
le  mercure  ni  l'eau  ,  dans  la  branche  la  plus 
courte  du  Jyphon. 

Comme  n  hauteur  du  Jyphon  efl  limitée 
â  piés  ,  par  la  feule  raifon  que  l'air  ne 
peut  pas  faire  monter  feau  plus  haut ,  on 
peut  juger  par-4i  de  la  propoficion  de  He« 
ron  ,  de  tranfporter  l'eau  au  moyen  d'un 
JypJiOn,  par-deflus  le  fommet  des  monta- 
gnes iuiqiie  dans  les  vallées  opp*fées.  Car 
Héron  ne  prcfcrit  rien  autre  chofe  que  de 
boucher  les  ouvertures  du  Jyphon  ,  &  de 
vetTerreau  avec  un  entonnoir  dans  l'angle 
ou  à  la  rencontre  des  branches ,  infqu'àce 

Ïue  le  Jyphon  foit  plein  i  enlutte  bouchant 
»  trou  qui  efl  à  l'angle  ,  £c  ouvrant  les 
deux  autres ,  l'eau  couwra  colidniiellemenc 
à  ce  qu'il  prétend. 

On  doir  renuurqucr  que  la  figure  du  fy^ 
phon  peut  être  variée  à  volonté  (  t'oyc^ 
fiffut  J.  ârc.  )  pourvu  feulement  que  |'oi^ 
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fice  C  fait  pîus  bas  cpje  le  niveau  de  la  fur- 
face  de  Teau  qu'on  veut  y  iàire  moQDer  : 
mais  que  plus  â  en  eft  ebigné  ,  plus  le 
fluide  fortira  promptement.  Et  fi  dans  le 
cours  de  rëcouleraenc  ,  on  tire  l'orifice  A 
hors  du  fluide,  toute  la  liqueur  qui  jBft  dans 
Iç/yphon  fortira  par  l'orifice  infiftieiir  C  ; 
cc!le  qui  c'{  djr.\  in  branche  B  C  ,  entraî- 
nant,  pour  ainli  dire  ,  après  elle  celle  qui 
eft  dans  la  branche  la  plus  caxMe  A  B, 
"  £nfin  il  faut  obllrver  que  l'eau  coulera , 
quand  même  le yj ,  h  m  Icroit  interrompu  , 
c'eft-à-dire  «  quand  même  les  branches 
ADScFB  y  {fip-  4.  )  feroient  jointci 
enfemble  par  un  cube  plus  gros  &  rempli 
d'air. 

Il  y  a  certains  Jyphons  q:ii  s'i-tant  arrêtas 
dans  le  vuide  ,  recommencent  â  couler 
d'eux-mêmes  quand  on  les  remet  â  Pair 
libre.  Ce  font  ceux  qui  ont  un  des  petits 
diamètres  ,  comme  d'un  tiers  de  li^ne  j 
remis  â  i'air  libre  ,  iprés  ^4tie  arrêtés  dans 
le^aide  »  ils  (e  remettent  d'einc-mémes  en 
inotnremcnr.  Pour  connoître  la  force  qui 
produit  cet  effet ,  il  faut  faire  les  obfcrv  a- 
tlons  fuivanm.  Quand  ces  fy^umt  font 
d'abord  en  mouvement  ,  ils  ne  rendent 
l'eau  que  goutte  à  goutte  ,  &  par  des  in- 
tenrsiAes  d'environ  deux  fécondes  ;  aa  Kcu 
que  le;  autres  d'un  plus  grand  diamètre  la 
rendent  par  filets  continus  d'un  diamètre 
égal  à  celui  de  la  fisconde  branche.  Cette 
différence  vient  de  ce  que  \cs  fyj>hons  font 
menus  ,  &  en  général  les  tuyaux  capillaires 
font  pleins  d*eatt  :  dès  qn*ib  (ont  moaillês 
dans  leur  furface  intérieure  ,  une  goutte 
d'eau  qui  mouille  un  petit  endroit  de  cette 
furface  ,  fe  joint  â  la  goutte  d'eau  qui  eft 
vis-ii-vis  d'elle  ,  &  s'y  joint  par  une  cer- 
taine vifcofité  que  les  phjrfidens  reconnoif- 
lènt  dans  l'eau.  Quand  ces  fyphons  font  à 
rair  fibre  ,  &  qu'ils  font  une  fois  mouillés 
par  Feau  qui  y  a  pafîé  ,  il  faut  pour  conti- 
nuer leus  mouvement ,  que  la  pefantcur 
de  Pair ,  <nitre  le  poids  qu'elle  a  à  élever , 
(tti  furmonte  encore  la  vifcofitd  ,  ce  qui  ne 
ît  fait  que  par  une  certaine  quantité  d'eau 
«mal12e ,  &  par  conféquent  avec  un  cer- 
tain  temps  ;  &:  dc-!à  vient  que  ces  [yphons 
ne  coulent  que  goutte  â  goutte  ,  6c  par  re- 
prifcs.  Chaque  goutte  qui  (btt  tombe  en 
jttW|paK€«  gu'die  eft  pmtflSepar  kpoidi  ; 
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des  f:outtes  fupéricures.  Lorfqii'on  met'ce* 
Jj  pham  dans  le  vuide  ,  noo4eulemenc  la 
pefàatetr  de  Pair  agit  tooioua  de  moins  en 
moins  ,  &  enfin  n'agit  plus  ,  mais  encore 
l'air  contenu  dans  l'eau  s'étend ,  parce  qu'il 
n*eft  plus  preflepar  l'air  extérieur  ;  il  fe  dé- 
gage de  dedans  l'can  ,  &  forme  de  groflès 
Jmlles  ,  qui  interrompent  la  fuite  des  gout- 
tes d'eau  dont  les  deux  branches  étoient 
mouillées  &  remplies ,  &  cdles  qui  font  i 
l'extrémité  de  la  féconde  ,  n'ont  pîus  afTei 
de  poids  ,  &  ne  font  plus  ailcL  preiiées  par 
les  autres  pour  tomber.  Si  on  remet  les  Jy- 
phons à  l  air  libre  ,  l'air  qv;i  s'étolt  étendu 
cil  obligé  de  reprendre  ton  premier  vo- 
lume ;  les  goanes  d'eau  qu'il  ne  rient  plus 
féparées  retombent  ,  les  fupéricures  fur  le; 
inférieures  ,  &  le  fyplion  recommence  â 
couler  tant  qa*il  eft  monill  5 ,  mais  touiours 
goutte  à  goutte  ,  i!x  toujours  plus  lente- 
ment, &  ne  ceflc  point  que  la  féconde 
hrancl^  ne  foitfeche ,  au-moins  jufqu'à  un 
certain  point.  Il  fiiit  de  cette  explication  9 
que  fi  de  l'eau  étoit  renfermée  fens  air 
dans  ces  uicerUices  ,  un  Jyphon  capillaire 
continueroit  de  couler  dans  le  vuide ,  tanc 
qu'il  feroit  mouillé.  Aufîi  cH-ce  ce  que  M. 
Homberg  a  éprouvé  avec  de  l'eau  purgée 
d'air  ,  ÇtÊt  parce  qu'on  l'avoir  bien  fàic 
boui'llr  ,  oti  parce  qu'elle  avoir  été  mile 
dans  la  machine  pneumatique  ;  &  ce  phé- 
nomène qui  paroit  d'abord  fi  contraire  au 
f\  llôme  de  la  pefanteur  de  l'air,  s'\  accorde 
cependant  parfaitement ,  &  eii  même  une 
fmte  nêcensdre  du  reffôrt  de  Pair  bandé 
pir  fa  pefanteur.  Il  efl  aifé  de  prévoir  que 
ii,pour  I  expérience  des  fyphons  capillaires, 
on  emploie  des  liqueurs  qui  contiennent 
plus  d'air ,  ou  de  l'air  qui  fe  dégage  plus&» 
cilement  ,•  telles  que  font  les  hquenrs  fer- 
mentées  ,  les  fypiions  s'arrêteront  plutôt 
dans  le  vuide.  De  même  tout  le  refte  étant 
é^^al  ,  ils  tloivent  s'anèrcr  plutôt  en  hiver 
qu'en  été  ;  car  en  hiver  l'air  eft  plus  dif- 
pofé  à  fe  dégager ,  pnifque  dans  les  liqueurs 
c(ui  fe  funt  gelées  tout  cfl  femé  par  groflès 
bulles.  On  jugera  aufTi.par  cette  expérience, 
que  les  liqueurs  graftès  comme  Phuile  on  le 
lait ,  contiennent  moins  d'air  ,  ou  de  Fuir 
plus  engagé  ;  car  avec  ces  liqueurs  les 
phons  ne  s^arréeent  point  dans  le  vmoe 
dans  "qeelqiie  temps  qoe  ce  ùâcMifi.  d$ 


Digitized  by  Google 


s  y  ï 

TacoA.  année     i^f*  tûM*  Ù  fitip»*h. 

de  M.  Formey. 

Voiâiine  difiîctiké  que  propofe  Reife- 
-Iktt  contre  la  théorie  des  Jyphons.  Ce  fa- 
vantfiùt  voir  que  Teau  téutxAs  par  un  jjf- 
■^um-éaat  les  deux  branches  E  y  C  ^  {/ig. 
5.  hydriul.  )  font  telles;  fî  la  branche  E  , 
j>ar  exemple  ,  cil  plonge  dans  un  vafc 
'  j)len-d*eatt ,  M.  Mnffiâienbroelc ,  §.  1975, 
îde  Cmi  -V  phyfique  ,  explique  cette 

expérience  ,  &  remarque  que  û  on  v  fait 
attention ,  lefyphan  cenê  d'avoir  (es  btan- 
clies  égales ,  forfquc  Ton  piâmte  I'mu  à 

l'ouvcrrifre  E.  (  O) 

Si  on  prend  un  fyphon  donc  les  jambes 
Ibiene égales  ouinc^galus,  tant  en  hauteur 
qu'en  groflèur,  &  qu'on  place  ce  fyphon  dv 
•manière  que  les  deux  ouvertures  A  ,  C  ^ 
foienc  en-hauc,  &  la  partie  S  en-bas  , 
4m*enfuitc  on  remplifle  ce  fyphon  d'un 
anide ,  comme  d'eau ,  ce  fluide  le  mettra  à| 
la  même  bautettr  dans  les  deux  branches , 
qii  Jquc-)  int'jj.ilos  qu'elles  fuient. 

Si  on  jnec  daa»  les  deux  branches  deux 
^itërensâiùdBS  ;  par  exemple  ,  du  mercwe' 
dans  l'une,  &  de  l'eau  dans  l'autre,  l'eau 
s^clcvera  beaucoup  plus  haut  que -le  mer- 
■cure  ,  &  la  hauteur  de  la  colonne  d'eau 
ifeta  i  oeUe  dn  mercure  ,  comme  la  pefan- 
tcur  du  «neocure-eft  à  celle  de  l'eau,  yoye^ 
Fluide. 

.  on  vcr&  d'abord  du  mercure  dans  un 
/yph'  /i ,  enforte  ru'il  s'y  mette  de  niveau  , 
■ik  qu'on  varié  cnfuue  de  Tcau  par  une  des , 
brandu»,  eidorte  qu'elle  tombe  fur  le  mer- 
•curc  ,  cette  eau  repoiifîèra  le  mercure  pcu- 
•à-peu  ,  6c  l'obUcera  de  monter  dans  l'autre 
'•branche  ;  &  Torfqu'on  aura  ra(é  aflèe 
dT-ettupoUr  que  le  mercure  paftc  tout  entier 
dans  !  autre  branche  ,  l'eau  fe  gliHèra  dans 
■cette  focondc  branche  «ntre  les- parois  du 
«mnt  &  le  mercoM  une  partie  de  cette 
eau  viendra  fe  mettre  au-dcfiiis  du  mer- 
cure ,  oui  occupera  toujours  la  partie  inlJ- 
ricure  de  la  bcafidw ,  &  fe  trouvera  ,  pour 
ainiî  dire  .  alor'^  entre  cî'jnx  earv. 
---Stkhc»!  de  U'irtcmhsrg y{Hydraul.) 
«•è#  nA/yphon  à  deni  fàmbè^  ^ales ,  nn 
peu  courbées  pm-tlefTous  \  dans  îeq^iel  Jv- 
fhon .  iVles  ouvenures  de  Tes  deux  bran- 
ches étant  teiSé»  de  nireatryneau  moAhlft 
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ouvertures  ne  fe  remplifTànfr  d'eau  qu'en 
partie  ,  ou  même  à-demi  ,  l'eau  ne  laillbin 
pas  que  de  monter  :  3".  quoique  te  fyphon 
demeurât  à  fcc  pendant  long  -  temps ,  il 
pouvoir  également  produire  le  même  etfet  s 

l'une  des  ouvertures ,  quelle  qn'dle  Ae  » 
étant  ouverte  ,  &  l'autre  demeurant  fer- 
mée pendant  quelques  heures  ,  puis  étanc 
ouverte,  feau  couloit  comme  iTordinairee 
l'eau  montoit  ou  defcendoit  indiffé" 
remmont  par  Tune  ou  l'autre  des  deux 
branches  :  6",  chaque  branche  avoît  lahau* 
teur  de  lo  piés ,  &  ëtoic  âoignée  de  18 
piés  l'une  de  l'autre. 

Jean  Jordan,  bourgeois  de  Stutgard,  in- 
venta ce  Jyphoa  ,  que  FrMeric  Chades, 
Jiic  t'c  V»'ucc'mberg  ,  regarda  comme  une 
merveille  ,  dont  Salomon  Reifel  ,  fon 
médecin  ,  publia  par  fon  ordre  quelquesp» 
uns  des  etrcts  en  1674.  A  cette  nouvelle  , 
la  fociccé  royale  de  Londres  chargea  M. 
Dîonis  Papin  de  tâcher  de  développer  le 
principe  de  cette  machine  hvdraulique  J 
&.  ce  Civant  méchanicien,  non^^feulementle 
découvrit ,  mais  il  exitfcuta  un  fyphon  qui 
avqit  toutes  les  propriétés  de  cetin  de  Wii^ 
remberg  ,  &  dont  il  donna  une  defcu;jrion 
fort  claire  dans  fes  Tranfu3.  phii  j.  a  tin. 
t68^.n',*€j.  On  ne  douta  point  alors 
que  ce  favanr  n'cilt  dtcoiivcrt  toute  la  mé- 
chanique  du  Jyphon  de  Jordan.  Reifel  lui- 
même  contirrna  cette  conjedure  ;  car  com- 
me il  vit  que  lo  fecret  du  fyphrn  d'Alle- 
magne étoit  connu  ,  il  n'hétita  plus  de  le 
rendre  public  ,  dans  nn  ouvrage  intitulé 
Sypho  IVincmbtrgicus ,  prr  majora  erpe- 
rtmenta.  Jirmattu.    Stutgardia  ,  tà^^o^ 

S  Y  P  i  LE  ,  (  Géog.  Mc.)  Vwtoi  Si  p  Y  L  e. 

aVRA  ,  (  Gfo^.  anc.  )  yrye\  SvRos. 

SVRACUS^  f  (  Gtoe.  anc.  )  ville  de 
Sicile ,  fur  la  côte  orientale  de  l'ile ,  dans 
ie  val  oie  Noro.  (^rrrc  ville,  autrefois  très- 
grande  6c  très-pu  il  là  n  te  ,&  la  capitale  de 
ftle ,  etI'-GOAnue  de  préfqne  tous  les  au- 
rwirs  anciens ,  qui  h  notfiment  SyracuffV. 
t^iidquôs-uris  cepunddnt écrivent  Scf«ti^ 
6^njfff/rf',»«r4îîodoredèSîcîle,  ftV.  JT/Pl 
fil  de  ce  nombre.  Elle^Qlènre  encore 
fon  ancien  hom.,  tm  peu  coRonipa  ;  car  les 
Sciliéns  rappellent  préfentemeiit«S'jra^'{{/j 
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Dans  les  auteurs  grecs ,  les  habicans  font 
llOiniti&  Sv^uVmi  ,  Syracujîi  ;  âc  Syru- 
cufani  dans  les  auteurs  latins.  Cependant 
fur  les  nii-dailles  anciennes,  un  lit  S'-  pïtor/s* 
Sj'rucoju  f  ce  qui  cl\  un  dialecte  ditil-rcnt  ; 
&  c*eft  ce  qui  fait  qu*on  lie  S»f*èr*f  , 
Syracofuy  dans  Pindare,  Pytiuor ,  oda  ij. 

L'origine  de  cette  ville  efl  marquée  dans 
Thucydide  »  qui  nous  apprend  que  l'annce 
'd'après  la  fondation  de  Naxe  ,  dans  la 
même  î!c  ,  Archi  is  ,  corinthien  ,  l'un  des 
Héraclidcs ,  paitic  de^  Corinthc  «  &  fonda 
Syracu/f  ,  après  avmr  chafliî  les  Siciliens 
de  l'île  où  il  la  bâtit.  Or,  comme  la  ville  de 
Naxe  ou  Naxus  lut  bâtie  ,  félon  Diodorc 
de  Sicile  ,  la  première  année  de  la  onzième 
olympiadu- ,  &  448  ans  après  la  guei  rc  de 
Troics,  il  s'enfuît  que  l'cpoque  de  la  fonila- 
tion  de  Syracufe  ,  doit  être  placce  à  la 
féconde  année  de  la  même  olympiade  ,  &: 
â  la  448  année  depuisla  guerre  de  Troies. 

Si  nous  en  croyons  Strabon  ,  liv.  VI . 
pag.  slS^,  Archias  »  averti  par  l'oracle  de 
Delphes  de  dioifir  la  (ànt^  ou  les  richeflès , 
préféra  les  richefîès ,  &:  pafTa  en  Sicile  ,  où 
il  fonda  la  ville  de  Syracufe.  Au  A  , 
«once -c -il,  les  habicans  de  cette  ville 
«BTÎnrent-ils  i\  opulens  ,  que  quand  on 
patloit  d'un  homme  extrêmement  riche  , 
jon  difoit ,  en  manière  de  proverbe  ,  qu'il 
ne  pofledoit  pas  la  dixième  partie  du  bien 
d'un  habitant  de  Syracufe.  La  ferrilité  du 

{lays  &  la  cotnmodicé  de  fes  ports  lurent , 
elon  le  même  auteur  »  les  fources  de  l'ac- 
croifïcment  de  cette  ville  ,  dont  les  ci- 
toyens, Quoique  fournis  eux-mémes  i  des 
tyrans ,  aevenoient  les  maîtres  des  autres 
peuples  ;  &  lorfqu  ils  eurent  recouvré  leur 
liberté  ,  ils  délivrèrent  les  autres  nations 
da  jous  des  barbares  :  de-lâ  vient  que  les 
Syracuiains  furent  tantôt  appelles  les  prin- 
ces ,  tantôt  les  rois  ,  tantôt  les  tyrans  de 
la  Scile.  Phitarque  ,  in  Marcello ,  & 
Tite-Live  ,  //»•.  XXV'.  remarquent  qu'a- 

Srés  que  les  romains  ,  (bus  la  conduite  de 
larcellus  ,  eurent  pris  Syraoife^  ils  y 
trouvèrent  autant  dtâchcnès-W  dans  la 
ville  de  Carthage. 

On  voit  dans  Cicéron  ,  in  Vtrrem  , 
liv.  IV-  une  magnifique  defcriprion  de  la 
yiUc  &  dfis^m  de.j^rifca  ^  On  ypus  4 
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fouvent  rapporté ,  dît-il ,  que  Syracufe  ofl 
la  plus  grande  &  la  plus  belle  des  villes 
des  grecs  :  tout  œ  qu'on  en  publie  eft 
vrai.  Elle  c[\  dans  une  (îtuation  également 
forte  &  agréable  \  on  y  peut  aborder  de 
toutes  pacts ,  (bit  par  terre ,  (bit  par  mer  ; 
elle  a  des  ports  comme  renfermés  dans  fes 
murailles  ,  pour  ainll  dire  fous  fes  yeux  ;  & 
ces  pom  qui  ont  des  entrées  différentes , 
ont  une  ifïïie  commune  ,  où  ils  fe  joignent 
enfemble.  Par  la  jondion  de  ces  ports» 
la  parde  de  Syracufe  i  laquelle  on  donne 
le  nom  à'ile ,  &  qui  eft  féparée  du  re^ 
par  un  petit  bras  de  mer  ,  y  eft  jointe  par 
un  pont ,  &  ne  fait  qu'un  même  corps. 

Cette  ville  eft  ii  vafie  »  qu'on  peut  la 
dire  compofée  de  quatre  grandes  villes , 
dont  Tune  eft  celle  que  j'ai  du  ctre  ap- 
pellêe  Vile  f  qui ,  ceinte  de  deux  poits  » 
s'avance  à  l'entrée  de  l'un  &  de  l'autre. 
On  y  voit  le  palais  où  logeoit  le  roi  Hiéron  , 
&  dont  fe  fervent  les  préteiu-s.  Il  y  a  dans 
cette  ville  pluilcurs  temples  i  mais  deux 
fur-tout  l'emportent  fur  les  autres ,  (avoir 
celui  de  Diane  &  celui  de  Minerve.  A 
l'cxtrémiré  de  cette  ile  eft  une  fontaine 
d  eau  douce  .,  appcUce  Aréthujc  y  ^une 
grandeur  furprenante ,  abondante  en  poif- 
fon ,  &  qui  fcroit  couverte  des  eaux  de  la 
mer  fans  une  muraille  ou  une  digue  de 
pierre  qui  l'en  garantit. 

La  féconde  viUè  qu*on  voit  ï  ^yraeuf/f 
eft  celle  qu'on  nomme  Acradina ,  ou  u 
y  a  une  place  publique  d'une  très-grande 
étendue,  de  très -beaux  portiques,  un 
prytanée  trés-orné ,  un  très-grand  édi- 
fice où  Ton  s'adèmble  pour  traiter  des 
affaires  publiques  ,  &  un  fort  beau  temple 
de  Jupiter  olympien.  Les  autres  parties  de 
la  ville  font  coupées  d'une  rue  large  ,  oui 
va  d'un  bout  à  l'autre  ,  traveifte  de  <B- 
verfes  autres  rues ,  bofdifes  des  mûbas  des 
particuliers. 

La  troifieme  viUe  eft  celle  qu'on  nomme 
Tyche  ,  â  caufe  d'un  anden  temple  de  la 
Fortune  qu'on  y  voyoit  autrefois.  On  y 
trouve  un  lieu  très-vafte  pour  les  exer- 
cices du  corps ,  &  pluiieurs  tem^  :  cette 
partie  de  Syracufe  eft  trcs-peuplée. 

£niin  la  quatrième  ville  eft  celle  qu'on 
nonne  NéapolLs ,  parce  qu'elle  a  été  bâtie 
la  fivcqwspe*  Au  haut  (le  .ççttfi,  ville  eft  «a 
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Iftt  grand  théâtre  :  outre  cela  il  y  a  deux 
l>eaux  temples ,  l'un  de  C^rès ,  l'autre  de 
Proferpinc  ,  &  la  ftatue  d'Apollon  témé- 
nite  ,  qui  ei\  trds-belle  &  très-grande. 

Telle  «Il  la  defcription  que  Cicëron 
'àonneie Syracuje.  Tite-Live,  ///'.  XXIV. 
Il  XXV,  en  décrit  la  grandeur  ,  la  beauté 
&  h  force.  Phitarque ,  in  Timoleonte  ; 
Pindare  ,  Pyth.  odi  ij.  Thtocrite  ,  idyll. 
scvj.  Silius  Italkus,  liv.  XIV.  &  Flonis, 
/if.  //.  c.  pj.  font  l'éloge  de  cette  ville.  Au- 
fime,  dans  Ton  poëme  des  plus  illuflres 
brilles  de  Tempirc  romain ,  &  Silius  Ita- 
ficns  ,  conviennent  avec  Cicéron  ,  fiir  le 
nombre  des  villes  qui  compofoient  Syra- 
cufe  :  mais  Strabon  ,  lir.  VI.  au  lieu  de 
quatre  villes ,  en  compte  cinq  ,  qui  croient, 
ajoute-t-il,  renfermées  dans  une  commune 
enceinte  de  i8oftadcs  d'étendue  ;  Tire- 
Live  ,  Diodore  de  Sicile  &  Plutarque  , 
paroiflènt  être  du  fentiment  de  Strabon. 

En  effet  ,  Plutarque  ,  in  Marcello  , 
nomme  trois  de  ces  villes  ;  favoir  Acra- 
dina  ,  Tyché  jk  ffiapolis  ;  &  dans  un 
autre  endroit  il  en  nomme  deux  autres , 
oui  font  Injula  &  Epipola.  Diodore  de 
Sicile  y  dans  le  XL  Ùv.  connote  trois  de 
cas  villes ,  Acradina  ,  InJuU  &  Tyché  \ 
dans  le  KVL  Uv.  Ne'apoUs  &  Acradina  \ 
&  dans  le  KlV.  liv.  Epipole  :  de  même 
que  Tice-Live  ,  partie  dans  le  XXIV-  Uv. 
partie  dans  le  XXV.  nomme  EpipoltP , 
Acradina  ,   Tyche,  Ne'apoUs ,  Naffos  y 
qni  eft  le  mot  grc^c  qui  fignifie  iU ,  mais 
prononcé  félon  le  dialcâc  dorique.  On  ne 
peut  pas  douter  après  cela  que  Syracuje 
n'ait  été  compofée  de  cinq  parties,  ou  de 
cinq  villes.  Lorfque  les  Arlu'nicns  en  for- 
mèrent le  fiegc^  elle  étoit  compofée  de  trois 
puties  y  qui  (ont  Fille  ,  rAchra^e  & 
Tique.  Thucydide  ne  parle  que  de  ces  trois 
parties  :  on  y  en  ajouta  deux  autres,  dans  la 
Inite ,  favoir  Néapofis  &  Epipole. 

L'Ifle  ,  iîtuée  au  midi ,  ^toit  appellée 
Najfos  &  Orygia  ;  elle  érnit  ioinfc  au 
continent  par  un  pont.  C  elt  dans  cette  ile 
qu'on  bâtit  dans  la  fuite  le  palais  des  rois  de 
la  citadelle.  Cette  partie  de  la  ville  étoit 
très-importante  ,  parce  qu'elle  pouvoir  ren- 
dbre  ceux  qui  la  poflëdoicnt,  maîtres  des 
deux  ports  qui  Tenvironnent.  C'ed  pour 
l^la  ^ue  le&  KoiiuÙDS^  quand  ils  eurent 
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pris  Syracu/e  ,  ne  permirent  plus  à  aucun 
Syracufain  de  denneaxer  dans  l'ile.  Il  y 

avoit  dans  cette  t!e  une  fontaine  célèbre 
qu'on  nommoit  Arcthuje.  Les  Poètes  , 
fondés  fur  des  niions  qui  font  fans  aucune 
vraifemblance  ,  ont  fuppofé  que  l'Alphée  » 
fleuve  d'Elide  dans  le  Péloponnéfe ,  con« 
duifoit  lès  eaux  i-cravers  ou  fous  les  flots 
de  la  mer  ,  fans  jamais  s'y  mêler  jufqu'A  la 
fontaine  d'Aréthule.  C^cll  ce  qui  a  donné 
Heu  i  ces  ven  de  Virgile  ,  échg,  «. 

Extretnum  hune  ,  Arethufa ,  mihi  con* 

cède  laborem  , 
Sic  tthi  cum  Jluâus  JuburU^rf  Si* 

canos  j     ,  .1 
Doris  tttnara  Juam  non  intemifceat 
undam. 

Acradinc  ,  fituce  rtitiércment  fur  le  bord 
de  la  mer  ,  &  rournée  vers  l'orient ,  étoit 
de  tous  les  quartiers  de  la  ville  le  plus  (pa- 
cieux  ,  le  plus  beau  &  le  plus  fortÏTO  ^ 
félon  Strabon,  liv.  Vl.pag.  zyo.  ' 

Tiqué ^  ainfi  appellée  du  temple  de  b 
Fortune ,  Ti-'x»  5  ^3"'  ornoit  cette  partie, 
s'étcndoit  le  long  de  TAchradine  au  cou- 
chant ,  deçuîs  le  feptentrion  vers  le  midiJ 
Elle  étoit  tort  habitée  ;  elle  avoit  une  £»- 
meufe  porte  ,  nommée  Hexapyle  ,  qui 
conduifoit  dans  la  campagne  ,  &  elle  étoic 
fituée  au  feptentrion  dejaviOc. 

Epipole  étoit  une  hauteur  hors  de  la 
ville,  &  qui  la  commandoit.  Elle  étoit 
fituée  entre  Hexapyle  fie  la  pointe  tfEu- 
ryelle  ,  vers  le  feptentrion  &  le  couchant. 
Elle  étoit  en  plufieurs  endroits  fort  efcar- 
pce ,  fie  pour  cette  raifon  d'un  accès  di£L 
ficile.  Lorfque  les  Athéniens  firent  le  fic^e 
de  ^racuje ,  Epipole  n'étoit  point  fermée 
de  muraîtles  ;  les  Syracufains  la  gardoient 
avec  un  corps  de  troupes  contre  les  atta- 
ques des  ennemis.  Eun  elle  étoit  l'entrée 
&  le  paflligc  qui  conduUoit  â  Epipole.  Suc 
la  même  hauteur  d'Epipole  étoit  un  fort , 
nommé  Labdale.  Ce  ne  fut  que  long-temps 
après  ,  fous  Denys  le  tyran  ,  qu'EpipoIe 
fut  environnée  de  murs ,  fit  eniermée  dans 
la  ville  ,  dont  elle  fit  une  cinquième  par- 
tie ,  mais  qui  ttoit  peu  iiabitée.  On  y  en 
avoit  déjà  ajouté  une  quatrième ,  appel!^ 
AViiro//j  ,  c'eft-à-dire  viUt  lUUVt ,  qu^ 
^couvroic  Tyqui»         *  • 
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La  nviete  Anapc  couloir  â  une  pet!rc 
demi-lieue  de  la  ville.  L'efpace  qui  les 
i^aroit  ctoit  une  grande  prairie  ,  rer- 
minée  par  deux  marais  ;  Tun  appelle  6'v  - 
T.Jco  ,  qui  avoir  donné  Ton  nom  à  la  ville  , 
&  l'autre  LjJtmeU.  Cette  rivière  alloit  fc 
rendre  dans  le  grand  port.  Près  de  1  em- 
bouchure vers  le  midi  ,  étoit  une  cfpccc 
chàceaju ,  appelle  Olympie  ,  à  caiile 
du  eetnpiè  de  Jupiter  olympien  qui  y  étoit, 
&  où  il  y  avoir  de  grandes  richdics.  Il 
^toic  à  cinq  cents  pas  de  la  ville. 

Sy  racu/e  ,  comme  nous  Paroni  vu  , 
avoit  deux  porrs  tout  près  l'un  de  l'autre  , 
&  qui  n'^toient  féparés  que  par  l'ile,  le  grand 
&  le  petit ,  appelles  autrement  laeus.  Se- 
lon  la  defcription  qn*eiL  ftk  Cicéron  ,  ils 
^toienr  l'un  &  l'aurre  environnés  de^  édi- 
fices de  la  ville.  Le  grand  avoir  de  circuit 
un  peu  plus  de  dnq  mille  pas,  ou  de  deux 
lieues. 

Ce  port  avoit  un  golfe  ,  appelle  Dajcon. 
L'entrée  du  port  n'avoir  qtie  cinq  cens  pas 
«de  large.  Elle  éroir  fermée  d'im  côré  par 
la  pointe  de  1  lie  Ortvgie ,  &:  de  Tautrc  par 
la  petite  lie ,  6c  par  le  cap  de  Plemmyiic  , 
qui  étoit  commandé  par  im  château  de 
même  nom.  Au  -  dcilùs  de  T  Adiradine 
^toit  un  troifteme  porc ,  nommé  le  port  de 
Trof^ile. 

Cerre  ville  fut  fouvent  aiïiégcc  fans  être 

£rife  i  mais  enfin  Marcellus  ,  qui  avoit  eu 
\  Sicile  pour  département ,  réduifit  toute 
cette  île  fous  la  puifïànce  du  peuple  romain, 
en  (è  rendant  maître  de  S  yrucu/è  y  qui 
fût  emporté  ,  malgré  le  génie  a  Archi- 
mede  ,  qui  employoir  tour  fon  favoir  à 
défendre  fa  patrie.  On  prétend  que  les 
richeflès  c^ui  fiirenc  pillées  par  les  Roi- 
mains  au  lac  de  Syracufe  ,  égaloient  celles 
qui  fiirenr  trouvtes  bientôt  après  k  Car- 
thage.  Il  n'y  eut  que  le  tr^for  des  rois  de 
Syracufe  aui  ne  fut  point  pillé  par  le  foldar. 
Marcellus  le  réferva  pour  écte  porté  à  Rome 
dans  le  rréfor  public. 

On  diloit  communément  que  Symeufe 
produifoit  ics  meilleurs  hommes  du  mon- 
de >  quand  ils  fc  tournoient  à  la  vertu  ,  & 
1^  plus  m^chans ,  Ioifqtt*ils  s'adonnoient  au 
vice  quoique  portés  nanvrellemenr  à  b  vo- 
^upré  ,  les  tàcheux  acùdens  qu'ils  elluye- 
ffint,  les  i^miiciic  dam  k  devons  Ils  oé^ 
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fendirent  aux  femmes  les  robes  rfeh»,  Sé» 

mêlées  de  pourpre  ,  à  moins  qu'elles  no 
voulufient  fe  déclarer  corrtilancs  publi- 
ques; &  les  mêmes  lois  détendoienc  anx- 
hommes  d'avoir  de  femblables  ocnomens , 
s^'ils  ne  vouluienc  palier  pour  gens  qui 
fervoient  à  corrompre  les  femmes. 

Les  Svracufaiiis  Lurent  une  chaiiron  &, 
une  danfe  particulière  de  Minerve  cuiraf—. 
fée.  A  l'égard  de  leurs  funérailles ,  ce  que 
Plutaraue  raconte  de  Dion  ,  qui  accom-i 
P4gna  le  corps  d'Héraclide  à  b  fépulture  ». 
'avec  toute  l'armée  qui  le  fuivic  ,;  fait  juger 
que  Icurcoutunie  étoit  d'enterrer lesmoits;. 
cependant  Diodore  de  Sicile  dit  qu'Hozi-- 
theniis  ,  envoyé  par  le  roi  Déraétrius,  fît 
briller  le  corps  d'Agathoclès. 

Leiui  forces  turent  bien  confidérables , 
puilque  Gelon  ,  s'étant  fait  tyran  de  Syra- 
cufe  ,  vers  Tan  i6o  de  Rome ,  promit  aux. 
Grecs  de  leur  fournir  un  fecours  de  deux- 
cens  gaierçs  ,  de  vin^  rùHç  hommes  , 
armés  de  toutes  pièces, ,  de  deui  mflle 
chevaux  armés  de  la  même  façon  ,  de  deux, 
mille  foldaUk  armés  â  la  légère  ,  de  deux 
mille  archeis  ,  &  dedeux  miOetawKS  d« 
fronde ,  avec  le  blé  qui  leur  (êroic  nécef&âct 
durant  la  guerre  contre  les  Pcrfes.  Denis 
eut  aulU  cinquante  gros,  viùficauic ,  avec 
vingt  ou  tnente  mille  bonunes  de-  pied ,  6c 
mille  chevaux.  Denis  leîetine  ,  fon  fils ,  fut 
encore  pUis  puifiànr ,  puilqu  il  eut  quatre 
cens  vaiflèaux  ou  galères ,  cent  mille  hem» 
mes  de  pié  &  dix  mille  chevaux. 

Ils  avoient  une  loi,  fuivam. laquelle  ils 
dévoient  élire  tous  les  ans'  un  nouveau 
prèric  de  Jupiter  ;  ils  avoient  aufîi  une 
conlrairie  de  minilires  de  Cécds  &  de  Pro« 
ferpine  ,  &  il  fidloit  fsdre  un  fimnenc  fin 
lemnel  pour  en  pouvoir  être.  Celui  gui  de- 
voit  iurcr ,  cntroit  dans  le  temple  de^ 
déefTes  Thefmofphoies ,  Gérés  dt  Profèr-- 
pine ,  fe  revétott  apiès  quelques  facrificeS) 
de  la  chape  de  pourpre  de  Profcrpine  ,  & 
tenant  en  fa  main  une  torche  ardenre,il  % 
prêtoit  le  ferment.  Mais  il  faut  confultet 
fur  l'ancienne  Syracuje  le  cavalier  Mira- 
bella.  J'ajourerai  feulement  que  cette  ville 
qm  avoit  un  fénat ,  dont  il  n'eil  prefque  ja- 
mais fait  mention  dans  riiidoire,  quoiqu'il 
fil^Ccompoié  de  fîx  cens  membres  ,  ellu^ 
-dfli  ndheus  que  la^  CDcroptioa  ondinaiif 
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taf  donne  pàs.  Cette  ville  toujours  dans  la 

licence  ou  dans  l'oppreffion,  ësalement  tra- 
vaiiicc  par  fa  liberté  &  par  fa  fcrvitudc  , 
ficennc  toujours  Tune  &  rautce  comme 
imc  tempête,  &  malgré  G»  puiHànce  au  de- 
hors ,  tou)Ours  déterminée  à  une  révolu- 

•  rion  par  la  plus  petite  force  étrangère,  avoir 
dans  fon  fein  un  peuple  immenfe  qui  n'eut 
jamais  que  cocce  cruelle  akernacivc  ,  de  te 
éotmotna  tyran ,  on  de  l'être  lui-inéme. 
Syracufc  fontint  la  guerre  contre  les 

.  Adieniens^  les  Carthaginois  &  les  Komains  j 
mais  elle  fiit  (bomife  par  marcellus ,  Tan 
4^2  de  la  fondation  de  Rome.  Cl-  grand 
Aomme  fauva  les  habicaiu  de  la  fureur  du 
Ibldat  qui ,  piqu^  d*uner#fiflnicetrop  opi- 
niâtre ,  vouloit  tout  mettre  â  feu  &  à  fang. 
Il  conferva  à  cette  ville  fa  liberté ,  lès  pri- 
vilèges &c  fes  lois.  Enfin  ,  les  Syracuiains 
tmuyerent  dans  leur  vainqueur  un  protec- 
teur &  un  patron.  Pour  lui  marquer  leur 
reconnoin'ancc  ,  ils  établirent  en  fon  hon- 
nau  une  féte  qui  fe  câebioic  encore  du 
temps  de  Cicéron ,  &  que  coc  orateur  com- 
pare à  celle  des  dieux. 

l/brcellus  au  milieu  de  fa  gloire  ,  fut 
extrêmement  touché  de  la  mort  d'Archl- 
•cnede  j  car  il  avoir  expreiimenc  ordonne 

Îi*on  prit  iom  de  ne  lui  dire  aucun  mal. 
rchimcdc  étoit  occupé  à  quelque  dJmonf- 
tration  de  g^om^e  pour  la  dctenfe  de  fa 
patrie ,  dam  lé  temps  mémo  qu'elle  fût 
prife.  Un  foldat  brutal  i^tanc  entré  dans  fa 
chambre  ,  &  lui  ayant  demandé  fon  nom  , 
Arcliimede  pour  réponfe  ^  le  pria  de  ne  le 
fioinc  interrompre.  Le  foldat  piqué  de  cette 
«fpece  de  ioépà»  »  le  cua  lànf  le  connoi» 

Ce  lavant  géomètre  périt  ainfi  â  lage  de 

Cis,dans  Ta  141*.  olympiade,  l'an  de 
e  4^1 ,  &  21 1  ans  avant  J.  C.  Arclù- 
mede  avoit  fonhaité  que  ceux  qui  pren- 
•droient  foin  de  fa  fépulture  ,  fiffent  graver 
fur  fon  tombeau  une  fphere  &  un  cylindre , 
ce  qn*ik  ne  manquèrent  pas  d'exécuter ,  & 
ils  y  ajoutèrent  une  infcription  en  vers  de 
fix  jpiés.  Son  deficin  étoit  d'apprendre  à  la 
.poftérité ,  que  Ci  panm  ce  grand  nombre 
;oe  découvertes  qu'il  avoit  faites  en  géomé> 
trie  ,  il  en  eAimoit  (quelqu'une  plus  que  les 
autres  f  c'étoit  d'avoir  trouvé  la  proportion 
du  eymite  i  la  fphere  qui  y  dl  conteane. 
Tmte  XXX IL 
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Cicéron  riôus  apprend  dans  fes  tufcu- 
lanes  ,  liv.  V.  n".  6z~66.  que  ce  mo- 
nument fi  remarquable  étoit  inconnu  de  lôtt 
temps  â  Syracufe.  »  Lors  ,  dit-il ,  que 
i'érois  quefteur  en  Sicile  ,  la  curiofîté  me 
portai  chercher  le  tombeau  d'Ârchimede. 
Je  le  démêlai ,  malgré  let  ronces  &  les 
épines  dont  il  étoit  prefque  couvert  ;  & 
malgré  l'ignorance  des  Syracufains,  qui  me 
foutenoient  que  ma  recherche  ferott  mu* 
rile  ,  &  qu'ils  n'avoicnt  point  chez  eux  ce 
monument.  Cependant  je  favois  par-c«euc 
certains  vers  fibaires  que  l'on  m'a  v«ne  don« 
nés  pour  ceux  qui  étoicnt  gravés  (hr  ce 
tombeau  ,  &  où  il  étoit  fait  mention  d'une 
figure  fphérique  ;  &  d'un  Cylindre  qui  de** 
voient  y  être.  Etant  donc  un  jour  liors  de 
la  port»  qui  regarde  Agragas  (  Agrigente), 
3c  jettant  les  yeux  avec  foin  de  tous  c«>> 
tés  ,  j'apperçus  ,  parmi  un  grand  nom- 
bre de  tombeaux  qui  font  dans  cet  en- 
droit-là ,  une  colonne  un  peu  plus  élevée 
^ue  les  ronces  qui  l'cnvironnoient ,  êc 
remarquai  la  figure  d'une  fphere  &  d'un 
cylindre.  Auin-tùt  adreflànc  la  parole  aux 
principaux  de  la  ville  qui  étoient  avec 
nioi  ,  je  leur  dis  que  je  crnyois  voir  le 
tombeau  d  Arclumede.  On  envoya  furie 
champ  des  hommes  qui  néttoyetenc  la 
pl.u-c  .ivec  des  faux,  &  nous  firent  un 
pailàge.  Nous  approchâmes ,  &  nou5  vî- 
mes Ttnfcripdon  qui  paroiflbit  encore  , 
quoique  la  moitié  des  lignes  fût  etfacée 
par  le  temps.  Ainfi  la  plus  grande  ville  de 
Grèce  ,  &  qui  anciennement  avoit  été  la 
plus  âociflànte  par  Tétude  des  lettres  , 
n'eût  pas  connu  le  trcTor  qu'elle  pofîc- 
doit ,  fi  un  homme  ,  né  dans  un  pays 
qu'elle  regardoit  prefque  comme  barbare, 
un  arpinatc  ,  n'eût  ét€  lui  découvrir  le 
tombeau  d'un  de  fes  citoyens  ,  fi  diiiingué 
par  la  iu(le&&  par  h  pénébation  de  loii 
efprit  »i. 

Le  peuple  de  Syracufe ,  fi  pailionnéau* 
trefois  pour  les  lciences,aui  avoir  fourni  au 
rrionde  des  hommes  illultres  en  toute  eC« 
pece  de  littérature  \  ces  hommes  il  amou- 
reux de  la  belle  poéfic  .  que  dans  la 
déroute  des  Achâiiens  ,  ils  accordoient  la 
vie  à  celui  qui  pouvoir  Ictir  reciter  les 
vers  d'Eurypidc;  ces  mêmes  hommes 
éraient  combà  dans  une  profonde  ignot 

N  a 
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rancc  ,  foit  par  tine  r«?volntion  ,  qui  n*cfl 

Se  trop  naturelle  aux  chofes  du  monde , 
t  que  le  changement  arrtvi  phfieurs 
fols  dans  le  gouvcrncmenr  en  cûr  apporté 
dans  rMucadon  des  hommes  6c  dans  les 
inanieFes  de  penfèr.  X41  donmuwioii  des 
romains  avoir  fr.ippc  le  dernier  coup  & 
abâtjirdi  les  efprits  au  point  qu'Us  Vi- 
toieat ,  lorfque  Goénm  alla  qumeur  en 
Sicile. 

X  e  mime  jour  qui  met  un  homme  li- 
bre aux  fers , 

Lui  ravit  U  moitié  deja  vertu  pre* 
mère. 

■  Tandis  qu*on  eft  obfig^  â  Cicéron  de  fon 

curieux  r^cit  de  la  découverte  du  tombeau 
d'Archimede  ,  on  ne  lui  pardonne  pas  la 
manière  méprifante  dont  on  croit  qu'il  a 
parlé  d'abord  du  grand  Marhtmaricten  de 
Syracufe  «  imraëdiaremcnt  avant  le  mor- 
ceap  qu'on  vient  de  lire.  L'orateur  de 
Rome  voulant  oppofcr  à  la  vie  malheu- 
reufe  de  Denys  le  tyran  ,  le  bonheur  d'une 
vie  modérée  &  pleine  de  fagefTe ,  dit  : 
w  je  ne  comparerai  point  la  vie  d'un  Pla- 
ton &  d'un  Archytas  ,  perfonnagos  con- 
fommé$  en  doârine  &  en  vertu  ,  avec  la 
vie  de  Denys  ,  la  plus  aflreufc  ,  la  plus 
remplie  de  niiferes  ,  &  la  plus  déteftablc 

re  Ton  pmflè  imaginer.  J'aurai  recours , 
un  homme  de  la  même  ville  que  lui , 
un  homme  ohfcur ,  qui  a  vécu  plufieurs 
snne'es  après  lui.  Je  le  tirerai  de  fa 
poufTiere  ,  &:  je  le  ferai  paroître  fur  la 
Iccnc ,  le  compas  à  la  main  \  cet  honrnie 
eft  Aidûmede  ,  dont  découvert  le 
tombeau  »,  &  le  relie  que  nous  avons* 
d'abord  traduit  ci-defliis.  Ex  eâdem  tuie 
hominem  komuncionem  â  piûpen  &  ra- 
Mo  excitabo,  qui  multi*  Mnis  pofi/uity 
Arehimedem. 

Je  ne  puis  me  peifiiader  que  GcértM  y 
fi  ôirieux  de  découvrir  le  tombeau  d'Ar- 
idûmede  ,  triomphant  en  quelque  manière 
d'avoir  rénffi ,  «  d'avoir  fànt  revivre  cet 
■homme  fi  Jijh'ngue  f  ir  la  pénétration  & 
par  la  jujlejje  de  Jvn  ejpnr  ,  ce  font  ces 
termes  :  je  ne  puis  ,  dis-je  ,  me  perfuadcr 
qu'il  n:r  m  dt  (!ci:i  de  marquer  en  même 
•temps  du  mépris  pour  lui ,  &  ^u'il  fe  foit 
■coBOedit  fi  groui&enienc.  Difons  donc 
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qtio  Gceron  fait  allufion  k  ronbH  dans  Îe4 
quel  Archimcdc  étoit  tombé  ,  jufques-U  , 
que  fes  propres  concitoyens  l'ignoroient* 
Ainfi  la  penfée  de  Cicéron  e(l ,  qu^  aft 
meccrmt  pas  Denys  en  parallèle  avec  des 
lioaunes  célèbres  étrangers  te  connus  ^ 
mais  avecun  homme  c^/ciir  en  apparence* 
enfeveli  dans  l'oubli  ,  inconnu  dans  la 
propre  patrie  ,  qu'il  avoitété  oblij^  d'^  dé* 
terrer ,  &  oui ,  par  cda  màne ,  iinfiBit  na 
contrafte  plus  frappant. 

Par  ces  mots  je  le  tirerai  delà  poujfiercy 
cette  poulTîere  ne  doit  pas  fe  prendre  dans 
le  fens  Hguré,  mais  dans  le;fens propre;c'eft 
la  pouiFiere  fur  laquelle  on  traçoit  des  ligu- 
res de  géoméxie  dans  les  écoles  d'Athènes. 
Si  cette  pouflîere ,  puhis  ,  n'a  rien  de 
bas ,  ce  radius  cette  baguette  qui  fervoit 
â  y  tracer  des  figures ,  n'a  lien  qui  le  (bit 
non-plus;  Ve/cripftt  radio  totum  qui ge/i'»^ 
tibus  orbem.  C'eft  cette  baguette  que  Py-. 
thagore  dent  â  la  main  dans  un  beau  re- 
vers d'une  médaille  des  Samiens ,  frap- 
pée à  I  honncurdc  l'empereur  Commode, 
&  dans  une  autre  ,  frappée  par  les  mêmes 
Samiens  ,  en  l'honneur  d'Hcrennia  EtiuC* 
cilla  ,  femme  de  Trajanus  Decius. 

Il  nous  relie  plulîeurs  ouvrages  d*Af^ 
chimede  ,  &  l'on  fait  qu'il  y  en  a  plu- 
Heurs  de  perdus.  Entre  les  ouvrages  qui 
nous  relient, il  fimt  mettre  aJPumptorum^ 
fit  e  lemmatum  liber  ,  qu'Abraham  Eche!- 
lenfis  a  traduit  de  l'arabe  .  &  qui  a  paru 
avec  les  notes  de  Bordli  à  Florence  ,  en 
1661  ,  in-fol.  Il  y  a  fous  le  nom  d'Ar- 
chimede  un  traité  des  miroirs  ardens  ,  tra<- 
duitéeTarabeen  latin  par  Antoine  Gogava. 
On  a  d'ailleurs  les  ouvrages  fuivans  ,  qui 
ne  font  pas  imprimés  :  de Jradione  circuit^ 
en  arabe  ,  par  Thebit.  ferfpeSiita  «  en 
arabe.  Operj  geometriea  ArehimedU  in 
compendtum  redaâa  per  A&eratm»  Barto- 
locci  afliire  qu'on  trouve  dans  la  bibli<^ 
theque  du  \^irican  ,  en  hébreu  nif.  le* 
élemens  de  mathcmatique  d'Ar chimede. 

On  pourroitmectre  au  rang  des  ouvrages 
perdus  de  ce  grand  homme  ,  la  defcrip- 
tion  des  inventions  dont  il  étoit  l'auteur, 
&  qu'on  peut  licneîflir  de  fes  écrits 
&  des  autres  anciens.  Tels  font  i". 
i»fp»  TM/  STtMtn<  I  méthode  pour  dt'cou- 
vrir  la  quantité  d'argent  mêlé  avec  l  or 
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dms  une  couronne  ;  foye:{  le  rèdt  que 
Vitnive  ,  /.  IX.  c  iij.  nous  a  fait  de  cette 
découverte,  i".  Une  autre  invention  d'Ar- 
dûmede  le  ,  ni)^  »  iBachme  â  vis  pour 

vuider  l'eau  de  tous  endroits.  Diodorie  de 
Sicile  nous  apprend  qu'il  inventa  la  roue 
^Bypcienne ,  qui  tire  l'eau  des  lieux  les 
plus  profonds.  3".  L'helix ,  machine  à 
plufieurs  cordes  &  poulies  ,  avec  laquelle 
il  remua  une  galère  du  nril  tGhon.  4^.  Le 
trifpafte  ou  pol>'fpa(les  ,  machine  pour 
enlever  les  fardeaux,  ç".  Les  machines 
donc  î!  fe  fervit  pour  la  dcYcnfe  de  Sjra- 
cu/e ,  que  Polvbe  ,  Tite-Live  &  Phicar- 
que  ont  amplement  décrites.  6°.  Les  mi- 
fwn  ardens  avec  lefqneb  on  dit  qu'il  mit  le 
feu  aux  galères  des  romains.  I^oyei  les 
m/m.  de  l'académie  des  fciences.  7'.  Ses 
flndînes  pneumatiques  ,  fur  tafqiiellet  il 
écrivit  des  rrt^s-beîles  chofes. 
On  doit  mettre  parmi  les  beaux  ouvra- 

rs  d'Archimede  perdus  1  là  méchanique , 
n  traité  de  la  compofition  de  b  fpherc  , 
celui  de  de  Jeptangalo  in  circulo  ,  &  Tes 
coniques 

Enrre  les  machines  qu'il  inventa»  les 
moins  connues  font  les  fuivantes/  i*'. 
«ne  fphere  de  verre  ;  1*.  des  lanternes 
qui  s'entrctenoient  d  elles-mêmes  ;  3°.  un 
orgue  hydrolique  i  4".  une  machine  com- 
pofée  de  Td  périras  lames  d'ivoire ,  qui 
fcrvoit  à  aider  la  mémoire  &  qui  étoit  amu- 
fantc  par  la  variété  des  figures.  Tant  d'ou- 
vrages de  d'inventions  prouvent  aflèz 
qu'Archimede  étoit  un  des  plus  grands  gé- 
nies qui  ait  paru  dans  le  monde.  Fabricius 
vous  indiquera  les  diverfes  éditions  de  fes 
«cuvres. 

Mais  Ardiimede  n'eft  pas  le  feul  homme 
câebre  dont  Syracu/e  foit  la  patrie  ;  Epi- 
charme  ,  poète  philofophe  ;  Lyilas  ,  ora- 
teur ;  Mofchus  ,  poète  lyrique  ;  Thcocrite, 
poëte  bucolique ,  &  Philiile ,  hidorien  , 
«laquirent  dans  cette  ville. 

Êpicharme  vivoit,  félon  l'opinion  la 
plus  commune,  vers  l'année  300  de  Rome; 
«cpcndant  Arifiote  ,  dans  là  poétique  ,  le 
vieillit  d'un  ficelé  de  plus  ,  à  quoi  fe 
rapporte  aulli  l'opuiion  de  Suidas.  On  le 
ùat  anceor  de  3^  ou  ciiiqiianco»dnq  conv 
tnédîcs  ,  qui  ont  toutes  péri  ;  mais  Ho- 

taçG  nous  a  coDfçrvé  h  nésaoke  di|  ca- 
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raébM  de  (es  pièces  ,  en  louant  Plaute 
de  l'avoir  imité  dans  une  des  qwalite's  qu'il 
portl-doit  ;  cette  (qualité  cft  de  n'avoir  ja- 
m^  perdu  fon  fujet  de  vne  ,  &  d'avoir 
toujours  fuivi  céguUécemeac  le  fil  de  Yiof 
trigue. 

Plaurus  ad  exemplar  Siculi  properare 
Epirehàrmi. 

Pline ,  L  VII.  c  U-j.  obferve  qu'Arif- 
tote  croyoitqiiL'  le  rncmo  Epi  charme  avoit 
ajout<5  deux  Ictcics  à  l  alphabet  grec',  le 
H  &  le  X  ;  invention  mie  d'autres  attribuent 
X  Palamede.  Non-leiilcmcnt  Epicharme 
fut  un  des  premiers  poëtes  de  fon  temps 
pour  la  comédie  ;  mais  Platon  fit  tant 
de  cas  de  fes  ouvrages  philofophiques  , 

3u'il  jugea  à  propos  de  s'en  approprier 
ivers  morceaux. 
Lyfids  vit  la  lumière  4.5^  ans  avant  J.  C. 
(Se  fijt  mené  à  Athènes  par  Ccphales  fon 
pere,  qui  l'y  fit  élever  avec  foin.  Lyfiasen 
profita,  S)C  s'acquit  une  réputation  extraor- 
dinaire par  fes  harangues  &  par  fes  ou- 
vrages. U  finroic  par  un  heureux  choix  de 
mots  propres  ,  &  par  fon  adreffe  i  les 
arranger ,  répandre  fur  tout  ce  ^u'il  écri- 
voit ,  un  air  de  nobledè  &  de  dignité.  Il 
excclloit  d  peindre  les  mœurs  ,  à  don- 
ner à  ces  perfonnages  les  caraâeres  qui 
leuroonvenoient ,  &  â  dire  tout  avec  une 
grâce  infinie  ;  c'e(t  le  jugement  qu'en 
portent  Denys  d  Bolicarnafle  ,  Qcénm  » 
Plutarque  &  Longin.  Cet  aimable  ora- 
teur mourut  dans  une  extrême  vieilleflib, 
374.  ans  avant  J.  C.  Il  nous^  reile  de  lui 
trente-quatre  harangues ,  qui  font  écrites 
en  grec  ,  avec  une  élégance  ,  une  pureté 
de  llyle  ,  &  une  douceur  inexprimables. 
La  meiOeure  édition  des  œuvres  de  Ly^ 
fias  ,  eft  celle  d'Angleterre  ,  1^-4°. 

Mofchus  vivoit  du  temps  de  Ptolomée 
Philométor;  &  fe  rendit  célèbre  en  Sicile, 
tandis  que  Dion  fon  maitre  brilloit  î 
Sm}rme  en  lonie.  Les  fragmens  qui  nous 
reftent  de  leurs  œuvres ,  ont  paru  deux 
fo»  ^dans  le  iiecle  paflé  ,  à  Cambrigde  ; 
favoir,  en  1652  &  \66i  Mofchus 
mit  dans  fes  idvUes  plus  de  choix  &  plus 
d'efprit  que  Théocrite.  Son  idyUe  fur  l'en- 
lèvement d'Europe  eft  extrêmement  bril- 
lante :  il  en  a  iaic  d  autres  qui  font  çouri«s 
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ic  pleines  de  finefïe.  E»  voicî  une  du 
nombre  des  jolies  ,  d'innés  la  traduâion 

Pour  Echo  le  Jieu  Pan  foupire , 
*    Eciia  brûle  pour  un  fatyre  , 

^te  lu  yeux  de  Lydeu  eonfument  jour 
&  jittfV; 
Et  dans  le  feu  qui  les  dù^ore. 
Chacun  hait  Cobiet  qui  le  fuit , 
'Autant  qu'il  ejèfuttaetobjetqu^iladore. 
Toi  qui  des  feux  è^amuur  fens  ton 
esur  enflamme\ 
^our  éviter  ce  mai  extrême. 
Aime  toujours  tobjet  qui  t*aime  , 
Et  n*aime  point  celui  dont  /41  a*es 
point  aimé. 

Theocrite  précéda  Molchus.  Nous  avons 
d^âbeaucop  parié  de  cet  aimable  poète  bu- 
colique aux  mots  Eglogue  ,  IbyllE  , 
Poésie  ,  Pastorale  ,  ijc. 

Il  vivoità  la  cour  d'Egypte  du  temps 
de  Prolomée  Pliiladelphe  ,  vers  la  cenr- 
trentieme  olympiade.  La  meilleure  édition 
de  fes  œuvres  eft  celle  d'Oxford  en  1699  , 
in  S'*.  Ses  idylles  écrites  en  dialcâe  do- 
rienne,  font  des  chef-d'œuvrcs  qui  ont 
lervi  de  modèle  à  Virale  dans  fes  églo> 

Eies  ;  mais  le  pocte  grec  a  fur  le  poète 
tin  ,  Tavanta^e  de  la  naïveté  de  la  dic- 
-  don  êE  du  genre  de  poéfie  qu'il  achoifi. 
Il  n'y  a  guère  de  juges  recevables  fur  le 
.mérite  de  Théocrite  ,  Que  ceux  qui 
fe  fimt  mis  en  ixM  de  Tentendre 
dans  (à  langue  ,  &  de  goûter  Gi  verfifîca- 
cion.  Toute  ttaduâion  de  ce  charmant 
poëte  fera  n^cellàurement  dépourvue  de 
ce  que   la  langue  doriennc  ,   &  de  ce 

Sue  la  fliudure  du  vers  bucolique  répan- 
ent de  grâces  &  de  beautés  dans  Veai- 
ginah 

On  peut  fixer  allez  cxaâement  la  naif- 
fance  de  llûflorien  gtecPhiliJius  »  dans  la 
quatre-vingt-feptieme  olympiade.  Gratifié , 

rr  la  fortune  de  biens  etés-confidérable^, 
reçut  une  excellence  éducadon.  On 
l'envoya  étudier  l'éloquence  à  Athènes 
fous  iîbcrate  ;  &  comme  il  avoir  beau- 
coup d'ambition  f  il  cultiva  foigneufement 
un  art ,  à  la  hwax  duquel  il  fe  flattoit 
de  gouverner  un  iour  fa  patrie.  Des  qua- 
lités é;^incaces  j  una  pcatîttaùoa  peu  com* 
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mnne  ,  beaucoup  de  valeur  icâe&anttii 
le  menoient  comme  par  la  maîn  aux  em-. 
plois  les  plus  brîllans  de  h  république  de 
Syracufe  ;  mais  dans  la  crainte  de  n'y 
parvenir  que  lentement,  il  ne  fe  fit  point 
icrupule  d'entrer  dans  les  complots  que 
Dcn}'S  tramoit  pour  h  domination  ,  & 
l'aider  de  tout  fon  pouvoir.  11  fe  mit  bien 
avant  dans  fes  botmes  grâces  ,  après  s'd* 
tre  offert  de  payer  une  amende  confidé^ 
rable  à  laquelle  Denvs  fut  condamné  pat 
les  magiilrats.  Philiite  ne  manqua  pas. 
de  gagner  aulliraf&âion  du  penpte;  &lèt 
intrigues  le  rendirent  peu  de  temps  .sçeés. 
maître  de  Syrdcufe. 

Plus  ami  néanmoins  delà  t}Tannie  qiM 
du  tyran  ,  l'intérêt  feul  fut  le  motif  de  fes 
liaifons  avec  Denys.  Il  obtint  de  lui  le 
gouvernement  de  la  citadelle  de  Syra* 
cufe  ,  &  ne  déchut  de  fa  faveur  que  pour 
s'être  marie  fans  la  participation  de  ce 
prince  ,  avec  la  fille  de  Leptine ,  frère  de  * 
Dcnys.  Il  fut  banni  par  cette  raifon  ,  & 
ne  revint  dans  la  patrie  que  lorfque  les 
courtilkns  attacliés  au  jeune  Denys  ,  le 
firent  rappeller  pouf  l'oppollBr  â  Dion  & 
à  Pbton. 

Philifte  de  reconr ,  fiSduint  le  ienne  De- 

n)  s ,  éloigna  Platon  ,  ôc  engagcale  tyran 
à  chaiièrDion  ,  fous  prétexte  qu*U  en- 
tretenokdes  tnteDîgences avecles Catta- 

ginois.  Dion  touché  des  malheurs  de  fa 
patrie ,  âr  comptant  iur  le  mécontente- 
ment génial  des  peuples  ,  repaflâ  en  Si* 
c;!e  à  la  tctc  d'une  arnijc  ,  &  battit  ta 
flotte  que  commandoit  Philiûus ,  la  pie- 
mîerc  ann^  deb  cent-fepcieme  olympiade 
Les  uns  difent  que  Phililhis  avant  pcrdm 
la  bataille,  fe  tua lui-^iaême :  (es  autres, 
qu'il  tomba  au  pouvoir  de  (es  ennenûs  » 
qui  après  plufieurs  traiterocns  ignominieux» 
lut  coupèrent  latéte..Il  étoit  déjà  vieux 
&  devmt  avoir  environ  70  wns. 

C'étoît  un  homme  démérite ,  à  le  cpn* 
fidérer  du  citii  de  refprit ,  de  la  fciencc  y 
de  la  plume  &  même  de  la  bravoure  ; 
mais  JLes  quafit^  de  fon  cœur  font  dignes 
de  tout  notre  mépris^uifqu'il  n'employa  fes 
talfins  qu*à  cacher  ,  fous  des  prétextes  fpé« 
deux  ,  les  injuflices  de  Ig^  t>Tannie..  A  le 
confidérerdu  côrc  de  la  république  dqs  ler-« 
aesj(  il  si^  cttfCaïA^u  il.  a  liucik;»  ouvia? 
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ges  qui  ont  rendu  fon  nom  m<?morable. 
Entre  plulîcurs  livres  qu'il  compofà  ,  on  fit 
cas  àoton  hifloirede  Sicile  ^  fur  laquelle 
néanmoins  les  tcrivains  de  Tantiquite  ont 
port^  des  jugemens  diHVrens.  Contentons- 
nous  de  donner  Vâ.  cdoi  de  Denys  d*Ha- 
ïcamafTe  ,  qui  oft  de  toûs  le  plus  travaiHé. 
•  n  Pbiliik  ,  dit-il ,  imite  Thucidide  ,  au 
n  canâere  prés.  Dans  les  écrits  de  Tathé- 
»  nien  ,  régnent  une  gf-ncrcufe  libcrtf* , 
n  beaucoup  d'élévation  &  beaucoup  de 
9»  grandeur.  Le  fyracuTaiii  flatte  «<i  efcltre 
»i  les  excès  des  r>Tans  i  iJ  a  affeâd,  1  Tcxen-,- 
w  pie  de  Thucydide ,  de  laifler  imparfait 
w  roimage  qu'il  «voie  entrepris  ;  il  n'a 
jf  point  employé  ceiOÛM»  façons  de  par- 
M  1er  étrangères  &  lediercbées ,  propres  â 
»  Thucydide  ;  il  en  a  trè»4)ien  attrapé  la 
M  rondeur.  Son  ftyle  ,  ainfi  que  celui  de 
j»  cet  hillorien ,  efi  ferré  ,  plein  de  neif  & 
n  de  Wliémence.  Philifte  cependant  n*a  pu 
j»  atteindre  à  la  beauté  de  rexpreflion  ,  â 
»  la  nujefté  &  â  l'abondance  des  pcnfics 
9»  de  Toriginal  ;  il  n'en  a  ni  le  poids  ,  ni  le 
»  pathétiq  j  ,  ni  les  figures-:  rien  do  fi 
»  petit  ni  de  ii  rampant  lorfqu'il  s'agit  de 
f>  décrire  un  canton  ,  des  combats  de  terre 
»>  &  de  mer  ,  &  la  fondation  des  villes. 
fy  Son  difcours  ne  s'égale  jamais  à  la  gran- 
V  deur  de  la  chofe  ;  il  ell  néanmoins  délié, 
w  &  en  matière  d'élocution  ,  bien  plus 
»  utile  que  Thucydide  ,  pour  ceux  qui  fe 
n  deilincnc  au  maniement  des  affaires  pu- 
j»  Ûques  M. 

Les  ouvrages  de  Philiflc  n'ont  point 
pafïé  jufqu'à  nous  •  mais  ils  étoient  en 

£ande  réputation  des  le  temps  d'Alexan- 
e.  Ce  prince  fouhaita  les  avoir  ,  &  ils  lui 
forent  envoyés  par  Harpatus.  Plulîcurs 
iiecles  après  on  les  confervoit  encore  dans 
les  bibliothèques  ;  Porphyre  du  moins  les  y 
avoir  vus ,  lui  qui  fa  plaint  de  la  négligence 
des  copiflés  qitt  les  avmenc  extrêmement 
défigure^. 

Les  littérateurs  cuneux  peuvent  lire& 
Tartide  de  Philifbis  dans  Bayle ,  &  dans  les 
Me/noires  de  Littt'rarurt  ,  tom.  XIII-  in- 
4".  les  Recherches  fur  lu  fie  €fjur  les  ou- 
prages  de  Philifie ,  par  MLFabbéSM. 

Enfin  Vopifcus  (  Flavius  )  ,  hiftoricn 
latin,  étoit  die  Syracuje.  11  vivoit  du  temps 
4ft  Diodjftitti  J  TBis  l'ao  3<H  de  J.  C  (Se  mic 
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au  )our  à  Rome  ,  la  vie  d'AuréHen  ,  de  Ta* 
cite  &  de  quelques  autres  empereurs.  (  Z,e 
chevalier  deJAucouRT.) 

Syracuse  ,  (  Ciog.  mod.  )  c'eft  ainfi 
que  les  François  nomment  improprement 
la  viDe  de  Sole ,  dans  le  valdeNoto,  que 
les  Italiens  appellent  Saragofa  ou  Sura» 
gu/a  ,  &  qui  a  fuccédé  à  l'ancienne  Svra- 
cuje.  Koj^-donc  pour  Fandenne  ^nt- 
cufe^  SyRAcucE  ,  &  pour  la  moderne» 
Sarag osa.  iû.  J.) 

Ge'og.  anc.  )  peuples 
de  la  SicÛe,  félon  Ptolomce  ,  Lb.  lu.  c.  it  . 
aui  les  place  dans  la  partie  méridionale  de 
I  ile  »  en  tirant  vers  le  levant ,  ce  oui  fine 
voir  qu'ils  avoient  pris  leur  nom  de  la  ville 
de  Syracufc  dont  ils  dépendoicnt.  {D,J,) 

SYRASTENE  ,  (  C<fog.  onc.  )  contive 
de  l'Inde ,  en-deçà  du  Gange.  Elfe  ellmilc 
par  Ptolomée ,  lib»  VIL  c.  /.  fur  la  côte  du 
golfe  de  CantJras  ,  i  Pembouchure  da 
neuve  Indus.  Le  manufcrit  de  la  bibliothè- 
que Paladne  lit  Syraftrene  ,  qui  paroît 
être  la  véritable  orthographe  ;  car  cette 
contrée  droit  apparemment  fon  nom  de  la 
bourgade  Sjrajira  ,  que  Ptolomée  place 
dans  cette  région  ,  outre  qu'Ai-rien  dans 
fon  Péricle  de  la  mer  Erythrée ,  pap.  z£f 
écrit  Syraftrena.  Cette  Contrée  ÀoiCams 
étendue.  (!>./.) 

SYRGIS  ou  Syrges  ,  (Ge'ogr.anc) 
fleuve  de  la  Sc!n tic  europcenne.  C'efl , 
félon  Hérodote,  /.  Jl^'.  p.  1 1  6\  un  des  quatre 
grands  fleuves  qui  prenoicnt  leur  loorCO 
dans  le  pays  des  Thyflàgetes  ,  &  fe  per- 
doicnt  dansjes  Palus-Meorides.  (£).  /.) 

SYRJACUM  MARE  y  (Geog.  anc.  ) 
c'ert  cette  partie  de  la  mer  Méditerranée 
qui  baignoit  les  eûtes  de  la  Syrie.  Tacite 
l'appelle  JuJaictm  nuut ,  b  mer  des 
{D.  J.) 

SYRIACUS  LAPJS  ,  {Hiji,nat.) 
nom  donné  par  quelques  anteim  â  la  pierre 

judaïque.  J^qyq  JUD  aTquE  y  pierre, 

SYRIAM ,  (  Géog.  mod.  )  ville  des  In- 
des ,  dans  le  royaume  de  P^gu  ,  au  con- 
fluer, r  des  rivières  de  Pégu  &  d'Ava  ,  prê- 
tes â  fe  jeter  cnfemb^e  dans  la  mer.  Le  P. 
Duchak  parle  de  Syriam  ,  comme  d'une 
ville  très- peuplée,  &:  aufTi  grande  que  Metz, 
Long,  félon  ce  pere,  1 1^.  i.  50  i  lut.  t£, 
5 5.  cependant  ^  l'on  fuppofc  U  Içng^uîtk 
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■de  Pondichcri  too.  50.  &  la  largeur  du 

É'  olfe  de  Bengale  en  cet  endroit ,  *  6".  jo. 
l  longitude  de  Syrimn  deVMHC  ém  d*efi« 
viron  H7  degrés.  {D.  f.) 

SYRIE  ,  (  Geog.  anc.  )  ^^  na;  grande 
contrée  d'Afic ,  qaî  s'^rendoit  du  nord  au 
midi ,  depuis  les  monrs  Amanus  &  Taunis, 
iufqu'â  l'Egypte  ,  &  à  rArabie-Pétrée  ;  & 
d*t)ccidenc en  orient,  depuis  la  mer  Méditer- 
ranée, jufqu'irEuphrate,  &)ufqu'à  l'Arabie 
déferte ,  dans  l'endroit  où  l'Euphratc  prend 
Ibn  cottfS  vers  l'orient.  Strabon  ,  /.  II.  dit 
même  que  les  peuples  qui  demenroienc  au- 
delà  de  l  Eupbrate  ,  &  ceux  qui  habitoient 
«n-deçi ,  avotent  la  même  langue  :  &  dans 
un  autre  endroit  ,  il  nous  apprend  que  le 
nom  de  Syrien  s'étendoit  depuis  la  Uaby- 
lontc  iufqu'au  golfe  Idicus  ,  &  autrefois 
même  depuis  ce  golfe  ,  jufqu'au  Pont- 
Euxin  \  il  fait  voir  que  les  Cappadocicns  , 
tanr  ceux  qui  habitoîent  le  mont  Taunis , 
que  ceux  qui  demcuroient  fur  le  bord  du 
Pont-Euun  ,  avoient  été  appelles  leuco' 
Syri ,  c'ell^à-dtrc ,  Sytiens  blancs. 

La  Syrif  c{\  nommée  dans  lh:'hrcii  , 
■jlram  ou  FadiLim-Aram  }  &  Laban  eit 
ilit  Aramésn  on  Syrien  ,  comme  tradu^ 
f-'nt  les  feptante.  Les  Araméens  ,  ou  les 
Syriens  ,  occupoienc  la  Méfopocamie  ,  la 
Uiaîdée  ,  une  parrie  de  l'Arménie  ,  la 
Syrie  proprement  dire  ,  comprife  entre 
I  Huphratc  â  l'orient ,  la  Méditerranée  â 
f  occident ,  la  Cilicie  au  nord ,  la  Ph  énicie, 
la  Judée  &  l'Arabie  déferte  ,  au  midi. 

Les  Hébreux  étoient  Araméens  d'origine, 
piiifqirils  vcnoient  de  Méfopocamie  ,  & 
qn'îl  cft  dit  que  Jacob  étoic  un  pauvre  ara- 
r';.'cn.  L'ccrif  lire  défignc  ordinairement  les 
f!  ovin  CCS  de  Syie,  par  la  ville  oui  en  étoit 
la  capitale  ;  elle  dit ,  par  exemple,  la  Syrie 
de  Damas  ,  la  Syrie  d'Emourli  ,  la  Syrie 
de  Rohob  Ùc.  mais  les  géographes  parta- 
gent b  Jj^m  en  crois  parties  ;  favoir  ,  la 
Syrie  propre ,  ou  la  haute  Syrie  \  la  Cele- 
S,rie ,  c'cîW-dire,  la  baflè-^ynV,  propre- 
ment la  Syrie  creufe,  &  la  Syne  paleitine. 

La  haute iS'yr/f  contenoit  le  Comai^cne, 
la  Cyrrhttiquc  ,  la  Séleucide  ,  &.  quelques 
autres  petits  pajrs ,  &  s'étendoit  depuis  le 
mont  Aman  au  feptentrion,  jufqu'au  Liban 
«U  midi  ;  elle  fut  appcllée  dans  la  fuite  ,  la 
^Stitri  Aadochifime»  La  fêcwule  coninea* 
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coit  au  Liban  ,  &  alloit  iufqu'i  l'antî- 
Liban  ;  elle  rentcrmoic  Damas  &c  fon 
ceixicoire  ;  &  parce  que  ce  n'étok  prefque 
que  des  vallons  entre  ces  deux  hautes 
chaines  de  montagnes  ,  on  l'appelloit  Cel/- 
Syrie  ou  Syrie-creu/e.  De  l'anti -Liban 
jufqu'â  la  frontière  d'Egypte,  étoic  la  Syrie 
paleftine.  Toute  la  côte  de  ces  deux  der- 
nières ,  étoit  ce  que  les  Grecs  appelloiefit 
la  Phénicic  ,  depuis  Arad  jufqu'à  Gaza. 

LAlSyrie  propre  devint  un  grand  royau- 
me ,  lorfque  l'empire  Alexandre  fur  dnvifé 
entre  fes  capitaines  ,  après  fa  mort.  Co 
royaume  commenta  fan  du  monde  ?6<?i  , 
c'eft-à-dire  ,  jix ans  avant  l'ère  vulgiiire. 
Il  a  duré  149  ans  ,  &  a  eu  vingt-fepr  rois. 
Scleucus  I ,  furnommë  Nicator,  fut  le  pre- 
mier de  fes  rois  ;  ât  AntiochttsXIII,  nommé 
l'Afiarique  ,  l'ut  le  dernier.  Pompée  ,  vain- 

3ueur  de  l'orient ,  le  dépouilla  du  royaume 
c  Syiie ,  l'an  du  monde  3  941  ,  &  ne  loi 
laifl.i  que  Comagène.  Ainfi  finit  ce  royaume, 
qui  étant  afTujecci  aux  Romains,  devine  une 
province  romaine.  . 

Les  Sarrafins  fe  rendirent  maîtres  de  kl 
S_yrie  dans  le  feptieme  &  huitième  fiede  i 
les  chrétiens ,  dans  les  croifades ,  leur  en 
prirent  une  parrie  ,  dont  ils  jouirent  même 
peu  de  temps  ,  fous  Godefroi  de  Bouillon. 
Les  SarraiUis  y  rentrèrent  bientôt ,  &  hit 
ferenc  la  S/rie  aux  fultans  d'Egrote ,  à  qui 
les  Turcs  Fenleverenc.  Ce  pays  te  nomme 
aujourd'hui  Sourie  ou  Soriftjn.  l^oyex 

SORISTAN. 

C'cfl  dans  la  Syrie  propre  ,  foumife  aux 
Romains  ,  que  naquit  Publius  S^rus  ,  célè- 
bre pocte  mimique ,  quifloiiflbic  i  Rome» 
vers  la  fept  cent  dixième  année  de  cette 
ville  ,  &  la  quarante-quatrième  avant  Je- 
fus-ChriH.  Les  andens  goûtèrent  fingulié- 
rement  ce  poète  ;  Jules  Céfar  ,  Cafllus 
vénis  ,  &  Sénequc  le  philofophe  ,  le  pré- 
féroient  à  tous  ceux  qui  l'avoicnt  précédé , 
foit  dans  la  Grèce  ,  foit  en  Italie  ;  mais  il 
ne  relie  plus  de  fes  mimes  ,  que  des  frag- 
monsou  fentences  qui  en  furent  extraite^ 
du  temps  des  Antonins  ;  elles  ont  éré  join- 
tes à  celles  de  Labchus  ,  &  fouvent  impri- 
mées i  la  meilleure  édition  a  été  donnée  en 
Hollande ,  par  Havercamp,  en  1708,  avec 
des  notes.  {D.  J.) 

Syrcb  fois 4*4  {«ru  mmijm,  )  b  ptsà» 
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de  nûftoire  qui  concerne  les  ttns  ie  Syrie  * 
eft  crèa-obrcure  ;  on  fait  fculemenc  que  dix 
ans  après  la  mort  d'Alexandre  le  grand  > 
Séleucus  ,  l'un  de  fes  généraux  ,  fonda  le 
royaume  de  Syrie ,  qtâ  fubfîfla  environ 
deux  cent  cinquante  nn<; ,  c'eft-i-dire  ,  îiif- 
qu'au  temps  où  Ponipce  ayant  conquis  la 
Syrie  fur  Anrlochus  l  afiatique  ,  en  ht  une 
province  de  l'empire  romain.  On  a  tir^  peu 
d'éclairciflemcnt  de  l'hilloire  des  rois  de 
Syrie  ,  i>ar  Jofephe  ,  &  par  bs  livres  des 
Macchnoces  ;  mais  un  heureux  hazard  a 

Jirocuré  à  M.  Vaillant  (Jean  Foix) ,  locca- 
ion  <f  À:laircîr  l'IùfHnre  de  Syrie  ,  par  les 
feules  médailles. 

Un  ami  qu'il  avoit  connu  parriculi^ie- 
ment  à  Conltantinople  ,  lui  fit  priîfenc  d'un 
fac  rempli  de  médailles ,  &  entr'autres  de 
médaille";  des  rois  de  Syrie  ;  ces  médailles 
lui  firent  naître  la  penfée  d'en  chercher 
d'autres  ,  &  d'employer  tous  les  moyens 
pofHblss  potir  en  former  une  fuite  com- 

Î)lette  j  il  rcuirrt  dans  fon  enrrcprife  par  le 
ëcours  depluficurs  favans  qui  lui  commu- 
niquèrent toutes  les  mcdailles  qu'ils  avoient 
fur  cette  partie  de  l'hiftoire  ancienne. 

Enfin  n  fe  vit  en  état  de  mettre  au  jour, 
par  m Jdaillcs,  la reprcTentation des  vingt- 
vspc  rois  qui  régnèrent  dans  la  Syrie ,  de- 
paisSâeucusI  ,  jufqu*!  Andochus  Xin , 
dont  Pompée  fut  le  vainqueur.  Il  a  prouvé 
la  fuccefTion  chronologique  de  ces  princes, 
par  les  époques  dîiTérences  marquées  fiu- 
leurs  médailles  ;  avec  le  môme  fecoius,  il  a 
rétabli  la  plupart  de  leurs  furnoms  ,  qui 
étoicnt  corrompus  dans  les  livres  ,  ou  dont 
on  ignoroit  la  véritable  étymologie. 

Il  a  aufTi  dJtcrminé  ,  par  le  fecours  des 
médailles  ,  le  commencement  de  l'ère  des 
Sâeucides.  Lesmeilleurs  chronolo^fles  le 
rapportoient  unanimement  à  la  première 
année  de  la  cent  dix-feptieme  olympiade  , 
trots  cent  treize  avant  Jefos-CimA  ;  mais 
ih  ne  s'acrordoicnt  point  fur  le  temps  de 
l'année  où  cette  époque  avoit  commencé. 
M.  Vdnant  l'a  fixée  i  réqninoxe  du  prin- 
temps ,  parce  que  Antioche  ,  capitale  de 
la  Syrie ,  marquant  fes  années  fur  fes  mé- 
dailles ,  y  repréfenta  prcfque  toujours  le  fo- 
leil  dans  le  ligne  du  bélier. 

Telles  font  les  découvertes  de  M.- Vail- 
lant dans  Ihiiloire  des  rois  dç  Syrie  f  par 


S  Y  R  ;  28; 

lems  mjSdailfes.  Cet  ouvrage  parut  fous'ce 

titre  :  Seleueidarum  imperium  yfive  hifio^ 
ria  regum  Syrite  ,  ad  'fidem  rMmiJmatum 
aceommoddca.  Paris  JÔSt.in-jf.'.  Maisl'édi- 
tionfinte  â  h  Haye  ,  en  17  ith^.  eft 
hcjucoup  plus  befle.  Le  leéteur  trouvera 
dans  cetouvrage,également  curieux  <2c  unie, 
tout  ce  que  les  anciens  auteurs  ont  dit  do 
chaque  roi  de  Syrie  ,  les  médailles  qui  s'y 
rapportent  ,  ou' qui  y  fuppléent  ,  &  leur 
explication  par  notre  liabile  antiquaire. 
f.n.  J.) 

SYRIENNE  LA  DÉESSE  ,  {MythoL  ) 
il  y  a  en  S}*rie ,  die  Lucien  ,  en  fon  trotté 

delà  de'ejfe  Jyrienne,  une  ville  qu'on  nomme 
Sacrée  ou  Se'rapolis  »  dans  laquelle  cil  le 
plus  grand  Se  le  plus  avgufte  temple  de  la 
S;,  rie  :  outre  les  ouvrages  de  grand  prix , 
6c  les  offrandes  qui  y  font  en  très  -  grand 
nombre  » il>' a  des  marques  d'ime  divinité 
pr^fente.  On  y  voie  les  flatues  fuer,  fe 
mouvoir  ,  rendre  des  oracles  ;  flc  on  y  en- 
tend (ouvcnt  du  bruit,  les  portes  étant  fer- 
mées. Les  richeflès  de  ee  temple  font  im« 
menfes ,  car  on  y  apporte  des  préfens  de 
toutes  parts,  d'Arabie |  de  Phénicie  ,  de 
Cappadocc  ,  de  GKrie ,  d'Aflyrie  &  de 
Dabylonc.  Les  portes  du  temple  étoient 
d'or,  auiC-bien  <^ue  la  couverture,  (am  paiv 
1er  du  dedans  qm  brilloit  partout  du  même 
métal.  Pour  les  fêtes  &  les  folemnités ,  il 
ne  s'en  trouve  pas  tant  nulle  part.  Les  uns 
croient  que  ce  temple  a  été  bâti  par  Sémi- 
ramis ,  en  l'honneur  de  Derito  ,  fa  mere  : 
d\':urres  difent qu'il  a  étéconfacré  à  O'béle, 
par  Atys,  qui  le  premier  cnfeigna  aux  hom- 
mes les  myfleres  de  cette  déellè  »  mais 
c'ttoit  l'ancien  temple  dont  on  cnrendoit 
parler  :  pour  celui  qui  iublilloit  du  temps 
de  Lucien  ,  il  avoit  été  bâd  par  h  fiunedè 
Stratonice ,  reine  de  Syrie. 

Parmi  plufieurs  Aatucs  des  dieux ,  on 
vo>'oit  celle  de  la  déeflè  qui  préfidok  au 
temple  :  elle  avoit  quelque  chofe  de  plu^ 
Iteurs  autres  déeflès  j  car  elle  tenoit  un 
fceptre  d'une  mdn ,  &  de  Tautre  une  que- 
nouille ;  là  téte  étoit  couronnée  de  rayons, 
&  coënée  de  tours ,  avec  un  voile  au-def-* 
fus  ,  comme  celui  de  la  Vénus  célefte  :  elle 
émit  orn^  de  pierreries  de  divetiês  cou- 
leurs ,  entre  lefquellcs  il  y  en  avoit  une  fur 
la  tête  qui  jctoit  tant  de  clarté  ,  que  tout 
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le  temple  en  étmt  idùri  pendant  la  nuit  ; 
c'eft  pourquoi  on  lui  donnoir  le  nom  de 
lampe.  Cette  ftaruc  avoic  une  autre  mer- 
veille ,  c'eft  que  de  qudqw  eM  qa*on  h 
confid^rât ,  die  ièmlNoic  coujoun  vous  le- 
garder. 

Apollon  rendoic  des  oracles  dans  ce  tem- 
ple ,  mais  il  le  faifoit  par  lui-mcmc,  &:  non 
par  fes  prêtres  ;  quand  il  vouloic  prcdire ,  il 
s'Aranloit ,  alors,  fes  prêtres  le  prenoient 
fur  leurs  épaules  ,  &  â  leur  défaut  ,  il  fo 
remuoic  lui-même  &  fuoit.  Il  conduifoit 
céux  qm  le  portoient ,  fit Ifts  guidoit  comme 
«n  cocher  fait  fes  chevaux ,  tournant  de-çi 
&  de-là  ,  6c  partant  do  l'un  à  laurrc, 
jufqu'à  ce  que  le  fouverain  prJrra  l  inccr- 
rogL-àt  fur  ce  qu'il  vouloit  favoir.  Si  l.i  chofo 
lui  dépblt  ,  dit  Lucien  ,  il  recule  ,  (inon  il 
avance  ,  fie  s'^eve  quelquefois  en  l'air  : 
voili  comme  ils  dcvinonc  (a  volonté  ;  il 

i>rcdit  le  changement  des  temps  &  des  fai- 
bns ,  &  la  more  même. 

Apulée  fait  noenrion  d'une  autre  façon 
de  rendre  les  oracles ,  dont  les  prêtres  de 
la  eiéejfe  fyrtenne  Soient  les  inventeurs  ; 
ils  avoicnc  fait  deux  vers  dont  le  fens  éroir  : 
lu  bœufs  attelés  coupent  la  terre  ,  afin  que 
y»  campagnes  produifent  leurs  fruits.  Avec 
Cêtdeq^t  vers  »  il  n'y  avoit  rien  à  quoi  ils 
ne  r^pondiflènt.  Si  on  venoit  lu»  confulter 
îiir  un  mariage ,  c'^coit  la  cftofe  même  des 
bœufi  attelé  enfembic  ,  des  campagnes 
fîcondes  :  (i  on  les  confulcoit  fur  qudqnes 
terres  qii  on  vouloit  acheter  »  voili  des 
boeufs  pour  les  labourer  ,  voilà  des  champs 
fertiles  ;  fi  on  les  confulcoit  fur  un  vovage , 
les  bœu&  font  attelé ,  fit  tout  prêts  i  par- 
tir »  fit  les  campagnes  fiSconJcs  vous  pro- 
mettent un  erand  gain  ;  fi  on  alloic  à  la 
guerre  ,  les  bani6  fous  le  ioug ,  ne  vous 
anvonoent-ils  pas  que  vous  y  mettiez  auflî 

TOs  ennemis  ?  ... 

Cette  déelfe  qui  avoit  les  attributs  de 
plnfieurs  autres  ,  ^toit  >  félon  Vuriîus ,  la 
vertu  gcncrative  ou  produâive  que  l'on  d»;- 
lignc  par  le  nom  de  mère  Het  dieux. 
(VJ) 

SYRIENS,  (H//?,  rcc/f^j/î.^fci?.')  nom 
mi*on  a  donné  aux  cliréticns  grecs  répan- 
dus dans  la  Syrie  ,  dans  la  Mél'opocamie  , 
dans  1^  Clialdcc  ,  &  qui  fuivoient  les  er- 
reurs d  Eutychés  ;  erreurs  qu'ils  conununi- 
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cfuerent  aiir  Arméniens.  Ils  n'admetteitt  ' 
qu'une  nature  en  Jefus-Chrift,  ne  donnent 
l'eztréme-ondion  qu'aux  prêtres  ,  £c  feu- 
lement après  la  mort  ;  ils  ne  croient  pmut 
le  purgatoire  ,  chantent  l'office  divin  en 
langue  fyriaque  ,  conlâcrent  en  pain  levé  , 
&  ont  des  abUincnccs  pinsauitercs  que  cel>  . 
les  des  latins.  £nfîn  les  Syriens  font  à  peu 
de  chofe  près  dans  les  mêmes  opinions  que 
ceux  qu'on  nomme  JaeûUus,  Voye\  Sk^ 
COBITES.  (D.J.) 

SYRIGMALIEN ,  (  Mufique  des  anc.\ 
furnom  d'un  des  diaats  ou  nomes  propres- 
aux  flûtes ,  comme  nous  l'apprend  Poilu» 
(  Onomaji.  lit-.  IV.  chap.  «oô,  apparem- 
ment que  cet  au*  étoit  compoleiies  tous  les 
plus  aigus.  (  F.  D.  C.  ) 

SYKIGMUN  ,  {Mufiq.  infir.  des  anc  ) 
infiniment  de  md(ique  des  anciens,  dont 
Athénée  ne  nous  apprend  que  le  nom.  II 
me  fembic  que  puifque  le  mot  ruuyfAt 
lignifie  Jiffiemeat^  fie  que  le  nome  fyrig- 
m.Kicn  croit  propre  aux  fîûtes  ,  on  en 
peut  coiiclure  que /yr/^/no'j  étoit  le  nom 
d'une  flûte  trcs-aigue,  (  F.  1).  C.  ) 

.y  FR  I  .Y  (;  ^  ,  f.  m.  (  H  /l  nxtur. 
Bûtjn.)  genre  de  plante  à  fleur  en  rôle  , 
compolée  de  plufieurs  pétales  difpofés  en 
rond.  Le  pilîil  fort  du  calice  &  devient 
dans  la  fuite  un  Iruic  qui  adhère  au  calice 
&  qui  cil  turbiné  comme  la  pbmmedu  pin  ; 
ce  truit  s'ouvre  ordinairement  en  quatre 
parties ,  &  il  eH  divifé  en  quatre  loges  qui 
contiennent  de  petites  femences.  Tourne* 
fort ,  injl.  rei.  herb.  l  'oye\  PLANTE. 

Syriuga^  ,  arbrifleau  aflèz  commun 
qui  s'élève  à  iix  ou  fept  piés  ,  6c  quelque* 
fois  iufqu'à  dix.  11  poune  quantité  de  re- 
jetons  du  pié ,  qui  atioibliffent  les  princi- 
pales tijes  li  l'on  n'a  foin  d'en  retranchée 
une  partie.  Ses  feuilles  font  oblongues  , 
allez  grandes ,  terminées  en  pointe ,  den- 
telé Itur  les  bords,  fit  d'une  verdure  agnb- 
blo.Ses  fleurs  paroifîc-nt  au  mois  de  mai ,  & 
leur  durée  va  jufqu  à  la  mi>juin ,  fi  la  faifon 
n'ell  pas  trop  feche  :  elles- (ont  bbaidhes  ^ 
raffembltcs  en  bouqr.ct ,  d'une  belle  appa- 
rence &  d'une  odeur  de  ticur  d'orange  un 
peu  trop  forte.  Sa  graine  qui  eft  extrême» 
ment  menue  vient  dans  des  capfrles  quo 
la  maturité  fait  ouvrir  au  mois  d  août. 

Cet  arbriflèan  eft  aés-cobufieiil  endm 
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le  frmd  comme  le  chaud ,  il  ràifSc  dans 

tous  les  terreins.  Son  prinapalm&ke tilde 
fc  plaire  dans  les  lieux  Irais  ,  ferrés  &  cou- 
verts ,  même  A  1  ombre  des  autres  arbres. 
I!  fe  multiplie  plus  que  ron  ne  veut  par  fes 
rejetons  qui  cependant  ne  tracent  pas  au- 
loîn.  On  peut  aufli  le  faire  venir  très-aUlî- 
ment  de  bouture.  Plus  oo  taille  cec  atboC- 
feau  ,  mieux  il  it'ulTic. 

On  peut  faire  dj  l-rcns  v^tg/es  àM  /yringd 
pour  î  a,;rc'meat  dans  de  grands  jardins.  Il 
cft  propic  à  venir  en  buifTon  dans  les  plate- 
bandes,  à  faire  de  la.  garniture  dans  les 
mafritsdjsbofqucrs ,  mais  particiiHtrement 
â  former  de  moyennes  paliflàdes  dans  des 
endroits  fenéi ,  ombragé ,  &  même  écar- 
t(?s ,  par  rapport  à  l'odeur  trop  pénétrante 
de  les  fleurs  qui  n'ell  agréable  que  de  loin. 
En  An^eteire  on  fe  fat  de  fes  fleurs 
que  Ton  renouvelle  Ibuvenc  pour  parfamer 

les  gants.  ....  , 

Iiy  a  quelques vaiieces  de  cecarlmlleau. 

î.  Le  fyringi  ordinaire  \  c'eft  à  cette  ef- 
pece  qu'on  doit  particuliéremenc  appliquer 
fe  détail  ci-defTus. 

X.  Lg  fyringa  à  Heur  double  \  cet  arbrif- 
fcaii  ne  s  élevé  qu'a  trois  ou  quatre  pies.  On 
regarde  fes  fleurs  comme  doubles ,  parce 
qu'elles  ont  quelques  pétales  de  plus  que 
la  fkiir  iitnple  ;  d'ailleurs  elles  ne  fe  trou- 
vent doubles  que  quand  elles  font  feules  ; 
car  dès  qu'elles  viennent  en  bouquet ,  elles 
font  fimples.  11  y  a  dans  cette  variété  plus 
de  lingularité  que  d'agrément. 
•  3.  Le  f  yringa  à  feuitter  panachées  ;  fes 
feuilles  lont  tachées  d;.*  jaune ,  8f  elles  ont 
peu  d'éclat.  Il  ùmt  i  cet  arbrill'cau  un  ter-' 
idfi  fec  &  beaucoup  de  foleil  ;  car  fi  on  le 
mcttoit  dans  un  lieu  frais  &  â  l'ombre  ,il  y 

Srendroît  trop  de  vigueur ,  &  les  caches 
efes  fleundifparokcoient. 

4..  Le  fyringa  nain  ;  il  ne  f&evt  guère 

qu'i  un  pic  ,  &  il  ne  donne  point  dé  fleurs. 
Tout  le  fervice  qu'on  en  pourroit  tirer  fe- 
roit  d'en  faire  des  bordures  pour  r^ter  les 
allées  dans  un  lieu  vade  ,  où  il  n'cxigcroit 
ni  taille  ni  culture,  parce  que  cet  arbnlicau 
ne  trace  point. 

5.  Le  fyringa  de  la  Caroline  ;  fes  feuilles 
ne  font  point  dentelées  fur  les  bords ,  &  fef 
tlçuii  font  fans  odeur ,  mais  plus  grandfii 
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que  celles  du  fyringa  oïd'naîre.  Cet  atbri& 
feau  eli  trti-iare  o:  cncoie  peu  connu. 

Nom  el  article  fur  le  Syringa. 

$  SYRINGA  ,  {^jMd.  Bot.  )  en  btin 
Jertngj  phiiaJelphus.'Lm,  en  anglois,  pipe- 
tree  or  moch  t  -.anp  \  en  alkmaqd ,  fyûF* 
niche  hollundtr. 

Caraclcre  ^endrique. 

Un  calice  permanent  d'une  feule  pièce 
£c  découpé  en  quatre  parties ,  porte  qua- 
tre ou  cinq  grands pécdles  anor.dis  ^difoo- 
fés  en  rofe ,  au  centre  fc  trouve  un  pllUl 
compofê  <f  un  afiès  gros  embryon  furmontif 
d'un  flile  délié  :  ce  ftile  cft  divifécn  quatre , 
ainU  que  les  fommecs  des  étamines  ailez 
longues  &  formées  en  alêne ,  qui  Tenvi- 
ronnent  au  nombre  de  vingt.  Il  devient 
une  capfule  ovale-pointue ,  entourée  vers 
fon  grand  diamètre  par  les  échancrures 
du  calice  :  elle  s'ouvre  en  quatre  par  la 
pointe  ,  &  laifle  voir  autant  de  cellules 
remplies  de  Crcs  -  petites  femences  oblon» 
gnes. 

EJpeces. 

1.  ^'^rt'/T^a  d  feuilles  ovale-lancéoMes  y' 
à  dents  aiguës.  Syrin^a  commun. 

Philadelphus  foliis  OPtUO-ltmuUottS  j 
acutè  dentaris.  Mill. 

The  u'hite  fyringa  or  mock  orange. 

On  en  a  une  vanité  dont  les&uiUesibnt 
panachées  de  jaune. 

2.  Syringa  à  feuilles  ovales  légèrement 
dentées ,  à  fleur  double  folicaire. 

Philadelphui  Joliis  ofjus  JlAdtlUads  ^ 
flore  \oUtario  pieno.  Mill. 

Double  flove ring  fyringa, 

9.  Syringa^.  feuilles  três-entieTCS.  j^yw 
ringa  de  la  Caroline. 

philadelphus  foliis  integerriimt.  Un. 
S  p.  pl. 

Phiiadelphes  uith  ent'.re  Uaves. 

On  en  trouve  une  quatrième  efpece  dans 
letraîtj  des  arbres  &  arbufles  de  M.  Duha- 
mel de  Monceau  ;  mais  nous  foupçonnons 
qu'elle  ne  diffère  pas  de  notre  n".  z.  £jle 
eft  tranfcrite  fous  cette  plirafe  :  Syringx 
nana  minquam  fiorens. 

Miller  dit  que.ie  n°.  z.  efl  de  très-baflè 
flacuze  &  fieûîctcât^arement  ;  ce  qui  s'a»» 

Oo 
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corde  afîcz  bien  avec  cette  phrafe  des 
Botanifles  qui  no  1  ayant  jamais  vm  fleu- 
rir ,  auront  conclu  qu  elle  ne  fleurit  ja- 
mais. 

Ajoutons  que  les /y  ri nga  qu'on  nous  a 
envoyés  de  Strasbourg  pourrefpece  à  fleur 
doime ,  demeurent  Jiain»  &  n'ont  pascr- 
core  fleuri  ,  quoique  nous  les  poffêdions 
depuis  cinq  ans  ,  qu'ils  aient  à-pcu-près 
acquis  touteleur  hauteur. 

Le  lyrii.f*!  c\\  un  des  pl'.i^  beaux  arbre 
dont  1  arc  ait  dJcorc  nos  jjrJir.s  ,  i'odcitr 
d^licieufe  qu'exhalent  fcs  fleurs,  parfume 
Pair  au  loindan^  les  derniers  jours  de  mai  : 
on  doit  donc  le  prodiguer  dans  les  bofquets 
printaniers.  Miller  dit  qu'on  ignore  le  lieu 
que  la  n  ature  a  paré  de  ce  bc!  arbrifTeau  ; 
je  Tiis  qu  il  a  été  détaché  des  guirlandes 
d  .'s  Alpes  ;  il  croit  naturellement  auprlsde 
<.l;».ns  :  il  f  aut  aufTi  en  planter  dans  les  nnif- 
liisdes  déî'erts  à  l'angîoife,  parmi  les  autres 
arbulles  de  la  même  taille.  Il  a  le  mérite 
fmguHerde  venir  affcz  bien  fous  l'omlirasc 
-des  grands  arbres  ;  on  (a^t  qu  il  fe  multiplie 
par  les  furgcons  qu'il  pouflè  autour  de  fbn 
pied  ,  ;'r,,Tend  aulli  très-bien  de  bouture: 
comme  il  poufiè  dès  les  premiers  jours  du 
printemps  ;  c'eft  toujours  en  automne  que 
doit  f-  faire  fa  tranfplantarion  ;  fe'.  ieuillcs 
ont  Tudcur  &  le  goût  du  concombre. 

Le  n*.  z.  ne  s*âeve  qu'à  trois  picils  fur 
un  nctr.-.bre  prodigieux  de  ti-i  s  qrcles  & 
&  ramcufcs ,  ion  teuillagc  cl^  luperbc  ;  nou.s 
en  avons  fait  dans  les  bofquccs  d'avril ,  de 
petites  !  a!v.  fculen-.ent  un  peu  plus  liaures 

?ue  les  bordures  de  buis  :  elles  font  d'un 
fCet  tfè&  •>  agréable  ,  fe  gamiflènt  pro- 
digieufement  iibus  le  cifeau  ,  6:  ont  acquis 
leur  pleine  verdure  dès  les  premier»  jjurs 
du  nrintcmps.Ce Jyriii;^i  fleurit  rarement, 
fcs  fleurs  ont  deux  ou  trois  rangs  de  pétale^ 
tz  exhalent  la  mcr-'e  odc:ir  que  celle  du 
n".  i  :il  pt.l  îile  j-iodigicufement  de  fon 
pied  d  rîi  I  en  iiri.a  ^.L  i  i^^cr'ns  qui  fer- 
vent d  îcnuiltii  Lcr.  L»)ilqu'oii  l'ahandiinnc 
â  lui-mèn-c  ,  il  lorme  le  buifion  le  plus  ré- 
gulièrement arrondi ,  lè  plus  touflu  ,  le 
plus  frais  que  nous  eonnoifTion<:. 
.  L  elpccc  /i".  5  indigène  de  la  Caro'n-.c 
eft encore  aflèz  rare  en  Eurot  e,  dit  MiILr: 
en  vain  a-t-ih*'":H' r  li'f'e'Hs  tiiîs  l!i  --l're, 
tùk:  aa  jamais  levé  :  U  en  ^luliéda  un  c^u  il 
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avoit  marcotté  ,  les  marcottes  avolent  pBB 
des  racines  ,  mais  un  hiver  rigoureux  les  a 
laïc  périrainfi  que  le  pied  :  Ce  Jyringu  s'é- 
lève en  buiflbn  à  environ  fcizc  pieds  :  fes 
branches  fontgtéles  ,  fes  feuilles  font  liflès 
<:ïc  femblablesi  celles  du  poirier  ,  elles  font 
entières,  naiflèntoppofées  &font  attach^os 
par  d'afièz  lon;;s  pétioles  ;  les  fleurs  vicn-  ' 
nent  au  bout  des  rameaux  ,  elles  font  sihz 
grandes  ,  d'un  aflèz  beau  blanc;  mais  leurs 
étamines  font  terminée  pr^r  des  fe  r.  nicts 
jaunes  ,  leur  calice  eft  loimé  de  cinq  feuil- 
les pointues.  ÇJU,  le  Baron  DR  TsC" 
Hovnr.  ) 

SyniAGA  ,  (  Gi'ogr.  anc.  )  ville  de 
l'Hyrcanie  .\  ime  petite  dittance  de  Tam- 
brace.  Polvbc,  Itf.  X.  c.  jr .  dit  que  cctrfe 
ville,  pour  fa  tu- ce  &  pour  les  autres  com- 
modités ,  éroic  comm.e  la  capitale  de  l'Hx  r- 
canic.  F.!':'  éroit  entourée  de  trois  foHés , 
lar-jes  chacun  de  trente  coudées  ,  &  pro- 
fonds de  quinze.  Sur  les  deux  bordsdeces 
tollés  ,  il  y  avoir  im  do'.tbie  retranchement, 
à:  au-delà  une  forte  muraille.  Toutes  ces 
forriflcarions  n'empêchèrent  pas  qu'Anrio- 
chus  le  ;;rand  ,  roi  de  Syrie  ,  ne  fo  rer-.  l'r 
maître  de  cette  ville  ,  après  un  iiege  allez 
long  &  rrés-meuitrier.  (  P.  /.  ) 

Sy^RINCy^  ,  (  Geo,:,  une.  )  lieu  d'E- 
gypte ,  au-delà  du  Nii  ic  près  de  Thebes, 
félon  PaufâniaSf  Hp.  I.  c»  xUj.  cjui  die 
qu  on  voyoit  auprès  de  ce  lieu  un  coloflè 
admirable.  C'elï,  ajoute-c-il,  une  ilatuc 
énorme ,  qui  reprcfente  un  homme  aflis  : 
;  luîieir.s  Tappellent  le  ncnirnen:  de  j\fem- 
noa^  car  on,di!oic  que  Memnon  étoit  venu 
d  Emîopte  en  Eg  pte  ,  &c  qu'il  avoit  p.'nér 
tré  ménw»  jufqu'à  Sufe.  LesTb.ébains  vou- 
loiencque  ce  h'it  la  llatuede  Piiaménophé, 
originaire  du  pays ,  &  d'atirrcs  difoient  que 
c'éroit  celle  de  Ôéfoftris.  Quoi  qu'il  en  foit, 
pourfuit  PaufaniaSjCamb ,  fe  f.t  bri'er  cette 
liatue  ,  &  aujourd  liui  toute  la  part-e  fuj  j- 
rienre ,  depuis  la  tète  iu  qu'au  n>iGeu  du 
corps,  ctl  par  terre ,  le  relie  fublif'e  corrme 
il  étoit  ;  i:  tous  tes  jours  ,  au  lever  du  foîeil, 
il  en  fort  un  fon  tel  que  celui  dci,  cordes 
d'un  infrnimenr  de  mulîquc  lorfqu  elles 
viennent  à  fe  callèr. 

Strabon,/â'.A'^^/ rapporte  ce£ùt  comme 

P-infrinins  :  il  en  avoir  été  témoin  corv^^c 
lui,  mais  il  n"  étoit  pas  tout-à-fait  11  crédule, 
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car  il  avertît  que  îe  fon  c;u'il  cnrcndit ,  & 
qtlela  îh.tue  rcmbioit  rciKÎrc,  pouvoir  foit- 
bien  venir  de  quclc|ues-;;ns  dos  afTillans.  I! 
aime  mieux  en  attiibucrla  caufc  à  la  fuper- 
cBerie  des  gens  du  pays ,  tpi*èt  la  (hitue. 

Ammien  Marcellin  ,  lir.'KXIF.  c.  xf. 
qui  dcric  Sjringes ,  dit  quo  par  ce  mot  on 
entend  certaines  grottes  touterraincs  pleines 
de  détours  ,  que  dos  hommes ,  à  ce  qu'on 
difoit,  inilr.iits  des  rites  de  la  religion  , 
avoicnt  crcufécs  en  divers  lieux  avec  des 
fôûis  &  des  travaux  infini"; ,  pir  !.i  crainte 
qu'ils  nvoicnt  que  Icfouv^iv  ilvs  cûJrro- 
nies  religicvifcs  nefc  perdit,  i'oi.i  ct.r  ctrlt , 
aioiitc-C-il ,  i!s  avoient  taille- fur  Li  mmailie 
des  figures  d'oi'l-a'ix  ,  de  hétes  féroces  ,  & 
d'une  intinicii  d'autres  animaux  y  ce  qu'ils 
a^pcltoicnt  des  lettres  kierographiques  ou 
hi('r'>rjvpfi:\;ties. 

SVKINGK  ,  (  Maj;^.  injlr.  des  anc.  ) 
oft  appelloit  anciennement Jyrinx  le  fifflct 
dcP.in.  V.'Vfi  Sîl  FLET  DE  P\S.  {Luth.) 
AjKienneme:itla^'n/îgf  n'ovoit  que  fept 
tavaux  ,  £c  par  confëquent  fëpt  tons. 

Pollux  rapporte  dans  fon  Onomaflicon 
qre  les  Cinr.lois  &  les  Infulaires  de  l'Ocuin 
le  fcr\-oi.r.t  beaucoup  de  h  (vringe. 

On  trouve  aufFi  des  fyringcs  A  plus  de 
Tept  tuyaux.  Baitliolin  ,  dans  le  cliap.  6. 
du  liv.  III  de  fon  traitë  De  ttbiis  i  cter. 
rapporte  qu'on  voit  à  Home  ,  fiir  un  mo- 
nument du  palais  FaTefe,  une  {yringe  J 
oiuc  tuyaux  y  les  cinq  prcniicrs  font  ^gaux, 
tt  produîfbicnt  ;  i  r  confuiuent  le  même 
ton  ;  les  il\  aurr,;>  Jroicjit  inJja-.ix  ,  t?c  pro- 
dùilbienc  uvuc  les  cinq  premiers  l'cpt  tons 
«fifRfrcns.  j'avoue  que  je  ne  conçois  point 
riifage  des  cinq  ;)rcmierstiiyaux  égaux,  car 
on  ne  peur  pa^  (uu!l;er  dans  deux  à  la  fois. 
ÎNeluroic-il|jai  puiru)!e  (•.!•.' ces  cinq  ,;remiers 
Ciipux  fuflcnt  par  fenn-tons  ,  &  qùe  pa- 
roifllint  par  conf/qiient  c;;aux  par  rapport 
aux  autics  qui  dittcroicnt  d'un  ton  ,  on  le 
fait  trompé?  Peut-être  encore  ces  cinq 
premiers  tuyaux  différent  par  leurs  diamè- 
tres 'y  alors  ils  peuvent  donner  pluUcurs 
tons ,  quoique  également  longs. 

L.i  fyr:/!  ,r  L:iÀt  auflî ,  fiii'.  :int  Scrabon  , 
la  cinquième  6:  dcrnicre  pa-tie  du  nome 
Pythien.  ^ojq Pythie   ,  (  Mufique  des 
anciens.  )  [F,  D.  C.) 
'  SYJmCLTES ,  C 1.  C  Hijl.  nar.  Jjtho- 
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h^.  )  Pline  dit  que  cYcoir  une  pierre  fem- 
blable  au  noeud  d'une  paille  ,  £v  a}ant  une 
cavité  comme  elle.  Booc  ciojc  que  c'eft 
Vojh'ocolle. 

SYRINGOIDE ,  PIBRRB  ,  {Hijl.  nat.) 
pierre  nui  rcflêmhle  à  un  .imas  de  lofcaux 
pctrifits.Quclqiics  naturalises  ont  donne  le 
nom  de  pierre  fyringoi'de  h  âes  efpeccs  de 
madréporites  ,  compofJs  de  tuyaux  places 
perpendiculairement  à  côte  les  uns  des  au- 
tres. D'autres  ont  donné  ce  nom  à  des  in- 
crui?at:uns  ou  dépûts  qui  fe  font  fstics  dans 
l'eau  fur  de  vrais  ro&aux,  ce  qui  a  produit 
avec  le  temps  des  pierres  qui  ont  confervé 
la  foime  des  rofcaux  fur  lefquels  le  dépôt 
terreux  ,  oui  depuis  s'eft  changé  ep  piene  , 
ell  venu  le  placer.  (— ) 

SYJUNGOTOME  ,  f  m.  injlrumentde 
chirurgie  ,  c'eit  une  efpeec  de  biflouri  cir- 
culaire avec  lequel  on  coupe  la  peau ,  la 
graiflè ,  les  duretés ,  &  tout  ce  qui  recou- 
vre un  canal  fiHuleux  fitué  àn  fondement 
ou  dans  une  autre  partie. 

Ce  mot  cft  grec  j  il  vient  ât  ftfty^ 
fijlula  ,  rofeau  ,  fillule  ,  &  de  ts/u»  ,  feâio, 
incifion  ,  du  verbe  Tit/tK  ,  fcco  ,  je  coupe. 

On  trouve  dans  Scultet  fie  dans  Aqua- 
pendente  des  figures  de  fyringotomes  ;  ce 
'.ont  des  biftonris  courbes  ,  des  efpcccs  de 
petites  iauciUes  boutonnées  par  leur  cxtcé- 
•mité.  On  ne  fc  fert  point  de  ces  inflnimem. 
I.a  chirurgie  moderne  a  perfeAionné  le 
jyrin^otome  ,  en  faifant  fonder  à  la  poinre 
du  t>ilh>tir}  courbe  un  fttlet  d'argent  de 
figure  pvramidalc  :  ce  ftilct  a  fix  ou  l)"it 
pouces  de  K  ns^  ;  il  efl  plus  erns  p.irfa  bâte 
qui  eil  londée  à  l  acier,  cc  il  va  doucement 
en  diminuant  pour  fe  terminer  par  un  petit 
boTiton.  Ce  Itilcr  doit  être  recuir,  A'm 
que  l'argent  ayant  fes  pores  p.lus  ouverts  , 
loit  mou  &  flexible.  Ki  ) r?  Li  fimrt  a.. 
?/.  XXVIL 

Ce  fyringotome  cft  grave  dans  une  dif» 
fertation  fur  la  fiflule  à  l'anus  par  Bafîius , 
prof  c  fleur  à  Haie,  en  l/lS.On  donne  l'in- 
vention de  cet  inftmment  à  M.  Lcmaire  , 
chirurgien  major  de  l'hôpral  royal  &  milir 
t.: ire  k  ftrasbourg,  quoiqu'on  le  trouve 
dans  les  anciens. 

Pour  fe  fervlr  de  cet  inlhuirent  dans  l'o- 
pérnrion  Je  la  lilhileàl  anus,  on  introduit 
le  Iblccoans  la  fiflulc ,  on  le  fait  fordi  cn- 
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dcî'.ors  par  finteflln  ,  &:  en  le  tirant  on 
coupe  lâ  peau ,  la  arailTo  ,  les  duretés ,  6c 
tout  ce  qui  couvre  le  canal  fiihilcux.  Voy. 
Fistule  a  l'amus.  Cet  infiniment  ëil 
peu  en  ufasc.  (!') 

SYRINX,  f.  f.  {Line'r.  &  Mythol.) 
ce  mot  en  j^rcc  &:  latin  fignific  un  ruyau 
ou  chdlurntdu  taie  de  rulcau  ;  mais  les 
po.  tvs  donnent  ce  nom  i  la  flûte  du  dieu 
Pan.  Ils  difcnt  que  ce  dieu  conranr  comme 
im  (ftœtrdi  après  la  nymphe  S.ringa  ,  dont 
il  étoit  cpcrd'.i:ncnt  c  :ris,  il  n'attrapi  qu'un 
Tofcju  dan,  lequel  elle  tut  metamorpliolVi.' ; 
alors,  pour  le  confulcr,  il  coupa  d'autres  ro- 
ièatlX  dont  il  fit  une  f]û:c  qui  porta  le 
nom  de  la  n\  mphc  ,  &  dL'viiit  à  lu  mode 
parmi  les  bergers.  Ovide  en  a  lait  1  hiltoue 
«gc&ble  dans  les  veis  fuivans  : 

panaque,  cùmprenfamfibijjm  Seringa 
putaret  ' 

Corporc  pro  nymphit  ealamos  tenufffi 
palujtres  : 

Dumque  ibifttfpiratjmotos  in  srundine 

l'en:  os 

JEJfeciJJe  fttittm  teauem  ,  fimiUm  fuee- 

•  reiui  ;        ■  ■ 
*Am  not^â  vocifqut  Jeum  dulcedine 

captum  ; 

JIoc  mihi  concilium  te  cum  dixijfe  ma- 
nehit: 

'jitqtuita  di/paibas  ealamis  compagine 
fer* 

Tnter  Je  janSis  nomen  tenuijje  puella 
\D.  f.) 

SYRITES ,  f.  f.  (  mjl.  nat,  Litholog.) 
fioqri  donnë  par  quelques  atitenrs  an  fa- 

phire.  Pline  don  le  ce  nom  à  une  pierre 

aui ,  félon  lui  »  fe  lormoit  dans  ia  vellie 
a  loup. 

S  y  R  M  A  ,  (  yfmiq.  rvm.  )  longue 
robe  commune  aux  deux  Icxes ,  &  qui  traî- 
noit  iufqu'â  terre  ;  ^le  étott  d*u(àge  fiir  le 

théâtre  ,  pour  rcprJfcnter  avec  plus  de  di- 
gnité' les  liûos  <x'  les  I-l'icVics.  [  D.J.) 

SyRAlyE^,  {  AIj:.  meJ.  des  anciens.) 
wvfftiit*  ;  c  efl  un  terme  ^qmvoquc  dans 
les  cents  des  mAl-.cins  gr.cs  ;  il  fiqnifîe 
quelquefois,  i".  une  efpcce  de  rophanus 
propre  i  procurer  le  vomiflèment ,  &  à 
agir  par  les  (elles.  Galien  dit  par  cette  rai- 
Ion  que  Ic^  anciens  entendoienc  par  fyr- 
aktfatut ,  nae  énamabn  modmt  jpar 
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haut  ou  par  bas.  He'rodotc  parlant  des  con- 
tumes  des  Egyptiens  ,  nous  apprend  que 
tous  les  trois  mois  iJs  fc  provdquoient  u  ie 
(!:vacu:;tion  avec  lc./)'r«;<pj  ,  pour  confcr- 
ver  leur  fante'  :  z".  w«ia  dt'ligne  une  po- 
tion purgative ,  compofëe  de  îel&  d'eau  : 
3°.  ce  même  mot  fignifie  une  efpcce  de 
conlirurc  faîte  de  micl&  de  graille,  qui  " 
était  le  prix  d'un  certain  exercice  en  ufâge 
chez  les  S;  artiates  :  4°.  fvffiâiit,  dans  H;p- 
pocrate  ,  paroît  écre  quelque  potion  oufuc» 
dans  lequel  il  inttifoit  de  certains  remèdes. 
C'efl  ainli  qu'il  ordonne  de  faire  ime  mafîè 
de  contia  odoruta  avec  du  miel  &  de  la 
poudre  dans  du  vin  odoô£&ant ,  ou  dans 
ilu/ymnea  pour  cballèrle  fietusou  rarxiertt 
faix.  Cp. /.  ) 

SYRMÉES  ,  (  yintiq.  grecq.  )  rvp/UMM  ; 
jeux  établis  à  LacJdémone  «  qui  prenoient 
leur  nom  Ju  prix  de  ces  jeux  :  il  conliHoic 
en  un  ragoût  comuofé  de  graiflc  &  de  miel^ 
appelle  7i/;/ui),  Cetoit  bien-U  un  tagoAt  de 
fpartiate.  Pofter  ,  Arflugol-  gr^  tom,  /. 
p.  4-^1.  (  D.J.) 

SVROP  ou  SIROP,  f.  m.  {Phamu 
The'rapeut.  dieie.  )  on  entend  par  ce  mut, 
en  pharmacie  ,  une  diftolution  de  lucre 
dans  une  liqueur  aqvieulè ,  juiqu'au  poinC 
de  fa  ru  ration,  yqyn  SATURATION. 
Chrne.  ' 

Ce  point  de  Hituration  fe  trouve  entre 
le  fucre  Se  feau  pure  ,  loifqu'urc  r.'ttic  de 
ce  liquide  cft  unie  à  deux  parties  de  fu- 
cre y  ou  ce  qui  eil  la  même  chofe ,  Tcau 
commune  efl  ca;:al)Ie  de  d  lTuadie  même 
à  froid  un  poids  de  (ucre  double  du  lien 
propre;  la  liqueur  tpaiflè  &  miel!eufe  qui 
rJfulte  de  la  combinaifun  de  ces  deux  fubf- 
tances,  eil  comiuc  dans  l'art  lous  le  nom 
de  fyropblane  ;  &cct  état  t'pais  &  miellcur 
dont  nous  venons  de  faire  mention  fous 
celui  de  confjiance  fyrupcuje  ou  Àiih  rop. 

Mais  le  Jyrop  blanc  eft  une  prépara- 
tion ,  dont  f ufai^c  eft  très-rare  en  Phar- 
m.:cie  &  en  ThJrapcutique.  La  liqueur 
aqueufe  cn^ployee  a  la  préparation  des 
fyrofs  ufuefs  ,  cfi  prtfque  toujours  cliargje 
d  une  fubllance  à  laquelle  elle  eil  unie  » 
par  une  difIbUition  vraie  ou  chimique.  Lcs. 
dirFcrentes  fubflances  qui  fpécil'cut  les 
Lqueurs  aqueufes  employées  communé- 
ment à  la  pr^paraôoA  «s  Jynps  foots 
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t*.  le  principe  aromatique  des  vwgJraux  , 
l'alkali  volatil  fpontané  vcgctai,ou  le  pnn- 
dpe  volatil  trés^ralosue  à  ce  dernier  qi;i 
.  fe  trouve  dans  pluilcurs  plantes ,  &  enfin 
Tadde  volatil  Tpontane'  végétal,  z*.  Des 
parties  extraâives  ou  muciLitjinciircs ,  reti- 
rées des  végétaux  par  intufion  ou  par  dé- 
coâion  ;  y.  le  corps  doux  &  le  corps  aci- 
dulé, tes  qu'ils  fe  trouvent  dans  le  lue 
doux  ou  acidulé  des  végétaux;  4".  les 
teintures  de  quelques  fleurs:  5*.lafubflance 
nufque^  retirée  par  déooâioA  de  quelques 
matières  animales. 

Selon  que  chacune  de  ces  matières  oc- 
cupe phis  ou  moins  d'eau  ,  la  proportion 
du  fucre  pour  la  faturation  de  la  liqueur 
aqiicule  dcja  chargée  de  cette  (ùbflance, 
doit  varier.  Cette  variété  n'eft  pourtant  pas 
fi  confidérable  dans  le  fait,  où  d'après  l  ex- 
périencc  que  la  fimple  confidération  du 
principe  que  nous  venons  dicxpofcr  pour- 
roit  le  faire  foupçonner.  Le  Febvre  ,  cé- 
lèbre clunulle  François,  &  un  des  pre- 
miers qui  ait  porté  oans  la  Pharmacie  le 
flambeau  de  la  Chimie  ,  propofe  trop  gé- 
néralement la  proportion  de  neuf  onces  de 
liquide  aqueux  compofé  pour  une  livre  de 
fucre;  mais  les  artifies  ne  font  point  obli- 
gés d'avoir  une  table  de  ces  proporrions 
pour  fe  guider  dans  la  compofition  de  cha- 
que /\-n>p  ;  ils  employent  dans  les  cas  les 
plus  ordinaires ,  une  quantité  de  liquide 
aqueux  trèi-furabondaute  ;  fie  ils  diffipent 
enfiîitc  l'eau  fupcrflue  par  une  évaporarion 
â  grand  feu  ,  qu'ils  terminent  à  l'apparirion 
de  certains  lignes  qui  annoncent  la  confif- 
ranrc  fyrupeufe,  ou  le  point  de  faruration 
dans  cou  s  ces  cas  :  ce  qui  s'appelle  aiirc  un 
^rop  à  con finance  ;  &  ces  fignes  qu'on 
n'apprend  à  faiflr  (".'j-Lmcnt  que  par  l'exer- 
cice ou  riiabitiidc  d'ouvrier  ,lont  un  degré 
de  ténacité ,  telle  qu'une  goutte  de  Jyrop 
refroidie  &:  ferrée  entre  deux  doi'^is  ,  fie 
ou  s'étende  entre  ces  deux  doigts,  lorfqu  on 
les  écarte  doucement  ;  mais  feulement  juf- 
qu'â  la  di!iance  d  une  ligne  ou  de  deux  ; 
ou  que  li  I  on  lait  tomber  un  peu  de  /yrop 

une  cuillère  ou  d'une  fpatule;  les  derniè- 
res gnvttrcs  groiriflènt  &  s'abngent  avant 
que  de  tomber. 

Avant  que  la  pharmacie  fût  pcrfeâion- 
aée  par  les  utiles  oblêrvatioi»  ducbimifte. 
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dont  nous  venons  de  parler  ,  ic  par  celles 
de  Ztrelfer  ;  la  iraniere  de  compofcr  les 

fyrors  ,  c'orr  nous  venons  de  donner  l'i- 
dée ,  étoic  la  feule  employée  ;  mois  ces 
formateurs  ayantobfervé  que  plufîeursfuÛ^ 
tances  qu'on  laifoir  entrer  dans  la  ccmpo- 
iition  dGsJj  rops  étoit  altérée,  par  la  longue 
<?bu!lition*  employée  i  la  cuire  ;  ils  ajou- 
rèrent à  la  méthode  ancienne  deux  nou- 
velles manières  de  préparer  les  A  rops.  Ils 
laiflèrent  fnbfifler  I  ancienne  mëthodc  poiu: 
ceux  qui  Soient  préparés  avec  de  l  eau  , 
qui  n  Soient  diargés  que  de  fublîances  fi- 
xes ,  telles  que  les  parties  extraâives  ou 
mucllagincuk's  ,  &  le  corps  doux-exquis 
qu'on  retiroit  de  plulieurs  fubflances  végé- 
tales ,  par  rînfufion  ou  par  la  décoâion  ,  6c 
le  fuc  gélarineux  reriré  des  fubflances  ani- 
males par  la  décoâion.  Cette  méthode  qui 
eft  trcs-fimple  &  trés-fuftifante  pour  ces 
fubflances  aue  l'ébulicic  n  n'alrcre  loinr^ 
fournit  d  ailleurs  la  commodité  de  clarifier 
ce  [yr-'p  par  le  moyen  du  blanc  d'uuf , 
optrarion  qui   exige  l'ébullidon.  Voyi^^' 

Clarification  ,  Chimit ,  ù  Phar- 
macie. 

La  féconde  manière  de  prociîder  â  la 

compolition  des  /y  rops  eff  propre  aux  fuc» 
acides ,  aux  fucs  alkahs  volatils  ,  aux  eaux 
diflillées  aromariques,  &  aux  tcinti  res  dé- 
licates des  fleurs  ,  &  fur-tout  à  celle  de  ces 
teintures  qui  font  en  même  temps  arcma- 
riques  ;  car  NbuUitbn  akere  diverfement 
toutes  ces  matières  pc.rr  f:nre  un  (y-rcj*  ' 
avec  l'une  ou  l'autre  de  ces  matières  ;  par 
exemple,  avec  du  fuc  de  citron,  de  verjus, 
d  épine- vinerte,  ou  jvec  celui  do  cocliléa- 
ria  ou  de  creflbn  ,  ou  avec  une  lojtc  tcin- 
'tuie  de  violette  ou  d'a^let  rouge;  on 
prend  l'une  eu  l'autre  de  ces  liqueurs  (  fi 
c'ell  le  lue  acide  préalal.lcn.tnr  déj  uré  par 
le  repos  ,  ou  même  par  une  légère  lermen- 
ration  fuivie  de  la  fltrarion  ,  £i  li  c'cf}  un 
fuc  alkali  volatil,  parla  liltration  immé- 
diate ).  Kojrf^ Dépuration  ,  {chimie) 

&c  on  y  unit  ,  p.^r  le  ferorrs  de  la  douce 
chaîeurd  un  bain-raarie  ;àia(jiie"eon  peut 
même  l'cxpoler  dans  des  vaificaux  fermés  , 
le  double  de  fon  poids  de  heau  fucre  blanc 
&  trévpur  ;  car  il  ne  peut  être  ici  queflion 
de  ciarificadon  qui  efl  principalement  de& 
tin^e  à  emporter  les  iroporetts  des  fucrea 
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communs  qu'on  emploie  à  h\  prJpp.rntlon 
des  JjTops ,  félon  le  prcn-lcr  pruccdc.  il 
faut  remarquer  que  les  fyrops  acides  ne 
demandent  point  une  fi  grande  quanticJ 
de  fucre  ,  &  qu'il  eft  même  bon ,  tant  pour 
l'agrément  du  gout ,  que  pour  1  luilitc  mc- 
dîcamcntcufe  qu'on  laiflù  leurs  acides  un 
pcii  plus  à  nud  que  fi  on  rccherchoit  exac- 
tement le  point  de  fatuiat'.on  qui  elî  prcf- 
qtic  |lOÙr  les  fucs  acides  vc^Jtaux,  le  même 
qiie  pour  l'eau  pure.  Le  /)  r  -p  d'orgeat 
\t'OYe\  VdrticU  Drgeat  j  eii  beaucoup 
meilleur  lorfqu'on  le  prépare  parceCtem»* 
thode  ,  qiiclorrqu'on  lui  fait  fubir  une  cuire 
conlornitment  à  l'ancienne  manière  ,  6: 
félon  qu'il  ell  prefcrit  encore  dans  la  cin- 
quième ^icion  de  la  pharniacop(:ti  de 
Paris. 

La  troifiememaniercde  préparer  le  A- ro/> 

efl  beaucoup  plus  compliquc'e  ;  elle  e!i  deî- 
tihce  à  ceux  qui  font  préparcs  avec  des  ma- 
tières ,  dont  la  principale  vertu  médica- 
menrcufe  rJF.de  dans  un  principe  mobile  ik 
fugitif,  tel  que  font  principalement  le  prin- 
cipe odorant  rctprit  volatil  des  planres 
ctuciferes.  J3'aprLS  !a  mJtliode  ,  ou  pKiri'>r 
ù'ar-rJs  les  principes  de  le  Febvre  ou  de 
on  prépaie  ce  fyrop  dans  un  ap- 
.  '  pareil  dv'  dilli!!a:ion.  L'exemple  de  la  prc^- 

Saration  de  fun  de  ces  fyrops  qu'on  va 
pnncr  \  inflruira  beaucoup  mieux  de  cette 
m/il  -  ,  que  re\poridong<^néraie  quon 
ppurroir  en  taire. 

Syrop  df  Ju  chas  ^felon  la  Pharmacopée 
de  Put.^.  Pi.v/c/  cpls  fc'ch-'s  de  fléchas, 
trois  onces  ;  fommités  fleuries  ik.  fccl'.cs  de 
thin  ,  de  calamcnt  &:  d'origan  de  chactin 
une  once  &  demie  ;  deiaUf^e  ,  de  b.'ccire 
&  de  romarin ,  dj  chacun  demi-once  j  fe- 
mcnces  de  rue  ,  de  pi%-Oîne  mSIe  &  de  fe- 
nouil,  de  chacun  trois  giosj  Ci-nnullc , 
J^ngcnibre  &  rofeau  aromatique  ,  de  cîia- 
cun  deux  gros  :  toutes  ces  drogues  c-raut 
concafltes  ou  hachées ,  iaitarles  macérer 
dans  un  alambic  de  verre  ou  d'ttain  pci> 
dantdeux  jours ,  avec  'mit  livres  d'eau  que 
vous  entretiendrez  dans  un  u  t;  t;cde; 
après  cette  mnCi-'n-rion  ,  d'Hii!.'/  ; -i  h.iin- 
marie  b(Uiil!;int ,  j^iî^n'A  ce  que  v<nis  ayez 
obtenu  Ini't  once,  lij  liqaeur  aromatique  , 
aycc  laquelle  voi  s  Wrcz  un  /)  n  ^  ,  en  l'u- 
n:lbnt  jxir  le  ivwOius  de  la  eiuileur  d  un 
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bain-marie,  au  double  de  fon  poids  de  fu- 
cre blanc  (  d'après  le  fécond  procédé  ci- 
dëfRis  CNpofe  ).  D'ailleurs  ,  collez  &  expri- 
mer la  liqueur  &  le  marc  qui  feront  re'.èdff 
au  fond  de  l'alambic;  ajoutez  à  la  coîlarure 
quatre  livres  de  fucre  commun;  clarilti.z  au 
blanc  d'œuf  &  cuifez  à  conlifiance  de  /V- 
rap  auquel,  lorqu'il  fera  prcfquc  rciro  ',!•  , 
vous  ajouterez  votre  autre  /J  rcp  ou  ceK'i 
que  vous  avez  préparé  avec  votre  eau  diC» 
tillJe  ;  c'cfl  aiii'i  que  fe  prépare  le /vrfj;> 
d'érifsmum  ,  \^  l\rop  d'armoife  ,  \<i  /ytop 
anti(corbi.riqix'  de  la  Pharmacopée  de  Pa- 
ris ,  avec  la  leule  différence  qu'on  emploie 
du  vin  dans  ce  dernier  ,  au  lieu  de  l'eaJ 
qu'on  emploie  dans  l'exemple  cit«^. 

On  fe  projxife  deux  vues  principales  en 
comporunt  des  fyrops  :  la  première  ,  d^* 
rendre  durable  la  madère  mMicamenteufj» 
ioic  iunple  ,  foir  comnofée  ,  qu'on  rcuuir 
fous  cette  iornic  ;  d:  la  féconde  ,  de  cor- 
ri:^erfon^ûC  défai;rcable  ,  ou  même  di 
lui  donner  un  qoût  véritablement  a£;i.'a:>Ic. 
I-c  lucre  cil  dans  la  claliè  des  cor^js  doux, 
ceUn  qui  poflède  ^incmmcnt  la  qualité 
afîàiîennantc  ,  contiens ,  qui  cil  pourranc 
commune  à  la  ciaflè  entière  de  ccsiùbiiar.- 
ces  végétales,  &  qjie  le  miel  poflèdccn  un 
degré  prefque  égal  à  ce'-  j  du  f  ucre.  L'eau, 
ou  il  1  on  veut ,  la  liquidité  aqueufe  c«i  mx 
inftniment  ttés>efficaccde  dc(trudion.ponr 
les  corps  chiîniqp  .s  compofcs  ;  r:u-  confc- 
quent  une  diiioiution  aquuuie  d'une  iubf- 
tance  végétale  ou  animale  d'un  ordre  très- 
compofc  (  comme  elles  1.  funt  po:-..-  !n  plu- 
part ) ,  &  fur-tout  loiique  cette  liqueur  ell 
l'cla;.  éc  ou  tris-aqueufe  ,  une  pareille  li- 
ci  _-iu-,  di'.-;e ,  n'cll  pcl.-.t  Ji  ia';;j;  eîi_' 
l'ubit  bientôt  quelque  tljiccc  de  Ibimenra- 
rion  qui  la  dénature  ;  le  corps  doux  &  le 
fucre  lui-même  ne  font  point  â  l'abri  de 

!  î  rcdvité  de  cet  inllrmncnr ,  lorfqu'il  eîl 
hbre;  mais  (ITcau  cft  occupée  ,yjr  un  corps 
auquel  elle  cji  c'.!~;iiquemeiit  mifcibie, 
c*c;l-ù-dire  ,  li  elle  cft  chargée  de  ce  corps 
jufqu'au  point  de  faiiiration  ,  fon  inHucnce 
defrruÛive  ou  au  moins  fcrmer.lacivc  cft 
diminuée,  £c  d  autant  plus  qu"e"e  psjic 
recevoir  ou  difioudre  ce  corps  dans  une 
plus  l.aute  proportion  :  or  comme  !c  fucre 

"  efi  de  tous  les  corps  connus  ce'i.i  qne  re.-iu. 

^  i  .uc  s'idk'ci.»  en  une  proportion  pluïi'wtc 
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•(  nous  avotisobferv^  plushanr  qu^une  par- 
tie d'eau  peut  dîflbudre  deux  parties  de  fu- 
cre),Une  doit  point  parolcre  «.tonnant  qu'il 
foie  capable  de  dÀruire  abrolûmtiit  cette 
propriété  de  l'eau  ,  lorlqu'il  Toccupe  toure 
•entière ,  c'e(l-i-dire ,  gu  il  cil  mêlé  avec 
elle  au  point  précis  de  fararation.  Il  y  a  une 
obrervation  tcmnrquablt;  qui  confirme 
Cette  Jydrinc:  c'eft  que  les  matières  muci- 
lagineufcs  végétales  &  la  matière  gélati- 
nc'ufj  animale  paroiflènt  ûrj  rcxtiêmc 
oppofc  au  lucre  ,  auant  à  la  propriété  d'oc- 
cuper Fcau ,  ou  de  fixer  (on  aâivité  fer- 
mentative;  &:  aufîi  le  niucilaiyj  i?-:  la  gcl.'c 
làouicnt-41s  l'eau  dans  la  plus  loibic  propor- 
tion connue  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'une  trés- 
pctîte  quantité  de  matière  propre  de  mis- 
cîlage  ou  de  gel  'e  c(l  capable  de  s'anbcier 
nnc  quantité  trcs-confîdérable  d'ean.  II  e(l 
donc  tout  fimple  ,  &  Tcxpc-rience  le  con- 
firme ,  que  les  diffolutions  de  mucibgc  ou 
di  gL-L'e  ,  même  au  point  de  faturation  , 
foicr.r  très-peu  durables  ;  mais  ce  c^ui  ne 
s'enfuir  pas  11  évidemment ,  &  que  1  cxp<f- 
ricncc  feule  a  appris  ,  ced  que  les  liqueurs 
aqneufes  charscesdenn  i!;  .y  *  -  gel.-es 
aninr.li.;.  lu*  r»nr  point  d;;;.il.4cs  ,  lors  mê- 
me quell.s  lont  afiailonr.Jjs  avec  le  liicre, 
&  qu'on  leur  a  donné  par  la  cuite  ,  au- 
tant q-ri!  a  i^rJ  pofîiMc  ,  îc!  c-n'-lJancc  de 
fyrop.  hofyrop  de  guimauve  ,  le  Jyrup^ 
nénuphar le  j(>'r(»f»  de  tortue,  éc  font 
trè'-f.ijets  i  fe  corrompre  par  cette  caufe  ; 
tous  les  autres  lont  des  préparations  très- 
durables,  quand  elles  font  Uen  âites. 

Le/vop  trop  concentré ,  oo  dans  la- 

cii-Iiè  ia  proportion  Ai  Hicrc  e(l  cxceflîve, 
pourvu  que  ce  ne  foie  pas  au  point  d'avoir 
ahrolunvjr.t  perdu  la  confiflance  liquide  , 
n'eft  fu;er  à  d'autres inconvt'niens  qu'à  ce- 
lui de  candir ,  c'uil-ù-dire ,  ds  dc'pofer 
fon  fuctc  fupecflu  par  une  vraie  cryllalli* 

"La  fyropi  font  divifcs  comm.'in.'mcn!: 
dans  les  pharmocopc'es ,  en  fyrops  iimples 
&  en Jy  tops  compofés ,  &  les  wns&  les  au- 
tres en  fyrops  dk^rsus  ^  (yrcps  Y-vr^it'.fi. 

JTo/tf^i Simple,  Composé. Alt^u a  it, 
^RGATlF.  On  emnioieâ  la  pr.'pcration 

de  q  icl-'iik".  fyr<p',  félon  un  a  .c:en  ufage, 
du  mici  au  lieu  de  fucre:  ceux-là  s  appélîént 


vulgairement  mielf.  On  trouve  dans  les 
boutiqiK^s  un  miel  concombre  fauvage  , 
un  miel  rofac ,  un  miel  violât ,  un  miel  ijlfi- 
tique,  un  miel  mercurial  appelle  auffi 
Cyrop  de  longue  vie.  V<>yt\  MERCU- 
RIALE, ùc. 

On  trouve  anflî  dans  1^  boutiqties  un 
rcmeJe  appellv'  A  rnp  trcs-improprerpent , 
feulement  à  caufc  de  la  rcfleniblance 
qu'il  a  par  fa  confiftancc  avec  le  Jyrop  : 
c'ell  le  Jyrop  ou  extrait  de  mars.  / 'ov<  î 

ranule'  Mars  &  Remèdes  mar- 
tiaux. 

Les  A- ro/'j  fvîrt  tous  des  rcmc.lcs  ofTi- 
cinaux  ;  &  cell  même  i;ne  fuite  du  prin- 
cipal ob'iet  qu'on  fe  propole  dans  leur  pr^- 
paracio:i  ,  c;i:e  Ls  r.u'dccins  n'ordonnent 
point  de  remèdes  ma^illraux  fous  cette 
forme:  en  cfTcr,  ce  fcroit  inutilement  qu'on 
s'appliqueroit  à  rend/e  durable  un  remède 
qui  doit  être  donne  fur  le  champ.  Que  là 
les  médecins  ordonnent  ccpcidanc  des 
fyr'jps  pour  £trc  employés  lur  le  champ  , 
tel  que  \tifyrop  de  pruneaux  ou  le  fyrop  de 
bourrache ,  c'ell  le  mot  feulement  qu'ils 
emploient  ,  mais  non  pas  la  chofe;  car  ces 
prâciidus  fyrops  conricnncnt  :\  peine  la 
lixienie  paitie  du  fu^TC  iic'ccllajrc  pour 
conltitucr  la  vraie  côniil'ancc'  du  fyrcp.  ' 

Les  fyrops  ofiicinanx  s'oidonnent  par 
i"!  ys  ou  par  once  ,  lot:  leuls  ,  c  tÛ-à-dire  , 
ccpendar.t  dilîous  dans  de  I  cau  commune, 
foitdans  les  jaleps  dont  ils  constituent  un 
ingrédient  cllentiel  ,  dans  da  cmi. liions  , 
d^-i  potiorv,  &  même  dans  des  apozemcs, 
quoiqu'ils  foient  abfolument  indittL'rcns  à 
la  Ibrmc  de  ce  rcmedc. 

On  ne  faurolt  diiêonvenîr  que  le  fucre 
rempere,  iiu*cju'à  un  certain  poinr  l'aéii- 
vité  d.*  quelques  rcmcdcs  par  confé- 
(juent  quc«ces  remèdes  chargé  de  lucre  ne 
(oient  plus  doux  cor.'f  n'y  paribas,  qi  e  lo 
fuc ,  1  infii.'ion  ,  b  dccoâion  ,  1  eipxit ,  1  eau 
aromatique,  ^c.  avec  laquelle  ils fo'it pré- 
parée ;  mais  iliaut  bic;i  fo  ^•auler  de  cioire 
que  le  fucre  opeic  une  correction  réelle  de 
ces  médtcamcns ,  &  encore  moifts  qn'^  foic 
une  matière  miif!  le  (k.  dangereufe  en  loi. 
Voyei C0ilHECT10N,P«jnwàfc7<.  Voyc^ 

Doux.  Fo)r;j  Sucre. 

Au  re'le  ,  l  ufage  des  fyr:ps  c"'  paffJ 
[Comme  bien  d'autres  geàcùs  d'aflùifoiuicr 
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mens ,  âe  la  pharmacie  à  Toffice  &  à  la 
bo'.it"i:['.te  d.i  limonadier.  On  prépare  plu- 
iitmi  s  Jjrjps  principalement  acides,  aïo- 
mariqiics  ou  cmuliils ,  tels  aue  le  Jyrop  de 
limon  ,  !c  fyop  de  coin,  lejj'rop  de  ca- 
pillaire ,  le  /yr.'/J  dorgeat ,  ^c.  qui  ttauc 
difîous  en  une  proportion  convenable  dans 
de  Teau,  tburninji.L  une  boiûbn  oèssigrJa- 
ble  &  tii  i-1'alutaiic.  (A) 

SyrOP  ,  f.  m.  (  ,rT,Tîf  Je  fiicrerit.  ) 
nom  d'une  de".  ch.t.iJicr.' .  dans  lefcinellej 
on  cuir  le  ve!i>u  ou  lue  do>  cannes  ,  dans 
lesfiicrorieî  ou  atfcliers  où  on  travaille  au 
fticrc  brur.  On  l  .i  :pelIo  de  la  fuite  ,  parce 
que  cc[\  dins  cette  chaudière  par  laquelle 
le  vetou  pallè  avant  que  d'être  réduitlucre, 
&  c'elt  là  où  il  prorid  fa  confiftancc ,  <k 
commence  à  devenir /v'roi>.  {D.  J.  ) 

SYRO  -  PllÈNIClE,  (  Géagr.  anc.  ) 
c'cfl  la  Plu'nicie  ir-oprement  dite,  dont 
Sid on  c'toit  la  capitale  ,  &  qui  ayant  été 
unie  par  droit  de  conquête  au  royaume 
de  Syrie  ,  joignit  Ton  ancien  nomdePhc- 
nicie  à  celui  de  Syrie  ,  de  même  que  Ja 
l'rt'ieftine  lut  furnomnic'e  Syrie ,  parce 
qu'elle  ttoit  conlidt'rte  comme  faifant  par- 
tie de  la  Syrie.  La  chananJenne  eft  nom- 
mie  fyro^phc'nicienne  par  S.  Marc  ,  viij. 

,  parce  qu'elle  ttoit  de  Phcnicie  ,  qui 
4toit  alors  rcgardie  comme  lailant  parue 
delà  Syrie,  &  obciffant  au  gouverneur  de 
cette  province.  S.  Matthieu,  c.xt-.zz.  Z^, 
qui  avoir  écnt  en  hébreu  ou  en  fyriaque , 
rappelle  chanan/enne ,  parce  que  ce  pa .  s 
étoit  ventablement  peuplé  de  Chana- 
nécns,  Sidon  étant  le  tils  aîné  de  Chanaam. 
(  D.  J.) 

S  Y  R OS  ,  (  C/oT-  anc.  )  i».  ville  de 
l'Alie  mineure  dans  la  Carie;  i".  fleuve  du 
Pfloponnefe,  dans FArcadie ,  aux  confins 
djs  MoffJniens  6c  des  MJgalopoîitains  ; 
a*.  île  de  l'Afie  mineure  fur  la  côte  dionie, 
Inivant  Edenne  le  gfographc ,  qui  parle 
d'une  autre  ile  de  même  nom  dans  l'Acjr- 
nanie  ;  4".  Svros  ou  Svra  ,  île  de  l' Archi- 
pel,  voihne  de  Paros.  Élle  n'a  que  vingt- 
cinq  milles  de  tour,  &eft  bien  cultivée.  On 
voit  fur  le  port ,  les  ruines  de  fa  capitale 
autrefois  nommée  Syros  ,  de  même  que- 
l'ilc.Tournefort  trouva  dansfon  voifmage 
.la  plante  qui  donne  b  manne  dePerfe, 
ta  ma  aihaffl  Maumum»  Il  a  cru  que 
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PhtWddes  ^toit  né  dans  cette  île  de  Syros\ 
mais  il  s'eft  trompé  ;  c'eft  dans  Scyroi ,  ile 
de  la  mer  Egée ,  â  l'orient  de  celle  d  Eu- 
bée.  U'oye\-cn  l'article.  {D.  J.) 

SYRl  iiS,  (  Céo^.  anc.  )  écueds  de  la 
mci-  Méditerranée  ,  iur  la  côte  d'Afrique , 
&  appelléi»  préfentement  Sèches  de  Barba- 
n  ? ,  Baxos  de  BarbjirU.  11  paroit  d  un 
1  .iliàgc  de  Pline  ,  /.  V.  c.  ip  ,  que  par  le 
mot  de  fyrtes  on  n'cntendoit  pas  leulemcnt 
des  écucils  ou  baflès  ,  mais  des  endroits  où 
les  vaificaux  entraînés  par  les  va^jaes  vien- 
nent échouer. 

Les  anciens  auteurs  dininr.uent  deux 
Synes  ,  la  grande  ,  Iur  la  c.-ce  de  la  Cyré- 
nuïquc,  la  petite  fur  la  cûce  de  b  Byfàcene. 
Strai)on  ,  /.  //.  ^.  /-aj  ,  diftingue  ,  ainfi 
que  Pomponius  Mêla  ,  mais  moins  exade- 
ment ,  la  petite  Syrce  de  la  grande  ;  l  une 
&:  l'autre  font  très-dangereuies  à  caufe  des 
bancs  de  fable  qui  s'y  amaflènt ,  &  qui 
changent  fouvent  de  place. 

Lei  poctcs  parlent  quelquefois  des  ^Vf-rrM 
au  nombre  Inigulier,  ii:  quelquefois  au  nom- 
bre pluriel.  Ce  n'eft  pas  tout ,  ils  nomment 
aiifli  Svne.i  les  camp.irnics  arides  6c  fablo- 
nculcs  de  1.1  Lybie  qui  s'avancent  dans  les 
terres, &  où  l'on  ne  peut  vo.a^er  qu'avec 
de  grandes  incommodités.  C  eft  dans  ce 
dernier  fens  que  Claudiea  &  Virgile  ont 
pris  le  nom  de  Syna  ,  quand  l'un  a  dit, 
jhnr  puh  ere  S\Tres  gicaliX  ,  &:  l'autre  , 
hune  ego  getulis  aaerem  ,  /I  S}  rtibus  exul  j 
Horace  dit  pareillement ,  fife  per  Syrtcs 
iter  ajluofjs  futlurus ,  foit  qu'il  traverie 
les  fables  brûlans  de  l'Afnque.  Prudence 
place  le  temple  de  Jupiter  Ammon  dans  les 
Syrres  ,  c'efl-â-dire  ,  dans  des  campagnes 
làbioncufes;  car  ce  temple  étoit  bien  éloi- 
gné de  la  mer.  {D.J.) 

SiraTEs,  f.  m.  pl.  (  Marine.  )  ce  font 
des  fables  nouveaux ,  agités  par  la  mer , 
tantôt  amoncelas ,  tantôt  Afpeifib ,  mais 
toujours  trés-dangereux  pour  les  vaifleaux. 

SYRTITES ,  f.  f.  (  Hift.  nac.  LithA.  \ 
nom  donné  par  quelques  auteurs  anciens  à 
une  pierre  précieufe  ,  dans  laquelle  on 
voyoit  comme  de  petites  étoiles  d'un 
jaune  d'or. 

SYR  US  LAPIS  ,  (  H'Jl.  nat.  Litkol) 
nom  donné  par  quelques  auteurs  â  une 
pierre  ,  dont  on  ne  nous  ap|uwid  rien  ^ 

finon 
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.finoiiqu^ellc  nagcoic  à  la  farface  de  Teau. 
Peut-êrre  étoii-cc  une  pierre-ponce. 
SYRY  ,  {G^ogr.  mod.  )  province  de 
'  rEchiopie  ,  au  nord-ell  de  celle  d'Ugara  , 
Ce  dont  elle  eft  fJparde  par  la  rivière  de 
Tekcfel.  C'eft  le  pays  le  plus  beau  &  le  j 
plus  fertile  de  toute  l'Ethiopie.  Les  lettres  ! 
édifiantes  difent  qu  on  y  voit  de  grandes  | 
idaÎMi  airofiSes  <w  fooeaines.,  des  toréts 
d'orangersjde  citronnierSjdc  grenadiers,&<:. 
&  des  campagnes  couvertes  de  mille  fortes 
defieun  gui  embaument  fair.  La  capitale 
de  cette  province  ,  porte  le  môme  nom,  & 
n'a  point  été  décrite.  (  iP.  /.  ) 

SYSCIA,  (  Géog.  anc.)  ville  de  la  haute 
Pannomie  ,  fur  la  Save  ,  félon  Ptolomée  , 
.  /.  //.  c.  Mr.  Elle  écoit  au  confluent  de  la 
.  nviere  Colapis ,  &  au  midi  de  Tile  Sei^ef- 
.  tica  ,  que  forme  la  Save  en  cet  endroit  : 
c*eft  auul  la  ilniacion  que  lui  donne  Pline , 
.  L III.  e.  xttp. 

Strabon  ,  /.  VIT-  qui  écrit  Syfcia ,  en 
£ut  une  ville  fortifiée ,  ou  du-moins  il  lui 
donne  le  chre  de  Cafietlum.  Zoiîine,  /.  //. 
c.  xU-iij.  fait  mention  de  la  garnlfon  de  la 
ville  Syfcia ,  ficuée  fur  le  bord  de  la  Save. 
VeOeius  Paeercdns ,  /.  //.  eh.  exiij.  parle 
aufTi  de  cette  ville  ;  &:  Prudence  ,  l  erfet  5. 
.  en  décrivant  le  martvre  de  lâint  Quirinus , 
^éqiiede  Syjctu ,  die: 

'  -  UMs  ntœnia  Syfé» 

Conceffum fibi  martyrent 
Complexu  patris  forent. 

.  Cette  ville  ,  datis  fitinéraire  d'Antonin , 
eft  marquée  fur  la  route  de  Hemona  i  Sir- 
mium ,  encre  Quadrata  &  J-^jr.'anie  ,  i  28 
milles  de  la  première  de  ces  places  ,  &:  â  23 
milles  de  la  féconde. 

Dans  la  table  de  Peutinger  ,  la  ville  de 
S^Jcia  fe  trouve  au  milieu  de  rile.«S»<fr/'- 
tica  t  avec  les  marques  «le  ville  &  de  colo- 
nie. Cette  ville  ûAAsûù  encore  aiqoerd'hui, 
&  conferve  fon  ancien  nom  ,  corrompu  en 
celui  de  Si/ak  ,  Sifekou  Siffèf^  :  ce  n'eft 
plui  qu'une  bourgade.  La  qualité  de  ville  , 

.Te  nombre  des  habkans  »  &  la  dignité  épif- 
copale  :  tout  cela  a  été  transféré  a  Zagrab. 

SYSPIÉRITIDE  ,  (  Gc'og.  anc.  )  Syf- 
pieritis ,  contrée  que  Strabon  ,  /.  XI.  p 
403,  femble  placer  dans  la  giinde 
TaneXXXU. 
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nie.  Confiandn^  Porphyrojgéncte  met  ce 
pa>'s  dans  la  petite  Arménie.  Cicéron  ad 
Atticum  ,  nomme  oecce  r^gjuin  Syjpinu 

à-  j  jv^  avec  ,  &  »*/>Ç»  ckatry  efpecc  d'arti- 
culation qui  fe  fait  par  l'intcrvcnrinn  des 
chairs  ,  ou  plutôt ,  comme  die  M.  Monro  , 
par  des mufcles communs  i  on  oa ,  &à  un 

autre. 

On  entend  encore  par  Jyffarcofe  la  ma- 
nière de  traiter  les  plaies  ,  liir-cout  celles 
de  la  tête  ,  lorfque  le  crâne  eft  découvert , 
&  que  l'intervalle  enae  les  lèvres  eft  trop 
grand  pour  pouvoir  les  rapprodier ,  te  don- 
ner lieu  à  la  réprodudion  des  chairs  j  oe  qw 
les  anciens  appelloient  granulacio. 

Enfin  Paul  Eginette  Iblèit  du  terme  /)/- 
farcojc  ,  pour  délii;r!cr  une  produchon 
contre  nature  des  chairs  autour  des  vaif- 
iêaux  ,  &  des  tuniques  des  tdficules  ,  qui 
donnent  lieu  au  farcocele.  {^V.  /.) 

SYSTALTIQUE,  adi.  (ilfe^f  c.)  ce  mot 
▼eut  dire  tout  ce  qui  a  le  pouvoir  de  fe 
reHcrrer  ,  de  fe  coatraâer.  C'eft  une  épi- 
chece  qu'on  donne  an  vuraveroenr  du  cœur, 
desaiteiest  desnetftSc  deslibres ,  qui  par 
leur  vertu  élaftique  ,  fe  conrraâent  alterna- 
tiveraenc,  &  accélèrent  le  mouvement  pro- 
gre{fif  des  Kqueurs. 

SYSTALTIQUE  ,  (  Mufique  des  oA- 
ciens.  Fby^r  Mélopée  (  Mufique.  ) 

SYSTASÈ,  f.  f.  {Lexicographie  me'dec.) 
ce  tcrmeeftgrec  ,  &  veut  dire  en  général 
amas  d'humeurs  ;  mais  Hippocrate  s'en  fcrt 
quelquefois  pour  exprimer  une  efpcce  de 
contraâion  doidoureufe  du  corps ,  caufée 
par  quelque  fenfation  défagreable.  {D.J.) 

SYSTÈME  ,  f.  m.  (  Mécaphyfique.  ) 
fyflême  n'ell  autre  chofe  que  la  diTpolitioii 
des  différentes  parties  d'un  art  ou  d'une 
fcicncc  dans  un  état  où  elles  fe  fou  tiennent 
toutes  mutuellement,  Ac  oà  les  dernières 
s'expliquent  par  les  premières.  Celles  qui 
rendent  raifon  des  autres  s'appellent  prin- 
cipes ;  &.le fyjHme  eft  d'autant  plus  parfiât» 
qvie  les  principes  font  en  plus  petit  nom- 
bre :  il  cil  même  à  fouhaiter  qu'on  les  rc - 
duifc  à  un  fêuL  Carite  même  que  dans  une 
horloge  il  y  a  un  principal  rcflbrt  duouel 
tous  les  autres  dépendent ,  il  y  a  au/fi  aans 
EQUS  les  jifjlitmu  iu  pceniier  principe  < 
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que!  font  fitbordonnées  iss  diffIreilCiOS  par- 
tics  qui  le  compofent. 

On  peut  remarquer  dans  les  ouvrages  des 
philofophes  trois  fortes  de  principes ,  d'où 
fe  forment  trois  fortes  de  fyjlêmcs.  Les  uns 
font  des  maximes  gcnérales  ou  abflraites. 
On  exige  qu'ils  foicnt  fi  évidens  ou  fi  bien 
démontrés ,  qu'on  ne  les  puifTe  rcvoauer 
en  doute.  La  vertu  que  les  philofophes  leur 
attribuent  eft  ft  grande  ,  qu'il  ^toit  naturel 
qu'on  travaillât  â  les  multiplier.  Les  mcta- 
phyficicns  fè  font  en  cela  difhngués.  Def- 
cartes  ,  Mallcbranche  ,  Leibnitz,  Ùc.  cha- 
cun à  l'envi  nous  en  a  prodigué  >  &  nous 
ne  devons  plus  nous  en  piendie  tmi  nous- 
mêmes  ,  fi  nous  ne  pénctrons  pas  les  chofes 
les  plus  cachées.  Les  principes  de  laicconde 
efpece  font  des  fuppoHtions  qu'on  imagine 
pour  expliquer  les  chofes  dont  on  ne  fauroit 
d'ailleurs  rendre  raifon.  Si  les  fuppolitioiis 
ne  paroiflènt  pas  tmponibles  ,  &  fi  elles 
foiirniflcnt  quelque  explication  des  phéno- 
mènes connus ,  les  philofophes  ne  doutent 
]>as  qu*tb  n*aient  découvert  les  vrais  reflbrts 
de  la  nature.  Une  fuppofition  qui  donne 
des  d^nouemens  heureux  ,  ne  leur  parole 
pas  pouvoir  être  îmXk.  De-Ii  cette  opinion 
que  l'explication  dos  phénomènes  prouve 
la  vérité  d'une  fuppolttion  ,  &  qu  on  ne 
doit  pas  tant  juger  d  un  fyfUme  par  fes  prin- 
cipes ,  que  par  îa  manière  dont  il  rend  rai- 
fon des  choies.  C'eA  1  infuHifance  des  maxi- 
mes abftraites  qui  a  obligé  d'avw  recours 
^  CCS  fortes  de  fuppofitions.  Les  métaphy- 
liciens  ont  été  au/Ii  inventifs  dans  cette  fé- 
conde eÇ>ecede  principes  que  dans  la  pre- 
mière. Les  rroiilemes  principes  font  des 
£ùts  que  l'expérience  a  recueillis  ,  qu'elle  a 
confiiltÀ  de  conftatés.  Ceft  (ttr  les  princi- 
pes de  cette  dernière  cfpecc  que  font  fon- 
dés les  vr«s  fyfltmes  ,  ceux  qui  mérice- 
roîentlèttlsd'en  porterie  nom.  Conféqucm- 
ment  â  cela  j'appellerai  fyfièmes  ahfirdits 
ceux  ^  ne  portent  que  fur  des  fyjiimcs 
abffra'.ts  ;  kypothfjfs ,  ceux  qui  n  ont  que 
des  fiippoGrions  pour  fondement  ;  &:  vra^ 
Jyjiimrs  ,  ceux  qui  ne  s'appuyenc  que  fur 
des£iicsÛen  prouvés. 

M  I  abbc  de  Condillac  ,  dans  fon  traité 
d&J[}Jiéfrui  ,  k  eft  appHqué  fur-cout  à  dé- 
crite tous  les  Jyflêmtt  abBnûts.  Selon  lui , 
il  y  a  trais  foKtesdepdncipciabfiiattsea 
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ufage.  Les  premiers  font  des  {jropofirîons 
générales  cxaâement  vraies  dans  tous  fes 
cas.  Les  féconds  font  des  propodtions 
vraies  par  les  cût<k  les  plus  frappans  ;  & 
que  pour  cela  on  eH  porte  â  fuppofer  vraies 
â  tous  égards.  Les  derniers  font  des  rap« 
ports  vagues  qu'on  imagine  entre  des  cho- 
fes de  diiiérente  nature.  Les  premiers  ne 
conduifent  à  rien.  Qu*UB  géomètre ,  par 
exemple  ,  médite  tant  qu'il  voudra  ces 
maximes ,  le  tout  efi  egul  à  toutes  Jes  pa.r~' 
nés  ;  à  des  grandeurs  égides  ,  ajoute\  des 
grandeurs  égales  ,  les  tous  feront  e'gjur  j 
ajoute^en  d'inégales  ,  ils  feront  inégaux  l 
aura-C-il  là  de  quoi  devenir  un  profond 
géomètre  ?  S'il  n'eft  donné  à  aucun  homme 
de  devenir  ,  après  quelques  heures  de  mé» 
ditarion  ,  un  Condé ,  nn  Turenne ,  un  Ri- 
chelieu ,  un  Colbert  ;  quoique  l'art  mili- 
taire ,  la  politique  &  les  finances  aient, 
comme  toutes  les  autres  foîencesyleurs  prin- 
cipes généraux  ,  dont  on  peut  en  peu  de 
temps  découvrir  toutes  les  conféquences  : 
pourquoi  un  pMlofophedeviendrottHl  tont- 
à-coup  un  homme  favant ,  un  homme  ponr 
qui  la  nature  n'a  point  de  fecrets  ;  &c  cela 
par  le  charme  de  deux  ou  trois  propofi* 
tions  ?  Ce  feul  parallèle  fuffit  pour  faire 
voir  combien  s'abufenC  ces  philofophes 
fpéculati^  ,  qui  appcrçoivent  une  fi  grande 
fécondité  dans  les  principes  généraux.  Les 
deux  autres  ne  mènent  qu'à  des  eneurs. 
Et  e'eft  ce  que  rauceur  du  traité  des 
fy  ffêmes  prétend  prouver  ,  par  les  différens 
fyjièmes  qu'il  parcourt.  Bavle ,  Dcfcartes , 
Malleibrandie ,  Leilmitz ,  l'anteiir  de  Po»- 

«0/1  de  Dieu  fut  la  crearure  ,  8tSpino&. 
lui  fourniflcnt  des  exemples  de  ce  qii*u 
avance.  En  général  le  grand  déËuit  dés 
f\  fie  me  s  abOraits  ,  ceîl  de  rouler  fur  des 
notions  vaj^ues  àc  mal  déterminées,  fur  des 
mots  vuides  de  fens  ,  fur  des  équivoques 
perpétuelles.  M.  LoVe  compare  ingénieu» 
fement  ces  taifeurs  de Ji^'Jfémei  1  des  hom- 
mes qui ,  fans  argent  te  (ans  connoiflânoe 
des  efpeccs  couiuntes  ,  compteroient  de 
greffes  fommes  avec  des  jetons  ,  qu  ils  ap- 
pelleroîent  louis  ,  livre  ,  ccu.  Quelques 
calculs  qu  ils  filTjnt ,  Knns  fomn  es  nefo* 
roienc  jamais  que  des  jetons  :  quelques 
r^fonnemens  que  £iflènt  des  philofophes  i 
/xfiime*  abAiatts  ,  Ums  conclwfi«Mu 
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feront  jamais  que  des  mots.  Or,  cltc^ 

^yftèmes ,  loin  de  didiper  le  cahos  de  la  mé- 
^pliyilque  ,  ne  font  propres  qu'à  éblouir 
rimagînntion  par  ta  hardieifê  des  conHf- 

quenccs  où  ils  conduifcnr  ;  qu'à  fciiinre 
refpnc  par  de  Êiulicsi  lueurs  d'évidence  ; 
qu'a  nourrir  l'entétcmenc  pour  les  erreurs 
les  plus  monftrucufes  ;  qu'à  crernifer  les  dif- 
puces .  ainlî  que  l'aigreur  âc  remportemenc 
aTec  lequel  on  les  foudenr.  Ce  n'cft  pas 
qu'il  n'y  air  de  ces  fyflê/nes  qui  ne  méritent 
les  éloges  qu'on  leur  donne.  Il  y  a  tels  de 
ces  ouvrages  qui  nous  forcent  à  les  admirer. 
Ik  reflêmbicnt  à  ces  palais  où  le  goût ,  les 
commodités  ,  la  grandeur  ,  la  magnifi- 
cence concourroient  à  faire  un  cheM'ceuvre 
de  l'arr  ;  m.iis  qui  ne  porteroient  fur  des 
fondcmens  lî  peu  folides,  qu'ils  paroîtroient 
ne  fe  foutenir  que  par  enchantement.  On 
dotinecoit  f^ns  doute  des  4oges  à  l'arclii- 
td^  ;  mais  dos  élugcs  bien  contrebalancés 
par  la  critique  qu'on  fcroic  de  fon  impru- 
dence. On  regarderoit  comme  la  plui>  in- 
fif^n  ,  folie  d'avoir  bàri  fur  de  fi  foibîes  fon- 
dcmens un  fi  hipcrbe  (édifice  ;  &  quoique 
ce  fût  l'ouvrage  d'un  cfprit  fupcriciir  ,  & 
que  les  pièces  en  fufîènt  difpofées  dans  un 
ordre  admirable  ,  perfonne  ne  feroit  a/lez 
peu  f.ige  pour  y  vouloir  loger. 

Par  la  feule  idée  qu'on  doit  fe  faire  d'un 
Jyitéme^W  eft  évident  qu'on  ne  peut  qu'im- 
proprement appeller  fyftime  ces  onvnges , 
où  l'on  prétend  expliquer  la  nature  par  le 
moyen  de  quelques  principes  abilraits.  Les 
hypochefes  i  quand  elles  (ont  faites  fuivanc 
les  règles  que  nous  en  avons  donnccs ,  mé- 
ritent mieux  le  nom  de  fyllcne.  Nous  en 
avons  fine  voir  les  avantages.  Vcyt^  tart. 
Hypothèse. 

Les  vraibj[\7?c!'/nfx  font  ceux  qui  font  fon- 
dés fur  des  taîts.  M;iis  ccs  /yjtèntes  exigent 
iih  :>.fîl'.?  granJ  noinlir»*  d  ol)rervations  , 
pour  qu'on  puilie  iailir  rcncliainement  des 
pliJnomencs.  Il  y  a  cette  ditiJrence  entre 
les  hv  potliefes  les  laits  qui  lurviennont 
des  principes  ,  qu'une  h\  ;)ucliefe  devient 
plus  incertaine  à  mcfure  qu'on  découvre  un 
plus  grand  nombre  d'clicts ,  dont  elle  ne 
rend  pas  raifon  ;  au  lieu  qu'un  fait  ert  tou- 
jours également  certain  ,  &  il  ne  peut 
cefTèr  d'être  le  principe  des  phénomènes  , 
donc  il  »i  une  fois  rendu  raiion.  S'il  y  a  des 
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el&ts  qii^I  n'explique  pas ,  on  ne  dok  jias  le 

rejeter ,  on  doit  travailler  â  découvrir  les 
phénomènes  qui  le  lient  avec  eux ,  &  qui 
forment  de  tous  un  (Qvdjyftéme. 

Il  n'y  a  point  de  fcicnce  ni  d'art  où  l'on 
ne  puifTc  faire  des  fyftêmes  :  mais  dans  les 
uns  ,  on  fe  propo|e  de  rendre  raifon  des 
etfets  ;  dans  les  autres ,  de  les  préparer  & 
de  les  fiïire  naître.  Le  premier  objet  eft 
celui  de  la  phyfique  ;  le  fécond  eft  celui  de 
la  politique.  II  y  a  des  Icicnces  qui  ont  l'un 
ic  fautre  ;  celles  font  la  chymie  &  la  mé> 
decine. 

Sy^ême  du  Phlhfophe  Chrétien. 

En  1716  ,  M.  de  Gamachcs ,  chanoine 
régulier  de  Sainre-Croi«dela  Bretonncrie, 
&  membre  de  l'académie  royale  des  fcicn- 
ces  de  Paris  ,  publia  un  petit  écrit ,  intitulé 
Sy-ftéme  du  philo/ophe  chre'tien.  Un  de."S 
pfus  favans  philorophcs  de  ce  fieclc ,  qui 
a  beaucoup  de  part  à  ce  diâion.  nous  a 
fait  pafler  un  exemplaire  de  cet  ouvrage 
dont  il  fait  beaucoup  de  cas  ;  &:  comme  il 
cfl  devenu  rare  ,  il  nous  a  cotileillé  defin- 
férer  en  entier  dans  cette  édition  *. 

§.  I.  Jufqu'ici  i'ai  vécu  fins  mo  replier 
fur  moi-même  ,  fans  examiner  ce  que  je 
fuis ,  d'où  je  viens  ,  ni  ce  que  je  dois  de* 
venir  ;  c'ell  une  indifttrence  que  je  ne 
puis  plus  me  pardonner  ^  elle  m'aviiic  ,  elle 
me  dégrade,  il  ed  temps  que  ce  qu'il  m'im- 
porte le  plus  de  favoir  ,  devienne  l'objet 
de  mes  recherches  ;  fi  je  ne  puis  parvenir 
à  me  connoicre  »  du-moins  efSûeni-je  do 
me  deviner. 

Je  vois  déjà  qu'une  portion  de  matière 
tient  en  quelque  façon  â  mon  être  pro|Mv; 
f.i  forme  ,  Ton  organifation  extérieure  com- 
mence â  m'étonner.  Je  m  iiillruis  &:  j'ap- 
prends quelle  eft  la  flrufturc  ,  quel  eft  le 
jeu  mcchanique  des  parties  intimes  de 
mon  corps  ;  ipeâacle  nouveau  ,  â  la  vue 
duquel  nia  furprife  redouble  encore.  Quelle 
harmonie'  quelle  ordonnance  !  quelles 
conibuiaifuns  !  eu  ferai-je  honneur  au  lia- 
zard  ?  Un  concours  fortuit  d'atomes  fera-» 
t-il  honte  à  ce  que  l'art  a  de  plus  frap- 
pant &  de  plus  merveilleux  ?  Non  ,  je  le 
vois  ,  &  je  n'en  puis  douter  ;  la  main 
qui  m'a  formé  n'a  pu  être  conduite  que 
par  une  imcUi^cncc  fupérieure ,  qui  s  uli  ^ 
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plû  i  giaver  dans  toutes  les  parties  de  fon 
ownffs  les  trncs  les  plus  échcans  de  fa 

MaU  moi  qui  refléchis  ici  ,  me  confon- 
drat-jc  avec  cette  portion  de  matière  , 
dont  le  m^chanifme  me  force  d*é1ev^  mes 
regards  jufqirà  l'ctre  fiipréme  ?  Suivons- 
nous  pour  ne  nous  point  tromper,  voyons  ; 
mon  corps  pcut-U  fe  connoltre  lui-même 
6c  four  ce  qui  rcnvironnc  ?  Pcut-il  ré- 
âjSdiir  Y  juger  ,  vouloir ,  defirer  ?  11  ne 
me  parok  guère  pofltble  que  de  pareilles 
facultés  ,  que  des  propriétés  de  cette  cf- 
pecc  puiflènt  tenir  â  Teflènce  d'aucun 
être  Àendu.  Je  fais  qne  la  matière  eft  di-i 
vifiblc ,  qu'elle  cd  fuictte  à  changer  de 
ilcuation  &  de  figure  ;  telles  font  les  pro- 
pri^s  que  je  làis  Virement  lui  conve- 
nir (  mais  je  fais  auffi  cjue  comme  les  dil- 
fiSrences  propriétés  qu'une  choie  peut  avoir 
coulent  aune  même  eflènce ,  fl  Êiut  qu*dles 
Ibient  toutes  du  même  genre  :  or  ,  je  vois 
que  la  faculté  de  pcnfcr^de  fentir  «  de  vou- 
loir ,  n*a  rien  de  commun  avec  celle  d'être 
fi  ijuré  ,  mu ,  divifé  ;  ce  n'eft  donc  point 
mon  corps  qui  veut  ,  qui  fcnt ,  qui  rai- 
Ibane. 

En  effet ,  je  fais  que  tout  ce  qui  m'of- 
fre des  dimeniîuns  ,  el\  néceflaircment  di- 
vifiUe  en  une  infinité  de  parties  qui  ont 
cKacune  leur  être  propre  ,  &:  qui  par  con- 
féquent  détachées  de  celles  qu'elles  accom- 

Egnent,  fubilileroient  encoire  telles  qu'el- 
fubfident  leur  ^tant  réunies  :  nn  corps 
eOdonc  un  tout  compofé  de  particules  ac- 
cidentellement aflbciécs  ,  &  qui  n'ont  de 
commun  que  leurs  rapports  rcfpcâifs  de 
diilancc  ;  or  »  je  ne  puis  douter  qu'une 
Icnfation  vive  ,  qu'une  douleur  aiguè  , 
par  exemple ,  ne  foit  tout  autre  chofc 

Î|u'une  fimple  relation  extecne  ;  c'efl  af- 
urémcnt  une  modification  qui  n'cft  que 
trop  intime  &  trop  réellement  attachée 
au  fujet  individuel  qu'elle  arfcâe.  Je  con- 
çois ,  à  la  véritJ  ,  nn'll  feroit  tfôs-pofli- 
ole  qtic  des  fiiiots  de  même  cfpece  cuf- 
fênt  des  modifications  fcmblables  ;  mais 
je  conçois  auflî  qu'il  impliqiicroit  con- 
tradiâion  ,  que  la  modification  de  i  un 
tiit  également  !a  n-.od.fication  de  l'antre: 
jo  fuj&doncfi)xcii  de  conclucoquei  coaune 
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il  ne  peut  y  avoir  d'unité  dans  la  ma^ 
dere  ,  je  n'y  duis  point  chercher  fin^vi* 

dualité  du  uiief  auquel  appartiennent  fes 
différentes  fenfations  qui  m'aficclent.  ^ 

Que  i'éprouvafle  de  la  douleur  dans 
deux  dilfifrentes  parties  de  mon  corps  , 
&  que  ces  parties  fuflcnt  réellement  fen- 
fibles  ,  elles  fouffriroicnt  folitairement  & 
â  l'infu  l'une  de  l'autre  ;  ainil  rien  en 
moi  ne  pourroit  faire  la  comparai&n  de 
deux  fentimcns  douloureux  que  j'éprouvo 
rois  à  la  fois  ^  cependant  je  laurois  le- 
quel des  deux  loNMtle  plus  vif  ;  ils  fe> 
roient  donc  comparai  ;  ce  qui  prouverok 
également ,   &  qu'ils  n'appartiendroienc 
pas  sm  parties  auxquelles  je  les  tappor- 
terois  ;  &  qu'un  Cem  6c.  même  fiijet  en 
Icroit  aifeâé. 

Ainit  tout  appuie  le  principe  fur  leque 
j'ai  d'abord  raifonné  ;  tout  fert  à  jufiifiec 
que  la  matière  n'a  point  de  propriccÀ 
qui  ne  foient  analoj^es,  on  àdesfigu* 
rcs ,  ou  à  des  diangemeos  de  tappocts 
de  dillancc. 

Mais  ce  principe  pof(é  >  je  conçois  que 
la  lumière  ,  les  couleurs  ,  les  fons  ,  les 
odeurs  ,  les  faveurs  ,  &  généralenx-nt  tou- 
tes les  qualité  fenfibles  répandues  fur  les 
objets  qui  me  frappent  ,  ne  difitîrent  en 
rien  des  impreiTions  que  ces  objets  font 
fur  moi ,  &:  dont  je  leur  abandonne ,  pour 
ainfi  dire  ,  la  propriété. 

Cependant ,  comme  il  ne  feroit  pas  pof^ 
fible  que  je  retrouvalîe  mes  propres  fenlà— 
tions  dans  ce  qui  me  feroit  étranger ,  jo 
conçois  encore  que  rien  ne  me  frappe 
qui  ne  m'apparrienne  je  ne  vois  donc 
point  les  corps  en  eux-mêmes  ;  je  ne  vois 
que  les  images  qui  me  les  repréientent , 
images  fouvcnt  infidelles  &  trompeulès  \ 
un  verre  à  facettes  multiplie  les  objets  ^ 
les  microfcopes  les  groififlent  ;  les  lunettes 
â  longue  vue  les  rapprochent  ;  j'apperçots 
dans  un  miroir  des  cnfoncemens  qui  n'y 
font  pas le  foleU ,  qu'on  fait  ccre  un 
nùllion  de  fois  plus  ^ros  que  la  terre  ««n'a 
tout  au  plus  qu'un  pscd  de  Jiamctrc  pour 
moi.  Donc  les  objets  que  nous  appcrce^ 
vons  fiant  téeUementdininguàde  ceux 
nous  csoyons  apperccvoir. 
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Mais  où  me  conduifcnc  mes  rcficxlons? 
9  n'y  a  qu'un  infiant  que  je  croyois  de- 
voir être  plus  fûr  de  rcxlîlonce  de  mon 
corps  que  de  celle  de  mon  amc ,  &  maiii- 
cenanc  je  vois  que  c'eil  le  contraire.  Car 
enfin  ,  nV'toit-il  pas  poîTiblc  que  Dieu  , 
iàns  créer  la  matière ,  eût  rcgl»;  la  fuite  de 
nos  fcnfations  &  de  nos  idl'es  fur  celle 
qui ,  dans  l'ctat  préfent  des  chofe^,  ,  lé- 
Dond  au  commerce  que  noits  avons  avec 
ws  corps  qui  nous  enviroancnc  ?  Mon 
doute  fur  cù^çxÙBt  ac  fenut  donc  pas  Ikns 
fondement; 

Cependant  une  dio(bm'Aoiine,iecon> 
nois  aficz  bien  ce  que  c'efl  que  mon  corps, 
quoique  peu  afTuK^  de  Ton  cxiflence  , 
ien*ai  mâts  iàée  demon.ame,  quoique 
fûr  qu'elle  cxifle  ;  ')e  penfe  ,  je  dchre  ,  je 
juge ,  mais  fans  pouvoir  deviner  ce  que 
qu'un  jugement ,  un  defîr ,  une  pen- 
tàt.  Par  quclTe  fatalicc  faut-il  que  i'igr.ore 
fié  que  i'aurois ,  ce  fsmbk  »  le  plus  d'm- 
t&éc  de  connotrre.  Quoi  !  c*eft  a  b  ma- 
dère ,  ccû  au  pKis  Vil  de  cous  les  êtres 
que  l'auteur  de  la  nature  borne  mes  con- 
noillànces.  Mais  pourquoi  Dieu  luï<<nêmc 
^chappc-r-il  à  mes  recherches  ?  C^r  quoi- 
que couc  d«îmonc£c  qu'il  exiÛe ,  quoique 
tonc   annonce  fa  (àgcflc  &  Ëi  pui!- 
fànce  ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'il  fe 
dérobe  à  nos  regards ,  &  que  nous  ne 
comprenons  pas  mieux  ce  qu  il  eft  en  lui- 
même  que  ce  que  nous  fommcs.  Cepen» 
dant  que  nous  eufFions  eu  fur  cela  les  lu- 
mières qu'il  femblolt  devoir  nous  donner, 
rien  en  nous  n  auroit  pu  (c  d^entir  ni 
s'écarter  de  l'ordre  ,  ik  nous  cuflions  in- 
^Uiblcment  atteint  le  àcffi  de  perfec- 
don  auquel  notre  condidonaatuedie  nous 
permet  d'afpircr  :  car  comme  nous  nous 
aimons  nous-mêmes  d'un  amour  invinci- 
dble  &  néoeflàirc ,  il  eft  hors  de  doute 
que  dés  que  nous  euflionsvu  clairement  à 
quel  point  doit  fe  dcHgurer  toute  créa- 
ture intelligente  qui  lê  rc-iufe  aux  cncagc- 
mens  néceflàirement  attachas  à  fa  defH- 
nation;  il  ne  nous  auroit  plus  c'tc  polli- 
^e  de  nous  y  foudraire.  Pourqucu  donc 
iDien  nous  renifc-f-il  un  fecours  que  nos 
befbins  les  plus  preflans  fcmbloient  exi- 
ger de  fa  bonté  ?  Comment  concilier  un 
pareil  refus  avec  l'idée  que  le  reûe  d^h 
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nature  nous  donne  de  la  fageflb  defonau- 
teur  ?  Je  le  voii ,  c'cll  mie  difficulté  qu'on 
ne  peut  réfoudre  qu'en  fuppofant  que  le 
bien  &  le  mal  moral  (^}  entrent  dans  le 
plan  de  l'ouvrage  dont  noi|S  £n&ns  par- 
tie {b)  ;  c'eil  qu'alurs  Dieu  ne  veut  pas , 
fimplement  que  nous  foyons  parfaits  ,  il 
veut  encore  que  nons  le  devenions  avec  ' 
mérite  ;  il  veut  ,  qu'ayant  la  dangercufe  . 
faculté  de  nous  rctufer  à.  ce  qu  il  accend 
de  notre  foumiflion  de  de  notre  zelc,ntfns 
prenions  gcnércufement  Ic  parti  de  nous 
dévouer  à  tout  ce  qui  peut  nous  uire  en- 
trer dans  les  vues  quil  a  fur  nous(<;). 

(a)  On  ne  s'jfl'ure  de  la  rcjluc  du  moral  . 
que  far  la  toi  du  ictui.ncnc  uKcncur,  com.nun 
aux  homme*  de  tous  Jcs  tcatpt  Se  de  tout  ks 
lieux  ;  malt  fi  la  preuve  qui  fe-  tire  de-li  •  ne 
frappe  pas  zfCez  ic  Jéiflc,  peut-être  que  celle 
que  l'ajoute  ici  ,  6t  qu'on  n'u»Oil  po;ni  cneore 
ciîj^ec  ,  le  t'rjppera  davjniap,c. 

Une  rcllcxioa  qui  uc  pouvoit  échaPMr  aux 
ihéolog:ens,c*cftque  ce  quipiioufelar^iUté  du  . 
moral ,  prouve  aulli  rimmorialité  de  Tamc.  Si 
l'homme  eft  comptable  Je  loates  les  dttc:r.ii. 
nations  i  brcs  de  I a  voloiitc  ,  !>'i!  peut  rrcuter 
ou  démériter,  il  a  des  rccompeniies à  ejpéicr 
6t  des  châtmiens  i  craindre  ;  mati  tci  les  proll 
pcritét  font  fouvcnt  le  fruit  de  rmjuflicc  du 
crime  .  pendant  que  l'opprclRon  &  la  .ir..u:.e 
deviennent  le  trille  -ppanage  de  la  vertu  il 
faut  donc  que  l'hom  ne  lu.  Viveàla  dellruâioii 
de  l'oa  corps ,  autremem  la  juftke  de  Dieu  ne 
répondroit  plus  à  l'idée  que  nous  cti  av>.  ni, 
eue  ne  feroit  en  lui  qu'un  attr.Lut  oilii";à<  Hé. 
rile  que  rien  r.c  juil.ficro;!  uu  ifcho  s  Les 
philoibplies  avoieni  dcjà  fait  voir  qu'un  être 
pcniant ,  ciani  fimple  par  fa  nanire ,  ne  pou. 
voit  eue  ni  aJiCiC  ni  dciniit. 

(h)  Xoui  fomincÀ  ici  duns  unétatd'cpreuvci 
Dieu  veut  que  n;)us  mcr.tioiis ,  mjii  il  veut 
auùi  que  nous  puiliions  dcincnier.  Adam  ^vant 
fa  chûicaf oh  la. grâce  ISmAifi^BM,  tt  l'on- 
cioii  communément  qu'aucune  connoiiî.  nje 
naturelle  ne  lui  manquoit  ;  mais  parce  que  la 
fcJicitc  ,  dont  il  devviit  jouir,  ne  lui  hit  .  ttcrtc 
qu'à  titre  de  rccompcnlie  ,  il  talloit  qu'il  lût 
libre  de  le  rcfuier  a  ce  qu'exifieoit  de  lui  Ta* 
deitinaiion  i  a  l'aUoii  donc  julu  qu'il  n'eût 
qu'une  notion  imparfaite  deslicni  mt.mci  qui 
runufoiciu  à  fon  Dieu. 

('  )  J-  ^-  j^uiiî'j  t  pleinement  de  la  vue  de 
Oieu.tsc  fe  cunao  ilbhparûitement  lui  même, 
auin  n  étoit.a  libre  que  pour  le  choiK  àei  éiU 
terens  moyens  qui  fe  préfenioieai  àJuii  nulle- 
autre  JJicrtc  n'auroii  pu  coatpatir  avec  la 
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Voila  donc  ma  difficulté  éclaiicic  ,  &  la 
conduite  que  Dieu  tient  à  notre  (fgard 
pleinement  jiiftifiée.  Je  vois  maintenant 
que  s'il  fc  dérobe  à  nous  &  qu'il  nous 
cache  à  nou&->mdmcs ,  c'eil  qu'd  importe 
â  lôs  Jefleins  que  nous  foyons  fibres  & 
que  nou  s  m  f 'ri  r  i  o  n  s . 

S.  II.  Puifque  nous  Tommes  deftinés  â 
mmter,  nous  avons  n^ceflsûrement  des 
devoirs  à  remplir  f:  nK'mc  des  facrificcs 
àùke.  Mais  quels  facritices  Êiut-il  que  je 
fâflê  ?  De  queb  devoirs  fuis-je  tenu  de 
m'acquitter  ?  Ici  je  me  trouve  encore  en 
dé&ut.  Il  dk  vrai  qu'une  voix  Iccrece  nous 
avérât  que  nous  nons  devons  i  la  pratique 
des  vernis  morales;  nous  Tentons  que,  pour 
répondre  à  ce  que  la  nature  même  exige  de 
nptis  ,  il  (smt  que  nous  foyons  juHes  , 
vrais  ,  bons  ,  fidèles  à  nos  engage- 
mens  \  nuùs  que  cç  fût  à  cela  que  Te 
bomallènc  nos  devwrs ,  les  deflêtns  de 
Dieu  paroîtroient  eux-mêmes  bien  bornés. 
Quels  mérites  en  effet  pourrions-nous  ac- 
quérir en  acquiefçant  â  ce  que  notre  cœur, 
d'accord  avec  notre  raiTon  ,  nous  inTpire? 
Il  nous  en  coûieroit  pour  nous  y  refuTar. 
Mais  de  plus ,  puifque  npus  fommes  def- 
tinés  â  mériter  f  il  eft  évident  qu'il  Taiit 
que  nous  méritions  le  plus  qu'il  eft  po^i- 
ble.  Dieu  ne  pouvoit  ,  fans  déroger  A  fa 
iâgeflè ,  préférer  le  moins  bon  au  meil- 
leur ;  il  fallnit  donc  qu'aux  lois  delà  na- 
ture ,  que  nous  fuivons  toujours  fans  peine, 
&  fou  vent  même  avee  plnifir  ,  Diêii  en 
ajoutât  d'autres  dont  l'obTcrvance  nous 
coûtât  dçs  efforts  îk  des  Ticri lices  ;  mais 
ces  lois,  qui  ont  dâ  être  entées  f  ur  celles  qui 
le  trouvoienc  déjà  gravéesdansnof  coeurs, 

dignité  de  fa  pcrfonne.  Cependant  fc$  méiitcs 
éloientplus  que  Turabondans.  l-e  moindre  de 
fcs  facrificei  auroit  toujours  éii  d'un  prix  infini 
à  caufe  du  rang  fupréme  qu'il  icnoii  auprès 
de  fon  pere.  Mait  que  Phomme  n'cAt  point 
balancé  cnt'C  Je  bien  8<  le  mal,  ^  qu'aïu'ine 
alVeflion  indclibércc  n'eût  tenté  i.i  fulchtc.  il 
«ft  clair  ,  qu'eu  dgard  à  la  ba(Ui!L-  i!e  (j  con- 
dition naturelle t  les  mérites  auxquels  il  auroit 
pu  prétendre ,  n'auraient  point  égalé  ceux 
qu'AJam  pouvoit  acquérir  avant  la  chûtc , 
moins  encore  ceux  qu'acquiert  le  pccliL-in  ra- 
cheté au  ;  1  ,x  du  f^nî»  de  J-  C. ,  Ix  .ictlinc  par 
fon  adopt.on  à  paruci|?er  aux  mérites  infinis 
4f  ce  ditid  dicf. 
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ne  C»    manifcîîcnr  po' ir    pnr  cllc-mj- 
mes  f  cependant  elles  ob^ent  ï  il  iàuc . 
donc  qu'elles  aient  ^eé  notifié.  Aufli  ' 
les  annales  les  plus  accrcdirc'es  que  rous 
ayons  ,  juititicnt-cUcs  que  de  tout  temps 
pieu  a  maniiëfté  lès  volont&  d'une  ma-  ' 
nrcre  anthcntiquc.   Nous    Tarons  mé.rc 

Î[u'un  peuple  illulfa-e  par  l'ancienneté  de 
on  origine  ,  reçut  de  liû ,  &  la  forme  de 
Ton  gouvernement  ,  &:  quantité  de  lois 
paiticuliercs  accommodées  â  fes  befoins  ^ 
&  propres  â  le  contetnr  dans  les  bornes 
du  devoir  ;  lois  d'ailleurs  dont  l'autorité  Tut 
conihtée  par  les  prodiges  inouis  qui  en 
accompagnèrent  la  promufçation. 

Ainfî  ,  lorTquc  d'un  côté  je  trouve  qu'il 
étoit  nécellàire  que  Dieu  parlât .  j'apprends 
de  l'autre  qu*en  effet  il  a  parlé  ;  heuretix 
accord  qui  me  rafïùre  contre  l'inconvé- 
nient des  méprifes  ;  car  fi  les  faits  don- 
nent nn  nouveau  degré  de  force  aux  rai- 
fonnemens  qui  les  exigent ,  les  raiibnne- 
mens  â  leur  tour  donnent  un  nouveau 
dégréde  certitude  aux  faits  qui  les  ap- 
puient. 

Au  refle  ,  que  Dieu  honorât  les  hébreux 
d'im«  attention  particulière  de  fa  part ,  je 
n'en  fuis  pas  furpris  ;  eux  feuls  ÊdlbienC  ' 
profeffion  de  l'adorer  de  concert. 

Mais  quoi  !  iaut-il  donc  que  novis  cher« 
chions  la  legje  de  notre  conduite  dans  ce  ' 
que  pratiquoic  ce  peuple  authentiquemcnc 
infhuit  ?  J'en  doute.  Qu'on  examine  avec 
attention  les  annales  des  juifs ,  il  fera  ailiS 
de  s'apperccvoir  que  leur  loi  ,  quoique 
marquée  an  fceau  de  la  divinité  ,  ne  leur 
fut  cependant  donnée  quepcovitionnel- 
lemenr  ,  &'  pour  les  prcparer  aux  obTer-  ' 
vanccs  d  une  loi  plus  parfaite  ,  ils  le  fà-  ' 
voient  eux-n^émes  :  un  mefTie  leur  étoit 
promis  ;  c'étoit  .i  lui  qu'il  ctoit  rcTcrvé  de 
rappellcr  l'homme  à  1  excellence  de  la  dcT- 
tinàtion.  On  ne  doit  donc  prendre  au- 
cun parti  qu'on  ne  Tache  lî  ce  mcfTic  qu'at- 
tendoient  les  juiTs  eft  venu  ,  ou  ii  on  doit 
encore  l'attendre. 

Mais  ie  vois  qu'une  Toclcté  nombreu'e 
&  répandue  de  toutes  parts  depuis  plus  de 
dix-fcpî  Tiecles  ,  Te  flatte  d'avoir  attdnc 
le  terme  de  Tes  eTctrances  ;  elle  croit  trou- 
ver dans  la  pertonne  de  JcTus  ,  fils  de 

marie ,  COUS  les  cacaôeres  auxquels  te  - 
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Chrifl ,  te  défilé  dss  naûomféefùàétte 

reconnu. 

n  &lloie  que  le  Melfie  ftc  de  la  née  de 

David  ;  or  ,  (  a  )  de  l'aveu  même  des 
JuiÊi,  les  xcffRies  publics  faifoienc  ibi  mie 

-  cVcoitdece  prâce  religieux  que  bfiunille 
de  J.  C.  rîroit  fon  origine. 

D  MoitqueparleMeflie,par  TeiEcace 
de  fs  parole  «  les  peuples  les  plus  reculét 
fùflene  appelles  à  la  connoif&nce  du  vrai 
Dieu  {^  b)  f  6c  qu'il  n'y  eût  aucune  na- 

'  tkm  qiû  ne  ktt  roonde  des  adoratenn  ;  ce 
qu'on  fait  écre ,  &:  avoir  Àé  le  finit  de  la 
publication  de  révangile. 

D*aillenR  les  dueoens  font  que 
la  vie  de  J.  C.  fut  l'accompliflèment  de 
tout  ce  que  les  prophètes  avoient  dit  du 
Meflie.  Il  cnt  de  lui  qu'il  nalttoic  dans 
Bethléem  (  c  )  ;  qu'un  prccurfeur  ,  dont  la 
voix  fe  feroit  entendre  dans  le  défert  {dj, 
Fannonceroit  ;  aue  le  lècond  temple  de 
Jënifalem,  édifie  fur  les  ruines  du  pre- 
niier  >  &  depuis  détruit  par  Titus ,  feroit 

•  lionoM  deîa  préfence  ;  ^u'il  s^affiuoit  en 
ludocanfle  pour  Pexpiaoon  de  nos  crimes 

(«)  Egre  Uttur  virga  it  raiU»  Jejft  ^  6r  fiot 
radiée  tjm  aficndei  .... 
Et  rtquitfctt  fuptr  »um  fpîritut  Domtni  «  ffi- 

•  ritus  fapi$mia  &  intelUclus  ,  fpiritus  tonfilii  & 
forùtudinii ,  fpiritut  f:iei\titx  &  pittatit. 

In  die  illa  raiix  J*ffe ,  ^ui  jtal  in  Cignum  po~ 
^lorum ,  ipfum  gtHtes  dgpntahaunr.lA.  tap.  1 1 . 

(  ^  )  Ece»  étdi  M  M  filcmi  gHHiiëm  ,  itt  fii  fslw 
mta  uffut  ai  tmrtmtm  urrm.  Ifb.  cap  49. 

(c  )  Et  tu  Bethléem  Ephr^tt  parvului  et  in 
millibut  Juda  :  €X  ti  mihi  egredietur  qui ^t  do- 
minatoT  in  /^tmI  ,  ^  t§nffiu  cjitf     intth  «  à 

•  éUhttt  mtênutath. 

Et  fiaUt ,  &  pafcet  tn  fortituiht  Pamini ,  in 
fuhlimitJte  •  omtnis  Domini  Dti  fui  :  &  corwtr- 
tentur ,  quia  nune  magnificabitur  ufque  ad  ttimi 
"NO/  terra.  Mich.  cap.  5. 

Çd)  Fatctaauuim  ia  iafartat  fonaà  wLm 
Dataifti .... 

Et  revelixbîtur  gloria  Domini.  Ifa.  cap  40. 

Ec^e  e^o  mitio  angelum  meum  ,  &  preparabit 
viam  antefacie  n  meam  ;  fr  ftatim itmiet ad  tem- 
plum  fuum  dominaior  quem  vot  qmmriiii ,  &  an. 
'  gtruf  Hfianunti  qutm  vas  viififr.  Mala.  cap.  3. 

Et  moveho  omnei  gfnuf ,  6f  venUt  !,f  .tmim 
tttnclis  gentibi.t  ,  &  implebo  dont ,  m  ijljm 
gloria  .... 

Magna  trit  gloria  domui  Ifihu  n»f  Upm»  fluf- 
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(  f  )  ;  que  pour  prix  de  fon  facrifice  ,  une 
nombreufe  pofi^rit^  feroit  foumife  à  fon 
empire  ;  que  fon  peuple  qui  Pauroic  m^* 
connu,  &  qui  lui  auroic  vté  la  vie  (/)  , 
ccffèroit  d'être  fon  peuple  j  qu'en  punition 
de  fon  crime,  la  ville  &  le  temple  dteJé* 
rufalem  feroicnt  totalement  dt'triiits  ;  pro- 

Ëht^tie^  donc  l'accompliflcment  prouve  â« 
i-feis ,  &  la  divinité  de  la  fource  donc  elles 
étoient  émanées ,  &  la  rc'alité  de  l'avcne- 
ment  de  celui  â  oui  ièul  elles  pouvoienc 
s'appliquer.  Elles  le  caraâérilbient  de  6- 
çon  ,  qu'infailliblement  elles  fuflcnt  deve^ 
nues  fufpeâes  par  trop  d'évidence ,  fi  les 
Juifi  )  ennemis  du  nom  do  chrétien  «  n*en 
avoient  eux-mêmes  été  les  d^pofiraires.  II 
ne  ^Uoit  pas  moins  qu'une  telle  garantie 
pour  en  aHiirer  Paatnencîdré. 

Mais  ajoutent  les  chrétiens  ,  quand  les 
oracles  qui  re^doient  le  Meflie  n'auroienc 
pas  déligné  J,  C  aaflt  clairement  qu'ils  le 
dJfignoicnt  ,  fes  œuvres  feules  autOtenC 
plus  aue  fufii  pour  l'annoncer  :  c'eft  qu'en 
effet  la  nature  entier»  parut  foumife  i  fon 
pouvoir;  les  vents  lui  obiTuent  ;  il  appaila 
les  tempêtes^  les  eaux  s'affermirent  fous 
fes  pas  ;  les  mfirnucés  de  ceux  qui  récla-i» 
merentfonfccoursdifparurent;  il  renditles 
morts  âia  vie  ;  lui-même  il  fortit  glorieux 
de  fim  tombeau  ;  &  ,  après  avoir  encore 
converfé  Fefpace  de  quarante  joues  avec  fiM 
difciples  ,  il  monta  triomphant  au  ciel  en 
leur  préfence  ;  tous  faiCi  actelics  par  des  té- 

(t)  Verè  langoret  nojiroi  ipfe  wWi,  &dalèd 
re$  noftrot  ipf»  portavit  :  Sr  RM  putaitimai  tum 
quefilep  ofum  ,     pareuffuia  è  Dtaér  humttimm 

ru-n.  Ipfe  auttm  rtuititfittu  tft  propter  iniquifattt 
noflrat  ,  cttiiius  tft  propter  feltr.i  >  oftra.  Difci~ 
plina  pac't  noftra  fuptr  eum,&  lifort  tjutfjnali 
fumus.  Oinnts  "^os  quafi  ovtt  trravvnus  ^  uaufm, 
quifque  in  v  am  fuam  datliaavb  î  fr  pofuk  Da^ 
min.:t  in  tu  iniquitattm  oiaitium  ttoftn.m  .... 

Ollatus  tft  quia  ij  fe  voliiit ,  fir  non  aptruit  os 
fuiim  :  fi  ut  ovis  a  i  oc  ifionem  duittur,  Sr  quafi 
a.nut  ,eram  tondtnte  ft  ob mute f cet  f  tmt 
aptritt  o>  fuum  

^  De  ang  /fia  Sr  d»  judicio  fublatut  eft  :  gtnatmm 
tiattttn  tjut  quit  tnerreUt}  Ifa  cap.  53. 

(;  )  O  iidetur  Chrifiut  :  fir  non  tiit  populut; 
qule  imnegaiurui  tft.  El  tiviiaiem  fi-  fanrhtarium 
aifJipAhit  fopulut  cum  duce  venturo,  Cr  finit  ejaa 
\uftaau  Et  faft  fiatm  itUi  âataim  éafataiimM 
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moins  oculaires  y.d'unc  fajaceté  reconnue , 
&  de  qui ,  ni  les  affront  lu»  plus  fanglans , 
ni  les  rourmcns  les  plus  cnicls ,  ne  purent 

jamais  arracher  le  moindre  défaveu. 

Ce  n  eA  point  par  une  fimple  tradition 
orale  que  'les  £iits  ,  dont  ils  atteflerpnt  la 

vtTÏté ,  nous  ont  été  tranfmis  ;  leurs  tcmoi» 
gnages  font  encore  fublillans  :  nous  avons 
leurs  écries  ,  reconnus  pour  tels  par  leurs 
contemporains ,  par  ceux  mêmes  qui  des  la 
naiilàncede  1  éghfe  s'oppQferenc  aux  pro- 
grés de  l'eVangile. 

Ainfi  parlent  les  chrétiens  ;  «Se  je  fcns  , 
réprouve  enfin  par  moi-même ,  que ,  pour 
qui  les  tcoure ,  la  million  de  J.  C.  eit  yki- 
ncment  juftifiee. 

Il  ne  me  refte  donc  de  parti  à  prendre 
que  celui  de  chercher  dans  le  duifhanifme 
les  fecours  dont  j'ai  besoin  pour  répondre 
fûremenc  à  ma  dcihnation. 

^  m.  M^aintcnant  que  je  confidere  la  re- 
ligion cluÀienne  avec  toute  raccancion 
qu'elle  me  paroît  mériter  ,  je  commence  ù 
m'appercevoir  que  les  principes  lut  iel- 
qiMB  elle  le  «xoiive  ûppvyie ,  font  pac&i- 
tcmenr  confiMomes  i  ceux  que  nwtovcnit 
ma  raifon. 

£t d'abord^  puifquc  nous  fommes  dcf- 

•  énéa  i  mériter  le  plus  qu'il  eft  poflrble  y  & 

3UC  d'ailleurs  ma  raifon  me  dit  que  nous 
evons  iaire  hommage  â  Dieu  de  tout  ce 
€|ne  nous  tenons  de  Ta  main  InenfidlânciK  , 
je  conçois  qu*il  ne  peut  y  avoir  auqunc 
.  fortede  Ijucn^ce  que  nous  nefoyons  pbUgcs 
•ide  )ai<lâire  ;  attflt  vois-je  que  (feft  de  ce 
principe  qu'<;manent  les  obligations  qu'im- 
:pofc  au  chrétien  la  religion  qu  il  çrofeflè. 
*.^le  eûge  de  lui  aue  ,  par  la  pratique  des 

•  TerÇttS qu'elle  çonlacre ,  il  facrine  Tes  goûts, 
les  plus  doux  pcnchans  de  fon  coror  ,  (es 

•  fhis  tendres  a  fieâions:  elle  veut  qu'à  ces 
facriHces  douloureux  il  joigne  celui  des  lu- 
mières, de  fon  cfprit  ;  qu'il  leur  profère 
les  obfcurités  myik'rieufes  de  quantité  de 

'dogmes  capables  d'étonner  fa  raifon;  enfin, 
parce  qu'il  ne  devoir  relier  au  chrc'tien  au- 
cune -^tçulté  exempte  de  lui  iournu  la  ma- 
tière d«  qiMlqiM  bicrifice ,  la  zfKffon  offre 

.«ncofC  aux  yô«    h&i  uo  ebjtt  mgHile 
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Sue  voilent  de  fpécieufes  apparences  (a),^ 
e  Ta  r&ilité  duquel  il  ne  peut  s'aflùrer  s'il 
ne  facrifie  le  témoignage  de  fes  Cens,  i^nfi 
la  religion  chrétienne  s'ecend  â  tout  ce  que 
l'homme  doit  à  Dieu  ;  mais  je  vois  qii'ello 
s'étend  aulfi  â  tout  ce  que  Dieu  le  doit  à 
hii-mcmc. 

Comme  rien  ne  manque  à  l'Être  tnfinî- 
ment  parlait ,  ç'a  été  avec  une  pleine  &  en- 
tière hbcrcé  qu'il  a  tire  l'univers  du  néant  i 
mais  parce  que  l'ordre  demandoit  que  fes 
opéi  acions ,  quoiaue  libres  ,  fe  rapportai^ 
fent  à  fa  gloire  (b) ,  il  falloit  qu'il  trou- 
vât moyen  d'anoblir  fon  ouvrage  ,  &  de  le 
rendre  digne  de  lui  ;  c'eft  aufli  ce  qu'il  a 
fait  par  l'union  de  fon  verbe  à  la  natiirc  hu- 
maine. Jefus-Chrift  n'a  paru  que  dans  la  plé- 
nitude des  temps,  mais  il  ctoit  le  premier 
né  des  créatures  dans  les  deûeins  de 
Dieu  (tf) 

Si  la  prévarication  d'Adam ,  &  la  tache 
imprimée  {d)  à  la  malheureufe  poftérité 
de  ce  pere  rébelle  encrèrent  dans  l'ordre 

de 

(  «  ^  Puifque  Oieu  ne  nous  a  donné  ancof»  • 
facutté  de  l'exercice  de  laquelle  nous  ne  fbyona 
obligés  de  lui  faire  hommage,  fur  quoi  fe  re> 
trancheront  les  Sacramentaires,  eux  qui  lut 
refufent  le  facrifice  du  témoignage  de  leurs 
ibnil  Ne  To«at  Us  pas  que,  par  ceitc  ré- 
ferte ,  le  culte  quils  lui  rendent  devient  in-  ' 
complet. 

Cen'eft  quc  fur  le  témoignage  des  fcns  que 
la  plupiirt  des  hommes  jugent,  non-feulement 
.de  ce  qui  eft ,  mais  encore  de  ce  qui  peut 
être  mettent-Boni  dans  «n  point  de  «ye 
ditTc'rent  de  celui  où  nous  met  la  religion  par 
rapport  au  Sacrement  de  nos  autels  ;  on  dé~ 
inontre  que  nous  ne  voyons  point  les  corps 
en  eux-mêmes ,  Se  qu'en  fupptîfant  que  la  nuu 
tiew'  tt*«siAftt  pat  ,~-iM  Images  qui  nous  frap. 
pent  pourroicnt  également  nou$  frapper;  hé 
bien  ,  fuppolons  qu'en  effet  Dieu  n'eût  créé 
aucun  des  corps  que  nous  croyons  apper- 
cevoir,  ISiL.qvt.ia  isligion  nous  fu  un  article 
de  foi  de  lcnr  nonexiAence,  quel  fcandajft 
ne  fcroii-ce  pas  ponr  Jf  eonaann  des  hoiîi* 
mes  ? 

(  h  )  Univ$rfa  propter  femeiipf  m  opérais 

,0ft  Pominus.  Parab.  Saiom.  cap.  j6.  v.  4. 

(tf  )  Primogittitui  amnit  ertaturt,  quomùun 
in  ipfo  tondiux  funt  unxvtrfa  in  cmlii  St  in  t*mu 
S.  Paul  aux  ColoiT.  chap.         1$  Se  16. 

Que  Dieu  eiit  touIu  notre  bien  fans 
^ard  à  ce  qu'il  fe  dtyoit  à  lui^émc  ;  il  eft 

Clair  qu'étant  Énfti^miit.âf  U.bitn\mint 
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9e  la  pfovidencc  (a)  ,  c'efl  que  la  gloire 
que  Dieu  dcvoictircr  delà  réparation  qui 
lui  croit  dne,&donc  fe  chargeoit  Ton  propre 
fil»  (*)  ,  remportok  fur  çfrUe  qu'il  fe  feroit 

Srocurée,  en  prévenantla  chute  volontaire 
u  premier  homim. 

L'Homme  Dieu  par  Ton  immolation 
rendoic  un  témoignage  éclatant  â  la  fupré- 
ine  nuQ^fié  de  fon  pere  «  à  Técenduc  de  fa 
jnflice  ,  mais  fur-tout  à  l'excùs  de  fes  mifc- 
ricordes&  de  fu  libéralité  j  car  Jcfus-Chriil 
payant  pousnous  la  dette  que  nous  avions 
contraâéc  ,  nous  devenions  fa  conquête  ; 
<e  qui  nous  élevoit  â  un  rang  infiniment  fu- 
périeur  à  celui  dont  nous  étions  déchus, 
ç'eft  qu'unis  à  notre  chef,  &:  aflbciés  i  fon 
fliinillere ,  la  baflèflc  de  notre  condition 
natur  Ile  ne  nous  empéduHt  pku  de  rendre 
â  Dieu  des  hommages  dignes  de  lui  ; 
l'holiic  fainte  qu'il  nous  étoil  permis  de 
}ui  préfenter,  conlàcroic  notre  culte  &  le 
divinifoit. 

Quelle  grandeur  dans  le  projet  de  la 
rédemption  do  genre  humain  f  les richeflès 

de  l'ouvrage  que  Dieu  devoir  confommcr, 
épuifoient  tous  les  ticiois  de  la  fagciic  iS: 
de  fa  puiflànce.  (c) 

Je  le  dcmand:  maintenant ,  îc  hazard 
auroir-il  lié  les  parties  d'un  lyllëme  auïïi 
«lagnifique  que  celui  quV»i&e  la  ceUgbn 

puifTint ,  les  chofcs  Te  Teroient  combinées  de 
manière  que  tous  les  hommes,,  fans  ccHer 
d'ctre  libres,  auroient  Infailliblemeni  répondu 
à  Jeur  deftination.  Pourquoi  donc  Ib  perdent- 
ib  prefque  tout  1  Kon ,  la  foi  ne  peut  com- 
battre 1j  raifon  ,  c!!c  ne  combat  que  nos  pré- 
juges. Que  Dieu  t'jû'c  tout  pour  fa  gloire, 
pourvu  qu'en  même  temps  notre  fort  dépende 
de  l'uTage  que  qous  faifons  de  notre  liberté  , 
tout  rentre daa«  tordre;  8c  l'homme ,  s'il  fe 
perd,  n'a  pl  !S  i  fe  pîaindrc  que  de  lui-même. 

(a  )  La  toi  nous  apprend,  &  la  raifon  nous 
dtt  >  aiie  rien  B*arriTe  coane  Ponife  de  la 
providence. 

(^)  SacrifiAum  Sr  oblatlontm  noluifti ,  aurei 
ûUttm  pirf,i  :;li  miki ,  holocaufium  &  pro  pec- 
*»to  non  fojluhijii  ,  lun.-  Jlxi  eço  venio.  PC.  39. 

Oblaïut  tA  quia  ipfe  vo'.uit.  ïfa.  C.  53.  v.  7. 

(  f  )  AulU  l'églifc  s'écrie-t-c!!e  dans  un  faint 
traofport  :  O  eeni  ntetffarium  Ada yeuatum  , 
f  uoil  Ouifii  nMTM  dtUtwn  êft  l  6  feliie  cutpa 

rut  i 
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chrétienne  ?  ou  bien  auroic-il  été  poliibls 
de  concevoir  un  plan  plus  digne  de  Dien  » 
que  celui  dont  il  auroit  fait  choix  ? 

Système  ,  l'.  m.  (  Philoj.  )  (ignifie  en 
générai  un  affèmblagc  ou  un  cnchaincmenc 
de  principes  &  do  concluiiuns  :  ou  bien 
encore ,  le  tout  &  rcnfemblu  d'une  théorie 
dont  les  difi'éremes  parties  font  liées  entre 
elles ,  fe  fuivenc  &  dépendent  les  unes  dei 
autres. 

Ce  mot  eft  formé  d'un  mot  grec  qui 
fignifie  compofïfion  ou  afptmblage. 

C'eft  dans  ce  fcns-là  que  l'on  dit  un  fyf- 
tême  de  philofophic  ,  un  jyjlèmc  d'aftrono- 
mie ,  &c.  le  jyjtême  de  Dêlcartes,  celui  de 
Newton  ,  ùc.  Les  théologiens  ont  formé 
une  quantité  des  jyjlémes  fur  la  grâce. 

Gaflèndi  a  renouvellé  l'ancien  fyfiême 
des  atomes  ,  qui  ctoit  celui  de  Dt-mocrite, 
fuivi  par  Epicurc  ,  Lucrèce  ,  ùc.  VoYe\ 
Corpusculaire  ,  Atome  fir  Ma- 
tière. 

Les  exjpériences  &  les  obfervations  font 
les  matériaux  des  fy^mes,  Auilî  rien  n^Xb» 
il  plus  dangereux  en  phyfique  ,  &  plus  ca- 
pable de  conduire  d  l'erreur  que  de  fe  hâtcc 
de  faire  des  fYjlême:,hns  avoir  auparavant 
le  nombre  des  matériaux  nccefîàires  pour 
les  conlh  uire.  Ce  n'ell  louvent  qu'après  un  . 
trcs-grand  nombre  d'expériences  qu'on  par- 
vient à  entrevoir  la  caufe  d'un  effet ,  &:  il  y 
en  a  même  plufieurs,  fur  Idqucllcs  des 
expériences  rép^es  &  variées  ^  l'infini , 
n'ont  pu  encore  nous  éclairer.  Le  carté- 
iiahilmc  qui  avoir  fuccédé  au  péripatétilmc, 
avoit  mis  le  goût  des  fyjiêmes  fort  à  la 
mode.  Aujourd'hui  ,  grâce  h.  Neviton,  il 
paruic  qu'on  cft  revenu  de  ce  préjugé  ,  6c 
qu'on  ne  reconnoic  de  vraie  phyiique  que 
celle  qui  s'appuie  fur  les  expériences  ,  & 
qui  les  éclaire  par  des  raifonnemcns  cxaâs 
&  précis  ,  &  non  pas  par  des  explications 
vagues.  F<^r^ Expérience  &  Expéri- 
mental. 

Système  ,  en  terme  ^Jflronomîe ,  eft 

la  fuppof.tion  d'un  certain  arrangement  des 
diiFcientcs  parties  qui  compolcnt  1  univers, 
d'après  laquelle  hj'pothefe  les  adzonomes 
expliquent  rous  les  phénomènes  ou  appa- 
rences des  corps  célellcs ,  ùc.  Voy<\  AS- 
TRONOMIE ,  Planète  ,  C/c 

y  a  dans  l'afliioocniie  txoxs  fyfiènuâ 

Qq 
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principaux  ,  fur  lefqiids  les  philofophos 
ont  ctc  partages  :  le  fyjiême  de  Ptolomtc  , 
celui  deCopeRiie,&  celui  de  Tycho-Brah^. 

Le  fyflime  de  Ptolomée  place  la  terre 
immobile  au  centre  de  l'univers  ,  &  fait 
tourner  les  cieux  autour  de  la  terre  d*orieiit 
en  occident  ;  de  forte  que  tous  les  coq» 
céieiles ,  aftres  &  planètes  fuivcnt  ce  mou- 
▼emenc.  Voye\  Ptolomée. 

Pour  ce  qui  efl  de  l'ordre  &  des  disan- 
tes des  difF^rens  corps  qui  encrent  dans  ce 
fyflime  :  les  voici.  D  amml  la  tune  tourne 
autour  de  !.t  terre  ;  cnluite  Vdnus  ,  puis 
Mercure  ,  le  Soleil ,  Mars  „  Jupiter  fie  Sa- 
turne. Tous  ces  aftres  ,  félon  Pcoloinée  , 
tournoient  autour  de  la  rcrrc  en  vingt- 
quatre  heures  :  &  ils  avoient  outre  cela  un 
iDomrefnent  partîcufier  par  lequel  ils  ache- 
voient  leurs  rJvolurions  annuelles.  Voyez 
Pl.aftron.Jig.xliij. 

les  principaux  partî&ns  de  ce  fyfiéme 
font  Aridote  ,  Hipp  trqnc-,  Prolomée,  &  un 
pand  nombre  d'anciens  philofophes  oue 
tout  Tonivers  a  fuivi  pendant  phHienrs  fie* 
des  ,  &  que  fuivent  encore  pluGeurs  uni- 
verfitds  &  autres  collèges  d'où  l'on  a  banni 
la  fiberttf  de  pMlofopher  ;  mais  les  obferva- 
tions  des  derniers  temps  ont  entièrement 
détruit  ce  fyflime  \  &  même  aujourd'hui  on 
ne  manque  pas  de  démonflntions  pour 
Fanéantir  abfolument.  Voye\Ï^KKT. ,  ùc. 

En  effet  ,  les  obfervadons  nous  appren- 
nent qu'en  quelque  lien  qtte  Ton  place  le 
foleil  ,  il  faut  neccflfâirement  reconnoître 
qu'il  cfl  renferme  dans  l'orbite  de  Vénus , 
puifque  cette  planète  paroit  paflèr  tantêt 
derrière  le  foleil ,  tantôt  entre  lefoleil  &  la 
terre.  Donc  l'orbite  du  foM  ne  iàuroit  en- 
tourer celle  de  Vâius ,  comme  elle  l'en- 
toure dans  le  fyflêm  de  Ptdomée.  Il  en  eft 
de  même  de  Mercure  qui  eft  prefque  per- 
pétuellement plongé  dans  les  rayons  du 
foleil ,  &  qui ,  parce  qu'il  s*en  écarte  beau- 
coup moins  que  Vénus ,  doit  par  cette  rai- 
fon  avoir  une  orbite  beaticoup  plus  petite. 

D'ailleurs  ,  nous  n'cxpofons  ici  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fimple  dans  le  fyfltme  de 
Ptolomte.  Si  nous  y  aioutions  cous  les 
cieux  de  crj-ftal  qu'il  ima^oitpour  rendre 
raifon  djs  diftVrcns  nhcnomenes  cclcfles  , 
c'en  fcroit  alitz  un  bon  efpric  pour  rejeter 
'  cnoérement  cette  Ayporikr^. 
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Le  fyftimt  de  Copernic  place  le  (oleif 
immobile  au  centre  de  l'univers ,  fi  cen'eft 
qu'il  donne  au  foleil  un  mouvement  de  ro^ 
cation  autour  de  fon  axe.  Voyt\  SOLEIL. 

Auteur  de  lui  tournent,  d'occident  en 
orient,  &dans  dtffifreatei  onâtes  ,Mercure, 
Venus,  la  Terre,  Mars,  Tnpiier&  Saturne. 

Voye\  Planète. 

La  lune  tourne  dans  une  orbite  particu-^ 
liere  autour  de  la  terres  &  elle  l'accompa- 
gne dans  tout  le  cercle  qu'elle  déciit  au* 
tour  du  foleil.  Voyt\  LuNE. 

Quatre  faccllices  cournent  de-méme  an^ 
tour  de  Jupiter ,  &  cinq  autour  de  Saturne. 

Kqyq  Satellite. 

Dans  la  région  des  planètes  font  les  co* 
metes  qui  tournent  auoiir  du  folei! ,  mais 

fur  des  orbites  fort  eicentriques  ,  îe  (oleil 
étant  placé  dans  un  de  lenrs  foyers.  Voy<\ 
COMETE. 

A  une  diflancc  immenfc  ,  au-delà  de  îa 
région  des  planètes  &  des  comètes  ,  font 
les>  étoiles  fixes.  V^yt\  Etoxib. 

Les  (-toiles  ,  eu  égard  à  l'immenf-rJ  Je 
leur  diiiance ,  &  au  peu  de  rapport  qu'elles 
paroiffènt  avmr  i notre  monde,  ne  font 
pas  cenfJcs  en  faire  partie.  Il  eft  rrcs-pro- 
bable  que  chaque  étoile  eft  elle-même  un 
foleil  &  le  centre  de  Funivert  &  de  fon 
immcnfitc  ,  i.V  routes  les  obfervarions  s'ac- 
cordent à  en  prouver  la  vérité.  Voyei, 

Copsmiic. 

Le  fyfleme  qu'on  vient  d'expofer ,  eft 
le  plus  ancien  ;  c'elt  le  premier  qui  ait  été 
tnttoduit  par  Pythagore  en  Grèce  &  en 
Italie  ,  où  il  a  été  appellé  pendant  plufieurs 
ficelés  le  h'Jlême  pythagoricUn  :  il  fut  fuivi 
par  Philol  laîîs ,  Platon  ,  Archimede  ,  &c. 
Il  fc  perdit  fous  le  re^e  de  la  philofophie 
péripatéticienne  ;  mais  enfin  il  fut  remis 
en  vigueur  heureufement  il  y  a  plus  de  deux 
cens  on, par  Nicolas  Copernic,  donc  il 
porte  aujourd'hui  le  nom.  Kqvf-'-cn  le 
p/jn  ,  P/.  aflron.  flg,  xlir.  Voye\  auJJi 
Copernic. 

Le  fy/h'me  de  Tycho-Bnihé  revient ,  â 
plufieurs  égards ,  â  celui  de  Copernic  ;  mais 
dans  celui  de  Tycho-Brahé  l'on  fuppofe  la 
terre  immobile  ,  on  fupprime  fon  orbite 
que  l'on  remplace  par  1  orbite  du  foleil 
qui  conme  avcouc  de  la  texte ,  tands 
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qaa  toutes  les  autres  planètes ,  except<? 
!j  lune  &  les  faccUices  ,  tournent  autour 
de  lui. 

.  Mais  il  n'y  a  aucune  raifon  ni  aucun  phé- 
nomène dans  la  nature  qui  oblige  d'avoir 
recours  â  un  fubterflige  fi  maninAe ,  que 
Tauteur  n'a  emp1oy(î  lui-même  que  par  le 
n;^otifdela  perfualîon  fuperditieufe  où  il 
étck  que  c'&oit  une  choie  contraire  à  Vé- 
cricure  ,  que  de  ruppcfer  le  foieil  immobile 
Se  la  terre  en  mouvement  :  ce  fcrupule 
n*a  pas  dona^  m  ^chec  bien  confidérable 
au  vrai  fyjUme. 

L'écrit\trc,  dans  les  endroits  où  elle  fem- 
blc  fuppofer  le  mouvement  de  b  terre  , 
parle  conformément  aux  idces  vulgaircn'cnt 
reçues  ,  &  aux  (Impies  apparences.  C'cll 
pourquoi  on  ne  famok  taxer  d'Mr^eceux 
■qui  (oiiri :rii-.cnr  l  opinion  contraire  ,  une 
tçUc  matière  n  intéreflànt  ni  les  mccurs  ni 
b  foi.  D'ailleurs ,  la  loi  d^uvcrte  par 
Kepler  dans  les  mouvemens  des  plancrcs  , 
&  expliquée  û  heureufement  par  le  cciebrc 
Newton,  foumk'nne  d^monftration  dircde 
contre  le  Jyflcme  de  Ticho-Brahé. 

Kej|>l«r  a  obfiervë  que  les  tcmos  des  ré- 
volutions des  planètes  autour  ou  foieil , 
«voient  un  certain  rapport  avec  leurs  dif- 
tances  à  cet  allre ,  &  on  a  trouvé  que  la 
même  lin  s^i^^fèrvoit  dans  les  fatelGies  de 
Jupiter  &  de  Saturne  ;  &  M.  Newton  a 
iaic  voir  que  cette  loi  i\  admirable  étoic 
une  fuite  nêceffàire  de  h  gravication  de 
toutes  les  planètes  vers  le  foieil ,  &de  la 
gravitation  des  l'accllites  veis  leurs  planètes 
principales ,  en  raifôn  inverfê  dn  quarr^ 
desdiUances.De  forte  que  fi  la  lune  &:  le  fo- 
ieil tournoient  autour  delà  terre,il£iudroit 
oûe  ces  deiix  planètes  gra^tallènt  ou  pc- 
lallent  vers  la  terre  ,  comme  font  les  au- 
tres planètes  vers  le  folcil ,  &  qne  les  temps 
des  révolutions  du  folcil  &  de  la  lune  au- 
tour de  b  terre  fu  fient  cntr'cux  dans  le 
rapport  que  la  loi  de  Kepler  établit  ;  c'efl- 
,  comme  tes  racines  -qintrrees  des 
cnbes  de  leurs  diftan  ces  â  la  terre.  Or,  ces 
temps  ne  font  point  da-tout  dans  ce  rap- 
port ;  d'où  il  s'enfuit  que  le  foieil  &  la  lune 
ne  tournent  point  autour  de  1*  terre  com- 
me centre  commun.  Voyej  IcpUnûxk  fyy 
téne  de  Tycho ,  fig.  kIp.  athro». 
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Urne  pour  marquer  une  certaine  Jifportciun 
ou  arrangement  quepluficurs  corps  oncles 
uns  par  rappoct  aux  autres.  Ainii  dans  la 
me'chanique  ,  l'aflemblage  de  pUifieurs 
corps  qui  fe  meuvent  ou  oui  font  en  repos  » 
fur  un  plan  ou  fur  une  furoce  quelconque  , 
s'appelle  un  fyftème  de  corps  ;  une  verge 
chargée  de  trois  corps  ,  ell  un  Jyjiéme  de 
trois  corps ,        Chumbers.  (  O) 

A.  N.  Sa'STÈME  du  monde  ,  (  Phyfiq.) 
un  académicien  de  Dijon  a  lu  dans  la  léancc 
publique  de  I7t$  t  une  expofition  fuccinAe 
d'im  nouveau  fyftème  du  monde,  dans  le- 
quel il  expliqucpar  l'impuliion  d'un  iiuide, 
les  phuiomencs  que  M.  le  cfaevalTer  NeV* 
ton  a  explique  par  l'atrraclion. 

Après  avoir  montré  que,  fclon  NeWton 
mêrne ,  la  gravité  peut  être  caufée  par 
rimpnifion  d'un  Huide  ,  il  vient  â  la  défini- 
tion de  la  lumière ,  qu'il  prétend  être  ce 
fluide,  &  qu'il  fait confifwr,  comme  lui, 
dans  dc";  corpnfc\iles  extrêmement  délies  , 
qui  partent  du  foleil  £c  des  étoiles  ,  fuccef- 
fivemenc  &  en  droite  ligne ,  &  dont  ta 

vitcflc  cft  fi  grande  ,  qu'ils  parcourent  l'ef- 
pacc  qui  cil  entre  le  foieil  &  la  terre  en 
fept  on  huit  minutes.  H  tire  de  cette  d^ 
nition  trois  corollaires  qui  fervent  de  fon^ 
dément  à  fon  l)iléme. 

I*.  Lefoltm  &  les  étoiles  envoient  des 
corpufculcs  fur  tous  les  points  fènfibles 
du  ciel  6c  des  planètes.  En  eifet,  il  a 
aucun  de  ces  points  où  Ton  nepuifleles 
voir. 

2".  La  Inmiete  a  unegrande  force,  puif.. 
qu'elle  a  tant  de  vitellè. 

3'.  Les  rayons  de  la  lumière  Ce  croifent, 
ou  vont  en  4ireâioa  contraire  fans  fe  dé* 
truire. 

Avec  ce  peu  de  principes ,  il  explique 
non-feulement  les  phénomènes  que  New- 
ton a  expliqués  par  t'attraâion,  mois  encore 
ceux  des  planètes  qu'il  attribue  il'aâiofi. 
immédiate  du  Créateur. 

La  pcfantcur  des  cor^  vers  la  terre , 
l'  îns  ce  fyllème  ,  c(t  l'eltec  de  l  impullion 
desjrayons  du  folcil  &  des  iVoiles  ,  dont  !a 
force  eft  confiante  fie  accJiûarrice  ;  conl- 
tanee ,  parce  que  les  aOrcs  envolent  tou« . 
jours  une  même  quantité  de  lumière.  Ac- 
célétâtiice  ,  parce  que  les  rayons  de  la  lu- 
aUaoc  iafioîineitt  pins'  vite  que  le  > 
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corps ,  il  en  reçmccondnueBeineiitde nou- 
veaux coups. 
Les  eorpufciiles  qui  eompolènt  les  rayons 

de  la  lumière  ctant  exrrcmemcnr  dt'iiés  , 
pénétrent  dans  les  pores  des  corps  les  plus 
compades ,  agiflèiic  fiir  chacune  de  leurs 
parties ,  &  confifqiienunene  en  aâîhm  de 
leur  maflè. 

PIos  tes  corps  qui  tombent  font  Soi- 
gnés des  nflrcs,  &  plus  leur  cavité  efl 
grande  »  à  caulie  que  la  colonne  ae  lumière 
qui  les  pr^fè  eft  plus  -;rande.  Delà  inenc 
que  CCS  corps  rombcnt  moins  vite  fous  l't- 
quateurque  vers  les  pôles,  furies  hautes 
montagnes  que  dans  tes  vall^  ;  que  la  lune 
elle-même  gravite  fur  la  terre,  en  raifon 
inverfc  du  quarr«î  del^  diilance  à  ion  cen- 
tre ,  &  que  les  autres  planètes  gravitent 
furie  folci!  en  même  raimn. 

La  dilUnce  où  les  planètes  font  du  fo- 
leil ,  eft  l'efet  de  la  force  de  fes  rayons , 
&  de  ceux  des  ^rollcs  qui  ont  la  même  di- 
nâion  que  les  ficns.  Ces  rayons  les  élèvent 
diacuneâ  proportion  de  teur  maflè;  com- 
me la  force  d'un  morrier  pofc  pcrpendi- 
,  culairement  à  l'horizoni  t'croit  monter  des 
bomlïes  de  dHFÂens  poids  idesliauteurs 
ditfcrcntes.  La  planète  poufT-'e  d'une  part 

f at  les  rayons  du  foleil ,  âc  repoullëe  de 
antre  par  les  rayons  des  étoiles  en  direc- 
tion contraire  ,  parvint  à  la  fin  A  un  point 
où  les  deux  forces  ^anc  égales ,  elle  refta 
en  ^quilit>re. 

Dans  cet  ^tat ,  fi  le.s  rayons  qui  vc- 
noient  du  côté  de  l'Occident  furent  plus 
fotts  que  ceux  qui  venoient  du  côté  de 
l'Orient ,  elle  dut  aller  d'Occident  en 
Orient  :  &  H  ceux  qui  venoient  du  côté 
du  Septentrion  furent  plus  forts  que  ceux 
oui  venoient  du  côté  du  midi ,  dlc  du: 
dcfcendrc  du  feptcntrion  au  midi.  Le 
nombre  inégal  des  étoiles  dans  les  dif- 
férentes plages  du  ciel ,  leur  dilfcrent 
éloignement  ic  L'ur  dilE^renrc  grandeur 
tendent  ces  fuppofinons  plus  que  proba- 
bles. 

£n  fuppofant  de  mémo  que  la  force  des 
rayons  qui  poufTcrent  la  planète  d'occident 
en  orient  où  fa  force  proicâtiefikunpeu 
moins  grande  que  la  force  de  ceux  qui  la 
lepou  fièrent  du  feptentrion  au  midi ,  ou 
gneiàfoicedeflnviBé»  «Uftdncpénàrac 
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dans  l'intérieur  du  cercle  d(;crit  du  centre, 
par  le  premier  point  de  la  projeâion ,  6c  > 
s'approcher  de  ce  centre.  Or,  en  s*appro-> 
chant  du  centre  ,  fa  vîtefTè  augmenta  ; 
6c  elle  décrivit  une  ellipfe  de  la  ma-^ 
niere  dont  Teiplique  Newton  dans  tes- 
principes. 

La  différente  excentricité  des  elllpfès 
des  planètes ,  vient  encore  de  ce  que  les 
torrcns  de  lumières  qui  les  pouflènt  du  oâ* 
té  de  Toccident ,  font  moins  forts  les  uns 
que  les  autres  j  moins  forts  ,  par  exem- 
ple ,  â  Télévadon  de  Merone  qn*à  cclie 

de  Venus. 

L' interception  des  rayons  des  étoiles  qu| 
repouflènt  tes  planeMS  vers  le  foleil,  catue 

le  mouvement  de  Icrr  aphélie.  Si  la  terre,, 
par  exemple  ,  fe  trouve  en  conjonâion 
avec  Jupiter ,  h  force  qui  la  repouflèvem 
le  foleil  étant  comme  amortie  par  Tinter- 
poliiion  de  ce  grand  corps ,  celle  qui  £iit 
qu'elle  s'en  éloigne ,  en  devient  nn  peu 
plus  grande  ,  ayant  un  peu  moins  de  ré— 
llflance  â  furmontcr.La  terre  s'élèvera  donc 
un  peu  plus  bant.  Or ,  fi  ta  tènre  s*éteve  ui» 
peu  plus  haut ,  fon  orbe  en  fera  un  peu 
plus  étendu,  &  il  hù  faudra  un  peu  plus  de 
temps  pour  arriver  ifon  aphélie  que  dans 
la  précédente  révolurion. 
L'inégale  pefanteur  des  parties  de  la  terre 
caufe  1  obliquité  dé  fon  axe  for  le  plan  de 
fon  orbite. 

L'inclinaifon  de  cette  orbite  vient  de  (àr 
figure  fphéroîdale. 

Enfin  fon  mouvement  diurne  cfl  Peffèc 

des  rayons  du  foleil  qui  la  ponflcnr  d;ins 
(on  lîémifpherc  intérieur  J  &  de  ceux  des 
étoiles  en  d!rc;.^ion  contraire  qui  h  re^ 
pouHènt  dans  fon  hémif;  îicre  extérieur  , 
à  peu-près  comme  le  mouvement  contraire 
des  deux  mains  fait  tourner  un  tlifcau  » 
lorfquc  l'une  le  poudê  en  avant ,  &  l'auti» 
en  arrière. 

Monfienr . . .  n*ayant  pas  ente  temps  de 

lire  la  féconde  partie  de  fon  mémoire  qui 
traite  du  mouvement  de  la  iune ,  de  la  prc* 
ceifion  des  éouinoxes,  du  fluxdc  du  rmnz 
de  la  mer  &  des  comètes ,  en  a  donné  Fcx» 
traie  pour  être  joint  à  celui<cL 

Plulieurs  expériences  prouvent  fenfl . 
tsnce  d^unelbffce  aglflàmie  au  .cenm  d» 
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la  terre.  Cette  force  repouâè  en  li^ne 
droite  les  corpufciiles  lumineux  qui  s^H- 

nuent  dans  Ton  globe  j  &  ce  fonr  ces  cor- 
pufcules  qui  foutietuienc  la  lune  à  une 
certaine  diftaa ce  delà  terre  J  comme  les 
rayons  du  foleil  &  des  étoiles  qui  font 
en  même  direâion,  foutienncnt  les  pla- 
nètes â  unedifluicedecec  aftrc  proportion- 
née à  leur  imiflë. 

Le  mouvemsnt  de  la  lune  dans  fun  or- 
Inte  a  la  même  caufe  que  celui  de  b  terre. 
On  peut  fuppofer  ces  deux  globes  d'une 
pefanteur  égale  ,  ou  â  peu-près  é^ale.  11 
s'enfuit  delà  que  h  point  d'équilibre  de  h 
lune  feroit  lécliptique  ,  ou  A  peu-prés  ,  fi 
elle  n'étoit  point  afTujettie  dans  l'atmof- 
phere  de  la  terre  ;  &  que  c^uand  elle  s'en 
éloigne  dans  b  partie  inltricurc  de  fou 
orbe  ,  elle  doit  y  être  repoufléc  par  la 
force  du  folcil ,  &  dans  fa  partie  fupé- 
lieure  par  les  étoiles  en  dircâion  contraire. 

Son  orbe  ell  alors  applari ,  comme  le 
feroit  un  ballon  preflS  entre  deux  plans  : 
Or  ,  dans  cette  prt(lîon,fon  rayon  veScur 
s'accourcît  depuis  les  quadratures  iufques 
aux  (ifygies ,  &  s'alongc  depuis  les  Ufy- 
0es  aux  quadratures.  Ce  qui  ne  peut  être 
uns  que  (a  vitenè  augmente  &  diminue  â 
mefture  que  le  rayon  veâcur  augmente  & 
diminue  ;  &:  de-U  vient  que  la  lune  va  plus 
vite  des  quadratures  aux  fifygies ,  &  plus 
lentement  des  fifygies  aux  quadratures. 
Deli  vient  encore  Te  mouvement  de  fon 
apogée  ,  &  les  ditférencet  excentricités  de 
fon  oibc. 

L'inégale  peGmteur  des  parties  du  corps 
de  la  lune  fait  que  cet  or!)e  ci\  incliné  (iu- 
le plan  de  1  écliptique  ;  mais  les  rayons  du 
loleil  qui  pou  (lent  la  terre  d'une  part ,  & 
les  rayons  des  Jtoiles  en  direction  con- 
traire oui  la  rcpoudL'nt  d  une  autre  ,  ve- 
nant â  la  rencontrer ,  la  ramènent  tant  Ibit 
pen  dans  ce  plan  ,  à  peu-près  comme  une 
brouette  cil  ramenée  dans  la  direction  du 
vent  qui  fouffle. 

La  force  oblique  du  foleil  Se  des  ttolies 
ell  caufe  des  dicfcicntes  inclinaifons  de 
forbite  de  la  lune,  auHi-bien  que  du  niott> 
VCmcntdefes  rKtuds. 

Son  orbe  eiï  plus  étendu  en  h>-ver  qu'en 
été  ,  parce  qu'alors  étant  plus^ioche  du 
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terre  »  &  la  terre  moins  repouiTée  vers  elle. 
Voyez-ci-devant  l'article  de  h  pefantcBr 

des  corps  vers  la  terre. 

Pour  la  préceifion  des  équinoxes  elle  «d 
produire  comme  le  mouvement  des  nauds 
de  la  lune  ,  par  la  force  du  foleil  &  des 
étoiles  qui  ramené  la  terre  du  plan  de  Té- 
cliptique  dans  celui  de  r^uareur. 

On  ne  parlera  que  des  principaux  phé^ 
noroencs  du  flux  6c  reflux  de  b  mer.  Les 
antres  font  des  fuîtes  de  ceux  que  l'on  va 
expliquer  ,  &  on  les  en  déduira  facilement. 

Comme  la  lune  en  paflànt  fous  le  Mér 
ridien  ,  intercepte  une  partie  des  rayons, 
foit  du  foleil  ,  foit  des  étoiles  ,  qui  pouU 
fent  la  terre  dans  fécliptique,  les  rayons 
qui  partent  i  côté ,  conrinuant  de  preflër 
les  eaux  de  la  mer,'  elles  ne  peuvent  man- 
quer de  fe  porter  fous  la  lune ,  où  elles 
trouvent  moins  de  réfiftancc  ,  &  d'y  for- 
mer une  protubérance ,  qui  donne  à  In 
terre  la  forme  d'un  fphéroïde. 

La  force  des  rayons  qui  poiiflènt  la  terre 
dans  l'écliptique  »  étant  en  partie  dimi- 
nuée par  l'interpofition  de  la  lune  ,  elle 
doit  fe  porter  vers  celle-ci  par  la  force 
des  rayons  en  diteâîon  contraire  ;  mais 
comme  par  ce  déplacement  de  la  terre  ,  la 
preflîon  des  eaux  qui  font  direâement  lous 
le  méridien  par-derriere  ,  cft  moindre  â 
caufe  que  la  réfiftance  qu'apporte  la  terre, 
efl  moindre,  la  prefTion  des  eaux  latérales 
étant  d'ailleurs  la.méme  /eUfiS  doivent  foiw 
mer  en  s'alongeant ,  une  protubt-rancc, 
pareille  à  peu-près  à  cell«  qui  ell  du  cûtc 
où  eft  la  lune. 

Les  marées  font  plus  hautes  atix  nou- 
velles lunes  que  daiu  les  quadratures  ,  à 
caufe  que  les  eaux  qui  font  â  côté  du  mé- 
ridien, font  non-feulement  prefites  par  les 
rayons  des  étoiles,mais  encore  parla  partie 
des  rayons  dn  folcu ,  qui  ne  font  point  in- 
terceptés ;  car  ce  corps  du  foleil  e(l  plus 
grand  que  celui  de  la  lune  ,  &  d'ailleurs  le 
loleil  &la  hine  font  rarcn:ent  dans  la  mê- 
me ligne  au  temps  des  filx  gies.  Or,  la  force 
des  rayons  du  (oleil  ,  jointe  avec  la  force 
ordinaire  des  étoiles  ,  doit  faire  vne  aug- 
mcnrarion  dans  la  preffion  des  eaux  des 
eûtes  qui  doivent  par  conféquent  monter 

Élus  haut  dans  la  nOttVj^  llllN  ^  4int 
»  ytadomii 
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Si  les  marges  font  plus  hautes  en  hyver 
qu'en  été  ,  c'cft  que  l'orbe  de  la  lune  efi 
dors  plus  tcendu.  Or  ,  cci\  un  pcincipe 
recontui  par  les  fcilatciirs  de  Nevton  ,  que 
plus  le  cercle  que  la  lune  décrit  eft 
grand ,  [  lus  les  eaux  ont  d'agitarion  ,  ic 
plus  elles  s'élcvent.C'ert  par  le  même  prin- 
cipe que  les  marées  font  plus  grandes  aux 
nouvelles  &  pleines  lunes  des  éqninoxes 
qu'à  celles  des  folftices. 

Les  comètes  font  des  corps ,  qui  avant 
trop  peu  de  foliiKt^  pour  fe  tenir  en  équi- 
libre à  une  certaine  diflance  du  foleil , 
comme  les  planètes ,  lont  pouHees  par 
Faâion  de  fes  rayons  jufqtt'aiirdeflàs  de  Sa- 
turne ,  &  bien  au  dt-lil. 

Dans  ces  immcnfcsr«^fiions  elles  peuvent 
trotiver  des  étoiles  difpoftcs  de  telle  forte 
qu'elles  no  les  empêchent  pjs  de  continuer 
leur  route  i  ntais  aulli  elles  peuvent  à 
îa  fin  rencontrer  qodque  ^oile  ,  qui  leur 
crant  dircclcmcnt  oppou'e  ,  ait  afîèz  de 
force  pour  les  faire  rcbroullèr  chemin  ,  & 
mûêndie  bi  même  ronce  qu'elles  avoienc 
tenue. 

Cet  article  nouveau  e'ioit  trop  intt'ref- 
fant  pour  tf  être  pas  inféré  dans  le  dépôt 

des  connoijfances  hum.iines. 

■  Système  ,  en  Anatomie^  c'cfl  un  af- 
femblage  des  parties  d'un  tout  ;  c'cft  dans 
ce  fcns  qu'en  i  ar!.:nt  de  tous  les  vaifièaux 
fangiiins  ,  on  dit  le  JjjUme  des  i-aipaux 
fanguins ,  de  tous  les  nerfs ,  leJyjUme  des 

nerfs ,  &c 

Système  »  (  Belles-Lettres.  )  en  pot- 
fie ,  fc  dit  d'une  h\T>odicfe  que  le  pocte 
choifit ,  &  donc  il  ne  doit  jamais  s'é- 

lotRncr.  «      j»  I  t 

Par  exemple  ,  s'il  faitlon  pian  fcfon  la 
Mythologie  ,  il  doit  fuivrc  \e  JjJJ9me  fabu- 
leux ,  s'y  renfermer  dans  tout  le  cours  de 
f  on  ouvrage  ,  fans  y  mêler  aucune  td^ede 
chnilianifine  :  fi  au  contraire  il  traite  un 
fu-et  chrétien  ,  il  doit  cn  tcarccr  route  h>- 
potàefe  de  pa:;jmfme.  F<ye'^  INVOCA- 
TION* ,  Muses,  6v. 

Ain»!  dès  qu  u.-tf  fois  il  a  invoque  Apol- 
lon ,  il  doit  s  a'jllcnir  de  mettre  liir  la 
fcene  le  vrai  Dieu,  les  anges  ou  les  faints  , 
afcia  de  ne  point  confondre  les  deux  fjjié- 
mes.  Il  cil  vrai  que  le  fyJIêmJJmkm  eft 
«lus  gai ,  plus  nclie ,  plus  ngurl  ;  umk  r 
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d*un  autre  côté,  quelle  figure  font ,  &c  quel 
r  V.e  peuvent  jouer  dans  un  pocme  clu-^tien 
les  dieux  du  paganifme  ?  Le  pere  Bouhours 
obferve  que  le  J'y/^éme  de  la  poefie  eft  de 
fa  nature  enticremcnt  païen  &  fabuleux  , 
êc  ^fienis  auteurs  l'ont  penfô  comme  lui  ; 
mais  cette  opinion  n'eft  pas  univerfelle  ,  & 
d'autres  écrivains  célèbres  ont  prouvé  que 
les  fiâions  de  la  Mythologie  ne  font  nulle* 
ment  effcntielles  à  la  poéfie  ;  qu'aujour- 
d'hui même  elles  ne  font  plus  de  faifon ,  &c 
qu'un  poëme,  pour  plaire  &  pourint^reflèr, 
n'a  pas  bcfoin  de  tout  cet  attirail  de  divi- 
nitcs  &  de  machines  qu'employoicnt  les 
anciens,  ^oye^  MACHIMB  Ô  MERVEIL* 

LEUX. 

Système,  dansV^irt  Militaire  y  eft 
t'arrangen-ent  d'une  ann<;e  ,  ou  la  difpofi- 
tion  de  routes  les  pairies  de  !a  torcification» 
fwivant  les  idc'es  particulicres  d'un  gcnc'ral 
ou  d'un  ingi-nicur. 

Ainfi  l'on  diroit  qu'un  ordre  de  bataille 
ou  un  ordre  d'attaque  eft,  fuivant  le  fjf- 
fême  de  M.  de  Folard ,  s'il  éuM  confi»rme 
à  l'arrangement  prefciit  par  cet  auteur;  & 
de  même  qu'une  ville  efl  fortif.tc  félon  le 
fyfttme  de  M,  de  \' auban  ,  loifque  fa  for-- 
fification  eft  difpofJe  fc'.on  les  règles  de  ce 
fameux  ingénieur.  Voyc\  à  lu  fuite  du  mot 
Fortification  ,  les  prmdp^ax  fyjU- 

riu's  de  fortification. 

Bien  des  gens  fe  plaignent  de  notre  for- 
rification  aâuelîe ,  qu'ils  jugent  mauvaife 
par  le  peu  de  rc'lîdance  des  places.  On 
ibuhaiteroit  d'avoir  une  mâhode  plus  par- 
faite &  moins  dif^pcndieufe  que  celle  qui 
eft  en  ulàge,  pour  lei  rendre  capables  d'une 
plus  lon^e  rcllftai  icc  ;  mais  cn  attendant 
qu'on  trouve  un  fjllême  qui  réponde  i  ces 
v>;:";,  il  c'ï  un  mo^cn  bien  hmple  de  ren- 
dre les  places  fufccptit  les  d  une  plus  lon- 
gue d^Knfe  fans  en  aasmenterou  clian- 
;;er  les  forrincarioii'^  :  il  ne  '^'af  it  pour  cela 
q'.;e  de  ne  les  confier  qu'à  des  cheis  habiles 

expérimentais,  fort  au  £a:t  de  la  place , 
de  l'artillerie  &  de  tor.f  ce  qtii  concerne  le 
gc'nic  i  on  verra  alors  ce  qu'on  peut  atten- 
dre de  la  fortification  moderne ,  comme 
M.  Dupuy-Vauhan  l'a  fait  voir  dans  fa 
belle  défenfe  dé  BJrhune.  Voye^  GuER-. 
RE$  DES  SIECES.  (  Q  ) 

SfTtÈÊXy  euJttt$^  ttSttmtiÊtWT' 
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iraHe  compof^  ,  on  cme  Ton  conçoit  eom- 
pofiLd'autres  tntervalles  plus  petits  ;  &  ces 
uicepifaHes  premiers  «  qui 
éu  fyflime ,  s'appellent  par  lesGiecsi&V- 
times.  Voyez  ee  mot. 

•  Ilya  nneinfniMd1nCervdIet£ffliens; 
flya  y  par  confcquent ,  autant  de  fyfltmts 
pofliUes.  Four  nous  borner  ici  â  quelque 
ehoilê  de  réel ,  nous  parlerons  fenl  lement  1 

.  Ac%  fyjl^mes  harmoniques  ;  c'en-ù-dire ,  de 
ceux  dont  les  élémens  l'ont,  ou  des  conTon- 
oances ,  ou  des  intervalles  engendrés  ^mé- 
diatcment  ou  immc-diarcment  par  des  con- 
fimnances.  Voyt^  Intervalles. 

Les  anciens  divifoient  les  hftèmes  en 
^fyjiêmes  particuliers  &  en  fyjtèmes  gèné- 
raux.  Ib  appdloienc  Jyjtême  particulier 
tout  compoie  d'au-moms  deux  intervalles, 
tels  que  font  Toâavc ,  la  quinte ,  la  fixte  , 
&;  même  la  tierce.  J'ai  traite  de  ceux-ci  au 
mot  Intervalle. 

Les  fyftèmes  gén&aux  qn^ils  appclloicnt 
plus  communément  diagrammes  ,  étoicnt 
Ibtmés  par  la  fomme  de  tous  les  fyfiimes 
"particuliers,  &  comprenoient  par  confé- 
quent  tous  les  fons  emplpy<^  dans  la  m<;lo- 
p^.  Ce'},  de  ceux-là  qu'il  me  relie  â  parler 
dans  cet  article. 

■  On  (?oit  inger  des  progrès  de  l'ancien 
•  fyfi^"^^  ï'^^  '^cux  des  inftrumcns  de  mufique 
«dUnétâ  l'extouion  ;  c.r  CCS  tnâiumcns 
Ticcompagnant  la  voix  ,  6c  jouant  tout  ce 
qu'elle  chantoit ,  dévoient  nécenàircmcnt 
fendre  aurant  de  Ions  ditre'rens  qu'il  en 
'cntroit  dans  le  fy  ftème.  Oc ,  les  cordes  de 
«es  premiers  inllrumcns  le  conchoient  à 
Vnide  ;  il  y  fal'.oit  donc  autant  ilc  cordes 
que  \e  fyjÏL'me  renf^-rmoit  de  fons  ,  &:  c'cfl 
ainli  que  des  [  origine  de  la  muiiqije  ,  on 
peut ,  fur  le  nombre  des  cordes  de  l'inilru- 
mcnt ,  dicenniiier  le  nombre  des  fons  du 
Jyfiê-ne. 

Tout  \c  fyjlhm  dcsGrecsae  fut  donc 
'd'abord  compofé  que  de  quatre:  cordes  qui 
■formoient  l'accord  de  leur  lyre  ou  cithare, 
■tes  quatre  fons  ,  félon  quelques-uns  ,  for- 
moient des  degr<;s  conioints;fclon  d'autres, 
ils  n'^toient  pas  diatoniques  \  mais  les 
•deux  e«tréaacs  tonncMcnt  roâave ,  te  les 
dcuK  fons  moyens  la  partageoient  en  une 
,t]uarre  de  chaque  cûté ,  &  en  un  ton  dans 
le  milieu  ,  de  cette  manière  : 
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Uc  -  trite  diczeugmenon  | . 

Sol"  lichanos  mâon  y 

Fa  -  par}-paee  mefon , 

Ut  -  parypate  hypaton. 
Ceft  ce  que  Boece  appdk  U  ^tracordt 
Mftreuft, 

Ce  fyjlême  ne  demeura  pas  long  -  temps 
borné  a  d  peu  de  fons.  Choiebe  «  âls  d'Â- 
diis,  roi  de  Lydie  ,  y  aiouta  one  cinquième 
corde  ;  Hyagnis  une  (ixieme  ,  Tcrpandre 
unefepticme  ,  â  Tinikation  du  nombre  dai 
pbnetes;  6c  enfinlidiaonde  Samos  ta  hai- 
ticme. 

Voilà  ce  que  dit  Boece  ;  vam  Pline 
moigne  que  Tcrpandre  ayant  ajouté  trois 
cordes  aux  quatre  anciennes,')oua  le  premier 
de  b  cithare  à  fept  cordes ,  que  Simonide 
y  en  joignit  une  huitième ,  &  Thiinothde 
une  neuvième.  Nicomaque  le  CTcrafcnien  " 
attribue  cette  huitième  corde  à  Phytagore, 
la  neuvième  à  Théophrafte  de  Picrie  ,  puis 
une  dixième  à  HiflyecdeColophon,  &  une 
onzième  à  Timothée  de  Milet ,  &c.  Plié- 
récratc ,  dans  PUitarque  ,  fait  Éaire  au  /yf- 
time  un  progrès  plus  rapide  ;  il  donne  douze 
cordes  à  la  cithare  de  M^lanippide  y  &  au- 
tant à  celle  de  Timothée  ;  &  comme  Phé- 
r^crate  ttoit  contemporain  de  ces  mufi- 
ciens  ,  fon  témoignage  cil  d'un  grand  poids 
fur  un  fait  qu'il  avoir ,  pour  ainli  dire ,  fous  . 
les  yeux. 

Mais  comment  poiirroit-on ,  à  un  cer- 
tain point  s'affurer  de  la  vcrité  parmi  tant 
de  contradiâions ,  Imt  entre  les  auteurs 
foit  dans  la  nature  même  des  fairs  qu'ils 
rapportent  ?  Par  exemple  ,  le  tétracordc 
du  MercuM  donne  évidemment  l'oâave 
ou  le  diapazon.  Comment  donc  s'cft-il  pu 
taire  qu'après  l'addition  de  trois  cordes  , 
tout  le  diagramme  fe  foit  trouvé  diminué 
d'un  degré  &  réduit  à  un  intervalle  de 
fepdeme  ?  c'ell  pourtant  ce  que  font  enten- 
dre la  plupart  des  auteurs  anciens  ,  &  en- 
tr'autres  ,  Nicomaque  ,  qui  dit  que  Pytha- 
gore  trouvant  tout  le  fyRime  compofc  feule- 
ment de  deux  tteacoroes  conjoîittt  qui  for- 
moient entre  leurs  extrêmes  un  intervalle 
diilbnnant  «  il  le  rendit  confonnant  en  dr- 
vifimtces  demctétracordes  parFintervaUe 
d'un  ton  ,  ce  qui  produifit  l'odave. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  du  moins  une 
duNccertane  qqe  le  jô^Mrae  des  Giees 
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s'augmenta  infcnfiblcment  ,  tant  en  haut 
qu'en  bas ,  &  ou'il  atteignit ,  Se  pafla  même 
retendue  dn  aifdiapazon  ,  ou  de  la  double 
oâave[i];  (:tcnJuc  qu'ils  appel!enr/\y^?£'- 
ma  ptrfe3um  ,  maximum  ,  immuatum  , 
!e grand  f>-fléme  ,  le  fyftême  parfait ,  im- 
muable par  excellence ,  â  caufc  qu'entre 
CCS  extrémité  ,  dont  Tincervalle  iormoit 
une  confonnance  parfaite,  ëcoient  conte- 
nues toutes  les  confonnanccs  fimples  , 
doubles ,  direâes  &  rcnvcrr<;es ,  tous  les 
/X^êm<rj  pnrticuliers,  &,  félon  eux  »  les 
plus  erands  intcrvallesqmpaflèncavoirlieu 
dans  la  mélodie. 

Ce  fyfiime  tittkt  compofô  de  quatre  té- 
tracoraes  ;  trois  conjoints  &:  un  disjoint  , 
&  d'un  ton  de  plus  ,  qui  fut  ajouté  au-def- 
fous  du  tout  pour  achever  la  double  odave, 
d*0&!a  corde  qui  le  formoit  prit  le  nom  de 
fn^mbanomene  ,  ou  d'ajoutée.  Cela  n'au- 
rmt  dû  produire  que  quinze  ions  dans  le 
genre  diatonique  ;  il  y  en  avoir  pourtant 
feize.  C'eil  que  '  la  disjonâion  fe  laifant 
*ièndr  tantâeencre  lefecond  &Ie  troilîeme^ 
tantôt  entre  le  troificmc  térra corde  &:  le 
quatrième ,  il  arrivoit  dans  le  premier  cas 
qu'après  fefon  la  ,  le  plus  aigu  du  fécond 
târacorde,  fui  voit  en  montant  le  fon  fi  y 
qui  commcnçoicle  troiûcmcjou  bien,  dans 
le  fécond  cas ,  que  ce  même  fon  ta  com- 
mençant lui-même  le  troifieme  tttracordc 
^coic  imm^iatement  Cuivi  du  Ji  bémol  j 
car  le  premier  degré  de  chaque  tétracorde 
ctoit  toujours  d'un  femi-ton.  Cette  dilfj- 
rencc  produifoit  donc  un  feizieme  Ion  ,  à 
caxdk  du  Jî  naturel  qu'on  avoir  d'un  côté  , 
9c  de  Tautre  ,  le  Ji  bémol.  Ces  feize  fons 
écoîent  rcpréfentés  par  dix  -  huit  noms , 
c'eft-i-dire  ,  que  l'iif  &  le  rr  étant ,  ou  les 
deux  derniers  fons ,  ou  les  fons  moyens 
du  troifieme  cétracorde  ,  félon  ces  deux 
différens  cas  de  disjonâion ,  on  donnoit  à 
chacun  de  ces  deux  fons  des  noms  qui  mar- 
quoient  ces  divetfcs  circonflances. 

Mais  comme  le  fon  fondamental  varioit 
ftîon  le  mode  ,  il  s'enfuivoit  pour  chaque 
■mode  dans  le  fyjlémr  total  une  diifcrcnce 
•du  grave  i  Taigu  qui  multiplioit  de  beau- 
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coup  les  Tons.  Car  fi  les  divers  modes 
avoient  plulieurs  fons  communs  ,  ils  en 
avoient  auffi  de  particulio^  à  chacun  ,  ou 
cjuelqucs-uns  feulement.  Ainli  ,  dans  le 
ieul  genre  diatonique  l  étendue  de  tous  les 
fbns  admis  dans  tes  quinze  modes  dénom* 
brcs  par  Alypius ,  ci\  de  trois  oflaves  & 
un  ton  ;  &  comme  la  diiférencc  de  chaque 
mode  à  fon  voiftn  ^toir  feulement  d'un 
femi-ton,  il  eft  évident  que  tout  cet  efpace 
uadu^  de  femi-ton  en  femi-con  ,  produi- 
foit dans  le  dngranunc  général  la  quantité 
de  trente-neuf  Ions  pratiqués  dans  la  mu- 
fique  ancienne.  Que  fi  déduifanc  toutes 
les  répliques  des  mêmes  fons ,  on  fe  ren- 
ferme dans  les  bornes  d'une  feule  oflave  , 
on  la  trouvera  diviléc  chromatiquement 
par  douze  fons  difGSrens»  comme  dans 
la  mulique  moderne  ICB qui  eft  de  la  der- 
nière évidence  par  Imfpeâion  des  tables 
mifes  par  Meibomius  à  latéte  de  fouvrage 
d'Alypius.  Ces  remarques  font  ncccfTaiies 
pour  relever  l'erreur  de  ceux  qui  s  imagi- 
nent ,  fur  la  foi  de  quelques  modernes  , 
que  toute  !a  mufiquc  ancienne  n'Àoit  com- 
pofée  que  de  leizo  Ions.  j  ar  £ 

On  trouvera ,  dans  nos  Pl.  de  Mufiqi  • 
une  ral'le  ilu  W  ftcmc  génaal  des  Grecs  pris 
dans  un  feu  1  mode  &:  dans  le  genre  diato- 
nique. A  I  cgard  des  genres  enharmonique» 
d:  chromatiques  ,  les  tétracordes  s'y  trou- 
voienc bien divifés .félon d autres  propor- 
tions; nuûs  coflMnefb  contemwent  tou)ours 
également  quatre  fons  &  trois  intervalles 
confécutifi ,  de  même  que  dans  le  genre 
diatonique,  ces  fons  pottoient  chacun  «uns 
leur  genre  le  même  nom  que  chaaue  fon 

3ui  leur  correfpondoit  ,  portoit  dans  le 
iatoniquc.  C  ell  pourquoi  je  ne  doniie 
point  ce  tables  particulières  de  chacun  de 
ces  genres.  Voye^  GENRE.  Les  cuneux 
pourront  confulter  celles  que  Meibomius 
a  mifes  à  la  tête  de  l'ouvrage  d'Ariftoxene  ; 
on  y  en  trouvera  fix ,  une  pour  le  genre  en- 
harmonique ,  trois  pour  le  chromatique , 
&  deux  pour  le  diatoniqtic  ,  félon  les  di- 
verfes  modifications  de  chacun  de  ces 
genres.  ^® 


\,\\  Le  Dirdiapazon  cft  à  peu-prèt  Ja  plus  grande  étendue  que  puîlTc  parcourir  la  voix 
MmaineAns  fe  forcer  »  il  y  en  a  niofi  al&z  peu  qui  rentotujeot  hiea  pleinemeo(.  Voyi 

PtfSIâ^AtON. 
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Ce  j^jUme  demeura  i  peu-près  dans 
cet  ^tat  jufqu'à  ronzieme  ficelé  ,  où  Guy 
<î'Arezze  y  fit  des  changemcns  confidera- 
blcs.  Il  ajouta  dans  le  bas  une  nouvelle 
corde ,  qu'il  a^tella  fypt^rqfiambanomene, 
&  dans  le  haut,  un  cinquième  ttrrracordc 
qu'il  appeUa  ie  tc'tracorde  des  fui  ji^ues. 
Outre  cela ,  il  inventa ,  dic>on ,  le  bcmol  , 
n^cefïâire  pour  di!Tir.;:;ncr  le  fi  ,  deuxième 
note  d'un  tétracordc  conjoint  avec  lej^du 
même  tétracorde  disjoint,  c'eft-à-dire, 
fiu'il  fixa  cette  figniHcntion  de  la  lettre  i> , 
que  S.  Grcgoire ,  avant  lui ,  avoit  déjà 
«flign^eâ  ta  note  ]t  :  car  puifi^n'ilell  certain 
quejes  Grecs  avoient  depuis  long-cemps 
ces  mêmes  conjonâions  &  disjonâiom 
c^tracordes,  &  par  confêqnent  des 
lignes  pour  en  exprimer  chaque  degré  dans 
ces  deux  ditfcrens  cas  ,  il  s  enfiiir  que  ce 
n'étoit  pas  un  nouveau  fon  introduit  dan' 
ce  fyfivne  par  Guy,  mais  feulement  un 
nouveau  nom  qu'il  donnoir  à  ce  fon,  rcdii:- 
fant  ainliàun  même  degré  ce  qui  en  falloir 
deux  chez  les  Grecs. 

On  conçoit  aiftmenf  que  l'invention  du 
contrepoint ,  à  quelque  auteur  qu'elle  foii 
due  )  dut  bientôt  reculer  encore  les  bor- 
nes de  ce  fyftime.  Quatre  parties  doivent 
avoir  bien  plus  d  étendue  qu'une  feule.  Le 
fyjlt'nt  fut  fix^  à  quatre  oâaves ,  &  c*efl 
l'étendue  d.!  clavier  de  toutes  les  anciennes 
orgues.  Mais  enfin  on  s'efl  trouvé  gêné 
par  des  limites,  quelque  efpacc  qu'elles 
puflènt  avoir  ;  on  les  a  franchies ,  on 
s'eft  étendu  en  haut  &  en  bas  :  on  a  fait  des 
cb^nets  i  ravallemenr  ;  on  a  démanché 
fans  ceflè;  &  enfin  ,  on  s'efl  tantdonn^ 
de  licence  à  cet  égard,  que  le  fyflîme  mo- 
derne n'a  plus  d  autres  borne  >danj,  le  haut, 
que  le  caprice  des  compofiteurs.  Comme 
on  ne  peut  pas  de  même  démancher  pour 
dcfcendrc,  la  plus  baflc  corde  des  baflès 
«Mdindres  ne  paflè  pas  encore  le  c  fol  ut  ; 
mais  on  trouvera  également  le  moyen  de 
f.agner  de  ce  côt^li  en  bainànt  le  ton  du 
]yftéme  cénéral  ;  c^eft  même  ce  qu*on  fiût 
infenfiblement  ;  &  je  tiens  pour  une  chofe 
certaine  que  le  ton  de  l'opéra  efl  plus  bas 
aujourd'hui ,  qu'il  ne  Tétoit  du  temps  de 
LuHy.  Au  contraire  ,  celui  de  la  muHque 
inllrumentale  eft  monté  &  ces  différences 
commencent  même  à  devenir  afièz  fenil- 
Xome  XXXIL 


Wcs  ponr  qu'on  s'enapperçoivc  dans  la  pra- 

ti  eue. 

§.  Système  ,  (  Mnhque.  )cf}  encore, 
ou  une  méthode  de  caîeul  pour  déterminer 
les  rapports  des  fons  admis  dans  La  mufique, 
ou  un  ordre  de  fignes  établis  pour  les  ex- 
primer C'efl  dans  le  premier  fens  que  les 
anciens  diftinguoient  Ujyfiême  Pithagori- 
cien  6c  \q  fyftime  Arlfloxénicn.  C'cft  dans 
le  fécond  que  nous  difiincuonsauiourd  hui 
Ujyjiime  de  Guy  ,  \e  fyftime  de  Sauveur,  * 
de  ])émos,  du  P.  Souhaitti,  dcfquelsil 
a  été  parlé  au  mot  Note  ,  (  Afuftjue.  ) 

Il  faut  remarquer  que  quelques-uns  de 
ec&fyftê/nes  portent  ce  nom  dans  fune  & 
d.ms  l'autre  acception  :  comme  celui  de 
M.  Sauveur  ,  qui  donne  à  la  fois  des  règles 
pour  déterminer  les  rapports  des  finis ,  de 
des  notes  pour  les  exprimer  ;comme  on  peut 
le  voir  dans  les  mémoires  de  cet  auteur , 
répandus  dans  ceux  de  Facadénûe  des  fden- 
ces.  V  y.  auffiles  mocsMÉRiDE ,  Epta- 

MI  idDE  ,  DÉCAMéRiDE.  (S) 

Tel  cil  encore  un  autre yj'/'^w  plus  no»» 
veau,  dont  on  trouve  l'extrait  dans  Tex* 
plication  de  la  Pl.  XIII.  de  Mufique  ,  j'y 
renvoie  le  ledeur,  en  avertiflTant  ieulemenc 
qu'il  s'y  ell  gliffe  deux  firates  qui  fe  trou- 
vent auffi  dans  le  Dictionnaire  de  Mufi~ 

que  de  M.  Kouflèau ,  que  Ton  a  fuivi  en 
cela  trop  fidèlement. 

Au  lieu  de  femi-tons yXStt  SLS  ferais 
tons  ;  &  co/.  a.  de  la  même  page  i  Ugne^ 

au  lieu  de  m  s} ,  m  >  i     |(, /ii/qna=|, 


J'ajouterai  ei\core  qu'il  oie  paroit  trds«; 
fingulier  que  Pauteur  de  ce  nouveau  fyf, 
time  f  M.  de  tioifgelou  )  regarde  Je  rap- 
port de  5  à  4  pour  la  tierce  majeure , 
comme  vrai ,  &  celui  de  3  à  2  pour  la 
quinte  y  comme  faux  ;  l'expérience  prouve 
que  l'on  peut  plutôt  altérer  la  tierce  que  b 
quinte,  ii  qu'ainfi notre  oreille  peucplu^ 
tôt  nous  tromper  fur  le  rapport  du  premier 
intervalle  ,  que  fur  celui  du  fécond  ;  & 
quand  cela  ne  feroit  pas  ,  fiir  quoi  fe  fonde 
M.  de  Doifgelou  pour  préférer  le  rapport 
de  la  tierce  majeur^  â  celui  de  la  quinte  l 
(i^.  D,  C*  ) 
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Système  ,  enfin  ,  eft  l'afTemblage  des 
relies  de  riurrronie  tirées  de  quelques 
pnncîpes  communs  qui  les  raflembicnc  , 
qui  forment  leur  liaifon  ,  dcCqucls  elles  d<?- 
coulenc ,  &  par  Iclquels  on  en  rend  raifon. 

Jttfc^u*!  notre  liecle ,  l*bannonie ,  née 
fucce{hvemcnt  ,  6c  comme  par  hafard  , 
naeu  que  des  règles  éparies,  établies  par 
roreille,  confiimccs  par  l'ufage  ,  &  qui 
paroiflb-.ent  abfoliimcnt  arbitraires.  M. 
Rameau  cil  le  iJremicr  qui ,  par  le  J}'Jlêrne 
de  labailc  -  fondamentale,  a  donné  des 
principes  à  CCS  règles.  Son  fyflême  ,  fur  le- 
quel ce  diâiminairc  a  tce  compofé ,  s'y 
ttonrant  fufli(ammenc  développe  dans  les 
principaux  articles ,  ne  f<  ra  poinr  expofé 
dans  celui-ci  qui  n'elt  dcja  que  trop  long, 
&  que  ces  répétitions  fiiperflues  alonge- 
foîenc  encore  .'i  1  e  rcls. 
.  Mais  ceux  qui  voudront  voir  ce  Jyfiéme  11 
«bfcur,  fi  diffus  dans  les  écrits  de  M.  Ra- 
meau ,  exporé  avec  une  clartc  dont  on 
ne  l  .uiroic  pas  ciu  fufccptible ,  pourront 
vecouiir  aux  EUmens  de  Mafiqui  de  M. 
.d*i\lembert. 

M .  Serre  de  Genève ayant  trouvé  les 
principes  de  M.  Rameau  infuffiiàns  èbten 
desJgaids,  imagina  un  z\\tï<i  fyftème  fur 
le  lien  ,  dam  lequel  il  prétend  montrer  que 
toute  I  harmonie  porte  furunedoublebaffè» 
fondamentale  ;  âc  comme  cet  auteur,  ayant 
voyagé  en  ItaFie  ,  n'ignoroit  pas  les  expé- 
riences de  M.  Tartini ,  il  en  compofa  ,  en 
Tes  joignant  avec  celles  de  M.  Rameau  ,  un 
fyftime  mixte,  qu'il  fit  impnmer  à  Paris 
en  175^ ,  fous  ce  titre  ;  Ejidu  fur  les  prin- 
cipes de  Vharmonie  ,  6tc.  La  âolité  que 
chacun  a  de  conftilter  cet  ouvrage  ,  &: 
l'avantage  qu'on  trouve  à  le  lire  en  entier, 
me  di(penfent  d'en  rendre  compte  an  pu- 
Wic. 

Le  fjftimeÀQ  l  illuUrcM.  Taitini ,  e'rant 
écrit  en  langue  étrangère ,  fouvcnt  profond 
le  toujours  ditfus ,  n'H{  à  portée  d'être  con- 
ftilté  que  de  peu  de  gervï  ,  dont  même  la 
l^upart  fontrebut^s  par  robfcurité  du  livre, 
avant  d'en  pouvoir  Uaitir  les  'ncaiirés. 

Mais  l'explicarion  de  Ufig.  8  ù  fuu:  de 
la  flanche  XII 6"  /«'f  •  de  mujique  ,  offre 
im  extrait  fiiHifarir  de  ce  fyjh'.-ne  ,  qui ,  s'il 
n'eft  pas  celui  de  la  nature  ,  cil  au-moins , 
de  tous  ceux  qa'on  »  j^uUiés  iufqn'ici,  oehu 
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dont  le  principe  cfl  le  plus  fimplc  ,  ic  du- 
quel toutes  les  lois  de  1  harmonie  paroillènc 
naître  le  moins  arbitrairement.  {S^ 

M.  Jamard  ,  chanoine  régulier  ae  fainte 
Geneviève  ,  prieur  de  Rocquefort ,  mem- 
bre de  l'académie  des  Icîences ,  betfes-îet- 
très  &  arts  de  Rouen  ,  a  public  en  1769, 
des  Recherche j  fur  la  Théijne  de  la  mufi- 
que^  que  nous  aflom  anaUfer.Nous  y  ajou- 
terons l'expcfc  d'un  f\fL'-r:e  encoie  plus 
récent ,  qui  parut  en  Anglois  en  1771  ,  & 
de  celui  de  M.  Rimberger. 

Système  de  M.  J^mjrd.  La  namrc 
du  Ton  eil  abfolument  cachée  pour  nous  « 
mais  nous  pouvons  déterminer  comment 
il  doit  être  modifié  »  pour  prodi^  dilTé- 
rens  etiets. 

Les  modtficactons,d)tmrle  ion  elf  (ûlcep- 
tibicjont  un  rapport  confiant  avec  les  corps 
qui  les  produifent ,  &  Ton  peut  repréfentcr 
le  (on  modifié  par  chacun  des  corps  qui  s 
fcrvi  .1  'e  <or::icT. 

On  peut  donc  par  ce  moyen  méfurcr  & 
calculer  les  difi&encs»  modtficadons ,  ou 
comme  s'expriment  les  muficiens ,  les  à\C- 
iérens  degrés  du  ion  \  mais  il  faut  bien  re- 
marquer que  le  ton  n*éranc  point  fufceptî* 
b!e  de  divifion  de  parties ,  ce  que  I  on  en- 
tend par  les  degrés  du  Ton  ,  ne  font  que  les 
altérations  du  corps  fonorc ,  que  ce  ibnt 
ces  altérations  que  l'on  calcule. 

Divtfons  la  corde  d  un  monocorde  de  la 
manière  la  plus  iimplc  ,  mab  qui  nous  pro- 
cure le  phis  grand  nombre  des  fons  dilfé— 
rens;  c'eft-à-dire  ,  divi^ons-^a  par  chacun 
des  termes  de  la  progrefîion  naturelle  des 
nombres  1,2,  :!  ,  4  ,  )  ,  6  ,  S'c. 

Appelions  ut  le  Ibn  de  la  corde  totale  ; 
fa  moitié  rendra  ut  à  l'oâave  ;  fon  tiers  Jot 
douzième  à  ut  ;  Ibn  quart  itr  double  oclave 
du  premier ,  enîin  la  cinquième,  b  lîxieme 
&  la  (eptieme  partie  ,  rendront  les  fons , 
mi ,  /  / ,  fi  b  y  que  nous  anpelleFons  \à 
dans  tout  le  cours  de  cet  article. 

Les  parties  de  la  corde  exprimées  par 

iTi      r      I     T      t  i«rt 

r  ♦  7  »  lô  >  ir  ,  15 ,  Tj ,  a  »  Tf  et  t? 

rcndronr  à  peu  de  chofe  m  "s  le",  nntcs  de 
la  gamme  ou  échelle  diatoiiique  ut ,  re ,  mt. 

Nous  appellerons  ro'Moiirs  i  le  ron»a  une 
corde  entière  ,j  celur  de  ià  moitié  ,  \  celui 
defoadets,9(t. 
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Pmfqœ  le  rapport  de  Todavc  cf!  dc-!à 
I,  ou  double»  nous  pouvons  remplir  toutes 
les  odavesde  notre  ëchclle  des  notes  qui  fc 
trouvent  dans  U  quatrième  oâave,  en  mul- 
tipliant chacune  de  ces  notes  par  x ,  par  4 , 
au  par  8  ;  ou  ,  ce  qui  rcvicnc  au  même ,  en 
divtlànt  I  expreflîon  de  chacune  de  ces  no* 
tes  par  I ,  i ,  ou  î- 

Pour  didinguer  Toâave  dans  bauclle  c(l 
imlbiip  nous  écrirons  fon  eqtrdbon  au- 

T 

î 

defTus  y  ainfi  uc  cU  1  oâave  d'ut ,  &c. 

Noos  aurons  donc  une  échdle  de  quatre 
oâaves ,  comme  il  fuit  : 

ï    ç    î    Tt    j    lî    î  ir 
ut,  re,mi,fj,J  lylj,iaji, 

i  I  f  A    \  A  ?  i> 

«f,  «,  m/, /j  ,/<;/, /j,  :îJ,y/, 
uf,  refmiyjjyf-ly  /j,  :;j  ,  /», 

I       I        I         I         I         1         1         I  T 

r       T       îa      tf       li      tî      14      rj  1i 

uc,re,  nu        fjl,  U  ,     ,Jt  ,  uc. 

Comparons  notre  gamme  avec 
ordinûte  ,on  verra  m!'el!cn'en  dift'ere  pas 
de  beaucoup.  Lis  feules  ditfcrcnccs  de  no- 
tre échelle  à  I  ordinaiie  ,  c'eft  que  dans  la 
nùue  il  y  a  une  notet  ;(a  de  plus*  &  que 
les  notes  fa  Se  lu  ont  une  antre  valeur. 
Quant  à  la  nouvelle  note  la  ,  elle  ne  doit 
'  pas  ptéremr  contre  ce  fyfiënu i  long-temps 
la  gamme  dont  nous  nous  (crvons  a  été 
fans  Ji  i  à  préfent  qu'on  s'en  fert  on  trouve 
le  mcon fa^fol^la^fi  difficile  à  entonner  ; 
le  xa  levé  cette  difficulté. 

Ici  ^abandonne  un  moment  mon  analyfc, 
pour  remarquer  que  M.  Jamard  fcmble  re- 
garder fon  ;a  comme  le  vrai  fi  b  ;  s'il  le 
&it  il  fc  trompe  ,  la  note  \a  ell  un  peu  plus 

S rave  que  leyî  t  ,  elle  f«t  t  pour  ainli  dire, 
e  note  fcnlibîe  au  Ji  \  car  ,  après  le  ^a, 
l'oreille  demande  plutôt  à  monter  au^i  qu'à 
dc&endre  an  /a  ;  au  lieu  que  le  contraire 
arrive  avec  \c  fib. 

Revenons  :  la  valeur  des  notes  fa  Se  la 
qui  diffère  dans  notre  échelle  de  celle  qu'on 
leur  attribue  dans  l'cchellc  ordinaire  ,  n'cfl 
pas  non  plus  une  objeâion  â  faire  contre 
notre  /yJUme  i  tous  les  mufictens  lavent 
^pie  la  valeur  des  notes  varie  fuivant  le  rap- 
poK  dans  lemiel  on  les  cQafidere  :  par 
dcmple,    en  &uicdKj7  comme quimc  de 
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rv ,  tantôt Jf  comme derce  majeure  de/à. 

Dans  r&hdle  que  nous  venons  d  éta- 
blir ,  tous  les  intervalles  form 's  par  deux 
fons  immédiatement  voidns  ,  dc-croiflènt 
cmnme  les  longueurs  des  cordes  ;  d^abord 
on  n'a  d'autre  intervalle  que  l'oâave ,  pdi 
la  quinte ,  puis  la  quarte ,  puis  la  tierce  ma- 
jeure ,  puis  la  mineure  ,  puis  une  (êcon<fe 
tierce  mineure  plus  folble  que  la  première» 
puis  une  troifieme  tierce  mincHre  encore 
pljs  fbibic  que  la  féconde  ,  puis  le  ton 
majeur ,  &:  enfin  le  mineur ,  &c.  d'où  nous 
pouvons  conclure  ,  non-feulement  que  » 
comme  le  difoit  P)thagore  >  il  y  a  des  cons 
inégaux  dans  ta  gamme ,  mais  encore  qu'il 
ne  peut  point  s'eii  trouver  deux  qui  fe  ref^ 
fcmblent.  Ce  n'cft  point  l'orcille  qu'il  faut 
confukerïct,  elle      incapable  de  juger 

d;ins  ce  cds  :  nous  ne  ]-oi;rrons  donc  ap- 
pu)  cr  notre  allèrtion  que  lur  des  preuves 
tirées  d'expériences  sûres  ,  ou  fur  des  in^ 
duAions  rirJc;  de  chofes  .Tnalogucs. 

Puilque  dans  notre  tlchelle  tous  les  in^ 
rcTvallcs  vont  en  diminuant,  &  aue  toutes 
les  oâaves  font  exaftement  fembîables  en- 
tr'elles  .  il  s'ecfuit  que  chaque  nouvelle 
oâave  dent  acqufrir  de  nouvelles  notes ,  & 
par  confJquent  que  Ton  doit  compter  dans 
chacune  un  plus  grand  nombre  a  interval- 
les que  dans  les  précédentes  ;  ce  que  l'on  a 
dt'ia  vu  dans  les  quatre  oâaves  ci-dcfl"us. 

Donc  ii  l'on  prend  dans  différentes  oâa- 
ves de  notre  échelle  des  intervalles  qui  con- 
tiennent cntr'eux  le  même  norcbre  de  no- 
tes ,  on  trouvcia  l'intervalle  pris  dans  l'oc- 
tave la  plus  âmgn^  plus  petit  que  l'autre  ; 

par  exemple ,  i'incervalle  re,  la,  contient 

autant  de  notes  que  lintervalle  utf^f 

maïs  riiKerafle  re  ^  U  y  pris  dans  Tofiave 
plus  éloignée  »  eft  plus  petit  que  FintervaUe 

I  f 

uc  y  fol ,  parce  que  le  ton  fol ,  /a  ,  eft  plus 

per  C  que  le  fon  ur  ,  re. 

Pour  1  intelligence  de  ce  qui  nous  reftei' 
dire ,  nous  fommes  obliges  d'inGfcer  ici  la. 
table  r.dv.tnre  ,  dans  laquelle  on  trouve 
toutes  les  notes  aue  rendroit  une  corde  lô- 
norc  dhriCto  par  lafiiiteiiamrftlle  de»  iioi»t 

Rrx 
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bres  iufqu'à  12.8  ;  dans  cette  table  on  a  in- 
diqué lu  quart  de  ton  par  ilefemi-con 

par  b  ,  &  les  i  de  ton  par  ^ 

Toile  des  iz8  premières  nous  de 
téehéUt  harfoonique, 

.  i  }  i  }.  i,  i  l  i  A. 

Ut,  utjoly  Ut  y  mt  y  fol  f^ayUt^re  ^  mt, 

T  TtT  ftirr  T 
tt     H    ïî    ï<     U    1»    11    W    15  » 

itt  I  I  iTjrtt 
it    îa    II    5*     îf     37    M    9    XT  î<$ 

TrrtiTTTTT 

IT    îJ    n    H     TT    Tï    ÎT     ÎT     fï  w 


^  ,  uc,:^,:^  ,^  ,re  y:^,^,^,mi, 

■rf^r    «    4^    W     4r     *j     Jî^    *î  fo 
^>         •^9/'*  »  #  >  ^  >  ^  ^  I  ^» 

ÏÏT         Tf        tI.TT  I 

nJ^n    1*^1»   ^  Il  II  £ 

t  TTTTTT*tT 

if    ii    »T    »  7r  7f  77  ir  n  V3 


2»  ^, 
*I     w       W      7»       7f       75      M      n      T»  io 

re        *         ^        :^  m;, 

ITTtr         TI  »»»» 

R     un»     if  II    1?  ¥3 

^  ^  S  /*  f  ^ 


tll  IT  ITll  I 

f>  7i  n    ?4  îf    I»  îT    ïr  «  155 
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«T      ItT      W      HJi      131      ÏSJ      làï  ÎÎ4 
1  I  T  T 

XJT     ïï«     UT  «r 

Nous  avons       vh  que  IlntervaHe  re , 

h  .  '  f 

/a  >  e(l  plus  foible  que  rintervalle  ut ,  fol , 

quoique  compon.'  du  même  nombre  de  no- 
tes. Un  doit  juger  par  les  mêmes  râlions 

T  t 

Y5  tJf 

que  rînterval'o  mi  ,  :;j  ,  doit  être  plus  foi- 
blu  qu2  1  intervalle  /e  ,  /j  ,  quoique  com-  | 
pofj ,  du  même  nombie  de  notes.  Maû  il^  | 


T 

13 


T' 


au  lieu  de  fintervalle  mi  ^     ,  on  prend» 

K  iV 

Tintemlle  mi/Jif,  compofé  d'une  note  de 

I  f 

plus ,  on  aura  unintenraJIe  tgal  à  utjol, 
mi  trouve  donc  une  quinte  jufte  dans  no- 
tre tchelle  ,  mats  cette  quinte  n'eft  pas 
compofv'e  d'une  fuite  de  cinq  notes ,  elle, 
l'eft  de  fix.  On  ttonveta,  en  fuivant  le  mé^- 


t 

ij 


I 


me  raifonnement ,  que  foL  &  \çi  ont  aufîî 
leurs  quintes,  jufies  \  mais  b  quinte  de/cl 


î 

i< 


eft  compofée  de  7  notes  ;  celledc  \a  de  8. 
Les  notes  rt  ,  /j  ,  /j  ,  yî ,  n'ont  point  de 
quintes  jurtcs  dans  la  quatrième  odave. 

Il  en  eft  de  même  des  tierces  majeures 
julles  ,  hormis  qu'elles  ne  paroiflcnr  q.ie 
deux  oâaves  après  celle  où  paroit  leur  ton- 
damentale. 

Donc  en  /^intnil  toutes  les  notes  qui 
arrivent  pour  la  crémière  fois  dans  notre 
échelle  (ôncdes  efpeces  dénotes  de  p^Hàge, 
&  ne  portent  dans  cette  oflavc  ni  Iciirç 
quintes  ,  ni  leurs  tierces  majeures  ,  mais 
les  quintes  juAes  paroiflènt  dans  l'oâave 
fuivanrc  ,  &  les  tierces  majeures  juHes 
dans  cch'e  qui  fuit  i  &  toutes  les  notes  de 
la  quatrième  oâave,c|ui  doit  repréfenter 
notre  tchcHe ,  portent  leurs  quintes  &  leurs- 
tierces  majeures  julîes  dans  la  même  odave, 
quand  on  les  ^leve  jufqu'à  la  fixicmc. 

Notre  cchelle  efï  donc  compofJo  d'une, 
infinité  d'autres  échelles  toutes  fcmblabies 
\  l'échelle  totale  ,  ëc  l'on  peut  retrouver 
dans  la  fuite  de  l'échelle  totale  ,  au-dcfîiis 
de  quelqne  note  que  ce  foit,  des  intervalles 
parfaitement  femblables  à  ceux  que  nou» 
avons  trouvés  au-dcfliis  d'//f. 

Mais  quoique  ces  échelles  foient  exadc- 
ment  les  mêmes  ,  cependant  il  ne  faut  pas 
les  confondre.  Si  l'on  avtiit  un  inifrumcnc 
accorde  exaâemenc  comme  les  degrés  de 
rebelle  totale ,  ou  de-IVchelle  d'i/r ,  fans 
aucun  rcmpLiamcnt  ,  on  ne  porrroir  par. 
tranfpoicr  lut  cet  inlirument  un  chant  d'</( 
en  fol  y  par  exemple,  fans  altérer  beaucoup 
ce  chant,  parce  que  la  plupart  des  notes 
ont  des  vakurs  d4t<éieucc>  dvu  du^u% 
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Nocre  échelle  a  donc  rotis  les  caraAeres  t 

^  ce  qui  e^l  produit  immédiatement  par  | 
la  nature.  Elle  eft  fimnle  &  régulière  :  on 
n'y  trouve  aucun  vuide  dans  a  fuite  des 
termes  :  i!  n'y  a  aucun  terme  qui  en  àé- 
truifc  la  régularité  :  enfin  elle  reflemble 
beaucoup  â  l'échelle  .diatonique  ufitéc  ; 
échelle  qu'on  a  regardée  condamnent 
comme  la  plus  nnnuciîc. 

La  diiFcrence  de  norrc  cchclk-  à  réchcHe 
ordinnre  confifte  dans  l  addition  de  la 
note  ra ,  &  dans  l  alccratlon  des  doux  notes 
/a  &  W  :  quant  à  la  note  za ,  plulieurs  mu- 
fîcîens  ont  déjà  remarqué  que  cette  note 
ajoutée  à  notre  échelle  la  rendcoic  beau- 
coup  plus  facile  â  entonner. 

Quant  aux  deux  notes>b  &  £> ,  b  nature 
fenu>Ie  aflèz  indiquer  qu'dte  doivent  avoir 
la  valeiur  que  nous  leur  affignons  ^  car  en 
leur  donnant  ces  valeurs  ,  tons  les  inter- 
wUcsdc  réclielle  vont  en  dccroilTant:  or 
In  nature  fcmble  indiquer  ce  décroiflèmcnt 
par  les  deux  premiers  intervalles  ut,  rr,  mi, 
dont  le  premier  eft  plus  grand  que  le  fé- 
cond ;  l'un  eft  le  ton  majeur  ,  l'autre  le  mi- 
neur. Il  paroit  donc  naturel  de  croire  que 
letroificmc  intervalle  doit  être  plus  foible 
que  le  fécond ,  comme  le  fécond  eft  plus 
foible  que  le  premier  ,  &  ainll  de  fuite  j 
car  la  nature  procède  toujours  ré^liére- 
ment.  Il  ne  f;u:c  pas  ob-câcr  que  c'eft  par 
hasard  que  les  deux  prcnuers  intervalics 
ne  font  pas  femblables  ;  car  fi  ces  deux  in- 
tervalles écoient ,  par  excniFlc  ,  deux  tons 
maieurs ,  ils  fcroicnt  une  tierce  infoucena— 
ble.  Ajoutons  qu'il  parott  que  la  voix  auroit 
beaucoup  plus  de  facilitcà  rendre  réchclle  fi 
tous  les  intervalles  déctoiflbicnt  ainli  régu- 
lièrement ;  car  la  voix  une  fois  parvenue  à 
Ion  p<Mnt  ne  peut  monter  davantage  Gins 
wn  pett  de  peme  ,  &  ce  fera  la  foulager  que 
de  diminuer  les  incérvallcs  À  mefuie  qu'elle 
s'élèvera. 

Mais  lesraifonnemens  ne  font  rien ,  con- 
tredits par  l'expérience  :  examinons  dune 
tes  principales  expériences  fiiites  fur  le^ 
fi>ns ,  &  voyons s*iu  confirment  nos  afler- 
tions. 

Une  eorde faitentendre,outre  le  fon  p  rin- 

Cipjl  &  fes  oé7ai  es  ,  flufieurs  auires  fons. 

Si  les  fons  de  notre  échelle  foimenc  la 
filitf  bplllS  naturelle,  uue  ccrdc  qui  fait 
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entendre  plufieurs  fons  i  la  fois ,  doit  faire 

entendre  les  fons  les  plus  voifins  de  notre 
échelle  ,  ceux  qui  ionc  le  plus  analogue  au 

I 

prindpal,  c*eft-â-dire  »  en  appcllant  ut  le 


fon  principal  ,  les  fons  ,/o/ ,  mi  ,     ,  re^ 

Elfeiflivemcnt  on  diftingue  dans  la  réfon- 
nance  d'une  corde  fonore  ,  outre  le  fol 

prinaipal  &  fes  oâaves ,  ^ ,  ou  la  douzie* 

me ,  puis  /m* ,  ou  la  dhc-lèptieme  majeure  ; 


T 

T 


enfin  \a  ,  mais  fi  foiblemcnt  gu'/7  a  fallu 
faire  réfonr.er  la  feptieme  parae  de  la  corde 
pour  s' ajfurer  par  le  fon  de  cette  partie  que 
ce  qiûon  avait  entendu  en  étoit  effecïn  e- 
ment  Puniffon.  GÂi&ar.  Hatm.  paç.  10. 
Enfin  le  père  Meifenne  prétend  avoir  en- 
tendu même  le  fon  re.  (  Harmon.  Liy,  X 
de  Injfr.  Harm.  Propcf.  5 j'.  ) 
Mais,  repliquera-t-on  1  il  y  a  dans  votre 


I 

IT 


T 


échelle  des  Ions  fa  &  la  qvi  n'ont  jamais  étd 
admis  dans  aucun/v//i''wi'  ;  il  n'eft  pas  vrai- 
femblable  que  ces  Ibus  loienc  indiqués  par 
la  nature  ,  puifque  tous  les  muficiens  fe- 
font  accordés  à  les  regarder  comme  faux  J 
ou  plutôt  qu'ils  ne  les  ont  pas  Ibupçonnés. 

Nous  répondrons  d'abord  que  s  ils  tCéSk 
pas  vraifcmblable  que  tous  les  muficiens  îè 
ibicnc  trompés  en  ne  foupçonnant  pas  ,  ou 


t 


enxegaidant  comme  iîniflès  les  notes/a  & 


la  dans  le  mode  à^ut  ,  il  efl  encore  moin» 
vraifemblable ,  qu'une  pcogtdCon  indiquée 
parla  nature  ,  &  dont  nous  venons  de  voir 
que  les  dix  premiers  termes  procèdent  trcs- 
réguliéremeht  ;  il  dl  «  dis-ic  ,  moins  vrû-* 
femblahle  que  cette  pro^refTion  s'altere  au 
onzième  &  au  treizième  terme.  Ajoutons 
â  ce  raifonnement  une  expérience. 

T)eux  fons  produits  ca  même  temps  pat 
deux  injirumens  capables  de  tenue ,  en  pro^ 
duifent  un  troifieifu  tris  -  Jenfble  ,  plut 
g  rate  qu'aucun  ^eux^ 

Si  donc  avec  deux  de  ces  inf^rumcns  on 
fait  réfonncr  en  mime  tcnr^^  Jeu*  des  fonf 
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de  notre  échelle ,  ce»  deux  Tons  ,  à  quelque 

X 

Ctàgc  qu  on  les  prenne*  produiront  Cous  ut, 
fon  de  la  corde  totale. 

Eifeâivcment  M.  Tatcini ,  d  après  qui 
on  rapporte  cette  exp&ience  »  affilie  qu'en 
1*1 

combinant  le  Ton  /a  avec  un  autre  de 
l'échelle  que  nous  avons  adoptée ,  il  pto- 

I 

duit  toujours  ut ,  mais  que  fi  l'on  fubditue 

fj  à/a  ,  on  obtient  pour  fondamental  fj 
&  non  ut.  l^tjjei  FONDAMENTAL. 

(  ^féh  ) 

Ntii's  ponvon<; ,  il  me  femble,  conclure 

de  ce  que  1  on  vient  de  rapporter  ,  que  tous 

I 

les  fons  qui  produifent  ut  ,  rcTi)nncnt  avec 
ut  f  quand  cet  ut  paioit  réloniicr  Icul ,  &: 
qu'ainfi  tous  les  Ibns  de  notre  échelle 
I 

fonnsnt  avec  ut ,  quoique  notre  oreille  n'en 
diiîingue  qu'un  trèi-pecit  nombre. 

L'expérience  des  fons  harmoniques  pa- 
roit  encore  confumer  la  conclulion  que 
nous  avons  tirée  dos  deux  exp^ences  pré- 
cédentes ,  puifqiie  dans  cette  expérience  , 
de  quelque  manière  qu'on  divilc  une  corde 
Ibnore ,  poorvo  que  cette  divifion  ne  Ibit 
marquée  que  par  un  obltacle  itgcr ,  comme 
feroit  la  pointe  d'un  cure-dent,  lesdeux  par- 
ties delà  corde,quoiqued'inJgale  longueur, 
rendront  ccpcnaant  le  même  fon  ,  &  ce 
Ion  fera  toujours  un  de  ceux  de  notre 
ëchelle. 

Si  la  plus  petite  partie  d'une  corde  di- 
vifée  par  un  obliacle  fort  rendoit  un  des 
fons  de  notre  échelle  ;  en  pofant  un  obila- 
cle  léger  à  la  place  de  l'obflacle  fort ,  la 
plus  petite  partie  continueroit  à  rendre  le 
même  fmu  Mûs  ce  qu'il  y  auroit  de  fur- 
prenant  ,  c'ert  que  la  plus  grande  partie 
^anc  aulli  pincée  ,  rendroic  aulli ,  &  crcs- 
cxaâemenr,  le  même  (on. 

Mais  fi  la  plus  petite  partie  de  la  corde 
ne  rendoit  pas  fous  l'obilade  tort  un  des 
fons  de  notre  échelle ,  alors  te  fon  que  laif» 
feroit  entendre  également  dans  les  deux 

1>artics  de  la  corde  un  obliacle  léger,  feroit 
e  même  que  celui  que  rendroic  une  conte 
j^us  peâbf  qu'aucune  d«  ces  deux  faftàes. 
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laquelle  corde  pourroit  êtne  leur  plus  grand 

commun  divifeur. 

Une  autre  expérience  prouve  même  que 
quoique  l'obftacle  foit  allez  forr  po.tr  obli- 
ger l'une  des  isarties  à  rc:idre  un  fon  étran- 
ger qui  fera  déterminé  par  la  loijgueur  de 
cette  partie  de  la  corde  ,  on  entendra 
cependant  rcfonner  dans  lautre  partie 
l'uniflbn  de  leur  plus  grande  commune 
mcfure  ,  lequel  uniflbn  ne  peut  être  qu'uni 
des  fons  de  notre  échelle  (  Voye^  Générât, 
llarm.  Prop.  XII.  i^.  Expér.  )  Donc  il  eft 
nJccflairc  que  la  corJe  foit  aSfolument 
forcée  pour  rendre  un  ion  étranger  ^  notre 
échelle  ,  &  Cl  elle  y  eft  forcée  ,  pour  peu 
qu'il  reile  de  communication  entre  les  deux 
parties  de  la  corde  ,  tandis  que  la  première 
rendra  un  fon  étranger  ,  on  entendra  dans 
la  leconde  un  des  fons  de  notre  tclielle. 

Enhn  ce  qui  doit  prouver  notre  aflèr- 
cion  encore  plus  que  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  ,  ce  qui  dcvroit  même  déter- 
miner la  plupart  des  muficiens  à  abandon- 
ner leur  échelle  diatonique  pour  prendre 
celle  que  nous  propofons  ,  c'efl  ce  qu'on 
appelle  la  gamme  du  cor-de-clijijp: ,  &  des 
autres  in(nrumens  fur  Icfquels  les  doigts 
n'opèrent  point  ,  &  qu'il  fuffit  de  favoir 
pai4aitement  emboucher.  Ces  inflrumcns 
n'étant  point  forcés  par  l'art  A  rendre  des 
fons  étrangers  au  fon  principal  qui  ell  alors 
le  fon  le  plus  grave  que  l'inflrumcnt  puifTe 
rendre  ;  ces  inftnimens ,  dis-je ,  ne  doivent 
rendre  que  les  fons  dont  la  fuite  cfl  la  plus 
naturelle  :  or  ils  rendent  exadement  les 
tor.s  de  notre  échelle. 

D'après  tour  ce  que  nous  venons  dédire, 
nous  ofons  exhorter  les  muficiens  â  le  dé- 

y  TT  rj 

faire  du  préjugé  que  les  Ibns  ^o,  ^  &  iafonC 
I 

faux  dans  le  mode  d'ar .  &  par  conféquenc 
à  fubftituer  notre  écfadie  à  la  gamme  otdir 

naire. 

Nous  avons  divifé  une  corde  fonore  par 

chacun  des  nombres  naturels  depuis  i  juf- 
qu'à  ii8  j  mais  on  peut  auffi  multiplier 
cette  môme  corde  par  ces  mêmes  nombres» 
&  après  la  progreflion  harmonique  î ,  | ,  j  , 
l'on  en  aura  une  arithmétique  ^  i  3  }  ^  » 

Cet  deux  ^^rçflioiis  rapprodiéespoim 
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ront  être  regirde'es  comme  une  feule  fuite 
régulière  ,  puilqiie  les  produits  de  tous  les 
termes  également  cloigncs  du  terme  moyen , 
feront  éffiuxi  et  tenne  moyen  :  cardans 
cette  fuite 

il  eft  clair  ,  que  4  X  J  =  i  terme  moyen  ; 
&:  de  même  3x1  =  1,1X5  —  1.  Mais 
cette  tuitc  ne  peut  s'appeller  harmonique  , 
oi  arkhmécique  ,  parce  que  les  1<hs  de  ces 
deux  forces  de  progrelTîons  ne  peuvent  pas 
y  être  obfervées  d  un  bouc  4  faucre. 

Tous  les  termes  de  la  progrefTion  arich- 
mucique  étant  exaclemenc  renverfcs  de 
ceux  de  la  progrcflîon  harmonique  ,  appel- 
ions réchelle  formée  par  cette  dernière 
progrcflion  ,  échelle  harmonique,^  &  échelle 
contn-hcLrmoaiqfU  celle  qui  eii  tbrmée  par 
la  première. 

TéiU  de  NduiU  eomre4tarmonîqM» 

I»»»?, 4, 5*^.7,8,9, 10,11,12, 

m  ut  Ja  ut  h  f.i  re  ut  Ji   U  f  A  fa. 

flw  re  Jior  ut    h    [i    9    la  9 

21 ,  Z3 , 14  »  *5  »     .  17  »     »  3^  »  30 , 

pA    b    fa    h    mi    h     re    b  nut 

3»  .  3^.  33  >  3*.  35  .  37,  3^  '  39, 
b    ut    b     b    T    Ji     b  b 

40,  4»  »  4*  »  43  ,  44.  4$  I  4^  »  47  ,  48  , 
h    b    b     r  fol  h    h     T  fa 

49.  S.Of  S»  .52.1  53»  54  ,  55  >  56,57, 

58,  59,  60,  6i  ,61,63,64, 
b  'g  ttot        b  ^  ut  &c. 

Dans  cette  échelle  on  a  fupprîmé  la  note 
,  afin  de  rapprocher  ,  autant  qu'il  efl 
pollible,  les  fons  oui  portent  le  même  nom 
dans  chaque  échelle  ;  il  eût  peut-crre  ctJ 
mieux  de  fiipTrimcr  la  note,^  &  de  iaillèr 
za,  puiiquc  1  cxprctiion  9  appartient  plutut 
au /{  6  qu'au  fi  naturel  ;  mais  comme  ce  :{a 
n'eft  point  nfir^  en  mufiqiie  ,  il  a  paru  plus 
convenable  Je  le  retrancher  que  la  note  Ji 
à  laquelle  tout  le  monde  e(l  fait.  Pour  fiip- 
pL'cr  à  cette  note  ona  donné  à  l'expreflion 
15  le  nom  de  not. 
L'échelle  contre-karmonique  eft  exaâe- 
fonbJablc  en  defcendanc  i  réchdle 
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harmonique  en  montant  ,&  Ton  iwut  rap- 
porter à  féchelle  contre'harmcniçL'e  tout 
ce  que  l'on  a  déjà  dit  de  l'autre  ,  d:  tout 
ce  que  l'on  en  dira  dans  la  fuite. 

Lesnctes^  qui  dans  \\\\nrl/c  harmonique 
font  regardées  comme  principales,  doivent 
être  regardées  comme  notes  de  paflàge 
dans  !a  contre-hjrfnoniçue  ,  &  rJciproque- 
menc ,  on  ne  doit  excepter  que  la  ionda* 
mentale. 

Avec  un  peu  d'attention  on  fe  convain- 
cra d  abord  qu'aucune  note  de  l'échelle 
contre-harmonique  ne  peut  trouver  fon 
oâave  julle  dans  réchdle  harmonique, 

Phifienrs  muftcîens  ont  cm  que  fa  pro- 

^  '  T 

duifoit  ur,  comme  ur,  produit /o/.  Il  eft 
aifé  de  s^aAurer  par  la  limple  iiiipcdion  de 

Féchelle  contre-harmonique  »  que  Jfa  au 
I 

lien  d*engendceritf,dotcauconcraâe  être 

I  r 

ccnfc  avoir  ut  pour  géntratcur.  Ut  doit 

paflèr  pour  produire  fa  quinte  /j  en  def- 
cendant  ,  comme  il  produit  là  quinte 
1  •  3 

fol  en  montant.  Si  dans  cette  échelle  j<« 

^toit  le  générateur  é^ut ,  le  Ai  de  cette 

échelle  devroit  en  être  la  douzième  ma- 
jeure ,  &  il  n'eU  que  la  mineure.  I,e$ 
deux  échdles  teconnoiflènt  donc  égale- 
ment ut  pour  note  principale ,  l'on  fera  tou- 
jours en  ufjfoitqu  on  exécute  dans  1  échelle 
harmonique  ,  foit  qn'on.  exécute  dans  I» 
contre -harm»n;  que. 

Nous  avons  de'jà  vu  combien  de  railbns 
portent  à  regarder  la  fuite  des^  fons  dePé- 
chelle  harmonique  comme  la  plus  natu- 
relle ,  mais  il  faut  convenir  que  nous  ne 
v()>  ons  rien  dans  la  nature  qui  noas  parle- 
en  faveur  de  féchelle  contre  -  harmcnique. 

Quoique  les  notes  de  l  échclle  contre-^ 
harmonique  d^ut  ne  puilïènt  point  fe  trou- 
ver dans  l'échelle  harmonique  d\u  ,  elle» 
peuvent  cependant  être  cenlces  appartenir 
a  une  ancre  échdle  Aonmom'^iif  dont  elles 
repcoduicdent  la  fendamcntak,.  fi  oa  e» 
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ifoit  Tonner  pIufieniB  enfemble.  '  Les  no- 

ces  la  t  fa  y  par  exemple ,  peuvent  être 
cenliîes  apputenir  â  lYchelle  harmmUque 

30  Ç    <î  7 

de  not.  Les  notes  la  ^  fa  y  re ,  peuvent 
étx»  cenfccs  appattenir  a  Védt/àk  harmo- 

2IO  ç  6 

nique  de  mi  b  ,  ces  crois  notes  la  y  fa  y 
7 

re  entendues  enfemUes,  doivent  donc  re- 
lie 

prodiûie  m  h  >  comme  leur  fondamentale, 

I 

&  non  pas  uc.  Il  n'y  a  donc  prefque  au- 
cune analogie  entre  les  notes  &  la  fen- 
damentale  de  l'cchelle  contre- harmoni- 
que. Nous  n'avons  pxs  cru  pour  cela  qu'on 
puiffe  ni  qu'on  doive  fupptimer  cette 
tchellc.  11  tant  qu'un  muficien  piiifTe  por- 
ter la  terreur  dans  les  elj^îrits  ;  il  faut  qu'il 
iniifTe  exprimer  le  dcielpoir  ,  comme  il 
cft  n«îcenàire  qu'il  puilfe  peindre  la  vo- 
lupté ,  &  nous  enchanter  par  Icsfonslcs 
plus  agréables. Or,  jecrois  qa*U  pourra  trou- 
ver dans  l'échelle  contre-harmonique  ces 
craj'ons  noirs  ,  ces  tons  rudes  6;  alFrcux 
qui  font  que  toutes  les  puiflànces  de  no- 1 
treamefc  rcflerrent  &  fc  concentrent, 
pour  ainiî  dire  ,  en  elles-mêmes. 

Aucun  des  fons  de  rëcheUe  contre-har- 
monique ,  comme  nous  venons  de  le 
voir  ,  ne  peut  fe  rencontrer  ,  même  par 
ièsoâaves,  dans  T^elle  harmonique  y 
«jue'que  prolongée  que  cette  dernière  foir 
luppolée  J  il  faut  en  conclure  qu'aucun 
des  Ions  de  Tune  de  ces  deux  échelles  ne 
peut  fc  confondre  avec  les  fons  de  1  au- 
tre ,  &  que  li  l'on  entendoit  enfemble 

I 

deux  voîx  pnrcounr  depuis  ut  les  mêmes 
degrés  ,  l'ujic  dans  l'échelle  harmonique  , 
l'autre  dans  l'échelle  contre-'harmonique  , 
ce  qui  frapperoit  l'oreille  feioit  une  fuite 
de  difTonances  donc  aucune  ne  feroit  ni 
pr^par^  m  fauvée.  Cela  pofé  ,  quelle  in- 
dignation ou  plutôt  quel  mi'pfis  n'exci- 
ceroic  poinc  quelqu'un  qui  ofcroic  propo- 
fèriun  mufiden  bon  harmooifte,  d'ac- 
compagner un  chant  pris  dans  rcchcîîe 
harmonique  ,  par  le  même  cliantpris  dans 
r^didle  CQiurt'4uiriiioidqii€  ?  Cfonunent 
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diroit-ort  ,  l'oreille  pourroit-elle  foufTrif 
cette  fuite  étemelle  de  diflTonance  ?  Ne 
feroit-ce  point  anéantir  I  harn-onie  ?  . . . . 
Sans  douce  qu'un  pareil  accompagnement 
ne  feroit  point  fait  fuivant  les  lois  de 
I  harmonie;  mais  il  ne  s'agit  point  ici  d  har- 
monie :  il  s'agit  de  favoir  Ct  deux  chants 
qui  aurotenc  la  même  tonique  ,  &  dont 
l'un  monterait  par  des  intervalles  exaâe- 
ment  femhlables  à.  ceux  par  lefquels  l'au- 
tre defccndroit ,  ou  réciproquement  ;  il  s'a- 
git ,  dis-je ,  de  favoir  II  ces  deux  chants 
entendus  à  la  fois  ponrroienc  quelquefois 
être  fupporta'oles  ,  ou  du  moins  s'il  n'y 
auroit  point  des  occailons  où  leur  dureté 
réciproque  pourrait  âire  on  bon  effâc. 
Voici  ,  ic  crois ,  ce  qu'on  peut  dire  fur 
cette  queilion.  Ces  deux  chants  auroienc 
des  caraâeres  oppofés  ;  l'un  pourroitétre 
regardé  comme  paroJic  de  l'autre  ;  la  du- 
reté de  l'un  poutroit  ciuclquelois  rendre 
l'autre  plus  agréable ,  la  tonique  devien- 
droit  plus  fenfible  ,  &c.  Mais  je  puis  af- 
fûter qu  i!  n'y  auroit  que  très-peu  d'occa- 
fions  de  taiie  entendre  ces  deux  chants  à 
la  fols.  Un  muficien  eli  quelquefois  obligé 
de  faire  contraHer  dans  une  même  pièce 
les  per(bnnages  les  phis  difparates  ;  quand 
ces  pcrfonnai^cs  donncroient  à  leur  chant 
des  carudcrcs  oppofés  ,  peut-être  cela  fe- 
roit-il  fttppoitable  :  dans  toute  autre  cir- 
conflance  ,  nous  croyons  que  l'oreille  fe- 
roit plutôt  bleïiéc,  que  l'imagination  ne 
feroit  Hattée  d'entendre  ces^ux  chants. 
Chaque  échelle  ,  comme  nous  aurons  oc- 
cafion  de  le  dire  par  la  fuite  ,  porte  avec 
elle  fbn  accompagnement  )  l'intention  de 
la  nature  paroît  donc  être  que  ces  deux 
échelles  ne  foicnt  point  confondues  :  cha- 
cune fe  fufîîc  à  elle-même ,  &  tout  mu- 
ficien qui  veut  plaire  doit  être  fûr  de  man- 
quer fon  but ,  s'il  en  cherche  les  moyens 
hors  des  bornes  que  lui  prefèrit  la  nature. 

Nous  avons  afTcz  confîaré  l'origine  du 
mode  majeur  ,  qui  n'cif  très-problable- 
menc  que  la  quaccîeme  odave  de  notre 
éclielle  ;  examinons  â  prâènt  l'oii^e  dn 
mode  mineiu:. 

L'ichclle  ordinaire  dn  mode  mineur  eft 
en  montant  la  ,  fi  ,  ur ,  re  y  mi  ,  fa  ^  , 
/:  /  V'  ,  la  ik  en  dcfcendant /a ,  Jo/ ,  jfa  , 
.';<-/ ,  re  y  ut,  fi ,  la^Nma dilbns hardimenr, 

OH 
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•fl  qae  ce  mot  f:heUe  ne  fignifîe  rien  du 
touc ,  ou  qu'il  doic  lignifier  lYnumëra- 
ikm  de  toutes  les  noces  qui  entrent  dans 
un  mode.  L'&helle  quelconque  d'un  mode 
doic  contenir  cous  les  fons ,  &  les  feulsfons 
propres  à  ce  mod«.  L'^heUe  en  montant 
doit  donc  être  compofce  des  mêmes  fons 
qu'en  dcfcendant  :  &  comme  il  n'y  a  rien 
4ans  la  nature  ni  dans  les  lois  de  la  raufi- 
qiie  fondée  fur  l'expérience  qui  impofe  à 
la  gamme  d'dcre  precif^menc  de  fept  no- 
ces y  fi  r^cheUe  d'un  mode  contient  un 
plus  grand  nombre  de  fons,  onles  doit  tous 
trouver  dans  cette  gamme  ;  &  celle  du 
mod«  mineur  dote  être  »  en  moncanc  com- 
me en  defccndant  ,  cooipoliSe  de  neuf 
noces. 

ia^fiyttt,  re,  mi,  fija.  ^,/ol,/o/#,  la. 

L'c'ch-!!e  du  mode  mineur  étant  une 
fois  établie  ,  voyons  fi  nous  ne  trouve- 
rons pas  quelque  rapt>crt entre  cette&helle 
&  l'une  des  odaves  de  notre  <?chelle  har- 
monique. Pour  cela  je  remacc^ue  que  dans 
te  mode  minenr  la  conique  doit  eflèndef- 
lemcnr  porter  line  tierce  mineure  ,  &:  qu'il 
doic  y  avoir  une  noce  cncr'elle  &  cette 
tierce.  Je  jette  ettlbice  les  yeux  furr^hetle 

hurmoaigue  »  &  ie  trouve  que  mif  porce 

I 

fa  tierce  mineure  jufte  Jol ,  &  que  cette 
tierce  mineiua  cU  parogiie  en  aeux  par 

Hb  not»^.  Jejirends  donc  toutes  lesno- 

w  » 
tes  comprîiet  entre  mr ,  &  Ion  aâave  mi, 

CCS  notes  que  je  trouve  de  fuite  dans  cette 
^che!!w*  tbrmcnt  la  gamme  ou  l'oétave 
mi  Jj  y  fui ,  Id  ,idyfi  yuty  ut  ^yte^ 
te  ^  i  mi. 

le  cherche  cnfuite  I  cchelle  du  mode  mi- 
neur de  mi  fcmoUble  à  l'échelle  du  mode 
mineur  de  la ,  que  nous  avons  trouvJ 
la  ,Jit  lUt  re^  miju  Ja  ^yfoljol  ^,  la. 
On  verra  aifemenc  que  csccc  échelle  doit 
être 

re  ^  ,  mi. 
Comparons  préfcntcmcnt  ces  deux  oâa- 
▼es  de  m/  ,  &  nous  ferons  furpris  de  voir 
qu'il  n'v  a  entre  elles  d'aucres.  différences 
W  celte^S^lè  trouvent  encie  fjé«lMlle  du 
TomtXXXiL 
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mode  majeur  &  la  quatrième  oflave  de 
notre  échelle.  Dans  cette  quatrième  oc-f 
tave  il  y  a  une  noce  de  plus  %a  qoedam 
r<?chel!e  diatonique  des  modernes  \  \efaàt 
cette  quatrième  oâaveed  un  peu  plus  hauc^ 
&  de  la  eft  un  peu  pins  bas  que  ne  fimt  le  ' 
fa  &  le  la.  de  cette  échelle.    De  même 
dans  l  odave  de  mi  prLfe  lur  notre  échelle^ 
il  y  a  une  note  de  plus  \a  que  dans  1'^ 
chelle  du  mode  mineur  de  mi  :  le  cranc 
diefe  dans  cette  même  échelle ,  eii  plus 
haut  que  le  /à  drj  de  notre  échelle  har^  , 
monique ,  puifque  ce  fa  tient  à  peu-prds 
le  milieu  entre  \e  fa  ^  &  le  fa  naturel 
des  modernes.  Emia  là  noce  ta  de  l'é- 
dMlle  du  mede  eûnenr  efi  anflî  va  nen 

phis  banc  que  m  de  notre  ddielle.  Car 
cecGB  noM  le  du  mode  miaeiir  ell  la  quarte 
n 

jufle  an-deflbs  de  mi  ;  elle  doit  donc  être 

exprimée  par  /a  ou  ia.  Donc  en  ajou* 
tant  au  mode  nusenr  de  mi  la  noce 

&:  en  baifiànt  d'un  quart  de  ton  cnviror» 
les  noces  /à  ^  &  /a  ,  on  crouveroic  que 
réchcite  de  ce  mode  mineur  fisrdt  pr^« 
{&nent  compofée  des  mêmes  notes  qui  fe 
trouvent  diî  fuite  dans  notre  échelle  ùrmo^ 

niqitr  entre /ni  &  m/.  Mais  puifque  ces 
dili;«renoes  qui  fe  crouveoc  être  lesmémo^ 
entce  la  gamme  des  modernes  &  la  qua* 
trieme  oâave  de  notre  échelle  ha  mon i-. 
qut  ne  nous  ont  point  empêché  de  con* 
chue  que  cette  gunmedes  modernes  de» 
voit  fon  origine  à  cette  quatrième  oâave 
puifque ,  dis-je ,  ceU  a  été  ,  pour  ai<i£ 
dire,  démoncré  dans  b  finte  de  cet on^ 
vrage  ;  nous  pouvons  conclure  avec  autant 
de  raiibn  que  la  gamme  du  mode  mineut 
cire  également  fon  ori^e  de  notre  échelle 
harmonique. 

Cette  origine  du  mode  mineur  fi  fim« 
pie  ,  fi  analogue  à  celle  du  mode  majciu- , 
nous  paroit  être  une  nouvelle  preuve  en 
faveur  de  1  échelle  que  nous  propofons, 
puifque  l'on  voit  que  les  deux  modes  que 
les  modernes  regardent  comme lUKUtels,  y 
font  également  compris  ,  putlque  Ton 
voit  qu  elle  fatistait  d'une  manière  bien 
ûnt^  it  Qwyenvnt.cc^peu  de  cliin8e< 
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mens  qui  ne  peuvent  être  qu'avantageux, 
-à ce  qui  avoit  p:im  juiqu'à  prélenc  ne  poii- 
Tob-etre  explique  que  par  desfiippofitions 
pour  la  plupart  peu  tondues.  La  quatrième 
oâave  de  noue  ^helJe  eli  la  gamme  des 
modernes ,  à  taqiMfle  on  a  £ik  les  moin- 
dres changemens  poifibles  pour  la  Pen- 
dre rigulieie. 

•  Nous  avons  vn  qne  notre  édielte  en- 

richiroit  la  mufîque  d'un  grand  nombre 
d'intervalles  qui  n'â:o:enC  pas  feulement 
l'oup^onnds ,  &  que  dans  Uen  des  cir- 
confiances  ces  intervalles  dévoient  fournir 
les  expreffions  les  plus  heuceufes  j;  l'ori- 
gine quentfos  venons  de  donner  au  mode 
mineur  doit  â  prtfcnt  faire  imaginer  qM 
chaque  note  de  l'échelle^  harmonique  a 
de  même  un  mode  qui  lui  eft  propre  ,  &c 
par  confc'quent  qu'il  doit  y  avoir  une  infi- 
nité de  modos  tous  aufTi  diftérens  encre  eux , 
que  le  mode  majeur  l'ell  du  mineur.  Cett 
ce  que  nous  allons  examiner. 
-  Suivant  les  modernes ,  le  mode  majeur 
n'cft  diflingué  du  mineur  que  par  h  tier- 
ce. Si  l'on  examine  le  mode  mineur  tel  que 
notre ^heUe  nous  l'a  £utconnoicre,on 
verra  £icilemcnt  que  ce  mode  doit  di& 
fércr  du  majenr  «  non-(êulemenc  par  la 
tierce  ,  mais  même  par  tous  les  interval- 
les de  fuite  comparés  un  i  un.  Il  doit  en- 
core di({%rcr  par  des  intervalles  particu- 
liers propres  au  feul  mode  mineur,  tels  que  y, 
&î;,par  le  nombre  des  intervalles,  & 
«nfin  par  des  notes  particulières ,  qui  ne 
peuvent  point  fe  trouver  dans  les  deux 
modes  d  une  même  conique.  Toutes  ces 
diifi^rencc<>  doivent  rendre  les  deux  mo- 
des p!u^  rranchans  que  nous  ne  Tépioii- 
vons  habituellement. 

Nous  fuppofons  Torigine  du  mode  ma- 
jeur &  du  mode  mineur  bien  conftatte  ; 
ces  deux  modes  ont  cela  de  commun  , 
c*eft  que  leurs  échelles  forment  une  fuite 
harmonique  ,  dont  le  premier  rerme  c.'l 
double  du  dernier.  Ne  pourroli-on  donc 
pas  former  d'autres  modes  que  le  majeur 
&:  le  mineur  ,  &  qui  fuivroient  la  même 
loi  que  fuivent  ces  (ieux  premiers  ?  Par 
exemple ,  ne  pourroit-on  pas  former  un 
mode  de  toutes  les  noces  craipnfiss  entre 
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majenr  de  toutes  les  noces  oompôlès  an? 
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/Û&yW|  fiomno  on  a  fonaé  le  mode 


tre  ut  âc  ut,  6c  te  mode  mmerardeMU' 

T  T 

15  le 

ces  les  notes  comprifes  encre  mi  6c  mi  f 
Tout  porte  â  crotrc.  i*.  Ce  triode  fèioir 

auiïi  difllVcnt  du  mode  mineur  ,  que  le 
mode  mineur  tù,  différent  du  mode  ma- 
jetir.  1*.  Ce  mode  ferott  comme  les  deuit 
premiers,  une  progrcfFion  harrn'  nique  , 
dont  le  premier  terme  fcroic  double  du  der* 
nier.  Il  paroft  donc  prefque  ontam ,  de 
toiiresles  analogies  ftîmblent  le  prouver  , 
qu'on  peut  donner  pour  un  croilieme  mode 

Foâave  de/o/  ,  dont  les  fons  fe  trouvent 
de  fuite  dans  notre  échelle.  L  cchdle  do 
ce  mode  fera  , 

I  IITTT         Tt         T  T 

lï      lî     «      îf     TJ      17      TI     lî      ïô  5T 

fol,  ia,ia,  fi,  m  ,  ^  ,n ,  ^ , m  i 

yà,  ifs.  joi 

Nous  convenons  qu'aucune  expérience 
n]a  encore  fuggéré  ce  mode  :  mais  la  m»> 
niere  dont  nous  l'avons  déduit ,  l'analo- 
cieexaâe  qui  fe  trouve  entre  ce  mode  ta 
les  deux  que  nous  connoif?bns,fontquenons 
n  héfitons  pas  à  le  di.nncr  pour  un  trot- 
(ieme  mode  ,  dans  lequel  nous  eoga^eona 
les  muucicns  à  travailler. 

Nous  aUons  même  plus  loin,  &  nous  ne 
craignons  pas  de  dire  que  toute  la  fuite  de 
fons ,  dont  les  cxprellions  feront  une 
progrelCon  Ajr/7n/2/9U(  ,  telle  que  le  proir 
mier  terme  foit  double  du  dernier  ,  for- 
mera rcchcllc  d'un  mode  particulier  ,  qui 
prendra  fim  nom  de  la  noce  qin  r^n> 
dra  au  prcpiicr  terme  de  la  progrenion. 
Or  ,  comme  tous  les  nombres  pOiftbles 
peuvent  chacr.n  devenir  le  premier  terme 
d'une  progrefTion  harmonique  ,  il  s'enfuie 
qu'il  petit  y  avoir  une  infinité  de  modt^s 
dans  le  fens  où  nous  pienons  Ke  mode 
m^ieur  le  mode  mineur  ;  ce  que  Ton 
peut  di'dnire  Icgicimement  de  la  forma- 
tion de  ces  deux  modes. 

11  cil  clair  que  t»)ns  ces  modes  ,  dont 
le  nombre  feroit  in^ni ,  L  retrouvcroicnt 
de  foire  dans  notre  (fcheMe  harmonique, 
li  elle  ctoit  pro'ongée  \  Tinfifii.  Mais  fans 
étendre  nos  recherches  ii  loin  ,  voyons 

iÙBflemant  ^nds  font  les  piemienqM^alb' 

 i. 
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non  trrâente.  Nous  avons  éi^  reéonnn 

les  modes  d'or ,  de  mi  ,  de  fnl  ;  plaçons 
chacun  dans  le  rang  qu'il  occupe  dans 
la  gamine,  notu aurons  coiiK% les  échelles 
ftiivanccs. 

I   î  A  Tt   A  A   iV  tV  a  • 

MU ,  re,  mi  y  fa  Jol ,  /a  ,  ^  ^  ,  /» ,  ut , 

*      W    TT      Ij      îf     f»    lî      1»      IT  T. 

t%  A    A  ^  à  /f       iV   II.  W  1b 

I    I    (     I    I    I     I     I     I  III 

Tr   lî  T-j    i4  if    (5    n    w    lî  if  5ï 

yjjW,  /j,  ;iJ,yî,  uc,  >ïi:,,  re,  >^ ,  nu,  ^J'a, 

il     il     U    î{     ÏS     17      î»      Tï      35  31 
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Tous  ces  modes  dilFt'rcnt  entr'eux ,  non- 
feulemenc  par  la  cierce  ,  comme  les  mo- 
ndes majeun  èc  mineiin  des  modernes,  mais 
par  tout  &  chacun  de  leurs  intervalles , 
dont  1?  tonique  feroit  le  terme  le  plus 
grave.  Ils  diJterene  encore  par  le  nombre 
des  notes  qui  entrent  dans  chaque  échelle, 
&c.  Quelle  plus  ^nde  nreuvc  que  notre 
■échelie  Ittrmonique  cR  immraiatemenr 
diâ^e  par  la  nature ,  que  cette  prodigieufe 
fécondité  que  nous  lui  trouvons  !  Ces  mo- 
des fe  redemblene ,  noh-fèulement  parce 
qu'ils  font  tous  formes  d'une  nro^^efrion 
harmonique»  donc  le  prcmiei  terme  ci( 
double  du'demîer ,  mais  encore  paice  que 
les  notes  dont  les  doiiomiDatloni  Lnc  les 
mêmes ,  ont  &  doivent  avoir  les  mêmes 
valeurs  dans  tous  ces  modes  ;  par  con- 
lequentplusde  tempérament.  Ce  prc>blême, 
dmiC  la  théorie  cotfondoicles  plus  fa  van  tes 
l^écolations,  &  dontlaiolutîon  eue  picfc]iie 
anéanti  le  pLifir  de  I  lucmonie,  en  lui  don- 
nant de;  entraves  trop  étroites ,  ne  doit 
plus  embarraflêr  ni  le  muficicn  géomecre, 
ni  le  muficieii  artiftc  ;  les  iiuorvallos  ne 
feront  plus  altérés  ,  l'harmouifte  aura  dans 
fon  oreille  un  &uidc  toujours  (Qr  locfqu'il 


s^    ù  A 
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T  accordera  ces  inftrumens  mayiîfiqties,  qui , 

deffinés  à  imprimer  dans  nos  cœurs  lu  plus 
profonde  vtnt:utlun  pour  la  divinité  ,  ne 
fci-venc  fouvent,  par  le  bruit  importa» 
qu'ils  tont  fo'.is  des  doijjts  maî-halHles  , 
qu'A  nous  diflrairc  Ju  rclpcct  que  le  lieu 
Taint  doit  nous  inlVirer. 

En  confidérant  les  modes  tels  que  nous 
les  préfcntons  »  on  trouvera  qu'ils  offrent 
encore  d'ancres  avantages  non  moins  im-» 
portans.  Chaque*  m.ode  fe  lailTera  facile- 
ment diftinguer  ,  non-feulement  par  le 
goût  du  chant ,  par  le  nombre  des  notes 
qui  compofent  ibn  échelle ,  mais  encore . 
par  la  notefenfibîe  ,  qui ,  dans  ces  modes 
doit  faire  plus  d'effet  qu'elle  n'a  coutum» 
d'en  faire  dans  les  mo  Jcs  majeurs  des  mo- 
dernes. La  tranfpofuion  n'aura  plus  lieu  ; 
il  ne  faudra  plus  qtt*une  lêule  clef  dans  la 
mufique  -,  un  ligne  avec  cette  clef  fuffira.. 
pouf  marquer  dans  quelle  octave  de  1 1- 
chelle  harmonique  n^ra  pnle  l.i  roniquej 
on  pourra  même  fe  palfer  du  ce  fignc  , 
comme  on  le  varra  quand  nous  parlerons 
de  la  mefure.  Enfin  fera  aifiS  à  tout  muU- 
ciende  fe  convaincre  que  rien  nelt  plus 
facile  à  rendre  à  la  voix  que  cJ.acune  des 
«dielles  de  ces  modes.  Qu'il  tàlTe  chaiicec 
i  l'un  de  fjs  p'us  ioihlcs  tcolicrs  la  fixicmc 
oaave  de  l  échelle  harmonique  compose 
dequarts  deton,iircra furpiis  de  la  jullefle 
avec  Liqiiellc,  en  très-peu  de  rcmps  ,  il 
rendra  cette  oûave  ,  pourvu  qu  il  ait  loin 
de  hit  donner  avec  un  mftrument ,  ou  an- 
rrcmcnt ,  les  rons  fa  ,  U  6c\a  ,  auxquCB 
il  n'efl  point  accoutumé. 

L  auteur  de  ce  fj'fk'me  ,  M.  Jamard,- 
afliire  avoir  £ut  lâ-<lelfus  ,  en  prélence  de 
pcrfonnes  très-capables  d'en  juger,  de* 
efîàis  dont  il  a  eu  tout  lieu  d'être  con- 
tent. 

Il  y  a  d'autres  modes  qui ,  dans  notre 
échelle  harmonique  ,  précèdent  ceux  donc 
nous  venons  de  parler,  &  qui ,  par  leur 
dureté  ,  me  paroiffent  peu  propres  à 
ctrc  introduits  dans  la  mufique  :  et*  mode* 
font, 

f    I    I    I   I  é 
m< ,  /o/»  :{a ,  «r ,  rv ,  «11^ 

î       f      f      i      T5     ï»  H 

fU,liifUt,n,  mi, fa  Jbl, 
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De  quelque  petit  nombre  des  notes  que 
(lliacun  ces  modes  foie  compofë  ,  nous 
ne  doutons  pas  cependant  qn'an  mufi- 
cien  habile  n'ea  iàche  ôiec  paxd  dans 
l'occâtion. 

Noue  evons  tmtvé  hmt  modes  pour 

dncune  des  huit  notes  de  notre  quatrième 
oâave  j  on  en  trouvera  feize  pour  chacune 
des  noces  de  la  cmquieine  oSaye  ,  «ux- 

auelles  on  peut  ajouter  la  première  norc 
e  la  fixieme  (^car  nous  ne  croyons  pas 
^ue  h  vont  pinflè  procéder  par  plus  pe- 
IMs intervalles ,  &  nous  penfons  qu  i!  tant 
latflèr  aux  oifeauxle  ibin  de  s'exercer  dans 
les  gammes  fmvantes  )  ceh  ftn  Tingt-dnq 
modes  ;  ajoutons  encore  les  trois  dont 
nous  venons  de  parler  y  on  aura  en  tout 
vingt-huk  modes  dans  notre  édide  liar- 
monique,dans  l^quel^  il  fera  pofTibled'ex^- 
oucer  ,  &  qui  auront  tous  entr'eux  pris  de 
fuite  la  même  diffîrenoe. 

Massfî  notre  &liellekuniotiiqaeparo!t 

fi  féconde ,  la  contre  -  harmonique  ne  l'eft 
pas  moins.  Il  faudra  donc  con(îd<lrer  au/Ti 
vingt-huit  antres' modes  dans  cette  féconde 
<?chelle.  ce  qui  fait  en  tout  cinquante-fix. 
La  muuque  ^coit  une  langue  qui  n'avoit 
^juedeux  expreflîons ,  nous  hii  en  trouvons 
anquante-m.  Mais  le  muficicn  fera-t-il 
jamais  en  ëtac  de  parler  avec  pureté  & 
Âiergie  cette  nouvelle  langue  fi  riche? 
Nous  confeillons  de  s'en  tenir  pendant 
lon^emps  aux  modes  principaux  des  deux 
tfdâles  ,  c*eft-i-dfixe  >  >tuE  modles 

I  15         ï3  A  -n 

d'ut ,  de  mif  de  fol ,  de  |s ,  &  dW^de 

ridieQe immoiiiqiie  »  Acaux  modes ^utt 

to      IX       14  16 
de  /a  ,  de  /a ,  de  re ,  &  d^ardeFédielle 

contre-harmonique,  fi  même  on  jn^^c  à 
propos  de  compoivc  dans  cette  échelle , 
ee  qui  ,  je  crois  ,  fera  tonjours  tris^di^ 
ficile. 

Les  modernes  admettent  deux  femi- 
tons  majeurs  dans  leur  ^chèDe  diaeoniqoe 
mi  ,/a  Se  fi ,  ut  exprimés  l'un  &:  l'autre 
par  \\.  Il  ett  clair  ^ue  chez  nous  mi  ^^a 
cfi  plus  qH*iia  deuMon ,  puisque  œc  ii>> 
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cenralle ,  au  lieu  d^étte   eft  |f .  Il  n*en  efl 

point  ainfî  de  yF ,  iit\  nous  exprimons  cet 
intervalle  comme  les  modernes  par  îi,mais 
il  ne  s'enfiiit  pas  de-Iâ  que  nous  devions 
le  regarder  comme  un  femi-ton,  ainfi  qu'ils 
ont  coutume  de  le  faire.  Il  nous  parole 
bien  phsnatnid  de  le  regarder  comme 
formant  un  ton  ,  mais  le  ton  le  plus  foi- 
ble  de  la  gamme  &  le  plus  approchant  du 
dem>«m.  Le  plusfeit  de  tons  les  denu^ 

tons  fera  ut  ^  ut  ^  ou  îy ,  comme  le  plus 

f  î 

fort  de  tous  les  tons  efl  ut  .  re  o\i  '  ;  -îc  par 
confcqucnt  le  plus  petit  de  tous  les  demi-^ 

I  r 

tonsferayi  ^  ,  ut  l\  ,  intervalle  que  l'on 
regarde  communément  comme  cooiUtuanc 
le  quart  de  ton  enharmonique. 
Nous  pouvons  dite  la  mdme  chofe  des 

Tï  TT 

3uartB  de  tons.  Le  plus  grand  ut  ^utiH^ 
oit  avoir  pour  eqtfêffion  }f  »  le  plus  p^ 

tit  /i     ,  ut  doit  être      Ainfi  quelque 

définition  qu'on  ait  donné  d'ailleurs  des 
intervalles  qui  entrent  dans  notre  échelle , 
nous  croymis  pouvoir  regarder  notre  qua- 
rricme  oôave  comme  la  gamme  des  tons  , 
la  cinquième  comme  la  gamme  ds  femi* 
tons  ,  &la  fixieme  comme  la  gamme  des 
quarts  de  tons.  L'échelle  diatonique  ,  fcloii 
nous  ,  n'ed  donc  compofée  que  de  tons  y 
fans  même  en  enoepter  Jiy  ut\\A  cfaio»' 
manque  de  femî^toos,  de TeBltannoniqiie 
de  quarts  de  ton. 

Les  trois  premières  oâates  de  chaqne 
échelle  ,  l'harmonique  &  la  contre  -  har- 
monique ,  ne  font  point  compofées  d'un 
aflez  grand  nombre  de  fonS  pour  être  d*ua 
ufage  Ordinaire  dans  la  mélodie  ;  ces  oc- 
taves ne  peuvent  lèrvir  que  d'accompa- 

fnement  aux  Itiivantes  *  &  fiûre  harmonie. 
,a  quatrième  o^Snvc  de  chacune  de  ces 
échelles  forme  le  genre  c-iatonique  ,  la  cin- 
quième le  chromatique ,  &  la  fixieme  Tcn* 
harmonique.  On  peut  donc  confidt'rer 
deux  genres  diatoniques  ,  l'un  qu'on  peut 
appeler  diadique  harmonique  ,  Fautre 
ai atoni-contre- harmonique  ,  du  nom  des 
^échelles  dont  ils  font  tirés.Toutes  ks  autres 
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en  montant  ou  en  defccndant  par  tontes 
1m  noces  comprifes  dans  llntecvallede  leur 
•dave.  Ainfi  on  ne  dinc  pas  dise  le  mode 

d'ut ,  puifque  cectenore  confHtueun  genre 
&  non  pas  un  mode.  Quand  on  dit  le 
genre  diatonique  on  doit  entendre  ce  que 
nous  avons  appdl^  julqi^à  préfent  le  mode 

àuif  &c.  Tous  les  modes  participent  â 
deux  genres  éSÈérens  ;  le  mode ,  par  exem- 
ple ,  de  chacune  des  notes  de  la  quatrième 
oâave  ei\  en  partie  dans  le  genre  dia- 
lomque  ,  &  en  partie  dans  le  genre  chro- 
matique. On  pourroit  dire  que  les  (fchelles 
de  chacun  de  ces  modes  forment  un  genre 
qu'on  pourroit  appeller  diatoni'  chromati- 
que ;  mais  il  nous  paroît  inutile  de  multi- 
plier les  genres ,  puifqu'alors  il  n'y  auroit 
plus  rien  qui  les  diffingaftc  des  modes, 
/ufqu'à  prfcTent  nous  avons  appelle  toni- 

Îtulà  note  prindi|)aie ,  foit  d'un  genre,  foit 
*un  mode.  Mais  il  parole  n^eflàire  de 
diflinguer  la  note  ptincîpalc  d'un  genre 
d'avec  la  note  principale  d'un  mode.  Nous 
appeUecoRS  donc  par  la  faite  note  fondai 
metic^le  ,  ou  {împlement  fondamentjle  la 
note  principale  d  un  genre ,  &  nous  con- 
lèrmons  a  celle  du  mode  le  nom  de  to- 
nique. 

La  tonique  cft  différente  dans  cha- 
que mode ,  la  fondamentale  eft  la  même 
pour  60US  les  genres  ;  il  n'y  a  donc  dans 
toute  la  mulique  «  qu'une  feule  note 
qui  puiflè  être  ptife  pour  fondamen- 
tale ,  &:  nous  regardons  comme  une  chofe 
démontrée  que  d'en  admettre  plulieurs , 
ce  (eroîr  muiripiter  les  moyens  pour  pro- 
duire de  moindres  effets. 

Puifque  tous  les  inodes  peuvent  être 
confidoiÀ  comme  appartenans  i  deux 

Éenres  diffl-rens  ,  dont  hi  fondjmcntale  eft 
i  même  i  il  s'enfuit  que ,  quoique  cette 
Ibndamentale  ne  puiflè.dans  chaque  mode, 
avoir  le  même  empire  que  la  tonique  ,  clic 
doit  ce^ndant  influer  en  quelque  chofe 
fin-rorrale  :  c^ell  elle  qui  ,  car  le  rang 
qu'elle  tient  dans  le  mode  ,  dirige  pour 
ainfi  dire  fes  jugemcns  ;  car  l'eiraénence  de 
M.  Tartini  nons  a  appris  que  roreiBe  fent 
toiiiours  cette  fondamentaJe  dans  quelaue 
mode  que  l'on  exécute ,  au  moins  dans  les 
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pièces  à  pIuHcurs  parties.  S  Poreille  eft 
toujours  remplie  de  cette  fondamentale , 

elle  defire  donc  toujours  de  revenir  au 
genre  plus  parfait  que  le  mode  :  i  en  cloi- 
gne-t-ott  entm  pmentantdes  modes  dans 
lefquds  cette  fondamentale  fe  fait  à  peîne 
fentir ,  alors  elle  éprouve ,  fuivant  l'c-loi- 
gnement ,  des  fendmens  de  fureur  on  de 
tendreffe  ,  de  triftefle  ou  de  gaieté.  Notre 
amc  alors  toute  entière  dans  notre  oreille^ 
devient  foibleon  emportée,  vireoujan- 
guifliinte,  fuivant  les  dcî];rts  par  lerquclson 
la  conduit  vers  cette  fondamentale. 

Ici  M.  Jamard  nons  avertit  <fe  ne  pas 
donner  trop  d'étendue  à  l'effet  de  la  fon- 
damentale dans  les  modes  ,  Icsimpreflions 
qu'elle  fine  étant  momentanées  ,  quoique 
afièz  vives. 

Au  relie ,  pour  moduler  dans  les  modes 
propofés ,  U  mnfiden  n*a  aucune  loi  1  (k, 
prelcrire  :  qu'il  mette  d'abord  toute  fon 
application  à  fe  rendre  familier  le  caraâere 
propre  à  chaque  mode ,  de  manière  qu'en 
entrant  dans  un  endroit  où  l'on  fait  de  la 
muftque  ,  fon  oreille  lui  dife  tout  de  fuite 
dans  quel  mode  on  exécute ,  que  dans  la 
compofîtion  il  mette  en  jeu  tous  les  rel^ 
forts  de  fon  imagination  pour  fe  repréfenter 
fon  fujet ,  qu'il  en  fbit  pâiétré  ;  qu'il  £)Éû 
eiiruire  tout  ce  qu'il  lui  plaira  ;  s'il  a  on  pan 
de  génie ,  il  fera  des  merveilles. 

Vmd  cependant  quelques  réflexions  gé- 
nt^rnles  fur  h  modulation. 

Il  êft  démontré  pour  nous,  par  l'expé- 
rience de  M.  T^itim  défa  citée,  que 
dans  quelque  mode  que  l'on  foit  ,  la  fon- 
damentale du  genre  dans  lequd  eâ  la 
tonique ,  on  même  la  fimdamentale  de 
l'échelle  ,  fe  fait  fentir  à  une  oreille  tant 
foit  peu  exercée  ,  pourvu  ^e  l'on  eiécutn 
avecaccompagnement.Mais  nepeut-on  pas 

f)réfumer  que  la  mdme  chofe  arrive  dans 
a  mélodie  ,  ou  iorfqu'il  n'y  a  point  d'ac- 
compagnement ?  l'aine  qii*on  ne  ponn- 
roit  le  prouver  direâement  par  aucune 
expérience;  mais  û  la  fuite  des  fons  de 
notre  écheOe  eft  produite  par  la  fonda- 
mentale ,  comme  )e  crois  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  d'en  douter ,  ne  pourroic-onpas  croit» 
auffi  que  ces  fons  entendus  da  fmte  re- 
produifent  cette  fondamentale  ,  comme  il 
dSt  ctttain  qu'ils  la  xeproduifent,  enc«ndtis 
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deux  à  deux  ?  Ce  qui  peut  confirmer  cette 

Éréfompdon ,  c  ell  qu'il  n'y  a  pas  de  mu- 
den  qui  ii*ait  iptouvi  qu  3  fentoit  très- 
bien  ,  &  qu'il  avoir  ménte  de  la  peine  â 
dccourner  de  fon  efpric  la  baflè  d'un  chanc 
qui  lui  par(n(!ôir  bien  fiitt.  La  mélodie  feule 
fait  donc  fouvc;.r  pour  nous  l'ctfcr  do 
rharmonie.  M.  Hameau  paroic  dans  cous 
l'es  ^rics  en  avoir  ité  convaincn.  Or ,  fi 
un  chant  bien  fait  nous  tait  n.  ntii  l"i  o.ific, 
quoique  chanté  làns  accompagnement ,  â 

Î>Ius  force  raifon  doit-on  croire  qa*û  iera 
encirla  note  fondamenralc.  Car  puifque 
cette  baflè  faic  fur  nous  à  peu  pr<^s  le  mê- 
me eâec  qu'elle  fisroit  it  nous  Tencendions, 
il  s'enfuit  qu'elle  doit  nous  rendre  fcnfiblc 
le  croiltemefoa  produit  dans  l'expérience 
de  M.  Tartinî.  U  eft  vrai  qae  oe  trMfieme 
fon  ou  cotte  note  fondamentale  fera  aflcz 
îbuvcnt  incertaine  dans  un  commence^ 
ment  >  &  peut-éixe  même  dans  tout  le 
cours  d'une  pièce.  Qu'un  chant  ,  par 
exemple ,  commence  par  ces  noces /b/  Si, 
re  ,  il  me  parole  certain  que  roieilie  deci- 
llend'aboixl  que  la  fondamentale  cd  fol 
éc  non  pas  ut  ;  faccompagnement ,  s'u  y 
en  a  ,  favorifera  encore  ce  préjugt  ;  ma» 
Quand  dans  la  fuite  deb  piçc« ,  qn  enteor 

1»  «  I»  _ 
étf  ut,  mi  y  la  ,  oco.  toutes  notes  qui  ne 
peuvent  point  fe  trouver  dans  l'^cheL'c  har- 
monique de  yo/;quandle  chant  montera  ou 
defcendra  par  intervalles  diatoniciues  ou 
chromatiques  ,  je  crois  qu'alors  l'oreilL' 
fera  furpnfc  ,  la  fondamenralc  au'eltç  aura 
■  décerminc'e  d'abord  lui  devicnora  pour  le 
moins  inceftaiiMi  &ç'eft  par  là  prindpale- 
mentquiïla  tnnique»  qui|  dans  toute  la 
piccc  ,  Iera  conftamment  dcçidce  ,  aura 
plus  d  empifC  fur  l'oruillo  que  la  fondamen- 
tale i  mais  ceb  n'empêchera  pas  que  la 
fondamentale  ne  faite  aulli  qucloulmpref- 
•  fion ,  &  c'eft  ce  qui  fera  bien  établi ,  Ci  ,de 
quciqui;  rpode  que  ce  fbic  ,  on  peut  paflùr 
d'une  manière  trcç-agréablc  pour  l'oreille 
au  Rcnre  dans  lequel  cil    tonique.  ^ 

1!  nous  paroit  donc  ncçcfihire  d'iHudor 
non-feulement  le  caraâçrc  propre  à  cha- 
que mode  pris  fifpan&nent  ou  d'une  ma- 
nière ifolcc  ,  mais  encore  de  s'appliquer  à 
coimourc  leurs  ciTecs  quand  ils  fe  fuccedent 
«I  ifmoi  us  fqor  compqc^  w^pai,  Tçl 
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mode  paroîtra  frès-brillanr  s'il  c([  précédé 
d'un  certain  mode ,  &  le  paroicroic  moins 
^il  Àoit  précédé  d'un  autre.  Ce  qui  , 
ic  crois  ,  ne  [)onrra  drre  attribué  qu'à  la 
fondamentale  ,  qui  fe  fera  fencit  dans  le 
notrreau  mode  pins  où  moins  que  dans  le 

prcCL'dcnr. 

Les  modcspeuvent  être  regardés  comme 
analogues  entretiXflorfque  lestoniques  for» 
monr  un  inrervalle  cor.lonnant, ou  quand  U 
le  trouve  dans  leurs  échelles  pIuHeurs  inter- 
valles fembhblès  ;  car  plus  les  toniques  foi«> 
mcront  un  intervalle  confonnant,  &  plus 
il  fe  trouvera  d'intervalles  femblables  dans 
les  deux  éctieOes.  Par  exemple ,  rincer- 
valle  le  plus  confonnant  «Il  fans  doute  l'oc- 
cave|&  cous  le*  intervalles  du  genre  diatoni» 
que  le  rtCronvenr  exaâement  dans  le  genre 
chromatique.  Ainfi  ces  genres  ,  le  diato- 
niqne&  le  chromacique,(onc  très-analogues 
enci'enx.  On  peut  donc  paflèr  du  diatoni- 
que au  chromatique  <  (ans  que  ce  pa(&go 
falîê  fur  l'oreille  une  impremon  trés-vive. 
f»  Les  Grecs  (  dit  M.  de  Montucla  )  clian- 
n  geoient  dans  une  même  pièce  de  geme» 
ty  en  paflànt  du  diatonique  au  chromati- 
»  quQ ,  â  fenharmonique ,  &c.  »  Après  le 
genre  chromatique  ,  Je  mode  le  plus  ana- 
logue au  genre  diatonique  cft  le  mode  de 
fol ,  parce  qu'après  l'intervalle  d'oâave , 
celui  de  quuuc  c[\  le  plus  confonnant.  On 
recrouvQ  eâe^vemenc  dans  le  mode  de  fol 
les  principaux  intervalles  du  mode  d'ur.  La 
quinte  /o/,  | ,  la  tierce  majeure  fol  ,ft^, 
la  fixte  fol  :  mi}  fia  ricrcq  mineure  Ji  rf\, 
&c.  font  tous  des  intervalles  qui  fe  retrou- 
vent dans  le  gqnrc  diatonique  ,  &  oui  en 
font  les  principaux.  Après  le  mode  oe  fol 
le  plus  analogue  au  genre  diatonique  eft  le 
mode  de  mi  ,  enfuitç  le  mode  de  ,  ks 
autres  modes  ne  paroiflènt  avoir  aucune 
analogie  avec  ut ,  &.  par-là  même  ils  me 
paroinêtic  plus  piQptQs  à  omaiqes  ^aguSt 

fions. 

D'i/r  on  pânc  donc  pafiêr  en  foi  ou  eo 
mi ,  mais  moins  naturellement ,  OttOii^a  , 
mais  moins  naturellement  encore  ;  &  de 
cluçun  dç  ce;;  trois  modes  on  peut  reve- 
nir à  la  fondatncntale  ou  au  genre.  'VoiU 
tout  ce  que  je  crois  ponvoir  dire  aHëz  légi- 
timement fur  la  modulation  Ne  connoiL^ 
fvit  pas  le  cacaâecQ  pcopce  i  chacna  d» 
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modes  que  je  propofe  ,  ie  ne  puis  rien  dire 
bien  ceruin  fur  leur  analog^  Ccft 
-ime  qnellîon  que  FordOe  fênlè  peut  déci- 
der, i.:  il  me  paroîc  inutile  d'anticiper  fur 
fes  jugemem.  Je  conjeâurc ,  par  exemple, 
que  Ton  canferoit  moins  de  Turprife  ,  en 
paflànt  du  mode  de  fol  au  mode  de  mi  ou 
au  mode  de  ;[a  »  qu^cn  paHanc  au  mode  de 
Ji  ou  an  moioede  re  ,  parce  que  les  deux 
premiera  font  moins  éloignes  de  la  fonda- 
mentale I  ont  plus  d'analo^e  avec  elle  que 
n'en  peuvent  av«»r  les  éev*  fêeoods , 
Quoi  qu'il  en  Ibit ,  ccrtc  queOion ,  pour  le 
pr^enc ,  n'eil  pas  fort  -  importante ,  & 
vtaifêmblabliemeae  on  aura  fur  la  modula- 
dcn  des  connoiflànces  plus  certaines  que 
celles  que  j'en  pourrois  donner  aujour- 
•dbdiiSafiMte  que  Ponfeiven  &atd*en 
£ûie  ufiige. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  puiflè  jamais  être 
permis  d'encre>méler  dans  un  chant  lésions 
de  r  échelle  harmomque  avec  les  fons  de 

r<.'cliclle  contre-harmonique  ;  mais  après 
avoir  commencé  un  chant  dans  le  genre 
diatonique-harmonique ,  peut-être  pour- 
roit-on  le  continuer  dans  le  genre  dia- 
toni  -  contre  -  harmonique  ,  &  r^cipro- 

auemenc.  Suppoftf  que  l'on  ait  accordé 
eux  oâaves  de  claveffin  ,  de  manière  que 
la  plus  aigu;  rende  les  fons  de  la  quatrième 
omve  de  notre  échelle  harmonique  ,  & 
l'aiitre  ,  les  fons  de  la  qu;]triemc  oâave  de 
i'écbcUe  contre-harmonique ,  en  forte  que 
Fier  du  milieu  appartienne  à  l'une  &r  iTau- 
tre  câaves  ,  les  fons  de  ces  deux  oâaves 
pourront  être  repréfenc^  par  la  table  fui- 
vante: 

«f      •*      ai     :t     34  et     «4  OU  j 

ucy  n  c,re,mi,  Ja^  fol,  la,  ji,  ut, 

.  I    15,    Tt     TS    IT     s\    ^  & 

"Sur  un  pareil  infiniment ,  on  voit  qu'il  fc- 
roit  aifé  dejpadër  du  genre  diaronique-har- 
roonique  au  genre  &tont  -  contre  -  W- 
moniqne  ;  mais  alors  la  partie  chantante 
fcroit  la  plus  balîc  des  parties.  Les  inflru- 
mcnsqui  ne  ferviroient  qo*î  accompagner, 
fcroient  obli^Js  de  rendre  le  fu)cr  ,  &:  ceux 
qui  rendroient  le  fujet  ne  ferviroient  plus 
qa*âra€Compagnen«iic.]li»sje  foupçonne 
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que  ce  paflàge  dok  fi  liofnblement  cotu 
trafler,  que  j'aimeroîs  mieux  n'en  faire  ja* 
mais  ufage.  S'il  ne  doit^  avoir  que  très- 
peu  d'occaiioiis  où  il  foic  permis  de  coni- 
pofer  une  pièce  entière  dans  l'échelle 
concre-lurmonique ,  il  doit  y  en  avoir 
beaucoup  moins  de  paflèr  de  Vidûàk  har- 
monique à  la  contre-harmonique. 

Si  du  genre  diatonique  on  peut  pafièr 
dans  le  genre  diatoni  -  contre  -  harmoi^ 
que,  îicd  clair  que  dan»  ce  dernier  genxtt. 

il  doit  être  permis  démoduler  en  /a ,  oii 

13  14 
en  la  ,  ou  en  re ,  ouifqu  il  ell  fenfible  que 
ces  trois  modes  ionc  aulS  analogues  au 

fSenre  diatoni  -  contre  -  harmonique  ,  que 
es  trois  modes  fol ,  mi  .^a,  font  analo- 
gues au  genre  diatonique-harmonique. 

Piiifque  notre  fondamentale  produit  tous 
les  fons  de  l  échelle  harmonique,  il  eft  clair 
que  tous  ces  fons  font  des  conlbniiaaces 
avec  la  fondamentale. 

Mais  quelque  prolongée  qu*on  fiippolê 
réchelle  hannonique  »  jamais  elle  n« 
produira  aucun  des  fons  de  rjchcile  con- 
tre-harmonique ;  donc  les  fons  de  cena 
dernière  échelle ,  font  tous  ififibnans  avec 
la  fondamentale. 

L'o^ved'iin  fon  eft  la  plus  parfaite  dea 
confonnances ,  enfuit»  h  quinte  ,  puis  la 
t;ercc  majeure  ,  les  premiers  fons  de 
notre  échelle  font  prccilément  ceux-là  ,  ce 
qui  doit  d^a  nous  porter  â  foup^onner 
que  fi  chaque  note  de  notre  échelle  harmo- 
nique fait  une  confonnance  avec  b  fonda- 
mentale ,  les  plus  agrâibles  de  ces  con- 
fonnanccs  font  celles  qui  fe  préfentoïc  kc 
premières. 

X  i 

Ainfi^ après  Poâave  ut,  tu,  vient b 

quinte «f,yJ/,  la  quarte /o/,  ut,  la  tierce 

•*     <■  r 
n^ajeurc  uc,  mi,  àch  fixte mineure mi,- 

ut ,  cTprimJe  par}  ;  car  il  faut  dans  ce 
Jjjiéme  ,  prâerer  toutes  les  confonnance» 

rû  fe  rapportent  â  la  fondamentale  ut,  ou 
fes  oâaves  ;  enfin  ,  les  confonnances 
moios  agt^bles  que  les  p^cédentes ,  feront 


tt8  STS 

t  T 

t  = 

la  tierce  mineure  mi  Jol,  exprimée  par^, 
&  h  fitt»  majain/o/»  m ,  exprimée  parf . 

S  la  nottjd  étwt  regardé  comme  b 

fondmcntalc  de  ce  dernier  accord  ,  i!  ci\ 
certain  que  cet  accord  ne  feroit  point  trà- 
•gr£d)le.  Mais  comme  ,  par  rcxp^ricnce 
de  M.  Tartini  ,  on  fait  que  ces  deux  fons 
/ol ,  mi  y  font  rtlbnner  le  fon  ut ,  Toreilie 
ne  peut  regarder  f  d  comme  fondamentale, 
fi  elle  n'y  e!>  dJtcrmin^c  d'ailleurs  ;  ce  qui 
ne  doit  point  dcrc  dans  1  échelle  d'ut.  Donc 
dans  cette  ^helle ,  l'intervaVe  d«  fixte  fol , 
mi  f ,  comporc  de  la  quarte  au-dc(Tbus  ,  & 
de  la  tierce  majeure  au-defliis  de  la  fonda- 
mentale ,  ferme  h  eonfcMinance  la  plus 
agréable  après  celle  de  la  tierce  mineure. 

Ainfi ,  de  quelque  manière  aue  les  crois 
fonstrr,/»/,  m/  «foienc  combines  et^èmUe 
deux  à  deux  ,  ils  forment  des  confonnan- 
ccs auxquelles  il  iàuc  ajouter  l'oâave  de  la 
fendaihentàle  qui  ferme  avec  elle  la  plus 
parfaite  des  confonnanccs  ;  mais  il  ne  doit 
pas  être  permis  d'aioucer  de  même  les 
ofbiTes  des  deux  antres  fens  mi  &/o{, 
parce  que  ces  oâaves  indiqucroicnt  une 
autre  échelle ,  une  autre  fondamentale 
qu'uf ,  â  moins qiw  cet  «r  ne  zâbonfte  en 
même  temps  ,  &nei&cplas  grave  que  ces 
oâaves. 

Ces  trou  noces u/,  mi  ,/cl,  fontfiihnes 

y 

dans  notre  iébeXk  de  lanoce  za:  mais  cette 
t 

noce  la  commenoe  à  écte  aflès  âmgnée 

I 

de  la  fondamentale  ur;  pour  ne  pas  fe  con- 
fondre au  flt^arCiitcmenc  avec  elle  que  les 
premières  ;  elle  doit  donc  encore  moins  fe 
confondre  avec  Tes  oâaves  &  avec  fes  au- 
tres harmoniques.  Ainii  nous  dillinguerons 
les  confennances  dans  leTquelles  cette  note 

xa  ou  les  (iuvantes  pourront  le  trouver  , 
d'avec  les  premières  dont  nous  venons  de 
parier  :  ces  premières,  nous  les  appellerotis 
confoMunces  prw/mnest  les  autres  »  nous 
les  appellerons  confonnances  tloignéts. 
isous  n'admettons  donc  que  fept  con- 
fennances  prodiaipes,  4c  oneintanidde 
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confonnarices  cnoignees  :  de  même  que  les 
premières  des  conibnnances  prochaines 
font  les  plus  parfeites ,  on  ceDes  qui  fe 
fondent  davantage  ;  de  même  celles  des 
confomxanccs  (^loignccs  qui  fe  préfentenc 
d'abord ,  font  auffi  les  plus  par£utes  dboet 
confonnanccs  éloignées.  Ainfi  ut  ^a./i/zj, 
Jol  la  ,  «r  .  ut  re ,  re  mi ,  &c.  font  les 
confennances  tes  plus  parfiûtes  desconfen* 
nances  Jloignces. 

Nos  fept  coni'onnances  prochaines  font 
l,.f ,  I,  f ,  *,  I,  f ,  lefquelles  font 
duites  dans  les  bornes  d'une  oâave.  Nous 
ne  parlons  pas  de  la  douzième  ,  ni  de  la 
dix-feptieme  majeure ,  ni  de  Foâave  doo* 
ble'e,  rriplce ,  &c.  confennances  les  plus 
parfaites  làns  doute  apris  roâave,mais 
donc  nous  croyons  îninile  de  fiitrè  men» 
rion  ,  &  parce  cju'elles  forment  des  inter- 
valles trop  conûdérablcs ,  &  parce  que 
d'ailleors  eOes  nousparoiflcnt  funiiàmmene 
reprcfentces  par  l'odave  J  ,  par  la  quinte  f, 
&  k  tierce  maicure  j.Ëntin,  toutes  les  au« 
très  notes  qui  peuvent  fe  tronver  dans  la 
même  échelle,  nous  les  regardons  comme 
formant  des  confonnances  ^loign^es  ,  foie 
entr*d!es  ,  foie  avec  la  fondametttale. 

Si  l'on  multiplie  par  l'un  des  termes  de  la 
pro^relFion  xéom^thque  double  les  deux 
termes  de  chaque  imervalle  qui  forment 
une  confonnance  prochaine  ,  les  produits 
formeront  auiii  des  confonnanccs  pro* 
chaînes  dansFéchelle  d*ttr;maîs  fi  Ton  mnU 
ri  plie  les  deux  termes  de  chaque  intervalle 
par  tout  autre  terme  que  ceux  qui  fe  trou* 
vent  dans  la  progreiFion  double ,  les  pro« 
duies  pourront  encore  être  regardes  com- 
me formant  des  confonnanccs  prochaines, 
mais  dans  une  autre  échelle  que  dans  celle 
d'i/r.  Ces  confonnanccs  feront  donc  des 
confonnanccs  éloignées  pour  f^chelle  d'ur. 
AinA  tout  intervalle  pris  dans  t'^helled'tfr, 
à  quelque  degré  que  ce  foit ,  &  dans  le« 
Quel  il  entrera  d'aurres  fons  que  les  trois 
Ions  ,  ut ,  fol ,  mi ,  fera  une  confonnanc» 
éloignée.  Tout  intervalle  qui  ne  fera  com* 
pofe  que  de  deux  de  ces  trois  fons ,  ut  » 
/.>/ ,  mi  ,  fera  une  confonnance  procliainc, 
pourvu  que  l'on  ne  prenne  pas  fol  de  fon 
oâave,  mi  &  fon  oâave.  On  voit  donc 
que  lorfqu'on  dit  que  la  quinte  ik  la  tierce 
majeure  font  deux  confennances  jHgochai^ 
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ktf  f  cela  n'cft  pas  \Tai ,  cîc  totiM  rpi'nfc 
ou  de  couce  tierce  majeure  qui  ^eut  le  ren- 
contrer dans  line  gamme;  mais  cela  dft 
vrai  feulement  ,  lorque  la  fondamentale  cft 
le  fon  le  plus  grave  de  ces  intervalles.  On 
doit  (fire  ta  même  diofe  des  autres  con- 
Ibnnanccs  procliaines.  La  quarte ,  pour 
être  réputée  celle  ,  doit  avoir ,  ainft  que  la 
nxre  mlneace,  la  fondamentale  même 
pour  fon  le  plus  aigu  ;  la  tierce  mineure 
doit  être  fiormée  de  la  tierce  majeure,  &  de 
la  qmnte  an-dcffiis  de  la  fondamentale  ;  la 
jîxte  maieure  enfin  doit  avoir  la  quinte  au- 
defltis  de  la  fondamentale  ,  ou  la  quarte 
aa-deflÔQSpottffonle  plus  grave. Tant  que 
les  muficifins  ne  feront  pas  toutes  ces  dif- 
ûnâions ,  nous  croyons  pouvoir  affurer 

£*îls  ne  ^entendront  point  lorfqu'ils  par- 
ent des  confonnances. 
Nous  reconnoiiibns  donc  deux  efpeces 
de  confonnances ,  mab  nons  n'admettons 
qu'une  fimpIe  efpece  de  tlirn^nnance.  En 
généni,  tout  intervalle  dans  lequel  l'un  des 
oeux  lôns  ne  peut  jamais  appartenir  â  Tê- 
chelle  harmonique,quelque  prolonge  qu'on 
le  fuppofei  forme  un  intervalle^  dillônnant. 
n  peut  donc  y  avmr  une  infinité  de  âMTo- 
nances,  comme  il  peut  y  aveu-  une  infinité 
de  confonnances  éloignées.  Mais  toutes  les 
difibnances  font',  je  cnns  ,  fèmUables 
entr'elles  pour  leur  eflccau  lieu  que  parmi 
les  confonnances  âoignées  ,  il  y  a  des  in- 
tervalles plus  on  iQoîns  confonnans.  Au 
refte  ,  je  conviens  que  routes  ces  dilKnc- 
dons  ne  font  gaere  bonnes  que  dans  la 
thforie ,  &  que  dans  la  pratique  Fe&t  des 
confonnances  éloignccs  ne  paroltra  pas 
différer  de  Tefiet  des  d-fTonances. 

Les  codbnnances  e'1oign<:es  ne  font  tel- 
les que  par  la  fupprcHion  de  certain?  fons 
intermédiaires  entr'elles  &  la  fopdamen- 

talc.  Lesfons  re  fic^peuventfe  confondre , 
par  exemple ,  d'une  manière  trés-fenfible 

I 

aveo  la  fondamentale  iir,fi  i  la  réfom  iance 
I 

du  fim  ar  &  de  iès  oâaves ,  on  ajoute  celle 

T 

du  fon  yo/  accordé  avec  la  plus  grande 


pMBon  à  la  douzième  au-deflilS  d*tfi; 
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alors  il  eû  certain  que  les  fons  ut  &  Jol  (e 
confondront.  Les  harmoniques  de  fol , 

favoir  ,  re,  fi,  qui  feront  confondus  avec 
/o/,  le  feront  donc  aulfi  avec  ur.  Ainliles 
tontre^Ji^  qui  ferment  confonnances  âm- 

I 

ânécs ,  entendus  feuls  avec  ut  ^  devien*. 
ront confonnances  prochaines,  fî ,  â  cet 

r        ^  ï 

accord  j  i/r ,  r^ijif  on  ajoute  le  terme  in- 

.  .     î  ,  • 

tcrm<?diaire fol ,  &  quelques  oâaves  d'uf. 

Voici  une  exp^ience  qui ,  li  elle  réuIFif- 
foit  comme  on  a  drok  de  Tattendrtf ,  con^ 
fîrmeroit  parfiûtenient  tout  ce  que  Ton  dit 
ci-dcirus. 

Faites  accorder  Anze  feux  d*orgne  de 

manière  qu'ih  rcprcfcntcnt  les  feize  pre- 
miers fons  de  notre  échQlle ,  enfoncez  une 
touche  de  davier  ;  tons  ces  jeux  étanc 
tirés  ,  vous  ne  devez  entendre  qu'un  lèttl 
fon  qui  fera  le  plus  grave  de  tous. 

VouloE-vous  être  fôrque  cette  unkéde 
fonne  réfukepointdelamuldplidtêdesjen^ 


qui  réfonnent  enfomble ,  fiiites  rendre  le 


I 

Tt 


des  modernes  au  jeu  qui  fonne  notre/<iî 

ce  fj.  ne  doit  plus  fe  confondre  avec  les 
autres  tons ,  &  l'on  doit  entendre  deux 
fons  formant  une  union  défagréable. 

La  mefure  efl  eflentielle  à  la  mufique  ;  il 
doit  donc  y  avoir  un  art  dont  le  compou» 
tenrfuit  les  lois  pour  fjure  fonttr  le  mouve- 
ment de  fa  pièce.  Mais  cet  acttquel  eft'â? 
Quelles  en  font  les  lois  ? 

Notons  par  une  ronde  la  première  note 

t 

de  notre  échelle  harmoniaue  ur;notons  par 
des  blanches  les  notes  de  la  féconde  oâave 


ut  y  fol  ;  par  des  noires ,  celles  de  la  troi- 
ficme  oâave  ;  par  des  croches ,  celles  dè  la 
quatrième  ,  &c.  Si  ces  quatre  oâaves,  aifilt 
notées,  font  rendues  par  quatre  inOrumens 
avec  toute  fexaâitude  poffible  ,  foit  pour 
la  jufleflè  ,  foit  pour  la  durée,  foit  pour  la 
force  des  fons ,  on  entendra  l'harmonie  la 
plus  complette^  peut-être  même  n'en- 
ceodsa-c-oa  qa^un  feul  fon ,  màii  date  l0e 
•  Te 
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qud  on  fendra  des  inflexions  ;  c'efl-à-dire  , 

que  ce  fcul  fon  ,  fi  l'on  n'cnrcnd  que  lui , 
paroitra  tantôt  plus  fort ,  tantôt  plus  ioiblc. 

Il  ned  pas  douteux  que  ce  dnatic  »  ainfî 
roté ,  lormera  une  mefure  à  quatre  temps, 
dont  voici  la  divifion  ,  ut  ^  re  mi  fj 
Joi,  la  XJ. ,  ft.  Le  premier  temps  eftcom- 
pofé  de  la  dcrnicrc  &  de  la  première  note 
de  la  même  octave ,  Ici  autres  temps  font 
jconipofiîs  de  noces  qui  fe  fuivenc.  U  e{l  cer- 
tain que  tous  les  temps  de  cette  mefure  fe- 
ront très-fenfiblcs.  i".  La  première  note 
de  chaque  temps  eft  note  de  pafTage  ,  la 
féconde  eft  note  principale.  L'oreille  fen- 
tira  donc  chaque  note  principale  ,  &  par 
conféquent  diflingaera  trés-bien  les  temps; 
2".  l'accompagnement  doit  encore  faire 
mieux  dillinguer  cliacundcccs  temps;  car  fi 
Ton  n'entend  qu'un  feul  fon  ,  on  le  fentira 
tantôt  plus  fort ,  tantôt  plus  foible  ,  com- 
me nous  lavons  dit.  Ui ,  ces  intiexions  fe- 
ront la  marque  de  chaque  temps  ;  donc  les 
temps  de  cette  mefure  feront  marqués  ,  & 

far  les  notes  même  de  cette  mclure,&  par 
accompagnement  qui  fe  fera  entendre  en 
même  temps.  Le  premiei  temps  ,  celui  qui 
doitctrcle  mieux  marqué,  fera  accompagné 
de  la  fondamentale  &  de  fes  deux  oâaves  , 
c'eft-à-tlire  de  la  fondamentjlc  ,  fans  ar.- 
.  cune  altération.  Dans  le  fécond  temps,  1  im- 
ptdCondelafendamencalediminuera  l'ac- 
compamemenc ,  n*&ancp]u3  compofé  que 

1         i  î 
de  iir,  de  nr ,  &  de  mi.  cette  imprelfîon 
diminuera  encore  dans  le  troifiemc  temps, 
puifque   faccompagnement  ne  lera  que 

If  I 
î  s 

vt  ,fol ,  fol.  Ces  deux  notes  folk  l'odave 
doivent  rendre  ,  pour  ainfi  dwj ,  la  ton- 
damentale  doutcufe  :  fotdlle  fera  tentée 
:  de  iuger  que  le  chant  aura  été  porté  du 

{;enre  au  mode  de  fol:  ce  temps  fera  donc 
e  plus  fenfible  aprdî  le  précédent.  Enfin  le 
quatrième  temps  doit  avoir  l'accompagne- 
ment le  plus  foible  de  tous  >  quoique  cet 

accompaenemcnt  ut  ^  fui  ,  xa.  éloijsne 
moins  de  la  fondamentale  que  le  premier  \ 

I  T 

I  7 

..  car  cet  accompagnement/o/^  za,  rappelle 
cpcoce  la  fondaipcimal»  mtgamvm  ci^i 
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au  lieu  que  dans  l'accompagneinenc  préc^ 
denc  les  deux  f<d  à  Toâave  rappellent  iinè 

autre  fondamentale  X^.Ceft  ce  qu'enverra 
d'une  manière  plus  fenfible  en  jettant  les 
yeux  fur  la  gamme  fuivante  &  fur  fon  ac- 
compagnement. 

Croches,  ut,  re  ,  mi  ,/à,Jb/,|a 
Noires  ,  ut ,  mi  ^fol ,  1^ 
Blanches,  ut  ytL 

Rondes  ,  ut. 

La  fondamentale  ne  fe  fait  donc  pas 
également  fentir  dans  tout  .le  cours  d'une 
mefure  ;  mais  elle  doit  caufer  les  mêmes 
imprelTions  par  intervalles  ,  même  lorfqu'il 
n'y  a  pdnt  d'accompagnement.  En  effet 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  tout  chanc 
porte  avec  lui  fon  accompagnement,  qui 
n'a  pas  befoin  d'être  exprimé  pour  étro 
fenti  ;  fi  plufieurs  fons  entendus  de  fuite 
produifent  d'autres  fons ,  ou  du  moins  nous 
donnent  le  (èndment  d'autresfbm  phts  gran 
vcs  qu'eux  ,  ces  fons  ne  peuvent  être  que 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  oâaves  infé- 
rieures de  notre  échelle.  La  quatrième  oc- 
tave de  1  échelle  harmonique  chantée  feule, 
doit,  donc  taire  â  peu-près  fur  nous  les 
m^es  effets  qu'elle  fèroit  avec  faccom- 
pagnement  que  nous  avons  décrit  ;  &  fi 
cet  accomoagnement  nous  donne  le  (èiui> 
ment  de  la  meluie ,  nous  devons  Favoir 
également  fans  cet  accompagnement ,  puif^ 
que  cet  accompagnement  elt  toujours  fend; 
quoiqu'il  ne  I«  foit  point  d'une  maniece 
ircs-difîinâe. 

La  fondamentale  eft  donc  à  peu-près 
aufH  fenfible  dans  la  mélodie  que  dans  Thar- 
monic  ;  mais  pourquoi  fes  imprcffions  doi- 
vent-elles être  régulières  ?  Pourquoi  ,  (ans 
cette  régularité,  le  plaifir  eft-il  anéanri  ?  Je 
fens  combien  U  efl  difficile  de  répondre  â 
cette  queilion  d'une  manière  bien  fatis* 
faifante  ;  ce  n'efl  point  un  traité  de  méta- 
ph)  fique  que  I  on  doir  attendre  de  moi , 
&  il  n'y  a  peut-être  point  de  raifonsphy- 
fîqucs  qui  puiflènt  y  iatisfaire.  Je  vais  ce- 
pendant hafarder  de  préfenter  au  Icâeur  les 
idées  que  la  réflexion  m  a  fuggérée  :  quoique 
fttiettesà  bien  des  difficultés ,  elles  pour- 
ront cependant  lui  faire  entrevoir  la  route 
qu'il  faut  tenir  pou»  trouver  une  foluc^ 
pluslÉensèufe^  1»  nueuie. 


Dlgitized  by  Google 


SYS 

JR  une  fuite  de  fons  rappelle  im  autre 
Ion  plus  grave  que  ceux  qui  la  compofenc, 
il  s'enfuie  qu'il  doit  y  avoir  un  certain  rap- 
port entre  la  dur^  de  cette  fuite  de  tons 
te  la  durée  du  fon  fondamental  :  or ,  fi  ce 
rapport  exifte,  la  valeur  ou  la  dur(-c  du  fon 
fondamental  doit  être  direâement  com- 
me le  nombre  des  notes  qui  compofè  le 
genre  ou  le  mode*  dans  lequel  on  exécute  ; 
«infi  dans  le  genre  diatonique  j  la  valeur 
de  la  fondamentale  doit  être  huit  fois 
plus  grande  que  la  valeur  d'une  feule  des 
notes  de  ce  genre  ;  ou  plutôt  ritnpreiCon 
de  la  fondamentale  doit  durer  elle  (enle  au- 
tant de  temps  qu'il  en  fiiuc  pour  rendre 
conte  une  oâave  quelconque.Cette  impref- 
iion  doit  donc  (è  renouveller  toutes  les 
fois  que  le  chant  a  eu  la  durée  de  toutes 
les  notes  d'une  oâave  quelconque ,  &  c'eft 
peut-être  ^cecte  impremon  renouvelle  rë- 

Suliérement  qui  nous  donne  le  fentiment 
e  la  mefure.  On  voit  efTeâivement  par  la 
manière  dont  nous  avons  noté  l'écheUe 
harmonique  *  manière  qui  paroit  la  plus 
conforme  â  l'intention  de  la  nature  ,  puif- 
que  la  valeur  des  notes  de  chaque  oâave 
ell  réciproquement  comme  le  nombre  des 
notes  qui  la  compofent  j  l'on  voit ,  dis-je, 

E'a  durée  de  la  fondamentale  doit  être 
â  la  durée  de  toutes  les  notes  de 
me  des  autres  oâaves  ,  &  par  confé- 
qn&nt  ^ue  l'impreflion  de  cette  fondamen- 
èale  doit  le  renouveller  toutes  les  fois  que 
le  chant  a  eu  la  durée  d'une  oâave.  On 
pourroit  donc  dire  que  ce  que  l'on  doit 
«ncendre  par  une  oufiixe,  eft  là  «borée  d'une 
•âaye. 

Si  nous  ne  nous  fommes  pomt  trompés 
'dans  ce  ouenims  venons  de  dire  ,  il  fau- 
dra conclure  que  la  mefure  d'un  chant  fera 
très-marquée ,  quand  la  valeur  des  notes 
de  la  baHè  aura  avec  celle  des  notes  du 
delTus  le  rapport  néceflàire ,  pour  que  la 
fondamentale  foit  rappellée  réguliéremcnc; 
c'efl-â-dire  ,  quand  les  notes  de  la  bafle 
qui  feront  prifes  dans  une  oâave  inférieure 
a  celles  ou  fe  trouve  les  notes  du  defTus , 
.  aniooc  aulfi  une  valeur  double  de  ces  der- 
sûeies  )  fans  cela  il  n'y  a  point  de  mefure 
bien  exaâe  i  efpérer.  La  pièce  aura  un 
.  mouvement,  ma» .ce moufenent  n'étant 
,  point  régulier ,  ne  prodnin  aucun  dSu 
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bien  fenfible  »  &  c'eft  peut-être  la  raitoa 
pour  laquelle  nn  air  diancé  fans  accomp»* 

Knement ,  laiflè  fouvent  mieux  fentir  fa 
mefure  qu'avec  tout  l'accompagnement 
qu'on  loi  avoit  d'abord  donné. 

Ce  que  nous  venons  de  «Ure  ne  regarde 

que  la  mefure  â  quatre  temps  o-.i  à  deux 
temps  ;  car  ces  deux  mefures  font  compo> 
fées  du  même  nombre  de  noces  dans  k 
muliqnc  moderne ,  &  par  conféquent  n0 
doivent  être  conlidérées  que  comme  UIM 
même  mefure  dont  le  mouvement  eft  ra« 
lenti  ou  acccicrc.  En  laiflànt  aux  notes  de 
féchelie  harmonique  les  valeurs  que  nous 
leur  avons  données,  il  ne fêroit pas pol^ 
fible  d'expliquer  comment  la  mefure  à  trois 
temps  le  fait  fentir  auffi  régulièrement  que 
la  niefiue  à  quatre  temps  ;  maisfi  l'on  al» 
tere  ces  valeurs  ,  alors  on  trouvera -que  les 
impredions  q^ue  nous  éprouvons  dans  la 
mefure  k  trois  temps ,  peuvent  fe  déduire 
des  mêmes  raifont  parlcfquelles  nous  avons 
expliqué  VeSu  que  doit  avoir  la  meiure  à 
quatre  temps. 


Notonspar  trois  ntnres  les  trois  notes  folp 

ur,  mt ,  qui  forment  dans  réchelle  har- 
monique la  première  oâave  du  mode  de 
fol  ;  tes  notes  de  ToBave  (bivante  feront 
notccs  par  des  croches ,  celles  de  la  troi- 
lîeme  o^vepar  des  doubles  croches  ,  &'c. 
Que  trais  mttmmens  exécutent  cnfembre 
ces  trois  oâaves  alnfi  notées  ,  l'on  fendra 
eue  Ton  fera  dans  une  mefure  à  trois  temps, 
dontvoîd  la  ditnfion  U  raccompagne-, 
ment. 

Doubles  croches, 

TTTTIT         T         T  T 

TI       TT      «     H     U       TT        Tï  R 

fol;  la,  la  ,fi,  uc  ^  ^  ^  re ,  ^  ,  mi. 

T  T  T 

rr     H     51  .'  • 

Chrocfaesy 

»  T  T 

«  »  T5 

Joli    îd,    uff  re 
Noues  f 

T 
I 

fol  ;         wf  ;         mi  , 

il  eft  clair  que  chacun  des  temps  de  ct^tt 

T  t  i 
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mefiite  fera  très-bien  marqué  ;  il  ed  de 
même  clair  ,  par  rexpérieitce  de  M.  Tar- 
tini ,  que  raccompagnemenc  de  ce  mode 

1 

rendra  fcnfible  la  fondamentale  tir  j  &  s*il 
cxii(c  un  rapport  de  durcc  entre  cette 
fondjmcnralc  &  les  notes  du  delfus  ,  cette 
fondamentale  devroit  être  not<le  par  une 
Mandte  pointée.  La  fiondamentale  ne  peur 
donc  point  avoir  la  même  valeur  de  dar^e 
dans  diHcrentes  mefures. 

II  s'enfinvroit  de  cette  diftribution  du 
mode  de  A  /  line  choie  qui  paroicra  bien 
abfurdc  à  la  plupart  des  muliciens  ;  c'cft 
que  dans  le  mode  de  mi  ,  la  mcfure  de- 
vroit crri.'  de  cinq  temps  ,  de  fcpt  dans 
le  mode  de  \a  ,  de  onze  dans  celui  de 
fil  f  dcc.  Comment ,  diront-ils ,  pourroit- 
on  battre  ce<;  mefures  fans  être  continnel- 
Icmeiic  expolé  à  le  tromper  ?  Qu'importe 
de  quelle  manière  on  pourroit  les  battre  , 
fi  elles  n'avoient  pas  befoin  d'être  battues, 
fi  la  mefure  ctoic  tellement  marqu<;e  par 
le  chant  même,  qa*elle  fefîttmqonis  lènctr. 

Non-fculement  nous  devons  être  con- 
vaincus par  le  fentiment  que  tout  chant , 

nr  étreaCT&ble ,  doit  être  mefurê  ;  mais 
3US  confuîtons  rexp«;rience,  elle  nous 
apprendra  encore  qu'il  faut  adn^ettre  au 
moiiis  doux  fortes  de  mefures ,  puifque 
toutes  les  dilVércntcs  melvircs  de  nos  mu- 
fidcns  fe  réduifent  au  moins  à  deux  ;  la- 
voir ,  à  la  mefare  à  deux  temps  êc  à  lame- 
fure  à  troi";  temps.  Si  donc  on  ei\  oblige 
de  convenu  qu'il  doit  y  avoir  deux  efpeccs 
^mefures,  par  quelle  caïfonrefirfiBcoic-on 
tfen  admettre  un  plus  grand  nombre , 
&  de  donner  à  chaque  mode  une  mefure 
qui  lui  iût propre?  11  l.uulroit  lans  doute 
rejeter  cette  idée  ,  fi  rexpérience  lui  croit 
contraire  ;  mais  ce  n'eft  que  d'aprc^s  Tex- 
pêtieece  feule  ,  ou  plutôt  d'après  une  pra- 
tique alfez  longue  ,  qu'il  faudra  s'y  décer- 
mincr.  Au  refte  ,  tous  les  modes  meparoif- 
ïcnt  pouvoir  aller  fur  une  mefure  à  quatre 
temps  ,  fi  l'on  n'altère  pas  les  notes  de  l'c- 
cbcHe  harmonique  dont  ces  modes  font 
•  compofât.  Par  exemple ,  l'échelle  du  mode 
de  fol  peut  être  diftribuie  ainfi  : 
Croches.     Doubles  croches. 
fol\la,7a  -jfifUtf  ^ire,  ^,  mi, 
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il  en  cfl  de  même  de  tous  les  autre?  môdey.' 
Mais  alors  quel  fera  l'effet  de  la  fonda- 
mentale dans  ces  modes  ?  Quel  accompa- 
gnement leur  donncra-r-on  ?  Pourquoi, 
comme  dans  les  mefures  préc<Jdentes  ,  b 
finale  de  chaque  tcmpsne  ïera-t-elle  point 
une  des  principale;  notes  du  mode  ?  C'eft 
ce  que  je  ne  voii  pas  ,  &  ce  qui  me  porte 
i  croire  que  tout  mode  doit  avoir  une  me- 
fure qui  lui  foit  particulière. 

Syftenu  iCun.  auteur  anonyme  jlngîoit.' 
Il  parut  en  1771  un  ouvrage  anglois  in- 
titulé: Principles  andpower  oj  harni  yny 
c'eft-à-dirc ,  Principes  Ù  pouvoir  Je  Vlur" 
monie.^  L'auteur  ,  qui  i\e  s'eft  point  fait 
connoitre ,  examine  dans  cet  ouvrage  le 
traité  de  Tartini ,  &  donne  un  fyftème  de 
mufiquede  fon  invention  :  c'eft  ce  fy Jiême 
dont  nous  allons  donner  le  précis. 

Que  la  ligne  droite^  i^repcê&nte  la 
corde 

I      î       I         î  î 

A  H  1  — I  9 

G    F    E       D  C 

d'une  trompette  marine.  On  fait  que  U 
trompette  marine  ne  produit  de  Ton  di(^ 
rind  que  lorfque  la  partie  de  la  cordu  qui 
rcfonne  cil  une  partie  aliquote  de  la  corde 
totale,  auffi-bien  que  de  1  autre  partie  qtli 
rc(îe  ;  ce  qui  n'arrive  que  lorfque  la  partie 
qui  rélonnc  eH  une  &aâion  dont  le  numé- 
rateureft  Funité.On  fait  encore t|U*on  n'ap- 
puie pas  le  doigt  fur  la  corde  comme  dans 
les  autres  infirumens  à  archet ,  mais  qu'on 
ne  fiiit  que  l'effleurer  lée^rement ,  8f  enfih  • 
que  ce  n'cfl  pas  la  plus  longue  partie  de  la 
corde  ,  celle  que  Ton  touche  avec  l'ar- 
chet, qui  produit  le  Ton*  mais  la  plus  court  ë, 
ou  du-moins  que  les  fons  produits  fuivent 
la  grandeur  de  la  panic  la  puis  courte.  Cela 
pofê  : 

Qu'on  touche  touïours  la  corde  u4  B  àvk 
côté  B ,  &L  que  l'on  effleure  la  corde  en 
CI,  en  1>| ,  en  £  I ,  en  F,  î ,  &  en  Gî, 
&  en  nommant  u:  le  fon  delà  corde  totale, 
on  entendra  fuccellivement  ïut  oâavedu 
premier  ;  le  /o/ ,  dodneihe  d*ifr  ;  T-ur  dou- 
ble ocîave  d  ut  \  le  mi  dix-feptieme majeure 
d'ur ,  ou  double  oâave  delà  tierce  majeure  • 
de  cet  vr,  &  enfin yb/,  oâave  du  /o/,  dou^ 
aeine Sut, On Toaqiie  parce  mojfvii «91 
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^obtiendra  ni  quartes  ni  ftxtes  ;  ainfi  il 
ùat  chercher  4  les  trouver  par  un  autre 
moyen. 

Changeons  notre  trompette  marine  en 
monocorde  ,&  au  lieu  d  effleurer  légcre- 
ment  la  corde  en  C  5 ,  D  ,  f ,  &c.  pofons- 
y  fucceiïtvemenr  un  chcvalcc  mobile  ;  nows 
fûppolons  toujours  que  l  archet  racle  la 
corde  vers  fi. 

En  pofant  notre  chevalet  en  C  *  ,  nous 
obtiendrons  ,  comme  ci-deHiis ,  i  ui  oâave 
d*iir  ;  car  la  partie  C  B  qui  r^fonne  eft  la 
moitié  de  la  corde  totale. 

En  pofant  notre  chevalet  en  D  j  ,  nous 
obtiendrons  le  fol  quinte  d'ur  •  car  puifque 
^  D  eft  j  de  y<  B,  le  refte  D  B  qui  rcfnnne 
cneftf  ;  nous  avions  dëja  trouvé  \efoly 
car  nous  regardons  un  ton  8c  fen  oâave 
comme  la  même  chofc. 

£a  pofant  le  chevalet  en  £  |  ,  la 
corde £J? fera  les}deUi  totale  A  B  ,  Se 
donnera  par  conf^quent  la  quarte  fu  du  fon 
fondamental  à'at  î  ici  nous  trouvons  un 
nouveau  fon. 

Le  chevalet  poft'  en  F}  produira  la  tierce 
majeure  mi  que  nous  avons  déjà  trouv<^e  j 
car  Aant  f ,  le  refte  F  Jî  eft  ?. 
'  Le  chevalet  pofé  en  G  î  produira  la  tierce 
mineure  ou  b  .csaAG  étant  1  de  la  corde 
wtéeA  B ,  la  partie  G  .9  qui  réfoane  en 
fera  l 

En  confidérant  A  B  comme  corde  d'une 
trompette  marine ,  noiis  avons  tmové  des 
intervalles  qui  alloient  roujours  en  mon- 
tant f  en  coafidâranc  A  B  comme  un  mo- 
nocorde^ nous  trouvons  des  intervalles  qui 
Tont  toujours  en  diminuant ,  d'où  l'on  peut 
conclure  q|ue  la  re^e  que  donnent  lesmufi- 
dens  de  fiure  marcher  les  parties  en  non- 
vement,  ^  contraire  à ibuprincipe  dans  la 
nature.    - > 

Les  (bns  jprodints  par  la  corde  AB  ^tn 
tant  que  trompcrrc  marine,  &  ceux  qu'elle 
produit  en  tant  que  monocorde .  ont  une 
•fiailôn  étroite enn^eux,  &  le  fon  delà  oonie 
totale  en  eftle  vrai  Ton  fondamental.  Pour 
le  prouver  ,  rappelions  -  nous  aue  nous 
avonspofë  en  &it  que  quand  la  plus  petite 
partie  de  la  corde  rJîonne  ,  c'cil  parce 
qu'elle  eil  partie  aliqiiotc  &  de  la  c^rde 
totale  &  de  la  plus  grande  parde  \  c'eft 
ffonv^lgKlqiie  A  B\  râboite^ k corde 
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totale  A  "Rt^  divifJe  en  parties  aliq  lores, 
auni-bien  que  la  partie  L  B\  \  cette  der- 
nière E  B  \       divifce  en  trois  parties  , 
E  C ,  C  e  ,  t/  e  B  égales  entr'clles  ,  &  à 
A  E  \  \  chacune  de  ces  trois  partie;  vibre 
par  conft'quent  réfonne  ,  quoique  très- . 
bas  ,  aufr.-bicn  que  la  corde  totale  &:  la 
plus  longue  paiTÎe  E  B  \  'y  mais     E  B  ^ 
rcfonne ,  elle  doit  produire  la  quarte  fil 
qui  eft  prifcifL-menr  le  fon  produit  par  ce 
même  point  de  divifion  ,  quand  A  B  ell. 
un  monocorde  &  les  trois  fons  fonda- 
mentaux, nt  ^  fa  &  fol  ^  ibnt  intimement 
lies  enfemble.  Le  même  railonnenienc  au« 
roit  pu  ^appBquer  aux  antres  Ibns  trouvés» 
cv-deîdùs. 

De  plus ,  1°.  lorfque  l'on  racle  la  plus 
longue  partie  de  la  corde  d'une  trompette 
marine  ,  les  deux  parties  de  la  corde  rtfon* 
nent ,  car  lorfque  la  plus  petite  partie  de  la 
corde  fonore  n'eO  pas  une  partie  aliquoto 
de  la  totale  ,  au  lieu  d'un  fon  diftinâ  ,  or» 
n'entend  qu'un  bruit  difcordant  &  défa^ 
gréable  ;  ce  qui  ne  peut  arriver  qu'autant 
que  le  fon  de  la  plus  longue  pattio  &  mâlo 
à  celui  de  la  plus  courte.  » 

1°.  Lorfqu'on  fait  rélbnner  une  corde  ^ 
elle  produit ,  outre  le  fon  fondamental  , 
fa  douzième  &  fa  dix-fep tieme  majeure  % 
donc  il  eft  poiHble  que  la  plus  longue  par- 
rie  de  la  corde  fonore  rcfonne  dans  fa 
totalité  au/Ti  -  bien  que  la  corde  totale 
même. 

3°.  enfin  l'expérience  de  M.  Tartinidii 
troilîeme  ton  produit  par  deux  delfiis^ 
concoutt,  auflMMcn  que  les  deux  retnar'- 
ques  pi^ctdcntes  ,  à  fortifier  notre  aflèr* 
tion,  que  léchelle  produite  parla  ttom<- 
pette  marine,  &  que  nous  appellerons  har^ 
nionique  ,  parce  qu'elle  divife  Toâave  hac- 
moniouement ,  eil  intimement  liée  avec 
rédielle  produite  par  le  monocorde ,  & 
q\ie  nous  appellerons  un r/i'/î/ri^uf  à  caufe 
qu'elle  diviie  l'oâave  ahchmétiquemcnt,  & 
que  ces  deux  échelles  ont  pour  fondamen- 
taie  le  fon  de  la  corde  totale. 

Matsil  nous  manque  non-feulement  les 
femi-tons ,  mûcncore  les  ions  re ,  la  &cji^ 
néceflkires  pour  compléter  f  ddbeOe  diato- 
nique.  '  .. 

Puifque  tona  lei  fons  trouvés  en  chan- 
antla  trompe^  jpHtiine  en  oMMiocordè  y 
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ont  été  prouvés  intiincment  lies  avec  les 
Ions  que  |»oduic  la  trompette  marine  mê- 
me ;  on  pourra  prendre  pour  fondamen- 
tale clia^ue  Ion  produit  parle  monocorde, 
c*e<l-i-du« ,  chaque  fen  ai  P^dieHe  arich- 
mérique. 

Le  Ton  fol  donnera  pour  fes  harmoni- 
ques fa  tierce  majeure &  fa  quittte  re. 

Le  Ton  fa  donnera  la  &  ur. 

Le  fon  mt  donnera  fol  ^6cfi,  que  nous 
avions  dé\i  trouvé. 

Enfin  mi  h  donnera  foly  que  nous  avons 
déjà  yScfib  nouvelle  note. 

Par  cette  médKMle ,  peu  dilfilirence  de 
celle  de  M.  Tarrini,  nous  avons  donc 
non  -  feulement  complété  l'échelle  diato- 
nique ,  en  trouvant  »,  &  ^ ,  qui  lui 
mnnquoient  ;  mais  nOUS  wnmt  Cacon 

Voici  rtâh  de  rautenr  Ibr  la  iffiHônance. 

Toutes  les  fois  que  deux  notes  confon- 
nantes  refient,  tandis  que  la  troîfierae 
pade  dans  une  autre  liattnome  f  les  deux 
tioces  reftantes  ,  confonnantes  auparavant, 
deviennent  diflbnantes  &  dÉfagréables  fi 
0n  tie  les  Grave  pas ,  parce  qu'aies  n*ap- 
paitiennent  pas  a  l'harmonique-  Toutes  les 
noces  appellees  diflbnantes,  ne  le  font  donc 
oue  par  leur  pofition  ,  &  I  on  peut  rendre 
diflbnantes  toutes  les  notes. 

A  proprement  parler,  il  n'y  a  d'autres 
conlbnnances  que  les  notes  de  T^elle 
harmonique ,  c'cJl  pourquoi  tous  les  fbns 
doiventen  tirer  leur  origine  &  y  rttoumcr. 
Outre  cette  fiiçon  d'introduire  les  diflb- 
nances  dans  le  chant ,  on  le  peut  encore 
en  plaçant  par  anticipation ,  une  note  fous 
deux  noces  confonnantes  ,  ce  qui  revient , 
nu  fond,  i  la  même  chofc  ;  quant  i  la  têp- 
Cieme  ,  on  en  parlera  plus  bas. 

£n  faifant  attention  à  la  manière  com- 
pliquée dont  nous  avons  été  obligés  de 
compléter  l'échelle  diatonique  ,  &  â  ce 
que  toute  corde  fonore  fait  entendre , 
outre  le  fon  fmidaniental ,  fii  donaiBnie  & 
la  dix-leptieme  majeurejnous  nous  croyons 
aiitorifés  à  conclure  que  notre  échelle  dia- 
tonique n*eft  ni  naturelle  *  ni  diâée  par  la 
nature  comme  Tharmonie  :  en  effet ,  1  c- 
chellc  diatonique  n'ell  en  ufage  que  parmi 
les  pcnples  civilififs  ,  £c  aucun  animal  ne 
}a  chaiMiiatttteQeniAnt  y  i  auM» -qu'on  ne 


SYS 

veuille  ajouter  foi  à  ce  que  Fondît  du  paS 
reflèux  ;  au  lieu  que  Ion  diiîingac  des 
tierces  maienres  &  mineures  ,  dos  quarto» 
&  des  quintes  dans  le  chant  des  oilèaux ,  & 
que  ces  intervalles  Ibnt  précifémenc  ceux 
que  fournit  toute  corde  fonore. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin ,  tépoa* 
dons  â  robjeâion  fiiivance  qui  parole  ttèt» 
forte. 

Pourquoi  (è  fervirdes  trois  notes  utp 
/a,/oli  pour  compléter  Todave,  une  dé- 
cos notes  (  fj  )  nefe  trouvant  pas  dans 
l'échelle  harmonique  ;  &  pourquoi  re« 
fêter  le  fol  ijd^  Sclefi  b  qui  (è  trouvent 
par  le  mi  &  le  mi  b  de  réchelle  aiitluné- 
cique ,  de  b  même  manière  que  le  Ai  par 
le  /à  de  cette  même  échelle  ? 

Parce  que  toute  la  mufique  confifle  en 
cadence  ;  &  fi  Ton  denumde  pourquoi } 
parce  quePoreifle'  le  veut  ûnfi. 

Cela  pofé  il  n'y  a  d'autre  cadence  dans 
les  notes  harmoniques,  que  du  fol  â  i'iii  ^ 
&  la  premieré  note  qui  le  préfente  natu* 
rellemcnt  hors  de  l'échelle  harmonique  « 
e'efl  /a ,  qui  efl  intimement  lié  avec  fol  ^ 
comme  nous  l'avons  déjà  prouvé ,  &  com- 
me nous  le  prouverons  encore. 

£n  établifunt  notre  échelle  diatonique, 
comme  Ton  vient  de  voir,nous  trouverons 
une  tierce  mineure  trop  petite  dere  i  fix\ 
car  rt  quinte  de  /o/  f  efl  | ,  &  ramené  dans 
l'oâave  I }  &  /â,  quarte  Sut ,  efl  i  ;  &  le 
rapport  de  re  i  â  yiz  |  cfl  de  31  à  27 ,  au 
Ueu  d'être  de  6  à  f  ;  cette  tierce  mineure 
femble  indiquer  la  néceflité  d'un  tempêtai» 
ment  ;  mais  fl  l'on  fait  attention  que  la  ma* 
niere  dont  nous  avons  trouvé  les  tons  rt 
Sc/a^  déterminée  par  la  nature  même , 
nous  en  conclurons  que  dans  l'e'chelle  dia- 
tonique d'ur ,  l'intervalle  re ,  fa  doit  être 
plus  petit  qu'une  tierce  mineure;  donc  le 
tempérament  eft  inutile  tant  qu'on  ne 
veut  pas  quitter  le  mode  d'ur  ;  mais  il  de- 
vient néceflâirc  d'abord  qu'on  veuo  s'en 
écarter  :  non-feulement  l'intervalle  re,,^ 
doit  être  changé  quand  on  veut  quitter  le 
modo  d'ur,  mais  encore  l'intervalle  rv ,  /a, 
qui  nefi  pas  u  une  quinte  jufle  ,  &C, 

Avant  d  expliquer  comment  on  trouva 
échelle  du  mode  mineur,  rematquona 
qu'on  ne  peut  prendre  pour  fbndamentab 
dans  récbdlediatoiiivie^qtteksfonsgm 
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'tMoventleur  tierce  maienre  &leur  quinte 
juAedam  cecte  même  échelle ,  parce  que 
tcwiceccmiefonote  donne  ces  deux  inter- 

▼alles  :  cette  remarque  ,  nécefTaire  pour 
former  l'échelle  en  mineur ,  eft  aufll  une 
nonvcHe  preuve  que  F^dielieen  majeur  ne 
peut  étl»rir(fc  que  des  trois  fons  ut  ,  fa  & 
JU^  qui 'font  les  feuls  qui  ponent  la  tierce 
majeare  &  la  quinte  juite. 

En  formant  notre  échelle  arithmétique 
nous  avons  Ctouvé  un  Ion  nommé  au  b  y 
cofilbniiant  auec  le  fondamental  ne  ;voib 
le  principe  du  mode  mineur. 

Je  vais  maintenant  traduire  mot  à  mot 

•  Fanide  dans  lequd  Tanonyme  établit  fon 
échelle  du  mode  mineur  ;  échelle  qu'il  pré- 
tend étre«f , re  ,mib ,/a  ^  ,  fol  ^  lab, 
fitMtî  f  avertis  mon  teOeur  que  j'ai  ctadint 
fidellemenc  ccr  article,  &  que  s'il  y  trouve 
de  robfcurité  ce  n'eit  pas  ma  faute  ;  j'ai 
ùat  tout  ce  qa'3  a  dépendu  de  moi  pour  le 
comprendre  &  l'expliquer  par  conféquent , 
mais  inutilement,  parce  que  l'auteur  ne  fait 
aucun  renvoi  :  tout  ce  que  je  crois  avoir 
découvert,  C*eft  que  dans  l'endroit  où  j'ai 
mis  un  (  )  entre  deux  parenthefes  â  côté 
d'un  fi  y  c  eft  cflfêéBvement  re  qui  doit  y 
être  ,  leyî  étant  une  faute  d'imprefTion  ;  il 
en  eil  de  même  de  l'endroit  où  j'ai  mis  (fi) 
iicôtê  d'un  rt. 

n  Qu'un  muficîen, après  avoir  bien  établi 
M  te  mode  majeur  d'ut,  defcended'ur  â 
•»  mi  b  pat  fol^/aèc mi,èc  9  trouvera  qu'il 
»>  efî  pafTc  du  mode  majeur  au  mode  mi- 
t)  ncur  d'une  façon  imperceptible  &  agréa- 
»  ble  ;  il  pourra  même  faire  une  cadence 
>3  fur  Tut ,  en  faifant  fuccéder  le  re  au 
»  mi  b  j  dans  ce  cas ,  il  efl  endéremenc 
•*  en  mmenr ,  &  b  difficulté  coftftfle  à 
»>  continuer  dans  ce  mode.  Avant  d'aller 
9*  phis  loin  t  il  £aut  que  je  prie  mon  ledeur 
f»  de  fe  reflôttveiur  qne  nous  avons  d^a 
«  remarqué  ci-defïiis  qiie  nous  ne  pou- 
9i  vons  prendre  pour  fondamentales  que 

-  »  dés  notes  qui  ont  une  tierce  majeure  & 
w  une  quinte  dans  l'échelle  :  ici  la  nature 
*>  même  de  la  chofe  nous  force  d'en  exccp- 
t9  ter  ut.  Nous'avons  d^  trouvé  irr,  mi  b , 
n  fol  \  mais  pour  pouvoir  former  une  ca- 
9*  dence  parfaite  en  ur,  il  taut  que/o|  pone 
^  fil  ciefceiiiaieiirej!,6clà  qutnttty«;& 
»  aoat avoni par  confiSfnattji, 
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>»  m:  3,  &  fol.  Le  troifiemc  fçn,  qui  ap^ar- 
»  tient  i  ut  &c  mi  b  f  eïi  /j  t>  »  (  ici  1  au-« 
teur  renvoie  â  une  figure  qui  contient  la 
génération  du  rroifi  îme  fon  d'une  tierce 
mineure ,  fuivant  Tartini  )  :  il  ne  nous 
*>  manque  donc  plus  qu'un  ton  entre  mi  b 
»>  & /o/ pour  achevct  ro<fÎ3ve  :  fuppofons 
»  que  ce  foit  fa  ,  alors  le  troifieme  fon 
»>  appartenant  â  &  à  /a  b  ,  fera  re  b  ; 
»  mais  re  a  déjà  été  trouvé  &  établi  auilî-. 
»  bien  que  la  b  ;  donc  puifque  ia  b  pro> 
n  duit  avec  fa  .reb  y  fon  étranger  i  Vim 
»>  chellc  ;  8r  puifque  ce  la  b  ne  peut  pas  êrrè  , 
»  altéré  ,  il  faudra  néccdaircment  altérée 
n  le  fa  ;rub1Hruons-lui/à  ^  ,  tierce ma- 
M  jeure  de  rf  ;  &  le  troifieme  fon  appar:- 
n  tenant  àyâ  ^  y&clab  eR fi  {re)  qui  ap« 
n  partienc  ù  l'échelle.  J*aurois  pu  tout 
»  au{B-bi(;n  détcrminer^j  ^  par  les  troi» 
'>  iicmes  fons  appartenans  â  re ,  fa^  6c 
»  kre^fa  :^  ;  dans  le  premier  cas ,  oa 
»  aurOât  trouvé /îi  ,  qui  ne  peut  appartc- 
»  nir  i  f  échelle  ;  dans  le  fécond  ,  au* 
»>  roit:  trouvé  re  y  (ft)  qui  y  appartient. 
»>  J'obferverai  ,  à  cette  occafion  ,  que  les 
n  troiiiemes  fons  qui  appartiennent  au ,{)^ 
»  Urne  de  la  tierce  mineure ,  feroient  ex* 
»»  trômement  dcfagréables  fi  on  les  enten- 
n  doit  f  parcequ'Us  font  doubles ,  &  que 
»  leur  progrefluHi  eft  vioenfo  «  mais  quo 
»»  cependant  ils  appartiennent  véritable- 
»  ment  à  cette  échelle ,  comme  il  parolcm 
»  évident  âtous  ceux  qin  les  examinerontk' 
7>  Nous  avons  i  préfent  trouvé  tous  les 
»  fons  qui  appartiennent  au  fyftème  de  la 
J9  tierce  nmeure  ;  car  en  cnangeant  un 
»  fon ,  on  change  fa  relation  avec  tous 
r>  les  autres,  &  par  conféquent  tout  lo 
»  fyflime  ;  c'eft  pourquoi  fa  Se  fi  b  fimC 
M  exclus. 

»  Examinons  à  préfent  auelles  notes  de 
*>  l'échelle  on  pourra  prenare  pour  fonda-» 
»>  mentales  ;  ce  ne  fauroit  être  re  ,  car  fa 
»  quinte  la  b  cd  faullè  ;  ni  mi  b  ^  dont 
»  la  quinte  fi  cR  fuperflue ,  ni  /a  :^ ,  i 
"  caufe  Jefa  faufrcquinrej/f  ;  mais  on  peut 
"  prendre  /by,dont  la  tierce  fi  ciï  majeure^ 
»  &  la  quince  re  jufte  ;  on  peut  encore 
M  predre  lu  b  par  la  même  raifon  :  ft  eft 
»  exclu  à  caule  de  l'a  tierce  mineure  re  ^ 

I»  onantàar,  die  eft  nttuvdlemcfit  fon- 
n  •Mimfale  j  f  foney»  macslca  faoq 
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»  damentales  font  ar ,  /a  i  ,  &  fol.  Par 
»>  le  moyen  de  cette  théorie ,  tirëe  en 
»  grande  pntie  de  Tartini ,  &  à  l'aide 
>»  d'un  exemple  qu'il  donne  du  mode  mi- 
>i  ncur  y  j'ai  fortn-i  l'cchclle  du  mode  mi- 
n  neor  avec  la  baflë ,  telte  qu'on  la  trouve 
*'  fis-  '  »  pf^^che  XK  i<r  Mufiq.  Suppl. 
»  des  Planches.  11  paroît  par  cette  échelle 
M  <ine  lepaifage  de^  ilaB^Jol&ifd^, 
M  ik  celai  de  / j  A  à  /o/,/z  ^  Umi  è,ùuiX 
n  partiiitemenc  réguliers  ». 

J'avertis  le  leâeur  que  r*i  M  obligé  de 
tranfpofcr  !'c<cmp!e  de  l'auteur;  U  eft  en 
re  mineur  dans  l'original)  &  cepôidant l'a- 
nonyme en  parle  toujoan  comme  étant  en 
«f  mineur. 

»  On  objeâera  contre  réchelle  qu'on 
M  vient  de  donner,  qu'on  ne  crouve  au» 
«  cune  pièce  de  mu(lque,où  les  fons  qu'on 
"  y  a  inlërés,  comme  ap^a^enans  au 
n  jx^/fne delà deroeminenre,foient uni- 
»»  quement  employés.  J'avoue  franche- 
»  ment  qu'il  fera  difficile  de  trouver  une 
**  pareille  piccc  ;  mais  on  pourra  trouver 

des  panàges  de  ce  genre  dans  les  bons 
f*  compoiiceuts  icaliens  >  quoique  l'dàge 
**  n'en  foît  pas  continuel  &  unimnoe:  cela 
»»  n'eft  point  étonnant,  quand  on  iian- 
n  que  de  principes  pour  Te  conduire  :  il 
»  ne  feroit  pas  même  extraordinsdre  qo^m 
»>  ne  trouvât  nulle  part  un  pareil  paÂàge, 
M  puifque  ,  comme  l'obTerve  Ptolomee  » 
»  tout  au  commencement  de  fi»  fliiMv- 
M  mques  ,  les  Jens  découvrent  ce  qui 
9>  ejtà  peu-pris  vrai ,  Ù  appreaiuatde  la 
»  raifvn  ce  qui  Ffjl  véritablement  t  tc  tm 
»  peu  plus  bas  ,  un  homme  pourroit  pren- 
"  Jre  un  cercle  fait  firni^Untem  à  Ul  main 
»>  pourjujiey  jujqu^ùce  qtiUeneùt9Uvn 
M  tracé  Ji  ec  le  compas  ,  &  il  en  ejl  de 
»  mime  de  Pareille  en  mu  fi  -  ie:  c'ellpar 

cette  raifon  qu'on  ne  peut  jamais  en>- 
»  ployer  tnq»de  pane  &  d'étude  pour  d(?> 
»  couvrir  les  principes  de  toutes  les  bran^ 
n  ches  d'une  fcience ,  bien  entendu  que  «es 
»  peines  t:  cette  étude  foient  propottioa^ 
f»  nées  i  la  dignité  du  fujet. 

Idais  on  ne  s'écarte  pas  toujonrt  de 
»  rdc^eOe  d-deflùs  mentionnée  faute  de 
»  principes  ;  au  contraire  ,  c'cft  fouvent 
»  parce  qu  en  change  de  mode,  quoiqu'on 
m  u*y  bàé  par  jaMba*  LewMi  delà 
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«  tîcrce  m!  h  au-defïïis,  te  la  h  au-deflôu» 
delà  tonique,  lui  font  tellement  relati&y 
n  que  la  natncenous  conduit  pcrpécueDe- 
»»  ment  â  les  faire  fentir  ;  &  toutes  les'fots 
>»  que  cela  arrive  ,  on  cH  obligé  d'altérer 
»  la  quarte  ou  la  feptieme  ;  mais  ce  chan- 
"  gement  arrivera  toutes  les  fois  gue  la 
'>  tjerce  ou  la  lîxte ,  au-delTus  de  la  to- 
n  nique,  fè  tronveront  dans  le  temps  fort, 
»»  c'eft-à-dire ,  quand  ces  deux  notes  fe- 
»  ront  accentuées.  Je  n'affirmerai  pas 
*•  que  le  changement  ne  puiflè  avoir  lieu 
»  d^n".  J'a  .'ries  cas  \  mais  je  ne  me  fou- 
n  viens  pas  aâuellement  d'aucun  où  l'on 
»  doive  en  faire  ,  fie  je  laiflè  ce  point  f 
"  aiiîli  que  plufieurs  autres  ,  à  la  décifion 
»  de  juges  compétens  \  j'ajouteru  feule- 
»  ment ,  que  ,  hiivant  mon  oreille  &  mon 
'»  fcnrimcnr,  l'eliet  du  chant  de  plufieurs 
n  pailàges  devenoit  beaucoup  meilleur,  en 
»  rubdituant  fi  6c  fa  ^  àft  b  &c/a,  ^ 

*y  Je  ferai  encore  Quelques  obfetvacioos 
»  fur  l'échelle  trouvée  cindefliis. 

n  t^.  Il  n'y  a  pas  dans  toute  Foâave 
»  deux  tons  enners  qui  fe  fuivent ,  ce  qui 
'y  e(l  un  des  caraâeres  de  l'anden  chroma- 
n  tique  des  Grecs. 

»»  1°.  11  y  a  deux  tétracordes  defa^ 
f*  àJi,iLdemb  i  la  b  y  oui confiflcnt 
»  chacun  en  dei»  ifietès ,  lelqu  elles  prifbs 
»  enfemble ,  (ont  moindres  que  le  trihé- 
n  oiicon  incompofé ,  autre  caraâere  de 
n  l'ancien  chromatique.  Voye\  ArilUde- 
n  Quintilicn  &  Euclidc. 

»  3*.La  rierce  mineure  eft  douce  &mé- 
*>  lancolique  de  fa  nature,  ce  qui  eft  encore 
n  un  des  caraâeres  de  l'ancien  chroma- 
»  tique. Je  pourrois  appuyer  cette  aflèrtion 
n  de  plufieurs  preuves,  mais  je  me  conten- 
n  teraidedeuxtArilHdc-Quintilien  dit,yt/e 
»>  le  genre  chromatique  eft  tr  ès-agréable  Ù 
n  très'-plaimif  \  &  Plutarquc  demande 
»>  pourquoi  le  chromatique  attendri tl'amef 
n  Ce  neft  pas  que  je  veuille  conclure.de 
n  cette  renèmblance ,  que  notre  mode 
*)  mineur  foit  la  même  chofe  que  l'ancien 
>*  genre  chromatique ,  je  fuis  au  contraire 
H  lur  qu'il  n*en  eft  rien  ,  tant  à  caufe  de 
n  oe  que  dit  Tartini ,  dans  fou  ouvrage  , 
M  que  par  d'autres  raifons. 

*>  4".  Enfin  ,  ce  fyjlème  pratiqué  dans 
f»  iQii^  ia  pureté  i  eîl  iui«-l«iilemenc 

propre 
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«propre  exprimer  la  douceur  &  la  m<?- 
n  lancolie ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  \ 
n  mais  il  eft  encore  bon  pont  le  con- 
J»  Ait  des  paflîons  difcor Jantes  du  genre 
n  pbtntil;',  comme  efl  l'amour  mêlé  de  dé- 
•  »  iefpoir,de  }aloufie,^c.  le  contnfle  perpé- 
n  tuel  des  petits  &  des  grands  intervalles  y 
»  contribue,  je  crois boaneoup  àpro- 
M  4uice  cet  emc  ». 

Dans  tons  les  fyfltmes  qu*on  vient  d'a- 
«afyfer  ,   on  a  eu  recours  à  des  expé- 
riences phyfiques  ,  à  des  calculs  &  i  des 
analogies.  La  plus  grande  partie  des  ex- 
périences dépendent  de  l'oreille  ;  aiifli 
cet  organe  eft-il  le  fouverain  juge  dans 
la  mulique.  Tous  les  JyJUmei  anm  fés  ci- 
defliis  ,  en   rendant   raifon  de  pfiilleiirs 
chofes  ,  en  laiflent  d'autres  dans  l'obfcu- 
riré  ,  &  exigent  fur-tout  qu'on  abandonne 
plufieiirs    ufages   harmoniques  auxquels 
nous  fommes  Êiits  :  ii  donc  on  trouvoit 
un  fyjlême  appuyé  fur  peu  de  principes 
Amples  ,  qui  ramenât  toute  l'harmonie  â 
deux  accords  feulement  ;  aui  tendit  ce- 
pendant râlbn  de  toutes  les  pitrafês  & 
rranfîrions  harmoniques  ,  employées  par 
de  bons   maitres ,  quelque  bizarres  que 
xes  tranfitions  pnflent  paroltre  :  fi  ce 
/yjtêrv.e  ,  malgrJ  fa  (implicite ,  n'exigeoit 
aucun  changement  dans  notre  échelle  dia- 
tonique même  ,  &  n*o'jli|^coit  i  abandon- 
ner aucun  ufage  harmonique  ,  reconnu 
pour  bon  de  faveu  des  vrais  compofi- 
teun;  enfin,  fi  ce  fyjlème étxM Afmon- 
tré  judc  par  la  pratique  confiante  de  tous 
les  bons compoftteurs  Italiens,  Allemands, 
Ac  même  François  ,  avant  M.  Rameau , 
je  crob  qu  on  pourroit  avec  raifon  le  re- 
garder comme  le  feul  vrai ,  &  par  con- 
lequentcommelefeul  qu'on  doive  adopter. 

Nous  allons  encore  analyfcr  ce  fyfiime^ 

Î[ui  elt  dâà  M.  Kirubcrger,  Êunéox  mu- 
icien  Allemand  ,  &:  aduellement  au  fer- 
vice  de  S.  A.  R.  madame  la  princeflè 
Amélie  de  Prufîè.  Nous  olbas  npondre 
de  b  jufîeflè  de  ranalyfe  ,  parce  qu'elle 
41  été  Élite  fous  les  yeux  de  l'auteur  , 
qne  nous  avons  Tavanragc  de  connoître 
particulièrement  ,  &:  à  qui  nous  devons 
tout  ce  que  i  on  pourra  trouver  de  bon 
fiir  lliarmonie  ;  cet  aveu  coûOKok  à  no« 
ïom  XXXIL 
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tre  amour-propre  ,  fî  la  farisfaâion  de  re- 
connoitre  publiquement  tout  ce  que  nous 
devons  à  M.  Kirnberger ,  n^Aou^Mt  paf 
tout  autre  fentiment. 

^■Jtéme  de  M.  Kirnberger.  Puifque  la 
muiique  ell  faite  pour  Toreille  ,  c*eftGic 
le;  jitgcmcn';  de  l'oreille  que  doivent  fè 
fonder  les  principes  de  la  mufique. 

Qand  on  parle  des  iu^emens  de  ToreiBe» 
on  entend  par-U  les  jiigemens  du  plos 
grand  nombre  des  bons  muficieus }  û  roa 
vouloit  s'en  rapporter  àToreille  de  chaque 
individu  ,  on  n'auroit  jamais  fini. 

Notre  mufique  ne  confille  qu'en  di£> 
(éraa  nitecvalbs  ;  leurs  noms ,  la  maidera 
ie  les  exprimer,  éfe,  fontfiipp<^coa« 
nus. 

On  confîdere  les-  imerr  allés ,  on  dant 

leur  fil  cceflion,  comme  dans  la  mélodie  ;  o» 
dans  leur  ailèmblage ,  comme  dans  l'har^ 
monie. 

Par  rapport  ^  la  mélodie  ,  les  interval- 
les font  tadles  ou  difficiles  à  entonner; 
par  rapport  à  l'harmonie  ,  ils  fontconfon- 
nans  ou  diflbnans  :  une  expérience  conf^ 
tante  &  uniforme  prouve  que  les  inter- 
/alles  les  plus  confonnans  lont  auflî  les 
plus  faciles  à  entonner  ;  c'efl  pourquoi 
il  ell  nécciïàire  d'apprendre  à  connoitre  le 
degré  de  confonnancc  de  chaque  inter- 
valle. 

On  a  fouvent  tâché  de  de'couvrîr  fa 
caufe  naturelle  de  la  confonnance     de  U 
difibnance  des  tons.  La  plus  pandepat^ 
tic  des  philofophes  font  d  opinion  que  les 
intervalles  ,  dont  le  rapport  e(l  le  plus 
fimple  ,  font  anfC  les  plus  confonnans  ; 
&  l'expérience  appuyé  cette  opinion.  Deux 
cordes  égales  en  tout  fens  6c  également 
tendues ,  rendent  deux  fons  qui  fe  confon- 
dent tellement  qu'on  n'en  entend  qu'un; 
uniflon  ci\  donc  la  plus  parfaite  des  con- 
bnnancos  ;  mais  le  rapport  de  i  à  i  eft 
e  plus  fimple  ,  le  plus  facile  A  faifir  ,  de 
même  que  l'ail  faiiic  d'abord  le  rapport 
de  deux  lignes  égales ,  poGfes  Pune  i  côté 
de  l'autre. 

Après  lu  ni  lion,  l'oreille  trouve  Foâave, 
*intarrallele  plusconfonnant  ;  elle  entend 

deux  rons,mais qui  fc confondent  tellement 
qu  elle  a  peine  à  les  diilingucr  :  ce  font 
nsn  denx  tons,  mus  non  deux  tom 
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fl!!^:'ron";  ;  mais  la  îongneur  des  cord«s  qtti 

Sroduifent  une  oâave  ,  ou  ,  (î  l'on  veue, 
i  nombre  de  lear$  vibrations  font  comme 
I  à  1  ;  npport  le  phtt  fimple  aperce» 
lui  de  I  à  I. 

Après  Podsnre  v!éht  '  h  qtdnrt ,  dont 
le  mpport  eft  de  1  à  3  ;  puis  la  quarte 
donc  le  rapport  eft  de  3^4»  puis  iu 
fierce  marenre,  dont  le  rapport  efl  de^  â 

T.'cvpcrience  nous  prouve  donc  rtcilc- 
ment  que  les  intervalles  dont  les  rapports 
font  les  phis  fimples  ,  font  anlfi  les  piiis 
confonnan*;;  mais  plus  les  rapports  '  ont  com- 

{>oféS}  moins  les  intervalles  qu'ils  expriment 
bntconfonnans.Tour  le  monde  s'apperi^oit 
'd*abord  que  la  féconde  mnieure  diflonne: 
le  rapport  de  cet  intervalle  ell  de  8  à 
9  ,  rapport  difficile  à  ^iiîr ,  comme  Vaû 
'a  peine  à  découvrir  que  de  deux  lignes 
'pofôes  l'une  à  côté  de  Taucre  ,  l'une  ell 
plus  longue  de  |  que  l  avitrc.  Plus  lestons 
s'approclicnt ,  plus  l'iAttovaHe denenc  dif-  i 
fonjnt ,  6:  chacun  $*appCTCoit  que  la  fé- 
conde mineure  cil  plus  dUibnantc  que  la 
'maieure. 

Lci  ri'-Tce  mineure  efl  rc(;'ue  génJralc- 
nic.ic  c(  n  n  e  une  confonnance  J  mais 
comme  I  <  n  ;  -ut  ^mtnuer  un  peu  cette 
tierce  ,  tlont  le  r.!;^port  ef^-  de  ^  à  6  , 
fjnv  qu'elle  cjîîc  d  être  conlonnante  ,  on 
cil  en  dioit  d'en  conclure  que  I  inter- 
valle,  dont  le  ra^po^t  cfl  de  6  à  7  ,  etl 
le  dernier  que  l'oreille  faililie  avec  aflèz 
de  ticiltt^  pour  qu  elle  le  prenne  pour 
coi.fonnji'ir  :  de  plus  ,  l'intervalle  exprime 
par  8  à  9  cft  diflbnant  ;  celui  qui  cîè 
expnm^  par  Ç  à  *6eft  certainement  très- 
conronnant ,  car  on  peut  le  diminnerfans 
qu'il  devienne  dillonant  :  or ,  entre  les 
rapports  de  8  à  9  &  de  5  à  6  ,  il  n'y  a  que 
ceux  de  6  ù  7  ,  ic  dey  \ '6;  donc  le  rap- 
port de  6  â  7  cil  encore  contonnant, 
mais  celui  de  7  i  8  e(l  le  premier  dlT- 

fonanr. 

Il  cil  vrai  qu'on  ne  trouve  pas  Tinter- 
vaHe  de  6  î  7  fiir  nos  tnArameus  â  tou- 
ches :  mais  la  trompette  le  donne.  Tout 
le  monde  lait  bien  que  les  trompettes  & 
les  cors  de-chaffe  donnent  natiu*ellem9nt 
le  ton  h  (k  fi  b  trop  bas  ,  $:  !c  /j  trop 
lK>ut  ;  mais  peu  favcnt  auc  les  tons  de  la 
tiumpcte  &  du  cor  font  les  viao  MHS 


SYS 

turels.  On  petit  prouver  que  to-.ite  corde 
fonoce  ou  toute  cloche,  donne  ,  outre  le 
ton  principal  exprime  par  i  ,  les  tons  e»' 
primt's  par  I  ,  | ,  i ,  ^ ,  i ,  ^ ,  &c.  ;  tons 
qui  tous^  en£emble  produifent  k  vrai  fou 
total  :  unfi  le  ton  que  les  joueurs  de  car 
regardcnt  comme ftb  ,  eft  un  vrai  ton  na- 
turel, exprimé  pdr^»  comme  /it  eft  le 
ton  tV  âc  /<!  tV  i 

L'on  fcroîc  donc  bien  d'adopter  dans 
notre  h'jième  miUical  le  ton  $  ,  qui ,  ra- 
mené dans  la  première  oâave ,  efl  $  :  en 
appcllani  ut  le  ton  fondamental  ,  ce 
nouveau  ton  ,  que  nous  appellerons  «, 
tumbcroic  entre  U\  6cfi  b  /f. 

L'accord  ur,  mi  ^  /oi,i,«k  r^llemenr 
un  accord  X  quatre  parties  confonranc  ,  & 
non  un  accord  des  fepriemes  dilionant  ; 
c, 'la  ell  prouvé  par  l'uTage  que  font  quel- 
quefois res  meilleurs  compofitcurs  de  la 
fixte  fuperfaie  &  de  b  fcpticnx-  mineure, 
qu'ds  traitent  comme  des  confonnances  , 
fans  doute  parce  qu'alors  Toreilie  les  prend 
pour  lintervaile  |. 

Poilque  b  tierce  mineure  C  cft  la  plus 
retire  confonnance  ,  la  C]\(c  majcuic 
i'i  qui  eu  fit  renveifte  ,  fera  la  plus 
grande  i  &  on  a,  outre  Tuni/fon  &  l'oc- 
tave ,  encore  quatre  fortes  de  confonnan- 
ces ,  la  tierce  ,  Ij  quarte ,  la  quinte  &  la 
iixcc,  ou  plutôt  I  on  n'en,  a  que  deux  , 
la  fixte  n  étant  qu'une  tierce  »  fcla  quarte 
une  quinte  renvcrfce. 

Mais  il  ne  iàut  pas  regarder  toutes  lec 
tierces ,  quartes  ,  quintes  Se  fixte?.  comme 
confonnantes  ;  les  noms  des  intervalles 
ont  été  pris  ae  leur  emplacement  dans 
réchelle  diatonique  ;  ainfi  il  v  a  tel  inter- 
valle qu'on  appelle  turce  ,  quant ,  &c.  à 
caufc  de  fa  place  ,    quoiqu'il  diflonne 
réellement  très-foit  ;  c'eîi  .linfi  qu'on  ap- 
pelle «/ ,  i/r  ^  une  oâave  fuperfiue  ,  i/r , 
fa  ^  une  quarte  fuperflue ,  ©c.  Voici  lee 
véritables  confonnances  &c  leurs  rapports. 
Latiercemineure^— -  la  iîxte  majeure  f. 
La  tierce  majeure  f  —  la  fixte  mineure  9. 
La  quarte  {  —  la  quinte  f. 

Et  ft  I  on  admettoit  la  notei  l'intervalle 
exprimé  par  If. 

Ce  intervalles  font  dans  leur  plus  grande 
pureté ,  mais  l'expérience  nous  apprend 
qu'ils  peuvent  ua  peu  vanerfiuu  de?eflir 
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JMÔnans.  La  quarte  peut  être  d'un  feml- 
ooram  i  1  ou  de  lîe  crop  force ,  &  par  cou- 
fiSqiWBtiaqamtiedVnicanc  trop  WUe.  Lai 
tierce  maieurc  peut  être  d'un  comma  on 
de  crop  force,  âc  par  conlcquunt  lu 
fixce  «ùneiire  d'autant  trop  foible.  Enfin  , 
k  tierce  mineure  peut  être  rrop  foible  d'un 
comma  ou  de^^  |>ar  coalîéqueac  la  ùue 
■mms  nop  4wfc  d  avtant* 

Tous  les  autres  tons  font  difTonnns. 

Dans  la  muiique  d'aujourd'hui  ,  touc 
chant,  quel  qu'il  foie ,  dl  àccoaipa^  de 
plufieurs  antres  clionts  fimultan^,  qui  ne 
font  qu'un  tout  avec  le  frinnîpal  ^  on  eo- 
tmd  donc  pluftenn  tons  à  la  fets  «  &  eo 
appelle  accord  cet  aflcmblagc  de  tons  fi- 
nukanés  ,  &  humonie  ïcSS&t  qui  en 
fiike. 

L'accord  ell  confonnant  quand  tous  les 
iatervadles  donc  il  eft  compoCf  foot  con- 
Ibnnans. 

On  ne  pMt  donc  avoir  que  trois  ac- 
cords confonnans  ,  oii  tous  les  incervalles 
confcmnnns  foient  rtunis. 

I  1/ fccord  compofiîdttfoQfendaoïen- 
tal  de  la  tierce,  de  Sz  <ittince&  de  Ion 
oâave. 

2°.  L'accord  corapofJ  du  Ton  fonda- 
mental ,  de  là  desce.,  de  la  iuce  &l  de 
fon  oâave. 

£nHn  celui  qnieft  compofi!  dufun 
fondamental ,  delàqnaice  ,de  iàiixce& 
de  fon  oâavc. 

L'accocd-confiionantle  plus  complet  a 
donc  trois  tons  outre  le  principal.  Dans 
le  fond,  les  trois  accords  confonnans  dune 
on  vient  de  parler,  &  donc  le  pcemieceft 
I  lus  harmonieux  que  le  fécond  ,  comme 
le  fécond  l'eil  plus  que  le  troiTieme  ;  ces 
tKMs  acoordsnc  font  que  des  faœs  dtffi£> 
rentes  du  premier  que  nous  appellerons 
triade  harmonique ,  ou  Amplement  triade. 

IL  eft  très-probable  qu'on  a  compoft 
lone-temps  de  ia  mufiquefans  diflbnances. 
L'idée  de  rendre  1  harmonie  plus  piquante, 
en  la  faifanr  délirer,  peur  avoir  oceafionn^ 
l'ufa^cdesdiironances,  enfufpcndant  l'har- 
momc  d'une  note  de  la  bafelur  une  autre , 
ânlien  de  frapper  d'abord  raceofdnde  cette 
dernière.  Po\!r  éclaircir  ceci ,  fiipporon.s 
«u'à  l'accord  pariait  à  ut  on  veuille  iairç 
MKcédaL.raflBOidi  |tti:£BC]mneutie.r«!«< 
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ou  celiû  de  fixte  fur  ,  ou  le  panait 
maieur  de  /s/ ,  il  cA  clair  qu'en  ui^eor 
dinedeni  le  prsraier4cA»'f«ooadcflslê  mi 

du  premier  accord  ,  on  a  une  neuvième 
6c  une  (èpcicme ,  âc  en  fufpendanc  lue 
àaas  le  cromcme  cas  une  quarte  diflMUfii)^;^ 
f^o/t^  Jîg.  z  ,  n".  i  ,  *  &  5,  Pla/KU 
Xy  de  Mufiq.  Juppl,  des  Flaaches, 

Après  avoir  e(&v^ -de  (UpeiMlre  pamne 
diflooance  la  confonnancc  d'un  accord  , 
il  ^enic  Mtiurcl  d'ciîà^er  d'efa  iufpendra 
dettx,dc  enfin  depraciquer  la  fuj^oiioa  dÎMs 
la  baie  même  ,  d'où  r Jfulterent  les  accords 
de  9  ,  de  9  ,  de  6  diûbnanc  ,  &  eniiai. 

4       7  4 
celui  de  f  ,  oowne Oft  l^ffOiC  vpîr.^.  Si 

2 

«•.  r  ,  ;i  ,  5  ,  Ù  Plane.  KV  dt 

Mufiq.  Suppl.  des  JPUnches. 

On  s'appcrçut  bientôt  que  ces  diflbnan- 
ces  ne  pouvoient  fe  pratiquer  que  par  fuf^ 
peniîoQ ,  &  qu'ainû  la  diflbnance  devoir 
avoir  été  frappée  dans  l'accord  précédent 
comme  conlonnance. ,  refter  &  d^enir 
diffonanoe  ;  de-U  b       de  pnfpeutr  la 

diffonance. 

£c  comme  ces  dilfonances  ne  font  qu'oc* 
cuper  la  place  de  la  confonnance  pendant 
un  temps ,  &  puis  paflèr  à  cette  confon- 
nance ,  on  nomfna  cette  marche  fauver 
la  diffbnance ,  c*eft-à-dirc  ,  la  faire  paf- 
fcr  à  la  confonnancc  donc  eUe  occupoic  la 
place. 

Il  parott,  parce  que  Ton  vient  de  dire, 

que  ces  dilTonanccs  peuvent  tou;ours  être 
omifes  ,  fans  que  la  véritable  harmonie  ni 
fit  marche  en  fouifrent  \  c'eft  pourquoi  nous 
les  nommerons  dijj'onances  accidentelles. 

L'origine  que  M.  Kirnbcrgcr  donne  à  la 
ièpcieme- mineure  dans  l'accord  de  domi- 
nante tonique  ,  étant  à  rrèi-peu  de  chofe 

fcèsla  même  que  celle  qu'on  trouve  dans 
artide  Dissonance.  (  Mufiq.  )  nous  - 
l'omettrons  ici. 

On  fera  toujours  bien  de  préparer  la 
feptieme  ;  cette  préparation  peut     feire  ' 
de  deiuc  façons  ,  lorfque  la  feptieme  même 
ci\  préparée  j  lorfque  c'ell  la  bofc.  Kovq 

•  5  .  »*•  »  &  *  >  PI'  'XVit  mufiqûe  , 

Suppl.  des  PLimhes. 

La  feptieme  produit  deux  effets  fur  l'o- 
cdlle  ;  d'abord  elle,  détenffine  ia  mrcbc 

V  VI 
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de  la  bafe^  q*i|  après  cet  accord,  veut  re> 
toumorâ  h  tonique  ;  enfuice  elle  empé- 
diO  qu^n'y  ViC  un  repos  fur  la  note  de  la 

balê  ;  ^eft  pourquoi  on  edàya  bientôt  da- 
joneer  une  fepocme  i  tontes  kc  triades 

où  l'oreille  auroit ,  fans  cela  ,  cru  fcntir 
un  repos  ;  &  voilà  l'orig^ie  des  di^ens 
accords'  dé  lèptieme. 

Puifque  après  l'accord  de  feprieme  la 
bafe  doit  palier  i  la  tonique ,  ou  du-moins 
à  une  dominante  ,  par  une  marche  de 
quatre  en  montant ,  ou  de  quinte  en  dcf- 
cendant  ;  que  fi  l'on  ôte  cette  feprieme 
on  charge  l'effet  de  l'harmonie  ,  parce 
que  fit  marche  n'eft  plus  abfolument  dë- 
terminde  ,  &  que  le  repos  n'eft  plus  em- 
pêché ,  6c  puiiaue  enfin  cette  icptieme 
eft  efTentielle  à  l'accord  &  n'occupe  pas 
la  place  d'une  confonnance ,  comme  les 
autres  diffonances ,  nous  lui  donnerons  le 
nom  de  dij^ontuue  effeatielle. 

Jufqiies  ïci  nous  avons  parli^de  la  triade 
fans  en  diliinguer  les  différentes  fortes  i  il 
ed  temps  de  le  fiûce  :  il  y  a  trois  fones 

de  triades. 

i".  Celle  do^t  la  quinte  cil  julie  6c  la 
tierce  majeure ,  te  qu'on  appellera  triade 

majeure. 

z**.  Celle  dont  la  quinte  e(l  jufte  &  la 
tierce  mineute  ,  fit  qu'on  appellera 

mineure. 

3".  Enfin  celle  dont  la  quinte  efi  faufTe 
&  h  tierce  mineure ,  &  qu'on  appeUeia 
tri j  de  Ji/m'nue'e. 

Cette  ^dernière  triade  paroît  d'abord  de- 
voir être  dHlonante ,  I  eupërience  prouve 
le  contraire,  &  l'oreille  i«-cnd  très-bien 
la  triade  diminuée  pour  conlonnante  , 
quand  elle  eft  placée  fur  le  ton  convena- 
ble ,  c'cîl-ànJire  ,  en  majeur  fur  b  note 
fenfible ,  &  en  mineur  fur  la  féconde  note 
du  mode  ;  car  ces  notes  n'ont  point  de 
qointe  juhe  dans  I  cchclle  du  mode  rt'- 
gnant  ;  &  l'oreille  trouve  moins  choquant 
de  prendre  une  quinte  fauflè  pour  jufte , 
que  d  entendre  vine  quinte  \ul\e  formée 
par  un  dtcfc  tout-à-faic  étranger  au  mode 
régnant.  Il  eft  facJe  de  voir,  par  toiit 
«c  qu'on  vient  de  dite,  que  la  triade  di- 
minuée ne  peut  fe  pratiquer  que  dans  le 
courant  d'une  phrafe  ,  Ôc  janiais  au  com- 
«eacemeat  ni  i  la  fin. 
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Puifqu'ily  a  trois  fortes  de  triades,  nous 
aurons  aufli  trob  (bttes  d'accords  de  ièp- 

tiemc  fondamentaux  ;  &  la  feptieme  po^i- 
vant  anllt  être  maieure ,  nous  aurons  les 
quatre  accords  fondamentaux  de  feptieme, 
qu'on  trouve  fig.  S ,  plane.  XV  de  Mufiq. 
SuppL  des  PL  &  qui  fe  fuivent  à  roefure 
qu'ils  font  plus  ^flonans. 

Pour  connoitre  donc  tous  les  accords 
poilli^les,  prenez  toutes  les  triades  &  leurs 
renverfemens ,  en  y  pratiquant  toutes  let 
fufpenfions  pofTibles. 

Ajoutez  la  feptieme  k  chacune  de  ces 
triades  ,  renvn(ez-les  &  pratiquez  toutes 
les  fufpenfions  pofTiblcs  fur  ces  accords  de 
feprieme  &  fur  leurs  renverfemens  ,  &  ob- 
fervea  que  par  ce  moyen  toutes  les  con- 
fonnance» &  les  difibnances  peuvent  dtro 
dinbnances  accidentelles. 

Nous  avons  donc  en  tout  quatre  fortes 
d'accords. 

1°.  Les  accords  confonnans. 

1°.  Les  accords  diflbnans  qui  ont  dea 
difibnances  eflêntielles. 

y.  Les  accords  difTonans  qui  ont  dea 
dilionances  accidentelles. 

4*.  Enfin  ceux  qui  font  combiné  de 
deux  derniers  ,  c'efl-à-dirc  ,  cfiii  conricn- 
nent  des  diffonances  eflèntielles  ôc  acci- 
dentelles. 

Mais  toute  l'harmonie  ne  confifie  qu'en 
deux  accords  fondamentaux. 
1®.  La  triade. 

x°.  L'accord  de  feptienie  ou  Faccord 
difTonant  clientiel. 

Les  difibnances  accMentdles  n'étant 
que  des  fufpenfions ,  ne  peuvent  paroître 
que  dans  le  temps  fort ,  &  fe  lauver  dans 
le  temps  foible  ,  b  bafe  reflant  fur  le 
même  ton  :  les  difibnances  cflenticUcs 
peuvent  paroître  également  dans  le  temps 
fort  &  dans  le  fiiiÛe ,  &  le  fàuvent  ton» 
jours  par  une  fluidie  de  k  bafle  fon- 
damentale. 

Nous  avons  déji  dit  que  tous  les  in* 
terv.illcs  peuvent  devenir  des  dUronancci 
accidentelles  i  voili  d  où  vient  quil  y  a 
un  accord  confonnantdeytxrf-çi/arie.ft 
un  diflbnant.  Vcyer  SlXTE  ,  (  Mujiqtu.) 

Par  la  même  raifon  il  y  a  une  (èptieme 
d^Rmanee  efaôdle ,  c'eft  ceDe  de  Pac- 
cwd-  4i»  ftpcianf ,  U  une  ùfàtme  dif- 
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fonancc  accidentelle  &  dont  OOns  alloiis 
dire  quelque  ckofe. 

La  fepdeme  acddentdle  eft  ou  une 
oflave  fufpendue  ;  dans  ee  caS  la  feptieme 
eil  toujours  majeure  ;  ou  une  Axte  fuf- 
pendne;  dans  ce  cas  la  reptieme  peut 
être  majeiue,  imneure  &  diminuée. 

Lotlque  h  fi^KÎeiiie  nuienre  i'uTpend 
foâaye,  on  la  recomiolcra  d'abocd ,  parce 

?ue  rien  n'empêche  de  frapper  d'abord 
oâave  au  lieu  de  la  reptieme.  l^oy.fig,  j, 
fUne>XyieAfufiq.fippl.  des  planches. 

Den  efl  de  même  une  feptieme 

fiirpend  la  (Ixte  i  on  pourroic  d  abord 
frapper  cette  fixte.  Voye^  fis-  ^  y  n".  t , 
Z  ,  3  ,  4  Ù  5  ,  plane.  Je  Mufx^ue 
Siipfl,  des  plane,  où  pour  lîpar^er  la 
place  nous  avons  omis  la  préparation  des 
diiibnaaces  accidentelles ,  nous  contentant 
de  marquer  la  noce  préparée  d'une  liaifon. 

Dans  les  n*.  j  ,  4  fi^  5  de  cet 
eieoide ,  on  remarquera  d'autant  mieux 
le  différence  de  la  leptieme  accidentelle 
ic  de  l'eflendelle  ,  qu'elles  s'y  trouvent 
toutes  les  deux  ;  raccidentelie  ,  eu  égard 
à  la  baHè  continue  ,  &  1  eflèntielle,  eu 
éguà  i  la  baflè  fondamentale. 

Noos  avoBS  déji  remarqué  que  les 
diflbnancei  accidentelles  doivent  fe  fauver 
fur  la  même  note  de  la  balle ,  &  dans 
le  temps  Coible  de  la  mefure  :  il  arrive 
cependant  quelquefois  qu'on  prolonge  le 
fauvement  d'une  diilbnance  accidentelle 
îafi|u*au  tenps  fort  fuivant ,  &  que  par 
conféquent  ui  note  de  balTè  change  en 
même  temps,ce  qui  donne  à  la  difTonance 
acddenKlIe  l'air  d'une  diffonancc  effen- 
tielle  j  mais  on  les  reconnoit  d'abord  à 
ce  quon  peut  les  omettre  fan:>  changer 
en  lien  lluunionie  fondamentale.  Voye^ 
fis-  9  >  plane.  XV  de  Mufique.  Suppl. 
des  planches  ,  &  remarquez  qu'on  ne 
peut  prolonger  ainlî  le  firavemcnt  d'une 
difibnance  accidenrelle  ,  que  lorfque  la 
note  fur  laquelle  elle  fe  fauve  appartient 
eftèàîTement  à  l'accord  fuivant. 

Lorfque  dans  Faccord  de  dominante 
tonique  ,  foit  en  majeur  foie  en  mineur , 
on  (ufpend  l'oâaTe  par  la  neuvième ,  & 
qu'on  ne  fauve  cette  neuvième  que  fur 
1  accord  fuivant ,  on  obtient,  en  omettant 
le  m  iii|pdaiiMsptal;tta  accord  de  fepcieme 
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qu'on  pourrolt  être  tenté  de  regarder 
comme  un  accord  de  feptieme  effcntielle. 
Voyei  fig.  to  yti*.  *  or  <t ,  plane.  XP^. 
de  Mujique.  ^wppl.  des  planches.  Effec- 
tivement plufieurs  théoriciens  ont  regardé 
l'accord  de  feptieme  ^ninu^ ,  qui  pro- 
vient du  fécond  de  ces  accords  ,  comme 
un  accord  fondamental.  D'autres  ,  à  la 
vtftit^ ,  fè  finie  apper(çus  que  cela  n'êtoic 
pas  jufte ,  &  ont  prii  pour  fondement 
l'accord  de  doounante  tonique ,  mais  ils 
ont  regardé  la  neuvième  comme  difibnance 
efTenticllc  dans  cet  accord  ,  en  quoi  ils 
fe  font  trompés»  car  on  peut  fauver  la 
neuvième  de  l'accord  fondamental  fiir  ^ 
1  oâave  ,  &  la  feptieme  de  l'accord  qui 
en  provient  fur  la  foee  ,  fans  que  la 
befle  marche ,  &  fans  que  la  progreflton 
de  l'harmonie  change  ,  ce  qui  cfl  direc- 
tement oppo(é  â  la  natiue  d'un  accord 
fondamental.  Voye2  FOMDAMCNTAL. 
(  Alufique,  )  n  eit  aonc  clair  que  tout 
accord  de  feprieme  où  la  baflè  continue 
monte  d'un  lemi  -  ton  maieur  fbr  une 
tonique  ,  n'ed  autre  chofe  qu'un  accord 
de  dominante  ,  dans  lequel  on  a  fufpendu 
l'oâave  par  b  neuvième ,  &  prolongé 
le  fauvement  iufiiue  fur  faccord  fuivant. 
On  pourra  nommer  cet  accord  de  fi^ 
tieme  ,  accord  de  feptieme  impropre. 

L'accord  de  feptieme  dininitée  •  ou 
l'accord  de  feptieme  impropre  qui  réfulte 
de  l'accord  de  dominante  tonique  ,  ne 
font  jamais  équivoques  ,  mais  un  accord 
de  (impie  dominante  peut  l'être  quelque- 
fois ,  &  n'être  au  fond  qu'un  accord  de 
dominante  avec  neuvième  ,  dont  on  a 
retranché  le  ton  fondamental  ,  ou  être 
un  véritable  accord  de  feptieme  ;  dans  ce 
cas  c'efî  1  liarmoniequi  précède  cet  accord» 
qui  doit  terminer  l  incertitudc.  Par  exem- 
ple ,  dans  la  fig.  i  t  ,  n°.  t  ,  plane,  xy 
de  Muftjj.  Suppl.  des  Planches.  L'accord 
de  feptieme  fur  le  mi  efl  impropre  ,  il 
provient  dun  accord  de  feptieme  fur  ut 
avec  la  neuvième  qui  k  fauve  fiir  la 
rierce  de  l'accord  fuivant  ;  mais  dans  la 
fig.  I  r  ,  X  ,  l'accord  de  feptieme  fur 
mi  tû  un  véticabte  accord  de  oominante. 

Voici  un  cas  où  l'harmonie  qui  fuis 
l'accord  de  feptieme  indique  s'il  eft 
eflentiel  ou  impropre  ;  dans  la  fig.  1  «  « 
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/i".  5  ,  il  eft  clair  que  la  fephcmc  crt 
e(&ndeUe  ,  fie  qu'elle  n'eft  qu'accidentelle 
on  impropre  diuis  It  /r^  i  r  ,  n*.  4. 

Ii*accord  de  fèprieme  efTcnticlIe  fuc  la 
dominante  conique  ctant  le  plus  parfait 
des  accords  diflbnans  ,  &  l'oreille  pou- 
vant le  faiCr  avec  facilite  ,  on  peut 
omettre  la  préparation  de  la  rcpricmc  dans 
cet  accord  feulement ,  il  Ijiit  laire  stcon- 
cion  que  la  feptieme  fie  Foâave  du  fon 
foncLmicntal  ne  faflent  pas  une  féconde  , 
paice  que  l'accord  perd  par  -  là  de  fa 
clarté.  LorTqu'iin  accord  ai(fi>nanC  eft  à 
plufieurs  parties  ,  il  l'aiir  fiir-rour  faire 
attention  à  bien  diliribuer  le>  intervalles , 
enfocte  que  Torcillc  les  puiflè  tous  failir. 
Oans  un  accoid  il  faut  confidcrer  chaque 
încnvallc  ,  en  le  rapportant  au  fon  fon- 
damental <,  &  aux  autres  intervalles  du 
même  accoid.  Plus  il  y  a  de  difïïjnanccs 
par  rapport  au  fun  fondamental ,  plus  il 
nne  que  les  intervalles  qui  compotbnc 
l'accoid  foient  confonnans  entr'cux  ,  au 
moins  f  avit-il  les  diflribuer ,  enforte  que 
duque  ton  puillè  être  dillinguc  ;  e  ert 
pourquoi  il  ne  faut  point:  de  plus 
petit  intervalle  que  la  tierce  nuneuredans 
un  accord  cmnpofé  de  plufieurs  tons  dif- 
fonans  contre  la  ballè.  Un  accord  dif- 
lonant  ell  le  plus  facile  à  faifir  ,  loifquc 
chaque  intervalle  conlonnc  avec  le  nii- 
vant  ;  mais  s'il  y  a  des  fécondes  dans 
l'accord  ,  il  devient  plus  obfcur  ,  fie  cela 
à  meftire  qu'il  s'y  trouve  plus  de  'fé- 
condes ;  voilà  d'où  vient  qu'on  peut 
frapper  (ans  préparation  la  neuvième  dans 
un  accord  de  dominante  tonique ,  pourvu 
que  tout  l'accord  foit  difpofé  par  tlcrrcs. 

Vqyt^  Neuvième  ,  (  Mufiq.  )  Voilà 
encore  d'où  vient  qu'on  ne  peut  pas 
renverfci  tous  les  accords  diflonans  ,  ou 
du  moins  employer  tous  leurs  renvejfe- 
mcns  î  on  peut  rcm;u-quer  en  général 

3n'un  accord  diUbnanr  de  plufieurs  tons , 
ans  lequel  la  dii&nance  accidentelle  ell 
i  la  baflè ,  eft  toujours  le  plus  dur  fie  le 
moins  &câe  â  làiur. 

Après  avoir  expliqué  ce  que  c'cfî  que 
•les  vrais  accords  fondamentaux  &  leurs 
«fagcs,  examinons  maintenant  pIuGcurs 
«teofds  qui  paraifiènt  trâs^ngulicrs ,  fie 
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'  dont  nous  cfperons  rendre  bon  compte 

luivant  nos  prmcipes. 

L'accord  de  Cva»  fiiperfluc  n'eft , comme 
l'a  très  -  bien  remarqué  M.  Roufleau , 
qu'un  accord  de  petite  fixte  majeure 
diéféc  par  accident.  Quand  noiS  aadens 
muficiens  vouloient  pratiquer  on  repoS' 
fur  lu  dominante  -  toniaue  d'tm  mode 
mineur ,  ils  le  Êiifoient  i  l  aide  de  l'accord 
de  porirc  fixte  maieurc  qui  conduit  na- 
turellement i  l'accord  de  dorainante- 
toniqiKî.    yoj^i  fig.  t  ,  /i"*.  1  ,  pLsnc. 
Xyi.  de  Muftq.  S'uppl.  des  Planches  ; 
ils  voulurent  rendre  cette  cadence  plus 
piquante  ,  &  différent  le  rr ,  ce  qui  ren- 
doit  l'accord  de  dominante  tonique  fur 
le  mi  ablolument  néceilaire  ,  &  failbit 
mieux  fentir  le  repos  ;  mais  pour  éviter 
la  fauflè  relation  qui  réfultoit  du  /a  de 
la  baftè  fie  du  re  ;^  di^  defttis,  iàullè 
relation  rigidement  dtfendue  alors  »  ib 
diéferent  aufTi  en  même  temps  le  Jli  , 
&  arrangèrent  leur  harmonie  comme  Ji^. 
/  ,  /r».  a  >  plaac.  XVI  de  Majique  , 
Suppi-  des  PL\n:hes  ,  ce  qui  donne  un 
véritable  accord  de  petite  iîxte  majeure 
rcnverTtS  d'un  accord  de  dominante-toni- 
que. Les  modeîT.cs  voulurent  conferver 
ce  nue  cette  dernière  cadence  avoit  de 
piquant ,  mais  ils  changèrent  le  fa  ^  en 
fa  tj ,  parce  que  ce  fa  ^<  éloignoir  trop 
la  modulation  du  mode  mineur  de  la' 
ré'^nanr  ,  fie  par  ce  moyen  ik  eurent 
!  accord  de  fixte  fuperflue  ,  tel  qu'on  le 
pratique  aujourd'hui  ,  fie  qu'on  peur  le 
voir  fig.  ï  ,  /i".  3  ,  plane.  XVI de  Mujii. 
Suppl  des  planches.  Cet  accord  de  uxte 
fuperflue  n'eft  au  fond  qu'un  omemenc 
traiifporté  du  dunt  dans  l'harmonie  j 
elle  occupe  toujours  la  place  d'une  fixte 
majeure  ;  c'eft  pourquoi  elle  ne  porte 
aucun  changement  dans  Tharmonie  fon- 
damentale ,  &  peut  encore  moins  érie 
un  accord  fondamental.  L'accord  de  fixte 
fuperflue  a  donc  toujours  peur  fonda- 
mental le  quinte  finiflë  au-deftbus  de  le 
note  qui  porte  cet  accord  ;  &c  fi  Ton 
fuHflituc  la  quinte  au  triton  dans  i  accord: 
de  fixte  fupecâuej  cette  qvmte  n'eft  a» 
fond  que  la  Moviene  da  ton  fond»- 
racntâl. 

De  même  que  h.  êm  fétatBuB^'tà 
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'■ni*un  accident  qui  ne  change  en  non 
.  rhartnonic  fondamentale  ,   de  mémo  la 
,  quinte  fuperHue  ne  change  en  rien  l'har- 
monie fondamentale  ,  &.  n'cH  qu'un  diefc 
accidentel  »  auquel  on  ne  lait  pas  attention 
dans  la  bz&e  fondamentale.  Ainii  la  bafle 
fondamentaîe  de  l'ace  -rd  cic  quinte  fu- 
■  pertlue  &  de  tous  fts  t  cnvcrIcMnens  ,yîe.  a  , 
-  n*.  i  ,  a.  Ù  3  ,  plane.  XVl  de  Mufiq. 
Suppl.  des  planches,  eft  toujours  «ravec 
la  triade  majeure. 

Én  g^nc^ral ,  paf'tonc  où  la  marche 
de  riiarmonie  n'ell  pas  changée  par  un  , 
0.1  peut  regarder  ce  >ï;;  comme  nu!  ,  «Se 
'  on'  ne  doit  pas  plus  le  compter  dans 
riurmonie  fondamentale  que  il  C«Cok 
une  diilbnance  accidcnceUc. 

L'accord  compofê  de  l'oâave  din^nfe 
de  la  fixte  &  tierce  mineure  eîl  encore 
dans  ce  cas.  On  trouve  ccc  accord  prcf- 
que  par-cour  aufonrdliui  ,  &  Ton  s'en 
Icrt  principalement  pour  parvenir  â  une 
.cadence  iur  la  dominante  -  tonique  du 
mode  régnant.  LocTque  dans  cet  accord 
l'oâave  diminute  &  la  fixrc  font  pr^- 

{>ar^ ,  alors  Tharmonie  fondamentale  ne 
oume  aucune  difficulté  ,  parce  que  ces 
d^ux  diflbnance';  nV-tant  que  des  fuf- 
penTtons  de  la  {'cptieme  &  de  la  fauilè 
quittée,  ne  font  comptées  pour  rien  , 
&  la  baflè  fondamentnie  efl  telle  qu'on 
peut  le  voir  fig.  a  ,  pUache  Xlil  de 
Mufi^ue  ,  Suppl.  des  planches  ,  où  Ton 
frappe  la  fcptii-me  Cv  !a  :v;cmc  fms 
-préparation  y  comme  il  eit  permis  dans 
ce  cas  ,  &  on  les  fufpend  de  Toâave 
-diminuée  fie  de  la  fixte  mineure. 

Que  fi  l'on  trouve  quelquefois  l'oflavc 
■d  minuée  lànis  aucune  préparation  ,  q  .e 
même  cette  oâave  foit  fufpendue  par 
une  neuvième  »  nous  répondrons  que 
toujours  h  véritable  beflè  fondamentale 
cil  la  tierce  majeure  au  -  defFcus  de  la 
note  qui  porte  l'accord  d'oâave  dimi- 
nucc,  &  qu'il  eil  impoiCble  d«  rendre 
raifon  des  extravagances  des  ooirçolîteurs 
modernes. 

Tous  les  muiiciens  favcnr  que  pour 
rendre  le  chant  de  la  balFe  continue 
plus  agréable ,  on  y  infère  des  notes  de 
£oût ,  &  que  quand  le  chaat  d'une  des 
aattw  pvciea  ttaitfi  >  oa  daniiû  i  cecte 
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parti?  nufTi  di's  not":s  d?  goût ,  m.iis  qui 
conviennent  à  cc;!es  de  lu  Italie  con- 
tinue ;  ce  qui  produit  quelqu^ûs  en  ap- 
parence des  accords  dont  la  marche  n*eft 
pas  rtijuliere  :  de  même  on  infère  fouvent 
entre  un  accord  &  un  autre ,  im  tro}* 
lleme  accord  qui  rend  l.i  rranfition  pli^s 
piquante ,  fans  que  pour  cela  1  harmonie 
fondamentale  fott  changée  ,  &  que  cet 
accord  y  entre  pour  rien.  Les  exemples , 
5  ,  //".  I  ,  z  Ù  5  ,  plane.  ATKi  de 
JuajL].  S^ppl.  a'ei  phnches  ,  feront  nûei|X 
comprendre  cela  que  les  parole?  ;  nous 
loi  avons  choi(îs  ,  parce  quils  iont  h^s 
plus  finguUers. 

L'accord  de  fîxte  ajoute'c  de  M.  Rih 
meau  ,  doit  être  auiïi  confidtré  fous  ce 
point  de  vue  ,  &:  non  comme  un  accord 
fondamental.  D'abord  l'accord  de  fixée 
ajoutte  paroît  toujoun  dans  le  temps  foible 
de  la  mefure  &  entre  deux  accords  fon» 
damentaux ,  dont  la  fucceflion  e(l  des 
plus  naturelle»  ;  c'e!l-à-dire  ,  entre  l'ac- 
cord de  la  tonique  &:  celui  de  la  domi- 
nante tonique  ;  enfuite ,  fi  Ton  veut  re- 
garder la  fixte  ajoutée  comme  un  accord 
fondamental  ,  parce  qu'il  fert  â  piiUit 
de  la  tonique  a  fit*  dominante ,  il  éndf^ 
auflî  regarder  tous  les  féconds  accords 
de  la  j^.  3 ,  /  ,  2  &  3  ,  de  U 
planche  KVÎde  Mufiq.  Suppl.  des  phac, 
comme  autant  d'accords  fondamentaux  ; 
ce  qui  efl  abfurde. 

Mois ,  repliqucra-t-on ,  il  arrive  fo  jvenc 
que  raccrârd  de  fixte  ajoutée  cft  fur  le 
rc  rps  fort  de  la  mefiire  ,  Ik  qu'il  procède 
irrégulièrement ,  fi  1  on  vciit  le  confii  jr^r 
comme  renverfé,  d'un  accord  de  llmpï* 
dominante. 

Nous  répondons  d'abord  gue  le  temps 
fort  6c  le  foible  font  non-feulement  r»- 
lafifs  à  la  mefure  même  ,  mais  encore  â 
la  diflribution  de  cette  melurc  ;  dans 
Valla-brek  e  ,  il  arrive  (buvent  que  toute 
une  mefure  ci\  un  temps  ,  &:  qu'ainTi  la 
première  mefure  eU  le  temps  Ibrt ,  & 
la  féconde  le  temps  foible  ;  enforte  que 
dans  ce  cas  la  fixte  ajoutée  jkiu  fe 
trouver  dès  le  commencement  de  la 
mefure  ,  &  ne  point  avoir  une  marche 
conforme  à  un  'accord  de  fixte  qnint». 
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fans  pour  cda  étte  un  aeeord  fenda- 
-  mental. 

En  fécond  lieu ,  il  peut  y  avoir  une 
ellipre  après  l'accord  de  fixte  aiouttc  , 
enforte  que  cet  accord  Toit  réellement  un 
accord  de  lixte  quinte  ,  quoiqu'il  n'en 
ait  pas  la  marche  régulière. 

Pour  prouver  ce  que  nous  venons 
d'avancer  ,  examinons  la  fuite  d'iiar- 
munie ,  Jîg  4  ,  n".  t  ,  phnc.  Xl^I  de 
Mujiq,  Suppl.  des  "planc.  £n  regardant 
la  faite  ajoatle  comme  un  accord  tbn- 
damental ,  &  dont  la  fixte  re  doit  fe 
ûuver  en  montant  fur  le  mi  ,  la  baflè 
fondamentale  ell  teDe  que  dans  le  a*,  t  , 
fucccffion  qui  n'eft  certainement  pas  na- 
turelle ,  ou  ,  pour  mieux  dire  1  fuccelTion 
tout-i»fbit  impcffible  ;  au  lieu  qu'en  re- 
gard.int  l'accord  de  la  fixte  ajoutée  comme 
un  véritable  accord  de  fimolc  dominante 
zenverfé ,  &  fsiifant  une  eUipfe ,  on  a  la 
baflè  fondamentale  n^.  ^  ,  qwi  cfl  beau- 
coup plus  nacurelle  &  où  I  on  a  marqué 
d'une  croix  la  note  dont  l'accord  eft 
omis  par  cilipfe. 

VoUA  comment  on  peut  expliquer  toute 
Riarmonie  par  le  moyen  de  deux  accords , 
celui  de  tierce  -  quinte  ou  triade  )  & 
l'accord  eflôntiel  de  fcpcieme. 

A  préfent  il  s'agiroic  de  déterminer 
toutes  les  progreffions  pofliblcs  de  la 
ballè  fondamentale  ;  mais  comme  cela 
nous  meneroit  trop  loin  ,  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  que  la  plus  naturelle 
eft  celle  de  quarte  ou  de  quinte  ,  enfuite 
celle  de  tierce  en  defcendant  ,  &  en 
trcnfienie  Keu  celle  d.^  fcconde  dans  le 
cas  où  un  ton  monte  de  féconde  fur  une 
fimple  dominante  ,  ou  fur  une  dominante 
tonique.  .(  F,  D.  C.) 

SYsrêME,  (  i'V/jJ/»tv.  )^ on  a  donné  1 
très-bien  ce  nom,  vers  l  an  i7Z0,au  projet 
connu  &  exécuté  par  le  fieur  Lav  éco(!dts, 
de  mettre  dans  ce  royaume  du  papier  &' 
des  billets  de  banque  pour  y  circul-r  ,  i5c 
rcpréfenterFargent  monnoyé  ,  comme  en 
Anglercrrc  &  en  Hollande.  J'  ii  vu  plu- 
fieurs  éloges  du*  ce  grand  projet  ,  6:  quel- 
ques-uns faits  avec  tloquence.  C'étoir,  dit 
M.  Durot  ,  un  édifice  conllruitr-ar  un  ha- 
bile architeâc,mais  dont  lesfondcmensn'a- 
«oienc  été  âits  que  pour  porter  ttois  étages 
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Sa  beauréfiirpaflà  même  les  efpéranccî  qne 
l'on  en  avoit  conçues  ,  puif'qu'il  fit  mc-prifet 
pendant  quelques  mois  l'or  &  l'argent, 
efpece  de  miracle  que  la  polle'iitj  ne  croira 
peut-être  oas.  Dépendant ,  lans  é^ard  au 
bien  que  u  poftériré  pouvoir  rcturer  de 
cette  idée  ,  une  puiflante  cabale  formée 
contre  l'architeÛe  ,  eut  allez  i!e  crédit 
pour  engager  le  gouvernement  à  lurchar- 
ger  ou  à  élever  cet  édifice  jufqu'à  fept  éta- 
ges ,  en  forte  que  les  fondemcns  ne  pou-* 
vant  fnpporter  cette  furcharge ,  ils  s'écron* 
lerent,  &  l'édifice  tomba  de  fond  en  com- 
ble. VoilA  bien  de  l'efprit  en  pure  perte. 

Je  veux  croire  cependant  que  le  fiewr 
Law  ,  en  formant  une  banque  ,  fc  propo- 
ioit  d'augmenter  utilement  lacirculanun 
publique ,  de  fiiciliter  le  commerce  •  &de 
iimpliBer  la  perception  des  revenus  du  roi^ 
mais  comment  pouvoit-il  fe  flatter ,  dans 
la  difette  la  plus  générale  «  d'étaUirmie 
banque  de  crédit  qui  eût  la  confiance  de 
la  nation  &  des  étrangers  ?  &  Ton  parut  » 
pendant  quelques  mots ,  donner  k  prâif- 
rence  des  billets  de  fa  banque  i  Fargent 
réel ,  c'étoit  dans  la  vue  de  les  fondre 
d'en^tirer  du  profit  dés  qu'ils  anrotenc 
hauflé  davantage  par  le  délire  de  la  nation. 
£nfiM  f  \si  rembourfemens  du  iteuc  Law 
n*ont  enrichi  que  des  fàmitles  nouvelles, 
en  ruinant  les  anciennes ,  èc  les  débris  de 
Ion  fyjléme  n'ont  produit  dani  l'état  qu'une 
compagnie  excluftve  de  commerce  ,  donc 
fe  laiflè  û  de  plus  habiles  que  moi  i  calcu- 
ler les  avantages  relativement  au  bien  p»- 
blic.  {  D.  J.) 

Système,  {Rubanier.)  fe  dit  en  ga- 
lon pour  la  fabrication  duauel  on  fe  ^re 
de  deux  navettes,  l'une  de  fiwd'or  ou  d'ar- 
gcnt  pour  travailler  en-defliis ,  &  l'autre 
de  foie  convcnabteà  la  couleur  pour  le  del^ 
fous  ;  par  ce  moyen  ,  il  ne  paroit  point  de 
fiié  du  tout  en-deiTous  ,  ce  qui  épargno 
confidérablement  les  étoâi»  d'or  ou 
d'argent. 

SYSTOLE  ,  f.  f.  en  Médecine,  la 
contiaâ.on  du  cœur  d'un  animal ,  par  la- 
quelle le  fang  eil  pouifé  des  ventricules  du 
c(Lur  dans  les  artères.  Kb^.CauRySAMO, 
AKTEur. ,  &c. 

La  Jjjioîe  du  cccur  eft  trés-bien  expli- 
quée par  Lover ,  quinoiitteque  la  cmr 

aft 
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m  vMtaAle  malcie ,  doiit  les  (îbres 

font  mifes  en  adion  ,  comme  celles  des 
autres  mufcles ,  par  le  moyen  de  certaines 
Immdies  de  la  hnirieme  paire  des  nerfs  qui 
s'y  difkihiienr  ,  &  qui  y  tranfmertent  du 
cerveau  le  Huide  nerveux ,  autrement  les 
efprics  animaux.  L'abord  de  ces  efprks  £iit 
enfler  les  fibre?  mufciilaires  du  cœur ,  & 
ainft  les  raccourcit.  En  confëquence  la 
tongneor  du  coeur  dtimnue  ,  &  largeur  on 
fon  c'pnifrcur  augmente ,  la  capacité  des 
Tentacules  devient  moindre,  les  ohtices 
tenifiaeinc  'des  arceres  le  datent ,  ceux  des 
veines  font  formes  par  jjiirs  valvules  ,  & 
le  ùuïg  contenu  dans  les  ventricules  cil  e\- 

Cmédans  les  orifices  des  arceres.  Voye^ 
USCLE. 

TouCcela s'appelle  (y fiole  ou  contraSion 
'i»  eaeur.  L*écat  oppoië  i  celuî  -  là  fe  nom- 
me la  diajlole  ,  ou  la  dilatation  du  emur. 

Vwti  Diastole  &  Pouls. 
Drake  atoute  à  Pexplicacion  de  Lower , 

que  les  mufcles  intcrcoflaux  &  le  diaphrag- 
me contribuent  à  la fyfi^k .  en  ouvrant  au 
£ing  un  paflàge  du  vencricale  droit  du  cœur 
au  ventricule  gauche,  â  travers  les  poumons, 
fans  (^oi  le  lang  ne  pourroit  pafler  d'un 
ventricolé  i  Fautre  ;  &  par  ce  moyen  , 
Fobflacle  que  le  fang  contenu  dans  le  ven- 
tricule droit  formeroit  nécedàirement  à  fa 
contraâion,  ne  fubûile  plus,  {/byr^  CON- 
TRACTION. 

Lover  &  Drake  prétendent  que  la  fyf- 
tole  e(l  l'état  naturel  du  cœur  ,  &  que  la 
diaftole  eft  Ibn  tec  violent.  Bocrhaave 
prétend  au  contraire  que  \nfyJlole  elU'état 
violent ,  &  la  diailolc  l'état  naturel. 
-  Ststolb  ,  dans  la  Fùifii  grecque  ù  h  ■ 
tine  ,  figure  ou  licence  poétique  ,  par  la- 
quelle d  une  fvllabc  longue  on  en  fait  une 
brève  ,  comme  dans  ce  vers  de  Virgile. 

Matri  longa  decem  tuleruiu  f^fiiMa 
menfes. 

SYST YLE ,  f.  f.  (  AKhiua.  )  bâtiment 
ou  ks  colonnes  font  placcc<;  moins  près 
les  unes  des  autres  ,  que  dans  les  pycnof- 
tyles  ;  la  mefure  de  cet  eTpacement  eft 
d'ordinaire  de  deux  diamètres ,  ou  de 
quatre  modules  entre  deux  fdts.  Ce  mot 
éft  compofé  de  ti^  y  avec  ^  ftrrvMf  ,  tfo- 
tonne. 

.  ^YTUAS ,  (  G^og.  anc.  )  âeuve  du  Pé-, 


SYS  HS 

foponn^,dans  la  Scyome,  félon  Paufanias 
/.  II.  cap.  xij.  Si  vous  prenez  ,  dit-il ,  le 
chemin  qui  mené  de  Titane  à  Sicyone  le 
long  du  rivage  >  vous  verrez  à  gauche  un 
temple  de  Junon  ,  qui  n'a  plus  ni  roît  ni 
flatue  )  on  croit  mie  ce  temple  fut  autre- 
fois confacttf  par  Prxtus,  fils  d'Abas.  Plus 
loin  ,  en  tirant  vers  le  port  des  Sicyonien";, 
fî  vous  vous  détournez  unpeu  pour  voir 
les  artllonatttes  (  c*eft  ainft  qa*on  nomme 
l'arcenal  dePelIine),  vous  trouverez  i  la 
gauche  ,  &  prelque  fur  votre  chemin ,  un 
temple  de  Neptune.  Mais  fi  vons  ptenes 
le  grand  chemin  entre  les  terres  ,  vous  ne 
lere2  pas  long-temps  làns  cûtoyer  r£l>-£< 
fon  &  le  Sytnas ,  deux  fleuves  qui  vont 


(2?./.) 
ienAproi 

c'efl  un  terme  dont  ôn  fe  lêct  également 


tomber  dans  la  mer. 
SYZYGiES ,  f.  f.  pi:  ijnjlfironomic  ) 


pour  marquer  la  conjontîUon&l'oppofition 
d'une  planète  avec  le  ibleiL  yojrt\  CON- 
JONCTION &  Opposition. 
Ce  terme  s'emploie  fiir  -  tont  en  perlast 

de  la  lune. 

On  fait ,  dans  l'aftronomie  phyiîquc  , 
que  la  force  qui  diminue  la  pefanteur  de  la 
lune  dans  les  fyvf^es  eft  double  de  celle 
gui  l'augmente  dans  les  quadratures  ;  en 
forte  que  dans  les  fy\ygies ,  la  pefanteuc 
de  la  lune  e(l  diminuée  en  parde  par  l'ac- 
tion du  folcil  ;  &  cette  partie  eft  i  la  pe- 
fanteur t'iM'e  ,  comme  i  e(l  à  89,  36  ;  as 
lieu  que  dans  les  quadratures  fa  pelantcur 
augmentée  eft  à  la  pefanteur  totale,  comme 
un  eft  à  178,  73.  Voyex  Qu  adraTURB. 

Quand  la  lune  eft  dans  les  fy^ygies  , 
fes  apfides  font  rétrogrades.  Koy«;j  Apside 
Ç)  Lune. 

Quand  la  lune  eft  dans  fyiyAes  ,  les 
nœuds  fe  meuvent  trés-vke  contre  l'or- 
dre des  fignes  j  enfuitc  leur  mouvement 
fe  ralentit  pent-à-petit ,  jufqu'â  ce  qu'ils 
parviennent  au  repos  ,  lorfque  la  lune  ar- 
rive aux  quadratures.  Voyei(  N<IUD. 

Enfin  ,  ouand  les  nœuds  arrivent  aux 
Jy^g'f'  I  1  inclinaifon  de  l'orbite  eft  la 
pins  pecke  de  toutes. 

Aloute?:  que  ces  différentes  inégalités  ne 
font  pas  égales  â  chaque  Jy^gic ,  mais  tou- 
tes un  peu  plus  grandes  dans  la  conjonc- 
tion que  dans  l'oppoCtioii.  rtAn 
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Ceft  "au  cflebre  M.  Newton  que  nous 
idevons  TexpUcacion  de  toutes  ces  in^^- 
Ikés  que  les  afhonomes  ont  cMerrém  fi 

long-temps,  fans  en  poiivoir  pcnâxsr  k 
cauîe.  Ce  célèbre  philolonhe  a  fktt  voir 

SVtles  ^ient  h  fiute  de  raffion  du  (bleil 
■lalune  ,  &H  a  employé  toute  uncfec- 
tion  du  livre  premier  de  lès  principes  à  ex- 
pliquer en  dmit  ces  diifôwntes  incpHtés  ; 
&  a  fait  voir  comment  Talion  du  loleil  fur 
la  lune  les  produifoit.  Cette  feodon  cil  la 
onzième  de  ce  premier  livre  y  &  la  propo- 
fition  dans  laauelle  il  développe  les  caufes 
des  incgalitcs  aont  il  s'a^C, e(t  la  foixanre- 
ilxiomc  qui  a  un  grand  nombre  de  corol- 
laires. Non-Seulement  ce  ^rand  géomètre 
les  a  expliquées ,  il  a  donne  au(R  le  moyen 
de  les  calculer  par  la  théorie  de  la  gravita- 
tion ;&  les  calculs  repondent  trcs-bicn  aux 
obferv;uions.  Cet  accord  a  ctJ  conhimé 
depuis,d  une  manière  plus  indubitable,  par 
les  géomètres  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
ont  travaillé  à  la  théorie  de  la  lune  ;  la- 
voîr,par  MM.  £uicr,CUirant  &c  moi.  y^oye\ 
Lune. 

On  peut  dire  qvo  cette  corrcfponila pce 
&  cette  précilion  lontla  pierre  de  touche 
de  toutfyflémc  phyiique.  Iln*y  a  pasd*ap> 
pprcnce  que  la  tliéorie  dei  tourbillons  cat- 
itiiçns  puiliè  iamais  conduire  â  des  déter- 
minations aufli  exaâes  &  aufli  prédfès; 
on  n'en  pourra  jnmais  tirer  que  des  expli- 
cations values  des  phénumcnes  ,  que  l  oji 
expliqueroit  auflî-bicn  par  ce  fecours , 
s  ils  étoient  tous  difi&cns  4c  ce  qu'ils  font. 


.  SZASCOWA  ,  ou  SEiACHSCHOW , 
(  Gi  os-  mod.  )  petite  ville  de  b  baflè  Po- 
logne ,  au  (Nikaînat  de  Raira ,  entre  Vacfo- 

vie  &  Le'icici. 

.  SZEriHZlN  ,  (  Ce  mod,  )  petite  ville 
de  Polof.ne  d.ms  le  paladnat  de  Rurtîe ,  fur 
la  rive  gauche  du  Wicperez ,  au  notd-oued 

de  Torrarzon. 
SZOPA ,  (  Hffl.  moi.  )  c*eft  ainfi  que 

Ton  nommott  en  Pologne  un  valle  bâti- 
ment de  Lo"s  l'oi'tetvi  par  d.s  i  ïiiers. Autre- 
fois il  étoit  o''vcrr  de  tous  c  'tés  ;  mais  ac- 
tuellement i!  e!i  tcrr-j  po  .r  éviter  'es  v  o- 
lences.  'Ce  bâtiment  le  conliruit  au  auUvu 


•  T 

du  champ  où  s'afTemble  la  dieçe  de  Polo- 
gne pour  l  éieâion  d'un  roi  i  il  eil  deftiné 
aux  lenaeeuTs  ;  9t  Jet  nonces  ou  déoutés 

de  la  noblcffe  affiflent  à  leurs  dclibéra- 
tionsjdonc  ils  rendent  compte  i  leurs  conf-. 
tituans. 

SZUCZA  ,  (  Ge'o^.  moJ.  )  les  François 
difcnt  Chjue\at  ville  de  la  Pniilè  polo- 
noife ,  au  palatinatdeCulm ,  Ibr  lebord  & 
la  \'^iihile  ,  â  trois  lieues  de  Culm  ,  elle  eft 
bâtie  en  briques ,  Hc  a  été  long-temps  pof- 
fédée  par  les  chevaliers  teutoniques.  Long» 
jtf.  ff  ;  lot.  55.  «5.  (  D*  /.  ) 

T 

T,  fubf}.  mrifc.  (  Gram.^,  c'eftla  vingtième 
lettre  ,  &  la  reii:.icme  conlonne  de  notre 
alphabet.  Nous  la  mmunons  n^,  par  un  / 
fermé  ;  il  vaudroit  mieux  In  nommer  pat 
I  t'  muet.  La  conlonne  correfptindante  ches 
les  Grecs  ell  t  ou7  ,  &ils  la  nomment  MV 
fî  elle  efl  i^inre  à  iine  afpiration  ;  ce  qui 
eft  l'équivalent  de  ih  ,  c'ell  8  ou  ,  &  ils 
l'appellent  thita  ,  exprelHon  abrégée  dtf 
t.iu  hê.j.  ,  parce  qu'anciennement  ils  ex>« 
primoicnt  la  même  choie  par  t».  l/^oycx.  H. 
Les  Hébreux  expriment  la  même  articub* 
don  parla  1  qu'ils  nomment  teth;  le  f  afpire? 
par  S\ ,  qu'ils  appellent  thau^  6c  le  r  accom- 
pagné d'un  fifflcment ,  c'eA4-£fe  ,  ts  par 
:i  ,  à  quoi  ils  donnent  le  nom  de  tsade, 

La  lettre  t  repréfente  une  ardculanon 
linguale ,  dentale  &  forte ,  dont  la  foible 
eft  de.  Voyex  Linguale.  Comme lin- 
^ale  y  elle  ell  conunuablc  avec  toutes  lest 
autres  articulations  d«  même  organe  i 
con^me  dcntiile  ,  elle  fe  change  plus  aifé- 
mcnt  &  plus  fréquemment  avec  les  autres 
articulations  linguales  prodidres  parle  mémo 
niéchanirmc  ;  irais  c'ie  a  avec  fa  ioihle  la 
plus  grande  aHmité  poll'ble.  Dc-là  vienc 
qu*on  la  trouve  fouvent  employée  pour 
d  chez  les  anciens  ,  qui  ont  dit  jet ,  put  , 
quot ,  haut  y  pour  J'ed  ,  jpud,  quod ,  haud  j 
&  au  contraire  aJque  pour  ataae. 

Cette  dernière  propriété  eft  ta  caufe  de 
la  manière  dont  nous  pronon<,ons  le  d 
final  ,  quand  le  mot  fuivunt  commence 
pac  une  voyelle  ou  par  un  A  i^iré  ;  nous 
cl^.mqeons  d  en  t  ,  6c  nom  prononcions 
Sm/id  exemple ,  grand  hQinme  ,  comme 


aroit  gnnt  exemple ,  grant  homme, 

I.C  n  eft  pas  abfolumcnt  la  nJceflit^  du 
mcichanifme  qui  nous  conduit  i  ce  chan- 
gement ;  c'eft  le  befoiit  de  la  netteté  ;  fi 

I  on  pronontoïc  foiblemcnt  le  d  de  gram^ 

la  diitmAion  des  genivs  ne  feroic  plus  mar- 
qut-e  par  la  prononciation. 

^Une  permutation  remarquable  du  r,  c'e.1 
•eue  par  laquelle  nous  prononçons  comme 
«nex  .  comme  dans  obje^on  ,  patient. 
•fy/q  5.  baoppius,  dansfon  traite'  de  Or- 
fopoeid  ,  qui  eft  à  la  fin  de  fa  grammaire 
Tniloj  yph!^ae,  nous  trouve  ridicule  en  cela- 

ndtcuh/unt  GalU ,  ^uos  cUm  intentio  ^. 
r^/7r«  ,  intentio  an  intenfio  /7/j 

ajoure  on  peu  plus  bas  :  A'..  ^4 L'ail 
Po  l  I  V  'A  J  eam  hahett  vim ,  ut  fonum 
tUumsat  r  Ueter<Bjuus  ac  pr  iprius  efi  tm- 

terarum  ut  coftidjant  voces  ;  &  velut  depo- 
•  J.«"mrcddant  legentibus  :  ica^uefi  in  iuiH 

•  II  abufe ,  comme  prefquc  tous  les 

ESf  r'  '  M ''"^  Qtiinrilien  :  les 
lentes  font  ve'ntablcment  deiHnJes  i  con- 
fcrver  les  fons  ;  mais  elles  ne  peuvent  le 
ftire  quau  moyen  de  la  lignification  ar- 

I  nfagc  ,  pmfqu  elles  n'ont  aucune  ii^nifi- 
<ar,on  propre  &  nanireile.  Que  Ton  rlpro- 

Ms  eonte  la  fimphcté  polfible  ;  coft  un 
défaut  qui  hu  eft commun  avec  les  ufa.os 
de  toutes  les  lan^!^,e. ,  &  qni  par  confS 

ce  point ,  que  ne  le  font  en  d'autres  les 
autres  nations.  ''^ 

r  ia  lettre  (ic  l'articulation  r  font  eupho- 
«Tuï  me?r!f  . 

cette  troifiefll*  tperfonne 'finir  par  une 

y^MUor^-on  :  &  dans  ce  cas ,  la  lettre  r  fj 
gçe   comme  on  voit ,  entre  deux  tirets 
lettre  euphon,que  &  les  tirets  dJiignent 


T 

»  par  pctf^noe  yient  de  ce  qu'U  elè  1» 
marque^ordmatede  l,ttofie«e%i^^^^^^^ 

r  dans  les  anciens  monumcn*  fianifi- 
aflez  fouvent  Titui  ou  JW//«.. 

la-  *  ""i  '^"''^^  omontale  a.  - 

r  ^  '""^  avec  une 

es  irrecs  300    &  fi  I  accent  Jtoit  er.-bas 

l   r  foi»         r,  =  300C00 

la,  des  H^r,reux  vaut  9  :  &  avec  J 
pomts  dxfpofJs  au-deL  horirontde! 
ment ,  ^  vaut  90C0. 

Nos  monnoic.  marqu(?es  d'un  T  ont 
et^  frappées  i  Nanr.s.  (  E.  R.  Af.  ff 

fi.uV7\T  l^^'-""'''"',  dans  leur 
hgurc,  font  de  vrais  /  en  ôtant  le  point  & 
barrant  la  partie  fup<?ricure.  l  e  neme 
a  de  plus  une  l,gne  mixte  renvetlJe  i T 
Parnc  mfJrieure  fis  fc  form^X^feS 
premiecc  part.e  du  mouvement  fimple  du 
Po.gnet ,  &  d.ns  la  fcconde  le  poS  aS 
de  concert  a  vtc  les  doigfs.  ^ 

Il  onSn^'V'"''  '^'^.^r^i^ondefa  %u  " 
lof  de/hnc  d  contenir  Papparetl  convena- 
ble al  opération  de  la  firtulcàl  anus  a„: 
maladies  du  P^nnc'e  &  du  fbndcm^V 
le  fait  avec  deux  bandeslongues  d  une  aune 
&  plus  ou  mo.nslar.es  ,  f.^vant  le  b^foS' 
La  b,,nde  tranfverfale  Urt  i  entoura?* 

c(t  co:,q,e  au  milieu  de  ccllc-c,  ;  elle  eff 
Rendue  .u'qu  à  f,x  ou  huit  travers  de  dof" 
de  la  ceinture.  Le  plein  de  cette  banS 
pa/Ie  entre  les  feflès  f  &  s'a^piue  ^r  1  c  pt 
nnee  les  deux  cheisfont  conduits  à  d  oî^ 
^    gauche  entre  la  cuifTe  &  les  rard« 

turc  par  un  naud  en  boude  de  cl.aque 
cote  A-cy  .r  ce  que  nous  avons  dit  de  ce 
bandage  a  [article  FlSTULE  A  t»ANi% 


,      L  ■  J^'JMs  celui-ci  il 

>  a  deux  branches per  x-  ,d:cul.nies    c"  -  * 

teJic  &  pour  les  maladies  du  p  Jrin<îe  ;  parcj 

X  z  1 
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qu'on  ctoife  les  denx  branches  fur  le  lieu 
malade ,  &  qu'on  laifïe  l'anus  libre  Ôc  à  dé- 
couvert :  avantage  que  n'a  poinc  le  T 
(impie.  Sur  les  conditions  du  linge  propre 
i  taire  le  bandage  en  T  j  Poye\  le  mot 

Bamdb.  (y) 

T  ,  en  terme  de  mines  ,  ou  Artillerie , 
fe  dit  d'une  figure  qui  a  beaucoup  de  rap- 

Îiort  â  celle  aun  T  ,  &  qui  (ê  forme  par 
a  difpofition  &:  l'arrangement  des  four- 
neaux ,  chambres  ,  ou  logemens  ,  qui  fe 
font  fous  une  pièce  de  fordncadon  pour  la 
feirefaurer.  FojfzMiNE.  (  Ç) 

T  ,  <n  Mt^fiqut  \  cette  lettre  fe  trouve 
quelquefins  dans  les  partitions  ,  pont  défî- 
gncr  la  partie  de  la  taille  ,  lorfque  cette 
taille  prend  la  'place  de»la  bafle ,  &  qu'elle 
eft  ëcrite  fw  la  même  portée  ,  b  bailè 
gardant  le  tacet.  l'oyez  Tati.i.e. 

Quelquefois  dans  les  partie  de  fympho- 
tûeie  Tfigmfîe  tws  ou  tutti  ytie&oç- 
pofé  â  la  lettre  S  ,  ou  au  mot  Jeul  ou  folo  , 
qui  alors  doit  n^flàiremenc  avoir  été  écrit 
«oraravant  dans  la  même  partie. 

Enfin ,  le  T  ou  rr ,  fur  une  note ,  mar- 
que dans  b  mufique  italienne  .  ce  qu'ils 
appellent  trillo ,  &  nous ,  trtnAlement  ou 
cadence.  Ce  T ,  dans  la  mufique  françoifc, 
a  pris  la  forme  d'une  petite  croix.  (S  ) 

T  ,  dans  le  Commerce ,  cil  d'ulage  dans 
quelques  abnlrôirions  ;  ainfi  ^/{'.abrègent 
traits  ou  traites  ,  &  pour  livres  fterlings , 
on  met  L.  ST.  Vojei  Abréviation. 
Diâiontt.  de  Comm. 

A.  N.  Ohjerpations  grammaticales  &  orto- 

graphiques  fur  les  dijFe'rens  fons  de  la 
lettre  T  ,  ai  ec  le  moyen  de  les  fixer. 

La  lettre  T  produit  un  fon  articule  & 
naturel ,  l(ttlqu*e]le  eft  fuivie  de  Tune  des 

cinq  vovclles  a  ,  c  ,  i  ,  o  ,  u  ,  &  forme  par 
ce  moyen  les  Ions  limples ,  ta  ,  te  ,  ti ,  to , 
tu.  Elle  en  fait  de  même  lonqu  elle  eft. fui- 
vie  d'une  diphthongve  comme  dans  taon, 
tien  ,  firc. 

II  y  a  cependant  un  nombre  confidJra- 
blc  de  mots  ,  où  la  lettre  T  perd  le  fon 
qui  luied  propre  &  naturel  pour  prendre 
cduî  du  c ,  ou  de  deux  ss^  comme  dans  ac- 
tion  ,  inif/V,  prlmanV  ;  mots  qui  fe  pro- 
noncent comme  s'ils  ^coient  écries  içcioa , 
iajff/f  pdnaciV. 


On  obfervera  que  ce  changement  de  fôré 
ne  le  fait  que  lorfque  la  lettre  2  '  eft  luivie 
de  la  voyelle  i  ;  mas  ofccte  eicepcion  n'tfft 
pas  générale  ,  puifque  nous  trouvons  d'au- 
tres mots ,  où  le  T ,  fuivi  d'un  i ,  conferve 
fon  articulation  natuidRe  ,  comme  dans 
matière  ,  bénitier ,  galimatias  ,  &:c.  Cette 
diift^rence  de  fons  produits  par  la  même 
lettre  ,  doit  &ns  doute  enmatrallèr  un 
étranger  qui  veut  apprendre  la  langue  fran- 
çoife  ,  en  prononcer  les  mots  &  les  écrire 
correâement.  A  qui  aura-»4l  recours  pour 
fe  titer  de  Ion  incertitude  ?  Jufqn'à  préfcnt 
nos  meilleurs  grammairiens  ne  nous .  ont 
donné (ùr  cela  aucunes  règles  pofitives  qui 
puifTènt  déterminer  &c  fixer  notre  pronon— 
ciadon.  Un  jeune  homme  de  quinze  à  feize 
ans  y  ou  toute  autre  perfbnne  qui  n*a  pas 
un  ufage  parfait  de  la  manière  de  pronon- 
cer tous  les  mots  de  la  langue  françoife^ 
fe  eronvera  nmc  dTmi  coup  arrêté  dms  nt 
Icâure  :  s'il  rencontre  ,  par  exemple  ,  le 
mot primatie  ,  prononcera-t-illa  dernière- 
fyllabe  par  tie  y  ou  par  cit  ?  Prononcer a^Hl 
potion  par  tion  ,  ou  par  cion  ?  La  raifon, 
jointe  à  la  règle  générale  ,  qui  donne  aux. 
lettres  un  fon  propre  Ôc  naturel  comme  ta , 
te ,  ti ,  to ,  tu  ,  demanderoit  qu'il  pronon- 
çât tie  &  tion  ;  cependant  s'il  le  prononce . 
ainiî ,  il  fe  trompera  &  parlera  niai ,  puiP> 
que  Vv£tffi  exige  qu'on  écrive  priraanV  6c  - 
por/o/iparuh  T,  &  qu'on  prononce  ces 
mots  par  un  c ,  primacfc,  pocion.  Combien 
de  fois  n'ane  point  entendu  prononcer  arii^ 
tocratie  par  tie  ,  avec  un  T  abfolu  ,  qum— 
eue  ce  mot  doive  fe  prononcer  comme  a^il 
etnit  écrit  aiittocractV  ?  Ne  fe  rrouve-o-on 
pas  tous  les  jours  dans  l'incertitude  de 
quelle  manière  on  prononcera  les  mots  fui-  . 
vans.  Eglantier  »  qui  eft  une  plante  épi- 
neufe  :  Cookie  ,  province  de  Suéde  :  An-» 
tilde  ,  qui  veut  due  amygdale  ;  Scocie  ,  . 
qui  eft  un  terme  d'architeâhue  :  Croatie  » 
qui  efl  une  province  de  Hongrie  :  yintie 
vieux  mot  adjeâit ,  qui  figninoit  ancien  : 
Aeontias  «  nomd'uh  lerpent  ^&  tant  d'au* 
très  mots ,  dont  la  véritable  pnonottcialion 
ne  nous  eft  pas  familière.        •  - 

Nous  ofons  propofcr  un  moyen  qui  nous 
paroit  facile  -,  c'cft  de  mettre  fous  le  T  la 
cédille  que  l'on  met  fous  le  /  ,  pour  lui 
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]âes ,  podon  ,  martiale ,  eflèfiHèl  ,  ùc  i 
faide  de  cette  petite  marque ,  la  dillinâion 
des  deux  fortes  de  Tfera  flûte.  Cette  ob- 
fervation  «ft  û  naturelle  ,  il  Ample  &  (i 
nécefTàire  ,  qu'on  doit  être  furpris  que 
l'uTa^e  n'en  ait  pas  été  établi  ,  dès  que  la 
langue  fran^oiTeaconmienoé  à  prendre onc 
fintne  régulière. 

.  Cet  article  noui  cau  tfi  de  M.  Monfon- 

T  A 

TAmSAmiTSJA,  (.m.{Hiff.  nat. 
'JBwan.  )  c*eft  un  arbre  fruitier  du  Japon  , 
dont  les  branches  ppuflcnt  fans  ordre  dès 
le  pié.  Ses  feuilles  déviennent  femblables  à 
oefies  du  cerifier  ,  après  avoir  rcfrcmblé  , 
dans  leur  isuneffe  ,  â  celles  de  l'cvonyme  ; 
là  âeur  diffère  peu  de  la  rufe  des  duunps. 
La  capCiiie  f<îminale  ,  qui  el\  comme 
ligneule, s'ouvre  dans  fa  maturité,  &  donne 
deux  OU  trois  femcnces  ,  dont  ciiacunc 
contient  un  feul  noyau  de  la  figure  d'une 
châtaigne  t  &  couvert  d'une  ccurcc  fort 
ièmUame  y  mais  plus  petit. 

TA  .  (  Mufiq.  des  anc.  )  l'une  des  qua- 
tre fyUabes  avec  lelqucUes  les  Grecs  fol- 
fîoient  la  mnfique.  Voyei  SOLFIER, 
{Mufiq.US) 

TAÀS  *  (  Céog.  moi.  )  grande  rivière 
de  Fempire  ruflien  ,  au  pays  des  Saraoyé- 
des.  Cette  rivière  femble  tirer  fa  fource 
d'une  vadc  force  qui  n'eil  pas  loin  de  Jé- 
iiifcéa  ;  &  après  avoir  arrofiS  une  vafleàen- 
due  de  pays ,  elle  fe  jette  dans  l'Oby  y  à  la 
gancheoe  ce  fleuve.  (  D.  J.) 

TAATA  ,  (  Ge'og.  mod.)  viBe  de  haute 
Egypte  ,  entre  Girgc  &c  Cardouflè  ,  à  une 
centaine  de  lieues  du  Caire  »  6c.  feulement 
î  on  dend-mâle  du  rivage  du  Nil.  Paul  Lu- 
cas ne  dit  que  des  menfonges  fur  cette  ville  ; 
la  montagne  qm  borne  le  Nil ,  les  grottes 
àfi  la  montagne ,  les  tombeaux ,  &  le  fer- 
pent  qui  s'y  trouvent.  (D.  J.) 

TAAUT ,  f.  m.  (  Mytholog.  Egypr.  ) 
Taauus  ,  Taamus  ,  Thautes  ,  Theuth , 
T/tott  ThooHt  f  Thoith ,  &c.  car  ce  mot 
eft  écrit  dans  les  auteurs  de  toutes  «es  ma- 
nières différentes  \  c'eA  le  pom  propre  d'un 
dien des BgjrpiienSt  ftauttes  peuples  ;  tout 
ce  que  nous  en  fivon";  nous  vient  de  San- 
«booiaton  ;  pat  Quiche  ^  ^ui  mvme  ^  ij;;loa 
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1e^  apparences  ,  ne  nous  a  pas  toujours 
rendu  les  vcais  détails  de  l'auteot  égyptien.' 

CD.  /.  ) 

TABA  oif  TABO-SEU  ,  f.  m.  (  Hift. 
mod.  )  c'efî  le  nom  fous  lequel  les  Nègres 
aui  habitent  la  cdte  de  grain  en  Afrique, 
dc-î'ignent  lanr  rai,  dont  le  pouvoir  eft  ccés- 
arbitrairc ,  vu  que  les  peuples  le  regardent 
comme  un  être  d'une  nature  fort  fup^ 
Heure  à  la*  leur.  Sentiinenc  «joi  eft  fi»imid 

Ear  les  prcrres  du  pays  ,  qui ,  comme  en 
eaucoup  d  autres  endroits  ,  font  Ics  plus 
fermes  fupports  de  la  tyrannie  &  du  delpo* 
tifmc  ,  lùfqu'ils  n'y  font  point  ibiums  eux* 
mêmes. 

TABAC  f  f.  m.  (  Hift.  natur.  Botm,  ) 

herbe  originaire  des  pays  chauds  ,  ammo- 
niacale ,  acre  ,  caullique  ,  narcotique  ,  vé- 
néneufe  ,  laquelle  cependaint  préparée  par 
l'art ,  eft  devenue  dans  le  cours  d'un  fieclc, 
par  la  bizarrerie  de  la  mode  &  de  l'habi- 
tude ,  la  plante  la  plus  culrivée  ,  la  plus 
recherchce  ,  &:  l'objet  des  délices  de  pref- 
que  tout  le  monde  q«i  en  fait  ufage  ,  foie  . 
par  le  nez  ,  en  poudre  ;  Ibit  en  fumée  ,  ■ 
avec  des  pipes  ;  foit  en  machicatoire  ,  foie 
autrement.  K«y«x  Entrepôt  de  Ta- 
bac. 

Tabac  ,  manufj.cfure  de.  Le  tahac  re- 
gardé comme  plante  ufuelleâc  de  pur  agré« 
ment  «  n'eft  connu  en  France  que  depuis 
environ  1600.  Le  premier  arrêt  qui  furvint 
à  ce  fujet ,  fut  pour  en  défendre  l'uliage  , 
que  l'on  croyoit  pernicieux  ï  la  fânté  ;  ce 
préjugé  fut  promptement  dctr\iit  par  la 
certitude  du  contraire ,  &  le  goût  pour 
le  tahac  s*&endit  allez  généralement  6c  en 
trc6-pcu  de  temps  dans  toute  l  Europe  j 
il  cil  devenu  depuis  un  objet  important 
de  commerce  qû  s*eft  accru  de  |our  en 
jour.  Cette  denrée  s'eft  vendue  librement 
en  France  au  moyen  d'un  droit  de  30 
fols  qu  elle  payott  â  l'entrée  julqu'en  1674, 

3u'il  en  a  été  formé  an  privilège  cxclufif,qui 
cpuis  a  fubfdfé  prefque  fans  interruption. 
A  mefure  que  le  goût  de  cette  denr^ 

!>renoit  faveur  en  France ,  il  s'y  érabliH  r 
bit  dei  plantations  ,  on  la  cultivoit  même 
avec  fuccés  dans  pludeurs  provinces  :  mais  . 
la  difficulté^  pour  ne  pas  dire  l  impolfibilitét 
de  faire  concourir  cetre  liberté  avec  le  fou- 
uea  du  privUc^e  ,  fit  prendre  le  parti  de 
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iupprimer  toutes  plantations  dans  l'intJ- 
neur  de  l'excentlon  du  privilège  ;  on  s'elt 
fervi  depuis  de  feuilles  de  difterens  crus 
étrangers  en  proportion  &  en  railon  de  qua- 
lité des  iabriques  auxquelles  ducun  d'eux 
^cft  trouvé  propre. 

Les  matières  premières  que  l'on  emploie 
dans  les  manuliaâures  de  France  ,  ibnt  les 
feuiffes  de  Virginie ,  de  la  Louiliane  ,  de 
Flandres,  d'Hollande  ,  d  Al  fa  ce  ,  du  Pa- 
larinac ,  d'Ukraine ,  de  Pologne  &  du  Lc> 
yanc. 

Les  feuilles  de  rAmérimie  en  général , 
&  fur-tout  celles  connues  tous  le  nom  de 
FinJpeClion  de  Virginie  ,  font  celles  qui, 
pour  le  corps  &  la  quafiré,  conviennent  le 
mieux  à  la  fabrique  des  «a&acj  delHnés  poiu- 
la  xape ,  celles  d'Hollande  entrent  avec 
fuooèsdansb  compoficion  des  mêmes  A»* 
hacs  ;  parmi  tous  ces  crus  difFérens ,  les 
feuillss  les  plus  jaunes ,  les  plus  légères  &: 
les  moins  piquantes  ,  font  celles  qui  réuf- 
(îflcnt  le  mieux  pour  les  tabacs  deftincs  i 
fumer ,  ôc  par  cette  raifon  celles  du  Levant 
&  celtes  du  Mariland  y  font  trés-propres. 

Il  feroit  difficile  de  fixer  le  degré  de  fu- 
péhorité  d'un  cru  fur  l  autre  ;  cela  dé- 
pend entîÀemcnt  des  temps  plus  ou  moins 
favorables  que  la  plante  a  cfîiiyés  pendant 
fon  i'c)Our  fur  terre  ,  de  la  préparation  qui 
a  été  donnée  aux  feuilles  après  la  récolte , 
&  des  précautions  que  l'on  a  prifes  enfuite 
pour  lesconferver  &•  les  employer  dans 
lenr  point  de  maturité j  de  mémeune  peut 
y  avoir  de  procédé  fixe  fur  la  compofirion 
des  tabacs  ;  on  doit  avoir  pour  principe 
Imîque ,  lorfque  le  goût  du  confommareur 
eft  connu  ,  d'entretenir  chaque  fabrique 
dans  la  plus  parliaite  égalité  ;  c'eft  à  quoi  on 
ne  parvienr  qu'avec  une  ties-grande  con- 
noiflànce  des  matières  ,  une  attention  fui- 
vie  fur  la  qualité  aâuelie  >  non-feulement 
àû  cru  ,  mais ,  pour  amfi  dire,  de  chaque 
feuille  que  l'on  emploie  ;  l'expérience  diâe 
•nfuite  s'il  convient  de  laire  des  mélanges ,  ^ 
Ce  en  qnefle  proportion  ils  doivent  être 

feits. 

Une  manu£aâure  de  tabacs  n'exige  ni 
des  machines  d*une  midianique  compli- 

3iiéét  ni  des  ouvriers  d'une  intelligence 
iflicueà  rencontrer;  cependant  les  opé- 
ipopns  m  apparence  les  plus  ûmples  de« 
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I, mandent  la  dUis  finguliere  attention  ;  n'en 
n'eiHndiùcrcnt  deçuisle  choix  des  matières 
jufqu'â  leur  periêâion. 

11  fe  fabrique  des  tabacs  fous  dlfFcrentes 
formes  ^ui  ont  chacune  leur  dénomination 
panicnliere  &  leur  ufage  particulier. 

Les  tabacs  en  carottes  deflinJs  ï  étre- 
rapés  lU.  ceux  en  rules  propres  pour  la- 
pipe  ,  font  l'objet  principal  de  la  eonlbm<* 
mation. 

On  fe  contentera  donc  de  faire  ici  le  dé- 
tail des  opérations  n^ceflàires  pour  parve- 
nir d  former  des  rôles  &  des  carottes. 

Mais  ,  pour  n'être  point  arrêté  dans  le 
détail  de  la  ^brication  ,  il  paroit  néceflàire 
de  le  faire  procéder  de  quelques  réflexions, 
tant  fur  les  bàtimens  néceflaires  pour  une 
manufadure  &  leur  difhiburion  ,  que  fur 
les  magafins  dedinés  à  contenir  lesmatiem 
premières  &'  celles  qui  font  tàbriquées. 

Aljgafnu.  L  expolition  eft  la  première 
de  toutes  les  attentions  que  l'on  doit  avoir 
pour  placer  les  mai^alins  ;  le  foleil  &  l'hu— 
miditc  lont  égalemuac  contraires  à  la  con-» 
fervation  des  tabacs. 

Les  magafîns  dellinés  pour  les  matières 
premières  doivent  être  valles,  &  il  en  laut 
de  deux  efpeces ,  l'une  pour  contenir  les 
feuilles  anciennes  qui  n'ont  plus  de  fer- 
mentation â  craindre ,  &  1  autre  pour 
les  feuilles  pins  nouvelles  ,  qui  devant  en- 
core fermenter  ,  doivent  être  fou  vent  re- 
muées, travaillées,  &  empilées  â  difiérentes 
hauteurs. 

La  qualité  des  marieres  de  chaque  envoi 
ell reconnue  à  fon  entrée  dans  la  manu- 
faâure ,  flc  les  feuilles  font  placées  fans  con> 
ftifion  dans  les  magafîns  qui  leur  font  pro- 

f>res  ,afin  d'être  employées  dans  leur  rang, 
orfqu'eBes  font  parvenues  à  leurvrri  point' 
de  maturité  ;  fans  cette  précaution  ,  on 
doit  s'attendre  à  n'éprouver  aucun  fuccês 
dans  ta  fibrication  ,  &  à  eflbver  des  pertes 
&  desdtchers  rrc  s-confidérafcles. 

11  ne  faudroit  pour  les  tabacs  Êibriqu^ 
que  des  magafîns  de  peu  dT^tendue ,  (î  les 
tabacs  pouvoient  s'expofer  en  vente  â  la 
forde  de  la  main  de  l'ouvrier  j  mais  leur 
féjour  en  magafin  eft  vn  dernier  degr^  de 
préparation  trJs-eflentiel  ;  ils  doivent  v 
cfRiyer  une  nouvelle  fermentation  iodii— 
p^nuble  pour  reviiier  les  (èls  donc  Fadhnltf* 
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l^écok  affini^  dans  le  cours  de  la  fabrica- 
tion ;  ces  magafins  doivent  être  propor- 
tionnas à  la  confommacion ,  &  doivent 
contenir  une  provifion  d'evance  confi- 
gurable. 

A  l'égard  de  rcxpofition ,  elle  doit  être 
la  même  que  pour  les  matières  premières , 
&  on  doit  obferver  de  plus  d  y  ménager 
^es  ouvertures  en  oppodtions  droites ,  aiin 
•que  Pair  puUlè  y  cacculer&fetenouTeller 
■fans  cefle. 

•  Bâùnuns  €f  atteliers.  Les  magafins  de 
tonie  efi>ece  dans  ane  manufaâure  de  ta- 
bac devant  fupporter  des  poids  énormes , 
il  e(l  bien  difficile  de  pouvoir  les  établir 
«flèziblidement  fur  des  planchers  ;  on  doit, 
autant  qu'il  eft  poflible  ,  les  placer  â  rez- 
de-<chaullee  \  la  plupart  des  atteliers  de  la 
fiibrique  font  n&eflàirement  dans  le  même 
cas ,  parce  que  les  uns  font  remplis  de  ma- 
dères préparées  cntaiTées ,  &  les  autres  de 
'  machines  dont  reffort  exige  le  terrein  le 
pliis  folide  ;  ainfi  les  bâcimens  deftinés  à 
l'exploitation  d'une  manulàâure  de  tabac^ 
doivent  occnper  une  fuperficie  confid^ 
lable. 

Cependant  rien  n'efl  plus  elTentiel  que 
de  ne  pas  exc^erla  proportion  néceffaire 

à  une  manutention  facile  ;  fans  cette  pré- 
caution ,  on  fe  niectroit  dans  le  cas  de 
multiplier  beanoonp  h  main  d'ieavre  y 
d'augmenter  la  perte  &  le  dépériflèment 
des  madères ,  &  de  rendre  la  régie  plus 
difficile  &  moins  utile. 

Opérjt'ons  Je  la  fabrique.  I.  opération, 
Epoulardage.  h  epoulardage  eft b première 
de  toutes  les  opéradons  de  la  fabrique  ; 
elle  conliA»  i  (épater  tes  manoques  (  on 
appelle  marf>que  une  poignce  de  feuilles 
plus  ou  moins  forte,  fuivant  l'ufage  du 
.pays ,  &  liée  par  la  tétc  par  une  teuille 
cordée  )  ,  à  les  frotter  afîèi:  lous  la  main 
pour  démalliquer  le»  feuilles  ,  les  ouvrir  , 
de  les  dégager  des  fables  &  de  la  pouffiere 
•dont  e!lo<i  ont  pu  fe  charger. 

Dans  chaque  manoquc  ou  botte  de  feuil- 
les ,  de  quelque  cru  qu'elles  viennent ,  il 
s'en  trouve  de  qualités  différenres  ;  rien  de 
plus  cffentiel  que  d'en  faire  un  triage  cxjci; 
c'efl  de  cette  opérarion  que  dépend  le 
fuccèsd'une  manufadiire  ,  i!  en  ■  'fuite  aulH 
une  crés-grande  économie  par  le.bun  em- 
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ploi  destnatSercs  ;  on  ne  faurojt  avo'u:  uïk 
chef  trop  confomm^  &  trop  vigilant  pour 
préfider  à  cet  attelier. 
11  faut ,  ponr  placer  convenablement 

cet  attelier  ,  une  pièce  claire  &  fpacieufe  , 
dans  laquelle  on  puifle  praMquer  autant 
de  bailles  ou  cafés ,  que  Ton  admet  dflt 
triage  dans  les  feuilles. 

Les  ouvriers  de  cet  attelier  ont  com* 
ronnénicîir  autonr  d'eux  ,  un  certain 
nombre  de  mannes  ;  le  maître  -  ownîec 
les  change  lui-même  â  mefure  ,  les  exa* 
mine  de  nouveau ,  &  les  place  dans  les 
cafés  fuivant  leur  deflination. 

Sans  cette  précaution  ,  ou  les  ouvriers 
jccteroient  les  manoques  à  la  main  dans 
les  cafés ,  &  confondroient  fouvent  les 
triages  ,  ou  ils  les  rangeroient  par  tas 
autour  d'eux  ,  où  elle  reprendroient  uns 
partie  de  la  poulïïere  dont  te  fixNtemeat 
les  a  dépouillées. 

Mouillade.  La  moaiQaie  e(l  b  lècondtf 
opération  de  la  fabrique  ,  &  doit  former 
un  attelier  féparé,  mais  trt^s-voifin  de 
celui  de  Tépoulardage  ;  il  doit  y  avoir 
même  nombre  de  cafés  ,  &  diftribuées 
comme  celles  de^  l'époulardage  ,  parce 
que  les  feuîBes  doivent  y  être  tranOxir* 
tées  dans  le  même  ordre. 

Cette  opération  eil  délicate  ,  &  mériço 
la  plus  grande  atrendon  ;  car  toutes  lesf 
feuilles  ne  doivent  point  être  mouillées 
indifféremment  \  on  ne  doit  avoir  d'autre 
objet  que  celui  de  communiquer  â  celles 
qui  font  trop  feches,  adèz  de  foupleflà 
pour  paflèr  fous  les  mains  des  écotcurs  , 
fans  être  brifées  ;  toutes  celles  qui  ont 
allèz  d'onâion  par  elteMnénes  pour  fotN 
tenir  cette  épreuve  ,  doivent  en  étro 
exceptées  avec  le  plus  grand  foin. 

On  ne  fauroit  en  général  être  trop  mo- 
déré fur  la  mouillade  des  feuilles  ,  ni 
trop  s'appliquer  à  leur  conferver  Icor 
qualité  première  &  leur  feve  naturelle. 

Une  légère  humeâation  efl  cependant 
ordinairement  néceflàire  dans  le  cours 
de  la  &brication  ,  &  on  en  fait  uïâge 
dans  toutes  les  fabriques  ;  chacune  a  fa 
\A  éparation  plus  ou  moins  compoféc  j  en 
France  ,  où  on  s'attache  phis  paroci»» 
liércmcnt  au  clioix  des  mnrivres  pre- 
mières,  U  compoùfion  des  fauce&  eijt 
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limple  &r  très-connue  ;  on  fe  côntente 
-.de  choifir  l'eau  la  plus  nette  &  la  plus 
favonneufe,  à  laquelle  on  aiouee  une  ceN 

tainc  quantité  de  fcl  rnarin  pCOpordom^ 
.à  la  qualité  des  matières. 

LÈcotJge.  L'écotage  eft  l'opt'ration 
>d*en1ever  la  cûcc  principale  depuis  le 
fornmct  de  la  feuille  jufqu'au  talon  ,  fans 
•  ottenfer  la  feuille  ;  c'elè  une  opération 
fort  aifée ,  &  qui  n'exige  que  de  l'agilité 
&  de  la  fouplelle  dans  les  mains  de  l'ou- 
vrier ;  on  fe  fcrt  par  cette  raifon  par 
préférence  ,  de  tommes  ,  &  encore  plus 
volontiers  d'cntans  qui  ,  dès  l'âge  de  fix 
ans ,  peuvent  y  être  employas  ;  ils  en- 
lèvent la  côte  plus  nette  ,  la  pincent 
mieux  &  plus  vite  ;  la  beauté  du  tab^c 
dépend  beaucoup  de  cette  opération  \  la 
moindre  cûte  qui  fe  trouve  dans  les  tabacs 
fabriques  ,  les  dépare  ,  &:  indirpofc  les 
confommatcurs  \  ainiî  on  doit  avoir  la 

ÎMus  finguliere  attention  à  n*en  point 
bufîrir  dans  la  maflè  des  déchets  ,  te  on 
ne  fauroit  pour  cet  eltet  les  examiner 
trop  fouvent ,  avant  de  les  livrer  aux 
£leurs. 

On  doit  obfçrver ,  que  quoique  la  pro- 

Sreté  foit  eflentielle  dans  tout  le  cours 
e  la  fabrication  ,  &  contribue  pour  beau- 
coup à  la  bonne  qualité  du  m^jc  ,  elle 
eft  encore  plus  indifpenfable  dans  cet 
attelîer  que  dans  tout  autre  ;  on  conçoit 
afiëz  combien  Telpece  d'ouvriers  que  Ton 
y  etnploie  »  eft  lufpoâe  à  cet  égard  ,  & 
a  befom  d'éœ  furreilUe. 

On  chmfit  dans  le  nombre  des  fêinlles 

.  qui  pafïent  journellement  en  fabrique  , 
les  feuilles  les  plus  larges  &  les  plus  fortes , 
que  Ton  râerve  avec  foin  pour  couvrir 

.  les  tabacs  ;  l'écotagc  de  celles-ci  forme 
une  efpece  d'attclier  à  part ,  qui  fuit  or- 
dinairement celui  des  Meurs  ;  cette  opé- 
ration demande  plus  d'atrer.rion  rue  î  éco- 

-  ta^e  ordinaire  ,  parée  que  les  feuilles 
doivent  être  plus  exadement  ^tëes  fur 
toute  leur  longeur  ,  &  que  fi  elles  vc- 
noicnt  à  être  déchirées ,  elles  ne  feroienc 
plus  propres  i  car  iifagie  :  on  diftingue 

'.  ces  feuilles  en  âbriiine  par  le  omn  de 

.  nbes. 

Imputes  les  fiBoiBcs  propres  à  £ùre  des 
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robei  ;  fon(  remilès ,  Iorfq[u*elIes  lbâ| 

écotées ,  aux  pUeuis. 
L'opération  dn  plieur  con(îfle  ï  fàird 

un  pli  ou  rebord  ,  du  côté  de  la  den- 
telure de  la  feuille  ,  afin  qu'elle  ait  plus 
de  réfîflance ,  ne  déchiie  pas  fous  la 
main  du  filcur. 

Déchets.  Le  mot  de  déchet  eft  un 
terme  adopté  dans  les  manufaâures  ,  quoi- 
que très-contraire  à  fa  fignitication  pro* 
pre  :  on  appelle  ainli  la  malle  des  feuilles 
triées  ,  écvtées  ,  qui  doivent  fcrvir  â  corn- 
pofer  les  tabacs  de  toutes  les  qualité. 

Ces  déchets  font  tranfportés  de  nouveau 
dans  la  falle  de  la  mouillade  \  c'eft  alors 
<||ue  l'on  travaille  aux  mélan^  ,  opâa- 
non  difficile  qui  ne  peut  être  conduite 
que  par  des  chefs  très-expérimentés  & 
très-connoiflèurs. 

Il  ne  leur  fuffir  pas  de  connoître  le 
cru  des  feuilles  &  leurs  qualités  diftinâives; 
il  y  a  très -fréquemment  des  différences 
marquées  ,  por.r  le  goût ,  pour  la  feve , 
pour  la  couleur  ,  dans  les  feuilles  de 
même  cru  &  de  miiîme  récolte. 

Ce  font  ces  différences  qu'ils  doivent 
étudier  pour  les  corriger  par  dcj  mélan- 
ges bien  entendus  ;  c'eft  le  feul  moyen 
d'entretenir  l'égalité  dans  la  fabricarion  , 
d'où  dépendent  principalement  la  répu- 
tation &  l'accroiftèment  des  manuÊiânrai, 

Lorl'que  les  mélanges  font  fairs  ,  on 
les  mouille  par  couche  trés-lcgérement* 
arec  la  même  fauce  dont  on  a  ptotll 
dans  Vdrticle  de  la  mouillade  ,  &  avec 
les  mêmes  précautions  ,  c'eft-à-dire ,  uni* 
quement  pour  leur  donner  dsh  fiinpieflê 
&  non  de  l'humidité. 

On  les  laiflè  ainft  fermenter  quelque 
temps ,  jufqu'à  ce  qu*eOes  foient  parai- 
tcment  renuyccs  ;  bientôt  la  mafîè  prend 
le  même  ton  de  couleur  ,  de  goût  & 
de  fialcheut  ;  alors  on  peut  la  livrer  aux 
fi  leurs. 

Auelurs  de  fiUurs.  Il  y  a  deux  ma- 
nières de  filer  le  tcdtac  ^  qui  (ont  égale- 
ment bonnes  ,  &  que  l'on  emploie  in- 
difFcremmcnt  dans  les  manufaâures  ;  l'une 
s'appelle  filer  à  U  franfoife ,  &  l'autre 
à  la  hoUandoije  ;  cette  derniata  cft  b 
plus  généralement  en  ufagc. 

II  n'y  a  aucune  préférence  à  donner 
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1  Tane  ou  Tauere  de  ces  maniérés ,  pour 

la  bc.TJcJ  ,  ni  pour  la  qiulitc  du  tabac; 
U  n'y  a  de  ditFtrencc  que  dans  la  ma- 
nœuvre ,  Bc  die  eft  abfolumenc  imper- 
ccprible  aux  yeux.  La  focilitc  ou  la  dif- 
ticoiti  de  trouver  des  ouvriers  de  l'une 
on  raune  efpece,  d^ddenc  le  durât. 

L'opération  de  filer  le  tabac  â  la  hol- 
landoife  ,  coniille  â  rt^unir  les  foupes 
•nlèmbfe ,  par  le  moyen  d'un  rouer  '» 

te  de  les  couvrir  d'une  féconde  robe  » 

qui  les  enveloppe  exaâement. 

La  foupe  cft  une  portion  de  tabac  filé 
â  la  main  ,  de  h  longueur  d'environ  trois 

pies ,  &  couverte  d'une  robe  jufqu'â  trois 
ou  quatre  pouces  de  chaque  extrémité  \ 
ce-  font  les  chevelures  des  boucs  que  le 
fileur  doit  réunir  &  hanter  l'un  fur  l'autre. 

L'habileté  du  fileur  eft  de  réunir  ces 
îooMs  de  manière  que  Fendroit  de  la 
ibudure  foit  abfolumenc  impeKepdble  : 
ce  qui  confttme  la  beauté  ^du  fflage ,  eft 

Se  le  iouMa  tok  toujours  d'une  grof- 
ir  bien  ésàa,  qu'il  (oit  bien  ferme  , 
que  la  couverture  en  foie  liife  &  bien 
tendue  ,  &  par-4out  d'une  couleur  bnme 
èc  uniforme. 

Les  fileurs  font  les  ouvriers  les  plus 
eflèndels  d'une  manul^âure ,  &  les  plus 
difficiles  i  former  ;  il  firac  pour  cette 
opération  des  hommes  forts  &;  nerveux , 
pour  rélifler  â  Tatcicude  contrainte  ,  & 
à  l'avion  oh  tb  Ibnt  toujours  ;  les  meil- 
leurs font  ceux  qui  ont  été  élevés  dans 
k  manutaâure ,  6c  y  ont  fuivi  par  degré 
toutes  les  opérations  ;  ce  qui  les  accou- 
tume â  une  jufteflc  dans  la  filature  , 
nu*nne  habieude  de  jeunelfe  peut  feule 
donner. 

R 'leurs.  Lorfque  les  rouets  des  fileurs 
font  pleins ,  on  les  cranfpotte  dans  rat- 
ifier des  roleursj  pour  y  être  mis  en 
rolcs. 

Les  rôles  font  de  différentes  groffeurs  , 
ibîvant  leur  defHnadon  6c  leurs  qualités  : 

on  obferve  généralement  de  tenir  les 
cordons  des  rôles  crés-ferrés,  afin  que 
Pair  ne  poiilè  les  pénétrer,  ce  qui  les 
dcfTecheroit  confidérablemcnt  ;  c'clt  le 
dernier  apprêt  de  ce  qu'on  appelle  la 
Jabriqut  ait  roUs  \  chaque  role  cft  en- 
Xmw  XXXU, 


TAB  jn 
tdoppj  enfuite  dans  du  papier  gris ,  k 

emmagafiné  ,  jufqu'A  ce  qu'il  y  ait  acquis, 
par  la  garde  ,  le  poinc  de  maturité  né» 
ceflàlre  pour  pdfer  â  la  fidwique  du 

ficelage. 

Fabrique  du  ficelage,  La  ^brique  du 
ficelage  efl  regardée  dans  les  manufàc* 

cures ,  comme  une  féconde  fabrique  , 
parce  que  les  tabacs  y  reçoivent  une 
nouvelle  préparation  ,  &  qu  ik  ont  une 
autre  forte  de  deflination  :  les  tabacs  qui 
relient  en  rôles  font  cenfés  être  deâinës 
uniquement  pour  la  pipe  ,  &  cens  qui 
paffcnt  par  la  fabrique  du  ficelage  »  no 
font  dcftinés  que  pour  la  rape. 

Lorfque  les  rôles  ont  efluyé  un  dép<^ 
affez  coniîdérable ,  &  qu'ils  fe  trouvent 
au  point  de  maturité  defirable  pour  être 
mis  en  boucs ,  on  les  livre  â  la  £ibrique 

du  iicelage. 

Coupeurs  de  longueurs.  La  première 
opération  de  cette  fabrique  eft  dé  Couper 
les  cordons  du  role  en  longueurs  pro- 
pordonnées  à  celles  gue  l'on  veut  donner 
aux  bouts ,  f  oompns  Pexcenfion  que  la 
preffion  leur  procure  ;  on  fe  fert  a  ccc 
effet  d'une  matrice  ferrée  par  les  deux 
bouts ,  &  d'un  tranchoir.  Cette  manoeuvre 
elè  fi  fimplc  ,  qu'elle  ne  mérite  aucune  ex- 
plication \  la  feule  attention  que  l  un 
doive  prendte  dans  cet  attelier ,  c(l  d'ac- 
coutumer les  ouvriers  à  ne  point  excéder 
les  mclures  ,  à  tenu:  le  couteau  bien 
perpendiculairenfent  ,  dc  à  ne  poinC  d^ 
chirer  les  robes. 

yitttlier  dts  preffis.  De  l'atteher  des 
coupeurs  ,  les  longueurs  paflènt  dans 

l'artelier  des  preflès  ,  où  elles  font  em- 
ployées par  diAérens  comptes ,  fuivanc  la 
grofïcur  que  Ton  veut  donner  eux  ca<* 
rottcs  :  on  fait  des  bouts  compol&  deiWM 

deux  iiifqu'à  huit  longueurs. 

On  conçoit  que  pour  amalgamer  un 
certain  nombre  de  bouts  ,  filés  trés-ronds 
&  très  -  fermes  ,  &  n'en  former  qu'un 
tout  très-uni ,  il  faut  une  preflion  fore 
confidérablc  ^  ainfi  il  eft  nécedaire  que 
les  preilès  foienc  d'une  con&uâion  tres- 
foite. 

Pour  que  le  t*bac  prenne  de  belles 

^7 
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formes ,  il  faut  qne  les  moulcî  fineht 
bien  ronds  &  bien  polis ,  qu'ils  foicnt 
entretenus  avec  la  plus  grande  proprcn.' , 
&  que  les  arrctts  f  r-tout  en  foient  bien 
confcrv^es  ,  afin  d  éviter  qu'il  ne  le  forme 
des  bourlets  lé  long  des  carottes  ,  ce 
qui  les  dépare. 

Ces  moule»  font  rangés  fur  des  tables 
de  difft'rcns  comptes ,  &  les  tables  ran- 
fous  la  prenè  ,  à  cinq  ,  Hx  &  fept 
rangs  de  hauteur ,  futvanc  l'intervalle  des 
lommiers. 

Ces  cables  doivent  être  pofées  bien 
d'à  plomb  en  tout  fcns  fous  la  prefle  , 
afin  que  la  prefTion  foit  bien  c^ale  par- 
tout ;  le  tabac  &  la  prcflè  feuffiinnent 
de  la  moindre  ine'ralitJ. 

On  doit  oblcrvcr  dans  un  grand  atte- 
iîer ,  de  ne  donner  i  chaque  preflè  qu'un 
certain  nombre  de  tours  à  la  fois  ,  & 
de  les  mener  ainfi  par  degré  ,  jufqu'au 
dernier  point  de  preflîon  ;  c'eft  le  moyen 
de  mcnnger  la  prcflè  ,  &  de  former  des 
carottes  plus  belles  ,  plus  folidcs  ,  & 
d'une  garde  pins  flkre. 

Cet  attelier ,  tant  à  caufe  de  l'entre- 
tien des  machines ,  que  pour  la  garniture 
des  preffes  ,  cil  d^un  détail  tr(}s-conlidé- 
rahle  ,  &  doit  être  conduit  par  des  chefs 
trcs-intclligcns. 

Le  ficelage.  A  mefitre  que  les  carottes 
fortent:  tîcs  mo\ilcs  ,  on  a  foin  de  les 
envelopper  fortement  avec  des  lifieres  , 
afin  que  dans  le  tranfpoit  ,  &  par  le 
frottement  ,  les  lon^^ueurs  nç  puiflent  fe 
défuntr ,  èc  elles  font  livrées  en  cet  éut 
aux  ficeleuis. 

Le  ficelage  cft  la  parure  d'un  bout  de 
jobac  f  ainfi ,  quoique  ce  foit  une  ma- 
fi enivre  iimple  ,  elle  mérite  beaucoup  de 
foin  ,  d'attention  &  de  propreté  ;  la 
pericâion  conûAe  i  ce  que  les  cordons 
fc  trouvent  en  diflance  bien  égale ,  que 
les  nœuds  foient  rangés  fur  une  même 
ligne  ,  ôc  que  la  vignette  foit  placée  bien 
droite  ;  la  ficelle  la  plus  fine,  la  plus 
luiie  &  la  plus  ronde  ,  efl  celle  qui 
convient  le  mieux  à  cette  opération. 

Loifque  les  carottes  font  ficelées ,  on 
les  remet  à  quelques  ouvriers  dertint's  à 
ébarber  les  bouts  avec  des  tianchoirs  : 
cette  opération  s*appdle  le  purjge  >  6c 
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c'cD  h  dernière  de  toutes  (  fe  toBac  e(f 
c:i  état  alors  d'être  livré  en  vente  ,  après 
avoir  acquis  ,  dans  des  magafins  defimés 
i  cet  ufage ,  le  dépôt  qui  lui  eft  nécet» 
faire  pour  fe  perfeâionner. 

Tabac  ,  prej/er  le  ,  (  Manuf.  de  ta- 
bac.  )  c'eft  mettre  les  feuilles  de  tabae 
en  piles ,  après  qu'elles  ont  été  quelaue 
temps  féchées  à  la  pente  ,  afin  qu'elles 
y  jMiiilènt  fiier  ;  quand  la  fueur  tarde  à 
venir  ,  on  couvre  la  pile  de  planches  , 
fur  lesquelles  on  met  quelques  jiierres 
pefantes.  La  pile  ou  predè ,  dmc  èaû 
environ  de  trois  piis  de  hauteur.  Lft« 
bat.  {D.  J.) 

Tabac  ,  torque  t  tes  âe^  {  Manuf.  ) 
Je  tdh^L-.  )  ce  font  des  feuilles  de  tabac 
rouL'cs  £»:  pliées  extraordinairemenc  \  elles 
fe  font  ù  peu-près  comme  ks  andovilles  , 
à  la  rJferve  qu'on  n'y  met  pas  tant  de 
feuilles  dans  le  dedans.  Lorfque  les  feuilles 
de  tabac  dont  on  veut  compofer  la  ror» 

Î luette  ,  ont  été  arrangées  les  unes  fur 
es  autres ,  on  les  roule  dans  toute  leur 
longueur ,  de  Pon  plie  enfuite  le  rouleau 
en  deux  ,  en  tortillant  les  deux  moitiés 
cnlemble  ,  &  en  cordonnant  les  deux 
bouts  pour  les  arrêter.  Dans  cet  état , 
on  les  met  dans  des  barriques  vuides  de 
vin  ,  qiie  l'on  couvre  de  feuilles  ,  lorf- 
qu'on  n'y  veut  pas  remettre  Tenfon^ire  ; 
elles  y  refliient ,  &  en  achevant  de  fer- 
menter ,  elles  prennent  une  belle  cou- 
leur ,  une  odeur  douce ,  &  beaucoup  do 
force.  Sj.i  2ry.  (  D.  /.  ) 

T  ABACf  Jermedaf{Comm.  des  fermes.} 
les  fermiers  généraux  ont  enlevés  b  ferme 
du  tab.ic  la  compagnie  des  Indes  ;  ils  ont 
réuni  les  fous- fermes  ,ils  ont  joint  â  leur  bail 
une  partie  des  droits  annexé  â  la  ferme  des 
oârois  de  Lyon  ;  ils  ont  tenté  finalement 
la  réunion  de  la  terme  des  poUes ,  en 
forte  que  s'ils  vont  toujours  en  augmen- 
tant ,  il  leur  faudra  le  royaume  &  les  îles. 
Mais  làns  détailler  les  inconvéniens  de 
donner  continuellement  i  une  compagnie 
fi  puirtânte  ,  no -s  nous  contenterons 
d'obferver  au  fujct  de  la  ferme  du  tabac  » 
qu*3  feroit  ptus  avantageux  i  fétat  de 
faire  adminittrcr  cette  ferme  en  finance 
de  commerce ,  qu'en  pure  finance  j  6t 
iJots  me  compagnie  conmerçaiiie  ,  fit« 
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fine  cultiver  fes  tahact  X  la  Louvfianc  , 
A  S.  Domingad  ,  àc  dans  les  autres  en- 
droits de  nos  lus  lec  plus  propres  à 
cette  plante  ,  tireroit  cous  fes  beloins  de 
nos  colonies  »  ^vkerok  une  d^penfe  an- 
Yiuetle  au  moins  de  cinq  millions  ,  vis-à- 
vis  l'étranger,  Se  peut-ctrc  parvicndroit 
â  ùite  du  tabac  ,  ime  branche  de  com- 
merce ^objec  avec  les  Orangers  mêmes. 
Or  ,  cinq  millions ,  à  deux  cents  livres  de 
confommacton  par  pcrTonne  ,  peuvent 
làire  fnbfiÂer  vinfl:-<iiia  mille  ames  de 
plus.  La  culture  des  tabus  k  la  Louy- 
liane ,  fc  feroic ,  fufnolbiis  ,  ^  dix  mille 


des  plantations  devenmt  un  peu  cenfi- 
durable  ,  il  arriveroic  que  les  cinq  millions 
dont  nous  avons  parlé  ,  (è  trouverotcnt 
annuellement  dans  la  balance  avec  l'é- 
tranger ,  ic  que  par  cette  feule  branche  de 
commerce  ,  la  France  recueilleroit  de 
quoi  nourrir  tous  les  ans  trente  -  cinq 
nii!!c  hommes  de  plus ,  qui  font  aujour- 
d  hui  dans  la  mifere.  Ajoutons  qu'il  eft 
dangereux  de  mettre  en  pure  finance  , 
une  régie  qui,  par  Ci  nature  ,  devoir  être 
eflcntiellemcnt  en  finance-commerce.  Un 
autre  avantage  de  cette  opération ,  c'cfl 
que  le  .oominecce«  par  fon  aâivité  &  fes 
retours  ,  jorrc  par-ro\:t  Tabondancc  &  la 
joie  i  undis  que  la  hnancc  ,  par  fa  cu- 

g'dité ,  &  Tact  qu'elle  a  de  parvenir  â 
n  but  ,  jette  par-tout  le  dJetout  &  le 
découragement.  Un  ofc  bien  alliircr  qu'il 
n*«ntt«  dans  ce  jugement,  ni  haine,  ni 
fatj're  ;  mais  on  croit  voir  avec  la  plus 
grande  impartialité  ,  que  les  chofes  font 
aônfi.  {D.  J.) 

Tabac,  Voyez  NiCOTIANE. 

TABACO  ou  TABAGOy  {Géog. mod.) 
tiede  l'Amérique  feptentrionale ,  dans  la 
mer  du  nord  ,  au  feptentrion  de  file  de  la 
Trinité,  dont  elle  eft  féparée  par  un  canal 
aflèz  large.  Cette  lie  n*a  commencé  â  être 
habitée  qu'en  1632. ,  par  les  Holhindois  qui 
y  étabUrent  une  petite  colonie.  La  France 
a*en  empara  en  1678,'  une  de  fes  armées 
ravales ,  forte  de  vingt  vaiflèaux  de  guerre, 
«  attacha  â  ce  raiférable  rocher  qui  n'eft 
hoaâ nen,  &  qu'il a&Uu  depuis  c^dcr  aux 
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Tabago.  • 
TABACOS  ,  f.  m.  (  terme  de  rdanon!^ 

les  clpagnols  du  Mexique  appellent  tahaeot 
des  morceaux  de  rofeaux  creux  &  percés  » 
longs  de  trois  pies  ou  environ  j  remplis  de 
tabac,  d'ambre  liquide  ,  d'épices  &:  d'au- 
tres plantes  écl;autiantes  \  ils  allument  ces 
rolèaux  par  un  bout ,  £c  ils  attirent  par 
l'autre  la  funu'e  ,  qui  les  endort  en  leuc 
ôtant  toute  fenfation  de  lailitude  &  de  tra- 
vail ;  c'efl;  lâ  l'oinum  des  Mexiquains,  qu'ils 
nomment  dans  leur  langue  po.  v/.v.  (P.J.) 

T  A  ,  (  Cif«g,  anç,  )  Fricane  la 
géographe  connoit  trois  vSles  de  ce  nom  : 
Tune  dans  la  Carie,  l'autre  dans  b  Pérée«fc 
la  CGoi^emc  dans  la  Lydie.  Tyte-Live, 
XII j ,  en  nomme  une 
quatrième  aux  confins  de  la  Piiidie ,  du 
côté  de  la  mer  de  Pamphylie.  (  D.  /.  ) 
^  TABAGIE ,  f.  f.  (  Hiji.  mod.  )  lieu  où 
l'on  va  fumer.  Celui  qui  dent  la  tabagie , 
fournit  des  pipes  ûc  du  tabac  é  tant  par  réte. 
On  caufe ,  on  jou^e  fie  l'on  boit  d^ns  les 
mêmes  endroits.  Il  y  a  àes  nkû^'es  puh&» 
qucs  en  plufteurs  villes  de  guerre  ou  mari- 
rimes  ;  on  appelle  aulTi  ejjuminets.  Oa 
donne  aufli  le  nom  de  tabagie  â  b  callètte 
oui  renferme  la  pierre  ,  le  briquet ,  l'ama- 
dou ,  le  tabac  &:  la  pipe  ,  en  un  mot ,  l  at- 
tirail  du  fumeur. 

TABAGO,  ou  Tabac  ,  fie  de ,  (Ce  g. 
mod.  )  cette  île ,  la  plus  mcridionaie  de 
toutes  les  AntUlcs  ou  iles  Caraïbes ,  eft 
fituée  par  les  ;  /  deg.  Zj  min.  au  r.ord 
de  réquateur ,  à  dix-huit  ou  vingt  lieues 
dans  le  fud-cA  de  la  Grenade  ;  fâ  ngure  eft 
oblonguc,&:  fon  circuit  peut  être  d'environ 
10  lieues;  toute  cette  étendue  fc  trouve 
occupée  par  dos  montagnes  couvertes  de^ 
réts  ,  biffant  cntr'clles  des  cfpaces  ailès 
conlidérables,  au  milieu  defi^uels  co^lMC 
des  conens  &  des  rivières  qm  ne  coocri- 
buent  pas  peu  à  ferrilifcr  le  terrein  dont  oa 
pourroit  rirer  un  très-grand  parti,  ii  lepan 
écoit  habité.  Cette  lie  a  phfieurs  bonnes 
rades  ;  les  meilleures  font  celle  de  Jean  le 
more  ,  -fituée  vers  le  nord ,  $c  celle  de 
Rocbaye ,  placée  fin-  le  oriental  dans 
la  partie  du  fud  ;  cette  dernière  efl  la  plus 
fûre ,  étant  prefqœ  fermée  par  un  banc  de 
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difpofition  naturelle  nelaifïè  qu*nn  pafïàgc 
fuHiranc  pour  les  gros  vaiflèaux.  qui  font 
obfigÀ  ae  ranger  la  pointe  de  tribord»  afin 
d'éviter  les  rochers  qui  reftent  à  bas-bord, 
&  de  venir  mouiller  en-dedans  fur  un  fond 

Ce  fut  vers  le  commencement  du  fieclc 
dernier ,  qu'une  compagnie  de  Fleilingue 
jeta  les  premiers  fon^  le  mens  d*mie  colonie 
dans  cette  ile  ;  les  Hollandois  l'augmentè- 
rent conitdérablemenc  j  ils  v  bâtirent  une 
ville  èc  nn  fort  qm  forent  détroits  par  Far- 
mec  navale  ,  aux  ordres  du  maréchal  d'Ef- 
trée.  Depuis  cette  conquête ,  les  François 
ont  toujours  reft^  en  poflêflion  de  Tobago, 
dont  ils  ont  négligé  le  rétablifTement  par 
des  raisons  qui  leroient  trop  longues  à  dé- 
ddie  dans  cet  iitide. 

TABAKIDES  ,  (  Çeog.  anc.  )  village 
de  Grèce  ,  dans  la  B^otie,  à  trois  cens  pas 
de  la  viÛe  de  Thebes.  On  y  voit  un  îé~ 
plucre  de  marbre  dans  une  eglife  grecque, 
que  les  papas  difent  être  de  S.  Luc  l'ëvan- 
gélide ,  &  que  M.  Spon  foupçonne  avec 
plus  de  raïfon  pouvoir  être  de  S.  Luc  Ther- 
mite,  qui  a  un  monaflere  de  fon  nom  dans 
une  montagne  voifine.  {D.  J.) 

TABALTHA,  (  Géog.  anc.  )  ville  de 
l'Afrique  propre  ,  dans  la  Byzacene.  L'iti- 
néraire d'Antonin  la  marque  fur  la  route 
de  Tuburbum  à  Tabacs,  à  20  milles  de 
Septimunicia  ,  &:  à  31  de  Cellj-Picentina: 
e'c'toit  une  ville  épifcopale.  {  D.  J.) 
^  TABARCA ,  (  Ge'og.  mod.  )  ville  mari- 
time d'Afrique,  fur  la  cûtc  de  la  mer  Me- 
dkerranée  ,  au  royaume  de  Tunis ,  entre 
k  côte  maritime  delà  ville  de  Tunis  &  celle 
d'Alger  ,  à  2.0  lieues  â  l'cft  de  Bonne. 
Long.  2  4  a.  :  lut.  jj.  z8.  {D.  J.) 

IV^B  ARDIIXO ,  r.  m.  (  M/dec.  )  nom 
efpagnol  d'une  maladie  commune  aux 
érrangers  nouvellement  débarqués  en  Amé- 
rique. C'efl  une  fîevre  accompagnée  des 
fymptoracslcs  plus  tachcux  ,  &  qui  attaque 
prcfquc  tous  les  Européens  quelaues  lemai- 
nes  après  leur  arrivée  dans  l'Amérique 
eTpagnoIe.  La  mafTe  du  fan^  &  des  hu- 
meurs ne  pouvant  pas  s  allier  avec  l'air 
d'Amérique ,  ni  avec  le  chyle  formé  des 
nourrirures  de  cette  contrée  ,  s'altère  &  fe 
corrompt.  On  traite  ceux  qui  font  atta- 

fiaé^  de  çcoe  mabdie»  par  des  reousdes 
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générauT  ,  &:  en  les  foutenant  peu-i-peiï 
avec  les  nourritures  du  pays.  Le  même 
mal  attaque  les  Efpagnols  nis  en  Am^^ 
que,  à  leur  arrivée  en  Europe,  l'air  natal 
du  pere  efl  pour  le  fils  une  efpece  de 
potion. 

Cette  différence  qui  cfl  entre  Tnir  de 
deux  contrées,  ne  tombe  point  fous  aucun 
de  nos  fons ,  &  elle  n*eft  pas  enccm  â  ht 
portée  d'aucun  de  nos  inftrumens.  Nous 
ne  ^  la  coimoiflbns  que  par  les  ellists  ; 
mais  il  eft  des  animaux  qui  paroi/Tènt  la 
connoître  par  fentiment;  ils  ne  paflcnr  pas 
même  quelquefois  du  pays  qu'ils  habitent 
dans  le  pays  voifin  ,  oft  Pair  nous  lêmbte 
être  le  même  que  l'air  auquel  ils  font  ha- 
bitués. On  ne  voit  pas  fur  les  bords  de  la 
Seine  tme  efpece  de  ^r  mds  oilèanx  donr 
la  Loire  cft  couverte.  I/inflincl  des  hécej 
eft  bien  plus  fin  aue  le  nôtre.  {D.  /.)  • 

TABASCO ,  (  G^og.  mod.  )  gouverne» 
ment  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  dans 
la  nouvelle  Efpagne.  Il  efl  borné  au  nord 
par  la  baie  de  Campéche ,  au  midi  par  le 
gouvernement  de  Chiapa  ,  au  levane  par 
r  Yucatan  ,  &  au  couchant  par  b  province 
de  Guaxaca.  Ce  pays  a  environ  quarante 
lieues  de  long  fur  autant  de  large.  Comm« 
il  y  pleut  preTque  pendant  neuf  mois  con-' 
tinus  ,  l'air  y  eft  extrêmement  humide ,  & 
cependant  fort  chaud  ;  la  terre  y  eft  fertile 
en  maïs  ,  miel  &  cacao  ;  mais  cette  pro- 
vince abonde  aufli  en  rigres  «  lions ,  fan-* 
glicrs ,  armadilles  &  en  raoncliefons  très- 
incommodes  ;  auffi  eft-ce  un  pays  fort  dé- 
peuplé ;  les  Efpagnols  n'y  ont  qu'une 
feule  ville  de  même  nom  ,  &  qui  eft  fîtuée 
fiu-  la  cote  de  la  baie  de  Campéche.  L'ile 
de  Tdbjfco  formée  par  les  rivières  de  §. 
Pierre  &  de  S»  Paul  ,  peut  avoir  douze 
lieues  de  longueur  ,  &:  quatre  de  largeur 
vers  fon  nord  ;  il  y  a  dans  cette  ile  quel- 
ques baies  (àUonncufes  ,  d*où  les  tortues 
vont  à  terre  pofcr  leurs  œufs.  (  V-  .T.  ) 

TabASCO  ,  mitre  de  ,  (  Géog.  mod.  } 
rivière  de  l'Amérique  fèptcntrionale  t  dbn» 
la  nouvelle  Ef patrne ,  au  gouvernement  de- 
même  nom ,  dans  la  baie  de  Campéche. 
Ceft  b  liinere  h  plus  miarquable  de 
toutes  celles  qui  y  ont  leur  embouchure. 
Elle  prend  fa  fourcc  fur  les  hautes  monta- 
gnes de  Chiapa^  4c  aprë%  s'étire grodift» 
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iTautres imcres  ,  clic  court  ihnî  h  mer 
par  une  boodie  qui  a  près  de  deux  milles 
de  large  ;  c*eft  lâ  que  cette  imere  abonde 
•n  veaux  marins  ,  qui  rroiivenr  de  bonne 
pâture  dans  pluEeuis  de  fes  criques.  Le 
veau  marin  a  eau  douce  n*eft  pas  aulfi  gros 
que  le  veau  marin  qui  vit  dans  la  mer  , 
mais  il  a  la  mémie  figure  &  le  même  goût. 
(/>./.) 

TABATIERE  ,  f.  f.  en  terme  de  Bijou- 
tier ,  Ibnc  des  boètes  d'or ,  eniichies  de 
pierres  fines  ou  fanflbs  ;  il  y  en  a  detoute 
efpece  ,  unies  ,  gravées  ,  cifcL'es ,  incnif- 
tées  y  6iiaille'es  ,  tournées ,  ârc.  quarrt-cs , 
•ondes  ;  à  huit  pans ,  à  contour ,  a  bouge, 
i  doucine  ,  en  peloton ,  &c.  L'on  ne  Hni- 
roit  pas  fi  Ton  vouloit  nommer  tous  les 
noms  qu'on  a  donnés  à  la  tabatière  d*or. 
Il  fuffit  de  dire  en  général  que  l'on  les  a 
tirés  des  chofes  naturelles  &  communes , 
auxquelles  elles  reflembleat ,  comme  arti- 
chaux  ,  poires ,  oignons ,  navettes ,  &c. 

Tabatière  plaine  ,  en  terme  de 
JSiJoua'er ,  eft  une  boëte  dont  le  corps 
eft  maffif  d'or  ,  &  enrichie  de  diverles 
maniereS|lèlon  le  goût  du  public  6c  de  l'ou- 
vrier. 

La  partie  la  plus  difRctle  àfiûredaiiinne 

tabatière  d'or  ou  d'argent  ,  ou  montée  en 
l'un  ou  l'autre  de  ces  mctaiix  ,  c'ettia  char- 
nière :  voici  comment  on  l'exécutera*  Il 
faut  d'abord  préparer  le  fil  de  charnière. 
Pour  cet  effet ,  on  prend  un  brin  de  fil 
d'or  ou  d'argent ,  qnarré  ou  rond  «  qu'on 
applatit  par-tout  excepté  à  fon  extrémité  , 
à  l  épaiUcur  d'un  quart  de  ligne ,  ou  â  peu- 
près  ,  félon  la  force  dont  on  veut  la  char- 
nière ;  il  faut  que  l'épaifleur  de  la  parrie 
Ibit  bien  égale  :  l'on  roule  cette  partie 
apptatie ,  félon  fa  longueur  ,  fur  un  fil  de 
fer  on  de  cuivre  rond  ,  &  on  la  paflb  à  la 
iîliere.  Cette  opération  aflemble  &  appli- 
«pie  exafleineat  les  deux  bords  de  la  lame 
l'un  contre  l'autre  ,  détruit  la  cavité  & 
alonge  le  fil.  On  tire-  à  la  filière  ,  jufqu'à 
ce  que  le'  trou  foit  du  dKametrt  qu'on  de- 
fire  ;  &c  quand  il  y  eft  ,  on  a  un  ni  d'acier 
tiré  »  bien  pofi  ,  que  l'on  introduit  dans  le 
trou  ,  &  Pan  remet  le  tout  enfemble  dans 
la  filière:  cette  féconde  opération  applique 
les  parties  intérieures  de  la  charnière  con- 
il ,  fc  dpiôiiue  Ibtt  égayièar  ta  di- 
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f  minier  le  diamenc.  On  a  foin  âc  graiflèr 
le  fil  d'acier  avant  de  l'introduire ,  avec 
du  luif  ou  de  la  cire.  On  tire  )ufqu*i  nn 
trou  marque  de  la  filicrc.  On  rerire  le  fil 
d'acier ,  éc  comment  ?  Pour  cet  efiet ,  on 
pailèfbn  extrémité  dans  un  trou  juftede 


rs  1  L-paif- 


fon  d'ametre  de  la  filière.  Alors  1 
feur  du  fil  de  charnière  fe  trouve  appuyée- 
contre  la  fifiere  ;  on  prend  les  tenais, 
du  banc  ,  &  on  tire  le  fil  d'acier  qui  vient 
feul.  Ou  bien  on  prend  le  bout  du  fil  d'a- 
cier dans  un  étan  i  mmn  ;  on  pafiè  le  fil  de 
charnière  dans  un  trou  plus  grand  que  fon 
diamètre.  Un  prend  la  pointe  reflèrrée  du 
fil  de  diamîere  avec  ta  tenâllie  du  banc  , 
&  on  tire.  Il  arrive  aflèz  fouvent  que  le 
fil  d'acier  fe  caflè  dans  le  fil  de  charnière  ; 
alors  on  coupe  le  fil  de  charnière  par  le 
milieu  ;  on  fait  en  forte  que  dans  la  cou- 
pure ou  entailU- ,  puifiè  être  reçu  un  fit  de 
ter  :  on  te  tord  autour  ;  &  on  paflè  &  re— 
paftc  le  tout  dans  une  filière ,  plus  grande 
que  le  fil  de  charnière  ,  mais  moindre  qu9 
le  fil  de  charnière  avec  le  fil  de  fer  mis 
dans  la  coupure  ,  &  on  tire.  Quand  le  fil 
d'acier  eft  tiré  de  la  charnière ,  on  le  paflc 
dans  fon  calibre ,  dont  la  différence  des 
ouvertures  n'étant  pas  perceptible  â  la  vue, 
l'entrée  eft  marquée.  Il  y  a  trés-peu  de 
différence  entre  le  trou  delà  filière  &le 
trou  du  calibre  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  a 
marqué  le  trou  de  la  filière.  On  tire  la 
charnière  plufieurs  fois  par  le  caUbre  ,  afia 
qu'il  puifle  y  rentrer  plus  aifément  ;  &c  le 
hl  de  charnicre  eft  fim:c'ell  de  ce  iil  qu'o& 
lait  des  charnons. 

Les  charnons  font  des  bouts  de  fil  de* 
charnière.  Pour  avoir  des  charnons  on- 
commence  par  couper  le  fil  de  charnière 
par  bouts  d'un  pouce  &  demi  ou  deux  pou- 
ces de  longueur.  On  ébarbc  un  des  !>outv, 
&  on  le  préfente  dans  le  calibre  du  côté  de 
fon  entrée  ;  après  l'avoir  paffé ,  on  a  un 
morceau  de  bois,  dans  lequel  on  place  le 
calibre  à  moirié  de  Ibn  épaiHeur.  On  fait 
entrer  dans  le  calibre  le  fil  de  charnière 
avec  un  mailler  ,  jufqu'i  ce  qu'il  foit  â  ras 
du  trou  de  lortie  ,  &  un  peu  au-deli.  On, 
a  une  lame  de  couteau ,  tailUe  en  fcie  r 
qu'on  appelle  fcie  à  charnon  ,  nvcc  laquelle 
on  coupe  le  bout  de  charnicre  excédant 
â  m  d»tro«  d'MB^.  Oa  lin»e  •nfiûi» 
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deux  faces  avec  une  lime  douce.  Il  faut 

Sue  le  calibre  foie  trempé  dans  toute  fil 
ureté  ,  aJfin  que  les  limes  ne  mordent  pas 
fur  fes  faces.  Cela  fait  ,  on  fraife  les  deux 
entrées  du  trou  du  chamon  ;  puis  avec  un 
outil  ,  appcllé  repcujjoir,  voye\  REPOUS- 
SOIR ,  on  fait  forrir  le  charnon  ,  &  on  le 
répare.  On  a  une  pointe  conique  ,  qu'on 
ftÊit  eatnt  cvec  force  dans  le  chamon , 
pour  en  écarter  raffemblaee  &  l'apperce- 
voir.  II  fant  obferver  que  Ta  matière  dont 
en  a  tué  le  fil  de  charnière  ,  e(l  crue  & 
non  recuite^  afin  de  Ini  confeivcr  fon  âa£' 
ticité. 

On  a  un  burin  ;  6t  afin  de  ne  plut  per- 
dre de  vue  l'afîcmblage  que  la  pointe  a 
fait  paroitre  ,  on  tire  un  trait  de  burin 
dans  toute  fa  longueur  ,  msûs  qu  on  rend 
plus  fen&ble  fur  les  extrémités.  Puis  on 
barre  ce  traie  avec  la  Urne  ,  ou  l'on  y  fait 
de  petites  tranchées  petpeMicubircs;  puis 
avec  le  burin ,  on  emporte  On  peu  de  la 
vive-arréte  du  trou  libre  ,  car  la  pointe  ell 
toujours  dans  le  charnon  ;  puis  on  ébarbe 
lebord  extérieur,  puis  on  cîi.jnge  la  pointe 
de  trou  ,  &  l'on  en  fait  autant  à  l'autre 
bouc  \  pour  lors  le  charnon  eft  prêt  A  fier , 
&  i  former  la  charnière. 

Il  faut  avoir  les  portc-charnieres.  Les 

?)orte-chamieres  font  deux  paralléfipipedes 
budés  que  les  artides  appellent  quarrés  , 
que  Ton  met  appliqués  l'un  au-defTus  & 
fanireà  la  cnvette  :  odui  qui  tient  â  la 
cuvette  eft  quelqtie  peu  profilé.  Il  faut 
me  les  furfaces  de  ces  parallcUpijpcdes  s'ap- 
pliquent Tune  contre  l'autre  ,  ians  fc  de- 
Dordcr  par-dehors.  Quand  cela  ell  fait,  on 
divite  la  circonférence  du  charnon  en  crois 
parties  égales.  On  prend  la  moitié  de  la 
corde  du  tiers  ,  &:  l'on  trace  la  coulifïe  fur 
toute  ^  longueur  des  quarrés,  prenant 
Inr  le  hauteur  de  chaque  pcMte^chamieres 
la  moitié  de  la  corde  du  tiers  ,  &  fur  la 
profondeur  ,  les  deux  tiers  du  diamc- 
txe.  n  eft  évident  que  quand  les  char- 
rons feront  fixés  dans  les  couliflês.la  botte 
s'ouvrira  d'un^ngledc  iiodegrJs.  Ueil 
évident  que  voilà  les  vtve-errétes  des  cou> 
liflcs  déterminées. 

Apres  cela  ,  je  fais  fur  ces  traits  qui  dé> 
tennincnc  les  vive-anétes,  autant  de  oaics 
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cédens^  car  il  e(l  évident  que  ouand  on  fera 
la  coufi%,  les  premiers  traits  dirparoitront. 
Pour  faire  les  cent  quatre-vingt  coulilCfes  ^ 
on  commence  par  enlever  les  angles  ;  pom; 
évider  le  refle  ,  on  a  des  échoppes  à  cou* 
liflès.  Ce  font  des  elpeces  de  burins  qui  ont 
la  courbure  même  au  charnon  fur  leur  par- 
tie tranchante.  On  enlevé  avec  cet  outil  la 
matière  ,  &  l'on  achevé  la  coulifïè  ;  pour, 
la  drefllèr  on  a  des  limes  i  couliflès.  Ce  font 
des  limes  cylindres ,  rondes ,  du  diamètre 
de  la  couliiflê«  ou  un  peu  plus  petit ,  afin 
que  le  chamon  ne  porte  que  fur  les  bords 
de  la  coulific  Avant  que  de  fouder  les  char- 
nons ,  on  s'^ffure  que  la  couliffe  eft  droite 
au  fond  par  le  moyen  d'une  petite  re^e 
trancliante  ,  que  I  on  polc  par-tout ,  &  lur 
toute  la  longueur.  Il  faut  que  le  nombre 
des  charnonsToit  impair  ,afîn  que  les  char- 
nons  des  deux  bouts  qu'on  laillè  plus  longs 
que  les  autres ,  â  dilcrétion ,  (oient  tous 
Jeux  fondés  en-haut.  On  enfile  tous  les 
charnons  dans  un  fil  de  fer  j  on  pofe  les 
deux  couliflcs  Tune  fur  l'autre ,  oc  Off  y 
place  les  charnons  ;  &:  I  on  marque  avec 
un  compas  fur  les  pottc-ciiarnieres  d'en- 
haut ,  la  longueur  des  diamons  èen  deux 
bouts ,  ou  maîtres  charnons  ^  puis  avec 
une  pointe  on  marque  au-deflus  &  au-del^ 
fous  fur  lespotte-charniercs ,  les  places  de 
tous  les  charnons.  On  dcfallcmble  le  tout; 
puis  dans  les  couliflès  , par-tout  où  il  doit 
y  avoir  un  charnon  foudé  ,  on  donne!  ou 
3  traits  de  burin  tranfvcrfalcmcnt  pour 
donner  de  l'air  â  la  foudure.  On  remet  les 
charnons  enfil&  dans  lacoulifft  du  deflmis; 
on  commence  par  lier  les  deux  charnons 
du  bout  avec  du  fil  de  fer ,  puis  les  autres 
alrcrnativemcnt.  Enilote  on  retire  leO  de 
fer  pallc  dans  les  charnons ,  fie  tous  les 
charnons  de  la  coulifTc  d'en-bas  tombent. 
On  les  reprend ,  &  on  lesplace  dc  lie  dans 
les  intervalles  de  la  coulifîe  d'en-bas  ,  qui 
leur  ont  été  marqués  par  la  pointe  à  tra- 
cer ,  &  les  coups  de  butin  tranIVetIâls. 
Cela  fait ,  on  tient  avec  une  pince  à  char- 
non ,  les  charnons ,  &  on  les  raiwe  felen 
l'aflèmblage  marqué  par  les  traits  OU  bniÂl 
donnés  fort  fur  fes  bours ,  Jans  le  milieu 
des  couliflès  ,*  on  commence  par  iair^  le 
couvercle  fur  b  cuvette  par  le  devant  »  4c' 
ronâbwjfe  les.  «pufiflît  fiuw  vj^s  ffomi 
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|iifiîa*à  ci  que  tes  durnons  fe  eouchenf; 
puis  avec  une  pointe  on  les  fait  engager  les 
uns  entre  les  autres  ;  puis  on  pofe  un  des 
maîtres  charnons  fur  une  enclumot  per- 
pendicttlairement ,  &  l'on  frappe  fur  l'au- 
tre makre  ciurnon  avec  un  petit  marteau, 
pour  les  feirec  tous  les  uns  contre  les  au- 
tres :  en  obfervant  de  fc  régler  fur  les  traits 
de  compas  faits  au-deffus  qui  déterminent 
h  longocnr  des  maietes  diamoiis.  Qn  voit 
bien  qu'il  y  a  entre  chaque  chamon  &  la 
couliitè  oppofée  ,  l'intervalle  au  moins  du 
Â  de  fer  ;  on  frotte  les  fils  de  fer  de  fcl  de 
yem ,  pour  empêcher  la  foudure  de  s'y  at- 
tacher ,  puis  on  les  fonde  ou  enfemblc  ,  ou 
fêparément.  Si  enfemble  ,  on  ISSptre  bean- 
coup  les  coiiUires  ;  fi  féparé'ncnc ,  on  com- 
mence par  rocher  arec  une  eau  de  borax, 
le  dedans  de  la  coofiflè.  On  charge  les 
chamônsde  foudure,  couple  par  paillons, 

au'on  ne  met  que  d'un  côt^  ;  on  roche 
'eau  de  borax  ;  on  fait  fôcher ,  en  polànt 
après  fur  un  feu  doux  ;  &  l'on  obferve  que  les 
paillons  de  foudure  ne  s'écartent  point  , 
iufqu'à  ce  que  le  borax  aie  fait  fon  effet 
d'ébuUition.  Il  cft  eflèntiel  qu'une  char- 
nière foit  proprement  foudée.  Pour  cet 
effet ,  il  ùat  mettre  une  ruA^ptopoction 
de  foudure  ,  tant  pour  ne  point  porter 
plufieurs  fois  au  feu ,  s'il  en  manquoit  , 
que  pour  ^ter  ^*en  charger  les  coumlês , 
ou  de  boucher  quelques  charnons  ,  ou  de 
fouder  la  cuvette  avec  le  defTus.  Si  on 
fonde  enfemble  les  deux  pièces,  on  arrange 
fà  pièce  fur  un  pot  à  (ouder ,  où  l'on  a 
préparé  un  lit  de  charbons  plats  ;  on  ar- 
range for  la  pièce  &  ancoor ,  d'aucres  char- 
bons aU'uncs  ,  lainànt ,  ou  à  découvert , 
ou  facile  à  découvrir  ,  la  partie  i  fouder. 
On  a  fa  lampe  allumée  :  on  entiecient  le 
feu  avec  un  foufflet  de  loin  ,  pour  échauf- 
fer également  la  pioce ,  en  prenant  foin  de 
ne  1m  pas  donner  trop  de  cnaletir  ;  puis  on 
la  porte  ^  la  lampe  ,  où  on  fou  de  au  cha- 
lumeau. On  la  tire  du  feu  >  on  la  lai/Iè 
refiioidir  ,  on  la  dérodie  6É  on  la  net- 
toyé ,  c'cft-à-dire  ,  qu'on  cnîcvc  exa.fîe- 
menc  toute  la  foudure,  fans  toucher  au 
•hamon ,  ni  i  la  coufiflè  d*ancniie  &çon. 
Pour  cet  effet ,  oa  a  deux  échoppes  plates 
&  inclmées;  Tune  pour  oeccvyar à  droite, 
|'a«z«  à  gauche ,  OS  «M  ftofe  i  âc«  draiw. 


T  A  B 

La  charnière  nettoyée ,  on  la  raflèmbfe  8t 

on  y  pafîc  une  goupille  facile.  On  a  eu  le 
foin  de  frotter  les  charnons  de  cire ,  afin 
que  l'adion  de  h  foudure ,  s'il  en  eft  lefld 
lur  les  charnons  ,  foit  moins  violente.  On 
fait  aller  les  deux  côtés  ,  &  fi  l'on  ap- 
percoit  des  tiaces  fur  les  chartions , 
c'elt  une  marque  qu'il  eft  refté  de  la  fou-, 
diue.  Il  faut  tout  démonter ,  &  l'ôter  z 
c'efl  un  d^uc  pr^iidickble:*  voili  li 
charnière  montée. 

Tabatière  de  carton  ,  manière 
de  fabriquer  Us  tabatières  de  carton  ,  ro/i- 
des  ,  quarrées  &  ovales.  Il  faut  avoir  des 
moules  d'un  bois  bien  fec  ;  les  plus  grands 
moules  pour  homme  font  du  numéro  36. 

Ils  vont  toujours  en  diminuant  d-un* 
ligne  jufqu'au  numéro  30  bcluitvemenc. 

Les  moules  pour  femmes  font  de  numé- 
ros Z5  &  14 ,  &  plus  pe:its  û  l'on  veut^ 
nuis  les  deuspconien  aumétocfeotlM  plut 
en  iifage. 

Il  âiut  obferver  qu'il  faut  que  le  bas 
des  cuvettes  ak  une  ligne  de  plus  que 
le  haut. 

Il  faut  que  les  couvercles  aient  une  ligne 
de  plus  que  le  haut  des  cuvettes  ,  &  le  bas 
deux  lignes ,  onfi  qu*anx  botees  qnan^ 
&aux  ovales. 

Pour  fiiire  la  colle  il  faut  avoir  de  bonne 
ârine  de  froment  que  l'on  délaye  bien 
avec  de  Teau  de  fontaine  ou  de  rivière  j 
qiiandelle  efk  Imcu  délavée  &  qu'il  n'y  reftç 
plus  de  grumeaux  ,  on  la  met  dcffus  le  feu, 
&  on  la  remue  toujours  avec  une  grande 
fpatule  de  bois  de  tous  côtes ,  &  au  milieu 
du  chaudron ,  afin  qu'il  n'y  ait  aucune  par- 
tie qui  s'y  prenne  ;  qu'elle  ne  foit  ni  trop 
claire,  ni  trop  épaîuè,  mais  fuF40ttt  qu'elle 
foit  bien  cuite. 

n  ne  faut  Doint  ^en  fervir  qu'elle  ne 

foit  froide,  6c  lorfqu'eîlc  l'eft  ,  on  levé  la 
peau  qui  s'dt  formée  deflîu,  que  l'on  jette. 

Il  nut  que  les  bandes  de  papier  aient 
18  1  ignés  de-liauteur,  &  pour  les  cou- 
vercles 9 ,  &  toute  la  longueur  du  pa- 
pier ,  1^  feuilles  de  papier  ouvertes  en 
deux. 

Les  bandes  pour  les  boîtes  pour  femmes 
auront  16       1  &  pour  les  couvercles 
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&  elles  ferone  de  !.^.  rv.émc  longiMIirqiM  les 
bandes  pour  les  jurandes. 

0  fiiiit  meccw  liir  fes  gniidet  curectes 
pou  r  hommes  20  bandes»  oc  autant  aux  cou* 
vcxclcs. 

Pour  femmes  ,  il  &at  mettre  x6  bandes , 

.&  autant  aux  couvercles.  Aux  cuvettes 
pour  iiommes  on  mccrra  36  quanés  ,  &  au- 
tant aux  cowrercles.  Aux  cuvettes  pour 
fenunes  on  mettra  30  quarrës  ,  &  autant 
aux  couvercles.  On  donnera  ci-après  la 
grandeur  des  quarrÀ  &  la  manière  de  les 
arranger. 

Pour  les  boites  anarr^  &  les  ovales , 
il  &UC  que  les  bandes  aient  xo  lignes  de 
banteur  pour  les  cuvettes,  &  10  pour  les 

coavercfes. 

Il  faut  pour  celles  pour  hommes  4^  quar- 
rJs  &  20  pour  les  couvercles. 

A  celles  pour  femmes  3^  cpiartÀ ,  & 
18  aux  couvercles. 

•  U  faut  avoir  attention  de  donner  à  cha- 
que coleufc  le  nombre  de  bandes  &  de 
quarrcs  qu'tUui  faut ,  &  prendre  bien  garde 
que  chacune  emploie  le  ntmilwe  qu'on  lui 
aura  donne,  y  en  ayant  be.iuconp  qui  en 
cachent  pour  avoir  plutôt  achève  leur  ou- 
vrage t  s'embarfanantfett  peu  que  leurs 
boires  foient  fortes  ou  nom  ;  ce  qui  caufe 
beaucoup  de  préjudice  à  ceux  qui  entrc- 
iwennent  cette  fiibrique. 

Il  faut  aufTi  avoir  Tcril  qu'elles  ne  CsMênt 
point  leurs  bandes  &  leurs  quarrJs. 

Pour  mettre  les  bandes ,  il  faut  avoir 
loin  de  coller  la  table ,  &  de  mettre  les 
«ji:  irre  bandes  l'une  à  côté  de  l'autre  ,  & 
mettre  de  la  colle  fur  les  bandes  ;  après 
quoi  r<Mi  pmd  une  bande  que  l'on  tourne 
au-tour  du  moule ,  ayant  attention  ,  loif- 
qu'on  la  tourne ,  de  bien  faire  fortir  la  colle 
avant  de  mettre  Tautre ,  &  de  même  ju£> 
qu'à  la  fin  des  quatre  bandes. 

Il  faut  avoir  attention  que  les  quatre 

Sremieres  bandes  ne  furpaflènt  point  le 
aut  des  cuvettes ,  ainfi  que  les Jxuides 
des  couvercles. 

Avant  de  mettre  les  bandes  aux  cou- 
vercles, il  fiut  mettre  aux  cuvettes  tcpt 
quarrcs  trois  d'abord  collés  l'un  fur  l'au- 
tre ,  &  croifés  ,  &  les  quatre  autres  en- 
lùitc ,  lorfquVmaura  tten  6k  foidr  b  colle 
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de  deflôus  les  trois  premiers ,  &  enfiâctf 

Élire  (brtir  la  colle  des  auatre  autres. 

-  Enfnite  vous  mettez  les  cuvettes  au  font 

pour  les  fjclier ,  pendant  lequel  temps 
vous  mettez  las  bandes  aux  couvercles , 
&  enfuite  les  quarris  de  la  même  façon 
qu'aux  cuvettes. 

Pour  les  auarrés ,  il  fiiut  mettre  au/fî  de 
la  coUe  fur  la  table  ,  &  mettre  le  quarré 
deffus  ;  enfuite  mettre  de  la  colle  fur  le 
quarr^  ,  &  aînfi  jufau'à  la  fin  :  il  £iut  fe 
fouvenir  de  mettre  les  quarrés  en  triangle; 
il  faut  que  les  pointes  des  cparrés  foient 
bien  applanies ,  après  avoir  bien  fiiit  (brck 
la  colle  &  faflcnt  bien  le  rond. 

Aux  moules  pour  femmes  on  mettra 
trois  bandes  pour  les  quatre  premières  cou* 
ches,&  auatre  â  la  dernière,  ce  quicompo* 
fera  les  leize  bandes. 

On  mettra  fix  quarrés  à  chsme  couche 
trois  i  trois ,  ce  qui  compolera  les  3e 
quarrës. 

Manière  de  monter  hs  hoUes  à  ttau.  Il 
faut  commencer  par  tremper  un  quarré  de 
papier  dans  de  l'eau  ,  &  l'appliquer  fur  le 
haut  de  la  cuvette  &  du  couvercle  ;  il 
faut  qu'il  dëbordc ,  aHn  qu'il  puiffe  s'abat- 
tre un  peu  fiir  les  côtés  de  la  cuvette  ;  en- 
fuite  vous  mettez  une  h.mde  de  la  hauteur 
de  la  cuvette  trempée  dans  l'eau ,  que 
vous  ferres  le  ph»  que  vous  pouvez  au- 
tour delà  cuvette,  &:  prendre  garde  qu'elle 
ne  fe  caffe  ,  de  pour  de  découvrir  le  bois  ; 
il  ne  faut  pas  que  la  bande  foit  fi  longue 
que  celle  ci-dediis ,  il  fuffit  qu'un  bout 
croifcde  deux  ou  trois  doigts dclliis  l'autre; 
il  faut  au(Ii  obferver  que  U  bande  ne  doit 
pas  pafler  le  haut  de  la  cuvette,  ainfj  qu'à 
la  première  couche ,  parce  que  cela  feroit 
creufer  les  boites. 

Lorfque  les  boîtes  où  l'on  aura  mis  les 
premières  bandes  &  les  quarrés ,  feront 
feches  ,  il  fiiudra  qu'un  rapeur ,  avec  une 
rape  à  bois  ,  rape  les  pointes  des  quarrcs, 
&  les  rende  unies  aux  bandes ,  &  qu'il 
fàflèbien  attention  s'il  n'y  a  point  de  vents 
ou  cloches  aux  bandes  ;  &:  au  cas  qu'il  y 
en  ait,  qu'il  les  rape  afin  qu'il  ne  reÛe 
aucun  creux.  « 

Aux  quatre  dernières  couches  ,  on  ne 
mettra  que  les  quatre  bandes ,  que  l'on 
ftra  ua  pm  pafltt  le  baut  des  cuvettes , 

6CfMl 
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lr'ini'fMttni  'fôclicr';êt  potdant  que  lesi 

cuvetrcs  fJcheront  ,  on  metria  les  ban-  j 
des  aux  couvercles  ;  quand  les  cnvctrcs 
feront  ièdiei,  on  râpera  le  defllis  des 

a narres  ,  afin  q\ie  les  bandes  qui  cxcc- 
cronc  les  moules  loienc  ùccei ,  6c  on 
dhema  les  qoarr^  ;  on  en  fera  autant  Hif- 
qu'à  la  fin  ;  i  la  dernière  couche  on  met- 
tra huit  quarrës  ,  6c  on  oblérvcra  de  ne 
les  mettre  aue  quaoe  âquatie  »  &  de  bien 
Élire  fortir  la  colle. 

:  Le  meilleur  papier  âc  le  plus  en  ufage , 
•ft  ttppéM  grand  quarté  ét  Catn  t  pour 

là  longueur  des  bandes,  on  ouvre  une 
main  de  papier  en  deux ,  6l  on  prend  toute 
h  4ongoear  pour  les  brades. 

Pour  les  quarrts  on  prend  la  mefurc  du 
haut  des  moules  ,  &  on  coupe  les  qiiarrcs 
de  façon  qu'ils  débordent  un  tant  loit  peu 
les  moules ,  &  cela  pour  les  z  premières 
couches  i  &  enfuice  on  les  ^ic  un  peu 
plus  grwMb,  A  propoicioaque  tes  boites 
groIIUîènt. 

.^nfuice  on  les  donne  au  tourneur  pour 
les  tourner  en-dedensic  en-dehors  ;  lorf- 
qu'elles  font  achevées  &  bien  feches,  il 
itxxt  taire  attention  qu  il  ne  taut  point  que 
lajrapew  cap^  (es  bofaer  loslqne  b  dèr- 
nierc  couche  efl  achevé  ,  puce  quec'eli 
la&ire  du  tourneur.  •  ' 
•  ..Mamere  de  permrks  Mtes,  QMnd  les 
boîres  font  roumces  ,  on  y  mec  une  cou- 
che de  vernis  à  l'apprêt^  d  ua  jaune  brun; 
k  enfeite  on  les  metfer  une  grSle ,  la  cu- 
vette fôparée  du  couvercle  ,  cependant  de 
iikçon  qu'on  puiilè  reconnoitrc  le  couver- 
te de  là  cnvette;  on  les  mec  dcffus  la 
gilllc  le  ciil  en  haut,  &  on  ohfcrve  qu'elles 
ne  fe  touchent  point  j  on  les  met  dans  le 
four  :  quand  eUes  font  feches ,  on  y  met 
une  autre  couche ,  &  on  fait  de  même  juf- 
qu  à  fept  couches  ,  obfervant  de  les  faire 
ÎSfdier  i  chaque  combe ,  &  qu^eOcsfeient 
bien  feches. 

Apres  la  dernière  couche  ,  on  les  donne 
au  tourneur  pour  (ket  ce  qui  pourroit  y 
avoir  de  graveleux  ,  &  les  poncer  en  de- 
dans 6c  en  dehors  avec  de  la  ponce  bien 
fine  trempé  dans  Feau  ;  enfuitc  on  y  met 
fepc  à  huit  couches  de  vernis  noir  ;  &  fur- 
Cout  qu'elles  foient  bien  lisches  à  chaque 
condie  ;  &  iliiiucobferyer  onek  ' 
'      Xom  XXXII. 
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re  foîr  point  trop  cbarg^  de  vernis ,  &  que 
les  couches  ne  foient  point  épaiflès,  ni  le 

vernis  trop  ^pais.       '  • 

Quand  toutes  les  coucbeS  font  mifès , 

vous  ki  faites  poncer  par  le  tourneur  un- 
dedans  ,  &  à  la  main  cn-dchois  avec  de 
la  ponce  tnen  lînet  &  enfuitc  du  tripoli, 
avec  de  l'eau;  cnfuite  vous  les  faires  graver, 
ou  guilloclicr  en  or  creux  ,  ou  en  or  plat; 
ou  vous  en  faites  pofer  avec  de  la  nacre  ,  . 
du  hurgns  &  des  feuilles  de  cuivre  trô'.- 
minccs ,  il  en  faut  avoir  de  toute  clpece. 

Pour  mettre  en  or  les  gra  vées ,  ou  guî!« 
lochvcs  ,  il  faut  pnfTcr  defT.is  rrt's-L'::v':c- 
mcnt  un  vernis  qu'on  appelle  mordant ,  & 
avant  au'il  feit  tout-â-nit  fec  ;  avoir  de 
petits  livrets  de  feuilles  cror  ;  on  ap^jlique 
une  feuille  d'or  defTus  doucement  avec  la. 
main  ;  aux  boites  graV<!es  &  guiUoclides  ea 
or  creux  ,  on  en  met  deux  feuilles. 

Puur  les  boîtei  en  couleur,  il  faut  mettre 
deux  ou  trois  couches  de  couleur  l  une, 
après  l'autre  ,  c'efUànlire ,  qu'il  finit  qua 
l'une  foie  fechc  avant  que  ae  mettre  la 
fuivante  y  aprc&  quoi  on  les  donne  au  tout'- 
neuc  pour  les  pofir  en  dedans  ;  enfbite  t 
on  y  met  trois  ou  quatre  couches  de  ver- 
nis blanc  ,  1  une  après  l'autre  ,  la  précé- 
dente toujours  foche  avant  celle  qui  fuit  \ 
&  puis  on  les  luftxe  avec  du  tripoli  bien  fin 
dans  de  1  eau. 

On  fe  f<at  du  mordant  avant  de  pofer  la 
nacre  ,  burgos  on  le  cuivre. 

On  met  toutes  ces  boîtes  dans  le  four  â 
on  feu  lent  ^  de  peur  que  Tor  ou  ks  cou* 
leurs  ne,noirciflènt  ;  il  taut  faire  aufft  at- 
tention qu  il  n'y  ait  point  de  tumeron  dans 
le  ciiarbon  ,  quand  ce  font  des  boites  ^ra* 
vées ,  il  ne  faut  mettre  de  feuilLs  d  or 
que  fui  la  gravure  ;  &  1  on  ôtuta  »  quand 
la  boke  fera  feche ,  Tor  qui  eft  dan» 
l'entre-deux  de  la  gravme  avec  iin'pcdt 
outil  pointu.  ' 

Quand  ce  font  des  boîtes  guillochées 
à  plat ,  on  ne  met  pmnt  de  mordant ,  mm 
les  couleurs  à  deux  ou  trois  couches;  après 
quoi ,  trois  à  quatre  couches  de  vernis 
blanc  ;  il  faut  prendre  garde  que  fe  fini 
des  fours  foit  bien  mod^é ,  de  crainte  tpo 
le  vernis  ne  gerce. 

;  PovcdUecqnerpo  veocinettrtenpm 
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tiire  ,  il  ne  faut  graver  qu'autour  <îii  cou- 
vercle de  la  cuvette  ,  la  peinture  fe  lait 
an  milieu  ;  on  grave  des  cartouches  aux 
càtés  y  dans  U.'rquelles  on  rcpréfente  des 
ileurs  ^  mais  quand  elles  font  peintes ,  il  ne 
fiint  pas  les  mettre  an  four  ,  il  faut  qu^elles 
(echent  d'elles-mêmes. 

A.  N.  TABATIERE  ,  cercle  de  (  bi- 
jouterie. )  cercle  fêdie ,  de  ;  unique  ferme 
qu'il  foit,  de  tout  qiiarré  dcHinc  à  retenir 
un  portrait  dans  une  tabatière  ;  il  eti  ordi- 
nairement con^polc  de  trois  bifeaux  fbrm^ 
à  la  lime  ,  deux  en-dcHiis  &  un  cn-dcfîùus. 
Lu  bifeau  du  dehors  vient  s'introduire  fous 
lequarré  rj^nant  au  fond  du  couvtrcle  de 
la  ralnuicre  ,  &  fc  rcpofcr  contre  un  autic 
bifeau  formë  en-dcflbus  dudic  auarrc  ;  cc- 
hn  du  dedans  (èrt  i  difeouvcir  la  glace  du 
portrait  ,  &  l'an^lo  de  ces  deux  bifcaux 
venant  fc  joindre  à  celui  du  q^iatré  de  la 
tabatière ,  cette  difpofitton  dtnûnbe  â  rail 
Np<til!èur  cboquante  que  lui  offtiroit  la 
furfaccde  ces  deux  auatrés:  celui  du  deflôus 
tient  repofer  fur  le  bifeau' mtmê  â  la  glace, 
êc  lui  donne  tout  le  jeu  dont  elle  a  hcfoin. 

TABAXIR  ,  f.  m.  {  Aîat.  rmd.  des 
Arabes.  )  Avicene  d^gne  par  le  nom 
tabaxir ,  la  cendre  des  racines  de  cannes 
à  fucre  brûlées  ,  &  les  interprètes  ont  ren- 
du ce  mot  tabaxir ,  par  celui  de  fpode  ; 
mais ,  félon  les  apparences  ,  ce  fpode  pré- 
tendu ,  que  l'on  n'apportoit  en  Europe 
ou'en  petite  quantirc  dos  pays  orientaux, 
«tmt  une  cfpece  de  fucre  encore  impur  , 
&  non  r,itîn(5  ;  6c  c'ellauifi  ce  qu'a  prouvé 
Saumoile  dans  fon  traité  du  fucre.  11  n'eH 
4tme  fas  furprcnant  que  les  Arnbcs»  & 
ceux  qui  les  ont  futvis  ,  aient  donn^  tant 
à  cloges  à  ce  fpode  pris  inte'rieurement  ;  car 
ik  avoient  été  trompés  par  la  couleur  de 
cendre,  &  par  le  rapport  des  marclu-inds, 
qui  difoicnt  que  cette  poudre  de  couleur 
cendrée ,  avoir  écé  tirée  des  rofeaux  :  6f  dc- 
lA  on  s'efl  pei-rii  iHc  que  c'étoit  de  u  cen- 
dre de  r('fc.nix  ;  Bachin  appelle  plus  julle- 
meac  :jhjx ir,\i  canne  X  fucre,  artmdofac- 
ciiarijtra ,  le  niaraba  d^  indiens.  Voytl 
Maraba.  {P.  J.) 

TABEA  ,  (  Ce  ff.anc.  )  ville  derAfîe 
Buneurc  dans  !  t  p/ande  Plu;y£iiey.foloa  Sta- 
bon,  Itf.  Aii.  p.  £7£, 

TAB2ITES,  (  JOifi.  du  uuMu  \ 
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c'e(!-à-dirc  ,  Us  Juivans ,  feâateurs ,  otï 
adhérens  dic  Mahomet  y  &  ils  iorpienc  le 
fécond  ordbe  des  mofiilfflans  qui  ont  v^ 
de  fon  temps.  Les  tabe'ijles  ont  de  com- 
mun avec  les  fahabi  ou  compagnons  du 
prophète ,  que  plufieurs  d'entremt  ont 
les  contemporains  ,  mais  la  différence  qu'il 
y  a ,  c'eit  qu'ils  ne  l'ont  point  vu  >  ni  n'ont 
convetfé  avec  hii^  Quelques-uns  ont  fimie» 
ment  e\;  1  honnc\ir  de  lui  écrire  ,  &  de  l'in- 
former de  leur  conveilîon  â  rillamiline. 
Tel  lût  k  Najaslii ,  ou  roi  d*Ediiopie ,  le 
premier  prince  ,  félon  Abd'al-Baki ,  que 
Maliomec  invita  à  embraflcr  reli^on 
mais  qui  ne  le  vît  jamais  ,  de  eut  feulemènt 
commerce  avec  quelques-uns  de  fes  com«n 
pagnon&.  Tel  iiit  auili  Badhan  le  pexfan  » 
gouverneur  de  rAgifaie.heureufe  «  avec 
tous  les  perfans  ,  qui ,  à  fon  exemple,  em- 
braflè^ent  fans  diïficulté  l  iilamifmc.  Tds 
turent  enfin-tons  Jes  peupki  de  V^âMbie  *. 
Ck  les  princes  que  le  prophokfiV  ommtkin 
fa  rehgion.  {  D.  J.  ) 
•  TABELLION ,  f.  m.  (  Jurifprud.  )  eft 
un  oflicier  public  qui  expédie  les  contrats  ^ 
tieilamens,  &  autres  aâes  pailés  par  le^ 
parries.   .  ■  i  .  r  * 

Qn  confond  quelque&is  le  terme  de  tor* 
bellion  avec  celui  de  notaire ,  fur  -  tout 
dans  les  campagnes ,  où  les  notaires  des 
feùgoeurs  font  communément  appelles  ta- 
ieiiionj.  Cependant  ces  termes  notaire  Ôé 
tabellion  y  pas  par  chacun  dans  leur  vÀi« 
table  ngmhcation  ,  ne  font  point  fynonv- 
mes ,  &  le  terme  de  tabcUim  Ji'a  puint  er^ 
introduit  pour  déligner  des  notairjes  d'un 
ordre  inférieur  aux  notoires  «oyaux^i  ré« 
lident  dans  les  grandes  villes.  '  j  ^4^  J^')  ( 

Le  terme  de  tahelliM  vient  du. latin 
tabula  ,  Jeu  taiella ,  qui  ,  dans  cette  occa» 
fton ,  (îgnilîoit  ces  tablettes  enduites  de 
cire  dont  on  fe  fervoit  autreibîs  au  Ceu  de 


papier.  On  a; 


,:ei:a 


chez  IctRmiains  (a^4 


Liriuj J'ai  tùbcUt  > ,  1  oillcicr  qui  gardoit  les 
ades  publics  ;  il  exer<f"oit  en  mdme  temps 
la  fondion  de  greffier  ;  c  efr  pourquoi  les 
lennes  de  Icrihcz  6c  de  tabuLirn  font  pnC* 
gl^c  toujours  conjoincsdam  les  textes  do 
droit ,  &  fomraot  itris  indilfiîreimiieiic  IW 

pour  laurre. 

Les  tuùeiitons  ronuDM  fiiilfûent  mémft^ 
icoRtini  ^ppdtli  toa£&ati  de  iniss»  i 
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t  les  wmSec ,  <pi*(«,ven  lenrs  proeu- 

teurs  ,  &  if  n'y  avoit  point  d'appel  de  leurs 
jugecncns ,  aini'i  que  le  remarque  Cailiodoce 
«n  b  ferainfe  dei  notaires. 

Les  notaires ,  qui  nV'roicnc  alors  que  les 
clercs  oulesaidesdesra^iri7/a/2j,  rcccvoicnt 
le». conventions  des  parties ,  qu'ils  n.'di- 
geoient  en  (impies  notes  abrogées  ;  &  les 
contrats  ,  d.ini  cette  torme  ,  n'^toient 
point  obligatoires  ni  pocfrics  »  pifiio'i  ce 
f]ii'i!s  eulFcnr  été  écrits  en  toutes  lettres  , 
&.  mis  au  net ,  m  purum  feu  in  mundum 
^dsâi ,  ce  qui  le  faifoit  par  les  tabellions. 

Ces  officiers  ne  (ignoienr  point  ordinai- 
rement la  note  ou  minute  de  1  aâe  y  ils  ne 
le  fiûfiiientqiie  poor  les  paitîesqiitiie4à- 
Voient  pas  figncr. 

Quar\d  le  notaire  avoit  fait  b  grofTe  ou 
«xpédkkm  au  net ,  il  la  d^livroit  i'ur  le 
champ  i  la  partie  fans  être  tenu  de  la  faire 
enr^ilxer  préalablement ,  ni  même  de 
amtecverla  noce  ou  siînnce  y  laquelle  n'e'- 
roit  pkis  cegKdée  que  conme  le  projet  de 


l'acie. 

Mais  ce  qu'il  £iue  encore  remarquer , 

c'eft  que  les  contrats  ,  ainfi  reçus  par  les 
notaires  ,  &c  expédié  par  les  tabellions  , 
Ête  £ùfoient  pas  à  Rome  une  foi  pleine  6c 
entière  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ei  fTcnt  été  véri- 
fiés par  témoiiu  ou  par  comparaifon  d  écri- 
tures; c'cft  pourquoi*  pour  s'exempter  de 
la  dilliculté  de  Lire  cette  vérification,  on 
les  inlàhuoit  oc  puiaEoic  apud  ach. 

En  Fronce  les  ingasfefenroicnt  ancien- 
nement tic  l(j-;r5  (  lercs  pour  grefF.ers  &:  pour 
notaires  ;  ces  cierci  recevoient  en  prcfence 
du  juge  les  aôes  de  jurifdiâion  contentieu- 
fe  ;  ti  en  fon  abfencc  ,  mais  néanmoins 
Ibus  fon  nom  ,  les  aâtus  du  juriiiii^on  vo- 
lentttre» 

Dans  toutes  les  andcones  ordonnances 

J'ufqu  au  temps  de  Louis  XII.  les  grefiicrs 
ont  communément  appelles  notaires  , 
auifi-bien  que  les  tabelliuns,  &:  la  fon^ftion 
de  greiliers  &l  tiUfelUons  y  eft  conionduc  , 
comme  'tCiitfai.  tfafmtù  fede  &  ndoie 
fliarge. 

Les  grefiès  £c  labelUones  ttoient  corn- 
amnéaîettt  donnés  i  ferme  ;  ce  quî^conti- 
niia  fur  ce  pié  jufqu'au  temps  de  François  I. 
i«qud,  par  un  édk  de  l  an  1541 ,  éntsti 
kidiHR  des  MWfanr  eadne  d'cMMS.1^ 
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en  fit  un  office  féparé  de  celui  du  ma-n  e  , 
voulant  qu'en  chaque  fiege  royal  où  iljf 
avoit  un  tabellion ,  il  y  eût  un  certam 
nombre  de  notaires  ,  au  lieu  des  clercs  ou 
fubÛitats  que  létale/// 0/1  avoit  auparavant; 
&  que  dans  les  lieux  où  il  y  avoit  plulîeuts 
notaires  ,  9  y  eût  en  outre  un  tjbeUi on  : 
on  attribua  aux  notaires  le  droit  de  rece- 
voir les  minutes  d'aâcs,  &aux  tabellions 
le  droit  de  les  mettre  en  groflè. 

Mais  depuis,  Heori  IV.  réunit  les  fonc- 
tions de  notaire  &.  de  tabelliun  ,  ce  qui  a 
eu  fon  exécution  ,  excepte  dans  un  pedc 
nombre  d'endroits ,  où  la  fonflion  des  ta- 
bellions cil  encore  féparée  de  celle  des 
notaires. 

On  entend  par  droit  de  tabellionage  , 
le  droit  de  créer  des  notaires  &  tabellions  \ 
ce  dsMC  n'appartient  qu'au  roi ,  &  les  fei^ 

gneui-s  ne  peuvent  en  établir  dans  leurs 
juihces  qu  autant  Qu'ils  ont  ce  droit  par 
leurs  titres ,  &  que  la  concelEon  eft  énu*' 

née  du  roi. 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  tabel- 
lion aux  notaires  des  feigneun  t  oomm« 

pour  les  tl  iiinpucr  des  notaires  rovaux  , 
quoiqu  lis  aient  les  mêmes  fondions  ,  cha^ 
cun  dans  leur  dillrid.  Voyei  la  Not-eUt 

4.p  de  Julhnicn  ;  Lo-.^-.Ji  ,  c{es  offices^ 
iir.  II.  ch.  i\  le  rccufù  ua  ordonnances  ^ 
(S:  le /;:c/f  N OT  A I R E.  (  ) 

TAHEi.LIONAGE  ,  f.  m.  (  Gramm. 
&  Junjprud.  )  charge  &  lontùon  du  ta* 
beliion. 

TAljELLIOxWER  ,  v.  aâ.  (  Cram.  ) 
mettre  en  forme  un  contrat  ,  quand  on  le 
livre  en  parchemin  &  grodb)  é  ,  i  la  diffif- 
rence  de  la  note  ou  copie  de  minute  de 
contrat  ou  obligation  qui  ic  délivre  en 
^chemin ,  Ac  fimsûire  mention  du  garde- 

TABENNE  ,  (  Gcng.  anc.  )  lieu  d'E- 
g>'pte ,  dans  la  liante  ThébaVde ,  fur  le 
boi  J  du  Nil,  au  diocefe  de  Tentyrc.  C'cft 
à  Tabenne  que  Siint-Pacûme  bâtit  le  pre» 
mier  un  monallere  de  là  congrégation.  H 
le  r.ouvcrna  depuis  l'an 31J  de.Jf,  C.,}||£* 
qu  a  349.  (  D.  J.  ) 

TABENUS  CAMPUS  y  {  Ce'^gr. 
jnc.  )  pays  de  l  Alic  mincuie  ,  dans  la 
Myfîe  ,  apparemment  aux  coniins  de  la 
PJvygpt* 
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TABEOUN  ,  r.  m.  terme  Je  relation  , 
ce  mot  veut  dure  iej  fuivans  \  c'ell  ainiî 
que  les  nrafitimans  appellent  les  peifon- 
nages  qui  ont  fuivi  les  compaiçnons  de 
Maliomec ,  &  qui  ont  enfeignc  la  doc- 
Ciine  ;  comme  us  n'ont  paru  qu'après  la 
centième  annce  A  t  l'hc^^irc  ,  leur  autoritc 
eft  beaucoup  moindre  que  celle  de  leurs 
pr^d^cefleurs.  (  P.  /.  ) 

TJDERNA  ,  Gc  s-  Jin\  )  ce  mot 
a  été  employé  dans  la  ecographie  pour 
d^figner  certains  lieux  ou  les  voyageurs 
s'cirrcroieiit  ,  où  il  y  avoit  une  hôrcllc- 
ric ,  ou  un  cabaret  j  &  comme  quelquc- 
feîs  il  t^eft  formé  des  villes  dans  ces  fortes 
d'endroits ,  elles  en  ont  pris  leur  nom. 
ainii  7a^rn« ,  aujourd'hui  Kheinzabern; 
un  antre  Taùmtg  eft  Bei^zabem ,  for- 
tercflc   qui  afliiroit  une  des  prlnci;:.(ic-. 

forges  de  la  montagne  des  Voiges  ;  c  cil 
cdle<i  qn'Adtien  de  Val<MS  rapporte 
le  Taberno'  d'Aufonc.  Très  Tahern^ , 
Faveme  à  lentrée  des. Voiges;  l'Italie 
&  rÊpire  avaient  aulfi  'des  villes  de  ce 
nicme  nom.  l'^oye:^  The  s  Tauers  je. 

Enfin  les  romains  ont  appelle  ainli  quel- 
ques pbces  fiontieres ,  à  caufe  des  aver- 
nes  qui  s'y  établirent  pour  la  commodité 
des  troupes.  (/^.  /.) 

Tabsksa  ,  Ptla  ,  (  Unérat.  )  Ho- 
race entend  par  t.ib.rn.i  non  -  feulement 
ce  que  nous  appelions  une  taverne  ,  mais 
toutes  fortes  de  bottrique&  o&  les  gens  ' 
oififs  s'afTèn:l:loient  pour  jafer  ,  &  pour 
apprendre  des  nouvelles.  Les  Grecs  ap- 
pellent ces  boutiques  m9x*<.  Le  même 
poëcc  défigna  par  pili  ,  les  boutiques 
des  libraires  ,  parce  que  ces  boutiques 
Soient  ordinairement  autour  des  piuers 
des  édifîces-publics ,  c'eft  pourquoi  Catulle 
joint  enfemble  taberna  û  ptla  ; 

SjIjx  tabcma ,  vofque  contuhernaUs 
A  pileatis  nona  fratribiu  pila. 

9i  Iniame  boutique  ,  &  vous  qui  l'habitez , 
9$  fie  qttt  vous  tenez,  au  neuvième  pilier, 
py  à  comprcr  depuis  le  temple  des  ju- 
«f>  mcaux  fi  connus  par  le  bonnet  romain 

r>  qu'ils  portent  fur  la  téce        {D.  J.) 

Taberna  meritoria  ,  (  antiq. 
Tcm.  )  ï hôtel  de  Mars  y  c'étoic  une  clpece 
#b6cel  des  invalides  à  Rome ,  où  l'on 
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nourriffolt  aux  dépens  de  la  république  ^ 
les  Ibldats  qui  avoicnt  combattu  vaiilami» 
ment  poor.^.  {V.  /,) 

TABERNACLE  ,  f.  m.  (  Menuiferîe  ^ 
Oifévnriè.  )  ouvrage  de  menuiferie ,  ou 
d^orfifvrerie ,  fait  en  forme  de  petit  tem» 
pie  que  l'on  met  fur  un  autel  ,  pour  y 
renfermer  le  ciboire  où  font  les  làinces 
hoffies. 

On  appelle  tabernacle  ifoU ,  un  taber" 
ridcle  dont  les  quatrcs  faces .  refpeâive^ 
ment  oppofe'es  ,  font  pareilles.  Tel  eft 
le  tabernacle  de  Te^ife  de  fainte  Géne» 
vicve ,  Ôc  celui  des  pères  de  fOratoire  , 
rue  iamt^f  onorë ,  â  Paris. 

Le  mot  de  tabernacle  vient  du  lacm 
tabernacidum ,  une  fente. 

TabBRIIACIB  ,  Htj}.  facr.  )  temple 
port.-.tif  où  les  IlVaélitcs  ,  durant  leur 
vo>  âge  du  défeft ,  £ufoient  leurs  aâes  de 
religion  ,  offioient  leurs  fàcrifices  ,  & 
adoroient  le  Seigneur.  Moyfe  voulanc 
établir  chez  les  ilraélites  un  culte  uni^ 
forme  ,  &  des  c&^onies  réglées  ,  fît 
drellcr  au  milieu  de  leur  camp  ,  ce  temple 
portatif  contbime  à  \\n  état  de  peuples 
voyageurs.  Ce  temple  portatii  pouvoir  (e 
monter  ,  fe  déoumicer ,  fic  fe  pocter  oà 
l'on  vouloit. 

n  Àoit  'compofé  d'âs  ,  de  peanx  & 
de  v(}ilcs  ;  il  avoit  trente  coudées  de 
long  fur  dix  de  haut.,  &  autant  de  laf^ge , 
&  étoir  partagé  en  deux  pattiesl  C«llc 
dans  laquelle  on  entroit  d'abord,  s'appel- 
loit  le  faim ,  &  c'étoit  là  qu'étoient  le 
chandeUcr ,  la  table  avec  les  pains  de 
propoiition  ,  &  l'autel  d'or  fur  lequel  on 
iaiiott  brûler  le  parlùm.  Heb.  ix.  z. 

OxK  première  partie  étoit  féparée  par 
un  voile ,  de  la  féconde  partie  ,  qu'on 
nonmuMt  le  fanduaire  ,  ou  U  faint  det 
hintSy  dans  laquelle  «oit  l'arche  d'al- 
liance. L'efpace  qui  étoit  au  -  tour  d« 
tabernacle  ^  s'appeUoit  le  parpis  ^  dans 
lequel ,  &  vis-i-vis  l'entrée  du  tabernacUi 
croie  riiûtel  des  holocaolles ,  &  un  grand 
baiiin  d'airain  plein  d'eau ,  où  les  prêtres 
iè.lavoient  avant  inie  de  faire  les  fÎMic« 
dons  de  leur  miniftere.  Cet  dfpace'qoî 
avoit  cent  coudées  de  long  ,  fnr  on* 
quante  de  .large ,  étoit  ferme  d'une  en* 
ceioM.idendeMXy  Sonsaam  par  des  co<» 
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Idimes  d'airain  :  cout  le  u^emade  étoxt 
couvert  de  voiles  prccieux  ,  par-tiefTus 
k(qaek  il  y  en  avoir  d'autres  de  poil 
4e  chèvre  ,  pour  les  garantir  I9  pkiie 
le  des  injures  de  l'.ùr. 
•  Les  Juits  regurdoicnt  Iq  tabernacle  , 
comme  b  demeure  du  Dieu  d*Kraël  , 
parce  qu'il  y  donnoit  des  marques  fcn- 
fibies  ae  fa  pr^fencc  ,  &  que  cV'toit  là 
qu'on  devoit  lui  offiir  fes  prières ,  fes 
vaux  &  fes  offrandes.  C'eft  aulfi  pour 
cette  raifon  ,  que  le  taberRade  lut  placé 
au  mÛteu  du  camp  ,  &-  entounî 
tentes  des  Ifraélites  ,  qui  croient  rapgt'es 
Couc-aucour  félon  leur  rang.  J  udas  ,  Za- 
Vulon  &  Iflàchar  ,  étoienc  à  roricnt  ; 
Ephraim  ,  Beniamtn  &  ManaHl' ,  à  l'oc- 
cident :  Dan  ,  Azer  Ce  Ncphtali  ,  au 
fepcenmoin  ;  Ruben  ,  Sm^n  &  Gad  , 
au  midi. 

Le  ^and  tabernacle  fut  ^ri^é  au  pi^ 
éu  mont  StnaS ,  le  premier  jour  du  pre- 
mier mois  de  la  féconde  année  après  la 
fortie  d'£gypce»  Pan  du  monde  1514.  11 
imt  Ken  de  temple  aus  Ifraélites ,  (ulqu'â 
ce  que  Salomon  en  eut  bâti  un  ,  qui  fut 
le  centre  du  cuite  des  Hébreux.  L'£cri- 
-tnre  remarque  qu'avant  que  le  grand 
tabernacle  ,  dont  nous  parlons  ,  fiit  conf- 
truit ,  Moïfe  en  avoit  fait  un  plus  petit , 
qm  étât  une  efpece  de  pavil  on  ,  placé 
au  milieu  du  camp  ;  il  l'appel  a  le  taber- 
nacle de  l'alliance  \  mais  il  lu  dreflà  loin 
du  camp  ,  lorfque.les  Ifraâttes  eurent 
adoré  le  veau  d  or.  (  D.  J.  ) 

Tabernacle  ,  (  Crittq.  jacrée.  )  ce 
mot ,  dans  rEcriture  «  a  une  figniHcacion 
fort  étendue  ;  il  fe  prend  quelquefois 
ut  toutes  les  parties  du  tabernacle  , 
lànâuaire,  le  neu  lâint,  &  le  temple 
mdme  ;  il  fe  prend  auHi  pour  mjijon  , 
/.  rois  ,  xiij.  z.  pour  tente  ,  Gen.  ix. 
Zt.  pour  Xe'gUJe  des  fidèles  ,  Apoc.  xxj.  5. 
-enfin  pour  le  ciel  ,  Hcbr.  11; j.  z.  Le 
inonde ,  dit  Philon  ,  ell  le  vrai  tabernacle 
de  Dieu,  dont  le  liea  trés-faint  eft  le 
ciel.  Le  mènie  aurciir  remarque  que  fi 
les  IlraéLtes ,  en  fortant  d  £g\  pte ,  étoicnt 
d'abord  arrivés  dans  le  pays  qui  lenr  tftoit 
promis  ,  ils  auroient  bâti  un  temple  folidc  ; 
mais  qu'étant  obligés  d'errer  plulicurs 
«auto  daM  te  mm.  «  Moïft  teus  fie 
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è/te/Sbt\6 tabernacle  ,  qui  étmt  un  temple 
>ortarlf  ,  afin  de  faite  poKout  le  (ervice 

divin.  {  D.  J.  ) 

Tabernacles  ,  ftte  des  ,  (  Hift.  des 
Héh.  )  Tune  des  trois  grandes  féces  des 
Juifs  ;  ils  la  célébroient  après  la  moiiTon  , 
e  quinzième  du  mois  Tizri ,  pendant  lêpt 
iours  ,  qu'ils  paflbient  fous  des  tentes  de 
verdure  ,  en  mémoire  de  ce  que  leurs 
pères  avoient  ainfi  campë  dans  le  dâèrt. 
On  offroit  chacun  des  jours  que  duroic 
la  fête  ,  un  certain  nombre  de  vidirnes 
en  holocaufte  ,  &  un  bouc  en  facrifice , 
pour  le  péché  du  peuple.  Les  Juifs ,  pen- 
dant tout  ce  temps ,  failoient  des  iellins 
de  réjouifTances  avec  leurs  femmes  6c 
leurs  enfans  ,  où  ils  admettoient  les  Lé- 
vites ,  lei  étrangers  ,  les  veuves  &  les 
orphelins. 

Les  fept  jours  expirés ,  la  féte  fe  rer- 
minoit  par  une  folemnité  qu'on  célébroit 
le  huitième  jour  >  &  où  tout  travail  itc^ 
défendu  de  même  que  le  premier  Jour  ; 
tous  les  mâles  en  ce  jour  ,  dévoient  fe 
rendre  d'abord  au  tabernacle  ,  de  enfiût» 
au  temple  ;  &  ils  ne  dévoient  point  y 
paroitre  les  mains  vuides  ,  mais  oitrir  au 
Seigneur  des  dons  &  des  facrifices  d*ao> 
tions  de  grâces,  chacun  à  .proportion  de 
fon  bien.  i^D.  J.) 

Tabèrkacle  ,  (  Marine.  )  terme  de 
galère.  C'eft  une  pcrite  élévation  vers  la 
pouppe  ,  longue  d'environ  quatre  piés  6c 
demi ,  entre  les  efpaces  où  le  capitaine 
fe  place  ,  quand  il  donne  fes  ordres.  (  O  ) 
TABERNjE  MONTANA  ,  Cï\ 
(  Htjl  mt.  Bot.  )  genre  de  plante  î 
Heur  monopétale  ,  tubulée  en  forme  de 
foucoupe  profondément  découpée  \  le 
pidil  fort  du  calice  ,  il  eft  attaché  comme 
un  clou  ,  à  la  partie  inférieure  de  la  fleur  , 
6l  il  devient  dans  la  fuite  un  iruic  en 
forme  de  veflie  ,  qui  e(l  le  plus  fouvent 
double  ;  ce  fruit  s'ouvre  longitudinale- 
ment ,  &  contient  des  femences  oblon* 
gues ,  revêtues  d'une  chair  trés-tendre. 
Plumier,  nef.  pUuu,  amer,  gen,  Vcye\ 
Plante. 

Miller  en  compte  les  deux  efpeces 

fuivantes.  Tabern<p  moncana  laétefcens  , 
laurt  folio  ,  fiore  albo  1  fUiquis  rotundio* 
ribuSf  Hottft.  TaitrMe  moataihi  laiteuTg. 
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i  feiûlles  de  citron  ondées.  Tahernte 
montana  Uclefctns  ,  Uuri  folÏQ  ^  flore 
atin ,  filiqais  rotunMoribus. 

La  première  clpuco  eft  commune  à  la 
Jamaïque  ,  &  dm?  philîcurs  antres  con- 
trées des  climats  ch.iudi  de  l'AnKÎnc^ue , 
OÙ  elle  s*^eve  à  !a  hautear  de  quinze 
ou  fci/.c  pieds  ,  &:  a  le  tronc  diotr,  uni, 
&:  couvrit  d'une  t'corcc  blanchâtre  ;  du 
forrmet  du  tronc  *  ptitent  des  branches 
irrc'^ulicrcs  ,  &  ccivcrtes  de  feuilles  d'un 
veivl  liiilant  ;  les  fleurs  font  placées  fur 
le  pédicule  des  feuilles ,  elles  font  jaunes  » 
te  extrêmement  odorift'rjnrcs ,  elles  font 
fuivics  de  deux  liliques  iourclmes  ,  qui 
conriennenc  les  femences. 

Ce  genre  de  plantes  a  beaucoup  de 
rapport  à  celui  du  lauriet-ro!e  ,  fous  le- 
quel quelques  auteurs  de  botaPilquc  les 
enc  rangées  ;  cependant  leurs  femences 
n'ont  point  de  duvet  ,  ainîi  que  celles 
du  l.uirier-rofc  \  elles  font  ieulement  con- 
tenues dans  une  fubflance  moUe  &  pul- 
peufe. 

Le  P.  Plumier  en  a  fait  ime  clalTe  ,  en 
rhoaneur  du  doâeur  Jacques  Théodore  , 
qti'on  appclloit  tahern^v  mcmanus  ,  d'un 
village  d  Allema^e  où  il  avoir  pris  naif- 
fance.  C'(*tott  un  des  plus  favans  boranifles 
de  fon  iîecle,  &il  publia  à  Francfort  un 
volume //i-^ù/.  an.  1590,  qui  contient  les 
finies  de  2150  plantes. 

On  trouva  la  féconde  efpece  i  la  Véra- 
Croz  ;  cefittle  dodeur  Guillaume  Houf- 
ton  ,  qui  en  envoya  en  An^eterre  des 
femences  qui  multiplierenc  cette  plante. 

//.  .'/.T.    (  /.).  J.  ) 

T/lBERNARIAi  Comoedi^  , 
{  Dram.  des  Rom.  )  com»die  où  I  on  in- 
troduifoit  les  gens  de  !a  lie  du  peuple.  On 
appelloit  ces  pièces  comiques,  tabeman^, 
tavemicres ,  parce  ^u'on  y  repréfentdie  des 
tavernes  fur  le  théâtre.  Fefius  nous  ap- 
prend que  ces  pièces  tavernieres  e'toient 
mêlées  de  perfonnages  de  condition ,  avec 
ceux  de  !a  lie  du  peuple  ;  ces  fortes  de  dra- 
ntcs  cenoicnt  le  milieu  entre  les  iârces,  fxo- 
diit  «  &  les  comédies  ;  elles  étoient  moins 
honnêtes  que  les  comédies ,  &  pins  hon- 
nêtes que  les  exodes.  {D.J.) 
TASEBOtifi&og.  mod.)viSk  de  Peife. 
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Zongi't.  félon Taveniier ,  80, 54; Un, xe* 

zo.  (  1).  J.  ) 

TABES,  f.m.  Tabide,  adj.  en  Méie* 
cint ,  qui  convient  généralement  i  toateft  ~ 

fortes  de  confomprions.  Voyrx  Consomp» 

TioN,  Phthisie,  Atrophie,  Ma- 
rasme, ùc. 

Tabès  dorfalis  eft  une  efpece ,  ou  plu- 
tôt un  degré  de  confomption  ,  qui  vient 
quelquefois  d'cxc<}s  dans  faâe  vénérien. 

Le  malade  n'a  ni  fièvre  ,  ni  dégoût , 
mais  une  certaine  fenfation,  comme  li  une 
mrtiitude  de  fourmis  lui  couroitdela  téte 
le  long  de  la  mo  Jle  de  l'epinc  ;  &  lorf- 
qu'U  urine  ,  ou  qu  d  va  à  la  felle  ,  il  rend 
une  matière  liquide ,  qui  reilèmble  à  b  fe» 
mcncc. 

Apres  un  violent  exercice  ,  il  a  la  téte 
pefanre  ,  &  un  tintement  d'oreille  ;  &  à' 
la  Hn  il  meurt  d  une  lipyrie  ,  c'elî-à-dire, 
d  une  lièvre  où  les  parties  externes  fonc 
trciides ,  tandis  que  m  internes  font  Inû* 
lantes. 

Les  caufcs  fonc  les  mêmes  que  dans  la 
confomprion,  1  atrophie &b  phthifie ,  en 
général  &  en  particulier  ;  la  caufc  ici 
eli  un  cpuifemcnt  caulé  par  la  partie  la 
plus  Ipintueufe  de  nos  Huides  qui  efl  la 
femence  ;  elle  eft  aulH  ordinaire  aux  fem- 
mes épuilc'es  par  des  fleurs  blanches  con— 
rinuelles.  La  phthifie  d'orfale  eft  fuivi» 
d'infomnie  ,  de  ftcherellë  ,  d  anxic'tc  ,  de 
douleurs  noâurnes  ,  detourmens  ,  de  ti— 
raillemens  dans  les  membres ,  fcfiir-coae 
dans  I  t'pine  du  dos. 

La  cure  eft  la  même  que  celle  delà  con- 
fomption :  ainfi  les  reftaurans  ,  les  fortî^ 
fians ,  les  gelées  ,  le  vin  vieux  pris  modé- 
rément ,  l'eau  de  gruau  ,  le  lait  coupé,  les 
alimens  reftaurans  aromatiiés  ,  &  fur>tout 
les  bouillons  de  veau  ,  de  boeuf  :  on  doit 
aller  par  degrés  des  alimens  légers  aux  plus 
nourriftàns. 

L'air  doit  être  pur  ,  celui  de  la  campa- 
gne dans  une  plaine ,  &  tempéré ,  eiï  le 
nKnOeur ,  le  malade  s'y  promènera.  Voye\ 
Gymnase  &  Exercice. 

Le  fommeil  fera  long  &  pris  fur  un  lit 
modérément  mollet ,  chaud  ic  fec.  Oh  !• 
placera  dans  un  lieu  aité  »  OU  CQ  écacteit 
toute  vapeur  mal  faine. 

LespafliottsIiscoatttaAquilhtt-joli  do» 
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liera  de  la  gaieté  ;  on  animera  l'efprit  par 
les  compagnies.    Vojei  MALADIE  DE 

i.'esprit. 

La  meilleure  façon  de  gut'rir  cette  ma- 
ladie ,  clè  de  rendre  au  fang  fa  partie  balfa- 
mique  6c  fpiritueufe,  emponéù  pat  l'excès 
des  plaifirs  de  l'amour. 

Tous  les  fymptooie!»  des  autres  maladies 
tenconrrant ,  on  doit  les  calmer  ;  mats 
la  caufe  feule  étant  une  fois  extirpée , 
mettra  en  état  d'y  remédier.  CON- 
SOMPTION ,  Phthisie.  Car  cette 
jnaladle  prend  la  forme  de  routes  les 
différences  efpeccs  de  coufomption  (Se  de 
phthilie. 

TjiBIyE  ,  (  Geo^-  anc.  )  lieu  d'Italie  , 
dans  la  Campanie  ,  entre  Naples  &  Sur- 
rento,  iril^  phisprèsde  ce  dernier  lieu. 
On  le  nomme  aujourd'hui  M<:nte  de  la 
Torre,  félon  André  Baccio.  (  D.  J.  ) 

TABIANA,  (  Qéog.  anc.  )  île  du  golfe 
Plerfiqae.  Prottmi^  ,7.  VI- ch.  la  mar- 
que prcs  de  la  Cv*te  Teptentrionale  du  golfe, 
ail  voitinage ,  &  à  l'occident  de  1  ile  Soph- 
•tha.  (D./.) 
-  TABWIUM ,  (  G(^o^  anc.  )  ville  de 
l'Âlrique  intérieur  «  félon  Pline,  qui,  /.  P^. 
c  ^fla  met  an  nombre  des  inlles  fubjugu^es 
par  Conioli.is  Balba  ,  c'eft  le  TabodlS  de 
Ptoloméc  ,  /.  /K.  c.  v.  [D.  J.) 

TABIÉNA  ,  (  Géog,  anc-  )  petite  con- 
tré d*Afie,  dans  la  Parthie,  aux  confins 
delà  Carm:irtie,  lèbn  Ptolomfe,  /.  Vl- 
«Cf.  (/)./.  ) 

TABIS,  f.  m.  (Soierie.)  efpece  de 
Tos  taffetas  ondé  ,  qui  Te  fal^riquc  comme 
e  ufFetas  ordinaire ,  hors  qu'il  cil  plus  fort 
en  chaîne  &  en  crame  ;  on  donne  des  on- 
des aux  tjhis ,  par  le  moyen  da la calendre, 
donc  les  rouleaux  de  fer ,  de  cuivre ,  diver- 
fiihienc  gray&  ,  &  appuyant  incgalcracnt 
JbrWtolîc.cn  rendent  la  f'ipjrfuic  inéi^r.lc, 
«1  fi»ixe  qu'elle  rétléclnt  divcrfement  la  lu- 
juiere  quand  elle  combe  defliis.  Sat'ary. 
{D.  J-) 

Il  y  a  aufli  le  tabis  ,  draperie.  Voye:^ 

TABISER,  V.  ^a.  (  Manu/jt.^ure  Je 
Soierie.  }  c'efl  paflèr  fous  la  calendre  une 
Icoffi» ,  pour  V  £ûre  parokre  des  ondes 
comme  ao  cahis.  .Qatui^  la  moire  »  les 
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rubans  ,  des  toiles  à  doublure  »  des  treil^, 

&c.  (  D.  /.  ) 

TABL^  ,  (  Gcos-  anc.)  lieu  de  l'Ile 
des  Bataves  ,  félon  la  carte  de  Peutingcr, 
qui  le  marque  à  1 8  milles  de  Carpingium  , 
éc  àizde  Flenium.  On  croit  que  c'dft  au« 
jourd'hui  Alblas.  {D.  J.) 

TABLALEM  ,f.  m.  (  Hift.  mod.  )  titre 
que  l'on  donne  diez  les  Turcs  à  tous  les 
gouvcrneuFs  des  provinces  ;  on  le  donne 
aux  villrs  ,  bâchas  ,  begs.  Aiem  c\\  un  large 
étendard  portd  fur  un  bâton  ,  furmontë 
d'un  croifTinc  on  d'une  de^ii-lone.  Le  tabî 
q[\  Lin  tambour.  Lc>  gouverneurs  font  tou- 
jours précédés  de  ces  chofes. 

TABLAS  ,  {Gé.  gr.  mod.)  lie  de  rAHe. 
une  des  Philippmes ,  au  couchant  de  1  ile 
de  Panay  ,  dont  elle  eft  âoignée  de  quinse 
milles.  On  lui  donne  quatre  lieues  delaiw 
geur  ,  &  douze  de  tour.  (  D.  J.  ) 

TABLATURE  ,  f.  f.  en  Mujique  ;  ce 
font  les  lettres  dont  on  fe  fert  au  lieu  ds 
notes,  pour  marquer  les  fons  de  plulleurs 
inftrumens ,  tels  que  le  lutli ,  la  guitare^ 
le  th^orbe ,  &  même  autrefois  la  viole. 

On  tire  plufieurs  lignes  parallèles  fcmbla- 
bles  à  celles  d'une  portée,  &:  chacune  de  ces 
lignes  repréfente  une  corde  dcl  inltrlimenr. 
On  écrit  enfuite  fur  ces  lignes  des  lettres 
de  l'alphabet ,  qui  indiquant  le  duigt  donc 
il  faut  toucher  la  corde.  Ln  lettre  a  indi* 
ue  la  corde  à  vuide  :  b  indique  le  premier 
oi^t  :  f  le  lecond  :  d  le  troilieme  ,  S'c. 
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Voill  tout  le  myflere  de  la  tablature  j 
mais  comme  les  inOnimens  dans  lefqaels 
oa  l'employoit ,  font  prc-rque  entiéreniL  iic 
pâlies  de  mode ,  6:  que  dans  ceux  même 
donc  on  ioue  encore  anfourd'hui ,  on  a 
trouvé  les  notes  orJiniirc.  plus  cor.'iino- 
d-.s  ,  la  ralf/ature  eli  depuis  long  -  temps 
entièrement  abandonné  en  France  &  en 
Italie.  (  S  ) 

TABLE  DE  PYTHAGOaE,  ou  Ta- 
BLB  DB  MULTIPLICATIOM.  Kq/f ^  Py- 
THACORE. 

Table  ,  f.  f.  G;  moc  a  dans  la  langue 
un  grand  nombre  d'acceptions  direnes. 
P^oye^  les  articles  fuiv.tns. 

Tables  ,  en  Mathématiques,  CeiÔBe 
des  fuices  de  nombces  tout  eakulÀ ,  par 
le  roq7ea.de%uds«a  eràsnce  pcoaqpc»^ 
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ment  des  opérations  aibonomiques  »  g^o- 

mëcriqucs ,  (yc. 

Tables  astronomiques  ,  font  des 
calculs  des  mouvemens  des  lieux  &  des 
antres  phénomènes  des  planètes  premières 
&  fecondaires.  Ktjyej  PLAM£TB,  SA- 
TELLITE , 

Les  tiAlts  a/irononuques  les  plus  ancien- 
nes font  celles  dcPtoIomée,quc  l'on  trouve 
dans  fon  Atmagcjle  ;  mais  elles  font  bien 
éioignces  d'être  conformes  aux  mouve- 
mens des  corps  câeiles.  Voyex  Alua- 

GESTE. 

•  En  1 15 1 ,  Alphonfe  XI ,  roi  de  Caflillc, 
entreprit  de  les  £ûre  corriger.  Le  princi- 
pal auteur  de  ce  travail  fiit  Ifaac  Hazan, 
aflronome  juif  :  &  on  a  cru  que  le  roi 
■Alphonfe  y  avoir  aufTl  mis  la  main.  Ce 
prince  dépenfa  400000  écva  pour  l'exécu- 
tion de  fo9  projet.  C  ell  ainfi  que  pariu:ent 
les  '  utkt  âlphonfmes ,  auxqudles  tm  dit 
que  ce  prince  mit  lui-même  une  préface  : 
mais  Purbauhius  à:  Rcgiomontanus  en  rc- 
maïquerent  bientôt  les  défauts;  ce  qui 
engagea  Reglomontanus  ,  &:  après  lui  , 
Walcherus  Watncrus  ,à  s'appliquer  aux 
obfervations  célelles ,  afin  de  rcdifîcr  ces 
tables  t  mats  la  more  les  arrêta  dans  ce 
travail. 

Copermc ,  dans  Tes  livres  des  Rà  oïu- 
tîons  ci  (fies  ,  au  lieu  des  t.d-Ui  alphon- 
fincs  «  en  donne  d'autres  qu  U  a  calcuk'es 
lui-nulme  fur  les  ohfcrvations  plus  récen- 
tes ,  &:  en  p;irtie  T.T  les  Tiennes  propres. 

Eraf.  Ueinlioldiis  le  tondant  fur  les  ob- 
fervarions  &  la  théorie  de  Copernic ,  com- 
pila des  tMts  qui  ont  i-rc  imprimées  plu- 
lieurs  tois  &  dans  plulieurs  endroits. 

Ticho-Brahé  remarqua  de  bonne  heure 
les  dclaurs  de  ces  tables  ;  ce  qui  le  déror- 
mina  à  s'appliquer  lui-même  ,  avec  beau- 
coup d  ardeur ,  aux  obfismdons  câeftes. 
I!  s'atracha  prinripalemcnt  aux  mouvemens 
du  >oieil  (k.  de  la  lune.  Enfuitc  Longo- 
montanns ,  outre  les  théories  des  diffé- 
rentes planètes  publiées  dans  fon  Afiro- 
Romia  iianica  ,  y  aioura  des  tables  de  leurs 
jnouvcmcns  ,  que  !  on  appelle  labul^p  da- 
nic(B  \  &:  aprt^s  lui  Kepler  ,  en  i6i7,  publia 
les  rai/fi  rudolphines  ,  qui  font  fort  elli- 
m.es  :  elles  tirent  leur  nom  de  l'empereur 
Rodolphe,  à  qui  Kepler  Ic^  d^dia. 
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En  i58o,  Maria Cunida leur domniHiè 

autre  forme. 

Mercator  effaya  la  même  diofe  dane 

fes  Obferi/ations  aflronomiques  ,  qu'il  pu- 
blia en  1676  ;  comme  auffi  J.  Bapt.  Mo- 
nni  qui  mit  un  abrégé  des  tcUtles  rudol- 
phines â  la  tète  d'une  verfion  latine  de 
l'aflronomie  Caroline  de  Sucet,  publiée  en 

Lansbcrqe  n'oublia  rien  pour  décrier  les 
tables  rudolphmes  ;  il  conlîruiiit  des  tables 
perpétuelles  d  es  mouvemens  câefles,  aii^ 
qu'il  les  ;rM)elje  lui-mé-mo  :  mais  Horro- 
xius ,  alhonome  anglois ,  attaqua  vivement 
Lansbcrge ,  dansfii  défenfe  de  raflronomie 
de  Kepler. 

Dc^niis  les  tables  rudolphines ,  on  en  a 
publie  un  grand  nombre  d'autres  :  telles 
font  les  tables  philofophiques  de  Boitillaud, 
les  tables  britanniques  de  Vincent  Wina, 
calculées  fur  I  h)  pothefe  de  Bouillaud  ,  les 
rjA/fj  brit.inniquL:.  de  Newton  ,  les  tables 
franijoifes  du  con.pte  de  Pagan ,  par  les 
tables  orolines  de  Street ,  <?a1fn1wn  fbf 
Phyporhefe  de  Ward  ,  les  taUei  novat 
magcfliqucs  de  Riccioli. 

Cependant  ,  parmi  ces  dernières  ,  les 
tables  philol.iïques  &  carolines font  les  plus 
elKmées.  M.  Whillon  ,  fuivant  l  avis  de 
M.  Flamflced  ,  alhonome  d'une  autorité 
reconnue  en  pareille  matière  ,  jugea  à  pro- 
pos de  joindre  les  tables  carolines  i  £es  le- 
çons agronomiques. 

Les  tabltSf  nommées  tabulée  lu^meea, 
publiées  en  1701  par  M.  de  la  Hire  ,  font 
entièrement  conllruitcs  fur  fes  propres  ob- 
fervations ,  te  fans  le  feconrs  d'aucune 
hypotliefe  ;  ce  que  l'on  regardoit  comme 
impoilible  avant  l'invention  du  micromè- 
tre, du  teleicope  &  du  pcnddîe. 

M.  le  Mon  nier,  de  l'académie  royale  des 
fciences  de  Paris  ,  nous  a  donné  ,  en  1746, 
dans  fes  Inflitutions  agronomiques  ,  d'ex- 
cellenrcs  tables  des  mouvemens  du  (bleil, 
de  la  lune ,  des  fatellites ,  des  réfraôions , 
des  lieux  deplufienrs  étoiles  fixes.  L  auteur 
doit  publier  de  nouvelles  tables  de  la  lune» 
dreilées  fur  fes  oropres  obfervarions.  Les 
aftronomes  te  les  navigateurs  attendent 
avec  impadence  cet  important  oimagt. 

Nous  avons  «iilfi  d'eiceUentes  tahlts  dot 

pluecM 
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loleil  par  M.  de  la  Caille  ,  &c. 

Tables  ASTRONOMIQUES.  On  nom- 
me Eph.^m^rides  ,  les  tailer  danslcTauel- 
les  agronomes  marquent  l'état  prefcnt 
du  cic^  pour  chaque  jour.  Nous  avons 
des  laiivj  de  Kepler  ,  d'Argolus  ,  de 
Mezzatacca ,  de  la  Hice ,  &  de  plufieurs 
autres. 

Fen  M.  Defplaces ,  grand  calculatear , 
a  publié ,  depuis  17 1 5  ,  de  dix  ans  en  dix 
ans  j  des  éphémcrides  célcftes  qu'il  a  pouf- 
fês  lufqu'en  i/xç.  M.  l'abbé  de  b  Caille , 
de  facadémie  des  fciences ,  profeflèur  de 
machémaciques  au  collège  Mazzarin  ,  en  a 
domië  la  contiuation  depuis  1745 ,  avec 
plolieuis  additions  prc-céd^cs  d'une  intro- 
duâion  qui  en  donne  Tintelligcnce ,  & 
met  les  leâeurs  raodànément  inllruits  en 
éat  de  s'en  fervir* 

On  peut  mettre  au  nombre  de  ces  tables 
la  connoiflimce  du  temps  (  i-uye^  Éphé- 
MÉRIDES  ,  ml.  XII.  pag.  6*47  ) ,  & 
r^tat  du  ciel,  publié  en  I7ï4  &  17^? ,  par 
M.  Singrc,  chanoine  de  Ste.  Geneviève  , 
ouvrage  utile  aux  jeunes  navigaeetirs  pour 
qui  il  a  ^r^  entrepris.  On  ne  peut  trop  ad- 
mirer l'cxadinidc  &  rintclliijence  avec 
lefqnc!I(js  1)  cft  fait.  Le  volume  de 
eft  fort  fil  pt rieur  au  précèdent ,  quoique 
celui>ci  mtrice  dcja  beaucoup  d'erame. 

Pour  les  tabies  des  étoiles.  Vojei  Ca- 

TALOGUE, 

Quant  à  celles  des  fmus ,  des  tangentes 
èc  aes  fécances  de  chaque  dcgr^  &  minute 
tfwi  quart  de  cercle  ,  dont  on  frx  ufage 
dans  les  op^acions  triscmomctriqucii , 
Voyez  Sinus  ,  TXgentesS  0e. 

Sur  les  tables  dcslogarithnuis.,de$rhumbs 
dont  on  fait  ufage  dans  la  gûomvtric  & 
dans  la  navigation  ,  &c.  Voyei^  LOGA- 
RITHME ,  RfiuMB ,  Navigation. 

Tables  Loxodromiques  ,  ccfont 

des  tables  où  la  difl'rotice  des  lonyti'.des 
&  ia  quantité  de  la  route  que  1  on  açourue 
én  fuivant  un  ceitaiiî  rimmb ,  (ont  mar- 
quées de  dix  en  dix  minutes  de  laririrJe. 
^  q  Kh  U  M  B  ^  LOXODROHK^l/E. 
Ckambers.  (  O  ) 

C'cf]  à  c;;s  dernières  tahlct  ,  cc  celles 
M.  Je  Monnier ,  qu'il  taut  s'en  tenir 
TmXXXU. 
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aujourd'hui ,  comme  étanc  fes  mo- 
dernes &  les  plus  exaâcs. 

Dans  les  tables  d'cquation  du  mouve- 
ment des  planètes  ,  on  met  d'abord  le 

nom  de  rargumcnt  ;  par  exemple  ,  dij- 
tance  du  foleil  à  la  lune.  Eiifuite ,  com- 
me un  iigne  eft  de  30  degrés  ,  on  écrit  à 
gauche,  dans  une  ligne  verticale  ,  tous  les 
degrés  depuis  o  jufqu'à  30  en  defcendant } 
&â  droite ,  dans  une  ligne  verticale ,  tous 
les  degr<k  depuis  o  jufqu'à  30  en  montant. 
Ccb  pofé  y  (1  on  trouve  ,  par  exemple  « 
au  haut  de  la  taMe  ces  mots ,  ajoute^  ,  ou 
ôtei  en  defcendant^  &  au  haut  de  la  même 
table  le  ligne  VII  ,  par  exemple  ,  ou  tout 
autre  ,  cela  fignific  ,  que  fi  on  a  pour  ar- 
gHOient  VII  iign.  4-^  10  de^.  il  faudra 
ajouter  ou  d:rr  T^quation  qui  eft  au-de(^ 
fous  de  VII  ,  &  vis-Â-TB  de  10  àettcii 
dans  1.1  colonne  qui  c(l  à  gaudie  ;  &  &  oà 
a  au  bas  de  la  table  ôtf\  ou  ajoute^  en  mon- 
tant ,  6c  au  bas  de  la  même  table  le  figne 
IV ,  par  exemple  ,  cela  fignifîe  ,  que  fi  on 
a  pour  argumenr  IV  fi.crnci  -{•  7  dcijrc-s ,  i! 
taïkira  6/fr  ou  aj-mtcr  I  cquation  oui  ell 
au-defTus  de  4  &  vis-i-vis  de  7  dans  ut  CO-» 
lonne  qui  e(l  à  gauche  ,  ficainû  des  autres, 
Voyei  ÉQUATION. 

Sur  les  tibles  de  la  lune  ,  i'oye\  LUNE. 

Tables,  (  Plijfique  ,  ^Iflronomie, 
&C.  Tables  relatives  à  la  figure  de  U 
terre  ,  à  la  pej.inteur ,  à  la  longueur  dit 
pendule  à  f:cjnAes  ,  Ù  aux  mef.ire^  de 
diffirens  fays.  Ces  diftifrens  articles  font 
n  intimement  \vk  les  uns  avec  les  autres , 
que  nous  croyons  très-convenable  de  les 
raflèmbler  dans  un  faul ,  en  le  partageant 
toutefois ,  pour  plus  d'ordre  ,  en  pluiieurs 
fcilions.  En  effet,  c'cfl  la  non-fp!ïiricité 
de  la  terre  ,  fuite  nécenàire  de  fa  rota- 
tion &  de  la  force  centrifu^  ,  qui  eil 
caufc  que  la  pefanteiir  ne  fauroit  êrrc  la 
même  fur  toute  la  i'urfacc  de  la  terre  ; 
par  conféquent  àiiflî  quand  les  laticttdes 
font  diffcrcnrcs  ;  un  pcndv;':;  ,  dont  la 
pcfancaur  dcccrnune  It^s  oi'cillations  «  doit 
en  faire  pins  ou  moins  dans  un  temps 
do-.n  '  ,  s  i!  cfl  d'uric  nidinc  longueur  , 
ou  être  d'une  longueur  ditt^rcntc ,  pour 
fdre  un  même  nombre  d'ofdllations  : 
enfin  il  «.'toit  important  qu'on  fût  d'accoed 
fur  la  valeur  dus  mefuics  employées  dans 
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les  divôrfcs  expJricnces  ,  pour  mefurcr 
des  cfDaces  cerrefh'es  Ôc  les  longueurs  du 
pendille.  Cet  attkte  ne  peut  donc  que 
comprendre  un  grand  nombre  de  tables  , 
d'antaitt  qu*à  caïuè  de  l'incertitude  &  de 
la  dhreriîr^  des  oblervations ,  on  a  été 
obligé  de  les  comparer  en  plus  d'une 
manière  avec  la  théorie,  &  que  toutes 
ces  recherdies  ont  donné  lien  a  plofietirs 
tahhs  fubridiaire';  <!■:  a'.;ri:'"  r- .:iit  rrr.ir 
i  ces  matières ,  que  nous  ne  devons  pas 
paffèr  fous  filence. 

Seclion  I.  Mejures  Srfpaces  terrejlres 
Mnciennes  6f  modernes,  i.  Mejurts  ter- 
reflres  faites  par  les  anciens.  On  a 
commence  avant  Ariftote  à  mefurcr  d'afTcz 
srands  efpaces  fur  la  terre ,  &  ces  me- 
lures  ont  été  reprîfes  dans  pfufients  pays  ; 
nous  mettrons  au  nombre  des  anciennes 
toutes  celles  qui  ont  ^té  faites  avant 
M.  Picard.  On  peut  voir  dans  VAlmagefte 
de  RiccioU ,  tome  I ,  la  liOe  de  ces  me- 
fures  &  les  valeurs  qu'elles  donnent  pour 
le  degr«5  de  la  circonférence  de  la  terre. 
Voyexddns  notre  D'.ÛionmXre  ,  FiGURE 
DE  LA  TERRE  ,  &  d'autres  ouvrages. 

2.  Mcfures  du  degré  du  fhéridien  de 
îa  terre  ,  fous  différentes  latitudes.  On 
a  doi\né  l'hifloire  &  une  table  de  ces 
mcfures  modernes  ;  mais  dilH-renres  me- 
liues  ajrant  été  ^tes  depuis  l'im;  reffion 
de  cet  article ,  on  en  trouvera  des  tables 
dans  les  ouvrages  luivans  :  Maupcrtuis  , 
Parallaxe  de  la  lune  \  conno-iïance  des 
temps,  tjSz  ,  p.  tS5\  aflronomie  , 
tom.  III  t  p-  izi  i  Bofcovich  &  le 
Maire  ,  Voyage  Afironomique  ,  trad. 
franf.  p.  478.  Toutes  les  mcfures  qui 
ont  t'té  liïiccs  iufqu  à  préfcnt ,  fe  trouvent 
talîèmU^es  dans  ce  dernier  ouvrage. 

3.  Verres  de  grands  cercles  perpendi- 
culdirfs  au  méridien  ,  mefurés.  On  n'a 
pas  meTunS  de  degré  de  longitude  pro- 
premcnt  dit ,  mais  on  a  n:cfurc  des  arcs 
de  grand  cercle  perpendiculaires  ,  au 
moyen  defquds  on  peut  trouver  enfuite 
les  degrés  des  paraUcIcs  i  l'équateur  fous 
la  latitude  donnée  ,  &  voir  fi  les  re'- 
fiiltats  conclus  s'accordent  avec  ceux  que 
donnent  les  àcgtts  de  latitude ,  confor- 
mément à  rh)'pothcic  qu'on  aura  adop- 

pour  la  viiat  de  la  terre.  Ces  ne- 
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fûtes  ont  cfc  faircs  en  France  dans  1^ 
fiecle  pafTé  par  M.  Picard,  &eni713y 
Ï734-  y  V35 .  «736  ,  par  M.  difilai  de 
Tlnirv  &  d'autres  aftronomes  ;  elles  fo«e 
détaiÛces  dans  les  Mém,  de  Caead,  des 
fciences  pour  ces  années.  On  voit  qn'dles 
ne  font  pas  aïïcz  nombrcufes  pour  tonner 
une  table ,  même  en  y  joignant  celle  qui 
a  été  fitre  en  Allemagne  en  176Z  ,  par 
M.  Caflîni  de  Thury  &  les  PP.  Hcll  & 
Alaycr.  Voyez  Relation  de  deux  vwaffs 
en  Allemagne  y  faits  par  M.  Caflniî  do 
Thi:ry  ,  Paris  ,  176$. 

Toutes  les  mefures  des  deux  numéros 
précédens  ont  été  entreprifes  fuccefïïve- 
ment  dans  la  vue  de  s'a(îurer ,  vu  la 
non-fphcricitft  évidente  de  la  terre  ,  quelle 
figure  on  devoir  lui  fuppofer ,  afin  de 
pouvoir  f  dans  Thypothefc  la  plus  proba- 
ble ,  calculer  pour  une  latitude  quelcon» 
que  des  tables  de  la  valeur  du  degré  , 
tant  en  latitude  qu'en  longitude ,  6c  le 
fervir  de  ces  tables  dans  les  calculs  aliro- 
nomiques  &  dans  la  conflruâion  des  cartes 
marines.  Cependant  on  n'a  pu  parvenir 
i  rien  de  déterminé ,  i  caufe  des  in- 
certitudes que  l'attradion  des  montagnes, 
les  altérations  des  mcfures ,  telles  que 
les  étalons  des  toifes.  (  Voyez  VAfiro~ 
nomie  ,  &  les  Tranf.  phtlof.  ann.  lj6'8  , 
6*  fuif.  )  ,  d'autres  caufes  ont  ietté 
dans  les  réUiltats  ;  de -là  vient  que  les 
hvpothefes  &  les  tables  fe  lont  accumu- 
las comme  le  détail  qui  fuit  le  fera  voir. 

Seclwn  IL  Tables  des  valeurs  du  degré 
du  me  ri  die  n  .  calculées  dans  différentes 
hypothefes  y  O  tables  d'autres  parties  du. 
méridien.  I.  Les  lois  de  la  gravitation 
&  l  expérience  de  M.  Richer  à  Cavcnnc , 
ayant  convaincu  M.  Nevton  que  la  terre 
devoir  être  applarie  aux  pôles  &  les  de- 
grés de  la  terre  inégaux  ,  il  calcula  une 
table  des  vadeots  du  degré  en  toiles  de 
France ,  pour  vj  latitudes  différentes  , 
en  fuppofant  avec  MM.  Picard  &  Caflini 
le  49^  degré  de  57061  toifes,  &  le  rap- 
port de  1  axe  de  la  terre  au  diamètre 
de  l'équateur ,  comme  22.9  à  2.30 ,  ou 
l'applatiflèment  ss  3^^,  Elle  fe  trouve  à 
la  fin  de  la  xx*  pnp»  du  livre  III  dft 
fes  principes. 

2.  En  1691 ,  M.  fifcnlcliinid^  pcoftiCi 
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fttir  à  Strasbourg,  fit  imprimer  une  dif- 
It'i  cation  De  figura  telluris  elltpcico  fphte- 
Ttnde  f  dans  laquelle  il  compare  enfemble 
les  mcfures  du  degré  faites  iufqu'dors  , 
&  principalement  celles  de  Picard  &  de 
Snellius  ;  il  en  conclut  que  le  méridien 
de  la  terre  eft  une  ellipfe  fort  alongce  , 
dont  le  grand  axe  eft  au  petit  à-peu- 
prés  comme  271  i  107 ,  Se  il  fonde  fur 
ce  r^fultat  erron»?  une  table  de  tous  les 
degrés  ,  depuis  le  40*'.  jufqu'au  55*=.  ;  il  y 
indique  auflt  la  valeur  du  premier  :  ils 
font  exprimés  en  pas  romains ,  en  toifes 
&  en  perdues  du  Rhin.  Cette  table  fu- 
rote  devenue  &ns  douce  moins  fautive  , 
û  le  degré  de  Snellius  avoir  déjà  cté 
corrig4  »  comme  il  l'a  été  depuis  par 
Mofichenbroek. 

3.  M.  CafTini  ayant  comparé  fes  mc- 
fures &L  celles  de  fon  pcre  &  de  M.  Pi- 
card «  an  nord  6c  an  tmââ  de  la  France , 
a  trouvé  que  la  figure  du  méridien  qui 
(àcisiaifoit  le  mieux  à  ces  obfervadons  , 
^tAt  celle  d*une  ellipfe  dont  Texcentriâté 
feroit  I  du  rayon  ,  &  dont  le  petit  axe 
ou  le  diamètre  de  Téquatcur  feroit  au 
^rand  «xe  dans  le  rapport  de  94  à  95. 

a  calculé  dans  cette  h\pothefe  une 
table  en  toifes  &  pieds  -  de  -  roi  1  pour 
tous  les  90  degrés  de  lantnde  ;  elle  iê 
trouve  I  ainfi  que  le  détail  de  fa  méthode  , 
dans  fon  Traité  de  la  grandeur  €f  de  la 
figure  de  la  terre. 

A.  Suppofant  enfuîte  le  degré  conflant 
&de  Î7060  toifes  avec  M.  Picard.  M. 
Ca/Tmi  a  calculé  en  toifes  la  valeur  de  i , 
a  ,  3  ,  4 . . .  minutes  du  degré  ,  &  en 
toifes ,  pics  &  pouces  la  valeur  de  i  ,  z  , 
3  ,  4,...  60  fécondes  du  degré.  Ces  deux 
tables  font  réunies  &:  fe  trouvent  dans  le 
même  livre,  M.  Picard  en  avoit  déjà  pu- 
blié une  de  la  même  efpecc  en  1671 ,  dans 
ià  mefure  du  degré. 

Ç  (j).  Les  académiciens  envoyés  parla 
France  au  ccrcîc  polaire  ,  y  ayant  mefnré 
un  degré  du  méridien, &  ayant  cnfuite  me- 
fure de  nouveau  celui  de  M.  Picard  ,  du 
moins  par  les  obiervations  agronomiques, 
quilê trouva  de  571S3  toifes ,  M.  de  Mau- 
pertuis  calcula  que  I  axe  de  la  terre  de- 
voir être  au  diamètre  de  féquatcur  à-peu- 
prél  comme  177  i  178 ,  en  prenant  avec 
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MM.  Newton  &  Caffîni ,  le  méridien  pour 
une  ellipfe  ;  il  conliruilic  dans  cette  hypo- 
thefe  une  table  du  degré  en  toifes  pour 
chaque  cinquième  degré  de  larirudc  au 
mov  en  du  théorème  dont  NeW  ton  s'écoit 
fervi ,  âc  qu'il  a  démontré  dans  fa  Figure 
Je  la  une  ,  &  Mc'm.  de  Facaii.  ?755  ; 
lavoir  ,  que  la  degrés  du  méridien  depuis 
l'e'quateur  vers  les  pôles  croijfent  comme 
le  quarré  du  finui  de  latitude.  Cette  table 
fe  trouve  à  la  fin  de  fes  éle'meiu  de  ge'osra- 
phie;  il  y  a  joint  les  mêmes  degrés  calcu' 
lés  par  M.  Caffini  ,  az".  5 ,  avec  les  difiR;'-. 
renccs.  M.  Lulots  a  inféré  cette  table  dans 
fon  grand  ouvrage  hollandois  ,  defcriptîon. 
delà,  terre  ,  qui  a  écérrad'.iir  en  aîlemand, 
âc  accompagné  de  remarques  ,  par  AL 
Kœftner. 

Ç  f  A  ),  M.  Cclfius  qui  avoit  accom- 
pagne au  nord  les  académiciens  irançois  , 
s*efl  fervi  des  mêmes  degrés  &  du  même 
rapport  ,  pour  conflniirc  une  table  du  de- 
gré en  toifcs  fucdoifes  pour  tous  les  degrés 
de  latitude.  Elle  eft  dans  les  mémoires  de 
la  fociéré  royale  de  S-iede ,  ly^i^p.  30  t, 
de  la  traduâion  allemande  de  M.  Kocfiner, 
précédée  d'une  remarque  du  traduâenr. 

^  (t).  M.  Simpfona  donné  une  autre 
formule  dans  fes  Matkematical  differta- 
ti'ofts  >  London  ,  1 74^  ,  &  il  s*en  eft  fervi 
pour  conftruireune  table  des  degrés  du  mé- 
ridien fous  chaque  dcuxicme  degré  de  la- 
titude ,  exprimés  en  milles  &  millièmes» 
dont  60  font  un  degré  fous  l'équatcur.  Le' 
rapport  des  axes  eft  fuppofé  de  130  : 131. 

é.  En  1748 ,  D.  George  Juan  &  D. 
Ulloa ,  publièrent  leurs  ob/erfationes  afm 
tronamicds y  phyCicas.  On  y  établit  le  rap- 
port de  l'axe  au  diamètre  de  l'équatcur 
comme  i6ç  à  x66  ,  &  on  donne  une  table 
où  fe  trouve  en  toifes  de  Paris  les  degrés 
du  méridien  ,  &  les  arcs  du  méridien  de- 
puis l'equatcur  qui  répondent  à  duque  de<^ 
gré  de  latitude. 

7.  L'année  fuivante  ,  M.  Bouguer  donna 
au  public  fon  important  ouvrage  fur  la  fi^ 
gure  de  la  terre.  On  y  trouve  cinq  ou  fix 
hypotheles  diftcrentes  ;  mais  nous  n'en  ci- 
rerons ici  que  trCMS.  M.  Bouguer  fuppofant 
le  mtriJien  elliptique,  ou  les  excCs  des  de- 
grés augmentant  comme  les  quarrés  des 
finus  w  latitudes ,  &  prenant  pour  êir 
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mens  les  feuts  degrés  du  Pérou  &  de  Lap« 

po.  io  ,  trouve  le  rapport  des  axes  comme 
a  5  à  Z14  j  il  a  calcule  une  rji';V  dans  cette 
hypothclè  fans  la  publier ,  mais  c'cd  ap- 
paremment cclîc  nui,'  i'cu  M.  de  la  Caille  a 
communiqutc  à  M.  d  .\lcmbert ,  &:  quife 
ttouve  dans  hDid, 

8.  Ayant  eu  avis  enfuite  de  la  nouvelle 
mclurc  qu'on  avoit'taitc  du  dc^^ré  d  Amiens 
en  revenant  du  nord,  &  trouvant  encore 
les  di!fcTcnccs  entre  ces  trois  do^^rJ'.  (en- 
ilblcmcnt  propoi  tiomielles  aux  quari  cs  dos 
finus  de  latitude,  M. Bougiier détermina 
le  rapport  des  deux  axes  comme  ii^  X 
Xii ,  &:  calcula  une  ubU  des  degrés  du 
fnéridieii  de  5  en  5  degrés  de  latitude  ,  & 
même  de  degré  en  dcgt  J  depuis  !e  .p*^.  juf- 
qu'au  50*^.  J  elle  fc  troèn  e  dans  Ion  livre 
&  par  extrait  dans  la  connut^ j-ice  des 
temps ,  îjGz  y  &  dans  XExpoJltioa  de 
M.  de  la  Lande. 

9.  Mais  lorfque  M.  Bouguer  eut  appris 
que  le  degré  de  M.  Picard  avoit  été  me- 
luré  de  nouveau  aullî  parles  opération^ 
géodéHques  ,  &  qu'on  l'avoic  trouvé  de 

S)74  toifes  ,  il  examina  derechef  les  cx- 
de  crois  degrés  les  uns  fur  les  autres , 
&  il  les  trouva  proportionnels  aux  qua- 
trièmes puiflànces  des  linus  des  latitu- 
des ;  mo}  ennanc  quoi  rajppbtif iemcnt  de 
la  terre  dcvenottifT*.  Ilcalcula  pour  ce  rap- 
port des  excès  une  table  pareille  à  la  pré- 
cédente >  qui  fe  trouve  dans  les  mêmes 
ouvra^. 

Nous  remarquerons  en  partant  que  M. 
Bouguer  explique  pour  l'une  &  l'autre  hy- 
pothefè  la  manière  de  reâifier  la  courbe 
du  méridien  ,  mnis  fans  en  calculer  les 
arcs  comme  ont  fait  les  ailronomes  et 
pagnols ,  n*.  €. 

10.  Les  anciens  Commentaires  de  Pe- 
tersbouTg  ^  Tom.  XII,  pour  1740,  im- 
primés en  1750,  contiennent  quatre  taèies 
relatives  à  la  figure  de  la  terre  ,  &  calcu- 
lées par  M.  de  Winshclm  ;  nous  ne  cite- 
rons ici  que  celle  du  degré  du  méridien 
qu'il  a  calculée  pour  chaque  degré  de  lati- 
tude ,  fur  les  mcfures  faites  au  nord  &  par 
les  mêmes  académiciens  en  France.  Le 
degré  cfl  exprimé  en  toifes  &  dixièmes  de 
to&s  de  France  ,  &  on  y  a  joint  les  pr&- 
nieres  6c  deuxièmes  diiTéreaces.  Ce  fut  M. 
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Euler  qui  fournit  à.  Fauteur  la  méthod* 
dont  il  s'eft  fervi  pour  calculer  cette  cable  ; 
elle  n'cll  expliquée  que  par  des  exemples 
dans  te  mémoire  qui  accompagne  les  tables'. 
comme  je  doute  que  M.  Euler  l'ait  publiée 
autre  part,  je  Taj  rtduiie  en  formule,  & 
j'ai  trouvé  qu'en  nommant  la  hauteur  dn 
pôle  p  ou  la  hauteur  de  l  équateur  e  ,  le 
de^jré  du  méridien  fous  cette  latitude  eft, 
fuivant  M.  Euler  ,  sss  ^ivft ,  6  +  459<, 
766  fin.  {zp — 9od),ou  571 171,  6  +. 
469' ,  8  cof.  1  e.  Il  eft  à  rematquer  que 
M.  Euler  trouve  le  rapport  des  axes  de 
i8z  i  18^  ,  un  peu  dînèrent  de  celui  de 
M,  de  Maupertuis  ,  n*.  5  ,  fondé  fur  les 
mêmes  mefures  \  au  rcftc ,  le  fondement 
de  cette  formule  fe  trouvera  probablement 
dans  un  mémoire  très-curieux  de  M.  Euler, 
inféré  dans  ceux  de  Berlin  ,  17^3  ,  &  in- 
titulé ;  Elémens  de  la  trigonométrie  fphi- 
roidique  ,  tirés  de  la  méthode  des  plus 
grands  &  plus  petits. 

1 1.  M.  l'ahbé  de  la  Grive  a  inféré  dans 
^on  manuel  de  trigonométrie  ,  imprimé  en 
1754 ,  des  tables  du  dej^ré,  calculées  fur 
diftérentcs  hvpothefes  ;  raa  s  je  n'ai  pas  eu 
occafion  de  les  voir  ,  ce  qui  m'empêcha 
d'en  rendre  compte. 

12.  Enfin,  M.  Malict ,  profefTcur  à 
Upfal  ,  a  donné  dans  une  Cofmographie  , 
publiée  en  (ùcdois ,  en  1772  ,  une  table 
pour  la  valeur  du  degré  en  m.illcs  &  en 
toifes  fuédoifcs ,  à  diaque  cinquième  de- 
gré  de  latitude  ;  elle  me  parolt  calculée 
d'après  de  propres  formules  de  M.  Mallet; 
&  en  fuppofanc  le  rapport  des  axes  comme 
199  â  200  ,  c>ft  celiu  de  M.  de  la  Caille 
que  M.  Mallet  a  trouvé  fe  rapprocher  le 
plus  du  milieu  pris  entre  les  raîdtatsdes 
principales  mefures. 

Nous  finirons  cettelèâîonenremarquanC 
qu  il  relie  un  bien  plus  grand  nombre  d  hv- 
pothefes d'applariflcment ,  pour  lefquelies 
on  n'a  point  calculé  de  tables  :  nous  allons 
en  indiquer ,  Hnon  toutes ,  du  moins  une 
afièz  grande  partie. 

M.  Huygons  p'.iblia  en  1690  fon  dif- 
coiirs  fur  la  pefanieur'y  il  y  trouve  encon- 
féqiience  de  la  diminution  de  la  pefànteur 
indiquée  par  l'expérience  de  M.  Richer, 
Tapplatiflement  =  ^.'^ ,  &:  une  courbe 
du  quacrieme  degré  pour  la  figure  gcnérar; 
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fâot  <ht  fphëroTJc  ter  relire.  On  trotite 
dans  la  pièce  de  \L  Madaurin  <^ui  apar- 
taig^  le  prix  de  l'académie  des  fcienccs  en 
X740 ,  dans  !a  tk<forie  de  la  figure  de  la 
tem  par  M.  Clairaut ,  &  dans  la  dijferra- 
tion  qui  a  remporté  le  prix  de  l  acadé- 
mie  do  Touloufc ,  dans  les  ouvrages  de 
MM.  Maclaurin  ,  Clairaut  &  d'Alembert , 
cités  dans  ce  di3.  plufieurs  hypothefes  re- 
latives principalement  aux  profondes  re- 
cherches de  ces  géomètres  fur  la  denâtë 
■  des  parties  intérieures  de  la  terre. 

M<  KUngenftiema  a  publié  des  formules 

Jîour  trouver  les  dc\s;res  de  latitude  &  de 
ongitiide,  (kc.  nu  mo\  en  de  deux  degi c-s  de 
btitude  connus, dan.s  les  mémoires  deSuede, 
j744.Ce  mifmoire  intcrcflanr  cH  .iccorn- 
pagné  de  pluiieurs  remarques  dar.s  la  cra- 
duâion  allemande. 

M.  de  la  Condamine  n'a  point  donne' 
de  tables  du  degré  dans  fon  ouvrage  me- 
fure  des  tnis  premiers  degrés  ,  mais  voici 
une  rcmarqxic  qui  lui  appartient.  Si  M  eit 
le  degré  litué  fous  l'tquateur  &c  N  le  degré 
au  pôle ,  l'applariflèment  eft  exprimé  en 
▼ertu  du  théorème  de  Newton  ,  n*.  A , 
N-M 

P^r  ^  :  or  ,  M.  de  la  Condamine  trouve 

^u'en  fubftituant  dans  cette  formule  les  de- 
grés mofurés  en  France  &  au  Pérou  ,  Tap- 
platiflèment  eft  jU  ;  mais  qu'il  eft  315 ,  H 
on  fubftitue  le  oegré  du  nord  &  celui  du 
Pérou.  Cette  remarque  paroît  confirmer 
que  la  terre  n'a  pas  une  figure  régulière- 
ment elliptique. 

M.  de  la  Lande ,  par  différentes  confi- 
dérations  fur  les  degr^  mefurés ,  a  f»c  voir 
dans  les  mémoires  de  P aciJ.  i7 £z  ^  qifon 
pourroit  prendre  m  pour  rapplatiflêmeiit  ; 
nuûs  en  rappofanc  le'mécidien  elliptique,  & 
en  ne  conlid(;rant  que  les  degrés  du noid  & 
du  Pérou ,  il  trouve  tij. 

Le  pere  Bofcovîch  a  déterminé  par  une 
méthode  fort  (.'Iv'i;.ir.r  j  rc!!ipticitJ  oii  l'ap- 
placiflèmcnt  de  plus  de  dix  manières ,  en 
comparant  les  degrés  mefurés  ,  dans  Ton 
ouvrage  de  expédi tionr  litter^ria.  Le  fa- 
vant  craduâeut  de  cet  ouvrage  a  appli- 
né  la  même  méthode  aux  degnfs  mdurés 
epuis  la  publication  de  l'oriainal ,  ce  qui 
a  augmenté  le  nombre  des  réluiuts.  L'au- 
nur  avoir  auffi  trouvé  plufieunaucmel- 
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llptîcités  conclues  par  deux  hyporhefes  dif- 
fcrentcj  des  alongemens  obfervés  du  pen- 
dule â  fécondes.  Nous  remarquerons  avec 
lui  que  le  degré  mefuréen  lulîe ,  s'accorde 
aflcz  bien  avec  la  féconde  hjpothefe  de  M. 
Bouguer ,  au  lieu  que  la  mefurc  de  M.  de 
la  Caille  la  renvcrfe.  Enfin  ,  nous  conclu- 
rons aulfi  .ivec  le  pere  fiofcovich  ,  que  la 
figure  de  la  terre  n'eft  rien  moins  que  dé- 
terminc'e. 

Une  méthode  de  trouver  le  diamètre 
de  la  terre  que  nous  devons  cependant 
indiquer ,  comme  efl  celle  du  dodeur  Ler« 
herîand  ,  expofée  dans  les  elémtns  cf  nj" 
i  ig.innn^  de  M.  Kobcitfon  ,  ce  font  ica 
formules  dont  M.  Maskclvne  s'eft  fervi 
dans  les  tr.inf. phîloj.  ijùS.  On  trouvera 
aufîi  dans  l'ouvrage  fuédois  de  M.  Maiiet, 
q".  2  I  ,  un  réfumé  aflèz  complet  de  tou< 
tes  les  dc'rerminarions  relatives  à  cette 
matière  ,  &  plufieurs  nouvelles  eilipticités, 

13.  M.  l'abbé  de  la  Grive,  dans  fon 
manuel  de  irii'onomùrie  (  livre  devenu 
rare  ,  eue  j'ai  cité  quelquefois  ,  &:  que  les 
Ibîns  oolii^eans  de  M.  de  la  Lande  m'ont 
procuré)  donne  deux  fuites  de  ubies;  l'une 
de  tables  qu'on  peut  regarder  comme  lub- 
fîdiaires ,  Vautre  de  tatus  relatives  direc- 
tement au  fuiet  qui  nous  occupe. 

Fremierc J'uiu.  i.  HauJJemenc  dunit  eait 
apparent  ati^effiu  du  vrai.  (  Voyez  Uct, 

L'auteur  a  calculé  ce  hauflèmenc  en 
toifes  ,  piés ,  pouces  ,  lignes  &  points  pour 
chaque  50^  toife  de  dillance  de  I  ail  A  l  olv 
jet ,  deouis  50  jufqu'àuco ,  &  cluquc  100 
toiles  de  plus  jufqu'i  tfooo,  &  il  a  interpolé 
a.i'îï  dans  cette  table  les  hau'Ièmens  pour 
les  dilbnces  60  ,70  ,  80  ,  90  ,  1 10  ,  140, 
160  , .  .  ^80. n lemble;  par  ce  qml  dit, 
t-'g-  ^3  ^  ^4  )  f]'''''  de  la  re^le 

qui  exprime  le  haullèment  par  le  qiurré  de 
la  diftanoedivifé  parle  diamctfo  de  la  terre, 
qu'il  a  fuppofé  ce  diamètre  de  6  million^ 
540  toifes  ,  &  qu'il  a  tait  ufagc ,  pour 
ne  pas  calculer  tous  les  nombres  de  la  pro« 
prit'tJ  p.irlaquellc  les  haufleiiiens  du  niveau 
ibnt  entr'eux  comme  les  quarrés  des  dif- 
tances.  Mais  M.  L.  D.  L.  G.  cxpofe  auili 
deux  autres  méthodes  plus  cxaâes  ,  âc  pté» 
fc'rables  quand  on  cherche  le  hauilèmsnt 
pour  de  plus  grandes  dilLmces. 
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X.  Table  pour  la  rédu^ion  des  angles 
au  centre.  Cette  taille  eft  ceUe  que  je 

croi";  avoir  cic  'c  au  n".  /  5  de  la  fiCliouiy. 
Quand  on  ne  peut  pas  placer  le  quart  de 
cercle  au  centre  du  Iteu  où  l'on  ONeire, 
l'angle  obfcrvé  entre  deux  objcrs  m  Se  n 
peut  être  ou  plus  ^and  ou  plus  petit  que 
9^1  4toit  prb  au  centre ,  ou  il  peut  lui  être 
ëgal  fuivanc  les  difftrentcs  lîruations  de  ce- 
lui qui  opère.  L'obfcrvateur  çeuc  avoir  û 
r^^ard  de  ce  centre  6c  des  objets  trois  po- 
rtions différenrcs  :  1°.  ou  il  cft  dans  la  di- 
reâion  même  d'un  des  objets ,  par  exemçle, 
de  m  ;  z*.  ou  il  efl  dans  une  direâionm- 
term(îdiairc ,  c'eft-i-dire  ,  que  la  ligne  du 
centre  à  Toblervatcur  ccanc  prolongée  , 
pafle  entre  les  objets  ;  3**.  on  enfin  u  e(l 
dans  une  direâion  oblique ,  de  ferre  que 
cette  ligne  paHeroit  du  centre  en-dehors 
des  deux  objets.  Dkns  le  prenner  cas  ,  & 
fi  Foblfbnrateur  eft  entre  le  centre  &:  l'ob- 
jet m ,  pour  avoir  l'angle  au  centre ,  il 
faut  ôter  de  l'angle  obfcrvé  l'angle  m  for- 
waè  par  les  lignes  qui  vont  de  l'objet  m  au 
rentre  &  à  Tœil  de  l'obfervateur  f  il  Ëiu- 
droit  au  contraire  ajouter  m  ,  (î  robferva" 
Um  eft  phn  âoigné  dft  l'objet  que  ne  l'efl 
le  centre.  Dans  le  fécond  cas,  il  faut  ôter 
ou  ajouter  du  même  angle  obfervë ,  la 
fomme  des  angles  m&c  n.  Dans  le  troifîeme 
cas ,  on  ajoute  à  l'angle  obfervé  celui  des 
deux  angles  m  ou  n  qui  efl  du  côté  de  Tob- 
lèrvateur ,  &  on  retranche  l'autre.  II  efl 
clnir  que  les  angles  m  &  n  fe  déterminent 
Éîcilcment  par  la  trigonométrie  reâilignc, 
&  ce  font  ces  angles  qu'on  t«onv«  dans  la 
table  étendue  dont  il  s'n  "it  pour  chaque 
cinquième  degré  de  l'an-lc  au  centre  ,  ou 
plutôt  de  l'angle  obfervé  pour  les  diflances 
de  1,2-,  lufqMl  12.  pics  de  l'obfervateur 
au  centre  ,  &  pour  les  dillanccs  de  100  en 
ICO  toifes,  depuis  100  jurqu'à  lécoo,  dont 
Tobjet  cft  éloigné  du  centre.  Quand  la 
dillance  d'un  objet  au  centre  eft  de  16000 
toifes  ,  que  l'œil  de  l'obfervateur  eft  t'Ioi- 
gné  du  ccftio  S:  de  12.  pics  ,  le  i)lus  grand 
angle  de  concdion  ,  celui  qui  a  lieu  quand 
l'angle  au  centre  eft  de  Qo  /,  n'eft  plus  que 
24"  .  mais  il  eft  de  i<^È'  45" ,  quand  l'ob- 
jet n  eftdirtant  du  centre  que  de  100  toifes 
&  que  l'obfervateur  en  eft  éloigné  de  11 
Quand  les  difiances  furpsiâènc  les  plus 
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grandes  qui  foienc  adoptées  dans  la  tat/e^ 
on  peut  y  fuppléer  en  confident  que  les 

angles  m  n  diminuent  dans  la  même 
proportion  que  les  diflanccs  des  objets  m 
&  n  au  centre  augmenteit  fit  vîce'verfâ, 

3.  Diffcrences  entre  les  lo^jn'rh'nes  Jes 
produits  par  les Jinus  &  les  la^nthmes  des 
produits  par  les  nombres. 

4.  Rttranchemens  à  faire  aux  logj- 
rithmes  des  produits  parlesfinus  &  les  h» 
garidmes  des  produia  par  les  nombres.  , 

Retranchemens  à  faire  aux  hgom 
rithmes  des  différences  eiure  deux  Jinus  » 
iontVun  fait  partie  de  Poutre. 

6.  Retranchemens  à  faire  aux  angles 
pris  entre  deux  objets  »  dont  Pun  efl  (Ui 
plan  de  Ft^/eryatear  &  Vautre  plus  ilevi 
ou  plus  ahaijfe'. 

7.  Additions  à  faire  aux  angles  pris 
entre  deux  objets  également  élevés  au- 
deffus  du  plan  de  fiéfervauur  ou  éHgjle» 
ment  abaijfés. 

Toutes  ces  cinq  tables  font  relatives  à 
un  même  objet ,  c'efl  pourquoi  je  les  ai 
indiquées  de  fuite ,  &  on  remarquera  d'a-r 
bord  que  !a  quatrième  ou  n®.  6  y  eft  ana- 
logue a  celle  de  M.  Cj.Tini  Je  Thury,  dans 
le  mém.  de  tacad.  17 mats  elle  efl 
plus  étendue. 

Les  angles  pris  entre  dos  objets  placés  fur 
le  plan  de  celui  qui  obfervé  ,  ne  font  pa5 
conformes  à  ceux  qui  ieroient  pris  entre 
des  objets  plus  élevés  oU|^llsabMiIés,com- 
me  il  eft  facile  de  s'en  convaincre  ;  &:  les 
hauteurs  &c  abaillèmcns  des  objets  pouvant 
avoir  diiférens  rapports  ,  foit  entr'eux,fiMë 
avec  robfervateur ,  il  en  réfulte  des  princi- 
pes de  corredion  dilTtrens  qu'on  peut  ré- 
duire â  quatre  cas. 

i**.  Si  les  deux  objets  font  également 
élevés  ou  abain<?s ,  il  taudxa  ajouter  à  l'an^ 
gle  obfervé  pour  avoir  l'angle  téàmt  aô 
plan  de  l'obfen'atenr. 

i*.  Si  l'un  des  objets  étant  fur  le  même 
plan  que  Pobfcrvareur  ,  l'autre  fe  trouve 
au-dcfTits  ou  au-dcfîons  ,  on  rctr.incljera 
de  l'angle  obfervé  pour  avoir  l  an^le  rcduic 
au  plan. 

3".  Si  l'un  des  objets  eft  r.n  -dcfîîis  du 
plan  &  l'autre  au-delibus,  il  faut  encore 

retrancher  de  Tangue  obfervé  pour  avoiT 
l'angle  au  plan.  •. 
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V. S  ^  objets  font  an-defllis  ou 
tous  deux  au-defTous  du  plan  ,  mais  d'une 
fcauteur  ou  d'un  abaiflèment  inégal ,  alors 
i'an^  au  plan  pourra  être  ^gal  à  robfervé. 
II  pourra  auHî  être  on  plus  grand  ouplus  petit 
■  Dars  le  premier  cas  ,  on  fait  cette  ann- 
logie.  Le  cofinus  de  la  hauteur  /gale  des 
objets  obfen-es  ,  rxpr i mes  par  C angle  entre 
kjemmec  Ù  la  b.ije  ,  cjl  au  rayon  comme 
k  finus  de  la  moitié  de  f  angle  obfert  e  en- 
tre les  deux  objets  efî  ju  fuiui  de  U  moicW 
de  C angle  réduit.  C  c(l  fur  cette  analogie  « 
&  pour  en  épargner  le  calcul ,  qu'eft  coiiC» 
truite  la  table  7  ,  pour  chaque  hauteur 
des  objets  de  10  en  10  minutes,  depuis 
10  ',  jufqu'à  y  &  pour  tous  les  angles  ob- 
ferv^s  de  5  en  5  degrés,  depuis  4  &  5  d  juf- 
qu'à  9Ç  à,  La  corrcclion  va  julqu'à  56  ' 
35  "  pour  Tangic  entre  les  objets  dé  9$  d& 
celui  de  leur  hauteur  de  7 

Dans  le  fécond  cas  ,  on  fait  la  propor- 
tion fuivante.  Le  cojmus  Je  U  hauteur  Je 
Fobjet  qui  eft  au  -  dejjus  du  plan  ,  ejî  au 
finus  total  comme  le  coftnus  de  i angle  ob- 
Jtrt'é  efl  au  cofinus  de  C angle  réduit.  Elle 
a  fervi  pour  le  calcul  de  Ta  fixieme  table 
qui  fuppofcla  hauteur  de  l'objet  de  juf- 

3u'i  4  d  de  'O  en  10  minutes ,  &  h  valeur 
e  l'angle  obferve  de  l  d  30  '  ,  <;  (i,  7  d3o', 
ainii  de  fuite  jufqu'à  $0  On  y  trouve 
même  au(Tî  les  correâions  oui  répondent  â 
chaque  degrt;  de  l'angle  oofervé ,  depuis 
2  ^  jufqu'à  8  ^.  La  correôion  eft  nulle 
tpanà  cet  angle  eft  de  90  d ,  mais  eOe  e(l 
nulle  aufli  dans  plufîeurs  autres  cas  ;  c'c/1- 
i-dite,  (ouces  les  fois  que  l'angle  de  la 
liauteur  de  Tobjee  eft  ^ai  k  Pan^^e  entre 
les  objets  ;  cc!a  fait  qu'on  trouve  dans  la 
table,  DOUX  les  angles  de 4  unecorrcâion 
anDea'abofd â  coc^  delà  plus  grande coi^ 
nâionqDi  foitdans  la  mA/c;  fivoir,  1  d  '^i' 
21  "y  pouc  l'ande entre  les  objets  de  4d  & 
b  l;autenr  de  Tobiet  âeW  de  jd  '. 

Pour  le  rroifieme  cas  ,foit  e  l'élévation 
de  Fun  des  objets , a  labaiflèroenc  de  l'au- 
tre,  c  la  (bmme  de  ces'  deinc  quantité , 
d\c\\r:  différence;  qu'on  confidere  que  la 
bgne  qui  joint  les  objets  t  traveife  l'horizon 
•a  le  plan  de  robferratenr  dans  un  certain 
point ,  &  qu'on  nomme  «  l'nngle  à  robfer- 
TateuT  entre  ce  point  &  Tobjet  élevé ,  & 
m  Fangle  entre  le  même  point  &  l'objet 


TA»  j7» 

AùBt  Cth  poS,  h  iUurion  du  pro- 
blème eft  contenue  dans  l'analogie  fui- 
vante.  Comme  ta  fomme  c  efl  à  U  dtjje- 
rence  d  f  einfi  la  tangente  de  la  moitié  dt 
la  fomme  des  deux  angle  s  t  6"  «  (gui,  pris 
enfemble  y  font  égaux  a  l'angle  obfervé)  à 
U  tangente  de  la  moiùé de  leur  différence. 
Mais ,  pour  former  cette  analogie ,  la  diffi- 
culté eU  de  connoitre  le^  jufte  rapport  de 
h  fomme  e  avec  fii  partie  e  ,  &  avec  la 
diffc'rence  d  qui  eft  entre  la  hauteur  & 
l'abaiflèment ,  vu  que  toutes  ces  quantités 
font  données  en  arcs  de  cercle  ;  car  de  ce 
c^nela  fomme  c  eft  compofée  de  d^^ux  par- 
ties ;  lâvmr ,  e  que  nous  fuppofcrons  d'un 
degré  ou  de  do  minutes  ou  parties ,  &  a 
que  nous  fuppoferons  de  îo  minutes  ou 
parties  ,  il  ne  faut  pas  conclure  qu'en  rap-. 
portant  ak.  e  i  une  même  ligne  ,  la  fom- 
me c  puiHb  être  regardée  comme  le  fînus 
de  I  d  30'  j  elle  eft  toujours  plus  grande. 

On  doit  donc  comparer  ces  grandeurs 
l'une  à  l'autre  non  comme  des  finus  ,  mais 
comme  des  grandeurs  contenant  chacune 
un  certain  nombre  de  parties  égales  (  ce 
nombre  fera  celui  des  minutes  que  contient 
chaque  grandeur)  ,  fie  comme  dans  les  an- 
gles tr^s-aigus  ;  tels  que  font  ceux  des 
abaificmens  ou  des  hauteurs  qui  vont 
rarement  â  deux  degrés ,  le  ûnus  de  60' 
peut  être  réputé  donner  une  longueur 
double  de  celle  que  donne  le  finus  de  30'} 
la  fomme  c  peut ,  dans  la  pratique  ,  être 
regardée  comme  compofée  oe  trois  parties 
égales  à  j  ,  &  l'analogie  ci-defTus  fera  dans 
cet  exemple.  Comme  la  Jomme  *  (  90  ) 
eft  à  la  dtféttnce  </  (  30  ) ,  ainfila  tangente 
de  lu  moitié  dt  Fangle  obfert'é  e(tà  la  tan- 
gente de  la  moitié  de  la  différence  qui  efl 
entre  les  angles  t  ù  «.  Ces  deux  angles 
étant  connus ,  on  les  réduira  chacun  f^â- 
rément  au  plan  ,  au  moyen  des  analogies 
précédentes  ou  des  tables  Siçj,  &  M. 
l'abbé  de  la  Grive  confeille  de  ^en  tenir  à 
cette  méthode  dans  la  pratique. 

Cependant  comme  les  quantités  a ,  e 
qu'on  devroit  employer  font  proportiov» 
nelles  proprement  aux  finus  des  petits  arcs, 
par  lefquellei  on  les  exprime ,  &  non  à  ces 
arcs  même  ,  l'auteiu ,  pour  ne  pas  làiffer  à 
defirer  des  principes  plus  exads ,  indique  la 
manière  de  reâiiier  cette  méthode ,  &:  veiîi 
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«9  9mrac(mdiHt4  h  confiniflieiidti 

On  fait  que  les  iinus  qui  sVfengent  â 
ittefure  que  les  in<i\cs  grandillbnc  ,  n'aug» 
mencenc  pas  avec  ^galké  &  par  gradation 
antlunériqae.LcfiRusde  i^n  ell  pas  double 
du  finus  de  I  d ,  &  le  finus  de  3  d  n'ell  pas 
Je  triple.  Si,  par  exemple  ,  le  finus  de  t  d 
donne  300  parties  ,  le  finus  de  x  d  n'en 
donnera  pas  45oo  ;  il  n'aura  pour  logar}th> 
ne  que  17780851 ,  au  lieu  que  le  loga- 
tkhme  de  600  clï  Z7781 5 13  ;  la  diff<^rencc 
encre  ces  deux  lo^^thmes  efl  661.  Si  le 
linus  de  I  d  donne  300  ,  celui  de  3  d  ne 
donnera  pas  90c,  Le  logarithme  du  finus 
de  3  d  par  300  on  du  produit  ,  fera  feule- 
fBent  de  Z45^c^6i ,  tandis  que  le  loga- 
ridime  de  900  cil  14.54.142.5  j  la  dilfcrcnce 
encre  ces  deux  loganuunes  eft  1763  ;  & 
Paoceur  fait  voir  par  dçs  exemples  ,  que  les 
r^iltats  pour  les  di^rcnces  dçi  loçaritli- 
mes  feroient  les  mêmes,  fi  on  preiMM^  pour 
le  finus  de  i  d  qiielqv'iuitre  valeur  que  3«>, 
comme  800  ,  ou  400  ou  5C0. 

Si  ,  au  contraire  ,  de  ce  qui  vient  d'être 
fiippofc,  le  finus  de  id  donne  300 ,  le  finus 
■  de  I  d  donnera  plus  que  la  moitié  1 50  ,  fon 
logarithme  excédera  de  661  celui  du  nom- 
bre 150.  Si  donc  du  frrftnd  finus  1  d  on 
conclut  an  petit  i  d  ,  il  faudra  retrancher 
é6t  du  logarithme  du  prodttit  de  ^oopnû' 
fiuszdpour  avoirla junemoltiéde  30':;Scau 
Concrairc»  fi  du  pecicfinus  ij  on  conclut  an 
grand  id,  on  ajoutera  ^lan  logarithme  du 
produit,  pou;  avoir  jufte  le  double  de  300- 

D  un  cûté  donc  ,  quelque  valeur  me 
Ton  donne  aux  finus,  le  reilqltatdes  difh^ 
rc  ncc-^  efl  tonionrs  le  même  ,  de  i  d  à  lA  , 
qui  efi  le  dpublc  j  ou  de  !•  d  à  1  qui  ci]  la 
nwiri^.  n  edencore  le  même  dei  d  â  3 
que  de  3  d  i  i  ,     le  même  de  30'  i  1  , 

Sue  2. d  à  30'.  Mats,  dun  autre  ctk^  , 
Ion  compare  le  finus  de  1  ^  avec  le  fimis 
def*qv;iplt  famoiriJ,oiiavccle  finns  Jeao 

3ui  n'en  font  que  k  tiers,  ou  aveç  le  finus 
e  50'  qui  ti'en  font  que  le  quart ,  les  dit 
ft'rcnces  661  ,  -/ù]  ,  817  entre  k.'s  loj^a- 
rithmes  ne  font  pas  les  mêmes  ,  e!lc>  va- 
rient Tuivant  les  dîlltîarités  des  angles  que 
l'on  compare  ,  9c  c*èR  ce  qui  a  donne  lieu 
â  la  rroifieme  table  où  toutes  ces  difte- 
reacc&ront  indiquées.  £Ue  eftcdeul^ej^eur 
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'  tons  les  an;{tes  des  hauteurs  3e  Ç  en  ^mfJ 

nucçs  ,  decuis  5'  jufqu'à  3  d  '  j  &  le* 
angles  de  abaiffemens ,  que  l'on  peut  com- 
parer à  ces  hauteurs ,  aufli  de  ;  en  f  mi* 

nutes  ,  depuis  10'  julqu'à  3  d  15  '. 

Mais  il  faut  remarquer  maintenant  que 
dans  l'analope  à  laqudle  on  a  r^uk  le 

troifieme  cas  ,  ce  n'eft  pas  la  différence 
entière  166  entre  les  produits  des  nombres 
&C  les  produits  des  unns  pour  30  &  60* 
qu'il  faut  retrancher  ;  car  la  diUtrcnce  J  x 
ou  30  ,  pour  erre  dans  fa  julle  proportion 
avec  la  fomme  c ,  doit  être  diminu(îe  feu- 
lement des  deux  tiers  de  ladifftfrence 
c'e(l-A-diie  ,  que  !c  logarithme  de  J  ou  de 
p  qui  eft  79408419  ,  ne  doit  être  qu© 
7940^^307  ;  &  en  g^n-.Tal  ,  Il  l'an.i^le  de  la 
hauteurdeTun  de>objetseitde  c  &  celui  de 
l'abaiflêmentdc  l  aurre  objet  dea' ,  ilfao* 
dra  diminuer  la  ditiérencc  logarithmique 
trouvée  dans  la  troifieme  table  j  en  railbn 

dc^^ûu—,  avant  que  de  l'employer 

â  corriger  d  dans  l'analogie  g«^n<?rale  du 
rroifieme  cas. 

Ce  font  ces  difft'rences  logarithmiques 
corrig<:es  qui  font  l'objet  de  la  quatrième 
Mile  ;  elle  e(l  calailie  pour  1m  méinee 
donnc^cs  que  h  précédente. 

Soit  en6n  dans  le  quatrième  cas  ,  Fan- 
gle  de  h  hamew  d'un  des  objets  au-ddfbs 
de  rhori/.on  ou  du  plan  de  l'obfervateur 
— c*'  ii.  celui  de  h  hauccurdo  l'autre  objet  =31 
h' ,  &foit«  Ap»e',.r-A  =<^',  qu'on' 
prolonge  la  lij^ne  l  qui  joint  les  deux  ob- 
jets iufqu'ù  ce  qu'elle  co-.ipe  I  hoiizon  ,  6c 

le 

flu'on  fliflè  d:  c       l  :  y  »  pour 

avoir  la  ligne  qui  va  de  l'ob^t  le  plus  ^levé 
infau'A  l'horizon  ,  il  iaudra  ,  fieur  réduire 

;'i  ni/un  i".inglc  obfer,'<f  enrrc  ces  deux 
objets  u.cgi!enx.-ac  elevt's  ,  cheiclier  ,  au 

movcn  de  la  ligne— f,  l'angle  o  que  font 

f«$  CKCrtmitcfi  avec  l'œil  de  l  obfervateur  j 
puis  ôtani  de  cet  aoglc  o  l'angle  obferve 
entre  le  :  objets,  réduire  ftparénient  à  l'ho- 
rizon ,  ta<u  cc:te  différence  des  deux  an- 
gles que  l'angle  o  ,  ce  qui  fefem  aumoyrea 
de  la  ll^jeme  tuhle. 
Qr ,  ti  faut  renparquf^r  aue  comnie  l'anat 

fam 
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TAB      ^  TAB  J77 

Httt  les  hauteurs  mefiirles  pit  les  angles         2.  Valeurs  des  degr/s  du  m/ridien  iatu 


&c'  aux  lignes  I  &c  x,  non  comme  imusà 
finiij ,  mais  comme  grandeurs  num<?raires, 
ou  comme  longueurs  à  longueurs ,  il  fera 
nJccflàire  d'y  appliquer  une  correâion 
fèmblable  i  celle  qui  avoit  lieu  dans  le  cas 
pcéoééoat  ;  &c*eft  pour  cecce  correftion, 
ou  pour  qu*on  puiflè  trouver  d'abord  le 
rapport  partait  entre  e  6c  d  conlîd^r^es 
comme  des  lignes  ,  qn'cA  calculée  la  table 
'i"-  5  «  pour  les  mimes  données ,  mais 
fîgni  fiant  ici  des  angles  de  deux  hauteurs 
au-deflus  de  l'horizon ,  oa  de  deuxabâf- 
fèmens  au-deflbus. 

Seconde  fmte.  14.  Cette  féconde  fuite, 
qui  cfl  de  huit  tables  ,  un  appendice  à  la 
tix\  du  manuel  de  M.  de  la  Grive ,  avec 

Suelques  obtbrvations  fur  ce  qa*il  avoitdit 
ans  cet  ouvrage  au  fujet  de  la  figure  dt: 
la  terre  1  nuis  en  effleurant  feulement  la 
madère  ;  lei  dtres  de  ces  mâ/cf  n'auront 
pas  befoin  d'une  longue  explication  «  aptés 
ce  qu'on  a  lu  dans  Tarcicle  auquel  cette 
addition  appartient. 

I.  Valeur  des  degrés  du  méridien  en 
France  \  &  comparai fon  de  ia  me/wr 
êSttgtte  mien  a  étéprjfe  ,  avec  céUe  qui 
réfulu  de  quatre  dijh'rentes  hypotheles. 
Ces  quatre  hvpothefes  font ,  outre  les  deux 
pour  lefquelles  M.  Bouguera  calcuW  des 
tables,  celles  qui  fupporeroienr  que  les 
excès  des  degrés  du  méridien  lontentr'eux 
comme  les  pidflànces  9  &  33  des  (inus  de 
h  latitude  de  ces  degrés.  Les  degrés  com- 
parés dans  cette  table  font  au  nombre  de 
10  ;  Fauteur  a  indiqué  leurs  latitudes ,  & 
de  combien  la  mefure  calculée  difiêre  en 
plus  ou  en  moins  de  la  mefure  aâuelfe  , 
dont  fa  colonne  eft  au  milieu  ,  parce  que 
les  h\  potheres  des  puiflànces  quarrécs  &: 
cubes  donnent  toutes  des  valeurs  plus 
grandes  que  la  melure  aâueVe ,  ce  qui  a 
lien  même  encore  pour  quelques  valeurs 
dans  1  hypothefe  J  {  i  la  différence  eû  nulle 
dans  cette  dernière  pour  la  hauteur  du 
polc  ^6  à  M.  l'abbé  de  la  Grive  a 

fommé  aufïï  au  bas  de  la  table  tous  ces 
nombres  &  les  différences  ;  il  fe  trouve 

?ue  dans  l'hyporhefe  de  la  puiflàncel, 
arc  mefuré  entre  Perpignan  6c  Dunker- 
que  ,  ne  diffisre  quede  dsiix,taifissdefarc 
«dculé. 
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T  hypothefe  que  les  excès  des  uns  furies  aw 
très  font  entreux  comme  les  quarrù  des 
ftnus  de  leurs  latitudes. 

3.  Valeurs  des  degr/s  du  méridien  dans 
r hypothefe  que  les  excès  font  entreux 
comme  la  troifieme  pmffaaee  des  finusde 
leurs  latitudes. 

4.  Valeurs  des  degrés  dans  F  hypothefe  de 
la  puiffance  3  |. 

5.  Valeurs  des  degrés  dans  t  hypothefe 
de  la  puiffance  quatrième.  Toutes  ces  va- 
leurs font  calculées  pour  chaque  degré  de 
latitude  de  10  i  i  ,  de  i  à  i ,  &  ainfi  de 
fuite  iufqu'i^,en  fuppofant  le  premier  de- 
gré du  méridien  de  5675  j  toifcs  ,  &  celui 
de  cercle  polaire  à  la  latitude  de  66  d  19'! 
de  57422  ;  mais  fans  prendre ,  comme  a 
fût  M.  Bouguer ,  pour  terme  moyen  ou 
decomparaifon»  le  degré  fis  à  la  latitude 

à  z8'  &  ^valu^  à  57074  toifes  ,  M. 
i  abbé  de  la  Grive  s'efl  tenu  ï  l'excès  669 
toifes  du  degtë  fous  le  polaire ,  fur  le  pre-, 
mier. 

6.  Valeur  de  la  praficentrique  G  K  {.fig- 
jo  ,  planche  d'AJlronamie ,  SuppL  des 
planch.  )  j  de  la  plus  grande  ordonnée 
G  C  y  de  la  phi':  jurande  abfcife  C  R  , 
de  [on  Supplément  C  L  ,  du  grand 
rayon  ou  degré  ECydu  petit  rayon  P  C, 
le  la  circonférence  y  du  diamètre  y  &  de 
leurs  moiàés  f  Q  de  l'arc  de  l'équateur  au 
pôle  ,  dans  ehacune  des  quatre  hypothefesy 
&  dans  la  fuppofition  ancienne  de  la  jphé- 
ricitéde  la  urre.  L'auteur  allègue  j  à  l'oc- 
cafîon  de  cette  table ,  de  nouvelles  raifons 
de  préférer  l'hyporhefe  de  la  puiffance  3  § 
aux  trois  autres  j  il  £ut  remarquer  aufli  que 
dans  ce  fyfléme  le  rapport  du  diamètre  de 
I  cquarcur  à  l'axe  feroit  comme  187  i  186. 

7.  Degré  de  longitude  de  dix  en  dix  mi- 
nutes éUms  r  hypothefe  de  la  puiffance  trois 
Ù  demi.  L'auteur  explique  ,  iXzpage  Ixij 
&  Ixi'ij  y  la  méthode  dont  il  sefl  fervi 
pour  déterminer  ces  degr^  de  lonçtude 
fur  une  figure  elliptique,  &  il  fait  obîerver 
enfui  te  que  la  différence  aue  les  hvpothe- 
fes des  puifiànces  3  &  4  donnent  a  ces  de> 
grés ,  eff  très  -  légère. 

8.  Degrés  de  longitude  de  dix  en  dix 
minutes  dans  lefyflime  de  la  fphéricitédela 
terre .  &fm^êat  kt  grands  dqerù  de 
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éjoSo  toîjf  f.  Enfin  ,  M.  TabW  de  la 
rive  a  calculé  cette  dernière  table  fur  la 

formule  co/Tiat.  »  f**"^  P°"^  ^"^^^^^  com- 
bien les  degr^  delongitude  dans  le  fyùè- 
mede  lacem  rpb^rique  s'écartent  des  ob- 
fervattons  ,  que  pour  Tulige  de  ceux  qui 
voudroient  encore  s*en  tenir  aux  anciennes 
id^es. 

Section  III.  Tables  des  degrés  de  Ion- 
gitude  calculée.  Ces  tables  ne  font  pas 
en  grand  nombre  encore  ,  &  ce  n'cft  pas 
d'apri^s  des  degrés  de  parallèles  à  TJqua- 
teur ,  ni  même  de  perpendiculaire  au  mé- 
ridien (  Kl  SeQ.  I.  n".  j.  )  mçfurés  rJelle- 
ment ,  qu*on  a  calculé  celles  que  j'ai  trou- 
vées :  on  tes  a  conflniices  au  moyen  des 
degrés  du  méridien  ,  d:  les  auteurs  qui  ont 
traité  le  plus  amplement  de  la  manière  de 
filtre  ce  calcul  pour  la  terre  applatie  ,  font , 
ie  crois ,  MM.  de  Maupcrtuis  &  Bouguer. 

1.  Riccioli,  diiférens  géographes  &  d'au- 
tres auteurs  ont  donné  des  tâhles  des  de- 
grés des  parallèles  pour  la  fuppofition  de  la 
cçrre  fphécique;  par  exemple. M.  Luiofs 
en  a  donn^  une  en  tmfès  du  Rhin  ;  mais 
nous  ne  parlerons  ici  que  de  celles  que  M. 
de  Winshàm  a  calculées  dans  la  même 
hypothefe  &  qui  font  plus  correâes  &  plus 
complètes  que  cdicii  qui  avoicnt  paru  juf- 
qu'alors  j  on  les  trouve  dans  le  vol.  des 
Comment,  de  Pétetsbourg  ,  dc)a  cît^  dans 
b  Se3ion  IL  0°.  zo.  La  première  indi- 
que les  valeurs  des  degrés  des  parallèles 
pour  tous  les  degrés  de  latitude,  t*.  en 
putiesdc  l'tquateur  ;  c'eft-i-dire,  en  minu- 
tes »  fecondes  &  tierces  ;  z**.  en  toiles  de 
France  ;      en  jnk  Angiw. 

2.  Une  féconde  table  de  M.  de  Winf- 
heim  eft  partagée  en  qu^irrc  colonnes  : 
h  piemîere  eft  b  même  c|ue  la  première 
Cfmnne  de  la  tuble  précédente  ;  la  fé- 
conde efl  b  converfion  de  la  première 
en  temps  ;  c'e(M-dice,  qu*eHe  in<fi<|ue  en 
nynucei,  fcc.  ticrc.  &  quart,  les  parties 
da  temps  qui  répondent  à  ces  parties 
de  l'équateur  :  pnr  exemple  ,  tous  b 
latitude  io«<  ,  le  degré  du  paîa!'c!c  vaut 
59<  51  •  i8>*>  parties  de  l  équateur  &  3 
56X  XfH'  iX'v  en  temps  ;  la  croifteme 
colonne  contient  en  Je.;.  :nin.  fec.  5c  derc. 
k  àcffc  de  réquateiu  expnmé  par  des 
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parties  du  parallèle  ,  &:  la  qiiâtrîtffrtS 
colonne  convertie  b  précédente  en  temps  : 
par  exemple  ,  fous  b  tackude  ijd ,  Je 
degré  de  réquateur  vaut  id  i'  341»  411" 
ou  Al  6><  i8*>i  4^'*  en  temps  di4  pa- 
rallèle. 

3.  Lorfqu'enfuite  M.  de  Winsheim  eue 
connoiflànce  des  degrés  mefurés  én  La- 
ponie,  &  immédiatement  aprèsen France* 

il  fut  curieuK  de  calculer  au/îi  une  table 
des  degrés  du  parellcle  dans  flypothcfe 
de  la  terre  fphéroîdique ,  6c  pria  M.  Eulec 
de  lui  en  communiquer  une  méthode  y 
M.  Euler  le  fie  de  b  même  manière  que 
pour  les  degrés  du  méridien  (  n**.  i  o  de 
la  Jec?.  préc.  )  ;  &  voici  la  formule  que 
je  trouve  renfermée  dans  l'cxpcfé  de 
cette  mithodc  :  (bitp  b  hauteur  ou  pole  , 
e  celle  de  1  éqnareur  ,  on  aura  le  degré 
du  parallèle  pour  cette  latitude  «=  $74301 , 
8  cof.  p.  +  iî6r ,  581  cof.  p.  col.  2 
n  la  latitude  furpafle  4$d  ,  &  =  57430'  » 
8  cof.  p — 1561 ,6  cof.  p.  Cin.  (  -9cdi 
Il  la  btintdc  eft  moindre  que  \<i<i.  C*eft 
comme  pour  les  degrés  du  méridien  ,  ett 
roifes  &  dixièmes,  que  M.  de  Winsheim 
a  calculé  ces  degrés  de  longitudes ,  &  il 
a  pareillement  ajouté  les  premières  Se 
fécondes  dirtérences. 

4  (  j  ).  Lorfquc  M.  de  Maupertuîi 
publia  â  la  fin  de  fes  El.  de  Géoig.  la 
table  n^.  £  {a)  de  la  fe3.  préc.  il  y 
joignit  une  i^lle  de  la  même  étendue 
pour  les  degrés  de  longitude  ;  il  les 
avoit  calculés  tant  fur  1  hypothefe  de 
M.  CafTini  que  fur  b  fienne  par  b  &r* 

mule—  en-  -7^  X  oh     eft  Papplatiflè» 

ment  ,  s~Tc  fi.nus  de  la  latitude  ,  c  le 
coiînus  &  ^un  degré  de  la  circoni  Jrcnce 
du  cerde  dont  r  efr  le  rayon  ;  le  ir^ae  — 
ayant  lieu  pour  la  terre  aloi;-,.'e  U  le 
fignc  4-  pour  la  terre  applacic.  M.  d« 
Maupeituisen  a  donn^  b  démonftntiofk 
dans  fon  difcours  jur  la  pjn:I!jxe  de  ia 
Lune.  Cette  table  (à  trouve  aulli  dans 
l'ouvrage  de  M.  Lu1o6. 

4  (  i  ).  M.  Ccliuls  n'a  pas  négîif.J  dc 
joindre  pareillement  une  table  des  degrés 
de  lon^cude  en  toifes  Suédmfes  pour 
tous  la  dcf;rés  de  latitude  ,  à  fil  taMi 
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f,  M.  Bouguer  a  joinr  aufli  à  (a  table 
n°.  8.  fe3.  préc.  une  colonne  pour  les 
lontpcnaei ,  cdculée  dans  la  même  hjrpo- 
thefe. 

6.  &  pareillement  une  autre  à  la  table 
n".  5.  11  a  dÀaillé  en  même  temps  ùm 

procédé. 

7.  Il  a  auffi  calculé  en  faveur  des  na- 
vigateurs ,  mais  feulement  dans  b  fcconde 
h}  pothefe  ,  une  petite  table  où  il  indique 
pour  14  kcicudcs  moyennes  la  partie  ali- 
quote  du  degré  de  longitude  qu*U  ùut 
foultraire  de  ce  degré  pour  avoir  celui 
qui  réfulte  de  la  figure  fuppofée  de  la 
terre.  {  Voy-fccl.  ir.  /i".  7.) 

8.  Enfin  M.  Mallet  a  publie  dans  1*011- 
vrage  Suédois  cité  plus  haut,  une  table 
des  degrés  des  parallèles  poor  chaque 
çe,  degré  de  latitude,  fuivant  fes  propret 
formules  ;  elle  exprime  le  degré  en  milles 
Suédoifcs  avec  4.  décimales  ,  &:  en  toifcs 
Suédoifes  avec  les  dixièmes.  M.  Mallet 
y  a  joint  deux  autres  colonnes  pour  les 
miniltCS  &  les  fécondes  évaluées ,  les  pre- 
mières en  toifes  &  jh**t  ^  fécondes  en 
toiles  ôc  1653*»  de  toile. 

Sedion  IV.  autres  tables  relativts  aux 
Jimenfions  du  globe  urreflre.  i.  On 
troayera  dans  prefque  tous  les  ouvrages 
cités  dans  les  feâions  précédentes  ,  les 
axes ,  la  circonférence  »  la  furfàcc  de  la 
terre ,  &c.  qtu  réfultent  des  principales 
mefiu-es  &  hypodiefes  dont  nous  avons 
fkic  mention  :  on  les  trouve  auHi  en 
partie  dans  la  Conn.  des  temps  &  dans 
.d'autres  éphémérides  ;  mais  il  rcite  â  en 
tonner  une  table  qui}  à  Texcmple  de 
Vjilmag.  de  Ricdoli  >  tome  I ,  pour  les 
mefurcs  anciennes  ,  radèmblc  ces  réfultats 
d'une  manière  plus  complctte  que  celle 
de  b  mdure  du  degré  de  M.  Picard,  éd. 
de  &  quelques  autres. 

2.  Le  desré  de  longitude  pouvant  être 
conclu  du  degré  d'un  grand  cercle  per- 
pendiculaire au  méridien  ,  M.  Bouguer  a 
joint  i  chacune  de  fes  deux  tabUs  ,  n*.  8 
OSt  feA  IT ,  une  colonne  pour  le  degré 
calculé  de  ce  grand  cercle  perpendiculaire. 

Les  rayons  de  la  terre  n  étant  pas  égaux 
Ik  no  tombant  pas  perpendiculairement 
■on  plus  fur  la  liirÊice ,  excepté  au  pôle 
le  (bus  réquaccur  ,  on  a  calcijilé  relaovo- 
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ment  â  cette  drconfiance  les  4  tahUs 

fuivanrcs. 

3.  Table  pour  la  parallaxe  ,  la  gravité 
Ù  la  grandeur  des  degrés.  Cette  table 
exprime  pour  chaque  5*=.  degré  de  latitude 
&  en  rsk^  parties  on  nywk  pris  pour 
l'unité  ,  6  petites  lignes ,  au  nombre  dcf> 
quelles  fe  trouvent  les  3  côtés  du  pedc 
triangle  qui  ièibrme  au  cenve  de  la  terce 
par  le  concours  du  rayon  au  pole  ,  ou 
demi-axe  ,  du  rayon  â  l'équateur  ,  &  du 
rayon  fous  une  autre  latitude.  C'cfî  M.  de 
Maupertuts  qui  donne  cette  table  dans 
Ton  Dijcours  fur  la  parait,  de  la  lune. 

4.  M.  de  la  Lande  a  calculé  pour  cha- 
que lo*.  degré  de  latitude  l'angfc  que  fait 
le  ra}'on  avec  la  verticale  â  la  furfàcc , 
6c  la  longueur  de  ce  rayon  ,  dans  la 
féconde  hypothcfe  de  M.  Bouguer ,  &  en 
fuppofant  l'applatiflèment  de  in  ;  il  y  a 
ajouté  la  valeur  du  même  angle  dans 
1  h)'pothefe  clliptiaue.  Cette  table  efl  dans 
les  Mém.  de  l'Acad.  175^ ,  &  dans  YAflro^ 
nomie  ,  T.  III.  p.  tzo. 

M.  Mallet  a  donné  pour  fon  hypothefc 
une  table  pareille  dans  là  Cofmographie 
Sue'doife ,  il  a  exprimé  tant  en  milles 
qu'en  toifes  Suédoifes  le  rayon  qui  aboutie 
â  chaque  degré  de  latitude,  enajoi^ 
tant  l'angle  qu'iiÊiie  avec  la  verticale. 

6.  Tables  det  coordotine'es  des  méridiem 
terrefires  &  de  leur  graut'centn  que. 

Nous  rangeons  fous  ce  numéro  une  table 
qui  eft  utile  pour  calculer  des  tables  telles 
que  celle  du  4.  On  la  trouve  dans 
la  Figure  de  la  terre  de  M.  Bouguer  t 
p.  joS.  C'eA  la  développée  du  méridien 
que  M.  Bouguer  nomme  gravicentrlque 
ou  baro-eentrique  ,  parce  que  ce  font  les 
vertiodes  au  méridien ,  c'efî-à-dire ,  les  di- 
reâions  de  b  peianteur,  qui  produifcnt 
cette  courbe  dont  elles  font  les  tangentet 
ou  plutôt  les  rayons  ofcubtcurs.  On  trouve 
donc  dans  cette  table ,  pour  chaque  i  ^e. 
degré  de  latitude  de  combien  de  toifes  les 
points  de  b  gra  -/i  ce  n  trique  &  ceux  du 
méridien  font  éloignés  ,  tant  du  rayon  de 
l'équateur  que  de  l'axe  de  la  terre. 

On  s'attend  peut-être  i  trouver  dans 
cette  fciflion  plufieurs  tables  relatives  par- 
riculiérement  aux  cartes  marines  ;  mais 
l'étendue  donc  il  devient ,  nous  ouine  de 
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nous  borner  i  cet  ëgard  aux  cînq  fuivantes 
gui  ont  quelque  droit  d'y  entrer  de  pré- 
Rrence. 

7.  CorreSion  pour  la  réduction  des  de- 

£/s  de  longitude.  M.  Bouguer  indique 
ins  cette  table.  CV^yt^  fif'  de  la  table, 
».  31$ ')  la  quanneme  partie  du  degr^  de 
longitude  ,  il  faut  fouHraire  de  ce  degré  , 
pour  14  latitudes  moyennes  diffêrentes  , 
â  raifon  de  rapplatiffiemenr  de  la  terre  ,  & 
fuivant  fa  féconde  hypothefe.  Par  exemple 
fous  la  latitude  de  45<1  il  faut  fouflraire 
i]i  du  degré  de  longitude  calculé  dans  I  hy- 
pothefc  de  la  terre  fphérique. 

8.  Correâion  dont  ont  bejoin  les  tables 
ëtdinsires  des  latitudes  eroijfantes. 

Ici  M.  Bouguer  indique  attX  navigateurs 
combien  de  minutes  il  faut  fouflraire  de 
la  latitude  croiilànte  ,  dans  Tune  &  dans 
r«icre  de  fes  deux  hypothcfes ,  pour  cha- 
que Çc.  degré  de  larirudc.  Nous  remar- 
querons que  M.  Simpl'on  avoic  d^adonné, 
en  1741 ,  dans  Tes  Mathémaneal  differta- 
tions  une  formule  trti-fimple  pour  cette 
correâion  :  foit  Q  la  latitude  croiilànte 
pour  la  terre  fplK-nque  ,  s  le  finns  de  la 
latitude  I  :  (  I  X  A  )  j  le  rapport  des  axes, 
on  aura  pour  la  latitude  crotàànce  corrigée 

9.  Table  des  milles  de  Mjhnttdeeha- 

3[U£  paratlele  urrcjire  à  r^quateur  t  Cfde 
a  correâion  dont  Jl  faut  diminuer  les 
latitudes  erwjfame*  dans  Us  cartes  ré- 
duites. 

Cette  table  qui  fè  trottve  dans  le  Trait/ 

de  NavigJtion  de  M.  Bouguer  p.  5^4  de 
r^.  de  M.  de  la  Caille  ,fpi  con(lruitc 
pour  tous  les  degrés  de  latitude  jufqu'au 
yK.  Elle  fert  ,  comme  on  voit  .  au  même 
ufage  Gue  la  précédente  >  mais  les  correc- 
tions font  exprimé  en  milles  ;  6c  il  v  a 
de  plus  une  colonne  qui  exprime  en  milles 
les  arcs  des  latitudes.  11  y  a  dans  le  même 
ouvrage  ,  f.  574 1  une  ta^e  des  latitudes 
eroijfantes  ,  ou  des  longueurs  qu'on  doit 
donner  aux  divifiom  au  méridien  dans 
les  cartes  r/dttites  :  eOe  exprime  ces  di- 
TÎfîons  en  minutes  poar  toutes  les  latitudes 
de  10  en  10  minutes ,  mais  on  n  y  a  pas 
eu  ^gatd  à  la  figure  fphéroïdique  de  la 
terre. 

10.  Voici  au  contraire  une  table  où  Von 
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y  a  égard ,  &  qui  réunit  par  conféquent 
celles  des  1  numéros  précède  n  s  ;  feulement 
efl-elle  condruite  pour  une  hvpothelè  «fi^ 
férente  :  c'eft  la  nouvelle  table  des  partiest 
méridionales  pour  une  ellif  foïde  dont  te 
rapport  des  diamètres  eft  z^Sà  a.S$.  Efe 
eÛ  inférée  dans  les  obftrfav'ones  aflrono» 
y  phyf.  On  y  trouve  ces  parties  méridio- 
nales ou  latitudes  eroijfantes  en  minutes 
&  dixième  pour  chaque  minute  de  latitude. 

1 1 .  Nouvelles  tables  hx'.  dromiques  p  our 
chaque  degré  de  latitude.  Ces  tables  ont 
été  conflruites  pareillement  dans  l'bypo- 
tl^fé  elliptique  par  le  favant  doiâeur  Mur> 
doch.  e(l-il  dit  dans  le  même  ouvrage 
Efpagnol. p.  3£t .  Je  fais auifi qu*elles  ont 
été  publies  enTrançois  ave«  les  femmles 
de  M.  Murdoch  ,  par  M.  Bremond  p 
Paris  ,  I74X.  in-i"  ;  mais  je  ne  les  ai  pa» 
vues.  &  je  ne  doute  pas  que  la  privation 
de  plufieurs  ouvrages  d'Aftrononiic  &:  de 
Navigation  ,  foit  Anfilois  t  foit  autre ,  ne 
me  fijTïè  palfer  (bus  (tience  dans  cet  aitide 
&  dans  d'autres  bien  des  Cables  qu'il  OOIH 
viendroit  de  citer. 

ïX.  Tables  pour  les  hauteurs  du  nipetut 
af patent  au-JeJfas  du  véritable,  C'eft  une 
efrece  de  table  dont  on  ne  pouvoit  pas 
le  paffèr  dans  les  opérations  géodéfiques 
le'-rivcs  à  la  figi.ie  de  la  terre  :  car  if 
cit  imi.ortant  de  connoitre  b  correâion 
du  niveau  qui  dépend  de  h  courbure  de 
la  terre.  M.  Picard  a  donné  une  tah'a 
de  cette  efpece  dan^  la  me/ure  du  dtgrd 
pour  16  différentes  dîftances  depub  50 
jufqiri  4CC0  toifes  ,  en  eyprinuint  l'excès 
du  niveau  en  pieds  ,  pouces ,  bgnes  6c 
fraâions  de  fignes.  Il  y  en  a  une  plus 
étendue  dans  le  livre  de  M.  CaHini  ,  de 
la  grandeur  j,  &c.  die  renterme  ,  d'une 
manière  abrégée ,  toutes  les  diftances  de  f 
en  î  fécondes  jufqu'à  1  dcgrJs  ;  &  pour 
ce  dernier  nombre  la  hauteur  du  niveau 
apparent  au-defliis  du  véritable ,  va  jul^ 
qu'à  199-^  toifes.  On  trouvera  encore  des 
tables  pareilles  dans  le  Traité  du  m  telle- 
ment de  M.  Picard ,  darks  le  Manuel  de 
Tngonomitrie  de  M.  de  la  Giivo  de  lôk 

leurs. 

13.  Les  tables  évt  n^  précédent  de- 
mandent une  correâion  à  raifon  de  la 
réfraâion  ,  qui  làic  que  la  di&^once  enue 
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les  deux  hauteurs  du  niveau  doit  étie 
diminué  environ  d'un  lèpâenie,  (ittvant 
M.  Lambert  ;  il  a  donne  pour  cet  objet 
dam  fon  Traitéjur  la  route  la  lumière , 
«ne  nUe  qiriftit  voir  pour  combien  de 
toifes  de  dillance  il  faut  diminuer  de  i  , 
X  y  3...  juTc^u'i  100  toifes  les  hauteurs  d'un 
objer  VQ  dans  la  figne  horizontate,  c^eft-i- 
dire,  dans  le  nive  ui  apparenr ,  eu  ^gard 
à  la  réfraûion.  Voyez  auIFt  fa  tradwâion 
AHeraande  du  Trait/  du  nivellement'^ 
M.  Picard  ,  avec  Tes  remarques. 

14.  On  a  fouvcnt  befoin  de  l'ange  que 
fimnenc  deux  objets  au  centre  de  h  terre  ; 
cet  angle  fc  conclut  des  hauteurs  obfer- 
vées  des  deux  objets  ;  par  coofiéquenc , 
cofiune  la  téEraSSon  Meè»  ces  hauteurs , 
il  y  aura  un  angle  a\i  centre  i  m/  6:  un 
an^  apparent  ou  aSeâé  de  la  ràiraâion  : 
le  P.  Liesganig  a  donn^  Azta^  Dimenfio 
graduum  1770  ,  une  tahU  de  ces  deux 
angles  &  de  leurs  moitiés  ,  pour  la  lati- 
tude de  48i  ,  Ât  en  fQppofaiir  h  diftance 
entre  les  deux  objets  de  100 ,  icxj...  loco , 
20OO...  30000  toifes  de  Vienne. 

If.  TMe  de  ce  qt/il  faut  aj  orner  aux 
angles  obfervù  depuis  un  fig'^al  éloigné 
de  100  toifes  de  l'objet  obferv^ quand 
le  centre  du  quart  de  cercle  rfejl  pas  dans 
celui  Ju.  fi^njl.  On  doit  cette  table  au 
même  P.  Licsganig  ;  elle  elï  utile ,  parce 
epw  rarement  on  peut  placer  un  quart  de 
cercle  à  l'endroit  même  pour  lequel  on 
veut  favoir  fansle  que  cet  endroit  forme 
avec  on  autue  onjec  L*auteur  Ibppofe  la 
diflancc  de  l'inllrument  de  i  ,  2  , 
IX  pouces  &  de  1,1,  3...  y>  piés. 
VL  rabbtf  de  b  Grive  a  anffi  hSIM  une 
table  de  cette  efpece  dans  fon  Manuel , 
&  le  P.  Liefganig  montre  encore  une 
antre  manière  de  taire  la  même  réduâion. . 

16.  Tjble  de  la  correrfion  qi^il  faut 
faire  aux  angles  obfervés  ,  fuivant  les 
difphenmhauuttra  de  F  objet  fur  rhori\on. 

L'angfe  form^  par  les  bafes  de  deux 
objets  eft  plus  petit  que  celui  que  forment 
h  bafè  de  Tnn  des  obiets  &  le  (bmmec 
de  l'autre  ;  on  trouve  dans  cette  table , 
que  M.  Caflini  de  Thury  a  inférée  dans 
les  M^.  de  PAcad.  1736  .  combien  il 
•  faut  retrancher  d'un  angle  obferve  de  7  , 
■  io^  ij...       degrés»  la  hauteur 
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d'un  objet  au-delfus  du  plan  de  l'honzo» 
eft  de  10 ,  20 , ...  60  nûnntct. 

17.  La  courbure  de  la  terre  fait  què 
l'horizon  vifuel  eil  plus  ou  moins  bom^ 
fuivant  que  l'eeil  cft  pins  on  moins  êicfé  ; 
le  P.  Riccioli  a  mis  dans  fon  AlntOg» 
tome  I ,  P.  66  f  une  table  qui  indique 
les  arn  de  h  terre  au  bout  defquels  on 
ceffè  de  voir  robicr  pour  difF<^rentes  hau- 
teurs de  l'ail  ,  ces  arcs  font  exprimés 
t*.  en  degrés  &  minutes  ,  &  en  mittes 
italiques  anciennes  &:  pas  ,  pour  21  hau- 
teurs depuis  2j  pouces  jufqu'à  761  pas 
2  piés  6  pouces  :  i^.  en  degrés  &  mi- 
nutes &  en  mifies  pour  20  hauteurs  , 
depuis  3  milles  45  pas  jufqu'â  286493 
milles  450  pas  ;  3°.  en  degrés ,  min.  & 
fec.  &:  en  milles  pour  4  hauteurs  ;  fa- 
voir 60,  izio,  7CCO1  14000  demi-dia- 
mètres de  la  terre. 

On  trouveroit  dans  Riccioli  encore 
d'autres  tables  qui  méritcroient  oeut-étre 
111M  place  ici.  le  finirai ,  cette  (eâion  en 
«remarquant  miffi  que  fi  l'on  raflèmbloic 
toutes  les  liftes  de  triangles  calculés  ,  d« 
difhinces ,  de  hauteurs  auHJeflùs  du  niveaa 
àz  la  mer  ,  obferv^es  ,  ^parfes  dans  les 
diAérens  ouvrages  qui  ont  été  publiés  fut 
la  figure  de  la  teste  t  on  poanoit  en 

former  pludcurs  tMtS  fUTOpieS  auflî  à 
d'autres  ufages. 

Sedîon  V,  Longueurs  d»  peniah  fous 
différentes  latitudes  ,  fait  mefurées  ,  foit 
calcuUes  ^  Ù  autres  tables  relatives  à  la 
gravit/.  I.  TaMes  de  la  longueur  du  pen^ 
dule  à  fécondes  oljen'c'es  fous  différentes 
latitudes.  Depuis  fezpérience  de  M.  Ri- 
cber  cette  longueur  a  été  oblèrvée  allés 
fréquemment  tant  par  les  mêmes  obfef- 
vateurs  fous  difiérentes  latitudes ,  que  fous 
h  même  latitude  par  difl&ens  oblerva* 
teurs.  Cela  fait  qu'on  trouve  des  tables 
plus  ou  moins  étendues  de  ces  mefures, 
dans  plufieurs  ouvrages. 

II  y  en  a  une  de  24  mefurcs  dans  la  mef 
du  de^ré  au  cercle  polaire  de  M.  de  Mau- 
pertuis ,  qui  fe  retrouve  auflî  dans  la  Pi/- 

cription  de  la  terre  ,  par  M.  Luiofs. 

M.  Mallet  a  donné  dans  fa  Cof/noera^ 
pkie  Suédoîfe  une  lifte  â  peu-pres  de  la 
rrcmc  ctcnduc  ,  mais  afTèz  difitrcnre  ;  il  * 
omet  quelques  mefures  de  la  précédente  & 
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CB  nipp6it6  d'ntfBs  1  h  ptaeft  î  pdr  nteni- 

plCy  Ç  de  M.  Grifcliow  faites  au  nord  ;  il 
indique  en  même  temps  les  condufions 
qu*oa«na  tuées  poar  h  quantité  de  Vap- 
pbciflèincnc  de  la  ti-rre. 

La  tatle  que  donne  M.  de  la  Lande  dans 
toÊkAfiramntde  ne  contient  que  1 3  mefures, 
cependant  il  y  en  a  trois  nouvelles  faites  i 
Genève  ,  à  Pctersbourg  &:  à  Ponoi  par  M. 
IfaDcE  ,  profeflèur  d'aftronomic  à  Genève 
avec  le  pendule  invariable  Je  M.  de  laCon- 
damine.  On  trouvera  aiiili  de  ce^  iilîes 
moins  étendues  daiisia  Conn.  des  Temps 
1761  .dans  les  ouvrages  de  M.  JBoujuer , 
Don  Ulloa  ,  &  ailleurs. 

1.  Quand  on  veut  comparet  enfetnble 
ée*  loognetics  obiêrvées  du  pendule^  il  fituc 
conunenoer  par  les  réduire  à  des  circonf- 
tances  fembfables  relativement  i  trois 
pomts  diifcrens  ;  favoir ,  le  degré  de  tem- 

})^rature ,  ta  peumteur  variable  de  l'air ,  & 
a  hauteur  au-defllis  du  niveau  de  la  mer. 
M.  fiouguer  a  fait  cette  réduâtonpour  la 
température  &  la  denfité  de  Vmï  nx  lon- 
gueurs obferv^es.  Voyci  fon  ouvrage ,  pag. 
54*  ;  VExpofidon  du  Calcul ,  la.  Conn. 
des  temps  ,  tjSx. 

a.  Tablts  des  hn^ufurs  du  peiubtle  cal- 
culées pour  diferentfs  latitudes. 

(a)  M.  NcM  ton  ayant  trouvé  que  la  pe- 
.fanteirr  dcvoit  ctrc  de  jl-  plus  grande  Ibus 
le  pôle  que  fous  l'c'qiiateur  ,  a  déterminé 
'  dans  cette  hypothefe  la  longueur  du  pen- 
dule fimple  pour  tous  les  degrés  de  latitude, 
depuis  le  40  jufqu  au  50  ,  &  pour  les  autres 
latinidcs  de  5  en  5  deerés  ,  en  prenant  3 
8 1  Uçies  pour  la  longueur  du  pendule 
nslevuide  a  Paris}  cette  aa^/equiab 
prc'cifîon  des  rL  de  l^gne,  eft  jouîe  i  la 
première  de  la  leSion  II, 

(h)  M.  Bradiey  a  donné  dans  les  Tranf. 
phil.  1 7H»  ""C  table  qui  contient  en  1—55  de 
pouces  l  alongement  du  pendule  pour  cha- 
que cinquième  degri^  d'augmentation  de 
latitude  ,  Ôc  qui  fait  voir  de  combien  de 
fécondes  ic  15  de  fécondes  le  pendi'le 
•écu.itoi  ial  avanceroit  par  jour  fous  chacune 
de  ces  laritiidcs.  Cette  rjble  cl\  fondée  fur 
les  expériences  iaires  par  M.  Campbell  ,  à 
la  Jamaïque, avec  une  pendule  de  Grahoni, 
Ce  expériences  donc  VL  Bradiey  &ifoic 
grand  cas  :  ilafappott  avec  MM.  Newton 


T  A  B 

&  Huyghens  ,  oue  la  pefanteur  croît  dé 
l'equateur  au  poje  ,  comme  le  quarrj  des 
l'inus de  latitude,  mais  en  dcduiiant  des  expé- 
riences de  M.  Campbell  189  : 190  pour  le 
rapport  des  deux  axes  de  la  terre. 

(c)  M.  de  Maupertuis  ne  s'ell  écarté  que 
très-peu  de  l'hypothefe  qui  fait  augmenter 
la  pelanteur  comme  le  quarré  des  fimis  de 
latitude  ,  en  calculant  pour  chaque  cin- 
quième d<^de  laritude  Palongement  du 
pendule  en  ^^^,5  de  lignes ,  depuis  l'équa- 
teur  jufqu'au  pt^e.  Cette  tjile  eft  calculée 
d'après  l'augmentation  de  la  pefanteur 
trouvée  entre  Paris  S:  IKMo  ,  en  fuppo- 
lànt  la  longueur  du  pendule  à  Paris  de 
440 ,  Ç7  lignes  ;  elle  (ktirnive  dans  le  livre 
fur  la  Figure  de  la  terre  ,  pag.  i8i.M.de 
Maupertuis,  y  a  indiqué,  â  1  exemple  de  M. 
Bradiey  ,  encore  d'une  autre  manière» 
l'augmentation  de  la  pefanteur  ;  c'efl  par 
l'accelénirion  de  la  pendule  en  fécondes  & 
dixièmes  de  fécondes  ,  pendant  une  révo- 
lution des  fixes  ;  cette  colonne  de  la  tahle 
fiippofànt  par  cmiféquent  que  la  longueur 
du  pendule  relie  la  même. 

(J)  M.  Bouguer  ayant  déterminé  la  lon^- 
gueur  du  pendule  dans  U  vuide  Ions  Téqua^ 
reur  ,  &  ayant  trouvé  à  peu-près  comme 
Huyghens  ,  que  la  pefanteur  primitive  eft 
à  la  force  centrifuge  comme  188  \l  à  1 ,  en 
a  conclu  que  le  pendule  fous  le  pôle  dévoie 
être  de  i  lignes  plus  long  que  le  pen- 
dule équinoxial  ;  moyennant  ces  deux  don- 
nées ,  &  en  fuppofant  que  la  partie  de  la 
force  centrifuge  qui  ed  contraire  â  la  pe- 
fanteur ,  va  en  diminuant  de  Téquateur  au 
pôle,  comme  les  quarrés  des  finns  complé- 
mens  oes  tttMxtdes.  M.  Bougoer  a  calculé 
le  raccouceîflêment  du  pendiilc  pour  tous 
les  ctnquinnei  degrés  de  laiicude  ,  &  de 
plus ,  pour  les  latitudes  ob  il  avoit  oUèrvd 
ce  raccourciflcment  (  Voyez  fon  ouvrage 
pag.  ^46*.  ).  Il  en  a  conclu  que  la  forc^ 
centnfiige  ne  peut  produire  que  f  de  la  <y- 
minution  obfcrvée.  On  trouve  un  extrait 
de  cette  table  dans  la  Connoijpiace  des 
temps ,  tjSa,,ic  dans  VBxptfitton  de  M. 
de  la  Lande. 

Ce)  On  trouve  dans  l'ouvrage  fouveet 
«île  des  albnoomes  cTpagnols  une  tabU 
encore  plus  complette  ;  elle  indique  la  lon- 
gueur du  pendiue  iimple  à  fécondes ,  en 
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bouces  ,  lignes  Scj^  de  fignes  pour  toffii 
JesdegcMoelsideade.  On  y  fuppofe  que  la 
CetTC  eft  un  dfiplbîdo  applati  dont  les  axes 
font  entr'eux  comme  :  x66  ,  &  que  le 
pendule  efl  plus  long  fous  le  polc  que  lous 
Nqiiaceur  de  i  >  >  d'après  les  expériences 
fitces  ara  P^rou ,  â  Paris  8c  à  Peflo. 

(/)  Enfin,  M.  Mallcr,  en  adoptant  pour 
le  rapport  des  axes  du  Tphéroïde  iç^  :  100 
&  pour  la  longueur  du  pcndtdj  a  Paris 
440I  ^  me  paroît  avoir  cl-.crcht;  ce  qu'il 
^ut  ajouter  à  cette  longueur  ,  ou  en  re- 
trancher pour  les  mêmes  lacitudas  qui  en- 
trent dans  fa  lifte  citce  au  n°.  t  ,  j'en  juge 
par  la  t^U  qui  fc  trouve  à  la  page  $  y  de 
ton  ouvrage. 

4.  Pluûeurs  attCeors  ont  donn^  des  tables 
relatives  à  la  châte  des  graves ,  indépen- 
damment de  la  fiijure  de  la  terre  ;.  on  en 
trouve  déjà  quelques-unes  dans  Yyiim.  de 
Rieeioli ,  tom.  I,p.Ss,So  ,  696,  esj, 
mais  nous  ne  nous  y  arrêterons  oas  ici. 

5.  M.  de  Maupertuis  a  domi^  à  la  page 
174  de  fa  Figure  de  la  terre ,  une  petite 
t.ihu  de  la  marche  de  la  pendule  de  Gra- 
bam  ,  tant  à  Pello  qu'à  Paris  ,  avec  cmq 
globes  de  différent  métal. 

6.  Table  de  diff(rens  poids  d'une  me  me 
quantité  de  mature  dans  dou\e  dijjerens 
liatx  de  l.i  ter-e.  site  eft  auffi  dans  un 
ouvrage  de  M.  de  Maupertuis  ;  favoir ,  â  la 
jfî.'i  de  ion  Dif cours  Jur  la  parallaxe  de  la 
lune.  On  en  a  rendu  compte  dans  ce  Di3. 

7.  Dans  un  pendule  d'expérience  ,  les 
«rcs  doivent  être  pcdcs ,  iKirce  que  IVren- 
duedes  arcs  augmente  lui  peu  la  durJe  l'^s 
oTciUaôons.  On  trouve  dans  l'£xpofuion  du 
calcul  une  mhie  qui  fsk  voir  n  quantité 
dont  un  pendule  à  fccondes  retarde  par 
jour  ,  compare  au  v<îrit  il>!e  pendule  i  fé- 
condes ,  qui ,  mathématiquement  parlant  , 
devroit  décrire  d:<i  arcs  infiniment  petits. 
liCttc  table  fuppofc  les  ofcilîations  entières 
ide  4 ,  8 ,  1 2  .  . . .  74  lignes  ,  &  la  diftancc. 
au  point  de  furpenf-on  3  piJs  8  lignes.  M. 
de  la  Lande  avoit  déjà  publié  une  table  dans 
la  Connoijffîutce  des  temps  4  tjSj.^  m  dns 
étendue  ,  mais  en  exprimant  les  arcs  d'of- 
ciOations ,  tant  en  degrés ,  minutes  &  fé- 
condes, qu'en  lignes  &:  ,5^5.  Le  fondement 
de  ces  tabla  le  trouve  dans  le  Tra  u 
iharlogcnt  de  M.  le  Faute ,  &  on  peut  les 
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Aendre ,  en  obfcrvant  qu'il  fuffit  de  quarrer 
le  nombre  des  lignes  pour  avoir  cdnî  des 
fécondes  de  retardement. 
8.  On  trouve  attfli  dans  les  mêmes  on* 

vragos  une  petite  table  qui  f.rt  voir  quelle 
doit  être  la  longueur  du  pendule,  la  pelàn- 
teur  étant  fuppo(8e  la  même  ,  pour  qttU 
fafîe  1800,  1900,  3^')0,  3600,  36^0, 
71C0  &  7300  vibrations.  Ces  longueurs  fe 
trouvent  aiic'ment ,  parce  qu'elles  font  en 
raifon  invedc  des  quarrés  des  nombres  des 
ofcilîations.  Il  y  en  a  même  une  de  cette 
cfpecc  &  plus  étendue  dans  ce  DiSioniu 
On  y  voit  combien  de  vibrarions  fait  le  pen- 
dule en  une  minute  ,  fa  longueur  étant  i  , 
1. ....  10 , 10 ... .  100  pouces. 

Seéfion  V7.  Comparaifons  des  mtfurts 
de  diffe'rens  pays  ,  (j  autres  tables  rehtifes 
aux  mcjures.  A  l'article  MESURE  de  ce 
DiBtonn.  on  ne  laiflè  ptefque  rien  à  deiîrec 
au  fujct  des  comparaifons  des  mefmes  , 
t.mt  anciennes  que  modernes  , de dîffificens 
pays  ;  on  peut  cependant  v  joindre  les  M— 
bles  qu'on  trouvera  dans  les  ouvrages  cités 
dans  \ Afttonomie  ,  tome  III ,  pa^.  54  ,  fir 
que  je  n'ai  pas  eu  occalion  de  voir  :  je  me 
contente  d'indiquer  ici  enCOTe  le  peritltom* 
Hre  de  uMes  qui  fuir. 

I.  Table  p  jur  réduire  les  pas  &  palmes 
romains  en  eoifes  ,  piés  ,  pouces  ,  liarUM- 
&  T56ÔZ;  de  liçnes  ,  mejure  de  Paris.  Cette 

table  conftruite  pour  i  ,  z  10 , 10  ... . 

ïoo,  200 ....  1000  pas  &  palmes,  fe  trotnre 
à  la  téte  du^  Voyage  aflroaom.  £r  giogr* 
des  pères  Maire  &  Bofcovich. 

^.  Le  jiic  fiu'dois  a  été  comparé  avec  le» 
'  mcfures  de  diilércns  pays  de  rÈurope,  dans 
les  Mémtihe$  de  Suéde  ,  17  3$  ,  par  M. 
Celfiusqui  avoit  fait  les  comparaifons  par 
expérience  dans  fes  voyages  j  il  fuppofc  le 
pié  de  Stockholm  divmf  en  1000  parties. 
Dans  IVdition  allemaudo  ,  cette  table  de- 
mande une  petite  correction  qui  fe  trouve 
â  la  fin  du  volume  de  17+7. 

7.  Le  même  aondémiclen  avoit  auffî  dans 
un  antre  mémoire  de  ce  même  volume  » 
drcflTé  une  petite  des  ex  ter  fions  que 
10  perches  laites  de  difiérens  lu 's  oncfouf- 
fertes  par  le  froid  ,  la  ditiércncc  du  ther- 
momètre de  Réaumur  étant  de  4>  I4<*  2 
— 144  il  en  a  déduit  une  correction  i 
fedre  â  h  mefure  du  degré  i  Tornca.  Ces- 
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extenfîons  font  longcudinaiw  >  c*eft-4-dlre, 
fuivant  la  lonf 

empêché  M.  Celfius  d*ealmter  b  deflèin 
qa*il  ayiMC  d'emniner  aufli  rextenfionen 
largeur. 

'*  4.  Le  pere  LîeTganig  a  comparé  le  pié  de 

Vienne  exprimé  par  ioocxk)  patries ,  avec 
un  grand  nombre  d'autres  mcfures ,  dans 
là  Dimenfio  grâduum  y  p.  t$Ù  fuip. 

5.  I!  a  inîérc  dans  le  même  ouvrage , 
pag.  to6  ^  une  table  des  valeurs  de  i  ,  2. , 
3  ji  pouces  en  niUienies  de  toîfe. 

Ij.b.) 

^  Tables  DE  NUTATioN.  i'ft?. /.  Dff 
acMesde  nutation  de  M.Bradle^.W  ne  s'agira 
pas  id  de  développer  ni  la  chéorie  de  l'ctfec 
ph)'fique  de  l'aâion  inégale  de  la  lune  fur  fa 
terre  ,  produite  par  la  rétrogradation  des 
Bcnids  da  ia  luoe  fur  Ton  orbite,  ni  l'bifloire 
de  la  découverte  de  cet  eltèc  par  les  obferva- 
tions  ,  mai-;  de  rendre  compte  des  tAhles 
au  moyen  defquclles  on  peut  faire  entrer 
plus  facilement  cet  objet  dans  les  calculs 
aftronomiq\ies  ;  j'indiquerai  rcuicmcnr  aii- 

Î)aravanc  quelques  petites  tables  relatives  â 
a  dccouvcrte  même  ,  &  dans  lefquL'lles  M. 
Bradiey  prt'fentc  l'accord  des  obfervarions 
avec  le  calcul ,  en  introduifant  dans  celui- 
ci  la  nutatioade  l'axe  terredrc  ;  elles  font 
conAruiccs  pour  >  du  dragon  ,  la  trente- 
Qnquieme  du  camelopardalis  «  de  cafTiop^c, 
T  &  «  deperfce  ,  &  n  de  la  grande  ourfe  , 
en  y  voit  I  *.  la  date  de  robfervation  depuis 
17Z7  jurqu'à  1747  ;  2*.  le  nombre  de  lè- 
condes  dont  l'ccolle  a  iic  trouvée  plu-;  mé- 
xidionale  qu'un  certain  nombre  de  degrés 
&  minutes  ;  3^.  la  précefTion  ;  4*.  l'aberra- 
tion ;  5°.  l'effet  calculé  de  la-  nutation  ,• 
6".  la  moyenne  diRance  au  nidi  du  nom- 
bre de  degrés  &  iiûnuces  de  h  féconde  co- 
lonne ;  on  voit  par  ccrtc  dernière  que  la 
troidcmc  &:  la  quatrième  ne  fulHroient  pas 
pour  faire  accorder  enfemblc  la  f  éconde  & 
la  fîxieme  ,  mais  que  la  cinquième  fauve  les 
inégalités.  Ces  tables  fe  trouvent  dans  la 
*  lettre  de  M.Bradlcy  à  milord  Macclesfîeld, 

Si  forme  le  48 £  des  .Tranf.  philo/. 
ais  voici  k  préfenc  trois  autres  tables  de 
M.  Bradlev  ,  inférées  dans  le  même  tomt 
XLV  des' Tranjaff.  fliilof.  pour  1748. 
M.  firadley  n'«vertit  pas  comment  il  les  a 
fflcnlées  y  nais  oa  pouixa  ^en  fidre  une 
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idée  par  la  fuite  ;  &  il  eft  du  moins  facile 
de  voir  au  elles  font  fond^  fur  Thypothefe 
de  M.  Machin ,  fuivant  laquelle  le  dépbco 
mcnt  de  l'éqiiateur  terreftre  produit  par  la 
révolution  périodique  des  nœuds  de  la  lune» 
faàt  décrire  au  pôle  un  cercle  de  tW*  de 
diamètre  autour  de  fon  lieu  moyen  ,  & 
caufe  les  inégalités  eue  M.  Bradiey  avoic 
obfèrvéâs  dans  les  étoiles  ,  indépendaih-* 
ment  de  Fabcrrarion. 

1.  '£able  de  la  pre'crjfion  annuelle  des 
équimtxes.  La  préccflton  des  équinoxes  ne 
peut  être  tot-re*.  les  années  également  de 
50  \  ;  elle  lera  plus  grande  ou  moindre  fui- 
vant que  b  nutation  fêta  patoltce  Itt  équi- 
noxes plus  ou  moins  avancés  ;  on  peut 
prendre  une  idée  de  cette  équation  de  la 
précefTion  exprimée  algébriquement  dans 
le  XXil  lii^rt  de  VAJironomie.  Ce  n  ett 
pas  cette  équation  que  contient  la  mMt  de 
M.  Bradlev,  mais  la  précefTion  inégrile  elle- 
même  ,  exprimée  en  fécondes  &  jg  pour 
chaque  cinquième  degré  de  longitude  du 
noeud;  la  plus  grande  préceflîon  eûde  58% 
o,  &  la  plus  petite  de  41",  7. 

2.  Equation  des  pot  ne  équinoxinux,'hé 
cbani^enicnr  de  ces  points  le  longde  l'éclip- 
tique  ,  dJf  lacement  qui  exprime  en  même 
temps  la  nutation  en  longitude  de  tous 
les  allres  ,  cH  contenu  dans  la  formule 

^"lin'jTr'^  (  ir,Aflron.z863)qmimz  pro- 
bablement fervi  i  conftniire  cette  féconde 
taUt ,  femblable  pour  la  ferme  i  b  pre- 
mière. La  plus  grande  équation  dans  u  m- 

bU  eft  ^^"  6 ,  &  en  effet  îïTïTîd^  ^' 

j.  Equation  deTobliquite' df  T c'cliptiqtte. 
L'cquattur  s'approchant  ou  s'tloignant  de 
réclipttquc  alternativement ,  â  caufe  de  la 
nurarion  de  l'axe  ,  l'ang'e  que  font  ces  deux 
grands  ccrcL's  djniinue  ou  augmente  de  9  " 
cof.  long.  Q  La  uJ>le  dans  laquelle  M. 
Bradiey  indique  cette  variation  ,  eft  de  Ja 
même  forme  que  les  précédentes. 

M.BraJiey  n'a  point  publié  d'autres  tables 
de  nutation  ;  les  crois  que  je  viens  do  d^ 
crire  ont  été  réimprimées  dans  VAlmanach 
aliromoniq.te  Je  Berlin  ,  ijA-^j  i  ij^i.. 
On  les  crouyeaufTi  avec  fon  mémoire  entier, 
traduit  en  allemand  y  dans  le  Magafin  ic 
Saabamg, 
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Se^ion  IL  Des  tjhles  de  natation  du 
p.  ^FalmepY-  La  de-couverte  de  M.  Brad- 
ley  a  engage  le  P.  Walraefley  à  traiter  le 
problême  delà  préceffion  des  équinoxcs  ^  i 
rechercher  la  part  qu'ont  icpanîment  le 
IbleU  &  la  lune  à  cctre  variation  ,  fie  à 
comparer  avec  les  obrerYacioas^lWalicé. 
it  cette  variation  qui  rffàlceroit  amfi  de 

recherches';  il  les  a  adrefTeCS  A  M.  Bradiev 
qui  les  a  fait  mettre  dans  les  Trsuif.  phihf. 
de  1756*  :  on  y  trouve  difl&Mites  tabUf 
dont  ie  me  propofe  de  rendre  compte. 
.  LejP.  Walmelleycliercliel'aâion qu'exer- 
cent le  foleil  fie  la  lune  liir  Taxe  tenefife-, 
fit  les  confLquences  qui  en  ri-Tv.!cent  ,  a 
fuivi  toujoiirs  alternativement  deux  hvpo- 
diefes  différentes  pour  le  rapport  des  deux 
axes  de  la  terre  ;  l  ime  e!î  celle  de  Newton 
qui  fc'tablic  ce  rapport  de  Iji  ;  l'autre 
rapport  eft  celui  qui  a  réfulte  des  obfer- 
vations  fiûtes  au  cercle  polaire  ;  favoir,  Î^J  ; 
fes  tabUt  cependant  ne  font  fondées  que 
]Eur  ce  dernier. 

imJS^uatioa  Jolaîre  des  eqainoxes.  L'an» 
tenr  a  uétennin^  cette  ^uation  au  mo>'cn 
fies  deux  théorèmes  fuivans.  1°.  Le  mou- 
fement  du  foleil  efi  au  mouyenunt  des 
iquiaoxes  prêtât  par  Paâiox  du  Jokil 
ï  Ig"  675  )  ,  comme  ie  rayon  efl  au  finus 
Àu  double  de  la  pluf  grande  équation  j  lo. 
2e  rayon  efi  au  fmus  du  double  de  la  dif- 
tJiicc  J.ujoleil  à  f  e'quinoxe  ,  ou  ju  fof/îu-e 
ie  plus  prochi  ,  comme  la  plus  grande 
djuation  efi  ù  f  équation  cherchée.  La  table 
cft  confhiiite  ,  ainfi  que  les  trois  fuivan- 
zes ,  en  fécondes  ic  dixièmes  pour  chaque 
cinquième  degrë  de  l'argument  ;  cctargu* 
ment  ef>  ici  la  diOance  du  foleil  à  o  "y  , 

la  plus  grande  équation  eft  i"  i  ;  le  P. 
Walmclley  trouvolt  feulement  Çi  "  ,  au 
Jieu  de  i"  5"  '  ,  en  fuivant  le  rapport  de 
Newton  pour  les  axes  terreRres ,  fie  la  par- 
tie de  la  prccefFion  50"  3  caiffiSe  pvle 
(bleil,  n'vtoicque  iQ',',5ii3. .  . 
'  .  2.  Equation  tune£n  des  /qainoxts.  Ici 
Targument  e.'I  ]a  Ipn^Oldè  du  nœud  ,  &  la 

tlus  ^irandc  .«quation  eîl  18  ' .  i.  L'auteur 
.  I  trouve ,  èn  fàifant  :  i".  la  tangente  de 
la  double  obliquité'  de  rdlipcique  ffl  au 
Jintu  du  double  de  C inclinai/on  de  f-orbtte 
^  lu  lune  à  Vxcliptiqtu^xomme  lirqyoh 
'À  un  finus  X  ;  le  mouvvnuu  mqyiM 
Tome  XXX IL        "  ' 
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des  nétuds  ,  au'  mouvement  moyen  des 
^^uinoxes  ,  produit  par  la  lune ,  comme  le 
finus  trouvé  X;  au  finus  de  la  fdus-gnmde, 
équation  des  équinoxes. 

3.  L'Auteur  donne  ettRiite  aufli  ce  rhéo- 
renie  fuivant  dans  un  corollaire.  Tang, 
obi.  ecl.  :  fin.  incl.  double  ;  ;  la  préeettittm 
atmmlte  ,  moyenne  ^produite  parlamnci 
à  la  d'Jfc'rerti'e  entre  la  rnoytnr.e  la  plus 
grande  ou  la  plus  petite.Cettc  dîiiû  ence  efl 
8"  37';  '  par  le  premier  rapport ,  6c  6"  6"' 
parle  fécond.  Le  Pere  ^37aIIr.eiley  enfeîgne 
comment  on  trouve  aufli  la  dilfâence 
entre  la  pr^cË/Tloa  moyenne,  8c  quclqu'au- 
tre  préceflion  que  la  pîii'î  frande.  La  table 
que  le  Pere  Walmclley  a  calculé  par  cette 
méthode,  ficoi^la  plus  grande  prëcefHon 
en  z6"  4  ,  fe  trouve  feuleoient  vets  le  fia 
du  mémoire. 

4.  Equation  folaire  de  PobUfttit/ de 
récliptitjue.  Le  plus  grande  variation  (ê 

trouve,  fuivant  le  Pere  Walmefley  ,  en  1 
difant  :  le  mouvement  du  foleil  efi  au  mou- 
vement des  équinoxes  produis  par  ie  Joleii  , 
comme  ta  tangente  dt'  Fînehnaîjbn 
moyenne  de  T  e'atpcique  à  P  Equateur  efi  à 
la  tangente  de  la  plus  grande  variation  ^ 
qfuî  devient  44  "'  fie  5;^"  ' ;  donc  IVqua- 
rion  de  l'obliauit^  de  1  e'cliprique  ne  peut 
être  de  plus  zSi"  '  ;  favoir,  quand  Je  foleil 
eft  dans  les  fotfHces ,  fie  pottr  le  trouver 
pour  un  autre  lieu  du  0  ,  on  confidcre 
qu'elle  eft  raifon  doublée  du  finus  de  la 
dift^nce  du  foleil  â  l'équinoxc ,  an  rayon  ; 
l'arrun-icnr  do  cette  table  elk  le  même  que 
celui  de  la  première. 

Equation  lunaire  de  tbMiquité  de 
r elliptique.  La  plus  grande  ,  9"  ,  7.  fê 
trouve  en  difanc  :  le  mout  eineni  des  noeuds 
efl  au  moupemtmdes  éauinoxes  ,  produit 
parla  lune,  comme  le  finus  de  i'incltnai^ 
fon  de  F  orbite  au  fmus  de  la  moitié  de  la 
variation  entière  de  tinclinaifon  de  lé- 
ciipeique  à  Céquatear.  Or>,  d  ie  libppoict  àt^ 
diamètres  eft  ftl  ,  le  rootlveinenr  éee 
nauds  efi  à  cju.i  des  équinoxes  comme 
17513  à.x.;  il  elk  conunc  iQoi  à  i  ,  (llo 
rapport  des  diamètres  efti)#)  daiis  le  pre- 
mier cas  on  trcnive  21''  5"',  de  dans  le 
fécond  10  '  17  '  pour  la  plus  grande  va- 
liatioa  oecchéc  ,  £>:  la  moitié  de  ce  der^ 
mer  iKMièMoftioa.efièc9"7-  Gh»c]i»>B- 
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on  ou  Fcquation  pour  un  autre  lieu  des 
acends  qeran  des  ëquinoxes  ;  on  dira  :  U 
rayon  eji  au  €oJinus  de  la.  dijlance  Q  à  o 
y  comme  s"  45j",  à  la  dijfi'rencc  entre 
û  moitié  de  la  plus  grande'  variation  ,  & 
la  moitié  de  la  i-anation  cherchée',  c'efl 
par  cette  analogie  que  le  Pcrc  Walmellcy 
a  cooidfanûc  b  uMg  dont  il  eil  queilion. 

On  vient  dev<Hr  que  la  plus  grande  nu- 
ution  de  Taxe  de  la  terre  ,  en  tant  qu  clic 
provient  de  l'aâion  de  la  lune  ,  eil  ou 
10".  7  ,  ou  2i" ,  I  ;  &  on  fidc  qae  M. 
l&adley  crouvoit  par  lesobTervarionscette 
plus  grande  natation  de  i8"  :  le  Pere  Wal- 
meiley  a  donc  été  curieux  de  voir  laquelle 
de  ces  hypochelès  fitk&Hbir  le  mieux  â 
un  grand  nombre  d'obrervarions  ;  &  dans 
ce  oefléin  ,  il  a  conilruit  pour  chacune  des 
trois  hypothcfes  des  tables  pareîUes  i  celles 
de  M.  Bradfey  dont  j'ai  fait  mention  au 
commencement  de  la  première  feiiion , 
en  calculant  pour  les  mcmci  jours  ,  toutes 
les  inegalltcsde  la  dcclinaifondesfix  étoiles, 
&  il  a  regarde  d^ins  quelle  hypothcCe  les 
£ftances  moyennes  de  la  dernière  colonne, 
ou  les  diflances  obrervJes  ,  corrigées  par 
les  trois  cquarions ,  étoient  les  plus  uni- 
fermes  pendant  une  rc'volution  entière  des 
nœuds  ;  îl  a  été  le  plus  fatisfait  de  l'hypo- 
thefe  29" ,  %f"  ,  &  il  n'a  donmî  que  pour 
ctlle-ci  les  tablks  complètes  des  fix  étoiles; 
mais  afin  i^on  pAc  être  à  mdme  de  com- 
parer, il  a  loint  â  ces  (ix  tables  deux  au- 
tres qiii  contiennent  les  diflances moyennes 
de  chacune  dcs.lix  étoiles  pour  les  mêmes 
jours ,  dans  Tune  &  tmmt  hypothefe  qui 
ib  t  rouvcnt  fkiafiûr»  à  ptu-fca  ^j^emenc 
hiea<  . 

Xe  Pete  Walmcflejr  prouvé  anffi  «knn 
ce  mémoire  que  le  lieu  de  l'apoe^e  de  b 
lune  ne  peut  produire  d'inégalice  dans  le 
■lonveniene  des  ^uinoxes ,  ni  dans  Pobfr- 
quité  de  l'^clyptique  :  il  fait  remarquer  que 
Il  I  on  fait  abftradioa  des  équations  qui 
■^fulctnc  de  L-aâioa  du  ft^eil  pour  h  pr^- 
cefTion  &  la  nutation  ,  le  mouvement  du 
p<>le  parottra  iè  faire  allez  exaâcmenc  dans 
une  dfipfe  dont  le  grand  axe  =3  19]  ' ,  &  je 
périt  axe— 14'  ;  enfin  il  ré-por\à  aux  objec- 
t4ons  qu  on  po»îiroit  lui  taire  fur  ce  que  les 
bypothefîes  empila  adoptées  d'an»  denfitc 
«ufimaa  dek  tinoât>ds.flipiiartdM:dM« 
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ax«  3S)  né  peuvent  fubTirter  enfemHie, 
&  fur  ce  ou'il  a  fuppofé  l'incUnaifon  do 
I  orbite  de  la  lune  conftants. 

Nous  obferverons  encore  que  dans  les 
th^rémes  des  n*.  5  &  4-  Pauteur  a  em- 
ployé le  terme  médiocre  au  lieu  de  celui 
de  moyen  t  £c  qu'il  iaic  au  fujet  de  ceaf 
deux  cenncs,  tadiflinâion  fiûvante;»!! 
'»  faut  entendre  ,  dit-il ,  par  mouvement 
'>  du  foleil ,  ou  du  nccud ,  depui,  rcqui-i« 
•I  noxe ,  le  mouvement  compofô  0:1  d« 
»>  1.1  fomme  des  mouvemens  me'ï'.ncrei 
M  du  tbieil  &  de  I  t^quinoxe ,  ou  de  la  dif- 
»  férence  des  mouvemens  méditierts 
»  nœud  &  de  l'^quinoxe  »♦. 

SeSt'on  III.  des  tables  de  M.  Simpfonl 
C'eft  dans  le  mémoire  fur  la  précejfi  m  dei 
équinoxes ,  &c.  qui  fait  partie  des  mifctl* 
tâneous  traSs.  Lond.  1757  ,  que  M.  Simp* 
fon  a  publiJ  le  petit  nombre  de  tabla  qui 
feront  le  fujcf  de  cette  feâion  ,  &  fi  r  lef- 
quelles  je  m'étendrai  moins  que  lur  les 
prJcJdentes  ,  n'a  arit  eu  que  peu  d'inf* 
rants  pour  parcourir  le  mémaîre  où  diet 
Te  rroQvene. 

La  première  table  préfente  le  réfuîtat  de* 
recherches ,  par  lefquelles  M.  Simpfon  de'-* 
termine ,  en  fnpp<rt*ant  fnoceffivement  la 
plus  grande  nutation  obfcrvcc ,  de  lé, 
17  ,  18  ,  19  ,  &  io  ' ,  quels  doivent  être 
i"*.  le  rapport  des  dcnfitésdo  foleil  &  de 
la  lune  ;  1".  la  prdceffion  annuelle  caufée 
par  le  foleil;  3".  celle  qui  réfultc  de  1  ac* 
don  de  la  lune  ;  4*.  la  plus  grande  équa^ 
tion  de  la  prefTion  ,  ou  plutôt  des  équi- 
noxes  caufe'e  par  la  lune  :  les  nombres  ds 
ces  trois  dernières  colonnes ,  (or.t  en  fc^^ 
condes  &  tierces.  C'-  !'c  des  plus  prande  t 
équations  qui  rcpoad  à  19",  fert  de  bafe 
cnfuite  à  deux  tables  femUables  \  ceOés 

aueM.  firadlcy  a  données  pour  l'Jquation 
es  Àjinnoxes  &  l'obliquité  de  l'édiptique^ 
conftruites  toutes  deux  pour  chèque  Ôa^ 
quieme  degré  du  lieu  du  Q.  ' 

X.  M.  Simpfon  feit  pour  la  premterç 
de  ces  deux  tables  :  le  rajO't  efi  an  finit  t 
de  la  dijiancs  du  naud  à  Céquinoze  Ip 
Mus  pfocAéf  comme  la  plus  grande  équ»* 
no/j  tj"j  (  nvcc  Jj  la  $aole  n*,  «.),• 
eji  à  Tequat  on  cherchée.  . 

)•  ^'oBt  tttnvét  pxpBMiijûKùi  0otit  nft 
idfi^Mi  i|(MliseDii|iM!  T^fôtMtt  dé  rMiSt^âtf 
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^  V4<Xtpi'*fi^c  >  M.  Simpfon      :  nzydn 
^  on  eofiAui  de  la  dijhiaq^  dit  mfvdt  com' 
me  la  plus  grande  nutation  de  taxe 
e/l  au  aoutU  de  re'quauon  chtrciu'i  ,  au 
fl^jea  de  quoi  il  aiin^  cooliruit  la  &cpiijç 

M.  Simpron  donne  au(ri  des  formules 

Sur  la  nu^cion  on  afçeniioii  (Irpice  &  «a 
sfindroii ,  mtfîs  faat  la  t0aax9  en  nom» 
kccs. 

Jetùûrii  cette  fcâion  en  averti/Fant  qu'il 
•  point  de  ^les  de  nutaclon  dan;»  le 
mémoire  de  M.  de  Silvabelle,  Trunf. 
jPiuloJ.  1754 ,  &  que  j'ignore  s'il  y  en  a 
jdans  celui  qu'il  adonné  dans  les  mémoires 
de  Marfcillc,  ou  Jins  le  mémoire  de  M. 
d'Arcy  (  j)[ân.  du  Fans  /  7^^  ) ,  ou  dans 
hi  traité  des  ji  ixions  de  M.  LîTiçrfon.  Mon 
t'Ioignement  de  la  ville  me  forcera  d'expé- 
dier cet  article,  fans  pouvoir  m'éclaircir  fur 
plulieuts  poois»  coflMM  je  fouhaîtecois  de 
le  faire. 

«S'fÛion  IV'  Des  taUes  de  M.  di'A- 
tumhjert ,  d'une  ral'le  de  M.  Mjyer.  J  ai 
ind^^u^  iie.faice  quelaues  tMts  de  niita- 
tîon  qtn  ont  été  publié  en  An^eterre , 
d'.iurjut  qu'elles  paroifroient  ne  devoir  p.is 
être  trop  iéparées  les  unes  des  autres  ;  tnais 
«n  n'ignore  pas  q^e  Mi  d*Atei|ibe(C  a 
traité  dès  1749  ,  les  importans  problêmes 
dont  fe  font  occupés  NLM.  Walraelley& 
Simpibn  »  &  ft»  recherches  fur  dijferens 
p^hfs  importans  du  fyjlime  du  monde  , 
dans  la  deuxicnie  partie  dciquelies  il  cfl 
tevenn  (tir  ce  problème ,  ont  paru  dés 
17^4 '■  quoique  donc,  M.  d'Alembert  n'ait 
donne  des  tubus  do  nucarion  que  dans  ce 
4tniier  oUTrage ,  elles  ne  laiflent  pas  d'être 
antérieures  à  celle  des  deux  feâions  pr^ 
ccdentes  ;  mais  il  feroit  minutieux  defutvre 
fi  lècupuleufement  l'ordre  chronologique, 
U.  je  ne  ferai  pas  difficulté  de  m'en  écarter 
encore  dans  les  deux  feâions  fuivantes. 

Je  commencerai  par  avertir  que  toutes 
les  tables  t  excepté  b  dernière ,  font  cal- 
oa1ÂEsenMe«mdes, &que  la  prenneredf 
calculJi.'  pour  chaque  troillemc  degré ,  & 
ks  auttes  pour  chaque  cinqieme  de^é  de 
i^Mjunienl^ 

I.  Corredion  de  ta  longitude  des  /toiles , 
page  1 8^.  Elle  eft  calculée  fur  la  formule 

tr  fi»  4mv- «>e  IL  é'iMm  mok 


do^n^iwtir  tetto  çorrcdion',  art.  Lxrij. 
de  Ton  ouvrage  (ur  la  préccdîon  des  équi*- 
no\e$  i  mais  en  fubftituant  avec  M.  £uler 
(  /Wefli.  de  BerUà-  lySs  ^  page  St'.)-^ 
iS"  au  lieu  if/ ,  que:  M.  d'Alembert  aroir 
employéeideat  les  propres  recherches  pour 
U  plui.gnndr  dqvitkn  d»:  I»  |oa|indb 
des  fiwftli  a"  f'.  ■    .f  .  ;  f 

X,  Cbrrtêhé  di^oBhqtthc  de^Téelipth' 
que  ,  pj^t  i}jQ.  Elleindique  le  nombre  de 
Lecondes  qu'il  faut  ajouter  i,  l'Aq^  de 
l'obliquité  de  récUpciqne ,  ou  !eii  dcét  en 
verru  de  la  formule 9  eoCieiig.p. 
l'endroit  cité.  !      -  » 

3*  Efuaùondela,diicUnaifon{^XkCeAKi&!) 
Cette  txblc  ,  aiiviî  que  les  deuk  fuivantes^ 
ont  été  proprement  calculées  (eulemeitt 
peUB.letioleiL  ^L,  d!Alcmbert  exprime  a 
'.1  page  192  ,  la  correâion  de  b  déclinaiV 
Ion  du  (olcil  par  la  formule  8  (  fm.  Io/ia 
moy.  0  —  long.  moy.  Q  )  \  mais  la  reeft 
n'ell  conilruirc  que  llir  cof.  déclin,  le  nxA 
inéracciu- ;  favoir,pour  ciiaque  ctn^uifiAitt 
de^é  de  la  différence  des  deux  JoAeititdoâf 
de  ibrceqad  li  la  déclinaifon  du  wDlcil  ap» 
procfic  de  il  faut  ajouter  à  l'équation 
trouvée  dans  la  <ti^le ,  encore  nn^^  dd 
cette  ém^cion  y- parce  qse  cof.  . 

4.  CùrreSitm  du  ftnus  de  rajcenfioa 
dniie  .  p.  7  / 5.  En  nommnnt  D  la  longK» 
tude  du  nœud|  L'  celle  du  foleil  âc6'la 
décKRaUM,  MU  d'Alenibat  tioare  que  Iq 
iinin  de  Fa&enfion  droite  varie  i  pen-jixés 

en  railoii  de  b  qatudsl^^^ji  Oo.  {t"*-^ 

D  ).        1".  {fin,  3.  L'^Zf)  - 

Jln.  {D  +  L'  ).  Il  a  donc  exprimé  dana 
cette  t.ibie  ,  pour  chaque  cinquième  degrq 
de  Zljr  D ,  la  valeur  de  9''  fin,  (  £ 

D)  \  &  il  avertit  que  H  la  déclinaifoaell 
13<1 ,  il  faut  augmenter  les  deux  équations 
chacune  de  î^,  &  que  11  3  // — D.  approche 
do  90 1  ou  de  170^  ,  il  faut  ôtcr  ou  ajoutcf 
encore  i"  ;  mais  comme  dans  lam^tbode 
de  M.  d*^end>etc ,  on  corrige  ViSe^uMÈ 
droite  en  corrigeant  d'abord  Ton  finus  ,  i| 
étoic  bon  d'exprimer  cette  correâïon  ea 
parties  du  fmus  total ,  &  c*e(l  ce  que  M. 
d'Alembert  fait  dans  une  cinquième  tahie 
qui  porte  le  même  titfe-t  &  qui  fuppoie  le 
a}rwtMld«ioo90Ç>J»rtifi^  . 
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t.  Cotre^ion  du  finur  deTàfcelifidh 
droite ,  p»gt  t$y.  U  fu^bit,  fiour  rrouvdr 
les  liombferdfc  cette  tcébU ,  de  prendre  loi 

moitiés  Je  ceux  du  la  f.;/i/f  pivcddcnte  pour 
«voir -les  nombres  de  parcics  donc  loocoo 
ftiîc  le  rayon  ;  car ,  foir  le  n«mb«e  dele- 
C6nde(  que  contient  le  finiis  rora!  ^tant 
206000,  on  a  à  peu-prôs  le  double  de 
«loocloo  "parties'; ,  lii  tMt  dont  il  efl  qilef- 
tioa^  doit  contenir  la  moitié  moins  dépar- 
ties qlic  la  prc-cédentc  ne  concenoic  de  iè- 
condcs.  M.  d'Atemberc  ekpllqiie  U  oonfl 
truâion  de  cette  tM:  un  pe.i  diffe'rem- 
menc  &  plus  au  long  ,  dans  U  vue  de  faire 
voircornmenc  on  ooic  procéder  quand  le 
finiis  de  rafcenfioii  droite  ellibtt  jCand, 
pour  éviter  les  erreurs. 
.  ])e  Li  table  de  lu  nutdtion  du  foîeil  en 
lonf^itude,  de  M.  Mayer.  Puifqiielesitt^/ftf 

Jiuc  nous  venons  de  parcourir  daiu  cette 
edion  ,  concernent  principalement  !c  fo- 
kil ,  )e  la  finirai  en  iailanc  mention  de  la 
mMe  oue'M:-  Mâyer  a  mife  dahs  lès  tabks 
du  foleil  (jiii  accompagnent  celles  de  l.i 
lune  publiées  â  Londres  en  1^70  j  c'cil 
chez  loi  la  quatrième  des  petites  ^qua> 
tions  ,  t:  c!ie  répond  à  la  première  de  M. 
d'Alembert.  C'elt  I  cquation  des  équmoxes, 
OU  la  nutntion  en  longitude  commune  à 
tous  les  afîres;  elle  ell  calcul  je  comme  les 
trois  autres  équations,  pour  chaque  dixième 
partie  du  cercle  entier  divifé  en  mille  par- 
tics.  L'argument  cft  le  lieu  du  nœud ,  la 
plus  grande  tqiiation  efl  iS  'o  ,  comme 
chez  M.  d'Alcmberr.  On  verra  dans  les 
fcâions  VI  &  VII,  que  dans  .les  tables 
du  foleil  de  M.  de  la  Caille ,  elle  n'efl  pas 
fi  grande.  M.  Mayer  n'a  dit  nulle  part , 
principes  U  a  fuivis  dans  la  confinic- 
tumAèfsi  table» 

SeCiioR  V.  des  tuBles  de  nutatîon  dans 
tAlmanack  agronomique  dt  Berlin ,  £r 
eTune  tahle  de  M.  le  Monnin.  En  infifrant 
les  trois  t.ihlfs  de  iM  Bradbjr,  {Seë.I) 
dans  les  ^^Imanadis  aftrononUqifet  ^  on 
htins ,  on  allemands  de  Berlin  ,  des  annte 
1749,  '75^»  o\\  les  a\is;mcnr.i  déjà  dans 
celui  de  1750,  des  quatre  cables  qui  fui- 

I.  Table  po  tr  trouver  T cH'qultc  de  f  c- 
eliptique  ,  la  piccej^-'n  annuelle  des  e'qui- 

aoxesjfSf  f  éjéatioiCaeUloitgiiud^mcytaoe 


^es  'étqîlés.  Cétît  table  indique  îufqn'ilf 
pr^cifion  des  dixièmes  de  fécond»,  &  pour 
le  commencertient  de  chaaue  ann<e  ,  de- 
puis 1700  jufau'en  1800  ,  de  combien  eft 
l'obliquirë  de  l'éclipcique ,  la  pr^eiïion  an- 
nuelle des  équinoxes  ,  &  IVquation  des 
éqninoxcs  ;  elle  nura  c'rJ  confiruiro  au 
moyen  des  t^ois  tables  précédentes  ic  du 
Ken  du  httud  de  la  lune ,  d^tnmtR^ponr  le 
commencement  de  ch.ique  annJe  de  ce 
llccle.  Il  taut  cependant  obfci-ver  qu'on  ne 
peut  avoir  iînvi  les  uAles  mâme  de  M. 
Bradley  ;  car  ,  comme  on  indique  au/fi 
les  joursoù  l'oMiquité  &  la  préce/Iion  Ibnt 
les  plus  grandes  ,  moyennes  &  les  plus 
petites  ,  &  où  l'cqiiation  des  e'quinoxci 
eft  la  plus  grande  ou  nulle  avccla  quan- 
tité de  ces  élcmens  ;  je  vois  qu'on  fuppofe 
la  plus  grande  prJccHion  des  équinoxes  de 
57"  ,  7  ,  &  leur  plus  grande  équation  feu- 
lement de  10'  ,  I  ;  quant  à  robliquitc  de 
récliptique  ,  on  fuppofc  la  moyenne  de  234 
x%'  50  "  ,  &  fon  maximum ,  comme  M. 
Bt.r:l!ey,  do  9"  p'i;s  ;:.and.  Cette  table 
n'cit  pas  de  b  même  étendue  ,  &  un  peu 
dif^entedanS  le  ^1  jilmanack  yrj/yc  /> 
de  Berlin  pour  1750.  l/c>yf\  9  plus  bas 
1.  équation  de  rajccnjioa  droite  des 
étoiles  ,  à  cjtufi  de  la  ^mtaticn  dè  faxe 
teirejlie.  Cette  taHe  a  pour  argument  cha- 
que deuxième  degré  du  lieu  du  ,  la  plus 
grande  équation  eft  de  2.0  ' ,  7. 

3.  I!''.  eqtijfioij  i'f  r.ifcenfmn  droite:, 
icc.  Celle-ci  elt  à  dou'jle  crurJc  ;  l'argu- 
ment de  front  eft  la  déclinaifoa  liorc'.ilede 
6  en  6  degrés  iufqu'au  ôo'-".  de  yl  ea  iuf. 
qu'au  81^.  ;&  enfin  celle  de  l'étoue  po- 
laire ;  l'argument  en  marge  eîl  chaque 
6^.  degré  de  l'afccnfion  droite  de  l'étoile  f 
moins  la  longitude  du  nc:ud  :  on  prévient 
que  les  fignis  changent  pour  les  étoiles 
oui  ont  une  dJcIinaifon  auftrale  ;  cette 
équation  va  jufqn^au  t?" ,  4  pour  les  étoiles 
qui  ont  ")4^  de  dévlinaifon  ;  &:  pour  l'étoile 
polaire  fon  maximum  eil  de  4'  ,  1^' ,  <. 

4.  Equation  delA  déclinaifoa âet  ftotte* 
à  caufe  de  la  nuta'ian.  Cetrc  équation 
a  pour  argument  l'afcenlion  droite  de 
I  étoile ,  moins  le  lieu  du  nouud ,  de  deux 
en  deux  degrés  ;  la  plus  grande  eft  de 
5>"  ,  o.  .-     "  . 

Ceft  ptatMéoe  H;  83»  4914^  dUH 
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IM^/e/fous  la  direftion  do  M.'Eulcr  ; 
wumk  il  no  dit  pas  de  quelles  formules  il 
Veft  iorvi;  9  In  écUrcie  Tealement  par 
quelques  exemples ,  &  ajoute  ce  qui  fuit , 
au  fu|ec  des  ëqaatîoiis  de  1  afcennon  droite 
&  de  la  dëdinaifon. 

«  Soit  ,  dit-il ,  la  longitude  du  nœud 
de  la  lune  s  ;  ta  d^clinaifon  moyenne 
de  l'ctnile  s3s</.;  l'obliquité  moyenne  de. 
ràrliptiqne  =  a  ;  rafccnfion  droite  vraie 
de  r^toilc  Tera  ^gaic  à  la  moyenne  quand 

cet.  f  =  ■■  .       ^  tang.  ji.  & 

Un  h  plut  glande  qnand  tang.  p  b 

Ces  q;inrre  tjbles  ont  ctc  infcrtcs  pour 
la  dernière  fois  dans  XAlmanMh  latin 
•de  i7>i.  En  17Ç3  &  jufqu'en  1757  on 
a  n-ls  :1ns  cet  Almanack  d'autres  tables 
fembables  aux  trois  de  M.  UraJley  ,  & 
^fijtidfofur  les  rccherclic-i  eue  M.  Eulcr 
.a  publi(?es  fur  h  pricefHon  dos  équinoxcs 
:dans  les  Mémoires  de  Berlin  1749  i 
inémei  recherches  ont  donn^  lien  proba" 
blemcnt  aux  diiiJicnccs  que  nous  avons 
•remarq,u«Scs  au/j".  /  ,  quoiqiie  les  nombres 
•ne  Ibient  encore  pas  tout- A-fait  les  mêmes  ; 
ânai»  voici  les  titres  des  tables  dont  il 
.«^agit  aâueliement ,  &  qu'on  ttouve  aufTi 
dans  les  deux  premiers  voinmes  des  é^k^ 
nérides  de  Vienne. 

5.  Première  /quation  de  la  longitude 
moyenne  des  e'toiUs  fixef  ,  à  cauft  Je 
la  nutaaon  de  i'axe  urrejire.  Cette  table 
efl  calculé  comme  la  féconde  de  M. 
Bcadfey  ,  pour  chaque  cinquicrre  degré 
dn  lieu  du  norud  ;  mais  les  nombres  font 
exprimés ,  ainfl  que  dans  les  quatre  tedtles 
fulvantcs  ,  en  fécondes  &  tierces  ;  dc  le 
plus  grand  n  eft  ici  que  i8"  ,  ç'". 

6.  Secoade  équation  de  la  longitude 
moyenne  ,  &:c.  C  cft  la  lon-itudc  du  foleil 
de  en  qui  iait  1  argument  de  cette 
uMe  ,  dont  le  pins  grand  nombre  n*eft 
que  de  6" ,  T9'"  =  on  peut  prendre  une 
idée  de  cette  petite  équation  dans  XAflro^ 
nomie  ,  arti-le  35^*5- 

7  &  8.  i«.  a  11^  équation  de  l'obli- 
mtité  moyenne  de  Pécliptique  ij^  ,  iS]'. 
•  Las  aii^imns  de  eei  d«n  laifr/ font 
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les  mêmes  que  ceux  des"  deux  tables  pré- 
cédentes ;  la  première  équation  va  juf* 
qu'à  f ,  41  "S  la  fecoiide  pifqu'i  yi\ 

9.  Prt'crjfion  annuelle  des  e'quinoie* 
pour  chaque  année  fropojée.  Cette  toMe 
analogue  i  la  première  de  M.  Bradley, 
a  aulfi  pour  argun:cnt  le  lieu  du  nœud 
de  5  en  $  degrés  ;  on  cherche  l'équation 
avec  la  longitude  qu'a  le  nœud  ,  au  com- 
mencement de  l'année  propoféc  ;  la  pli« 
grande  préccHion  n'eft  ici  que  de  j6'' 
17" ,  &  la  plus  petite  eft  de  44." ,  ifl'". 
La  table  eft  en  deux  parties ,  parce  qu  on 
a  répété  les  nombres  pour  b  féconde 
detfii-térolncion  jàa  nœud. 

Les  tables  5  ,  6*,  7  ,  5  &  ^  trou- 
vent aufll  dans  le  mémoire  de  M.  Euler  , 
fur  la  précelfio'i  des  éjumozes  ,  &  Jur  la  ' 
natation  de  Paxe  de  la  terre  ,  Mémoires 
de  l'Académie  de  Berlin  1749  ,  imprimés 
en  1757  ;  &  on  voit  dans  ce  mémoire 
fur  quelles  fornuilci  elles  ont  été  calculées  ; 
celle  qui  a  fervi  poLU  la  table  n".  ^  ,  eft 
trés-fimple  ;  la  voici  :  50"  ,3  4-  6"  , 
07  ,  col.  (  u — 0". ,  40'  )  ;  en  nommant 
u  la  longitude  au  nŒud  de  la  lune ,  au 
commencement  de  l'année  pour  laqudie 
on  cherche  la  préceiïlon  corrigée. 

H  y  a  aufll  dans  ce  mérroire  une  table 
de  la  préccffion  pour  chaaue.  année ,  de- 
puis 1745  jufqu'à  17SA  ;  elle  diffère  de  la 
troifieme  colonne  de  la  table  n".  z  ,  qui 
efl  d'aillents  plus  étendue,  en  ce  que  la 
plus  petite  préceflTion  v  eft  44'  ,  14"* 
fuivant  le  §  71  ,  &  «  préceîTion  en 
17^^  ,  ==  Ç7"  20  "  ,  ou  comme  dans  le 
nv^moite  même  $6"  ,  21"' ,  ou  56"  , 
97  ;  au  lieu  qne  dans  la  table  a*,  r  ,  & 
dans  celle  de  V Almanach  franfois  ,  la 
plus  petite  eil  4^"  ,  7i  &  que  pour  1745 
L  préceffion  cft  dans  ifi.  1 ,  57"  , 
dans  la  tMe  dibXAlnuMMhfian^ttit  df 
57" ,  <5.  ^    ■  , 

Voici  aufTi  les  formules  qui  ont  fervi 
aux  autres  tables  :  foit  u  h  longitude 
aâuelle  du  ^ ,  p  ccUe  du  foleil  ;  on  aura 
pour  l'équation  de  h  longitude  des  étoiles: 

—  18  '  ,  oij  ,  lin.  H — I  '  ,  13  ,  Hn.  2  p. 
&  pour  celle  de  l'obliquité  de  I  écUptiquc. 

4-  9 "  68,  coC «-4-0"  >  »  <;of.  1  p.  ' 
i^nfi  m  MMftt      â  Soat  cai6utfes.pci»it 


Digitized  by  Google 


T  A  B 

babletnent  fur  h  première  âiramle  »^  1 4c 

.8  fur  la  féconde. 

xo,  La  première  tahU  da  cette  fedion  me 
donne  occafion  de  la  finir  «  en  Ëiilànt  men- 
tion d'une  taBle  de  M.  le  Monnier  ,  qui  a 

la  même  forme  ,  &  mii  eîl  confîruite  pour 
Ja  precçirion  inégale  des  cquinorcs  en' 
•fcenfion  droite  ;  die  accompagne  te  ca- 
talogue des  t'roilcs  de  U  première  gran- 
deur ,  dans  lu  premier  Uvre  des  obierva- 
tions.  (yoyei  TaHes  itétoiles  ^  part.  J, 
/er7.  5  j  ;  on  y  trouve  cette  équation  en 
fécondes ,  &  1I5*»'  pour  chaque  année  , 
depnis^  1735  jufqu'en  17^0 ,  avec  les  Jours 
oâ  elle  eft  unie  Qula  plus  glande ,  lavoir 

Avant  de  finir  cette  feâlon  ,  nous  ne 


devons  pas  nous  difpenfcr  de  rappeller 
que  M.  de  la  Lande  fait  aux  tables  de 
nutation  des  Calendriers  aflronomiques 
de  lî^rKn  (  peut-être  feulemenc  à  cefles 
àe  natation  &  afcenfion  droite  ,  &  en 
déclinaifpn  qui  fc  trouvent  aum  dans 
TAlmanach  français  i75a),,lc  même 
reproche  qu'à  celles  du  Journal  de  Tré- 
voux ,  celui  de  renfermer  des  erreurs  de 
fîgnes.  Voye\  Agronomie ,  urne  III , 
page  XIX. 

Sedion  yi.  Des  tables  de  narjrioi  Je 
Mb  de  ia  CatUe  >  dans  Us  Fundamenu 
^bpitomig  y  &  de  quelques  tMes  tnni- 
i^euret  du  même  dans  le  Journal  de 
Trét  oitx.  M.  I  abbë  de  la  Gùllc  ne  vou- 
lirtr  n^liger  de  tenir  compt»  de  k 
nutation  alors  nouvellement  dcconverre  , 
tfli  Fcdtiifant  fes  obfervations  des  étoiles , 
{iour  fermer  fen  catalogue  ,  conftruifit  lui- 
m^Rie  des  taHes  qu  il  a  publiées  dans  fes 
ifundameata  aftronomitB  ,  pour  l'ufagc 
ile»  afkonomes,  &  pour  les  mettre  en 
ér  »ren  même  temps  de  vérifier  les  poli- 
cions  de  fon  catalo;iUC.  Il  donne  peu 
#édSiiitiflfanene  fur  la  conilmâion  de  ces 
tabler  ;  voici  ce  qu'il  fe  contente  d'en 
dire  k  la  fin  de  la  préface  :  »  Je  ne  dirai 
ft  dni-des  ao  aloses  fur  lefquelles  les  tables 

quiriaivcnt  (  de  préccffion,  de  nutation 
n  &  d'abenaaon  )  ont  éxÀ  conilruites  , 
*ft  H  me  fuffit  d'avertir  que  pour  exprimer 
i»  Jes  inégalité  de  la  préceifion  des  équi- 
1»  noxes ,  ie  me  fait  lècvi-  des  ftmvles 
«r.4e  M»  JAlerteiTr^  ï^^ 
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M  en  nambres  un  peu  plus  exaA«mer«t 
»>  que  Im-même ,  qui  avait  regarde 
»  ventes  eux  lois  des  mouyemem  qa'«iiit 
»  mouvemens  eux-mêmes.  J'aurois  pu., 
»  à  la  ^éàtéy  employer  pour  ces  iné^ja- 
«  litéi  les  mouvemens  moyeni  du  nœud 
M  afcendant  de  la  lune  ;  mais  la  m^hode 
n  que  i'avoîs  emVrafRfe  des  1748  ferégloir 
»  fur  ks  mouvemens  vrai>  du  pôle  boréal  ; 
»  &  n'ai  pik  me  réfoudre ,  pour  Cauvflr 
n  une  lèiile  petite  équation  »  â  eiîah|Or 
»  totalement  des  calculs  qui  m'éroient 
»  très-^miliers,  âc  i  me  former  de  noU- 
»  veaux  préceptes  w.  TiehoM  donc  ^ 
fuivrc  les  traces  de  M.  de  la  Caille  ,  ae 
moyen  .de  fes  Levons  d'aflront'rnie  ,  & 
commençons  par  nous  Cure  une  idée  de 
la  méthode  un  peu  différente  qu'il  a  ima* 
ginée  :  elle  efl  i'ondée  principalement  fur 
ce  qa*en  confidà^nt  répicyde  que  le  pôle 
vrai  ou  apparent  décrit  autour  du  pôle 
moyen  ,  M.  de  la  Caille  a  remarqué  un 
arc  de  cet  éptçyde  connwMie  tc  nidifr  à 
indiquer  6c  à  trouver  pour  tous  les  temps^ 
au  moyen  duquel  il  pouvoit  exprimer  d'une 
façon  très-limple  fli  nutation  ou  la  déri* 
vation  (  car  c'cR  ainfi  que  M.  de  la  Caille 
nomme  cette  inégalité  ) ,  tant  en  lonctte 
tude  qu'en  afcenfion  droite  &  en  décii» 
naifon }  cet  arc  c'eil  Ja  longitude  du  naod 
ailcendant  deb  kine»  augmentée  détroit 
figncs  •  &:  M.  de  la  Caille  le  nomme 
Vufcenfion  droite  du  pôle  ,  parce  qu'il 
indique  le  lieu  du  pote  apparent  dans 
l'épicycle ,  pour  un  lieu  quelconque  du 
P ,  éc  qu'il  peut  être  pris  fur  l'équateur 
depuis  le  pienûec  point  d'arrVx  ;  nou& 
déflgnerons  cet  arc  par  P  :  cela  pofé , 
on  comprendra  aifémcnt  les  formules  oui 
fervent  de  fondement  eux  esMri  de  M. 
de  la  Caille  ,  &:  qu'on  trouve  en  pOltie 
dans  fes  levons  ,  art.  1084  ^  ^"i^* 
S.  %.  3.  Mam-ement  de  l  afienfion 
moyenne  Ja  pôle  h  iréal  Je  L'équateur.  Les 
trois  prerriicres  tabUs  des  l'undamenta 
contiennent  les  époques  &:  les  mouvemens 
de  celle  de  1  afceniion  droite  ,  afin  qu'on 
ne  foit  pas  obligé  i  chaque  fob  de  chei^ 
cher  autre  part  le  lieu  du  naiid  de  la 
lune  au  cwapc  propofô»  6c  d'y  ajouter 
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rfient  <?u  po!e ,  on  ce  qui  revient  ati  même , 
celui  du  naud  de  la  lune ,  en  i  ,  2  ,  3  — 
20  ,  40  —  100  ,  aco,  joo  »  400  ans  ; 
c'cft  proprement  le  complément  à  douze 
lignes  du  mouvement  rétrograde  qu'on 
trouve  ;  car  â  un  an  répondient  dtns 
table  II» ,  lod  ,  40'. 
Dans  la  deuxième  M^/e  font  les  épo- 
ques ,  ou  le  lieu  do  noeud  augmenté  de 
ttoB  lignes  ,  pour  les  années  1600, 1620 — 
1720  ,  17Z1  —  1791. 

Dans  la  troifieme  eft  indiqué  ,  de  la 
même  Êtçon  que  dans  la  première  ,  le 
mouvement  du  pôle  pour  le  premier  , 
le  tXrr^é^ri  janvier  ,  6'c.  jufqu'au  20 
décembre  ;  c'ell-à-dire  ,  pour  10  ,  20  , 
30  jours ,  ùc. 

4.  Equation  de  Vdfcenfion  droitt  du 
pôle  bor/.il  de  Péqudteur.  Cercc  quatrième 
tdb!e  a  pour  argument  dtaque  deg;ré  de 
1  aHrcndon  droite  moyenne  ,  trouvée  pnr 
les  rrois  tables  précédentes  i  la  corredion 

du  lieu  du  pôle  qu'elle  mdtque  >  provictit 
de  ce  que  l'angle  qui  exprime  cette  ai- 
cenfion  droite  n'eft  pas  la  même ,  ft  on 
(uppofe ,  aînfi  qu'on  doit  le  faire  ,  pour 
mieux  rcpréfencer  les  obrenratioiu  ,  que 
lè  pole  >  att  lien  de  décrire  un  cercle 
autour  du  polo  nio}  en  ,  Jt'cric  une  ellipfc. 
M.  Bradlcv  ii'avoit  pas  adopté  le  mou- 
ftiitienc  elliptique  pour  (es  tMes ,  parce 

SttSI  croyoit  le  rapport  des  deux  iixes , 
e  rcliipfe  ds  16  â  18,  &  qu'il  ne  le 
tfouvoit  oas  fuffifant  pour  faire  dîfpatottic 
les  inégautis  ;  mais  M.  d'Alcmbert  a  prou» 
té  ,  dans  fes  recherches  fur  la  prt'cejfton 
/quinoxes  ,  que  Tclliplè  doit  être  en- 
core plus  étroite  ,  &  le  petit  axe  au  grand  , 
Comme  le  cofinus  de  23^  au  coilnus  du 
double  46(1 ,  çiS' ,  ou  comme  tf ,  7  à  9. 
M.  de  la  Caille  ayant  adopté  ce  rapport 
Êour  corriger  l'a^ccnlion  droite  du  pôle, 
èc  il  aura  uic  la  proportion  9" ,  6'"  ,  7 , 
comme  la  cor.  al'cenûon  droite  moyenne , 
i  bcot.  de  fafcenfion  droite  vraie.  (  V<jye\ 
Afironomie  S.8J4.  )  Il  aura  pris  les  dii- 
fimnces  des  deux  dcenfions  droites  ,  & 
ên  aura  formé  cette  quatrième  uble. 

Ç.  a  Equau'on  des  équinoxes  en  longi- 
tude* Cetce  hAU  eft  la  fcpciemc  dans  les 
Timdamenta ,  &  eDé  eft  Commune ,  ainfi 
i^'Oil  p«iK  1»  dMidiin  dft  la  Stê.  i, 
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n*.  2. ,  à  toutes  les  étoiles  Se  aux  planètes , 
comme  aux  équinoxes  ;  audi  la  nucation 
en  londtude  ne  dépend-elle  que  de  l'o- 
bliquité de  récliptique  &  du  lieu  du  nœud  , 

6  u  formule  par  laqueDe  M.  de  la  Caille 

PeipMBe  eft  fimplement  33^^— La 

cable  eft  calcnlée  de  même  que  r*.  & 

7  pour  chaque  degré  de  rafcenhon  droite 
du  polc ,  vtaic  ou  corrigée ,  âc  dans  toutes 
les  tjbles  la  quantité  de  la  déviation 

indiquée  en  féconde  &  yV 

5.  b:  cette  équation  en  longitude  étant* 
commune  aulïi  au  fobil ,  M.  de  la  Obllè 

a  mis  line  idhlt  pareille  dans  fes  tubUs 
du  (ulcil  annexées  aux  Jr'unujmema  ,  c  c.\ 
la  a^U  7 ,  page  t8  ;  mais  il  latt  re- 
marquer que  r.iigiiment  de  cette  tubic  cil 
le  fupplément  du  lieu  d<i  naud ,  c  cit-à- 
dire  ,  360!  -p  (  i»  —  ço  ) ,  de  fiicte  quo 
cofinus  P  ccanr  =  fin.  (p  —  1  çc  :  )  , 
!a  fj^/c-  aura  étéconîhuite  lur  la  luuni^le 

— iJll-Lrii-FZ  équivalente  de  la  prJct- 

dente.  U  faut  remarqiicr  de  plus  q;is 
quoique  la  plus  grande  équation  foie  dé 
16"  ,  8 .  dans  Tune  &  l'autre  table,  cek 
lailes  font  cependant  par-tout  aflèz  dit- 
fércntes  cntr'cllcs  ,  &  que  la  diliérenc^ 
va  même  jufqu'à  x".  On  en  verra  là 
rafon  dans  h  fe&ion  fuivante  m*,  t  s 
i';.) ou tcrai  feulement  que  cette  même  ta^u'e 
fe  trouve  réimprimée  dans  les  difi'érences 
éditions  des  tables  do  (bleil  de  M.  de 
la  Caille  j  par  exemple  ,  yfjfrononu'e  , 
pag.  1 2  ,  de  la  (econdc  édition  Epkent 
Vindob.  t7e4.,Appettê,  Théorie  tfPrm. 
dt-s  longitudes  ^  Paris  1772  ,  pj^.  231. 

6.  E quation  des  équinoxes  en  afcenfioa 
droite.  La  correâion  qaé  demande  lii 
préccfTion  des  équinoxes  en  afccnfio» 
droite  s'exprime  ,  fuivant  M.  de  ki  Caille , 

par  la  formule  tâng."  6'  L.  ^  ^^^^ 

XI  qui  cft  calculée  fur  cette  formule  pour 
chaque  degré  de  P  corrigé. 

7.  a.  Table  XU.  Equation  de  FobÙm 
quité  de  récliptique.  La  formule  9"  fin. 
P  a  fcrvi  à  conftruire  cette  table  du 
changement  périodique  de  l'oUiqui^  de 
l'écUprique. 

^  é.M.deIi  CaiOe  a  itmis  une  mM^ 
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pareille  dans  fcs  taH's  du  Iblcil  ,  mais 
ayant  pour  ar.t'iuneat  le  fiippUmcnt  du 
na-ucl  ,  a'Tt,/.  i.!:!^L'renre  de  la  prcccdc-nre  , 
&:  calciiLe  ,  ainù  qu'il  en  avertit  lui- 
ihénie ,  par  une  méthode  pliis  cxaûe.  C'eft 
cette  méthode  dtffJrenre  qui  a  donne  lieu 
auffî  à  la  dernière  remarque  n.  5.  3, 
&  dont  il  fera  quelHon  fecK  fuit:  n".  i. 
OÙ  j'indiquerai  en  même  temps  uner«2^/« 
beaucoup  plus  étendue  que  M.  de  la  (Saille 
a  conf'niirc  pour  ToMi-juitt  de  recliptiquc. 

8.  TdhU  XUI.  Four  trouver  h  pre- 
mière paràe  de  C équation  Je  la  pr/cejlon 
en  ajccnfiwii  droite  ,  Ù  p  >ur  ci'.cuLr  l'.i 
pre'cejf.on  ntoyeme  en  ^'e'jlinjijiii.  (Jn 
▼en»  éams  rarricle  des  tuHfr  de  préctjji  m 
coirmcnt  ccrre  tahle  fcrr  A  trouver  la 
prcceflion  mo>enne  en  déclixuifon  j  il 
k*a^c  feulement  d'indiquer  id  fbn  ulàge, 
pour  corriger  la  préceilîoci  «n  a&en£on 
droite  des  étoiles. 

Cette  dtvuuion  s  exprime  F^^^IIII^rTn; 
H- 9"  lin.  f/f..Pi  >  ,  n 

COI.  iTT*  '  ^"  entendant  par  A  oc  V 

ralccnllon  droite  &  la  d^clinaifon.  La 
patrie  ef'  fin.  {Ar-P)  eft  rMutte  en 

Tionihre.s  dans  la  tahlc  .Y/ F"  fuivanre  ; 
cependant  la  table  XUI  n'eit  oas  calculée 
fur  une  formule  analogue  â  la  première 

Êartie  ,  &  ie  ne  fochc  pas  que  M.  de 
i  Caille  ait  expliqué  aucune  part  com- 
ment fa  méthode  pour  trouver  la  nutation 
en  afcenfion  droite  ,  tient  lieu  du  dé- 
veloppement de  la  formule  que  je  viens 
«l'indiquer  d'après  fcs  leçons,  an,  to^j. 

La  chef»;  en  valoir  la  peine  ,  car  il  eft 
difficile  de  fuivre  fcs  traces ,  &:  il  fcroit 
trop  long  aufli  de  le  faire  ici  ;  ie  me  con- 
tenterai de  renvoyer  ,  à  cet  égard  «  aux 
exemples  que  M.  de  la  Caille  a  joints  à 
la  fin  des  taNes  ,  &  de  taire  obferver 
qiie  cette  rai/c  Xlll  a  pour  argument 
J  afcenfion  droite  de  r^toifc  ,  &  contient 
la  fommc  des  logjridimcs  ù  quatre  déci- 
inaks  du  ilnus  de  cette  afccnilon  droite  , 
&  de  la  tangente  de  robliqnie^  de  Vi- 
diptique  ,  fc  qu'elle  eft  calculée  po  .r 
chaque  io«.  ou  iC.  ou  jo".  minute  ,  ou 
feulement  povr  chaque  degré  d'afcenfion 
droite,  fuivnnt  que  l'exaOituJc  ,  relptivc- 

nient  â  r^cctoillèment  des  iïnus.  l'exi- 
''Wi  lutf         f:  eièt;J  u  A^.ç 
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geoit.  (  Voyez  table  deprèîef^ionJtCk.  II.) 

9.  Table  Xiy.  D/i  iùcion  en  afcenjîoa 
droite  f  'i  JicV.njtfjn.  Cette  (■-•'iV  cfl  à 
double  entrée  ,  &:  lert  à  tunr  !Jter  la  na- 


tation en  afcenfion  droite  , 


trouver  la 


nutation  en  déclinaifon;  car  i".  cUe  exprimé 
pour  chaque  5*^.  dej^rédeP.  corr.  &  de 
A-P  ,  la  quantité  9  fui.  (  A-P  )  du  nu- 
méro précédent.  3.°.  Comme  la  déviadun 
en  ddcfinaifon  e(l  —  9^  cof.  (  A-f  )  «  il 
efl  "Clair  que  1 1  idlk-  exTrimc  auflî  cette 
déviation ,  il  Ton  prend  feulement  l'argu- 
ment A~P  de  trois  fignes  plus  grand  ,  vu. 
que  [\n.  (  A-P  )  =  coi.  (  A-P  4-  90=»  ). 
i  outes  ces  tMf  i  dw*  M.  de  la  Caille  w 
retrouvent  avec  les  e.vomples  dans  les 
Ephancrid'i  de  K/fK/îf  des  années  17^9 
iulqu'cn  1763  inclufr/cmcnt  ,  &  M.  de 
la  Laado  auflien  aÊut réimprimer  une  par- 
tic  ,  commcon  le  verea  dans  la  feâion  fui* 
vante. 

Mais  il  me  refte  à  parler  de  auelques 
tables  que  M.  de  b  Caille  avoic  dëja  fait 
imprimer,  dès  1748  ,  dans  le  Journal  de 
IWfoux  ,  novembre ,  &  q.ie  je  n'ai  vuci 
qu'aprcs  avoir  écrit  ce  qu'on  vient  de  lire; 
je  favois  par  raflranomie  qu'il  y  avoir  des 
tables  de  nutation  dans  cet  ouvrage  pério- 
dique ,  mais  J'ignorois  qu  elles  fuiicnc  de 
M.  de  la  Caille.  Comme  M.  de  la  Lande 
leur  reproche  des  erreurs  dans  les  figncs  , 
je  ferai  peut-être  plus  excufàhlc  de  n'en 
parlcrqii'cn  pafTant.  M.  de  la  Caiîîe  ayant 
fait  un  extrait  du  mémoire  de  M.  BraJlcy 

! feâion  prenuere  )  ,  qui  efl  imprimé  dan^ 
et  Mémoires  de  'l  'réi  oux,  oâobre  1748» 
&  ne  trouvant  point  de  !.iHes  ,  ni  même 
de  rt  .''es  pour  le  calcu'  des  vanarions  en 
alccnlin:  s  Moitiés,  en  chercha  lui-même 
&  le;,  lit  imprimer  avec  deux  tablej  pour 
Tafcenlion  droite  ,  &  deux  aurres  taSlet  ^ 
dans  le  volume  fuivant  du  même  journal  : 
nous  les  d^giierons  par  quatre  lettres  de^ 
l'alphabet. 

c.  r.  table  de  h  partie  de  la  nutation  en 
ajlenjwn  droite  ,  qui  dépend  4^1^^^^ 
naifon  Je  l  djtrt.  .r^fî* 

d,  ir.  i.:ble  de  la  partie  de  la  nutation^ 
en  ajcenjlvn  droite  qui  dépend  de  t  obliquité 
de  fe'ctiptique. 

La  dv-)uoIe  formule  que  M.  de  la  r.-i'ITe 

f  t'^.^^*te  ^v^iSiBf 
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tafîon  en  «rccnrion  droite,  ne  comprend 
point  encore  1  alccnlion  droite  du  pole  , 
comme  celle  du  a*.  8 ,  c*eft  plaedc  la  for- 

îiiulc  que  nous  indiquerons  a\i  n".  4  de  la 
fciflion  fuivante  ;  mais  il  faut  remarquer 

cependant  qu'elle  eft  ^  '  ^  '' .  '"     Q  -f- 

t..ng.  ubl.  <:>.l.   

9  tan^.  ded.  cof.  (  Afc. — Q  )  &  qu'en  la 
companiK  avec  les  deux  auttes ,  on  trou- 
vera la  première  partie  fautive  ,  mais  c'eft 
probablement  une  faute  d'imprefllon,  & 

M.  de  la  Caille  a  conftruit  fur  ^'  ^"j  ^' 

ung.  O.  t. 

La  II*.  tahU  d  pour  chaque  5c.  degré  du 
lieu  du  nœud  :  les  nombres  communs  &* 
les  fignes  font  les  mêmes  que  dans  la  table 
a*,  z ,  feâ.  V  yicri  trouve,  par  exemple , 

pour  lefieuduO  is  iSoh  valeur 

«st  5"  4  ,  comme  dans  ks  ttMes. 

Quant  i  la  table  c  ,  elle  efl  calculée  fur 
la  féconde  partie  9  '  tang.  déd.  cof.  (  nfc- 
dr.  —  Q  )  pour  chaque  3e.  degré  dedJdi- 
naifun  jufqu'au  8if.  &  pour  toutes  les  dif- 
férences (  A — Q  )  de  3  en  3  dejjrcs  i  Ja  dIus 
grande  équation  pour  le  f  4".  d^rédédecli- 
naifon  ci\  encore  11,4. 

e.  lll^.  table  de  U  natation  en'd/clinai/on. 
lA.  delaCaillc  a  fait  obrcrvcr  dans  Ion  mJ- 
moîre  que  la  table  de  M.  Bradiey  ,  pour 
l'obliquité  de  l'écliptique ,  pouvoir  fervir 
au(Ti  pour  la  déclinaifon  :  cependant  il  a 
joint  ici  une  toile  particulière  pour  cette 
inégalité ,  &  calculée  probalileinentlùr  la 
formule  9"  fin.  (  A—Q  ). 
'  /.  IP^'^.  table  deianutati0aen  longitude, 
I/ës  nomlwes  de  cette  ùMé  (ont  eofilôr— 
mes  â  ceux  de  la  table  de  M.  Bradie  z  , 
/ec7. 1 ,  n".  z.  Elle  eft  feulement  un  peu 
plus  étendue ,  étant  calculée ,  comme  les 

Frécédentes ,  pour  chaque  3e.  degré  de 
argument.  M.  de  la  Caille  ,  ayant  dit , 
au  rcfte  ,  mi'il  étoit  aifé  de  voir  comment 
les  tjhles  de  M.  Bradlc/  avoicnc  été  calcu- 
lées ,  ccit  la  railon  ,  lans  doute  ,  pourquoi 
3  n'indique  pas  de  formule  pour  fes  «feux 
dernières. 

SeCtion  VIL  Des  uAtes  de  natation 
générales  y  publi/es  far  M.  de  la  Lande. 
%  Ces  takUi  le  trouyent  éparfes  dans  di- 

vers de  fes  ouvrages  ;  une  partie  a  été  cal- 
Ml^par  M.  de  la  Lande  Iui-llltec<nt  fottl 
TomeXXXIL. 
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fa  dircâion  ,  Se  il  en  a  emprunté  quelques- 
unes  de  celles  donc  il  ell  parlé  dans  les 
deux  feaions  précédentes:  noua  «Dons  les 
pafîèr  toutes  .n  rc\nie  ,  mais  en  nous  r^ 
glant  pricipaicmcnc  fur  celles  que  M.  delà 
Lande  a  jointes  i  fon  fécond  volume  des 
tables  de  Halley,  publiées  en  17^9,  &  qu'il 
a  inférées  toutes  aulTi ,  mais  avec  un  peu 
moins  d'étendue, dans  la  Connoijfance  des» 
tetnps ,  1760  &  1761  \  elles  font  généra* 
lement  calculées  en  fécondes  dr  dduemes. 

I.  Natation  en  longitude  commune  à 
tous  les  afires  ^pour  réduirt  leur  longitude 
moyenne  à  tettr  longitude  vraie ,  aStuefle 
&  apparence.  Cette  table  ,  qui  cft  la  cin- 
quième des  tables  ^es  étoiles  fixes  dans  le 
recueil  de  M.  de  la  Lande  ,  a  pour  argu. 
ment  le  lieu  mcnie  du  nœud,  &:•  clic  cil 
calculée  pour  chaque  degré  de  cet  ar^u. 
ment.  Elle  doit  être  fèmblable  â  ?a  taUe 
n".  5  A  ,  de  M.  delà  Caille  ;  car.de  ce  que 
l'une  eft  calculée  pour  le  fupplément  du 
nœud  ,  &  Pautre  pour  le  lieu  du  nœud  ,  il 
fint  feulement  qii«  les  figncs  de  l'équation 
doivent ècrc  appliqués  ditiércmment  ,  puif. 
que  fin.  Q=C\n.fuppl.  Q.  Mais  de  plus,  les 
nombres  font  les  mêmes  ,  &  ne  difFérenc 
ïamais  de  iV  j  c  cll  donc  ici  le  lien  d'expli- 
(|uer  pourquoi  les  nombres  de  ces  deux 
tables  différent  aflcz  confidérablemenc  do 
ceux  de  la  table  n".  5  a.  feâ.  préc. 

Nous  avons  vu  que  les  effets  de  la  nota* 
tion  de  l'axe  terrelbe  Ce  repréfencent  d'une 
manière  plus  conforme  aux  obfervations 
fi  l'on  fuppofe  que  les  extrémités  de  Taxa  ' 
décrivent  une  ellipfe,il  faut,  enconféquence 
de  cette  hypothele ,  appliquer  une  correc- 
tion au  lieu  du  nœud  qu'on  emploie  dans 
les  tbrroules  des  équations }  de  nous  avons 

vu  aufli  qneM.  dehCaifleafijtufkge  de 

cette  corredien  moyennant  la  table ,  n*.^, 
fed.  précédente.  Mais  l'hypochefe  elûpciqoe 
demande  encore  une  autre  correéHon  :  en 
etTct ,  fi  le  pole  vrai  décrit  une  cllipre  nu- 
cour  du  pole  moyen  ,  la  diiiancc  des  deux 
pôles  ne  fera  pas  toujours  de  9  " ,  comme 
on  l'a  fuppofe  dans  toutes  les  tables  dcC- 
quelles  ,  jufqu'à  préfcht ,  j'ai  fait  mention: 
cette  diflanoe  fera  prelque  toujours  moin- 
dre ,  &  pourra  n'être ,  (uivant  Âf .  d' Alem- 
bert  y  que  de  6"  ,  7 }  favoir  ,  quand  le  Q  eft 
iaa^m  U^Bâcn  i  ccœ  drconAance  ioixo-- 
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duira  donc  une  féconde  cnrrcâion  dans 
les  équations  ,  qui  elt  apparemment  celle 
dont  M.  de  la  Caille  pr^cendoic  parler  dans 
Tendroic  àzé  de  fa  prcface,  &  qu  on  trouve 
de  la  manière  qui  luit  :  on  dit  le  cof.  de  la 
longueurJu  nceud,corngeef(\\iOT\!ltTouvc  au 
moyen  de  la  formule  tan^.  Q  corr.  =  H 
tang.  (  AJironom.  4^74  ,  75  )  rjl  au 
cofinus  de  U  lonf^itude  du  n.i  tid,  telle  qu  on 
la  trouve  dans  les  tables  de  la  lune  ,  pour 
le  temps  propc^é^  comme  g"  à  ladifiaaee 
Praie  des  pôles  ^  &  c'cft  cette  dillance 

9"  cof.  fi^  t^tfgi  'emploie  i  la  place  des 

cof.  Q  corr. 

9".  M.  de  la  I.ande  a  calcule  une  table  fur 
cette  formule  pour  conOruire  plus  taeifé- 
mene  fa  tahie  V  &  la  VI  fbivaittë  ;  j'en 
parlerai  encore  p'us  bas.  Ilcft  évident ,  au 
relie ,  que  M.  de  la  Caille  a  employé  la 
même  deuxième  corrcciion ,  en  conflrui- 
fant  fa  tcAU  n\  5  ^.  de  la  lêâion  piéc^- 
dente. 

2.  Tdble  VI.  Changement  itf  obliquité' 

de  l'cciiptiqiie  ,cauje  parla  nuracinn  pour 
çont'ertir  l  libltqu! te  moyenne  en  apparente 
pour  un  temps  donne.  Ce  cliangementefl 
calculé  pour  chaque  degré  du  lieu  vrai 
du  nucud  lut  la  formule  9  "  cof.  Q  ;  mais 
après  avwrfiibfHtué  au  Q  vrai  le  Q  corr.  & 
la  dlRance  vraicdu  pôle  a  la  plus  grande  9  ". 
Cette  table  ne  diJfere  de  celle  de  M.  de  la 
Caille  7  h.  fecl.  prfc.  ,  que  de  la  même  ma- 
mece  gue  la  précédente  ditfere  de  ;  6  , 
par  OQ  Ton  voit  ce  que  M.  de  la  Caille 
vouloir  dire  en  recommandant  cettS  toàle 
7  à  comme  plus  exaâc  que  /i".  7. 

5.  Table  VIL  Obliquité  de  l'écliptique 
pour  le  commencement  de  chaque  année. 
Cette  table  contient  le  calcul  précédent 
diéja  Sut  pour  la  commodité  des  aftrono- 
mes  :  on  y  trouve  l'obliquité  pour  les  an- 
nées 1600  ,  1700 ,  17ÇO  ,  &  pour  chaque 
•iinife  depuis  17  s  3  jufqu'en  1780.  L'obli- 
quité moyenne  oit  fuppoféedc  13°  2.8'  19", 
telle  que  M.  de  la  Caille  l'avoit  rrouvéeen 
i7$o  f  &  on  a  tenu  compte  de  la  diminu- 
tion 0'%  4.8  qu'elle  éprouve  chaque  année 
i  caufe  de  Taâion  des  planètes  fur  la  terre  ; 
diminution  que  M.  de  la  C 
feulement  de  o",  44  en  publiant  fa  tabîe 
n'.  7  ,  Je3.  prêt*  comme  oa  le  v<Mt  par 
«ae  note  qui  accamp^gne  cette  tM*. 
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La  tahle  de  M.  de  la  Lande,  dont  il  s'a- 
git ,  n'cft  qu'un  extrait  d'une  tahle  beau» 
coup  plus  étendue  que  M.  de  la  Cailleavwc 
inférée  dans  fes  tahles  du  foleil,  publiées  en 
1758  ,  &  dans  laquelle  on  trouve  l'obli- 
cjuité  de  l'écliptique  pour  les  premiers  de 
janvier .  avril ,  juillet  &  oâobre  de  chaque 
ann^  de  ce  lîccle  ,  &  ceHe  aufli  qui  avoir 
!ieu  en  \6oo  ,  \Gro  ,  40  ,  60  &:  80.  Cette 
table  e(l  jointe  â  celle  des  époques  du 
mouvement  du  foleil ,  &  M.  de  b  Lande 
l'a  aufîî  fait  réimprimer. 

4.  Table  Vlll.  De  la  première  partie  de 
la  nutation  en  afcenfion  droite  ,  commune 
J  tous  les  aflres.  M.  de  la  Lande  fait  voir 
dans  fon  Alironomie  ,  art.  2864  »  » 
71  ,  que  la  nutation  d'une  étoile  sexpri- 
me  dans  l'hypotliefe  circulaire  par  9  " 

.'■:  '"."gj:^:g-H-  9"   tang.  decl.  cof. 

(»in  j  obi.  etl.  — 

afc,  dr.  —  P  formule  fcmblable  &  équi- 
valente à  celle  de  M.  de  la  Caille  ,  citée 
au  n*.  8  de  la  fcclion  précédente.  C'cft  la 
première  partie  de  cette  formule  ,  qui  c(l 
comnmne  en  effin:  ï  tons  les  aflrcs  ,  qu'on 
rroJtve  réduite  icien  tahle  pour  chaque  dci^ré 
du  lieu  vrai  ou  moyen  du  mais  avec  les 
mêmes  coiieAMms  employées  pour  les  ta- 
bles précédentes.  Audi  cette  t.:hie  differe- 
t-clle  de  celle  de  l'almanach  de  Berlin , 
fe3.  V.  n".  ;i ,  &  la  pins  grande  êfuatioii 
n'cft  ici  que  de  1 5'',  3. 

5 .  Table  IX.  Seconde  partie  de  la  nutatîon 
en  dfceiifion  droite.  Nous  avons  vu  dans  les 
Fundantema  une  tahle  calculée  pour  la 
formule  9  '  i\n.{A—P)  ou  9  "  cof.  {A—Q) 
&  il  falloir  ,  dans  l'exemple  de  M.  de  is 
Caille  ,  multiplier  encore  par  la  tangente 
de  la  déclinailon.  La  taMe  de  M.  de  la 
Lande  renferme  auili  cette  tangente,  con- 
tbtmément  i  la  féconde  partie  de  b  for* 
mule  n*.  4  ;  tt  indique  la  nutation  pour 
chaque  troifieme  degré  de  A  —  Q  ,  & 
chaque  fîxicme  degré  de  déclmai.'bn  juf- 
au'au  cinquante  -  quatrième.  Quand  fa 
déclinaifon  eft  plus  grande  ,  on  multiplie 
par  la  tangente  de  cette  déclinaifon  la 
nutation  qui  répond  à  la  déclinaifon  4.^*. 
On  voit  que  cette  tahle  eft  trcs-femblanle, 
pour  la  iorm«î ,  à  celle  de  l'almanach  de 
Bei^n ,  n*.  ï  ,  feS.  V\  aiiffi  les  nombres 
commmmis  umt-ils  les  mêmes  dans  les 
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deux  faS.Vj  ,  &  il  fe  pourroit  qu'on  eût 
(éulemcnt  interpolé  les  nombres  pour  cha- 
que valeur  3«,  9°,  15",  &céeA—Q  ,  & 
.qu'on  eûc  omis  le  refte  de  la  /ai/e  pour 
tesd^mdfons  de  plus  de  54** ,  parce  que 
les  diffifrenoes  devenant  plus  icrâsnl^res  , 
Pinrcrpolarion  n*aur(HC  pas  pu  (e  fiûrefi 
aUemenc. 

6,  La  première  partie  de  la  nutation  en 
afcenfion  droite  n  entre  pas  dans  le  calcul 
de  IVquarion  du  temps  ,  parce  qu'elle  no 
change  que  le  lieu  de  F^quinoxc  ,  &  pas  le 
point  de  l'cquateur  auquel  un  aftrc  répond, 
6c  par  confequent  elle  ne  change  rien  à 
la  dur  Je  de  Tes  retours  aa  méài&en  ;  mus 
on  e'I  oMi?/j ,  quand  on  veut  avoir  Tequa- 
tioiî  du  temps  exaâe ,  d'y  tenir  compte  de 
kfiecoiufe  partie  de  cette  nutation  ;  c'ed 
pourquoi ,  l'équation  du  temps  ne  poiH 
vant  être  calculée  imm^atemenr  au 
moyen  de  raftcnfion  droite  vraie  du  foîeil, 

Îoi  efl  toujours  affeâée  des  deux  équations, 
L  de  la  Lande  a  nus  cette  féconde  partie 
A  la  page  46  de  fcs  tables  du  foleil  â  la 
£jii  du  premier  vol.  de  X  AJlronomie  ,  fé- 
conde édition.  On  peut  confulter ,  fur  ce 
fitjet  ,  l'art.  1871  de  ^y^/?ro^.  &  parricu- 
fi^rement  un  mémoire  de  M.  Maskelync  , 
traduit  dans  le  /.  tom  de  mon  Recueil , 
avec  les  pages  J£3  &  554  ^  tome 
de  ce  Recv.eil.  _  * 

7.  Ta^U  X.  Nutadon  en  dielituti/on 
pour  Us  étoiles  fixes  Çf  les  planètes.  La 
nutation  en  déclinaifon  dans  l'hypothefe 
circulaire  cl\  de  9"  multipliées  par  le  finus 
de  rafcenfion  droite  de  l'aftre  moins  la  lon- 
gitude du  nœud.  (  Aftronom.  z8SS,  Sç)  ) 
ce  qui  ne  diffère  pas  de  la  formule  de  M. 
de  la  Caille ,  feâ.  VL  n^.S  t  vu  que  iîn. 
(  P  )  =*cof.  ( -rf— (  p +90  )  = 
cof.  (  A—P  ).  La  tihle  de  VAlmandch  , 
alh-onomic  de  Berlin  ^fe3.  V.  4,  ne 
peut  qu'avoir  été  calculée  fur  une  formule 
femhlable  ;  aufTî  les  nombres  font-ils  les 
mimes  ,  Ce  peut-être  que  M.  de  la  Lande 
les  a  pris  de  \ Almumch  de  Berlin ,  en 
étendant  la  tahle  au  double  par  interpo- 
lation ;  car  l:i  ficr.ne  donne  pour  chaque 
degré  ae^ — Ç)  ce  que  l'autre  ne  contient 
que  pour  chaque  deuxicmc  degré;  &  }e  ne 
▼ois  pas  que  les  fi^ncs  foient  changés 
{yoy.ftâ,  K.  à  bfin  ).  Les'aonibcesaes 
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deux  tailles  différent  de  celle  de  M.  de  la 
Caille,  parce  que  le  nœud  n'y  eft  pas 

corrigé. 

8.  l'aile XT.  Corre3ioni^u!ieuJu nauJJe 
lalunequil/aut  employerlorfqu^on  cherche 
h  natation  dans  une  elUp/e»  ibnt  le  petit 
axe  ejî  de  z  5  "  4. 

9.  Taf'le  XIJ.  Quantité'  qi^ il fautn^ 
trancher  des  taSks  iA  &  X  ,  pour  trma'ier 
la  nutation  dans  une  ellipfe. 

On  pojjrroit ,  à  moins  qu'on  ne  recher» 
che  une  rrcs-grande  préciuon  ,  fe  conten- 
ter de  rhypothofe  circulaire  pour  exprimer 
la  deuxième  partie  de  la  nutation  en  afcen- 
fiondtoitet  £c  la  nutation  en  dJcIin  ufon, 
afin  cependant  qu'on  puific  aulfi  rcnir 
compte  des  deux  correâions  pour  ces  iné- 
galirés  ,  &  auflî  pour  qu'on  puiflè  généra- 
lement réduire  à  l'elfipfe  les  tabUs  calcu- 
lées dans  l'j-pothefe  du  cercle.  M.  de  la 
r.  iiidc  a  publié  les  deux  taMes  dont  on 
vient  de  lire  les  titres.  La  première  conf- 
truite  fiir  la  formule  rang.  Q  eorr. 
rang.  Q  (  Vo\.  n".  i.  )  en  prenant  en- 
fuite  les  différences  des  deux  lieux  du 
nœud  ,  répond  i  la  taBie  de  M.  de  la 
Caille, /<•«?.  VI.  n'*.  4,  elle  n'en  diffère 
qu'en  ce  qu'elle  a  pour  argument  la  longj.* 
nidc  même  du  naud  ,  au  lieu  de  cette 
longitude  augmentée  de  90^.  Elle  efl  au 
refte  de  la  même  étendue  ,  &  contient  les 
mêmes  nombres  tangiîs  feulement  dans 
un  ordre  différent. 

La  féconde  table  conrient  plus  que  le 
ritre  n'annonce  ;  car  elle  indique  dans  la 
première  colonne  24  diftances  entre  le  pôle 
vrai&lepole  moyen  pour  96  différentes  lon- 
gitudes du  nau'j  ;  après  quoi  feulement  on  y 
trouve  dans  9  autres  colonnes  &  pour  Im 
mêmes  fïeui(  du  Q  ,  ce  qu'il  faut 
cher  des  nutation'.  tro'.iVL'cv  d  ins  les  tables 
IXU  X  t  fi  ces  nutations  font  de  z  ^ 
6"  16".  On  a  conftrmt  cette  par- 
tie de  la  table  ,  en  faifan  la  nropQCïion 
comme  ^  "  font  à  la  difiance  des  pôles  dt 
la  première  colonne  f  ainfi  a." j  ou  4",  ot 
&c.  â  un  quatrième  terme  en  fécondes 
ôc  xV  Pour  les  quantités  intermédiaires  , 
on  prend  des  parties  proportionnelles; 
mais  fi  la  nutation  eft  plus  grande  que 
16"  on  fait,  avec  le  fecours  de  la  première 
colonne  >  une  analojpe  (èmbfabic  i  celte 
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que  je  viens  d'indiquer.  Quanta  la  manière 
donr  cette  première  colonne  a  été  calcu- 
le, j'en  ai  par! J  au  n*».  t  de  cette  feâion , 
&  il  ne  fera  pas  int;file  d  obfcrv'cr  encore 
.  que  Ton  argument  c(l  !c  lieu  moyen  du  nœud 
Â  non  le  nœud  corri^^.  On  trpuve  ,  par 
exemple,  dans  la  ra^leX,  pour  le  lieu 
moyen  os.  la  corredion  —  6°.  Donc 
la  dil>ance  des  poles  pour  (h  26*  cû 

cut.tod.  "'^  ^"f  ^'  un  CMittût  de 

la  M&/«  XI,  ou  0*.  ^,  dans  (on  txpofition 

du  calcul  y  &c  dans  la  connoij/ance  des 
.temps,  1764,  65  &  66,  où  elle  eilinfë- 
réè  daaste  texte  ou  Texplieation. 

ScŒon  VIII.  Des  tables  particulières 
.  de  nutaticn ,  publiées  par  M.  de  la  Lande. 
.  On  a  dëja  pu  prendre  aux  articles  tables 
.  ^aberration  Se  tables  d'étoiles  ,  une  idt'e 
de  celles  que  M.  de  la  Lande  a  nommëes 
partiealieres  ;  il  ne  refleia  donc  ici  qu'à 
faire  voir  de  quel  fecours  font  ces  cables , 
pour  corriger  facilement  la  poncion  des 
Àoiles  delm^galité  qu'y  caufelanutation, 
&  à  cclaircir  p>ir  quelques  remarques  nc- 
ceflàires  I  hiiioire  de  leur  conilniâion.  On 
a  vu  que  M.  de  la  Lande  a  commencé 
par  donner  des  tables  particulières  pour 
15^^  étoiles  dans  les  7  volumes  de  la  con- 
fioiffiuice  des  temps  1760— 1766  ,  &  dans 
ces  tables  fe  trouvent  avec  les  deux  co- 
lonnes de  l'aberration  en  afcention  droite 
&  en  d^ctînaifon  ,  deux  autres  colonnes  , 
pour  la  nutation  ,  calculées  au  moyen  des 
tabtis  de  la  feâion  prcce'dente  âc  des  af- 
cwfions  droites,  &  des  dëclinaHbns  efti7  ç  o, 
pour  chAquc  dixième  degré  de  longitude 
du  nœud  de  taçon  que  le  même  argument, 
oui,  pour  Taberration ,  fignific  la  longitude 
du  foleil,  fe  prend  pour  ce^y^du  Q  quand 
U  s'ag^  de  là  nutation. 

M^s  il  faut  remarquer  quelesfaUfj  qui 
•  fe  rrouvcnr  pour  96  étoiles  dans  les  4.  pre- 
miers volumes  de  la  connoiflancedes  taifUs 
de  M.  de  h  Lande  ,  paroiiTênr  avoir  été 
calculées  par  M.  de  la  Lande  feu!,  qu'il 
y  a  fait  encrer  la  correâion  du  lieu  du 
noeud  dont  liz  iti  qaeflion  dans  les  deux 
fcSions  précédentes  ,  &  qu'il  i>;noroit  ap- 
paremment alors  que  M.  de  la  Caille  avoic 
commencé  de  ton  citéi  calculer  des  taUes 
f  aiâcofieres  j  car  void  ravestiflênent  qut 
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doniïe  M.  de  la  Lande  dans  TexpCcatioff 
des  tables ,  au  fujec  de  la  cinquième  fuite 
de  14  étcnles  dans  la  connoiiGnice  ée» 
temps  ,  1764. 

n  Ces  aberrations  &  ces  nutations  ,  dit- 
il  ,  avisent  M  csdculées  par  feu  M.  Pabbf 
de  la  Caille  ;  re  grand  aflronome  avott 
coutume  d  employer  dans  fes  calculs  de  la 
nutation  ,  non  pas  le  Beu  du  nœud  ,  mais 
ce  qu'il  appelloic  ïa/cenfion  droite  du  pôle. 
Nous  avons  mieux  aimë  profiter  d^  Ion 
travail ,  6c  finl^rer  ici  tel  qu'il  eft ,  que 
de  calculer  de  nouveau  ces  nutations  ; 
mais  pour  en  faire  ulâge  avec  toute  la, 
prëdfion  que  comportent  ces  calculs  ,  il 
faudra  aiourer  au  lievi  du  nœud  ou  en  fouf- 
traire  le'quation  fuipontt ,  avant  que  de 
l'employer  à  dieiréher  la  nutation  des  14 
troiles  que  nous  donnons  aujourd'hui  >». 
Cette  ^quadon  fuivante ,  c'eft  l'extrait  de 
la  table  XI  du  recueil  de  M.  de  la  Lande, 
dont  j'ai  parlé  à  la  fin  de  la  feclion  précé- 
dente, &  qui  fe  trouve  auili  dans  les  deux 
volumes ,  (îôivans  avec  les  avettiilènens 
dont  je  vais  parler. 

Dans  le  volume  de  176$  ,  l'avertiflà- 
ment  ell  le  même  ,  excepte  qu'an  Iteuda 
commencement  qu'on  a  ni  en  caractères 
italiques  il  y  a  ;  Ces  za  tables  ont  été  corn"  • 
meneées  par  M.  de  la  Ctûlle  ,  finies  par 
M.  Bailly ,  &  i  érifiées  par  moi ,  Ù  comme 
M.  de  la  Caille  e/nplqyoit  datujes  cdciAs, 
tcc. 

Dans  le  volume  de  17^^,  le  commen- 
cement &  la  fin  de  l'avertiflénienc  font 
diififiréns.  Les  voici  :  «>  Une  partie  de  ces 
II  tables  a  été  commencée  par  M.  de  !a 
Caille ,  finie  par  M.  Bailly^  te  vérifiées 
par  moi  ;  4es  autres  ont  été  calculées  par 

moi  feu!  &  ct)mme  M.  de  la  Caille  

avant  aue  dç  l'employer  à  chercher  la  nu- 
tadon  des     éboilesoik  pai  mis  lieu  du  © 

ou  lieu  Ju  Ç)  c  rr.  avec  ces  mots.  7^«ve:j 
l'explication.  Celles  où  j'ai  mis  feulement 
Uea  àu  foleil  ou  lieu  du  nœud,  Ibnc  celles 
gue  j'ai  calculées  moi-même  ,  &  qui  font 
uites  fur  le  lieu  moyen  du  nœud  n. 

Ces  avertîflèmens  meparoiilènt  prouver 
que  M.  de  la  Lande  a  eu  feulement  après 
la  mort  de  M.  de  la  Caille,  connoifiàncc  & 
cofnmunicaïKKi  du  travail  qu'il  av«nc  com- 
mencé avec  M.  BûDy ,  9t  qu'il  si*jBnaeiii- 
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firunt^  que  ce  qu'il  n'avoit  pas  déjà  fait 
ui-méme,  ayant  fuivi  d'ailleurs  une  mé- 
diode  pins  exaâe  ;  mais  il  me  rcRc  un 
doute  fur  cette  différence  de  mcthode , 
&  je  ne  fuis  pas  i  portée  de  l'iJclaircir  ac- 
tuttleinent  ;  le  voici  :  nous  avons  vu  que 
M.  de  la  Caille  en  employant  l'afcenlion 
droite  du  pôle,  ne  laillbit  pas  d'y  faire  en- 
trer le  lieu  du  nœud  corrigé  ,  nio>  ennant 
fa  table  /^^,cçcjui  lui  donnoit  rafcenfion 
droite  vraie  du  pôle  }  ainfi  je  croirois  plu- 
îAt  que  c'efl  relativement  à  la  diltance 
vraie  des  pol'-'s  que  le-^  r.:H:-s  calculées  par 
MM .  de  la  Caille  &  Baiily  dcmandcroient 
une  corrctliQn  ,  &  je  ne  .feis  pas  même 
fi  M.  de  la  Lande  a  tenu  compte  du  chan- 
gement de  cette  dillancc  dans  fcs  propres 
tables. 

Les  tables  de  io8  autres  étoile";  dans  les 
volumes  de  176(^-1771  ont  ^té  calculées 
par  M.  Mâliec  de  Genève  ,  6c  pour  la  nu- 
ration  comme  pour  l'aberration  ,  &  n'ont 
pas  bcfoin  de  correction  ;  les  154  premières 
ont  été  remilès  dans  les  volumes  de  1773 & 
l77A,après  que  celles  des  volumes  de  1764- 
1760  ont  été  réduites  à  I  clhpfe.  M.  de  la 
Lande  a  mis  les  tables  de  a8  prindpalcs 
étoiles  dans  fon  Agronomie  ,  tome  premier. 
-*  Quelques-unes  des  tabUs  du  volume  de 
1760  fe  retrouvent  ,  &  en  partie  coirigées 
dansie  volume  de  1763;  c'cllla  raifon  pour- 
quoi ic  n'ai  cité  que  tables  de  AL  de  la 
î.anae,au  lieu  de  16$  quecoRdennent réel- 
lement fcs  7  premiers  volumes  ;  toutes  les 
rj^/fj particulières  enfindu  volume  de  1760 
ont  été  râmptim^cs  dans  celui  de 
1768  ,  parce  que  l'éditioa  du  premier 
ttoit  (?puif<?e. 

SetJionlX.  Des  tables  de  nutation  dans 
les  Ephéme'ridfs  Je  Vienne.  On  fera  bien 
aife  de  voir  ici  d  un  coup  d  œil  auelles  (ont 
les  tahies  qu'on  trouve  pour  la  nutation 
dans  cet  ouvrage  périodique  ;  mais  la  fcc- 
tion  ne  fera  pas  étendue  ,  parce  qu'il  n'y 
aauennc  deces  «ad/^j  dont  il  n*dt  déjà  iîté 
queflion. 

Le  pere  Hell  a  emprunté  pour  les  deux 
premiers  volumes  les  tables  àc  V  Almanach 
de  Berlin  n?.  Z-Q  de  la  fetUon  V\  mais 
en  y  faifant  quelques  changemens  que  le 
vais,  indiquer.  0  a  mis  en  quatre  tomes  les 
éem.  A*.  3tc4f  ayant  préMréy  pour  qu'on 
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ne  fe  méprît  pas  fur  les  fignes  ,  de  les  ré- 
péter avec  les  changemens  de  fii^ne  pour 
les  étoiles  auftrales  ;  il  a  étendu  à  chaque 
degré  lie  rargiiment  celle  de  n°.  4  ,  qui 
n'étoit  caiculcc  que  pour  chaque  itxicnte 
degré  ,  &  il  a  converti  en  tierces  les  ,5  de 
féconde  de  toutes  le-î  troiv  tables  ,  n".  z  y 
5  àCàf. ,  pobableincnt  parce  qu'il  avoit 
aulHexpnmé  la  v  iri.uMon  annuc!L  &  l'a- 
berrati  in  en  latitude ,  en  fécondes  & 
tierces  j  il  a  au  contraire  né  Jigii  les  tier- 
ces &  confervé  feulement  les  fecopdes 
pour  les  tables  ^ ,  6'  7 .  U  n'a  rien  changé 
aux  deux  derniers    &  9. 

Dans  les  cinq  volumes  de  17^9-176^ 
fe  trouvcnr  rt'irnpri'iK'c;,  fans  aucun  chan- 
gement, les  tabU  sà.Q^  Fandamenta  AJlro^ 
nomicB  ^ftS.  Vï,  aTec  les  mêmes  exinn* 
pies. 

Enfin  dans  le  volume  de  1765  &tous  les 
fiiivans,  on  a  mis,  i  les  deux  tables  de 
M.  de  1.1  Lande  ,  fecl.  VU.  n".  7  Se  8  , 
avec  la  feule  différence  que  dans  la  féconde 
le  pere  Hell  a  oinis  la  colonne  de  la  àS£~  * 
tance  des  pôles  &  lui  afubflitué  les  cor- 
reâions  à  fouftraire  pour  la  déclinaifon  d« 
18  degrés. 

2°.  Les  tables  n".  2  ,  5  &  4  de  l'alma- 
nach  do  Berlin,  en  cinq  tables  comme  dans 
les  deux  premiers  volumes  ,  mai»;  en  réta- 
nt  les  dixièmes  de  féconde  au  lieu  de 
les  convertir  en  tierces. 

On  compare  dans  Pexplication  des  «Mes 
les  rcfultats  qui  donnent  pour  la  nutation 
de  la  lyre  le  15  août  17ÎÇ  ,  h'i  tables  àe& 
Fundamem^  ,  celles  dont  je  viens  de  paiu 
1er  ,  &:  la  table  particulière  de  la  lyre  dans 
la  conrtoijfance  des  temps j.  ijSo  y  p. 
roj  ;  la  diffiîrenee  eft  aflez  grande  du 
dernier  aux  deux  autres ,  pour  la  nutation 
en  afcenfion  droite ,  parce  que  jullement 
pour  la  lyre  il  s'étoit  gUflé  dans  la  tabU 
parriculicre  emplo)  ce  pnr  le*  pere  JHclI  une 
erreur  que  M.  de  la  Lande  a  redrelfêé 
dans  une  autre  M^/^  parriculicre,  Connoif» 
fance  des  temps  rj(>j  ;  ce  qui  peut  avoir 
facilement  échappé  au  pere  Hell ,  quoique 
M.  de  la  Lande  le  dife  quelque  pait  dans 
l'explication. 

Seélion  X.  Des  tables  particulières  de  ■ 
nutation  dans  ce  recuei l  pour  les  ajironomes. 
Les  utiict  de   ftê^  ]^JJJ,9Ôtieacqfi*<» 
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COlUloîde  le  lieu  du  nœnd  de  la  hmc  au 
jour  pour  lequel  onûit  le  calcul  ;  j'ai  don- 
f  mais  au  moyen  de  cclles-U  mcme  , 
des  tablej  encore  plus  parciculiercf  »  deili- 
nécs  en  partie  à  indiquer  l'effet  de  la  nuta-* 
don  furie  rumps  di  paHai.;,'  de  pluficuri 
étciiles  au  méridien ,  £c  en  patdc  i  trouver 
lenr  nutation  en  déchaSuM ,  fans  qu'on 
eût  befoin  do  chercher  préalablement  le 
nœud  delà  lune  au  jour  propofé;  elles 
ne  font  donc  pas  d'un  ufagc  fort  g^n^ 
ral  ,  &  ne  comprennent  d'aiîle  irs  pas  un 
très-grand  nombre  d'étoiles ,  je  crois  n^an> 
moins  devoir  dire  en  peu  de  Mots  en  quoi 
elles  confiftcnr. 

La  féconde  partie  da  la  nutation  en  af- 
cenfion  droite  aifbdant  fenle  les  retours 

des  étoiles  au  mcridien  {Yo  cz  fcd.  VII. 
A**.  6.  )  }  &  les  rj^/iTi  d'c'coiles  que  j'aiin- 
fities  dans  le  premier  volume  de  mon  re- 
cueil étant  deftinces  feulement  à  faire  trou- 
ver facilement  le  temps  vrai ,  au  moyen 
•  des  padàçes  des  étoiles  â  la  lunette  mén- 
dienne  ,  )e  n'a  vois  1  y  faire  entrer  pour 
la  nutation  gue  cerrc  féconde  partie  ;  or  la 
tangente  de  la  dv-clmaifon  affi^nt  lis  plus 
cerre  petite  équation ,  &  aucune  des  iio 
c'cuile>  comprifes  dans  mes  ubitf  n'a\ant 
AO  degrés  de  dodinaifon  y  il  eût  été  fuper- 
Hii  d^  calculer  pour  chaque  Àoile  féparé- 
ment  la  natation  en  alccnfion  droite  pour 
IX  jours  de  l'ann^ ,  comme  je  l'avois  fait 
i  régard  de  l'aberration  ;  je^  me  fuis  donc 
contenté  de  réduire  en  parties  du  temps  la 
Itti/e  A*.4  de  la  feU.  VU-  en  ne  prenant 
même  pour  argument  latéral  que  chaque 
quinzième  de^e  de  la  diffiSrence  entre  rai^ 
cen(îon  droite  de  l'écoile  Se  la  longir]idc  du 
nflcud  de  la  lune  ;  cette  petite  table  fc  trou- 
ve â  la  page  41. 

Les  tables  d'étoiles  quife  iroin  ent  dans 
le  fécond  volume  de  mon  recueil,  fc  rap- 
portant à  la  vérification  des  quarts  de  cer- 
cle muraux,  &  à  d'autres  obfervations  qui 
fc  font  avec  des  auarts  de  cercle  »  j'avois 
principalement  bcfoin  tri  de  la  nutation  en 
'déclinaifon  ;  â:  je  l'ai  calculée  pour  \c\  ;rc- 
miers  de  janvier  ,  mai  &  faptembre  des  an- 
nées 1771-1787  de  la  manière  (ùivante  , 
a>-ant  réduit  poiir  ces  ^3  jours  le  lieu  c^ii 
•nuud  en  une  ^xxlq  table ,  qui  le  trouve 
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pag.  €^.  j'ai  cherché  dans  les  tjt'îff  par- 
ticulieres  ,  JeCl.  VIIL  la  nutation  en  dé- 
clinaifon  pour  ces  ditférentes  longitudes  du 
Q  ,  &  j'en  ai  formé  po\;r  cî.oque  étoile 
une  petite  tahU  à  part  ;  de  lorte  que  ces 
tables  font  au  nombre  de  II  «  &  que  pea 
ai  encore  2.9  autres  en  manufcrît  (  Voyez 
tables  itaherration.  ).  J'ai  tenu  compte 
pour  Icséto  îc-.  d.  la  connoijfance  Je.(  tempsy 
tjSA^ijSd'  àii\a  corredion  du  Q  que 
M.  de  la  Lande îndiquoit.  (Voyez  /Vf7. 
VIII .  )  ,  au  moyen  d  un?  pcrireraWfdu 
nœud  corrigé,  p.  68 1  femblable  i  celle 
de  la  pag.  6'£. 

Comme  on  pouvoir  peut-être  defirer 
aufli  aue  mes  tables  indiqualTent  du  mo'ins 
pour  les  étoiles,  dont  la  déclinaifon  efl 
très-grande  ,  l'influence  de  la  nutation  fur 
le  temps  du  pallàge  au  méridien ,  j'en  ai 
fait  le  calcul  pour  7  étoiles ,  dont  la  décli- 
naifon furpafle  5î  dc.-;rés  ,  moyennant  la 
formule  cof.  (  AfcciUion  droiie-iong'tuiie 
p.  )  Tang.  decl.  moKipliée  par  la  (fiihnce 
des  pôles, &  divifée  paris,&:  j'ai  joint  pour 
ces  7  étoiles  3  autres  colonnes  à  celles  de 
la  nutation  en  déclinaifon.  On  peut  voir 
à  la  paq.  ,  de  quelle  manière  je  m'y 
fois  pris  pour  convertir  la  formule  en 
nombres. 

Enfin  on  verra  auffi  à  la  pj^.  G  S  com- 
ment on  peut  fe  fei  vir  de  ces  dernières 
tul\csAc  nutation  pour  toutes  lesi8|  années 
de  la  révolution  du  nœud  depuis  1771  juf- 
qu'cn  1790  au  moyen  d'un  trait  gras  qui 
travcrfû  chaque  table  ,  &  de  quelque  at- 
tcnrion  à  l'égard  des  lignes  laulu  ai-jc 
indiqué  pouf  cet  ufàgè  Ics  années  I78i-;-» 
1790  â  la  féconde  marge. 

ScClîon  XI-  Des  :ji!es  &  Jet  formules 
de  nuci.'i  on  Je  M.  I.  j  nbert.  Loifqu  à  l'oc- 
cafion  des  nouvelles  E phiméritUs  de  Ber^ 
lin  ,  M.  LnmSert  fongca  aux  moyens  d'a- 
bréger les  rédudions  des  pofitions  moyennes 
des  étoiles  en  apparentes  ,  comme  nous  l'a- 
vons vu  à  l'jrffc/tfdes  tables  d' aberratioa\ 
il  trouva  pour  la  nutation  les  formules  fui- 
vantes  qui  lui  fervirent  à  confhuire  trois 
tables  .dont  je  rendrai  compte  pareille- 
ment. 

M.  Lambert ,  en  nommant  t  la  longi- 
tude du  nœud  afcendant  de  la  lune  ;  r 
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rafceniton  droite  de  Fécoile  ScS"  Ùl  dédi- 
naifon  ;  &  en  fuppolàiit  te  grand  axe  de 

rellipfe  que  dccnc  le  pn!e  ,  de  9"  ôc  le 
petit  axe  de  6",  7  ,  a  trouvé  par  la  voie 
'  qn*S  décrit  dans  le  fHmmer  volume  des 
Ephémeridei ,  que  la  nutation  en  déclinai- 

f)  en  afcenf.  dr.  =  (7",  «SAr  ^-f— 

9o«»)  +  i"  . 

/(r+#  — 90<J)  Jtang.  J^— 15  , 

43  fin-  P- 

En  coiifcqucnce  de  ces  formules,  M. 
Lambeit  a  calculé  trois  tables  qui  font  la 
Jnr//'.  la  Xiy»,  ScUXFi.  dans  le  même 
premier  volume. 

La  première  contient  dans  trois  colon- 
nes pour  chaque  degré  du  cercle  la  valeur 
du  produit  de  7",  8$  parlefiniis  (fonarc 
qnclconqi;e. 

La  fccondc  indique  de  la  même  manière 
le  produit  de  i'  ,  is  parle  linus  d'un  arc 

de  1 ,  1 ,  2-90idegTh. 

.  La  troificme  enfin  pareillement  le  pro- 
duit de  1 5",  43  par  le  finvs  d'un  arc  de 
'  cercle  quelconque. 

On  comprendra  aifément  Tufage  de  ces 
tabUf  ;  fi  on  cherdie  la  nutation  en  dé- 
dûiaifbn.»  on  prend  la  fomrnc  r~\^  ^  &  la 
diffifience  /--^  de  la  longitude  du  nœud  & 
de  l'afcenfion  droite  de  r&oile ,  &  on 
trouve  dans  !a  première  taf>!tf  la  valeur  de 
7"i  ^î/('''+'  *  )»  dans  la  féconde  celle 
de  i",iç/(r4-f  )  lafomroe  eftlaquan- 
tité  chcrcliffc. 

Si  on  demande  la  nutation  en  afcenHon 
droite ,  on  retranche  00  degrés  des  arcs 
r-?  c:  r  *+"9  >  on  prend  de  la  même  ma- 
nière les  valeurs  de  7  85/(r-ç- 90  de- 
grés) &  de  I",  1$  f  (  r4-»-9o  degrés), 
on  m\<!cip'ic  la  femme  de  ces  valeurs  par 
la  tangente  de  la  déclinaifon  de  l'étoile, 
en  ne  tenant  compte  que  des  deux  ou  trois 

i>rerniers  chid'res  ;  enhn  on  ûte  du  produit 
a  valeur  de  15",  43  fin.  9  qu'on  trouve 
dans  la  troifieme  tabU.  Cette  optrarion  , 
eommc  on  voit  ,  efl  trJs-fimpIe  ;  fculc- 
Aient  faut-il  encore  ne  pas  nt'gîigerdc  faire 
■ttenâon  ioigneufemcnt  aux  lignes  qiu 
doivent  avoir  les  qmiuitjs  qu'on  pr.n  ! 
dans  les  ubla  ,  vu  c^uc  le  fmus  d'un  arc 
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de  plus  de  x8o  degrés  ad  négatif  ainfi  que 
(è  tangente  ;  il  utut  remarquer  aufli  que 
tous  les  (ignés  changent  quand  la  dédinai- 
fon  ell  auflrale.  " 

Les  deux  Dremieres  tàBîes  ont  favan- 

tage  de  rcprcfcntcr  auiïi  ,  à  peu  de  chofe 
près ,  un  changement  caufé  par  la  nutation 
dans  l'angle  parallaôique  &  de  pofttion  ; 
il  fuffit  de  multiplier  encore  par  fa  fécante 
de  U  déclinaifon  les  quantités  qu'on  a 
prifes  dans  ces  deux  tables  pour  la  nuta» 
tion  en  afcenfîon  droite  ;  car  M.  Lambert 
a  trouvé  la  formule  fuivantc  pour  la  nuta> 
tion  de  cet  an^e  païallaâtqM. 

(r  I  y  9*^)^  ^  °"  mêmes  re- 
marques que  ci-dcfTusont  lieu  à  l'é^uddes 
cliangcmens  des  fignes. 

Il  refte  i  obferver  cpi*on  a  eonfêrvd 
dans  ces  tables  les  centièmes  de  fccondc, 
parce  que  la  tangente  &:  la  fécante  de  ia 
d^natfon  peuvent  devenir  très-grandes  ; 
moyennant  cette  attention  ,  les  taf>!rs  peu- 
vent fcrvir  julc^ucs  vers  le  89*^.  degré  de 
déclinaifon  ;  mais  fi  b  déclinaifon  eft  encore 
plus  grande,  on  ne  doit  pas  fe  difpcnler 
de  faire  le  calcul  ftparément  fur  les  lor- 
mulcs  ,  dont  cdles  que  nous  avons  m- 
diquLcs  ne  font  que  des  txaiisfi>nndes. 
{/.  B.  ) 

TABLB9  de  /a  Pr/c^oit.  Depuis  que 

Hipparqiic  fe  fut  appcrçu  (|ue  les  cquinoxes 
rétrogradoicnt  dans  fécliptiaue  ,  &  que 
par  cunféqucnt  toutes  les  étoiles  augmen- 
toienten  longitude  ,  les  aflronomcs  durent 
s'appliquer  avec  loin  à  déterminer  la  quan- 
tité de  cette  précelfion.  On  rroi.vcr.i  dans 
Y Ajlronornicj.  rfformata  du  P.  Riccioli  , 
pjgfs  5  &  3.^6",  &  dans  fon  Almagejlef 
Tome  LpagtJ  tés  Gr  4^8 ,  différentes 
ub!cj  qui  concernent  cette  quantité  oblet^ 
vée  entre  les  temps  où  ont  olifervé  Timo- 
charcs  ,  Hipparque  ,  Ptolomée  ,  les  aflto» 
nomes  Pciics  &  /Vrabes  ,  Albalegnius  , 
l'ycho  &  d'autres ,  &  ces  taMfs  de  X^ftro- 
nantie  réformée  font  fuivies  d'une  autre  , 
pd^e  z  5<y ,  qui  a  pour  titre  :  J'ubuiu  ar- 
g;imenti  pro  mottt  annuo  ,  dans  laquelle  , 
en  combinant  de  divcr'i.'s  r'>an;i;i.s  les 
obfervatiuns  rapportées  dans  les  tables  que 
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je  viens  de  citer ,  le  P.  Riccioîi  tr^blit  le 
mouvement  en  longitude  pendant  chaque 
tiàmbte  d'années  écoulées  entre  les  époques 
comparées ,  &  ce  qui  en  réfulte  pour  le 
mouvement  annuel ,  exprimé  en  fécondes 
&  tierces.  Il  y  a  dans  cette  table  vingt-lîx 
i^ulcats  ,  conclus  des  obfervations  de  l'épi 
de  la  vierge  ,  autant  pour  régulus  ;  dix 
pour  aldebaran  ;  fcpt  pour  attCans;  &  trois 
pour  la  téte  de  poUux. 

Je  croîs  iiiperflu  de  m*arréter  Ici  aux 
tables ailhz  nombrcufcs,  aiixtjiiellesa  donne 
lieu  la  fuppofkion  d'une  inégalité  périodi- 

Sue  ,  très-confidérable  dans  la  préceflion 
es  équinoxes  ,  qui  avoit  été  adoptée  par 
pluileurs  aflronumes  antérieurs  à  Riccioli , 
mais  dont  on  ne  parle  plus  aâucUement. 
Je  renvoie  à  mes  articles  Tables  d'e'to  'Us  , 

{îarwe  iK.  &  Tabln  des  nutaiions  pour 
és  uMes  qui  indiquent  les  inégalités  plus 
petites  ;  mais  plus  folidement  conftatées  , 
que  caufcnt  la  diminution  de  l'obliquité  de 
rédiprique ,  &  la  nutatton  de  l'axe  de  la 
terre  dans  la  préceflion  des  équinoxes,  &  en 
général  tes  mouvemensapparens  des  étoiles, 
occaâonnés  par  cette  préccfTion.  Enfin  , 
comme  j'ai  déjà  tait  voir,  en  pariant  des 
Catalogues  d*étoiles ,  de  quelle  manière  on 
a  tenu  compte  de  la  préceflion  moyenne 
des  équinoxes  ,  non-feulement  en  général , 
â  l'égard  de  la  longitude  des  étoucs ,  qui 
en  cTl  affeâée  d'une  manière  uniforme  , 
mais  auin  à  l'égard  des  afccnfiuns  droites 
&  des  dédinauons  ,  fur  Fefquelles  elle 

15rod'.:ir  un  effet  toujours  différent ,  fuivanr 
a  polition  de  l'étoile  ;  moyennant  tout 
cela ,  dis-je  ,  il  ne  me  relie ,  pour  la  plus 
grande  partie,  qu'à  rendre  compte  des  tables 
de  parties  proportionnelles  ,  qui  ont  été 
calculées ,  pour  qu'on  puiflè  trouver  fur 
.le  champ  la  quanôté  du  mouvement  moyen 
des  équinoxes  fit  des  étoiles  en  général 
pendant  un  tcmp?  donné.  On  verra  que 
ces  tatUi  ne  laiiiènt  pas  d'être  aflez  variées 
pour  qti'il  foit  à  propos  d'en  fiure  quatre 
claflôs  difll'rontes. 

Setiion  1.  Des  tables  eU  la  precrjfion  des 
équinoxes  Ù  des  étoiles  en  longitude  ,  pen- 
dant une  (j  plufieurs  anne'es.  Le  P.  Riccioli 
ayant  conclu  ,  de  la  tabU  que  je  viens  de 
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citer  dans  l'introduâion  ,  que  la  préccflTon 
des  équinoxes  où  le  mouvement  des  étoiles 
en  longitude  étoit  le  plus  probablement 
de  id  14'  l6"  40"  '  en  cent  ans  ,  il  calcule  , 
pour  Tufage  ae  (on  catalogue  d'étoiles  , 
une  table  de  mouvement  en  longitude  ,  à 
ajouter^  à  la  longitude  en  ijoo  ^  ou  â 
feujlrairt  de  cette  longitude  (pour  les  années 
antérieures  ).  Ce  mouvement  eft  exprimé 
en  nun«  fec.  6l  tierces  pour  1,1,3... 
100,200,  joo...  1000, 1000. ..  loooo^ 
locoo  &  2-5 '179  ans  ;  le  dernier  nombre 
15  579  ans  tait  voir  dans  combien  de  temps 
l'auteur  fuppofe  que  fe  fait  la  révolution, 
complettc  des  }6od  de  l'écliprique.  Cette 
roi/e  fe  trouve  à  h  page  zS^  de  PAjlro- 
nomîer^orme'e  ,  &  elle  aura  été  compofée 
en  prenant  les  fous-mulriples  de  la  précef- 
fion  en  100  ,  loco  ,  3.CO0  ans ,  &  en  dé- 
terminant le  mouvement  pour  les  nom» 
bres  intermédiaires  par  des  partiespfopof- 
tionnelles. 

Les  auteurs  qui  ont  publié  des  rccueib 
de  tables  après  le  F.  Riccioli ,  fe  font  diC- 
penfiîs  d6  donner  des  tahlei  iî  étendues 
pour  le  mouvement  des  étoiles  en  longi- 
tude ,  &  pluileurs  n'en  donnent  pas  du. 
tout  ;  mais  on  s'imagine  bien  que  le  plus 
grand  nombre  aufli  s'efl  écarté  de  la  dé- 
termination du  P.  Riccioli  pour  la  précef- 
lion moyenne  abfolue  des  équinoxes  ,  foit 
en  fe  fondant  Im  dcs  com.binaifons  diffé- 
rences d'obfcrvacions  ,  foit  en  regardant  ' 
d'autres  réfultats  des  mêmes  comlunaifoiis. 
comme  plus  probables,  foit  enfin  en  em- 
ptuntant  le  fecours  d'obfervations  plus  ré* 
centcs ,  &  par  conféqucnt  qu'il  y  «  ptufieurc 
tables  de  la  même  efpecc  ,  di^érentesenOe . 
elles,  non-feuIcmcnt  pour  l'étendue,  mua. 
auffi  pour  tous  les  nombres  ,  étant  conC* 
truites  fur  des  bafes  difierentes.  Voici  un 
tableau  qui  donnera  une  idée  du  plus  grand 
nombre  de  ces  tables  ,  &:  en  môme  temps 
du  degré  de  préciilon  qu'on  v  obferve» 
quelques  auteurs  ayant  calculé  ,  comme 
Riccioli,  le  mouvement  en  longitude  jufqu'à 
la  précifion  des  tierces  ,  ôc  d'autres  s'étant 
contentés  des^<*  de  fécondes ,  ou  même 
des  fécondes.  J'y  joindrai  d'ailleurs  quel- 
ques ccmarqucs. 
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La  tab/e  i.  fc  trouve  dans  le  traité 
de  Tycho  ,  De  nova  fteUa  anni  i  57*. 
On  y  voit  que  Tycho  luppoloit  que  eqni- 
«oxes  levenoienc  au  même  point  au  bout 
de  t^9i6  ans  ;  elle  a  M  fr^emment 
réimpriaice  ,  p.ir  exemple  ,  dans  les  tlitfc- 
rentes  éditions  des  tahies  Rudolpliiucs  de 
Kepler. 

La  tdble  tf.  z.  efl  antérieure  à  celle  du 
P.  Riccioli»  que  j  ai  dJcrire  ;  elle  cd  aiifil 
beaucoup  moins  Rendue  ,  n'étant  calculée 

Suc  pour  99  nombres  d'années  dtrtcrons. 
liccioli  l'a  pub]i<fe  dans  fon  Alma^ijte  , 
ivne  I.  page  47^  ,  après  avoir  difciité  la 
quantité  abfolHC  de  la  precelfion  des  équi- 
nuxcs  dans  le  même  ouvrage  ,  d:  où  1  on 
trouvera ,  pages  t68  ^  »  75 , 448 ,  difFé- 
lences  tables  relatives  à  ces  dircuflions.  Elles 
donnent  pour  le  temps  de  la  révolitcion 
entière  des  fixes  ans  ;  c'ell  celle  que 

ce  DiClionaaire  wt  avoir  écé  établie  par 
Rtcdoli  ,  fans  fiûre  mendoti  de  Pantre  ;  & 
il  faut  remarquer  que  FlamllccJ  ,  qui  n'ad- 
mcccoic  rien  lans  examiner ,  dans  ces  ma- 
tières ,  a  adopté  la  même  opinion.  D  â 
même  calculé  lut  ces  fondemens,  pour  fous 
les  nombres  d'années  ,  depuis  i  jufqu  à 
100 ,  une  tdble  qui  le  trouve  à  la  fin  lie 
Ion  grand  cataloi^uc  Bnr.intiiq':;-  ,  îv  i!  f'iit 
li£lge  de  la  même  h\  ,:c)ihcie  puui  les  di.ié- 
sences  variations  ann- .  'I>.s  dans  fcs  prolé- 
gomènes. (Voyc7:/I'jtles  d'étoiles, pan.  I. 
Jeâ.  I.  ).  line  raifon 


ment  par  FLimilccd  ,  c'cflqu'il  donne  des 
nombres  trci-comniodes  ,  les  équinoxes 
rétrograderoume  .esaâcmcnt  de  50"  pat: 
an  ,  &  parcouixoieiic  un  de^  caâ&ntfo: 
en  71  ans.  .  *. 

^  ^  5.  C  cft  la  table  à»  Riccioli ,  poùér 
ricure  ,  dont  j'ai  parlé  ptbshauc ,  6c  entre 
laquelle  6c  la  précédenceott.  vecr»  bîent^ 
quelei  auteurs  modernes  prennent  aând-* 
lement  un  milieu. 

iV".  4.  No  s'en  âoigne  pas  fort  ;  c'èfl- 
celle  que  j  ai  trouvée  dans  ^ir//I(a^'4/Cro- 
nomia  philolaica. 

iV".  5.  Lecataloj^e  de  Hévelius  ayant 
été  fVéqtiemmcnt  réimprimé  ,  du-moins  pals 
extrait ,  il  y  a  pluileurs  éditions  auHl  de  ik, 
table  du  mouvement  annuel  ;  'on  la 
retrouve  ,  par  exemple  ,  dans  !c5  ouvrages 
de  Ro(l  &  Doppclma^jes.  (Voyez  Tublcf, 
d'étoiles,  part.  I. 

N".  6.  Je  l'ai  trouvée  dans  un  recueil  J« 
tables  agronomiques  ,  qui  porte  le  num  cic 
Straucliius  ,  &  dont  1  impreflion  n'eft  pas 
fort  ancienne  »  quoique  les  tt^t  paraiâènc 
Tétre. 

A'^.  7.  Cette  table  ,  qui  fe  trouve  dans 
les  tables  de  Caïïlni ,  Farts  ,  i7jo,  à  la 
fuite  du  catalogue  d'étoiles ,  table  LXÎ/llL 
efl  aufli  étendue  que  celle  de  Riccioli  , 
J.  &  dans  les  derniers  nombres  on  y 
aHigne  içioo  ans  pour  le  temps  delà  révo* 
lurion  des  Wscs  :  il  ell  dit  dans  ce  Dicfion, 


,        ,  -         on  qui  patok  ayov  con-  1  qucM.  Calluu  lailoit  cette  périodcde  14800 
oibné  beaucoup  à  gre  adopter  c«  jfenci.  I  an» }  c'eft  poutre  M.  Caflini .    m , 
2om«XXXIu  '  Sec' 
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dans  une  table  qui  n'eft  pas  venue  ^  ma 
'  connoiflànce.  Celle  dont  je  parle  a  été  , 
je  crois ,  réimprimée  ,  mais  abrégée  ,  parmi 
les/j/>/.'j  qmaccompîgaeaxksEphémérides 
de  Manircdi. 

J^.  8.  M.  Zanotti ,  en  publiant  h  fiiîte 
de  ces  Ephémérides  ,  &  en  donnant  nnc 
nouvelle  édition  des  tahlet  de  Maniredi , 
avec  un  nouveau  candogne  d*ëtoîles,  & 
quelques  autres  chang^ens  y  a  mis  â  la 
fin  de  ce  catalogue  une  laUe  qu'il  dit  être 
calculé  fur  l\'lq>odMfe  Caffinienne  ,  mais 
qu'on  voirdificrcr  cependant,  quoique  légè- 
rement ,  de  la  table  précédente  ;  celle-ci 
fuppolè  ,  pciit-érrc  en  grande  partie  pour 
la  commodité  des  calculs  ,  que  les  éroiles 
augmentent  d'un  degré  en  longitude  exac- 
tement en  70  ans.  Mais  fidviUlC  la  table 
de  M.  Zanotti ,  il  faudroit  un  peu  plus  de 
temps ,  le  mouvement  en  70  ans  étant  de 
X'  moindre  au'un  degré. 
•  Incuque  la  tabU  V.  dans  les  Fnn- 

Jamrara  de  M.  de  la  Caille, /.;>arr.  ie  fa 
raklc  1.  p  tir  les  étoiles  fixes.M.  de  la  Lande 
dans  libn  Recueil ,  Paru ,  17  J9 ,  ôcla  table 
m     V.  àamhsEphAttériiieiae  Vienne,  1759 — 
,  en  eft  un  extrait. 

iV".  10.  Fait  voir  que  M.  Mayer  ne 
s'écartott  guete  de  l'hypothefe  de  M.  de 
h  Caille  ;  la  taht't  fc  trouve  dans  (ès  tahks 
du  foleil ,  Londres  ,  1770. 

Je  finirai  la  feâion  en  remarquant 4|ne 
c'efl  cette  dernière  hyporhefe  du  mouve- 
jTfenr  annuel  50"  ,  3  par  an  ,  que  les  grands 
géomètres  de  nos  jours  ont  adoptée  pour 
calculer  réparétnent  la  l'nrr  qu'ont  le  loleil 
&  ta  lune  k  la  préceiFion  des  éqiiinoxes. 
Ce  n'efl  pas  dans  cet  anicle  le  lieu  de 
parler  de  ces  fublimes  recherches  ,  &  ce 
neft  que  par  occaiîon  non  plus  que  j'ai 
hafardé  d'en  dire  quelque  chofe  dans 
l'article  Tables  dt  nutatioa  ,  JkA  IL  âr 

m. 

SeQion  II.  Des  tables  générales  de  pre- 
teffion  de  MM.  de  U  Caille  &  de Ja 
Lande.  On  a  vu  dans  la 
de  quelles  tjbks  on  peut  fc  fervir  pour 
réduire  à  d'autres  temps ,  eii  «gard  à  la 
prfeedion  ,  les  longittideis  des  ^oîes  -qu'on 
trouve  djns  les  catalogues;  parcourons- 
cn  â  i^rélent  quclques-imes  qui  (iont  plus 
giniaki',  fnvaiii  à  •cotrigpt  fcdlciwt 
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aufTi  les  pofkUms  des  émilas ,  iji|i|Witd<a 

â  Pcquateur;  ces  tables  qui  ne  font  pas 
en  grand  nombre,  fourniront  un  fupplé- 
ment  à  ce  gue  j'ai  dit  dans  l'article  Tables 
</* /toiles  t  fur  les  méthodes  par  lefquelles 
on  a  détenmné  les  variatkM»  en  aCbeit- 
fion  droite  fit  en  dfeBnaifendaw les oat»» 
logucs. 

$.  I.  Det  uMes  tte  M.  de  la  Céillf, 

Ces  tables  font  imprimées  dans  les  Ful^ 
damenta  ajironomite  ,  pag.  6  ^  j  Çi  8m 

1.  Precejfton  moyenne  des  éftttaoxes 
en  longitude  ,  pour  Ces  années.  Cette  table 
eft  celle  du  n°.  3.  fe(l.  1.  la  préceifion 
annuelle  y  eft  fuppof^e  de  o' ,  Ço"  ,  35  ; 
&c  fur  ce  fondement  ,  on  Va  calculée 
pour  I  ,  2  ,  3  ....  80  ans  ,  mais  en  ne 
confervant  que  les  yV'  de  fcc-ondc  ;  on 'a 
ajouté  à  la  fin  la  quantité  de  la  pcéoeilitKi 
en  I  ,  2  ,  3  &  4  iiecles.  . 

2.  Pre'cejfion  moyenne  en  htgîtadlfi 
corrigée ,  p«ur  abaque  dixième  jotir.  {.d 
plupart  des  tahks  dont  j'ai  &it  menttoib 
dans  la  feâion  précédente  ,  fojit  accom- 
pagnées d'une  ou  de  deux  autres  qui  fooe 
voir  ,  pour  la  mime  hypothele  du  mou-. 
veinent  annuel ,  de  combien  eft  la  pré- 
ccliion  en  I  ,  2  ,  3  mois  j  €fc.  &  en  i  ^ 
2 ,  3  jours ,  éc.  ou  dû-moins  de  eembictt 
elle  eÛ  pendant  d'autres  parties  égales  de 
l'année  ;  c'cft  ce  qu'il  me  fuf&ia  d'avoir 
remarqué  â  l'occafion  de  cette  ra^b ,  <paî 
contient  la  quantité  lic  I.i  précefTion  pour 
10  jours ,  &  les  multiples  de  cet  cipace 
de  teraps  ,  indiqués  parles  jours  des  mots 
fur  Icfqucls  ils  tombent  ;  mais  il  faut  ol>« 
ièrvcr  particulièrement  ici  que  les  nombres 
de  cette  taUe  ne  font  pas  pnremeM  des 
parties  proportionnelles  de  k  pr^ccfCon 
annuelle  moyenne  ;  eHe  lenfinnie  de  plus 
riné{^alité  de  la  précefTion  ,  qui  dépend 
de  la  longitude  du  foleil ,  &  qui  ^  pat  coo- 
féquent ,  eftantméBe ;  «rdllaraifon  pouM 
quoi  le  mouvement  eft  o"  ,  <;  ,  ^^  ntm 
pas  zéro  pour  le  i  janvier.  M.  de  la  Cailla 
a  Mn  peur  occte  Mg/Aiti  les  d&enni* 
nations  de  M.  Euler  ,  dans  les  Mémoires 
de  Berlin  ,  1749  ,  &  que  nous  avons  vu 
réduites  en  table  c^.ns  l'aitide  Z^Wsf  db 
luitation  ,  Jecl.  V. 

3.  Frécejfion  moyenne  des  équinoxe* 


DIgitIzed  by  Google 


Cette  uiU  eA  pardio  ^  ponr  la  ftnie-  & 

retendue  ,  i  la  pteaiMTe  »  &  an»  hé 

confbuite  en  muMpIianc  les  nombres  de 
<etcc  prcmicre  tabU  par  le  cofinus  de 
IjohHqttstfé  de  l'éclq^cique.  Les  deux  taiks 
prferacnees  foAc  communes  i  contes  tes 

étoiles  comme  aux  cquinoxes  ,  &  c.I!l;- 
ci  Icft  de  même  ;  mais  il  faut  obfcrvcr 

2ue  G  Ton  demande  la  prëceilion  d^une 
toîlc  en  afcenfion  droite  ,  il  faut  ajouter 
encore  à  la  quantité  tcouv^  dans  cette 
'^tlicme  table,  pour  FeTpace  de  temps 
propofc  ,  le  produit  de  cette  quantité  par 
tang.  obi.  ^oi.  lin.  afc.  dr.  tang.  decl. 
en  faifant  attendoo  aux  cas  où  les  fignes 
doivent  chan^.  (  Vojres  j^firoMomie , 

4.  Préceffion  moyenne  corrigée  ,  en  af- 
cenfinn  droite  y  pour  Us  jours.  Cette  table 
cft  fambiable  i  celle  du  n°.  1.  ^  aura 
lté  CfAilIniite  comme  la  troifîeme. 

Ç.  Tdbie  XIIL  pour  trouver  la  pre- 
WÙere  partie  de  F  équation  de  la  précejjîon 
m  afcenfi  on  droite  ,  &  pour  calculer  la 
fre'cejjîon  moyenne  en  décUnaifon.  J'ai 
«ndiqu^  autre  part  (  tables  de  natation  , 
feff.  yj.  )  l'ufage  que  M.  de  la  Caille 
ùâ&nt  dé  ceece  table  pour  corriger  la  pré- 
ceffion en  afcenfion  droité  ,  relativement 
à  b  déviation  :  il  ne  s'a^t  donc  que  de 
fine  Toirid  1*atatata^e  qu'elle  «die  arec 

le  fccours  île  la  troificmc  tahle  ,  poui 
trouver  taciicoienc  la  préceilton  moyenne 
en  4jdnaifi>n  db  coiMes  lés  étoiles»  En 


eflTec ,  cette 

£té-ceflion  en 
i  iînvis  de  l'o 


>récc(ïïon  étant  égale  i  la 
on^tude  L  ,  multiplié  par 
»bl.  de  réd.  &  par  le  cofinus 
de  l'afcenfion  droite  ;  ou  Wen  aufTi  ~  Z  , 
cof.  135.  tang.  13}.  cof.  afc.  dr.  on  trouve 
•d  fKn»  on  grand  nombre  d'afcenfions 
droites  la  fomme  des  logarithmes  de  Icurv 
coiii\us  ôc  du  logarithme  de  l'obliquité 
<de  l'ddipàipe  ;  force  qu'en  ajoutant 
A  ces  lo^andimes  celui  du  nombre  L  , 
pris  dans  la  table  lll  pour  le 
-Mo^l  propoCé  ,  on  a  le  legarithaae  du 
mopvtsrteiK  en  décimaifiMi  therdié. 
té  toèletû  cdeidée  pour  duH^e  |o*.  rai- 

»u«daf«nâendtoi«.«re|jS'|iJ^ 
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6oic  9o 

100. . IZO 
240..  2^. 

t8o..  300' 

300.. 3 jo 

Ç  o  ie  3© 

enfin pour diaqiied^Bf,eiitrè<  »fo..ina 

Mais  pour  Fédaircir  auïïî  par  un  exemple, 
foit  Fafoeiifioa  dioiee  donnée  3^  zo^  ,  îl 
dut  remarquer  que  M.  de  la  Caille  la 
prend  du  point  équinoxial  le  plus  proche  i 
ainfi  : 

log.  cof.  70**  =  9.  Ç34.0Ç 
lofi.tang.Z3<li8'|==_2.  6378; 

La  fonme  »  9.  171 9  efl  le  loga- 
rithme qu'on  trouve  dans  la  table  ,  &:  qu'il 
faut  ajouter  au  log.  du  nombre  L  cof.  ' , 
pris  dans  la  tatU  du  n".  5,  pour  avuir 
le  mouvement  èn  déclinaHon  pendant  It 
temps  propofé.  Nous  verrons  bientôt  cette 
opération  abrëg^  encore  par  M.  de  la 
Lande.  Toutes  œs  cinq  tables  ,  au  relie  » 
fc  crotMreift  infli  dans  les  Ephe'm/rides 
de  Vienne  pour  les  années  17^9  juCqu'i 
17^3  ;  mais  la  première  ,  k  croilieme  ^ 
la  cmqutcme  y  font  «n  peu  abr^ëes. 

5.  II.  Des  tables  de  M.  de  la  Unde. 
M.  de  la  Lande  ,  en  publiant  des  ta^ief 
pour  les  étoiles  fîtes  ,  dans  fim  ivoneO 
ou  tables  de  Jfalley  ,  tome  II,  Paris  1750^ 
a  fait  ulage  de  ceUes  de  M.  dç  la  CatUp 
pour  la  précelHon  >  <omAie  de  oeHes  d'a- 
berration &  de  nutation  ,  c'eft-à-dire,  en 
y  faifant  quelques  diangemens  &  qfjclr- 
ques  additions  que  je  vais  indiquée. 

l".  M.  de  la  L.ande  a  fondu  en  une 
feule  tahle  à  deux  colonnes  les  dciyc  taiùej 

n"  I  de  I  du  f  piëcddett  ;  M  i 

table  I. 

H  en  a  agi  de  même  à  l'égard  des 
tables  fi"*.  1  &  4. 

B'-  IfMik  lir  de  M.  de  ta  Lande  , 
a  pour  dtîte  :  Equation  qu'il  faut  ajouter 
^  7'  4^"  7  y  ou  en  Otêr  pour  aïoir  le 
"^ufemeot  vrm  en  ajcenfion  droite  pen- 
^mdmmasiJaitf  it  flîje-huitiemeùedf, 

£eei 


Digitized  by  Goei^lc 


464  "     .     T  A  B 

Si  on  exprime  par  p  la  précefTion  des 
cfqninoxes  en  afcenlion  droire  pendant  vin 
certain  temps  ,  on  a  pour  la  nicnic  prc- 
ceffioii  d'une  étoWc  quelconque  : 
j»  +  P  tang  obL  écL  fin.  afc.  dr.  tang. 

9În(t  qu'on  a  pu  le  conclure  de  ce  oui 
a  été  dit  au  n".  3  du  pr^c^nc ,  les 
èuancicés  p  communes  à  contes  les  étoiles , 
te  trouvent  dans  la  d^iixicmc  partie  de 
U  table  I.  de  M.  de  la  Lande  ,  ôc  celle 
qui  répond  ï  dix  ans  y  eft  comme  chez 
M.  do  la  C  nlie  ,  f  41".  8  ;  c'cît  pour- 
Quoi  M.  de  la  Lande  a  mis  dans  fa  troi- 
sième tahU  la  valeur  de  7'  4'  '  7  >  tang. 
obi.  écl.  fin.  afc.  dr.  tang.  d^cl.  &:  il  fe 
fera  fcrvi  de  cette  tahU  Se  de  celle  qui 
luit  pour  les  variations  décennales  îndi» 
quées  dans  le  catalogue  des  tabler  par- 
ticulières t  &  pour  réduire  dans  la  Con- 
nwffknce  des  umps  wax  an n tes  1760  & 
1770  ,  les  pofittons  que  M.  de  la  Caille 
avoit  fixtes  pour  1750  ,  (  voyez  tdbUs 
éT/toUes  t  partit  I.  )  Il  faut  remarquer 
cependant  que  cette  table  de  M.  de  la 
Lande  n'eft  calculée  que  pour  chaque  cin- 
quième degré  d'afccniion  droite  ,  &  pour 
les  déclinauons  5  d  >  xo  d  — *  jod  ;  )e  ferai 
voir  comment  îl  y  a  fiipptéé  en  partie 
dans  la  u^îc  fu;  vante,  après  avoir  olv 
ferve  encore  qu'il  a  employé  dans  fa  table 
7'  41"  7  à  la  place  de  7  4.1"  8 ,  parce 
que  la  première  quantité  ell  pins  conforme 
aux  obiervarions  de  ce  ficclc-ci  ;  au  lieu 
que  7'  41"  8  peut  convenir  mieux  i  des 
temps  plus  éloignes  ,  mais  la  différence 
eft  infcnfib'e.  Voyez  la  page  147  de  l'ap- 
•pKeation  &  uja^e  ,  &c. 

4,  Tiible  IK.  Pre'cfjjion  en  (h'cUnaifon 
Je  coûtes  les  étoiles  ,  pour  dix  ans,  avec 
h  logaritkmt  qtU  fen  à  continuer  la 
table  III.  en  y  ajoutant  celui  de  la  tan- 
gente de  I2  dcdindijon.  Les  logarithmes 
qui  forment  ici  pour  chaque  dnquicn  c 
degré  d'afcenlîon  droite  ,  une  (èconde 
partie  de  la  table  ,  Çohx  'cwa  de  /  4"'  7  , 
tang<  obi.  éd.  fin.  afc.  dr.  ainfi  en  reli- 
ant'le  n*.  précédent  »  on  verra  qu'en 
y  aî^outant  le  logaittbme  de  la  tangente 
de  la  dctlinaifon  ,  on  aura  celui  d'un 
nonbre  de  fécondes  it  ^  qui  ajoute  à 
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droite  de  l'étoile  propofée  &  fuppofî».' 

diRaiitc  de  l'équateur  de  plus  de  30  degrés. 

Quant  â  la  première  partie  de  la  table  , 
elle  contient,  en  veitu  du  n°  5  ,  pré- 
cédent ,  les  valeurs  de  la  précefTion  dé- 
cennale en  longitude  8'  13"  5  multipliée 
par  fin.  obi.  ecl.  cof.  afc.  dr.  ou  bien 
celles  de  7'  4»"  7  tang.  obi.  écl.  cof.  afc. 
dr.  pour 'chaque  cinquième  d'afcenfion 
droite. 

SeSion  III.  TabU  des  parties  propor^ 
tionndies  du  mwipemene  «nnvd'de  pri- 
cejfnn  en  to^tttde  ,  en  afcenfton  droite 
ou  en  de'dinatfott.  On  a  vu  dans  la  feâioa 
précédente  au  n*.  a  dn  $.  i ,  qu'on  a 
depuis  long-temps  des  tables  pour  trouver 
la  partie  de  la  précclfien  annuelle  en  lon- 
gitadc  qiû  convient  i  des  intervalles  do 
temps  moindres  que  d'une  année  ;  ces 
tables  une  fois  calculées  pour  une  précet 
fion  annuelle  adoptée  ,  fuffifoient  pour 
réduire  la  longitude  de  toutes  les  étoiles  ; 
mais  il  étoit  néccfliure  pour  la  commodité 
des  agronomes  ,  qu'ils  cuffent  des  table» 
pareilles  qui  s'étcndiflcnt  â  faire  trouver 
avec  la  même  facilité  la  précclîion  en  at 
cenfion  droite ,  &  en  déclinaifon  pour 
d'autres  jours  que  le  premier  de  Tannée  > 
cependant  ces  tables  devenant  aflèz  éten- 
dues ,  â  caufe  des  variations  annuelles  en 
afcenfion  droite  &  en  déclinaifon  trés- 
difFÀ-entes ,  finvantles  diffijrentes  pofiti 
des  étoiles  ,  elles  font  encore 
nombre  &  de  fraîche  date.' 

I.  La  première  dom  i'aie  connoii&nce 
a  été  donnée  pur  M.  de  la  Lande  dans 
la  Connoijfance  des  ternes ,  1760  , . 
&  fuivantes  ,  fous  le  Otre  de  TaJble 
la  pre'cejfi  in  de  ^  en  ^  jours  ;  elle 
di^uc  en  Lecondes  6c  135  pour  chaque  cin- 
quième jour  de  l'année  ,  fuivant  l'ordre 
des  mois  ,  la  partie  proportionnelle  feu- 
lement de  1  ,  3  jufqu'à  10"  j  mais  cela 
!  :tlit  pour  trouver  ceDe  d'eue  variation 
annuelle  quelconque  plus  grande  ;  car  ft 
l'on  demande  ,  par  exemple  ,  une  partie 
proportionnelle  de  40"  3  ,  on  prend  pour 
le  jour  donné  celle  qui  répond  à  4"  ,  oa 
la  mulriplie  par  10  en  reeolànt  la  virgule 
d'un  chirtVe  ;  on  a  de  cette  façon  des 
fécondes  &  ^  auxquelles  on  ajoute  ,  i 
Cauft  4ci  tBoii  dixièmes ,  la  partie  pre^ 
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portionn^qû  rfpmid  à  3"  .mais  divîTee 
{âr  10  en  avançant  la  'vvtg^U  »  &  ob  né- 
glige les  1)5  &  TK5  .q"'o«  oWèiit-par 
cette  dernière  opération. 

X.  Mouvement  Jes  étoiles  pour  d^ireas 
fours  detamée  ,  fuipwn  tes  différentes 
râleurs  du  m-yuvement  annuel.  Ccite  taBU 
qui  fert  au  même  uiàge  que  la  précédente , 
maie  qui  eft- pfte  ^cendiie ,  eft  1«  CLVII'. 
table  ,  à  la  fin  du  premier  volume  de 
TAjUronomie.  Elle  indiaue  en  fécondes 
te  Tc^j  de  2  en  2  ioiirs  la  partie  propor- 
tionna!!.' de  i"  ,  2"-9  '  ,  &  les  jours  font 
marqués  do  deux  façons  ;  dans  [la  première 
colonne  ils  font  ranges  comnM  dans  la 
table  précédente  i  fuivant  les  mois ,  & 
«orne  la  table  même  efl  partagée  en  ri 
tables  particulières ,  une  pour  chaciue  mois  ; 
dans  la  dernière  «olonne  on  vote  les  quan- 
tièmes jours  de  Pannée  font  ces  jours  des 
mois  ;  par  cicemplc  ,  le  17  fcvrier  ,  dans  1j 
frenùere  coloime ,  ell  le  ^Bc.  joui  de  l'an- 
fj» ,  fhrvant  la  dernière. 

3.  Enfin  MM.  Hell.  &  Pilgram  mettent 
auili  une  table  pareille  dans  teurs  éphé- 
tn^d^  depuis  177^  t  mais  Afférente  en- 
core des  deux  précédentes ,  par  la  forme. 
Elle  conrient  pour  chaque  dixième  jour 
de  l'année  les  parties  proportionnelles 
de  1"  jufqu'à  60".  mais  expdinées-  feule- 
ment en  fccondes  &  xô- 
'  Cette  table  qui  a  pour  ckre  :  VonaUons 
•annuelles  des  fixes  ,  de  to'en  to  jours  J 
tù  h  Ile.  dans  les  éphém^rides  deViewie , 
1771  &  1774 

'  Sedion  IV.  De  quelques  tables  parti- 
'culîeres  de  précejfion  dans  la  méridienne 
vérifiée  ,  dans  le  recueil  pour  les  agro- 
nomes, Le$  tables  fur  lefquelles  roulera 
blette  denuerr  TeBàtm  »  font  AffiAmtcs 

encore  des  précédentes  ,'lantpOUrln  forme 
que  pour  l'ufagc  auquel  elles  fervent  ;  on 
ycronve  pour  un  certain  nombre  d 'étoiles 
Homniées ,  les  parties  proportionnelles  du 
'Mouvement  annuel ,  pour  pluiieurs  jours 
"de?  l'année.  •  '».    .  .  • 

I.  'l'jb'e  du  mouvement  apparent  </f  ' 
''précejjion  en  de'clinaijon  ,  de  ^  étoiles  voi- 
fines  du  ne'nith  en  France.   Cette  table 
a  été  publiée  par  M.  CatHni  de  Thury , 
A  la  page  Ixxxj     ISm  ouvrage  «  la  Mi- 
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cu(ée  èo  fécondes  ic  tierces  pcar  le  i  » 
le  If  &  le  11  de  chaque  mms ,  8c  on  a 
indiqué  par  les  lettres  È  te  At  fi  T^oil» 
va  en  sV'loiijnant/Ott^efi  s'approchant  du 
pôle  arâique. 

-  »  n  fitur  'remarquer ,  dit  M.  Caffîni  de 
Thury,  àToccafion  de  ccrre  table,  que 
les  meilleurs  catalogues  ne  donnent  pas 
Ifl  quantité  pr^cifè-  du  moi^rrement  annuel 
en  déclinaifon  de  la  plupart  des  éroilcs  , 
parce  qu'il  n'y  eft  calculé  qu'indirede- 
mcnt  ;  nous  l'avons  ilétermin^  par  cette 
analogie.  (  Voye\  les  mémoires  de  f  aca- 
démie ,  année  17 41  ,pag.  Z^j  )  ,  comme 
le  quarré  du  rayon  au  produit  du  finus  de 
C obliquité  de  Vécliptique  par  le  finus  de 
tttjcenjion  droite  de  rétoiie  ,  comptée  de- 
puis le  colure  des  folflices  ;  ainfi  la  pré* 
cejjion  annuelle  en  longitude ,  que  nous 
avons  fuppofée  de  50"  ,  e]l  au  moufemene 
annuel  en  déclinai jon  On  voit  que 
cette  analogie  donne  la  formule  du  n*.  5  , 
$.  r.  feft.  If.  Si  Ton  fubftttne'  au  finus 
de  l'afccnflnn  droite  corrptc'c  depuis  le 
colure  des  Solflices  ,fon  cpfmus  éauivalenc 
celui  àé  t'afcenficm  droite  comptée  depuis 
le  colure  des  tquinoxes. 

La  table  oue  je  viens  d'indiquer  ne  fe 
rapporte  qu'a  la  déclinaifon  des  ^ilei  , 
le  plus  grand  nombre  des  miennes  n'a 
pour  objet  que  l'afcenfion  droite  ,  mais 
ellek  font'  tofiHniiies  pour  beauconp  plus 
d'étoiles. 

1.  La  table  1.  du  premier  tome  de  mon 
recueil  ,  de  laquelle  j'ai  déjà  eu  occafioft 
de  parler  à  l'article  Tables  d'aberration  ^ 
&  ailleun  ,  contient  avec  la  lille  des  afcen- 
fions droites  deiio  étoiles  ,  les augment»> 
tions  de  ces  afcenfions  droites  en  i  ,  2  ,  | 
mois  V&f  .  rapportées  aux  mêmes  12  jours 
pour  Icfqne's  j'avois  (iJterminé  l'aberratioit 
de  ces  étoiics  en  afccniion  droite.  Ces  aug- 
mentations ou  parties  proportionnelles  da 
la  variation  annuelle  ,  font  exprimées  en 
fécondes  Sc-fsàe  temps ,  &  j'ai  eu  poturlea 
calculer  ,  l'avantage  de  pouvoir  mefervir 
de  \n  table  n'*.  1  de  In  fcdion  précédente. 

3.  Mes  tables  d  étoiles  circonpolaires  , 
dont  une  partie,  pour  21  étoiles  ,  eft 
inférée  dans  le  fécond  volume  de  mon 
recueil  ,  contiennent  la  jprécefllon  aa- 
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mais  aurtî  en  déclinaifon  pour  le  premîef 
de  chaque  mois.  J'ai  calcule  ces  variations 
I|itfef<ii1cne  que  les  précédenres  ;  j'ai  pris 
p<kir  rarcenGoh  droite  )ii  (a  )  ou 
la  jij5  partie  de  la  variacion  dJceiinale  , 
le  péttt  h  àMhiifon  (  la  te  rs  )  «^t  la 
flfi  partie  de  fon  changement  en  dix  ans  ; 
i'ai  multiplié  ces  fraâions  par  i  ,  ^  ,  > 
hiflis  je  n'ai  conforvc  dos  produits  que  les 
fecfttidfs  enoeres ,  âc  le  pL«mi«jr  chiftire 

;,^-7jÊ^tJtS,'  elet  re'fr^icîionx  aflronnmi- 
Mfer.  La  «e&aâîen  aiironoQiiq  ue  ^  cet 
Client  fi  imponrant  Ml  Afirononue,  a 
ixc  foupçonn^e  par  Ptoloméc  &  Afhazcn , 
(  i^<y(^  Hifioire  dts  Mathémauques  , 
tontê  1 4  p^,  )  ,  cependant  il  nd 
paroît  pas  qu'avant  Bernhaid  Walrher  de 
Nuifenbcrg  on  ait  fongK  qu'il  taiioK  s'en 
lètvirpoiir  corriger  les  hatitcurs  des  afti  es  ; 
&  ce  ne  fut  encore  que  pluficurs  années 
après  W.)lcer  que  parurent  les  premières 
tables  de rctraâltfll f «Otiftmil^ patly^0- 
£rahé  filr  Tes  propres  oyervandns.  Tycho 
crut  avoir  remarqué  une  aftca  grartde 
iliverfité  entre  les  rihraâioiu  de  la  luaë , 
celle  du  foleil  &  oeUcs  àes  «ipUas  fiscs^ 
H  dmfa  «A*  eofueqaêocc  ià  iaPk  «ntfois 
parties  ,  mais  il  la  bôtna  au  4.{e.  degré  i 
pk  il  crtfyoit  due  tovttos  ks.  ri^fraâions 
^(wenoMMt  nums  ;  il  Aippc^itHC  inémc  pour 
les  étoiles  ,  qlie  la  rétraâion  ccfloifi  d<f  ja 
après  le  lo-  -  degré  »  d'ioâuer  (ut  ^lour 
Jiaabfirt  Kepler  «  Lanlddie^'fKi«cw)i , 
corrigèrent  la  tjàlt  T>ch0S  dll  tint 
compte  même  de  la  diversité  u>(6m- 
jf^bature  &  dtm(ké  de  l'air  dam  ^  Tai- 
Tons  différentes  ,  &  on  foupçonrla  dos 
chan|;cmens  produics  par  la  divycrlktt  àii% 
^mats  ;  iww  le  ^raM  CalTmi  fut  le  pre> 
micr  qui  rèmarqua  que  1  ofttt  de  la  ré- 
Iraclion  ne  celloit  pus  au  ^y.  degré  ,  &i 
ûa'il  ti'étendott  )ii(qu'au  sénith  ;  dâ&-Iors 
les  tables  devinrent  à  cet  ëgacd  plus  éten- 
dues f  elles  cobcinuerent  aiini  iî-fe  mul- 
tiplier i  caufe  des  ditfércnh  réfultats  que 
,kfi  «ûr«iioraes  qui  tivoicnt'W  ««nutit^ 
oamehrée  ce  fiWle  tlhcM«Htv<le  JMirs«b- 
rltTvatiom  ;  mai*;  on  lit  aiiliraâion  avéc 
M.  CaliiiM  d^  Ja  dt«eeÉtc.  de  la  tdmpé- 
^Kiir^«,  4l»^WMl  •4Mk(^^^nç  1^  tue 
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Maycr  &:  de  la  Caille  ,  qu'on  întroduîfÎÉ-j 
de  nouveau  dans  les  taB/es  des  change^ 
mens  fond^  fur  ces  conlîdérations.  MAL , 
Heînuus  ,  Euler ,  de  la  Grange ,  Lambert 
MM.  le  Monnicr  ,  Calfini  de  Thury  ,  de 
Luc  ,  ont  beaucoup  travaillé  aulTi  a  per-: 
fcdionncr  la  cltéorie  des  rétraâions,  mais 
julqu'à  préfenc  les  réfulcats  de  ces  aou-, 
vellcs  recherches  n*ont  pas  encore  Àéj 
appliqués  iyuL^taiUij  c'cft  pourqnoi  nous, 
nous  Gotitontetons  aindtquer  bnévemcnp 
à  la  hn  de  cet  article  les  ouvrages  où, 
l'on,  peut  s'en  inUruire  j  &  nous  allonS) 
palÂr  i  donner  «  cènfontiânenc  i  notre^ 
but  ,  une  idée  dcî  diRerentos  tables  qu'il 
importe  de  contioirrc  i  mais  en  préveoani^ 
encore  ^ue  nous  avons  été  obGg&i,  d^iM) 
cet  expotc  rapide  de  I  hilîoire  de  la  ix'- 
tiraâion  altronomiquc  ,  de  fupprin^er  pii 
ficfurs  remarques  qui  la  concernent  ' 
auroient  été  à.  leur  yÀ^cc  ici  ;  «n  les  trou- 
vera dans  ÏAlmugtJte  de  Ricciuh^  dan^ 
ce  Di(L  6c  dan$  les  plus  gpii4^.4Mivniga( 
d' Agronomie  de  ce  decle. 

Aprc.s  que  Tycho  eyt  publié  dans  fcs 
Prçlegorju  nirs  une  ra^/cr  dâs  réfraâions ,  on 
la  joignit ,  l'oit  cello  ^l^d)^  ^Sjfj.  ^^''^ 
peu  changée  ,  â  toutes  1»  couèéions  de 
tables  aHronomiques  ;  on  peut  Toir  dans 
V^lma^fte  du  P.  Ricciç4i ,  i'drr.  iL 
66 j  ,  on  quoi  les  auteurs  dîiFéroient  e^ 
tr  eux  iiilqu  au  temps  de  M.  CalTini.  Ce— 
toit  ,  plutôt  les  oblervations  que  fur  a% 
cune  théorie  qti'étment 'fondées  ces  anciens 
ne  .  fj'  ffj  ,  fi  l'on  cxcc;;te  celle  de  Kepler; 
tk  voilà  pourquoi  \it%  inltrumens  étant  en- 
core tivs-imparfatts,  on  n'avoic  pu  les  éten^ 
dre  au-de^  du  45'.  degi-é  ;  mais  après  les 
expérience*.  pli>  fichues  délicates  qu'on  % 
dans  !c  licJe  paflé  ,  tC  apcès  ^*OB  OUF 
pertetuonné  les  inllrumcns ,  on  fut  en  ét^ 
dit  s  allûrcr  qu'il  y  avoir  encore  quelque 
réfraâion  fcnliblc  au-delà  du  45e.  degré,  <w 
conlUuire  des  tables  pour  tous  les  à^it 
de  hauteurs  ,  &  fitns  avoir  £ut  pour  un 
grand  nombre  de  âegiés  des  obfervat'ions 
j^rticiiliBres  i  mnlèfx.  de  conibiner  dans 
quc'q(tt»'tineft  1%  db^oriâfiivec  ciblanar- 

rdAicj .  luivanidt.  '  -   i-i  V  R 
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^  elVen  trois  parties  ;  réfraâioac«i-itc,  j 
réËraéUons  en  hiver  ,  rt'fradions  au  temps 
des  ^qiiinoxes.  (  l'oye:{  afironomie  ,  tom. 
iLt-  Sjx).  ]<inii  l'ai  pas  vu  moi-même. 

X.  La  tjhh  de  M.  Nevcon,  'veSixée  par 
M.  Hallev ,  avec  pluficurs  -  remarques  , 
éK»  les  frMtf.  philqf.  n".  ^Sci  ;  on  la 
trouve  aui&  dans  l' optique  de  Smkb ,  rem. 

,  on  verra  qa'dleeftcoaftnike  pour 
chaque  15e.  minute  de  haute.ir  ,  jurqu'à 
ad,  chaque  30-.  minute  jutqu'à  ,  & 
diaque  degré  jufqu'au  7Ç«.  où  fa  rlftac- 
tion  eft  iÇ*',  &  fuppofL'e  diminuer  tou- 
jours de  i"  par  degré  juTqu'aii  zénith  ;  je 
wCû.p*  in'aiCirer  nalle  peit  comment  cerr^ 
tttUzici  conltruite  ;  au  refle  on  la  trouve 
•nffiflc  même  un  peu  plus  étendue  dans 
fcimMrfde  Halley,  éditionfrcMfO'fft  tom. 
i.f,  fê\  dans  les  inflitutions  aftrono- 
wdfua  de  M.  le  Monnier  ,  p.  418  ;  dans 
Vamanaeh  tjironomique  df  Berlin,  ann^s 
I748«i7f7  ;  dans  les  Ephe'mérides  Je 
'Viorne  y  1757  b  '75*.  &  peut-être 
rtiiM|iliili        zmns  ouvrages. 

3.  à.  Après  le  voyage  de  M.  Richerà 
Cayenne  ,  &  d'autres  oMervadons  aux- 
quelles le  P.  Feuillet  eut  auffi  part ,  M. 
VàSèai  fie  ea  divers  temps  décences  cor- 
wéBSam  I  6  rafflr,  &  pabGa  enfin  en 
168^  ,  celle  dont  on  %q\\  fervi  le  pîm 
çeBBDiménienc  iufqu'apn^s  le  milieM  de 
ee^edr ,  4c  qui  n  eft  pM'^enoere  enti^re- 
snent  abandanafe.  FigWf  minù  ttad» 

tom.  y  m, 

,  •  JBHeeftoanflmiteenntimiMcérfiseondes 

pour  chaque  degré  de  haiireur  ;  on  !:i 
trouvoavcc  les  ditFërences  dans  les  fj*/fx 
ër  M.  CarfTmi ,  fils ,  p.  rfa  ,  &  fans  les 
difrércnoes,  dans  la  canno'J/afice  des  temps, 
uilqu'en  1765  ;  dans  \hifioire  Ulehe  de 
M.  Je  Monnier  ;  djns  Valmanach  aftrono- 
migue  é4  Berl  n  in/^f  \  elle  ie  trouvie 
aaflr  4ans  kCi  mt'm.  de  Paris ,  tom.  Vllfi 
dans  les  ttMts  qne  M.  Manfredi  a  ioin-; 
tes  a»x  Bphém/rréet  ^^chpif^  *7  *  S-^ 
ryzf  ;  flcM.  Zano«ï4^e$  fc  »75»^ 
2y€z  \  mais  avec  la  différence  qtiL  1 1  ré- 
fieaâton  hmwontak;  eft  ftippe^^  4e  32' 
a«  fiaa  de  9t'  cimim«'  dans  tes 
tnrrcs irions  ,  5c  que  dejnjis le 75*.  de- 
gré de  diibncc  du  zénith ,  la  toHe  ed 
IMllMPe  pour  chaque  deiiû-^egi«jd<iu*4 
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8}^,  &  enfuite  pour  chaque  loc.  minute 
jutqu'A  Thorizon.  Cette  tal>U  enfin  fupoolé 
qu'on  connoiflé  fa  ttSo^ôon  ponr  det» 

hauteurs,  6c  que  le  rayon  après  s'tVre  rom- 
pu en  entrjuK  dans  i'athinol'pliere,pourfuive 
fon  cheMiii  en  ligne  dMNte. 

2.  B.  Mais  M.  CafTmi  le  fils  a  nropofé 
enfuite  une  hypothefis  différente  ae  celle 
de  fon  pere,  dans  les*  mémoires  de  rann<!e 
171^,  &  fuivant  laquelle  le  rayon  fcroit 
curviligne  }  il  s^en  eft  fervi  pour  conibniiae 
trois  taàln  qui  ont  aufO  eit^  rAmpritnées 
dans  les  mêmes  volumes  des  Epiie'mcri- 
des  de  Bohgaf'  La  première  contient  les 
r^ftîons  dans  Fane  &  l'autre  hypoth£(f 
pour  les  30  premiers  degrc's  de  hauteur, 
enfuppofant  la  rttxjdion  horizontale  cyale 
de  32'  20",  elles  redeviennent  égales  au 
i^f.  deijré.  La  deuxième  taf^h  tait  voir 
les  deux  réfraLlions  pour  chaque  ic.minute, 
depuis  le  premier  'ixifqn'au  6c.dcçrédc  hau- 
teitr.  La  tToillcme  cnf^n  ,  contient  les  ré- 
fractions dans  1  lu'.e  iic  l'autre  h>j;orhere 
pour  chaque  minute  de  hameur,  jufqu'j^ 
la  60e.  Noos  ajouterons  ici  que  M.  Za^ 
notti  ù  démor«tr<î  géométriquement  dan^ 
les  commentaires  de  t  académie  de  Vin/litut 
comment  on  peut  d^cr miner  par  la  Tiigcv 
nométrie ,  te  tAtaâîons  pour  tontes  iCf 
hauteurs  ,  deux  réfra5ions  étant  connues 

^.  La  tahU  Je  M.  de  L  Hire.  Ceft 
la  hxicmc  dansfcs  w5<Vj  alhonomiques, 
Ac  on  Ta  mile  ce  dicl.  Sec.  elle  a  iti 
c  on  n  mite  en  minutes  &  fécondes  pour 
clucnie  dcïjié  de  hauteur,  en  partie  paç 
iL  Picaj:;d  ,  ou  même  en  tout.  Vyr,  ^^t<Om 
nomie  ,  tumt  JI  ,  p.  6' 7  5. 

M.  de  b  Hiro  a  donné  danslcs  mémoires 
de  r académie  tyoz  ,  àeUK  écrits  fur  ia 
courbe  tbcméc  par  les  rayons  de  la  lu- 
mière, il  prétend  prouver  que  ce  n'eii 
aaCK^  ehofe  qn'un  ipicydoïde  ;  mais  iln*-a 
fiai  ne  dooaé  ,  que  je  i^che  ,  de  tablesïm^ 
dées  locfetic  hyp<Mikcfe. 

5 .  La  tefih  de  M.  Ptamfieti  ,  dans  fba 

h-.floire  ci  l  /te  ,  p.  o  de  î  appendice,  con- 
tient les  rélraAions  en  minutes  &  facondes 
pour  diaqneécmi  -  degré  de  hauteur  jui^ 
qu'au  ^c.ponr  chaque  degré  iufqu  au  ^o^.fiè 
encore  pour  4  hauteur  iiilqu'au  Sy.  où  elle 
«ftiappoUesB^".  I«  B*ai  pas  trouvé 
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qui  prJfetit  conunenc  eHo  à  écé  conf* 
truice. 

6.  La  taHe,  de  Roemer ,  conjiruite  par 
M,  Horrchow.  E'Ic  eft  fondée  (ur  les  ol- 
fervations  du  cclcbre  Triduum  de  M. 
Roemcr ,  laite  en  170^ ,  dans  fon  Olf- 
feri\i:orium  TufcuUnum  ,  à  la  maifon  lîe 
campagne  F-Unbjrf'  ,  plu>  occtdcnralc* 
d'une  minute  que  Copenhague.  M.  Hor- 
xchovr  a  conclu  de  ces  oMcrvations  la 
qiiantitc  do  la  réiraclion  pour  18  hauteurs 
diffcrctitcs ,  &  a  conftruit  cette  tdUe  par 
de  iuiles  propottions ,  de  iacon  qu'elle 
fatisfanb  aces  18  données.  Elle  contient 
la  rtCraclion  de  20  en  10  minutes ,  depuis 
la  hauteur  ^  xo'  julqu'au  1 5*^.  degrés  de 
30'  en  30'  depuis  15'!  jufqu'à  zSd ,  &  en- 
luirc  de  dcgrj  cndegrc  jufqu'au  zénith  :  on 
kl  trouve  dans  le  Aîrriu/n  ^jtronomiie 
«le  M.  Horrebow  ,  p.  3(^7. 

7.  L.t  taHi  de  M.  Honehow  luî-mé- 
mc  ,  fe  trouve  dans  le  même  ouvrage  ; 
elle  indique  les  réfraâions  de  10'  en  10'  de 
hauteur  ,  depuis  l'horizon  jufqu'au  1  ode- 
gré  ;  de  20  en  zc'  iufqu'au  15^  ;  de  30' 
en  30'  jufqu'au  30  ,  &  continue  de  degré 
en  degré  juG^u'au  90e.  Elle  eft  conilruite 
de  la  mdmc  façon  que  la  précédente  ,  mais 
feulement  fur  9  données  comprifcs  entre 
la  hauteur  o  £c  .  Les  obl'eivacions 
qui  ont  fourni  ces  données  bnic  Àé  faites 
en  1710  &  1710,  dans  bconr  aflnmo^ 
siknie  ae  Copenhague. 

8.  La  table  de  M.  iS^ttr^elBattfc  trouve 
dans  fon  U^  inies  noricip  ^ctjl'  aftmnomi^ 
CO~geographtca ,  p.  t8  ;  durs  îe  manuel 
•aflronomique'ét Rojî ,  p.  z£,H  ,  ù  p-  3o5 
du  trme  III ,  nouf.  t'jJ'.l'o  clicalailée  en 
minutes  &  fécondes  pour  chaque  degré  de 
luniteur ,  fur  ie  prindpe  adopté  par  Def- 
carrcs  &  d'autres  liaureurs  ,  de  la  propor- 
tion conftante  entre  les  linus  des  angles 
d'incHnaifon  &  cet»  dcs  angles  rompus  ; 
car  M.  Wurzelbau  ayant  détenninë  la  r^- 
fraâion  de  ç'  10"  pour  la  plus  petite  hau- 
teur méridienne  du  foleil  i  Nuremberg  , 
(le  fnppofant  ,  d'après  d'autres  obferva- 
vations  ,  la  réfraâion  horizonnlede  30 
a8",  a  trouvé  que  peur  fatisfaire  à  ces 
éeux.  données ,  il  falioic  fuppofer  la  hau- 
teur de  ra^iitiDrphere.d*un  in3le  d*ABe- 
BUfoe ,  ou  de  la  fie  paitic  du  rayonde 
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U  terre  ;  ap-cs  quoi  il  lui  a  été  facile,  ai» 
moyen  du  principe  mendonnë  ,  de  déter* 
miner  h  réfradion  aflronomiquc  pour  un» 
hnureur  quelconque.  On  peut  voir  fa  mé- 
thode dans  Ibn  ouvrage  cite  plus  haut  qui 
tait  partie  de  fes  Opéra  geographico-afm 
tronomica  y  imprimiS  in-JoL  à  NucCRH 
berg ,  en  1718. 

9.  La.tailie  de  M.  Daniel  BemouUi  ; 
conftniite  pour  chaque  cinquième  degrd 
de  hauteur  &  inférée  dans  ÏUydrodyna-i 
mique ,  p.  SLZZ  ,  ficdaiM  le  tmitef  fur  la 
route  de  U. lumière ,  par  M.  Lambert.  EUei 
eft  fondée  fiir  deux  formules  qui  fuivenc 
le  rapport  de  Pair  naturel  que  nous  rcfpH 
rons  au  vuide ,  &  (ècvent  l'une  pour  ui 
hauteurs  vm  -  éeffcm  ée  ^S'^  ,  l'autre  an<^ 
dcfTus  ;  elles fi:ppo!cnt  fcuL-mcntla  réi'rac- 
tion  pour  une  hauteur  quelconque ,  Ineil 
connue.  M.  Bemoulli  a  confttust  f*  toHt 
en  adoptant  avec  M.  CafHni  ^'  28"  pout 
la  rélradion  à  la  iiauteur  de  10  «i.  On  trou- 
ve ces  formules  dans  Y  Hydrodynamique, 
p.  zzi  ySc  dans  ïejpqfieioa  du  <tleuh{fit 
Iran.  p.  toj, 

10,  On  trouvera  dans  la  defcription 
de  U  terre,  par  M.  Lulofs  ,  èc  dans  le 
tome  i  de  la  nouvelle  édition  du  manuel 
afiroii'  de  Roji,  p.  64  ,  une  taHe  qui  fiue 
voir  quelle  elî  la  .réfraâion  de  1 0*1  en 
10^,  luivant'onze  diiFérens  aftronomes, 

M.  de  la  Lande  .1  n  mparé  quelques 
ra^^  .avec,  celle  de  M.  de  la  Cailie  (.i^- 
tronomie  y  tome  U ,  p.  675.)  Mais-ré^ 
marquons  à  préleht  que  les  tablts  précé- 
dentes pcuveqit  déjà  en  [.quelque  façon 
être  nommé^A  -  fai*0t  anfienoes  ;  'mm 
allons  en  faire  connoitre  quelques  aurraé 
fondées  fur  des  obfervations  plus  récentes. 
Les  premières  ^btes  ou'on  fieut  mettre 
au  nombre  des  nouvelles ,  font  celles  de 
M.  IJougucr  qui  contredirent  l'opinion  où 
éroicat  MM.  ÇaïOni  &  Roemer  f  que  ks 
réfraéHons.4(pioic  plus  grandes  danSileii 
lieux  plus  élevÀ  ,  qui  confitmcrent  les  re- 
marques  de  M,  Richcr  (ur  la  diveriîté  pro>» 
duite  par  la  diifôrenice  des  dicnats ,  de 
qui  en  fiimt  remarquer  euflt  une  tria- 
grande  relariveniont  a  la  différence  de  la 
Bentité  de  l'acmofphpre  â  des  Mocena 
fort  io^gales.  Qn  a  oq  'M.  9«)!«8Mt  >  . 
.  .111..  TMdeJt,  !tf^v^.coi^ttiÊ9 
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Tes  oBfervatlons  faites  au  niveau  de  la 
mer  mus  la  xoiu  torride.  (  Voye\  mé- 
moires de  Faris  tJ^S  »  iV***  ^fif*M.p. 

II.  TafUedes  r//raélionspourQuito,Jaas 
Il  \one  torride  y  élevé  de  i^JS  wjes 
au-aejfus  du  niveau  de  la  mer  ,  avec  «ne 
petite  table  d' équation  ,  qui  montre  ce 
«i'il  tâiic  ajouter  pour  les  lieux  moins 
êeris  de  f 00  toi^ês ,  &:  retrancher  pour 
les  lieux  plus  é\evés  ;  on  la  trouve  dans  les 
mém.  de  facad.  1709  ,U  ii  je  ne  me 
trompe  ,  dans  la  méthode  d'obferyer  fur 
mer,  &^c.  M.  de  la  Lande  l'a  mife  dans 
la  conn.  des  temps  iiGc,  ,  où  il  a  même 
fupplcc  les  réfraâions  pour  l^s  crois  premiers  , 
degrcs  (  qui  manqnoicnc  d.ins  ia  m/';V  de 
H.  fiougucr)  ,  6c  a  change  un  peu  la  pe- 
tite table  d'^adcmr 

On  peut  [oindre  maintenant  à  ces 
deux  talles  de  M.  Bougucr  ,  celle  que  M. 
l'abbé  de  ta  Caille  a  conRruicc  en  deux  co- 
lonnes pour  leCnp  &  pour  Paris  »  afiron. 
fandam.  pa^.  >^  /  4  ,  qui  fe  trouve  auffî 
dans  les  Ephe'mérides  de  Vienne  17Î9, 
&  toutes  les  années  fuivantes ,  &  par  la- 
quelle il  a  dÀtrmtné  le  rapport  des  r^c* 
tions  à  Paris  à  celles  au  Cap  ,  comme  41 
à  40.  Il  avoit  beloin  de  ce  rapport  pour 
mieux  d&erminerles  r^fraAions  moyennes 
â Paris,  perce  qu'il  nvoit  f:iit  au  Cap  une 
partie  des  obfervations  qui,  combinJes 
avec  la  formule  de  M.  D.  Bcrnoulli , 
ht  de  voient  fervir  i  conftruire  fa  catU.  Le 
bat  de  M.  de  la  Caille  ^  en  s'occupant  des 
fâraâions ,  (^toit  princçakMnent  de  déter- 
miner l'infliience  des  variations  de  i'ath- 
mofphere  &  de  la  température  de  l'air , 
&  de  donner  une  taf'le  des  rcfradions 
moyennes  avec  une  tatle  ^'équation  rela- 
tive i  ces  variations  ;  il  trouva  qu*un  pouce 
d'augmentation  dans  la  hauteur  du  baro- 
mètre ,  ou  dix  degrés  d'abaiflènacnt  dans 
la  hauteur  du  thermomètre  dcRéaumur, 
produifoient  une  augmentation  de  par- 
tie de  la  rétraction  moyenne  {nie''H.  de 
Vacad.  ^SS)  ^ï^yer  s'Ôoitoccupé 
des  mêmes  i  ecl,crc!ics,  mcme  avant  M.  de 
b  Caille  ,  6c  avutc  déterminé  cette  aug- 
mentation de  M.  de  Luc ,  en  vertu 
de  auelques  remarques  qui  paroiflcnt  uà%- 
•Ibodéef.  (  Recherches  Jur  les  modif.  de 
TomXXXU. 
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îathm.  tome  II  ,pag.  afi'j  )  ,  foupçonne 
cette  augmentation  encore  plus  grande  , 
ôc  environ  de  /r  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  voici 
les  deux  tables  qui  ont  réfulté  des  travaux 
de  M.  de  la  Caflle  ;  &  2  fàHR  remarquer 
que  la  première  ne  s'étend  ,  ainfi  que 
1 5,  que  jufqu'au  48e.  degré ,  &  que  la  fé- 
conde n'ert  plus  applicable  pour  des  hau- 
teurs moindres  que  6^ ,  â  caufe  des  iné- 
galités trop  irrégulieres  près  de  rhorixoii. 

14.  Table  de  la  réfraction  moyenne  â 
Paris,  lorfque  le  baromètre  efi  à  a.8  pouce* 
de  hauteur  y  &  le  thermomètre  de  Réau- 
mur  ,  à  dix  degrés  au-dfjfus  de  la  congé' 
lut:  01.  Elle  fe  trouve  dans  Afiron.  fua- 
I  iîam.  poff.  A 14  ,  &  à  la  fin  dans  !a  eonn. 
J15  n-mp.i  t-rô'o  Çf  lyGi  ,  i5;  d,-in<;  les 
J'.piivnéndes  de  Vienne  1759,  ^^nnées 
fuivantes  ;  on  y  a  ajouté  la  réiraâion  pour 
les  fix'premicrs  degrés,  fuivant  Haflçy,  en 
1  inférant  dans  la  conn.  des  temps  lyt'^- 
y&c  dans  Ve  tpl.  du  calcul  ;  mais  ces  hx 
nombres,  qui  font  les  derniers  dans  la 
table ,  font  rirés  âs  Caflim  dans  les  tables 
de  Hal!ey  ,  édition  de  Paris  ,  tome  11 ,  p, 
7^ ,6c  dans  la  conn.  des  tempe  lyS^. 

Jnfqu^alors  cette  table  n'étoît  calculée 
que  pour  chaque  degré  de  hauteur  ,  mais 
AI.  de  la  Lande  l  a  inférée  beaucoup  plus 
étendue  &  avec  les  diffiSrences ,  dans  la 
C9nn.  des  tempt  ,  années  1771  h:  fuivan- 
tes ,  &r  il  y  a  mis  la  réti-aflion  pour  les  lix 
premier,  degrés,  en  la  calculant  par  I»  règle 
deM.Simfon,  qui  a  prouvé  {Mathe'm.  Dif~ 
fert.ty^j),  que  les  réfraétions  font  propor- 
tionnelles au  \  ra  gantes  des  diflancesap- 

Earentcs  au  zénith ,  diminu  ées  de  Ctds  fois 
i  réfraflion. 
rî-  a  Dénominateur  d'une  fracF/ôn  ^ofU 
le  numérateur  eji  i  ^  &  dont  /a  taUur 
exprime  la  partie  variaHe  de  la  réfrac" 
tiun. 

Carte  table  accompagne  confiamment 
la  précédente,  excepté  dans  les  deux  pre- 
m.icrs  &:  les  quatre  derniers  volumes  de  la 
c  j/j//.  des  temps  de  M.  de  la  Lande  ;  elle 
expr  ime  le  nombre  par  lequel  il  faut  divi- 
fer  la  réfraflion  moN  enne  ,  ^  çow 

avoir  la  quantité  dont  clic  ditl'ere  de' la  vé- 
ritable :  clic  efl  à  doirble  entrée  ;  L-s  nom- 
bres font  calculés  pour  huit  différentes  hau- 
teurs du  baromètre,  depuis  27? 4I  jufqu'i 
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iSp  o'  ,  &  pour  16  hauteurs  du  thermo- 
9ieCre  ,  depuis  +  x6d  fuy^'à  -  5^. 

15.  à.  Le  pere  Pilgc^m  a  transformé  & 
étendu  cette  taHe  pour  faciliter  la  rt'duc- 
tiondes  obrervations  qui  fc  font  à  \'iciuic:; 
là  tibU  qui  (c  trouve  dans  les  £p_hcmc- 

de  vienne ,  pour  1767  &  les  années 
fuivances  ,  indcpendairinicnt  da  la  pre'ct- 
dente  (  1$  a  )  ,  eft  en  deux  parties  j  la 
première  indique  le  êMhvx  de  b  réfrac- 
rion  moyenne  pour  chaque  changement 
du  baromètre  d'une  ligne  en  hauteur  ,  de- 
puis 30  pouces,  mefuie  de  Vienne ,  juf- 
cj'i'ù  14  ponces  ;  la  féconde  partie  contient 
pour  cliaquc  degré  de  hauteur  du  thermo- 
mètre de  Reaumur  ,  depuis  julqu'à  — 
10  '  ,  le  divin^i  r  de  la  rctradion  dcja  cor- 
rigée pour  \i  hai'.rc'.;r  du  baroinetre. 

On  avoit  déjainfcic  dans  quelques-uns 
des  vol^imes  prcccdens  de  ces  Efhifmér.- 
dts  line  tiHc  dans  laquelle  on  indique 
les  degrés  des  thermomètres  de  l'i  lie  , 
de  Fahrenheith  &  de  la  Hirc ,  qui  ré- 
pondent à  3  :  diiférens  degrés  du  thermo- 
mètre dcV.  de  Réaumur  ;  cette  table  , 
conftruitç  en  laveur  de  ceux  qui  font  ui'agc 
d'un  de  ces  autres  thermomètres  ,  qui 
eft  utile  au/Iî  ,  a'->f:radlo:i  faite  dcsrétï.ic- 
tions  ,  a  été  confervée  précède  la  tiélt 
KÇ  b  dans  les  Epémérié^s  de  Vienne ,  de- 
puis 1767. 

16.  La  table  de  M.  Bradîey  ,  conftnnre 
fiir  les  obfervarionsde  ce  grand  afirvinorr.c , 
combinée  avec  la  règle  de  M.  Simfon  , 
citée  au  n".  ^4  ,  a  fuivi  la  lable  de  M. 
de  la  Caille  ,  clie  donne  les  réiradions 
moindres  d'environ  15  "',  &  M.  Bradiey 
met  cette  différence  ,  non  fans  quelque 
apparence  de  raifon  ,  fur  le  compte  du 
fèxtanc  de  6  piés  dont  s'étoit  fcrvi  M.  de 
b  Caille  ,  ce  qui  prouve  pour  Je  fond  un 

eand  accord  encre  les  deux  aftronomes. 
I  table  de  M.  jBradley  fc  trouve  dans 
un  ouvrage  de  M.  Waddington  ;  Londres 
176 j  ;  dans  le  Hritish.  Alar.  Guide,  & 
dans  tous  le*  volumes  du  Nautical  Al-- 
manaek  de  M.  Maskelyne  ;  dans  la  Conn. 
des  temps  ,  années  1765 — 1770  J  dans  la 
première  édirton  de  X Afironomit- 

17.  On  a  audi  l'irt verte  de  cette  table 
de  M.  Bia  V  .  ,  .  où  I  un  trouve  en  dé- 
^és  6l  miirato  les  hauteurs  apparentes  j 
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tfùi  répondent  à  la  réfraâion  exprimée 
en  minutes  exaâes  :  cecce  tabU ,  qm  eft^ 

commode  pour  les  marins  ,  (ê  trouve  dans 
le  Bntish.  Mar.  Guide  ,  &  dans  la  Conn. 
dej  temps  1765. 

tS.  La  table  de  M.  Maver  a'a  été  pa<- 
bKée  ^'en  1770  ,  i  Lonanss ,  avec  fi» 
nouvelles  tjblrs  de  la  hme  ;  el!e  eft  fondée 
fur  lus  obfervacions  &  fur  la  formule  fui<* 
vante  qu*il  a  trouvée  lui-même ,  mais 
que  je  ne  fâche  pas  qu'il  a-r  clJrnor.trci: 
aucune  partj  peut-éne  tiouvcra-c-on  cette 
démonfîration  dans  un  mémoire  fur  Is 
mefiire  de  h  chAiur ,  falfmt  partie  des 
QiiJt'res  pojtiiuines  de  M.  Ma)  er ,  que 
va  publier  M.  LicUenberg. 

(( t ..^,^,»;»  ^  ■  V  t*o,(^fy 

/  cil  I4  diitance  apparente  au  zénith  ^ 
b  la  hauteur  du  bjuwmeor»  en  pouces 

de  Paris  , 

t  Les  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur 
au-dclliis  de  la  cun^ébcion. 

La  table  eft  diviléc  en  trois  colonnes  ; 
dans  la  première  on  voit  la  rétradion 
moyenne  pour  la  hauteur  du  barometr» 
2.8 pouces,  &  la  hauteur  du  thermomètre 
loo  an-de(Iùs  de  la  congcLtion  ;  dans  la 
féconde  &  la  troilîcmc  les  qi  ancirés  i. 
ajouter  ou  â  retcancher  pour  un  change» 
ment  de  lOi  dans  U  hvatvu  du  bar»- 
mètre  ,  &  de  lod  dans  cdb  dU  thermo- 
metre. 

La  table  n^efl  conflruttc  que  pour  chaque 

degré  de  hauteur  des  albcs  ;  dans  la  fé- 
conde Si  la  ti'oiiiemc  culonne  les  nombres 
manquent  pour  les  hauteurs  86  ,  87  ,  88 
&  8^  degrés  ;  nsais  p()\!r  le  çc ,  ils  font 
55"  ,  o  ëc  129  i.  La  icirutiitm  hori- 
zontale moyenne  eÛ  jof ,  50I' ,  8  ;  on  * 
joint  d  la  table  une  indication  pour  b 
réduire  au  pied  angloîs,  6c  au  thermo^. 
mette  de  Fahtcnheitb. 

19.  La  table  des  réfra«âions  ]:i  plus  no'.:- 
velle  ,  efl  enfin  celle  que  M.  Bonne  a 
calculée  fur  la  règle  de  M.  Simibo  ;  mais 
.l  irr;  !.i  fi  ,)  ofition  cju'il  faut  retrancher, 
avec  le  ui^le  de  lu  ickadion ,  une  cer* 
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fiSite  paitie  da  eofint»  de  tai  dlilmee  au 

zôivxh  :  cette  table  qui  ne  diffère  guère 
de  /i".  <4  >  «A  crés-Àendue ,  U  n'eit  im- 
primé encore  que  dans  la  nouvelle  ^ition 
de  Yjijiroiwtntf,  oa  on  l'explique ,  tome 
11 ,  pûg.  &às  •  M.  Bonne  y  a  joint  : 

20.  Tobte  des  Jenfités  de  Voir  ou  ehan- 
•fgement  de  TifracHon  ,  pour  tous  les  de- 
frds  du  thermomètre  ;  depuis  4-  3oitir- 
<fu*â  ^  8 ,  &  pour  toutes  les  hauteurs  du 
Daron-.crre  ,  do  ligne  en  ligne  ,  depuis 
26?  6i,  iuf::^u''à  3  8  9'  ^  on  »  trouve  les  lo- 
garithmes b  dcn'itc  ,  qu'il  taut  jouter 
aux  logarith  nci  de  la  rétraâion  moyenne 
(  19  )  pour  avoir  la  véritable. 

ZI.  if  nous  reile  à  indiqticr  deux  petites 
tMes  f  lune  de  M.  le  lilonnicr,  pour  les 
refraâions  hoiizontales.  (  Voye\fes  Ob~ 
Jfri'Jt:ons  in-folio  ,  1^  ,  p.  ij  ,  &' 
Mim,  de  îacad.  ij^G),  l'autre  de  M. 
Caflîni  de  Thary,  pour  les  Àotles  vignes 
du  zénith  ,  imprimJe  dans  fon  ouvtsige 
Me'rid.  de  Pans  ,  vérij.  p.  8z. 

La  tMe  de  21  le  Monniet  n*en  ell  pas 
une»  i  proprement  parler  ,  car  ce  font 
feulement  fix  réfraâions  du-duiies  de  lix 
liautcuis  mciidijimcs  du  foleil  ,  obfervsfes 
à  Torniia  de  moins  de  5  dt\^r^s  ,  fie 
compar(;es  avec  le  c  ji.///  des  tables  ;  &: 
on  trouvera  aufli  dans  les  Méihoires  de 
t24'^  &  FouvragC  Cojrfio^raj^hique  de 
M.  Lulofe  ,  une  table  de  M.  Cailini  de 
Thory ,  des  hauteurs  du  Jolet'l ,  obfer- 
vées  en  1741.  fie  1741 ,  i  ditférences  hau- 
ccors  dn  dientiotnetre ,  avec  les  <fiffêre'nce$. 

11.  Quant  à  la  tablt  de  M.  Cafîint  de 
Thury ,  pour  les  toiles  voillnes  du  zé- 
nich,  die  eft  confttuire  en  fécondes  & 
tierces  pour  chaque  dixième  niiiiiitc  do 
diftance  au  zénith  juiqu'à  i8dj  on  s'çù 
fervi  de  rhypochefe  dé  M.  B<Aigaer,(il!f/M. 
d'obJetPef  fur  mer  h  hauteur  des  allr^s  , 
pag,A^  &  fuii/.  )  Ces  deux  célèbres  aca- 
denijeiens  ont  expolij  encore  d'excellentes 
vues  pour  perfeiflionner  la  théorie  des  lé- 
fraâions  ;  le  premier  dans  les  Mémoires 
'de  l'acad.  des  Sciences  de  Paris  ,  année 
1766  ;  le  fécond  dans  le  même  Recueil , 
ann^e  174.1  ;  &  dans  un  Alémoire  qui 
vient  d'être  imprimé  dans  le  volume  qua- 
trième des  nouveaux  Mémoires  de  Berlin  ; 
ilpRHlW  diuit  ce  dernier  que- toutes  cUofes 
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égales  d'ailleurs  ,  les  réfiaStons  font  plus 

grandes  an  !ud  q-,i'nii  nord. 

Je  remarquerai  à  cette  occaiïon  qu'oit 
ignore  afièz  communéthefit  que  M»  Nta* 

rinoni  croyoit  avoir  remarqué  â  \'^icnne  j 
que  U  réâraâion  horizontale  eil  plus  grande 
à  roccidattqti*â  l'orient ,  ce  qu'il  attribué 
aux  particules  plus  gioîlicrcs  h  l'occident, 
élevées  par  le  foleil.  Uoye\  SpecaLi  .ijiron. 
L.  II ,  JeO.  /  ,  c.  .i  ,  §.  a. 

Il  me  relie  à  parler ,  ainft  que  je  l'ai 
promis  ,  de  quelques  formules  qui  n'ont 
point  été  réduites  c  i  tables. 

M.  Heinfius  a  p\iMié  deux  differtations 
en  1748  &  174.9  »  °"  examine  les  ré- 
fractions cakolécs  qui  rëfuttent  de  l'hy- 
porhcfe  ,  que  les  rayons  tfaverlcnt  Path'»- 
mofphere  en  ligfies  droites  ;  &  il  trouvé 
que  les  rcfulcats  ne  différent  que  peu  dck 
tablet  fondées  fur  les  oUiervatioAs. 

M.  Eulcr  a  trouvé  pour  !a  réftaâion  rniè 
For.niuli  qui  comprend  \:\  \\n:XC:\r  du  bâ- 
roniccre  &  celle  du  thermomètre  ;  &  U 
a  publié  enfnite  dalts  les  Mémoires  de 
Hcii:n.  un  gtartd  Mémoire  fur  Ife 

même  fujet ,  où  i!  difcute  différentes  hy- 
pothefes.  Vtyex  Expof.  du  calcul,  p.  i<». 

La  Formule  de  M.  Lambert  fc  trouve 
dans  fon  ouvragj  fur  la  Route  de  U  ht" 
miere'y  à  la  Haye,  17^9  ;  mais  il  faut  con- 
fulcer  préférablemcnt  l'édition  allemande 
augmentée  qui  en  a  été  faite  à  Berlin 
en  1775. 

La  jormule  enfin  de  M.  de  la  Gran^b 
vient  d'être  pubhée  dans  le  troifie-nc  vo- 
lume des  Noui  eaux  Mémoires  de  Berlin, 

Tables  d'aberration  pour  Ifs  e'toilés 
fixes  &  les  planètes.  LTiiftoite  &  la  théorie 
de  l'abcrrarion  de  la  lumière  eft  expofée 
dans  ce  Dicfionnairt  avec  une  ^tendue 
fufïifante  pour  que  nous  foj-ons  dii^en(& 
d'en  parlîir  avant  que  do  rendre  comptSj 
des  ubles  qui  doivent  faire  le  fujet  db 
cet  article.  ïlous  aurons  occafion  ,  én 
chemin  faifant  ,  de  citer  quelques  ouvrages 
oui  traitent  de  cette  matière  ,  &  qui  lie 
(ont  pas  indiqués  dans  ce  DiUionnaire  , 
&  nous  ne  ferons  nertiou  ici  que  de  quel- 
ques diH.jrtations  publiées  d  Home  6c  i 
Upfal.  Les  premières  ont  pour  auteurs 
MM.  Bofcovich  &  Afclejii  ,  S:  ont  été 
imprimées  en  i74Z  Ôc  176S  ;  les  autres 
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font  de  M.  Dnnsus ,  qui  a  donné  enfuite , 
aiilfî  en  17^0  ,  dans  les  Me'moires  de 
TAcad.  de  Stockholm  ,  des  formufes  d'a- 
berration ,  peu  différentes  au  fond  de 
pIuHeurs  autres  formules  connues ,  où  Ton 
confidere  pareillement  Fangle  de  poGcion 
pour  les  aberrations  des  fixes  en  alcenfion 
droite  &  en  déclinaifon. 

Les  premières  tables  pénërales  d'aberra- 
tîôn  qui  ont  ttc  publlcCS  ,  fort  celles  de 
M.  l  ontaine  des  Crûtes  ^  dans  l  ouvragc 
qu'il  Ht  imprimer  à  Pans  en  1744,  & 
que  ;e  n'ai  pas  pu  me  prccurcr  ;  mais  ces 
tabUs  ne  font  conllniitO'.  que  pour  les 
aberrations  en  lon^tude  en  latitude. 
Quoique  M.  Clairaut ,  dans  les  Mimoins 
de  l  Académie  tJ^J  ,  &  M.  Simfon  , 
dans  fes  Ejfjiys  on  fcreral  fuhjecls ,  ;  740  , 
euflènt  domi^  dcja  des  iormules  pour  conf- 
tnitre  des  tables  de  raberration  en  af- 
cendon  droite  &  en  dJclir.iifon  :  M.  l'abbé 
de  la  Caille  »  qui  avutt  plutôt  befoin  des 
dernières  pour  réduire  (es  obfcrvations , 
y  fufyplca  par  les  raf'lds  qu'il  a  publiées 
en  174^  ,  dans  les  FwnJumencd  aftrono- 
mitp  :  elles  font  conRruitcs  fur  les  for- 
mules de  M.  Clairaut  ,  réduites  ,  d'une 
manicic  tiJ^antc  ,  à  des  cxpiellions  plus 
{impies  ,  que  M.  de  la  Caille  indique  dans 
fesleçons  d'jlhonornlc ,  fansles dcmontrer. 
Ce  n  clt  pas  cependant  par  l'analyfe  de 
ces  talUs ,  de  M.  de  la  Caille  même  , 
que  nous  commencerons  ;  car  VL  de  b 
Lande  ayant  publié  ces  rawx ,  feaknienc 
IbttS  une  forme  un  pju  ditTi/rente»  dans 
un  ouvrage  beaucoup  plus  répandu  que 
les  FtfwiflJW«ffl',favoir,  TMition  fiançoife 
desM^/^-x  de  H  illey  ,  Paris,  17^9;  c  ell 
k  ces  tMet  de  M.,  de  la  Lande  que  nous 
defKnons  la  première  feâion  de  cet  article. 

Siàion  I.  Taf'les  d'ah(jr.i:!on  ,  thns 
le  recueil  de  M-  de  h  La  i  Je.  i.  Table  Je 
Ijt  pXas  grande  aberration  en  loi'gmiJc  Ci' 
f.fii  latitudes  des  etmUs  fixes.  Cette  taf^U 
eftia  treizième  ,  fag.  183  j  elle  cÛ  cal- 
culée pour  chaque  le.  degré  de  latitude  , 
jufqu'au  6i«. ,  &  pour  chaque  degré  ,  juf- 
qu  au  90  .,  &  contient ,  pour  l'aberration 

en  longitude ,  les  valeurs  de  ,  & 

pour  rabenation  en  ktitnde  >  cdies  de 
3jc/'  fin.  bt. 
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z.  TaNede  la  plus  grande  aBerrattondeà 
etoilej  en  a/cenfion  droite.  Cette  aberra^ 

,        .  10   (în.  M.  , 

tion  s  exprime  par    ^Jl  o —  °"  ^ 

l'angle  que  Êuc  réclipcique  avec  le  me'»- 
ridien ,  &  D  h  dedfoiaîfon  de  fétodé. 

(  Voy^z  /ijlronnmie  ,  corne  111  ,p.  3:05.) 
La  tabie  kVl.  page  18^  »  calculée 
fur  cette  formule  pour  toutes  les  afcen-* 
fions  droites  de  l'étoile  de  3'^  en  3J,  & 
à  peu  -  près  pour  toutes  les  déclinaifons 
de  3  '  en  ^  jufqu'au  51'.  ;  &afin  qu'on 
puifiè  trouver  facilcnicnc  Taberiation  pour 
des  déchnailons  plus  grandes  ,  M.  de  la 
Lande  a  ajouté  une  colonne  ,  quiconrienC 
les  logarithmes  de  20'  lin.  M  ^  pour  toutes 
ces  afcenfions  droites  de  3**  en  3^  ;  de 
forte  qu'on  n'a  qu'à  retrancher  de  ces 

Sarithines  celui  de  cof.  D  pour  avoir  celui 
u  nombre  cherché.  Au  refte ,  pour  trou- 
ver facilement  ces  logarithmes  de  20  '  Hn. 

,  qui  font  conllans  pour  toutes  les 
décllnailbns ,  voici  peut-être  ce  qu'on  a 
fait  :  on  aura  regardé  dans  les  tahUis  de 
l'afcenfion  droite  de  chaque  de^^ré  de 
I  écliptiquc  ,  ou  de  cdies  de  la  rcJaâioa 
de  l  étliprique  à  1  équareiir  ,   qi.cl  degré 
S  à  peu-près  répond  à  3  ,  6  y  9  de  degr»a 
d'afcenfion  droite  *  &  on  en  aura  formé 
la  tahle  n".  5  ,  ci-de(lbus  ;  on  aura  cnfuite 
pris  dans  les  tables  communes  aufli ,  de 
Pangle  M ,  pour  chaque  àc^té  de  longi- 
tude l'angle  répondant  â  ce  degr^  i  ;  on 
aura  cherché  dans  les  tatUs  le  logarithme 
du  finus  de  cet  angle ,  avec  quatre  déci- 
males ,  &  on  y  aura  ajouté  le  logarithme 
de  io".  Par  exemple,  h  9^  d'afcenfion 
droite  ,  répondent  un  peu  mo'ns  de  lo^  de 
rétliprique  ;  far^gle  M,  pour  cette  longi- 
tude lod ,  efl  66-^  $0"  ;  fon  logarithine 
cH  9.  96     ,  ajou'^ant  logarithme  2c=:r. 
îojo  ,  on  a  I  ,  2645  pour  le  logarithme 
cdnliii  r  clv  b  table  \  &  fouftrayapt ,  par 
e\itr>,)lc  ,  de  ce  lo.'.irirhme  celui  de  cof. 
ÎU,  qui  ert  9.   79b8  ,  il  relie  i.  4^J7  , 
ou  le  li.^arithmc  de  2^"  ,  z  la  p'usg;raiub 
aberration  de  rafceniîoa  droite.  Comme 
dans  la  tMe. 

3.  Tabie  pour  trouver  la  plus  grande 
aberration  en  Je'cliiUiJbn.  Cette  aberra.«> 
don  s'exprime  par  la  formule  10''  fin.  jf» 
(Voyez  Afiromame^  tom  JJL  pagii 
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A05.  )  où  y  eû  un  angle  ou  quelquefois  ) 

le  (upplénient  d'un  angle  ,  donc  le  cofîmis  , 

cof  oM  fcl,  cof.  S  ,  ,  I 

=5  --;f^  ,  en  entendant  par  a  la 

dcclinailon  du  poinc  de  rédiprique ,  qui 
répond  i  PsTcenfion  dnnte  de  rÀoilc  , 

&  par  S  la  fummc  ou  la  diifctence  dij  a 
&  de  la  dcdinaifon  D.  Or  ,  quand  un 
a  trouvé  ,  comme  dans  le  n".  prccédenc  , 
le  de^é  de  l'écliptique  qui  rt'pond  à  une 
afcennon  droite  donnée  ,  on  ciouve  dans 
les  tables  de  la  déclinaifon  de  chaque  degré 
de  l'écllptique  l'arc  a  ,  &  on  aclieve  To- 
pération.  Par  exemple  >  lu  lun^lcudc  pour 
^6^  d'afcenfîon  droit»  eft  23'  j  la 
déclinaifon  u  de  ce  poinc  de  leclipciquc 
efl  i4<l  20'.  Suppulbns  la  déctinailbn  D 
de  3o<i  bor.  fi  l'on  fait  la  ligure  ,  on 
verra  qu'il  &ut  en  foullraire  a  pour  avoir 
S,  qui  devient  15  >  40' ,  moyennant  quoi 
Pc.,*:  obi  fc).  c  (  ç-i  ^  . 

log-  L  ::{  -,  J  -99)97=» ^-.cof. 

24*1  18',  Le  lojîantljmc  du  finus  de  cet 
angle  eÛ.  9.61438  ;  ajoutant  Un.  20  — 
I.  30103  ,  on  a  0.91541  ,  log.  de  8  '  , 
Z  la  plus  grande  aberration  cherchée  , 
comme  dans  la  tahU. 

Quand  on  cherche  Ic5  aberrations  ac- 
tuelles pour  un  jour  donné  >  il  iadC  mul- 
liplier  la  phis  grande  aberration  par  V argu- 
ment annuel ,  qui  eft  toujours  la  dif+e- 
rence  entre  la  longitude  aclucilc  du  foleil 
&  celle  qu'a  le  foleil  lorfque  l'aberrarion 
dont  il  ell  queftion  efl  la  plus  grande. 
Or  ,  cette  dernière  longitude  eft  Ta  lon- 
gitude même  de  l'étoile  ,  pour  Paberra- 
cion  en  longitude  ;  mais  pour  l'aberra* 
lion^  en  htirude  ,  ce  Ken  du  fbleîl  &  la 
ion^tiidc  c!c  !  t'roiîe  ,  augmentée  de  trois 
lignes;de  forte  que  l'argument  annuel,pour 
la  piemiere  aberration  ,  eft  long.  it.  , 
tu  pour  la  féconde ,  il  efl  long.  ér.  -J- 
OOiî  ~  long.  (2)  ,  ou  bien  ce  qu'on  nomme 
l^longarion  de  l'étoile.  Ainfi ,  pour  trouver 
les  .Tbcirarions  aduelles  en  longitude  & 
en  latitude ,  on  n  a  pas  bcfoin  de  tables 
particulières  pour  les  argumens  annuels , 
•puifqu'jls  font  connus  ,  &  il  ne  refte  qu'à 
les  multiplier  par  le  cofinus  de  cet  argu- 
ment ;  on  eft  même  difpenfc  de  cfaeteher 
ce  <olinus  dans  les  tables  ordinaires  ,  car 
jU«  de  h  Lande  a  mis  dont  les  ii<;np«is  les 
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trois  premiers  chiffres  dit  cofimude  chaque 

degré  du  cercle  ,  ou 

4.  Cofinus  ,  par  Ufqutls  on  tmdapUt 

la  plus  grande  aberration  pour  avoir  P aber- 
ration aéîueUe  en  Jecondes  ,  Qtant  trois 
chiffre I  àu  produit ,  ou  feulement  deux  , 
ft  fvî  t-eitr  avoir  les  dixièmes  de  féconde. 
Le  titre  lie  cette  talle  ctoit  énoncé  un 
peu  différemment  ;  mais  M.  de  la  Lande 
l  a  corrigé  dans  les  ttrata  »  à  la  fin  de 
fon  yiftronomie. 

5.  Quand  il  eft  queftion  de  Taberration 
en  afcenHon  droice  •  il  faut  fe  rappeller 
que  le  Keu  dn  (bleil  où  cette  abcrtatioit 
ert  la  plus  grande  ,  eft  dans  le  degré  de 
l'écliptique  qui  répond  à  l'alcenCon  drmte 
de  l'étoile.  On  a  donc  befoin  ici  y  comme 
aux  n".  a  6r  »  ,  de  la  longitude  d'un 
point  donné  de  l'équateur^  &  pour  le 
trouver ,  on  a  conftruit ,  fbit  au  moyen 
des  tables  fubfidiaiies  de  Flamfteed  ,  foie 
de  la  manière  que  j'ai  dit  au  n".  2.  ,  la 
petite  table  Xiy ,  page  184. ,  laquelle  fUe 
voir  ce  qu'il  faut  ajouter  à  l'afcenfion  droite 
donnée  de  degrés  en  degrés  ,  ou  en  ôtet 
pour  avoir  le  degré  de  l'écliptique  cof* 
refpondant  ;  après  quoi  il  fuftira  d'en  re- 
trancher le  lieu  du  foleil  au  jour  donné 
pour  avoir  l'argument  annuel ,  dont  lé 
coHnus  ,  pris  dans  la  table  précédente , 
fe  multipliera  par  la  plus  grande  aberration. 

6.  Tuble  pour  trouver  quelle  eft  la  hl^ 
fiitude  du  foleil  au  temps  où  labert  ation 
d'une  /toile  en  de'cUnaiJon  efl  la  plus 
{grande.  L'argument  annnel  de  l'aberration 
en  déclinaifon  fe  trouve  moins  fj^dlêment, 
&  demanderoit  tooiotirs  nn  calcul  aft^ 
long,  fi  l'on  n'avoit  pas  cette  fixieme  table. 
Le  lieu  du  foleil  qu'on  y  trouve  ,  exige 
d'abord  qu'on  connoiflê  fangle  y  ,  duquel 
il  a  JrJ  queftion  au  n*.  5  ;  cet  arc  étant 
trouvé  ,  on  dit  :  le  fimis  de  l'arc  ,  eft 
au  cofinus  de  l'afcenfion  droite  de  l'étoSe» 
comme  le  fimus  de  la  dc'clinai'bn  de  l'étoile 
eft  au  finus  d'un  arc  Z  ,  c'eil  l'arc  calculé 
dans  la  table  de  ce  numéro  ;  or  Z  Icni 
toujours  moindre  que  de  90^1 ,  tant  qtie 
l'étoile  41m  en  dedans  des  tropujues  , 
&  tant  que  Falcenfion  droite  de  rtftoilft 

/boréale!  r  /  (8od  &  îfoi  ^ 

\auftrale/  o  Uo 

Dutà  tes  auaes  cas  4  oa  fait  ;  ie  n>;oi| 
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i  ta  tangente  de  l'obliquitt?  de  r<fcGptî- 

Jiue  .comme  la  cotangente  de  la  déclinai- 
w  de  r^ile  eft  «u  tam  d'un  arc  ^ ,  & 
Tafc  Z  fera  de  lAi»  de  90^  Unfv»  l'afoen* 

ru»  ansie  de  l'ânik  ^^ltli\ 

f  o'^  +  &  i8od  —  a\ 
\iio-^  -h  ^  Qc  iôod  —  A  y 


{Uort'aL'S  1 
aullialfSj  * 


Iorfi|iie  lent  alcenfios  diuKe 


cil  dans  le  premier  ou  dans  le  dernier  quart 

j    ,w    ».  ••  Js'ôte  de  liH 

d«  liquacmr  ,  &  û  ^^.^j^  ^ 

iDrfqiie  rafccnfion  droite  cil  dans  le  fécond 
ic  le  croiliemc  çjuaxc  de  i'cquateur.  La. 
fônune  ou  !a  difRrence  trouvée  eft  un 

point  de  rvcliptiquc  ,  duquel  il  taut  ôter  la 
ion^nidc  du  tblcil  au  jour  donné  pour 
avoir  r<4rgunicnc  annnd  de  rabemdon  en 
dcclij'.airon  ,  qiii  fera  =  20"  fin.  j  ,  cof  ar- 
^aun.  (  Voyez  Levons  ttafironomte  ,  j>a^e 
zo<.  Tables  de  H^iey  ,  wme  H.  page 
z6o.  ) 

La  rahie  de  M.  de  la  Lande  cfl  conrtniire 
pour  chaque  6-.  degré  de  dJclinailon  & 
d'afrenfion  droite  ,  mais  en  fuppofant  les 
étoiles  auflralcs  ;  quand  la  dccliiiaifun  cfl 
boréale  ,  il  faut  ajouter  frx  figncs  au  Heu 
troiivJ  dans  la  table.  M.  de  la  Lande  avoit 
oubli;;  d  en  avertir  dans  le  titre  de  la  table, 
maîs-ilfrit  cette  remarque  eflèntielle  dans 
les  errata  ,  à  la  iîn  de  Ion  AJlronomie,  il 
feroic  â  fouhaitcr  que  cette  table  liît  plus 
étendue  ,  parce  qu'elle  exige  tiu'on  prenne 
de  triples  parties  proportionnelles.  Le  pecie 
exemple  qtii  fuit  cottcribuera  encore  i  en 
ccbircir  la  conflruâion  ,  &  fera  voir  qu'on 
peut  fe  ct*rnenter  de  la  formule  hn.  Z  =^ 

l\n   li  cr)f  a  ,  .  , 

— iiTTF —  1"*^  donne  la  première  analo- 

^c  ci-defTus  ,  &  en  entendant  par  a  l'af-  j 
cenfion  droite,  pourvu  qu'on  iaffis d'aîl- 
Iturs  les  conlidt'rarions  ntcellàires. 

Nous  avions  ttouvé ,  au  h*,  j  ,  l'arc  y 
PB  z|d  18'  &  le  loganriime  dte  ton  ûtm 
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«9.  61438  pour  D=      &  j  =  3^d  ; 

or  ,  L  fin.  ^od  =  9.  69897  ,  &  £  ,  cof. 
^6  '1  =  9.  90795  ;  la  fomme  9.  60693 
minute  de  9.  61^38  ,  ell  9.  9915 Ç  ou  le 
L  ,  (in.  79i  15'.  Oa  trouve  dans  la  mMt 
pour  30  d  de  deciinaîfôn  fie  36  dei^rés  d'af^ 
cenlion  droite  ;  le  lieu  du  folcii  ^iars 
19  d  16',  ce  qui  étant  auemencé  de  6»,  parce 
que  none  étoile  eft  bor&le,  Raccorde  avee 
notie  réfiiltac. 

Nous  n  avons  pas  dit  quand  les  ditTi^ren- 
tes  aberrations,  mentionnées d.ins  cette 
analyfc  ,  d'.-oennenr  pofirivcs  ou  nt'gr^ri- 
ves ,  on  peur  s'en  inflruirc  dans  lys  auteurs 
âeét  ;  par  excmj;:1e  ,  dans  les  LefomsetAf» 
tronotnie  de  M.  de  la  CaiSe ,  fàg^t  A04. 

Seâion  II.  Tables  ePahefration  de  M, 
r abb/  de  la  Caille.  Ces  labies  ,  comme  on 
l'a  déjà  dit ,  (c  trouvent  dans  l'ouvrage 
intitule  Fundtmenta  oftronomi(t  ,  2c 
comme  elles  font  proprement  l'ori^al 
de  celles  que  nous  venox»  d'anal>'lèr  ,  il 
(îi^ca  d'indiquer  ici  en  quoi  M.  de  la 
Lande  s'en  eil  écarté  en  les  infétant  dans 
foncecuefl. 

1.  Nous  remarqttMS  d'abord  que  M.  de 
la  Caille ,  n'ayant  ^  b^in  pour  fcs  ro> 
duâions  de  Faberracion  en  lonAtude  &  en 
latitude,  a  exdu  de  fes  talUts  câe  dun*.  <^ 
fi3.  J. 

2.  La  teJ>U ,  n".  2. ,  au  contr:ure  ,  fe 
trouve  ici  étendue  ,  nûâme  jufqu'au  66«* 

dcgic  de  déclinaifon. 

3.  La  table  n".  j  ,  eft  b  même  :  e^eft 
la  dix-huitieme  dans  les  Fundamenta. 

4-  La  table  ri^.  4 ,  ne  fe  trouve  pas  ici , 
parce  qtie  M.  de  la  Cailb  a  fait  les  multi» 
plicacions  efTeâives  du  coiinus  de  l'argu- 
ment annuel  parla  plusgrandc  aberration, 
pourrousles  degrés  del arguaient  annuel, 
&  en  fuppofant  la  plus  grande  aberration 
de  4.",  o,  5  ',  o ....  36",  o.  Cette  table , 
qui  eit  cliez.  lui  la  di\- neuvième  ,  f  .ipr  / 
a  pour  titre  :  JRedu3io  aherrationum 
ximamm  ad  aSuales  ahtrraticnes  ;  quand 
la  plus  grande  aberration  furpaïlè  36  ',  on 
en  prend  la  moitié  ou  le  tiers ,  &  on  cher- 
che l'aberration  aâuelle  corr^>ondante , 
on  la  double  ou  on  !a  triple  ,  ùc. 

5.  La  tabU  a".  5  ,  etl  ici  la  mcmc  j  c'cH 
la  quinâOTC,,,p<y  lo. 
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9.  t^l  tt^e  n".  6  ,  qui  ef>  in  la  dîx-fêp- 
tieme  ,  ditt'ere  un  peu  de  celle  de  M.  de 
la  Lande  :  car  ,  i".  M.  de  la  Caille  avoit 
dioiH  un  ariangemenc  dittcreiit  pour  l'ar- 
guamw  m  marge  ;  moyennant  quoi  les 
no  m  tires  mû  commencenc  les  colonnes 
diez  M.  de  la  Lande ,  fe  trouvent  ici  au 
milieu,   i"^.  Il  y  a  aiilfi  quatre  colonnes 
pour  cet  argumcu ,  au  lieu  de  deux ,  afin 
qu'on  pnîm  to»  fbr  le  dnmp  sll  finit 
ajouter  le  lieu  trouve  dans  la  table  â  ou 
à  6<,  ou  s  il  faut  le  louilraire  de  6  ou  de  12 
fignes.  3*.  La  tMe  ne  contiene  que  la 
moitié  des  nombres  de  celle  de  M.  de  la 
Lande ,  parce  que  dans  celle-ci  on  n  indi- 
'liae  qu'une  addition  ou  foulhadion  de  6 
lignes  ,  ainîi  qu'on  l'a  dit  ;  au  lieu  qu'avec 
celle  de  M.  de  la  Cailk;  ,  on  peut  aulft 
étxe  dans  le  cas  de  (ôuftrairc  de  iz  lignes  ; 
par  exemple  ,  q'.iand  rafcendon  droite  des 
étoiles  boréale  j  c!l  cnii  c  90    &:  170  ^. 
Xnfin  ,  4.".  M.  de  la  Caille  avo't  aimité  en 
revanche,  à  la  taNc  y  un  petit  l'uppk^enr 
pour  les  btoiles  voifînes  en  mOme  temps 
de  l'écliptiquc  &  du  coturedes  foittices. 
Ce  luppliment  çft-  conllmit  pour  tons  les 
degrJs  d'^cenfiwi  ^«ite  ,  &  pour  chaque 
degrtf  de  dt^cfinailb»,  depaisie  t^,  iufqu'a  u 

Nous  remarquerons  encore ,  dans-  cette 

lêâlOllf  que  les  formules  qui  lervctit  à 
dÀermîner  les  abenacions  en  afcenlion 
droice  &  en  declinaifon  ,  lenfemiént ,  pour 
la  plupart ,  l'angle  de  pofirion  ,  formé 
par  lecercle  de  latitude  &  celui  de  la  dû- 
clinaifon  de  Tétotle;  qtie  M.  de  la  GaHIe 
a  fait  ufagc  de  cet  angle ,  &  qu'il  en  a 
même  coniiruit  une  taàle  gL^ncrale ,  que 
M.  de  la  Lande  a^'nfhée  dans  la  Connoij- 
Japce des ttmps^ ijGS^p.  ioo& fuit  .Voy.^ 
Connoijfance  des  temps ^  t7  6ff,pjge  zsz. 

Se&ton  Ul.  Tabtesd^afierratiun  Je  M. 
JBtâtr,  M.  Eiuler ,  après  avoir  difcutë  la 
matière  des  aberrations ,  dans  les  anciens 
Commemtdres de  Pe\ershouq^ ,  tome  Xl , 
dedans  les  Mémoires  de  Berlin ,  ij^ , 
&  avoir  mdme  exprimé  les  mêmes  aberra- 
tions de  différentes  manières  ,  s'cff  fcrvi 
d  une  partie  de  ces  formules  pour  faire 
mettre  des  talUes  d'aberrationr  dans  VM" 
manach  ath^nom: nue  Je  Berlin,  de  l'an- 
n^e  17^8,  £c  de  pluiicurs  années  fuivances. 
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Nous  ne  parlerons  ici  que  des  aberrations 
des  fices,  nous  propoTent  de  revenir ,  dans 

une  autre  feftion  ,  fur  cellei  des  pîanere» 
&:  des  comètes  ,  qui  faifoienr  le  prmcipal 
objet  des  recherehes  de  M.  Euler. 

1.  jiberration  de  h  latitude  des  étoiler 
/îxet.  Cette  table  ell  la  dixième  dans  ÏAl^ 
manach  fronfois  pour  1750 ,  le  Çw\  tpà 
ait  paru  en  cette langue.On  3' trouve  l'aber- 
ration aâuelle  en  latitude ,  toute  calculée 
pour  chaque  6^.  de^ré  d'élon^arion  des 
étoiles  au  foleil  àc  chaque  lo'^.  degr^  de 
tatitnde.  Otts'eftfervi,  pour  la  calculer , 

delà  fiwnnk-^T—-  o&  rdl  la  longi- 
tude du  fôt^  meins  ceBe  <te  Fêtotle  ;  ;> ,  Fi 

îariti'de  de  l'troiJe  &  ,i|5<  îe  rapport  de  Ii 
vîte/ié  de  la  teire  à  celle  de  la  lumietc.  Ce 
rapport  fuppofe  que  la  lumière  emploie  8' 
pour  arriver  du  foleil  i  la  terre  ,  pcnclanf 
lequel  temps  la  terre  parcoure  dans  fon 
orbite  à  peu -prés  ou  la  pim  grande' 
aberration  qu'on  air obfervéc dans lèS  Aoi» 
les  qui  n'ont  p.is  de  latitude. 

2.  AhtrratintT  des  étpUes m  lai^ttttde, 
C'efè  b  tahU^  faivance,  eooflmcelùrb 

d'argument  annuel,  fle  les  latitudes  10, 
20 ....  80  ,  8  r  ,  82  .  ...  90  dtgrt-s, 

3.  La  douzième  r(tf|f  elt  conftruitc  pour 
les  planètes  j  mais  la  treizième  fert  à  troii- 
ver  l'abcrratiun-  en*  affcenfton- droite  en 
dtVKnaifon  de  feiic  dci  p  incioalcs  ccoiler' 
delà  manière  fuivante  ;  loit  dv  ^  I'aben"a- 
tion  en  longitude  tnmvée'^iis  lii  mbU  .Y/, 
iniy  ,  l'ahen  arion-eitlatkudef  fj3/^  JT.) 
qu  on  no/nme  roblîqukfde'rêcliptique  d  : 
le  complément  delà  longitude  ir  ;  le  cvmih. 
pk'ment  de  la  latitude  y  ;  l'aberrarioiï  de« 
(on  afcenlion  droite  d  x  fera 

Omettant  l'afcenlîon  dioitc  de  l'étoile 
a ,  l'aberration  de  fa  d^clinaifon  d  ^Icta. 
dx'~  fin.  a.  lin.  a.  J.  i- 
j  ^iS^'^T     r        lin.  «ci.ft/ 


Voil.'i  donc  dans  ces  quatre  exprelïïons, 
quatre  formules  par  lefquelies  il  iàuc  mul* 
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tiplier  dp  &c  iy  pour  avoir  les  aberrations 
cherchées  dx'  dx"  ,&cdi'  -f-  ',  & 
ce  foiK  les  bgarithnies  de  ces  fonnuJès  qui 
forment  les  quatre  colonnes  de  h  ra- 

hU  XlII.  On  y  a  pris  les  donn-'es  pour  le 
■  commencement  de  1750  ,  &  en  l'uppcfanc 
PoUiqnit^  de  rÀ:liprique  de  18'  90"  , 
on  voir  qu'il  ne  refte  pour  les  l'eue  c'toi'es 
qui  lont  l'objec  de  cette  tal>U  ,  qu'à  ajouter 
ces  logaridunesi  ceux  de  leiurs  aberrations 
en  longitude  &c  en  latitude  ,  rccinires  en 
tierces ,  6c  i  iaire  accenciun  aux  lignes  à 
employa. 

On  remarquera  au  rcfte  ,  en  parcourant 
les  différentes  formules  &  raBles  qui  tont 
le  fujec  de  cet  aidcfet  auc  la  cabU  donc  je 
viens  de  donner  une  idée  ,  cil  la  fcuJc  où 
Ton  faflè  ufage  des  aberrations  en  longi- 
tude &  en  latitude  ,  pour  trouver  celles  en 
afcenfion  droite  &  en  d^dinaiTon. 

Mais  nous  avons  adnellement  i  fiiire 
obfcrvcr  encore  , 

4.  Que  dans  XAlmanack  de  Berlin  alle- 
mand ,  &  dans  le  latin  de  1750, 011  trouve 
dans  deux  ta.hUs  &:  pour  vingt  ttoilcs  ,  le 
lieu  du  loleil ,  en  degrJs ,  minutes  &i  fécon- 
des,  où  les  aberrations  en  afcenfion  droite 
&:  CM  dt'clinailon  ,  font  nulles  ,  &  les  deux 
jours  de  l'anne'e  où  elles  font  les  plus  gran- 
des,  &  la  quantité  de  ces  plus  grandes 
aberration';  ,  en  minutes ,  fécondes  &  cen- 
tièmes de  féconde.  L'une  de  ces  tables  ell 
pour  raicenfion  droite,  Tantre  pour  la 
déclinaifon. 

5.  Que  dans  les  deux  mêmes  volumes  de 
fjOrnattêi^  de  Btrlin^  fe  trouve  une  tal>!e 
que  ie  crois  empruntée  de  l'ouvrage  de 

.  M.  Fontaine,  del.pltu^rande  aberration 
en  htirude,  en  fecun  ios  &  centièmes  , 
pour  chaque  dixième  minute  de  latitude. 

15.  Qn*on  a  étendu  davantage  les  taBles 
n".  2  &:  n  ,  dans  l'almanach  brin  de  1751, 
&  dans  l'allemand  de  17J1 ,  &^  dans  quel- 
ques voIumesCuhrans  :  I  aberration  en  lati- 
tude s'y  trouve  calcuIJe  pour  o,  10,  %o, 
—  80,  83  ,  85,  89  ,  90-ide  latitude,  & 
l'aberration  en  longitude ,  pour  les  lati- 
tudes loJ  —  40-»  ;  4î<^  —  6c^  ;  6ri  — 
îJoi  i  80^.  3P'  — <k  encore  pour  35 
latitudes  dimîreniies  encre  le  85c.  8c  le  90*. 

.  degré.  ' 

^e^ioa  iy.  Tables  d'aHerratioa  de 
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M.Hili  On  a  mis  régulièrement  chami© 
année  des  t<;^les  d'abecratioii  dans  to^ 
Eplumindes  ie  Vienne  ^  mais  oe  n'onc 
pas  toujours      les  mêmes.  On  fit  ufage 

dans  les  deux  premiers  volumes  des  tahles 
n**.  ^  delà  feâion  précédente,  eu  abro- 
geant cependant  un  peu  cdlederaberra- 

tion  en  longitude  :  elle  donne  cette  aber- 
ration feulement  par  cliaque  lo-.  degré  de 
laritude  jufqu'au  60e.  ;  enfuitc  pour  1 3 
diJfJrens  degrés  jufqu'au  85'.  ;  enfin  pour 
ii  latitudes  diftcrentes  jufqu'au  90^.  On 
inféra  dans  les  mi}mes  volumes  une  taHe 
de  la  plus  granJc  aberration  en  latitude  , 
en  fécondes  6i  tierces  ,  pour  tous  les  degrés 
de  latitude ,  en  avertilfant  qu'elle  noie 
tirée  d'une  table  calculée  dans  l'ouvrage 
de  M.  Fontaine  des  Crûtes  ,  pour  chaque 
ic^.  minute  de  latitude. 

Dans  les  cinq  volumes  fuivans ,  pour  les 
ann^  1759  ~"  '763 ,  M.  Hell  ne  donna 
pour  les  aberrations  en  longitude  &  en 
laritude  ,  que  la  ra^ie  deM.  de  la  Lande» 
n".  t  yfedion  I  ;  mats  9  emprunta  ,  pour 
les  aberrations  en  afcenfion  droite  &  en 
dcclinaifon  ,  les  tables  des  Fundamenta  de 
M.  de  la  Caille  ,  en  abrégeant  feulement 
la  tuHe  des  aberrations  aduclles  ,  où  il 
ne  tait  varier  la  plus  grande  que  de  4  " 
en  4". 

Trouvant  enfuitc  ces  t^I^les  encore  d'un 
ulage  trop  incommode  ,  I»!.  Hc!i  calcula 
les  plus  grandes  aberrations  en  afccniîon 
droite  &  en  dcclinaifon  de  toutes  les  X57 
étoiles  qui  forment  le  catalogue  de  M.  de 
la  Caille  pour  1750  •  &:  il  joignit  pour 
ces  aberradons  deux  colonnes  i  ce  cata- 
logue ,  en  le  6Kânt  imprimer  dans  tes 
viuumes  de  uSk  &annJes  fuivantes,  indé- 
pendamment du  catalogue  de  l'atmée 
courante.  Au  moyen  de  ce  travail ,  on  n*a 
eu  befoin  de  confcrver  que  les  trois  der- 
nières tables  de  M.  de  la  Caille  ,  n'^,  5 
&  6*.  Mais  on  a  rétabli  pour  les  aberrations 
enlongitude&  en  latitude  les deii  v  premiè- 
res tdl'les  ci-dcliùs ,  des  volunici  de  17^7 
&  i7î8. 

Enfin  ,  lorfque  dans  le  volume  de  ï77î> 
MM.  Hell  &  Pilgram  curent  combine  Te 
catalogue  de  M.  de  la  Caille  avec  celui 
de  AL  de  firadley  ,  ils  ioignircnt  encore 
â  leur  fécond  catalogue  (celui  des  387 

étoiles 
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ittSieiêcVL.  Bradiey ,  pouf  ranniîe  17^0) , 
les  plus  grandes  n'-jcrraîlons  en  arccnfion 
droite  &  en  dc'ciinaiTon  de  toutes  ces 
étoiles  ,  les  àutres  tafiUs  demeurant  les 
mêmes,  6c  (donnent  rnns  un  fiipfîJn^.ent , 
les  plus  eran  les  aberrations  de  96  croiles 
de  leur  fécond  catalogue  prcctJent  pour 
i7'o  ,  ni'i  ne  fe  rrouvoient  pas  cî.»'^,';  celui 
c'.c  M.  B.aJlcy.  Quelque  grand  fccours 
qu'oirrcnc  ces  cables  ,  les  auteurs  des  £phe- 
mc'rides  de  Vienne  ne  laifîcnt  pas  ,  même 
encore  dans  les  derniers  volumes  ,  de  faire 
le  fouhait  qa*oa  publiât  pour  un  nombre 
plus  grand ,  par  exemple ,  pour  mille  c-coi- 
les  des  taUes  particulières  ,  telles  que 
cclî.'S  tîont  il  va  cnc  queilion. 

Seclton  y.  Des  caf>Les  particulières  di 
MAL  de  la  Lande  (Sf  Mattet.  Il  foffit  de 
lire  !js  r^'Jions  prôcJicntcs  pour  com- 
prendre que  c'ûcoic  épargner  aux  alhonn- 
mes  Incn  des  caknls  ennuyeux  »  que  de 
leur  mettre  cnrrc  les  mains  ,  pour  autant 
d\WiIcs  qu'il  fo  pouvoit ,  des  taHes  par- 
ticulières d'aberration  dans  lefque!!es  i! 
trouvafîè;uitr.:r.i.'Jiàtcm;^ntpourI  afccnriun 
droite  &  la  d.'ciinalfon  ,  r^bcrracioii  chci- 
dltfC  pour  un  iour  quelconque  ,  c'cfi-.^- 
dire  ,  pour  uns  longitiuic  donnes  du  fuLi!  , 
c'eft  ce  qui  a  ùt^  cxt'cutc  par  M.  de  lu 
Lande  &  M.  Mailec ,  profedcur  d'Aftro- 
tiomic  k  Genève  pour  les  z6z  principales 
4^oi!es  du  ciel  ;  &  ces  tables  calculées  fur 
les  taMes  gcnJraîes  dtîcrites  dans  la  pre- 
mière feâion  >  pour  chaque  lo^.  dc^rJ 
de  longitude  du  (bleti ,  font  partie  dans 
la  Connoiiïance  d:s  tenrps  depuis  1760  , 
du  recueil  de  tables  que  M.  de  la  Lande 
nomme  en  gênerai  taBles  panieuUeres , 
&  dont  nous  parlerons  encore  plus  am- 
plement dans  les  articles  Tables  d'étoiUs 
éc  Tefikt  de  nutatitn.  Nous  ajouteront 
feulement  encore  que  M.  de  la  Lande  a 
lus  aberrations  de  iç^ctoilcs  dans  ia  Con- 
n  yjjance  d<s  tarips  176c. — 1766  ,  &  M. 
Ma!!et  ,  celles  ic8  autres  étoiles  dans 
les  volumes  de  1769 — 1772.;  que  les  ly^ 
Àoiies  de  M.  de  la  Lande  ,  réduites  aulli 
i  Tannée  1780 ,  ont  i-ré  infJrt'cs  enfuite 
dans  la  CcnnoijPar.c^  des  temps  1773  & 
1774,  .  que  M.  de  la  Lande  a  le;  tables 
des  zS  principales  étoiles  à  la  lin  de  fon 
Aliroagmie ,     qu'après  avoir  donné  dans 
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la  Cwttoiffmce  Jes  temps  j  767,  un  retire 

qui  indique  dans  que!  volume  des  années 
précédentes  fc  trouve  la  raHe  particuUere 
de  chacune  de  Tes  1^4  Àoiles  >  3  a  mb 
dans  la  Connoijfance  des  temps  1774  ,  une 
tixl'le  pareille  pour  la  collcdion  complctte 
des  xGx  étoiles. 

I!  convient  de  ne  pas  finir  cet  article 
lans  laire  mention  d'un  échantillon  de 
tcd>les  particulières  de  la  même  efpece  , 
que  M.  CaHlni  de  Thury  a  déjà  donnéei 
en  1741  ,  dans  fa  méridienne  de  Paris  ^ 
vérifiée  ,  pa^e  Ixxx.  C'eft  une  table  qui 
contient  pour  chaque  5e.  degré  de  .lonÂt- 
tude  du  lolcil  >  l'aberration  en  décUnailon 
lîe  9  étoiles  olifcrvécs  en  France  aux  en- 
virons du  zénith ,  â  loccaiion de  la  me- 
fure  du  degré. 

SMion  VI.  Des  taHes  particulières  d'à-- 
berration  dans  le  recueil  pour  les  afiro^ 
nomes.  Les  tahUs  dont  je  viens  de  rendre 
compte  ,  m'ont  fervi  en  grande  partie  ,  à 
confhuire  des  tables  encore  plus  partie 
cnlieres  OU  plus  commodes  pour  1(9 

I.  Lorfaue  je  me  propofai  de  faciliter 
l'ufâge  &  la  vérification  de  nnftramenc 
pjfî.igcs  &:  la  détermination  du  temps 
vrai,  au  moyen  ,  en  partie ,  des  polirions 
connues  de  1 10  étoiles  choities  du  catalo- 
gue de  AL  de  la  Caille  ,  je  calculai  en  • 
fécondes  &  dixièmes  de  fécondes  de  temps, 
les  aberrations  en  afcenfion  droite  de  ces 
1 10  étoiles  pour  douze  jours  de  Tannée  ^ 
qui  répondent  tous  â  peu-prés  an  commen- 
cement de  chaque  mois.  Je  me  fcrvis  pour 
ce  calcul  des  tables  particulières  de  la  fec- 
tion  précédente  ,  où  je  trouvas,  du  moins 
pour  98  de  mes  étoiles ,  les  aberrations 
tout  calculées  ,  parce  que  mes  douze  jours 
repondent  aux  longitudes  du  foleil  X* . 
icJ  ,  -Y/s  lod ,  de  forte  que  je  n'cas  bcfoin 
que  de  réduire  les  fécondes  &  dixièmes  de 
degré  en  pareilles  parties  Ju  rempi ,  &  A 
faire  le  calcul  entier  pour  les  douze  autres 
étoiles.  Les  réfultats  de  ces  rédudionsfont 
partie  de  la  uMe  première  dans  le  premier 
tome  de  mon  recueil. 

1.  J'ai  cherché  enfuite  à  faciliter  aufli 
les  réductions  des  obfervations  des  étoiles 
ctrconpolaises  ,  qu*on  entreprend  ,  foie 
pour  vétiver  les  quarts  de  cercles  muraux, 
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foit  danî  «]iie!fni'aufrc  vue  ou  avec  d'autres 
inflrunens.  J  ai  confiruic,  pour  cet 
les  tdtUs  de  49  (-tones  circonpolaircs  , 
dont  on  trouve  la  pr.'miere  partie  »  pour 
2.1  étoiles ,  dans  le  fécond  tome  de  mon 
recueil  ;  on  y  voit  les  aberrations  tant  en 
afcenfioti  dtoîte  qu'en  d^cUnaifon  tirées 
des  racles  de  la  conno'Jfance  des  temps 
pour  le  commencement  de  chaque  mois  > 
cdle  du  n*.  pr^cÀlene ,  mais  în- 
diqiiccs  feulement  dans  (îx  cafcs  différen- 
ces ,  parce  qu'au  bout  de  iix  mois ,  la 
quantité  de  1  aberration  revient  la  même, 
&:  ayant  fculerncnt  le  fignc  contraire  de 
celui  qu'elle  avoit  fix  mois  auparavant.  On 
comprendra  bien  que  les  aoerratîmis  & 
dcclinaifons  n'ont  pas  été  réduites  cnpar- 
tics  du  temps  comme  les  autres. 

Stcfion  VU.  Des  formules  des  taHes 
de  M.  Lamhert.  Lorfqiic  l'acidcmie  des 
fcicnces  de  Berlin  eue  rciolu  de  publier  de 
nouveau  un  (JntûMi^  a^tmomque ,  M. 
Lambert  fut  curieux  d'examiner  par  lui- 
même  s'il  n'Àoit  donc  pas  poflible  defe 
paflcr ,  ou  d'un  fi  grand  nombre  de  rai/« 
particulières  d'aberration  ,  ou  de  taPUs 
glinénérécs  d'un  ufage  toujours  encore 
cm'\'.r  raf[  jnt  ,  même  en  comprenant  fous 
cctt-;  lignification  les  dernières  tables  des 
Epliémerides  de  Vienne.  M.  Lambert 
trouva  moyen  d'exprimer  les  aberrations 
en  afcendon  droite  &  en  déclinaifon  ,  de 
dîveifes  manières,  dont  quelques-unes  n'J- 
totent  pas  connues  ;  mais  les  formules  fur 
fefquellcs  il  prit  le  parti  de  faire  calculer 
'  des  caHes  font  cependant  celles  de  MM. 
Clairaut  de  la  Caille  ,  &  les  ra^es 
même  ne  différent  guère  de  celles  des 
Ephémérides  de  Vienne.  En  effet,  M. 
Bode  qui  calcule  nos  Ephémérides  ,  a 
joint  A  fon  catalogue  de  2.80  étoiles  ,  cinq 
colonnes  contenant  ; 

I.  Les  plus  grandes  aberrations  de  ces 
éto'-les  en  ajcenjion  droite ,  calailécs  en 
îerondcs  &  dixièmes ,  calculées  par  la 
même  formule  que  celle  qui  a  été  expli- 
qn<te  ,  Jeffron      jf.  a. 

1.  le  lieu  Ja  ff  i-'l  cù  erre  a^e'-rarhn 
en  aj'cenjion  droit*  eji  nulU  &  commence 
é  devenir  pojttîfe ,  c*eft- à-dire  ,  90i  + 
la  lonr'.tiide  dn  dtr'ji-é  de  I  écliptiquc  qui 
x^pond  i  i'afccniion  droite  de  \'étoàç.  On 
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voit  que  cette  colonne  tient  lieu  pour  les 
z8o  étoiles  de  la  petite  taHe  générale  «*. 
5  ^  feClton  I.  Elle  efl  intitulée  a'-gumene 
de  t  aberration ,  ainfî  que  la  quatrième  qui 
fuit  dans  le  premier  volume  de  ces  Ephé- 
mérides ;  &  il  ne  faut  pas  confondre  ce 
terme  avec  celui  d'argument  annuel ,  ou 
à' argument  tout  court,  donc  on  fe  ièlt 
le  plus  communér«ent. 

3.  La  plus  grande  efierradon  en  iécV- 
na:Jon  :  cette  colonne  cfî  calculée  fur 
une  formule  fcmblable  à  celle  de  I0(i  (in. 
y  (  Voyez  feûion  J,  n".  j  )  ;  mais  avec 
cette  différence  ,  qu'en  entendant  par  S 
le  même  arc  ,  &  par  ,  l'angle  de  l'ë- 
clipdque  avec  le  méridien ,  M.  Lambert 
cherche  Ken  faifant  d'abord  jR  :  cof.  M:  : 
cot.  S  :  tang.  X.  enfuite  cof.  X  :  Ry.  fin. 
S  :  fin.  r. 

4.  Le  lieu  du  foleil  quand  l'aberration 
en  déclinaifon  eJl  nulle.  On  trouve  ce  Keu 
le  plus  facilement  par  le  moyen  de  l'an^o 
de  pofîtion  ;  les  aih-onomes  An&Iois  » 
François  &  Suédois  l'ont  employé: M. 
Bode  aura  donc  Êiit  pnobobleiiMfit  l'ana- 
logie fuivante. 

Sin.  lat:  :  jR  :  :  angl.  pof  :  tang.  AT,  &  il 
aura  pris  la  différence  enrre  cet  arc  X 
fie  le  lieu  de  l'étoile ,  pour  avoir  le  lieii 
du  foleil  cherché.  Vo^e\  qflrontm.  tonu 
llL  p.  t$7. 

Ç.  Congre  de  pofîtion.  Cet  angle  pou- 
vant (êfvir  au (Ti  dans  d'autres  occaHons  ; 
par  exemple ,  dans  les  calculs  d'occulta- 
tions ,  6*<?.  &  afin  qu'on  pût  vérifier  les 
nombres  de  la  colonne  précédente,  M. 
Bode  a  ajouté  une  dernière  cdlonncqui 
contient  ces  ang'es  de  pofîtion  calculée 
pour  chacune  des  180  étoiles.  L'anato^iC^ 
au  rcf}e  ,  que  donne  cet  angle  ,  ell  con- 
nue, c'eil 

cof.  lat  :  oof.  afc.  dr  \  :  Cof.  obi  écl  :  coC 

Toutes  ces  colonnes  font  calculées  pour 
l'année  1776,  i  laquelle  appartient  le  {tre- 
mier  vohime  des  notnrelfes  Ephéméndes 

de  Berlin  ,  mais  elles  peuvent  fervir  pour 
un  grand  nombre  des  années  fuivantes; 
S<  nprc's  ce  que  notis  en  avons  dit,  on  en 
comprendra  faciîcrîcnt  Pufnge. 
Chcrche-c-on  ,  par  exemple  ,  pour  un 


Digitized  by  Google 


T  A  È 

Jour  quelconque  donn^  ,  l'aberration  en 
afeenfton  droite  d'une  des  280  écoilcs  ,  on 
prend  la  plus  grande  aberration  n*.  <  ,  on 
ajoute  fon  logarithme  à  celui  du  cofinus 
de  la  dific'rencc  entre  le  lieu  aâuel  du  iblcil 
&  celui  de  n".  z,  diminuée  de  trois  fignes; 
la  fommceftlelogjurUhine  derabenadon 
oherchcc. 

Que  fi  c'eft  Faberrarion  en  dt-clinatfon 

au'on  demande,  on  ajoute  le  logarithme 
e  la  plus  grande  n?.  5  ,  au  logarithme  du 
finus  de  la  fomme  du  lieu  du  foleil  ac- 
tuel, &  du  lieu  n".  4  foullrait  de  1 80". 

Oa  s'appeiçoit  aitcment  â  préfcnc  en 
qnoi  les  taHes  de  nos  Ëphânaîdes  âàSe- 

rent  de  celles  des  Êi'/hJmérifîc;  de  Vienne. 
Celles^!  comprennent  aâucllcment  au-dcU 
de  xoo  étoiles  de  plus  qii^  les  nôtres ,  & 
la  taHe  de  r(:duôion  en  aberration  aâuelle 
eft  adtirément  tr>^s-commode  ;  mais  dam 
les  ndcres  ,  on  a  l'avantage  de  trouver  l'ar- 
gument annuel  ,  fans  avoir  befoin  de  re- 
courir aux  parties  proportionnelles,  &  de 
fiute  attention  aux  diffcrens  cas  d'addi- 
rion  ou  defouftraâiondctroisoufix  fignes. 
Nous  terminerons  cette  feâion  en  indi- 
quant deux  formules  généralesde  M.  Lam- 
bert, qui  font  trés-Êidles  i  développer , 
&  demandent  feulement  qa*on  att  en 
^aiain  des  tables  quelconques  de  fînos. 
L'afccndon  droite  &  la  déclinaifon  ^tant 
lîippofccs  connues,  foit  S  langle  dcï'é- 
dBpdque  avec  le  méridien  ;  c  le  oonpl^ 
ment  de  la  déciinaifonj  s  la  fomme  ou 
la  ditfêrence  de  la  d^maifon  de  l'étoile 
&  de  celle  du  point  de  Técliptique  corref- 

rndant  à  l'afcenfion  drcnte.  (Koj.  n**.  5, 
/ft7.  i  ,  n*.  5.  )  ;  i  la  diittrence  entre 
ce  point  &:  la  longitude  du  foleil.  On  aura 
I  aberration  en  akenfion  droite ,  ou 

tO'' 

frponr  rabecntioii  en  d^dimilôn  y 
— Dsas-îf  cof.(l4--S— *) 

+  i^-cof. 

.+  T-cof.(i  — J  + j) 


T  A  B  .  . 

■  4'fo"cof.  (/  — f) 

  1  O    Cof.  (  /-h  -T  ) 

SeJion  VIU.  Dci  taHes  d'aBerratton 
pour  ces  planètes  &  lu  comètes.  On  i>*t 
befoin  ,  comme  on  le  verra  ci-aprés  ,  que 
d'une  feule  tj>lt  pour  laberrarion  des 
planètes  &  des  comètes  ,  foie  en  logirudo 
(Se  en  iadcude  ,  foit  en  afcenlion  droite  & 
en  déclinaifon;  cette  tahle  eft  générale 
pmir  tous  ces  aflres  ;  mais  elle  éSt  d'un 
ufage  moins  commode  que  les  petites 
lai'les  partîcaKeres  de  M.  Enler,  qui  ont 
pour  argument  l'clongation  au  foleil  :  on 
n'ap4vavec  cet  argumenc,(e  contenter  d'une 
feule  uJAe ,  parce  qu'il  a  ialb  diftinguet 
entre  les  planètes  fuptricures  &:  Ici  infé- 
rieures. Outre  cela ,  M.  £uler ,  à  qui  i  on 
doit  les  prenûeres  redierelies  dans  cette 
matière  ,  a  reconnu  dans  les  me'moirei  de 
r académie  de  Berlin  ij^  ,  qu'on  ne  pou- 
voit  pas ,  comme  il  Tavoit  fait  dans  les 
anciens  commentaires  de  Pctcrsbourg , 
lom.  Xjjluppoierla  diilancede  mercure  au 
foleil  toujours  la  même  ;  la  grande  cxcen» 
tricité  de  cette  planète  faifant  varier  ct  rfî- 
dérablement  fes  aberrations ,  toutes  chofcs 
égales  d'ailleurt  s  on  trouve  donc  dans 
l  almanath  e^nmomifue  de  Berlin ,  J748- 
'757;  ^ 

I  \a)  L'aberration  des  trois  planètes 
fupéneures  ,  exprimée  en  fécondes,  pour 
chaque  i  ç^.  degré  d'élongation  au  iolcjj 
depuis  o  jufqu'à  1  x  (îgnes. 

{p)  L'aberration  de  véaus  pour  diaque 
15e.  deçrë  «f^longation  dqniîs  o,  l'une 
des  conjondions  ,  jufqu'A  i»  15°  d'élonga- 
tion  ,•  enfuitc  pour  la  plus  grande  digre^ 
fion  ,  &  d'après  cela  pourcSaque  icc.-  «fe. 
gré  d'élongation  depuis  I*  |u^'â  PaiH  . 
tre  conionâion. 

fc)  L'aberration  de  mercore  indiquée 
delà  même  manière,  mais  ptrur  chaque 
Jf.  degré  d'élongation  depuis  o  jufqu'à  zç% 
&  dans  trois  colonnes  féparées  :  fiivoir  , 
pour  les  plus  grandes  ,  les  moyennes  &  les 
plus  petites  diUances  au  foleil. 

Voici  la  formule  qui  a  lènri  i  coollnitra 
ces  Cd^/e,;  :  foit  ta  moyenne  difbncc  du 
foleil  â  h  terre=¥  ;  celle  de  la  pUnetc  au 
Ibld^C»  râottgaiion  de  la  planetn  an 

Gggi 
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fo]ml=^  f  la  latitude  de  la  planete=sp 

On  aura  pam  Fa^muionett  loagieude 

1^7,  coT.  p  [cof.  «-h  ^ coT.  •  ]  , 

•où  wfc  exprime  à  peu-prés  2o"(l^«^ 
feâion  IIJ  ,  n".  t  ).  L'aberration  en 
latitude  peut  fe  négliger  ,  car  elle  ne 
va  au'à  4"  environ  pour  mercure ,&  ello 
eli  beaucoup  moiodire  pour  les  autres 
planètes. 

Les  aberrnrion';  en  afcenGon  droite  & 
en  déclinaiTon  le  trouvent  enfuite  com- 
me aa  n*.  7  de  b  lêâton  III.  Les  tatlet 

donc  non;  venons  de  pûi  'cr  onr  c'tc  infc- 
r  Jcs  aulli  dans  les  taàiej  de  Hallcy  ,  /dir. 
franç.  tome  11  ^  p.  t  SS  à\x  texte  ,  &:  dans 
ics  Ephémérùus  Je  VUant^  iy§y  & 

z".  La  toBIe  générale  dont  j'ai  parlé  , 
6:  à  laquelle  il  faut  avoir  recours  ,  fur-tout 
pour  mercure,  quand  il  n'cft  qu'à  quelques 
degrés  de  Tes  plus  grandes  digrclHons ,  eù 
conflruite  fur  ce  principe  :  que  fabeira- 
tîon  de  la  planète  ou  de  la  comète  eil 
toujours  égale  au  mouvement  géoccntri- 
que  de  Taltre  pendant  le  temps  quelalu- 
iracre  emploie  â  venir  depuis  la  planète 
jiifqu'à  notre  iril.  (  Voy,  tjf>hs  de  Halîey, 
tome  II .  pag,  1 6*4.  )  £Ue  e(l  à  douÙe 
etitr^  ;  rargumenc  en  marge  eft  le  mon- 
vemcnt  géocer.trique  dturrte  de  la  pla- 
nète ou  de  b  comète  de  8:  en  8' ,  juf- 
l**.  &  de  4'  en  4'  dcpttîs  l*.  jufqu  a 
a".  16'.  L'argument  de  front  eft  la  diflancc 

4  la  terre  2,3,4  ^°  t  ccl'*^     ^'^^^^  ^ 

b  terre  étant  =  10.  L'aberration  eft  ex- 
primée en  fécondes  &.  dixicn^cs  ,  &:  quand 
on  la  cherche  pour  une  plus  grande  dii- 
tance  que  celle  du  folcil  à  la  terre,  ilfii& 
lit  de  I  I  picndrc  dans  la  rable  ,  pour  une 
partie  aliuuute  de  b  diibnce  donnée  & 
de  nmlttpiier.  M.  delà  Lande  a  calculé 
cette  tJ*U  en  ajoutant  aux  logarithmes 
du  mouvement  diurne  de  Taflre  en  minu- 
tes ,  &  de  la  di'hncc  à  la  terre  le  ioga- 
xitfame  confiant  9.  ,  &  voici  le  prdcts 
de  b  méthode  de  M.  Clairaut^  fur  bquelle 
ch  fop.dée  cette  tabU  ;  3  eft  tué  des  «Min. 
de  i'ucad.  '746*. 

Pour  calcuin  Fabetration ,  (Sur  en  loiw 
gicudc  ou  en  latitude ,  fine  en  alcenfion 
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droite  ou  en  dédinaifon  d'une  planète  ; 
d*im  fatelfite  ou  d'une  comète ,  il  faut 

commencer  par  avoir  la  d:'lancc  r  de  cet 
allre  à  b  terre ,  &  trouver  à  cette  dillance 
celle  de  la  terre  an  foleil  x ,  &  â  lo"  une 

4*»  proporrionnclle  ;  cnfirirc  il  fuir  trou- 
ver combien  l  allre  varie  ou  en  longituda 
ou  en  britudc ,  ou  pendant  que  b  terre 
fait  un  degré ,  ou  pendant  un  jour  ,  ou 
pendant  un  autre  intervalle  de  temps 
donné  qui  ne  foit  pas  confidârable  »  & 
faire  après  cela  l'analogie  fuivante  :  com- 
me un  jour  cil  à  cucc  v;uiat';on  ,  ainli  le 
temps  que  la  terre  met  A  parcourir  cette 
4^  proporrionnclle  |io  '  ,  eil  à  l'aber- 
ration cherchée. 

M.  Cbiraut  a  voit  prbpof^  cette  mé- 
thode ,  Cl  commode  pour  con?ruii  ,' une 
taà.'e  ,  aprcs  a/oir  dilcutc  amjjlenvsnt  les 
aberrations  des  planètes,  datu  le  mino 
mémoire  ,  &:  avoir  déterminé  les  formules 
quj  luivcnt. 

Soit  E  l'équation  du  centre ,  p  la  dS- 
tance  SP  de  la  planète  au  folcil ,  0  l'é- 
longation  STF  ,  »  le  fupplJrncnt  SPT 
de  T'élongation  ajouté  iTangledc  co^^- 
mutation  TSF  »  on  aura  pour  l'aberratioa 
en  longitude. 

de  mercure  ,  20"  ,  03  .  cof.  .  ^31''  73, 

cof  (T-+^i  0- 

de  vénus ,  19"  ,  83  .  cof  i  -f  i}  ' ,  38. 
cof.  w. 

mars  ,  20"  cof.  ô'-^  16"  ,X.  cof. 

de  jupiter ,  lo"  .  cof.  -îh  8  ' ,  7^ .  coH 

de  faturne  ,  io  '  ,  cof.  e  -f^6" ,  48 .  coC 

{.^  -izi*)-  — 

3.  M.  Lambert  trouvant  les  tables  k 
double  entrée  d'un  ufage  incommode  à 
caufe  des  parties  proportionnelles,  adonné 
une  autre  tiurme  â  une  giénéiale  de 
l'efpcce  deb  pr&édente,  dans  tes  nou- 
velles Eph'mc'riJts^Bcûm.  ConfiJJr  ant 
que  ft  le  mouvement  diurne  efl=^  minu- 
tes,  b  dilûnoe  i  b  terré  en  parties 
dont  k  dUlance  du  fiJeil  à,b  terre» 
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•lo,  rabenatioa  d'une  planece  on  d*une 
tt** 

comète  «ft  ^g't  &  «ï»*»»  pe^t  f""^- 
formcr  cette  exprcfTion  en  celle-ci  :  jîjô 

table  XVl ,  qui  indique  pour  un  nombre 
quelconque  r+.fr  ou  r  —  g  depuis  i  i', 
3',  iufqu'à  1° ,  19' ,  la  valeor  du  produit  du 
quarté  de  ce  nombre  par  Soit ,  par 
exemple  ,  pour  mercure^s  12  ,  xî ,  &  r 
s=  x".  3'  1»"  »  1®:  3'  37  ,  on  a  dans  Ja 

pour  /4-g  =  1**.  15'  60, 

la  valeur  de  jfja(f+5)'=  153"  3; 
pour*— g=»i  ,  51 ,  H* 

donc  l'aberration  cherchée  =  48  ,  8. 

M.  Lambert  ne  fe  rappclloit  plus  , 
jorfque  je  le  hii  ai  demande  ,  comment  il 
âvoit  trouvé  le  cocfHcient  i,^  ,  mais  il 
m'a  communique  la  mctliod^  (uivantc  jîour 
le  dJccrmincr  :  en  nommant  ce  coefficient 
/i ,  on  a  l'aberration  a  —  «  ^  f  ;  or  pour 
le  foleil  on  a  tf  =»  10"  ;  g  ==  10  ;  r  == 
J9' ,  8'  ,  20"'  ,  doù  Ton  déduit ii  =  3ÎjT  • 
bf  par  la  thtorie  dos  Iraclions  contenues 

on  aaufri/i=rè  +  ~  4- 
=  +  ,  &  if  eût  même  fofli  de  pren- 
drc  ,  a  i  !ie  i  J,-  ,  rabe.  ruioil  n'étant 
gaerc  plus  exademcnc  connue. 

Tables  des  étoiles  fixes  \  [avoir ,  de 
leurs  -o-ns ,  de  leurs  grandeurs  rt  hcires  ,  de 
leurs  pafitions  0  de  ia  t'jriatio.i  de  ces  po- 
rtions ,  de  leurs  mouyemenspartievUers  , 
&c.  On  nomme  depuis  long-temps  cj:a'>- 
guei  d'étoiles  les  tabUs  principales  des  étoi- 
les ,  c'ell-i-dire  ,  celles  de  leurs  cdradcres 
difHnctifs  ,  de  leurs  po(îfions  dans  le  ciel  , 
des  chan^cmens  caults  dans  ces  policions 
par  la  préceiTion  des  ëquinoxcs  ;  &  ce 
n'ell  que  depuis  les  dernières  découvertes 
de  M.  Bradley  que  M.  de  la  Lantle  a 
ttié  le  nom  de  tj.hl;s  des  étodes  fixes  pour 
celles  qu'il  a  données  dans  ton  recueil 
imprime  i  Paris  en  17^^  ,  fervant  feule- 
ment à  réduire  en  pohtions  apparentes 
les  policions  moyennes  qu'on  ttouve  dans 
les  catalogues.  Mais  nous  encendrons  ici 
.  i«r  uMu  du  àûUsfixt*  g^nÀakiBttit 
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toores  celles  qui  concernent  ces  afîrc; , 
en  réfervanc  cependant  pour  des  aiticles 
réparés  les  mUw  d'aberration  &  celles  de 
nutation  ,  tant  parce  qu'elles  appartien- 
nent aufll  aux  planètes  ,  que  dans  la  vuf 
d'abn^ger  un  peu  cet  article  ,  que  nous 
ne  pouvons  néanmoins  nous  <ïi(penfer  dp 
divifer  en  plufieilrs  parties. 

/.  Partie.  Des  catalogues  géne'raux  Si' 
toiles.  Les  liiles  ou  toiles  auxquelles  on 
donne  ce  nom  comprennent  principale- 
ment ,  comme  on  fait ,  les  pontions  des 
éz'SÛQs  les  plus^  remarquables ,  rapoortées 
pour  une  certaine  époque  ,  dans  les  uns 
â  l  écliotique,  dans  d'autres  à  réquateiir, 
dans  pluheurs  à  l'un  &  â  l'autre  de  ces 
deux  glands  cercles.  On  y  déflgne  les 
«.t(<iles  p.u  les  conftcllations  auxquelles  elles 
appartiennent  par  des  caraâcres  de  i'al- 
phapct  grec  &  latin  ,  &  par  la  grandeur 
qu'elles  paroilicnt  avoir  relativement  les 
unes  aux  autres.  On  a  confcrvé  encorp 
â  quebucs-uncs  les  noms  que  leur  don^ 
noient  les  Arabes  ,  &  dont  on  trouve'une 
lilîe  ample  &:  curicufe  i  la  tin  de  l'Afirc" 
ii  'miu  reformata  ,  qui  contient  aufTi  d'au- 
tres noms  étrangers  &  leur  fignilîcacion  ; 
maïs  on  a  relcgud  dans  le  cahos  des  rç- 
verics  de  l'Aflrologic  leurs  rapports  aveç 
lei  planètes  pour  la  couleur ,  qui  taifoient 
aufll  patrie  des  anciens  catalogues. 

Nos  let^ieurs  trmiveronc  dans  ce  Dicl. 
un  précis  aflè^  complet  de  ce  qui  a  iii^ 
entrepris  avant  Flamftced  pour  recon- 
noîrrcen  tout  rcmps  les  principales  étoiles, 
&  pour  pouvoir  afligner  leur  poikion  dans 
le  del  ;  &  comme  d'atllenn  h  matieré 
eft  devenue  rrcs-richc  ,  &  que  les  cata- 
logues antérieurs  à  celui  de  Flamlieed 
font  aujoard'hui  de  peu  d'ul'age  ,  nous 
croyons  d'autant  plus  devoir  renvo\  cr  X 
XHijloire  cétejle  de  l'Iamliccd  ,  à  IV//- 
ma^tjie  i  wAftronomie  réfermée  du  P. 
Kiccioli  ,  ceux  oui  défirent  de  prendre 
connoidànce  de  la  manière  dont  fe  lont 
formés  les  anciens  catalogues  d  eroiles. 

SeQionpremiere.  Vu  catalogue  deFLxmf- 
teed.  Ce  grand  agronome  a  railbmblc  dans 
le  rroifieme  volume  de  fon  grand  ouvrage 
iRr-JoUo  t  tnricuic  ,  Jdtfloriii  ctrUfiis  ,  lus 
catalogues  de  Pcolomâ  ,  d'Ulugjh-Bctgh  » 
de  Hevelius ,  du  Landgrave  de  HeUè  de 
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de  Tycho  ;  mais  le  plus  important  c'eft 
le  tien  propre ,  confinik  au  moyen  de 
metHeun  inmumeiu  que  les  préddens  » 

&  que  Ton  t'renduc  rend  encore  d'un 
ufa^c  crés-iréciuent ,  quoique  pour  les  prin> 
cipalcs  étoiles  on  iàflè  mage  an}ottra*hui 
de  catalogues  encore  plus  exaâs. 

Flamftced  àvoic  conffaiiit  dés  i6S6  un 
petit  catalogue  de  1 30  étoiles ,  au  moyen 
des  diftances  prifes  avec  un  (êxtant .  & 
il  s'en  fcrvott  pour  décenniBer  les  ueux 
des  pla;ietcs  ,  comme  9  nous  Tapprend 
dans  fes  Prologomenes  ;  mais  il  n'a  pas 
publié  ce  catalogue  ,  &  il  l'a  fondu  en 
partie  dans  cehii  dont  i!  s'agit  à  prâent 
de  rendre  compte  ;  ce  que  nous  ferons 
en  traduifant  le  plus  fouvent  les  propres 
termes  de  Tauceur  dans  les  mêmes  Prth- 
ygomenes  ,  vage  tSt.  Nous  nous  fer- 
yons  de  Tédition  qui  a  paru  en  17Z5  , 
apiés  h  more  de  Flamneed  »  &  qui  efî 
plus  coirefite  que  celle  de  1711.  »>  Ce 
n  ea^ogue  ,  dit-il  >  indique  les  lieux  de 
n  ptès  de  3000  &tes  contenues  dans  les 
»  conftellarions  communément  connues  , 
M  &  ceux  des  étoiles  contenues  dans  les 
n  nouvelles  conflellations  de  Hévelius  ; 
n  cependant  je  n'ai  pas  cm  devoir  cm<- 
»  ployer  toutes  les  étoiles  de  Hévelius , 
^  n'en  a>'ant  pas  eu  un  afTez  grand  nombre 
»  d'obfervations  pour  déterminer  leur 
»  pofition  lorfquc  je  fis  imprimer  le  prc- 
»>  mier  volume  de  mon  Hijîoire  cetefit  ». 

D'abord  \'iennent  les  conflellations  zo- 
diacales ,  dans  l'ordre  dans  lequel  elles 
|iaflènt  au  méridien  ,  cnfuite  quelques 
conflellations  auftrsdes  villbles  dans  notre 
méridien ,  parce  que  ce  (ont  les  premières 
qui  ont  été  obfcrvées  après  les  zodiacale^  ; 
elles  font  fuivies  par  les  conflellations 
borÂiles. 

Le  catalogue,  eft  divifé  en  onae  colon- 
nes :  les  deux  premières  font  voir  l'ordre 
ou  le  numéro  que  l'étoile  occupe  dans  les 
catalogties  de  Ptolomée  &  de  Tycho. 

La  rroifjeme  indique  les  nomsdes  étoiles, 
fuivant  Ptolomée.  »'  J'ai  cru  ,  dit  Flanif- 
teed  f  devoir  confcn-'er  ces  noms  ftriâe- 
nenC  pour  fuivre  l'exemple  des  Arabes  & 
des  Peifes  dans  leurs  catalogues  &  leurs 
liilloites  d*obfemdons ,  &  cehn  des-  At» 


T  A  B 

lemands  »  des  Italiens ,  des  François ,  des 
Espagnols  ,  des  Portugais  &  de  nos  Ân- 
glois.  S'ils  en  avoient  agi  autrement ,  on 
auroit  eu  beaucoup  de  peine  à  entendrto 
les  anciennes  oblervations  ;  c'efl  pour- 
quoi je  me  range  du  côte  des  anaen», 
&  je  laifle  d  tous  les  aftronomcs  intègres 
&  làvans  à  venir,  le  foin  de  punir  les 
innovacsuit  ». 

La  quatrième  colonne  contient  tes  at* 
raâcres  que  Bayer  a  introduit  dans  lèp 

cartes. 

La  cinquième  contient  en  degrés  ,  mi- 
nutes &  fécondes  ,  les  afccnfions  droites 
de  ces  étoiles  ,  déterminées  par  le  paflàge 
de  ces  étoiles  ,  à  la  lunette  d'un  grand 
(|uart  de  cercle  mural  de  8  pieds  ,  &  i 
1  aide  d'une  pendule  à  fécondes ,  &  ré- 
duites à  la  fin  de  l'année  1689 ,  ou  le 
commencement  de  t6yo. 

Dans  la  6^.  colonne  on  trouve  les  <fiil 
tances  de  ces  étoiles  au  pôle  boréal déi 
terminées  par  des  lurateufs  méricBennes 

priles  au  même  mural. 

La  7«.  &  la  8*.  colonnes  font  voir  fa 
longitude  &:  la  laritude  déduites  des  af- 
cenlions  droites  &  des  complémens  de  la 
dcclinaifon  des  deux  colonnes  précédentes. 
Flamfleed  ne  dit  pas  de  quelle  manière  il 
a  calculé  ces  longitudes  &  ces  latitudes  , 
il  prévient  feulement  que  ce  n  eft  pas  au 
moyen  de  ta  4*.  de  la  6t.  des  ttfile* 
fublidiaires  de  Sharp  ,  qui  forment  Y^p» 
pendice  de  1  Hifloire  çélcllc ,  &  dont  nous 
rendrons  compte  antre  part  :  il  dit  qu*il 
a  trouvé  ces  tables  d'un  ufage  un  peu 
trop  pénible ,  à  caufe  des  fécondes  dif- 
férences qu'on  étoit  obligé  de  pRodre, 
&  qu'il  a  préfi^ré  une  voie  un  peu  moine 
exaéle. 

La  9^.  &  la  to*^  colonnes  Ibot  voir  de 

combien  varient  l'afcenfion  droite  &  la 
dcclinaifon  de  l'étoile  ,  pendant  que  la 
longitude  augmente  d'un  degré  »  c  eft>i- 
dire  ,  en  71  ans  ,  en  fuppofant  avec  l'au- 
teur la  précelfion  des  équinoxes  de  ço" 
par  an.  Ces  variarions  riennent  lieu  des 
variations ,  foit  annuelles,  foit  décennales, 
qu'on  met  â  préfent  dans  les  catalogues; 
on  n'a  q[u*à  fiûre  Tx.eft.à  h  vaiiacioi^ 
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indiqué,  comme  i  an  «m  lo  am  ,  ou 

un  temps  quelconque  pour  l«qucl  on  cher- 
che la  variation  ,  cît  à  cette  variation 
cherchée  ;  elles  ont  tt«  tirées  de  la  4*. 
^  de  la  Je.  des  ubles  de  Sharp .  de  la 
manière  fuivante  ;  i*.  La  4^ .  cable  con- 
tenant les  longitudes  qui  répondent  â 
chaque  degré  d'afcenfîon  droite  6c  de  d^ 
-  cfinaiibn ,  avec  les  deux  colonnes  de  dif- 
ft'rencc  ,  riine  pour  Taugmentation  de 
l'afcenfion  droite ,  Tautre  pour  celle  de 
la  d({c!ln»ron  ;  on  a  pris  d  abord  dans  la 
première  colonne  les  difRrences  x  ,  Se  cm 
a  dit ,  le  changement  de  longitude  x  donne 
lli  variation  ;  i    combien  doiSie  le  chan- 

85ment  i  degrc  ?  z".  La  5*.  table  de 
tiarp  montre  de  combien  varie  le  com- 
plément de  la  déclinaifon  pour  chaque 
degré  de  l'écliprique  &  chaque  cinquième 
degré  de  latitude  ;  elle  a  été  confLruite 
tu  moyen  de  la  féconde  colonne  de  dif- 
fiîrence  fufdiee .  &  d'une  analogie  fembla- 
blc ,  mais  en  nùfant  attention  aux  diffé- 
rences latitudes  y  ainfi  on  a  pu  en  tirer 
immédiatement  les  variations  indiquées 
dans  notre  dixième  colonne.  If  finit  re- 
marquer cependant  que  toutes  ces  vnn'n- 
dons  de  l'al'cenHon  droite  &c  de  la  décli- 
haStcn  n*ont  pas  été  drées  des  tables  de 
Sharp  ;  Flamfleed  avertit  qu'il  a  calculé 
féparcment  avec  un  degré  Tuffifant  de  pré- 
cifion ,  celles  des  étoiles  fort  veôfines  du 
pole  ,  &  i!  confcille  aux  agronomes  de 
calculer  pour  toutes  ces  étoiles  ,  des  tables 
paiettles  i  celles  qu'il  donne  à  la  tin  clos 
prolép^omenes  ;  pour  l'étoile  pol  urc  ,  où 
il  indique  pour  les  longitudes  de  li  en  11 
ans,  depuis  171$  jufqu'i  ,  l'afcenfion 
droite  &  la  d  Jclinaifooiivec  les  différences. 
Cette  remarque  de  Flamfleed  eil  impor- 
tante, yoyèi  mon  Ttetuil  ,  tenu  II, 

La  r  ic.  colonne  enfin  montre  de  quelle 

grandeur  Pétoile  a  paru  ù  l'nurcur  iorfqu'il 
l'a  obfervée  ;  ce  grand  catalogue  n'a  étJ 
réimprimé  en  entier  ,  nulle  part  que  ie 
fâche  ,  mais  on  en  a  donné  des  extraiti 
dans  pluficurs  ouvrages  &  dans  les  Ephé' 
me'rides  jufqu'au  milieu  de  ce  fîccle ,  en 
réduiOn»-  fcu!:mont  les  pofitîons  des  c'to;L■^ 
â  l'année  de  1  impremon.  On  en  a  auin 
peu-ftrcs  la  foraie  ^  pour  tons 
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les  autres  catalogues ,  en  omettant  feule- 
ment les  X  premières  colonnes  ,  c*eft 
pourquoi  nous  fpécificrons  rarement  les 
difFérenmt  cobnnes  dans  les  feâiofu  fiii^ 
vantes. 

Il  ne  fera  pas  fuperfln  d*aiouter  ici  que 

M.  Hell  a  non-feulement  tiré  de  Flamf- 
teed,  pour  le  catalogue  d'étoiles  de  fes 
EpkémMdes  ,  les  lon^tudes  &  les  lati- 
tudes qui  n'avoient  pas  été  calculées  par 
M.  de  la  Caille ,  mais  qu'il  a  auili  jomc 
aux  catalogues  des  deux  premiers  volumes 
deux  tahles  dans  Icfquelles  on  voit  les 
pofitions  de  diverfes  étoiles  qui  avoient 
été  ou  qui  devient  devenir  dans  qudques 
années  ,  les  une?  verticales  ,  les  autres 
équatorienncs  à  Vienne  :  ces  pofitions  font 
tirées  de  Flamikcd  ,  excepté  celles  des  7 
étoiles  du  zénith  ,  dans  le  volume  de 
1758  ,  qui  font  de  M.  de  la  Caille.  On 
trouve  dans  deux  colonnes  de  ces  tables  » 
Tannée  où  l'étoile  a  décrit  Téciuateur  ou 
un  verrical ,  &  le  temps  où  elle  paflè  de 
nuit  au  méridien  de  Vienne ,  indépen- 
damment des  colonnes  qui  indjauent  , 
comme  dans  le  catalogue  ,  Pafcénfion 
droite  ,  la  déclinatfon  ,  leurs  variations , 
la  hauteur,  &c.  Les  deux  çolonncs  fuf- 
dites  tiennent  feulement  la  place  des  deux 
colonnes  de  la  longitude  &  de  la  latitude. 

Seciion  II.  Des  catalogues  de  AI  M, 
Maraldi  ,  de  la  Hire  ,  Cajfuii  &  Godin. 
Pendant  que  Flamfleed  illuilro-r  l'ohfcrva- 
toirc  royal  de  Groenwick  ,  en  publiant  le 
rcfulcat  des  nombreufes  obfcrvations  qu'il 
y  avoit  faites  fur  les  pofitions  des  étoiles 
fixes,  on  travailloit  aflidumcnt  ù  celui  de 
Paris  pour  lui  donner  le  même  luflre. 

M.  Maraldi ,  neveu  &:  adjoi.-it  du  grand 
Cafilni  ,  ne  diîféra  pas  long  -  temps  de 
recueillir  ces  obfcrvations  &  d'en  former 
un  catalogue  complet  ;  ce  catalogue  ,  à 
la  vérité  ,  n'a  jamais  été  publié  ,  &:  je  ne 
le  connois  que  par  ce  qu'on  en  dit  dans 
\Htfijire  ciUfic  de  Wetdter  »  mais  les 
aflronomcs  en  poffèdent  un  bon  extrait 
lans  les  tables  que  M.  Manfrcdi  .1  pu'olij^s 
à  Bologne  ,  avec  les  Ephémérides  pour  les 
années  171^-172$  ,  tomt  I.  M.  weiditr 
met  cet  extrait  au  noDiljrc  lics  cùtalosuc-s 
d  étoiles  zodiaciilcs  ,  mais  il  m'a  paru  ;'c- 
tendre  â  U9  trop  grand  nombre  d'ancnf 
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étoiles  polu  ne  pas  devoir  trouver  fa  place 
dans  cette  partie  ;il  eft  de  163  étoiles , 
réduites  au  commencemcnr  de  ce  lîocle , 
&  fc  fuivanc  dans  l'ordre  des  alcenlions 
droites ,  excepté  qu'on  a  mis  de  fuite  les 
étoiles  qui  portent  le  mcmc  caractère  , 
comme  a  1  ,  a  1 ,  quand  même  I  dcoilc 
iuivante  iuroic  dA  être  placée  entre  les 
deux  ;  comme  ce  catalogtic  efl  artangc 
la  même  manière  &  avec  le  même 
nombre  de  colonnes  que  ccl  li  Je  M,  Za- 
nocci ,  dont  il  fera  queftion  dans  la  qua- 
tneme  feSàxm ,  &  auquel  il  a  <ervi  de 
modèle  ,  je  n'en  dirai  rien  de  phis  ici  , 
d'autant  que  M.  Munitcdi  ne  donne  pas 
d'édaircinement  fur  la  manière  dont  les 
colonnes  qui  exigeoicnr  do  rc^luclions  , 
foit  num^rii^es,  foit  trigonomccriques  , 
ont  été  calculées  ;  j'ajouterâ  feulement 
qn'i  la  fin  du  catalogue  ,  reviennent  fe- 
parément  les  mêmes  poittions  variations 
de  l'étoile  polaire ,  &  outre  cela  une  :^bU 
qui  fait  voir  pour  chaque  anut-e ,  depuis 
1715-1717,  cxcluiivcment ,  fa  hriri;de 
conihnte ,  là  longitude  ,  Gmi  afccntlon 
dii)i:ccn  temp*;  mo-  en  ,  en  tcï'Mps  r,  t..:  j! 
fie  en  par;ijs  du  cercle  ,  ia  dJclir-aif:;!!  £< 
fa  diilunce  au  pôle;  c!!e  complet^;  en 

Quelque  fa^on  la  petite  taf'le  de  Flamflecd  , 
ont  l'ai  parlé  vers  la  Hn  de  la  fedion 
pr^cJdente. 

M.  de  la  Hire  travaillcit  auffi  à  l'ob- 
fervatoire  ro\  al  ;  &  en  publiant  à  divcrfes 
reprilcs  dos  tables  aftronomiqueî ,  il  de  voit 
y  joindre  un  cacaloKue  d'étoiles  ,  mais 
celui  qu'il  a  publié  dans  fcs  tahïes ,  n'cfl 
que  de  6]  ctoiles  ,  dont  il  du;ino  1  af- 
cenlion  &c  la  dtlclinaifon  en  17CO  avec  les 
variations  en  10  ans ,  &  B  y  a  ioint  feule- 
ment une  rahU  pour  les  lonjjitudes  &  les 
latitudes  des  dix-fcpt  principaks  »  au  com- 
mencement de  ce  Gccle. 

Un  catalogue  fonde  fur  des  obfervations 
en  partie  ulus  récentes ,  faites  A  robfcrva- 
toire  royal ,  eft  celui  de  143  étoiles  rJùiîires 
au  cor.'.:r(C'".,:.-mcntde  1741  ,q'acM.  Caffini 
le       a  liu'jliJ  en  da".s  fci  rd/'iVj  ; 

on  y  trouve  la  lorgtiide  £c  la  latitude, 
l'afcenlion  droire  6^;  i  :  dJcliiialfun  en  de- 
grJs ,  minuto-;  fccond^s  ,  avec  les  mou- 
veir.ens  e.i  a'canCon  droite  &  en  dJcli- 
saA'on  peur  60  ans  en  minutes  &  fccondes. 
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J'ignore  comment  ces  difTJrences  pour  60^ 
ans  ont  été  calculées ,  mais  elles  fuppolènt 

fans  dmite  le  mouvement  en  !t>n3ttuJe  de 
en  70  ans.  Kn'f;^  .irf/V.V  pRi'CCSSIOM. 
Si  tcu  M.  Goditi  avoit  re'K-  plus  long- 
temps â  l'oîjfcrvatoire  roval  ,  il  y  auroit 
matière  ,  peut-être  i  parler  caœre  ici  d  un 

3uatricme  catalo 3  le ,  car  M .  !e  Monnier , 
ans  le  premier  livre  du  le^  O^f'mtions  , 
in  -  fol,  p.  S ,  dit  que  M.  Godin  avoic 
commencé  un  catalogue  ,  &  quM  avoit 
obfervé  beaucoup  d  ctoiles  à  un  des  mu- 
raux de  robrer\'3toire ,  maïs  c'cil  tout  ce 
qiie  j'ai  pa  en  apiMcndrc.  Il  faat  efpJrcr 
^ue  toutes  ces  liclicilùs ,  dans  ce  genre  > 
oc  fur-tout  celles  qui  (è  feront  accumn- 
k-os  c:irre  les  m;iins  des  fucc-fleurs  de 
MM.  Mara'di ,  CalÏÏni  fie  Godin  ,  ne  li- 
ront pas  perdues  pour  les  aftronomcs. 

Seâi  n  m.  Des   cuti!  ^ucs  p-JUe's 
j   Nuremberg.  Oa  a  depuis  plus  d'un 
iec'e,  beaucoup  obiêrvc  à  Nuromberc;,  Ce 


pui)li_  m  o 
rroiioD'.ie 


îs'rîiid  nombre  d:;  livres  d'af- 
,  luit  or:,;inaiix ,  foit  traduits 


d'a  itres  la;îyue>  ;  ic  rc  connoispas  ,  â  la 
vjiirj,  de  cralo^uc  d  croi!j>  q  li  ait  cte 
con;{aiic  ,  ni  même  pericdior.n.'  lar  les 
obfctvaticns  des  EtmnutfC»  des  Wurzel- 
baux  ,  &  des  autres  afîronomes  Nurem- 
bergcois ,  mais  il  cil  à  fa  place  de  dire  ua 
17  .r  des  éditions  qu'ils  ont  procurées  dei 
catalogues  connus. 

Je  n'ai  pas  vu  VAtL\s  portatîUs  eœlejlîs 
di  RoU,  publie'  ca  1713  &  174^  ,  p2ut- 
êtrc  y  trouvcroit-on  quelque  catalogue  i 
mais  dans  fon  .^ro/iom^ /t.icfr« ,  publié 
en  allemand  en  1710  ,  il  y  a  un  extrait  de 
catalogue  de  Flamlleed ,  où  les  ctoiles 
font  rcduites  â  l'année  1730 ,  &  ^ui  eft 
pareil  pour  la  foT-ie  &  l'Jrcndue  ,a  celui 
que  Ro/l  avoir  dcja  donné  dans  fon  mj- 
nuel  aflrononique  AlU''u\nd.  de  17 iS;  ce 
d.Tnier  efi  un  extrait  da  cara!i);-,'i2  de 
HJveîius  des. 60  t'toilcs  de>  plus  grandes, 
confcnant,  poui-  le  pren^ier  janvier  17*7» 
b  longitude  ,  la  htirade  ,  l'afcenfion 
droite  &  la  dJdinaifon ,  avec  les  varia- 
tions .annuelles  de  ces  dânûeres  en  Cscoa- 
des  &  fvaâions. 

C'eft  auflî  de  Hévelius  au'eft  tirélec»» 
taîo^ue  de  271  étoiles,  de  la  première,  fé- 
conde &  troiucme  grandeur  ^  qui  peuvent 

dt» 
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Are  ^clipf^  par  la  lune ,  qu'on  trouve 
dans  la  cradnâioa  allenuuide  des  tables  de 
li  Hiie ,  parKfimm  ^  1715  :  ce  catalogue 
comprend  les  longitudes  &  les  latitudes  , 
les  afceniîons  droites  &  les  décUnaifons 
an  coBiméiieenienc  de  I7|0  >  avec  les  va- 
riations de  ces  demieitsea  lo  amen  ni- 
nuces  &  fécondes. 

•  Ce  ne  font  pas  feulement  ces  auteurs,  & 
Cai'pnius  dans  ks  Ephem/rides  imprimées 
à  Ausbourg  en  1718,  qui  ont  emprunté 
leurs  catalogaes  de  H^v^&ns  ;  ib  ont  iti 
fiiivis ,  comme  on  le  verra  ,  par  des  an- 
teurs  plus  recens  ,  &  il  ell  â  propos 
remarquer  que  les  comparaifons  de  divers 
catalogues  dont  je  parlerai  dans  la  dernière 
fedion  de  cctre  partie  ,  font  fort  i  l'avan- 
tage de  HévëKus  ,  dont  l'exaâitude  dans 
les  obfervations  a  été  reconnue  au/fî  par 
M.  Lambert ,  i  roccafion  de  fàSÛénogri- 

'  En  ,  M-  Doppelmaycr ,  profeflièur 
de  Nuremberg ,  qui  a  beonconp  contri- 
bviJ  pnr  Ijs  ouvrages  avi  progrès  de  l'n!"- 
tronomie  en  Allemagne ,  publia  un  grand 
eths  ctltefle ,  con^MfiS  de  trente  cartes , 
reprîfentant  en  différentes  manières  L-s 
politions  ,  les  mouvemens  ,  les  figures  dj 
tons  les  corps  ci^efles,  &  comptenant 
même  plullcurs  defTms  d'inllrumens  S< 
d'obfcrvation  :  comme  cet  allronomc  a  in- 
troduit -  do  nouveaux  caraélcrcs  pour  les 
étoiles  ,  en  ayant  fubftkué  de  latins  ma- 
jufcutes  aux  carad.res  grecs  de  Bayer  ,  & 
^e  ces  cartes  dVtoilesfont  trés-re'panducs 
en  Alleni  i!^ne  ,  il  fora  à  propos  de  décrire 
avec  quelques  d'Jtails  les  catalogues  qi:i 
les  accompagnent. 

M.  Doppelmayer  a  tranfport^  routes  les 
con(lclfacii)ns  fur  fix  grandes  carres  quar- 
rées  ,  avec  Icfquelles  on  peut  former  un 
cube  ;  &  Iss  deux  marges  latérales  de  ces 
cartes  contiennent,  i*.  les  i\ofiis  des^totlcs 
qui  fe  trouvent  dans  chaque  conllcllarion 
iraréfentée  fat  la  carte  \  l^  les  caïaâcres 
htins,  partefipicls  M.  Doppelmayer  dé- 

{îgne  ces  t'roilcs  ;  3".  leur  ;;r.indc'.)r  ;  ■\° . 
&  5°.  leur  iongirnde  &  leur  latitude  en 
1730.  Ces  fix  lifries  fbrmentan  cecafogne  de 
1870  étoiles;  ileftrircde  celui  delî^vcliiis. 
à  l'exception  de  pluCieurs  conileUacions 
âuAnles,  denx  deftwelles  font  eiuMMirtii 


TAB  4à% 

de  Kepler,  &  les  autrci  de  HaMey,  comme 
avoic  £ût  Hévclius  lui-même  dans  foa 
(ecoad  catalogue,  ^fo^ex  pan.  lU.  )  La 
rédiiflion  aura  (?ce  faite  en  fuppoGint  le 
mouvement  annuel  de  $0"  |i"  l^oyex. 
art.  PréGBSSIOII,  iBid. 

Les  fix  cartes  ,  dont  nous  venons  de 
parler ,  font  prcccdt'es  de  quatre  autres 
planifuheres  :  les  deux  premiers  repcéfcn* 
tent  les  étoiles  des  deux  hémirphcres  rap- 
portées à  rjquateur ,  &  les  deux  autres  re« 
pféfentent  les  pofirions  da  ces  étmles  «e» 
lativement  à  l'ecliptique  ;  mais  ils  ne  con- 
tiennent que  les  étoiles  fans  caraâercs.  Sur 
les  mugm  des  deu  pceuiîers  fe  trou- 
vent ,  mais  feulement  poin:  les  étoiles 
de  la  première ,  féconde  6c  troificne  gran- 
deur :  l'.Ics  noms  de  ces  étoile»  fuivant  les 
cofbilatkuu  ;  2.".  la  grandeur  ;  3**.  &c  4.". 
l'afceaiion  dnMtefc b  dfefinaîma  en  1730; 

la  lettre  ou  le  caruâcre  do  l'étoile  , 
&  dans  laquelle  des  lîx  cartes  particulières 
on  la  trouve  défignéo  par  cette  lettre  avec 
fa  longitude  Se  fa  la'.icudc  ;  6".  3:  7*.  la  va- 
riation en  afceniion  droite  en  dix  ans  &  en 
un  an ,  exprimée  en  minutes  ,  fécondes  te 
tierces;  8'.  &  o".  la  %'ânation  décennale  ic 
annuelle  en  oédinaiTon  exprimée  de  la 
mome  manière. 

Sur  les  deux  autres  hémifphercs  font 
des  uf'Us  qui  font  voir  combien  d'étoiles 
de  chaque  grandeur  fe  trouvent  dans  cha>' 
que  conflellarion  ,  iSc  combien  il  fe  trouve, 
foit  d'étoiles  Tans  diflindion  .  foit  d  ctoJes 
feulement  des  douze  cooflelbtions  zodia- 
cales dans  chacune  des  doujw  demi-dode- 
catémorics  ou  dcmi-fufeaux  de  rhémif- 
phere  ;  elles  font  faites  i  l'imitation  de 
tables  pardlles  ,  plus  complètes  &  plus 
nombreufes  qu'on  troitvc  dans  le  oculus 
artificialis  de  Zahn  ,  &  d'autres  ouvra» 
gos.  Enfin  Tann^  pafli^  177J ,  a  paru  à 
Nuremberg  le  troifîeme  volume  delà  nou- 
velle édition  du  manuel  aftronomtque  de 
Roft  1  que  public  M.  Kordenbuich ,  où 
Ton  retfoave  le  môme  pctît  catalogue  pour 
1717  qui  Lfoic  dans  l'ancienne  cd  rion.  M. 
Kordenbuich  fe  propofoit  d  inférer  dans  le 
quatrième  êc  dernier  vohime  qai  vieMda 
paroîrrc  ,  un  caraioguc  plus  complet;  ma's 
le  hbraire  prcflé  de  tinir ,  &  craignant- 
,q«ar«miio«0  dntec  ttopvohMaaewr» 
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n'a  pas  confenti  A  contes  les  additibiis  qm 
dévoient  s'y  faire. 

Sedion  ïV.  du  ejratogaede  M*  Eufli- 
che  Zunoiii.  M.  E.  Zanotti  ,  en  publiant 
à  Bologne  une  fuite  aux  aoyijf.  Ephcmén- 
Jes  de  Bfanfredi ,  a  ioine  an  premier  vo- 
lame,  pour  les  années  17^1-1751,  une 
nouvelle  édition  dj  rintrodiiàion  &  des 
tah/es  dont  M.  Manfredi  avoit  accompa- 
gné Tes  EphimJriJes  pour  '7(5-1715, 
après  y  avoit  tait  quelques  k'^îeis  change- 
mcns  donc  il  rend  compte  dans  la  prcface  ; 
il  ,)  r.)U  en  même  temps,  h  la  fuite  des 
f^i/.  j  ,  i  la  placj  du  catalogue  de  M. 
Marjl.li  ,  un  noiivc  m  catalogue  de  41.9 
Aoiles,  fondé  furies  obCecvadons  fi't^c;.; 
Bologne  mdmc  ,  ik  dont  il  expliq  .c  'a 
con!f  iiclion  dans  la  même  prctace. 

M.  Zaaotti  obfervoit  1»  hauteurs  mt^ri- 
dienncs  î  on  bon  quart  de  cercle  murât  an- 

gois  do  plu^  dj  4  p-.v's.  M.  Bnmclli  notoic 
SCcmps  dos  poilàgcs  à  la  lunette  méri- 
dienne ;  M.  Madieueci  quelquefois  rde- 
-  voie  l'un  ou  l'autre.  On  conipara  ccs  ob- 
Icrvations  avec  la  poiitiou  dj  la  luifante 
de  la  lyre  qu*011  avoit  aup.i.avanc  bien 
combtJe  ,  Se  on  en  dJduilit  Ici  al'cenfions 
droites  ik  !esdccli;)aifons.Ona  tenu  compte 
de  I  I  prccefllon  &  de  l'aberration  en  rJ- 
diiifant  ces  polkions apparentes  en  moycv;- 
ncs  pour  le  commencement  de  1750  ,  ni.iis 
pas  de  b  natation  qui  Àoit  alors  encore 
tmp  pju  connue. 

Le  catalogue  comprend  ,  pour  le  plus 
grand  nombre,  des  étoiles  zodiacales  ;  ce- 
pendant comme  il  concienc  aulTi  beaucoup 
d'ctoiles ,  foie  de  conflellacions  zodiacale», 
mais  avec  une  latitude  de  plui  de  hui-  ou 
dix  degrés,  Ibit  d'autres  conAeliacions , 
fai  cm  devoir  le  ranger.,  comme  celui  de 
M.  M  ira'di ,  parmi  les  criralii.^nes  g-'nt- 
raux  :  nuis  iaifoii&-lc  connuitre  plus  parti- 
cuKcremenr. 

Il  c!}  en  douze  colonnes  qui  rempllfTenr 
deux,  pages ,  6c  tout  le  catalogue  de 
ringt'-nx  pages  ;  il  y  en  a  vingt-quatre  pour 
It-s  li.qnc:  du  zo.l^.îqiic  ,  &  comprennent, 
puurauià  d;re  ,  dou/e  catalogues  paiticu- 
lien  ;  les  deux  demiores  (ont  delÛnées  à 
tjcntc^rrois  étoiLi  il  ,uifi  conftcHatîons, 
&  non-zodiacoleï  :  car  il  taut  remarquer 

que  dans  les  vingiE-q^aoi»  pages  pcécédcttces 
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fe  trouvent  aufll  des  étoiles  d'autres  cor.^ 
tellacions ,  mais  des  étoiles  comphfes  dans 
la  largenr  dn  zodiaque  :  leurs  noms  (b«e 
diringuÀ  par  des  caraâetcs  d'impreflien 
ita'iques.  ,  •  • 

L 1  première  colonne  indique  le  munât» 
do  !'ctoile,&c  CCS  numéros recommencentâ 
I  pour  chaque  figne. 

La  féconde  démik  FétoilerèladTeinenei 

'a  connellation. 

La  tîoiileme  indique  le  caradcre  de  Bayer, 
de  cette  troificme  colonne ,  ainfi  que  w 
première,  fc  retrouvent  au  commence*- 
ment  de  chaque  féconde  page. 

La  quatrième  d:  la  cinquième  colonnes 
contiennent  la  lon^cude  6c  la  latitude  de 
rétoile  On  a  pu  le  fervlr  k  plus  (buvenr  » 
pciit  conlU-u're  ces  colonncs ,  d.s  r^/iA  j 
connues  de  M.  Manfte^ .  pour  conver> 
tir  les  alccnfions  droites  fit  les  déclinaifons 
des  pînnjtes  &  de;  étoiles  zodiacdcs  en 
lungicudes  &c  latitudes  ;  mais  il  falloir  em- 
ployer  en  même  temps  une  toile  de  cor* 
rccLion  à  ralfon  du  changement  de  !  obli- 
nuitc  de  I  tcliptique.  Les  taJfUs  de  M» 
Aianf  redi  fuppofanc  cette  obliquité  de 
29'  c'  ,  M.  Zarotti  a  c^iculi  «ne  taUê 
qui  ia:c  voir  la  corrcâion  que  celles  de  M. 
Alanfredi  exigent,  li  rooliquitc  cil  13**. 
-8'  20'  ;  mais  ayant  cru  enfuiro  djvoîe 
fuppofer  cette  obLquitt  de  23".  2b  29". 
en  1750  ,  il  a  pris  conOamment  «  à  caïue 
de  ces  9"  do  plus ,  la  partie  proportion- 
nelle il  de  cette  corredion  ,  &  a  fuppofé 
p.^reilIemcnt  I  obliquité  de  rccliptiauc  de 
230.  28'  29'  '  en  calculant  trigonomâxique- 
ment  par  trots  analogies  les  longitudes  de 
L'i.!,-..-'tii  les  d(.'s  '.'roiK'v  auxqudljs  1l*s  tables 
de  M.  Maniredi  ne  s  érendoicnt  pas. 

La  fîxiemc  colonne  indique  la  grandeur» 
depuis  la  première  jufqn'i  la  fèptiene  m- 
clulivemcnr. 

La  feptieme  &  la  huiticffie  colonnes 
coi'tle^nent  l'afccnlion  droite  en  heures, 
mmiites  &  fécondes  ,  temps  du  premier 
mobile  &  temps  rr.ovcn  ,  c'ell-à-d;re  , 
que  les  nombres  de  la  Icconde  font  moin- 
dres que  ceux  de  la  première  à  raiiun  de 
9'  51'  '  par  heure. 

La  neuvième  &  !.!  onzième  colonnes 
comprennent  1  afcenlion  dioite  ,  Cic  ia  dé- 
dinuon  en  degrés,  minutes  de  fecondest 
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La  dixième  &  la  dotuieme  enfin,  pareS- 
Icment  en  degrés  ,  minutes  &  fécondes  , 

le  changement  de  ces  poficions  ,  caufj 
par  la  pi^ceifion  des  équinoxes  dans  unin- 
fervalle  de  foixante  ans.  On  a  calcnU  ces 
djiix  col*nncs  en  cherchant  les  afccnfîons 
droites,  &  les  d«klinaifons  pour  1810  au 
moyen  des  bmptndes  fie  deshtkiidcs  ré- 
duites i  l'année  1810,  dans  la  fuppofition 
que  la  longitude  augmente  de  5 1">  ^4-  '  en 
60  ans.  On  aura  (ans  doute  profité  pour 
pliifîciirs  étoiles  de  ces  variations  déjà 
calculées  dans  la  même  fuppofition  pour 
le  Catalogne  de  M.  MacaMi  ;  mais  il  faut 
oSfervcr  cependant  que  ces  variations  man- 
quent pour  quelques  étoiles  dans  le  cata- 
logue de  ML  Maraldi;  au  rc'lc  j  ai  déjà 
prévenu  que  celui-ci  a  fervi  de  modèle  i 
celui  de  M.  Zanotti ,  &  il  n*en  diffère  pour 
l'arrangement  que  dans  un  feul  point , 
favoir ,  que  les  numéros  de  la  première  co- 
lonne fe  fuivent  jufqu  au  163^ 

SecliQi  V.  Dii  cjul:^:ie  iits  c'io'lcs 
dt  la  première  grandeur  de  M.  le  Mon- 
nier.  Il  y  a  plus  de  quarante  ans  qne  M. 
Je  Monnicr  travaille  i  rendre  ,  par  Tes  ob- 
fervacions,les  tables  alhonomiquespluspar- 
faitcs ,  8c  qu'il  obfervc  fur^tout  aum  les 
<^roiles  avec  fcs  grands  inîlnimcns  ,  tant 
pour  s'affurer  de  plus  en  plus  de  leurs  vraies 
jpofidons  dans  le  ciel ,  que  pour  les  compa- 
.rer  avec  la  lune ,  dont  les  mouvenwos  l'oc- 
cupent fi  paittCulitTemcnt. 

II  publia  dis  1741  dans  ion  h'Jfoire  cé- 
lefle  ,  &  en  1746  dans  Tes  mj^-t.  ailron. 
un  catalogue  de  Icizc  éruiies  de  la  première 

f andenr  ,  en  ^  compcenant  a  du  cygne, 
quelle  ordinairement  ne  pafle  que  pour 
être  de  la  féconde  grandeur.  Dans  ce  ca- 
tiilogue  ne  fe  trouve  que  l'afcenfion  droite 
en  parties  de  T^uatcur,  mais  en  deux  colon- 
nes, Tune  pourTannce  1710,  l'autre  pour 
Tannée  ly^c  ;  on  y  a  tenu  conii;rc  des 
demi-fecoiides  i  une  dcrnicie  colonne  in<- 
dique  le  mouvement  annuel ,  en  fécondes 
&  centièmes.  C  cfl  la  loiiric  que  M,  le 
Monnier  lui  a  donnée  en  le  réimpriniant 
çn  dans  le  premier  livre  de  fes  Ob- 
fen  aeions  ,  in-folio  ,  mais  avec  quelques 
légers  changcmcns  prcduirs  par  1  inégalité 
jde  Ja  piéceffion  des  équlnoxes  qui  n'a  été 

endiremenC  conflaf^c  qn'^  1747.  Nous 
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qui  avons  eu  occafion  dans  l'art.  Table  de  *• 
nutation^àc  parlerd'une  petite  tahle  qui  ac- 
compagne ce  catalogue,  &  quia  fans  doute 
fervi  à  M.  le  Monnier  pour  réduire  aux 
années  1740  &  17^0 ,  à  laifon  de  la  pr^ 
cefTion  inégale  des  équinoxes  ,  les  afcen- 
lions  droites  conclues  de  fes  obf^rvacions. 
Je  me  râèrve  de  parler  dans  la  féconde 
partie  de  cet  article  des  travaux  de  M.  le 
Monnier  fur  les  étoiles  zodiacales  en  par- 
ticulier ,  &  d'une  autre  édition  du  cata* 
Io;;ue  dont  il  a  été  quellion  ,  j'ajouterai 
feulement  ici  que  dans  un  quatrième  livre 
des  oèferi'anons  qui  vient  de  paruitre  , 
mais  que  ïe  n'ai  p  is  encore  vu  ,  M.  le  Mon- 
niery  a  peuc-i!cie  lait  encore  quelques  chan- 
gemens  ,  ou  l'a  étendu  davantage. 

Sedian  Vl.  Des  cauUgues  généraux  dt 
M.  iahbé  de  la  Caille.  Perfonnc  n'a  for- 
mé de  plus  grandes  enrrepiifes  pour  le  pce» 
feûionnement  des  catalogues  des  toiles  , 
que  feu  M.  l'abM  de  fa  CaHfe ,  fie  l'on 
peur  d  autant  moins  rcrufer  d'en  convenir, 
ii  l'on  conûdere  que  pour  les  catalo^cs 
^én  Jraux  il  avott  cneîft  la  méthode  p^bl» 
des  h  r.ireurs  correfponc^anres. 

Ayant  beaucoup  obfen'J  depuis  l'anniJe 
1740,  tant  à  l'onfervatoire  royal  qu'au 
colici^e  Mazirin  ,  M.  de  la  Caille  publia 
dJja  en  i7<^4,  dans  !e  pren/xT  volume  de  fcs 
Epli:/}Jj'riiifi  pi  iM  di\  a:is  ,  un  bon  cata- 
logue de  toutes  Ls  t'coiîc»  de  la  premicie  , 
féconde  &  troifieme  gi  ar.dcur  au  nom[)i  e  de 
i8ç  ,  fondi ,  du  moins  en  partie  ,  fur  fcs 
propres  oSfervationf.  :  "  cataîogMc,  d.':-il 
it  paie  ,  a  été  extrait  principale.ncitf  de 
»  ccliii  de  M.  Flamilccd  i  nous  avons  reo* 
'>  ti^é  la  pofition  des  étoiles  les  plus  con« 
"  fidJr.ibles  fur  nos  propres  obfcr\'atiQns  , 
»  &  fur  celles  de  qucl:]ués  afironomcs  de 
»  l'acudéniic  royale  des  Sciencqs  ». 

On  y  tronve  les  afcenlïons  droites  ea 
Temps  aSc  les  dJcîltuifo.u  :  on  n'y  a  pas. 
tenu  cooi^'CC  des  fractions  de  fécondes  , 
cependant  les  variations  annuelles  de  ces- 
pofuior.i  funt  indiquées  d.ins  deux  aiitres 
colonnes  en  fécondes  U  tieiccs,  fans  qu'on 
dife  comment  elles  ont  été  calcuî/.ï.  ^n 
M.  de  la  Caille  publia  dxM  le  fécond 
volume  de  fes  Ephé'ne'riJes  ,un  catalogue 
beaucoup  plus  cxaâ  &  un  peu  plus  ample, 
quele  précédenti  compofé  de  317  ^oilesj,^ 

H  b  h  2. 


DIgItized  by  Google 


■428  T  A  ÏÏ 

&  exfnk,  dit  Vauteur  ,  d'un  autre  encore 
plas  Àcndu  mi't]  avoir  oonftnrit  unique- 
ment fîir  Ces  omërvationsfaites,  foici  Paris, 
Pak  an  cai^  de  Boime-£fpÀan«e.  Les  dé- 
dinaUons  6c  les  aTcenfions  droites  (ce  font 
fcspo(:rinn.  que  l'un  &  l'aiirrc  catalogues 
oonûennenc)  (ont  réduites  dans  le  recond,au 
ptemàar  ianvier  1750 ,  pat  les  petites  équa- 
tions de  pr^cflîon,  de  nutation  Se  d'aberra- 
tion. Les  afcenitons  droites  ont  été  détermi- 
nées {tardes  haateuls  correfpondantes  prifes 
jrvec  un  quart  de  cercîc  de  trois  pieds  de 
myon  ,  &c  les  dc-clinaifons  ont  été  déduites 
de  dîRances  au  zénith  obfervées  avec  le 
feclcur  de  fix  pieds  de  rayon  décrit  dans  la 
Méridienne  de  Paris  y  ft'rifiée,  p.S  Ù  y  t. 

On  y  a  joint  les  variations  annuelles 
en  déclinaifon  &  en  afcenfion  droite  en 
temps ,  exprimées  en  fécondes  &  centiè- 
mes de  lêcotide  ;  mais  il  n'efl  pas  dit  par 
qtri  ,  ni  comment  çlles  ont  été  calculées. 
Ce  catalogue  fe  trouve  aufli  dans"  le  troi- 
ficme  volume  des  mêmes  Ephéméridci. 

M.  l'abbé  Hell  a  ciré  de  ce  catalogue 
2&t  éeeiles  pour  les  inférer  dans  les  denic 
pcemiers  volumes  de  Tes  Ephcmtrides  \  il 
WS  a  réduites  au  prcmiec  janvier  des  an- 
nées I7Ç7  &  «7^8  5  a  en  a  complété , 
d'après  Flamftecd  ,  les  longitudes  &  les 
latitudes  pour  le  même  temps  ,  &  il  a 
exptiméKs  variations  annuelles  en  fécon- 
des &  tierces  ,  &:  il  ne  s'efl  pas  contenté 
d'indiquer  les  caraâeres  de  Bayer ,  il  a 
mis  audî  dans  une  colonne  fêpéiée  ceux 
qu'a  introduits  Doppclmaver. 

En  J757  parurent  enfin  les  Pundamenta 
4tfironomi(B  :  on  retrouve  dans  ce  précieux 
ouvrage,  i  la  pj7f  275  ù  fuit-,  le  fé- 
cond Catalogue  des  Eplurm^rides  ,  mais 
augmenté  de  Ho  étoiles,  deditTerent  peut- 
être  prcfr;iraoro'iirnent  pour  toutes  les  étoi- 
les ,  tant  à  légard  de  l'afcenfion  droite, 
que  de  la  déclinaifon  ;  je  le  foupçonne  du 
moins  d'après  plufieors  comparaifons  que 
j'ai  faites ,  &  en  particulier  par  celles  des 
21  étoiles  circonpolaircs  pour  leftiuelljs  i'ni 
donné  des  tablts  dans  le  fécond  volume 
de  "mon  Rteueil ,  où  Von  trouvera  ,  pa/fe 
,  une  ta^le  de  ces  diffL-rcrccs  ;  eibs 
font  petites  à  ta  vérité  :  j  indique  dans  le 
même  ouvrage  ,  page  4J  r  ce  qu'elles  ont 
09  temarqiwlç  1  mais  je  aie  fuis  probap 
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blement  trompé  fur  leur  caniè  ;  car  le- 
Catalcgue  des  Ephcmtrides  me  parolt , 
par  ce  que  l'auteur  en  dit ,  fondé  fur  ks. 
mêmes  obfcrvations  que  ceku  dantil  t'ape. 

Les  changemens  de  préeeillîon  ne  (è  trou- 
vent pas  dans  ce  cjtalogue  ni  dans  l'édition 
M.  de  la  Lande  en  a  donnée  dans 
/tfironomit  «  première  écfidon  \  matt 
nous  allons  indiquer  d'autres  extraits  du- 
même  catalogue  ,  qui  nous  donneront  lieu 
de  parler  de  nouveau  de  cette  variatiiNU 
1°.  Lorfque  M.  de  la  Lande  fe  chargea 
de  la  Connoijfimce  des  temps ,  il  mit  d'a* 
bord  dans  le  premier  volume  un  extraie 
de  160  étoiles  du  Nouveau  Cauihgue  de 
M.  de  la  Caille  ,  réduites  à  1  aimée  1760, 
avec  une  colonne  pour  l'afcenfion  droite 
en  heures  &  minutes  ,  &  deux  autres  poi  c 
la  variation  annuelle  en  afeenfion  droite 
&  en  déclinaifon  en  fécondes  ;  il  a  con- 
fervé  ces  poiitions  jufqu'au  volume  dij 
1770  ,  dans  lequel  il  les  a  réduites  à  cette 
année  ,  en  fe  fervant  probablement  des 
deux  formules  fuivances  qu'il  indiquo 
dans  fon  jlftroaotnie  :  <bic  ilf  la  précef. 
fion  en  longitude  ,  multipliée  par  le  cofi- 
nus  de  l'obliquité  de  léclipciaue  1  on 
a  pour  l'efpace  de  temps  auqnd  (k  rap- 
porte M ,  la  précefTion  en  afc.  dr.=  IF 
•+■  M  rang.  23]J  ,  lin.  afi:.  dr.  tang. 
décl.  &  la  préc.  en  décl.  =3  ilf  tang.  z^fi  ^ 
cof.  afc.  dr.  fie  on  emploie  dans  la  pre- 
mière formule  le  fjgnc  -\-  quand  l'afcen- 
fion droite  eft  mmndre  que  (ix  (îgnes. 

2°.  En  commençant  d  uis  le  même  vo- 
lume de  17^0  de  publier  les  ubies  parti- 
culières pour  réduire  les  pofidons  moyen<> 
nés  des  étoiles  en  apparentes  ,  dont  noiis 
parlons  encore  aux  arricles  aberr^cion  & 
nutation.  M.  de  la  Lande  mit  à  la  téte 
de  chaque  page  la  pofition  de  l'étoile  â 
laquelle  la  page  apparrient  ;  de  forte  que 
cette  fuite  de  tj^«r.<  forme  un  catalogue, 
complet  de  i6i  étoiles ,  fuivanc  les  dâeiv 
minations  de  M.  l'Abbé  de  b  CatHe  ;  on 
y  trouve  b  longitude  &  la  latitude  ,  KaP- 
ccni'ion  droite  6c  la  décbnaifon  de  fétoile, 
fie  k  variation  en  dix  ans  de  ces  deux 
dernières  :  ji;  n'ai  pas  trouvé  comment  on 
a  déterminé  les  longitudes  &  les  latitudâs,- 
on  fe  fera  fêrvi  pour  les  variacioas  de» 
fopmiica  qjat  je  vions  d'àadiqiicr;  miii 
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îen  etnploj^mt  ces  formoles  pour  Tédmte 
à  l'année  1780,  tant  les  jo8  ëcoiles  qu'il 
a  calcnMsi ,  Conn.  des  temps ,  lyôf^ — 
1771 ,  que  celles  donc  M.  de  la  Lande 
avoic  donnë  les  têbUs  pour  1750  y  dans 
les  fepc  premien  Tofaimcs  ;  M.  Mallet 
aiica  (ans  douce  ùk  ufime  des  précautions 
nécel&tres ,  ti  fut  kfipMlles  \'n  ùk  plu- 
fleurs  remarques  daîf  te  Cwooid  voloase 
de  mon  RtcueiL 

3°.  Dans  les  Ephem^rides  de  Vienne, 
(Ml  trouve  cL-piiis  17 s 9  iiilqa'ei  177^  )  u" 
catalogue  de  plus  de  z>o  étoiles,  extraie 
de  celai  de  M.  de  la  Caille ,  &  o^  les 

Kfitions  de  ces  étoiles  font  réduites  à 
luiée  courante ,  an  moyen  des  vanaffkms 
imnttetlet  indiquées  dam  les  Epl^méridts 
de  M.  tîe  la  Caille  ;  on  infère  aufTi  ces 
variations  dans  le  ca&dogue  ,  en  y  aion- 
tant  même  fa  variation  de  fafcenfion  ditiitc 
en  parrics  de  ccrrlo  ;  mais  on  n'a  con- 
fcrvé  que  les  dixièmes  de  féconde  ,  dos 
variations  annuettes  de  M.  de  b  Caille  , 
exprimées  en  fccondci.  Il  y  a  aufTi 

djns  ce  catalogue  une  colonne  pour  la 
diCFifrence  en  temps ,  entie  ht  pafla^ 
des  étoiles  au  mJridien  ,  &  une  autre  pour 
leur  hauteur  méridienne  à  Vienne. 

4°.  Une  autre  édition  de  cet  extrait  du 
caddo^edcs  Fundamau-i  ,  cU celle  qui, 
depuis  1765,  forme  la  tdi>ie  II  des  Ephe- 
mindes  de  Vienne  ,  elle  ne  diflere  de 
Tori^nal  qu'en  ce  qu'on  y  a  joint  les  plus 
gcanocs  aberrations  en  alceniion  droite  & 
en  d&Iinaifon  ,  &  les  variations  décenna- 
les :  on  afTure  avoii  calculé  ces  dernières 
(crupuleuliînienc  ,  làns  dire  cependant  iî 
c*elf  d'après  tes  formules  analitiqucj» ,  lu 
avec  quelles  pcéâuttiou  on  a  £uc  ces 
calculs. 

5°.  Dans  la  patrie  même  des  Flamftec.i  , 
des  Halley  &  des  Bradley  ,  on  s  eft  fervi 
pendant  quelque  temps  du  Catalogue  de 
M.  de  ta  Caille  ;  M.  Maskelyne  en  a 
donné  un  extrait  de  47  étoiles  de  la  pre- 
mière &  de  la  féconde  grandeur  ,  dims 
fim  Brifiih  Mar.  Ouide  »  &  dans  les  To- 
iles requifite ,  &c.  mais  feulement  pour 
les  afcenlions  droites  en  deg.  &  min.  & 
ks  variacioos  dAiennalfii  en nm.  ^fec.  ; 
dsnv  It  paner  manf/tf-kt  afwmfiom 
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droites  font  réduites  i  VtDoécijS^  fdaw 
le  fécond  à  ^7^7' 

6'*.  Mais  reditk»  h  pbs  oomiikite  ic 
b  plus  propre  â  lervir  encore  pendant 
long-temps  ,  eft  celle  qui  tait  partie  des 
TaoJes  agronomiques  de  M.  de  la  Lande , 
à  la  fin  du  premier  volume  de  V  Agro- 
nomie t  lêooode  édition  ;  foki  ce  que  AL 
de  la  Lande  lui*iime  en  -die  dans  «ne 
noce. 

n  Ce  cacatogoe  d*dtp'iles  eft  rîré  du  D'%'re 

de  M.  de  la  Caille  :  intitulé  Fundamenttl 
ajironomia  (  717  )  ;  mais  j'y^  ai  ajouté  les 
longitudes  de  les  laacades  «ri  manquoient 
i  Ion  catalogue  pour  i.50  ctoi'es  environ  ; 
celles  qu  il  avuit  calculées  le  diibjieueronc 
par  les  dixièmes  de  fécondes  quil  avmc 
employées  ,  &  dont  je  n'ai  point  fait  ufagc 
dam  l.s  miennes  ;  celles-ci  diherent  cncoie 
des  i:cnnes  en  ce  que  j'ai  fuppofi{  robJi> 
quitc  de  I  ocliptique  de  X-^d  ,  18'  ,  lo'',& 
qu  "il  la  fupporée  de  lîJ  ,  i8'  ,  jo"  «j^fty 
les  150  étoiles  dont  il  a  calculé  les  loin 
gitudes.  Les  fondcmens  de  ce  catalogue 
lont  expliqués  ,  art,  877  ;  celui  des  varia- 
tions caufées  par  k  précelfion  ,  art.  xycA 
6c  fuivanc  Enfin  l'ulage  de  ce  carala.^ue 
dans  l'affaronomie  fe  trouvera  art.  39  ^8  «k 
39S2.  ;  c  j  catalogue  ne  contient  que  des 
poiuions  moyennes  poule  premier  janvier 
17Ç0 ,  elles  doivent  être  changées  en  ap- 
parentes par  la  précelfion  (  27C8  )  ; labei^ 
racion  (  1848  )  ,  &:  la  nucafton  (  1870 )^ 
dont  on  cronycra  les  taàfes  â~mpié$. 

»  La  variation  ou  la  prLvefîion  pour  dix 
ans ,  vers  1750  eft  exade ,  pcincipalemeat 
entre  174;  6c  i755  »*  de  mène  eeUe  oui 
ell  marquée  pour  i8co  eft  exaâe  ,  pnn- 
cipalement  entre  1795  &  1805  ,  parce  que 
pour  la  calculer  on  a  employ;^  l^lôenoon 
droite  &  la  dcclinaifon  pour  1800  :  ces 
variations  de  dix  en  dix  ans  ont  été  caU 
culées  par  M.  Gnérin  ,  receveur  des  taSes 
à  Amboife  ,  &  M.  de  Chaligny  ,  chanoine 
régulier  :  on  n'y  a  point  eu  égard  aux  va- 
riarions  particulières  obfervées  dans  quel» 
ques  étoiles ,  fi  ce  n'eft  pour  h  décU- 
naifon  d'arânrus  (  Z750  )  ». 

ll&uc  obfenrer  qu  outre  ces  varia^na 
décennales  pour  17Ç0  &  1800  ,  il  y  a  une 
colonne  aum  pour  celles  qui  ont  Heu  vera 
1770  :  on  dok,  à  ce  qu'il  m«  fèaUe 
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fegracter  que  M.  de  la  Lande  n'ait  pas 
recueilli  aulH  pour  ce  Catalogue  plufieurs 
variantes  dont  j'ai  entendu  pimr»  &dkmc 
j'ai  même  indique  quelques-ones dans  mon 
Recueil  pour  les  dlron. 

l*n  oublié  de  du» ,  au  fujet  du  cata- 
logue de  ,  que  l'auteur  l'avoit  divifé 
en  deux  parties  ,  l'une  pour  les  étoiles 
bornes  ,  l'autre  pour  les  auftrales  :  mais 
cette  diyifion  n'a  pas  été  confervee  ,  ni 
dans  les  r^impreflîons  de  ce  catalogue  , 
fù  dans  d'autres. 

U  me  re(le  à  ajouter  oue  dans  les  Fua" 
lamenta  %  le  catalogue  oont  nous  parlons 
cft  fuivi  d'un  catalogue  des  lon^'^itiules  & 
des  latitudes  de  1 30  des  principales  étoiles , 
ic  dont  la  plupart  ibnt  xodiacales  j  il  a 
été  réimprimé  danî  la  première  édition  de 
ïjifironomie  ,  &  peut-être  n'y  a-t-il  dans 
le  catalogue  n*.  5  ,  que  ces  130  longitu- 
des &  latitudes  calculées  par  M.  de  la 
Caille ,  &  non  pas  150,  comme  il  eft  dit 
dans  la  liote  de  M.  de  la  Lande  que  nous 
avons  ici  tranfcrite. 

Hedion  VJÎ.  du  Catalot^uf  de  M.  Jirad- 
tiy.  JulquW  r.'.nnt'c  177  i  ()n  ne  connoif- 
foît  pas  les  réfultats  des  nombreufes  ob- 
fcrvations  de  feu  M.  Bradiey  ,  pour  les 
polîtions  moyennes  des  étoiles  fixes  ;  on 
avoit  feulement ,  dans  les  Tables  rtquifitt 
(ofo  u/iwf,  &c.  publiée  en  vj6S  avec  le 
pemier  volume  du  N  iutical  almanach , 
les  trois  uû^bs  fuivantes  ,  déduites  des 
obfervatiens  de  M.  Bradley ,  &  dms  lef- 
qucllcs  toutes  les  pofitions  font  téduites 
au  commencement  de  17^* 

I*.  Les  longitvdes  &  les  latitades  en 
deg.  min.  &  fec.  des  10  principales  étoiles 
du  zodiaque ,  propres  a  déterminer  la  lon- 
gitndc  fur  mer  >  au  moyen  des  diftances 
de  la  lune  ;  on  a  marqué  d'un  aftériqrc 
les  10  étoiles  pour  lefquelles  on  a  calculé 
en  efiêc  ks  ^(lances  de  iims  en  trois 
lietircs. 

1".  Les  afcenfions  droites  &  les  dccli- 
natlibns  en  deg.  min.  fec.  &  15  de  zi  des 
IMincipales  étoiles  du  ciel  ,  avec  la  vacia- 
tion  annuelle  en  fécondes  & 

3**.  La  longitude  &  la  latitude  dêsméines 
étoiles  en  deg.  min.  fec.  &  15. 

Enfin ,  dans  Y  Almanach  nautique  de 
S773  >  pnUié  en  1771 ,  pane  un  gcaod 
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Catalogue  de  387  étoiles  ,  fondé  fur  les 
obferrations  de  M.  Bradley ,  &  divilé  en 
huit  colonnes. 

Dans  la  première  fe  trouvent  les  noms 
&  les  caraôeres  des  étoiles  ,  rangées  fui- 
vant  l'ordre  dm  afcenlions  droites  ;  eeOes 
qui  peuvent  être  couvertes  par  la  lune , 
eu  quelqa*endroit  du  globe  que  ce  Ibit , 
font  nûquées  d'un  aflérifqne  ;  &  on  7 
a  compris  jufqu'à  la  cinquième  grandeur. 

Dans  la  féconde  colonne  fe  trouve  la 
grandeur. 

Dans  la  troiHeme  Tafcenfion  droite  Le 
I>renier  janvier  1760  ,  en  deg.  min.  & 
lec.  :  on  a  indiqué  fouvcnt  quelques  dixiè- 
mes de  féconde  &  des  demi^fecondc»  de 
plus. 

Dans  la  quatrième  la  déclinalfon  en 
1760  :  on  a  tenu  compte  frcqucmmcnC 
des  dcmi-fecondes. 

Dans  la  cinquième  Se  la  fixicme  la  va^ 
rîation  annuelle  de  l'afcenlion  droite  ,  & 
de  la  déclinaifon  en  fécondes  &  ^Iz- 

Dans  la  fcptieme  &  la  huiricmc  la  lon- 
gitude &  la  latitude  moyennes  en  dco. 
min.  &  fec.  ,  &  on  a  aufE  indiqué  quel» 
quefois  des  demi-fecondes. 

A  la  fuite  de  ce  catalogue  viennent , 
fcHs  le  titre  de  Memoranda  ,  deux  autTCS 
lijies  ou  catalogues  qui  font  voir  de  Obm* 
bien  d'obfcrvations  les  afcenfions  drotr(*s 
de  la  plupart  de  ces  étoiles  ont  été  dé- 
duites ,  èc  de  comlnen  de  (ecoodcs  ont 
M  les  plus  grandes  diffifirences.  La  pre> 
miere  de  ces  liJles  comprend  environ  i  Ro 
étoiles  en  grande  partie  des  plus  confidc- 
tables  ;  le  fécond  environ  1 10  étoiles  de 
la  cinquième  grandeur  feulement  ;  mais 
pouvant  être  éclipfée  par  la  lune  :  on 
voit ,  par  exemple  ,  dans  la  première  lifte , 
que  l'afcenlion  droite  de  la  baleine  eft 
dtduitc  de  fix  obfervations  ,  dont  les 
cxrrcmes  différent  de  8"  ;  la  différence 
ne  laifTc  pas  d'aller  fouvcnt  iufqu'â  lî 
&  au  -  delà.  Voici  à  piticnt  ce  qu'on 
trouve  dans  b  préÊice  du  Nautieai  at^ 
manach  iJJ^t  au  fujet  de  la  conlhtt6> 
cion  du  catalogue  dont  il  s'agit  ;  M.  Maske» 
hme  Y  dit  qu  il  a  été  calculé  fur  les  ob- 
lervations  de  feu  M.  Bradley  *  par  M. 
Charles  Mafon,  autrefôb  fon  ao)oinr.  w  Les 
aften£ons  drcîeet  de  1$  de  ces  étoiler» 


DIgitized  by  Qoogle 


T  A  B 

donf  T  3  font  de  la  première  ,  &  1  de  la 
féconde  grandeur ,  furent  établies  en  com- 
pannc  ces  étoiles  avec  le  folcil ,  aux  en- 
virons des  émiinoxes ,  &  par  un  milieu 
entre  117^  oUervations  ;  &  ce  furent  tes 
don  m'es  defquelles  on  partit  enfuirc  fK)ur 
décerminer  les  afcenûons  droites  de  toutes 
les  antres  ^les  n.  Void  les  no^  des 
iç  principales  ,  &:  de  combien  d'obferva- 
tions  on  a  fait  ufa^e  pour  fixer  leur  af- 
cenfion  droite  ;  ald^arwt  ttfyla  thei're^ 
rigel ,  88  ,  &  orion  ,  1 19  ;  fi'ius  , 
]  Jo  ;  cujlor  ,  19;  procyon  ,  1 19  i  pollui , 
34;  ngulu  ,  6,  ,  Yepi  ,  74  ;  arSurus , 
70  ;  antarcs  ,  36  ;  la  lyre  ,  1 2.9  ;  «  de 
i  aigle  f  154  i  «  du  cygne  ,  47.  Le  Ale- 
moranda  lulut  *  communiqué  aufli  par  M. 
Mafon  ,  peut  donner  une  idcc  du  d^^rt 
d'cxdûitude  qu'on  peut  etpJicr  d  oblcrva- 
tions  faites  avec  djs  infirumens  de  M. 
JBird  ,auni  grands  &:  nufll  folidemcnt  placés 

Î|ue  ceux  Je  l'ohlervatoire  royal.  (  Koyf^ 
Uf  ces  infirumens  mes  Lettres  agrono- 
miques.) M.  Makelyne  ne  dit  rien  des 
lînaifons  ;  voici  cependant  ce  qu*on 
trouve  à  cet  égard  dans  les  Ephemend:s 
<ie  Vienne ,  pour  1773  >  j>.  1x9.  »  Les 
obfervatiotts  ,  au  moyen  delquetlcs  on  a 
déterminé  les  déclinaifons  ,  ont  écé  ré- 
pÀées  piulîeuis  ibis  pour  chaque  étoile  , 
&  avec  un  (i  bel  accord  >  que  taremenr 
celles  d  une  mcme  étoile  fe  font  trouvées 
diirJrer  entr'elies  de  3'  ,  6c  jamais  de  ç  , 
<]iie!c|ue  petite  même  qu*aîc  ^té  la  hauteur 
de  l'étoile  ;  &:  on  a  tenu  compte  des  chan- 
mens  de  la  rétraâion  ,  au  moyen  du 
romctre  &:  du  thermomètre  m. 
Scilion  yjll.  Det  catj'ç^uf  f  comf>inés 
de  MM.  de  la  CaïUe  Ù  Bru.:Uy.  Lorf- 
qiie  le  Catdhgue  anglois  dont  on  vient 
de  lire  h  notice  eut  paru  ,  MM.  Hcll  & 
Pylgram  ne  tardèrent  pas  d'en  enrichir 
\em  E^iémérides  ^  ce  qu'ils  firent  même 
d'une  manière  trés-utile  pour  les  afho- 
ivomcs  ,  en  combinant  ce  catalogue  avec 
celui  de  M.  de  la  Caille  de  la  manière 
fuivante  :  ils  contijiucrcnt  comme  ils 
svcnent  &it  depuis  ij6^  ,  de  mettre  deux 
caralogues'dans  les  Ephe'mc'ridcs  ;  mais 
voici  la  nouvelle  forme  qu'ont  ces  deux 
caealogpes  dans  les  deux  Mmien  vdMoies 

*  «773  *  Ï774. 
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Le  premier  contient  lesafôenfiens  droites 

&  leur  variation  annuelle  ,  en  temps  juf- 
qu'aux  18  de  féconde  ;  les  déclinaifons  & 
leur  variation  annuelle  en  partie  du  cei^ 
de ,  jufqu'i  la  pr^eflîon  des  centièmes 
de  féconde  ,  pour  483  étoiles  ;  387  de  ces 
toiles  font  celles  du  catalogue  de  M.  Brad- 
ley ,  elles  font  d^gnto  daiis  |a  pramieré 
colonne  par  des  numéros  qui  marquent 
l'ordre  qu'elles  occupent  dans  le  catalogue 
de  M.  Bradley  ;  les  96  autres  étoiles  (ont 
des  étoiles  du  catalogue  de  M.  de  la  Caille  , 
emplo)  t  ci-devant  dans  les  Ephe'me'rides  , 
oui  ne  fc  trouvent  pas  dans  le  catalogue 
tte  M.  Brndley  ;  elles  font  délîgnées  par 
des  traits  dans  la  même  première  colonne  ^ 
tontes  ces  pofirions  font  rifduites  i  Fann^ 
ci'iiranie  de  l'éphéna-ride. 

Le  fécond  catalogue  eA  celui  de  M. 
Uradley ,  même  tel  qu'il  a  été  pluUi<î  pour 
le  commencement  de  17^0 ,  &  que  yous 
l'avoni  décrit  ;  mais  il  eu  augmenté  encore 
de  cinq  colonnes  ;  une  pour  riumérorer 
les  Àoiies  de  ce  catalogue  jufqn'â  38^jdeiue 
autres  p«itr  les  phis  grandes  aberrations  en 
arcciifii  n  droite  <Sc  en  dJclinaifon  ;  deux 
autres  eniin  pour  marauer  en  fécondes  ic 
dixièmes ,  de  combien  les  afcenfions  Atn- 
tes  &  les  dJclinaifons  de  M.  Bradley  diffc- 
reiu  de  celles  de  M.  de  la  Caille  j  on  a^ 
mis  un  aftâifqoe  aux  diitSSrences  appatte-' 
nantcs  â  dcï  éroilcs  qui  ne  fc  trouvent 
que  dans  le  catalogue  d'étoiles  zodiacales 
de  M.  de  la  Caille  ,  &  non  dans  celui  des 
FunJumenra  ;  plullcurs  places  cependant 
font  redées  vuides  t  les  étoiles  ne  fe  trou- 
vent dans  aucun  catalogue  de  M.  tfela 
Cailîe  ;  mais  nous  avoas  dc'ia  vu  que 
d'un  autre  côrJ  ,  dans  1  extrait  feulement 
du  catalogue  de  M.  de  la  Caille,  employé 
ci-devant  dans  les  Ephc'mt'nJes  ,  îc  qui 
n'eit  que  de  251  étoiles  ,  il  y  en  a  96  que 
le  catalogue  anglois  n'apas  ;  c'eft  pourouoi 
MM.  Hell  &  Fj'lgram  ont  a;oiité  il  leur 
fécond  e^tologuc  un  fuuplément  j;ourccs. 

i}6  toiles  ;  il  ell  riré  de  leur  fécond  cata- 
oAïc  précédent  ;  c'clM-dire ,  qu'il  efl 
calcule  pow  Tannée  iv%o ,  &  dans  b 
foi  me  ^nous  avons  décrite  ,yVdF.Kr  y 
n",  4. 

Enfin  M.  Bode ,  aftronome  de  Tac»» 
dimiedcs  loeaces  de  Bedin,  pour  le  cdcul 
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des  Ephe'me'rîdet ,  a  pareillem«rt  fait 
ufage  des  catalogues  combin<5s  de  AJM. 
de  la  Caille  &  Bradley  ;  il  a  cir^  pour  ces 
nouvelles  Ephtmérides  280  ÀoUes  du 
premier  cacalogue  de  celles  de  Vienne , 
&  en  a  iosmk  un  CRttbgne  m  tf  co* 
lonnes. 

La  première  dtf  gne  ,  par  m  aftérifque, 
les  ctoiles  qui  n'appartiennent  qu'à  M.  tie 
Ja  Giillei  les  deux  foirantes  &  la  huitième 
marqueacle  nom,  kcacaâeieAc  h  gran- 
deur de  ritoile,  ftttvant  Bayer  fie  Doppel- 
ma\'cr. 

La  quatrième  &  la  neuvième,  rafeenfîon 

droite  &  la  déclinaifon  end  Jg.  minTcciic 
cliacune  d«  ces  deux  colonnes  elè  fuivie  de 
trois  autres  pour  la  pr^effion  annucHe 
&  la  plus  grande  aberration  ,  en  fec.  5f  ; 
&pouf  l'argnnientde  i'aberration  en  fi^nes, 
d^.lE  min.  (  Voyr{  art.  Abehration.) 
Les  trois  dernières  colonnes  enfin  con- 
tiennncnt ,  en  deg.  min.  &  fec.  la  longi- 
tnde  ,  la  latitude  ôc  l'anime  da  poikion. 

Sf^t  jn  XI.  D'uncara/ofue  comhin/iie 
ceux  de  Hete'huj  ,  Fia/njïeedtde  U  Chiite 
i^Brudhy,  Je  ne  puis  encore  qu'annoncer 
ce  nonveaa  cataloj^ae ,  mais  il  ne  tardera 
pas  i  être  pubtié  dans  nn  Reeueil  de  taHes 
c(tie  Facadi^mte  royale  de  Berlin  va  faire 
imprimer  pour  en  accompagner  (es  Ephé- 
mérides  ;  on  y  configtiera  la  longinid*  & 
la  btttud;  de  près  de  4000  étoiles  ,  en 
prenant  le  milieu  aritbm&iqHe ,  encre  les 
pofidona  ^AapîifA  par  (es  quatre  aftro- 
no'Ties  nommes  dans  le  titre  ;  mais  on 
indiquera  en  méma  tearps  ,  dans  quatre 
colonnes  Âff^renres,  <fe  eemUen  ces 
jiofrrinns  «.îitFrrcrr  delà  pofttion  arithm^- 
dcracment  moyenne  ;  de  forte  que  ce  ca- 
talogae,  anftwid,  reprJf entera  dnqcata* 
lopiies  :  on  fera  une  liile  féparrfe  &  accom- 
pa!iit.-e  de  remarques  pour  les  étoiles  qui 
offriront  de  trop  grandes  variantes ,  oc- 
ralionntci  par  d«  fnircs  d'impreffion  ou 
de  calci>l ,  &  pour  celles  qui  ont  les  mc- 
ffies  pofitions  i  peti-^rds  dans  des  cata- 
logMCs  di.Tiren^,  mais  qui  paroifTent  n'êrre 
pas  les  mêmes  t'coilcs:  on  a  confuW  encore 
d'autres  ouvrage»  fur  les  pefitions  des 
étoiles ,  &  on  attendra ,  s'if  fe  peut ,  â 
publier  ce  catalogue ,  que  celui  des  éemles 
Mifiacrieede  li*ni^^<p»a  <M  aanooej 
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comme  derâncdue  imprimé  inceffimdtenrf 

ait  paru. 

Seconde  partie.  Des  catalogues  des 
étoiles  \odifttale<:.  Ces  catalogues  ^.^a?cnt 
en  i.Tiportance  le?  catalogues  généraux  , 
;  parce  que  les  étoiles  dont  ils  indiquent  les 
pofitions ,  font  celles  qu'on  eft  le  plus 
louvcnt  oblig(^  d'obferver  ,r  fi  l'on  veut 
porter  les  cartes  de  la  lune ,  du  foleil  &  dst 
planètes!  un  plus  haut  deoré  de  perfec- 
tion ;  aofli  aOons-noas  voir  les  plus  grands 
albonoraes  fe  donner  des  peines  infinies 
pour  livrer  des  catalogues  étendus  &exaâs 
de  cette  efpece. 

SeLllon  première.  Du  eara'o^ue  iU 
F/amJieed.  Ce  catalogue,  qu'il  ne  faut  paa  • 
confondre  avec  le  caealogae  ^infnA  (  pre- 
mière partie  ,  feSlion  première)  ,  fe  trouve 
à  la  fuite  de  celui-ci, dans  le  rroiiiemc  tome 
de  VHiJhire  Célefie  ;  il  contient  le  nom  , 
la  longitude  &  !n  latinide  en  1690;  le  * 
caractère  &  la  grandeur  d'environ  mille 
étoiles  zodiacales.  On  n*y  a  pas  obfervé 
l'ordre  des  conrtcllations ,  mais  ceî'.ii  de 
l'augmentation  en  longitude,  &  on  a  dillri- 
bué  la  latitude  en  deux  colonnes  ,  finvant 
qu'elle  c(l  boréale  ou  anilrale.  il  y  a  appa- 
rence que  ce  catalogue,  au  relie, n'eft  qu'un 
extrait  du  catalogue  général. 

StOion  II.  Des  catahgitts  de  M.  le 
Ménnier.  M.  b  Monnier  a  &it  précéder  * 
un  catalogu  :  d-'  quatre  cens  étoiles  ZO» 
diucalcs ,  duquel  nouf  ne  tarderons  pas  i 
parler ,  par  un  petit  cacalogve  de  VlngC- 
cinq  étoiles  du  zodiaque,  de  la  deuxième 
&  troiiieme  grandeur ,  qui  fe  trouve  dans 
le  fécond  KTie)(le  fês  OS/entationt,  in-foi* 
publié  en  17^4-,  i  la  page  t  z  :  \\  a  la 
même  forme  que  fon  catalogue  des  étoiles- 
de  la  première  grandeur  (  première  pimit , 
feSion  y)  t  excepté  que  le  mouvement 
annuel  n'eil  expiré  au'en  fécondes  &  jV 

Enfin  ,  vient  dans  le  ooifiemelvie  dm 
Obferfations  ,  publié  en  17^9  ,pa^e  /f.  , 
le  catalogue  de  quatre  cens  étoiles  ,  au- 
quel M.leMontûeracrminé  depuis  t73|» 
mais  principalement  en  1741  &  174.3  »••' 
comparant  â  ces  quarts  de  cercle  murant- 
(  de  ^  &  de  8  pies  )  les  étoiles  zodiacales 
avec  des  étoiles  de  la  première  &  de  la 
(eeonde  grandeur ,  dent  la  pofkion  loi' 
akmt  comme  >  ^eft  ce  qwlL  Ir Monnier 
*■  nous 
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lions  ajppprend  â  la  fin  du  Uvrc,p.57,où  U 
dit  aufli  avoircoaftruît  deux  foiscecatalo- 

gjci  caiifc  de  plufieurs  artenrions  relatives, 
par  excmplctâ  la  manière  d  oblbi  ver,  qui  lai 
avoient^chappéaa  commencement. 

Le  catalogue  ne  comprend  que  des  étoi- 
les qui  n'excèdent  pas  loi  de  latitude  , 
1^  auUntte  ,  foit  horJale  ;  mais  il  ne  !j 
iMmepas  aux  conflellarions  du  zodiaque  ; 
on  y  rrosive  auffi  d:s  étoiles  qui  n'ont  pas 
au-delà  de  io<l  de  latitude  ,  (Ituées  aux 
extrémitJs  de  plufieurs  conltellations  voi- 
fincs  du  /.odiaq^iie.  Toutes  ces  étoiles  font 
rangées  par  aflortimcns ,  fuivant  les  (iijnes 
&  les  conftellations  dans  Icfquelles  elles  lé 
trouvent  :  les  pléiades ,  b  n^baleufc  de 
Ncreviflè ,  celle  qui  prcocJc  l'axe  du  fai^it- 
taire ,  &  quelques  autres  amas  de  cette 
t  ipcce  ,  forment  auflî  de$  alTortimens.  On 
indique  rafcenfion  comme  dans  le  petit 
catalogue  précédent ,  l'afcsjfifion  droite  en 
S740  «  1750,  &  la  variation  annuelle. 
Les  étoiles  font  délîgnécs  par  les  caraâe- 
res  ,  mais  non  par  leur  grandeur. 

Sfdion  pl.  Des  ouirages  de  M.  de 
Selii^ni ,  â  l'occa/ion  de  U  carte  du  Zo- 
diaque de  M.  d  HeuVaud.  M.  le  Monnier 
s'occupa  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  à 
vérifier  les  pofitions  des  étoiles  du  zodia- 
auc;  il  fit  obrcrvcr  aufTi  ,  dès  1748  ,  i 
I  académie  rograle  des  l'ciences  combien  il 
feroit  utile  pour  perfeâionner  la  th^rie 
de  la  lune,  &  par  conféquent  h  navigation, 
d'avoir  une  nouvelle  édition  de  cartes  du 
xodiaque  >  publiées  autrefois  en  Angleterre 
par  Senex;  mais  ce  projet  n*a  été  vtioxté 
qu'en  17Ç5  ,  par  M.  d  Heul'aud.  Afin  de 
rendre  ceae  carte  encore  plus  utile ,  M. 
de  Seiigni  «  c^der  de  Marine ,  rira  du 
f^and  cata'ogue  britannique  de  Flamfteed 
la  longitude  &  la  latitude  d'environ  icod 
dcirilei ,  &  réduifit  b  longitude  â  l'année 
S7<5,en  ajoutant  ^4',  10"  pour  fintcr- 
Tane  de  6ç  ans  écoulés  depuis  l'année 
1^90  ,  pour  laquelle  eft  confbuit  le  catalo- 
gue de  Flamfteed.(M.dcla  Lande dit,^//r. 
7^5  )  ,  que  le  catalogue  dont  nous  par- 
lons eft  une  nouvelle  édirion  du  catalogue 
d*^iks  zodiacales  de  Flamlleed  ;  mais  je 
n*ai  pu  me  te  peifiiader ,  en  liTant  fa  bro- 
^hdre  dont  îe  vais  parler.  )  Le  car  iloguc 
A  M.  de  Seiigni  eit  ran&é  1  non  çomme 

"  — icui 


T  A  B 


II 


celui  de  FlamAecd  (^ft3.  I.  ^  s  mais  par 
ordre  des  conftcllanons ,  &  il  (è  trouve 

^ravé  &  orné  de  ioîles  vigricrrcs  repréfen- 
tant  les  douze  conitellations  zuJjacalcs 
dans  un  périt  ouvrage ,  qui  a  pour  titre: 
Noureju  Zodiaque  ,  re'Juic  à  l'année 
''^ 55  »  '^^'"^  autres  étoiles  dmt  lu 
Ijf.tude  sVtenJ  jufquà  t  o  degrés  au  nyrd' 
tj  au  fud  dit  plan  de  l't'cUpriqU'' ,  dont  01 
pourra  fcfcryirpour  e'i  mcjarerUi  dijlan- 
cts  au  di  fque  de  U  lune  ou  attxplafttut» 
A  Paris  ,  de  l  imprimerie  royale ,  /  755. 

Dans  cette  brochure  ,  qui  eft  devenue 
rare ,  le  catalogue  dont  nous  parlons  efl* 
procédé  par  dilterens  pedcs  mémoires  d  af- 
tronomîe  intéreflàns  de  MM.  le  Monnier 
Se  de  Scli^  ii  ;  &  on  y  trouve  ,  outre  ces 
mémoires,  i**.  b  carte  des  pléiades  conf- 
truite  par  M.  Tabbé  Outhler ,  &  préfenrée 


principales  étoiles  despl 

des  &r  des  hvadcs  avec  les  différences  en 
afceniion  droite  &  en  déciinaiion  de  ces 
étoiles  avec  aldebaran  ;  un  catalogue 
de  78  variantes  ou  pofitions  d'étoiles  ti- 
rées de  la  première  édition  de  171Z  ,  da 
catalogue  Britannique  ,  pour  être  compa- 
rées avec  celles  que  M.  de  Seiigni  a  données 
félon  le  catalogue  que  Flamllced  a  publié 
en  17:15  ,  dans  (bn  Ctoifieme  volume  de 
Vm/ioire  CéUJU  :  on  a  mis  dans  cette  lifte 
de  variantes  ,1e«  longitudes  &  les  laritudes 
telles  qu'elles  feroient  en  I7>5  ,  fuivant  l'é- 
dition de  171 2. ,  &  le»  dttférences  que  don- 
ne celle  de  171^.  A  la  fin  delanftefbnt 
deux  v.nriante-.  tirées  du  catalogue  d'étoiles 
zodiacales  de  Flamllced  (n**.  1  de  cette 
feÛion  )  ,  duquel ,  d*ûHeurs ,  M.  de  Se- 
iigni ne  fait  mention  nulle  part;  5°.  la  m^/c 
de  la  longitude  &  de  la  latitude  des  16  étoi- 
les delà  première  grandeur  en  17ÎÎ,  calcit* 
lées  fur  les  obfervations  de  M.  le  Monnier. 
Voyez  Partie  première  ,J^(l.  y.) 
Secl.  ly.  Du  catahffue  d  étoiles  :[od{a-^ 
cales  de  M.  Vabhé  àe  la  Caille.  On  a 
l'av.intagc  de  trouver  dans  ce  catalogue 
immédiatement  les  pofitions  defauelies  on 
a  le  plus  bcfoin  ,  les  afcenfions  droites  & 
les  déclinaifons.  Il  eft  compofé  de  çif 
étoiles,  obfervées  à  P.iiis  par  M.  de  la 
Caille  >  depuis  le  mois  de  fepceaibre 
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jufqn'au  coinnicnccinent  de  mnr<;  17^1, 
6t.  Induites  pax-  M.  Hailly  au  commence- 
nenc  île  176^  ,  par  les  petites  Afwitions 
de  h  pr^cflîon  ,  de  rabcrrarion  &  de  la 
nucadon  i  il  n  a  été  imprime  que  trois  ans 
après  la  mort  de  M.  de  la  Caille  ,  dans  le 
troifieme  volume  de  ^e^Ephémérides  pour 
les  années  1765-  1774.  Nous  y  voyons 
nenf différentes  colonnes. 

La  première  indique  le  numéro  de  IVtoile. 

La  (ècondc  ,  le  nom  de  la  conltellanon. 

La  troifieme,  le  caraâere  de  Bayer  ou 
celui  de  M.  de  la  Caille. 

La  quatrième  ,  la  «andeur. 

La  cinquième  ,  en  deg.  min.  fec*  &  n* 

La  lixicme ,  i«  Tatiadon  annoelie  en 
fécondes  &  ùz- 

La  fepticme ,  rafcenfion  droite  en  heu- 
res ,  minutes  &  fécondes. 

La  huirieme,  la  dédin^on  en  deg.  nûn. 
fec.  & 

La  neuvième  ,  là  vanaaon  annuelle  en 

fécondes &tIe* 

On  lit  dans  un  avertiffement  qui  eft  â  la 
fin  du  catalogue  y  que  M.  de  la  Caille 
comptoit  le  compofer  de  800  ;  mais  que 
la  mort  l'a  empcch(?  de  terminer  l'ouvrage: 
ou'il  s'eft  fervi,  pour  de'terminer  1  afcenlion 
droite  de  ces  étoiles  ,  d'un  infiniment  de 
ppfTâges  ,  dont  la  lunette  etoit  de 
polices  ,  &  qu  1!  a  comparé  chaque  croile 
trois  ou  quatre  fois  i  plufieurs  étoiles  zo- 
diacales ,  dont  la  pontion  a  hé  établie 
dans  Tes  jundamema.  Enfin,  quelesdccli- 
naifons  ont  été  déduites  des  diflanccs  au 
sénith ,  obfervées  trois  ou  quatre  fois  avec 
Je  même  fextant  de  6  piés  ,  dont  il  s*éeoit 
férvi  au  Cap. 

•  On  peut  confulter  fur  ces  deux  inflru- 
nens  mes  Lettres  afironomiques,pag.  1 4.9 . 

Je  me  fuis  fcrvi  du  catalogue  d  étoiles 
zodiacales  de  M.  de  la  Caille,  pour  former 
un  catalogue  d'environ  2co  étoiles  propres 
â  dcterminer  les  parties  d'un  micromètre  : 
U  eft  inféré  avec  quelques  éclairciliémens 
fur  fon  ufage  dans  le  premier  volume  des 
Noui  eHes  EpfufTc'riJff  Je  l'rrlui.  On  y 
trouvera  des  aiibrtimcns  de  deux  ,  trois , 
quatre  étoiles  ,  ou  davantage ,  tellement 
voiûnes  les  unes  des  autres ,  qu'on  peut 
commodénient  en  obferver  fucceilivement 
fkmoo  pinfievnâbliMdaiiflalaMm^ 
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&  au  moyen  de  leurs  différences  connvee 
en  déclinailbn ,  déterminer  les  diûanoee 
encre  tes  fils  paralldes  du  nûetometie. 

J'.ii  mis  dans  mon  catalogue  ,  tant  les  af- 
ccnlions  droites  que  les  déclinaifons  en 
i7<$$  ,  avec  leurs  variations  annuelleft,  dt 
j'ai  diflribué  entre  les  afTorrimens  plufîeurs 
étoiles  plus  confidérables  ,  atin  qu'on  rif- 
quât  moins  de  fc  méprendre  en  cherdume 
les  petites  étoiles  dont  on  Toudca.  îùk 
Fufage  indiqué. 

SecHon  V.  Du  catalopue  d'étoiles  rjodiet» 
cales  de  M.  Mjyer.  Ce  catalogue  n'ef! 
pas  encore  public  (  mai  1774  )  ;  mais  il  doit 
parolcre  inceâàmmenr  par  les  foins  de  M. 
Lichtembeq  ,  profeflèor  de  mathématique 
â  Gotringue ,  que  le  gouvernement  de 
HannovTca  charge  de  former  un  recueil  dei 
manufchcs  laiifês  par  feu  M.Mayer;ie  l'ai  vu 
ennaniifctit  en  1768,  &  i'en  ai  parlé  dans 
Lettres  jljlr  jnomiquei.  On  y  trouvera 
les  afceniions  droites  les  déclinaifons  en 
17^5  de  tooo  étoiles  zodiacales  ,  que  M. 
Ma)'er  a  rangées  pour  la  grandeur  en  neuf 
claflcs  ;  il  y  a  auiFi  une  colonne  pour  la 
diHanceau  z&ûdi  de  Gotringue  en  degr^ 
&  minutes ,  &  deux  autres  qui  font  voir 
le  nombre  des  obfervations  qui  ont  été  fai- 
tes ,  tant  pour  l  afcenlion  droite  que  pouc 
la  duclmaifon.  M.  Mayer a  obfervé ordinai- 
rement trois  ou  quatre  fois  les  étoiles  remar- 
quables ,  mais  rarement  plus  d'ime  fois  les 
petites  étoiles  télefcopiques,*il  a  fait  ces  ob- 
fervations  avec  un  mural  de  6  piés  ,  fait  par 
Bird ,  &  il  en  a  rendu  compte  dans  un 
mémoire  inoculé  :  Quadrantis  murait» 
ohfervcitorii  Goetten^nfis  reSificaàonesÇt 
ohCervationes  ope  tlaus  inJlitUM  t  tc  <flû 
en  audi  encore  en  manufcnt. 

Trotfieme  partie»  De  quelques  Mirer 
catalogues cPe'co! les  particulières.  Je  defline 
cette  partie  à  faire  connoitre  les  toiles 
qu'on  a  formées  des  étoiles  peu  connues  » 
telles  oue  font  les  étoiles  qui  font  voifines 
un  pole  auflral,  &  toutes  celles  qu'oa 
défigne  par  les  noms  de  ngbuicufes  ,  d» 
changeantesy&L  d'auttes  Doms  piopres  ikft 

caraclériJer. 

Sediofi  première.  Des  catalogues  de* 
Ùoiles  auJtrale^  ,  nu  catalogue  de  JHalley, 
I.  Le  premier  altronomc  de  diilinâioa 

quientr^dt  um  «ivifioii  fisajpubiilt  4» 
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tîel  anflral  peu  connu  dans  nos  climats  , 
fut  le  célèbre  Halley.  Il  lit ,  ^tant  fort 
jeune ,  un  voyage  à  Pîle  de  Sainte-II^ene, 
y  oblerva  les  étoiles  auftralcs  ,  &  publia  â 
ù>a  retour  un  ouvrage  tn-^°.  intitule: 
Catah/tas  fldlarùm  auftraliarum  ex  objer" 
tuuionibus  in  infula  SanCiip  -  Helenct 
fi^s,  &c.  Londini  ,  i6j8.  Je  ne  puis 
n'empêcher  de  remarquer  que  cet  ouvrage 
ferC,pourainfi-dire,de  chaînon  aux  carrieies 
de  deux  des  plus  grands  allronomes  qui 
dent  eoiflé  ;  Hévéuus  ,  mort  en  1687  ,  a 
pu  encore  t.jïro  ufakc  ,  dansfon  fécond  ou 
petit  catalogue  d  cto  Ls  générales  pour 
1700  ,  des  prëniccs  utiles  des  tr.,vaux  de 
HaUey»  mort  en  1743.  (  Voyez  fon  i»ro- 
dromus  ).  Au  refte  ,  n'ayant  pas  eu  occa- 
fion  de  voir  l'ouvrage  de  Halley,  tout  ce 

Pue  je  i^nis  en  dire  encore ,  c'eil ,  d'après 
RifioiTt  de  tjljlronomie  de  ÎVeidUr , 
qu'if  e(l  compofe  de  350  étoiles  obfervées 
avec  un  fextanc  de  $|  pied  ,  conllruit  pour 
le  eotnmencement  de  1678  ,  &  accompa- 
gné d'un  ancien  catalogue  de  Barrfch  pour 
lervic  de  comparailon  j  enûn  ,  qu'il  a  été 
wSmpêaaâ  en  finnçob  à  Pteis ,  in^tz , 
en  1^9  ,  &  que  Hëvflius  l'a  mis  dans 
fon  Frodromus  »  &  Kirch  dans  le  premier 
volume  des  Efhùn&id$s  d$  Lttfgie  pour 
1682. 

2.  Catalogue  des  ùoiles  aujlrales  de 
Shtrp*  n  parolt,  par  le  titre  de  ce  catalogue 
in^nm^  a  la  fuite  des  deux  catologues  de 
Fhmfteed  ,  (  Pan.  I.fea.  t.  &  Pan.  II. 
feS.  i .  )  que  Sharp  ,  l'aflidu  collaborateur 
de  Flamfieed  avoic  r^uit  tout  leçatabgue 
Imeannique  â  Tann^  1716  y  m«s  fans  le 
publier  :  quoi  qu'il  en  foit ,  ce  catalogue 
des  étoiles  aufirales  eft  conliniic  pour  l'an- 

1716 ,  &  compofë  de  300  mites  tirées 
en  partie  du  catalogue  britannique  ,  &  en 
partie  de  celui  de  Halley  ;  mais  en  n'em- 
pruntant de  ce  dernier  que  ws  Aoîles  non 
vilîbles  en  Angleterre.  On  y  trouve  le 
nom ,  le  caraâcre  ,  la  grandeur ,  l'alcen- 
fion  dioice  &  (a  variation  en  72.  ans  ^  îa 
diftancc  au  pôle  au  (Irai  tk  fa  vjvi-rion  en 
yi  ans  ,  enfin  la  longitude  ic  la  latitude. 

3.  Catalogue  des  iS^Z  étoiUt  ivraies 
de  M.  de  la  Caille.  Voici  encore  une  p  j-.ne 
de  Théricage  ineltimable  que  nous  a  laillc 
M.raU)édeb  Caille.      des  objets  dn 
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fé)our  (î  utile  que  ce  grand  alkônome  fit 
au  Cap ,  fut  de  dreflèr  un  catologuc  plus 
complet  &  plus  exaA  des  étoiles  aufhaiss  ; 
pour  cet  effet  ,  il  partagea  en  2Ç  zones 
i'cfpace  compris  entre  le  pôle  auftral  Ôc  le 
tropique  du  capricorne  ,  &  il  oblerva  dans 
cette  partie  de  l'hémifphere  auftral  ,  au- 
delà  de  10000  étoiles ,  en  fe  iervant  d'une 
pendule  réglée  fur  le  temps  fydéral  ,  âc 
d'une  lunette  de  31  pouces  munie  d'un 
réticule  rhomboïde  &  appliqué  à  la  lunette 
Hxe  d'un  quart  de  cercle  de  3  piés  de  rayon. 
M.  de  la  Caille  a  été  oblige  de  fe  fervir  de 
quatre  réticules  difFércns  ,  fuivant  que  les 
étoiles  étoicnt  plus  ou  moins  proches,  foie 
du  pôle ,  foie  du  zénith.  Les  principales 
étoiles  avec  lefquelles  ces  10000  furent 
comparées,  fe  trouvent  autTi  dans  le  cata- 
logue général  des  funiantenta ,  &  font 
marquées  d'un  afWrifque  dans  celui  dont 
nous  avons  à  parler.  Toutes  ce",  obferva- 
tions  ont  été  publiées  en  1763,  après  la 
mort  de  M.  delà  CatUe  ,  par  M.  Maraldi, 
avec  le  catalogue  dont  il  s'agit,  conf^mit 
fur  ces  obfervations ^  &que  M.  delà  Caille 
aroit  déjà  publié  hiMiiême  dans  les 
de  l'académie  tj^z  ,  en  rendant  coi  ^ve 
en  même  temps  de  la  méthode  dont  il 
avoit  fiot  ufàge  ,  8c  en  préfentant  à  l'aca- 
démie un  planifphere  de  fu  piés  de  dia- 
mètre, confiruie  d'après  ce  catalogue. Voici 
maintenant  la  fimne  qa*on  hû  a  donnée. 

La  pi«flM6ve  colonne  mSifM  le  nnmén» 

ou  le  rang  que  l'étoile  occupe  parmi  les 
194X  étoiles  ,  dont  le  catalogue  c(l  corn-, 
polé. 

La  féconde  contient  les  noms  latins  des 
étoiles  rapportées, comme  â  l'ordinaire,aux 
conftellations  dont  elles  font  partie  ;  parmi 
ces  conftelbrions  il  y  en  a  pluficnrs  que 
M.  de  la  Caille  a  formées  lui-mcme,  & 
qui  défignenc  des  infitumens  idatift  aux 

arts. 

La  ttoîfieme  colonne  comprend  les  ca« 
radercs  des  étmles  ic  leur  grandeur.  Les 

étoiles  connues  portent  les  caractères  grecs 
ou  latins  de  Ba\  or  ,  d'autres  éioilei  por- 
tent ceux  que  M.  de  la  CaiUe  UuT  a  don* 
nés  ,  un  grand  nombre  n'en  ont  poinC 
du  tout  ,  pluiieurs  enfin  au  nombre 
de  40 ,  font  défignées-  par  les  nuvqoM 

liix 
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N(b.  A  nei.  &c.  que  nous  expliquerons 
dans  la  fcâion  fiiivantc.  Quant  à  lu  gran- 
deur, c*cfî  la  plus  petite  que  M.  de  la 
Cail!c  ait  cru  pouvoir  leur  attribuer.  La 
plupart  des  étoiles  obfcrvtcs  lont  de  la 
leptiemc  grandeur  ,  parmi  lefouelles  il  y 
en  a  p'tirieurs  que  M.  de  la  Caille  dit  quV. 
auroit  pu  ranger  dans  une  huitième  ou 
neuvième  daflè  j  mais  on  a  exclu  du  cata- 
logue routes  celles  qui  paflènc  la  âxicme 
grandeur ,  excepté  les  n&uIeaCes  ipu  font 
au  nombce  de  quarante  ou  quaiance- 

Les  colonnes  IV  &  V  enfin  qui  font 

les  deniicrcs  ,  contiennent  les  afcenliuns 
droices  &  les  décluiailbns  vraies  de  ces 
^iles  zMuices  an  commencement  de 
1750 

On  trovcra  dans  l'ouvrage  polthume 
donc  fai  parlé  ,  tous  les  éelnrdflemens 

qu'on  peut  délirer  ;  toutes  les  j^edces  tj- 
bies  i'uolidiaires  que  M.  de  la  Culte  sVcoic 
formi^  pour  réduire  fes  obfèrvations  plus 
facilement  ;  enfin  quelques  exceptions  que 
fouffre  la  dcfeription  que  j'ai  donnée.  Cet 
ouvrage  a  pourticre  :  Cmum  auftraUfiel- 
Uferum  ,  feu  ohjervationes  ad  conjtriun- 
4um  juildTum  uufirjlium  catalo^um  inf- 
mute.  Au  tefte  l'auteur  n'attribue  pas 
à  ces  obrervacions  une  préciûon  de  plus 
de  30  '  de  grand  cercle.  H  firat  aioucer 
aulh  qu'on  a  réduit  ,  dans  cet  ouvrage  , 
i  une  petite  échelle  le  planirphere  que  M. 
4e  la  Lande  avoit  pr^fenté  a  Facad^ie. 

Sedion  II  Dd  et  '-In  no-Ji  ellfs,  chan- 
geantes t  doubles  ,  ncbuleujes  ,   Ôlc.  On 
connolt  un  grand  nombre  d'étoiles  qui 
oHi-cnt  les  fingularitts  dont  ce  tirrc  dc- 
note  »mc  partie  i  mais  trés-peu  ont  tce 
renfermées  dans  des  tahUs  parriculieres  ; 
c'ed  pourquoi  nous  revenons  prefqu'entié- 
rement  pour  cette  partie  à  l'a^ro/io/mV de 
M.  de  la  Lande  ,  deuxième  édition ,  era- 
cle  yS'ff  &  fui  vans  ,  où  l'on  trouvera» 
avec  des  notices  inLcrcflàntes  fiir  cette  iné- 
thode  ,  1  indication  des  livres  qui  foumif- 
fcnr  de  ptus  grands  détails.  U  feroit  i  fon- 
haicer  qu'on  prulttâcdecesmatâriaux  pour 
.  conftruire  des  catalogues  de  ces  diverfes  el- 
'pcccs  d'étoiles,  &  que  les  aûronomcs 
s'applicaflênt  «nïiiitel  les  auKmenter&à 
lespecifeâionner  par  tous  owavanons* 


TAB 

Etoilts  nouvelles.  On  a  nommé  /coiJ 
les  nouvelles  des  étoiles  remarquables  ^  en 
ce  qu'e!!-es  (ê  font  montrées ,  pour  ainfï- 
dire  ,  l'ubitement ,  Hîns  qu'il  h*ir  probable 
qu'elles  cullènt  feulement  échappé  juf- 
qu'aloaàPaieention  des  affa-onomes.  Quel- 
ques-unes de  CCS  étoiles  ont  enfuite  dif- 
paru  de  nouveau ,  en  forte  qu'on  pour- 
roitplut^  les  mettra  an  nondite  des  étoiles 
changeantes. 

L'auteur  qm  le  premier  paroît  avoir  fait 
rénumération  des  étoiles  nouvelles ,  c^eft 
Formnius  Licemt ,  dans  un  ouvrage  dlr 
itùvîs  aflris  ;  mais  le  P.  Ricciolî  cite  en- 
core ,  dans  Ton  almagf  fle  ,  tome  II ,  pag, 
130  y  quelques  autres  UUes  de  cette  ef- 
pece,  &  hÛHnémeen  donne  une  qui  eft 
fans  doute  la  plus  complette  de  toutes  , 
puii'qu'cUe  s'étend  jufau'au  temçs  où  il 
écrivoit  ;  cependant  elle  ne  contient  qne 
feize  étoiles  nouvelles  ,  &  encore  en  re- 
garde-t-il  la  plupart  comme  peu  certaines; 
ce  qui  fait  au'il  ne  difcutc  plus  amplement 
que  trois  ae  ces  étoiles  ;  (avoir  ,  celles  de 
loz ,  de  1600  ,  de  1604.  &  160$.  11  donne 
pluiîeurs  tables  qvi'i  contiennent  les  ob6v> 
valions  de  ces  étoiles,  de  leurs  diftances 
à  d'autres  étoiles  ,  &c.  fatu  oublier  leurs 
parallaxes ,  leur  grandeur,  comparées  avee 
celle  de  la  terre  ,  &  d'autres  fiitilit^  du 
même  genre ,  fur  lefquelles  U  ne  /appe- 
fantit  que  trop  fouvcnt  dans  Ton  recueil. 
U  finit  par  un  long  article  du  tnéme  goû6 
(ur  Pétolie  qm  a  apparu  aux  mages ,  it  qui 
efl  la  da-f^tieme  étoile  nouvdie  ju^'ea 
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Depuis  la  pubncati on  de  TAImagefie  i 
MNL  Caflini  perc  ,  Montanari  &  Maraldi, 
ont  oblervé  encore  une  \àngtaine  d'étoiles 
nouvelles  ,  fur  Iclquelles  on  peut  coolblcex 
les  e'iéfm-ns  de  M.  CafTini  ,  pag.  75  , 
premitr  tome  Je  l'ajlranomte. 

1.  Etoiles  changeantes.  On  donne  cû 
nom  particulièrement  à  des  étoiles  qu'on 
rerharque  n'avoir  pas  toujours  b  même 
grandeur  apparente,  dont  quelques-unes 
difparoillënt  par  périodes  réglées ,  fie  dont 
pluiieuismeme  n  ont  pas  reparu. 

Le  P.  Riccioli  ne  pai'j  pas  cxprcfTc'- 
mcnt  de  ces  étoiles  changeantes ,  parce 
que  celles  dont  il  avoit  eu  connoiflànoe 
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)mies  nouvelles.  Nous  ne  pouvons  donc 
indiquer  ici  qu'une  trentaine  cl*<?toiIcs  de 
cette  efpece  ,  dont  on  trouve  l'énum^ra- 
tton  àjinsïaftronomie. 

Hëv^lius  ,  Kirch ,  Halley,  &  lesaûro- 
nomes  que  j'ai  citi^s  §  7  ,  font  cenr  qui  lè 
font  occupas  le  plus  de  ces  c'roiles  chan- 
seances.  Leplus  grand  nombre  de  leurs  ob- 
Rnrâtfons  (e  miuve  dans  les  mùiu  de  ta- 
cademie  Jeifciences ,  «c  dans  les  (fon/oc- 
àons  philojophiaues. 

Kireh  a  donne  dans  les  Mifcdl.  BeroU- 
nenfu ,  tome  J,  une  table  des  jours  en 
vieux  ft>  le  &  en  nouveau  (lyle  ,  fur  lef- 
uels  tombent  les  plus  grandes  apparitions 
e  l'étoile  X  ^V"^'^  >  dc^p.ns  1686  ,  juf- 
qu'en  171a  :  cet  intcn-aiic  comprend  14 
périodes  de  Tctoile.  Peut-être  trouvera- 
Mn  pUiHeurs  tables  pareilles  dans  les  re- 
Cnôisque  je  viens  de  citer  \  &  dans  d'autres 
ouvrages.  Le  loillr  &  l'occafion  meman- 
qnenc  aâuellemcnt  de  les  compulfer. 
'  Les  étoiles  ,  en  paroifTânt  changer  de 
grandeur  ,  ch.mi^cnr  aiilTi  la  plupart  d'éclat 
ou  de  lumière  \  mais  elles  ne  changent  pas 
pour  cela  de  couleur  ;  6t  d'antres  Amies 
pourroient  au  contraire  avoir  changé  de 
eonleur,  puifqu'on  prétend  avoir  remar- 
onë  un  changement  de  cette  nature  dans 
Brius. 

Ce  au'i!  me  refte  à  remarquer  ,  c'eft  que 
M.  delà  Lande  ne  cite  ,  arc.  8 ts  »  qu'une 
feule  étoile  ;  favoir ,  B  de  l'aigle  ,  dans 
laquelle  on  ait  obfervé  en  même  temps  un 
changement  de  lumière  &  un  mouvement 
particulier  ;  mais  qu'il  me  paroît  que  M 
de  la  Lande  a  voulu  dire  au  commence 
aient  du  même  article  ,  qu'il  y  a  dans  plu- 
lienn  Àoiles  des  changemens  de  fttuation 
(  flc  non  pa!>  de  grandeur  )  &  de  lumière. 

3.  Des  e'c  iiUs  JouhUj  ,  &  t/f  quelques 
êutres  ^tuiles  finguUeres.  M.  de  la  Lande 
a  recueilli  quelques  notices  (ùr  des  fingu- 
laritts  obfervJes  d.ins  deuv;  on  trois  étoi 
les  ,  &  qui  pourroient  faire  ioupçonner 
d^avoir  tu  des  planètes  tourner  autour  de 
ces  étoiles  ;  mais ,  regardant  avec  raifon 
ces  phénomènes  comme  iicu  conllatés  ,  i 
d^it  enfuite  une  demi-douzaine  d'Jtoile 
double;.  A  mon  avis  une  étoile  double  el 
probat>lenicnt  lapparence  que  prclentent 

deux  àmles  igai  ont  pctf^u'ablRilusient  kî 
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même  podtion  dans  le  ciel ,  &  oui  font 
peut-être  feulement  plus  éloignées  les  unes 
que  bs  antres  ,  puifqu'on  ne  les  voie 
pas  de  la  même  grandeur.  M.  de  la  Land» 
auroit  pu  au^entcr  encore  ià  lifte ,  ainfi 
qu*il  le  dit  lui-même ,  an.  6rt.  ■ 

4.  Des  e'to  lci  nebuleiifes.  On  donne  pro- 
prement ce  nom  à  de  petites  blancheurs 
qui  paroidèntde  la  même  nature  que  la 
voie  laâée  ,  qui  ,  à  la  vue  fimple  ,  rcflcm- 
>lent  à  des  étoiles  peu  lumineufcs  ,  &  qui , 
dans  le  tclefcope  ,  font  ou  une  blancheur 
arge  &  irréguliere  ,  dans  laquelle  on  ne 
dillingue  point  d'étoiles  ,  ou  des  efpaces  , 
mêlés  de  cette  blancheur  &  de  pentes 
ctoiîc;.  Il  yen  a  quelques-îmes  qui,  dans 
a  iuiierce  ,  ne  paroillènt  aurre  eliofc  que 
des  amas  de  pentes  étoiles  ;  pluiicurs  aufli 
ne  font  viftbles  que  dans  les  lunettes ,  & 
prâèntent  les  mêmes  apparences  que  d'au- 
tres â  la  vue  limple  ;  il  ell  d'autant  plus 
important  de  les  connokre  ,  qu'il  eft  aifé 
de  les  prendre  pour  des  comètes  ,  comme 
cela  cil  arrivé  plus  d'une  fois. 

Ce  n'eil  que  depuis  la  découverte  des 
lunettes  d'approche  qu'on  a  fiït  attention 
h  ces  néhuleafes.  VAjîrenomie  ,  art.  8jff 
Ù Juif,  contient  un  a(ièz  grand  détail  fur 
ce  fujet ,  êe  un  grand  nombre  de  dtarions 
qui  indiquent  qu'on  s'en  eft  beaucoup  oc- 
cupé depuis  plus  d'un  fiecle.  On  trouve 
déjà  dans  le  Proiromus  afironomia  de 
Hévélius  ,  publié  en  1690  ,  un  catalogue 
de  feize  nébuleufcs  ,  que  M.  de  Maupertuis 
a  inféré  dans  les  éditions  de  fon  difcours  , 
fur  la  Figure  des  allrei  ,  poRJricurcs  à  la 
première  ,  &  qui  1  eit  aulli  dans  les  TranJ, 
philof.  Ce  catalogue  contient  les  a^fenfions 
droites  êc  les  décKnaifons  en  deg.  min.  &: 
fec.  pour  1660  y  excepté  les  deux  dernières 
étoiles ,  dont  on  indtq^  la  longitude  &  la 
latitude. 

Dans  ce(iecle-ci ,  M.  te  Gentil  ef!  mt 

des  aflronomcs  qui  a  le  j>lus  fuivi  les  né— 
buleufes  \  fes  obfervations  fe  trouvent  re-> 
cueillies  avec  plufieors  des  anciennes  dans 
les  Me  moi  rr  s  présentés  ,  &:c.  Tome  H.  &c 
Mémoires  âe  f  Académie  ,1750.  On  doit 
confi^lter  aufli  de  préftfrence  les  Tranf. 

Mais  ced  à  M.  de  la  Caille  qu'on  doit 

b  coonoiâànce  dn  pfais  grand  nenlM»  de 
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nJlniloufj'; ,  5:  i!  noue  a  feulement  hifT*  à 
regretter  à  cet  c'gard  que  celles  qu'il  nous 
a  fMt  connoitre,  fe  trouvent  dans  une 
partie  du  ciel  touiour'î  invi'.blo  nom  le  j  I.;., 
gland  rombrc  des  ailronomes.  Nous  lom- 
mes  dJja  prévenus  ,  par  le  troifieme  para- 
graphe de  la  ll'âion  i3ri;ci.'J-"n:e  ,  que  qua- 
rante-deux n^bulcufes  font  partie  de  Ton 
catalogue  d'étoiles  auRrates  ;  ainii ,  on  y 
trouve  leur  po'îtion  ,  c'c|}-à-dire  ,  leur 
afôenfion  droite  à:  Icurdcclinaifon  en  17 îo , 
de  même  quecdles  des  autres  étoiles.  Nous 
avons  vu  audî  qu'il  en  diitingue  cinq  efpe- 
ces  :  il  s'agit  donc  à  prëfent  d'indiquer  ces 
^peces  plus  particulièrement. 

I.  M.  de  la  Caille  a  défign^  par  aéb.  des 
iiébulofit&  ou  blancheurs  particulières , 
ceflèroblant  à  de  foibics  comètes. 

X,  B  ttéb,  indique  une  étoile  environnée 
tfune  certaine  nétralolilë. 

^,  ne'b.  Un  amas  de  petites  étoiles  , 
fOi  prcfente  à  fail  nud  la  forme  d'un  petit 
nuage  ou  dTime  nêbnào6ti. 

4.  G.  A.  /«Â  Unanuts  femUaUe»  nus 

plus  grand. 

5.  A  F.  nc'b»  Enfin  itgmfie  un  amas  de 
petites  étoiles  environnées  de  nébuloiités. 

Il  nous  relie  à  aiouter  que  M.  de  lu 
Caille  a  donné  uu  mémoire  particulier  fur 
CCS  étoiles  nébuleufes  ,  dans  les  Mem.  de 
fAcad.  175  î  ,  avec  leur  catalogue  ;  que 
dans  ce  mémoire  il  M  les  divife  qu'en  trois 
claflcs  ,  dont  chacune  contient  ouatorze 
étoiles  i  mais  que  chaque  nébuleufe  eft 
di^crite  dans  ce  catalogue  par  quelques 
mots  qui  doment  une  idée  plus  prédfe  de 
fàfixure. 

Quatrième  partie.  Du  rmui'ementfe'cu- 
laire  des  étoiles  ,  du  mouvemtnt  particm- 
b'er  d:  queltjueS'Unes ,  fir  dts  tMes  de  la 
pjirjlluxe  an'iuflk  Juppofe'e.  Nous  avons 
vu  quels  l'ont  les  catalogues  d'étoiles  les 
plus  nouveaui,  &  comment  on  7  a  indiqué 
le  plua  fouvent  les  conettons  que  deman- 
dent .tnnuellemcnt  l'alceflfion  droite  la 
dcclinr.tfon  de  chaque  étoile  i  Caufe  de  la 
prcct-nion  des  tqoinoxes  :  on  verra  ,  dans 
des  articles  f^parés  ,  quelles  font  les  tables 
générales  relatives  â  ce  moovement  fuc- 
cdlif  deséquinoxes,  &au  moyen  de  quelles 
taUes  on  corrige  les  inégalités  apparentes 
^efontappetceroirrabertadon  oe  b  In- 
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micrc  &:  la  nutation  do  l'axe  tcrreflre  :  ii 
ne  nous  rclîe  donc  ,  pour  rendre  complet 
ce  qu'il  importe  eflèntielfement  aux  amo» 
noincs  Je  connoitre  au  fuiet  des  tables  dos 
étoiles  fixes  ,  ^ue  de  parler  encore  dans 
cette  dernière  partie  de  tnns  autres 
mouvemcns  ,  moins  fenfiMes  à  la  vc'rité  , 
mais  auxquels  on  ne  lailFera  pas  de  faire 
attention  de  plus  en  plus  ,  â  mefure  que 
l'allronomie-pratique  fe  pcrfeclionnera. 

Seélion  l.  Des  tables  de  la.  variation 
fe'culaire  des  émles',  en  longimie  &  en 
hcituJe.  Ce  mouvement  fe  nomme  fécu- 
l&ire  ,  parce  qu  il  ne  produit  une  quantito 
un  peu  remarquable  q[ll*au  bout  d'un  (iecle; 
on  l'appelle  affez  communément  auffi  le 
changement  général  en  latitude^  tant  parce 
que  provenant  de  la  diminution  de  Tobli* 
quité  de  l'édiptique  ,  c'eA  la  latitude  des 
étoiles  qin  en  eft  principalement  afièâée  » 
qu'afin  de  le  mieux  diiMpguor  du  mou- 
vement de  précellion  ,  oui  ell  fucceifi£ 
pareillement ,  mais  qu'on  uippofe  ne  poinc 
mfluer  fur  la  latitude.  11  eft  évident  ce- 
pendant que,  par  la  même  raifon ,  la  longi-» 
rude  doit  varier  pareillement  d'une  manioio 
fenfible  au  bout  d'un  long  cfpace  de  temps 
fur-tout  quand  la  latitude  e(l  confidérablej 
C'eft  l  attraâion  des  planètes  fur  la  ten# 
qui  ci}  caufe  de  la  diminution  qu'on  ^ 
obfervée  dans  l  obliquitc  de  l'écliptique^ 
&  par  conféquent  du  mouyement  donc 
nous  parlons  :  M.  £uler  en  a  donné  l« 
premier  la  démonfiration  dans  les  Mé-» 
moires  de  Berlin  ,  1754  j  aufli  eft-ce  dans 
un  ouvrage  qui  fe  publioit  fous  la  direâioii 
de  M.  Buler ,  qu  on  trouve  la  pieuderitt 
cable  qui  ait  été  conflruite  pour  tente 
compte  de  l  équation  de  ta  préceilieia 
produite  parfattraélion  des  planètes. 

I.  Cette  table  ert  infJrce  A^nsV almanacH 
agronomique  de  Berlin  ,  allemand ,  de 
1  année  1748  ,  6c  dans  les  deux  ;  favoir  , 
l'allemand  &  le  latin  de  1749  ,  fous  le 
titre  de  Variaiion  fe'culaire  de  la  latitude 
iies  étoiles  fixes  «  d  compter  de  Pan  1 700* 
Elle  indique  cette  variation  féculaire  en 
fécondes  tierces  pour  chaque  ^e.  degr4 
de  longitude  d'une  étoUc  ;  mais  il  faut 
remarquer  qu'on  n'y  trouve  que  le  chan* 
cément  caufe  par  lattracuon  de  Jupiter} 
de  focie  que  la  plus  grande 
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pafTe  pas  i/'  3^'".  C'eft  que  M.  Fulcr 
avoit  dëja  mis  quelques  recherches  fur  la 
variation  de  l'obliquité  de  Técliptiquc  , 
cauféc  par  Jupiter  ,  i  la  fin  de  ion  mc- 
moire  fur  Us  inef^dités  de  Jacur/ie  Ù  de 
Jupiter  f  qui  a  reinporcd  le  prix  de  l'aca- 
démie pour  1748  ,  &  c[ui  a  été  imprimé 
à  Paris  en  I74-9.  -^."^1  table  dont  il 
i^ant  fe  retrouve-t-clle  dans  le  même 
niMioîre.  La  formule ,  fur  laquelle  la  tMe 
cft  calculée,  n*y  e(l  pas  ;  mais  on  pourra 
Uencdc  s'en  former  une  idée  ;  car  M.  £\iler 
ayant  tcéaÂ  i  fond  le  même  fu'iec ,  dans 
1»  Mimtnrts  dt  Berîin ,  1754 ,  imprimés 
en  17Ç6  ,  a  clairement  au  jour  les 
formules  qui  ré&ltpnc  de  ces  recherdies , 
&  fur  lefqiielles  les  uAks  futvantes ,  oui 
fe  trouvent  dans  fou  méodre»  ont  été 
calculées. 

z.  La  première ,  montre  l'obliquité  de 
récliprique  en  dcg.  min.  &  fec.  de  50  ans 
en  50  ans ,  depuis  la  naillàncc  de  J.  C 
jufquU  Tan  2coo.  J'en  parle  ici ,  parce 
qu'elle  tient  do  u  prés  au  fujcr  ,  &  que 
le  temps  m'a  manqué  pour  faire  un  ardcle 
féparé  des  toMes  qui  conoemencrobliqiiité 
de  l'tcliptique. 

Soit  li  longitude  du  noeud  defcendant 
de  rothk»  de  latibncte  fur  récljprique , 
on  »  ^  qui  revient  au  même ,  celle  da 
nœud  afcendant  de  l'éclipriquc  fur  l'orbite 
.de  la  planète  ,  A'. 

L'inclinaifon  de  l'oibice  de  la  planète 
A  récliprique  =  /. 

L'efpace  par  lequel  les  nœuds  de  l'é- 
clipdque  reculent  fur  le  plan  de  l'orbite 
de  la  pbuiete  dans  un  temps  donné  ;  par 
exemple  ,  dans  un  liecle  =  1 ,  on  a  le 
changement  de  l  obliquité  de  l  écliprique 

Kendant  un  (îedeBs  «  Un.  /.  fm.  N.  Or, 
l.  Euler  trouve  que  la  rcgrefTlon  fécu- 
.  laite  «  des  nauds  eA  pour  faturne  ^7"  j 
pout  iuptter  69^"  ;  poar  mars  8"  ;  pour 
vénus  n>  ;  pour  mercure  1"  ;  &com- 
, binant  celle  de  mars  6c  de  mercure  ,  â 
caufe  de  leur  petitefle  ,  avec  celle  de 
vénus  f  6c  par  la  même  raifon  celle  de 
làturne  avec  celle  de  jupiter  ;  mais  en 
itenant  compte  des  différences  d'inclinat- 
ion qui  changent  l'efFet,  il  prend  pour 
TcSkt  de  juiMter  fur  les  nœuds  •  =  765" , 
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de  plus  pour  l'aflion  de  Jupiter ,  en  1700 

•  fin.  /=:  18".  ÔcN  =  9-  7^  34' 
&  pour  cette  de  venus 

f  fin.  ==  3i",  &  JV=!8M3i53'. 
de  forte  qu'exprimant  pour  jupiter  N  par 
Tpl,  6t.  pour  venus  N  par  la  variation 
de  l'obiiquitc  de  l'ccliptique  eO  pendant 
ce  dix -huitième  liccle  —  18'  lin. 
+  ^1"  fin.  $  ,  ce  qui  donne  47,  '  en 
fubftituant  pour  fin.  ip  &  fin.  Sj?  leurs 
valeurs ,  &  la  variation  eft  en  moins  , 
parce  que  ces  finus  font  négatifs. 

M.  Euler  fait  obferver  que  les  longi- 
tudes des  nauds  des  planètes  variant  aflèz 
fenfiblcmcnt  au  bout  de  quelques  fiedes , 
l'effet  de  véniii  doit  devenir  plus  grand, 
&  celui  de  jupiter  plus  petit  ;  qu'entre 
le  10  &  le  II'.  fieclc  la  diminurion  efl 
47f"  ,  mais  pendant  le  premier  fiecle  feti- 
lement  de  4Iî  ;  il  eft  fort  incertain  i  la 
vérité  que  1  inclinaiioii  des  deni  planètes 
ait  été  la  même  au  commencement  de 
Père  chrétienne  qu'elle  etl  à  préfent  ;  fie 
il  fe  pourroit  donc  bien  que  la  diminution 
eût  fuivi  une  autre  loi  mais  comme  on 
ne  peut  lien  (fatner  encore  de  certain 
là-defliis  ,  M.  Euler  a  calculé  fa  table  en 
fuppoiant  la  diminurion ,  pendant  les  pre- 
miers <o  ans ,  de  10",  &  en  Paugmentanc 

Î graduellement ,  comme  les  rt'fulr.irs,  pour 
e  1 1^.  &  le  18  .  liecle  paroinbienc  l'exi^. 
Depuis  cette  table ,  on  en  a  calculé  plus 
d'une  de  cette  efpece  ,  &  fur  d'autres 
hypothefes  ;  je  parlerai  de  quelques-unes 
encore  i  l'article  TaUes  de  nutation  » 
parce  qu'elles  renferment  auffi  cette  iné- 

ijalité  )  &  je  n'en  citerai  ici  plus  qu'une 
eole  ;  favoir,  cdie  que  M.  Ifayer  a  jointe 
aux  mouvemens  moyens ,  dans  fej  Tables 
du  foletl ,  publiées  avec  celles  de  la  lune 
à  Londres  en  1770  ;  M.  Mayer  y  fuppofe 
la  diminution  de  o",  ç  en  i  an  ;  de  27",  6 
en  60  ans  ;  de  46" ,  o  en  ico  ans. 

3.  Longitude  moyenne  de  la  première 
étoile  de  T.  M.  Euler  ajrant  fait  voir  dans 
Ton  mémoire  ,  que  l'aôion  des  planètes 
uiflue  audî  fur  la  précefllon  des  équinoxes, 
ic  qu'outre  la  préceflion  .ou  xéâoceffion 
or&naife ,  ib  font  tranfpMték  en  acriete 

de  la  quantité  i^'^i^:  P«  ^ 
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qui   CAprime-  l'-i^ticm    tora'.e  J    fa  voir  , 

iii"  c-.f.  "L"  -1-  -  ^  '    i  2         1        .  , 
 iLJ.^.-^  -——Lpoiir  les  nicmc">  c.)o- 

ques  que  la  p:  .'cJtlcnrc  ,  en  fnppor^nr  ruv? 
l'an  o  l'obliquitc-  de  1  écîiacique  «toit 
41'  38";  que  l'an  loco  cils  Àoicij^  3+' 
' ,  &  que  dans  ce  liccic-ci  elle  eft  13 i 
28'  30"  ;  il  a  trouv<J  pour  cc^  rruis  cpoqnc* 
,  I  ifl^oUcë  de  la  prëccflion  de  $9  ' ,  de  2.9' 
'  *c  de  14" ,  fouftraâives  de  la  pr<îcefli  jn 
fJciiIaire  moyenne  I-l  23'  50"  caufce  par 
la  hine;  &  fur  ces  donnces ,  U  a  conftruie 
ponr  cfiaque  fiede  ,  depuis  le  premier 
jufqu'aii  zoî.  ,  fa  table  ae  la  longitude 
moyenne  de  la  première  étoile  d'aries 
où  les  différences  indiquées  entre  chaque 
longitude ,  marcjiienr  \a  prc'cefTion  fcculaire 
totale.  M.  de  la  Lande  a  donné  ,  dans  la 
C'onnoijfance  dts  tenips ,  ou  dans  Ton 
Expofuion  ,  une  tahle  pareille  ,  &  a  craitit 
le  même  lujet  dans  Ion  AJironomie  ^  art. 
»'744t  &  dans  les  MimUm  dt  V Aca- 
démie. 

4.  Changement  dans  la  dtflance  des 
dtMles  fixes  au  pôle  buréal  de  lédiptique , 
pendant  un  jiecle.  Si  l'on  conferve  les 
■  d^omïnntïons  pr^c^entes ,  &  au'on  d<J- 
figne  par  x  la  longitude  d'une  ccoile  ,  la 
diilance  au  pôle  boréal  de  récUpcique  croit 
de  la  quantité  •  fin.  /.  cof.  iV)  =  18' 
cof  i  .-r)  -H  31"  cof.  (fc-Ç). 
ou  bien  de 

-f-18"  cof.  Tf  cof.  ^  -h  1«"  fin.  ?:  fin.  ^. 

H-  31"  cof.  ^  cof.  ^  -k-  32."  fin.  ?  fin.  a. 
ou  en  fubllituant  à  f  &  ^  leurs  valeurs 
en  1700 ,  de 

—  47]  fin.  X  —  61  cof.  h.  féconde-;. 
Ceft  lur  cette  formule  transformée  en 


celle-ci—  48"  fm.  (a  -+-  8  >) ,  que  M. 
Euler  a  calculé  fi  tjhie  en  fécondes  & 
/s"  pour  chaque  3-.  degré  de  longitude  ; 
&  il  eft  vXé  de  voir  que  la  plus  grande 
équation  doit  être  ici  48",  &  par  confis- 
quent bien  plus  grande  que  dans  le  n".  t  . 

VL  Euler  a  comparé  pour  14  étoiles 
fiijecces  i  cette  plus  grande  équation ,  les 
latitudes  qu'en  donne  Pcolomée ,  avec 
celles  qui  ont  été  obfervécï  par  Flam- 
fleed ,  &  il  en  a  formé  une  t<^ie^  P>  55  '  > 
qin  fint  voir  que  ToUervation  efl  d'accord 
avec  la  théorie ,  autant  que  l'état  de  l'af- 
tronoaiic-praciquc  du  temps  de  Pcoloxnée; 
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t<  l'incertir-îdc  où  nous  fonuncs  fur  le 
clian^;j.ncnt  dj  l'inclinaifon  des  planètes, 
pouvoient  le  Ciire  c'^ércr.  M.  Euler  a 
un  une  féconde  taH:  de  comparaifon  de 
la  même  crpccc  pour  11  étoiles  ,  que  leur 
pofition  doit  rcndic  exemptes  de  la  va- 
riation il  ont  i!  s'agir. 

7.. ti  fer:  p  vir  tnufr  le  chan» 
gement  daiu  la  longitude  des  éi->:les  fixes 
pour  un  fiecle.  Soir  p  la  diflancc  de 
I  étoile  au  po'c  boréal  do  fccliprique  , 
la  formule    pour   la    longitude  ,  fera 

duic  pour  ce  ficcle<i  à  -  -    -    — - — 


utig.  f       '    "2^'^  de  H.  Euler  n*ell 

conflmite  que  fur  le  numérateur  Je  ccrre 
dernière  formule  ,  &  contient  par  con- 
féqucnt  les  mêmes  nombres  que  la  pré- 
cédente,  ranges  feulement  dans  un  ordre 
diii'érent;  &  fi  l'on  veut  favolr  de  combien 
la  longitude  de  l'étoile ,  depuis  la  première 
étoile  à^aries  ,  dinûnue  réellement  dans 
chaque  fiecle ,  il  faut  divifer  encore  le 
nombre  de  la  tahU  par  b  tangente,  de 
b  diilance  au  pôle  boréal  de  1  éclipcique. 
M.  Eider  édaîrcir  rofag»  des  deox  disr<^ 
nieres  tables  par  un  CKemple. 

Après  a\'oir  parlé  des  travaur  de  M. 
Euler- fur  là  variation  fcculaire,  il  elè  à 
fa  place  de  dire  un  mot  des  recherches 
quç  le  père  \Valraellc\'  a  adreffées  fur  le 
même  lujet  à  M.  Bradley  à  b  fin  de  V7%6  , 
avec  un  mémoire  fur  la  préceflion  &  b 
nutation .  donc  ie  parlerai  plus  lias  »  Ac 
qui  font  imprimées  a  la  fiiite  de  oe  mé- 
moire dans  les  TranJ.  philoj.  \J^6* 

Le  pcrc  W-ilmofTcv  a  négl  gé  les  aéh'ons 
de  mars  ,  de  venus  cc  de  mercure  ,  à  caufe 
de  la  petiteflè  de  ces  pbneres .  ne  pcnfant 
peut-être  pas  que  vénus  étoit  nen  âoignée 
de  mériter  Teicclufîon  :  il  n*a  confidéré  que 
fatumc  &  Jupiter,  il  a  trouvé  ,  à  peu-près 
comme  M.  Ëulcr  ,  q\ic  la  régrefuon  fécu- 
laire  des  nœuds  pour  iupiter ,  étoit  de  !</. 
Il"  l6"  '  ,  &  pour  fat'irne  ,  de  35". 
39"  mais  en  combinant  ces  deux  cSets  , 
il  s'eft  contenté  de  les  ajouter  enfemble 
fans  prendre  auparavant  i  peu-prds  le  dou- 
ble pour  laturne)  à  caufe  de  i'inclia^on 
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de  faturne  prcfquc  double  de  celle  de  )upî- 
ter  ;  cela  tait  que  cette  regrcllion  com- 
binée ,  laquelle ,  chez  M.  Euler ,  ei\  de 
75;  ' ,  n'cll  que  de  6;8  '  fuivanc  le  petc 
Walmelley.  Moyennant  cette  donnde  , 
l'auteur  détermine  de  combien  I  Jcliprique 
«''Joigne  veis  le  pôle  pendant  un  iiecle,  du 
point  qn*occnpoitle  noeud  au  commence- 
ment du  nvjmo  ficcle  ;  le  rt'fultat  devant 
indiquer  en  mémo  temps  la  plus  grande 
variation  Cîculalre  en  latitude  ,  ou  celle 
qu'c'pronvent  les  (étoiles  fituces  fur  le  cer- 
cle de  latitude  qui  palFe  par  le  polc  de 
l'édiptique  &  par  l'interlefiion  des  oibircs 
de  la  terre  &  do  jupiter;  le  pere  Walmelley 
trouve  ce  rt'fultat  cherché  ,  en  difant  :  le 
rayon  fjl  au  finus  de  CincUnaijon  de 
jupirer  id  z^'  lo'' ,  comme  6/f8"  àl 
—  îf,"  ^  "';  ce  réfultat  s'accorde  avec  b 
formule  i.  jin.  l.  cof.  (  k  —  A'.  )  de  M. 
Euier,  n".  4,  en  failaiitiV=  ^  ,  il  cft 
feulement  plus  petit  en  nombre.  Le  pere 
Walmeflejr  montre  enfuite  comment  on 
doit  s'en  (crvir  pourtrouverleclungement 
on  latitude ,  d  uneëroîle  quelconque  ;  la- 
voir ,  qu'il  faut  dire  :  le  rayon  eji  au  co~ 
/mus  de  Ia  longitude  ,  moins  celle  du  nœud 
de  Jupiter  le  plus  proche  ^  comme  i  ç  "  q"  ' 
à  la  variation  cherchée  ;  &  il  fait  iifage  uii- 
roêmc  de  cette  analo^e ,  pour  cunllruirc 
une  toile  en  fécondes  flc  tierces ,  qui  fc 
trouve  page  y /f.^. ,  &  dont  voici  le  titre. 

6.  VariMio  feculnris  latitudinis  fiellu- 
rum  in  parte  eclipticx  boreali  exiftentium. 
Elle  cil  conflruite  principalement  pour  le 
fiecle  compris  entre  1750  &  1850 ,  dans  la 
fiippofition  que  le  nœud  de  pipitcr  fc 
trouve  au  neuvième  degré  de  l'écreviflè 
en  1800;  l'argument  eit  la  longitude  de 
l'^M^  db  dnq  en  cûiq  degrés,  mais  em 
commençant  au  neuvième,  &  les  nombres 
pour  le  quatrième  fe  trouvent  feulement 
au  bas  de  la  table  :  ce  font  les  titres  aj.  &: 
Joufir.  qui  ont  occaiîonnë  cet  arrangement, 
&  il  s'explique  ]&cilemeht  'par  rimpefBon 
delà  rormu!edcM.EuIc;r48"/i.i.(^  -f-8), 

Suifqu'entre  le  quatrième  &  le  neuvième 
egré  de  chaque  quart  de  Pëcliptique  ,  les 
(ignés  doivent  changer. 

Le  pere  Walmelley  détermine  aufTi  le 
changement  de  l'obliquité  de  l'écliptique , 
maisTculcracnt  pour  trois  intenra^i  en- 
Tome  XXXU. 
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tre  1750  &  2cx;o  ;  il  trouve  cntrff  1900  & 
1000  le  changement  produit  par  l  adion  de 
iupicer ,  de  14''  ç"  ' ,  &  celui  que  caufe 
l'aclion  de  faturne ,  de  r  ■  26"  '  ;  il  f:ut  voir 
que  fes  réfulrats  pour  la  variation  de  l'obli- 
quité de  l'écliptique  s'accordent  aflèz  avec 
les  obfervations ,  mais  il  faut  remaïqucc 
ou'i!  ne  remonte  pas  plus  haut  qu*i  la  fin 
du  quinzième  fiecle. 

Le  pcie  Walmelley  n'ayant  pas  joint 
d'aonnes  tahtes  ï  fon  mémoire ,  ce  n*eft 
pas  ici  le  lieu  défaire  mention  de. recher- 
ches qu'on  y  trouve  aulU  fur  finiluence 
des  forces  de  jupiter  dans  les  mouvemens 
des  nœuds  &  des  aphélies  de  mars  ,  de 
venus  &  de  mercure  ;  &  fur  celle  de  fac- 
tion de  inpîter  feul  dans  le  mouvement 
des  équinoxcs  ,  dans  celui  de  1  apog 'e  du 
(oleil  ,  dans  l'équation  du  centre  du  io- 
leil ,  ùc. 

7.  M.  Je  la  Lande  ayant  fui vi  les  voies 
de  M.  Euler ,  pour  calculer  de  fon  côté 
{Mém,  deÇAcad.  ti€i  ) ,  les  change-, 
mcns  produits  par  l'aflion  des  planètes,  il  a 
trouvé  les  régreiiions  des  nœud&  en  un 
fiede,  fuivantes  , 


iLEulcr 

M.  de  la 
Landr. 

1-ePrre  11 
Vralmelley  | 

Par  Saturne  • 
Jupiter , 
Marj, 
Vcnui, 
Mercure 

J7'' 
R 

JJl 
1 

\7  '.« 

9.  4 
ï'4'  7 
4.  0 

H  .«5  1 
<5»ï,  4  II 

Il  a  déterminé  pour  le  mouvement  an- 
nuel en  latitude  ,  «  fin.  /  cof.  caufé  "Ç  par 
Jupiter,  1j  f;'.!nntltc  o'  ,  159  cof.  (long. 
— 35  HJ.  )  laiûint  1  invcric  du  procédé  de 
M.  Eulcr»il  a  transformé  cette  formule 
en  celles-ci  — o"  rÇ9cor.  8id.  =  —  o", 
i59cof.8id.coriong.  4-0"  iî9fin.82J.rjn. 
long.  =  o"  J  57  fin.  lon^^.  — o  '  ,  222  cof.. 
long.  (  Voyez  jifiron.  1738  )  ,  d'où  rc- 
fultc  le  mouvement  fécidatre  1$  ",  71 6n. 
long.  —  o'',  22  cof.  long. 

Enfin  ,  après  avcnr  fair  les  mêmes  opé- 
rations pour  ks  autres  piancics,  lans  com- 
biner leurs  aâions  ,  &  avoir  multiplié  par 
lOQ ,  ïi  a  trouvé  pour  le  mouvemenc  fécu- 

Klck 
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laire  en  hticu.'^c  reunie  ,  la  formule  47"  , 
liin.  !  >ng.  6"  ,  2.  coC  long,  étoile  qui 
e:l  à  Ci -s-pcu-pr la  même  que  celle  de 
M.  Eiilcr  ,  n".  4.  11  a  conflruit  fur  cette 
fbnnule  une  petite  nitle  qui  a  le  même  titre 
que  le  n°.  2  ,  &  qui  fe  trouve  dans  la 
ConnoiJja.:ice  des  temps ^  des  innées  1760, 
1761  &  176^'  Elle  n'eft  calculée  qu'en  fé- 
condes 6c  ts  ,  mais  pour  tous  les  tioîfiemes 
degrés  de  longitude. 

8.  Le  changement  en  longitude  produit 
pnr  la  même  caufci  Àant  exprim^î  moyen- 
nant les  mêmes  données  par  (47"  z  cof. 
long.  —  6"  1  fin.  long.  )  ,  tang.  lat.  M.  de 
la  Lande  a  iotnc  à  La  table  précédente 
une  autre  «oft/e  contenant  les  mêmes  nom- 
bres ,  mais  dirpcfcs  dilTL'rcmnvent  ù  caiife 
de  la  transformation  des  linus  en  coiînus  ; 
St  il  £iut ,  fuivanc  la  formule  »  multiplier 
ces  nombres  encore  par  la  tangente  de  la 
latitude  qu.md  on  cherche  le  changement 
en  longitude,  comme  au  n".  5. 

9.  Les  deuK  tahl  -s  dont  ';c  viens  de  par- 
ler fuppofoicnt  le  mouvement  annuel  des 
iKcud:>  de  la  terre  produit  par  l'aâion  de 
▼énus  ,  de  5",  14?  •  ^'■^^  calculs  plus 
nouveaux  ont  appris  que  ce  mouvement 
va  jufqu'â  II",  :)o5 :  c eft  ce  qui  Êittque 
la  formule  du  n".  7  ,  fe  change  en  celle-ci: 
l'iî"  II  fin*  long.  4-  17  19  cof.  long. 
&  ce  qui  a  donné  lieu  à  deux  nouvelles 
tah/et  de  la  forme  des  deux  précédentes 
&  calculées  par  M.  de  Chalignv  ,  pour  la 
Cçttnoijj'dnce  des  temps  I77  j.  11  fcmblcroit, 
par  ce  que  M.  de  la  Lande  en  a  dit ,  pag. 
ft5j  ,  qu'on  n'y  a  tenu  compte  que  de 
Fattraâion  de  venus  &  de  Jupiter  ;  mais 
peut-être  qu'on  n'a  pas  lailié  de  combiner 
avec  orile»lâ  les  notions  des  autres  planè- 
tes ,  comme  a  fait  M.  Euler. 

10.  Les  ra^/M précédentes  font  générales 
pour  toutes  les  étoiles  ;  moyennant  des 
parties  proportionnelles  ;  mais  on  en  a 
aulTi  une  particulière ,  calculée  par  M.  de 
Chalignv ,  pour  ^  des  principales  étoiles, 
fie  inlerée  dans  V Ajironomif  ,  t^me  I ,  pj^. 
ZXzÇi  Zij  àci  tables.  Elle  contient  en 
deux  colonnes  le  changement ,  tant  en 
longitude  q-i'ert  latitude  ,en  un  iîecle  ex- 
primé en  fécondes  &  -j^. 

Il  nous  fcfte  à  répéter  que  les  longitudes 
à»  lUBttds  dea  planètes  ayant  beaucoup 
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varié  depuis  le  Kmps  de  Ptolomée ,  les 
quantités  contenues  dans  les  tables  que 

nous  venons  d  indiquer  ne  feroient  pas 
exaâcs  pour  des  fiecies  éloignés.  M.  de  la 
Landea  trouvé  que  pour  le  premier  (îede» 

le  mouvement  en  longitude,  au  lieu  d'être, 
comme  à  prtfent  ,  entre  I700  &  1800 
f  —  I  '  l8"  ,  II  cof.  long,  -f-  17  ' ,  4  fin. 
long.  )  tang.  lat.  (  vovez  n''.  o  )  e'toit 
(  —  I'  20  ■  5  cof.  long. +41"  8  hn.  long.) 
tana.  lat. 

II  paroîtque  M.  de  Chaligny  a,  r  r  cette 
raifon  ,  piis  un  mi'i.'u  entre  ceî  deux  lor- 
miiles  ;  car  la  variation  féculaire  en  longi- 
tude de  firius  qui  feroit  ■ —  19"  19  par  la 
première  formule.  (  Voye^  Ajlroiiomie  ^ 
tome  m  ,  pjg.  i^i)  ,  ne  fe  trouve  que. 
de— 17  '  J<  dans  la  table  n°.  10. 

Pout  rendre  cette feôion  plus  complète, 
il  fera  nJccir'.ire  que  je  fallè  me:-ition  un— 
core  des  deux  taï/f/ qui  fuivcnt  j  elles  le 
trouvent  dans  h  Connoijptnce  des  temps , 
/  7  ô'i. 

1 1 .  Equation  en  ceitieme  de féconde  diê 
mouremeiu  annuel  dis  étoiles  en  afcenfion 
droite  ,  caiifi'e  par  une  diminutioi  an" 
nuelle  de  o"  ,  47  dans  t  obliquité  de  /'/- 
dytique ,  pag.  lOSf^  zit. 

II.  M mt-  emfnt  annuel  des  e'toiles  en 
déclinaijon  ,  affeSé  de  Li  diminution  qui 
a  lieu  dans  FôUiquit^  de  téAipàque  ,  p. 

La  première  de  ces  deux  tables  efl  à 
double  entrée  »  &  elle  eil  conflruite  'pour 
chaque  troifieme  deg.  d'afcenfion  droite 
&  chaque  troifieme  degré  de  dcclinaifon 
jufqa'au  57e.  La  plus  grande  cquatio» 
efl  de  iis  de  fécondes  pour  les  étMles 
qui  ont  ;i  degrés  de  dédinaifon, 

La  f;.-conde  table  eft  calculée  pour  cha- 
que degré  d'afcenfion  droite  ;  la  plus 
grande  équation  eft  ao",  06  j  1  équation 
ell  nulle  pour  les  afcenfions  droites  01 1  d  fie . 

271  jd. 

M.  de  la  Lande  indique  dans  YExpUca- 

tion ,  p.  tf^4,h  formule  —  o  '  ,  47  coC 
afc.  dr.  tang.  décl.  pour  f  équation  de  la 
première  ra^/f ,  6c  a  formule  o"  47 
fin.  afc.  dr.  pour  celle  qui  affciac  le  mou- 
vement annuel  en  dJclinaifon  dans  la  fé- 
conde table  ;  il  dit  que  c'efl  M.  de  la^ 
Caille  qui  a  calculé  ces  deia  iol^Us ,  afin* 


* 


Digitized  by  Google 


'i|a*oit  piClé  tenir  compte  de  la  dmiimitîon 

de  robliqiiitc  de  l'ecliptique  pour  les  afcen- 
fions  droites  &  les  dëclinaiions  j  mais  voici 
•  une  remarque  eflèntieDe  qu'il  aionte. 

"  Nous  obrervcrons  néanmoins ,  dit-U , 
^ue  il  U  diminution  de  l'obGquit^de  lYclip- 
tique  proTÎenC  de  l'altération  du  grand 
orbe  ,  comme  cela  paroîr  démontre ,  & 
non  pas  du  mouvement  de  réc|uatcur, 
cette  diminution  ne  changera  ni  les  af- 
cénfions  droites  ,  ni  les  dcclinaifons  ;  ce 
fera  feulement  aux  longitudes  &  aux  lati- 
tudes qu'il  Êiudra  appliquer  les  équations 
précédentes  avec  des  fignes  diftcrens , 
ainlî  que  l'indiquent  les  tables  qui  fc  trou- 
vent dans  la  CoimoiJJance  des  temps  de 
ijSo  mo,  «  i<?  Voyez  plus  haut  n?.  7 
ic8.)  Nous  averctflbns,  a  cette  occafion  , 
qu'il  s'y  eft  glifTc  une  faute  dans  la  première 
tabl*  6c  que  les  lignes  y  font  renvcril-s  ,  il 
&ir mettre^  i b première  ligne  ,  & 4-  à 
la  féconde  »». 

Se3ton  II.  Du  mouvement  particulier 
de  quelque*  /toiles.  Le«  nombre  des  étoi- 
les qui  ont  un  mouvement  qui  leur  ell 
propre  ,  mais  dont  on  n'a  pu  encore  afii- 
gncr  la  caufe  ,  commence  â  devenir  allez 
grand  &:  à  mériter  de  plu<;  en  p!\;s  l'atten- 
tion des  allronomes  ;  mais  on  en  fait  en- 
■core  trop  peu  fiurcec  article,  pour  que 
nous  ayons  occafion  de  cirer  ici  des  tablfs 
qui  expriment  la  quantité  de  ce  mouve- 
ment ,  ou  des  Mes  des  étoiles  qui  en  font 
afîcâées  ^  l'ouvrage  qui  foumiroit  le  plus 
éeconnotflimcesfur  cette  matière  n'ell  pas 
même  encore  imprimé ,  ce  qui  m'ob^ge 
pareillement  dTêcre  tr^-fucdnt. 

Ily  a  environ  60  ans  qu'on  a  commencé 
à  s'appercevoir  du  di^rangcmcnr  phy!"iqi:e 
dontil  efl  quelHon  ;  on  doit  les  premières 
remarques  Itir  ce  nijee  â  M.  Halley 
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été  fuivi  par  MM.  Caffini ,  de 
le  Monnter  i  les  étoiles  dont  les  variations 
ont  iti  les  mieux  conftatées ,  font  ddeba- 
ran  ,  arâunis  ,  firius  &c  l'aigle  :  ces  varia- 
tions aifeâent  principalement  la  latitude  , 
mais  fort  irrégulièrement.  OtaaauHî  ob- 
fervé  dans  quelques  étoiles  un  mouvement 
en  longitude  ,  principalement  dans  la  lui- 
fante  de  l'aigle  &  dans  arâhtras  ;  <^e(l  de 
cette  demicrc  étoile  que  le  mouvement  eft 
le  mieux  coAnu ,  âc  de  (i^oa  qu'on  ne  fe 
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difpenfeplus  d'en  teiûr  compte  ;  3  a  Ibumi 

à  M.  Homoby  ,  profcfïèur  d'aflronomieâ 
Oxford ,  la  matière  d'un  mémoire  curieux 
qui  ell  infixé  dans  les  Tranf.  philefoph, 

tom.  LXXlIl.  part.  I.  p.  loz^  Se  dans 
lequel  j'ai  trouvé  un  petite  tabie  qui  reprp- 
fente  différcns  rcfultats  pour  le  mouve- 
ment particulier  d'ardunis  en  afconfion 
droite  &  on  déclinaifon  en  78  ans  ;  ces 
rétiiltats  font  déduits  des  obfervations  de 
M.  Homoby,  pour  la  pcfition  de  cette 
étoile  ,  comparées  avec  celles  do  Fbm- 
ficed  ;  l'auteur  y  a  appliqué  encore  ddt 
corrodions ,  à  caufe  d  un  mouvement 
particulier  qu*il  a  remarqué  aufli  dans  t  du 
bouvier ,  &  qui  influoit  fur  les  obfervations 
d'ardunis ,  &  il  en  eitt  téfulté  uneièconde 
cjble,  par  laquelle  on  vott ,  en  prenant  vfn 
terme  moyen  ,  q'.:e  dans  l'efpace  de  78 
ans,  l'étoile  s elt avancée  vers  l'oued  de 

I  '  33"  »  974 .  &  veislefud  de  i'  3^",  81. 
M.  de  la  Lande  trouve  des  réfulrats  aficz 
diiTérens  de  ceux-ci,  en  comparant  les 
obfervations  de  M.  de  n  Caille,  avec  oèOet 
de  Flamlleed. 

M.  de  la  Lande  donne  une  hidoire 
abrégée  du  mouvement  particulier  donc 
il  s'agir,  djns  fon  j^Jfronomie,  tom.  Ill, 
p.  1 54,  &  il  cite  les  Tranf.  pkdof.  tj  tS, 
&  Icis  Mémoires  de  PAcdJc'mU  ,  années 
17^8  ,  î5  f:  58  ,  pour  quelques  éclaircifTe- 
mtns  plus  amples  ;  U  ne  relie  donc  qu'à 
ajouter  ici  ce  qu'on  (ait  des  découvertes  de 
feu  M.  Mayer  de  Gottingue,  fur  ce  fujet  , 
ce  font  celles  que  j'ai  dit  n'être  pas  encore 
publiées.  M. delà  Lande  en  parle  ,  article 
*-7S^*  iàns  avoir  été  â  même  de  donner 
une  idée  du  mémoire  de  Ma3'er  ;  le  pea 
que  j'en  dirai  c';l  tirJ  d'une  feuille  pério- 
dique qui  fe  publie  à  Gottingue. 

M.  Mayer  a  oblèrvé  enTtron  80  étoiles 
daiTS  l'intention  de  s'afTjrer  fi  elles  ont 
un  mouvement  particulier  ;  il  en  a  trouvé 

fur  ce  nombre  qui  fe  meuvent  fenfible. 
ment,  &  un  grand  nombre  d'autres  encore 
lui  paroiffènt  avoir  un  mouvement  fem- 
blable  ,  mais  fi  lent ,  qu'il  ne  pourra  étte 
condaré  qu'api(}s  un  loi\i^  cfpace  de  temps. 

II  ell  à  remarquer  c[ue  ce  ne  Ibnt  pas  feu- 
lement les  étoiles  les  plûs  grandes  9c  les 
plus  brillantes  qui  décèlent  un  tel  mouvc- 
m. 'ne  :  il  y  en  a  parmi  celles  de  moindre 
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frandetirmu  ne  fe  meuvent  pas'plds  lehCe^ 

ment  que  les  pkis  claires ,  tandis  que  parmi 
les  étoiles  de  la  picniicrc  grandeur  on  en 
remarque  qui  ne  changent  pas  fenfiblement 
de  place.  Arâurus  a  aulFi ,  fuivant  M. 
Maycr  ,  le  mouvement  le  plus  rapide  ;  en 
Ço  ans  il  s'approche  de  l'équatcur  de  z  l-  i 
d^diiuifon  ,  &  fon  afceniion  droite  dimi- 
nned^nne  minute  ;  de  force  qu  après  quel- 
ques fiec!c<i  cette  étoile  ne  fe  trouvcroit 
plus  dans  la  condellation  du  bouvier,  mais 
prés  de  1  epi  de  la  vierge.  Sirius  6t  pro» 
cynn,  polliix  ,  b  claire  de  l'aigle,  >  de; 
poilibn^  ,  &C.  quelaucs  autres  ûoiles  ,  prin- 
dpolemenc  de  la  baleine  &  de  la  gnnde 
ourfe  ,  ont  il  peu-pr(}s  la  moicic  du  mou- 
vement d'arâurus  ;  d'autres  fe  meuvent 
encore  plus  lentement.  M.  Maver  a  tir' 
ces  concIiiHons  de  h  comparaifon  de  fcs 
obfervations  laites  à  1  obftirvatoirc  ro>-al 
«teGotrin^,  avec  des  obrervations  an- 
ciennes en  partie  )  mais  principalement 
avec  celles  que  M.  Rocmer  fit  en  1706.  II 
a  tait  remarquer  aulTl  dans  Ton  mémoire 
que ,  quelle  que  foie  la  caufe  de  ces  mou- 
vemens ,  on  ne  doStaïf  moins  pas  la  cher- 
cher d.ins  un  dJiangemcnt  du  (ylicnu'  (0- 
laire.  Ce  mc'moire  ,  au  reile ,  lu  devant  la 
(bcïéré  royale  de  Gocdngue  «  nu  commen- 
cement de  1700  ,  di)it  enfin  paroitr;::  in- 
ceflauimcnc  dans  ie  premier  volume  du 
feoieil  des  ouvrages  pofthumes  de  M. 
Mayer  ,  que  nous  avons  vu  dans  la  cin- 
quième fedion  de  la  fe:onde  partie,  que 
M.  Lichtemberg  ctoit  charge  de  publier. 
.    Seciton  lll.  Des  tdhUs  Je  U  pj.rdlUxe 
mnueUe  des  étoiles  Jtxes.  Q  ;ui:ju'on  ait 
venoncë enfin  1  fappolèr  aoK  Jt.i  Ls  lixe^ 
une  parallaxe  même  annuelle  fe  ilemenr  , 
il  convie  .t  cependant  de  Joniier  ici  une 
idJe  de  la  forme  des  fa*/«,  au  mos  e  ; 
defquelles  on  en  auroit  tenu  compte  <  dj 
même  que  M.  de  '.»  Ltnde  a  jmjéiu'celTâire 
dans  Cm  aftronomle  (  jt.  ■'■'J  f,8  Ù  fuii:  , 
d'expliquer  la  queition  de  cvcce  parallaxe 
tt  b  loi  des  variadons  qui  devroient  en 
réfultcr.  NoKs  ne  parleroi:s  f;ue  d.s  rjA^ 
de  MM.  Horrebov  &  Manlredi ,  lefquel- 
les  feules  répondent  â  notre  intention,  car 
rous   nous  ferions   cntra-ii/s  beaucoup 
plus  loin  que  le  t'uiec  ne  mJntc ,  It  nou^  ^ 
Toaliont  aiiifi  mdiquer  tontes  les  toNu  r 
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de  Riecidi ,  Zahn ,  &  auttes  qui  font  rela- 

tivcj  :\  cette  parallaxe  ,  &  parmi  lefquelles 
il  faudroic  compter  au(fi  celles  de  la  vî« 
teflè ,  de  la  diflence ,  de  la  grandeur,  fit, 

des  étoiles. 

I .  M.  Horrebow  a  traité  la  qneAion  de 
'j  parallaxe  du  grand  orbe  ,  &  on  a  donné 
une  table  de  celle  des  iîxes  dans  fon  CV 
permeus  triomphans  ,  fwe  de  parallaxî 
orhis  annui  tracJacu  ,  qui  a  paru  en  I727, 
âc  dont  il  y  a  une  féconde  édition  ,  aug- 
mentée &  corri^  dans  le  troîfieme  vo- 
lume de  fes  Opéra  phyficoauuhemat,  Co» 
penhague I74I. 

Ccr  alironome  ayant  trouvé  dans  les 
manufcrits  de  feu  M.  Rocmer ,  de  qui  il 
avoit  été  rjleve ,  une  note  qui  d.foir  que 
U  d:Jf<.ren:e  entre  rajcenfiott  Jr  >t:'  lu 
l\re  de  firias  ne'i-^nt  pas  Li  n:C'  -7n  à 
^'  '  Je  tem,>.(  près  ,  aux  mois  de  Jarier 
&  Je  fep'.cinhre  ,  //  fallait  que  le  double 
de  U  fomme  des  deux  parallaxes  du 
ffrand  orbe  fut  de  moins  d'une  minute 
de  degré  \  il  a  cherché  à  confirmer  cette 
dccouvctte  par  la  comparaifon  de  plufieucs 
obfervations  dVfoifcs ,  faites  par  M.Roê- 
mcr  au  commencement  de  ce  lieclc,  dans 
r.'s  deux  obfcrvatoires.  ^  i^oyei  fur  ces  ob* 
fervatoires  tabler  Je  réfraùion) ,  &  à  met^ 
rre  au  jour  l'évi  leiice  ou  la  «c'ccOlré  du 
mouvement  de  la  terre  ,  par  la  dJmonl- 
tration  d'une  parallaxe  des  fixes  ;  il  a  trouvé 
.'ans  un  i",rand  iiombre  d'obfcrvarions  la 
pieiive  apparente  que  fi  deux  étoiles  dif- 
férent en  afcenfion  droite  d'environ  12 
hc-ires,  rmrervaîlcnoâurnc  entre  leurs  paf- 
l.'i^es  au  raûidicn  au  pruicemps,  lurpallç 
a'en  viron  4."  l'inten'alMdiurne  entre  lents 
palî'i,^e:^  en  automne;  il  en  a  conclu  que 
la  plus  grande  paialiaxe  annuelle  d  une 
ctoile  fixe  ,  en  les  fup-ofant  toutes  égale- 
ment diflantcs  du  foleil,  ttoiti  5  '  '  dede^ré, 
âf  prenant  pour  le  dem.i-diametre  du  grand 
or'jc  213  ,  0S6  lois  celui  du  foleil  ,  il  a 
licerminé  celui  de  la  fphorc  des  fixes ,  ou 
h  difhineedes  fixes  anlbleil  de  2.9^0030 
-l.'n-i-diametres  du  foleil,  ou  de  i"vî^, 
ç  deini-diametres  de  l'orbite  de  la  terre« 
C*cîi  fur  ce  fondement  qu'Cil  calculée  la 
T-J'.c  M.  HorrcSo\v,/).jj.  zSs  de_la  deu- 
xième eJiiion  ,  pour  chaque  20<=.  minute 
de  diifêrence  encre  nûdi  &  l'heure  d» 
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IKiflàge  de  Técoile  an  mtfnfien  ;  il  fufTifoit 
de  convertir  cette  diffiînnce  ^  en  degr<îs, 
&  de  dire  U7îO  ,  5  :  fin.  d'.  \  i .  à  la  pa- 
rallaxe chereye  en  féconde  de  degrés.  M. 
Horrcbov  a  converti  ces  fécondes  &  leurs 
dccimalcs  en  tierces  de  temps ,  &  c'efl 
Ibus  cette  forme  qu'on  trouve  dans  la  table 
hparallaxe  dont  il  s'agit;la  plus  grande  dlde 
tfo*'  '  comme  )c  l'ai  d;ia  fait  entendre. 

Il  ne  fjia  p  is  n  Jccfijiic  do  par'sr  ici  des 
objeâions  qui  ont  été  iaitcs  contre  Ihar- 
iBonie  des  obfervadons  de  M.  Roemer 
&  les  preuves  de  M.  Horrcbow  ;  on  peut 
confuker  à  c«  lujet  fon  ouvrage  mùme , 
ûewtde  fditton  ,  &  les  recherches  de  M. 
Manfredi,  dont  nous  allons  nous  occuper; 
je  me  contenterai  de  remarquer  que  la 
ttMe  de  M.  Horrebow  ne  comprend  que 
la  parniînxe  abfcluc  ,  c'efl  -  à-dire  ,  l'angle 
form<^  à  1  ttoilc  par  les  lignes  tirées  de  It- 
toile  au  folctl  &  à  la  terre ,  faris  égard  à 
rinclinaifon  c'c  ces  lignes  fur  l'écliptique, 
1  cquatciir  ou  quclqu  autre  cercle  ;  mais 
nous  allons  voir  atriu^CKCe  par^illaxe  rap- 

fortJe  ù  i  écliptiquet  &  par  confluent 
influence  qu  elle  anroit  foHes  Ion  prudes 
4c  les  btitudes  ,  Il  elle  étoit  récIL. 

M.  Manfredi ,  en  traitant  à  iond  cette 
«ladere  dans  foh  oiivrage  De  anmis  fiel- 
btrtim  ^^erruà'jnibus  ,  imprimé  à  Bologne 
en  1719  ,  Se  réimprimé  dans  les  Commen- 
taires de  f  académie  detinfiituty  y  cher* 
che  au  (H  de  quelle  manière  il  faudroir  cor- 
riger en  tout  temps  les  longitudes  6c  les 
laeinides ,  les  afcenfions  droites  lU.  les  dé- 
clinail'ons  des  étoiles ,  en  fuppofant  la  plus 

trando  paralla>:e  abfolue  connue  ,  &  d  y 
onnepour  les  parallaxes  en.latkadedc  en 
longiru  'e  ,  les  tables  qui  fuivenr. 

.  X.  ParMUxe  de  latitude  d'une  étoile 
dontlahtitudeeji  Sj^  ,  en  fuppofaat  Ja 
plus  grande  paraUaxe  abfolue  de  z- mi- 
nutes. 

:  Cette  table  a  ponr  argmmntJa  dtdaaoe 
de  1  étoile  à  fà  conjonâion  avec  le  foleil, 
&  elle  e'I  confiruitc  pour  chaque  xo^.degré 
de  cette  diflHMe,fie  '9^'*'^  ponrchaqveos- 
gr^  entre 

rintervalle  oomipondant 
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calcul  un  peu  mmns  exaft  que  Fautre  ,  8c. 
M.  Manfi-edi  a  eu  en  vue  ,  en  la  calculant , 
de  fe  perfuader  qu'on  pouvoir  fuivre  pour 
les  parallaxes  en  latitude  ,  la  méthode  moins 
exaâe  ,  m<us  plus  facile ,  iàns  rifquer  de 
commettre  des  errevis  fenfibles  ;  il  a  choifi 
pour  ce  deflcin  les  ttoiics  qui  ont  Sjd  de 
latitude  ,  parce  qu  il  n'y  a  pas  d'étoile  con- 
fid^rable  dont  la  latitndefbit  plus  grande, 

6  que  fi  l'erreur  qu'on  peut  commcttie  efl 
tnfenfijble  pour  cette  latitude ,  elle  l'eil  en- 
core davantage,  atnfî  que  M.  Manfredi  le 
prouve,  art.  Su ,  pour  une  britude  plus  pe»- 
titc.  La  parallaxe  en  latitude  ,  ou  l  angle 
qui  hmefiire,fe  trouve  pour  un  temps  Quel- 
conque; au  moyen  de  la  parallaxe  en  lati- 
tude T  connue  pour  un  certain  temps  ;  par 
exemple  ,  celui  de  Toppolition.  On  cher- 
che d'abord  !a  ligne  droite  /  qui  foutcnd 
l'angle  cherché  ,  &  l'on  dit  enfuite  ; 

La  ligne  qui  joint  celles  de  Vétoih  au 
foleil  $c  à  la  terre  ,  pour  le  parallaxe  r  , 
c'e(l-à-dirc  ,  le  demi  -  diamètre  du  grand 
orbe  ,  cf}  à  /  comme  l'angle  de  la  parallaxe 

7  eH  à  l'angle  chcrctié. 

Or ,  pour  les  étoiles  qui  ont  pris  de  90** 
de  latitude ,  la  parallaxe  dans  le  temps 
de  l'oppofition  elt  égale  à  la  plus  grande 
parallaxe  abfolue  :  de  plus ,  Fauteur  a  fait 
voir  d'avance  qu'on  peut ,  fans  erreur  len- 
lible ,  fubilituer  à  /  le  linus / de  la  diUance 
de  la  terre  an  point  de  la  quadrature 
qu'il  nomme  la  /  "igitude  moyenne  ,  t'y: 
c  cil  pour  ne  conicrver  aucun  doute  fui* 
ce  fuict ,  mi'il  a  confhruît  la  table  dont  il' 
s'agit  ,  en  la  calculant,  tant  fur  la  fuppo- 
iition  de  /='lt  que  fur  la  détermination 
rtgoureufe  dé  {au  fujet'dc  laquelle  je  ren- 
verrai 1  l'o'ivrage  mèr.ie.  M.  Manfredi  fup-. 

))ofe  au  rcfle  que  le  layon  de  l'orhire  de 
a  terre  eil  à  celui  de  la  fphere  des  fîxcs, 
comme  S^i8  à  icocoooo  ,  ce  qui  cl\ 
une  confcquence  de  la  fuppolition  que 
la  plus  grande  parallaxe  ablolue  eftde  X' 
minutes  de  degré. 

3.  La  féconde  table  de  M.  Manfredi 
fert  d  tiiire  voir  que  pour  une  âoile  , 
dont  la  latitude  ell  grande  ,  comme  de 
87'^ ,  la  parallaxe  en  longitude  n'eft  pas 
entièrement  la  même  à  des  dillanccs  égales  ' 
de  b  terre  i  la  quadrature  ,  avant  6c 
après  ce  point  :  par  exemple  ,  la  cent 
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^rant  A  :ol  avant  la  quadrature,  la  paral- 
laxe §n  longicudo  de  •  du  dragon  ,  qui  a 
environ  87d  de  latitude,  eft  35'  47"  ; 
makelle  eft.dc  26'  i"  il  la  terre  ell  à  loà 
après  la  quadrature.  La  table  eil  conAruite 
pour  cliaque  dixième  degré  d«  diilance  iu^ 
qu'à  50  i  où  \à  parallaxe  même  devient  o  ; 
&  il  eft  boa  de  remarquer  que  les  plui 
grandes  parallaxes ,  dans  les  quadratures  , 
font  égales  pareillemcnc ,  c*e(l  au  milieu 

aue  les  dinércncet  font  les  plus  gran- 
es  :  quant  à  la  manière  dont  M.  Man- 
fi-cdi  trouve  la  parallaxe  en  lon^tudc  des 
étoiles  ,  qui  ont       degrés  de  ladtude , 


la  voici  : 

Soit  S  le  foleil,  ria 
terre  ,  O  le  point  de  l'op- 
pofition  ,  iS"  £  le  cofmus 
de  la  latitude  87'^  de  l'croile 
£ ,  on  a  le  rapport  doST 
iSStW»  %9tt  à  fooqgooo; 
&  celui  de  tS"  r  i  5 


E 


ou 


818  â  523^60:  on  connoitla  dinancc 


.  oppoiition  O  ,  ou  Tangle  T  «Ç  Z  ;  il  efi 
donc  facile  d'en  dcduircla  parallaxe  5"  T/ • 
4  Tal>ic  des  plus  garnies  parallaxes  de 
hngimde  &  de  tatttudt  ,  four  mus  les 
degre's  Je  latituJe  ,  en  fuppofani  la  plus 
grande  parallaxe  ab/olue  de  z'  ou  le  rap- 
port du  denù'diamem  de  la  fihere  A 
celui  Je  For^e  annuel,  comme  looocooo 
à  ^818.  La  plus  grande  parallaxe  en  lon- 
gitude, des  étoiles  lituées  dans  l'écliptique, 
eft  égale  i  la  plus  grande  parallaxe  abfolue 
2'  :  &  pour  les  étoiles  qui  ont  une  lati- 
tudé ,  il  fuffit  de  confidmr  que  le  cofinus 
de  ocfte  latitude  eft  au  rayon  ,  comme  le 
finus  de  la  plus  grande  parallaxe  abfolue  eft 
aafinus  de  la  plus  grande  paralbxe  en  lon- 
gitude cherchée  ;  celle  des  étoiles  qui  ont 
de  latitude  eft  la  dernière ,  elle  eft  38'  i  i  ' . 

L'autre  colonne  eft  conftruite  fur  le 
théorème  ,  que  les  plus  grandes  parallaxes 
en  latitude  de  deux  étoiles ,  font  en  raifon 
Hnus  des  latitudes &  puifque  la  plus 
grande  parallaxe  en  latitude  ,  vers  le  90^. 
degré  eft  de  z    il  étoic  tâcile  de  la  trouver 

f>our  d  autres  latitudes  :  on  fuppofe  toutes 
es  étoiles  dans  une  même  rpbere,  mais  M. 
Manfredi  fait  voir  anfli  comment  il  £iudroit 
yieédur  àm  k  Inpinfilkm  dt  ^hetf* 
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différentes  ,  &  cVunc  parallazttUbfcie  plH 

grande  ou  moindre  que  z'. 

5.  To^fc  au  m'yyen  Je  laquelle  M  (povrr 
pour  les  points  Je  U  fphere  ,  Jans  lef quels 
le  cercle  Je  JeUiruifon  eji  perpenJiculaire 
au  cercle  de  latitude  ;  1°.  U  latitude  y  fi  1* 
hnffituJe  eft  donnée  j  2».  b  lonpJ:ude , 
Jl  la  latitude  ejl  Jonne'e.  Dans  la  première 
partie  de  cette  table ,  les  longitudes  des 
étoiles  fontprifesdc  5  en  5  dcirts  li.puis 
le  colure  des  foiftices  j  6c  c'eft  auiH  des 
arcs  comptés  depuis  b  même  colure»  qu'on 
trouve  au  moyen  de  la  (èconde  partie  ; 
cette  dertuereefi  conftruire  pour  chaque 
degré  de  latitude  ,  depuis  66à  31'  ,  &  6yd 
(ufqu'au  Qoe.  car  fuivant  la  condition  énoo* 
dans  le  titre ,  il  n'y  a  que  deiîuiaidet 
entre  Sôi  3 1  '  &  90^  qui  pniflènt  i^NMidro 
aux  lonranides  o — 90. 

La  tàfile  eft  calculée ,  comme  on  voit , 
pour  l'obliquité  de  l'ccliptique  z^J  19'  ,  & 
fur  une  analogie  tngonomctnque  facile 
à  trouver  ;  «De  n'appartient  pas  immécfi»* 
rement  à  notre  fuict  ,  &c  je  n'en  fais  men- 
tion ici  que  parce  que  M.  Mantredila  donne 
pour  6cifiter  -k  détermination  des  pairaiU 
luxes  annuellei  en  afeenûon  dioice  te  en 
déclinaifon. 

Je  nedbai  nen  déplus  de  ces  dernicref 
parallaxes  ,  parce  que  M.  Manfredi  n'eri 
a  pas  public  des  tables  ;  j'ajouterai  feule^ 
ment  qu'il  n'en  traite  qu'après  avoir  ai^ 
examiné  les  différences  oui  réfultent  pour 
les  déterminations  précédentes ,  de  Tellip^ 
ricité  de  l'orbite  de  la  terre  ;  &  après  avoit 
tracé  les  courbes  eIlifiQques,que  les  étoiles 
parotttote  décdst  àmcle  del ,  fi  elld 
ctoiL-ntréeUemeocatfsAécsperiuispanlltM. 
annuelle. 

OntrwiTiega aulli, après  tontes  oes  rechep) 

ches  curieufes,  les  obfervations  fur  IcCquel^ 
les  M.  Manfredi  fe  fonde  pour  nier  la  parati 
taxe  des  fixes;  car  U  n*a  publié  te$  «rl/rxtt 
fes  recherches  ,  non  pour  l'appuyer ,  mail 
poiu-  mettre  d'autres  aftrunomes  en  éna 
d'examiner  -per^eniMt  fi  leurs  ob(èrv»| 
tions  font  contraires .  aux  phénomènes  que 
prélénteroient  les  étoiles  fi  elles  avoienC 
une  paralbxe  ;  &c^dl  d'ailleurs  un  mma^ 
de  génie  qui  ne  peut  craindre  le  jour. 
On  peut  lire  à  c«ké  de  cet  ouvrage^,  ce^ 
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annuelle  ,  dans  le  Tome  III  de  fon  yf/tro- 
noinu  ;  il  y  donne  I  hifloire  de  cette  paral- 
laxe ;  il  cite  les  ouvrages  qui  en  traitent, 
&  réduit  à  des  règles  rrés-!împlcs  les  mj- 
thodes  de  déterminer  les  parallaxes  en  lon- 
ffcude  &  en  latitude.  {JB.) 

Les  tahUs  dont  les  affronomes  font  le 
plus  d'ufage ,  font  les  tal>Us  du  fdeil ,  la 

I)rcmiere  idUir  contient  les  époques  des 
ongicudes  moyennes  du  foleil  pour  le  pre- 
mier jour  de  janvier  à  midi  moyen,  loilque 
1  année  eft  biflcxtile  ,  ou  pour  le  jour  pré- 
cédant quand  l'année  eft  commune  ;  j'en 
»  expliqué  la  conflruâion ,  les  fondemens 
&:  les  calculs  dans  le fiideme  livre  démon 
^Jtronomit, 

c  pour  le  mouvement  du 

loleil,  de  jour  en  jour,  tout  le  long  delW 
mer  à  railbn  de  ; 9'  8"  par  joMr. 

La  Croifieme  prélènte  le  même  mouve- 
ment pour  les  heures,  minutes  &:  fécondes. 

La  quatrième  ell  la  table  de  l'équation 
du  centre  ou  de  T^oation  derorbite  pour 
le  foleil,  calculée  pour  chaque  degré  d'ano- 
mahe  moyenne  ,  dans  l'hypothclè  de  Ke- 
pler ,  ceÔ-â-dire ,  dans  une  ellipfe ,  dont 
1  excentricité  eft  o,  oi^Si ,  fie  qu'il  fiiut 
ajouter  à  la  longitude  moyenne. 

La  cinquième  eft  la  table  des  lo- 
garithmes ,  des  diflances  du  foleil  à  la 
terre  ,  pour  chaque  degré  d  anomalie  ;  ces 
diffanccs  ne  lontautre  chofe  que  les  rayons 
recleuM  de  la  même  ellipfe ,  calculé  aufli 
dans  I  hvpothefe  de  Kepler. 

Ce  ft.nt  li  les  feuU  tlémens  qu'on  ait 
empio)  es  dans  les  tables  du  foleil  de  Ke- 
5  X  .i^'-^^^à .  de  Street ,  de  laHire, 
de  Ca^Tîni ,  de  Halley  ,  ^c.  mais  depuis 
que  les  calculs  de  l'atrraaion  ont  feit  con- 
aoltielcs  dérangemens  caufés  dam  le  mou- 
vement do  la  terre  par  les  attradions  de  la 
lune ,  de  vénus ,  de  jupiter ,  &  le  change- 
jweiitdes  points  êquinoxiaus  par  l'effet  de 
:U  DUtanon .  il  a  fallu  ajouter  quatre  autres 
tables  poar  !«  inégalités  de  la  longitude  du 
M  'Li  «Ue»  le  trouvent  dans  les  de 
îlii  publiées  â  Londres ,  &  dans 

^  CaUle  qui  font 

Ut  taNit  <l»pI«ii«esçoiitici»ciitpr<,  i 
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cîfément  la  même  choie  (jne  les  ^hles  du 
(bleil ,  quant  aux  'cinq  premiers  articles  ; 
&  l'équation  Aant  ajoutée  à  la  longitude 
moyenne  ,  donne  la  longitude  vraie  de 
planète  vue  du  loleil  dans  fon  orbite  ;  on 
y  afontela  réiu&ion  à  fédiptique^  ficFon 
a  la  longitude  vraie  de  la  planere  réduite 
d  réclipdquc  :  on  ajoute  aufR  une  réduâion 
femblable  au  loganthme  de  la  diflance  de 
la  pl.inete  au  foleil  ,  pour  avoir  la  diiîancc 
réduite  au  plan  de  l'écliprique  :  connoiilànc 
pour  le  même  inftant  le  lieu  du  foleil ,  on 
en  conclut  ,  par  la  réfolurion  d'un  feul 
triangle  ,  la  longitude  géocentriquc  de  là 
planète  ,  c*eft»i  -  dire  ,  fa  diftance  vue 
de  la  terre  »  aufli  réduite  à  IVcliprique  : 
Ton  ajoure  aux  tables  des  planètes  celle  de 
b  latitude  hélioeenttiquc  nour  chaque  de- 
gré de  diftance  au  nsud  on  d  argumenc 
de  latitude  ;  &  l'on  trouve  en  fuite ,  par  la 
réfolution  d  un  lêoofid  triangle ,  la  latinide 
géocentrique  ,  ou  vue  de  la   tcne.  L  «ç 
plus  anciennes  tables  que  nous  avons  du 
mouvement  des  planètes ,  font  celles  de 
Pcolomée  ,*qui  vivoît  à  Alexandrie  ,  l'an 
«4odeJefus-Chrift  ;  elles  font  comprifes 
dans  fon  AlmageJU^ ,  livre  où  Fantieur  raf- 
femble  tout  ce  qui  s'&oit  fait  avant  lui , 
en  y  joignant  lès  propres  obfervations  ^  il 
a  été  imprimé  plufiewrs  fois  ;  la  plus  belle 
édition  eft  celle  de  Balle  1538  ,  en  grec  : 
celle  deVenife  de  15x8  ,  en  latin  ,  eft  de 
la  traduflion  de  Trapezantius. 

Alphonfe ,  roi  d*  Caflille  ,  fiit  le  pre-' 
mier  qui  reéHfia  les  TahUs  afironomiques 
de  Ptolomte  ,  vers  l'an  12.51  ,  après  un 
grand  nombre  d'obfervadons  ûices  par  lui 
ou  foiis  fes  yeux  ;  les  TMu  Alphonfinet 
ont  été  imprimées  â  Venilè  e«  I49&,i 
Pans  en  1545  , 

Copernic  ,  le  premier  reflavratenr  de 

laftronomie,  dans  le  XYl»,  Gecle  ,  après 
trente  ans  d'obfervations  &  de  calculs , 
publia  de  nouvelles  mhtes  des  monvemen* 

celeftes  en  1543  ,  dans  fon  ouvrage  de 
Rtvolunonibus  orhium  cœleftium  ,  qui  a 
«té  réimprimé  en  1^66  ,  1593  &  xSi-^. 

Mais  Tycho-Rrahé  furpaflà  infiniment 
tous  ceux  qui  l'avoient  précédé,  par  le 
nombre  prodigieux  d'obfervations  qu'il  fit 
dans  fon  lîe  d'Hucfne  ,  fur  la  fin  du  x  vi*. 
ueciei  &  il  fournit  la  matière  d'une  nou- 
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vclle  fuite  de  tahlci  pins  parfaites  en  tout 
que  les  anciennes.  Kepler  ,  qui  fit  dans 
l'allronomie  de  (î  belles  découvertes ,  par 
le  fecours  des  obrcrvations  de  Tv  cho  ,  e(t 
auHi  celui  auquel  nous  devons  les  iamcuics 
Tables  Rudviplunes  ,  qu'il  fit  imprimer  à 
fo  ;  trais  à  Lintz  ,  lur  le  Danube  ,  d.ins  Ij 
UiiLue  Aucudie  (  '^^7  ,  in-/ol:o  ,  115 
pages  de  tables  ,  &:  12.1  de  pitceptes.  ) 

Kepler  travailla  à  ce  grand  ouvrage  pen- 
dant plufieurs  ann«!es  ,  en  fc  failant  même 
iiider  dan>  fes  calculs  ;  il  avotcfort  A  cœur 
de  luivre  le  projet  de  Tvcho  qui ,  des  l'an- 
née 1 564,s'écoit  propofe  de  publier  de  nou- 
velles tables  :  on  voit  combien  cette  en- 
creprtfê  avoic  coûté  de  peines  à  Kepler , 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Bernegger , 
lors  même  qu'il  y  mettoit  la  dernicre  main; 
Toici  (es  cermes;  Tabulas  ex  pâtre  Ty- 
ckoaeSrake  concepeas  totis  zz  antiù  utero 
gtjfif  formai i que  ut  peJetenam  formaretur 
fietus  ,  Ù  ecce  me  dolores  partùs  oppri- 
mant. (  EplJI.  Joan,  Keplert  ù  Mat,  JBer^ 
neg^eri  muta»  argeiuorod  tSjz ,  S, 
page  6*4. } 

,  La  publication  de  ces  tables  fut  une  épo- 
que pour  le  renoilvdlcment  de  l'aflrono- 
mie  ;  elles  furent  râmprime'es  A  Paris  en 
i6<io  ,  &  elles  donnèrent  lieu  à  un  grand 

nomlM-c  d'autres  tables  ,  publiées  vers  ce 
temps-là  ,  dans  lefquelies  on  s'erior^a  d  en 
rendre  la  fonne  plus  commode  ;  Tmciles 

principales  : 

Tu^uia  motuum  calejîium  ,  Lansber- 
^us  1631. 

Nouvelles  thJorie  des  planètes ,  avec 
les  tdhlis  rtchdiennes  & partjiennes  ,  Du- 
rct  1635. 

Tabulée  medlcee\  Renerius  1639  , 16+7. 
Tabula  harmonieae  y  Lichftadius  1^4-4. 

Urania  propitia.  Urania  cunitia  \6\o. 
Cette  mufe  vivoic  en  Sil^He  t  femme 
d'un  nîWecîn ,  nomm^  Loe^en-I/mael  ; 

Boulliand  publui  en  11^  ,  i  Pjris  ,  fon 
grand  ouvrage  ,  intitule  ^jlronumia  phl- 
Maica  ,  dans  lequel  il  y  a  209  pages  de 
rjf/<r.f  ,  qu'il  avo'it  dirporces  en  pairie  fur 
fes  propres  obfervations  ;  il  y  donne  auill 
les  fondemens  fur  telquds  il  Uâ  avoir  cal- 
cuL'es. 

Les  tables  carolines  de  Street  parurent 
â  Londresen  x66i ,  elles  ont  .été  tâmpci- 
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méej  en  170Ç  à  Nuremberg ,  &  en  1710! 
Londres  ;  on  les  a  employées  longtemps 
comme  les  plus  parfaites. 

Celles  de  M.  de  la  Hirc  parurent  en- 
i6'67  ,  &  la  fuite  en  1701 ,  fous  le  ritre  de 
Tabul<B  aflronamiee^  LttJoPiei  mjgni  ; 
l'auteur  les  avoir  a(r.t/.tries  à  Tes  propres 
obletvaiions  ;  elles  écoient  en  eft'et  fup^> 
rieures  à  tout  ce  qui  avait  prfeédiS ,  &  ¥m 
s'en  cÛ  Icrvi  jufqu'au  temps  où  celles  de 
M.  Cailini  ont  ccJ  public'es  avec  fes 
meas  etjijfronomie  ,  en  1740 ,  deux  vo- 
lumes ;  celles-ci  occupent  à  leur 
tour  le  premier  rang. 

Les  tables  de  M.  Hallcy  parurent  â  Lon- 
dres en  1749  ,  &  je  les  ai  fait  réimprimer  à 
Paris  en  i7î9,j«-é?";ollesttoicntle  rtfultat 
des  obfervations  faites  par  Flamficed  ,  i 
robfervaroire  royal  de  Grcenvich ,  jufqu'â 
l'année  17 19  quil  mourut,  comme  celles 
de  M.  Callini  font  le  tableau  des  obferva- 
dons  qui  fe  faifoient  en  même  temps  à 
robfenratoire  royal  de  Paris. 

Enfin  j'ai  donne  en  1771  ,  dans  la  (c- 
condc  c-dition  de  mon  Ajlronomie  y  de 
nouvelles  tables  des  planètes  que  je  crob 
les  plus  cxaâcs  qui  euflènt  encore  paru  , 
auoique  je  n'y  aie  point  fait  d'ufage  des 
équations  des  inégalités  ou  attraâions  ré- 
ciproques des  planètes  les  unes  des  autres. 

Ces  tables  des  planètes  ne  donnent  que 
la  longitude  hâlooentrique  :  &:  ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  pour  en  conclure  la  lon- 
gitude gtocentrique  ,  il  cil  néccllàire  de 
réfoudie  un  triangle  ou  de  calculer  la  pa- 
rallaxe annuelle  ;  on  a  également  confiruic 
des  tables  pour  difpenfer  de  ces  calculs  ; 
elles  font  trés-utiles  à  ceux  qui  calculent 
des  Ëphémâides. 

Riccioli,  dans  fon  Agronomie  ré^ir- 
mte ,  a  donné  dci  tables  de  la  pins 
grande  parallaxe  annuelle  pour  chaque 
planète  ,  en  degrés  &:  minutes  ;  pour  ut- 
turne  &  jupiter  ,  elles  font  de  i  >  en  1 
d'anomalie  du  foleil ,  &  de  ;  en  3^  ,  ou 
de  6  en  6^  d'anomalie  de  la  planète.  Pour 
mars  &  mercure  elles  font  pour  chaque 
figne  feulement  de  l'anomalie  du  foleil ,  & 
1 ,  3  ou  6rfdecellede  la  planète;  pourvtmis 
de  3  Cil  3'-"!  de  l'anomalie  du  foleil  ,  (J.-  dJh- 
gne  en  iignedc  celle  de  vénus  ;  il  y  a  cnfuite 

uiie  fêUfi  généiak-iiiii  efi  en  d^péi ,  «ri» 


Digitized  by  Google 


T  A  B 

Uttl  te  iècoades,  calculéa  par  M.  de 
&int  ÎÀgitr ,  qui  occupe  douze  pages 

in-folio ,  dans  laquelle  ,  pour  chaque  de- 

Si  de  la  plus  grande  ^quaoon ,  &  jiour 
aque  degré  de  la  dîftance  i  la  conjono- 

non ,  l'on  a  l'équation  aâuclle  ou  la  pa- 
xallaxe  du  grand  orbe  »  qu'il  appelle  pro/ia 
fhanfii  omis. 

On  rroure  encore  des  tahles  de  la  pa- 
rallaxe du  grand  orbe  ,  dans  Longomon- 
tanus  Aftronomia  Vanica  ;  dans  W^ing  , 
Aflronomia  Britannica.  ;  dans  Renerius  , 
Tabula  medica  ;  &  Lansberge  ,  Tabula 
perpétuée. 

La  table  des  élémcns  des  planètes  eft 
celle  qui  contient  les  nombres  fondamen» 
caux^  des  teMes  des  planètes ,  comme  b 
loiwtude  moyenne ,  Taphélie ,  Pexcentri- 
dte,  le  nœud ,  rinclinaifon  :  on  les  trou- 
vera fous  leuB  diffiSmites  dciMHiiiiiadoas 
zdbeâtves. 

JLa  ahk  des  dîmenfions  des  planètes 
contient  leurs  diamètres ,  leurs  grandeurs , 
leurs  diâances  \  on  trouve  cette  u^le  au 
noc  Plakbte. 

Les  tables  des  fatcllitcs  de  jupîtcr  font 
au  nombre  des  plus  importantes  de  l'Af- 
tronomie.  Les  premières  tables  que  Ton 
ait  eues  des  farcflires  de  juplcer,  font  celles 

Sue  M.  Caffuii  publia  en  1668  ,  avant  (on 
épate  de  Bologne  ;  ayant  rafTèmblé  en- 
luite  un  grand  nombre  d'obfervations  de 
leurs  éclipfes  ,  il  en  publia  de  nouvelles  en 
16^3  ;  il  reftoic  encore  l»en  des  inégalités 
OUI  croient  peu  connues  ;  feu  M.  Maraldi 
S  en  occupa  pendant  plufieurs  années,  & 
Ji.  Manudi ,  fi»n  neveu  ,  a  continué  Âc 
conririiie  encore  de  pcrfcciionner  ,  par  fes 
opérations  6c  fes  recherches ,  cette  im- 
portante théotie. 

M.  Wargentin ,  célèbre  aftronome  Sué- 
dois ,  voyant  que  Ton  n'avoit  point  de 
tables  propres  à  calculer  promptement , 
te  avec  quelque  exaâitude  ,  les  éclipfes , 
fur-tout  des  trois  derniers  fatellites  de 
îttpirer  ,  raflèmbla  toutes  Icî  obfe.  vations 
qu'il  put  trouver,  fie  en  furma  des  tables, 
qui  parurent  en  1746  {AQa.  foeietatis 
refaite  fcient.  Up/alienjis  ,  aa  annum 
tj^t.)  Ces  tables  étoient  toutes  dans 
la  forme  que  M.  Caffint  avoic  donn^  à 
Cettes  du  premier  fatcllirc ,  pour  poilToir  fin 
Tome  XXXIL 
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calculer  les  éclipfes  par  la  fimple  addition 
de  quelques  nombres ,  &  M.  Wargentîn 
augmenta  encore  la  facilité  du  calcul.  Je 
publiai  ces  tables  en  17(9  avec  celles  de 
M.  Halley  pour  les  plancces  ;  mais  en 
1770  j'en  ai  donnJ ,  dans  mon  Aflronomie , 
une  féconde  édition ,  corrigée  par  fauteur 
fur  de  nowrdles  obfervations  &  avec  un 
foin  tout  nouveau  ;  il  n'efl  pas  n<?ccfTàirc 
d'en  donner  ici  l'explication  j  cHc  (croie 
inutile  fi  Ton  n*avoit  pas  les  uMes  loua 
les  yeux. 

Les  tables  des  comètes  fe  réduifent  à 
trois  tables  principales  ;  la  première  eft 
la  table  des  él^mens  de  toutes  les  comètes 
qui  ont  cté  calculées  jufqu'â  ce  jour ,  au 
nombre  de  foixante-dcux  ;  la  féconde  cfl 
une  tabU  pour  calculer  les  anomalies  dans 
un  orbite  p.irabolique  :  une  feule  table 
fuiiit  pour  toutes  les  paraboles  ,  parce  que 
pour  un  même  degré  d'anomalie  vraie  , 
les  quarrÀ  des  temps  foitt  comme  las 
cubes  des  diflances  pt^rih/lies.  CcAe  r^hle 
fe  aouve ,  avec  une  trés-^ande  étendue, 
dans  le  19*.  livre  de  mon  Aftronomie^ 
depuis  un  quart  de  jour  jusqu'à  cent  mille 
jours  de  diilance  au  périhélie  ,  en  fuppo- 
fant  la  oomete  de  cent  neuf  jours ,  ou 
celle  dont  la  diflance  périhélie  eft  égale 

la  moyenne  diltance  de  la  terre  au 
foleil. 

La  rroifieme  table  eft  celle  que  M.  Hal- 
ley a  calculée  pour  les  cUipfes ,  qui  contient 
les  fegmens  d  eUipifes  pour  di(férens  degrés 
d'anomalie  excentrique ,  avec  les  logarith- 
mes des  linus  vcrfcs  qui  fervent  à  trouver 
ranomalie  vraie  la  diflance  pour  une 
comète  quelconque  ,  dont  rcxcenOÎCICé 
fie  le  grand  axe  font  donnés. 

M.  Halley  y  avoir  ajontij  deux  tables 
particulières  pour  les  comètes  de  1680 
&  1682  ;  mais  ces  tables  ne  feront  jamais 
d'un  ufage  affez  commode  pour  dil^enfet 
les  adronomes  de  calculer  chaque  ano* 
malie  dont  ils  auront  befoin. 

La  table  de  l'équation  du  temps  eft 
une  table  générale  pour  toutes  les  opé- 
rations  de  PAilronomie.  L*&]uation  du 
temps  a  deux  parties  :  la  première  eft  la 
différence  entre  la  longitude  moyenne  & 
la  longitude  mie  I  on  T^arion  de  Pot»' 
biœ  conTecde  en  tmm  :  la  féconde  eft 
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lâ  diffêrence  entre  !a  longitude  yraîe  k 
l'afcenfion  droite  vraie ,  auffi  convertie 
en  temps  :  on  trouve  dû  tables  de  l'une 
&  de  Tautre  partie ,  ioîntes  à  toutes  les 
tables  du  foleil ,  &  fpt^cialement  à  celles 
qui  font  dans  mon  Ajlronomie. 

La  première  partie  ,  ou  la  première 
table ,  qui  a  pour  argument  l'anomalie  du 
foieil ,  ou  fa  diftance  à  Tapojg^e ,  va  iu(^ 
qu'à  7'  u!'  de  temps,  lorsque  le  (blei! 
ell  dans  les  mo3rennes  diilances  ;  c^e(l-à- 
dire,  A  3  &:  à  9  figncs  d'anomalie  moyenne; 
cette  partie  clt  cliaque  année  la  même  , 
parce  que  l'cquation  du  centre  eft  tou- 
jours de  55'  31  ',  mais  b  temps 
de  l'annce  où  elle  arrive  n  cit  pas  toujours 
le  même  ,  parce  que  le  loleU  arrive  chaque 
anni'c  t;n  peu  plus  tard  à  Ton  apogée ,  à 
Caufe  du  mouvement  de  cet  apogce. 

La  (êconde  partie  de  lYquation  du 
temps  ,  qui  a  pour  argument  la  longitude 
vraie  du  foleil ,  va  jufau'î  9'  53  7,5*', 
forfque  le  (blei!  eft  à  40(i|  des  équinoxes; 
mais  comme  cette  partie  dcpend  de  l'obli- 

r'  é  de  l'édiptiquc  ,  donc  la  quantirJ 
inue  peu-i-peu  ,  cette  partie  de  l'c- 
quation du  temps  diminue  de  o',  1014 

f)0ur  diaque  féconde  de  diminution  de 
'obliquitc  de  l'ccliptiquc ,  ce  qui  £ùt  i" 
de  fcnips  dans  l'etpace  d'environ  yi  ans. 

L  cquation  du  temps  compofée,  eit  celle 
que  l'on  forme  pour  chaque  degie  de  lon- 
gitude ,  mais  q';i  n'crt  cxa<flc  que  pour 
un  petit  nombre  d  annces  ;  il  peut  y 
avoir  )ulqtt*i  7"  d'erreur  dans  FeTpace  de 
ans. 

L'Jquation  des  hauteurs  correfpondan- 
tcs  forme  aulTi  une  des  tables  les  plus 
uruclles  dans  l'Aflronomie.  Nous  en  avons 
expliqué  la  conftniâion  &  Pufage  au  mot 
Hauteurs  correspondantes. 

Le  calcul  des  édipfes  efl  l'objet  d'un 
nombre  de  tables  aue  les  aHro- 
Bomtes  ont  calculées  ;  tahU  des  épaâcs 


agronomiques ,  pour  trouver  les  conionc- 
cions  moyennes  ,•  table  des  parallaxes  ; 
table  du  nonagéfîme  ;  table  de  la  grandeur' 
&  de  la  durce  des  éclipfes  de  lune  ,  ^c. 
On  les  trouve  dans  le  P.  Riccioli ,  Aftro^ 
nomia  reformata  \  dans  les  t&hles  de  M. 
Callîni  \  dans  mon  Ajlronomie  ;  &  dans 
la  ConnoiJJ'ance  des  temps  pour  177Ç  ; 
le  P.  Pilgram  a  donné ,  dans  les  Ephé- 
me'rides  de  Vienne  en  Autriche  ,  des* 
tables  pour  calculer  les  projetions  dans 
les  cclipfes  &  les  ellipfes  qui  reprJfentent 
les  différentes  parallèles  de  la  terre.  Les 
tables  du  noiiat;tTime,  calculées  beaucoup 
plus  en  dc'tail  pour  tous  les  dei^rJ^  do 
latitude  par  M.  Lévéque  ,  prot'eiièur  d'Hy« 
drographie  i  Nantes  ,  font  aâfndlement 
entre  mes  mains  pour  cti  c  jnibrKÎes  (*), 

La  table  des  angles  de  poiition  ,  ceSé- 
des  amplitudes  &  des  arcs  l&ni-diti^ês 
ont  été  expliquées ,  &  fe  trouvent  dans 
la  Connoijjance  des  temps  6c  dans  mon 
Ajlronomie. 

La  table  des  hauteurs  &  des  amplitudes,' 
pour  Paris ,  fe  trouve  dans  la  Conno'Jjance 
des  temps  de  \j6x  ;  j'en  ai  de  pareilles, 
calculées  par  M.  Mongin  &:  par  M.  Tré- 
bucher ,  pour  pluficurs  autres  latitudes  , 
&  que  i'efpere  publier  i  b  première 
occafion. 

M.  Lévéque  fe  propofe  de  calculer  des 
tables  beaucoup  juns  étendues  9c  plus  xaâA 
les ,  qui  donneront  l'heure  par  le  moyen 
de  la  hauteur  pour  tous  les  pays  du 
monde  &  pour  cous  les  degrés  de  décli- 
naifons.  ^ '^TÇ^^ 

Le  plus  grand  recueil  de  tabÙs  qm'w 
paru  jufqu'â  préfent ,  eft  celui  que  le 
bureau  des  longitudes  d'Angleterre  a  fait 
calculer  à  grands  frais  &  pumié  en  1773  *« 
pour  trouver  la  corrc^ion  de  la  réfraction 
^  de  la  parallaxe  fur  les  diilances  de  la 
lune  aux  étoiles  obferrées.  Ces  fui/ej  con» 
ôennenc  1200  pag^  i/i'/oUo  ,  (i^Çan% 


(•)  M.  Lévéque,  profèflbur  d*hydro!iraphie  à  Nantes  ,  yinà  de  publier  ,  en  1777,  des 

t  b'tJ  c!ii  nonapcfimc  pour  toutes  les  Jat  nidcs  tcrrcftrcs  jufqu'au  cercle  vola  -.  e,  &.  pour  tous 
Jes  c'cgrcs  de  Pj  ccnlion  tiroîtc  du  milieu  du  ciel,  en  i  vol  jn-S".  imprimées  !  Angnon,  chci 
Aîbcit .  8<  qui  le  trouvent  à  Paris,  d'.cz  Valade.  C'cd  aux  inflanccs  8c  aux  fo  r.s  i!c  M.  de  la 
Lande  que  l'on  doit  la  cooicôion  &  la  publication  de  cet  tabUs  »  utiles  pour  le»  ailronomes 
k  ks  aavigdttun. 
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pi — ,  ^  

la  loïiginide  en  mer  par  le  moyen  de  la 

lune. 

Les  calHes  des  longitudes  &  latitudes 
c^Jeftes ,  pour  les  diffcrens  degrés  d'afcen- 
fion  droite  &  de  déclinaifon  ,  Te  trouvertt, 
avec  beaucoup  d'étendue ,  dans  VHifloin 
Celefie  de  FUtrtfteed  ;  celles  qui  donnent 
l'arcenfion  droite  &  la  déclinaifon  pour 
chaque  degH  de  ioneitude  &  de  latitude , 
fe  rrmivent  dans  le  icptteme  volume  des 
Ephcmcndes  que  j'ai  publié  en  177^ ,  où 
Wf»  ont  calcttlé^  par  VL  Unërin  i 
maïs  eUes  ne  font  eiaoes  que  pour  Je:» 
degrés  de  r^clipdque. 

Les  tables  d'obfervations  font  les  plus 
importantes  de  toutes  pour  les  aflrono- 
mes  ;  mais  ce  ne  font  pas  des  tahles  pro- 
prement dires,  danslefcnsde  celles  dont 
nous  venons  de  parler ,  oui  font  plutôt 
delHnées  à  faciliter  les  calculs  qu'à  leui 
lèrvllr  de  fbtidetnenr.  Les  plus  grands  re- 
cueils d'obfcrvMrions  font  ceux  de  T)'cho- 
firahë  »  d  H<<YcUns  ,  de  Flaihft^ed  ,  de 
HallËy,  deBMdley,  de  Maikelyne,  de 
le  Moifnîer ,  Ctc. 

Enfin  ,  il  n'y  :>  anci:n  article  de  l'Af- 
tronomie  qui  ne  renlcrmc  des  tabUs  plifs 
ou  âioim  étendues ,  êc  '1*è«pliëatioh  de 
toutes  ces  tables  pourroit  faire  un  vafk 
traité  d'Âftronomie-^radquc ,  ou  plutôt 
de  calcul  taflnmoAaqae.  {m,  jas  ijt 
LjImdm.  ) 

Tables  des  maisons,  en  terme èCA^ 
trologie.  Ce  font  certaines  tables  toutes 
drelKes  &  calcnlccs  pour  l'utiliti?  de  cemt 

qui  pratiquent  TArtrologie  ,  lorfqu'il  s'agit 
de  tracer  dus  figures.  Fbjq  Maison. 

Tables  ,poar  le  jet  des  bombes  ;ce  font 
des  Cticuh  tout  faits  pour  trouver  l'étendue 
des  portées  des  bombes  tirc^es  fous  telle  in- 
dinaifon  que  l'on  veut ,  6c  avec  une  cluu^ge 


TAB 

de  poudre  quelconque.  Voyex  Mortieb. 
or  Jet  des  bo.mbes. 

L«  plus  parfaites  &  les  plus-eompîètres 
que  Ton  ait ,  font  celles  du  Bombardier 

jrançois  ,  par  M.  Belidor  (  O  ).  Vwa 

TAiiLE  DES  Longitudes  &  LATmr« 
DES  ,  pages faivantes. 

Tadle  des  pains  de  propojttion  ,  (Cr/- 
tiq.  facrée.  )  c'étoit  une  grande  table  d'or, 
placée  dans  le  temple  de  Jërufalem  ,  fur 
laquelle  on  mettoit  les  douze  pains  de 
propofition  en  face  ,  fk  à  droite  &ifix  i 
gauche.  Il  falloir  que  cette  table  ftttei». 
prccieufe ,  car  elle  ^iit  portée  à  Rome  ,  lors 
de  la  prifc  de  Jérulàlem  ,  &  parue  au  ciiom* 
plie  de  Titus ,  ayec  d'autres  tidielfts  du 
temple.  11  paroît  par  les  tailles-douces  , 
qu'on  porta  devant  l'empereur  le  chan- 
delier d'or  &c  une  autre  figure,  queViS- 
ialpand  ,  CorncHus  à  Lapide  ,  Ribara  ,  & 
prefqi'.e  tous  les  fnvans  qui  ont  vu  autre- 
iois  l'arc  de  triomphe  à  Rome ,  prentient 
pour  la  table  des  pains  de  proni  fi-'ion.  Il 
cil  vrai  cependant  que  robfcuritJ  des  fi- 
gures ,  preiqu'entiitemcnt  rongées  &  éffa- 
cc'cs  par  le  temps  ,  rendroicnt  aujourd'hui 
le  lait  des  plus  douteux  ;  mais  dans  d'an- 
ciennes copies ,  on  a  cru  voir  maniféfïe- 
irferit  la  table  dont  nous  parlons,  lïir- 
tout  â  caufe  des  deux  coupes  qui  font  au- 
dcfiiis  ;  car  on  mettait  toujours  fur  cette 
ubk  deux  de  ces  coupes  remplies  d'en- 
cens. Enfin  ,  Jofephe  qui  avoir  étc  pr^- 
fent  au  triomphe  de  Titus  ,  1ère  le  doute. 
Il  nous  parle  de  bello  judaico  ,  lib.  VIL 
c.  xpij.  de  trois  chofes  qui  furent  portces 
devant  je  triomphateur  :       la  table  des 

délier 


mé- 


pains  de  propo/ttion  ;  1*».  le  chan 
d'or  ,  dont  il  fait  nlention  dans  le 
me  ordre  que  cc!a  fe  trouve  rangé  dans 
l'arc  de  triomphe  ;  3°.  la  loi  qui  ne  fe 
voit  point  nir  cet  arc,  &  qui  apparem- 
ment n'y  fut  pu  hûftéû,  ftate  depfacéb 
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A.N.  TABLE 

DES  LONGITUDES  &  LATITUDES  des  prindpaîe»  viDes  du 
inonde  ,  conformément  aux  dernières  obfervadons  de  Meifieurs  de 
l'Académie  des  fclenccs  &  autres  aflronomes,  (Repue  fur  la  ConnoiJ- 
fance  des  umps  de  tjjz  &  iyj3,maU  emfiuvaat  les  longitudes 


ai/olues.  ) 


1 


France  .  .  . 
Suède  .... 
Indes  .  •  .  . 
France  .  .  . 
France  .  .  . 
Syrie  .  •  •  • 
Syrie  .  •  •  • 
Egypte  .  .  . 
Barbarie  . 
Francr  .  •  • 
Hollande  .  . 
Italie  .  .  .  . 
France  ... 
France  ... 
France  .  •  . 
Brabaot  .  .  . 
Rumiè  .  .  .  . 
France  .  .  , 
France  .  .  • 
France  •  .  • 
France  .  •  » 
France  .  .  . 
France  .  »  . 
F.fingne  *  *  . 
SuilTe  .... 
France  .  .  . 
France  .  .  . 
Fr.ince  .  .  . 


VILLES, 


Abbevttle  .... 

Abo  

Agra  

Aix  

AIbi  

Alep  

Aîcxandrettc  .  .  . 
Alexandrie  .  .  *  . 

Alger   

Amiens  .  •  .  .  . 
Amftcrdam  .  .  . 

Ancone   

Angers  ...... 

Angoulême  »  •  . 

Amibes  

Anvers  ..... 
Archangel  .  .  .  • 

Arles  

Avignon  .  •  •  .  . 
Avranchet  .... 

Anrillac  

Auch  

Auxerre  

Barcelone  .  •  .  . 

Biflc  

Hayeux  •  •  •  •  . 
Rayonne  .  •  •  .  . 
Bcauvais  •  •  •  •  . 
Berlin  ...... 


Long. 

Lût.  Stpi. 

dtg.  mi»,  ftc- 

3° 

50 

7 

I 

39 

5^ 

00 

*7 

0 

94 

*4 

43 

0 

^3 

7 

43 

3  I 

3  5 

xo 

1 1 

43 

5S 

44 

55 

o 

35 

45 

*3 

54 

o 

30 

35 

1 0 

47 

57 

3» 

1 1 

xo 

»9 

57 

36 

49 

30 

»9 

58 

49 

53 

38 

19 

52 

iz 

45 

3» 

1 1 

43 

37 

54 

«7 

6 

47 

28 

8 

17 

49 

45 

39 

3 

14 

49 

43 

34 

50 

xt 

,  4 

51 

13 

15 

5<5 

35 

64 

34 

0 

^^ 

18 

45 

40 

33 

19 

43 

57 

»5 

i6 

17 

48 

4' 

18 

xo 

7 

44 

55 

lO 

i8 

'5 

43 

38 

46 

ZI 

»4 

47 

47 

54 

»9 

Sî 

4' 

x6 

0 

15 

15 

47 

55 

0 

i6 

57 

49 

16 

30 

i6 

I  c 

43 

i9 

2 1 

19 

45 

49 

16 

6 

5i 

3 1 

30 

Iable  des  Losgitudes  et  Latitudes. 


France  .  . 
France  .  . 
Italie  .  . 
Frnncc  .  • 
Fruace  .  • 
France  .  . 
Allmiagiie 
France  .  . 
Pay»  -  Ba». 


Amérique  Mér.  . 


Efpagne  • 
France  .  . 
Egypte  .  . 
France  .  • 
Archipel  . 


Afrkpte 


Afrique  • 

Amériijue  Mér, 
France  .  .  . 
Amérique  Sep 
Amérique  Mér 
France  .  • 
France  .  . 
Indei  •  . 
France  • 
France  •  , 
Italie  .  • 
France  •  , 
Ailemagoe 


FILLES, 


Befançon  .  . 
Bc2icrs  .  .  . 
Bologne  «  •  . 
Bordeaux  .  • 
iioulogne  ... 
Bourg  en  Brefle 
Bieflav  .  .  • 
Breft  ...  .  . 
Bruxelles  .  .  . 


BuenosoAires  .  . 


Cadix  

Caen  .  .  .  •  •  . 
Caire  (  le  )  .  .  ,  • 
Calais  .  .  .  .  . 
Candie 


Cap  de  B.Éip. 


Cap  Vert.  ..  •  .  • 
Carthagène  •  .  . 

Cnflres  

Caye  S.  Louis  .  . 
Cayenne  .  .  .  . 
Challon  fur  Seine 
Schaalons  fur  M. 
Chandernagor .  . 
Chartres  •  .  «  , 
Cherbourg  ,  .  . 
Civita-Vechia  .  . 
Çlerm.  en  Auv.  . 
Col^ne'  .... 


Amérique  Sept.  .    Cooceptlott  (  k  ) 


Long, 

Lot,  Sêpu 

mm. 

mtn. 

fer. 

^5 

43 

47 

13 

45 

^  f\ 

53 

43 

ZO 

10 

ï9 

I 

44 

^9 

3<5 

5 

44 

50 

18 

1 0 

/ 

50 

43 

31 

IZ 

54 

46 

30 

34 

48 

51 

3 

0 

13 

9 

48 

»J 

0 

II 

1 

51 

0 

Lat.  Mér. 

0 

y 

}4  \  JS  1  »<î 

Lût.  5<p». 

1 1 

i6 

3<S 

3' 

7 

17 

18 

49 

1 1 

10 

49 

10 

30 

3 

IZ 

19 

50 

57 

31 

4i 

35 

18 

45 

Lat.  Mér. 

3<S 

4 

U  1  5$  M5 

Lot.  Sept 

0 

30 

M 

43 

0 

301 

10 

i6 

35 

zo 

5 

43 

37 

10 

304 

H 

18 

19 

0 

3*5 

»5 

4 

S6 

0 

zz 

j  I 

j 

4<5 

46 

50 

zz 

i 

4S 

37 

iz 

io<5 

9 

zz 

51 

16 

19 

9 

48 

i6 

49 

16 

z 

49 

î8 

i6 

19 

i6 

4i 

S 

14 

zo 

45 

45 

46 

45 

45 

SO 

ss 

0 

305 

0 

36  1  4i  1  53 

uiym^ed  by  Google 


4Ç4 


■sgaBËaessssËsaEBBoaBaBasBaaHHBH 


RégMtU, 


Turquie  •  < 
Danemnck 
France  •  .  . 
Pologne  .  . 
Bavière  .  . 
Pologne  k  • 
France  .  . 
France  .  . 
France  .  .  , 
France  . 
EcolTc  .  ,  . 
France  .  . 
Arménie  •  . 
Italie  •  •  . 
Italie  .  .  . 
Allemagne 
France  .  « 
Tralie  •  .  • 
Suiife  .  •  . 
Indes  ■  .  . 
Suède  .  .  • 
Alicmagae  . 
France  *  * 
Allemagne  . 
Angleterre  • 
France   .  . 
Allemagne  * 
AHc  .  ,  .  . 
Allemagne  . 
Californie  • 


Aâ-ique 

1 

Afiri^iue 


mus. 


Co.Tliatuinople 
Co^Jcnhaguc  . 
Coucaoce  .  • 
Cracovie  .  . 
Cremfinunller 
Danczig  .  .  . 
Dieppe  .  «  •  . 
Dijon  .... 
Dol ,  en  Bret 
Duncker^e  . 
F  il  i  m  bourg  .  . 
Limbrun  *  •  . 
Erzeruln  •  . 
Ferrare  .  .  . 
F'iorence  .  .  . 
Francfort  f.  Mcin 
Frejus  .  «  .  . 
Gènes  .  .  •  . 
Genève  .  •  • 
Ooa  .... 
Gothebourg  . 
Gotiingea  .  . 
Granville  .  . 
Gran  .... 
Grecnwich  .  « 
Grenoble  •  . 
Gripfvâid  •  . 
Jériifalem  ••  • 
Ingollladr  .  . 
JotephCS.)  * 


Ifle  Bourbon  •*  ;  • 


Ifle  de  Ftfr  .... 


Long. 

1  ^tft. 

min. 

àtt. 

• 

À.6 

3^ 

A  f 

4* 

T 

J 

ç  c 

A  C 

t6 

*  3 

49 

At 

Ci^ 
30 

j  / 

10 

0 

3  1 

4/ 

5° 

I  n 

3  " 

T  T 

i  i 

54 

2,  X 

'3 

i8 

er 
J  J 

/ 

1 2. 

4* 

47 

'y 

1  C 

5^ 

4° 

3  3 

0 
y 

lO 

c  I 

2, 

A 

4 

j  e 
3  3 

çc 

j  j 

0 

14 

0 

AA 

î  A 

0 

66 

16 
I  ^ 

5" 

3  5 

19 

AÂ. 

ri 

w 

18 

4'' 

A  5 

43 

4" 

3° 

i6 

I  c 
*  3 

<;o 

<5 

14 

AX 

i6 

i 

16 

I  u 

44 

^5 

0 

lit 

I  5 

40 

I  £ 

01 
y  * 

*  5 

3» 

»9 

'9 

57 

4^ 

0 

17 

34 

51 

3^ 

0 

16 

3 

48 

50 

1 1 

33 

4 

47 

4 

i8 

«7 

41 

51 

i8 

40 

1? 

M 

45 

1 1 

49 

31 

1 

4 

20 

0 

5? 

0 

31 

50 

0 

48 

46 

0 

167 

Si 

»î 

3  1 

73 
0 

10 
0 

£dt.  AMr. 

10  I  51  1 

43 

Lat-  Sept 

• 

>7  1  47  1 

20 

*  Sa  fiofirlon  ,  &  de-tx  antres  cl-av  h  ,  ofJî  été  ajoutées  par  winiê  fÉltêUlldê% 

i)  ia  no  A'eUc  CjTte  Ejp.i^nolc  de  l'Ain:iiqu$  Septentrionaie. 


m 


Dlgitlzed  by  Google 


'455 


1             Table  des  Longitudes  et  Latitudes. 

Riaioni. 

FILLES. 

L»ng. 

Lat.  Mir. 

deg.  mim. 

dtf.  mi*. 

/«. 

Afrique  .  ,  .  *  . 

ïùc  de  Frafice  .  . 

75 

g 

ZO 

9  1  45 

tat.  Stf 

1. 

70 

30 

31 

15 

0 

307 

47 

45 

55 

0 

48 

49 

1 1 

40 

14 

iS 

4<S 

31 

5 

ruys-Das    •   •  •  • 

zz 

5i 

S 

40 

Allemagne  .... 

30 

0 

SI 

19 

14 

Allemagne  .... 

15 

50 

39 

0 

Lille              .  .  . 

zo 

44 

50 

37 

50 

Lut,  Mir. 

3  00 

Il 

1  15 

Lut,  Stpt. 

Lisbonne  .... 

8 

31 

38 

41 

zo 

Amérique  Sept.  .  . 

Louisbourg   .  .  . 

Z97 

45 

45 

53 

45 

Angleterre  .... 

17 

35 

51 

31 

0 

16 

46 

17 

14 

31 

I 

55 

41 

3<5 

zz 

3<5 

45 

45 

5» 

13' 

zo 

zz 

IZ 

44 

14 

14 

40 

15 

0 

Mahon  (  Port  )  .  . 

ZI 

z8 

39 

58 

46 

119 

45 

X 

iz 

0 

10 

35 

54 

0 

138 

0 

14 

30 

0 

zz 

9 

5J 

I 

50 

^3 

z 

43 

17 

45 

Amérique  Sept.  . 

Martinique  .... 

316 

4ï 

»4 

43 

9 

Allemagne  .... 

z6 

0 

49 

54 

0 

zo 

33 

48 

57 

37 

13 

51 

49 

7 

5 

Amérique  Sept.  .  . 

Mexico  .   .  .  * 

Z78 

16, 

20 

0 

0 

x6 

soi 

45 

z8 

10 

z8 

53  : 

44 

34 

0 

Pays  -  Bas  .  .  .  . 

Mons  

Z  I 

37  i 

50 

17 

10 

France  

1 

Montpellier  .  .  . 

ZI 

33  ' 

[43 

36 

33 

Table  nas  LomQiTuoss  et  Latetw^ms, 


RuHîe  

Allemagne  .  .  . 
Lorraine  .  .  .  . 

France   

Italie  

France   

Italie  

Fâys'Bas  .... 

France   

Amer.  Sept  .  .  . 
France  .  .  .  •  . 
Allemagne  .  .  . 

Bréfil  .  .  :  .  . 

France   

Fays-Baf     •  .  . 

Anfjletcrre  .   .  . 

Italie  

FraitCe  

France  .  •  •  •  . 

Chine  

France  .  •  «  ,  . 

RuiTle  

Amer.  Sept.  .  .  . 

Afri(j^ue  

Indes   

Amér.  Sept*  •  •  . 

Chine  

Canada  .  .  .  .  . 

• 

Pérou  .  .  .  .  . 

France   

France   

Italie  


VILLES, 


MofcoV  ,  .  .  , 
Munick  .  ,  ,  .  , 

Nancy  

Naotet  

Naptcs  .  .  ,  .  , 
Narbonne  .  .  .  . 

Nice  

Nieuporc  .  •  .  . 

Nifmes  

Nouv.  Orléans  . 
Noyon  ..  ..  . 
Nuremberg  .  .  . 

Olinde 

Orléans  .... 

Oftcnde   

Oxford  

Padoue  ..... 

Paris  

Pau  

Pékin  

Perpignan  .  -  .  . 
Pcrcrsbourg(S.)  . 
Pic  des  Açores  ,  . 
Pic  de  Téaériflfe  . 
Pondichery  .  •  • 
Porto-Belo  .  .  . 
Quancon  .... 
Québec,  v.  Kebec. 


Quito  . 

Reims 

Rennes 
Rimiai 


Loi.  Stf** 

éa. 

mm. 

—A. 

Ar. 

5  5 

55 

45 

^  n 

^9 

*  5 

46 

Q 

49 

49 

A  T 

28 

lô 

6 

47 

13 

»7 

31 

51 

40 

50 

15 

10 

40 

43 

1 1 

13 

i4 

57 

43 

41 

54 

10 

15 

51 

7 

41 

j 

43 

50 

35 

187 

41 

29 

57 

45 

zo 

41 

49 

34 

37 

x8 

44 

49 

27 

0 

8 

1  n 

1  ° 

Lat.  Stp 

t. 

T  Ci 

34 

47 

54 

4 

L  \J 

^  <• 
î  5 

51 

13 

55 

1  yj 

*5 

S' 

44 

57 

10 

16 

45 

zx 

16 

10 

r\ 

48 

50 

12 

17 

43 

15 

0 

1  i  A 

0 

y 

•■9 

54 

13 

lO 

34 

41 

41 

55 

48 

0 

59 

S6 

0 

349 

3° 

II 

35 

0 

I 

8 

1 1 

54 

97 

37 

II 

56 

30 

^  f 

50 

9 

33 

5 

X30 

43 

13 

8 

0 

Lii.Mir. 

299 

45 

0  1 

«3  1  »7 

II 

43 

94 

14 

15 

58 

84 

6 

30 

14 

44 

i 

1 

1 


Table. DES  Lomgitvdes  et  Latitudes. 


4Î7 


Biéffl 


Fraoce  •  •  .  <  « 

Italie  

Fruoe  .  •  •  •  . 

France  ..... 

France   

Améi,  Mér.  .  •  • 
France  •  •  •  •  . 
Fraoce  •  .  •  •  • 

TuRjuie  

Palaiina  •  .  •  • 

France   

Indes  .  .  / .  .  . 

Natolie  

Suède  •  •  •  •  . 

France  •  •  *  ^  • 
Tndet  •  .  •  .  .  . 
Sibérie  ...... 

Efpagne  ;  .  .  . 
Suède 

France  •  •  *  .  . 

France  

France  . 
Barbaiie 
Italie  .  •  . 
Hongrie  .  . 
Suède  .  . 
Danemarck 
Pologne  . 
Italie  . .  . 
Amér.  Sep 
Italie  .  .  , 
France  .  . 
Allemagne 
Allemagne 
Polot;nc  . 
Allemagne 
Péiou  : . 


9    *  • 


VILLES, 


Rio-JaoèiiD  •  • 


(la) 


Rochelle 
Rome  . 
Rouen  .  .  . 
Saint  Fleur  . 
Saînt-Malo  . 
Sainte-Marthe 
Saint-Omcr  . 
S.  Paul  de  Léo 
Salonique  •  • 
SchVeziagen 
Sens  .... 
Siam  .... 
Smyrne  .  • 
Srockholm  . 
Strasbourg  . 
Surate  ... 
Tobolsk  •  • 
Tolède  .  .  • 
Tornca  .  .  . 
Toulon  •  • 
Touloufc  «  • 
Tours  .  •  • 
Tripoli  «  •  • 
Turin  .... 
Tyrnaw  .  .  . 
Upfal  .... 
Uranibourg. . 
Varfovie  .  • 
Venife  .  *  • 
Véra-Crux(N 
Vérone  .  ■  ■ 
Vcrfailles  .  » 
Vienne  .  •  . 
Vurtzbou^  • 
Wilna  .... 
Wirtemberg  . 
Ylo  


Long. 


339 

\6 

3° 
i8 

20 

iS 
l<»3 

19 
13 
40 

2(5 

zo 

118 

4S 

35 
iS 

90 

%6 

14 
41 

»3 

20 

18 
30 

35 
35 
30 
38 

i9 
i8i 
28 

19 
34 
»7 

43 
30 


mim. 

55 


14 
9 
45 
4<S 

38 

35 

55 
40 

48 

19 

57 

30 
o 

4? 

2(5 

o 

5 
20 

53 
37 

54 
2 1 

45 
20 

14 
i5 

33 
45 
45 
35 
59 

47 
2 

54 
7 

*7 


Lat.  Mir. 


dtg,  mm,  fee. 

I  54  I  10 


Lat.  Sept. 


46 

9 

43 

41 

53 

54 

49 

16 

43 

45 

i 

55 

48 

38 

59 

1 1 

i6 

40 

50 

44 

46 

48 

40 

55 

40 

41 

10 

49 

^3 

4 

48 

1 1 
18 

56 

14 

0 

7 

59 

20 

30 

48 

3+ 

35 

ZI 

10 

0 

58 

12 

30 

39 

50 

0 

6$ 

50 

43 

'  7 

H 

43 

35 

54 

47 

^3 

44 

3i 

Î3 

40 

4Î 

4 

14 

48 

^3 

3*^ 

59 

51 

50 

55 

54 

»î 

5i 

0 

45 

15 

0 

19 

9 

30 

45 

z6 

i6 

48 

48 

18 

48 

II 

31 

49 

46 

6 

54 

41 

0 

SI 

43 

«7 

36 

MiniD 


DIgitized  by  Google 


458  T  A  B 

Tables  de  la  toi,  (  The'ohgïe.)  on 

nomme  nlnfi  deux  tables  que  Dieu ,  fuivanc 
PEcriturc  ,  donna  à  Moyle  fur  le  mont 
Sinàî,  &  fur  lefquelîes  <!toient  écrits  les 
prcccptcs  dttdécalogue.  yoye\  DÉCALO- 

GUE. 

On  forme  plulîeurs  queftions  fur  ces  ta- 
bles ,  fur  leur  matière  ,  leur  forme  ,  leur 
nombre  ;  l'auteur  qui  les  ■  Rentes ,  &  ce 
qu'elles  concenoienc. 

Quelaues  auteurs  orientaux  cites  par 
d'Hêrbelot»  Bibliotk.  onentaitt  p.  ff4s. 
Cil  compte  ufqirà  dix  ,  d'autres  fept;  niais 
les  Hébreux  n'en  comptent  que  deux.  Les 
uns  l«i  font  de  bois  ,  les  autres  de  i»erres 

{jr^deufes  ;  ceux- ci  font  encore  partage's  , 
es  uns  les  font  de  rubis ,  ik  les  autres  d'ef- 
carboucle  ;  ceux  qui  les  font  de  bois  les 
compofent  d'un  bois  nomm^  fe'drou  ou  fé~ 
JrcLs ,  qui  e(k  une  efpcce  de  lot  que  les  Mu- 
fulmans  placent  dans  le  paradis. 

Mo)  fe  remarque  que  ces  tables  ^toient 
écrites  des  deux  côtes.  Plulieurs  croient 
qu'dles  Àoient  percées  â  jour  ,  enforte 
qu'on  pouvoir  lire  des  deux  côtés  ;  d'un 
côté  à  droite ,  &  de  l'autre  i  gauche.  D'au- 
tres veulent  que  le  l^iflateur  &flè  fimple- 
fnent  cette  remarc^ ,  parce  crue  pour  Por- 
dinaire ,  on  n'^cnvoit  que  aun  cflcë  fur 
les  tablettes.  Quelques-uns  enfin  ,  comme 
Oleaâer  &  Rivet ,  traduifent  ainii  le  texte 
h^ren,  elles  /nient  écrites  des  Jeux  par- 
tics  ,  qui  fc  I e::,ari.^oienc  l'une  &:  l'autre  ; 
enforte  qu'on  ncvoyoit  rien  d'écrit  en-de- 
hors. Il  y  en  a  qui  cnnent  que  chaque  taèle 
conrcnoit  les  dix  préceptes  ,  d'autres  qvùk 
ëtoient  mi-partis  ,  cinq  fur  chaque  table  ; 
enfin  ,  quelques-uns  font  ces eoMer  de  dix 
ou  douze  coiidécf;. 

Moyle  dit  cxpreifément,  qu'elles  étoient 
^crttesde  h  num  de  Dieu ,  digito  Dei 
fcriptas  ,  ce  que  qndqiici-iins  entendent 
â  la  lettre.D'autres  expliquent  par  le  ininif- 
tere  d'un  ange;  d'autres  de  refprifde 
Dîcn  ,  quicfl  quelquefois  nommé  le  dr^igt 
de  Dieu.  D'aittrcs  enlîn  ,  que  Mo>-fc  inl- 
piré  de  Dieti  &  rempli  de  Ton  efptk  .les 
écrivit ,  explkatïoa  qiû  paroi:  Uplus 

tr.rclîc.^ 

On  fjir  que  Moïfe  dafccndant  de  la 
montagne  de  Sinaï ,  comme  il  raofortoic 
ks  yciiMCits  oMKff  dt  Im  M    m  -bril* 
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d' indignation  en  voyant  les  Ifraélites  ado-  • 
rer  le  veau  d'or  :  mais  quand  ce  crime  fût 
expié ,  il  en  obtint  de  nouvelles  qu'il  mon- 
tra au  peuple  »  Se  que  l'on  ooofènrok  dms 
Tarche  d'alliance. 

Les  Mufulmans  difcnt  que  Dieu  com- 
manda au  Burin  célefte ,  d'écrire  ou  de 
graver  ces  tables,  ou  qu^il  commanda  à 
Parchange  Gabriel  de  fe  fèrvir  de  ta  plume, 
ni  eft  rinvocation  du  nom  de  Dieu  ,  & 
e  l'encre  quidl  puifée  dans  le  fleuve  d» 
lumières  pour  ëcnre  les  tables  de  la  loi. 
Ils  ajoutent  que  MoiTe  avanr  laifT'  t^nr.îïLr 
les  premières  tables  ,  cUes  furent  rompues, 
&  que  les  Anges  en  rapportèrent  les  mor- 
ceaux dans  le  ciel,  â  la  réfervc  d'une  pièce 
de  la  grandeur  d'une  coudée  ,  qui  demeura 
fur  la  terre  &  qui  fut  mife  dans  Tar^e 
d'alliance.  D'Herbelot,  biblioth.  orientakp 
p.  6 Calmet.  l)i{}.  delà  bible. 
Table  du  Seigneur,  {Crit. /aérée.) 

c'efl  la  tjhle  de  l'encharinie  ,  où  en  man- 
geant le  pain  6:  en  Imv^nt  le  vin  lacré  , 
le  fidèle  cc'lebrc  la  mcmoire  de  la  mort  & 
du  facriHce  de  J.  C.    c'e(l  pourquoi  les 
chrétiens  ,  du  temps  de  Tertullien  ,  appel- 
lerent  leur  culte  facrijice  ,  4^  fe  fer\'irenc 
du  mot  d'autel ,  eii  farlant  de  la  table  du 
Seigneur.  On  donna  ce  nom  d autel  ^ 
parce  que  le  fidèle  qui  s'approche  de  la 
tabU  du^  Seigneur ,  vient  lui-même  s'of^ 
frtrà  Dieu  «  comme  une  viSime  vivante  t 
car  l'cxprcfTion  être  debout  à  Faurel  ,  db» 
ligne  proprement  la  viâime  qui  fe  préfente 
4>o\it  être  immolée  ^  comme  il  paroit  par 
ce  vers  de  "Virgile,  Géorg.  /.  //.  &  duc^ 
jifs^  cornu  ftabit  /àf<r  kirctu  ad  aram. 
Ainii  quand  S.  Paul  dit ,  Epit.  au»  ffé^ 
brt'jx  ,  ch.  xiij.  v.  lO.  nous  aï  ons  un  autely 
c'efl  une  expiellion  figurée,  dont  le  fens  t^i 
»  nous  avons  uile  'viâiAie ,  (avoir  J.  C. 
»  à  laquelle  ceux  qui  fonr  ehfore  attachés  • 
»j  au  culte  lévicique ,  ne  fauruunc  avoir  de 
•'fptxtn.  En  eflet  ,-1es  premiers  chrâxens 
•n'avoienrpointd.'4:i/'.-/j  dans  le  fens  propre, 
^.|;is  payens  lèiu:  cn.faifoient  un  crime  » 
.ne  concevant  pas  qu'il  pût  y  avoir  une  re- 
.ligioix  fans  viâitnes.&.  fi^ns  autels.  Piulon 
appelle  les  repas' façrés  ,  la  table  du  Set-» 
gneur.  (  D.  J.  ) 

TÀBLCS,  lois  dés  dotàg  f  ÇH'jh  Rvm,y 
codo  do  lois  Êtites  i  Rome ,  par  k» 
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fl^cemvirs  rets  Fan  301  de  U  fbndatSon 

de  cette  ville. 

Lci  divifions  qui  s'iHcvoient  continuel- 
lement entre  les  confuls  &c  les  cribuns  du 
peuple,  firent  penfèr aox  Romains  qu'il 
ctoit  indilpenfable  d'établir  un  corps  de 
lois  fixes  pour  prévenir  cet  inconvcnient, 
Â  en  même  temps  afièz  amples ,  pour  ré- 
gler les  autres  affaires  civiles.  Le  peuple 
donc  créa  des  décemvirs ,  c'cft-à-dire  , 
êix  hommes  pour  gouverner  la  république, 
avec  l'autorité  confulaire  ,  &  les  chargea 
de  choifir  parmi  les  lois  étrangères ,  celles 
qu'ils  jugeroient  les  plus  convenables  pour 
M  but  que  l'on  fe  propofoit. 
*  Un  certain  Hermodore ,  natif  d'Ephèfe, 
le  qui  i^Àoîc  retivé  en  Italie  ,  traduiiit  les 
loisqu*on  avoit  rapportées  d'Athènes  ,  & 
des  autres  villes  de  la  Grèce  les  nûeux 
policées  t  pour  emprunter  de  leurs  ordon- 
nances, celles  qui  conviendroienx  lemieux 
â  la  république  Romaine.  Les  décemvirs 
ftirent  chargés  de  cet  ouvrage  ,  auquel  ils 

J'dgnirenc  les  lois  royales  ;  c'eft  ain^  (ju'ils 
Armèrent  comme  un  code  dn  drcnc  Ro- 
main. Le  fénat  après  un  férieux  examen  , 
l'autorifa  par  un  fénatus-confulce  ,  6c  le 
peuple  le  confirma  par  un  plébilace  dans 
ime  afïèmblée  des  centuries. 

L'an  303  de  la  fondation  de  Rome , 
on  fît  graver  ces  lois  fur  dix  tables  de 
cuivre  ,  &  on  les  expofa  dans  le  lieu  le  plus 
énûnent  de  la  place  publique  i  mais  com- 
pte H  manquoit  encore  {Mufieurs  chofes 
pour  rendre  complet  ce  corps  des  lois 
romaines  ,  les  dc'ccmvirs  dont  on  continua 
]a  magiHraturc  en  304 ,  ajoutèrent  de  nou- 
velles lois  qui  furent  approuvées  &  gra- 
vées fur  deux  autres  tdbles  ,  qu'on  joignit 
m\x  dix  premières ,  &  qui  firent  le  nombre 
de  douze.Ces  douze  m^/»  fcrvirent  dansia 
fîiîte  de  jurifprudence  à  la  republique  R<h 
mainc.  Cictfron  en  a  fait  un  gnind  éloge  en 
la  perfonne  de  CrafTus  ,  dans  fon  premier 
livre  de  rOraeeur ,  n".  45.  &  44.  Denis 
■d'HalicarnafTe  ,  Tite-Livc  &  Plutarque 
traitent  au/Il  fore  au  long  des  lois  décem- 
virales ,  car  c'efi  ainfi  qu'<Mi  nomma  les 
Ipis  des  douze  tables. 

Elles  fe  font  perdues  ces  lois  par  l'in- 
inre  des  tempe  ;  il  ne  nous  en  refle  plus 
jlga%  des  k^BBOMûA  diipecfiîs  dans  ^veei 
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MttaR ,  maïs  utilement  recueillis  par 
rilluflre  Jean  Godefi-oy.  Le  btin  en  clî 
vieux  &  barbare  ,  dur  &  obfcur  j  &  mo- 
rne à  mefure  que  la  lanxue  fe  poliça  chez 
les  Romans ,  on  iîit  obligé  de  le'  chan- 
ger dans  quelques  endcoies  pour  le  tendre 
intelligible. 

Ce  n'efl  pas  là  cependant  le  plus  grand 
défaut  du  code  des  lois  décemvirales.  M. 
de  Mofites  qui  va  nous  l'apprendre  ;  la 
févéricé  des  lois  royales  faites  pour  un  peu- 
ple compofé  de  fugitifs,  d'efclavcs  &  de 
brigands  ,  ne  convenoit  plus  aux  Romains. 
L'efprit  de  la  république  auroit  demandd 
que  les  décemvirs  n'eufïent  pas  mis  ces 
lois  dans  leurs  dou\e  tabler  \  mais  des  ^ens 
qui  afpiroient  i  la  tyrannie  ,  n'avoient 
garde  de  fuivre  l'efprit  de  la  république. 

Tite-Live  «  //*'.  7.  dit ,  fur  le  fupplice 
de  Métius  Fuifédus ,  diâateur  d'Albe  » 
condamné  par  Tuirus-Hodilius ,  â  être 
tiré  par  deux  charriots  ,  que  ce  fut  le  pre- 
mier &  le  dernier  fupplice  où  l'on  cémoi- 

Sna  avoir  perdu  laniemcnrederiiumanitéi 
fè  trompe  ;  le  code  des  dotm  tables  a 
pIuGeurs  autres  difpofirioris  rres-cruclles. 
On  V  trouve  le  fupplice  du  feu ,  des  peines 
prefque  toufours  capitales ,  le  vol  pum  de 
mort. 

Celle  qui  découvre  le  mieux  le  deflèin 
des  décemvirs ,  eft  la  peine  capitale  pro» 
noncéc  contre  les  auteurs  des  libelles  & 
les  poètes.  Cela  n'eil  ^uere  du  génie  de 
la  republique ,  où  le  peuple  aime  â  voir 
les  grands  humiliés.  Mais  des  gens  qui 
vouloient  rcnverfer  la  libeité  ,  craignoient 
des  écrits  qui  pouvoienc  cappeller  refpcie 
de  la  liberté. 

On  connut  fl  bien  la  dureté  des  luis  pé-  / 
nales ,  inférées  dans  le  code  des  dou\e  m* 
^les  ,  qu'après  l'ezpulfion  des  décemvin . 
prefqre  toutes  leurs  lois  oui  avoient  fixe 
les  peines  ,  furent  orées.  On  ne  les  abro- 
gea pas  expteffêment  ;  mais  la  loi  J*arcia 
ayant  défendu  de  mettre  i  mort  un  cito)-en 
romain  ,  elles  n'eurent  plus  d'application. 
Voila  le  vrai  tenips  auquel  on  peut  rappor- 
ter ce  que  Tite-Live  ,  //V.  L  dit  des  Ro- 
mains ,  que  jamais  peuple  n*a  plus  aîmé  le 
modération  des  peines. 

b'i  l'on  ajoute  i  .la  douceur  des  p«nes, 
le  drak  fu'avoic J1&  accufé,  de  fe  retirer 
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avant  \^^  iur^cment  ,  on  verra  bien  que  les 
lois  dccemviralcs  s'écoienc  écarciîes  en  plu- 
lîeurs  points  de  reTprit  de  modération  ,  fi 
convenable  au  génie  d'une  r<?pubHquc  ,  & 
dans  les  niicres  points  dont  Cicéron  lait 
I  eloge  ;  les  lois  des  dou^e  toMes  le  méri- 
toicnc  fans  doute.  {  D.  J.) 

Table  de  cuivre,  {Jun'fp.rom.)  as, 
table  fur  laquelle  on  .^ravoit  chez  les  Ro- 
inainsb  loi  qui  avoir  ccc  recue.Onaffichoit 
cette  cable  dans  la  place  publique  j  &  lort 
que  la  loi  ciotC  abrogée ,  on  ûtoit  l'affiche, 
c'eft-â-dirc  ,  cette  table,  De-U  ces  mots 
fixit  Ifgem  ,  atque  refixit.  Ovide  déclare 

3 ue  dans  l'âge  d'or  ,  on  n'afficboir  point 
es  paroles  menaçantes  gravées  fur  des 
tàikt  d'urain. 

Ntc  verba  minantUfixo 
'JEn  ligabantur. 

Dans  la  comédie  de  Trinummus  de 
Phute ,  im  plaifant  dk  qtt*il  vaudroit  bien 

mieux  graver  le  nom  des  auteurs  de  mau- 
vaifcs  adions  que  les  édits.  {D.  J.) 

Table  abbatiale  ,  {Jurifpntd.  )  eft 
un  droit  dii  en  quelques  lieux  à  !a  menfc 
de  l'abbé  par  les  prieurs  dépendans  de  fon 
abbaye.  V<oyt\  le  Diâion,  des  Arrêts  de 
Brillon  ,  au  mor  Abbé,  n.  loj.  iA) 

Table  de  marbre  ,  (  juri/pruJ.  ) 
eft  nn  nom  commun  à  plufieurs  jurifdic- 
ttons  de  l'endos  du  palais;  favoir,  la 
connérablie,  ramirauté  &Ie  ficgc  de  la 
réformation  générale  des  cniix  ik  foict<;. 
Chacune  de  ces  iurifdiâions ,  outre  fon 
dtre  particulier ,  le  die  tee  au  fiege  de 
b  table  Je  marbre  du  palais  à  Paris. 

L'origine  de  cette  dénomination  ,  vient 
de  ce  qu'anciennement  le  connétable  ,  l'a- 
miral &  le  grand-maître  des  eaux  &  forêts 
tenoienr  en  elTcc  leur  jurifdidion  fur  une 
grande  table  de  marbre  qui  occupoit 
toute  la  largeur  de  la  grand'falle  du  pa- 
lais j  le  grand  chambrier  y  tcnoit  auffi  fcs 
li&inces. 

Cette  table  fervoir  aufTi  pour  les  ban- 
quets royauit.  Du  Tillct ,  en  fon  recuei! 
Jet  rans  des  grands  de  France  ,  pag.  57. 
dit  que  le  dimanche  16  }uin  1S49 ,  le  Roi 
Henri  II»  fie  fon  encrée  â  Paris;  que 
lelinrfiit  &kcnlafi»iffiille  dupuakle 
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foupé  royal  ;  que  ledit  feigneur  fiitaflîs  tsà 
milieu  de  la  table  de  marbre. 

Cette  table  fut  détruite  lors  de  renibicftFi> 
fcmcnt  delà  grand'falle  du  palais  y  quîaf^  . 
riva  fous  Louis  XIII ,  en  161 8. 

Outre  la  table  de  marbre  dont  on  vient, 
de  parler  ,  i!  y  avoit  dans  la  conr  du  pa- 
lais la  pierre  de  marbre  ,  que  l'on  appclloic 
auflîqndquefeis  la  uMe  de  marbre.  Qud- 
que»4ms  ont  même  confimdu  ces  deu(  f»> 
1 4es  l'une  avec  l'autre. 

Mais  la  pierre  de  marbre  étoit  diff^ren^' 
te  de  la  tabU  dt  marbre  ,  &  par  là  fitua-* 
rion  ,  &  par  fon  objet.  La  pierre  de  mar- 
jre  étoit  au  pic  du  grand  degré  du  palais. 
IWq  exidoit  encore  du  temps  du  roi  Jean 
en  13^9.  Elleforvoit  i  fiiîre  les  prochma** 
tions  publiques.  Elles  fe  faifoienr  pourtant 
au/Tt  quelquefois  fur  h  table  de  marbre  en  la 
grand' falb  du  Dolais.  Voyei  le  rt€Utildu 
ordonnances  de  la  troijiemg  netf  iomt 
III ,  p.       ,  aux  notes. 

Quand  6n  pade  de  la  table  de  marbre 
fimplement,  on  entend  la  jurifdiâion  des 
eaux  &  forêts  qui  y  tient  ion  licge.  Elle 
connolt  par  appel  des  fencenoes  des  niai- 
trifes  du  rertbrt.  Les  commiflàires  du 
parlement  viennent  auffi  v  juger  en  demiex 
refibrt  les  matières  de  véraônadon.  ypiy*\ 
Eaux  &  Forêts. 

Il  y  a  aulE  des  eabtet  Je  marbre  dané 
plufieurs  autres  parlemcns  du  royaume  , 
mais  pour  les  eaux  &  forées  feulement. 
Elles  ont  été  créées  i  Vinflaràe  celle  de 
Paris  ;  elles  furent  fupprimées  par  édit  de 
170^ ,  qui  créa  au  lieu  de  ces  jurifdiâions 
«ne  clinnbre  de  réfermarion  des  eaux  Se 
forêts  en  chaque  parlement  ;  mais  par  diC« 
férens  édits  poftt'rieurs ,  plufieurs  de  ces 
tables  de  marbre  ont  été  rétablies.  Voye\ 
Eaux  &FORÉTS,  Grurie, Maîtrise, 
Amirauté  .  C0NNÉTABLIE,  Maré- 
CHAU^SÉB.  (W) 

Table  du  seigneur  ,  lignifie  do- 
maine du  Jeigneur  ;  mettre  en  fa  table  - 
c'efl  réunir  â  fon  domaine.  Ce  terme  eft 
ufité  en  matière  de  retrait  féodal  Voyn 
l'article  zt  de  la  coutume  de  Paris.  Qucl- 
qucs-uns  prétendent  que  table  en  cette  oo- 
cafion  fignifie  catalogue ,  &  que  mettre  en 
fa  table ,  c'en  comprendre  le  fief  fervane 
damlalifle  des  biàsfc  demis  fmcoav^b 
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tsat  le  fief  doininant  Vtfyei  FiBF  Re- 

TRAIT  FÉODAL.  (^)  C 

Table  ronde,  f.  t".  {Hifi.  moJ.)  chc-  t 

valier  de  la'  tafite  ronde  :  ordre  miliraire  i 

qu'on  prcrend  avoir  été  infHtué  par  Arthur,  f 

premier  roi  de% Bretons,  vers  l'an  516.  1 

^om  Chevalier.  < 

On  dit  aiie  ces  chevaliers ,  tous  choifis  l 
entre  les  plus  braves  de  la  nation  ,  Soient  1 
au  nombre  de  vingt-quacfc ,  &  que  la  ta-  1 
Ue  ronde ,  d'où  ils  tirèrent  leur  nom ,  lue  1 
nne  invention  d* Arthur ,  qui  roulant  &a-  1 
blir  entr'eux  une  parfaite  é/aHrJ  ,  imagina 
ce  moyen  d'éviter  le  cérémonial,  &  les  ( 
^putec  du  rang  au  fujec  du  haut  &  bas  ( 
bout  de  la  table.  I 

Leûy  nous  afTure  qu'il  a  vu  cette 
'table  ràade  i  WineheAie ,  fi  on  en  veut 
croire  oein  qui  y  en  montrent  une  de  cette 
forme  avec  b^ucoup  de  cérémonies  ,  & 
qu^  difent  être  celle  même  dont  fe  lêr- 
voicnt  les  chevaliers  ;  &  pour  confirmer 
la  vérité  de  cette  tradition  ,  ils  montrent 
lei  noms  d'un  grand  nombre  de  ces  chc- 
vaKers  crac&  autour  de  la  table.  Larre/ 
èc  pluGeurs  autres  écrivains  ont  débité 
férieufement  cette  £able  comme  un  fait 
hiftorique.  Mais  outre  queCamdemobferve 
que  la  (huâme  de  cette  tatU  efi  d'un  goût 
beaucoup  plus  moderne  que  les  ouvrages 
du  fixieme  ûede  ,  on  r^êude  le  roi  Ar- 
diur  comme  un  prince  fabuleux;  &  leP. 
Papebrok  a  démontré  qu'avant  le  dixième 
iiecle  on  ne  (àvoit  ce  que  c'étoit  que  de^ 
ovdres  de  chevalerie. 

Il  paroît  au  contraire  que  la  table  ronde 
WLA  point  été  un  ordre  militaire  ,  mais  une 
cfpece  de  joAte  OU.  d'exercice  militaire  en- 
trfe  deux  hommes  armés  de  lances ,  &  qui 
ditféroit  des  tournois  où  i  on  combattoit 
troupe  contre  troupe.  C'efl  ce  que  Mat> 
thieu  Paris  diûingue  expreûénicnt.  m  Non 
n  inhafliludio  illo  y  dlt-H ,  quod  TOR- 
»  SMAMENTUM    dicitUT  ,  fid  potius 

M  in  iUo  ludo  miiitari  qui  mm» SA  n  o- 
s»  TurfDA  Jieitar  »».  Et  Ton  croit  qu'on 
donnoit  â  cette  joute  le  nom  de  table 
ronde ,  parce  que  les  chevalieis  qui  y 
avoient  combattu,  venotent  au  retour  fou- 
pcr  chez  le  principal  tenant,  où  ils  ctolcnt 
aflîs  à  une  lahle  ronde,  ^ove^  encore  fur 

ce  £qet  r«bbé  Juflidiaiii  &  le  Helyot. 
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Pluficnn  aueeuR  difent  au'Artus ,  duc 
de  Bretagne  ,  renouvella  l'ordre  de  la 
table  ronde ,  qu'on  fuppofoic  faulîcmenc 
avoir  exifté.  Paul  Jove  rapporte  que  ce  ne 
fût  que  fous  l'empire  de  fréderic  Barbe- 
rouflê  qu'on  commença  â  .rler  des 
chevaliers  de  la  table  ronde  :  d'autres  at* 
ttibuent  Toii^ne  de  ces  chevaliers  aux 
fiiâîons  des  Guelohes  &  des  Gibelins. 
EJûuird  III  fit ,  félon  Walfingham  ,  bâtir 
un  palais  qu  il  appella  la  table  ronde ,  dont 
la  cour  avoir  deux  cens  piés  de  diametrb. 

Table  ,  en  terme  de  Blafon  ,  fe  dit  de* 
écus  ou  des  écufibns  qui  ne  contiennent 

Î[ue  la  fimple  couleur  du  diamp ,  &  qui  ne 
ont  charges  d'aucune  pièce  ,  figure  ,  meu- 
ble ,  &c.  on  les  appelle  tables  d'attente  ou 
cjà!ef  raftt. 

Tables  du  crâne  ,  (  Anatomie.  ) 
les  os  du  crâne  font  compofés  de  deux 
bunes  aflêures ,  qu'on  appelle  tables  :  il  ^ 
a  pourtant  quelques  endroits  du  crâne  ou 
on  ne  les  trouve  pas;  &  dans  ces  cndroits- 
11  il  n'y  a  point  de  diploé  ;  celi  ce  qu'd 
faut  bien  obfcrver  quand  il  eft  néceiliuce 
d'appliquer  le  trépan. 

La  table  extérieure  eft  la  plus  ^paillé 
&  la  plus  polie  elle  eft  recouverte  du 
p&krâne  :  Tintoieare  eO  plus  mince  ^  6c 
la  dure-mere  eft  fortement  attache'c  à  fa 
furface  interne  t  particulièrement  au  tond 
&  aux  futures.  De  plus ,  on  remarque 
dans  cette  taf>le  plulicurs  filîons  ,  qui  y 
oRt  été  crcufcs  par  le  battement  des  ar- 
tères de  la  dure-mere,  non  -  lènlemenc 
lorfque  les  os  étoient  encore  tendres  dans 
la  jeunefîè  ,  mais  même  jufqu'à  leur  ac- 
croiflcment  parfait. 

Ruilch  dit  qu'il  a  vu  pluficurs  fois  le 
crdne  des  adultes  fans  diploé;  de  forte 
que  l'on  ne  remarquoit  aucune  ftfparation 
d'une  table  d  avec  l'autre. 

On  trouve  entrelcsiicux/iW^i  du  crâfie, 
une  infinité  de  petites  cellules  ollèufcs  , 
appellées  par  les  Grecs  diplo/ ,  &  par  les 
Latins  méditullium.  Ces  cellules  font  évi- 
dentes dans  les  crânes  de  ceux  qui  font 
nouvdlcment  décédés  ,  |>arnculiérement  â 
l'os  du  front ,  ï.  Fendroit  où  ces  os  font  le 
plus  épais  ;  on  trouve  dans  ces  cellules  un 
fuc  moelleux ,  &  quantité  de  vailléaux 
fanguins,  qui  potlént  non  ofailwiiflnf  h 
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tiournture  aux  os ,  mais  aufli  la  madère  de 
ce  fuc  médullaire.     ,    ,     ,     .  , 

Quand  on  fait  1  opcratton  du  trcpan  ,  & 
fluel'on  voit  la  fciure  de  l'os  prendre  une 
teinture  rouge ,  c*eft  une  marque  que  1  on 
a  percé  la  première  M  ,  &  qu  on  cfl 
arrivé  au  diploé  i  il  faut  percer  la  leconde 
table  avec  une  grande  précaution  ,  parce 
qu'elle  cil  plus  mince  que  la  première  ,  & 
ou  il  ne  &ut  point  s'cxpoler  â  donner  at- 
teinte à  la  dow-mere,  parce  que  cette 
fiiute  feroic  fuivlc  de  funeftcs  accidens. 

A  l'occaûon  d'un  coup  reçu  lut  la  cetc  , 
ou  d'une  chûce,  les  vaiffeaux  fangmns 
oeuvent  fe  rompre  dans  le  djploé  ,  &  le 
£ng  épancy  fe  corrompant ,  caufe  dans 
hlvke ,  parfon  âcreté  ,  une  érofaon  à  la 
table  intérieure  du  crâne,  fans  quil  en 
paioiflè  aucun  figne  à  l'cKiérieur  ;  la  cor- 
ittpcion  de  cette  taiie  fe  communique 
bientôt  aux  deux  méninges  .  «  a  la 
fubftance  même  du  cerveau  ;  de  ma- 
nière que  Ton  voit  p^rir  les  malades  , 
après  qu'ils  ont  fouftert  de  longues  & 
cruelles  douleurs  ,  fans  que  Ton  fâche  bien 
précifément  à  quoi  en  attribuer  la  caule. 

11  arrive  aufli  ,  à  roccafiondu  wus 
vérolique ,  dont  le  diploé  peut  être lofetté, 
flue  les  deu  tables  du  crâne  fe  trouvent 
cariées  ;  ce  qui  lait  fouf&ir  des  douleurs 
violentes  aux  malades,  quand  Icxoftole 
commence  à  paroître  dan^  ces  véroles  in- 
vétérées ,  i  caufe  de  la  fenfibilitc  du  p«n- 
crâne  ;  quelquefois  même  la  carie  ayant 
percé  la  première  tjbl- ,  on  en  ^^it  partir 
des  fungus,  qui  font  des  excroiflances  en 
fonne  de  champignons.  Cefl  un  terrible 
accident  ;  car  un  nouveau  traitement  de 
b  vérole  n'y  peut  rien  ,  &  les  topiques 
«ontre  b  carie  &  le  fimgus ,  nefimt  que 

palîicrlemal.  (  D. /.  ) 

Table  du  grand  livre,  {Comm.) 
melesmarchands,  négodans ,  ^"^"iere  & 
teneurs  de  livres ,  nomment  aufli  alphabet, 
f»ertoire  ou  index.  Ceft  une  forte  de 
Ihh^  compo«devingNiuatre  feuillets  dont 
on  fc  fert  pour  trouver  avec  lacilité  les 
endroits  du  grand  livre  oîi  font  débitées 
6c  ci^dkées  ws  periinuies  avec  lefquellcs 
on  ell  en  compte  ouvert.  Kojr«i  Débi- 
ter ,  Créditer,  Compte  &  Livre. 
.  Xfs  aimve  lin«s  dunt  6.  fovciic  ks 
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négocians ,  foit  pour  les  parties  ùmylesi 
foît  pour  les  patries  doubles ,  ont  aam 

leurs  tables  ou  alphabets  particuliers  ;  mais 
ces  tables  ne  font  point  fc-parées  ;  elles  fe 
mettent  feulement  fur  deux  feuillets  i  la 
téte  des  livres.  Voyei  Livres.  j)iùio.i^ 
noiix  du  Commerce.  • 

Table  ,  poids  de ,  (  Commerce.  )  on 
nomme  ainfi  une  forte  de  poids  en  ufagc 
dans  les  provinces  de  Languedoc  &  de 
Provence.  Voye\  PoiDS. 

Tabtf  ,  (  Archit.  )  nom  qu'on  donne 
dans  la  dccoration  d  architedure  ,  à  une 
partie  unie  i  fimple  ,  de  diverfes  figures , 
&  ordinairement  quarrée-longne  i  ce  mot 
vient  du  latin  tabula,  plancne. 

Table  à  crojfette  ,  table  cantonnue  par 
des  croflètces  ou  oreillons  j  il  y  a  de  ces 
tt^les  â  plufieurs  palais  dTtalie. 

Table  couronnée  ,  table  couverte  d'une 
corniche ,  &  dans  laquelle  on  taille  un 
bas-relief  ^  o&  Ton  incrafle  une  trandw  de 
marbre  noir  ,  pour  une  infcription. 

'Table  d'attente  ,  bollàge  qui  fert  dans 
les  façades ,  pour  v  graver  une  infcripciony 
&  pour  y  tailler  de  la  fculpture. 

Table  d'autel,  grande  dalle  de  pierre  , 
portée  fur  de  petits  piliers  ou  jambages  , 
ou  fur  un  madif  de  maçonnerie,  laquelle 
iert  pour  dire  la  mcflè. 

Table  de  crépi ,  pannean  de  crépi ,  en- 
ro'.irt  de  nailTances  badigeonnées  dans  les 
murs  de  face  les  plus  iîmples  ^  &  de  piés 
droits ,  montans ,  ou  pilaftres  &  bordures 
de  pierre  dans  les  plus  riches. 

Table  de  cuivre ,  tabU^  compofée  de 
planches  ou  de  lames  de  ciûvre  »  dont  on 
couvre  les  combles  en  Suéde  ,  où  on  en 
voit  même  de  taillées  en  écailles  fur  quel- 
ques palais. 

Tables  de  p/om^, pièce  de  plomb  fondue 
de  certùne  épaiilèur,  longueur  &  largeur, 
pourfiennr  â  diffiSrens  iifages. 

TabU  de  verre  f  morceau  de  verre  de 
Lorraine  qui  efl  de  figure  quarre'e-longuc. 

Table  en  faillie  ,  table  qui  excède  lo 
nud  du  parement  ffiui  mitr,  dun  pié- 
deUal ,  OU  de  toute  autre  pactie  queue 

dc'core.  <•     ,   j  i 

Table  fouillée  ,  table  renfoncée  dans  le 

dé  d'un  piédeûal»  &  «wdinaitcnieac  ca* 
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■tamie  d'une  moolore  en  manière  de  nva- 

lenienr. 

Table  rujh  que  ,  table  qui  eft  piquée,  & 
dont  le  parement  femble  brut  ;  il  y  a  de 
ces  tablei  avix  grottes  &  aux  bltimcns  roltip 
ques.  DaiiUr.  {D.  J.  ) 

TABtBDBCALANDRE,((?ii/j/}irm^.) 

on  appelle  ainH  deux  pièces  de  bois  fort 
épaîn^  ,  plus  longues  que  larges  ,  qui 
font  la  pnncipale  partie  de  la  machine 
qui  ferc  à  calandrer  les  ëcofFes  ou  les  toiles. 
C'ell  entre  ces  tâfiles  que  fe  mettent  les 
rouleaux  fur  lefquels  font  roulées  ces  toiles 
Aces^oiTes.  (X)./0 

Tabie  a  moule  ,  terme  de  Chande- 
lier^ longue  table  pcrcëe  de  divers  trous  en 
forme  d'échiquier  ,  fur  laquelle  on  dreflè 
les  moules  i  feire  de  b  chandelle  moulée  , 
lorfc^i'on  veut  les  remplir  de  f'uif  ;  au-def- 
fous  de  la  table  eft  une  au^e  pour  recevoir 
lefinfqutpeuere rendre. <  D.J.) 

Table  a  moule  ,  terme  de  Ctren'e  , 
les  blanchiflèurs  de  cire  donnent  ce  nom 
â  de  grands  chaffis  foutenus  de  plufieurs 
p\és  ,  fur  lefquels  ils  mettent  leurs  pbn- 
chcs  â  moules ,  dans  lefquels  on  dreflè  les 
pains  de  cire  blanche.  Di(^omair«  du 
Comm.  (D.J-) 

Tables  aux  voiles  ,  termedeCire- 
r;>,  autrement  dites  carrés  Se  établis  \  ce 
font  chez  les  mêmes  blanchiflèurs  de  cire , 
de  grands  Ûtts  de  bois ,  fnr  leTqoels  fonr 
étendues  les  toiles  de  l'herberie  ,  où  l'on 
met  blanchir  les  cires  â  la  rofée  &  au 
folcil,  après  qu'elles  ont  M  grâonn^. 
{D.J.) 

Table  de  CAMELOT,ffr/nr  de  Comm. 
on  nomme  ainfi  à  Smyrne  les  ballots  de 
ces  ^tofTcs  t^on  envoie  en  chréticnré  j  ce 
nom  leur  vient  de  ce  que  les  ballots  font 
quarréi  Se  plats.  (  P.  /.  ) 

Table,  eti  terme  Je  Diamantaire  ,  efl 
la  fuperfîcie  extérieure  d'un  diamant  ;  les 
uMes  fbntliifccptibles  de  plus  ou  moins  de 
pans  ,  félon  qu'elles  font  plus  ou  moins 
grandes  ,  6c  que  le  diamant  le  mcrire. 

Table  de  nuit  ,  terne tPEbenifie  , 

cVft  une  petite        fans  ou  avccim  defllis 
de  marbre ,  qui  fe  place  à  cûcl  du  !ic ,  &: 
fur  laquelle  on  pofe  les  chofes  dont  on  peut 
avoir  oefoin  durant  la  nuit.  (  1).  J.  ) 
TASIB  de  PLOMB  I  (  outil  de  Fer- 
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ilàntier.  )  c*eft  nn  morceau  de  plomb  de 
répaiflèur  d'un  pouce  &  demi ,  fur  fix 
pouces  ou  environ  de  large ,  &  quinze 
pouces  de  long  ,  qui  fert  aux  ferblantieis 
pour^quer  ks  pilles  de  râpes  &  découper 
ceftatns  ouvrages. 

•  Table  DE  LA  machine,  en  termes 
de  Frifeur  £  étoffes  «  eft  une  efpece  do 
taUe  couverte  aune  moquette  fur  laquelle 

on  met  TétofTe  à  frifer.  Elle  eft  foutenue  à 
droite  fur  la  troiiîeme  traverfe,  &  à  gaucho 
fur  la  (èconde ,  &  percée  d'uii*  trou  â 
chacune  de  fes  extrémités  ,  fur  lequel 
font  pbcécs  des  ^enouiUes  i  mi-bois.  Voy, 

Grenouille. 

Table  ,  (  .Manufa^lare  de  glaces.)  les 
ouvriers  qui  travaillent  à  l'adouci  des  gb« 
ces  brutes ,  appellent  la  table  ,  le  bâti  de 
qrofTc;  planches  fous  lequel  eft  maftiqnée 
avec  du  plâtre  une  des  deux  glaces  qui 
s'adouftiftènc  Fune  contre  Fautre  ;  c'eft 
au-defîus  de  cette  taile  qu'eft  couchée 
horizontalement  b  roue  dont  les  adoucifr 
feurs  fe  fervent  pour  ufer  les  8laces.^arar]r. 
{D.J.) 

Iji  table  à  couler  eil  une  tMe  de  fonte 
de  plus  de  cent  pouces  de  longueur ,  &  du 
poids  de  douze  ou  quinze  milliers  ,  fnr 
iaq  clic  on  coule  le  verre  liquide  dont  OQ 
fait  les  glaces.  La  largeur  de  cette  io^/r 
s'augmente  ou  lé  diminue  à  volonté  ,  par 
le  moyen  de  deux  fortes  ttin^es  de  for 
mobiles  qu'on  place  aux  deux  côtés  plue 

f)roches  ou  jplus  éloignés ,  fuivant  le  vo« 
ume  de  h  pièce  qu'on  coule  ;  c'eft  fiir  ces 
tringles  que  pofe  par  fes  deux  extrémités 
le  rouleau  de  lonte  qui  fcrt  â  poufTer  la 
matière  iufqu'au  bout  de  la  f»t/«.  (!>./.) 

Ta  H  LE  ,  x>iece  dt  prrjfe  Imprimerie  ^ 
eft  une  planche  de  chcnc  environ  de  troiy 
piés  quatre  pouces  de  long  fur  uap^^ 
demi  de  large  ,  &  de  douze  A  quatorze 
lignes  d'épailleur  ,  fur  laquelle  eft  attaché 
le  coftVe  .  où  eft  renfermé  le  marbre  de  la 
prcftè  ;  elle  eft  garnie  cn-deftbus  de  deux 
rangs  de  crampons  ou  pattes  de  fer,  cloués 
J  cinq  doigts  de  diftance  l'un  de  l'autre; 

Table  dont  les  Facleurs  d'orf^ues  de 
fervent  peur  couler  Ictain  &  le  plomb 
en  tables  ou  feuilles  minces  ,  eft  unefoltt 
ta^/e  de  bois  de  chêne  inclinée  â  l'horizon  , 
au  moyen  de  quelques  morceaux  de  bois 
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'qui  hfimdennent  par.  un  bout  *  ou  iTuh 
:inceau.Cecee  cable  elHcouvcrted'im  coutil 
•  fur  lequel,  au  troyen  du  rahle  qui  concicnc 
le  mt'tail  fondu  ,  on  coule  lc3  bmes  de 
plonnb  ou  d'^nt  en  faifant  couler  le  rable 
en  defcendairir  h  long  de  la  planche. 

■  TaBIB  D*ATnBNTE  ,  (  Menwferte.  ) 

'«ft  un  panneau  en  f;iil!ie  an  -  defliis  des 
'cnichets  des  grandes  portes ,  fur  Iclquels  on 
uic  des  omemens  en  fculpturë. 

Table  de  bracelet  ,  en  ttrme  de 
Metteur  en  aut-re ,  eH  une  plaque  en 
'pierreries  montées  fur  des  morceaux  de 
velours,  ou  autres  ctotfes  qui  entourent  le 
bras  ,  6c  qui  fe  lient  &  ddienc  par  un  ref- 
fore  partiqu^  fous  cetce  plaque,  yoyei 

[BOiTE  DE  TABLE. 

Table  des  miroitiers  ,(i{/?«/i/</« 
Jes  Miroitiers,)  les  mtroiciers  qui  mettent 

les  glaces  au  teint  ,  nomment  pareillement 
taàie  ,  une  efpece  de  long  &  large  établi 
de  bois  de  chêne,  foutenu  d'un  fort  chaffis 
audi  do  bois  ,  fur  lequel  el\  pofJe  en 
bal'cule  la  pierre  de  liais ,  où  Ton  mec  les 
glaces  au  teinc.  {D.J.) 

Table  ,  en  terme  de  pain  d'Epicier, 

■  ce  lune  dc&  efpeccs  de  tours  partaitement 
fimabbbles  i  ceux  des  bouhngers  &  piaf- 
fiers. 

Table  de  billard  ,  (  Paumier.  ) 
c*eft  un  chaflis  fait  de  planches  de  bois  de 
chêne  bien  imies  &  bien  jointes  enfemble  , 
fiir  lequel  on  appliijue  le  tapis  de  drap 
verd  uir  lequel  on  |oueau  billard.  Cette 
table  eft  pot<^e  fulidemcnt  &  de  niveau  fur 
dix  pit-s  ou  piliers  de  charpente  ou  de  me- 
nui(ene  joints  enfemble  par  d'autres  pièces 
de  bois  qui  les  traverfenr. 
.  Taule  de  plomb  ,  (  terme  de  Plom- 
hier,  )  ou  plomb  en  tat/.-'  ,  l  c!l  du  plomb 
fondu  &  coule  par  les  plombiers  fur  une 
longue  table  de  bois  couverte  de  fable. 
Les  plombiers  appellent  aulfî  quelquefois 
de  la  forte  ce  qu  ils  nomment  autrement 
des  moules  ;  c'eft-à-dire  ,  des  efpeces  de 
longs  établis  garnis  de  bords  tout  au-tour, 
&  couverts  ou  de  fable  ou  d'étofte  de 
bine  6c  de  toile  ,  fur  lefquds  tts  coulent 
les  t^b'ci  Je  plomb.  Il  y  en  a  Ac  deux  fortes; 
les  unes  pofées  de  niveau  pour  les  grandes 
itfA&x  ie  ffoni ,  &  les  «icres  %ui  ont dëb  1 
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pente  pour  les  petites  AiMer.  iXi'A'om. 

Comm.  (  D.  J.) 

Tables  d'essai  ,  (  terme  de  Potier 
d'éuln.  )  ou  roaelles  d'ejjui  ;  on  appelle 
ainfi  deux  plaques  d'ctain  ,  dont  Tune  eft 
dans  la  diambre  du  procureur  du  roi  du 
cli'itclet  ,&  l'autre  dans  celle  de  lacom- 
munaui^  i  c'eil  fur  ces  tables  que  les  maii* 
ties  potiers  d'ctain  font  obligé  d'em- 
preindre ou  infculpcr  les  marques  des 
poinçons  dont  ils  doivent  fe  fervir  pouc 
marquer  leurs  ouvrages ,  afin  d  en  affiuer 
la  bonté.  Di3.  du  Comm.  (^D.  J.) 

Table  d  un  moulin  ,  (  Sucrerie,  ) 
on  appelle  la  table  d'un  moulin  ,une  Ion» 
guc  pièce  de  bois  qui  el\  pbcJe  au  milieu 
du  chaiTls  d'un  moulin  j  c  eft  dans  cette 
pièce  que  font  enchafiJes  la  platine  du 
grand  rôle  ,  &:  les  embaffcs  des  petits 
tambours  ,  c'eft-à-dire  ,  les  crapaudines 
dans  lefquelles  roulent  les  pivots  destrob 
tambours.  (  Z).  /,  ) 

Table  a  tondre  ,  (  terme  de  Toni 
deurs  de  draps.  )  efpece  d'ais  ou  plancbs 
de  chêne  ou  de  noyer ,  épaifle  d'environ 
trois  pouces  6c  demi ,  large  de  quinze  i 
feize  pouces  &  longue  de  neuf  i  dix  piés. 
Cette  planche  eli  garnie  par  le  deilùs  de 
plufieub  bandes  d'une  groflè  Ào^  sfppel* 
Meru/,  mifcs  l'une  fur  I  autre  ,  entre  1^- 
quellcs  fontpluiîeuis  lits  depaille,  d'avoine, 
ou  de  bourre  tontUIè  crés-fine ,  &  par- 
deffus  le  tout  eft  une  couverture  de  treillis 
attachée  par  des  bouts ,  &  bcée  par-dcftiis. 
La  table  à  tondre  eft  pofSfe  fiir  deux  tré- 
teaux de  bois  inégaux  ,  en  forte  qu'elle  fe 
trouve  un  peu  en  talud,  ce  que  les  ouvriers 
appellent p/âf^V  en  chaffe\c\\c  fert  â  étendre 
I  étoffe  deffus  pour  la  tondre  avec  les  for- 
ces. Les  tondeurs  fe  fervent  encore  d'une 
autre  table  aflez  femblable  i  la  première, 
à  la  réferve  qu'elle  eft  faite  en  forme  de 
pupitre  'ong  ;  &:  parce  que  c'eft  fur  cette 
table  qu'ils  rangent  ou  couchent  le  poil 
d'^coftb 'avec  le  cardinal  6c  la  broilè ,  6c 
qu'enfnite  ils  la  nettoient  avec  la  tuile ,  ils 
l'appellent ,  fuivant  ces  diiférens  ufages  , 
tant^  tajblc  à  ranger  6c  à  coucher ,  6c  tan* 
tdt  tuBle  à  nermyer.  Savarv.  {D.J.  ) 

Table  de  verre  ,  f.  f.  (  Pitrerie.  ) 
c'eft  du  verre  qu'on  appelle  commun^- 
ine&t  part  ds  ùfraiae ,  qui  (è  finiffle  ft 
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Te  fabriqué  â-pcn-prés  comme  ïcs  glaces 
de  muoirs  ;  il  cii  toujours  un  peu  plus 
éaoic  par  un  bouc  que  pcrFantie,  &  a 
enTÏFon  deux  pi &  demi  en  tpmté  de 
tout  fens  :  il  n'a  point  do  boudiné  »  &  feit 
à  mettzs  aux  portières  des  carroflès  de 
louage  ou  de  ceux  oh  l'on  ne  veut  pas  Êùre 
la  dépenfc  de  véritables  glaces  ;  on  en  met 
aufli  aux  chaifcs  à  porteurs.  Les  tubles  de 
verre  fe  vendent  au  ballot  ou  ballon  com- 
pofif  de  pins  <m  mobs  de  Kene ,  fuivant 
cpie  c'eil  di!  verre  commun  ou  du  vene  de 
couleur.  Savarf*  {D.J.) 

Tablb  fe  dit  au  feu  Je  triSrae  des  deux 
côtés  du  rabUcr  où  l'on  joue  «TOC  de>  da- 
mes ,  &  donc  on  £ùc  des  cafés. 

La  taUe  du  grand  jan  efl  celle  qtn  eft 
del'autre  côté  ,  vis-à-vis  celle  du  petit  jan. 
On  l'appcile  table  du  grand  jan  ,  parce  que 
c*efi  la  qu'on  le  fait. 

La  table  du  petit  jan  ,  c'cfl  la  premkre 
table  où  les  dames  font  empilées. 
•  Le  mot  de  !.ibU  fe  prend  encore  qud- 
qticfois  pour  les  dame»  mêmes.  Voyei 
Dames. 

■  Tablb  ,  (  Econom,  iomefliq.)  c'eft  un 
neublc  de  bim  ,  donc  la  partie  fup^rieurc 
eft  une  grande  furfice  plane  ,  foucenue  fur 
des  pi^  ;  il  eft  dcftiné  a  un  grand  nombre 
d'utage  dans  les  maifons  »  il  y  a  des  utHes 
â  mitngcr ,  à  (ouer  ,  i  ^cnre.  Elles  ont 
chacune  la  forme  qui  leur  convbnt. 

Table  ,  menfa  ,  {Antiq.  rom.  )  les 
Romains  ëralerenc une  grande  magnifjcence 
dans  les  tahles  dont  ils  orncrcnt  leurs  falles 
&  leurs  atures  appartemens  j  la  plupart 
Soient  fiâtes  ^un  bots  de  cedie  qu  on  ri- 
roic  du  mont  Altas  ,  félon  lo  témoignage 
de  Pline ,  /.  XLUL  c.  xv.  donc  voici  les 
termes  :  Altàs  mons  peeuliari  proditur 
fyh'd  ;  confines  ei  mauri  ,  çuibus  plurima 
arbor  cedri  ,  menfacum  infania  quas 
famitieeviris  eontrdmargaritas ,  tegerunt. 
On  y  employoic  encore  quelquefois  un 
bois  beaucoup  plus  précieux  ^  lignum  ci- 
trwn  «  qui  n'eft  pas  notre  bois  de  ci  non - 
nier  ,  mais  d'un  arbre  beaucoup  plus  rare 
que  nous  ne  connotiibns  pas  ,  &  qu'on 
dtimoic  ûnguUÀmwiie  i  Rome.  Il  falloir 
être  fort  riche  pour  avoir  des  tables  de  ce 
bois  'f  celle  de  Cicéron  lui  coûtait  prés  de 
^traxiuUeécus  ;  on  ea.fmdiB  4MK4Hm| 
TomeXXXU. 
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les  meubles  de  Gallus  Afinitis  ,  qni  montè- 
rent à  un  prix  fi  exceliit ,  que  s  il  en 
croire  le  mûme  Pline ,  chacune  de  ces  i». 
bles  auroit  fuffi   pour  .ich-tcr  un  valle 
champ.  Voye^  CiT&ONNiËa. 

L'excès  du  prix  des  coMr/  romaines  pn». 
venoic  encore  des  ornemens  dont  eVos 
Croient  enrichies.  Quant  à  leur  fouticç  , 
celles  à  un  foui  pié  le  nommoicnc  mmto^ 
podîa.  celles  fur  deux  piés  bipèdes  ;  & 
celles  fur  trois  piés  tripedes  ;  les  unes  &  les 
autres  étoient  employé  pour  manger;* 
mais  les  Romains  ne  U  fervoient  pas ,  com- 
me nous,  d*ttne  feule  table  pour  tout  le  re- 
pas ,  ils  en  avoient  communément  deux  ; 
la  premiece  éeoic  pour  tous  les  lervices  de 
chair  &  de  poilibn  ^  enfnite  on  ôroit  cette 
rahle  ,  Se  l'on  apportoic  la  féconde  fur  la- 
gucUc  on  avoic  fervi  le  fruit  ;  c'eft  â  cette 
féconde  ai5/e  qu*on  chantoit  &  qu'on  fai- 
foit  des  libarions.  Virgile  nous  apprend 
tout  cela  dans  ces  deux  vers  de  l'JSnâde  - 
o&adtr:  » 

Poftquam  prima  quies  epuUs  ,  meni«« 
que  rcmonr 

C  rateras  maffWtfiaomiU  ,  tf  vina  C0n 

ronant. 

Les  Grecs  &  !e«  Orientaux  ^ient  dans 
e  même  ulage.  Les  Hébreux  même  dans 
icurs  fores  folemneiles  &  dans  leurs  repas 
de  lacnficc  avoienr  deux  rahles  ;  â  la  pré- 
miere  ils  fc  rtgaloicnt  de  la  chair  de  la  vic- 
time ,  &  i  la  féconde  ils  donnoient  â  h 
ronde  la  coupe  de  bâiédiâion  ,  appeOée  h 
coupe  de  louange. 

Pour  ce  qui  regarde  la  magnificence  det  * 
^pas  des  Romains  &  le  nombre  de  leurs 
«emces ,  nous  en-avons  parlé  fous  ces  deux  • 
mois.  Autant  la  frugalité  étoic  grande  che» 
les  premiers  Romains ,  autant  leur  luxe  ea 
ce  genre  «oit  eierôme  fur  la  fin  de  la  répu- 
blique ;  ceux  même  dont  la  table  étok 
mclqume  éraloient  aux  veux  des  convives 
route  la  fplcndeur  de  feuri  buffets.  Mar- 
tial ,  /.  ir  cpigr.  fe  plaint  agréablement 
de  cet  étalage  au  milieu  de  la  maiivai& 
chet«  de  Vann. 

M  csnam.  nufer  Farus  me  foreê  voéi 

Nii« 
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Omatus  ,  dh'es  ;  parvula.  ceena  fait, 
jiuro  non  dupibus  onerJtur  roenfa  ,  mi- 
niftri 

Appomnt  oculis  plun'ma  ,  pauca  gul<B. 
Tune  e^o  :  non  oculos  ,  fid  venirem 
pafcere  ftni  , 
jtftc aifpoiu  dafti ,  Vare,  pel  aujtrapts. 

Ces  vers  peuvent  rappeller  an  lecteur  !e 
conte  de  M.  Chevreau ,  qui  eft  daos  le 
Chevreana ,  tome  IT.nJe  me  fooriens , 

»  dlr-il  ,  que  Cli:ipc!!c  Si  moi  ayanr  été 
•»  invitt^'S  chez  ***  qui  nous  régala  fuivant 
99  &  coDtnme ,  Chappette  s'approcha  de 
»  moi  imnu'diarcmcp.r  aprcs  le  repas ,  & 
M  me  dit  â  l  oreilie  ;^Uù  allons-nous  diner 
»  au  foreir  d'ici 

J'ai  parlé  ci-defTiis  des  fj/'/fj  dés .  Ro- 
mains ,  à  un  ^  à  deux  &  à.  trois  pics  ,  mais 
Je  devois  ajoucer  que  leur  forme  foc  oés- 
vnriahle  ;  ils  en  eurent  de  quarrées ,  de 
longues  ,  d'ovales ,  en  fer  à  cheval  ,  Oc. 
toujours  fuivant  la  mode-  On  renouvella 
fous  le  rcgne  de  Théodore  &  d  Arcadius 
cçUe  des  tubUs  en  demi-croidant  ^  &  on 
les  couvfoie ,  après  avoir  mangé  r  d'une  eC- 
pçce  de  courte-po'nre  ou  df  marebs  pom 
pouvoir  coucher  dcllus  îk  s'y  rcpofer  \  i's 
ne  connoiflbient  pas  encore  nos  lits  de 
repos ,  nos  Juchtflti  i  nos  chaifes  longues. 
A  cela  pr  is  ,  le  uixc  des  feigneurs  de  la 
cour  du  grard  Théodore  &  de  fes  Icrmiers 
mériroit  bien  la  cenfurc  de  faint  Chtvfoftô- 
me.  On  voyoit ,  dir-i!  ,  auprès  de  fa  table 
fiir  laquelle  on  mangcoit ,  un  vafe  d'or  que 
deux  hommes  pouvoient  â  peine  remuer , 
&  quantité  de  cruches  d*or  rangées  avec 
fymmétrie.  I.ci  laquais  des  convives  éroienr 
de  jeunes  £ens  ,  beaux  ,  bienfaics  ^  aulTi 
fichement  vêtus  que  leurs  maitres ,  &  qui 
porrolent  de  larges  braies.  Les  mulîrîens , 
jes  joueucs  de  harpes  6».  de  flûtes  amu(uicnt 
les  conviés  pendant  le  repas.  Il  n'y  avoir 
point  â.  la  vérité  d'uniformité  dans  l'ordre 
des  fervices^ ,  mais  tous  les  mecs  étuient 
fort  recherchés  ;  quelques-uns  commcn- 
çoient  par  des  oil'eaux  farcis  de  poiflbn 
Aaché  ,  &  d'autFcs  donnoient  un  premier 
feivice  tc'.;t  difli'icnr.  En  fait  do  vins,  on 
Youloit  celui  de  1  lit  lic  Thafos  ,  fi  renom- 
mé- dans  les  auteurs  grecs  &  latins.  Le 
•onilBtdas  pacifitctcMk  tmijjniV'Coii* 
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fide'râblc  3  la  tah!e  des  grands  &  des  geifil 
riches  ;  r.  ais  les  daines  extrêmement  parée& 
en  Liii'aicnt  le  principal  ornement  ;  c'eft 
auili  leur  luxe  eftréné  que  faint  Chr>-foftô- 
me  cenfurc  le  plus.  »>  Leur  lalîe  ,  dit-il  , 
»  n'a  point  de  bornes  :  le  fard  règne  fnr 
»  leurs  ^pietés  &  fur  tout  leur  vifage  ; 
>»  leurs  jupes  font  entrelacées  de  fils  d  or  » 
»  leurs  coftiers  font  d'or ,  leurs  bracelets  font 
**  d'or  f  dles  vont  fut  des  chars,  cirés  pac 
»  des  mufets  blmcs  dont  les  rênes  fonr 
"  dorées ,  avec  de.s  eunuques  à  leur  fuite  , 
'>  &  grand  nombre  de  temmes  &  de  filles. 
»  de  chambre  m.    eft  vrai'que  ce  train  d» 
dames  chrériennes  reîpire  excelRvement  la 
moiiefic.  Mais  quand  faint  Chr>i'oUûme  dé», 
clamé  avec  feu  contre  leurs  fouCers  noirs , 
luifans ,  terminés  en  pointe  ,  je  ne  fai  queu 
louhers  plus  muddles  il  vouloir  qu'elles- 
porcaflènt.  (D.J.) 

Tabt.es  ,  (  Luth.  )  On  appelle  en  géné- 
ral tablej  ,  en  terme  de  luthier ,  toute 
planche  de  bois  tcés-mince  &  d'une  cer- 
taine étendue  ,  qui  forme  le  deHiis  ou  le 
deflbus  des  indrumens  à  corde .-  ainfi  Ift 
violon  ,  la  viole  ,  la  baflè  ,  &c.  font  form^ 
de  lieux  cabies  ;  le  clavecin  a;là  talfie. ,  &c» 
(  F.  D.  C.  ) 

TABLEAU  ,  r.  m.  (  Pa'nturt.  )  repii£i»- 
Centacion  d'ua  fujet  aue  le  peintre  renferme 
dans  un  efpace  orné  pour  l'ordinaire  d'un-., 
cadre  ou  bordure.  Les  grands  tableaux. 
font  deltinés  pour  les  églifes ,  fallous , 
leries  &  autres  grands  ueux  ;  les  tableaux 
moyens ,  qu'on  nomme  taHeaax  de  che- 
raùt  t  &  les  petits  tabltaux  fe  mettent 
par-tout  ailleurs. 

La  nariuc  eft  repréfcntée  â  rtos  yeux 
dans  un  beau  tableau.  Si  notre  ^pric  n'y 
cfl  pastrompé ,  nos  iens  du«4noittsy  font 
abufcs.  La  figure  des  objets,  lent  coulent-, 
âc  .les  rcâets  de  la  lumtete ,  les  ombtes  » 
enfin  tout  ce  que  TcrH  peut  apperoevoir  fe . 
trouve  dans  un  rai/^au ,  comme  nous  le 
voyons  dans,  la  nature.  Elle  fe  préfente: 
dans  un  taNeuu  fous  la  même  forme  ofir 
nous  la  voyons  réellement.  Il  femble  recme 
que  l'œil  ébloui  par  l'ouvrage  d  un  grand, 
peintre  croit  quclquetàis  apperceveîrd» 
mouvement  dans  les  figures. 

âL'induihrie  des  hommes  a  trouvé  quel--- 
^9mmùfta$.àit  fendu  liBS  «^Metex  fib» 
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a^pableS'  de  Êùrc  beaucoup  dimprcIHon 
iiir  nous  ;  on  les  vernit  :  on  les  renferme 
dans  des  bc;rJiires  qui  iecrcnt  un  nouvel 
^clac  fur  les  couleurs,  £cqui  fembleoc  ,  en 
fêparanc  les  tableaux  des  o^txs  voifms , 
réunir  mieux  entr' elles  les  parties  dont  ils 
font  conipoics  »  à-peu-près  comme  il  pa- 
roît  qu'une  fenêtre  raflcmble  les  difi&rens 
4>bjcts  qu'on  voit  par  fon  ouverture. 

.  Enfin  quelqu -s  peintres  des  plus  moder- 
MS  fè  (ont  avîfesde  placer  dans  les  com- 
poritions  deliinces  à  érrc  vues  de  loin  des 
parties  de  fijjuxcs  de  rondc-bollc  qui  en- 
trent dans  rordonnimce ,  &  qui  lônt  co- 
loriées comme  les  autres  figures  peintes  , 
entre  lefquelles  ils  les  mettent.  On  prcccnd 

SuePoeil  qui  voit  dilHnôemcnt  ces  parties 
e  rondc-boflc  faillir  hors  du  tableau ,  en 
iôit  plus  aifémenc  féduit  par  les  parties 

S'eintes ,  lefquelles  font  rceliemenc  places  , 
c  que  ces  dernières  font  ainfl  plus  facile- 
ment Tillufion  i  nos  yeux.  Mais  ceux  qui 
ont  vu  la  voûte  de  l'Annonciade  de  Gènes 
&  celle  de  Jefus  à.  Rome .  où  l'on  a  iàk 
•ntrer  des  figures  en  refief  dans  Pofdoa» 
nance ,  ne  trouvent  point  que  TeSét  en 
Ibit  bien  merveilleux. 

Les  hommes  qui  n*ont  pat  FinteOigence 
de  la  m^chanique  de  la  peinture  ,  ne  font 

£is  en  btat  de  décider  de  l'auteur  d'un  ta- 
!nw ,  c*eft  aux  gens  de  Tare  au*il  fânt  s'en 
rapporter  ;  cependant  l'expcriencc  nous 
enfeigne  qu'il  faut  mettre  bien  des  bornes 
â  cette  connoiflàncc  de  difcemer  la  main 
des  grands  maîtres  dans  les  tableaux  qu'on 
nous  donne  fous  leurs  noms.  En  etici ,  les 
experts  ne  font  bien  d'accwd  entr'ei»  que 
fur  ces  tableaux  célèbres  qui ,  pour  parler 
amii ,  ont  dcja  fait  leur  turcune  ,  &  donc 
tout  le  monde  fait  l'hiftoire.  Quant  aux 
tableaux  donc  l'état  n'ed  pas  déjà  certain 
en  vertu  d'une  cradition  confiante  &  non 
interrompue  ,  il  n'y  a  que  les  leurs  &  ceux 
4le  leurs  amis  qui  doivent  porter  le  nom 
Ibus  lequel  ils  paroident  dans  le  monde.  Les 
tableaux  des  autres  ,  &:  fur-tout  les  tableaux 
des  concitoyens  ,  (ont  des  originaux  dou- 
teux. On  reproche  à  quelques-uns  de  ces 
tableaux  de  n'être  que  des  copies  ,  &  ^ 
d'autres  d'dcre  des  pafticbes.  L'intérêt 
«cbeve  de  mettre  de  rinceitlEiide  dans  la 
àiàËm  de  Fait,  qpâ  ne  biilèpas  de  i*d> 
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gaier  -|  xnéme  quand  il  opcte  4^  bonnet 
lot. 

On  fait  que  plufieurs  peintres  fc  font 
tronip^  fur  leurs  propres  ouvrages  ,  «Se 
qu'ils  ont  pris  quelquefois  une  copie  pour 
l'original  qu'eux-mêmes  ils  avoieiit  peint. 
Vafari  raconte ,  comme  timoin  oculaire  , 
que  Jules  Romain ,  après  avoir  fiût  la  dra- 
perie dans  un  tableau  que  peignoit  Ra- 
phaël ,  reconnut  pour  fon  original  la  copie 
qu'André  del  Satte  avoit  &ite  de  ce  ns« 
bleau. 

Lorfqu'il  s'agit  du  m«rite  des  tableaux  , 
le  public  n'eft  pas  un  juge  aulfi  compétent 
que  lorfqu'il  s'a.jit  du  mérite  des  po.mes. 
La  pcrlecUon  d  une  partie  des  beautés  d'un 
tableau  ;  par  exemple  ,  la  pcrfeâion  du 
deflein  n'efl  bien  fenlible  qu'aux  peintres 
ou  aux  connoililurs  qui  ont  étudit  la  pein- 
ture autant  que  les  artiftès  mêmes.  Mais 
il  feroic  trop  long  de  difcurcr  quelles  font 
les  beautés  d'un  tableau  dont  le  public  eft 
un  iuge  non  rccufaUe  •  9t  qu^es  fimt  les 
bciutés  d'un  tableau  <pn  ne  (àuroient  être 
appr^'ciêes  à  leur  jufle  valeur  que  par  ceux 
qui  favent  les  règles  de  la  peinture. 

Ils  exijgenc ,  par  exemple  y  qu'on  obferve 
trois  unici&  dans  un  tableau  ,  par  rapport 
au  tempa ,  1  la  vue  &  à  refpace ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'on  ne  doit  réorienter  d'un  fujet , 
1°.  que  ce  qui  peut  rdtre  pafl^  dans  un 
(cul  momenc  ;  i".  ce  qui  pcwc  facilement 
être  embrafli;  par  une  feule  vue  ;  3".  ce 
qui  efl  lenfêrm^dansrefpace  que  le  tableau 
paroit  comprendre. 

Us  prefcrivent  auffi  des  règles  pour  les 
tableaux  alL'goriques  ;  mais  nous  penfons 
que  les  alljgories  ,  toujours  pénibles  &  fou- 
vent  froides  dans  les  ouvrages  ,  ont  le 
même  caradere  dans  les  taUemtx.  Les  tap. 
ports  ne  fe  préfenrent  pas  tous  de  fuite  , 
'J  chercher  ,  il  en  coûte  pour  les 

faifir  ,  &  Ton  eft  rarement  dédommagé  de 
fa  peine.  La  peincure  eft  faite  pour  plaire 
à  l'efpricparles  yeux  ,  &  les  tableaux  alltî- 
goriqucs  ne  plaifenc  aux  yeux  que  par 
prie  qui  en  devine  l'énigme.  (  D  J.  ) 

Mamiere  ti'ôcer  les  tableaux  de  deffUs 
leur  vieille  totle  ,  de  les  remettre  fur  de 
neuve  ,  &  de  raccommoder  les  endroits 
^itvfs  ea  gtf^x.  II  £iut  commencer  par 
oiinrlefaMtaif.de  (bu  adte,  dcfnncfaor 


Oigitized  by  Google 


néS  f  A  B 

énCuitc  fur  une  table  extréirement  unie  ,  le 
cûcé  de  la  peinture  en-deffus  >  en  prenant 
^en  garde  q.a  il  Cmt  tendu ,  &  ne  nllè  au- 
cuns plis.  Aprtt  cerre  préparation  ,  vous 
donnerez  fur  tout  votre  tibleau  une  cou- 
che de  coUe-forre  ,  (ur  laquelle  vous  ap- 
pliquerez à  mefurc  des  feuilles  de  grand 
papier  blanc  ,  le  plus  fort  que  vous  pourrez 
trouver  ;  &  vous  aurez  foin  avec  une  mo- 
lette à  broyer  les  cou'eiu-s,  de  bien  preflèr, 
&  étendre  votre  papier  ,  afin  qu'il  ne  fefïè 
aucun  pli ,  &  qu'il  s'attache  Ivcii  «f^^alernenr 
par>cout  à  la  peinture.  Laiilèz  icdier  le 
tout,  après  quoi  vous  dcdooerez  le  tablemi^ 
&  le  retournerez  ,  la  peinture  en-deffbus 
ti  la  toile  cn-defliis,  ians  1  attacher  ;  pour 
ItMS'vous  aarez  une  ëponge  ,  que  vous 
mouillerez  djns  (!e  l'eau  riede,  &  avec  la- 
quelle vous  imbiberez  pctit-à-petic  toute  la 
toile  ,  cflàvanc  de  temps  en  temps  fur  les 
bords  ,  fi  la  toile  ne  commence  pas  â  s'en- 
lever &  d  quitter  la  peinture.  Alors  vous  la 
d^tach^rez  avec  foin  tout  le  long  d'un  des 
cûr<fs  du  tableau^  &c  replierez  ce  qui  fera 
dctaciië,  commepour  le  rouler  ,  parce  (j'ie 
cnAiiteen  ponlnnt  douccn-.ent  avec  les 
^denx  mains  ,  toute  la  toile  fe  détachera  en 
loulant.  Cela  fait,  avec  votre  cpongc  &  de 
Teau  ,  vous  laverez  bien  le  derrière  de  la 
peinture ,  jufqu'à  ce  que  toute  Fancieiine 
colle ,  ou  à  peu-près  ,  en  (bit  cntev&  : 
vous  obferverez  dans  cette  opc'ration  que 
votre  éponge  ne  foit  jamais  trop  remplie 
d'eau  ,  parce  qu'il  pourroit  en  couler  par- 
dcflbus  la  peinture,  qui  dJracl'.croir  la  colle 

Sui  tient  le  papier  que  vous  avez  mis 
'abord. 

Toi:t  cc!a  fair  avec  fb'n  ,  vous  donnerez 
une  couche  de  votre  colle  ,  ou  de  l  aprèt 
ordinaire  dont  on  fe  fcrt  pour  apprêter  les 
.tuiles fur  lefquelles  on  peint,  fur  l'envers 
•de  votre  peinture  ainil  bien  nertoyJe  ,  &c 
fax  le  diamp  voas  y  étendrez  une  toile 
neuve  ,  que  vous  aurez  eu  foin  de  laifn.r 

£lusgrand>;  qii  il  ne  faut  ,  afin  de  pouvoir 
tdoncr  pjr  les  bords  ,  pour  l'ikendre  de 
façon  qu  elle  ne  faflé  aucun  pli  ,  après  quci 
avec  votre  molette  vous  prefierez  Icgûe- 
ment  en  frottant  pour  £ure  prendre  la  toile 
.  également  çar  -  tout  ,  &  vous  laiilêrez 
ttcher  ;  enfuite  vous  donnerez  par-deflùs 
kitnila      Iccoiids  cMiflift  do  coUs  par 
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partie  &  petît-à-petir,  ayant  foîii,  â  mcliré' 
que  vous  coucherez  une  partie  ,  de  la  Irot'- 
ter  dt  diradre  avec  votre  molette  ,  pont 
faire  entrer  la  coHe  dans  la  toile  ,  &  mdme 
dans  la  peinture  ,  &  pour  t'crafcr  les  fils  do 
a  toile  ;  le  tableau  trant  bien  fec  ,  vous  le 
détacherez  de  delTîis  la  table,  &  le  rerlouc- 
rez  for  fon  cadre  ;  après  quoi  avec  une 
Jponge  &  de  l'eau  tiède  vous  imbiberez 
}icn  tous  vos  papiers  pour  les  dter  ;  après 
qu'ils  feront  6m  vons  laverez  bien  pour 
enlever  route  la  collo  &  nettoyer  toute  la 
peinture  j  enfuite  vousdonneres  fur  le  ta^ 
Neau  une  couche  d'Inûle  de  noix  tout» 
pure  :  £cle  laiflcrez fifdbcr pour mectie ea» 
fuite  le  blanc  d'œuf. 

Remarques.  Lorfque-lcs  mMfOiur  qnor 
l'on  veut  chanj^er  de  toile  le  OOttvenC 
écailles  ,  crevaflés  ou  avoir  des  enroules» 
il  faut  avoir  foin  for  les  endroits  défeo* 
tiieux  de  coller  deux  feuilles  de  papier 
l'une  fur  l'autre  pour  futrteîiir  ces  endroits,. 
&:  les  empêcher  de  fe  imirc  davantage» 
ou  de  fe  dL-chirer  dans  l'opération  ;  & 
apr-vS  avoir  remis  b  toile  neuve  ,  on  rajuf» 
tera  ces  défauts  de  la  manière  futvante. 
Ceux  que  l'on  change  de  toile  fe  trouvent- 
raccommodés  par  l'opération  mcmc  j  mais 
li  la  toile  où  boime,  &  que  l'on  ne  veoiBa 
pas  la  changer ,  on  fait  ce  qui  fuir. 

Il  iàut ,  avec  un  pinceau  ,  mettre  de  lar 
colle-forte  tiède  fur  les  ampoules,  enfuite 
percer  de  petits  trous  avec  une  épingle 
dans  kfdites  ampoules ,  8c  tftcher  que  la 
C()l!e  les  pJrieri  e  d.'  façon  à  paHèr  defibus. 
Il  iàut  après  cela  eHuysr  légèrement  bdite 
coTle  ,  «  avee  un  autre  pinceau  paflêr 
fur  les  ampoule,  fei:!emenr  un  peu  d'huile 
de  lin  }  après  quoi  on  aura  un  fer  chaud  , 
fur  le^el  on  paflèra  une  éponge  ou  un 
linge  mouillé  ,  ju^q'a'à  ce  qu'il  ne  fri?miflè 
plus  (crainte  qu'il  ne  fût  trop  cluud  ),  & 
alors  on  pooflera  ledit  fer  fur  les  ampou-^ 
les  ,  ce  qui  les  rattachera  à  la-  tmle,  dc 
les  ijtera  tout-à-fait. 

Il  faut  cependant  remarquer  qu'apréii 
avi  ir  ('té  ces  ampoules,  il  cfl  néccHair* 
de  mettre  par-dcnicre  une  féconde  toile 
poiu-  mahuenir  l'ancienne ,  &  empêcher 
ue  les  ampoules  ne  viennent  i  fe  former 
e  nouveau  i  en  void  la  manière  : . 
U  ânt  monn  d'aboid  iiir 'l'andeBiHl 
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tdîîe  une  couche  de  colle-forte  tout  !c 
long  des  bords,  ie  long  du  cadre ,  &  rien 
dans  le  milieu  .  après  quoi  on  appliquera 
la  féconde  toile  qu'on  fera  prendre ,  en 
paflànt  la  molette  légèrement  delliis  ;  on 
•nfuite  le  tableau  fax  la  tuile  « 


&  on  couchera  de  la  colle  par  parties , 
que  l'on  preflera  &  étendra  avec  la  mo- 
lette ,  amaat  pour  changer  les  mHeamc 

de  toile. 

i^our  raccommoder  les  crerajpcs  6f  les 
endroits  ù ai  liés  tant  aux  tableaux  changés 
de  toile  qu'aux  autres,  11  £iuc  prendre 
de  la  terre  glaife  en  poudre  &  de  la  terre 
d'ombre  ,  délayer  enfuite  ces  deux  ma- 
dères avec  de  l'hudc  de  noix  ,  de  façon 
qu'elles  ferment  comme  une  pite  ;  on 
y  ajoute  Ci  l'on  veut  un  peu  d'huile  graflè 

g>ur  faire  fécher  plus  vite  j  on  prend  en- 
tre de  cette  pâte  avec  le  couteau  1  mêler 
les  couleurs  ,  &  en  l'infinue  dans  les  crc- 
vafles  &  dans  les  endroits  écaillis ,  elliiyant 
bien  ce  qui  peut  s'attacher  fur  les  bords  & 
hors  de>  trous  :  cette  pâte  étant  bien  feche, 
on  donne  fur  tout  le  taileau  une  couche 
d'huile  de  noix  bien  pure ,  &  lorfqu'elle 
eft  lèche  ,  on  fait  fur  la  palette  les  teintes 
des  couleurs  juAcs  aux  endroits  uù  fe 
trouvent  les  otvaflfes ,  &  on  les  ap^qne 
àvec  le  couteau  ou  avec  le  pinceau. 

Pour  faire  revivre  les  couleurs  des  ta- 
hîeaux  »  ôter  tout  ie  noir  6f  les  rendre 
comme  neufs.  Il  faut  mettre  par-derrière 
la^  toile  une  coache  de  la  compofition 
fiii  vante. 

Prenez  deui  livres  de  xraiife  de  rognon 
de  bonif ,  deux  livres  dituite  de  noix , 

une  livre  de  ccnife  broycc  à  1  huile  de 
noix  y  une  demi-livre  de  terre  jaune,  auiii 
â  n^pile  de  noix  ,  une  once  :  nûtes  fondre 
votre  graifle  dans  un  pot ,  &:  lorfqu'elle 
fera  touc-i>£ùt  fondue ,  mdlcz-y  1  huile 
'  &  la 


de  noix,  enfûte  la  cérufe 
jaune  ,  vous  remuerez  enfuite  le  tout  avec 
un  bâton  pour  tiaire  mêler  toutes  les  dro- 

Kes  ;  vous  employetez  cette  compc^tion 
de. 

Pour  les  tableaux  Jur  cuipre.  Prenez 
du  maftic  fait  avec  de  la  terre  glaife  & 
la  terre  d'ombre  dtl;u  éc  à  l'huile xle  noix  , 
rempliflèz-en  les  endroits  écaillés ,  après 
fooi  vous  prandtCB  dn  fnblbi^  cotniif , 


T  A  B  '46^ 

que  vons  ferez  dilfoudre  dans  une  quan« 
tiré  fuffifante  d'eau  ,  vous  l'appliquerez 
deflîis ,  &  le  latflèrez  fôcher  ;  au  bout  de 

Quelques  heures  vous  Liv.rez  bien  avec 
e  l'eau  pure  ;  6c  s'il  n'eft  pas  encore 
bien  dégraiflé ,  vous  recommencerez  ;  on 
peut  aulTi  fe  fei  vir  de  cette  eau  de  fublimd 
fur  les  tableaux  fur  bois  &  fur  toile. 

Pour  ôter  le  vieux  vernis  des  tableaux  , 
il  fuffit  de  les  frotter  avec  le  bout  des 
doigts  ,  6c  les  eflïjyer  enfuite  avec  un 
linge  mouillé. 

Tableau  en  perspective  ,  c'efl 
une  furtacc  plane  ,  eue  l'on  fuppofe  tranf» 
parente  &  perpendiculaire  4  Fliorizon. 
Vovei  Perspective. 

On  imagine  roujours  ce  u/'.Vju  placé  à 
une  certaine  diftance  entre  l'œil  & lobiet  : 
on  y  reçréfence  l'objet  par  le  moyen  des 
rayons  vifnels  qui  viennent  de  chacun  des 
points  de  l'obiet  1  l'oeil ,  en  pafTant  à  tra- 
vers le  tableau.  Fo/cx  Psrspectivb, 
Chamben. 

Tableau  votif  ,  {yfnt.  rom.)  tabula 
votiva  ;  c'^toit  la  coutume  cb»  les  Ro- 
mains pour  ceux  oui  Te  fawcrient  d'yn 
naufrage  ,  de  repréfenter  dans  un  tableau 
tous  leurs  maliteurs.  Les  uns  fe  fiervoienc 
de  ce  tableau  pour  toucher  de  compafRon 
ceux  qu'ils  rencontroient  dan<;  leur  che- 
min ,  &c  pour  réparer  par  leurs  charitt^ 
les  pertes  que  b  mer  leur  avok  ttuC^ 
Juvenal  nous  repprend. 

FraSun  nate  naufragttS  t^hm 
Dum  rogat,  &  piâajt  temf^ate  titetm 

n  Pendant  qne  celui  qui  a  fait  naufrage 
»  me  demande  la  charité  ,  &:  qu'il  râche 
M  de  le  procurer  quelques  fccours  en  fai- 
»>  fant  voir  le  trifte  tableau  de  fon  in- 
»>  foitune  ».  Pour  cet  efTet ,  ils  pcndoienc 
ce  tabieau  ï  leur  cou ,  &  iU  en  expli- 
qiioicnt  h  fujet  par  des  chanfons  accooK. 
modéw  à  leur  roifere  j  à-peu-prc^s  comme 
nos  péleiins  font  auiourcThuL  Petfe  dic 
platumunenc  i  ce  fiijet  i 

Carnet  fi  n^ufrjgus  ,  afem, 
Protulenm?  Canras  om  frttâk  tg  , 

trabe  piClum 
S*  bumero  pàms».  SteX, 
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>»  Donnerois-jc  Taumânc  â  un  homme 
»  ^ut  chanre  après  que  les  vents  ont  mis 
>->  (on  v.::irj.;ii  en  pièces  ?  Ne  chantes-ru 
9)  pas  toi-mcmc  dans  le  mume  temps  que 
f>  ce  tableau  qui  e(l  â  ton  col  »  te  re- 
n  prcTente  parnai  les  débiis  de  ton  nau- 
M  firage  *>  ? 

Les  autres  alloient  confacrer  ce  même 
tableau  dans  le  temple  du  dieu  auquel 
ils  s'étoient  adrcilcs  dans  le  péril ,  6c  au 
lêcolus  duquel  ils  crayoient  devoir  leur 
falur. 

Cette  coutume  pafl'a  plus  avant  ,  les 
«vocacs  voulurent  s  en  fervir  dans  le  bar- 
reau ,  pour  toucher  les  juges  par  la  vue 
de  la  mifere  de  leurs  parties  &  de  la 
dureté  de  leurs  ennemis.  »  Je  n'approu- 
1»  verai  pas ,  dit  Quintilien  ,  /.  VJ.  c.  j. 
»  ce  que  l'on  faifoit  autrefois ,  &  ce  que 
»>  j'ai  vu  pratiquer  moi-mémo  lorfquC  l'on 
n  mectoic  au^defliis  de  Jupiter ,  un  tableau 
f>  pour  toucher  les  juges  par  r^ormîcé 
»}  de  Taâion  qu'on  y  avoit  dépeinte  v. 

Ce  n'eft  pas  encore  tout;  ceux  qui 
Ictnent  guéris  de  quelque  malaïue  y  aDoient 
confacrer  un  tahleau  dans  le  temple  du 
dieu  qui  les  avoic  fecourus ,  &:  c  eft  ce 
que  nous  6k  entendre  ce  pai&ge  de  Ti- 
bdle.  £leg.L  livre  L 

NtUK ,  dea ,  mmc fuemre  mihit  nampojfe 

me  Je  ri 

Pi3a  docet  tempUs  multa  tabella  tuis. 

»  DcelTe  ,  fccor.rez-moi  maintenant  ;  car 
tt  tant  de  tahuuux  qui  font  dans  vos  tcm- 
n  pies  ,  témoignent  bien  que  VOUS  avez 
»>  le  pouvoir  de  gr.Cùv  »>. 

C'cft  fnr  cela  que  les  premiers  chré- 
tiens (  lorfqu'ils  fe  rclevoienr  de  maladie  , 
ofioient  au  fuint  dont  ils  avoienc  éprouvé 
le  fecours ,  quelaues  pièces  d'or  ou  d'ar- 
gtnCf  fur  lefquelles  ctoit  gravJe  la  partie 
avoic  été  malade.  £t  cette  même  cou- 
tume dure  encore  aujourd  hui  ;  car  on 
voit  des  gens  qui ,  aprcs  erre  relevés  de 
maladie ,  fe  font  peindre  eux-mêmes  dans 
le  ciifle  étac  oh  «s  éroîent  »  qnlk  dé- 
dient ce  cdbleju  m  fjint  par  rintercelfion 
4uquel  ils  ont  obtenu  leur  guc'rifon. 

Récapitulons  en  deux  mots  les  fuiets 
<Su  tâbleaax  voùjs.  Ceux  qui  s'écoienc 
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fauvé;  du  naufrage ,  iaifoier.t  repr^nier 
leur  avancnre  fur  un  tahhau  qn'in  confà- 
croienr  dans  îc  rcmpîc  du  dieu  à  qui  ils 
cioyoient  devoir  leur  falut  ;  ou  bien  ils 
le  portoient  pendu  â  leur  col ,  pour  attirer 
la  compafïîon  &  les  charités  du  public. 
Les  avocats  employoicnt  aulfi  quelquefois 
ce  jnoyen  pour  toucher  les  juges ,  en  leur 
expolant  la  milcre  de  leurs  parties ,  &  la 
cruauté  de  leurs  ennemis.  Enfin  ceux 
qui  relevoienc  de  quelque  fichcufe  ma- 
ladie ,  confacroient  fouvenr  un  nhUau  an 
dieu  à  qui  ils  attribuoient  leur  guénfon. 

Comme  Diagoras  étok  dans  un  ten^le 
de  Neptune ,  on  lui  montra  pluficurs  ra- 
bleaux  ,  monumens  de  reconnoiflànce 
offerts  par  des  perfbnnes  échappées  du 
naufrage.  Doucerez-vous ,  après  cela  ,  lui 
difbir-on ,  de  l'heureufe  puiiTance  de  c& 
dieu  ?  Je  ne  vois  point  ,  reprit-il ,  kl 
tableaux  de  ceux  qui  ont  péri  malgré  toncw 
leurs  pcomeffès.  Autre  ralerion. 

Tant  de  table jux  votifs  de  royageura 
échappés  au  naufrage ,  dévoient  défigurée 
étrangement  les  autels  de  Neptune  ;  mais 
de  telles  inflirucions  uoient  ne'ceflàires 

{>our  maintenir  les  ho;nmcs  fous  la  puil^ 
ance  des  divinités.  Horace  (è  moqnoir  de 
ce  que  lui  dit  Egnatia ,  que  l'encens  brûloic 
&  t'umoic  de  lui-jnéme  fur  une  pierto 
facrée  ;  mais  ce  prétendu  mitacle  en  im« 
pofoit  utilement  aux  imaginations  ibîblci 
de  la  populace.  {D.  J.) 
Tableau  ,  (  Linérat.  )  ce  (ont  des 

dcfcriprion';  de  pa(Tions ,  d'cv<;nemens ,  de 
phénomènes  nari.rds  qu'un  orateur  ou  an 
pocre  ripand  dans  fa  cooipofition  ,  oà 
leur  eilet  cil  d  umiifer  ,  ou  d'étonner, 
ou  de  toucher  ,  ou  d'eifrayer ,  ou  d'i<- 
micer ,  6'c. 

Tacite  fait  quelquefois  un  grand  taBleau 
en  quelques  mors  ;  BofTuet  e(l  plein  do 
ce  genre  de  beautés  ;  il  y  a  des  taUm^f^ 
dans  Racine  dans  Voltaire  ;  on  en 
trouve  même  dans  ComeîBe.  Sans  l'arc 
de  faire  des  t-ibleaux  de  toutes  fortes  de 
caraàeres ,  il  ne  faut  pas  tenter  un  poemè 
épique  ;  ce  talent  eflènrid  dans  toat  genr» 
d'Jloquencc  &  de  poéflet  cft  îndilpcnfiibln 
encore  dans  Typique. 

pkne  fimvent  ca  mufique  ponr  défiincK 
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la  réunion  de  plufieurs  objets  formanc  un 
tout ,  peint  par  la  muUque  imitathre.  Le 
tableau  de  cet  air  efi  bien  drjjind  \  ce  chœur 
fait  tableau  ;  cet  opira  ejl plein  de  tableaux 
admirables.  {S") 

Taule  AU  ,  (Afarim.)  partie  la  plus 
haute  d'une  flûte  fous  le  couronnement , 
o&  fon  mec  ordinaireraenc  le  nom  du 
vaificau.  On  l'appelle  riiroir  dans  les  ail- 
les bâtimcns.  yoye\  Miroir. 

Tableau  ,  (  Commerce.)  fe  dit  d'un 
cadre  qui  contient  une  lillc  imprirnt-c  des 
noms  de  plufieurs  ou  de  cuuces  pcrlonnes 
d*m  même  corps ,  communauté  ,  métier 
OH  profefllon  par  ordre  de  date  &  de 
xiéceprion  ,  ou  fclon  qu'elles  ont  poilc  dans 
ks  charge;. 

Ces  tJcUjux  fe  metrcn»-  ordîmirement 
dans  les  chambres  ou  b.ircujx  Je  ce>  corps 
ou  communautcs,  &:  quelquei'ob  dans  les 
gretFes  des  jurirdidions  dos  villes  ,  comme 
on  en  voit  au  châtelec  de  Paris  ,  où  font 
inferits  les  maîtres  iurés  maçons ,  char- 
pentiers ,  grefliers  de  l'clcritoire,  éctivaios 
Wrificatenrs  des  écritures,  &c. 

On  dit  qu'on  parvient  aux  charges  d'un 
corps  ou  communauté  par  ordre  de  ta- 
bleau f  loiique  ce-  n*ei^  i)as  par  le  choix 
du  magiflrar ,  ou  par  l  éicdioii  des  maî- 
tres ,  mais  félon  la  date  de  fa  réception 
«l'on  devient  garde  ,  juré ,  ou  elgard. 
Poye\  Garde,  Juré,  Esgard. 

Tableau  mouvant,  ell  un  tableau 
dans  lequel  font  inferits  dans  tes  banaux 
dus  communautés  les  noms  de  tous  ceux 
qui  ont  été  gardes  ou  jurés.  On  l'appelle 
tdiieaa  mout  anr,  parce  que  chacun  ^Je 
oes  iioiRS  efl  écrit  féparément  fur  une 
petite  cacte  large  d'un  pouce  ,  inférée  dans 
le  tableau  ;  à  mefure  qu'il  meurt  quelqu'un 
de  ceux  qiii  font  ninlî  inferits  ,  le  con- 
cierge a  lom  de  tirer  de  fa  place  le  nom 
du  d^lfimt ,  &:  cic  la  remplir  auilî-tâe  do 
nom  de  celui  qui  fuir ,  en  taifant  remonter 
tous  1&,  autres  jufqu'au  dernier ,  enlbrce 
foe  les  places  d'en-bas  qui  denwumc 
mcantes  ibienr  dcflinées  pour  les  premiers 
fardes  ou  \vris  qu'on  élira.  DicHtn.  de 
Commerce. 

Tableau  ,  on  donne  au(G  ce  nom  i 
«ertaines  pancartes,  où  en  conféquence 
é»  qwfcwmaiint  cw  gat  owfag  de.jiiflic»  > 
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on  tnfcrit  les  chofes  que  Ton  veut  rendre 
publiques.  Ces  tableaux  ,  lorfqtie  les  affai- 
res concernen-^  le  commerce,  fe  dépofent 
dans  les  grelies  des  iurifdiâions  confulai- 
res ,  o&  il  y  en  a ,  (inon  ians  ceux  des 
ii'tek-ds-vil'c  des  ju^qcs  royaux  ou  des 
)uges  des  feigncurs.  Selon  i'ordonnancff 
de  ,  l'extraie  des  focie'r^s  entre  n^- 
;;ocians  ,  &  la  dJclaration  de  ceux  qui 
Ibat  venus^  au  bénéfice  de  celHon  ,  doi. 
vent  être  inl<^  dans  ces  taUeaux  pu- 
blics, yoyez  Cession.  IJ.  if,id. 

Tableau  de  baie  ,  {Archit,)  c'eft 
dans  la  ba<e  d'une  porte  ou  d'une  fenêtre 
!a  partie  de  l'épaiïïèur  du  mur  qui  parole 
au-deliors  depuis  la  feuillure ,  &  qui  eft 
ordinairement  d'équerre  avec  le  parement» 

On  nomme  Lnilli  tableau  le  côte  d'un 
pié-droit  ou  d  un  jambage  d'arcade  fana 
lornieturc.  {  D.  /.) 

Tableau,  (Coumyfr.)  c'efl  un  mor- 
ceau de  cuir  fort  dont  la  Hgure  eft  quarrée. 

Tableau  ,  {Jardinage.)  fie  die  d'une 
pièce  de  parterre  qui  occupe  tout  le  terreini 
en  face  d'un  bâtiment  ;  ainfi  l'on  dit  uW 
parterre  d'un  feul  tableau.  On  pourroît 
encore  nommer  un  parterre  qui  fe  répète 
en  deiAt  pièces  parallèles ,  im  parterre 
k'pnrc  en  deux  fjWfjwx. 

rABLJEE ,  f.  f.  (  Tonder.  de  drjpi,  ) 
ce  terme  fe  At  de  Pftoffe  qui  cil  atrachJe 
avec  des  crochets  fur  la  table  à  tondre, 
lorfque  cette  partie  de  l'étofie  3  été  cn- 
oéremeftt  tondue.  Chaque  tahUe  porte 
ordmairemeiK  Vit  tien  ditotk  de  long» 

^  TABLER,  V.  n.  (Triar^c.)  c*cft  la 
même  chofe  que  cafcr  ou  difpofer  fes 
dames  convenablement  pour  le  gain  de- 
là partie.  Vova  TriCTRAC. 

TABLETTE,  f.  f.  (^rchir.  )  pierre 
débitée  de  peu  d'épaiflëur,  pour  couvrit 
un  mur  de  rerraflè ,  un  bord  de  r^lèrvoir 
ou  de  baflîn.  Toutes  les  taileties  &  font 
de  pierre  dure. 

On  donne  aufli  le  nom  de  tablette  t 
une  banquerrc. 

Tairteite  d  uppui  ,  tablette  qui  couvre 
l'appui  d  une  croifce ,  d'un  balcon  , 

Tablette  de  bibliothèque  ,  afîèmblage  de 
plulieurs  ais  traverlans ,  foutcnus  de  mon* 
ooi»  nofiéi.  avec  ocdie'  &  fyamààcp 
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&  cfpacës  les  uns  des  autres  i  certaine 
diftancc  ,  pour  porter  des  livres  dans  une 
bibKotheque.  Ces  forLe^  Je  ui'^Unes  fonc 
qnelqueÊHS  daccrJcs  J  archiccâure  com- 
pofJe  de  nontans ,  pllaftres ,  oonfoles , 
corniches ,  Ùc,  On  les  «ppeUe  auffi  or- 
moiret. 

TabUtte  de  chemtn/e ,  c*eili!ne  planche 

de  bois  ou  une  trancï^e  d  j  marbfc  pro- 
filée d'une  moulure  ronde»  pofee  fur  le 
chambranle ,  au  bas  d'un  attique  de  die- 

minJe. 

Tablette  de  jambe  étriere  ,  c'cft  la  der- 
meie  pierre  qui  couronne  une  jambe  ëcrie- 
te,  ficqui  porte  quelque  moulure  en  faillie 
(bus  un  ou  deux  poitrails.  On  la  nomme 
imp<^ oa  COU^net  f  quand  elle  reçoit  une 
ou  deux  retombées  d'aicade.  Duviler. 
(D.J.) 

Tablette  la  (  Fortification.)  ceft 
dans  la  fortification  le  revêtement  du  pa- 
rapet aiî-dcfTus  du  cordon.  (  g  ) 

T  ABLETTE,  (  ufitnciU  ctoufriers.  )  la 
piblette  du  boulanger  efi  uii  ais  fur  lequel 
n  mer  le  patn  dans  la  boutique. 

La  ubtcne  du  chandelier  eft  une  erpcce 
de  petite  table  fur  laquelle  il  pofe  le  moule 
dont  'il  fe  ferc  pour  finre  de  h  duuidellé. 

{n.  J.) 

La  tablette  de  la  prelTc  d'imprimerie  efl 
&ite  de  deux  (Janches  de  chêne ,  chacune 

cr.viron  de  deux  piél  de  long  fur  quatre 
pouces  d^  lar^e  iètze  i  dix-huit  lignes 
d'cpaiflèor',  )ointes  l'une  contre  l'autre  ; 
elles  font  arrétt-es  par  les  deux  extrimités 
l  au  moyen  de  deux  cfpcces  de  clicvilles 
oe  bo«S  quarrés ,  qui  vont  néanmoins  un 
peu  en  diminuant  d'une  cxtrcmitc  à  Tau- 
tre  ;  leur  longueur  cit  de  cinq  à  lix  pouces 
de  diamètre  ;  elles  fervent  ,  &  on  les 
appelle  auffi  clé  de  h  tablette  )  ,  parce 
qu  elles  entrent  avec  elles  dans  des  mor- 
taifes  prifes  dans  l'ifpaiAttC  de  dans  le  de- 
dans de  chaque  jumelle  :  ces  deux  plan- 
ches font  cependant  entaillées  quarrwnent 
dans  leur  milieu ,  pour  donner  paflàge  à 
la  boëte  qu^eDes  entourent  dans  fk  àrcon- 
fétence,  &  maintiennent  dans  im  état 
fixe  &  ftabU  ,  ainli  que  la  platine  li^e  aux 
quatre  coins  de  cette  même  boëte.  Koyq 
BojTB ,  PLATINE. 

TABLBTTB  BH  CULB  ,  (ZlM^  }  O 


TAB 

latin  tabula  cerd  iinita  ou  iUîta  ;  on  ap  J 

pelle  tablettes  de  cire  des  feaillets  ou  plan* 
dies  minces  enduites  Je  cire,  fur  lefquclles 
on  a  lon^- temps  écrit»  àTexemplAdM 
Romans  »  avec  nne  efpece  de  IKIe  on  dt 
poinçon  de  mical.  Ces  for:cs  de  raHtttt» 
Soient  communément  enduites  de  cÎM 
notre  ,  &  quelquefois  de  cire  vettet  poor 
l'agrément  tî-j  la  vue.  On  en  faifoit  un 
grand  nombre  de  portatives  de  (Utférentes 
grandeurs  &  largeurs,  qu'on  reniS^nnoie 
dans  un  étui  fait  ex  prés,  on  dansua  coffic'y 
ou  même  dans  un  fac. 

Toutes  ces  fb«es  de  tàfitttts  ne  fonc 
pas  encore  perdues  ;  on  en  conferve  \ 
Paris  dans  la  bibliotlicque  du  roi ,  dans 
celte  oui  étoic  au  collège  des  Jéfuites ,  dans 
colle  de";  carmes  dcchaux  ,  dsns  celle  de 
Saint-Germain-des-prés  de  Saint-Vic- 
tor ;  on  voit  encore des-M^nri  en  dteà 
Florence ,  à  Genève. 

Les  tablettes  en  cire  de  la  bibliothèque 
du  roi  font  dans  un  matoqoin  rouge  doré» 
&  y  font  confervées  apparemment  depuis 
long-temps  ,  puifqne  le  porte-feuille  a  déjà 
été  coté  trois  fois  ;  premiLTemcnt  1Z71  , 
enfuite  $^53»  &  enhn87X7£.  Cej>orte- 
feuflk  a  huit  taittttety  toutes  endmrés  de 
cire  noire  des  deux  côtés ,  excepté  une  qui 
ne  l'eût  que  d'un  cdcé  »  &  ^  eâ  vraifem- 
blablemencla  dernière  du  bvre.  Toutes  cet 
petites  planches  font  détachées  &:  fans  nu- 
méro. On  y  diiiifigue  cependantic jUio  re^o 
d  avec  le  yb//o  Ptrfo ,  par  le  moyen  de  ta 
dorure  qui  cft  feulement  du  cûté  extérieur 
qu'on regardoit comme  celui  delà  tranche. 

Les  huit  tables  dont  nous  parlons  ,  con-. 
tiennent  les  dépenfes  d  un  maître  d'hôtel; 
mais  elles  font  adc^  difHcUes  â  déchiffrer  , 
â  caufe  de  la  pouffierequi  convie  la  plupart 
des  mots.  Il  y  a  des  articles  pro  coquini  , 
pro  pullis^pro  ai-end  :  des  articles  pour  les 
bains,  ad  bdnea\  touçy  «Il fp^iHé  en  latin^ 
les  fommes  font  toujours  cottées  en  chit- 
fircs  Romains-,  les  jours  que  fe  font  faites  les 
dépenfes  ,  y  font  marqués  ;  en  forte  au'on 
s'apperçoit  qu'il  n'v  a  dans  chaque  tahlett$ 
ou  feuillet  que  la  dépenfe  de  quatre  ou  dnc| 
jours:  ce  qui  feit  que  tous  les  huit  enfem- 
ble  ne  renferment  que  la  dépenfe  d'un 
mois  ou  environ.  L'ecnvain  n'y  nonnne 
janniskfiBaolli^eft  fiHCehd^^énlbf  non 
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pins  qtie  Tannée  j  mais  par  la  reflèmblaïKe 
pour  la  grandeur  des  formes  te  pour  le 
caraâcre  de  l'ccriture  avec  d'autres  ta- 
bleaes ,  on  peut  conclure  que  ces  tables 
de  cire  font  de  la  fin  du  règne  de  Philippe 
le  hardi.  Dans  le  haut  d'une  des  pages  (e 
fit  diftindement  dte  lun<e ,  in Jefto omnium 
fanâtirum  :  ce  qui  fuffic  pour  défigner  l'an 
T283  ,  auquel  la  toufîàint  tomba  cffeflive- 
menc  un  lundi  i  il  :k  *  pages  entières 
puoiflènt  avoir  ^  efbcées  en  les 
pr^fentant  au  feu. 

I.  Les  tablettes  en  cire  qui  croient  au 
CoUege  des  J^foites  ,  forment ,  comme 
ce!!;;  de  la  bibliothèque  du  roi ,  fepc  ou 
luiir  planches  dont  récriture  eft  la  même 
^tie  celle  des  tablettes  donc  je  vais  bientôt 
parler.  Ce  font  des  comptes  de  d^penfcs , 
autres  que  pour  la  bouche ,  mais  toujours 
pour  le  roi  ou  pour  la  cour.  L'année  y  eft 
marquée  ûmpiementparaiiiioZ,JfJifX///, 
ce  qui  veat^re,  fekmles  appparences, 
l'an  ii8^;le  comptable  fait  fouvcnt  des 
paiemcns  à  un  MarceLus ,  lequel  fe  trouve 
nomm^  fréquemment  dans  celles  que  les 
carmes  confcrvent ,  &  qui  font  oectaine^ 
ment  de  l'annc'c  1284. 
•  Les  tablettes  écrites  en  cire  ,  les  moins 
maIconrervées,&  les  plus  dignes  de  l'atten- 
tion des  hiltoricns  ,  par  rapport  au  re^ne 
4c  Philippe  le  hardi ,  font  celles  qui  (ont 
renfermtfes  avec  les  manufcrits  de  la  bi- 
bliothèque des  carmes  de'chaux  de  Paris. 
BSki  nmfibBeoe  en  ix  planches ,  dont  il  y 
en  a  deux  qui  contiennent  la  recette  des 
deniers  du  roi ,  &  dix  autres  tiui  contien- 
nent la  dépenfe.  Loifcm'on  a  Iules  quatre 
pages  de  la  recette,  &  qu'on  veut  lire  les 
vingt  pages  de  la  dépcnCe ,  il  eft  bon  de 
retourner  les  plaud'C)  du  haut  en  h;is. 

Les  tablettes  deSaint-Germain-Jes-prt's 
font  fort  gâtées  ;  dans  les  f6  pages  qui  les 
compofent ,  &:  dont  les  fc;iillets  font  fépa- 
rL-s  ,  fans  avoir  jamais  été  chillrés  ,  on  ap- 
pcrçoit  feulement  qu'il  y  a  des  dépcnfes 
pour  les  achats  de  faucons  ,  pour  dcî 
rocflàgers  chargés  d'aller  préfentcr  des 
cerfi  â  tels  ou  celles  petfonnes  ;  &  d'au- 
tres mcflagers  qui  ach'.'ccrcnt  des  drogues 
à  Orléans  pour  rimpératrice  de  Conllanti- 
nople  qui  ctoit  malade. 

Le  doâcur  Antoine  CocchiMucbcillani 
Tom  XXXII, 
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a  public  une  notice  imprimée  des  toilettes 
de  Florence.  WHes  contiennent  les  voya- 
ges d'été  du  roi  Plilippe  le  Bel  en  1301  ;  & 
les  tablettes  de  Saint  -  Vidor ,  dont  nous 
parlerons,  bientôt ,  contiennent  les  voya- 
ges  d'hiver  de  la  même  année.  Elles  ont 
(-'ré  écrites  par  le  même  officier  qui  a  ré- 
dige les  précédentes  ,  &  n'en  font  »  i  ce 
qu'on  dit ,  qu'une  continuation, 

M.  Cocchi  a  tait  remarquer  cngcn&'al 
({ue  dans  ces  tablettes  ,  à  chaque  jour  du 
voyage ,  il  y  a  la  dc[>>?nre  de  la  cour  en 
(ix  articles  j  favoir  ,  pour  le  pain,  le  vin  , 
la  cire ,  la  cuifîne  ^  Tavoine  9t  la  dittnbne, 
&  qu'après  une  traite  d'un  mois  ou  environ, 
le  comptable  donne  l'état  du  paiement 
des  gages  des  officiers  ,  puis  des  cheva- 
liers des  valets  pendant  cet  intervalle. 
Après  cela  ,  il  continue  tes  diffi^rentes  Ûa- 
rionsdu  voyage  ;  &:  afin  qu'on  pût  jugerde 
l'utilité  de  ces  tabUttcs ,  il  rapporte  les  noms 
des  officiers ,  dievalienefie  valets  qui  furent 
payés,  ô'c.  M.  Cocchi  finit  par  quelques 
réflexions  fur  l'ufage  où  l'on  étoit  alors 
d'ufcr  d'eau  rofe  &  de  grenade  après  le 
repas ,  &  cela  ,  â  l'occaâon  de  quelque  dé« 
penfe  de  cette  nature. 

Les  tablettet  de  Saint -Viâor  ont  Cté 
écrites  par  le  même  oflicicr  qui  a  rédigé  le» 
précédentes ,  &  n'en  font  qu'une  conti- 
nuation ;  elles  renferment  ^6  pages. 

Les  tablettes  que  la  ville  de  Genève 
poflede  ,  font  des  planches  fort  minces  de 
la  grandeur  d'un  in-folio  ,  enduites  de  cire 
noire.  Elles  contiennentb  dépenfe  jonrna- 
lierc  do  Philippe  le  Bel ,  durant  fix  mois , 
&  la  fuite  de  celle  de  Saint-Germain-des- 
prés  t  ce  qui  forme  onze  pages.  Les  làvans 
de  Genève  ont  pris  b  peine  de  les  Ahlàt- 
frer  ,  d'en  publier  la  notice  d.!ns  b  bi- 
bliothèque raifonnée ,  tome  X.Xl^IIJ.  Us 
en  ont  aofli  communioué  une  copie  tr^s- 
eïaôcmcnr  figurée  à  M.  Schoeflin ,  mem- 
bre de  l'académie  des  infcriprions  de 
Paris. 

Ces  tablettes ,  poftéricures  à  celles  de 
Saint-Viâor ,  de  6  ou  7  ans  ,  compren- 
nent les  articles  dos  femmes  payées  à  ceux 
qui  ,nppoL*o;ent  deî  prétens  au  roi  ;  des- 
aumônes  dilhibutoi  àa.ii  lus  lieux  de  Ton 
pafîàge  aux  pauvres,  i  des  relij^euK  ou 
refi^eufes,  i  des  gens  qiû  venoient  de  tous 
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côt^s  pour  être  guéris  de  ce  qu'ils  appel- 
loient  morbus  re^is  (  des  ccrouclles  )  ,  de 
la  d^p«Krc  pour  les  funérailles  des  officiers 
oui  mouro^enc  fur  la  route  ,  des  Tommes 
oonnées  i  Tabbayc  de  S.  Denis  pour  des 
anniverfaires ,  aux  hôpitaux  des  lieux  par 
où  la  cour  paflbit ,  à  certains  officiers , 
loflque  cela  e'toit  d'ufage,  outre  leurs  gages, 
pour  l'acbac  de  chevaux  en  pbce  de  ceux 
qui  moarpient:  d'autres  fommes  pour  les 
oflKandes  (jue  le  roi  &  le?  princes ,  ou  la 
reine  £^oienc  aux  ^glifes  c^u'iis  viTicoicnt: 

Jiuur  celles  quHs  employoïcnt  aux  jeux  : 
es  fommes  ^  quoi  t'toient  (îvaluces  les  dix- 
ines,foit  du  pin  feul,  foit  du  pain  &  du  vin 
que  le  roi  s  obKgeoic  de  payer  à  quelques 
monaftcres  voifins  des  lieux  où  i!  s  arrttoit 
pour  les  repas,  fuivant  d'anciennes  con- 
cevons :1e  paiement  des  gages  des  nou- 
veaux  chevaliers  ,  â  mcfure  que  le  roi  en 
cre'oit  dans  fes  voyages ,  &  le  coût  du  che- 
val ,  ou  au  moins  du  frein  doré  dont  il 
leur  faifoit  prJfenr.  En  généraA  les  uhletrts 
de  Genève  paroiflènt  très-inlèrudiycs  ,  & 
il  fcroit  â  fouhaiter  qu'on  en  eût  confôvë 
beaucoup  d'autres  de  ce  genre. 

On  peut  cirer  plufieurs  utilités  de  ces 
fortes  &  uàieues ,  par  rapport  â  d'anciens 
i^Çes  de  la  cour  »  du  prince ,  ou  de  b 
natton  ;  comme  aufli  pour  la  vérification 
de  certaines  époques ,  fur  lefqucllcs  on  n'a 
pas  demonumcns  pluscertaim.On  y  trouve 
avec  plaifïr  le  prix  de  dîverfes  chofes  de 
ce  temps-là  :  par  exemple  ,  dans  les  ta- 
bUtus  en  cire  de  Genève .  on  voit  que  le 
cheval  de  fomme  &te  roufTin  étoient  payés 
8  liv.  le  palfroi ,  lo  liv.  le  cheval  de  trait , 
fimplement  appelle  ,  ii  ,  14  &  i6 
Ky.  un  grand  cheval  (  fans  doute  de  b;i- 
raille)  fut  payé  31  liv.  Le  fieur  de  Trie  , 
pour  avoir  employé  14  jours  en  fon  voyage 
d'Angleterre ,  demanda  i  Ço  Uv.  mais  pour 
fon  palfroi  &:  deux  roufiins  qui  étoient 
mores  ,  iîl  rc(^uit  i  io  liv.  ce  qui  iailoit  alors 
une  fomme  fort  confidJrajble. On  accorde  â 
ttn  valet  du  roi  2.  fuis  6  deniers  pour  fes  gages 
par  jour,  &  au  cuiiînier  le  double  :  ce  qui 
efl  fort  cher ,  fi  l'on  évahie  l'arec  d^alors 
à  celui  de  nos  jours. 

L'article  des  aum  ônes  de  nos  rois  forme, 
dans  les  t^Htttcs  de  Genève  ,  plus  de  trois 
Ifandes  pag^  in-ftA»  pacce  qu'on  y  mar- 
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quoit  le  nom  ,  la  qualité  &  le  pays  de» 
perfonncs  auxquelles  elles  fe  failoient. 
Mais  ce  qui  mérite  d'être  obfervé  dans  ce 
détail ,  c'ed  qu'on  y  apprend  que  lc£  mala> 
des  qui  étoient  alors  affligés  des  écrou^ies» 
venoient  trouver  le  roi  de  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  ,  &  mâme  d'ËTpagne 
&  d'Italie. 

Il  n'efl  pas  à  préfumer  que  ces  gens  ac- 
couruflent  de  il  loin,  feulement  pour  avoir 
10  ou  30  fols  qu'on  leur  donnoit  en  au- 
mône ,  mais  appawmment  parce  ^e  Phi- 
lippe le  Bel  les  touchoit,  quelque  jour  que 
ce  fût ,  &  fans  f*       atmndre»  Vi^t\ 

£caOU£LLES. 

Remarquons  encore  qu'on  quafifioirdtt 

titre  d'aumône  ,  r  elemofinam,  tout  ce 
qui  fe  donnoit  ^tuitement.  Eti  venu  de 
cetofàge,  Téenvain  de  ces  mêmes  foAiSrr- 

tes  marque  au  jeudi  19  novembre  1 508  , 
que  jour  -  là  le  roi  étant  â  Fontaine- 
bleau, Piètre  de  Condé ,  clerc  de  fa  cha- 
pelle ,  reçut  huit  livres ,  per  eUmoftnam. 

Légère  Alexandre  ,  dominicain  ,  vou- 
lant établir  que  la  tradition  des  Proven- 
çaux ,  fur  la  pofîèffion  du  corps  de  la 
Magdelaine  ,  eft  très  -  ancienne  ,  fe  fert 
d'une  infcription  écrite  fur  une  petite  ra- 
Uette  enduite  de  cire  ;  &  pour  donner  du 
poids  â  cette  infcription  ,  il  dit  qu'elle  eft 
du  Vf.  fîecle  de  Jcfus-Chrift  ,  parce  qu'on 
n'a  point  écrit  fur  ta  cire  depuis  ce  fiecle- 
li.  M.  Tabbé  Lebeuf ,  dans  un  mémoire 
fur  cette  matière  ,  inft'rJ  dans  Ic  recueil 
de  1  académie  des  bcllcs-lcctres ,  ic  donc 
nous  venons  de  profiter ,  prouve  invin- 
ciblement contre  le  dominicain  ,  que  l'u- 
fage  d'écrire  fur  des  tablettes  de  cire  ,  loin 
d'avoir  ceflB  avec  le  v'.  fiecle  ,  a  été  pra- 
tir  lé  plus  ou  moins  dans  tous  les  fitdes 
lui  vans  ,  &:  même  dans  le  dernier  fîecle. 

L'abbé  Châtelain  de  Notre-Dame  de 
Paris  témoigne  q  l'cn  11^  lies  tabUnts  ày\ 
choeur  de  S.  Maicui  ùe  Savjgny  ,  au  dio- 
cefo  de  Ljfon ,  qui  eft  une  maifon  d'an^» 
ciens  refigieux  de  Clugny  ,  étoient  de  cire 
verte ,  &  qu'on  écrivoit  deffiis  avec  un 
flilct  d'argent.  La  même  chofe  efî  atteflée 

Êour  la  fin  du  même  fiede ,  â  Técard  de 
i  cathédrale  de  Rouen  ,  par  le  heur  le 
Bnin  des  Marectcs  ,  auteur  du  vo)  âge 
^Utur^^ua  coœpgfit  aïocs  «  &  imjprimé  eu 
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1718 ,  â  b  riîferveqa'on  n'ëcnVoit  le  nom 
des  officiers  qtfavec  un  fimple  poinçon. 

Peut-être  qire  cet  iifagc  ne  fubdilc  plus 
auiourd'hui  à  Rouen  j  mais  il  y  érotc  encore 
en  vigueur  en  ijix  ;  car  M.  Lebeuf  y  vit 
alors  les  officiers  de  la  femaine  CDiirantc 
in  tabuUs  fur  de  la  cire.  Les  Romains  s'en 
fcrvoienc  i  d'autres  ulages,  &  prefquc 
toujoiirs  pour  les  lettres  qu'ils  écrivoient  à 
table  ,  fouvent  entre  les  deux  i'crvices  ,  au 
îitat  )  au  rhéatre  ^  en  voyage  dans  leurs 
litières ,  6  c.  Ils  nommoient  ces  petites 
planches  ou  tablettes  enduites  de  cire , 
eoiidUos.  Cic^ron  les  employoit  volon- 
tiers pour  fes  billets  â  Atticus.  (  Lt  Che- 
valier DE  Jawcourt.  ) 

Tablettes,  (  Hifioire  anc.  &moJ.  ) 
Les  tablettes  que  nous  emplo^iis  pour 
écrire,  (ont une  efpece  de  petit  fivre  qui 
a  quelques  feuilles  d'ivoire  ,  de  papier,  de 
parchemin  préparé  ,  fur  lefquelles  on  écrit 
«vec  une  touche  ,  on  un  dayon*  (es  drofes 
dont  on  veut  fe  fouvenir. 

Lés  tahlectes  des  Romains  ctoient  pref- 
quc comme  les  nôtres ,  excepté  que  les 
leuillets  etoieiitde  bois,  dont  elles  eurent 
le  nom  de  tabellce ,  c'cft-â-dirc ,  pan  a? 
tabula  ;  elles  conrenoicnt  deux  ,  trois  ou 
cinq  tcMiillets  ;  &  félon  le  nombre  de  ce' 
feniilets  ,  elles  croient  appell^es  dipticha , 
à  deux  feuillets  ;  criptycha,  â  trois  feuil- 
lets \  penteptychd  ,  à  cinq  feuillets  ;  celles 
qui  avoient  un  plus  grand  nombre  dc 
f  eu  illets,  fe  nommoient  foljptycha  y  d'où 
nous  avons  £iic  puletica ,  des  poulets , 
ternie  donc  on  iê  (êtt  encore  pour  dire  des 
lettres  de  galanterie  ,  de^  lettres  d'amour. 
Les  anciens  écrivoient  ordinalicment  les 
lettres  d'amour  fur  des  taUetres ,  èc  la 
perfonne  à  qui  on  avoir  écrit  la  lettre 
amoureufc  ,  faifoit  réponfe  fur  les  mêmes 
tablettes  ,  qu'elle  renvoyoit ,  comme  nous 
l'apprenons  de  Catulle,  ode  45.  {D.  J.  ) 

Aîuiuere  de  faire  les  tablettes  blanches 
pwtr  écrire  et-ec  un  poinfon  de  cuiire. 
Prenez  du  gypfe  criblé  &  pafîé  par  le  ta- 
mis :  détrempez  -  le  avec  de  la  colle  de 
cerf ,  ou  autre  ,  &:  en  donnez  une  couche 
fur  les  feuilles  de  parchemin  ;  quand  elle 
lèm  feche  ,  vous  la  raclerez  pour  la  rendre 
ujiie  &:  pt  lic  ;  puis  vous  donnerez  encore 
une  couche  comme  defliis  ,  &  raclerez 
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une  féconde  fois ,  après  «juoi  »  avec  de  la 
cérulê.bien  broyée  &  tamifée ,  détt«rapéé 

dans  l'huile  de  la  graine  de  lin  cuite  ,  vous 
oindrez  lefdites  tablettes ,  &  les  laiflèrez 
lécher  à  l'ombre  pendant  cinq  ou  fix  jours; 

cela  fait ,  avec  un  drap  ou  linge  un  peu 
mouillé,  vous  les  frotterez  &  unirez  ;cele 
fait,  lorfqu'elLs  auront  encore  fcchédnt— 
huit  ou  vingt  jours ,  elles  feront  faites. 

Tablettes  de  bibliothèque ,  (  Ant/ç. 

rom.  )  les  latins  appcHoient  pegmuta  ,  ou 
platei,  les  tablettes  des  biblioilieques,  fiur 
lefquelles  on  plaçoit  les  livres. 

Cxcdron  cent  à  Atticus  ,  ep.  8.  l.  IV,  en 
lui  parlant  de  fa  bibliothèque  :  la  difpofi- 
tion  des  tablettes  ell  trcs-agr^able  f_nihil 
fenuftiuj  quant  itfa  tua  pcgmara.  On  avoir 
coutume  île  ranger  dans  un  nicmc  lie» 
tous  les  ouvrages  d'un  auteur  ,  avec  foa 
portrait.  Quand  au  terme p/arri,  Jovenal 
s'en  efî  fervidans  la  fcconcicfart  re,  l  ersj^ 
où  il  fc  moque  de  ceux  qui  veulent  paroi* 
tre  favans  ,  par  la  beauté  &  la  grandeur 
d'une  bibliothèque:  car,  dit -il,  entre 
eux  ,  celui-là  paflè  pour  le  plus  Lavant  y 
dont  la  bi[)[iotheque  eft  ornee  d'im  pluy 
grand  nombre  de  figures  d'Acîfiote&do 
Pitcacus. 

î^am  ferfeQiJJimus  horum  eft 

Si  quis  Ariflotelem  fimilem  ,  t  el  Fit* 

tacon  émit  , 
Et  Jubet  archeçypos  pifteum  Jcrvarc 

euamhas,  {D.J.) 

TABIBTTB  ,  t  t  outrage  de  tahîet» 
tier,  petit  meuble  proprement  trava;!!J  , 
compofé  de  deux  ou  plufieurs  planches 
d'an  bois  l^r  &  précieux  ,  qui  (crr  d'or- 
nement dans  les  ruelles ,  ou  dans  les  ca- 
binets ,  parriculiérement  dei  dames  ,  & 
fur  lequel  elles  mettent  des  hvres  d'ufage 
joonuuier ,  des  porcelaines  »  &  des  bijoux 
de  toutes  fortes.  Ceft  de  ces  efpeces  de 
tablettes  qu'ur.e  communauté  des  arts  & 
métiers  de  Paris  a  tiré  fon  nom.  (  D.  /.) 

Taule  1  TE  ,  (  Pharm.  )  médicament 
interne ,  fec  ,  de  diftéventes  figures ,  com- 
pofé de  différentes  matières  qui,  d  laide 
du  fucrc  ,  dilîbut&:  cuit  ,prcnd  une  loime 
fohde  ât  callànte  :  on  voit  par<ii  ca  quoi 
il  diifere  da  crochifiiue. 
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La  matière  eft  ou  excipiendeon  txei- 

pienre. 

Vexcipiende  cA  prefque  touc  ce  qui  en- 
tre dans  r^Ieâuatre  ,  tant  les  excipiens , 
que  les  excipicncies. 

VexcijpieatecR,  toujoursle  meilleur  fucre 
dâTbtts  dans  une  fiquenr  appropriée , 
aqiieiifc  &  cuir  à  confiOance  convenable. 

choix  demande  quelques  particula- 
rité. 

lî  fr:;»-  cjue  \c  remède  dont  il  s'agit , 
l<>it  foiidi  *<  vMlTant,  cohc'r^nt  fans  être 
VÎlqueux ,  qu'il  fc  tonde  aifc'ment  dans  la 
bo.ici^c  ,  &  qu'U  ne  ibit  pas  d«làgr^able  à 
prendre. 

AànCi  on  ne  doit  guère  v  faire  entrer 
les  gommes  ,  les  extraits  ,  les  fncs  ^pais, 
les  terreux  gras  ,  6c  autres  fcmblables  qui 
donnent  trop  de  cânacité. 

Ce  n*c(l  pas  ici  non  plus  le  lieu  des  ma- 
tières qui  ont  une  faveur  ou  une  odeur 
d^fa^i  L-ahle  ,  parce  que  le  remède  doit 
ou  le  fondre  dans  la  bouche  ,  ou  être 
mach^. 

On  ne  fait  point  ufage  ici  de  Tels  ,  fur- 
tout  de  ceux  qui  fe  fondent,  ou  qui  s  ex- 
halent :  on  emploie  les  poudres  grôflieres, 
mais  qui  font  molles  ;  point  d'acide  fof- 
iîles  ,  ils  empcchcroient  le  fucre  de  fe 
coaguler 

On  doit  éviter  les  noyaux  qui  (ont  rem- 
plis d'une  huile  qui  fe  corrompt  facile- 
ment ,  fi  le  RuJade  duit  ufer  du  remède 

tendant  long-temps.  La  tablette  étant  fo- 
de  ,  on  peut  y  faire  entrer  des  remèdes 
tiés-puiflans ,  &  qui  même  pefent  beau- 
coup ,  pourvu  que  le  miâange  loic  bien 
exaâ. 

On  peut  donner  nne  bonne  odeur  au 
.remède ,  en  y  mettant  un  peu  d'ambre , 
de  mufc  ,  de  civette  ,  ou  bien  lorfque  la 
maÂè  cft  congelJc ,  en  la  frottant  avec  des 
liqueurs  quifcntent  bon,  comme  des  huiles 
eflènticlles  ,  des  eflènees  odorififrantes  , 
&c.  On  peut  au/Tî  lui  donner  une  couleur 
gradcufc ,  en  rcpandant  dcHus ,  un  peu 
avant  qu'elle  le  refrmvIilTe ,  des  feuilles 
d'or  ou   d'argent  ,  ou  bien  des  fleurs 
di  différentes  couleurs  !:ac}u'es  bien  me- 
nues. Le  nombre  des  ingrcdicns  di  it  être 
t:i  pctire  quantité  ;  l'ordre   ell  le  rrèmc 
que  dykus  ks  trocliiiques  ,  d:  dan&lespilu- 
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es  ,  quoique  fouvent  il  ne  s'accorde  pae 
avec  celui  de  la  préparation. 

La^  figure  eft  indifférente  ,  comme  elle 
ne  fait  m  bien  ni  mal  â  la  vertu  du  remède, 
on  peut  en  laiilèr  le  choix  à  l'apocfaicaire  » 
car  ou  ,  lorfque  la  mailè  prête  à  fe  ge- 
er ,  on  la  verfe  dans  un  boëte  pour  qu'elle 
en  prenne  la  (îgure  ,  <?:  cVfl  ce  qu'on  ap- 

Sjclle  pjnddle'on  \  ou  bien  l  av'ant  verfce, 
bit  toute  entière ,  (bit  par  parties ,  fur 
un  phn  ,  on  !a  forme  en  petites  rnadès , 
en  manière  de  quar rts  obiongs  ,  de  rhom» 
be  ,  ùc. 

La  malTe  de  la  tablette  fe  détermine  rrès- 
rarement  par  les  poids  ,  ou  par  les  mc!u- 
res.  Elle  n'ell  pas  fi  limitée ,  qu'elle  ne 
puifl'e  bien  aller  depuis  uae  drachme  )uf^ 
qu'à  demi-once. 

La  dofe  s'ordonne  par  le  nombre  ;  par 
exemple,  fuivant  que  les  tablettes  font 
plus  grandes  ou  plus  petites  \  par  mor- 
ceaux ,  quand  la  madè  n'eft  pas  divir(fe  f 
par  1c  poids,  quand  on  y  a  fait  entrer  de» 
in^réJiens  efficaces,  6c  alors  la  dofe  eft 
plus  grande  ou  plus  petite  ,  fclon  la  force* 
âc  la  proportion  de  ces  in^<idiens  :  elle 
ne  va  cependant  guère  an -delà  d'unfr 
once. 

La  quantité  générale ,  quand  elle  eft  au- 
deflbus  de  onatre  onces ,  ne  fe  prépare 

pas  commodw'mcnr.  Si  cependant  on  fc 
fert  des  tablettes  uiHcinalus ,  on  en  pref- 
crit  qu'autant  quil  en  9&.  befoin  pour  pea 

de  iours. 

La  proportion  des  ingrédiens  excipient 
des  cntr'cux  ,  fc  détermine  facilement, et» 
ayant  égard  â  la  natutc  de  chacun  ,  au  but 
qu'on  fc  propofe ,  aux  précautions  mdi- 
quées  ;  celle  de  Xexcipitm  i  Tégard  des 
txcipienJes  ,  fe  connoît  par  ce  qui  fuit. 

En  général ,  on  emploie  fort  bien  le  ^ua* 
druplc ,  ou  le  fextuple  de  fucre ,  â  rafeifc 
des  txcipiendes. 
II  faut  avmr  ^gard  i  h  pefimteur  fp^cl- 

fique  ,  ce  à  la  conhflance  des  excfp  enJes. 
Ceux  qui  font  trds-Iégcrs par  rapporté  leur 
grand  volume,  demandent  «ne  quantité 
plus  conlldérable  d'excipient  ;  ceux  qui 
Ibnt  fccs  ,  durs  ,  poreux  ,  joints  avec  une 
petite  quantité  de  fuae,  deviennent  preP 
que  anlli  durs  que  la  pierre. 
Si  les  exctpttndti  contiennent  en  eu»* 
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mêmes  du  fucte,  on  àaàt  diminuer  la  mian- 
éti  éeVexeijHentm  prorata  ;  ce  qu'il  faut 

obfcrver  pour  les  confervcs  ,  les  condirs  , 
£rc.cependanc  on  laifTc  à  l'apothicaire  à  dé- 
temniier  ta  quantité  de  lucre ,  excepté 
quand  on  veut  que  la  dofe  foit  pefce  , 
parce  qu  il  en  coûte  peu  de  lever  tous  les 
douces. 

La  foufcription.  On  laifïè  à  l'apothicaire 
la  manière  &  l'ordre  de  la  préparation  :  on 
indique  au/li ,  fi  bon  fcmble  ,  de  quelle 
Cqueuron  doit  arrofcr  la  mafTè  ,  &  fi  on 
doit  l'orner  avec  ^es  feuilles  d'or  ,  ou  de 

Itetites  fleurs  :  on  mentionne  quelquefois 
e  poids  que  doit  avoir  chaque  fa^^rr^. 

Le  lucre  fait  qu'on  n'a  pas  beloin  de 
véliicule  ;  le  but  d(ftcrmine  le  temps  & 
la  manière  d'ufer  du  remède:  on  le  mâche, 
ou  on  le  laiflè  fondre  dans  la  bouche  peu- 
i-peu. 

On  donne  quelquefois  fous  la  forme  de 
tahtntes\e&  purgatifs, les  anttvennineux,lcs 
(îornach'iques,lcicarminatifs,lescantharides 
les  antiflutineux  ,  les  aphrodiiiaques  ,  les 
a!exipharmaqiies,les  béchi  ques«Cecte  forme 
efl  d'ailleurs  utile  pour  Tuiage  domeftique, 
&  pour  les  voyageurs  ;  elle  c(l  commode 
poinr  6ire  pren  are  bien  des  remèdes  aux 
enfans  &  aux  gens  délicats  ;  mais  elle  ne 
convient  pas  dans  les  cas  où  il  faut  que 
Taction  foit  prompte  *  ni  i  ceux  qui  ont  de 
la  répugnance  pour  les  cheiès  douces. 
{D.J.) 

TABLETIER ,  f.  m.  (  Corps  de  mé- 
tier. )  CL-!ui  qui  travaille  en  tabletterie. 
Les  maUres  t^ibUners  ne  font  qu  un  corps 
avec  les  pcigniers.  Leurs  oimi^  parti- 
culiers font  des  tabliers  pour  )ouer  aux 
échecs,  au  triârac,  aux  dames,  au  renard, 
avec  les  pièces  néccflàires  pour  y  jouer;des 
billes  &  billards,  des  crucifix  de  buis  ou 
•d'ivoire;  d*où  ils  font  appelles  tailleurs  d^i- 
mages  aifoire  :  enfin  toutes  fortes  d'ou- 
vrages de  curiofité  de  tour  ,  tels  que  font 
les  Mtons  â  fe  foutenîr ,  les  montures  de 
cannes  ,  de  lorgnettes  &  de  lonettes ,  les 
tabatières ,  ce  qu'on  appelle  des  cuinnes, 
des  boËtes  i  fàvonncttes ,  ^e.  o&  ils  em- 
ploie'.t  l'ivoire ,  &:  toutes  les  efpeces  de 
bois  rares  qui  viennent  des  oays  étrangers, 
comme  buis ,  ébene  »  bcefil ,  noyer,  me- 
fifier  ,  olivier  ,  firc.  Santry,  (X>.  /.) 
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TABLETTERIE,  f.  f.  (  An,  méchan,) 
art  de  fttre  des  ouvrages  de  marquetteriez- 
dés  pièces  curieufes  de  tour,  &:  autres  Sem- 
blables chofes ,  comme  des  triâracs  »  des 
dames ,  des  échecs  ,  des  eabetîeres ,  & 
principalement  des  tablettes  agréablemens 
ouvragées ,  d'où  cet  art  a  pris  fa  dénomi- 
nation. [D.  ./,) 

TABLIER  ,  f.  m.  terme  de  lingere j 
morceau  de  toile  fine ,  batiile  ou  mou(- 
féline  ,  ourle  tout  -  au  -  tour ,  &  embeÎB 
quelquefois  de  dentelle  ,  avec  une  cein- 
ture en-haut,  6:  une  bavette  que  les  dames 
mettent  devant  elles.  Il  y  a  de  tabliers 
bordés  ,  d'autres  lacés  ,  &  d'autres  bouil- 
lonnés  ,  tous  agrémens  faits  de  rubans  de 
couleurs ,  autrefois  d  la  mode.  Il  y  a  des 
tabliers  de  taffetas  qui  font  tout  unis  ;  il  y 
en  a  de  toile  commune,  defergepour  les 
femmes  du  petit  peuple,  &de  toUegraÎBeco 
pour  les  cuifinieres.  {D,J») 

Tablibr  .  en  tente  de  ha  tteur  d*or  m 
c'eft  une  peau  clouée  i  la  table  de  la  pierre, 
que  le  batteur  avance  fur  fes  genoux ,  pour 
y  recevoûHes  parcelles  d*or  qui  si'^hap- 
pent  de  defTous  le  marteau. 

Tablier,  ujienfile  de  Boyaudiers , 
qui  leur  fert  k  garantir  leurs  bardes. 

Les  boyaudiers  ont  trois  fortes  de  /jj' 
bliers ,  au'ils  mettent  les  uns  par-deflus  les 
autres  ;  le  premier  ell  appelle  fimplemMt 
tablier  ;  il  eft  fait  de  grofTè  toile  qui  feit 
limplement  à  garantir  leurs  hardes. 

Le  fécond  efl  appellé  \ç  tablier  poijpf  ' 
il  fe  met  par-deffus  le  premier ,  &  fert  i 
le  garantir  j  on  1  appelle poijfé , parcequ'il 
reçoit  une  partie  de  Tordure  qui  paîl^  i. 
travers  le  troilieme. 

Le  troificnie  eft  le  lalhcr  à  ordure  ;  il 
fe  met  par-du-niis  le  fe.-ond  ,  &  c'eft  hâ 

a ui  reçoit  toute  i'ordure  âchialetéquifore 
es  boyaux. 
Ces  trois  tabliers  font  faits  de  groflê 
toile  forte  ,  &  s'attachent  autour  des 
ceins  avec  des  cordons  ;  ils  defcendent  )v£m 
qu'au  coup  de  pié. 

Tablier,  de  cuir,  des  cordonniers^ 
faverien  ,  eft  une  peau  de  veau  qui  a  un 
lirol  pour  retenir  la  bavette  ,  &  one 
ceinture  que  l'ouvrier  attache  autour  do 
lui. 

Tabiibr,  mm  d^^Mùflg^  taU«4iî 
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vifôe  en  foixante  quatre  carreaux  blancs  &  ! 
noirs,  fur  lefquels  on  ioue  aux  échecs  ,  | 
aux  dames  &c  A  d'autres  ienx  :  on  dit  au-  j 
ioiird  hui  damier  ,,  mais  le  mot  tabUercÛ 
bien  ancien ,  car  nous  lifbns  dans  J oin ville, 
que  le  roi  avant  .^-^pris  q-.ie  !c  comte  d'An- 
jou,  fonfretw- ,  jûuoic  avec  incihre  Gautier 
de  Nemours ,  »  il  fc  leva ,  &  alla  tour 
M  chancebnc ,  pour  la  grande  foibleiiè  de 
»  la  mabdie  qu'il  avoir ,  &  quand  il  fût  fur 
»  eux  ,  il  print  les  dez  &  les  tables  ,  &  les 
>*  «cfta  en  la  mer,  fe  courrouûknt  très- 
»  fort  i  Ton  frère  ,  de  ce  qu*il  s'efloit 
»>  fitoiift  prins  à  [oiier  au  dez  ,  &  que  :iu- 
.»  trcment  ne  lui  louvcnoic  plus  de  la 
»  mort  de  fon  frère  ,  le  comte  d* Artois  » 
»  ne  des  périls  defqucls  notre  S-isnctir 
9»  les  avoir  dt-livrés  ;  mais  mellirc  Gai;- 
»  tîer  de  Nemours  en  fut  le  mieux  pa\  c  , 
»>  car  le  roi  gefta  tous  Tes  deniers,  qiu! 
M  vit  fur  les  tabliers  ,  après  les  dez  & 
»  les  tables,  en  la  met  n.Diff.dtt  Com- 
merce. {  D.  J.  ) 

Tawlilr  uk  tVjMBALE  ,  terme  de 
tymbal  cr ,  c'cîl  le  diapeau  ou  la  bande- 
rollc  en  broderie  d'or  &  d'argent ,  qui  eft 
ontoardcs  tymbales  ,  &  qui  les  enveloppe, 
lî  y  a  \\\\  paroi!  (ik\T|:;cj'.i  ,  nviis  plus  pe- 
.cit,  qui  pend  aux  ttonipectes  militaires , 
&ce  drapean  fe  nomme  hanilerolle.{D.J.) 

Tahlier  ,  (  Comm.  )  terme  ulité  en 
Bretagne  ,  paiticulierement  à  Nantes  , 
ponrftgntner  un  bureau  ou  rte<tte  des 

droits  di:  roi. 

Tablikr  ,  on  nomme  auffi  à  la  Ro- 
chelle droic  de  tablier  &  pre'fô:e' ,  un  droit 
de  quatre  deniers  par  livre  de  l'évalua- 
tion des  marchandil'es  fortant  par  merde 
cette  ville  pour  les  pays  étrangers  ,  Se  la 
Bretagne  feulement*  (i^oyti  F AÉVOTÉ. 
Dicf.  du  Com, 

TABUNUM ,  f.  m.  (  Litt/r,  )  les  au- 
teurs donnent  des  (ignifications  aifféren- 
tes  ù  ce  mot  tablinum  ;  les  unsdifent  que 
c'eft  un  lieu  orn^  de  tableaux  ,  les  autres 
un  tieu  dejtiné  i  ferrer  des  titres  &  paipiets, 
tt  d  autres  enfin  prétendent  que  c'en  fim- 
plcment  un  lieu  latr-brifll'  de  menuilêrie  & 
de  planchcti.  (D.  J.) 

TABLOUIN  ,  r.  m.  (  terme  d^Art'l- 
lerie  )  pl  lache  ou  madrier  dont  cil  laite 
Js  piace-lorme  où  l'on  place  les  canons  quu 


T  A  B 

l'on  met  en  batterie.  Les  tablouins  foii- 
ciennent  les  roues  des  affûts ,  &  empê- 
chent que  la  pefanteur  du  canon  ne  les 
enfonce  dans  les  terres.  On  fait  un  peu 
p.mclier  cette  plane-forme  vers  !e  parquet, 
afin  que  le  canon  ait  moins  de  recul  ,  iSî 
qu'il  foit  plus  aifé  de  le  remettre  en  bat- 
terie. (     /.  ) 

XABOGA,  (  G^og.  mod.  )  île  de  b 
mer  du  Sud,  dans  b  baie  de  Panama.  Elle 
a  trois  milles  de  long  fur  deux  de  large  , 
U  appartient  aux  Elpagnols  ;  fon  terroir 
e(l  en  partie  atide  »  oc  en  pame  couvert 
d'arbres  fruitiers  ,  fur-tout  de  cacaocie». 
Lotit,  méhd.  i.  i^D.  J.) 

TABON  ,  f.  m.  Hifi.  nat.  OmtthoL  ) 
nom  donné  par  les  habitans  des  iics  Plii- 
lippines  à  un  oilcau  qu'on  appelle  ai'lcuni 
dai,  &  qui  ell  remarquable  pourb  groflèur 
des  (ruts  qu'il  pond  ;  mais  tout  ce  que  le 
pereNicrcmbcrg  dit  de  cet  oifeau  eft  pure- 
ment fabuleux.  (D.  /,) 

TyîBOlE,  {Céog.  U7r.)  ville  i' \r(>. 
dans  les  montagnes  de  la  Par.  tacoie  ,  lur 
les  frontières  de  b  Perle  &:  de  la  Babylo* 
nie  ,  fuivant  Quinte-Curfc  &  Strabon. 

TABORITÈS ,  f.  m.  p.  (  Hi/L  ecct^.) 
branche  ou  ieâe  d'aiUMnS  Hulfices.  Vt^, 
HUSSITES. 

Vers  la  fin  du  qumzicme  fîede  ,  ht 

Hullires  sVtnnt  divifcs  en  pluficurs  fcâes, 
il  y  en  eut  une  qui  fe  recira  fur  une  petite 
montagne  fitu<?e  en  Bohème  ,  i  i  Ç  lieues 
de  Prafjiie  ,  fe  mit  fous  la  conduite  de 
Zifca ,  fe  bâtit  un  fort  ou  château ,  &  lai 
donna  le  nom  de  Tabor  ,  foit  par  rapport 
à  ce  que  le  mot  th.abor  fignifie  en  erda  .  on, 
un  château  ,  foit  par  allulion  à  la  nii>nragnc 
de  Tabor ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
Ttcriture  ;  quoi  qu'il  en  foit  ,  c'eû  do-là 
qu'ils  ont  t'te  appelles  Xubonjîes. 

Ces  fcdaires  pouflërent  b  prétendue  rf« 
formation  plus  loin  que  Jean  Hufs  ne  l'avoîc 
^air  luj-même  ;  ils  rejettcrent  le  purgatoire, 
la  contlfliou  auriciîlairc  ,  1  onclion  dans  le 
baptême  .  la  cranfubllanDacton  ,  (^c. 

U$  rtduifirent  les  lèpt  facrcmens  de 
réglife  romaine  à  quatre  ;  favoir ,  le  baptê- 
me ,  l'cuchaiifue  ,  le  mariage  &  foiduia- 
ticn. 

lis  loutinrcnt  hardiment  la  guerre  contre 
1  CtU^vrcur  bi^ilmond  j  le  pape  MfUUn  Y, 
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fijt  o'oligc  de  publier  contr'eux  unecrmiade, , 
qui  ne  produtlic  aucun  cflec.  Cependant 
leur  cMtean  deHiabor  ftit  aflî^g^  en  1458 

par  Pogcbrac  ,  roi  de  Bohème  ,  &  chef  des 
Calixtins.  Les  Tuborijles  ,  après  un  an  en- 
tier de  réfîftance  furent  emportés  d'ailàtit 
éc  pafic'î  au  fil  de  l't-pce  fans  en  excepter 
«n  feul  :  la  fortercfi'e  fut  cnfuite  rafce. 

TABOT,  f.  m.  (  Htjl  moJ.  )  c'eft  atnG 
que  l'on  nomme  ,  chc2  les  Ethiopiens,  une 
efpece  de  coffre  qui  fort  en  même  temps 
d'autel  fur  lequel  leurs  prêtres  célèbrent  la 
meffe.  Ils  ont  !a  plus  grande  vcni?ration 

Sour  ce  cuitrc^  dans  1  idce  que  c'ell  l'arche 
'alGancetonferréedaiis  le  temple  de  Jc- 
ruGJem  ,  mais  qui ,  fuivant  eux  ,  fiic  en- 
levée furtivement  par  des  rniHionnaires 
juifs  ,  qui  fment  envoyés  en  Ethiopie  par 
le  roi  Salomon ,  pour  inftruire  les  peuples 
dans  la  loi  du  vrai  Dieu.L«s  AbifUns,  quoi- 
que convertis  au  chriftianirrae  ,  confervent 
toujours  le  même  refpeâ  pour  le  iabor.  Le 
roi  lui-même  n'a  point  la  permifllon  de  Ip 
voir.  Ce  coffre  ell  porté  en  grande  céré- 
monie par  quatre  prélats  qui  font  accom- 

{>agnés  de  beaucoup  d'autres  ;  on  dépofe 
e  taiof  fous  une  tente  qui  ferr  dV-glife  djns 
les  camps  où  le  roi  fait  fa  demeure  ordi- 
naire. Les  miflionnaires  portugais  ayant 
voulu  foumcrrre  les  Abyflins  au  fiege  de 
Rome,  tâchèrent  de  fe  rendre  maîtres  de 
cet  objet  de  la  vénération  du  pays.  Mms 
les  moines  zJlés  le  trnnrporrcrent  (ecrete- 
ment  dans  des  endroits  inaccenibles  ,  d'où 
k  fd^orne  fut  di^  au'après  l'expolfion  des 
mifîîonnatres  catholiques  ,  quie  Ton  avoit 
trouvés  trop  eiicreprenans. 

TABOURET,  C  m.  {Hift.  nat.  Bom.) 
)e  ne  fais  pourquoi  ee  genre  de  plante  e(l 
ainit  appelle.  Il  e(l  mieux  nommé  bourje , 
«u  molette  à  berger.  Tournefort  en  compte 
cinq  efpeces  ,  dont  nous  décrirons  la  prin- 
cipale ,  burfa  paftorts  majora  folio  finuato  ; 
/.  i{.  if.  a.  2  6*.  en  ang^ois  :  du  gmufbc- 

Sa  racine  eft  bhnche,  droite ,  fibreufc , 

menue ,  d'une  faveur  doui^àtre  ,  Se  qui 
caufe  des  naufées  ^  là  tige  eil  haute  d'une 
cond^,  quelquefois  unique,  partagée  en 
des  rameaux  fitués  alternativement.  Sc:> 
feuilles  iniifrieures  font  quelquefois  entie- 

icS|  flaaii  1$  floi  fouyont  d^upées  pro- 
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fondement  des  deux  càiis ,  8c  fans  d^ 

coupures. 

Les  fleurs  naiflènt  dans  une  longue  fuitie 

au  fommet  des  rameaux  ;  elles  font  pe- 
tites ,  en  croix  ,  ou  compofées  de  quatre 
pétales  ,  arrondis  ,  blancs  ,  &  de  quelques 
étamines  chargées  de  fommers  jaunes  :  leur 
calice  eft  auflt  partagé  en  quatre  parties  î 
le  pilHl  fe  change  en  un  fruit  applad» 
long  de  trois  lignes ,  en  forme  de  cœur , 
ou  femblable  â  une  petits  bourfe  un  peu 
large.  Il  eft  partagé  en  deux  loges  par  une 
cloifon  mitoyenne ,  à  laquelle  font  atta- 
chés des  panneaux  de  chaque  côté  j  ces 
loges  renferment  de  très--Detites  gcîniifls 
de  couleur  fauve  ou  rouflatre. 

Cette  plante  vient  fur  les  vieux  dé- 
combres ,  le  long  des  chemins ,  &  dans 
les  lieux  incultes  âc  déferts.  Elle  eft  toute 
d'ufage  ;  on  tui  donne  des  vertus  vulné* 
raircs  ,  aArinecntcs,  rafraîchifTàntes  ,  Ce 
prefque  fpécitiques  dans  répuifemenc  de 
fang  I  on  la  prefcrit  par  ces  laHbns  dans 
les  diarrhées  ,  les  dyfTenteries  &r  le  piflè- 
ment  de  fang  j  on  en  applique  le  fuc  fut 
les  pUûes  récentes  pour  reflerrer  les  vaâT- 
feaux  &  pn.'venir  l'infîammarion.  (  I?.  /.  ) 

Tabouret,  f.  m.  {Ecom.  dom.)  pla- 
cer ,  fiege  quarré ,  qui  fi*a  ni  bras ,  ni 
dofHer. 

Droit  de  tabouret  y  en  France  ,  cfl  le 
privilège  dont  jouifîent  les  princeflès  & 
ducheflès  ,  &:  qui  confiflc  à  s'allèoir  fat 
un  tabouret  en  préfcnce  de  la  reine. 

Tabouret  ,  (  charpent.  )  efpece  de 
lanterne  garnie  de  fufeaux  en  limande , 
à  l'ufage  des  machines  pour  puifer  les  eaux 
dans  les  carrières. 

TABOURIN ,  f.  m.  terme  de  galère  ; 
c'eft  un  cfpace  qui  règne  vers  l'arbre  du 
trinquet ,  &  vers  les  rambades ,  d'oà  & 
charge  Tartillerje ,  &  d'où  l'on  jette  en 
mer  les  ancres.  A  la  pointe  de  cet  en- 
droit e'I  rt:'i>eron  qui  s'avance  hors  le  corps 
de  la  galère,  foutenu  i  côté  par  deux 
pièces  de  bots  qui  Rappellent  cuiffès. 

TABRA,  f.  m.  {Superflu. ion.)  c'eft 
le  nom  d'un  rocher  qui  fe  trouve  en  Afri- 
que ,  fur  la  cAte  du  cap ,  6c  contre  lequd 
!e:5  barques  des  nègres  font  fonvcjit  nau- 
frage j  c'eft  pour  cette  raifon  que  ks  lia^ 
Ibions  en  ont  £ûc  une  divinité  ou  na 
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fétiche ,  auquel  ils  offrent  des  facrîfices 
&  des  libations ,  qui  confident  à  lui  im- 
moler une  chèvre  dont  on  mange  une 

1)artie  ,  &  donr  on  jette  le  furpias  dans 
a  mer  ;  cependant  un  prêtre  ,  par  des 
COntorHons  ridicules  &  des  invocations  , 
prétend  confultcr  le  dieu  pour  l'avoir  les 
momens  qui  feront  favorables  pour  la 
navigation ,  &  il  fe  &ic  xécompenfer  de 
la  peine  par  les  matelots  qui  lui  font 
quelques  préfcns. 

TABROUBA ,  f.  m.  {Hifi.  nat.  Sot.) 

fruit  qui  croît  à  Surinam  fur  un  grand 
arbre  de  même  nom  ,  dont  les  Heurs  font 
d'un  blanc  verdâtre.  A  ces  fleurs  fuccede 
un  fruit  qui  renferme  des  graines  blanches 
femblables  à  celles  des  ftguos.  On  en  t'u^e 
un  fuc  qui  devient  noir  au  foleil ,  &  qui 
fournit  aux  Indiens  une  teinture  pour  fe 
peindre  le  corps.  Des  brandies  de  cet 
nrbre  il  fort  un  foc  laiteux  fort  amer  , 
dont  les  fauvagcs  fe  frottent  la  têtft  pour 
écarter  l«s  inlcdcs  incommodes. 

TABUDA ,  {Géoe.  anc.)  fleuve  de  la 
Gaule  bclgique.  Ptolomcc  ,  //.  c.  ix. 
le  marque  dans  le  paj  s  des  Morint  ,  entre 
les  Tangri  &  l'embouchure  de  la  Meufe. 
On  le  nomme  aujourd'hui  ÏEfcaut ,  félon 
M.  de  Valois.  Dans  te  moyen  à^e  on 
Tappella  par  cocrnption  Tahtd  &  T«biit», 

TABULM  aOVM^  {Amiq.  rom.) 
cV'fl-à-dire  ,  nmvtâux  regifires  \  c'étoit 
le  nom  d'un  pL'bifcite  qui  fe  publioit  quel- 
quefois dans  la  r^ublique  romaine ,  & 
par  lequel  toutes  (ortes  de  dettes  géné- 
ralement étoient  abolies  &  ttiutes  obli- 
gations annullîes.  On  l'appelloic  r.zhu!ce  , 
tablettes ,  parce  qu'avant  qu'on  fe  feryit 
du  papyrus  Où  éa  parchemin  ,  pour  écrire 
les  aâes  ,  on  les  gravoit  avec  m  p'jtk  flile 
fur  de  petites  tablettes  de  bois  mince 
enduites  de  dre.  Ce  nom  latin  tabul(g 
demeura  même  i  tous  les  afles  publics , 
après  qu'on  eût  ceffé  de  les  graver  fur  des 
plaqnes  de  cuivn  *  &  lorfqu  on  les  t-crivit 
fur  du  parchemin  &  fur  du  papier.  On 
appelloit  l'édit  du  peuple  romain  ,  tabulât 
n^a ,  parce  qu'if  obligeoit  de  faire  de 
nouvelles  tablettes  ,  de  nouveaux  regiftres 
pour  écrire  les  a^es  «  les  créanciers  ne 
pouraiic  plw  ië  l«nàr  de  leurs  anciens 


T  A  B 

contrats  d'obligation.  AuhhGdle ,  l  IX* 
c.  pj.  {D.J.) 

TABULJBy  VOMIVA,  PERSCHTP- 

TIOHES  ,  (  Litu'rjt.  )  tjffuU'  ,  chez  les 
Romains ,  étoient  leurs  livres  de  comptes , 
fur  lefquels  ils  ëctivotent  les  femmes  qu'ils 
prctoient ,  ou  au'ils  empnintoient  (ans 
intérêt ,  ou  pour  lefquelles  ils  s'obiigeoient* 
Nomma  fignifie  proprement  les  ibmmes 
empruntées  fans  intércr.  Perfcriptiones 
eU  i-peu-prcs  la  même  choie  que  nos 
InUets  payables  au  porteur.  Ainfi  ces*trois 
mors  dt'ilgnent  !l-s  livres  de  compre  des 
Romains  ,  les  fommcs  qu'ils  précoient  ou 
empruntoient  fans  intérêt  »  &  leurs  billets 
payables  au  porteur  t  (bit  ^e  lefdits  billets 
fuflênt  â  intérêt  ou  fans  mtércc.  (D. 

Tabula,  Tabularii^  Tasu- 
lARiA  ,  {liittérjt.  tj  infcnpt.  rom.) 
tabula: ,'  contrat  qu'on  palfe  ;  rabuLirii  , 
font  les  notaires  chez  qui  on  paffc  les 
contrats  :  tabularia ,  font  Iqs  greifes  oà 
l'on  dépofoit  les  minutes.  Il  y  avok  à 
Rome  un  tdbahrium  de  l'état ,  où  étmenC 
dépofés  les  titres ,  aâes  âc  monumens  feeu<< 
chant  les  biens  publics  ^  comme  domaines , 
droits  de  port  ,  impofitions  ,  6c  aurros 
revenus  de  la  république.  Ce  dépôt  ttoic 
dans  une  falle  du  temple  de  la  Liberté. 
'»  Le  fage  cultivateur,  dit  Virgile  ,  Gé->rsj, 
"  Uf.  11.  borné  à  cultiver  le  fruit  de  fes 
»»  vergers ,  &  les  dons  de  la  terre  libé-» 
»>  raie,  ne  connnîr  ni  le  greffe  du  dép'îc 
»  public ,  ni  la  rigueur  des  lois ,  ni  les 
»  tiireaty  du  barreau  ; 

»»  Jfee  ferrta  juga 
*t  Injanumque  forum  ,  auc  popuU  tabo» 
laria  i^idie  »,   {D,  J.) 

TABULARIUM ,  {  Ant.  ro-rz.  )  on 
nommoit  ainfi  le  dépôt  au  gretfc  de  Rome , 
où  étoient  les  ritres ,  aâes  dr  monumens 
touchant  les  biens  publics  ,  comme  do- 
maines f  droits  de  port ,  importions  6e 
autres  revenus  de  la  république.  Ce  dépôt 
croit  dans  une  fallç  du  cemj^e  de  la  li- 
berté. (D.J.) 

TABULCHANA,  f.  m.  {HiJI.  noJ.) 
c'cft  ainfi  qu'on  nomme  chez  les  Turcs 
l'accompagnement  ou  le  cortège  militaire 
que  le  nncui  accorde  aux  grands  ofScien 

qui 
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am  (ont  i  Ton  ferrice.  Le  tahulehana 

ou  grand  vizir  cft  compofJ  de  neuf  tam- 
bours, de  neuf  fifres,  fept  ciompetccs , 

Sacre  n/r,  oo  beflins  de  cuivre  quDn 
urte  les  uns  contre  les  autres  ,  &  qui 
fendent  un  Ton  aigu  &  perçant.  On  porte 
devant  lui  trois  queues  de  cheval  creflees 
ovec  art.  Un  étendard  de  couleur  verte  , 
nommé  dent  ,  &  deux  autres  ^tcndards 
fort  \»XfS»f  qu'on  nomme  biirak.  Les 
autres  bâchas  n'ont  point  un  tabulehaaa 
û  conlid^table  ;  ils  ne  font  porter  devant 
eux  que  deux  queues  de  cheval  àytc  les 
crois  étendards.  Un  bex  n'a  qu'une  feule 
queue  de  cheval  avec  les  ftendards.  Les 
officiers  infcrieurs  n  ont  qu'un  fanj.ik  ,  ou 
^endard ,  &  ils  ne  font  point  porter  la 
queue  de  cheval  devant  eux.  Voye^  Can- 
temir  ,  h  'JÎ-  onomane. 
,  TABUKNE  ,  (Cfqg.  anc.)  Taburnas  ; 
.  montagne  d'Italie  dans  le  Samnium  ,  au 
voifinage  de  Caudicum ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  furnom  de  CauJmui.  Vibius 
Sequerter ,  en  parlant  de  cette  montagne , 
dit  ,  Taburnus  Sannitum  dit'ifrr.  Gra- 
tius ,  Ç^'fiegec ,  l'erf.  £.  8.  néanmoins  ne 
la  dtknt  pas  comme  une  ilHitegne  agréa- 
ble &  chargic  d'oliviers ,  mais  comme  une 
montagne  ht'rifrJe  de  rochers. 

Veniût  Caudini  faxa  Taburni 
Dardanwnque  truetm ,  oui  Liguruu  de- 
fiÊper  j6pes. 

Le  fcnrimcnt  de  Vibius  eft  appuyé  du 
témoignage  de  Virgile. 

Juvat  Imjrji  Baccho 
Cai^ertn  y  atqut  oleo  mdgnum  veflire 
Tafaininum. 

Tout  cela  (è  conciCe  ;  une  partie  de 

cette  montagne  pouvoir  être  fertile ,  & 
l'autre  hénflt:e  de  rochers.  (D.  /.) 

TABUT  ,  f.  m.  (Langue gatdoi/e.)  ce 
vieux  mot  fignific  ,  félon  Nicot ,  querellt , 
débM ,  vacarme  ,  tracas.  11  Te  trouve  dans 
Cotguve  &  dans  Montagne.  H  rly  a  pas 
long-temps ,  dit  ce  dernier  ,  que  je  ren- 
contrai l'un  des  plus  favans  hommes  de 
France,  entre  ceux  de  non  médiocre  for- 
tune ,  étudiant  au  coin  d'une  fatle ,  qu'on 
lui  avoic  rembarrée  de  upiflêtie ,  &  autour 
TomeXXXSL 
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de  lui  m.  tahu  de  fes  valetii  pleins  de 

licence. 

TAC  ,  on  donne  ce  nom  à  la  fala- 
mandre  aquatique  dans  divcrfès  provinces 
de  France.  Vnyc\  .Sai..\mandre. 

TACAHAMA CA,  (.m.  (Ht/L  dts  Jrog, 
Exot.  )  nommé  par  les  médecins  tacama» 
hacj ,  eft  une  fubftance  réfmeufe  ,  fechc  , 
d'une  odeur  pénétrante  ,  dont  on  connoit 
deux  cfpcccs  dans  les  bouâqoes  de  dio- 
guiftes  &  d'apothicaires. 

L*une,  qui  eft  plus  excellente ,  s'appelle 
communément  tacahamjca  fublim/e  ou 
en  coque;  c'eft  une  rétine  concrète ,  graflè 
cependant,  &  un  peu  molle,  pâle,  tant't 
iaunâtre,  tantôt  vcrdàtrc,  que  l'on  couvre 
de  feuilles ,  d'une  odeur  aromatique  ;  pé- 
nétrante ,  fuavc ,  qui  appioclit  de  ^le  de 
îa  lavande  ,  &  de  l'ambre  gris  ;  d'un  goût 
rclineux  S>c  aromatique  \  mais  elle  eA  très- 
rare. 

L'autre  efpcce  efl  la  racamahaca  vul- 
gaire ,  qui  cLl  en  grains ,  ou  en  morceaux 
blanchâtres  ,  jaunâtres  ,  roufsàtres  ,  ver- 
dâtres ,  ou  de  diffcrcntes  couleurs ,  à  demi- 
tranlparens  ,  d'une  odeur  pénétrante  ,  ap- 
(MTOcnance  de  cclc  de  la  première  efpece , 
mais  moins  agréable.  Les  Efpagnols  l'ont 
apportée  les  premiers  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  en  Europe  »  oàaupacavaareUe  étoit 
entièrement  inconnue.  On  en  recueille 
auflî  dans  d'autres  provinces  de  l'Amé- 
rique ,  &  dans  l'île  de  Madagafcar. 

L'arbre  d'où  découle  cette  réfine,  ou 
par  elle-même  ,  ou  par  incifion  que  l'on 
rait  à  fon  écorcc ,  s'appelle  arbor  populo 
fimiUs  ,  rejinofa  alura  ,  C.  B.  P.  430. 
Teeomahaeaf  dans  Femandés ,  ^ç.  Ta- 
camakaca  foïiis  crenjtis  ,  lii^num  ad 
ephippia  conficicienda  aptum ,  dans  Piuk. 
Ph>t. 

C'eft  un  grand  arbre  qui  refTemble  un 
peu  au  peuplier ,  &  qui  a  beaucoup  d'o- 
deur. Ses  feuilles  font  médiocres ,  arron- 
^lics  ,  terminées  en  pointe  &  dentelées. 
Los  auteurs  que  nous  avons  cités  ne  font 
aucune  mention  de  fes  fleurs.  Ses  fruits 
naiflent  à  l'extrémité  des  mêmes  branches; 
ils  font  petits ,  arrondis,  de  couleur  tauve, 
&  renferment  un  noyau  qui  peu 
de  celui  de  la  pêche. 

U  découle  naturellement  de  cet  arbre 
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des  larmes  r^Ancufcs,  pâles,  qui ,  par  leur 
odeur  &  la  fineflè  de  lenn  pairies ,  don- 
nent la  bonne  tacahamaca  ;  mais  le  fuc 
rëfineux  qui  découle  des  incifions  de  \  é- 
corce  ,  ivcnd  difF^rentcs  c-.  il.  us  ,  félon 
l«s  ditfifrentes  parties  de  I  tcorcc  fur  lef- 
micHcs  i!  fe  tt'pand  ;  <?unt  (?paifti  par 
I  ardeur  du  foloil  ,  il  forme  dos  morceaux 
de  r^Unc ,  tantôt  jaune  1  xantàt  rpu&âtce 
&  tantdt  brune ,  &  panachée  de  painetres 
blancliârros  :  on  prv.'fvrc  avec  raifon  la 

fremiere  ragahamuca  i  on  ne  les  emploie 
one  ou  Paatre  qu'extAnenrement ,  pour 
rcfoudrc  Se  faire  mûrir  les  tumems  ,  ou 
pour  appaifcr  la  paillon  hy&ésique ,  en  en 
applii{uant  des  emplâtres  fiir  le  nombril. 

TAC  ATALFO  ^  (  Çéog.  mod.  )  ville  de 
l'Amérique  fcptentrionale  ,  dans  la  nou- 
velle Efpagne  ,  au  gouvernement  de  Ta- 
bafco ,  fur  la  rivieie  de  ce  nom ,  à  trois 
fienes  an-^eflus  de  Hafpo.  Elle  a  dans  fon 
terroir  une  crpccc  de  cacao  blanc  ,  qu'on 
ne  trouve  point  ailleurs  ,  &  qui  fait  le 
chocolat  beaucoup  plus  moofleux  que  le 
cacao  ordinaire.  (  D.  /.  ) 

TACATUA  ,  CCéos.  anc.  )  ville  de 
r Afrique  propre  ,  uir  la  côte  ,  entre  Ru- 
(Icades  &  Hippone.  ProlomJe  ,  /.  II'^. 
c.  iij.  I,e  P.  Hardouin  dit  que  le  nom 
moderne  cfl  Ma/ira.  {  D.  J.) 

TACAZE ,  (  Ce'o^.  ni}.!.  )  ou  T^.i^Ji'  » 
petite  vile  d'Atri  ric  au  royaume  de  Fez  , 
ntr  te  bord  de  la  rivière  de  fon  nom  , 
â  une  demi -lieue  de  la  Méditerranée. 
Cette  ville  fut  bâtie  par  les  anciens  afri- 
cains i  fcs  habitans  vivent  de  pain  d'orge, 
de  fardines  ou  autres  potfTons ,  &  de  quel- 
ques herbes  potagères.  (  D.  J.  ) 

Tacaze  ou  Tag  aze  ,  (  Geog-  mod.) 
fiviere  coafidâ-able  d'Abyilinic.  Elle  a  (a 
fburce  dans  les  montagnes  qui  féparent 
les  royaumes  d'Angodc  6c  de  Btgameder, 
&  tombe  «oân  dans  le  Nil ,  du  çôté  de 
forîent. 

1.3  rivière  de  Tdc.v^e  ,  grande  comme 
la  moitié  du  Nil .  pourroit  bien  être  l'Af- 
taboras  des  anaens  ;  c'cfl  l'opinion  de 
Jean  de  Barros  ,  le  Tite-Live  de>  Portu- 
ais  ;  &  c'clf  au^i  le  fcntiment  de  M.  Dé- 
lie ,  par  doux  raifont.  La  première,  dtt-il, 
•ft  que  fèloo  Us  jâuiccs  qui  ont  M'w. 
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Ethiopie  ,  elle  entre  dans  le  Nil  â  dlx-fepÉ 
degrc's  flc  demi  de  hnrude  ,  qui  eft ,  â 
quelques  minutes  prés ,  la  même  hauteur 
que  Ptolomde  donne  à  fembouchure  do 
TAflaboras  ,  700  fiades  an-deflùs  de  U 
ville  Mëroé ,  comme  on  voit  pvSdaboo» 
par  Diodore  &  autres. 

La  féconde  chofc  qui  iàîc  croire  k 
M.  Delille  que  le  Taca^  eft  le  même 
que  l'Aôaboras ,  eft  aue  cette  rivière  s'ap- 
pelle autrement  Attira  ,  comme  on  I9 
voit  par  le  rajppoct  des  fcheiks  du  Nubie , 
&  par  celui  drnn  r^oUct  qui  a  pafl^  cette 
rivière  en  allant  en  Ethiopie.  Or ,  les  noms 
àiAtbara  £c  d'Ajlaboras  ne  font  pas  foit 
difi^ens.  H  (nppolè  que  fAtlMia  eft  fin 

ve'ritable  nom  ^  &  que  Icj  Grecs  font 
altéré  comme  ils  ont  fait  tant  d'autres 
mots  ;  puifque  cela  arrive  encore  ti^ 
fouvent  ^  ceux  qui  font  obligés  d'em« 
ployer  des  noms  étrangers  dans  leurs  écrits. 

de  PacaiAni*  royale  des  Sciences, 
ann.  1708,  pJg.  57*.  (D.  J.) 

TAC  ET  y  f.  m.  terme  latin  qu'on  em* 
ploie  dans  la  mufique ,  pour  indiquer  lo 
fiLnce.  Quand  ,  dans  le  cours  d\m  mor- 
ceau de  mufique  ,  on  a  des  mefures  à 
compter ,  on  les  marque  avec  des  bâtons 
&:  des  paufes.  Mais  qu.md  quelque  partie 
doit  garder  le  fiicnce  durant  un  morceau 
entier ,  on  indique  cela  par  le  mot  tacer, 
écrit  au-dcflbus  du  nom  de  l'air ,  ou  des 
premiers  mots  du  chant.  (6'") 

TACHA,  {Oéag..mod.)  rm  du  royau- 
me de  Bohème  .  aux  confins  du  haut* 
Palatinat,  fur  la  rivière  de  Mies.  Ziska, 
chef  desHnIEtes,  ta  prit  d'aifaut  en  1427» 
&  y  mk  eatnifon.  Long-  50*  ^  i  uuit, 

49-  6 S-  J') 
TACHAN  ,  (  G/og.  mod.  )  ville  du 

royaume  de  "runquin  ,  fituée  dans  une 

plaine,  vis-d-vis  d'une  ne  du  même  nom  , 

!  iqucilc  cfl  couverte  d'oifcaux  qui  viennoife 

s'y  retirer  dans  les  grandes  chaleurs. 

TACHAW,  «?/  /?.  anc.)  peuple  d»Afie; 

dans  THyrcanie.  Seîon  Srrabon  ,  /  Xf. 

p.ig.      i.Ûi  étaient  Nomades,  fie  ils  Airenc 

du  nomlnede  ceux  qui  chaffêrent  tes  Grecs 

de  la  Baârianc.  O.-rclius  croit  que  ce  fon» 

les  Taehoris  que  Ptolomce  ,  /.  VJ.  c.  xij» 

place  dans  la  So^diaae  ,  concréc  voflBoQ» 
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TACHE  ,  f.  f.  {Lang./mnf.yh  jJWnôn- 
càation  dcccrmine  lu  ittns  de  g«9  itax  motif 
qw  ficmficiic  àem  cbofe»  Mates  dtfhen- 

tel.  Le  premier  retit  dire  une  manue , 
line  tuiprelFion  ctnapu*  qui  g^Ct^doue 
chofe  ,  fc  toftwd»  wtwmnwgr  wiutïim 

àoic  finir  dcrns  un  certain  temps  *  foit  par 
devoir  ,  lokc  pour  de  l'argenc.  La  première 
l^be  dtt  premier  mot  c(l  brève  ;  on 
aïonge  au  contraire  la  première  fyllabe  du 
fécond  mot ,  &  Ton  y  mer  un  accenr  df- 
conflexc.  Mc'nagc  avoue  c|u'îî  ignore  Torî- 
^e  du  mot  tache  ;  iQau  Caficneuve  a 
remarqué  qu'aufrefeii  on  s'en  fervoic  pour 
exprimer  les  bonnes  &:  loi  mauv.ufes  qua- 
Ikés  d'un  homme .  ou  d'une  bdcc.  L'an- 
denne  ehroniqneoe  Flandres^  parhnc  de 
Marguerite ,  comreffc  de  Flandres ,  dit,  ch. 
$acyj.n  £c  elle  avotc  quatre  u<;Aei;prcnuJre- 
9*  menr ,  die  écoîc  un<  des  plus  grandes 
»»  damej  dn  lignage  de  Fi.tnce  ;  fccondc- 
9»  mène ,  elle  ^coic  la  plus  Ggc  &  la  mieux 
n  gouvemanc  terre  qu'on  fçcuO  » ,  ùc. 
T  es  autres  deuï  taches  font  qu'elle  <?roit 
libérale  &  rkbe.  Le  livre  intitule  ,  Li  eta- 
fèlêg^mtm  de  h  roi  de  France.  »  Or,  (i 
>»  a'Jcnn  menoit  fj  b<ire  au  marche  ,  ou 
n  entre  gens ,  &  qu'elle  mordiiè  on  pritt 
M  aucun  y  de  cil  cpii  feroie  bledi^  fc  plain» 
»»  gnirt  à  b  jufVicc  ,  &  li  antres  dift  :  fixe  , 
»i  je  n'en  (ijXva^c  mie  qu  elle  eut  telle  ta- 
9t  che  f  ttc,  tf 

Quant  au  mot  tJche  ,  les  uns  le  déri- 
vent de  td^ca  ,  taxazto  ;  d'autres  nous  a  p- 
pnmwnc  pour  expliquer  fion  étjtaakof^ , 
qu'on  appeUofC  antreSois  tdehe  ,  une  po- 
«dhette ,  parce  que  plus  on  trara^  à  la 
ràche ,  &  plus  on  nûSèmhle  d'argent  daivs 
la  podic  On  prènnd  même  qu'on  appelle 
encore  AÉrfte  ttt  Batirgogne,  nne  pochscte. 

On  dit  dans  quelques  provinces  donner 
des  fonds  â  tâcht ,  c'ell-â-dire ,  fous  la 
.redevanctf  d\intf  cerCïnne^  partie  des  fhiits , 
félon  que  Ton  en  convient.  Le  t'unds  cil 
appelle  taehMe  ou  eachibU.  Ce  droit  ref- 
Cêmble  m  éhnmport  qui  ne^iom  ni  lods  nt 
-  ffi-ii-lods ,  ic  ne  changorpantla  qtalM  de 
l'héritage.  {  D.  J.  ) 

Taches  ,  en  yfjifwiomié,  on  inâetttit , 
endroits  obfcurs  qu'on  remarque  fur  les 
furûces  lumincufes  du  foleil ,  de  la  lune  , 


TAC  4$! 

Soleil  ,  Ltimn ,  Plaîcbtb  ,  Face  ,  &c. 

En  ce  fous ,  taches ,  macuhvy  eft  oppofj 
i  facules,/drutie  ;  ci  s  r n  hes  du  foleil  font 
d«  endroits  t>bfcBrj d'une  figure  irrégiiliere 
âf  changeante  qu'on  obfeve  ièm  la  latfacB 
du  foleil  vewnta«ie*IisMeftef  fM^NMi» 
voyons,  if  y  en  a  qui  ne  conimcneent  â  pjH 
roitre  qite  vers  le  milieu  du  difquc  ,  9C 
d'antres  qai(di^»aiinfiènc  entièrement  après 
s'être  détruites  peu-<à-peu  ,  à  mefure  que 
oHcs  fe  font  avancées.  SonveiK  plnfieurs 
raehts  fc  nmadent  ou  s'accumulent  en 
ime  Ittule  r  &  fouyent  un«  méon*  taehv 
fe  r^four  en  mte  toAiwcé  d'sufMs  isiféfH^ 
ment  pcrirc  i, 

11  n'x  a  pas  long^cMps  au^on  a  remai^iné 
des  taehu  dm  h  ftidr  :  «les  i«ri««t  béftu* 
coup  quant  au  nombre,  ^c...  Quelque- 
fois il  y  en  a  beaucoup  ,  ic  fuelau*!^ 
point  du  tOOT.  CéM»  dl  U  piwflmr  ^^k 
les  ait  dJcouverres  auiTi-tût  après  l'inven- 
tion do  tdefcope  :ScheinerIos  obtova  dan» 
la  fuiee  avec  plus  de  foin  ,  9c  9  pubM 
un  gros  livre  k  ce  fujet:  dans  ce  temps-li 
on  en  vo^oic  plus  de  cinauantefur  te  (o^ 
leil  ^  mds  dvpnis^  17^7  'lùtcfifm  téf^  ,  i 
peine  en  a-t-on  dJcotiverr  une  ou  deux  ;  de- 
puis elles  ont  reparu  atlézlouventen  abon- 
dance r  &  il  n'y  a  prdliae  point  do  voKim» 
de  l'académie  des  fciences  où  il  n'en  foit 
fiait  mention.  11  lemble  qu'elles  ne  fuivenc 
aucune  loi  dam  iMct  «ppafiliMit. 

Qoelques-tms  s'imaginent  que  c«  ta^hft 
peuvent  devenir  en  fi  grand  nombre  , 
qn'eMes  cachent  toute  la  fâce  du  foleil , 
on  dtt-moins  la  plus  grand*  partie  ,  & 
c'efll  à  cda  qu'ils  attribuent  ce  qne  dit  Plu' 
tarque  ,  la  raifon  pour  laquelle  la  première 
année  èa  tem»  d'Augnftc  la  himicre  du  fo- 
leil fbtfi  foibkigc  f»  obfciiro,  qu'on  pcnvvme 
diOment  la  ctmftë^rerfâns  en  erre  cblcHii. 

Les  hiftoires  font  pleines  de  remarques  fur 
des  ann^  entières  ol!  le  Ibrèir  a  paru  fort 
pâle  &  ddpoulUc'  de  cette  vive  liimicre  i 
laquelle  ks  bommo&foai  aecoutnnés  i  on 
que  fo  dudenr  droit  alomi 
fenfifajetneflc  raîenric  ;  ce  cpii  poiirroi?  bien 
venir  cfune  multinidc  de  taches  qui  cow» 
vroicnf  atorsIe^dSfque  apparent  du  folctf. 
Il  efl"  certain  que  Ton  voit  fouvent  de£ 
taches  fur  le  foleil  dont  la  fotface  exced« 
aofhMenem  TACie  ik  VAGâtymf  .tam 
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même  ccinent  un  plus  f^rnnd  cfpnee  que 
n'occuporoiC  liir  le  lo'eil  loutc  la  farface 
de  la  terre.  Koy«^  ECLIPSE. 

A  quoi  Kepler  ajoute  qu'en  iÇ47le(b- 
leil  paroiifbic  rougeâtre  ,  de  même  que 
quand  on  l'apperçoic  â-travers  un  brouil- 
lard épais  f  &  il  conjeâure  delà  que  les 
iachej  qu'on  voie  dans  le  ùAûï  fimt  une 
efpecc  de  tumcc  obfcure»  ounua^qni 
âotcenc  fur  là  fui&ce. 

D'atteres  prérendene  (pie  ce  font  des 
étoiles  ou  des  plancrcs  qui  paflcnt  devant 
le  corps  du  foleil.  Mais  il  ell  beaucoup 
plus  probable  que  ce  (ont  des  corps  opa- 
ques en  manière  de  croAtes  qui  s'y  forment, 
comme  l'écume  fur  la  furiace  des  liqueurs. 

Plufîeurs  de  ces  taches  paroiflènt  n'être 
autre  chofe  qu'un  amas  de  parties  hétéro- 
gènes ^  dont  les  plus  obfcures  &  les  plus 
déniés  compofcnt  ce  quHévelius  appelle 
le  aojau  ,  &  elles  font  entourées  de  tous 
c6ié>  de  parties  plus  rares  &  moins  obfcu- 

tesjcomme  lî^esawnenrdesatmorpheres; 
nais  la  figure ,  tant  du  noyau  que  des 
taches  entières  ,  ell  yariable.  En  1644 
Hévelius  obferva  une  petite  fdcAequi,  en 
deux  jours  de  temps,  devint  deux  fois  plus 
gi  oïlc  qu'il  ne  l'avoit  vue  d'abord ,  paroif- 
fant  en  même-temps  plus  obfcure  ,  &  avec 
un  plus  gros  noyau ,  &  ces  changemens 
foudains  étoient  fr^ens.  Il  oUèrva  que 
le  no)  au  commença  i  diminuer  infcntible- 
ment  ,  jufqu'à  ce  que  la  tache  difparut , 
éc  ({u'avanc  qu*il  fe  <Sk  enti&efnenc  éva- 
noui ,  il  fc  partagea  en  quatre  portions  qui 
(è  réunirent  de  nouveau  en  deux  jours  de 
temps  :  3  y  a  eu  des  taches  qui  ont  duré 

a  ,  3  ,  10  ,  1 5  ,  20  ,  ,  &  même  ,  quoi- 
que rarement ,  40  jours.  Kirchius  en  a 
obfervé  une  en  1681  ,  depuis  le  16  Avril 
jufqu'au  17  Juin.  Les  taches  &  nenienc 
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fur  le  difquo  dn  folcil  d'un  mouvement  qui 
ell  un  peu  plus  lent  prcs  du  limbe  que  près 
du  centce  ;  celle  que  Kirch  obferva  fut 
douze  {oun  vifible  fur  le  difque  du  foleil  , 
&  elle  fiit  quinze  jours  derrière  le  difque  , 
félon  la  règle  ordinaire  qu'elles  reviennent 
auHinbe  17  oui8  joues  apiés qu'elles ea 
font  parties. 

n  &ut  enfin  obfêrver  que  Tes  arches  fe 

contraâent  prds  du  limbe  ;  que  dans  le 
milieu  du  difque  elles  oaroillênt  plus  éten- 
dues ,  y  en  avant  de  léparées  les  unes  des 
autres  vers  le  limbe  ,  qui  fe  rJ  inlfr.'nt  en 
une  feule  dans  le  difque  ;  que  plulieurs  _ 
commencent  1  paroître  dans  le  milieu  dtt  ' 
difque  ,  &  que  plufieurs  difparoiffenr  au 
même  endroit,  qu'on  n'en  a  vu  aucune  qiii 
s'écartât  de  fon  orbite  prés  de  l'horizon» 
au-lieu  qu'Hévelius  obfcrvant  Mercire- 
dans  le  foleil  près  de  1  horizon  ,  le  trouve 
écarté  de  17  fécondes  au-deflbusde  la  coûtée 
qu'il  a  voit  d'abord  tenue. 

On  peut  conclure  de  ces  phénomènes, 
i**.  que  puifque  la  dépreflîon  apparente  de- 
Mercure  aunleffous  de  la  route  qu'il  de— 
vroit  Cîiivre ,  vient  de  la  dii&cence  des  pa-> 
rallaxes  de  cet  aftre  &  du  foleil  ;  ces  raehes, 
dont  la  parallaxe  eftla  même  que  colle  dit 
foleil ,  doivent  être  beaucoup  plus  près  de 
lui  que  Metoire  ;  mais  puifqu*efles  ont  été- 
cachces  derrière  cet  aftre  trois  jours  de  ph^ 
qu'elles  n'en  ont  paifé  fur  celui  de  fon  hé- 
mifphere  qui  nous  ell  vifible ,  il  y  a  des  ao^ 
teurs  qui  concluent  delà  qu'elles  n'adhè- 
rent pas  non  -  plus  à  la  furtace  du  folcil  , 
mais  qu'elles  en  fotit  un  peu  éloignées  ;. 
mais  i!  cfld'autres  auteurs  qui  ne  font  point 
de  cet  avis ,  &  qui  croient  que  les  taches 
font  adhérentes  â  la  fn^uedafolâL  Koy» 

Soleil.  (*) 


C  •  )  II  y  a  des  ttichei  dons  le  folcil,  qui,  après  avoir  dirparu  long-tcmpi,  reparoiflcnt  au 
mcmc  endroit,-  M.  Caflînt  pcnfo  t  que  la  tache  du  mois  de  mai  1701 ,  étcit  encore  la  rrémr 
que  celle  du  moii  de  mai  i^(lf/M.  aead.  1702  tfo^r  140  )  ;  c'eftàdire,  qu'elle  étox  ai» 
même  endnpit  /  on  n'en  a  guère  tu  qui  aient  paru  plus  long  temp»  que  celle  qui  fut  ebrcnrée 
ù  ta  fin  de  1^76  8t  au  commencement  de  1677  ;  elle  dura  pendant  plus  de  70  joun.  Se  parut 
dans  chaque  :cvol!;t;nn  (  M  Cafllni .  E^rmem  d'/lfiton  yape  81  )  ,  depuis  l'année  1650.  ju'qti'en 
1670 ,  il  n'y  a  pas  de  nicmoirc  qu'on  en  a>t  pu  fouver  ph'S  dure  eu  cîeux  qui  furent  obfctvcct 
fort  peu  de  temps.  Vov  moi  je  puis  dire  qiic  depuis  1749  ji  ("qu'à  1774  ,  je  ne  me  rjp[  elle  pa» 
d'avoir  jamais  vu  le  foleU  fans  qu'il  y  eût  des  taeht<  fur  fon  difque  ,  Ht  fouvent  un  grand  nom. 
hte  i  cYft  «ers  le  mifica  du  aou  de  l^embre  1763 1  que  i'aî  apperçu  ta  plus  (rofle  fie  la  pbit 
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i*.  Puifqu'elles  naifTcnt  &:  difparnifTènt  |  diverfes  altérations  ,  eu  égard  à  leur  gran- 
au-milieu  du  dilque ,  6c  qu'elles  iubillènc  1  deur  ,  à  leur  figure  &  à  leurs  deniicés  j  on 


noire  que  i'eufljè  jamab  vue ,  elle  avoit  une  minute  au  moioi  de  longueur ,  en  forte  qu'elfe 
defoit  éife  trob  foti  plut  large  que  la  terre  entière  ;  j'en  ai  vu  auffide  trfri*grofis  le  15  an-il 
1964  &  le  II  avril  iy66.  Galilée  qui  n'étoit  point  attaché  au  fyftéme  de  I in^orrUPtibil  ié  dei 
cieux,  penia  que  Ici  tâches  du  foleil  éioiei»!  une  efpcce  de  fumée  ,  de  nuage  ou  d'ccuine  qui 

fe  Ibnnoit  i  In  furficc  du  loleil ,  &t  qui  nageoit  fur  un  oiéandc  maticre  fubiiJc  &t  fluide. 
Béiciiiis  étui!  jufn  de  cet  avis  (  S.-lénogr,  f>.ige  83  )  ,  &c  il  rctute  fort  au  long,  à  cette  occa> 
lion,  le  ly^témc  de  l'incorrupiibitité  des  «eux. 

Mais  il  rr>e  paroit  évident  que  fi  ce$ta(lM<  étoieut  auflî  mol»ilei  que  le  fuppofent  Galilée  8c 
Hévélius ,  elles  ne  feroient  point  auJE  rëguUerei  qu'elles  le  font  ditm  leon  court  ;  diaillenra 
la  force  centrifuge  que  produit  la  rotat.on  du  folcil ,  les  porteroit  toutes  ren  un  mcTic  en. 
droit,  au  lieu  que  nous  les  voyons  tantôt  aux  environs  de  l'équaceur  folaire  ,  tantôt  du  côté 
des  pôles  i  enfin  elles  rcparoulcnt  quolquctois  p^écif(f^)ent  au  mime  point  oi'i  elles  avo:cnt 
dii'paru  ;  ainlî  je  trouve  beaucoup  plut  palfaole  le  fentiment  de  M.  de  la  iiire  (  Hijl.  ae  t'A  ad. 
lyoo.paf.  118,  M.m.  1702 ,  fa;.  138),  il  penfe  que  lei  taehtt  du  loleU  ne  font  que  les  émU 
neaces  d'une  mtWs  folide ,  opaque  »  irréguUere,  qui  nage  dam  la  matière  fluide  du  foleil ,  £c 
•V  ploofe  quelquefois  en  entier.  Pettt-Ctre  aulB  ce  corps  opaq-je  n'eft  que  ta  mafSè  da'lbleil 
recouverte  coumunémcnt  pjr  le  fluide  igné,  ic  qui,  par  le  flux  8c  le  reflux  de  ce  fluide  ,  fc 
montre  quelquefois  à  la  furtj.e  ,  tait  vjir  quelque^  unes  de  fcs  éminences.  On  expl.que 
par.li  d'où  vient  que  l'on  voit  ces  taches  fous  tant  de  figures  dirîicrcntcs  pendant  qu'cl  c?  pa- 
ro;dcnt,  S<  pourquoi  après  avoir  difparu  pendant  plulkurs  rcvoliii<ons  ,  elles  rëparoillènc  de 
nouveau  à  la  même  place  qu'elles  devroieni  avoir  ,  fi  elles  euilcnt  continué  de  fe  montrer. 
On  explique  par-lâ  les  facules ,  &  cette  nébulofité  lilanchàtre ,  dont  les  taehtt  (bni  toujour» 
environnées.  Se  qui  ibnt  les  parties  du  corps fi»Itdefiir lequel  Une refie  plus  qu'une très  pciitv 
couche  de  fluide.  M  de  la  Hire  pcnfoit  ,  d'april  quelques  obfervjtions  ,  qu'il  fa!'o!t  admettre 
plufîeurs  de  ces  corps  opaques  dans  le  folcil ,  ou  flippofer  que  la  part  c  noire  pouvoit  fe  d:viicr, 
K  cnfuitc  Ce  réunir:  il  me  fenble  qu'on  explique  tout  c.i  fuppTiJiu  une  fc-.ilc  malfc  folldc 
irréguliere,  dont  les  éminences  peuvent  être  découvertes  ou  recouvertes  par  le  iLiide. 

Les  tachss  du  foleil  ont  t*ait  connoitre  que  le  folcil  tournoit  fur  lui-même  autour  de  deinc 
points  »  qu'on  doit  appellcr  les  p61es  du  foleil  i  le  cercle  du  globe  (blaire  qui  eft  A  mém» 
diflance des deint  pôles,  s'appelle  r^^  /.iKur  folairt,  8c c*eft  ft  cet  équateur  que  phifieurs  pliy> 
ficiens  ont  cru  -rievoir  rapporter  tous  les  moiivemens  des  corps  céleftes  ;  c'cfl  par  le  mouve- 
ment apparent  des  ta  hti  qu'on  détermine  la  fîtuation  de  cet  équateur  ,  c'eil-à-dire ,  fon  in- 
Cliruifan  îk  les  na;'.;cls  ilir  I  cc!  priqiic. 

Nuiis  avons  expliqué  au  moi  KoTATioN  1  de  quelle  manière  on  déterminoit  les  longitudes 
d'une  tjcfie ,  vue  du  centt«  de  la  planett  t  8e  comment  avec  trois  lon^uidet  >.  on  déterminoit 
les  pôles  de  la  rotattoit  {  mom  aiomeroitt  tel  ime  formule  analytique  pour  parvenir  ati  mêma 
o^ef.  Soient  les  trois  dlftanees  inine  Mdkc  ou  pôle  de  récliptiquc  ,  n  ^  c ,  les  demi  dfffërencet 
de  longitude  M  8<  V  .  l'inclinaifon  de  l'cquatcur  folaire  fur  l'ccliptiq  jc  r  ,  Se  la  diîlance  de 
lata.he  au  pôle  de  l'cquateur  folaire _-y  ,  &  \  l'angle  au  pôle  de  lécliptique  cnire  le  pôle 
folaire  8t  la  première  longiiuJe  oblirvée  .on  aura  l'exprelTion  iuivjntc  pour  la  tougente  de  | 
^^^eft  le  complément  de  lu  longitude  de  la  ta:ht  ,  comptée  depu^  le  nœud  de  l'équateuc 

j(fiH.<-iîll.f  COC»)  (Cof  <-COC^)  -{lÎMI^fiw.  t  cof.||«(  çrjfa  -  coCf  ) 

d'où  il  fera  aiic  (le  connoitre  les  trois  longitudes  &  latitudes  de  Li  tache  ,  8t  par  confilqilCItt 
la  pofition  de  1  équateur  folaire  (  Aftronomu ,  irr.  3151  ).  On  a  vu  au  mot  Rotation,  le  tiSa^ 
tat  des  obfervations  fur  l'éqnateur  Ailaire  ;  flnroir  «  l'uKlinailbii  de  7  d  le  netud  aftcndaat  fl 
•  »  lod,  8c  la fotailoa  25  jours ,  14  heures ,  8*. 

Noos  avons  parlé  des  tacha  de  la  Itme  aux  mots  LiaxATtoN  8c  SéLiNocRAPRiE  ,  8c  det 
taches  des  autres  planètes  au  ma»  Rotation. 

Les  fatellltes  même  ont  des  tachu ,  à  en  juger  par  les  variations  qu'on  apperçoit  dans  leur 
lumière  ,  fur-tout  dans  les  fatelliics  de  faiurne  ,  dont  im  difparoit  quelquefois  totjlcmcni; 
mais  ces  taehtt  ne  peuvent  t'oblêneri  ^  les  ûielUtes  font  trop  peiiu  pour  qu'on  puilTc  ;  riea 
iliftill|IIH. 
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neuc  coadure  deU  ou'eUcs     forment  te 

fe  difn>lTcnt.cnfuite  rort  près  dn  fbteil  «  & 

line  ce  font  rr^ji-probalilcmcnt  tics  cfpeccs 
do  nuages  fotaiics  formés  des  cxhabtlbns 
dufolâl 

3*.  Puis  donc  que  les  cxhiilalfons  du  folcil 
s'élèvent  de  fon  corps  ,  &  le  tiennent  fuf- 
pcadiies  i  une  certaine  hauteur  de  cet  ailre, 
il  s'enfuit  delà  ,  fJon  les  lois  de  !  h  -drofta- 
dqne,que  le  folcil  doit  érre  cntotiré  de 
oiidque fluide  qui  puifTe  porter  ces  exha- 
nilaiis  vers  en  bntif,  f'ukL-  qui,  comme  no- 
tre acmorphcre,  doic  ccrc  plus  dcnfe  vers  le 
I»as ,  &  i;l  1 .  rare  vers  le  haut  ;  &  puifque 
In  taches  fe  d](!olvene  &  difparotfiènc  au 
milieu  tT\ême  du  difqtic  ,  U  £iuc  que  k  ma- 
tière qui  les  compofe ,  c'ell-à-dire ,  que  les 
e^halaifons  (ôiaires  retombent  en  cet  en- 
droit ;  d\)h  il  fiiit  que  c'eft  dans  cet  endroit 
que  doivent  naître  les  clungcmens  de  l'at- 
molpliere  du  (bkil  f  &  par  conféqueoc  du 
Mm  ha-méme. 

4°.  Puifqiî  j  la  ri^voKirion  des  rjc/t^r  au- 
tour du  fotei)  très-f  «guliere  ,  &  que  leur 
diflance  dv  Ibléi  eft  •»  foSk ,  ou  Mhmoins 
rrcs-pcrire  ,  ce  ne  font  donc  pas ,  à  propre- 
niânc  parler  ,  les  taches  qui  fe  nvcuvcnc  au- 
four  du  (oleily  nuûs  ccil  le  foleâl  luMnéme, 
cui ,  tournant  autour  de  fon  axe  ,  emporte 
avec  ius  les  taches  ,  foit  qu'elles  r^igent  fur 
la  fîvface  de  cet  aftrc ,  ou  dans  fon  acmof- 

gère  ,  &:  il  arrive  dt-là  que  les  taches  , 
int  vues  obliquement  prcs  du  limbe  .  pa- 
imflènt  en  cet  endnMt  éctoites  &  oblon- 
^es. 

Les  taches  de  la  lune  font  fixes  :  quel- 
ques-uns prétendent  que  ce  (ont  les  om- 
koe*  éu  mooc^esou  des  eadroks  cabo- 
■nix  qn  h  immwt  âam  le  corp»  de  la 
Ibne;  mars  leur  tmcnebiliré  dJtru-t  cette 
«mnion.  L'opinion-  Ut  plus  générale  âc  la 
plus  probable  eft  que  les  taches-  de  h  lune 
font  des  mers ,  des  htcs  ,  des  marats , 
oui  abfurbent  une  pactie  des  rayons  du  fo- 
wfl ,  &  ne  nous  e»  renvoyenc  qu'un  petit 
eumbrâ,  de  manière  qu'elles  paroiftcnt 
comme  des  taches  obfcures  ;  au  lieu  que 
te*  parties  tsrreftrvt  Méch'iSmc  â  ouife  de 
leur  foliditd,  route  la  lumière  qu'elles  reçoi- 
vent ,  &  ainfi  paroiflcrrt  parfaitement  bril- 
lantes. M.  Hartfuekcr  eft  d'nn  autre  avis  , 

&  prétend  gue  les  tache*  de  la  lune,  ou 
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Idtt-flMMas  U  plupart ,  font  des  (otitij  éet 
petits  bots ,  &e.  donc  les  lenfies  «  lee 

nrancîijs  ititcrccpr^'nt  les  rayons  que  la 
tcîTC  rcrtéchir ,  Hc  les  renvoyé  autre  pair.  * 

Les  agronomes  comptent  environ  48 
tji  h'-s  fur  la  farfàcc  de  la  lune  ,  h  chacune 
dciqucllcs  ils  ont  donnj  un  nom  diiiiirent. 
L.k  eft  une  des  plus  confid^bles ,  tt 
cil  .ippe!!c'c  Ty^-ho. 

'Juches  des  planètes.  Les  aflronomcs 
trouvent  que  les  autres  p!,inctes  ont  atdfi 
leurs  tjchfs.  Jupiter,  Mats  &  W'iuis  en 
font  voir  de  bien  confidJrablcs  quand  on 
les  regarde  avec  un  telcfcopc  »  de  c'eft  pu 
le  mouvement  de  ces  taches  que  nous  con- 
cluons que  les  pbnctes  tocmenc  fur  Urur 
axe,  de  même  qitc  nous  in&'rons  le  même 
mouvement  dans  le  iblcii ,  â  caufe  du  mou» 
ventent  de  fa  taches. 

Dans  Jupiter  ,  outre  ces  taches  nous 
voyons  jpluileurs  bandes  parallèles  cmi  cra- 
verfent  (on  ^que  apparent.  Févcf  Ban« 
DES  ,  Planètes  ,  Soleil  »  FHASBs', 
àc.  IVUJ  ,  &L  Charniers. 

Le  mouvement  des  taehes  du  foleil  eft 
d'occident  en  orient ,  mais  il  ne  fe  fait  pas 
précifément  dans  le  plan  de  l'orbite  de  la 
terre  :  ainfi  l'axe  autour  duquel  tourne  fo 
foIeil ,  n'efl  pas  perpendiculaire  à  cet  or-» 
bice.  Si  l'on  lait  palier  par  le  cercle  du  foleil 
une  ligne  paraltria'  à  œBede  furbite  ter» 
rcOre  ,  on  trouve  qnc  cette  ligne  feit  avec 
l'axe  du  loleil  un  angle  de  7  degrés  ou  en- 
viron laiinfî  l'émiateurdu  foleil,  c'eft-â-dire, 
le  cercle  qui  eit  t^galâment  éloigné  des  deux 
.  extrémitcs  de  fon  axe,  ou  de  fes  deux  pôles, 
fait  un  angle  de  7  degrés  avec  l'équateuc 
de  la  oerre  ;  &  h  on  imapne  ki  ligne  oi» 
ces  deux  plans  f«  coupent ,  prolongés  à6 
part  &  d'autre  iufen'à  la  circonférence  de 
l'orbite  teirefire,  lorfque  la  terre  arrivera 
dans  Pun  ou  l'autre  de  ces  deux  poinft  <fia- 
mi^tralemcnt  oppofés ,  la  trace  apparente 
des  taehes  obfeivée  fur  la  furtiace  du  foleil 
fera  pour  lors  une  ligne  droite  :  ce  qui  efl( 
évident  ,  puifqu'.'  l'ail  u.1  alors  dans  le  plan 
où  le  fait  leur  vrai  muuvemenc  :  mais  dan» 
toiKe  autre  (ttnacian  de  la  terre  fur  fon 
orhjrc  ,  l'f  quarenr  folîrire  fera  ranrot  c'icvë 
au-ddlbs  de  notre  œil,  &  tantôt  abaiffc,  & 
pour  lors  la  trace  apparente  de  taches  ob- 

lervées  ftir  le  foleil ,  feca  mus  ligne  awtbet 
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S  èant  un  corps  aoffi  lunitiwic  que  le 

folell  il  y  a  diff<?rcnres  matières,  dont  la  plus 
ëpaiilè  ou  la  plus  groffiere  forme  les  tackes 
mi  l'obicurctirenc  ,  on  M  dok  ptf  être 
étonne  ft  les  planètes  qui  font  opaques  , 
contiennent  aufli  des  parties  folides  &: 
fluides  qui  rëflëdiiflènc  une  lumière  plus 
ou  moins  vive  ,  &  qui  l'abrorbcnt  prcf- 
qu'entièrement.  La  furtace  de  toutes  les 
planètes  doit  donc  nous  paroitre  couverte 
d'une  infinité  de  tachts  ,  &  c'eft  auffi  ce 
qu'on  a  reconnu ,  (bit  â  la  vue  fimple  ,  foit 
avec  des  1«MMM ,  Ii^L  Aftnn,  (  O) 

Tache  àe  n2!jfj.nce  ,  {Phyfiol.  ^  un 
nombre  infini  d'artères  6c  des  veines  aoou- 
tiflène  i  la  peau.  Leurs  ttxxktàtéi  réunies 
y  forment  un  lacis  recouvert  par  l'épider- 
me.  Dans  leur  ^tat  naturel ,  ces  extrémités 
des  vaHfiaux  Êuigiiins ,  ne  laiffent  prefque 
pafTèr  que  la  portion  fcrcufc  du  fmg  ,  la 
partie  rou£e  continue  la  route  par  d  autres 
Taiflèaux  done  le  diamètre  eft  phis  çrand  ; 
nais  les  vaifTcaux  qui  forment  le  lacis  peu- 
Tenc  acquérir  plus  de  diamètre  ,  donner 
un  libre  paflàge  à  la  partie  rouée  du  fang  , 
devenir  variqueux ,  &  par  conuqnent  cau- 
fer  fur  la  peau  une  élévation  varioueuiè  , 
oui  paroitra  rouge  ou  bleuâtre ,  félon  que 
dans  cette  dilatation  ,  les  tiuiiques  dont  les 
▼aflèrax  IbnC  compofés,  auront  plus  ou 
moins  perdu  de  leur  ^paiflèur. 

Cet  accident  qui  arrive  quelquefoi';  aprè<; 
la  naiilance  ,  n'arrive  que  trop  fouvcnt  lur 
le  corps  des  en&ns  renfermés  dttts  le  lêin 
de  leur  merc  ;  les  vaifTcaux  peuvent 
être  trop  dilatés  lors  de  la  fécondation  ,  & 

1>our  peu  qu'ils  aient  été  portés  au-del^  de 
eur  diamètre  ,  le  mal  va  prelàue^  toujours 
en  augmentant ,  parce  que  ce  lacis  vvTcu- 
leux  n  eft  contraint  par  aucune  partie  voi- 
fiue.  DeU  vient  que  ces  tuchts  qu'on  attri- 
bue &nflèment  illraagination  dte  ta  mere 
qui  a  dofircde  boire  du  vin  ,  ou  fur  qiii  on 
en  a  répandu  «  s'étendent ,  s'élèvent ,  dé- 
lioideac  an^deflbsde  la  peau  ,  fie  caulênt 
fbuvent  une  diSbnnieë  conGdirabfe. 

Cchcis  des  v.i"fn:nux  eft  difTcrcmmcnf 
difpofé  &  lîguit  dans  les  divers  endroits  du 
«orps.  Il  eft  tout  antre  fur  l.i  peau  du  vifage 
qu'ailleirrs  ;  il  eft  même  difTc'rcnc  en  divers 
endroits  du  viTage  j  on  pourroic  peut-être 
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expliquer  par-li  pourquoi  nne  partie  dlit 

corps  rougit  plutôt  qu'une  autre. 

C'cA  fans  doute  par  la  raifon  de  cette 
même  différence  ,  que  les  tâches  du 
vin  font  plus  fréquentes  au  vifîige  que 
dans  d'autres  parties  du  corps  ,  car  une 
parrie  du  corps  ne  «ttogie  i^us  uatement 
qu'une  autre  ,  qu'autant  que  la  partie  rouge 
du  fang  y  trouve  un  moindre  obllacie  i  , 
palTèr  dans  le  lacis  des  vatflèanx.  I41  ron- 
geur fe  montre  plus  facilement  au  vifage 
qu'ailleurs  par  cette  même  raifon  ,  enforte 
qu'un  efibft  qui  ne  produit  rien  fur 
une  autre  partie ,  produira  fur  le  vifage 
un  ei^  iènftbie  ;  aufO  quand  on  examine 
ces  taches  à  l'aide  d'un  bon  microfcope  , 
la  dilatation  des  vaiflmux  s'apperçoit  clai- 
rement ,  &  Pon  y  yok  eouler  les  paities 
du  fang  qui  les  colorent.  {D.  J.) 

Tache  du  Crystallin  ,  {M/dee.J 
j'encends  par  tœke  i»  eryfinlUn  ,  une  e(- 
pece  de  cicatrice  c\\\\  c\\  communément 
blanche  ,  qu'on  remarque  fur  fa  (upecÂcie 
6i.  qui  bledè  ia  vue. 

Elle  efl  le  plus  fouvent  la  fuite  d'un  trés- 
pecit  abcès  ou  pufiuie  qui  fe  forme  fur  la 
lûperfîcic  du  cryflallin  ,  dont  l'humetir 
étant  en  très-petite  quantité  &:  bénigne  , 
fe  réfout  &  fe  confomme  ,  far»  caufer  d'au- 
XK  alc^eion  au  cr)  ftallin  ,  que  celle  du 
lieu  o«N  cette  petite  puflule  fe  trouve  ;  ic 
cet  endroit  du  cr\'fia!Un  le  cicacrile  enf  uite* 

Dansien  coonnencemenr ,  on  la  con- 
noît  par  un  nuage  fort  léger  qui  pnrolr  fur 
le  cp^aHin  ,  &  par  le  rapport  du  mal  idc 
qui  (e  plaint  que  la  vue  efl  brouillée  ;  d  jns 
la  fuite  ce  nuage  devient  plus  épais  ,  de 
blanchit  enfin. 

On  ne  peut  cependant  dans  les  premiers 
mois  aflucer  poutivement  que  ce  ne  foie 
pas  le  commencement  d'une  catarade  ,  ou 
d'une  ulcJrjtion  ambulante  du  cn,i?allin  , 
parce  qu'on  ne  |^t  juger  de  la  nature  de 
la  puftale  ;  mais  quand  après  un  ,  deux 
ou  trois  ans  ,  cttrc  t.ich-'  refîe  dans  le 
même  état ,  on  peut  probablement  ofliu-er 
qn*elle  y  rdftera  toure  la  vie. 

Quand  cette  tache  e'!  l  linche  ,  on  la 
voit  aifément ,  &  quand  e!le  eli  noirâtre 
ou  trds-fnperftcteSe ,  on  ne  la  msut  difiin- 
guer  ;  mais  on  conjeâureqn'eUe  y  eft  pat 
le  rapport  du  malade. 
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Selon  l'endroit  que  cette  tache  occupe  , 
les  malades  femblent  voir  devant  l'œil  ,  & 
en  l'air  ,  un  nuage  qui  fuie  l'oeil  en  tous 
les  lieux  où  la  vue  fe  porte. 

Les  malades  en  (ont  plus  ou  moins  in- 
commodes ,  fuivant  qu'elle  ell  plus  grande, 
ou  plus  petite ,  ou  pliisi>rofonde  «  ou  plus 
fuperficielle. 

Les  taches  du  cryflalUn  ne  s'effacent 
point ,  ânfi  les  lemedes  y  fonc  inutiles  : 
elles  n'augmentent  point ,  à-moins  qu'elles 
ne  s'ulcerenc  de  nouveau  j  &c  elles  ne  s'ul- 
ceient pas , fiins  quille  fiolè  unenonvelle 
fluxion  d'humeurs  fur  cetTc  parrie  ;  mais 
quand  cela  arrive  ,  le  cryitallin  s' ulcère 
qudqudS^  entiérenient,  &  il  fe  fermednfi 
une  cataraâe  purulente  ,  ou  au-moins  une 
mixte  qui  tient  de  la  purulente.  (D.  J.) 

TACHÉOGRAPHIE ,  f.  f.  {Litttfrat.  ) 
on  appclloit  ainfi  chez  les  Romains  l'arr 
d'ccnre  auifi  vite  que  l'on  parle ,  par  le 
moyen  de  certaines  notes  dont  chacune 
avoit  fa  fignification  particulière  &  défi- 
gnée.  Dès  que  ce  fecrcc  des  notes  eut  été 
découvert ,  il  fiit  bientôt  pei&âiooné  ;  3 
devint  une  efpece  d'ccrirure  courante, 
dont  tout  le  monde  avoit  la  clé ,  &  â  la- 
qudle  on  exer^Nt  les  jeunes  gens.  L'em- 
pereur Tite ,  au  rapport  de  Su&one,  s'y 
^it  rendu  li  habile  ,  qu'il  fe  faifoit  un 
plaiiir  d'y  déficrlèïlôcrerairesmêmes.Ceux 
qui  en  faifuient  une  profeUlon  particulière, 
.  s  appelioient  en  grec  tti/tty^iput ,  &  en 
latin  notarii.  Il  y  avoit  à  Rome  peu  de  par- 
ticuliers qui  n'euflent  quelque  efclave  ou 
affranchi  exercé  dans  ce  genre  d'écrire. 
Pline  le  jeune  en  menoir  toujours  un  dans 
Tes  voyages.  Ils  recucilloient  ainil  les  ha- 
rangues qui  fe  Êiifoient  en  public. 

Plutarque  attribue  à  Cicéron  l'art  d'écrire 
en  notes  abrégé  ,  &  d'exprimer  pluGcurs 
mots  par  un  (eut  caraâere.  II  enfeigna  cet 
art  i  Tiron  fon  af&anchi  ;  ce  fut  dans  l'af- 
£itre  de  Carilina  qu'il  mit  en  ufage  cette 
invenrion  utile  ,  que  nous  ignorons  en 
France ,  &  dont  les  Analois  ont  perfec- 
tionné l  idée  ,  l'ulàge  &  Ta  méthode  dans 
leur  Imgne.  Comme  Caron  d'Utique  ne 
donnmt  aucune  de  fes  belles  harangues , 
Cic&on  voulut  s'en  procurer  queloues-^ 
unes.  Pour  y  râifltr ,  il  plaça  dami  iimtens 
«adroits  du-fibat  deux  ou  trois  peHônnes 
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qu'il  avoit  (lylées  lui-même  daas  Fart  r<t- 

che'ographique  ,  &  par  ce  moyen  il  eut ,  & 
nous  a  confervé  le  fameux  difcours  que 
Caton  pronon(,a  contre  Céfar  ,  6c  que  Sal- 

lufte  a  infcrJ  dans  fon  hiftoire  de  (^atiîlna: 
c'eft  le  feul  morceau  d  éloquence  qui  nous 
refte  de  ce  grand  homme.  (D.  /.) 

L'.irr  ta^hé^graphique  ell  encore  en 
ulage  en  Angleterre,  l^oyei  TachyGR.V- 
PHIE. 

TACm-VOLICATI ,  (Geog.  mod.) 
bourg  de  Grèce  dans  la  Macédoine  \  Nar- 
dus  croit  que  c*eft  l'andenne  Gyctone. 

{D.J.) 

TACHYGR.\PHIE ,  f.  f.  (  Litt&at.  ) 
la  tuchygraphie  ou  taehéographie ,  parole 
compofce  des  mors  ^recs  t*ihc  ,  rfte  ,  6ç 
ytm^t  écriture  ,  eft  l  a:t  d  écrire  avec  ra- 
pidité &  par  notes  ;  elle  efl  auilî  quelque- 
fois nommée  brdchygrdphie  de  0f*t*f  , 
courty  &c  yt'^u,  yecris  ,  en  ce  que  pour 
écrire  rapidement ,  il  finit  fe  fennr  de  ma- 
nières abrégées. 

Aufli  les  Anglois  qui  font  ceux  de  tous 
les  peuples  du  monde  qui  s'en  fervent  le 
plus  généralement  &:  v  ont  fait  le  plus  de 
progrés  ,  l'appcUent-ils  de  ce  nom  short" 
hand  main  brieve  ,  courte  écriture  ou 
écriture  abrégée. 

Herman  Hug  '  duns  fan  traice,  de  primo 
fcrib.  origin.  en  atttioue  I  invenrion  aux 
Hébreux  ,  fondé  fur  ce  paflàge  du  pfeaume 
xlit'.  Linguu  mea  caUmus  fcriha  t-elociter 
fcnhfntis.  Mais  nous  ferons  voir ,  en  par- 
lant du  notariacon  ,  que  leurs  abréviations 
font  beaucoup  plus  modernes  ,  purement 
Chaldaïques  &  inventées  par  les  rabbins, 
long-temps  après  la  deâniâion  de  Jâu- 
falem. 

Cependant  kl  anciens  n*ignoroient  point 
cet  art.  Sans  remonter  aux  £g)7]tiens,  dont 
les  hiéroglyphes  étoient  plutôt  des  fymbo* 
les  oui  repréfentoient  des  êtres  moraux  , 
fous  l'image  &  les  propriétés  d'un  être  phy- 
(ique.  Nous  trouvons  chez  les  Grecs  deii 
tachéographes  &  femmeiographes ,  comme 
on  le  peut  voir  en  Diogcne  Lacrce  &  au^ 
très  auteurs  ,  quoiqu'â  raifon  des  notes  ou 
caraâeres  {înguliers  dont  ils  étoient  obligés 
de  fe  fervir  ,  on  les  ait  affez  gén^alemenc 
confondus  avec  l«s  cryptograpbes. 
Les  Romains  qin,  avec  les  d^touîlles  de 
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1>  tktdb  tranTportierent  les  arts  en  Italie  ; 
adoptèrent  ce  genre  d'ëcricure  ,  &  cela 
yrincipalenient ,  parce  que  fouvenc  les  dif- 
cqnrs  des  fôiaceurs  ëtoient  mal  rapporté 
&  encore  plus  mal  interprètes ,  ce  qui  oc- 
cafionnoic  de  b  confuiion  &  des  débats  en 
allant  aux  voix. 

C'ert  fous  le  confiilat  de  Cic^ron  qu'on 
en  voit  les  premières  traces.  Tiron  ,  un  de 
fes afianchis  ,  pck  moei  mot  la  harangue 
-  que  Caton  prononçoit  contre  CtTar  ;  Plu- 
Karque  ajoute  qu'on  ne  connoiflbit  point 
encore  ceux  qui  depuis  ont  été  appelle 
notaires  ,  &  quec'ett  le  premiec  exemple 
de  cette  nature. 

Paul  Diacre  ,  cependant  aoribue  Tin- 
vention  des  premiers  iioo  caraâeres  à 
Mnnius  ,  U  dit  que  Tiron  ne  fit  qu'étendre 
dcpertedionner  cette  fcience. 

Augulle  charmé  de  cette  découverte  , 
defUna  pluiîcurs  de  Tes  affrancliis  â  cet 
exercice  ;  leur  umque  emploi  étoit  de  re- 
trouver des  notes.  Il  falloic  même  qu'elles 
^flcnt  f'ori  arbitraires  âc  dans  le  goût  de 
celles  des  Chinois,  puifqu'dles  excÂioietit 
le  nombre  de  cinq  mille. 

L'hifloire  nous  a  confcrvé  le  nom  de 
<juelques-»ms  de  ces  tachygraphes ,  tels  que 
Pcrunius ,  Pihir^irus ,  taunius  &  Aqui»,' 
aiFrancliis  de  Mcccne. 

EnHn  Séneque  y  mic  It  dernière  mun  en 
les  rédigeant  par  ordre  aljjhab^ticiue  en 
forme  de  diâionnaire  j  aufll  turent-elles  ap- 
pellées  dans  la  fidte  Us  notes  de  Tinm  ù 

de  S/neque. 

Nous  remarquerons  à  cet  fujet,  contre 
l'opinion  desJavanSj  que  les  caraâeres  em- 
ployés  d.ins  le  pfeautier  que  Tri  thème 
trouva  à  Strasbourg  ,  &  dont  il  donne  un 
échantillon  d  b  fin  de  fa  polygiapliie ,  ne 
fauroient  être  ceux  de  Tiron  ,  non  plus  que 
le  manulcrit  qu'on  fait  voir  au  Mont- 
Caffin,  fimsJenom  de  caraâeres  deTiron. 
Ceci  faute  aux  yeux  ,  lorfqu'on  examine 
combien  ces  caraâeres  font  compofés  , 
avbkraires ,  longs  &  difficiles  à  oacer  ,  au 
lieu  qucPlutarquc  dit  ex prcfTt*mene,en  par- 
lant de  la  harangue  de  Caton  : 

Hanc  folAin  onuionem  Catonis  fenm^ 
tam  ferunt  Cicérone  conjule  i-elocijfîmos 
Jçriptores  déponente  atdocence,  utper  Jtgna 
quidam  &  parvas  brei  efquf  noi^sm^»' 
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mmUtteratttm  vim  halèntes  dida  colite 
gèrent;  c'elî-à-dire,  qu'elle  fût  prife  â  l'aide 
de  courtes  notes  ,  avant  la  puiflàncc  ou 
valeur  de  plnfieurs  lettres.  Or ,  dans  les 

figures  que  nous  en  a  confei^vé  Grurer  ,  la 
particule  ex  ,  par  exemple  ,  eft  exprimée 
par  plus  de  70  fignes  diffcrcns  ,  rous  beau- 
coup plus  compofcs ,  plus  difficiles ,  &p8r 
confcquent  plus  longs  à  écrire  que  la  pro- 
pofition  même.  Ces  vers  d'Aufone  ,  au 
contraire  ,  font  voir  qu'un  lèul  point  expii> 
moit  ime  parole  cncicrc. 

QuJ  muba  fandi  copia 
l'unUis  peracfa  ftnguUs 
XJt  una  pox  abfihntur. 

Ou  cependant  punclis  doit  fe  prendre 
en  général  pour  des  fignes  ou  caraâeres 
abrcgJs  dont  pluficurs  à  la  vcrict-  n'étoicnc 
que  de  fimpics  points,  comme  on  verra  plus 
bas  dans  I  hymne  fur  la  rfiort  de  S.  Caflien. 

On  peut  donc  hardiment  conclure, d'après 
ces  autorités  ,  que  les  notes  qu'on  nous 
donne  pour  être  de  Tiron,  &  celles  imprî« 
niées  fous  le  titre  de  ,  Je  notis  ciceronianis, 
ne  font  point  les  notes  de  Tiron  ,  ou  au-* 
moins  celles  à  l'aide  defquelles  cet  affiaa« 
chia  écrit  la  harangue  de  Caton. 

Mais  comme  la  Tach^- graphie  eft  une 
efpece  de  cryptographie,  il  fe  pourroit  très» 
bien  que  Tyron  eût  travaillé  en  l'un  &  l'au- 
tre genre  ,  &  que  ce  lût  ces  derniers  ca« 
raâercs  qui  nous  eoflènc  été  eonlèrvés. 

Ce  qui  pnroit  appuyer  cette  conjeâure 
eft  un  palia^e  du  maître  do  Tiron  ,  Cicé- 
ron  à  Atricus  ,  /.  XIII.  e'p.  xxxij.  dit  lui 
avoir  écrit  en  chiftic  :  Et  quod  ad  te  de- 
cem  legdtis  fcripfi  parum  incd'exijii  cred9$ 
quia  /i<t  tv(y.  l'jy  fcnpferjm. 

Saint  Cyprien  ajouta  depuis  de  nou- 
velles notes  à  celles  de  Séncque  ,  &  accom- 
modât le  tout  à  l'u/jge  du  Chr  fl'anijme^ 
pour  me  fcrvir  de  l'expre/rion  de  Vigenere 
qui,  dans  Ion  traité  des  chiffres^  ajoute  que 
c*ejl  une  prof  onde  merde  corfujion  ,  &  une 
t  raie g^ne  de  la  mémoirt  comme ehofcia^ 
borteufe  infiniment. 

En  e^c,  retenir  cinq  ou  dx  mille  notes, 
prefque  toutes  arbitraires  ,  &  les  placer  fur 
le  champ ,  doit  être  un  trtls-laborieux  & 
toàs-dtllicile  exescke»  Auifli  avoitHm  de* 
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maîtres  ou  profefTeurs  en  Tachygraphie , 
tëmoin  l'hymne  de  prudence  fur  Ta  mort  de 
S.  CafTicn  ,  marcyaic  à  coups  de  ilyle  par 
les  éco]ie|s. 

.Prsfutrit  Jiudiis  puerilibas  ,  &  £''^8' 
tmAto. 

Septas  mafc'JJer  l/r-rr  irum  fédérât. 
■  yerbanotisbret'ihus  coniprendere canftd 
perittts > 

'^apùmque  punâis  diâx  préppetibus  fe- 

qui. 

Et  quelques  vers  aprCs  , 

Reddimus  ccce  tibi  tâm  milUu  muUx 
notorum , 

^  Quàm  flj.ndo  ,  fiendo ,  te  docente  exce- 

f  pitnus. 

tJVbn  potefl  irafci  ,  quoi  fermas  £  pe 

>       jubèbas  , 

.Nunguàm  quietum  dextera  ut  'ferret 
fiylum  : 

I^on  fetimus  tmet  >  teprtteepw  ,  ne- 

r  gâtas, 

•'jivare  dodor,  jam fcholarum /erias. 
.  Fangere  punâa  Uket^faki/que  intexere 

fulcos  , 

Flexas  cateiiù  impedire  vifffûûs. 
Lib.  ilj^  3;Tif«r«r  Hynui.  IX. 

Ceux  qui  exerçmMt  cet  art  »  s'appel- 
loient  curfores  (  coureurs)  ,  gtiia  notis  cur- 
Jim  verba  expeiHebant ,  à  caufe  de  la  rapi- 
dité avec  laqucHc  ils  traçoient  le  difcours 
fur  le  papier  ,  &  c'cft  vraifemblablemcnc 
rprigine  du  nom  que  nous  donnons  à  une 
iSictft  d*^critiire  que  nous  appelions  cou~ 
Tûnte  i  terme  iJontc  dans  le  même  lèiis  par 
les  Anglois  ,  Italiens ,  Ùc. 

Ces  curfores  ont  été  nommés  depuis  no- 
mrii  }  à  caufe  des  notes  dont  ils  fe  fer- 
Toient;  &  c'eil  Torigme  des  notaires,  dont 
FoGi^e  principal  dans  les  premiers  lieclcs 
de  rcglifc  ,  étt)it  de  rranfcrirc  les  fermons  , 
difcours  ou  homélies  des  tvtîques.  Ëufebc  , 
dans  fon  H  (hire  eccléftafitque  j  tftpporte 
qu'Origèncs fbuffrit, à  1  âge  do  foixanteans, 
que  des  notaires  écriviflènt  Tes  difcours  , 
ce  qu'il  n*aToîc  jamais  voulu  pemicure  au- 
paravant. 

S.Augu(lin  dit  dans  fa  CLXITI'*>fépttre^ 
aarok  fonfaaité  que  la  ootaim 
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préfcns  à  fèf  difcouAt  ,  enflent  vouîu  les 

écrire  ;  mais  que  corr.me  poiîr  des  raifons  â 
lui  inconnues,  ils  s'y  rcfuloient ,  quelques- 
uns  des  frètes  qui  y  aHIftoicnt ,  quoicu» 
moins  cxpédirifs  que  la  Bocains  ,-ren 

étoient  acquittés. 

Et  d.ms  Y  (pure  CZi/"*',!  parle  de  finir* 
notitires  affillans  à  fes  difcours  ;  quatre  de 
fa  part  ,  &c  quatre  nommés  par  d'autres, 
qui  (erelayoient,  &  écrivoient  deux  â  deux 
i\fin  qu'il  n'y  eût  rien  d'obmislli  lien  d'aW 
térc  de  ce  qu'il  proléroit. 

S.  Jérûme  avpit  quatre  notaires  &  Hx 
libraires:  les  premiers  écrivoient  fous  fa 
diclie  par  notes ,  &  les  féconds  tranfcri- 
voicnt  au  long  en  lettres  ordinaires  ;  téOie 
cfl  l  origine  des  libraires. 

Enfin  ,  le  pape  Fabien  jugeant  l'écriture 
des  notaires  trop  oUcnre  pour  l'ufage  or- 
dinaire ,  aiouta  aux  fept  notaires  .irofioli- 
ques  fept  foudiacres  ,  pour  tranicrirc  au- 
lonç  ce  que  la  nota  concenoienc  par  abr^ 
viatîons. 

Ceux  qui  voudront  connoître  plusparti- 
cutkérement  leurs  fondions  &  diflinâtons  , 
pourront  recourir  à  Vart.  Notaire. 

Il  paroît  par  la  44""  novell;  de  Juffi> 
nien  ,  que  les  contrats  d'abord  minutés  en 
caraâercs  &  abrégés  par  les  notaires  ou 
écrivains  des  tabellions  ,  n'étoient  obliga- 
toires que  torique  les  tabellions  avoient 
rranf  crir  en  toutes  lettres  ce  que  les  notaires 
avoient  tracé  lachygrafiquement.  Eni:/i  il 
lut  défendu  par  le  même  empereiu* ,  d'en 
faire  du-tour  ufagc  à  1  nvcnir  dans  les  écri- 
tures publiques  ,  à  caulc  de  l'équivoque 
qui  pouvoïc  nain»  par  la  leflèmbbnce 
des  fîgncs. 

Le  peu  de  littérature  des  fiecles  fitivarjs 
tes  fit  tellement  tomber  daes  l  oubli,  que 
le  pfeautier  tachy graphique  cité  par  1  ri- 
theme  ,  étoit  intitulé  dans  le  catalogue  du 
couvent  y/i/caiMzVrM  langue  arménienne. 
Ce  pfeautier ,  à  ce  que  l'on  prétend  ,  fe 
conferve  aâuellemcnt  dans  la  bibliothèque 
de  Brunfwick. 

Il  nous  refte  à  parler  d'un  autre  genre 
de  Tra^hjgraphie K^n  s'opère  parleretran- 
chementde  quelques  lettres,  foit  des  voyel- 
les comme  dans  l'hébreu  ,  &  fuppnmanc 
auelquefeis  des  confonnes  j  ce  oui  eft  allés 
niivi  par  ceux  q[m  éciivenr  dm  us  obflcs  > 
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coihme pout/ecandàm ,  &c.  fur  quoi 
bn  p«ic  voir  TamW*  AbréviatiOH. 

De  cetre  efpece  efl  le  notundcon  ,  rroi- 
ficme  porde  de  la  cabale  judaïque,  qui  con- 
îîfte  â  ne  mettre  qu'une  lettre  pour  chaque 
mot.  Les  rabbins  le  diflingiicnt  en  rajche 
theboth  ,  chefs  de  diâions ,  iorfque  c'ell  la 
lettre  ininale  &  fophe  theBotkf  fin  des  mots, 
torfque  c'eft  la  dernière. 
^  lu  en  compofenc  aufli  des  paroles  tech- 
niques te  barnares ,  conmte  par  exemple , 
ramBan  pour  raBBi  ;  moïfe  bar  Maiemon  , 
c'e(l-i->aîre ,  fiis  de  Maiemon.  Ceux  qui 
irondront  comiolcte  ph»  pacticuli($rcmcnt 
CCS  abréviations,  en  trouveront  plus  de 
mille  au  commencement  de  la  Bibliothè- 
que ra^binique  de  Buxtorf  :  ils  peuvent 
«uffi  confultcr  les  Recueils  de  Merccrus , 
David  de  Pomis  &  Schinder.  Les  rabbins 
cabafiftiques  vont  bien  plus  loin  :  i!s  pr<^- 
tendent  que  prcfque  toute  récriture  fain te 
ell  fufceptible  de  cette  interprétation  ,  & 
qu'en  cela  &  la  gémarc  conlillc  la  Viaie 
mtelligcnce  ou  l'elprit  de  la  loi. 

Ainli  dans  la  première  parole  de  la  Ge- 
heTe ,  au  commencement ,  ils  ont  trouvé  : 
harj  mckia-Arej  fchxmaim  jam  theomoth, 
il  cre'd  au  commencement  les  deux  Ù  la 
terre  &  f  abyme. 

Il  eft  facile  d'appercevoîr  que  le  but  des 
rabbins  ,  par  ces  interprétations  forcées  , 
êtmt  (fonder  les  p?.fl'ages  les  plus  formels 
des  prophètes  fur  l'avènement  du  Melfic  ; 
prophéties  accomplies  littéralement  dans  la 
perlonne  de  Jefos-Qirift. 
.  *  Les  Grecs  ont  ninfî  trouvé  dans  le  nom 
d'Adam  les  quatre  parties  du  monde , 
ta<treM  ,  orient  ;  fuTU  ,  occident  \  afKTof  , 
nord;  i.%Trix!tHtt  ,  midi  ;  &  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  le  Éuneux  airuxa- 
dabra,  &  autres  noms  barbares  qui  fe  ttou- 
vent  fur  les  talifmans  &:  autres  monumens 
des  ballllidicns  fie  gnoliioues.  noms  qui  ont 
donné  la  torture  i  tant  oe  fayans ,  ne  font 
que  des  mots  techniques  qiB  T'enferment 
pluiieurs  paroles.  Ce  qui  donne  plus  de 
probabilité  à  cette  conjeâiire ,  eft  qu'un 
grand  nombre  de  caraâeres  qui  fe  trou- 
vent fur  les  talifmans  &  dans  les  œuvres 
des  dânonbgraphes  font  viiiblemeot  des 
monogrammes.  On  voit  dans  Agrippa  les 
noms  des  ao^es,  Michaïl  f  Gabriel  àc 
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Raphaël,  expnmés  de  cette  manière  6c à 
l'aide  de  la  figure  qtiadnitn&iîre  on  cbam» 
brée  ,  rapportée  par  le  nrimc  auteur. 

On  en  peut  réfoudre  un  très  -  grand 
nombre  en  leurs  letàes  conlKtoantes.  II 
ne  feroit  donc  pas  furprenant  que  ceux  qui 
fc  font  étudiés  à  combiner  tous  les  Sie- 
mens d'un  mot  dans  une  fe^le  lettre  f  en& 
fent  réunile^  leccces  initiales  dans  une  feoïe 
parole. 

Les  Romains  (e  fervoîent  audi  de  lettres 

initiales  pour  défigncr  certaines  formules 
ufîtées  dans  les  infcriptions  long  -  temps 
avant  Geérnn  ,  comme  S.  P.  Q.  R.  pour 
fcnatns  popuîufque  romanus  ;  î).  M.  dis 
manibus,  &c.  dont  Gruter  nous  adonné 
une  ample  colleâion  dans  fon  trnt^  de 
Infcriptionibus  vettrum.  On  peut  aufli 
confultcr  Mabillon  de  te  diplomatie^  ^ 
ainfi  que  Sertorius  ,  Urfatus  ,  Valerius- 
Probus  ,  Goîrziiis  ,  i>c-.  q.ii  nous  ont  laifTé 
des  catalogues  d'abréviarions  ufitées  dans 
les  infcriptions  ,  les  médailles  &  les  procé* 
dures.  Cet  ufagc  qui  ne  laide  pas  de  char- 
ger la  mémoire ,  &  ne  s'étend  qu'à  un  pe- 
tit nombre  des  mots  ou  formules  ,  a  lieu 
dans  prefquc  toutes  les  languçi.  V(0^e\ 

AUHÉVIATION. 

(^uant  aux  caraâeres  tachygrapidques 

qui  font  plus  immédiatement  de  notre  fu- 
iet ,  il  y  en  a  d'univerfels  :  tels  font  les 
caraderes  riumériques  ,  algébriques,  afiro* 
nomiques ,  chimiques  &  ceux  de  la  mu- 
lique  ,  dont  on  peut  voir  les  exemples  fous 
leurs  Articles  refpeâifis  &  particuliers  ;  tel- 
les font  l'écriture  chinoife ,  quelques  traités 
françois  manufcrits  à  la  bibliothèque  du 
roi  ,  &  la  tachy graphie  an^oif e. 

Les  Anglois  enfin  ,  ont  pcrfcdionné  ce 
genre  d'écriture;  &  c'eft  parmi  eux  ce  que 
peut-être  étoit  r»Ti3'3Xs^p*^ui».  Chez 
les  Egyptiens  ,  ils  l'ont  pouffé  au  point  de 
liiivre  facilement  l'orateur  le  plus  rapide  ; 
&  c'eft  de  cette  façon  qu'on  recueine  les 
dépofitions  des  témoins  dans  les  procès 
célèbres ,  les  liarangucs  dans  les  chambres 
du  parlement ,  les  difcours  des  prédica- 
teurs ,  Ùc.  de  forte  qu'on  n'y  peut  rien 
dire  impunément ,  même  dans  une  com- 
pagnie ,  pour  peu  que  quelqu'un  fe  donne 
la  peine  de  recueillir  les  paroles. 

Cet  art  y  cft  fondé  fur  les  principes  de 
Qqql 
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ta  hngne    de  la  grammaire  ;  tb  le  (ervent 

pour  cet  effet  d'un  alphabet  particulier  , 
conapofê  dos  lignes  les  jplus  âmples  pour 
In  lettres  qui  s'emploient  te  plus  fi:^ 
quem nient ,  &:  de  plus  compofes  pour  Celles 
qui  ne  paroiflènt  que  rarement. 

Ces  caraâetes  fe  peuvent  anflî  très-fa«- 
Icment  Unir  las  uns  aux  autres  &:  former 
ainii  des  monogrammes  qui  expriment 
Ibuvent  toure  une  parole  ;  tek  font  les 
^t-mens  des  tacln' j-raphcs  anglois  ,  qui 
depuis  uu  fieclciic  dcn^i  ont  donnj  une 
uaaraataine  de  méthodes ,  dont  nous 
donnons  le  tirre  dej  principales  an-b^s  de 
cet  article.  Elle  s  fe  trouvent  aâueliement 
vMuites  à  detix  ,  qui  font  les  feules  uftt^cs 
aujourd'hui;  favuir,  celle  de  Macnu!a\  & 
celle  de  WcHon  :  nou<<  nous  bornerons  à 
donner  ici  une  légère  id^e  de  la  mëthodc 
de  ce  dernier,  comme  la  plus  généralement 
iuivie^  &  parce  qu'on,  trouve  plufieurs 
fivces  unprimét  dans  fes  caraderes  ;  entr - 
autres ,  une  grammaire  ,  un  didionnairc, 
les  pfeaumes  »  le  nouveau  -  teilament ,  & 
plufieurs  livres  d'églife. 

Le  doâeur  Wilkins  &  quelques  autres  , 
vouloient ,  i  l'aide  de  ce  genre  d'écriture, 
former  un  langage,  ou  plutôt  une  écriture 
univerfelîe  ,  c'cll-â-dire  ,  que  le  même 
caraâere  qui  fignitie  chet'al ,  le  françois  le 
làt  c/uvai  ;  l'anglois  ,  horfe  ;  l'allemand , 
p/erd  ;  l'italien  ,  cdvalfbilelattn  ,  equus  ; 
éc  ainll  des  autres. 

Mais  en  outre  ,  la  diffcrcnce  de  conf- 
truâion  dans  les  différentes  langues  qui 
feroit  un  grand  obilacle  ,  &  la  forme  des 
verbes  auxiliaires  qui ,  dans  Fallemand  6c 
Tanglois ,  ditferent  totalement  de  celle 
ufitee  en  irun^ois  6l  en  latin  ,  on  retom- 
betoit  d^ns  rinconvëntent  de  la  méthode 
de  Timn  ,  qui  requcroir  nrefrîae  autant 
de  lignes  différens  qu  il  y  avuit  d'objets  à 
prâèncer.  Un  angbis,  par  exemple ,  n'aura 
pas  de  peine  à  comprendre  que  n  i\gmi\e 
horje  ,  parce  que  ce  ligne  elè  compofé  de 
la  paràcule  or  fuivi  d'une / ,  c*efi-a-dire , 
les  trois  renies  lorrrcs  qui  fe  prononcent  f 
Th  tenant  lieu  d  une  limpic  ufpiration  ,  & 
Te  muet  final  ne  fervant  qu'à  prolonger  le 
Ion  i  mais  ces  trois  lettres  orz  ne  mnimu- 
niquent  à  aucune  auccenatiuuiiUcc  d  un 
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En  ftttendanc  qu'on  iMuve  quelque 

chofe  de  mieux ,  il  y  auroit  peut-dcre  une 
méthode  fimple  &  facile  à  pcopofer,  i 
l'aide  de  laquelle ,  liir  le  cbamp ,  &  fans 

étude  ,  un  cluicun  pourroit  fe  faire  enten- 
dre, &  entendre  les  autres  ,  ijuis  làvoic 
d'autres  langues  que  la  lîernie. 

II  s'agirnir  Je  numéroter  les  articles  d'un 
diâionnairc  en  un  idiôme  quelconque  ,  & 
que  chaque  peuple  mit  le  même  clûfire 
après  le  mené  terme  dans  leurs  diction- 
naires relpeâifs.  Ces  diâionnaircs  de- 
vroient  érre  compofiîs  de  deux  parties  ; 
l'une  à  l'ordinaire  ,  fuivant  l'ordre  alpha- 
bétique j  l'autre ,  fuivanc  l'ordre  numé- 
rique. 

Ainfi  je  fuppofc  un  fmnçois  i  LorÉdrc*: 
oui  Rome ,  qyj^  'oudroit  dire ,  je  viendrai 
demain 't  ignorait  h  bngue  du  pays,  if 
cherchera  dans  la  partie  alpliahttique  de 
fon  diâionnaire  ,  je  y  que  je  fuppofc  comme 
première  perfonne  défîgfuSe  par  le  /z*^  t  ^ 
venir  ,  par  iSoo  ,  demain  ,  p.ir  66^. 

Il  écrira  i  ,  664  ,  2800  ,  T  anglois  oii 
l'italien  cherchant  t  finvant  ïoiw  wasoém 
tique  »  UnmCf  /  corne  tomomu,  jo  reiure 
domani. 

Et  répondront  par  d'autres  chif&es,  dont 
le  François  trouvera  l'expiicaiion  en  dier* 

chaiu  le  numéro. 

Je  n'â  mis  ici  que  Finfinitif  du  verbe 
pour  fuivrc  l'ordre  des  didionn.iires  ;  mats 
il  feroit  aifé  d'y  ajouter  un  ligne  ou  point 
q  ui  en  déterminât  le  temps. 

Nousn%'on';  aufTi  quelques  autevrsfran— 
Çois  qui  fe  font  exerces  fur  la  Tjchjgret» 
phiej  telle  ell  la  plume  volante  ,  &  quel» 
qucs  manufcrits  djnsla  hi'Diiotheque  du  roi; 
mois  iU  ne  fe  font  pouit  appliqués  â  fmipl:- 
fier  leurs  lignes ,  ni  à  en  génétalilèc  l'ufage,, 
ni  cette  atrenrion  fuffilante  au  génie  de 
la  langue  :  &  au  lieu  de  recourir  aux  ra- 
cines de  ridiôme ,  ils  fe  lônc  pris  aux 
branches. 

Il  ne  feroit  cependant  pas  impoffible  de  ^ 
fendre  i  la  langue  françoife  le  même  fer-  ' 
vice  qu'à  Tangloife  ,  ce  feroit  une  trés- 
grande  obligation  que  le  public  auroit  à 
melHeuib  de  Tacadémie  frûlfoîfe,  li  i  la 
fuite  de  leur  didionnatre  ,  ik  cÔmpiliHenC 
une  méthode  tacite  &  aaaIog;ne  â  b  lan» 
gae.  n  ne  fiiuc  cepaubnc  pas  fe  Émet 
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îpi'eUepatfre  être  aulTi  fimple,  ni  confifter 
en  auw  peu  decaïaâeres  aaepourran- 

glois  ,  qui  n'ayant  point  de  genre ,  le 
même  article  exprime  le  mafculin  &  le  fé- 
imnhi ,  &  le  fmgiilier  &:  le  pluriel.  De  ph»» 
les  termiriaifons  des  verbes  auxiliaires  ne 
variant  guère  que  dans  le  prcfent ,  occa- 
&>nne  une  bien  plus  grande  facilirc. 

La  m^tliode  de  Weâon  eftfond^fur 
cinq  principes. 

1°.  La  fimplicitd  des  caraâercs. 

a**.  La  facilittî  de  II-;  ioindre,  inférer,  & 
combiner  les  uns  aux  autres. 
(  3°.  Los  monoetamines. 

4*.  La  fupprefhon  totale  des  voyelles  , 
comme  dans  les  langues  orientales. 

D'écrire  comme  1  un  prononce  ;  ce 
mu  évite  les  arpirations  ,  k-s  lettres  doubles 
K  lettres  muettes.  Les  caraderes  font  en 
tout  au  nombre  de  72>  >  dont  i6  compren- 
nent l'alphabet ,  y  ayant  quelt^ues  lettres 
qui  s'écrivent  de  diiférentes  taçons ,  fui- 
vant  les  dpoonfiances  ;  &  ceb,  pour  éviter 
les  équivoques  que  la  combinaifon  pour- 
roic  faire  naître.  Les  4^  caraâeres  reflans 
fimc  pour  les  articles  ,  pronoms ,  commcn- 
cemens  &  terminaifons  qui  fe  répètent  iiré- 
qucmment  ,  &  pour  quelques  adverbec  Se 
propofltions. 

Pour  fe  rendre  cette  méthode  familière , 
on  commence  par  écrire  en  entier  les  pa- 
roles dans  le  nouveau  caraclere  ,  à  l'ex- 
ception des  voyelles  que  l'on  fupprime  j 
mais  le  fiea  06  commence  ta  lettre  unvante 
l'indique  ;  c'eft-à-dire  ,  fi  le  commence- 
ment de  cette  leurc  c&  au  niveau  du  haut 
de  la  lettre  précédente,  cela  marque  la 
voyelle  a  ;  fl  c'efl  au  pic  ,  c'cfl  un  u  ;  fi 
c*cft  au  milieu,  c'eft  un  /  ;  un  peu  plus 
baue  ou  un  peu  plus  bas ,  défigne  fe  6c  Vo. 

On  croiroit  d  .  bord  que  cette  prcci- 
don  de  placer  les  lettres  empécberoit  d'al- 
ler vite;  mds  cela  ne  retarde  ancmiement; 
car  !e  fens  toMi'/it  naturellement  la  voyelle 
au  leâcur,  comme  dans  les  lettres  miflives 
on  phrales ,  dont  la  plupart  des  élémens 
pris  féparJment  «  pourroient  à  peine  fo  dJ- 
chiftrer  j  ce  qui  n  empêche  pas  qu'on  n'en 
Ufela  cotaJite  très-vîte. 

Comme  rien  ne  nuit  davantage  i  la  cc- 
Icrité  de  1  écriture  que  de  détacher  la  plume 
de  ddlûslepapicrjlapecfoiinelcjoiacatt 
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verbe,  comme  dans  l'hébreu  celui-ci  eA  uni 
inféparablemenc  avec  fon  verbe  auxiliaire, 
&  ordinairement  avec  fon  adverbe  ;  ce 
ui,loin  d'apporter  de  la  confulion,  dotme 
e  la  clarté ,  en  ce  que  par  Tétendae  de 
forme  de  ce  grouppe  de  caraâcres  ,  on 
voie  tout  d'un  coup  que  c'cik  un  verbe  dans 
un  temps  compole. 

Quand  on  eft  parvenu  â  écrire  ainfî  cou- 
ramment ,  on  apprend  les  abréviations  y 
car  chaque  lettre  ifolée  fignifie  un  pto- 
nom  ,  adverbe,  ou  propontion, 

Chaque  union  de  deux  lettres ,  a3  fOCp 
ad ,  par  exem^ ,  en  exprime  aaffi  un  mot 
relatif  aux  élémens  qui  la  compofent.  II  y  a 
auffi  Quelques  autres  règles  d  abréviations 
générales  ,  comme  au  lieu  de  tfyitiu  une 
parole  ou  une  phrafe  ,  de  tirer  une  ligne 
dellbus  ;  quand  une  confonne  fe  trouve 
répJtée  dans  la  même  fyllabe  ,  de  la  ùàn 
plus  grande:  par  exemple  même  ,  '  non- 
pape  oiiVmrty  &  le  p  ,  font  la  double 
de  leur  grandeur  naturelle ,  en  ce  quHIt 
lepréfentent  deux  m  ,  deux  n ,  deux  p  ; 
cenx-ctfont  ordinairement  -des  conunen- 
cemens  de  mots  ,  y  en  ajoutant  les  ter- 
minaifons iinales  ,  on  fait  les  paroles  m/- 
moire\^  nonain  yQ  pjpaut^\:  ei/eaux^ 
Ainfi  pour  les  terminaifons  ,  toutes  le* 
raroies  qui  s'unifient  en  fon  ou  en  fion  , 
s'expriment  par  un  point  dans  la  lettre  ; 
o.emple ,  hameçon  \  en  le  décompofant 
on  trouve  un  a  A  &  un  m  '  avec  un  poinc 
au  milieu  de  Va  coâion  C  • 

Les  terminaifons  acion  ^  en'on  ,  ition, 
etion  ,  utioa ,  s'écrivent  avec  deux  points 
placés  à  rendnûr  de  la  voyelle  :  par  exem- 
pte ,  nation  ,  no:in  T  pétition  f^" 
ujjion  ;  la  marque  du  pluriel  quand  oa 
'exprime ,  fe  fait  par  un  point  derrière 
a  dernière  :  exemple  ,  J  pajjlons.  La  ter- 
minaifon  ment ,  s  exprime  par  un  t  final 
redoublé  :  exemple ,  patientent  S(  Jctem' 
ment  t  humainement-^/ :  ces  règles  peu- 
vent s'appliquer  indiiicrcmmcnt  à  toutes 
les  langues. 

Nous  avons  dit  que  la  TachygrAphit 
angloife  n'exprime  que  les  fons  ,  lans, 
avoir  égard  à  l'orthographe  ;  par  exemple, 
fi  on  veut  écriic  de  cette  hi^on  en  fram  ois 
///  aiment ,  on  retranche  ïnt  iinal  commit 
fiiperâttsdâs  ^levecbe  eUpréoSdi  di» 
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fjgne  «le  la  troifiemc  pcrfonne  du  pluriel  ; 
ce  qui  abrégâmt  la  parole  d'un  tiers ,  & 
fcroit  aime ,  comme  on  ne  prononce  djns 
cette  parole  que  Vm  feule  ;  on  ^criroir  en 
Tackygroplùe  ih  m.  De  plus ,  comme 
pour  former  Tm  U  taut  7  traits;  favoir, 
trois  lignes  droites  &  quatre  lignes  cour- 
bes ,  &  que  Vm  cl\  fréquemment  uCité  ;  la 
Tachygraphie  Tadmet  parmi  fes  caraâeres 
fimplcs ,  &  xùàvLxt  les  fept  lignes  à  une  (im- 
pie diagonale  ,  &  y  joignant  le  carafterif- 
tique  de  la  troifieme  pcrfonne  du  pluriel  , 
iZx  aiment ,  s'écriroit  auflî  en  fratiçoi^ 
COmpol^  de  deux  traits  ,  ai;  lieu  de  28  que 
nom  employons.  £n  anglois ,  jçe  feroit 
dtfRrent  ;  car  aimer  le  dîlant  to  love ,  on 
fe  fert  de  /  au  fieu  d'/n;  &  ils  aiment  s'écn- 
roit  ils  aimoiau  ^  »  eama  \J  mai  mer 
'u  qui  dërive  du  IbbmndfVlore  amofar, 
ainu  que  V/  amant  loveleJsS  fans  lovely 
CfnoKT  V  ûimaé/e  %  lovelynefs  ,  fubl- 
candf  S'ûmMe ,  &  qui  ne  fe  pourroit 
rendre  en  feunçois  que  par  le  tenue  à' orna- 
hilité. 

Quand  on  fiiit  un  orateur  ra|»de ,  on 

peut  fupprimer  entièrement  les  articles 
qui  fe  fkcent  esîuite  en  iclifanc  le  dif- 
eours. 

II  y  a  apparence  qvie  rJcritiire  chinoife, 
où  chaque  parole  s'exprime  par  un  carac- 
tère particulier ,  n'ei)  pas  enêntiellement 
difTéreiit  de  notre  Tnchjgrjphie  ,  &  que 
les  400  des  font  400  caradcres  e'ièmen- 
taires  dont  tous  les  antres  font  form^  ,  & 
dans  Icfquels  ils  peuvent  fe  r(?(oudre.  En 
cela ,  la  Tach^ographie  anfiloile  lui  feroit 
-fort  prâ^raUe,  â  caufe  de  Ion  petit  nom- 
bre clccaraclcrcs  primitifs ,  qui ,  parla  mê- 
me raifon  ,  doivent  être  iniiniment  moins 
compofds  que  dans  un  plus  gitand  nombre 
qui  fuppofcnt  néœflàitenieiit  nne  multi- 
plicité de  traits. 

Pour  n*av(Kr  tien  â  defirer  fur  cette 
matière ,  il  faut  fe  procurer  l'alphabet  de 
Wefton  ,  avec  fes  26  caraâeres  &  46 
abréviations,  l'abrégé  du  diâionnaire  &dcs 
règles  ,  &  y  joindre  l'oraifon  dominicale , 
le  fymbole  des  apôtres  ,  fie  les  dix  com- 
mandemens  écrits  fuivant  ces  principes. 

En  outre  des  méthodes  de  Wcflon  &:  de 
Macaulay  ,  onpeutconfultcr  les  fuivantes  > 
qui  ont  eu  cours  en  diffifceas  tempe. 
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Stcganographia  ,  or  the  art  of  short  WtK 
ting  ,  bv  Addy.  > 

Wilis  s  abbreviation ,  or  writing  by  cha^ 
raflcres  ,  London.  t6t8.  * 

Sheltons ,  arc  of  short  hand  trridng-^ 
Lond.  i6^Q. 

Mercury ,  or  the  fecref  and  îwSk  mtf» 
fengcrs  ,  by  Wiikins,  gS^t, 

Rich's  short  hand. 

Mafons ,  art  of  short  writing  ,  London. 

Easy  metliod  of  short  hand  writing, 
Lond.  iG8r. 

TACHOSA  ,  (  Géog.  mod.  )  rivière 
d'AGe  ,  dans  le  Turqueftan  j  elle  fe  iette 
dans  le  Sihun ,  &  les  viUes  de  Cedia  &  de 
Tefcan  ,  font  ûtuées  i  fdn  embouchure. 
{D.  J.) 

TACftUACHE  ,  f.  m.  (  Hift.  nat, 
Botan.  )  c'eft  le  nom  fous  lequel  les  In- 
diens de  quelques  imâes  de  b  nouvelle 
Efpagne  défignenc  la  plante  appellée  mé^ 

choacjn.  Vovcz  cet  article. 

TACINÂ  ,  J  Géog.^  mod.  )  lieu  d'It»- 
lie  ;  l'itinéraire  if  Antonin  le  marque  fur  la 
route  à'Equotucicum  ,  à  Rhfgium  ,  entre 
Afeto  &  Scyllacium  >  ^  2^  milles  du  pre* 
mierde  ces  lieux,  8ci2Z  mtlles  du  fécond. 
Simler  croit  que  Tacina.  ptrirroit  être  la 
mcme  choie  que  le  promoncoire£âc//ua/n. 
(D.  /.)    ^  . 

Tac  IN  A  ,  LA  (  Géogr.  mod.)  rivière 
d'Italie ,  au  royaume  de  Naples ,  dans  la 
Calabre  ultérieure.  Elle  prend  (â  fourcé 
vers  les  confins  de  h  Calabre  circrieure, 
&  fe  perd  dans  le  golfe  de  Squilace ,  où 
elle  a  Ibn  embouchure ,  entre  celles  dn 
Nafcaro  &  du  Drai^on  >  Rio.  Tjcina  cil 
le  Tarais  ou  Targines  des  anciens.  (D-J.) 

TACiTA,  ^  i.  [Mythol  déefTe  du 
filence;  cllefii:  in  von^-^u  par  Numa  Pompi- 
lius,  quiju^ea  cette  divinicc  aullt  nécellàire 
i  l'établiflement  de  Ton  nouvel  état,  que  la 
divinité  qui  fait  parler.  (/?./.) 

TACITURNE,  (  Cram.  )  il  fe  dit  du 
caraâere  dé  l'homme  fombre  ,  mélancoli- 
que &  gardant  le  filence.  La  tacitarnité 
n'a  jamais  été  prife  pour  une  bonne  qua- 
lité ;  elle  infpire  Téloignement  ;  elle  ren- 
ferme. Elle  cfl  fi  fouvcnt  la  compagne  de 
la  mcchancctc,  ou  du-moins  de  l'humeur^ 
qu*où  1\)D  remarque  Pnnai'On  tagpàBà 
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Fautre.  On  fuppofe  que  l'homme  taciturne 
parleroit,  s'il  n  c  craignolt  de  fe  dc'mafquer, 
&  qu'il  laWreroic  voir  au  fond  de  fon  ame, 
s'il  n'y  recçloit  quelque  chofc  de  honteux 
ou  de  funeflo.  Ce  n'ai  cependant  quelque- 
fois qu'une  maladie ,  ou  fa  fuite  ci'une  ma- 
ladie. U  y  a  des  naâons  taciturnes  ,  des 
tdcitufttts  î  on  devient  tocittuiu 
avec  ceux  qu'on  craint. 

TACODRUGITES  ,  f.  m.  (  HiJÎ. 
tcclej.  )  nom  de  quelques  h(?rdtiques  mon- 
tanillcs  ;  il  leur  fut  donnd  d'une  atfcfla- 
tion  de  recueillement  qui  leur  faifoib  porter 
leur  fçcond  doigt  dans  une  narine,  ou 
plutôt  fur  leurs  levrc<:  ,  comme  des  har- 
pocrates  ;  enlorte  que  ce  doigt  ^toit  com- 
me le  pivot  du  nez.  On  les  appelloit  par 
Ta  mcrTiCXM^onpaJJalofnichites  ,phrypaf- 
ies  &  monianifits.  T ■icoirugites  ell  toimé 
fle  Tai-ef ,  pivot  y  &  deiftiyytf  ttO^, 

TAÇON  ,  on  donne  ce  nom  aux  jeunes 
faumons.  Ko/f^  Saumon. 

TACON ,  f.  m,  (  Imprimerie.  )  on  ap- 
^lle  tac3n  les  morceaux  de  la  f'rifquctre 
gue  l'imprimeur  y  entaille ,  pour  dimncr 
jour  aux  endroits  de  la  forme  qu'on  veut 
imprimer  en  rouge ,  &  qu'il  colle  fur  le 

5 "rand  tympan  ,  atin  de  voir  fi  l'ouverture 
e  la  frisquette  &  les  morceaux  qu'on 
en  a  enlevé  le  rraconcrent  pacÊûtemenc. 
CD.  J.) 

TACITE ,  ad|.  {Crjmm.')  rou»«nten- 
du ,  quoique  non  exprimé.  On  dit  une  con- 
dition tacite  ,  un  confcntemenc  rac/r;,  une 
paix  tacite  ,  une  claufe  tacite. 

Tacite  rf.cokduction  ,  (  JuriJ- 
prud.)  t'^ye\  ci  -  dei'ant  Reconjjuc- 
TIOV. 

'  TACITURNITÉ  ,  f.  f.  (  Morale.  ) 
Comme  la  nation  Françoifc  cft  fort  vive  , 
&  qu'elle  aime  beaucoup  â  parler ,  il  lui 
a  plu  de  prendre  ce  mot  en  mauvaife  part; 
&  d'entendre  par  taciturnit^  y  l'obferva- 
tiondu  filence,  dont  le  fl  1  principe eft  une 
humeur  trifte»  fombrc  &  cliagrinc  ;  mais 
nou^  n'adoptons  pas  cette  idée  vulgaire, 
parce  qu'elfe  ne  nous  paraît  pas  trop  phi- 

lofopliique. 

La  taciturnité  en  latin  taciturnitoj  dans 
Cic^ron ,  efl  cette  yertu  de  converfation 
qui  confifle  â  garder  le  filcnce  quand  le  bien 
communie  deoundet 
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Les  deux  vices  qui  lui  font  oppofdfs  dans 
rexcès  ,  font  le  trop  parler  lorfqu'il  cil 
nuiiîble  ,  &  le  filcnce  Iiors  de  (aiton  ,  qui 
eft  préjudiciable  à  la  communication  qu'on 
doit  faire  defes  connoifTimccs,  &  aux  prin- 
cipaux fervices  de  la  fociété  hurraine. 

La  parole  étant  le  principal  inrerprete 
de  ce  qui  fe  paflè  en-dedans  dehorre  ame  ; 
Se  un  ligne  dont  Tufage  eîl  particulier  au 
genre  humain  ,  la  loi  naturelle  qui  nctus 
prefcrit  de  donner  â  propos  des  marques 
d'une  fagc  bienveillance  envers  les  autres, 
règle  au/îi  la  manière  dont  nous  devons 
ufcr  de  ce  fîgne ,  ^  en  détermine  les  jufies 
bornes.  La  taciturnité' ,  par  exemple  ,  eft 
requife  ,  toutes  les  fois  que  le  rcfpcâ  dd 
â  la  divinité*  à  la  refirâon  établie ,  ouatnc 
hommes  mêmes  qui  (ont  nos  fupcrieurs  , 
exige  de  nous  cette' vertu.ElIe  cil  encore  né- 
cetlaire  quand  3  s'agit  des  fecrets  de  l' état , 
de  reux  qui  regardent  nos  amis ,  notre  fa- 
mille I  ou  nous  mêmes  ,  &  qui  font  de 
Cdle  nature,  aue  fi  on  les  découvroit  , 
on  cauferoit  du  préjudice  à  quelqu'un  ; 
fans  que  d'ailleurs  en  les  cachant  ,  on  nuife 
au  bien  public.  {D.  J.) 

TACRIT  ou  TECRIT,  (  Gcof^r.  mod.) 
&  par  M.  de  la  Croix  ,  Tecrue  ;  ville 
d'Afie  ,  fur  le  tigre  ,  au  voifmage  de  la 
ville  de  Bagdat.  Tamerlan  s'en  rendit  maî- 
tre l'an  796.  de  I  Hégire.  Lona;.  félon 
les  tables  araUques  de  NafOr-Eddin  de 
d'UluR-Beg,  j8  ,  zol  lae,  34.  ,  jo. 

(     /.  ) 

T.^CT,  LE,  {Pkyfid.)\»  taS^  le 

tou.her  ,  ï attouchement ,  comme  on  VOU- 
dra  le  nommer  ,  cil  le  plus  fur  de  tous  les 
fens  ;  c'eft  lui  qui  reâifie  tous  les  autres , 
dont  les  effets  ne  feroient  fouvent  que  des 
illufions,  s'il  ne  venoit  â  leur  fecuurs  \  c'efl 
en  conféquence  le  dernier  retranchement 
de  l'incrédulité.  11  ajoute  à  cette  qualité 
avantageufe ,  celle  d'être  la  Icnfation  la 
plus  générale.  N«is  pommms  bien  ne  voir 
ou  n'entendre  ,  que  par  une  petite  portion 
de  notre  corps  \  mais  il  nous  faÙoit  du 
fentiment  dans  toutes  les  parties  pour 
n'être  pas  des  autorrtates,  qu'on  auroit 
démontés  &  détruits  ,  fans  que  nous  euf- 
fions  pu  nous  en  appercevoir  ;  la  nature 
y  a  pourvu  ,  par-tout  oîi  fe  trouvent  des 
neris  &  de  la  vie,  on  éprouve  plus  ou 
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moins  cette  efpcce  de  fentiment  H  paro!t 

même  que  cette  fcnfatlon  n'a  pasbefoîn 
d'une  organifatiun  particulière  j  &  que  la 
fimple  timm  Iblidc  du  nerf  lui  e(l  fuffi- 
fante.  Les  parois  d'une  plaie  fraîche  ,  le 
pc'rioftc  ou  un  tendon  découvert  ,  ont  un 
fcntîmenc  crés^viff  quoiqu'ils  n'aient  pas 
l-.'s  Iionppes  ncrveufes  qu'on  obferve  à  la 

J)eau  :  on  diroit  que  la  nature  ,  obligée  de 
aire  une  grande  dJpenfe  en  Ibnfarion  du 
toucher ,  l  a  ctabU  à  moins  de  frais  qu'il 
lui  a  été  poflibic  ;  elle  a  fàîc  enfortc  que 
les  houppes  itervcufes  ne  fuffent  pas  abfo- 
lument  nL'cellàircs  ;  ainfl  le  fencimeac  du 
toucher  cfl  comme  labafe  de  routes  ies 
mitres  fcnfations  ;  c'eft  le  genre  dont  dles 
font  des  efpeces  plus  parfaices. 

Tous  les  folides  nerveux  animli  de  flui- 
des t  ont  cette  fcnfatiQU  gcncrale  ;  mais 
les  mamelons  de  Ja  peau ,  ceux  des  doios, 
par  exemple ,  Font  1  un  desréde  pérree* 
tion ,  qui  ajoute  au  premier  Icntiment  une 
fortiede  difcernement  de  la  figure  du  corps 
Couché.  Les  mamelons  de  la  ungoe  endi^ 
rilïcnt  encore  fur  ceux  de  la  peau  ;  ceux 
du  nez  fur  ceux  de  la  lanjgue»  &  toujours 
fatvant  la  finèflè  de  la  ienfation.  Ce  qui 
fc  dit  des  mamelons  ,  n'exclut  pas  le  rclîe 
du  ttflù  nerveux  ,  de  la  part  qu  il  a  à  la 
leniàtion.  Les  mamelons  y  ont  plus  de 
parc  que  ce  tîflii  dans  certains  organes  , 
comme  à  la  peau  &  à  la  langue  j  dans  d'au- 
tres ils  y  ont  moins  de  parc,  comme  à 
la  membrane  picuitaire  du  nez  qui  fait  l'or- 
gane de  l'odorat.  £ntin  ailleurs  le  tiflù 
du  Iblîde  nerveux  iàie  prefquefeul  Torga- 
re  ,  comme  dans  la  vue  ;  ces  différences 
viennent  de  ce  que  chaque  organe  ell 
proportionné  à  Tobjec  dont  il  reçoit  Pim- 
preffion. 

11  ^toit  à-oropos ,  pour  que  le  fentiment 
du  toucher  le  fît  parfaitement ,  que  les 
nerfs  formaflènt  des  petites  (?minencesfen- 
fibles ,  parce  que  ces  pyramides  font  beau- 
coup plus  propres  qn  un  dfin  uniforme , 
a  être  cbranic'es  parla  fuiface  des  corps. 
Le_  goût  avoit  befoin  de  boutons  nerveux, 
qui  fbiTent  fpongieu^  &  imbibés  de  la  Ta- 
live,  pour  dJIaycr ,  fondre  les  principes  des 
faveurs  ,  &  leur  donner  entrée  dans  leur 
riflure ,  afin  d'y  mieux  faite  leur  impref- 
fion.  La  mcnwane  picuitnce  qui  tapifle 
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Torgftne  de  rodoracafboTcloutc^ ,  Tes  coiw' 

nets  &  fes  cellules  ,  pour  arrêter  les  va- 
peurs odorantes  ,  mais  fon  objet  étant  fub- 
tij  y  elle  n'avoir  pas  befoin  ni  de  boutons  , 
ni  de  pyramides  groffieres.  La-  choroïde  a 
auflî:  fon  velouté  noir  pour  abfurber  les 
images  ;  mus  le  fond  de  ce  velours  ,  fût 
pour  recevoir  des  images ,  ctL^voit  être  une 
membrane  nerveufe ,  trcs-poUc  irès- 
fenlible. 

Nous  appelions  donc  tâ3  ou  toucher , 
non  pas  feulement  ce  fens  univerfel ,  dons 
il  n'cll  prefque  aucune  pacdedu  oxps  qû 
foit  pariaitement  dépourvue  ;  mais  fur-touc 
ce  fens  particulier ,  qui  fe  fait  au  bouc  de 
la  face  interne  des  doigts ,  comme  à  fon 
véritable  organe.  La  douleur ,  la  tenlion, 
la  chaleur ,  le  froid  ,  les  inégalités  de  la 
furface  des  corps  fe  font  fentir  à  toui 
les  ner£>,tantintéiieureniencqu'excéfieato* 
ment. 

Le  tacl  caufe  une  douleur  fourde  dans 
les  vifceres ,  mais  ce  fcndment  c(!  exquis 
dans  les  ner&  changés  en  paptILs ,  &  en 
nature  molle  :  ce  tdcî  n'a  point  une  dil^ 
férente  nature  du  précédent  i  il  n'en  di^ 
fere  que  par  degrés 

La  peau  qui  eft  l'organe  du  toucher, 
préfente  un  ciiTu  de  fibres,  de  ner6& 
de  vaillèanx  merveitteufement  enirefao6. 
Elle  cfî  collcc  fjt  toutes  les  parties  qu'elle 
enveloppe  par  les  vaiflêaux  fanguins^  \ym» 
phatiques ,  nerveux  ;  &  ,  pour  I* ordinaire, 
par  une  couche  de  pluficuis  feuillets  très* 
minces ,  iefquels  tbcmenc  entr'eux  des  ccl«. 
lules ,  o&  les  extrémités  arcérielles  dépo* 
fcnt  une  huile  graificufe;  anfli  les  anato- 
miftes  nomment  ces  couches  de  feuillets  le 
tifftt  ceUuiàtre  ;  c'eft  dans  ce  ciiRi  que  les 
bouchers  introduifcnt  de  l'air  quand  ils 
foufîlent  leur  viande  >  pour  lui  donner  plus 
d'apparence. 

La  peau  efî  faite  de  rourc?  ces  patries 
mêmes  qui  l  attachent  au  corps  qui  l'enve- 
loppe. Ces  feuillets  ,  ces  vaiflêaux  &  ces 
nerfs  capillaires  font  appliques  les  uns  fut 
les  autres ,  par  la  compreifion  des  eaux  qui 
environnent  le  fœtus  dans  le  fein  de  la 
mere  ,  &  par  celle  de  l'air  lorfqu'il  eft  né. 
Piuiicurs  de  ces  vaiflêaux  ,  creux  d'abord» 
deviennent  iHenCôtfolidcs  ,  &  ils  fbrmenc 
des  fibres  comme  cendinenfet  y  qui  font 

avec 


Digitized  by  Google 


TAC 

iinBeles  flMfila  prindpde  étRoé  âe  cette 

toile  cpaiffe.  Les  capillaires  nerveux ,  après 
avoir  concouru  par  leur  encrclacemenc  à  la 
Ibrnurion  de  la  peau,  fe  terminent  i  la 
Turfacc  externe  ;  là  fe  a^pouillant  de  leur 
première  paroi ,  ils  formeitc  une  elpcce  de 
rÂêau  ,  qu'on  a  nommë  corps  r/tieulaire. 
Ce  rcTeau  nerveux  eft  dcîja  une  machine 
fort  propre  à  recevoir  Timpredion  des  ob- 
jets ;  mus  rextrémit^  du  nerf  dépouillé  def 
fa  première  tunique  s'épanouit  ,  &  produit 
le  mamelon  nerveux^  celui-ci  domuianc  fur 
le  rélêan  eû  bien  plas  fufceptible  dVbran- 
lement  ,  &  par  conféquent  de  fenfation 
délicate.  Une  lymphe  ipiricueiife  abreuve 
ces  mandons ,  leur  donne  de  la  foupleflé, 
du  refTort,  &  achevé  par -là  d'en  Êûre 
un  organe  accompli. 

Ces  mamdons  font  rang&  fur  une  mê- 
me ligne ,  &  dans  un  certain  ordre  ,  qui 
conftitue  les  filions  qu'on  obfcrvc  à  la  fur- 
peau  ,  &  qui  font  fi  vifibles  au  bout  des 
doigts  ,  où  ils  fe  terminent  en  fpirale. 
Quand  ils  y  font  parvenus  ,  ils  s'alon- 
gent  fuivant  la  longueur  de  cette  partie  , 
&  ils  s'unifient  fi  étroitement ,  qu'ils  for- 
ment les  corps  folides  que  nous  appelions 
jongles. 

Les  capillaires  fanguins  ,  que  nous  ap- 
pelions lymphatiques  &  huileux ,  qui  en- 
crent dans  le  tiflb  de  la  peau ,  s'y  diftri- 

buent  i-peu-près  comme  les  nerfs  ;  leur 
entrebcement  dans  la  peau  forme  le  réfeau 
▼alculaire ,  leur  ^nouillèmcnt  fait  1  épi- 
derme  qui  recouvre  les  mamelons ,  &  qui 
leur  ell  fi  néceflkire  pour  modérer  l'im- 
peflion  des  objets ,  &  rendre  par-là  cette 
imprefïïon  plus  diOinflc.  Enlin,  les  glandes 
fîtuécs  fous  la  peau  lervcnt  à  abreuver  les 
mamelons  nerveux. 

U  fuit  de  ce  détail ,  l".  que  l'organe 
corporel  qui  fert  au  toucher  ,  cft  formé 
par  des  mamelons  oudeshoup.Ks  molles  , 
pulpeufes  ,  médullaires,  ncrvcufes,  mu- 

Î|ueufes  ,  veloutées  ,  en  un  mot  de  di\  èr- 
es elpeoeSy  infinmicnt  variées  en  figures 
de  en  arrangement,  pruduircs  par  les  nctfs 
durs  qui  ramoent  fur  la  peau  ,  Icfquels  s'y 
^   dépouillent  de  leurs  membranes  externes, 
&  par-U  deviennent  tr<Js-moIs ,  &  confé- 
guemment  très-fcnfibles.  11  fuit,  x°.  que 
'  les  houppes  font  humeâ^  &  acrôuës 
Tm  XXXU. 
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'  d'une  Bqueur  très-fluide  qui  abonde  làns 
ccfTe  ;  j"..  que  cette  membrane  fine  & 
5>li<ie  au'on  appelle  <i>iVfr/r;^,  lcv:r  prctc 
des  filions  ,  des  finuofitc's  où  elles  fe 
tiennent  cachées ,  &  leur  fert  ainfi  de 
d<Sfenfe ,  fans  altérer  leur  fenfibilité. 

Ces  houppes  ont  la  vertu  de  fe  retirer 
fur  elles-mêmes  &  de  refibitie.  Maljughi 
qui  a  tant  éclairci  la  matière  que  nous  trai- 
tons ,  a  dit  une  fois  qu'en  examinant  au 
microlcope  les  extrémités  des  doigts  d'un 
homme  délicat  à  un  air  chaud ,  il  vit  for- 
tir  les  houppes nerveufes  des  filions  de  Té- 
piderme  ,  qui  fcmbloient  vouloir  toucher 
&  prendre  exàâement  quelque  chofe  au 
bout  du  doigt.  Biais  ailleurs  le  même 
Malpighi  ne  paroifl'ant  pas  bien  certain 
de  ce  qu'il  avoit  vu  ,  révoque  prefque 
en  doute  cette  expérience.  Il  cft  proba- 
ble cependant  que  ces  houppes  s'élèvent, 
comme  il  arrive  dans  le  bout  du  teton  , 
qui  s'étend  par  le  chatouillement.  Quand 
on  préfente  des  fucreries  à  un  enfant  qui 
les  aime ,  &  çu'on  hii  iàit  tirer  la  langue 
devant  un  miroir ,  on  y  voit  de  toutes 
parts  s'élever  de  petits  tubercules.  Le  li- 
maçon en  fe  promenant  tait  fortir  fes  cor- 
nes ,  à  la  pointe  defquelles  font  fes  yeux, 
qui  n'apperçoivent  jamais  de  corps  dur^ 
fans  que  le  craintif  animal  n'entre  dans 
fa  coquille.  Nos  houppes  en  petit  fortent 
comme  les  cornes  du  limaçon  en  grand  ; 
ainfi ,  l'impreiiion  que  les  corps  font  fur 
les  houppes  de  U  peau,  conititue  le 
ui  confi^fîe  en  ce  que  l'extrémité  du  doigt 
tant  apphquéc  à  lobjet  qu'on  veut  tou- 
cher ,  les  houppes  prâententleurfurface  â 
cet  objet,. &  le  frottent  doucement. 

Je  dis  d'abord  que  l'extrémité  des  doigts 
doit  être  appliquée  A  l'objet  qu'on  veut 
toucher  ;  j'entends  ici  les  doigts  de  la  main 
plutôt  que  du  pié  :  cependant  le  ta3  fe 
feroit  prefque  au/It  bien  avec  le  pié ,  qu'a- 
vec la  main  ,  fi  les  doigts  du  pié  étoient 
plus^exibles,  plus  féparés,  plus  exercés, 
&  slls  n*étoient  pas  encore  racornis  par 
le  marcher  ,  le  poids  du  corps  &  la  chauf- 
furc.  J'ajoute  ,  que  les  houppes  préfen- 
tcnt  leur  furface  â  Tobjet ,  parce  qu'en 
quelque  (onc  ,  fcmblables  à  ces  animaux  , 
Qui  drelièni  l'oreille  pour  «écouter ,  elles 
sâeveqe  comme  pour  juaer  de  l'objet 
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Suclles  fouchent.  Je  dis  enfin  que  ces 
onppes  frottent  duuccmenc  leur  furfacc 
contre  celle  de  l'obiec  ,  parce  que  le  tacl 
ell  la  reTillance  du  corps  qu'on  touche.  Si 
cette  réîîftancc  c(l  mJii;')cre,  le  t  luchereti 
tii  claii-  tic  dilHncl  ;  fi  elle  nous  heurte  vi- 
vement ,  on  fcnr  de  la  douleur  fans  tou- 
cher ,  à  proprement  parler  :  c*eft  ainfioue 
lorfque  le  doigt  c.'l  excori,'  ,  nous-  ne  a:f- 
ringuons  point  les  qualités  du  corps  ,  nous 
(aofSmt»  de  leur  attouchemene  :  or ,  fui- 
V  mt  la  nature  de  cet  attouchement ,  il  Te 
communique  à  ces  houppes  nerveufes  un 
certain  mouvement  dont;  Peffet  propagé 
jufqu'au  fenf  'ri'.im  commune  ,  excite  l'idée 
de  chaud  ,  de  tiuid  ,  de  tiède,  d'humide, 
de  fec ,  d.  mol ,  de  dur,  de  poli  >  de  ra- 
boteux ,  de  Hguré,  d  un  corps  mû  ou  en 
repos,  proche  ou  éloigne.  L'idée  de  cha- 
touillement ,  de  dè'mangcaifon  ,  &  le  plai- 
fir  nniffenc  d'un  ébranlement  léger;  la 
douleur  d'un  tiraillement  ,  d'un  décliire» 
ment  des  houppes. 

L'obiet  du  toucher  eft  donc  de  tout 
corps  qui  a  affèz  de  confiflance  &  de 
folidité  pour  ébranler  la  furface  de  notre 
peau;  &  alors  le  fcns  qui  en  procède  , 
nous  découvre  les  qualités  de  ce  corps  ; 
c'ert- à-dire  ,  fa  figure  ,  fa  dureté,  fa  mol- 
lefTe  ,  fon  mouvement ,  la  diliance ,  le 
"Chaud  ,  le  froid  ,  le  tiède  ,  le  fec  ,  l'hu- 
mide ,  le  fluide  ,  le  foîide ,  S>c. 

Ce  fcns  diftinguc  avec  tacilité  le  mou- 
vement des  corps ,  parce  que  ce  mouve- 
ment n'eft  qu'un  chani^cment  de  furface  , 
&  c  eft  par  cette  raifun  qu'il  s'appcrçoit 
•du  poli ,  du  raboteux ,  &  autres  degrés 
d  intgalitc  dcs_  corps. 

il  iuge  auill  de  leur  diilance  ;  bonne 
&  belle  obfcrvatîon  de  Oefcartes  !  Ce 
philofoplic  parle  d'un  aveugle  ,  ou  de 
quelqu'un  mis  dans  un  lieu  tore  obfcur, 
qui  diftînguoit  les  corps  proches  on  ^loi- 

Snés,  pourvu  quil  cîii:        mains  armées 
e  deux  bâtons  en  croi  v ,  dont  les  pointes 
r^pondidènt  au  corps  qu'on  lui  préientoit. 

r/hommc  efl  né  ,  ce  femble  ,  avec  quel- 
que cfpece  de  trigonométrie.  On  peur 
regarder  !e  corps  de  cet  aveugle ,  comme 
la  h:  '\  du  triangle  ,  les  bâtons  comme  fcs 
côrdf  >  &  fun  clprit ,  comme  pouvanr 
coaclttcc  du  grand  angle  da  foœmet ,  à 
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la  proximité  du  corps  ;  &  de  Ton  éioi- 
gnement ,  par  la  petitenè  du  m6me  angle. 

Cela  n'crt  pas  furprenant  aux  \'cux  de  ces 
yc'omcrres  ,  qui  maniant  la  fujlime  gco- 
niJrric  avec  une  exrrcTie  facilité  ,  favent 
mulurer  les  ciîorts  des  fiiirs  ,  la  force  de 
l'adion  des  mufcljs  ,  les  doirJs  de  la  voix, 
&'les  f.uY..  des  inlîrumcis  lie  mufique. 

Enfin  le  Cens  du  tGUchcr  difcerr.e  par- 
tait,-mène  le  chaud  ,  le  troid  Cic  le  tiède» 

Nous  appelions  tiède ,  ce  qui  n'a  pas 
pliis  (î  j  clMleur  que  le  corps  humain  , 
réleiv.MC  le  nom  de  chaud  éc  de  frmd  ^ 
à  ce  qui  efl  plus  ou  moins  chaud  que  lui. 

Quoique  tot!t  le  corps  humain  fer  te  l.i 
chaleur ,  ce  fcririment  fe  fait  mieux  par» 
tout  où  il  y  a  plus  de  houppes  &  à» 
nerfs ,  comme  â  la  ptunce  de  Ja  langue 
&  des  doigts. 

La  fenfation  du  chaud  ou  de  la  chaleur 
eft  une  forte  d'ébranlement  léger  dus 
parties  nerveufes ,  &  un  épanouiircmcnc 
de  nos  fblides  &  de  nos  fluides ,  prodiàf 
par  Taâion  modérée  d'une  médiocre  quan- 
tité de  la  matière  ,  qui  compofe  le  Ica 
ou  le  principe  de  la  chaler.r ,  foit  natu- 
relle ,  foit  artificielle.  Quand  cette  matière 
C:t  en  plus  grande  quantité  ,  ou  plus  agi>- 
tée  ;  aloi-s  au  lieu  d'épanouir  nos  folides 
Ôc  nos  liqueurs ,  elle  les  brilè  ,  les  diilbut> 
&  cette  aâion  violente  £iit  la  brAlure. 

La  Ic-nfation  du  froid  au  contraire  ,  eft 
une  cfpcce  de  reliôrrcmcnt  dans  les  ma» 
mclons  nerveux ,  &  en  gëndral  dans  tous 
nos  folides ,  fic  une  co  icknrarion  ou  défaut 
de  mouvement  dans  nos  fluides ,  caufé  on 
par  Pattouchement  d'un  corps  froid ,  ou 
par  quelcju'autre  ai:  -'.'enr  qui  fupninic  le 
mouvement  de  notre  propn;  ft^u  naturel. 

On  conçoit  que  nos  fluides  étant  fix^î 
ou  ralentis  par  quelqu'une  de  ces  deux 
caufes ,  les  mamelons  nerveux  doivent  A: 
reffcrrer  ;  &  c'eft  ce  reflèrrement ,  qui 
e!l  I  :  principe  de  tous  le^ef&CS  du  firoid 
lut  le  corps  humain.. 

Le  fens  du  toucher  nous  donne  auffî 
les  fenfarions  différentes  du  fluide  &  da 
folidc.  Un  fluide  diiiere  d'un  folidc,  parce 
qu'il  n'a  aucune  parrie  afièz  groflè  pour 
que  nous  puiffîons  l;i  faifîr  &:  la  touchcT 
par  diriférens  côtés  à  la  ibis  ;  c'eil  ce  qui 
,  tait  que  les  fluides  font  liquides  ^  les 
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Hcules  qui  le  compofent  ne  peuvent  être 
touchées  i>ar  les  particules  vuifines ,  que 
dans  un  point ,  ou  dans  un  (i  périt  nombre 

de  points  ,  qu'aucune  partie  ne  peut  avoir 
d'adh^ence  avec  une  autre  partie.  Les 
corps  Ibfides  t^tiits  en  poudre ,  mais  im- 

f)alpab!c  ,  ne*  perdent  pji  ablblnment  leur 
bliditë ,  parce  que  les  parties  le  touchant 
de  plufîetirs  côtes  y  confervent  de  Tadhë- 
rencc  cncrVlIc;.  Aufli  peut-on  en  faire 
des  petites  niaflei ,  &  les  ferrer  pour  en 
palper  une  plus  grande  quantité  à  la  fois. 
Ur  ,  par  le  tacl  ^  on  difcerne  psi-faitenicnt 
les  efpeces  qu'on  peut  rcunir  ,  ferrer, 
inaiiîer  d'avec  les  autres  ;  ainll  le  rjc7 
difingue  par  ce  moyen  les  folides  des 
iiuidc  ,  la  glace  de  feau. 

Mais  ce  n'ell  pas  tout  d'un  coup  qu'on 
parvient  à  ce  difccrnement.  Le  fens  du 
toucher  ne  fe  développe  qu'infenfiblenient 
le  par  des  habitudes  râtér^s.  Nous  ap- 
prenons A  toucher,  comme  nous  appre- 
nons à  voir  ,  i  entendre  ,  à  goûter.  D"a- 
htxd  nous  cherchons  à  toucher  tout  ce 
que  nous  voyons  ;  nous  voulons  to'.  cher 
le  foîoil  ;  nous  étendons  nos  brus  pour 
embraffer  l  i^orizon  ;  nous  ne  trouvons  que 
le  vuidc  des  airs.    Pe.i-à-peu  nos  yeux 

Suident  nos  mains  ;  &.  après  une  infinir'.' 
'épreuves*  nous  acqam>ns  la  connoK- 
Innce  des  qur'ir.'i  des  corps ,  c'ciï-à-diic , 
la  connoiiiance  de  leur  figure  ,  de  i.ur 
dureté  ,  de  leur  mollefTe  ,  &c. 

Enfin  le  fens  toucher  peut  faire  quel- 
quefois ,  pour  ainfi  dire  ,  la  fondion  d^s 
yeux  t  en  jugeant  des  diflances ,  &  ré- 
parant à  cet  égard  en  quelque  fliçon  chez 
des  aveugles  ,  Ta  perte  de  leur  vue.  Mais 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  l'art  du 
toucher  s'étende  jufqu'au  difcernemcnt  des 
couleurs ,  comme  on  le  rapporte  dans  la 
rëpuUiqae  des  lettres  (Juin  i68$)  d'un 
cct  rnin  organifte  hollandois  J  &  comme 
Bard.olm  ,  dans  les  a<?a  medica  HjJ- 
me^a  y  anno  i^JSt  raconte  d'un 
autre  artifan  aveugle ,  qui ,  dit-il ,  difccr- 
noit  toutes  les  couleurs  au  feul  raS.  On  lit 
encore  dans  Aldiovandi  ,  qu'un  nommé 
Gdnibifius  ,  natif  de  Volterre  &  bon 
fculpteur ,  étant  devenu  aveugle  â  l'âge 
de  20  ans ,  s'avifa ,  apriJs  un  repos  de 
le  aimées  I  d'efiàyec  ce  qu'il  pouiioit 
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produire  dans  fm  .irt ,  5:  qu'il  lîc  à  Rome 
une  liatuc  de  piùtic  qui  reflèmbloic  par- 
faitement â  Urbain  VlII.   Mats  3  n'eft 

pas  pofTlhle  .'1  un  aveugle  ,  quelque  vive 
que  foit  fon  imagination  ,^  quelque  délicat 
qu'il  ait  le  ta3,  quelque  loin  qu'il  fe  donne 
à  fentir  avec  fes  doigts  les  inéralirés  d  un 
vilàge  ,  de  fe  former  une  idée  juile  de 
la  ligure  de  Tobjet ,  &  d'exécuter  enfuite' 
la  rencnibhmce  de  l'original. 

Après  avoir  établi  quel  eft  l'organe  du 
toucher ,  la  texture  de  cet  organe  ,  fon 
méchanifme  ,  l'objet  de  ce  fens  ,  fon  éten- 
due &  fes  bornes ,  il  nous  fera  facile  d'ex- 
pliquer les  faits  fuivans. 

1".  Pourquoi  faftion  du  toucher  efl 
douLoureiîfe  c,ujnd  l'épidermc  eft  ratilîée, 
m  icl':\;  j  o\\  h:  iée  ;  c'cft  CC  qu'on  éprouve 
après  !a  chute  des  ongles  ,  après  celle  de 
fépiderme  caufée  par  des  fièvres  arden- 
tes ,  par  la  brûlure ,  &:  d  ms  le  gcrfe  des 
lèvres  ,  dont  ell  enlevJ  I  t'pithJlion  ,  ftii- 
vant  l'exprelîion  de  Ruiich.  Tout  cela 
doit  arriver ,  parce  qu*aIors  les  nerfs  étant 
trop  à  déco  ivcrt ,  &  par  conféquent  trop 
Icnilbles ,  le  tacl  fe  fait  avec  trop  de  force. 
Il  paroit  que  la  nature  a  vouitt  parer  â 
cet  inconvénient ,  en  mcrrnnr  une  tunique 
fur  totîs  lesor^.uiw'S  de  nos  Iculutions. 

i'\  Pourquoi  le  rjci  cfl-tl  détruit,  lorC» 
que  l'épid.'rr.ic  s'épûiifit,  fe  durcit ,  devient 
calievîle  ,  ou  c'I  dJ.lio'ior .'e  par  des  cica- 
trices ,  fi'c.  ?  Par  la  i.:  \  »'i  '|:;e  le  toucher 
le  f^ir  mal  ouand  on  ell  ganté.  Les  cjIs 
font  ici  l'o'u.'bele  des  gants  :  ce  font  des 
lames  ,  djs  couches,  des  feuiUets  de  la 
peau  ,  plulicurs  fois  appliqués  les  uns  fur 
les  autres  par  une  vi<j!eiite  compre/Iîon 
qui  empêche  nmpre'Iion  des  mamelons 
nerveux  ;  &  ces  cals  fe  ferment  fur-touc 
dans  les  parties  où  la  peau  efl  épaifJè  & 
ferrée  ,  comme  au  creux  de  la  main  011 
à  la  plante  des  pieds.  C'cll  i  la  faveur 
de  ces  cals ,  de  ces  tumeurs  dures  &  in-, 
fcnfdîles  ,  dans  lefquels  roiis  les  nerfs  & 
vaillcaux  entamés  font  détruits ,  tiu'il  y  a 
des  gens  qui  peuvent ,  fans  tt  brâler  , 
porter  d.i  fer  fondu  d  iivs  h  main  ;  &  des 
verriers  manier  impunément  le  verre  brû- 
lant. Chatriere ,  Kav  &  autres ,  ont  fait 
la  nKme  obTervation  dans  les  £ûlbua 
d'ancres. 
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Plus  le  lev^etnent  de  la  peau  eft  dur 
&:  fulide  ,  moins  le  fencimenc  du  coucher 
peut  s'exercer  ;  plus  la  peau  ed  fine  & 
«ficate,  plus  le  (ènoment  eft  vif  de  exquis. 
Les  femmes  ont ,  entr' autres  avantages 
fur  les  hommes ,  celui  d'avoir  la  peau  plus 
fine ,  &  par  confccjacnt  le  toucher  plus 
délicat.  Le  fœtus  dans  le  fein  de  la  mere 
pourroit  fentir  par  la  délicateflè  de  fa  peau , 
toutes  les  impreflions  extérieures  ;  mais 
comme  il  nage  dans  une  liqueur ,  &  que 
les  liquides  reçoivent  &  rompent  Taâion 
de  toutes  les  caufes  qui  peuvent  occa- 
fionner  des  cliocs ,  il  ne  peut  être  bleffê 
que  rarement ,  &  feulement  par  des  corps 
ou  des  efforts  très-violens.  11  a  donc  fort 
oeu ,  ou  plutôt  il  n  a  point  d'exercice  de 
la  fenfacion  du  taff  général ,  qui  eft  com- 
amne  à  tout  le  corps  ;  comme  il  ne  fait 
aucun  ufage  de  fcs  mains ,  il  ne  peut 
acquérir  dans  le  fein  de  là  mere  aucune 
connoiilànce  de  cette  fenfation  particu- 
lière qui  eft  au  bout  des  doigts*  A  peine 
eft  -U  né  ,  qu'on  l'en  prive  encore  par 
Pemmaillottcment  pendant  fix  ou  (ept 
femaines ,  fie  qu'on  lui  dce  par-lâ  le  moyen 
d'acquérir  de  bonne  heure  les  premières 
notions  de  la  forme  des  chofes  ,  comme 
fi  Ton  avoit  juré  de  retarder  en  lui  le 
développement  d*un  fens  important ,  du- 
quel toutes  nos  connoifianccs  dtpencfent. 

Par  ia  caifon  que  les  cals  empédient 
Faâîon  du  toucher  ^  la  macération  rend 
le  toucher  trop  tendre  en  enlevant  la 
furpeauj;  c'eft  ce  qu  éprouvent  les  jeunes 
blandniwufês ,  en  qui  le  favon  amincit 
tellement  répiderme  ,  qu'il  vient  à  leur 
caufer  un  fentiment  dcfau'éable  ,  parce 
que  le  des  doigts  fe  mt  diez  eOes 
avec  trop  de  force. 

3*.  Quelle  eft  la  caufe  de  ce  mouve- 
ment fingnlier  te  douloureux  ,  de  cette 
efpece  d'cngourdiflcraenc  que  produit  la 
torpille ,  ^uand  on  la  touche  ?  C'eft  ce 
que  nous  mdiquerons  an  mot  TORPILLE. 
Mais  pour  ces  cngourdiffemens  univcrfcls 
qu'on  obfcrve  quelquelois  dans  les  filles 
hyftériques ,  ce  font  des  phénomènes  o& 
le  principe  de  tout  le  genre  nerveux  eft 
attaqué  ,  &  qui  font  trcs-ditiiciics  A  com- 
prendre. 

4^  D'oii  vient  que  les  doigts  font  le 
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uniquement ,  répond  Fauteur  ingénieux  à9 
Thiftoire  naturelle  de  Thomme  ,  parce  qu'il 
Y  a  une  plus  grande  quantité  de  houppet 
nerveufes  à  l'extrémité  des  doigts  que  dan» 
les  autres  natties  du  corps  \  c'eft  encoro 
parce  qud  tt  main  eft  diraée  en  ptuileum 
parties  toutes  mobiles  ,  toutes  ftexibles  , 
toutes  agiftantes  en  même  -  temps  ,  (c 
obâilàntes  à  b  volonté  ;  cnforte  que  par 
ce  moyen  les  doigts  feuls  nous  donnenc 
des  idées  dillinûes  de  la  forme  des  corps. 
Le  toucher  parfiuc  eft  un  contaâ  de  lU* 
perfide  dans  tous  les  points  ;  les  doigta 

i peuvent  s'étendre,  fe  raccourcir,  fe  plier  , 
è  joindre  de  ^afuAer  à  toutes  finces  d* 
fuperficies,  avantage  qui  fuffit  pour  rendre 
dans  leur  réunion  l'organe  de  ce  fenti- 
ment exaâ  &  précis ,  qui  eft  néceftàire 
pour  nous  donner  Tid^  de  la  forme  des 
corps. 

Si  la  main ,  continue  VL  de  Baftbn  ; 

avoir  un  plus  grand  nombre  d'extrémités  , 

Qu'elle  tût ,  par  exemple ,  divifée  en  vingc 
oigts  ,  que  ces  doigts  euflent  un  phtt 
grand  nombre  d'articulations  &  de  mou* 
vemens  ,  il  n'eft  pas.  douteux  que  doués 
comme  ils  font  de  houppes  nerveufes»  le 
fentiment  de  leur  toucher  ne  fiît  infini- 
ment plus  pariait  dans  cette  conformadon 
qu'il  ne  l'elt ,  parce  que  cette  main  pourroit 
alors  s'appliaucr  beaucoup  plus  immédia- 
tement &  plus  précif^nent  fiir  les 
rentes  furfaccs  des  corps. 

Suppofons  que  la  main  Ha  divifée  eit 
une  mfînit^  de  pardes  coures  mobiles  de 
flexibles  ,  &  qui  pufTcnt  routes  s'appliquer 
en  même  temps  fur  tous  les  points  de  la 
fiirfàce  des  corps ,  un  pareil  organe  (émc 
une  crpecc  de  géométrie  univcrfcllc  ,  ft 
l'on  peut  s'exprimer  ainfi ,  par  le  fecours 
de  laqueBe  nous  aimons ,  dsms  le  moment 
même  de  Vanouchemcnt  .  des  id(fes  pré- 
cifes  de  la  figure  des  corps  que  nous 
pourrions  manier,  de  l'égalité  ou  de  Is 
nidefîè  de  leur  furface  ,  &:  de  la  dif%aiOO 
même  très-petite  de  ces  figures. 

Si  au  contraite  la  mdn  étoit  fitns  doigts  i 
elle  ne  pourroit  nous  donner  que  des 
notions  trcs-imparfaites  de  la  forme  des 
chofes  les  plus  palpables ,  &  il  nous  fin* 
dirait  beaucoup  plu»  d'expéricnee-  de  dt 
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ttmfls  «me  nous  n'employons  .  ponr  ic- 
auérir  la  môme  connoiflance  des  objets 
qui  nous  environnent.  Mais  la  nature  a 
poumi  fuffifamroent  à  nos  befoins  ,  en 
nous  tecorfant  les  puillânces  de  corps 
&  d'cfprlt  convenables  à  notre  deftina- 
âon.  Dites -moi  guclferoit  1  avantage 
d*uii  toucher  plus  étendu  ♦  plus  ddicat , 
plus  rafinJ ,  fi  tou)ours  tremblans  nous 
avions  (ans  ceffe  à  cramdre  que  l«  dwi- 
knts  6c  les  agonies  ne  s  introdmMent 
en  nous  par  chaque  pore  ?  C  ett  rope 
qui  tait  cette  beUe  rëHexion  dans  le  lan- 
gage des  Smxt 

Saywaht  the  ufe ,  werefinef  Jenfesjhen 
jtkd  toaek,  iftrembUni^y  «i**"     o  er 
To  fmart  and  agonixe  ac  ev  ry  port  ( 
{Le  chet^alier  J>a  Jaucourt.) 

Tact  des  insectes.  {Hifl.^.) 
la  plupatt  des  infeâes  femblent  être  doués 
d'an  fenl  fens,  qui  eft  celui  du  ror?,  car 
ib  ne  paroilTent  pas  avou:  les  or^nes 
des  antres  fens.  Les  limaçons ,  les  tee- 
▼iflès ,  les  cancres  fc  Icrvent  du  toucher 
pour  fupplJer  au  défaut  des  yeux. 

Ce  fens  unique  &  univcrfel ,  quel  qu  U 
foit  dans  les  infedes ,  efl  fans  comparaifon 
plus  fin  &  plus  exquis  que  le  nôtre.  Quoi- 
qu'il  s'en  trouve  plulleurs  qui  ont  Fulage 
de  l'odarae,  de  la  vue  &  de  louie  .1 
eft  aifé  de  comprendre  que  la  ddicatelli 
de  leur  taâ  peut  fuffire  à  toutes  leurs 
connoiflànces  ;  rexhalaifon  de  la  mam  qui 
s'avance  pour  prendre  une  mouche .  peut 
recevoir  par  le  mouvement  une  alération 
capable  d  atFeacr  cetinfeae  d'une  manière 
qui  l'oblige  à  s'envoler.  D'aUleurs  on  a 
lieu  de  douter  qu'une  mouche  voit  la  main 
qui  s'approche,  parci  que  de  quelque 
coté  qu'on  l'avance,  elle  fent  également  , 
&  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  faalité  â  la 
prendre  par- derrière  que  par -devant. 
Qnnnd  un  papillon  fe  jette  dans  la  flamme 
d  une  chandelle  ,  il  y  ell  peut-être  plutôt 
par  la  chaleur  que  par  la  lumière  ; 
enfin ,  parmi  les  infeâes  qui  excellent  dans 
la  fubtilité  du  toiïcher ,  on  doit  compter 
les  fourmis  &  les  mouches  ;  je  croirois 
même  qu^  h  fubtilité  du  ra^de  la  mouche 
l'emporte  iur  celui  de  i  araignée  i  en 
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échange ,  la  mouche  ne  parole  avoir  ni 
goAt  mi ,  ni  odorat  fubtil.  II  efl  du  moins 
confiant  an*on  empoifonne  les  mouches 
avec  de  I  orpin  minéral ,  dont  l'odeur  & 
le  goût  font  artèz  forts  pour  devoir  dé- 
tourner cet  infeâe  d'en  goûter.  (  V.  J.  ) 

Tact  en  Chirurgie  ,  Je  h  fiuérifon  des 
maladies  par  le  taa.  Les  auteurs  anciens 
&  modernes  rapportent  comme  une  chofo 
merveilleufe  ,  &  en  méme-temps  comme 
un  tait  pofitif,  la  guérifon  de  plulieurs 
maladies  incurables  ou  oi)iniâtrcs ,  par  le 
feul  attouchement.  Le  roi  Pyrrhus  patibit 
pour  avoir  la  vertu  de  guérir  lc>  ratelcux  , 
en  preilànt  doucement  de  fon  pi^  droit 
le  viicere  des  malades  couchés  fiir  le  dos  , 
après  avoir  fait  le  facrifice  d'un  coq  blanc. 
On  lie  dans  Plutarque  qu'il  n'y  avoit  point 
dliooune  (1  pauvre  ni  (i  abjeft  auquel  il 
ne  fit  ce  remède ,  quand  il  en  étoir  prié, 
pour  toute  reconnoillànce  il  prenoit  le  coq| 
même  qui  avott  été  làcrifié ,  &  ce  préfenb 
lui  étoit  trés-agréable.    SuL-tonc  attribue 
pareillement  aux  empereurs  Adrien  &  Vef* 
pafien  la  vertu  de  guérir  plufîeuis  mala« 
dies  ;  &  Dion  rapporte  qu'Agrippa  faifoit 
des  cures  ixngulietes  pat  le  pouvoir  d'uu 
anneau  qw  avoit  appartenu  k  Augul!e. 
Des  naturalifles  ne  voyant  aucun  rapport 
entre  la  cauTe  &  l'ettèt  prétendu ,  ont 
regardé  ces^  enivres  comme  des  îllnfions 
ik  des  preftiges  dont  le  diable  étoit  Topé»* 
rateur ,  par  la  raifon  que  ces  princes  étoienc 
payens ,  &  qu'il  e(l  impofhble  au  diable 
de  faire  de  vrais  miracles.  C'eft  une  des 
raifons  que  donne  Gaipard  à  Rejes  dans 
(on  Kvre ,  intitulé  ;  Elyfius  jucundarum 
qucejlionum  campus.  Mais  cet  auteur  qui 
n'a  point  de  principes  fixes  ^  prétend 
ailleurs  que  h  vaniM  des  prmces  ,  ht 
badèfle  des  courrifans  &  la  fiiperftitioa 
des  peuples  ont  été  la  fource  des  fingu- 
Hères  prérogatives  qu'on  a  attribuées  aux 
maîtres  du  monde  qui  vouloicnt  exciter 
1  admiration  en  s'clevant  au-delTus  de  la 
condition  humaine.  Bientôt  aprè«  il  change 
d  opinion  ,  &  croit  que  I.i  lururo  opcre 
des  merveilles  en  £iveur  de  ceux  qui  doi* 
vent  commander  aux  autres  hommes ,  &: 
que  Dieu  a  pu  accorder ,  mime  à  des 
princes  payens ,  des  dons     des  privilèges 
estraoïttnaiiea*  Ceft  ainfiy  dic-41,  que 
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les  rois  d'Angleterre  gucriflcnt  de  IV'pi- 
Icjjfic  >  les  rois  de  Fr.incc  des  en o-'cl'c-,  ; 
mais  en  bon  &  zâ\c  lujct  de  la  couiuiiiic 
d'Efpagnc  ,  il  croie  qu'il  convcr.oir  que 
le  plus  grand  roi  de  la  clir.'riencc  eut  un 

touvoir  fupéricur  ;  c'ed  celui  de  taire  crém- 
ier le  démon  à  fon  afpeft,  &  de  le  chafllr 
par  fa  feule  pr^fence  du  corps  de  ceux 
.qui  en  font  poflL'dcs.  Tel  cil,  félon  lui, 
le  priv  lc^c  des  rois  d*£f{>agne. 

Ândrc  Duburens  ,  premier  nwîdccin  du 
roi  Henri  IV.  a  compofé  un  trait<;  de  la 
vertu  admirable  de  guâir  les  ^crouclles 
parle  fcul  attouchement ,  accordée  divi- 
nement aux  feuls  rois  de  France  crôs-chr^ 
tiens.  Cette  cérémonie  fe  pratiquoic  de  fon 
temps  aux  miatre  fèces  foicmncllcs  ;  favoir 
âpâques  ,  'a  la  pentecûte  ,  à  la  touHainc 
&  â  noel ,  fottvent  même  à  d'autres  jours 
de  (ùte  ,  par  compafllon  pour  la  mulcicudc 
des  malades  oui  fe  préfcntoient  ;  il  en  ve- 
noit  de  tous  les  pays  .  &  il  ell  fou  vent  ar- 
rivé d'en  compter  plus  de  quinze  cens  , 
furtout  à  la  fin  de  la  pcntecûtc ,  à  caufe 
dclafaifbti  phis  favorable  pour  les  voy.;i;es. 
Les  médecins  &  chinur^icns  du  roi  viiitent 
les  makdcs  pour  ne  recevoir  que  ceux  qui 
font  véritablement  attaqués  d'ccrouv'îîes. 
Les  Efpagnols  avoicnt  la  premier  ran^ , 
fiins  aucim  tirrc  que  l'ufage ,  &  les  Fran- 
çois lo  dernier  ;  les  malades  des  a  .rre.  na- 
tions étoient  inditi'ércmmenc  entrc-dcux. 
Xc  roi ,  en  revenant  de  la  meflê  oii  it  a 
.communié  ,  arrive  accompagné  dos  prin- 
ces du  fang ,  des  prîncioaux  prélats  de  la 
'coor  romaine  &  du  grand  aumônier ,  trou- 
ve les  malades  à  gcni)i;x  -.n  plulieius  rangs  ; 
îl  récite  une  pnerc.  purticulicie  ,  iSc  ayant 
fait  le  figne  delà  croix ,  il  s'approche  des 
.malades  J  le  premier  médecin  iiafl'e  derrière 
les  rangs ,  &  tient  à  deu  :<  mains  la  tète  de 
^chaque  écrouelleux  ,  à  qui  le  roi  touche  la 
face  en  croix  ,  en  difant  ,  If  roi  se  touche  , 
£r  DUu  te  aigrit.  Les  malades  i'e  lèvent 
moS^^ùt  qalls  ont  été  touchés ,  reçoivent 
une  aumône  ,  5c  s'en  vont.  A  plufieurs , 
dit  Duburens  ,  les  douleurs  très-aigucs  s'a- 
,douctflênt  &  s'appaifentaaflî-c/ic;  les  ulcè- 
res fc  defféchenr  à  quelques:- ;:ns  ,  aux  au- 
tres les  tumeurs  diminuent  ;  enforte  que 
dans  pen  de  jours  ,  de  mille  il  y  ^en  a  plus 
de  cinq  cens  qui  font  parfaitement  guéris. 
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JL'auteur  fait  remonter  Torigine  de-M^ 
privilège  admirable  à  Clovis  qui  le  re^iiC 
par  l'onciion  lacrée.  Il  rapporte  tout  ce 
que  dirtérens  écrivains  ont  dit  à  ce  lujet  » 
&  il  ré;nrL-  Polidor  X'ircile  c)ui  attribue  la 
même  vertu  aux  rois  d  Angleterre.  Il  eft 
vrai  qu'on  tient  pour  certain  qu'Edouard 
a  guéri  une  femme  de  fcrophules  ;  nuis  c'ell 
un  cas  particulier  ,  &  cette  guérilbn  fut 
accordée  au  mérite  de  ce  toi  qui ,  pour  fa 
grande  piété  ,  a  été  mis  au  r.uii^  des  faints. 
On  traite  dans  cet  ouvrage  avee  beaucoup 
plus  d'érudition  que  de  goût  ,  de  tout  ce 
quia  été  écrit  d'analogue  â  ce  fu'ct  par  les 
anciens  j  on  prouve  que  1  ima^uiation  ne 
peut  en  aucune  façon  contribuer  à  la  gu^ 
rifon  des  écrouelles  à  l'oceafion  de  l'attou- 
ehemenC  des  rois  ,  &  l'on  réfute  une  ob- 
jCiflion  qui  méritoic  une  di&ii^îon  particu- 
lière. Pour  conteller  le  pouvoir  furnaturel 
qui  fait  le  fujet  de  la  auellion  ,  l'on  convc- 
noit  que  les  EPpagnols ,  &  en  général  les 
étrangers  ,  recouvroient  cfTct^ivement  la 
fanté  ,  &  que  c'étoit  l'effet  du  changement 
d'air  &  de  la  façon  de  vivre  ,  ce  qui  reuffit 
pour  la  guérifon  dé,  plufieurs  autres  mala- 
dies ;  mais  des  confidérations  pathologiques 
fur  !e  caraflere  du  mal  Zc  fur  la  guérifon 
radicale  des  François  fans  changement  d'air 
ni  de  régime  ,  on  conclut  que  ce  n'efl 
i)()int  à  ces  caufes  que  les  étrangers  doivent 
rapporter  le  bien  qu'ils  reçoivent  ,  mais  à 
la  Donté  divine;  qui,  par  une  grâce  fingu- 
licic ,  a  accordé  le  dan  précictts  de  gumc 
aux  rois  rrcs-chrétiens. 

L'ap;jlication  de  b  main  d*un  cadavre  ou 
d  un  moribond  fur  des  parties  malades,  a 
été  regardée  par  quelques  personnes  comme 
un  moven  très-cffteace  de  goéslbn.  &Hp 
vant  \'an-He!mont ,  la  fueordwilHWlian» 
a  la  vertu  merveilleufc  de  guÀir  les  hémoc* 
rhoïdes  &  les  excroiftànces.  Pline  dit  qu'on 
guérit  les  écrouelles ,  les  parotides  &;  les 
goëtrcs  ,  en  y  appliquant  la  main  d'un 
homme  qui  a  pén  de  mort  violente  t  ce 
que  phifieurs  auteurs  o-t  répété.  Boyie 
s'explique  un  pcuplus  fur  l'eSicacité  de  ce 
moyen  ,  à  Toccafion  d'une  perfbnne  qui  a 
éré  ;;rére  d'une  tumeur  fcrophuleufc  pac 
!a  main  d'un  homme  mort  de  maladie  lente  » 
appliquée  fur  la  tumCut  jufau'd  ce  que  le 
lèntimenc  du  froid  eût  pénétré  tes  paxtiçB 
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intiraes.  Quelques  -  uns  recommandent 
^'on  fafTc  avec  la  main  du  mort  des  fric- 
tions affez  fontes  &:  alîèz  long-temps  con- 
tinuées ,  jufqu  à  ce  que  le  froid  ait  gagné  la 
tumeur  ,  ce  tff^W  ell  difficile  d'ootenir , 
puifquc  le  mouvement  doit  au  contraire 
exciter  de  la  chaleur.  Il  y  en  a  qui  préfèrent 
la  main  d'un  homme  mort  de  phthifie  ,  â 
faifon  de  la  ch  ili-'ur  &  de  la  Tueur  qu'on 
remarque  3u\  mains  doi  phthiltques,  qvi'on 
trouve  très-!ouvent  fort  humides  à  l  inflant 
de  leur  morr.  Suivant  Bartholin  ,  des  per- 
fonnes  dignes  de  foi  ont  ufé  avec  fuccès  de 
ce  moyen  ,  &  croient  que  la  tumeur  fc 
difllpc  a  mefurequele  cadavre  fe  pourrit , 
ce  qui  arrive  plutôt  en  été  qu'en  hiver.  J'ai 
▼a  plufieurs  femmes  venir  dans  les  hôpitaux 
me  demander  la  permifTioa  de  tenir  la 
pbutc  du  pié  d'un  homme  à  l'agonie  fur 
un  gocrre  iufqu'à  ce  que  cet  homme  fiîit 
mort  f  afTiirant  trcs-aiHrmativemeiit  que 
leurs  mères  ou  d'autres  ^cns  de  lear  con- 
noidàncc  avoient  été  guéries  par  ce  moyen. 
L'expérience  doit  tenir  ici  lieu  de  taifon  - 
nement  :  comment  nier  i  des  gens  b  pof- 
libittté  des  faits  qu'ils  attoilenc ,  &  qui  leur 
donne  de  la  confiance  pour  une  pratique 

aui  ,  par  elle-même  ,  ne  peut  infpirer  que 
e  l'averfion  ?  (  F) 

TACTILE  ,  adj.  (  Phyf.  )  fe  dit  quel- 

Sucfois  de  ce  qui  peut  tomber  foust  fe  fèns 
u  taâ  ou  du  toucher. 
Quoique  les  petites  parties  des  corps 
foientmat^elles ,  cependant  ellesnelontni 
laÛ/lw  ,  ni  vifibles ,  à  caufede  leur  pctireffe. 
*  Les  principales  qualités  taâiUs  font  la 
éhalenr ,  fc  froid ,  la  fôcheteflè  ,  la  dureté 
&  l'humidiré.  Koj^î  Chaleur, Froid, 
Dureté  ,      chjmb  rs. 

TACTIQUE  (  LA  ) ,  eii  rrop-ement  la 
fcicnce  des  niouvemcns  mîlirjircs  ,  ou  , 
comme  le  dit  Polybc ,  fart  d  allorcir  un 
nombre  d'honmies  deflin^  ponr  combat- 
tre ;  de  les  difhibuer  par  rangs  d:  par 
files ,  &deles  inilruire  de  toutes  les  ma- 
ncruvres  de  la  guerre. 

Ainfi  la  tdcltque  renferme  Texcrcicc  ou 
le  maniement  des  armes  ;  les  évolutions  , 
Part  de  faire  marcher  les  croupes  >  de  les 
faire  camper  ,  &:  la  difpoiition  des  ordre> 
de  bataille.  C  écoit  là  ce  que  les  anciens 
Gtecs  fiafinentanlèifier  dfos  lain  éccto 
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nùlitaire^ ,  par  de>  officiers  appelles  taâi- 
ciens.  Vù^  e\  G  U  ERRE. 

II  cfl  aid:  de  s'appLTcevoir  de  Timpor- 
tance  de  la  ucJique  dans  la  pratique  de  la 
guerre  ;  ^eft  elle  qui  en  contient  les 
mîeres  règles  ou  fcs  principaux  élémens , 
&  fans  elle  une  armée  ne  feroit  qu'une 
ma/Ië  confîiie  d'hommes  ,  ëgalenent  ta- 
capable  de  fe  mouvoir  régnlierement  ,  & 
d'attaquer  ou  de  fe  défendre  contre  l'en- 
nemi. C'ell  par  leurs  grandes  conn<^[fin- 
ces  dans  la  taSigue  ,  que  les  nnciens  capi- 
taines faifoicnt  fouvent  ces  manoeuvres 
inattendues  au  moneitt  dn  combat  y  qii» 
déconcertoient  l'ennemi  ,  &  qui  leur 
afluroient  b  viâoirc.  »>  Ils  étoicnt  plus 
»  afllirés  que  nous  de  b  réulEte  de  leurs 
»»  projets  ,  parce  qu'avec  des  troupes  drc.*^ 
w  «es  félon  les  vrais  principes  de  Tare  mi- 
»»  litaire ,  ils  pouvoient  calculer  avec  plus 
»»  de  juflcflè  le  temps  &  la  di (tance  que  I  j<: 
»»  différens  mouvcmens  rcquéroient.  Aulli 
>f  ne  bornoient-ils  pas  les  exercices  aux 
»  feules  évolutions,  lis  faifoicnt  faire  des 
»>  marches  d'un  endroit  à  l'autre  ,  en  don- 
"  nant  attention  au  temps  qu'ils  y  em- 
>»  plovoient ,  &  aux  moyens  de  remettre 
»»  aifément  les  hommes  en  bataille.  Ces 
»>  principes ,  d'après  Icfquels  tout  le  monde 
»  vouloit  parokre  (b  conduire  ,  affuroient 
»>  b  fup^riorit^  du  général  qui  les  poliL'doic 
»>  le  mieux.  C'étoient  les  généraux  qui  dé— 
*>  cidoient  du  fort  des  guerres.  Le  viâo- 
»»  lieux  pouvoît  écrire  ,  fui  t'jincu  les  en- 
"  nemis  ,  &  on  ne  le  taxoit  point  de  va- 
»  nité.  Le  iâge  £paminondas  s'appropriok 
*>  tes  vidoires  gagnées  fous  fon  comman- 
"  demenr.  N'en  déplaifeà  Ciceron  ,  Céfar 
»  pouvoit  en  Cuire  autant  de  la  plujpart  des 
»  fiennes.  Un  (âTantarchireôe  nefair  point 
"  inp-iH-ice  ^  fes  maçons  ,  en  prenant  pour 
»  lui  leul  Thonneur  de  b  conibruâion  d'un 
'»  bel  édifice  ».  M^m.  nulie,  par  M.  Gui£> 
chardt ,  tom.  I.  pjg.  70. 

C'eil  aux  Grecs  qu'on  doit  les  premins 
principes  on  les  premiers  écrits  fur  la  loc* 
tique  ;  &  c'cfî  dans  Thucydide ,  Xenojthon 
oc  Polybe  qu'on  voit  les  progr(}s  de  cet 
ait ,  qui ,  des  Grecs  ,  pallà  aux  Romains  , 
chez  Icfquels  il  parvint  à  fa  plus  haute 
perfeâion.  Du  temps  de  Xénophon,  lai 
Sagnst  d9  la  spim  s'étoit  ifyi  bcaiicbag 
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accrue  ;  elle  augmenta  encore  fous  Phi- 
lippe ,  pere  d'Alexandre  ,  &  fous  ce  prin- 
ce )  dont  les  fuccefll'urs  ,  formas  par  fon 
exemple  &  fes  principes  ,  furent  prefque 
tous  de  grands  capitaines. 

On  peut  obferver  les  mêmes  progrés  de 
l'art  militaire  chez  les  Romains.  »  Toujours 
9»  'prêts  à  renoncer  à  leurs  u(àges  pour  ea 
«  adopter  de  meilleurs ,  ils  n'eurent  point 
»  honte  d'abandonner  les  règles  que  leurs 
m  pères  leur  avoient  laidees.  La  taSique 
9>  du  temps  de  Cëfar  n'a  prefque  rien  de 
»  commun  avec  celle  de  Scipion  &  de 
M  Paul-Emile.  On  ne  voit  plus  dans  la 
»  guerre  des  Gaules ,  du  Pont ,  de  Thef- 
w  ïiXu  y  d'Efpagne  ôc  d'Afrique ,  ni  ces 
»  manipules  de  cent  vingt  hommes  ran- 
»»  g^s  en  échiquier  ,  ni  les  trois  lignes  des 
»>  huftaircs  ,  de?  princes  &  des  triaires  dif- 
»»tingu(:es  [VU  i- ir  armure.  Voyexlut- 
>»GIOM.  I.c  chevalier  de  FoUrd  a  tort , 
M  quand  il  die  que  cet  ordre  de  bataille  en 
9»  ç|uinconce  fublifta  jufqu  au  temps  de  Tra- 
»»  jan.  C^cTar  lui-même  nous  dccrit  la  lé- 
»  gion  fous  une  autre  forme.  Toutes  ces 
■»  manipules  Àdenc  renies  &  partagées 
»  enfuite  en  dix  cohortes  équivalentes  â 
9>  nos  bataillons  ,  puifque  chacune  écoic 
9)  depuis  cinq  jufqu'à  iix  cens  hommes. 
9t  L'^ite  des  troupes  mifes  autrefois  en  un 
9>  corps  féparé  ,  qu'on  appelloit  les  triaires  ^ 
*»  n'écoic  plus  à  la  troifîeme  ligne.  On 
n  trouve  dans  Salulle  une  difpofition  de 
»  marche  &  un  ordre  de  bataille  qu'on 
9*  prendroic  pour  être  de  Scipion.  C'eil  le 
91  dernier  craie  que  I  hîdoirc  fourniHe  de 
91  cette  ancienne  ta^ique.  D'exaâes  obfèr- 
9»  varions  fixent  l'époque  de  la  naiflànce 
M  de  la  nouvelle  après  le  confulat  de  VLé- 
M  cdhis  ,  &  en  font  attribuer  l'honneur  â 
19  Marins. 

n  En  futvanc  les  Romains  dans  leurs  guer- 
»  res  fous  les  empereurs  ,  on  voit  leur 
n  taSique  perdre  de  fiecle  en  fieclo  ,  ainfi 
s>  qu'eue  avoir  gagné.  La  proerefllon  e(l 
»  en  raifon  de  Fa  décadence  de  Tempire. 
9*  Sous  Léon  &  Maurice ,  il  eft  aulTi  dilE- 
9t  cile  de  reconnoitre  la  taCtique  que  l'em- 
9>  pire  de  Céfàr  ».  Tiifcours  pr/liminaire 
des  mein.  milit.  par  M..  Guifchardt. 

Plufieurs  anciens  ont  traité  de  la  tadi- 
fique  des  Grecs,  yoj  ei  Gu£RRB.  Outre 
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ce  que  Xenophon  ôc  Polybc  en  ont  écrit  J 
il  nous  refte  l'ouvrage  d'Elien  &  celui  d' Ar« 
rien ,  qui  ne  font  que  des  extraits  des  meil- 
leurs auteurs  fur  ce  fujct.  M.  Guifchardt , 
qui  a  traduit  la  cacique  d'Arrien,  loidoiuitt 
la  prétcrcnce  fur  celle  d  Elien  ;  parce  que, 
dit-il ,  fauteur  a  retranché  judicieufcmenc 
tonc  ce  que  l'autre  concenoic  de  fuperHu  Se 
d'inutile  dans  la  pratique  ,  &  que  d'ailleui-s 
les  détinitions  font  plus  claires  que  celles 
d'Elien.  Comme  Arrien  n'a  écrit  que  quel* 
que  temps  après  Elien  ,  on  croit  aflèz  com- 
munément que  fa  taclique  n'eft  qu'une 
copie  abrégée  de  celle  de  ce  dernier  auteur; 
mais  c'eft  une  copie  redifiec  par  un  maître 
de  l'art  ,  très-confomme  dans  la  fcience 
des  armes  ;  au  lieu  qu'on  peut  préfumer 
qu'Elien  n'avoir  jam<ûs  été  à  la  guerre.  Je 
parierois  ,  dit  M.  le  chevalier  de  Folard  , 
c^ue  cet  auteur  n'avoir  jamais  lervi ,  &  que 
s  il  étoit  vrai  qu'il  eût  tait  la  guerre  ,  il  en 
raifonnoit  trés-mal.  Ce  jugement  eft  fans 
doute  trop  rigoureux.  Car  comme  Elien 
n'a  tiavaillé  que  d'après  les  auteurs  origi- 
naux ,  dont  les  écrits  fubilRoient  de  iun 
temps,  ce  qu'il  enfeigne  doit  naturellement 
fe  trouver  conforme  à  la  doârine  de  ces 
auteurs  :  &  en  effet ,  comme  l'obferve  M. 
Bouchaud  de  Bufl}- ,  qui  vient  de  donner 
une  nouvelle  traduâion  de  la  u3ique  d'E- 
lien ,  la  plupart  des  chofes  que  cet  ouvrage 
contient  ,  fe  trouvent  confirmées  par  le 
témoignage  des  Iiifloriens  grecs.  11  ell  vrai 
qu'Elien  ,  dans  fon  traité ,  paroit  s'être  plus 
attaché  à  la  taSiqug  dei  Macédoniens  qu*è 
celle  des  Grecs  :  mais  comme  ils  execu<* 
toient  les  uns  &  les  autres  les  mêmes  évo- 
lutions ou  les  mêmes  mouvemens ,  le  livre 
d'Elien  n'en  ell  pas  moins  utile  pour  con* 
nolcre  l'efiènriel  de  leur  tadique. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  paroit  qu' Arrien  ne 
trouvott  pas  les  auteurs  qui  l'avoient  pré» 
cédé  ruflifamment  clairs  &  inteUigibles ,  & 
que  fon  objet  a  été  de  remédier  à  ce  dé- 
faut. M.  Guifchardt  prétend  en  avoir  tiré 
les  plus  grands  (ècours  pour  Tinteiligenoe 
des  faits  milicaîres  tstpjioctés  par  les  euteuis 
grecs. 

A  l'égard  de  la  taffique  des  Romains ,  i! 
ne  nous  refle  des  différens  traités  des  an- 
ciens «  que  celui  de  Vegece  ,  qui  n'elè  que 
une  compilarion  &  uo  abrégé  des  auttuv 

qui 
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aroient  écrie  fur  ce  fui«c.  On  Im  râprô- 
-die ,  avec  afTez  de  fondement ,  de  n*avoir 

pas  attcA  diftingué  les  temps  des  difTércns 
uiages  mtUcaires ,  &  d*avoir  confondu  Yan- 
den  &le  moderne,  n  Quand  Vcgece  pa- 
V  rut ,  dit  M.  Guifchardr  ,  le  miliraire  ro- 
9»  main  écoic  combéen  décadence  :  il  crut 
9»  le  réewr  en  finîànr  des  extraits  de  plu- 
M  fijur.  aiUi-'irs  de  a  oubliés.  Le  mo\'en 
9t  était  bon .  ii  yegece  avoic  eu  de  Yexpé- 
M  nence  te  du  ddcecnement  :  mais  U  com- 
»  pila  faits  diftinâion  ,  &  il  confondit , 
»  comme  Tice-Livc ,  la  taâique  de  Julcs- 
I»  Cdbr  awe  celle  des  guerres  puniques. 
«  Il  femble  avoir  rir(?  de  la  difcipline  mili- 
M  taire  de  Caton  i'anden  ^  ce  qu'il  y  a  de 
n  mointmanrris  dans  ces  mflîtations .... 
n  En  gentral ,  il  cft  maigre  dans  fes  détails, 
M  Ac  il  ne  fait  qu'effleurer  les  grandes  par- 
9>  des  de  Part  mifiture  ».  Il  en  eert^  que 
cet  auteur  ne  donne  q  l'unc  nés -légère 
idée  de  Ja  plupart  des  manauvres  militai- 
ses  ;  les  ^volntîons  y  font  fur  -  tout  traité 
amc  une  brièveté  exceffive  ;  Vegecc  ne 
fitit ,  pour  ainfi  dire,  qu'énoncer  les  princi- 
pales. Cependant .  malgré  tons  les  aéfiints 
de  cette  efpece  qu  on  peut  lui  reprocher , 
«Y  a'/  a ,  dit  M.  le  chevalier  de  Folard , 
rim  de  ndeux  d  Un  ni  de  mieu»  à  fcùre  , 
que  de  U  fuirre  dans  fes  préceptes.  Je  ne 
vois ,  ajoute  ce  même  auteur,  rien  de  pht 
iit^tnaif,  CriSa  va  jufqu'au  merveilleux 
dans  fes  trois  premiers  libres,  le  quatrième 
«fi peu  de  chofe,  Aufli  l'ouvrage  de  Vegece 
cAhI  regarde  comme  mi  râle  précieux 
échappé  à  la  barbarie  des  temps.  Les  plus 
habdes  militaires  s'en  font  utilement  fervi , 

Ton  peut  dire  qu'il  a  beaucoup  contribué 
au  rétabiiflèment  de  la  difcipline  miliraire 
en  Europe  ;  réublillèmcnt  qu'on  doit  par- 
bcofiérement  au  fameux  Maurice  ,  prince 
d'Orange  ,  à  Alexandre  Fameze  ,  duc  de 
Parme  ,  à  l'amiral  CoUgny  ,  à  Henri  IV  , 
Gufiave  Adolphe,  ^c.  Ces  grands  capitai- 
nes cherchèrent  à  s'approcher  de  l'ordre 
des  Grecs  &  des  Romains  ,  autant  que  le 
«Rangement  des  armes  pouvott  le  permet- 
tre ;  caries  armes  influent  beaucoup  dans 
l'arrangement  des  troupes  pour  combattre, 
&  diins  h  prdffion  des  rangs  de  de  files. 

Pour  ce  qui  concerne  l'arrangement 
MtOddier  des  troupes  grecques  ficiomai* 
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ftes ,  on  le  détail  de  leur  taQIque ,  voye-r 
PhaLANGB  Ù  LtGXON.  A  l'égard  de  la 
taClique  moderne  ,  voye^  Ar?^éE  ,  ÉVO- 
LUTIONS,  Ordre  db  bataille, 

MAKCHB  ^CtTEIlRB. 

Le  fond  de  la  taÙique  moderne  eft  com- 
pofé  de  celle  des  Grecs  &  des  Romains. 
Comme  les  prenHers ,  nons  formons  des 
corps  à  rangs  &  ^  fîlcs  ferrés  ;  &  ,  comme 
les  féconds  ,  nous  avons  nos  bataillons  qui 
répondent  aflèz  exafiement  i  leurs  co^ 
horres ,  &  qui  peuvent  combattre  &  le 
mouvoir  aiiément  dans  tous  les  diffi^na 
terrems.  ' 

Par  la  preflion  des  rangs  &  des  files, 
les  trou^  font  en  état  de  réfÛler  au  choc 
des  aflàillans ,  &  d'attaquer  elles-mêmes 
avec  force  &:  vij^ueur.  Il  ne  s'agir,  pour  cet 
eflet ,  aue  de  leur  donner  la  hauteur  ou  ta 
profondeur  comrenable%  finvant  h  maÉûere 
dont  elles  doivent  comMttTe. 

Notre  intention  n'dft  point  d'entrer  ici 
dans  on  examen  radbnné  denorrem£l/çi/f , 
le  détail  en  ferwt  txop  long ,  &  il  exigeroic 
un  ouvrage  particulier.  Nous  nous  conten- 
terons d'obferver  quil  en  doit  être  dés 
principes  de  la  tactique ,  comme  de  ceux 
de  la  fbrti%adon ,  qu'on  ticbe  d'appli^ 
qoerâ  contes  les  «SffiSîentesficaatioiis  éet 
Keuxqa*oii  vent  mettre  ea  dctt  de  dé* 
fenfe. 

Qu*ainfi  la  difpofirion  &  Tarrangement 

des  troupes  doit  varier  félon  le  caraâere 
&  la  façon  de  faire  la  euerre  de  l'ennemi 
qu'il  faut  combattre.  Lorlqa*on  eft  bien 
inftruit  des  règles  de  la  taaique  ,  que  les 
troupes  font  exercées  aux  â-droite,  aux 
d-gauche,  donblemens  &  dédoublemena 
de  fi]e<;,  de  rangs  &  aux  quarts  dcconvcr- 
lion  ;  qu'elles  ont  contraâé  d'ailleursl'ha- 
bitude  de  mardier  &  d'exécuter  enfêmble 
tous  les  mouvcmens  qui  leur  font  ordon- 
nés ,  il  n'eft  aucune  ^ure  ni  aucun  arran- 
gement qu'on  ne  puim  leur  filtre  prendre. 
Les  circonflances  des  temps  &  des  lieux 
doivent  faire  juger  de  la  difpofition  la  plus 
favorable  pour  combattre  avec  le  plus  d*a» 
vantagc  qu'il  eft  pofHble.  En  généra! ,  la 
tactique  fera  d'autant  plus  partaite ,  qu'il 
en  réfultera  plus  de  force  dans  rordre  de 
bataille  ;  que  les  mouvemens  des  troupes 
fe  fetOAt  avec  plus  d'ordre  ,  de  iimplicici 
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&  de  promptitude;  qu'on  fera  «oAat  de 
les  fimte  a^r  de  toutes  les  nuttiieres  qu'on 

jugera  à  propos .  fans  les  expofer  i  fe  tom- 
pre  ;  qu'elles  pourront  toujoan  s*dder  & 
fe  foutenir  réciproquement,  &  qu'elles 
feront  armées  convenablement  pour  réfif- 
ter  à  toutes  les  atuques  des  troupes  de 
^UÎKrentcs  efpeees  qu'elles  auront  à  com- 
•ktltre.  Il  eft  encore  important  de  s'appli- 

3uer  dans  rordic  &  l'arrangement  des 
ifFérens  corps  de  troupes  ,  à  faire  en  forte 

2ue  le  plus  grand  nombre  puifle  agir  ofFen- 
.vement  contre  l'ennemi,  &  cela,  en 
conietvant  toujours  la  folidité  néceflàire 
pour  une  nOion  vigoAreufe,  &  pour  fou- 
tenir le  choc  ou  riftip^ofit^  de  Fen- 
nemi. 

De  ce  principe,  dont  il  eft dimciM de  ne 
pas  convenir ,  il  s'enfuit  qu'une  troupe 
fotnée  fiar  une  trop  grande  «-paineur , 
comme  par  exemple  ,  furidze  tan^s  ,ainii 
queîecoit  la  phalange  des  GitCl,  lifaUF 
roit  pas  ta  moitié  /les  hommMdpni:  die 
feroit  compof(îe  *  en  état  d'oMma^rwi- 
nemi,  &  qu'un  corps  tangé  aura  for 
tàmfmt  de  profondeur  ,  comme  deiix  ou 
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ta3tque*ètt'pttnant ,  des  natien^  qu'ellel 
avoient  1  combattre  ,  tout  ce  qui  leur  pa* 
roiilbit  meilleur  que  ce  qu'ils  pratiquoienrw 
Ceft  le  véritable  moyen  d'amver  à  b  per« 
feâion  ,  pourvu  que  l'on  fâche  diltinguec 
les  cfaofes  eflèndelles  de  cdles  qui  fonis 
îndifGîrentes ,  ou  qui  ne  conviennent  poioe 
au  caraâere  de  la  nation.  Par  exemple  » 
on  pr&ead  qu'on  atost  en  France  de  vou- 
knr  imiter  nos  vUfins  dans  l'ufage  qu'ils 
font  de  la  moufquetcrie  ,  parce  que  non» 
leur  envions  ,  â  cet  égard  ,  une  pro^ 
prie'té  quiU  KWHt  peut  -  être  ^nemment 
que  pam  pfUt  mpearwi  patëfgirkt 
nôtres. 

»  L'on  entend  parler ,  dit  Tautenr ,  du 
»  také  manufcnt  de  ^f/fai  de  U  l^'on  » 
»  que  de  cette  efpece  dimitation ,  qui  eû 
'»  pemicieufe  ,  en  ce  qu'elle  répugne  au 
M  caraâere  national.  Les  Prulfiens ,  les 
M  Allemands  ionc  des  modèles  trop  Icnv* 
»  puleufeanene  détnllâi.  On  pouffe  juf- 
»>  qu'à  l'excès  la  vénération  qu'on  a  pouc 
»  leurs  ufages  »  roéote  les  phis  iodiâ'éKns. 
»  H  eft  tt«SH(air«nnable  fins  doute  de 
»  chercher  à  acquérir  les  bonnes  qualité 
dois  rangs ,  n'aniok  aucune  folidit^  dans  1  »  dont  ils  font  pourvus,  maïs  fans  renon— 
le  choc.  .....         I  »  cer  i  cdles  que  Ton  a ,  on  que  l'on 


CottUne  iTefl  des  polîtions  oii  les  tro\i- 
.  t»es  ne  peuvent  fe  imndre  pour  combattre 
h  bayonnette  au  bout  du  ftfil ,  &  que  la 
trop  grande  hauteur  de  la  troupe  n'eft  pas 
favorable  à  une  aôion  où  il  ne  s'agit  ^e 
de  tirer  ,  on  voit  par-là  qu'il  eft  neeeflàire 
de  changer  la  formation  des  troupes , 
fuivant  la  manière  dont  elles  doivent  com* 
battre. 

Dans  les  afllons  de  feu ,  les  troupes 

Seuvent  être  fût  trois  ou  quatre  ran^s  ,  & 
ans  les  autres ,  fur  fix  ou  huit.  Voyei 
fur  ce  fuiet  ksÛAneas  de  csAgne,  f.  lO, 

33  &  5 


Noitt^rons  cet  attide ,  «n  ohftrvant 


que 


les  Romains  peifeâKMuiemit  leur 


»»  peut  avoir  fupérieures  à  eux.  Si  l'oi» 
»)  veut  imiter ,  que  ce  foit  dans  les  chofes 
»  de  principe  ,  &  non  d*ulâge  &  de  ài-» 
»>  tail  (  I  ).  Par  exemple  ,  pcnfe-t-on  i  la 
M  difcipline  ?  il  faut  cîiefchW  â  en  intco* 
*>  duire  une  ^lutvalence  i  celle  des  éîtam» 
»>  gers ,  mais  conforme  au  génie  de  la 
n  nation,  imitons  -  les  ,  particuli^cemenc 
n  dans  fattentimi  qo'îk  ont  eue  i  ne  pas 
»  nous  imiter  ,  &:  à  faire  choix  ,  avec  dif- 
»  ccrnementy  d'une  di£cipline  &  d'un 
n  eenre  de  coii^t  aflbrti  i  leur  «fnie  te. 
n  â  leur  caraâere.  Il  réfultera  alors  de 
i>  cette  imiution  l'effet  précifément  coci* 
»  ttdte  â  Taâioa  de  les  copier  dans  les 
M  détails.  Car  nous  prendcioas  <Paiiffi, 


(0  On  pourroit  dire,  fiir ce  B^e^  coame  ^fnnaal  da»  les  Ftmmn  /kvMaitr»  dit  MoBeiei 

Quani  fur  une  ptrfmti*  Ml  prétend  fe  rigler , 
Ctft  par  tel  beaux  côtét  qu'il  faut  lui  reffemhler  ; 
Et  et  n\Jl  point  du  tout  Ut  prendre  pwr  mùdtUt  , 
Af «  fgm  f  f iM  df  dt  «M«l«r  <f«aM  «f/««. 
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9»  bonnes  nNfuiesjpeM 

99  cité  dans  tout  Ion  avantage ,  qu'ils  en 
n  prooncfic  pour  tirer  parti  de  lou  tlcgme 
M  dft  leur  dociUté.  Stqpon*  comme  lus 
9»  gens  de  g^nte ,  qui ,  avec  un  caraâere 
M  6c  une  façon  de  pciifer  qui  leur  clt 
99  wagm  «  ne  dédaignent  poù|e  d'ajouior 
w  alnirsqualitf^s  celles  qu'ils  apperçoivent 
99  dans  les  autres ,  mais  qui  le  les  appro- 
»  pneat  fi  bien  ,  qu'il*  «fti^ioc  iamais  les 
99  coptes  ni  l'échu  de  qm  9»  ce  foit.  Il 
99  faut  de  Tinftruâion  fie  dci  modèles  iâns 
99  doute  ,  mm  jamab  fimi<»rion  fccuiMi- 
1»  leufe  nedoitpafTer  en  principes. 

M  II  fut  un  temps  où  notre  infanterie  , 
»  Ibanée  par  les  guerres  d'Italie  ,  fuus 
9»  François  I  ,  fut  affujettie  â  un  bel  or- 
9»  dre  &  â  une  belle  difcipline  par  le  mar<^ 
99  chai  de  Biiflàc  ;  mais  elle  perdit  bicn- 
9*  tôt  tous  ces  avantages  par  le  détordre 
M  &  la  licence  des  guerres  civiles. 

M  L'iiiiloire  de  France,  depuis  Henri  II 
9f  jufqu'à  Henri  IV  ,  n'expofe  que  de  pe- 
9>  rites  guerres  de  partis  &  des  combats 
9»  ùm  ordre  ;  les  batailles  écotenc  des  eÇ> 
9f  carmouches  générales.  Celafeprariquoic 
9»  ainli  taute  de  bonne  infanterie.  La  cef- 
ap  làtioii  des  tntM'^''^^  "^"^  ouvrir  les 
9*  yeux  fur  notre  b.irbarie  ;  mais  les  raa- 
»  tieres  militaires  étoient  perverries  ,  ou 
M  plucdc  perdues.  Pour  les  recouvrer,  il 
»»  fàlloit  des  modèles.  Le  prince  Maïuice 
99  de  Nalliâu  cclairoit  alors  toute  l'Europe 
»  par  Tordre  6c  la  difcipline  qu'il  établidbit 
■0  chea  les  Hollandois.  On  courut  à  cette 
99  Iluniere  ;  on  fe  forma  ,  on  s'inflruifit 
9>  fous  fès  yeux  â  fon  école  ;  mais  l'on 
»  n'imit:)  nen  fervilement.  On  prit  le 
99  fond  des  connoiilànces  qu'il  enfeignoit 
v>  par  («  pcat^ue,  flc-fiMien  fitl'appli- 
a>  cadon  idadTantnt  an  génie  de  la 
a»  narion. 

M  Les  grands  principes  font  univerfels  ; 
9>  il  n'y  a  que  la  &çon  de  les  appliquer 
qui  ne  peut  Tétre.  On  établit  alors  le 
mélange  des  armes  fie  des  forces:  on 
fixa  le  nombre  des  hommes  du  bataillon , 
&  les  corps  Rirent  armés  de  différentes 
armes  qui  fe  prétoient  un  mutuel  fe- 
cours.  On  vit  .fous  les  mêmes  drapeaux 
f»  des  enfans  perdus  ,  des  moufquetaires , 

«udcs.pi^MtfdeikiloMçs  6c  don»- 


M 
«• 

t> 
9» 
99 

f* 


TAC  cay 
H  daduf.  Les  exerdcii  qui  nous  reflienc 

»>  de  ce  tcmps-Ià  annoncenc  dts  principes 
M  de  iumicrc  &  de  méthode  dani  l  uifV 
»  truélion  ,  mais  ils  n'indiquent  point  Ta* 
»  bandon  de  l'efpece  de  combat  qui  nous 
n  écok  avantageux  :  au  contraire ,  fans 
M  imiter  précifément  les  Hollandois ,  noua 
»»  profitimcs  des  lumières  du  prince  Mau- 
>*  rice ,  conformément  à  notre  gùùe , 
»  &  nous  (wrpaflimes  bientdc  mKie  mo- 
»  dele. 

»  Ceft  ainii  que  l'on  peut  &  que  l'on. 
"  doit  ienieer,(êM  i^anacaer  aux  m^cho* 

»  des  parricufieres.  Car  quelques  bonnes 
"  qu'elles  puiflènt  être  chez  les  étrangers  p 
)*  il  faut  toujours  penfer  que  puifiiaxllet 
»  leur  font  habituelles  &  dominantes  , 
»  elles  font  analogues  â  leur  caraâere.  Car 
»*  le  canâat»  mmonatoe  peut  fe  commu- 
»>  niquer ,  il  ne  s'imite  point  ;  c'eft ,  s'il 
»  efl  heureux ,  le  feul  avanuge  d'une  na- 
n  cionfuruiMautce,quereiineminepi]^ 
»  pas  s'approprier  ;  mais  quand  on  y  re.i 
»  nonce  par  principe,  &  qu'on  fe  dépouille 
*>  de  foD  naturel  pour  imiter  ,  on  finie 
**  par  n'être  ni  foi  ni  les  autres ,  &  l'on 
n  fe  trouve  fort  au-defibus  de  ceux  qu'on 
»  a  voulu  imiter. 

**  Je  ne  doute  pas  que  les  étrangers  ne 
»  voient ,  avec  plaifir ,  que  nous  nous 
»  Ibmmes  privés  volontairement  de  !*«• 
n  vantage  de  notre  vivacicé  dans  le  choc 
n  qu'ils  ont  toujours  redouté  en  nous  , 
**  éc  qu'ils  ont  cherché  i  éluder  parce  qu'ib 
»  n'ont  pas  cru  pouvoir  y  réfifier ,  &  en« 
»  cote  moins  limiter.  Cette  imitadon 
*y  étoit  hors  de  leur  caraâere  ;  elle  leur  a 
n  paru  imprancablc  ;  ils  fe  font  fervis  iù 
»  leur  propre  venu,  &  ils  fe  font  procurâ 
»  des  avantages  dans  un  autre  genre  ,  en 
»  le  faiiànt  un  principe  confiant  de  fe  dé- 
»  voyer  autant  qu'ib  le  peuvent  â  fimpé» 
n  tuofité  de  notre  choc. 

»  Il  faut  chercher  fans  doute  à  (è  rcn- 
»  dre  propre  au  genre  de  combat  auquel  ils 
»  nous  forcent  le  plus  fouvenc  ;  mais  il 
»  efl  néceflàire  en  même  teams  de  s'ap- 
n  pliquer  à.  employer  cette  ronce  qu'ils 
»>  redoutent  en  nous  ,  &  dont  ils  nous 
»  apprenneric  la  valeurpar rattentionqu'ils 
n  ont  A  rdnter» 

0  Oeil  donc  qjoflEttre  quenotiti 
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M  habituel  n'ait  pas  cette  tendance  um- 

r  quement  deftiiiée  à  la  moufqueterie  ,  & 
»>  à  la  dcftru(^on  de  toute  autre  torce. 
,>  Ceft  pourquoi  U  dut  fixer  des  pnnci- 
»  pes  &  un  ordre  («gaiement  diftant  de 
»  rëtatdc  foihlefle,&  celui  dune  force 
j»  qutn'eft  propre  qu'à  certauies  crconl- 
»  tances,  ou  qui  eft  employé  au-delà  de 

Tactique  des  Romains,  Mrtmi- 

Utaire  des  anciens.  Les  Romains  ,  çerjua- 
dés  .quece  n'ert  ni  du  nombre  m  dune 
valeur  avenue  qu'il  fout  attendre  la  vic- 
toire ,  &  qu'elle  luit  prefque  toujours  dwis 
les  combats  la  capacité  &  la  icience  «les 
armes  ,  ne  fe  fenrirent  d'autres  mo>  ens 
pour  fubjuguer  la  terre ,  <çie  dune  ptz 
tique  continuelle  des  exercices  mflit^ices, 
d'une  bonne  difiapUne  dans  les  camps , 
&  dune  attention  conftantc  à  cultiver  les 
armes.  Convaincus ,  par  leur  propre  ex- 
D&ienee,  qneks  Gaulois  I  emportoient  fur 
eux  parle  nombre  de  leurs  uoupcs  ;  qu  lU 
étoient  inférieurs  auxGemMÎBS pour  U  tail- 
le,  «i»  Efpagnols  en  nombre  &  en  torce 
4e  corps ,  aux  Africains  en  richeflçs  &  en 
rafes,  &  aux  Grecs  en  gAiie  «c  en  lumières; 
pour  s'oppofer  à  ces  avantages ,  ils  s  atta- 
cbertnt  à  choifir  leurs  nouveaux  loldats , 
è  les  dreflêr  au  matiiinent  des  armes ,  à 
leur  fortifier  le  corps  par  l'habitude  du 
travail ,  à  les  prcparar  dans  les  exercices 
éa  champ  de  Mars  à  tout  ce  qui  pouvoit 
arriver  dans  les  batailles  ,  à  établir  des 
punitions  févcres  contre  les  parefleux. 

lU  n'avoient  pas  plutôt  enrôlé  les  fol- 
dats  qu'ils  les  accoutxim  oient  i  travailler 
aux  camps ,  à  marcher  en  troupe  ,  â  le 
contenter  d'vne  nourriture  frugale  fi.:  gru!- 
fierc  ,  à  porter  des  fardeaux  ,  à  ne  point 
craindre  le  folcil  ni  la  pouffiere ,  à  palTer 
les  nuits  ,  tantôt  fous  des  tentes  ,  tantôt 
à  découvert.  Ils  leur  montroient  enfuite  le 
jnaniment  des  armes  ;  &  lorfqu'ils  pré- 
voyoient  au*ils  pouvoient  en  avoir  belotn 
pour  une  longue  expédition  ,  ils  les  te- 
noient,  le  plus  long-temps  qu'ils  pouvoient, 
dans  des  camps  ,  pour  qu'ils  puflent  fe 
former  le  corps  par  cette  vie  militaire  ,  & 
prendre  refpiit  dn  métier.  Il  eft  vrai  que 
dans  les  premiers  temps  de  la  république 
ils  levèrent  jfs  années  dans  Rome  j  mau 
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les  foldats  ne  pouvaient  s'amolfirdaiis  mdl 
ville  où  l'on  ne  connoifToit  ni  luxe  ai  pl^i» 
firs.  La  jeunefle  ,  après  la  &tigue  de  la 
courfe  &  d'autres  exercices  ,  alîoit  nager 
dans  le  dbre ,  de  y  laver  ia  fueur  :  ils  ne 
connoiflôient  point  d'autres  bains.  Îaê 
guerrier  &  le  laboureur  croient  alors  un 
même  honune  ,  qui  ne  faifoit  que  chan- 
ger dans  foccafion  tes  •  ourib  contre  de* 
armes.  Tout  le  monde  fait  qu'on  alla  cher- 


cher Quincius  Cincitmatus  à  la  charrue 
pour  lut  offrir  h  ^âature.  Us  recru toîenc 

principalement  leurs  armées  de  gens  de 
la  campagne  ,  parce  qu'ils  comptoiene 
davantage  fur  leur  courage ,  (âchanc  que 

ceux  qui  ont  moins  goûté  des  douceurs 
dans  la  vie  ,  ont  moins  fujet  de  craindre 
la  mort. 

Ils  rccherchoient  la  grande  taille  dans 
le  nouveau  foldat  ,  &  ne  reccvoient  , 
parmi  les  cavaliers  des  ailes  &  les  fantaff 
fins  des  premières  cohortes  légionnaires  > 
que  des  hommes  de  fix  piés  ,  ou  tout  ail 
moins  de  cinq  pià  dix  pouce>  -,  mais  dans 
la  fuite  ils  curent  moins  d'^atd  à  la  gnn* 
dcur  qu  à  la  force. 

Cehiî  qui  étoit  chargé  de  la  levée  àté 
troupes  ,  s'actachoit ,  Tus  toutes  chofes  i 
i  connolcre  ,  par  les  yeux ,  par  les^  traies 
du  vifage  &  par  la  conformation  des  mem« 
bres,  ceux  qui  pouvoient£u£e  les  meilleurs 
foldats.  Ils  excluoient  de  h  n^Bce  les  pé« 
cheurs ,  les  oifeleurs ,  les  pâtiifiers  ou  gens 
de  cui£ne ,  les  tiflmnds,  &  enj^énécal 
tous  ceux  qui  exerçMenc  des  profeflions  qui 
ne  conviennent  qu'aux  femmes.  Ils  leur 
préféroient  les  forgerons ,  les  charpentiers,- 
les  bouchers  &  les  diaflèais  de  hét» 
fauve. 

Tous  les  foldats ,  lans  excepdon  ,  ap-i 
ptendent  i  nager.  Auffi  les  Romans  ^ 

formés  à  la  guerre  par  la  guerre  même  , 
avoient-ils  choiâ ,  pour  leur  champ  de 
Ma»>  nnfiea  voifindu  Tibre.  La  jeuneHè 

portoit  dans  ce  fleuve  la  fueur  &  la  pouf- 
fiere de  fes  exercices  ,  &  le  dtbflbit  en 
nageant ,  de  la  fatigue  de  la  cour(è. 

Indépendamment  de  la  nage,  ils  avoient 
I  t'xcrcice  du  faut  qui  mettoit  le  foldat  en 
état  de  firanddr  fans  pcâne  des  folles  ou 
des  haurciirs  cmbarrafTànres.  Cdui  du  pieu 
,  étoit  trti-proprc  à  ,ies  ta^oimcr.  Qfx  leijB 
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flbimoSr  des  bonctiers  londs  d*dfier  ma  pe- 

foient  le  double  de  ceux  dont  on  fe  fervoit 
â  la  guerre  ^  &  des  armes  de  bois  une  fois 
plus  lourdes  que  Yfyie.  Avec  ces  efpeces 
de  fleurets  on  les  falfoit  efcrimer  le  matin 
&.  l'aprés-midi  contre  un  pieu.  Chaque 
foUaC  phatoitfbn  pieu  de  façon  qu'il  tint 
fortement,  &  qu'il  eût  fix  pit-s  hors  de 
terre  ;  6c  c'eft  contre  cet  ennemi  qu'il  s'^- 
zerçoit ,  tantôt  lui  portant  (oa  coup  au 
vifagc  ou  à  !a  tête  ,  tantôt  l'attaquant  par 
hs  flancs ,  èc  quelquetoi:»  fc  mettant  enpol- 
ture  de  lui  couper  les  jairets  »  snnaçant , 
reculant  &  tâtant  le  piou  avec  la  vigueur  fie 
Fadreflè  que  les  combats  demandent.  Les 
maîtres  d'armes  avoient  fur-tout  attention 
gue  les  foldats  poftaifent  leurs  coups  (ans 
K  découvrir.  ■  ^  , 
•  On  leur  roontroit  principalement  à  poin- 
ter ;  car  les  Romûns  ont  non-feulement 
battu  aifément  leurs  ennemis  qui  ne  fin» 
iôîeat  que  fabrer ,  ils  les  ont  même  mé- 
v^is.  La  raifon  en  elt  qu'avec  quelque 
Mcce  qu'un  coup  de  trandiantfoit  appuyë, 
Qtue rarement  ,  parce  que  le  armes  de- 
lisiifives  &  les  os  l'empêchent  de  pc-néuer  ; 
«nfienque  h  pointe ,  enliMicéeleakment 
de  deux  doigts,  âicfouveiit  une  bteffine 
soortelle. 

Les*  nouveaux,  fiddacs  appKnownt  en- 
core l'exercice  de  Tefcrime.  Les  Romains 
étoient  n  perfuadÀ  de  l'utilité  de  cet  exer- 
CÎcIb  ,  qu'iu  donnoient  double  ration  aux 
maîtres  d'armes.  Les  foldats  qui  n'avoient 
pas  bien  profité  de  leurs  leçons,  recevoient 
leur  ration  en  orge  ,  ôc  on  ne  la  leur  ren- 
doit  point  en  bled  ,  qu'ils  n'enflent  fait 
fNteuve  de  leur  capacité  en  préfence  des 
tribuns  &  des  autres  officiers  de  la  légion. 

Ils  joignoient  à  l'exercice  du  pieu  celui 
du  javelot  :  il  coniilloit  à  leur  faire  lancer 
cootE»  le  inéaie  jûea  de  faux  javelots  beau- 
coup plus  peiàns  que  les  véritables.  Les 
maîtres  d'armes  leurapprenoicntâ  les  jeter 
avec  roideur  ,  fie  les  porter  au  but.  Leurs 
bras  fe  fortifioient  par  cec  exercice ,  fie  ils 
apprenoient  il  affiirer  leurs  coups. 

Ils  faifolent  encore  exercer  la  troifieme 
•u  Ja  quatrième  partie  des  plus  jeunes  fol- 
dbts  te  des  pins  leftes,  i  citer  contre  le 
pieu  des  flèches  fauflès  avec  des  arcs  faits 

|Rt£irès«  JUs  Jlçs  çxec$oi<^  aulTi  .àjscei 
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adroitement  des  pierres  avec  h  fionde  fie 

à  la  main.  En  effet ,  des  cailloux  ronds, 
lancés  avec  force  ,  font  plus  de  mal ,  mal-* 
sré  les  cuiraffes  fie  les  armures ,  que  n'en 
peuvent  faire  les  flèches ,  6c  l'on  meurt 
de  la  contufion  fans  répandre  une  goutte 
de  fang.  D'ailleurs  cette  arme  n'eft  point 
embarrafTante  à  porter ,  6«:  elle  peut  ctrc 
d'un  grand  fecours  ,  foit  qu'on  engage  une 
affaire  dans  des  lieux  pierreux  ,  foit  qu'il 
s'agifTe  de  dJlcndre  l'approche  d'une  mon- 
tagne ou  d  une  colline ,  ou  qu'il  ^llere- 
pouffer  rennemi  i  Fattaque  d'une  viUe  ou 
d'un  châtcati. 

L'ufagc  des  flèches  plombt'es  faifoit  en- 
core partie  des  exercices  des  foldats  Ro- 
mains. Ils  eurent  da  isrillirie  deux  levions, 
compofées  chacune  de  Cx  mille  hommes» 
qu'ils  nommèrent  m«riûiijax^ir/M  ,  parce 
qu'ils  lançoient  idaoureufement  &  avec 
adrellè  ces  (brtes  de  traits. 

Les  Romains  exerçoient  leur  nouveaux 
cavaliers  à  volti^jer,  pendant  l'iiiver,  dans 
«n  lieu  couvert  ,6c  pendant  l'cté,  dans  le 
champ  de  Mar'.  Us  avoient  pour  cet  effet 
des  chevaux  de  bois,  fur  lefquels  ils  vol- 
tigeoient,  d*abocdlâns  armes,  6c  enfuite 
tout  armés.  Ib  apprenoient  à  monter  fie 
à  defcendre  également  de  droite  fie  de 
gauche ,  Yipie  on  la  lance  i  la  main.  * 

Us  accoutumoient  encore  finfanteiie  â 
porter  des  fardeaux  de  foixante  livres, 
fit  les£ûiôient  marcher  dnfi  chargés ,  pour 
les  accoutumer  de  longue  main  à  porter 
enfcmblc  leurs  vivres  6c  leurs  armes  dans 
des  expéditions  difficiles. 

Les  Romains  divifoient  leur  milice  en 
trois  parties ,  cavalerie ,  infanterie  ficjn»» 
rine.  Ilsappelloienc««»xi7Aih'oii,  dnnom 
de  fes  enfeignes  ,  ce  qu'on  appclloir  au- 
trefois aiU  Je  caïaUric.  Ce  mot  dW/e 
vient  de  ce  que  la  cavalerie  couvrit  i 
droite  6c  à  gauche  le  coqjs  de  la  bat.al!c. 
Us  appelloient  caï  aliers  légionnaires^  ceux 
qui  étoient  attaches  aux  légions. 

Ils  avoient  deux  fortes  de  flottes  ,  com- 
pofées l'une,  de  navires  de  guerre  appelles 
//3tfr/jfj,  l'autre,  de  pataches  ou  barques 
armées.  La  cavalerie  leur  fervoit  à  garder 
les  plaines ,  les  flottes  ,  les  mers  6c  les 
fleuves  ;  6c  l'infantetie  pour  d^èndre  les 
collincsi  les  villes,  la  cafccanipiigiie, 
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lis  divifoiene  nnûmcerie  en  deux  corps , 
en  logions  6c  en  troupes  auxiliaires.  C  é- 
coiait  les  alttés  ou  les  nations  confédérées 

rfoumiffoient  celles-ci  ;  mais  fa  force 
peuple  romain  a  rouiours  confifté  prin- 
cipalement dans  la  beUe  ordonnance  de 
lès  propres  légions. 

Le  nom  de  légion  vient  d'un  équivalent 
Relire  ,  terme  qui  marque  l'exaâitude  & 
k  foin  que  les  commiflàires  doivent  ap- 
IKNter  dans  les  levées.  Les  légions  for- 
imneiit  onfinaircment  un  corps  plus  confî- 
dàaUe  que  les  troupes  auxiliaires. 

Les  Macédoniens ,  les  Grecs  y  les  Dar- 
daniens',  fe  fervoient  des  phalanges  de 
huit  mille  combattans.  Les  Gaulois  ,  les 
Celtibéciens ,  &  plufîeurs  autres  peuples 
■  barbares ,  combartoient  par  bandes  de  fix 
miile  hommes.  Les  lésons  des  Romains 
itoient  compofcres  de  fis  aiDe  hommes, 
&  quelquefois  plus. 

La  différence  qu'il  y  avott  entre  les 
Mçions  &  les  troupes  auxiliaires  ,  étoit  que 
celles-ci  (?roient  formées  d'étrangers  fou- 
àoyis  ,  au  lieu  que  la  légion  romaine  écoit 
compoféede  troupes  qui  luiéioienc  Mopces, 
&  réunilToit  dans  un  môme  corps  l'armure 
pefjnte  ,  c'eft-à-dire.  les  princes ,  les  haf- 
tairc5 ,  les  triains  »  les  avant-enfeignes , 
avec  les  légèrement  armés ,  les  ferentaires , 
les  frondeurs  »  les  arbalétriers ,  fans  compter 
h  c»Kderie  l^ionfldre  qm  lu  appeittnoit. 

Chaque  conful  ne  menoit  autrefois  con- 
tre les  ennemis  les  plus  redoutables  ,  que 
deux  UgMM  renforcées  de  troupes  alliées , 
tant  on  comptoit  fur  la  difcipline  &  fur 
la  termeté  des  léaonnaires.  Voici  la  ma- 
nière dont  les  Romains  ibnnoient  lems 
légions. 

Après  avoir  choid  avec  foin  ,  pour  faire 
des  falJats ,  des  jeunes  gens  d'une  com- 
plexion  robufle  &  de  bonne  volonté  ;  après 
Itfur  avoir  montré  l'exercice  tous  les  jours 
pendant  quatre  mois  an  moins ,  ils  en  for- 
moïent  une  légion  par  ordre  ic  fous  les 
aurpiccs  du  prince.  Ils  conimencoient  par 
imprimer  des  marques  inef&çabies  fur  la 
main  dt-s  nouveaux  enrôlés  ,  &  on  rece- 
voit  leur  ferment  à  mefure  qu'on  enre- 
^toît  leurs  noms  fur  le  rôle  de  la  lé- 
gion :  c'cft  ce  qu'ib  efpdioienc  U  ftrmtitt 
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Chaque  légion  étoit  de  dix  cohortes: 
la  première  étoit  au-deflûs  des  autres , 
par  le  nombre  &  par  la  qualité  de  fes 
foldats  qui  dévoient  être  tous  gens  bien 
nés  Ôc  élevés  dans  les  lettres  ;  elle  étoit  ' 
en  poflèflion  de  l'aigle  qui  étoit  l'enfeigne 
énérale  des  armées  romaines.  Elle  étoit 
e  douze  cens  cinq  fantaflîns  âc  de  cent 
trente-deux  cavaliers  cuirafîés ,  &  s'ap- 
pelloit  cohorte  militaire.  C'écois  la  téce 
de  toute  h  ,  8c  c^émit  anffi  par  ello 
qu  on  commençoit  â  former  la  première 
ligne ,  lorfqu'on  mettoit  la  légion  en  bacaiik. 

La  féconde  cohorte  contenoit  cinq  cent 
cinquante-cinq  CantafEns  &  foixante-fix  ca- 
valiers, &  s'appelbit  cohorte  de  cinq  cens  , 
comme  tes  autres  futrantes.  La  troÂmw 
contenoit  le  même  nombre  de  cinq  cens 
cinquante-cinq  fantaffins  ,  &  de  foixante- 
fix  cavaliers  :  on  la  compolbit  Oldinairc- 
ment  de  foldats  vigoureux ,  parce  qu'elle 
occupoit  le  centre  de  la  première  ligne. 
La  quatrième  cohorte  étoit  aufTi  de  cinq 
cens  cinquante-cinq  fanraffins&de  foixante- 
fix  cavaliers.  La  cinquième  de  cinq  cens 
cinquante-cinq  ântaflms  &  de  foixante-ftr 
cavaliers  ;  elle  demandoit  encore  de  braves 
gens  ,  parce  qu'elle  iermoit  la  gauche  ,  de 
même  que  la  première  fermoir  la  droite.  Ces 
cinq  cohortes  formoient  la  première  ligne. 

La  fixieme  cohorte  étoit  compofée  de 
cinq  cens  cinquante-cina  fantaflios  &  de 
foixante-fîx  cavaliers  ;  elle  étoit  compofëe 
de  la  Heur  de  la  jeunefTe  ,  parce  qu'elle 
étoit  placée  dans  b  féconde  ligne,  fous 
la  première  cohorte  ,  derrière  l'aigle  &  les 
images  des  empereurs.  La  feprieme  & 
huitième  cohortes  étoient  pareillement 
compofées  du  même  nombre  de  fantaflins 
âc  de  cavaliers  ;  mais  on  choifiilbit  pour 
celle-ci  de  bons  foldats  ,  parce  qu'eflo 
occupoit  le  centre  de  la  féconde  ligne. 
I,a  neuvième  étoit  de  cinq  cens  cinquante* 
cinq  fantafTms  &  de  foixante-fix  cavaliea^ 
la  dixième  de  même  ,  mais  elle  étoit  com- 
pofée de  bons  foldats ,  parce  qu'elle  ier- 
moit la  gauche  de  la  féconde  Kpie. 

Ces  duc  cohortes  formoient  une  légion 
complette  de  fix  mille  cent  ÊiatalIIns ,  êc 
de  fept  cens  vingt-fix  cavaiiets.  On  li 
faifoit  quelquefois  plus  forte  »  en  y  a|oat* 
tant  une  côhorte  nuiuaire.  .  .  ...... 
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Les  o/îîâcrs  qui  commandoient  la  1^ 
{gîon  ^toienc  le  grand  tribun  ,  qui  ^toit 
cr^  par  un  brevet  de  rempereur  ;  le  petit 
tribun»,  qeà  le  devcnoit  par  les  ftrvices. 
Le  nom  de  tribun  vient  de  tribu  ,  parce 
qu'il  conunandoit  les  foldats  que  Romulus 
leva  le  premier  par  tribus.  Les  ordinaires 
e'toient  des  officiers  fupërieuxs  ,  qui ,  dans 
.  une  bataille ,  menoient  les^  ordres  ou  cer- 
taines divifions.  Ceux  qu'Augufte  leur 
joignit  fe  nommoicnt  Augujialiens  ,  & 
Ton  appelloic  Flayiens  ceux  que  Flave 
Vefpahen  ajouta  aux  l(?gions  pour  doubler 
les  augullaUcns.  Les  porte-aij^es  âc  les 

Ïorte-images  Croient  ceux  qui  poitoient 
îs  aigles  S:  les  images  des  empereurs. 
Les  optionnaires  iont  des  lieutenans 
.  dTolEdais  vins  âev& ,  qui  fe  les  afTocient 
par  une  efpece  d'adoption  pour  faire  leur 
iervice  en  cas  d'abfence  ou  de  nialadie. 

Les  porte-enfeignes  font  ceux  qui  por- 
to: jur  les  enfeignes  :  on  ks  aammoit  aufll 
drJg'jaaires. 

Les  tefréraàrpi  Iceiené  ceux  qui  por- 
Coicnt  l'ordre  aux  cliambrces. 

Ceux  {jui  étoicnt  charges  de  ^ire  faire 
les  exMOcCSi  avoicnt  deux  mots  hono- 
rables  qui  expoinoienc  Tudlicé  de  leurs 
fondions. 

Les  marqueurs  de  camp  .marchoient 
devant  Tannée  pour  cfaoiiur  les  campe> 
mens. 

Les  b^n^iîciaires  Soient  ainfi  appelles , 
parce  qu'ils  s'ctoicnc  avancis  par  là  £iveur 
ou  les  bie.n£uts  des  tribuns. 

Les  teneurs  de  livres  tenoienc  les  livres 
de  compte. 

On  nommoit  armures  doubles  ceux  qui 
avoient  deux  rations  ,  &  qui  howat  ha- 
biles dant  l'efcrime  ;  &  armurù  fiables 
ceux  qui  n'en  avoient  qu'une. 

Les  mefureurs  Itoient  ceux  qui  mefii- 
.  XOient  au  pied  dans  les  camps  fe  tcrrein 
oà  les(bldats  dévoient  dreflcr  leurs  tentes , 
&  qui  fiilbienc  les  logemens  dans  les  gar. 
llifbns. 

On  diflinguoit  chez  les  Romains  les 
«offiers  doubles  &  les  colliers  fimples.  Ils 
portoient  les  uns  &  les  autres  un  collier 
d'or  madii ,  qui  écoit  la  récoinpenfe  d'une 
valeur  ^preuv^  Us  epp^oienc  coUitn 
doutks  çtuL  ^â^nooioïc  dent  lacioiis^ 
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&  colliers  lùijples  ceux  qui  n'en  recevoient 
qu'une.  Il  y  ayoic  ai)fli ,  par  report  aux 
rations ,  des  candidats  doubles  «  des  caa* 
didats  {impies.  Ils  étoieilC  fiir  les  nuitt 
pour  être  avancé. 

Les  travailleurs  Soient  obligés  aux  tra* 
vaux  ,  &  à  tous  les  fervices  de  l'armée. 

Anciennement  la  règle  étoit  que  le 
premier  prince  de  la  légion  paflïlt  de  droit 
au  centurlonac  du  primipile.  Voytiprtfet 
de  la  Légion,  pr^/u  des  camps  &  préfet 
des  cuvrien. 

L'enfeigne  commune  de  toute  la  légion 
étoit  l'aigle ,  &  celle  de  chaque  cohmce 
un  dragon  j>otté  pv  les  dragooaires. 

La  cavaleiie  avoit  (es  tucmçs.  Vvftt 

TURME.  ■ 

Pour  voir  commenr  tes  Romains  ran- 

geoicnr  une  armée  en  bataille  ,  nous  pren- 
«Ifons  pour  exemple  une  ië^n ,  dont  la 
difpofiaon  fervira  pour  en  ranger  plu- 
ficurs  cnfemble. 

Un  plaçoit  la  cavaleiie  4iir  les  ailes  : 
rinÊmterie  commençoit  i  ît  former  par 
la  première  cohorte  A  la  droite  :  la  féconde 
fe  plaçoir  de  fuite  en  ligne  i  la  troifieme 
occupott  le  centre  ;  la  quatrième  fe  ran- 
geoit  â  côte  ;  la  cinquième  la  fuivoit 
fermoit  la  gauche  de  la  première  ligne. 
Les  ordinaires  ^  les  antces officiers,  &  tous 
les  foldats  qui  combattoient  dans  cette 
première  ligne  .devant  ^  autour  des  en- 
leignes ,  s'appelloient  le  corps  dus  princes. 
Tous  pefammenr  armés  ,  ils  avoient  des 
cuirafles  complettes ,  des  grèves  de  fer , 
des  bou^ers,  de  grandes  &  de  pedtes 
e'pecs  ,  cinq  flèches  plombe'es  dans  la  coa^ 
cavité  de  leur  bouclier,  pour  les  lancer 
â  la  première  char^jc  ,  &r  deux  armes  de 
jet,  une  grande  qui  étoit  le  javelot,  & 
une  petite  qui  étok  le  demi -javelot  oa 
dard. 

Le  javclor  ctoir  compoft  d'un  fer  ttian* 
gulaue  de  neuf  pouces  de  long  fur  une 
hampe  de  dnq  pieds  &  demi.  On  execçoic 
p.irticulit'renienr  les  foldats  à  lancer  cette 
arme .  parce  qu'étant  bienjetée,  elle  per- 
çoit également  les  euhailes  des  cavaliers 
&  les  boi  tliers  des  fantaflîns. 

Le  demi-javelot  avoit  un  fer  triangu-  ' 
laite  de  dnq  ponon  fut  «ne  hampe  de 
ootf  fiçdi  demi. 
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La  féconde  ligne  où  (?toient  le;  hajjji- 
rtSj  écoic  année  comme  celle  des  princes , 
le  (e  fermoir  à  fa  droite  par  la  fixiemc 
cohorte  ;  la  fepticine  fe  plaçoit  cb  fuite  ; 
la  huitième  occupait  le  centre  :  elle  tcoic 
fvàmc  de  la  neovieme ,  9c  ta  dixième  for- 
mat conjours  la  gauche.  Derrière  ce^  deux 
Haaes  on  plagie  les  férentaires  6c  les 
leg^remene  armés  on  efcarmouch^urs  ; 
les  e'cufïbnés  qui  Croient  armes  d'ecus  ou 

Stands  boucliers ,  de  Heches  plombées , 
'épies  &  cTarmes  de  iec  :  les  acchers 
armés  de  cafques ,  de  ciûraflès ,  d'épées , 
d'arcs  &  de  flèches  :  les  frondeurs  qui 
jetoienc  des  pierres  avec  la  fronde  ou  le 
liiflibjle  ,  &  les  tragulaires  qui  droient 
des  tieches  avec  les  arbaleces. 

Après  tonte  cette  armure  légère ,  les 
triaires ,  armd's  de  boucliers  ,  de  cafques  , 
de  cuiraflès  complettes ,  de  jambières  de 
fer ,  de  l'épée  6c  du  poignard  ,  de  plom- 
bées ,  &  de  deux  armes  de  jet  ,  fnrmoient 
une  troiiîeme  ligne.  Pendant  l'aâion  ,  ils 
demeuroient  baîflîs  un  genou  en  terre , 
afin  que  (î  les  premières  lignes  étoient 
battues  ,  cette  troupe  traîche  pût  rétablir 
les  ai&ires.  Les  porce^enlagnes ,  quoique 
gens  de  pied  ,  avoient  des  demi-cuirafîès 
te  des  cafques  couverts  de  peau  d'ours 
avec  le  poil ,  pour  fe  donner  un  air  plus 
cerrible. 

Les  centurions  avoient  des  cuirafles 
complétées  ,  de  grands  boucliers  y  te  des 
cafques  de  fer  comme  les  triaires  ,  avec 
cette  différence  qu'ils  portoient  leurs  caf 
ques  traverfés  d'aigrettes  argentées ,  pour 
être  Êicilemcnr  reconnus  de  leurs  loldats. 

Loifqu'on  engageoit  une  affaire,  les  deux 

ftremieres  lignes  ne  bougeoienc  point ,  & 
es  triaires  demeuroicnc  baifîés  dans  leurs 

S laces.  Les  légèrement  armés  s'avançoienc 
la  téce  de  rarmée ,  &  chargement  Pen- 
nemî:  s'ils  pouvoicnt  le  mettre  en  fuite, 
ils  lepourfuivoient  :  mais  s'ils  étoient  obli- 
gés de  céder ,  ils  (e  retiroient  derrière  les 
pefamment  armés.  Alors  ceux-ci  repre- 
noient  le  combat,  &  combattotenc  d'a- 
bord de  loin  avec  les  annes  de  }ec ,  en- 
fuite  de  près  ,  l'épéc  à  la  main  ;  &:  s'ils 
roettoient  en  fuite  l'ennemi ,  c'étoit  à  Tin- 
ftaierie  légère  &  â  la  cavalerie  â  le  pour- 
^vit  :  pour  ciis  y  îk  demeviraieiic  fruBas , 
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lâe  ceinte  de  fe  rompre ,  &  que  rennétfl? 
revenant  tout  à  coup  fur  eux ,  ne  profitât 
de  leur  défbrdre. 

Do  peur  que  dans  la  confufion  mêlée, 
les  foldats  ne  vinflènt  à  s'écarter  de  leurs 
camarades  ,  chaque  cohorte  avoir  fes  bou- 
cliers peints  diiivremmcnt  de  ceux  des 
autres.  Outre  cela ,  fur  chaque  bouclier 
étoic  écrit  le  nom  du  foldat  y  avec  le 
numéro  de  fi  cohorte  &  de  fa  centurie. 

Les  Romains  rcchcrchoieqt  dans  les 
nouveaux  foldats  Tart  d'écrire  pat  notes 
&  de  comcter.  Ils  n'empîoyoient  point 
auffi  leurs  loldats  à  des  fervices  domefti* 
ques ,  ni  an  foin  des  afiMtes  privées ,  ne 
iîigeant  p.is  convenable  que  les  foldats  de 
l'empereur  fi/Ient  d'autre  métier.  Cepen« 
dant  les  préfets ,  les  tribuns ,  &  même 
les  autres  officiers  avoicnr  à  leur  difpofî- 
tion  des  foldats  deffinés  à  leur  fervice 

Earticulier;  c'étoient  des  fîumnméraires. 
,es  foldats  en  pied  étoient  pourtant  obK- 
gés  d'aller  chercher  &  d'apporter  au  camp 
le  bois  ,  le  fourrage  ,  la  paille  ;  &  c'dl 
de  cette  forte  de  fecvioe  qu*on  les  ^tpellMC 
murùjicef. 

Les  Romains  avoient  (âgement  érabfi 
(|ue  la  moitié  des  gratifications  qu'on  fai- 
loit  aux  troupes  ,  fût  mife  en  dépôt  aux 
enfeignes ,  de  peur  que  les  foldats  ne  les 
diiïîpafrent  par  la  débauche  &  les  foUec 
dépcnfes. 

Par  Tordre  de  la  promotion ,  tons  lès 

foldats  rouloient  de  cohorte  en  cohorté  » 
de  ibrte  que  de  la  première,  un  foldat 
qu'on  avançoit ,  pafibit  tout  d'un  coup 
à  la  dixième  ,  où  il  prenoit  un  meilleur 
grade.  Avec  le  temps ,  il  remontoit  par 
toutes  les  autres ,  augmentant  toujours  de 

Î;rade  &  d'appointement  »  &  xevenok  4 
a  première. 

Les  inftnimens  nulitaires  de  la  légion 
étoient  la  trompette  ,  le  corner  &:  la  buc- 
cine  ou  cor.  La  trompette  fonnoit  la  charge 
&  la  retraite  ;  les  enfeignes  obéiflbient  au 
bruit  du  cornet  qui  ne  donnoit  que  pour 
elles  :  c'écott  encore  !a  trompette  qui  fon- 
noit lortqne'les  foldats ,  commandés  pour 
quelque  ouvrage  ,  fortoient  fans  cnfeigne  ; 
mais  dans  le  temps  de  l'aâion ,  les  trom- 
pettes &  les  comecB  (bnnoienc  enfemble. 
La  bucdiie  ov  coc  apo elleit  à  rafTem- 

blée« 
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blée  :  c*^toit  une  des  marques  du  com- 
mandement :  elle  fotinok  devant  te  g^n^ral, 

&;  !oift|u'on  pnnifToit  c!e  mort  des  luldats  , 
pour  marquer  que  cette  exécution  le  tai- 
roit  p»T  Ton  autorité.  Cétoit  encore  au 
fon  de  11  riompett»  qu'on  montoit  & 
qu'on  defceadoit  lesgiraes  ordinaire*  ,^  &c 
tes  grandes  gardes  hors  du  camp  ;  qu'on 
dloit  à  l'ouvrage  &  qu'on  faifoir  les 
revues.  Côtoient  les  cornets  qui  fonnoient 
pour  faire  marcher  lec  enfeignes  de  les  fiûre 

jjrrj'îer. 

On  exerçoit  matin  &  foir  les  nouveaux 
fi>!dats  â  manîer  toutes  fortes  d'armes  ;  on 

obligeoit  auflî  les  vie-.iK  ,  mcm-  les  mieux 
drefli;s  ,  à  faire  les  exercices  rtgulicrcmcnt 
une  fois  par  iour.  Les  armurés  6c  générale- 
mentcotislesfoldats,  apprenoienclaiisceflè 
les  exercices  de  l  efcrime. 

Les  armes  de  la  l^^on  étoientla  balifte  , 
au  nombre  de  cinquante-cinq  ,  &:  dix  ona- 

Sres  f  un  par  cohorte.  On  portoit  encore 
es  canots  faits  d'une  feule  pièce  de  bois , 
&  pour  les  lier  enfcmble,  de  grandes  cordes 
&  quclquelois  des  chaînes  de  fer.  Ces  ba- 
teaux couverts  de  madriers  faifoienc  des 
ponrsi  la  cavalerie  &  à  l'infanterie  ,  pour 
pafl'er  les  rivicrcs.La  lé^on  droit  au/Fi  tour- 
fiîe  de  crocs  de  fer  appelle  loups  ,  &  de 
faux  attachées  à  de  longues  perches ,  de 
hoyaux,  de  boches  ,  de  pelles  ,  de  pioches, 
de  hocces  &  de  panier  ,  Çfc.  ËUe  avoit 
à  fa  fuire  un  corps  d'o\ivriers  ,  avec  totis 
les  oucils  néceilaires  pour  la  conlhudiou 
des  tortues ,  des  mulcules ,  des  bâiers  , 
des  galeries  d'approche  ,  des  tours  ambu- 
lantes ,  &  autres  macliincs  pour  Tattaque 
des  i^la.-e.. 

L'armée  éroic  compofce  d'un  certain 
nombre  de  L'i^ions ,  de  troupes  auxiliaires , 
oavalcrie  &  infanterie  ,  nflcmblées  en  un 
corf-î.  Les  Romiins  avoient  (^n>\  d'y  main- 
tenu' la  fantc  ,  qu'elle  ne  manquât  ni  de 
vivres  ni  de  fourrage  «  de  fur-tout  de  choi- 
fir  pour  camper  un  lieu  avantageux. 

Les  mefurcs  qu'ils  prcnoient  pour  don- 
ner hataÛlc  ctoiene  de  ne  point  engager 
dans  une  aflairc  des  gens  nti^^'.:és  d  une 
longue  marche  ,  ni  des  ciievaux  qui  ve- 
noient  de  faire  une  coude  ;  d  erre  bien 
indicifs  di'  r?  qvie  pcnfoicnt  les  fr!c^.":ts  , 
fie  de  la  dUiércr  lorfquc  les  v^cua  iuldat» 
Tome  XXXU, 
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témoignoienc  delà  répugnance  ;  de  les  ha- 
ranguer pour  ranimer  leur  courage. 

Avant  de  mettre  une  armée  en  bataille 
ils  avoient  égard  à  trois  chofes  ,  au  foleil , 
â  la  poufliere  &au  vent.  Ils  fe  plaçoient 

donc  de  manière  qu'ils  eullènt  le  dos  tourné 
à  CCS  inconvénicns  ,  &  que  l'ennemi  les 
eût  en  lace.  Leur  règle  étoit  de  mettre  en 

première  ligne  l?s  vieux  foldats  appelles 
princes f  de  former  la  féconde  des  hahaires. 
Chaquehomme  occupanttrois  tnfedcfronr, 

ils  formoicnt  dans  mi'fc  pns  de  tcrrein  un 
rang  de  1666  foldats ,  pour-  qu'Us  ne  fuflènt 
pas  trop  ouverts ,  &  qu'ils  enflent  en  même 
temps  l'aifance  de  fe  fervir  de  letir^  armes  ; 
ils  donnoient  fix  piés  d  intervalle  d'un  rang 
à  l'autre  ,  pour  laiflèr  aux  combattans  b 
liberté  de  fe  porter  en  avant  6r  en  arrière  , 
parce  que  les  traits  fe  lancent  avec  plus  de 
force  à  l'aide  du  faut  &  de  la  couifè. 

Ces  deux  lignes  étoient  compofécs  de 
gens  d'un  âge  mûr ,  d'une  expérience  aflii- 
rée ,  &  tous  péfamment  armés.  Ils  plaçoient  - 
enfuite  un  troificnic  corps  de  gens  très-lé- 
gcrcment  aimés  ,  &  des  bons  hommes  de 
trait ,  qu'on  appelloit  anciennement /^ren- , 
tji'res  ;  fuivoit  un  quatrième  corps  mêlé  de 
gens  de  bouclier  les  plus  leftes  ,  des  plus 
jeunes  archers  ,  Se  d'autres  foldats  drcfl&  â 
fe  fervir  adroitement  de  l'épieu  6:  des  mar- 
tiobarbules  ,  autrement  plombées  :  ce  font 
ceux  qu'on  nommait  lé^^rementam^s,  Qtk 
faifoit  tjuelquefois  un  cmquiemc  corps  des 
carrobaliftaires  ,  des  raanubaliflaires  ,  des 
fuflibalaires  &:  des  frondeurs  ;  on  mertoic 
dans  la  même  claflb  ceux  qui  n'avoient 
point  de  bouclier.  C'étoient  des  jeunes  fol- 
dats fumuméraîrcs  qui  combattoicnt  en 
lançant  des  pierres  li  la  main  ou  des  dards. 

Le  lixieme  corps  qui  failbit  U  croLllemc 
&:  la  dernière  li-ne  de  farmle ,  étoitcora- 
pofé  des  Oldats  les  ]  hr.  fermes  >  armés  de 
gran  K  boucliers,  &:  cuualii  s  de  pié  en  cap, 
on  les  appelloit  triaires.  Ils  attcndoicnc 
I  évcnctnenr  du  ronkit  ,  &  fe  repofoicnc 
lur  leurs  armes ,  alin  de  tomber  eniuite  plus 
vivement  fur  l'ennemi  avec  des  forces  fiai- 
chcs  &  entières. 

L'infanterie  mife  en  bataille  ,  on  plarolt 
la  cavalerie  fur  les  ailes ,  en  oblervant  que  , 
tor'-c  la  cavalerie  pcfante  ,  armée  de  cui- 
railes  6:  de  lances ,  toucliâc  imuiédiatC'- 
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ment  finfiinterie,  &qtie  la  cavalerie  Ingère, 

compofc'c  d'archers  ou  de  cavaliers  non 
cuiraflëS}  fûc  alignée  plus  loin.  Ilsavoienc 
tottîours  derrière  Tmnit  m  corps  de  ti- 
ftrvc  ,  compofc  de  troupe;  d'clite. 

Le  premier  g<énéral  fe  piaçoit  ordinaire- 
ment a  rafle  clrmce ,  entre  la  caTalerie  & 
l'infanterie  ;  le  fécond  au  centre  de  l'in- 
fanterie pour  la  ioutcnir  &c  l'encourager. 
La  gaucms  étmt  le  pofle  du  tnMfieme  gé- 
néral. 

Les  Romains  avoient  fepc  fortes  de  dif- 
pofîrions  pour  combattre  :  h  première  étdt 

celle  de  qiiarré  long  à  gr.ind  front  ;  la  fé- 
conde ,  l'oblique  y  la  troiliemc  étoic  fem- 
falableib féconde,  mab  <fiffi$rente  en  ce 

que  l'on  cni'^agcoit  le  combat  par  Cii  gauche 
contre  la  droite  de  l'ennemi.  Dans  la  qua- 
trième difpoiîtion  ,  farmée  marchant  en 
pleine  bataille  ,  lorfqu'clle  étoic  à  quatre 
ou  cinq  cens  pas  de  l'ennenii ,  on  failbic 
doubler  les  pas  aux  deux  ailes ,  laiflànt  le 
centre  en  chemin  ,  &:  on  les  portoit  briif- 
qucmenc  contre  celles  de  l'ennemi ,  fans 
un  dcmner  le  temps  de  fe  reconnoitrc. 

La  cinquième  difpofirion  ctoit  fcmbla- 
ble  à  la  quatrième  ;  mais  elle  avoir  cela 
de  plus  ,  que  les  légèrement  armés ,  &  les 
archers  fe  mettoicnt  en  première  ligne 
devant  le  centre  pour  le  couvrir  con- 
tre les  effi>rts  de  l'ennemi.  La  (ïxieme 
avoir  beaucoup  de  rapport  avec  la  féconde  ; 
l'arme'*  en  bataille  s'approchanc  de  I  cnne- 
nri ,  on  attachoit  brujquement  la  droite 
à  fa  gauche  ,  &  l'on  y  cngageoit  le  combat 
avec  ce  qu'on  avoit  de  meilleur  en  cava- 
lerie &  en  infanterie ,  pendant  qu'on  tcnoir 
le  rc!lc  de  l'armée  Lioi..;nL'  de  la  droite  des 
ennemis,  &  difpofc  en  long  comme  unjuvc- 
lotqui  fe  prcfentc  de  pointe. 

La  feptienie  difpofirion  tiioitdes  avanta 
ges  de  la  fituarion  du  terrein  ;  je  veux 
dire  qu'on  appuyoit  une  des  ailes  à  la  n  er, 
.1  une  rivière  ;  &  ayantdifpofclereilcdel  ai- 
mtc  a  l'ordinaire  ,  on  renicr^oit  l'aile  qui 
n'étoit  point  appuyt'c.  On  volt  ces  difpolî- 
t:ons  dirtl'renrcs  fur  la  pLmche  J.  de  la  2\ic- 
tique  des  Romains  ,  art.  /.iiitt./uppicmcni 
dts  planches. 

Les  Romains  fe  fcrvoient  pour  prendu 
les  plans  ,  de  tortues  ,  de  béliers  ,  de 
i.UA ,  de  maatvlets,  de  mulêutcs ,  de  cours. 
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Voyei  fous  ees  mots  i  leurs  arrides.  flf 

cmployoicnr  auffi  les  mines. 

Le  peuple  romain ,  dans  les  premiers 
temps ,  ne  mettwt  des  flottes  en  mer  que 
dans  la  néceffîté  d'une  guerre  ;  mais  dans 
la  fuite  la  république  jugea  à  propos  d'avoir 
toujours  des  forces  maritnnes,  pour  n*étre 
jamais  prife  au  dépourvu.  II  y  avoir  toujours 
à  Mifene  &  à  Ravenne  deux  flottes  équî* 
pées ,  &  montées  chacune  par  une  lé|pon. 
On  leur  avoit  aiïîgné  ces  ports,  afin  qu'elles 
iuffent  alTez  près  pour  veiller  à  la  garde 
de  Rome  ,  &  qu*eUes  puilènt  fiûre  ▼oile 
vers  toutes  les  parties  du  monde. 

Le  préfet  de  la  Hotte  de  Mifene  com« 
mandott  dans  les  mers  de  la  Campanie ,  & 
celui  de  la  flotte  de  Ravenne  dans  la  mer 
Ionienne.  Dix  tribuns  à  la  tête  d'autant  do 
cohortes  «  obéiflôient  i  diacun  de  ces  deux 
officiers.  Chaque  bâtiment  avoit  encore  fon 
capitaine ,  qui  étoit  chargé  du  foin  de  la 
raancravre,  &  d*exetcer  )oumo!lement  ks 
timoniers  ,  les  rameurs  &  les  foldats. 

Ils  fe  fervoient  dans  les  combats  de  mer, 
non-feulement  de  toutes  les  efpeces  d'armes 
qu'une  armt'e  de  terre  porte  à  une  bataille , 
mais  encore  de  machines  fie  d'inflr.imens 
tels  qu'on  en  emploie  â  l'attaque  &  à  li 
défenfe  des  places. 

Les  Romains  tenoient  pour  maximes 
génc'rales  ,  que  plus  leurs  loldats  ayoienc 
tait  de  fcrvicc  dans  les  camps  àz  province, 
&  plus  lis  avoient  pris  de  peine  â  les 
exercer ,  moins  ik  couroient  de  danger  en 
c.imp^jînc. 

Qu  il  ne  falloir  jamais  mener  des  foldats 
au  combat  qu'on  ne  les  eik  éprouvés. 

Qu'il  valoir  mieux  réduire  I  cTnemi  par 
I  l  talm  ,  par  des  rulcs ,  par  la  terreur  ,  que 
p  :r  des  batailles  ,  où  b  fortune  a  fouvent 
jjhis  dj  part  f;i:e  la  vaLnu*. 

Qu'il  n'y  avoit  pas  de  meilleurs  dcilèins  , 
que  ceux  qui  étoient  ignorés  de  Tennemi  ' 
avant  leur  exécution. 

Qucfoccafion  ù  la  guerre  f-ifoir ordinai- 
rement plus  qtte  la  valeur. 

Que  l'on  ga^noit  beaucoup  .î  débaucher 
les  foldats  de  l'ennemi  ,  &:  à  les  recevoir 
lorfqu'iîs  fe  livroicnr  de  bonne  -  foi ,  parce 
que  les  t.Mr.ifuL^es  lui  font  plus  de  tort  que 
ceux  qu'on  leur  tue. 

Qu'il  vaut  mieux  avdr  plus  de  corps  da 
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tKîhvs  derrière  rarinée,'qae  de  trop  éten- 
dre Ibn  front  de  bataille. 
.  Que  le  ccrrein  £uc  iouvcnc  plus  que  la 
■valeur. 

Que  peu  de  gens  naiffent  braves  ,  &  que 
beaucoup  le  deviennent  par  la  force  d'une 
bonne  inftîturion. 

Qu\inc  armée  fc  fortifie  par  le  travail , 
&  s  ëaerve  par  l'oiiiveté. 

Ope  la  nouveauté  étonnait ,  &  que  les 
choTcs  communes  ne  fiûfineut  plus  d'im» 
preflion. 

Que  celui  qui  pouifuivoit  Fennemî  avec 
des  troupes  dëbûidées»  Touloitlui  céder 

la  vicioire.  ' 

Que  qui  ne  Êûfbic  pas  provifion  de  Ué 
&  de  vivres  nécef&ices ,  étok  vaincu  fitns 

coujp  ti^ir. 
Ib  choinUbient  pour  (bldacs  les  gens  de 

la  campagne  ;  prJfJrab'.emenc  à  ceux  des 
villes.  Ils  avoicnt  fur-touc  cgard  à  la  taille , 
&  ne  prenoient  que  des  nommes  de  ^ 
pies  5  pouces  3  lignes ,  on  de  Ç  piés  3 
pouces  7  lignes.  Ils  vouloient  que  le  nou- 
veau foMeteftt  les  yeux  vils,  h  tête  ëlev^e, 
la  poitrine  Inrgc  ,  les  épaules  fournies ,  les 
bras  longs ,  le  ventre  petit ,  lu  taille  déga- 
gée ,  la  jambe  &  le  pié  moins  cbamns 
que  ncrvcur.  Ils  chcrcîioicnr  nicme  ,  au- 
tant qu'ils  pouvoient  ,  la  naillànce  éc  les 
moeurs  dans  la  jeunedc  à  qui  ils  confioient 
la  défcnfe  des  provinces  &  la  fortune  des 
armées  ;  &:  il  n'ell  par  conféquent  pas 
éitonnant  qu'avec  de  tels  principes  ils  foient 
venus  à  bout  de  donner  la  l<n  à  tout 
Tunivers. 

Lei'^e  de  Pinfanterie.  Dans  la  même 
faifon  de  l'année  qu'on  élifoit  les  confuls  , 
les  Romains  élifoient  les  tribuns  militaires  ; 
fivoir  ,  quatorze  parmi  les  chevaliers 
(  equitfs  )  qui  avoicnt  fervi  cinq  ans  dans 
les  armées  ,  &c  dix  parmi  les  citoyens  qui 
avoient  fait  dix  campagnes  ;  ils  appelloient 
les  premiers  TribumjumonsJUXsiîsQOtiàs 
Seniores. 

Les  confuls  étant  convenus  d'une  levée  , 
aind  que  cela  fe  pratiquoit  tous  les  ans 
dans  le  temps  de  la  république  ,  ils  pu- 
blioient  un  édit  qui  enjoignoit  à  tous  ceux 
qui  avoient  dix-fcpt  ans  de  fe  rendre  au 
capitole  ou  dans  la  cour  du  capicole ,  qui 
pauÎHC  ce.  joiir*Jà  pour  rendtoîc  le  ppt 


TAC  05 
faeré  &  le  plus  augiifte.  Le  peuple  ^ne 

afiembic  ,  Se  les  cor,r.:!5  ayant  pris  leurs 
places,  ils  difpofoient  les  vingt^quacre  tri- 
iiuns  fekm  le  nombre  des  leg^ns  qu^ott 
î  vouloir  lever  «qui  éroit  ordinairemenr  de 
'  quatre.  On  plaçoit  les  jeunes  tribuns  dans 
les  prenneres  légions,  crois  dans  la  féconde» 
quatre  dans  la  troificme  ,  &  quatre  dans 
la  première.  Quant  aux  anciens  tribuns , 
on  en  plaçoit  deux  dans  la  première  &  la 
troificme  légion  ,  &  trois  dans  la  féconde 
&  dans  la  quatrième.  On  appeiloic  enfuire 
chaque  tribu  félon  fon  tour  ,  &  on  leur 
ordonnoit  de  fe  divifer  par  centuries  ,  & 
on  choiliifoic  dans  celles-ci  les  foldats  feloa 
leur  état ,  leur  clafTe.  On  a  voit  pour  cet 
e^et  des  tables  ,  fur  Icrquclles  ttoient 
infcrits  leur  nom  ,  leur  âge  &  leur  bien* 
Chaque  centurie  préfentoit  quatre  hom- 
mes ,  parmi  lefquels  les  premiers  tribuns 
de  la  première  légion  en  choillHoient  un  , 
les  tribuns  de  la  féconde  lé^on  un  autre  , 
ceux  de  la  troilieme  im  troificme  ,  &  le 
quatrième  écoit  pour  les  tribuns  de  la  qua- 
trieme  légion.  On  en  riroit  enfiiite  quatre 
autres/.'ionf  le  choix  appartenoit  aux  tribuns 
de  la  leconde  légion.  Ceux  de  la  troifieme 
&  de  la  quatrième  choififlbient  les  autres  à 
leur  tour  ,  de  manière  que  les  tribuns  qui 
avoient  choifi  les  premiers ,  choififToient 
cette  fois-ci  les  derniers.  Cette  méthode 
étoic  la  plus  uniforme  &  laplus  régulière 
qu'on  pût  obferver. 

Les  Romains  avoient  une  fuperfHrion 
dans  ces  fortes  de  levées  :  c'étoit  de  ne 
choiiir  pour  premiers  foldats  que  ceux  donc 
les  noms  leur  paroiflbient  d'un  bon  augure , 
tels  que  Sali'ius ,  Valerius  ,  &:c. 

Les  pcrfonnes  difpcnfées  du  fervice 
étoient  celles  qui  avoient  dnquante-cinq 
ans  ,  celles  qui  exerçoienc  quelque  emploi 
civil  ou  facré  ,  celles  qui  avoient  fait  vingt 
campagnes  ,  celles  qui  ,  par  leur  mérite 
extraordinairetavoient  obtenu  la  permifîîon 
de  ns  plus  fervir ,  les  perfonnes  mutilées. 
Suétone  raconte  qu'un  pere  coupa  les  pou» 
ces  à  deux  enfans  qu'il  avoir,  pour  les  met- 
tre hors  d'état  de  porter  les  armes.  Tout 
les  autres  citoyens  indiftinâemcnc  étoient 
obligés  de  fervir  ,  &  ils  étoient  févércmenc 
punis  lorfqu'ils  rctiifoient  de  le  faire.  Il  y 
•voit  même  des  oomnjffiûxes  prépofâ  pour 
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icchercher  ceux  tpà  manguoient  â  œ  de* 

voir. 

Valero-Maxime  nous  apprend  qi^il  y  eut 

un  temps  où  l'on  choifit  les  foldars  au  fort. 
Appien  rapporte  que  dans  la  guerre  d  Efpa- 
gne  ,  !•  fénac  s'erant  plaint  de  quelques 
violences  qu'on  exerçoit  dans  la  levée  des 
troupes  >  les  percs  oi donnèrent  d'employer 
la  voie  du  fore  ;  mais  que  cinq  ans  aptes , 
on  revint  ;i  raiicicnnc  coiirume. 

On  uilijiigcoic  les  formalités  dans  les  oc- 
cafîons  extraordinaires ,  &  l'on  enrôloit  in- 
diflinflemctit  rous  les  citoyens  fous  le  nom 
de  milites  jubitiirii. 

Lei  cc  de  la.  civaXerie.  Romulnsayant  Aabli 
le  fe'nat,  choifit  trois  cens  jeunes  gens  parmi 
les  piuti  ilhillres  familles  du  Rome  pour  fer- 
vir  achevai  :  mais  après  l'Adhliflèment  du 
cens  par  Ser\'ius  Tullius ,  on  admit  dans  le 
corps  des  chevaliers  tous  ceux  dont  le  bien 
^  montoit  à  400  fefterces,  pourvu  que  leur 
conduite  &  leurs  mœurs  funênc irréprocha- 
bles. Dans  ce  cas,  on  infcrivoic  leurs  noms, 
&  on  leur  donnoic  un  cheval  âc  un  anneau 
aux  dcpcns  du  public  ,  &:  ils  c'toicnt  obliges 
de  fe  piL-fenter  à  cheval  toutes  les  fois  que 
l'état  avoir  befoin  de  leur  fervice. 

AprCs  que  les  chevaliers  avoient  fervi 
pendant  le  temps  prefcrit ,  ils  conduifuicnt 
en  pompe  leurs  ciievaux  dans  le  forum  ,  & 
rendaient  compte  A  deux  ccnfeurs  prepofés 
pour  cet  ciiet ,  de  leur  conduite  paflè'y  , 
des  exploits  qu'ils  avoient  faits ,  &c.  &  on 
Ls  r <  n.pc!)  oit  ou  punifloit  (ètoD  qu'ils 
lavoicnt  nicricé. 

Les  afiàiits  militaires  ayant  pris  dans  la 
fiiitenne  autre  face  ,  les  chevaliers  ne  juge- 
xenc  plus  à  propos  de  lervir  comme  ils 
avoient  Êûc  par  le  paflS ,  &  reAerenc  chez, 
eux  pour  avoir  part  au  gouvernement  de 
Tt-tat.  Ils  mirent  un  homme  à  leur  place  , 
ou  s'ils  fervoienc,  ce  n*Àoit  qu'autant  qu'on 
leur  donnoit  quelque  commandement ,  ou 
quelque  polie  cirmcnt.  Les  choies  allèrent 
mime  fi  loin  que  ,  fous  les  empereutf ,  on 
chevalier  avoit  fon  cheval ,  entretenu  aux 
dépens  du  public  ,  quoiqu'il  n'eût  jamais 

I>orté  les  armes ,  ce  qui  fut  cauîe  qu'on  le 
curôta  ,  Scqu^on  ne  leur  lailTa  que  l'an- 
neau ,  qui  mit  la  marque  diflinâive  de 
leur  tirdrc. 

Strmnt  militaire.  Ltvû  descon/édcrù. 
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Les  levées  faites  ,  les  tribuns  de  chaque 
légion  choifinbient  un  foldat  â  qui  ils  lai- 
foient  promettre  par  ferment  d'obâr  à  fon 
général  dans  tout  ce  qu'il  lui  orclonneroit , 
&  de  ne  jamais  quitter  l'armée  iàns  fon 
confentement.  Chaque  foldat  de  la  l^on 
fe  prclenroit  cnfuite  à  fon  tour  ,  &  pro- 
nonçoit  tout  haut  ces  mots ,  idem  in  me. 

Quant  aux  troupes  confédérées  ,  Polv  be 
nous  apprend  que  dans  le  temps  c;n"on  lai- 
foit  des  levées  a  Rome  t  les  confuls  don- 
noient  avis  aux  villes  alliées  d'Italie  du 
^nombre  de  troupes  dont  ils  avoient  befoin  , 
&  leur  marquoient  le  temps  &  le  lieu  oh. 
elles  dévoient  fe  rendre.  Elfes  faifoîent  leurs 
levées  en  conféqucnce  ;  &  après  avoir  exigé 
le  fermeocdes  foldats ,  elles  leurafllgnotent 
un  commandant  en  dief  &  un  tréforier 
général. 

Les  foldats ,  appellés  et'ccjti  ;  tenoient 
le  premier  rang  dans  les  troupes ,  on  les 
chuiliflbit  parmi  les  alliés  &  les  citoyens  , 
&  ils  ne  fervoicnt  qu'à  la  prière  des  con-  , 
fuis  &  des  autres  oRiciers  ;  c'étoicnt  de 
vieux  foldats  qui  avoient  fervi  leur  temps  , 
&:  qui  avoient  reçu  des  récompeiifcs  pro- 
porcionnécsâ  leur  valeur  ;  d'où  vient  qu'on 
les  appeSoit  eiRrrtVi  &  beneficiarii  :  on 
n'entrcprenoit  aucune  guerre  fanslcsinvi- 
ter  à  y  prendre  part  ,  &  ils  alloicnt  de  pair 
avec  les  centurions  ;  c'croient  eux  qui  gar- 
doient  le  premier  étendard  ,  &  ils  étoient 
difpenfés  des  travaux  militaires.  L'empe- 
reur Galba  donna  le  même  nom  d'et-ocjà 
à  un  corps  de  jeunes  gens  qu'il  choifit 
dans  Tordre  da  chevaliers  pour  lui  fervic 
de  garde. 

L'infanterie  romaine  croit  compofée  die 
quatre  fortes  de  troupes  ,  favotr  les  velites» 
les  haftàres ,  les  princes  &  les  triaires. 

Les  velites  étoient  ordinairemenc  des 
f)lJars  de  bafTê  extraâion ,  qu'on  armotC 
à  la  légère  ;  on  les  appelloit  ainfi ,  à  volan- 
du  ou  <i  l  ehcirau  ,  de  la  viteflè  avec  la- 
quelle ils  exécutoient  les  ordres  qu'on  leur 
donnoit  ;  ils  ne  combattoient  point  par 
corps  ou  par  conq>agnies ,  mais  à  la  céee 
des  troupes. 

Les  hàdairesfiirent  atnfi  apjpell6  de  la 
lance  dont  ils  Ce  fervoient  anciennement  » 
&  qu'ils  abandonnèrent  parce,  qu'elle  leur 
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Ctoit  îneomtnode  ;  9s  Soient  plus  jeunes 
que  les  velites. 

Les  princes  ëtoienc  des  foldacs  d'un  âge 
moyen  &  extrêmement  tobnftes  ;  ils  furent 

ainlî  appelli^s  parce  qu'ils  commençoient  le 
combat ,  avant  qu'on  eût  introduit  les  hai- 
taires  dans  les  arm^. 

Les  triaires  croient  des  foldats  v^tJrans 

ri  s'étoient  dilUngués  par  leur  expérience 
leur  courage  ;  on  les  appelloic  ainfî  parce 
qu'ils  t'ormoicrit  la  troideme  ligne  :  on  les 
appelle  quelquetois  pilarii  ,  i  caufe  de  la 
pila  dont  9s  le  fervoienr. 

Chacune  de  ces  grandes  divifions ,  ex- 
cepté les  velites  ,  compoliait  trente  mani- 
pules )  chacune  de  deux  centuries  ou  or- 
dres. 

Une  cohorte  hcàt  compofêe  de  trois 
manipules ,  une  dltafidres ,  la  féconde  de 
princes ,  &  la  rroifieme  de  triaires  ;  la  pre- 
mière )  à  qui  l'on  donnoit  le  nom  de  pre- 
mière cohorte ,  ^toitcompofiSe  d'officiers  & 
de  foldats  choilis.  Scipion  ,  pendant  la 
guerre  de  Numance  .  créa  une  cohorte 
nrécotienne  >  compofee  éPepoead  ou  de 
ibldats  rcfonncs ,  laquelle  n'Jroit  deflm^ 
que  pour  fervir  de  «arde  au  préteur  ou 
général  :  ce  fat  fur  Ion  modèle  que  Ton 
établit  les  cohoites  prétoriennes  qui  fa- 
voient  de  garde  aux  empereurs. 

Chaque  légion  étoit  compofïe  de  dix  co- 
bortes  j  Romulus  fixa  le  nombre  de  fol- 
dats qui  la  compofoient  à  3000 ,  &  Tau^- 
menta  iiifqu'â  6000 ,  après  qu'il  eut  admis 
les  Sabins  dans  Rome  :  il  n'étoit  que  de 

rico  du  temps  de  la  république  ;  on  le  fixa 
$000  du  temps  de  la  guerre  aAnnibal  ; 
du  temps  de  Polybe  b  l^on  éttMC  de  40C0 
ou  4100  hommes. 

Elle  ne  paflâ  jamais  ce  nombre  du  temps 
de  Jules-Céfar,  &  il  parle  Uii-méme  de 
deux  légions  qui  n'cxcédoient  pas  7000 
iMnnmes. 

Le  nombre  des  légions  varioit  en  romps 
de  paix  ,  félon  le  temps  &  les  occafions. 
Du  temps  de  la  république  on  levoit  tous 
les  ans  quatre  légions  ,  do^t  on  partageoit 
le  commandement  â  deux  confuls  i  il  y 
eut  cependant  des  occafions  où  on  en  leva 
lèize  â  dix-huit ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Titelive. 

AaigiiAeencretii|itvio0MMis  logions  fiir 
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pîé  ,  mats  on  les  réduHit  dans  £1  (bite  î  un 

moindre  nombre. 

On  les  nommoit  première  ,  féconde  » 
troifieme  ,  félon  l'ordre  dans  lequel  on  les 
avoir  levies  ;  mais  comme  il  s'en  trovivoit 
louvent  plufieurs  de  premières  ou  de  fé- 
condes ,  on  les  dilHngua  par  te  nom  des 
empereurs  qui  les  avoicnr  creJes  ,  comme 
Augujla  y  Oauiiiuna  ,  Qaibiana  ,  Flavi<x  ^ 
Ulpia  ,  Trajana  ,  Auranina  ,  ou  par  cehi 
de-;  provinces  qu'elle*»  avolent  conquifes  , 
comme  Panfuca  ,  Scythica  ,  CaUicaf 
Arabica ,  &c.  on  leur  donna  encore  les 
noms  des  divinités  particulières  pour  Icf- 
quelles  leurs  commandans  avoienc  de  la 
vénAation ,  comme  Minerria  &  Apt^li- 
nares  |  ou  celui  de  la  région  où  elles  avoicnt 
leurs  quartiers  ;  comme  creunjis ,  cyre- 
naiea  »  Britanmea  »  ic  enfin  d'autres  noms 
à  Toccadon  de  quelques  accidens  qui  leur 
étoient  arrivés  ,  comme  aJjutrix  ,  ftUnU» 
noria  ,  raj>ax  ,  &c. 

Diiifton  de  la  eofolerie  &  des  aîliù. 
Chaque  légion  contenoit  trois  cens  hom- 
mes de  cavalerie ,  divlfés  en  dix  turmes  , 
de  trente  hommes ,  dont  chacune  fixinoic 
trois  d:'cunes  qii  corps  de  dix  hommes. 

Ce  nombre  de  trois  cens  étoit  ce  qu'ib 
appelloient  jujfus  equitams  ;  &  c'eft  dans 
ce  fens  qu'on  doit  l  entcndre  ,  lorfqq'on 
trouve  ces  expreflions  ,  legio  cum  fuo  equi- 
tatu  ,  ou  legio  cum  jufto  eqaitatu  :  ce  ttOQH 
brc  nc(\  que  de  deux  cens  dans  un  pallà,ge 
ou  deux  de  Tite-Live  &  de  Céfâr  ;  mais 
cela  prônent  de  quelque  canlè  eteraor^ 
dinaixe. 

Les  troupes  érmngeres  ,  fous  Icfquelles 
ou  doit  comprendre  les  alliés  &  les  auxi- 
liaires ,  étoient  diviPées  en  deux  grands 
corps  ,  appellés  ala  ou  cornua  ,  &  celles- 
ci  en  compagnies  de  mén^e  nature  que  cel- 
les des  Bomaias. 

On  obfcrvera  encore  que  les  forces  que 
les  Romains  empruntoicnt  des  états  confé- 
dérés ,  égaloient  leur  in&nrerie ,  &  étoient 
le  double  de  leur  cavalerie  ,  mais  qu'ils  les 
partageoient  de  manière  â  n'en  avoir  rien 
â  craindre  ;  ils  féparoient  la  ti^eme  par- 
tie de  la  cavalcnc  étrani^^re  ,  &  la  cinquiè- 
me de  l'intanterie  du  corps  de  l'année  , 
ibos  le  nom^  Stxtraordiaaires ,  parmi  lefie 
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quek  Us  clioifil&wnc  un  corps  qaTib  appel- 
loienc  abl^ù 
Le»  donnèrent  «ix  troupes 

auxiliaires  le  nom  &  la  forme  des  légions  , 
mais  elles  conlèrverent  prefquc  toujours 
cditti  â^aiUs  ,  i  caufe  de  la  place  qu'eUes 

OCCUpoicnt  dans  ks  armJes.  J'^oyei  pour 
les  ofhcicrs  des  troupes  romaiacs  ks  mots 

Centurion  ,  Tribun  ,  ùc, 

Forme  Ù  dh  ifion  d'an  camp  Romain. 
Voye\  la  planche  Jll  de  U  Ta3ique  des 
Romains  An  militaire  ).  Les  Romains 
apportoient  l'attention  la  plus  fcrupuicufe 
dans  la  formation  de  leurs  camps ,  &  clic 
alloit  n  loin  ,  que  PhiRppe  de  Maccdoine  & 
Pyrrhus  titrent  iîirpris  de  leur  fiwce  &  de 
l'ordre  qui  y  rJgnoir. 

Ils  avoicnt  deux  fortes  de  camps  ,  ceux 
Sété  (  caflra  sftiva  )  ,  &  ceux  d'hiver 
(  c.x^ra  hiberna')  ;  les  [ircmiers  (froient  Ic- 

i;ers&  mobiles  ,  de  manière  qu'on  pouvoir 
es  conflniire  &  les  enlever  dans  une  nuit , 
ils  les  appelloient  fimplement  cj/^m.  Les 
camps  à  demeure  étoicnt  plus  iolides  & 
nneux  fordfi^ ,  6c  ils  les  appelloient  cajira 

Ils  «tabliilbient  pour  Tordinairc  leurs 
camps  d'hiver  dans  les  villes  ou  dans  les 
cires,  ou  ils  leur  en  donnoicnt  la  forme  & 

la  folidité. 

Leur  camp  formoit  un  quarr^-  qu'ils  diri- 
ibienc  en  deux  parties ,  l'une  fupcrieure  & 
rnutre  infciieure.  La  tente  du  général  & 
celles  des  principaux  officiers  étoient  dans 
h  première  \  &  celles  des  fimples  foldats  , 
tant  cavaliers  que  ântalUns ,  dans  la  fé- 
conde. 

L'appartement  du  g(;ntral ,  çm'ils  appel- 
loi'jnt  préioite ,  (?ro!t  d'une  forme  circu- 
laire ;  les  principales  parties  ctoient  le  tri- 
bnnal  ou  la  tente  du  général ,  &:  celle  de 
r,.ugure  (  aufiiirale  )  ,  o{i  l'on  failoit  les 
piicrcs ,  les  facrifices  ,  &c.  les  tentes  des 
jeunes  gentildiommes  qui  s'attachoient  au 
généra!  pour  apprendre  la  guerre  ,  &  qu  on 
appeiloïc  imperaioris  contuber/ules.  . 

A  droite  du  prétoire  &  près  du  forum 

étolt  le  quipporiuni  ou  le  loj^emcnt  du 

Suelleur ,  ou  trcl'orier  de  l'armée  ;  c'étoic 
ans  le  forum  que  fc  vendoient  les  provi- 
fions,  qme  l'oa  tenoit  confèil ,  Ac  qu'on 
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donnoit  audience  aux  ambanadeua  :  OA 
l'appelîe  quelquefois  çuintana. 

Les  lieutenans  généraux  (  legati  )  étoient 
logés  de  l'autre  côté  du  prétoire  ;  les  tri- 
Duns  étoient  logés  au-deifous  de  fix  en  lîx , 
vis-â-vis  leurs  légions ,  afin  ^Hs  puflênc  ■ 
avoir  l'tcil  fur  elles. 

Les  préfets  des  troupes  étrangères  étoient 
campés  â  côté  des  tribuns  «  vis-à-vis  leutSt 
ailes  refpeétives  ,  derrière  ceux-ci  étoient 
le^  efocati  ,  &  enfuite  les  extraordinarii 
&  aileSi  équités ,  qui  termintHent  la  partie 
fupérieure  du  camp. 

On  laifFoit  entre-deux  un  efpace  de  ter- 
rein  d'environ  deux  cens  pics  le  long  , 
appellé  principia  ,  où  Ton  plaçoit  les  aurcîs 
<Sc  les  Uatues  des  dieux  ,  &  pcut-ctre  les 
principales  enfeignes  militaires. 

La  cavalerie  rom^uneoccupolt  le  milieu 
de  la  partie  d'en  bas  ,  comme  la  place  la  i 
plus  honorable  ;  fuivoient  les  triaircs  ,  les 
princes  ,  les  hailaires ,  la  cavalerie  &  l'in-. 
fanterie  étrangère. 

La  politique  des  Romains  paroit  fur- 
tout  dans  la  manière  dont  ils  diftribuoient 
les  troupes  confédérées  ;  ils  en  pla^oient 
une  partie  au  haut  du  camp  &  une  autre 
au  bas  ,  mais  de  forte  qu'ils  ne  formoîent 
qu'une  ligne  très-mmcc  autour  des  troupes 
de  la  république  qui  oecupoienc  le  milieu 
du  camp. 

Les  Romains  fortifioient  leurs  campf 
d'un  foflé  &  d'un  parapet  ,  qu'ils  açpe- 
loienr  f^JJd  &  i-alhrno  \  ils  diftingu oient 
dans  cclui-ci  deux  parties  ,  Xa^er  &  les 
fades  ;  Pa^m'étoit  autre  chofe  que  l'été» 
vation  de  terre  qui  formoic  1-;  parapet,  & 
les  fudes  ,  une  eipece  de  talcmage  qui  fer- 
voit  â  la  foutenir. 

De  la  paie  des  foldats.  Les  Romains 
payoient  leurs  foldats  en  argent  ,  en  blé  fie 
en  bardes. 

Quant  ^  l'argent ,  il  efl  certain  que  pen- 
dant plus  de  trois  cens  ans ,  les  troupes  fer- 
virent  gratis  &  à  leurs  propre;  litpens;  • 
Dans  la  fuite  on  donna  deux  oboles  par 
jour  aux  tantaflins ,  (juatre  aux  centurions 
&  aux  officiers  f  ;  i  lucrues  ;  âc  une  dragme 
aux  cavaliers  :  il  y  a  Ijcu  do  croire  que  la  • 
paiii  des  ciibuns  étoit  confidérable  ,  Quoi- 
que Polybe  n*en  dife  mot ,  du  moins  b ïvk* 
en  juge  par  ce  paflàge  de  JuvénaL 
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^  After  enim  ,  quantum  in  legione  tri" 
buni , 

.  jtfieipiunt,  donat  Caipioa  vel  Caàeaae. 

Jnlcs-Cefar  doubla  dans  la  fuite  la  paie  des 
légionnaires  ;  AngiiRe  la  fixa  à  dix  fols  par 
jour  ,  &  Domitien  la  poufla  jufqu'i  vingt. 
Côtoient  les  quefteurs  ou  tribuni  ararii 

3ui  ëtoient  charges  de  les  payer  ;  indcpen- 
amment  de  l'argent ,  on  donnoit  encore 
du  fromeRt  &:  des  habits  aux  troupes  ,  ^ue 
les  que-leurs  leur  d^duifoient  fur  leur  paie  ; 
côtoient  les  foldacs  eux  •  mêmes  ^ui 
broyoîunt  leur  grain ,  ou  avec  de  monliiu 
â  main  qu'ils  portoicnt  avec  eux,  ou  entre- 
deux pierres  ;  ils  en  faifoieat  des  ^ceaux 
qu'ils  faifoienc  cuire  fur  du  charbon  ;  leur 
boiflbn  n  c'roic  que  de  l'eau  avec  quelques 
gouctci.  de  vinaigre  ,  qu'Us  appelloicnt 
poJ\-a. 

Des  châiimens  militaires.  Les  Romains 
punllFoicnr  hs  coupables  de  trois  façons  , 
oadans  !eirr  perfonnc  ,  ou  dans  leur  hon- 
neur ,  on  dans  leurs  biens.  Les  chàtimens 
corporels  conlîiioient  dans  la  fuiiigadon 
&oan5  la  baflonnade.  La  dernière  ,  quoi- 
que comprife  dans  le  nombre  des  charimcns 
civils  ,  ne  privoic  point  le  coupable  de  la 
vie ,  mais  elle  étm  pour  Foidinaire  capi> 
trile  dans  le  camp  ,  &  voici  comment  :  on 
amenoir  le  coupable  devant  le  tribun  ,  cjui 
Ini  lionnoit  un  petit  coup  de  baguette  fur 
L*s  cpau'cs  ,  après  quoi  il  le  renvoyoit , 
laifïànt  à  les  camarades  la  liberté  de  le  tuer 
ji'ils  vouloicnt  ,  ce  qu'ils  ne  manquoient 
jamais  de  faire  :  on  inl'igeoitce  châtiment 
à  ceux  qui  dc'roboicnt  dans  le  csmp  ,  qui 
faifoient  un  filUX  rapport,  qui  abandon- 
noie'-r  leurs  pofles  dans  une  bataille  ,  qui 
s  atrribuoient  des  exploits  qu'ils  n'avoient 
pas  faits  ,  qui  combatroienc  liins  Ofdre , 
qui  abr^nionnoienr  leurs  armes  ,  ou  qui 
retomboient  trois  fois  dans  la  même  faute. 

Lorfquc  le  nombre  des  coupables  ëtoit 
confid(îrable  ,  qu'ils  abandonnoient  leurs 
drapeaux  ,  qu'ils  fe  mutinoient ,  ou  au'Us 
commettmci  t  q.i^  lqu'autre  crime  remUa- 
ble  «  on  prenoit  le  parti  de  les  dJcimer. 

Les  châtimens  qui  inHuoienc  fur  Thon- 
ncur ,  confilloïent  i  les  6ire  paflèr  dans  un 
D^e  inférieur  ,  à  leur  donner  ,  au  lieu  de 
\ù  f  une  certaine  portion  J'orne  y  à  leur 
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(jter  leur  ceinture  &  leur  beudtîer  ,  â  les 
faire  tenir  debout  pendant  le  fenper, 

On  leur  impofoit  aulTi  une  amende  ,  & 
on  les  obligeoit  à  donner  une  caution  juf- 
qu'à  tant  qu'ils  l  euflent  payée  :  on  leuc 
ôroir  auffi  quelquefois  leur  folde  y  &  ona^ 
ptlloir  ceux-ci  are  diruti. 

Des  récompenfes  militairtsJLwmaytM 
dont  les  Romains  fc  fcrvoient  pour  encou- 
rager la  valeur  &  l'induftrie  ,  e'toienc  plus 
confidérables  que  ceux  qu'ils  cnoployoïent 
pour  châtier  le  vice.  Les  principaux  ,  pour 
ne  lien  dire  ici  des  préfens  en  argent  qu'on 
faifoit  aux  foldats  ,  étOMnt  ceux  qn*îb  ap« 
pelloicnr  dona  imperatoria  ,  tels  que 

L'hâiie  iimple  (  hafla  pura  )  qui  n'avoit 
point  de  1er,  on  la  donnoit  à  celui  qui  avoit 
tut;  un  ennemi  en  fe  battant  avec  lui  corps 
à  corps  :  cette  halle  ctoit  ii  honorable  , 
qu'on  l'a  donnée  aua  diettt  fur  les  ancien* 
nés  médailles. 

Les  armilltx ,  c'etoient  des  efpeces  de 
bracelets  qu'on  donnoit  â  ceux  qui  avi6ient 
rendu  quelque  fervice  important ,  pourvu 
toutefois  gu'ils  fullent  Romains. 

Les  colliats  'd'or  &  d'argent  (  torques  ) 
qui  n'étoient  pas  moins  eflimés  pour  lama* 
dere  que  pour  la  dtlicateHè  du  travail. 

Les  phalerx ,  qui  conlîRoient  en  de  ri- 
ches harnois  ,  ou  plutôt  en  de  chaînes 
d'or  qui  dcfccndoicnt  jufques  fur  la  poi- 
t.'ine. 

Les  1-eiilliV  ,  c'étoient  des  bannières  de 
foie  de  ditVérentcs  couleurs,  pareilles  à  celle 
dont  Auguflc  fit  prient  a  Agrippa  apréa 
la  baraille  d'Adium. 

Il  faut  ajouter  les  couronnes  que  l'on 
donnoit  aux  foldats  dans  diffircntes  occa- 
lions  ,  telles  que  : 

La  couronne  civique  ,  pour  celui  qui 
avoit  fauvé  la  vie  i  un  citoyen. 

L:i  couronne  mourale  ,  pour  celui  qui 
avoit  monté  le  premier  à  faflàut ,  6c  qui 
avoit  la  figure  dVine  muraille. 

La  couronne  cjjtrenft^  (;u  ralljris,  pour 
celui  qui  avoic  le  premier  forcé  un  rciran* 
chement. 

I  l  couronne  navale  ,  pour  celui  qvS 
s'étoit  fignalé  dans  un  combat  nnv.il. 

La  couronne  obfidionale ,  di  r.r  î^  -.  fol- 
dats faifoient  prJfcnt  au  géncr..!  qui  i^vnit 
obligé  l'ennemi  à  lever  le  hcgc  d  une  vuie. 
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La  couronne  triomphale  ,  qu'on  dJccr- 
nCHC  am  géoÀwn  qui  avoienc  mcrirés  les 
honneurs  du  triomphe  ;  elle  éco'tt  de  Ijuricr, 
&  dans  la  fuite,  on  liuenfubnitua  une  d  or. 

Oa  ÙB&ùt  aufTi  pidènc  aux  foldats  de 
couronnes  dormes. 

Les  honneurs  qu'on  dJcernoic  aux  gé" 
nhaxa  aui  avoient  triomphés  de  l'ennemi , 
foit  pendant  leur  ahfence  ou  aprds  leur 
arrivée,  étoicnt  la/j/wraf/o  imperatons  y 
la  fuppUcation  ,  l'ovation  ,  &  le  triomphe 
qui  éfcvoit  un  génàal  au  plus  haue  comble 
de  la  glo'u'e. 

Le  premier  ,  confifloit  k  donner  an 
néral  qui  avoir  remporté  quelque  avantage, 
le  ritre  é  imperator.  Ce  titre  lui  étoit  en- 
fuite  confirmé  par  le  fifnar. 

La  fupplication  ,  confiftoit  en  une  pro- 
ceflîon  folemnelle  ,  qu'on  l'aifoic  an  temple 
des  dieux  ponr  les  remercier  de  la  vidoire 
qu'on  avoit  remportée,  (''étoir  le  général 
lui-même  aui  la  demandoic  au  fénat,  en  lui 
eavofant  les  récit  de  Tes  exploits  àûa  une 
lettre  enveloppée  de  lauiicr. 

L'ovation ,  conliiloit  à  facrifier  une  bre- 
bis aux  dieux  ,  au  lieu  qu'on  leur  làcrifîoit 
un  bœuf  le  jour  du  triomphe.  On  peur  voir 
dans  Plutarque  la  defcription  qu'il  a  donné 
de  celui  de  Paul  Emi'e.  \V) 

TAHGIES  i  (  terme  Je  nUiion  )  nom 
qu'on  donne  aux  habitans  des  villes  de  la 
Tranfoxane  »  8c  du  payrs  d'Iran  ,  c'eft>à- 
dire  y  â  tous  ceux  qui  ne  fonr  ni  rarrares  , 
ntmogols  ,  ni  turcs  ;  mais  qui  fonr  naturels 
des  villes  ou  des  pays  conquis. 

TADINJE  ,  ouTaditium  ,  (  Ce'cp;. 
anc.  )  &:  fcs  hubitaiis  TaJinaces;  viiic 
d'itane  au  pié  du  mont  Apennin  ,  &  des 
frontières  de  1  Um'orie.  Llle  étoit  fur  la 
voie  Flaminienne ,  le  fleuve  Rafina 
mouilloit  fesmius.  Oa  la  nomme  aujour- 
dhui  CuulJo  ;  cependant  (xualJo  n'efl  p  is 
dans  le  même  lieu  que  TaJcnai  ,  niais  fur 
une  colline  voifine.  {D.  J.) 

TADMOR,  (Gfog.  mod.)  on  écHr 
anffi  Thjdmor  ,  Tamur  ,  Thamur  ,  Tiu-d- 
mor  y  Tedni  or<Sf  Tedmor  ;  mais  qu  on 
écrive  comme  on  voudra ,  c'eil  l'ancien 
nom  hébraïque  &  fyriaque  de  la  ville  cél.- 
bre,  que  Ls  CJrccs  &  les  Rom.ûns  oiic 
nomn:éc  Palm-jfre.  Voyez  Palmyre. 

TADORNE,  TARDONNE ,  fubft.  £ 
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(  NiJI.  nat.  Ornitholog.)  tadorna  Bellonù', 
oifeau  de  mer  qui  eft  pfus  périt  que  l'oie  , 

&:  plus  gros  quefe  canard  ,  il  aie  b^c  coiirr, 
large ,  un  peu  courbe  ,  &  terminé  par  une 
efpece  d*ong(e;  cet  on^Ic  &  les  narines 
font  noires  ;  tout  le  relie  J  .i  bec  a  une 
couleur  rouge  ;  il  y  a  près  de  la  bafe  de  ia 
pièce  fupérieure  du  bec  ,  une  prééminence 
oblongue  &:  charnue;  la  tcro  fie  la  par'c 
lupérieuredu  cou  font  d'un  verd  loi,Cw  6c 
luifant ,  le  refte  du  cou  6c  le  jabot  ont 
une  belle  couleur  blanche  ;  les  plumes  de 
la  poitrine  &  des  épaules  font  de  couleur 
de  feuille  morte ,  cette  couleiir  Hnime  un 
cercle  aurour  de  la  partie  antérieure  du 
corps  ;  le  bas  de  b  poitrine  &  le  ventre 
font  blancs  ;  les  plnmes  du  delTôus  de  l'a* 
nus  ontune  couleur  rirant  fur  l'oranger, 
à  peu-près  femblables  à.  celles  des  plumes 
du  defliis  de  la  poitrine;  ki  plumes  du 
dos  &  des  aîlos ,  â  l'exceprion  de  celles  de 
la  dernière  articularion  de  l'ailo,  funtblan^ 
dies;  les  longues  plumes  des  épaules  onc 
une  couleur  noire  ;  celles  de  la  queue  font 
blanches,  à  l'exception  de  b  pointe  qui 
lH\  nuire.  Rûi/ynap,  meth.  avium.  Voy» 
Oiseau. 

TADOUSSAC  ouTadOUSAC,  {Geog. 
I  mod.  )  port  &  établiflcmenc  de  l' Amérique 
feprencrionale  ,  dans  la  nouvelle  France  , 
au  bord  du  Heuve  S.  Laurent ,  à  30  lieues 
au-deflôus  de  Québec  ,  près  de  l'embou- 
chure de  la  rivière  Saguenai  ;  c'eft  un  petit 
port  capable  au  plus  de  contenir  vingt 
navires.  Loagiutd,  $0$  \  tant»  4^.  jj. 
[D.J.) 

TvÈDA  ,  f.  m.  (  Bonn.  &  Li:térar.  ) 
tisdatXi  botaiûqne  ,  ed  le  pin  des  monta- 
gnes converti  en  une  fuÛbnce  graflé. 
KaijDjlechamp,  Clnfius  &Parknifon  ont, 
je  croîs^mifon  de  penfer  que  le  mot  uvdj.  clî 
iiomonvme  ,  fignifie  quelquefois  le  bois 
:^ra^  rélineux,  t»?  J"«  ,  du  pin  que  l'on 
brûle  en  forme  de  torche  ;  quclqnefois 
une  efjiecc  paiTicnliere  d'arbre  que  Théo- 
jjliM^len  a  point  connuc.On  tire  de  la  partie 
inférieure  du  pin  des  montagnes,  qui  exprès 
de  la  racine,  des  morceaux  de  bois  rélùicux 
dont  on  fefert  pour  allumer  du  feu,  &  ponr 
éclairer  dans  plulieurs  endroits  de  l'AHe- 
magnc  ;  la  feve  fc  jetant  fur  la  racine,  caufe 
une  fulîbcacion,  par  le  moyen  de  laquelle 

l'arbre 
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Parbre  fe  conrerdt  tnttgda.  Le  fap'n  & 
la  mJie'e  fe  convertiflène  quelquefois  en 
Mda  i  maii  ceLi  ell  adcz  rare  ,  car  c'cll 
nne  maladie  paraculiece  an  [nn  des  mon- 
tagnes. " 

L'ufagc  que  l'on  fàifoic  des  morceaux 
de  utJa  pour  ^claiier ,  ed  caufe  aue  Ton 
donne  h  même  nom  â  toutes  (ortesde 
flambeaux,  &  fur-touc  au  flambeau  nuptial. 
Aufli  le  mot  de  tadi  fc  prend-t-il  dans  les 

Îoëtes  pour  le  mariage,  Catulle  appellcun 
eureux  mariage  Jeltus  tsda  \  Se  Séneque 
nomme  tteih  ,  Tq^itlialame  ou  la  chanfoii 
nuptiale.  Ariltenece ,  dans  fa  defcripcion 
des  noces  d*Acoucis  &  de  Cydipp^  ,  dit 
qu'on  mêla  de  Tencens  dans  les  flambeaux 
nuptiaux  ,  afin  qu'ils  ripandillènc  une 
odeur  agréable  avec  leur  lumière  ;  c'ell  un 
Inxe  qui  nous  manque  encore. 
A««  ,  'ou  /a'r  ,  lignifî-'  ;  rorrcment  un 
flambeau  ,  ou  une  torche  ,  de  ,  f  al- 
lume ;  d'où  efl  venu  le  latin  taduy  comme 
de  SmCKif  y  tefcum  ,  lirtt  ,  tina.  On  appcl- 
loit  ainfi  une  torche  faite  de  pludeurs  pe- 
tits morceaux  de  bois  rcfîneux  attaches 
Cnfcmble  ,  &  enduits  de  poix.  Pline  fe  fort 
du  mot  t<pda  pour  fjgnifîcr  un  arbre  de 
refpecc  du  pin.  On  âroit  les  r<pi/<f  du  pi- 
cepa  y  du  pin  ,  &  ex  omnibus  ^xt^  ô  ou  , 
c'eff-à-dire  ,  de  tous  les  arbres  tèdjfere^. 
Sjiimaile  vous  en  diroic  bien  davantage  , 
ni;iis  je  n'ofe  tranfcrirc  ici  iês  remarques 
d'érudition.  {  D.  J.) 

T.AEL,  f  m.  (  Poids  chinois.)  les 
Portugais  difeiit  aile ,  &  les  Chinois,  !eam. 
C'eft  un  petit  poids  de  la  Chine  ,  qui  re- 
vient à  une  once  deux  gros  de  France , 
poids  Je  marc  ;  il  eft  paiticuîiéremenr  en 
ufa^e  du  côté  de  Canton.  Les  leizc  caels 
font  on  catis  ,  cent  catis  font  le  pic ,  & 
chaque  pic  fiir  cent  vingt-cinq  livres  poids 
de  marc.  Satary  {D./.) 

TaEL  d'argent  ,  {  Monnaie  du  Ja- 
pon. )  monnoie  de  compte  du  Japon  ,  qui 
paffe  encore  â  Ja  Chine  pour  vraie  mon- 
Boie.  Le  tael  d* argent  japonois  ,  vnut  trois 
guides  &  demi-dlloHande.  (  D.  J.) 

TaEL-PE  ,  f.  m.  (Bijt.  nat.  )  nom  d'un 
animal  aufl;  périt  qu  une  hermine, dont  les 
Chinois  de  Pékin  font  des  fourrure^;.  Ce. 
animaux  fe  trouvent  dans  la  ïartarie  oricn- 
Cib  )  chez  les  Tartares  anocllél  Ksîbu  % 
TomeXJCXJl 
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'  ce  font  des  efpeccs  de  rats ,  qui  forment 
dans  la  terre  des  rangées  d'autant  de  trous 
qu'il  y  a  de  mâles  dans  la  fociétc;  l'un  d'eux 
fait  toujours  fentinelle  pour  les  autres  â  la 
furfacc  de  la  terre  ,  dans  Ijqudlo  il  rentre 
à  l'approche  des  chalfeurs  ;  ces  derniers 
encourent  leur  retraite  ;  ils  ouvrent  la  terre 
en  deux  ou  crois  endroits ,  jettenc  d-  la 
paille  aftumée  dans  les  trous  qu'on  y  a  faits, 
6c  par-lA  ils  font  (brdr  ces  petits  animaux 
de  leurs  trous. 

TJENARUM  FLUMEN,  (  Geogr. 
ariL.  J  r],'  iv.'  Je  Thrace  ,  prés  la  ville  Ao- 
nus  ,  félon  Chalcondyle  ,  cite  par  Ortelius. 
Leunclavius  dit  que  le  nom  vulgaire  eft 
Tunia,  6c  que  ce  fleuve  fe  jetoic  dans 
;uix  etivtrons  d'HadrianopoIis. 
M.  de  Lille,  dans  fa  carte  de  la  Grèce  g 
appelle  ce  fleuve  Tuncia.  . 

TA:: NIA,  f  m.  (  Hifl.  nat.  JnfeOohg.'} 
autrement  le  ruban  ;  c'elt  une  «fpece  de 
ver  fort  irrëgulier  du  corps  humain  ;  il  eft 
d'une  grandeurindéfinie,cnr  on  prétend  en 
avoir  vu  dj  dix  à  vingt  toiles  de  long  ;  en 
même  temps  il  n'a  guère   que  quatre  à 
cinq  ligne,  de  largeur  ;  enfin  il  elt  plae 
comme  un  lacet ,  d'où  lui  vient  fon  nom 
de  ruban.  Son  corps  efl  compof^  d'an- 
neaux  enchadés  régulièrement  les  uns 
dans  les  autres  ,  mais  4vec  quelques  diiic- 
rences  ;  les  eiïuse  {premiers  anneaux ,  du 
côté  de  la  tète  ,  font  unis  par  une  mem- 
brane fine ,  qui  les  fépare  tant-foit-peu  les 
uns  des  autres;  ils  font  encore  un  peo  plut 
épais ,  &  plus  petits  que  les  anneaux  du 
reile  du  corps  ;  au-deflbus  des  fix  premiers 
articles ,  il  y  a  plufieurs  petites  éminences 
rondes  ,  placées  en  long  ,  comrrîj  les  pié$ 
des  chenilles;  la  partie  fupeneure de  cha- 
que articulation  ,  c'elt-i>diire ,  eeUe  qui  efl 
vers  la  tête ,  eft  reçue  dans  l'arriculation 
précédente ,  &  la  partie  inférieure  reçoit 
l'articulation  fuivanre  ;  ce  qui  fait  uneaiti* 
culation  perpétuelle  ;  la  cavité  où  chaquè 
articulation  eft  jointe  ,  paroit  travemc 
par  des  fibres  mufculeufes ,  qfu  faiflènt 
entr'elles  de  petits  efpaces  ,  par  où  les 
vifceres  communiquent  d'un  anneau  à 
l'autre.  Sur  lescôcês  de  chaque  articula- 
tion ,  on  apperçoit  une  petite  ouverture 
en  forme  d'ifliie ,  où  aboutit  un  canal  qui 
détend  jufqn'aa  milieu  de  l'ardcubdon* 

y  Vf 
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M.  Ândry  a  te  premier  obTenr^  ces  onver- 
tures  ;  il  les  prend  pour  des  crachées ,  parce 

S lue  certaines  efpeces  dHnfeâes  en  ont  ef- 
eâivemenc  qui  ibnc  difpofées  ainfi  tout  le 
long  de  leur  coips  ^  â  chaque  airîculadon 
ÛU  in  ci  11  on. 

L  i  [  oaii  du  tmia  en  fàît  toute  h  fubf- 

ranoc  ;  c'ell  un  véritable  mufcîc  ,  forint 
de  libres  difpofôes  en  pluiîeurs  fens,  & 
éntre-coupdes  aux  jointures.  Elles  ne  pa- 
roiflenc  cepLMiiiant  v^\\  \  l'intcrieur  de  la 

{>eau.  Le  ver  fe  plie  iacilcmenc  dans  toute 
bn  étendue ,  mais  principalement  aux  j<MO-> 
cures. 

II  eft  i  préfumer  que  ce  ver  vient  d'un 
wiS  comme  ton»  les  autres  animaux  ;  mais 
comment  cet  œuf  fc  trouveroir-il  d;ins  le 
flOtps  d'un  homme?  y  ell-il  venu  de  dehors, 
enfermé  dans  quelque  aliment ,  ou  même , 
fi  l'on  veut ,  porté  par  l'air  ?  on  dcvroit 
donc  voir  fur  la  terre  des  tania ,  &  Ton 
n'en  a  jamais  vu.  On  pourroit  Inen  fuppo- 
1er  que  le  ch\'le, dont  ils  fe  nourrifTent  dans 
le  corps  humain  ,  leur  convient  mieux  que 
toute  autre  nourriture  qu'ils  pourrcnent 
trouver  fur  1j  terre  ,  Tins  y  parvenir  jamais 
Â  pluficurs  coifes  de  longueur ,  mais  du 
moins  devroit<K)n  coraioltre  les  tétùct  de 
terre ,  quelque  petits  qa'ik  iiiflênc  »  ti  Pon 
n'en  connoit  point. 

Il  eft  vrai  qu'on  pourroit  encore  dire 
que  leur  extrême  peritcflc  les  rend  abfo- 
lument  méconnoiflables ,  &  change  même 
leur  figure  ,  parce  que  tons  leurs  anneaux 
feront  roulés  les  uns  dans  les  autres  ;  mais 

aue  de  cette  pcciteilc  qui  les  change  tant, 
s  puîficnt  venir  â  avoir  dix  â  vingt 
roifcs  de  longueur  ,  c'eft  une  fupporifion 
un  peu  violente  ;  quel  animal  a  jamais  cru 
felon  cette  proportion  )  U  feroit  donc 
commode  de  fuppofer  que  piTifq>ie  le  r.p- 
nia.  ne  le  trouve  que  dans  le  corps  de 
Thomme  ,  ou  de  quelqu'autre  r.nimal , 
l'ttuf  dont  il  eft  «:cIos  ,  eft  naturellement 
attaché  à  celui  dont  cet  animal  eft  venu  ; 
&  ceux  qui  fouriennent  niypothefe  des 
vers  héréditaires ,  s'accomoiOMToient  fort 
de  cette  idée. 

Ce  qu'il  y  a  de  çkis  fôr ,  c'eft  qu'on  peut 
lon^^emps  nourrir  vn  tanin,  fans  s'en 
appercevoir.  Cet  hôte  n'ell  nuifibie  que 
fâr  des  monvcnwiu  eitcaocdinûras ,  &il 
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n'y  a  peut-être  que  de  certains  vices  par- 
ciculi«Et  des  humeurs ,  qui  l'y  obligent  en 
l'incommodant  &  en  l'irritant  ;  hors  de 
là  ,  il  vit  paifiblemenr  d'un  pen  de  chyle  , 
dont  la  perte  fc  peut  aifément  fupporter, 
â  moins  que  le  ver  ne  foit  fort  grand ,  ou 
qu'il  n*y  ait  quelque  autre  circonftance par- 
ticulière, difficile  à  deviner.  (  D.  /.  ) 

TjENIOL  ONGA  ,  (  Gédgr,  anc,  ) 
ville  d'Afrique ,  dans  ta  Mautitanie  rîng^« 
tane  ,  fur  l'Océan  iWrique  ,  fclon  Ptolo- 
mée  ,  Uv.  IV.  j.  Le  nom  moderne ,  ièlon 
Caftald  ,  eft  Mefenna.  (  D.  J.  ) 

TAFALLA,  (  Géogr.  mod.  )  ville d'Ef- 
pagne ,  dans  b  Navarre,  proche  la  rivière 
de  Cidaço  ,  â  cinq  lieues  de  Fampdune. 
Elle  eft  fortiBce ,  &  dans  un  tenoir  fotUo 
en  excellent  vin.  (  Z).  /.  ) 

TAFARA  ,  f.  t.  (  Hifè.  nat.  Botan.  > 
pFante  de  l'ile  de  Madagafcir  ,  dont  la 
décoâion  &  le  marc  appli(^uc,  ont  un&^ 
vertu  admirable  pour  la  guérrfbn  des  hep* 

"  taffetas,  f.  m.  (  Soierie.)  on 
donne  !e  nom  de  tajfetiu  à  toutes  les  ëto& 

fcs  minces  &  unies ,  qui  ne  font  travaillJes 
qu'avec  deux  marches  ,  ou  faites  comme 
la  toile  «  de  façon  que  toutes  les  ituff»  de 
cette  efpcce  pourmient  ctre  travaillces 
avec  deux  hlfcs  ieulcment  j  li  b  quantité 
de  mailles  dont  chaque  liffe  feroit  compo- 
rte ,  &  cpii  doit  être  proportionnée  au 
nombre  de  iils ,  ne  gcnoient  pas  le  travail 
de  rétoflê ,  chaque  maille  occupant  plus 
déplace  que  le  fil  dont  la  chaîne  eft  com- 
poL-e  ,  qui  doit  être  très-lin  ,  fur-tout  dans 
les  tjjfetas  ums.  Ceft  uniquement  pour 
parer  aux  inconvéniens  qui  pro\'icndroient 
de  la  quantité  de  mailles  ,fi  cette  étolFe 
étoie  montfe  avec  deux  liflês ,  qu'on  s'ell 
dcrermir.é  à  les  monter  fur  quatre,  afin  que 
le  fil  de  la  chaîne  ait  plus  de  liberté  ,  &  ne 
foit  point  coupé  par  le  reflèrremcnt  des 
mailles  beaucoup  plus  fortes  &  plus  groflès 
que  le  même  fil.  Les  moeres  c^ui  ne  font 
qu'une  efpcce  de  tt^éto* ,  ont  )ufqu'à  dix 
liflès  ,  pour  lever  moitié  par  moitié  ;  & 
cela ,  pour  que  les  mailles  ne  fuient  pas 
ferré  es. 

L'armure  du  tsif^etas  cfl  donc  la  mémo 
que  celle  du  poil  du  doubla  tond  ,  ou  de  la 
,  fcifimnc;^  quoi^i'elle  foie  CE£s-fiiqpl»« 
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ium  en  ferons  la  démonflratiofi  parée 

qu'on  fe  fervira  du  terme  d'armer  les 
poils  ea  taffetas ,  dans  les  ëcoffes  riches 
cone  nous  parlerons ,  de  jnéme  que  de  les 
armer  en  raz  de  faine  Maur  ,  dans  les  occa- 

Cons  où  il  fera  neceffàire. 

D^monftrati^ns  de  £  armure  des'taSkt&s. 
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Marçbes» 

Xes  fik  font  pal%  dans  la  rattUe  du 

taffetas,  comme  i!  ert  dcmontrë  ailleurs. 

Il  eft  établi  par  cette  démonilration ,  que 
la  prenûere  Bife  répond  k  h  troifieme  ,  & 
la  féconde  â  la  quatrième. &  qu'il  fe  rroîive 
couioius  un  61  entre  les  lidès  qui  le  rap- 
portent ,  ou  qui  doivent  lever  eiuèmble,  ce 
qui  fait  que ,  (uivant  l'armure  &  le  partage, 
pu  rcmettage  des  fils,  chacun  doit  lever  al- 
ternativement, &  récoffê  doit toe  de  même 
façon  defTus  que  dcrtbus ,  ce  qui  ne  fauroit 
être  de  me  me  dans  les  iatins,loit  à  cinq  li  (fcs , 
fsktï  huit,  où  la  trame  dominera  toujours 
i  l'envers,  n'e'cant  couverte  ou  arrétcîe  que 
par  la  cinquième  ou  huitième  partie  de  la 
chaîne.  Par  la  même  raifon ,  ii  b  tfiune 
fc  montre  plus  d'un  côté  qut*  d'autre  ,  ou 
domine  d  un  eûcc ,  fuivanc  les  termes  de 
Tart ,  il  faut  que  le  cùlU  oppofi  foit  do- 
miné par  b  chaîne  ,  comme  la  partie  qui 
garnit  davantage. 

Tous  les  taffetas  ,  fous  quelque  domina- 
tion qu'ils  puiflcnt  étse  ,  font  moote's  & 
travaillés  comme  i!  vient  d'être  d<?monrrej 
eft-ceon  taffetas  non  ,  tramé  d'organfîn  , 
iîfera  nommé  taffetas  luftr^  ;  cR-il  chiné 
par  ia  chaîne  ,  c'cii  un  taffetas  flambé  ; 
M-ilt  d^aunç^fafs», }  911  une  anne» 
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f^èftiiml«fe;a-t^f  de  large ,  &  de  cou- 
leur ,  c'eft  un  taffetas  d'Angleterre  ;  a-t-il 
demi-aune  de  large  >  &des  bandes  de  dif- 
férentes oodems  »  ceft  un  taffetas  rayé  ^ 
a-t-i!  foixante  portées ïc  tramé  à  deux  bouts, 
c'eft  un  taffetas  à  la  bonne  femme  ^  eft-ii 
tramé  à  an  bout ,  &  i  de  large  ,  c'eft  un 
taffetas  mince  ;  a-t-il  demi-aune  ,  &:  cin- 
quante^uatre  portées,c'e(l  la  même  chofe: 
ell-il  trés-mince ,  ^eft  wi  armoifin  ;  ^-ll 
tramé  de  coton  ,  c'eft  une  touîoufine  ;  la 
chaîne  ell-elle  tdnte  par  parties  ,  c'ed  un 
uffetas  flambé;  eft-elle  tramée  de  fil  blancy 
c'eft  une  bourre  ;  c!l-il  à  chaîne  &  trame 
crue  ,  c'eft  une  gale  ,  a-t-il  un  poil  de 
couleur  ,  c'eft  un  fimpleté  ;  en  a-mil  deux» 
c'eft  un  doublcté  ;  en  a-r-il  trois  ,  c'eft  os 
tripleté  i  a-t-il  une  chaîne  double  &  tn» 
mée  i  troTs  bouts  ,  c^eft  un  pedc  gros-de« 

tours;  eft  il  tramé  à  cinq  ,  c'eft  h  même 
chofe:  eil-il  tramé  à  huit  bouts  ,  c'eft  un 
gros-de-naple  ;  eft-il  tramé  à  douze  bouts, 
c'eft  un  poulx  de  foie  ;  la  chaîne  eft-elle 
d'un  grand  nombre  de  fils,  c'eft  une  moire. 
Enfin  le  taffetas  y  &  le  gros-de-toun 
n'ayant  d'autre  différence  aue  l'un  eft  i 
chaîne  double  ,  &  a  moins  ae  portées  ;  & 
l'autre  à  chaîne  fimple  ;  on  donne  autant 
de  noms  à  ces  étoffes,  qu'il  y  de  portées, 
de  largeurs  diiVérentes  ,  ^  de  brins  de  fil  à 
la  trame,qnoique  le.toutne  foit  que  taffetas. 
Taffetas  façonnés.  On  donne  le  nom  de 
taffetas  façonnés  à  tous  les  taffetas  brochés, 
foit  en  foie  ,  foit  en  dorure ,  foit  dorure 
&  foie.  Ces  taffetas  font  diftingués  des 
gros-de-tours  ,  6c  par  la  trame  ,  &  par  le 
liage. 

Un  taffetas  broché  doit  recevoir  deux 
coups  de  trame  ,  chaque  fois  qu'on  paftè 
les  efpolins ,  ou  qu'on  broche  les  lacs ,  de 
façon  que  la  trame  doit  erre  fine  ,  afin  que 
les  croilures  des  deux  duices ,  ou  des  deux 
coups  paffés  ,  n'empêchent  pas  la  jonâion 
de  la  dorure  &  de  la  foie.  Le  liage  d'ail- 
leurs ,  doit  être  de  trois  à  quatre ,  par 
conféqucnt  doit  fc  ttouver  toujours  fur  la 
même  lilîc  ,  ce  qui  f?.it  que  l'ouvrier  doit 
toujours  avoir  foin  de  faire  lever  au  pre- 
mier coup  de  navette ,  la  lifte  fur  laqudle 
fc  trouve  le  Uage  ,  afin  qu'elle  baiflc  an 
fécond ,  âc  que  le  hl  qui  doit  baillt^r  pouc 
Jkr,  ne  lè  tronve  ms  contrarié,  étanc 
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reccdàire  de  répéter  que  dans  toutes  les 
étoffes  en  géniJral ,  il  eft  d'une  néccffité 
indilpenfable  que  le  fil  qui  doit  fier  ou  la 
dorare  ou  la  foie ,  n'ait  point  levé  au 
coup  qui  a  précédé  le  broché  ;  ce  qui  gâ- 
terait totalement  TétofTe  ,  &  la  rendrait 
itirendable  »  A  qnd^e  prix  qn*on  voulût  la 
donner. 

'  Il  e(t  inutile  de  hâte  la  démonflration 
de  Farmure  du  tafiitas ,  qui  e(l  de  deux 
marches  à  l'ordinaire  pçmr  la  navette,  & 
quatre  marches  pour  le  liage.  Elle  eft  d'ail- 
leurs fuffifamment  expliquée. 

]|  fc  fabrique  aâiiclleincnc  â  Lyon  des 
taffetas  ïxUvés ,  ou  rcbordés  &  cannelés. 
Le  liféré  eft  celui  dont  une  navette  parti- 
culière psûffe  fous  un  lac  tiré  qui  forme  des 
mofaïques ,  des  feuilles ,  des  tiges ,  même 
des  fruits ,  &  dont  la  trame  eft  de  la  cou- 
leur de  la  chaîne  ou  d'une  nuance  qui  en 
approche.  Le  taffetas  rehordé  eft  celui 
dont  la  trame  ,  qui  eft  ordinairement  obC- 
cure,  fert  à  former  le  terne  dans  les  Heurs, 
les  feuilles  &  les  fruits  nuancés.  Le  taffetas 
cannelé  eft  celui  donc  une  portée  de  la 
couleur  de  la  chaîne  ne  travaillant  que  par 
intervalle ,  forme  un  cannelé  qui  s*eic^te 
en  M  finiaiit  lever  le  poil  que  tons  les 
quatre  coups  une  fois.  Il  fe  fait  encore  des 
taffetas  cannelés  à  bandes.  Ces  bandes  font 
compofécs  d'une  certaine  quantité  de  por- 
tées ombrées  &  dii'peti'ces  dans  des  parties 
féparces  de  la  chaîne ,  fuivant  le  goût  do 
fabriquant.  Les  portt'es  ombrées  font  our- 
dies d'une  quantité  de  hls  de  ditti'rentcs 
couleurs  dans  ia  bande  ,  commençant  par 
un  fil  brun  d'un  côté  ,  finir  ne  1  ..urre  par 
un  fil  f  rés-dair ,  en  fuivant  une  dégrada- 
tion trci-exaâement  ménagée.  Il  y  a  aufli 
ésitaffttas  unis  ,  rayes  &  ombres. 

On  a  dit  plufieurs  fois  que  la  chaîne  du 
taffetas  étoit  compoft'e  de  quarante  por- 
tas donÛes  ,  ainfi  que  celle  du  ii;ros-de- 
rours,  ce  qui  vaut  autant  pour  laquantité  de 
fils  ,  que  quatre-vingt  portées  fim  pies.  Or  , 
comme  dans  le  taffecas  lilcrJ  ou  rebord».' 
l'organfin  eft  un  peu  dIus  tin  que  dans  le 
gros-de-rours ,  &  quela  navrtte  qui  paffè 
pour  l'une  de  ces  deux  couleurs  ,  princi- 
palement celle  qui  reborde  ,  eft  garnie 
d'une  trame  £mnnte  poarla  conleiwde 
«die  àt  la  dudne  t  ^  chaîne 


lr  A  1? 

n^e({  paflee  que  fur  quatre  liitès  ;  fî  Toït 

f>aflbit  la  trame  fur  une  des  qiiatre  liflès 
cvées  qui  contient  le  quart  de  bi  chaîne , 
il  arriveroit  que  la  trame  trahfpireroie 
f  c'eft  le  terme)  du-travers  du  fond  de 
V étoffe  j  c'eft-à-dire  »  aue  fi  la  chaîne  étoir 
d'inie  couleur  claire,  bile  noirciroitlefon4f 
on  a  trouvé  le  moyen,  pour  parer  â  cet  ia> 
convénient,de  monter  le  métier  d'une  au- 
tre façon. 

On  ourdit  la  chaîne  avec  un  fil  double 
&  un  fil  fimple,  ce  qui  ne  compolèi  la 
fin  de  l'ourdiflàge  que  quaranre  portées  , 
moitié  doubles  &  moitié  (impies ,  ou  pour 
la  quantité  des  fils ,  fonçante  portées  ;  on 
ourdit  enfuite  avec  la  même  foie  un  poil , 
ou  une  féconde  chaîne  de  vingt  portées 
fimples ,  lefquclles,  avec  les  foîxante,  com- 
pofcnt  la  quantité  ordinaire  de  quatre- 
vingt  portées  fimples  ,  qui  cependant  ne 
font  enfemble  que  la  même  quantité  de- 
quarante  portées  doubles. 

Au-lieu  de  quatre  liftes  pour  paflèr  la 
chaîne  â  l'orcBnaire,  on  en  meefîx  pour 
faire  cette  étoffe  ,  deot  defquelles  font 
deftinéespour  les  fils  doubles  de  la  chaîne, 
les  quatre  antres  fervent  à  y  paflèr  les  fib 
fimples  de  la  première  cliainc  &  ceux  du 
poU;  de  façon  çtu'au  rcmettage  le  nremier 
fil  étant  on  fil  double  jpafff  dans  la  lific , 
viennent  enfuite  le  fil  hmple  de  la  chaîne 
&  celui  du  poil  qui  font  paftés  fur  deux 
Wés  diffiîkrenres  ,  enfuite  un  fil  double  qui 
eft  fuivi  de  deux  autres  fils  fimples  paHès 
comme  les  premiers ,  qui  rempliflênt  les 
fix  mailles  des  (tx  ItfTès  qui  compofent  le 
courfe  ou  les  fix  mailles  des  fix  liftes. 

Pour  travailler  l'étoile,  on  tait  lever  au 
premier  coup  de  navette  les  quatre  liftes 
qui  contiennent  les  fils  fimples,  &:  au  fé- 
cond coup  les  deux  liftes  qui  contiennent 
les  fils  doubles ,  bnflèri  chaqueooup 
pour  le  rabar  les  liftes  qr<i  fe  rapportent  i 
celles  qui  ne  lèvent  pas.  Les  deux  coups  de  ^ 
navette  étant  palBs,  l'on  fait  lever  une 
des  quatre  liftes  fimples ,  &:  on  paftc  la 
rebordnreou  liféré.  On  comprend  ailifmenc 
qu'une  Itflè  fimple  ne  contenant  que  la 
huitième  paitie  de  la  chn'nc  ,  les  fept  hui- 
tièmes qui  reftentjCmpéchent  aue  la  trame 
obfcure  ne  nmmé  le  fond.  II  fe  trouve 
un  (ècoad  aVantafe  dans  cecte  d* 
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Wnterlem&ier ,  tpA  cftque  le  liage  étant 
pris  fur  une  des  qtiatre  fifles  fimplcs  ,  la 
dorure  ou  la  foie  ne  fe  trouve  jamais  litc 
par  un  fil  douUe,' comme  dans  les  autres 
xaffera^  on  gros-de-tours  qui  ne  fauroienr 
lier  que  par  un  iil  double  ;  ce  oui  n'ell  pas 
mffi  beau  que  par  un  fil  fimpie.  L'on  en- 
tend les  gros-de-tours  &  tajfeias  qui  n'ont 
point  de  poil  pour  lier  la  figure,  qui  cdcom- 
prife  par  le  brocher  ,  le  rebord^  ou  lelifi^rë. 

Les  taffetas  cann€!ës  font  montés  com- 
me les  gros-de-tours  de  femblablc  efpece. 
Dans  les  uns,  te  poil  qui  &it  le  cannelé 
n'efi  paH^  que  dans  le  corps  ;  dans  les  au- 
tres ,  il  ed  pa(I2  dans  le  corps  &  dans  les 
liflès.  Pour  faire  le  cannelé  dans  les  taffetas 
dont  le  poil  n'eft  paflë  que  dans  le  corps, 
on  fait  lire  le  fond  qui  doit  être  peint  fur 
îe  delTein  par  une  barre  qui  eft  peinte  tous 
les  quatrièmes  bcs  ^  &  comme  ce  poil  n'a 
point  tnvaîDë  pendant  trois  coups  en  ti- 
rant le  fond  ,  tout  le  poil  étant  levé  ,  on 
paflè  on  coup  de  navette  entre  le  poil  levé 
^lapartiedeladulne  qui  cft  baiflee,  ce 
oui  arrête  le  poil  au-tcaven  de  la  pièce  & 
tonne  le  canneK. 

•   A  r^rd  de  cetnt  dont  Te  poil  efl  paffê 

dans  les  lifTès  ,  au -lieu  de  faire  tirer  le 
fond  pour  le  lier ,  on  fait  lever  au  qua- 
trième eoup  toutes  les  liflès  dans  lefquelles 
le  poil  cft  pafTé ,  &  on  mttb  la  navette 
pour  qu'il  foic  arrêté  parla  trame. 

Les  taffetas  cannelés  ombrâ  font  fâbri* 
fjnes  comme  Icî  précédons  ,  avec  cette  dif- 
térence  néanmoins  que  les  bandes  ombrées 
doivent  être  palfïes  dans  les  Itflès  â  jonr. 
On  a  expliqué  la  façon  de  faire  ces  lifTcs 
dans  le  détail  qui  contient  la  méthode  de 
fiire  les  moires  i  bandes  farinées ,  ainfi 
on  ne  la  repérera  pas. 

On  |ait  encore  des  taffetas  avec  un 
liage  â  Tangloife  pour  fier  des  parties  bro- 
chées qui  ne  font  qu'un  fond  ,  dans  lequel 
fond  on  broche  des  nuances  de  ditfércntes 
fiiçons;  ce  liage  qui  n*a  peut-être  }amais 
^ré  connu  en  An  t^îetcrre  ,  n'eft  autre  chofe 
^ue  deux  lifles  de  liage  pallécs  à  l'ordinaire, 
comme  dans  les  antres  taffistas^  qui  ferme 
une  efpece  de  gaze  ,  &  qui  ne  vaudroit 
rien  pour  les  autres  nuances  qui  compofent 
des  fleurs ,  des  feuilles  &  des  fiuits ,  mais 
iniâit  ttés^àen  dans  cette  efpeoede  fend, 


qui  or£naSrement  fait  bande  \  ou  droite  , 

ou  en  forme  de  S. 

TctjferjLS  fi  vplei/.(  ,  doublet/s  fir  tri" 
plere's.  Dans  les  tajfetas  de  cette  efpece  » 
la  chaîne  n'efl  point  palTée  dans  le  corps. 
On  apjî.Mle  tajf  'etjs /impiété  celui  qui  n'a 
qu'un  k'ul  corps  dans  lequel  eft  pafRlepoil, 
qui  foui  fc  rire  &  fait  la  figure. 

Les  taffetas  de  cette  eipece  ont  un  poil 
ou  uni ,  ou  à  bandes  de  différentes  cou- 
leurs on  omhrt'es.  Le  poil  uni  ou  (î'nne 
feule  couleur  fuit  les  fleurs,  fcuillesoo  fruits 
de  même.  Les  taffetas  à  bandes  de  diffê. 
rentes  couleurs  donnent  des  fleurs  con- 
formes à  la  difpolition  de  l'ourdj/Iàge  * 
cette  difpofition  doit  être  marquée  fiirlé 
defîèin  pour  que  l'ourdifTigc  la  fuive.  Les 
taffetas  dont  le  poil  CÀ  ombré  donnent  des 
fîeurs  de  même  dans  l  étofTe  ,  mais  il  faut 
obferver  qne  lombrure  ou  les  parties  om- 
brées des  rieurs  ne  peuvent  fe  trouver  que 
fîir  le  côté,  &  non  dans  la  hauteur  de 
réto&,  puifque  le  poil  ombré  ne  fauroit 
en  former  que  !-•$  côtés,  attendu  fon 
égalité  fuivie  pendant  la  longueur  de  Ponit. 
difïàge. 

Les  taffetas  doublete's  donnent  deux 
couleurs  aux  fleurs  dans  la  hauteur  de  Td- 
tofFe.  Dans  cette  étoffe  ,  il  faut  deux  corps 
&  deux  poils ,  conféquemment  le  delTTcin 
doit  être  lu  deux  fois ,  &  difpofé  de  façon 
qu'une  couleur  de  la  fleur  (oit  lue  (ur  lû 
cordage  relatif  â  un  corps,  &  l'autre  cou- 
leur fur  le  cordage  relatui  l'autre. 

Les  taffetas  tripïete's  donnent  trois  cou- 
leurs aux  fîeurs  dans  la  hauteur  de  1  étotTe 
&  doivent  être  lus  trois  ^;ce  îilàgele 
fiiit  de  fuite,  c'eft-à-dire,  gue  quand  on 
a  lu  une  couleur  une  fois  feulement,  il  £iut 
fur  le  champ  paficr  aux  autres  avecla  mê- 
me embarbe  fi  le  deffein  c[\  lu  fur  un 
femple;  &  s'il  eft  lu  au  bouton  ,  il  faut  que 
le  même  bouton  retienne  les  trois  couleurs 
lues  pour  qu'un  même  lac  tire  le  tout. 

On  a  eflayé  de  fiiire  des  quadrupictés  * 
mais  la  quantité  des  poils  fait  qtteJ'étofle 
ne  peut  pas  fe  ferrer  aifément,  attendu  que 
chaque  poil  doit  contenir  quarante  portées 
fimplcs  pour  que  les  fîeurs  foient  garnies  i 
cependant  comme  il  arrive  que  routes  les 
couleurs  enfèmble  ne  fauroient  paroitre 
danslalaiigeiir  de  ÏMk,  fnivant  la  dii^ 
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pofition  du  dcfTcin  ,  s'il  fc  trouve  difpo- 
fé  tel  ,  po;:r-lors  le  tabriqiiant  fait  ourdir 
le  poil  ,  de  façon  qu'il  ne  met  de  portées 
prccitl'mcnt  que  dans  les  parties  où  il 
voit  que  b  couleur  devra  paroitre ,  de 
façon  que  cetcains  poils  n*auronc  que  dix, 
quinze ,  vingt  portées  plus  ou  moins  ;  pour 
lors  il  tîïut  que  l'ouvrier  ait  un  grand  foin 
'de  faire  plier  le  pdil  quand  il  le  met  fur 
TeiiTuple  de  derrlcrc,  do  façon  que  cha- 

ane  partie  fe  trouve  à  droit  ou  vis-à-vis 
es  maâles  du  corps  dans  lequel  elle 
doit  être  paflt'c  ;  c  crt  pour  cela  qu'il 
doit  fe  trouver  des  vuides  lorlquc  le  poil 
eft  tendu  i  proportion  de  la  foie  qui  man- 

3ue  dans  les  poils  ;  par  la  même  raifon  il 
oit  s'en  trouver  de  même  dans  les  corps 
dès  que  le  deflèin  eft  dilpofiê  pour  cela. 

Les  tajfiras  de  cette  efpece  ne  fauroient 
être  faits  à  grands  dcfleins  ,  parce  que 
pour  un  triplecé  il  faudroit  laoo  cordes  de 
rames  &  de  femplcs  ,  pour  un  doubleté 
800  ,  Ùc.  ils  font  tous  à  8,  10&  li  ré- 
pétitions de  fîeurs  danslalargeurde  l'étotfe; 
de  forte  qu'un  (JoHl-in  fur  {OO  cordes  fera 
8  repétitions  dans  la  rédudion  ordinaire 
de  8co  mailles  de  corps  ;  sll  contient  10 
répctitions  ,  il  faudra  1000  mailles  &  500 
arcades  à  cinq  arcades  chaque  corde  de 
nme  ;  s*il  contient  il  f^titions,  il  faudra 
IlOO  mailles  &  ^oo  arcades  à  6  chaque 
corde  de  rame,  pour-lors  un  tripleté  con- 
ticndroit  3600  mailles  de  corpe  9  6c  xat 
doubleté  1400 ,  ainfi  des  autres  en  dimi- 
nuant à  proportion  ou  en  augmentant.  Il 
faut  n^nrooins  obferver  qu'il  n'cll  pas  pof- 
fiblc  de  porter  la  réduélion  du  taffecds  plus 
haut  que  |200  mailles  ,  attendu  que  ce 
genre  d'éeolfe  ayanc^  i  chaque  lac  deux 
coups  de  navette  qui  croifent  ,  il  feroit 
impolTible  de  ferrer  y  Ç\  elle  étoit  portée 
plus  haut.  Tous  les  &briqttans  font  au 
fa-r  d'une  fcmblable  manœuvre  ;  il  y  a 
d  atllc-urs  à  Lyon  des  monteurs  de  métiers 
pour  ces  genres d*étofGs  ,  de  même  que 

f|our  les  dro^ets  de  toute  efpece  ,  qui 
ifcnt  les  dcfleins ,  attachent  les  cordages, 
endignent  au  deffînateur  la  diRribution 
de  fçn  ouvrage  *,  de  façon  que  s'il  y  a  deux 
mîRe  métiers  travaillant  dans  ce  genre  , 
peut-Strc  ne  fetrouvcroit-il  pas  dix  maîtres 
.en  état  di;  les  monter,  il  y  en  a  aâudle- 
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ment  plus  de  deux  mille  travaillant  qui  fâ-' 
briquent  les  uns  dans  les  autres  ^  à  raifon 
de  trois  aunes  &  plus  fur  chaque  mlikr  , 
dont  il  y  en  a  eu  jufqu'à  trois  mille  tra^ 
vaillant  dans  ce  fcul  genre  >  mais  beaucoup 
plus  de  drogucts  que  de  taffetas. 

TAFFIA  ,  f  m.  (  An  diJIill.  )  le  taff^a, 
que  les  Anglois  appellent  rhum ,  &  les 
François  ^uildive  ,  eft  un  elprit  ardent  ou 
eau-de-vie  tirée  p;ir  !e  moyen  de  la  didil- 
lation  des  débris  du  lucre  ,  des  écumes  & 
des  gros  (îrops ,  après  avoir  laiiTélennett- 
ter  ces  fubftances  dans  une  fufiiCuiie  quan- 
tité d'eau. 

Voici  de  quelle  façon  on  opère.  On 
commence  par  mettre  dans  de  grandes 
auges  de  bois  conliruites  d'une  feule  pièce, 
deux  parties  d*eatt  claire  ,  fur  Icfquelles  on 
vcrfc  environ  une  partie  de  gros  firop , 
d  tcumcî  &:  de  débris  de  fucre  tondus,  on 
couvre  les  auges  avec  des  planches  ,  &on 
donne  le  temps  à  la  fermentation  de  pro- 
duire fon  effet.  Au  bout  de  deux  ou  trois 
joursifclon  la  température  de  ratmoCphere» 
il  s'excite  dans  les  auges  un  mouvement  in- 
teftin  ,  qui  challe  les  impuretés  grollieres^ 
&  les  fait  monter  à  la  Ibcfiice  de  la  grappe, 
c'eft-à-dire  ,  de  la  liqueur  ,  laquelle  ao» 
quiert  une  coulcurjaune  &:  une  odeur  aigre 
extrtoient  forte  i.^ngne  évident  que  la  fer- 
mentation a  pafle  de  fon  état  fpiritueux  à 
celui  d'acidice.  C'eil  à  quoi  les  diftillateurs 
de  taffia  ne  font  nulle  attention ,  fe-con* 
duifant  d'après  une  nnciennc  routine  :  on 
croit  devoir  les  avertir  de  veiller  foigneu<- 
fement  à  faifir  Tinfiant  iuAe  entrecesdemt 
degrés  de  fermentation ,  ils  y  trouveront 
leur  avantage  par  la  bonne  qualité  de  la  li- 
queur qu'ils  dittilleront. 

C'ed  ordinairement  à  la  ctuleur,  aufli- 
bien  qu'à  l'odcur  ,  que  l'ouvrier  juge  fi  la 
grappe  eft  en  état  d'être  paft*ée  à  rdMoibie. 
Alors  on  enlevé  fort  exaâement  toutes  les 
ordures  &  les  écumes  qui  furnagent,  &  on 
verfe  la  grappe  dans  de  grandes  chaudières 
placées  fur  un  fourneau ,  dans  lequel  ou 
fait  un  feu  de  bois.  Ces  chaudières ,  font 
de  grandes  cucurbites  de  cuivre  rouge , 
garnies  d'un  chapitau  A  long  bec  ,  auqua 
on  adapte  une  couleuvre ,  elpece  de 
grand  ferpentin^  d'étain  en  fpeoM  ,  for- 
mant pluiiieurB  drconvoluiions  au  jmlieii 
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ïTun  tonneau  plein  d'e.iu  fraîche  ,  qu'on  a 
grand  foin  de  renouvcller  lorfqu'elle  com- 
mence à  s'^chaiitfcr,  rextrJmitc  infcricure 
du  ferpentin  paflc  au  travers  iVun  trou  forr 
jade ,  percé  vers  le  bas  du  tonneau  ;  c'eft 
par  cette  extrémité  que  coule  la  liqueur 
diftillée  dans  des  cruches  ou  pots  de  raHi- 
nerie  fervant  derécipiens.  ^ 

Lorfquil  ne  monte  plus  d'cfprit  dans  le 
diâpitau  ,  on  dt'lute  les  jointures  du  coUec; 
ic  après  avoir  vuidé  la  chaudière,  on  la 
remplir  de  nouvelle  grappe  ,  i<  on  recom- 
mence la  diftillation  ,  pour  avoir  une  cer- 
taine quantité  de  première  eau  diftillée  , 
laquelle  érânt  (o'ihlc  ,  a  bcfoin  d'être  repal- 
f«e  une  féconde  foii  à  l'alcmbic.  Par  cette 
teâification  ,  elle  acquiert  beaucoup  de 
Kmpiditd  &  de  force.  Elle  eft  trés-lpiri- 
tueufe  ;  mais  par  le  peu  de  précaution,  elle 
concraée  toujours  de  l'âcretë  ,  &  une 
odeur  de  cuir  tann^  fort  défagr^able  à  ceux 
qui  n'y  font  pas  accoutumés.  Les  Anglois 
de  la  Barbade  diffiUent  le  tajfia  avec  plus 
de  foin  que  nous  ne  faifons.  Ils  l'emploient 
avec  de  la  limonnaUe  ,  pour  en  compofcr 
le  punch  dont  ils  ufi»C  ft^aiicmment.  V. 
Punch.  C'cft  encore  avec  le  tajfia ,  mêlé 
des  ingrcdicns  convenables  ,  qu'ils  compo- 
lène  cette  excellente  liqueur  connue  fous 
le  nom  il'eau  des  Barbades  ,  qui  cepen- 
dant cil  beaucoup  plus  fine  &  bien  meil- 
leure lorfqu'elle  eft  faite  avec  Teau-de-vie 
de  Coignac.  On  emploie  communément 
k  taffii  pour  frotter  les  membres  froiflës, 
pouribul^^ les  douLiirs  rhumatifmalcs. 
On  y  ajoute  quelquefois  des  huiles  de  6cé- 
gate  ,  de  foldat ,  ou  duferpenc  céte-dc- 
diien  :  fi  on  le  méln  avec  des  jaunes  d*au& 
crudsfic  du  baume  decopahu  un  peu  chaud, 
on  en  compofe  un  excellent  digeflif  pro- 
pre à  nettoyer  les  plaies. 

Quoique  le  fréquent  ufage  de  Peau-de- 
vic  6c  des  liqueurs  fpiritueufes  foit  perni- 
cieux à  la  fmté ,  on  a  temarqu^  que  de 
routes  ces  liqueurs  le  taffia  était  la  moins 
malfàifante.  Cela  paroît  de'moncrë  par  les 
excès  qu'en  font  nos  foldats  &  nos  nègres, 
qui  rcdfteroient  moins  long-temps  à  la 
malignit($  des  caux-dc-vie  qu'on  fait  en 
Europe,  jirt.  de  M.  LS  RoMAis. 

TAFILET,  {Gécg.  mod.)  royaume. 
d'Afiiquc  en  fiacbarie  ,  compris  dans  les 
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états  de  Maroc.  Il  eft  borné  au  nord  par 
les  royaumes  de  Tremecen  &  de  Fez  ,  au 
midi  par  le  dJfert  de  Barbarie  ,  au  levant 
par  le  pays  des  Bérébcres  ,  &:  au  cou- 
chant par  les  royaumes  de  Fez  ,  de  Ma- 
roc &  de  Sus.  On  le  divife  en  trois  pro- 
vinces ,  qui  font  Dras ,  Sara  &  Thuat. 
Les  grandes  chaleurs  qu'il  y  fait  ,  &  les 
fables  en  rendent  le  terroir  ftérile  ;  ce- 
pendant il  )  croit  beaucoup  de  dattes.  Ses 
principales  villes  Ibnt  Tahlet ,  capitale  ; 
Sugulmefl'c  ,  Timefcuit  6f  Taragale.f /)./.) 

Tafii.et  ,  {G(og.  mod.  )  ville  d'Alri- 
quc  ,  cjpir.ile  du  royaume  ,  &  fur  une  ri- 
vicre  de  même  nom.  Elle  cil  peuplée  d'en- 
viron deux  mille  bérébcres ,  te  Ton  terroir 
produit  les  meilleures  dattes  de  Barbarie» 
Long.  iS.  ^  \  Ur.  ^8.  "ÎO.  {  D.  J.) 

TafILET  ,  m  ure  ,  (  Gèo^.  mod  )  ri- 
vière d'Afrique  dans  b  Barbarie,  au  royau-» 
me  du  même  nom,  qu'elle  traverfe.  Elle  a 
fa  fourcc  dans  le  mont  Atlas  ,  au  pays  des 
Sagars,  &  fe  perd  dans  les  fables  du  Sara^ 
ou  défert  de  Barbarie,  {  D.  J.) 

TAFOE,  [Geog.  mod.)  ou  Tj/ou; 
province  d*Afiai|W. y  dras  la  Guinée  pro- 
prement dite  ,  au  royaume  d'Akim.  Vers 
le  midi  de  cette  province  eil  la  montagne 
de  Tafou  ,  o&  Ton  psëtend  qu'il  7  a  des 

mines  d'or. 

TAFURES  ,  (  Gi'og.  mod.)  petite  ville 
d'Alîc,  dans  rArchipei  desMoluques,  à 
80  lieues  de  Ternare.  Elle  n  trois  lieues  de 
circuit ,  des  palmiers  ,  du  coco  ,  plufieurs 
autres  fruits ,  un  grand  étan^,  &c.  en  un 
mot  elle  elt  fertile ,  &  néanmoins  fort 
dépeuplée  par  les  rjvages  qu'y  commirent 
les  Ëfpagnots  en  i6}i  ,  &  dimt  elle  n*a 
pu  fe  relever.  (  D.  J.  ) 

TAGJE  ,  {  GVi.if.  anc.  )  ville  de  la  Par- 
thie ,  aux  confins  de  l'Hyrcanie  ,  près  da 
Heuve  Oxus ,  félon  Poiybe ,  /.  X,  a^  xSp 
&  félon  Solin. 

TAGAMA  ,  (  G/cgr-  aw.)  ville  d'A- 
frique dans  la  Lybic  intérieure ,  fur  le  bord 
du  Niger,  entre  Vellégia  &  Panagra  , 
félon  Ptolomfe ,  I.  IK  c,  rj.  Elle  a 
épifcopale. 

TAGAOST ,  (  Gtog.  mod.  )  ville  d'A- 
frique,  au  royaume  de  Maroc  ,  dans  la 
pronnce  de  Sus ,  à  10  lieues  de  la  mer. 
Les  Jui&  qui  s'y  trouvent  vivent  dans  un 
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quartier  fôparJ  ,  tSc  >  font  un  bon  com- 
merce. Lo/î^'.  10.  idt.  z8.  jo.  (/),  /.  ) 

TAGASTE .  C  (^^og,  anc.  )  ville  d 
fiique  dans  la  Numidte ,  entre  Hippone 
&  Sicca-Vencria  ,  ou  comme  le  marque 
ritinéraire  d'Antonin  ,  fur  la  route  d'Hip- 
pone  i  Carthage.entrc  Hippone  &  Narag- 
fara^  i  $3  milles  de  la  première  de  ces 
villes,  &à  Z5  de  la  féconde.  Pline  nomme 
TtJgjJle ,  2'af^t]lenfe  oppidum.  CétdiHvn 
fiegc  c'pifcopal  ,  qui  a  fubfiflé  long- 
temps après  les  ruines  de  Cartha^e  & 
d'Hippone. 

Cette  ville  a  t'tc  encore  c<;!cbre  par  la 
naiilànce  de  S.  Augullin,  en  l'aa  3)4  de 
J.  C.  &  d'AIypios  Ton  bon  ami ,  qui  en 
devint  évèque  fan  394.  Tandis  que  S. 
Auguihn  Tifucoit  les  Péla^iens  avec  la 

rlumc  ,  Alypius  obtint  contre  eux,  de 
empereur  Honorius  ,  les  arrêts  les  plus 
févcres.  Ce  font  ces  arrêts ,  dit  le  P. 
Hambourg  ,  qui  exterminerenf  l'h^r^fie 
pclagienne  de  l'empire  ,  parce  qu'on  chal- 
fa  de  leurs  lièges  tous^  les  évèques  qui 
ne  voulurent  pas  (buTcrire  à  ta  condam- 
nation impériale.  Le  P.  Maimbourg  goû- 
toit  fore  la  converiion  produite  par  le 
glaive  ;  celte  de  ta  peribafioti  n*eil-elle 
pas  au  contraire  dans  l'cfpric  du  Chrifti.i- 
niiîne  ?  Notre  Sauveur  n'en  vouloic  point 
d'autre.  {  D.  J.) 

TAC  AT  ,  (  Ce'cgr.  mod.  )  montagne 
d'Afrique ,  au  royaume  de  Fez,  à  x  lieues 
au  couchant  de  la  ville  de  Fez.  File  eft 
fort  longue  &  étroite  :  toute  fa  face  du 
côté  de  Fez  eû  couverte  de  vignes  j  mais 
de  Tautre  côté  éc  for  te  (ommet ,  ce  font 
des  terres  labourables.  Les  habitans  de 
cette  montagne  Ibnc  tous  des  gens  de 
travail  t  &  demeurent  dans  des  liameanx. 
(  D.  J.  ) 

TACiK ,  {Ce'og.  mod.)  ville  de  l'Arabie 
heureufc  «  fur  la  um»  de  Molta  »  entre 
ManzJii  &  Hansuel,  à  18  lieues  de  lu 
première  de  ces  villes.  Celle>ci  a  quel- 
ques belles  mofquées  ;  die  eft  fermée  de 
murs ,  £:  a  un  château  pour  la  commander 
ou  la  d<:tendre. 

TagB  ,  le  ,  (  G/ogr.  mod.  )  en  latin 
Tiipx.'/  ,•  grande  rivière  d'Efpagne  ,  qui  , 
ielun  les  anciens  ,  ruuloit  des  oaïUettcs 
^oravecfoftiàbte*  Tegiu  mrifiris  ore- 
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nh  eeîe^atar ,  dit  Pline ,  /.  ly.  c.  xxij^ 

Elle  ne  roule  plus  d'or  aujourd'hui ,  mais 
cl'c  en  porte  beaucoup  à  l'ETpagne  Âc  aa 
Portugal ,  par  le  commerce. 

Ce  Heuve  a  fa  fourco  dans  la  partie 
orientale  de  la  nouvelle  CaltiUe  ,  aux 
confins  du  royaume  d'Arragon.  H  traverfe 
l'orient  à  l'occident , 
&  baigne  Tolcdc  :  de  là  il  paflê  à  Almaraz 
&  â  Alcantara ,  dans  PEftnmadoure  d'E& 
pagne ,  d'où  entrant  dans  l'Ellramadourd 
de  Portugal ,  il  lave  Santaren ,  &  va  for- 
mer un  petit  golfe  d*unefieue  de  largeur , 
qui  fert  de  port  à  Lisbonne  ;  &  deux 
licues  au-deflbus  il  fe  décharge  dans  l'O- 
céan atlantique.  La  marée  monte  î  Li&' 
bonne  ordinairement  douze  piJs  à  pic, 
&  plus  de  dix  lieues  en  avant  vers  la 
fource. 

Le  Camoens ,  dans  fa  Luftacî:  ,  apof» 
trophe  ainh  les  nymphes  du  J'age.  »  Hya^ 
n  phes ,  die  -  il ,  h  jamais  vous  m'avex 
»  iiifi-iri?  des  fons  doux  &  touchans  ;  fi 
n  l'ai  chanté  les  bords  de  votre  aimable 
n  fleuve,  donnez -moi  aujourd'hui  det 
')  accens  fiers  &  hardis  !  Qu'ils  aient  la 
»  ibrce  âc  ia  clarté  de  votre  cours  !  Qu'ils 
»  foient  purs  comme  vos  ondes  ,  &  que 
»  dcTormais  le  dieu  des  ver^  prjfcre  vos 
»  eaux  à  celles  delà  fontaine  facrt-c  »! 

Cette  apollrophe  eft  charmante  ,  quoi- 
qu'elle ne  renferme  point  le  beau  con- 
tralie  qui  fe  trouve  dans  celle  de  Denham 
i  fa  Taroife ,  comme  le  leâenr  en  pourt» 
jager  en  lifant  le  mot  Tamise.  {  D.  /.  ) 

TAGEilA ,  f.  f.  (  Uijl  nAt.  Bot.  exot.  ) 
cette  plante  croit  aux  Indes  ocientalcs 
dans  les  lieux  fablonneux  ,  ic  s' élevé  d  la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  piés.^  Sa  ni'- 
cine  eft  fibreulè  &  noitiff e  ;  fes  tiges  (ont 
rondes  ,  ligncufes  &  vertes.  Ses  feuilles 
viennent  par  paires  fur  des  pédicules 
courts  ;  elles  font  d'un  verd-pâle ,  IBRès , 
larges,  oblongucs  ,  c;moiint'es  parla  poin- 
te ,  àc  cannelles  vc^s  la  queue.  Ses  fleurs 
ont  la  couleur  &  la  figure  de  celles  dix 
faphora.  Cette  plante  efl  le  ffna  fpurix 
MaUbaricA  ,  de  l'Hoir.  Malab.  (D.J.). 

TAGÉS,  r.  m.  CAfythologie,)  demi- 
dieu  trouve  endormi  (ous  une  mette  de 
terre  ,  &  réveillé  par  un  laboureur  avec  le 
foc  d'iiné  chtttue.  On  lot  Mcabue  d'aids 

poct6 
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perti  Tair  êe  la  divination  en  Etrarlc  ; 

c'efl  là  qu'Ovide  le  fjit  naître  de  la  terre. 
D'autres  pocrcs  nous  le  donnent  pour  le 
nb  du  Génie ,  &  petit-fils  de  Jupiter. 
Citât  on  homme  obTciir  ,  mais  qui  fe 
Siçndk  eâebre,  en  enfcignant  aux  £tru- 
riens  Tait  des  arufpiccs  qui  fit  fortune  i 
Rome  ,  &  immortalifa  le  nom  de  l'inren^ 
tcar  j  d'où  vient  que  Lucaln  dit  : 

J*iù£e  fandeTigès  (tre  un  art  captieux  ^ 
Et  mute  maj&mu  un  fonge  fpéeitux  t 

TAGETES,  r.  m.  {n^tan.)  Tourne- 
fort  diftingue  dix  elpeces  de  ce  genre  de 
p1ante,nommje  par  les  Anglois  the  african 
mjr)'^jld  f  dc  per  les  François  atllet- 
d^lnde.  Lefpece  la  plus  grande  à  fleur 
double ,  nommée  t  âge  tes  maximuSf  rtChiSy 
fiort  maximo ,  mulnplicaco  ,  J.  R.  H. 
4188.  poufle  à  la  hauteur  d  environ  trois 
pi6  une  ti^c  menue ,  nou^ ,  rameufe , 
remplie  de  motlle  blanche.  Ses  feuilles 
ibnt  femblables ,  en  quelque  manière  ,  â 
celles  de  fa  ranme ,  oblongues ,  pointues, 
dentelées  en  leurs  ho  Ai  ,  verre";  ,  rangée 

J)luileurs  fur  une  cûte  termmée  par  un>. 
êule  feuille ,  d'une  odeur  qui  ireft  pa> 
bien  agréable  ;  Tes  fleurs  naifTènt  feules 
liv  chaque  fo  mmec  de  la  tige  &  des 
branches  ,  belles  ,  radifo  ,  rondes ,  & 
quelquefois  groffes  comme  le  poing ,  com- 
pofées  d  un  amas  de  fleurons  de  couleur 

|9une  dor^ ,  lt>utenus  fiir  un  caBce  ob- 
ong ,  ou  forme  en  tuyau  dentelé  par  le 
haut.  Quand  cette  fleur  ell  tombcc  ,  il 
Ifai  fiiccede  des  (èmences  longues ,  angu- 
leufes  ,  noires  ,  contenues  dans  le  calice. 

Cette  plante  nous  vient  de  Catalogne. 
Quelques  autem  la  recommandent  dans 
hi  f  ippiefTion  des  règles  &  des  urines  , 
candks  que  d'autres  prétendent  que  c'elè 
une  jplante  dancereulê  ,  «nfi  que  toutes 
les  cfpeccs  d'ccillets-d'Inde.  H  eft  vrai- 
femblable  que  le  ^eus  eft  du  nombre 
de  ces  plantes  qui  font  Vén6iqufes  dans 
un  pavs  &  falutaires  dans  un  autre.  On 
peut  donc  négliger  ceUe-ci  dans  le  nôtre , 
puifque  Dodonee  pr&end  avoir  éprouvé , 
par  plufieurs  expériences,  qu'elle  devoir 
être  rotfè  au  nombre  des  plantes  nuifibles  ; 
0ùii  3  el!  certûn  qu'elle  £uc  un  des  or* 
TomJCXXIL  " 
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ncmens  4e  nos  jardins  par  la  beauté  de 

fes  fleurs  ,  dont  cependant  l'odeur  eft 
dangereufe.  Miller  vous  en  enfeignera  h 
cultlire.  (D.f.) 

TAGGAL  ,  ou  TEGGAL ,  (  C/ogr^ 
mod.  )  ville  des  Indes ,  dans  l'iie  de  Java  , 
fiir  la  côte  reptencmnale  •  ver?  le  miltew 

de  l'île,  enrre  Japara  au  levant ,  &  Tlïé- 
ribon  au  couchant.  On  y  voit  de  vafles 
campagnes  de  ris  ,  &  les  Hollandob  V  0»C 
un  fort  qui  porte  le  nom  de  Taggii.  Au 
midi  de  cette  ville  »  ell  un  volcan  ,  appellé 
par  les  mêmes  Holbudois  ,  Berg  TaggaL 


{D.  J.) 

TAGHMOND ,  (  Gcogr,  i  _ 
ville  dlrhnde ,  dans  la  1  deleinf:^ 


moJ,)  petite 


ter  ,  au  comté  de  Wexford  ,  â  fept  milles 
à.  l  orient  de  Wexford.  £ile  envoie  deux 
députés  au  parlement  de  Dublin.  Long. 
II.  tS i  latit.  ^x.  10.  {D.  J.) 

TAGIOUAH  ,  (  Geog.  mod.  )  ville  da 
p-nys  des  Nègres ,  qui  confine  i  la  pactie 
occicîentale  de  la  Nubie.  Cette  viilc  donne, 
fon nom  â  uneprovince ,  donc  les  peuples 
font  appeliés  Tagiouins ,  gens  qui  ne  (ont 
arr.ichés  1  aucune  religion  ,  c'cR-à-dire  , 
oui  ne  font  ni  juifs ,  ni  chrétiens ,  ni  mu* 
lulmans.  {D.  J.) 

TAGLIACOZZO  ,  (  0/og.  moJ.  )  pe- 
tite ville  d'Italie ,  au  royaume  de  Naples  ^ 
dans  rAbbmzze  ulr^rienre ,  i  huit  nulles 
au  couchant  du  lac  Célano  ,  avec  titre 
de  duché.  Quelques  géo^phes  ont  avancé 
qu'elle  a  éu  bftoe  des  rumes  de  l'ancienne 
Carféoli  ;  mais  outre  que  1  identité  de  lieu 
ne  s'y  rapporte  point ,  les  reâes  de  Car- 
Il'oli  (è  voyoient  encore  dans  le  dernier 
ficclc  dans  une  plaine  qui  en  confcrva  le 
nom  ,  &  qu'on  appelle  p/a/io  di  Carf^U 
où  efl  un  bourg  nomm^  Carfoli. 

Arguli  (André),  né  i  TAglia€CO\\9 
fur  la  fin  du  fêizteme  ûccle  ,  publia  en 
Médecine  fie  en  Aflronomic  quelques  ou- 
vrages latins  ,  qui  lui  valurent  la  chaire 
de  radoue ,  avec  le  titre  de  cheyafier  de 
faint  Marc.  *  U  mourut  vers  Tan  165 

(/;.  /.) 

TAGOLANDA.  ÎLE^  (Céog.mod.} 
île  d'Afie,  dans  I  Archipel  des  Molu- 
ques.  Elle  a  fix  lieues  de  tour ,  une  bonne 
rivière  ,  deux  por:s  &  un  volcan,  qui 
n'empttçhent point  qu'elle  ne  Ibit  fettue  en 
'  ■  Xxs 
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palmiers  de  coco,  en  m>  ea  ugou  & 

C»  fruits.  tD.  J.  ) 

TAGOMAGO,  île,  {Géogr,  mod.) 
petite  ile  prefque  ronde  de  la  mer  Mifdi- 
rcrrande  ,  prés  du  cap  le  ptns  oiîeiical  de 
l'île  d  Yvica.  {D.  J.) 

TAGOfflUS  ,  (  Géog.  anc.  )  rivière 
ic^fpagne ,  dont  Plutarque  parle  dans  la 
vie  oe  Sertorius.  Ceil  aujourd'hui  ÏHê- 
naris ,  félon  Amb.  Morales.  Les  oaduc- 
tcnrv  de  Plutarqae  ceodent  Xttontltt  P^r 
le  Tage.  (D.  /.) 

TAGJwMf  {Géog.  anc.)  nom  que 
Varron  ,  reî  rujfic.  l.  11.  c.  v.  donne  à 
un  cap  de  la  Luntanie ,  appelle  aujourd'hui 
monte  di Jintm.  (P.  /.} 

TAGUMADERT  ,  {Geos-  rr.od)  vil!e 
d'Aûique,  aux  états  du  royaume  de  Maroc, 
«Uns  le  rojranme  de  Talilet,  proche  la 
lîvicrc  de  Dras ,  avec  un  château  fur  une 
montagne ,  ou  on  tient  gamifon.  Les  en- 
virons de  cette  ville  (bnt  fêrtflei  en  \Âé , 
en  cr<^c  &  en  dattes.  (  D.  /.  ) 

TAGUZGALPA,  (G/ûf.  nwJ.)  Wafer 
^crit  Téguxigalpa.  ;  province  de  I  Améi> 
qiic  fcptentrionale  ,  dans  la  nouvelle  Ef- 
pagnej  c'eft  un  petit  pays  aux  confins 
de  Guatimala  &  de  Nigaragua ,  entre  la 
rivière  de  Yaîrepa  At celle  de  DâjtgMadéro. 
(/)./.) 

TAHABERG  ,  (  Gc'ogr.  mod.  )  mon- 
t.ii'iic  de  Suéde  ,  dans  la  province  de 
Smaland.  £Ue  ell  très-haute ,  ficpeut-étre 
la  montagne  dn  monde  o&  il  fe  trouve  le 
pl-.i>;  de  fer.  (  D.  T  ) 

TAHNAli  ,  ou  TAHANAH  ,  i^Giog. 
mod.  )  ^Ife  du  Zangnebar ,  au  pays  des 
Catue^.  EHe  cfl  fur  la  côte  du  Sofala, 
c'eft-à-dirc  .  (tir  le  rivage  de  l'Océan 
^rhiopique.  {D.  J.) 

TAHON.  K-jyf^  Taow. 

TAJACU ,  f.  m.  {H^ft.  mu.  Zoolog.  ) 
animal  quadrupède,  auquel  on  a  donne 
le  nom  de  fapglier  du  Mexique  :  en  effet , 
il  a  beaucoup  de  reflèmblance  au  fanglier 
9c  au  cochon  par  hi  fîgtkre  du  corps ,  de 
b  téce ,  &  môme  du  groin.  Il  a  te  pië 
fourchu  î  3  eft  couvert  de  piquans  ,  qui 
ont  pluf  de  rapport  aux  piqtians  du  hé* 
lîÂbn  ,  qu'aux  foies  de  f.inrlicr  &  du 
cochon»  &  qui  font  en  parrie  blanches 
2ii  fiînves ,  &  en  partie  mM  ou  htûSàiein 


T  A  î 

If  y  a  att-dellùs  de  fecroaiie  vn  otîfiec 

qui  communique  au  centre  d'une  groffe 
glande  ;  il  en  fort  une  liqueur  qui  a  une 
odenr  três-dâàgr^Ue  &  très-forte  ;  on 
l'a  comparée  à  celle  du  mufc  ;  c'eft  pour- 
quoi on  a  donné  au  tajacu  le  nom  de 
porcus  mofchiferus. 

TAJAMENTO,  le,  {G/ogr.  mod.} 
en  latin  Tilaventwn  majus  \  nviere  d'I- 
talie dans  le  FriouL  Elle  prend  là  fonrce 
dans  la  partie  orientale  du  pays  qu'on 
appelle  CareuAf  arrofe  plufieurs  bourg» 
reçoit  dans  Ion  fein  quelques  rivières ,  Se 
va  fe  jeter  dans  le  golfe  de  'Venife  ,  où  elle 
forme  i  fon  embouchure  un  petit  porc 
qui  prend  (on  nom. 

TAJAOBA  ,  f  m.  {WJl.  nat.  Botan.) 
plante  du  firëfîl  qui  a  beaucoup  de  refTem* 
blance  avec  les  diomi ,  man  i  qui  Ton 
atrnb.:c  une  vertu  purgarive. 

TA-JASSOU,f.  m.  (Uifi.nat,)  c'eft 
le  nom  que  les  habitans  laovages  du  Bréfil 
donnent  ï  une  efpece  de  fanijlier  ,  qui  a 
fur  le  dos  une  ouverture  naturelle  qui 
fert  à  la  refpirarion  :  quant  aux  autres 
parrics  de  cet  animal,  elfes  refïèmblent 

Sarfiùtement  à  celles  de  nos  fan^iers  j  lès 
âènfes  font  tout  anlfi  dangeieufes ,  mais 
il  en  diflTere  par  fon  cri  ,  qui  eft  effrayant. 

TAIE .  f.  f.  iHtfi,  nat.  6?  Çk^m.) 
crufla^  Tefpece  d'^iffe  ou  de  coquille 
des  cruftacées.    Voyn  CrustaCM  & 


Substance  animale,  {b) 
Taib ,  f.  f.  {maladie  de  tach» 

blanche  qui  fc  forme  â  la  cornée  tranf- 
parente.  Voyn  Albugo  (f  Leucoma , 
termes  que  rufage  a  fhincifés. 

Taie  ,  [Mjre'chjHen'e.)  mal  qui  vient 
aux  yeux  des  chevaux.  Il  y  a  deux  fortes 
de  taies  ;  Tune  eft  une  efpece  de  nuage 
qui  couvre  l'œil  J  l'autre  une  tache  ronde  , 
epaiilè  6c  blanche  ,  qui  fe  forme  fur  la 
pmnelfo.  On  appelle  cette  taie  la  perie, 
parce  qu'elle  lui  refïèmble  en  quclq.ie  fa- 
çon. Ces  maux  peuvent  venir  d'un  coup 
ou  d'une  ftncion ,  6r  ne  Ibnt  autie  choie 

Î|uc  des  concrérionj  d'une  lymphe  ëpaiflîe 
nr  la  cornée.  On  les  diffipe  en  mettant 
fur  la  taie  de  la  pondre  de  nente  de  l#aard 
jufqu'â  guérifon  «  ou  de  la  coupcrofc  blan- 
che,'fucre  candi  Aç  cncie,  parties  éfiid<ti 
on- du  fucr«.'  •    ;  '  '   .  ' 
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TAIP t{G^og.  moi.)  perite  vîtle  3e 
rArabie  ,  au  midi  de  la  montagne  de  Ga- 
zouan.  Son  terroir ,  quoique  le  plus  froid 
de  tout  le  pays  d'Hegiu  >  iMade  en 

firuits. 

TAIIBI ,  f.  m.  (Hiji.  nat.  ZooL\  nom 
4*un  animal  d'Amârique  décck  ptr  Marg- 

grave  6c  par  d'autres  auteurs  qui  nous  Te 
donnent  pour  être  le  mâle  de  ropoflum. 
Les  Ponug^  appellent  cet  animal  ca- 
chorro  de  mata  ,  &  les  Hoilandois  baf- 
chratte.  Son  corps  eft  alongé  ;  fa  téte  elè 
6àte  comme  celle  du  renard  ;  fon  nés  eft 
pointu  ,  &c  fes  mouftaches  font  comme 
telles  du  chat.  Il  a  les  yeux  noirs ,  lortant 
de  la  tête  \  les  oreilles  font  arrondies , 
tendres  ,  douces  &:  blanches.  La  queue 
a  des  poils  blancs  près  de  .fon  inlertion  , 
enfuice  de  noirs ,  &  en  eft  d^u^  an 
bouc ,  oîi  elle  eft  couverre  d'une  peau 
lèmbiablc  à  celle  d'un  ferpent. 

TAIKI,f.  m.  {Hift.mod.)  c'eftainfi 
qu'on  nomme  chez  les  Tarrares  monguls , 
les  chefs  qui  commandent  à  chaque  horde 
ou  tribu  de  ces  peuples.  La  digniirë  de 
taiki  eft  héréditaire  ,  &  parte  tOLt'ours  à 
l'ainé  des  fils.  11  n'y  a  point  de  difFJrence 
entre  ces  chefs ,  iinon  celle  qui  réitilce 
du  nombre  des  familles  qu'ils  ont  (ow 
leurs  ordres.  Ces  chefs  font  fournis  à  un 
lun  dont  ils  font  les  vartaux  ,  jes  COf^l- 
lers  &  les  officiers  généraux. 

Tai-KI,  {Uijl.  rrnd.  Phdojophie.)  ce 
mot  en  chinois  fignifie  le  fiite  d'une  mai- 
fort.  Une  (câc  de  philofophes  de  la  Chine, 
appeliée  iu  feâe  des  Ju-kiau  y  lie  fert  de 
ce  mot  pour  délîgner  VBtre  (upiéme ,  ou 
la  ca-jfe  première  de  toutes  les  prodoâions 
de  la  nature.  Koyq  fu-KlAU. 

TAIL ,  fe  (Ut  dans  tEeriatre ,  d'une 
plume  que  l'on  prépare  avec  le  canif  â 
-  tracer  des  caraâeres  quelconques.  Pour 
le  faire  comme  il  faut ,  mettez  le  tuyau 
de  la  plume  fur  le  doigt  du  milieu  gauche  , 
*  tournez-la  du  côté  de  fon  dos  \  iaites  une 
légère  ouverture  à  Textréinit^ ,  retonmez- 
la  enfuite  fur  fon  ventre  ,  fur  lequel  vous 
ouvrirez  un  grand  taili  de-là  fur  le  dos, 
pour  commencer  une  rente  entre  les  deux 
angles  de  la  plume  ,  en  mettant  perpen- 
diculairement i'extrimic^  de  la  lame  du 
canif,  fous  le  aoKén  de  ees  angles  ;  ppiir 


faire  une  oureittire  nette  ficproporrionnéb 

â  la  fermeté  ou  i  la  mollefle  de  la  plume; 
tenez  le  pouce  gauche  fermement  appuyé 
fur  l'endroit  oà  vous  voulez  terminer  la 
fente  ;  tnfuite  inférez  l'extrémité  dn  man^- 
che  du  canif,  qui ,  par  un  petit  mouvement 
de  cotkte,  nab  vif  ,  achèvera  k  Ibnte  % 
cela  fait,  remette?,  la  plume  fur  fon  ventre, 
pour  en  toiniei  le  bec  ,  que  vous  déchar- 
gerez proportionnémenr  à  fa  foiblefîe  ôu 
a  fa  fermeté  :  le  bec  étant  déchargé  ,  St 
le  grand  tail  6c  les  angles  formés  comme 
il  convient,  félon  le  volume  on  le  fîyfe 
que  vous  votile?-.  donner  à  votre  cr.r.ir- 
tere  ,  inférez  une  autre  plume  dans  celle 
A^nt  vous  voulez  achever  !e  bec ,  cbupe^ 
Ic'^éremcnt  !_*  Jefîiis  de  fon  extttniirtf  , 
le  canif  horizonca!  du  ciicé  de  la  plume.' 
Enfin ,  pont  donner  \  la  plume  le  dernief 
coup  ,  coupez  le  bec  vivement ,  obîtqne» 
mcnr  pour  le  caraclere  r{;gu!jcr,  &  é^iîé- 
mcnr  p'Hir  l'expédition.         .  >    .   .  • 

TAILLABLE,  adj.  (Grj'/i.  Courcrni 
èf  polir.  )  qui  eft  fujet  à  h  tdiile.  Foj  fr' 
Taii.lk.  ^ 

TMLLADH,  f  f .  (Gnm.)  grand, 
coupure.  On  portoit  auti:cfois  des  fabots 
i  taillades ,  c'eft->i-dire ,  ouverts  en  plu- 
fieurs  endroits  par  de  grandes  coupures. 

T AILLADIN ,  f.  m.  en  tanfiletie ,  fc 
dit  de  petites  bandes  de  la  cluâf  dfe  citron 
ou  d'orange  ,  ^c.  fendues  extrémerneniî 
minces  &  en  longueur ,  comme  des  lar- 
dons. '  • 

TAILLANDERIE,  f.  f  {T^hrique 
de  fer^  )  la  taillanderie  déligne  ou  l'art  de 
fabriquer  les  ouvrages  de  fer ,  -  ou  les  ooï^ 
vrages  mêmes  que  font  les  taillandiers; 

L'on  peut  réduire  â  qi^acrc  claflès  lei 
ouvrages  de  taiWuiderie  \  ravoir,1es  eravrtts  ' 
blanches,  la  vrillerie  ,  la  grofftcîey  &  leS. 
ouvrages  de  fer  blanc  &  noir. 

Les  ouvres  blanches  font  propréi'Aene 
les  gros  ouvrages  de  fer  tranchant  &  cou- 
pant qui  s'aiguilent  fur  la  meule  ,  &  qui 
fervent  aux  charpentien ,  chirroqs ,  me-' 
nuificrs  ,  tonnefiêcs  ,  jardiniecs  ;  bou- 
chers,  Sic. 

La  daflè  de  la  vriOerie ,  atnfi  nommée 
des  vrilles ,  compreod  tous  les  menu?  ou- 
vrages &c  outils  de  fier  &  d'acier  qui  fer- 
vent aux  otfevres ,  graveurs ,  fcul^teurs, 
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armuriers,  CaUetiecs  ,  ^pin^ieis  ,  ëbé- 
Jiiflcs ,  5^c. 

Dans  la  clafTc  de  la  groneric  font  tous 
les  plus  ^os  ouvrages  de  fer  qui  fer- 
vent particulièrement  dans  le  moiage  de 
la  cuihne,  comme  toutes  fortes  de  cré- 
fluillMS ,  poêles ,  podons  ,  lèchefrites , 
munîtes ,  chenets  de  fer ,  feux  de  cuifme 

6  de  chambre  f  chaudron  ,  chaîne,  chaî* 
non  ,  &c.  C'eft  aufH  dans  la  groflèrie 
qu'on  met  les  piliers  de  bourique  ,  les 
^ces ,  couprets  à  paveurs ,  valet  &  fer- 
ment des  menuifîers ,  toutes  les  efpcces  de 
marteaux  de  maçons ,  les  fers  de  poulies  & 
autres  femblabJes. 

Enfin, la  quatrième  cla(ïè  comprend  tous 
les  ouvrages  qui  fe  peuvent  fabriquer  en 
fer  blanc  &  noir  par  lestaillandicrs-terblan- 
tiers;  comme  des  placs,afTicttes,  flambeaux, 
râpes ,  lampes  ,  plaques  de  tole ,  chandc» 
MIS  d'^airie  ,  &  quantité  d'autres. 

La  taillanderie  eft  comprife  dans  ce 

au'on  nomme  quinquaillcrie  ,  qui  fakune 
es  principales  pardesdtt  négoce  de  la  mer- 
cerie. (D.  J.  ) 

TAILLANDIER,  f.  m.  {Corps  d'où- 
triers.  )  arri&n  qui  Ciavailie  aux  ouvrages 
de  taillanderie.  La  communauté  des  Tatl- 
landiers  de  Paris  eft  tris-confidcrable ,  & 
Ton  peut  dire  qu'il  y  a  en  quelque  fone 
quatre  communautés  rc'unies  en  une  feule. 
Les  maitres  de  cette  communauté  font 
qualifiés  taillandiers  en  oeuvres  blanches , 
groïïîcrs ,  vrilliers ,  tailleurs  de  limes  ,  & 
ouvriers  en  fer  blanc  âc  noir.  La  qualitc 
de  maître  taillandier  tA  commune  à  tous 
les  mairies  ;  les  autres  qualités,  fans  diu- 
fer  la  communauté  ,  fe  partaient  entre 
quatre  efpeces  d'ourriecs  qm  (ont  les  tail" 
iandiers  travaillans  en  œuvres  blanches , 
les  taillandiers  groflîers  ;  les  taillandiers 
vrillten  ,  tailleurs  de  limes  ;  &  les  tail- 
landiers ouvriers  ea  &r  blanc  &  noir. 
Saiary.  {D.  J.) 

^  TAILLANT  ,  f.  m.  (  jfn  m/chanig.  ) 
c'eft  le  côté  tranchant  de  tout  infiniment, 
propre  à  divilcr  &  à  couper. 

TAILLAMS,  (  Groffis /orggt.)  on  ap- 
pelle taillans  ,  les  parties  tranchantes  de 
la  machine  appeliée  machine  a  fendre. 

TAILLAR  ,  CAP  ,  (  Geog.  mod.  )  cap 
de  fiance  lut  la  cûte.iw  Frorence  »  dans 


T  AI 

le  golfe  de  Gènes ,  entre  Aifuebonae  ft  Jé 

cap  Lardier. 
TAILLE  DES  ARBRES  ;  c'eftFattdt 

les  difpofer  &  de  les  conduire  ,  pour  en 
tirer  plus  d'utilité  ou  plus  d'agrément. 
C'ef!  le  talent  primitif  qui  d<Mt  conftituec 
l'habileté  du  jardinier  ;  c'eft  l'opérarion  b 
plus  eflènrielle  pouç  foutemr  la  fécon- 
dité &  pour  amener  Tembellil&ment;  c'afi^ 
en  un  mot ,  le  chef-d'œuvre  du  jar^age. 
On  n'a  guère  écrit  jufqu'à  préfent  que  fur 
la  taille  des  arbres  fruiriers  ;  il  eft  vrai  que 
c'eft  la  forte  d'arbre  qui  exige  le  plus  d'être 
foignée  ;  mais  tous  les  autres  arbres  n'ont 
pas  moins  befoin  de  cette  culture  rdacî* 
vement  aux  difFérens  partis  qu'on  fe  pro- 
pofe  d'en  rirer.  Il  eft  donc  également  in- 
difpenfable  d'être  inftruit  de  la  taille  qui 
eft  nécefTaire  aux  arbres  qu'on  élevé  dans 
les  pépinières:  i  ceux  que  l'on  eft  dans 
le  cas  de  tranlplMter ,  foit  pour  les  couper 
en  téte  ,  foit  pour  tailler  les  racines  ;  aux 
arbriflèaux  pour  les  former  ,  &  aux  grim- 
pans  pour  les  diriger.  Il  ne  faut  pas  moins 
être  verfé  dans  la  taille  ou  tonte  des  palif- 
fâdes,  des  porriaues  âc  des  allées  couvertes, 
des  avenues  &  des  grandes  allées.  H  eft  en«>- 
core  intéreftànt  de  favoir  de  quelle  con- 
féquence  il  eft  de  récepcr  &  d'élaguer  les 
arbres  toujours  veids  &  les  fèmis  éo  bois. 
Enfin ,  il  eft  â  propos  de  connokre  dans 
certains  cas  les  avantages  qu'on  peut  ef— 
pérer  de  la  tatlU ,  &  les  mconvâiienft  ' 
qu'on  en  doit  craindre. 

Ce  genre  de  culture  devant  s'étendre  à 
toutes  les  fmms  d'arbres  &  aibclifeaux  que 
l'on  cultive,  pour  l'utilité  ou  pour  l'agrc- 
ment,il  faudroit  entrer  dans  des  détails  iu'* 
finis  pour  expliquer  la  uuQe  qd  convient 
à  chaque  efpccc  ;  mais  comme  on  pourra 
recourir  â  ï article  de  chaque  arbre  pour  - 
s*en  inftmire  plus  parricuHérement ,  on  fe 
contentera  de  donner  id  des  règles  géné- 
rales qui  puiftènt  s'appUqucr  aux  dineren- 
tes  claflès  d'sriwM  epÂ  font  Tobiec  de  h 
divifion  fuivnnre. 

Taille  des  arbres  fruitiers.  On  les  dif. 
dngue  en  fruits  i  pepm  de  fruits i  noyau  ; 
la  taille  qui  convient  aux  premiers  eft  dif- 
férente à  pluiicurs  égards  ,  de  celle  qui  eft 
ptO|}re  aux  autres  ;  la  taille  des  fruits  à 
pqiin  eft  moins  difficile  |  moins  impoct. 
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tante ,  moins  indirpenfable  que  celle  des 
fruits  3l  noyau.  Les  arbres  fhutien  âpeptn 
fe  cicactifenc  plus  alTAnent  qne  ceux  â 

noyau  ,  font  plus  robufte? ,  fe  prérent  plu^ 
volontiers  â  la  fi^re  ou'on  veut  leur  don- 
ner, &  peuvent  iè  r^arer  avec  plus  de 

fucoès,  lorfqu'on  les  a  n'glig^s  pendant 
quebues  années  ;  mais  les  fruitiers  d  noyau 
croiflefit  plus  promptemenc ,  font  plus  pré- 
coces pour  la  fleur ,  donnent  plutôt  du 
&uit  6c  en  plus  grande  quantité  que  les 
arbtes  i  pepin  :  d'oè  3  fwt  qu^il  hat  s'at-« 
tacher  â  reflreindre  les  fruits  h  noyau  &: 
i  difpofer  à  6nùc  ceux  à  pepin  ;  que  l'on 
dmt  Deancoup  plus  foigner  les  premiers 
que  ces  derniers ,  &  que  les  meilleures 
ex^ofidons  doivent  être  deiiinées  aux 
fruits  i  noyau. 

La  première  notion  de  la  taille  des  ar- 
bres mtitieis  conduit  â  diltinxuer  cinq 
fytm  dt  brandies  ;  i".  les  kmnehes  è  hoisy 
font  celles  gui  doivent  contribuer  à  Tar- 
taiwenient  oe  la  forme  cm'on  veut  donner 
â  raibre.  Son  âge  ,  iâ  force  ,  fa  figure  , 
&  le  fujet  fur  locKcl  i!  a  étJ  greffe,  doi- 
vent décider  chaque  année  duretranchc- 
menr  k  fàîre.  l*.  Les  hninehes  ehifibnneSy 
ont  de  menus  vqecons  qui  ne  peuvent 
donner  de  fruits  &  qui  n'étant  pas  ne- 
ceflares  pour  la  garniture  de  Tarbre ,  doi- 
vent être  fupprimt'es.  3".  Les  branches  de 
faux  bois  f  font  des  rejetons  ^lance's  , 
«bnt  les  yeux  font  plats  &  Joignes ,  & 
qu*on  peut  fupprimcr  comme  inutiles.  4**. 
jLes  branchts  gourmandes  »  font  de  gros  & 
ppil^ms  rejetons  qui  ont  pris  teut-a-ooup 
liaiflànce  fur  les  fortes  branches  de  bois , 
&  qu'il  £iut  abfolumcnt  retrancher,  i 
aurnis  qu*its  ne  fuilènt  propres  â  garnir  une 
place  vuide.  Ç".  Ennn  ,  les  branches  à 
fruit  font  petites ,  aflèz  counes ,  garnies 
d'yeux  gros  &  ferr&  ;  on  accourck  càSib$ 
qui  font  trop  longues,  &  même  s^ii  y  en 
a  des  fuperiiues  on  les  fupprime. 

Deux  dioTes  enfuira  i  obîèrver ,  i*.  de 
couper  fort  prcs  de  la  branche  les  reje- 
tons qu'on  veut  fupprimer  en  entier  \  2°. 
de  couder  pris  de  Pcnl  &  en  tafui  les  bran- 
ches qu'on  ne  veut  retrancher  qu'en  partie, 
4c  de  conferver  par  préférence  l'cBil  tourné 
du  côté  06  l'oii  veut  que  k  aonvelie 


Après  cela,  toute  Fadidlè  èthtatUe 
peut  fe  réduire  d  trois  points  ;  propreté, 
économie  ,  prévoyance.  Par  la  propreté, 
on  entend  la  belle  forme  de  l'arbre  AtTa* 
grément  qui  doit  rtfulter  du  retranche- 
ment de  tout  ce  gui  peut  jeter  de  la  con- 
fiifion  &  de  rinéealité.  Veeenomie  cm- 
fifle  à  ménager  également  la  fève  ,  en 
taiUant  plus  long  ou  plus  court ,  félon 
que  les  arbres  font  foibles  ou  vigoureux. 
Dans  ce  dernier  cas  même  ,  on  peut 
tttiUer  court  en  laiflànt  beaucoup  de  bran- 
ches capables  de  divifer  la  fcre  ;  car  c'ell 
enraifon  de  fa  marche  qu'il  faut  diriger 
toute  fopération  ;  d'où  il  arrive  quelque- 
fois que  dans  cette  vue ,  il  y  a  des  parties 
de  l'arbre  que  l'on  ne  taiile  point  du  tour. 

La  prfVo^'d/ice  n'eft  pas  moins  necef- 
faire;  elle  confifle â  juger  par  avance  du 
fort  des  branches ,  i  difpofer  celles  qui 
doivent  donner  du  fruit ,  à  ménager  des 
refiburces  pour  remplir  les  vuides.  &  j 
conferver  tout  ce  qui  doit  fourenir  la  per- 
HiâtOR  de  h  forme  ,  quand  même  le  pro- 
duit devroit  en  fouffiir. 

Les  arbres  fruitiers  fe  culrivent  ordinai- 
rement fous  quatre  formes  différentes  ; 
en  arbres  de  tiges ,  en  buiflbn  ,  en  dpa-  ' 
lier  &  en  contr'efpalier  :  il  faut  peu  d'arc 
pour  la  taille  des  arbres  de  t'gesf  ou  de 
plein-vent  ;  fur-tout  fi  ce  font  des  fruH 
riers  i  pepin.  Tout-au-plus  doit-on  pren- 
dre foin  dans  les  commencemens  de  fa- 
çonner leur  tête  ,  afin  de  les  difpofer 

Cur  toujours  à  une  forme  agréable.  Mais 
fruitiers  à  noyau  étant  plus  fujets 
â  le  lancer,  exigent  une  attention  plu» 
finvie  pour  contribuer  à  leur  durJe  ,  au 
moyen  du  retranchement  bien  ménagé. 
L'art  confifle  id  i  divifer  la  feve ,  fans 
trop  lui  couper  chemin  :  car  dans  ce  der- 
nier cas ,  elle  s'extravafe  &  fe  tourne  en 
un  fucglutineux  que  Ton  appelle  ^o/n/nr, 
iSc  cette  gomme  eft  pour  les  arbres  à 
noyau  un  fléau  qui  les  fait  périr  imman- 
quablement. Du  refte ,  la  ia/7/<r  des  frui- 
tiers de  plein-vent,  tant  â  pepin  qu'à 
noyau ,  confifle  â  retrancher  le  bois  mort, 
croifé  ou  fuperflu ,  &  â  raccourcir  les 
)ranches  qui  tombent  trop  bas  ou  qui  s'é- 
ancent  trop  fur  les  côtés.  La  taiUe  des 
finideis  en  confifle  à  les  Amet 
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fur  uae  rïge  très-baUb ,  âles  difjpoferen 
rond,  à  les  bien  évider  par  le  mifien  en 

manière  de  vafe ,  à  les  ceair  également 
épais  &  garnis  dans  leur  contour ,  éc  à  ne 
les  laiffer  s'élever  qu'à  la  haiiceur  de  6  ou 
7  pies.  La  taille  des  arbres  fruitiers  en  <•/- 
palier  eft  plus  difficile  ;  cette  forme  exige 
des  foins  luivis ,  une  culture  eneendue  & 
beaucoup  d'art  pour  en  cirer  autant  d'a- 
grément que  de  produit;  c'efl  le  point 
oui  d«;celle  l'ignorance  des  mauvais  jar- 
flinien»  &  c'eif  le  chef-d'œuvre  de  ceux 
qui  ont  affez  d'habileté  pour  accorder  la 
contrainte  que  l'on  impofe  à  l'arbre,  avec 
le  produit  qu'on  en  enend.  Les  fruits  â 
ptfMn  y  conviennent  moins  que  ceux  â 
noyau ,  dont  quelques  efpeces  y  réuflîf- 
fûat  mieux  que  fous  aucune  autre  forme. 
Uu  arbre  en  efpalier  doit  avoir  une  demî- 
tige  ,  s'il  cH  defliné  à  garnir  le  haut  de 
la  muraille  »  n'en  avoir  prefque  point 
s'il  doit  occuper  le  bas  :  il  faut  enfuite 
leur  donner  une  forme  qui ,  en  fe  rap- 
prodiant  le  p\us  qu'il  Uàt  poflible  de  la 
façon  dont  les  arbres  prennent  naturelle- 
ment leur  croillànce  ,  fois  autant  agréa- 
ble â  l'œil  ,  que  favorable  à  h  produo- 
tion  du  fnâc.  La  figure  d'une  mdn  ou* 
verte  ou  d'un  éventail  déplié ,  a  paru  h 
plus  propre  i  remnlir  ces  deux  objets.  L'a»- 
tention  principale  ,  efl  que  farbre  foit 
également  garni  de  branches  fur  les  côtés 
pour  forcer  la  féve  â  fe  divifer  également; 
OB  retranche  celles  qui  font  mortes ,  chif- 
fonnes ,  fuperfiucs  &  mal  placées  ,  tou* 
jouit  eu  ^gârd  â  l'agrément  &  au  produit. 
On  accourcit  les  branches  qui  doivent 
relier  ,  félon  l'âge  de  l'arbre  »  fa  force , 
fon  étendue  &  la  qualité  de  fea  fruit.  Les 
arbres  en  concT^ejpaUer  exigent  à  pcii- 
prés  la  même  taille  ,  on  les  conduit  6: 
on  les  cultive  de  même  »  fi  oe.n'efl  que 
Tonne  permet  pas  aux  fruitiers  en  contr  ef- 
palier ,  &  de  s'élever  autant  que  ceux  en 
efpalier  ,  &  que  ceux-ci  ne  préfoacent 
(/a' Line  face ,  au  Uen  que  1^  autres  en 
ont  doux. 

Taille  des  arires  en  pépinière.  Cette 
forte  t'e  c:':f.;re  dcmarulc  t'.;ule:nenc  des 
attentxoiii  C::  deb  nic'iia^cmcns.  On  plante 
les  jci'.ncs  arorcs  en  pépinière  après  qu'on 
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ou  de  branches  coHchées.  Ceux  vennt 
de  graine  fe  plantent  à  difféicns  âges  ^ 
depuis  un  an  jufqu'à  trois  ou  quatre ,  lelon 
leur  force  ou  leurs  er[)cces.  TI  yen  a  quel- 
ques-unes privilégiées  en  ce  point ,  c'eft 
qu'on  ne  leur  doit  jamais  couper  la  cime. 
Tels  font  le  frêne ,  le  châtaignier ,  le  mar- 
ronnier d'Inde  ,  le  noyer ,  le  pin ,  le  bon* 
duc  ,  le  tulip.LT ,  &c.  on  les altéteRHt ,  on 
les  retarderoic ,  &  en  un  mot ,  on  leur 
nuiroit  beaueoup  iî  on  en  ufoit  autrement. 
Le  commun  de  tous  les  autres  arbres  fe 
traite  différemment.  Il  faut  couper  leur 
tige  jufqu'à  deux  ou  trois  yeux  au-dellus 
du  niveau  de  la  terre  ;  on  doit  aufli  re- 
trancher de  moitié  les  racines  pivotante? 
de  tout  arbre  quelconque  ,  &  rciluire  les 
autres  racines  à-proportion  de  leur  lon- 
gueur. On  en  ufe  à  peu-près  de  même 
our  ta  taille  des  jeunes  plans  venus  de 
outure ,  de  branches  couchées ,  ou  da 
rejetons.  S'ils  ont  de  la  force  &  de  bon- 
nes racines  on  peut  fe  contenter  de  réduire 
feulement  lenn  branches  latérales  à  deux 
ou  trois  yeux.  Duns  les  années  qui  fui- 
vront  la  plantation  en  pépinière  ,  il  fau-* 
dn  chaque  année  les  tailler  au  printemps  » 
mais  avec  un  grand  monagcment ,  qui 
conilile  à  ne  jamaLs  retrancher  les  branches 
ea  entier ,  &  feulement  pcu-à-peot  âme* 
fure  que  l'arbre  prend  affez  de  corps  pour 
fe  défendre  de  lui-mcmc  des  vents  irop^ 
tueux ,  &  fe  foutenir  contre  le  poids  dé 
la  pluie.  C'efl  ce  qu'on  ne  fauroit  rroprer 
commander  aux  jardiniers  pépinierifïes  ^  . 
car  c'eft  m  quoi  ils  pèchent  principale- 
ment. Leur  attention  du  reltedoiffc  porter 
à  former  des  arbres  d'une  tige  unie  ,  pro- 
portionnée &  bien  droite.  Quant  aux 
plants  qui  s'y  refufent  en  devenant  tortus  , 
radaux  ,  dctcâueux  ou  languiliàns  \  le  meil- 
leur expédient  eft  feuvent  de  le  couper  au 

pie. 

Taille  des  arbres  que  Von  Je  propofe  de 
trtnjpiamer.  C'efl  la  forte  de  taille  que  Ton 
pratique  avec  le  moins  d'attention,  &  qiii 
en  mérite  le  plus  :  car  c'eil  de-là  que  dé- 
pend fouvent  tout  l'agrément  d'une  planta^ 
tion.  Prefque  tous  les  jardiniers  ont  la  fu- 
reur de  couper  à  fept  piés  de  hauteur  tous 
les  arbres  qu'ils tranfplantent.  II  lemble  que 
ce  foie  un  point  abielu  au-delà  duquel  la. 
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featuft  éoïvefe  trawrer  dans  r^puUement. 

Us  ne  voient  pas  que  cette  vieille  routine 
de  planter  des  arbres  fi  courts ,  retarde 
beaucoup  leur  accroiflemenc  »  fie  les  pré- 
pare \  une  défeâuofitë  qui  n'eft  que  trop 
btuvenc  irréparable.  Des  arbres  ainfi  rab bâ- 
tas, font  preCiue  toujours ,  à  Tendroit  de 
la  coupe  ,  un  genouil  difforme  d'un  afpeâ 
Cté*-défa«réable^  on  ne  peut  prévenir  ce 
définit  qn  en  lâmnc  au-moîns  douze  piés 
de  tige  aux  arbres  deftinés  pour  des  allées, 
des  avenues,  des  quinconces,  &c.  On  laiflè 
«roltre  pendant  quelques  années  les  reje- 
tons qu'As  ont  poufî2s  au-deflbus  des  dix 
premiers  piés ,  ei^uite  on  les  élague  peu-à- 
peu  pour  ne  leur  laiffer  que  les  principales 
tiges  qui  s'élancent  à  la  cime.  C'eft  ainfi 
qu'on  en  peut  jouir  pronçtement  ,  & 
qu'on  leur  rvk  faire  des  pcôgiés  toujours 
accompagn(?s  d'agrément. 

Tailie  ou  tonte  des palijfades.^  Quand  on 
B*a  pas  employé  des  pbntes  d'une  bonne 
hauteur  pour  tonner  des  paHfïàdes ,  il  faut 
de  grands  foins  pour  les  conduire  &:  1^  trai- 
ter dans  les  commencemens.  On  dokplus 
s'occuper  pendant  les  deux  premières  an- 
nées à  les  drellêr  te.  à  les  diriger ,  qu'à  y 
finre  du  retranchement.  La  tonte  au  croif- 
lànt  ne  doit  g-jerc  commencer  qu'à  la  troi- 
iieme  année.  Leur  grande  beauté  eft 
d'avoir  peu  dVpsûflêur  ;  mais  comme  elles 
s'épaifllfTcnt  toujours  en  vioilli/îànt ,  il  faut 
alors  forcer  la  tonte  jufqu'à  deux  ou  trois 
pouces  piés  èa  tronc.  Cette  opération  fait 
poufïèr  de  nouveau  branchage  qui  renou- 
velle la  paliflàde ,  &  la  remet  à  fa  jufle 
^paiflèur.  Si,  malgré  ce  tetranchement,elle 
tetrouve  dégarnie  dans  le  bas  ,  la  dernière 
reflbuice  fera  de  la  raba^èr  de  quelques 
piés  en-delins.  Ceci  fe  àdk  fiûe  au  prin- 
temps ;  &  la  tonte  ordinaire  aprcs  !a  pre- 
mière feve,dans  le  commencement  dejuillet. 

TaiUe  ou  élagage  des  avtnaes  6  des  al- 
lies,  L'ufagc  efl  pour  les  avenues  &  les 
(tandes  allées  de  laifler  monter  les  arbres 
tant  que  leur  vigueur  peut  y  fournir.  La 
l^rande  élévation  en  fait  la  principale  beauté. 

guant  aux  allées  de  médiocre  étendue ,  on 
.  détenmne  quelquefois  à  ks  arrêter  par 
le  haut  pour  les  faire  garnir ,  pour  leiu- 
donner  plus.de  régulacité ,  ou  plutôt  pour 
inéilai^  les'tnies  déi'  faâximens  en^^ 


avolfinent  :  bhùs  le  point  ptînnpat  eft  do 

donner  aux  avenues  &  aux  allées  la  forme 
d'un  berceau  ,  foit  à  une  hauteur  moyen- 
ne t  ^Ht  à  une  grande  élévation  ,  fuivant  la 
nature  de  l'arbre  &  la  qualité  du  terrcin. 
On  ne  peut  y  parvenir  avec  fuccés  qu'en 
s'y  prenant  de  bonne  heure  ,  afin  de  nëtre 
pas  obligd  de  fupprimer  de  grofTes  branches 
qui  laiiiènt  du  vmdet  eu  dont  le  rctranckc- 
ment  endommage  fouvent  les  arbres.  Pen- 
dant les  3  ou  4  premières  années  de  la 
plantation  ,  on  ne  doit  s'attacher  qu'à  re- 
trancher les  rejetons  inutiles ,  à  fimplifier 
!a  téce  des  arbres ,  &  à  diriger  les  maîtref- 
fes  branches  qui  peuvent  garnir  la  ligne  , 
onqin  doivent  prendre  de  l'élévation.  Après 
ce  temps  on  fera  tous  les  ans  au  printemps 
une  tonte  au  croilTànc  des  branches  qui 
prennent  leur  direâion  ,  foit  en-dedans  de 
l'allée  ,  foit  en-dehors  ;  d'abord  à  environ 
un  demi-pic  du  tronc  des  arbres.  £nfuite 
on  fe  relâche  peu-^-peu  de  cette  préci- 
fion  ,  afin  d'éviter  le  cliiffonnage  des  bran- 
ches. Le  but  doit  être  ici  de  former  une 
forte  de  paliflàde  fur  8  â  ioçi&d*élé« 
varion.  On  fera  bien  de  ne  difconfinuer 
ce  foin  de  culture  que  quand  la  plantation 
aura  20  ans.  Cefl  le  temps  où  les  arbres 
auront  pris  leur  force   on  pourra  leur  per- 
mettre alors  d'étendre  leurs  branches  fup^ 
rieures  pour  fiûre  du  couvert ,  8c  il  fomra 
d'y  donner  un  coup  de  main  tous  les  trois 
aos  pour  entretenir  les  premières  difpofî-  . 
tions ,  &  donner  fiiveur  a  tout  ce  qui  peut 
procurer  de  rooibte  de  former  un  a^<ed 
agréable. 

Taille  des arBres  toujours  verds.  On  doit 

pour  cette  ciiîrure  diflinguer  fpccia'cmcnt 
les  arbes  rélîncux  qui  demandent  plus  de 
précaution  que  les  autres  arbres  toujours 
verdi  ,  pour  les  retranchement  qu'on  eft 
obligé  de  faire  y  foit  dans  leur  première 
éducation  ,  ou  lorfqu'on  veut  leur  donner 
une  forme  régulière  â  mefure  qu'ils  avan- 
cent en  âge.  Si  l'on  veut  leur  làife  une  têie, 
il  ne  &ur  couper  les  branches  que  pcu-à* 
peu  ,  &  avoir  attention  de  Lifîèr  fur  l'arbre 
plus  de  rameaux  que  l'on  n'en  retranche  ; 
0c  comme  la  plupart  de  ces  arbres  réfineux, 
par  la  régubrité  de  leur  croifnince,pouiIènc 
nluiicurs  branches  raiTèmblces  au  tour  de 
tt'  rige  àios  un  mâme  point  circulaiie , 
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en  forte  qu*^es  fe  couchent  â  leur  infer- 
don  ;  il  ne  ùat  fupprimer  ces  branches 
qu'alternativement.  Parce  que  fi  on  les 
3toit  toutes  i-b>fois  ,  cela  tormeroit  une 

{>laie  autour  Ûe  la  tige  ,  d'où  il  réfulteroic 
e  même  inconvénient  ,  que  Ci  on  avoir 
enlevé  une  zone  d'à:orce  ,  &  on  (ait  le 
fort  que  cette  opération  ùk  à  un  arbre. 
Une  autre  obfsrv  ition  importante ,  c'eft 
que  les  arbres  réfineux  qui  ont  été  coupes 
au  pïé  à  quclqu'àge  que  ce  fbir ,  ne  re^jouf- 
fbnr  prefquc  jamais ,  â  moins  qu'il  ne  foie 
te^é  i  leur  pie  quelques  lameaux  de  ver- 
dure i  encore  cela  {oaffi«^<-iI  des  excep- 
tions. Mais  il  n'y  a  nul  rifque  â  les  fréter 
légèrement ,  fi  ce  n'eft  de  mettre  en  re- 
tard leur  accroUIèment ,  parce  que  la  plus 
vive  des  branches  voifînes  de  la  coupure 
fe  drellè  naturellement.  Du  relie  on  pcjc 
tailler  &c  tondre  ces  arbres ,  &  les  rcflreln- 
dreà  la  régularité  autant  que  l'on  veut, 
pourvu  que  l'on  ne  retranche  que  partie 
des  rameaux  ,  &  qu'il  en  refle  plus  fur  l'ar- 
bre que  l'on  n'en  aura  enlevé  ;  exception 
Êdte  des  arbres  réllneux  ,  les  autres  tou- 
jours verds  fe  conduifcnt ,  ])our  la  taille  ou 
la  tonte  ,  comme  ceux  qui  quittent  leurs 
feuilles.  Le  mois  de  feptembre  ell  le  mo- 
ment le  plus  propre  i  cette  opiration  pour 
coui  les  arbres  vcrds.  Alors  Icjr  fjve  n'cft 
plus  en  mouvement,  les  plaies  ont  le  temps 
de  s'affèmûr  avant  Ilûver ,  &  on  les  dit- 

C>fe  pour  cette  ùSfm ,  qui  eft  cdie  de 
ur  agrément. 

Réce'paf^e  &  dag^ge  des  femis  de  Bois. 
Le  récépage  eft  l'opération  la  plus  profita- 
ble dont  on  puifle  faire  ufage  pour  accé- 
lérer raccroilfement  des  jeunes  femis.  On 
ne  peut  même  gtierc  s'en  difpenfer ,  que 
quand  le  femis  a  été  lait  dans  un  excellent 
lerrcin  ,  ou  que  fi  c'efl  dans  un  fol  de  mé- 
diocre q'.alite ,  on  a  contribué  au  fuccès 
par  des  foins  de  culture.  Mais  fi  dans  un 
rerrcin  quelconque  les  jeunes  planrs  fe 
trouvent  ibibles  ,  languifUms  ,  de  baflc 
venue,  même  dépériflànt  »  comme  il  arrive 
quelquefois  ,  il  faut  les  récéper  au-bout  de 
atre  à  cinq  ans  ;  c'eft  1  unique  moyen 
les  remettre  en  vigueur  ,  &  d'exciter 
!euraccroiflèment,detaçon  que  la  plupart 
poiifîènt  d(}s  la  première  année  des  reje- 
pos  auifi  ^cvà  qu'étoient  les  dgcs  récé- 
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p/e$.  Si,apr£t  cette  première  opération.oK 
apperçoic  encore  quelque  langeur  ,  il  fiui* 
dra  la  rccommenoer  au-houc  de  quatre 

ans.  C'eft  encore  un  expédient  propre  â 
remédier  au  fléau  d'une  forte  grêle ,  au 
dégât  des  grands  hivers ,  &  amc  dégrada* 
rions  du  bétail.  Mais  on  peut  mettre  en 
queftion  s'il  eft  utile  d  élaguer  les  femis  de 
bois.  Cette  forte  de  culture .  encore  peu 
mile  en  ufage  ,  n'a  pas  non-plus  montre  de 
grands  fuccès  julqu'à  préieot.  On  re- 
rardeles  jeuntswlires  en  leur  retranchant 
des  branches  entières  :  il  faudroit  donc  le* 
conduire  comme  les  plants  des  péoinieres  » 
ce  qui  n'eft  pas  plus  propolkble  qu  une  cul* 
ture  complecte. 

uifuntages  Sf  inconvenîens  if  li  taille. 
On  tire  avantage  de  la  taille  lorfau'clle  a 
été  Êùfie  avec  mén.ige[ncni: ,  qu'elle  a  éti 
fuivie  avec  exaditiide  ,  &  qu'elle  a  été  ap« 
pliquée  avec  intelligence.  Ce  foin  de  cul- 
ture accélère  la  jouiftànce  ,  prolonge  la  dii* 
réc  &  conftitue  l'agrément  fous  toutes  les 
diifércntes  formes  dont  les  arbres  font  fu(^ 
ccptibles.  C^le  plus  grand  moyen  qu*oa 
puifle  employer  pour  remettre  en  vigueur 
l.'s  arbres  languiftàns ,  pour  donner  de  la 
turce  I  ceux  qui  fe  chiifonnenc  &  s*arrékent 
dans  djs  terreins  de  mauvaiO;  qualité  ,  pour 
hâter  le  progrèN  de  tous  les  arbres  en  gé- 
néral «  &  leur  taire  prendre  des  belles  ti- 
ges. Il  peut  réfulter  au  contraire  les  plus 
grands  inconvéniens  d  une  uille  forcée ,  ou 
négligée»  ou  mal  entendue.  Par  une  raiilb 
fo-cte  on  entend  le  retranchement  q:ii  a 
été  fait  to'it-à-la-fois  de  plufieurs  branches 
cnricrcs  f;ir  un  même  arbre.  Cette  culture 
mal-adroite  &  précipitée  affoiblit  l'arbre  , 
amaigrit  la  tige  &:  recardcconfidérablemcnt 
fa  croifTance.    Une  taitt*  n^^jgée  peut 
quelquefois  fe  réparer  fous  une  main  ha- 
bile ;  mais  quand  elle  a  été  mal  appliquée  > 
il  eft  bien  plus  difficile  d*7  remédier.  Arn» 
de  de  M.  DAUBMNTOMT  ,  fubâelegaé. 

Nous  allons  ajouter  â  ces  généralités ,  te 
précis  fur  la  nouve'le  td:Ut  des  arbres  ,  fui- 
vant  la  nutiiode  de  Montreuil ,  proche  dt 
Vincennes  ,  par  le  fîcur  abbé  Roger-Scha- 
bot.  Ce  précis  eft  extrait  de  l'ouvrage  que 
cor  auteur  eft  fiir  le  po'mt  de  donner  a« 
public ,  qui  a  pour  titxe  la  tUwi*  (k  la  prm* 
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tique  du  Jardinage  «d'après  h  phjpfique 

des  végéta' IX. 

I.  M.  de  la  Q  iinrinie  parlant  de  la  tjiik 
des  arbres ,  dit ,  tou:  le  monde  coupe  ,  muij 
peu  fjvent  tadUr.  La  taille  des  arbres  cii 
contre  nature.  Ils  ne  furent  point  tàirs  ori- 
ginairement pour  être  troublés  &  arrêtes 
dans  leuraûionde  végéter,  &  par  confc- 
quent  pour  être  coupés  ,  tailladés  ,  raccour- 
cis ,  élagués ,  ébottés  &  tourmentés  eniniOe 
&  mille  manières.  Ces  opérations  toujours 
douloureufes  pour  eux  dans  un  fens  ,  & 
CCï  incifions  dérangent  à  coup  fur ,  &  trou- 
blent l'ordre  &  le  mécanifme  de  leurs  par- 
ties organiques  ;  elles  dérangent  aufli  la 
circulation  &  le  mouvement  de  la  levé  «  â 
qui  on  fait  prendre  un  cours  tout  oppofé 
â  celui  qui  eft  réglé  par  la  nature.  Ainfi 
donc  en  abattant  toutes  les  branches  du 
devant  &  du  derrière  d'un  arbre  en  efpa- 
Her  ,  réduifant  un  arbre  en  buidbn  ,  en  lui 
fiûfant  prendre  une  forme  ^afée  horizon- 
talement ,  ou  bien  encore  en  réduifant  les 
branches  de  tout  arbre  que  ce  puifiè  être  à 
une  certaine  longueur  feulement  :  enfin  en 
les  fupprimant  les  unes  ou  les  autres  ,  on 
force  la  fcve  qui  alloic  vers  ces  brandies  , 
ou  talées  ou  fupprimées  ,  de  fe  porter  dé- 
formais vers  celles  qui  reftcnt ,  &  à  pouffer 
de  nouvelles  branches ,  â  la  place  de  celles 
qu'on  lui  ravit. 

Les  arbres  des  forêts  &  ceux  de  la  plu- 
part des  vergers  ne  font  point  taillés  ;  des 
uns  &  des  autres  la  feule  nature  prend 
foin.  Cette  fage  merc  pourvoit  à  leur  re- 
nouvellement par  quantité  de  moyens  qu'il 
foroit  trop  long  de  rapporter  ici. 

II.  Lesfeuîs  maîtres  &  les  modèles  les 
plus  parfaits  que  nous  ayons  pour  la  tdiUe , 
atnfique  pour  la  culture  des  arbres ,  font 
les  gens  de  Montreuil ,  proche  de  Paris  , 
au-defi'us  de  Vincennes.  Là  ell  un  nommé 
^epin  ,  le  plus  expert,  fans  contredit  pour 
la  taille  Se  le  régime  des  arbres  de  toute 
nature ,  pour  les  raifms  challèlas  &  pour 
tout  ce  qui  eft  du  reflbrt  de  Tagriculture 
jardinière.  Leurs  altcfTes  madame  la  Prin- 
ceflb  de  Conti  6c  le  prince  fon  fils  ,  ont  fait 
rhonnetv  â  ce  grand  agricnkeiir  de  vifiter 
fes  arbres  ;  ils  ont  été  émerveillés  de  leur 
vallc  étendue,  ainiî  que  de  la  beauté  & 
•dk  h  quantktf  des  finiis.  Jamais  ks  Ginc- 
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dot ,  qui  furent  en  leurs  temps  fi  renom- 
més ,  &  les  copiffcs  do  Montrc'.i:! ,  ne  pouf. 
Icrent  (i  loin  la  capacité  <>;  la  perieâion  en 
ce  genre. 

iTell  nécefHure  de  dire  ici ,  que  tous  les 
jardmicrs  vulgaires  qui  s'ingèrent  de  parier 
de  Moncreuif,  n'en  (àvenr  pas  le  premier 
mot ,  pas  davantage  que  l'auteur  du  traire' 
de  U  culture  des  pe'ckers ,  le  plus  novice 
de  tous ,  tant  pour  les  arbres  ,  qie  pour  ce 
qui  concerne  le  travail  de  Montreuil.  Il  elf 
dans  les  habirans  de  ce  lieu  un  goût  inné  ,  - 
&  ane  phyfique  infirumentale  &  expéri- 
mentale pour  la  taille  &:  la  culture  des  ar- 
bres ,  qui  font  tels  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui 
font  initiés  aux  grands  myneres  de  la  v^é^ 
tation  ,  qui  puiflènt  y  connoître  quoi  que' 
ce  foit  ;  c'cft  l'aicoran  pour  tous  les  autres. 

III.  On  doit  conlldérer  principalement 
deux  chofes  dans  la  taille  des  arbres  ;  favoir, 
le  matériel  &c  le  formel.  Le  premier  con- 
(ifte  dans  Taâion  de  la  tatlle  ,  qui  eft  de 
raccourcir  &  d'amputer  les  branches  ,  ce 
pourquoi  il  ne  faut  que  des  bras  Se  un  inC» 
trament  en  main.  Le  deuxième  dit  le  mo— 
Jus  ou  l'art ,  l  indullrie  ,  le  goût  ,  Tordre 
iSc  la  méthode  de  raccourcir  &  d'amputer  ; 
ce  point  eft  fart  des  arts. 

On  pèche  ,  quant  à  l'aâion  de  tailler  les 
arbres  ,  en  quantité  de  manières.  Jectez 
les  yeux  fur  tous  les  arbres  de  tons  les  far- 
dins.  Qu'apperçoit-on  autre  chofe  que  des 
chicots ,  des  argots  ,  des  onglets  ,  des  bois 
morts ,  des  moufles ,  des  eales ,  de  vieilles 
gommes  cariant  les  arbres  de  fruit  à  noyau  , 
des  chancres ,  de  vieilles  plaies  non  recou- 
vertes &  delTéchées  ,  d»  fom  bois  ,  des 
branches  chiffonnes ,  i  quoi  ajoutez  les 
coupes  défeâueufes  i 

Le  plus  grand  nombre  des  jardiniers  eft 
tellement  accounimé  â  voir  toutes  ces  cho- 
fes f  qu'ils  ne  les  apperç oivenc  point ,  &  le 
commun  des  hommes  qui  ne  s'yconnoit  pas  » 
n'y  prend  point  garde.  Mais  pour  donner 
une  idée  de  toutes  ces  chofes ,  qui  font  la 
fourcedela  mine  &  de  Finfécondité  des 
arbres  :  voici  en  abrégé  ce  qu'elles  font. 

Chicou.  On  appelle  ainfi  les  relies  des 
brandies ,  foit  mortes ,  foit  vivantes  ,  qui, 
au  lieu  d'être  coupées  prés  de  l'ëciâcce,  ont 
été  laillees  de  la  longueur  d'un  pouce  plus 
oiluoins  ,  &  jamais  la  fève  ne  peut  re^ 
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couvrir  ceî  refiquats  de  branches  ,  qui ,  en 
mourant ,  caufcnc  une  lorcc  de  gangrené 
liorizoncalemcnc  à  toutes  les  parties  voifi» 
nos.  La  figure  le  reprJfcnte. 

Les  argots  :  allez  communément  on  les 
confond  ,  &  n^moîns  ce  font  diofes  fort 
différentes.  Los  ars^oi  s  fonr  un  talas  en  for- 
me de  ce  qu  on  appelle  courions  en  jar- 
dinage ,  lefquels  au  lien  de  couper  tout 
près  ,  on  laifle  aux  arhres  ,  par  n 'gligence  , 
par  inadvertance  ou  par  parefic ,  ainli  que  les 
ptlc^dens,  îc  ils  produifentlesmâmes  effets. 

Les  onglets.  On:;!ot  en  terme  de  jardi- 
nage t  ell  cette  partie  qui  c\\  à  rcxcrimitc 
de  la  taille^  taqucllv.'  .n\  lieu  Je  couper  à 
environ  une  ligne  près  de  !  ail  ou  bouton 
de  la  branche ,  on  coupe  à  une  ligne  ,  ou 
une  ligne  <k  demie  au-deflus.  On  les  appelle 
onsjets  ,  à  caufe  qu'ils  imircnt  la  faillie  de 
nos  ongles  ,  qui  débordent  les  chairs  de 
nos  doigfs  ;  les  Jardiniers  difent  qu'ils  les 
rabattront  1  aiinJe  iuivarte  à  larii.'//r;  mais 
oucre  qu  lis  ne  le  iunt  powc ,  ce  font  deux 
pbies  pour  une. 

Il  e'X  un  autre  excès  ,  qui  eft  de  couper 
tout  raiibus  de  l'uil  pour  éviter  les  onglets  : 
alors  on  court  rifque  de  faire  avorter  l'œil. 
Il  e1  un  milieu  ,  c'eft  la  coupe  faite  à  en- 
viron une  demi-ligne  ^au-dcfliis  de  I  ail , 
comme  le  pre(crit  M«  de  la  Quintinie  ,  & 
la  plaie  fe  recouvre  promptement.  Voici 
la  forme  des  onglets  &  celle  de  la  taille 
£iite  dans  les  reg/es.  On  les  mec  ici  en  pa- 
rallèle ,  afin  de  pouvoir  îugfK  dei  lutfc  & 
de  l'autre. 

Les  toi  s  morts.  It  ne  (ont  autres  que  clés 
branches  feches  ,  (fût  groflès ,  fuit  petites  , 
foie  moy  ennes ,  que  pas  inattention ,  par 
imp&itie  on  ignorance ,  par  pareflè  êc  de 
propos  délib.'r^  ,  les  Jardiniers  laiilièntiUrles 
arbres  durant  des  temps  coniid&ables.  Tou- 
lowsils  doirene  les  «ker,  fi  on  leur  en  parle 
&  jamais  ne  les  ôtent.  On  n'a  que  faire  de  s'ef- 
ibrcer  de  montrer  le  toic  quelaprclence  des 
bois  morts  &t  aux  arbres.  Il  n'eftict  quefHon 
que  de  celles  qu'il  eft  à  propos  de  couper  , 
toit  d  liivcr  ,  foit  au  printen^s  »  &  non  de 
certaines  g^bflès  branches  qui  meurent  du- 
rant l'été.  Celles-là  ou  les  abat  jufqu'à  une 
certaine  longueur  »  &  ce  qui  reilc  on  le 
coune  au  pdiflàge  avec  auelque  rameau 
md  d«  lomnafe ,  &  Ion  «  flûTcc  oa  lo 
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coupe  ,  mais  il  faut  les  couper  iufqu'au  vif; 
afin  que  la  feve  puiflè  recouvrir  la  plaie  ;  & 
quand  ce  font  de  groflès  branches ,  il  faut 
y  appliquer  l'emplâtre  d'onguent  faint  fia- 
cre ;  lavoir  ,  de  la  bouze  de  vache  ,  ou  du 
terreau  gras,  Ott  de  la  bonne  terre  qu'on 
enveloppe  avec  quelque  chiffon  &:  de  l  o- 
fier  pour  le  tenir  ;  par  ce  mo\  cn  la  plate 
fe  recouvre  promptement ,  &c  n'efl  point 
fujcrte  à  être  dLlTéc!v_'c  par  l'air  i, ai  incont» 
modJe  par  les  humidités. 

II  eil  néccflaire  de  dire  ici ,  que  tous  le» 
onctueux  ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient, 
ne  valent  rien  pour  les  arbres  ;  tels  que  le 
vieux-oing  ,  tes  vieux  beurres,  la  cire  toute 
fimple  ou  compofée  ,  qu'on  applique  fur  les 
plaies  des  orangers  &  autres  lemblables. 
On  ne  donne  ici  aucune  raifon  ph\"fique  j 
mais  on  s'en  tient  à  l'expérience.  Mettez 
fur  la  plaie  d'un  oranger  ou  de  tout  autre 
arbre,  de  ladre  ou  des  autres  onâueux. 
uîirés  pour  empêcher  les  chenilles  &  les 
tourrais  d'y  monter.  Mettci  également  de 
la  bouze  de  vache  fur  ime  plaie  dn  même 
arbre  ,  laquelle  fera  femblable  en  tout  â 
l'autre  ;  la  première  cU  communément  3 
ans  à  dcatrilèr  pleinement  >  &  fouvent  4  ^ 
5  &  6  ,  au  lieu  queUdeaiierea^eflqiii'un. 
an  ou  deux  au  plus.. 

Il  n'efl  pas  neceflàire  de  dire  ici  qn*il  faut 
fcicr  ces  bois  morts  ,  &:  qu'après  avoir  fcié  , 
on  doit  unir^  avec  la  fcrpecee  ,  non  pas 
parce  que ,  fuivant  le  èae  des  Jardinien  ,1» 
fcie  brille  ;  mais  pour  ôter  les  pcritcs 
quilles  quela.fde  produit,  &  que  la  feve 
ne  pourroit  recoovnr. 

Lej  mouffes.  L'enlèvement  des  moufîcs 
appartient  â  k  taille  des  arbres ,  comme 
les  pr^Àlens  ,  &  en  eft  nn  prflimindre. 
La  fuullraclion  de  ces  plantes  paralircs  eft 
abColument  néceflàire  pour  la  ianté  des  ar* 
bres.  Ce  font  des  plantes  vivantes  dont  les. 
pentes  grilles  ,  qui  leur  fer\'ent  de  racines  , 
entrent  dans  la  peau  de  l'arbre  &  la  fucenr» 
De  plus ,  ces  petites  plantes  ,  qui  ne  man- 
quent point  de  pulluler  S)i  de  s'étendre  » 
empêchent  la  refpiracion  &  la  tranl^ara— 
rion  ,  aufn  néceflàire  aux  arbres  qn'i  tous, 
les  corps  vivans.  L'humidité  encore  que 
ces  fortes  de  pbntes  qui ,  durant  les  hivers  ^ 
.  8c  fur«tout  lots  des  gelées  ,  retiennent  les: 
leluie»<c«ici»  inâfiin«6&46  Cair  Mtas- 
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Ues ,  attendriflènt  la  poau  &îi  poumflTent , 
y  caufent  des  chancres ,  &  morfondent  la 
fève  en  pafTant.  Il  faut  doue  dctruire  de  tels 
ennemis  des  végétaux.  On  ne  dit  rien  ici 
fur  la  manière  dëmouflcr  ,  &  fur  le  remps 
propre  à  cette  op^rion.  On  ne  parie  pas 
non-plus  de  coures  les  différences  efpeces 
de  moiiffes  ;  on  dit  feulement:  ici  qu'il  en 
«ft  line  ^iie  perlunne  n'apper^oit ,  6c  qi.e 
par  confequent  on  nefc  met  point  en  de- 
voir d'ôcer.  Elle  e{\  comme  nne  forte  de 
£ale  qui  le  fait  voir  fur  les  arbres  ,  laquelle 
cft  d  un  vcrd  un  peu  plus  jaunâtre  que  la 
moufle  ordinaire  ,  mais  qui  eft  mince  & 
placce  ,  ^parfe  de  côté  &  d  autre  en  forme 
de  tadies  de  place  en  place ,  &  qui  caufe 
également  du  dommage  aux  arbres.  Toutes 
les  d  ic'rentes  fortes  de  moufles  ont  en- 
core plus  lieu  dans  les  emboitt  aquatiques 
qu'ailleurs. 

Les  vieilles  gommes.  On  entend  par 
weilles  gommes  fur  les  arbres  à  noyau  , 
non  celles  qui  flucnt  d'ordmaiie  durant  le 
temps  de  la  végétation  ,  mais  de  ces  mê- 
mes gommes  qui ,  pour  n'avoir  point  ^é 
enlevées  alors  ,  fe  font  fccln.'es ,  &  par 
leur  féjour  fur  les  branches  les  ont  cariées, 
Je  y  ont  fnrmMes  chancres. 

C'efl  donc  au  temps  de  la  ta- lie  qu'il  faut 
travailler  à  débarrafler  les  arbres  de  ces 
gommes  eatianccs,  &  à  gulnr  les  dian- 
cres  produits  patelle.  Vimcï  comme  on  y 
procède. 

I)  6ut  durant  on  après  un  temps  mou  , 

quand  ces  gommes  font  délayées  ,  les  en- 
lever avec  la  pointe  de  la  ferpecte,  plonger 
même  jufqu'an  fond  delà  fdaie  i  pour  n  en 
point  biffer  du  tout  ;  puis  avec  un  chiffon 
ou  un  linse  .  un  torchon  ,  bien  nettoyer 
la  place.  S  les  plaies  font  confidftaUes , 
il  faut  recourir  à  l'emplâtre  d'onguent  S. 
Fiacre ,  autrement  la  carie  gagne  toujouts, 
ic  h  brandie  meurt.  Ces  gommes  font  far 
les  branches  le  même  effet  que  la  gangrené 
■dans  les  parties  du  corps  humain. 

Les  cha  ncfcs.  Ils  ont  tous  diffêfentes 
caufes  ;  mais  ils  font  dans  le  fond  les  mê- 
mes. Ceux  dont  je  viens  de  parler  dans  les 
fittits  i  noyau,  par  la  gomme,  fe  guériflent 
aînfi  que  je  viens  de  le  dire.  Qnnnt  aux 
•autres ,  qui  arrivent  par  ditiérens  accidens , 
ioit  inteniesy.  Ibie  emmes ,  ceb  que  font 
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les  fraâures,  les  concufions,  les  ^r- 

chures  ,  firc.  auxquels  on  n*a  point  remé  - 
dié  ,  ou  les  autres  qui  viennent  du  dedans 
&du  vice  de  la  fcve  ,  ou  de  caducité  & 
de  vieillefîè  «  ou  de  défaut  de  bonne  conf- 
titution  dans  les  arbres ,  de  même  que  de 
b  part  des  racines  gâtées ,  pourries  &  gan- 
grenées ,  fe  traitent  de  différentes  fiçons , 
qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici. Mais  il 
efl  quantité  de  petits  chancres  diïïéminés  de 
toutes  parts  f  ur  la  peau  des  arbres, â  la  tige  flc 
aux  branches,  que  perfonne  n'appcrcoit^ 
&  qui  peu  i  pcâi  iè  multipiienr  &  sVten.- 
dent  au  point  que  s'en  en  fijivent  la  flé- 
rilitc  &  la  mortalité  des  arbres.  Ce  font 
de  petites  taches  noirâtres  &  livides  ,  plus 
ou  moins  étendues  ,  &  fous  lefquelles  la 
peau  n  ell  plus  vivante,  ou  elf  jaune  au  lieu 
d'être  verdâtre  ,  comme  dans  les  endroits 
fains  des  arbres.  Qu'on  levé  la  fuperficie 
de  cette  peau  ,  &  on  la  verra  feche.  Ces 
petits  chancres  doivent  être  enlevés  com<- 
me  les  grands  ,  à  peu  de  différence  prés. 

Viei/lej  plaies  nnn  recouvertes  6  dejjc'm 
chées.  C'cfl  auffi  à  la  taille  qu'on  doit  s'ap- 
pliquer â  guérir  ces  forces  de  plaies  :  v«Md 
ce  que  c  eft. 

On  a  coupë  anciennement  de  groflès 
branches  ,  &  on  les  a  laiflces  fans  y  rien 
mettre.  Le  hâle  ,  après  qu  on  a  fait  ces 
fortes  de  coupes ,  les  gelées  durant  I  hiver , 
les  humidités,  les  givres,  le^  brouillards 
ont  tranfpiré  entre  l'écorce  &  le  bois  j  le 
foleil  a  enfuite  deffêché  &  en  a  fépartf  les 
parties,  le  bois  ou  la  partie  ligncafc  de  la 
branche  s'eft  ouvert:  de  plus  »  des  nulhons 
d'animaux  ,  comme  ponailcr ,  fbiirmis  ^ 
pucerons  ,  vers  ,   chcnil!L-s ,   araignées  , 
perc*-oreilles  ,  mouches     moucherons  , 
limaçons ,  fifettes ,  coupe-bourgeons  ,  pa- 
pillons de  toutes  efpeces ,  cloportes ,  (ic, 
lè  font  cantonnés  dans  ces  iences  &  ces 
ouvertures  ;  entre  la  peau  fie  la  partie  li- 
gneufe  ,  ils  y  ont  dépofés  leurs  (tufs  ,  &  j 
ont  iàit  leurs  progénitures  j  nombre  d'en- 
tr'eux  ont  avec  leurs  pinces  fuc^  6r  rongé 
les  endroits  qui  étoient  imprégnés  defetr^ 
au  moyen  de  quoi  ces  pbies  n'ont  pu  le 
recouvrir.  La  moitafiré  de  ces  branches 
coupées  ,  fans  y  avoir  applioué  l'emplâtre 
d'onguent  S.  Fiacre  pour  prévenir  tous  ce» 
aociaeiis  fimefles ,  a  toujours  gagné. 

y  yy  * 
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Ces  fortes  do  vieilles  plaies  non  recou- 
vertes fe  tidicenc  de  la  forte.  Avec  la 
..fcie  à  tt^ik  on  cotipe  jufquan  vif,  puis 
avec  la  iÎKpeiXe  on  unit  ,  aprc^;  quoi  fcm- 
plâtrc  d'onguenc  S.  Fiacre.  On  parle  ici 
•âes  arbre:»  am  donnent encoicfutHumiiMitt 
■des  figncs  ae  vigiitîiir  ,  &  non  de  cettxoù 
•i  n'y  a  point  de  remède. 

Les  faux  bois.  On  nomine  Mnfi  cerrai- 
nés  branches  qui  ne  pouilènt  point  d'aucun 
tsil  ou  bouton  ,  mais  de  f^corce  direâe> 
ment ,  à  travers  laquelle  la  levé  perce  & 
fe  tait  jour  en  produifanc  un  rameau  ver- 
doyant. Communément  parlant  ^  ces  for- 
tes de  branches  ne  font  pmnt  firuAoeufes , 
ou  ne  le  deviennent  qu'après  un  trcs- 
long-tcmps.  On  ne  taille  delTus  que  dans 
h  néceHité  ,  fance  d*atttres.  Ces  branches 
pullulent  à  tous  les  arbres  mal  taillés  & 
mal  dirigés ,  &  i  proportion  qu'on  dé- 
cliarge  trop  un  arbre  ,  à  propottton  il  en 
produit  davantage  quand  il  eft  vigoureux. 
Ces  branches  font  d'ordinaire  bien  nour- 
ries ,  &  gourmandes  la  plupart  du  temps. 
£n  voici  en  palTànt  une  raifon.  Quand  on 
taille  trop  un  arbre  qui  regorge  de  feve , 
on  lui  ôtQ  les  récipicns ,  les  vafes  &  les 
réfcrvoirs  de  cette  même  feve  ,  &  comme 
elle  ell  abondante  ,  &  qu'il  faut  qu'elle  fe 
loge  Quelque  part ,  les  racines  en  foumif- 
fant  davantage  au'il  n'y  a  de  t  cfervoirs  pour 
Vy  recevoir  ;  elle  s'en  fait  de  nouveaux 
à  la  place  de  ceux  qu'on  lui  ôte  ;  auffi  n'y 
a-C-u  que  les  arbres  fort  vigoureux  qui 
ibnt  tailles  trop  court ,  parmi  les  arbres 
de  fruits  â  pépin  fur-tout ,  qui  produifent 
de  CCS  faux  lois.  On  ôte  ces  derniers  quand 
on  taille  ,  6i  il  s'en  produit  une  foule  de 
nouveaux  à  la  faifon  fuivanre.  Remarquez 

Îiue  les  arbres  qiû  ne  font  point  vi£s,  ou  qui 
ont  mal.ides  ,  ne  produifent  que  peu  de 
faux  hourt^cons  ,  ou  de  forts  petits  J  on  en 
fent  la  railoii. 

Ces  iaux  bourgeons  fc  traitent  diffc- 
jemment,mais  à  la  luiUe  ,  communément 
'  tous  les  jardiniers  les  abbattent ,  &  les 
arbres  en  fourmillent  à  la  poulie  fulvante. 
remède  &  le  fecrct  pour  n  cn  point 
,  av<Mr,  oii  pour  en  avoir  mmns,  ell  de 
.  donner  d'abord  aux  arbres  qui  en  produi- 
fent une  uuie  plus  longue  &  plus  multiple, 
en  caillant  é^alemeac  fur  un  plus  gcand 
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nombre  de  branches  qu'on  ne  faifoit  ? 
enfuite  ,  au  lieu  de  couper  ces  faux  bois  , 
il  ùaat  les  cafllèrâ  environ  an  demt-ponce 
tout  près  des  fous-yeux.  Ceci  ne  regarde 
eue  les  arbres  à  pépin.  L'eâ'et  de  cccaf- 
temeht ,  dont  tl  fera  amplement  patl^  dans 
l'ouvrage  promis  au  public  ,  eft  de  don- 
ner ,  par  le  moyen  de  ces  fous-yeux  »  près 
dcfquels  ona  cam,  ou  des  lambourdes ,  ou 
des  brindilles  ,  ou  des  boutons  à  fruit  pour 
l'année  fuivanre.  Dans  l'ouvrage  dont  on 
parle ,  on  tend  une  taifbn  phyliquc  de  cet 
effet  qui  ell  immanquable. 

Branches  chiffonnes  ou  branches  follet. 
Les  branches  appelléescA/^iiRfj  ou  /b//f.r, 
ont  une  double  origine  ;  ou  elles  croiftcnt 
naturellement ,  £»ute  de  vi&ieur  de  la 
pait  de  Tarbre  ;  on  par  accident ,  confé- 
quenunent  au  mauvais  gouvernement* 
Dans  le  premier  cas  ,  il  faut  employer  les 
moyens  enfeignés  en  temps  &  lieu  pour 
remédier  à  la  foibleffc  de  l'arbre.  Dans 
l'autre  cas  ,  il  faut  s'abûenir  de  donner  Heu 
à  la  produâion  de  ces  fortes  de  branches; 
puis  à  la  aille  ,  les  rcctpcr  ,  à  moins  qu'on 
ne  foit  forco  de  tbnder  ia  uùiU  fur  qud- 
ques-unes  d'elles. 

L'origine  &  la  caulê  la  plus  ordinairt 
des  branches  chiffonnes  dans  les  arbres  vi- 
goureux ,  tant  â  pépin  qu'à  noyau  ,  eft  la 
pratique  maudite  de  tous  les  jardiniers , 
de  pincer ,  d'arrêter  &  de  couper  les  bouts 
des  branches.  Ils  ne  voient  point ,  &  ne 
fentent  point  que  ,  fuivant  l'ordre  de  la 
nature ,  chaque  branche  a  befoin  de  fon 
extrémité  pour  la  circulation  &  l'aâion  de 
la  feve  ,  pour  fa  filrration  &  fa  pcrfedion  , 
pour  y  être  tamifée  &  affinée  :  on  lui  ôte 
cette  petite  organique  ;  6c  comme  elle  ne 
peut  s'en  paifer  ,  elle  en  produit  une  nou- 
velle :  on  fupprime  cette  dernière  ,  &:  elle 
en  produit cnluite  iufqu'à  la  tin  de  la  végé- 
tation ,  ou  jufqu  à  l'cpuifement  delauve» 
&  d  ordinaire  les  branches  pincées  ,  fur- 
tout  dans  les  arbres  à  noyaux ,  forment 
aux  extrémités  de  ces  branraes  atnfi  muti« 
lécs  ,  ce  que  M.  de  la  Quintinie  appelle  des 
toupillons  hetijfcs  de  branchectei  ,  ou  vul- 
^aircmcnr  .Ls  tites  de  faider. 

II  îdut  donc  d'abord  fc  défaire  de  cette 
pratique  ruineufc  de  pincer,  6v.  enluitc  , 

autant  quç  la  nécdfitt  le  xequiart ,  fupfôs 
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QiiiMS'bcanckes  chiffonnes,  qui  font 
jpar  dlles-mémes  infertiles.  Quand, iaute 
de  branches  de  bon  a!ot ,  on  eft  forc^  & 

réduit  à  tailler  fur  les  branches  chiffonnes, 
il  faut  les  tailler  toutes  à  un  feulocil ,  pour 
leur  faire  pouffer  de  bons  bourgeons. 

Coi^M/eSueufe.On  zpçcWscoupe  défec- 
tufuff ,  toute  taille  ,  toute  incifion  qui  eft 
ou  trop  grande  ou  trop  petite ,  trop  alon- 
gée  on  trop  courte  :  on  pèche  ,  quant  à  la 
coupe  des  arbres ,  en  deux  manières ,  fa- 
voir  ,  quant  à  Fincifion  en  elle-même , 
&  quant  à  la  forme  ,  ce  vice  a  pour  prin- 
cipe la  mahukcflb  &  rimpéritie  du  jardi- 
nier. Je  m'explique  quant  à  l'un  &  l'autre 
point. 

Un  jardinier  taille  une  branche,  fur-tout 
une  forte  ,  &  au  lieu  de  faire  fa  coupe 
courte  &  horizontale ,  taxât  (bic  peu  en  bec 
de  flûre,il  coure  à  un  demi-pouce  près  plus 
bas  ,  tirant  Ion  incifion  tout-à-fait  au  bec 
de  Hûce  alongé  ,  de  façon  qu'cliefe  txoove 
par-dcrricre  plus  balle  de  beaucoup  que 
l'œil  qui  clt  par  -  devant.  La  figure  donnée 
me  fera  entendre  par  ceux  qui  ne  font 
point  fi  fHfamment  verfés  dans  le  jardi- 
nage ,  ou  bien  encore  ,  fans  regarder  fi 
la  branche  eft  dans  fen  fens  ou  non  ,  il  la 
taille  comme  elle  fe  préfente  fous  fa  fer- 
pette ,  tantôt  à  l'un  ,  tantôt  à  f  autre  côté 
de  Pœil. 

La  conpe  cfl  encore  vicicufc  quand  on 
coupe  par-devant  1  ail,  au-lieu  de  couper 
par*demere  :  alors  on  laiflè  des  onglets 
que  cerre  double  coupe  vicieufe  produit 
intailiibiemcnt  ,  &:  jamais  le  recuuvrc- 
jnent  de  cette  iôrte  de  conpe  nepencfè 
fiûre. 

•  Le  même  arrive  encore,  fi  après  avoir 
icié  une  branche ,  il  omet  d*nnir  la  plaie 

avec  la  Icrpettc  ,  la  laiflànt  toute  grave- 
Icufc  avec  les  cfquiiles  &:  les  dentelures 
que  produit  la  fcie  à  main.  Les  jardiniers 
traitent  ces  chofes  de  bagatelles  ;  mais  en 
voici  en  peu  de  mots  les  elfcls  funelle^. 

1*.  En  tirant  fa  coupe  trop  en  longueur, 
on  ûte  à  la  feve  fon  paniige  pour  arriver 
jufqu'à  l'œil,  à  raifon  de  ce  que  cette  coupc 
eft  beaucoup  plus  ba({èpar>derriere,qu*au- 
defliis  de  l'irtl  ;  i  raifon  encoïc  de  ce  que 
toutes  les  fois  qu'on  coupe  quelque  bran- 

^qiic  cefim,  le  Imw  maizttoDjonn  à 
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une  demi-ligne  prcs  de  l'extrJmitv.'  de  cotre 
coupe  ,  &  dès-lors  il  elt  indubitable  qu'il 
faut  que  l'œil  périfft. 

2°.  Qui  ne  voit  que  par  cette  coupe  fi 
tirée  on  entame  la  moelle  de  l'arbre ,  qu'on 
fa  met â l'air,  &  qu'on  Wvente,  &  que 
par  confjquent  cette  moelle  ,  qui  eft  po- 
reufe  6i.  fpongieufe ,  reçoit  les  gelées  d  hi- 
ver &  les  printanieres ,  les  neiges  &  les 
frimats  qui  ne  peuvent  qu'incommoder 
cruellement  l'arbre.  De  plus ,  durant  l'été, 
le  grand  foleil  donnant  deflbs  ,  la  dcflê- 
che ,  &  là  ,  il  fe  forme  un  chicot ,  ou  un 
ongkc  ,  auxquels  jamais  la  feve  ne  peut 
arriver. 

3°.  Aux  arbres  à  noyau  ,  la  gomme  eJl 

infaillible  pour  ces  uilUs  alongt'es. 

4°.  Toujours  la  coupe  elt  irrcguliere 
quand  ayant  une  mauvailè  ferpette ,  on 
hache  au  lieu  de  couper  net  ,  Kiin'inr  dos 
filandres ,  ou  éclatant  la  peau  ,  «j..  mcme 
la  partieltgneufede  la  branche. 

Voici  maintenant  les  qualirt-'s  de  la  coupe 
réglée  &  bien  entendue  ;  elle  doit  ctre 
courte  ,  ronde  ,  un  peu  en  bec  de  fîûte  , 
ii(fe  &  unie ,  fuivant  qu'elle  eft  ici  repré- 
fentée. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  tailU  prile  en 
elle-même  ,  &  conlldérte  matL-riclIcment. 
Il  eftqueftion  de  l'examiner  formcllcmeot, 
dedicef|uelques  mots  furle/nc^iux  ,  quane 
à  ce  qui  eft  de  pratique  pour  la  longueur 
des  branches  ,  leur  clioix  ,  leur  nombre.  11 
s'agit  d'établir  ici  des  règles  certaines  pour 
la  taillf  des  arbres  de  toute  efpece  ,  de 
tout  âge  ,  èc  dans  toutes  les  diticrentes 
ctrconifances.  On  a  bien  donné  des  pr^ 
ccptes  à  ce  fujet  ,  mais  ceux  qui  en  ont 
écrit  ,  n'étoient  point  phyllciens  ,  &  n'a- 
voient  point  connu  Moncreuil  :  il  eft  quef- 
rion  d'entrer  dans  un  certain  oétail  inévi- 
table. 

On  ne  parle  point  ici  de  la  teùllf  du 

pêcher  ,  ditfcic'c  juftîu'au  printemps  ;  cette 
mieftion  nous  mcncroit  trop  loin  J  U  fuffic 
de  dire  ici  que  ce  délai  eft  fondé  fiir  des 
raifons  péremproircs,  comme  on  le  prouve 
en  fon  lieu  :  ce  qui  re^^le  en  général  pour 
le  temps  de  la  raille  de  quelque  arbre  que 
ccfoit,  c'cft  le  climat  ,  la  n  rure  du  ter- 
rein  plus  ou  moins  hâtif,  la  poiition  ,  les 
fonds  jparexfmpte  &  les  hauts,  les  exfo& 
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lîdons  partîcnfiefes ,  les  drconflaoces  des 

temps  , 

II  faut ,  pour  procéder  ici  avec  ordre , 
partager  la  taille  oes  arbres  quelconques, 

enclpalicr  ,\  plcin-vcnt,  &  autres,  en  trois 
temps;  lavou^,  ce  qui  eft  â  faire  avant,  pen- 
dant ,  &  après  la  taille. 

Conditions  préliminaires  &  prépara- 
toires de  la  taille  des  arbres.  On  fuppofe 
que  les  arbres  qu'on  doit  tailler  ont  été 
préparés  &:ont  eu  toutes  leurs  &çons  d'hi- 
ver ,  comme  labours  après  la  chute  des 
feuilles ,  6v.  que  s'ils  font  attaques  par 
la  tigne  ,  la  piinaife ,  &c.  on  les  aura  lavés 
^pong^s ,  brofics  &  cfTîiyés  ,  qu'on  aura 
enlevë  les  gommes  cariantes ,  les  moufles 
dévorantes  ,  qu'on  les  aura  fumés,  fi  befoin 
eft,  qu'un  aura  changé  de  terre  au  pié  dans 
le  cas ,  qu'on  aura  fiwiiil^  les  racines  de 
ceux  qui  feroicnt  montre  de  maladies  qui 
viennent  de  chancres  internes ,  &  qu'un 
)av£nier  intelligent  ne  manque  point  de 
conie^urerlubâlûwsttc }  pat  les  fymptômes 
extérieurs. 

Après  tous  ces  préliminaires,  qui  Ibnt 
cfTenticIs  pour  la  fanté  des  arbres  ,  on  rc- 

âuiert  deux  chofes  indifpenfables  ;  lavoir, 
'abord  une  tnfpeâion  générale  fur  l'arbre, 
pour  en  voir  le  fort  Scie  foible  ,  confidé- 
rer  la  difpoiition  de  fes  branches  ,  voir  s'il 
fc  porte  plus  d'un  côté  que  de  Paucre ,  afin 
de  le  mettre  droit  en  tailLint  plusou  moins 
d'un  cûté  ou  de  l'autre,  fuivant  fa  polition; 
voir  encore  la  quantité  des  branches  ,  foit 
à  bois  ,  foit  à  fruit,  fa  forme,  fa  figure  , 
&  fa  façon  d'être  à  touscgards.  La  féconde 
eft  de  dépaliflcr  l'arbre  en  entier ,  fans  quoi 
il  eft  imponible  de  bien  tailler.  Cette  fé- 
conde condition ,  M.  de  la  Ouincinie , 
(  ek.  vij.  de  la  taille ,  5  6*  >  )  la  lequiert 
comme  une  condition  fiae  qitd  non ,  pour 
bien  faire  l'ouvrage. 

Outre  ce  qui  vient  d'être  énoncé  ,  ilefl 
«ne  obfcrvation  non  moins  importante  , 
qui  concerne  les  outils  pour  opérer;  favoir, 
une  groflê  ferpettc  pour  les  branches  for- 
tes ,  une  demi-fcrpcctc  A  lont;  manche , 
le  tout  bien  affilé;  unegrofle  &  mic  petite 
fcie  à  main  pour  les  groflès  &  les  menues 
branches  ;  cnlîn  une  pierre  douce  pour 
aiguifer ,  afin  de  iauc  une  taille  propre  & 
«oie. 
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On  ne  parle  point  ici  de  la  âeïïkéntiré* 

quHa  dans  celui  qui  rj/lU  ,  pour  ne  poinc 
endommager  ,  par  des  j.laics  ,  les  branches 
voL(lnes;on  la  fuppole.  ' 

Taille  aÙuelle  des  arbres.  Commencer 
par  émonder  fon  arbre  ,  en  le  dcbarrafbnc 
de  tous  chicots,  onglets,  argots,  bois 
mou  ,  G'c. 

Tailler  plutôt  que  les  autres  ceux  qui 
pouffent  davantage  &  qui  preflènc. 

Si  on  eft  obligé,  pour  remplacer  un  vuide 
dans  l'arbre  >  d'amener  des  branches  da 
loin ,  les  mraager  doucenent  de  peur  de 
les  cafTèr. 

Commencer  par  un  côté  de  l'arbre,  pro« 
c^der  enfuite  par  Tautre ,  &  finir  parle  ni- 

lieu  ,  en  obfervantune  difîribution  propor- 
tionnelle ,  afin  que  l'arbre  foie  également 
plein  par<^ut. 
Ne  point. «ai/br  qu'à  mefureofuiepat 

lifFe. 

En  raillant,  prendre  garde  de  trop  fei 

couer ,  de  peur  de  cafTer  en  coupant. 

Oblcrver  de  ne  point ,  avec  les  habits  ^ 
Tes  manches ,  fes  bras ,  abattre  les  boutons 
à  thiit  ,  les  brindilles  ,  les  lambourdes  ,  & 
autres  branches ,  comme  il  n'arrive  que 
trop  fouvent  au  plus  grand  nombre  dea 
jardiniers. 

Règle  particulière  concernant  la  taille 
aUueile.  Conferver  prédeufement  les 
branches  à  fniit  ,  ménager  toujours  des 
branches  appellées  par  les  gens  de  Mon- 
treuil  branches  -  crochets  ou  branches  de 
côté,  dans  le  voifinagc  des  branches  à 
fruit  ;  parce  que  ces  branches  -  crochets  , 
appellées  ainfi  à  caufe  qu'elles  ont  la  figure 
des  crochets,  font  les  poureoycufes  &  les 
mcrcs  nourrices  des  branches  à  fruits  ,  qui 
toujours  font  feches  par  elles-mêmes,  te 
n'ont  jamais  de  fcve  ,  mais  elles  tirent  une 
fubliflance  des  branches  à  bois. 

En  mémo  temps  qu'il  faut  éviter  le  dé^ 
nuemenr  des  arbres  en  raillant  trop  ,  on 
doit  tuir  la  contufion  en  lai/Iaiu  trop  de 
bois. 

Alonger  beaucoup  ,  &  charj^cr  ample- 
ment les  arbres  vigoureux  ,  fie  tenir  de 
court  les  arbres  foibles. 

Dans  un  même  arbre  où  i!  y  a  des  bran- 
ches forres  ,  foit  d'un  fcul  côté  ,  foit  i  un 
endroit  ou  â  Tautre ,  taiiier  fint'  loo^ ,  tu 
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tenir  fort  OOUites  toutes  les  foible?^  Les  i 
jardiniers  aradlsaC  couronner  leurs  arbres, 
quand  Os  taulenc  tontes  les  branches ,  foit 
terres  ,  foir  foibles  ,  à  l'c-galité  les  unes  des 
autres.  Alors  feulement^  leurs  arbres  ont 
une  forme  régulière ,  mais  i  la  pmiflè ,  les 
branches  foires  font  des  jets  monAnieux  , 
tandis  que  les  foibles  ne  font  oue  des  jets 
tabougris  &  mefquins  ;  s'ils  raDattenc  à  la 
puoiiHê  les  forces ,  pour  les  mettre  à  la 
hauteur  des  foibles,  comme  il  n'arrive  que 
trop,  Ôftrutnene  &  perdent  leurs  arbres. 
Quant  aux  branches  fortes  qu'on  eîl  forc^ 
de  tMller  long  dans  une  ann^e  ,  afin  de 
les  fiiriguer  par  des  pouflès  multipliées ,  on 
les  rabat  l'annc'e  fuivante,  &:  on  les  taille 
encore  fort  long  aux  endroits  où  Ton  a 
adis  fa  taille  ;  les  foibles  cependant  qu'on 
a  tdi'lu'es  fort  court  ,  n'ayant  que  peu  à 
fournir  au  bois  qu'on  leur  a  luifl« ,  la  for- 
tifient ,  &  Ibnt  en  état  de  Ibuflnr  une  phis 
longue  imIU  par  la  fuite. 

Quatre  fortes  de  branches  ,  des  fortes, 
des  denn-fottes ,  des  foiUes ,  &  des  bcan- 
dies  folles  ou  chiiTonncs. 

Les  branches  fortes  ,  çarmi  lefquelles 
font  les  gourmands  ,  dont  d  va  être  parlé  , 
doivent  être  taillces  fort  long  ,  quand  elles 
font  bien  placées  poiu  la  bonne  figure  & 
pour  k  conAiturionde  Tarbre.  Ces  bran> 
ches,  on  les  tailk  à  un  pïJ,  un  pié  &  demi , 
deux  piés  ,  &  iufqu'â  trois  pics  &  plus  de 
longueur  ,  fuivanc  Toocurence,  pour  les 
matrer ,  fauf  i  nbattcc ,  comme  on  vient 
de  le  dire. 

Lesdemi-fiNTCes  »  depuis 7 ,  ÎjQ  pou- 
ces &  un  ^  même  »  fmvanc  aufli  foccur- 
lence. 

Tnller  trop  court  les  brandies  fortes  & 

les  detni-forrcs ,  t)n  n'a  que  des  branches 

Éourmande^^  de  ces  branches  que  ,  fuivanc 
i  terme  dont  Wgtie  ic  ferr,on  peut  appel- 
ler luxurieuffs  ;  tailler  fur  une  tro-;  grande 

Îuantité  de  bois ,  on  n'a  point  où  loger  les 
ourgeons  de  b  pouf&  future.  Aintion 
doit  cipaccr  beaucoup, A  dillancc  convc.ia- 
ble ,  les  branches  tortes  &  les  denii-lortes , 
afin  d'avoir  place  pour  y  ranger  les  bour- 
geons i  venir  lors  de  la  poudc.  De  plus  , 
en  caillant  court  les  branches  tortes  &  les 
4efflî-fi>rtes ,  jamais  vous  n*am  de  fnûe, 
da  fbcèa  de  ces  bnndie»  ^ 


T  A  I  54Î 

faux  bols  dont  on  a  parlé  ci-devant  ;  mais 
en  les  alon^eant ,  on  eft  fur  d'avoir  une 
ample  moiflon  de  fruit  les  annfesr  fuivantes, 
&  fort  peu  ou  point  de  ces  branches  de 
faux  bois.  Tout  ceci  git  dans  l'expérience 
<1  la  pratique.  Avec  la  roodne  ordinaire, 
jufqii'ici  vt)us  n'avez  eu  que  des  arbres 
chiifons,qui,la  plupart  du  temps  réchignenc, 
puis  meurent  ;  &  s'ils  donnent  des  fruits^ 
ce  n'eft  qu'après  un  long  temps  ;  &  le 
touteft  de  jouir,  on  ne  plante  qu  à  cette 
fin. 

Avoir  foin  de  ménager  tou)r,urs  des 
branches  dans  le  bas  &  dans  le  milieu  , 
afin  de  concentrer  la  fisve ,  de  peur  que 
les  arbres  ne  s'emportent  ,  &  que  la  feve 
dclaiHant  le  bas  Ôc  le  milieu  ,  ne  fe  potte 
vers  le  haut  par  irruption.  Cette  maxime 
eft  fondée  fur  une  c\p 'licncc  invariallc. 
Pour  cet  etlet,  taillez  toit  courtes  à  un  cliI 
ou  deux  les  branches  ioibles  ,  pour  leur 
faire  poufî'er  de  plus  beaux  icrs  &:  des 
brindilles ,  ou  du  moins  des  lambourdes 

tiouravoirdu  fruit  ;  au  lieu  qu'en  chargeant 
es  branches  foibtes  »  on  n'a  que  des  bran* 
ches  chit{bnnes. 

Ces  dernières  ,  tes  extirper  ra(ê  écorce  » 
à  moins  qu'on  n'en  eût  befoin  abfolu- 
ment  :  alors  les  tailler  i  un  feul  oeil, 
pour  les  ratfims  qui  viennent  d^écre  np^ 
portées. 

Pour  tout  ce  que  deflùs ,  il  faut  da 
jugement ,  du  goût ,  du  difcernement , 
de  la  réflexion  &:  une  grande  ex pcricnce. 

Ne  tailler  jamais  les  lambourdes  ni  le» 
brindilles ,  ces  dernières ,  n'y  point  toa^ 
cher  ;  mais  quant  aux  premières  ,  on  les 
caflè  par  le  bout ,  ahn  de  ne  leur  point 
biflèr  une  fi  grande  quantité  de  boutons  i 
fruit  i  former  &  â  nounir. 

Les  branches  à  huit  qui  pouflcnt  aux 
branches ,  qu'on  appelle  bourfes  à  fruit , 
dont  on  verra  la  figure  ,  les  tailler  â  deux 
ou  trois  yeux  feulement ,  mais  confervec 
prcdeuremenc  ces  bourfês  I  fruit  :  elles 
font  la  bafe  &;  i  i  fourcc  des  phis  beaux 
tiriiics ,  &  en  quantité  pendant  longues* 
années. 

Conduite  &  direction  des  frMchis  apm 
pcUees  gaurmurtdes.  Il  tauc  Ûppofer  corn- 
I  me  un  point  incuMeflable ,  nndé  fin  ane 
I  ezemia  iavadaUe  »  %ae  hiêve  qui  ptflèt 
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aux  gourmands  ne  peut  abfoliiment  refluer 
dans  les  branches i'ruâucufcs  quand  on  abac 
les  premiers. 

La  raifon  en  eft  finiple.  La  fevc  qui  paHe 
dans  les  gourmands  étant  groilicrc  ,  non 
digérée  &  affiné  ,  il  eft  impofTible  qu'cHe 
piiifre  entrer  dans  les  branches  f'nKfiueail's. 
De  même  que  la  fcve  dcIUn^  pour  les 
brindilles  &  pour  les  lambourdes  ne  peut 
refluer  dans  les  gourmands  ,  parce  qu'elle 
nell  travaillée  que  pour  être  envoyée  dans 
«ellcs-là  :  de  môme  la  fève  propre  aux 
gourmanjs  ne  peut  être  reçue  clans  le> 
blanches  tiuclueu!es  ,dont  les  pores  &  les 
fibres  (ont  toujours  maigres  &:  (ècs.  La 
preuve  en  réfulte  du  fait.  Vous  abattez  les 

Î gourmands  ,  &  les  autres  branches  non- 
eufemenr  n*en  profitent  pas  davantage  ; 
mais  il  airivc  toujours  que  des  que  vous 
fèvTQZ  tout  arbre  de  fes  gourmands  ,  dès- 
lors  il  languit ,  &  la  tige  ne  groflît  plus  : 
au  contraire ,  quand  vous  laites  des  gour- 
mands le  fondement  de  votre  M/i/r,  la  tige 
profite  â  vue  d*œil ,  &  vous  vnz  des  ar- 
bres  d'une  étendue  coloflàlc ,  8c  des  fruits 
à  l'infini. 

Mais  comment  &ut-il  tailler  les  gour- 
mands ?  en  quelle  quantité  doit-on  leslaif- 
fcr  ?  &  dans  quels  emplacemens  fur  les 
ai  bres  ?  On  doit  les  raifler  toujours  fort 
longs ,  conformément  â  la  vigueur  de  l'ar- 
bre. I!  faut  Jcs  efpacer  dans  l'arbre ,  &  lui 
en  laiillr  de  diitance  en  diftance  pour  fer- 
vir  de  branches  mères ,  d'oii  d&ivent  rou- 
tes les  autres.  Ils  doivent  faire  la  bafe  des 
arbres.  Dans  un  arbre  fort ,  on  doit  laiffer 
lur  la  totalité  des  bcanches  environ  une 
demi-douzaine  de  gourmands.  Toujours 
m.'n.^/^er  à  c  lia  que  côté  de  tout  arbre  en 
ei  i  d  s  rourmands  aux  cdcés»  pour 
alon^cr  Taibre  delTus. 

iMoyens  ,  pratiques  &  Jecrets  po'irfuire 
ih'i  gourmjnJs  des  brCMCkes  frutlucufes . 
11  faut  confidércries  gourmand  >  à  la  pnufle 
durant  la  belle  faifon  ,  &  a  la  tMiie  d'hiver 
&  du  printemps.  Comme  le  gouvernement 
des  gourmands  à  la  poufTc  rcî;arde  l'cbour- 
geonnement,  je  ne  dis  qu'un  mot  ;  favoir  , 
qu'alors  il  ne  faut  laiffer  que  ceux  qui^nt 
bien  placés  pour  la  taHU  prochaine  ,  pour- 
ront relier  en  place  ,  ou  bien  on  ravale 
-lalots  qnc!^cs-nnfi  d*eiix  pour  leur  Ëiire 
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poufTar  deux  ou  trois  branches  latérales 
qui  porteront  fruit  l'anncc  lirivaiire  c^.ins 
les  arbres  â  noyau  ,  &  qui ,  dans  les  arbres 
à  pépins, donnent (forœ  lamboucdes.  Le 
vrai  moyen  de  ne  point  avoir  de  s^o  ir- 
mands,  ce  n'eft  pas  de  les  fuppnmer  (car 
plus  on  les  extirpe  &  plu<t  on  en  a  )  ;  c'eft 
de  les  laiflêr  autant  que  l'arbre  en  peut 
loui&ir  en  les  taillant  prodigieuf^mcnt 
fongs,  fur-tout  aux  extrémités  des  côtés  : 
puis  quand  l'arbre  efl  fr^^  ,  comme  difenc 
les  gens  de  Montreuil,  on  ravale  ces  bran- 
ches fialongécs  dans  le  temps»  &  on  les 
utile  ^lus  courtes. 

Il  «agtd*expofcr  ici  la  façon  de  tailler 
lesarncts  de  tout  âge ,  depaisla  plantation 
juFques  dans  leur  âge  le  plus  avancé.  Ceci 
eft  un  corollaire  de  ce  qui  vient  d'être  die 
au  fiijet  des  gourmands. 

2  aille  des  arbres  du  premier  âge  fur  lit 
poujje  de  la  première  année.  Ne  jamais 
laiHèr  aucunes  branches  verticales  perpen- 
diculaires au  tronc  &  à  la  tige  ,  mais  fup- 
ptimer le  canal  direct  delà  feve  ,  en  faifant 
prendre  à  tout  arbre  quelconque  la  forme 
d'un  V  déverfé.  Les  gens  de  Monrreuil 
pratiquent  ce  point  fort  fcrupuleufement 
depuis  plus  de  cent  ans ,  &  jurqu'ici  fo 
font  cachés.  Il  faut  nécenàirement  divifer 
&  [jartager  la  feve;  toutes  les  lois  qu'elle 
monte  verticalement  &  en  ligne  droite  , 
elle  fe  porte  vers  le  haut  par  irruption  , 
abandonnant  les  branches  latérales ,  tandis 
que  les  branches  verticales  lurpalTent  fou- 
vent  la  tige  en  groffeur.  Or  ,  la  feve  ne  fe 
portant  qu'obliquement  ,  ell  diflribuée  par 
égalité  proportionnelle  ,  lè  cuit  ,fe  digère , 
s'affine  &  féjournc  :  alors  tout  profite  égale- 
ment ,  6l  un  arbre  ell  f'Jcon d  en  i ,  3  ,  4, 
&  î  années  ;  au  lieu  que  tout  le  contraire 
arrive  quand  on  laifle  des  branches  verti- 
cales. Une  expérience  de  cent  ans ,  &  de 
la  part  de  gens  qui  font  leur  profedion  Se 
leur  commerce  de  fruits  ,  efl  un  grand 
préjugé  en  faveur  d'une  telle  méthode. 

Sor  ces  deux  branches  mères ,  taillées 
comme  il  vient  d'être  dit  en  V  déverfé,  on 
taille  Çuivant  la  vigueur  de  l'arbre  ,  :\  2  , 
5  »  4»  5  ou  6  yeux  ;  &  dans  le  cas  où  l'arbre 
a  poufïe  une  branche  plus  forte  d'un  côté 
que  de  l'autre  ,  on  taille  fort  lonjçue  la 
plus  forte ,  &  on  tient  trés-coorte  la  plus 
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l^ble ,  mû ,  comme  'û*étéêti  nttrâpe 
la  plus  forte  ,  qu'on  «  beaucoup  Purgée 
pour  b  réduire. 

A  touc  arbre  que  ce  puiflè  être ,  lois  de 
ia  pouflb  de  la  première  ann^e  ,  on  fup- 
prime  ,  outre  les  branches  verticales  qui 
pouflèroient ,  toutes  les  branches  chiftbn- 
nes  &  celles  de  faux  bois.  On  ne  met  ces 
dernières  à  fruit  par  le  caUement ,  ainfi 
gu^  a  ki  die  ,  que  loifque  Tarbre  efl  plus 
avancé  en  âge. 

Tuiile  de  la  féconde  année,  A  cette 
taille  de  i  ,  3  , 4  ou  5  \  eux  qu'on  a  laifT?s 
fur  chaque  branche  tormant  1  V  dcvcrfc  , 
ont  pouni-  autant  de  branches  i  &  à  la  fé- 
conde taille  »  au  lieu  de  ravaler ,  comme 
font  tous  les  jardiniers,  fur  la  branche  d'en- 
bas ,  en  la  tauUanc  à  i  ou  3  yeux ,  ont  laifli 
une  ou  demt  branches  qu'on  taille  an. 
branches -crochets  à  3  ou  4  yeux,  p-ii, 
on  en  ûte  une  après ,  en  la  coupant  rafc- 
dcorce,  &  enfuîte  on  alonge  fortement , 
futvant  la  vigueur  de  l'arbre  ,  celle  de:> 
extrémités.  C'eil  ainft  qu'on  fe  comporte 
envers  chacune  des  branches  mercs  for- 
mant I' V  diverf*?.  Les  gens  deMontrcui! 
ont  obfcrvé  qu'en  fuiyant  la  méthode  or- 
dinaire, &  ravalant  for  celle  d'en-bas ,  l'ar- 
bre fait  tous  les  ans  ,  à  pure  pcrrc  ,  la 
pouflè  de  4  ou  5  branches ,  &  ou  ne  pro- 
duit que  fort  tard ,  ou  efi  épuifé  dés  fon 
jeune  âge. Ils  onriu;;c  A  propos  de  cor-fcrvc: 
i  la  fove  fcs  agcn:'>  éc  fes  réfervoirs  qui  font 
tes  brandies.  La  figure  déinontrera  ce  que 
l'on  avance. 

Rien  de  plus  jufte  à  cet  c^ard  que  la 
comparaifon  que  font  les  gens  deMon> 
treuil  des  arbres  à  pL-m-vent,  qu'on  ne 
uUlU  point ,  ni  qu'on  n'ébourgeonne  ja- 
mais ,  avec  nos  arives  d'efpalten  &  nos 
buiffons  ,  &  qui  cependant  proiicenc  bien 
autrement. 

Ils  font  encore  une  réflexion  non  moins 
fenféefur  nos  arbres  d'cTp:!liers.On  leur  ûte, 
difcnt-ils,  toutes  les  branches  du  devant  & 
celles  du  derrière  ,  &  par  conféqnentib  ne 
forment  plus  que  des  demi-arbres,ayantfèu- 
Icmenc  dès  branches  de  cùtéjpar  conféquenc, 
pour  les  dédommager  de  tant  de  fouflrac- 
tions  ,  il  faut  les  alonger  d'atirant  plus  Scies 
charger  à  proportion  qu'on  leur  ùie  da- 
vantage. De  plus ,  difenc-ils  encore ,  les 
Tome  XXXII. 
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arb(«sd*efpafiers  font  abriés ,  fumés  &  foi- 

gtius  ,  &:  par  confcquent  ont  plus  le  moyen 
&  la  faculté  de  nourrir  leurs  pbuflès  que 
cetnc-fà  qui  font  abandonnés  â  la  nature  , 

&  qui  font  privés  de  tous  fes  iècottis.  Ces 
réflexions  font  de  bon  fens. 
Comment  dmt-on  fe  comporter  pour 

la  M/V/e  envers  les  arbres  foit  i  pcpin  , 
foit  à  noyau,  qui  ne  pouilent  que  des 
brindilles  8c  des  lambourdes  ?  Msfitvais 
figne  pour  un  arbre  ,  les  ralfons  foroicnt 
trop  longues  à  déduire  ;  mats  il  faut  les 
jeter  à  bû  dans  le  plus  grand  nombre ,  & 
tailler  celles  qii'cjn  conferve  à  un  ou  deux 
yeux  feulement  pour  leur  £ûre  pouffer 
du  bois.  Ceft  un  axiome  de  jaroinaje  , 
que  toujours  on  a  du  fruit  &.  des  arbres 
quand  on  a  du  boisj  mais  qu'il  ell  im- 
poflîble  d'avoir  firnit  &  arbre,  quand  on 
n'a  point  de  bois  à  fcs  arbres ,  il  £iat  que 
dans  peu  ils  péiiflent. 

Quand  il  y  a  trop  de  brindilles  &  de 
boutons  à  fruit  f.ir  un  arbre  de  quelqu'âge 
qu  il  foit ,  comment  le  tailler  i  11  faut  en 
oter  une  parrie  ,  (ùr-tout  quand  on  voift 
que  les  boutons  àfn  ics'a'orgcnt  tous  les  ans 
lans  jamais  fleurir.Ccn  ainiiqu'cn  le  déchar- 
geantd'one  parrie  de  fes  boutons  ufés  fit  où 
la  feve  ne  coule  plus  ,  on  force  cette  fcve 
4  produire  Sc  des  branches  à  bois  »  &  de 
rendre  fmâueux  les  boutons  qui  re.^enr. 
Il  nc'.l  point  ,  d'orJina'.i  e  ,  d'autre  moyen 
de  rcnouveller  de  tels  arbres ,  qu'en  les 
taillant  (ur  ce  qu'on  appelle  le  vieux  bois , 
ou  les  pouffes       anne'^s  pre'ci'dences. 

TdtHe  des  arbres  formes.  Durant  les 
5,4,5  &  <5  années  depuis  qu'oii  a  planté 
on  continue  de  cond.iirc  Ls  a  bres  de  la 
iiiçon  dont  il  a  été  parlé;  fa  voir,  la  con- 
forvarion  &  Tufagc  des  branches  obliques 
&:  br'.'i.iîcs  feulement ,  &  la  foulîradion 
de  toutes  les  verticales  ,  l'emploi  des  gour- 
mands quand  ils  font  bien  placés,  fur- 
tout  aux  extrémités  des  côtes ,  en  les 
tirant  beaucoup  &  les  alongcant  ,  en 
laiH^nt  tou  ours  grand  nombre  de  bran- 
chcs-croclicrs  ou  de  côré  pour  artraire  la 
fève  &  l'y  fixer  »  afin  qu'elle  ne  fe  porte 
point  par  irruption  vers  le  haut  ;  en  e(^ 
pacant  fes  branches  ,  a!in  cm'il  n'y  ait 
point  de  confulion  ,  &  qu'il  y  ait  toujours 
de  quoi  loger  les  pouiles  futures  \  en  ne 
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«ganûilâiic  pas  trop  non  plus ,  de  peur 

qurn  n'y  aie  du  vuide  ;  en  ravalant  cga- 

lemcnr ,  &  en  concentrant  la  fevc  ,  rc- 
fcrvant  toujours  auprcs  des  branches  à 
fruit ,  qu'on  taille  longuettes ,  des  bran- 
ches à  bois  ,  qu'on  taille  fort  courtes  , 
pour  que  la  fevc  ne  fe  porte  pas  unique- 
ment vers  le  haut ,  mais  aBn  qu'eUe  lé 
rabatte  ;  en  traitant  enfin  les  arbres  ,  tant 
en  fanté  qu'en  maladie  ,  de  la  façon  dont 
il  a  lté  dit. 

Taille  des  vieux  arbres.  Parmi  les  ar- 
bres âgés  il  en  ell  de  très-fains  &  crés- 
vigoureux  ;  il  en  eft  de  foibleS}  &  H  en  dl 
de  caducs.  Les  uns  &  les  antres  doivent 
être  taillé  diftc-remment. 

Quant  aux  arbres  anciens  qui  font  encore 
vigoureux ,  tout  ce  qui  vient  d'écre  dît 
des  arbres  formés  leur  convient. 

A  regard  des  foibles ,  on  les  ménage 
beaucoup  à  la  taille ,  en  les  tenant  fort 
de  coart ,  &  on  ne  lâiirc  pas  d'en  tirer 
abondamment  des  firuits  &  d'excellens. 
AfTez  fouvent  ces  arbres  foibles  font  des 
poulies  fauvages  qui  partent  du  tronc  & 
des  racines  ;  leurs  branches  ufôes  â  force 
d'y  recevoir  !a  feve  ,  ne  font  plus  en  (?tat 
fie  la  contenir.  Les  fibres  font  rappro- 
àiies  y  raccourcies  ,  &  comme  criipées , 
&  les  pores  de  la  peau  font  fermas  &  obtus. 
Les  racines  néanmoins  ibnt  eucore  ner<- 
veufès  8c  dans  leur  ferce.  La  feve  ne  ren* 
contrant  par-tout  que  des  obflruâions  dans 
les  parties  de  l'arbre  ,  s'épanche  afiez  fou- 
vent >  &  produit  ces  fauvageons  dont  je 
parle.  On  les  greffe  ,  &c  ils  renouvellent 
l'arbre  y  &  alors  ils  font  préférables  â  des 
jeunes.  Au  lieu  de  ricépet  tout  Parbre , 
comme  on  fait  d'ordinaire  ,  il  faut  pendant 
deux  ou  trois  ans  laiHèr  du-moins  la  fou- 
che ,  pour  fetvir  de  tuteur  â  h  nonvdle 
poune  ,  &  pour  lui  donner  le  temps  de 
gro/Tir ,  &  de  £ure  un  empâtement  allez 
ample  pour  pottv<Mr  être  tenté  fans  danger 
&  fans  altération.  Alors  on  fcie  tout  le 
leftc  de  farbre ,  on  umt  bien  la  plaie , 
te  on  y  met  Templitre  de  Tonguent  fàint 
Fiacre ,  qu'on  renouvelle  ,  en  cas  de  be»- 
foin  ,  au  bout  de  quelques  années  ;  puis 
on  taille  cette  pouflè  comme  les  autres 
arbres. 

Ti^U  dts  arbres  caducs.  La  £içon  de 
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tous  les  jardiniers  de  traiter  ces  arbres ,  efî 
de  les  raotter  ,  en  r&cJpant  â  une  certaine 
hauteur  toute-,  les  vieilles  branches.  Mjis 
une  expérience  invariable  ^ui  ne  s' eft  point 
encore  d^nentie,  a  £ût  voir  que  ces  aibres 
étant  trop  vieux  pour  foutenir  de  pareilles 
opérations  ,  périflôient  peu-à-peu  ,  après 
avoir  langui  pendant  plulieurs  années.  Ja- 
mais ces  fortes  de  grofTes  plaies  ne  cica- 
trifent ,  &  la  partie  ligneufe  de  ces  bran- 
ches fe  carie  par  les  pluies ,  les  gelées , 
les  frimats ,  &  cd  dcffcchée  par  laie  ,  lê 
hàle  &  les  féchcrcfïès  de  l'été. 

Tout  ce  qu'on  peut  faire  à  ces  arbres- 
caducs  ,  c'eft  de  les  tailler  fort  court  fur 
les  meilleurs  bois  ;  c'eft  de  ravaler  ample- 
ment fur  les  vieux  bois  ;  rapprocher  te 
rappeiler,  comme  difcnt  les  gens  de  Mon- 
trcuil.  Cependant  on  les  laboure  ample- 
ment ,  &  on  leur  met  au  pié  de  bon  fumiw 
confommé.  Alors  ils  ne  laifîent  pas  que 
de  rapporter  des  fruits  fouvent  meilleurs 
que  ceux  des  jeunes ,  i  raifon  d'une  grande 
nltration  de  ia  feve  à-rravcrs  IcutS  fibreS' 
plus  ferrées  &  plus  rapprochées. 

Opérations  fubféquentes  de  la  taille. 
Quelque  expert  que  puifle  être  un  jardi- 
nier ,  quelque  confommé  qu'il  foit  dans 
l'art  de  tailler  y  quelques  précautions 
qu'il  puifle  prendre  d'ailleurs  ,  &:  quel- 
que envie  qu'il  ait  de  bien  faire  »  en 
obfervant  les  règles ,  néanmoins ,  comme 
nul  n'efl  infaillible  ,  il  peut  arriver  ,  &  if 
n'arrive  que  trop  fouvent  qu'en  nombre 
de  diofes  eflèntieUes  on  manque  fans  s*en 
appercevoir. 

Il  eU  aulfi  quantité  de  petites  perfeâions. 
requifes  pour  la  propreté  tt  la  r^ularité^ 
de  l  ouvrage  ,  pour  l'élégance  même,  lef- 

3ucUes  fe  trouveront  manquer.  Comment 
onc ,  paflànt  foudain  â  un  autre  arbre , 
peut -on  s'appcrccvoir  s'il  eft  quelques 
coups  de  main  à  donner  encore  i  celui 
qu'on  quitte  ;  fi  on  ne  revoit  fon  ouvrage. 
Le  détail  nous  méneroit  trop  loin. 

Communément  après^  la  taille ,  on  la- 
boure les  arbres ,  i  raifon  de  ce  qu'en 

fiérinant  autour  pour  les  travailler  ,  on 
a  battue  \  &  pour  la  rendre  mobile ,  on 
fait  le  labour  du  printemps ,  comme  on 
a  di\  faire  celui  d'hiver. 
11  feroïc  qucftion  ici  de  dire  un  mot  fur 
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Jcf  moyens  de  mettre  i  fruit  une  grand; 
quancici;  d'arbres  qui  ne  pouiTcnt  quâ  du 
bois ,  on  bien  qui  fleurifTenc ,  èc  dont  les 
/leurs  ne  nouent  jamais.  Ceîl  par  le  moyen 
de  la  taille  accompagn<^c  de  divers  eupé- 
iliens ,  qii*4Ki  peut  r^Hîr.  Tous  ceux  que 
le  jardinage  a  mis  en  avant  )urc|u'ici,  n'ont 
fait  autre  chofe  que  fatiguer  ftcrilement  les 
«rbew,  '&  un  a  réufli  entre  mille.  Mais 
comme  ce  fuict  demanderoit  une  certaine 
étendue  »  &i  que  cet  article  en  a  deja 
beaucoup  t  on  s'arrêtera  ici. 

Le  caurere  eft  une  opération  fort  récente 
dans  le  jardinage  ,  laquelle  produit  des 
tîEets  aufTi  adnunbles  qu'avantageux.  Elle 
confifte  â  couper  avec  la  pointe  de  la  fer- 
pette  l'c-corce  d'un  arbre  en  droite  liane , 
de  deux  on  trois  pouces  de  long ,  te  a  en- 
tamer un  peu  le  bois  de  la  tige  :  on  fait 
rînciiion  lur  le  côte  ou  fur  le  derrière 
du  tronc  ;  6c  quand  on  b  lait  fur  le  devant 
de  l'arbre  ,  on  la  couvre  d'un  Un^e ,  de 
peur  que  le  foleil  ne  d  irdc  dïfÏJs  ;  on 
prend  enfuite  un  petit  cu-.n  d  jn  bo^-:  dur 
bien  ai[^uife' ,  de  la  lu:ig>icar  de  1  incilion  , 
on  l'entonce  afin  qu'il  puiflc  en  remplir 
le  fond.  Apcès  «voir  luffé  ce  coin  deux 
ou  trois  jours  pour  donner  le  temps  à  la 
feve  d'y  arriver ,  on  Tôte  pour  pouvoir 
vitlter  la  plaie.  Aux  arbres  à  pépin  on 
trouve  de  rhumidicé  ,  &  de  la  gomme 
aux  arbres  â  no)  au  j  on  nettoie  la  plaie 
avec  on  finge  chaque  fois  ^*on  la  vtlîtç , 
&  on  remet  le  coin ,  aue  !  on  retire  enfin 
au  bout  d'un  mois  ,  (orfque  la  plaie  ne 
fuinte  plus  :  elle  fe  renferme  après  avoir 
étc  cfcori^e  avec  le  bout  d'une  fpatulc , 
&  eflùyce  ;  on  la  remplit  de  bouze  de 
'vache  que  l'on  couvre  d'un  linge ,  &  qui 
termine  l'opération. 

On  peut  taire  plufieurs  CùUten's  fur  un 
arbre  ,  pourvu  que  ce  foit  à  di/Fcrentes 
branches  ;  mais  il  n'en  iiut  jamais  qu'un 
fur  chaque  ,  ain'i  qu'à  la  tige.  On  en  peur 
encore  taire  fur  le  <  raci'ies  ,  en  découvrant 
deux  des  princij  d  un  pic  environ  de 
long,  avec  un  vi.lLau  dclîôi-.s  pour  re- 
cevoir 1  humiditc.  i.e  trou  fe  recouvre  de 
grande  litière  afin  de  pouvoir  vifitcr  la 
plaie  cous  les  deux  jours.  £lie  fe  rebouche 
«nfuice ,  &  le  ciau  fe  cemplic  d'une  terre 
bien  amaadée. 
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Le  temps  de  ftnc  le;  cautères  cft  dans 
le  printemps  jul^u  iu  commencement  de 
Juin.  Il  eft  eflentielt  pour  rJuffir  dans 
cette  opération  ,  q'ie  la  partie  de  l'arbre , 
de  Ja  branche  ,  ou  de  la  racine  fur  laquelle 
oti  applinue  un  cauten,  foit  jeune  ,  vigou- 
reule ,  pleine  de  feve ,  &  qu'elle  (bit  liilè 
&  unie. 

Le  cautère  procure  i  un  aibre  une  ample 

vcguration  ;  il  levé  les  obflruâions  ,  purge 
la  mailè  de  la  levé  f  lui  donne  plus  de  jeu  f 
rend  le  reflbrt  aux  parties ,  leur  donne  plus 
d'action  ,  enlevé  les  humeurs  fLipcrfluc;  : 
fi  le  cautère  elï  iaic  fur  les  racines^  il 
fervîca  i  ëgouter  les  homeurs  de  l'arbce  , 
à  renouveOer  &  purifier  la  malIè  de 

la  feve. 

Le  jardinier  y  trouve  encore  l'avantage 
de  taire  percer  des  boutons  &  des  bour- 
geons dans  les  endroits  de  I  écorce  d'un 
arare  oui  efl  entièrement  dénuée  ,  en  un 
mot ,  d'alt<^rer  la  levé  par-tout  où  il  von» 
dra.  La  mifon  phvfiqiie  de  reFfer  du  cju- 
tfreell  querinciilon  de  la  peau  d'un  arbre 
tait  que  le  (Ûc  s'y  portant  abondamment  , 
y  trouve  une  plus  tacile  iflùe  ,  &  s'y  arrête 
au  lieu  de  monter  :  alors  elle  dilate  les 
pafTages ,  elle  ouvre  les  pores ,  les  fibres , 
les  couloirs ,  &  tous  le?  canaux  des  bran- 
ches pour  y  faire  éruption  en  faire  percer 
quantité  i  travers  cette  peau.' 

M.  d'Argenvyie*  un  de  nos  collègues , 
qui  a  traité  dans  ce  diâionnaire  de  1  hy- 
draulique &  de  toutes  les  parties  du  jar- 
dinage, en  nous  envoyant  ces  deux  articles 
Se  le  (Vivant ,  nous  prie  d'avertir  le  public 

3uil  fc  rcferve  à  pailer  dans  fon  lieu 
c  la  taille  des  arbres  iruitiers  de  leur 
gouvernement ,  conformément  à  la  ma- 
nière des  gens  de  M  jncreml ,  qui  ont  long- 
temps gardj  leur  méthode  fans  la  vouluir 
communiquer  i  qui  que  ce  foit.  Enfin  ,  " 
par  les  foins  de  M.  l  abljé  Roger  qui .  de- 
puis plus  de  quarante  ans ,  a  fait  des  études 
particulières  liu"  la  vé^Jtation  ,  on  fera 
bientôt  inllruit  de  leur  manière  de  tailler 
Se  de  gouverner  les  arbres  fi-uitiers ,  par» 
ticuliérement  les  pêchers.  Il  nous  donnera 
inccfl'immcnt  fejpc  vol.  in-iz  fur  cette 
matière  ,  compris  an  diâionnaire  des  ter- 
mes du  jaidinage  y  &  un  catéchifme  com- 
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phx  de  coc  act  »  par  demandes  &  par  f  ^- 
pon(ês. 

Cette  noQvelle  méthode  établie  fiir  ce 

lie  la  phyfique  a  de  plus  certain  ,  con- 
rmce  par  une  crès-ionsue  expérience , 
cû  eneiérement  opoofôe  S  l'ancienne  :  on 
n*ea  donnera  id  qu  ane  feule  preuve. 

Tous  nos  tnrJlniers  font  (lans  l'ufage 
de  couper  (ur  L's  pêchers  les  brandies 
qu*ils  appellent  g  ^ur/nandes  ^  comme  em- 
portant toute  la  levé  d'un  arbre  ,  &  affa- 
mant &  appauvriflùnt  les  branches  voi- 
fines.  Ils  donnent ,  par  cette  raifon  ,  le 
nom  de  larrons  à  ces  gourmands  ;  les  nou- 
veaux iardiniers ,  au  contraire  ,  p(5n(^trant 
les  intentions  de  la  nature  ,  réfervent  ces 
branches  gourmandes  ,  &  profitent  de 
l'abondance  de  leur  levé  pour  former  des 
arbres  vigoureux ,  capables  de  produire  de 
beaux  fruits  &  en  qiiantirc?. 

Ce  feu!  exemple  fuffit  pour  faire  con- 
noltre  la  différence  de  ces  deux  mJtliodes , 
8c  combien  cette  dernière  ell  fLipericure  : 
elle  détruit  entièrement  tout  ce  que  nous 
ont  enfeigné  la  Quinrinie,  Ligcr ,  le  frère 
François  ,  la  Mjifon  rufîiquc  ,  &  les  livres 
anglois  de  Brandclay  ,  de  Miller  ,  Je;in 
Lavrance  &  autres.  Li  nature  d<?voiL'e 
dans  ce  qu'elle  a  de  plus  focrcr ,  fc  ma- 
nil'elle  ici  de  toutes  parts  ,  &  l'on  ne  pei:r 
fe  refbfer  à  l'évidence  &  à  Fexcellence  de 
cette  méthode.  (/C) 

TAILLÉ  ,  f.  f.  {  Jurifprui.  )  eft  une 
împolition  qiie  le  roi  ou  quelqu  autre  fci- 
gneur  levé  lur  fcs  fujcfs. 

Elle  a  écé  ainfi  nommée  du  latin  taUa  , 
&  par  corruption  taUia.  ,  parce  qu'an- 
ciennement l'ufàge  de  l'écriture  étant  peu 
commun  ,  l'on  marqtioit  le  paiement  des 
tailles  fur  de  petites  bûchettes  de  bois 
appelljes  taka ,  fur  lefqueUes  on  faifoic 
avec  un  cnureati  de  petites  ta;lUs  ,  fentes 
ou  coches  pour  marquer  chaque  paiement. 
Cette  bûchette  étant  refendue  en  deux, 
celui  qui  rcccvoit  la  ;<j.7/f ,  en  ijardoit  un 
côté  par-devers  lui,  &  donnoit  I  aurrc  au 
redevable  ;  &  locfqu'on  vouloir  vérifier  les 
paiomens ,  on  rapprochoir  \qs  deux  petits 
morccux  de  bois  l'un  de  Pautre  ,  pour  voir 
fi  les  ÙùlUs  ou  coches  fc  rapporr«ient  fur 
l'un  comme  fur  l'autre  j  de  manière  que 
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ces  talUes  ou  bûchettes  étolent  <'««"nT# 
une  efpece  de  charte-oartie. 
Ces  bucbeetes  qui  nirenr  eUes-^némei 

appellées  tailles  ,  étoicnt  femblables  à 
celles  dont  fe  fervent  encore  les  boulan- 
gers pour  marquer  les  foumttores  du  pain 

3u'ils  font  â  crédit  â  leurs  pratiques  or- 
inaires ,  &  c'eft  ûms  doute  de-lâ  qu'on 
les  nompAoit  anciennement  tatemarii  ou 
talemelarii ,  &  en  ftançois  talemeliers. 

La  taiUe  étoit  aufli  appell^e  toUa  ou 
lei  ée  ,  du  latin  toïtere.  Les  anciennes 
chartes  fe  fervent  fouvent  de  ces  termes. 
talU  am  pel  tolcam ,  &  quelquefois  maU' 
toltam  ,  â  caufe  que  cette  lev^  paroifîbit 
onéreiife  ,  d'où  l'on  a  donné  le  nom  de 
maUotters  à  ceux  qui  font  chargés  de  la 
levée  des  impôts  publics. 

La  caille  eft  royale  ou  feigneuriale  :  celle 
qui  fe  paie  au  roi ,  eft  làns  doute  la  plus 
ancienne  ;  &  il  y  a  lien  de  croire  que  la 
taille  feigneurialc  ne  fur  établie  que  par  ' 
les  feigneurs  fur  leurs  hommes ,  qu  à  l'imi- 
tarion  de  celle  que  le  roi  levott  fur  (es 
fujers. 

L'origine  de  ta  razY/c  royale  eft  fort 
ancienne  ;  on  tient  qu*e!' c  fat  feblie  pour 

tenir  lieu  du  fcrvicc  n  ilitaire  q  jc-  tous 
fujcts  du  roi  dévoient  faire  en  pcrfonne, 
nobles  ,  ecctëfiaftiques ,  roturiers  ,  pcr- 
fonnc  nen  étoit  exempt. 

On  convoquoit  les  roturiers  ou  vilains 
lorfque  l'on  avoît  befoin  de  leur  fervice  > 
&  cette  convocation  G  nommoit  halba^ 
num  feu  henbannum  ,  herban  ou  arrière» 
ban  ;  &  ceux  qm  ne  compardflbtent  pas , 
pa>oicnt  une  amende  qu'«a  appelloîc  W 
hauban. 

Les  nobles  faifant  profeffion  de  porter 

Ls  armes ,  &  les  ecclJiiallique:  étant  auffî 
obligés  de  fervir  en  perionne  à  caufe  de 
leurs  fiefs  »  on  d*cnvover  quelqu'un  i  leur  • 
place  ,  n'étoienr  j:as  d  nis  le  cas  de  payer 
une  concribucion  ordinaire  pour  le  fervice 
militaire ,  &  c'eft  de-là  qne  vient  l'exemp- 
tion ds  taïUe  do-t  jouifFcnt  encore  les 
nobbs  &  les  ccciéiiafHques. 

Les  roturisrs  an  contraire ,  qui ,  par  état , 
ne  portoicnt  point  les  armes  >  ne  fervoieuc 
qu  extraordinaircment  ,  loriciu'iU  croient 
convoqués  ;  &  ce  fut  pour  les  difpenfer 
du  lèrvice  militaire  que  Pon  ^Utt  la  itfi/lr^ 
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ifin  qne  eeux  qui  ne  contribuMoimt  pas 

de  leur  perfonne  au  fervice  militaire  ,  y 
contribuailènc  au-moins  de  leurs  deniers 
pour  fournir  anx  frais  de  la  guerre. 

On  nrrribue  communément  rctablifTe- 
inenc  des  utiles  à  S.  Louis  ;  clics  font 
cependant  beaucoup  phis  anciennes.  Pierre 
Louvct ,  médecin ,  en  Ton  hilîoire  de  la 
ville  de  BeauTais ,  rapporte  une  charte  de 
]*an  lofo ,  par  laanelle  il  parole  qoe  la 
taille  étoit  dé)a  établie  ,  puifqu  il  clt  par!^ 
d'une  déclurçe  qui  fut  donnée  de  plulieurs 
coutumes  iniuflk» ,  favoir  la  taiue  9c  au- 
tres opprcfTions,  taUiiun  vidtiktt  6f  alias 
opprejfiones. 

La  plus  ancienne  mdomiance  qui  fàflè 
mention  de  la  tadU  ,  eft  celle  de  Philippe 
Au^ufte  en  1 190 1  appeiléc  communément 
le  teflament  de  Fhilippe  jiagt^.  Elle 
défend  à  tous  !cs  prc'lats  &  vafïàux  du 
coi  de  faire  aucune  remife  de  la  taille  ou 
tolte ,  tant  que  le  rm  fera  ootre-mer  au 
fervice  de  Dieu  ;  &  comme  la  taille  nVroit 
point  eucore  alors  ordinaire  niperpc^tuelle, 
oc  qu*on  la  levoit  feulement  pour  les  be- 
fmns  extraordinaires  de  lYraf ,  il  y  a  grande 
apparence  que  celle  dont  il  ell  parlé  dans 
ce  teflament ,  avoit  ité  impofôe  â  Focca- 
fion  dn  vo-.  age  que  Philippe  Aogllfle  fe 
diloofoit  à  faire  outre-mer. 

Les  feigneurs  levoient  qtielquefots  des 
tailles  non  pour  eux  ,  mais  pour  le  roi.  Les 
prélats  en  levoienc  en  trois  cas ,  1°.  pour 
roft  ou  b  clieinttteliée  du  roi  ;  z".  pour 
le  pape  ;  3"*.  pour  Ut  guerre  queleui;  eglife 
avoit  à  £butenir. 

LoHque  la  uàtU  le  levoit  pour  Tort 

du  roi ,  elle  duroic  peu  ,  parce  que  !e  h.m 
qui  étoit  la  convocation  &  aflcmblce  des 
lioMes  ecrl^aftiques  pour  le  lervicc 
militaire,  ne  daroit  alors  que  4?  iours. 

£n  général  les  nobles  &  eccléiUiU^ues 
non  marias  &  non  marchands  ne  payoïent 
point  de  taille. 

Les  clercs  mariés  payoïent  la  moitié  de 
ce  qu*ils  aurment  payé ,  s*ils  n*eu(Iènt  pas 
ité  clercs. 

Les  nobles  &  les  clers  contribuoient 
même  en  certains  lieux  ou  pour  certains 
biens  ,  fiiivant  des  lettres  du  mois  d'Avril 
1331 ,  pour  la  fénécliauiléedeCarcallunne, 
dans  lefquelles  il  eft  die  que  les  noUes  & 
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eccléhafUques  avoient  coutume  ailleurs  de 

contribuer  aux  tailles  &  colleâes  pour  ks 
maifons  &  lieux  qu'ils  habitoicnt. 

On  exempta  auHi  de  la  taille  quelque» 
autres  perfonnes  ,  telles  que  ceux  qui 
ctoient  au  fervice  du  roi>  les  baillis  royaux, 
les  ouvriers  de  la  monnoie. 

Les  bourgeois  &  même  les  vilains  ne 
pouvoient  auffi  erre  impofés  à  la  taille  la 
ipremiere  année  qu'ils  s'étoient  croifês;  mab 
?i  la  taille  avoir  ttc  aflifc  avant  QUib  lè 
fu  fient  croifés ,  ils  n'en  étoicnt  amanchb 
que  pour  b  féconda  année  ,  à  moins  qu'il 
ne  fe  fit  quelque  levée  pour  l'armée  :  ce  qui 
connoitre  que  l  unpoiition  qui  le  ^ifoic 
pour  Toft  chevandiée  du  roi ,  ^teie 
alors  difTércnrc  de  la  ra-lk. 

C'eH  ce  que  I  on  trouve  dans  une  or* 
donnance  de  Philippe  Augufte  de  l*an  1114, 
touchant  les  croifcs ,  où  ce  prince  dit  en- 
core qu'ils  ne  Ibnt  pas  exempts  de  1  oll  & 
de  b  ehevaudiée  ,  foit  qu'ils  aient  pris  la 
croix  avant  ou  aprc<;  In  convocation. 

Suivant  cette  même  ordonnance ,  quand 
un  croifô  pofISdott  des  terres  fujettes  â  la 
taille  ,  il  en  payoit  la  taille  comme  s'il 
n'écoit  pas  croifc  :  ce  oui  fait  voir  qu'il 
y  avoir  dès-lors  deux  fortes  àe  tailles, 
lune  perfonncîle ,  q;;!  t'toit  une  efpece  de 
capitation  donc  les  croiics  étoient  exempts^ 
l'autre  réelle  qui  &oit  due  pour  les  mai(on& 
&  terres  taillablcs ,  c'c!l-à-dire ,  roturiè- 
res :  les  gentilshommes  même  payoicnt  la 
taiue  pour  une  maiffm  de  cette  efpece  » 
lorfquils  ne  roccnpoicnè  pas  par  eux- 
mêmes. 

La  taille  fiit  tev^  par  S.  Louis  en  ; 

.'1  roccafion  de  la  croifade  qu'i!  entreprit 
pour  Kl  terre  faincc  mais  ce  n'écoic  encore 
qu'une  impofition  extraordinaire. 

Lc->  lettres  de  ce  prince  du  mois  d'Avril 
lijo,  contenant  p!uilei:>.s  réslemens  pour 
le  Languedoc ,  portent  cpze  les  tailles  qui 
avoient  été  inipolées  par  le  comte  de  Mont- 
tort  ,  &  qui  peu  après  avoienc  été  levées 
au  profit  du  roi ,  tandis  qu'il  ocnipoit  en 
p.iix  ce  pavs  ,  deiTieurcroient  dans  le  mêta» 
crnt  où  dles  avoient  été  impofces ,  &  que 
s'il  y  avoit  eu  quelque  cholè  d^ajout^,  it 
(croit  ôfe. 

Que  il  dans  certains  lieux  il  y  avoir  eu 
^  des  confifcacioii»  oonAdMlee  au  prufic 
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«1  roi ta  taille  ktok  diminufe  i  pro- 
portion jurqu'à  ce  que  les  héritages  confif- 
qaéi  parvinirenc  â  des  gens  taiilables. 

Il  eft  encore  dit  que  dans  tes  lieux  où 

il  n'y  auroit  plus  de  rat  lie  ,  les  anciens 
droits  qui  ^coient  dus  dans  le  pays  d' Alby , 
éc  qui  avoiene  ceffS  d'érre  paf és  depuis 
l'impofition  des  tj'!/r< ,  feront  confifquJs  : 
qu  â  l'égard  des  tatiiej  de  Calvifon  &  au- 
tres lieux  des  environs  de  Nifmes  &  deai 
pl  ices  qui  avoicnc  t'rc  mifcs  dans  la  main 
du  roi ,  6c  qui  fervoient  aux  ufages  pu- 
blics ,  on  en  compotèroic  fuivanc  ce  qui 
leroic  ']\\^e. 

Le  roi  permettoit  quelquefois  aux  com- 
munes ou  villes  &  bourgs  éngés  en  corps 
&;  communaucJs  ,  àc  lever  fur  cilcs-mcmes 
des  tMilej  auunt  qu'il  en  iailoic  pour  payer 
leurs  dettes  ou  les  intérêts  qui  en  Àoient 
4£chus. 

Les  Juifs  levoient  aulli  quelç^uefois  fur 
«m  des  tailles  pour  leurs  affiotes  com- 
munes. 

S.  Louis  iù  un  rudement  pour  la  na- 
mere  d'aftèoir  &  de  lever  la  laiUe  ;  nous 
en  avons  déjà  parlé  m  mot  ElBCTIon. 

La  taillr  n'«?toit  pas  encore  perpétuelle 
fous  le  roi  Jean  en  1358 ,  puifquc  Charles  V 
(on  fils ,  en  qualité  de  lieutenant  du  royau- 
nij  .  promit  que  ,  moyennant  l'aide  qui 
venoïc  d  ccic  accordée  çar  les  états^  toutes 
taiUes  te  antres  impofitions  ceflèroient. 

Dans  une  ordonnance  du  roi  Jean  lui- 
mime  du  20  Avril  1363  ,  faite  en  conl'é- 
qlicnce  de  Taflemblée  des  trois  états  de 
la  ftncchanfice  de  Beaucalre  &  de  Nifmes  , 
il  c(l  parlé  des  chapes  que  lespeuples  de 
ce  pays  avoient  (bnllert  oc  (ouiïroient  tous 
les  iours  par  le  lait  des  tailles  qui  avoicnt 
été  impofees ,  t.mt  pour  la  rani^on  de  eu 
prince,  que  pour  l'expulfion  des  ennemis , 
que  pour  les  gages  des  gens  d*armes  & 
autres  dépcnfcs. 

Les  a\itrcs  cas  pour  Icfquels  le  roi  levoir 
la  tjille  ,  étoicnt  pour  la  chevalerie  J.. 
fon  fils  aine  ,  pour  le  mariage  de  le.ii 
filles.  Ces  uilUs  ne  fc  le  voient  que  dan^ 
tes  'domaines  du  roî. 

Dan*;  ces  mômes  occanons  les  viffiiix 
du  roi  tailluienc  auITi  Lnir&  fujets  pour  payer 
au  toi  blbnuiM  dont  ik  dévoient  concii- 


buer  ;  U  ordinairement  ils  tyeOT(rieQtbé>. 

néfice  fur  ces  levées. 

Ce  ne  fiit  qu'en  144$  ,  fous  le  règne  de 
Charles  VII ,  que  la  taille  fut  rendue  an-> 
nuelie ,  ordinaire  &  perpétuelle.  £!ie  ne 
montoit  alors  qu'A  iSeoooo  lîv.  &  la  cotte 
de  chacun  étoit  (i  modique  ,  que  Ton  ftm» 
prellôit  à  qui  en  payeroit  davantage. 

Depuis  ce  temps  les  tailles  ont  été  aug- 
mentées par  degré  &  quelquefois  dimi- 
nuées^ elles  montent  préientemenc  i  une 
fomme  trés-excédente. 

La  taille  ell  perfonnelle  ou  plut:jt  mitte» 
c'efl-à  dire  .  qu'elle  s'impofe  fur  les  per- 
fonnes  à  railon  de  leurs  biens.  En  quelques 
provinces ,  cumme  en  Languedoc  ,  eiledi 
réelle  ;  ce  Ibnt  Tes  biens  qui  b  doivent. 

Dans  les  pays  où  h  taille  eil  perfonnelle^ 
elle  n'cil  due  que  par  lesrotuners;  les  no> 
bîes  Ôc  les  eccléhalHquc!  en  font  exempts. 
11  y  a  cncpre  beaucoup  d'autres  perfonnes 
qui  en  font  exemptes ,  Ibit  en  vertu  dequd» 
que  office ,  connùf&on  ou  pdvilegp  parti* 
culier. 

L'éditdumois  de  novembre  1666  vent 
que  tous  fujets  taiilables  qui  fe  marieront 
avant  ou  dans  leur  vingtième  année , 
foient  exempts  des  tailles  jufqu'à  ce  qulb 
aient  25  ans.  Mais  l'arrêt  d'eiirégiftrcmcnt 
porte  que  ceux  qui  contraderont  mariage 
en  la  vingt-unieme  année  de  leur  âge  OU 
au-delTùus  ,  &  qui  prendront  des  fermes, 
feront  taiilables,  à  proportion  du  profit 
qu'ils  y  feront. 

Le  grand  âge  n'«ceaipte  pomt  de  la 
caille. 

Le  montant  g^éral  de  la  taille  de  des 

autres  impofitions  acceflôiics  ,  telles  que 
taiilon ,  crue ,  uilenlile  ,  cavalier  ,  quar- 
tier d'hiver,  capitatioR,  eft  arr^  tous 

les  ans  au  confeil  du  roi  ;  on  y  fixe  audî 
la  portion  de  ces  inipulition:»  que  chaque 
généralité  doit  fupporter. 

Il  fe  fait  enfuice  deux  départe  mens  de 
ces  impofitions ,  l'un  générai ,  1  autre  par- 
riculicr. 

Ce  département  général  fe  fait  fur  cha- 
que éleâion  par  les  tiéforiers  du  France 
en  leur  bureau ,  en  conféquence  du  brevet 
ou  commiflîon  qui  leur  eft  adreflé  par  le 
rui.  L'intendant  préfuic  au  bureau ,  6c 
aprôs  avoicoui  fe  raj>pojt  da  cdul  qui  a 


Digitized  by  Google 


.  ..        T  A  ï 

^at  les  chevauchëes ,  on  expJdie  en  pré- 
fence  de  l'intendant  les  attaches  &  ordon- 
nances qui  contiennent  ce  que  chaque  tlec- 
tioft  doie  porter  de  taille. 
'  Le  département  particulier  fur  chaque 
paroiflè  lê  iÀt  auiFi  par  l'intendant  avec 
oelol  des  tr^foriers  de  France,  qui  eft  dé- 
puté i  cet  e^et ,  &  trots  des  préiidens  & 
élus  nummës  &  choifis  par  Tinccndant  ;  on 
«ppelfe  i  ce  département  le  procureur  du 
roi ,  le  receveur  des  ttuHes  &  le  greffier 
de  rdeâion. 

Cette  r^psrtition  Êiice ,  Tintendant  &les 
officiers  de  rcleâîon  adrcffent  des  mandc- 
mcns  aux  maires  &  échevins ,  f)  ndics  & 
haUcans  de  chaque  paroifle  ,  par  lefquels 
il  leur  notifie  que  la  paroiflè  ell  impofce 
à  une  telle  fomme  pour  le  priiicipal  de  la 
tailie ,  crues  &  impofittons  yjointes. 

Ce  m;indenicnt  porte  aufli  que  cette 
fomme  fera  par  I*îs  coUeâcun  nommes  à 
ceteifet,  répartie  fuf  leshalûcans»  Icvc-c 
par  les  col'eJleurs  ,  &  payée  mains  du 
receveur  de>  tailles  en  exercice  ,  en  iiua- 
trc  paiemens  égaux  :  le  premier  au 
décembre  ,  le  fécond  au  i".  février,  le 
croiûeme  au  dernier  avril ,  le  quatrième 
au  i",  oflobre. 

Ces  rûhs  fe  funcordinairemeiit  dansle 
mois  de  novembre. 

On  y  tmpolè  auflr6  deniers  pour  livre  de 
la  rjti/r  attribue  ,  aux  collecteurs  pour  !eur 
droit  de  coUeâe  ,  &  une  certaine  fomme 
pour  le  droit  de  fcel ,  fnîvanr  le  tarif. 

Quand  il  y  a  quelque  rejet  i  faire  fur 
la  paroiflè  ,  on  ajoute  la  fomme  au  rôle 
des  uttUu  en  veitu  d'ordonnance  de  Tin- 
tendant. 

Les  eaxet.  d'office  font  remarquées  dans 
le  mandement  qui  eft  adrefIS  aux  collec- 
teurs ,  &  doivent  être  par  eux  employées 
dans  le  rûle  lâns  aucune  diminution  ,  fi 
ce  n'eft  qu*il  Hit  furvenu  depuis  quelque 
^imnutton  dans  les  facultés  du  caillable. 

Ceux  oui  étant  taxés  d'oHice  >  fe  pré- 
ttcideoc  larchargés ,  ddvent  fe  pourvoir 
par  oppoGrion  devant  l'intendant. 

On  ne  doit  pas  comprendre  dans  les 
rôles  des  tailïes  les  ecdéfiafliqucs  pour 
les  biens  dV'glil-  qu'ils  poflèdent ,  les  no- 
bles vivant  noblement  »  les  offiders  des 
«ouïs  fupéiicures ,  ceux  du  bureau  des  fi* 
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nance^ ,  ceux  de  l'éleclion  qui  ont  domi- 
cile ou  réfidence  dans  le  reflbrt  d'icelle  , 
&  tous  les  officiers  &  privilégiés  dont  les 
privilèges  n*ont  pmnt  été  tévoqués  on  fut- 
pendus. 

Les  gens  d'égiife ,  nobles  vivans  noble- 
ment j  officiers  de  cour  fbpérieure  &  fe^ 

creraircs  du  roi  ne  peuvent  faire  valoir 
qu'une  feule  ferme  du  labour  ,de  quatre 
charrues  à  eux  appartenante  »  les  autres 
privilégiés  une  ferme  de  deux  chaimet 
feulement. 

Les  haÛtans  qw  vont  demeurer  d'une 
paroifle  dans  une  antre,  doivent  le  faire 
lignifier  aux  hibitans  en  la  perfonne  du 
fjmdic,  avant  le  premier  odobre ,  & 
faire  dans  le  même  temps  leur  déclaration 
au  greffe  de  Uleâion  dans  laquelle  eft  la 
paroiflè  où  ils  vont  demeurer. 

Nonobriant  ces  formnîirés  ,  ceux  qui 
ont  ainiî  transféré  leur  domicile  ,  font  en- 
core impofés  pendant  quelque  temps  au  Ken 
de  leur  ancienne  dcn'.ciir'j  ,  r.ivoir,  les  fer- 
miers £c  laboureius  pendant  une  année ,  & 
les  autres  contribuables  pendant  deux  «  au 
cas  que  la  paroiflè  dans  laquelle  ils  auront 
transféré  leur  domicile ,  foit  dans  le  reffort 
de  b  même  éleâbn  ;  &  (t  elle  efl  cTune  an- 
tre ,  les  laboureurs  continueront  d'être  im- 
pofés pendant  deux  années  »  &  les  autres 
contribuables  pendant  trois  anné^es. 

Ceu\  dont  les  privilèges  ont  été  révo- 

3ués  ,  qui  transfèrent  leur  domicile  dans 
es  villes  franches ,  abonnées  on  rarifiées, 
font  compris  pendant  dix  ans  dans  le  rûle 
du  lieu  où  ils  avoieot  auparavant  leur 
domicile. 

Les  habitans  qui  veulent  être  impofés 
dans  le  lieu  de  leur  rclidence  pour  tout 
ce  qu'ils  poflèdent  ou  exploitent  en  diver* 
fes  paroiflcs  ,  doivent  en  donner  leur  dé- 
claration au  greffe  de  l'éleâion  avant  le 
premier  feptembre  de  chaque  année. 

Les  rôles  font  écrits  fur  papier  timbré 
avec  une  marge  fuffiiànte  pour  y  écrire  lei 
paiemens. 

Aufli-tôt  que  le  rôle  eft  fait ,  les  cof- 
Icâeurs  doivent  le  porter  avec  le  double 
d'icelui,  â  l'officier  de  l'éleâioti  qui  a  la  pa- 
roiflè dans  fon  département  «  pour  être  par 
lui  vérifié  &:  rendu  exécutoire. 

Loifqu'il  tft  ainfi  vérifié ^  -il  dok  éo»  la 
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par  les  coUeâeurs  à  la  porte  de  VigISfe  ,  â 
rifltie  de  k  meflè  paroilfiale ,  le  premier  di- 
manche ou  jour  de  l'été  fuivant. 

Ceux  qui  écanc  cottifcs  à  l'ordinaire ,  fc 
prétendent  (ùrchargcs ,  doivent  fe  pour- 
voir devant  les  offic  ers  de  Telcclion  ;  mais 
le  rôle  e'î  toujours  exécutoire  par  proviûon. 
yqy'x  g^'iÎP*^'''  Cange  &  ctltd  de 
Lauricre,  au  mot  taille  ;  le  code  &•  le  mé- 
nmial  alphabétique  des  tailles,  &ç  la 

mots  Aides  ,  Collecteurs  ,  Cotte, 

Surtaux.  {A) 

Taille  abonnée  ,  ell  celle  qui  ell 
fîxce  pour  toujours  à  une  certjîne  Ibnime. 

L'abonnement  ou  gûiJr.i!  pour  une 
province ,  ou  particulier  poux  une  ville , 
Dourg  ou  village. 

Ces  abonncmcns  fo  font  en  confldcra- 
tion  de  la  finance  qui  a  été  çayéa  au  roi 
pour  l'obtenir. 

Il  y  a  des  tailles  feigneuriales  gui  ont  été 
abonnccs  de  même  avec  les  feigneurs. 

Pour  Tabonnement  de  ta  taitte  royale 
onob^ent  des  lettres  en  la  grande  chancel- 
lerie ,  parlefquclles,  pour  Tes  caufes  qui  y 
font  exprim&s ,  fa  majeft^  décharge  un  tel 
pays  ouuntdllieudetoutes  tailles  moyen- 
nant la  femme  de         qr.i  fera  payée  par 

chacun  an,  au  moyen  de  quoi,  dans  les  eom- 
miflîons  qui  font  ac^rcfï&s  pour  faire  le  dJ- 
pnrremont  des  tJil'cs,  il  eft  dit  qu'un  tel  pays 
ou  lieu  ne  fera  taxe  qu'à  la  fomme  de  .... 
pourfon  abonncn-.ci.r.  {^^) 

Taille  abourni5;e  ,  cil  la  même  que 
taille  abonnée  ou  jug/e.  {A) 

Taille  abournée,  ell  celle  qui  fe 

levé  cba-Ttie  ann<îe,  A  la  différence  de  cer- 
taines tailles  lligneuriales  qui  ne  fe  lèvent 
qu'en  certains  cas  &  extraordinaircment. 
^oyq  Taille  aux  quatre  cas.(^) 
Taille  ès  cas  accoutumés,  c'eil 
la  taille  i'c!f,ncuriale  due  dans  les  cas^  dé- 
termines par  hi  coutume  ou  par  les  titres 
<3u  feigncur.  Fity  fZ  TAILLE  SEIGNEU- 
RIALE ^Taille  aux  quatre 

CAS.  (A) 

Taille  ès  cas  iMP^RiAux.ttoic  celle 
que  les  dauphins  de  Viennois  levoient, 
comme  pluficurs  autres  feigneurs  en  cer- 
tains cas.  (Jn  I  appclloitainh  parce  qu'ap- 
paremment les  dauphins  tiroienC  ce  droit 
des  empeccucs ,  &  on  lui  donamt  ce  fur» 
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nom  pour  la  diftinguer  de  la  taîïïe  fervé 
ou  mortaille.  Voje^  Chift.  de  Dauphin/^ 
par  M.  de  Valbonay ,  quatrième  difeours 

jur  les  finances.  (^/) 

^  Taille  comtale  ,  talUa.  comitalisi  ^ 
etoit  une  taille  générale  que  les  daupldns 
étoient  en  porTefîion  de  lever  dans  plufieurs 
de  leurs  terres,  comme  dans  celle  de  Beau- 
mont,  de  la  Mure  d'Oyfans  ,  de  Vallouyiè," 
de  Quevras ,  d"ExiI!e  &  d'Aulx  ;  celle-ci 
ctoit  difierenre  de  l'ancienne  rj/  AV  ou  mor- 
taille, quiconfcrvoir  encore qtièlques  traces 
de  la  fervitiide.  La  recette  s'en  faifoit 
fur  tous  ici  corps  de  la  chàtellenie  ;  eOe 
etoit  toujours  r^lée  furie  même  pié.  On 
voit  dans  un  compte  de  133^,  qu'elle  y 
ell  d.ninguce  du  fubfidc  du  foigneur  ,  qui 
étoit  apparemment  le  fouage.  Cotte  taille 
comtale^  n'a  pas  c'tc  fiippriméc  dans  les 
lieux  où  elle  eroit  anciennement  établie, 
elle  fait  encore  partie  de  la  dotation  do 
monalkre  de  jMontflcury  ,  lequel  a  con- 
fervé  les  portions  qui  lui  en  furent  cédées 
par  le  dauphin  Humbcrr  dans  le  temps  de 
fa  fondation.  Voyci  Vhifioire  de  Dau^ 
phine\  par  M.  de  Valbonay  ,  quatrième 
difeours  fur  les  finances,  (^) 

Taille  couruMIBRBcft  celle  qu'en 
vertu  d'un  ancien  ufage  on  a  accou- 
tumé de  percevoir  en  certains  temps  de 
1  année.  Ces  fj/Zis.»  font  ainfi  iiomn-.tcs  d.ins 
plurieursancienncscharfei,notammcntdans 
la  charte  de  commune  de  la  ville  de  Laon 
en  1128.  Les  ter.ncs  ordinaires  étoient  â  la 
TouIIaints ,  à  NjcI  ,  à  Pique  &  à  la  St. 
Jean.  Qadquefois  la  tAilie  coutumierene 
fe  levoit  que  trois  fois  l'an  ,  fivoir  en  aoîit, 
Nocl  &Pàque.  k'oyejiU  coutume  de  Bouf" 
hnaois,  art.  202. 

Taille  a  discrétiom  ,  Kpm 
Taille  a  volonté. 

Taille  domiciliaire,  eft  la  mê- 
me chofc  que  tjille pe^foiinetle  ;  c'cil  celle 
que  l'on  paye  au  lieu  de  fon  domicile, 
yoye^  Collet ,  Jur  les  Jlatuu  de  Brtffe^ 

Taille  j'ran'che  ou  libre  ,  cft  une 
Mu/fe  (eignenciale  qui  ne  rend  poir  e  la  per- 
fonnc  fcrve  ,  quoiqu'elle  foit  impofce  fur 
fon  chc»î  Cette  taille  franche  eU  due  dans 
les  cas  portés  par  la  coutume ,  ou  fixés 
par  l'uialge  ou  La  convendon  pat  fhomm  c  . 

Ixanc  • 
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frar.c,  ou  tenant  héritage  en  franchifc  à 
devoir  d'ar^cnr.  l^oje:^  la  coutume  de 
Bomhonnois^  art.  tSg  celle  de  la  Mar- 
che ,  an.  Gcf  &  /  &  les  mots  MOR- 
TAILLE  ,  TAIU.£  SERVE  &  TAILLE 
MORTAILLE. 

Taille  haut  et  bas,  dans  1.i  cou- 
tume du  duch(5  de  Bourgogne ,  eiï  la 
Mille  aux  quatre  cas  qui  (e  levé  fur  les 
taillablc-S  haut  &  bas ,  c'cft-i-dirc  ,  tant 
fur  les  vaflàux  6c  autres  tenanciers  libres , 
que  fur  les  fcrfi  &  maiiMiionafales.  Voye^ 
le  ch.  X.  de  cette  coutume  ,  art.  57. 

Taille  jugée  ou  abonnée  eft  la 
même  ehofe. 

TaTTLE  JURf;E  ,  croit  celle  qui  fe  I 
pa)  ou  lans  enquérir  de  la  valeur  des  biens 
des  habir  ins ,  parce  qu'elle  ^toit  abonnée 
&  )Ugi'e.  1!  en  cfl  t'ait  mention  es  arrêts 
de  Paris  du  i6  Mai  «Se  i  juin  1403,  U  3 
juillet  1406  &.dernier  mai  X477«  Vfiiye\ 
le  glojJ'Mre  de  M.  de  Latuieie  »  au  mot 
taiUe. 

Taille  libre  ,  ou  franche  jfoy*^; 
ti-'devant  Taille  franche. 

Taille  a  merci  ,  voye^  ci~aprh 
Taille  a  volonté. 

Taille  a  miséricorde,  i'Ox^^cz- 
aprés  Taille  a  volonté. 

TAli.Lt:  MIXTE,  eft  celle  qui  cd  par- 
tie pcrf'onnelle  &  partie  réelle  >  c'eft-à- 
dire ,  qui  eft  dae  par  les  perfonnes  A 
proportion  de  leurs  biens  :  dans  tiuis  les 
pays  où  la  taiilc  eft  proportionnelle  ,  on 
pettt  dire  qu'elle  eft  mixte.  Voye^  Coller, 
fur  les  fij-Mts  de  lirejje  ,  p. 

Taille  mortaille,  tiibutum  mor- 
lalium ,  eft  cdhs  que  le  (eigneur  levé  fur 
Tes  hommes  de  corps  Se  de  conditian  fer- 
vile;  lavoir,  la  taille  une  t'ois  Tan  ,  foie  à 
la  vwonctf  du  feigncur,  ou  félon  quelque 
abonnement,  &  la  mortait'e  fe  paye  au 
décès  feulement  de  Thommc  ferf  fur  les 
biens  par  ht  à&mSfht  (bit  quil  ait  des  en- 
fiins  ou  non.  (vf) 

Tailles  NÉGOciALEs,ront  des  tailles 
extraor^naires  qiû  Ibnc  pour  le  général  de 
la  province  ,  ou  pour  les  lieux  &  les  com- 
munautés particulières.  Voye^  Collet,  fur 
kslSaous  de  Bnffe^  p.  339- 

Taille  du  pain  et  du  vin  ,  talUa 
panis  (f  fini  ,  étoit  une  levée  qui  fe  faifo  ic 
TmuXXXlL 


fur  le  pain  &:  le  vin  en  natttCt,aD  profit  du  - 
roi  ou  autre  feifineur. 

Suivantune  charte  de  Philippe-Augufte, 
de  121Ï,  pour  la  ville  d'Orléans,  il  eft 
dit  que  cette  levée  feroit  faite  depuis 
deux  ans. 

Louis  Vm.  accorda  en  iizç  ,  aux  cha- 
noines de  l'églife  de  Paris ,  que  la  taille  du 
pain  &  du  vin  qui  avoic  cotitume  de  fe  le- 

ver  i  Paris  tous  les  trois  ans  ,  feroit  levée 
par  eux  dans  toute  leur  terre  de  Garlande, 
&  dans  le  cloître  St.  Benoit ,  depuis  lek 
commencement  des  moiflbns  ,  &  depuis  le 
commencement  des  vendages  jufqu'à  la 
St.  Martin  d'hiver ,  &  que  depuis  cette 
fcrc  jufqu'à  Pâques  ;  le  roi  auroit  ladite 
tMÎle  ,  excepté  fur  les  psoptes  blés  &  ' 
vins  des  chanoines  y  tt  autres  perlbnnes 
privilc';ices. 

Le  roi  Icvoit  néanmoins  les  tailles  fur 
les  terres  de  certains  lèigneufs,  &  même 
de  quelques  églifcs  ,  comme  il  paroît  par 
une  charte  de  Plulii  pe  le  Hardi  de  l'an 
'^73  »  Pouf  l'églife  de  St.  Meny  de  Paris,  • 
laquelle  charte  porte  que  le  roi  aura  dans 
tonte  la  terre  de  cette  églife  &  fur  fes  hôtes 
le  droit  de  dan  ,  le  guet ,  la  taille  ,  hoft 
&  chevauchée ,  la  taille  du  pain  &  du  vin, 
tttUtam  panis  &  vini ,  les  mefures ,  la 
juftice  ,  t'c. 

Dans  une  délibération  de  la  chambre  des 
comptes  de  Paris,  de  vers  Pan  1310,  il 
et!  dit  qu'il  feroit  à  propos  que  le  roi  fit 
refondre  tous  les  vieux  tonroois  &  parifis 
qui  étoient  ufës,  que  le  roi  eft  tenu  de 
les  tenir  en  bon  point ,  ou  état ,  car  il  en 
a  la  taille  du  pain  &  du  pin  de  fa  terre  » 
ùc.  On  voit  par-Iâ  aue  cette  taille  itmt 
donnée  au  roi  pour  la  fonte  des  mon- 
noies.  Voye^  le  ghjfaire  de  du  Cange  , 
au  mot  taillia  ,  &  Sauvai  aux  preuves , 
p.  jx  £'  77.  (^) 

Tailles  patri.moniales  ,  on  en- 
tcndoit  autrefois  fous  ce  nom  les  impoli- 
Hons  qui  fe  taifaient  pour  les  réparations 
des  chemins  ,  des  ponts,  des  édifices  pu- 
blics &  des  décorations.  Koy«çCotteC,yirr 
les  jlatuts  de  B^'Jfe  ,  p.  ^^i. 

Taille  personnelle  ,  efl  celle  quî^ 
s'impofe  fur  les  perfonnes  â  proportion  de  ' 
leurs  facultés  ;  elle  eft  oppofée  à  la  taille 
réelle ,  qui  eil  due  par  les  biens  ,  abllrac* 
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tion  faite  de  la  qualité  des  petfonnes.  La 
taille  perfunnelle  a  lieu  dans  dix-fept  gié^ 
néralltws.  Voye^  TAILLE  RÉELLE. 

Taille  de  poursuite  ,  eft  la  raille 
fenre  qui  Te  levé  fur  le  main-monable  en 
quelque  lieu  qu'il  fc  tranfporte.  f^<fye:{  la 
coutume  de  Traies. 

Taille  proportionnelle  ,  {Fi" 
mmea.)  te  beau  rêve  de  Tabb^  de  St. 
Piene  ne  ^accomplira-t-il  jamais  ?  Avant 
&iBOJtla  taille  proponionneUe  fut  établie 
â  Linetix  en  17 17 ,  cet  étaUiflèment 
tranfporta  les  hiibirans  d'une  telle  joie  , 
que  les  réjouiflànces  publiques  dateront 
pendant  plufieurs  jours.  Depuis,  toutes  les 
paroiffcs  du  pays  fiipplierent  Inftamment 
que  la  même  gfac  e  leur  lût  accordée.  Di- 
verfes  villes  prélènterent  d'un  yœo  nmmi- 
me,  des  placets.  Des  raifons  qiii  ne  nous 
appartient  pas  de  deviner,  Hrent  rejeter 
ces  demandes  ;  tant  il  ell  difficile  de  faire 
un  bien  dont  chacun  difcourt  beaucoup 

{)lus  pour  paroi  cre  le  vouloir  ,  que  dans 
e  defTein  de  le  pratiquer!  La  ville  de 
Lizieux  vit  même  avec  douleur  diver- 
fes  atteintes  données  à  une  rc^ie  qui  , 
dans  un  fisul  ^our ,  rétablifibit  l'aifance  & 
les  confommations.  Un  trait  décifii  achè- 
vera de  donner  une  idée  des  avantages  que 
le  roi  en  retireroit  ;  Tim^c^cionde  1718 , 
avec  les  arrérages  des  cinq  années  précé- 
dentes ,  fut  acquittée  dans  douze  mots , 
Guis  frais  ni  difcuflion.  Par  un  excès  ,  le 
plus  capable  peut-être  de  dé^ader  Thuma- 
nité  ,  le  bonheur  conunun  fit  des  raécon- 
tens  de  tous  ceux  dont  la  profpérité  dé- 
pend de  la  mifere  d'autruL  C'eft  alors 

Îue  le  peuple  en  gémîlTànt  ^^crie ,  fi  le 
'rince  ctoit  fcrvi  comme  nous  l'aimons! 

Depuis  ce  temps  on  a  eflayé  d'introduire 
la  même  nature  d*impofîtion  en  diverfes 
provinces  du  royaume;  mais  elle  n'a  point 
réufli  dans  les  campagnes  ,  parce  qu'on  l'a 
dénaturée  en  voulant  impofet  le  fermier  â 
r^bn  de  foninduRric  particulière  ,  au  lieu 
de  r  impofcr  uniquement  k  raifon  de  l'oc- 
cupation dii  fonds  :  dés  -  lors  l'arbitraire 
continue  Tes  ravages  ,  c'teint  toute  émula- 
tion &C.  tient  la  culture  dans  l'état  bn- 
ginflanc  où  nous  b  voyons.  C'étoit  pré- 
cifément  fur  cette  rJp'arrition  plus  jufle 
des  taïUes  que  le  iondoignc  les  plus  ^an- 
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des  erpérancespourTaveiur  y  ftarceauV» 
voyoit  clairement  qu'augmenier  l'alance 
du  peuple ,  c'eft  augmenter  Itt  reveous du 

princ€.  Ccjnftdérat.  fier  lÊsJmmus,  Vw, 

Taille.  {D.  j.) 
Tahlb  aux  quatrb  cas  ,  dl  ûn» 

taille  feigneurialc  que  dans  certains  lieux 
les  feimcurs  ont  droit  de  lever  fur  leurs  honw 
mes  tuHables  ai  quatre  cas  diflISrens. 

On  l'appelle  taille  aux  quatre  cas  ,  parce 
qu'elle  fe  levé  communément  dans  quatre 
cas  qui  font  les  plus  uGrés  ;  favoir  ,  pour 
voyage  d'outrc-mer  du  feigneur,  pour  ma- 
rier les  filles  »  pour  fa  rançon  ouand  il  efl 
Élit  prifonnier ,  &  pour  finre  (on  fils  che» 
valier. 

Quelques  coutumes  n'admettent  que 
troK  cas: 

Dans  les  pays  de  droit  écrit ,  cette  taille 
e(l  perçue  en  certains  lieux  dans  fept  ou 
tiuit  cas ,  félon  qoe  les  feigneurs  ont  été 
plus  ou  moins  attentifs  à  étendre  ce  droit 
par  leurs  fermiers.  Les  barons  de  Neuf» 
Chitel  enSuiffe  la  levoient  dans  un  cia» 
quieme  cas  ;  lavoir» pour  acheter  demMH 
velles  terres. 

En  pays  coutmnier ,  œ  droit  ne  fe  levé 
ordinairement  qu'en  vertu  d'un  titre  ;  les 
coutumes  qui  l'admettent  font  celles  d'An« 
jou  &  Maine ,  Normandie,  Bmagno,  An^ 
vergne  ,  Bourbonnois  ,  Bourgogne  j,  Lo» 
dunois  ,  Poitou  ,  Tours.  Les  trois  pre- 
mières ne  reconoifTent  que  trois  cas»  Ifl* 
autres  en  admettent  quatre. 

Dans  la  coutnme  de  Bourgogne,  ce 
droit  efl  appellé  ai  Je  ;  en  Normandie  , 
aide-^hevel }  enPdtou  6c  ailleurs  Royaux- 
aides  i  en  Anjou  &  Mdne  y  JouStagt  ;  en 
Bourbonnois  ,  qaite  ou  taille  aux  quatre 
cas  j  en  Foirez  àroit  de  mua^  ;  en  d'au- 
tres lieux,  droit , Je  eomplaij'ance  ,  cow 
tûmes  I  olontaires. 

L'origine  de  ce  droit  eft  fort  ancieime. 
Quclqucs^ns  la  dient  des  romnns ,  chee 
Iclqucls  les  clicns  étoicnt  obliges  d'aider 
leurs  patrons  lorfque  ceux-ci  manquoicoc 
d'argent  ,  &  qu'il  s'agifKnt  de  lé  régner 
eux  ou  leurs  fils  de  captivilé  >  on  de  ma» 
rier  leurs  filles. 

D'autres  rapportent  cet  uiâge  an  temps 
de  Pinflitution  des  fiefs. 

Quoi  qu'il  en  foit  ^  il  paroit  qu'au  coo> 
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iitencement  cettetaille  ne  confiftoîc  qu'en 

dons  &:  prcfcns  volontaires  que  les  vaHaui 
&  tenanciers  failuicnt  à  leurs  feigncurs , 
dansdescas  oùtbavoisut  befoinilefecours 
exrraordina'rcs  ,  que  les  feij^nenrs  ont  de- 
puis tournés  en  obligation  «x  en  droit. 

Cette  taille  extraordinaire  e(l  différente 
de  la  taille  à  volonté  ,  à  miféricordc  &  â 
merci ,  qui  font  anlîî  des  tailles  Teisneu- 
ria'cs  ,  mais  c.-'\  i.  ■  fe  lèvent  que  lur  les 
fer&  ,  à  la  diti'ércnce  de  la  taille  aux 
quatre  cas ,  qui  eft  au(fi  due  par  les  vaf- 
laux  &  auixes  Mnandets  lunk-inaiii-mor- 
cables. 

Ipécas  de  chevalerie  ^itoit  autrafeis  forf- 

qiic  l'on  recevoir  In  ccintT're  ou  le  bau- 
drier i  préfentcment  c'ell  lorlque  l'on  re- 
çoit le  colfier  de  Tordre  du  Saint-Efprit, 
çui  e(l  le  premier  ordre  du  nû. 

Le  cas  de  rançon  n*a  fièa  que  quand  le 
fôgnear  eiH  pris  prifonmer  portant  les  ar- 
mes pour  le  fcrvicc  du  roi. 

Quand  les  titres  ne  fixent  pas  la  quo- 
tité de  la  utilU  aux  quatre  cas ,  Tufagc  cil 
de  doubler  les  cens  &  rentes  do?  emphy- 
téotes  f  c'eft  pouquoi  quelques  coutumes 
^pdlent  ce  droit  doublage. 

Cette  taille  c{\  différente  de  !a  r^'Ue  à 
'  volonté  ,  qui  eft  annuelle  &  ordinaire. 

Chaque  îeigneur  ne  peut  b  lever  qu'une 
fois  enta  vie  dans  chacun  des  cas  dont  on 
a  parlé  :  encore  les  vpvages  d'outre-mcr 
a*ont-iis  plus  fieu ,  ni  les  cas  de  rançon  , 
vu  que  le  fervice  militaire  ne  fe  Êût  plus 
pour  les  liefs,  li  ce  n'eft  en  cas  de  convo- 
cation du  ban&  dcrarrierc-ban;mais  dans 
ce  cas  m^îme,  les  prifonniers  de  guerre  ne 
payent  plus  eux-mêmes  leur  rançon. 

Ar4g»d<iucasdc  mariage  ,  quëlqti|^ 
coutumes  ne  donnent  la  rau/^que  pour  le 
premier  mariage  de  la  fille  aln^  >  d'au- 
tres pour  le  premier  mariage  de  cftaque 
fille. 

Les  coutumes  qui  admettent  cette  taille 
font  ccfles  de  Normandie  ,  Bretagne  ,  Au- 
vergne ,  Bourbonnois  «  Boulogne ,  An- 
jou ,  Maine ,  Lodunois  ,  Poitou  ,  Tours: 
«lies  ne  reconnoifTcnt  en  g^nJral  que  qua- 
tre cas  »  Anjou  £c  Maine  n'en  admettent 
même  que  trois. 

Dans  les  pas  s  de  droit  écrit ,  on  en  ad- 
met un  plu5  grand  nombre  »  ce  qui  dé- 


pend  delà  jori^radence  dè  dnqne  pane* 

ment. 

En  général  la  quotité  de  cette  ta  lle  ,  & 
le  cas  où  elle  peut  être  perijUCjdefcendent 
des  titres  de  rufjL;e,  Iciquels  ne  doi- 
vent point  recevoir  d'cxtenlîon  ,  cei  droits 
étant  peu  favorables. 

Ce  droit  eft  pourtant  imprcfcripriWe 
parce  qu'il  eft  de  pure  faailté  ,  à  moins 
qu'il  n'y  eût  eu  rcftis  &  contradiûion  de 
la  parc  du  taillable  ,  auquel  cas  la  preH- 
criprion  courroft  lèutement  du  îour  de  la 
conrradiâion.  Vuye^  Cujas ,  l'v.  II.  Je 
fundis  ,  tit.j,  DoUve ,  liv.  II.  ch.  vij, 
Lapeirere ,  Ut,  T,  ri*.  8.  DeTpdflès,  tom* 
III.  tic.  6.  ftQ.  X.  Salvaittg»  des  JUfs,  ch, 
xljx.  {A) 

TAILLB  RATSOVNABIB  Ott  A  VO- 
LONTÉ RAISONNABLE.  Voy.  TaîT.I.R 
A  MERCI  ,  A  PLAISIR  6"  A  VOLONTÉ. 

Taill^.  Réelle  ,  eft  celle  qui  eft  due 
par  !os  liJrit.igcs  taillib'es  ,  abilmclion  faite 
de  la  qualité  du  propriériire  ,  foie  qu  i!  foir, 
noble  ou  non. 

Les  hérit3f,cs  fujcts  à  la  taille  r/elle  font 
les  biens  roturiers  ,  il  n'y  a  d'exempts  que 
les  héritages  nobles. 

Le  c!ei>;é  &  b  nobleffe  ,  &  autres  pri- 
\'ilé'gics  ,  pav  ent  la  tuiiU  rseUe  po\ir  les  hé- 
ritages roturiers;  clic  eft  établie  en  Langue- 
doc ,  Guyenne  ,  Provence  &  Dauphiné. 

Taille  ser\  e,  eft  celle  qui  ne  fe  levé 
que  fur  les  perfonncs  de  condition  fer- 
vc  ic  qui  les  rend  mortaillables  ou  main<* 
mortables.  Voye^  Mainmorte  ,  Mor- 
taille  ,  Taille  franche  ,  &  les  cou- 
tumes de  Bourbonnois  ,  art,  i8$.  Ù  lé 
Marche,  art.  €$.0  15a. 

Tallle  tarifer  ,  eft  la  mdme  choie 
que  la  taitte  proportionnelle. 

Taille  a  volonté  oa  a  discrÉ'* 

TION  A  MERCI  OU  A  MISéRTCORDE,  a.l 

hene  placitum  ,  c'eft  une  taille  ferve  aue  Je 
fcigneur  levé  annnellemenc  fiir  lès  nom- 
mes ;  on  l'appelle  taille  à  volonté  ,  non 
pas  que  le  feigneur  foit  le  maître  de  la  le- 
▼er  autant  &  fois  que  bo  n  lui  fcmble  , 
mais  parce  que  d.:ns  l'origine  ,  le  fdgneur 
fàdlbir  fon  rùlc  aufli  Ibrt  &:  aufli  léger  qu'il 
le  vouloir  ;  préfentement  il  fc  fait  arhittio 
honi  firi  ,  &  félon  la  polïïbtlicé.  Voyt^ 
Lapcxrcie  >  Ut.  T.  n.  8. 
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L'hi  floriquc  de  cectc  tmpoUdon  eft  court, 
mais  les  réflexions  fur  la  nature  de  la 
chofe  font  importantes. 

Les  ëtats  généraux  de  France^  t  die  M. 
de  Voltaire  >  ou  phitôt  la  partie  de  la 
France  qui  combattoit  pour  fon  roi  Char- 
les VII  ,  contre  rururpatcur  Henri  V, 
accorda  gÂiéreufement  à  fon  maître  une^ 
taille  générale  e:i  14.16  ,  dans  le  fort 
de  la  guerre  ,  dans  la  difctte ,  dans  le 
temps  même  où  l'on  craignoic  de  laiflèr 
les  terres  fans  culture.  Les  rois  auparavant 


vivoienc  de  leurs  domaines  ,  mais  il  ne 
relient  prefque  plus  de  domaines  à  Char- 
les "\'TT.&:  fans  les  braves  guerriers  qui  fe 
facrifieient  pour  lui  &  pour  la  patrie  ,  (ans 
te  connâable  de  Richement  qui  le  mai- 
trifoît  ,  mais  qui  le  fervoit  à  Tes  dépens,  il 
ttoic  perdu. 

BientOt  après  les  cultivateurs  qui  avoicnt 
payé  auparavant  des  taiiUs  à  leurs  fei- 
gncurs,  dont  ils  avoient  Aé  ferfs  ,  payè- 
rent ce  tribut  au  roi  fcul  dont  ils  furent 
ftijcts.  Ce  n'eft  pas  que  «  fuivant  plufieurs 
duceurs  ,  les  peuples  n*euflènt  pr.yé  tine 
tttiUe  dès  le  temps  de  St.  Louis ,  niais  ils  le 
iîrctit  pour  fc  dttivrer  des  gens  de  guerre, 
&  ils  ne  la  payèrent  que  pendant  un  temps; 
au-lieu  qu2  depuis  Charles  VIT.  la  raille 
devint  perpétuelle  ,  elle  fut  fubflitucc  au 
profit  apparent  que  le  roi  faifoit  dans  le 
çhnngcment  des  monnoics. 

Louis  XL  augmenta  les  tailles  de  trois 
millions  ,  &  leva  pendant  vingt  ans  qua- 
tre millions  fepr  cens  mille  livres  par  an  , 
ce  qui  pouvoir  faire  environ  vingt-trois 
millions  d'aujourd'hui,  au^lieuqtte  Charle:> 
VH.  n\ivoir  jamais  levé  pat  an  que  dix- 
huit  cens  mille  livres. 

Les  guerres  fous  Louis  XIL  &  Fcan- 
çois  1.  augmentèrent  les  tailles  ,  mais 
plufieurs  habitans  de  la  campagne  ne  pou- 
vant les  payer,  vinrent  fc  réiugier  ."t  Pa- 
ris, CQ  qjiiifutla  caufc  de  ion  accroillè- 
mcnt  &  du  dommage  des  terres. 

Co  fi  t  bi.n  pis  fous  Henri  llf.  en  i^Sf, 
car  lesru./>(j:  avoient  augmenté  depuis  le 
4emier  règne  d*environ  vingt  millions. 

Eni(5Sj,  lo^  MiV/rj^montoicnt.Urcnte- 
cinq  millions  de  livres  ,  ou  douze  cens 
quatre-yirigc-feizc  mille  deux  cens  qua- 
tre -r  ving^  -  feize  marcs  d'argent,  ce  qur 
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fait  fept  pour  cent  de  la  maflc  de  YaS' 
Çcnc  qui  exiftoit  alors.  Aujourd'hui ,  c*eA* 

a-dire  ,  a\'ant  les  guerres  de  i7>+  ,  les  re* 
certes  générales  de  la  taille  èc  de  la  ca- 
pitation  étoiehc  efKmées  â  foixance  iBc  dou- 
ze millions  de  livres  ,  ou  quatorze  cens 
caiarante  mille  marcs  d'argentée  qui  fait  en- 
J^'non  fix  pour  cent  de  la  mafle  de  fargoot; 
II  parok  d'abord  que  la  charge  des  canv- 
na^^ncs  de  France  ell  moins  pefante  qu'a» 
lors,  proportionnellement  à  nos  richeHè^ 
mai', il  frat  obfervcr  que  la  confommarion 
eft  beaucoup  moindie  ,  qu'il  y  a  beaucoup 
moins  de  bcftiaux  dans  les  campagnes , 
froment  vaut  moins  de  moiri(5; 


&  que 

au-licLi  qu'il  auroit  dû  augmenter  de  moitié. 
Mais  paffons  à  quelqxies  réflextons  fttf 
l'impôt  en  lui-même  \  je  les  cirerai  de 
nos  écrivains  fur  cette  matière. 

M.  de  Sully  regardoit  l'impôt  de  la  taille 
comme  violent  &  vicieux  de  (à  nature  » 
principalement  dans  les  endroits  o&  fa 
taille  n'eft  pas  réelle.  Une  expérience  conf- 
tante  lui  avoir  prouvé  qu'il  wm  Jl  la  per- 
ception de  tous  les  autres  (nbhdes  ,  & 
que  les  campagnes  avoient  touioiirs  JJpctî 
à  mefurc  que  les  tailles  s'étoient  accrues. 
En  eflêc  ,  dès  qu'il  y  entre  de  TarlNtratre, 
le  laboureur  cil  privé  de  l'efpérance  d'une 
propriété  ,  il  fe  décourage  \  loin  d'au- 
i^inentcr  fa  culture  il  la  néglige  pour  peu 
quclefarueau s'appéfantifTè.  Les  cliofcsiont 
rJduiccs.i  ce  point  parmi  les  taillables  de 
l'orire  du  peuple ,  que  celui  qui  s'cnri- 
chit  n'ofe  confommer  ,  &  dès-lors  il  prive 
les  terres  du  produit  naturel  qu'il  voudroit 
le  u  fournir  9  iulqtt*â  cequHl  (bit  devenu 
afTez  riche  pour  ne  rien  pivcr  (îu  tout. 
Cet  étrange  parado.\e  eil  parmi  nous  une 
i-ftc  que  les  privilèges  ont  rendu  commune. 

L'abiîs  des  privilèges  eft  ancien  ,  fans 
cefiè  attaqué  ,  quelquefois  anéanti  ,  tou- 
jours refllifciré  peu  de  temps  après  ,  il  aura 
une  durée  égale  à  celle  desbcfoins  attachés 
au  maintien  d'un  grand  état,  au  defîr  na- 
turel de  fe  fouHrairc  aux  contriburions  , 
c-£  plus  encore  aux  gènes  &â  l'a^Iiflèment. 
Les  i^riviîcqes  font  donc  onéreux  â  l'état , 
mais  l'cxi^.'ricnco  il-j  tant  de  (:c.lcs  devroit 

rrouver  qu'ils  font  enfantes  par  le  vice  de 
impôt,  &  qu'As  Ibnfi  fiùts  gour  marctor 
enfemble. 
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Un  premier  préfident  do  la  cour  des 
aidâs,  M.  Chevalier.a  autrefois  pioporc  dv 
rendre  la  «uV/c  rJcHe  fur  les  biens.  Par 
cette  rc'formeJcbluMucarcût  été  vt-ritable 
nient  fouljjiJ  ;  ce  iiDnibre  «énorme  d  élus  &. 
officiers  qui  vivent  à  fes  dcpciis ,  dcvenoit 
inutile  ;  IwS  frais  des  cxt-cations  ctoiciu 
épargnes  ;  eufin  le  roi  ctoit  plus  ponâuel- 
lement  payé.  Matgrétanc  d'avantages ,  l'a- 
vis n'eut  que  trois  voix.  Ce  fait  ell  facile 
Â  expliquer  ;  raflemblée  ctoit  compofJc 
d'ecclcflaiLcjues  ,  de  gentilshommes,  de 
gens  de  robe ,  tous  riches  propriétaires  de 
terres ,  &  qui  n'en  connoiflànt  pas  le  vc- 
ritabic  IntJrtt  ,  craignirent  de  le  trouver 
garants  de  VimpoUtion  du  laboureur , 
comme  li  cette  tmpofition  leur  éeoicétean- 
g/en.  N'clî-ce  pas  en  dJdiiâiondu  piixde 
u ferme  ,     delà  folidtté  des  fennkcs  , 

Î'  ne  fe  payent  les' contributions  arbitraires? 
.a  confomnidrlnn  Jes  cultivateurs  ,1  leur 
aifc  ne  rctourneroit-elle  pas  immcdiate- 
menr  au  propri^tmrc  des  terres  ?  Ce  que 
la  rigueur  de  l'inipût  &  la  mifere  du  cul- 
tivateur font  perdre  à  la  culture ,  n'efl- 
il  pas  une  perte  r^elte&  irréparable  fur  leur 
propriJrc  ? 

^  Les  fimoles  lumières  de  la  raifon  natu- 
felle  développent  d'ailleurs  les  avantages 
de  cette  taille  réclb  ,  &  il  fuffit  d'avoir 
des  entrailles  pour  délirer  que  fon  établif- 

«  têmenc  fût  général ,  ou  du-n-ioins  qu'on 
mît  en  pratique  quelque  cxpédicnf  d'une 
exécution  plus  finiple^  plus  courte  ,  pour 
le  foulagcnient  des  peuples. 

Il  yauroit  beaucoup  do  r(îfle  <ions  à  faire 
fur  rimpofition  de  la  ladla.  Eil-il  r:en  tic 
plus  etirayant ,  par  exemple  ,  que  droit 
de  fuite  pend int  dix  ans  fur  les  tai'.lables 
qui  tranfportcnt  leur  domicile  dans  une 
ville  franche  ,  où  ils  payent  la  capitation, 
les  entrées  ,  1';î  oârois ,  &  autres  droits 
pfcfque  cquivatcns  la  tailU}  Un  mal- 
heureux journalier  qui  ne  pofi^e  aucun 
ibnds  dans  une  paroiflè  «  qui  manque  de 
travail,  ne  peut  aller  dans  une  autre  où 
il  troj/o  de  quoi  fubfifier  fans  payer  la 
M///(r  en  deux  endroits  pendbmc  deuxans,& 
pendanetrois  OU  paifè  dans  une  troifieme 
âeâion.  J'entends  J.'-.l  tes  L^ens  de  loi  me 
âuef  que  c'eft  une  fuite  de  la  loi  qui  at> 
tadiôie  les  U  â  la  ten».  le  {iounoisté^ 
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pondre  que  tous  les  taillables  ne  font  pas, 
1  beaucoup  près  ,  iflijs  de  ferfs  j  mais  lans 
fonder  l'obrcurité  barbare  decc$temps-là , 
il  s'agit  de  favoirfi  l'ufage  cft  bon  ou 
mauvais ,  &  non  pas  de  connoktê  Ibn 
origine.  Les  rois  trouvèrent  avantageux 
pour  eux  &  pour  leur  état  d'abolir  les  fer- 
vitudes  ,  &  comme  l'expérience  a  julhfié 
'eur  fage  politique  ,  il  ne  fiiutplus  rai- 
sonner d'après  les  principes  de  letvinide. 
(  V.  J.  ) 

I  A I L  L  E ,  f.  f.  f (T  r/n  e  /fe  Chirurgie ,  c'eft 

l'opéi-ùtion  de  la  lirliotomie ,  par  laquelle 
on  tire  lu  pierre  de  la  vcllie.  Voyez 
Calcul. 

Cette  opération  eft  une  des  plus  ancien- 
nes de  la  chirurgie  ;  on  voit  par  le  fer- 
ment d'Hippociace  qn*on  la  prariquoit  de 
fon  temps  ;  mais  on  ignore  abfolument  la 
'iianierc  dont  elle  fe  faifoir.  Aucun  auteur 
n'en  a  parlé  depuis  lui  jufqu'à  Celfe  ,  qui 
donne  une  defcription  cxaclc  de  cette 
ope'ration.  L'ufage  s'en  perdit  dans  les 
fiecles  fuivanrs  ;  &  au  commencement  du 
feizieme ,  il  n'y  avoit  pcrfonne  qui  olar 
la  pratiquer  ,  du-moîns  fur  les  grands  fu- 
jers.  Les  velHges  que  l'ancienne  chirur- 
gie a  laifTés  de  l'opération  de  la  taille  ,  ne 
lont<iue  fes  traces  d'une  timidité  igno- 
rante :  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  la 
pierre  ,  ne  trouvoicnt  aucun  foulagement: 
les  enfants  ponvoîent  efpérer  quelque  rcf- 
lourcé  jufqu  âl'âtje  de  cjuatorzc  ans  ;  après 
cet  âge  ,  l'art  étoit  fterile  pour  eux. 

C'ell  en  France  qu'on  a  d'abord  tenté 
d  ctondrc  ce  fecoiu-s  fur  tous  les  âges  * 
!-s  tentatives  eliraycrent  j  les  prciugtâ 
des  anciens  médecins  les  rendoient  fuf- 
peaes.  Selon  Hippocrare  ,  lc>  plaies  de 
la  ve  lie  étoient  mortelles.  Germain  Collot 
méprila  er.Hn  cette  fàaflè  opinion  :  pour 
ttror  b  pierre  ,  il  imagina  une  op/rarion 
nouvelle.  Ce  cas  elt  célèbre  dans  notre 
In  loire.  Voya^Phifiotre  de  Louit XI.Z9X 
Varillas,  pa^-e  yao.  Un  archer  de  Ba- 
gnolet  (  d  autres  difcnt  un  JranC''arciùtr 
de  Afeudoa  }koit  condamné  â  mort;  heo- 
reufc.-nent  pour  lui  ,  il  avoir  une  maladie 
dangereufe.  Le  dJrail  n'en  eû  pas  bien 
connu  ;  1  ignorance  des  temps  l'a  obfcurci  : 
la  delcrijTrion  qu'en  ont  donnée  les  liino- 
rieas ,  git  conluitf  &  cgnuadidoire  j  oo 
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y  enrreroît  feulement  que  ce  mlf^rable 
avoic  la  pierre.  Mczeray  allure  ùns  ton» 
dément  que  cette  pierre  ^coic  dans  les 
reins  ;  il  paroic  tvidenc  qu'elle  ^toit  dans 
la  veille.  Quoi  qu'il  en  l'oie,  il  ne  duc 
fa  vie  qu'à  (a  pierre.  L*op^radon  qui  pou- 
voir le  dtlivrcr  d j  fcs  maux  fut  la  îeule 
punicion  des  crimes  qu  il  avoit  commis 
c'&oit  na  cflài  qui  paroiflbit  cruel  ;  on 
fie  voulut  pas  même  y  foumettre  ce  mi- 
tkaHûHe  par  la  violence  i  on  le  lui  propofa 
comme  i  un  homme  libre  ,  &  il  le  choiiic. 
Germain  Collot  tenta  l'opération  avec 
une  liardicflè  ^cbirte ,  &  le  malade  fut 
parÊiitemenC  rétabli  en  quinze  jours.  1/ 9ye^ 
les  recherches  iiijionques  fur  (origine,  fur 
Us  divers  états  i  (J  Jur  les  prcgris  de  U 
Chirurgie  en  France ,  Paris  La 
plus  ancienne  des  mt'thodcs  connues  de 
loire  l'opération  de  la  tuiUe  ,  elt  celle  de 
Celfe  f  â  laquelle  on  a  donn^  le  nom 
de  fedt  appareiL  Voici  la  manière  d'y 
procéder. 

Méthode  de  Celfe  ou  petit  appareil. 
Un  homtne  robuftc  &  entendu  ,  dit  cet 
auteur,  lib.  l/lf.  c.  xxtj.  saiiied  lur  un 
Jicge  élevé  ,  &  ayant  couché  Tentanc 
fur  le  dos  ,  lui  met  d'abord  fes  cuiffes 
fur  les  genoux  jeniuitc  lui  ayant  plié  les 
jambes ,  il  les  lui  lait  écarter  avec  foin , 
lui  place  les  mains  fur  jes  jarrets ,  les  lui 
Élit  étendre  de  toutes  fes  forces  ,  &  en 
mtaie  temps  les  afl'uicttic  lui-même  en 
■cette  fituation  ;  fi  néanmoins  le  malade 
eft  trop  vi^jourcux  pour  être  contenu  par 
une  feule  perfonne  ,  deux  hommes  ro- 
burtes  l'aHcyenc  fur  deux  lièges  joints 
enfemble  ,  ûc  tellement  attachés  qu'ils  ne 
puiflènt  s'écarter.  Alors  le  malade  el\ 
iitué  de  la  même  manière  que  je  viens 
de  le  dire ,  fur  les  genoux  de  ces  deux 
bommest        '  écarte  la  jambe 

gauche  ,  &  l'autre  h  droite ,  félon  qu'ils 
lonr  placés ,  tandis  que  Iw-méme  cm- 
.bfadc  fortement  fes  jarrets. 

Mais  foie  qu'il  n'y  ait  qu'un  homme 

gui  tienne  le  malade,  ou  que  deux  ùf- 
tat  cette  même  fonélion  ,  les  éj^aules 
du  malade  font  foutcnues  par  leur  poi- 
trine ,  ce  qui  fuit  que  la  partie  d'entre 
les  îles  qui  eft  au-deflus  du  pubis ,  cfl 
(Cnduç  bns  aucunes  iideS|  &  que  I4 
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vefTie  occupant   pour  lor<;  un  moindre 
cfpace ,  on  oeuc  faiiir  la  pierre  avec  plus 
de  Êtcitit^  f  de  plus ,  on  pbce  encore  1 
droite  &  à  gauc!-.o  deux  hommes  vigou- 
reux qui  fouticnncnc  &  einj>échenc  de 
dianceler  cehit  on  ceux  qui  tiennent  Pen- 
fant.    Enfuire  l'opérateur  de  qui  les  on- 
gles font  bien  coupés ,  introduit  dans  l'anus 
du  malade  ,  le  plus  doucement  qu'il  loi 
eft  pcffible  ,  l'index  &  le  doigt  du  milieu 
de  la  main  gauche  ,  après  les  avoir  trempés 
dans  Thuile  :  tandis  qu'il  applique  légè- 
rement les  doigts  de  la  main  droite  fur 
la  région  hypogaftriquc  ,  de  peur  que  les 
doigts  venant  à  heurter  violemment  la 
piorre  ,  \i  vcffie  ne  fe  trouvât  blefl?e. 
Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  ,  comme  dans 
la  plupart  des  autres  opérations ,  de  tra* 
vaillcr  avec  promprirudc  ,  il  faut  principa- 
lement s'attacher  à  opérer  avec  llketéj 
car  lorfque  la  veflie  eft  une  fois  bleflee  ; 
Hl  s'enfuit  fouventdes  tiraillemcns  &  diften- 
Itons  des  neris  qui  mettent  les  malades 
en  danger  de  mort.  D'abord  il  faut  chercher 
la  picire  vers  le  col  de  la   veîlic ,  & 
lod'qu'elle  s'y  trouve  ,  l'opération  en  eft 
moins  laborieufe.  Ceft  ce  qui  m'a  Ëtic 
dire  qu'il  ne  falloir  en  venir  â  l'opéra- 
tion, que  lorfqu'on  eft  afliiré  par  des  lignes 
certains  que  la  pierre  eft  âlafi  placée» 
mais  fi  la  pierre  ne  fe  trouve  pas  vers 
le  col  de  la  veftic  «  ou  qu'elle  Toit  placée 
plus  avant ,  il  ÙM  d'un'  côté  ,  pafler  les 
doigts  de  la  main  gauche  jufqu'au  fond 
de  la  vefEe  ,  tandis  que  la  main  droite 
continue  d'appuyor  fur  lliypogaflie  jafqu'i 
ce  que  la  pierre  y  foit  par\'enue.  La 
pierre  une  fois  trouvée ,  ce  oui  ne  peut 
manquer  d'arriver  en  fuivant  la  méthode 
prefcrite,  il  faut  la  faire  defcendre  avec 
d'autant  plus  de  précaution  ,  qu'elle  cli 
plus  ou  moins  pente  ,  ou  plus  ou  moins 
polie  ,  de  peur  au'elle  n'c'cluppe  ,  &:  qu'on 
ne  foit  obligé  de  trop  fatiguer  h  ve/Iîc  ; 
c'cft  pourquoi  la  main  droite  pofécau- 
delâ  de  la  pierre  ^  s'oppofe  toujours  i 
fon  retour  en  arrière ,  pendant  que  les 
deux  doigts  de  la  main  gauche  la  poul^ 
fenc  en  -  bas ,  julqu'â  ce   qu'elle  foit 
arrivée  au  col  de  la  veflîe  »        lequel , 
î  la  pieiTC  eft  de  figure  oblongue  ,  elle 
doit  «cre  pouflée  de  làçon  qu'elle  ne 
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forte  point  par  l'une  de  fês  ejttrémit<?s  ; 
îi  elle  eft  plate  ,  de  manière  qu'elle  forte 
cranfvetfalement  ;  la  quarrée  doit  être 
placée  fur  <ieux  de  fes  angles  ,  &  celle 
qui  e(l  plus  groflè  par  un  de  fes  bouts  , 
doit  finâr  par  celle  de  fes  extrémités  qui 
«ft  la  moins  conGdérable  :  à  l'égard  de 
la  pierre  de  figure  ronde  ,  on  (aie  qu'il 
importe  peu  de  quelle  manière  eOe  fc 
prefente  ;  fi  néanmoins  elle  fe  trou  voit 
plus  polie  par  une  de  fes  parties ,  cette 
partie  la  plus  liflè  doit  pa/Ièr  la  première. 

Lorfque  la  pierre  eft  une  Ibis  dcfcendue 
au  col  de  la  vcHic  ,  il  faut  faire  à  la 
peau  ,  vers  Tanus  ,  une  incifion  en  forme 
de  croillànt ,  qui  pénètre  jufqu'au  col  de 
de  la  vefBe ,  &  dont  les  excr^kés  rc- 
giidenc  un  peu  les  cuiflès  ;  enfuite  il  faut 
encore  faire  dans  la  partie  la  plus  ëtroice 
de  cette  première  oarmiire  8c  fous  b 
peau  ,  une  féconde  incifion  tranfverfalc 
qui  ouvre  le  col  de  la  vcifte , Jufqu'à  ce 
que  le  conduit  de  rurinefeieaflez  âShtSy 
pour  que  la  grandeur  de  la  plaie  furpafTo 
celle  de  la  pierre  ;  car  ceux  qui ,  par  b 
ctttttce  de  h  fifhue ,  que  les  Grecs  ap- 
pellent èvf*tvil*  ,ne  font  qu'une  petite  ou- 
verture ,  combenc  >  4c  même  avec  plus 
de  danger ,  dans  Pineonv^ient  qu'ils  pré- 
tendent éviter  ,  parce  que  la  pierre  ve- 
nant à  être  cirée  avec  violence ,  elle  fe 
fint  eOe-inéme  le  chemin  qnVn  ne  lui 
n  pas  fàt  fiiffifant  ;  &  il  y  a  même  d'autant 
jms  i  cnindrc ,  fuivanc  la  ii£urç  &  les 
afpÀitft  de  b  pierre  :-  de  Ii  peuvent 
naître  en  effet  des  hérrorrhagies  &c  des 
tiraillemens  &  divulfions  dans  les  nerfs  ; 
ée  fi  le  malade  eft  affèz  heureux  pour 
échapper  à  la  mort ,  il  lui  reftc  une  fiftule 
qui  e(l  beaucoup  plus  confidérable  par 
le  déchirement  du  col ,  qu'elle  ne  l'auroit 
été  fi  on  y  avoît  fiùt  une  incifion  fuf- 
fifantc. 

L'ouverture  une  fois  faite ,  on  découvre 
la  pierre  dont  le  corps  &  la  figure  font 
fouvent  trés-dirtérens  :  c'eft  pourquoi  fi 
die  efl  petite ,  on  b  pouffe  d'un  côté 
avec  les  doigts,  tandis  qu'on  l'attire  de 
l'autre.  Mais  fi  elle  le  trouve  d'un  vo- 
lume confidérable ,  il  faut  introduire  par- 
dcflus  la  partie  fupérieure  un  crochet  lait 
exprès  pour  cela  :  ce  crochet  eil  miuce 
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en  Ton  extrémité ,  &  figu  ré  en  efpecc  de 
demi-cercle,  applati  &  moufle,  poli  du 
côté  qui  touche  tes  parois  de  la  plaie  , 
ÔC  inégal  de  celui  qui  fai  fit  la  pierre  :  dès 
qu'on  l'a  introduit ,  il  faut  1  incliner  à 
droit  &  â  gauche  pour  mieux  fiiifir  la 
pierre  &  s'en  rendre  le  maître  ,  parce 
que  dans  le  même  inftant  qu'on  l  a  bien 
faille ,  on  penche  anifi-cût  le  crodiêt: 
il  ell  néceflaire  de  prendre  tontes  ces 
précautions  ,  de  peur  qu'en  voubnt  retirer 
le  crochet  ,  la  pierre  ne  s'échappe  au— 
dedans  .  &  que  1  inftrumcnt  ne  heurte 
cointte  les  lèvres  de  b  plaie,  ce  quifo- 
roic  canfe  ^  inconvéniens  dont  j'ai  déjA 
parlé. 

Quand  on  eft  fîlr  qu'on  tient  fuffifam- 
ment  b  pierre  ,  il  hnt  Étire  prefque  en 
même  temps  trois  mouvemens ,  deux  fur 
les  edtés  &  un  en-devant ,  mùs  les  faire 
doucement ,  de  façon  que  la  pierre  foit 
d'abord  ^amenée  peu-â-peu  en-devant; 
enlîrite  il  £iut  élever  l'extrémité  dti 
chet,  a!!în  que  Imftrument  folt  plus  en- 
gagé fous  b  pierre ,  4c  b  iaife  fottir  avec 
plus  de  fiicilité  ;  que  s*3  arrive  qu'on  ne 
puifTè  pas  faifir  commodément  la  pierre 
par  fa  partie  fupétieure ,  on  b  prendni 
par  fa  partie  latérale  »  fi  on  y  trouve 
plus  de  facilité  ;  voilà  b  manière  b  pipa 
limple*de^  £ure  Popération. 

CeUê  ék  plus  loin ,  que  Mcge  imagina 
un  inftrument  droit ,  dont  le  dos  étoic 
large ,  le  tranchant  demi-circulaire  2c 
bien  affilé  ;  il  le  prenoit  entre  Rndex  te 
le  doigt  du  milieu  ,  en  mettant  le  pouce 
par-deftus  ,  &  le  conduifoit  de  façon  çu'tl 
coupoit  d'un  feu!  ctfup  tout  ce  qui  fiulbic 
faillie  fur  la  pierre. 

Telle  eft  la  defcription  que  Celfe  fait 
delà  lithotomie.  Tous  les  auteurs  qui  Pont 
fuivi  ,  n'ont  prefque  fait  que  le  copier. 
Gui  de  Chauliac  donna  afiez  de  réputation 
à  cette  méthode ,  pour  qu'elle  en  prie 
le  nom  ;  &:  c'eft  â  elle  que  l'art  à  tré 
borné  jufqu'au  commencement  de  xvj* 
fiecle.  Elle  ne  peut  érre  pratiquée  que 
fur  des  petits  fujets ,  &  !n  chirurgie  ctoit 
abfolument  fans  rcflburcc  pour  lesgrands^ 
â-moins  que  la  pierre  ne  lût  engagée  dans 
le  col  de  la  velfie  ;  car  hors  cette  dr- 
conllance  ,  il  n'eil  pas  poilible  d'actcuMlie 
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la  pierre  avec  les  doigts ,  &  de  la  fixer 
au  pdrin^e. 

C'eft  cette  opération  d  laquelle  on  a 
donne-  depuis  le  nom  de  petit  appareil. 
On  appelle  encore  ainfi  Tincifion  qu'on 
fait  fur  la  pierre  engag'j  d.ms  l'iiretre. 
Pour  la  pratiquer  on  tire  un  peu  la  peau 
de  c  jtJ  ,  on  îiKâfe  la  peau  ,  &  le  canal 
de  Turetre  dans  tonte  l'étendue  de  la 

J)icrre  j  un  la  tire  avec  le  bouc  d'une 
onde,  oa  une  petice  curette.  La  peau 
ie^«nant  fa  fituation  naturelle,  couvre 
l*ouverCure  qu'on  a  faite  â  Turetre ,  & 
empédie  que  1  urine  ne  forte  par  la  plaie, 
qui  rrès-fouvenc  ell  guérie  en  nngc-quaire 
heures. 

Du  grand  appareil.  La  méthode  de 
Celfe  étoic  une  mccUode  impac&ice  à  plu- 
fieurs  cgards  :  les  grands  uijets  attaque^ 
delà  pierre  étoient  abandonnas  aux  tour- 
mens  &  au  défefpoir.  Le  petit  appareil 
e'toit  la  relFource  des  feuls  enfens  ;  encore 
cette  opération  fe  faifoit  ridiculement. 
Gui  de  Cliauliac  prefcrivoit  la  précaution 
de  faire  fauter  le  malade  ,  pour  que  la 
perte  fe  précipitât  vers  les  parties  infé- 
rieures. On  fouiiloit  fans  lumière  dans  la 
veiTie  ;  on  n*avoic  aucun  ^rd  â  la  (Irac* 
ture  '&  à  la  pofition  des  parties  que 
le  fer  intërâdbit.  Ëafin  on  chercha  des 
relies  pour  conduire 'les  inftmmens  avec 
certicude  ;  Germain  Collot  tenta  le  pre- 
mier une  opération  nouvelle  qu'il  imagina. 
Cette  tentarive,entreprife  avec  une  har- 
diclie  éclairée ,  donna  les  plus  grandes 
efpérances  j  le  malade  c^ui  en  fut  le  fu;et 
llir  parfaitement  guM  en  moins  de  i  $  jours, 
comme  nous  l'avons  dit  au  commonce- 
roent  de  cet  article.        ,  ,  -  ^ 

Cetre  opération ,  maigre  de  li  heureux 
commenccmcns  ,  efl  reliée  long-temps 
dans  l'oubli.  Jean  des  Romains  rechercha 
la  route  qu'on  pouvoît  ouvrir  à  la  pierre; 
&  enfin  ,  par  fes  travaux  ,  l'art  de  la  tirer 
dans  tous  les  âges  devint  un  art  éclairé. 
Marianus  Sanftus  (on  difciple  ,  publia  cette 
mjchode  en  iSM-  E^'^  ^  fourtert  en  d'<t'- 
ferens  temps  &c  chez  différentes  nacions 
des  changemens  notables  en  pluiieurs 
.points ,  &  principalcmenc  dans  l'ufagc 
des  inllrumens.  _ .  _ 

Pour  la  pratiquer  ,  on  £ùc  fînier  le 
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malade  convenablement.  Voyn  Lieks.' 
On  lui  paflè  un  cacheter  dans  la  ve(fie , 

lur  lequel  on  fait  avec  un  lithotome  i 
lancette ,  une  incifion  commune  à  la 
peau  &  i  Putetre ,  avec  les  précautions 
que  nous  avons  prclcrircs  en  parlant  de 
l'opérarjon  de  la  boutouni;Te  ,  laquelle 
ne  diffère  point  de  l'ancienne  méthode 
de  faire  le  grand  appareil  pour  Textiac- 
tion  de  la  pierre. 

Les  bornes  de  cette  incifion  eap<^oiene 
les  malades  pour  peu  que  leurs  pierres 
eufTcnc  de  volume  ,  à  des  contuGons  6c 
d  des  déchiremens  dohr  les  fiiices  étoient 
prefquc  toujours  fàchcules  ;  après  l'incî- 
lion  ,  on  mettoit  le  conduâeur  mâle  dans 
la  cannelure  de  la  fonde,  &  on  le  pouf- 
foic  jutque  dans  la  vetHe.  On  gUflbic 
un  dilatatotre  fur  le  eonduSeur ,  afin  d'^ 
carter  tout  le  paflagj  ;  0:1  retiroit  le 
dilatacoirc  pour  placer  le  conduâeur  fe- 
melle ,  &  i  la  faveur  de  ces  deux  inf- 
trumens  on  pf)rto;'  une  tcnettC  dans  la 
vefffe  pour  tirer  la  pierre. 

Toutes  ces  prfcanttons  ne  mettoîent 
point  à  l'abri  du  d.'chirem jnt  &c  de  la 
contufion  du  col  de  la  vc>Tie.  On  fcncic 
la  néceflité  d*étendre  davantage  Touver- 
ture  vers  cette  partie.  C'ell  ccrre  coupe 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  coup 
Je  maître  :  elle  a  donné  lien  à  la  varia- 
tion des  lirhoromes ,  comnc  nous  l'a- 
vons expliqué  à  cet  article.  Ly- 

THOTOME. 

M.  Maréchal  a  fuppri  né  le  dilataroire  ; 
il  fuppI  Ja  à  lo.i  iir.i^.^-'  par  l'écortement  des 
branches  de  la  tcnecte  ,  lorTqu^clle  e!l  in- 
troduire dans  la  vc!fij.  Il  rrviuva  de  mtrr-:e 

3u'il  c£o!t  moins  cmbarratlmt  de  (e  lervir 
u  gorgeret  quedes  conduâeurs ,  &  il  aban- 
don na  tutalemenc  ceux-d.  yoj'€i  Gor- 

GERIiT. 

Q  lelc^ne  petfcâion  qu*on  ait  tâché  de 
donner  a  cette  opération ,  elle  a  des  défauts 
edoiitie's  :  la  divifîon  forcée  d'une  portion 
de  l'urètre  ,  du  col  de  I.1  vcHic  ,  iîc  de  fon 
oriiîcc  ;  la  contuiion  des  proilaccs ,  leur  (é- 
paration  du  col  de  la  vcfïic  ,  comme  fi  elles 
cufTenc  été  dilféquées,  font  des  marques  du 
délabrement  qui  fuit  nécelfaircment  cette 
opération.  Si  la  pierre  cil  groffe ,  &  que  le 
malade  ait  en  le  bonheur  d*cchappcr  aux 

acàdens 
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àcc'dens  pritnittfi  de  rop^ratîon  ,  il  refie 

le  plus  fouvcnc  incommodé  d'une  incon- 
tinence d'nriiie  ,  &  fouvent  de  fiftules.  La 
conlldëration  de  ces  inconv^niens  &  du 
danger  abfolu  de  cette  méthode ,  a  fait 
recourir  au  haut  appareil ,  ou  taille  hy- 
pogaftrique ,  opéradon  au  moyen  de  la- 
(Juclle  on  tire  la  pierre  hors  de  la  vefîie 
par  une  inciùon  que  l'on  fait  à  fon  fond, 
a  la  partie  inférieure  du  bas-ventre,  au- 
deffiis  de  l'os  pubis.  On  doit  cette  méthode 
â  Fra  ICO  ,  cliirurgien  provençal.  yoye:{ 

Haut  appareil. 

Carrelions  du  grand  appareil,  connu 
Jous  le  nom  d'appareil  lacérai.  Le  grand 
appareil ,  tel qae Boos Tavons  décrit,  con- 
Cfte  ^  taire  une  incifion  au  périnée  paral- 
lèlement &  à  côté  du  raphe  :  cette  inci- 
fion ,  comme  nous  l'avons  dit ,  a  été  éten- 
due iriférieurement  du  côté  du  col  de  la 
vellie  par  une  coupe  interne.  Pour  la 
Élire  ,  cette  coupe  interne ,  fans  rifque  de 
couper  le  redum  ,  on  a  diminué  la  largeur 
du  lithotome ,  on  Ta  même  «fchancré , 
pour  que  le  tranchant  fupérieur  pût  çliflèi 
d-ms  la  cannelure  de  la  fonde,  en  sajuf- 
tant  à  ù  convexité.  Voyei  LiTHOTOMB. 
Toutes  ces  précautions ,  &  l'attention  tant 
recommandée  de  ne  point  faire  violem- 
ment l'extradion  de  la  pierre,  &  d'en 
pr^par^r  le  padàge  par  des  dilatarions  len- 
tes au  moyen  de  Pécartement  des  branches 
des  tenettcs ,  précédé  de  Tintroduâion  du 
doigt  trempé  dans  Thuile  rofat  riede ,  & 
ccufé  dans  la  goutricre  du  gorgerct  ;  toutes 
ces  précaudons  &  ces  attendons  ne  met- 
tent pmnt  à  Tabri  des  accidens  que  nous 
avons  rapportés.  II  n'eft  pas  poHible  d'ou- 
vrir i  toutes  les  pierres  un  paflàge  qui 
leur  feit  proportionné  ;  &  Ton  ne  peut 
éviter  un  dc'labremcnt  tâchcux ,  pour  peu 
que  la  pierre  ait  de  volume ,  parce  qu'on 
e(l  obligé  de  la  cirer  par  la  partie  la  plus 
étrcice  de  l'angle  que  forment  les  os  pubis 
p;ir  leur  réunion  On  e(l  même  fort  borné 

{lour  l'incilion  des  tt'gumens  ;  on  ne  peut 
a  porter  en-bas  à  caufe  du  reflum  ;  &  Il 
on  coupe  trop  haut ,  la  peau  des  bourfcs 
au'on  a  été  obligé  de  tirer  vers  l'os  pubis , 
ic  remettant  dans  fa  fituation  naturelle  , 
recouvre  toute  la  partie  fupéricurc  de  l'inci- 
ilon  de  l'urctrc ,  ce  qui  donne  lieu  à  Tin* 
TonuXXXU, 
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fiftiadon  de  l'urine  &  de  la  matière  de  la 

fuppurarion  dani  le  tirtii  graifTcux  du 
fcrotum  \  fource  des  abcès  qui  furvien- 
nent  fr^einment  â  cette  mêtliode ,  tc 

dont  on  accufe  ,  fouvent  mal-â-propoCt 
celui  qui  a  troudë  les  bourfes. 
On  évite  ces  inconvénient  en  ùSSmt 

une  incifîon  oblique  qui  commence  n« 
peu  au-dcfîiis  de  l'endroit  où  finit  celle 
du  grand  appareil  décrit ,  &  qui  i'e  potttt 
vers  la  tubcTollté  de  l'ilchion,  C'efl  à  cette 
coupe  oblique  &  plus  inférieure  que  celle 
du  grand  appareil  ordinaire ,  que  les  mo- 
demesont  donné  le  nom  îT appareil  latéral. 
Mais  doit-on  donner  ce  nom  à  une  mé- 
tho(!e  qui  ne  permet  l'entrée  de  la  velfie 
qu'crt  ouvrant  Turcrre  &  le  col  de  cet 
organe  ?  La  taille  de  trere  Jacques  n'étoic 
que  le  grand  appardl  ;  fon  peu  de  lumières 
en  anaromic  ,  fur-tout  dans  les  premiexs 
temps  ,  permet  de  croire  qu'il  n'étoit  que 
l'imitateur  d'un  homme  plus  flairé  (fne 
lui  ,  ;l  qui  il  avoir  vu  prariquer  cette  opé- 
ration qu'on  crovoic  nouvelle.  Un  lie  daos 
Fabricius  Hildanus ,  lib.  de  lithotom.  vefi' 
c<s ,  que  l'incilion  de  la  taille  au  grancf 
appareil  fe  doit  faire  obliquement ,  ab  ojfc 
puMs  verfus  coxam  fmifiram,  La  pratique 
de  notre  opération  au  grand  appareil  étoic 
dJfcdueufe  ;  c'était  un  des  ertets  de  la 
décadence  de  la  chirurgie  par  l'ctat  d'avi— 
liflcment  où  elle  avoit  été  pions; -c  qua- 
rante ans  auparavant  que  frcre  Jacaues  fa 
fit  connoicre  en  France.  Vvye^  w  mot 
Chirurgien. 

De  r opération  de  frère  Jacques.  Frero 
Jacques  croit  une  efpecc  de  moine  origi- 
naire de  Franche-Comfc  ,  qui  vint  ;\  Paris 
en  1697.  Il  s'annonça  comme  pollclleur 
d'un  nouveau  fecrec  pour  la  guétnon  de  la 
pierre.  Il  fîr  voir  aux  magillrats  une  quan- 
rité  de  certiiicats  qui  attelloient  fon  adreflc 
^  opérer.  Il  obtint  la  pernulFion  de  faire 
des  cfîais  de  fa  mt-thode  à  l'hôtel-Dieu  fur 
des  cadavres  ,  lous  les  yeux  des  chirur- 
giens &  des  médecins  de  cet  hôpital.  VL 
Mery  ,  qui  en  ctoit  alors  chirur^icn-ma)or  , 
fut  pareillement  chai  i;-'  par  M.  le  premier 
préndenc  d'examiner  les  épreuves  de  fterd 
Jacques  ,  &  de  lui  en  faire  fon  rapport. 

M.  Mcry  dit  que  »>  frère  Jacques  ayanC 
»  incroduic  dans  ta  veffie  une  fonde  f*^ 
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»  lids,  cxa^ement  ronde  &ransraînuve , 
9»  &  d'une  figure  ditF(^rente  de  celles  des 
9*  fondes  dont  fe  fervent  ceux  qui  taillent 
»>  fuivanr  l'ancienne  mcthode  ,  il  prit  un 
fi  biilouri  icmblablc  à  ceux  donc  on  fe 
t»  tut  ordinairement  »  omis  plus  long  , 
»  avec  lequel  il  fit  une  incifion  au  côt^ 
w  gauche  &  interne  de  la  tubérolité  de 
M  pf(dtàmi ,  &  coupant  obliquement  de 
jy  bas  en  haut ,  en  profondant ,  il  trancha 
t}  tout  ce  qui  le  trouva  de  parties  depuis 
M  la  cnbdnmiié  de  l'ilcliittiii  jufqu'â  fa  fonde 
»î  qu'il  ne  retira  point.  Son  incifion  ^rant 
»  raîte  ,  il  poudà  fon  doigt ,  par  la  plaie  , 
»  dans  la  velfie ,  pour  reco  n  nolcre  b  pierre. 
»>  Et  après  avoir  remarqué  fa  iituation  ,  il 
w  introduifit  dans  la  velTie  un  inûrument 
9>  (  qui  avoit  à-peu-prèsla  figvirc  d'un  fer 
»>  a  polir  de  relieur  )  pour  dilater  la  pbie  , 
fi  &  rendre  par  ce  moyen  la  fortic  de  la 
$f  pierre  plus  fadlefur  ce  dilatatoire  ,  qu^ii 
»?  appe!!o:t  fon  co«iut?(.'ur ,  il  pouffa  une 
9}  tcnctte  dans  la  veflie  ,  &  retira  auiii- 
»  tût  ce  conduSeur  ;  &  après  avoir  cher- 
9)  ch6  &  chargé  la  pierre  ,  il  retira  la  fonde 
»  de  l'urètre  ,  &  cniuiic  la  tenctte  avec  la 
9»  pierre  de  la  veffie  par  la  plaie ,  ce  qu'il 
fi  fit  avec  beaucoup  de  facilité  ,  quoique  la 
fi  pierre  fût  à  peu-près  de  la  grolîeur  d'un 
f»  oeuf  de  poule. 

»»  Cette  opci  arion  étant  faite  ,  je  difL'- 
»j  quai ,  continue  M.  Mery  ,  en  préfence 
f>  de  MM.  les  médecins  &  chinu^ens  de 
j»  l'hôtcl-Dieu  ,  les  parties  qui  avoient  été 
f»  coupées.  Par  la  diflèdion  que  j  en  fis  ,  ûc 
•»  en  les  comparant  avec  les  mêmes  par- 
f>  ries  oppofées  que  je  difléquai  auffi ,  nous 
fi  remarquâmes  que  frère  Jacques  avoit 
j»  d'abord  coupë  des  graifibs  environ  un 
fi  pouce  &  demi  d'cpaiHcur  ,  qu'il  avoit 
ff  enfuite  conduit  fon  fcalpcl  enue  le  muf- 
»»  cle  CTcâeur  &  accélérateur  gauche  fans 
»»  les  bicfler  ,  &  qu'il  avoit  enfin  coupé  le 
fi  col  de  la  vefllc  dans  toute  fa  longueur 
»  par  le  côté  ,  â  environ  demî-pottce  du 
fi  corps  même  de  la  rcfTiC. 

Sur  ce  rapport  on  permit  à  frère  Jacques 
de  taire  fon  opérattto  fur  les  vivans.  Il 
tailla  environ  cinquante  pcrfonnes  ;  mais  le 
fucccs  ne  répondit  pas  à  ce  au'on  en  at- 
•endoit  ;  on  fit  de  nouveau  l'examen  des 
parties  hkCSèes  ,  &  oa  nconnue  qpe  les 
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unes  Soient  tantôt  intéreffées  ,  &  tantôe 
les  autres  ;  en  forte  qu'on  peut  dire  de 
frère  Jacques  q[u'il  n'avoit  point  de  mé- 
thode ;  car  une  méthode  de  tailler  doit 
être  une  manière  de  tailler  fuivant  une 
règle  toujours  confiante  ,  au  moyen  de 
laquelle  on  entame  les  mêmes  parties 
routes  les  fois.  Ce  font  les  termes 
de  M.  Morand ,  dans  fcs  Recherches  fur 
r opération  /jffVj/f, inférées  dans  les  Mem. 
de  Cac.  royale  des  Scienc.  ana.  tjjz. 
Frère  Jacques  n*«yoit  donc  point  de  mé- 
thode :  il  entamoit  la  veflie  ,  tantôt  dans 
fon  col  tantôt  dans  fon  corps  j  il  féparoic 
quelquefois  le  col  du  corps  ;  fouvenc  u  tia-» 
verfoit  la  veffie  ,  &  Pouvroit  en  deux  en- 
droits ;  enfin  il  intércllbit  1  inteilin  reâum 
qui  ne  doit  point  étse  londié  dans  oecte 
opération ,  Ùc. 

M.  Mery  publia  en  1700  un  traité  fous 
le  titre  d' Ohfervations  fur  la  manière  de 
tailler  djus  !es  deux  fexes  pour  F extr^3:ort 
de  U  pierre  ,  pratiquée  par  tere  Jacques. 
L'auteur  relevé  vivement  toutes  les  fiiutes- 
commifes  par  le  nouveau  lithotomifle  ,  en 
donnant  des  louan|^es  à  fa  fermeté  iné- 
branlable dans  l'opération. 

Frère  Jaccjues  profita  de  la  critique  de 
M.  Mery  &  des  confcils  qui  lui  furent  don» 
nés  par  MM.  Fagon  &  Félix  ,  premiers 
mt'clerin  &  chirurgien  du  roi.  La  princi- 
pale caule  des  défordres  de  fopération  ve« 
noit  du  dê&ut  de  guide.  Frère  Jacques 
opéroit  fur  une  fonde  cylincirique  ;  mais 
loi-fqu'il  eut  fait  ufage  de  la  fonde  canne» 
léc  ,  il  pratiqua  fon  opération  avec  beau* 
coup  de  fucccs.  On  a  de  lui  un  écrit  inti- 
tulé ,  Noui  elle  méthode  Je  tailler  ,  munie 
des  approbations  des  ro^ecins  &  des  chi- 
rurgiens de  la  cour  ,  qui  lui  virent  faire  â 
Vcrladles  trente-huit  opérations  fans  per- 
dre un  feul  de  malades.  Frère  Jacqucft 
y  reproche,  à  MM.  Mery  Saviard.de  la- 
voir décrié  comme  feclaicur  d'un  nomm^ 
Rdjulx  qui  étokun  Jiippon,  de  n'avoirpas- 
afîèz  cxami  lé  par  eux-mêmes ,  &  d'avoir 
écrit  contre  lui  fur  des  oui-dires ,  par  plaifir 
de  blâmer  l'opérateur  &  l'opération. 

M.  Raw,  fameux  profeffeur  en  Anatomlc 
&  en  Chirurgie  à  Leyde  ,  vit  opérer  frère 
Jacques  ,  &:  pratiqua  enfuite  rop&ltiail 

de  uii»4e  avec  un fuccès étonnant  \iiaàm 
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Il  ne  publia  rien  U-defrus.  M.  Albînus  a 
^onné  un  détail  circonliancië  de  tout  ce 
.«jui  regarde  l'opération  de  M.  Raw  ,  ion 
prédécelFcur.  Il  prétend  qu'il  avoit  perfec- 
tionné la  taille  du  frère  Jacques ,  &  qu'il 
coupoit  le  corps  même  de  la  vcflle  au-delà 
des  proftates.  Mais  en  fuivanc  la  dcfcrip- 
cion  de  M.  Albinns  ,  &  fe  lèrvanc  de  la 
fonde  de  M.  Raw  ,  on  voie  qu*il  eft  im- 
poiliblc  de  couper  le  corps  de  la  velfie  fans 
coucher  aux  proflates,  a  fon  col  &  d  l'u- 
rerre  ;  &  on  pen(è  crae  M.  Albinus  s'eft 
mépris  fur  b  méthode  de  M.  Rav  ,  dont 
nous  ignorons  abfolumenc  les  particula- 
rités ,  autres  que  les  (uceès  extEaotdinaircs 
dont  elle  étoic  fuivie. 

Opération  de  ChefelJen.  La  dilîcrtation 
de  M.  Albimes ,  fur  la  latlle  de  Raw,  excita 
l'émulation  des  chinirgiens  ,  &  les  porta  à 
Être  des  expériences  propres  i  les  conduite 
i  la  perfedion  annoncée  dans  cet  ouvrage. 
•  M.  Chcfeldcn  fit  les  premières  tentati- 
ves ,il  rencontra,  en  fuivant  ponâuelle- 
ment  la  dcfcription  de  M.  Albinus  ,  des 
tnconvénicosquile  conduiiirenr  à  une  nou- 
Tdleopérarion  ;  voici  k  mMiode  de  la 

p/a  tiquer. 

On  fait  fîtuer  le  malade  à  l'ordinaire  ;  on 
introduit  lin  cacheter  dans  la  vefTie  par 
l'urètre  ;  on  couche  le  manche  de  la  fonde 
fur  l'aine  droite  du  malade  ,  où  ,  un  aide 
qui  doit  être  trés-adroit  &  très-attentif,  la 
tient  affujettie  d'une  feule  main  ,  pendant 
que  de  l'autre  il  foucient  les  bourfes  ;  par 
cette  fituatiofi  de  la  fonde  ,  l'urètre  eft 
collé  &  foutenu  contre  la  fimpli  \  fe  des  os 
pubis ,  ce  qui  l'éloigné  du  redimi  autant 

3uMI  e(l  poflible  de  le  îxae ,  &  la  cannelure 
e  la  fonde  regarde  1  inten'allc  qui  eftentre 
l'anus  &  la  mbérofité  de  l  ifcbion. 

L'opérateur  prend  un  lithorome  parti- 
culier (  Pl.  VIIT.  fi^.  )  avec  lequel  il 
&it  une  trcs-grande  mcifion  à  la  peau  &  à 
la  grufle ,  commençant  à  côté  du  raphé , 
nnpeu  au-dcflîis  do  l'endroit  où  finit  la 
Iraofl  dans  le  grand  appareil  ordinaire  ,  & 
finilfine  un  p«u  au-delious  de  Win  it ,  t:u- 
tre  cette  panie  &la  tubérolitc  de  riCchion, 
Cette  inciiion  doit  être  poullée  profon- 
dément entre  les  mufcles  »  jiifqu'â  ce  qu'on 
pui(Te  fentirla  glande  proftate  :  alors  on 
cherche  l'endcoit  de  la  fonde  ,  &  l'ayant 
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fixée  oîi  îl  faut ,  fuppofé  qu'elle  eût  glillé  ^ 
on  tounM  eit-liaut  le  tranchant  du  bif- 

touri  :  comme  la  main  gauche  de  l'opéra- 
teur n'cit  pas  occupée  à  tenir  la  fonde  ,  le 
doigt  index  de  cette  main  étant  introduit: 
djns  l;i  plaie  ,  reconnoît  la  cannelure  de  la 
iunde  ,  &  fert  â  y  conduire  furement  la 
pointe  du  lithocontf ,  &  en  le  pouHànt  de 
bas  en  haut ,  entre  les  mufcles  crecleur  & 
accélérateur  ,  on  coupe  toute  la  iongucuc 
des  proftates  de  dedans  en  dehors  ,  pouf- 
fant  en  même-temps  le  reâum  en-bas  , 
avec  un  ou  deux  doigts  de  la  main  gau- 
che ;  par  ces  précautions  on  évite  toujoun 
de  bleffer  l'inteflin  :  l'opération  fe  termine 
de  la  manière  ordinaire  .  par  l'introiiuâioa 
du  gorgcrct  fur  la  cannelure  de  la  fonde  , 
&  par  celle  des  tenectes  fut  la  gputciere  du 
gorgeret. 

Cette  upéradon  a  l'avantage  d'ouvrir  uns 

voie  fufîifante  pour  l'extraâion  des  pierres, 
par  la  partie  la  plus  large  de  l'ouverture  de 
l'angle  des  os  pubis  ,  &  on  ed  sûr  de  ne 
point  intéreflér  le  redum.  Toutes  les  par- 
ties qu'on  déchire  &  qu'on  meurtrit  dans 
le  grand  appareil  ordinaire  ,  font  coupées 
dans  l'opération  de  Chcfeldcn  ;  &:  c'eft  un 
pnncipe  reçu  que  la  feàion  des  parties  ell 
plus  avantageufc  mie  leur  déclùrementy 
fur-tout  lorfquc  ce  aéchiremenc  eft  acconn 
pagné  de  contufton.. 

M.  Chefelden  pradquoit  cette  opération 
en  Angleterre  avec  de  grands  fuccès  ;  il 
avoit  abandonné  le  haut  appareil  pour 
cette  nouvelle  façon  de  taiUer ,  dont  VL 
Douglafs  donna  la  defcription  ;  niais  les 
maîtres  de  fart  ne  la  jugèrent  point  fufli- 
famment  détaillée,  pour  favoir  en  qiioi  con- 
lidoit  pofitivement  la  nouvelle  méthode. 
M.  Morand  voulut  s'afTurer  des  chofes  par 
lui-même  ;  il  paiîa  en  Angleterre ,  &  vie 
op'jrer  M.  Chefelden  ;  il  'ui  promit  de  ne 
rien  publier  de  cette  opération  ,  avant  la 
defcription  que  Fauteur  fe  propofbit  de 
communiquer  à  l'académie  ro\  j!o  de» 
fciences.  y'oyeiïzs  Recherches  Jur  l'app*- 
reil  latéral  ;  del'acad.  des  Iciences . 
année  173 1. 

Pendant  le  voyage  de  M.  Morand  à 
Londres,  M.  de  Garcngeot,  &  M.  Percher, 
premier  chirurgien  du  roi  des  deux  Siciles  , 
qui  gagnoic  alors  là  makrife  â  l'hûpical  de 
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bcharitt^ ,  firent  dans  cet  hâpiûtplblieurs 

tentatives  fur  des  cadavres  :  guidJs  par  les 
fautes  de  frère  Jacques ,  6c  par  les  obfcrva- 
tions  de  M.  Merv ,  ils  pamnrenc  â  faire  le 
grani  appareil  oDllqiiement,  entre  les  muf- 
clss  ^rcâeur  Se  accélérateur  gauches  ,  &  à 
iodfêr  inc^rieuremenc  le  col  de  la  veflie  & 
un  peu  de  fon  corps.  M.  Pcrchct ,  apriJs 
bien  des  exp<-riences ,  pratiqua  cette  opé- 
ration avec  r^udîte.  Voyei  ce  détail  dans 
le  trjite  des  opérations ,  par  M.  de  Garen- 
gcot  y  fec.  e'dit.  tom.  II. 

L'opération  de  la  taille  t'roit ,  comme  on 
voit  ,  l'objet  des  recherclies  des  grands 
maicrcs  de  Hart.  Feu  M.  de  la  Peyronie  , 
premier  dmui^en  du  roi ,  «ufli  A(Kngué 
par  fes  grandes  connoifTânces  (|ue  par  la 
place  qu  il  occupoit ,  fut  confuice  de  toutes 
parts  fur  la  matière  en  queffion.  Les  chi- 
rurgiens lui  rendoient  compte  de  leurs  tra- 
vaux ,  &  demandoient  qu'il  les  éclairât  de 
fêsconfifâs  ;  les  magidrats  des  villes  du 
royaume  oîi  il  y  avoir,  nu  bien  où  Ton  vou- 
loit  avoir  des  lithotomilles  penlionncs  pour 
exercer  l'opéradon ,  &  pour  y  former  des 
^eves  ,  écrivoient  au  chf  f  de  la  chirurgie  , 
pour  qu'il  décidât  quelle  étoit  la  meilleure 
méthode  de  tailler.  Il  travailla  en  confé- 
quence  à  la  defcription  d'une  méthode  où 
Ton  incife  les  mêmes  parties  que  dans  l'opé- 
ration de  M.  Chefeldcn ,  nuis  par  un  pro- 
cédé différent.  L'opérateur ,  entre  autres 
chofes  ,  tient  lui  -  même  le  manche  de  la 
fonde  ;  ce  que  M.  Chefelden  fiiic  fitire  à  un 
aide  ,  &:  qui  ,  félon  quelques  auteurs ,  e't 
un  inconvénient  ,  parce  que  la  pofition 
jufte  de  la  fonde  ,  fait  toure  la  sûreté  de 
l'opération  ;  un  aide  nial-adtoir  ,  ou  plus 
attentif  à  ce  que  tait  l'opérateur  qu'à  ce 
dont  9  eft  diargé  ,  peur  donc  faire  man- 

Suer  la  route  que  l'on  doit  tenir.  Je  vais 
onner  ici  la  dcicnption  dont  M.  de  la 
Pejwonie  eft  auteur  ,  parce  qu'elle  c(i  faite 
avec  beaucoop  de  préciûon  ,  &  qu'elle  n'a 
jamais  Àiimprimée. 

Opération  de  M.  de  h  Peyronie. 
r>  TI  fart  fituer  le  malade  fur  une  ta- 
»  ble  ,  le  hcr  ,  &  le  faire  tenir  â  l  ordi- 
n  naire ,  le  couchant  un  peu  plus  fur  le 
yy  dos  que  dans  le  grand  appareil  :  dans 
f>  cette  ittuation  ,  la  partie  in£;rieure  du 
f»  pâanée^fiurla^udkon  doit  op&«ryfe 
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»>  préfentant  mieux ,  on  opère  avec  pla/" 
»>  de  facilité  ;  la  fonde  cannelée  doit  être 
»>  4  acier;  on  l'introduit  dans  la  veTie,. 
»>  (  »'oyf:î  CacHETERISME  )  ,  &  enfuite' 
»>  I  aide  qui  efl  chargé  de  troulfer  ,  afTu- 
»>  jettit  avec  le  creux  de  la  main  droite  , 
»  tout  le  paquet  desboiirfès'  y  qu'il  range 
n  fans  le  bleffer  ,  vers  Faine  droite  :  il 
n  étendra  le  doigt  indicateur  de  la  même 
*}  main ,  le  long  du  raphë  fur  toute  la  Ion- 
n  gueur du  mulcle accélérateurgauche, qu'il 
n  cache  tout  entier  fous  k;  doigt ,  il  ne  dé- 
»  couvre  tout-au-plus  qu'une  très-petite 
»  portion  latérale  gauche  de  ce  mufcle. 

n  Cet  aide  couclie  le  doigt  indicateur 
•>  de  la  main  gauche ,  à  trois  ou  quatre 
n  lignes  de  l'indicateur  droit  ,  fur  le  muf- 
n  clc  éreâeur  gauche ,  &  le  couvre  cnt>é> 
n  rement  aufTi ,  fuivant  fa  dire^n  ;  enfin 
n  ce  même  aide  étendra  autant  qu*il  pourra 
»>  la  peau  qui  le  trouve  entre  ces  deux 
'>  doigts  indicateurs,  en  faifant  effort  oom- 
»>  me  pour  les  écarter  l'un  de  l'autre. 

n  L'opérateur  penche  vers  l'aine  droite 
n  la  téte  de  la  fonde  ,  qu'il  tient  de  la 
»)  main  gauche  :  alors  la  partie  convexe 
V  de  la  courbure  de  la  fonde  ,  où  eil  la 
»  rainure ,  s'appliauc  â  gauche  fur  tontes 
M  les  parties  où  l'on  doit  opérer  ;  car 
n  premièrement  >  elle  répond  â  la  partie 
»  latérale  gauche  du  bulbe  ,  qui  eft  le 
"  premier  endroit  où  le  canal  de  l'uretre 
»)  fera  ouvert  ,  enfuite  à  la  partie  latérale 
o  gauche  de  la  portion  mcmbraneufe  de 
»>  l'uretre;  enhn  i  b  proftaredu  même 
»>  côté  ,  &  l'extrémité  de  la  fonde  s'étend 
»  dans  h  cavité  de  la  veffîe ,  environ  è 
w  deux  ou  trois  lignes  au-delà  de  fon  col  ; 
n  cette  courbure  de  la  fonde  ainfi  placée  , 
»  fait  extérieurement  entre  les  deux  doigH 
»  de  l'aide  une  petite  éminence  â  la  peau, 
»  dont  l'endroit  le  plus  faillant  répond 
t}  i-peu-présau  hilbe  ,  qui  eH  lefieu  par 
»)  où  l'on  commencera  Tincifion. 

w  Pendant  que  l'opérateur  rient  de  la 
M  main  gauche  la  fonde  affiiiertie  en 
"  cet  état ,  i!  s'afTlirc  au  jufle  ,  avec  l'indi- 
»)  cateur  de  la  main  droite  ,  du  point  le 
'>  plusfailiant  de  la  convexité  de  la  fonde, 
M  lequel  doit  répondre  à  la  partie  inlér- 
»  eure  latérale  gauche  du  bulbe  de  l'uretre. 

»  Il  coupe  (nfiucç  me  fin  USoait  k 
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H  peau  qui  couvre  cette  portion  du  bulbe, 
t»  &  il  continue  Ton  incillon  de  la  longueur 
»  de  deux  ou  trots  travers  de  doigcs ,  ou 
»>  davantage  ,  fcîon  la  grandeur  du  fujet  , 
M  en  fuivant  toujours  le  milieu  de  1  inter- 
f»  valle  qui  fe  trouve  entre  les  doigts  indi- 
f*  cateurs  de  l'aide ,  cette  incilion  coupe 
9i  feulemenc  la  peau  &  la  graillé  ,  car  pour 

les  mufctes ,  il  n'y  a  tout  au  plus  que 
w  1  accc!:'rateurqui  puiffe  écreeffleurëdâns 
«>  (a.  partie  latérale  ^uche. 

*>  Aprds  cette  inafion  «  les  parties  du 
V  conduit  qui  font  poufll'es  par  la  conr- 
9»  bure  de  U  fonde  ,  /orment  dans  l'en- 
$9  droit  oh  ta  pean  ic  les  graiflès  font  cou- 
»>  pées  ,  nue  bofTe  fort  fenfiblc  ,  fur-tout 
>»  vers  b  partie  inf«îrieure  latérale  gauche 
n  do  bolfae.  Il  fiiut  commencer  alors  par 
9}  couper  cette  partie  ;  pour  cet  effet  on 
9>  porte  la  pointe  du  biûouri  au  point  le  plus 
9»  âmnenr  de  cet  endroit  qui  Êiit  boffè , 
»  on  pénètre  jufques  dans  la  cannelure 
9>  de  la  fonde ,  que  l'on  tient  toujours 
t*  bien  afliijettie ,  &  Ton  conpe  la  partie 
»  latJrale  gauche  du  bulbe  ;  on  continue 
a>  de  gliiler  la  pointe  du  billouri  le  long 
9f  de  la  cannelure,  on  coupe  tout  de  faite 
»'  la  partie  membrancufc  de  l'urètre  ,  le 
»>  mufcle  tranfverfal  gauche,  &  la  bande 
»  tendinenfe  fitufe  derriefe  ce  mufcle  ; 
»  on  coupe  enfin  la  proftate  gauche  &  le 
»  bourrelet  de  la  veâîe  :  la  proIUte  fe 
a»  trouve  eoup^  dans  nne  ^paiflêor  de 
"  deux  ou  trois  lignes  ,  &  environ  deux 
»  lignes ,  à  côté  du  venunontanum. 

•»  Aptes  cette  dernière  tncifîon  ,  on  fait 
»'  tenir  le  manche  du  biftouri  par  l'aide  : 
*>  avant  de  retirer  la  pointe  dudit  billour^. 
f»  hors  de  ta  cannelure  de  la  ibnde  »  le  ch^ 
«  nirgien  prend  le  gorgeret  avec  fa  main 
p>  droite  ,  &  le  conduit ,  â  la  iaveur  de  la 
9»  lame  dn  bifKiort  y  dans  cette  cannelure  ; 
»  lotrqu'il  y  d\  placé  ,  Taide  retire  le  bîf- 
f>  touri  t  alin  que  l'opAatenr  puiffe  ^liilèr 
f>  ce  condudeur ,  le  long  de  la  ramure 
»  qu'il  ne  doit  jamais  abandonner  jufqu'à  ce 
n  qu'il  foit  arrivé  dans  la  vcrfic  ;  dès  qu'il 
9»  y  efl ,  il  redre  h  fonde;  il  prend  cn- 

fuir.,  le  mandhe  du  nirgeret  de  la  main 
»  gauche,  &  le  ba>(Te  doucement  vers  le 
»  fondement ,  pour  gliflèr  te  bnff  de  ce 
fi  çojadudeur  Je.  doigt  indice  d«  a  mm 
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»>  droite  ,  graifTë  d'huile  :  on  écartera 
»»  peu-à-peu  avec  ce  doigt ,  fans  fecouflè, 
n  les  levTcs  de  l  incifîon  ,  jufques  dans  n 
"  vefTie ,  afin  de  dilater  Touverture  que 
"  l'on  a  ^te ,  &  de  détruire  les  brides  s'il 
*>  s'y  en  trouve  ,  &  même  de  les  couper 
"  s'il  y  en  avoit  quelqu'une  qui  r^fiftât 
»  au  dokt ,  ou  qui  empédiât  de  l'intio- 
n  duire  racilement.  Il  fera  aififde  les  cou* 
»>  peravec  un  biftouri  ordinaire ,  conduit 
»  fur  ce  doigt ,  ou  bien  le  long  de  la  rai- 
n  mke  du  conduâeur  ;  outre  tous  ces 
"  avantages  que  l'on  retire  de  l'introduc- 
n  don  du  doigt  dans  la  veflîe  ,  on  a  fou- 
»  vent  celui  de  toucher  la  pierre ,  de 
"  s'afTurer  du  lieu  où  elle  efî  fir.i^e  ,  de  fa 
»  figure  ,  de  fon  volume  ,  &  de  la  manière 
n  la  plus  facile  de  la  charger  ,  &  la  plus 
»>  avantageiife  pour  la  tirer  :  on  peut  d'ail- 
»  leurs  s'afTurer  de  fon  adhérence  s'ily  en  a. 

»  Après  avoir  ainfi  préparé  tes  voies , 
fy  on  introduit  aif<?ment  la  tenette  à  la  là* 
»  veur  du  gorgeret  j  on  touche  la  piem 
»  avec  b  tenette ,  que  Ton  ouvre  &  que 
»>  l'on  tourne  cnfuite  de  façon  qu'une  des 
»  ferres  pallè  deflbus  la  pierre  &rem-. 
I»  braflè  en  manière  de  ciuOere  ;  on  k 
»  charge  ,  6c  on  h  ôre  doucement  fie  ikns 
»  effott. 

n  L'opération  fiûte  félon  cette  fflédiode, 

»>  n'efl  fujetre  à  aucune  variation.  On 
*y  coupe  toujours  le>  mêmes  parties  i  ce 
'>  qu'on  incife  ,  ce  qu'on  dîvife  OU  écatttt 
»  avec  le  doigt  ou  les  inftnimens  ,  n'eft 
»  fufceptiblc  par  lui-même  d  aucun  acci- 
*)  dent  Hcheux.  La  fènle  artece  qu'on  peut 
»>  ouvrir  ,  efl  une  branche  de  la  honteule 
»  interne  qui  fe  diibibue  dans  le  bulbe  de 
»  furetre.  £lle  fe  trouve  raremént  fur  h 
»  route  de  rincilion  ;  quand  ménic  on 
n  ouvritoit  cette  artère ,  l'inconvénient 
»  ne  fermt  pas  grand  ;  die  n'efi  pas  confi- 
»  derable  ;  elle  le  retire  dans  les  graiflès , 
*)  &  tarit  ordinairement  fans  fecours.  Si 
»  elle  s*oi»nâitre  à  fournir ,  il  eft  fàcîte 
>j  d'en  arrêter  le  fang  par  la  compreiïion. 
»  S  il  y  a  des  firagm^ns,  ou  une  féconde  ou 
»  troifieme  pletie  dûs  la  veflie  ,  on  fè 
»  conduit  conune  on  a  £ût  pour  h  pre* 
»>  miere  pierre. 
»  Les  inltrumeos  pour^  faire  cette  opé- 
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»  i°.T.afccondecanncWe,qmeftlaméme 
M  que  datis  le  ^and  appareil  ordinaire, 
j»  V.  CaCHBTBR.  Cependant  elle  fatisfe- 
w  roit  mieux  aux  vues  de  cette  méthode, 
V  fi  elle  étoitun  peu  plus  convexe,  &  que 
$»  le  bec  f&t  plus  long  de  deux  Hgfn»  ou< 
«  environ  que  les  fécondes  ordinaires. 

w  1".  11  faut  un  bilbun  (  voyei  LiTHO- 
»  TOMB.  )  ,  dont  le  crancliant  foie  large 
>♦  environ  de  quatre  ou  cinq  lignes  ,  & 
«  long  environ  de  neuf  ou  dix  ,  &  que  la 
a»  poinre  foie  courte.  Le  manche  doit  <:rrc 
ry  fixe  à  la  lame  ;  s'il  oR  mobile  ,  on  l'aflu- 
»  jetcirj  à  rocdinaurc  avec  une  bande- 
*»  lette. 

M  3°.  Le  gorgeret ,  comme  pour  l'opé- 
»  rationordinaire.  (Koj'fz  Gorgeret.) 
'  *»  4*.  On  a  befoin  de  tenettes  de  toutes 
f>  efpeces,pour  employer  celle  qui  paroitra 
»  la  plus  convenable  à  chaque  opération 
9i  en  particulier  »>. 

Toutes  ces  différentes  manières  de  pra- 
ùauer  la  taille  au  périnée ,  ont  été  imagi- 
nées dans  la  vue  d'ouvrir  un  peflàgefum- 
iànt  aux  pierres  qui  ont  un  volume  plus 
que  médiocre  ,  &  d'éviter  les  contuiîons 
inévitables  d^gis  l'opération  du  grand  ap- 
pareil tel  gu'on  le  pratiquoit  avant  frère 
Jacques.  Malgré  ces  pcrifeâions  ,  il  faut 
avouer  qu'U  n*eft  pas  polliblc  de  faire  , 
par  l'urerre&par  le  col  de  la  vcrFie,  une 
ouverture  proportionnée  au  volume  des 
groflêspieives,  c'eil  -  i  -  dire  ,  un  ouver- 
ture qui  mette  à  l'abri  de  meurtriflures  & 
de  déchiremens  vioIens.On  n'exagère  point 
en  difant  que  depuis  vingt  ans  cent  chi- 
rurgiens, plus  ou  moins  verfés  dans  l'opéra- 
tion de  la  taille  ,  ont  imaginé  des  inilru- 
mens  particuliers  pour  inciîer  le  col  de  la 
vefTieavec  les  prollates  ,  des  biftouris  li- 
thotomes ,  des  gorgerets  à  lame  tranchante, 
quiagidènt  pardesméchaniques  diHTÀences; 
mais  quelque  attention  qu'on  donne  pour 
étendre  enfuite,  par  l'introduc'hon  du  doigt 
&  par  r^caiteinent  gradué  des  branches 
delà  tenette,  la  plaie  du  col  dclaveflie 

Êar  de-là  fon  orince  ,  on  fent  toujours 
eaucoup  de  rtiiflance  pour  l'extraâion 
d'une  grofle  pierre  ;  fa  fortie  c(l  diflicile  , 
la  nature  des  parties  s'y  oppofe  ;  l'urètre 
eftctflîi  de  fibres  aponévrociques  qui  ne 
«edene  pas  aifimentj  leuc  déchkemenc  fuA 
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d'autant  plus  douloureux  Se  accompagnlf 
delmcurtrilUircs,  que  les  parties  extérieures 
auront  été  plus  ménagées;  car,  plnsfincitioit 
extérieure  fera  étendue,  moins  il  y  aura  do 
réfiftance,  &  plus  l'extraction  fera  facile, 
fur-tout  locfiioon  aura  coupé  obliquement 
fort  bas  pour  pouvoir  tirer  la  pierre  par  la 
parde  la  plus  large  de  l'ouverture  de  l'an* 
gle  que  les  os  pubisfermentparlenr  réumoo.' 

Les  expériences  qui  nous  ont  procuré 
les  différentes  méthodes  dont  nous  venons 
de  parler  ,  avoient  pour  objet  d'ouvrir  le 
corps  même  de  la  veflîe.  Tous  les  prati- 
ciens â  qui  nous  en  fommes  redevables 
cherchoient  à  découvrir  la  route  que  l'un 
difoit  avoir  été  renne  par  M.  Rav.  .On 
convenoit  généralement  qu'une  pierre  paC» 
feroit  avec  moins  de  dilnculté  entre  des 
parties  charnues  ,  capables  de  prêter  on 
de  le  décliirer  fans  peine  ,  qu'entre  des 
patries  aponévrotiques  qui  offroient  beau- 
coup de  réfiftance.  Ce  feroit  fans  contredit 
un  avantage  des  plus  grands  ,  fur  -  tout 
dans  le  cas  des  pierres  molk:.  ,  qui ,  malgré 
toutes  les  attentions  de  l'opérateur  ,  le 
bnfent  au  palFage  par  la  réiiUance  des  par- 
ties ;  cet  inconvémenc  obUge  à  reporter 
plufieurs  fois  les  tenettes  dans  la  veflie; 
on  fatigue  cet  organe ,  &  pour  peu  qu'il  y 
ait  de  mauvaife  difpoHrion  de  la  part  dd 
fujet ,  les  accidens  qui  furviennent  caulèliC 
fouvcnt  des  défordres  irréparables. 

C'eft  par  toutes  ces  eonudécarions  i|U*on 
defiroit  pouvoir  mettre  communément  en 
ufage  le  haut  appareil  ;  il  met  i  l'abri  des 
délabremens  du  col  de  la  vefTîc  ,  d'où  né» 
fuirent  les  fiftules  de  les  incontinences 
d'urine  :  dans  cette  méthode  la  pierre  ne 
trouve  à  fon  partage  que  des  parries  d'une 
tifllire  affez  lâche  :  fincifion  des  parti* 
contenantes  peut  être  fuffifamment  éten- 
due ;  le  C0f|Mde  la  veflie  fouffï-e  fans  ré* 
fiflancc  une  extenfion  affe?.  confidérable, 
ôc  une  divifion  qui  difparoit  prefaue  tout- 
à-fait  aufîî-tôt  que  la  pierre  en  eft  forrie  \ 
ce  feroit  donc  la  méthode  de  préférence  , 
n  certaines  circonflances  que  nous  avons 
rapportées  ne  la  rendoient  Couvent  impra- 
ricable  ;  il  y  a  même  des  cas  où  elle  feroit 
pofllble  iàns  qu'on  dût  la  mettre  en  ulagc  , 
conunelodqu'il  faut  faire  fuppuier  &mon- 
dîfier  nue  veflie  malade.  4rout  concoutt 
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par  bquelle  on  ouvriroit  le  corps  même  de 
la  vdue  par  une  incifion  au  périnée  ,  (ans 
Inefreflêr  le  col  de  h  Yeliie  ni  rmetre. 
Cette  m&hode  a  ^t^  trouvée  par  M. 
Fouberc:d,1e  eSt  le  fruic  des  recherches 
qnH  a  fiutes  pour  dîfeoavm  la  manière  de 
tailleraitnbiiM  àM.  Bavpar  M.  Alhtnns. 

lia  m<?thotîe  de  M.  Foubert  efl  la  feule 
à  laquelle  on  a  pu  donner  ygiomement 
le  nom  de  w'tk  lat&df.  Hom  dknu  en 

donner  la  defcription  ,  d'aprdslc  mémoire 
communiqué  par  Fauteur  à  Tacadémie 
royale  de  dûnirgie  >  &  qui  e0  inf&ié  dans 
le  premier  vohune  des  neaàh  de  cene 

'compagnie. 

.  Opétwon  de  M.  Foubert.  La  méthode 
de  M.  Fonbert  oonfifte  i  ouvrir  tin 

EafTage  aux  pierres  ,  par  l'endroit  le  plus 
irge  de  l'angle  que  forment  les  os  pubis  , 
fans  inréreflèr  le  cot  de  b  Teflie  m  Faretre. 

Toutes  les  pcrfcdions  qu'oii  a  données  au 
grand  appareil ,  en  procurant  une  ouver- 
ture plus  grande  que  celle  qu'on  pratiquoir 
anciennement  ,  tendoient  â  diminuer  les 
inconvéniens  de  cette  opération ,  parce 
qu'elles  Êidlitent  nntroduâîon  desinftni- 
mens ,  &  qu'elles  épargnent  une  partie  du 
déchirement  ^ue  léroit  la  pierre  û  l'ouver- 
ture étoic  moms  étendue.  Cependantileft 
toujours  vrai  qu'elles  n'empêchent  pas  que 
les  pierres  un  peu  grofles  ne  lafiènt  une 
dSacérMion  fort  confidérable,  &  qu'elles 
ne  remédient  point  à  d'autresinconvénicns 
qui  dépendait  du  lieu  où  Ton  opère  i  qui 
tXi  trop  («ré  par  fangle  que  ferment  les  os 
pubis  ,  ce  qui  rend  l'extradion  de  la  pierre 
Ibtt  difficile  i  âc  occaâonne  des  contulions 
qui  ont  fouvent  desfeitesllcfaeufes.  D'ail- 
leurs ,  on  ne  peut  éviter  de  couper  ou  de 
dédiirer  diverfes  parties  organiques  qui 
accompagnent  te  col  de  la  vedie ,  comme 
un  des  mufclcs  accélérateurs  ,  le  vénimon- 
tanum ,  le  proAite  >  le  col  même  de  la 
velfîe  èc  le  conduit  de  T'urine.  Le  déchire- 
ment ou  la  feâton  de  ces  parties ,  qui  y  de 
plus,  (bac  meurtries  par  la  pierre  ,  peu- 
vent avoir  beaucoup  de  part  amt  acctdens 

Î|ui  arrivent  â  la  mite  de  l'opération  ,  & 
ur-tout  aux  incontinences  d'urine,  & 
«nx  fiilules  incurables  qiâ  refient  après 
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ces  opjnttMWS  y  oonune  -nous  Pavons  ut 
plus  haut. 

La  méthode  de  M.  Foubert  n'eft  point 
fujette  i  ces  tnconvéniens.  Il  entre  dans  k 
vcfiîe  par  le  lieu  le  plu";  favorable  ,  en  ou- 
vrant cet  org^e  à  côté  de  Ton  col  &  s^u* 
deflîis  de  Futette.  On  n*a  dans  cet  endroit 
d'autres  parties  à  couper  que  la  peau  ,  le 
tiffu  des  graiflès  ,  le  mufde  triangulaire  , 
un  peu  dû  mufde  relevenr  de  Fanos  ,  un 
peu  du  ligament  de  Tangle  du  pubis  &  la 
vefTie.  lAfigun  ^  de  la  Flanche  XIII, 
repréfente  le  puînée  »  oè  eft  maraud  la 
diredion  de  rincifion  extérieure  ,  félon  la- 
méthode  dei/LFouben,La^ure4de€eae 
Planche  tSk  une  diflëâion  des  mucles  èa 
périnée,  &  montre  l'endroit  de. h  vedie 
coupée  par  l'opération. 

Pour  pratiquer  cette  opération  ,  il  fimt 
des  inftrumens  particuliers.  On  pénètre 
dans  la  veflie  â  travers  la  peau  &  les  graif- 
fes  avec  un  long  trocart  dont  la  cannnle  eft 
cannelée.  {Vo^^'e^  TrOCART.  J  La  ponc- 
tion de  la  veine  eft  ou  impolllbleou  dan« 
gereufe ,  ii  ce  vifcere  ne  contient  pas  une 
fuffifante  quantitï  d'urine.  .\in(î  cerrc  opé- 
ration ne  convient  pas  à  ceux  quinegar* 
dent  point  du  tout  ce  Kquide.  Les  poum- 
nés  fort  graffes  ne  font  pas  non  plus  dans 
le  cas  d'être  taillées  par  ntte  méthode  » 
parce  que  leur  veflie  n'eft  pas  or£naire- 
ment  fufceptiblc  d'une  fuffifante  cxtcnfion, 
&  ou'il  y  a  de  l'inconvénient  à  chercher  la 
veflie  cadiée  profimdément  fous  Fépaiflèur 
des  graiflès  qui  recouvrent  la  partie  de  cet 
organe  qu'il  ïaat  incifer.  Pans  les  cas  ou 
la  veflie  eft  capable  de  détendre  MB&m^ 
ment  &  de  retenir  Turinc ,  on  pratique  la 
méthode  de  M.  Foubert  d'une  manière 
briHame.  La  difficulté  démettre  lavofOe 
d*un  pierreux  dans  l'état  convenable  à  cette 
opération,  n'a  été  furmontée  qu'après  biea 
des  tentatives  ficdes  réflenons.  M.  Fouîsat 
eflàya  d'abord  les  injeâions  :  c'efl  à  ce 
moyen  qu'il  eut  recours  pour  dilater  la  vei^ 
fie  du  premier  malade  qu'il  tnlla  en  mai 
173 1.  U  remarqua  qu'il  étoit  extrêmement 
dihicile  d'injeâer  la  veflie  :  car  non-lèule- 
ment  rinjeâion  fut  fert  douloiveure  au 
malade ,  mais  elle  ne  fe  put  faire  même 
que  fort  imparfaitement  »  parce  que  ladou» 
leur  l'enga^eoic  ifiûredés  moamineaiMi 
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des  efforts  qui  chafïbientone  grande  i5af- 
tie  de  l'eau  qu'on  poufToitdans  la  velTie. 
Dans  un  fécond  malade ,  M.  Fouberc  &é- 
tant  apperçu ,  en  le  fondant ,  que  fa  veflîe 
^toit  rpaciciifc  ,  &  en  ayant  ]ugé  encore 
•plus  (ûrementpar  la  qiianritJ  d'urine  qu'il 
rendoir  î  chaque  fois  qu'il  pifîbit ,  il  lui 
recommanda  ,  la  veille  de  l'opérarion  , 
de  retenir  le  lendemain  matin  Tes  urines , 
ce  qu'il  lit  &dlefflent^  M.  Foubert  Tayant 
trouvé  endonm  loifqu*il  arriva  pour.Ie 
•ailler. 

La  dreonftance   avantageulè  d*ane 

grande  veflîe  fc  trouve  rarement  dans  ceux 
qui  ont  des  pierres  »  fur -tout  lorfqu'eiles 
font  grofîès;  &  c*eft  dans  ce  cas  pr^f^ 
ment  où  il  convient  le  plus  de  pratiquer 
la  méthode  dont  nous  parlons.  L'auteur, 
cohliiW  par  un  malade  dont  la  veffie  érok 
fortteoîte,  &  qui  rendoir,  avec  beaucoup 
de  douleur ,  très  peu  d'urine  â  la  fois ,  crut 
que  fon  opération  ne  poiivoic  convenir 
dans  ce  cas.  II  lui  vint  cependant  en  l'id^'e 
que  si!  accoutummt  le  malade  i  boire 
oeiucoup ,  la  quantité  d*urine  que  forme- 
roit  cette  boifTbn  pourrott  dilater  peu-à- 
peu  la  veille  :  cette  tentative  eut  tout  le 
ktccés  poffiblc  ;  car ,  non-fèulement  la  vef- 
fie  parvint  à  contenir  v.nc  quantité  d'urine 
aficz  conlide'rablc  pour  permettre  l'opéra- 
tion ,mais  de  plus,  le  malade  (èntoit beau- 
coup moins  de  douleur  en  urinanr. 

M.  Foubert  eut  recours  au  même  expé- 
dient pour  pouvoir  tailler,  par  fa  méthode, 
un  homme  qui  urinoir  irout  in(îant&  trt  s- 
peu  à  la  fois.  Il  commença  â  lui  faire  boire 
par  verr^  ,  de  demi  -  heure  en  demi- 
heure  ,  le  matin  une  chopine  de  tifane 
faite  avec  du  chiendent ,  de  la  régliflê  & 
de  la  graine  de  lin.  Il  {m  augmenta  cette 
boifîbn  de  jour  en  jour  de  demi  -fepticr  , 
jufqu'à  ce  qu  il  fût  parvenu  à  deux  pintes. 
On  s'appcrcevoit  chaque  jour  de  la  dilata- 
tion de  la  veflie  par  la  quanritc  d'urine  que 
le  malade  rendoit  à  chaque  fois.  Au  bout 
de  huit  ]ouis ,  il  en  urinoit  au-moins  un 
verre  &:  demi  à  la  fois  ;  &  avec  bien  moins 
de  douleur  qu'auparavant.  • 

Je  me  fuis  étendu  fir  cette  préparation  , 
parce  qu'elle  ell  d'une  gmnde  utilité.  En 
cherchant  à  étendre  Tufage  de  la  méthode, 
M.  Foubert  4  rendu  an  fesneo  eflsndet 
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â  tontes  les  autres ,  dont  le  fiiccés  d^eml 

très-fou  vent  de  l'état  de  la  vefHe.  Si  cet 
or^ne  eR.  racorni ,  les  inilrumens  qu'on  ▼ 
introduira  le  fatigueront ,  &  pourront  mé^ 
me  le  blefler ,  quoique  conduits  par  les 
mains  les  plus  habiles.  J'ai  éprouvé  plu- 
fleurs  fois  futilîté  de  la  préparation  pref- 
crite  par  M.  Foubert  ;  elle  doit  pafler  en 
do^e ,  &  être  mife  au  rang  des  décou« 
vertes  les  plus  avantageufcs ,  qu'on  aie 
faire,  fur  la  raille  ,  depuis  cinquante  ans 
u'on  travaille  fans  relâche  oins  toute 
Europe  ,  â  la  perfoâion  de  cette  opé- 
ration. 

Il  ne  fuffic  jgas  que  la  veflie  foie  ca- 
pabfe  de  contenir  une  foffilante  quantité- 

d'urine  ,  il  faut  qu'elle  en  contienne  effec- 
tivement pour  que  l'on  puilfe  tailler  fui- 
vant  la  mediode  de  M.  Foubert.  Cet  an- 
rcur  a  manqué  quelquefois  d'entrer  dans 
la  vcllie  avec  le  trocart  dam  des  cas  où  il 
ne  s'y  trouva  point  d*nrtne ,  les  malades 
ayant  piffé  un  peu  avant  l'opérarion  ,  fans 
en  avoir  donné  avis.  Pour  le  garantir  de 
cet  inconvénient ,  il  a  trouvé  un  moyen 
bien  fimp!e ,  par  lequel  on  peut  s'afîiirec 
du  degré  de  plénitude  de  la  veifie.  On  in- 
troduit un  doigt  dans  l'anus ,  &  avec  ht 
n-iain  appuyée  fur  l'ypogaflre,  on  fait  plu- 
iieurs  mouvemens  alternatifs ,  par  Icfquels 
on  peut  connoltreexaâementjà-travers  les 
membranes  du*reftum,le  volume  ou  In  plé- 
nitude de  la  veflie.  On  s'appcrcevroif  fa- 
cilement ,  par  cet  examen ,  fi  la  veffie 
n'éroit  pas  allez  remplie  d'urine  i  alors  on 
différeroit  l'opération. 

Pour  s'affiirer  de  la  plénitude  de  h  vef- 
lie ,  il  y  a  encore  un  autre  moyen  très- 
facile  &  bien  fût.  C'elf  <ju"aprés  avoir  ac- 
coutumé les  malades  a  boire  plufieurs 
jours ,  jufqu'à  ce  que  leur  veflie  loit  par- 
venue à  contenir  un  verre  ou  deux  d'u- 
rine :  il  faut ,  le  jour  qu'on  doit  faire  l'o- 
pérarion ,  qne  le  malade  boive  le  matin 
une  ou  deux  pintes  de  fa  tifane  ordinaixer 
&  attendre,  pour  op&er,queIe  befoin 
d'uriner  le  prefTè  ;  dans  ce  moment ,  on 
appliquera  le  bandage  de  l'urerre  pour  re- 
tenir les  urines  (  Planche  IX.  fig.  5.  )  , 
on  fera  fur  le  champ  Topération. 

Elle  exige  diliércntcs  précautions  :  on 
doit  ém  attentif,  fur-tout  dans  les  pcf* 
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fonncs  âg^es ,  à  examiner  la  C^Mcic^  du 
leâuin,  parce  qu'il  y  a  des  fnjecs  où  cet 
mceffin  eft  excremement  au-defTus 

du  fphinder.  Dans  ce  cas  ,  on  ilfqucroit 
non-feulemenc  dans  cette  méthode ,  mais 
dans  tontes  les  autres ,  d*o«TTÎr  te  rNhim, 
s'il  fe  crouvoic  rempli  de  marieres  ,  alors 
il  vaudroic  mieux  remettre  l'opératioa  & 
vuider  Pinteftin; 

Cette  précaution  eft  d'ailleurs  n^cefTàire 
pour  ^ue  la  velfie  puiflè ,  lorfqu'on  la 
comprime  comme  nons  te  dirons  dans 
l'inflant,  afFaifler  le  reAum  &:  approclier 
davantage  de  l'os  facnim  ,  aiin  d'être 
percée  plus  (tkrement  par  le  trocorc  à 
l'endroit  qu'il  convient  :  dans  cette  vue, 
il  ne  faut  pas  manquer ,  la  veille  de  l'opé- 
ration,  de  ùirt  donner  le  (ou  un  lave- 
ment au  malade. 

Pour  pratiquer  cette  op^ation ,  on 
place  le  malade  comme  dans  le  grand  ap- 
pareil. Voyei  planche  X^I.  fig.  J  &  4. 
Un  aide  relevé  les  bourfes  de  la  main  droite, 
&  de  la  main  gauche  il  comprime  l'hypo- 
gadre  avec  une  pelotte.  P'oye\  pLnche 
Xlll.  M.  J.  Le  chirurgien  introduit  le 
doigt  ma&L  de  fa  main  gauche  dans  l'anus; 
il  pouflè  le  feâum  du  càté  de  la  feflè 
droite  pour  bander  la  peau  du  côté  gau- 
che ,  à  l'endroit  où  il  doit  opérer  ,  &  pour 
iloignerl'inteftindn  trajet  de  l  incifion  qu'il 
£tat  faire,  ^nfuite  il  cherche  â-travers  la 
peau  &  les  chairs ,  avec  le  doigt  index  de 
la  main  droite  «  la  tubérofité  de  l'ilchium 
&  le  bord  de  cet  os  depuis  l'extrémité  de 
c«tte  tubcrofité  jufqu'à  la  naiflànce  du 
Jcrotum.  Dans  les  premières  épreuves  fur 
les  cadavres,  M.  Foubcrt  marqua  avec 
un  crayon  de  pierre  noire  un  peu  mouille 
par  le  bout,  un  point  envirun  ^  deuxlignesx 
du  bord  de  la  tubérofité  ,  &  environ  un 
pouce  au-deflùs  de  l'anus ,  abaifië  &  tiré 
du  côté  oppofi  par  le  doigt  placé  dans 
le  fondement  ;  il  marqua  un  autre  puint 
i  quatorze  ou  quinze  lignes  plus  haur  quu 
le  premier  »  environ  à  deux  lignos  du  ra- 
phe  ,  &  environ  au!fi  i  deux  lignes  du  bor  J 
de  l'os  pubis,  il  cua  une  ligne  de  l'un  de 
ces  points  i  l'autre  pour  marquer  exté- 
rieurement le  trajet  de  l  incifion  qu'il 
devoit  faire,  &  qui  devoit  régner  le  long 
do  anifcb  éctAsur ,  fans  le  toadMr,  (a^ui> 
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che  XTTT.  fi  y.  4.  ) ,  &  aller  fe  terminer 
au  bord  de  l'accélérateur.  Ces  mefures 
bien  prifes ,  la  ligne  qui  devoit  régler  toute 
l'opération  marquée  avec  cxacHtudc  ,  & 
le  doigt  toujours  placé  dans  le  fonde- 
ment pour  abaiflèr  lereânm  &  le  porter 
du  côte  dpoit ,  il  prit  fon  trocart  de  la  main 
droite ,  il  en  pla^  la  pointe  i  l'extré- 
mité infâîeure  de  la  ligne.  La  cannelure 
du  trocart  regardoit  le  fcrotum  :  il  enfonça 
cet  infiniment  jufquc  dans  le  corps  de  la 
▼effîe ,  en  le  conduifânt  horizontalement . 
fans  I  incliner  ni  d'un  côté  ni  d'autre;  il 

Serca  la  veilie  à  quatre  oti  cinq  lignes  au- 
eflus  de  f uretère  ,  &  à-pei  -près  à  b  mê- 
me diilance  à  côte  de  col  ds  la  velfie. 
La  fiffire  t  Je  la  pla  nche  XI  y.  e(l  une 
coupe  latérale  de  l'hypogallre ,  qui  repré< 
fente  la  direâion  du  trocart  plongé  oata 
la  veflie. 

AuHi-tôt  qu'on  a  pénétré  dans  la  capa- 
cité de  ce  vifccre ,  on  en  eft  averti  par  la 
fortie  de  l'urine  qui  s'échappe  par  la  can- 
nelure du  trocart  ;  alors  on  retire  le  doige 
du  fondement  :  on  quitte  le  manche  du 
trocart  qu'on  tenoit  avec  la  main  droite 
pour  le  prendre  de  la  main  gauche  ,  fans 
le  dtranger  :  on  tixe  le  poinçon  de  fa  ean- 
nule  de  quatre  ou  cinq  lignes  feulement  » 
afin  que  la  pointe  de  cet  inflrument  ne 
déborde  pas  le  bout  de  la  canni:!c.  On 
prend  le  lithotome  {i''^ye:{  PUnche  XXJI. 
jtg.  i.)  de  la  main  droite  ;  on  gliflô  le  dos 
de  fi  lame  daas  la  cannelure  jufqu'à  ce 
q ;ie  la  pointe  de  cctinftrument  foit  arrêtée 
par  le  petit  rebord  qui  eft  â  l'extrémité 
de  cette  cannelure.  La  réfiftance  qu'on 
font  à  la  pointe  du  lithotome  ,  Se  une  plus 
grande  quantité  d  urine  qui  s'Jcoulc  ,  font 
connoître  avec  certitude  que  l  inlhument 
cfl  (uljil  immont  enrr-^  dans  la  vefîic  ;  il  thur 
alors  faiie  l'inciiion  aux  membranes  de  la 
velfie  ;  &  pour  cet  eflPet ,  la  main  droite  » 
avec  laquelle  on  tient  le  litliorome  ,  étant 
appuyée  fermement  lur  la  main  gauche, 
avec  laquelle  on  tient  le  manche  du  tro- 
cart ,  on  love  la  pointe  du  lirhotomc  ,  & 
dans  le  mdmc  moment  on  abmile  un  peu 
le  bout  du  trocart ,  pour  fadiiter  Fincifion 
des  membranes  de  la  vefîte  ;  foyez  la  fl/;.  z 
de  la  planche  Xiy.  on  inclii^e  un  peu  le 
tranchant  de  b  lame  do  couteau  du  côté 
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du  raphé ,  afin  de  donner  à  cette  incifion 
une  diretâion  pareille  à  celle  de  la  ligne 
que  nous  avons  die  avoir  été  cracJe  e\cc- 
rieurcmenr  pour  les  épreuves  fur  les  ca- 
davres. Lorlcjuc  rcstrcmité  du  lithotomc 
inrok  allez  écartée  de  celle  du  trocart , 
pour  avoir  fait  A  la  voîTic  une  ouverture 
fuliifante  ,  qui ,  fur  un  (ujet  adulte  de  uiLt 
ordinûre,  doit  être  d'environ  treize  o^i 
quatorze  lignes  ;  on  rah;u:  la  pointe  du 
couteau  daiis  la  cannelure  du  trocart  en 
le  retirant  d'environ  on  pouce  ;  &  l'on 
fuir  cnCuitc  une  manœuvre  contraire  à  celle 
que  je  viens  de  dcciire..  Gar  au  lieu  d\.'- 
carter  le  trocart  ,  la  pointe  du  lithotome , 
c'cfl  le  manche  de  cet  inftrumcnt  qu'il 
faut  éloigner  de  celui  du  trocart ,  afin 
d'achever  entièrement  l'incifion  qu'on  a 
faire  à  la  peau  ,  aux  chairs  &:  aux  graiiTes 
qui  i'e  trouvent  dc.uus  la  fjrtjcc  de  cette 
l»eau  julqu'ù  !a  veflîc ,  &  on  dirige  le  tran- 
chant du  lithoron-'e  félon  la  ligne  que  nous 
avons  dit  avoir  été  tracée  dans  les  pre- 
miecs  eflàis  de  cette  méthode  ;  mais  U  ne 
faut  pas  trop  Tétendrc  ,  de  crainte  d'ap- 

1)rochcr  trop  de  l'urcterc  &  de  couper 
'accélérateur.  On  ell  moins  retenu  fur 
l'incifion  de  la  peau  £c  des  graiffes  :  en 
retirant  le  lithotome  ,  on  peut  étendre 
cette  incifion  cxtérieuic  jufque  proche  le 
fcrotum.  La  Jî^.  z  i(  Li  Planche  XII/ ell 
une  coupe  latérale  de  I  h)  pogalhe  qui  re- 
pi^fenre  l  incifion  de  la  ycHte ,  &  les  lignes 
ponfn; .'es  montrent  l'incii'ion  des  chairs, 

Lorique  rincilion  cli  entiéiemcnt  achc- 
irfe  j  on  quitte  le  lithorome  ,  &  on  prend 
le  gorgeret  partidîn-^rcment  dciliué  i  cette 
opération.  Koj    CokGKRET,  On  gliiie 
Ion  bec  dans  la  cni  .elvire  du  trocart, 
pour  le  conduire  dans  la  veiTîe  ,  de  I. 
même  manière  qu'on  y  a  cond  jit  le  litho 
tome ,  c'eft-à-<iire  ,  jufqu'à  ce  que  I  on 
(bit  arrêté  par  le  rebord  de  la  cannelure 
alors  on  retire  le  trocart  j  on  retourne 
en-dcfliis  la  gouttière ,  qui  étoit  cn-deflbus 
loi  fqu'on  a  inn  oduit  Ic  gorgcrct  :  ce  gor 
gcret  ell  formé  de  deux  pièces  ou  bran 
ches ,  qui  peuvent  s'écarter  Se  lêrvir ,  s  il 
cil  befoin  ,  de  dilatation.  On  porte  îe 
iloii^  dans  cette  gouttière  pour  cxamiiier 
F&endue  ''de  l'inafion  ;  on  introduit  k  ;> 
tepta»,  on  tmt  ^  misf»y  &  Ton 
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termine  l'opération  à  la  façon  ordinaîre;  * 
Après  l'extraâion  de  la  pierre ,  il  lauf 
mettre  une  cannule  dans  la  veffie ,  Poye^ 
figure  z  ,  planche  XIII ,  pour  cnrrcrenir, 
autant  de  temps  qu'il  cil  néceflàire ,  le- 
cours  des  urines  &  des  matières  de  la- 
fuppuratiou.  Sans  cette  méthode  de  pan- 
ier ,  lorfque  les  urines  s'arrêtent ,  ou  bien 
1^  Tque  les  fuppurations  deviennent  abon-" 
dantcs ,  &  qu'elles  n'ont  pas  un  cours, 
aflèz  libre  ,  le  tiflli  cellulaire  s'enfiammc 
&  s'engorge  ;  ce  qui  occafionne  des  in- 
hltrations  »  &  mémo  des  abcJs  f  angr^- 
neux  qui  caufcnt  quelquefois  la  uiorr.  La 
cannuus  a.encorftun  autre  uiàge  que  je  ne 
dois  pas  omettre  ,  qui  efl  que  lorfqu'une 
pierre  trop  grofle  ou  irrégulicre  a  ouvert 
quelques  vaiifeaux  OMifidérabies ,  on  peuc 
facilement,  par  fon moyen,  fe  rendre  maître- 
du  fang.,  parce  qu'elle  l'crt  à  contenir  la: 
charpie  qu'on  emploie  pour,  comprimer  les, 
v.iifîeaiix. 

Quelques  mauvais  fucccs  ont  fait  dé- 
couvrir un  avantage  trés-imporranc  dans. 

cette  nouvelle  manière  de  tailler. 

Aucunes  méthodes  n'ont  pu  ouvrir  aux 
groflès  pierres  une  iflùe  fufHfante  pour 
pouvoir  les  tirer  ,  fans  expoler  les  parties 
par  où  elles  pallent  à  une  violence  qui: 
a  ordinairement  des  fuites  funeftes  ;  &  ' 
c-iioiçue  M.  Foubert  ait  eu  dans  fcs  pre- 
mières opéiatioii'i  la  fatisiaciion  de  tiret 
hcureufcment  des  pierres  d'un  volume- 
con!  iér,'!  le  ,  i!  lui  efl  cependant  arrivé , 
en  tirant  de;,  pierres  extrêmement  grollcs,, 
d'avoic  eu  à  forcer  une  fi  grande  réiif-^ 
tance  ,  que  ces  pierres  ont  caulé  dans  leur 
palià^c  des  contufions  &  des  déchiremcns 
qui  ont  fait  périr  les  malades,  les  uns  fore* 
promptemcnt  ,  &  les  autres  à  la  fuite 
d  une  fuppur^ion  uès-conlidérablc  Se  très- 
longue. 

Ces  malheurs  portèrent  M.  Foubert  i 
faire  I  examen  des  parties  qui  paroifl'oienc 
former  le  plus  d'oulade  à  la  fortie  de* 
cei  pierres.   11  reconnut  que  c'étoit  le 
cordon  des  hbrcs  du  bord  inférieur  du» 
mul'cle  rri^gulairc ,  &:  la  partie  du  mnldtt- 
icîcveiir  qui  dcfcend  ,  à  la  marge  du* 
rph:nck-r  de  l'anus  ,  qui  caufoicnt  la  prin- 
cipale réiillancc.  Kojf;  pl.  XIII ,  Jig.  4*. 

■LqjdçBie  k.  voluni«.  de.  1»:  ffiutc-  excodv- 
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Tîneifîmi  qoe  Von  a  <uc  A  ces  mufcles ,  è!le 

crrr.rnc  avec  elle  vers  le  fomîcmcnt  les 
portions  de  ces  mulclcs  qui  s'oppolent  à 
ion  paHii^c  ,  &  ferme  en  ramaflanc  leurs 
fibres  ,  une  bride  rri}s-ditficilc  à  rompre. 

8uand  M.  Fouberc  eut  reconnu  que  la 
fiflance  d^pendoit  prîncipaicmenc  de  ces 
portions  de  nT.ifclcs  ,  il  comprit  qu'il  ttoit 
ail'ë  de  lever  l'obftaclc,  non  -  feutemenc 

rrce  qu'il  n'v  avoit  aucun  inconv^ienr 
couper  la  bri.lc  qui  le  forme  ,  m.iis 
encore  parce  que  la  pierre  qui  la  porte 
vers  le  dehors ,  rend  cette  pente  opéra- 
tion tris-f.icilj.  I")ars  terre  idée  ,  ilfitfaire 
un  biltouri  courbe  à  Iwuton,  {l'oyezfig.  t , 
Pl.  KIII.)  qui  pût  être  porw  ncuement 
entre  les  branches  de  la  tenctre  fur  la 
pierre ,  â  l'endroit  de  la  bride ,  pour  la 
couper.  On  a  quelquefois  recours  au  même 
mpédient  dans  les  autres  mcdiodes ,  mais 
avec  bien  moins  d  avantage  ,  parce  que 
Pon  coupe  la  proftate  8t  le  col  de  la  veme  ; 
au  lieu  que  M.  Foubert  no  coupe  qu'un 
petit  paquet  de  tibrcs  qui  eil  làns  confc^- 
quence  :  6e  depuis  qu'u  a  ikStsvi  cette 
pratique  ,  il  a  tird  des  pierres  foit  grollès 
avec  un  heuireux  fuccès* 

Nmvette  méthode  latérale.  M.  Thomas , 
pcrfuadc  des  avjnta;4es  de  la  r.-.L'thodc  dont 
aous  venons  de  parler,  a  travaille  à  la 
«endrê  plus  Êictle ,  &  a  cru  pouvoir  y 
ajouter  des  perfeâions  ,  en  la  pratiquant 
de-hauc-en-bas  j  au  lieu  que  M.  Foubert 
mette  les  parties  de-bas-eivîtaac  :  leproc^  j 
«ft  Cont»à«iâir  difFcrent  ;  c'eft  une  autre 
jnétiiode  d'incifer  le  corps  de  la  vcllie 
vis-â-vis  le  pènnie ,  à  ctté  de  fon  col. 
Il  \-  a  auff:  quelque  tliftcrcucc  dans  la  coupe 
des  jparties.  M.  Thomas  a  picl<;mté  à  laca- 
ëénne  royale  de  Chiru  r^c  un  mémoire') 
dans  lequel  il  admet  la  fupcriorit^  de  l'o- 
pération ,  par  laquelle  on  tait  la  feâion 
ëu  corps  de  la  vefHe ,  à  h  pratique  de 
couper  fen  col  ;  cnfairc  il  met  fa  méthode 
d'opÀar  en  parallèle  avec  celle  de  M.  Fou- 
bert. Dans  celle«d  le  trajet  du  trocart 
dans  la  ponilion  qui  fait  le  premier  rcm;:is 
de  l'opt^ration  ,  devient  la  partie  intérieure 
de  rindfioa  oomplettée ,  parce  qn*on  fa 
fait  fur  la  cannelure  du  trocart  dc-h.is- 
on-haut.  M.  Thomas  a^it  dtiféremmcnt  j 
il  porte  le  crocarc  immjdQaiemeBC  au> 


deflbns  de  Fos  pubis ,  un  peu  fat^ralemcnc  j 
&  le  trajet  de  cet  infîrument  forme  la 
partie  fupérieure  de  Tincillon.  Par  cette 
invetfion  de  mAbode ,  fi  Ton  peut  (ê  (èrvir 

de  ce  terme  ,  M.  Thomas  craint  moins  de 
manquer  la  vellie  i  il  y  pdnetre  sûrement , 
quoii{u*é11e  contienne  une  moindre  quan- 
tité d'urine.  L'incifton  fc  farr  enfuire  diè* 
haut-cn-bas,  &  l'initrument  tranchant,** 
après  avoh:  fait  Touverture  fuffiliinte  aa 
corps  de  la  velfie  ,  coupe  en  glirtànt  vers 
l'extérieur ,  du  coté  de  la  tubérofité  de 
firchion  ,  &  fiit  jufqu*aux  t(*gumens  une 
r^onrricre  ,  que  M.  Foubert  n'obtient  qu'ac- 
celioirement  par  un  débridcmcnt ,  au 
mo>  en  d*un  biflouri  boutonné ,  dans  le 
cas  de  réfiftancc  des  parties  externes  â  k' 
fortie  de^  pierres  conlidérables  :  encore 
la  bome-t-d  aux  fibres  dn  mufcle  tranfîi 
vcrfal.  La  fedion  prolongée iufqu'à  Li  pcju, 
ftiX  elTendellement  de  la  méthode  de  M. 
Thomas , &  dleprévient  l'infiltration  de 
l'urine  dans  le  riflu  cellulaire  dont  M.  Fou- 
bert a  reconnu  les  mauvais  effets  &  qu'il 
empêche  par  l'ufage  d'une  cannule  ;  mais 
dans  la  nouveîle  méthode  il  n'en  faut 
int ,  il  ce  n'eil  en  cas  d'hémorrhagte  ^ 
l'expâience  a  déjà  montré  que  cet 
accident  n'étoir  point  ordinaire.  M.  Tho- 
mas} pour  pratiquer  fon  opérarion,  a  un 
infiniment  qui  réunit  au  trocart  une  lame 
tranchante  qui  s'ouvre  à  dift'érens  degrés, 
&  un  périt  Korgeret  pour  conduire  les 
tenettes  dansla  veffie  loifque  l'incifion  c(l 
faire. 

J'ai  donné  dans  un  mémoire  imprimé  , 
i  la  fin  du  IIL  tome  des  mémoires  de 
l'académie  rcyaU  de  Chirurgie  ,  nies  ré* 
flexions  pour  b  perfeâion  de  cet  infini- 
ment, &  pour  le  plus  grand  fuccés  de 
la  méthode.  J'avois  vu  à  Bicétre  un  ma* 
jade  opéré  deux  mois  auparavant  par 
M.  Thomas  ;  il  étoit  relK  un  périt  trou 
par  oii  fi.intoit  de  l'urine  fort  claire  ;  la 
cicatrice  étoic  d'ailleurs  trcs-folide  dans 
toute  fen  étendue.  Quoique  cet  homme 
,L;u<.'rir  par  le  feul  fecours  de  l'embonpoinC 
qu  il  recouvra ,  je  cru.s  pouvoir  dire ,  d'a- 
près les  expériences  que  j'avois  fiiites  de 
cette  méthode  de  tailler  fur  différens  ca- 
davres ,  que  la  fi  (Iule  pouvmt  avoir  lieu 
lorsque  l'aB^Ie  inférieur  de  la  plaie  de  la 
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▼dSe  lèroît  au-defibus  du  niveau  de  fon 
orifice  ;  parce  que  Turine  crouvcroic  moins 
de  r^fîfbnce  i  paflèr  par  -  là  •  qu'à  re- 
prendre fa  route  naturelle.  Je  propofai 
un  mojcn  fore  fimplc  d'éviter  cette  caufe 
de  fimi!e  ;  c*^toit  de  faire  coucher  le 
tailL'  fur  le  côté  opporé  à  la  plaie ,  &  de 
placer  dans  la  veille ,  par  Turetre ,  une  al- 
galie  ,  p6tir  dÀerminer  conllamment  le 
cours  de  rurinc  par  cette  voie  ;  j'avançai 
même ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le 
mkntikn  été  y  qu'on  obdendriHe  en  peu 
de  jours  la  confoUdarion  parfaite  de  b 
plaie  ,  lorfque  rien  d'ailleurs  n'y  mettroit 
obflhide.  Le  (ticcés  a  pa(K  mes  efpérances. 
M.  Thomas  a  tailîJ  en  ma  prcfcnce  ,  &  de 
de  pluAeurs  de  nos  contreres ,  un  jeune 
homme  de  vingt  ans  ou  environ  :  il  fnivit 
le  connjil  donne  ,  &:  au  bout  de  cinquante 
heures  la  plaie  étok  crcs  -  partaitement 
"ricarrifiSe.  Cet  exemple  eft  tres-frappant , 
Ce  mérite  bien  qu'on  en  confcrve  la  mé- 
moire. M.  BuCnel  a  pratiqué  cette  méthode 
avec  (accès ,  &  il  y  a  apparence  que  cewx 
qui  voudront  s'y  exercer  ,  trouveront 
qu'elle  eH  aulll  iiicile  â  pratiquer  qu'a- 
vantageufe.  Il  en  fera  làns  doute  £ûr  une 
rfiention  plus  étendue  ,  dans  Une  difTèrta- 
don  particulière  qu'on  lira  dans  la  fuite 
des  volumes  de  Facadémie  royale  de  Cbi- 
rurgic. 

Méthode  de  tailler  les  femmes.  Les  fism- 
mcs  (ont  en  général  moins  fujcttes  aux 
concrétions  calculeufes  dans  la  vcfTie  que 
les  hommes.  La  confonnacion  des  par- 
ties permer  en  elles  la  fortîe  de  germes  ou 
de  noyaux  pierreux  affez  gros.  Cette 
confiruâion  particulière  des  organes  iùx. 
auin  que  tes  dil!%ientes  mailieres  de  Mz^> 
1er  les  hommes  ne  leur  font  point  appli- 
cables. Je  ne  rapporterai  point  ici  les 
différentes  méthodes  qu*on  a  propofées , 
ou  mifes  en  uf^ne,  pour  tirer  la  pierre 
de  la  vcHiu  des  femmes.  J'en  ai  fait  le 
parallèle  dans  un  ouvrage  particulier  fur 
cette  matière ,  defliné  à  être  publié  dans 
un  des  premiers  volumes   que  l'académie 
rojrale  de  chirurgie  mettra  au  jour;  je 
me  bornerai  à  la  delcription  fommaire  des 
opérations  d'ulâge.fic  auxquelles  le$  chirur- 
fiens  paioiflènt  s  être  fixés. 
Cdle  <[uieilla^s4néraleiiM»t  prati- 
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quéc  fe  nomme  îe  grand  appareil.  KIV 
t{\  fort  iàciie  »  &  c'ell  probablement  cette 
raifon  <|ui  en  a  li  long-temps  caché  les  d^ 
fauts.  Pour  y  procéder,  on  place  la  malade 
de  même  que  les  hommes:  un  aide  écarte 
les  lèvres  le  les  nymphes  ;  l'opérateur  in- 
rroduir,  moyen  d'une  fonde  cannelée  , 
le  conducteur  mâle  dans  la  veHie  >  puis  le 
condoâeur  femelle  ,  v^jyei  Coïiduc- 
TEl.'il  ;  &:  à  l'aide  de  ces  deux  in'iru- 
mens ,  on  pouH'e  la  tenette  dans  la  vcll'e  ; 
on  retire  les  conduAenrs  ;  on  charge  la 
pierre  &  l'on  en  fait  l'cxtradion.  Les  inf- 
trumens  tranchans  font  bannis  de  cette 
manière  d'opérer  ;  on  croît  d3aterfimpfe» 
ment  Turetre  &  le  col  de  la  veiïic  tn's- 
fufceptible  d'extenfion  ,  comme  on  I9 
prouve  par  des  exemples  bien  confia t6  ■ 
de  !a  fortie  fpontanee  de  trés-groflè» 

f>ierres.  J'ai  eu  occafion  d'examiner  ces 
brtes  débits  ;  j'ai  vu  i  la  véâlté  des  pieiv 
res  confidérables  poufTées  naturellement 
hors  de  la  veille  ^  mais  ç'a  toujours  été 
par  un  travail  trl»4ong  &  trés-p«iible.  Les 
pierres  fbnt  quelquefois  plus  de  i'ix  mois  au 
paf&ge  avant  que  de  le  pouvoir  lïanchir,& 
les  malades  pendant  ce  temps  (bufmnc 
beaucoup  ,  &  font  incommodées  d'une 
incontinence  d'urine  dont  ordinairemenc 
elles  neguériflènt  iamais  ,  à  taifi>n  de  la 
perte  du  refibrt  des  parties  prodigicufe- 
ment  dilatées  ,  &  depuis  un  fi  long  temps. 
Pour  juger  du  grand  appareil  >  il  hnt 
obfcrver  ce  qui  fe  pafic  dans  les  ditféicns 
temps  de  Topérarion.  Les  conduâe  urs  fe 
placent  afièz  commodAnent  ;  mais  Finao-, 
du(5Hon  des  renettes  n'eft  pas  i  beaucoup 
près  fi  facile  C  e (l  un  coin  que  l'on  poufle^ 
&  qui  ne  peuc  pénétrer  qu'aux  dépens  dtt 
canal  de  1  urètre  ,  dont  le  déchirement 
cil  fort  douloureux.  En  forçant  aiitfi  tout  le 
trajet  ,  on  meurtrît  le  col  de  la  vefRe;  & 
il  faut  avoir  grand  foin  de  retenir  les  croix 
des  conduâeurs  avec  la  nuun  gauche  \  de 
lesrirer  même  un  peu  i  foi  ,  pendant 
que  ,  par  une  aâion  contraire  ,  on  pouflè 
les  renettes  avec  la  main  droite.  Faute  do 
cette  précaution  ,  on  pouiroit  ,  p.ir  Te^ 
fort  de  l'impuliion  ,  percer  le  fond  de  la 
veille  avec  l'extrémité  des  conduâeurs.Oa 
lit  dans  Saviard  ,  obferv.  xxxty.  un  feic 
fut  cet  acodcnc 
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Xocfque  les  cenettes  font  întFodnires  , 
8c  qi^on  a  charsé  la  pierre  le  plus  avanra- 
geiifemenc  qu'il  a  été  poflfîble  ,  on  en 
vient  â  l'extraélion  qui  ne  fe  fait  qu'avec 
benicoup  de  défordre  &de  difficultés  :  en 
tirant  du  dedans  au  dehors  ,  m  étend 
forcément  le  corps  de  la  veflie  a  la  cir- 
conférence de  Ton  orifice }  on  meurtrit  6c 
on  déchire  le  col  de  cet  organe  ;  on  en 
détache  entièrement  le  canal  de  Turetre, 
effet  néccflaire  de  Peffoct  configura- 
ble qu'il  faut  faire  ,  parce  que  les  parties, 
en  fe  rapprochant  les  unes  fur  les  autres  du- 
dedans  au-dehors  ,  forment  un  obftacle 
commun  très-difficile  â  furmonter  ,  ou  du 
moins  qu'on  ne  furmonte  jamais  qu'avec 
violence.  Le  dâabrement  que  cette  opéra- 
tion occafîonne  cff  plus  ou  rnoin?  grand  , 
ibivant  le  volume  des  pierres  ;  il  efl  de 
confêquenee,  même  dantle  cas  des  petites . 
)e  l'ai  remarqué  d;ins  toutes  les  épreuves 
que  j'ai  laites  avec  attention  ,  pour  m'af- 
roierde  Teflèt  de  cette  méthode  dans 
difi^renres  circonllances  ;  &:  ces  épreuves 
ont  été  confidérablcmcnc  multipliées  pen- 
dant (îx  ans  que  i'ai  pailé  à  fhôpital  de  la 
Salpérrierc  ,  oii  j'ai  dilpofé  à  mon  gré  d'un 
très-grand  nombre  de  cadavres  féminins. 

C'ell  â  ces  extenlîons  forcées  &  à  ces 
déchiremens  inévitables  ,  que  l'on  doit  at- 
tribuer les  incontinences  d'urine  que  tous 
les  piaticiens  difent  être  fréq  :c!ni ncnt  la 
fuite  de  cette  opération  ;  maladie-,  tàclieu- 
fei  dont  il  n'eit  pas  poffible  d'elpércr  le 
moindre  foulagement  lorfquc  la  pierre  ell 
grofle ,  &  qn'cn  conféquence  le  dtla- 
Brement  a  été  confidéraole.  En  fuppofant 
même  ,  comme  le  dit  M.  Ledran  dans 
fon  tra/te  d'opérations  ,  que  la  malade  ne 

Sériflè  pas  de  I  milammation  ;  ce  que  plu- 
euts  perfonnes  préfereroicnt  ,  s  il  ttoir 
permis  ,  ^  une  ciiérifon  qui  leur  laiflè 
une  infirmité  aufli  tléfagréablc  que  lefl 
une  incontinence  d'urine. 

Pour  éviter  les  déchiremens  que  caufe 
«ne  greffe  pierre,  M.  Ledran  pratiquoir 
la  méthode  fuivante.  Il  introdnîcune  fonde 
dans  la  vefTIc  ;  il  tourne  la  cannelure  de 
cette  fonde  de  manière  qu  elle  regarde 
Fintervalle  qui  eft  entre  Panus  &  la  tii- 
béroiité  de   rifchion.  On  paffj  le  '011,; 

«i«  cette  caiLnçUire  un  f  edc  biilouii|  jul^uç 
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par-delà  le  col  de  la  veHle  .  pour  Pinciler. 
L'opérateur  a  un  doigt  dans  le  vagin , 
pour  diriger  la  cannelure  de  la  fonde , 
afin  de  ne  pas  couper  le  vagin.  Après 
avoir  fendu  ,  parl  introduclion  du  tnftouri, 
l'uretre  6c  le  col  de  la  veffie ,  on  retire 
le  biflouri  ;  on  introduit  un  gorgeret , 
le  long  duquel  on  porte  le  doigt  dans 
la  veine ,  pour  frayer  le  pafTage  â  la 
tcnette  avec  laquelle  on  faidt  la  pierre. 

Cette  opération  e(l  précifément  pour 
les  femmes  ,  ce  qu'eil  l'opération  arrrihuée 
à  M.  Chefeldcn  pour  les  hommes.  C'cil 
la  même  méthode  d'opérer;  il  £mt  dans 
l'une  &  dans  l'autre  un  aide  pour  tenir 
la  fonde  :  ce  font  les  mêmes  parties  qui 
font  intéreflées ,  roietre  6c  le  col  de  la 
veflîe  ;  elles  doivent  donc  avoir  les  mê- 
mes inconvéniens.  On  peut  les  voir  dans 
le  parallcL*  des  tailies  de  M.  Ledran  ,  à 
t  article  de  la  méthode  qu'il  «ttfibue  à  M. 
ChefeK'en.  J  ai  pratiqué  la  méthode  de  M. 
Ledran  fur  les  cadavres  ;  elle  permet  Pin* 
troduilioii  des  tenertes  fans  r-Tiflmce  : 
mais  pour  peu  i[uc  la  pieric  a.r  de  volume, 
elle  ne  fort  pas  fans  elt'ort.  M.  Ledran  a 
parfairemcnr  ohfcrv»!  les  déchiremens  que 
produit  la  fortie  de  la  pierre  dans  cette 
méthode  ;  &  il  décrit  en  praticien  éclairé  , 
les  panfe.nens  méthodiques  qui  convien- 
nent pour  donner  ifliie  aux  fuppuraiions 
qui  en  (ont  la  fuite.  J'ai  examiné  en  di& 
férentes  occaGons  (quelles  pouvoicnt  être 
les  caufes  de  ces  ddordres  ;  je  me  fuis 
apperçu  que  l'ouverture  intérieure  étoic, 
dans  cette  méthode ,  pl.)s  étendue  que 
1  extérieure  ;  &  qu  ainfi  toutes  Ls  parties 
i-travcrs  leftpiclles  la  pierre  doit  paflèr  , 
fe  rafîe."nblant  pendant  !  c\tradit>n  ,  for— 
moient  une  rélillance  commune  qu  on  ne 
pouvoir  vaincre  qu'en  froiflànt ,  meur- 
tfillànr  &:  -IJcliirant  comme  dans  le  grand 
appareil.  Si  au  contraire  la  coupe  externe 
avoit  plus  d'étendue,  la  pierre  paflëroic 
toujours  d'un  endroit  étroit  par  un  plus 
large  \  la  réiilhace  des  libres  ne  fèroit 
pomt  commune ,  leur  rupture  (èrok  fbc^ 
cefTîve  :  on  éviteroit  par-là  les  inconvé- 
niens des  meuitrifliues  âc  des  déchiremen» 
forcés. 

J'ai  cm  qu'une  opération  ,  au  moyen 

de  iâ^uelle  on  ïhiqvl  uaé  iaciiion  des  dwm 
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côtes,  auroïc  tous  ces  avjntnges.  I!  nya 
certainement,  par  rapport  â  la  plaie,  aucun 
inconvénient  A  faire  des  deux  côtés  ,  ce 
qui  fe  pratique  à  un.  Je  fis  faire  d  abbrd 
une  fonde  fendue  des  deux  c  jtcs ,  pour  pou- 
voir fiâre  deux  feâions  latérales  à  Furetrc 
en  même  temps.  Les  épreuve»  de  cette  opc- 
rationfur  les  cadavres,  m'y  tirentremarqaer 
des  avantages  eflèntiels.  1°.  On  peut  tirer 
des  groflèî  pierres  avec  facilicc  ,  l'uretre 
Âanc  coupé  latéralement  dans  toute  Ion 
étendue  ,  &  le  bourrelet  mufculeux  de 
rorifice  de  la  velTie  ,  étant  incifé  intérieu- 
rement. J'ouvre  par  cette  double  inciiion 
une  voie  d'antanC  plus  libre  à  la  fortie 
des  pierres ,  que  l'ouverture  c(l  toujours 
plus  grande  à  l'extérieure  que  dans  le  fond, 

Earce  que  Pinftnunent  tranchant  qui  entre 
orizontalcment ,  fait  fon  ctfct  en  pouf- 
fant vers  fintérieur  les  parties  externes 
qui  font  les  premières  divifées  :  de  façon , 
qu'en  retirant  du  dedans  au-dehors  les 
tenecces  diargées  de  la  pierre  ,  elles  paf- 
fent  fucceffivemenc  par  une  voie  plus 
large.  Le  fécond  avantage  eflentiel  ,  ell 
de  pouvoir  mettre  dans  beaucoup  de  cas, 
les  malades  i  l'abri  de  l'incontinence  d'u- 
rine ,  parce  que  la  plaie  étant  faite  par 
un  inlkument  bien  tranchant ,  &  les  parties 
divines  fiiifanr  peu  d'obdades  pendant 
l'cxtraclion  ,  elles  n'en  font  pas  fatiguées  ; 
leur  réunion  peut  donc  fe  faire  d  autant 
plus  facilement ,  que  l'incifion  qui  a  été 
fiite  ttanfverfalement ,  lorfque  le  fujet 
étoït  en  iltuation  convenable  ,  ne  forme 
plus  enfuite  oue  deux  petites  plaies,  lat^ 
raies  &  parallèles  ,  qui  viennent  oblique- 
ment du  col  de  la  velFie  aux  deux  côtés  de 
l'orifice  du  vagin  ;  plaies  dont  les  parois 
s'entretouchent  exademcnt  même  fur  le 
cadavre  ,  en  mettant  un  peu  de  charpie 
mollette  dans  le  vagin ,  pour  lui  fervir 

de  ccintre. 

AlLuré  par  un  grand  nombre  d'épreuves, 
de  l'effet  que  produifoit  cette  méthode  , 
je  fi*»  faire  un  infiniment  qui  la  rend  plus 
prompte,  plus  fûre  &  plus  facile  â  prati- 
quer. Cet  infiniment  réunit  1  la  fois  les 
ai'3'itjgcs  de  fa  fonic,  du  Uthotome  & 
du  ijorkjcrcr.  ilcli  gaupofé  de  deux  parties, 
^unt  Tune  c!l  le  bïAouri ,  &  l'autre  un 
ifvi  ou  chappe  ,  dans  laqudte  l'infini- 

L.. 
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ment  tranchant  efl  caché.  Fojfij  la  deCi 
cription  que  j'en  ai  donnée  au  mot  Ll- 

rHOTO.MK. 

Pour  faire  l'opération  ,  il  faut  mettre 
le  fuieten  lituation  convenable,  6c  qu'un 
aide  l  uuleve  &  écarte  les  nymphes.  Je  prenÀt 
alors  l'inllrumcnt,  la  foie  du  biftouri  dé- 
gagée du  reflbrt  qui  la  fixoic.  J'en  incro« 
duis  le  bec  dans  la  veflie.  Je  le  condens 
avec  fermeté  par  l'anneau  avec  le  doigt 
index  &  le  pouce  de  la  main  gauche.  Mon 
inflrumenc  étant  placé  ,  &  dans  une  di« 
redion  un  peu  obliijuc  ,  en  forte  que  l'ex- 
trémité foit  vis-à-vis  du  fond  de  la  veflie  « 
je  prelfe  le  lithotome ,  &  je  fitis  inva- 
riablement  deux  feâions  lat'rales  d'un 
feul  coup.  Je  retire  de/uite  le  tranchant 
dans  la  cliappe ,  &  je  tourne  mon  inftni* 
ment  d'un  demi-tour  de  poignet  gau- 
che ,  en  rangeant  la  cannule  dans  l'angle 
de  l'incifion  du  côté  droit.  Fintroduis  les 
tenettes  dans  la  veflie  â  l'aide  de  la  crête 
qui  eû  fur  la  chappe ,  après  leur  avoic 
fait  lepafTàge  par  lintroduâion  du  doigt 
index  de  la  main  droite  ,  trempé  dans 
l'huile  rofat.  On  cherche  la  pierre  &  on 
la  tire  avec  (Milité:  cette  op^rion  là 
fait  très-promptemcnt  ,  &  l'on  cft  sût 
des  parties  qu'on  coupe  ,  l'inllcument  ne 
pouvant  faire  ni  plus  ni  moins  que  cft 
que  l'on  a  deflein  qu'il  faffe  ,  M.  de  la 
Peyronnie  ,  dont  le  nom  eft  A  dicr  â 
la  Chirurgie  ,  approuva  les  premiers  eflâis 
de  cette  méthode  :  je  l'ai  pratiquée  avec 
le  plus  grand  fuccès  ,  6c  çntr'autres,  fur  une 
dame  âgée  de  plus  de  foixante  ans  ,  qui 
foîîtFroit  depuis  dix  ans  de  'a  préfence  d'une 
pierre  conlidérablc  dans  la  vedie.  Au  bouc 
de  huit  jours  elle  a  été  parfaitement  guérie; 
&:  dès  le  quatrième  c!!c  confervoit  fes 
urines.  M.  Buttée  ,  maître  és  arts,  2c 
en  Chirur^e  i  Etampes  ,  témoin  de  cette 
opération  ,  l'a  pratiquée  d.\ji:is  avec  un 
pareil  fuccés  ,  dans  un  cas  qui  en  promet- 
toit  moins ,  puifque  les  pierres  étoienC 
multipliées  ,  &  que  la  pins  grofll  fe  brifa 
en  plufieurs  parties  j  les  fragniens  forcirent 
d'eux-mêmes  dans  la  fuite  du  traitement» 
^:  la  malade ,  malgré  une  réunion  plus  tar- 
dive de  la  plaie  ,  guérit  fatis  incontinence 
d'urine.  Al.  Caque,  Chirurgien  en  chef 
db  i'hucel-dieu  dl^Rheiiis,  a  aufli  adopté 


Digitized  by  GpOj 


T  A  I 

ftia  méchode  qui  lui  a  rcuflî  ;  je  donnerai 
Fhiftoire  de  loriginc  &  des  proi^u^  de 
cette  opération  dans  un  plus  grand  dctail , 
maïs  qui  fcroic  déplacé  dans  un  diâion- 
naire  iinivcrfel.  (  F) 

Taille,  f.  ï.  {  Mine'ru'c^te.)  ccd 
ainfi  qu'on  nomme  dans  Ls  mines  de  rrance, 
fcndroit  où  des  ouvriers  dc'cachent la  miau 
où  le  charbon  de  terre. 

Tailles  de  fond  ,  &  Tailles 

DE  POINT.  (  Mjrine.  /''c)C- CaRGUES 
DE   FOND  ,  Ù   CaRGUES  POINT. 

Taille  ,  f.  f.  ténor ,  f.  m.  la  féconde  , 

après  la  haiVc  ,  des  quatre  parties  de  la  mu- 
lîaiie.  C'elt  la  partie  qui  convient  le  mieux 
â  la  voix  ordinairu  des  hommes  ;  &  qui  fait 
qu'on  l'appelle  aufTi  roix  hu/naine.  (*) 

La  raiiie  le  divifc  quelquefois  en  deux 
autres  parties  ;  l'une  plus  élevée  ,  qu'on 
appelle  première  ou  hjute  -  ran'Ie  ;  l'autre 
plus  baffe  ,  qu'on  appelle  féconde  ou  i>ujfe- 
tailU. 

Cette  dernière  cfl ,  en  quc'qvte  manière  , 
une  partie  m\ to)  cnnc  ou  commune  entre 
ta.  taille  Se  la  badè  ,  6c  s  ^jppclle  au(Bâ 
caufe  de  oàACWCordant.  j^ovex  PARTIES. 

Taille  DE  Haut- nois,  (  Zur^nV.  ) 

înflrumcntde  mufique  à  vent  &  à  anche  , 
&  qui  efl  en  tout  femblable  au  haut-bois 
ordinaire,  au-deflbus  duquel  il  fonne  la 
quinte.  Son  étendue  ci\  comprile  depuis  le 
/a  de  la  clé  de  f  ut  fa  des  clavecins  ,  juf- 
qu'au  fol ,  à  I  uclave  au  defîîis  de  celui  de 
la  clé  de  f!  re  fui  des  mêmes  clavecins. 
Voy la  uble  du  rapport  de  retendue  des 
inj}  rumens ,  6r  tardeU  Haut-BOis. 

Taille  de  violon,  {r.utherie.)\t\Ç[n\' 
raenc  de  mutique ,  cil  la  même  choie  que 
la  quinte  de  violon*.  Vày.e\  QuiNTB  se 

VIOLO>f. 

^  Taille  ,  (  Grat'ure.  )  IndHon  qui  fc 
fiit  fur  les  métaux ,  ou  lur  d'autres  made» 

rcs  ,  particii!iL-rcr-iji;r  f'.r  !j  ci,!i%Te  ,  l'acier 
&  le  bois.  Ce  mot  ie  dit  auiii  de  la  gravure 
qui  fe  fait  avec  le  burin  fur  des  planches  de 
cuivre.  &  taiUej  de  bois  »  de  c^és  qui  font 
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gravées  fur  le  bois.  Les  fculpceuts  &  fon- 
deurs appellent  hjfjcs-iailles  ,  les  onvfiH 
gcs  qui  ne  font  pas  do  plein  ronde4>ol7c  î 
on  les  nomme  autrement  bas  -  reliefs, 
TjiZ/<f  fe  dit  aufli  de  La  gravure  des  poin- 
çons quarrés  qui  fervent  pour  frapper  les 
diverfes  efpeces  des  monnoiës  ,  d'où  les 
ouvriers  qui  y  travaillent  font  appeUe's  lat/- 
Leurs.  (  D.  J.) 

Tailles,  c'eft  dans  la  gravure  en  Itùs 
la  même  chofe  qu  e  ttmu  OU  hachures  dans 
celle  de  cuivre. 

Les  tailles  courtes  ou  points  longs  ,  fer- 
vent comme  dans  celles  en  cuivre  ,  à  om- 
bror  ks  cliairs ,  6c  doivent  fe  retouciioc 
à-propos  ;  mais  elles  ne  font  gnere  d^ufage 
dans  la  première  ,  parce  qu'on  v  fait  rare- 
ment des  figures  allez  grandes  pour  devoir 
y  dtre  linics  avec  cette  proprec^J  que  donne- 
le  burin  dans  les  eOampes  gravées  en  ciii-> 
vre. 

Les  tailles  perdues  ,  ce  (ont  des  tailles 

ou  traits  rendus  trop  fins  ou  plus  bas  que 
la  fuperlicie  des  autres ,  ce  qui  les  empédie 
démarquer  à  l'imprcHion,  particuliâ-emenc 
quand  elle-s  fe  trouvent  dans  une  conti- 
nuité de  tailles  égales  ,  6c  toutes  d'une 
même  cdnte  ;  c*eft  un  délàut  irrAnédiable , 
parce  qu'on  ne  peut  remettre  le  bois  qui. 
aura  été  ùté  mal -à -propos  à  de  telles. 
cailles. 

Tailles  troisièmes  ,  fe  dit ,  dans 
la  gravure  en  cuivre  ,  des  tailles  qui  paC- 
fencfur  les  contre-tailles  on  fécondes  taiU- 
les  ;  on  les  appelle  aufîî  tripks-tailles  p 
mais  particulièrement  dans  la  gravure 
en  bois. 

Taille  ,  (  Toaillerie.  )ce  terme  fe  dk 
des  diveries  figures  fie  fitcettes  que  les  La- 
pidaires donnent  aux  diamans  &  autres 
pierres  précieu fcs,  en  les  fciant ,  les  limant 
Ô£  les  taifant  patlbr  fur  la  roue.  (Z).  /.) 

Taille  ,  (  marchands  détailleurs.  ) 
morceau  de  bois  fur  lequel  ils  marquent 
par  des  hoches  ou  petites  incifions,  la 
quantité  de  marcbandife  qu'ils  vendent  à. 
crédit  à  leurs  divers  obalans  :  ce  qui  lens. 


(♦)  On  n'emploie  prefqu'aucun  rôk  de  taille  dans  les  opéni  ftançols;  an  contraire  kf-Itti^L 
Jiens  prêtèrent  dans  les  leurs  ,  ic  tCBOT  llaJbaflb.,  €001016  lUI&TOiX^  fltkible  •  ) 
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^argne  le  temps  qu'il  fau  Jroit  empîovcr 
â  porter  fur  un  livre  tant  de  petites  par- 
ties. Cteique  taillf  efl  cumpolée  de  deux 
morceaux  de  bois  blanc  &  léger  ,  ou  plutôt 
d'un  feul  fendu  en  deux  dans  toute  u»  lon- 
gueur ,  à  la  réferve  de  deux  ou  trois  doi^s 
de  l'un  des  bouts  ;  la  plus  longue  partie 
qui  lefte  au  marchand  ,  fo  nomme  lafou- 
ehe  'y  r.iutre  qu'on  cIop  k'  .  !  acheteur,  s'ap- 

1>clle  fechannlbn.  Quand  on  veut  taillei 
es  marchanJiles  livre'es  ,  on  rejoint  les 
dem  parties  1  en  forte  que  les  incitions  fe 
font  egalcirent  fur  toutes  les  deux  ;  il 
faut  aiiili  les  rejoindre  ,  quand  on  veut 
arrêter  le  compte  ;  l'on  ajoute  foi  aux 
tailles  reprcfentt'et  en  judice  ,  &  elles 
tiennent  Ueu  des  parties  arrêtées.  DiéJ. 
de  SavAray.  (  Z>.  ^  ) 

Taille  ,  (  mcnnoyige.  )  c'eftla  quan- 
tité d  efpeces  que  le  prince  ordonne  être 
èires  d'un  marc  d'or ,  d'argent  ou  de  cui- 
vre :  ce  qui  fait  proprement  le  poids  de 
chaque  pièce.  On  dit  que  des  elpeces  font 
de  tanc  i  la  tàiUe  ,  pour  figniner  qu'on 
en  fait  «ne  certaine  au  marc.  Ainfi  l'on 
dit  que  les  louis  d'or  ibnt  à  la  taille  ,  de 
vingt-quatre  pièces  ,  &  les  louis  d'argent 
ou  t'eus  â  la  taille  de  lix  pièces ,  lorfqu'on 
£iit  vingt-quatre  louis  d  or  d  im  marc  d'or, 
.  &  fix  ican  du  mare  d'argent.  La  taille  des 
efpeces  a  de  tour  temps  été  réglée  fur  le 
poids  principal  de  chaque  nation ,  com- 
me de  Kvre  chez  les  Romains  qui  éroit 
de  douze  onces  ;  en  France  la  taille  fc 
fait  au  poids  d«  marc  qui  e^i  de  huit 
onces;  c'eft  auffî  au  marc  que  fcfait  la  taille 
de  la  monnoie  en  Anglercrre  &  dans  d'au- 
tres états  :  ce  qui  s  entend  félon  que  le 
marc  cft  plus  fbcecni  plus  foibie  dans  tous 
ces  endroits.  Boifard.  {  D.  J.  ) 

Taille  ,  {maréchal,  les  chevaux  font 
de^diverfès  taxUes  ;  les  plus  petits  ont  trois 
piés,  &  les  plus  grands  cinq  piés  quatre  ou 
îx%  pouces.  Diftérens  corps  de  cavalerie 
font  fixés  pour  leurs  chevaux  i  des  taiUes 
différentes  ;  ainfi  il  y  a  des  chevaux  taille 
de  dragons  ,  de  moufquccaircs ,  de  gen- 
darmes ,  de.  Les  dievaux  de  belle  tùllc 
pour  la  felle  ne  doivent  être  ni  trop  grands 
ni  trop  petits. 

Taille  ,  (  terme  de  peigniers.  )  on 
nwnme  ttiHe  mats  la  £ibci<iue  &  coromerce 
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des  peignes  à  peigner  les  cheveux  ,  la  d'if^ 
térence  qui  fe  trouve.danslcur  longueur, fit 
ce  qui  (ert  à  en  difîinguer  les  numéros. 
Chaque  ra'Ue  eil  environ  de  fix  lignes  ; 
qui  ne  commencent  à  fe  compter  que  de- 
puis les  ore.lles ,  c'eft-i-dire  entre  les  grot 
Tes  dents  que  les  peignes  ont  aux  deUX  eK> 
trémités.  Sai  ary.  (       /.  ) 

Taille  fe  dit  de  la  fianteur  &  de  la 

groffeur  du  corps  humain.  Cet  homme  cfl 
d  anebaute  taille  i  il  fedit  plus  pardcu- 
fiéremenr  de  h  partie  du  corps  des  femmes, 
comprife  depuis  le  defTîius  des  bras  juf- 
qu'aux  hanches }  (i  elle  eft  toute  d'une 
venue,  grofle ,  courte  ,  on  dit  que  cette 
femme  n'a  point  de  taille  ,  &  qu'elle  eft 
mal  liaite  j  fi  elle  eft  légère .  fvelte  »  qu'elle 
aille  depuis  la  poitrine  jurau'aux  hanches 
en  diminuant  félon  une  belle  proportion, 
&  qu'au-delfus  des  hanches  elle  foit  très- 
menue  ,  on  die  qu'une  femme  a  la  tailU 
belle.  Les  vétemens  de  nos  femmes  font 
deltinés  à  leur  donner  de  la  taille  quand 
elles  en  manquent,  &  â  la  &ire  valoir  quand 
elles  en  ont  ;  pour  cet  effet ,  on  tient  ce 
qu'on  appelle  leurs  corps  très-évafés  par 
le  haut ,  &  trâs-êax>its  par  le  bas ,  d'où  il 
arrive  qu'on  les  éeran^  ,^qu'on  les  coupe 
en  deux  comme  des  fourmis  ,  &  qu'on 
rend  mal  par  art  ce  que  la  nature  avoit 
bien  fait.  Grâce  aux  précaurions  qu'on 
prend  pour  Êure  la  taille ,  â  Tufage  des 
jarretières  &  â  celui  des  mules  étroites  & 
des  petits  fouliers  ,  il  eft  prefque  impof- 
fible  de  trouver  une  femme  qui  n'ait  le 
j^ié ,  la  jambe  ,  la  cuiflè  &  le  milieu  du 
corps  gâté. 

Taille  ,  au  pharaon  ,  à  la  hajjette  , 
au  lanfquenet  6l  autres  jeux  pareUs,  où 
i  on  retourne  les  cartes  deux-i-deux , 
dont  l  iine  fait  perdre  &:  l'autre  gagner  le 
banquier  ou  celui  qui  taille ,  les  pontes, 
uu  ceux  qui  jouent  contre  le  banquier. 
Ces  deux  cartes  cetournées  ^appdUent  une 
taille. 

TAILLÉ  ,  (  Gram.  )  panlclpe  du  verbe 
tailler,  l/oye^  les  arùcles  T  A  l  L  L  B  & 

Tailler. 

Taillé  en  gouttière  ,  c'eft  ainU  oue 
les  bocantfies  expriment  la  Hxure  des 
feuilles  de  quelques  gantes  qui  lontcreu- 
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TajUjÉ  t  on  appelle  ,  en  termet  de 
Shff^t  <'i:a  taille  celui  qui  eft  divifé  en 
deux  pâmes  par  une  diagonale  àzée  de 
Tanglt*  Gmeftr»      dief  mi  dexcfeâe  b 

poinrc.  Lorfqu'il  y  a  une  tranche  au  milieu 
de  la  uiUe ,  09  (iic  tailU  umcké^  &  quand 
il  y  a  une  enta^  fur  la  tnmcne ,  on  die 
tranché  tj//.V.  Cemot  vient  du  \àùn  talea, 

Sui.iî^iiie  un  rejeton  ,  uoepectce  branche 
'arbre  qu'on  plante  en  terre.  Clercy  au 
pays  de  Vauds  près  des  SuifTès  ,  taille  d'or 
&de  gueules ,  à  oin  landier  idàncde  iàblç 
&  moinranc  de  gueules  T^r  l!or. , 

D'escoplbts  à  Paris  ,  taiUii  d'or  & 

TAILLEBOUR6  ,  (  Géng.  mod.  )  en 

latin  du  moyen  âge  Talleburgas  fie  Tal- 
^ubuntus  ,  autrefois  .petite  ville  ,  mainte- 
jtaat  bourg  de  France  (  a  )  dans  la  Sain<» 

.tongc  ,  fur  la  Charente  ,  (?Icâion  de  Saint-' 
•Jeand'Angely  ,  à  trois  lieues  de  Saintes. 

'Loiv.  37.  S  »       4-5 -J-^-  ■^■i 
.    TAiLLE-  MAR  ou  -TMLL  -  MÉR  , 
(  Marine.  )  c'eil  la  partie  intiérieure  de 
tr^peron.  V^er  GorgerBS. 
:    TAILLE-MECHE  ,  f.  m.  en  terme  de 
Cirier  ,  c'eft  une  planche  d'environ  trois 
,pouccs  de  large  ,  &  dont  la  longueurn'eft 
-point  fixée.  Elle  eft  percée  d'un  bout  à 
rautre  de  pluiicurs  crous  ,  dans  lefquels 
on  plante  deux  dterilles  4iiis  une  diftance 
^gale  à  la  longueur  qu'on  veut  donner  aux 
•mèches  j  on  remplit  ces  chevilles  dans 
,  toute  kur  hauMur ,  &  on  co^pe  enfuite 
les  mcches  toutes  enfemble. 

TAILLER  ,  r.  ià.{Gram.  )  c'eft  cou- 
per, fôparer,  iMùt,  donner  la  forme  & 
la  grandeur  convenable»  avec  un  infini- 
ment tranchant  convenable.  On  taille  la 
pierre,  ba  arbres ,  la  vigne,  un  habit ,  un 
homme  attaqué  de  la  pierre ,  une  armiJo  en 
pièces ,&c.  y oyei  Leà  articles  fuivAtu. 
Tàiubb.  ,  (  Ckùf,  )  c'eft  couper ,  le- 


trancKcr.  La  taille  du  bois  fc  fait  en  long' 
avec  jdes  .coii^  ,  de  trayccs  avec  la  fcie  ,  & 
en  ,  avec  la  coign<5e  i  b  ferpç 

&  le  cifcau.D/V?.  dt  Charpent.  {D.  J.) 

Tailler  la  frisquette  ,  (urme 
iTlmprimcrie'  )  «c^eft  découper  le  mor* 

ceau  de  parchemin  qui  couvre  la  frifqucrte^ 
pour  (|ue  la  forme  ne  porte  (|ue  fur  les  cn.<> 
droits  qui  doivent  être  iinpnni&  dans  le^ 

feuilles  qu'on  tire.  Sar^ry.  (  D.  J.  ) 

Tailler  en  acier  ,  en  terme  de 
Pottrbifftur^  c^eft  l'att  d*orner  une  garde 

d'acier  de  toutes  fortes  de  figures  qu'il 
pla^t  àl'ouvner  d'y  graver;  cet  artticn^ 
beaucoup  de  la  fciilpture  &  de  la  gravure  : 
de  l'une  ,  en  ce  qu'il  Confifle  à  découvrir 
dans  une  pièce  d>cier  les  figures  qu'on  y 
a  imagm^  ;  de  l'autre ,  en  ce  que  ,  dans 
fes  opérations,  il  fe  fert  des  burins,  comme 
elles.  Pour  Texercer  avec  fuccès ,  non-fcup 
lement  il  faut  poflSder  le  deflan ,  &  avoir 
du  goût,  mais  encore  une  attention  &:  ime 
adr«nè  particulière  popr  finir  des  mor- 
ceaux ^hiflmre  entiers  dans  un  fi  pedc 
efpacc. 

Tailler  ,  l'art  de,  les  pierres pr^^ 
cieufes  efl  trés-ancien  ;  mais  cet  art,  com- 
me bien  d'autres  ,  ^toit  fort  imparfait 
dans  fes  commencemcns.  Les  ^François  y 
ont  réuffi  le  mieux  ,  &  les  lapidaires  de 
Paris ,  qui ,  depuis  1 2.90  ,  fc  font  formés  en 
corps ,  ont  porté  cet  arc  à  Ion  plus  haut 
point  de  peneâion,  fur-touC  pour  la^eallle 
des  brillans. 

Ils  fe  fervent  de  diiTcrcntes  machines 
pour  tailler  les  pierres  précieufcs ,  fuivant 
la  qualité  de  celles  qui  doivent  pafTer  par 
leurs  mains.  Le  diamant  le  plus  dur  fe  caille 
&  fe  forme  fur  une  roue  d'un  acier  fort 
doux  ,  tournée  par  une  efpece  de  moulin, 
avec  de  la  poufliere  de  diamant ,  trempée 
dans  rhttile  d'olive  ;  ce  qui  fert  â  polir  le 
diamant  auflt^hiei}  qu'à  \»  taill^.  yoy«\ 
Diamant.         ,    '  '  • 

Les  rubis ,  (àphics  &  topazes  d'Oirîenc, 


{(ty  Ce  lieucft  connu  par  le  danger  que  courut  S.  Louis ,  &  la  viftoirc  qu'il  y  remporta 
tin  le  comte  de  la  Marche  &  Henri  ill,  roi  d'Angleterre  ,  en  IJ41.  Le  cc-nté  de  TailUbourg 
eft  djns  Jj  maifon  de  la  Tiémo  lJe  depu.s  le  commencement  du  feizicme  fiecle  j  il  a  ^tl 
érigé  ca  duché. pairie  en  faveur  de  LouH-StaniHos  de  la  Trémoilic ,  non  fans  poAéhié.  (C'i 
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forment  &  Te  taillent  fur  tirie  roue  Je 
cuivre  avec  de  Thuile  d'olive  &  de  la  poof- 
iiere  de  diamant,  &  on'lespoKcfnr une 
autre  roue  de  cuivre ,  avec  dn  cripoU  &  de 
]'eau.  VojeiRvBl. 

Les  Aneraudes,  h7adhthesr,  affiâl}iftes , 
les  grenats,  agates  &  autres  pierres  moins 
dures  *  fe  caillent  fur  une  roue*  depTonlb, 
avec  de  Timen  &  de  Tcau,  &on  les  polit 
fur  ime  roue  d'ctain  aireâ  do  cripolL  ce 
£m£raude  ,  &c. 

La  tut«|noi(è  de  Tancienne  &  de  h  nou- 
jreUe  roche  ,  le  lapis  lazuli ,  le  girafol  & 
Fopale  fe  taillent  &  fe  polifTênt  fur  une 
«me  de  bois  avec  Su  cripofi.  yoye:^  Tua- 

.QUOISF.  ,  Ùc. 

*  Tailler.,  v.aâ.  terme  de  monnae^] 
!c'eft'Êâre  d'un  marc  d'or  ,  d'aiigént  ou  de 

cuivre  ,  la  jufle  qunnritv'  des  elpcces  qui 
font  ordonntes  dans  les  rcdcmns  fur  le  tait 
des  monnoics.  Il  y  a  dans  cnaque  ni  on  noie, 
des  ouvriei^s  &  ouvrières  ;  ces  diîniiercs 
.s'appellent  plus  ordinairement fazi/<fr^7'j  , 
qui  taillent  &  coupènt  fesilaons  ou  fians  ; 
c'eft-à-dirc ,  les  morceaux  d'or,  d'argent 
ou  de  cuivre ,  deflint's  à  crte  frappts  ,  &. 
qui  les  liment  &  les  ajuftent  au  juite  poids 
, des  erpecc;.  {D.  J.) 
;    Tailler  carreau,  terme  d'ancien, 
\  monnayage  ;  c^âoît  emporter  dés  laihes  de 
mtrtal  ,  des  morceaux  quartv-'s ,  pour  en- 
fuite  les  arrondir  &  en  former  des  flancs. 

Tailler  UN  H  ABIT,  ffrmft/e  ia//- 
hur  ;  n".!  fignifie  couper  dans  l'étoffe  les 
morceaux  n^celiaircs  pour  en  compofer  un 
habit,  8c  leur  donner  la  btgeur  &-  la 
longueur  requife,  pour  pouvoir  ftrvir  A 
l'ufage  de  la  perfonne  qui  le  tait  faire. 

Pour  tailler  un  habit ,  Touvricr  étale  fut 
fa  rable  ou  JraWi  rccotfe  dcflinéc  pour  le 
faire  ,  &  comaïc  toutes  les  picccs  ou  mor- 
ceaux d'un  habit, aind  que  de  la  doublure, 
doivent  Orrc  t'o-.ibles  ,  ahn   d  être  e.Ti- 
ployc'cs  ,  lune  du  côte  droit,  te  l'autre 
■  du  cite  gauche;  il  met  ordinaircncnr  l'c- 
^  toHê  en  double  r-cv.T  ta:iler  les  doiix  mor- 
*  ceaux  à  la  fois.  A'ors  i!  applique  fur  cette 
étoffe  un  parron  ou  modeik;  de  la  pièce 
au'il  veut  couper  :  &  avec  de  gros  cifeaux 
faits  exprès  pour  les  gens  de  cette  profef- 
fioa,  u  coupe  l'.'roitl-  to'.:c  -  a;i  -  t' 'ur 
du  patron,  en  obfervanc  cependant  de 


donner  aux  pkces  qirïl.oôape  Tampleu^ 
nfeceilàire  pour  en  former  de  tous  lea 
morceaint  coàfos  &  jointt  enlêmble ,  m 
toiit  de  la  loii8neur'&  dohhiieiirqiraÀ 

lui  a  prefcrïte. 

TAItlBR  tS  PAW  ,  l«  VIN  ,  (  C«W- 

nrerce.)  ou  les  autres  dcnrccs  ou  mar- 
chandifes  ,  qu'on  vetid  ou  qu'on  prend  à 
crédfif;  c*eft  faine  des  ientailles  fur  nn  double 
morceau  de  bois ,  dont  l'un  eft  pour  la 
vendeur ,  &  l'autre  pour  l'acheteur ,  afin 
de  le  fbmrenîr  des  diofcs  qu'on  livre  ov 
qu'on  reçoit ,  ce  qui  fort  comme  d'une 
efpcce  de  journal  ;  on  appelle  ce  morceau 
de  bois  nt/Ur.  Voy^i  TAIUX,  Dift  Si 
Commerce. 

T  A  I  L  L  E  R  ,  v-  n.  (  Jeux  de  carusJ^ 
c*éft  tenir  les  cartes  âr  les  paris  mis  Ibc  ce» 
carres,  f^oyfz  l'arfiVk  Taille. 

TAILLERESSE  ,  f.  f.  d  la  Monnaie  i 
(bïït  les  femmes  ou  filles  de  montioyeim^ 
qui  nettoient  ,  aiufter.t  les  flancs  au  poids 
que  l'ordoimance  prefcrit  j  elles  répon*» 
dent  de  leiirs  ouvrages  ,  &  les  flancs  aa'd- 
ies  ont  trop  diminué  font  rebutés  & 
cizaillc's. 

.  Les  taiUereJes  ajuftent  les  pièces  avdb 
une  écxjucne  ,  aprcs  avoir  placé  lâ  Banc. 
au  bilboquet,  l^vye-z  BiLBOQUET.      "  • 

On  ]eura  d«»nné  le  nom  oc  tailUrcJJe^ 
dans  le  temps  que  l'on  fah.'-iqnoit  les  cipe— 
ces  au  marteau  ,  parce  qu  elles  tailloiciic 
alors  les  carreaux  (  les  monnoies  anciennes, 
éroicnr  quarrJes  )  les  aiulloicnt  ,  6v. 

TAILLEllOLE  ,  f.  f.  {  àoine.  )  mftro* 
menr  pour  couper  -le  pnl  des  velouB'^ 
coupes  frifcs. 

La  tarUerole  n'cfl  autre  chofe  qu'un  fer 
plat  de  trois  ■  pouces  de  long  Jk.  un  pouse- 
i^ï^:  demi  de  large  ,  i!  a  une  petite  cchan-» 
cp.ire  à  un  bout  ,  ln{;uc!le  forme  one  lan- 
cette qui  entre  dans  la  cannelure  dn:  fer 
&  nui  fcrr  à  o<)tipcr  le  poil  du  velours. 

TAiLLt  rrE  ,f.  f.  (  Ardoifure.)  p^y 
tk*  efycce  d'ardtoife'^  fis -.oDupo  dans  le& 
carrières  d'Ai-iou.  '  " 

TAILLE  VAS,  f.  Wî  '(--hûttgé  gauL  ) 
c'étoit  une  efpece  de  bouclier  différent  dé 
la  rargc,  en  ce  qu'il  ^toit  courbé  des  deux 
cûtJs ,  comme  ûn  toit  ;  depuis  il  a  dt^ 
a^  .cl' J  pjt' ,  felcn  Fan  chef.  (  /).  J;  ) 

TAILLEVENT ,  f.  m.  (  Omithoio^  i 
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•ifeau  maritime  ,  qu'on  trouve  en  rêve-» 
Qant  de  TAmérique  en  Earooe  ;  je  dis  en 
wevetwu  ,,  parce  qu'on  prend  conte  beau- 

coup  plus  au  nord  en  revenant ,  qu'en 
aiknc.  Cet  odeau  eft  gros  comme  un  pi- 
geon ;  U  a  le  vol  de  l'irondeDe  Ce  ralè  la 
mer  de  fort  près ,  fans  doute,  que  c'eft  pour 
y  chercher  pâture  »  foie  de  quelques  petits 
poifUins  ou  de  quelques  infeâes  qui  volent 
Hir  l'eau.  Les  uilletens  font  toujours 
dans  un  mouvement  rapide ,  &c  fans  inter- 
ruption \lh  ne  perchent  ni  jour  ni  nuit  fur 
les  vaiflèaux  ;  comme  on  en  voit  à  des 
centaines  de  lieues  de  terre  »  »I  y  a  grande 
apparence  ,  qu'ils  font  leur  fejour  fur  la 
mer  même,  &  qu'ils  fe  repofcnt  fur  la  lame 
quand  ils  l'ont  las  :  ce  qui  t'ortitic  cccce 
opinion ,  c'eft  q^^iU  oni^Ies  iambcs  cour- 
tes ,  &  les  fiéi  comme  ceux  d'une  oie. 

TAILLEUPx  ,  f.  m.  (  Gram.  )  càm  qui 
teille,  /'^oj'q  Taille  &  Tailler. 
■  Tailleuk-graveur  sur  métal  , 
Cofps  tU  juranJe.  )  on  le  dit  des  maîtres 
'une  des  commun. lutc)  de":  arts  Se  mJ- 
tiers  de  la  ville  de  Pans ,  i  qui  il  appar- 
tient exclufivemcnt  à  tous  aiures  de  gra-< 
ver  fur  l'or  ,  l'argent  ,  le  cuivre  ,  le  leron  , 
le  fer  ,  l'acier  ôc  I  ttain  ,  de»  fccaux  ,  ca- 
chets ,  pmnçons  *  armoiries ,  chiffres,  &c. 
fait  en  crcnv  ,  folt  en  relief.  {D.  f.) 

Tailleur  d'habits  ,  eû  celui  qui 
taille ,  coud ,  £iit  &  vend  des  habits. 
.  Les  maîtres  marchands  tailleurs  ,  &  les 
marct|ands  pourpoincicrs  formoienc  autre- 
fois deux  communautés  fdparées ,  qui  furent 
réunies,  en  1655  ,  fous  le  nom  de  maî- 
tres-marchands roi/icran-pourpointiers  ;  &c 
U  fiit  dreflS  de  nouveaux  natuts ,  qui 
ayant  ct^  approuves  par  les  lieutenant  ci- 
vil âc  procureur  du  roi  au  Châtelet ,  le  22 
mai  1660 ,  furent  confirmés  par  Icitres- 
paccnces ,  &  corégiûrÀ  au  Rudement  les 
mêmes  mois  &  an. 

Ces  ttatuts  ordonnent  qu'il  fera  élu  tous 
les  ans  deux  jur^ ,  maîtres  &  gardes  de 
hdîre  communauté  pour  la  régir ,  avec 
deux  anciens  qui  rcftent  en  charge. 

Us  détendent  à  tousmatchaadsfrippiers, 
drapiers ,  ù'c.  qui  ne  feront  point  reçus 
tdiLiurs  ,  de  faire  ni  vendre  aucuos  ha- 
bits d'écoâe  neuve,  ni  de  &cpi\aeuye.  . 
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Ils  fixent  le  temps  d'apprentifTag©  â  troii 
ans  y  défendent  de  recevoir  un  apprcntiC 
â  la  maitiifie,  s'il  n'a  travaillé ,  outre  cela  , 
trois  ancres  annéi^s  chez  les  maîtres  ,  & 
ordonnent  que  1  afpirantfera  chef-d'auvre.' 

Ces  ûatuts  contiennent  en  tout  trente 
articles  ,  dont  la  plupart  concernent  la 
difcipline  &  la  police  de  cette  commu- 
nauté. 

La  fcience  de  l'ouvrier  qui  exerce  cet 
art  ,  conlîfle  â  tailler  ,  afTembîer  ,  cou- 
dre &  monter  toutes  les  pièces  d'un  habit 
ou  vêtement  quelconque.  Nous  ne  parle- 
rons que  de  l'habit  comulet ,  françois  ou 
europlea;  c'c(l-à-dîre,  du  juftaucorps ,  de 
la  vcllc  &  de  la  culotte,  car  c'oft  là  ce  gui 
forme  l'habit  complet  européen  ,  le  plus 
compliqué  de  tous  ;  fit  cdui  qui  exécutera' 
cette  efpece  d'habillement  avec  prccifion  , 
race  ,  6c  une  épargne  ^ui  ne  nuife  point 
la  belle  ferme ,  parviendra  aifémenc 
conftniire  tontes  les  antres  efpeces. 

Les  iniirumens  du  tailleur  font  le  ca»- 
reau  ,  la  craquette  *  le  palfe-caneau  ,  le 
billot ,  le  parîra  ;  le  carreau  ,  qui  c^\  en-' 
tiércment  de  fer  ,  plus  grand  &  du  double 
plus  ^is  qu'un  ter  à  repaflèr ,  s'emploie 
ronjonrs  chaud  :  on  ne  doit  le  cîiinftec 
que  fur  de  la  braile  ,  &  prendre  garde 
qu'il  ne  s'y  trouve'  point  de  fumerons  , 
qu'il  ne  faut  pas  le  rrop  chautrer  ;  on  cflàie 
ion  degré  de  cluleur  en  l'upprochanr  de 
la  joue  ,  ou  bien  en  le  paflântfur  un  mor- 
ceau d'étoffe  qu'il  ne  doit  pas  rouffir  lorf- 
qu'il  efl  au  degré  convenable.  Comme  il 
cfl  difficile  oue  le  tailleur ,  en  travaillant 
l'étoffe  ,  ne  la  corrompe  &  chifïbnne  un 
?eu  dans  les  endroics  qu'il  manie  le  plus  , 
c  carreau ,  fert  â  lui  rendre  (on  premier 
uflre  ;  &  cet  effet  du  carreau  eft  aidé  par 
quatre  autres  inftrumens  ,  la  craquette  »  le 
biiloty  le  pafib-carreau  &  lepatira. 

La  craquette  cil  enti&ement  de  fer  , 
quarnfe  OU'  tciangulaire  ;  elle  a  une  rainure 
au  milieu  de  dia^pie  face  pour  y  introduire 
la  boutonnière  9  car  l'ulàge  de  la  craquette 
qui  s'emploie  un  peu  moins  chaude  que  l& 
carreau  ,  c(l  pour  les  boutonnières  ;  on  les 
pôle  f  ur  tes  rainurcs,&en  prcflànt  la  pointe 
du  carreau  â  l'envers  de  la  boutonnière  , 
le  long  de  Ton mibeny  fts  eûtes  s'umflèot 
le  relèvent. 
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Le  billot  efl  un  infiniment  âc  bots  pîc'n , 
de  4  pouces  d'^patdëur .  de  6  pouces  de 
haut  6r  de  9  I  to  pouees  de  bng  ;  il  fett  i 
appljtir  les  counir^s  toiirnanrc";  ,  &r  îe 
Saile-carreau  à  applatir  pareillement  les 
coutares  drottes  êt  longues  ;  on  les  pofe 
ilir  CCS  inîlrumens ,  &  on  les  preffe  à  l'en- 
vers avec  le  carreau  ^  il  ferc  encore  de  la 
rnéma  fiçon  i  unir  toutes  les  coutures^ 
des  rabattemens  de  la  doublure  avec  le 
defTus.  Le  pafle-carreau  n'ell  dirferent  du 
btUot ,  qu'en  ce  qu'il  e<l  du  double  plus 

Le  parira  c(\  de  laine  ;  c'efl  le  tailleur 

Îui  le  coniirutt  lui-même,  eu  coufant  l'une 
l'autre  degFofIcsfifieEes  de  drap  ,  dont 
îl  forme  un  morceau  quarré  d'un  pi^  & 
demi  ou  environ  ;  on  peut  en  faire  un  fur 
le  champ  d'un  morceau  d'étoffe  ,  mais  le 
meilleur  eft  de  lilieres  ;  il  fert  à  unir  les  ga- 
lons lorfqu'iis  font  coufus  ,  on  met  defFus 
HêetSËt  guonnile  ,  le  galon  en^defibus ,  du 
papier  entre  le  galon  6t  le  patira  ,  5c  on 
nrenë  le  carreau  à  l'envers  ;  mais  aux  ga- 
lons de  livr^  veloutés  ,  on  ne  met  point 
de  papier ,  de  pear  de  glacer,  le  velours. 

À*ai/f  des  aunages  tidmu  en  piés ,  &  en 
parties  de  pie's  0  pouces  ,  tirÎ!e  du  twtf 

du  tailleur  ,  par  M.  Rolîin. 
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D'aprcs  cette  tab'c,  Benoit  Boulay,  dans 
Ton  ouvrage  intitiilé  ,  le  TaiUeor  fineere , 
impri.iic  A  Paris  en  1671  ,  donne  une  règle 
gtnc'i  ale  vie  proportion,  de  laquelle  on  peut 
partir,  pour  connottre  ce  qu'il  ftmt  d'étorfe 
de  p!>:s  ou  de  moins  fur  la  longueur  ,  rela- 
tivement à  fa  largeur.  11  dit  que  «  s'il  man- 
«»  que  deux  doigts  ou  environ,  c'cfl-à  dire, 
»  un  pou  ;e  &:  demi  fur  une  aune  de  large , 
m  ce  fcfa  une  diminution  d'un  demi-qtiart 
a  (îir  crois  aunes  ;  qn'ainiî  H  l'on  a  befoin 
»  de  trois  aunes  de  long  fur  nne  asme 
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»'  âe  large  ,  &  qiie  Yêtoffe  ait  ttfi  poueé 
ft  &  demii  moins  de  l'aune  fiurfà  brgew  » 
M  mr  (en  oMigé  de  reppettet  ce  poeco 

>>  tk  demi  fur  !,i  longueur  ,  &  de  prendro 
»  crois  aunes  demi-quart,delong  ^  enfin  il 
n  finit  ajouter  en  tongeeiir  ceqm  mènqae 
M  en  largeur  «. 

prendre  ht  me/are.  L'habic  complet  » 
eonfifhnt ,  comme  on  fa  déia  dit ,  en  iuC» 
rnti corps ,  verte  &  culotte  ,  il  eft  néceflàire 
que  ces  crois  parties  foienc  proportionnées 
à  celles  du  corps  cpi*e1les  doivent  couvrir? 
il  faut  donc  prendre  la  mcfnre  de  chanine 
fur  la  perfonne  pour  laquelle  eUes  doivent 
être  faites  :  c'dk  la  première  onAatum  ém 
tailleur  ;  elle  s'exécute  avec  des  bandes 
de  papier  larges  d'un  pouce  ,  &  coul'ues 
bout  à  bout  iufqu'â  la  longueur  fn^inee , 
ce  qui  s'appelle  une  mefure. 

On  porte  fucceHivemenc  cette  mefure  » 
depuis  le  bout  qd*on  a  déterminé  être  cehi 
d'en-haut  par  une  hoche  qu'on  a  faire  i 
fun  extrémité ,  aux  endroits  donc  on  doit 
connoltn»  les  dimenficms,  (bit  en  loAgnenr, 
foit  en  largeur  ;  on  marque  chacune  fur 
la  mefure  par  un  ou  deux  petits  coups  de 
dfèaux.  Le  tailleur  doit  bien  retenir  e& 
que  fignifient  ces  hoches  &:  cnrailles  ,  ce 

aui  s'apprend  aifcment  par  l'habitude  j  mais 
ans  le  temps  qu'il  prend  la  mefîire ,  il  doir 
encore  obferver  ce  qu'il  ne  peut  marquer 
fur  le  papier  ;  lavoir,  la  ftruâure  du  corps , 
comme  les  épaules  bautes  ea  avalées ,  la 
rondeur  &  la  tournure  du  ventre  ,  la  poi- 
trine plate  ou  élevée  ,  &c.  aHn  de  tailler 
en  conféquence;  fi  lefujeta  quelque  défaut 
de  conformarion  ,  l'art  du  tailleur  eH  do 
les  pallier  j)ar  des  garnitures  plus  ou  moins 
fortes  ,  (bit de  toi» ,  de  laine  >  de  colon» 
&c. 

Tracer  fur  le  bureau.  Le  tailleur  muni 
de  (à  me^re  te  de  Pdtofib  qu'il  doit  em- 
ployer, commence  par  en  arracher  les  lific- 
res  ,  fi  c'eli  du  drap  enfuire  il  l'etend  fur 
le  bureau,  flclèplic bien  exaâcment  en  deux 
fur  fa  longueur  ;  fi  c'efl  une  étoffe  étroite  il 
la  plie  en  deux  moici  Js  fur  fa  largeur  \  ainlt 
il  a  rouioursTcrolfe  double.  H  trace  enlîliCft 
fi  r  celle  de  defTus  ,  &  coupe  tOOteS  le* 
deux  du  même  coup  de  cifeau. 

Il  e(l  bon  qii'il  ait  plufîenrs  modèles  en 
papier  de  diffibentes  tailiey  -&  grol&nn  ; 


Digitized  by  Google 


TA  l 

^V'^  hauteur  de  la  patte  feulement , 
«e  qui  ïaiàe  beaucoup  pour  tracer  le  corps 
4e  Tlubk.  Quand  il  en  a  choifi  un  qui 
aille  à  peu-pr«is  à  fa  mcfure  ,  iM'applique 
liir  l'étoffe  où  il  le  trace  légèrement  avec 
de  la  cwi»,  puis  ponant  fa  mefiise  à  plat 
de  place  en  place  ,  &  faifant  une  mar- 
que de  craie  à  Toucémicé  de  chaque 
mim ,  U  deffinc  enfuite  enti^ement  le 
COflps  en  paflànt  fa  craie  par  toutes  les 
pjsuqaes  qu'il  vient  de  fiûre.  U  aura 
auffi  des  modèles  pour  les  manches ,  les 
paremens  &  les  devants  de  culotte;  mais 
il  doit ,  avant  de  faire  cette  opâ-adon  , 
«m  combiné  fes  places  pour  toutes  les 
pièces  de  I  habit ,  de  façon  qu'après  qu'il 
Ifis  aura  coupëes ,  il  fe  trouve  le  moins  de 
4^het  qu'il  fe  pourra. 

On  oUervera  qu'aux  étoftes  qui  ont  du 
poil ,  le  fens  de  UtoSe  eft  du  eAti  où  le 
poil  defcend  ,  il  n'y  a  qu'au  velours  où  il 
doit  être  en  haut.  Quant  aux  étoffés  i  ligu; 
fes  ,  il  faut  ^en  prendre  garde  que  le  <^ 
fin  ne  (me  pas  renverfô. 

Tailler  y  traiter  ^  monter  1  habit  com- 
plet. Après  que  toutes  les  oieces  de  juf- 
taucorps  ,  ainfi  que  celles  de  la  vcftc  & 
de  !  1  culotte  ,  ont  été  tracées  ,  on  com- 
mente à  tailler ,  c'eft4-dire,  à  couper  fui- 
VnC  le  tracé,  d'abord  les  derncrcs ,  puis  les 
devants ,  les  manches ,  les  chanteauix  ;  le 
furplus  fera  pour  la  cemtnre  de  culocce,  les 
paicet  »  &c. 

Les  pièces  étant  taillées ,  on  les  traite  à 
Taigmlle  ,  c  eft- i -dire  ,  qu'on  y  coud 
tOHC  ce  qui  doit  néccffairement  y  être 
•iouté  ;  on  fortiâe  d'abord  par  des  droit- 
fils.  (  Voye^  Droit-fiw  )  le  haut  des  plis 
de  CÔcé,  tant  des  ckvanrs  que  des  dsr- 
tieies ,  pour  éviter  qu'en  travaillant  enfuite 
rhabic  ,  ces  endroits  déjà  entaillés  par  le 
cifeeu ,  ne  fe  déchirent.  I/on  y  ajoure  donc 
île  l'on  y  coud  à  chacun  un  droit-lil  que 
FoQ  tourne  en  ftr  î  cheval  renveifé ,  enga- 
geant b  partie  du  droit-fil  qui  s'attache 
au  premier  pli  des  devants  dans  la  couture 
des  pactes,  quand  on  les  attache  pour  cou- 
vrir l'ouverture  des  poches  ci-.iprts  ;  j; 
f  é^td  du  pU  du  derrière  ,  on  lo  forme 
Mut  de  fttice  &  Fon  y  ajoute  le  cran  qui 
0ft  va  petit  morceau  quarru  pris  dan:>  les 

fiecQiQM  àe  HxtfSk  4a  d^ilus^  donc  la 
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dedînadon'  eft.  de  remplir,  un  vuidp  qiii  fs 
fait  naturellement  entre  ,  lê  pK  de  derrière 
&  fon  ouverture ,  Imiqa'on  foimo  ce  plL 
Voyei  Cran. 

Lonque  le  ccan  eft  pofé  ,  on  prend  celni 
des  devants  qui  doit  porter  les  boutonniè- 
res ,  puis  l'on  y  bâtit  a  Fenvcrs  de  l'ctollè 
en  devant,  un  morceau  de  bougran,  depuis 
le  haut  jufqu'en  bas.  On  ne  lui  donne  que. 

auacre  doi^  de  large  à  l'épaulette ,  mais 
e-!à  on  rélargic  de  façon  qu*it  fe  trouve! 
palfcr  à  deux  doigts  de  l'emmanchure , 
depuis  laquelle  on  l'étrécit  en  douceur  juf- 
ques  vers  le  nnlien  de  la  fept  ou  huitième, 
boutonnière  ,  d'où  il  continue  jufqu'en  bas 
un  peu  plus  large  que  la  longueur  qu'on 
donnera  aux  boutonnières» 

Le  ta'l'uur  trace  enfuite  les  boutonniè- 
res ;  il  leur  donne  environ  deux  pouces 
&  denû  pour  le  juftaocorps ,  &  un  pouco 
&  demi  pour  la  vcftc  ,  &:  il  les  efpace 
d'environ  deux  pouces.  Quand  toutes  les 
boutonnières  font  tracées  avec  de  la  craie , 
illes  travaille  en  faifant  d'aborddsux  points 
coulés ,  un  de  chaaue  côté  de  la  trace  ^ 
il  fend  enfuite  en-aevane  jufqu'aux  deux 
tiers  de  leur  longueur  ,  celles  qui  font  dcf- 
tinées  à  être  ouvertes.  Voyez  BOUTON- 
NIERE. On  obferveraque  les  ooutomueies 
de  fît  d'or  -S:  d'argent  ne  (e  fendent  quo 
après  qu'elles  font  achevées. 

Apres  cetteopéracion,  on  taOle  un  fecond 
morceau  de  bonj^ran  pareil  au  haut  du 
premier  ,  car  ceiut-ci  ne  doit  defccndre 
qu'à  la  (èpt  ou  huitième  boutonnière.  Qa 
le  coud  au  premier,  feTon  ajoute  un  droit» 
tîl  du  haut  en-bas.  On  coud  le  tout  à  fur- 
jet  ,  prenant  toujours  le  droit-fil  tour  le 
long  des  bords  du  bougran  ,  &  fronçant 
un  peu  le  boid  ancciieur  à  l'endroit  oa  I9 
poitiine ,  pour  £aire  prendre  d  l'habit  le 
contour  &  arrondiflèflient  qu'il  doit  avcnc 
en  cet  endroit. 

Le  ta:llfur  prenant  l'autre  devant  qui 
crt  le  côté  droit  auquel  les  boutons  doivent 
être  attaches  ,  y  place  les  bougrans  âc 
le  droit  -  fil  comme  au-devant  gauche  ; 
puis  il  joint  enfemble  ks  deuK  devants  par 
un  bâtis  làclie  pour  marquer  enfuite  la 
place  des  boutons  vls-l-vis  de  chaque 
bouronniere  ,  le  tendre  l'ouverture  des  po- 
ches. 11  travaille  eai'uitc  i«s  pattes  ,  tait 
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cinq  boutonnières  à  chacune  ,  &:  les  dou- 
ble, c'eft-à-dire,  qu'il  y  coud  la  doublure. 
Il  nir  tes  poches  ,  y  met  le  parement  qui 
cfl  un  morceau  de  doublure  coufu  an  haut 
de  chaque  poche ,  &  qu'on  voit  lorfqu'on 
levé  la  patte.  Lorfque  les  poches  foneatta* 
ch^es  à  l'envers  de  l'ctoirc  à  l'ouverture 
tmtqaéc  ,  on  y  attache  les  pattes  de  1  autre 
Côtë  au  bord  fup^rieur  de  l'ouverture  ,  & 
l'on  a  foin  de  taire  une  bride  aux  deux 
côtt's  de  chaque  patte  vcri  le  haut. 

Quand  les  deux  derrières  Ibnc  achevé 
&  leurs  boutonnicrcî  prcfltfes  au  carreau  , 
On  les  afTcmblc  d'abt)rd  à  l'envers  avec  du 
fil  à  arrière- point ,  pi'is  à  l'endroit  pau-def- 
fus  l'arrierc-point  avec  le  point  i!e  rentmi- 
ture  i  c'eft  ce  qui  tait  la  couture  du  dos,  que 
Ton  commence  par  le  l)as ,  c'e(l-à-dirc  au 
haut  de  l'ouverture  Je  derrière  ,  &  on  met 
«n  droit- iil  en  travers  pour  tbrrifier. 

Il  s'a^iit  mûntenanc  de  mettre  la  dou- 
blure à  ces  quatre  pièces  qui  n'en  font  plus 

fine  trois  ,  depuis  que  les  de'.:x  derrières 
ont  afTombL-s.  On  la  fuppofc  taillée  pièce 
à  i^'w-cc  ,  nn  pca  plus  ample  que  rétoffc 
du  deHui.  Elle  fe  replie  en-dedans  de  deux 
doigts,  le  long  de  Touverture  de  derrière  , 
àinti  que  depuis  la  patte  jufqu'en-bas  au 
devant  qui  porte  les  boutonnières  ,  &  du 
haiît  en-bas  A  celui  qui  poite  les  boutons. 

0  I  bàrir  l.i  doublure  ,  puis  on  la  renverfe 
pour  la  coudre ,  &  enfin  on  la  rabat  fur  le 
bord  de  Vhoffe  avec  delà  foie. 

Nous  ne  parlerons  point  des  paniers  en 
toile  de  crin  ,  parce  qu'ils  ne  font  plus  en 
kifage. 

Avant  démonter  l'habit  ou  de  coudre  les 
di.1  ricres  aux  devants ,  on  les  attache  Pun 

1  l'aïuxe  avec  trois  épingles  aux  endroits 
oi'i  l'on  a  pris  la  mefure.  Puis  préfentant  la 
mefurc  au  droit  de  cha^jue  épingle,  on  exa- 
mine fi  elle  s'y  rapporrc  jutte.  Après  cette 
précaution  ,  le  uUIeur  commence  par  cou- 
dre le  côté  depuis  ratflèlle  ,  autrement 
Temmanchure  ,  jufqu'à  l'endroit  où  com- 
mencent les  plis  de  cûtë.  U  coudenfuite 
r^pauletre ,  puis  le  bord  du  col  ou  collet. 
Toutes  CCS  coûtions  fe  travaillent  comme 
celles  du  dos ,  &  on  les  pteflè  au  carreau. 

Les  plis,tant  des  devants  que  des  derriè- 
res, fc  fnrnicnr  de  l.i  m.inici  c  fiiivJiitcvpo'.Tr 
Se  devant,  pliez  d'abord  relevez  ^pliez '  « 


relevez  ' ,  ce  qui  fait  quatre  plis  ;  ponr  le 
derrière,  pliez  relevez' ,  pliez  ' ,  ce  qui* 
fàic  ^ox  plis  9c  un  demi-pU  qui  fe  cronv* 
recouvert  par  le  quatrième  du  devant.On  ar- 
rête enfemble  les  dos  des  plis  en-haut  &  en- 
bas  ,  cn-bas  avec  un  ou  deux  points,  en-havt 
avec  plufîeurs  poinrsd'nn  gros  fil  double- 
Le  corps  de  l'habit  étant  achevé  ,  il 
f.iut  former  les  manches  en  joignant  enfeuH 
ble  le  Jeux  quartiers  de  chacune  :  la  cou- 
ture de  dciilis  le  bras  e({  à  arrière-point, 
par-defTus  lequel  on  fait  le  point  de  rentrai» 
ture,  &:  celle  de  deflous  le  bras  à  point  lacé. 
On  coud  de  la  même  manière  les  deux  quar- 
tiei  s  de  parement  »  6c  le  parement  s'atta- 
chi'  à  la  manche  par  un  furict.  Les  cou- 
rures  le  prcllent  au  carreau  à  1  envers  fut 
le  pafî'e-carrcati  que  l'on  fait  entrer  â  cet 
effet  dans  la  manclie.  La  doublure  fe  coud 
à  part ,  &  puis  s  attache  aux  manches.  On 
met  cinqbmKoniiiefes&aiicantdelKHicoiiB 
fur  chaque  parement". 

Pour  attacher  les  manches  an  corps  de 
l'habit  ,  on  coud  chaque  manche  â  fon 
emmanchure  â  arrière-point ,  &  par-detlus 
on  fait  le  point  de  rcntraiture,  puis  on  predè 
toutes  ces  coutures  au  canean. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  du 
juftaucoprs  ,  la  conflru<5Hon  de  la  velle 
n'exige  aucun  détail.  On  fuit  les  procès  < 
expliquas ,  avec  cette  différence  qu'on  ne 
met  point  de  double  bougran  aux  devants, 
&  que  le  feul  bougran  qu'on  met  ne  monte 
pas  jufqu'à  l'épaulette.  Le  devant  auflt  n'a 
point  de  plis ,  non  plus  que  le  derrière ,  6c 
la  manche  n'a  point  de  parement ,  mais 
elle  eft  fendue ,  &  porte  d'un  côté  un« 
boutonnière  &  un  bouton  an  côté  co»^ 
refpondant. 

les  quatre  piecesdela  culotte  étant  cou* 
ptcs ,  on  commence  par  parementer ,  c'eft* 
à-dire  ,  doubler  de  la  même  étofiè  lesoU'- 
vcrtures  d'en-uas  du  côté  des  boutonnières 
6c  le  haut  des  podM»  ;  puis  on  6it  les  bon- 
ronnieres ,  aunombrc  de  cinq,  aux  devants, 
on  attache  les  boutons  aux  endroia  cor- 
rcfpondans  des  derrières';  on  aflèmble  de 
coud  les  deux  devants  aux  deux  derrières  , 
tant  en-dedans ,  c'eil-â-dire  entre  les  cwl^ 
fes ,  qu'en  déhoirs  atnt  cdt^  jnfqu'aos  bott- 
rons  ,  &:  l'on  termine  cette  couture  par 
une  bride.  La  couture  le  làic  à  point  lacé^ 
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Ç'c'tft  du  drap  ;  mais  aux  ^ffes  de  foie, 
on  fait  d'abord  à  l'envers  un  arriere-poinc 
que  Ton  rabat  en-dehors  â  point  perdu. 
On  fût  de  même  la  couture  de  l'enrrc- 
îambe  qui  ioinc  les  deux  decrieces.  On 
laîHè  -en-haut  par-detriere  rnie  ouverture 
de  trois  pouces  à  laquelle  les  deux  bouts 
de  ia  ceincttt^  doivent  Te  ■  terminer. ,  âc 
nne  ancre  pa'F4erant  pour  la  brayette. 

On  ajoute  un  droit-fil  â  clraque  portion 
do  la  ceinture ,  par-defTus  lequel  on  rem- 
pbie  le  bord  ftipAieur.  L'on  f»k  deux 
l)Ouronnieres  à  l'une  des  portions  de  la 
CAÏnture  t  &  l'on  met  deux  boutons  à  l'au- 
oe.  La  oeincnre  (e  coad  i  la  culotte ,  à 

rmt.hcé  &  à  rabattre  par-dcfTus  ;  & 
iDcfiire  que  1  on  coud  chaque  moitié , 
IMi  ÛM  ÙSxe  quelques  plis  au  haut  de  la 
.culotte  qui  fe  rabattent  fur  la  ceinture. 
jSi  elle  ell  de  drap ,  on  preilc  les  cou- 
•tnces  au  caireau  ;  aux  écofnss  de  foie ,  on 
xabat  la  couture  fur  la  ceinture  à  point 
;dev;ant,  &  on  n'y  paflè  point  le  carreau. 

On  attache  par-derriere  â  la  ceinture 
la  patte  6c  l'arrêt  d'une  boucle.  Quant  à 
l'ouverture  du  devant ,  qu'on  nomme 
ètayette  ,  elle  Te  feraie  par  une  petite 
patte  aiout^e  au  devant  gauche  ,  &  por- 
tant deux  boutonnières  ou  enucnt  deux 
rbontons  attachés  au  devant  droit 

Les  poches  d  une  culotte  font  au  nom- 
bre de  deux  ou  de  quatre  ,  avec  deux 
ifoaflèts.  Quand  on  met  quatre  poches , 
outre  les  deux  du  devant  ,  on  en  met  deux 
'.autres  en  long  de  chaque  côté  des  cuiflès 
•«p-dehors  ;  &  elocs  en  coulant  les  devants 
aux  derrières  ,  on  laifîe  une  on.vcmire 
d'environ  iix  à  fept  pouces  pour  ces  deux 
}ochcs.  Elles  &  font  de  toile  ou  de  peau 
ilanchc  de  mouton.  On  les  attache  avant 
a  doublure.  Celle-ci  le  latc  de  peau  de 
mouton  chamoifâ» ,  de  ffitaine  »  de  cotte, 
^C.  On  1,1  traire  comme  tontes  les  autres 
.  doublures ,  îk^  l'oit  fuit  le  mcmc  proccdc 
jpb^à.ceUe  de  l'habit.  Enfm  on  accache  les 
jarretières  au  bas  de  la  culotte. 

Il  ne  nous  relie  plus  qu'à  parler  des 
ocaemens  &  modes  de  l'habit.  Le  galon 
d'or  &  d'argent  cfl  celui  des  ornemens 
rque  l'on  emploie  le  plus  communément; 
«©a  le  Jnhibiie  de  diverfcs  manières  ;  les 
.plus  (aàtfo»^  ioKHM^iifaj^  boxdé>  ou 
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tîan  un  bord^  &:  un  galon  ce  qu'on 
appelle  à  îa  Bourgogne,  Y'oyex  Ga- 
LONKSR. 

Les  autres  ornemens  inférieurs  à  ces 
premiers  font  les  boutons  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  feuls  ou  avec  des  bbutdnmeres  d^ 
même  ,  du  galon  en  boutonnières  ,  branr 
debourgs  ,  boutonnières  de  trellè  avec 
ou  fans  tîanges  ,  boutons  en  olives  , 
ganfes  ,  6v. 

Les  plus  beaux  habits  font  les  habits 
brodas  ;  d'étoffe  de  foie ,  à  fleurs  d*or 
ou  d'argent ,  d'étolfe  d'or  ,  £v. 

Il  y  a  déjà  long-temps  qu'un  n'a  rien 
changé  i  l'encnticlde  l'habit  complet  fran^ 
cois  ;  les  modes  s'exercent  rtulcnient  fur 
les  acccdbircs ,  comme  im  les  boutons  , 
les  paremens  ,  les  pattes ,  la  taille  ,  les 
plis  ,  &c.  les  boutons  gros  ,  petits  ,  plats', 
élevés  ;  les  paremens  ouverts ,  ticrtnés  , 
en  bottes  ,  en  amadîs  ,  hauts ,  bas ,  am* 
pics  ,  étroits  ;  les  pattes  en  long  ,  en  tra- 
vers ,  en  biais,  droites  contournées;  la 
raille  haute,  ballè;  les  bafqucs  longues, 
courreî ,  avec  plus  ou  moins  de  plis  ,  êt. 
La  mode  d'attacher  des  iarrcticics  à  la 
culotte  pour  la  (errer  fous  le  genou ,  n*âft 
pas  fort  ancienne  ;  précédemment  on  ro^-* 
iotc  les  bas  avec  la  culotte  fur  le  genou.  , 

Tailleur  de  corps.  Le  corps  cfl 

une  efpece  de  cuirafTe  de  ba'eine  ,  formée 
de  fix  pièces  ,  deux  devants ,  deux  der- 
rières &  deux  épauletics.  Le  corps  efl 
compofé  de  canevas  ou  de  toile  jaune  qui 
fait  le  dcfîijs ,  de  bougran  defTous  ,  de 
baleine  entre-deux  ,  &  enfin  de  toile  de 
Lyon  ou  de  futainc  qui  cli  ta  doublure. 
On  recouvre  le  dcHiis  de  telle  étoffe  qu'on 
veut  ;  on  peut  auffi  ne  le  point  rccouvrn:. 

Il  fe  fait  des  corps  de  deux  efpcces , 
des  corps  leimés  &:  i!es  corps  ouverts.  Jte 
corps  fermé  efl  celui  dent  les  deux  de- 
vants tiennent  ciilcmbîc.  An  corps  ou- 
vert, lis  font  léparés.  Aux  corps  fermés, 
on  ne  met  qu'un  bufc  cn-dvdans  ;  on  méc 
aux  corps  ouverts  deux  bufcs ,  un  à  chaqtt<^ 
devant. 

Le  corps  couvert ,  c'cn-à-dirc ,  cehii 

qu'on  recouvre  de  quelque  étoffe ,  peut 
être  fermé  ou  ouvctt ,  plein  ou  à  demi- 
baleine.  Il  en  eft  de  même  du  corps  piquv-, 
qu'on  ne  recouvre  j^oinc^  &  qu'on  nonuÂe 
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tiqué  ^  parce  que  tontes  les  pîquijfei  OU' 
coutures  qui  enferment  les  baleines  font 
apparentes  ,  au  lien  quVUes  fone  cachées 

par  i'i'coFR;  qui  recouvre  le  corps  couvert. 

On  appelle  hafqucf  du  corps  les  grandes 
^entailles  que  1\mi  tait  au-basHes'IJerrieres 

pour' la  lineirJ  des  hanches. 

Prendre  U  mefure.  Elle  fc  prend  dvec 
ime  méfitre  de  japier  à  laquelle  on  fait  des 

^(Khes ,  conime  on  l'a  dit  ci*devanc  du 

laïUeur  d  habits.  , 
Coupe  &.primier  travail  du  corps.  Le 

/a///ir.'rr  doit  avoir  nombre  de  modèles  ou 

!)acrons  de  papier  pris  fur  diftcrentes  grof- 
bnis  &  ■fgamaefim  pour  le  guider  dans'fon 
trataîL 

Quand  le  tailleur  a  choiiî  dans  Tes  pa- 
'trotas  celui  qui  approdie  le  pius  de  fa 
'mefure,  il  prend  fnfHnimment  de  bougran 
'pour  les  pièces  qu  i!  va  coulhruire  ;  li  le 
'mouille  légèrement  en  fecouant  deffus  fcs 
doigts  trempds  dans  de  l'eau  ,  le  plie  en 
'douole  .  y  paflè  le  carreau.  Pour  coller 
'les  douims  enfemible ,  pofe  fon  patron 
'deflùs  ,  pâflè  encore  légèrement  le  carreau 
pour  coller  le  patron  au  bougran  ,  porte 
'  fa  mefure  fur  le  tout ,  &  trace  en  la  fuivant 
cxaôemcnt  avec  de  la  craie.  Il  taille  en- 
. fuite  le  corps  »  obfervant  de  le  couper  de 
deux  doigts  plus  étroit  en-bas  que  la  me- 
fure ,  parce  qu'il  mettra  par  la  fuite  un 

Souflct  ou  ^largiflure  aux  hanches ,  afin 
e  leur  donner  du  jeu ,  &  d'empêcher 
que  le  corps  ne  blefle  en  cet  endroit. 
'Cette  élar^iflure  regagnera  ce  qu'il  aura 
'  ittranché  lut  fa  mehire,  &  elle  eft  d'au- 
tant plus  nëccflàire  que  les  hanches  des 
femmes  font  plus  grofïês. 

Toutes  les  pièces  du  corps  ^tant  ainfî 
taillées  ,  on  les  décolle  ,  &  l'on  faufile 
chacune  fur  fon  canevas  ;  après  quoi  l'on 

rend  U  le^e  &  le  marquoir  pour  tracer 
toutes  les  pièces  fur  le  bougran  des  lignes 
en  long,  diltantes  l'une  de  l'autre,  pour 
un  corps  plnn  de  baleines ,  d'environ  un 
'  quart  de  poace ,  fuivant  différentes  di- 
rcâions. 

Il^a^t  maintenant  de  piquer  toutes  ces 
pièces ,  c'efl->i-dire  ,  de  taire  une  couture 
traverfant  afièx  tout  le  long  de  chaque 
trace  ;  cette  couture  fe  fait  â  arrîerc-point: 
l«c  cette  nuaierc  cou»  les  incervaUes^eatco 
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cîraque  deoTcoutures,  de^'ie^nent les  gaîJ 
nés  des  baleines  dont  on  garnira  le  corps. 

Ces  baleines  doivent  être  ttavadlBMSy' 
aiultées ,     priîres  A  embaleiner  le  corps: 

Eoor  cet  eîîet  ,  on  prend  le  couteau  4 
àleincs  ,  avec  lequel  on  les  taille  en  long 
&  en  large  ;  en  les  aminciflànc  plus  ou 
moins ,  lelon  qu'il  convient  pour  les  places 
auxquelles  on  les  delhne.  Elles  doîvcnC 
être  égales  de  force  dans  les  pièces  cor- 
refpondantes ,  foit  du  devant,  foit  du 
derrière  ,  de  peur  que  le  coiprue  (è  btilè 
aller  de  travers  ;  il  faut  encore  qu  elles 
loient  plus  tpailles  &  plus  tortes  fur  les 
reins  que  fur  les  côtés  ,  plus  fortes  «D 
milieu  du  devant ,  &  aninciei  cn*lian( 
devant  &  derrière. 

Pour  embaleiner  le  corps,  on  fitit  entrer 
chaque  baleine  entre  deux  rangs  de  pi- 
quage ,  la  pouilànt  d  abord  avec  la  main 
tant  qu'il  dl  poffibk ,  &  enfuite  avec  le 
poufToir  ,  pour  achever  de  l'enfoncer  juP» 
qu'ail  bout.  On  commence  par  les  plus 
forces  y  &' l'on  finie  persils  jpusfoibles. 

Lortque  toutes  les  pièces  du  corps  font 
embaleinées  ,  on  remploie  à  chacune  le 
canevas  fiir  le  ^bougran ,  pour  l'y  coudre 
bien  ferme  ,  gliflânt  pour  cet  effet  l'ai- 
guille entre  le  bougran  &  les  baleines. 
Après  quoi  l'on  coud  les  deux  devame 
enfemble  ;  on  les  retourne  tout  de  fuite 
i  l'envers ,  pour  placer  &  coudre  en  haut 
une  ou  deux  baldnes  en  travers  plus  fonv 
aux  bouts  qu'au  milieu. 

On  pofe  la  bande  d'oeillets  â  chaque 
derrière.  Cette  bande  d'œillets  efl  une 
baleine  plus  forte  que  les  autres.  On  lai& 
entre  cette  baleine  &  les  autres  un  eQwoe 
fuffifant  pour  y  percer  les  œiOecs  evee  te 
poinçon. 

Le  tailleur  aflèmble  le  corps  en  joignaitt 
les  derrières  aux  devants  ;  il  attache  les 
^paulettes  &  les  confiées  »  perce  les  oeillets 
ou  petits  trous  defUnÀ  î  paflèr  le  haur  , 
&  repaflc  tout  le  corps  par  Penvers  avec 
le  carreau  chaud  ,  tant  pour  le 
uni ,  que  pour  parvenir .  les  baWni-  < 
chaudes  .  à  lui  donner  lafiMna^ela  ; 
deur  qu  il  doit  avoir. 

EJJjyer  le  corps. 
fur  fa  perfonne  pour  laquelle  on  le  com^ 
-croit  :  de  cec  ettâi  dépend  i»  céufiicie  .4t 

rott«n^ 


Digitized  b; 


T  A  I 

roumge.  Lorfqqe  ]«  corps  efl  mis  &  lac^ , 
le  tailleur  en  CKamine  avec  attention  toutes 
les  parties  pcwr  voir  Prtfet  qw*elles  font , 
&  corriger  enfuite  les  dct'aurs  qu'il  apper- 
cevra.  It  interrogera  la  pecfonne  pour 
ikvoir  Ç\  le  corps  la  gène  ,  &  fera  bien 
expliquer  en  quel  endroit.  Il  marquera 
Avec  de  la  craie  cous  les  endrohs  où  il 
y  aura  quelque  cholê  ï  filtre.  Il  marqvicra 
auffi  le  lieu  des  palerons  ou  épauler  ,  q.ii 
ibnt  plus  ou  moins  hautes  dans  les  dific- 
rcns  iiiiors  ponr  ren&reer  cet  endroit ,  s'il 
c  l  njcun'ijc.  Enfin  i!  ne  négligera  a-icnne 
«ies  obicrvacions  requifes  pour  le  mctrrc 
«n  4txt  de  donner  au  corps  tonte  la  pr^- 
cifion  de  taiUe&  conce  1»  giace  qo*U  doit 
avoir. 

Ajufter  h  corps.  Dès  que  lé  corps  eft 

-cfTiyë  ,  on  le  défan'emble  par  le";  côtts  , 
JOïï  détache  les  épauletces  ,  &  l'on  le  met 
'i  corriger  tes  d^nrs  que  Ton  a  remarquas. 
On  rogne  le  dcHous  des  bras  s'il  cil  trop 
haut  j  on  en  tàic  auunt ,  s'il  le  faut ,  par- 
devant  &  par-derrieie.  Oix  coupe  un  peu 
de  la  longueur  des  baleines  par  en-haiir 
pour  pouvoir  les  arréter,a&iqu  elles  ne  per- 
■  cent  pas  ;  on  mee  des  baleines  aux  gonflèts 
-&  aux  bnls  s. 

Dreffcr  le  corps.  On  dredè  le  corps  par 
Fenvers  ,  c*eft-4-dire  que  Ton  y  coud  à  de- 
meure à  point  croifj  qu-lqiies  baleines.  On 
•  met  des  droic-ills  aux  endroits  qui  tanguent 
davantage ,  afin  que  le  corps  ne  iê  dmrme 
pas.  On  borde  le  haut  du  devant  avec  une 
petite  bande  de  bougran  fin.  On  coupe 
en  biais  une  bande  de  coile  qui  fe  coud 
Mot  autour  des  hanches  ,  au-de'îïis  dos 
bulcs,  pour  marquer  ce  qui  s'appelle  le 
défaut  Ou  corps  &  le  fortifier.  Cette  toile 
doit  être  tailicc  de  façon  quc-fon  fil  ne 
foit  en  biais  que  fur  le  haut  des  hanches 
â  l'endroit  où  fe  trouve  chaque  gouflèt , 
afin  de  pouvoir  leur  prêter  du  }eu  ;  mais 
liir  le  devant ,  elle  doit  être  k  droit-fil 
pour  empêcher  que  le  corps  ne  fe  lâche 
de  cette  partie.  On  remplit  de  papier  Tef- 
pace  en  long ,  oà  les  oeillets  croient  per- 
céi  lors  de  l'effai  pour  le  rendre  ferme  ; 
on  perce  enfuire  les  crillers  au- travers  du 
"papier.  On  coud  une  ou  deux  baleines  de 
travers  allant  de  Tépaulette  aux  épaulerons, 
de*manicre  qu'elles  puiffenc  fecvic  à  les 
Tome  XXXIL  » 
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contenir  &:  les  ;ipplarir  le  plus  qu'il  fera 

C"'ble.  Enfin  on  garnit  de  papier  ou  <le 
gan  ,  pour  plus  de  (ôfidtetf ,  non  fèv* 
lement  le  creux  entre  toutes  les  balcinw, 
mais  aulUun  grand  e^ace  marqué  de  points 
que  Toneoua  Uen  mrme  ,  piquant  dans 
to';!::>s  le;  lignes  entre  les  baleines ,  paf- 
tant  enfuite  des  points  de  fil  autour  du 
hant  des  derrières ,  pour  en  ferrer  &  «T- 
f'crmir  toiis  les  bords.  Il  ne  s'agir  plus 
alors  que  de  mouilUr  toutes  les  pièces, 
&  de  les  tepaflcr  au  carreau  bien  chaud 
pour  cgalifer  tout  roi  v  ■  ,  &  don- 
ner à  chaque  forme  la  tournure  qu'elle 
doit  avoir. 

^1[jembler  &  terminer  le  corps,  ToatCS 
les  jpieces  font  prêtes  à  être  alfèmbl^b 
cotinies,  â  demeare.  Sitôt  qu'elles  (bnc 
coufues  ,  les  Œiilet';  dn  derrière  achevés, 
2c  que  l'on  a  caillé  l'étoffe  qui  doit  faire 
la  couvertufe  du  corps ,  on  coud  i  Tcn* 
vers  au  milieu  du  devant  une  bande  de 
toile  du- haut-en  -  bas  pour  y  placer  le 
bufc  ;  elle  fe  nomme  la  poche  du  httfe  ,  & 
par  la  mdme  couture  l'ouvrier  pince  le 
bas  du  corps  pour  lui  donner  de  la  grâce. 
Bn  coulant  les  devants  aux  decrieres ,  il 
1  eu  foin  de  prendre  le<;  bouts  de  droit- fils 
des  hanches  dans  la  couture.  U  pofe  & 
coud  la  couverture  du  defïiis ,  conpe'èc 
mer  la  doublure  ,  attache  les  épaulettes, 
met  deux  agraires  par-devant  &  autant 
par-derriere  ponr  tenir  les  jupons  plus 
bas  devant  8:  derrière  que  fur  les  cûtés  : 
ce  qui  marque  mieux  la  taille  ;  mec  aulli 
des  aïguiHetces  on  cordons  fur  les  cât& 
pour  y  attacher  le  iupon,  pofe  le  iM^en 
fa  place,  &  le  corps eil  achevé. 

Nous  n*avons  parl^  que  du'  corps  kvmé 
par-dcvanr.  Le  corps  ouvert  fe  conftruic 
delà  même  manière,  excepté  qu'au  lieu 
de  coudre  les  deux  devants  enfemble , 
on  met  â  chacun  fa  bande  d'orillcts ,  un 
rang  d'œillets  &  un  bufc  :  les  deux  rangs 
d'œillcts  fervant  à  lacer  les  deux  devants 
enfemble  avec  une  ganle  ou  un  lacet  â 
la  duchcffe. 

On  fait  ordinairement  le  devant  & 
le  derriered'un  corfer  fans  baleine,  de  bafin 
ou  de  coile.  La  conftniâion  en  elt  £icilc 
à  comprendre  après  ce  que  nous  amas 
die  de  celle  du. corps  baleiné. 

Eeee 
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Le  cMlUar  de  corps  fait  encore  quel- 
ques autres  pièces  de  rhabUlemenc,  comme 
pas  de  robe  de  coor  ou  de  grand  liabic , 
jaquette  ou  fourreau  pour  les  garçons  , 
faufle^robcs  pour  les  nlles ,  fur  quoi  Ton 
peut  confulcer  Vart  du  taiiUur ,  par  M. 
de  Gaifauk ,  d'où  nous  avons  extrait  cous 
les  de'cails  dans  lefqucls  nous  fommes 
encras. 

TAlLLruR  T)y.  UMl%,{Tat!landiers.) 
ce  font  mw-n'cs  que  parmi  les  maîtres 
taillandiers  de  la  comniunaiité  de  Paris; 

on  les  rommc  uifbndiers  -  vrilliers.  lis 
ont  le  nom  de  tailîeurs  de  limes  ,  parce 


qtt'ena'tittfei  oavtagcs  ils  taillent  Recou- 
pent les  limes  d'acier  de  divedès  hachures, 
avant  que  de  les  tremper.  On  les  appelle 
vriUitrt ,  |nrce  que  les  vrilles ,  petits  ou- 
tils de  menuifiers ,  font  du  nombre  de  ceux 
qu'ils  &briquenr.  (  D.  /.  ) 

TAULEUR  de  pierre  ,  (  Coupe  des 

Înerres.  )  c'ell  l'ouvrier  qui  travaille  à  tail- 
er  la  pierre;  il  fe  fert  pour  cette  fin  d^  plu- 
fieois  oncils,  qui  font  1°.  un  teitu  ou  maffe 
de  fer  marqué  A  dans  b  PL  lll^fy.  z8, 
ie&  deux  extrémités  ont  chacune  un  redent 
pour  que  routilaicplus  de  prife  filT  lapiem, 
fur  les  bords  de  laauelle  on  frappe  pour  en 
^ire  fauter  des  éclacs  :  le  plan  du  même 
outil  eft  en  a. 

3  y  Laye  ou  marteau  brételé ,  qui  a  du 
tSÀé  étroit  un  tranchant  uni ,  &:  de  l'autre 
un  tranchant  dent^ ,  qui  fiùc  des  filions  j 
fon  plan  eil  en  b. 

C  y  CUêao  À  ciieter ,  fl  y  en  a  de  plu- 

ficurs  grandeurs. 

D  f  Maillet  pour  pouflèr  le  cifeau. 

E  y  Kartean  h  deux  pointes  pour  la 
pierre  dure  ;  lorfqu'il  efl  un  peu  plus  long, 
on  rappelle  pioche  ;  fon  plan  e(t  eo  e, 

/*,  Hifflard  hsétsU  pour  la  pierretendie. 

G  ,  Crochet. 

ii.Ripe. 

I ,  Compas  à  fiuflè  éqoene.  Voye^ 

Compas  n'APPARtii  leur. 

Tailleur  cénéu'al  des  hon- 
MOIES  ,  (  Monn.  )  c'eft  celui  à  qui  il  ap- 
partient (eul  de  ^jravcr  &  railler  les  poin- 
çons &  matrices  îur  lefquelles  les  tailleurs 
.  particuliers  frappent  &  gravent  les  quarn& 
qui  doivent  feivir  \  la  tjihiiquc  Aa  cT|:eces 
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leur  ofRoe  \  ils  iôat  miàés.  Bmwdi 

Tailleur  de  sel  ,  (  Saline.  )  on 

nomme  ainfl  i  Bourdeaux,  &  dans  route  la 
ducâion  ,  des  conunis  pr^poft^s  à  la  me* 
fure  &  vifite  des  61s  qui  y  arrivent.  Sa* 
pary.^D.  /.I 

Tailleur  ,  {Jeux  tU  ha\ard.)  c'eft 
au  pharaon  ,  lamiiuenet  ,  ùe.  celui  qui 
tient  les  cartes  &  les  paris  que  les  pontes 
propofent  fur  chacune  ,  &  oui  les  rccourne 
dcux-à-deux,  ce  qui  s'appelle  une  taille. 

TAILLEUSE  ,  (  Ans  me'cfuin.  )  On 
donne  dans  plufieurs  provinces  ce  non» 
aux  couturières.  Un  dé  ,  des  aiguilles  ,  de» 
cifcaux  font  les  feuUinftrumcns  néceilàifW 
â  la  tailleufe. 

Afe/ure.  La  mefure  fe  prend  avec  des. 
bandes  de  papier,  auxquelles  on  £iit  des  ho- 
ches pour  marquer  les  diverfes  proportions. 

Travail.^  La  robe  :  on  commence  par 
couper  de  longueur  ,fuivant  b  mefure, 
tous  les  lez  qui  doivent  compofer  la  robe  ; 
favoir .  les  quatre  lez  du  derrière ,  &  les 
deux  lez  pour  chaque  devant.  Ceux-d. 
doivent  être  coupés  un  peu  plus  longs  de* 
quelques  pouces  ,  pour  la  remonture  &  en- 
tournure. ^o)^e:(  Remonture  &  £m^ 
TOURNURE.  On  tailb  les  manches  ficles. 
manchettes ,  putt  dn  tsûlle  de  mâne  toutft 
la  doublure. 

La  teûlleu/i  aflèmUe  d'abord  les  lez  di» 
derrière  en  les  coufantrun  k  l'autre  ;  tout 
le  dettiere  ^tant  afTomblé  ,  elle  le  plie  par 
la  moitié  fur  là  longueur ,  &:  le  déplie  tout- 
de  fuite.  Il  rcflc  fur  l'crofTe  une  légère  im- 
preflion  de  ce  pli ,  qui  marque  leodroic 
ovi  elledwt  commencer  â  couper  les  pointes, 
qui  fe  prennent  à  chaque  dernier  lez  J 
elle  taille  ces  çointes  en  montant  âc  en  biais, 
afin  qu'elles  aient  un  demi-quart  de  largeur 
au  bour.  Ces  pointes  étant  levées  ,  elle 
taille  les  emmanchures  &c  les  tailles  ,  juf- 
qu'aux  hanches,  conferménient  â  (k  mence^ 
laiïïànt  le  furplus  en  fon  enrier  ,  pour  les. 
lis  &  le  tour  de  la  robe.  On  taille  de  même 


ims 
es  deux  devants. 


On  vient  de  voii-  que  les  pointes  n'a- 
voient  que  la  moitié  de  la  longueur  de  1% 
robe ,  ce  qui  fuffit  aux  robes  rondes  i  mais 
s'il  s'agifïbit  d'une  robe  dcfîinéc  A  être  mife 
dans  les  hûceis  des  monnaies  ^  où  ^  luivant  i  fur  un  panier ,  il  faudioit  que  les  pointok 
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feflènt  aflez  longues  pour  aller  )ufqu'aux 
iianchcs  ,  auquel  cas  on  les  caillcroic  à  part 
dans  un  nouveau  lez. 

On  glace  la  doublure  au-defTus ,  c  efl-à- 
dire,  qu'on  l'y  unit  par  un  bàcis  à  demeure  ; 
on  fait  cnfuitc  un  bàcis  par  Vtnânk  y  au 
haut  &  au  bas  de  la  robe  pour  les  fixer  ,  & 
l'on  n'ûcera  ce  bâtis  que  quand  le  collet  & 
t   le  bas  feront  achevas. 

'  La  tailUufe  forn-ïc  cnfuire  les  fix  plis  du 
4<M  j  efpacci ,  un  large  au  milieu  de  deux 
écroics.  Elle  coud  les  pointes  le  long  du 
derrière  des  plis  de  côte  jnfqu'en  bas ,  elle 
ipnne  cesplisau  nombre  de  trois  ou  quatre, 
if.  les  anréte  aux  hanches  avec  quelques 
points  croifôs.  £ilc  forme  le  pli  de  diaque 
devant ,  jufqu'au  haut  de  la  remonture  ;  & 
las  plis  dis  wcé ,  au  nombre  de  deux  ou 
trois ,  qui  s*acrêtenc  comme  les  pnîc^ens. 
Elle  coud  le  collejt  ,  qui  doit  avoir  en-de- 
hors un  doigt  de  large  ;  il  fe  fait  toujours 
de  la  même  ÀofFe  que  la  robe ,  onle  re> 
double  &  on  le  coud  à  l'envers. 

Comme  on  ne  coud  point  les  plis  du  dos 
rmi  i  l'autre ,  on  fut  un  fimple  arrêté  au 
travers  deces  plis  pour  les  maintenir  i  leurs 
daces  :  il  fc  fait  â  l'envers  ,  à  points  croi- 
■W .  à  la  dillancc  d'un  douze  au-deiTous  du 
coller.  On  place  rentoamure ,  c^eft4-dire  , 
que  l'on  coiîd  la  remonturc  à  l'emman- 
chure y  joignant  le  collet  par-derricre  \ 
pds  on  attache  la  qoamire  ,  qui  eft  on 
morceau  de  toile  ou  de  taffetas  quatre  long 

Sue  Ton  coud  à  f  envers  par-defliis  la  dou- 
lure  ;  cette  quarrure  occupe  tont  l'efpace 
des  plis  du  dos  ,  depuis  le  collet  jufqu'à  la 
t^iille  f  on  le  fend  cnfuite  û  l'on  veut  par  le 
flufieu  ,  depub  le  bas  ven  le  hauc ,  &  l'on 
yattache  des  rubans  de  ill  ou  des  cordons 

3 ni  fe  nouent  lorfqu'on  veut  (ê  ferrer; 
'autres  font  on  lang  d'ceillecs  à  chaque 
bord  de  fouvertiite  pour  lacer  à  vdoncé 
les  deux  côtés. 

Ils*agit  maintenant  de  monter  la  robe  ; 
cui  coud  les  deux  devants  au  derrière  ;  de- 
puis l'emmanchure  ,  jufqu  aux  hanches  ,  â 
|loint  arrière  &  devant ,  ce  qiû  ft*appelle 
coudre  des  railles  ;  on  laifle  une  ouver- 
ture  de  huit  pouces  entre  les  plis  de  cùté 
popr  la  poche  ,  puis  on  reprend  la  couture 
pour  coudre  les  pointes  aux  biais  y  e'cÛ^ 
dire ,  aux  devants  juf^u'çn-bas. 
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Aux  robes  faites  pour  être  fur  un  panier, 
on  ne  fait  point  de  plis  de  côté  ;  les  pointes 
doivent  monter  jufqu'au  manches ,  &  l'ou- 
verture de  la  poche  eft  forint  par  le  côté 
de  la  pointe  &  du  devant. 

Enfin  la  tailleufe  double  les  mandies  ; 
les  forme  &:  les  pliffe  à  point-devant  pour 
les  coudre  enfuitc  k  l'emmanchure  &  â  Ten- 
tournure  à  arriere-ptNnc;  elle  coud  les  man« 
chettes  ,  la  plus  étroite  en-dcfTus  ;  fait  un 
remph  autour  du  bas  de  la  robe  ,  aintl  qu'à 
chaque  câcé- de  l'oLivcrture  des  i^aches  ; 
coud  ces  remplis ,  &  borde  les  bas  d'un 
padou  de  la  couleur  du  deffus. 

La  plus  grande  difficulté  qui  ferencofi^ 
tre  ,  quand  on  a  des  étoffes  à  fleurs  ou  à 
com[ûutimens,à  mettre  en  oeuvre  ,  c'efl  de 
les  bien  appareiller  &  afibrtir  régulière- 
ment, en  mofiageant  fur l'étoffis  ie  plus  qu'il 
ctt  poflîble  :  la  eailleu/i  hit  briller  en  ce 
point  ion  gcnic  &:  fon  talent. 

La  robe  n'eil  pas  encore  endéremcnt 
finie  ;  comme  elle  eft  ouverte  par-devant, 
ou  couvre  la  poitrine  par  une  pièce  ou 
échelle  de  rubans  »  ou  par  un  compère.  Le 
compère  eft  du  diftriâ  de  la  utitteufe  ;  mais 
la  pièce  de  rubans  étant  regardée  comme 
garniture  &  ornement  ,  eil  de  celui  de  la 
mardiande  de  modes  ;  c'eit  pourquoi  nous 
n'en  parlerons  pas  ici.  Le  compère  cjI 
cçmpofé  de  deux  devants  coupés  l  un  fur 
Tantie  dans  un  quarré  d'étolre  d'environ 
im  tiers  en  tout  fens  ,  dont  on  nillo  un 
cûté  en  biais  ;  on  fait,  le  long  du  biais  gau- 
che, un  i^ng  de  boutonmetes ,  6c  un  rang 
de  petits  boutons  â  la  pièce  droite  ;  on  coud 
chaque  devant  du  compcrc  fous  chacun  des. 
devants  de  la  robe  ,  de  façon  que  les  iefi- 
tés  biais  puiHênt  fe  boutonner  fur  la  poi- 
trine ,  depuis  la  gorge  jufqu'à  la  taille. 

Ces  détails  nous  difpenrent  de  parler  de 
la  demi-robe  ou  pet-en-l'air. 

Le  jupon  ,  il  c'I  compofé  de  cinq  lez  l 
aptès  les  avoir  coupés  quarrément ,  Uiiranc 
la  mefurc  ,  les  avoir  .-iflL-mbUs  &  doubles  ; 
on  glace  la  doublure  j  on  philc  enfuite  tout 
le  haut ,  &  on  le  ferAie  du-haut-en-bas.  H 
V  a  des  jupons  auxqucU  on  ne  laifïè  que 
l'ouverture  des  poches  de  chaque  côté ,  à 
d'autres  on  en  laUlè  une  croifieme  par-detw 
riere  :  aux  premiers  on  attache  des  bouts 
I  de  cordons  ou  de  rubans  de  fil  à  une  des 
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ouvertures  de  cùté  pour  ferrer  le  jupon  ; 
aux  derniers  on  mec  communémenc  les 
cordons  à  la  fente  de  derrière  :  toutes  ces 
ouvertures  fe  bordent  ;  on  borde  aufîi  tout 
le  haut  &  le  bas  du  jupon  avec  un  padou 
de  la  couleur  de  l'ctofîe. 

La  robe  &  le  jupon  font  relTentiel  du 
travail  de  la  tatlUufe  ■  mais  elle  fait  encore 
plolieurs  autres  habiUemens  ,  tels  que  le 
manrcau-de-lit  ,  le  jufte  à  Tufagc  des  fem- 
mes de  la  campagne ,  robe  de  chambre  de 
femmes  ;  mûs  ce  ne  font  y  pour  ainH  me 
exprimer  ,  que  des  variations  de  la  robe 
dont  nous  avons  donné  la  conitruâion. 
Vayeif^  d*atliatrs  MautBAU-DB-LIT  & 
Juste  ,  {Tailleu/e.) 

TAILLIS  ,  f.  nu  (  Eaux  Ù  Forées.  ) 
bois  que  Ton  met  en  coupe  rt-gl<^c  ,  or- 
d  naircment  de  neuf  en  neuf  ans  ,  on  !e 
die  par  oppofition  à  bois  de  fucaye.  i^- 
chflft.  {D.  J.  ) 

TAILLOIR ,  n  m.  (  jirchit.  )  c'eft  la 
partie  fup^rieurc  d'un  chapiteau  ;  elle  eft 
ainfi  nommt-e  ;  parce  qu'elle  reflèmble  aux 
aflietces  de  bois  qui  anciennement  avoient 
cette  forme.  On  l'apiiellc  auffi  abaque, 
particulièrement  quand  elle  ell  échancrée 
fur  Tes  faces. 

TAILLON  ,  f  m.  (  Gram.  &  .Tarif- 
pruà  )  ttoic  mie  nouvL-lle  taille  ou  aug- 
mentation de  raille  qui  fut  établie  par 
Henri  lî.  en  1^49  ;  ptn  r  IV'nrrctcncnu  nt , 
vivres  &  munitions  de  la  gendarmerie.  Ce 
tat'Uon  ifiontoit  au  tiers  de  la  taille  prin- 
cipale ;  mais  il  a  depuis  été  aboli  &r  con- 
fondu avec  le  pié  de  caille.  Kq>'f^ 
TaILIB. 

TAILLURE,  r  f  tfrrre  Je  BroJrjr- 
ce  mot  fe  die  quand  on  fe  fcrt  de  diverfes 
pièces  coucMes  de  fâtin  ,  de  velours ,  de 
drap  d*or  &  d'argent ,  qui  s'applimient 
comme  des  pièces  de  rapport  fur  l'ou- 
vrage ,  &  qui  s'élèvent  quelquefois  en  re- 
lief. On  rappelle  plus  communânenc  5f0- 

drrie  Je  rapport. 

TAIN  ,  f.  m.  (  Miroiterie.  )  feuille  ou 
l'ame  d'étain  fort  mince  ,  qu'on  applique 
derrière  la  glace  d'un  miroir  ,  pour  y 
iixer  h  reprcfention  des  objets.  (  J).  J.) 

TAINE ,  f  Ge'og.  moi.  )  bourg  à  marché 
de  l'Ecoflc  feptentrionale  ,  dans  la  prcf- 
qu'ilc  de  Cromarty  »  proche  le  goUe  de , 
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Domock ,  à  çniarance-  cinq  lieues  au  oord- 
oueft  d^EdimDonrg.  Long.  '  14.  5.  lotit, 

57.  48.  (  P.  J.} 

TAINFU  ,  (  G^<^.  mod.  )  état  d'Afie 
vers  la  Chine  ;  il  forme  une  efpece  de- 
petit  royaume  à  duc  journ^  de  Gonfe. 
Samfon  croit  que  c'eft  le  pays  que  Pcom 
lomée  nomme  A/puchara.  C  D.  J.) 

TAINS  ,  (  Marine.  )  voyei  TiNS. 

TAIPARA  ,  f.  m.  Hifl.  nat.  Zoolog) 
nom  d'une  efpece  de  perroquet  du  Dréiii. 
Il  e(l  de  la  groHcur  d'une  alouette  ;  ion 
plumage  eft  d'un  jaune  citron  ;  ù  queue 
eU  courte  ,  ôc  ne  s'étend  pas  au-dclâ 
du  bout  des  ailes  ;  fes  ïambes  Ibnt  grifes  ; 
fon  bec  ert  rouge  ;  avec  une  petite  tache 
en  demi- cercle  de  la  même  couleur  prés 
de  la  réce;  il  iàic  fon  nid  fur  les  aibres  des* 
lieux  défères,  oà ttottrenc les  fitotnis. 

Cx>.  /.) 

TAIRE ,  V.  aa.  &  neut.  (  Grtun.  ) 

c'eft  garder  le  filence  ,  renfermer  au-de- 
dans  de  foi  >  ne  communiauer  à  perfonnc. 
On  dit  taire  m  fecret  ;  fc  taire  fur  une 
affaire  ;  faire  taire  un  impertinent.  Il  ert 
des  occalîons  où  il  ell  bien  difficile  de  fe 
raire ,  quoiqu'il  foie  très-dangereux  de  par- 
ler. Si  on  ne  parîoit  que  quand  on  eft  allèa 
inftniit  pour  dire  la  venté  ,  on  fe  tjlroie 
louvcnt  :  on  fe  ratroit  bien  fjuvent  encore 
fi  on  fe  relpecloir  allez  pour  nedirc  que  des 
chofes  qui  valuftent  la  peine  d'être  écoutées 
d'un  homme  defens.  Ceff  mentir  quelque* 
fois  que  de  fe  taire.  On  a  fait  taire  le  canon 
de  l'ennemi.  Les  venr>  fe  font  rus.  Les  lois 
fe  taifenc  au  milieu  des  armes  ,  cela  n'eft 
que  trop  vrai. La  terrefenTren  la  prélênce^ 

TAISSON  ,  (  Zo-Jog.  )en  latin  taxas; 
melts  ,  en  ançlois  thc  badg^er ,  animal  i 
quatre  piés  qui  tient dtt  chien ,  do  cochon 

du  renard  ;  nous  le  connoifibns  com- 
munément en  francois  fous  le  nom  de 
blaireau  ,  foye\-en  l'article.  {D.  J.) 

TAJUNA  ,  LA  ,  (  Géoff.  mod.  )  rivière 
d'Efpagne  ;  dans  la  nouvelle  Caftille;  elle 
prend  fa  foutce  à  quelques  lieues  au  midi 
de  S^piença ,  &  le  pera  dans  le  Xarama , 
un  peu  avant  que  ce  fleuve  feiettedans le 
Tiige. 

TAIYVEN ,  (  Gfog.  mod.  )  ville  de  b 

Chine  ,  première  métropole  de  la  province 
de  Xanci ,  lux  le  bord  du  Heuve  Fuen. 
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Elle  eft  f,ran<îe,  peupk'e  &  décorée  de 
fupcrbes  édiiices.  Son  terncoire  eiï  d'une 
vaue  ^cendae  >  &  renferme  plulieurs  villes 
&  plulieurs  temples  dcdiés  i  des  héros. 
Elle  eft ,  félon  le  P.  Martini ,  de  4  degrés 
15  ammiw  plus  occidentale  que  Péking  , 
UMS  ïfi*.  ?3'  .  de  Lutude.  (D.  J.) 
.  TAKÙ^  t  terme  de  relation  j  nom  que 
les  turcs  donnent  aux  moiiafleref  deséemsi 
&  dans  lefqucls  ces  moines  logent  avee 
leurs  femmes.  Il  leur  ei\  néanmoins  d^ 
fendu  ây  àinkt  &  d'y  jouer  de  la  flûte. 
Ltt  tnJtias  font  plus  ou  moins  grands,  il 
y  en  a  en  Turquie  de  rrès-beaux  &  d'au- 
tres très-médiocres.  (  i).  J.  ) 

TALABt)  ouTALANU  ,  CGeog.  mod.) 
golfe  de  l'île  de  Corfe  ,  fur  la  côte  occi- 
dentale de  cette  Ue  ,  entre  Capo  Ncgro  & 
Calo  di  Agnélo.  H  n'eil  féparé  du  golfe 
d  A'.Tzzo  que  par  une  prefqu  i!c.  C'eit  le 
Titànus  Portus  de  Pcolomée.  Deux  rivières 
a/Tez  coniîdérables  ont  leur  embouchure 
dans  ce  golfe  ;  favoir  ,  Fi.'niinaled'Omano 
&  Fiume  Bozzo.  (^V.  J.  ) 

TAL ABONG,  f.  m.{H'Jl  nat.  Ornithol.) 
rom  donné  par  les  habitons  des  ilcsPhi/ip- 

£ineS)  à  une  efpcce  de  héron  commun  dans 
I  pays,plus  petit  que  notre  h<ron,&  entière* 
ment  blanc  fur  tout  le  corps.  (D.  J.) 

TAL.yjRIGA,  (  Geograph,  aa£ienne.) 
ville  de-  la  Lufitanie .  félon  Piobni^ ,  /. 
U.c.  V.  ic  Appien  u  pcenûer,  la  place 
dans  les  terres  ,  entre  C^ncordiafic  RuHi- 
cana.  Aretius  jujçe  que  c'ell  aujourd'hui 
Talavera  dclIaReyna.  L'itinaire  d'Antonin 
marque  falabrica^nrh  route  de  Lidionne 
à  Bracara  Augnlîa ,  entre  jîlmiimi  6c  Lz- 
Sobtiga ,  à  40  milles  de  la  première  de  ces 
places ,  &  à  18  milles  de  la  féconde. 

TALiEDiTES  ,  f.  m.  (  Amiq.  grecq.  ) 
TuhMiptTKj  exercices  gymniques  des  Gfecs 
en  l^honneur  de  Jupiter  t«x*j««,  Téleicn. 
Porter  ,  arelwol.  grac.  l.  IL  c.  xx.  tit.  j 

TALAIRES,  f.  m.  pl.  (  Utt&at.  )  ta- 

hn'j  ,  nom  qu'on  donne  aux  ailes  que 
Mercure  porte  aux  talons ,  &  qu'on  appelle 
aufli  Talonnieres.  Comme  il  ettlemeflàger 
d:s  dieux  ,  les  poètes  ont  feint  qu'ils  lui 
avoient  donn^  des  talaires ,  afin  de  faire 
leurs  meflàges  plus  vite.  An  leveit  d'une 
«lâiailk  d%mnofii  ^  on  voit  bb 
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avec  Mercure ,  ayant  taUns  de  Sam 
caducée.  iD,J.)  , 
TALANDA  ,  <m  TALENDA  ,  m 
TH  AL  AND  A,  {Gc'o-.anc.  )  ville  de  Grè- 
ce ,  dans  la  Bzotie.  Èlle  e(l  (îtuée  fur  la 
croupe  (Tune  mentagnc  ;  il  parok  par  les 
ruines  qui  font  au-dehors  ,  dans  l'étendue 
dlune  demi-lieue  f  qu'elle  étott  autrefois 
fiMt  grsnde.  Ov  le  comMilr  aufli  par  quel- 
mies  vieilles  à^ifiM&: par  quelques  tours  qui 
font  encore  debout  au-delfiis  fur  k  moA«» 
tagne. 

wbolcr  qui  parle  de  cette  ville  dansfim 
voyage  d'Athènes ,  dit  qu'elle  e(t  rrop 
grande  pour  être  le  village  HaJ<e ,  que  Pau» 
fanias  place  au  btnddé  ui  rivière  Placania» 
fur  la  côte  de  la  mer ,  qu'elle  paroit  la  mé* 
tropole  du  pays ,  6:  que  s'il  entend  biea 
Strabon  ,  ce  ne  peut  être  qu^Oput ,  viHe 
des  anciens  ,  qui  donnoic  le  nom  à  la  cam- 
pagne &  â  la  mer  ,  6c  d'où  les  habicans 
du  pays  étoient  appelles  Locri-Opuneiù 
La  diliance  où  Strabon  la  met  de  la  mer , 
qui  elï  d'une  lieue  ou  de  1 5  fiades ,  y  eft 
conforme.  D*aiHeurs ,  h  petite  île  dont  3 
pi.rle  auparavant,  appellée  alors  Atalanta  , 
&  qui  n'a  point  aujourd'hui  de  nom,  doime 
fieu  de  croire  qne  la  vide  qui  fubiifte  prè* 
lentement  Ta  pris  &  la  conCervé  jùfqu'à  ce 
jour  f  le  temps  ayant  ieulemenc  iaicrettan* 
cher  la  première  lettre. 

(^uant  au  village  d'HoAr ,  il  pc»t  «voir 
été  a  rcmbouchiue  de  la  rivière  qni  s'érend 
davantage  à  l'elt ,  avoir  fait  les  limites 
de  b  Bxotie  &  des  Loires.  Enfin  toure 
cette  plaine  frfvrile  entre  Tahnda  &  le 
mont  Cnémis,  étoit ,  félon  toutes  les  ap» 
peiences ,  le  tmhw  MifMf  U  ke»» 

reufe  des  anciens.  (D.  J.  ) 

TALAPOINS,  oaTALEPOIS,  {Hifi, 
mod,  )  c^eft  le  nom  qne  les  Sbmois  &  le* 
habkvis  des  royaumes  de  Laos  &  de  Pégu 
donnent  à  leurs  prêtres  ',  cependant ,  dans 
les  deux  derniers  royaumes ,  on  les  (Ûfigno 
fous  le  nom  de  Fée»  Ce»  prêtres  font  des 
efpeces  de  mmues  qui  vivent  en  commu- 
nauté dans  des  couvens,  où  chacun ,  com« 
me  nos  chartreux ,  a  une  petite  babitatioa 
féparée  des  autres. 

Le  P.  Marini  jéfuite  milTîonnaire  nous 
dépeint  ces  moines  avec  les  couleurs  les 
pbû  odienlcs  de  les  plia  ÏMiiKS-)  ieat  OB  es» 
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feérieur  de  gravît^  qiii  en  itnpofe  an  peuple  ; 
ils  le  fivrenc  aux  débauches  les  plus  honteu* 
fes  ;  leur  orgueil  &  leur  durew  font  pouf- 
fées  jufqu'à  l'excès.  Les  Talapias  ont  une 
efpece  de  noviciat  »  il  ne  (bat  admis  dans 
l'ordre  qu'à  l'âge  de  vingt-trois  ans  ;  alors 
ils  choiiifiènc  un  homme  riche  ou  diihnguë 
<[ai  leur  (ère ,  pour  amfi  dire ,  de  parrain 
lorfqu'ils  font  reçus  à  la  profelTîon  ;  elle  fe 
fait  avec  toute  la  pompe  ima^able.  Malgré 
cette  profefHon  ,  il  leur  eft  pennb  de  quit- 
ter leurs  couvens  &  de  fe  marier  ,  ils  peu- 
vent enfuite  y  renrrer  de  nouveau  Ci  la  fan> 
caifie  leur  prend.  Us  portent  une  tunique 
de  toile  j  aune  qui  ne  va  qu'aux  genoux  ,  & 
elle  eft  liée  par  une  ceinture  rouge  ;  ils  ont 
les  bras  &  les  jambes  nuds ,  Ôc  portent  dans 
leurs  mains  une  efpece  d'évantail  pour  mar- 
que de  lour  dignité  ;  ils  fe  rafent  la  téte  & 
même  les  fourcils  ,  le  premier  Jour  de  cha- 
que nouvelle  lune.  Us  font  fournis  â  des 
chefs  qu'ils  choififlènt  entr'eux.  Dès  le  grand 
matin  ils  fortent  de  leurs  couvens  en  mar-> 
diant  d'abord  deux  à  deux  ;  après  quoi  ils 
fs  répandent  de  divers  côtés  pour  demaur 
der  des  aumônes  ,  qu  ils  exigent  avec  la 
dernière  infblence.  Quelques  crimes  qu'ils 
commettent ,  le  roi  de  Laos  n'ofe  les  pu- 
nir :  leur  influence  du  le  peuple  les  met  auf 
demis  des  bis ,  le  ibuvendii  même  feûit 
honneur  d'être  leur  chef.  Les  Talapoins 
font  obligés  de  fe  confeflèr  de^  leurs  fautes 
dans  leur  couvent ,  cérémonie  qui  fe  fait 
cous  lesquii^ze  jouts.  Us  confacrentde  Tcau 
qu'ils  envoycnt  aux  malades  ,  à  qui  ils  la 
font  payer  très  chèrement.  Le  culte  qu'ils 
lendent  «ni  idoles  œnfifte  à  leur  offrir  des 
fleurs  ,  des  parfums ,  du  riz  qu'ils  mettent 
fur  les  autels.  Ils  portent  à  leurs  bras  des 
chapelets  compofés  de  cent  grains  entîlck. 
Cc".  indignes  prêtres  font  fervis  par  des  ef- 
claves  qu'ils  traitent  avec  la  dernière  dureté: 
les  premiers  de  l'état  ne  font  point  diffi- 
cultc  de  leur  rendre  les  ferriccs  les  plus  bas 
Le  relpeâ  t^u'on  â  pour  eux  vient  de  ce 
qn*on  fies  croit  ferciers ,  au  moyen  de  quet 
ques  fecrets  qu'ils  ont  pour  en  impofer  ^U 

Seuple ,  qui  le  dépouille  volontairement  de 
e  root  ce  qu'il  a  pouriàtisfaire  l'avarice , 
la  gourmandifc  &  la  vanité  d'unç  troupe 
de  fainéans  iiuiriles  &  nuifibles  à  l'état.  La 
feule  occiipacÎDn  de$  Tai^pçins  coniiU^  à  i 
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prêcher  pendant  les  fdemnttés  dans  le 
temple  de  Shaka  ou  de  Sommona-Kodom, 
qui  ert  leur  légiflateur  &  leur  cBeu.  Vove^ 
cet  ardcU,  Dans  leurs  fermons  ils  exhor- 
tent leurs  auditeurs  â  dévouer  leurs  enlans 
à  l'ctatmonafliquc ,  &  ils  les  enrrcrienaeiit 
des  vertus  des  prétendus  faints  de  leur  or* 
dre.  Quant  à  leur  loi ,  elle  fe  borne ,  i». 
à  ne  rien  tuer  de  ce  qui  a  vie  ;  a,o.  î  ne  ja- 
mais mentir  ;  3*'.  à  ne  point  commettre  l'a- 
dultère; 4".  à  ne  point  voler;  à  ne  point 
boire  du  vin.  Ces  commanderaens  ne  font 
point  obligatoires  pour  les  TaLpoins  qui  , 
moyennant  des  préfens,  en  difpenfent  les 
autres  ,  ainfi  qo  eux-mêmes.  Le  précepte 
que  l'on  inculque  avec  le  plus  foin  ,  eft 
de  faire  la  charité  &  des  préfens  aux  moi- 
nes. Tels  font  les  Talt^^ns  du  rovanme  de 
Laos.  II  y  en  a  d'autres  qui  font  beaucoup 

S lus  elHmés  que  les  premiers  ;  ils  vivent 
ans  les  Dois  ;  le  peuple  &  les  femmes  fnts. 
tout ,  vont  leur  rendre  leurs  hommages  ;  les 
vifîtes  de  ces  dernières  leur  font  fort 
agréables  :  elles  contribuent ,  dit-on ,  beau- 
coup â  la  population  du  pays. 

ASiam  les  Talapoins  ont  àcs  fupériems 
nommÀ  fancratr.  U  y  en  a ,  comme  à  La« 
os ,  de  deux  efpeces  ;  les  uns  Imbîrent  les 
villes  &  les  autres  les  forêts. 

Il  y  a  auffi  des  religieufes  I  alapoiius ,  qui 
font  vétoesde  Uanc,  &  qm ,  finvanth  te* 
gle,  devroient  obferver  la  continence,  ainli 
que  les  Talapoins  mâles.I^s  Siamois  croient 
que  la  vertu  véritable  nenffide  que  dans  les 
Talapoins  :  ces  derniers  ne  peuvent  jamais 

{)écher  ,  mais  ils  font  faits  pour  abîbudre 
es  péchés  des  autres.  Ces  prtees  ont  de 
très-grands  privilèges  à  Siam  ;  cependant 
les  rois  ne  leur  font  point  Ç\  dévoués  qu'à 
Laos  ;  on  ne  pevt  pourtant  pas  les  mettre 
à  mort ,  à-moins  qu'ils  n'aient  quitté  I  ha- 
bit  de  l'ordre.  Us  font  diatgés  a  Siam  de 
r^ucation  delà  jeuneflè ,  &  d'expliquer  au 
peuple  la  doârine  contenue  dans  leurs  li- 
vres écrits  en  langue  balli  ou  palli  ,  qui 
eft  la  langue  des  prêtres.  Vqye\  Laloubcre, 
dtfcripnon  de  Si(mt, 

T^LyiRIU$  ,  LU  DU  s  y  (  Litttrat.  ) 
Je  fuis  obligé  de  ne  ponit  mettre  de  mots^ 
françois  ,  ne  fâchant  comment  on  doitap^ 
peller  dans  notre  langue  le  ialarius  ludus 
4es  Romains.  Il  «il  vrai  fçulement  quç  c'^ 
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fbk  mie  forte  de  dez  d'or  on  d^hmîre ,  qu'- 
on remuiïit  comme  les  nôtres  ,  dans  une 
efpece  de  cornet  {pyrrtu  )  avant  que  de 
les  jerer  ;  3  y  avok  cecee  difnlrence 
qu'au  Heu  que  nos  dez  ont  (ix  faces ,  parce 
qu'ils  font  cubiques  ,  les  talli  des  Romains 
n'en  avoient  que  auatre  ,  parce  qu'il  y  en 
•▼oit  deux  onxrfees  des  ilx  qu'ils  auioient 
dû  avoir  ,  qui  &oient  arrondies  en  câne. 

On  s'en  fervoit ,  pour  deviner  aafll  Inen 
que  pour  jouer ,  &  Ton  en  tiroir  bon  ou 
mauvais  augure  ,  félon  ce  qu'on  amenoit. 
Comme  on  en  jettoit  d'ordinaire  cjiiacre  à 
U fois ,  U  i  lus  heurenfe chance  ëcoitquand 
on  amenoit  les  quatre  points  diff^rens.Parce 

.  qu'on  appelloit  ces  deux  faces  du  nom  do 
quelques  animaux,  comme  le  chien,  le  vau- 
tour ,  le  bafilic  ;  ou  de  quelques  dieux , 
comme  Venus ,  Hercule. 

II  y  a  des  auteurs  qui  onr  cm  qu'dies 
^coient  marquées  des  figures  de  ces  ani- 
maux ,  &  non  pas  de  nombres  ni  de  points, 
comme  nos  dez.  Mais  fi  cda  eft  ,  il  faut 
que  ces  images  fijfKnt  afreâ<:cs  â  figaifier 
chacune  un  certain  nombre  particulier  ; 
car  il  eft  coudant  que  les  deuxâces  oppo- 
fées ,  l'une  valoit  un  ,  &  l'autre  fu  ;  &  de 
deux  autres  oppoliesi  l'une  valpit  crois  & 
Taiitre  quatre. 

Ce  jeu  ^toic  bien  ancien ,  ouifque  les 
amans  de  Pén(fIope  y  joiioient  d<?ja  dans  le 
temple  de  Minerve ,  car  c'^toit  la  coutume 
de  jouer  dans  les  temples.  Cécoit  un  jeu 
de  vieillard  chez  les  Romains  ,  comme 
Augufle  même  le  dit ,  &  chez  les  Grecs  un 
jeu  d'enfant  ;  comme  il  paroît,  i".  par  la 

•  fiefcripwon  d'un  excellent  tableau  de  Poly- 
clccc  cité  dans  Pline  ;  2.**.  Par  Apollodore 
qui  y  £iit  jouer  Cupidon  avçc  Ganymade  ; 
ao,  par  Diogenc  de  Laërce,  qui  dit  que 
les  Ëphéficns  le  moquoient  d'Héradite  » 
parce  qu'il  y  jouoit  avec  les  oi&ns. 
(2?.  /.  ) 

TALASIUS ,  f.  m.  (  Mythd.  )  tout 
■  le  monde  lat  l'hiftoire  de  ce  romain  cé- 
lèbre par  fa  valeur ,  par  (es  vertus ,  & 
Bar  la  jeune  fabine  d'une  beauté  admira- 
ble ,  que  fes  amis  enlevèrent  pour  lui.  Il 
la  rendit  heurcufe  ,  &  fut  pcre  d'une  belle 
&  nombreufe  famille  ;  en  forte  qu'après  fa 
.  mort  on  fouhaitoit  aux  gens  mariés  le  bon- 
heu  dt  TqIi^\  faiemc  «m  «a  &  un 
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£en  du  mariace  ,  que  les  Romdns  daui- 

tcrent  comme  Tes  Grecs  hvménée.(i?.  J,\ 
TALASSA .  f.  £.  (  HÙl.  nat.  Botan.  ) 
plante  des  Indes  otiencdes  ,  qui  ne  pro- 
duit ni  plante,  ni  fleurs,  ni  fruits.  Ses 
feuilles  fervent  â  afTaifonner  les  alimens  ; 
mangées  vntes ,  elles  excitent  i  la  vo- 
lupté. 

TALAVERA,  (  Géog.  m»d.  )  ville  d'Ef- 
pagne ,  dans  la  nouvelle  CalUllc  ,  fur  le 
bord  feptentrional  du  Tage,  à  20  lieues 
au  fud-oueft  de  Madrid.  Cette  ville  fut 
prife  fur  les  maures  l'an  940,  par  Ramire 
II.  Il  s'y  eft  tenu  un  fynode  l'an  1498  ; 
les  archevêques  de  Tolède  en  jouiflent  , 
èc  y  ont  un  vicaire  général  \  cependanc 
cette  vdle  eft  gouTemfe  par  un  juge  de 
police  ,  &  douze  reâeurs  perpétuels. 
Elle  eft  grande ,  fortifiée  ,  contient  7  pa- 
roillès  te  plnfienrs  couvens.  Long.  <  j. 
^7  ;  ^^r-  39'  45- 

Méwiana  (Jean)  ,  célèbre  jéfuite,  & 
Pun  des  plus  habiles  nommes  de  fon  fiecle. 
n  iquit  à  Tdhverj.  en  1537 ,  8c  mourut  i 
Tolède  ea  1624  ,  à  87  ans.  Son  traité  du 
changement  de»  monnoies  lui  fit  des  af^ 
faites  à  la  cour  d'Efpagne  ,  car  il  y  d^ 
couvrit  fi  bien  la  déprédation  des  finances, 
en  montrant  les  voleries  qui  fe  commet- 
toienc  dans  la  ûfacique  des  efpeces ,  que 
le  duc  de  Lerne  qui  le  reconnue  vifible- 
ment ,  ne  put  retenir  fa  colère.  Il  ne  lui 
pas  mal-aifé  de  chagriner  Fauteur , 
parce  que  Philippe  III.  étoit  cenfurédan»: 
cet  ouvrage  comme  un  prince  oifif  qui  ^ 
repofoit  du  foin  de  fon  royaume  (nr  la  con> 
duite  de  fes  miniftres,  Mariana  fortit  de 
prifon  au  bout  d'un  an  ;  mais  il  ne  s'étoit 
pas  trompé  en  annonçant  que  tes  ^>us 
qu'il  reprcTcntoit ,  plongeroieBt  rSIpacnO 
dans  de  ^ands  défordrcs. 

On  autoit  eu  bien  pbs  de  raifbn  de  Pin- 
quiétcr  au  fujet  d'un  autre  Kvre  ,  que  l*Et 
pagne  &  l'Italie  laifièrent  paftèrfans  blâme, 
&  qui  fut  brûlé  â  Paris  par  arrêt  du 
parlement ,  â  caufe  de  la  pemirîeulê  doc- 
trine qu'il  contenoit.  Ce  livre  a  pour  titre 
de  rege  régis  infiitutione ,  &  parut  à 
Tolède  Tan  1  $98  ,  avec  privilège  du  roi, 
&  avec  les  approbations  ordinaires.  C'eft 
un  ouvrage  capable  d'eipofer  les  trône&  i 
de  fi^qoences  sérolndons,  de  laviades 
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princes  au  couteau  des  allànins  ,  parce  que 
Fauteur  affbAe  ée  relei^er  le  courage  in- 
trépide de  Jacques  Clément,  fans  ajourer 
un  mot  qui  rende  ù  le  rendre  odieux  au 
ieAeur.  Ce  livre  valut  aux  jâuites  de  Fran- 
ce mille  fan^lans  reproches,  &  des inTultes 
Crés-morciiiantes. 

Un  antre  traité  de  Mariana  a  fhît  tten 
Au  bruit  ;  c'eft  celui  où  il  remarque  les 
défauts  du  gouvernement  de  ia  compaeniej 
taab  fcs  confrères  ne  démentent  pas  a*ac- 
cord  qu'il  foie  l'auteur  de  cet  ouvrage , 
înrîrulé  del  got-erno  de  la  compjn:a  di 
Jefus.  Il  le  trouve  tout  entier  en  efpa- 
gnol  fit  en  françois ,  dans  le  iècond  tome 
du  mercure  jcfuiriquc  ,  imprime^  à  Genève 
en  1630.  Il  a  aulli  paru  à  Bourdeaux  en 
efpagnol ,  en  François ,  en  italien  &  en  la- 
tin ;  l'édition  eft  de  1615  ,  in-8'*. 
■  Les  fchoiics du  P.Mariann,  fur  l'c-criture, 
ont  toénti  Tapprobation  de  M.  Simon  ,  & 
l'on  ne  peur  difcon venir  qu'il  n'y  règne 
beaucoup  de  jugemeuc  &  de  favoir.  1! 
choifit  aordinaite  le  'meilleur  Cens ,  &  il 
n'cfl  point  ennuyeux  dans  lei  dilfiSrenCes 
'interprétdtions  qu'il  rapporte. 

Son  hi^re  d*Efpagne  en  XXX  Kvres, 
1îfl  Ton  ouvrage  le  plus  impoi  tanr ,  &  le 
plus  généralement  eftimé  dans  la  républi- 
que des  lecti-cs.  Il  nous  feroic  facile  d'en 
indiquer  les  difKrentes  éditions ,  les  tra- 
ductions ,  les  continuations ,  les  critiques 
&  les  apologies.  Mais  pour  en  abréger 
le  dtoil'  nous  nous  contenterons  de  re- 
marquer, 

i**.  Que  l'édition  latine  la  plus  ample, 
eft  celle  de  la  Hajre ,  en  1739  ,  itt-fol.  4 

v^l.  cependant  on  auroit  pu  rendre  cette 
édition  encore  plus  belle  Ck  plus  coinpletce, 
en  y  ajoutant  le  Jammiriam  de  Mariana, 
qui  Tauroit  conduire  iufqu'en  i6ir ,  Ici 
tables  chroiologicju'js  de.  fuuverains  des 
dÎYers^tsdc  rËfpn^nc  ,  l'e  :pIicatton  des 
mots  difficiles  qui  fe  trouvoient  dans  Ici 
anciennes  éditions,  &  lur-rout  les  additions 
&  correâtons  de  l'édition  erpagnolc  de 
de  i5oS,  foir  dans  le  texte,  entre  des 
crochets,  loit  à  la  marge  par  des  renvois. 

l*.  Que  les  traduâions  efpac^nolcs  font 
del'autcur  même,  qui  nous  apprend  qu'en- 
tre les  raifons  qui  le  di'rcrmiuLTcnr  A  ce 
nouveau  travail ,  b  principal  tue  l  i^no- 
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rance  où  les  Efpagnols  étoîent  alors  delà 
langue  latine.  Xuriana  mit  au  jour  fon 
ouvrage  dms  BeCCe  langue  ,  à  Tolède  ,  en 
1601  ,  in-fol.  il.  yef^  &  l'enrichit  de  quan- 
rité  dfrcorreâîons  6r  d'augmentations,  qui 
rendent  !a  rraduiflion  prctJraWe  à  l'ori- 
ginal latin.  Cette  traduction  fut  réimpri- 
mée à  Madrid  en  t668  ,  1617 ,  1613, 
réj^  ,  i6ço  ,  1670  ,  1678.  Cette  dernière 
ed  la  meilleure  de  toutes ,  ou  quelqu'autre 
podérieure  ,  bien  entendu  qu'elle  ait  été 
tàite  exaâement  fur  celle  dt  1608  ,  â  la- 
quelle l'auteur  donnoit  la  préférence  ,  en 
quoi  il  a  été  fuivi  par  les  favans  de  fon 
pays  ;maiseeRe  édition  de  1608  ,  ne  va 
que  jufqu'en  1^16  ;  au-lieu  que  celle  de 
1 67S ,  continuée  par  dom  Félix  de  Luzio 
Efpinoza,  vajulqu'en 

Qu*il  y  en  a  deux  traduâions  fran- 
çoifes.  Tune  par  Jean  Rou  ,  non  encore 
imprimée  ;  &  l'autre jpar  le  pere  Jofeplt- 
Nicobs  Chi'enron,  iéluite.  Certe  dernière, 
rout-à-fait  ftmblaWeau  maniifcrit  deli  .■îrc- 
miere,a  été  très-bien  reçue dupublicj&a  paru 
à  Paris  en  172$ ,  i n-4*.  en  cinq  gros  vol 
4".  Q:ie  la  tradudion  angloife  faite  fur 
l'elpa^nole,  par  le  capitaine  Stcvens ,  & 
publiée  à  Londres ,  en  1699,  in-fol.  cft 
beaucoup  plus  complctte  que  la  rraduc- 
rion  françoife  ,  parce  qu'elle  renferme  les 
deux  continuations  de  Ferdinand  Camargo, 
6c  de  F.  Boltl  de  Soto,  jufqtt'en  1669. 

Enfin  nous  remarquerons  que  pour 
faire  à  raveoir  une  bonne  édition  de  l'iiif- 
toire  de  lîfatiana ,  dans  toutes  les  langues 
dont  nous  venons  de  parler  ,  il  convien- 
droit  de  fuivre  le  plan  de  la  traduâion 
angloife,  y  joindre  Miniana  &  Luuo 
£lpino2a,  avec  les  critiques  de  Pedro 
Manruano  ,  &  de  Cohon-Truel ,  ou  Ri- 
beyro  de  Maccdj  ,  6'c.  fuivie  de  l'apo- 
logie de  Tamaio  de  Vargas ,  &  met- 
tre à  la  tète  du  tout ,  la  vie  de  Mariana, 
compolée  par  ce  dernier  auteur.  C  i<  ^hc" 
isUitr  DE  JAUCOURT. 

TAf  AURIUAT,  {  Géo:'r.  anc.)  cam- 
pagne dans  l'endroit  où  le  Danube  fe  cour- 
be ,  pour  couler  du  côté  de  la  mer  Cru- 
nium  ,  félon  Ortelius  qui  cire  Apollonius. 
Pnr  11  mer  Croniam  ,  Apollonius  entend 
la  mer  Adriatique,  oiniî  la  campagne 

en 
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gne  en  qiieftion  dévoie  être  aft  voifinage 
•de  Strigonic  ,  oo  deBude.  (  D.  /.  ) 

TALHE  ,  r.  m.  tfrmf  de  reLin'nn  ,  nom 
qu'on  donne  à  un  doÛeur  niahonictan  , 
dans  les  royanmcs  de  Fes  de  de  Maroc. 
(£>.  /.  ) 

TALC  ,  (  Hiji.  aar.  )  talcitm  ;  c  eft  le 
nom  qu'on  donne  à  une  pic  ne,  compo- 
fcede  feuilles  très-minces  qui  font  l'.rifantes, 
douces  au  coucher  ,  cendres ,  HeKiblcs  ,  ôc 
jettes  à  pulv^rifer;  Taâion  du  feu  le  plus 
viol.nt ,  n'eft  poinr  capable  de  produire 
aucune  alcéracion  l'ur  ceccc  pierre  >  les  aci- 
des les  plus  concencrife  n*agiflbnr  point  for 
c!!j.  Ll'  rj/t  varie  pour  les  couleurs,  pour 
la  crenlparence ,  pour  Tarrangeinenc ,  & 
pour  b  grandeur  des  feuilles  qui  le  corn- 
pofen 

M.  Wall^rtus  compce  quacre  efpeces  de 
-is«/cj;i°.Lc  fd/t' blanc,  dondes  feuiuecsfonc 
demi-cranfparens  ;  on  lui  a  donn^  les  noms 

é^urgyroJamas  ,  de  tdlcum  luntp  [lellj  ter- 
re- i".  Le  tdc  jaune ,  compofé  de  lames 
opaques;  on  le  nomme  quelquefois ittilcum 
aureum.  3°.  Le  tik  vctdîrie  ,  ClI  que  ce- 
lui que  les  François  appellent  très-anpro- 
premcnc,  craie'  de  Brianfon»  Voyez  ce: 
crncif.  4.°.  Le  rah  en  cubes  ,  oui  elt  oc- 
togone, &  (jui  a  la  figure  de  l'alun,  l^qy. 
fa  minéralisé  Je  Wmérius  ,  tom.  I.  Ce 
fàvanc  auteur  auroit  pu  y  joindre  un  talc 
noir,  qui,  fuivanc Borrichius ,  le  crouve 
Jtn  Nonrege,  de  qui  devient  jaune  !oiA 
qu'il  a  été  diéaé.  Q  y  a  aum  du  talc 
gris. 

Il  parolt  que  c*cft  à  tottque  WLWall^iiis 

a  diftingué  le  mica  du  ra/c,  &  au'il  en  a  fait 
un  genre  particulier  :  en  eftèt,  le  mica  n'cfl 
autre  chofè  qu'un  talc  jaune  ou  blanc  ,  en 
particules  plus  ou  moins  déliées ,  qui  quel- 
quefois fe  trouve  à  la  vérité  répandu 
dans  des  pierres  d'une  autre  nature , 
mais  qui  ne  perd  pas  pour  cela  Tes  pro- 
priétés efTentielles ,  qm  Ibnt  les  mêmes 
que  celles  du  talc. 

Il  £iuc  en  dire  autant  verre  de  RnJ- 
fie ,  qui  eft  un  talc  en  grands  feuillccs 
cranfparcns ,  ainfi  nommé  parce  ^u'il  tienc 
keu  de  vicres  en  plufieurs  endroits  de  la 
RufTie  &  de  la  Sibérie.  Voye\  CaràeU 
yj^RE  DE  Russie. 

Le  tàk  eft  nne.des  metees  fiit  laqudle 
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les  naturalises  ont  raifonné  avec  le  plus 
de  cnnfufîon  ,  &  à  laquelle  ils  ont  le  pins 
donné  de  noms  différens.  On  crok'qao 
le  mot  talc  vienc  du  moc  allemand  taleh^ 
I  qui  figniiie  du  fuif  y  parce  ((oececcc  pierre 
paroît  grafïe  au  toucher  comme  du  fuifj 
ccpendanc  comme  il  a  écé  employé  par 
Avicenne ,  on  pourroit  le  croire  d^nvd 
de  l'arabe,  ('erre  pi'.'rre  a  écé  anpellte  par 
quelques  auceurs ,  yif^i/a  terra ,  à  caufe  de 
ion  ^dat  :  d'autres  ont  cru  que  c'eft  le 
talc  que  Diofcoride  a  voulu  déiïgner  fous 
le  nom  de  aphrojelme  6c  de  fe  Unités  j 
ce  que  nous  entendons  par  fiH^ite,  ett 
une  fubftance  Couce  diirércnte  :  Avicenne 
rappelle  pierre  de  lune',  les  Allemands 
le  nomment  ^immer  ,  lorfqu^fl  eft  en  p^ 
dtes  particules  :  on  le  nomme  aufli  or  de 
chat  y  ou  argent  de  chat  y  félon  qu*il  eft 
jaune  ou  blanc.  Quelques  auteurs  l'ont 
confondu  avec  la  pierre  fpiextlaire  qui  eft 
ime  pierre  gypfcufe  que  l'aâion  du  feu 
change  en  plâtre.  Voye\  cet  article.  Enfin 
on  le  trouve  dcHîgné  fous  le  nom  de 
i'Jdcies  mari<e ,  c'eft  un  ude  tcanfparent 
comme  du  verre. 

Ces  diffêrentes  dénominations  ,  &  ces 
erreurs  viennent  de  ce  que  les  anciens 
ruturaiiilcs  n'avoicnt  point  recours  aux 
exp^timices  dûmiques,  pour  s^afltirer  d» 
la  nature  des  pierres  ,  &  ils  ne  s'arré- 
coient  qu'à  l'extérieur  ,  &  à  des  teflëm- 
blanoes  fotivent  rrompeufes.  Le  câebre 
M.  Pocc  a  fupi)lcc  à  ce  défaut  ;  par  un 
examen  fuivi  qu'il  a  fait  du  talc  ;  le  réful- 
tat  de  iès  expÀiences  eft  qu'il  n'y  a  au- 
cun acide  qui  agiffe  fur  le  talc  ;  cependant 
l'eau  régale  concentrée  ,  verfée  fur  le  talc 
noir  calciné  ,  ou  fur  le  talc  jaune  ,  devient 
d'une  belle  couleur  jaune ,  ce  qui  vienc 
de  ce  qu'elle  fe  charge  d'une  portion  fer-^ 
rugineufe ,  qui  étoit  jointe  à  ces  talcs, 
&  qui  les  cûloroit  ;  c'ell  là  ce  quia  donné 
Heu  aux  alchuniiles  de  travailler  fur  le 
tak  ,  pour  y  chercher  cet  or  qu'ils  croient 
voir  par-tout.  Après  que  cette  extraâioa 
e(l  faite,  on  retrouve b la/c entiireoienc 
privé  de  couleur. 

Le  ttdc  ayant  été  expofê  pendant  qua- 
rante jours  au  feu  d'un  fourneau  de  ver.- 
rerie  ,  n'y  a  éprouvé  aucune  altération  J 
le  grand  ièu  ni  <Binme  ni  fon  éclat  •  ni 
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ion  poids  ,  ni  Ton  onôuofîté  ;  il  ne  fait 
qae  le  rendre  un  peu  friable ,  &  plus  aifJ 
a  partager  en  feuulecs  ;  mais  on  pr^end 
que  le  miroir  ardent  fiiit  entrer  le  talc  en 
tufion  ,  &  le  change  en  une  matière  vitri- 
fiée :  il  refte  âncore  à  favoir  lî  c'eft  véri- 
.  tablement  du  M/c'qui  a  été  employé  dans 
ccrrc  evpc'rrjnce  ,  rapporrce  par  Hofmann 
&  Ncumann.  Ainiî  Morhofif  &:  Boyle 
fe  font  trompés  doublement ,  !orfi]tt*ik  ont 
dit  que  le  talc  fe  changeoit  eu  une  heure 
de  temps ,  &  à  un  feu  doux  en  chaux  ;  ils 
auront  pris  de  la  pierre  fpéculaire ,  ou  du 
g>  pre  feuilleté  ,  pour  du  tilc ,  &  du  plâtre 
pour  de  la  chaux.  M.  Pocc  a  combiné  le 
taie  avec  un  grand  feon^re  de  fels  fie  d*au- 
tres  fubflances  ,  ce  qui  lui  a  donné  diirc- 
rens  produits.  ^o>-f;{laciadttâionfrançoire 
de  b  litko^engrif'fte ,  tnm.  i.  Le  même 
anCeur  a  obicrvc  que  le  tjlc  uni  avec  des 
terres  argilcules ,  forme  une  maflè  d'une 
tfés-grande  dureté  ,  &  Ton  peut  fe  fer- 
vir  de  ce  mélange  pour  faire  da  vaiflcaux 
trcs-propres  àibutcnir  Taâion  du  fi;:u^&:  des 
crcufcts  capables  de  contenir  le  vcrr  j  de 
plomb  ,  qui  cl\  fi  fujet  à  traverfcr  Ici  creu- 
lets  ordinaires.  Les  Chinois  fe  fervent  o'un. 
talc  tr«}s-Hn  ,  jaune  ou  blanc  ,  pour  faire 
ces  papiers  peints  en  figures  ou  en  fleurs, 
dont  le  fond  parok  éoe  d'or  ou  d'ar- 
gent. 

On  méfe  anlTi  du  talc  fin  dans  les  pou- 
dres brillantes  dont  on  fe  fexC  pottT  répan- 
dre fur  l'écriture. 

Le  taie  fe  trouve  en  beaucoup  d'endroits 

de  l'Europe  j  mais  on  n'en  connoît  point 
de  plus  beau  que  celui  de  Rullie  &  de  Si- 
hém ,  que  Ton  nomme  vent  de  Rtijfie. 
Voyez  cet  article. 

Comme  l'aâion  du  feu  ne  peut  rien  fur 
cette  pierre  ,  il  eft  très  difficile  de  connoi- 
tre  la  nature  de  la  terre  qui  loi  fert  de 
balè;  toutes  les  conjcâures  qui  ont  été 
Élites  lâ-deflus  ,  font  donc  trcs-dooteufes 

hafàxd^  Les  grenats  &  les  mines  d'é- 
taîn  font  ordinairement  accompagnes  de 
pierres  talqueulei ,  qui  leur  fervent  de 
matrices  ou  de  minières.  (  -  ) 

Talc,  hu.Ie  Je  ,  {Chimie  cojmen que.) 
c'eft  une  liqueur  fort  vantée  par  quel- 
ques anciens  chimiftes ,  qui  lui  ateribuoient 
des  qualité  mervcitteiiws  &  incroyables , 
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pour  blanchir  le  teint ,  &  pour  conferver 
aux  femmes  la  iraicheur  de  la  ieuneffe, 
jufque  dansTâge  le  plus  avancé.  Mjlheu- 
reufement  ce  fecrct ,  s'il  a  jamais  cxiflé, 
cft  perdu  pour  nous  :  on  prétend  qiic  fon 
nom  lui  vient  de  ce  que  la  pierre  que  nous 
appelions  lo/c,  étoicle  prin^al  ingrédient 
de  fa  conijHiilrîon. 

M.  de  J  uiii,  cii.nuiic  aliemand,  a  cherché 
à  tairS^evivre  iiniècretft  intcrefl'ant  pow 
le  beau  l'exe  :  pour  cette  etFcc  il  prit  une 
partie  de  talc  deVcnife  ,  &  dvux  parties  de 
borax  calciné  ;  aprcs  avoir  parfaitement 
pulvérifé  &:  mêiJ-  ces  deux  matières  ,  il  les 
mit  dans  un  creufec ,  qu  U  plaça  dans  un 
fourneau  à  vent  ,  après  l*avoir  fermé  d'un 
couvercle;  il  donna  pendant  une  heure  i:n 
ieu  très-violent  :  au  bout  de  ce  temps  il 
trouva  que  le  mélange  ihwt  changé  en  un 
verre  d  un  jaune  verJkre;  il  ruluilit  ce 
verre  en  poudre  ,  puis  il  le  mêla  avec  deux 
parties  de  fel  de  tartre ,  &  Bc  refondre  le 
tout  de  nouveau  dans  un  creufet;  par 
cette  féconde  tuiion  il  obtint  un.*  maîTè, 
qu'il  mit  à  la  cave  fur  un  plateau  de  verre 
incfiné,  au-defibus  duquel  écoic  une  fou- 
coupe  ;  en  peu  de  temps  la  mjfTc  fe  con- 
vertit en  une  liqueur  dans  laqi:j!Ie  le  ulc 
fe  trouvoit  totalement  difluur. 

On  voit  que,  parce  proc'dé  ,  l'on  ob- 
tient une  liqu«ur  de  la  nature  de  celle 
qui  eft  connue  fous  te  nom  d*/uri7e  dt 
tdrtre  par  défaillance  ,  qui  n'eft  antre 
choie  que  de  1  alkali  fixe  >  que  l'humidité 
a  mis  en  liqueur.  Il  eft  très  douteux  que 
le  talc  entre  pour  quelque  chofe  dans  lès 
propriétés  ,  ou  les  augmente  ;  mais  il  eii 
certain  oue  r«Ikalî  fixe  a  la  propriété  de 
blanchir  la  peau  ,  de  la  netto5vr  parfaite- 
ment ,  &  d'emporter  les  taches  qu'elle 
peut  avo'u*  contraâées  \  d'ailleurs  il  paroic 
que  cette  liqueur  peut  être  appliquJe  fur 
!a  pciu  fans  aucun  dnnger.  Voye-^  les. 
n-utTds  chymiqucs  de  M.  de  Jufti.  ( — ) 

Talc  de  t  erre  de  Venife.  (  Verrerie^ 
nom  qu'on  donne  au  verre  de  \'eni!e  dont 
on  a  fouiilé  un  globe  tré:>-niince  ,  &  qu'on 
a  enfuite  réduit  en  poudre.  Les  Àmîlleurs 
vendent  cette  poudre  briUance  UMCe  pfé» 
parée.  iD.  J.) 

TALCAN,  (Céog.  mod.)  ^«TAGe» 
dan&  la  paide  ocddencale  du  Tofqnefbnii 


T  A 

c'^oît  proprement  une  forte  cttadelîc, 
que  Gcnglùfcan  ne  pue  prendre  en  1x2.1 
qu'après  Tept  mois  de  (iegi».  M.  de  liile 
place  le  canton  ,  auquel  elle  a  donnJ  fon 
nom  ,  vers  les  36  deg.  de  latitude  ,  entre 
hs  Sk  &SO  deg.  de  longitude.  (D.J.) 

TALCATAN  ,  (  C/og.  mod.  )  vUle  de 
Perfe  >  dans  le  Khorafan ,  fur  la  rivière 
de  Margab.  Quelques-uns  la  prennent 
cour  l'aucienne  Niffa  ou  Nifsa  »  viUa  de 
la  Margiane.  {D.  J.) 

TALCINUM ,  {^Geos.  anc.)  ville  de 
l'île  de  Corfc  ;  c!L'  croit  dans  les  terres, 
félon  Ptolonu'c  ,  /.  ///.  c.  itj.  qui  la  mar- 
que entre  Sermicium  &c  Venicium  Ce 
n  e(l  i^liis  au;ourd  hni  qu'un  village  ,  a;)- 
pellé  Tukini  ,  à  d;ux  lieues  de  la  ville 
de  Corfb  ,  vers  le  levant.  (  D.  J.  ) 
.  TALED  ,  f.  m.  {Hifi.  judaiq.)  nom 
tiv.'z  Juifi  donnent  à  une  cipecc  de 
voile  quarré  ,  fait  de  laine  blanche  ou 
de  fatin  ,  &  qui  a  des  houppes  aux  quatre 
çoins.  \h  ne  prieur  iarnais  dans  leurs  fs  na- 
£ogues  qu'ils  ne  mcccenc  ce  voile  fur  leur 
tére  ou  autonr  de  leur  col ,  aiîn  d*«^iter 
les  dillraelions ,  île  ne  porter  la  vue  ni 

droite  ni  à  gauche ,  èc  d'être  plus  re- 
cueillis dans  l'oraiton ,  H  l'on  en  croie 
1^0 n  Je  IModenc.  Mais  dans  le  fond  ,  ce 
taled  n'clè  qu'une  affaire  de  cc-rcmoniLil  ; 
les  Juifs  le  jettent  fur  leur  cliapeau  qu  ik 
gardent  fur  la  tête  pendant  la  prière  ,  à 
laquelle  ils  font  li  peu  attentifs  ,  cj^u'ils  y 

Sarlcnt  de  leur  négocvî  (Se  autres  atràires, 
.  :  qu*ordinairemcnc  ils  la  font  avec  une 
extrême  confulion. 

TALEMELIER,Talmeher,  Tal- 
LEMANDiER,  f.  m.  termes  fynonyines , 
qui  fignifioient  anciennement  boulanger  , 
en  latin  ,  taUmetarius  Jeu  talemarius. 

TU  y  a  fieu  de  croire  qoe  ce  mot  tiàe- 
nit  :ar:'iis  vcuoit  de  lakJi  me  tari  ,  compter 
fur  une  tatile  »  parce  qu'en  efFet  de  tout 
temps  les  boulangers  (ont  dans  Tufage  de 
marquer  fur  des  tailles  de  bms  la  quantité 
de  pain  qu'ils  fournirent. 

Les  ftatuts  donnés  par  S.  Louis  aux 
Boulangers  de  Paris ,  &  leurs  lettres  de 
maîtrifes ,  leur  donnent  la  qualité  de  Bou- 
langers taiemeUers.  L'ordonnance  du  roi 
Jean ,  du  pénultième  Février  1350,  ùt.  H. 
art,  S,  dk  que  nuls  bouUngp^  ou  m/<- 
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métiers  ne  pourront  mettre  deux  fortes 
de  blés  dans  le  jMun  ;  de  art.  q.  que  lef 
prudiiommes  qui  viiiteront  le  pain ,  ne 

feront  mi  talemelîers.  Le  tit.  4.  des  icde- 
meliers  6c  pàtiifiers  porte  ,  art.  i .  que 
tonte  manière  de  talemeliers  ,  fournten 

&:  pàtlfliers  ,  qui  ont  accouru mé  \  cuire 
pain  à  bourgeois  »  le  prépareront  Cs  mai- 
fons  defdits  bourgeois ,  &  rapporteront 
cuire  chez  eux.  Dans  une  autre  ordon- 
nance du  même  roi  >  du  16  Janvier  i  ^60 , 
il  eft  parle  des  taiîemeliers  ;  fur  quoi 
M.  Secouflè  a  noté  en  marge  qu'il  y  a 
tj.U:mj.ndiers  dans  la  première  des  deux 
copies  de  cette  ordonnance  envoyées  de 
Montpellier ,  &  que  ce  (ont  les  PàtifUcrs  , 
ce  qui  peut  en  effet  convenir  nn>:  P.iri^licis 
dans  les  endroits  où  ils  écoicnt  confondu^ 
avec  les  Boulangers.  11  efl  encore  parl^ 
des  tdlmdiers  ,  qui  font  les  Boubngers  , 
dans  une  ordonnance  de  Charles  V.  du 
9  Décembre  117^»  les  pâdflfèries,  ap- 
pellécs  calemoujes ,  ont  plis  leur  nom  des 
talenuUers.  (Jf) 

TALENT,  f.  m.  (  Gram.)  c*eft  en  gé- 
néral de  l'aptitude  fingulicre  à  fiiire quelque 
chofe  ;  foie  que  cette  aptitude  foie  natu- 
relle ,  foit  qu'on  Tait  acquife.  On  dit  le 
taUnt  de  la  Peinture  ,  de  la  Sculpture  , 
de  b  Poclîe ,  de  l'Eloquence  ;  la  nature 
a  partagé  les  talens.  Il  eft  rare  qu'on  ait 
deux  grandî  tdcns  \  il  e[l  plus  rare  encore 
(ju'on  ne  falle  pas  plus  de  cas  dans  la 
lociété  des  tdens  agréables  que  des  calens 
utiles ,  &  des  uns  &  des  autr.s  que  de  la 
vertu.  On  dit  encore  ,  il  a  J.u  tjilcntàaai 
fon  métier.  Il  a  le  tdienc  de  plaue. 

A.  N.  Talent  ,  (  MétapkyRq,)  L« 
tdent  ed  une  difpofition  nanuelle ,  une 
aptitude  à  une  art  méchaoiuuc  ou  libéral  : 
ce  qui  conftitue  deuKfortes  ae  talens  ,  ceux 
Je  refprit  &  ceux  du  corps.  Les  talens 
de  I  cfpric  font  ceux  des  belles-lettres ,  la 
muliquc  ,  ùc.  les  t^ens  du  corps  (ont  la 
danfc  ,  l'art  de  monter  à  cheval ,  6'c. 

Il  n'y  a  que  deux  fortes  de  talens  i  l'un , 
qui  ne  s'acquiert  que  par  la  violence  qu*on 
fait  aux  organes  ;  l'autre  ,  qui  eft  une  fuite 
d'une  heureufe  difpofition,  &  d'une  grande 
facilité  qu'ils  ont  à  fe  développer.  Cclut-ct 
appartient  plus  à  la  nature ,  eft  plus  vif , 
Plus  aâif  >  &  produit  des  effets  bien  fupé- 
**         »    *^  Ffffx 
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rieurs  :  celui-U  au  contraire  fimt  Vétott , 

le  travail ,  &  ne  s*âeve  iamaîs  an-defliis 

du  médiocre. 

Tous  les  talem ,  de  quelque  efpece  quMls 
iôient ,  ne  d^ndent  pas  de  nous  ,  &  ne 

doivent  par  conf(?quent  nous  infpirer  ,  ni 
orgueil  pour  nous  ,  ni  mi-pris  pour  les  au- 
tres :  ils  ne  devieiinent  cIHmables  que  par 
le  bon  ufage  que  nous  en  faifons  ;  &  ne  fe 
rendent  recommnndablos  que  par  la  mo- 
deflic  ,  quienrelcvc  le  mvrite  &  l'éclat. 

Voici  ce  qneM.deMaiIUiQndicdel'abus 
des  talcns. 

Que  font  les  grands  talens  ?  que  de 
grands  vices  ,  li  nous  ne  les  employons  que 
pour  Qous-mémcs.  Que  dcvicnnenc-ils  en- 
tre nos  maûns?  fouvent  les  infhumens  des 
malheurs  publics  ,  toujours  la  foiirce  de 
notre  condamnation  &  de  notre  perte. 

Repayons  fur  cous  les  grands  ratms  qui 
rendent  les  hommes  ilhiftrcs.S'iI:,  font  don- 
nas aux  impics ,  c'eU  toujours  pour  le  mal- 
heur de  leur  nation  &  de  leur  fiede.  Les 
valles  connoiflànces  ,  cmpoifonnées  par 
Torgucil  ,  ont  enfante  ces  chefs  &  ces  doc- 
leurs  ctlcbrcs  de  mcnfonge  ,  qui,  dans  tous 
les  âges  ,  ont  IcvJ  l'ctcndard  du  chifmc  & 
de  l'cireur  ,  &  iorniL- ,  dans  le  loin  même 
du  chrillianiOne,  les  tccL-s  qui  le  dcchircnr. 
Ces  beaux  efprics  fî  vantâ ,  •&  qui ,  par  Jcs 
fj/^n.f  heureux  ,  ont  rnpprcchJ  leur  licclc 
du  goût  &  de  la  politelle  des  anciens ,  des 
qtie  leur  cœiur  s^eft  corrompu  ,  ils  n'ont 
laifll'  au  mond'*  que  des  ouvrages  lalciis  & 
pernicieux  .  où  le  poifon  ,  pr<Sparé  par  des 
mains  habiles ,  infcde  tous  les  jours  les 
mccr.rs  publiques,  &:  où  les  liecles,  qui  nous 
fuivront,  Tiendront  encore  puilcr  la  liceacc 
&  la  corruption  du  nôtre. 

Comment  ont  paiu  fur  la  terre  ces  gé- 
nies fupéricurs ,  mais  ambitieux  &  inquiets, 
nés  pour  iâire  mouvoir  les  rellôrrs  des  Aats 
&  des  empires ,  &  ébranler  Tunivcrs  en- 
tier >  Les  peuples  &  les  rois  font  devenus 
le  jouet  de  leur  ambition  ôc  de  leurs  intri- 
gues. Les  dillèntions  civiles  &  les  malheurs 
domeffiques  ont  été  les  théâtres  lugubres 
où  ont  brilles ^curs  grands  ulens.  Un  feu 
homme  obfcur»  avec  les  avantages  éminens 
de  îa  n.inire  ,  mais  ("ans  conrcicnce  &  fans 
probité  ,  a  pu  s  élc  ver  dans  le  dernier  lieclc 
fur  les  dânis  de  Ci  patrie;  changer  h.  &oe 
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entière  ^une  narioti  voifine  &  belfiqueu(é» 
î  jaloufe  de  fes  dtcnts  &  de  fa  libeitë^ifr 
taire  rendre  les  hommages  que  fes  citoyens 
difputenc  même  à  leurs  rois  ;  renverfcr  le 
trûne ,  &  donner  û  runivttS  k  (peftade 
d'un  fouverain  ,  dont  la  couronne  ne  put 
mettre  la  téte  facrée  à  couvert  de  l'arréc 
inoui  qui  le  condamna  à  la  perdre. 

Efprits  va  fies,  mais  inquiets  ficturbulens, 
capables  de  tout  foutenir ,  hors  le  repos 
qui  tournent  fans  ceffe  autour  du  pivoc 
même  qui  les  fixe  &  qui  les  attache  ;  &  qui 
aiment  encore  mieux  ébranler  l'^dince ,  &. 
être  ^crafés  fous  fes  ruines  ,  que  de  ne  pas 
s'agiter  &:  faire  ufage  de  leurs  culens  &:  de 
leurs  forces.  Malheur  au  fiede  qui  produit 
de  ces  hommes  rares  &  merveilleux  f 

Cette  dirpoTition  ,  que  la  nature  nous 
donne ,  portée  au  de^é  de  perfeâion  donc 
cUe  eft  fufceptîble ,  forme  ce  qu*on  appelle 
le  génie.  ^'c^qGLM':. 

Il  cfl  aifé  de  voir  ,  par  cette  définition  , 
que  ,  comnw  un  même  homme  peut  avoir 
des  difpofidons  à  bien  taire  pluficurs  cho* 
fes ,  il  petit  avoir  plufieurs  talens  ,  èccix 
même  temps  du  génie  pour  une  chofe  par- 
ticulière. Le  cardinal  de  Richelieu  en  eiï 
un  exemple.  Avec  L-  ;:..'nic  des  grandes  af- 
faires ,  il  avoit  du  uicnc  pour  la  poéfic  iSc 
l'éloquence,  ce  qui  ell  cependant  tort  rare  ^ 
car  l'efFet  du  génie  efld^occupet  tout  en* 
tier  celui  qui  le-s  polîède. 

Les  vues  courtes,  dit  la  Bruyère,  je  veux 
dire  les  cfprits  bornes  &  rdpeélables  dans 
\c*kt  petite  fphere,  ne  peuvent  compren- 
dre cette  univerfalic^  de  talens  que  Ton  re^ 
m.jrque  quelquctbis  dans  le  mcmc  fujeti 
Uù  iU  voient  l'agréable ,  ils  en  excluent  lè 
fohde  :  où  ils  croient  décofivrir  les  grâces 

du  corps  ,  l'agilité  ,  la  fouplcfiè  ,  la  dcMc- 
riré  ,  ils  ne  veulent  plus  y  admettre  les, 
dons  dePame ,  la  profondeur,  la  réflexion*, 
la  fageflè.  Ils  utentderhillôire  de-Socrateat 
qu'il  ait  dan  f;^. 

Void  comme  M.  de  Fontendle  définit 
le  tttteat ,  qu'il  compare  â  l'efprit ,  &  qa*il  • 
lui  oppofe  en  quelque  façon. 

C>n  entend  ,  par  le  mot  de  talent ,  un 
certain  mouvement  impétueux  &  heureux, 
qui  nous  porte  vers  certains  obiers  ,  &  les. 
tait  faifir  julles  ,  fans  avoir  aucun  bdbia- 
;dnjêcoiiii  de  k  rfflexioatjediii  anaHr|| 
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f  pour  peu  qu'on  en  ait  bcfoin  ,  c'eft 
autant  de  sabbatu  fur  l'efTence  &  fur  le 
mérite  du  aient,  Ucfprît ,  par  oppofition 
àtt  talent ,  eft  la  raifon  éclairt-e  ,  qui  exa- 
mine les  objets ,  les  compare ,  fait  choix  â 
Con  grc  ,  &  y  met  autant  de  temps  qu'elle 
le  juge  nccellairc.  Le  nhnc  cîl  comme  in- 
dépendant de  nous  :  &  les  opérations  fem- 
blent  avoir  été  produites  en  nous  par  quel- 
que être  fupéricur ,  qui  nous  a  fait  l'hon- 
neur de  nous  chuifir  pour  fes  inflrumens  : 
d'aflleurs  y  elles  font  promptes ,  ce  qui  a 
encore  très-bonne  grâce.  Pour  ce  qu'on 
appelle  efprit,  ce  n'eflque  nous.  Nous  Ten- 
tons trop  que  c  elt  nous  qui  agillôns  \  Li 
Acuité  &  la  lenteur  des  èxéiéurion',  ne 
nous  permettent  pas  de  l  ignorer.  ^^)iîà  la 
caufe  de  cette  préférence  que  i  on  donne 
volontairement  au  talent  fur  l'^ptit  j  car  la 
raifon  humaine ,  fo;ivcnt  trop  orgueilleufe, 
peut  aulFi  quelquefois  être  trop  hupfble. 

Ce  qu'on  appelle  tnflinft ,  dans  les  ani- 
maux ,  eft  le  ulfic  ,  pureTient  tj/ent ,  & 
porté  à  fon  plus  haut  point.  Nous  admirons 
les  loges  des  caftors ,  les  ruches  des  abdl- 
les  ,  &  mille  autres  efrcrs  d'une  indullrie 
nullement  ou  du-moins  peu  éclairée  par 
une  intelligence.  Une  infinité  d'hommes 
n'en  fcroicnt  pas  autant ,  fans  y  mettre 
toute  ri-r-l'i^ence  qu'ils  auroienr  en  pat- 
tage.  Line  ruche  eft  d'une  ftrudurj  ,  fans 
comparaifon ,  plus  ingJnieufe  que  la  cabane 
d'iHi  H-.;ron.  Dans  l'enfîncedii  monJe,  lei 
ruches  ont  ctc  auffi  ixirlaiccs  qu'elles  le  Lbnt 
aujourd'hui.  V'oill  bien  des  f;jjets  d  cxalter 
Finftincl  ou  le  rj/^nt;  mais  les  endroits  par 
OÙ  on  l'exaltcroit  font  ceux  qui  découvrent 
Ion  extrême  imperfcâion.  If  fait  bien  ce 
qu'il  fait ,  mois  if  ne  le  fait  jamais  que  de  la 
même  manière  :  il  cft  rcntermc  dans  de 
certaines  bornes  bien  marqué ,  d'où  ab- 
fol'.i'iK'ir  il  ncpewt  fôrrir  :  iînc  fe  perfec- 
tionne jamais.  La  première  ruche  voloit 
mieux  que  la  première  cabane  ;  mats  elle 
vaut  infiniment  moins  que  les  Riaifbns  qr.i 
ontfuccédc  aux  cabanes  ,  que  les  palais , 
que  les  temples.  L'cJprit  eft  donc  préféra- 
ble au  ra/r/ir  ;c'eft  de  leur  accord,  que  naît 
la  perfeâion. 

Talent  ,  (  Monnaie  anc.  )  fameux 
poids  &  monnoie  des  anciens ,  qui  étoit  de 
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divers  pays ,  mais  darû  !c  pa ,  s  même,  félon 

2ue  les  cfpcces  qui  compofoicnt  le  talent 
toient  plus  ou  mcnns  fortes. 

Le  talent  d'argent  en  poids  chez  les  HiS» 
breux  pefoit  trois  mille ficles ,  ou  125  livres 
de  douze  onces  chacune  ,  ou  douze  mille 
drachmes.  Quant  â  fa  valeur  ,  cinquante 
mines  faifoient  le  talent  hébraïque  d'ar- 

Îent  ;  ce  qui  revient  d  450  livres  llcrlings. 
.e  tejentam  des  Hébreux  fur  le  pié  de  feixe 
d'argent,  reviendroit  j  72CC livres  f^crlings. 

Le  ra/r/if  d'Athènes comprcnoit  foixante 
mines  ,  qui  revicndroicnt ,  félon  le  doâeuc 
Bernard,  à  106  livres  flerlings  Ç  fchellings. 
Le  talent  d'or ,  à  raifon  de  16  d'argent  , 
3300  livres  flcrlings. 

Le  talent  d'argent  de  Babylone  contc- 
noit  7000  drachmes  d'Ariicncs ,  i^àat  140 
livres  fterlings  f  i  fchetîh:gs  6  (ôk  le  ta- 
lent d'or ,  i  raifon  de  16  d'argent ,  3850 
ïivtcs  llerlings. 

Cinquante  mines  CiUbientle  M/rnr  d'ar- 
gent d'Alexandrie  ,  qui  revient  à  450  livres 
llerlings.  Le  talent  d'or  ,  à  railon  de 
d  argent ,  7200  livres  flcrlings. 

Le  talent  de  Cyrône  étoit  égal  à  celui 
d'Alexandrie.  Le  talent  de  Corinthe  étoic 
le  même  que  celui  d  E^jine  ,  favo  r  d  j  cent 
mines  attiquea.  Le  talent  de  Rh  j  Jcs  étoit 
de  4Ç02  deniers  romains.  Le  talent  thra- 
cien  étoic  du  poidi  de  120  livres,  fégyp» 
tien  de  80  livres. 

Les  Romains  avoicni  de  grands  &  de 
petits  tille ns.  Soixante-douze  hvres  romain» 
faifoient  leur  grand  talent  ,  que  le  doâenE 
Bernard  év.<Iuc  à  i  16  livres  flcrlings.  Plaute 
défigne  toujours  le  grand  talent  romain 
par  magnum  talentum  ;  conÇtàéti  comme 
poids ,  il  pefoit  115^  livres. 

Hérodote  ,  en  parlant  du  talent  de  Ba» 
bylone  ,  dît  qu'il  valoit  70  mines  d*Eub^. 
Elicn  ,  en  parlant  du  même  talent  ,  dit 
au  il  valoit  72  mines  d  Athènes.  De-lâ  il 
s  enfîiitque7omines  d'Eub^envaloient  72. 
LrArhC  nés;  &  comme  le  talent  étoit  roujoura- 
de  60  mines  ,  on  voit  par-lû  la  différence 
du  fa/f«/d'Eubée  &  de  celui  d'Athènes. 

Mais  il  faut  qu'il  y  eût  encore  deux, 
autres  fortes  de  tuhns  d'Eubée  ,  ou  que 
les  auteurs  fe  contredifent  ;  Feftus  dit: 
Euboicum  talentum  «Mnae  greeco  feptnat 
diffijrentft  valctir  noii!>i6uJeai^  dans  ]i»^m{llam^  w>fit9  qfÊtmor  muiiutn  tiuukf 
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riorum  :  le  ulent  d'Eubés  eH  de  7  nùlh 
«drachmes  grecques  ,  &  de  4  mille  deniers 

romains.  Tout  le  monde  convient  qu'il 

i>-  a  ici  quelque  faute  de  copillc ,  &  au'au- 
tea  de  4  mille  deniers  romains ,  il  doit 
y  avoir  7  mille  ;  la  preuve  en  efl  qtic  , 
Iclon  le  même  FeAus  ,  la  drachme  des 
drecs  &  le  denier  des  Romains  Croient 
de  mâmc  valeur.  En  elTcc ,  il  dk  que  !c 
fj/V/jf  d'Athènes  ,  qui  étoic  de  lix  m  ile 
drachmes ,  contenoic  aufll  Cxx  mSle  deniers 
roiiKiinj.  S^lon  l.ti  donc,  le  dénier  romain 
la  d  a:hm  .'  d'Atlù'nes  Croient  de  mèms 
valeur ,  ix  il  y  en  avoit  fept  mille  au  talent 
d'Enhée.  Cependant  le  eôleat  d'Eubée  de 
la  fomme  cpie  devoir  payer  Annochns  aux 
Romains  ,  étoit  bien  plus  tort  ,  Polybc  dit, 
lezat.  XXI/.  p.  Siy.  Tite-Uve  auffi , 
XXXf^II.  &  XXXyiU.  qu'il  contcnoit 
80  ïivr^  romaines.  Or  ,  l.i  livre  romaine 
contenoir  96 deniers  romains  ;  &  par  confé- 
quenc  i  o  de  ces  livres  laifbienc768o  deniers 
iomains  ,  c  cll-à-dire  »  i-^o  livres  (Icrlings. 

Mais  fl  faut  remarquer  qult  y  a  une 
diffcrcnc-î  dans  le  traité  entre  Tire-Livc 
Pi>lybe;  car  quoique  Tkc-Live ,  dans 
le  projet  au  traité  ,  difo ,  auffi>bien  que 
Polj'be  ,  que  les  l)  mille  tdens  écoient 
des  taUns  d'Eubée  ;  dans  le  traité  mênrc, 
il  les  appelle  talens  d'Athènes  ;  Tite-Live , 
en  train  liant  ici  Polybc  ,  a  fait  une  faute  ; 
car  PtiMïc  die  (culeaicnt  que  l'argent  du 
^ienicnt  qu'on  donneioit  aux  Romains 
Teroit,  à^yufh$  A-ZliX"  ap«V»,  du  meilleur 
w^gent  iCAche'nes  \  &  Tite-Live  ne  faifanr 
.pas  ail.;^  d'attention  à  ces  exprciFions  qui 
roarauent  la  qualité  de  Fargenc ,  &  non 
pas  rcrpccc  de  monnoie  ,  a  traduit  des 
talens  d'Athènes.  Ot ,  comme  le  talent 
d'Enb^  Àoit  le  plus  pefant ,  la  monnoie 
d'Athcnes  ctoitaulFi  la  plus  fine  de  toutes; 
&  ,  félon  le  traite  ,  le  paiement  fc  devoir 
faire  de  la  manière  la  plus  fiivorable  aux 
Romains.  Ils  obligèrent  Antiochus ,  pour 
achccur  la  paix ,  de  leur  payer  cette  fomme, 
déjà  proùixieufe  en  elle-même  ,  de  la  ma- 
nière la  plus  onércufc  pour  lai ,  en  talens 
les  plus  fot  ts  ,  &:  pour  la  qualité  du  oieil- 
ifur  ou  du  plus  fui  argent. 

On  ne  trouve  iamais  nos  auteurs  françois 
d'accoid  lur  !  A  .i!iK;tion  des  tdUns  des 
anciens ,  pai«c  <|uU&  ne  l'ont  jaioaii  làicjc 
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d'après  le  poids  &  le  titre ,  mais  tav^ouoi 
d'après  le  cours  variable  de  nos  monno:es  ; 

ainli  BvidJe  évalue  le  tiilcn:  d'Arliùies  i 
z^oo  livres  j  Tourreil  à  x8oo ,  &  nos  der- 
niers écrivams  à        livres.  (  D.  /.  ) 

Talent  h é b r  a. qu e  ,  (  Mjn-t  ;  >  Jes 
Hébreux.)  monnoie  de  compte  des  Hé- 
breux, oui  valoit  trds  mille  ficîes;  &, 
r.!on  le  doiSicur  Bernard  ,  4.50  livres  flcr- 
lings.  Kf>>'f:j-cn  les  preuves  détaillées  i 
l'article  MONNOIES  des  II/breux.{D.  J  ) 

Talent  ,  peintre  d ,  {Ffint.)  c'cfti© 
nom  qu'on  donne  à  un  artîfle  qui  s'ap.. 
plique  à  quelque  g;nre  particulier  de  pein- 
tLirc  ,  comme  à  faire  des  portraits  ,  â 
peindre  des  fleurs ,  à  reprélenter  des  ani- 
maux, des  payfa^jes,  dts  noces  de  village, 
des  tabagies  ,  ^c.  (  I).  .1.  ) 

TALE  VA,  f.  m.  (H'Jl  njt.  Ornirhyl.} 
nileau  aquatique  de  l'île  de  Madagafcar  p 
il  ell  de  lagrollèur  d'unepoule  ;  les  plumes 
(ont  violettes  ;  fa  téte ,  (on  bec  &  ks  pi6 
lont  rouges. 

TALI.  f.  m.  ttntu  de  rdaaon ,  nom 
q.i  •  le^  Lidiens  de  Carnate  donnent  au 
bijou  que  l'éponx  ,  dans  la  cérémonie  du 
mariage ,  attache  au  cou  de  Tépoufe ,  6c 
qu'elle  porte  intqu'au  décès  de  ion  mari , 
pour  marquedc  Ion  état  ;  à  la  mort  d-i  mari, 
le  plus  proche  parent  lui  coupe  ce  li;  )ti , 
&  c'eft  là  la  marque  du  veuvai^c.  {D.  J.) 

TAUCTRUM ,  f.  m.  {JIll.  njr. 
mac.  me'J.  ^  nom  donné  dans  la  matière 
médicale  à  la  graine  d'une  cfpece  de  fUym- 
brium  à  feuille  d'abfynthe  ;  on  ellime  cette 
graine  allringcnte  ;  on  en  introduit  la 
poudre  dans  les  narines  ,  pour  arrêter  les 
pctires  hémorrhagies  du  nez  ;  mais  je  crois 
cette  pratique  a(ic2  mauvaile.  (D.J.) 

TALim-KARA,  f.  m.  (  ffijl  nat.  Bot. 
exor.  )  gr  and  arbre  de  Malabar  ,  toujours 
verd  j  fon  tronc  ell  blancliàcre  fon  écorcc 
efl  unie  ,  poudrenfe  &  cendrée.  H  porte 
quantité  de  branches  ,  qui  s'étendent  au 
loin  ,  &  qui  font  armées  d'épines  oblon« 
gues ,  dures  &  roides.  Sa  racine  cft  cen- 
drée Se  couverte  d'une  écorce  obfcure. 
Son  odeur  cfl  force  &c  fon  goâr  afî  in- 
gent.  Ses  feuilles  font  vertes  en-d  jfliis , 
éc  verdàtres  en^deffous ,  elliptiques ,  poin* 
tues ,  légèrement  dentelées  par  les  bords  , 
fortes ,  épaiiTes ,  Juilàates ,  crès-odaraiit^ 
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le  irês-icres  au  goût  ;  les  feuUles  tendres 
qui  croiffent  au  (ommet  font  pour  la  plu- 
part d*un  rouge  purpurin.  On  n  a  point 
encore  vu  de  fleurs  ni  de  tnnts  fur  cet 
arbre.  C'eft  pourquoi  dans  le  livre  du  lardia 
de  Malabar  on  le  nomme  arhor  t  nii  ca  fpi  - 
noU  ,  flore  Ù  f'ruClu_  i  i'duu.  {D.  J.) 

TALINGUER  ,  Etalinguer  .  v.  n. 
(  Marine.  )  c'eft  amarrer  les  cables  i  Far- 

ganeau  de  l'ancre. 

TALION  ,  f.  m.  (  Gram,  Ù  Jurifp.) 
talio  y  loi  du  talion ,  Ux  talionis ,  eft  celle 
qui  prononçoic  contre  le  coupable  la  peine 
du  rjilion,  pcvna  rtciprocA  ^  c'eÛ-à-dire, 
qu'il  iùt  traite  comme  il  avoïc  traite  Ion 

prochain.  ^, 

Le  traitement  du  talion  elt  la  vengeance 
ttatnrelle  ;  &  il  Icmble  que  l'on  ne  puiHe 
taxer  la  [pftice  d'être  trop  rigourcufe , 
Jorfqu'ellc  tra'.te  le  coupable  de  .a  hidmc 
manière  qu'il  a  traite  les  autres ,  que 
tt  foit  un  moyen  plu»  fûr  pour  contenir 
Je«  maliaicleiirs. 

Plulkurs  jurifconfultes  ont  pourtant  rc- 

rdé  le  tdion  comme  une  loi  barbare 
contraire  au  droit  naturel;  (ïrorhis, 
entre  autres ,  prccend  qu'elle  ne  doit  avou 
lieu  ni  entre  particuliers ,  ni  d  un  peuple 
ï  l'autre  ;  il  tire  fa  dJci'.ion  de  cc^  beUes 
paroles  c'Arillide  :  »  Ne  fiyroit-il  pas  ab- 
w  furdc  de  lalhficr  &  d'imiter  ce  ^ue  Ton 
tt  condamne  en  autrui  cooune  une  mau- 
w  vaile  action  »'.  ■  c 

•  Cependant  la  loi  du  talion  a  fon  fon- 
dement dans  les  livres  kcics  ;  on  voit 
«n  effet  dans  l'Exode  ,  que  Moiïe  étant 
nooté  avec  Aaron  fut  la  montagne  de 
SiiMÛ,  Dieu  après  lui  avoir  donne  le  D<?- 
«alogne ,  lui  ordonna  d'ctablir  fur  les  en- 
ftns  d'Krael  plulieurs  lois  civiles ,  du  nom- 
bre  deTqaette!!  ^tok  la  loi  du  taiion. 

Il  eil  dit ,  chdp.  xij.  que  fi  deux  per- 
Ibnncs  ont  eu  une  rixe  enfemble  ,  6c  que 
quelqu'un  ait  fxappé  une  femme  enceinte , 
&  l'ait  fait  avorter ,  fans  lui  cavif^r  la  mort , 
il  fera  fournis  au  dommage  tant  que  le  man 
le  demandera ,  &  qne  les  arbitres  le  ju^.- 
nmC  ;  fUe  fi  la  mort  de  la  l'cnimc  s'eît  en- 
fuivie ,  en  ce  cas  Moïle  condamne  â  mort 
l'auteur  du  délit;  qu'il  rende  ame  pour 
«me*  dent  pour  «M,  œil  pour«il»  main 
foiir  iMin ,  pié  povc  fii( ,  btâliiie  pour 
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lure  )  plaie  pour  plaie  ,  meuttrifitire  pour 
meurtifTure. 

On  mmve  aufli  daai  le  L^vicique  » 

c.  'xxir.  que  celui  qui  aura  fait  outrage 
à  quelque  citoyen ,  il  Icra  traite  de  même  y 
fradure  pour  foiâure  »  «1  pour  ail ,  dent 
pour  dent. 

Dieu  dit  encore  à  Moïfc  ,  fuivant  le 
Deut^nome,  c.  xix.  que  quand  quel- 
qu'un fera  convaincu  de  faux  tt-moi':naf;c, 
que  les  juges  lui  rendtont  ainii  qu'il  pcnluit 
faire  à  fon  frère  ;  tu  ne  lui  pardonneras 
point,  dit  le  Sei^^ncur  ;  mais  tu  deman- 
deras ame  pour  ame ,  uil  pour  a-il ,  dcnc 
pour  dentf  main  pour  main ,  pic  pour  pi^. 

1!  Icmble  néanmoins  que  la  peine  du 
tdljn  doive  s'entendre  dans  une  propor- 
tion géométrique  plutôt  qu'arithmétique  j 
c'e(l-à-dire ,  que  Tobiec  de  la  loi  foit  moins 
de  faire  foujlrir  au  coupable  précilJn-cnt 
le  même  mal  qu'il  a  tait ,  que  ce  lui  iaire 
fupporter  une  peine  ëgale ,  c'efi-i-«îre-, 
proportionnée  à  fon  crime  ;  &  c'eft  ce  que 
Moïlc  lui-mcme  fcntblc  faire  entendre  dans 
le  DeutérononMî ,  ch.  xxt\  où  il  die  que 
h  les  jii^..";  voient  que  celui  qui  a  péch^ 
foit  digne  d  être  battu  ,  ils  le  feront  jeter 
i>ar  rené  &  battre  devan:  eux  lèlon  Ion 
méfait  ,  pro  me.\Jtird  peecaû  erit  &  pU* 
garum  modui. 

Jefus-Chrill  préchant  au  peuple  fur  h 
montagiie  (  l'aivar.t  I jint-Mjtthi(.u  ,  chop, 
V.  )  dit  :  vous  avez  entendu  que  1  on  vou& 
a  dit  u-il  pour  oeil ,  dent  pour  dent  ;  matt 
moi  )tt  vous  dis  de  ne  point  râiflér  an 
m  il  ;  &  que  fi  quelqu'un  vous  frappe  fur  la 
joue  droite  ,  de  lui  tendre  la  gauche  \  mais 
il  paroit  que  cette  doâfiûseut  moins  pour 
obier  de  réformer  les  peines  que  la  jnfHce 
temporelle  infiigeoit ,  que  de  réprimer  les 
vengeances  particHliieres  que  chacun  f* 
cro\  oit  mal-à-propos  pcrmifcs  ,  fuivant  la 
loi  du  tal'.on  ,  n'étant  réfer\^é  qu'à  la  juf- 
tice  temporelle  de  venger  les  iniutvs  qui 
font  Elites  à  autrui  ,  &  à  la  juftice  -diviat 
de  les  punir  dans  l'autre  vie. 

Il  eft  enc<»«  dit  dans  rApocalypfe ,  ckap, 
xiij.  que  celui  qui  ama  cmmcnd  un  autre 
en  captivité ,  ira  lui-même  \  que  celui  qui 
aura  occis  par  le  glaive  ,  fera  ocebde  mé^ 
me  ;  «nais  ceci  fe  rapporte  plutôt  à  la  jalV 
cice  divkie  qu'à  U  jultioe  tomporeUc. 
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Les  Grecs ,  à  l'exemple  des  JvàÈt,  pntS- 
querenc  au(Ii  la  loi  du  talion. 

Par  les  lois  de  Solon  ,  la  peine  da  talion 
SVoitlic'i  contre  celui  qui  avoir  arracl;L'  le 
fécond  ail  A  un  homme  qui  écoic  déja'privc- 
de  l'ufage  Aw  premier ,  &  le  coupable  icoit 
condamr.J  ;i  perdre  les  diîux  yeux. 

Ariilote  écrie  que  Rhadamantc ,  roi  de 
Lycie  ,  ^meux  dans  nûftoîre  par  ik  fêv^ 
rir.'  ,  fit  i;ne  loi  pour  établir  la  peine  du  ta- 
lion  ^uiluiparut  dcsplus  juAcs  ;  il  ajoute  que 
c^étoit  anfïiU  doftrinc  acs  Pvchs^oïicis.ns. 

Ciiaronil  -s ,  naril  de  la  ville  de  Cat:ine 
en  Sicile .  &  oui  donna  des  lois  aux  lia'/i- 
tans  de  la  ville  de  Ttrartum ,  rebâtie  p.ir 
les  Sybarites  dans  Li  grande  Grèce  ,  y  in- 
croduillt  la  loi  du  talion  \  U  écoit  ordonné  : 
fi  quis  eut  oculum  eraerit ,  oeulum  reo  pa- 
ricer  eruito  ;  mais  cette  loi  fut  reformée  , 
au  rapport  de  Diodorc  de  Sicile  »  à  rocca- 
iion  d'un  homme  déjà  borgne  ,  auquel  on 
avoir  crcvJ  le  bon  œil  qui  lui  redoit  J  il  re- 
pr^fenta  que  le  coupable  auquel  on  fe  con- 
tenteroit  de  crever  un  œil ,  feroit  moins  à 
plaindre  que  lui  qui  étoit  totalement  priv^ 
delà  vue  ;  qu'ainil  la  loi  durrj/iOA  n'éceit 
pas  cou';ours  iufte. 

Les  décemvirs  qui  formèrent  la  loi  des  iz. 
tables ,  prirent  quelque  chofe  des  lois  de 
Solon  pur  rapport  à  la  peine  du  talion  , 
<bii$  le  cas  d'un  membre  rompu  ;  ils  ordon- 
nèrent que  In  punition  feroit  femblable  à 
roifenfe  ,  ù  moins  que  le  coupable  ne  ilt 
im  accommodement  avec  fa  partie  ,  fi 
membrum  rupit  ,  ni  cum  eo  pjcir ,  talio 
ejio  :  d'autres  difent  ,fi  membrum  rupit  ^  ut 
cum  eo  pacit ,  tulio  ejh. 

Lorfqu'il  s'agifToir  feulement  d'un  os 
caflé  ,  la  peine  n't'tuit  que  pécuniaire,  ainii 
que  nous  Tapprend  Jufbnien  ,  dans  fcs 
inftiture<; ,  tit.  de  in;.  §.  7.  On  ne  fait  pas 
â  quelle  fomme  la  peine  ^toit  fixée. 

Cette  portion  de  la  loi  des  i  z  tables  eft 
rappellc'e  par  Cicéron  ,  de  legibus  ,  Ixflus, 
fous  le  mot  tjltonis  ,  par  le  juritconfulte 
Paul ,  receptarum  fentent.  Uv.  V.  Ht.  4.  & 
autres  iurifconfultcs. 

il  paroit  ntanmoins  que  chez  les  Ro- 
mains la  leidu  talion  nVcoic  pas  fui  vie  dans 
tous  les  cas  indi(lin£lement  ;  cW\  pour- 

3uoi  Sextus  Cxcilius  dans  Aulugcilc  »  liv. 
ÏX»  dk  qne  contes  les  injiuec  oc  iç  repa* 
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rent  pas  avec  2.5  as  dVirafn  ;  qtielesîniures 
atroces ,  comme  quand  pn  a  rompu  un  os  à 
un  enfant  ou  i  un  eTdave  ,  font  punies  plus 

fL-vurcmerit  ,  quelquefois  mOnie  par  la  loi 
du  talion  ^  mais  avant  d'en  vcr.ir  à  la  vdfc- 
geanccpermife  par  cette  loi ,  on  piopolbitmi 
accommo  lonr.'ntau  coupable  ;  &  s'il  rcfu- 
foic  de  s'accommoder ,  il  fubiilbic  la  peine 
du  talion  ;  fi  au  contraire  il  le  précoit  i 
l'accommodement ,  l'eftimadon  du  dom- 
mage fe£iifoic. 

La  loi  du  tahon  fit  encore  en  ufage  cbee 
les  Romains  long-temps  .îprès  la  loi  des  i2 
tuMe; ,  au-moins  dans  les  «cas  où  elle  ^tok 
a  imife  ;  en  effet ,  Caton  àti  par  Prifcien  , 
/•/'.  VI.  parlolt  encore  de  fon  temps  de  la 
loi  du  ta.lton ,  comme  ccant  alors  en  vi- 
gueur ,  &  qui  donnoitméme  au  covfin  dki 
blefle  le  di  <j;r  d  j  pourfuivre  la  vengeance  , 
//  qjis  r.:e-:ib}um  rupit ,  out  os  frtgit ,  ra« 
liane  proximas  agnauis  uleifeitur. 

On  ne  trouve  pas  cependant  que  la  loi 
des  I  z  tables  eût  étendu  le  droit  de  ven- 
geance jurqu'au  coulin  deToffcnf?  ;  ce  qui 
a  fait  croire  à  qudjques  auteurs ,  mie  Caton 
parloir  de  cette  loi  pnr  rapport  à  qudqttC 
autre  peuple  que  les  Horrains. 

Mais  l  opinion  tl  j  'l  'i  o  ln  e  Marfilius  , 
qui  c{\  la  plus  vrailemblahle  ,  c(l  que  l'u- 
lage  dont  parle  Caton  ,  tiroit  fon  origine 
du  droit  civil. 

Les  jurifconfulres  romnins  ont  en  effet 
décidé  que  le  pliis  proche  agnat  ou  coufin 
du  blefli  pouvoir  pourfuivre  au  nom  de  fon 
garent ,  qui  croit  fouvent  rrop  malade  ou 
trop  occupe  pour  agir  lui-même.  On  char- 

f|eoir  auHi  quelquefois  le  coufm  de  la  pou^ 
uîfe  d.i  crime  ,  de  crainte  que  le  bleflë  em- 
porté par  fon  renènciment ,  ne  commençât 
par  fc  venger ,  fans  attendre  que  le  coupable 
eût  accepté  ou  refufé  un  accomodemenr. 

Au  relie  ,  il  y  a  toute  apparence  que  la 
pdne  du  taiion  ne  fe  pratiquoit  oue  bien 
rarement  ;  car  le  coupable  ayant  le  choix 
de  fe  fouitraire  à  cette  peine  par  un  d^ 
dommagement  pécuniaire  ,  on  conçoit  at- 
fément  que  ceux  qui  étoient  dans  le  cas  du 
talion ,  aimoient  mieux  racheter  la  peine  en 
argent ,  que  de  felaiflêr  mutileron  dhopier. 

Ccrrc  loi  ne  pouvoit  donc  avoir  lieu  que 
pour  les  gens  abfolument  miférablcs  ,  qui 
n'avoicfiC  pas  le  moyen  de  le  cachiCer  «i. 
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Wtjsmut  ;  eneore  n*eti  trouve  «t- en  pai 

drisemple  dans  les  hiftoriens. 
'  Ileneft  pourcanc  encore  parlé  dans  ie 
code  diéodofien ,  deerhihenaisrtis ,  /.  ///. 
&  au  titre  de  accufan'ont'bus  ,  /.  rit.  Quejf. 

on  peut  voir  Jacques  Godefroy ,  fur  la 
htt  7  de  ce  ikre ,  fartmile  z^. 

Ce  qui  eft  de  certain  ,  c'cft  que  long- 
temps avant  l'empereur  Juûiiiien ,  la  loi  du 
sofr'oii^toktiMnbée  endéTtt^tude,  pntfque 
le  droir  du  pritenr  appellé/:^^  Aoncrar/i/m  , 
•voit  établi  que  le  bleffô  feroic  elhmer  le 
mal  par  le  iugc  ;  c'efl  ce  que  JniBirfen  nous 
apprend  dans  fcs  inftitutes  ,  liv.  IV,  tir.  A. 
de  injur.  §.  7  ;  la  peine  des  injures  ,  ^t-û^ 
firiranc  la  loi  des  iitaUes  t  pour  in  tnem^' 
brc  rompu  ,  ^roit  le  talion  ,  pour  un  os 
caHé  il  y  avoit  des  peines  pécuniaires  félon 
la  graticfe  pfimetë  des  anaens  ;  les  mtèt^ 
prêtes  prétendent  que  ces  peines  pécuniai- 
jres  avoienc  été  imporécs  comme  étant  alors 
puis  oncrcuies. 

Juftinlen  obferve  que  dans  la  fuite  les 
préteurs  permircnc  à  çeuxqui  avoient  reçu 
quelque  injure  ,  d'efuiier  le  dommage  ,  &: 
que  le  iugecondamnoit  le  coupable  ï  payer 
une  fonrnie  plus  -ou  moins  forte  ,  fuivant 
06  qm  kd  paroilfbit  convenable  t  qne  la 
peine  des  injures  qui  avoit  ûre  introduire 
par  la  lot  des  \^.  tables  «  tomba  en  défué- 
tiwfe:  que  Pôii  pratimioit  dans  les  juge- 
mens  celle  qui  avoit  ecé  introduite  par  le 
4tinc  honoraire  des  préteurs ,  feivant  le- 
quel Teitimation  de  l'injure  étoit  plus  ou 
moins  forte ,  félon  la  qualité  des  perfonnes. 

n  y  a  pourtant  certains  cas  dans  lefquels 
lés  lois  romaines  parmflènt  avoir  bifR  fub- 
fîfter  la  peine  du  talsM ,  comme  pour  les 
calomniateurs  \  oehu  qui  fe  tronvoit  con- 
▼aincu  d'avoir  acculé  quelqu'un  injufie- 
Kient  étoit  puni  de  la  même  peine  qu*au- 
toit  fubi  l'accufé  ,  s'il  eflt  été  convaincu  du 
crime  qu'on  lui  imputoit  ;  il  n'y  av<Mt  qu'un 
firal  cas  où  Faccufateur  fât  exempt  de  cette 
peine  ,  c'eft  lorfqu'il  avoit  été  porté  â  in- 
tenter Tacaifation  par  une  jufte  douleur 

Îjour  l'offenfe  qu'il  avoit  reçue  dans  fa  per- 
bnne  ou  dans  celle  de  fes  proches.  Voye\ 
an  code  la  loi  dernière  de  accufation.  & 
k  dernière  dn  titre  de  calomniât. 

Les  prévaricateurs  fubtffbient  auffi  la 
peine  du  talion ,  /.  ab.  imp.  ff,  de  pr^por. 

-  — ot 
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B  en  étokide  même  daiii  quelques  autres 
ca<:  qui  font  reiiuKqn&  tn  di^efte  ^wm^ 

quifque  juris  ,  &c.  •  ' 

Le  droit  canon  fe  conformant  i  h-  pi^' 
reré  de  l'évangile  ,  paroit  avoir  rejetté  la 
loi  du  talion ,  ainfi  qu'il  réfulte  du  canon 
hae  muem  pita  xx.  quejl.  4  dv.einon  qaod 
deberur  y  xiv.  quefl.  i.  du  canon  fex  aiffe- 
rentiœ ,  23.  qaeA.  3  ,  &  le  canon  fex  diffe-^ 
rentia  dans  la  féconde  partie  du  décret , 
cjufe  zj  ,  quejl.  5  ;  mais  ce  que  ces  ca- 
nons improuvent  ,  &  fmguhérement  le 
dernier  f  ce  font  les  ▼engeances  paiocit" 
Uercs.  Nou";  ne  parlons  ici  (jue  de  w  q|Bi 
appartient  à  la  vindiâe  publique. 

Rfcatd;  rordies  Wiligots,  dans  VT.  Up: 
des  lois  des  Wifigors ,  tir.  4  ,  c.  iij.  or- 
donne que  la  peine  du  tdioa  (bit  fubie  pat 
le  conpaUe ,  de  manière  qa*3  ait  le  choie 
ou  d'entre  fouetté  de  Vecgies  t  ou  de  payer 
Tefitmacion  de  l'ininre  »  fmTanc  la  loi  ou 
relKmatibn  fiire  par  Poffimfil.' 

La  peine  du  talion  avoit  aufli  lieu  an- 
ciennement en  France  en  matière  crimi- 
nelle. On  eh'troQve  des  veftiges  dans  la' 
charte  de  commune  de  la  ville  de  Ccmy , 
dans  le  Laonnois,  de  l'an  1184  ,  qub/  fi 
reUs  im/entus  fuerit ,  caput  pro  capite  , 
membrum  pro  membro  reiiat ,  vel  ad  ar- 
bitrium  majoris  &  juratorum  ,  pro  capite 
aut  memhri  qualitate  dignam  perfohet  re» 
Jeruptionem. 

Il  en  ell  auffî  parlé  dans  la  charte  de  com- 
mune de  b  Fere  y  de  Tan  1207  ,  rapportée 
par  la  Thomaffiere ,  dans  fes  coutumes  de 
Berry  ,  dans  les  coutumes  d' Arques  de  l'an 
113  r ,  dans  les  archives  de  l'abbaye  de  S. 
Bcrtin  ,  dans  la  51*.  lettre  dYvcs  dt' 

Chartres. 

Guillaume  le  Breton  rapporte  qu'aprds 
la  conquête  de  la  Noimaiidie ,  Plulippe 
Augufte  fit  une  ordonnance  pour  établir  la 
peine  du  talion  dans  cette  province  :  qu'il" 
établit  des  championÉ,  afin  que  dans  tout 
combat  qui  fe  feroit  pour  vuider  les  caufes 
de  fanç ,  il  v  eût ,  fuivant  la  loi  du  taVon  , 
des  pemes  égales  ,  ^ue  le  vaincu  ,  foit  l'ac-' 
cufateur  ou  Vaccufe  ,  fût  condamné  p.ir  la 
même  loi  i  être  mutilé  ou  à  perdre  la  vie  ; 
car  auparavant  c' étoit  la  coutume  chez  les 
Normands  ,  que  fi  raccufarcur  étoit  vaincu 
daiu  une  caufc  duikng^U  en  étoit quiae pouc 
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payer  ane  amende  de  60  fols  ;  au  lieu  que 
fi  l'accufif  c'coit  vaincu,  il  étuit  privé  de 
cous  lès  biens  ,  fie  fubiffoîc  une  mort  hon- 
tc'jfe  :  ce  qui  ayant  paru  injulle  à  Philippe 
Âugufle  ,  tue  par  lui  abrogé  ,  &C  il  rendit  â 
cet  les  Nonnands  tous  femblablcs 
aux  rr.i  -.es  :  ce  qui  fait  cunnoitrc  q\ic  la 
peine  du  tMion  avoic  alor:>  lieu  eu  France 

Les  ^bliflèmeos  ùàts  par  S.  Ebuts  en 
1170»  //*•.  I.  ch.  iij.  contiennent  une  dif- 
^fi^on  fur  le  talion.  Si  tu  veux»  eA-il 
die ,  appellec  de  meurtre ,  tu  feras oîs  :  mais 
il  convient  que  tu  te  lies  à  fuu^rir  telle 
peine  comme  tes  advcrfaires  fourïxiroicnt , 
s'ils  en  ctoient  atteints ,  félon  droit  ^crit 
en  diçefle ,  novel ,  deprifatis  Ifinali.  Au 
tiers  livre  on  a  eu  en  vue  la  loi  dornicre 
4e  prii  Atis  deUCits  ,  qui  ne  parle  pourtant 
pas  clairement  du  talion. 

Le  chap.  ij.  du  II.  lu  re  de  cc5  mômes 
établillèmens  ,  parle  aulli  de  la  dénon- 
ciation ou  averriflèment  que  la  julHce 
devoit  donner  à  celui  qui  fe  plaignoit  de 

Quelque  meurtre.  La  juÀice,  dit  cette  or- 
onnance ,  lui  doit  dénuncer  la  peine  qui  eft 
dite ci-âtjj'u  ■  ;ce  qiicVon  entend  du  talion. 

Cette  peine  a  été  abrogée  dans  quelque-, 
coutumes ,  comme  on  voit  dans  celle  de 
Hatnauc  »  chap.  xv. 

On  tient  même  communément  que  la 
Icn  du  talian  eft  préfencement  abolie  en 
France  ;  &  il  ell  certain  en  effet  que  Ton 
n'obferve  plus  depuis  long-tem^  cette  juf- 
tice  gro^Here  &  barbare  ,  qui  fiiifôit  lubir  à 
tousaccufcs  indiflinâement  le  même  trai- 
tement qti'ils  avoienr  fait  fubirâ  Taccufateur. 
L'on  n'ordonne  plus  que  l'on  crèvera  un 
oeil  ,Jii  que  l'on  calfcra  un  mémixe  â  celui 
qui  a  crev^  l'ail  ou  cafl?  un  membre  â 
un  autre  ;  on  fait  fubir  à  l'accufé  d'autres 
peines  proportionnées  à  4bn  crime. 

II  crt  cependant  vrai  de  dire  que  nous 
obfervons  encoie  la  loi  du  fjiiçy«  pour  la 
proportion  des  peines  que  Ton  înâige  aux 
coupables. 

pn  obferve  même  encore  Hriclement 
cette  Ibt  dans  certains  crimes  des  plus  gra-' 
vcs  :  pnr  exemple  ,  tout  homme  qui  tue  , 
lelon  nos  lois  .  mente  la  mort  ;  les  incen- 
diaires des  églifes ,  villes  &  bourgs  font 
condamnes  au  feu. 

Les  princçs  ufent  encore  entr*eux  en 
temps  de  guette  du  dcuit  de  rcpréHàilles , 
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I  qui  eft  proprement  une  cfpecc  de  }ufticê? 
militaire  qu'ils  fe  lont ,  coniurmcmcnt  à  la 
loi  du  talion.  Voyez  REPRÉSAILLES  ; 
J  .'>vf{  Alberic  ,  Balde  ,  Bartoîe  ,  Félix 
Jpiculator  Augufiinus  ,  les  conjhcutions 
du  royaume  ^Aragon  ,  Imbcât ,  \fiplqff'. 
d  j  du  Cange  au  mot  talio  ,  celui  de  Lau- 
ricre ,  Vh:Jt.  de  la  Junf^rud,  romaine  de 
M.  Teiraffbn.  (  A  ) 

TALISMAN  ,  r.  m.  {  Diii  nation.) 
figures  m^j^ques  ^ravdes  en  conféqucnce 
de  certaines  obtérvations  fuperilirieures  . 
fur  les  caraâeres  &  configurations  du  ciel 
ou  dus  corps  ctnefles  ,  auxquelles  les  aftro- 
logues  ,  les  ph'tlofophes  hermétiques  &  au- 
tres charlatans  attribuent  des  eifets  mer- 
veilleux ,  ôc  fur-tout  le  pouvoir  d'attirer  les 
influences  cclcftes.  J/oye^  ThéRAPHIM. 

Le  mot  taliftnan  eft  purement  arabe  ^ 
cependant  Ménage  ,  aprc  Saumaife  ,  crois 
qu'il  peut  venir  du  grec  TiAf«/««,  ope'ratioa 
ou  coufecracion.  Borel  dit  qtt*il  eft  perfân  , 
*îc  qu'il  fignifie  littéralement  une  gravure 
c9nJleUxe d'autres  le  dérivent  de  taiamaf» 
cù  iitteris  .  qui  font  des  caraâeres 
rieux  ou  des  chitfrei  inconnus  dont  fe 
fervent  les  furciers  ,  |>arce  qu'ajouten^■ils9 
talamafca  veut  dire  phantàme  ou  illujhn, 
M.  Pluche  die  qu'en  Oiiciit  on  nommoit 
ce  figuies  rfelamm ,  des  images  ;  &  en  el^ 
liet ,  comme  il  le  remarque ,  »  lorfque  dans 
"  l'origine  ,  le  culte  des  lignes  céleftes  & 
»  des  planètes  tut  une  fois  introduit ,  on 
»  en  multiplia  les  figures  pour  ûder  la 
"  dévotion  des  i>eup!es  &  pour  la  mettre 
')  à  profit.  On  faifoit  ces  figures  en  fonte 
'>  &;  en  lelict ,  aiFez  fouvent  pu:  manière 
n  de,  nonnoie ,  ou  comme  des  _  plaques 
»>  portatives  qu'on  perçoit  pour  être  uif- 
"  pendue:»  par  un  anneau  ,  au  cou  des  en- 
"  fans ,  des  malades  &c  des  morts.  Les  cai> . 
'»  bincts  des  antiquaires  font  pleins  de  ces 
)>  plaques  ou  amulettes  ,  qui  portent  des 
»  empa^iotes  du  foleil  ou  de  (ésX/mboles  , 
"  ou  Je  la  lune,  ou  de.  autres  olaneces  , 
»  ou  des  diiTérens  lignes  du  zooisque.  n, 
BtjL  da,  .cietf  wm.  I.  pag.  480. 

L'aureur  d  i:n  livre  intitulé  les  tal  frnant 
jujlijiés  ,  prétend  qu'un  taii/man  cil  le 
fceau  ,  la  fisure ,  le  caraâere  00  Pimaga 
d'un  figne  celelle ,  d'une  conftellarion  ,  ou 
d'une  plaoete  ffAvéeùu  une  piene&mpaei 
thique  /oiî  fitt  m mM coge^onoant  iT 
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f  adre  ou  au  corps  célefte  pour  eh  Mcavoir 

les  influences. 

L'auteur  de  l'hiftoire  du  ciel  va  nous 
expliquer  fur  quoi  ^coienc  fondées  cette 
fympathie&  cette  conerpondance,  &  par 
COimIquent  combien  école  vaine  la  venu 
qu'on  attribuolt  aux  talif/nans. 

»  Dans  la  confedion  des  utifmans  , 

dir-i!  ,  la  plus  légère  conformiez  avec 
»  l'ailce  ou  le  dieu  en  qui  l'on  avoir  con- 
M  fiance ,  une  perice  précaurion  de  plus , 

une  légère  rellèmblance  plus  fenfible 
fi  faifotenc  préférer  une  image  ou  une  ma- 
M  tiere  i  une  autre  ;  ainfi  les  images  du 
«*  foletl,  pour  en  imiter  Tédac  &  la  cou- 
M  leur  »  dévoient  être  d'or.  On  ne  dou- 
te roir  pas  même  que  l'or  ne  fiVt  une  pro- 
»>  dudion  du  foie;!  ;  cette  conformité  de 
9»  couleur  ,  d'écbc  Ik  de  mértce  en  vtoic  la 
•M  preuve.  Le  foleil  dévoie  donc  mettre  (à 
w  complaifance  dans  un  métal  qu'il  avoit 
'»  indubitablement  engendré ,  &  ne  pou- 
*)  Voit  manquer  d'arrêter  ies  influences 
19  dans  une  plaque  d'or  où  il  voyoit  fon 
py  imnge  cnipreince  ,  &  oui  lui  avoit  été 
»>  religieufementconfacrée  au  moment  de 
»  fon  lever.  Par  un  raifonnemenc  fembla- 
»>  b!e  ,  la  lune  produifoit  l'argent ,  &  fa- 
t*  voriloit  de  toute  1  étendue  de  fon  pou- 
»  voir  les  images  d'argent  auxquelles  elle 
9f  tenoit  par  les  liens  de  la  couleur, de  lagé- 
99  nération,de  la  confécration.Biin entendu 
»>  queMarsfeplaifoitàvoirfes tma^es,quand 
»)  elles  étoieiit  de  fer;  c'étoit  \1  fans  dotirc 
n  le  métal  favori  du  dieu  des  combats  .  .  . 
t9  Véam  eut  le  cuivre ,  parce  qu'il  fe  trou- 
»  voit  en  abondance  dans  1  île  de  Chypre 
9f  dont  elle  diéhllbit  le  féjour.  Le  langou- 
99  yeux  Saturne  fut  prépôfé  aux  mines  dk 
»  plomb.  On  ne  délibéra  pas  long-temps 
9i  fur  le  lot  de  Mercure  j  un  certam  rap- 
n  port  d'agiiiré  lui  tit  donner  en  parcage  le 
#>  vif-ardent.  Mais  en  vertu  de  quoi  Ju- 
»  piter  lera-t-il  borné  â  la  furincendance 
I»  de  TAain  ?  Il  étoit  incivil  de  préfencer 
j»'cetcé  commidion  à  un  dieu  de  fa  forte  : 
4»  t'éroic  l'avilir  :  mais  il  ne  reltoit'plus  que 
9»  Tétai  n  ,  force  lui  fut  de  s'en  contenter. 
99  Voilà  certes  de  puiflàns  motifs  pour 
9»  alli^^nerâ  ces  dieux  l'infpeiîHon  fur  tel 
n  ou  tel  mccai ,  &c  une  altedion  finguliere 
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99  Or  téOes  (ont  lei  raifbns  de  ces  pré- 
9>  tendus  départemens  ;  tels  font  aulu  les 
»  effets  qu'il  en  faut  attendre.  »  H/jl»  du 
ciel ,  tom.  L  pag.  Atiz  Ù  483. 

Il  étoit  aulli  aifé  de  &ire  ces  laifoiine* 
mens  ,  il  y  a  deux  mille  ans  ,  au*auiour- 
d  hui;  mais  la  coutume ,  le  préjuge,  l'exem- 
ple de  quelques  faux  Ùg»  qui  ,  (oit  per- 
ruafion  ,  foie  impofture  ,  accréditoient  les 
talifmans ,  avoient  entraîné  tous  les  ef- 
prirs  dans  ces  fupcrftitions.  On  attribuoic 
à  la  vertu  &  aux  influences  des  tdli  fmans 
tous  les  prodiges  qu  opéroit  Appollonius  de 
Tyane  ;  &  quelques  auteurs  ont  m^me 
avancé  que  ce  magicien  étoit  1  inventeur 
des  tahfmaas  ;  mais  leur  ori^ne  remonte 
bien  plus  avant  dans  l'antiquité  ;  fans 
parler  de  l'opinion  abfurde  de  quel- 
ques rabbins  ,  qui  foutiennent  que  le  fer- 
pent  d'airain^ne  MoîTe  fit  élever  dans  le 

défert  pour  la  deftruflion  des  fcrpens  qui 
courmentoienc  &  tuoient  les  IfracUtes  , 
nVtoit  autré  du^e  qu'un  taltfman.  Quel- 
ques-unS  en  attribuent  Torigine  à  un  Jac- 
chis  qui  fut  l'inventeur  des  préfervatifs  que 
les  Grecs  appclloienc  «-fpMTT«,  des  remè- 
des cachés  contre  les  douleurs,  desiècrets, 
contre  les  ardeurs  du  foleil  &  contre  les 
influences  de  la  canicule.  Ce  Jacchis  vi- 
voit,  félon  Suidas ,  fons  Sennyi& ,  roi  d'£- 
gvpte.  D'autres  attribuent  cette  origine  à 
Neccpfos  ,  roi  d'£gypte  ,^  qui  étoit  poUé- 
rieur  a  Jacdûs ,  &  qui  vivoie  cependant 
plus  de  ioo  ans  avant  Salomon.  Aufone, 
dans  une  lettre  à  Saint-Paulin ,  a  dit  : 
Quique  magos  docmt  myfletia  vaim 
Nfcepfos. 

Le  commerce  de  ces  taUfmapj  étoit  fort 
coilunnSn  du  temps' d'AnnphaiMS  ,  êc  en- 
fuite  du  temps  d'Ariflophane  ;  ces  deux 
auteurs  font  mention  d  un  Phercamus  6c 
d'un  Eudamus  y  Êibricateurs  de  préfenca- 
cifs  de  ce  genre.  On  voie  dans  Catien  & 
dans  Marcellus  Empiricus  .  Quelle  con- 
fiance tout  le  monde  avoit  à  leur  vertu. 
Pline  die  qu'on  gi avoit  fur  des  émeraudes 
des  figures  d'aigle  &:  de  fcarabces  ;  &  Mar- 
cellus Empiricus  aeeribuc  beaucoup  de  ver— 
eus  â  ces  fcarabées  pour  cercaines  maladies* 
&  en  particulier  pour  le  mal  des  yeux. 
Ces  pierres  gravées  ou  conflellées  écoient 
autant  de  tSifinut  où  Ton  fi^jfoit  enctoc 
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les  obfervatspns  de  1  a(^rologie.  Pline  »  tn 
Itarbnc  du  iafpe  qui  tire  fur  le  vecd ,  dit 

que  tous  les  peuples  d'Orient  le  portoient 
.  coRiii\e  un  talifman.  L'opinion  commune 
éuât ,  dit- il  ailleurs  ,  que  Milon  de  Cro- 
tone  ne  devoir  Tes  viâoires  qu'à  ces  fortes 
de  pierres  qu  il  portoic  dans  les  combats  , 
&  à  fon  exemple  fes  atUetes  «voient  foin 
de  s'en  munir.  Le  même  auteur  ajoure 
^u'on  fe  fervoic  de  l'h^matice  contre  les 
èmlraclH»  des  barbares ,  &  qu'elle  pro- 
duifoit  des  effets  falutaires  dans  les  com- 
bats. Âufli  les  gens  de  guerre  en  Egypte  , 
an  rapport  d'^en ,  portoient  des  figu- 
res defcarabces  pour  fortifier  leur  courage, 
ic  la  grande  foi  qu'ils  y  avoient ,  venoit 
de  ce  que  ces  peuples  croyoîent  que  le 
Icarabée  confacr^  au  folcil,  ézoït  la  figure 
animée  de  cet  allre  qu'ils  rq^ardoient 
comme  le  plus  puiflant  des  /fieux  ,  félon 
Porphire.  Trébeifius  Pollion  rai^rte  que 
Ic-j  Macriensrév^roient  Alexandre  le  grand 
d'une  manière  fi  particulière  ,  que  les  hom- 
mes de  cette  famille  ptutoient  la  figure 
de  ce  prince  gravte  en  argent  dans  leurs 
bagues ,  &  que  les  fenunes  la  portoient 

,  dans  leurs  ornemens  de  téte ,  dans  leurs 
bracelets  ,  dans  leurs  anneaux  6c  dans  les 
autres  pièces  de  leur  ajullcmcnt  j  jufque-là 

•  même  que  de  fon  temps ,  ajoute>c-il ,  la 
plupart  des  habillemens  des  dames  de  cette 
ISHiille  en  étoient  encore  ornés  ,  parce 

re  fon  diToir  que  èeox  qui  portoient  ainil 
tcre  d'Alexandre  en  or  ou  ©n  argent , 
en  recevoienc  du  fecours  dans  toutes  leurs 
«étions  i  quia  dieuntur  jutwi  in  omni  acfu 
fao  qui  Alexandnun  txpnffum  »  ml  aura 
igeflitaat  l'el  argnuo. 

Cette  coutume  n'écolt  pas  noavdtetehez 
les  Romains ,  jpuifque  la  bule  d*or  que  por- 
taient au  col  les  giînéraux  ou  confuls  dans 
la.c^riimonie  du  triomphe  ,  renfermoit  des 
talifinans.  Bulla  ,  dit  Macrob^  >  git^êmen 
grut  triumphjntium  ,  qunm  tn  mumpho 
prce  fc  gerebant ,  inclujis  intrà  eam  reme- 
diis  ,  qu(e  credereni  adrcrjuf  ini'idiam 
vdUnt'JJïma.  On  pendoit  de  pareilles  bul- 
les au  col  des  enfans ,  pour  les  déten- 
dre des  gMes  BMlfiiifâns  ,  ou  les  ga- 
rantir d'autres  périls  ,  ne  quid  obfit ,  dit 
Varron  ;  &  Afconius  Pedianus ,  i'ur  un 
«Bdrnjic  de  Ja-^feaiier»  wâm  é$  Qpé- 
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ma  •  oft  il  efi  mention  de  ces  bulles  ,  die 
qu'cflee  Soient  fiir  l'eftomach  des  enfans 

comme  un  rempart  qui  les  défendoit 
nus  communuRJ  peciujque  puérile  ,  parce 
qu'on  y  tenfemioit  des  talijmans.  Let 
gens  de  guerre  portoient  auffi  des  baudriers 
conftellés.  Voye^  BAUDRIERS  0  CONS- 
TELLÉS. 

Les  talismans  les  plus  accrédités  étoient 
ceux  des  Samochraciens  «  ou  qui  ëtoienc 
&btiqu6  fuivant  les  re^es  praciauées  dans 
les  myfteres  de  Samorhrace.  C'ttoient  des 
morceaux  de  métal  fur  lefquels  on  avoic 
graW  ceitaines  figures  d'afires,  4c  qo*on 
enchâdbit  communément  dans  les  bagues. 
Il  s'en  trouve  pourtant  beaucoup  dont  la 
forme  8c  la  groflèur  font  voir  qu'on  let 
portoic  d'une  autre  manière.  Pétrone  rap> 
porte  qu'une  des  bagues  de  Trimakioa 
étoit  d'or  &  chargée  d'étoiles  de  fer ,  «9- 
tum  autwnt ,  fed  plané  ferreis  veUiti  ftellis 
ferruminatum.   Et  M.  Pirhou  conviedC 
que  c'écoit  un  anneau  ou  un  talifman  £h> 
briqué  fuivant  les  myfteres  de  l  île  de  Sa* 
mothrace.  Trallicn  ,dcux  Hecles  après 
décrit  de  femblables  ,  qu'il  donne  pour  dc« 
remèdes  naturels  &  phyfiques  pu9tn.n  ,  à 
l'exemple  ,  dit-il ,  de  Galien ,  qui  en  a 
recommandé  de  pareils.  C'eft  au  livre  IX, 
de  fes  traités  de  médecine  ,  ch.  jv.  àzkt 
fin  ,  où  il  dit  que  l'on  gravoic  fur  de  l' i- 
rain  de  Chypre  un  lion  ,  une  lune  &  une 
étoile  ,  6c  qu'il  n'a  rien     de  plus  efl>* 
cace  pour  certains  maux.  Le  même  Tral- 
liencite  une  autre  philaâere  contre  la  co- 
lique ;  on  gravait  nr  un  anneau  de  ftr  I 
huit  angles  ces  mots,  9if>«',  ^t-jy^  l  i'» 
)pK'  »X'*ful*K»(  #•  ^»tfi,  c'e(t-ù  dire,/ui>. 
fuis  ;  fnaihtureufe  bile  ,  Caloueice  te  cher» 
chf.  Et  ce  qui  prouve  gue  l'on  fabriquoit 
ces  fortes  de  préfervTatifs  fous  l'afpeâ  de 
certains  aftres ,  e'eft  ce  que  ce  médecin 
ajoute  à  la  6n  de  Tuticle  :  il  fiJIoit ,  dii^ 
il ,  travailler  â  la  gravure  de  œtte  liagjM 
au  17  ou  au  II  de  la  lune. 

La  fureur  que  l'on  avoir  pour  les  taVf^ 
mans  fe  répandit  parmi  des  feâes  chré- 
tiennes, comme  unie  voit  dansTercuUien, 
gui  la  reproche  aux  Marcionîtes  qw  lai* 
(oient  mericr  ,  dit-il ,  de  vivre  des  étoi- 
les du  créateur  :  tue  hoc  truhtfctnm  de 
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8  s'entaidre  de  Tadrologie  iudiciaîre  en 

ÈB^ral.  U  eft.  beaucoup  plus  certain  que 
t  ValenciiiMiisaifiiroientgriiid  ufage  , 

QommeleptoanUnr  abracadabra  ,  préf- 
et par  ÏB.tufàpàn  Serenus/ammonictUf 

3ui  écoîtde  fenrfeâe  ,  &  par  leur  aftrtf/iur, 
ont  Th^r^fiarmie  Bafilides  lui-même  fut 
l'inventeur.  Koyci  Ab&ACADAB&a  & 
Abrasax. 

Dw  catholiques  eux-mêmes  donnèrent 
dans  ces  ru(>ermtions.  Marcellus  ,  homme 
de  qualité  &  chrétien  ,  du  temps  de  Théo- 
dofe ,  dans  ur  recueil  de  remedcfl  qu'il 
adrefte  à  fes  enfans,  décrit  ce  talifman.  Un 
ferpent ,  dit-U  ,  avec  fept  ra)  uns ,  gravé 
liir  un  iafpe  enchâflë  ea  or ,  e(l  bon  con- 
tre les  maux  d'eftomac  ,  &  iJ  appelle  ce 
pliilaâere  un  rcmcde  phyfique  :  ad  Jh- 
machi  dolorem  remedium  phyficumiu ,  in 
lapide  Lfpide  exculp€  draconem  radiatum^ 
ut  habeatjcftem  radios ,  Ù  cUuide  auro  , 
6  utere  in^eoU^.  Ce  cerne  de  phyfique  fait 
entendre  que  l'aflrologie  entroit  dans  la 
compoûcion  de  Touvra^e.  Mim.  de  ta- 
^iiiindt  de*  infcrip.  mm.  Xi.  p.  3SS. 
ù  fiùv. 

On  y  croyoit  encore  fous  le  règne  de 
nos  rois  de  b  première  face  ;  car  an  fit- 
jet  de  l'incendie  général  de  Paris ,  en  $8^, 
Grégoire  de  Tours  rapporte  une  chofe 
aflèz  finguliere,  â  laquelle  il  femble  ajou- 
ter foi  ,  &  qui  rouloit  fur  une  tradition 
fuperftiticufe  des  Parifiens  :  c'cft  que  cette 
ville  avoit  et é  bâtie  fous  une  conltellation 
^pn  la  défend  oit  de  l'embrifemenc  des  fer- 
pens  &  des  fouris  ;  mais  qu'un  peu  avant 
çet  incendie  ,  on  avoit,  en  fouilUnt  une 
erdie  d'un  pont ,  trouvé  un  ferpent  & 
une  fouris  d'airain  ,  qui  étoient  les  deux 
lai/j/na/u  pr4fervatiis  de  cette  ville.  Ainli 
ce  nVtoit  pas  (êidemenc  h  confervatioQ  de 
la  fanté  des  particuliers  ,  c'éroit  encore 
celle  des  villes  entières ,  &  peut-dtre  des 
empires  y  qu'on  attribuoit  i  la  vertu  des 
talif'nans  :  &c  en  elFet ,  le  palladium  des 
Troyens  &  les  bouchers  (acrés  de  Numa 
^ient  des  efpeces  de  ralijmans. 

Les  Arabes  .  fort  adonnés  â  T  Aflrologie 

S*  idiciaire  ,  répandirent  les  tahfmans  en 
irope ,  après  l  invafion  des  Mores  en 
Efpagne  ;  de  il  n'y  a  pas  encore  deux  fie- 
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6c  même  encore  aujourd'hui  ;  préfenta 
fous  le  beau  nom  de  figures  confteU/up 
dit  BL  Floche  ,  ils  font  iOufion  â  des  çeoa 
qui  fe  croient  d'un  ordre  fort  fupéneur 
au  ^uple.  Mais  on  continue  toujours  d'y 
avou:  confiance  en  Orient. 

On  difHngue  en  général  trois  fortes  de 
talifmotts  2  lavoir ,  les  aflronomiques  ^  om 
les  connoit  par*  us  (îgnes  câenes ,  on 
confidiations  que  l'on  a  gravées  deflùs  » 
&^  qui  font  accompagnées  de  caraâecei 
inintelligibles. 

Les  magiques  qui  portent^  des  figures 
extrordinaires ,  des  mots  fupêtiBcieux ,  Ce 
des  noms  d'anges  inconnus. 

Enfin  les  mixtes  fur  lefqnds  on  a  gravé 
des  fignes  céleftes  &  des  mots  barbares  , 
m  ais  qui  ne  renferment  rien  de  fupeiilî* 
tieux,  ni  aucun  nom  d'ange.  • 

Quelques  auteurs  ont  pris  pour  des  ta- 
Ufmans  plufieurs  médailles  rbuniques.ou 
du-moins  celles  dont  les  inicripdons  urne 
en  caraâeres  rhunic^ues  ou  gothiques,  parce 
qu'U  ell  de  notoriété  que  les  nations  fep» 
teiniMinales  •  lorfqu*raiBS*proièflbient  le  pa- 
gananifme  ,  faifoient  grand  cas  des  TaliT" 
mans.  Mais  M.  Keder  a  montré  que  les 
médaUIes  marqué  de  ces  caraâeies ,  ne 
font  rien  moins  que  des  talifmans. 

11  ne  £iut  pas  confondre  non  plus  avec 
des  ficles  ou  des  médailles  hAraïques  vé> 
ritablement  antioues  ,  certains  taUfmans , 
&  ceitûns  quarres  compofés  de  lettres  h^ 
braïques  toutes  numérales ,  que  Ton  ap- 
pelleytgr'i/a  planetarum ,  dont  fe  fervent 
les  tireur?  d'orofcope  &  les  difeurs  de  bon- 
ne aventure,  pour  faire  valoir  leurs  myii^ 
res;  nonpfJnsque  «f antres  figures  mag»> 
ques  dont  on  trouve  les  modèles  dans 
Agrippa ,  &  qui  portent  des  noms  &  des 
caraderesiiAwaïques.  Scitntt  èu  médaâ' 
les  ,  tom.  I.  p.  "^oS. 

Talisman  ,  (  terme  de  relation.  )  noiil 
d'un  miniftre  iRKrieur  de  mofqufe  ches 
les  Turcs.  Les  taUfmans  font  comme  les 
diacres  des  imans  ,  marquent  les  heures 
des  prières  en  tournant  une  horloge  de  fa- 
ble de  quatre  en  quatre  heures  ,  &  lei 
jours  de  bairan ,  ils  chantent  avec  Piman  y 
&  lui  répondent.  Du  Loir. 

TALLAGH  ,  (  Géog.  mod.  )  petite 
viiU  d'Idande,      b  ptoviiBce  de  luMUifi< 
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ter  ,  au  comt^  de  Warerford  ,  fur  les  fron- 
tières du  comté  de  Coick  ,  à  douze  nulles 
an  fud  de  LifinOTe.  Elle  envoie  deux  àé*- 
pur(?s  au  parlement  de  DubUa.  Loag.  it» 
44.  tant.  55.  to. 

TALLAR  ,  f.  m.  (  Marine.  )  terme  de 
galcrc-  C  ci\  l'efpace  qui  efl  depuis  le  cour- 
cior  juiqu'à  l'apoltis  ,  &  où  le  mettent  les 

TALLARD  ,  (  Ge'og.  m-^d.  (  bourg  & 
petit  comté  de  >'rance  dans  le  Dauphiné  , 
au  AocéTe  de  Gap ,  fur  la  droite  de  la 
Dnnuice  »  ^vec  un  bailliage  qui  reflortit 
au  parlement  de  Grenoble. 

TALLE ,  (  Jardinage.  )  c*ell  ordtndre- 
mencune  branche  qu  un  arbre  pouflè  d 
fon  pie  ,  laquelle  clè  enracinée ,  &  que 
l'un  ilpat  e  du  maître  pië  avec  un  couteau 
ou  coin  de  bois ,  quand  elles  (ont  trop 
fortes.  Chaque  ,  pour  être  bonne  , 
doit  avoir  un  ail  au-moins  &  des  racines. 

peut  avec  de  la  cire  d'£ipagne  ,  re- 
cuuvi  irles  grandes  plaies  qu'on  a  laites  en 
lef  réparant. 

Oh  appelle  encore  toile  ^  le  pu^  que 
l'on  détache  avec  la  main  ,  au  pié  des 
plantes  buibeufcs  &  ligament eufes. 

TALLEVANNE,  f.f.  (  Foterie.)  pot 
de  grt's  propre  à  mettre  du  beurre  :  c'efî 
ordinairement  dans  ces  fortes  de  pots  que 
viennent  les  beurres  (âlâ  ou  fendus  d*Im- 
gni,  &  de  quelques  autres  endroits  de  balle 
Normandie.  Les  tullei  annes  font  du  poids 
depublîx  livres  jufqu'à  quarante.  (D. /.) 
'  TALLIPOT ,  r.  m.  (  Htjl.  /lat.  exot.  ) 
le  tjllipot  eft  un  arbre  qui  vient  dans  l'île 
de  Ce>  !an  ;  il  eft  de  la  hauteur  d'un  mât 
de  navire  ,  &  il  eft  admirable  pour  fon  feuil- 
lage. Les  feuilles  en  font  fi  grandes  ,  qu'une 
feule  eft  capable  de  mettre  un  homme  â 
cottvetc  dp  la  pluie ,  &  parla  cexmce  fim- 
ple  ,  on  peut  la  plier  comme  un  évantail. 
{D.  J.) 

TALLOPHORE  ,  f.  m.  (  Mythol.  )  on 
nommoic  t^Uophores  ,  des  perî'onnes  choi- 
iîes  Gui  alloient  aux  proceiiions  des  Pana- 
thénées ,  tenant  en  main  des  branches 
d'arbres  :  9«\\î»,  un  rameau. 

TALMONT  ,  ou  TALLEMONT  , 
Céog.  mod.  )  en  latin  du  moyen  âge  Ta- 
lemundum  cajinim  ,  pcrire  ville  de  France 
en  Saiotonge ,  fur  le  bord  de  la  Gironde» 
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dans  une  efpece  de  prcfqu'ile  ou  rocher; 
entre  Mortagne ,  au  midi ,  &  Rofaan ,  aa 
nord.  Le  terroir  de  Tes  environs  eft  cou* 
vert  de  vignobles  ,  &  fon  petit  port  eft 
aflèz  commode.  Loagit.  tS.  3^.  Uwt» 
45'  3f>- 

Talmont  eft  encore  un  bourg  de  Poi- 
tou,  à  trois  lieues  de  la  ville  des  fiblei 
d'Olonne  ,  avec  une  abbaye  Je  I  ordre  de 
Saint-Benoit ,  fondée  en  ioao,&  qui  vaut 
4C00  liv.  à  l'abbé,  hsmg.  i6,sl\  lot.  Az, 
JA.  (  D.  T.)  ^ 

TALMOUSE,  f.  f.  (  PAi^r.)  Ce* 
une  pièce  de  pâtiflèrie ,  foire  avec  une&rot 
de  fromage  ,  de  beurre  <Sc  d  œufs. 

TALMUD  ,  f.  m.  (  Critiq.  HéhraXq.  ) 
ouvrage  de  grande  autorité  chez  les  juifs  ; 
cet  ouvrage  eft  compofé  de  la  Milha  &  de 
la  Gémare  ;  la  Mifna  &it  le  texte  ,  la 
Gémare ,  le  commentaire;  &  les  deux  en- 
femblefont  le  talmud^  qui  comprend  le 
corps  complet  delà  doârine  traditionetfe. 
&  de  la  religion  judaïque  ;  mais  les  juifs 
difKnguent  deux  tdimtds  ,  le  talmud  de 
Jérufalem ,  compoTit  en  Jud^.  &  le  taU 
mud  de  Babvionc  ,  faicen  Bd^one.  Le 
premier  fut  achevé  cnviroii  l'an  300 ,  & 
ferme  un  gros  ouvrage  ;  le  fécond  panit 
vers  le  commencement  du  (txîeme  fiecle  , 
&  a  été  imprimé  plufieurs  fols.  La  der-> 
niere  ëdidon  eft  d'Amfterdam  ,  en  iz  roi 
in-fol. 

Ces  deux  talmads ,  qui  étouffent  la  loi 
&  les  prophètes  ,  contiennent  route  la  reli- 
gion des  Juifs  ,  telle  qu'ils  la  croient  6^ 
qu'ils  la  proteflent  à  préfenr.  M  celui  de 
Babvlone  eft  le  plus  fuivi  :  1  autre  ,  à 
caule  de  fon  obfcurité  &  de  la  difficulté 
qu'il  y  a  à  l'entendre,  eft  fort  négligé  parmi 
eux.  Cependant  comme  ce  taimud  de 
J^(àlem  &  la  Mifna ,  font  ce  que  les  Jutft 
ont  de  plus  ancien  ,  excepté  les  para  hrafes 
chaldaïqucs  d  Onkelos  &  de  Jonathan: 
que  l'un  &  l'autre 'fent  écrits  dans  le  un- 
gage  &  le  ftyle  de  Judée;  kdoâeur  Ligth- 
tout  s>n  eft  fervi  utilement  pour  ëclaircir 
quantité  de  paflàge  s  du  nouveau  teftament, 
par  le  moyen  des  phrafes  &  des  fentenoes 
qu'il  y  a  déterrées  ;  car  le  Mifna  étant  écrit 
emnron  Pan  iço  de  notre  Seigneur  ,  il 
n'eft  pas  furprenant  que  les  idiomes  «  les 
proviubes , la  plinilè& le  cour  qut^ieiic 
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ta  ulàge  du  temps  de  notre  Seîgficnfy  6 

foienc  conferv^  jufques-lâ. 

Mais  pour  Taucre  talmudy  dont  le  lan- 
gage &  le  fiyle  font  de  Babylonc  ,  &  qui 
n'a  été  compofé  qu'environ  cinq  cens  ans 
après  norre  Seigneur  ,  ou  même  plus  tard, 
félon  quelques-uns  ;  on  n'en  peut  pas  tirer 
les  mêmes  fecours  à  beaucoup  près.  Quoi 
qu'il  en  foie  ,  c'crt  1  ulcoran  des  Ji  îis  ; 
«  c'efi  là  qu'cR  renfermée  toute  leur 
ax»yancc  &  leur  religion  :  il  y  a  cerrc  diffé- 
rence encre  ces  deux  ouvrages ,  que  ii  1  un 
cft  plein  d'impofhires  ,  que  Mahomet  a 
données  comme  apportées  du  ciel  ;  l'autre 
cpntient  miUe  rêveries  auxquelles  on  at- 
tribne  ridicnlement  une  origine  câe(te. 
C'eft  cependant  ce  livre  qu'étudient  parmi 
les  Jui^s  ,  tous  ceux  qui  prétendent  au 
dtre  de  Uivans.  Iliàut  ravoir  étudié  pour 
être  admis  à  enfcigncr  dans  leurs  écoles 
&dansleur$iynaKogues,&ètre  bien  vcrfés, 
non-feulement  dans  la  mtfna  ,  qui  efl  le 
texte  ,  maisauffi  dans  la  gémare  qui  en  cfl 
le  commentaire.  Ik  préfèrent  fi  fort  cette 

âémare  à  celle  de  Jérufalem  ,  qu'on  ne 
onne  plus  paimi  eux  ce  titre  à  la  dcr- 
nîcrc  ;  &  que  quand  on  nomme  la  eémare 
làns  addition  ,  c'eft  toujours  celle  du  tal- 
mud  de  BaÂ>yione  qu'on  entend  ;  la  raifon 
eft  ,  qu'en  regardant  la  niifna  &  cette  gé- 
mare, comme  contcnat-it  le  corps  complet 
de  leur  religion  ,  auquel  rien  ne  manque 
pour  la  dodrine  ,  les  règles  &  les  rites  ;  le 
nom  de  ge/narcy  qui,  eu  hébreu  jfignifie 
meeom^Uffemtnt  &  petfeâion  ,  lui  convient 
mieux  qu  à  aucun  autre. 

Maimonides  a  iàic  un  extrait  de  ce  taU 
mud  ,  où  en  écartant  la  broderie  »  les 
difputes ,  les  faWes  &  les  autres  imperti- 
nences ,  parmi  lefquelles  étoit  confondu  ce 
ou*il  en  tire,  il  ne  rapporte  que  lesd^ci- 
iions  dos  cas  dont  il  y  eft  parlé.  Il  a  donné  à 
cet  ouvrage  le  titre  de  Yadhaclu\ukjh. 
Ceft  un  dtgefle  ^  lois  dessins  complets 
qui  fe  foient  jamais  faits  ,  non  pas  par  rap- 

£ort  au  fond  ,  mais  pour  la  clarté  du  ft)  le , 
I  mâdiode&  labeOe  ordonnance  de  fes 
matières.  D'autres  liûfi  tiMt  eHàyë  de  faire 
la  même  chofe  ;  mais  aucun  ne  l'a  furpaHl'; 
&  même  il  n  y  en  a  aucun  qui  approche 
de  lui.  Aufli  paflè^-il ,  à  caufc  de  cet  ou- 
na^ii  &  desantces  qu'il  a  pnbliâ,  pour  le 
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meilfear  auteur  qu'aient  les  Juifit ,  &  c'eft 
k  fort  jufte  titre.  (  D.  J.  ) 

TALON ,  f.  m.  en  terme  tT^natomie  , 
fignifie  la  partie  poAâneure  du  pi^.  yoye{  ., 

En  hiver ,  les  enfans  (ont  fujets  à  avoir 
des  mules  au  talon  ;  ce  font  des  angelures 
tort  dangeceuiès  &  incommodes.  Koy«x 

Mule. 

L'os  du  talon  s'appelle  eakaneum  ouTctf 

dete'pcrm.  t^oye-^  Cai.ca\eum. 

Talons  du  cheval  ,  les  tahiu  font' 
toujours  deux  à  chaque  pié ,  &  forment  la 
partie  du  pié  qui  finir  le  fabor,  &  commence 
à  la  fourchette.  Leurs  bonnes  qualités  font 
d'être  hauts  ,  ronds  .&  bien  ouverts  ;  c'eft- 
â-dire  ,  féparés  l'un  de  l'autre.  Leurs  mau- 
vailes  qualités  (ont  d'ùcre  bas  &  feri^ 
Voyei  EnCASTBLURE. 
^  Tdlua  le  dit  en  parlant  du  cavalier ,  de 
l'éperon  dont  il  arme  fes  talons  y  &  on  die 
en  ce  lèns ,  qu'un  cheval  entend  les  tu- 
ions y  obéit  >  répond  axa.  talons  ;  qu'il  efl- 
bien  dans  les  talons  ,  pour  dire  qu'il  ell  ' 
fenlible  â  l'éperon  ,  qu'il  y  obéit ,  qu'il  le 
le  craint  &  le  fint.  Le  tahn  de  de^jns ,  de 
dehors  y   voyei  DEDANS  6-  Deh,),is. 
On  dit  promener  un  cheval  dans  la  main&L 
dans  les  talons  ,  pour  dire  le  gouverner 
avec  la  bride  &  l'éperon  ,  lui  fa  il-  preiulr© 
finement  les  aides  de  la  main     des  uiuns, 
yoye\  Aides. 

Talon,  f  m.  (  B-ran.)  on  appelle 
talon  >  la  petite  feuUlc  édvi  icrJe  qui  (bu- 
tient  b  feuille  des  oranger^  ;  on  appeffe 
auffi  (dlon  ,  la  partie  bafle  à:  !a  plus  groiiti 
d'imebranche  coupée. Enfin,  on  appelle 
tdon  y  rendroic  d^oà  forttmt  les  fouilles  de 
l'a-illeton  que  l'on  détache  d'un  pié  d'arti- 
chaut, i  D.  J.) 

Talon  ,  (  Conchyl.)  ce  mot  fe  dit 
de  b  partie  la  plus  épaifle'  d  une  moule, 
faite  en  forme  de  bec  y  oà  eil  la  chacnicfe. 
{D.  y.) 

Talon,  f.  m.  (  Ardùt^  )  moulura 

concnve  par  le  bas  &  convexe  parle  haut , 
(jui  tait  l'effet  contraire  de  la  uoucinc  \  on 
lappdle  talon  renverfe\  lodque  la  partie* 
concave  eft  cn-haur.  (/>.  /.)  / 

Talon  ,  (  M  urine.)  c'eiè  l'extrémité  de 
la  quille,  vers  l'arrieie  du  vaiflèau  ,,du  côté' 
qu  elle  s'aiWfflbie  avec  Tétambord. 
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Talon  DE  RODB,  terme  ie  Galère  \ 
ccW  le  pië  de  la  rode  de  proue  ou  de  la 
rode  de  pouppe  qui  s'enchaife  âfa  carene. 

Talon  ,  {terme  *de  Cordonnier.  )  ce 
font  pKifieiirs  petits  morceaux  de  cuir  col- 
lés &  chevillés  les  uns  fur  les  autres,  qu'on 
attache  au  bout  du  foulier  ou  de  la  botte , 
pour  répondre  à  la  partie  du  pié  de  Thom- 
me  qu'on  nomme  le  taion.^I).  J.  ) 

Talon  de  potence  ,  terme  d'horlo- 
gerie. Kom  Potence. 
Talon  ,  \  Jardinage.  )  fe  die  d'un  ar- 
dchanc,  &  exprime  b  partie  baflè  d'une 
branche  d'arbre  où  il  fe  trouve  un  peu  du 
bob  de  fann^  précédente.  Ce  font  ces 
branches  que  Ton  prend  pour  planter,  & 
que  l'on  appelle  boutures. 

Talons, (  iMtherie.)  dans  l'orgue, 
font  de  petks  morceaux  de  bois  collés  les 
uns  fur  les  touches  du  clavier  inférieur  , 
les  autres  au-deÂiu  du  clavier  intérieur. 
Ces  petits  morceaux  de  bois  font  firits  en 
confole ,  lorfque  l'on  a  tiré  le  fécond  cla- 
vier fur  le  premier ,  les  talons,  rencontrant 
ceux  du  clavier  inférieur,au-deflîis  defqueU 
9t  font  alors;  (î  donc l'organifie  abaiffe 
une  touche  du  clavier  fupérieur,  le  talon  de 
cette  touche  rencontrant  celui  de  la  touche 
correfpondante  du  davier  infikieur,  la  fera 
baiffer  en  même  temps-,  ce  qui  fera  parler 
les  tuyaux  qui  répondent  à  cette  touche. 

Talon  ,  en  terme  de  metteur  en  autre , 
c*eft  la  partie  inférieure  de  la  brifure  d'une 
bouche  d'oreiJle ,  à  l'extrémité  de  la:;ue!le 
•ft  attachéela  bdieie,  i  qui  elle  donne 
fon  nom.  VoYe\  BELIERES  du  talon. 

Talon  ,  {  Serrur.  &  autres  oui'riers  en 
fer.)  c'eft,  dans  un  pênedefetmrc,  l'extré- 
mité  qui  ell  dan<;  la  ferrure  vers  le  reffbrt. 
Elle  eâ  derrière  le  pépe,  &  iàic  arrêt  contre 
lè  cramponnet.  Lefo/onlèrtde  barde  pour 
Ii5  demi-tour,  quand  on  le  fouhaite.  {D.  J.) 

C'eft ,  dans  un  couteau  à reflbrc,  la  par- 
tie inférieure  de  la  lame  ;  le  m/ou  m  perc^ 
d'ufttrou  o&  Ton  pafle  un  dou  ;  la  lame  tour- 
nefiir  ce  clou,  &  l'échancrure  du  rd/on  vafe 
phcer  fur  la  téte  du  reffort  qui  l'arrête. 
^  Talons  gros  petits,  ou  ébaackoirs 
de  fer  ,  dont  fe  fervent  les  fculpteun  en 
I^âitre  &  en  ftuc.  Voyn  Sxuc. 

TAION  ,  (  ff  rm«  M  tâlonnier.  )  petit 
■loicew  de  boâ  l^i^i  propi»!  bien  pûnéij 
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qii*on  met  aux  fonfiers  &  aux  mules 

femmes  ,  &  qui  répond ,  quand  elles  fonc 
chauffées  ,  à  la  patrie  du  pié  qu'on  ap- 
pelle le  talon.  {  D.  J.  ") 

Talon  ,  (  Vénfrie.  )  1c  talon  eft  au 
haut  du  pié  du  cerf  i  il  fert  à  diftinguer 
fon  âge  ;  dans  les  jeunes  ,  le  udon  êSt' 
éloigné  de  quatre  doigts  des  os  ou  er- 
gots ;  dans  les  vieux,  il  joint  prefque  les  os; 
plus  il  eft  près ,  plus  le  cerf  eft  vieux. 

Talon  ,  [Jeu  de  cartes.  )  c'eft  la 
portion  de  cartes  <^ui  refte  après  qu'on  a 
diftribué  â  chaque  joueur  eeDes  qn^  doit 
avoir  pour  jouer. 

Talon  ,  (  arqueb.  )  on  appelle  talon 
de  fiifîl  la  parrie  du  fiilîl  qm  entre  dans 
le  bois  au-defTus  la  poignae  ,  &  qui  eft 
percée  pour  donner  pallàge  à  une  des 
grandes  vis  de  la  platine  ;  b  culafle  ,  pièce 
de  fer ,  qui  ferme  l'orifice  infériettr  do 
canon  du  fu^  a  trois  parties  :  le  talon  y' 
donc  nous  parions  dans  cet  arricie  ;  le  boa« 
ton  qu'on  pafle  par  la  filière ,  pour  j 
pratiquer  des  filets  du  même  pas  de  vis 
que  ceux  de  l'intérieur  du  tonnerre ,  la 
queue  percée  i  peii-pcés  dans  fon  milieut 
pour  recevoir  une  vis  verticale  qui  tra- 
verfe  le  bois  au-de(Iôus  de  la  poignée , 
&  va  s'engager  dans  un  dcron  pratiqué 
dans  la  pièce  de  di^tcnte  •  cette  vis  fixe  le 
canon  dans  fa  pofition  fur  le  bois.  Le 
bouton  de  la  culafTè  a  huit  lignes  de  lon- 
gueur ,  un  peu  plus  de  diamcrre  ,  les  fi- 
lets doivent  en  être  vife,  profonds  &  fans 
baviere  ;  le  talon  a  huit  lignes  de  hau- 
teur; fon  épaiffeur  en-dcffous  eft  de  deux 
hgnes  ôc  va  en  augmentant  jufqu'à  fix  lignes 
qui  font  la  largeur  de  la  queue  qui  eil  de 
deux  pouces  quatre  lignes  cnriron  ;  fon  ex- 
trémité eft  arrondie  ^  ion  épaillèur  auprès  du 
talon  eft  de  quatre  hgnes,&  a  fon  ettrfaiité^ 
de  deux  lignes.  Ko^q  CULASSB  ,  FUSIL» 
P  LATINE 

TALONNrcR,  f.  m.  {Art  m^elaniq.) 
ouvrier  qui  £iit  des  talons  de  bois  pour 
les  cordonnier»,  Voyc{  FojlmiEJBLS-Ta- 
LOKNIERS. 

TALONNIERE  ,  f  f  (Gram.  Hîlk 
eecUJ.  &  Mitholog.  )  ce  font  les  ailes 
que  Mercure  &  la  renommée  portent  â 
leurs  talons. 

Ceitaias  cefifpei»  ébdam.  donaettle 
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mime  nom  i  ose  portion  de  leur  diaaf-- 

fure.  C'efl  un  morceau  de  cuir  qui  embraffe 
leur  talon  ,  &:  qui  vient  le  rendre  fur  le 
coup  de  p\é  où  il  s'attache.  La  taloufùere 
n'eft  d'T-ri  :;c  qu'en  hiver. 

TALUV  ou  TALLOU,  {Ge'og.moJ) 
contré  de  France,  proche  du  pays  de 
Caux  en  Normandie.  Les  anciens  titres 
l'appellent  Tilo^tcnfis  pagus.  Sts»  ialiitans 
(ont  nommés  l'alfois  dans  le  roman  de 
Vacc.  (  D.  J.  ) 

TALPA  f  terme  de  chirurgie ,  en  fran- 
cs taupe  ou  aupieref  &  en  latin  talpa- 
ria. ,  &  t'pi'iixrii  ,  tumeur  qni  fc  lornie 
(bus  les  tégumens  de  la  tête ,  ainli  appcl- 
l^c  ,  parce  quelle  icflcmble  aux  âara- 
tions  que  les  taupes  font  dans  les  prcsen 
fouillant  la  terre. 

Le  (îegc  ordinaire  de  cette  tumeur  eft 
dans  le  tifFu  cellulaire  qui  efl  entre  le 
cuir  chevelu  &  la  calotte  apon^vrodqiie 
des  mufcles  frontaux  &  occipitaux.  Quel- 
oues  auteurs  aflùrent  en  avoir  vu  qui 
croient  adhérentes  au  crâne.  Arrmu  i  I.u- 
fi:inus  rapporte  ï  -fj'i-rrauon  d  une  taupe, 
à  Tcxtirpation  de  !a  q  u  ^  lie  on  trouva  le  ctà n e 
carié  ,  avec  iiîCL-.arion  des  mer.i-i^es  «3c 
de  la  propre  lubilonce  du  cerveau. 

n&nt  donc  esaôcmcnt  diiHngucr  l'cf- 
pece  âc  ri:mcur  q<ii  fe  préfente  loui  l'a.:- 
parence  de  celle  qu'on  nomme  tslpa.  Sou- 
vent le  virus  vénérien  produit  ces  fortes 
de  tubercules,  &  à  l'ouverture  delatu- 
ineur  fuppurée  ,  on  trouve  le  crâne  ca- 
ri^ :  la  mahdie  a  (es  racines  au  crâne 
n.cmc  ;  c'c!}  1.^  pciio'îe  tumJlîé  &z  fup- 
puré  qui  occaitonnc  la  tumeur  des  tc^j- 
mens.  ybye:{  VàROLE. 

Le  eafpa  fimplc  &  propren-.ent  Jlr  , 
«fi  une  tumeur  de  la  nature  de  i  athérome, 
famée  par  congeiHon,  &  qui  contient 
une  humeur  fuiifculè.  Ce  n'eft  qu'une 
maladie  locale,  afîèz  commune  à  gens 

Jui  fe  portent  bien  d'ailleurs.  Beaucoup 
e  pci(onnes  ont  trois ,  quatre  &  même 
un  plus  grand  nombre  de  ces  tumeurs 
fans  en  être  incommodées.  11  y  en  a  qui 
s*«levenr  &  forment  une  tumeur  ronde  , 
qui  a  un  pédicule  rufcepriMc  ù  irrc  lié  avec 
autant  Je  facilité  que  de  lucccs  pour  la 
cure  radicale. 
Fabdcc  d'Aquapendente  multiplie  les 
Tome  XXXII, 
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remèdes  internes  &z  externes  pour  îa  gué- 
ri(bn  du  tuipa  mais  il  laut  toujours  ,  fé- 
lon cet  auteur  même,  en  venir  à  l'ou- 
verture. Il  ne  confeille  qu'une  fîmpleîn* 
cillon,  lui  qui,  dani  les  abcès  foiiécu- 
Icux  ,  ou  ,  ce  qui  cil  la  même  chofc,  dans 
les  tumeurs  enkyftées  recommande  fi  ex— 
prcirJnierit  de  difféquer  !cs  té(-;urr!cns  ,  & 
d  emporter  cx.iclcmcnt  la  pQ,l;c  qui  con- 
tient la  maricrc.  C'efî  le  fcntiment  de 
7vIarc-AuTc!e  Sevcrin  fur  !c  •.: //u  ,  à:  qui 
a  été  adoi^té  par  Hellwigius  ,  dont  on 
trouve  les  obfervarions  (nr  cette  rraladie 
dans  la  médecine feptentriondh-  de  Cuiiet,, 
tom.I.yaà  fou  vent  rJulFi  par  la  feule  ouver- 
ture ;  on  vttide  la  tumeur  com  me  une  (im- 
pie tanne  ,  &:  e!le  guérir  de  n.^n  e.  (JT) 
T/iLUCTAÙ  ,  (  Géjgr.  aiic.  )  peu- 
ples de  l'Inde  ,  aux  environs  du  Gange, 
félon  Pline  ,  /.  r.  VI.  c.  xix.  Le  P.  Har- 
douin  dit  que  ces  peuples  habitoient  le 
jiays  qu'on  n'omms  aujourd'hui  le  royaume 
S^firdcun.  (  D.  J.  ) 

t.\LUD  ,  f.  m.  OH  TALUS,  n«TA- 
LUT  ,  (  Archic.  )  c'eft  rir.c!^...iilan  fcn- 
lîble  du  dehors  d'un  mur  de  tcrraffè, 
cauféeparla  diminution  Je  fon  ép.-illî'cur  cn- 
haur,  pour  pouficr  contre  !es  terres,  (i;. 

Talud  ,  {Coupe  des  pie^r:^.)  c'eftfin- 
c!in.i:ron  d'une  ligne  ou  d'tii  0  fmi'ace  au- 
delà  de  l'à  plomb  en  an^'e  obtus  AFD  , 
fig,  zg.  plus  grand  qu'un  d.oit  à:  moin- 
d'e  que  i^î**.  car  dès  qr.e  \i  fiirface  efl 
plus  inclinée,  cette inclinailbn  s'appelle  en 


Vf  vi: 


Glacis. 


Talud  ,  en  ter  m:  de  fjrtlficâtîon  ,  ell 
la  pente  des  terres  ou  de  la  ma^omierie 
qui  fbutient  le  rempart. 

Pour  jus.:r  de  la  quantité  d'un  talud ^ 
il  (kuc  ima^jincr  une  lij^r.c  AB  ^  tirée  à- 
plomb  ou  perpendiculairement  du  haut  du 
tilui  A  fur  un  plan  de  niveau  I)L\  (  pi, 
/.  de  f jrt'ficatiori  ,  fi^.  t^)  &:  une  au- 
tre ligne  HC  t  prife  fur  le  plan  i>C' ,  de- 
puis !e  point  B  iu(qu'au  bas  C  du  tjdud 
AC.  U  faut  enfuirc  comparer  cette  ligne 
de  niveau  JVC,  (  qui  dans  le  plan  s'ap- 
pelle pro.irement  le  tjlad)  avec  la  per- 
pendiculaire ,-lB,  qv.\  c:<--rJ,T.e  l'élévation 
des  terres  ou  de  la  maçonneiie  ,  foufenues 
par  AC  Par  exemple  ,  fi  AB  eft  de  $ 
toiles  &  -tfC  d'une  toife  ,  on  dit  nue  h 

Hhbh 


Digitized  by  Google 


^lo  T  A  L 

ntitd  eft  d'une  toife  fur  ^  de  hauteur , 
ou ,  ce  qui  cîi  la  même  chofc  ,  qu'il  efi  la 
cinquième  partie  de  la  hauteur. 

On  peut  encore  juger  du  talud  en  me- 
nant une  ligne  EF  y  {  Pl.  I.  ie  fortifi- 
cation ffig.  /5-  )  de  niveau  à  la  hauteur 
de  Touvragc  ,  &  IaKiànt  tomber  de  f^en 
G  par  le  moyen  d'un  plomb  ,  ou  aiitre- 
nient  une  ligne  à-plomb  FG.  Il  e(l  évi- 
dent ah>rs  <rac  le  rapport  de  EF  i  FG  , 
fera  celui  du  calad  à  la  hauteur  da  ter- 
res dont  il  s'agit. 

Le  talud  intérieur  d'un  ouvrage  dcfei^ 
dfication  cfl  celui  qui  cft  cn-dedans  l'ou- 
vrage. Ainii  le  talud  intérieur  du  rempart 
eft  celui  qui  eft  du  côté  de  la  place.  Il 
fert  à  foutenir  les  term  du  lonpart  &  à 
donner  !a  facilité  de  monter  au  terre-pl^in. 
On  lui  donne  alfcz  ordinairement  une  lois 
&  demie  fa  hauteur, parce  que  l'expJriencc 
fait  voir  que  les  terres  qui  ne  font  point 
foutenues  ,  prennent  elles-mêmes  naturel- 
lement cette  pente.  Ceft  pourquoi  fi  la 
hauteur  du  rempart  cil  de  "]  toiles  ou  de 
1 8  pics ,  ce  talad  fera  de  27  piés. 
■  Le  talad  extérieur  eft  la  pente  des 
ferres  on  J\i  icvilteiTicnt  du  rem  part  du  ci^té 
de  la  cam[  Il  forme  c.e  qu'on  appelle 
heontrif^  i  [i.  Vvy£\  COHTRBSCARPB. 

On  le  fait  aufTi  petit  qu'il  c\\  pofUble  , 
&  de  manière  feulement  qu'il  fouti  cnnc  la 
poufT?e  des  terres  du  rempart. 

On  s'eU  autrefois  aflêz  conduit  au  ha- 
zard  dans  la  détermination  de  répaillèiir 
du  revêtement  &:  des  tulas  qu'on  doit 
ieur  donner  rclative.Tient  à  la  hauteur  des 
terres  qu'ils  doivciit  fourcnir.  Mais  en 
1726  ,  1727  6c  lyiZ  ,  M.  Couplera  don- 
né dans  les  mémoires  de  l  acadJmie  de^ 
fcicnces  plufieiirs  mémoires  Jur  h pouJjVc 
du  terres  contre  leurs  revitanens ,  &  /.i 
force  des  rwiiemens  qt^on  leur  doit  Op- 
pofer.  Vi\ye\  R'cviÎtememt.  Cette  ma- 
dère a  été  auili  traitée  par  M.  Bâidor , 
dans  la  fctehce  des  ingénieurs.  Elle  favoît 
^é  ayant  M.  Couplet  par  MM.  Bulet  & 
Gautier ,  mais  d'une  manière  défeâucufc. 

Dans  les  remparts  revêtus  de  maçon<- 
ncrtc  ,  !c  tMud  extérieur  finit  au  haut  du 
rempaiT  ,  c'eli-<à-dire ,  au  cordon  nu  au 
mk  delà  tablette  da  parapet ,  c  ell-à-dirc, 
ie  fo|i  revêtement. 


Lorfquc  le  rempart  n'eft  révéCQ  que  'dier 

gaxon  ,  le  u/u^/ extérieur  a  communément 
les  deux  tiers  ds  la  hauteur  du  rempart.  (O) 

TALVDy  i  Jardinage.  )  bien  de  nos 
le  confondent  avec  gl.icis  ;  il  n'en  dimre 
au'en  ce  qu'il  Mil  plus  roidc  que  le  glacis  ^ 
aoit  être  dout  &  imperceptible. 

Ceft  une  pente  de  tenrein  revêtu  de  ga- 
zon ,  kquellâ  fert  à  foutenir  des  cerrâfiès , 
les  bords  d'un  boulingrin  y  ou  les  recorde- 
mcns  de  niveaux  de  deux  allées  paralldes. 

La  proportion  des  grands  talus  de  gazon 
eft  ordinairement  des  deux  tiers  de  leur 
hauteur  I  pour  les  petits  la  moitié  ou  le  liers 
fuffit ,  ahn  de  ne  pas  priver  le  haut  dn  nia 
do  l'humidité  qui  tombe  ttviîjours  en-bas 

On  réglera  encore  cette  pente  fuivant  h 
qualité  de  la  terre  :  fi  elle  e!l  forte  ,  6  pou- 
ces par  pié  fiilfiront  ;  fi  elle  efl  mouvante 
on  en  donnera  0. 

La  manière  de  drefllr  les  talus  &  Je  les 
gazonner  fe  trouvera  aux  mots  Gazon  fir 
Clayonnage. 

Talud  fe  dit  encore  dans  la  taille  des  ar- 
bres fruitiers  &  fauvages,  &  alors  le  talud 
vent  dire  pié  de  hiehe.  Voyei  Piii  de 

IJICHE. 

TALUDER ,  V.  aû.  &  neut.  (  Coupe 
des  pierres.  J  c*tft  mettre  me  ligne ,  une 
furfacc  en  talud. 

TAMAGA,  LA ,  (  Géog.  moJ.  )  rivîere 
du  Portngal.  EUeafiifource  dans  la  Galice, 
entre  enfutte  dans  la  province  de  Tra-los- 
Montes  ,  bàigne  les  murailles  de  Chiavez, 
d'AmarantCj&feictte  dans  IeDouro,(/J.  f.) 

TAMALAMEQUE,  (Gc-r-^.  mod.)  ville 
de  l'Améiiqi>e  ,  dans  la  terre  ferme,  fur 
la  rive  droite  du  Rio-Grandé  ,  au  gouver- 
nement de  S  linfe-Marthe.à  quelques  lieues 
au-defliis  de  T^-nérii^e.  Elic  appartient  aux 
Efpagnols  qui  la  nomment  ytih-de-Jas- 
Palmas.  Q.ioiqu'il  y  feflê  une  chaleur  ex- 
cefFive  parles  vents  du  fiïd  qui  v  foultlent 
la  plus  grande  parne  de  l'année ,  cependant 
fes  environs  ne  manquent  pas  depiturages, 
qui  nourrifTènt  beaucoup  de  bétail.  (D,JJ\ 

TAMALAPATRA  ,  f.  f.  (/////.  „at 
BotJft  ane.  )  nom  que  quelques  auteurs , 
&entr'aurres  Garzias,  ontdonnëila  fcuiîîc 
indienne  des  modernes ,  qtji  pa  roît  être  le 
malabathrum  des  anciens,  yqy  ez  Mala- 
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Cette  feuille  cfl  fcmbîable  à  celle  du  can- 
nelicr  ,  donc  elle  ne  diffère  quepar  le  goùc  ; 
die  eA  cependant  dTune  odeur  agréable , 

aromaciaoe,  approchant  un  pîu  du  cîoLi 
éù  ganms  ï  on  ne  s  en  ferc^  en  médecine 
çue  coRitne  un  ingr^^ent  qtû  encre  dans  les 
cocnpontions  cheriacales  ;  l'arbre  qui  por- 
te cette  feuille  »  eft  communément  nommé 
Tamalapaetwtt,  Voyez fon  article  {D.  J.) 
•  TAMALAPA'TRVM,{.m.{mfl. 
nat.  Bot.  exoc.  )  arbre  qui  porte  la  teuiile 
indienne,  ou  la  camalapatra.  Cet  arbre  c(l 
un  des  enneandria  monogynia  de  Linccus 
&  des  ,  arbores  fru^lu  caulycuUt  ^  de  Ray. 
Voici  fes  f/non;  mes  ,  canelU  fyU'eJîris 
malabaricj. ,  Raiii  Hift.  f  §SZtkaton~kar- 
na,  H.  Malab.  P.  î  ,  lo^  ,  cjnella  arbor , 
JyU  ejlris.  Munt.  tunaUipaci um  ^  Jue  jo- 
iium ,  C.  B.  P.  409. 

Cet  arbre  rciilmb'e  aHez  au  cannclier 
de  Ceylan  ,  foie  pour  1  odeur  ,  foit  pour  le 
goût  ;  mais  3  eft  plus  grand  &  plus  haut. 
Ses  feuilles ,  quand  elles  ont  acq-.iis  toute 
kur  étendue  f  font  de  dix  â  douze  pouces 
de  longueur  éc  de  (tx  ou  huk  de  largeur  ; 
leur  forme  eft  ovalairc.  Il  fe  trouve  depuis 
la  queue  jufqu'à  la  pointe  trois  nervures  allez 
groflès ,  dcfquelles  (bccent  tranfverfale- 
ment  phifieucs  veines.  De  petites  fleurs 
difpnfJes  en  ombelles  .  partent  de  Pextré- 
miti  deî  rameaux  ;  elles  font  fans  odeur  , 
i^\m  vcrd  blanchâtre ,  i  cinq  pétales , 
st>'ant  cinq  ttaminestrés-petites  ,  d'un  verd 
jaune  ,  garnies  de  petits  fommefs  ,  lefquels 
occupent  le  milieu.  A  ces  petites  fleurs  fuc- 
cedent  de  petites  baies  qui  reflèniblent  à 
nos  grofeiilcs  rouges.  Cet  arbre  croit  dans 
les  montagnes  do  Malabar:  il  fleurit  au 
mois  de  Juillet  &  d'Août,  &  fes  fruits  font 
mârs  en  Décembre  &  en  Janvier.  (D.  /.) 
-  T AMAN ,  (  Ge'o^.  mod.)  viHe  des  ftacsda 
turc  ;  dans  la  Circafne  ,  avec  un  mâchant 
château ,  où  quelques  janiflàires  font  en 
garasHMl.  V  7  a  des  ^graphes  qui  pren- 
nent cerre  ville  pour  randenne  Corocon- 
dama  de  Ptolomée ,  mais  cela  ne  fe  peut , 
car  la  Carocondama  étoir  à  l'entrée  du  Bof- 
phore  cimméiien.  {D.  J.) 

TAMANDUA ,  f.  m.  (Wfl.  njt.  Zoo- 
h^e  exot.  )  nom  d'un  animal  à  q:iatrc 
T«C9  d'Amérique  ^  nommé  par  Pifon  myr- 

jpec«!pA^fW ,  mangens  de  fi)niiim  y  les  Aa- 
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glois  l'appellent  the  ent-bearXo\iT%  aux  four- 
mis ;  ils  l'appellent  ours  ,  parce  que  fes  piés 
de  derrière  lont  fiûcs  comme  ceux  de  Tours  ; 
il  reffcmble  aflèz  au  renard  ,  mais  il  n'en  a 
pas  la  tinellè  t  au  contraire  ,  il  eil  timide 
&  (bc  ;  il  y  en  a  de  deuxe  fpeces,  un  grand 
qui  porte  une  queue  large  &  garnie  de  foies 
ou  des  poils  longs  t  coramc  ceux  d'un  chcK 
val ,  noKS  &  blancs  ;  Fautre  petit ,  dont  la 
^ueue  eft  longue  ,  rafc  ou  fans  poil  ;  Tun  Se 
1  autre  font  fort  friands  de  fourmis  ,  dont 
la  trop  grande  quantité  nuit  beaucoup  aux 
biens  de  la  terre.  Le  petit  entortille  là  queue 
aux  branches  des  arbres  ,  &:  y  demeure  fut 
pendu  pour  attendre  les  fourmis  ,  fur  lel- 
quelles  il  fe  jette  ,  &  les  dévore.  Les  mu- 
leaux  de  1  un  &  de  l'autre  font  longs  & 
poinrus ,  n'ayant  qu'une  petite  ouverture 
pour  leur  bouche  ;  en  manière  de  trompe  ; 
ils  n'ont  point  de  dents  ,  mais  quand  ils 
veulent  attraper  les  fourmis,  ils  élancent 
hors  de  leur  mufèau  une  lan^e  fort  longue 

6  déliée  ,  avec  laquelle  ils  a^^utinent  ces 
petits  infeâes ,  la  pliant  &  repUant  pour  les 

7  attacher  ,  ptiis  ils  les  avalent  à  belles  lan»- 
pées.  Leur  peau  e{l  tpaiflè;  leurs  piés  font 
^nis  d'oncles  aigus,  avec  lefquels  ils  fe  dé- 
fendent puidàmment  quand  on  les  a  irrités^ 
Le  grand  tamandua  eit  nommé  par  les  ha* 
bitansdu  Brélil  tamandua-guacu  ;  il  a  une 
longue  queue  garnie  de  poils  rudes  comme 
des  vergectes;  il  s*en  fert  comme  d'un 
manteau  pour  s*en  couvrir  tout  le  corps  ; 

JeandeLaet,Lery  Pifon  ,  Marggra* 
vc ,  6c  Barbus  dans  leurs  defcripcions  du 
Bréfil.  {D.J.) 

TAMARA  ,  (  G(fog.  mod.  )  ville  d'Afie, 
dans  l  'île  de  Socotora ,  i  l'entrée  de  la  mer 
Rouge,  fur  la  cûte  feptentrionale  de 
1  Uc.  La  rade  s'ouvre  encre  eil-par-nord« 
dt  oueA-par-itord-oueft.  On  y  mouille  fur 
dix  brafles  d'eau  ,  &  fur  un  bon  fond. 
Z^tft/r.  ta..  30.  {D.J,) 

Tamara,  les  lies  dt^  (  Glog.  mod.  ) 
aucremenc  les  lies  de  los-ldoloi\lït&  d*Ar 
frique  fur  la  côte  de  la  haute  Guinée  ,  le 
long  de  la  côte  de  S«n  a  Liona  :  on  en  arc 
du  cabac  ,  de  l'ivoicc ,  en  échange  de  fid 
Ôc  d'eau-dc-vic. 

TAMARACAou Tamarica ,  (Geog. 
mod.  )  capitainerie  du  Brcfi! ,  dans  1  Amé- 
nque  méridionale  :  elle  efl  bornée  au  nocd 
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par  ccîlc  Qc  Parayba  ,  au  midi  par  celle  de 
f  crnambuc ,  au  levant  par  la  mer  du  Nord, 
•èc  ao  couchant  par  les  Tapuyes.  Elle  a 
pris  fon  nom  de  l'ile  de  Tamctracj ,  quiefl  â 
5  lieues  d'OlinJe  ou  de  Fernambuc.  Son 
porc  eft  affcz  commode  du  cùté  du  fud ,  &: 
cftdiîrendu  par  un  chârcan  bâti  fur  une  col- 
line. Quoique  cette  capitainerie  foîr  fort 
tombée  par  le  voilinage  de  celles  do  Fer- 
nambuc &  de  Parayba  ,  elle  ne  laiflè  pas 
néanmoins  de  produire  encore  un  grand 
pro6t  à  celui  qui  la  poflède.  {  D.  J.) 

TAMARE  ,  (  Ge'cg.  anc.  )  ville  de  la 
Grande-^Brotagne.  Ptolomée  ,  /.  JI  c.  iij. 
la  donne  aux  DomnontLSon  nom  moderne 

eft  Tj'n  rr  ni. 

TAMARIN  ,  Tamarîndus.{.  m.  {Hjfi. 
'nar.  Bot.  )  genre  de  plante  1  fleur  en  rpfc , 
compoféc  de  plufieurs  pctales  dirpofcs  en 
rond  ;  le  piftil  fort  dn  calice  ^ui  cli  pro- 
fondément découpé  ,  &  il  devient  dans  la 
fiûee  une  filique  applarie ,  qui  en  renferme 
une  autre  dans  laquelle  on  trouve  une  fe- 
mence  plate  &  ordinairement  pointue. 
L'dTpace  qui  fe  trouve  entre  les  deux  lili- 
qucs  cfl  rempli  par  une  pulpe  ,  le  plus  fou- 
vent  noire  6c  acide.  Tournefort,  inji.  rei 
herhApp'  M'Voyei  Plante. 

TamARTN,  (  H:jL  des  droR.  exot.)  les 
tamarins  font  nommes  tamar-hcudi  par 
les  Arabes ,  û'u^'uriKtt  par  AAuarius ,  & 
tamarindi  dans  les  ordonnances  de  nos 
médecins. 

Ce  font  des  frutet  dont  on  nous  ap- 

po:ro  !a  pulpe,  ou  la  fubf^ance  mc'diiHnire , 
f;!uante  ôc  vifqueufc ,  réduite  en  mafle , 
de  couleur  noirâtre,  d'un  goût  acide.  Elle 
cft  mêlée  dVcorce  ,  de  pellicules ,  de  fili- 
ques  ,  de  nerfs  ou  de  filamens  carnla^ji- 
ncux  ,  &  même  de  graines  dures  ,  de 
couleur  tfun  rouge-brun  ,  luifanrcs ,  plus 
grandes  que  celles  de  la  caflb  folutive  , 
prefquc  quadrangulaires  &  applaties. 

n  hvt  chcufir  cette  pulpe  récente,  grafTe 
ou  gluante,  d'un  r^o*r  ncvrâtre  ,  acide, 
pleine  de  fuc ,  6c  qui  ne  loir  point  taliilu-e 
par  la  pulpe  de  pnmeaux.  Avant  que  de 
la  mettre  en  ufage ,  on  la  ncrroic  &c  on 
en  ôte  les  peaux  ,  les  filamcns  les  grai- 
iie$.'On  rapporte  d'Egypte  te  des  Indes. 

On  ne  trouve  aucune  mention  de  ce 
remède  dans  les  anciens  grecs.  Les  Arabes 
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l'ont  appellé  tamjrhenJA  ,  comme  CiTon 
difoit  fruit  des  Indes  \  car  le  mot  /j/nar, 
pris  dans  une  (igniiication étendue»  figiufie 
toutes  fortes  de  fruits. 

Celt  donc  mal-ù-propos  que  quelque» 
interprètes  des  Arabes  nomment  ce  noir 
fff/V  palmier  indien  ,  on  dattes  indiennes  , 
puifqiie  le  fruit  &  farbre  font  bien  diiil'- 
tens  des  d.nrtes  &  du  palmier. 

L'arbre  qui  produit  ces  fruits  s'appelle 
tamarinier .  tamarïndus.  Rai ,  hift.  1748. 
S'Uqua  anthica  ,  qu(9  tamatindus.  u.  EL 
P.  403. 

Sa  racine  fe  divifc  en  plufieurs  branche* 
fibreufes ,  chevelues ,  qui  fe  répandent  de 

tous  côtés  &:  fort  loin.  Cet  arbre  efî  de 
la  hauteur  d'un  noyer  ;  il  ell  étendu  au 
large  Se  tonffù.  Son  tronc  efl  quelquefois 
il  j-jros ,  c\uli  peine  deux  hommes  enfc.Tibfe 
pourroient  l'embrafler  ;  il  ei\  d'une  fubf- 
tartce  fct  me  ,  rouflàtre  ,  couvert  d'une 
écou  o  J  aific ,  brijî  .e  ,  cendrée  &  gerfée  : 
fes  branches  s'c'rcpdi-nt  de  routes  parts  fie 
fymmérriquement  j  elles  le  divifcnt  en 
petits  rameaux ,  où  nûf&nt  des  feuilles 
placJcs  n'rcrnativcmcnr  ,  &  compofces  de 
neuf,  dix  lî:  quclquciois  de  douze  paires 
de  petites  feuilles  ,  attachées  fiir  une  côte; 
aucune  feuille  impaire  ne  termine  ces 
conju^aifons ,  quoique  dans  les  figures  de 
Ptolper  Alpin  ,  &  dans  celles  du  bvredes 

f liantes  du  j.irdln  de  Malabar,  on  rcpré- 
bnte  une  tcuille  impaire  qui  les  termine. 
Ces  petites  feuiDes  font  longues  d*envirott 
neuf  lignes  ,  &:  largc5  de  trois  ou  quatre  , 
minces ,  obtufes ,  plus  arrondies  à  leur 
bafe ,  &  comme  taillées  en  forme  d'oreille  > 
elles  font  aciiKiles ,  d'un  verd-gai ,  un  pea 
velues  en-deflbus  &  à  leurs  bords. 

Les  fleurs  fortent  des  aiflèlles  des  feuilles 
comme  en  grappes  ,  portées  par  des  pé- 
dicules grêles  ;  elles  (ont  compofées  de 
trois  pétales ,  de  couleur  rofc ,  parfemés 
de  veines  fanguines  ,  longs  d'un  dtmi— 
po'.ice  ,  larges  de  trois  ou  quatre  lignes 
SX  comme  crcjrus  ;  l'un  de  ces  pétales  cil 
toujours  plus  petit  que  les  deux  autres. 
Le  calice  cl}  épais  ,  pyriforme  ,  partagé  en 
quatre  feuJIes  blanchâtres  ou  roufiàtres, 
qui  fc  réfléchidènt  d'ordinaire  en-bas ,  flt 
qui  font  plus  longues  qtie  les  pécales  oa 
,  tiemlles  de  la  ilear. 
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T.e  pifîîl  qv\  fort  du  milieu  de  la  fleur 
ell  crochu,  accompa^inc  feulement  de  trois 
ëtamines  ;  après  que  la  fleur  cQ  paflSe  ,  il 
fe  change  en  un  i'nnr:  ,  drr.blable  par  fa 
orandtfur  &  par  fa  figure,  aux^joiiHcs  de 
:  ce  fruit  efl  dilKngué  par  trois  ou 
quatre  protubtranccs  ,  &  muni  cîc  deux 
ëcorccs,  dont  i  extcrieure  eft  loufTc  ,  caf- 
tante &  de  l'épaiflèur  d'une  coque,  d'auf  ; 
Aluitérieure  cil  verte  &  plus  mince.  L'in- 
tervaile  qui  fc  trouve  entre  ces  ^corces , 
ou  le  diplo^,  eft  occupé  par  une  pulpe 
molle  ,  noirâtre  ,  acide  ,  vineufc ,  un  peu 
âcre  i  il  y  a  quantité  de  fibres  capillaires 
qui  parcourent  ce  fruit  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,  depuis  fon  pédicule  jufqu  à  fa  pointe  ; 
T'écorcc  intérieure  renferme  des  femences 
.très-dures  ,  quadrangulaires ,  applaties  , 
approchant  àet  \as»BM ,  d'un  brun  luiiànt 
&  tach^. 

Le  tamarinier  croît  en  Egypte  ,  en 
Arabie  ,  dans  les  deux  Indes  ,  en  Ethio- 

fîe  ,  &  dans  cette  partie  de  l'Alrique  que 
on  appelle  le  Sénégal.  On  nous  en  ap- 
'|>ORe  les  fruits  concailSs  »  ou  plutôt  la 

f>ulpe  mêlée  avec  les  noyaux  y  qui  fe  vend 
bus  le  nom  de  tamurins. 

Cet  arbre  produit  quelquefois  dans  les 
t'ccs  chauds ,  une  certaine  fubflance  vif- 
queufe  ,  acide  &  roullàtre  ,  laquelle  imite 
enfntte  la  crème  de  tartre  ,  foit  par  fa  du- 
rctJ ,  foit  par  fa  blancheur. 

Les  Turcs  &  les  Arabes  t'tant  fur  le  point 
de  feire  un  long  voyage  pendant  fètè, 
'achètent ,  dit  Belon  ,  des  tamarins ,  non 
pour  s'en  fctvir  comme  d'un  médicament, 
mais  pour  défalr^er.  Ceft  pour  la  même 
fin  qu'ils  font  confire  dans  !e  fucre  ,  ou 
dans  le  miel  des  goufics  de  tamarins , 
ùÂt  petites  &  vertes ,  foit  plus  grandes  & 
mûres  ,  pour  les  emporter  avec  eux  lorf- 
qu'ils  voyagent  dans  les  dc-fcrts  de  l'A- 
rabie. En  Afrique ,  les  Nègres  en  com- 
pofent  une  U^ueur,  avec  de  l'eau  5:  du 
lucre  ou  du  miel  ,  pour  appailcr  leur  foif, 
&  c'eft  un  mmcn  tr(}s-bjen  trouvé.  Ils 
appliquent  les  feuilles  de  l'arbre  pilles  fur 
ks  ércfipcle";.  Les  E;;yptiens  fe  fcr\'ent  dn 
fuc  des  mêmes  tcuiilcs  pour  taire  périr  les 
vers  des  enfons. 

Les  Arabes  afîlircnt  tous  d'un  confcn- 
temenc  unanime  f  que  les  tamarins  ont 
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la  vertu  purgative  quand  on  les  donne  en 
dofe  fuffilante:  il  ett  vrai  que  c'cA  un  çdr- 

ftîf  doux  &  li.'£er.  Mais  ce  qui  conviene 
peu  de  purgatifs ,  c'efl  que  les  tamarins 
non-feulement  purgent ,  mais  (ont  encore 
L'^t^rementaArineens.  L'urn;,c  les  a  rendus 
trcs-recommandànlcs  dans  les  inflamma- 
tions ,  les  diarrhées  bilieufcs ,  les  fièvres 
ardentes  &  putrides ,  la  jauniflè ,  le  dia» 
bcte  ,  le  fcorbut  alkalin  &  muriariqiie. 
On  en  donne  la  pulpe  dépouillée  des  pe- 
jMns,  des  fîlamens ,  des  pellicules ,  &  paflce 
par  un  tamis  fous  la  forme  de  bol  avec  du 
fucre  ,  ou  délaye  dans  une  liqueur  con- 
venable ,  en  innifion  ou  en  decoâinn. 

Les  tamarins  font  encore  propres  à  coi^ 
riger  par  leur  fcl  acide ,  &  par  leurs  parties 
huiteufes  ,  les  inces  de  quelques  autres 

f)urgatifs  violens ,  comme  la  fcammonée* 
a  lauréolc  »  &  les  dttiérentes  efpeces  de 
titymale  ;  mais  n'empêchent  pas  b  vertu 
émétique  des  préparations  d'antimoine  » 
au  contraire  ils  raccroiffcnt. 

Il  ell  (ingulier  que  les  acides  tir^s  des 
végétaux  augmentent  k  vertu  émétique , 
tandis  que  les  acides  minéraux  la  dimi- 
nuent &  même  la  détniifent.  {D.  J.) 
Tamarin  ,  foyei  Singe. 
TAMARINIER  ,  f.  m.  UliR.  tut.  Bor.) 
arbre  qui  porte  les  tamarins  ;  on  l'a  déjà 
décrit  en  parlant  des  tamarins  ;  il  ne  ^agît 
ici  que  de  le  caraâérifer  d'après  Linnaus. 

Le  calice  eit  à  miatre  feuilles  ovales  6c 
égales.  La  fleur  eft  compofée  de  trois  pé- 
tales ,  ovoïdes ,  un  peu  applaris ,  &  ce» 

i tendant  repliés  :  ils  font  plus  petits  que 
es  jfetûlles  du  cabce,  dans  lefqueiltt  3s  (ont 
infûcs  ,  laifiânt  un  cfpacc  vuide  au  fond  - 
du  calice.  Les  étamines  font  trots  filets 
qui  naifTènt  enfemble  dans  te  calice ,  finid 
fent  en  pointes ,  &  fe  penchent  vers  les 
pétales  de  la  fleur  ;  leurs  boflcttes  font 
fimples"  ;  le  piltil  a  un  germe  ovale  ;  le 
([y]e  cfl  aigu ,  &  penché  vers  les  étamines; 
le  fligma  cfl  lîniqiio.  Le  fruit  c!l  une  lon- 
gue gouflè  ,  de  forme  applatie ,  6c  cou- 
verte d'une  double  peau  ,  entre  laquelle 
eft  la  pulpe  ;  cette  i:  v.idê  ne  contient 
qu'une  loge.  Les  femences  font  angulaires ^ 
applaties  ,  6c  au  nombre  de  trois  dans 
chaque  gouflè.  Liiuun.  gen»  ^ant,  p,  s* 
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TAMARIS  ,  umarifctis  ,  C  m.  (  HiJ{. 
rjjT.  Bornn.  )  pnre  de  pl^nre  â  fieur  en 
riïfe  ,  compoftc  piiilicurs  pétale;  dil- 
po'J>  en  rond.  Le  piiiil  fort  du  calice, 
&  devient  dans  la  (uite  une  caprulo  fcn- 
biablc  au  fruit  du  faute  y  elle  e(l  oblonguc 
mombraneufc  ;  eUe  s'ouvre  en  deux 
parties  ,  &  elle  renferme  des  fenicnces 
garnici  d'une  aigrette.  Tournefort.  Inji. 
rei  htrh.  ûpp.  l'^oye:^  PtANTB. 

TAMARIS  ,  tamuri/cus  ,  petit  arbre 
oui  fe  trouve  en  Ëfpa^ne  >  en  Italie  »  & 
oani  les  provinces  m^ndtonatcs  de  ce  ro- 
yaume. Il  fait  une  tig:  allez  droite  ,  quand 
oo  a  foin  de  le  conduiic ,  fans  quoi  il  fc 
char^  de  quantité  de  rameaux  qui  pouf- 
Çunt  homootalemenc ,  &  dont  les  plus 
vigoureux  ,  en  exténuant  bmaîtrcfle  tige  , 
forment  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de Faucre , 
des  coudes  auiïï  défcâueux  qu'impoffibles 
à  rcdrellèr.  Ce  petit  .irhre  s'élève  en  peu 
de  temps  à  15  ou  20  pîts.  Son  écorce 
fftuine,  co«gearrc,&d'un  joli  afpeâfiwles 
branches,  au^JclTousde  fâgede  4  ou  Ç  ans , 
loais  fart  rude  &  rembrunie  fur  le  vieux 
bois.  Ses  racines  font  longues ,  ëparfcs  , 
peu  fibreufes  ,  &:  d'une  ecorcc  lilîe  & 
jaune.  Les  fcuiUes  de  cet  arbre  font  iî  pe- 
tites ,  qu'à  peine  peut-on  les  appercevoir 
jBn  les  regardant  Je  fore  prjs.  Ce  font 
moins  des  feuilles  qu'un  fanage  ,  qui  de 
loi»  a  U  n^éme  apparence  >  à  peu-prés , 
que  cehi  dfS  a(pcrges.  Ce  font  les  plus 
tendres  rameaux  qui  conltituent  ce  fanage , 
paice  qu'ils  font  entièrement  verds  ,  6c 
qu'ilsfe  Êitment  £i  tombent  pendant rhivcr  ; 
a  la  différence  des  branches  qui  font  rou- 

.geàcres,  6c  qui  ne  tombent  pas:  ce  ta- 
naglB  eft  é'un  veid  cendre  &  bleuâtre  , 

.d*un  agrément  fort  lingulier.  Quoique  tons 
ceux  de  nos  auteurs  modernes  .  qui  ont 
faêé  de  cet  arbre ,  s*aceonfeiit  a  dire  que 
cet  arbre  fleurit  rrois  fois  ;  11  n'en  ci\  pas 
moins  vrai  qu  il  ne  donne  qu'une  fois  des 

•fleucs  pendant  les  mois  de  jmn  &  de  iuillet. 

■Elles font  tr^s-petites ,  &  raflêmblées  fort 
prés  en  grappes  d\m  pouce  environ  de 

.|onsae«r,  fur  avicant  de  circonféreoce  : 
leur  conteur  purpurine  blmchàtse  «Tant 
de  s'ouvrir  ,  lorfquY-llcs  l'ont  épanouies  , 
les  rend  affez  apparentes.  Les  graines  qui 
fuccédentfene  extrémementpedces  &.reii- 
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fermées  dans  une  capfule  triangulaire  & 
(Ktîon  j^uc  ,  qui  s'ouvre  &  laiilè tomber  les 

Icmences  à  la  fin  de  Vécé. 

Le  tamaris  ,  quoiqu'originaire  de«  pavs 
chauds  ,  réiirte  au  frf)id  de  la  partie  fep- 
tentrionale  de  ce  ro)  anme.  Son  accroinè- 
ment  eft  très-prompt ,  il  vient  a/Tèz  bJen 
dans  touresfortes  de  terreins  ,  po'uvu  qui! 
y  ait  de  1  humidité ,  ou  au-moins  de  la 
nalclienr  :  il  fo  pïait  le  long  des  rivières 
&c  des  ruiffeaiix  ,  autour  des  étangs  dc 
des  eaux  dormantes  ;  mais  plus  particulié'- 
rementfurles  plages  maritimes  ic  les  bords 
des  marais  falans.  On  a  morne  remarqué 
qu3  le  tamaris  étoit  prefqiie  le  fcul  bois 
que  produifcnt  les  terres  falées  des  eiv> 
viro  ns  de  Beaucaire.  N^nmoins  on  le  voit 
réiifTir  dans  difterens  terreins  ,  cuoique 
médiocres  Se  éloignés  des  eaux.  Il  le  mul» 
riplie  très-aiicmcnc  de  branches  couchi^eï, 
&  fur-tont  de  bouture  qui  ell  la  voie  la 
plus  courte  ;  elles  réuirident  afièz  céné- 
ralcmcnt  de  quelque  &çon  qu'on  les  MEk  , 
quand  même  on  les  pl.ntcioit  â  rebotICS* 
&  quoiqu'on  les  laiflè  expofces  au  nana 
foleil.  Il  faut  préférer  pour  cela  les  bran- 
ches qui  font  de  la  groffeur  du  doigt  :  elles 
poulîent  Ibuvent  de  4  piés  de  hauteur  dès 
la  première  année.  On  les  fait  au  prin- 
temps. 

La  llngulariré  dvi  fanage  5:  des  fleurs 
de^  cet  arbre  ,  &:  la  diucc  Je  fa  verdure 
qui  ne  fe  lîétrit  que  fort  tard  en  hiver , 
ôc  qui  n'el[  fu;erte  à  aucuns  infectes,  peu- 
vent engager  à  l'employer  pour  l'agré-mcnc 
dans  des  bofquets  d'arbres  curieux. 

Le  bois  d.i  tamaris  cil  bbnc  ,  afTcz  dur 
&  tici-cairant.  On  en  fait  dans  les  pays 
chauds  de  petits  barils ,  des  gobelets  (k, 
autres  vaif!e,v.!\  ,  dans  îerqiicls  on  mec  du 
vm  ,  que  i  on  tùit  boire  quelque  temps 
après ,  coomie  un  fouveram  remède  aux 
perfonnes  attaquées  d'obrtruâions ,  &  fur- 
tout  pour  prévenir  les  opilationsde  la  rate. 
Mais  la  médecine  tire  encore  d'autres  fer- 
vices  des  différentes  parties  de  cet  arbie. 
Les  teinturiers  fe  fervcnr  Jl^s  graines  pour 
leur  tenir  lieu  de  noix  Je  ^iles ,  «Se  tein<be 
en  nt):r. 

On  connaît  deux  cfpeces  de  lamirts. 
1.  Le  tamaris  de  France  ou  de  Nar- 
hoime  ;  c*ell  i  cette  e^ece  quH  &nt  par- 
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ticuli Jrement  appliquer  lè  dItaS  ctœ 

vient  de  hiT^. 

II.  Le  tamjns  d'Allemagne.  I|  s'^îove 
moins  que  le  précédent.  Son  tanag:  a 
plus  de  confirtance  ,  &  il  cfr  'oicn  ;  Îks 
précoce  ,  fa  verdure  cil  blcuânc  oc  plus 
agréable  ;  fes  Heurs  font  pins  apparonrcs , 
&  durent  pendant  tout  Xéti.  Son  écorce 
cfl  jaunâtre  ;  fon  accroiflement  ell  aufli 
prompt ,  &  fa  muîtiplicaïion  âuiïi  aift'e  ; 
mais  il  exisc  abfblumcnt  un  tcnein  hii- 
mide  ,  du  relie  il  a  les  mêmes  propriétés. 

Notte  tantAris  ou  tamarifc^  nommé 
tamjrifcus  Narhonenfis  ,  .t.  R.  H.  €6t  , 
a  la  racine  grofT'e  à  peu-ptès  comme  l;i 
jambe  ;  elle  poufiè  une  on  ptufienn  tiges 
Cnarbriilèau ,  lequel  forme  quelquefois  un 
arbre  ,  à  peu-près  comme  im  coignilHer , 
ayant  le  tronc  couvert  d'une  écorcemde  , 
grife  cn-dehors  ,  roiigcn^re  en  dedans  , 
&  le  bois  blanc.  Ses  teuilles  font  petites , 
longues  &  rondes ,  approchantes  de  celles 
du  cyprès ,  d  un  recd  pile* 

Ses  Heurs  nairtènt  aux  fommitc's  de  la 
tige  fie  des  rameaux  fur  des  pédicules 
•Siongs ,  difpofiîes  en  grappes  petites  -,  pur- 
purines ,  comporéc;  cli.icjne  de  cinq  pé- 
Ciles.  Lcd'que  ces  fleurs  font  paflees ,  il 
kœ  fuec^^  des  capfales  ou  fniits  pdnnis , 
qui  contieni;cnt:  pUificurs  femenccs  m©* 
aues  ,  &  cl;arg«:cs  d'aigrettes. 
•  Cet  arbre  crftlt  principalement  dans  les 
pays  chauds  comme  en  Itahc  ,  en  Efpa- 
gne  ,  en  Langivedoc  &  aiHeurs,  proche  des 
rivières  &  autres  lieux  humides.  Il  fleurit 
d'ordînaire  trois  fois  l'année  ,  an  prin- 
femps ,  en  été  &  eh  automne.  Il  fe  dé- 
fooiille  do  fes  feuilles  pendant  fhivcr  6c 
ton*  les  ans ,  Û  en  repoufic  dé  nouvelles 
au  printemps  ;  il  demande  une  terre  hu- 
mide &c  noire  \  il  fe  multiplie  d^'  bouture  , 
<c  de  rejAons. 

Tamaris  ,  (  Mar.  mtJ.  &  Chimie.  ) 
tamaris  ,  petit  tamaris  ou  tamaris  d'Al- 
lémagne  ;  &  mmêfis  de  Karboime ,  ta- 
ma^  s  ordinaire  ou  commun. 

On  attribue  les  mêmes  vertus  à  l'un  &  à 
Fastre  de  ces  artmffèaux. 

L'écorce  du  bois  &  do  la  racine  cfl  trtîs- 
communément  employée  dans  les  apoze- 
ines  &  les  bouillons  ap^tifi ,  &  princi- 
pileiiient  daasceiizijiixMi  pfdôane  contre 
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lesobfb-uaions  dos  vifceres  du  bas-veilti* 
&  les  maladies  de  la  peau.  ^ 

Cette  écorce  eft  regard/e  aitflî  comme 
un  bon  diurétique.  Quelques  auteurs  ont 
allure  qu'elle  étoit  très-utile  contre  le» 
maladies  vénériennes  »  mais  cette  propridtc 
n  eft  rièn  Ihoins  <|n*iprouvée. 

Les  anciens  pharmacologirtes  lui  ont 
attribué  la  vertu  trcs-lînguliere  ,  mais  vrai* 
femblableirteitttrès^îmaginaite ,  ded^iaird 
Se  confumer  la  rate. 

Le  fel  lixiviel  du  ramâris  ,  eft  d'un  ufage 
très-commun  dans  les  bouillons  &c  les  apo- 
zemes  fbndahs,  puriHans  ,  diurétiques ,  f^^ 
hrifii^r^cs  ,  &  dans  les  opiatcs  &  les  pou- 
dres tebrihiges.  La  nature  de  ce  lei  a  été 
pdrfatemMtitttonmiedes  Chittiifles ,  luf*- 
qu'au  commencement  "de  l'année  17^9  , 
temps  auquel  M.  Montel,  célèbre  apodii- 
caire  de  Motitpellicr  ,  de  h  TxxSéé  nis> 
yale  des  fdehces ,  de'mohtrâ  que  c  étolt 
un  vrai  fel  de  Glauber  abfolumunt  pur.  {h) 

Tamaris,  {Gifogr.)  fleuve  de  lEf- 
pagne  tarragonnoife  ,  au  voifinage  du  pro- 
montoire celtique ,  félon  Pomponius  Mêla  , 
/.  JII.  c,  j.  Ce  tieuve  ell  nonuné  Tamara 
parPtoIomée»  L  lï.  c.  vj.  qui  ndarque  fon 
embouchure  entre  celle  du  fleuve  Via  ,  & 
le  j>ort  des  Artabreres.  Le  tamaris  don- 
noit  fon  nouveau  nom  aux  peuples  qui 
habitoientfur  ces  bords.  Oh  les  appclloit 
Tamarius.  On  nomme  aujourd'hui  ce 
fleuve  ,  Tamrra  ,  qui  fignific  délices  ;  il 
fe  jette  dans  lOctan  ,  auprès  de  Maros  , 
fur  la  c^te  de  la  Galice.  J'iin.  J.  XXXL 
c.  ij.  lui  donne  trois  fources  qu'il  nomme 
Tamarici/bntes*  {D.  J.) 

TAMARO  LB  ,  (  (Jiogr.  Mod.  )  rivierd 
d'Italie  ,  au  royaume  de  Napleii,  dans  la 
principauté  ultérieure.  Elle  a  fa  fource 
au  mont  Apennin  ,  &  fe  perd  dans  le 
Calore  ,  tin  peu  au'dedtis  de  la  ville  de 
Bcnevent.  {  D.  J.) 

TAxMARUS  ,  Géogr.  anc.  )  1".  Fleuve 
de  la  ^^rande  Rrcrai',ne.  Ptolomée  ,  /.  //. 
f.  iij.  marque  fon  emboucluirc  fur  la  côte 
méridionale  de  l'île  ,  entre  l'embouchure 
du  Ccciou  celle  de  Tlfaca.  Je  crois , 
dit  Ortelius ,  que  ce  pourroit  être  aujour- 
d'hat  le  Tamett  mais  Cambden  l'affiraie* 

z^,  Tamanu ,  dl  encore  une  montagne 
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de  la  Mac«?doîne ,  vers  l'Epire ,  fclon  Srra- 
bon  ,  /.  l/li.  yzj. 

3°.  Tjntarus  ,  cil  aufîl  le  nom  d'un 
lieu  d'Iralie  ,  aux  environs  de  la  Cam- 
pacùe.  {D.  J.) 

TAMASA ,  (  Ce'n^r.  mod.  )  rivière 
d'Afic ,  dans  la  MingrJîie.  Elle  fe  jerce 
dans  la  mer  noire  ,  au  nord  de  l'embou- 
chure du  Faz/.o.  C'ell  le  Chdrijîus  ou 
Charijle  de  Pline ,  de  Pcolomcc  &  de 
Scrabon.  {  D.  J.) 

TaM  \SSE  ,  (  Gco^r.  anc.  )  TamaJJus; 
ville  de  l'ile  de  C\  pre  ,  fclon  Pcolom^e  , 
l.  V.  €,  il',  qui  die  qu'elle  étoit  dans  les 
terres.  Pline  fie  Etienne  le  géographe  lirent 
Tj.mj.feui  f  leçon  qui-neit  pas  à.  rejeter , 
parce  qu*on  lit  le  mot  T«f*«««r  Tama- 
Jturu/n  ,  fur  une  médaille  rapportée  dans 
le  crélor  de  Goltzius ,  outre  qu'on  trouve 
dans  Ovide  ,  m^camorph.  /.  X-  i\  ^4J. 

Efi  ager  indigente  Tamafcum  no/nine 
dicune. 

Telturis  Cypria  par*  optinuu 
(  D.  /,  ) 

TAMATIA  ,  f.  m.  (  Hijl.  n^r.  Orni- 
th^^lni^te.  )  nom  d'nn  oi(èau  fort  làngulicr 
du  Brcfil  ;  il  tft  du  genre  des  poules ,  & 
cependant  bien  différent  de  toutes  celles 
que  nous  connoidons  en  Europe.  Sa  téte 
eft  fort  grortb  ,  fes  yeux  font  gros  &  noirs , 
Ton  bec  ell  long  de  deux  travers  de  doigt , 
large  d'un ,  feit  en  quelque  manière  comme* 
celui  du  canard  ,  nais  pointu  à  rextiémirv.'; 
la  lame  fupérieure  ell  noire,  l'infe'ricure 
jaune  ;  fes  jambes  &  fes  orteus  font  longs, 
&  les  ctiifîbs  en  partie  chauves;  fa  queue 
«11  lorc  courte;  fa  récc  eft  noire  ;  fon  dos  & 
lêsailes  font  d'un  brun  obfcur  ;  fon  ventre 
tA  de  même  couleur  ,  ayec  un  mélauge 
de  blanc.  (  /).  /.  ) 

TAMAVOTA,  ou  Tamoutiata  , 
C  m.  (  Hifi*  neu»  Ichxhiol,  )  poiflùn  qui 

trouve  dans  les  rivières  du  Brclil  ;  il  a  la 
•été  fort  gfofïc  ,  le  dents  trcs-algues  ,  ik 
des  Jca.ilcs  11  diias  qu  ellesfontàl  épreuve 
du  fer  ;  la  grandeur  eià  la  même  que  celle 
d'un  harang. 

TAMBÀ  ,  (  GecR.  moi,  )  ville  des 
Indes,  an  ru-.auû-ic  de  l^Jcin  ,  entre  Vi!"a- 
pour  &  ]3ai)ul ,  iur  une  iivicre  nommée 

Cofloa  ;  Maadeûo  dit  que  cette  ville  eù. 
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affe/,  gninde  te  aficz  peuplée.  Ses  habitans 
font  banians  de  religion.  {!)./.) 

^  TAMBA- AURA  ,  (  Cr^^.  mod.  )  ville 
d'Afrique  ,  dans  la  Ni^ricie,  au  ro\'aumo 
de  Bambuc,  à  trente  lieues  â  1*^  delà 
rivière  de  rralemé.  Elle  cil  rcm;irq;'  ible 
par  fa  mine  d  or  qu'on  die  laplus  abondante 
du  pa3rs ,  ic  qui  lui  a  valu  le  nom  de  T<mi- 
bj  -  aura. 

TAMB.\SiNE  LA  ,  (  Geog.  mod.  )  ri- 
vière d'Afrique  dans  la  haute  Guin^,  eUe 
vient  des  montagnes  nommées  MuchamBj^ 
&  coule  au  royaume  de  Sierra  -  Lione. 
{D.J.) 

TAMBOS  ,  f.  m.  (  //(/?.  mod.  )  c'eflte 
nom  que  les  anciens  Péruviens ,  fous  le 
gouvernement  des  Incas,  c'eft-à-diie, 

avant  la  venue  des  Efpagnols ,  donnoienc 
à  des  cfpeces  de  magalins  établis  de  diC» 
tance  en  diilance  ,  où  l'on  confervoit  des 
kakk» ,  des  armes  &  des  gcûns  «  en  forto 

que  par  tout  l'empire  une  armée  nom- 
brcufe  pouvoir  être  fournie  en  chemin  ,  de 
vivres  &  d'équipaecs ,  fans  aucun  embar- 
ras pour  le  peuple.  Les  tjmhos  étoient  ère 
même  temps  des  hùtelleries  où  les  voya- 
geurs étoient  reçus  gfrjf/'x. 

TAMHOULÂ,  f.  m.  infirument  des 
nègres  de  1  Amérique ,  fervant  à  marquée 
la  cadence  lorfqu'ils  s^aflèmblent  en  troupe 
pour  danfer  le  calindd]  c'eft  une  cfpece 
de  gros  tamboiu: ,  formé  du  corps  d'un  ton* 
neau  de  moyenne  ^flrar ,  ou  d'un  tron— 
ron  d'arbre  creufc  ,  dont  l'un  des  bouts 
cil  couvert  d'une -peau  pr^par^  &  biea 
tendue  ;  cet  infiniment  rentend  de  fixe 
loin^quoiquclc  fon  en  foitfourd  &  lugubres 
l  aclion  de  frapper  le  tamboiila  s'appdie 
baboulay  &  la  manière  de  s*en  fervirefl 
de  le  coucher  par  terre ,  en  s'aflbyant 
dcfltis ,  les  jambes  écartées  ù  peu  -  près 
comme  on  rcpréfente  Bacchus  fur  fon 
tonneau  ;  le  nègre  ,  dans  cette  fituation  ^ 
frappe  la  ;:cau  du  plat  de  les  deux  mains , 
d'une  façon  plus  ou  moins  acccL'rt'e  , 
plus  ou  moins  forte,  mais  toujours  en  me^ 
Turc,  pour  indiquer  aux  daufeius  les  con- 
tori;ous  &  les  mouvcinens  vils  ou  ralentis 
qu'ils  doivent  exécuter  ;  ce  qu'ils  font  tons 
avec  une  exrrJnie  judeffe  &  fans  confu- 
lion.  Leur  phnctpalcdanfc,  qu'ils  nomment 
faUnda,  s  exécute  prefquetsoniours.teoe* 

i-tetfOy 
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8-tcrrc  ,  vnriant  les  actiludcs  du  corps  avec 
afTez  de  grâces,  &  agitant  les  pics  Jcvatit 
eux  &  par  le  côté  >  comme  s'ils  frorcoient 
U  cerre  :  ce  pas  a  fes  dlificultcs  pour  l'exé- 
cuter avecpr<îcirion,  fur-tout  en  tpumanc 
par  intervalles  rcgl&.  Nos  chorfgraphes 
pourroient  en  cirer  parti  dans  h  compo- 
fn'ion  de  leurs  ballets  ,  &:  h  nommer  pus 
de  cuLnJa  on  de  froiteur. 

Dans  les  aflèmbli^  nombreufcs ,  le 
tamhoula  eft  touiours  acco-npagnc  d'une 
Ott  deux  efpeces  de  guitare  à  quatre  cor- 
des, que  l'on  appelÉé  ^.1;^"  >  'f^  nègres 
entremêlent  cette  miifiqau  iIl'  c'ianfon',  a 
Toix  feule  ,  dont  les  rcfraiai  fe  rJpcieiic  en 
cliorus  par  toute  la  troupe,  avec  beaucoup 
de  jufteflc  ;  ce  qui ,  de  loin  ,  ne  produit 
pas  un  mauvais  eîFcc.  Article  de  M.  j.£ 
Romain. 

.  TAMBOUR  ,  (  Art  MiUu)  et  mot 
fignitie  également  rinlburoenC  militaire, 
qu'on  nomme  autrement  A» ,  &  celui 
qui  en  bat. 

L'inftrument  de  guerre  qu*on  nomme 
tambour ,  eiï  moins  ancien  que  la  trom- 
pette: on  ne  voit  pas  que  les  Romains  s'en 
fointfervis  à  la  guerre.   La  pirrie  fur  la- 

Ïuelle  frappent  les  bagucuc:.  ,  a  roujoars 
té  une  peau  tendue  :  on  fe  fcrt  depuis 
]ong-tem,«  de  p-Mu  de  mouton.  Ce  qu'on 
appelle  maintenant  la  cuije ,  parce  qu'elle 
•ft  de  bois,  a  4ti  fouvenc  de  cuivre  ou 
de  laiton  ,  comme  le  corps  de  rymhjL* 
d'aujourd'hui.  Le  tambour  clï  pour  l  iafan- 
terie  ,  comme  la  trompette  pour  la  cavaje- 
lie  ;  &  les  batteries  de  tambour  font  ditrJ- 
rcnfes ,  fuivant  les  diverfes  rencontres  :  on 
dit  battre  la  diane  ,  £fC. 

On  fe  Hrt  du  r^wi^Mir  pour  avertir  les 
troupes  de  ditf<Jrentesoccafions  de  fervice, 
foit  pour  propofer  quelnue  chofc  à  l'en- 
nemi ;  cette  dernière  cfpece  de  batterie 
s'appolle  clumjJe.  Chaque  r.'g'mcnt  d  in- 
Êintcrie  a  un  tambour  major  ,  6c  chaque 
compagnie  a  le  fien  particulier.  Battre 
aux  champs ,  ou  battre  le  premier  ,  efi 
.avertir  un  corps  particulier  d  inlantcrie  , 

Su'il  y  a  «Mdre  de  marcher  :  mais  fi  ce.r  or- 
re  s'étend  fur  to-.i-e  Vinfmtcrie  d'une 
armée  ,  cette  batterie  s'appelle  laçe'neralt. 
Battre  le  fécond  ,  ou  battre  raflembl^e , 
.c*6ft  avertir  les  foldats  d'aller  au  drapeau. 
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Battre  le  dernier  ,  c-ell  pof.r  aller  A  h  le-  ^ 
vte  du  drapeau.  Battre  la  marche  ,  c'cii  la 
batterie  ordonnée    quand  fes  troiipei 
commencent  à  marcher. 

Dans  un  camp  il  y  a  une  batterie  paxd* 
cuHeie  pour  régler  l'entrée  &  la  feioedu.' 
camp ,  &  dJrermincr  le  temps  que  toSl 
fulduts  doivent  fortir  de  leurs  tentes.  Bat* 
tre  la  charge ,  ou  battre  la  guerré ,  c'ei^ 
la  batterie  pour  aller  à  l'ennemi  ;  battre  la 
retraite,  c'cli  la  batterie  ordonnée  ^rè> 
le  combat;  c*eft  anfli  celle  qui  ellordon'-i 
née  dans  une  garnlfon  ,  pour  obliger  les 
foldats  â  fe  retirer  fur  le  foir  dans  leurs  ca- 
fernes  ou  chambrées  ;  battre  en  tumulte  fie 
avec  précipitation  ,  fe  dit  pour  appeller 
promptement  les  foldats ,  lorlcjuc  quelque 
perfonne  de  qualité  partb  inopinément  de- 
vant le  corps-de-garde ,  &  qu'il  faut  faire 
la  parade  ;  on  bat  la  diane  au  point  du 
jour  ,  dans  une  garnifo.p  j  miis  lorfqu'une 
armée  fait  un  fiege ,  il  n*y  a  que  les  trou- 
pes d'infanterie  qui  ont  monté  la  garde  , 
6c  fur-tout  celles  de  la  tranchée,  qu>  taffent 
battre  la  dîane  au<lèyer  de  l'aurore ,  alors 
cette  batterie  eft  fuîvie  des  premières  dé- 
charges do  canon  que  r.ybCcuritt^  de  k  nuit 
avoit  interrompues  ^  par  rimpoffîbilttë  de  * 
pointer  les  pièces  â  propos  fur  les  travaujf 
des  affiégés.  Quand  un  bataillon  cil  fous 
les  armes  ,  les  tamboiirs  fonr  fur  les  ailes  j 

quand  il  défile  ,  les  uns  font  poflés  à  la 
tète  ,  les  autres  dans  les  diviiions  &  à  la  - 
queue.  Di3.  mil.  {D.  J.) 

Tambour,  (  Luth.  )  cet  infîrumene 
à  plufieurs  parties  qu'il  faut  diftinijuer  ;  il  jr 
a  le  corprsoula  caiiïe.  On  peut  la  fairp 
de  laiton  &  ou  de  bois.'  Communément 
on  la  fait  de  chêne  ou  de  noyer.  Sa  hau- 
teur cll.é^le  â  fa^  largeur.  Les  peaux  dont 
on  la  couvre  fê  bandent  par  le  raoyep 
de  cerceaux  ,  auxquels  font  attachées 
des  cordes  qui  vont  d'un  cerceau  l'au- 
tre ;  CCS  cordes  fe  ferrent  par  le  moyen 
d'autres  petites  cordes,  courroies  ou  nœuds 
mnSil-js  fnr  Ij'S  premières.  Chique  nœuii 
cmbrailè  deux  cordes.  Le  nœud  eit  lait  do 
peau  de  mouton.  Les  facteurs,  au  liou- 
de  na"ud  ,  difent  tirant.  Les  peaux  du 
t.tmbour  font  de  mouton  ,  &  non  d'âne. 
Un  les  choi&t  fortes  ou  foibles ,  félon  Té- 
C«ndu«  du  tmbwr.  il  y  a  la  peau  d» 
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âeftùs  fur  hqnelle  on  frappe  avec  le 
baguettes  ,  &  la  peau  de  dcâbus  ,  qui  eli 
Ccavetfôe  d*une  'c<Ade  i  boyau  qui  récend 
auffi ,  &  qiron  appelle  le  timbre  du  tam- 
hour.  Le  timbre  eîl  fait  d'une  feule  corde 
mife  en  double  ,  ou  de  deux  cordes.  Il 
«ft  fixé  d'un  bout  fur  le  cerceau,  &  de 
Pautre  il  palTè  par  un  trou  ,  au  fortir  d'i- 
•quel  on  l  arrérc  avec  une  clieville  ,  qui 
va  en  difinmianc  commj  un  fodct  oucônc. 
La  corde  on  le  timbre  fe  tend  plus  ou 
moins ,  félon  qu'on  force  plus  ou  moins 
h  cheville  ,  dont  le  diamètre  augmentant 
â  mefiirc  qu'on  l'enfonce  davantage,  ban- 
de le  timbre  de  cet  accroiflèment.  Les 
cercles  qui  tiennent  ou  (errent  les  peaux 
fur  la  caiffe,  s'appellent  fermettes.  II  en  efl 
des  baguettes  comme  des  battans  de  clo- 
ches ,  il  feut  les  proportionner  à  la  grof- 
feur  du  tambour. 

Ce  tambour  s'appelle  tambour  militaire] 
maisil  y  en  a  de  deux  autres  fortes^fun, qu'on 
appdie  tambour  de  Provence,  )!  ne  diffère 
proprement  du  premier  qu'en  ce  qu'il  ert 
plus  long  \  on  l'appelle  plus  commun<fment 
tambourin*  L*autre  y  qui  s'appelle  tambour 
de  bafquei  C*CÔ  une  efiîccc  de  fas  cou- 
,vert  d'une  feule  peau  ,  dont  la  caille  qui 
Va  que  quelques  doigts  de  hauteur ,  efl 
i\.uv\\c  tout  autour  ou  de  grelots  ou  de  la- 
mes fonores.  On  le  tient  d'une  main ,  & 
on  le  frappe  avec  tes  doigts  de  l'autre. 

La  hauteur  &  la  largeur  des  tambours 
doivent  garder  entr' elles  les  mêmes  pro- 
portions que  les  cloches  ,  pour  taire  les  ac- 
jcords  qu'on  feuhaite.  Si  l'on  veut  que  qua- 
tre ram^^i/r-f  fonnenr  ut ,  mi  y  fol  ^  ut,  il 
£iut  que  leurs  hauteurs  loient  entr'clks 
comme  les  nombres  ^  5«  ^*  ^* 

Les  plus  grandes  peaux  qu'on  puifî.' 
trouver  pour  ces  indrumens ,  n'ont  que 
deux  pi^s  &  demi  de  large. 

Il  faut  de  l'oreille  pour  accorder  des 
tambours  entr'eux.  11  en  faut  aufli  beau- 
coup pour  ^ttre  de«  mefùres  ,  &  une 
grands  légèreté  &:  fcrmcfc-  de  mains  pour 
battre  des  meûiCes  compofées  &  des  mou- 
vemens  vî^.  Ceft  la  f^rce^  des  coups 
plus  ou  moins  violcns  qui  doit  fcpnrer  les 
mefures  à:  d'flingucr  les  romps.  l't'juf  que 
les  intervalles  des  coups  repondent  à  la 
duride  des  notes  de  Fait. 
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$  Tambour  ,  (  Luth.  )  Les  natîonàf 
nègres  ont  aufli  des  tambours  qui  fotK  ordi- 
nauement  des  troncs  d'arbres  creufés  & 
couverts dtt  côté  de  Pouverture  d'une  peau 
de  chèvre  ou  de  brebis  bien  tendue.  Quel- 

auefois  les  nègres  nefe  fervent  quedeTeurs 
oigts  pour  faire  r^fonner  leurs  tambours^ 
mais  le  plus  fouvent  ils  emploient  deux 
bâtons  à  tôte  ronde ,  de  0-oflèur  inégale, 
&  d'un  bois  fort  dur  &  fort  peTant.  Ces 
tambours  différent  en  longueur  &  en  .^ia- 
mctrc  ,  pour  mettre  de  la  variété  dans  les 
tons.  Quelques  petiples  nègres  nefe  fervent 
que  d'une  bagncrrc  qu'ils  tiennent  de  îa 
main  droite  ,  tandis  qu'ils  frappent  aulfi  le 
tamhottr  du  poing  gauche ,  ou  iimplement 
des  doigts  de  cette  main. 

Le  rom^our  du  royaume  de  Juida  appro- 
che aflèz  des  nôtres^car  b  peau  qui  couvre 
le  feul  côté  ouvert  eft  li^  avec  une  corde 
d'ofier  ,  qu'on  peut  tendre  par  le  moyen 
de  petites  chevilles  de  bois  ;  il  ell  encore 
entouré  d'une  pièce  de  coton  ou  d'autce 
étoffe  ,  comme  nos  tymbales  ,  &  oa  le 
porte  au  col  ,  à  l'aide  d  une  tcharpe. 

Le  roi  de  Juida  fe  fert  dans  fa  mufique 
d'une  forte  de  tymbale  ,  qui  nW\  qu'un 
tambour ,  comme  celui  dont  on  vient  de 
parler  ,  in»s  beaucoup  plus  grand  >  k.  qui 
cd  fufpendu  au  planch.-r.  Chaque  qrmba* 
lier  n'a  qu'un  inÀnunent. 

Les  femntes  de  Juida  ont  anfR  une  forte 
de  tamhnurt\vi\  leur  eft  particulière  ;  c'eft 
un  pot  de  terre  rond,  d'un  pié  de  diamètre, 
avec  une  ouverture  de  moindre  largeur , 
laquelle  eft  bordée  d*im  ettde  de  la  hau* 
tfur  d'tm  ponce.  Cette  ouvcrnirc  eft  coti- 
veite  d  un  parchemin  ,  ou  d'une  peau  bien 
préparée.  Celle  qui  foue  de  cet  inOrum^nt, 
s'accroupit  à  terre  vis-à-vis ,  frappe  te 
pot  de  la  main  droite  avec  une  baguette , 
tandis  que  de  la  main  gauche  eOeftappelé 
parchemin  avec  les  doigts. 

Souvent  aufli  le  tambour  eft  ouvert  dîi 
côte  oppofé  û  la  peau  ,  &  ils  le  pofent  par 
terre  au  lieu  de  le  furpendrc  au  col. 

Les  nègres  ont  aufli  une  forte  de  tamù 
hour  qui  ne  reflèmbte  pas  mal  au  ta/nhovr 
de  Provence  :  il  eft  long  d'environ  une 
aune  fur  20  pouces  de  diamètre  au  fommer, 
mais  il  diminue  vers  le  foni  ;  on  le  bat 
1  d'uAS  ièttle  basuecte  tenue  de  le  1 
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t)Iie.  On  leur  attribue  encore  une  forte  de 
petit  tambour  qu'ils  tiennent  fous  le  bras 
ganiche  «  frappant  defTus  des  doigts  de  cctrc 
mâme  ms'in  ,  &  d'un  bùton  courbJ  de  !a 
droite  j  ils  accompagnent  cet  inlbrunient 
de  leurs  roix  ,  ou  plutôt  de  leurs  hurle- 
mens. 

Les  nègres  de.  la  c&té  d*Or  ont  encore 
un  aucte  tambour  ;  il  reflèroble  aflèz  à  une 
Iiorlogc  de  fable  j  il  eft  pedc  te  garni  de 
chaînes  de  (et. 

Je  mets  ici  ao  nombre  des  WfAaan  un 
inltmment  â  percuffion  des  nègres  ,  dont 
j'e  n'ai  pas  trouvé  le  nom  propre.  C'ell  un 

Sanier  d'oficr  de  la  forme  d'une  bouteille 
e  7  à  8  pouces  de  diamètre  fur  lo  de  hau- 
teur ,  fans  y  comprendre  le  col  qui  ell  long 
d  environ  5  pouces  ,  &  qui  fert  de  man- 
che. On  remplir  ce  panier  de  coquilles ,  le 
muilcien  tient  le  col  de  l'inflniment  de  la 
main  gauche,  &  fecuue  les  coquilles  en  ca- 
dence ,  tandis  qu'il  frappe  le  corps  de  la 
bouteille  de  la  main  droite. 

Les  voyageurs  appellent  aulTI  tambour 
«n  inftmmenc  des  nègres  ,  qui  a  prefque 
la  figure  d'une  corbeille  ,  traverfe'c  de  p!u- 
£ieurs  cordes  \  on  pince  les  cordes  d'une 
main  ,  tandis  qu'on  frappe  de  l'autre  le 
corps  de  Finflnmient. 

Les  tambours  du  royaume  de  Congo 
(but  d'une  feule  pièce  de  bois  ,  fort  mince, 
te  pceCque  de  la  forme  d'une  grande  jarre 
de  terre  ;  ils  font  couverts  de  la  peau  de 
quelque  bétc  ,  èc  on  les  frappe  avec  la 
main.  Suivant  qudques  f«Q«geiirs ,  lesha- 
bitans  de  ce  royaume  prennetit  un  tronc 
d'arbre  long  de  trois  quarts  d'aune  &plus, 

iiuifque  pendu  au  col  de  celui  qm  le  porte , 
e  fa/n3our touche  la  terre;  ik  creufent  ce 
l7onc  d  arbre  >  &  le  couvrent  des  deux 
cdt&d'ane  peau  de  tigre  ou  d'atitre  animal, 
&  on  frappe  defTus  avec  le  plat  de  la  main, 
ce  qui  produit  un  fon  fort  &  hideux. 
.  On  a  encore  au  Congo  un  antre  inftru- 
Qient  que  je  range  parmi  les  tambours , 
Ûutie  de  nom  propre  ,  &  parce  qu'il  efl  â 
percufllon.  Pour  taire  cet  infbrumcnt ,  on 
prend  une  planche  qu'on  bande  comme  un 
grç  ;  on  y  fufpend  quinze  calcbaHes  lon- 
gues ,  vuides  ,  feches  ,  &  de  ditfc'rentes 
taiHcs  (pour  les  différens  tons )  ;  chaque 
^pdebuâê  eft  ptf  c^  au  fommet  |  ^  a,qii»- 
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tre  doigts  au-deflbus,  un  trou  de  moindre 
grandeur.  Le  trou  d'en-bas  efl  à  demi 
bouché  ,  Se  celui  du  fommct  eft  couvert 
d  une  petite  planche  fort  mince  ,  &  à  quel- 

Î|uc  dillancc  du  trou.  Le  mu(icien  fufpend 
'infiniment  i  fon  col  à  l'aide  d'une  corde 
attachée  aux  deux  bouts  de  l'inftrument , 
â:  il  frappe  fur  la  planche  avec  deux  baguet- 
tes revêtues  d*érof!ês  au  bout  ;  le  rerentjA- 
fcmcntdo  la  planche  fe  communique  aux 
calebafles  ^  &  forme  une  harmonie  fmgu» 
liere,  fur-tout  lorfquc  pluiieurs  perfonncs 
jouent  enfenible. 

Il  me  femble  que  les  mots  (  pour  les  dif- 
férens  tons  )  qui  dans  mon  original  auffi 
Inen  qu'ici  font  en  parentfaefe  ,  ont  hé 
ajoutés ,  &  très-mal  à  propos  ,  à  la  defcrip- 
rion  ;  car  puifqu'on  frappe  toujours  fur  la 
planche  ,  &  non  fur  cluique  caleballè ,  les 
calebaflès  doivent  r^^fonner  toutes  enfem- 
ble ,  &  par  coniequent  produire  un  feul 
fon,  compofô,  il  eft  vrai,  du  (on  particoKer 
le  chacune.  Au  refle  ,  cet  inHiumcnt 
pourioit  bien  être  le  marimba  mal  décric. 
yoyei  Marimba.  {Luth.  ) 

Les  femmes  Hottcntores  ont  auffi  leurs 
tambours ,  qui  diti'erent  peu  de  ceux  des 
femmes  de  Juida ,  mais  ils  font  plus  grands. 
Ce  font  des  pots  de  terre  couverts  d'uno 
peau  de  mouton  bien  paft<^e  &  li^c  avec 
des  nerfs  ,  comme  la  peau  de  nos  tam» 
bours  ;  on  les  fait  rtffonner  avec  les  doigts. 

Enfin  les  Chinois  ont  aufTides  tdmb  yurs^ 
tStils  en  ont  de  fi  grands  ,  qu'on  eft  obligé 
de  les  pofer  fur  un  MOC,  pour  en  faire  ufage. 
yoye\  auflî  Benbalon,  Demdes,  Kas, 
N,  Kamb A ,  Olamua  ,  Tapo  n  ,  Tépo- 

N  ALZLB  &  TONGON6.  {Luth.)  (.P.D.C.) 

Tambour,  membrane  du,  [Anato^ 
/n/V.  )  autrement  dite  le  tympan  de  /'o« 
reiUe ,  eft  iine  pèHtcuIe  mince ,  tianfp»» 

rente  ,  &:  un  peu  plate  ,  dont  le  bord  efl 
rond  &  fortement  engagé  dans  la  rainure 
orbiculaire  ,  qui  diftingue  le  Conduit  oflèux 
de  l'oreille  externe  d'avec  la  caiflè  du  camm 
bour.  Elle  eft  très-band^e  ou  tendue , 
(ans  être  tout-A-tait  plate  ;  car  du  côté 
du  conduit  externe,  elle  a  wne  conca- 
vité légèrement  pointue  dans  le  milieu  ;  & 
du  cûté  de  la  calife  ,  elle  a  une  convexité 
qui  va  pareillement  en  pointe  dans  le  nû* 
lieu  }  qui  eft'fiÛC  comme  le  centre. 
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Cette  membrane  ,  en  partie  connue  Je? 
le  te.nps  d  Hippocrate  ,  e'.l  litv.t.'c  obli- 
quement. La  partie  fupérieurc  dj  la  cir- 
confcicnc^  cfl  tourn<;e  en-dchors ,  &  la 
partie  inl«;rieure  cil  tourncc  en-dedans  , 
eonfocmément 4  la  direéHon  delà  rainure 
ofTcnie.  Elle  efl  compofcb  de  lames  très- 
iînes  &  crés^adrolccmentcolUcsenfemble , 
arrofé^  de  vaiffèanit  (ânguîns  découverts 
&  injeclés  par  Ruifch.  La  lame  externe 
cft  une  produftioa  de  la  peau  &  de  1  cpi- 
derme  du  conduit  ati^cîf  externe.  On  les 
en  peut  tirer  enfemble  comme  un  duigc 
de  gant.  La  lame  interne  n'eft  que  la  con- 
tinuation du  période  de  la  caifle.  On  peut 
encore  divifcr  chacune  de  ces  lames  en 
d'autres ,  principalement  après  avoir  fait 
macérer  la  membrane  cr-.iicrc  dans  de  l'eau. 
Elle  eft  couverte  extérieurement  d'une 
coite  muciiagtneure  tr^-épaiiiè  dans  la 
première  entance. 

Uenfuncement  du  centre  de  la  mem- 
hrane  du  tambour  ou  peau  du  t5Tnp3;i  le 
fait  par  rattache  de  l  oHëlet,  appelle  mar- 
teau ,  dont  le  manche  eft  fortement  collé 
â  la  face  interne  de  la  membrane  ,  depuis 
la  partie  fupérieure  de  fa  circonférence 
jufqu'au  centre  o\x  eft  attaché  le  bout  du 
manche. 

Le  période  du  r/mpan  produit  celui  des 
oHclcts  ;  il  devient  allez  vilihie  par  Tin- 
îeâion  anatomique  qui  fait  paroître  des 
vaifTcaux  capillaires  ,  trcs-diflinâement  ra- 
mifiés Un'  la  furface  de  ces  offclcts.  Il  fc 
continue  fur  !  j  .  deux  fenêtres  s'infinue 
dans  le  condi-'it  d'Eullachi  où  il  s'efface 
en  fc  confondant  avec  la  membrane  in- 
terne du  conduit. 

On  fait  des  gens  qui  peuvent  éteindre 
une  bougie  »  en  faifant  forcir  de  l'air  par 
le  conduit  de  Poteille;  d'autres  ,  en 
fumant  ,  en  font  forrir  de  la  fumée  de 
tabac ,  ce  que  j'ai  vu  exécuter  par  quel- 
ques perfonncs  quand  jVtois  en  nolhnde. 

Quelques-uns  croient  que  cela  ne  peut 
arriver  que  parce  que  le  tympan  cil  perc^  ; 
mais  b  perforation  du  ^^  mpan  caufcroir 
«ne  furditi  quelque  -  temps  après  .*  or 
comme  je  n'ai  point  vu  les  perfonncs  de 
aaa  connotllànce  qui  rcndoient  la  tumée 
par  rorellle  ,  perdre  l'ouTe  en  tout ,  ni 
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explication  tombe  d'elle-même.  D'autres 
veulent ,  avec  Dionis,  gue  la  membnie- 
du  tambour  ne  tient  pas  également  à  tout» 
fa  circonférence  du  cercle  ofleux  dans 
lequel  elle  ell  enchâffie ,  maisqu'ilvaà 
la  partie  fupérieurë  un  droit  auquel  elle- 
efl  moins  collée  ,  &  par  où  quelques-uns 
peuvent  faire  palfcr  la  fumée  qu'ils  ont 
dans  la  bouche.  II  eft  certain  qull  6nr 
qu'il  y  ait  alors  qae'que  ouverture  ;  mais 
Dionis  ne  dit  point  avoir  vu  cet  endroit 
d&oSé  on  détaché  dont  il  parle.  Divers 
anatomiftes  Pont  inutilement  cherché  avec 
beaucoup  de  foin  ,  Ce  dans  plufieurs  fuicrs. 
Valfalva ,  en  faifant  des  in'iecHons  dans 
le  canal  d'Euftaçhi  ,  n  a  ;  a  mais  pu  faire 
paflfcr  aucune  liqueur  d.ins  le  conduit  de- 
l'oreille  ;  mais  cette  expérience  ne  prouve 
rien  contre  le  paftàge  de  la  fum^  ou  de 
l'air.  Il  imagine  pourtant  d'avoir  trouvé 
un  paHagc  dans  un  autre  endroit  du  tant" 
bour  ,  dans  des  têtes  de  perfonnes  mortes 
de  ma'atlic  &  de  mort  violenrc.  Conpcr 
affurc  qu'on  trouve  cette  ouverture  à  1  en- 
droit fupérieur  de  cette  membrane.  Ri— 
vinus  &  quelques  autres  foutienncnt  qufr 
le  tambour  eit  percé  dans  l'endroit  où  le 
manche  dti  marteau  s'attache  i  (â  tére  , 
oc  que  c'elî  par-là  que  la  fomée  du  tabac 
pafie.  Cependant  plufjcnrs  anafomilres  du 
premier  ordre  cherchant  en  vain  ce  petit 
trou  oblique  dont  parte  Rivtmis ,  &  ce 
n'e.'l  vraifcmblablemenc  qu'un  jeu  de  la 
nature  :  car  Ruyfch  dit  avoir  rempli  la 
caiflè  du  tambour  de  vif  -  argent  par  ]q 
canal  d'Euftachi ,  &  que  rien  de  ce  métal 
Huide  ne  trouva  d'iiliic  vers  l'oreille  ex- 
térieure. 

On  ne  regarde  plus  la  membrane  diitam" 
hour  comme  le  principal  organe  de  l'ouid 
depuis  une  expérience  qu'on  fit  I  londres. 
fur  deux  chiens  ,  &  qui  eft  mentionnée 
dans  Willis  &  dans  les  aâes  de  la  foci^tdt 
royale.  On  prit  deux  chiens ,  on  leur 
crava  le  tympan ,  &  ils  n'entendirent  pas 
moiris  bien  qu'auparavant  la  voix  de  ceux: 
qui  les  appclloient  ;  cependant  peu  de 
remps  aprails  perdircnc  l  ouïe.  Pcur-c'tres 
ecrre  membrane  fert-clle  de  prélude  oa 
Je  préparation  à  l'ouïe  même.  Dcrham* 
penfe  qu'un  de  fes  grands  ufages  eft  d^ 
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lïtie  par  fa  tcnfion  &  fon  relâchement 
elle  fe  mec  à  l'umllbn  avec  twtes  fortes 
de  fons ,  comme  la  prun  J.Ic  fe  propor- 
tionne aux  divers  dcgrds  de  lurmerc.  Une 
preuve  de  l  ufage  de  cectc  tenfion  &  de 
ce  relâchement  de  b  nanb-une  du  tam- 
bour, pour  entendre  dillindement  les  Ions, 
c'eit  que  les  lourds  entendent  plus  facile- 
ment au  miReu  d'un  grand  bruit.  Or , 
fttiva:it  Derham  ,  qui  a  fait  fur  ce  fu)et 
de  profondes  recherches  ,  voici  la  manière 
dont  les  imprelTions  du  ton  fe  commu- 
niquent an  nerf  auditif. 

Premièrement,  elles  agiflent  lur  le 
tympan  &  fur  le  marteau,  enfmte  le  mar- 
teau agit  fur  l'enclume  ,  celui-ci  (ur  I  os 
orbiculaireûc  fur  Ictrier,  &:  enhn  1  ctrier 
communique  cette  affion  au  nerf  auditif  ; 
car  la  bafe  de  l'e'crier  ne  couvre  pas  feu- 
le.Tient  la  fenêtre  ovalaire  ,  aii-dcdans  de 
laquelle  le  nerf  eftfirué ,  mais  une  partie 
de  ce  nerf  même  fc  répand  fur  cette  baie. 
Il  ell  vraifemblable  que  c'ell  là  la  ma- 
nicre  dont  fe  foît  Vouïe ,  ajoute-t-il , 
parce  que  le  tvmpan  étmt  remue  ,  on 
peut  voir  tous  les  petits  oireicrs  fe  re- 
muer en  même-temps  ,  &  pouflerla  baie 
'  de  r^trier  akemacivcmcnc  dehors ,  dans 
le  trou  &  dans  la  fenêtre  ovalaire.  On 
le  voit  dans  la  taupe ,  on  le  peut  voir 
•ufli  dans  les  oreilles  des  ai.tres  animaux 
avec  foin  ,  &  do  manière  que  les  parties 
gardent  leur  lituation  naWteOe. 

Le  t -mpan  eft  bandé  &  relâché  par  le 
moyen  des  petits  mufdes  qui  s'attachent 
au  marteau  :  mais  comment  cette  mem- 
brane  fe  bandç  &  fe  idâche-t-elle  fi  prom- 
ptemcnt  ?  comment  communique-C-elle 
iàns  notre  volonté  avec  tant  de  pro- 
portion les  divers  tremblenicns  de  l'air 
aux  autres  parties  de  foreille  interne  ? 
C'eft,  répond-t-on ,  une  membrane  feche, 
fnînce,  tranfparente ,  ces  conditions  la 
rendent  très-propre  ;i  cet  ufagc  ;  s  il  lui 
furvient  quelque  altération  en  ces  qualités , 
il  en  arrive  des  duretés  d'oreille  ;  tout 
cela  cd  vrai ,  mais  tout  cela  n'explique 
point  uue  infinité  de  phénomènes  qin 
concernent  rouTe ,  h»  fons  fie  la  mufique. 

Les  iifages  que  quelques  anatomillcs  af- 
f;gnent  c^i  tympan  ,  comme  les  feuk  & 
principaux  ^  (àvQÎr  de  Cennçt  rentré 
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â  Tair  froid  du  dehors ,  à  !a  poufTiere  & 
â  d'autres  chofes  nui  ibles ,  ne  font  que 
des  ufages  fubaltcrnes  ou  du  fécond  ordre  : 
ceil  comme  û  l'on  difoit  ,  que  la  peau 
d'un  tambour  ne  feit  au'à  empêcher  qu'il 
n'entre  de  lair  &  de  la  p  ulîiere  dans  la 
Ciinb.  (  Le  chetalier  DE  JaucOURT.  ) 

TamBOUK,  c*eft  dansU  Portificationy 
une  travcrf,  dont  on  ft  fert  pour  empê- 
cher les  communications  du  chemin  cou- 
vert aux  redoutes  &  lunettes  d'être  en- 
filces.   Voyei  REDOUTE.   Voye^  auffi 

PL  iy.de  Fortification  t  fie-  3-  les  tra«> 
verfes  des  communications  des  places- 
d'arn.cs    &  F ,  aux  lunectet  ou.iêdoittfi 

A  iî:  B. 

Le  tambour  ^  ojitre  l'avantage  au*il  A 
de  couvrir  les  communications  de  l'enfi- 
lar^e  ,  fort  encore  â  les  dâiendre  ou  i 
flanquer.  (  Ç  ) 

Tambour,  {Marine.)  c'eft  un  a(i 
femblage  de  phifieurs  planches  clouées  fur 
les  jettereaux  de  l'éperon  ,  âc  qui  fervent 
à  rompre  les  coups  de  mer  qiû  donnent 
fur  cette  partie  de  !:i  proue. 

Tambour  ,  f.  m.  {  Hydraul.  )  eft  un 
coffre  de  plomb  ,  dont  on  fe  fert  dans  un 
bafîîn  pour  raflembler  l'eau  qu'on  doit 
dillribuer  à  dilférentes  conduites  ou  à 
plufieurs  }ecs.  VwfOL  MAHMITfi. 

Ce  peut  être  encore  un  tuyau  triangu- 
laire ,  tait  d'une  table  de  plomb ,  dont  on 
forme  un  tuyau  de  diiE&entes  groflèart 
par  les  deux  bouts  ,  pont  racorder  un 
tuyau  de  fix  pouces  de  diamètre  fur  un 
de  trois.  (  K  ) 

Tambour  ,  en  archlteSure  ,  c'eft  un 
mot  qui  fe  dit  des  chapiteaux  corinthiens 
&  compofites ,  à  caufu  qu'ils  ont  quelques 
ref^mblances  à  l'inftrument  que  les  Fran- 
ois  appellent  tambijur  j  quelques  -  uni 
âppelent  pafe  ,  &  d'antres  co/n^o/z ,  f/o» 
che ,  &c. 

On  fe  fert  aufti  du  mot  tambour  pour 
exprimer  un  retranchement  de  bob  cou-* 
vert  d'un  plafon  ou  d'un  lambris  pratiqué 
dans  le  côté  d'un  porche  ou  vellibiile  , 
ou  en  face  de  certaines  églifes ,  afin  d'em- 
pêcher la  vue  des  paflàns  &  l'incommodité 
du  vent  par  le  moyen  des  doubles  portes. 

Tambour  fignifie  auffi  un  earrondijpt- 


r. 


Digitized  by  Google 


6zi  T  A  M 

le  fût  (Tune  colonne  qui  noA  pas  au/II 
qa*un  diamctte* 

On  appelle  encore  tambour  chaque 
pierre  ,  pleine  ou  percée  ,  donc  le  no)  an 
d'nn  dcafier  i  vis  ei\  compofé.  (D.  J.  ) 

Tambour  ,  en  Méchanique  ,  e(l  une 
cfpece  de  rone  placée  au  cour  d'un  axe 
ou  poutre  cylindrique  ,  au  fommet  de 
laquelle  fonc  deux  leviers  ou  bâtons  en- 
fonces pour  pouvoir  plus  tacilemcnc  tour- 
ner Taxe ,  afin  de  (bulever  les  poids  qu'on 
veut  enlever.  Voye\  AXE  âMS  le  tam- 
bour ,  Tour  ù  Tjleuil. 

Tambour  .  manière  de  broder  au 
tambour.  Le  amiour  eft  un  inllniment 
d'une  forme  circulaire  ,  fur  lequel  ,  par 
le  moyen  d'une  courroie  &  d'une  bou- 
cle ,  ou  de  dilTérens  cerceaux  qui  s'em- 
bolrent  les  uns  dans  les  autres  ,  on  rient 
tendue  une  toile  ou  une  écoife  légère  de 
foie  f  fur  laquelle  on  exëcnte  avec  une 
aiguille  montée  fur  un  manche ,  Se  qui 
a  fa  forme  particulière  «  le  poinc  de  chai- 
nette,  lôic  avec  un  fil  de  foie  nue ,  ou 
couvert  d'or  ou  d'argcnc  ,  &  cela  avec 
une  vitcliè  &  une  propreté  furprenance. 
Avec  ce  fèul  point ,  on  ferme  des  feuil- 
les ,  des  fleurs  ,  des  ramages  ,  &  une 
infinité  d'objets  agréables  dont  on  em- 
bellit fétofk  deffanée  à  des  robes  &  au- 
tres ufages. 

Pour  Broder  au  tambour  lorfque  l'é- 
toflc  cft  montée  fur  le  métier ,  on  prend 
la  foie ,  on  y  fiûc  un  noud ,  on  la  prend 
de  la  miîn  gauche  ,  on  en  crenJ  une 
portion  en  prenanc  le  nccud  entre  le  bouc 
du  pouce  &  le  bout  de  l'index  ,  &  paf- 
fant  le  fil  entre  le  doigt  du  milieu  &  le 
iroifieme  fous  l'ctoirc  rendue  ,  on  cient 
l'aiguille  de  la  droite  ;  on  paflè  Taiguilie 
â  travers  l'éroffc  cn-Jcirus  ;  on  accroche 
la  partie  de  la  foie  tendue  avec  le  cro- 
chet de  l'aiguille  :  on  tire  l'aiguille ,  la 
foie  vient  en-dcflus  &  forme  une  boucle*. 
On  retourne  l'aiguilie  ,  la  foie  Ibrt  de 
Ion  crochet  ;  on  renfonce  l'aiguille  entre 
les  deux  brins  de  la  boucle:  on  tourne 
la  foie  cn-dellbus  fur  l'aiguins  ;  on  rire 
raiguille  ,  la  foie  fe  place  dans  Ton  crochet 
lorique  fa  pointe  cil  fur  le  point  de  fortir 
de  1  Jr  t'tî'.'  ;  qtKind  clic  en  ell  lortie  ,  elle 
^cuic  la  iuic  d*i  rechef  en  boucle  ;  on 
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fait  paffcr  cette  boucle  fur  la  première  ; 
&  l'on  continue  de  faire  aînfi  des  petites 
boucles  égales  ,  fcrrc'es  &  palTéesIcs  unes 
dans  les  autres  ,  ce  qui  a  &st  appdier 
l'ouvrage  èhafnette. 

L'.u,;juil!c  ,  l'écrou  du  manche  &  le  cro- 
chet font  dans  la  même  direâion.  Ccft  î'é- 
crou  qui  dirige  le  mouvement. 

Si  Ion  travaille  de  bas-cn-i:  u-r,  on  tour- 
ne le  fil  autour  de  l'aiguille  (lu  l'aiguille  , 
c*eft-à-dire  ,  que  quand  le  fil  commence 
â  padèr  fur  elle  ,  e!le  eA  enciele  fil  &  le 
corps  de  celui  qui  brode. 

Si  l'on  crj  vaille  de  bas-en-haut,  au  con- 
traire qjaiul  on  commence  le  tour  du  fil 
fur  l'aiguille ,  c  le  fil  qui  eft  entre  lo 
brodeur  &  l'aiguille. 

Comme  raiguille  eft  grodè  par  en-bas 
&:  ell  menue  par  la  pointe  ,  le  trou 
qu'elle  fait  eft  large,  &  le  crochet  qui  ell  à  la 
pointe  parte  fans  s*arr^ter  i  Fétof». 

Ta  M 'JOUR,  f  m.  {Lutherie.)  ma- 
chine ronde  qui  toute  feule  fert  a  faire 
jouer  des  orgues  fans  le  fecours  de  la 
main.  Sur  ce  tambour  '^  y  a  des  reglets 
comme  fur  un  papier  de  muGquc  ,  f<  à  la 
place  des  notes ,  il  y  a  des  pointes  de 
fer  qui  accrochent  &  font  baiffcr  les 
touches  félon  le  fon  qu'on  defîre  en  ti- 
rer. {D.  J.) 

TahbOUR  ,  (  terme  Je  Boifelier.  )  les 
ouvriers  qui  les  font,  les  appellent  cAji/^- 
chemifes.  C^cli  une  machine  de  bois  ou 
d'ofier  en  forme  de  caîflè  de  véritable 
tambour,  haute  de  quatre  à  cinq  piis  , 
&  large  d'un  çié  &  demi ,  avec  un  cou- 
vercle. Au  milieu  de  cette  machine  efl 
tendu  un  rcfcau  à  claire  voie,  fur  lequel 
on  met  une  chemife  ou  autre  linge.  Il  y 
a  deflbus  un  réchaud  plein  de  charbon 
pour  chauffer  ou  féchor  cette  diemife  Ott 
autre  linge.  (  /?.  /.  ) 

Tambour,  en  terme  de  confifeur  ,  efl 
un  tamis  fort  fin  pour  paflcr  du  fucre  en 
poudre.  Ce  tambour  ell  compofé  des  trois 
pièces.  La  première  eft  le  couvercle  ;  li 
féconde  eft  le  tamis  ,  &  la  troihemc  U 
boite  qui  reçoit  les  matières  qui  ont  p-^ff^S 
au-travers  du  tamis.  Ces  crois  pièces  s"a« 
juftent  enfemble  ,  en  forte  que  le  tarots 
enrrc  J;ins  les  deux  aurrc;. 
TAMiiuuiL,  {JisirlQgeric»)  nom  ^u^ 


Digitized  by  Google 


TAM 

Ton  donne  ordinairement  à  cette  pièce 
d'une  montre  que  les  horlogers  apppellenc 
U  barillet.  Voyt\  Barillbt. 

Tambour,  ourrage  de  menuiferi'e , 
qui  fe  plaçoic  autrefois  devant  les  oortes 
pour  empédier  fentrée  du  vent  ;  il  n'êft 
plus  d'ufagc  que  pour  les  églifcs. 

Tdmbour  fe  dit  z\x^\  de  la  menuiferie 
qui  recouvre  quelque  (aillie  dans  un  ap- 
partement. 

Tambour,  { Paumier.')  c'eft  une 
partie  du  grand  mur  d'un  jeu  de  paume, 
qui  avance  dans  le  jeu  de  quatre  ou  dnq 
pouces.  Le  rj/n57ur  commence  à-peu-près 
â  la  moitié  de  la  diAancc  de  la  corde  de 
Ja  grille  ,  &  continue  jufqu'i  la  grille ,  ce 
cpii  rétrécit  le  jeu  de  paume  d'environ 

CCre  ou  cinq  pouces  dans  cet  efpace. 
jeux  depaume  appelles  quarréSf  n'ont 
point  de  tambour ,  il  n'y  a  que  ceux  qu'on 
nomme  des  dedans. 

Tambour  ,  {Sermr.)  pièce  d'une  fi- 
^ne  xonde  ^ui  en  remerme  d  autres , 
comme  on  voit  aux  ferrures  des  coffre- 
iorts.  Les  pertuis  font  mont<ls  dans  le 
tambour. 

Tambour,  (  Soierie.  )  machine  fur  la- 
quelle on  porte  les  ciiaines  pour  les  plier 
OU  pour  les  diiner. 

Tambours  ,  f  m.  pl.  {Sucrerie.  )  ef- 
pece  de  gros  cylindres  de  ter  qui  fervent 
â  ^crafèr  les  cannes ,  &  en  exprimer  le 
fuc  dans  les  moulins  à  fucre.  On  les  nom- 
me quelquetois  rouleaux  j  mais  c  eli  im- 
proprement ,  le  rouleau  n'&ant  que  le 
cylindre  de  bois  dont  on  remplit  le  tam- 
hour,  à-travers  lequel  paflb  l'axe  ou  pivur 
£ir  lequel  il  tourne.  Savary.  {  D.  J.) 

TAMBOURE-CISSA  ,  f  m.  (/////. 
nat.  Botan.  )  arbre  de  Tile  de  Madagaf- 
car  ,  qui  produit  un  truit  femblable  à  une 
pomme,  dont  la  propri^^  eft  de  s'ouvrir 
en  quatre  lorfqu'il  eft  parvenu  à  maturitc; 
fa  chair  eft  remplie  de  grains  orang«^ ,  cou- 
verts d%ine  peau  rendre  qtii  donne  une 
teinture  femblable  û  celle  du  rocoii. 

TAMBOURIN,  f.  m.  forte  de  danfe 
fort  â  la  mode  aufourdliui  fiu*  nos  thâ> 
très.  L'air  en  eft  trc  -gai ,  &:  fe  bat  à  de  ;x 
temps  vifis.  Il  doit  être  i  l'imitation  d». 
flûtet  des  Provençaux^  &  la  baflè  doittou 
jonn  f^pper  la  mèm  noce»  â  rimtu* 
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tion  du  tambourin  on  gahube\  àontc<i\v\ 
qui  joue  du  ftûtet  s'accompagne  ordinai- 
rement. {S) 
Tambourin  ,  ptiye\  Vamcle  Tak*  * 

BOUR. 

TAMBOURIN  y»  royaume  Je  Loan» 

go^  (  Luth.  )  Cet  inftrument ,  fuivantlef 
voyageurs ,  ne  diffère  guère  de  nos  tam- 
boiu-s  de  bafoue ,  &  produit  le  même 
effet  ;  il  a  la  xorme  d'une  cfpece  de  caf» 
fcro'Ic  ,  ou  de  fa.  i  paHlr  la  ibrine  ,  mais 
le  bois  cnell  plus  cpais  i  autour  lunt  cieu- 
fcs ,  deux  à  deux  (  probablement  l'un  au-m 
defTus  de  l'autre),  des  trous  de  la  Ion* 
gueur  du  doigt  ,  dans  lefquels  font  des 
plaques  de  cuivre  attachées  avec  des  pointes 
de  même  métal.  Lorfau'on  agite  cet  inf- 
tfument ,  il  rend  un  ion  pareil  à  celui  de 
pluficurs  petites  doches.  (  F.  D,  C.  ) 

Tambourin  ,  {Luth/rie.)  il  y  a  un 
inHrument  à  cordes  &  de  pcrcuiiion  db 
ce  nom.  Ceft  un  long  colfre  de  bots  , 
fur  lequel  font  montées  des  cordes  de  laiton^ 
que  l'on  frappe  avec  des  baguettes.  Celui 
qui  joue  de  cet  inftrument  le  tient  debout 
de  la  main  ou  phitte  du  bnt  gaudM»  9c 
le  frappe  de  la  main  droite. 

Tambourin,  (  terme  de  jouaillier.) 
ou  Tabourin  ;  c'eft  une  perle  ronde 
d'un  côte  &  plate  de  lautre ,  qui  ret 
femble  à  une  tymbale. 

T AMBRE,  LA  ,  (  G/og.  moi.)  rivière 
d'Efpagne  ,  en  Galice.  Elle  prend  (a  fource 
dans  les  montagnes  »  au  nord  de  CompoC* 
telle  ,  d'oik  elfe  court  au  fud-ottefl,&  va 
fe  rendre  dans  la  mer. 

TAME  ,  (  Gf'oj.  mod.  )  bourg  â  mar- 
ché d'Angleterre  ,  dans  Oxfordshire ,  fuc 
la  rivière  de  Tamr,  qui  fe  joignant  â 
riflis ,  prend  le  nom  de  Thamife.  V»yc\ 
Thamise.  I 

TAMER  ,  LA,  (  G^ov.  mod.  )  rivîete 
d'Angleterre.  Elle  a  fi  îource  dans  De- 
vonslure  .  qu'elle  fjparc  de  la  province  de 
Comouaille  ;  fon  embouchure  eft  dans  le 
havre  de  Plin>o"ith.  (D.  /.) 

TAMETANES  ,  (  /////.  nat.  Botan.  ) 
fruit  de  l^ilcde  Madagafcar,  dont  la  racine 
oft  auiH  ja  ine  que  du  fafran  ,  &:  dont  on 
'e  fertpour  larelnture.  C  c!l  la  même  qui 
wfi  connue  en  Europe  fous  le  nom  de  terra 
mtrittu 
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TAMIA  ,  {Gc'og.  an:.)  viiîc  de  la  grande 
Bretagne.  Pcolomcs  ,  iu'.  II ,  c/l  iij.  la 
donne  aux  [/^jcontagi ,  &  la  |j!;jccnii  voi- 
linage  de  Baiiafia  &  à\iUij.  -  Cujira. 
Cambden  croit  que  ce  pourrait  être  au- 
jourd'hui Tança  ,  lieu  d^Ecotfè  au  comte 
lie  Rolii.  {D.  J.) 

TAMINES  ,  (  Géog.  anc.}  Tamyna; 
ville  de  l'Eiibc ,  dans  ie  tcrricolrc  de  la 
ville  d'Erétrie  ,  félon  Strabon  ,  liv.  X.p. 
447.  &  Etienne  le  géographe.  C'cfl  près 
de  cette  ville  que  les  Athéniens  défirent 
les  Chalcidiens  qui  étoicnt  commandés  par 
Callias  6l  par  Tuurofthène  frères. 

TAMIS  ,  f.  m.  (  Crainier.  )inftrumcnt 
qui  fort  à  paîfcr  des  drogues  pulvénfJes 
quand  on  en  veut  féparer  la  partie  la  plus 
Ane  d*avec  celle  «fin  eft  la  plus  grofTier*. 
On  s'en  fert  auffi  pour  couler  les  liqueurs 
compofées  &  en  ôter  le  marc.  Le  tamis  tiil 
fait  d  un  cerdè  de  bms  mince  &  large  à 
difcrérion  ,  an  milieu  duquel  efl  placé  un 
tiffu  de  toile  ,  de  foie  ,  de  crin ,  ou  de 
quclqu'autre  toile  claire ,  fuivant  Tolitge 

f[u'on  en  veut  £zire.  C'efl  dans  la  partie 
upérieure  du  tamis  que  l'on  met  la  drogue 
pulvériiée  ,  &  où  i  Jn  verfc  la  liqueur 
qu'on  veut  apurer.  Lorf|uc  les  drogues 
qu'on  a  dclfeln  de  tamifer ,  s'évaporent 
liacilemcntjon  met  un  couvercle  au  tamis, 
quelquefws  tout  de  Imms  ,  &  quelquefois 
avec  le  cercle  de  bois ,  &  le  deflils  de  cuir. 
Sat'ury.  {  D.  J.) 

Tamis  ,  en  terme  de  hlanchijerie  , 
^  un  cerceau  garni  d'un  tiîîn  de  corde 
fonnant  divers  quarrcs  ,  avec  lequel  on  ra- 
madè  les  pains. 

Tamis  ,  n.jirumen:  Je  chimie  &  de 
pharmaci;\  fert  à  hâter  la  préparation  des 
poudres  fubtilcs ,  en  féparanc  les  parties 
les.  plus  atténuées  des  parties  les  plusgrof- 
fîercs  ,  auxT-icIlcs  m  fait  cfi;ivcr  une  nou- 
velle trituration,  qu  on  tamlle  de  nouveau, 
&  ainfî  fuccefTjvement ,  Ùc.  Les  tamis 
dont  on  fc  fert  dans  les  laboratoires  de 
chimie  &.  les  boutiques  des  apothicaires , 
ibnt  couverts  ou  découverts.  Les  derniers 
ne  diô'ercnt  en  rien  des  tamis  les  plus  vul- 
gaires ,  du  tamis  ou  fas  à  çallcr  la  farine  , 
&c.  Il  efl  de  crin  on  de  foie ,  fulon  qti'on 
le  veut  ,  d'un  tiffu  plus  ou  moins  (crié  ; 

(eue     ece  de  tamis  ne  fert       pré^ a- 
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r2r  les  poudres  les  plus  groHleres  &  ic* 
moins  volatile*<f  ou  qui  font  ciin^  des  ma- 
tières les  plus  vilci.  Les  tamis  font  com- 
pofés  de  trois  pièces,  celle  du  milieu  e& 
un  tamis  ordinaire  ;  les  deux  autres  font 
un  couvercle  &  un  fond  formé  par  un  par- 
chemin ou  une  peau  tendue  fur  un  cercle 
de  bois  mince.  Ces  tamis  ,  qui  font  les 
plus  ufités  &  les  mieux  entendas  ,  fervent 
â  la  préparation  des  poudre^,  les  plus  ftib- 
tilcs  ,  les  plus  volatiles  àc  les  plus  précieu- 
fes.  ^^<»ye\  Pulvérisation,  chimie  & 

pharmacte. 

Tamis  ,  {inflrument  de  Chapelier.  )  les 
Chapeliers  fc  fervent  du  tamis  de  crin  »  aa 

lieu  de  rinftrumenc  qu'ils  appellent  arfon  , 
pour  taire  les  cauadcs  de  leurs  chapeaux* 

Tam  is ,  (  term.' Orqam'JIe.  )  pièce  de 
bois  percëe ,  à-travers  laquelle  pallènc 
les  tuyaux  de  Torgue  ,  &  qui  fert  i  les  tenic 
en  état.  {D.  J.  ) 

TaHIS  ,  (  Tapisserie  de  tonturc.  )  le* 
laineurs  qui  travaillent  aux  tapifferies  de 
tonture  de  lame  ,  ont  plidieurs  tamis  ^ 
comme  de  grands  pour  pallèr  &  prépara 
leurs  laines  luchées ,  uc  de  très-petits  ,  qui 
n'ont  pas  quelquefois  deux  pouces  de  dia» 
mètre  ,  pour  placer  ces  laines  fur  le  coutil 
peine  (S:  préparé  par  le  peintre.  {D.J.) 
^  TAMISAILLE,  f.  f.  (  Marine.  )  petit* 
étage  d'une  Hûte  ,  qui  e(l  pratiqué  entre  la 
grande  chambre  &  la  dunecte  ^  6c  dans  la-^ 
quelle  paflè  la  barre  du  gouvernait 

TAMISE,  LA  ,  {i^éog^moi.)Vnei 

THAAilSE.  (!>./.) 

Tamise  ,  f.  f.  (  Phyf.  &  Geog.  )  grande 
rivière  qui  pafl'e  à  Londres.  L'eau  de  cettO 
rivière  que  l'on  garde  dans  des  tonneaux  i 
bord  des  vaiUcaux ,  s'enflamme  après  avoir 
rendu  kniiS-eemi»  une  oJcur  puante  ,  lox(> 
qu'on  expofe  une  chandelle  allumée  aa 
trou  du  bondon  tout  récemment  ouvert. 
M.  MLi!cheu!nock  conjedurc  que  cela 
vient  des  huiles  des  infeftes  qui  fe  font 
pourris ,  (k  que  la  pourriture  a  cnfuite  con- 
vertis en  une  cfpeced'efptit  volatîL  Muffirh* 
ej)'.  de  phvf. 

TAMISER  ,  l'action  de,  QPhar' 
mac.  )  en  latin  crihratio  ;  c*ell  Fadion  do 
;2.;!ler  une  fubllancc  au  tamis  ,  pour  féparer 
les  parties  iioes  d'avec  Içs  ^oilieres ,  foie 

qut 
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que  la  fubftance  mife  au  tamis  foit  fcche  , 
pulv^rifée  ou  humide  ,  comme  la  pulpe  des 
graines ,  les  fruits  ou  les  racines. 

Quelles  qucfoicnt  les  fubflances  réduites 
en  poudre  donc  le  mélange  doit  former  un 
n^icament ,  il  convient  de  les  paflèr  tou- 
tes enfemblcA-traversuntamiSj  fans  quoi 
Jemédicamenc  pourra  être  différemment 
énergique  dans  le*:  différences  parties  ,  & 
par  conféqucnt  a^^ir  incgalement  ,  c'efl-à- 
dire  ^plus  tortcmenc  dans  un  endroit  que 
dans  raotte.  Lors  donc  qu'on  aura  â  mêler 
des  fubftanccs  plus  friables  &  plus  fortes  les 
unes  que  les  autres  ,  d'un  tiflii  différent ,  & 
plus  ou  moins  adhérences  :  comme  les  unes 
ne  manqueront  pas  de  paflèr  dans  le  tamis 
plus  prompcenMHOt  que  les  autres ,  il  eii  né- 
celïàire  de  les  remuer  enfemUe  après  qu'el- 
les auront  été  umifées.  Cet  avis  paroltra 
fuperflu  à  quelques  perfonnes ,  qui  ne  ju- 
geront pas  fort  ellèntiel  dé  prendre  cette 
précaution ,  mais  elles  changcroîcnr  d'a\is , 
(i  elles  connoifToient  les  accidcns  qui  fur- 
viennenc  tous  les  jours ,  lorfque  le  jalap  , 
l'ipécacuanha  &  autres  ingrédiens  fembla- 
bles ,  dont  les  vertus  confiftent  dans  les 
parties  les  plus  réfineufes  ,  ont  été  mal 
mâangés  ;  or  cela  peut  arriver  d'autant 
mieux  ,  que  ces  parties  réfineufes  étant 
aufli  les  plus  fragiles  ,  fe  broyent  plus  faci- 
lement dans  le  mortier  ;  &  paflèntles  pre- 
mières à-travers  le  tamis. 

D'ailleurs ,  rien  n'efl:  plus  commun  chez 
les  Droguiiles ,  que  de  mettre  tout  d'un 
coup  dans  un  mortier  ,  deux  ou  trois  fois 

f lus  d'un  ingrédient  qu'il  n'en  faut  pour 
ufage  aSuel  ;  de  prendre  fur  cette  quan> 
tité  la  dofe  marquée  par  le  médecin ,  &c 
d'enfermer  le  fuperflu  dans  un  petit  yaif- 
feau.  Or,  toutes  les  parties  d'un  ingrédient, 
n'ayant  pas  la  même  vertu  ,  (ï  l'on  ne  pré- 
vient les  inconvéniens  rélultans^  de  cette 
efpece  d'hétérogénéité  ,  les  prenuers  mala- 
des auront  une  dofe  trop  forte  ;  &  les 
derniers ,  <iui  ne  trouveront  plus  que  Ja 
partie  iibreufe  &  ligneufe,  auront  une  dolê 
trop  foiblc  ,  6c  feront  trompés  dans  leur 
'  attente.  (D.J.) 

TAMISEUR  ,  f.  m.  {  Verrerie.  )  on 
nomme  alnli  celui  qui  prépare  &  tamifc 
les  charrccs  qui  fervent  à  la  fonte  de»  ma- 
dères dont  on  fait  le  verre.  CD-J») 
TçmXXXiL 
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T AMLING  ,  f.  m.  (  Corn.  )  c'eft  le  nom 
que  les  Siamois  donnent  i  cette  efpece  de 
monnoie  &  de  poids  que  les  Chinois  appel- 
lent taël.  Le  rael  de  Siam  cfl  de  plus  de  la 
moitié  plus  foiblc  que  le  taël  de  la  Chine  ; 
en  forte  que  le  cati  fiamots  ne  vaut  que  huit 
tacis  chinois,  &  qu'il  faut vingr  raclsfiamois 
pour  le  cati  chinois.  A  Siam  ,  le  camling  ou 
taël^Q  fubdîi^e  en  quatre  ticals  ou  baats , 
le  tical  en  quatre  mayons  ou  felings  ,  la 
mayon  en  deux  fouangs ,  chaque  fouang 
en  deux  fompayes ,  la  fompaye  en  deux 
paves ,  &  la  paye  en  deux  clams  ,  qui  n'eft 
qu'une  monnoie  de  compte  \  mais  qui ,  en 
qualité  de  poids ,  pefe  douze  grains  de  ris  ; 
en  forte  qnc  fc  tamling  ou  taël  fiamois  efî 
de  fept  cens  foixante-nuic  grains.  Voye\ 
Tabl  ,  DiSionn.  de  Commerce. 

TAMMESBRUCK  ,  (  (7/o.-t  moj.)  en 
latin  vulgaire  Aggeriponcum  ;  petite  ville 
d'Allemagne  ,  dans  la  Thuringe  ,  près  de 
rUnfîruit.  Elle  app  Ti  ticnt  â  1  électeur  de 
Saxe»,  &  ce  n'eit  proprement  qu'un  boiu^g» 
{D.  J.)  • 

TAMNA  ,  (  G/og.  anc.  )  ville  de  l'A- 
rabie heureufe.  Pline ,  /.  K/.  c.  xxviij.  la 
fumomme  Tamna  templorum  ;  c'eft  la 
même  ville  que  Ptolomée  ,  lip*  Vheh,ym 
appelle  Thamna.  {V-J.) 

TAMNUS  *  f.  m.  Boian.  )  Tourncfort 
diffingue  deux  eipeoes  de  œ  genre  de  plan^ 
te  ,  nommée  par  les  anciens  Botanifles 
bryonia  nigra  ,  nom  que  les  Anglois  lui 
donnent  encore  black  bryony  ,  &  vulgai- 
rement appelléc  en  françois  fceju  de  No- 
tre-Dame ,  ou  racine  vierge.  La  première 
efpece  efl  à  fleur  jaune  pâle ,  tamntu  rsuê» 
mofa ,  jkre  nùaorc ,  limo  paU^cente ,  H 
R.  H.  loz. 

Ceft  une  plante  farmenteufe  »  aufR-bien 
que  la  bn,  one  blanche  ;  mais  elle  poufTè 
de  menus  farmens  fans  mains  ,  qui  s'élè- 
vent en  ferpentant ,  &  s*entorriltant  an<- 
tour  des  plantes  voifines  :  fes  feuilles  font 
attachées  par  des  queues  longues ,  &:  tan- 
cées altemarivement  ;  elfes  ont  prcfquc  la 
hgure  de  celles  du  cyclamen  ,  mais  deux 
ou  trois  fois  plus  grandes  ,  Ôc  fouvent  plus 
pointues ,  d'une  belle  couleur  verte  loi- 
fanfî  ,  tendres  ,  d'un  goût  vifqueux.  Ses 
Heurs  fortent  des  aifTelles  des  feuilles  ;  elles 
font  difpofécs  en  grappes ,  a^ant  chacune 
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la  forme  d'un  petit  bafTm  ,  tailic  ordinai- 
rement en  iix  parties ,  de  couleur  jaune- 
verdirre ,  ou  pâle.  Quelques-unes  de  ces 
fleurs  qui  ne  font  point  nouées  ,  tombent 
Cins  laiilèr  aucun  fruit  ;  mois  celles  qui  font 
tioui^s,  h^that  après  elles  une  baie  rouge , 
ou  noirâtre  ,  qui  renferme   une  cocfîc 
menUiraneufe ,  remplie  de  quelques  fcmen- 
tes  :  fa  racine  eft  erande  ,  groflè ,  tnbé- 
reufe  ,  prefaue  ronde  ,  noire  en-dehors  , 
blanche  en  dedans  ,  profonde  dans  la  cerre , 
d'un  goûc  acre. 

La  féconde  efpece  eft  appelice  »  par  le 
inénieToumefbrC ,  tamnus  bdccifera ,  flore 

majore  albot  i< -R*  i^*  'O"^-  ^es  feuilles 
fontaffèzfemblables  i  celles  du  liferon  .Scs 

fleurs  for.t  faites  comme  celles  de  i'cfpcce 

J>r^^ente  »  mais  plus  grandes ,  &  de  cou- 
enr  blanche.  Ses  baies  naiflènt  une  i  une  , 
ftJparJes  &:  attachées  chacune  i  un  pcdicule 
court ,  qui  fore  de  raiilèUe  des  feuilles  ; 
chamie  baie  n^eft  guère  moins  grofle  qu'une 
cetue  éc  contient  quatre  ou  cinq  femcnces  ; 
.fà  racine  eft  empreinte  d'un  fuc  gluant. 

-  L'une  &c  l'autre  efpece  de  tamnus  croif- 
.fene  dans  les  bois  ;  leuts  raônes  font  im  peu 

purgatives  hydragogues.  {D.  J.) 

TAMOATA  ,  f.  m.  {Hift.  nat.  laio- 
hgie.  )  nom  d'un  poiffon  d'eau  douce  d'A- 
mJrique  ,  appelle  par  les  Portiigais/o/f/Zt/o. 
C'eft  un  petit  poifTon  oblong  ,  à  tcrc  ap- 

i>latie  I  en  guelque  manière  comme  celle  de 
a  grenouille  ;Ton  mufeau  eft  petit ,  ayant 
"à  chaque  angle  un  filet  en  guife  de  barbe  , 
U  n  a  point  de  dents  ,  &  fcs  yeux  font  cx- 
crémement  petits.  H  a hnir  nageoires,  deux 

•  aux  ouies  ,  dures  comme  des  cornes  :  deux 
fur  le  ventre ,  moins  dures  \  une  fur  le  nû- 

■  lien  du  dos  «  une  autre  prés  de  la  queue,  & 
une  autre  à  roppofite  fur  le  ventre  ;  fa 

*  queue  Êiitia  huideme  nageoire  \  fa  téce  eft 
couverte  d*une  peau  dure  comme  de  IV- 
caiîle  ;  fon  corps  eft  revêtu  d'u!ic  efpece  de 
cotte  de  mailles ,  faite  d'une  fubftance  dure, 

'^tlfeufè,  dentelé  dans  les  bords,  de 
couleur  de  rouille  de  fer  ;  ce  poiftùn  pafîè 
pour  être  un  manger  dâioeux.  Mareuavii, 
A/y/.  Brj/Î/.  (£)./.) 

TAMOATARANA ,  f,  f.  (  Wfi.  nat. 

"Bo'cin.  exot.  )  nom  d'une  plante  bulbeufe 
qui  croie  au  Bicîil^  &doac  oa  mange  lc6' 
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bulbes ,  comme  nous  mangeons  les  patities'l' 
Ray  ,  hiH.  plant.  {D.J.) 
TAMOLE ,  f.  m.  (  Hijl.  mod.  )  les  w- 

mohs  font  les  chefs  du  gouvernement  des 
Indiens  des  îles  Carolincs  \  ils  laiftènt  croî- 
tre leur  baibe  fort  longue ,  commandent 
avec  empire  ,  parlent  peu,  &aifeâentuii 
air  fort  réfervé.  loriqu'un  tamole  donne 
audience ,  il  paroit  ams  fur  une  table  éle- 
vée ,  les  peuples  s'inclinent  devant  lui ,  re- 
çoivent fes  ordres  avec  une  obLiOance  aveu- 
gle ,  &  lui^  baifent  ks  mains  6:  les  piés - 
quand  ils  lui  demandent  quelque  grâce  ;  fl 
y  a  pluficurs  tamolu  dans  chaque  bourxa* 
de.  (£>./.) 

TAMORISA ,  (  G/og,  ane.  )  contré 
des  états  du  Turc ,  en  Europe  ;  cette  petite 
conti  Je  eft  dans  la  haute  Albanie ,  au  cou- 
chant de  rOcrida  ,  &  a  pour  chef-fieu  un 
bourg  de  fon  nom.  (D.f.) 

TAMPER  ,  en  terme  de  Fri/eur  d'étof- 
fes t^tR  appuyer  le  frtdmr  (ùr  I  étoffe  ,  par 
le  moyen  d'une  tjnpr  ,  foye-  TampE, 
de  manière  qu'cl'e  entre  bien  dans  les  iné- 
galité du  fable  dont  il  eft  enduit ,  &  que 
L  laine  puiftè  fulvre  Tordre  du  frifer. 

TAMPES,  f.  f.  ea  terme  de  Frifear 
d'étoffes ,  font  des  morceaux  de  bots  ronds 
qui  le  mettent  à  force ,  entre  Icfriibir  & 
une  pièce  de  bois  qui  règne  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  le  long  du  cluffis ,  au  mi- 
lieu du  fommct. 

TAMPICO,  (  Gèoz.  moi.  )  I.io  de  TA- 
mJrique  feptentrionale  ,  dans  la  nouvelle 
Efpagne,  au  gouvernement  de  PanucO ,  & 
au  iud  de  la  rivière  de  Panuco ,  dontun^ 
des  branches  fort  du  lac.  (  V.  J.  ) 

TAMPLON  ,  f.  f.  terme  de  Tlferand^ 
forte  de  petits  rots  dont  les  Tifîcr.-.nus  fe 
fervent  lorlqu'ils  veulent  augmenter  la 
laife  ou  largeur  de  Icvîrs  toiles. 

TAMI\JE  ,  f.  m.  {Jlijhnjt.  Fot.  exot.) 
nom  d  un  truit  des  Indes  orientales ,  appro- 
chant en  figure  du  mangoufl-an ,  mais  bien, 
moins  bon  ;  fon  lc  jvcc  cil  encore  plus 
^paille  que  celle  du  mangoultan  .  il  elt 
fans  couronne  ,  &  de  la  couleur  de  nosi 
pommes-puircs.  Les  Indiens  le  mani;cnc 
dans  les  endroits  oxi  de  meilleurs  fruits  leur 
manquent.  (  D.  J.  ) 

TAMPON,  (  Fordficat.')  efpece  de  bou* 
dioa  çiui  fect  àieimer  1  ouvaciue  d'un  vai^^ 
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Icau  ;  ou  à  retenir  la  poudre  dans  une  ar- 
me à  feu.  Voyei  BOURRÏ  CT  BOUCHON. 

Ce  mot  eft  François  ,  quoiquU  yen  ait 
qui  le  dérivent  de  rangjois  tap ,  paneUe  ou 

robinet.  ,  , 

Quand  on  diarge  un  mocoetoa  quel- 
que autre  pièce  d'artillerie ,  on  met  ordi- 
nairement après  lapoudre  ,  une  petite  pièce 
ronde  de  bois  pour  féparerb  bombe,  le 
bo'jîet  ou  la  cartouche  ,  de  la  poudre  a  ca- 
non ;  cette  pièce  s'appelle  unwmpc;i  ,  & 
îèrt  â  donner  plus  de  force  au  coup  de  la 
pièce  d'artillecie.  Vo^fl  MOiTiER. 
Chambers. 

Le  tampon  ou  le  bouchon ,  d<Mit  on 
recouvre  le  fourrage  &  le  boulet,  ne  con- 
tribue en  rien  à  augmenter  la  violence  du 
coup  :  afert  feulementà  raffèmWerla  pou- 
dre,  &  à  diminuer  l'intervalîc  qui  e!i  entre 
la  poudre  &  le  boulet  ;  c'ell  uivc  erreur  de 
croire  qu  un  bouchon  plus  gros  qu'un  autre 
êtrefoulc  par  un  plus  grand  nombre  de  coups 
porte  plus  loin. Si  en  lefoulantle  bouchon.il 
pouvoit  acquérir  la  dureté  d'un  corps  foude, 
&  une  forte  adh^on  aux  parois  de  l  ame 
de  la  pièce  ,  comme  cela  arrive  aux  balles 
des  carabines  ou  aux  campons ,  chaflés  avec 
force  pourics pétards  pratiaués  dans  le  roc  ; 
0  en  confiant  que  la  d;fficu!r.'  que  la  poudre 
flui  s'enrtamme  ,  rcncontrcroïc  à  chaiier  le 
boulet ,  donnant  lieu  à  une  inflaimnation 
plus  complette,  il  en  reccvroit  unc  p.us 
grande  impulfion  :  mais  l'on  doit  av-oir  de 
ces  deux  objets  unfentiinent  bien  diikrent, 
car  comme  le  fourrage  eft  compofc  de  par- 
ties ficxiblcs  &  dJtachccs  ,  qui  n'ont  aucu- 
ne adhcfion  avec  les  parois  de  la  pièce , 
quelle  re'fiftance  peut-il  opposer  a  la  vio- 
lence de  la  poudre  ?  A  l'égard  de  lapoudre, 
lorrqu'clle  cil  réunie  dans  le  plus  petit  vo- 
lume qu*dbpeut  occuper  naturellement  ; 
il  ne  faut  pas  pcnfcr  qu'en  la  refoulant  pour 
la  réduire  dans  un  plus  petit  cl'pace  ,  elle 
.  en  acquiert  plu»  d*aaivité ,  puifque  ce  nc'à 
'    qu'autant  qu'il  y  a  des  intci  nicc;  fendbles 
entre  les  grains,  que  le  f-ju  de  celle  qui 
^enflammera  ta  première  »  peut  «"intro- 
duire pour  allumer  le  refte  :  ce  qui  elt  li 
vraitque  quand  elle  ett  battue  &  rtduite  en 
pul^rain  dans  une  anneâ  feu ,  elle  ne  s'al- 
lume que  fuccenivcment  ;  ainfl  l'on  peut 
conclure  que  le  fcul  avantage  qu  on  cire  du 
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bouchonpofé  fur  la  poudre ,  eft  feulement 
de  la  raflembler  dahs  le  fond  de  la  cham- 
jre  ,  &  d'empêcher,  quand  elle  cfl  enflam- 
mée ,  qu'elle  ne  fe  dilate  autour  du  venc 
du  boulet. 

Quant  au  bouchon  qu'on  met  fur  le 
boulet ,  il  eft  abfolument  inutile  ,  il  ce 
n'eft  dans  les  cas  oji  Ton  eft  obligtï  de 
le  foutenir  pour  tirer  horizontalement  ou 
dc-haut-en-bas  ,  mais  peu  importe  qu'il 
foie  refeulë  ou  non  ,  pourvu  qu'il  ne  per- 
mette pas  au  boulet  de  rouler  dans  la 
pièce.  Saittt-Runy  ^  troiiieme  édition  des 
mémoires  iTardlUne.  (  Q  ) 

Tampon  ,  £  ».  {Hydr.)  «ft  une  dw> 
ville  de  bois  ou  un  morceau  de  cuivre 
applati ,  rivé  &  foudé  au  bout  d'uu  tuyau  , 
i  deux  piés  de  la  iôudie-d'un  jec^  Quand 
on  ne  fe  fort  que  d'un  tampon  de  bois  ,  on 
le  garnit  de  linge  ,  on  frecte  le  tuyau  d'une 
ronddle  de  fer  afin  de  pouvoir  coignor  le 
tampon  ,  fans  craindre  de  fendre  le  tuyau. 

On  fe  ferc  encore  de  tampons  de  bois 
dans  les  jauges  ,  pour  boucher  \m  trous 
qui  ne  fervent  poinr.  (  K  ) 

Tampons  ^  (Manne.)  ce  font  des 
plaques  de  fer ,  de  cuivre  ou  de  bois ,  qui 
fervent  à  remédier  aux  dommages  que 
caufent  les  coups  de  canon  qu'un  vaifleaa 
peut  recevdr  dans  un  condîat. 

Tampons  ou  Tapons  de  canon  , 
(  Marine,  )  plaques  de  liége  ,  avec  lef- 

âuelles  on  bouche  l'amc  du  canon ,  afin 
'empêcher  que  l'eau  n'y  entre. 
Tampons  ou  Tapons  d'ecubiers  , 
{Marine.)  pièces  de  bois ,  longues  â-peu- 
près  de  deux  fiés  &  demi ,  qui  vont  en 
diminuant ,  &  dont  Tufage  elt  de  fermer 
les  écubicrs ,  quani  le  vaifleau  eft  â  la 
vdle.  Il  y  en  a  qui  font  échancrées  par 
un  côté  ,  afin  de  boucher  les  écubicrs 
fans  ôter  les  cables ,  qu'on  fait  paflèr  par 
r^chancrure  ;  au  défaut  be  bois ,  on  taie 
des  campons  avec  des  làcs  de  foin ,  de 
bourre  ,  Ùc. 
Tampons  ,  f.  m.  pl.  {Archit.)  ce  font 

des  chevilles  de  bois  ,  que  l'on  met  dans 
des  trous  percés  dans  un  mur  de  pierre  , 
pour  y  £ûre  entrer  une  patte ,  un  clou  ^ 
Stc.  ou  que  l'on  met  dans  les  rainures  det 
poteaux  d'une  cloilon  ,  pout  en  tenir  ks 
patmeaux  de  maçonnerie ,  ou  dans  let 
^  Kkkki 
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fbfivtt  if  un  planditt  »  pour  es  anéter  les 
cottevonx* 
On  appelle  anffi  nmfons  de  petites 

pièces  dont  les  menuifiers  remplifTent  les 
trous  des  nœuds  de  bois ,  &  qui  cachent 
les  cîous  i  tétc  perdue ,  des  lamlms  fie 
des  parquets.  Dariler.  {D.  J  ) 

Tampons  ,  en  umu  de  Cloucier  d'é- 
pingles ,  ne  font  autre  diofe  que  deux 
oceiUes  de  fer  qui  font  fcellces  dans  une 
P'erre  ,  &  dans  lefquelles  tourne  le  iiifeau 
ou  axe  de  la  meule. 

Tampon  ,  £  m.  f  terme  de  Graveur.  ) 
les  graveurs  en  taille-douce  fe  fervent 
d'une  e*pece  de  molette  faite  d'une  ban- 
de de  feutre  rouUe ,  qu'ils  appettent  un 
êampon. 

Tampon  ,  f.  m.  {terme  d'Imprimeur  en 
teùUe-douce.  )  c*eft  lin  morceau  de  Knge 
tortillé  pour  ancrer  la  planche. 

Tampon,  f.  m.  (terme  de  Luthier.) 
Veft  la  partie  de  la  flûte  ou  du  flageolet, 

aui  aide  â  faire  l'embouchure  de  la  mUc  ou 
u  flageolet ,  &  fert  i  donner  le  vent. 
Tampon  ,  dans  les  tuyaux  de  bois  des 
orgues ,  eft  une  pièce  de  bois  doublée  de 
peau  de  mouton  ,  le  duvet  en-dehors  , 


tan" 

félon  Pomponius-MJla  ,  lit-.  T.  ch.  it'j.  Ce  â 
fleuve  fe  nomme  aujourd'hui  la  Be'die ,  &c 
il  arrofe  le  pays  des  Arabes.  Odik  vrai* 
femblabicmeac  le  I^uUiidlt  de  Ptolomée. 
iD.  J.) 

TAMU^GA,  (G/og.  anc.)  ville  de 
la  Mauritanie  tingirane.  Ptolom^e  la  mar- 
aue  fur  la  côte  de  l'Océan ,  entre  le  porc 
ci*H«cak  êe  le  promontime  U/adium. 
Le  nom  moderne  eft  Fi/elfeld  ^  félon 
Marmol  ;  Tefeltner  y  (àon  CafiaM»  6c 
Freffa^  félon  Niger. 

T.\MWORTH  ,  (  Gtfog.  mod.  )  bourg 
à  marché  d'Angleterre,  dans  StafTordshire. 
II  eft  arrofé  par  le  Tamer,  &  envoie  deuic 
dJputés  au  parlement. 

TAMUZ  ,  f.  m.  (  Cilenchier  des  Hé- 
breux.) mois  des  Juifs  ,  auatneme  de  l'an- 
née fainte ,  &  dineme  de  l'année  dvile  , 
gui  répondoit  aux  mois  de  Juin  &  de 
Juillet.  Le  dix-feptieme  jour  de  ce  mois  , 
les  Juifs  célébroient  un  jeûne ,  en  mémoire 
du  châtiment  dont  Dieu  punit  l'fidfliratMMi 
du  veau  d'or.  {D.  J.) 

TAMYNA ,  {Géoç.  anc.)  Tifle  de  rBo- 
bie  .  dans  le  territoire  d'Erétrie  ,  feloa 
^„  Strabon^  /i>.  X.  p.  447.  Plotargue  parie 

dont  l'ufage  eft  de  boucher  le  tuyau  par  1  de  la  pkme  de  Tamynes»  dans  m  vie  de 
en-haut ,  ce  qui  le  fait  defcendre  d'une  I  Pbocion. 

oâave  au-defu>us  du  fon  que  le  tuyau  1  TAMYRACA ,  {fiéog.  anc.)  ville  de  la 
rend  quand  il  eft  ouvert.  Le  tampon  eft  1  Saitnàde  enrop|Senne ,  près  du  golfe  car* 
atno^  d'une  poignée  ,  placée  à  fon  centre ,  1  cinite  ,  félon  Ptolomée ,  lip.  III.  ch. 
laquelle  fert  â  le  ret'u-er  ou  i  Fenfoncer  1  Etienne  le  géographe  &  le  périple  d'Arrieni. 
à  dilcrction  ,  jiifgu'i  ce  que  le  tuyau  |  Strabon , //V.  ^V/.  p.  30^.  connoît  dans 
tende  un  fbn  qui  (oit  d'accord  avec  celui  I  le  même  endroit  un  promontoire  nommé 
d*un  autre  nu  au  fur  lequel  on  l'accorde.  1  Tamyracis  ,  &  un  golfe  appelle'  Tamy- 
TAMPONNER  ,  v,  aâ.  {Grdm.)  c'eft  I  racus  finus  mais  il  ne  parle  point  de  ville, 
fermer  avec  un  tampon.  ni  fur  ce  ptomoiiCOÎte  »  ni  fi»  ce 

A.  N.  TAM-TAM  ,  f  m.  {H,jl.  mod.)    {p.  J.) 


forte  d'inftrument  tort  en  ufagc  chez  tous 
les  orientaux  ;  il  femUe  avoir  pris  fon  nom 
au  bruit  qu  i!  occafionne ,  car  il  n'a  d'autre 
fon  que  ccbi  qu'il  exprime.  Il  eft  fait  en 
.  fernie  de  t)  rabale ,  dont  le  ventre  elf  de 
bois  ,  &  dont  la  partie  fnpcncure  eft  cou- 


lAMYRSA,  (Ge'og.  anc.)  fleuve  d» 
la  Ph^ôde.  Strabon  ,  lif.  Xl^L  p.  ys$, 
le  met  entre  Bérjte  &  Sidon.  Le  nom 
moderne  eft  Damor ,  félon  quelques-uns. 

TAN ,  f.  m.  (  Tannerie  ù  Jardinagr.^ 
l'ecorce  du  chêne  hachée  &  moulue  en 


verte  d'une  peau  bien  tendue  ,  fur  laquelle  1  poudre  par  les  roues  d'un  moulin  i  tas  ; 
on  frappe  avec  une  feule  baguette.  I  on  s'en  (ett  â  la  pr^iadon  des  ctnis. 

Cet  in!>nirnent  fert  â  annoncer  au  coin  1  Vove-  Ec'^RCE  &  TANNERIE, 
des  rues ,  un  encan  ou  autre  chofc  d'extra-  |    Le  tua  nouveau  efi  le  plus  elfimé .  car 
«wffinaire;  aufli  Pon  dit  battre  le  tam-tam,    I  lorfquMl  ell  vieux  &  fùranné  ,  il  pera  une 
TAMUADA  ,  ou  TAMUDA,  (  Géog.  1  partie  de  fa  qualité  qui  le  rend  propre  i 
étu.)  âeuve  de  U  Ataiitirame  tin^iitaney  \  condcnfcr  oa  à  bouchée  les  potes  da  cuit  j 
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iefiMte  que  plus  6n  laUIê  les  peaax  dans 
le  tan  ,  plus  eU»  accpiierent  de  force  &  de 

hrmeté. 

Toute  antte  poide  du  chêne  ,  de  quel- 
que âge  ou  grandeur  qu'il  puifTe  être  ,  & 
tout  taillis  de  chêne  y  font  ^ur  le  moins 
«ufTi  bons  à  fiûfe  dn  «R ,  Fécoicc  de 
cet 'arbre. 

Après  que  l'on  a  amalTc  cette  matière , 
g  &ut  la  finre  bien  féchcr  au  foleil ,  la 
ferrer  dans  un  endroit  fec  ,  &  la  garder 
dans  cet  éut  iufqu  à  ce  qu'on  remploie  ; 
&  pour  la  cMuire  en  Dovilfiere  ,  on  peut 
fcier  ou  fendre  menu  le  plus  gros  bois  , 
afin  de  pouvoir  être  diminué  encore  par 
tm  mftnunent  donc  les  tanneurs  fe  fervent 
ponr  eeC  effbt.  Après  quoi  on  le  fait  fécher 
de  noovean  dans  un  four  ,  &  cntin  on  le 
6it  moadre  au  moulin  à  mu.  FIMOVLIN. 
Au  défaut  du  bois  de  châM  y  on  peut  fe 
fervir  de  celui  d'épine. 

Ce  MIS  eft  un  engrais  fort  chand  propre 
tonc  ananas  qui  ne  peuvent  fappoccer  la 
;vapeur  du  fimier  de  cheval. 

TAN  A,  (Geogr.  anc.)  ou  TANAS, 
fleuve  d'Afnque  ,  dans  la  Mauritanie  , 
entre  Lares  &  Cap/a.  Sakiâe  en  parle , 
W  Jugurth.  c.  X. 

TANAGER  ,  (  Géof.  «w.)  fleuve  d'I- 
talie ,  dans  la  Lucarne  ,  aujourd'hui  le 
^Jifegro:  Virgile,  G^'otg.  lip.  111.  v,  t^i, 
fm  donne  ripitfaete  àejueus  : 

Furit  mugitibus  oether 
Coneufflis,  fdf^que  »  Cf  ficd  ripa  Ta- 
nagâ 

Mais  on  les  choTes  ont  changé  depuis  le 

temps  de  Virgile  ,  ou  ce  poète  ne  con- 
sioiîfbic  ce  fleuve  que  de  nom  j  reproche 
oue  Ton  peut  fiire  également  â  P<miponins 
Sabinus ,  qui  fait  \m  torrent  de  Tanager. 

Celfus  Citadinus ,  écrivant  à  Ortélius , 
nie  abfolument  que  ce  fleuve  f<rit  on  tor- 
rent y  qui  n'a  d'eau  que  dans  le  temps  des 

Sluies.  Le  Tanager  ,  dit-il ,  préfentemeric 
î  N^gro  ,  eft  un  fleuve  qui  en  reçoit 
Vautres  dans  fon  lit  ;  par  exemple,  celui 
'  que  l'on  appelle  la  Botta  di  Picorno ,  a'uifi 
nommé  de  Tancienne  ville  Picernum ,  au- 
ftis  de  laquelle  il  prend  fa  finice.  Le 
wToiiM^  a  I»  ûean«  daw  le  auwc  Alliir 
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dîne ,  maintenant  //  montt  Portigfione ,  tc 
il  fe  jette  dans  le  Siler ,  connu  maintenant 
fous  le  nom  de  Siffo.  Peut-être  Virgile 
a-t-il  appellé  le  Tanager  Jiccus  ,  parce 
qu'il  fe  perd  fous  la  terre ,  pendant  un 
efpace  oe  quatre  &  non  pas  de  vingt 
milles ,  comnoe  le  dit  Pline ,  Up,  U,  eh.  iiù 
(D.J.) 

TAN AGRA ,  (  Géog.  anc.  )  i  °.  ville  de 
Grèce  ,  dans  la  Béotie  ,  an  voifmage  de 
Thebes  ;  Dicéarque  la  met  au  nombre  des 
villes  fituées  fur  l'Euripe  :  Strabon  néan- 
moins ,  /.  IX.  p.  400 ,  40 j  &  ^to  y  8c 
Prolomce  ,  /.  ///.  c.  xv.  la  marquoient  à 
quelque  diflance  de  la  mer ,  quoique  foa 
territoire  pût  s'âendie  julqu'â  la  côte. 
Tanagra  étoit  à  cent  trente  flades  de  la 
ville  Oropus ,  â  deux  cens  de  celle-  de 
Platée.  Etienne  le  ^graphe  appelle  cett» 
ville  G/phyra  ,  &  Strabon  donne  à  fes 
habitans  le  nom  de  Gtphyr^ens. 

Tondra  de  Béotie     la  patrie  de  Co- 
rinne ,  hlle  d'Achélodore  &  de  Procratie  y 
elle  étoit  contemporaine  de  Pindare ,  avec 
equel  elle  ^dia  la  Po^e  Ions  M>Ttis  , 
femme  alors  très-diflinguée  pat  ce  ^Wnti 
Corinne  n'acquit  pas  moins  de  gloire  que 
(à  maltrellè ,  &  fe  méloit  quelquefois  de 
donner  â  Pindare  d'excellens  avis  ,  foit 
comme  étant  plus  âgée ,  foit  â  titre  de  plus 
andeime  écouere.  Elle  lui  confeiiioit ,  pai 
exempte ,  au  rapport  de  Phitarque  ,  de 
négliger  moins  le  commerce  des  mufes  , 
&  de  mettre  en  œuvre  dans  fès  poclies  la 
&bleaui  en  devoit  faire  le  fond  prindpd» 
auquel  les  figures  de  Tclocution  ,  les  vers 
&  les  rythmes  ,  ne  dévoient  fervir  que 
d allàiformcmcns.  Pindare,  dan&le&fleitt 
de  profiter  de  cette  leçon  ,  fit  une  ode 
que  nous  n'avons  plus  ,  mais  dont  Plu- 
tatque  èc  Lucien  nous  ont  conferv^  les 
premiers  vers  :  en  voici  la  traduâion. 

M  Chanterons-nous  le  fleuve  Umene  ^ 
*»  ou  la  nymphe  Mâie  à  la  quenouille  do- 
'>  rée,  ou  Cadmus,  ou  la  race  f.icréc  de 
»  ces  hommes  nés  des  dents  qu'il  fema,  oa 
»  la  nymphe  Tbéb^  i  b  coëflbre  bleue  ^ 
M  ou  la  force  d'Hercule  à  toute  épreuve  , 
»  ou  la  gloire  &  les  honneurs  du  réjouit- 
n  &nt  Bacchus ,  ou  les  nôces  d'Harmonie 
M  aux  blanches  mains  »? 
Piodaxe  ayant     voit  cette  ode  à  Ce» 
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r.ine,  cere-cllui  dir.cn  riant,  «tj'H  Cilloît 
femer  avec  la  main ,  âc  non  pas  à  plein  fac , 
commefl  aroic  €ne  dans  ceae  (Mce,  où 
i]  (j-r^'-An'-r  avoir  pris  à  ridie  de  tattottèr 
prei^iue  couces  les  labiés. 

Corinne  ismth  fince  eotn  en  fice  con- 
Pindarc- ,  CaIÎc  vainquit,  dit-on,  jurqu'à 
cinq  fois,  quoiqu'elle  luitûcfoct  inférieure. 
Mais  deux  circoaftances,  remarque  Panfr- 
lànias  t  contribuèrent  à  ce  grand  fuccès  ; 
Tune,  que  fcs  pol-lics  écrites  en  dialede  éo- 
iicn  ,  \'c  ùiloient  entendre  beaucoup  plus 
f-cù-mem  à  fe«  auditeurs  ,  que  celles  de 
Pindare  compofees  en  doricn  :  Faurre  , 
qu'étant  une  djs  plus  b;.*!lcs  femmes  de  fon 
traipf  ,  ainfi  qu  on  en  pouvoit  juger  par 
fon  portrait ,  les  agrJmens  de  fa  perfonne 
avoient  pu  féduire  les  juges  en  fa  faveur  : 
Findaie  ai»pdla  de  ce  iu^^menc  inique  à 
Corinne  elle- mdme. 

Le  tombeau  que  les  Tanagréens  élevè- 
rent à  la  gjoirc  de  cen:c  dame ,  fubfiûoit 
encore  du  temps  de  Paufanias ,  ainfi  que 
fon  porcraic ,  où  elle  <Stoit  repréfent<fe  la 
tére  ceinte  d'un  ruban,  pour  marque  des 
prix  qu'elle  avoit  remportas  fur  Pindare  â 
Thebes,  U  ne  nous  refte  que  quelques  frag- 
mens  de  fes  poches ,  fur  lefquels  on  peut 
confulccr  la  bible  grccq  ic  de  Fabricius. 

x".  Tanjgra  cft  encore  dans  Ptoloro^e  » 
/.  VI.  c.  ;V.  une  ville  de  la  Perfide,  dans  les 
terres. 

3''.Stace  parle  d'une  Tanagra  de  fEo- 

bée.  (  D.  J  )  ,         ,  „, 

TAN  AIDE,  (  Mythol.  )  furnom  de  Vc- 
riis  :  CIcmcnt  Alexandrin  dit  qu  Artaxer- 
ccs  roi  de  Perfe  ,  Hls  de  Darius ,  fiit  le 
premer  qui  érigea  à  Bab>  lone  ,  à  Sufe  & 
3  Echatane  ,  la  Itatue  de  Vénus  Tanjule  , 
&  qui  appnt  par  fon  exemple  aux  Perfes  , 
aux  Baâres  ,  &  aux  peuples  de  Damas  & 
de  Sardes  ,  qu'il  falloit  l'honorer  comme 
ddeflè.  Cette  Vénus  étoit  particulièrement 
yétiMt  cbe*  les  Arméniens ,  dans  une 
contrc'c  iippellce  Tanaïtis  ,  près  du  fleuve 
Cyrus ,  ielon  Dion  Caflius  ,^d  où  la  déeffe 
avoit  pris  fon  furnom  ,  &  d*o{i  fon  culte  a 
pu  pafler  chez,  les  Pcrfcs.  C'écoit  la  divinirt' 
tutelaitc  des  ctclavcs  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  ;  les  perfonnesmémede  condition  li- 
bre, confacroicnt  leurs  (iIÎls  à  cotre  dJefle  j 
&  ^  vertu  de  cvace  coni«aacion ,  les  Elles 
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étoient  aMorîfêes  par  la  loi  i  accvier 
leurs  âveurs  à  un  étranger  avant  leur  i 
riage  ,  fans  qu'une  conduite  auiE 
dinaire  éloicak  d*eBes  ks 
{D.  J.] 

TAXAIS ,  C  Oéog.  ame.  )  fleure  que 

Ptoîomée  ,  /.  V.  c.  jx.  Pline  ,  /.  tU.  c.  uj. 
Se  la  plupart  des  anciens  géographes  don- 
nent pour  labome  de  fEurope  &  de  rAfie. 
I!  éroit  appeîi'c  Syùu  oa  Sihs  par  les  habi- 
tans  du  pa>  s  ,  fdoB  Pfine  ^LVl.e.  rx;.  & 
Eufbthe ,  rautenr  du  fivre  des  fleuves  & 
des  montagnes ,  dit ,  qu'avant  d^avoir  le 
nom  de  i  anaïs  ,  il  avoit  celui  àAmazs>^ 
nius.  Le  nom  moderne  ell  le  Don  ;  les 
Italiens  Tappeilenc  Tans.  ;  on  laiaqne^|ne> 
fois  donné  le  nom  de  D-tnube  ,  ce  qui  n'eft 
pas  furprenant ,  puifque  ceux  du  pays  don- 
nent indifu'rcTiment  le  nom  de  Don  au 
Danube  &  auTi/JJ/j  i  Ciofanus  dit  que  les 
habitans  du  pays  appellent  ce  Heuve  A/nf-» 
dne  ;  on  doit  s'en  rapporter  à  foo  tifaioi- 
gnage.  Ptoîomée  &:  Piine  difcnt  que  le 
Tanjïr  prend  fa  fource  dans  les  monts 
Riphées  ;  il  auroit  mieux  valu  dire  d^les 
forêts  Riphées  ,  car  il  n'y  a  point  de  mon- 
tagnes vers  la  fource  du  poa ,  mais  bien  de 
vaftes  forêts. 

Le  Don  efl  maintenant  un  fleuve  de  la 
Ruflie  f  oui  vient  de  Reflàn ,  &  tombe  dans 
la  mer  Notre ,  au-deflbos  d*A(ôpli,  dans  b 
Turv-juie  européanc  ,  après  im  coms  dç 
plus  de  trois  cens  lieues. 

La  ville  d'Afoph  eft  auffi  nommée  To" 
nais  par  Ptolomee ,  l.  m.  c  t-.  Etienne  le 
géographe  lui  donne  le  otre  d'entrepôi. 
Enhn  ,  les  peuples  de  la  Sarmade  européa- 
ne  qui  habitoicnt  fur  le  bord  du  Tanais'f 
dani  l'endroit  où  ce  fleuve  fe  courbe  ,  font 
nommés  Tanjiccc  par  le  même  Ptolomée. 
{D.  J.) 

TANAPE ,  (  Géog.  anc.)  ville  de  l'E- 
thiopie ,  tous  l'Egypte  :  c'ell  la  même  que 
Napatœ  ;  &  c'étoit ,  (elon  Dion  CalEus  , 
l.  Liy.  la  réfidence  de  la  reine  de  can« 
dâce.  (  i?.  /.  ) 

TANARO ,  LE  ,  (jGéog.  mod.  )  en  U- 
rin  Tanarus  ,  rivière  d'Italie  ;  elle  prend 
fa  fource  dans  l'Apennin ,  fur  les  confias 
du  comt^  de  Tende;  arrole  dans  Ibn  cours 
les  provinces  de  Fofll^  lo  ,  de  Cf  jcrjfco» 
d'Albécano  ,  fe  groi&c  de  diverles  rivière^ 
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&  va  fe  ieter  dans  te  PÔ ,  près  de  Biffi- 

^'rAîliSiS (  Géo3.  anc.  )  ville  de  la 
îhaute  Msefic  ,  au  voilinage  du  Danube  , 
•félon  Ptolocn^e  ,  /.  UL  cix.  qui  la  mar- 
que entre  Viminatium  teeto  &  Ireta  ; 
'Niger  la  nomme  Teriana.  {D.  J.) 

TANAVAGEE,  (  Géog.  mod  )  nvicre 
•d'Irlande  ,  dans  la  province  d'UUler  ;  elle 
•fcpare  le  comt(?  d  Autrim  de  ccKn  de  Lon- 
donderri  ,  &  tombe  enfuite  dans  l  Océan 
feptentrional.  (P.  /•  )  ,^  . 

"  TAlliBA ,  autrement  TANSJU ,  {Geog. 
mod)  une  des  huit  provinces  de  la  contrce 
froide  du  nord  ,  de  rcmpire  du  Japon  ;  on 
ladivife  en  fix  diftriâs,  &  onlul  donne  deux 
•iourn«Ses  d'étendue;  clic  ell  paflàblemcnc 
bonne ,  &  produit  beaucoup  de  ns ,  de 
pois ,  &  d'autres  légumes.  (  I>.  /•  )  .  . 

TANCAZE ,  LE  ,  (  Gcofi.  mod.  )  nviere 
d'Abiflinie.  Elle  prend  les  fources  dans  les 
ihontagnesqui  féparentles  royaumes  d  An- 

Sofie&de  BngiTneder  ,  fcpare  une  partie 
«royaume  de  Teghin  ,  &:  tombe  dans  le 
■  Nil.  Les  anciens  la  noinmoient  AJubarts, 

'  ^  TANCHE ,  f.  f.  C^'A  n^'-  icilùoîos.  ) 
'  nnca  ,  poiflbn  de  rivière ,  qui  ett  ordi- 
naixement  plus  périt  nue  !i  carpe  ;  on 


Ce  poiflbn  eit  court  oc  cpaib  .  n  j  i^w- 
gueur  trois  fois  fa  largeur  i  le  bec  ell  court 
&  moufle  ;  le  dos  a  une  couleur  noirâtre  , 

&  les  côt<?s  font  d'un  verd  iaunâtre  ,  ou  de 
couleur  d'or.  La  queue  eft  large  ;  les  écail- 
les font  petites  &  très-adhérentes  à  la  peau. 
Tout  le  corps  de  ce  poiflon  c'À  couvert , 
comme  l'anguille  ,  d'une  cfpcce  de  muci- 
bge  ,  qui  le  rend  trcs-glidant ,  &  qui  cm-  ' 
pêche  qu'on  puifTe  le  retenir  dans  le  mains  ; 
fa  chair  a  peu  de  goût  ;  il  fe  pbit  dans  les 
étangs  ell  dans  les  rivières  marécageuîes 
donc  le  coui»  &  lent.  Ray.  fyutp^  mtth. 
pifcium.  Voyf\  Poisson. 

Tanche  de  me«.  ,  tin:a  marina.  On 
a  donné  le  nom  de  taneheJe  meri  refpece 
de  tourd  la  plus  commune  ;  ce  poiffon  ref- 
femble.par  fa  tigure.à  la  unche  d'eau  douce, 
maisfes  écailles  font  pU  s  ;  ,rande$.  H  a  neui 
ponces  de  lonL'ucur  ;  il  cil  en  pnrtie  d'un 
rougç-jauûàcte ,  &  en  partie  biuo  i  fci 
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couleurs  font  difpofées  par  bandes  altcr- 
nadves  au  r  ombre  de  cinq  ou  (îx ,  quts*^ 

rendent  depuis  la  tête  iufqirà  la  queue.  Le 
bec  eil  oblong  &c  relevé  en-deflùs  i  les  lè- 
vres font  épaiffes  ,  charnues  ,  &  excédent 
le<  mâchoires;  l'ouverture  de  la  bouche 
cft  pedce  ;  les  dents  des  mâchoires  reflem- 
bîent  à  cefies  d'une  (cie.  Les  nageoires  ont 
de  belles  couleurs  ,  telles  que  le  rouge ,  le 
bleu  &  le  jaune  ,  dlfpofcs  par  petits  traits  : 
la  nageoire  de  la  queue  a  une  figure  arron* 
die  quand  elle  elt  étendue.  Ray  fyn(^, 
mcth.  pifcium.  Voyc\  POISSON. 

TANDELET ,  f.  m.  f  Jardinage  )  ter- 
me de  flemifte ,  qui  exprime  de  petites 
couvertures  légères  qui  prtfervent  du  hâle 
les  belles  fleurs  plantées  en  pleine  terre  ; 
ces  tanielets  reviennent  à  nos  bannes  de 
toile  que  Ton  tend  fur  les  cerceaux  de  fer 
pratiqués  au-delUu  des  belles  plate-bandcs 
de  fleurs. 

TANDELINS ,  f  m.  (  Salines.  )  ce 

font  des  hottes  de  fanins  qui  fort  étalon- 
nées fur  la  meîure  de  deux  vaxels.  Mais  cet 
Â^alonnage  n'cQ  pas  juridique.  Il  n'a  lieu' 
que  pour  l'intérieur  de  la  (àline.  Voye\ 

Vaxels. 

TANESIE ,  f.  f.  (  Hifl.  nat.  Boun.  ) 
tanjcetum  ;  genre  de  plante  â  fleur ,  com- 
pofée  de  plufieurs  fleurons  profondcmenf 
découpés  ,  foutcnus  par  un  c-mbryon  ,  iSc 
renfermés  dans  un  calice  écailleux  &  prrf» 
que  hémifphériquc  ;  rem!>ryon  devient 
dans  la  fuite  une  fcmencc  qui  n'a  point 
d  aigrette.  Ajoutez  aux  caraâercs  de  ce 
genre  que  les  fleurs  font  épa-ffos ,  &  qu'elle» 
naiflènt  par  bouquets.  T^urnefort,  injf. 
r«.  hèrh.  Voyez  PLANTE. 

Tourncfort  compte  tnns  dpeces  de  ce 
génie  de  pbnte  ;  la  commune  ,  celle  qui 
Cil  à  feuilles  frifées  ,  &  celle  que  nous  nom- 
mons la  mentiu-coq.  V herbe  au  eoq ,  le 
coii  des  jardins  qui  eft  décrite  ailleurs. 

La  tane/jt:  vuUaire ,  tanacctum  l  ul-are  , 
luteum ,  C.  B.  P.  1 5a.  /.     M.  46 1.  en 

dea-taniy  ,  a  fa  racine  vivate  ,^  longue  , 
divifée  en  plufieurs  fibres  qui  ferpentent 
de  côté  tk  d'autre.  Elle  pouffe  des  tiges  à 
la  hauteur  de  deux  ou  trois  piés  ,  rondes  , 
rayées ,  UQ  peu  velues»  moeUeufes.  $es 
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feuilles  font  (3'an  verd  -  jaunicre ,  grandes» 
longues ,  ailées  ,  dentelées  en  leurs  bords, 
d'une  odeur  forte  &  d'un  go^amer.  Ses 
fleurs  naiflfcnt  au  fommet  des  tiges  par  gros 
bouquets  arrondis ,  rangés  comme  en  om- 
beQes  ,  compofés  chacun  de  plufieurs  fleu- 
ron'; évafés  &  denCelJs  par  le  haut ,  d'une 
belle  couleur  jaune-dorée  ,  luifantes ,  rare- 
ment blanches ,  foutenues  par  un  calice 
^cailleux.  Il  fuccede  aux  fleurs  des  femen- 
ces  menues  &  ordinairement  oblongucs , 
qui  noîreîîfeiit  en  mâiifTant.  Cette  plante 
croît  par-tout ,  le  Isong  des  chemins  &  des 
prés  ,  dans  les  champs  ,  aux  bords  des  tof- 
Us ,  dans  des  lieux  humides  ;  die  fleurie 
«n  Juillet  &  Août.  (D.J.) 

TA.NESIE ,  {Mut.  me'd.  )  tanefie  prdi- 
nairè  »  ou  herbe  aux  vers  ;  on  emploîe  en 
ir.L-dccinc  les  feuilles ,  lesflcuis  «ietle- 
mences  de  cette  plante. 

La  tanffie  a  une  odeur  forte ,  défagréa- 
Ue ,  qui  porte  à  la  cére  ,  &  une  faveur 
amerc ,  aromatique ,  un  peu  âcce.  Elle 
donne  dans  la  diitiUation  de  l'huile  eflèn- 
delle,  mais  en  petite  quantité. 

Ses  vertus  les  plus  reconnues  font  les 
qualités  vermifuges ,  utérines  &  carmina- 
tives.  L'infiifton  des  fleurs ,  feuilles  ou  des 
fommicés ,  foir  fleuries  ,  fwit  en  graines, 
eft  un  remède  lort  ordinaire  dans  les  affec- 
tions vermineufes  &  venteufes.  On  donne 
auffi  les  mêmes  parties  defîeclices  &:  ré- 
duites en  poudre  dans  les  mêmes  cas ,  foit 
feules ,  foit  mêlées  â  d'autres  remèdes  car- 
minatifs  &  vermifuges.  (  J^ojf^  Carmi- 

KATiFS &  Vermifuges.)  La  teinture 
tirëe  avec  le  vin  eft  auflt  d'ufage  dans  les 
mêmes  maladies ,  &:  plus  encore  dans  les 
fupprefllons  des  règles.  L'infufiion  de  tanefie 
convient  eneore  oes-bien  pour  fiûre  pren- 
dre dans  cette  dernière  maladie  »pas-defliis 
4ies  bols  cmmcnagogues. 

Le  fuc  ,  qui  eft  mmns  ufit^  que  tous  ces 
autres  remèdes,  eft  encore  plus  puiffanr, 
&  doit  être  regardé  comme  un  très-bon 
remède  contre  les  maladies  donc  nous 
venons  de  parler.  On  peut  le  donner  â 
la  dofe  de  deux  gros  jufqu'i  demi-once , 
foit  feul ,  foit  étendu  dans  quatre  onces 
d'eau  diftillée  de  la  même  plante. 

Cette  eau  diftillée  poflede  une  partie  des 
f  CRUS  de  la  tanefie.  Elle  fournie  un  exci- 
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pîent  approprié  des  juleps  &  des  mitftiref 
vermifuges ,  &  des  potions  emmenagogues 
&  hyileriques. 

La  tunejie  eft  encore  mtfe  au  rang  de» 
meilleurs  fébrifuges ,  des  diaphorériques- 
alexipliarmaques ,  &  des  diurétiques  ap- 
pelles chauds.  Cette  dernière  vertu  a  été 
donnée  mime  pour  être  portée  dans  la 
tanefie  à  un  allez  haut  degré  ,  pour  que 
l'ufage  de  cette  feule  plante  ait  guéri  l'hv- 
dropiHe  en  évacuant  puilCimment  par  les 
urines.  ' 

La  femcnce  de  tanffte  eft  employée 
quelquefois  au-lieu  du  celle  de  la  barbotine 
ou  poudre  i  vers ,  mais  elle  eft  Uen  moii^ 
efficace  que  cette  dernière  femence. 

On  emploie  auHi  la  tane^  extérieure- 
nient  comme  réfolurive,  fortifiante,  bonne 
contre  les  douleurs  &  les  enflures  des 
membres ,  &  même  contre  les  dartres ,  la 
teigne  ,  ùc. 

On  la  fait  entrer  dans  les  demi-bains 
&  les  fomentations  fortifiantes  6c  difciiiln 
ves ,  dans  les  vins  aromariques ,  £rc.  On 
croit  qu'appliquée  fur  le  ventre,  elle  chalb 
&  tue  les  vers ,  ik.  qu'elle  peut  provoquée 
les  règles. 

On  dit  que  fon  odeur  challè  les  ponôlês 
&  les  puces. 

Ler  feuilles  de  tanefie  entrent  dans  l'eau 
vulnéraire  ;  les  fleuR  dans  la  poudre  contre 
les  vers  d .  la  pharmacopée  de  Paris  ;  les 
feuilles  &  les  fleurs  ,  dans  l'orviétan ,  &c. 

Cette  plante  a  beaucoup  d'analo^e  avec 
la  grande  ahfvnthe.  {b) 

TANETÛa ,  (  Géog.  anc.  J  aujour- 
d'hui Tanedo .  hourgam  d'Italie  ,  que 
Polybe  ,  lib.  III  num.  40.  donne  aux 
Boïens.  Tite-Live ,  //>.  XXX.  ch.  ts» 
femble  aufli  la  donner  i  ce  peuple ,  en 
difant  que  C.  Servilius  «Se  C.  Lutatius 
avoient  été  pris  au  villa^  de  Tantttu  pas 
les  Boiens  ,  qui  ad  pteum  Tanemm  è 
Boiis  capti  fuerant.  Pline  met  les  Ta- 
/le/a/ii  dans  la  huitième  région  «qui  eft  la 
CeTpadane  ;  &  Ptoloroëe ,  up.  lit.  ch.  i  £. 
marque  Tanetum  dans  la  Gaule  appeUée 
TogatJ.  La  table  de  Peutinger,  &  l'iris 
néraire  d'Antonin  ,  font  aufti  motion  de 
ce  lieu.  Il  éoaàt  fuc  la  route  d'Areminum 
à  Dertona  ,  entre  Reggio  &  Parme ,  i 
dix  nulles  de  U  première  de  ces  villes ,  & 
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1  ileof  mînés  de  la  leconde.  Ce  tôt  dans 

ce  lieu  ,  fuivantPauI  Diacre  ,  que  Narccs. 
dâic  BuccelUnus ,  ^aétal  des  troupes  de 
Theuddwrt,  aflifté  dti  fecours  des  Goths 
qfà  avoient  ravagé  Milan.  (  D.  /.  ) 

TANfiVOUL..  f.  m.  ( Niji.  nat.  Bot.) 
arbre  de  Hle  de  Madagafcar ,  dont  les 
feuilles  croiflcnt  fans  queue  autour  des 
branches ,  auxquelles  on  croiroit  qu'elles 
font  collées  ;  elles  font  longues  &  étroites. 

TANFANyE-L  UCUS,  {Géàg.  anc.) 
ho<s  facré  dans  In  Germanie  ,  au  pays  des 
Marfes ,  entre  1  Ems  &c  la  Lippe  ,  félon 
Tacite,  annal.  Uv.  1.  ch.  Ij.  avecun  temple 
£inieux  ,  qui  fut  détniit  par  Gcrmanicus. 
Iln'ed  pas  aifd  de  décider  quel  lieu  ou 
quelle  déefTe  les  Maries  adoroient  fous  ce 
nom  :  il  falloit  pourtant  que  fon  culte  fût 
célèbre ,  puifque  .  contre  l'ufage  du  pays, 
on  lui  avoit  conucré  un  temple. 

La  plupart  des  hilVoricns  interprcrcnt  le 
nom  de  Tanfana,  par  la  d^eflc  TcUus  ; 
&  il  feroir  amz  naturel  de  dire  que  cette 
déefTe  Tanfana.  étoit  l'Iic  rrus  des  Suévcs , 
ou  la  terre  mere  &  produdrice  de  toutes 
chofes ,  que  les  Maries  pouvoient  adorer 
à  l'exemple  des  Suéves. 

On  pourroit  demander  il  les  Marfes 
«Toieiit  dSèâivemeiit  élevé  un  temple  à  la 
déeflê  Tw^kna ,  on  fi  Tacite  ne  donne 
point  le  nom  de  temple  à  quelque  grotte 
ou  à  quelqu'endroit  retiré  dans  le  bois 
mais  Tacite  hii-méme  décide  en 
quelque  manière  la  qucflion  ,  lorfqu'il  dit 
que  Germanicus  rafa  ou  dctruiQt  julqu'aux 
ibndemens ,  le  temple  de  Ta^ana,  (D.J.) 

TANG  ,  f  m.  terme  de  commerce'.,  c'eft 
unedesefpcccsde  mounelinesunies,&  fines, 
que  les  Anglois  rapportent  des  Indes  orien- 
tales :  elle  a  fcize  aunes  de  longueur  fur 
trois  quarts  de  largeur.  Tang  eH  audi 
une  ««^ufTeline  brodl^»  à  fleurs  felle  cil  de 
«Tiiîmc  aunage  que  l'unie.  {  D.  J.  ) 

TANGA  ,  f.  f.  (  Commerce^  mocnoie 
d*argent ,  qui  a  cour  cbes  les  Tartares  de 
la  grande  Biikhairc  ,  &  qui  vaut  environ 
trente  fols  argent  de  France.  £llc  ell  frap- 
pée par  le  kan  de  ces  provinces  :  d'un 
•dtë  eft  le  nom  du  pays ,  l'autre  marque 
Tannée  de  l'hégire  ou  de  Tece  des  maho- 
métans. 

TANGAGE,  f.  m.  (  Marine,  ) 
Tome  XXXll 
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le  bdaifeemenc  du  vaMèau  dans- le  Çtna 

de  fa  longueur.  Ce  balancement  peut 
provenir  de  deux  ^caufes  :  des  vagues  oui 
agitent  le  vdflTeaû  ,  du  vent  fur  les 
voiles  ,  qui  le  fait  indiner  à  ch  ic  ho\£» 
fée  :  le  premier  dépend  ablblument  de 
l'agitation  de  la 'mer-,  &-n*cft  pas  fùfeep- 
tible  d'examen  *  &  le  fécond  efl  caufiS 
par  l'indinaifon  du  mât-  »  &  peut  étrfrfou-^ 
mis  â  des  règles.         '  - 

Lorique  le  vent  agit  fur  les  voiles  »  le 
mât  incline  ,  &  cette  inclinaifon  cil  d'au- 
tant plus  grande  ,  que  ce  mât  cil  plus 
long,  que  l'effort  du  vent  eil plut confi- 
dérable  ,  que  le  vaiffeau  eft  pUis  on  moins 
chargé  ,  &  que  cette  charge  ell  ditiucru- 
ment  diflribuée. 

La  poufTéc  verticale  de  l'eau  ,  s'oppofc 
à  cette  inclinaifon,  ou  du«moins  la  fou- 
tient  d'autant  pins  aue  cette  pouflëe  ex» 
cède  le  moment  ou  l' cfrorr  abfo'u  du  mât 
fur  lequel  le  vent  agit: à  la  fin  declia- 
que  boufBef  'oir'le  vetitfnfpend  fbn  ac> 
rion  ,  cette  poufTée  relevé  le  vaifîcau  ,  & 
ce  font  ces  inclinations  £c'ces  relévemens' 
fuceenifs  qui  prodnifeftt  lê  tangage  ;  ce 
nioiivemenr  cil  très-incommode ,  &  quand 
il  efl  confidérable ,  il  efl  trés-nuifible  au 
filiale  du  vatflèau.  Il  efl  doncimportant 
de  lavoir  comment  on  peut  le  modérer 
lorfqu'il  efl  trop  vif,  ou  l'accélérer,  fl 
cette  accélération  peut  être  utile  à  ce  mê- 
me fillage.  Ces  deux  queftions  ferment  le* 
fond  de  tonte  la  théorie  du  tangage  ;  & 
comme  rwit  ceci  s'applique  aux  balan- 
cemens  du  vaifTeau  dans  tout  fens,  la  théo- 
rie du  roulis  fera  auffi  compxiie  dans  les 
folutions  fuivantes.  ' 

On  a  vu  que  le  niftt  avoit  deux  réûthaw 
ces  à  vaincre  po  T  otnivoir  incliner  :  pre- 
mièrement la  peianceur  du  vaiflèau  &c  la 
charge;  <c  en  fécond  lieu  la  poufl&ver-- 
ricale  de  l'eau.  P^oyei  MATURE.  Maïs 
quand  le  vaiflèau  a  incliné ,  6c  oue  U' 
I  cette  ponflée  n*a  o^aiitce» 
obflade  â  vaincre  que  fon  propre  poids  : 
or  ,  il  e&.  évident  que  ce  foulévemcnt  dé-' 
pend  ,  i^.  de  fa  dilbnce  à  la  verticale, 
qui  paffe  par  le  centre  de  gravité  ji*.  de* 
fa  fîtuation  à  l'égard  de  ce  même  centre. 
Dans  le  premier  cas  ,  plus  cette  diflance 
fea  «rande,  plus  grand  fera  retfort  de* 
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l*eau  pour  foulever  le  vaiflèau  >  parce  qué 
h  ^oaXRe  fera  multipliée  par  cette  diftance 

qui  lui  fervira  de  bras  de  levier  :  ainfi  le 
tangeua  fera  d  autant  plus  grand  que  Tin- 
dnairon  du  mâc ,  &  par  conféquent  du 
vaiflèau ,  fnt  confidénble. 

Conlîdérons  maintenant  la  fîtiiation  du 
centre  de  la  pouflee  verticale,  à  l'égard 
du  centre  de  gravité  du  vatflênt;  te 
voyons  ce  que  cette  fîtuation  peut  pro- 
duire fur  le  tangage.  Si  le  centre  de  gra- 
vité du  vaiflèau ,  &'  la  pouflée  verticale 
de  Feau  coincidoient  dans  un  même  point, 
il  n'y  auroit  rien  à  changer  à  ce  que  je 
viens  de  dire  ',  &  ce  fécond  cas  revien- 
droit  au  premier  ;  mais  fi  le  centre  de  gra- 
vité eft  fupérieur  au  centre  de  la  poiiflée 
verticale ,  U  cA  éludent  que  k  moindre 
impiilfion  peut  faire  tanguer  le  vaifîcau  , 
puifque  le  centre  de  fa  pefanteur  fera  au- 
defliis  de  fon  point  de  fdfpenfion  ,  con- 
formément aux  lois  delà  mcchanique:  la 
pouflée  verticale  de  l'eau  aura  donc  un 
grand  avantage  alors  pour  le  relever ,  & 
parconfSfqiieiicle  tangage  (en alors  extrê- 
mement prompt.  Le  contraire  aura  lieu  , 
fi  le  centre  de  gravite  ell  au-dcllous  du 
centre  de  la  pouffe'e  verticale  ,  parce  que 
le  poids  du  vaiflTeau  qui  rcTiftcra  à  l'effort 
de  Feau ,  fera  multiplié  par  fa  diflance  â 
cette  pouflée  ;  So\\  il  faut  conclure  :  i". 
qikclesbalanccmetfisdu  vaiflèau  fcrontd'au- 
tantplus  grands,que  Tinclinaiion  du  vaiileau 
fêta  plus  confîderable  :  z".  que  la  promp- 
titude de  CCS  balancemens  augmentera  en 
même  proportion  que  l'accroiiifement  de 
réiévacîondtt  centre  de  gravité  dn  vaiflèau , 
au-defUis  de  la  poufl^c  verticale  :  &  3". 
que  les  balancemens  feront  d'autant  plus 
lents  ,  que  le  centre  de  la  poufTee  ver- 
ticale fèra  élevé  aiHkfli»  dn  centre  de  gra- 
vité du  vaifTeau. 

Tout  ceci  e(l  dit  en  générai  fans  aucune 
confidération  pour  la  figure  du  vaif  icau  ; 
cette  figure  peut  encore  contribuer  à  ra- 
lentir ou  à  favorifer  le  tangage ,  iiiivant 
qu'elle  réiàflcra  à  l'impulfion  de  Feau  ,  lors 
de  l  inclinaifon  ;  &:  il  e'I  certain  que  moins 
cette  figure  aura  de  convexité  ,  plus  elle 
télîf}«ra  eu  tangage.  Ce  feroir  donc  un 
avantage  de  kionncr  peu  de  rordcur 
aux  vaiflcaux  i  mais  cet  ayautage  eli  1m- 
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lancé  par  d'autres  pour  le  moins  aufEiai" 
portans. 

TANGAPATAN,  (C/o^.  moJ.) 
des  Indes  au  royaume  de  Travançor  ,  fur 
la  côte  de  Malabar  ,  à  huit  lieues  du  cap 
de  Comorin.  Long,      9  Ao  ;  iaùt.  8  , 
fi>.  iD.  /.) 

TÀNGARA  ,  f.  m.  (  Hifi.  nat.  Orm- 
tkdog.  )  nom  d*on  oilèau  du  Brcfil  ,  donc 
on  oSfhngiie  deux  efpecés.  La  première 
e(l  de  la  groffeur  d'un  verrier  ;  fa  tête  âc 
fon  col  (ont  d'un  beau  verd  de  mer  lus- 
tré ,  avec  une  tache  noire  fur  le  tronr , 
précifément  i  l'infertion  du  bec  ;  le  deffus 
du  dos  eft  noir,  &  le  bas  eft  laune  ;  fon 
verftre  efl  d'un  très-beau  b!eu,&:  le  pennage 
de  fes  ailes  e(l  nuancé  de  bleu  &  de  noir, 
ainfi  que  ià  large  queue.  II  (e  nourrit  de 
graines  ,  &  on  en  tient  en  cage  à  caii'e 
de  fa  beauté  ;  mais  il  n'a  pour  tout  chant 
que  la  note  zip ,  zip. . 

La  féconde  efpece  de  tarmzra  ell  de  la 
groflèur  du  moineau  domeroque  ;  ùt  céte 
efl  d'un  rouge  éclatant  &  agréable  ;  foa 
dos ,  fon  ventre  &  fes  ailes  ,  font  d'un 
noir  de  )ais  ;  fes  cuifTes  font  couvertes  de 
plumes  blanches,  avec  une  grofTè  tache 
ronge  fanguine  ;  fis  jambes  font  grifes  ; 
fa  queue  e(t  courte^  Mangcavii»  tuÂ»  Bra^ 
fU.  {D.  J.) 

TANGENTE ,  f.  f.  (  G^m.  )  tangente 
du  cercle  ,  c'efl  une  ligne  droite  qui  tou- 
che un  cercle ,  c'eft-â-dire  ,  qui  le  rencon^ 
tre  de  manière  qti*écanc  tnnmmenc  pro- 
longée de  part  &  d'autre  ,  elle  ne  le 
coupera  jamais ,  o.u  bien  qu'elle  n'entrera 
i  a  maisau-dedam  de  la  circonférence.  Fb^* 
Cercle. 

Ainfi  la  ligne  A  D  {  PUneh.  g^omeer. 
fis-  5")  ^  ""6  tangente  du  cercle  au 
point  V. 

II  efl  dJaiontrc  en  GcomJrrie,  i**.  que 
Il  une  tangente  A  D  &:  une  IJcante  A  S 
font  dréeS'  du  même  point  A  ,  le  quarré 
de  la  tangente  fera  égal  au  reflangle  de  la 
fécante  entière  ^  ^ ,  &  de  là  portion 
A  C  qvà  tombe  hors  du  cercle.  Vejt^ 
Sécante. 

2.°.  Que  fi  deux  tangentes  AD,  ji  B 
(ont  finies  au  même  cercle  du  même  point 
A ,  elles  feront  tg:iîcs  entre  elles. 

TAmiBiiTE,e/t trigonumt'trie.  Une  Wf 
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gena  d\m  arc  AE      une  liçnt  Jrok» 

E  F  [  f.s^.  t .  trigonom/t.  )  ^levte  perpen- 
diculairement f:r  rextrémitë  du  diamètre, 
&  continuée  jufqu'au  point  Foh  ttUe  coupe 
la  r.'cnnte  CF,  c'cft-à-dire ,  «ne  ligne 
tir^e  du  centre  par  1  autre  extrémité  ^  de 
Tare  j4  E.  Voyei  Arc  ù  Angle. 

Ainfî  la  tangente  de  l'arc  E  A  une 
oartie  d'une  tangente  d'un  cercle  ,  c'eft- 
,'d*ime  figne  droke  touche  nn 
cercle  fans  le  couper  ,  interceptée  entre 
deui  li^es  droites  cirées  du  centre  C-'par 
les  extrlimtÀ  de  Parc  E  A.  La  ligne  PE 
eft  la  tangente  de  l'angle  ACE  ,  comme 
auflîde  I  angle  y^C'/;  de  force  que  deux 
angles  adjacens  n'ont  qu'une  raémft  ra/r- 
gente  commune. 

Tous  les  géomètres  déterminent  unani- 
mement l'angle  que  font  deux  courbes  par 
celui  que  forment  leurs  tangentes  ;  ainfi 
l'angle  fphcrique  yl  ,  (  i!"'/  Jerrican. 
Jig,  m.  fuppl.  des  Fl.  )  c'ell-à-dirc  ,  1  an- 
que  forment  les  deux  arcs  de  cercle 
Aie  y  E  GC  ,  tracés  fur  la  furface  d'une 
fpberc  ,  fc  dctermine  par  rinclinailon  mu- 
tiiellc  des  deux  plans  CAF,  CEF,&c 
l'inclinaifon  de  ces  deux  plans  fe  melure 
par  l'anxle  que  forment  les  perpendiculai- 
res ,  à  la  dn^  C  Ft  ôrées  l'une  dans  le 
plan  acTautredans  le  plan  CE  F^ 

te  ces  perpendicubtres  ionc  les  cangcntes , 
l'ane du  cercle  CAF^ti l'autre dn cerde 
CE  F. 

Ainfi  pour  connokre  l'a/ig^e  que  font 
les  branches  des  courbes  qui  ont  un  nœud 
(  Voye\  article  NŒUD  )  en  A  (  Planches 
d'Anal,  fi^.  41  &  4^.  )  ,  on  tire  par  le 
point  A  fcs  tangentes  des  deux  branches. 
De-li  vient  que  ,  par  exemple  ,  on  dit  que 
la  ciflbïde  AOL  {Pl  itAnaLfif^. 
au  point  A  perpendiculaire  a»  cercle  gén  J- 
raceur  ANOB  ^  parce  que  la  tangente 
commune  aux  deux  branches  de  la  ciflbïde 
â  ce  point  A  eft  A  B .  diamètre  du  cercle 
auquel  e(l  perpendtcniaiie  la  tangeRM^dn 
cercle  tirce  par  le  même  point  A. 

Par  conf(£auenc  on  peut  biea  fixer  Toa- 
gle  que  fimeoeux  points  d'une  00  de  deux 
courbes  ,  ou  le  même  point  confîdéré' 
comme  appartenant  â  deux  courbes  ou  â 
dçux  diimrences  branches  de  la  même 
csUrbe  ;  mais 'on  m  peut  pas  fixer  Vm^ 


qoeAmv  deux  «Mtibes  ,  puifque  les  ar^tr 

varient  â  chaque  point.  Les  courSes  qm  fé 
rencontrent  en  un  point ,  &  qui  ont  â  ce 
point  une  même  tangente ,  ne  font  point 
d'angle  entr'elles  :  mais  les  unw  s't'cartenc 
de  la  tangente  plus  lentement  que  les  au- 
très  ;  &  (^uand  on  dit  que  Y  angle,  àa  Cj»» 
ra^fl  forme  par  une  courbe  &  la  tangente  au 
fommec  de  la  courbe  ,  e(l  iniiniment  plus 
petit  qu'un  pareil  an^e  (otmé  par  une  an-* 
tre  courbe  ,  on  veut  dire  que  ceîle  des 
courbes  de  la  première  force  qui  fe  dé- 
tounKi^te  plus  delà  tangente  ,  immédBace-' 
ment  après  le  point  de  contaâ  ,  s'en  dé- 
tourne moins  que  celle  des  courbes  de  la 
féconde  forte  qui  s*en  détourne  le  moins. 

Par  exemple,  T^uation  aux  paraboles 
de  quelque  ordre  que  ce  foit ,  eïl  a*  x  = 
Prenons  poùr  toutes  les  paraboles 
d'un  même  ordre  (  Pl.  de  Géomftrie  ^fig, 
t.fuppl.  des  Pl.  )  la  même  ordonnée  77 
OM  AB  (y);  le  produit  a»xo\xan  x  AD 
=  *»  X  BFell  confiant  ;  donc  plus  a  cH 
erand  ,  plus  x  cfl  pecit  ,  &  au  contraire.  Si 
donc  les  courbes  AEiaA  Fiont  deux  pa- 
ratïoles  du  même  ordre  ,  en  forte  que  le 
paramettre  dj  la  courba  A  E  foit  plus  p:- 
tit  eue  le  paramettre  de  la  courbe  A  Fj 
TaMcii^  A  E  fera  plus  grande  que  TabC- 
cifTè &:  la  pii  j'^ule.-^  E  plus  courhe 
que  la  parabole  A  F.  Ainli  dans  un  ordre 
quelconque  de  paraboles  y  en  augmentant 
leur  paramettre  ,  on  aura  une  fuite  de 
courbes  qui  s'écarteront  toujours  moins  de 
la  tangente  commune  ;  c'eô  dans  ce  fens 
qu'on  dit  qu'elles  feront  les  ai^es  de  con- 

tafi  toujours  plus  petits. 

A  prtfent  que  les  courbes  A  E  y  A  F 
repréfenrent  des  paraboles  du  premier  or- 
dre ,  don:  l'cquarion  c!l  .1  x  =  y'  ;  &  que 
le  paramettre  de  la  courbe  W -F  foie  fup- 
pofiauifi  grand  qu'on  veut. 

Prenons  des  paraboles  du  fccond  ordre  , 
donc  r^ation  ell  6'  x  =/  »  ;  &  foit  leur 
ordonnée  commune  (>)la  même  que  dans 
la  fuppofition  précédente  ,  de  plus  aue 
B  G  indique  rabfoilè  qui  correfpond  à 
Fordonnée  y  dans  une  de  ces  poiabolett 
On  aura  donc 

:  ^  <î=  y  y' =3*  :  y 
«  >  ï 

QoeHpe  peikifiie  £Nt^|d^qiiei9iie 
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frand  que  foic  a  ,  la  ù^âion     eft  toujours 
nie;  mais  plus  le  {loint  B Rapproche  du 
point  A  ;  pîiis  nous  nous  approchons  de 
-  ce  que  nous  cherchons,  qui  eit  la  polition 
du  point  de  la  courbe  qin  fuit  immédiatc- 
fnent  le  poinc  A  on  peut  donc  prendre 

^^plus  petite  que;;  :  -de  dans  ce  cas 

B  G  cft  plus  petite  que  B  F  ;  quelque  pe- 
•  tit  que  foie  le  paramectre  d'une  parabole 
du  fécond  ordre ,  cette  courbe  ^écarte 
moins  de  la  tangente  qu'une  parabole  du 
premiei;  ordre  ,  quelque  grand  que  foit  Ton 
paramettre.Cefi  datis  ce Tens  qu'on  dit  que 
Il  ,  avec  !e  mime  axe  &  avec  le  même 
ibnunec  i  on  décrit  des  paraboles  des  diffc- 
rens  ordres  ,  en  paflant  ré^uli^ement  de 
Tordre  inférieur  à  cdoi  qoi  lut  eft  immé- 
diatement fupérieur  ,  on  aura  une  fuite 
^d/>|:/rj  de  contingence  qui  décroîtront  à 
Tin  fini. 

Co-rangcnu  ou  tangente  du  comple'mtnt, 
ccll  la  tangente  d'un  arc  qui  cli  le  com- 
plément d'un  autre  arc  â  un  quart  de  cer* 
çle.  Fo/q  Complément. 

Ainiï  la  tangente  de  l'arc  ^i/feroitla 
co-tangente  de  l'arc  AE  ^  on  b  iangciut. 
du  complément  de  Parc  ^  E. 
.  Trouver  la  longueur  de  la  tanasnce  dun 
arc  quelconque ,  Je  finus  de  rare  étant 
donne'.  Suppofons  l'arc  y/  £" ,  le  finus 
donné  ADiti\ai  taageau  cherchée  EF. 
Piii(quelefinu5&la  tengentefont  pcrpcu- 
dicuîîircs  au  rayon  £6',  ces  lignes  font 
parallèles  entr'elles  :  ainfi  le  co-fmus  D  C 
eft  au  fmus  A  D  comme  le  fmus  total  ell 
â  la  tangente  E  F.  Ifoye^SlNUS. 

C'eft  pourquoi  ayant  line  table  des  fi- 
nus ,  on  conilruic  facilement  une  table  des 
tangentes, 

^  Les  tangentes  artificielles  font  les  loga- 
tithmes  des  tangentes  des  arcs.  Voye\ 
Logarithme. 

La  ligne  des  tangentes  cfl  une  ligne 
que  l'on  met  or^inairemeat  fur  le  com- 
pas de  proportion.  Voye\-cn  la  defcrip-. 
tion        Tufage  à  Vara<it  COJIPAS  DE 
fROPORTION. 

Tangente  d*iine  fcâion  conique ,  com- 
me d'tme  parabole  j  c*eft  nne  Eigne  droite 
lîui  ne  touche  ou  qui  ne  rencontre  la 
^urbe  qy.cn  un  potnç^.fans  la  c^uçer 
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ou  fans  entrer  dedans,  yojyei  CONIQUB,' 
Courbe  ,  &c. 

En  général ,  tangente  d'une  ligne  courbe 
eil  une  ligne  droite  qLu  étant  prolongée 
de  pert&  d'autre  du  point  où  elle  ren- 
contre cette  courbe  ,  ell  telle  que  les  deux, 
parties  â  droite  &  à  gauche  de  cette  hgne. 
tombe  hors  de  Ir  courbe,  6c  qu'on  ne  potfle 
mener  par  ce  mdme  point  aucune  ligne 
droite  qui  ioit  encre  la  courbe  &  la  tangente^ 
6c  dont  les  deux  parties  Ibientfitn^  liocs. 
de  la  courbe. 

Métliode  des  tangentes.  C'eft  une  mé-» 
thode  de  d&enniner  la  grandeur  &  I» 
poTiiion  de  la  tangente  d'une  courbe 
quelconque  algébrique ,  en  fuppo£mt  que 
l'on  ait  l'équation  qui  exprime  la  nature 
de  cette  courbe. 

Cette  méthode  renferme  un  des  plus- 
grands  ufages  du  calcul  différentiel.  Voye\ 
Différentiel. 

Comme  c!îe  e.'l  l'/un  très-grand  fecours 
en  géométrie  ,  elle  femblc  mtntei-  que 
nous  nous }'  arrëdons  ici  particttliérefneii&- 

Voye^  SOUS-TANXENTE. 

frout'er  h  fous-tangente  d'une  courbe 
quelconque  al^rîque.  Soit  la  demi-ordon^ 
nJe/j  m  iniiuimcnt  proche  d'une  autre  or- 
donnée F  M  (  PL  anal.  fig.  tj')* 
fera  la  diiférentieRede  IWcifTe  :  &  abaif* 

fane:  la  perpendiculaire  m  R  —  P p  ■,  Rm 
fera  la  dulérentielle  dç  la  demi-ordonnée. 
C'eft  pourquoi  tîiailt  la  tangente  1 M ♦ 
l'arc  infiniment  petit  Mm  ne  différera, 
pas  d'une  ligne  droite.  Ainfi  AT  ;n  il  fera. 
un(triansle  reâangle  redilignc ,  appeW  or- 
dinairement le  triangle  différentiel  ou  eu- 
raélenflique  de  la  courbe  ;  à  caufe  que  les 
lignes  courbes  lont  dilUnguées  les  unes  des 
autres  pat  le  la^ort  widJp  des  câtiés  de 
ce  triangle. 

Or ,  à  caufe  du  parallélifrae  des  lignes 
droites  m  Jl  &  T  P  l'angle  M  m  R=^  M 
T  P  ;  ainfi  le  triangle  M  m  R  eR  fcmbla- 
blc  au  triangle  TiV/jP.  Soit  donc  A 
x,P  M=y  ,  oaauraPf  =*««lt^»*» 
6lM,  M=i  d-j^  Pat  conféquent 

•RM.fitÈr,FM.PT 

dj-,  d»     y  .  'TT 
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preflïon  générale  "7;~de  la  fous-ftf»- 

gente  P  T ,  la  valeur  de  d  x  prife  de  I  cqua- 
tion  donn^  d'une  courbe  quelconque  ,  les 
qi]ancir(?s  diffcrenrielles  s'évanouiront  ,  & 
la  valeur  de  la  iova-'Oingenu  fera  expri- 
'mée  en  quantité»  or^âires  ;  d'oÀ  Ton  Aé- 
duir  aifJment  la  détermination  de  la  tan- 
gente y  ce  que  nous  allons  éclaircir  par 
quelques  exemples. 

I^  L'équation  qui  exprime  la  nature  de 

b  parabole  ordinaire  cft  a  x  ~y 

d'où  Top  dre  a<<a  =a..yiy 

=  i  X.  C'eft- à-dire  que  b  foilf-«W»*«« 

cft  double  de  rabfcifTe. 

2**.  l'équation  du  cercle  eft 
d  a:  —  X  x  =  y  y 

donc     a</x — ixTx=iy  Ty 

&  

donc  P  r—  4<jr  --li— 


0X—XX 


a 


3'.  L'équation  d'une  ellipfe  eft 


=fl  A  X  —  6  x* 


Soit  fl^«-f*x«  +  c  jr'"x*  -H  ff=o  , 

3 'ni  eft  l'équation  pour  on  grand  nombre 
e  courbes  alg^linqnei , 

dn^h  •^rcyf^*xtdy  =  o 

ym-i  dy^  rcy^  x*  dy 


.  y,-    1  xî  dy 
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p  j»  _^ y  i  »__-m  a  yir-  r  f  yr  yf-l 

Suppofons  ,  par  exemple  ,  y*  —  a  x  =  o  ; 
alors ,  en  companuit  avec  la  fommle 

n(;rale  ,  on  a 

fljw  =y'  bMf*=*  —  ax 

Cyr  X'  =  0 


c  «=o.  r=o. 

En  fubftituant  ces  valeurs  dans  la  for- 
mule gc^nérale  de  la  Co\a-tangente ,  on  a  la 
rous-ra/7g?/ir«  de  ht  parabole  du  premier 

genre  =  i  j':  a. 

Suppofant  j^*  —  x'  4-  aiey='o,  alors  oa 
aura 

aj'jii=^»  j  i  x*=  —  i';i2  =  i;  777  = 


5» 


c=î  —  a»^-»  j  j=  I 

En  fubflkuant  ces  valeurs  dans  la  for- 
mule générale  de  la  Cou^tancente  ,  on  a 
la  {ous-tangente  de  la  courbe  donc  l'équa- 
tion eft  donnée,  F  T=^  ( —  3  j'*  +  ay  x)z 
;— 3x^—  a  j)  =  (3  V»  —  a  X  jr); 
3  4-  a  )  ;  par  conJequent  A  T  =m 
3y^-axy  )  :  (  3  x'-^a  y )  -  x  =  =^ 
(3  v'-^xjr— 3  *»— a  xj)  :  (3  *'-+-«J') 
=(3  azy  —  2  a  X  )  :  3  x'  ^  ;  la  va- 
leur de  ^'  ' —  *♦ ,  c'eft  -  à  -  duc  ,  a  x  yz 
(  3  X*  4-  a/)  étant  lublHtuée  après  ravok 
prifc  de  l'cquation  de  !a  courbe. 

Quand  1  expreHion  de  la  ioas-uingente 
eft  négative ,  c'eft  une  marque  que  cette 
foMS- tangente  tombe  du  cûré  oppofé  à  l'ori- 
gine A  des  X  ,  comme  dans  la^ii^.  <J.  Au 
contraire ,  quand  la  ^vs-tangente  eft  pofi^ 
tive  ,  elle  tombe  du  côté  de  A  ,  conuno 
dans  les y^.  iz.  t^n*.  i  d  i4.a°.2. 

Quand  la  tava-tangente  eft  inniiie ,  alon 
la  tangente  eft  parallèle  â  Taxe  des»,  coia»' 
me  dans  les fig.  25.  tS.  ty. 

Méthode  inverfe  des  tangentes,  C'eft 
une  méthode  de  trouver  l'équacioa  on  h 
conftruâion  de  quelque  courbe  par  le 
moyen  de  la  tangente  ou  de  quelque  autre 
ligne,  dont  la  d^erminacion  dépend  deb 
tangente  donnée. 

Cette  méthode  eft  une  des  plus  grandes 
biandies  de  odcul  intégral  V9ye\  JrTÎbt 
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Mou«  allons  donner  Ton  application  dans 
ce  oui  fuit.  Les  expreHîons  difF<^rentielle9 
de  u  tangente  ,  de  la  {ous-ungenre ,  &c. 
qyant  t'te  expofces  dans  l'  irciclcj  précédent  ; 
fi  l'on  fait  la  valeur  donnée  tgalu  à  l'expref- 
(îon  dilT^rentielle  y  &  que  l'on  intègre 
l'équation  différentielle  ,  ou  qu'on  la  conf- 
triiifc  ,  (î  on  ne  peut  pas  l'intégrer,  on  aura 
la  courbe  que  Ton  cherche  ;  par  exemple  : 

1°.  Tromper  la  ligne  courbe  dont  la  fous- 
(ongente  at=  Xyy  :  a.  Puifque  la  fouswj/i- 
frme^tuieti^  al£â>ricpieeft=5ydfx:<//» 


-,  LLL 

ay  dx=  7.y*  dy. 


on  a 

& 

donc 

donc  ax~y' 
ainfi  la  courbe  cherclite  eft  une  parabole 
dont  on  a  donné  la  conftruflioni  ïaràcU 
Parabole. 

1".  Trouver  k  courbe  «  dont  la  fous-r  j/i- 
ffjente  efl  une  ttoifienie  proponiooeUe  i 

r — X  &  y. 

puilquc  r—x.y^y  -.-jy 

nous  avons      r  —  x:y  =  dy:dx  ' 

te  rdx—xdx^y.dy 

donc  r  X  —iz'=^iy 

donc  1  r  X  —  X  X  =_>^» 

ainii  la  courbe  cherchée  eft  un  cercle. 

3<*.  Trouver  une  ligne  o&  la  iÔDMi»- 
£ente(mtéffSe  A  la  demi-ordonnée. 
Piéique  ydx.dy^y 
'       y    x=/  t/ y 
dx=dy 
x=y 

il  parok  donc  que  la  ligne  cherchée  efi  une 
Egne  droite. 

4*.  Pour  trouver  une  courbe  émit  h 
fous  -  tangente  foit  confiante  »  on  aura 

"^j^=  a ,  donc  jj''  i  c'eft  Féqpiacion 
d'une  logarithmique  ,  qui  fe  conftruira  par 
la  quadrature  de  l'hyperbole,  l^oyei  Hy- 
^BllBOLE  &  LOG  A  R I T  H  MlQVB. 

Ces  eicemplcs  iuffifcnr  dans  un  ouvrage 
tel  que  celui-ci ,  pour  donner  une  idée  de 
h  méthode. 

La  mcrhode  des  tangentes  eft  expliquée 
avec  beaucoui)  de  clarté ,  &  appliquée  â 
-  beaucoup  d'exemples  dans  îà  lieeoiide  & 
h  neuvième  lèâkûis  de  Faoalylè  der  îafi» 
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nimeht  petits,  par  M.  le  marquis  de  fîftî- 
pital.  Kojtt  aulfi  ,  fur  quelques  difficultés 
vie  cette  médiode  ,  les  Me'm.  Je  FacaJ.  de 
tjiG  Ù  17^^.  Ces  d'ifficultés ont  lieu  , 
lorfque  le  numérateur  &  le  dénominateur 
delà  fraâionqui  expriment  la  (bm-fa»~ 
gente^  deviennent  l'un  &  l'autre  égaux  â 
zéro.  C'eû  ce  qui  arrive  dans  les  poiaa 
où  il  y  a  phifieuts  biindiesqni  ^eittrfr«Mi« 
pent  ;  alors  il  £int  difSientiec  deux  fois 

réquadên  de  la  courbe ,  de  la  fiaftioQ 

fe  trouve  avoir  autant  de  valeur  qu'il  y  a 
de  branches.  On  peut  voir  fur  cela ,  outre 
les  mânotres  dtés ,  un  mémoire  de  M. 
Camus,  dans  le  volume  de  l'académie  1747» 
où  cette  matière  e{l  expo(iîe&difbncée  fort 
clairement.  (  O) 

TANGER ,  (  Géog,  m  a/.  )  par  les  an- 
ciens Romains  Tingis  ,  &  par  les  Afxi* 
calns  Tartja  ,  ville  d'Afrique  au  royaume 
de  Fez.  C'étoit  la  capitale  de  la  colonie 
romaine  dans  b  Mauritanie  tangitane  ,  (k 
c'eft  de-là  que  partirent  depuis  les  Maures 
qui  fournirent  l'Ëfpagne.  Tant  qu'elle  leur 
appartint  efle  brilla  jpar  fa  fplendeur ,  par 
fes  édifices  ,  &  par  les  environs ,  décorés 
de  jardins  &  de  maifons  de  plaifance,  â 
caufêdes  eaux  qtd  $*y  titKivenr.  eft' 
bâtie  dans  une  belle  (îtuatlon  ,  â  50  lieues 
de  Fez ,  du  côté  du  nord ,  fur  la  cure  de 
l'Océan  ,  prés  du  détccit  de  Gibraltar, 
qu'on  y  traveiie  en  quelques  heures.  La 
mer  s'élargît  en  avançant  vers  l'elh  Son 
terrein  n'ell  pas  fertile  ,  mais  fes  vallons 
font  arrofés  par  des  fources ,  où  l'on  ce* 
cueille  en  abondance  des  fruits  de  tontei 
efpece. 

Les  rois  de  Portugal  firent  des  efforts 
dans  le  quinzième  iiede  pour  s'emparer 
de  Tanger.  Edouard  ,  roi  de  Portugal  y 
envoya  (on  fils  don  Ferdinand  pour  ailié- 
çer  cette  pIfMe  en  1437 ,  &  ce'  fîir  lâna 
fuccès.  Le  roi  Alphonie  fur  encore  obligé 
d'en  lever  le  fiege  en  146  j ,  mais  ayant  pris 
ArzSeen  147 1  .  leshabiians  de  Tanger  ^ 
e^BEcafis  de  cet  événement,  abandonnèrent 
eux-mêmes  leur  ville ,  donc  le  duc  de 
firagancc  fe  mit  en  poficfnon  ;  Ton  chanu 
des  te  Dam  de  eette  con^juéce ,  non-» 
iènlemeitt  en  Porcmat ,  nm  dans  tonee 
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r Andaloufie ,  h  CaffiDe,  &  le  wynmt  àt 

Grenade. 

En  i66i ,  cette  place  fut  donnée  â 
Charles  II ,  roi  d'Angleterre  ,  pour  la  dot 
de  fa  femme  ,  finfante  de  Portugal.  Elle 
étoit  alors  détendue  par  deux  citadelles  j 
imûs  comme  les  frais  qu'il  en  coûtoit  pour 
entretenir  les  ouvrages  &  la  garnifon  , 
confommoient ,  &  au-delâ  •  les  avantages 
qu'on  'pouvoir  en  tedrer,1es  Anglois  cé- 
dèrent la  place  démantelée  ,  en  IU04.,  av.x 
rois  de  Maroc,  qui  en  jouiflentaujourd  hui. 
Long,  fnivant  Ibn  <-  Saïde  ^  8.  31  i  lut. 
35.  50.  Long,  fuivant  Haetès»  «5.  54. 


'ATtGER  ,     ,  (  Cc'ùR.  mod.  ^  petite 

la  vieille 


i£ilat.  35'  55-  (  ) 

rivière  d'Allemagne  ,  dans  la  vieille  Mar- 
che. Elle  a  fa  fource  prJs  du  vilujge  de 
Colbits  «.  &  fe  jette  dans  l'Elbe ,  à  Tangcr- 
mnnd,  petite  ville  à  laquelle  elle  donne  fôn 
nom. 

TANGERMUND,  (  mod.  )  ville 
d'AIÎctuagne  ,  dans  le  cercle  de  la  baflè- 
Si'<c  )  à  l'emboucliure  du  Tanger  ,  clans 
l'Elbe ,  â  dix  lieues  au  nord  -  ouclï  de 
Brandebourg ,  &  à  deux  de  Standd.  Lot^. 

AS-  43  i  34- 

TANGIBLE  ,  loye^  Varticle  Tac- 
TltB. 

TANC'O  ,  (  Gc'cg.  moJ.  )  une  des  huit 

f provinces  de  la  contrée  froide  du  nord  de 
'empire  du  Japon  ;  elle  a  une  joum^  & 
demie  de  Jargcur  du  fud  au  nord ,  &  fe 
partage  en  cinq  difiriâs  ;  c'ell  un  pays  paf- 
lahlement  bon,  &  la  merle foutnit  alx>n- 
dammcnt  de  poiflims ,  d*^creviilès ,  &e. 
i  D.J.) 

TANGUE  DE  MER ,  (  Hifi.  nat.  ) 
flbrcede  table  marin.  Ce  fable  que  les  rive- 
rains des  côtes  maritimes  de  la  baffe- 
Normandie  ramaflent  fur  les  terres  baflès 
de  la  mer ,  pour  la  culture  &  l'engrais  de 
leurs  terres ,  ou  pour  en  fermer  le  fel  au 
feu,  efl  une  efpcce  de  terre  fahlonncufe 
beaucoup  plus  légère  que  les  fables  com- 
muns des  fonds  de  la  mer  &  du  bord  des 
cfttes;  ces  derniers  font  ordinairement 
blancs  ,  rouillttes  faunes,  &  d'autres 
nuancés ,  fuivant  la  nnrure  de  ces  fonds; 
ik  font  aulG  lourds,  denfes  &  pierreux  ;  la 
aan^e  au  contraire  t/à  tnds^légere ,  &  ap- 
proche pb»  de  la^qnafitédelaterxefc'eft 
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audî  par  cette  raifon  qu'elle  (è  charge  plus 
aifément  du  fel  de  l'eau  de  la  mer. 

La  marée  apporte  journellement  la  tan^ 
gue  le  lone;  des  côtes  des  amirautés  de 
Granvillc  ,  Coutanccs ,  Port-Bail  &:  C.'..-rc- 
ret  ,  Cherbourg  &  d'iligny  ,  les  riverains 
voifins  de  ces  côtes ,  &  mér»c  les  labou- 
reurs éloignés  de  pluficurs  Keoes  de  b  mer, 
viennent  la  chercher. 

Les  uns  répandent  la  tangue  telle  qu^ib 
rapportent  du  rivage;  les  autres  en  lont 
des  tas,  qu'ils  nomment  tombes  &  Jorieres^ 
quik  ferment  de  cette  tangar ,  £r  de 
bonnes  terres  qu'ils  mêlent  enfemble  ,  & 
quand  ce  mêlante  areilé  quelque  temps 
en  maffe  ,  où  il  (e  mûrit ,  les  laboureurs  le 
répandent  furies  terres  qu*ik  veulent  cn- 
fcmencer. 

Les  laboureurs  &  les  frtuniers  connoT- 
fent  auatre  efpeces  de  mague;  ils  nom* 

ment  la  première  la  tang  te  légère  ;  el!  .-  cil 
de  couleur  gris-blanche  ou  cendrée  cLiic, 
&  la  vivacité  du  foleilen  rend  la  fupcriicie 
route  blanche  ;  il  y  a  unguf  ufée  ,  que  ces 
ouvriers  rejettent  après  qu'ils  en  oi\t  deux 
ou  trois  fois  tir^  le  fel. 

La  tanf^ue  légce  cfl  celle  que  l'on  ra- 
maflè  fur  la  fuperfîcie  des  marais  falans.dc 
fur  les  terres  voifînes  des  embouchures  dos 
rivières  où  l,i  marée  l'apporte  laciloment  â 
caufc  de  fa  légèreté  :  cette  cfpece  de  fable 
eft  fert  imprégnée  és  h  qualité  du  fd  ma- 
tin ;  on  le  ramaHo  avec  un  râteau  formé 
du  chanteau  du  fuiid  d'un  tonneau  ;  plus 
le  foleil  eft  vif,  plus  cette  tangue  a  de 
qualité ,  parce  qu'elle  eft  plus  chargée  de 
(el  ;  ceux  qui  la  ramaftcnt  n'en  enlèvent 
fouvent  que  l'épaifteur  au -plus  de  deux 
lignes  ;  c*eft  cette  efpece  de  fable  que  les 
fauniers  recueillent  «pour  la  formarion  du 
fel  au  feu  ,  &:  celle  que  prennent  les  labou- 
reurs éloignés  du  bord  de  la  mer  pour 
échauffer  leurs  terres  ;  cette  tangue  étant 
ar  ta.  légèreté  plus  facile  â  tranfporter.  On 
a  trouve  qudquefitts  â  phifieurs  lieues  <te 
la  c(jte. 

On  ramaftè  la  uuiffte  ordinairement  en 
iûver  ,  temps  oll  Fon  n'efi  point  occupé  à 
la  culture  de  la  terre  ,  ni  à  leurs  récoltes  , 
&  où  les  fauniers  la  négligent  ;  ils  préfèrent 
pour  ce  travail  les  chaleurs  de  l'été. 

LadeusieiM  •fBecedtmnfurlènomnia 
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par  les  riverains  tangue  forte  ;  elle  efl  pouf- 
ïée ,  de  même  que  la  première  ,  par  la 
matée ,  ven  la  cote  oii  elle  Ce  repofe ,  & 

fouvent  s'augmente  de  manière  qu'il  s'y 
en  ctouve  de  T^paiflèur  de  1 5  â  18  pouces; 
cette  nngae'  te  ponrtk  en  quelque  ma- 
nière ;  elle  devienr  alors  d'une  couleur  de 
noir  d'ardoife  ,  elle  n'ed  d'aucun  ufage 
pour  les  fauneries,  elle  ne  fert  qu'aux  rive> 
rains  bordiers  voifiiis  de  la  mer  ;  elle 
eft  trop  lourde  pour  être  emportée 
loin  comme  la  tangue  légère  ;  elle  n'a  pas 
mSR.  tAt  de  qualité ,  mais  on  y  fuppl^e  par 
la  quantité  qu'on  en  met  fur  les  terres  ;  les 
laboureurs  la  tont  r.imallcr  en  tout  temps  ; 
on  la  tire  avec  la  bêche  ,  comme  on  tait 
îa  terre  forte  ,  &  ceux  qui  en  ont  befoin 
l'enlèvent  avec  des  charriots  ,  ou  fur  de.s 
chevaux. 

La  troificme  efpece  de  tangue  efl  celle 

3ui  provient  des  tangues  légères  oui  ont 
ëja  fervi  à  Tufage  des  fatmiers ,  &  dont  ils 
font, pendant  le:  chaleurs  de  l'été, des  amas 
ou  mculons  autour  de  leurs  launetics ,  6c 
Iorfqu*ils  en  onctirë,  autant qu^il  leur  efl 
pomble, le Cd ,  ils  larranfportont  durant  les 
chaleurs  fur  le  fimds  de  leurs  marais  falans 
qnlk  labourent  ;  ils  y  paflènc  enfuire  h 
îierfe ,  &  unifTcnt  cette  terre  fablonneufe 
avec  un  inllrumcnt ,  qu'ils  nomment  ha- 
peau,  ce  qu'ils  font  peu  de  temps  avant  les 
pleines  mers  des  grandes  matées  qui  cou- 
vrent alors  Ic'.irs  marais. 

Cette  culture  échaiilfe  le  fol ,  &  rend 
cette  tangue  plus  propre  à  s'imbiber  de 
nouveau  du  fel  marin  ;  les  fannicrs  rnmaf- 
fcnt  cnfuite  la  tangue  ,  l'ardeur  du  iolcil  la 
6it  blanchir  ,  fie  la  rapportent  autour  de 
leurs  fauneties  pour  en  fiûce  un  nouvel 

La  dernière  efpece  de  tangue  cft  la 
tttngue  uftc  ;  c'cd  celle  que  l.s  fauniers 
avoi«it  ramafTée  fur  le  terrein  de  leurs 
fâlines  qu'ils  avoîent  cultivé  &  dont  ils 

ont  tné  une  féconde  fois  Ic'fcl  ;  ces  ou- 
vriers I  après  ce  fécond  ufage  *  rebutent 
«^tnairement  cette  tangue^  comme  moins 
propre  â  reprendre  de  nouveau  la  qualité 
du  lel  i  l«s  riverains  la  viennent  enlever  , 
comme  on  fait  la  tangue  forte  ,  &  s'en  fer- 
vent de  même  pour  la  culture  Jt  !ci  rs  ter- 
res ilreâg  4  ccttç  demicrc,ailc2  de  guaiic4 
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lifliir  l'ufage  des  labours ,  &  d'aîlleufî  cfic 
cil  beaucoup  moins  lourde  que  la  tangue 
forte  ,  &  fe  peut  enlever  plus  loin. 

Il  ne  fe  fait  aucun  commerce  de  la  tan- 
ue  ,  parce  que  ce  font  ceux  qui  en  onc 
efoin  qui  la  viennent  eux-méntes  enlever 
pour  la  tranfporter  fur  les  terres  ;  cette 
forte  d'engrais  eil  libre  comme  le  fable 
marin  ,&  le  varechs  de  flot  que  la  marêc 
rejette  joumdlement  à  la  odce ,  &  qm  ap- 
partient aux  premiers  qui  fe  ramaflcnt  , 
foit  qu'ils  foicntdu  territoire  où  ces  en- 
grais fe  prennent  ou  des  paroiflès  éloignée» 
qui  n'ont  pas  droit  défaire  la  coupe  &:  la  ré- 
colte du  varcclisvitjcroillantfur  les  cotes  dei 
paroifTes  maritimes, aux hdncansdeTquet- 
les  ces  herbes  appaitiennent  exduuve* 
ment. 

Quelques  lèigncurs  riverains  prétendent 
cependant  avoir  le  droit  exclufif  de  vendre 
cette  tangue ,  pouffée  par  la  mer  le  long 
des  cdtes  de  leurs  territoires ,  ce  qui  ne 
peut  fe  foutenir  fans  titres  de  la  qualité 
prefcrite  par  l'ordonnance. 

Qnelquefms  aufli  les  riverains,  pour 
s'exempter  de  la  peine  de  ramafîer  la 
tangue  f  achètent  celles  que  les  iàuniers 
onc  recueillie  pour  avancer  leur  travail , 
&  ne  point  perdre  leur  temps  à  ramafîer 
I9  tangue ,  dont  ils  ont  befoin  pour  la  oïl- 
ture  de  leurs  terres. 

TANGUER  ,  V.  n.  (  Gramm.  )  c'eft 
balancer  de  poupe  â  proue.  Vtiyei  Tan* 

GAGE 

TANGUEURS  ou  GABARlERS,f.m. 

pl.  (  Marine  )  ce  font  des  porte-faix  ,  qui 
fervent  à  charger  ôc  à  décharger  les  grands 
bâtiments. 

T/\NGUT  ,  {Ge'of!,.  mod.  )  roj'aume 
d'Afie  I  dans  la  Tartane  chinoife.  Il  eil 
bom^  au  nord  par  les  états  du  grand  chan 
des  Calmoulks  ,  au  midi  par  la  province 
d'Ava  f  au  levant  par  la  Chine  ,  &  au 
couchant  par  les  états  du  Mogol  On  le 
divlfc  en  deux  parties ,  dont  la  feptentrio- 
noie  Qiï  appellée  le  Tibet  >  &  la  méridu>« 
nale  U  Tangut  propre.  Ceft  le  potrimonie 
du  dalaï-lama  qui  cH  le  (buverain  pontife 
de  tous  les  Tartares  paycns  ;  mais  il  ne 
fe  mêle  que  du  fpintuel  :  le  contailch  , 
grand  chan  des  CaUnoucks  ,  gère  leCMB- 

poreL  Le  dalaji-]«uiui  babice  ua  <»uvcnc 

qui 
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qui  cil  fur  le  fommet  d'une  haute  Bloiv- 
tagne  »  dont  le  pi^  c(ï  occupé  par  pltiHeurs 
C^ncaincs  de  prêtres  de  fa  fcâe.  Le  ro- 
yaume de  Tungut  s't'tend  depuis  le  94 
Idfqu'î  100  de^  de  loagit.  &  depuis  le 
30  deg.  jufqu'au  de  laa't.  (  />.  /,  ) 
TaNGUT  ,  (  G^(^.  mod.  )  ville  dvi  Tur- 

Ïuefbn  ,  que  les  Arabes  appellent  lln/^.V- 
unt  ;  elle  cfl  fort  proche  de  la  vilk*  d  II- 
lock  ,  au-delà  des  iicuves  Gihon  &  Sihon. 
Long,  félon  M»Âîiàz,St.lxt.feptent.  45. 

TANHÉTANHÉ,  f  m.  {Hlfi.  nat. 
J3ot.  )  plante  de  I  île  de  Madaj^alcar  ;  elle 
cft  crès*allringente  :  on  s'en  ferc  poui 
arrêter  le  fang  des  plaies. 

TAMI  ,  f.  m.  (  Htji.  nat.  Bot.  excc.  ) 
efpece  de  prunier  aes  Indes  otientales ,  qui 
porte  un  fruit  en  fonAe  de  poire  »  de  la 
groflcur  d'une  bonne  prune  ,  dont  la  pulpe 
«(è  verte  ,  Lucculertte  ,  infipide  &  pleine 
de  fuc'  Cette  prune  eft  couverte  d'une 
peau  unie  ,  rouge  &  laifante  ;  elle  contient 
wn  noyau  oblong  ,  dans  lequel  il  y  a  une 
amande  blanche  ,  agréable  au  goût  ,  & 
aOc/.  femblable  i  celle  de  1  avel'ne.  {D.  J.) 

Tani  ,  terme  de  Commerce  .  ceU  la 
flieillenre  des  deux  efpeces  de  (oie  crue 
que  les  E  tropi^ens  tirent  du  Bengale  ;  l'au- 
tre &  appelle  monu  ,  qui  n  e^  proprement 
que  le  fleuret. 

TANJA  ou  TANJOU ,  f.  m.  (  J/;/}. 
mod.  )  c'efl  le  nom  que  les  anciens  turcs 
ou  tartares  doonoient  k  leois  ibuverains , 
avant  que  de  fortir  de  la  Tattarie  pont  fiûre 
des  conquêtes  én  Afie. 

TANJAOR,  ROYAUME  DE,  {Geog. 
mod.  )  ou ,  TANJAOUR  ,  petit  royaume 
des  Indes,  fur  la  c*>te  de  Coromandel.  II 
Ci\  borné  au  nord  par  celui  de  Gingi ,  au 
raidi  par  le  Marava  ,  au  levant  par  le  ro- 
yaume de  Maduré.  C'ciï  le  meilleur  pays 
de  toute  l  lnde  méridionale  :  le  fleuve 
Caven  l'arrofe  &  le:  ferdlife.  Les>  princi- 
paux lieux  de  la  c  >te  font  Tranquebar  , 
qui  appartient  aux  Danois  4  &  .Nécapataa 
aux  Hollandois.  Le  chef-liM» .  dans}«  ter- 
res ,  eft  Tanjaory  capilEale.  (  D.  /.) 

Tanjaor  ,  (  Géog.  hod.  )  ou  Tan- 
f  OtTR ,  ville  de  llnde  méridionale  ,  capi- 
tale du  royaume  de  même  nom  ,  fur  la  çûre 
de  Coromandel ,  a  i  bord  d'un  bras  du 
fleuve  Caveri  :.jc'cfl  la  r^ùdenc$  duo  rtû 
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du'pavs.Lo/j/j.fuivant  le  P.Bouclicr,  jefuice, 

s^.  33  ;     '  aj- 

TANJEBS  ,  f.  m.  terme  de  Commerce  , 
on  appelle  ain(î  certaines  nioufîclmcs  ou 
toiles  de  jcoton  doubles  ,  cependant  un 
peu  claires,  qui  viennent  des  Indes  orien- 
tales ,  particulièrement  de  Bengale.  Les 
unes  font  brodce^  de  fil  de  coton  ,  &  !e« 
autres  unies  •  les  brodies  ont  feize  aunes 
à  la  pièce ,  fur  trois  quarts  de  large  \  & 
les  unies  laze  aunes  de  long ,  fur  fept  i 
Iiuit  do  large.  Didion.  de  Comm.  (D.  J.) 

TANIERE ,  f.  f.  {Gram.)  retraite  des 
bêtes  fauvages.  C*eft  ou  le  rond  d*an  ro- 
cher ,  ou  Quelque  caviti  fouterraine  ,  ou 
le  touffu  a  une  Ibrêt.  On  dit  la  tanière 
d'un  renard ,  dW  ours  ,  d'un  lion.  II  Ce 
prend  audi  quelquefois  au  figuré ,  &  Toii 
appelle  tanière  ,  la  demeure  d'un  homme 
vorace ,  folitaire  &  méchant. 

TANIS ,  (Ceog.  anc.)  ville  de  la  bafTe 
Egypte  ,  fituee  près  de  la  féconde  embou- 
chure ,  ou  du  Iccond  bras  du  Nil  ,  qui 
en  fut  appellé  bouche  Taoidqoe ,  Tom- 
ticum  lïojï  um. 

La  famcufe  Tunis  qui  étoit ,  fuivant  les 
itinéraires,  i  44  milles  de  Pérufe,  vers 
l'occident ,  &'  fur  un  canal  qui  portoit  fon 
nom ,  fubime  encore  aujourd'hui  auprès  de 
la  même  emboudiure.  Les  Portulans  qui  la 
placent  60  milles  marins  i  l'orient  de  Da- 
miette ,  la  nomment  la  bouche  de  Tennês  ou 
TViKfff.  Edrifli  £dt  mention  dans  fa  géogra- 
phie, de  la  ville  &  du  lac  de  Tinnis  »  qui 
a  30  milies  de  longueur  d'orient  en  occi- 
dent ,  &  qui  communique  à  un  autre  lac 
qui  s'étend  jnCqu'auprès  de  Damiette.  L«' 
P.  Sicard  parle  de  ces  deux  lacs ,  &  leur 
donne  66  milles  pas  de  Tef!  â  Toueft.  Ils 
commencent  au  château  de  Tiné ,  &  s'^ 
tendent  jufqu'à  Damiette  ,  étant  joints  en 
cet  endroit  au  bras  du  Nil ,  jpar  un  canal 
de  1500  pas  :  l'eau  en  eft  yaunâtre  ;  tb 
font  tr^s  -  polflcinncux  ,  &:  cor, tiennent 
plufieucs  îles ,  eatre  leiquelies  ed  celle  de 
Tanah ,  o&  il  y  a  un  ancien  ficge  épif- 
copal ,  qui  a  toujours  nibfillé  tous  les 
Mahométans  :  Elmacin  en  (axe  mention  à, 
1  année  939  de  J.  C.  Les  Arabes  fonderont, 
l'année  même  de  la  conquête  de  l'Egypte 
une  féconde  ville  de  Tanis  ,  dans  une 
auae  ilc  de  ce  lac ,  où  il  y  avojt  quelques 
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anciennes  ruines.  Cette  nouv^  Ténis 

e(i  devenue  dans  la  fuite  afîez  con(i(Urable 
pour  avoir  une  chronique  particulière  i  fous 
le  titre  de  tarickh  Tinis. 

La  ville  de  Tanis  eft  une  des  plus  an- 
ciennes de  rEg>'pte  :  car  fans  vouloir  rien 
conclure  de  ce  gu'il  en  ^toic  parlé  dans 
rhiSotce  fiibnlede  dliis  &  d'Ofiris ,  tra- 
dicion  qui  prouve  cependant  l'idée  qu'on 
avoit  de  fon  antiquité  ;  je  me  contenterai 
d'obferver  que  dans  le  In  re  des  Nombres , 
il  eft  dit ,  en  parlant  de  la  ville  d'Hébron  , 
dëjâ  florilïànte  au  temps  d'Abraham  ,  que 
fa  fondation  précédoit  de  lepc  ans  celle 
de  Tzoan  :  les  feorantc  ,  qui  ont  fait  leur 
craduâion  en  £g>  pte ,  rendent  ce  nom 
par  celui  de  Tent/. 

Cette  ville  fubfifte  donc  depuis  près  de 
4C00  mille  ans  ,  &  elle  eft  encore  fur  le 
bord  de  k  mer.  Le  bc  dans  lequel  eft 
h  vUle  de  Teaiis  ,  n'eft  f^paré  de  la  mer 
que  par  une  langue  de  fable  de  trois  milles 
de  largeur.  Il  faut  conclure  de-là  que  cette 
partie  de  la  côte  d'Egypte  n'a  reçu  aucun 
changement.  Si  cette  côte  s'avançoic  fans 
ceflè  dans  la  mer  ,  comme  on  le  iuppofe , 
'ce  pro^rt's ,  quelque  lent  qu'il  fdt ,  auroit 
éloigne  la  mer  de  la  ville  de  Tanis  ,  pen- 
dant cette  durëe  de  4000  ans  j  &  cette 
ville  fe  ttoaverok  aujourd'hui  â  une  afiès 
grande  diftance  en- deçà  de  la  mer.  M^m. 
des  Infcrip.  tome  Xf/Lp.  36^.  (X?.  /.) 

TANISTRIE ,  f.  f.  (  Gram.  Ù  Jurijp.  ) 
ou  loi  tanijhia  ,  ainfl  appelle  de  tanifiri  , 
terme  anglois  qui  fignihe  héritier  pré~ 
fomptif^  étoit  une  loi  municipale  d'An- 
gleterre qtt  déferoit  les  biens  du  défunt 
a  fon  parent  le  plus  âge'  &  le  plus  capable 
de  gouverner  les  biens  ,  fans  avoir  tgard 
A  la  proximité  du  degré.  Géuàt  propre- 
nenc  la  loi  du  plus  fort  ;  ce  qui  caufoit 
fimvent  de  fanglanres  guerres  dans  les 
fitndiles.  Ceft  pourqtioi  cette  loi  fbr  abolie 
iôus  le  règne  de  Jacques  premier ,  roi 
d'Anj^âerre ,  &  fîxieme  roi  d'£coftè  de 
te  nonr.  Voye\  Larrey,  (  A  ) 

TANJTÎC  UM  OSTI VM ,  (  G/og. 
enc")  nom  que  Strabon ,  /.  XVILp.Sox. 
donne  â  la  (ïneme  embouchure  du  Nil , 

qui  •  i  ce  cnrïl  «fit ,  étoit  appellée  par 
quelques-uns  ftaitîcum  ojHum.  Hérodote , 
kv.  II.  eh.  xvij.  dit  que  l'eau  de  cette 
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embouAune  renoit  du  canal  on  de  la  1^ 

viere  Sébennitique  \  mais  Ptolomée ,  /.  ly, 
eh*v,  iàit  une  autre  difpofition  des  bouches 
cette  difpolition  s'accorde  avec 
ce  que  difent  Diodore  de  Sicile ,  Strabon 
&  Pline.  11  ne  fait  pas  venir  l'eau  de  la 
bouche  tanitirme ,  du  canal  fébennitique , 
mais  dn  canal  bubaftique  ou  pélufiaqne. 
Le  taniticum  ofîium  étoit  la  fixieme  em- 
boucluirc  du  NU ,  en  comptant  fes  em- 
bouchures d'occident  en  orient  ;  mais  elle 
étoir  la  féconde  ,  en  comptant  d'ocient 
en  occident.  (£?./.) 

TANmC  us  NOMVS, (JG/oe.  me.) 
ou  TANITES  ,  la  TaniciJe,  pr<5feaure 
de  la  baflë  £gvpte ,  le  long  de  la  branche 
dn  Nil ,  appdlée  tamdeim  oflium ,  bou- 
che ranidqne.  Sa*  métropole  étoit  Tanis. 

TAîWAIM,  f.  m.  {Hifi.  des  Jwfs.) 
nom  ancien  des  favans  Juifs  qui  enfeigne- 
rent  dans  les  f\  nagogucs  ,  julqu'au  temps 
de  la  Mifna  ,  la  loi  orale  ou  la  dodrine 
des  traditions.  Le  mot  Tannaim  eft  un 
dérivé  de  tanah  qui  lignifie  en  chaldécn 
donné  par  tradition  ;  &  il  revient  au  mot 
hébreu  shanah  ,  d'où  eft  tiré  celui  de 
mifna  ,  ce  livre  lî  célèbre  parmi  les  Juifs, 
&  qui  n'eft  compofé  que  de  la  tradition 
de  leurs  dodeurs.  Voye^  MiSNA.  (  D.  /.) 

TANNE  ,  f  f  {Phyftolcg.)  Les  tannes 
font  l'humeur  fébacéc  de  la  fueur  &  de 
la  rranfpiratiôn  retenue  dans  fes  petits 
canaux  excrétoires. 

La  portion  qui  couvre  le  bout  du  nez,' 
des  ânes  du  nez  &  du  menton ,  &c.  eft 
chargée  d'un  grand  nombre  de  follicules 
fébacées  qui  produifent  une  fecrction  d'un 
liquide  huileux ,  lequel  demeure  arrêté  dans 
les  petits  canaux  excréccHrcs  par  une  tranf- 
piration  retenue  ,  A  caufe  du  dctaur  de 
chaleur  qui  la  rend  moins  abondante  dans 
cette  partie.  Cette  humeur  arrêtée  s'é- 
paiffit  &  fe  durcit  dans  les  follicules  ,  d'où 
on  la  tait  fortir  en  forme  de  petits  vers 
par  l'exprelCoii ,  ic  avec  une  épingle. 

Les  cannes  ne  font  donc  autre  chole 
qu'une  humeur  blanchâtre ,  huileufe  &  ter- 
reufè  de  la  fueur  retenue  dans  les  Iblficules 
(ébacécs  du  menton  ,  du  bout  du  nez , 
qui  forme  comme  des  mailles;  tandis  que 
la  matière  qui  leur  fervoit  de  Yâûcule 
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sYvàpore  par  la  chaleur  &  la  tnnffnratidta. 
Cette  madère  remplit  peu-â-peu  ces  felfi- 

cules  ou  mailles  ;  alors  il  en  regorge  une 

{lartie  par  les  petits  trous  excrétoires  qui 
ônc  fur  la  peau. 

Comme  cette  matière  eft  tenace  & 
gluante  »  elle  retient  la  crallè  &  la  poudre 
qui  yole  furie  TÎfage;  &  quoiqu'on rell«e 
lotnrent,  non-feulement  on  n'emporte  pas 
h  craflè  qui  s'eft  placée  fur  les  extrémités 
des  tarina  qui  font  dans  les  eiifoncemens 
de  ces  trous  ;  mais  au  contraire  le  linge 
om  efTuie  le  vifage ,  la  ramaiTe  &  la  preflè 
dans  ces  creux  >  oh  eUe  refie  &  produit 
ces  petits  points  noirs  qui  parDiflènt  dans 
les  porcs  de  prcfque  tous  les  nez  *  6c  qui 
f  orme  le  petit  bout  noir  de  la  tanne  quand 
on  ta  fiik  fortir  de  fontxou ,  en  la  pinçant 
d'une  certaine  façon. 

Voilà  ce  qui  perfuade  les  perfonnes  peu 
inilruites  ,  que  les  tannes  font  des  vers 
qui  s'engendrent  dans  la  peau  ,  &  que  ce 
petit  point  en  eft  la  téte  ,  au  lieu  que 
c*e^  un  petit  peloton  de  Thumeur  fëbacée 
&  defTéchJe  dans  les  rtTcaux  de  la  peau  , 
dont  b  petite  extrémité  qui  regarde  le 
jour  y  efl  fale  &  cral^fe  par  la  poudre 
qui  fans  ceflè  vole  deffus ,  &  en  eft  retenue 

{ar  la  matière  gluante  de  la  tanne  même. 
I  doit  parottre  plus  de  tannes  lûr  le  nez 
&  fur  le  menton  qu'aux  îintrc;  endroits 
du  vifage ,  à  caule  de  leur  plus  ^and 
nombre  de  follicules  fébac^es. 

CdBt  donc  fans  fondement  qu'on  a  pris 
les  tannes  pour  des  vers  ;  mais  je  crois 
plus ,  c'eft  que  très-fouvent  on  s'eft  trompé 
quand  on  a  cru  ,  par  des  tncifions  ,  avoir 
tiré  des  vers  du  nez  ,  des  fourcils  &  des 
différentes  parties  du  vifage.  En  effet  , 
fitns  vouloir  nier  qu'effeâivement  il  fe 
trouve  quelquefois  des  vers  dans  le  nez, 
dans  les  fourcils  &  dans  d'autres  parties 
extérieures  du  corps  humain ,  il  eft  confiant 
qu'on  fc  fait  trés-fonvcnt  illufion  fur  cet 
article ,  6c  que  ce  que  l'on  prend  pour 
des  Ters*  n  eft  communément  que  du 
pus  Jpaiffi.  Lorfqu'un  bouton  a  uippuré 
iàns  qu'on  en  ait  £iit  fortir  la  matière , 
^e  s'y  fige ,  &  devient  de  la  confîflance 
d^unc  pâte.  Le  boucofi  rcfie  ouvert ,  &  le 
pus  qui  le  remplit  p?ruit  fur  cette  ouver- 
ture comme  une  taciie  biunc ,  parce  que 
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l'air  en  a  féché  &  durci  le  defTus  ;  c'eft 
cette  tache  que  l'on  prend  pour  la  tête 
d'un  ver  ,  il  faut  le  faire  fortir.  On  prefîb 
le  bouton';  le  pus  en  fortant  par  l'ouvcr- 
rure  du  bouton  ,  prend  une  forme  cylin- 
drique, c'eft  le  ver  qui  fort  la  tête  la  pre- 
mière. La  preffion  n'étant  pas  de  toiu 
côtés  égale  ,  ce  pus  ne  fort  pas  par»tOUC 
en  égale  quantité  ,  cela  fait  qu'il  fe  reco-  . 

Î[uille  en. divers  fens,  &  voilà  le  ver  qui 
ort  vivant,  &  qui  fiiit  des  contorfions. 
En  faut-il  davantage  pour  établir  une  opi- 
nion populaire  i  On  n'auroit  cependant 
qn*â  tnudber  ce  prétendu  ver ,  pour  le 
convaincre  qu'il  n'étoit  rien  moins  que  ce 
qu'on  le  croyoit ,  &  c'eft  ce  donc  on  ne 
s'avife  pas. 

Mais  les  dames  feront  plus  curieufes 
d'un  bon  remède  contre  les  cannes  , 
de  toute  notre  phyfiologie  ,  il  Êut  bien 
les  fatisfaire.  Le  fiel  de  bœuf  dégagé  de 
fa  partie  terreufc  &  graflè  y  de  la  manière 
que  M.  Homberg  l'enfcignc  dans  les  Mdm. 
de  Vacdd.  des  {iciences  ^  année  ijOQ.  p,  ' 
360 ,  fera  ce  remède  qu*il  convient  d  en* 
ployer  de  la  manière  (uivance. 

Prenez  une  drachme  &  demie  de  la  li- 
queur rouge  &  clarifiée  du  Bel  de  bœuf , 
après  qu'elle  aura  été  deux  ou  trois  mois 
expofce  au  foleil  en  été  ,  &  autant  d'huile 
de  tartre  par  défaillance  ;  ajoutez-y  une 
once  d'ean  de  rivière  ;  mêlez  -  les  bien 
enfcmble^  &  c^iez-les  dans  une  phiole 
bien  bouchée  ;  il  ne  faut  pas  faire  beau- 
coup de  ce  mélange  â-la-fois ,  parce  qu'il 
ne  le  conferve  pas  long-temps.  Pour  s'en 
fervir  ,  l'on  mouille  un  doigt  dans  ce  mé- 
lange ,  on  en  tape  l'endroit  oii  font  les 
tannes ,  on  le  laiflc  féchcr ,  &  on  en  remet  ; 
l'on  fait  cela  fept  à  huit  fois  par  jour  ,  juf— 
qu'à  ce  que  feodroit  étant  fec  ,  commence 

devenir  rouge ,  alors  on  ceflè  d'en  met- 
tre ;  on  fentira  une  trcs-li^ijerc  cuifibn,  ott 
plutôt  une  efpece  de  chatouillement ,  &  la 
peau  (ê  fera  un  peu  fârinenfè  pendant  un 
jour  ou  deux  ;  la  farine  étant  tombée  ,  les 
tannes  feront  efîàcées  pendant  cinq  ou  fîx 
mois  de  temps  ;  enfnite  il  fiindra  recom- 
mencer le  même  remède  :  fi  après  fa  pre* 
r.^icrc  application  ,  c'eft-à-dire  ,  la  farine 
étant  tombée  ,  les  tannes  n'étoienc  pas 
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toiic-â-faic  efTacces  ,  il  en  laudroic  appli- 
quer deux  fois  de  foire. 

Ce  remède  du  fiel  de  b<ruf  ^tant  une  ef- 

i>eccdçlcn:ve  ,  elle  entre  peu-inDeu  dans 
es  pores ,  ou  elle  détrempe  &  diflbut  en- 
ticrcmenC  la  tanne.  Et  comme  dans  cet 
'état  la  tanne  occupe  beaucoup  plus  de 
place  qu'elle  ne  faifoic  auparavant ,  la  plus 
jgfandt  partie  dé  là  fubftance  fort  de  Ton 
creux  ,  &  s'en  va  en  farine  ;  il  faut  un 
temps  allez  conlidérable  pour  remplir  de 
[nouveau  ces  crenx.  (  Lf  ChevâUtr  db 

/au  COURT. 

Tannes,  f.  f.  pl,  {Me'gijp.)  petites 
marques  qui  reflent  for  les  peaux  des  bê- 
les fauves  ,  même  apprcrt^cs  :  ce  font  les 
marques  des  infeâes  qui  les  ont  piquces 

{D.J.)  :  '       '  ■ 

TANNÉ  ,  participe  èà.  vtfbc  «amer, 
f^oyq  Tanner. 

Tanné  ,  f.  m.  (  terme  de  Tanneur.  ) 
-x*eft  du  tan  mélt^  de  chaux  ,  tel  qu'on  le 
retire  des  fodes  lorfqu'on  les  vuide ,  &  qui 
A  fervi  â  préparer  les  cuirs.  Le  taané  n'ed 
•pas  perdu  ,  pour  avoir  (êrvij  on  en  Êûc  des 
mottes  â  brûler. 

•  Tanné  ,  en  terme  de  Blafon  ^  fe  dit 
d^one  cooleur  brillante ,  faite  de  rouge  & 
de  jaune  mêlés  enfcmble.  Les  Graveurs 
l'expriment  par  des  lisnes  diagonales ,  qui 
partent  du  chef  feneftre  »  comme  le  pour- 
pre dont  ils  diHinguent  cette  COuieUT  par 

un  T.  Koyci Pourpre. 
Dans  les  cottes  d*armes'detousceux <{oi , 

en  Angleterre  ,  font  au-delîbus  du  degré 
des  nobles  ,  cette  couleur  s'appelle  tannée 
dans  celles  des  nobles  hyacinthe ,  &  dans 
celles  des  princes ,  the  ou  fangde  drcgon. 

Tannée  couleur  ,  (  Teinturerie.)  loi  te 
de  couleur  qui  reflemblc  à  celle  du  can  ou 
'de  la  châtaigne ,  &  qui  tire  fur  le  roux 
obfcur.  Une  étoffe  tannée  ,iin  dtap  tanne 
font  une  étotfe  ,  un  drap  de  cette  couleur. 
{D.  J.) 

Tannée  ffeurs  Je  h,  {Botan.)  les 
ouvriers  emplo)  au  can  ont  donncî  le  nom 
de  jfleurs  de  la  tannée  i  plnfieurs  touffes 
d'une  efpece  de  ga/on  de  belle  couleur  jau- 
ne macce  ,  diiperfce  en  ditt'erens  endroits 
ffUT  le  liant  din  monceaux  de  tan  qnî  ont 
fervi  plulicurs  mois  â  tanner  &  couvrir  des 
cuirs  de  baui^ ,  qu'on  can^e  pax  lits  l'un 
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fur  l'autre  dans  des  fofles  £iices  à  cet  vJage  ; 
eniùtte  de  quoi  cetan  retiré  des  mêmes 

fofîês  eft  mis  en  gros  tas. 

Ce  tan  ,  après  avoir  fervi ,  e(l  alors  ap> 
pellé  par  les  ouvriers  de  là  tannée  ,  &  cette 
matière  ne  fert  plus  qo*A  fiire  des  mottes , 
dont  on  fait  que  les  pauvres  fe  dervent  ^ 
faute  de  bois ,  pendant  l'hiver 

Les  touffes  en  manière  de  gazon  done 
on  vient  de  parler  ,  font  donc  la  v^gétatioa 
connue  chez  les  Tanneurs  fous  le  nom  de 
/leurs  de  la  tannée.  Cette  végétation  ibrc 
de  la  fubftance  de  la  tannée  en  une  efpece 
d'écume  .  qui  peu-à-peu  s'épaillit  en  con- 
fiffamce  de  pâte  molle ,  de  couleur  jaune- 
citron  ,  &  de  répaifîcur  de  fix  à  huit  ligna?. 

A  mefure  que  cette  plante  vt'gcre ,  fi 
fur&ce  devient  porenfe  &  fpongieufe , 
bouillonn^e  ,  remplie  d'une  infinité  de  pe- 
tits trous  de  dirent  diamètre,  dont  k'& 
interftices  forment  une  efpece  de  réfean 
plus  ou  moins  régulier  »  &  fbuvent  inter- 
rompu par  des  bouillons  qui  s'élcvent  un 
peu  au-dcfliisde  la  fupcrBcie  de  cette  ma- 
ticre  ;  quand  elle  efl  â  (on  dernier  point 
d'accroiflèment ,  elle  a  plus  de  rapport  ;\ 
la  furface  d'une  éponge  plate  <S:  Hne  ,  qu  à 
toute  antce  végétation.  Sa  couleur  aog» 
n-'cnte  toujours  jufqu'au  jiuine  doré  ,  tk 
alors  clic  devient  un  peu  plus  folide  en  fer 
dcflechant  en  l'air. 

On  n'nppcrçoit  dans  la  marrice  de  cette- 
végétation  aucunes  fibres  qu'on  puillè  foup- 
çonner  être  ou  faire  les  fondions  de  racine 
pour  la  produâion  de  cette  végétation  qui 
a  d'abord  une  légère  odeur  de  bois  pourri» 
laquelle  augmente  par  la  fuite.  Sa  faveur  a 
quelque  cho'e  du  ftipdque. 

La  tannée  fur  laquelle  elfe  croit ,  efl 
alors  de  couleur  brune  ,  dure  ,  foulée  & 
plombée  >  quoique  fort  humide ,  &  dans- 
l'inilaiit  de  cette  produâion  la  tannée  a 
une  chaleur  aulTi  confidérable  depuis  fa  fur- 
face  jufqu'à  un  demi-pié  de  piofi>ndeur, 
que  li  elle  avoic  été  récemment  abienvée' 
d'eau  tiède. 

Pendant  le  premier  jour  de  la  naiflànce 
de  la  végétation,  elle  paroir  fort  agréable 
à  la  vue>  légère ,  &  comme  fleurie,  lotfque 
les  portions  de  gazon  qu*e!le  forme  »  s*é» 
tendent  circulairement  en  façon  de  lobes  > 

jufqu'à  dix  ou.  douze  pouces  de  dùuneue  ^ 
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mais  fî  par  hazard  elle  fe  trouve  naître  en 
un  Heu  expofô  au  midi  (  ce  qui  lui  eft  fil- 

voral;!c  pour  fa  produclion ,  &  non  pour 
fa  durce  )  les  rayons  du  foleilla  rtfolvent 
des  le  fécond  jour  en  une  liqueur  bleue» 
jaunâtre ,  laquelle  en  peu  de  temps  fe  con- 
denfe  ,  &  fe  convertit  entièrement  en  une 
croûte  feche  ^pailfe  d'environ  deux  lignes. 

La  vëgécacion  ayant  aind  difparu  ,  on 
trowrequelques  jours  après  fous  cette  crou- 
te ,  une  couche  ,  ou  lit  de  poufTiere  noire, 
trih-fine  ,  qui  a  aHëz  de  raoport  à  la  pouf- 
îîere  qu*on  d^couvie  dans  le  lycoperdon  , 
&  qui  ici  pourroit  être  de  la  tannée  dil- 
fouce  ,  puis  deifêch^ ,  &  eniin  convertie 
.en  une  efpece  de  cenean  réduit  en  pou- 
dre tmpelMble. 

La  fleur  de  h  tanne'e  paroîc  tons  les 
ans  vérs  le  commencement  du  mois  de 
juin  )  ou  quelquefois  plutôt ,  fuivant  la 
chaleur  du  printemps.  Il  eft  donc  afTèzvrai- 
femblable  que  le  tan  qui  a  fervi  â  tanner 
les  cuirs ,  eft  la  matrice  de  cette  végt'ta- 
tion.  Enet'ct,  l.i  chaux  qu*on  emploie  pour 
faire  tomber  le  poil  des  cuirs ,  les  fcîs  , 
les  huiles  &  les  loufrcs  contenus  dans  les 
cuirs ,  joints  à  l'acide  du  tan  ,  macerJs 
enfemble  dans  des  foftes  pendant  plufieurs 
mois ,  &  donc  le  tan  a  ^cé  parlaitcment 
imbibe,  contient  desfubftances qui,  aidées 
de  l'air  ,  font  toujo'jrs  prêtes  â  produire 
la  vcg-.'tation  donc  il  s'agir. 

• 

11  femble  que  ft  l'on  compare  cette 
-  Wg&atîon  âTéponge  reconnue  pour  plante, 
,&  dans  laquelle  on  n'appcrçoit  prefque  ni 
racines  ,  ni  feuilles ,  ni  Heurs ,  ni  graines, 
on  pourroit  la  ranger  fous  le  genre  des 
•éponges ,  &  la  nommer,  en  attendant  de 
plus  amples  découvertes  ,  /pongt'a  fugjx  , 
mollis  y  Jiji'a  y  in  puli  ere  coriario  nj(- 
XMS.  Me  m.  de  Tacad.  des  Idences,  Mnt'e 

TANNER  ,  y.  aa.  (  Gram.  Arts  & 
Midtrs,  )  Manière  de  tunner  les  cuirs. 
Les  peaux,  telles  que  font  celles  du  bccuG 
de  vache  ,  de  cheval  ,  de  mouron  ,  bélier 
ou  brebis ,  de  fanglier ,  cochon  ou  truie, 
&c.  peuvent  être  tann/es ,  c'eA-indire , 
qu'on  peut  les  rendre  propres  àdifîèrens 
ufa^es ,  lelon  leur  force  &  les  diffiérences 
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manières  de  les  apprêter ,  par  le  mo^en 
du  tan  dont  on  les  couvre  dans  une  foift 
dcftinJe  à  cet  effet  ,  après  qu'on  en  a 
fait  préalablement  tomber  le  poil,  foie 
avec  la  chaux  détrempée  dans  Fean ,  & 

cela  s'appelle  phmer  à  U  cluux  ,  foît 
avec  de  la  farine  d'orge,  &  cela  s'appelle 
piamer  d  Porge  ,  foît  enfin  par  la  feolê  ec^ 
tion  du  feu  âc  de  b  fnm^c ,  manière  que 
l'on  pratique  d^a  depuis  long-temps  â  . 
Saint-Germain- en-Laie  ,  &  que  les  tan- 
neurs des  autres  endroits  ignorent  en  par- 
tie, cei.x  de  cette  ville  la  rcf,ardar.f  com- 
me un  lecret  ice  dernier  mo}cn  ne  pour- 
roie  cependant  paroîtrc  furptcnant  qu*A 
ceux  qui  ignorent  les  tflcrs  les  pla^  na- 
turels èc  les  plus  à  portée  d'être  remarqués^ 
tout  le  monde  (ait  qu'une  peau  même  vi- 
vante perd  beaucoup  de  Ion  poil  pendant 
les  chaleurs  de  l'été  ,  ce  ^ue  nous  appel- 
ions muer  ;  à  phis  forte  raifon  le  poil  mit- 
il  quitter  une  peau  n:ortc  ,  lorfqu'elle  ^ 
expofée  à  l'aâion  d'un  feu  &  d'une  fumée 
dont  la  chaleur  peut  égaler,  &  même 
furpaflèr  celle  de  l'été;  cette  dernière 
façon  s'appelle  piamer  à  la  gi^ce  m  à  L\ 
gigie  ,  terme  que  nous  n'avons  trouvé  em- 
ployé nulle  part ,  &  dont  nous  ne  connoil^ 
fons  ni  l'e'tymologic  ,  ni  les  rapports. 

Nous  allons  expofer  avec  le  plus  d'or- 
dre &  de  clarté  qu'il  nous  fera  coflible,  cet 
trois  façons  de  traiter  les  cuu-s.  Qiielques 
perfonnes  que  nous  avons  ep  occafion  dâ 
voir ,  &  qui  nonsont  allîirê  avoir  voyagé  en 
Perfe  ,  nous  ont  rapporté  qu'on  s'y  fcîvoic 
dans  quelques  tanneries ,  de  fel  &  de 
noix  de  galle  pour  dépouiller  b  peau  de 
Ton  poil  ;  nous  le  croyons  aflcz  volon» 
tiers  ,  vu  que  les  plus  lé^eK  mordans 
peuvent  à  la  longue  occaiionncr  cette 
dépilacion  ;  on  s'y  fert  aufTî ,  (ûivant  leur 
rapport ,  de  la  chaux  ;  xnAs  ce  qui  nous 
caule  quelque  furpnle  ,  c'cU  que  la  fé<- 
chereflê  qui  règne  dans  ce  pa>  s ,  achevé» 
â  ce  que  difent  ces  perfonnes ,  Fouvrage, 
dans  l'un  &  l'autre  cas ,  les  Perfans 'Igno- 
'rant  ablbbiment  Tufagedu  tan.  Peut-être 
que  ces  perfonnes  doutes  d'une  bonne 
mémoire  fe  font  plûs  à  nous  débiter  ce 
qu*elles  en  avoient  pu  Kre  dans  le  die- 
rioiwiairedu  commerce  ,  dont  nous  auroi\& 
occalion  de  relever  quelques  erreurs ,  & 
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tfyam  des  onâBons  eflèntielles  fôf  cet 

article. 

Article  I.  Manière  de  flanur  à  la 
' ehaan. 

Plamcr  un  cuir  à  la  cluux  ,  c'efl  lui 
fiure  tomber  le  poil  ou  bourre  ,  après  l'a- 
voir fidt  pafîèrdans  le  plain  pour  le  dE^ 
pofer  â  être  tanné  enfuite  de  la  manière 
que  nous  allons  détailler. 

Loc(que  les  bouchers  ont  dépouillé  les 
boeufi  qu'ils  ont  cu^s ,  c'eft-à-dire  ,  lorf- 
qu'ils  ont  levé  les  cuirs  de  dcflijs ,  on  les 
laie  avec  le  fel  marin  ôc  l'alun  ou  avec 
le  narron,  qui  eft  une  eTpece  de  foude 
blanche  ou  lalpétre ,  ce  qu'il  faut  abfo- 
lument  taire ,  fi  on  veut  les  garder  quel- 
que temps  ou  les  envoyer  au  loin  ;  car 
dans  le  cas  où  le  tanneur  les  appréteroit 
auill-tût  qu'ils  auroient  été  abattus  .  il  fe* 
vnt  .  inutile  de  les  làter ,  cette  opoadon 
'notant  n^ceflàirc  que  pour  en  prévenir 
la  corruption.  Lorfoue  les  cuirs  auront 
M  làl& ,  &  qu'ils  feront  parvenus  encre 
les  mains  des  Tanneurs ,  la  première  chofe 

3u*i!  fisiudra  faire  pour  les  apprêter  ,  fera 
'en  ôtcr  les  cornes»  les  oreilles  &  la 
'  queue  ,  &  c  ed  ce  que  les  cumencs  ap- 
pellent l'émoitchet  ;  on  commencera  aulfi 
i)dr  cetce  même  opc'raiion  ,  quand  incme  > 
les  cuies  n'auroient  point  ^téâléi,  après 
quoi  on  les  jettera  dans  l'eau  pour  les  dc- 

Éorgcr  du  fang  caillé ,  &  en  faire  furtir 
s  autres  impuretés  qui  pourroient  y 
être  jointes  ;  on  ne  peut  dt'rcrminer  le 
temps  fixe  que  les  peaux  doivent  y  reHer, 
moins  dans  une  eau  «tve  comme  cefle  de 
fimtaine,  plus  dans  celle  de  rivière,  & 
plus  encore  dans  une  eau  croupie  &  dor- 
mante ;  ce  temps  doit  aoffi  s*^iuer  (èlon 
la  fraîcheur  des  peaux  ,  &  du  nlus  ou  du 
moins  de  corps  étrangers  qui  y  (ont  joints, 
donc  il  laut  qu'elles  foicnc  abfolumcnt  pur- 
g^'es  ;  cependant  un  jour  &  demi  doit  ur- 
dinaircment  fuffire ,  £c  pour  peu  que  l'ou- 
vrier foit  intclligciic ,  il  augmente  ou  di- 
minue ce  terme  ,  fuivanc  les  circonHances, 
après  qnni  on  les  retire  J  on  k's  pol'e  fur 
le  chcv^k  t ,  Ce  on  y  tait  palier  fur  toutes 
leurs  parties  un  couteau  long  à  deux  man- 
ches, qui  n'a  point  de  tranchant ,  que  l'on 
appelle  couteau  de  rii-iere  f  dont  l'aâion 
m  de  £ure  fonir  Feau  qui  entraîne  avec 
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elle  le  fimg  caillé  en  les  peflànt  fiir  f# 

chevalet  ;  q  jcivques-uns  n  en  retirent  les 
cornes»  les  oreilles  &  la  queue  ,  au'aprcs 
avoir  été  ainfi  nettoyées  ;  mais  c'cft  s'éloi. 
gner  de  Tordre  naturel.Cette  opération  fi- 
nie, on  doit  les  reolonger  dans  la  rivière,  & 
les  V  laver  iufqu'a  ce  que  Veau  dont  elles 
s'immbent ,  en  forte  nette  &  pure  ,  ea« 
fuite  on  les  met  égoutter  ;  quoique  le  tan- 
neur f  pour  s'épargner  de  la  peine ,  puiflè 
s'exempter  de  pàirer  le  couteau  de  n- 
viere  au  temps  que  nous  venons  d'indi- 
quer ,  peu  cependant  y  manquent  J  autre* 
ment  les  peaux  n'auroient  point  net* 
teté  requife  pour  les  ope-rations  fuivantes  ; 
&c  le  diàionnaire  du  commerce  n'auroit 
pas  dû  paflèr  cet  article  fous  filence  , 
vu  que  la  bonté  du  cuir  dépend  en  plus 
grande  partie  de  la  manière  dont  il  elt 
apprêté. 

Les  peaux  étant  ainfi  nettoyées  S:  égout- 
tées,  on  les  met  dans  un^  pleiaf  c'cû-i"- 
dire  ,  dans  une  grande  cuve  de  bms  ou 
de  pierre ,  maftiquée  en  terre ,  remplie 
d'eau  jufqu'à  la  moitié  ou  environ  ,  &  de 
chaux  tout-à-fait  ufée,  ce  qui  lui  fait  donnet 
le  nom  de  plaiftHfitsa  ou  mort-pUin  ; 
c'ell  donc  dans  un  mort-plain  que  les 
jjieaux  doivent  prcmicrcment  entrer,  autre- 
ment on  courroit  rifc^ue  de  les  brûler, 
ce  qui  fait  que  les  diflérens  plains  par  ou 
les  peaux  doivent  fucccflivement  paflcr, 
doivent  aller  de  dojgrés  en  degrés  ,  jufqu'à 
ce  qu'elles  puifTènt  entrer  fans  danger  dans 
le  plain-vii.On  doit  les  laitier  dans  ce  mort- 
plain  environ  dix  â  douze  jours ,  en  ob- 
fervant  cependant  de  les  en  retirer  tous 
les  deux  jours,  quelquefois  même  les  jours» 
fur-tout  fî  ta  diaux  n*écoit  point  root* 
â-fait  uféc  ou  que  les  chaleurs  fufîènt  ex- 
ceflives  \  on  les  met  égoutter  fur  le  bord 
du  plain  au'on  appelle  la  traite ,  &  on  les 
laifle  ainu  en  retraite  à-peu-près  le  même 
temps  qu'elles  ont  fcjourné  dans  le  mort- 
plain,  c'ell-à-dire ,  un  ou  deux  jours.  Quoi- 
que nous  ayons  fixé  le  temps  du  féjour  des 
po3ux  dans  le  mort-plain ,  à  dix  ou  douze 
jours,  nous  nous  garderons  cependant  bien 
de  les  faire  pafKrîmmédiacenient  aprésdans 
le  plain- vif ,  comme  nous  avons  remarqué 
qu'on  indiquoit  dans  le  didionnaire  du 
commerce»  quoique  rancenr  ne  lesûflb 
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fi^ourner  qu'une  nuit  dans  le  hiort-plaîn, 
ce  qui  doit  encore  les  rendre  beaucoup 
plus  fufceptibles  des  impreffions  du  plain- 
vif  »  ce  aue  nous  n'olons  faire  même , 
apiÂs  on  féioiir  de  dix  à  douze  jouis  dans 
le  mort-plain  ,  fcjour  qui  auroit  pu  accou- 
tumer inleniibiemenc  les  peaux  à  l'aâion 
de  la  chaux  dam  toute  fa  force;  cette 
marche  &  ces  obrt.rv3tions  paroîtront 
peut-être  de  peu  de  conféi][uence  à  ceux 

3ui  ignorent  la  vrde  Bc  unique  manière 
e  tanner ,  ou  qui  n'ont  eu  fur  cet  article 
que  des  connoiflànces  fore  bomëes  & 
tort  imparfaites  par  la  difficulté  d'en  ac- 

auërir  de  jufles  ,*  mais  nous  femmes  perTua- 
cs  qu'un  bon  ouvrier  les  mettra  i  leur 
iuiie  valeur ,  ôc  fentira  que  nous  indiquons 
la  mameve  de  traiter  parfaitement  les 
peaux,  &  non  pas  celle  de  gâter  les  cuirs. 
Si  le  poil  quitte  facilement  les  peaux  en 
forçant  du  mort-plain ,  ce  qu'il  eu  bdle  de 
connoître  ;  on  les  jette  â  l'eau  pour  les 
neccoyer  en  plus  grande  partie  de  la  chaux 
donc  elles  peuvent  être  couvertes  ;  «n  les 
rerire  enfuite  &  on  les  pofe  fur  le  chevalet 
pour  les  ^bourrer  ^  ce  qui  Te  iatc  avec  le 
même  eouteau  de  niriere,  dontnous  avons 
parlé  d-defTus.  Lorfque  la  dépiladon  eft 
complétée  >  on  les  lave  exaâemenc  &  on 
les  met  enfuite  égoutter  ;  intn  entendu 
cependant ,  que  fi  lé  poil  ne  quittoit  point 
facilement  les  peaux,  il  faudroit  les  faire 
pafler  dans  un  plain  donc  la  chaux  fût 
moins  ufée  ;  on  ddc  alocs  les  en  lecicer 
tous  les  jours  pour  les  mettre  en  retraite 
égoutter ,  comme  lorlqu'eiles  étoient  dans 
le  mort-plain ,  &  les  y  laiflèr  jufqu'â  ce 
Qu'elles  (oient  parvenues  au  point  d'êrre 
ucilemenc  ébourrées.  Ce  premier  &  léger 
arorécdonn^ ,  il  faut  les  remettre  dans  un 
iMain  qui  rienne  le  milieu  entre  le  mort  & 
le  vif  i  elles  y  doivent  relier  environ  iîx 
fomames ,  en  ohlervant  de  les  en  ceciref  au 
plus  tard  tous  fes  deux  jours  ,  &  de  les 
laiflèr  en  retraite  au  moins  le  même  temps  ; 
ce  terme  expiré ,  on  doit  les  plonger  dans 
un  plain-vif  &  les  y  laiflèr  environ  cinq 
à  fix  jours  &  autant  en  retraite  ,  &  cela 
alcemarivemenc  pendant  un  an  &  même 
dix-huit  mois.  Au  refte  ,  le  temps  du  fé- 
jour  dans  les  difFcrens  plains  ,  fans  enlever 
les  peaux  pour  les  meccre  en  retraite ,  doit 
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s'évaluer  fuivant  b  failon  ,  c'eU-à-dire  le 
plus  ou  moins  de  chaleur }  car  en  hiver  ,  & 
fur-tou  t  iorfqu'il  gele ,  elles  peuvent  refter  fix 
fcmaincs ,  même  deux  mois  fans  être  mifes 
en  retraite  ;  l'ufage  &  l'attention  font  feuls 
capables  de  donner  de  la  prc'cifion  &  de  la 
juAenè  à  toutes  ces  ditiérentes  opérations. 
Le  temps  que  les  peaux  font  en  retraite 
doit  être  pour  la  plus  grande  partie  em- 
ployé â  remuer  le  plain  ,  afin  que  la  chaux 
ne  s*ama(lè  point  au  fend ,  qu'elle  foie  Uen 
délayée  ,  &  qu'elle  puifTè  ainfi  agir  égale- 
ment fur  toutes  les  peaux  &  fur  toutes  les 
parties  de  chacune.  Si  les  plains  qui  doivent 
être  ou  en  partie,  ou  tout*a-fatt  vifs,  avoienc 
notablement  perdu  de  leur  force  ,  il  fau- 
droit y  remettre  une  quantité  fulfifantc  de 
chaux  ,  eu  ^gard  à  la  quanrité  de  peaux 
qui  doivent  y  entrer  &  1  l'aâion  qu'on  en 
exige ,  &  c'eiè  ce  qu'on  appelle  pancer  un 
plain ,  ce  qui  fe  fait  aulfi ,  loffque  les  peaux 
font  en  retraite.  Les  peaux  avant  été  par- 
faitement plamées  &c  ayanc  féjourné  fuffi- 
famment  dans  les  plains ,  il  faut  les  porter 
â  la  rivière  &  les  y  laver ,  on  les  poic  en- 
fuite  fur  le  chevalet  pour  les  écharncr  ,  ce 
qui  fe  faicavec  un  coutdaa  â-jpeu-ptès 
lemblable  â  celui  donc  on  fe  lert  pour 
ébourrer  ,  à  l'excepdon  que  ce  dernier  doit 
être  tranchant.  Après  quoi  ,  on  doit  les 
quioiïer,  c*e(l-à-dire ,  les  firotter  â  force 
de  bras  fur  le  chevalet  avec  une  efpecc 
de  pierre  â  éguifer  ,  que  l'on  nomme 
mùoffi  ou  qiuuM  ,  pour  Khever  d'ôcer 
fa  chaux  qui  pourroit  être  reftce  du 
côté  où  étoit  le  poil ,  qu'on  appelle  le  côt/ 
de  la fieur  \  on  ne  doit  taire  cette  dernière 
opération  qu'un  ou  deux  jours  aprjs  qtie 
les  peaux  auront  été  lavées  &  écharnées. 
AufH-tôt  que  les  peaux  auront  été  ainfi 
quioffêes  ,  on  les  met  dans  les  fofîcs  ;  on 
les  y  étend  avec  foin  ,  &  on  les  poudi'e 
â  mefore  avec  du  tan ,  c'eft-i-dire  avee 
de  récorce  de  jeune  chêne  ,  concafl^c  &: 
réduite  en  grollè  poudre  dans  des  moulins 
defUnés  à  cet  ufage  ,  &  que  Ton  appelle 
pour  cela  motdins  à  tan.  Il  cfl  bon  d'ob- 
ferver  ici  que  ,  plus  le  tan  eft  nouveau  , 
plus  il  eft  eflimé  ,  car  il  perd  beaucoup  d« 
fa  qualité  à  mefure  qu'il  vieillie  ;  fa  prin- 
cipale aâ. on  fur  les  cuirs  étant  d'en  ref- 
ferrerles  pores,  il  eâ  confiant  qu'il  duiC, 
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é«re  moins  adringent  lorfqu'il  efl  furann^ , 
&  fi  les  Tanneurs  avoicnc  à  cœur  de  ne  li- 
vrer des  cuirs  que  partaitemenc  apprécds  , 
ils  lêiènriroiefittou)oursda  nin  le  plus  nou- 
veau ,  vu  que  la  bont^  du  cuir  ne  confiée  , 

Sedansladenfitë  &  le  reflerrement  de 
parties  ;  d*o&  tl  eft  fàdle  de  cottcture 
que, plus  les  cuirs  relient  dans  le  tan, pourvu 

au  il  foit  nouveau  ,  &c  plus  ils  acquièrent 
c  force  &  de  confiflance  pour  rëfiner 
«ux  difi&ens  niages  auxquels  on  peut  les 
employer. 

On  donne  aux  cuirs  forts  cinq  poudres , 
&  même  lût ,  au  lieu  que  trois  ou  au  plus 
quatre   doivent  fnlfire  lodqu'ils   le  font 
moins ,  en  obfervant  de  Us  imbiber  d'eau 
i)  chaque  poudre  qu'on  leur  donnera,  ceque 
les  Tanneurs  appellent  ^01  ^iifr  Je  la  nour- 
riture i  pour  nous ,  nous  croy  ons  ,  elicc- 
dvemene  que  Teau  peut  Ixen  être  aux 
cuirs  une  efpece  de  nourricore  »  en  ce 
qu'elle  diflbutle  tan  »  &  qii*eUe  en  doit  par 
conf<fquent  rendre  les  patries  afh-ingentcs , 
beaucoup  plus  faciles  à  pénétrer  ;  mais  il 
faut  aufli.pouragu-fur  la  quantité  de  cuirs  j 
^ndus  danslafofle  ,  qu'il  y  ait  une  quan-  | 
tité  fuffiGinfe  de  tan  ,  que  nous  regardons  ^ 
comme  la  principale  &  la  vraie  nourriture 
qui  doit  donner  aux  cuirs  fa  perfcdion.  La 
première  poudre  doit  durer  environ  deux 
rhois.  La  féconde  trois  ou  quatre  ,  &  le; 
autres,  cinq'ou  fix,  plus  ou  moins ,  fuivatu 
la  force  de  cuir  qui  pourra  s'évaluer  parla 

frandcur  &  l'epaiflcur  de  la  peau  ,  par 
â^e  de  l'animal ,  &  par  le  travail  où  il 
aura  pu  être  affiijetti  ;  de  forte  que  pour 
qu'un  cuir  fort  ait  acquis  le  dîgré  de  bontJ 
requis  pour  être  employé  ,  il  faut  qu'il  ait 
réjourné  dans  les  foflês  un  an  &  demi  , 
même  deux  ans ,  autrement  on  tanncroit 
par  extrait ,  comme  dans  U  diâ^onnairc  du 
Commerce ,  ^ui  ne  donne  aux  ctrirs  les 
plus  forts ,  qui  engiukt  au  moins  cinq  pou- 
dres ,  que  neuf  mois  &  demi  de  f^jour  dan<; 
les  foflcs.  Nous  favon»  bien  que  peu  tic 
Tanneurs  les  y  laiflènt  le  temps  ^ue  nous 
affurons  être  ahfolument  n^ceflàire  pour 
qu'ils  foicnt  parfji  emcnt  tannés  ;  mais  c'é- 
toit  une  taifon  de  plus  pourTautetir  du 
diâionnnire  ,  dî  relever  Terreur  occaOon- 
véc  f  ou  par  1  avidité  du  gain  ,  ou  par 
Hmpuiflànce  de  feutonîr  un  meder  qm 
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demande  de  groflès  avances 

fptcieufes  que  peuvent  être 
des  Tanneurs  pour  dcguifer ,  ou  leur  ava* 
ricc  ,  on  leur  impuîflànce ,  nous  n'en  fê« 
rons  jamais  dupes.  La  preuve  la  p!us  claire 
&  la  plus  facile  â  être  apperçue  par  les 
yeax  même  les  moins  cbirs-voyans ,  que 
les  cuir»  n'ont  point  féjourn^  aflcz  de 
temps ,  foit  dans  les  plains  ,  foii  dans  l.*s 
fofles ,  ou  dans  les  deux  enfemble  ,  &  qu'ils 
n'ont  pas  t'té  fuffifammciit  nourris  dans 
les  fbflcs  J  c'efl  lorfqu'en  let  fendant  ,  on 
apperçoit  dans  le  milieu  une  raie  blan* 
châtre  ,  que  l'on  appelle  la  corne  ou  la 
crudité  de  cuir  ;  c'eft  ce  défaut  qui  eft 
caufe  que  les  femelles  des  iouliers  ou  des 
bottes  s'étendent ,  tirent  Peau  ,  &  enfin 
pourrifTènt  on  très-peu  de  temps.  Les  cuirs 
une  fois  fufiilàmment  tannes  ,  on  les  tire 
de  la  foflè  pour  les  frire  fêcher  en  les  pen- 
dant en  l  air  j  enfuite  on  les  nettoie  de  Icjr 
ran  ,  &  on  les  met  dans  un  lieu  ni  trop 
fec  ni  trop  humide  ;  on  les  étend  aprds  » 
on  les  empile  les  uns  fur  les  autres ,  &;  ou 
met  deflus  de  groflès  pierres  ou  des  poids 
de  fer  afin  de  les  redreflèr;  c'eft  en -cet 
c'rat  que  le  Tanneur  peut  alors  recueillir 
k'girimement  le  fruit  de  fes  travaux  ,  de  fa 
patience  &  de  fon  indufhie.  Les  cuirs 
ainfi  apprârés  s'appellent  cuirs  piaqu/s, 
pour  les  diftinguer  des  autres  différemment 
travailles  j  cette  manière  de  tanner  ^  s'ap- 
pelle tanner  en  fore.  On  peut  ranner  ,  Se 
on  unne  cffeâivement  en  fort  des  cuirs  de 
vaches  &  de  chevaux  ,  &  ils  fe  traitent  de 
la  même  manière  que  nous  venons  d*ex- 

£>fer  ;  mais  il  ne  faut ,  eu  égard  à  leur 
rce  qui  eft  moindre .  ni  au'ils  féjoument  ■ 
auffi  long-temps  dans  les  plains  &  dans  les 
foflês ,  ni  qu'ib  foient  aufîî  nourris  ;  l'ufage 
indiquera  la  quantité  de  temps  &  de  nour< 
riture  qu'exigeront  les  cuirs  ,  fur-tout  loif- 
que  le  Tanneur  faïu^a  en  diftinguer  exac- 
remjnt  la  force.  Lorfqu'on  dciiinc  les  cuirs 
de  vaches  ou  de  chevaux  à  faire  les  cm-  ' 
peignes  te  les  quartiers  des  fouUers  ,  & 
des  bottes  ,  on  doit  les  rougir  ,  ce  qui  s'ap- 
pelle les  mettre  en  coudrement ,  ce  qui  f« 
fait  de  la  manière  fuivante;  après  qu'A* 
onr  été  plam^'s  à  la  chaux  de  la  façon  que 
nous  avons  indiquée  >  ce  qui  exige  beau- 
coup^ moin»  de  oenps  »  vu  qu'ils  ne  lône 

pas 
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pis  k  beaucoup  près  û  forts  que  les  cuifs 
de  bœuÊ.  On  les  arrange  dans  une  cuve  d« 
bois,  appelltc  emprimane ,  on  y  met  en- 
fuice  de  l'eau  froide  en  allez  ^nde 
quantité  pour  pouvoir  remuer  les  cuirs  , 
en  leur  donnant  un  mouvement  circu- 
laire ;  &  c'eft  prccifément  dans  ce  temps 

Îu'on  verlc  pcu-à-peu  &  trés-doucement, 
»  long  des  bords  de  la  cuve ,  de  Teau  un 
peu  plus  que  tiède  ,  en  afTèz  grande  quan- 
tité pour  échauffer  le  tout ,  cntuice  on  jette 
par-defTus  plein  une  corbeille  de  ican  en 
poudre  ;  il  faut  bien  fc  donner  de  garde  de 
ceifer  de  remuer  les  cuirs  en  tournant , 
«ncremene  Teau  &  le  tan  pourroient  les  brû- 
ler ;  cette  opération  s'appelle  coudrer  les 
cuirs  ou  les  brujferpoutùare  lever  le  grain  ; 
apr^s  que  les  cuirs  ont  été  ânfi  tournés 
dans  la  cuve  pendant  une  heure  ou  deux 

i>lus  ou  moins  ,  fuivanc  leur  force  6c  la  cha- 
eur  du  coodt^nenc  ;  on  les  met  dans  Teau 
froide  pendant  un  jour  ender>  on  les  remet 
enfuite  dans  la  même  cuve  &dans  la  même 
eau  oui  a  fervi  à  les  rougir  ,  dans  kiquelle 
ils  i«ftent  httic  jours  :  ce  temps  expirë  on 
les  retire  ,  on  les  met  dans  la  fofTe  ,  &  on 
leur  donne  feulement  trois  poudres  de  tan 
dpnc  la  première  dure  cinq  à  fix  femaines , 
la  féconde  deux  mois ,  &  la  troifieme  en- 
viron trois.  Tout  le  relie  fe  pratique  de 
même  que  pour  les  cuirs  forts.  Ces  cuirs 
ainfi  apprêtés  ,  fervent  encore  aux  fellicrs 
&L  aux  malliers.  Les  peaux  de  veaux  reçoi- 
vent les  mêmes  apprêts  que  celle  de  vaches 
èc  chevaux  qo*on  a  mis  en  coudrement , 
cependant  avM  cette  différence  que  les 
premiers  doivent  être  rougis  ou  tournés 
dans  la  cuve  plus  de  temps  que  les  derniers. 

2aand  les  cuirs  de  chevaux  ,  de  vaches  & 
»-veauxont  été  pUmés^coudrés  &  tanne'sy 
êc  qu'on  lésa  &it  fifdier  au  foitir  de  la  fbflè 
au  tan ,  on  les  appelle  cuirs  ou  peaux  en 
troute  ,  pour  les  diiiingucr  des  cuirs  pla- 
qué, qui  ne  fervent  uniquement  qu'à  faire 
les  femelles  des  fouliers  &  des  bottes.  Les 
peaux  de  veaux  en  coudrement  fervent 
auK  mêmes  ouvragesqne  les  cuirs  de  vaches 
qui  ont  eu  le  même  appr2r  ;  mais  elles  fer- 
vent â  couvrir  les  livrcs,â  faire  destburreaux 
d'ëpée ,  des  étuis  &  des  gaines  à  couteaux, 
lorlqu'clles  ont  été  outre  cela  pafTl'cs  en 
«lun.  Les  peaux  de  moutons  .  béliers  ou  * 
TûmXXXIh 
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brebis  en  coudrement  qu'on  nomme  ba^ 
ftnnes ,  fervent  aoflS  i  couvrir  des  fivres, 

&  les  cordonniers  les  cmployent  aux  ta- 
lons des  fouliers  &  des  bottes  pour  les 
couvrir.  Enfin  les  tanneurs  paflênt  encore 
en  coudrement  &  en  alun  ,  des  peaux  de 
fangliers ,  de  cochons  ou  de  truies  ;  ces 
peaux  fervent  à  couvrir  des  tables  ,  des 
malles  &  des  Ihnes  d*êg&e.  11  eft  à  pro- 
pos  d'obfervcr  ici  ,  que  prefqne  tous  les 
artilans  qui  cmployent  ces  Uiticrcntes  cfpc- 
ces  de  peaux  ,  ne  fe  fervent  de  la  plupart 
qu'après  qu'elles  ont  encore  cré  apprêtées 
par  les  corroyeurs  j  nous  traiterons  cet 
article  en  Ibn  temps  :pa(Ibns  i  la  &çon  de 
plamer  les  peaux  à  Torge. 

Article  II.  Manière  de  plamer  Ir  x  peattx 
à  l'orge.  Après  avoir  ôté  les  cornes ,  les 
oreilles  &  la  queue  aux  peaux  &  les  avoir 
lavées  &  nettoyées  comme  nous  l'avons 
indiqué  pour  les  plamer  à  la  chaux  \  ou  le> 
met  dans  des  cuves  ,  foit  de  bois  y  foit  de 
pierre  ;  &  au  lieu  de  chaux  ,  on  fe  ferc 
de  farine  d'orge  ,  &  on  les  fait  pa/fer  fuc- 
cellivement  dans  quatre  ,  lix  &  même  huit 
cuves ,  fuivant  la  force  des  cuirs  :  ces  cuves 
s'appellent  bajjemens  &  équivalent  aîix 
plains  ;  il  ell  à  remarquer  ,  que  quoique  les 
tanneurs  n'aient  pas  effeâivement  le  nom- 
bre des  plains  ou  di?  baflemens  que  nous 
indiquons  être  néceflàiiics  ^  les  peaux  font 
cependant  cenfées  paflèr  par  ce  nombre  de 
plains  ou  de  baflèmens,  parce  que  la  même 
cuve  peut ,  en  remettant ,  ou  de  la  chaux, 
fi  c*eft  un  plain  ,  ou  de  la  farine  d'orge  , 
fi  c'eft  un  baflement ,  tenir  lieu  d'une ,  de 
deux  ,  même  de  trois  ,  foit  plains ,  foit  baf- 
femens  ;  de  forte  que  pour  ce  tfvÂ  regarde 
les  plains ,  la  cuve  qui  aura  fervi  au  mort- 

f)lain  ,  peut  fervir  après  de  plain-vif .  fi  on 
e  pence  pour  cet  effet ,  &  ainfi  des  baflè- 
mens. Les  peaux  restent  dans  ces  diHérens 
baflèmens  environ  quinze  jours  dans  cha- 
que ,  &  cette  progrelfion  fuccelfivc  des 
peaux  de  baffèment  en  baflèment  ,  peut 
durer  quatre  ,  cinq  ,  même  fix  mois ,  félon 
que  le  tanneur  Ici  a  poulines  &  nourries  , 
6c.  felon  Ut  force  des  cuirs  quil  y  a  pofés. 

'  Ordinairoment  les  peaux  fortanr  du  pre- 
mier bnfTèmcnt  font  en  état  d'crrc  ébou- 
réçs  i  l' ouvrier  acteocif  peut  Icul  décider 

Nonn 


dço  TAN 

de  cet  inftant  ,  &:  le  fdi'îr.  Lorfque  les 
eaux  ont  riiHifammeut  fcjourni;  dans  les 
afTemens  ^  on  les  lave  ,  on  les  nettoie  & 
on  les  Acharne  ,  comme  nous  l'avons  in- 
dique en  traitant  la  manière  de  plamer  à  la 
chaux  ;  après  quw  on  les  pcfc  dans  les  fof- 
fes  ,  &  on  les  y  traite  de  la  même  façon  que 
ci>deii'us.  La  feule  différence  qu'il  pour- 
•  foit  y  avoir  ,  c*efè  qu'elles  ne  fi^oiirnene 
pas  à  beaucoup  près  (î  long-tcmpî  clans  les 
baflèmens ,  fur-touc  s'ils  font  bien  nourris, 

Ï ne  dans  les  plains  qu^tl  nVft  gncrc  pcfTible 
e  hâter  ,  crainte  de  brûler  les  cuirs.  Nous 
appellerons  ces  forces  de  bafTèmens  baffi" 
metu  lAançs ,  pour  lesdiflincuer  dcsbadè* 
mens  rouges ,  donc  nous  allons  parler  en 
expliquant  la  naïueire  de  plamer  les  peaux 
à  la  gigJe. 

Article  HT.  Matden  de  plimeriesatirs 

(i  11  f^i'e.  Les  pea'ix  fortîes  des  mains  du 
boucher  on  les  ncctoyc  comme  pour  les 
plamer  liasr  x^cux  façons  que  nous  venons 
de  traiter  ;  lurfqu' elles  font  bien  lav<;es  & 
bien  c^outtccs,  on  les  met  dans  des  Jruves, 
on  les  &end  fur  des  perches  les  unes  fur  Tes 
autres  ;  quand  la  chaleur  lésa  pénJtrtcs ,  & 
quand  elle  font  échauA'^cs  au  poinc  que  le 

{>oil  les  puifTc  facilement  quitter,  on  fe  met 
ùr  le  clievaî.t  pour  les  ébourer  ;  &  i*il  Te 
trouve  des  endroits  où  le  poii  r<;rif{c  ^  on  fc 
fert  du  fable  qne  Ton  fême  (ur  la  peau  ;  & 
en  la  frottanc  avec  le  coureau  de  rivière  , 
donc  nous  avons  parlë  en  traicanc  la  ma- 
nière de  plamer  â  la  chaux,  on  enlevé  le 
poil  qui  avoic  d'abord  ti&Ûé  i  la  leule 
aâion  du  couteau.  Les  peaux  ne  reftent 
ordinairement  que  trois  ou  quatre  jours 
dans  ces  Neuves  ;  aH  refle  ,  le  plus  ou 
moins  de  temps  dJpcnd  absolument  du  plus 
Otl  moins  de  chaleur  ;  lorfque  l.s  peaux 
IbnC  bien  ^bourJes ,  ccharntes  &  lavces  , 
on  les  fait  pafîcr  dans  luiità  dix  bafTcmens 
^us  ou  moins  %  fuivant  la  force  des  cuirs. 
Ces  forces  de  bafièmens  ,  qu'on  appelle 
h^JJemens  rouges  ,  font  compt  '  Js  de  jus 
d  ecorce ,  i  qui  l'on  donne  tel  dcgrJ  de 
force  que  Ton  veut ,  &  que  l'on  connok 
au  goût  5:  à  fodeur.  Le  tcmi-s  ordinaire 
que  doivcnc  tdler  les  peaux  dans  chaque 
haifemenc ,  eft  de  vingt  â  erdnte  joars. 
Lorfque  les  peaux  ont  fejoumc  un  temps 
infiunfcdaitt  les  di^ifccBS  baflgmcn^  par 
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où  elles  ont  été  obligées  de  pafTor  ,  qu'ef-ï 
les  font  bien  imbibées  ,  &  que  le  jus  en  « 
pc^nctré  toutes  les  parties ,  on  les  met  dans 
les  foHès  avec  la  poudre  de  tan  ,  avec  les 
mêmes  précautions  que  nous  avons  indi* 
quées  ci-deflits  ,  i  l'exception  cependant 
qu'on  ne  donne  ordinairement  que  trois 
poudres  aux  peaux  qui  onc  été  ainfi  pla- 
m^s ,  mats  il  fitot  oUèîvcr  de  disr ^et 
davantage  les  peaux  ,  &  de  fe  fervir  de 
tan  moins  pulvérifë  j  c'eft-à-diro  «  que 
Pécoice  ne  fmt  qoe  oimcafRe.  Lespeai» 
ne  doivent  ordinairement  refler  que  crcnt 
ou  quatre  mois  an  plus  fous  chaque  pou* 
dre  ce  qui  penc  être  (m&aé  à  un  an  pour 
le  total  :  aimî  cette  façon  d'apprêter  la 
cuirs  eft  beaucoup  plus  courte  que  les-au- 
trcs  ,  &  ne  doit  pas  les  rendre  infuteurs 
en  borvtc  lorfqu'ils  font  traitÀ  avec  foin. 
Lorfque  les  cuirs  (brtent  de  leur  rioilie.ne 
&  dernière  fofîè  ,  on  les  met  fccher  ,  ^  te 
reOe  fe  pratique  comme  Ct-d^iHis. 

Les  outils  ^:  inPrumcns  en  ufage  die* 
les  tanneurs  font  fimples  £c  en  petit  nom- 
bre, ik  confident  en  de  grandes  tenailles; 
un  couteau  ,  nomm  j  cuu-.eau  dr  rit  iere  , 
qui  fert  à  ébourer  ;  un  autre  pour  ccharncri 
qd  diffère  peu  du  premier;  de  grosdfeaux. 
autrement  nommés  ^ùrcrj  ;  le  cbcvalot  » 
&  la  quioffè  ou  queue. 

Les  tenailles  6nt  an-moîns  onatre  piéi 
d'j  longueur  ,  i^:  confiflent  en  deux  bran- 
ches de  fer  d  égale  grandeur ,  &  attachées 
en!  emble  par  une  petite  chevJIe  de  fbr  oit 
fommierqui  'estravcrfe  à  environ  fîx  à  huit 
pouces  loin  defon  extrémité  ;  cefommicr  eft 
rivé  aux  deux  côtés ,  &  contient  les  deux 
branches ,  de  £içon  qu'elles  ne  peuvent  fe 
disjoindre , mais  cllcsyconfer\'ent  la  facilité 
de  tourner  comme  fur  un  axe.  Ces  te- 
nailles fervent  iiediet  les  peaux  des  plains 
pour  les  mettre  égoutter  fur  le  bord  ; 
quelquefois  cependant  on  fc  fcrc  de  cro- 
chets ,  (nr-4out  lorfque  les  plains  font  pro* 
fonds  ;  CCS  crochets  ne  font  autre  clu>(e 
qu'une  petite  branche  de  ter  recourbée, 
&  emmandiée  au  bout  d'une  petdie  plitt 
ou  moins  longue. 

Le  couteau  eil  une  lame  de  fer .  longue 
d'environ  deux  pt&  &  demi ,  laf)ge  df 
deux  doigts ,  dont  les  deux  bouts  font 
^  eadûûes  chacun  dans  un  morceaa  de  boà 
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•famndS  &  qui  Tcrt  de  poignée  ,  de  fort;? 

ri  le  touc  rellemble  aflez  â  la  plane  donc 
lènrent  lei  C%aROiu.  Ce  couteau  fe 
romme  couteau  de  rivier: ,  &  fert  â 
ëlH>urer  \  on  s'en  lèrt  d'un  femblable 
pour  Acharner ,  avec  cette  diffih«nce  n^an* 
moins  que  le  tranchant  de  ce  dernier  cil 
fin ,  au  lieu  qu'il  ell  fort  gros  dans  le 
pramier  ,  &:  qu'il  ne  coupe  point. 

Les  cifeaux  ou  forces  fervent  â  couper' 
les  oreilles  &  la 'queue  aux  peaux  que 
Ton  dirpofc  à  plamer  ;  &  c*eu  ce  qu  on 
appelle  V^mouchec. 

Le  chevalet  eft  une  pièce  de  bois  creufc 
&  ronde  t  longue  de  quatre  à  cinq  pies  , 
dîfpofëe  en  talus  ,  fur  laquelle  on  crcnJ 
les  peaux  ,  foit  pour  les  «Jbouror ,  foit  pour 
les  ^cfcarner  ,  loïc  enfin  pour  les  quioder. 

La  (^uioflè  ou  queue  cft  une  elpece  de 
pierre  a  aiguifcr,  longue  de  huit  à  dix 
pouces  ,  &  adèz  polie  ;  on  la  tait  paflèr 
lur  la  peau  à  force  de  bras  du  côté  de 
U  fleur  qui  ell  i  endroit  où  écoic  le  poil , 
pour  adtever  d'dcer  la  chaux  &  tes  or« 
dures  qui  pourroicnt  erre  refiées  ;  &  c'e/1 
ce  qu'on  appelle  ^^a/c^^r  les  cuirs.  Le 
quiofTage  ne  (b  filit ,  comme  nous  Tavons 
•bfecve,  qu'aprâs  les  avoir  lav&  &  écliar> 

Avec  quelque  attention  que  nous  ayons 
traité  cet  article ,  il  nous  paroitroit  ce- 
.  ,    pendant  imparâic,  fi  nous  ne  donnions 

ici  le  plan  d'une  tannerie  avec  toutes  les 
commodités  néceflàires  à  cette  profe/Tion. 

Pour  conllruire  donc  une  tannerie  utile 
&  commode ,  fur-tout  lorfqu'on  n*e(l  pas 
géné  par  le  terrein  ,  on  doit  la  difpofer 
en  quarré  longj  comme,  par  exemple, 
quarante  pi&  fur  cent  vingt  :  d'un  Dout 
au  mi'icu  de  fa  largeur  doit  le  trouver  la 

Sorte  dont  l'ouverture  foit  fuffiiante  pour 
i  paf&ge  des  chartob;  aux  deux  c6tés 
de  la  porte  ,  on  fisra  ëlever  un  bâtiment 
oui  feNira  de  logement  au  tanneur  &  â 
B  fiunffle.  La  hauteur  du  rez-de-chaudSe 
feroit  celle  de  la  porte  fur  laqueHe  .regne- 
roit  le  bâtiment  ;  après  ce  bAtiment  doit 
être  une  grande  cour  ,  au  milieu  de  la- 
qadÊ9  on  confervera  un  chemin  de  la  lar- 
t^êVhffoy»:^  VwaéQ,  &quinéponde 
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en  droite  ligne  il  la  porte.  Aux  deux 
côtés  de  cette  voie,  on  pratiquera  des 
foiTef  i  tan ,  que  l'on  peut  multiplier  lè» 
lon  la  force  du  tanneur ,  &  le  terrein  donc 
11  peut  difpofer.  Ces  foflès  à  tan  doivent 
porter  environ  dnq  pi^  de  profondeur 
&  cinq  piés  de  diamètre  ,  ce  qui  fcroit 

Sat  condkjuent  quinze  pi^s  cinq  iepticmes 
e  circonKrence  ;  il  &ndroit  obferver  de 
ne  point  approcher  trop  près  de  la  voie 
CCS  fofles  à  tan  aux  deux  bouts  de  la  cour, 
afin  que  les  chartiots  euficnt  la  liberté  de 
tourner.  A  la  fuite  de  la  cour  doit  fe  trou- 
ver un  autre  bârlnunr  ,  dont  îc  rcz-dc- 
chaufl'éc  foit  de  toute  la  iargour  du  ccrrein. 
La  porte  de  ce  bâtiment  doit  Otrc  en  face 
de  la  porte  de  la  maifon  &c  auîTI  large  ; 
c'clî  dans  cette  pièce  que  l'on  doit  prati- 
quer les  plains  qu'on  peut  difpofer  â  droite 
&  â  gauche  ,  &  multiplier  également 
comme  les  fofles  i  tan ,  &  dont  les  di- 
menfionslbnt  i-pea«près  les  mtîmcs  ;.enfin 
il  doit  y  avoir  une  porte  fur  le  derrière 
qui  réponde  à  celle  de  l'entrée ,  aBn  d'aller 
a  la  n^ere ,  car  il  eft  très-â-propos ,  pour 
ne  pas  dire  indifpcnfa'jle  ,  qu'elle  pafle  en 
travers  i  environ  dix  à  douze  pïés  de  diO> 
tance  du  mur  du  demier'bitiment  oè  font 
les  plains.  Le  rez-de-chauflec  de  cet  en- 
droit doit  ne  point  être  fi  élevé ,  afin  eue 
la  chaleur  fe  confcrve  &  fe  concentre.  Au- 
deffus  de  ce  reanle-dianflje  ,  on  peut 
bâtir  des  magafins  ,  on  en  peut  aufli  prati- 
quer dans  la  cour  un  de  chaque  côté ,  & 
adoflt;  contre  l'endroit  où  font  les  plains  ; 
ce  qui  tviteroit  la  peine  de  monter  les  cuirs, 
de  même  que  les  tourbes  ou  mottes  qu'on 
peut  également  mettre  dans  là  cour  fur  des 
claies  deftinées  à  cet  ufage.  Ces  mottes  fe 
font  avec  le  tan  qui  fort  des  fofles ,  6c  font 
dSin  grand  fecours  Thiver  ponr  les  pauvres 
qui  n'ont  pas  îcs  movens  de  brûler  du  bois. 
Une  tannerie  ainil  difpofJe  i>ourroit  pafler 
pour  bi^e  &  commode  ;  mats  comme  fou- 
vent  on  ne  peut  difpofer  du  terrein  félon 
fes  defirs ,  on  efl  alors  obligé  de  fe  con~ 
former  aux  lieux  ,  fe  contentant  de  (è  pro- 
curer ,  par  la  façon  de  diflribuer  ,  les  com- 
modités indifpenfablement  néceflàires. 

TANNERIE  ,  f.  f.  {yirchu.  )  grand  bâ- 
timetic  prés  d'une  rivière  ,  aveccoun  de 
hangars  ,  où  Ton  façonne  le  cuir  pour  can» 
K  n  n  n  1 
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rer  &  durcir ,  comme  les  tanneries  du 
fciux bourg  S.  Marcel  â  Paris.  {D. 

TANNEUR  ,  C  m.  c'eft  un  marcnand 
ou  artifan  qui  travaille  à  la  tannerie  ,  & 
qui  prépaie  les  cuirs  avec  la  chaux  &  le 
can. 

Les  tanneurs  préparent  les  cmrs  de  plu- 
fleun  manières  ;  favoîr  ,  en  coudrement  , 
ou  plaquas  comme  les  peaux  de  baufs  qui 
fervent  i  fatce  les  femdles  des  fouUecs  & 
des  bottes. 

Ils  prt'parcnc  les  cuirs  de  vache  en  cou- 
drement ;  ces  cuirs  fervent  aux  cordon- 
niers pour  les  empeignes  des  fouliers  &  des 
bottes  i  aux  fclliers  pour  les  carroHcs  &  les 
lèlles ,  &  aux  bourrefiers  pour  les  hamois 
des  chevaux. 

Ils  préparent  les  cuirs  de  veaux  en  cou- 
drement ou  i  Patun  ;  les  veaim  en  coudre- 
ment fervent  aux  mêmes  ufages  aue  les 
vaches  ;  ceux  qui  font  padés  en  alun  ueryent 
aux  couvertures  des  livres  ,  &c. 

Les  peaux  de  mouton  pafl^es  en  cou- 
drement ou  bafane ,  fervent  à  couvrir  des 
livres  â  taire  des  cuirs  dorés  ,  6'c. 

Enfui  les  tanneurs  paflènt  audl  en  cou- 
drement &  en  alun  les  peaux  de  fanglicrs, 
&C.  qui  fervent  â  couvrir  des  coffres. 

Im  tanneurs  de  Paris  forment  une  com- 
munauté confidt'rable  ,  dont  les  flatuts  ac- 
cordés par  Philippe-le-BcI  en  1345  ,  con- 
dennem  44  artiaes.  H  n'y  en  a  que  16  qui 
concernent  les  tanneurs  J  les  autres  Con- 
cernent les  corroyeurs. 

Les  articles  de  cesibtnrs  qui  regardent 
en  particulier  les  tanneurs  ,  font  (Communs 
i  tous  les  teneurs  daus  l'étendue  du 
royaume. 

Les  tanneurs  de  Pans  ont  quatre  {nrés 
dont  la  jurande  dure  deux  ans  ,  &  on  en 
élit  deux  tous  les  ans.  Ils  ont  outre  cela 
deux  jurés  du  marteau  pour  b  marque  des 
cuirs* 

Pour  être  reçu  maître  tanneur  i  Paris  , 
il  faut  être  61s  de  maître  ou  apprentif  de 
Paris.  L'un  &  1  autre  doivent  faire  preuve 
de  leur  capacité  \  le  premier  par  la  feule 
expérience,  &  fautre  par  un  ehef^ceuvre. 
L'apprcntiîTage  efî  de  cinq  années  au- 
Biuin^ ,  &:  les  maîtres  tanneurs  ne  peuvent 
âvoir  qu'un  apprentif  â  h  fi^yOtt  deuxtobt- 
au-plus. 
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Chaque  Mmmr  cftobfigé  de  faire  por- 
ter Tes  cuirs  aux  iMlbt  1  pour  y  être  vtfités 
de  marqués  ;  il  ne  leur  eft  pas  permis  d'en* 

vendre  fans  ce'a. 

Si  les  cuirs  fe  trouvent  mal  apprêtés ,  ils 
font  rendus  au  tanneur  pour  les  remettre 
en  fofîè  ,  s'il  y  a  du  remède  ,  fmon  on  les 
brûle  ,  &  le  tanneur  eft  condamné  en 
l'amende  ,  qui  confiftc  dans  la  perte  de  fes 
cuirs  pour  la  première  fiiîs ,  &  qui  eft  pina 
forte  en  cas  de  récidive. 

Enfin  ,  il  eft  défendu  par  Tarricle  1 5. 
aux  tanneurs ,  tant  forains ,  que  de  la  ville» 
de  vendre  leurs  cuirs  ailleurs  que  dans  les 
halles  &  aux  foires  publiques  qui  fe  tien- 
nent cinq  fois  fannM. 

TANOR  ROYAUME  DE,  {Gùg.  mod.) 
petit  rovaume  des  Indes  méridionales ,  fur 
la  cdee  ae  Malabar  ;  fbn  étendue  n*eft  que 
d'environ  dix  lieues  en  quarré  ,  mais  d'un 
terroir  fertile  y  &  dans  un  air  trés-pur.  Il 
eft  borné  au  nord,  par  le  royaume  die  Cali- 
cut ,  au  nndi  fie  au  levant,  par  les  états  du 
Samorin  ,  &  au  couchant ,  par  la  mer.  Son 
chef- lieu  emprunte  fon  nom  s  il  eft  â  quinze 
milles  au  midi  de  Caficvt.  Lat.  fuivant  lo 
pere  Thomas,  jcfuite  ,  r  /  .  4.  {D.  J.) 

Tan  OR  ,  [Geog.  mod.  )  ville  des  Indes» 
fnr  la  edce  de  Malabar»  capitale  d'un  peôc 
royaume  de  même  nom  ,  â  cinq  lieues  an 
nudi  de  Calicut.  Lat.  ii./^ 

TANOS ,  (  Hijl.  nar.  )  nom  donn^  pae 
les  anciens  naturaliftes  à  une  pierre  pré-, 
cieufe  oui  fe  trouvoit  en  Perfe.  Pline  die 
que  ^«tott  une  efpece  d'émerande ,  mb 
elle  étoit ,  dit-on  ,  d'un  verd  défagréaUe  « 
&  remplie  de  faletés  &  de  défauts. 

TANQUEUR  ,  f.  m.  (  Ouvrier.  )  lee 
tanqueurs  font  des  porte-fais  qui  aident  X 
charger  &  décharger  les  vaiftèaux  fur  les 
porisde  mer.  On  les  nomme  auffi  gjW- 
riers  ,  du  mot  gaiarre  ,  qui  fignineunA 
allège  ou  bjreju  dans  lequel  on  tranfporte 
les  marchandifes  du  vaiflèau  fur  les  quais  ^ 
ou  des  quais  aux  navires.  DiSioh.  iu  Cbm^ 
{D.J.) 

TA^^-SI,  f.  m.  i^JfiJè.  mod.  )  c'eft  ainfi 
que  dans  le  royaume  de  Tonqmn'ron  iiem» 
me  les  lertrJs  ou  favans  du  premier  ordre, 
qui  ont  pafté  par  des  degrés  inférieurs  dif« 
tingués  par  différeiis  noms.  Le  pretiliif 
gré  par -le^ic^  oei  Xettrér  ibor  oUgiiéi 
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falbr ,  eft  celui  des  fin-de  ;  il  faut  pour  y 
parvenir  avoir  étudié  la  rhe'toric^te ^  afin  de 
pouvoir  exercer  les  fonâions  d  avocat ,  de 
procureor  j8c  de  nocaice.  Le  candidat,  après 
«voir acquis  la  capacité  requife  ,  fubit  un 
Mamen ,  à  la  fuite  duquel  on  écrit  fon  nom 
fitr  un  regiftce ,  Âc  on  le  prdfenre  an  roi , 
qui  lui  permet  de  prendre  le  citre  de  fia-de. 
Le  fécond  de^ré  s'appelle  dow-cum  ;  pour 
7  pacvenir^il  iàut  avoir  ituàié  pendant  cinq 
anslcsmathëmatiqties ,  la  poéfie  &  la  mu- 
fique,  raHrologie  &  l'aibrunomie.  Au  bout 
de  ce  temps ,  on  fubit  un  nouvel  examen  , 
à  1.1  fiîire  duquel  on  prend  !c  titre  de  dou  - 
€um.  Enfin  le  troifieme  degré  ,  qui  e(l 
cehd  des  Mii^ ,  s'acquiert  par  quatre  an- 
nén  d'étude  des  lois,  de  la  politique  &  des 
«evcmnes.  Au  bout  de  ce  temps  Je  candi- 
dat fabit  on  nouvel  examen  en  préfence 
du  roi ,  des  grands  du  royaume  &  des  let- 
trés du  même  ordre.  Cet  examen  fe  fait  à 
b  rigueur  ;  6c  (î  le  candidat  s'en  tire  bien, 
il  eft  conduit  â  un  échafaud  drellé  pour  cet 
«fïèt  ;  lâ  il  eft  revêtu  d'un  habit  de  fatin 
Que  le  roi  lut  donne  ,  &  fon  nom  eil  écrit 
Tur  des  tablettes  fufpendues  â  l'entrée  du 
palais  royal.  On  lui  afîigne  une  penfion,  fit 
il  fiut  partie  d'un  corps  panm  lequd  on 
«hoâSit  m  mandarins  ou  gouverneurs ,  les 
ninifbes  Ac  les  principaiw  magtflcacs  du 

**¥ÂNSIFT,  (  Geoe.  mod.  )  riviete  d'A- 
frique ,  au  royaume  ac  Maroc.  Elle  tire  fa 
Iburce  des  montagnes  du  gpnd  Atlas ,  6c 
fe  perd  dans  focean  ,  aux  environs  de 
San. 

■  TANTALE,  r.  m.  (  MychoL  )  ce  roi 
de  Lydie  ,  dePhrygic  ,  ou  de  Paphlagonie, 
félon  quelques-uns ,  eft  un  des  princes  i 
qui  l'antiquité  a  reproché  les  plus  grands 
crimes  ;  &  par  cette  railon  les  poctcs  l'ont 
condamné  dans  les  enfets  â  être  altéré  de 
foif  au  milieu  d'une  eau  cryftalline  ,  qui 
montoit  jufqu'à  fa  bouche ,  &  dévoré  de 
finm  parmi  des  fruits  déficietnt  qui  defcen- 
doient  fur  fa  tête.  Tantale  ,  dit  Ovide  , 
Coorc  après  l'onde^  qui  le  firit  ,  &  tâche 
vainement  de  cueilur  le  feik  d'un  aritre 
qui  s*éîoigne. 

Les  anciens  cependant  ne  font  pas  d'ac- 
coid  »  ni  Hir  la  nature  du  châtiment  de 
iTWwSp^  lû  fi» cdle  àntoi  Idtfiûo. D'a- 
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bord ,  pour  ce  qui  regarde  fa  punition  ,  la 
tradition  d 'Homère  &  de  virgile  diffère  de 
celle  d'Euripide  &  de  Pindare ,  qui  repré- 
fenéent  Tantale  ,  ayant  la  téte  au-deffi)us 
d'un  rocher  ,  dont  la  chûte  le  menace  à 
tout  moment.  Cicéron  ,  dans  fa  quatrième 
Tufculane,  parknt  des  tourmens  que  caulê 
la  crainte,  dit  :  »>  c'eft  de  ce  fupplice  que 
»les  poètes  ont  entendu  nous  tracer  l  ima- 
»  ge,  en  nous  pdgnant  Tantale  dans  les 
»'  enfers  avec  un  rocher  aii-defïïis  de  fa 
»  téte  ,  toujours  prêt  â  tomber  pour  le 
»»  punir  de  \t%  crimes  ». 

Quels  éroienr  donc  les  crimes  de  Tantale} 
Les  uns  l'accuicnc  d'avoir  fait  fcrvir  aux 
dieux  ,  dans  un  fefKn ,  les  membces  de 
fon  lils  Pélops  qu'il  avoit  égorgé  ,  poue 
éprouver  leur  divinité  j  c'eft-à-dire  ,  fui- 
vant  l'explication  d'un  mythologue  mo-t 
deme  ,  d'avoir  voulu  faire  aux  dieux  le  bai^ 
barefàchfice  de  fon  fils.  D'autres  lui  re- 
prochent d'avoir  révélé  le  fccret  des  dieux 
dont  il  étoit  grand-ptétre  ,  ce  qui  figntfîe 
d'avoir  découvert  lesmylleres  de  leur  culte. 
£niin  ,  Cicéron  penl'e  que  le:»  forfaits  de 
ee  prince  étoient  la  fureur  &  l'orgueil.  Ho« 
race  l'appelle  auffi  fuperbc  ,  fuperbum 
Tainalum.  II  s'énorgueillolc  follement  de 
lès  licheflès  immenfes ,  qui  donnèrent  lieu 
au  proverbe  ,  les  tdlens  de  Tantale  ,  & 
au  fupplice  qu'il  épi  ou  va  dam  les  enfers, 
{D.J.) 

Tantale  ,  f.  m.  (  Hydraul.  )  on  pro- 
pofe  de  conftruire  un  tantale  qui  foit 
conehj  fiir  le  bord  d'an  va*c ,  &  iufqu'aux 
lèvres  duquel  l'eau  s-'approche ,  &  enfuire 
s'écoule  dèi  qu'elle  y  eft  arrivée.  II  ne  faut 
pour  cela  que  conftruire  un  vafc  A  F  (J  B  ^ 
fig.  n".  XtSiydrauL  dans  lequel  on  placera 
un  Ijrphon  renvtrié  ,  C  DE,  tel  q'  c  la 
plus  longue  branche  C  D  forte  ho.- s  du 
.vafe,  &que  l'orifice  C  de  la  plus  pence 
branche  foit  fore  proche  d:i  fond  du  vafe^ 
fans  pourtant  y  toucher.  Si  on  verfe  de 
l'eau  dans  ]evzikj4FGB,  cette  eau  mon* 
tera  en  même  temps  par  l'ouve.rure  C 
dans  le  (Vphon  jufqu'â  ce  qu'elle  luit  arri- 
vée en  D  ,  après  quoi  elle  s*écou1era  par 
l'ouverture  Jî  :  de  forte  que  H  on  place 
une  figure  fuî;,les  bords  du  vafe  A  F,  cette 
figure  fera  une  efpece  de  tantale.  (  O.  ) 

TANTAMOU ,  C  in.<  ârji  «r.  Bpt.  ) 
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racine  d'une  plante  de  l'Ile  de  Madagafcar, 
quiteiremble  au  nénupliar,  &  dont  la  fleur 
eft  violette.  On  fait  cuire  cette  racine  dans 
Vexa  ou  fous  la  bralfc.  Elle  eft  recherchée 
par  la  proprictc  qu'elle  a  d  exciter  à  l'aâe 
V^iiû  icn. 

TAxNTE  ,  f.  f.  (  Gram.  Ù  Jurifprud.  ) 
terme  relatif  par  lequel  on  dciignc  la  fœur 
du  pere  ou  de  la  n>ere  de  quelqu'un.  La 
tante  paternelle  ou  faur  du  pere  eft  appel- 
lée  en  droit  amita  y  la  tance  nuuernclU  ou 
faur  de  la  merc  ,  mjtertem.  La  grande 
rjFite  cfl  la  fœur  de  l'aVcul  ou  aïeule  de 
quelqu'un  j  on  l'appelle  grande  tanUy  parce 
qu'elle  eft  tante  du  pere  ou  de  la  mete  de 
celui  dont  il  s'agit  ;  cette  qualité  eft  rela- 
tive à  celle  de  petit  neveu  ou  petite  nièce. 
Il  y  a  grandc-ra/ire  pacecndle  6c  grande- 
Mff<emaceraelle. 

Dans  la  couriimc  de  Paris ,  la  tante 
comme  Toocle  fuccéde  â  fes  neveux  6l 
mkes  avant  les  confins-germains  ;  elle 
concourt  comme  l'oncle  avec  le  neveu  du 
d^nt  qui  n'a  point  laiilë  de  frères  ni  de 
fours. i'ar/j ,  art.  J38  Ù  335.  {A) 

TANUS  ,  IGéog,  ane.  )  fleuve  de  l'Ar- 
gic  ;  il  avoit  fa  fource  au  mont  Parnou  , 
<5c  fon  embouchure  dans  le  golfe  Thyréa- 
tique  ,  félon  Paufanias  ,  lit'.  IL  chap. 
xxxi  iij.  Ortcliiis  croit  que  c'eft  le  Tjujùs 
d  Euripide»  qui  dit  qu'il  fervoit  de  borne 
«litre  le  territoire  d*Ar8pe  te  odui  de 
Sparte. 

TAOCE  ,  (  Géog.  anc.  nom  d'une 
ville  &  d'un  promontoire  de  la  Perfide,  fé- 
lon Ptolom^e ,  Ih'.  Vi,  ch.  jp.  qui  place 
la  ville  dans  les  terre"; ,  &:  le  promontoire 
entre  le  fleuve  Oroatis  &  le  Rhogomanus. 

TAON  ,  f.  m.  (  Hifl.  nat.  InfeSolog.  ) 
ubanus  y  mouche  à  deux  ailes.  M.  Lin- 
nsus  fait  mention  de  fix  efpcccs  de  taonsy 
cet  infeâe  incommode  beaucoup  en  été  les 
animaux  ,  Ôc  principalement  les  chevaux  , 
par  les  piquures  qu'il  leur  fait  avec  fon 
aiguillon  ^  il  leur  fuce  le  fang  qui  fort  de 
fes  pkûes ,  &  il  s'en  nourrit.  Svammer- 
dam  a  reconnu  que  cet  infeSe  a  indépen- 
damment de  cet  aiguillon  ,  une  trompe 
aveclaqnelle  il  pompe  le  fue  des  fleurs,  qui 
lui  Icrr  de  noiinitiire  quand  il  n'efl  pas  à 

pprcée  {l'avoir  du  l^n^  des  at^oiaux.  C'o/- 
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lecfton  accai.  tom.  V.  de  la  partie  éifim4 

gère.  Kom  INSECTE. 

Taon  ,  f  Science  microfc.  )  le  raon  dé* 
pofe  fes  œufs  fur  l'eau  ;  ils  produifent  une 
efpece  de  petits  vers ,  dont  l'extrémité  de 
la  queue  eft  cerclée  de  po'ds  mobiles ,  oui 
étant  étendus  fur  la  furface  de  l'eau  ,  les 
mettent  en  état  d'v  flotter.  Lorfqu'il  veut 
defcendre  vers  le  n>nd ,  ces  poils  s*am)eo- 
client  les  uns  des  autres  ,  &  forment  une 
figure  ovale ,  dans  laquelle  ils  eni'ermenc 
une  petite  bulle  d'air  :  par  le  moyen  de 
cette  bulle  ,  le  ver  eft  capable  de  remon- 
ter i  fi  cette  bulle  s'échappe ,  comme  il 
arrive  quelquefois ,  le  ver  exprime d'abotd 
de  fon  propre  corps  une  autre  bulle  (èm,* 
blable  ,  pour  fuppk'cr  à  la  première. 

Sa  gueule  a  trois  divifions  ,  d'où  fottenc 
trois  pedts  corps  pointus ,  qui  font  dans 
un  mouvement  continuel  ,  comme  les  lan- 
gues desferpens.  Ces  vers  fe  rencontrent 
fouvent  dans  Tean  que  l'on  prend  i  la  (br- 
face  des  foflHs.  Le  mouvement  de  leurs  in- 
teftins  eft  aflèz  facile  à  diftinguer.  U  êiuc 
fin»  fur  le  tmm  Svamnerdam ,  kifioire  de» 
infeû.^D.J.) 

Taon  Marin.  Rondelet  a  donné  ce 
nom  à  un  infeâe  oue  l'on  trouve  fur  le 
corps  de  (fivcrs  poifibns,  tek  oue  le  thon, 
l'empereur  ,  les  dauphins  ,  &c.  Cet  in- 
feâe fuce  le  (kng  de  ces  poiftbns  comme  la 
rangfue,6cles  tourmente  beaucoup  pendant 
le  temps  de  la  canicule.  Rondelet ,  hifl.  det 
infeS,  €f  \oofhita ,  ch.  viij.  Voye^  IN- 
SECTE. 

TAOS ,  (  Géog.  anc.  )  Teus  ,  nom  mo^ 
deme  de  T<!os  ,  ville  de  l'Afie  mineure  , 
dans  la  partie  méridionale  de  la  péninluie 
Myonelus ,  au  fiid  du  cap  Calonborum , 
anciennement  jirRennum.  Elle  avoit  un 
port ,  &  dtoit  â  foixantc  &  onze  mille  pas 
de  Chio  f  9x,  â-peu«prés  à  la^âme  diflanes 
d'Erythrée.  Voye^  Téos.  {D.J.) 

Ta  os  Lapis  ,  (  Hijl.  nat.)  nom 
donné  par  les  anciens  naturaliftes  à  une 
agathe  de  différentes  couleurs  ,  &  ^  ttf> 
fembloit  aux  pkunes  de  Ja  queue  d^n 
paon. 

TAP  ,  r.  m.  (  Marine.  )  on  appelle  iâpt 

de  pierriers  ,  fix  pièces  de  bois  de  deux 
piés  de  longueur ,  iiu     pouçes  4  é^H^li 
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Hflàge  ,  qtePmi  fixe  fur  TapoIBI  pour  fini- 

tenir  les  pierriers. 

TAPABOR,  f.  m.  (  Marine.)  Cotto  de 
bonnet  i  Tangloifc  qu'on  porte  lar  mer , 
&  dont  les  bords  fie  nbaoent  fur  les  épau- 
les. 

TAPACAOU  ,  C  m.  (  Hifi.  mol  terme 
de  relation.  )  valet  au  fervice  des  Tala- 

Eoins  dtf  Siam.  Chaque  Talapoin  a  pour 
ïfenrirun  ou  deux  tapjcious.  Ces  domef- 
tiaues  fonr  CculicTs  ,  quoiqu'ils  foicnt  ha- 
billé comme  leurs  maîtres  ,  excepté  que 
knrhabkeft  blanc,  &  que  celui  des  Ta- 
lapoins  efl  jaune.  Ils  reçoivent  l'argent 
aue  I  on  donne  pour  les  T'alapoins.  lU  onc 
wm  des  iarÂns  Ac  «les  terres  da  cou- 
rent ,  &font  tout  ce  que  les  Talapoins 
ae  peuvent  Éûrefeîonla  loi.  {D.  J.) 

TAPACRI ,  G/og.  mod.  )  province  de 
rAtnérîque  méridionale  ,  au  PJrou  ,  dans 
le  diocéfe  de  la  Plata.  Elle  a  vina  lieues 
de  long  ,  fur  douze  de  large,  &  Ton  ter- 
roir nourrit  grand  nombre  de  brelMS.(Z^./.) 

TAPACURES ,  LES  ,  ^  Géog.  mod.  ) 
peuples  de  l'Amérique  méridionale  ,  au 
P&ou,  au  levant  de  l'audience  de  los 
Charcos  ;  ils  ont  donn^L*  nom  aux  mon- 
tagnes qu'ils  habitent.  Leurs  mœurs  ne  dit- 
,  ferenc  point  de  celles  des  Moxes  ,  -dont 
ils  rirent  lour  origine.  (  D.  J.  ) 

TAPAYAXIN  ,  f.  m.  (  ^.y<.  nat.  Zoo- 
logie. )  nom  d'une  efpece  bien  remarqua- 
blede  lézard  du  Mexique,  appeilée  par  Her- 
nandcSj/jcrrruf  orbicularis.  Il  ellaulfi  large 
que  long  ,  ayant  quelquefois  quatre  pouces 
en  longueur  comme  en  largeur.  Il  ell  car- 
tilaaneux  ,  nué  des  plus  belles  couleurs  , 
firoid  an  toucher ,  &  fî  pareflènx ,  qu'il  fe 
remue  â  peine  de  la  place  ,  même  quand 
on  ïy  excite.  Sa  téte  eft  élevée ,  dure ,  & 
munie  d'une  couronne  de  piquans  pour  fa 
défenfe.  C'eft  néanmoins  un  animal  tréa- 
innocent ,  três-apprivoifé  ,  qui  ne  bouge  , 
&  qui  parott  content  d  être  touché  &  ma- 
nié ;  mais  ce  qui  e(l  fort  extraordinâte , 
c'eft  que  ,  fi  on  le  blcfîe  à  la  tête  ou  aux 
^eux  ,  il  darde  quelques  gouttes  de  (anj; 
'  de  Tune  ou  de  l'autre  defes  parties  bledl'es. 
Hemandez ,  /.  IX.  ch.  xiij.  {  D.  J.) 

TAPAYSE,  ou  TAPAYOSOS ,  (GVbj?. 
WÊod,  )  provincede  TAmérique  méridionale, 
mpeyadwAniMoacsi  dkeft  aanlifa  de 
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la  grande  rivière  de  (on  nom.  On  vante 

la  fertilité  de  fon  terrein  ,  qui  efl  peuplé  de 
pluficurs  habitations  ,  dont  la  nation  cft" 
vaillante  &:  redoutée  defes  voifins  ,  parce 
qu'elle  fe  fert  de  âeches  empoifonoées» 

Tapayse  ,  LA  ,  {Geo mod.  )  grande 
rivière  de  l'Am.'rique  mt'ridionale ,  au  pays 
des  Amazones.  Son  origine  n'eft  pas  en- 
core connue.  On  eft  peifi.adé  ,  â  voir  tà 
grandeur,  que  fa  fourcceft  entre  la  côte 
du ^rétil  &  le  lac  Xarave.  Son  embou« 
chnre  eftiiir  la  rive  méndionale  du  fleuve 
des  Amazones,  entre  les  bo;:clies  des  ri* 
vieres  Madère  &  Paranayba.  iV.J.) 

TAPE ,  f.  f.  (  Marine.  )  h  ntpe  eft  un 
bouchon  dont  l'on  ferme  rouverrure  ou  la 
bouche  du  canon  des  vaillèaux ,  afin  que 
quand  la  mer  eftgrollè ,  Teau  ne  pui0è  pas 
entrer  dans  l'ame  du  canon  ,  ce  qui  g^tO" 
roit  la  poudie.  Aubin.  (  D.  J.  ) 

Tape  ,  en  terme  de  brafferie  ,  e.ft  là 
roâme  chofe  que  bonde  ;  la  tape  fertâ  bou- 
cher les  trous  qui  font  dans  les  fimds  dea 
cuves  ou  des  bacs. 

Tape  ,  en  terme  de  raffinenr^  efl  un 
bouchon  de  lin'^e  ,  plié  de  manière  qu'il 
ferme  parfaitement  le  trou  de  la  forme, 
làns  qu'on  fok  obligé  de  Tenfoncer  trop 
avant  ;  car  dais  c» cas ,  il  endoosmageroit 
la  téte  du  p^n. 

Tapé  ,  fa€n,  terme  de  facrerie  ;  on 
appelle  du  fucre  tape' ,  du  ïucre  que  les 
alfronteurs  vendent  aux  îles  antillcs, 
pour  du  liicre  ro3ral ,  quoique  ce  ne  foie 
véritablement  que  du  lucre  terré  ,  c'eft- 
i-dire ,  de  la  caiibnadd  blanche  ,  prépa- 
rée d'une  cectaine  manière.  Voye^  Su* 

CRE.  (  D.  J.) 

TAPEÇUN,  RaspEçon,  Respon- 
SADOUX  ,  Rat,  f.  m.  iffifi-  nac, 
Ichtiolog.  )  unanfcopui  \  poittbn  de  mec 
qui  refte  lur  les  rivages  ;  il  a  un  pié  de 
longeur  :  on  lui  a  auiu  do.nné  le  nom  de 
contempldteur  da  ciel ,  parce  que  Tes  yeua 
font  placé  fur  la  face  fupérieure  de  la  tcte; 
de  façon  qu  il  femble  re^rder  le  ciel  : 
l'ouverture  de  fa  bouche  eift  fiurt  grandes 
il  a  la  téte  groHe  :  les  couverteres  des 
ouïes  ont  à  l'extrémité  des  pomtes  diri» 
gées  en  airiere  :  le  dos  a  une  couleur  noirr» 
&  1«  fencc«'eft  blanc  &  il  jr  •  ^  ^ 
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eûtes  du  corps  deux  tnrirs  formils  par  des 
écailles ,  ils  s'^cendenc  depuis  la  céce  ju(^ 
la  qneut  :  le  relie  du  coros  ed  cou- 
vert d'une  pc  ni  dure  fans  écailles.  Ce 
poifibn  a  autres  de  l'ouverture  des  ouies , 
deux  nageoires  longues  te  fortes .  de  di- 
verfes  couleurs deux  nageoires  pn:s  pe- 
tites &i  blanches  ,  près  de  la  mâchoire 
inférieure ,  une  au-deUbns  de  l'anus ,  de 
deux  fur  le  dos  :  la  première  des  na- 
geoires du  dos ,  e(l  petite ,  noire,  &  pla- 
ofe  près  de  la  téte  ;  Vaune  sVeend  jufqu'à 
la  queue  ,  qui  eft  terminée  par  une  na- 
geoire fort  large  :  il  a^  ^jP'^  chaque 
nageoire  de  la  machone  innfrieure ,  an 
os  garni  de  trois  aiguillons.  La  chair  de  ce 
poifibn  ed  blanche ,  dure  &  de  mau- 
vaiiè  odeur.  Rondelet  ,  htjè,  aat,  des 
poiffons  ,  première  partie  pliu.  X  ek»xij. 

.f^am  Poisson. 

TAPÉEN,  f.  m.  (  Afar/ne.  )  c  eft  une 
voile  dont  on  fe  fénùu  les  vaifuanx  maiv 
chands ,  lorfqu'ils  vont  vent-an  icrc  ,  pour 
cmpéclier  que  la  mar^e  &  les  courans 
n'cmpcfftent  le  vaiflèau ,  de  ne  le  faflènc 
dériver  :  on  la  met  à  une  vergue  fîif- 
pendue  vers  le  couronnement ,  en  forte 
qu'elle  couvre  le  derrière  de  la  pouppe, 
&  qu'elle  déborde  tant  à  ftribord  qu'à 
bas-bord  ,  de  deux  braflees  à  cliaque  coci^: 
on  en  fkic  auffî  ulàge  ftir  les  peritsyadits  & 
fur  les  bûches,  pour  continuer  de  Ullex  pen- 
dant ie  calnie>ou  pour  mieux  venir  au  vent. 
Celiii  de  ces  dermetsblciinenseft  quarrtf. 

TAPECUL,  terme  de  charpentier^  c'eft 
la  partie  chargée  d'une  bafcule  qui  fcrt  â 
lever  ou  à  bailler  plus  facilement  un  ponr> 
levis,&  qui  cil  prefque en  ^quiUbce avec 
lui.  JouJTe.  {D.  J.) 

TAPEINOSE  ,  Ufei  Tapainose  , 
f.  m.  (  Rhccor.  )  c*eft-à-ii:re  ,  diminution  \ 
c'eft  la  Hgure  oppofJe  â  \' hyperbole  ,  ou 
fi  l'on  aime  mieux ,  c'eft  l'hyperbole  de 
dinwiutîon.  Un  poète  comique  grec  a  dit 
aftcz  pîuifammcnt  ,  pour  faire  rire  le  peu- 
ple :  »  Cet  homme  poftudoit  une  terre 
»  à  la  campagne  ,  qui  O^&oic  pas  plus 
91  Scande  qu  une  ^icre  de  lacddrauMiîen». 
ID.J.) 

TAPER  ,  V.  aû.  ( 
per  de  la  main  à  petits  coups.  Vtfyei  les 
Articles  fuivMS' 
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Taper.  ,  terrrte  de  coëjfeufe  ,  c'eft  pei- 
gner les  cheveux  courts  contre  l'ordre  or  — 
dinaire ,  en  ùà&Mt  aller  le  peigne  de  la 
pointe  â  la  racine  :  ceb  les  enfle  &  leS 
fait  paroinc  plus  épais.  (  i^.  J.) 

Taper  ,  v.  aâ.  urru  de  doreur  ;  on 
met  le  blanc  en  tappant ,  quand  c'eft 
pour  dorer  des  ouvrages  de  fculpture  » 
c'eft-à^rp,  qu'on  le  coudie  en  mppent 
plufieurs  coups  du  bout  du  pinceau  ,  afin 
de  mieux  faire  entrer  U  couleur  dans  les 
creux  des  «miemens.  {D.  /.  ) 

Taper  une  forme.,  terme  de  fucrerie\ 
c'eft  boucher  le  trou  qui  eft  à  la  pointe 
d*ttne  forme  de  (ocre ,  avec  du  linge  oa 
de  l'ctofte  ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  (è 
purge ,  c  cft-à-dire  ,  que  le  ftrop  n'en 
ibcte  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  en  éu^ 
d'être^  peroee  avec  le  poioçoo.  Swary, 

TAPERA ,  f  f  (  H'Jl  nat.  orniihol.) 
hirondelle  du  Bréftl  ,  nomm^  'par  les 
Portugais  qui  l'habitent ,  audorintra.  Elle 
a  la  taille  ,  la  figure  &  le  vol  de  nos 
hironddles  ;  fa  téte  «  lôn  col ,  fon  dos  » 
fes  ailes  &  fa  queue  ,  font  d'un  brun 
grifàtre  ;  fa  gorge  &  fa  poitrine  font  d'un 
gris-blanc.  (  D.  J.) 

TAPETI ,  f  m.  (  Hijl.  nat.  Zoologie.) 
efpece  de  lapin  commun  aux  Indes  occi<« 
dentales ,  &  nommë  par  quelques  natu- 
ralises ,  cuniculus  americanus.  Il  eft  de 
la  taille  de  nos  lapins ,  dont  il  a  les  oreilles 
ainfi  que  le  poil,  qtû  eft  un  peu  rott« 
geâtre  fur  le  front ,  avec  une  efpece  de 
collier  blanc  autour  du  col ,  quelquefois 
fur  la  gorge  ou  fur  le  ventre  ;  fes  yeux 
font  noies  \  fa  mouftache  eft  femblable  â 
celle  de  nos  lapina  »  mais  il  n'a  point  de 
queue.  (  D.  J.  ) 

TAPHIUSIENNE  PiERRS,(lir/?.  mÊi.\ 
lapis  taphiufius  ;  Pline  donne  ce  nom  a 
une  pierre  qui  ctoit  une  efpece  d'écite , 
ou  de  pierre  d'aigle  «  qn*on  crouvoit  prés 
de  Leucadietdans  on  endroit  appeUé  X»* 
phiufus. 

fAPHNIS»  (  Géog.  Jacr.  )  viUe  d'E- 
gypte. J^rémie  en  parle  fouvent ,  ch.  »j. 
f.  tS.  cil.  :cliij.  v.  y  y  8  m  S  t  ^C,  tt, 

on  prctend  qu'il  y  fut  enterre  Les  fàvaitt 
croient  que  Taphnis  on  Taphnee  ,  eft  la 
ni^me  ville  misDaphiuc  JPeiiifim ,  À  feize 
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mines  an  fud  de  Pclufc  ,  finrant  llciii^ 
raire  d' Anconin.  (D.  J.) 

TAPHRON,  i>«  TAPHROS  .  (<?<o^. 
cnc.)  ville  de  l'Arabie heureufe.  .Vmniien 
JAarccllin  ,  /.  XXUl.  c.  pj.  la  mec  au 
nombre  ont  plus  belles  villes  du  pays  : 
mais  les  mannfcrits  varient  par  rapport  a 
l'orto^apbe  de  ce  nom.  Il  y  en  a  plu- 
fievrs  qui  filent  TdpAora,  «a  fieu  de 

Taphnn.  (  D.  I.) 

TAPHR  URA ,  QwTAPHRA, 
(  Géog.  anc.  )  fetoii  Pfine  <c  Pompontn»* 
Mêla  ;  ville  de  l'Afrique  propre  ,  fur  le 
golfe  de  Numidie.  L'anonyme  de  Ravenne, 
7,  III.  c.  *v.  la  nomme  Taparura ,  de 
même  que  la  table  de  Peutinger.  (  D.  J.) 

TAPIE,  Ta  PI  A,  f.  f.  (Hiff.  nat.  Bot.) 
genre  de  plante  à  fleur  poiyp<kaIe ,  ano- 
male, &  compofôe  de  quatre  p^les  diri- 
t^t'ç  en-haut  ;  le  pifti!  fore  du  milieu  du 
calice  ,  il  e(l  attaché  à  un  long  pédicule, 

il  devient  dans  la  linte  un  uiiitrond 
charnu  ,  dans  lequel  on  trouve  plufieurs 
femences  qui  ont  prefque  la  forme  d'un 
rein.  Plumier  ;  no»,  pimnt^  mmer,  gem. 
Voyei  Plante. 

TAPIJERETE ,  T.  m.  (  Uift,  nat. 
Zoolog.  )  nom  d*iin  animal  qu'on  trouve 
dans  quc'ques  endroits  de  l'Amérique, 
&  que  les  Portugais  appellent  auta. 
Il  eft  de  h  caille  d'un  peac  ytm ,  &  i- 
pcu-prtîs  de  la  figure  d'un  cochon  ;  fa  tê- 
te eit  plus  girolTe  que  celle  du  cochon , 
6c  finit  en  pointe  yefs  le  lômraet  ;  il  a 
«ne  efpece  de  bourfe  pendante  à  l'ouver- 
ture du  groin  ,  qui  eft  attachée  â  un  fort 
moîcle  au  moyen  duquel  il  la  reflêrre  à 
fi  volonté  ;  chacune  de  lès  mâchoires  eft 
garnie  de  dix  dents  incifives  y  avec  une 
efpacevuide  entre  cesdencs&  les  molaires, 
oui  font  groflës  ,  &  au  nombte  de  cinq 
ae  chaque  côté  ;  de  forte  que  cette  bête 
a  vingt  dents  incifives ,  &  vingt  dents  mo- 
latres  ;  fes  yeui  femblables  i  ceux  du  co- 
chon ,  font  fort  petits  ;  fes  oreilles  font 
arrondies  &  mobiles  ;  fes  jambes  font 
Crallês  £c  ballfas  comme  celles  de  nos 
cochons  ;  les  cornes  de  fes  piés  font  divi- 
(ées  en  quatre  parbes  j  il  n'a  point  de 
queue;  ft  petu-eAdme-fi  oomo»,  eou- 
verte  d^tin  poil  court ,  bnjn  ,  mélangé  de 
«•chuce»  blanches»  Il  «c  dans  l'épaUbur 
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des  bois  ,  dort  le  jour ,  &  ne  paît  que  la 
nuit ,  ou  de  grand  matin  :  il  recherche  fur- 
tout  les  tiges  de  canne  de  fucre  ;  il  fe  ra- 
fraîchit quelquefois  dans  Tcau  ,  &  nage  i 
merveille  ^  fa  chair  eft  d'un  fort  mauvais 
goût ,  mais  les  naturels  du  pays  s*ea  ao* 
commodent.  (D.  I.) 

TAPIROUSSOU ,  f.  m.  Iffiff.  nat,} 
nand  animal  quadrupîede  du  Brenl.  H  eft 
de  la  grandeur  d'un  bœuf,  mais  il  n'a  point 
de  cornes  ;  fon  cou  eft  plus  court ,  fet 
oreffles  font  longues  fit  pendantes ,  fes  piés 
ne  font  point  fendus  ,  &  femblables  à  ceux 
d'un  âne  ;  fa  queue  eft  courte  ,  fes  dents 
font  aiguës  &  tranchantes  ;  fon  poU  eft 
afiez  long  &  d'une  couleur  rougeâtre.  Les 
Sauvages  le  tuent  à  coups  de  neches ,  ou 
le  prennent  dans  des  pièges.  Sa  peau  fert 
i  leur  faire  des  boucliers  ;  lorf qu'elle  a  été 
fechée  ,  elle  cîl  à  Ftpreuve  de  la  flèche. 
La  chair  de  cet  animai  ,  îi>ic  traiche  ,  foit 
boucanée  ,  eft  tcés-boiiiie  »  de  reflèmblè 
i  celle  du  boeuf. 

TAPIS  ,  f.  m.  (Comm.  )  efpece  de  cou- 
TertnretrSvaillée  d  l'aiguille  furie  métier  , 
poinr  mettre  fur  une  table  ,  fur  une  armoi- 
re ,  ou  même  fur  le  carreau.  Les  tapis  de 
Perfe  &  de  Turquie  font  les  plus  elKmâ  , 
fur-tout  les  premiers.  Les  tapis  qui  n'ont 
que  du  poil  ou  de  la  peluche  fur  un  coté 
ieulement ,  étoient  nommés  par  les  andent 
tape  tes  ;  &  ceux  qui  en  iToient  des  deux 
côtés  ,  a/nphitapttes. 

Les  tapis  qui  viennent  en  France  des 
pays  étrangers  (  car  il  ne  s'agit  pas  ici  do 
ceux  de  fes  manufaâures  )  ,  (ont  des  tapi* 
de  Perfe  &  de  Turquie  ,  ceux-ci ,  ou  velus 
ou  ras ,  c'eft-â'-dire ,  ou  â  poil  court ,  ou'k 
long  poil.  Les  uns  &  les  autres  fe  tirent 
ordinairement  de  Smymejil  y  en  a  de  trois 
fortes.  Les  uns  qu'on  appelle  mofquets ,  fe 
vendent  à  la  pièce  fuivant  leur  grandeur  & 
leur  finefle  ,  &  font  les  plus  ,beaux  &  les 
plus  Ans  de  tons.  Les  autres  fe  nomment 
fa;jii  Je  pie',  parce  qu'on  les  acheté  au  pié 
quarré.  Ce  font  les  plus  grands  de  ceux  qui 
s'apportent  du  Leranr/Les  moiiidtes  m> 
pis  qu'on  reçoit  de  ce  jiajs ,  nomment 
cadene.  {D.  J.) 

Tapis.  Manu/aAtn  rovaU  de  tapis 
façon  àt  Turquie  ,  établie  à  la  Savonnerie^ 
ait  futxkourgdc  ChaiUottPrès Parti, IJSi 
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métiers  pour  fahriquer  les  tapts  façon  de  j  giette  de  fer  &:  le  fil  de  la  chaîne  un  par 
Turquie,  font  montes  comaie  ceux  qui  I  un  jiifqu'à  la  dixième  corde,  après  qîioi  il 
fervent  à  faire  les  tapidcries  de  haute-lillc  1  s'anécc  .  6c  prenant  un  fil  il  le  p.iOè  au- 
aux  Gobclins ,  c'cil-à-dire  ,  ijiie  la  chaîne  j  cravcrt,  r*.-  la  même  dixaine  ,  de  façon  qu'il 
eft  pofce  verticalement  ifavoir,  le  rouleau  j  y  en  dt  un  pris  &  un  laifli.- ,  après  quoi  il 
ou  enfuple  des  fils  en-hauc  f  &  celui  dCe  l'c-  t  en  padè  un  fécond  oii  il  laifTè  ceux  qu'il  a 
tolFe  tabriquie  eii-bas.  pris  ,  &  prend  ceux  qu'il  a  laifFc's  ,  ce  qtii 

La  façon  de  travailler  e(l  totalement  1  forme  une  efpece  de  gros-de-tours  ou  ca& 
diffifirenre  de  celle  de  fslre  la  tapiUèric.  fctas ,  qui  forme  le  corps  de  rAofiè  »  en- 
Dans  le  travail  J.s  ur»/  ,  l'ouvrier  voit  fuite  avec  un  petit  peigne  de  fer  il  ferre  les 
devant  lui  l'endroic^  de  fon  ouvrage ,  au  de.ix  6h  croiGés  qu'il  a  pafie  ^  de  £acoik 
fieu  que  dans  la  capiflèrie  ^  il  ne  voit  que  qu'ils  retiènnent  le  fil  de  coulenr  y  qui  A>t«- 
l'envcrs.  me  la  figure  du  tafiis  Cerré  ,  de  façon  qu'il 

L'ourdillàge  des  chaînes  eil  diiférenc  i  peut  les  couper  (ans  craindire  qu'ils  fortenc 
mnifi  ;  dans  celles  qui  font  defKnto  pour  de  la  place  oh  ils  ont  ^t^  ooXh, 
les  tjpii  ,  rourd.ffeur  ou  l'ouï diffeufc  doit  La  virgule  ^e  fer  ,  fur  laquelle  les  fils  de 
avoir  foin.de  ranger  les  fils  de  façon  que  couleur  (ont  paâ^s,  eft  un  peu  plus  bngue 
chaque  poct^  de  dîi  iîk  ait  le  oneme  q-.ie  la  largeur  de  k  dixaine  :  elfe  eù.  cou»* 
d'une  couleur  diifcrcnte  des  neuf  autres,  bée  du  côt^  droit ,  afin  que  l'ouvrier  pail& 
qui  tous  doivent  être  d'une  même  cou-  |a  tirer  ,  &  du  côté  oppoQ  elle  a  un  tran- 
leur  ,  afin  de  former  dans  la  longueur  une  chant  un  peu  large ,  ce  qui  fait  que  quand 
jefpece  de  dixaine.  l'ouvrier  u  tire,  die  coupe  cous  les  fils  donc 

Le  dcfU'in  du  riP!j  do'r  erre  peint  fur  elle  Jtoit  enveloppée  ;  que  fi  par  hazard  il 
un  papier  tel  que  celui  qui  icrt  aux  deflcins  fe  trouve  quelques  fils  plus  longs  les  uns 
de  fabrique  ,  mais  beaucoup  meins  ferr^  ,  que  les  autres  après  que  la  vir^cell  cirée, 
puifqu  il  doit  erre  de  la  largeur  de  Fou- j  pour  lors  l'ouvrier  ,  avec  des  alèaHX,albiB 
vrage  que  I  on  doit  fabriquer.  Chaque  car-  j  d'cgalifer  tontes  krs  parties, 
reau  du  papier  doit  avoir  9  lignes  vertica-  £n  continuant  le  tnvail  ,  il  faut  que 
les  ,  &  une  dixième  pour  faire  la  dilîinclion  l'ouvrier  pallb  dix  fois  la  baguette  dans  b 
du  quarrë  qui  réponde  au  dixième  fil  de  la  carreau  ,  pour  ^uc  fon  ouvrage  fi>ic  par« 
dialne  ourdie.  fait  ;  quelquefois  il  n*en  paflè  que  baie  ,  fi 

Outre  ces  'ignés  verticales ,  le  papier  cfl  la  chaîne  cil  trop  ferrée  ,  parce  que  la 
encore  composé  de  dix  hgnes  horizontales  diaine  dolc  être  ourdie  &  iierrée  propoi* 
chaque  carreau ,  qui  coupent  les  dix  lignes  cionndlement  aux  lignes  verticales  du  àef- 
verticales  ,  &  fervent  i  conduire  Fouviier  fein.Qiioiqiie  toutes  Tes  couleurs  différentes 
dans  le  travail  de  fon  ouvrage.      ^  foient  paflées  dans  toute  la  largeur  de  i'oik» 

Les  lignes  horizontales  ne  fbntpoînr  di(^  vrage  ;  néanmoins  il  eft  indifpen£d)le  d'ar- 
tinguécs  fur  la  chaîne  comme  les  verrica-  rêter  &:  de  couper  dixaine  par  dixaâne» 
les ,  mais  l'ouvrier  fiipplce  à  ce  manque-  attendu  que  fi  avec  une  baguette  plus  Ion» 
ment  par  une  peritc  baguette  dp  fer ,  qu'il  gue  ,  on  vouloit  dler  plus  avant  ou  en 
pufc  vis-à-vis  la  ligne  horizontale  du  def-  I  prendre  deux  ,  la  quantité  de  fils  ou  lôîs 
fcin  lorfqu  il  veut  fabriquer  Touvragc.  de  couleur  dont  ^le  Ci  trouveroit  enve- 
Le  dcflcin  efl  coupé  par  bandes  dans  fa  loppée ,  empécheroit  de  la  tirer  ^  &  c'eft 


longueur  y  pour  que  l'ouvrier  ait  moms 
d'embarras  ,  «5c  chaque  bande  contenant 
plus  ou  moins  des  carreaux ,  eft  pofée  der- 
rière la  chaîne  vis-i«vis  l'ouvrier. 

Lorfque  l'ouvrier  veut  travailler  ,  il  pôle 
fa  baguette  de  ter  vis-à-vis  la  ligne  horizon- 
tale au  deffcin  ,  &  paflànt  (on  fijfcau  fiir 
lequel  eft  la  lame  ou  foie  de  la  couleur  in- 
jliquée  par  le  deflèin  ^  il  embraie  la  ba- 


la  raifon  qui  fait  que  chaque  douniie  «A 

coupe"^  ce  qui  n'empêche  pas  néanmoins  ^ 
que  fi  la  même  couleur  cil  continuée  daas 
la  dixaine  fuivante  y  on  ne  continue  avec 
la  même  laine  ou  foie  dont  le  fil  a'aftpoiac 
coupé  au  fiifeau. 

Les  jets  de  fils  que  l'ouvrier  padè  pour 
arrêter  la  laine  ou  foie  qui  forment  Li 
iigurie  de  l'ouvrage ,  d<^veac  être  gaSh  je 
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iHkaoiSk  dans  tous  les  travers  où  il  fé 
trouve  de  la  kûne  ou  fbie  arréde  ;  il  n'en 

feut  pas  moins  de  deux  paffées  ou  jctt(?es 
bien  croifces  &  bien  ferries ,  parce  qu  el- 
les forment  ce  qu*on  appelle  trame  dans  les 
velours  cifelcs  ,  &  compofent ,  avec  la 
ctoinfe  de  la  chaîne ,  ce  que  nous  appelions 
ordinairement  le  corps  de  P  étoffe, 
.  Tapis  de  Ut ,  (  lÀtUrat.  )  les  tapis  de 
pourpre  fervoient  pour  les  lits  des  tables 
chez  les  Grecs  «Se  les  Romains.  Théocrite  , 
JdyUe  1 1£  t  en  parlant  des  lits  prépares 
pour  Venus  dans  la  fcte  d'Adonis ,  n'oublie 
point  lei  tjpis  de  la  pourpre  faits  à  MUlec 
&  â  Saroos.  Hocat. Jai;  v/.  tût  aufli  men- 
tion de  ces  tapis  ou  couvertures  de  pour- 
pre étendues  fur  des  lits  d'ivoire. 

Jn  locuplem  dom»  v^e^a^  rubn  ubi 

croco 

TViiab  fuper  leSu  eandent  vefiis  dur- 
nos. 

Ce  n*étoie  pas  feulement  le  prix  de  la  ma- 
tière f  mais  aufli  l'excellence  de  l  ouvragc , 
ft  entr^atitres  des  reprirenrarions  de  figu- 
res gii^anrerqucs  ,  ou  de  fables  h(?roTquLS  , 

Si  ancienneptent  rehauffoient  dt^ja  la 
araê  de  ces  foites  de  tspis  ;  c^mom  celle 
du  lit  nuptial  de  Tht'cis  ,  dont  parle  Ca- 
talïù  t  &  qu'il  appelle  ,  pour  le  dire  en  paf- 
fant,  du  nom  général  de  Veflis,  comme  fiiit 
Horace,  â  fon exemple,  dans  le  p.ifÏÏige  que 
ie  viens  de  rapporter.  Voici  celui  de  Ca- 
wlfe. 

£[<ec  Veftis  prifeis  homimun  PMiata 
H^rjitat  miré  vimtte*  indieêi  âne, 

{D.  y.) 

Tapis,  {Jardinage.  )  font  de  grandes 
pièces  de  gazon  pleines  &  fans  découpures, 

aui  fê  trouvent  dans  les  cours  &  avant-cours 
es  maifons  ,  dans  les  bofquets  ,  les  bou- 
Jingrinb  ,  les  parterres  à  rangloile  ,  &  dans 
le  milieu  des  grandes  allées  6c  avenues  dont 
le  ratillàge  demanderoit  trop  de  foins. 

Tapis  ,  raferle  tapis,  en  terme  de  ma- 
nège ,  c'en  galoper  prés  de  terre ,  comme 
f  inr  les  chevaux  an^ois  qui  n'ont  pas  le  galop 
élevé.  Lorfqu'un cheval  ne  levé  pas  ailèa  le 
àtnat ,  «fiÛ  a  le*  aDmef  froidei  U  loi 
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mouvemens  trop  prés  de  terre.,  il  rafe  le 
tapis.  Voyez  ALLURB  ,  GaLOP. 

Tapis  de  billard  ,  (  Paumier)c*t&^ 
une  grande  pie<%  de  drap  verd  ,  qu'en  ^ 
bande  avec  fiirce ,  8e  qu'on  attache  avec 
des  doux  fur  la  table  du  billard.  C'ed  fur. 
ce  tapir  qu'on  fait  rouler  les  billes  ,  en  les 
pourtant  avec  une  malle  ou  une  queue. 

Tapis  YBRO  ,  (  Gmm  Jurifprad.) 

on  entend  par  ce  terme  une  certaine  al- 
lembUe  des  fermiers  généraux  du  roi ,  où 
ils  tiennent  confcil  encr'eox  foc  etxmoei 

affaires  contenrieufes.  {  yl) 

TAPISSENDIS  ,  r.  f  pl.  terme  Je  corn-.- 
merce  ;  forte  de  toiLs  de  coton  peintes  « 
dont  la  couleur  pailè  des  doux  càU$,  Q» 
en  fait  des  tmis  &  des  oourtes-pdhtes. 
{D.J.J  -V^ 

TAPI^ER  ,  V.  aa.  (  Tapi  fier.  )  c'elf 
tendre  une  tapifferie  &  en  couvrir  les 
murailles  d'un  appartement  ouqueiqu'autro 
endroit.  Cefl  ordinairement  1  empm  difi 
maîtres  tapiffiecs  &  de  leun  gardas; l^^^i: 
Tapissier. 

TAPISSERIE ,  f.  f.  (  TapiJJÎer.  )  pieetr 
d'étorte  ou  d'ouvrage  dont  on  fe  fert  pour 
parcF  une  chambre,  ou  tel  autre  apparte- 
ment d'une  maifon. 

On  peur  faire  cet  ameublement  de  toutes 
fortes  d'étoties ,  comme  de  velours ,  de- 
damas  ,  debrocasds ,  de  brocatelle ,  de  lâtîn 
de  Bniges ,  de  cilemande  ,  de  cadis,  Oe. 
mais  quoique  toutes  ces  étoffes  taillées  & 
montMS  fe  nomment  tjp^feries  ,  on  ne 
doit  proprement  appelkr  ainft  que  les 
hautes  &c  baffes  -  lifTès ,  les  bcrgamcs  ,  les 
cuirs  dorés,  les  tapijjeries  de  teinture  de 
laine ,  &  ces  autres  que  l'on  fait  de  cootii»' 
fur  lequel  on  imite  avec  diverses  couleurs 
les  perfonnages  &  les  verdures  de  la  haute* 
lifTe. 

Ce  genre  de  tableaux  ,  ou  fi  l'on  veut  ,* 
cette  fotte  d'ameublement ,  dans  lequel 
les  foies ,  la  laine  &  les  pinceaux 

Tracent  de  tous  côtés  # 

Cluses  &  payjaaes  ; 

En  cet  endroit  des  animaux  ^ 

En  cet  autre  des  perfonnages. 

n'efl  point  d'une  invention  nouvelle  ;  les 
Lsttinf  ivoieiK  de  ndies  tapijferies ,  qu'ib 
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nommoieftr  auîx^t ,  &  les  Grecs  les  ap- 
pelloient  avant  eux  peripetafmata.  Pline 
nous  apprend  que  tes  Bimiii»  donnèrent 
feu'emcnt  le  nom  aal^pa  aux  tapijferies  , 
lorfqu' Atcale ,  roi  de  Pergame ,  eut  inftituc' 
le  peuple  romain  ti^titia  de  fcs  <^ats  &  de 
tous  fes  biens ,  parce  que  parmi  les  meu- 
bles de  Ton  palais  ,  il  y  avoit  des  tapijferies 
magnifiques  brodëes  d'or;  «nfi  mima  efl 
dit  ab  aulcti.  (D.  J.) 

Tapifferic  de  haïue  S/  bajft'liffe.  Voyez 

Tapijfene  de  Bergam,  Voye^  Bbr- 

GAMB. 

Tapirent  de  cuir  iori»  Voye\.  CuiR 
.  TMfiffmt  de  coutil.  Voye^CoyjiiL. 

'TAnSSERtS  DES  GOBBLINS  ;  l'on 
nomme  ainû  une  manufaâure  royale  éta- 
blie ^  Paris  au  bout  du  £auxbottrg  faint  Mar- 
ceau ,  pour  la  iiabrique  des  tapijferies  & 
lobbies  d«  ]a  oontoane.  yoy€\  Tapis- 
SERIB9f 

La  maifon  où  eft  préfentçinent  cette 
iliiaufàâure  ,  avoit  été  bâtie  fttr  ks  frères 
Çobetins ,  célèbres  teinturiers,  quiavoient 
les  premiers  apporté  à  Paris  le  fecret  de 
cette  belle  ceintufe  dYcarlate  quia  con- 
fcrv^  leur  nom  ,  aufli-bicn  que  la  petite 
rivière  de  Bievre  ,  fur  le  bord  de  laquelle 
\U  t'établirent ,  &  que  depuis  Ion  ne  con» 
noie  guère  à  Paris  que  (ous  nom  de 
rip'iere  des  Gobelins. 

Ce  tut  en  l'année  ^66j  ^  que  cclui-d 
Clungea  Ton  nom  de  Tobie  Gobelin  ,  qu^il 
e¥oit  port^  iufaues-U,  en  celui  U'houl 
royal  des  Gobelins^  en  coafifqaence  de 
r^it  du  roi  Louis  XIV. 

M.  Colberc  ayant  rétabli  &  embelli  les 
wuàHm  royales ,  fuMoat  le  dikeau  da 
Louvre  &  le  palais  dos  Tuileries  ,  fongea 
4  Élire  travailler  à  des  meiiMes  qui  r^pop- 
dîiTent  k  b  magnificence  de  ces.  mauôns. 
Dans  ce  deflèin,  il  r.ifT-mbla  une  partie 
de  ce  qu^il  y  avoit  de  plus  habiles  ouvriers 
dans  le  royaume  en  toutes  fortes  d'arts 
èede  manufaâures  ,  particulièrement  de 
peintres ,  de  tapiilicrs ,  defculpteurs,  d'or- 
tevres  &  d'JbéniAes  ,  «k  en  atcka  d'autres 
de  différentes  narions  par  des  promeflës 
magnifiques  ,  des  pendons  &despiivilé- 
gjèi  conudérablcs. 
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Pour  rendre  plus  fiable  r^tabliflèmen^ 
qu'il  projettoit ,  il  porta  le  roi  à  faire  l'ac- 
quiiîtion  du  Àmcux  hôtel  des  Gobelins  , 
pour  les  y  loger  ,  &  à  leur  donner  des 
rjglemens  oui  afTuraflènc  leur  état  6c 
qui  fixaffent  lenr  pofice. 

Le  roi  ordonne  &  flatue  que  lefdires- 
manu&âures  feront  régies  &  admuiiâr^es> 
par  le  fur-intendant  des  bkiniem ,  aitf 
&  manufaâures  de  France  ;  que  les  maî- 
tres ordinaires  de  fon  hôtel  prendront  coït- 
noiflànce  de  toutes  les  affions  on  preoèS' 
qu'eux  ,  leur  famille  &  domefliques  pour- 
roient  avoir  j  qu'on  ne  pourra  faire  venic 
des  pays  étrangers  des  tapij/eries  »  6fe. 

La  manufaâure  des  Gobelins  efî  jufqu'i 
préfent  la  première  de  cette  efpece  qu'il  y 
ait  au  nuMide;  la  quantk<{  d*ouyragcs  qoi  a» 
font  forris  ,  &  le  grand  nombre  d'excel- 
lens  ouvriers  qpi  s'y  font  fbnn^,  foocii^ 
croyables. 

En  effet ,  c'eft  â  cet  établlflèment  qaer 
la  France  efl  redevable  du  progrès  que  le» 
arts  &  les  manufaâures  v  ont  uit. 

Rien  n'égale  fur-tout  la  beauté  de  ces 
tapiïïeries  ;  fous  la  fur-intendance  de 
Colbert&deM.  de  Louvois  fon  fuccefTour^r 
les  tapi£m€t  de  haute  &  de  baffe-liflè ,  y 
ont  acquis  un  degré  de  perfeâion  fort  fupé- 
neur  â  tout  ce  que  les  An^ois  &  les  Fia*- 
mands  ont  jamais  fait. 

Les  batailles  d'Alexandre  les  quatre* 
faifons  ,  les  quatre  élémens ,  l«s  m^ufons. 
royales  ,  &  une  fuite  des  principales- a^oofr 
du  roi  Louis  XIV.  depuis  fon  mariaige^rf*- 
qu'à  la  pr«miere  conquête  do  la  Fkandie^ 
Comté ,  ex^ur&  aux  Gobelins ,  Inr  les- 
dcfïlins  du  cclebrc  M.  le  Brun  ,  JireâeuT" 
de  cette  manufaâure i  font  des  cheMon* 
vres  en  ce  genre. 

Tapisserie  de  papier  ;  cetteefpecfr 
éetapijjerie  n'avoit  long-temps  fervi  quo 
atix  sens  de  la  campagne  &  «i  petit  4>êtb> 
pie  de  Paris  ,  pour  orner  ,  &  pour  ainft 
dire  ,  tapifIcT  quelques  endroits  de  leurs 
cabanes  »  ôc  de  leurs  bouriqties  ôc  chambres^ 
mais  fur  la  fin  du  dix-feprieme  liecle ,  on 
les  à  pouflees  â  im  point  de  perfedion  & 
d'agrément ,  qu'outre  les  grands  envoii 
qui  s'en  font ,  pour  les  pscys'itKmiffO  It 
pour  les  principales  villes  du  royaume ,  it 
n'efl  point  de  maifon  â  Paris  ^  pour  ma^pr» 
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^que  qu'elle  foit ,  qiîi  n'air  quelqrc  endroit,  J 
foie  garde- robes  ,  foie  lieux  encore  plus 
îeccecs ,  qtû  n'en  fine  capiffi  4c  afèsap:^ 
Uemenc  om^. 

Pour  ùàn  ces  tapijftries  ,  qsà  dont  pr^ 
Anccment  le  principal  obiec  do  commerce 
de  la  dominoceric  ,  les  dominotlers  ,  s'ils 
en  (ont  capables ,  fmon  quelque  defiina- 
cenr  halMÏe,  ât  in  ddloii  de  iuttpies  OMB 
fur  Dhfiemftoflfea  de  Mpiar,  collées  en- 
(èmoie  de  la  hauteor  oc  largeur  que  Ton 
deftrc  donner  â  chaoue  pièce  de  capifferie. 

Ce  de Ccin  achevé  le  coupe  en  morceaux, 
audi  hauts  &  auflî  longs  que  les  feuilles  du 
^  papier  que  I  on  a  coutume  d'employer  en 
caa  fentt  d'iaipraffions ,  &  chacun  de  ces 
morceam  (è  grave  enfuitc  féparément  fur 
des  plandiCK  de  bois  de  poirier ,  de  la  ma- 
aiaie  ^11  e  éié  ditè  tardiU  OBS  G&A- 

•  VEURS  SUR  BOIS. 

Pour  imprimer  ces  planches  ainfi  gra- 
vées ,  on  fu  fert  de  preflei  aflbs  fainblables 
à  celles  des  Imprimeurs  en  lettres  ;  â  la 
râèrve  que  la  platine  n'en  peut  être  de 
nu'tal  t  mais  (eulcmenc  de  bois ,  longue 
dim  pié  &  demi ,  fur  dix  pouces  de  large  ; 
&  que  ces  prellès  n'ont  ni  chaflîs ,  ni  tym- 
pans y  nt  ftiuiuectiBs  «  ni'  cenuaies ,  ni  coq» 
plets ,  hors  de  grands  t}'mpans ,  propres  â 
imprimer  hiiioiresi  comme  portent  les  ao- 
ciern  r^demens  de  la  Libcaine. 

L'on  le  fert  aufîî  de  l'encre  &  des  balles 
des  imprimeun  ôc  de  même  qii'â  l'impri- 
inerie,  on  n'efltne  point  ks  plandies,  après 
qu'on  les  a  noircies ,  à  cauî'e  du  relief  que 
elles  ont ,  qui  les  rend  plus  femblables  â 
'ime  forme  d'imprimeur  ,  qu'à  une  planche 
en  taille^ouce. 

Les  feuilles  imprimées  &  fêch^es  ,  on 
les  peint,  &  on  les  rehaaflè  de  diverfes  cou- 
leurs en  dÀrempe ,  pois  on  les  aflèmbl» 
pour  en  former  des  pièces  ;  ce  que  font  or- 
dinairement ceux  qui  les  achètent  \  fe  ven- 
daacpint  oonBnnnlBMoe  à  la  nuûa»qiie 
montées. 

L'on  ne  dit  point  ici  quels  font  les  fujets 
repréfcnt^  for  ces  légères  tapifferies  ,  cela 
dépendant  du  goAt  &  du  génie  du  peintre  J 
mais  il  femble  nue  les  grotefques  &  les  com- 
pattiflMns  méléi  de  fleurs,  de  fruits ,  d'ani- 
maux ,  &:  de  quelques  petits  perfonnnt;c<!, 
ont  jui()u'ict  mieux  céuili  que  les  paylages 
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&  les  cTpeces  de  l^ute-fiifiis  ,  qu'on  y  e 
quelque^is  voulu  peindre. 

Tapisserie  db  tonturb  de  lai- 
ne ;  c'eft  une  efpcce  de  tapijjerie  faire  de 
b  lame  qu'on  tire  des  draps  qu'on  tond  , 
coHéè  <nr  de  la  toHe  on  da  contiL 

On  l'a  d'abord  fait  â  Rouen  ,  mais  d'une 
manière  grolTiere  j  car  on  n'y  employoic  au 
commencement  que  des  toiles  pont  Ibndky 
fur  lerquelles  on  formoir  des  deflèins  de  bro- 
catelles  avec  des  laines  de  diverfes  couleurs 
qu'on  colioit  dedus  apris les  avoir  hachées. 
On  imita  enfuire  les  verdures  de  haute-liilè, 
mais  fort  imparfaitement  ;  enfin  ,  une  ma- 
nufaâure  de  ces  fortes  de  tapifftriu  s'étanc 
étabfie  dans  le  fiiuxbrâfg  lâiiic  Afi« 
toine  ,  on  v  hazarda  des  perfon nages  ,  des 
fleurs  ,  &  Jcs  grotefques  ,  fie  l'on  y  réullit 
affez  bien. 

Le  fond  des  t.iplfferies  de  cette  nouvelle 
manufaâure  peut  être  également  de  coutil 
ou  de  forte  tofle.  Apidsia  avoir  tendues 
l'une  ou  l'autre  exaâcment  fur  un  chafTis  de 
toute  la  grandeur  de  la  pièce  qu'on  a  def- 
fein  de  fiiire  ;  on  trace  lei  ptincipami  traict 
&  tes  contours  de  ce  qu'on  y  veut  repré- 
fenter ,  &  on  y  ajoute  les  couleurs  fucceffi- 
vement,  à  mefure  qu'on  avance  ronvrage^ 

Les  couleurs  font  toutes  les  mêmes  que 
pour  les  tableaux  ordinaires  ,  &  on  les  aé- 
trempe  de  la  mdme  manière  avec  de  Thuile 
commune  mêlée  avec  de  la  térébenthine 
ou  telle  autre  huile  qui ,  oar  fe  ténacité  ^ 
pmflè  haper  de  retenir  la  laine ,  btfque  le 
tapiffier  vient  â  Tappliquer. 

A  Fégatd  des  laines ,  il  faut  en  patfparer 
de  toutes  les  couleurs  qui  peuvent  entrée 
dans  on  taUeau,  avec  toutes  les  teintes  èt 
les  dégradations  néceflàires  pour  les  carna- 
tions &  les  dra{>enes  des  figures  humaines^ 
pour  les  peaux  des  animaux  ,  les  plumages 
des  oifcaux.ies  bâtimens,  les  fleurs  ;  enhn, 
tout  ce  que  le  tapi/IIer  veut  copier  ,  ou 
plutôt  fuivre  fur  l'ouvrage  même  de  peintre. 

On  tire  la  plupart  de  ces  laines  de  dcfîiis 
les  diÔîérentcs  efpeccs  de  draps  que  les 
tondemt  tondent  ;  c^en  eft  piopeameiit  la 
tonture  :  mais  comme  cette  tonture  ne 
peut  fournir  toutes  les  couleurs  fie  le^ 
teintes  néeeffiures  ,  il  y  a  des  onviiert 
deftinés  â  hacher  des  laines  ,  &  d'autres 
à  les  réduire  en  une  efpece  de  poudre 
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preTque  impalpable  ,  en  les  pafîànt  fuc- 
ceflîvemenc  par  divers  fas  ou  umis,  & 
en  hacbsuit  de  nouveau  ee  qui  n'a  pu 

pafîèr. 

Les  laines  préparées  ,  &c  le  deflcin  trac^ 
far  la  toile  ou  fur  le  coutil ,  on  couche 
horizontalemenr  le  chaffis  fur  lequel  l'un 
ou  l'autre  ell  étendu  fur  des  trécaux  élevés 
de  cene  d'envktm  deus  jiés  ;  èc  abis  le 
peintre  commence  à  y  peindre  quelques 
endroits  de  Ton  tableau ,  que  le  tapiflier- 
kdnier  vient  couvrir  de  hiiie  avant  que  h 
couIcMr  foit  feche  ;  parcourant  alternati- 
vemenc  l'un  après  l'autre  toute  b  pièce , 
jufqu'à  ce  qu'oie  Ibit  achevé.  Il  finit  feu- 
lemenr  obfervcr  que  lorfque  les  pièces  font 
grandes  ,  pluûeurs  lainicrs  ôc  pluiîeurs 
peintres  y  peuvent  travâlier  i-h-fbis.  ' 

La  manière  d'appliquer  la  laine  eft  fi 
ingénieufe  >  mais  en  même  cemps^  fi  ex- 
tfaordinaire ,  qn^  ne  finit  fias  moins  que 
les  yeux  même  pour  la  comprendce*  Un 
va  pourtant  tâcher  de  Texpliquer. 

Le  lainier  ayant  arrangé  autour  de  loi 
des  biner  de  toutes  les  couleurs  qu'il  doit 
employer»  réparées  dans  de  petites  cor- 
beilles on  autres  vaifleauxfemblables,  prend 
de  la  mûn  droite  un  pcdc  tamis  de  deux 
ou  trois  pouces  de  longueur  ,  de  deux  de 
largeur  ,  &  de  douze  ou  quinze  lignes  de 
hauteur.  Après  quoi  mettant  dans  oe  tamis 
un  peu  de  laine  hachée  de  la  couleur  con- 
venable ,  &  le  tenant  entre  le  pouce  6c  le 
fécond  doigt  f  9  remue  l^^ement  cette 
laine  avec  quatre  doigts  qinl  a  dedans, 
en  iuivant  d'abord  les  contours  des  figures 
avec  une  lane  brune ,  &  mettant  enfuite 
avec  d'autres  tamis  &  d'autres  laines  les 
carnations  ,  ù  ce  font  des  parties  nues  de 
figures  humaines;  6e  les  Aa^eries ,  fi  elles 
font  nues  ,  &:  à  propddon  de  tOOt  oe 
qu'il  veut  repréienter. 

Ce  qu'il  y  a  dTadmirable  ic  dineom- 
préhenlible  ,  c'eft  que  le  tspijfitr  lainier 
ell  tellement  maître  de  ceiic  poufliere 
latneufe,  &  b  fidt  fi  bien  ménager  par 
le  moyen  de  fes  doigts  ,  qu'il  eu  tonne 
ées.  traits  aufli  délicats  qu'on  pourroit  le 
Être  avec  le  pinceau ,  &  que  les  finîtes 
fphJrîques  ,  comme  elî ,  par  exemple  ,  la 
pruni^Uc  de  l'ail ,  paroiflènt  être  tiuces  au 
«ooipas» 
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Après  que  Touvricr  a  lainé  tonte  b  partis 
du  tableau  ou  tapijfene  que  le  peintre  avoic 
enduite  de  couleur ,  il  bat  légèrement  avec 
une  baguette  le  defî'jus  du  co util  ou  de  la 
toile  à  l'endroit  de  Ion  ouvrage  ,  ce  qui 
le  dégageant  de  b  bise  inuiilo ,  d&oufie 
les  figures ,  qui  ne  paroilTbient  auparavant 
qu'un  mélange  contus  de  toutes  lones  de 
couleurs. 

Lors  enfin  que  la  tapijjerie  eft  finie  par 
ce  travail  alternatif  du  peintre  &  du  lai- 
nier, on  la  laiflè  fécher  fur  fon  chafEs 
qu'on  drefle  de  haut  en  bas  dans  Facreliery 
après  qu'elle  eii  par£utement  feche ,  on 
donne  quelqiws  tnSo  au  pincean  dans  lec 
endroits  qui  ont  bcToin  de  fixce,  onil 
feulement  dans  les  bruns. 

Ces  fortes  de  tapijjeries  qui  ,  quand 
elles  font  faites  de  bonne  main  ,  peuvent 
tromper  au  premier  coup  d'oàl  »  &  paâàt 
ponr/des  hûieesJiflès ,  ont  deux  défiuKs 
conlidérables  auxquels  il  ell  impoffible  de 
remédier  ;  fun  qu'elles  craignent  extrê- 
mement l'humidité ,  &  qu'eibs  s*y  gâtent 
en  peu  de  temps  ;  Fautre ,  qu'on  ne  uisoit 
les  plier  comme  les  tapijjeries  ordinaires 
pour  les  ferrer  dans  un  garde-meuble  ,  ou 
les  tranfporter  d'un  Ueu  dans  un  autre  «  It 
qu'on  eft  obligé,  lorfqu'elles  ne  font  pas 
tendues  ,  de  lies  tenir  roulées  fur  de  gtos 
cylmdres  de  bois ,  ce  qui  occupe  bèan* 
coup  dé  place ,  de  eft  emdmement  in* 
commode. 

TAPISSIER  ,r.  m.  marchand  qui  vend^ 
qui  tait  ou  qui  tend  des  tapi/Icries  dc  des 
meubles.  J^oyq  TAPISSERIE. 

La  communauté  des  marchands  tapif'^ 
fiers  cfl  très  -  ancienne  â  Paris  ;  elle  étott 
autrefois  partagée  en  deux  ;  l'une  fous  le 
nom  de  maitres-marektuus  tapijjierj  de 
hautc-liffe  ,  farazinois  &:  rentrayure  ;  l'au- 
tre Ibus  celui  de  courtepoindecs ,  neuikés 
&  coulKeis. 

La  grande  refTemblance  de  ces  deux 
corps  pour  leur  commerce  donnant  occa- 
(ion  i  de  fr^quens  «fiffibens  entl'enx  ,  b 
jonâion  &  l'union  en  fût  ordonnée  par 
arrêt  du  parlement  du  ii  novembre  léily 
&  par  trois  autres  des  ^  juiflet  i6i7  ,  7  dé- 
cembre 1629  &  27  mars  1630 ,  il  fut  en- 
joint aux  maîtres  des  deux  communautés  de 
$  afièmbler  pour  dreflet  de  nouveaux  lia- 
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tuts ,  &  les  compiler  de  ceux  des  deux 
corps  f  ce  qui  ayant  été  fait ,  les  nouveaux 
ftatucs  lurent  approuviJs  le  15  juin  16^6  par 
!c  lieutenant  civil  du  châtelet  de  Pans,  fur 
Tt^pprobation  duquel  le  roi  Louis  XI II 
donna  Tes  lettres-patentes  de  confimaation 
au  mois  de  juillet  fuivant,  qui  furent  enré- 
giilrées  en  parlement  le  xj  août  de  la  même 

s.  Ces  nouveaux  articles  font  rédiges  en 
dnquance-huic  articles ,  le  premier  permet 
anx  Riâteres  d'avoir  deux  apprenais  «  qu'ils 
ne  doivent  prendre  toutefois  qu'i  trois  ans 
Tun  de  Tautre ,  â  la  charge  de  les  engager 
an  mmnspourfix  ans.  Ce  temd  nombre 
d'apprentifs  étant  devenu  a  charge  à  la 
communauté,  &  les  maîtres  ayant  déli- 
béré dans  une  afTemblée  génttale  fur  les 
moyens  de  remédier  à  ce  défordre ,  leurs 
délibérations  préfentées  au  lieutenant  de 
police;  il  fut  réglé  par  jugement  du  19 
repcembre  2670 ,  qirà  favenir  les  maîtres 
nepourroienr  engager  qu'un ièulappzeittif^ 
&  non  à  moms  de  iix  ans. 

Le  dix-Teptieme  parle  de  la  réception 
des  apprentifs  à  la  maîtrife  ,  après  avoir 
fervi ,  outre  bur  apprentifFage  ,  trois  ans 
de  compagnons  chez  les  maîtres ,  &  après 
avoir  fait  chef-d'oruvre. 

Le  xxxij.  &  les  fuivans  jufqu'au  xivilj. 
inclufivement ,  règlent  la  largeur ,  lon- 

Sueur ,  manière  &  tifliires  des  coutils , 
ont  le  commecce  eft  perinîs  aux  maîtres 
tàpij/îers. 

Dans  le  xlviij.  jufqu'au  lij.îiicluCvanient, 
0  eft  pareillement  établi  las  qoafitÀ ,  lon- 
gueurs Se  largeurs  des  mantes  ou  couvertu- 
res de  laine ,  dont  le  négoce  eil  aulli  accor- 
jdé  auxdits  maîtres. 

.  Le  hrj.  traite  de  Féleâion  des  maîtres  , 
de  la  confiratriele  lendemain  de  la  S.  Louis , 
&  de  celle  des  jurés  le  lendemain  de  la  S. 
François^  Les  jurés  doivent  être  au  nom- 
bre de  quatre  ;  un  de  haute-lifTe  farazinob, 
deux  courtcpointicrs  &  un  neullré.  Deux 
•  des  quatre  jurés  (octant  diaque  année , 
en  forte  qu'ils  font  tous  deux  années  de 
fuite  en  charge.  Ils  font  obliges  de  taire 
leurs  infitai  cous  les  deux  mois. 

Les  autres  articles  font  de  difcipline  ,  & 
.  març^uentlcs  marchandifet  ^ueks  maîtres 
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tapîjfters  peuvent  vendre  i  &  bl  ouviagps 

qu'ils  peuvent  faire. 
Tdpi^tfr-lainier  ;  on  appelle  ainfi  Fou- 

vrier  qui  ,  dans  les  manufactures  où  l'on 
fabrique  les  tapiUcrlcs  de  tonture  de  lainii , 
applique  cette  laine  réduite  en  poulliere 
fur  les  parties  de  l'ouvrage  du  peintre  à 
mefurc  qu'il  le  peint ,  &:  avant  que  la  pcin* 
tura  foie  tonc-4-finc  fedie.  Veye\  TOM- 

TURE. 

Tapiffter  en  papier.  C'eft  une  des  quali- 
té que  prennent  â  Paris  les  dominotiers» 
imagcrs  ,  c'eft-à-dire  ,  ces  fortes  de  pa- 
petiers -  imprimeurs ,  qui  font  le  papier- 
marbré  ,  ou  qui  en  metcenc  en  diverlês  au- 
tres couleurs-  On  les  appelle  tapijfursy 
parce  qu'en  effet ,  ils  gravent ,  impriment 
dt  vendent  des  fetnlles  de  papier  >  oà  font 
repréfentés  par  parties  dimfrens  denèins» 
dont  ORQompofe,  en  les  réunifiant  &  les 
coSant  enCèmUe,  des  tapiflèries  rehauf- 
fées  de  couleurs  qui  font  un  effet  trés- 
agréable.  Voyti  DOMINOTIE&  ù  GJLA« 
VURE  en  BOIS. 

TAPISSIERE  ABEILLE,  (^HiJl.natJes 
^/ï/<r^.)la  tapiflerie  dont  elle  décore  fon  ap- 
partement eH  d'un  rouge  vif ,  clic  fc  fert  de 
feuilles  de  coqnelicoC.  Cette  abeille  e(l  plus 
velue  que  les  autres  mouches  à  mie!  ;  elle 
confiruit  fon  nid  le  long  des  grands  che- 
mins &  dans  les  fentiars  qui  font  voifins 
des  blés.  {D.J.) 
^  TAPIT!  ,  f.  m.  (  JIiJl.  mt.  Zoolog.  ) 
c'cfl  une  efpece  d'agouti  particulière  au 
Bréfil  ;  il  eft  de  la  grandeur  d'un  cochon 
de  lait  d'un  mois  ^  li  a  le  pié  fourchu  »  la 
queue  très-courte,  le  raïkêau  te  las  oieil-> 
les  d'tm  liavfa  ;  ia  chaiif  aft  aicalleiiia  à 
manger. 

TAPON ,  i/oyq  Tampon. 

Tapon  ,  (  LuiL  )  efpece  de  tambour 
des  Siamois,  dont  la  ngure  cft  comme  cell» 
d'un  petit  tonneau  alongé  ;  â  chaque  bout 
il  y  a  une  peau  tendue  ;  &  on  le  frappe  avec 
les  poings.  Les  peuples  d'Amboine  fe  fer- 
vent auili  du  tapon.  (  jP.  I).  C.  ) 

TAiK)SiRIS,(a^«.ajic.)  viHa 

d'Egv'pte  »  i  une  iournée  au  couchant 
d  Alexandne ,  félon  Strabon ,  Itv.  XVII, 

P^g-  799- 

2°,  Ville  d'Egypte  ,  im  peu  au-delà  de 

la  précédeuce ,  ielon  Soabon  :  suu»  il  elllê 
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Uni  des  anciens  qui  mette  deux  villes  de 
Capo/tris,  à  roccidencd'AldâiidBe.  Tous 
les  autres  géographes  n'en  marquent  qu'une 
dans  ce  quartier-là  ;  de  forte  qu'on  ne  fait 
A  hqueHc  des  deux  villes  on  doit  rapporter 
ce  qu'ils  difent  de  Tapo/tris  ,  dont  ils  n'é- 
crivent pas  même  le  nom  de  1^  même 
maaiece ,  Plutanioe  in  Ofiride ,  auffi-lMen 
^ue  Procope  ,  Mdif.  Up.  VI.  c.  j.  écri- 
vent Taph'jfiris.  Ce  dernier ,  après  avoir 
femarqué  que  la  côte  qui  s'éréfio  depuis  la 
frontière  d  Alexandrie  iufqu'à  CyrenCjvilIc 
du  pays  de  Pencapole  >  a  retenu  le  oom 
général  d*AfrMnie,Àt,  il  y  a  dans  cttte  c6ie 
une  ville  appclice  Taph-^firis  ,  à  une  jour- 
née d'Alexandrie  ,  &  où  l'on  dk  qu'Ofihs , 
dku  des  Egyptiens ,  efl  entrf.  JuiHniea  a 
fiit  b&cir  dans  cette  ville  un  bain  public,  & 
des  palais  pour  loger  les  magiilrats.  (D,  J.) 

TAPOUYTAPERE ,  {Géog,  mocL  ) 
c'cft-à-dire,  demeure  des  Tapuysi  contrée 
de  l'Amérique  méridionale  au  Bréill ,  dans 
k  capitainerie  de  Para  ;  ellp  tait  une  partie 
du  continent ,  &  n'en  eft  fëparée  que  par 
un  canal ,  qui  va  jufques  daâs  la  baie  de 
Marannan.  {D.  J.) 

TAPROBANE  ,  (  Géogr.  anc.  )  rapn- 
hjna  ou  Taprobane ,  ile  célèbre  que  Pco- 
lomée  ,  IU\  VU.  ch.  iv  ,  marque  à  l'op- 
pofict  da  pnMUOiitaice  de  l'Inde  appel- 
lée  d  ry  ,  eaCK  l«  g^KM  Cokhiqaa  A: 
Argarique.^ 

;  fÔTotr  tPcmpanius-Mela , 

Strabon  ,  Pline  &  Ptolomée  ,  ont  donné 
des  defchptions  ti  pau  ceibmblances  de 
Taprakane ,  que  plu{îeiifs  kdiiles  ^ens  ont 
douté  n  l'Ile  de  Toprobane  de  Plma  étott 
b  même  que  cello  de  Ptolomée  :  &  comme 
la  plupart  fe  font  accordés  à  dire ,  que  l'an- 
cienne Toprobane  étmt  l'île  de  Ceyian 
d'aujourd'hui  ,  il  s'eft  trouvé  des  auteurs 
de  nom  ,  qui ,  voyanc  que  tout  ce  qu'on 
difoit  (Je  cette  ancicana  uê  ne  convenoit 
pas  à  1  lie  de  Ceylan  ,  ont  été  la  chercher 
dans  l'île  de  Sumatra.  De  ce  nombre  font 
Orofe  ,  Mercacor ,  Jule  ,  Scaliger ,  Rha- 
raulio    &:  Stukius  ;  mjis  il  n'efl  gncrc 

Sroboblc  qu&les  Rx>mains  ni  les  habitans. 
'Alexandrie,  awMi  navigc-  juf(^«^à&]ma>^ 
tra  ;  c'c  'l  en  partie  ce  qui  a  oblige  S3umairc, 
Samuel  âocli4rc,  Cluvior  Ôl  luiac  Voi^us. 
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prùhdru^n  effet ,  tout  ce  que  dit  Ptofo-ï 
mée  de  Plie  de  Toprobane ,  convient  aHès 
a  I  île  de  Cifvlan, pourvu  quel'on  convienne 
que  la  defcription  qu'il  donne  doit  l'empor- 
ter fur  cdie  dePUne,&q"'il  s'ell  trompé  en 
la  faifant  trop  grande ,  en  la  plaçant  trop  au 
midi,  de  en  1  avançant  jufqu'au-deU  de  Pé- 
quatêar.  Cependant  les  difficultés  qui  fe 
trouvent  à  concilier  toutes  ces  dttférenre» 
opinions,  ont  porté  M.  Callmi  à  placer  l'ile 
àe  Taprobane  dans  un  autre  endroit  j  Se 
voici  le  fyftéme  qu'il  a  imaginé. 

La  fituation  défile  de  TaprobjieyCviivant 
Ptolomée ,  au  feptieme  livre  de  fa  géogra- 
phie «  A»it  vis-à-visdu  promontoire  Cory. 
Ce  promontoire  eft  placé  par  Ptolomée  , 
entre  l'Inde  &  le  Gange ,  plus  pièsderinite 
que  du  Gange.  Cette  île  Taprohatu  én\t 
divifcc  parla  ligne  cquinoxiale  en  deux  pu- 
ties  inégales,  dont  la  plus  grande  étoit  dan« 
Ifiémirphere  boréal  «  ^Àendant  jufqu'i  iz 
ou  13  degrés  de  larinide  boréale.  La  plus 
petite  partie  éroitdansi  héroifphereauftral , 
s  étendant  jufau'i  demc  degrts  êcdemidt 
latitude  audralc.  Aurour  de  cette  île ,  il  y 
a  voit  1378  petues  îles  ,  parmi  Icfquellesil 
s'en  tiooyoit  dix  neuf  plus  confidérables  , 
dont  le  nom  étoit  connu  en  occident. 

I-e  promontoire  Cory  ne  fauroit  étrt 
anne  que  celui  qui  eft  appelle  préfente- 
ment  C'omori  ou  Comorin ,  qui  eft  auHi 
entre  l'Inde  &  le  Gange ,  &  plus  pr^s 
de  l'Inde  que  du  Gange.  "Vis-à-vis  ce 
cap ,  il  n'y  a  pas  préfentement  une  au/B 
jjrandc  ile  que  la  Taprobane  qui  foit  divi- 
lée  par  l'équinoxial ,  &  environnée  de 
1 37S  lies  ;  mais  il  y  a  une  mullinide  de 
petites  lies  appellées  MulJires ,  que  les 
habitans  difent  être  au  nombre  de  izooo  , 
fuivant  la  rdatidii  de  Pîrard  qui  y  a  de* 
meuré  cinq  années  ;  ces  îles  ont  un  roi  t 
qui  fe  donne  le  titre  d»  roi  de  treize  /re- 
vinces  &  Je  i9tt\e  miïïe  llet. 

Chacune  do  ces  treize  prov??ïces  eft  un 
amas  de  petites  îles  ,  dont  chacune  eil  en- 
vironnde  ^n  grand  banc  de  pierre,  qui  la 
•erme  tout -autour  comme  une  grande 
muraille  :  on  les  appelle  attelons.  Elles  ont 
dttcune  trente  lieues  de  tour ,  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  ,  9t  (ont  de  figure  à 

T  titi  i'  ^   ,  ^   »•  P*«-Pï^  ovale.   Elles  font  bout  â  bout 

ipiWidi»eEII»de-eeylaa  pow£il»dt>jz«4l.W  depui»  le-  nord  ji^qi^ 
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rtié;fcc!le»(bnt  fiSpat^p»  des  canaux 

de  iner,  les  unes  larges,  les  autres  fort 
étroites.  Ces  banc5  de  pierre  qui  environ- 
aenc  diaque  «nolon  «  font  h  élevés  ,  & 
la  mer  s'y  rompt  avec  une  telle  impctuo- 
ûté ,  que  ceux  qui  [ont  au  milieu  d  un 
«Ctolon,  voient  ceâ  bancs  tout  autour 
avec  les  vagues  de  la  mer  qui  fcmblent 
hautes  comme  des  maifons.  L'enclos  d  un 
accolon  n'a  que  quatre  ouvertures,deux  du 
cÂt^  du  nord  &  deux  du  c  jcc  du  fud  ,  dont 
une  cil  à  l'cft  ,  Vautre  à  l'oueft,  &  dont  la 
plus  large  ett  de  deux  cens  pas ,  &  la  plus 
^troirc  un  pen  motnsd» trente.  Aux  dieux 
côtés  de  chacune  de  ces  entrées ,  il  y  a 
des  îles ,  mais  les  courans  &  les  plus  gran- 
des marëei  en  dimiiuwat  tous  m  joins  le 
fiombre. 

Pirard  aiouce  qu'à  voir  le  dedans  d'un 
de  ces  accolons ,  on  diroit  que  toutes  ces 

petttetiles  ,  &  les  canaux  de  mer  qu'il  en- 
œrme»  ae  font  qu'une  plaine  continue, 
&  que  ce  n*étoit  anciennement  qu'une 
fcule  île  coupée  depuis  en  platlcurs.  On 
voit  prefque  par-tout,  le  ibnd  des  canaux 

2ui  les  divifent,  tant  ils  font  peu  profonds, 
la  réferve  de  quelques  endroits  ;  &  quand 
la  mer  ell  bafTc  ,  l'eau  n'y  monte  pas  i  la 
ceinture  ,  mais  feulement  à  inio|amtM 
pceTque  par-tout.  Il  f  a  un  courant  violent 
&  perpétuel ,  qui ,  depuis  le  mois  d'avril 
îufqu'au  mois  d'oâobre  ,  vient  impctueu- 
lement  du  côté  de  l'oued  ,  &  cauTe  des 
pluies  continuelles  qui  y  font  l'hiver  ;  pen- 
dant les  autres  fix  mois  ,  les  vents  lont 
fixes  dttc6té  derell,  &  portent  une  grande 
chaleur  ,  fans  qu'd  y  pleuve  jamais  ,  ce  qui 
caufe  leur  été.  Âu  fond  de  ces  canaux  ,  il 
y  a  de'groflês  pierres ,  dont  les  habitans  fe 
fervent  à  bâtir,  &  il  y  a  quantité  de  brouf- 
laUTes ,  qui  re(lèmblent  au  corail  :  ce  qui 
rend  extrêmement  difficile  le  paflàgedes 
bateaux  par  ces  canaux. 

Linfcoc  témoigne  aue ,  fuivant  les  Ma- 
labares ,  ces  pemes  iles  ont  ké  autrefois 
jointes  à  la  terre  ferme ,  &  que  par  la  fuc- 
ceflion  des  temps  ,  elles  en  ont  été  déta- 
chées par  la  violence  de  la  mer ,  à  caufe 
delà  MiflÛTe  du  terrcin.  II  y  a  donc  ap- 
parence que  les  Maldives  font  un  refte  de 
la  grande  ile  Tjprobane  ,  &  des  1378  iles 
oui  i'eavironnoient ,  qui  ont  été  eapoc- 
Tome  XXXU, 
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tées  par  les  courans ,  <àas  qu'il  «n  foit 

rc!fc'  autre  chofe  que  ces  rochers  ,  qui 
dévoient  ocre  autrefois  les  bafcs  des  mon- 
tagne. ;  de  forte  qu'elle  n'efl  plus  capable 
que  de  Jiv  'er  les  terres  qui  font  enfermées 
en-deians  d^  leur  circuit.  Il  ei  du-moins 
certain  que  c^s  iles  ont  la  même  fituation 
â  rj^aril  de  féquinoxial ,  &  à  l'égard  du 
promontoire,  &  del'Inds&du  Gan^, 
que  Ptolomie  affigne  i  divers  endrmts  de 

l'ile  Taprobane. 

Les  anciens^  ont  donné  plus  d'un  nom 
à  cette  tle,  mais  cdui  de  Taprobaae  cft  le 
plus  célèbre.  On  l'a  appeUée  l'île  de  Palm' 
ftmandi  ;  &  on  l'a  quelquefois  oommie 
Salice.  (D.J.) 

TAPSEL ,  f.  m.  (  ter/ne  a£  Commerce.  )  • 
c'cd  une  groffe  toile  de  coton  ravcf,  ordi- 
nairement de  couleur  bleue  ,  qui  vient  des 
Indes  orientales ,  pacciculiérement  de  Ben* 
gale.  (/>./.) 

TAPSIE,  t  f.  (  Hif.  nat.  Bocaa.) 
tapfia  \  genre  de  plante  a  fleur  en  rolêdc 
en  omhelle  ,  compofée  de  plufieurs  pctales 
dUpofésenrond ,6c  foutcnus  par  un  caLce, 

3ui  devient  dans  la  fiitte  un  fruit  compof^ 
e  deux  femences  longues  ,  Qaié^ ,  &  en- 
touré d'une  grande  aile  place  &  échan- 
crée le  plus  fouvent  de  chaque  coté.  Tour- 
neforc,  infl.  rti  herb.  Voye\  Plante. 

TAPSOS  ,  (  Géog.  anc.  )  félon  \^ir';iîc , 
JEntid.  Xiv.  m.  V.  689.  &  Thapj 
Theucydide;péninfuledela  partie  dcSicile» 
qu'on  nomme  Vul-di-Noto  \  elle  efl  à  dix- 
huit  milles  d  Agou(îe,fur  la  côte  orientale, 
entre  Hylla  paroa  ,  ou  Megara ,  vers  le 
nord,&:  Syracufc  vers  le  midi.  Cette  pJnin- 
fiile ,  à  laquelle  le  P.  Catrou  donne  le  nom 
d  ile ,  e(l  fi  ba/Iè  6l  Ci  enfoncée  dans  la 
mer,  qu'on  la  croiroit  cnfevelie  dans  les 
Hors.  On  l'appelle  aujourd'hui  J/oia  dtlU 
Manghift.  Uyavoitandennementunepe* 
tite  ville  de  même  nom  fur  l'iflhme;  Plu- 
carque  en  parle dansla  vie  de  Nicias.(D./.) 

TAm ,  LB ,  otfTAPHI ,  (  Geog.  mod.  ) 
rivière  des  Indes ,  dans  les  états  du  Mogd. 
Elle  a  fa  fource  aux  confins  des  provinces 
de  Candish  &  de  Balagarc ,  &  fe  jette  au- 
près de  Surate,  dans  le  golplie^de  Caiâbeye» 
(  2?.  /.  ) 

TAPUYAS,(ÇÉiy.m«^.  )  nom  com'» 
mim  k  plufieunsnacions  fSuivages  de  l'Am^ 

Pppp 
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riqué  f  au  firâîL  Ces  peuples  haUcent 

dans  les  terres  ,  fans  avoir  ni  bourgades , 
ni  villages  ,  ni  demeures  fixes.  Ils  font 
grands ,  robuRcs ,  hardis  &  redoutés  des 
europ<;tns.  (D.  J.) 

TAPYRA  -  COAYNANA ,  f.  mafc, 
r  Htfl.  ncu.  Botan.  exot,  )  grand  arbre 
du  Brcfîl  ,  dont  les  branches  s'ctendcnr 
au  loin ,  &  donc  l'c-corce  ell  cendre'e  j  fes 
feuilles  font  opposes  tes  tmes  aux  autres , 
placées  fur  des  pédicules  fort  courts  ,  & 
fembbbles  à  celles  du  Une.  Ses  tieurs  for- 
ment des  épis ,  6c  ont  cinq  pétales  à  trms 
petites  cornes  femi-lunsnxes  ,  qui  s*âevent 
avec  les  c'tamines. 

Il  fuccedc  â  ces  fleurs  des  filiques  verres 
avant  que  d'être  mûres  ,  noires  ou  brunes 
dans  la  maturité  ,  inclinées  vers  la  terre  , 
longues  d'environ  un  pié  ,  &  tant  foit 
peu  recourbées.  Ces  filiques  font  dures  , 
ligneufes ,  &  ne  fe  brifcnr  que  fons  le  mar- 
teau ;  elles  font  compolccs  d'un  grand 
nombre  de  cellules ,  de  la  capacité  d'une 
plume  ,  féparc'cs  par  descloifons,  &  con- 
tenant chacune  une  amande  de  la  figure 
&  de  la  grofTèur  de  celles  de  l'amandier , 
blanches ,  tirant  fur  le  iaiine  ,  unies  ,  lui- 
Tantes  ,  dures  comme  de  la  corne ,  6c  cou- 
vertes d^ime  pulpe  glutineufc  ,  noîritre , 
femblablc  .'i  la  calTe  ,  amcre  &:  dcfigrcable 
au  goût ,  aiiringente  dans  fa  verdeur  ,  & 
larative  dans  fa  maturité. 

I.c  taryra-C(  aynana  cfl  proprement  le 
callier  du  iirélil ,  &  fa  pulpe  pi<:f.e  mieux 
que  celle  du  caffier  d'Egypte  ,  aufTi  cet 
arbre  eft-il  nommé  cajfia  jtfiuia  F,rafi~ 
liana  ,  par  C.  B.  P.  jOiàn'ra  Brafdiana 
l'ark.  caJJ'.a  .fijiula  BrafiiiJna  ,  jioie  tn- 
curnato ,  par  Jtfreynius.  (  J).  J.  ) 

TaPYRA-PECIS.(//.j?.  njt.  Bot.  exot.) 
cfpccc  de  laitcron  ùli  l>rJlii.  Cette  plante 
n  a  qu'iînc  tige  ,  qui  s'élève  à  la  hauteur 
de  la  jambe  de  I  hommc.  Ses  feuilles  fonr 
étroites ,  oblongues  ,  dentelces  velues. 
Ses  fleurs  croilicnt  au  fommct  de  la  tige, 
6c  font  couvcrrcs  de  dïivet.  {V.J.) 
.  TAPYiU  ,  (  Geog.  anc.)  peuples  d  Alie, 
cfue  Pline  ,  lit'.  Vi.eh.  tS.  6c  Strabon', 
l/>'.  XL  pag.  5/4.  joignent  avec  \c$/}mj- 
nace  &  les  Hyrcasiieni.  ils  font  ditVé- 
rens  des  Tapori.de  Ptoloniée ,  mais  ce  font 
J»  jnémes  qu'il  nomme  Tafuri,  Jjt  P. 
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Hardouîn    ({ue  les  Tapyri  &  les  Ama  2 

r/jctp  habitoicnt  le  pays  ou'on  nomm'e 
préfentcnient  le  Giian.  Ils  etolent  ^ands 
voleurs  ,  &  fi  adonnés  au  vin  »  qu  ils  fe 
fervoient  de  cette  liqueur  pourront  remède. 
Les  hommes  portoient  des  robes  noires  & 
des  cheveux  longs  ;  les  femmes  avoient  de& 
robes  blanches  ,  &  portoient  les  chcvc'.ix 
courts.  Les  Tapyris  étoicnt  fi  peu  atta- 
chés aux  femmes  qu*tls  avoient  prifes  , 
qu'ils  les  lailToient  époufer  à  d'autres  , 
aprôs  qu'ils  en  avoient  eu  deux  ou  trois 
râfans.  Celui  d'enti^enx  qui  avoit  donné 
les  plus  grandes  marques  de  valeur  &  de 
courage ,  avoit  le  pouvoir  de  choifur  celle 
qui  étxÀt  le  plus  à  fon  gréAJXJ.) 

TAQUE ,  f.  f.  (  Jeu  de  hilianL  )  inf- 
miment  dont  on  fc  fert  pour  jouer  au  bil- 
lard ,  &  qui  diffère  d  un  autre  inftrument 
qu'on  nomme  aulfi  biiiard.  La  .'j;ue  ed 
compofc'e  d'une  longue  verge  lic  bois  flexi- 
ble ,  de  la  groilcur  d'un  pouce  ,  qui  va 
toujours  en  diminuant  impercepdbtement 
jufqii'à  l'autre  bout  ,  qui  entre  dans  une 
malie  polliche  de  bois  ,  qui  ell  à-pcu-près 
fcmblable  à  la  maflè  de  Tinilnifflent  ap* 
pelié  bilfarJ.  {D.  J.) 

TAQUER  ,  urme  d'imprimerie  ic^fk^ 
avant  que  delerrer  entièrement  une  fimne» 
&  après  avoir  ancti^  foibîcment  les  coins, 
abaiflèr  les  lettres  hautes  ou  plus  élevJes 
quVITes  ne  doivent  être,  avec  le  taquoir, 
fur  lequel  on  frappe  légèrement  avec  le 
manche  du  marteau  ,  en  parcourant  tout 
l'cfpace  de  la  forme.  Voyez  TaquOIR. 

TAQUET-FILIEUX  011  F  i  T  E  UX» 
(  Marine.  )  nom  qu'on  donne  à  différen- 
tes fortes  de  crochets  de  bois  petits  ,  où 
I  on  amarre  diverfes  manœuvres.  Vaye\ 
f vcrr  Sep  dedht'^.'^e. 

Taquet  a  cornes  ,  (  Marine.)  c^Çi 
im  taquet  â  cornes  ou  â  brandies  ,  qui  fert 
à  îancei  les  manœuvres.  Il  y  a  des  taquets 
dans  les  farques,  au  grand  mât  &  au  mât 
de  mtfainc;  on  amarre  les  cornets  â  ceux 
de  ce  dernier  mâr.  • 

Taquet  a  gueule  ou  a  dent  , 
(  Marine.  )  taquet  qui  fe  cloue  par  les  deux 
bouts,  &  qui  cfltchancré  par  le  dedans. 

Taquet  de  fer  ,  (  Aiaritie.  )  elpect 
de  taquet  à  gueule ,  qui  fert  dans  les  coiit 
truâions  &ieradoubdes  vaifl«auX|  i&ire 
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approcher  &  joindre  les  membres ,  les  pr<?- 
cinccs  &  les  bordages. 
Taquet  DE  LA  clé  des  étains  , 

(  Marine.  )  Voye\  ClÉ  DES  ÉTAINS. 

Taquet  de  mast  de  CHALOirPE  , 

(  Marine.  )  rjquer  à  dents  qui  eft  vers  le 
bas  du  màc  ,  &  oîi  Ton  amarro  la  voile. 

Taquets  d'amure,  (  Marine.)  ce 
font  des  pièces  de  bois  courtes  &  groffes, 
routes  ,  qu'on  applique  de  chaque  cùcé  du 
traiflèau ,  pour  fenrir  de  dogne  d^amnre. 
Koyf;j Dogue  d'amure.  ' 

Taquets  de  Cabestan  ,  {Marine.) 
yi*Yfz  Cabestan  &  Fuseaux. 

TAQUET  d'échelle  ,  (  Marine.  ) 

Sicces  de  bois  qui  lèrvenc  d'échelons  ou 
e  maidies  aux  ëcheHes  des  c&tis  dn  vaif- 

feaii. 

Taquets  d'écoutes  ,  (  Marine.  ) 
yoYe\  Bittes. 
Taquets  de  haubans  ,  (  Marine.) 

longues  pièces  de  bois  amarrées  aux  hau- 
bans d'artimon  ,  où  il  y  a  des  chevillots 
qui  fervent  â  élancer  les  cargues. 

Taqufts  di:  htjn'E  a  l'angt.oise  , 
IMannt:.)  ce  lune  doux  demi-ronds  qui 
lervcnt  de  luinc,ctancmis  aux  deux  côtés  du 
bout  du  mât  de  beaupré. 

Taquets  de  ponton  ,  (  Marine.  ) 
gros  taquets  ,  femblablës  â  ceux  qui  lèr- 
vent  de  doj^ue  d'amure  aux  valffcaux  ,  pnr 
où  paflènt  les  attrapes  loriqu'on  les  ca- 
i«ne. 

Taquets  de  vergue  ,  (  Marine.  ) 
ce  l'ont  deux  taquets  qui  font  à  chaque 
vergue. 

Taquets  simples  ,  (  .Marine.)  ta- 
quets qui  ont  la  fonne  d'un  coin  ,  &  qui 
lervcnt  à  divers  ulàgss. 

Taquets  ,  Piquets  ,  {Jardinage.  ) 
petits  piquets  que  l'on  enfonce  û  tête  per- 
due &  à  rieur  ae  terre ,  à  la  place  des  ja- 
lons qui  ont  été  drcflés  fur  l'alignemcnc  , 
ou  qui  ont  ccc'  buttés  ou  dcchargJs  fuivant 
Je  mvclicmcni.  Ces  tjquecs  ainli  enfoncés, 
ne  s*arradient  poinc  ,  règlent  le  niveau 
ou  la  pente  d'une  allée  ,  &  fervent  à  ùârc 
des  repaires  pour  drcH'er  le  terrein. 

Taquet  ,  f.  m.  {  Tonneier.  )  petit 
morceau  de  cercle  aiguilJpai  Lscivux  bot.'ts, 
au'on  met  en  rabattant  les  tonneaux  encre 
Ki  corches.  f  our  les  mviicenir.  (  P.  A  ) 
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Taquet  tterme  de  Fauconnerie  ,  c'cft 
un  ais  (tir  le  bout  duquel  on  frappe  pour 
faire  revenir  l'oifeau  ,  lorfqu'il  eU  au  fo- 
Icil  en  liberté. 

TAQUIS ,  f.  m.  (  Corn.  )  on  appelle 
toile  en  taqttis ,  des  toiles  de  coton  qui 
fe  fabriquent  à  Alep  ou  ;nix  environs. 

TAyUOlR  ,  f.  m.  uttrrhU  ii imprime^ 
rie  ;  c'eft  un  morceau  de  l)ois  ten  ire  ,  or- 
dinairement de  fapin  ,  trés-uni ,  au  moins 
d'un  côté  .  lequel  e(i  de  lèpt  à  huit  pouces 
de  long  ,  fiir  trois  à  quatre  de  large  ,  & 
huit  â  dix  lignes  d'épaiileur  ,  dont  on  fe 
fert  pour  raquer  tes  (ormes ,  c^eft-â-^re , 
pour  abaiflèr  les  lettres  qui  fe  trouvent  trop 
hautes  t  parce  ^ue  l6ur  pié  n'eit  pas  de  ni- 
veau avec  celui  des  autres  :  i  quoi  a  (ànt 
faire  attention  avant  de  ferrer  les  formes , 
tcUes  qu'elles  doivent  l'ctrc  pour  être  ga- 
ranties d'accidens.  Voye^  TaquBR. 

TAQUONS  ,  f  m^  pl.  terme  d'itnpri'» 
merie  \  ce  font  des  erpccesde  haufliès,  fai- 
tes avec  de  petits  morceaux  de  papier  que 
l'on  met  fous  la  forme ,  fur  le  carton ,  oa 
que  I  on  coîle  fur  le  tympan  ,  pour  faire 
paroitrc  des  lettres  un  peu  balfes  ,  ou  dee 
lignes  qui  ^ennenr  trop  foibles.OfNippeUe 
encore  ta^uons  ,  les  découpures  de  papier 
ou  de  parcliemin  ,  que  1  on  retire  d'une 
frifqu&trc  taillée  pour  imprimer  rouge  te 
noir,  yoyei  HAUSSES,  CARTON  ,  TTK* 
PAN. 

TARABAT  ,  f.  m.  terme  de  rtVgieax  , 

forte  d  in!h  umcnt  grofTicr,  fcrvant  à  réveil- 
ler les  religieux  dans  b  nuit>  pour  les  aver- 
tir d'aller  prier  Dieu  au  choeur.  II  y  a  un 
tabarac  en  forme  de  crefTclle  ,  dont  on  fe 
iert  dans  la  femaine  fa'mte  ,  pour  avertir 
d'aller  à  ténèbres»  Il  y  en  a  d'autres  qui  ne 
con(i(lent  qu^en  une  petite  planche  avec  de 
gros  clous  mis  en-harir  &:  cn-bns ,  Se  une 
verge  de  fer  qui  frappe  dcllijs.  QD.J.) 

T  ARABE,  f.  m.  (  H:Jl.  nat.  Ormthal.) 
ne  n  d'un  perro^^îOt  du  Urélîl ,  toutverd^ 
excepté  fur  la  tcte  ,  la  gorge  &  le  commen- 
cement des  ailes  qui  font  rouges  ;  fon  bec 
&:  fes  jambes  fontd'im  gris-brun^  Maigra- 
vii.  Hijl  BrafU.  (D.J.) 

TARABITES  ,  f.  f.  (  Hift.  med.  )  ce 
font  des  machines,  aulT;  fimplcs  que  fîngu- 
iieres,dont  les  habitans  du  Pérou  li;  fervent 
pour  paflèt  lei  lîfiens,  &  pour  fe  bin 
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tranfporter  dViii  cdiU  i  Tautre ,  «infi 

les  chevaux  &  l«s  beftiaux.  La  tarabite  efl 
une  fimple  «orde  £ike  de  liane  ,  ou  de 
courroies  très-ftwtes  de  cnir ,  qui  eil  ten- 
djed^undcs  bords  d'une  Hviere  à  l'autre. 
Cette  corde  eft  attache  au  cylindre  d'un 
tourniquet)  au  moyen  duquel  on  lui  donne 
le  àtffi  de  cenfion  que  l'on  veut.  A  Mtte 
corde  ou  tarabite,  font  attaches  deux  crocs 
mobilesqui  peuvent  parcouru:  toute  là  lon- 
gueur ,  &  «(ui  foudennent  un  panier  aflèz 
grand  pour  qu'un  homme  puiflè  s*y  con- 
cher,en  cas  qu'il  craigne  les  écourdiflè- 
mens  auxquels  on  peut  être  fujee  en  peflànt 
des  rivières  qui  font  auelquefois  entre  des 
rochers  coup^  à  pic  d'une  hauteur  prodi- 
gieufe.  Les  IttAens  donner'  d*ebora  une 
leccufTe  violente  au  panier  qui  ,  par  ce 
moyen  »  couic  le  long  de  la  tarahite ,  de  les 
Indiens  de  Peutre  bord ,  per  le  mo3^n  de 
deux  cordes ,  continuent  d'attirer  le  panier 
deleorcôtc*.  Quand  il  s'agit  de  faire  paflèr 
un  cheval  ou  une  mule ,  on  tend  deux  cor- 
des ou  tarabites  ,  l'une  près  de  l'autre  ;  on 
fufpend  l'animal  par  des  fangles  qui  pallènt 
fous  fon  ventre  ,  &  qui  le  tiennent  en  ref- 
peâ  fans  qu'il  puiflè  fiiiie  aucun  mouve- 
ment. Dans  cet  état ,  on  le  fufpend  â  un 
gros  croc  de  bois  qui  coule  entre  les  deux 
tarabites  ,  par  le  moyen  d'une  corde  qui  l'y 
attache.  La  première  fccouflc  fufîit  pour 
faire  arriver  l'animal  à  l'autre  rive.  Il  y  a 
des  taraBites  <\\n  ont  30  i  40  totfes  de  Ion- 
pic;:r,  ^  quifcnr  plactfes  à  2f  OI130  toifes 
aii-deiiusde  la  rivière. 

TARABOQUE ,  f.  m.  (  Ifiji.  ecclej.  ) 
ce  fut  ainfi  qu'on  appella  dans  le  quator- 
zième (iecle  quelques  habitans  d'Anconc 
qui  tenoient  le  parti  de  ]«ouis  de  Bavière  , 
6l  qu'on  aecdÎMS  d'h^rëfîe&  de  débauche. 
Un  frcre  mineur  ,  înquifiteur,  eut  ordre  de 
les  laire  arrcccr  en  Elciavonie  ,  où  il  paroît 
qu'ils  fe  retirèrent. 

TAKAC  ,  f.  m.  (  Hifl.  nat.  Litholrs^.) 

2pm  d'une  pierre  qui  nous  eil  inconnue , 
:  dont  on  ne  nous  apprend  rien  ,  (inon 
qu'elle  avoir  des  vertus  médicinales ,  &:  que 
l'on  fubfiitue  le  fangde  dragon  à  fa  place. 
yoycT{  Bo^  de  Booe. 

TARAGALE  ,  (  Ceogr.  moj.)  ville 
d^Atiiquc  au  royaume  de  Taiiler ,  <uns  la 
pcovincc;  fur  la  gaucli»  de  h  fîfion  à»  né- 
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mem>m.Cèctev3lea  pour  dâbnlè  un  cbA* 

teau  fortifié  ,  ou  on  tient  gamifon.  Son 
terroir  eiï  plancé  de  palmiers  ,  &  fertile  ert 
plnuages.  Long.  tt./L8  \Ut.  zjADJ.\ 

TARAGUICO  -  AYCURABA ,  f.  m. 
(  Hift.  nat.  Zoolog.  )  nom  d'une  efpece  de 
léfard  du  Brélil ,  dont  la  queue  ell  couverte 
de  petites  écailles  triangidaÎMt ,  marque» 
tées  de  quatre  taches  brunes  régulières  ; 
fon  dos  ert  joliment  ondé  de  rayures 
brunes. 

TARAGUIRA  ,  f  m.  ^Hifi.  nat.  Zccl) 
nom  d'un  L'iard  d'Amérique  ,  qui  eft  de  la 
longueur  d'un  pié  ;  fon  corps  elt  tout  cou» 
vert  de  petites  écailles  triangulaires;  grifes- 
brunes  :  il  e(l  très-commun  aux  environs 
des  maîfons  du  fndde  TAindrititte.  Il  court 
avec  une  grande  rapidité,  mais  toujours  en 
tortillant  (on  coras^âc  d'abord  qu'il  apper- 
coit  quelque  cholê ,  il  a  une  manière  iuigu- 
liere  de  branler  fa  téce  avec  une  eilzémfr 
vîtefTe.  (D.  J.) 

TAR  AIJO  ,  f.  m.  (  Hifl.  ^at.  Botan.  ) 
efpece  de  lauriet^cerife  du  Japon  ;  donr  les 
fleurs  font  à  quatre  pétales  ,  odorantes  , 
d'un  jaune  pâle  ,  &  ramaflées  en  grand 
nombre  fous  les  aiflèlles  des  feniÔes.  Son 
fruit  ,  qui  conrient  quatre  femences  ,  eft 
rouge  ,  de  la  grofleur  &  de  la  figure  d'une 
poire  ;  on  le  cultive  dans  les  jardins ,  o&  il 
conferve  toujours  fa  beauté. 

TARAAIA ,  G^og.  mod.  ^province  de 
l'Amérique  m^dionale  ,  au  Vétwx ,  dans 
l'audience  de  Lima  ,  à  24  lieues  de  la  ville 
de  ce  nom  :  (on  terroir  elt  fertife  en  maïs. 
{D.  /. 

TARANCHE  ,  f.  f.  terme  de  Vigneron^ 
groilo  cheville  de  fer  qui  fert  i  tourner  la 
vis  d'un  preflbir  par  le  moyen  des  omblets 
&  des  leviers,  rreroux. 
^  TARANDE  ,  f  m.  {Hifl.  nat.  Zoolog.) 
c'eft  un  animal  fauvage  ,  gros  comme  un 
bœuf.  U  a  la  tête  phis  grande  que  le  cerf, 
cil  couvert  d'un  poil  comme  celui  d'un 
ours,  &  naît  dans  les  pays  les  plus  fepten- 
rnonaux  ,  comme  en  Laponie.  (D,  /.)  - 
TARANJA  ,  f.  m.  (  H:fl.  nat.  Botan.) 
arbre  d'Afrique  &  des  Indes  orientales.  Il 
eft  pedt  &  rempli  d'épines  ;  fon  iraît  eft 
rond  &:  couvert  d'une  écorce  jaunâtre  ;le 
dedans  cil  rouge  &  a  le  goût  d'une  oraii|^ 
^uoi^eûi  chair  foie  plus  ferme» 
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TAR ANIS ,  f.  m.  IMythoi.  dei  Gaul.) 
hom  qae  les  Gaulois  aoanoienc  i  Jupittr , 
&fous  letpiel  ils  lui  immoloient  des  viâi- 
jnes  humaines.  Tarants  r^pondok  au  Jup- 
ter  tonnant  des  Romains  ,  mais  et  mn 
n'^toit  pas  chez  les  Gaulois  le  fouveram 
des  ^eux  ,  û  n'alloit  qu'après  ETus  ,  k 
dieodela  guerre,  &  lagcwwtdifinieé  de 
ces  peuples.  iD.J.) 

TARANTAISE  la  ,  (  Géo^.  mod. ) 
«tpmce  de  Savoie  ,  avec  titre  de  comté. 
Ële  eft  bornée  .  au  nord  ,  par  le  duché  de 
Savoie  au  aàai ,  par  le  comté  de  Mau- 
rienne  ;  au  levant  ,  par  le  dndi^  d'Aoft , 
&  au  couchant  ,  encore  par  le  comte'  de 
Maurienne.  C'eft  le  pays  qu'habitoieat  les 
Centrons  ,  peuples  bien  marqu&  dans 
Cêbi  *  au  premier  livre  de  fes  commen- 
taires. Pline  les  place  auffi  dans  les  Alpes 
^raiennes ,  qu'il  nomme  Ctntromques  ,  à 
caufe  de  Tes  peuples ,  qui  étoient  f  comme 
il  dit ,  limitrophes  des  Ododuriens  ou  des 
VaUaUàns ,  OSodurcnfes  eommfinitimi 
Ctntnnes.  Les  Centrons  étoient  les  pre- 
miers des  Alpes  graïennes.  Leur  capitale 
écoit  nommée  Forum  Claudii  :  c'ell  le 
nom  romain  marqué  par  Ptolomée. 

La  ville  des  Centrons  n'eft  plus  qu'un 
village  qui  a  confervë  fon  nom.  Daren- 
tajia  on  Tarentaife  ,  devint  la  capîtde , 
non  -  feulement  des  Centrons  ,  mais  des 
Alpes  grecques  &  pennines  i  eUe  eft  mar- 
quée dans  l'itinéraire  d'Antonin  ,  &dans%i 
carte  de  Pcutinger.  Elle  étoit  alors  évéché, 
&  fut  archevêché  dans  le  neuvième  fiecle. 
Cette  ville  de  Tarentaife  ,  en  donnant  fon 
nom  au  pays  i  a  perdu  le  fien  elle-même  , 
&  s'appelle  aujourd'hui  Monltiers,  Monaf- 
terium ,  à  caufe  d'un  monaAere  fondé  en 
ce  fien ,  oh  Us  «idievéqiies  denenmient. 

yevei  MONSTTERS. 

La  Tarentaife  eft  un  pays  ftérile  &  plein 
dTaffieuiès  montagnes.  La  rivière  dlièce  la 
traverfe  d*oiient  en  occident ,  <c  jr  prend 
unedefi»rources. 

Innocent  V,  appelle  Piart  de  Taren- 
taife »  parce  qu'il  t'toit  n^  dans  la  ville  de 
ce  nom  en  IZ49  ,  le  fit  rdigiens  de  l'ordre 
de  faint  Dominique  ,  devint  provincial  de 
(on  ordre  ,  archevêque  de  L)  on  ,  cardinal 
d'Ofîie  ,  grand  pénitentier  de  l'églife  ro- 
/maice  ;  âc  eixim  f  apç  apr^  U  n^oit  de 
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vrier  ixjSySc  mourut  au  bout  de  cinq  mois. 
Il  a  laiffé  des  ouvrages  que  perfonne  ne  lie 
aujourd'hui ,  tant  ils  rdfpirent  la  barbarie* 
(JD./.) 

TARAPACA  VALLÉE  de  ,  (  G^vgr, 
moif.)  vallée  de  l'Amérique  feptcntrionale, 
an  Peron  »  dans  Teadience deLos-Charcas, 
près  de  la  côte  de  la  mer  du  Sud.  On  die 

5u'il  s'y  trouve  quelques  mines  d'argent. 
Lu-devant  de  condnent  9  y  a  une  île  nom- 
mée XtU  de  Gouane  ,  &  que  M.  de  LÛDb 
maroue  à  dix-neuf  d^tés  quelques  nneuv 
tes.  (Z>.  /.) 

TARAR1Ï  ,  (  &og.  moi.  )  nom  com- 
mun â  une  montagne  d'Afrique  ,  au 
royaume  de  Tremecen  ,  &  i  une  monta- 
gne qui  dft  i  fix  fienes  de  Lyon  »  fur  le 
chemin  de  Roanne  ,  &  dont  on  a  rendu  le 
paflàge  très-commode.  Cette  dernière  mon- 
tagne a  pris  fon  nom  du  gros  bourg  qui  cil 
fitiuaa^faas,  dans  une  vallée  ,  fur  la  pe- 
nte rivière  de  Tordive.  Tarare  ,  en  latin 
du  moyen  âge ,  Tararia  ,  eft  encore  une 
montagne  de  France  ,  qui  fépaie  le  Lyoil« 
nois  du  Beaujolois.  (  2?.  /.  ) 

TARAS ,  n  m.  (  MédaiUes.  )  fils  de 
Neptune  ,  paftè  pour  le  fondateur  dus  Ta- 
rentins  ,  qui  le  mettoient  fur  kuis  médail* 
les ,  fous  la  forme  d'un  dieu  marin  ,  monté 
fur  un  dauphin  ,  &  tenant  ordinairement 
le  trident  de  fon  pere  ;  ou  la  naflîie  d'Her- 
cule, fymbole  de  la  force  ;  ou  une  chouette, 
pour  défigner  Minerve  ,  proteârice  des 
Tarentins  \  ou  Inen  une  corne  d'abondance» 
pour  figniner  la  bonté  du  pays  où  il  avoit 
bâri  Tarente  ;  ou  enfin  avec  un  pot  à  deux 
anfes ,  &  une  grappe  de  raifîn  avec  le  tyr(è 
de  Bacchus  ,  fvmbole  de  Pabondance  du 
vin  chez  les  Tarcnrins.  Taras  avoit  une 
flatue  dans  le  ttm^  de  Delphes ,  o&  on 
lui  rendoit  les  honocun  dus  aux  h&œ. 
{D.  J.) 

Taras,  (C^^.a/ic.)  i®.  fleuve  d'Italie; 
dans  la  Japigie  ,  jprès  de  la  ville  de  Ta- 
rente ,  félon  Paulanias  ,  /.  XK.  c.  x.  6c 
entre  Métaponte  &  Tarente,  félon  Appien» 
eipil.  l.  y.  Il  confenre  fbn  uicten  non  ■ 
â  la  terminaifon  près  ;  car  les  uns  le  nom- 
ment préfentement  Tara  ,  &  les  autres 
Têro,  Ce  M'cfi  f  rof  tÇ0i«BC  qu  riu0è4M 
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qui  fe  jette  dans  le  golfe  4e  Tanenté ,  prés 

de  Tone  de  Taro. 

i".  Taras  ,  fleuve  de  l'Epire  ,  félon 
Vibias  Sequefter  »  de  fluminibus  ,  p.  81. 

Tjrjx ,  ville  de  rAfie  mineure,  («km 
Curopalace  cicé  par  Orcclius. 

A*.  Taras ,  neuve  de  Scythie  ,  felon 
Valeriiis  Flaccus.  (D.J.) 

TARASCON,  (<?ec^.  mod.")  il  y  a  en 
Trance  deux  pedces  vifles  de  ce  nom  ; 
Tune  dft  dans  le  pays  de  Foix  ,  Tur  le  bord 
de  la  rivière  ,  à  trois  lieues  au-deiUis  de  ia 
ville  de  Foix.  Long.  15.  <a  ;  latit.  4.J. 
.  L'autre  Tarafcon,  beaucoup  plus  conH- 
d^rablc  ,  efl  en  Provence ,  au  diocefc 
d'Avignon  ,  fur  la  rive  gauche  du  Rhûne, 
^3»-i-rà  Beaucaire,  svec  l  aquelle  elle  co-m- 
mùnîqae  par  un  pont  de  batciiux.  Sa  fitiia- 
tion  eft  à  4  lieues  au  midi  d  Avignon  ,  & 
â  S  d'Arles.  Il  y  a  une  vigueric,  un  cha- 
pitre &  quelques  couvcns.  Son  terroir  efè 
délicieux ,  &  l'on  y  refpire  un  air  fore  tem 
péré.  Elle  dipnte  aux  afllrnbk'es  gÊnénles 
de  la  Provence ,  &:  l«s  dJput^s  y  ont  le 
premier  rang.  Long,  xx.  slo  \  lut.  45.  ^8. 

Cette  v31e  e(itre»>andenne ;  car^abon 
&  Ptolomt'c  en  font  menrion  fous  le  même 
nom  qu'elle  pojrte  aujourd'hui  j  ils  la  nom- 

*  nenc  Tarafco. 

Molitres  (  Jofeph  Privât  de  )  plix  Hcien 
cace^fien,  y  naquit  en  1677;  il  devint 
profeflèor  au  collège  royal  en  1713  ,  mem- 
bre de  Tacad^e  des  Sciences  en  •  720 , 
&  mourut  à  Paris  en  1742-  H  a  publié  des 
leçons  de  phyfique  en  4  vol.  in-tz^  dans 
lefcjuclles  il  admet, non^feulemenc  les  tour- 
billons de  Defcartes  ,  mais  il  croit  pouvoir 
en  démontrer  l'exillcncc  dans  le  r>llcmc 
du  plein.  Les  le(,on$  de  cet  auteur  ne 
pafleront  pas  â  la  poûénté.  (  D.  J.  ) 

TARASQU£  >  f.  f.  animal  chimérique 
dont  on  effraie  les  enfens  en  quelques  pro- 

•vinces  de  France  ;  on  le  reprt'fente  à  leur 
iroannacion  ayant  fur  fon  dos  un  panier 
d*oa  fort  une  mationnetce  qui  danfe  &  qui 

ûute.  ' 

^  TARASUN  ,  f.  f.  (Dùte.  )  efpece  de 
•bière  ou  de  liqueur  fermenté  que  font  les 
Chinois  ;  elle  efl  rrcs-forte  &  très-propre 
à  enivrer.  Pour  lairc  cette  liqueur  ,  on 
ptnaâ  dtt  Foise  ou  du  froment  qu*on  fait 
.jetmer»  &  on  le  âit  moudre  grqlE&e- 
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iMnt  ;  on  en  met  une  certaine  quanritif 
dans  une  cuve ,  on  Thumccke  foiblement 
avec  de  l  eau  chaude  i  alors  on  couvre  la 
cuve  avec  foin  ;  on  vetfc  enfiiite  de  la 
nouvelle  eau  botiillantc,  6f  on  remue  le  mé- 
lange ,  afin  que  l'eau  le. pénètre  également, 
après  quoi  on  recouvre  encore  fa  cuve; 
on  continue  à  verfcr  de  Tcui  bouillante, 
&  à  remuer  jufqu'à  ce  qu'on  s'apperçoive 
que  Peau  qui  fumage,  a  parfaitement  ex- 
trait le  niaîthe  ou  le  grain  germé  ,  ce  qu'on 
reconnoit  lorfqu'ellceft fortement  co'orée, 
&  devenue  puante  &  vifqueufc.  On  bifîc 
refroidir  le  tout  jufqu'i  devenir  tiède  ;  alotf 
on  vcrfe  la  liqueur  dans  un  vaifTeau  plus 
étroit ,  que  l'on  enfouit  en  terre  ,  après 
y  avoir  joint  un  peu  de  houblon  chinois , 
qui  cil  preHé  ,  &  à  qui  on  donne  à-peu- 
prcs  la  lorme  d  une  ruilc  ;  on  recouvre 
bien  de  terre  le  vaifTeau  qui  y  a  été  ei^ 
terré ,  &  on  laifîè  la  liqueur  fermenter 
dans  cet  état.  Le  houblon  des  Chinois  qui 
a  été  prédit  dans  des  moules ,  porte  déjà 
fon  levain  avec  lui  ;  ainfi  il  n'efl  pas  befoin 
d'y  joindre  aucune  madère  fermentante. 
En  Europe  où  Ton  n*a  point  de  ce  hou- 
blon  préparé  ,  on  pourroir  y  fupplécr  en 
mettant  du  houblon  bouilU  en  oetite  quan« 
rité ,  pour  ne  pcmt  rendre  la  liqueur  trop 
amere  ,  &  en  y  joignant  un  peu  de  levûre 
ou  de  mie  de  pain ,  ce  qui  produiroit  le 
même  effet.  Lorfque  la  matière  cA  entrée 
en  fermentation  ,  on  obfèrve  ù  la  fermen» 
ration  etl  ceflée ,  ce  qu'on  reconnoît  lors- 
que la  matière  (jui  s  étoit  gonflée  ,  com- 
mence à  s'afËûlIer  ;  alors  on  la  met  danc 
des  fiics  de  grofTc  toile  que  l'on  forme  en 
les  nouant,  que  Ion  met  lous  un  preflbir, 
&:  la  liqueur  que  le  prcdbir  fait  fortir  de 
ces  facs  ,  fe  met  fans  dJIai  dans  d^s  ton- 
neaux que  l'on  met  dans  la  cave  ,  &  que 
l'on  bouche  avec  foin  ;  de  cette  façon 
l'on  a  une  bière  qui  efl  très-bonne  ,  lorf> 
qu'elle  a  été  laite  proprement  âc  avec  foin. 
y.  le  foy.igf  de  Sibérie ,  par  M.  Gmâin. 

TAH  ATHS,  {Ge'og.  anc.)  Tarati ,  peu- 
ples montagnards  de  l'tle  de  Sardai^ne. 
Strabon ,  /.  V.p.  zz^.  dit  qu'ils  habitoient 
dans  des  cavernes ,  cpic  quoiqu'il*  cuflênt 
un  terrcin  propre  pour  le  froment ,  ils  en 
négligcoicnt  la  culture ,  aimant  mieux  piller 
lescÈun^  d*antnii*  Ils  s'adonnoienc  aulÇ 
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à  !a  piraterie  ;  car  Strabon  ajoute  qu'ils 
dcfuluicnt  les  Pifans ,  foie  dans  l'ilc,  foit 
dans  le  continent.  {  D.  J,) 
*TARAXIPPUS,r.m.  (Afj^.ô-  Gp'mn.) 

i^cnie  malfaifant,  dont  la  ftaciic  placce  dans 
es  hippodromes  de  b  Grèce  .  rempliflbit 
d'époiivance  les  chevaux  artelés  au  char  de 
ceux  qui  dirpuroicnt  les  prix  de  la  courfe. 
La  hce  ou  1  hippodrome  écoic  compofc 
deux  parties ,  dont  l'une  ^toit  une  col- 
line de  hauteur  médiocre  ,  &  I  autre  cioit 
une  tcrrarte  faite  de  main  d  homme. 

A  l'extrémité  de  cette  partie  de  la  lice 
oui  écoic  en  terrafTe  ,  il  y  a  voit  un  autel 
de  figure  ronde,  confacrc  à  un  génie  que 
l-on  rcgardoit  comme  la  terreur  des  che- 
vaux ,  &  que  par  cette  raifon  l'on  nommoic 
yaraxippus. 

Quand  les  chevaux  venoient  à  pafTer 
devant  cet  autel ,  dit  Paufanias ,  fans  que 
Ton  fâche  pourquoi  ,  la  peur  les  faififlbit 
tellement,  que  nobéiilànt  plus  ni  â  la 
v%>ix ,  ni  à  la  main  de  celui  qui  les  menoîc , 
fouvcnt  ils  renvorfoient  le  char  &  l'é- 
cuyer  j  auflfi  iiairoit-on  des  vccux  &  des 
facrifîces  à  Taraxippus  pour  l'avrar  &- 
Vorable.  ' 

L'auteur  qui  étoit  afTez  mauvais  phv- 
ficien  &  fort  fuperflitieux ,  recherche  les 
raifons  de  cette  épouvante  j  mais  aa-lieu 
d'en  donner  la  caufe  phyfiquc  ,  il  ne  rap- 
{>orce  que  des  opinions  populaires ,  fondées 
fur  le  faperfficion  qiri  a  été  de  tous  les 
temps ,  de  tous  les  pays ,  &  autant  de  la 
nation  grecque  que  des  autres. 

Dans  nilh  me  de  Corinthe  «  il  y  avoit 
auffi  un  Turax-'ppuf  que  l'on  croyoir  dtrc 
ce  Glaucus ,  Hls  de  Sit)'pbc ,  qui  fut  foulé 
aux  p:^  de  fes  chevaux  dans  le«  jeux 
funèbres  qu'Acaftc  fit  célibrcr  en  l'iion- 
neur  de  Ton  pere.  A  Nemée  on  ne  parloir 
d*attcun  gMequi  Ât  peur  aux  chevaux; 
mais  au  tournant  de  la  lice  ,  il  y  avoit  une 

fjroflè  roche  rouge  comme  du  feu  ,  dont 
'éclat  le^  éblouiflbit ,  &  les  étonnoit  de 
la  même  manière  qu'eût  fait  la  flamme  ; 
cependant  ,  li  l'on  en  croit  P.mrjnias  ,  à 
Olympie  ,  Taraxippus  leur  lailoic  bien  une 
autre  frayeur. 

Il  finit  en  dTant  que,  félon  eux,  Tj- 
raxippus  étoit  un  furnom  de  Neptune 
Uippnis  :  ce  a'eft  pas  lâ  ùtàs&ke  h  curio- 
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Cité  du  leâeur  qui  attend  qu^on  lui  ap- 
prenne \d  vérita'ole  caufe  d'une  épouvante 
fi  fubitc.  L'auteur  pouvoir  bien  dire  ce 
qu'il  eft  fi  naturel  de  pcnfcr  ,  que  les  hella- 
nodices  ou  dircâeurs  des  jeux  ufoient  de 
quelque  rrcifice  ftcrct  pour  cliaroucher 
ainii  les  chevaux,  afin  que  le  fucccs  des 
courles  de  cb.ar  dcvciui  par-L5  p!  i  hazar^ 
deux  &  plus  diiKcile  ,  en  devint  auHî  plus 
glorieux.  Abbé  Gddouîn ,  fur  Faufaniar, 
(     /•  ) 

TARAXIS ,  {Lexicog.  tftedic.)  Tnfâ^n 
dérèglement ,  trouble ,  confiifion.  Hippo- 
crate  emploie  fouvent  ce  mot ,  de  même 
que  le  verbe  Te  r  ro  (e  trouble,  dont  i[ 
e(l  dérivé  ,  pour  iigniher  ce  défordre  ou 
dérèglement  du  ventre  ficdesintellins»  qui 

caufé  par  un  cathartique  ,  ou  telle  autre 
caufe  que  ce  foie.  L'adjeâif  tarachodes , 
TtfiyuSu  f  s'applique auffi  aux  maladies, 
aux  fièvres  &  au  fonimeil  inquiet ,  qnî  font  * 
accompagnés  de  rêveries. 

T«f«c»  déligne  encore  dans  les  médc^ 
cins  grecs  une  chaleur  &  pleurs  de  l'ccil , 
accompagnée  d'une  rougeur  contre  nature, 
laquelle  procède  de  quelque  caufe  externe , 
comme  du  foleil  ,  de  la  fumée  ,  de  la  pouf- 
fiere  ,  du  vent,  &c.  Cette  !Ji;cre  ophralmie 
cefîè  d'clle-mémc  par  la  ccHation  de  la 
caufe.  {D.  J.) 

TARAZONA  ouTARACONA,  (aeW:r, 
mod.)  ville  d'Efpaçne,  au  royaume  d'A- 
ragon ,  fur  les  conhns  de  b  vieille  Caflille, 
au  bord  de  la  rivière  noriimée  ChVc's  ,  i 
ço  hcHCS  de  Madrid  .  &  à  66  de  Tole.le  , 
dont  fon  évéqw  eft  niffragant.  EQe  a  trois 
pDroiflcs ,  divers  couvens ,  &  un  hôpkai 
bien  renté. 
Tarj:{ona  eft  fort  ancienne:  on  la  nomma 
d  abord  Tyria-yliifonia.  Augufle  en  fit 
une  ville  municipale  \  les  Maures  y  demeu- 
rèrent jufqu'en  1120,  ou*Alfonfe ,  roi  d'A- 
ragon &  de  CaHille,  la  leur  enleva  ,  &  y 
établit  un  fiegeépifcopal.  Sondioc^fe  érend 
fa  jurifdiélion  en  Cailille  &  en  Navarre ,  & 
vaut ,  dit-on,  à  fon  évéque  quinze  mille 
durars  de  rente.  On  tint  dans  cette  ville  un 
concile  1  an  12x9  ,  &  les  érafs  y  ont  éié 
quelqiK'ibis  convoqués.  Le  tcrrein  abonde 
en  blé  ,  vin  ,  huile  ,  fruits ,  légumes  ,  bé- 
tail ,  gibier  ,  voLiille.  Long.  tS.j  \  Ut, 
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Cano  ,  en  latin  Canus  (Melchior) ,  re- 
ligieux dominicain ,  &  l'un  des  plus  Uvans 
diéologicns  elpagnobdo  xvj.  fiecle,  fuqaic 
à  Taraioni  ,  &  fe  renJic  habile  dans  les 
langues ,  la  pÛlofophte  &  la  chéolo^e.  Il 
cmfeigna  cette  dernière  fd«nce  avec  beau- 
coup d'éclat  dans  l'univeHlc^  de  Salaman- 
-oe.  Il  alTida  ,  comme  théologien  ,  au 
Ooncib  de  Trente  ,  fous  Paul  III ,  &  fut 
«libice  fait  évéque  des  Canaries  en  if  $i. 
Comme  il  vouloir  s'attacher  à  la  conr  ,  il 
ne  garda  pas  long-temps  fon  évcché.  Phi- 
Lppe  II  le  confidJra  beaucoup.  Il  fut  pro- 
viiKial  de  CaMe ,  &  mourut  à  Tolède 
en  iç6o. 

Nous  avons  de  lui  pliiVieurs  ouvrages  , 
•ncr'autrcs  ,  fon  traitJ  lacin  ,  intitu!,;  :  io- 
torwn  tne^h^icorum  Ubri  duodecim  ^  & 
qui  ne  p  iruc  qu'après  fa  mort  ;  il  eft  écrit 
avec  élw'gance  ,  mais  il  a  le  défaut  dj  con- 
tenir do  longues  digrelFions  &  des  que.hons 
étrangères  au  luiec.  Uauteor  s'y  montre 
néanmoins  un  homme  d'efprit  trcs-verfc 
dans  les  belles  -  lettres  ôc  dans  la  con- 
noiflànce  de  Ihiftoirc  eccléfia(tique  mo- 
derne ,  ie  n'en  veux  pour  pxeuve  que  le 
paflàgo  fuivant. 

»  Je  le  dis  avec  douleur  ,  &  non  dans 
n  le  defl^n  d'infulter  perfonne  (  c'eft  Ca- 
$»  nus  qui  parle  )  ,  'Laërce  a  écrit  avec  plus 
M  de  circonfpeâion  les  vies  des  philofo- 
»  phes ,  que  les  Chrétiens  n'ont  écrit  celles 
«  des  faints  ;  Suc'tonc  el  plus  impartial 
M  &  plus  vrai  dans  Ihiiloire  des  empc- 
»  reurs  ,  que  ne  le  font  les  écrivains  ca- 
»  didiques  ,  je  ne  dirai  pas  dans  celles 
rt  des  princes ,  mais  dans  celles  des  mar- 
n  tyrs  »  des  vierges  &  des  confêflèurs , 
«i>  d'autant  que  Laërce  &  SuJtone  ne  ca- 
»  chent  ni  les  défauts  réels  des  philofophcs 
n  &  des  empereurs  les  plus  effimés  ,  ni 
n  même  ceux  qu  on  leur  a  attribués  ;  mais 
»  la  plupart  de  nos  écrivains  font  ou^  fi 
n  pailionncs  ,  ou  fi  peu  finceres  ,  qu'ils 
»  ne  donnent  que  du  dégoût  ;  outre  que 
9>  je  fuis  perfuadé  que  ,  bien-loin  d'avoir 
»  Êûc  du  bien  à  l'égltfe  ,  ils  lui  ont  au 
n  contraire  £ût  beaucoup  de  tort . . .  De 
n  plus ,  il  eft  incontcftablc  que  ceux  qui 
n  écrivent  l'hiftoire  ecclclialli^ue ,  en  y 
M  mâanc  des  fimflètés  ou  des  dcguifcmcns, 
9»  ne  peuvent  4cce  des  sens  dcoks  &  iîa- 
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»  ceres ,  &  que  leurs  ouvrages  ne  CoTtt 
n  compofés  que  dans  quelaues  vues  d'in<« 
»  cAiét ,  ce  qui  eft  une  lioiecé ,  ou  pour 

»  en  impofer  aux  autres  »  00  qû  eft  per^ 
»>  nicieux  ».  (D.J.) 

TARBES ,  (  Gag.  moâ.  )  ou  TARBE  , 
ville  de  France  ,  capitale  da  conicé  do 
Bigorre ,  fur  la  rive  gauche  de  l'Adour  » 
dans  une  belb  plaine ,  i  neuf  lieues  au 
fud-oueft  d'Aufch ,  de  i  fis  au  levant  à» 
Pau. 

Cette  ville  a  fucccdc  à  l'ancienne  Bi- 
gorre ,  nommée  Begoru  ,  cafirum  htgo^ 
renfe ,  qui  fut  ruinée  avec  U  plupart  des 
autres  villes  de  Gafcogne,  par  les  invafions 
des  Barbares.  Tarhes  s'eit  accrae  de  tet 
ruines  ,  à  a  été  bâtie  â  plufieurs  reprifcs. 
Son  églifc  cathédrale  ed  dans  le  lieu  o» 
étoit  cafirum  hegorrhenfe ,  appellé  par  cette 
raifon  anjourdhui  la  Seie.  Il  y  a  dans 
cette  ville  ^  outre  la  cathédrale  >  une  é^life 
paroifBale  dt  deux  couvens ,  Ton  de  cof- 
d.licrs  5c  l'autre  de  carmes.  Les  PP.  del» 
doârine  ont  le  collège  &  le  féminaire.  La 
fénéchaufUfe  de  Tarbes  eft  du  reflbrt  du 
parlement  de  Touloufe. 

L'évèché  de  Tarhes  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  de  1  ancienne  Bigorre  ,  n'ed  pas 
moderne  ;  car  fon  évéque  affilia  au  conalo 
d'AgJe  en  506.  Cet  évégue  e(l  fuffragant 
d'Aufch ,  &  préiîdent-ne  des  états  de  Bi- 
gorre. Son  diooefb  renfetme  trois  oens 
quatre-vingt-Kpiatre  paroilTbs  ou  annexes , 
éc  vaut  environ  vingt-cinq  mille  livres  de 
revenu.  La  ville  de  Tarbes  éprouva  en 
17^0  une  fecouflê  de  tremblement  de  terre 
qui  combla  feulement  une  vallée  voiiîne. 
Lànn.  tj.  3j.,  latit.4j.  to.  (D.  J.) 

TARCOLA.V,  (6Vo^.  moi.)  ville  des 
Indes  ,  dans  le  royaume  de  Caraate  »  au 
nord  de  Can^vouran  dont  elle  dépend. 
C'étoit  une  ville  afiez  conHdérable  ,  pen- 
dant que  les  rois  de  Golconde  en  étotent 
les  maîtres  :  mais  elle  a  perdu  couc  fon 
luftre  (bus  le  grand  mogol ,  ^qui  a  réduit 
fon  enceinte  i  une  ttés-petue  éteoduOi 
{D.J.) 

TARDÉNOIS,  LE  ,  {Geog.  mod,)  en 

larin  du  moyen  âge  ,  urJenenfis  aper , 
petit  pays  de  France  dans  le  Soiflônnois, 
au  gouvernement  de  l  llle  de  France.  Son 
chet-Jieu  eft  la  Fête  en  Tardénois.  (n.  /.) 

TARDER, 
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TARDER,  V.  neut.  &  aâ.  (Gram.) 
«'arriver  pas  allez  cûc.  Ne  tarJc{  pas.  Les 
pluies  ont  taie  tarder^  couriers.  Le  crime 
ne  tirJa  pas  à  êrrc  puni.  On  dit  que  la 
lune  tarde  f  au 'une  horloge  rar Je.  larder 
fe  prend  *aum  pour  dijvrer  f  nV  tarde^ 
pas  votre  réconcniation  ,  pour  attendre 
avec  im^ience  ;  il  me  tarde  bien  d'avoir 
cette  ^pine  hots  du 

TAkDIF  ,  ad).  (  ùram.  )  qui  vient  trop 
tard ,  qui  eft  lent  à  produire  ,  à  croître  , 
à  venir ,  à  exécuter  ,  &c.  Il  fe  dit  des 
chofes  (&  des  perfonnes  :  un  arbre  tard'/; 
un  fruit  tardif]  un  cfprie  tard'f.  Une 
mort  prompte  vaut  mieux  pour  celui  qui 
oonnolt  les  maux  de  la  vie ,  qu'une  guJ- 
rifon  tardive.  Le  bœuf  &  la  tortue  font 
des  animaux  tardifs.  De  tardifs  on  en  a 
£ûe  fan/iVfV;  mais  il  eft  peu  d'uiàge  :  on  lit 
cependant  dans  ta  Quimiaie ,  hddviti  & 
tardivité. 

TARDONE.  Fbj*^  Tador"NE. 

TARDOUERE,  la  ,  ou  la  Tar- 
DOIRE ,  {  Géog.  mod.)  rivière  de  France , 
oui  e(l  fouvenc  à  fee.  Elle  a  fa  fource 
cans  le  Limoufin  «  près  de  Charlus,  ar- 
rofe  le  Poitou  ,  l'Angoumois ,  &  tombe 
dans  la  Charente.  Ses  eaux  font  fales  , 
bourbeufes  âc  propres  pour  les  taaneries. 
(75.  /.) 

TAKD-VENUS ,  f.  m.  pl.  (  HiJl.  de 
France.  )  ou  MalAMORINS  ;  cVtoient  de 
grandes  compagnies  compof<?es  de  gens  de 
.  guerre ,  qui  s'allc.tibloient  (ans  écre  auto- 
xifôes  par  le  prince ,  te  fe  nomnHMent  un 
chef  ;  elles  commencèrent  a  pnroîrrc  en 
France,  fuivant  le  continuateur  de  Nan^, 
en  13^,  &  fbient  nommÀ  mrd-vemts. 
JaqueC  d^  Bourbon  ,  comte  de  la  Marche  , 
fiiC  tué  à  la  bataille  de  Briguais ,  en  vou- 
Jant  cfifliper  tes  grandes  compagnies  qui 
avoient  d^Cbl^  la  France ,  fie  qui  pafrerent 
enfuite  en  Italie.  Hênault.  (/>.  J.) 

TARE  ,  f.  t.  (  Corn.  )  lignifie  tout  d^- 
fiiut  ou  déchet  qui  te  xencontre  fur  le 
poids  ;  la  qualité  ou  la  quantitc  dos  mar- 
chandifes.  Le  vendeur  tient  oïdinaircment 
compte  des  tares  il  rachereur. 

Tare  fedit  encore  du  rabais  ou  diminu- 
rion  que  Ton  fait  fur  la  marchandile  par 
rapport  an  poids  des  caiflès  ,  tonneaux  £c  I 
cnballagcs.  Ces  tares  font  diffikentes  ûii-  1 
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'  vant  la  diverfe  nature  des  marchandifes  ,  y 
ayant  même  beaucoup  de  marcha n(liQ:s  o^ 
l'on  n'accorde  aucune  tare  r  quelquefois 
e!b  eft  reglJe  parl'ufage  ;  mais  le  plus  fou-, 
vent ,  j>our  obvies^  à  toute  conteHation  » 
rachètent  doit  en  convenir  avec  le  ven^ 
deur.  Les  rarfs  font  beaucoup  plus  commu- 
nes en  Hollande  qu'en  France.  Le  fcur 
Ricard  ,  dans  fon  traité  du  négoce  d  Anif- 
tcrdam  ,  ch.  ptj.  dè  V/d£t^  de  tjz^i ,  cil 
entré  fur  cette  matière  dans  un  grand  dé- 
tail dont  voici  quelques  exemples.  . 

La ofvde  l'aum  de  Romeeft  de  quacia 
livres  par  fac  : 
De  l'azur ,  trente>deux  livres  par  barril  : 
Du  beurre  .de  Bretagne  &  d'Irlande 

vingt  pour  cent  : 

Du  poivre^  blanc  ,  quarante  livres  pac 
■barril  ;  du  poivre  brun ,  cinq  livtes  : 

Du  quinquina  ,  douze  6c  quatoxae  Uvresi 
par  feron ,  è/c.  DiCt.  de  Corn. 
;    Tare  D*BSPBCBS  ,  (  Com.  )  diminu- 
tion que  l'on  fouffre  par  rapport  au  chan» 
gement  des  monnoies.  Dict.  de  Com. 

Tare  de  caisse  ,  (  Com.  )  perte  qui. 
fe  trouve  fur  les  facs  d'argent ,  (bit  liur  le» 
faufTcs  efpeces ,  foit  fur  les  mécomptes  en 
payant  &  en  rcccv-ant.  On  pafle  ordinaire- 
ment aux  caiiliers  des  tares  de  ca^fftf. 

Tare  ,  f.  f.  (  Alonn  jie.)  cc'\  une  petite 
monnoie  d  argent  de  ia  côte  de  Maûbare^. 
qui  vaut  â  peu-près  deux  liards.  Il  en  fiiuc 
(eize  pour  un  tanon  ,  qui  eft  une  petite 
pièce  d  or  de  la  valeur  de  huit  fols.  Ce- 
font  là  les  feules  monnoies  que  les  rois  ma^. 
labares  t'-ifr^nt  fabriquer  &  marquer  à  leur 
coin.  Cela  n  empêche  pas  qucle^  monnoies> 
étrangères  d*or  &  d'argent  ,  n'avent  un 
libre  cours  dans  le  commerce ,  félon  leur 
poids  }  mais  on  ne  voit  guère  entre  les 
mains  du  peuple  que  des  tares  Uéen  fanons. 

(D.y.) 

Tare  ,  f.  m.  (  Manne.  )  nom  que  les 
Normands  fie  les  Picaids  donnent  au  gou- 
dron. ?^ciy«  Goudron. 

TAREFRANKE.  Voy.  Glorieuse. 

TARHIBOIA,  f  m.  {fiiji.  nat.  Ophiol.) 
nom  d'une  efpece  de  furpent  d  Amérique  , 
qui  ,  ainfi  que  le  caraboïa ,  eft  amphibie  , 
vivant  dans  l'eau  comme  fur  terre  ;  ce  font 
l'un  ic  l'autre  de  petits  ferpens  entièrement 
noirs»* ils  mocdent  quand  on  les  attaque, 

.    Qqqq  * 
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Traïs  leur  Ueflùie  n'eft  pas  dang^rc 

^^A^EIRA .  f.  m.  ilfijl.  nat.  IchthyoL  ) 
nom  d'un  poiftt>n  dés  mers  d'Amérique  , 
où  on  en  pèche  pour  les  manger ,  mais 
dont  le  goût  el\  aflez  médiocre.  Son  corps 
«blong  &  épais  s'aménuife  graduellement 
vers  la  queue.  Sa  tête  s'clcve  en  deux  émi- 
nences  au-deffiis  des  yeux  ,  qui  font  iauncs 
Jvecune  prunelle  noire.Son  neacftpointii; 
fa  gueule  eft  large  ,  iaunâtre  en-dedans 
armée  à  chaque  mâchoire  &c  fur  le  palais 
des  dents  extrêmement  prâitues  ;  ce  poif- 
Ibn  a  huit  nageoires ,  en  comptant  fa  queue 
-fourchue  pour  une  i  mais  toutes  font  d'une 
lbl>flance  tendre ,  mince  »  douce ,  avec  des 

rayons  pourfoutien.  Ses  tcai'.'es  ,  dcli  -arc- 
menc  couchées  les  unes  fur  les  autres ,  font 
foEt  douces  an  tonner.  Son  rentre  eiï 
blanc  ,  mais  fon  dos  &  Tes  côt  Js  font  mar- 
qués de  raies  longitudinales ,  vertes  8c  jau- 
nes. Maggravii ,  Hiji.  brafil.  {D.  J.) 

TARENT  ASIA  ,  {Ge'og.  anc.)  ville  des 
Alpes  Graïennes  ,  chez  les  Centrons.  C'cft 
aujourd'hui    Moullier  -  en  -  Tarencaife. 

(  J^-  J-  ) 

TARENTE  ,  (  Geog.  mod.  )  en  latin 
Turentum  ;  voyez  ce  mot  où  l'on  a  fait 
toute  fon  hilloire.  Twtnte  moderne  ,  en 
italien  Tarento  ,  n'occitpe  aujourd'hui 
qu'une  des  extrémités  de  l'ancienne  Ta- 
rentum  ,  ficFon  n*y  trouve  aucun  veftigc 
de  la  grandeur  &  de  la  fplendeur  qu'elle 
jivoit  autrefois  ;  tout  le  pays  de  fon  voiii- 
nage  eft  prefque  défett. 

C'eft  «ne  petite  ville  d^Italie ,  dans  la 
terre  d'Ocrante  ,  au  royaume  de  Napies  , 
fur  le  bord  de  la  mer,  dans  un  goUTe  de 
même  nom,  â  15  lieues  au  fud-eH  de  Bari 
&  à  "î^  efl  de  Napies.  La  rivière  Galefo  en 
pal  le  à  trois  milles ,  quoiqu'elle  en  fût  éloi- 
gnée de  cinq  dti  temps  de  Tite-Livc  ; 
vraifenblablemcnt  fon  lit  s'eft  cfar-i-i  du 
côté  de  Tarcnte.  Les  liabitaiis  de  cette 
ville  font  de  mifJrables  pécheurs,  &:  même 
des  cfp<eces  de  barbares  redoutés  des  voya- 
geurs. Lony.  ^A.8\ld(}t.  4.0.  ^o.  (D.J.) 

TARENTULE  ou  TARÂNTULE  , 
^ans  riiifloire  naturelle  eft  un  infeftc  ve- 
nimeux ,  dont  la  motfure  a  donné  le  nom 
à  b  maladie  appellée  -tarttmfm»,  Voyt\ 
Ta&amtxshb. 
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La  uremvXe  eft  une  efpccc  d'jrn'gn.'e  , 
ainfi  appellée  à  caufe  de  b  ville  de  Tarcnte 
dans  fa  Ponitle ,  ob  elle  fe  trouve  prind- 
paiement.  Elle  eft  de  la  groffeur  environ 
d'un  £land  \  elle  a  huij:  piés  &  huic  yeux  ; 
fa  comear  eft  diffiStente  :  mais  elfe  eR  tou» 
jours  garnie  de  poils.  De  fa  bouche  fortent 
douze  efpeces  de  cornes  un  peu  recour- 
bées ,  dont  les  pointes  font  extrêmement 
aiguës,  dcparleCqueUeseUe  nanîGiMC  ba 
venin. 

M.  Geof&oy  obferve  que  fes  cornes  (ônc 
dans  un  mouvement  continuel ,  fur-tour 

lorfque  l'animal  cherche  fa  nourriture ,  d'oii 
il  conjeâure  qu'elles  peuvent  être  des  efpe- 
ces de  narines  mobdesa 

La  tarentule  fe  trouve  en  plufîems  au- 
tres endroits  de  l'Italie ,  &  même  dans 
l  ile  de  Corl'e  ;  mais  celles  de  b  Fouille  font 
les  féales  dangereufès.  On  prétend  même 
que  cell6s-ci  ne  le  font  plus  lorsqu'elles  font 
tranfportées  ailleurs.  On  ajoute  que  même 
dans  la  Pouiîle  il  n'y  a  que  celles  des  pbi* 
nés  qui  foient  fort  à  craindre ,  parce  que 
l'air  y  eft  plus  chaud  que  fiir  les  non* 
tagnes. 

M.  Geof&oy  ajoute  que  ,  félon  quel» 

ques-uns  ,  la  tarentule  n'eft  venimeufe  que 
dans  la  faifon  de  l'accouplement  j  &  Baglivi 
dit  qu'elle  Peft  feulement  pendant  les  cha- 
leurs de  l'été  ,  mais  fur-tout  pendant  la  ca- 
nicule ;  &  qu'alors  étant  comme  enragée  , 
elle  le  jette  fur  tout  de  qu'elle  rencontre. 

Sa  motfnre  catife  une  douleur  qui  d'a- 
bord paroit  à-pcu-prcs  femblable  à  celle 
que  caufe  b  piquure  d  une  abeille  ou  d'une 
wwcnxi  An  bout  de  quelques  heures ,  on 
fnit  on  engourdiftement ,  &;  la  partie  af- 
feâée  fe  trouve  marquée  d'uir  petit  cercle 
livide  ,  qui  bient<k  après  devient  une  tu- 
meur très-doulourcufe.  Le  malade  ne  tarde 
pas  à  tomber  dans  une  profonde  mcîan- 
colie  ,  fa  refpiration  eft  très-diîHcile  ,  Ion 
pouls  devient  foible  ,  la  connoiflànce  di- 
minue ;  enfin  il  perd  foiir-à-iait  le  fenti- 
nicnt  &Ie  mouvement,  il  meurt  à-moins 
qued'êcre  fecouru.  Mats  ces  fympromes  font 
un  peu  différens ,  fuivant  la  nature  de  la 
tjreiuule  &  la  diipofition  de  la  perfonne. 
Une  averfion  pour  b  lunr  dt  le  Ueu  ;  &  au 
«onûnaiie  une  afiâion  pour  le  bJaoc  »  k 


Digitized  by  Gi 


T  A  R 

fouge  Se  le  yerd  font  d'autres  ^rmptotnes 
inexplicables  de  cette  maladie. 

Tous  les  remèdes  que  la  Médecine  a  pu 
découvrir  p»  le  raifonnement ,  coftGftent 
en  quelques  applications  ext«?rieures  ,  en 
des  cordiaux  &c  des  fudorifiqucs ,  mais  tout 
cela  eft  peu  efficace.  Ce  gui  vaut  infinU 
ment  qiicux  ,  &  que  fa  raifon  ne  pouvoir 
jamais  découvrir ,  c  eft  la  muiîque.  Voye^ 
Musique. 

Des  que  le  malade  a  perdu  le  fcnriment 
6c  le  mouvement ,  on  taie  venir  un  muli 
cien  qui  eflàte  diffêrens  airs  for  un  inljxu- 
msnt;  &  lorfqu'ila  rencontré  celui  qui  plait 
au  malade  ,  on  voie  aurTî-côt  celui-ci  faire 
un  petit  mouvement  :  fes  doigts  commen- 
cent à  (e  remuer  en  cadence  ,  enfuite 
bras  ,  puis  fes  iambe*;  &c  tout  le  corps  fuc- 
cc.'rivenicnr.  KnHn  i!  fe  levé  fur  fes  pies  6^ 
le  rr-cr  à  danfcr  ,  devenant  toujours  plm 
forr  &  pUisaitif.  Qiielques-uns  continuent 
ù  danfer  pendant  lix  heures  fans  relâche. 

On  met  enfuite  le  malade  au  lit  ;  & 
quand  on  juge  qu'il  eîl  fuffifamment  re- 

i}ofc  de  fa  danfe ,  on  le  fait  lever  en  jouant 
e  même  air  pourdanfêr  de  nouveau. 

On  continue  cor  exercice  pendant  plu- 
iîeurs  jours ,  c'eil-â-dire  nendanc  ùx^  ou 
fept  au  plus,  ^ors  le  malade  Ce  trouve 
cxceffivenleni  tàttgué  &  hors  d'crar  ôl- 
danfer  plus  lonz-temps  ,  ce  qui  eil  la 
marque  de  la  ^uerifon  ;  cartant  oue  lepoi- 
fon  asîtfnrlui ,  il  danferoit ,  fi  l'on  vou- 
loit ,  (ans  difcontinuer  jufiiu'à  ce  il  mou- 
rût de  foiblefïè. 

Le  malade  fe  fentant  fatigué ,  commence 
à  revenir  â  lui-même  ,  &  fe  réveille  com- 
me d'un  profond  fommeil ,  fans  aucun  fou- 
venir  de  ce  qui  lui  eft  arrivé  dans  fon  pa- 
rox\  fme  ,  &  pas  même  d'avoir  danfé. 

Quelc^uetois  il  e(l  entièrement  guéri  après 
ttn  premier  accès.  Si  cela  n'ed  'pas ,  il  fe 
trouve  accaWé  de  mélancolie  ,  il  évite  la 
vue  4cs  hommes  &  cherche  l'eau  ,  &  fi  on 
ne  veille  exaftemcnt  fur  lui ,  il  fe  jette  dans 
que'que  rivière.  S'il  ne  meurt  pas  de  cette 
fois ,  il  retombe  dans  ion  accès  au  bout  de 
douze  mois  /&  on  le  fait  danfer  de  nou- 
veau. Quelques-uns  ont  réguliércnMHt  ces 
tccés  pendant  vingt  ou  trente  ans. 

Chaque  malade  aime  pardcuGérement 
«a  cettain  »r  de  fflufique  i  mats  les  aies  qd 
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guérifTcnt  font  tous  en  général  trés-i^  & 
trés-animés.  Vojf:{  AiR  £r  Ton. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  firt 
communiqué  en  1701  à  l'académie  royale  ^ 
des  Sciences ,  par  M.  Geoffroy ,  à  fon  re- 
tour d'Italie ,  &  fut  confirmé  par  les  let- 
tres du  P.  Couve.  Baglivi  nous  donne  la 
nii^me hiftoiredans  ime.lifTcrrarion  compo- 
fée  exprés  fur  la  rar publiée  en  1696. 

Il  n'efl  pas  étonnant  qu'on  ait  ajouté 
quelques  fa'ilcs  à  des  faits  lî  extraordinai- 
res j  comme  par  exemple ,  que  la  maladie 
ne  dure  que  tant  qnc  la  tarentule  vit  ;  fie 
que  la  tarentule  danfe  elle-même  pendant 
tout  ce  remps-là  le  même  air  que  la  per< 
fon  ne  mordue. 

Tluorie  des  effets  Je  la.  morfw^c  delà  ftfW 
rentule ,  par  ^I.  Ccoftroy.  Cet  auteur 
conçoit  que  le  lue  cmpoilonné  que  tranl- 
met  la  tarentule ,  peut  d<}^ncr  aux  ncrf« 
un  degré  de  tcnlion  plus  grand  que  celui 
qui  leiu:  cft  naturel ,  ou  qui  eft  proportion- 
né â  leurs  fondions  :  de-li  '^nent  la  perre 
le  connoilTàncc  &  de  mouvcmenr.  Mais 
en  même  temps  cette  tenfion  fe  trouvant 
égale  i  céUe  de  quelques  coides  d'un  in(^ 
trumcnt ,  met  les  nerfs  ï  l'uniffon  avec 
certains  tons ,  &  Êiit  qu'ils  font  ébranlés 
&  agités  par  les  ondulations  &  les  vibra- 
rions  de  l'air  qui  font  propres  à  ces  tons. 
De-là  cette  £uérifon  merveilleufe  qu'opère 
!a  mufique  :  les  nerfi  étant  par  ce  moyen 
rétablis  dans  leur  mouvement  naturel ,  rap- 
pellent lesefprits  qui  auparavant  les  avoienc 
abandonnés.  Voy.  UNISSON  fir  Accord. 

On  peut  ajouter ,  avec  quelque  proba- 
bilité  éc  fur  les  mêmes  principes  ,  que  l'a- 
vcrfion  du  malade  pour  certaines  couleurs 
vient  de  ce  qne  la  tendon  de  fes  ner&  » 
mjme  hors  du  paroxyfmc  ,  étant  toujours 
diftércnte  de  ce  qu'elle  elt  dansj'état  na- 
turel ,  les  inbrations  oue  ces  couleurs  occa-> 
fionnent  aux  fibres  du  cerveau  font  con- 
traires à  leur  difpofition  ,  &  prodiiifent  une 
difibnnancc  qui  eft  la  douleur. 

Théorie  des  ejftts  de  la  moi  [are  de  la  ta-' 
rentule ,  par  le  D.  Mead.  La  malignité  du 
vetûn  de  la  tarentule  coniîfle  dans  la  grande 
force  &:  grande  afliviré  ,  par  Inqncllc  il 
exdte  auili'tOt  dans  tout  ce  Huide  arté> 
riel  nne  fermentation  extraordinaire  qui 
altère  confid&aUement  fon  riflu  ;  oncon* 

Q  qqql 
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f(;qnence  de  quoi  îl  arrive  iKÎceflairement 
un  changcimeiit  dans  b  coh^fion  des  par- 
ticules de  ce  liquide  j  &  par  ce  moyen  les 
globules  de  fiing  qui  auparavant  fe  pref- 
foient  les  uns  les  autres  avec  une  ^gale 
force ,  fè  trouvent  avmr  une  aâion  irr^»- 
liere  &c  fort  différente  ;en  forte  que  quel- 
ques-uns font  fï  fortement  unis  enfemble 
qu'ils  fbrmcnt  des  molécules  ,  6c  comme  de 
petit";  pelornns.  Sur  ce  pi<f-lâ,  comme  il  y  a 
alors  un  plus  grand  nombre  de  globules 
enfermé  dans  te  même  efpaee  au'il  n'y 
avoir  auparavant ,  Se  que  rimpulfion  de 
plufieurs  d'entre  eux ,  lorfqu'ils  font  unis 
enfemble  ,  varie  fuîvant  le  degr<  de  leur 
cohéfton  ,  fuivantleur  grofPjur  ,  leur  figu- 
re ,  rimptruofité  avec  laquelle  ce  fang 
artériel  eft  poulfé  vers  les  parties ,  ne  fera 

F as  feulemenc  ffm  grande  qiiclqiK.'fois  qu'i 
ordinaire  ;  mais  encore  la  preflion  fur  Ici 
vaifTeaux  fanguins  fera  nécenàiiement  irrc- 
.   guliere  &  fort  inégale  ;  ce  gui  arrivera  par- 
ticulièrement à  ceux  qui  fc  dij'lendent  le 
plus  aifcment.tels  que  ceux  du  cerveau, 6'ç. 

En  conf<îquenco ,  le  fluide  nerveux  doit 
fubir  divers  mouvemens  ondulatoires ,  dont 
quelques-uns  feront  femblables  â  ceux  que 
a0«frens  obiecs  aidant  fur  les  organes  du 
corps  ou  fur  les  paffions  de  l'ame,  excitent 
naturellement.  De-là  s'enfuivent  nécedai- 
iement  certains  mouvemens  du  corps  qui 
font  ks  fuites  ordinaires  de  b  trifteflè  ,  de 
la  )oie  ,  du  dcfcrpoir ,  &  d  autres  paffions 
de  lame,  yoye^  PASSIONS. 

Il  y  a  alors  un  certain  degré  de  coagu- 
lation du  fang ,  laquelle  étant  accompagnée 
d'une  chaleur  extraordinaire  ,  comme  il 
MÔn  dans  le  pays  où  les  tarentules  abon- 
dent ,  produira  encore  plus  fûrement  les 
eiVets  dont  nous  avons  parlé  :  car  les  ef- 
prics  féparés  du  fang  ainfi  enflammé  & 
compofé  de  particules  dures ,  fines  &.  fc- 
ches  ,  ne  fliuroient  manquer  d  avoir  parc 
à  cette  altération  ;  c*eft-â-dire ,  qu  au-lieti 
que  !cur  fluide  cfl  compofé  de  deux  par- 
ties ,  l'une  dIus  adive  &  plus  volatile ^  lau- 
tie  plus  vilqneure  &  plus  fixe ,  qui  fert  en 
quelque  façon  de  véliiciile  â  la  première  , 
leiu  partie  vifqueufc  fe  trouvera  alors  trop 
fembiable  â  la  partie  aâive  ;  par  confé- 
quent  ils  auront  plus  de  volatilité  &  de 
iorce  qu  i  l'ordinaire  j  c'eft  pourquoi  â  la 
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moindre  occaflon  ils  fe  porteront  iir%iW 
iiérement  â  chaque  panie. 

De>lâ  s  enfuivroncdcs  faitts  ,  de  la  co- 
lère ,  ou  de  la  crainte  pour  îe  moindre 
fujct  ;  une  extrême  joie  cour  des  cbo(ès  > 
Cnvialcs ,  comme  des  couleurs  particulio- 
res ,  &  chofes  femblables  ;  &  d'un  autre 
côté  ,  de  la  triflcfTe  dés  <ju'une  chofe  ne 
plaît  pas  à  la  vue  ^  des  ris ,  des  di(conis 
obfcenes  &  des  aifVions  de  même  noture» 
&  d'autres  pareils  f)  mptomes  qui  furvien* 
nenc  aux  personnes  mordues  par  là  tarent 
:u!e  ;  parce  que  dans  la  difpofition  où  efl 
aloK  le  fluide  nerveux ,  la  ^lus  légère  caufè 
fe  iatt  refluer  avec  ondulation  vers  f e  cer« 
veau ,  &  produit  des  images  aufTi  vives  , 

âue  pourroit  faire  la  plus  i'orte  imprefCon 
ans  l'état  naturel  de  ce  fluide.  Dans  une 
telle  confiifion  ,  les  efprits  ne  peuvent 
manquer  ,  même  fans  aucune  caufe  mani- 
felle  ,  de  fe  jeter  qucquetois  avec  précipi- 
tation fur  les  organes  vers  leTquels  ils  iè 
portoient  le  plus  fouvent  en  d'autres 
temps  ;  &  I  on  lait  quels  font  ces  organes 
dans  les  pays  chauds. 

Les  e.iets  de  la  mufique  fur  les  perfon—- 
nés  infeôées  du  venin  de  la  tarentule  , 
confirment  ta  dofttine  pr^édente.  Nous, 
favons  que  le  mouvement  mufciilaire  n'efl' 
autre  choie  qu'une  contraâion  des  fibres  y 
caufée  par  le  fang  artériel ,  qui  fiiit  une- 
effervefccnce  avec  le  fluide  nerveux ,  le* 
4|ue]  par  la  légère  vibration  &  le  trémouf* 
fement  des  nerfs ,  ell  déterminé  i  fe  porter 
dans  les  mufcles.  Vaye\  MUSCULAIRE. 

Ainil  la  mnlîque  a  un  double  effet ,  & 
agit  également  fur  le  corps  6c  fur  Tame. 
Une  harmonie  vive  excite  dans  l'ame  des 
mouvemens  violens  de  joie  &  de  plaifir  » 
qui  font  toujours  accompagnés  d'un  pouls 
plus  fréquent  &.plus  fort  ^-c'efl-â-  dire  ,d'ttiL 
.iSord  jsius  abondant  du  fluide  nerveux 
dan^  les  mufcles  ^  ce  qui  efl  auffi-t^t  fuivi 
desafiionsconformesalananiredes  parties^ 
Quant  au  corps  ,  puifqu'il  fufîit  pour 
nettre  le^  mufcles  en  aâion ,  de  caufer 
aux  ner6  ces  trémouflemens  qui  déter- 
minentleur  fluide  â  couler  alicrnativement 
dans  les  fibres  motrices ,  c'eif  tout  un  que 
cela  fe  faflè  par  la  détermination  de  la 
volonté ,  ou  par  les  in^Eeffioos  escénovvk 

d un  fluide  t^laf^ifiuti 
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Ce  fluide  élaftique  ,  c'eft  l'air.  Or  ,  on 
convient  que  les  fons  confiftent  en  des 
vibrations  de  Tair  :  c'cfl  pourquoi  étant 
proportionnés  à  la  difnofîtion  du  malade, 
ils  peuvent  aufïï  réellement  ébranler  les 
lierfs  que  pourroic  faire  la  volonté  ,  & 
produire  pir  oonfiSqMiit  des  cfiêcsiem- 
blabies. 

VwàSké  'de  k  imifique  pour  let  per- 

fonnes  mordues  de  la  tarencule  ,  ne  con- 
fie pas  feulement,  en  ce  que  la  mufique 
les  £siit  danlèr ,  &  leur  fiât  amfi  ^cuer 
par  la  fueur  une  grande  partie  du  yenin  ; 
jnais  outre  cela  ,  les  vibrations  réitérées 
de  fair  que  caufe  la  mufique ,  ébranlant  par 
un  contaâ  immédiat  les  fibres  contraÔUes 
des  membranes  du  corps  ,  &  fpécialement 
celles  de  l oreille,  qui  étant  contigucs  au 
cerveau,  communiquent  leurs  trémouflè- 
jnens  aux  membranes  &  aux  vaillèaux  de 
ce  vifcere  ;  il  arrive  que  ces  fecoufTes  & 
ces  vibrations  continuées  dctruilent  en- 
«icremcnr  l.i  cohTioa  Jes  parties  du  fang, 
fie  en  empêchent  la  coagulation  ;  tellement 
que  le  venin  évacué  par  les  Tueurs , 
&  la  coagulation  du  fang  crant  empcchcc 

rla  contraâion  des  fibres  mulculaucs, 
malade  (è  trouve  guéri. 
Si  quelqu'un  douce  de  cette  force  de 
Fair  ,  il  n'a  qu'i  confidérer  ,  qu'il  ell  dc- 
montré  dans  le  méchanifme ,  que  le  plus 
léger  mouvement  du  plus  petit  corps  peut 
furmonter  la  réfiftance  du  plus  grand  poid&. 
qui  eft  en  repos  ;  &  que  le  foible  tré- 
monflèment  de  Tatr ,  que  produit  le  fou 
d'un  tamSour ,  peut  âxanler  les  plus 
grands  édifices. 

Mais  outre  cela  ,  on  doit  avoir  beau- 
coup d't'gard  à  la  force  déterminée  ,  &  à 
Jâ  modulation  particulière  des  crémouf- 
femens  de  Tôt  ;  car  les  corps  capables  de 
fe  contracter,  peuvent  être- mis  en  aôion 

1)ar  un  certain  degré  de  mouvement  de 
'air  qui  les  environne  ;  tancfis  ou'un  plus 
^rand  degré  de  mouvement ,  différemment 
modiHé  y  ne  produira  aucun  effet  £embla- 
ble.  Cela  ne  paroit  pas  feulement  dans  deux 
iniirumcns  a  cordes ,  montés  au  môme 
fon]  mais  encore  dans  fadrcflè  qu'ont  cer- 
Jtaincs  gens  de  trouver  le  ton  particulier 

2ui  eft  propre  â  une  bouteille  de  verre, 
c  cnréglant  ciaftffmfftf  km  voix  iiircc 
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tôn  ,  la  pouflànt  néanmoins  avec  force  & 
long-temps ,  de  faire  d'abord  trembler  la 
bouteille  ,  &  enfuite  de  la  caflèr ,  fans  ce- 
pendant la  toucher  ;  ce  qui'n'arriveroit  pas, 
il  la  voix  étoic  crop  haute  ,  ou  crop  baile. 
yoyei  Son. 

Cela  fait  concevoir  aifément  pourquoi, 
les  différentes  perfbnnes  infeâées  du  ve« 
nin  de  la  tannmU ,  demandent  âUfinta 
airs  de  mufique  pour  leur  guérifon  1  d'au- 
tant  que  les  nerâ  &  les  membranes  dif. 
craâiles  ont  dei  tenfions  différences ,  & 
par  conféquenc  ne  peuvenc  toutes  étim 
niifes  en  aâioo  par  les  mêmes  vibracioiu 
de  l'air.  _ 

Je  n'ajouterai  que  quelques  réflexions 

fur  ce  grand  article.  Il  efï  aflcz  fingu- 
licr  que  ce  Ibit  dans  la  mufique  qu'on  aie 
cru  trouver  le  remède  du  tarantifme  ;  mait 
les  dépenfes  d'efprit  qu'ont  fait  quelques 
ph)  iiciens  pour  expliquer  les  effecs  de  la 
mufique  lians  cette  maladie  •  me  lèmblenc 
encore  plus  étranges  :  fi  vous  en  croyez 
M.  Geotiroy  ,  par  exemple ,  la  raifon  de 
la  privation  de  mouvement  &  de  connoi& 
fance  ,  vient  de  ce  que  le  venin  de  la  ra- 
rentule  caufe  aux  nerfs  une  cenfion  plus 
grande  c,ue  celle  qui  leur  efl  naturelle.  Il 
fuppofc  enfuite  ,  que  cette  tcnfion  ,  égalo 
â  celle  de  quelques  cordes  d'inilrument  , 
met  les  net^â  Funiffon  d'un  certain  ton, 
&  les  oblige  â  frémir ,  dis  qtt%  font  Âfin- 
lés  par  les  ondulations  propres  à  ce  ton 
particulier  ;  enfiii  ,  il  ctabht  que  le  mou- 
vement rendu  aux  nerfs  par  un  certain 
mode  ,  y  rappelle  les  efprits  qui  les  avoienc 
pref(^ue  enticrc-naent  abandonnés ,  d'oii 
if  fiut  dciivcr  cette  cure  muficale  fi fiir. 
prenante.  Pour  moi  je  ne  trouve  qu'on 
roman  dans  toute  cette  explication. 

D'abord  elle  fuppofe  une  tenfion  extra» 
ordinaire  de  nerfs  qui  les  met  à  l  unifTon 
avec  la  corde  d'un  inllrumenc.  Si  cela  cff, 
il  fiai] c  quêtes  membres  du  malade  foienc 
roides  &  dans  la  contraclion  ,  félon  Fac- 
tion égale  ou  inégale  des  mufclcs  antago^ 
niiles  :  or ,  l'on  ne  nous  repréfente  pas  les 
malades  dans  un  état  de  roidenr  pareille. 
D'ailleurs  ,  fi  c'efl  i^r  1  elTcf  del  unifTon 
ou  de  l'accord  qu'il  y  a  entre  le  ton  de 
Finftrumenc  &  les  nero  du  malade  ,  qu'ils 
cepcopaeiK  leun  mouveiawa ,  il  fenU» 
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S[u'il  s'agiroic  de  monter  l'iartrument  fur 
e  ton  qui  le  met  en  accords  avec  ces 
nerfs ,  &:  c'cft  néanmoins  ce  dont  le 
ficicn  ne  le  met  pas  én  peine.  Il  paroît 
Ûen  étrange  que  tant  do  nerfs  de  ditfc- 
rercô  grofTcur  &:  longticur  puiflènt ,  fans 
dellèin  ,  fc  trouver  tendus  de  manière  à 
former  des  accords  ;  ou  ce  qui  ferott  en- 
core plus  fingulicr ,  &  mémo  en  quelque 
foite  impolîible ,  â  être  à  l'uniiron  avec 
le  ton  de  l  inllnimenc  dont  on  joue.  En- 
fin, fi  les  efprits  ont  prefqu'cntie'rement 
abandonné  ces  nerfs ,  comme  le  fuppofe 
encore  M.  GeotFroy ,  je  ne  conçois  pas 
comment'il  peut  en  même  temps  fuppo- 
fer  que  ces  nerfs  foient  tendus  au-dclA 
du  naturel ,  puifquc  fuivant  l'opinion  la 
plus  généralement  reçue  »  ce  font  les  ef- 
prits qui ,  par  leur  inlliiencc, tendent  les  nerE, 
Je  pourrois  oppofer  à  I  hypothdlc  de 
M-  Méad  de  femblables  dirficultés  ;  mais 
j'en  ai  une  bien  plus  grande  qui  m'arrête  , 
c'eil  la  vérité  des  f.iits  dont  je  voudro  s 
in*aflnrer  auparavant  que  d'en  j  !  expli- 
cation. MM.  Geoffroy  ,  Méad  ,  Crnibe  , 
Scliuchzcr  &c  autres ,  n'ont  parlé  de  la  r-- 
rentule  ,  que  fur  le  témoignage  de  Baglivi 
qui  n'cxerçoic  pas  h  médecine  à  Y.irenre  ; 
par  conléauent  Fautorité  de  ce  médecin 
n'eft  pas  d'un  grand  poids  ,  &  fes  r^ts 
font  fort  fufpeds,  pour  ne  rien  dire  de 
plus.  D'abord  une  araignée  qui ,  par  une 
petite  piquure  femblable  â  celle  d*une  four- 
mi, caufe  la  mort  malgré  tous  les  reme» 
des  ,  excepté  celui  de  la  mufique  ,  eft  une 
chofe  incroyable.  Une  araignée  commune 
en  plufieurs  endroits  de  1  Italie ,  &  qui 
r'ell  d;ingereiife  que  dans  la  Pouillc  ,  feu- 
lement dans  les  plaines  de  ce  pays ,  &  leu- 
lemenc  dans  la  canicule.}  lâifon  de  fon 
accouplement ,  où  pour  lors  elle  fe  jette 
fur  tout  ce  qu'elle  rencontre  ;  une  telle 
araignée  ,  disHe,  eftuninfcâe  unique  dans 
le  monde  !  on  raconte  qu'elle  tranlmct  fon 
vcixin  par  Tes  cornes,  qui  font  dans  un 
mouvement  continuel ,  nouvelle  fingula- 
rité  !  On  ajoute,  pour  compléter  le  roman, 
que  les  pei Tonnes  qui  font  mordues  de  cette 
araignée  ,  ép.ouvent  une  averfion  pour 
Ls  cou!ei:rj  noire  8;  bleuo  »  &  une  affec- 
tion po.ur  les  couleurs  blanche  ,  rouge  & 
vertow  II  me  prend  £uitaille  de  finipiiiier 
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toute?  ces  fabies  ,  comme  on  fait  en  My- 
thologie ;  &  voici  ce  quejepenle.  ' 

La  plupart  des  hommes  ont  pour  Ici 
araignées  une  averfion  naturelle  ;  celles 
de  u  Fouille  peuvent  mériter  cette  aver- 
lîon  ,  &:  être  rcellement  venimeufes.  Les 
habitans  du  pays  les  craignent  beaucoup} 
ilsfbntfccs,  fanguins,  voluptueux,  ivrognes, 
imp;!ricns  ,  faciles  ^  émouvoir  ,  d'une  in-:j- 
^inacionvive,  &ont  les  nerti»  d'une  grande 
irritaUlité  ;  le  délire  les  faîfit  ét  moindre 
mal ,  &  dans  ce  délire ,  il  eft  bien  na- 
turel qu'ils  s'imaginent  avoir  été  piqués  de 
la  tarentule.  Les  cordiaux  &  les  fudorifiques 
leur  font  nuifibles ,  &  empirent  leur  état  ; 
on  met  donc  en  ufage  le  repos  ,  la  fraî- 
cheur ,  les  boilions  ,  ainfi  quela  muiiqiie 
qui  calme  leurs  fens ,  &  au'ils  aiment  avec 
paflion  :  voilà  comme  elle  guérit  b  pré- 
rendue morfure  fi  dangcreufc  de  la  ureiZ" 
tule.  Cette  expolirion  n'eft  pas  mcrveil- 
Icufe  ,  mais  elle  eîl  fondée  lur  le  bon 
f.;ns  ,  la  vraifomblancc  ,  &  la  connoif- 
fancedu  caraâere  deshabfCansdelaPouiUe. 

TARENTUMoxx  TARAS,  (  GtoR. 
anc.  )  ville  d'Italie ,  idans  la  PouHIe  MeU 

fapiennc  ,  au  i'ond  d'un  golfe;  elle  était 
à  cinq  milles  du  Galefus.  Tous  les  hifto* 
riens  &  géographes ,  Stiabcm ,  Pline ,  Pont- 
ponius-Méla ,  Tite-Live  ,  Florus  ,  Tro- 
gus  Pompée ,  Solin  ,  Tacite  &  Procope 
parlent  de  cette  célèbre  ville  fondée  70S 
ans  avant  l'ère  chrétienne. 

La  diverfité  deï  fenrimcns  fur  fon  ori- 
gine ,  prouve  qu'elle  nous  elV  inconnue. 
Antiochus  veut  qu'elle  ait  été  fondée  par 
quelques  Barbares  de  Crète  ,  qui ,  venus 
de  Sicile ,  abordèrent  dans  cet  endroit 
avec  leur  flotte  ,  &  dcfcenditent  â  terre. 
Solin  en  attribue  la  fondation  aux  Héra- 
clides.  Servius  croit  qu  elle  Cii  due  i  Tara  » 
fils  de  Neptune.  Ennn  d'autres  prétendent 
plus  vraifemblablement,  que  Tarenie  éroit 
une  colonie  de  Lacédémoniens ,  qui  furent 
conduits  fiirles  cdces  delà  TapygicMet 
fapienne  par  Plialantc  ,  environ  696  ant 
avant  l'eic  cbréciemie ,  &  55  ans  depns 
la  fondation  de  Rome.  Horace  adoptecette 
origine ;itappcIIeTarente,  OehaMia  tellus ^ 
du  nom  d'Ochnlns  ,  compagnon  de  Pha- 
lonte ,  veou«  de  LacJJémoiiu  dam  la  Ltt« 
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ffxràc  ,  où  il  établie  une  colonie,  &bidc 

|j  ville  de  Tarante. 

Le  même  poéce  faifanc  ailleurs  ,  L  II- 
od.  ^.  râoge  de  Mtte  ville  ,  dit  :  »  (î  les 
»  injuûes  parques  me  refiifent  la  confo- 
»*  lacion  aue  je  leur  demande  ,  je  me  re- 
n  riferd  dans  le  pays  où  Phalance  amena 
>»  jadis  une  colonie  de  Lacéd<;montens  , 
9>  OÙ  le  Galafo  ferpence  au  travers  de  gras 
M  pâturages  ,s  O^  les  troupeanx  font  duuv 
ft  gés  d'une  riche  toifon  que  l'on  conferve 
9>  avec  xrand  foin  ;  ce  petic  canton  a  pour 
9*  moi  charmes ,  que  je  ne  trouve  nulle 
»j  part  ailleurs  ;  là ,  codle  un  miel  dc'li- 
»  cieux  ,  qui  ne  cède  point  à  celui  de  l'At- 
»  tique  ;  là  ,  les  olives  le  difputent  ee 
»  bontés  à  cdîes  de  Vcnafre.  Le  prin- 
>j  temps  y  règne  une  grande  partie  de 
»>  Tannée  ;  les  hivers  y  font  tiedes  ,  & 
9*  YipteU  des  aquilons  n'altéra  jamais  b 
»»  douce  température  de  l'air  qu'on  y  ref- 
#>  pire  ;  enfin  les  côteaux.  y  étalent  aux 
f»'yeux  les  riches  prcllns  du  dieu  de  la 
n  treille  ,  &  n'ont  rien  à  envier  aux  raidns 
9i  de  Falerne.  Ces  Hantes  collines  nous 
M  invitent  tous  deux  â  nous  y  retirer  ; 
»  c'eft  là  ,  mon  cher  Septimius  ,  que  vous 
n  me  rendrez  les  derniers  devoirs ,  &  que 
99  vous  airofêrex  de  vos  larmes  les  cendres 
f»  de  votre  pofte  Inen-aimé  ». 

JJndi  ft  parc <e  prohibent  i ni qus , 
Duîce  ptUitis  oi'ibus  Gal'Jt 
Flumen  ,  ù  regnatapitam  Laconi 

Rura  Phafantho, 
Mlle  terrarum  mi  ht  prmtr  omîtes , 
"jtngulus  ridet  ;  ubi  non  Hymetto 
Milta  decedunt ,  viridtque  certat 

Bacca  Viha/ro. 
ï>Vr  ubi  longum ,  tepida/que  prshet 
Jupiter  bramas  \  &  amicus  Aulon  , 
Ftrtiîi  Baccho  ,  minimum  Fàemis 

Ini  iJet  ui'is. 
JIU  te  mecum  locus ,  &  beatce  » 
Pojfttlantarees  ;  i5î  tu  cakntem 
J)ebira  fp^r^es  làcryma  faviUom  , 

Vatis  ami  ci. 

'Taren:e  ,  finiéc  H  favorablement  par  la 
nattire ,  devint  en  peu  de  temps  très- 
puiflànte.  Elle  avoit  une'  flotte  confidé- 
nUe  >  une  année  d«  ticote  milte  homme* 
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de  pié ,  &  de  trois  mille  chevaux  mont^ 

pàr  d'exceliens  officiers  ;  c'ctoit  de  la  ca- 
valerie IJgere  ,  &  leurs  cavaliers  avoienc 
l'adrelTe  de  fauter  d'un  cheval  fur  l'autre  ; 
cette  cavalerie  étoit  fi  fort  efh'mée,  que 
TskfttiTiù^uf  fignifioit  former  de  bonnes 
troupes  de  cavalerie. 

Mais  U  profpérité  perdit  Tarente  ;  elle 
abandonna  la  vertu  pour  le  iuxey&  fon 
-goôt  pour  lé  ptailtr  fut  portait  loin  ,  que 
le  nombre  des  jours  de  Tannce  ne  fuffilbic 
pas  aux  Tarentins  pour  leurs  fêtes  publi- 
ques. Ils  abattoient  tout  le  poil  de  leuc 
corps ,  afin  d'avoir  la  peau  plus  douce  , 
&  lacrifioient  aux  refies  de  cette  nudité  ; 
les  femmes  ne  fe  paroient  que  de  robes 
tranfparentes .  pour  qu'aucuns  de  Jeun 
charmes  ne  fuflènt  voilés  ;  les  hommes 
les  imitèrent ,  &  portoient  aufli  des  habits 
de  foie  ;  ils  fe  vantoient  dé  connoître 
feuls  le  prix  du  moment  préfent ,  tandis  , 
difoient-ils  ,  que  par-tout  ailleurs  on  re- 
mettoic  (ans  celle  au  lendemain  à  jouir  des 
douceurs  de  la  vie  ,  &  l'on  perdoit  fon 
temps  dans  les  préparatifs  d'une  jouiflànce 
future  ;  enfin ,  ils  portèrent  fi  loin  Ta- 
mour  de  la  volupté ,  que  l'anriquité  mit 
en  proverbe  les  délices  de  Tarente.  Tite- 
Liye,  I  IX  <c  XH.  a  détail^  les  feux 
qu'on  faifoir  d.îns  ccrrc  ville  ,  en  l'hon- 
neur de  Plutus  :  il  ajoute  qu'on  les  célé- 
bra magnifiquement dansh  première  guerre 
entre  les  Carthaginois  &  les  Romains. 

Des  mœurs  fi  différentes  des  premières 
qu'eurent  les  Tarentins  dans  leur  inilitu- 
tion ,  d'après  l'exemple  de  Pythagore  & 
d'Archytas,  amollirentleur  courage,  éner- 
vèrent leur  amc  ,  à:  peu-à-peu  la  répu- 
blique déchue  de  foiT  état  fioriflànt ,  tt 
vit  réduite  aux  dernières  exrrémirés  \  au 
lieu  qu'elle  avoit  coutume  de  donner  des 
capitaines  à  d'autres  peuples ,  elle  fut  con- 
trainte d'en  chcrclîcr  chez  les  Orangers  , 
fanis  vouloir  leur  obéir ,  ni  fuivre  leurs 
conlèils  ;  aulH  devinrent-ils  la  viAime  de 
leur  mollefle  &:  de  leur  arrogance. 

Strabon  marque  deux  caufes  principales 
delà  mine  de  Ttfr*«f*  ;  la  première ,  qu'elle 
avoit  dans  l'année  plus  de  fêtes  que  de 
jours  ;  &  la  féconde ,  que  dans  les  guerres 
au'elle  eut  avec  fes  voifins ,  fes  croupes 
ecoieut  indifcipBnaUes.  Enfin  >  apcés  f 
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d'-s  rêver? ,  elle  perdit  (a  libertc  pendant 
les  guerres  d'Annibal  ;  &  devenue  colonie 
Bomaine ,  elle  fut  plus  heurcufe  qu  dh 
n'avoit  ianais  été<ians  l'éut  de  Ion  lyba- 

jifine.        .      ,  ,  _ 

Florus  (îcnvant  les  guerres  entre  bs  Ro- 
main-; &  les  Tarentins ,  fait  le  r^cit  de 
la  fortune  &c  de  la  dilsrace  ds  cette  ville  i 
îl  dit  que  Tdrente  tcoit  autrefois  la  a«pi- 
tale  (1^  !a  Calabrc  ,  de  la  Fouille ,  &  de 
la  Lucarne.  Sa  circonférence  6to\t  grande  , 
fort  port  avantageux ,  fa  fituanon  mer- 
veilleufe ,  à  caufe  qu'elle  etoit  placée  a 
rembouchure  de  la  mer  Adriatique  ,  â  la 
portée  d'un  grand  nombre  de  places  mari- 
Smes  où  fes  vaifTeaux  alloient  ;  favoir ,  en 
Iflti«,  dans  riiiyrique,  dans  TEpue  ,  en 
Achaïe,  en  Afnqoe  &  en  Sicile. 

Au-defTus  du  port  ,  du  cozc  de  !a  mer  , 
étoit  le  rhcàtrc  de  la  ville  qui  a  occaùonnë 
fa  rume  ;  car  le  peuple  s'y  ^tant  rendu 
un  jour  pour  voir  des  ieux  qui  s  y  h\- 
feiene  ,  obfcrva  que  des  hommes  palioient 

Jiiès  du  rivage  ;  on  les  prit  pouc  des  pay- 
ans.  Les  Tarentins,  fans  autre  éclaircifle- 
ment  ,  fe  moquèrent  d'eux ,  &  les  tour- 
nèrent en  ridicule.  11  fe  trouva  <iuc 
c^^ient  des  Romains  qui ,  choqués  des 
rai!leri:;s  d.-  ceux  de  T^rence  ,  envoyèrent 
bientôt  des  diputés  pour  le  pla.adre  de 
pareils  affronts.  Les  Tarentins  n«  fe  con- 
tentèrent point  de  leur  faire  une  r<<ponfe 
hautaine ,  ils  les  chaflcrent  encore  hon- 
ceufcment  de  leur  ville.  Ce  fiit  la  caufe 
de  la  guerre  que  les  Romains  leur  décla- 
xerent  ;  elle  fut  fanglancà  &  dangereufe 
de  part  &  d'autre.  ^  ./  ^ 
Les  Romains  mirent  fur  pie  ime  grofTe 
srmêc  po  ir  venger  les  Mjjures  de  leurs 
concitovens.  Celle  des'Tarer\yins  n'Aoit 
raî  mon  Jre  ;  &  pour  être  mieux  en  Jtat 
de  fe  défendre  ,  ils  appelleront  â  leurs  fe- 
cours  Pyrrhus,  roi  des  E;jirotes.  Celui- 
ci  vint  en  Italie  avec  tout  ce  qu'il  put  ra- 
m.-^^TTer  detror.pc.  dans  l'Epirc,  en  1  he!- 
fkUe  6l  en  MaccJoine.  11  battit  d'abord 
lies  Romains  ;  il  en  f.ir  cnfuite  battu  deux 
foi?  ,  &  obligé  d'abamlonrier  l'Italie  ;  ce 
mii  entraîna  la  perte  de  T^reiue^  qui  fiit 
îoumife  aux  Romains. 

Tite-Live  &  Plutarquc  ,  dans  la  vie  de 
Fabius  qui  s'empara  de  Tareaie ,  décail> 
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lent  la  erandeur  j  la  puiiTance  les  ri- 
cheflesde  cette  ville  :  ils  remarquent  que 

l'on  comptoir  trente   mille  efclavci  farts 
prifonniers       cnvovés  à  Rome  ,  avec 
quantitiî  d'ar:;ent  ,  &  quatre-vingt  mille 
livres  pclanr  d  or  en  monnoie.  Ils  ajoa» 
tent  au'il  y  avoir  de  plus  un  ii  grand  nom-» 
bre  d'étendards  ,  de  tables  &  d'autxcs 
meubles  de  prix,  qu'on  loettoit  un  fi 
riche  burin  en  parallèle  avec  celui  r^iie 
Marcellus  avoit  apporte  di  la  viUc  de 
Syracufe,  i  Rome. 

On  ignore  en  quel  temps  &  par  aui 
Tureure  a  été  ruinée  ,  ni  quand  elle  a  cté 
rjbârie  fur  le  pié  qu'on  la  voitaufourd  hui  ; 
peut-être  ce  dernier  événement  arriva-t-il 
par  des  habitans  de  Cilabre  ,  chatfés  de 
leur  patrie  ,  lorsque  Totila,  roi  de&Goths  , 
pilla  la  ville  de  Rome.  Q  joi  qu'il  en  foit , 
Turente  n'eut  alors  qu'une  pedie  partie 
de  Ion  ancienne  grandeur. 

Apres  la  décadence  de  l'empire  romain 
en  occident  ,  les  Tarentins  fur.*nt  fournis 
aux  empereurs  de  G>nfUmtinople  ,  julqu  à 
l'arrivée  desSarrarmsen  Italie  ,  qui  s'em« 
parèrent  du  golfe  de  Ta  rente  y  &  conqui- 
rent la  grande  Grèce  ,  la  Lncanic  ,  la  Ci- 
labre,  la  Fouille  ,  une  pj.tie  de  la  Cam« 
panie ,  &  le  pays  des  Salcnrins  &  diîs 
Bnttiens.  Tureme  tomba  dans  la  luite  Ions  la 
domination  des  princes  &  rois  de  Naples  , 
qiii  honorèrent  ce  pays  du  tirre  de  princi- 
pauté. Plulicurs  particuliers  en  ont  porté 
le  nom ,  entre  lelauels  on  compte  quel- 
ques pcrG>nnes  delà  faml'ie  des  Urlins  de 
Home.  Le  dernier  prince  de  Tareme  de 
cette  fhmtlle ,  fe  nomment  Jean  ,  &  poff?- 
doit  de  belles  qualités. 

Aujourd'hui  Ttirence  n'eil  plus  ^qu'une 
bicoque ,  érigée  en  archeviché  :  on  n*y 
rerrouve  aucun  vefligc  de  fon  ancienne 
fplendeur ,  de  fon  théâtre  ,  de  fes  bàtt- 
mens  publics ,  &  de  l'embouchure  de  fon 
fameux  port. 

Usflivien  &c  Antoine,  afpirant  tous  deux 
â  la  toiiveraine  puiflànce  ,  no  m.tnqucrent 
pas  de  fe  brouiller  fonvent.  Leur  réconci- 
liation étoit  toujours  peu  durable  ,  parce 
qu'elle  n'étoit  jamais  lînccre.  Parmi  les  né* 
gociations  qui  fe  firent  pour  les  raccommo- 
der ,  1  Jultoire  nous  en  marque  deux  prin- 
cipales j  l'une  en  7i^t^  1  autre  en  717. 

Ceôe 
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Cette  dernière  fe  fit  i  Tarente ,  par  les 
foins  d'Oâavie ,  &  Mécène  qui  fut  coujours 
un  des  entremecteurs ,  â  canfe  de  Ton  at- 
tachement pour  Oâavien ,  mena  Horace 
avec  lui  pour  l'amufer  ,  &  lui  Ht  voir  Brin- 
des  &  rjw;«;  c'cft  pourquoi  j'ai  tire  de 
ce  poëte  la  deicription  des  agri^mens  du 
terriroirc  de  cette  ville  ,  molle  Tarentum. 
Il  n"a  pas  beaucoup  changé  ,  il  eft  toujours 
^as&  fertile.  Varron  t a if  n c,  OOUHiie Ho- 
race ,  reloge  de  fon  miel.  Pline  en  vantoit 
Jes  figues  t  les  noix ,  les  châtaignes ,  &  le 
&I  >  quHI  die  furpailèr  en  douccuc  &  en 
blancheur  tous  les  autres  fels  d'Italie  ;fcs 
-pprreaux  écoienc  forts  ,  Ovide  en  parle 
amfi  : 

FSbTartttùni imiter  r^bhntiaporn 
Edtfii  f  qitoueso/cuU  claufa  dato* 

Mais  je  me  garderai  bien  d*oubIier  les 
hommes  cc^Icbrcs ,  telsqu'Arch3rta5,  Lyûs, 
Arifto:kene  ,  &t.  à  qui  Tarente  a  donntf  le 
ionr.  OnffflCaufli  que  Pythagore  y  demeu- 
ra long-temps  ^  &  qu'il  y  fut  en  crès*haute 
confidcracion. 

Arehytas  ,  grand  pliîk^ophe  ,  grand 
aRronome ,  grand  géomètre ,  grand  géné- 
ral ,  grand  homme  d  état ,  &  ce  qui  re- 
levé encore  tous  fes  talens  «  citoyen  aufll 
vertueux  qu'éclairé  ,  gouverna  Tarente  (a 
patrie  ,  en  qualité  de  premier  magillrat.  II 
vérifia  cette  maxime  (ouventr^pOTée ,  que 
les  états  font  heureux  qui  ont  de  grands 
'  hommes  pour  conduâeurs.  Archjtas  fut 
tkti  modèle  de  conduite  ét  de  promet  ;  on 
le  tira  fouvcnr  cle  l'obfcurité  de  fon  cabi- 
net;, pour  lui  confier  les  emplois  les  plus 
épineux  ,  &  il  les  exerça  toujours  avec  gloi- 
re. Il  commanda  fcpt  foisl'armde  de  la  ré- 
publique ,  &  ne  fiit  jamais  vaincu.  Il  florif- 
foit  un  peu  plus  de  400  ans  avant  J.  C. 
puifqu'il  ctoic  contempocain  de  Platon  , 
(juM  acheta  de  Poiidc  ,  capitaine  de  vaif- 
lliau.  Quel  efclavc  6c  quel  maître  !  Ou 
trouve  dans  Diogene  La&oe  deux  lettres 
que  ces  deux  grands  hommes  s'écrivirent. 

Arehytas  eft  le  premier  qui  a  fait  lervir 
Ln  connoiflànce  des  mathématiques  à  l'u- 
fage  de  la  fociété  ,  &  il  n'a  été  furpaflé  que 
par  Archimède.  Au  milieu  de  fes  études  , 
£  foavenc  interrompues  par  les  finns  du 
foomncmcnt  &  par  le  turnukodesanocs» 
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il  trouva  la  duplicadon  du  cube  ,  &  enri> 
chit  les  méchaniques  de  la  vis  &  de  la 
poulie  ;  Fabricius ,  bîb.  grac,  tom.  J.  p. 
4^5.  vous  inftruira  de  quelques  autres  dé* 
couvertes  qu'on  lui  attribue. 

Ce  grand  homme  écrivit  &  laiflà  divers 
ouvrages  de  tout  genre ,  de  mathématt*. 
ues  de  philofophiques  &  de  moraux  , 
u-moins  à  en  juger  par  les  titres  qui  nous 
en  reftent  &  qu'on  trouve  dans  les  anciens. 
Fabricius  &  Stanley  vous  en  donneront  la 
lifte.  Porphyre  nous  a  confervé  un  frag- 
ment d'un  traité  des  mathcr.iatiques  ,  qu'il 
afTurc  être  le  moins  fufpeâ  des  ouvrages 
attribués  à  Arehytas.  Henri  £ticnne  a  taie 
imprimer  ce  fragment  en  grec  avec  d'au- 
tres ouvrages  ;  &  M.  Jean  Gramm  ,  favant 
Danois ,  Ta  fait  réimprimer  avec  une  vcr- 
fion  latine  de  là  main  ,  6r  une  dificrtation 
fur  Arehytas  ,  à  Coppenhague  y  1707  , 
i/i-4*'.  Platon  avoit  recueilli  foigneufemenc 
tous  les  ouvrages  d' Arehytas  ,  &  il  avouo 
génâ^fement,  dans  une  de  (es  lecixesy 
qu'il  en  tira  beaucoup  de  profîr. 

Cicéron  nous  a  confervé  la  fubRance 
d'un  difcours  d' Arehytas  contre  l'amour 
de  la  volupté,  qui,  dans  fa  durée,  étouffe 
toutes  les  lumicresde  l'efprit  ;  l'oye^  le  livre 
de  Seneû.  cap.  xj.  &  Stanley  ,  ht  fi.  philof, 
pan.  VIII.  p.8z  i .  La  conduite  d' Arehytas 
répondit  à  fes  écrits  moraux ,  &  c'eft-li 
ce  qui  doit  rendre  fa  mémoire  vénérable. 
II  s'attira  l'eftimc  générale  par  fa  modefHe, 
par  fa  décence  &  par  le  frein  qu'il  mit  î 
fes  paffions.  Phitaraue  rapporte  que  ce 
grand  homme  étant  de  retour  de  la  guerre , 
où  il  avoit  commandé  en  qualité  de  capi- 
taine général ,  trouva  toutes  (es  terres  en 
friche ,  &  rencontrant  fon  fermier  :  »  il 
»  t'en  prendroit  mal ,  lui  dit  -  il ,  (l  je 
»  n'étois  dans  une  grande  colère  ». 

Diog(}ne  Laerce  parle  de  quatre  autres 
pcrfonnes  du  nom  cT Arehytas  ,  &  qui  tous 
quatre  ont  eu  de  la  rc|)utation  ;  l'un  de 
Mitylene ,  qui  étoit  mulîcien  ;  un  fécond 
oui  a  écrit  fur  l'agriculture  ;  le  troificme 
étoit  poëte  ,  &  le  quatrième  architcde  ; 
il  ne  mut  les  confondre  ni  les  uns  ni  les 
autres  avec  notre  Arehytas,  élevé  de  Fy^ 
thag(»e.  .  -  ' 

Horace  nous  ap^end'ta  parricularité  qui 
fegaxde  là  mort,  u  périt  par  un  naufiage 
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fur  la  mer  Adriatique ,  &  fut  iet^  fur  les 
c&tcs  de  la  Fouille ,  â  Marine ,  vi'lj  mari- 
'  timc  desSi^tins  ,  fur  la  mer  Ionienne  , 
dans  le  pays  qu'on  appelle  aujourd  liui  la 
terre  d'Otrume.  J^ojci  comme  en  parle  le 
fottt  de  V^nnfe  *  ode  xxviij.  liv.  1. 

n  Archytas ,  vous  qui  pouviez  mcfurer 
9>  la  vaflc  éccodue  des  terres  &  des  mers  , 
»  éc  compter  le  nombre  infini  des  grains 

de  fa'ole,  vous  êtes  arrête  aviiourd  hiii 
f»  fur  le  rivage  de  Madne  âiuce  d'un  peu 
w  de  pouincrc.  Que  vous  fêit  maintenant 
»  d'avoir,  p.-  votre  intelligence,  perc'  le 
r  vuidc  immcnfe  des  airs  ,  Ôc  parcouru 
»  tout  l'univers  d'un  pôle  à  l'autre,  puif- 
<•>  qae  cane  de  foblnnes  connoiilanccs 
n  n'ont  pu  vous  garanôr  d'un  iunelle 
«  trc'pas  M  > 

Tt  maris  &  terréi  s  mtnuroque  carenùs 
arenx 

MmformeokiUnt,  Arekyta , 
^nUferis  exigai ,  propi  litttts ,  pawa  Ma- 

tinum 

Muaera  i  nec  quidqua)n  tibi  prodefi 
'ASriat  leataffe  domos ,  aaimoque  eouM" 

dum 

Percur'JJe  pclum ,  morituro. 

LyJIs  fut  dans  fa  Jeuneflc  difciple  de 
Pyihagore  déjà  vieux.  Ce philofoDhc  ayatit 
fdiilë  TentTM  de  Ton  ëooie  âCjrlon  ,  l  un 
des  premiers  de  Crotone  ,  mais  dont  le 
caractère  d  efpric  ne  lui  convcaoit  pas  ; 
celui-ci  à  !a  tdte  d*une  partid  des  citoyens , 
qu'il  avoir  ameut»?s  pour  fe  venger ,  mit 
le  fou  au  logis  de  i'athlete  Miion  ,  où 
étoicnt  aflêmfalâi  environ  cpuirante  p>tba- 
foricicns  qui  furent  tous  brûlée  ou  accablés 
de  pieires ,  à  la  referve  de  Lyîts  6c  d  Ar- 
chippe  ,  ou  ,  félon  d^aucres ,  de  Philolaiis, 
qui  étant  jeunes  &:  difços ,  eurent  L-  cou- 
rage de  fe  fauver.  Lvlis  fe  redra  en  Achaye, 
puis  i  Tbébes,  ou  il  devine  précepteur 
d'Epaminondas.  Il  y  établit  une  école 
publique ,  y  mourut  <5c  y  fur  enterré.  Le 
pythaf^oricten  Théanor  y  vi:it  dans  la  fuite 
à  dciiLin  de  fiûce transférer  en  Italie  les  os 
du  d^'funt  ,  au  rapport  de  Piaraï  quc  ,  le- 
quel raconte  aile/.  ;.u  !on^  cetie  hiiloue. 

On  vante  for- tout  la  i>>  peribnne  de 
hyik  toa  ea^iude  à  tenir  la  parole» 
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même  dans  les  occafions  de  ^nîs- petite 
importance  ;  &  c'eft  de  quoi  iamblique 
allègue  1  exemple  qui  fuit.  Lyfis  ayant  nttC 
un  jour  fa  prière  d.ms  le  temple  de  Junnn  , 
rencontra ,  comme  il  en  fortoit,Iiuriphàmo 
de  Syracufe ,  Tun  de  lès  condifciples ,  qui 
venoit  y  faire  la  fienne.  Celui-ci  dit  i 
Lyiis  qu'il  k  rejoindroit  incellàmment ,  £c 
le  pria  de  l'attendre.  L^'fis  le  lui  promit, 
&  s'aïfit  lur  un  banc  de  pierre  qui  étoit  à 
l'entrée  du  temple.  Eurs  phàme  >  après  là 
piiere\  fe  trouva  tellement  abTorb^  dans 
Tes  profondes  méditations ,  qu'il  en  oubli» 
fon  ami  ;  il  fortit  par  une  antre  pcr:-e. 
Lyfis  1  attendit  le  relie  du  jour,  la  nuit 
fuivatite ,  une  partie  du  fendemain  ,  & 
l'auroit  attendu  plus  lonq-remps ,  fj  Eu- 
rypjiimc  en  entrant  dans  Te.  nie  ,  &:  ne 
l'y  voyant  pas ,  ne  fe  lût  reliouvjiiu  de 
la  rcficontre  de  la  vci!le.  Cela  le  fit  re- 
tourner au  temple ,  d  où  il  ramena  Lylis , 
qui  l'avoit  attendu  conHammenr  :  &il  Inî 
dit  que  qiieliuc  d;ca  l'  ivoit  ainn  permis 
pour  iaire  éclater  en  lui  une  exaâitudc  ii 
fcrupulenfe  â  tenir  fa  parole.  Telle  ^toit 
celle  de>  Pythagoriciens  à  sudet  cdie  de 
leur  maître  ! 

Lylis  compofa  des  commentaires  fur  I» 
plùlofophie  de  Pytlvigore  ,  lefquds  font 
perdus.  Diogcne  Latrcc  témoigne  que  t^e 
fon  temps  on  lifoit  quelques  ouvra^^es  de 
Lylis ,  loiis  le  nom  dePythagore.  Plufjet;r$ 
artribue.nr  à  Tes  difciples  le^  vers  doré*^  , 
que  d  auti  oi  donnent  à  Piulolaiis  ,  n:nis 
que  M.  Fabridus  pr^end  être  l'ouvrase 
d  Empédocîe  ,  conm-e  il  s'elForcc  de  lo 
prouver  dans  fa  bibliothcquc  grecque,  il 
reile  aujourd'hui,  fous  le  nom  de  L^iis, 
une  Icrrre  adrefll'e  à  Hipparque  ,  ou  ce 
philoibphe  reproche  à  cet  ami  de  divulguer 
les  (ècrets  de  la  philofophie  de  leur  maître 
commun.  O.i  trouve  cette  lettre  d.ms  dif- 
icrcns  rccueiU  indiqués  par  M.  Fabricius, 
entre  autres ,  dans  céxû  de  Thomas  Gale  » 
publié  fous  le  titre  d'opufcaU  ntythUogjtcA 
&  phihfojihtcu. 

Il  ell  par  é  dans  Strabon  &:  dans  Athénée 
d'un  autie  Lyfis  ,  poète ,  auteur  des  vers 
i^ir.'Ci-is  efféminés  6c  impi:d'q','.es  ,  lequel 
fiiccJda  en  ce  genre  d  écrire  à  Sor?.Je<;  > 
6v:  â  l'étolien  Alexandre,  qui  s  y  étoient, 
dic-oB }  txatok  en  proie  ^  d'ôil  oa  h» 
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avoit  tous  furiiommds  K<r«;/;^»>'5t'f  ;  les 
dilciples  de  ce  Lyils  s'appelloienc  Lyjiodi , 
A«rt«/«/  ,  de  même  que  ceux  de  Simus  , 
autre  poëte  du  mcnie  goût ,  mais 
ancien  que  Lylîs  ,  fe  nommoient  Simodi , 
2j^ui  oi  Mini'  de  Utt&at.  tome  XIIL 
if^".  p.  2.54. 

Arijhxène  croit  fils  du  muficien  Mné- 
(îas ,  aatrement  appelle  Spintliure.  t'tant 
dans  la  ville  de  Mantint^e  ,  il  y  prit  du  goûc 
pour  la  Philofophie  ,  &  s'ctant  de  {  îtis 
appliqué  à  la'  Mufiqae ,  il  n'y  perdit  pas 
Von  tempt.  U  fut  en  premier  lieu  difciple 
t!;  ftin  pore,  &  d;  Lamprorc  dErycrt'c  , 
puis  du  Pythagoncien  Xéaophile ,  entin 
d' Ariftoce ,  fous  lee|ud  il  eue  Thfophrafte 
pour  compagnon  d  ctudo.  Ariftoxcne  vi- 
voic  donc ,  comme  Ton  voit ,  Ibus  Alexan- 
dre te  Grand  &  fes  premiers  fnco^êurs  , 
&  il  fut  contemporain  du  mefiiliiieii  Dft- 
C^arque,  hiflorien  très-fameux. 

De  tous  les  ouvrages  philofophiqijes , 
hiftoriqures ,  philologiques  autres  qtt*A- 
rifloxcne  avoit  con  pofJs  ,  &  dont  on 
trouve  une  exadc  (lon.c  dans  la  biblio- 
thèque grecque  ,  lu-.  Jil.  c.  x.  tout,  JI. 
p.  ^57.  dî  M.  Fabricius ,  ii  ne  nous  relie 
aujourd'hui  qae  les  trois  livres  des  e'Umens 
harmoniques  ;  &  c'eft  le  plus  ancien  traité 
c^L'  rr.uîitjue  qui  foit  venu  jufqu  A  nous. 
Meuriius  pour  la  première  lois  en  publia 
le  texte  «  raivi  de  ceux  de  Nicomaque  & 
d'Alypius ,  autres  muficiens  grecs  ,  &:  des 
notes  de  Téditeur ,  le  tout  imprima  à  Leyde 
en  t6i6 ,  //1-4'*.  La  verfion  latine  d'A- 
rifloxtîne  &  celle  des  harmoniques  de  Pto- 
lomcc  laites  par  AntoninGogavin ,  avoient 
paru  conjointcnent  à  VeniTe  dés  Tannée 
l%6i  ,  iii-4*>.  Mais  on  a  vu  reparoitrc 
avec  un  nouvel  éclat  le  texte  grec  d'A- 
rilloxéne  ,  revu  &  corrigé  lur  les  nianul- 
crits ,  accompagne  d'une  nouvelle  verlîon 
latine  ,  &  des  lavantes  notes  de  Marc 
Mcibom  ,  qui  l  a  tait  imprimer  â  la  tête 
de  la  belle  édition  quHl  nous  a  donnée 
des  mullciens  grecs  ,  à  Amficrdam  en 
i6çi ,  in-d.".  deux  vol.  U  ell  parlé  de  cet 
ouvrage  d*Art(loiténe,  touchant  lamufique, 
dans  plufieurs  auteurs  anciens  ,  rc!s  qa'Eu- 
clîde  ,  Cicéron  ,  \'irruve  ,  Piucarque  , 
Athénée, Arifiidc ,  Quincilien,  Pcolofliée, 
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A  regard  de  fes  autres  traltts  concer- 
nant la  Muiique  ,  qui  font  perdus ,  ils 
rouloient ,  i*.  fur  Içs  joueurs  de  flûte  ,  les 
llÙtes  &  autres  infiruroea»  de  Mufique  ; 
i".  fur  la  manière  de  percer  les  flûtes  ; 
3°.  fur  la  Mufique  en  géni-ral ,  ouvrage 
ditférent  des  harmoniques ,  &  dans  lequel 
il  s'agiffoif ,  non-fcuîomcnt  d,"î  atîtrcs  par- 
ties tie  cet  art ,  telles  que  la  ihvtliiritjViC  , 
b  n]étn4)ue ,  Tor^nique ,  la  poJficjte  àL 
I  liypocritique ,  mais  encore  do  I  hifioire 
de  la  Mufique  ài  des  muficiens  ;  4°.  fur  la 
danfê  employée  dans  les  tr^^dies  ;  ^\  fur 
les  pol'tes  tragiques.  De  tous  les  mulîciens 
dogmatiques  grecs  que  le  temps  nous  a 
confervÀ ,  Ariftoxene  eft  le  Uxk  doot 
Pltitarque  fafl'e  mention.  Mém,  de  lioArOt, 

Paettpe ,  né  â  Brînd.-ts  , 

rente ,  âgé  de  près  de  90  ans.  Il  c'toit  petit» 
fils  d£aniu5 ,  &  vivoit  vers  la  cent  cin- 
quante-fixieme  olympiade.  Doué  de  beau- 
coup d'efprit ,  il  le  cx^àn  fnkffuoaSemeBt 
par  la  leâure  des  aurcur";  rrccs  ,  dont  il 
fît  paflèr  les  richeflèsdans  les  compoédonf. 
Rome  n*avoit  point  eu  de  meilleur  poète 
tragîque  avant  lui  ,  &  il  s'en  cft  même 
trouvé  très-peu  qui  Talent  égalé  jufqu'ati 
temps  des  Céfâis.  (  Le  ChevoRer  dm 
I.1VC  nvRT.  ) 

1  Ai\i:,R  ,  V.  aâ.  (  terme  de  Comm,  ) 
c'eft  peler  un  pot  ou  une  boutdlle  avant 
que  d'y  mettre  la  drogue  ou  la  liqueur  , 
afin  qu'en  la  rcpefant  après ,  on  puillè 
favoir  au  jufte  combien  il  7  en  ell  entré. 

Dans  le  commerce  des  fucrcs ,  on  rare 
une  barique ,  &  1  on  en  met  le  poids  fur 
un  des  fonds  pour  en  tenir  plus  aifément 
compte  à  l'acheteur ,  en  comparant  ce 
qu'elle  pefe  v..id'î  avec  ce  qu'elle  pelc 
pleine.  iSai'ary.   (D.  J.  ) 

TARE-KONDE,  vov.  Pastenagub. 

TARF  ,  LE  ,  (  Gcoi:[.  mod.  )  petite  ri- 
vière d'Kcofîë  ,  dans  la  province  de  Ni- 
thcsdale  ;  elle  i'e  jectc  dàm  le  Bladnoch , 
après  avoir  coulé  quelque  tenpt  à  focô- 
dent  de  Krc'e. 

TARGA ,  (  Ge'ofi.  mod.')  petite  viHe 
d'Afrique  ,  au  royaume  de  l\^  ,  ft.r  la 
côte  de  U  Méditerranée  ,  dans  une  plaine, 
ù  fept  lieues  deTétuan  ,  avec  un  château 
biti  fur  un  rocher.  La  pcc'.c  y  efl  ccé*^; 

Krrri 
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abondante  ,  mais  1^5  environs  de  la  vire 
n'oftrenc  que  des  forets  remplies  de  linges, 
9l  dos  montagnes  efcarpëes.  Marmol  pré- 
tend que  Targa  eft  le  Taga  de  Ptolomée , 
à  8»  20.  de  longitude  y  &  i  3£.  à',  de 
taomJe.  {D.J.) 

TARGE  ,  f.  f.  ou  TALLEVA  ,  (  An 
milic.  )  efpece  de  ^rand  bouclier  ,^donc 
on  f*eft  fervi  antretois  pour  couvrir  les 
troupes.  Elles  avmenc  â  peu-prcs  le  même 
ufage  que  nos  mantelcts  ,  excepté  que  les 
mantelets  font  roules  ou  pouflcs  par  les 
tnyailleufs ,  an-lieu  que  les  targu  étaient 
portées  par  des  gens  particuliers  pour 
couvrir  les  combattans  ou  les  attaquans. 
Foye\  Pavois.  (  Q  ) 

TarGE  f.  f.  (  Jardin.')  ornement  en 
manière  de  croillânc  ,  arrondi  par  les  ex- 
trémités ,  fiât  de  taSts  de  bius ,  &  qui  en- 
tre dan-.  ]cs  compartimens  des  parterres.  11 
eû  imité  des  carges  ,  ou  targues ,  boucliers 
antiques  dont  fe  lèrvoienc  les  amazones , 
&  qui  éroient  moins  riches  que  ceux  de 
combat  naval  des  Grecs.  C  eli  ce  que 
Virgile  nomme  peket  lanata.  {D.J.) 

TARGETTE  .  f.  f .  (  .SVrrar.)  efpece  de 
petit  verroux  monté  iiir  une  platine^ avec 
deux  cramponets.  Elle  fepolê  aux  guichets 
$c  croifées ,  â  la  hauteur  de  la  main  ,  &  der- 
rière les  portes.  Ily  en  ai  panache,  dWa- 
les  &  de  quarrécs. 

On  les  appcHc  targrues  à  panaches  » 
quand  les  boutsdcla  plann.^font  dJcoupés, 
&  repréfentent  quelaues  lleurons  ;  csrgec- 
tet  ovales  y  loifque  la  platine  e(l  ovale  ; 
tjr^etifi  quirrees ,  lorfq;  e  la  platine  clt 
quarrée.  On  les  fixe  à  vis  ou  a  clous. 

TARGBTTB  ,  f.  f.  (  terme  de  Lainage.) 
peck  morceau  de  gros  cuir  que  les  ouvriers 
lainetirs  ou  épleieneurs  s'attachent  fur  le 
dos  des  doigts  de  la  main ,  qu'ils  nommenc 
éiuûn  de  devant,  pour  empêcher  de  les 
écorchcr  en  travaillant  avec  la  croix  où  (ont 
montées  les  broHès  de  chardon  vif  dont 
ils  fe  fervent  pour  lainer  ou  éplngner  les 
■<Jtoffes  fur  la  perche.  Suvary. 

Targette  ou  Tergette,  font  de 
petites  règles  de  bob  de  chcne  ,  qui  ont 
i.  leurs  extrémités  tin  trou, dans  lequel  pafTè 
un  morceau  de  fîl  de  luirun  recuit  ,  que 
Ton  fait  tenir  en  le  tortiUaQC  avec  des  pin- 
cettes i  il  doit  y  avoir  environ  crois  pouces 
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du  fil  de  laiton  qui  ne  doit  pas  être  torriff  J". 
Pour  pouvoir  attacher  la  targette ,  foie  aux 
pattes  de  la  brcge ,  ou  aux  anneaux  des 
bourfcttes  ou  des  demoifelles  pour  ùin 
des  targetus ,  on  prend  des  laces  à  ardoifes^ 
qui  font  les  lates  lurfefqndles  tes 
attachent  les  ardoifes  ;  on  les  rabote  bieri , 
&  on  les  réduit  à  une  li^e  d'épainèur  ^on 
dreflê  eitftûte  le  champ  d'un  c<M  (êiile* 
ment ,  &  avec  le  trufquin  des  menuifiers 
armé  d'tme  pointe  coupante  ;  on  trace  ua 
trait  à  5  ou  6  li^es  de  la  rive ,  &  en  paf» 
fant  plufieurs  fins  le  tciifqmn,  on  dAach» 
entièrement  la  targette. 

RUINE  S  ou  TARGIS,  (  Géog. 
jnc.  )  Heuve  d'Italie.  Pline  ,  /;*'.  /|/. 
c/ijp.  X.  le  met  dans  le  pays  de  Locres. 
G  ell  aujourd  hui  le  Tacina.  Ortelius  re- 
marque que  Gabriel  Barri  place  une  vîDr 
de  mdme  nom  près  de  ce  fleuve  ,  &:  que 
cette  ville  ell  preleittemcnt  nommée  Ver- 
nauda.  {D.J.) 

TARGORUD,  {Ge'ogr.  mod.)  \\V^ 
de  b  Moldavie  ,  au  confluent  de  la  Sereth 
&  de  la  Moldav ,  i  x$  lieues  au  -  défions 
de  Soczowa.  Quelques  GJographes  la> 
prennent  pour  la  Ziridava  de  Ptolonu'e, 
liV.  ///.  th.  viij ,  mais  Lazius  prétend 
que  le  nom  modeme  de  Ziridava  eftSca- 
reflen.  {D.J.) 

TARGUAI  ,  (  Critique  facrée.  )  ceft 
une  paraphralè  dialdaïquc. 

Les  targums  ou  paraphrafes  chaldaTqucç 
font  des  verlions  du  vieux  teflament ,  fai- 
tes fur  l'original  ,  &  écrites  en  chaldéen  , 
qu'on  parloir  dans  toute  IWfTvrie  ,  la  Bj- 
bylonie ,  la  Méfopotamic  ,  la  Syrie  b 
PalelKne.  On  fe  fert  encore  de  cette 
langue  dans  les  églifes  nefloriennes  &  rr,i- 
ronices»  comme  on  tiùt  du  latin  dans  ce 'le» 
des  cachofiqnes  romans  en  occident.  Le 
mot  targum  ne  veut  dire  autre  chofe  q.ie 
verjion  en  général  ;  mai&  parmi  les  Jui^ , 
ce  terme  eft  con&cra ,  &  marque  touionrs 
les  verfions  chaldaVques  ,  dont  j'ai  promis 
de  parler  avec  recherche  >  je  vais  remplie 
ma  parole. 

Ces  verfions  furent  faites  â  Tulège 
pour  linilrudion  des  Juifs  du  ccmraïun  « 
apr(}5  le  retour  Je  la  captivité  de  Babytooej 
I  carquoique  ptulseors  pcrfonnes  de  diÔinc- 
tioneuiiè&t  encteceau  ihâweu  pendae^ 
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fceCte  eaptivMt  &  reuffent  enfcîcn^  à  leurs 
cnfans  ;  &  que  les  livres  de  la  fainre  écri- 
ture ,  oui  furent  écrits  depuis  ce  recour , 
excepté  quelques  endroirs  de  Daniel  & 
d'Efdras  ,  &  le  verf  1 1  du  x.  chap.  de 
Jérémie ,  fiillent  encore  ccrits  dans  cette 
kngue  :  cependant  le  peuple  en  général , 
â  force  de  converfer  avec  les  Babiloniens , 
avoit  appris  leur  langue ,  &  oublië  U 
iîenne  propre.  If  arriva  dc>Iâ  que  quand 
Efdras  fut  la  loi  au  peuple  (  N^him.  viij. 
V.  4.  8.  )  il  lui  fallu  plufieurs  perfonnes , 
qui  Tachant  bien  les  deux  langues  ,  cxpii- 
qnaflcnt  au  peuple  en  chaldaVque  ce  qu'il 
leur  lifoit  en  hébreu.  Dans  la  fuite  ,  quand 
on  eut  partagé  la  loi  en  cinquanrc-quacrc 
fêâkms  ,  &  que  Tufage  fe  fut  établi  d'en 
lire  une  toutes  les  femaines  dans  les  fyna- 
go^ues  j  on  eoiploya  la  même  méthode  de 
lire  d'abord  le  texte  en  hébreu  ,  &  d'en 
dcinner  immédiatement  ttprès  l'explication 
ou  la  traduâion  en  chaldaïque.  Dès  que 
le  leâeer  avoir  lu  un,  ver(êt  en  b^reu  ,  un 
interprète  ,q>ii  ttoic  auprès  de  lui ,  le  met- 
toit  en  chaldaïque^&donnoit  ainiî  de  ver- 
ièt  en  voTet  toute  la  traduction  de  lalêc- 
tîon  au  peuple. 

Voilà  ce  gui  fit  faire  les  premières  tra- 
duâions  chaldaïqucs  ,  afin  que  ces  inter- 
prètes les  euflcnt  toutes  prêtes.  Et  non- 
feulcment  on  les  trouva  nécefïàires  pour 
ks  afièmblées  publiques  dans  les  fynagu- 
gnes,  mais  tré^coinmodes  pour  les  famil- 
les ,  afin  d'y  avoir  l'écriture  dans  une 
langue  que  le  peuple  entendit. 

On  ne  fit  d'abord  des  targums  ou  para- 
phrafes  chaldaïques  que  pour  la  loi ,  parce 
qu  on  ne  lifoit  d'abord  que  la  loi ,  ou  les 
cinq  livres  de  Moyfe  dans  les  fynagogues  ; 
ce  qui  dura  iufqu'à  la  perfécution  d'Anrio- 
chus  Epiphanes.  Comme  dans  ce  temps- 
tft  on  commença  â  Hre  dans  les  fynagogues 
les  prophètes  ,  il  fallut  nécefTairement  en 
faire  des  verilons ,  tant  pour  Tufage  public 
que  pour  celufdes  particuliers  ;  car  puifque 
r^riture  efl  donnée  aux  hommes  pour 
leur  édification  ,  il  faut  que  les  hommes 
l'aient  dans  ime  langue  qu'ils  entendent 
De-lâ  vient  qu  -^  la  tin  toute  Fëcriture  fut 
traduite  en  chaldaïque. 
'  Cet  ouvrage  fut  entrepris  par  différentes 
p«roiiiics&  àdiveiiMieprifês,  par  qu^ 
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ques-uns  même  dans  des  vues  diilifrentes  ; 

car  les  unes  furent  faites  comme  des  ver- 
fions  pures  &  fimples ,  pour  l'ufage  di;9 
fynagogues;  &  les  antres,  commodes  pa- 
raphrafes  &  des  commentaires  ,  pour  Tinf- 
trudion  particuhere  du  peuple  \  tout  cela 
fit  qu'il  le  trouva  quantité  de  ces  targums 
afièz  différens  les  uns  des  autres  j  de 
même  il  fe  rencontra  de  la  différence  en» 
tre  lesverfions  deT^riture  ,  qui  le  firent 
en  g-ec  dans  la  fuite ,  parce  que  les  autant 
de  ces  verfîons  fe  propofoicnt  chacun  un 
différent  but,  comme  foâaple  d'Origene 
le  montroit  fuffifamment.  Sans  doute  qu'il 
y  avoit  aufîi  autrefois  un  bien  plus  grand 
nombre  ds  ces  targums ,  dont  la  plupartfe 
font  perdus ,  &  dont  il  n'eH  pas  même  faàt 
mention  aujourd  hui.  On  ne  fait  pas  s'il  y 
en  a  eu  quelqu'un  de  cojmplec ,  ou  qui  aie 
été  fait  fur  tour  le  vieux  Teftament  par  la 
même  perfonnc  ;  mais  pour  ceux  qui  nous- 
refient ,  ils  font  de  différentes  n:ains  ;  l'un 
fur  une  parrie  ,  &  Pautre  fur  une  autre. 

Il  y  en  a  huit,  i**.  celui  d'Onkelos  ,  fur 
les  cinq  livres  de  Moyfe  ;  z".  Jonathan 
Ben-Uzziel,  fiir  les  prophètes ,  c*eft-à- 
dire,  fur  Jofué ,  les  Juges ,  Samuel,  les 
Rois ,  Ifaïe  ,  Jérémie  ,  Ezéchiel ,  &  les 
xij  petits  prophètes  i  30.  un  autre  fiir  la 
loi ,  attribué  au  même  Jonathan  Ben- 
Uzzîcl  ;  4°.  le  rarrum  de  Jérufalem  ,  aufTi 
fur  la  loi  ;  j".  le  targum  fur  les  cinq  petits 
livres  appellés  meaHlotth\  c'eft-à-dire  ,'fiir 
Ruth  ,  Édher  ,  rEccléfianc  ,  le  cantique 
de  Salomon  &  les  lamentations  de  Jéré- 
mie: le  (ècond  targum  fur  Elîher; 
7°.  le  targum  de  Jofcph  le  borgne ,  fur 
Job  ,  les  pfeaumes  &  les  proverbes  j  enfin, 
8^  le  targttfà  fiir  les  deux  Uvres  d^  chro- 
niques. 

Sur  Efdras  ,  Néhémie  &  Daniel ,  il  n'y 
a  point  de  targum.  La  raifon  'qu'on  en 

donne  ordinairement ,  c'eft  qu'une  grande 
partie  de  ces  livres  efî  déjà  en  clialdaïque 
dans  l'original ,  &  n'a  point  par  conf<^ucnt 
befoin  de  verfion  chaldaïque.  Et  cela  eft 
vrai  des  livres  de  Daniel  &:  d'Efdras  ;  mais 
il  ne  l'eft  pas  de  celui  de  Néhémic.  Sans 
doute  qu'autrefois  il  y  avoit  des  verilons 
de  l'hébreu  de  ces  livres  ,  qui  aujourdhui 
font  perdues.  On  a  cru  lon^-temps  qu^U 
in'y  avok  point  derarjramlrarles 
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eues  non-n!u<;  ;  parce  qu'on  ne  leconnolf- 
loir  pns ,  ;iif  ii;  à  ceque  Beckiiis  en  a  pu- 
blic un  à  Angsbûui-g;  cc'ui  â\\  premier 
Jivie ,  l  an  liSSo ,  &  le  tar^uin  du  fccond  , 
Fan  1683. 

Comme  !e  tarR'im  d'Onkélos  cfl  le  pre- 
mier en  rang ,  parce  qu'il  ci\  fur  le  penra- 
teuque  ;  je  crois  que  c*e{l  atiffi  le  premier 
con!;,o!';5,  &•  !e  pli'.b  ancien  de  mus  ceux  qui 
font  parvenus  julqu'à  nous.  Le  (î}le  de  ce 
targum  prouve  aufTi  fcn  antiqiiitv.';  car  il 
appiochc  le  pliis  de-  tous  d  j  la  pureté  du 
clialda'i'que  de  Daniel  ùi  d'Eldras,  qui  e(l  ce 
que  nous  avons  de  plus  ancien  dans  cette 
langue.. 

Le  targum  d'OnkJIos  cîl  plutôt  une  ver- 
fion  qu  une  paraphraic  J  en  eifct ,  il  fuie 
fon  original  moc-à-^not,  &  le  rend  pour 
l'ordinaire  fort  cxa^îlcmcnr.  C'cfl  f^ms 
comparaifon  le  mclUcur  ouvrage  de  cette 
efj  cce.  Auflî  les  juifs  Pont- ils  toujours 
prJlJrJ  de  beaucoup  :\  tovis  les  autres  ; 
ont-ils  plis  la  peine  d'y  mettre  les  mêmes 
notes  de  mulique)  qui  font  ii  l'origina! 
hébrcti  ;  de  forte  qu'il  fe  peut  lire  a-.  cc 
une  efpecede  chant  dans  leurs  fynagocues, 
en  même  tcn-'ps  que  l'original ,  &  fur  le 
n-ïcinc  air  ,  fi  ccrtc  efpcce  de  chant  fe  peut 
appclier  air.  £lias  le  lévite  nous  apprend 
qti  on  rylHbit  alteniiitivementaveciecexte 
h Jbreu  ,  do  la  manière  dont  j'ai  dit  ci<»deC- 
fus  que  cela  fe  prariquoit.  Il  faut  remarquer 
^11^  cet  âutcisr  cil  de  cous  les  «écrivains 
juifiqui  ont  traité  de  cette  matière  ,  celui 
qui  en  pailc  leplus  rcrrincmmenr.  Ai;  relie, 
1  cxccllciîce  &rcx^ai£udcdu  urcuin  d  OA- 
kc'loi  noiis  'or  t  juger  que  cet  Onkélos  e'toit 
jiiit'.  Il  ne  fal'oit  pas  moins  pour  réuffir , 
comm«î  il  a  fait  dans  un  ouvrage  lî  péni- 
Wc  ,  qu'un  homme  élevë  dés  l'enfance 
dans  la  religion  &  dans  la  thiologie  des 
juiis  ,  &  long-ccmps  exercé  dans  leurs  céré*- 
monies  &  lei-rs  dogmes ,  6c  qui  poll^dàt 
aufîi  parfaitement  l'h..'brcu  &:  le  chaldcen  , 

Î^ue  cela  étoit  poiTible  à  un  juif  de  naiii^ 
ance. 

t  Le  fjr^v.'/n  qui  fuit  celui  d'Onkélos  ,  cfl 
de  Jonathan  lic-n-U^zlel  iurlos  prophètes. 
C'eft  celai  qui  approche  le  p!us  du  prc- 
ni'C'  r  wur  h  pureté  du  fiyle  :  niais  il  ned 

{5as  fait  fur  le  même  plan  ;  car  au  lieu  que 
c  tdrgum  d'Onkélps  cil  une  verilon  exadc 
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qui  rend  l'Wbreu  mot-à-mot,  Jonatfan 
prend  la  libetttTde  paraphrafer ,  d'étendre 

&  d'ajotiter  tantôt  une  hilloire  &:  tantôt 
une  gUjfe,  qjinefont  pas  toujours  beau» 
coup  d  honneur  à  l'ouvrige  ;  en  particn^ 
lier  ,  fon  travail  lur  les  derniers  prophètes 
eil  encore  muitis  clair ,  plus  négligé  âc 
moins  littoral  que  ce  cpi'il  a  £dt  fur  les 
premiers.  On  appelle  premiers  f  ropheus  le 
livre  de  Jofué,-les  Juges,  Samuel  &  les 
Rois  ;  &  derniers  piophetes ,  Ifaïe  ,  liré- 
mie  ,  Ezt'chicl  &  les  xi]  petits  prophète?- 

Le  troidcme  urgum  ,  dans  1  ordr«  où 
je  l'ai  placé  ,  eft  celui  qu'on  attribue  au 
même  Jonathan  Ben  -  Uzziel ,  fur  la  loi  * 
mais  le  ft>  le  de  cet  ouvrage  prouve  dai- 
len.ent  qu'il  n'eiî  pas  de  lui  ;  car  il  eil  fort 
dhlcrent  de  celui  de  fon  Toitablc  tjrgun 
f:ir  les  prophètes  que  tout  le  monde  !uî 
donne  ;  6»;  pour  s'en  convaincre,  il  n'y  a 
qu'à  comparer  l'un  avec  l'autre  avec  un 
peu  d'attenncn.  Outre  cela  ,  cette  para-» 
phrafe  s'étend  bien  davantage  ;  &  e(l  en- 
core plus  chargée  de  glofes ,  de  fables ,  de 
lun^'ùcs  explications  ,  &  d'autres  additions, 
que  n'eil  celle  de  Jonathan  fur  les  prophè- 
tes. Mads'oe  qui  prouve  dairement  que 
cette  paraphrafe  eft  plus  moderne,  c'eft  qu'il 
eft  parlé  dcdiveifeschofesdans  ce  urgum, 
qui  n'eitifloient  pas  encore  du  temps  do 
Jonathan  ,  ou  qui  n'avoient  da-moms  pas 
encore  le  nom  qui  leur  eft  donné  dans  ce 
tar^um.  Par  exemple  ,  on  y  voit  les  Gx 
ordres  on  livres  de  la  Mifna  ,  prés  de  deux 
cens  ans  avant  qu'cile  lût  compofée  parR, 
Judah.  On  y  trouve  aufli  Corilbntino- 
ple  &:  la  Lombardie  ,  donc  les  noms  ne 
font  nésqueplufieursfiecles  aprésjonathan. 

On  ne  fait  pas  qui  eft  le  véritable  au- 
teur de  ce  targum  ,  ni  ci  and  il  a  M 
compofé.  Il  faut  qu'il  ait  été  long-temps 
dans  Fobfcuricé  parmi  les  juiis  eux-mêmesy 
car  Elias  le  lévite,  qui  a  Êut  le  xxûti  le  phis 
étendu  fur  les  paiaphrafes  chaldaïques  ,  ne 
Ta  point  connu  ,  puilqu'il  parle  de  tous  les 
autres ,  fans  dire  un  (eul  mot  de  cdui-d  ; 
&  jamais  on  n'en  avoir  oui  parler  avant 
qu'il  parût  imprimé  à  Veuifc  ,  il  y  a  envi- 
ron deux  fiecles.  Apparemment  qu'on  n'y 
mit  le  nom  de  Jonathan  que  pour  lui  don- 
ner i!u  relief,  &6iie  quei'ouvxafie  ie  dé> 
bitat  niicux. 
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Le  quacneme  urgum  eft  aufli  fur  ta  loi, 

.&dcritpar  un  inconnu  ;  pcrfonnc  ncGir 
ni  qui  en  eli  l'auteur,  ni  quand  il  a  ctc 
compofé.  On  l'appelle  le  targum  de  Jctu- 
fillein  ;  apparemment  par  la  même  raifon 
qm  a  fait  donner  ce  nom  à  un  des  calmuds; 
•ce^'it-dke,  parce  que  c'elt  le  dialeâe  de 
JiJruOilem  ,  car  le  chaldéen  on  la  langue 
d'Aflyrie  avait  crois  dialedcs.  Le  premier 
étck  cékn  de  Babylone ,  la  capitale  de 
l'empire  d'Aflyrie.  Le  fécond  dialefle  c\} 
celui  de  Comagene  ou  d'Ancioche ,  qu'on 
inrldc  dans  tonte  rAfl^  rie  ;  c*ée<»t  dans 
ce  dialeâe  qu'c'coienc  écrites  les  verfîons  de 
l'^riture  &  les  lirhurgics  des  chrétiens  de 
Svrio  6c  d'Aflyrie  d'autrefois  ,  &  de  ceux 
d|auioiird'hiii  même  ;  fur-touc  des  Maro- 
nites, qiïi  demeurent  fur  le  mont-Liban  , 
oîi  le  fv  riaqvic  c'.\  encore  !a  langue  vulgaire 
du  pays.  Le  troihcnio  do  ces  dialectes  ell 
celui  de  Jcrufalem,  O'.i  celui  que  parloient 
les  juifs  à  leur  retour  de  la  captivité.  Ce'ui 
de  Babylone  Sf  celui  de  Jérnfalem  s'ccri- 
voienc  avec  les  mcmcs  cnn'.fleres  ;  rnais  les 
caradercs  d'Antiochs  écoienc  dui'érens  , 
te  ce  font  ceux  que  nous  appeOons^r/a- 

Ce  Mrg:/72  d;:  Jcixifalem  neft  pas,  an 
relie  ,  une  paraphrafc  (ûivie ,  comme  le 
font  tous  les  autres.  E!!c  n'cfl  que  fur  quel- 
ques paflàecs  détachés ,  que  1  auteur  a  cru 
avoir  phis  ocfbin  d'explication  que  les  au- 
tres. Tantôt  il  ne  prend  qu'un  verfet ,  ou 
même  une  partie  de  ce  vcrfcr  ;  tantôt  il 
en  paraplirale  plufieurs  à  la  tjis  j  quclque- 
Ibis  il  iâurc  dss  chanirrcs  entiers  ;  queU 
quefoi';  il  copie  mot  à  mot  le  uirr^um  qui 
porte  le  nom  de  Jonathan  fur  la  loi  ;  ce  qui 
a  £dt  croire  â  Drufius ,  que  c*^toit  le  mdoie 

Le  cinquième  targum ,  eft  la  paraphrafe 
fur  les  livres  qu*on  appelle  me'gi/hrh  :  le 
lîxeme ,  cil  la  féconde  para  .hrafe  fur 
Efther  :  &c  le  Tepcieme ,  elt  la  paraphrafe 
Ibrjob,  fes  pfèâvmes  &  les  proverbes. 
Ces  trois  tar^ums  font  du  H)  le  le  plus  cor- 
rompu  du  dialeâe  de  Jérufaicm.  On  ne 
nomme  point  les  auteurs  des  deux  pre- 
miers ;  mais  on  prétend  que  pour  le  troi- 
fïeme  ,  il  a  été  -compcfé  par  Jofcph  le 
borgne  ,  fans  nous  apprendre  pourtant 
fuand  a  Yécii  ce  Jofepli  y:-  m  quel  homme 
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c'étoît.  Qus'oties  juifs  même  afTùrenc ,  que 

l'auteur  Je  ccîui-ci  entoutauffi  peu  connu 
mie  le  font  ceux  des  deux  pr(:ctdens.  Le 
fécond  rarc:urîi  fur  Eflher  ed  une  fois  aufTi 
long  que  le  premier,  fcm  lie  avoir  été 
écrie  le  dernier  de  tous  ceux-ci ,  à  en  iuger 
par  la  barbaiie  du  Hyle.  Celui  qui  eft  fur  le 
mc'fn'lîrth  .  i\  j'\t  1o  premier  fur  EftliCrfjic 
partie  ,  parle  de  la  mifna  &  du  calmud , 
avec  l'explication.  Si  par-îà  il  entend  le 
tjlTiirJ  de  Baby!o;:e  ,  comme  il  n'y  a  pas 
lieu  d'en  douter,  ce  targum  eft  écrie  depuis 
le  tahnud  donc  il  parle  ;  cVS-â-dire ,  de- 
puis fan  f 00 ,  qui  cfl  hi  plus  grande  anti- 

3uité  qu^cn  puiflè  donner  à  la  compilation 
u  talmud  de  habvlone. 
Le  huirlcmeô:  d  jrni>.r  de  ceMff/yiiw/» 
dans  l'ordre  cù  non   !cs  avons  mis  ,  efî 
celui  qui  eli  fur  d^-u:;  livres  djichroniques; 

6  c'clt  celui  qoi  a  paru  le  dernier  :  car  il 
n'étoit  p  line  connu  jufqu'en  l'an  lùïo  , 
que  Beckius  en  publia  la  première  partie 
à  Aug^ourg  fur  un  vieux  manufcrit ,  & 
trois  ans  après  la  féconde.  Jufques-IA  tous 
ceux  q;ii  avoient  parle  des  pariphrafcs  chal- 
daVques  ,  cvoient  infinué  qu'il  n'y  en  avoHr 
iamais  eu  f.ir  ces  deux  livres  ,  c*xcc[:ri 
Waiton ,  qui  marque  avoir  oui-dire  qu  il 
y  avoîtnn  tarant  manufcrit  flirlescnro* 
niques  dans  la  bibliothèque  de  Can-.dbrigc; 
mais  cet  avis  ne  lui  vint  qu'après  que  fa 
poly  glotte  fut  achevée  ;  &  cela  fit  ^u*il  ne 
fc  clonna  pas  la  peine  de  l'aller  dcicrror* 
On  fiîr  qu'cfTcflivemcnr  parmi  les  livres 
d  Lipcii'us  ,  dont  le  duc  de  B  ickingham 
a  lait  préfent  à  l  umverfitéd  Osford  ,  il  y 
aunebibie  hébraïque  manuîctite  en  trois 
volumes  ,  qui  a  un  targum  ou  paraphrafe 
chaldaïquc  for  les  chroniques  ;  mais  cette 
paraphrafe  ne  va  pas  plus  loin  que  le  6'. 

du  ch.  a.  j.  du  premier  iif.  &  u'ell  pas 
trop  fnivie  ;  ce  font  (èwicment  quelques 
courtes  glofes  qu'on  a  '^n'.'cs  par-ci  par-U 
à  la  marge.  Cs  manutlîit  a  été  écrie  f  aq 

7  347  ,  comme  cela  paroit  par  un  mémoire 
qui  efi  à  !a  fin  ;  mais  il  n'y  a  rien  dans  ce 
mémoire  qui  marque  quand  cette  giofe  chal- 
daïque  a  été  compofée ,  ni  par  qui. 

Les  juifi  &  les  chrétiens  s'accordenc.â. 
croire  que  le  targu  n  d  (^iikélos  fur  la  loi^ 
&  celui  de  Jonathan  lur  les  prophites  , 
font  dtt*moins  auJU  anciens  que  la  venuft 
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de  Jefus-Chrift  au  monde.  Les  hiftoriens 
\otGt  le  difenc  poficivement ,  c^uand  ils  rap' 
portent  que  Jonathan  ^toit  l'fcleve  le  plus 
confidérable  que  forma  Hillel  ;  car  Hillcl 
mourut  â-peu-prèsdans  letemps  delà  natf- 
fance  de  N.  S.  &  qu'Onk^los  étoit  contem- 

forain  de  Gamaliel  le  vieux ,  fous  qui  laine 
^ul  fie  fes  études.  D'ailleurs  ce  t«fmot- 
goage  eft  fuucenu  par  le  Ilyle  de  ces  deux 
.  ouvrages ,  qui  e(l  le  plus  pur  de  couc  ce 
qu'on  a  du  dialeâe  de  J^rûfalem ,  &  fans 
mélange  des  mots  étrangers  que  les  juifs 
d^-  J  J- ilalcm  &  de  Judée  adoptèrent  dans 
la  luiic.  il  eft  donc  vraifemblable  que 
Tun  &  l'autre  targum  ont  été  compofés 
avant  la  venue  de  N.  S.  &  que  celui 
d'OnktIos  eft  le  plus  ancien  ,  parce  que 
c'eft  le  plus  pur  des  deux. 

La  feule  objeclion  qu'on  peut  faire  con- 
tre l'antiquit<i  des  ur^ums  d  Onkéios  & 
de  Jonathan ,  c'eft  que  ni  Oiigene ,  ni 
faint  Epiphane  ,  ni  faint  Jérôme  ,  ni  fina- 
lement aucun  des  anciens  pères  de  l'églife 
n'en  ont  parlë  ;  msôs  cet  argument  néga- 
tif ne  prouve  rien  ,  parce  que  les  juifs 
d'alors  cachoient  leurs  livres  &  leur  fcience 
autant  qu'il  leur  (xo\t  pofTible.  Les  rabbins 
m&xOQ  qui  enfeignertnt  l'hébreu  à  faint 
J&ôme  ,  le  feul  des  pères  qui  aie  ^cudit: 
le  chaldaïquc  ,  ne  venoient  du»  lui  qu'en 
cachette ,  &  toujours  de  nuit ,  comme 
Nicodemc  à  J.  C.  craignant  dcs'expofcr 
au  reflèntiment  de  Icu;s  fireres.  Enfin  les 
chrétiens  ont  été  plus  de  mille  ans  (ans 
connoître  ces  deux  cargums  j  &  à  peine 
y  a-t-il  trois  cens  ans  qu'ils  lonc  un  peu 
communs  parmi  nous. 

Quant  aux  autres  targums  ,  ils  fontin- 
conccftablement  plus  nouveaux  que  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  ;  le  (tyle  bar- 
bare le  prouve  en  général  ;  &  les  fable^ 
tamuldiques  dont  il  font  remplis  ,  juftifienc 
qu'ils  n'ont  paru  qu'après  le  talmud  de 
rufalcm  ,  ou  même  le  ralmud  de  Babylonc, 
c'eft-à-dire  >  depuis  le  commencemene  du 
quatrième  fiecle,  ou  plucdc  vers  le  com'^ 
mcnccmcnt  du  fixieme. 

Je  ne  iàurois  décider  fi  ces  targums 
â*Onkâos  &  de  Jonathan  étoient  déjà  reçus 
&  autorifJsdu  temps  de  notre  Seigneur; 
mais  il  cil  bien  fût  qu'il  y  en  avoit  dJja 
donc  on  fe  fer  voit ,  &  en  public  ,  £c  en 
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particulier  ,  pour  finftrudion  du  peuple  , 
&c  qu'il  y  en  avoit  non^lèulement  fur  la 
loi  &  fur  les  prophètes,  mais  fur.  tout  le' 
refte  du  vieux  teltament ,  caries  juifs  n'a> 
voient  jamais  pratiqué  la  maxime  de  ne 
donner  au  peuple  la  parole  de  Dieu  y  qiMi 
dans  une  langue  inconnue  Di(pe£i4£B  par- 
mi les  Grecs ,  ils  la  lui  donnoienten  grec  ; 
dans  les  pays  où  le  chaldéen  éroit  la  îang-îe 
vul^ure,ils  l'a  voient  en  chaldéen.Quand  oa 
fit  nre  à  J.  C.  la  féconde  leçon  dans  b 
fynagoguede  Nazareth ,  dont  il  étoit  menv 
bre  »  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce 
fiic  un  targum  qu^it  eut  :  car  le  paftàge 
d'I/aîc  y  Ixj.-  t.  tel  qu'il  fe  trouve  dans 
S.  Luc  f  if.  î9.  n'eft  exadement  ni  l'hé- 
breu ,  ni  la  vcriion  des  feptante  :  d'oij 
l'on  peut  tort  bien  oondure ,  que  cctttf 
diftérence  vcnoit  uniquement  do  la  verfion 
chaldaïquc  dont  on  le  fetvoit  dans  cette 
fynagogue.  Et  quand  fur  la  croix  il  pro- 
nonça le  pjeaume  xxij.  v.  J.  eli ,  eli ,  hma. 
jabachîhani  ?  mon  Dieu  »  mon  Dieu  » 
pourquoi  m*avez>vous  délaifTé  ?  ce  nefiit 
j.ias  l'hébreu  qu'il  prononça  ,  ce  fut  le  chal- 
déen \  car  en  hébreu  il  y  a ,  <A ,  cU ,  Uma 
a^ahtani  ?  &  le  mot  fàhaehthani  ne  lè 
trouve  que  dans  la  langue  chaldaïquc. 

Les  targums  font  fort  anciens  parmi  les 
jtti6  après  récriture  fainee.  Cela  efl  bien 
certam  par  rapport  i  celid  d'Onkélos  &  de 
Jonathan  ;  &  quoique  les  autres  ne  foient 
pas  ,  à  beaucoup  près ,  il  anciens ,  il  eft 
pouxtant  vrû  qu'ils  font  pteique  tous  tiréi 
d'aurrcs  anciennes  gloH^s ,  on  paraphrafe* 
clialdaïques,  dont  on  s'écoit  fervifortlonc- 
cemps  avant  que  ceux  -  ci  rcçuffent  ta 
forme  qu'ils  ont  auiouufhui. 

Il  faut  convenir  que  tous  les  targums 
en  général  fervent  à  expliquer  quantité  de 
mors  &  de  ph'.afes  hébraïques  ,  qui,  fans 
ce  iecours  ^mbarraftéroient  bgaucoup  au- 
jourd'hui. Ënfin  ils  nous  tranlmettem  phi- 
iieurs  anciens  ulàgcs  &;  coutumes  des  juifs, 
qui  éclairciliènt  extrêmement  livres  fur 
leiqucls  ils  ont  travaillé. 

La  meilleure  édition  des  targums ,  eft 
lar  féconde  grande  bible  hébraïque  de  Bux- 
torf  le  pere  ,  à  Bâle  en  1610.  Cet  Iiabile 
homme  s'y  eft  donné  beaucoup  de  peine» 
non-fei-Ioment  à  publier  le  toxtc  chaliiiT- 
que  correct ,  mais  U  a  poulie  1  cxauicude 

jiiftltt'l 
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iufqu^i  en  corriger  avec  foin  les  points  ^! 

fervent  de  voyelles.  Ces  targums  s'écri- 
voienc  d'abord  ,  au(fi-bien  que  toutes  les 
stttres  langues  orientales,  (ans  points- 
venelles.  Dans  la  fuite  ,  quelques  juifs  s'a- 
viferenc  d'y  en  mettre;  mais  comme  ils 
s'en  étotenc  affe^  mal  acouictés ,  Buxtorf 
entreprit  de  les  corriger ,  luivant  les  règles 
qu'il  fe  fit  fur  la  ponâuation  de  ce  qu'il 
a  de  chaldaïque  dans  Daniel  &  dans 
fdras.  Qudiqiies  critiques  prétendent  que 
c'ell  trop  peu  que  ce  qui  eft  dans  ces  deux 
livres ,  pour  en  former  des  règles  pour 
tonte  la  langue  ;  &  que  Buxtorf  auroit 
mieux  fait  de  n'y  çoint  toucher ,  &  de 
les  taire  imprimer  lans  points  :  en  forte 
tfa*6n  n'eât  pour  guide  que  les  lettres  alep^ 
he  ,  l'Ju  &:  /oi,  qu'on  appelle /narr^x /fc- 
tionis.  Mais  Buxtorf  connoidoie  mieux  ce 
€|u*il  fiiUoic  que  ceux  qui  fe  mêlent  de  le 
critimier.  Ced  Phomme  de  (on  fiedeâ  qui 
le  public  ait  le  plus  d'obli^arion  en  ce  genre. 
Ses  ouvrages  font  favans  &  judicieux  ,  & 
Ion  nom  mérite  d'être  tranfmis  avec  hon- 
neur â  la  ponérité.  (  Ifi  cluvaUer  J>  S 

JAUCOURT.)  ^ 

TARI ,  ALTÉRÉ  ,  adj.  {Jardinage,) 
fe  dit  d'une  plante  qui  a  befoin  d'eau  ,  & 
que  les  féchereffes  d'une  faifon  ,  ou  la 
négligence  que  l'on  a  eu  de  la  mouiller 
•-propos ,  ont  rendu  altérée, 

TARXER.  yovei  Traquet. 

TARIF  ,  f.  m.  (  Finane.  Coffitn. 
douane.  )  table  ou  catalogue  ordinaire- 
tnent  drefl^  par  ordre  alphabétique  «  con- 
tenant en  détail  les  noms  des  mardundifes, 
JBc  les  droits  pour  leur  paflàge  »  les  entrées 
ou  les  forties  du  royaume. 

L'ordonnance  du  prince,  art.  €.  enjoint 
•n  fennier  d^avdr  dans  chaque  bureau  , 
en  un  lieu  apparent ,  un  tcirif  des  droits  ; 
cela  eû  juile  &  exécuté  en  partie  ,  puUque 
paivtont  on  voit  quelques  lambeaux  d'une 
pancarte  enfumée  ,  qui  reffemble  à  quel- 
que chofe  de  pareil.  Mais  ne  devroic-on 
sas  profcrire  les  pancartes  4  la  mùn  ?  Tous 
les  changemcns  furvenus  dans  les  tarifs  , 
fie  devroicnt-ils  pas  être  connus?  La  lûreté 
publique  n'cxigeroit-elle  pas  auffî  que  dans 
«Jiaque  chambre  de  commerce  du  royaume, 
il  y  eût  fous  la  garde  des  confuls,  un  livre 
fiue  les  négocians  pourroient  cooTuUer .  ^ 
JTomXXJOL 
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o&  toùs  tes  arrêts  fiirvennsfur  chaque  e(^ 

pecc  ,  fe  trouveroient  dépofés  ?  C'eft  le 
îiermier  qui  propofe  la  loi  »  qui  ta  rédige» 
&  lui  (èuf  en  a  connoifllànce.  On  imprime 
â  la  vérité  quelques  arrêts  du  confeil  ;  mais 
les  plus  intéreHàns  ne  font  pas  publiés,  fur* 
tout lotfqu'ils  font  6ivorables  au  commerce. 
Rien  n*efl  plus  propre  à  introduire  l'arbi* 
traire  dnns  în  perception  ,  police  auffi  rui- 
ncule  pour  les  revenus  publics  que  pour  le 
contribuable  !  Cela  ei^qoe  la  dinîîrence 
qui  fe  trouve  fouvent  entre  les  entrées  ou 
les  forties  du  royaume ,  les  droits  perçus 
dans  un  port  ou  dans  un  autre  ;  ce  cas  n*eft 
pas  fi  rare  qu'on  l'imagine. 

Eniin  û  l'ufage  qu'on  propofe  eût  été 
établi  depuis  long-temps,  beaucoup  de 
nouveautés  qui  ont  aujourd'hui  pour  titre 
la  prefcripdon  ,  n'auroient  point  été  ad^ 
miws ,  &:  le  commerce  auroit  moins  de 
charges  â  porter.  Perfonne  ne  peut  nier 
que  la  loi  ne  doive  être  connue  dans  tous 
(es  détails  par  tous  ceux  qui  y  font  foumis  ; 
mais  dans  les  conteflations  qm  ^élèvent 
entre  le  négociant  &:  le  fermier  ,  celui-ci 
a  l'avantage  d'un  homme  fort  robulla 
qui  fe  battroie  avec  un  aveugle. 

Il  y  a  plus  ;  tout  tarif  des  droits  d'en- 
trée éc  de  forrie  des  marchandifes  dans  un 
royaume ,  doit  fims  doute  être  réglé  fur  h 
connoifïànce  intime  du  commerce  ,  des 
étrangers  qui  vendent  en  concurrence  » 
te  des  convenances  réettes  des  confimmia* 
teurs. 

Quant  au  Mr// exorbitant  auc  les  fer- 
miers ont  obtenu  fur  la  forrie  de  plufieurs 
denrées  qui  paroiflènt  furabondantes  dans 
ce  royaume ,  il  a  fa  fource  dans  cet  ancien 
préjugé  que  les  étrangers  ne  peuvent  fe 
paflèrdc  la  France,  en  quoi  l'on  fe  trompe 
beaucoup.  Cette  idée  ridicule  a  été  fondée 
en  partie  dans  le  temps  où  la  France  ven- 
doitdes  blés  prefque  exdnfivement ,  où  les 
Polonois  n'avoient  point  encore  l'art  de 
deilécher  leurs  ^ains  j  où  la  Hollande  n'en 
firifoit  pas  le  commerce  ainfi  que  rAnçle« 
terre;  où  le  Portugal  &  TEfpagne  n'avoient 
pas  autant  de  vignes  qu'ils  en  ont  planté 
depuis:  où  la  fortie  des  vins  n'étoit  point 
affrancne  «mime  elle  l'eft  aujourd'hui  dans 
ce  dernier  pays  ;  où  l'Allemagne  fabriquoit 
peu  de  toiles  j  enfia  dans  ces  temps  où 
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tons  ces  commerces  de  concunence  aVsîf* 

toient  point  encore. 

Concluons  que  tant  que  lef  tarifs  ne  fe- 
ront pas  regardés  comme  une  affaire  de 
raifon  &  non  de  forme,  il  n'y  a  rien  à  efpë- 
rer  des  foins  qu'on  fe  donnera  dans  ce 
royaume  en  faveur  de  la  profpérké  du 
commerce.  Coafidénu,  fur  Us  fiaatues. 

^  ^ARIF  ,  (  Manufad.  des  places.  )  la 
-compagnie  des  glaces  étahlic  a  Paris  ,  a 
aufli  fon  tarif  y  qui  contient  toutes  les  lar- 

geurs  &  hauteurs  des  glaces  qu'elle  fàk  fâ- 
riquer  ,  &  le  prix  qu'elle  les  vend  ,  ce  qui 
eil  d'une  grande  commodité  pour  les  bour- 
geois &  pour  les  miroitiers.  Sat'ory.  {D.J.) 

Tarif  ,  (  Monnaie.  )  c'eft  cette  patrie 
des  dJclarations  &  ^dits  ,  qui  marque  k 
•titre  des  nouvelles  cfpeces  ,  &  combien  il 
doit  y  en  avmr  de  chacune  i  h  taille  de 
l'or  ou  de  l'argent  ;  ce  mot  dâignc  encore 
ces  petits  livrets  que  dreflènt  d'habiles 
arithm^ciens  ,  pour  aider  au  public  à  faire 
plus  exaàement  &  facilement  leurs  calculs, 
&  qui  ont  été  néceflàires  dans  les  fréquen- 
tes remarques ,  refontes  ,  augmentations , 
&  diminutions  dcsefpeces  d'or  &  d'argent, 
qui  n'ont  été  que  trop  fouvent  Êùtes  pour 
le  malheur  de  1  état.  (£>./•)  • 

Tarifs  ou  comptes  faits  ,  (Co/n.) 
ce  font  des  efpeccs  de  tables ,  dans  icfquel- 
les  on  trouve  des  réduâions  toutes  faites 
4e  diffifrentes  diolès ,  comme  des  poids , 
mefures ,  monnoics ,  rentes  à  divers  de- 
niers ,  &c.  ces  urifs  font  extrêmement 
■commodes dans  le  commerce,  quand ilsfonc 
Éiicsavccexaâitude  &:  prccifion.  IJ.  ibid. 

TARlt  FE  ,  (  Gtog.  mod.)  ville  d'Ef- 
pagne  ,  dans  TAndaloufie ,  hur  le  détroit 
de  GibraW  »  à  $:  lieues  au  fud-oued  de  la 
ville  de  ce  nom  ;  elle  eîl  pauvre  &  dépeu- 
plée ,  quoique  dans  un  dunat  doux  ,  tem- 

^ARUA,  (G/og>  mod.)  ville  de  l'Amé- 
tîque  méridionale ,  au  Pérou  ,  à  cinifuante 
lieocs  au  fud-oucft  du  Potolie  ,  dans  une 
grande  vallée  ,  donc  elle  a  pris  le  nom  , 
entre  les  montagnes  de  Cluriguanos  »  pref^ 
que  û  renibouchurc  d'une  pente  (iviere  qui 
te  d.^harge  dans  Rio-Grandé.  Lu,  méri- 
dionale A  l  '  ^i>.  {V.J-l 
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TARTN  ou  TIRIN  ,  f.  m.  (  H'fi.  naf. 
OrnithoLozie.  )  citrineUdj^  oileau  qui  re(^ 
femble  i  la  finette  par  h  forme  de  le  téot 

&  de  tout  le  corps  ;  il  a  la  tète  &  le  doc 
verds  &  le  croupion  d'un  verd  jaunâtre  ; 
le  derrière  de  la  téte  &  le  cou  ont  une  c(NI> 
leur  cendrée  ;  il  y  a  cependant  des  indivi- 
du? dont  le  fommct  de  la  tête  ,  la  faoC 
tupcrieure  du  cou  ,  &  les  plumes  des  épau- 
les font  en  partie  d'un  jaune  verdâtre  le 
en  partie  bruns  ;  route  la  face  inférieure  de 
cet  oileau  a  une  couleur  verte  ,  à  l'excep- 
tion des  plumes  qui  entourent  Fanus  qui 
font  blanchâtres.  Les  mâles  ont  le  deftus 
de  la  poitrine  &  le  ventre  d'un  beau  jaune. 
La  queue  a  deux  pouces  de  longueur ,  eBe 
eft  enriérement  noire  ,  à  l'exception  de 
Textrémité  des  barbes  des  plumes  qui  a  une 
couleur  verdâtre.  Les  grandes  plumes  de& 
ailes  ont  la  même  couleur  que  la  queue ,  &: 
les  petites  font  vertes  ;  ocrrains  individus 
ont  l'extrémité  des  grandes  plumes  ,  & 
celles  du  fécond  rang  blanches ,  &  b  quen» 
un  peu  fourchue.  Cet  oifeau  chante  très- 
agréablement  WiUughhi  I  Ornith.  Voye^ 
OiSEAV. 

Tarin  ,  {Monn^  monnoie  de  compte, 
dont  les  banquiers  &  négocians  de  Naples, 
de  Sicile  &  de  Malthe  ,  fe  fervent  pour 
tenir  leurs  livres.  Le  tarin  à  Naples  vaut 
environ  dix  huit  fols  de  France,  &  i  Malthe 
il  vaut  vingt  grains,  ce  qui  revient prefqu'au 
même.  Safari.  [D.  J.) 

TARINATES  ,  (  Geog.  anc.  )  peuples 
d'ItaUe ,  dans  la  Sabine  ,  félon  Plme  ,  Itv. 
ni.  ek.  xij.  Il  y  a  encore  aujourd'hutdans- 
la  Sabine  une  bourgade  appcllce  Tarano  ; 
on  croit  qu'elle  retient  le  nom  de  ces  peu^ 
pïes.  (p.J.) 

lABlR,  V.  a£L  &  neut.  (Gramm.)  c'e(* 
s'épuifer  d'eau ,  devenir  à  fec.  Les  ruillèaitf 
ont  tari  &  les  prés  ont  fouffeit.  On  a  dic 
que  l'armée  de  Xetxes  ébok  fi  nombreulê 
qu'elle  tjrijfoit  les  rivières.  Il  fe  prend  au 
figure  y  cet  homme  ne  tant  pomt  dans  la 
convcrfution  ;  c'eft  un  cfprtt  intarijfable. 

TARKU  ,  (  Géog.  m  ;d.  )  on  écrit  aiifll 
rirk ,  Torki  ,  Tar^nuCy  petite  ville  d'AGc, 
dans  les  états  de  l'empire  ruflîen  ,  &  la  ca* 
pitale  du  D.K^l  L  >.in.  File  cf>  r.tM.Je  fur  la 
côte  occidentale  de  la  mer  Calpienne ,  à 
quinze  U^u  es  an  notd.  de  Oatenc  y  esoft 
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'&s  rocliecs  efcarpés ,  pleins  dtcoqnnbtget. 

TARLATANE,  C  f.  {C9mm.)  eTpece 

de  toile  fine  qui  a  beaucoup  de  rapport 
â  la  moufièline.  Les  femmes  tàiibienc  au- 
trefois des  coeffes  ,  des  manchettes  fif  des 
fichus  de  tadamtie,  Lorfque  les  hommes 
portoient  des  cravates  longues  ,  amples , 
«ortillëes  ,  elles  dtoient  aufll  fouvenc  de 
tarlatane.  {  1).  f.) 

TARMON ,  (  G^og.  mod.)  petite  ville 
d'Irlande,  dans  la  province  d'Ulrter,  au 
cornet  de  Fermagnach ,  au  nord  du  lac 
JEarnes ,  fur  les  frontières  du  comté  Dun- 
aegal.  Cette  viile  a  un  château  pour  la 
é&nfe.  {D.J.) 

TARN  ,  LE  ,  (  Geog.  mod.  )  en  latm 
Tamis  f  rivière  de  France ,  en  Languedoc. 
lUe  prend  Di  fource  dans  le  Gévaudan  ,  au 
mont  de  Lofera ,  prés  de  Florac  ,  traverfe 
le  Rouergue  ,  rentre  dans  le  Languedoc , 
mouille  Alby  ,  Montauban ,  &  fe  jette 
iians  hi  Garonne ,  au-deflbus  de  Moiflàc. 
Elle  commence  à  être  navigable  A  Gaillac, 
&  facilite  le  trafic  des  vms  de  ce  pays  avec 
les  Anglois.  (D.J.) 

TARNANTANT-CHARONIS,  f.  f. 

(  Com.  )  moullèiine  ou  toile  de  coton  , 
hianche  6c  crés-chÙFe ,  qui  vient  des  Indes 
orientales ,  &  fur-tout  à  Pondicher>'. 

TARNE  ,  {Geog.  aac^  nom,  i**.  d'une 
ville  de  l'Achaïe,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe: z".  d'une  ville  de  la  Lydie,  (don 
Strabon,  /.  IX. p.  193.  3". d'une  fontaine 
de  Lydie ,  félon  Pline,  /.  1^.  c. xxiv.  qui  dit 
^'ene  fortoit  du  mont  Tmolns.  {D.J.) 

TARNIS,  iGéoR.  anc.)  fleuve  de  la 
Gaule  aquiunique.  Pline ,  /.  /K  c.  xix. 
6c  Cornus  Apmlinaris  parient  de  ce  fleuve. 
Quelques-ims  Pont  pris  pour  la  Dordogne  ; 
mais  comme  Pline  dit  oue  le  Tarais  fépa- 
f  oit  les  Tolofani  des  Petrœori ,  c^efl-i- 
dire»  ks  Touloufains  ,  des  Përigourdains , 
ce  ne  peut  être  que  te  Tara  ,  qui  confecve 
ainfi  fon  ancien  nom.  {D.  J.) 

TARNOW,  (  Geog.  mod.  )  petite  ville 
de  Pologne  ,  dans  le  palatinat  de  Craco- 
yie,  entre  les  rivicres  de  Dunajec  &  de 
NÎ^Aoe,  à  environ  i{  lieues  eft  de  Cta- 

covie. 

En  1 561  mourut  dans  fon  palais  de  cette 
ville  le  généal  Tamov  (Jean.)  âgé  de 
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75  ans ,  homme  d'un  mérite  rare  ,  &  qui 
rendit  de  grands  fervices  â  la  Pologne  fa 
patrie.  Après  Ncudedes  arts  &  des  faences 
dans  fa  jcuncflè  ,  il  fe  mit  à  voyager  ;  il 

i parcourut  toute  l'Allc  mineure ,  la  Pa- 
efline,  la  mer  Rouge ,  l'Egypte  &  la  cûte 
d'Afrique,  où  il  '  gnala  fa  valeur  contre 
les  Maures.  A  fon  retour  ,  Sigifmon  J  ,  roi 
de  Pologne  ,  le  nomma  général  toutes 
(es  troupes.  Il  défit  les  Moldaves  ,  les 
Mofcovires  &:  les  Tartares.  Couronné  des 
mains  de  la  viduire  ,  il  eut  tout  à  eifuyer 
de  la  jaloufie  de  fes  compatriotes;  mais 
pour  la  faire  ccffer ,  il  fe  retira  volontai- 
rement dans  fon  château  ,  &  y  vécut  ea 
ftmple  parriailier.  Il  y  trouva  dans  le  té» 
moignage  de  fa  confcience  ,  dans  la  gloire 
qu'il  s'écoit  acquife  ,  dans  le  commerce  de 
fes  amis  &  dans  la  leâure  de  quoi  Cé  con- 
foler,  &  paflèr  avec  dooceuf  le  sefle  de 
fes  jours.  (  D.  J.  ) 

TARNOWITS,  CGe^ff.  mod,)  pente 
ville  d'Allemagne ,  en  Silélie ,  i  quatre 
milles  de  Strélitz.  (  D.  /.  ) 

TARO,  (Cio^.mod.)  ou  Val-di-Taro, 
pçrit  pays  d'Italie ,  aujourd'hui  Tune  de» 
dépendances  du  Plaifantin.  Il  cft  fitué 
entre  le  Parméiàn  ,  le  Plailantin  &  l'état 
de  Gènes.  Son  chef-lieu  prend  ton  nom , 
&  s'appeUe  Borgo-di-Val-di-Taro.  Ce 
petit  pays  ,  dont  le  duc  de  Parme  fit  l'ac- 
quifirion  en  1681 ,  a  eu  long-temps  (es 
feigneurs  pardculiers.  {D.  J.) 

TarO  ,  {Geog.  mxi.)  ou  Bor^o-divaU 
di-Turo ,  petite  ville  d  itaiie,  dans  le 
Plaifantin,  fur  la  rive  droite  du  Taro , 
&  capitale  du  petit  pays  appelle  Val-di- 
Tara  t  à  douze  lieues  au  lud-oucfl  de 
Parme.  Long.  a/.  z£  f  Ude.  44,  55, 
{D.  /.) 

Ta&o  ,  le  ,  (  G/og.  mod.  )  en  latia 
Tariu ,  mime  (Tltafie.  Elle  a  fa  (ourcé 

dans  la  partie  mériJionalc  du  duché  de 
Milan  ,  traverfe  le  Parméfan  ,  &  tombe 
dans  le  Pô  ,  entre  les  embouchures  de 
rOngina  &  d-  la  Parma.  {D.  J.) 

TAÎUJDUNUM  ,  [G^s-  anc.)  ville  da 
la  Germanie.  Ptolomcc,  iu-.  11.  c.  rj.  la 
marque  pros  du  Danube ,  au  voifmage 
d'y^r.r  Fldt  ice  \  Lazius  croit  que  le  nons 
moderne  ell  Do'^njicr.  {  D.  J.  ) 

TARONA ,  C  (^('^S'  ^"c-  )  ville  de  ht 
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Cherfonn^fe  Tauhque.  £lle  ^toic  dans  les 
terres ,  félon  Ptolomée ,  /.  IIL  c.  i-j.  qui 
la  place  entre  Taphros  &  Poitigia.  {D.  J.) 

TAROPECZ  ,  (  Géog.  moâ.  )  ville  de 
Tcmpire  rullicn ,  dans  le  duch^  de  Refcoxr , 
aux  confins  de  la  Licliuanie  6c  du  duch^ 
de  Smolcnsko.  (  D.  /.  ) 

TAROT ,  f.  m.  (  terme  de  Luthier,  ) 
inftromenc  à  anches  &  â  vent,  qui  a  onze 
trous ,  &  qui  ferc  de  baâè  aux  concerts 
de  mufeues.  (£>./.) 

Tarots  ,  terme  de  Corner^  ce  fimt 
des  efpeces  de  carres  à  jouer  »  dont  on 
fe  ferc  en  ^pagne,  en  Allemagne  & 
d  autres  pays.  Ces  cartes  font  marquées 
diffifremment  de  celles  dont  on  i'c  feu 
en  France  ;  &  au  lieu  que  les  nôtres  font 
diflinçuces  par  des  cœurs ,  des  carreaux  , 
des  piques  &  des  treâes ,  elles  ont  des 
coupes  ,  des  deniers  ,  des  cps^es  &  des 
bâtons  appelles  en  efpaenoi ,  copas  ,  di- 
neros  ,  ejpadîllas ,  èaffos.  L'envers  des 
cartes  appcliées  tarors ,  eft  comimillânent 
orne  de  divers  compartimcns. 

Tarot,  f.  m.  (jerme  de  joueur  de  déf,) 
^eft  une  efpece  de  dé  d'ivoire ,  dont  cfaa.- 

quc  côté  porte  fon  nombre  de  trous  noirs , 
depuis  I  julques  compris  6 ,  âc  donc  on 
le  lêct  pour  jouer.  {D,  J.) 

TAROTIERS,  f  m.  (  Art  m/chaniq.  ) 
ouvriers  qui  font  des  tarots.  C'eft  un  des 
noms  que  I  on  donne  aux  maîtres  carriers 
Êifeurs  de  cartes  à  jouer ,  dans  ieuts  ftatuts 
de  l'année  Voye^  CARTIER. 

TAROUPE,  f.  f.  {Anacom.)  efpace 

3 ai  eft  entre  les  deux  fburcils  ;  il  ell  charge 
e  poils  dans  quelques  perfbnncs ,  &  c'écoit 
î;\  fc  cas  de  M.  de  Turenne  ;  le  comte  de 
Bully  trouvoit  que  la  uroupe  velue  lui 
fenmit  la  phyfionomie  malheurcufc  :  quoi 
qu'il  en  foit  ,  c'eft  une  difformité  à  nos 
yeux  f  mais  les  anciens  pcnfoient  tout  le 
contraire  ;  car  its  employoient  Fart  pour 
faire  naître  du  poil  dans  cette  partie ,  & 
réunir  les  deux  fourcils  :  une  fupercilii  con- 
finia  nuda  repieds ^  die  Ovide.  (P.  /.  ) 

TARPEIEN  ,  {Hifi.  anc.)  épitheteque 
Ton  a  donné  à  un  rocher  de  Rome,  dont 
la  hauteur  cil  coniidérable ,  &  d  où  la  lui 
des  II  tables  avoît  ordonné  de  précipiter 
^  coupables  de  cercains  cdines  çaii^nx* 
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C'eft  fur  ce  rocher  qu'on  avoît  bâti  Is 
pitole.  Voyei  Capitolb. 

Il  fe  peut  que  le  mont  Tarpeiem 
autrefois  aflèz  cfcarpc  d'un  cûré  pour  mer 
fur  le  champ  ceux  que  Ton  précipitoic  de  (à 
cime  ;  mais  il  efl  impoffible  qa'Ù  ait  été 
jamais  de  cette  éUvàùon  furprenante  que 
lui  ont  donnée  quelques  auteurs,  s'il  ea 
faut  juger  par  celle  qu'on  hn  voit  à  préfent. 
yàyei  les  lettres  de  Burnet ,  p.  »  âT. 
h  voyage  de  Miilbn,  p.  <0  7. 

Ce  rodMT  reçut  fi»n  nom  crime  teAale« 
appellée  rarpe-a-y  qui  livra  aux  Sabins  le 
capitole  donc  fon  pere  écoic  gouverneur  , 
à  condition  que  les  ennemis  lui  donneroienC 
tout  ce  qu'ils  portoient  à  leurs  bras  gau» 
ches  ,  entendant  parler  de  leurs  bracelets  ; 
mais  les  Sabins,  au-lieu  de  lui  préfentec 
ces  joyaux ,  lui  jetèrent  leurs  boudieis 
qu'ils  portoient  aufTi  aux  bras  gauches  ,  Ac 
l'écrafercnt  fous  le  poids  de  ces  armes. 

D'autres  attribuent  la  trahif(Ml  de  ce^ 
pitole  â  fon  pere  Spurius  Tarpeius  ;  ils 
ajoutent  qu'il  fut  précipité  du  rucher  pat 
cwdre  de  Romulus ,  &  que  depuis  ce  tempa» 
là  on  fit  fubir  le  même  fupplice  à  tous  ceux 
qui  s'écoienc  rendus  coupables  du  aime  de 
crahifon. 

T  AR  ppENS  » /aiif.(4(ieftf*  net.)  yens 

inflitués  à  Rome  par  Komulus ,  en  rhon- 
ncur  de  Jupiter  Feretnus  ^  mais  comme  on 
les  nommiMt  plus  commaaiéRient  jeux  ce- 
pitoUns  ,  rqyq  CaPITOLINS.  (D.J.) 

TARPEIUS ,  (  Mythologie. )  Jupiter 
a  quelquefois  ce  furnom  à  caim  du  temple 
qui  lui  ctoit  confacré  fur  le  mont  TJrpfien, 
depuis  appellé  C  api  tôle  ;  il  y  avoic  auUi  les 
jeux  tarpeîens  ou  capitoUns ,  que  Ton  cé* 
lébroit  en  1  honneur  de  ce  dieu,  (D.  /.) 

TARQUINIË,  Targui  ni  i  y  {Geog.aac.\ 
ville  de  la  Tofcane  ,  félon  Tice-Live ,  L  L 
c.  xxxif-  fes  halntam  font  nommés  rers 
quini('njes.  Voye\  ce  mot. 

Tanaquille  ,  temme  de  Tarquinius  Prit^ 
eus ,  roi  de  Rome  y  écoit  née  i  xurquinief 
où  elle  fut  mariée  à  Lucumon  ,  homme 
trés-riche ,  &  qui ,  par  cette  alliance  y 
efpéia  de  s'avancer  aux  dignités  ;  cepen- 
dant ,  comme  il  y  trouva  de  gran  Js  obfh- 
cles  en  Tofcane ,  Tanaquille  fon  époufe 
l'engagea  de  venir  ^étabor  i  Rome  avec 
çUc.  U^yteaéti  b  St  nomwfit  Xûrgiii^ 
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MT*/,  &  Aifinm  de  tdle  forte  dans  les 

bonnes  grâces  du  roi ,  que  les  charges  qu'il 
en  obcinc  lui  donnèrent  lieu  d'afpirer  à  la 
couronne  ,  &  de  réuffir  dans  cette  ambi- 
tion. II  fiictué  dans  ion  palais  l'an  38  de 
Ton  règne. 

TaiuRjaille ,  (ans  fe  d^concecter  de  ce 
rude  coup  ,  fit  tomber  la  couronne  fur  la 
téte  de  Servius  Tullius  fon  gendre.  La 
in^inoire  de  cette  habile  fttnme  htyénirée 
dans  Rome  pendant  plulîeurs  fiecles  ;  on 
y  cpnfervoit  les  ouvrages  de  Tes  mains, 
te  fon  attribuoit  de  grandes  ▼ertus  â  fa 
ceintutei 

Varron  ,  contemporain  de  Cic^ron  ,  af- 
fûte qu'il  avoit  vu  au  temple  de  Sangus 
la  quenouille  &  le  fiifeau  de  Tanaquiue , 
charges  de  la  laine  qu'elle  avoir  fi\éc  ;  il 
ajoute  que  l'on  gardoïc  au  temple  de  la 
Fortune  une  robe  royale  qu'elle  avoit  faite , 
&  que  Servius  Tullius  avoit  portée.  P;ine 
sous  apprend  que  c'étott  i  caufe  de  cela 
mt  les  fuies  qui  fe  marioient  Àoient  fuivies 
«une  perfonnc  qui  portoit  une  quenouille 
accommodée ,  &  un  iufeau  garni  de  fil. 
Il  dit  au^n  que  cette  ràne  fiât  la  première 
apir  fie  de  ces  tuniques  tifTucs ,  que  l'on 
«onnoit  aux  jeunes  garçons  quand  ils  pre- 
noient  la  robe  virile ,  &  aux  fiUes  qui  fe 
inarioient. 

Les  Romains  attribnoîent  de  grandes 
vertus  à  la  cemture  de  cette  princeflè  , 
non  comme  â  une  caufe  morale  ,  mais 
comme  à  une  caufe  phyfique.  Us  fuppo- 
foienc  que  Tanaquillc  avoïc  trouvé  dcx- 
cetlens  remèdes  contre  les  maladies ,  & 
qu'elle  les  avoit  enfermas  dans  fa  cein- 
ture. C'eft  pourquoi  ceiut  qui  en  utoicnt 

Ïuelques  raclures ,  ic  perfuaaoient  qu  elles 
sur  appurteroient  la  guérifon ,  non  pas 
i  caufe  que  1  ame  de  cette  reine  rccom- 
penferoit  leur  toi ,  mais  à  caufe  qu^iJs  en- 
levermeint  quc^ns  particules  des  lemedes 
qu'elle  y  avoir  mis.  Ainfi  l'on  ne  peut  pas 
uirc  des  comparaifons  exades  entre  ceux 
reconroient  â  la  fhtue  de  Tanaquille 
pour  en  frotter  la  ceinture  ,  &  ceux  qui 
tâchent  d'avoir  une  pièce  d'ctolc  de  faint 
Hnbert ,  ou  qui  font  toucher  leurs  chapelets 
â  quelques  reliques.  De  part  &  d  autre  il 
y  a  beaucoup  de  crcduliié  j  mais  lailibns  , 
JBa)  le ,  aux  gens  de  loilic  à  esanmer 
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û  l'ancienne  Rome  ^gale  en  eéa.  la  non» 

velle.  CD.  J.) 

TARQUINIENSES  ,  (  Géog.  anc.) 
peuples  dltalie,dans  la  Tofcane  ;  c^fl  ûnfi 
que  Pline ,  /.  III.  c.  p.  appelle  les  habitans 
de  la  ville ,  qui  efi  nommée  par  Tite-Live» 
/.  J.  e,  xxxip.  &  xlpij»  Tarquinii  ,  & 
Tarquinia  par  Ptolomée  ,  /.  ///.  c.  j. 
Juflin ,  /.  2X  c,  j.  die  qu'elle  droit  fon 
origine  des  Grecs.  Elle  devint  enfinee  oo-> 
lome  romaine  ,  &  enfin  un  fîege  épifcopal.' 
Le  nom  moderne  de  cette  ville  efl  la  Tar» 
quinia ,  &  par  corruption  la  Tarquim. 

On  a  trouvé  ,  (èlon  Labat ,  voyage  J^T» 
talte  ,  rom.  K.  en  travaillant  dans  les  envi- 
rons de  Cornette ,  à  mi-cûte  d'une  colline» 
les  anciennes  fépulmres  de  ta  vUle  Tar- 
(j^uinia.  Ces  fépultures  ou  ces  grottes  font 
a  mi-cûte  de  la  colline  ^  fur  laquelle  t'toic 
cette  ville  infortunée ,  ruinée  depuis  tant 
de  fiecles ,  qu'on  n'en  avoit  prelque  plus 
aucune  mémoire.  Ces  grottes  ,  qui  ont 
fervi  de  fépulchre  aux  héros  de  ce  temps  » 
font  creufees  dans  le  tuf  dont  cette  mon» 
tagne  ell  compofée.  Ce  Ibnc ,  pourja  plu- 
part ,  des  chamfaces  de  dix  a  douce  jûés 
en  quarré  ,  fur  neuf  â  dix  piés  de  hauteur. 
On  voyoit  dans  quelques-unes  des  refles 
de  peintures ,  c'efl-â-<iire ,  du  rouge ,  du 
bleu,  da  noir,  qui  femUoient  nurqner. 
des  compartimens  plutôt  que  des  figures  , 
car  Thumidicé  a  tout  effacé.  On  y  a  trouvé 
des  armes  que  la  rouille  avoit  prefque  «H»- 
fommees ,  comme  des  épées  &  des  lamer 
de  couteaux.  Ce  qu'on  a  rencontré  de  plus 
entier  le  en  plus  grande  quantité ,  ce  fene 
des  vafes  de  terre  &  des  pors  aHez  gros. 
Â  la  vérité  ces  pièces.,^  &  parciculiéremenc 
celles  qui  étoient  vemifi^es ,  étoienroSai* 
res ,  d'une  efpece  de  talc  blanchâtre  ,  qui 
en  couvroit  toute  la  fuperficie  fatis  endom-^ 
magcr  le  vernis.  La  montagne  Tan^juinia 
eft  à  préfent  un  bois  où  il  n'efl  pas  a^  ds 
rien  décourrir  qui  puifle  faire  connoître 
quelle  i-roit  la  gr.mdcbr  de  la  ville.  {D.  J.) 

TARRABENl  ,  (  Ge'og  anc.)  peuples 
de  l  ilc  de  Corfc.  Prolonu'c ,  L  III-  c.  ij. 
tes  place  au  midi  dci  Cen-miy  6c  au  cou- 
chant de  l'ilc.-  Le  territoire  qu'ils  occupent 
efl  appelle  par  Léander  ,  Btijti'icj'Pjefe. 
TARRAGENSES  ,  {  Geogr.  anc.) 

peuples  de  rEfpas^^  !^témm.  i  w  àamii 
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alfiÀ  â  des  Romains ,  félon  Pline ,  /.  UT. 

c  iij.  leur  ville  étoit  nomm^'c  Tarrago  par 
Pcolomc'C,  /.  IL  c.  yj.  qui  la  place  dans  les 
titres ,  &  lamarcpie  dans  le  pays  des  Vafco- 
nes.  On  la  nomme  aujourd'hui  Turrtu.i; 
eUe  eù.  dans  U  Cacalozne ,  à  lîx  lieues  de 
LÀîda.  (£»./.) 

TARRAGONE ,  (  Geof^.  mod.  )  petite 
yille  d'Elpasine ,  dans  la  Catalogne  ,  fur 
une  colline  ,  dont  la  pente  s'étend  jufqu'au 
rivage  de  la  mer  Méditerranée,  encre  deux 
rivières  ,  le  Gaya  &  le  Francoli.  E'ie  ell 
(ituée  à  20  lieues  au  couchant  de  Barce- 
Irae  »  &  à  90  de  Madrid.  L*air  y  eli  pur , 
fait  du  commerce  en  huile  ,  en  lin 
&  en  vin.  Son  territoire  efl  crès-fertile , 
&  oâre  un  des  plus  beaux  payiàges  du 
flionde  ;  mais  fon  poct  n'eft  pas  bon  ,  à 
caufe  des  rochers  qui  en  eapécbeiu:  ren- 
trée aux  gros  vaillèaux; 

Têna^tu  eft  honorée  d'une  umverfit^ 
&  d'un  liege  archiépilcopal ,  qui  a  difputé 
la  primarie  à  celui  de  Tolède.  Son  diocefe 
s^étend  fur  197  paroiflès.  L'archevêque 
fouit  de  vingt  mille  ducats  de  revenu  ,  iSc 
a  pour  fijffragans  les  évêques  de  Barcelone, 
de  Tortofe  ,  de  Lérida ,  de  Girone ,  &c. 

Tmmmom  eft  fortin^  de  baflions  & 
d'autres  ouvrages  réguliers  à  la  moderne. 
Plufieurs  de  fes  mailons  font  prelque  toutes 
bâties  de  groflès  pierres  de  tailles  quarr^es. 
tmg'  *8.  S5\  4'* 

Les  Romains  la  nommèrent  Taraco , 
d'où  les  Elpagnols  ont  tait  Tarrag'jna.  Les 
Semons  s'en  étant  rendu  maîtres  dans  les 
guerres  puniques  ,  en  firent  le  lieu  de  leur 
vffidence ,  ainfi  qu'une  belle  place  d'armes 
iontre  les  Carthaginois.  Augufle  s'y  trou- 
ant dans  la  vingt-troifieme  année  de  fon 
règne  ,  lui  donna  le  titre  à'Augufij  ,  &  y 
re^ut  plufieurs  ambaflàdeurs.  Ses  habitans , 
par  reconndflànce ,  bAtirent  un  temple 
en  fon  honneur.  L'empereur  Antonin  le 
Pieux  agrandie  fon  porc  &  Je  garnie  d'un 
grand  mole.  Enfin  eecte  viSe  devint  fi 
piiiflànte  &  fi  confidérable ,  que ,  dans  la 
répartition  qui  fut  faite  de  l'Éfpagne ,  les 
Romains  donnèrent  fon  nom  â  la  plus 
grande  partie  de  ce  vafle  continent ,  en 
l'appellant  Efp^f^ne  tarraf^ondfe. 

Après  cela  tiauc-il  s'étonner  qu'on  ait 
^onvé  dams-cene  irîQe  «de-  aux  envivons 
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beaucoup  de  monumens  ancien;  ;  codunS 
des  médailles ,  des  infcriptions ,  éc  les  ruines 
d  un  cirque  où  fe  faifoient  les  courfes  des 
chevaux  dans  une  place  nommée  aujour^ 
d'hui  la  pUç2  de  la  Fufnte  ? 

On  y  a  aufli  trouvé  les  ruines  d'un  théâ- 
tre, qui  éroit  en  partie  taillé  dans  te  roc, 
&  en  pnrrie  bâti  de  gros  quartiers  de  mar- 
bre ,  dans  l'endroitoù  efl  à  préfent  l'églifc  de 
Notre-Dame  du  miracle.  Cette  églife ,  ainfi 
que  la  cathédrale,  doivent  leur  conflniaioii 
aux  pierres  &  au  marbre  qu'on  a  tirés  des 
dclbiis  de  cet  ancien  théâtre  des  Romains. 

Les  Maures  prirent  Tarragone  en  710, 
&  la  démantelèrent.  Le  pape  Urbain  IL 
y  envoya  une  colonie  en  1038  ,  &  enfuite 
céda  cette  ville  â  Raymond  Berenger, 
comte  de  Barcelone.  Les  François  «ffié> 
gèrent  Tarragone  en  16^1  ,ùm  pOQVOÎt 
s'en  rendre  maîtres. 

Elle  eft  la  patrie  d*Orofe  (  Paul)  ,  pi^ 
rre  ,  &:  hiflorien  ecck'fi  Jtique  du  v.  Iiecle. 
Il  lia  grande  connoifTancc  avec  S.  Auguf« 
tin  ,  qui  l'envoya  en  41 5  â  Jérufalem  au- 
près de  S.  Jérdme, pour  leconfideerfiue 
l'origine  de  l'ame. 

Suoi  qu'il  en  foie  de  la  réponfe  qu'a 
ànre  S.  JérAme ,  ce  fiit  au  retour  d» 
voyngc  de  Paleftine  que  le  prêtre  de  Tar- 
ragjoae  compola  fon  hijtoire  générale ,  qui 
commence  avec  le  monde  &  qui  finit  ran 
416  de  Jefus-Chrift.  Il  7  en  a  phifieurr' 
éditions  ;  la  première  eft ,  je  penfè  â  Ve- 
nife  en  i$oo;  la  féconde  eft  â  Paris  en 
M<35  ,  diea Petit;  la  trotfieme  en  z^if, 
â  Paris  ,  in~fol.  Ces  trois  éditions  fonC 
moins  correâes  que  les  fuivantes ,  à  Co» 
logne        ,  IÎ41 ,  15^1  ,  H72. 

On  ne  peut  contredire  raifonnablemenC 
le  iugcment  que  Cafaubon  porte  de  cec 
ouvrage  ,  qui  néanmoins  n'eft  pas  fans  uti- 
lité. On  voit  â  travers  les  termes  honnécet 
du  favant  critique  de  Genève  ,  qu'il  n'en 
faifoic  pas  grand  cas.  £netfet|  la  tâche  que 
prit  OtoTe  étmt  au-deffiis  delès  Ibroef. 
Il  ignoroit  le  grec ,  &  connoilCM  feit 
peu  l'hiftoire  romaine.  D'ailleurs  il  pèche 
louvent  contre  la  chronologie ,  oc  croit 
trop  aux  bruits  populaires. 

On  dit  qu'il  avoit  intitulé  fon  Kvre  de 
miferia  hominum  ;  mais  j'imagine  que  c'eft 
quelque  homme  d'eQirit  qui  lui  a  |^cdcécf 
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titre  Cl  oonyenable  à  Flûfloire  ën  général, 
&  plus  encore  à  l'hiftoirc  ecclélîadique  qui 
cft  le  miroir  des  miferes  de  refprit  hu- 
main &  des  maux  que  Ton  intempérance 
fait  dans  le  monde.  {^Lc  ckepaÙgr  HE 
Jaucourt. 

TARRAS,  (  Géog.  anc.  )  ville  rUe  de 
Sardaigne,  fur  la  Cike  occidentale  de  l'île. 
Ptolomée  ,  /.  III.  c.  iij.  la  marque  entre 
le  *port  CuracoJès  &  l'embouchure  du 
fleuve  Cir/as.  Le  nom  moderne  eft  Largo, 
felon  Marius  Niger.  {D.  J.) 

TARR  ATE ,  iGe'ogr.  mod.)  oetite  con- 
tré d'Ethiopie  ,  au  royaume  de  Tigré  & 
au  nord  de  Caxumo.  {D.  J.) 

TARRÉ  ,  (<rr/ne  de  blufon,  )  Vt^tx 
Tarrer. 

TARRE  AU,  C  m.  {AnnUchaniq.  ) 
ontil  d'acier  trempJ ,  fait  en  vis,  &  fer- 
vancâ  faire  les  ccrous  des  tïs.  Il  doit  s'a- 
jufter  an  trou  de  la  filière^  &  chaque 
trou  d'une  filiete  fimple.doit  avoit  ion 
tarreau. 

Tarreau  ,  (  Arquebuf.  )  c*eft  un 
morceau  d*acîer  tzenip<^ ,  rond  ,  de  la  grof- 
feur  d'un  pouce  par  en-bas  &  quarrj  par 
en-haut  :  le  bas  ell  garni  de  vis  fort  aiguës. 
Les  arquebttfiecs  s^eii  fervent  pour  mar- 
quer des  vis  creufes ,  ou  des  ccrous  en 
introduifant  le  tarreau  dans  un  trou ,  &  le 
iâilànt  tourner  avec  le  porte-iar/etfii.  Ils 
en  ont  de  plus  gros  &  de  plus  petits  les 
uns  que  les  autres. 

Tarreau  de  charron,  efpece  de 
tanière  en  ferme.de  câne ,  qui  (ert  i  don- 
ner de  l'entrée  aux  efHeux  dans  le  moyeu 
des  roues.  Le  tjrreau  efl  accompagné  d'un 
crochet  oui  aide  à  faire  fortir  le  copeau. 

Pour  forger  une  tarriere  firopie  »  une 
tarriere  en  cuillère  ,  &  un  tarreau ,  on 
prend  une  barre  de  ter  ,  on  étend  le  bout 
defUnë  i  finrnter  la  cuillère  de  h  largeur 
&  de  répaiflèur  convenables  ;  on  l'acere; 
on  rend  les  côtés  &  1  extrémité  tranchans; 
on  ménage  plus  d'épaiflèur  au  milieu. 
Quand  la  pièce  efl  forgée  ,  on  la  ferme  à 
la  lime  ,  &:  on  l'achevé  en  la  trempant. 

TARREAUDER ,  v.  ad.  urme  de  Ser- 
rurier ^  c*e(l  £ûre  avec  un  tarreau,  un 
.trou  dans  une  pièce  de  métal  on  de  bois, 
qui  ferve  d'écrou  ,  pour  y  iSure  COCter  une 
1&.  (  X?.  /.  ) 
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TARREC  A ,  (  Géog.  mod.  )  ville  d*BÊ 

pagne  dans  la  Catalogne ,  fur  une  colline, 
prés  de  la  rivière  Gervera ,  6  lieues 
Lérida ,  fur  la  route  de  cette  ville  à  Bar- 
celone. Les  anciens  romains  connurent 
cette  ville  fous  k  nom  de  Jarraga.  Les 
Maures  en  ont  M  les  maîtres ,  &  Ray- 
mond  Bérenger  la  leur  enleva  en  11^. 
C'cfl  aujourd'hui  lechef-lieu  d'une  vîguerie, 
dans  un  terroir  abondant  en  blé,  vin ,  huil& 
bétail.  {D.  J.) 

TARRER  ,  V.  aa.  terme  de  bh/on  , 
ce  verbe  fîgnifie  donner  un  certain 
tour  au.  heaume  ou  timbue  és'Viea.  On 
dit  carrer  de  front ,  de  cOt^  ou  de  profil. 
Ce  terme  employé  pour  les  cafqucs ,  vient 
de  leurs  grilles  qui  étoient  autiefois  repré- 
fentées  I  la  nanien  des  tarots  de  cartes. 

Menfjl. 

TARRIERE,  f.  f.  {Aru  méchdin^) 
outil  de  fer  fêrvant  aux  Charpentiers  ^ 

aux  menuifiers;il  yen  a  de  pluficurs  fortea 
&  de  différentes  groflèurs.  Ce  mot,  félon 
Félibien  ,  vient  du  grecupia»  ,  terebro  ^ 
percer  avec  un  infbument.  Quand  la  nir> 
riere  eft  grofTe  ,  les  ouvrierï.  difent  une 
groffe  tarriere;  &  quand  elle  eft  petite  ,  iU 
difent  nn  laeeret ,  on  une  peitie  tarriere. 

Il  y  a  trois  fortes  de  tarrieres  :  les  unies 
tournées  en  vis  tranchantes  ;  les  autres 
avec  une  pointe  aiguë  en  vis,  &c.  les 
autres  ont  le  bout  en  forme  de  cuillerée 
de  table  ,  dont  tous  les  bords  font  tran- 
chans.  Cette  dernière  forte  de  tarriere  efl 
fur-tout  â  Tufage  des  Sabodeis  :  Us  s*ett 
fervent  pour  façonner  &  polir  la  place  dn 
pié  dans  le  fabot.  {D.  J.) 

Tarriere  a  rivet  ,  outil  de  Char^ 
ron,  cet  ouoleftcofiune  les  autres  tanières^ 
&  dt  plus  menu  ,  plus  court  &  plus  fin  ; 
il  leur  fert  à  former  des  petits  trous  pour 
mettre  des  dons  rivés. 

Tarriere  a  cheville  ouvrière, 
outil  de  charron  j  cet  outil  eft  fat  comme 
les  autres  tarrieres  ,  excepté  qu'il  efl  un 
peu  plus  gros  &  plus  court ,  &  qn*il  fert 
aux  charrons  à  former  des  trous  dans 
Pavant  >  train  pour  pofer  la  cheville  ou- 
vrière. 

Tarriere  a  gentiere  ,  outil  de 
charron  ,  cet  outil  exaâement  fait  comme 
,  ia  tarficrc  à  goujon  ^  eU  ui»  peu  fk$amB9^ 
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il  fett  cKaff 0ns  i  pMoer  USl  flOift  iBi 
gentes  des  roues. 

Tarriere  a  GOtrJOM ,  OIfffI  i&  ehOT' 

ron  \  cet  outil  eft  cxaâement  fait  comme 
l'cfT'crct  long  ,  à  l'exception  qu'il  cil  plus 
lort ,  plus  grand  &  plus  large,  &:  qu'il  fert 
à  former  les  trous  dans  les  moyeux. 

Tarrilre  ,  (  C'hjrpent.  )  outil  de  fer 
acéré  ,  qui  ell  emmanché  de  bois  en  po- 
tence ,  &  qui  en  tournant ,  €a\t  que  le  fer 
perce  le  bois  où  il  touche,  &  fait  de  grands 
trous  propres  à  mettre  les  chevilles,  il  y 
isn  a  de  plulieurs  forces  en  groffeur &gcaii- 
deur.  (D.J.) 

TarRIERE  ,  terme  de  mineur  ,  inftru- 
inent  dont  le  nûneur  fe  fert  pour  percer  les 
terres.  Quelquefois  la  tarriere  cil  tout 
d'une  pièce  ^  d  autres  fois  elle  a  des  bri- 
fures  qui  s'ajuftent  les  unes  aux  autres, 
fîon  uiage  eft  pour  fe  pr^candonner  con- 
tre le  contre-mineur.  Quand  le  mineur 
Tencend  travailler ,  il  perce  la  terre  du 
cdcé  qu'il  entend  le  bruit  avec  fa  tar- 
riere ,  qu'il  alonge  tant  qu'il  vcur  par  le 
moyen  des  brifures  ;  &  dans  ce  trou  H 
pouflè  une  gtoffe  gargouille ,  â  laquelle 
il  met  le  feu  pour  étouffer  le  contre-mi- 
neur. D'autres  ibis  le  mineur  donne  par 
ce  trou  un  camouflet  au  contre-mineur. 
J)i3.  miîii.  (  D.  J.) 

TARROCK,  f.  m.  (  JfiJL  m  Ich- 
^yd.  )  oifeau  de  mer ,  de  ta  c1a(lè  du 
larus  ou  mouette  ,  &  diflingué  chez  les 
Ornithologilles  par  le  nom  de  Ixriu  cine- 
TUS  Btilonii.  II  eft  de  la  groflêur  & 
de  la  forme  de  nos  pigeons  ,  excepté 
que  fa  rdte  eft  plus  large  &  plus  grofle. 
Sa  queue  n'eft  pas  fourchue;  fa  gorge, 
fà  poitrine  &  fon  ventre  font  d'un  blanc 
de  neige  ,  fa  tête  eft  du  même  blanc  , 
avec  une  tache  noire  de  chaque  côté. 
Le  bas  du  cou  eft  tout  noir  :  le  mi- 
lieu du  dos  &  des  épaules  eu  gris  ; 
les  grandes  plumes  de  les  ailes  font  noires 
Ac  Mandies:  nais  ce  qui  le  diftinnieW- 
rirablemeçt  de  to\is  les  autres  oiieaux  de 
Xon  ^enre«  c*eft  qu'il  n'a  point  d'orteil  de 
demere.  D  eft  tres-commnn  fiir  quelques 
côtes  d'Angleterre ,  &  en  particulier  fur 
irdles  de  Cornouailles.  Raii.  Ornithol. 
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de  rTIlyrie  ,  félon  Pline  ,  /.  c.  xxvîj. 
&  Ptolomée  ,  /.  //.  c.  vij.  On  croit  que 
c^eftauiovrdliui  la  ville  de  Fiume.  (D.  /.) 

TAÎ'SE  ,  f.  m.  en  anatomie ,  eft  ce 
mi'on  appelle  communément  le  cou  du pié, 
C'eft  le  commencement  du  pié  ,  ou  l'ef- 
pace  qui  eft  entn  la  cheville  du  pié  &  le 
corps  du  pié  ,  qu'on  appelle  miuuarft,  y, 
Pié  &  Métatarse. 

Le  ear/e  répond  au  carpe  ou  poignet  de 
la  main.  Il  cil  compofé  de  fept  os  ,  dont 
le  premier  eft  appellé  ajiragale  ,  &  par  les 
Latins ,  ulus  &  os  bsUjia.  (  Vc^e^  As- 
TRAGALE  )  ;  le  fecond  calcaneum  ;  le 
troilieme  eft  l'os  naviculaire  ,  que  les 
Grecs  appellent  fcaphoïde  ;  les  quatrième» 
cinquième  &r  fixieme  font  innominù ,  fie 
appellés  par  Fallope  cunéiformes  ,  k  caufe 
de  leur  figure  ;  le  feptieme  eft  le  eabw'de, 
yoye\  chacun  de  ces  os  décrit  dans  ion 
article  propre  >  NavicuLAIRE,  Cum£I* 
FORMES ,  Ùc. 

Tarse  ,  eft  tnftî  le  noBi  que  qudqiict  * 
anatomides  donnent  aux  cartilages  qui  ter- 
minent les  paupières ,  &  d'où  naiilcnt  les 
cils  ou  poils  des  paupières.  V,  PaUPIBRB* 

Ces  cartilages  font  extrêmement  minces 
&  déliés ,  ce  qui  les  rend  légers  &  Bexi- 
bles.  Leur  figure  eft  demi-ctrcuUôre  ;  ce^ 
lui  de  la  paupière  fupéneure  eft  un  peu 
plus  long  que  celui  de  l'inférieure  :  ils  fer- 
vent  tous  deux  également  i  fermer  ïtâi 
Voyei  Cils. 

Tarse  ,  (  G^og.  anc.  )  Tarfus .  ville 
d'Afie  dans  la  CiUcie  ,  la  phis  beUe ,  la 
plus  ancienne  &  la  plus  peuplée  de  1r 
province. 

Sans  nous  arrêter  â  toutes  les  fables 
qu'on  a  débitées  fur  le  nom  &  l'origine  de 
Tarje  ,  il  eft  confiant  que  cette  ville  avott 
été  fondée  par  les  Argiens  ,  ou  du-moios 
qu'elle  avok  été  augmenté  parunecolo* 
nie  grecque,  &:  que  leshabitans  excellèrent 
dans  Tétude  des  belles«letcres ,  de  la|)hi- 
lofophie&  détoures  les  fdencesqui  étoieaC 
cultivées  chez  les  Grecs  ;  puifque  Strabon 
ne  craint  point  de  dire  qu'ils  furpaftèrenC 
en  cela  Athènes  ,  Alexandrie ,  &  toutes 
les  autres  académies  du  monde  ;  il  ajoute 
que  leur  ville  étoit  fort  puiffante  ,  & 
ioutenoic  avec  écUc  la  dignicié  de  metro<! 
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Le  CydniM  traretfdt  la  irilîc  de  Tnrfe, 
félon  le  témoignage  de  Denys  le  péri^gete, 
éi  Strabon  ,  de  Pomponius  -Mcla  ,  de 
Pline,  d'Arrien  &  d'Ammien  Marcellin. 
Pline  l'appelle  vilU  libre  \  elle  Tavoic  ap- 
paremment M  ancieniiMneiit  t  comme 
colonie  grecque,  &:  il  nous  apprend  qu'elle 
jottifTok  auITi  de  ia  libené  foos  les  Ro- 

QMlcpies-uns  croient  qu'elle  mifrita 
auffike  privilèges  de  colonie  par  Ton  grand 
atttclieinenc  i  Jnles  Câar ,  que  ce  pri- 
vil*^  communiqua  à  tous  fe$  concito^ns 
kl  qualité  de  citoyens  romûins.  S.  Paul 

Î[m  étok  né  i  'l'arfe ,  comme  il  le  die 
jî-méme  ,  ait.  xxij.  3  ,  jouiflbie  de  ce 
droitparra  naiffance.  D'autres  foutiennent 
que  Aurfe  étoic  leulemcnt  ville  libre  ,  & 
non  colonie  romune^db  temps  de  S.  Paul, 
parce  que  Ton  ne  rfouve  dans  les  médailles 
aucun  veftige  de  ce  titre  de  colonie  ro- 
maine ,  avant  le  règne  de  Caracalla  ou 
celui  d'Héliogaballe,  &c  qu'ainfi  le  privilège 
de  citoyen  romain  n'appartenoit  pas  à  l'a- 
pdoenmplementfCommc  citoyen  de  TaWîr, 
mais  par  quelque  droit  particulier  ^pie  Ion 
pere  ou  Tes  aïeux  a  voient  acquis. 

Ceft  â  Tarfe  que  fe  rendit  Cl^jpatre 
mandée  par  Antoine  ,  &  c'eft  là  qu  il  en 
devint  amoureux.  £ile  fit  ce  voyage ,  dit 
Pluttrque ,  fur  un  vaîflèra  briflant  d'or 
&  orné  des  plus  belles  peintures  ;  les  voiles 
dcoienc  de  pourpre,  les  cordMesd'or& 
de^ie ,  &  les  rames  d'argent.  Ces  rames 
éK>ient  maniées  au  fon  des  flûtes ,  qui, 
joint  à  celui  des  chalumeaux  &  des  lyres , 
£ûfoît  un  concert  délicieux. 

Cléopatre  parée  galamment  comme  ôn 
peint  la  déefîe  Vénus  ,  étoit  couchée  fous 
un  pavillon  broché  d'or:  fes  fenunes  toutes 
«f  une  excellence  beauté  reprâimnMent  les 
nymphes  &  les  grâces.  La  pouppe  &  Ja 
proue  étoient  remplies  des  plus  beaux  en- 
nuis déguil^s  en  amour  ,  &  qndques>uns 
d'eux  étoient  i  fes  cotés,  avec  des  éven- 
tails dont  ils  1  éventoienC  pour  la  rafraî- 
chir. Elle  avançmt  dans  cet  équipage  fur 
le  fleuve  Cydnus  ,  m  Con  de  mille  inflru- 
itiens  de  muiiquc. 

Les  deux  rives  du  fleuve  Aoîént  em- 
haum:;es  de  l'o^cnr  de  parfum  que  l'on 
brûloic  dans-  fon  vaidèau.  Tout  le  peuple 
TmmXXXIL 
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Je  T.trpr  la  prit  pour  Venus  qui  venotC 
chez  Bacchus  pour  le  bien  de  l'Afie.  On 
quitta  le  tribunal  d'Antoine  pour  courir 
au-devant  d'elle;  ce  romain  lui-même  alla 
la  recevoir,  &  en  devint  éperdumenc 
amoureux. 

Il  foupa  chez  elle  ,  ^  f  trouva  des  pré' 
paratifs  d'une  magnificence  «pû  lui  étoit 
mconnue.  Ce  qmle  furptit  davanitage ,  ce 
fût  la  quantité  de  flambeaux  dont  les  aj3- 
partemens  étoient  éclairés  ;  ils  étoient  fuf- 
pendus,  appliqués  &  rangés  avec  tant  d'arts 
de  variété  &  de  fymmétrie  ,  que  de  toutes 
les  fêtes  qui  (e  trouvent  décrites  dans  l'hif- 
toire,  Pon  prétend  qiie  c'étoit  celle  qui 
faifoit  le  fpeâacle  le  ni  us  raviflànt. 

J'ai  dit  à  IVr/c/f  de  SOLI  en  Cilicie  , 
que  Chryfippc  y  vit  le  jour  ;  cependant 
quelques  auteurs  lui  donnent  Tarfe  pour 
patrie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  c'étoit  un  ef- 
prit  fore  fubtil  en  matière  de  raifonne- 
mcnt  ;  l'art  de  la  dialeâique  la  plus  déliée 
ne  lui  échappoit  point  ;  &  la  foliition  de 
fes  argumens  étoit  fi  difficile,  qu  elle  paflàf 
en  proverbe  pour  exprimer  une  chofe  im- 
ponible.  II  corapofaun  grand  nomb:  j.  d'où» 
vrages  qui  ont  péri.  Apr^sfa  mort  les  Athé- 
niens élevierenteii  (bnlionneur  une  ttsatoa 
dans  le  céramique. 

Hermocène  nà^uit  à  Tarfe  en  Cilide 
Ams     lecond  fiede  de  Pere  chrétienne. 

Ce  fijt  un  prodige  en  rourc  mmicre.  A 
l'âge  de  dix-fept  ans  il  publia  fes  hvres 
de  riié!<^que  que  nous  avons  éncore.  Il 
miF  au  jour  â  vingt  ans  fon  livre  des 
idées ,  &  i  vingt-cinq  ans  il  oublia  tout 
ce  qu'il  favoit. 

AiMnodorty  célèbre philofophe  floïcien, 
étoit  auflî  de  Tarfe  en  Cilicic  ;  il  vint  à 
la  cour  d*Augufie,  oui  l'éleva  aux  plus 

?ands  honneurs ,  èc  le  fit  précepteur  dé 
ibère  ;  mais  il  n'eut  pas  le  bonîieur  de 
pouvoir  corriger  le  mauvais  caradcre  de 
ceprinoe.  Il  iratan  ioar<fivers  ouvrages  qui 
ne  nous  (ont  pas  parvenus,  Strahon  en  cité 
un  fur  l'Océan  &  fur  fon  flux  6c  reflux. 

NecfMre ,  évéque  de  Conflantinoplë 
vers  1|  fin  du  quatrième  fiecle,  eut  Tarfe 
pour  patrie.  Il  n'étoit  pas  moins  diflingué 
par  lès  vertus ,  que  par  (à  naiffance  ^  par 
fon  rang  ;  car  i!  exerçoit  ta  pr 'tn-e.  Il  fut 
fidt  évéque.  n'étant  pas  encore  baptifc,  de 
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forte  qu'il  pafla  de  I  t-rac  de  cachécumtne 
à  celui  do  paftcur  de  regllfe.  Sa  douceur 
envers  les  autres  fedes,  &  les  Apollina- 
riftes  en  pardcttlier ,  lui  attira  une  lettre 
de  Grcçoire  de  Naziance  ,  où  il  le  prcf- 
fuic  de  ICv'ir  concic  les  hérétiques ,  âc  de 
gagner  rcmpereur  ThhdàCe.  H  mourut 
en  397 ,  &  les  Grecs  Thonorent  dans 
quelques-uns  de  leurs  livres ,  comme  un 
laiut  ;  il  c'tuit  du-moins  un  évèquc  fage  , 
modMtc  pieux.  (  Le  chev^erdtjAV» 

COURT.  ) 

Tarse  ou  plutôt  Tarson  ,  (  Ge'o^. 
mod.  )  en  latjn  rarfus  ;  cette  yine  d*Aiie 
autrefois  la  plus  belle  de  la  Cilicic ,  n'eft 
aujourd'hui  qu'un  ras  de  ruines  ,  dans  la 
Caramanie  ,  i  huit  Heues  d*Adana.  U  y  a 
dans  le  voiilnage  de  fes  ruines  une  ^giifc 
d'Arméniens  paHablement  bcUc.  Lotit,  jj» 
tzAD.  J.) 

TARSIA ,  (  Cféng.  mod.  )  petite  ville , 
ou  pour  mieux  dire  ,  bourg  d'Italie  ,  au 
royaume  de  Naples  ,  dans  la  Calabre  cité- 
rieure ,  eninron  i  douze  milles  au  midi  de 
Caflàno.  On  croit  communément  que  c^eft 
l'anciccneCapraGe.  (D.  y.) 

TaRSIVM,  (  Giog.  aw.  )  ville  de  la 
baflè  Pannonie ,  félon  Ptolomee  ,  lit'.  U. 
-c.  xvj.  C'eft  la  ville  de  Tarfum  d'Aure'ius 
Vidor  ,  epitom.  p.  £t  t  dit  que  les  em- 
pereurs Tacite  &  llluiinr.m  y  finirent  leurs 
leurs. (y;.  /.) 

TARSO  ,  f.  m.  (  Jlifi.  nat.  ^  nom  que 
l'on  donne  en  Italie  i  des  petits  catllotti 
blancs  roules  &  arrondis  ,  qui  fe  trouvent 
en  grande  abondance  dans  le  lit  de  la 
livîcre  d*Ame,qui  paflè  à  Florence.  Ons*en 
fert  pour  compofer  la  fritte  du  verre  blanc 
appellé  cryflal.  On  en  trouve  aufll  près  de 
la  ville  de  Pife,  au  pié  du  mont  Verrucola  , 
&  prés  de  Maflà  ,  fuivant  NÀi ,  qui  pré- 
tend que  ces  pierres  font  une  efpecc  de 
nsnbrc  :  mais  il  ell  vifible  qu'il  fe  trompe 
en  cela ,  vu  que  le  marbre  ne  feroit  point 
propre  A  entrer  dans  la  compofition  du 
verre  qu'il  ^  xcndroit  laiteux  ,  étant  une 
pierre  calcaire  ;  ainii  le  rarfb  doit  être  re- 
garde comme  une  efpecc  de  caillou  ou  de 

3uartz ,  roulé  &  arrondi  par  le  mouvtment 
es  eaux. 

TARSURA,  aiic.)  fleuve  de  la 

Colcbide*  Aroen  net  fim  embouctuira 
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entre  celles  des  deux  fieum  Singamu  Bt. 

Hippus.  {D.  J.) 

TARTANE  ,  f.  f.  {Marine.  )  c'efî  uno 
barque  dont  on  fe  fert  fur  la  Méditerranée, 
qui  ne  porte  qu'un  arbre  de  meft^e  ou  nn. 
§rand  mât ,  &  un  mat  de  mifaine.  Lor(qu*îi 
tait  beau  ,  fa  voile  eft  à  tiers-point ,  &  on. 
fait  ufage  d*un  tréoa  de  fortune  dans  les 
gros  temps.  Fbjq  Tréou.  Cette  mâture 
forme  la  principale  différence  ,  qu'il  y  a  de 
ce  bitiment  à  une  barque  j  je  dis  la  prin-^ 
cjpale  différence  ,  parce  que  les  dimen- 
fions  de  ces  deux  bâtimens  ne  font  point 
femblables,  comme  on  en  jugera ,  en  com« 
parant  celle  d'une  barque  avec  les  fuma» 
tes.  * 

Propwtioa^uneTamne. 

Longueur  de  h  quille  portant  (ùr 

terre  ,  38 

Epaiilèur  delà  qui! 'e,  ...  o  {| 
Largeur  de  la  quille  «...  07! 
Hauteur  de  la  façon  de  l'arriére  »  9  3I 
Hauteur  de  la  façon  de  l'avant ,  3  ^ 
Hauteur  du  premier  querat  en 

avant,  90 

Hauteur  du  fécond  querat  en 

avant  ,  HO 

Hauteur  de  l'ébave,  .  .  .  14  o> 
Guête  de  l'étrave  ,  ..,.110 
Hauteur  de  l'étambord  »  .  .  14  > 
Quête  de  r^amfaord,  ...  4  6 
Hauteur  du  premier  qnecat  en  - 

arrière,'  9  o> 

Hauteur  du  fécond  querat  en 

arrière,  <x  » 

Largeur  de  la  préceinte,   .    .     o   ç  " 
Epaiflèur  de  la  préccinte ,   .   .     o  ^ 
Largeur  du  maître  gibaîiic,  .  1% 
Hauteur  du  pfemier  qoeiat  an 

miEeu ,  4 

Hauteur  du  fond  de  cale,  .  •  7 
Hauteur  du  plat-bord  y   .   »  .  9 

TARTARE ,  f.  m.  (  Mytholog.  )  lieu  du 
fupplice  des  tyrans  &  des  coupables  des 
plus  grands  crimes.  C  eil  Fabime  le  p]u& 
profond  fous  la  terre.  Le  mot  wftm^ui  le 
trouve  dans  Plutarque  ^omt  geler  ou  uem^ 
hier  froid  ;  &  d'autres  auteurs ,  comme 
Hcfîode ,  s'en  font  aufE  ièfvi  daaa  celiuis  » 
parce  qu'il»  penloieiic  que ,  — »^'-«  • 
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mum  ohfcurtm  dan*  la  nature ,  dit  anffî  le 
pnrttumfn'gidum. 

Homcre  veut  que  cette  prifon  ne  foit  pas 
moins  cloign.'e  des  enfers  en  profondeur  , 
que  les  enfers  le  font  du  ciel.  Virgile  ajoute 
qu'elle  eft  fortlfiJc  de  trois  enceintes  de 
murailles .  &  entourée  du  Phlégc-ton  ,  cocr 
tent  impitueux  ,  dont  les  ondes  enflani» 
niées  entraînent  avec  fracas  les  dJbris  des 
rochers ,  une  haute  tour  dctend  cette  af- 
freufe  pnfbn ,  dont  la  grsmde  porce  eft  fou- 
tenue  par  deux  connues  de  oiamans ,  que 
tous  les  efforts  des  mortels  &  toute  la  puif- 
fance  des  dieux  ne  pourroient  brifer ,  cou- 
verte d'une  robe  enfanglantie  ^TiCphone 
eft  afTifo  nuit  &:  jour  à  la  porte  de  cette 
pdfon  terrible  ,  qui  retentit  de  voix  gJmif- 
Unces,de  cruels  coups  de  fou  A  &  d]un 
bruit  afFreux  de  chaînes.  Mais  je  fuis  bien 
ridicule  de  ne  pas  Ijiiflèr  parler  le  prince 
des  poètes  dans  Ton l>eau  langage. 

Sub  rupe  ftnijird 
Mania  tata  pidet  tripliei  eireumdata 

muro  : 

Qua  rapt  Jus  Jlamnùs  ambit  torrentibus 
amnis 

Tanareus  Pklegetont  mr^uet^uefonan^ 

tia  fax  a  : 

Porta  adiferfa  ingens  ,  Jolidoque  Ada- 

mante  coium/ui 
Vis  ut  n virùntp  non  ipfi  ^fcin" 

dtre  Jerro 

Calicots  paieant'.  fiât  ferrea  turrisad 

auras. 

Tiftphoneque  Jedens  ,  pallâ  fuccinda 
crnentâ  , 

Veftibulum  infootnit  ferifat  naÙefqiu 

dtefque  , 

Hinc  exaudiri  gemims  t  Ùfat  a/onare 
Vahera  ;  Htm  flridor  ferri  ,  vâS^qm 

caten(?. 

.  Conjiitit  yEneas  jfirepîtnnt^ue  exterri- 
tushaùfté. 

.«n.Iib.VLv.  $48. 

'  Un  de  nos  poètes  !>  riques  s*eft  aufli 
furpaffé  dans  la  defcdption  du  uuwn , 
hlbns-Ià. 

)Jentens-je  !  U  tartarc  s'ouvre , 
)uels  cris  I  quils  dodimmix  accensj  . 
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Mille  JuppUees  rtrutiffcms. 

Là  far  mie  rapide  roue  , 
Ixion  aont  le  ciel  fc  joue , 
Expie  à  jamais  Jun  amour. 
Là  le  coeur d^ungiantt^Ue 
Fournit  me  prote  ùerneîle 
A  l'aride  faim  £un  vautour. 

Autour  d'une  tonne  perce'e 
Se  laffent  ces  nombreufes  fœurt^ 
Qui  fur  les  frères  de  Lincét 
Vengèrent  de/olUs  terreurs  ; 
Sur  cette  montagne  c^liffante 
Elevant  la  roche  rouUnte , 
Sifiphe  gémit  fans  feeours  5 
Et  plui  loin  cette  onde  fatale 
Malte  à  la  foi f  de  Tantale , 
Virritty  &  le  trahit  toujours. 

Si  l'on  trouvoit  dans  toutes  leS  odes 
de  M.  de  la  Mocw  le  feu  &  la  verve  qui 
brillent  dans  celle-ci ,  elles  auroientcu  plus 
d'approbateurs  ;  mais  c'eft  Milton  qui  a  le 
mieux  r^uffi  de  tous  les  modernes  dans  la 
peinture  du  tarrare.  Elle  gbce  d'dFtoi ,  & 
fatt  dreflèr  les  cheretnc  de  ceux  qai  la  li- 

fcnt. 

Selon  Popinson  conumine  ,    n'y  avoît 

point  de  retour,  ni  de  grâce  â  efp^rer  pour 
ceux  qui  croient  une  fois  prcopités  dans  le 
tartare  :  Platon  néanmoins  n'erabcaflè  pas 
tout-à-fait  ce  fenttment.  Ceux ,  dit-il ,  qui 
ont  coinmis  ces  grands  crimes,  mais  qui  ne 
font  pas  fans  remède^  comme  ceux  qui 
font  coupables d'honnade ,  mais  qui  en  ont 
eu  cnfiiitedu  regret ,  ceux-lâ  font  néceflài- 
remcnt  précipités  dans  le  tartare  i  &  apnîs 
y  avoir  Kiourné  une  année  ,  un  flot  les  en 
retire  ;  &:  lors  ils  paHertf  par  le  Cocvte  ,  »m 
le  Pcryphlégéton  ,  de  là  ils  vont'  au  lac 
Achenifia ,  où  Us  appellent  par  leur  nom 
ceux  qu'ils  ont  tués,  &  les  fupplient  inftam- 
mcnt  de  fouîfrir  qu'ils  fortent  de  ce  lac  ,  & 
de  leur  £airc  la  grâce  de  les  admettre  en 
leiv  compagnie.  S'ils  peuvent  obtenir  d'eux 
cette  faveur  ,  ils  font  d'abord  délivrés  de 
leurs  maux ,  linon  ils  font  de  nouveau  re-" 
jettes  dans  le  tartare  ;  enfuite  une  aaci* 
année  ils  reviennent  au  fleuve  ,  comme 
devant ,  &  réitèrent  toujours  leurs  prières , 
jufqu  à  ce  qu'ils  aient  fléchi  ceux  au'ils  ont 
offenfi^.  Ceft  la  peine  établie  parles  juges. 

Tttt» 
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Quelques mythologilles  croient  que  l'idée 
du  tanare  a  été  ùxmée  fur  le  Tarteflè  des 
anciuu ,  qui  c'coit  une  petite  l'embou- 
chure du  Bfctls  ,  au)Ourd'hui  Guadalquivir 
en  Efpagne  :  mais  c  eiï  plutôt  du  fameux 
-U>yrinte  d'Egypce  qu'efl  tirée  la  prifon  du 
rartare  \  ainfi  que  route  la  fable  des  enfers. 
{Lechetaiterjis  .IjiucouAT.) 

TarTARES  ou  TaTARS,  {Géog.mod.) 
peuples  qui  habitent  prcfquc  tout  le  nord 
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&  les  (ourdis  fort  ^pais;il$  portant:  une 
rooe  longue  de  gros  drap  blanc ,  avec  une 
efpece  de  capuchon  attaché  dont  ils  Ce  cou-  - 
vrent  la  téte  en  hiver.  Les  femmes  font 
habiUéesila  façon  dis  payiànnes  de  RuiCet 
lùiwtoac  depuis  qu*ib  font  (ôoinis  â  cette 
couronne  ;  leur  langue  cft  un  mélange  de 
langue  tanare  &  rufiienne.  Quoiqu'ils  ob- 
fervent  encore  la  drcondfion  ,  &  quelques 
autres  cérJmonies  mahoméranes  ,  ils  n  ont 


Ces  peuples  font  partages  pr^fen-  I  plus  aucune  connoiflance  de  l'alcoran  ,  6c 
cernent  en  troi^  nations  diiterentcs  ;  fayoir,  I  n'ont  par  confcquent  ni  moullhas ,  ni  mo(^ 
1**.  les  tarmres  ainfl  notnmés  ;  x**.  lies  Call-  quces  ;  en  forte  que  leur  rdigion  tient  beaii> 
moucks  ;  3**.  les  Moungales  :  car  les  autres  1  coup  du  paganifme  ,  chez  ceux  qui  n'ont 
peuples  payeus  difperfés  par  toute  la  Sybe'-  1  pas  cmbraHc  le  cuire  grec.  Comme  le  pays 
rie  ,  &  fur  les  Ixnds  de  la  mer  Glaciale ,  I  qu'ils  habitent  e(l  fituë  entre  les  51  d.  30. 
font  proprement  des  peuples  fauvages  ,  J  de  longitude  ,  &  le  ^7  d.  de  latitude  ;  ce 
f(épar^s  ,  quoique  dcfcendant  des  anciens  1  pays  cil  iertiie  en^ains ,  en  fruits ,  en  miel 


Les  Tar tares  patdculi^remrnt  ainfi  nom- 


&  en  ddre.  Àum  ks  rarwes  Badon  tt 

d'Uffa  ,  fement  de  Forge  ,  de  l'avoine  & 


raùi  proleflent  tons  le  culte  mahométan  ,  I  d'âutres  grains  j  habitent  dans  des  villages 


quoique  chez  la  plupart  ce  culte  tient  beau- 
coup plus  du  paganifme  ,  que  du  mahomé- 
tifme.  Tous  les  fanares  fc  lubdivifent  en 
pluGeurs  nations  ,  qu'il  importe  de  fa'ure 
«onnoître  :  les  prindpales  font 


bâtis  à  la  manière  de  Ruflie ,  &  fe  nour» 
riflènc  de  lent  bétail  &  de  la  chaffe. 

Les  Tartares  de  Bud\iack  ,  habitent 
vers  le  rivage  occidental  de  la  mer  Noire  , 
entre  rembouchufeduDabnbe  &  la  lîvîete 
1°.  Les  Tartares  Barahinskoi  ;  2*.  les  |  de  Bog.  Quoique  ces  Tartares  foient  une 

branche  de  ceux  de  la  Ciiro^ ,  &  qu'ils  en 
aienc  h  lefi^on  &  lèt  coutumes ,  cepen- 
les  Tartares  de  la  Cafat-  1  dailC  iSê  vivent  indépendans  de  b  Porte,  & 
les  Tartares  de  la  Cri-  I  du  chan  de  la  Crimée.  Ils  n'obéiflënt  qu'à 
mee  ;  7°.  les  Tartares  CircaJJes         les  |  des  mvufes ,  che6  des  difTcrens  ordres  ^ui 


Tartares  Bajktrs  ,  &  ceux  <C  U£a  ;  3*.  les 
Taruats  de  Bttd^iaek  ;  4*.  m  Tartares 

CaUmoucks  ' 
fchia  Orda  ;  6" 


Tartares  du  Daghejian  ;  9*.  les  Tartares  |  eompofent  leurs  corps.  Ils  font  même  qnd- 
Koubane  ;  10".  les  Tar taies  Moungales  ;  1  quefois  des  incurfions  fur  les  terres  des 


1 1 les  ï  artares  Noeau  ;  il**,  les  2  arta-  1  Turcs  ,  &  (e  retirent  chez  eux  après  le  pii- 
res  Télaneouu  ;  13*.  les  Tartares  Tonga-  lage.  On  «fit  que  leur  nation  peut 


fesi  14".  les  Tiir tares  de  la  grande  Bou- 
charie.  15^.  Enfin  les  Tartares  Usbecks, 
Les  Tartans  BaraUnsktn  ,  font  des 

peuples  payens  de  la  grande  Tartarie.  Us 
habitent  le  dt'fert  de  fiaraba ,  qui  s'étend 
entre  Tara  &  1  omskoi  ;  ils  demeurent  dans 
des  huttes  creofifes  en  terre  ,  avec  un  toit 
de  paiUe  ,  foutenu  par  des  pieux  élevés  de 
trois  ^lës  j  cette  nation  eft  tributaire  du 


viron  trente  mille  hommes. 

Les  Tartares  CaUmoucks^  occupent  une 
grande  partie  du  pays  qui  eft  entre  leAtoi- 
gul  &  le  Wolgiu  Ils  font  divifés  en  ph- 
tieurs  hordes  particuliers ,  qui  ont  chacune 
leur  aucues  ou  chan  ,  à  part.  Les  CaU- 
moucks n'ott  point  d'habitation  fixe ,  mail 
feulement  des  tentes  de  feutre  ,  avec  fef- 
quellcs  ils  campent  &  décampent  en  un 
inftant.  Ib  le  mettent  en  marche  au  prin- 
temps ,  le  long  des  pâturages  ,fur  les  bords 
6c  d' Uffa  ,  occupent  la  partie  orientale  du  I  du  Wolga  «  ài  mènent  avec  eux  quantité  de 
royaume  de  Cafan  ,  &  les  Tartares  <f  Uffa  1  chameaux ,  de  boeu& ,  de  vaches  ,  de  die- 
occupent  la  partie  méridionale.  Les  uns  &.  \  veux  ,  de  moutons  &  de  volailles.  Us  vien- 
les  autres  font  grands  &  robuftes  ;  ils  ont  1  nent  de  cette  mamere  en  forme  de  cara- 
k  teint  un  peu  barané  ,  les  cheveux  noirs  j  vanes  â  Aftraoan ,  av^ec  tontes  leun  £unil- 


Les  Tartares  Bash'rs  ,  ou  de  Baskain 


T  A  R 

tes  pour  y  commercer.  Us  échangent  leurs 
belhaux  pour  du  \Aé  ,  du  cuivre ,  du  fer  , 
des  chauderons ,  des  couCMWC,  des  dfaaiuc, 
du  drap  ,  de  h  toile  , 

Les  Calimoucks  font  tobufles  &  guer- 
nets.  Us  yen  a  couioaisun  corps  dans  les 
troupes  du  czar ,  fuivant  le  traité  d'alliance 
fait  avec  eux ,  &  ce  corps  luonce  à  environ 
iix  n^le  boiDines. 

Les  TViùres  de  la  Cafatjchia  Orâa  , 
font  une  broche  des  xartarts  mahomc^- 
rans ,  qui  haÙcenc  dans  la  partie  orientale 
du  pays  de  Turkeftan  ,  entre  b  rivière  de 
Jemba  &  celle  de  Sirth.  Ils  ont  la  taille 
moyenne,  le  ceint  tort  htiûé  ,  de  petits 
^renxnoinlinllaiis  &  h  baifae  4p«fle.  Ils 
coupent  leurs  cheveux  qu'ils  ont  extrême- 
ment forts  &  noirs ,  à  quatre  doigts  de  la 
céce  ,  &  portent  dés  bonnets  ronds  d'an 
empan  de  hauteur ,  d'un  gros  drap  ou  feu- 
tre noir  ,  avec  un  bord  de  pelleterie  ;  leur 
labilleroent  corUîIle  dans  une  chcmife  de 
toile  de  coton  ,  des  culoct^  de  peau  de 
mouron,  &  dans  une  verte  piquée  de  cette 
toile  de  coton  ,  appellée  kiwhu  par  les 
Rnflès  ;  mais  en  hiver  ik  mettent  par«def- 
fus  ces  vefles  une  longue  robe  de  peau  de 
mouton  qui  leur  fect  en  éU  de  marelats  y 
leutt  Witti  fimt  fixt  loocdes  ti  ftkes  de 
peau  de  dwval ,  de  forte  aue  chacun  peut 
les  façonner  liH-méme  ;  leurs  armes  font 
le  fabre ,  l'arc  &  la  lance  •  car  les  armes  à 
fen  font  inlqn'i  ptmDt  fort  pen  en  dège 
chez  eux. 

Ils  font  toujours  à  cheval ,  en  courfe  , 
on  i  h  diaflê»  laiflànt  le  finn  de  leurs  trou- 
peaux &  de  leurs  habitations  i  leurs  fem- 
mes ,  &c  à  quelques  efdaves.  Ils  campent 
pour  la  plu  put  (bas  des  tentes  on  huttes, 
vers  les  frontières  des  CaUmoucks  &  la  ri- 
vière de  Jemba  ,  pour  être  à  portée  de-  bu- 
riner. Dans  rdtc  ils  pallènt  fort  fouvent  les 
nKMitagnes  d?s  Aigles  ,  &  viennent  faire 
des  courfes  jufque  bien  avant  dans  la  Sihé- 
Mj  â  Toueft  de  la  nvicre  d  Irris. 

Les  G^Kalpaks  ,  qui  habitent  la  par 
tic  occidentale  du  pays  de  TurkeÔan  ,  vers 
les  bords  de  la  met  Cafpienoe  ,  font  le& 
.  fidèles  affiés  9c  perens  des  Tartafes  de  la 
Cafatfchia>Orda,  &  les  accompagnent  corn 
munément  dans  leurs  courfès^  lodicpl-ily  a 
quelque  grand  coup  à  faire.  , 
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Les  Tanargsd&h  Gifatfchta-Orda,  font 
profeffioiv  du  culte  mahomctan  ,  mais  ils 
n'ont  ni  eleoran,  m  monihas,  ni  mofquées  ; 
en  forte  que  leur  religion  fe  réduit  d  fort 
peu  de  chofe.  Ils  ont  un  chaa  qui.réfïde 
ordinairement  en  hiver  dans  la  TÎlIe  de 
Tafclikant ,  &  qui  en  été  va  campei  fur  les 
bords  de  la  rivière  dà  Sirth ,  &  les  fronde* 
res  des  CaHmoucks  ;'niais  lenrs  nmrlês  paiw 
riculiers  qui  font  fort  pnif&BS  ,  ne  laiffenfr 
guère  de  pouvoir  de  relie  au  chan.  Ces 
Tartans  peuvent  armer  tout-au-plus  trente' 
mille hoeûnes  ,  &:  avec  les  Cara  ^fc^paks 
cinquante  mille ,  tous  à  cheval. 

lies  Tortares  de  la  Crimée  font  préfen- 
nent  partagés  en  trois  branches ,  done 
la  première  efl  celle  des  Tanarts  de  b 
CtiWe  \  la  iitconde  ,  cdle  des  Tortares  de 
Bndaech ,  &  k  troifiome  celle  des  Taiw 
tares  Koubans.  Les  l^artares  de  la  Crim^ 
font  les  plus  puiilàns  de  ces  trois  branches; 
on  les  appelle  auiC  les  Tortares  de  Peré- 
kop,  ou  les  Tarmnri  Saporovi  ,  à  caufe 
que  par  rapport  aux  Polonnois  qui  leur 
donnent  ce  nom  ,  ils  habitent  au-delà  des 
cataraâes  du  Doijrftene. 

Ces  Tartares   occupent  à  préfent  la- 
prefqu'ile  de  la  Cnroée  ,  avec  la  partie  de 
tt  tennftcme  an  nord  de  cette  prefqu'île , 
qui  eft  fiSparée  par  la  rivière  de  Samar  de 
1  Ukraine ,  &  par  la  rivière  de  Mius  du 
refte  de  la  Ruffie.  Les  Tartares.  do  la* 
Crimée  font  ceux  de  tous  les  Tartafts 
mahomérans  qui  relTemblent  le  plus  aux* 
CaUmoucks  ,  uns  être  néannioins<£  laids  ; 
mais  ils  font  petits    fort  qnarrés  ;  ils  ont 
le  tein  brûlé  ,  des  yeux  de  porcs  peu  ou- 
verts )  le  tour  du  vifage  plat ,  la  bouche 
aflèz  pedte ,  des  dents  blantlies  comme 
de  l'ivoixe  y  des  cheveux  noirs  qui  font 
rudes  comme  du  crin  ,  &  fort  peu  de  barbe. 
Ils  portent  des  cbemifes  courtes  de  toile 
de  coton  ,  &  des  caleçons  de  la  même 
coile  ;  leurs  culottes  font  fort  larges  & 
tàites  de  quelque  gros  drap  ou  de  peau  de 
brebis  ;  leurs  veAes  font  de  toile  decoton  , 
piquée  à   ta  manière  des  catrer;>ns  des 
Turcs  ;  &  au-deifos  de  ces  veftcs  ils  met- 
tent un  manteau  de  feutre  ou  de  peau  de 
brebis. 

Leurs  armes  font  le  fabre  Parc  &:  la 
âeche.  Leurs  chevaux  font  vilains  &  iofa* 
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rigablcs.  Leur  religion  eft  la  mahomérane. 
l  eur  ibuvcrain  eft  un  charge  allié  de  la 
n^ite  Ottomane  ,  6c  dont  le  pays  ell  fous 
h  proteéfiondu  grand- feigneur.  Ccft  dans 
la  ville  de  Bafcia  -  Sarai ,  fituée  vers  le 
milieu  de  la  orefqu'ile  de  Crimée ,  que  le 
chan  fait  or<anattenient  fa  réfidencc.  La 

Î aide  de  b  terre  ferme,  au  nord  de  Pere- 
op ,  eft  occupée  par  des  hordes  de  rar- 
tares  de  la  Crimée ,  qui  vivent  foos  des 
huttes,  &  fe  nourriflent  de  leur  bétail,  lorf- 
Wils  n'ont  point  occafion  de  brigander. 

Les  Tar tares  de  ce  pays  paUênt  pour 
lesplusaguetnsde  tons  les  T«rum,  Ils 
font  prel^ue  touiours  en  courfe  ,  portant 
avec  eux  de  la  tiarine  d'orge  ,  du  bilcuit 
&  du  fel  pour  toute  provifon.  La  chair 
de  cheval  &  le  lait  de  jument  font  leurs 
délices.  Ils  coupent  la  meilleure  chair  de 
dcflus  les  os  ,  par  tranches ,  de  répaifleur 
d'un  pouce  ,  &  les  rangent  également  fur 
le  dos  d'un  autre  cheval ,  fous  la  felle  ,  & 
en  obfervant  de  bien  ferrer  la  fangle  ,  & 
ils  font  ainfi  leur  chemin.  Au  bout  de  trois 
ou  quatre  lieues ,  ils  lèvent  la  felle  ,  re- 
foument  les  tranches  de  leur  viande  ,  rc- 
juiectent  la  felle  comme  auparavant ,  Ci: 
continuent  leur  retraite.  A  la  couchée  ,  le 
ragoût  fe  trouve  tout  prêt  ;  le  refte  de  la 
chair  qui  eft  à  l'entoor  des  os  ferôcft  i 
quelques  bâtons ,  &  fe  mange  fur  le  champ 
au  commencement  de  la  courfe. 

Au  retour  du  voyage,  qui  eft  louvent 
i'une  centaine  de  lieues  &  davantage,  le 
çhan  prend  la  dime  de  tout  le  butin  ,  qui 
<E0n(ltte  communément  en  eiclaves  ;  le 
muffe  de  chaque  horde  en  prend  autant 
Çirla  part  qui  peut  revenir  à  ceux  qui  font 
tous  fon  çomraandement,  &  le  refte  eft 
partagé  également  entre  ceux  oKÎ^t  été 
de  la  courfe.  Les  T'^nares  de  la  Crimée 
peuvent  mettre  jufqu'à-quatre-vingt  oiillc 
hommes  en  campagne. 

Les  Tartares  Circaps  hahkent  au 
nord-oueft  de  la  mer  Cafpiennc  ,  entre 
rembouchurc  de  la  rivière  de  NX  o!ga  de  la 
Géorgie.  Le  peuple ,  qui  eft  prtlentement 
connu  fous  le  nom  des  Circj/Jes  ,  eft  une 
branche  des  tortures  mahométans.  Du 
moins  les  Qrcaflès  confervent-ils  jufqu'au- 
jinird'hui  la  langu?  ,  les  coutumes ,  les  in- 
d^tiqps ,     même  l'extérieur  des  Tar- 
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tares  ^  nonobftant  qu'on  pulflê  s'appct''^ 

cevoir  facilement  qu'il  doit  y  avoir  bi^ra 
du  fang  des  anciens  habitans  du  pays  mé-* 
és  chez  eux ,  parmi  cdui  de  Tartans. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ïc* 
Tar tares  Circalfes,  aulfi-bien  que  les  Dag- 
heftans  ,  font  de  la  poftérité  de  ceux  d'en- 
tre les  TartareT  qui  furent  obligeas  ,  du 
ceraus  que  les  fohs  s'emparèrent  de  k 
Pêne ,  de  fe  ledter  de  ce  royaume  pour 
aller  ga^er  les  montagnes  qui  font  aa 
nord  de  la  province  de  Schîrvan  ,  d'où  les 
Perfes  ne  les  pouvoient  pas  chaiièr  (\  faci- 
lement ,  &  où  ils  étoient  k  porté*  d'ettre* 
tenir  correfpondnncc  avec  les  autres  tri- 
bus de  leur  nation  ,  qui  écoisnt  pour  lors 
en  poflèdîon  des  roymmes  de  Cafàn  de 
d'Artracan. 

Les  Tartares  CircaiTes  font  affez  laids, 
&  prefque  toutes  leurs  femmes  font  très- 
belles.  En  été  elles  ne  portent  qu'une  (im- 
pie chcmifc  d'une  fnile  de  coton ,  fendue 
jiilqu  au  nombnl ,  6c  en  hiver  elles  ont  des 
robes  femblablas  d  celles  des  femmes  ruf- 
(îennes  :  elles  fe  cov>vrent  la  téced'une 
forte  de  bonnet  noir  qui  leur  fied  fort 
bien  ;  elles  portent  autour  du  cou  pin- 
lieu  rs  tours  de  perles  de  verre  noir  ,  pour 
faire  d'autant  mieux  remarquer  les  beau* 
t^^kur  gorge;  elles  ont  un  reine  de  lys 
&derdè,  Icscfaeveuk  &  ks  plus  beaux 
yeux  noirs  du  monde. 

Les  Tartares  Circalicslefont  circoncire, 
3r  obfervent  quelques  autres  cérémonies 
mahoméranes  ;  mais  la  religion  grecque 
commence  à  faire  beaucoup  de  proôés 
dans  leur  pays.  Ils  habircnt  en  hiver  dans 
des  villages  ,  &  ont  pour  maifons  de  ché- 
tives  chaumières  ;  en  été ,  ils  vont  camper 
la  plupart  du  temps  dans  les  endroits  o&tb 
trouvent  de  bons  pâturages  ;  favoir  ,  vors 
les  frontières  du  I)-igheiîan  &  de  la  Géor- 
gie ,  où  le  pays  elt  fort  beau  ,  h  fertile  en 
routes  fortes  de  légumes  Ôc  de  fruits.  Ceft' 
de  la  partie  monnieufe  de  la  Circnflîeque 
viennent  les  chevaux  circafTes  ,  tant  efti- 
més  en  Rnflîe ,  pour  leur  v!telO» ,  la  gran*' 
deur  de  leurs  pas ,  &  la  facfficé'  de  les 
nourrir. 

Les  Circafles  ont  des  princes  partîcu- 
llers  de  leur  nation  auxquels  ils  ooeiffent , 
&  ceux-d  (ont  (bus  b  pioteiSu»  de  là 
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Roflîe,  qd  pofTede  Terki ,  capitale  de 
tout  le  pays  :  les  Circafles  peuvent  faire 
une  vingtaine  de  mille  hommes  armés. 

Les  Torwes  du  Dagh^n  s'ecendent 
en  longueur  depuis  la  rivière  de  Buflro  , 
qui  tombe  dans  la  mer  Calpiennc  ,  à  43«1. 
20'.  de  latitude  jufqu'aux  portes  de  la 
ville  de  Derbent  ;  &  en  largeur ,  depuis  le 
rivage  de  la  mer  Cafpienne,  jul'quà  fix 
Kenes  de  la  ville  d'Erivan.  Le  pays  eft  par- 
tout montucux  ,  mais  il  ne  laille  pas  d'être 
d'une  grande  fertiliti  dans  les  endroits  où 
il  eft  cultivé. 

Ces  Tartans  font  les  plus  laids  de  tous 
les  Tartares  mahomécans.  Leur  teint  efl 
j  fort  bafané  ,  &  leur  taille,  au-deflbus  de  la 
médiocre  ,  eft  très-cenforcée;  leurs  che- 
veux font  noirs  &  rudes  comme  des  foies 
de  cochon  :  leur  chevaux  font  fort  petits, 
nms  leftes  a  la  courfe ,  &  adroics  â  gnmper 
les  montagnes  ;  ils  ont  de  grands  troupeaux 
Ide  bétail ,  dont  ils  abandonnent  le  loin  i 
leurs  femmes  ôc  à  leurs  efclaves ,  tandis 
qu'ils  vont  chercher  à  voler  dans  la  Cir- 
caflîe  &  dans  la  Géorgie ,  des  femmes  & 
des  enfans  ,  qu'ils  expofent  en  vente  à 
Derbent  y  à  Erivan  &  à  TifHis. 

Ils  obéifïènt  à  divers  petits  princes  de 
leur  nation  qui  prennent  le  nom  de  ful- 
tans ,  &  q«i  fbnt  font  auffi  voleurs  que 
leurs  fujets  ;  ils  nomment  leur  grand  chan 
ùhemkalj  dont  la  dignité  eil  éleâive.  Ce 
Ichemkal  rélîde  à  Boinac.  Tout  barbares 
que  font  les  Tartans  Dagheflans ,  âsont 
un  excellent  ufage  pour  le  bien  de  leur 
paj-s  i  lavoir ,  que  perfonne  ne  fe  peut  ma- 
rier cfaes  eux  avant  que  d'avoir  planté 
dans  un  certain  endroit  marqué  ,  cent  ar- 
bres fruitiers,  d'où  vient  qu'on  trouve  par- 
tout dans  k*  montagnes  ou  Dagheftan,  de 
grandes  ùuètt  d'amw  fiuidess  de  route 
efpeee. 

Ces  ffl^mes  montagnes ,  dcmt  ib  con- 
notifent  feuk  les  fendeis ,  ont  fervi  à  con- 

ferver  jufqu'ici  les  Tartares  Dagheftans 
dans  1  indépendance  des  puiflànces  voi- 
iînes;  cependant  la  fortereffe  de  Saint- 
André  ,  que  les  Rudes  ont  bâtie  dans  le 
cœur  de  leur  pays,  fur  le  bord  de  la  mer 
Cafpienne ,  entie  Derbent  &  Terki ,  non^ 
feulement  les  tient  en  bride  ,  mais  porte 
jbica  la  nm^  deks  ÇQatmaâsQ  m  jour  à 
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robéifTance  de  la  Ruflîe ,  d'autant  plus  que 
toutes  leurs  forces  ne  montent  guère  qu'à 
quinze  ou  vingt  mUle  hommes. 

Les  Tartares  Kottbans  habitent  au  fuj 
de  la  ville  d'Afl'of ,  vers  les  bords  de  la 
rivière  de  Koucan  ,  qui  a  fa  fource  dans 
la  partie  du  mont  Caucafe  ,  que  les 
Ruflès  appellent  Turki-Gora ,  &:  vient  fc 
jeter  dans  le  Palus  Méotide ,  à  46^1.  i  <\ 
de  Utttttde  au  nord-eft  de  la  ville  oe 
Daman. 

Ces  Tartares  font  encore  une  brancho 
de  ceux  de  la  Crimée  ,  &  étoient  autre- 
fois fournis  au  chan  de  ce^e  prefqu'Ue  ; 

mais  préfcntement  ils  ont  leur  chan  parti- 
culier ,  qui  elè  d'une  même  tamillo  avec 
les  chans  de  la  Crimée.  11  ne  reconnolt 
point  les  ordres  de  la  Porte  ,  &  fe  mainr 
tient  dans  une  entière  indépendance  ,  par 
rapport  à  toutes  les  puiflànces  voifines.Xa 
plus  grande  parne  de  ces  Tartares  ne  fub- 
li(lent|que  de  ce  qu'ils  peuvent  piller  fur 
leurs  voifins  ,  &  loumifTènt  aux  Turcs 
quantité  d'efdaves  circafTcs  ,  géorgiennes 
&  abaffes,  qui  font  fort  recherchées. 

C'eil  pour  couvrir  le  royaume  de  Cafan 
contre  les  invafions  de  ces  Tartans ,  que 
le  czar  Pierre  a  fait  élever  un  grand  retran- 
chement qui  commence  auprès  de  Zariila 
fur  le  Wolga  ,  &  vient  aboudr  au  Don  » 
vis-i-vis  la  ville  de  T\ria.  Lorfque  les  Toyw 
tares  de  la  Crimée  ont  quelques  grands 
coups  à  faire ,  les  Koubaas  ne  manquent 
pas  de  leur  prêter  la  main  :  ils  peuvent  for- 
mer enfemble  trente  à  trente  -  dnq  ouJ^- 
hommes. 

Les  Tanans  MwngiUes ,  Moautes  ou 

Âfungjles  ,  occupent  la  partie  la  plus  con— 
lîdéraisle  de  la  grande  Tartane ,  que  nous 
connoiflbns  maintenant  fous  fe  nomda 

pays  des  Moun^j.!es.  Ce  pays ,  dans  l'état 
oà  il  eft  à  prwicnt ,  eil  borné  à  Teft  par 
la  mer  orientale  ,  au  liid  par  la  Chine ,  à 
Foucfl  par  le  pays  des  Callmoucks  ,  &  au 
nord  par  la  Sibérie.  Il  eft  fitué  entre  les  40 
&  50  degrés  de  latitude  ,  &  les  1 10  &  les 
iço degrés  de  longitude  \  en  forte  quel© 
pays  des  Moungales  n'a  pas  moins  de  qua» 
tre  cens  heucs  d'Allemagne  de  longueur^ 
&  environ  i    de  largeur. 

Les  Moungales  qui  habitent  à  préfent 
ce  j^ys  I  Ibac  l«s  defcendans  de  ceux  d'efl#» 
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tre  les  Mogonlcs  qui ,  après  avoir  été  pen- 
dant plus  d'un  fiede  en  poflèffion  de  la 
Chine ,  en  forent  rechaffts  par  les  Chinois 
vers  l'an  1368  ;  &  comme  une  partie  de 
cesfogitifs  s'étant  fauvée  par  l'oueft ,  vint 
s*Mtiht  yen  les  fooroes  des  rivières  de 
•J(înirc<a  &:S(-Iinga  ,  l'antre  partie  s'en  étant 
retirée  par  ïell ,  6c  la  province  de  Lëao- 
cung ,  alla  sliabicaer  encrt  la  Chine  êc  la 
rivière  d'Amur. 

On  trouve  encore  a  I  heure  ou  11  eit 
deux  fortes  de  Moungales,qm  font  lort  fit 
fifrens  les  uns  des  autres,  tant  en  langue  & 
en  religion  ,  qu'en  coutumes  &  manières  ; 
iàvoir ,  les  Moungales  de  l  ouell ,  qui  ha- 
bitent depuis  h  JénifiÉa  jufqucs  vers  les  1 34 
àmis  de  longitude  ;  &  les  Moungales  de 
fert,qui  habitent  depuis  les  iM  degrés 
de  lonmtude ,  julqu'au  bofd  de  b  mer 
orientale. 

Les  Moungales  de  l'oueft  vivent  da  pro- 
duit de  leur  biîtail,  qui  confifle  en  dievaux, 
chameaux,  vaches  âc  M».  Ib  eonfervent 
le  cuire  du  Dalaï-Lama  ,  quoiqu'ils  aient 
uagFand-prêtre  particulier  ,  zppeWé  Ku~ 
Mdba.  Ib  obâflent  à  un  kan,  qui  ëcoit 
autrefois  comme  le  gtand  kan  de  tons  les 
Moungales  ;  mais  depuis  que  les  Moun- 

Salcs  de  l'eS  fe  (bnt  emparés  de  b  Chine , 
eft  beaucoup  déchu  de  fa  pniflànce  : 
cependant  il  peut  encore  mettre  cinquante 
mille  chevaux  en  campagne.  Pluficurs 
petits  kans  de  Moungales ,  qui  habitent 
vers  les  fources  de  la  Jcnifôa  &  les  déferts 
de  Gobi ,  lui  font  tributaires ,  &  quoiqu'il 
fefoit  nûsbi-mètne  fôusb  proteâion  de 
la  Chine  pour  être  d'autant  mieux  en  état 
de  tenir  cête  aux  Callraoucks ,  cette  foii- 
miflion  n*eft  au  fond  qu*une  foumiflion 
précaire  &  honecnre.  Il  ne  paie  point  de 
tribut  â  l'empereur  de  la  Chine ,  qui  le 
redoute  même  plus  qu'aucun  autre  de  fes 
voidns  ,  &  ce  n'cft  pas  fans  raifon  ;  car  s*il 
lui  prenoit  jamais  fantailic  de  s'unir  avec 
les  Callmouclcs  contre  la  Chine ,  la  mai- 
fvn  qui  règne  préfentcment  dans  cet  em- 
P  rc  ,  n'auroit  qu'à  fe  tenir- ferme  fur  le 
rrône.  « 

.  Les  Moungales  dePcft^  refV<bnUentaux 

Moungales  de  l'oueft  ,  excepté  qu'ils  font 
pl'is  blancs ,  l'ur-tout  le  fcKc.  Ils  ont  des 
'demeures  tîxe«  ,  &  mvmc  des  viiic!^  & 
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des  villages  ;  mais  leur  religion  n'eft  qu'un 
mâange  du  culte  du  Daia!->Lama  Se  de 

celui  des  Chinois.  Ils  defcendent  prefqne 
tous  des  Mogouls  fiigitifs  de  la  Chine  ;  6c 
quoiqu'ils  aient  encore  quelques  petits 
princes  qui  portent  le  «ré  de  kan  .  c'eft 
une  légère  fatisfaéHon  que  la  cour  de  Pékin 
veut  bien  leur  laifter.  Leur  langue  eft  un 
mâange  de  la  langue  chinoife  &  de  l'an- 
cienne ^langue  mogoule  ,  qui  n'a  prefque 
aucune  afiinité  arec  la  Jangue  des  Moun* 
gdes  dePoiieft. 

Les  Tamres  Nogjis  »  Nûgayens  ,  dé 

Naf^aïa  ou  Nigaiski  ,  occupent  la  partie 
méridionale  des  landes  d' Aftracan  .  &  ha* 
bitent  vers  les  bords  delà  mer  Cafpienne,  * 

entre  le  Jaïck  &  le  Wolga  :  ils  ont  les  Co« 
faques  du  Jaïck  pour  voifins  du  c5té  de 
l'orient  ;  les  Callmoucks  dépendans  de 
l'Ajuka-Chan  du  côté  du  feptentrion  \  les 
Circafles  du  côté  de  l'occident,  &bmec 
Cafpienne  les  borne  vers  le  midi. 

Les  Tartares  Nogais  (bnt  â  peu- près  faits 
comme  ceux  de  Dagheftan  ,  excepté  que 
pour  furcroît  de  difformité,  ils  ont  le  vifage 
ridé  comme  une  vieille  femme.  lU  logent 
fous  de  petites  huttes ,  âc  campeot  pendant 
l'été  dans  les  endroits  où  ils  trouvent  les 
meilleurs  pâturages.  Us  vivent  de  la  challè^ 
de  la  pèche  &  de  leur  bicnl.  Quelques- 
uns  mène  s'attachent  i  l'agriculture.  Ils 
font  maintenant  fournis  à  la  Ruifie  ,  mais 
fans  être  fujets  à  d'autre  contribution  que 
celle  de  pcendte  les  armes  toutes  les  fois 
que  l'empereur  de  Ruflîe  le  demande  ;  & 
c'elt  ce  qu'ils  £»nt  avec  plai^  ;  parce  qu'ils 
ont  lés  même»  indEnarioar  que  tous  les  au- 
tres Turtiirej  mahomérans  ,  c'eft-à-dire, 
d'être  fort  âpres  au  bucin.  Us  peuvent  ar- 
mer jufqu'à  vingt  mille  |honimes ,  &  ne 
vont  à  b.guetre  qu'à  cheval.         .  • 

Les  Tartares  T^langoMts  habitent  aux 
environs  du  lac  que  les  Ruftès  appellent 
Ofer^titisMr  dv  d*o6  b  grande  rivière 
Obi  prend  fa  fource.  Ils  (ont  fujets  du 
Coutaifch ,  &  mènent  à  peu-près  b  même 
vie  que  les  autres  Callmoucks. 

Les  Tanares  Tongous  cm  tungafes  fooc 
fournis  à  l'empire  niffien.  Ces  peuples  oc- 
cupent à  préfent  ime  grande  partie  de  la 
Sibétiic  orientale,  dt  um^draflb'peF fts 

Ruilèi 
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Kttfl^  êh  quatre  Imnclies  prindpales , 
lavoir  : 

i^.  Les  Podkamena-Toungoufi ,  qui  ha- 
bitent entre  la  livîece  de  JÀiHea  &  celle  de 

IJna  y  au  nord  de  la  rivière  d*Ângara. 
2.".  Les  Sabarski-Tonngoufi ,  qui  habitent 
entre  la  Lena  ,  &  le  fond  du  golphc  de 
Kamrzchatka  ,  vers  les  60  dcgrcs  de  la- 
titude au  nord  de  la  rivière  d'Aldan.  3".  Les 
Olenni'Tounsouii  ,  qui  habitent  vers  les 
fburces  de  la  Lha  ^  &  de  la  rivière  d*AI> 
dan  au  iu»d  de  la  nvîere  d*Âmur.  4°.  Les 
Conni -Toungoufi  ,  qui  habitent  entre  le 
Le  Baikal  &  la  ville  de  Nerzinskoi ,  &  le 
Ions  de  la  rivière  d'Amur. 

iTn'eR  pas  difficile  d'appercevoir  que  ces 
peuples  font  ilfus  d  un  même  iangavec  tous 
les  antres  tartans ,  parce  qu'ils  ont  i  peu- 
prc^  les  mêmes  inclinations  &  la  même 
phylîonomie J  cependant  ils  ne  font  pas 
tout-à-iàit  U  bafanés  6c  li  laids  que  les 
Cattmoncks ,  ayant  les  yeux  beaucoup  plus 
ouverts ,  &  le  nez  moins  {^crafJ  que  ne 
les  ont  ces  derniers.  Ils  font  pour  la  plu- 
.  part  «f  une  tatfle  haute  &  robulle ,  &  font 
géuérakment  plus  aâi&  que  les  autres  peu- 
ples de  la  Sib<-rie. 

Les  Podkamena-Toungouli  &  les  Sa- 
batski-Toungoufi  ne  différent  guère  en  leur 
manière  de  vivre  des  Ofli-ikes  &  des  Sa- 
moycdes  leurs  voifms.  Ils  portent  en  hiver 
des  habits  de  peaux  de  cere  ou  de  rennes , 
le  poil  en-dehors  ,  &  des  culottes ,  bas  &: 
(buUers  de  ces  mêmes  peaux  tout  d'une 
pièce.  Ils  vivent  en  été  de  la  pêche ,  & 
dans  rhiver  de  la  chafTe.  Ils  n'ont  pdnt 
d'autres  prêtres  que  quelques  fchammans , 
qu'ils  confultent  plutôt  comme  des  for- 
ders  ,  que  comme  des  prêtres. 

Les  Olenni-Toungoufi  vivent  pareille- 
ment de  la  challc  &  de  la  pêche  ;  mais  ils 
mwrriflènt  en  même  temos  des  be(Uaux  , 
&  Rhabillent ,  tant  en  été  qu*en  hiver  ,  de 
peaux  de  brebis ,  ou  de  jeunes  daims  ;  ils  fe 
fervent  de  bonnets  de  peaux  de  renards 
qu'ils  peuvent  abattre  à  Pentour  du  cou 
lorfqu'il  fait  bien  froid. 
■  Les  Conni-Toungoufi  font  les  moins 
barbares  de  tous  ces  oeuplcs  ;  ils  (e  nour- 
lifTent  c[uafi  tous  de  leur  bétail ,  &c  s'ha- 
billent a-peu-prcs  comme  les  Moungales  , 
auxquels  ils  rellèmblent  beaucoup  en  cou- 
TmeXXJClL 
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tes  cîiofes.  Ils  coupent  leurs  cheveux  à  la 
ra()On  des  Callmoucks  &  des  Moungales  , 
6c  fc  fervent  des  mêmes  armes  qu'eux  ;  ils 
ne  cultiveitt  u^t  de  terres  \  mais  au-Gea 
de  pain  ,  ils  le  fervent  des  oignons  de  lii 
jaunes  qui  croiflent  en  grande  quantité  en 
ces  quartiers  ,  dont  ils  font:  une  forte  de 
farine  après  les  avoir  féchés  ;  &  de  cette 
farine  ils  préparent  une  bouillie  qu'ils  trou- 
vent dclicicufe  j  ils  mangent  aufli  bien  fou- 
vent  les  oignons  lorfqu'ik  Ibnt  fi{ch&,  lànc 
en  faire  de  la  farine  ;  ils  font  bons  hommes 
de  cheval ,  &  leurs  femmes  &  leurs  filles 
montent  également  i  cheval ,  &  ne  fortei^ 
jamais  fans  être  armées. 

Tous  les  Toungoufes  en  général  font 
braves  &c  robuftes  ;  ils  habitent  des  huttes 
ou  maifons  mouvantes  ;  leur  reli^on 
à-peu-près  la  même  par-towt  ,  &  ils  pren* 
nent  autant  de  femmes  qu'iU  en  peuvent 
entretenir.  Il  nV  a  qu'un  petit  nombre  de 
conni-toungouii  qui  obJiflènt  à  la  Chine  ; 
le  refte  de  ce  peuple  eft  fous  Tobtifrànce 
de  la  Rulfie  ,  qiii  en  tire  les  plus  belles  pel- 
leteries de  la  Sibérie. 

Les  tar tares  Usbeclcsh^hkent  la  grande 
Bucharie  &c  le  pays  de  Charafs'm.  La  grande 
Bucharie  ell  une  vade  province  de  la 
grande  Tartane ,  &  elle  renferme  les  royau- 
mes de  Balk  ,  de  Samarcandc  &  de  Boik- 
kahrah.  Les  Usbecks  de  la  grande  Bucharie 
viennent  camper  ordinaûrement  aux  ent- 
rons de  la  rivière  d'Amur  ,  &  dans  les  au- 
tres endroits  où  ils  peuvent  trouver  de 
bons  pâturages  pour  leur  bétail ,  en  atten- 
dant des  occaHons  favorables  de  brigan» 
dage.  Ils  font  des  courfcs  fur  les  terres 
voiiines  des  Perlans  ,  ainli  que  les  Usbecks 
du  pays  de  Charals'm  ;  &  il  n*y  a  ni  paix , 
ni  trêve  qui  puifïe  les  empêcher  de  piller  , 
parce  aue  les  efclaves  &  autres  eltets  de 
prix  qu  ils  raviflènt ,  font  toute  leur  richeC> 
fe.  Loiique  leurs  forces  (ont  réunies ,  ils 
peuvent  armer  une  quarantaine  de  miQe 
iv)mmes  d'affez  bonne  cavalerie. 

Tous  les  tartares  tirent  leur  nom  d'un 
des  fils  d'Alanza-Chara  ,  appcllé  tatar ,  qui 
le  donna  à  fa  tribu ,  d'où  il  a  pafl'é  aux  al- 
Wés  de  cette  tribu ,  &  enfuite  a  toutes  les 
branches  des  peuples  barbares  de  l'Afîc  , 
qui  burinoient  fur  leurs  voiflns ,  tant  en 
temps _de  paix  qu'en  temps  de  guerre^ 
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cependant  ils  ont  porté  hnomdc turcs 
qu'à  ce  que  Genghis-Chan  les  ayant  rangés 
tous  fon  joug ,  le  nom  de  tares  eft  inlênfi- 
biement  venu  à  fe  perdre  ,  &  a  fait  place  à 
celui  de  tanares  ,  fous  lequel  nous  les  con- 
noidbns  à-prél'enc.  Quand  Genghis-Chan 
eut  envahi  TAfie  moidionale ,  &  qu'on 
eut  conçu  que  ce  prince  des  Mogoules  étoit 
en  même  temps  le  fouveratn  des  tanares  , 
on  ch<nfie  de  donner  â  tous  les  peuples  de 
ces  quartiers  le  nom  de  tartares  qu'on  con- 
noifloit ,  par  préférence ,  â  celui  de  Mc^ou- 
les  dont  on  n'avoir  jamais  entendu  parler. 

iLes  tariaresytint  mahomécans  que  Cail- 
moucks  Moungales ,  prennent  autant  de 
femmes  légitimes  qu'ils  veulent ,  ainll  qu'un 
crand  nombre  deconculnnes  ,  quMls  duM" 
hflent  d'ordinaire  parmi  leurs  efclaves  ; 
mais  les  enfans  qui  naifîent  des  unes  &:  des 
autres  font  également  légitimes  &  habiles  ù 
hériter  de  leurs  pères. 

Tous  les  taruret  font  accoutumés  de 
drcr  la  même  nourriture  des  chevaux  que 
nous  tirons  des  vathes  &  des  bœufi  ;  car 
ils  ne  mangent  communément  que  de  la 
chair  de  cheval  &  de  brebis ,  rarement  de 
celle  de  bœuf  ou  de  vache ,  qu'ils  n'elii- 
ment  pas  à  beaucoup-  près  iâ  bonne.  Le 
lait  de  Jument  leur  fert  aux  mêmes  ufagcs 
qu'à  nous  le  lait  de  vache ,  &  on  alliire 
que  le  lait  de  jugennent  eft  meilleur  & 
pins  gras.  Outre  cela ,  il  eft  bon  de  remar- 
quer que  prefque  dans  toute  la  Tartarie  , 
les  vaches  ne  foutfrent  point  qu'on  les 
ttaye  ;  elles  nourriflent  à  la  vérité  leurs 
veaux  ,  mais  d'abord  qu'on  les  leur  ôte  , 
elles  ne  le  laidènt  plus  approcher  ,  &  per- 
dent inceflàmment  leur  lait ,  en  totte  aue 
o*cft  une  efpecè  de  néceffité  qui  a  introduit 
Tufage  du  lait  de  jument  chez  \cs  tartares. 

Ils  ont  une  manière  finguliere  de  com- 
battre ,  dans  laquelle  ils  (ont  lort  habiles. 
En  allant  à  l'aâion  ,  ils  fe  partagent  fans 
aucun  rang  ,  en  autant  de  troupes  qu'il  y  a 
d'hordes  paiticufieres  qui  compo(ènt  leni^ 
armée ,  &  chaque  troupe  a  fon  chef  â  la 
téte.  Ils  ne  fe  battent  qu'A  cheval ,  &  tirent 
leurs  flèches  en  fuyant  avec  autant  d'a- 
dreftè  qa*«n  avançant  ;  en  (brte  qu'ils 
trouvent  toujours  leur  compte  à  harceler 
les  ennemis  de  lotn  >  en  quoi  Ij  vitefiè  de 
lenn  chèvaux  kvf  eft  d'un  grand  (èooucs. 
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Ils  ont  tons  une  exafle  connoiflànce  029 
aimacks  ou  tribus  dont  ils  font  fortis ,  & 
ib  en  conlerrene  (ingnenfement  la  mé" 
moire  de  génération  en  génération.  Quoi- 
que par  la  fuite  du  temps  une  telle  tribu 
vienne  à  fe  partager  en  diverfes  branches  , 
ils  ne  laiflènt  pas  pour  cela  de  compter 
toujours  ces  branches  pour  être  d'une  telîe 
tribu  j  en  forte  qu'on  ne  trouvera  jamais 
aucun  wure ,  quelque  gn^Eer  qu'il  puifl» 
être  d'ailleurs ,  qui  ne  fâche  piécifénenc  de 
quelle  tribu  il  eft  ifTu. 

Chaque  tribu  ou  chaque  branche  fcpa' 
réc  d'une  tribu  ,  a  (bn  chef  particulier  pri» 
dans  la  tribu  même  ,  qui  porte  le  nom  de 
murfa  j  &  c'eft  proprement  une  efpece  de 
majorât  qui  d<MC  tomber  d'aîné  en  ain^ 
dans  la  poftérité  du  premier  fimdatenr 
d'une  telle  tribu ,  à  moins  que  quelque 
caule  violente  ne  trouble  cet  ordre  de  fuc- 
ceftlon.  Un  tel  murfa  doit  avoir  annuelle- 
ment la  dîme  de  tous  les  beftiaux  de 
ceux  de  fa  tribu  ,  &  la  dime  'du  butia 
que  fa  tribu  peut  fiûre  brfqu'dle  va  i  k 
guerre. 

Les  familles  qui  compofent  une  tribu , 
campent  d'ordinaire  enlemble  ,  «Se  ne  s'é- 
loignent pas  du  gros  de.fhorde  fans  en  fair^î 
part  â  leur  murfa  ,  afin  qu'il  pui/îé  favoit 
où  les  prendre  lorfqu'il  veut  les  rappeiler. 
Ces  murfès  ne  font  confid^bles  a  leur 
chan  ,  qu'à  proportion  que  leurs  tribus  font 
nombreufes  ;  &  les  chans  ne  font  redouta» 
bles  à  leurs  voifins  ,  qu'autant  qu'ils  ont 
beaucoup  de  tribus  ,  &  des  tribus  compo- 
fées  d'un  grand  nombre  de  familles  fous 
leur  obéiffance.  C  efèen  quoi  conlîlle  toute 
la  puiflàncc  ,  la  grandeur  &  la  richeffè  d'un 
chan  des  tartares. 

C'eft  une  coutume  qui  a  été  ài  tout 
temps  en  ufage  chez  les  tartares  ,  que  d  a» 
dupter  le  nom  du  prince  ,  pour  Itti  mar- 
quer leur  affection  -,  j'en  citerai  pour  preuve 
le  nom  de  Moguls  ou  Atungales  ,  éc  celui 
de  nrtars  ,  que  cette  partie  de  la  nadon 
turquéqui  obéiffoit  à  Mogull ,  ou  Mungu!- 
Chan  ,  &  à  fon  frère  Tartar-Chan ,  prit  an- 
ciennement. C'e.'i  aulli  la  véritable  dériva- 
tion du  nom  d  U  beckstfaeim  tarr.ires  de 
la  granJ.;  B.icharic  &  du  pays  de  Ci'.araf- 
lln ,  portent  en  mémoire  d'Usbeck-Chan» 
Les  Muiigales  de  l'eft  ont  adopté  le  nom 
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iflfc  Munpieurs  j  de  AfttnfueU'Chah ,  em» 

pcreur  de  la  Chine.  Semblablement  les 
CâllmouckvDfongari ,  fujets  de  Contaifch, 
OU  grand  chan  des  Callmoucks  ,  ont  pris  le 
nom  de  Contaijchi  ,  pour  témoigner  leur 
«trachemenr  â  ce  fouvcrain. 
•  Tous  les  tartares  ,  même  ceux  qui  ont 
des  habitations  fixes ,  emportent  avec  eux 
dans  leurs  voyages,  leurs  effets  de  prix  , 
non-feiilemcnt  quand  ils  changent  de  de- 
meure ,  mais  môme  en  allant  à  la  guerre. 
iÔeoli  vient  que  locfqu'il  letir  arrive  de 
perdre  une  bataille  ,  une  partie  de  leur  ba- 
^a^c  relie  ordmairement  en  proie  au  vain- 
queur \  mais  ils  font  en  quelque  manière 
néceflit^  d'emporter  leurs  effets  avec  eux, 
parce  qu'ils  laiflcroient  autrement  leurs 
biens  &  leurs  familles  en  proie  aux  autres 
'tartares  leurs  voilins ,  qui  ne  manqueroient 
pas  de  profiter  de  leur  abfence  pour  les 
enlever. 

On  remarque  que  prefque  tous  les  rarra- 
rw  confervent .  non-feu!emenr  les  mêmes 
tifages  en  général  ,  mais  auffi  la  même 
façon  de  barir  leurs  cabanes  ;  car  foie  qu'ils 
habicent  dans  des  huttes  ,  ou  qu'ik  aient 
des  demeures  fixes  ,  iis  laiflent  tou- 
jours une  ouverture  au  milieu  du  toit , 
qiii  leur  fert  de  fenêtre  &  de  cheminée. 
Toutes  leurs  habitanons  ,  foit  fixes  foit 
nouvantes,  ont  leurs  portes  tournées  au 
midi ,  pour  être  à  l'abri  des  vents  du  nord , 
^tii  font  fort  pénëttans  dans  la  gtande 
Tartarie. 

Lci  tartares  devroient  être  libres  ,  & 
itependant  ib  le  trouvent  tous  dans  l'ef- 
clavage  politique.  L'auteur  de  Vefprit  des 
his  en  donne  d'excellentes  raifons ,  que 
pcrfonne  n'avoit  développées  avant  lui. 

Les  tartares,  dit  ce  beau  génie  ,  n'ont 
point  de  villes  ,  ils  n'ont  point  de  forêts  ; 
leurs  rivières  font  prefque  toujours  gla- 
cées ;  ils  halment  nne  immenie  plaône  ;  ils 
ont  des  pâturages  &  des  troupeaux  ,  &  par 
confilquenc  des  biens  :  mais  ils  n'ont  au- 
cune efpece  de  retraite  ,  ni  de  défenfe. 
Sitôt  qu'un  kan  eft  ▼amcu ,  on  loi  conpc 
la  tête ,  &  fes  fujets  apparriennent  au  vain- 
queur :  on  ne  les  condamne  pas  à  un  cf> 
clavage  civil  ^  ils  (èroient  â  charge  à  une 
nation  qui  n'a  point  de  terres  a  cultiver  , 
<k  n'a  belbin  d'aucun  fervice  domeitiiiue 
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ils  augmentent  donc  ta  natîoli';  maïs  an<* 

lieu  de  l'efclavage  civil  ,  on  conçoit  que 
l'efclavagc  politique  a  dû  s'mtroduire. 

En  emt ,  dans  un  pays  où  les  diverfcs 
hordes  fe  fiiAit  continuellement  la  guerre , 
&  le  conquièrent  fans  ceflc  les  unes  les 
autres  $  dans  un  pays  où  ,  par  la  more  du 
chef,  le  corps  poKtiqae  de  chaque  horde 
vaincue  efl  touioiirs  de'rruit ,  la  nation  en 
général  ne  peut  guère  être  libre  :  clr  il  n'y 
en  a  pas  une  leule  partie  qui  ne  doive 
avoir  été  un  tiét-grand  nombre  de  fois 
fubjuguée. 

Les  peuples  vaincus  peuvent  conferver 
quelque  liberté ,  lorfque  par  la  force  de 
leur  htuation  ,  ils  font  en  état  de  faire  des 
traités  après  leur  défaite  :  mais  les  tartares  , 
toujours  fans  défenfe  ,  vaincus  une  Ibis  , 
n'ont  jamais  pu  faire  des  eonditions. 

D'ailleurs  ,  le  peuple  tartare  en  conqué» 
tant  le  midi  de  l'Âfie ,  &  formant  des  em* 
pires  ,  doit  demeurer  dans  Pefdavage  po- 
litique ,  parce  que  la  partie  de  la  nation 
qui  refte  dans  le  pays  ,  fe  trouve  foumife  i 
un  grand  maître  qui ,  defpotique  dans  le 
midi ,  veut  encore  l'être  dans  le  nord  ;  & 
avec  un  pouvoir  arbitraire  fur  les  fujets 
conquis ,  le  prétend  encore  fur  les  fujets 
conquérans.  Cela  fo  voit  bien  aujourd'hui 
dans  ce  vafte  pays  qu'on  appelle  la  tartarie 
chinoife  y  q\.\G  l'empereur  gouverne  prefque 
aufli  defporiquement  que  la  Chine  même. 

Souvent  une  parrie  de  la  nation  tartare 
qui  a  conquis  ,  eft  chafïée  elle-même  ,  & 
elle  rapporte  dans  fes  déferts  un  efprit  de 
fervitude ,  qu'elle  a  acquis  dans  le  dimat 
de  l'efclavage.  L'hilloire  de  la  Chine  nous 
en  fournit  des  exemples ,  &  notre  hifioire 
andenneauffi.  Les  rarfdwdétruifant  l'em- 
pire grec  ,  établirent  dans  les  pays  con- 
quis ,  la  fervitude  &  le  derpotiunc.  Les 
Goths  ,  conquérant  l'empire  romain ,  fon- 
dèrent b  monarchie  &  la  liberté. 

A  moins  que  route  la  grande  Tartarie 
ne  foit  entre  les  mains  d'un  feul  prince , 
comme  elle  Fétoic  du  temps  de  Genhis- 
Chan  ,  il  eft  impolfible  qoe  le  commerce 
y  fleuriflè  jamais  :  car  maintenant  que  ce 
pays  eft  partagé  entre  plufieurs  princes  » 
quelque  porté  que  puiftè  être  l'un  ou  IVm* 
rrc  d'entr'eux  â  favorifer  le  commerce  ,  il 
ae  peut  y  parvenir  fi  fes  voifinS  fe  trou* 
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vent  dans  des  fentimens  oppofés.  H  n'y  â 
même  que  du  côté  de  la  Sibérie,  ds  la 
Chine  &  des  Indes  ,  oiN  les  maichanù. 

£ en  vent  aborder  d'ordinaire  en  toute  li- 
erté  ,  parce  que  les  Callmoucks  &  Moun- 

Silcs  négocient  paiûblemcnt  avec  les  luiecs 
es  èatts  voifins ,  qiû  ne  leur  font  pas  la 
guerre. 

Difons  un  mot  du  droit  des  gens  do&tar- 
tares.  Ils  paroiflènC  entr*eia  doox  fie  hu- 
mains ,  &  ils  font  des  conqu^rans  trés- 
criicls  :  ils  pafTent  au  fil  de  l'^p^e  les  ha- 
bicans  des  villes  qu'ils  prennent  ;  ils  croient 
leur  faire  grâce  lorfquils  les  vendent,  oi 
les  didribucnt  à  leurs  foîdacs.  Ils  ont  dé- 
truit r  Afie  depuis  les  Indes  jufqu'à  la  Mé- 
diterranée \  tout  le  pays  oui  forme  Torient 
de  la  Pedv ,  en  eft  refte  défert.  Voici  ce 
qui  parole  avoît  produit  un  pareil  droit  des 

Ces  peuples  n*avotent  point  de  villes  ; 

toutes  leurs  guerres  fe  faifoient  avec  promp- 
titude &  avec  imp^uoiité  \  quand  ils  efpe- 
roient  de  raincre  ,  ils  combattoient  ;  ils 
augmentoient  Tarmce  des  pLis  forts  , 
quand  ils  ne  l'efperoicnt  pas.  Avec  de  pa- 
reilles coutumes  ,  ils  trouvoient  qu  il  étoit 
contre  leur  droir  des  ^ens  ,  qu'une  ville 

r*i  ne  pouvoit  leur  rélifter  ,  les  arrêtât  : 
ne  reurdoient  pas  les  villes  comme  une 
alIèmblM  habitans  ,  mm  comme  des 
£eux  propres  à  fe  fouftraîre  à  leur  pniC» 
fancc.  Ils  n'avoient  aucun  art  pour  les 
afliicger ,  fie  ils  s'expofoient  beaucoup  en 
les  afu^geant  :  ils  vengeoient  par  le  fang 
tout  celui  qu'ifs  venoient  de  répandre. 

L'idée  naturelle  aux  peuples  policés  qui 
cultivent  les  terres  »  &  qm  habitent  dans 
des  maifons ,  a  été  de  bâtir  à  Dieu  une 
maiiôn  où  ils  pu  (lent  l'adorer  ;  mais  les 
peuples  qui  n'ont  pas  de  maifons  eux- 
mêmes  ,  n'ont  point  fongé  à  bâtit  un  tem- 
ple â  la  divinité.  C'eft  ce  qui  fit  que 
Genghis-Chan  marqua  le  plus  grand  mé- 
pds  pour  les  mofquees  y  ne  pouvant  com- 

Erenore  qu'il  fallût  adorer  Dieu  dans  un 
âtiment  couvert.  Comme  les  Tanares 
n'habitent  point  de  maifons  ^  il&  a*âevent 
point  de  temples. 

Les  peuples  qui  n*ont  point  de  tempFes  , 
ont  un  léger  attachement  i  leur  religion. 
.VeiU  poniquoi  les  T«uru  le  ùnt  peu  de 
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peine  de  paflèr  du  paganifmc  ati  mahom^. 
nfme  ,  ou  â  la  religion  grecque.  VoB 
pourqu<M  les  Japonois  ,  qui  tirent  leur  ori- 
gine des  Tartares  ,  permirent  de  prédMC 
dans  leur  paysia  rcl-gion  chrétienne.  Voilà 
pourguoi  les  peuples  barbares ,  qui  conqui- 
rent rempire  romain  ,  ne  balancèrent  pas 
un  moment  à  embraiïèr  le  chriftianifme. 
Voilà  pourquoi  les  Sauvages  de  l'Amérique 
font  fi  peu  attachés  à  leur  propre  religion  ; 
enfin  ,  voili  pourquoi ,  depuis  que  nos 
mifîionnalres  leur  ont  f<\it  bâtir  an  Para- 
guay des  églifes,  iU  iont  devenus  zélés  poux 
la  nôtre. 

Mais  l'immcnfité  des  paj-s  conquis  par 
[es  Tartares  t  étonne,  &  confond  notre 
imagination.  D  eft  huimliant  pout  b  na« 

rure  humaine ,  que  ces  peuples  barbares 
aient  fubjugué  prefque  tout  notre  hémif- 
phere  ,  jufqu'au  mont  Atlas.  Ce  peuple  ,  fi 
vilain  de  figure  y  efl  le  dominateur  de  l'u-^ 
nivers  :  il  e(t  également  le  fondateur  &:  le 
deliruâeur  des  enn^'^^^'  Dans  tous  les 
temps il  a  donn^  fur  la.  terre  des  marques 
de  (a  puidànce  :  dans  tous  les  âges  il  a  été 
le  fléau  des  nations.  Les  To-rtares  domi- 
nent fur  les  valtes  pays  qui  forment  l'em- 
pire du  Mogol  :  maîtres  de  la  Perfe ,  ils 
vinrent  s'affeoir  fur  le  trône  de  C>rus  ,  & 
dHyiialpes  :  6c  pour  parler  de  te.-nps  moins 
recul& ,  c'eft  d^eux  que  Ibnt  (brtis  la  plu* 
part  des  peuples  qui  renverfcrent  l'empire 
romain  ,  s'emparèrent  de  l'Efpagnc  ,  & 
de  ce  que  les  Romains  poffédoient  en 
Afrique. 

Ofi  les  vit  enfulte  afTùiettir  les  califes  de 
Bab^'lonne.  Mahmoud  qui ,  fur  la  fin  du 
onzième  fiecle  ,  conquit  la  Peife  &  Tlnde , 
tcoit  un  TartJire.  Il  n'eft  prefque  conn  i 
aujourd'hui  des  peuples  occidentaux  y  que 
par  la  rJponfe  d  une  pauvre  femme  qui  lui 
demanda  jufiice dans  les  Indes,  du  meurtre 
de  Ion  fils,  commis  dans  l'Iraqueperficnne. 
Comment  voule2-vous  que  je  rende  julHce 
de  fi  loin  »  die  le  fultan  ?  Pourquoi  donc 
nous  avcz-vous  conquis ,  ne  pouvant  noDS. 
gouverner  y,  répondit  la  mâme  mere  ? 

LesTarror^imoungales  ou.  mongoulcs,. 
ont  conquis. deux  fois  la  Chine  ,  &  la  tien* 
nent  encore  fous  leur  ohe'tfîànce.  Voici 
comme  fauteur  de  Ïej/'M  Jar  i  hifiotre  ai 
,  peine  ceOA  ^oanfle  Kérahmoa.^  arnvéft  aa 
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treizième  fiede  ;  c*eft  un  morceau  aès- 

iiut'rcflanr. 

.  Gaflàr-chan  ,  aïeul  de  Genghis-chan , 
le  troUrane  à  la  téce  des  tribus  mongoules , 
plus  aguerries  &  mieux  armées  que  les 
atitres ,  força  plufieurs  de  fes  voUins  à 
devenir  fes  vallàux  ,  &  fonda  une  efpece 
de  monarchie  parmi  des  peuples  errans. 
Son  fils  affermit  cette  domination  nailTan- 
te  ,  &  Genghis-chan  fon  petit-lils  ,  l'cten- 
dit  dans  la  plus  grande  panie  de  h  terre 
connue. 

Après  avoir  vaincu  un  rival  de  gloire , 
qui  poflédoit  un  puifTant  ^fat  entre  îes  (iens 
&  ceux  de  la  Chine ,  il  fe  fit  t'I  re  fouverain 
des  clians  rartares ,  fous  le  nom  de  Genghis- 
chan  ,  qui  fignific  U  grand  chan.  Revêtu 
de  cette  fuprémc  dignitJ  ,  il  établit  dans 
fes  troupes  la  plu'.  belle  difcipline  militaire  ; 
&  entre  autres  lois ,  il  en  porta  une  toute 
iiOtt?dle  qui  devoit  dire  des  hâros  de  fes 
ioMats.  Il  ordonna  la  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  ,  dans  le  combat  ,  appelles  au 
fecours  de  leurs  camarades  ,  fuiroient  au- 
lieu  de  1m  défendre.  En  méme-temps  il 
mit  en  œuvre  un  reffbrt  qu'on  a  vu  quel- 
quefois employé  dans  rhiitoirc.  Un  pro- 
phète prâic  à  Genghis-chan  qu*il  (eroit 
roi  de  l'univers ,  &  les  vaflàux  du  grand 
chan  s'encouragèrent  à  remplir  la  prédic- 
tion. Bientôt  maître  de  tous  les  pa}'s  qui 
font  entre  le  Wolga  &  la  muraille  de  la 
Cliinc  ,  il  attaqua  cet  ancien  empire  qu'on 
appelloit  alors  le  Catai  ;  prit  Cambaiu ,  que 
nous  nonmions  aujourd  huî  Fekingt  fournit 
tout ,  jufqu'au  fond  de  la  Côr^e ,  &  prouva 
qu'il  n'y  a  point  de  grand  conquérant  qui 
ne  foit  grand  politique. 
4^  Un  conqumtnt  efl  un  homme  dont  la 

tête  fe  fert ,  avec  une  habileté  heureufc  , 
du  bras  d'autrui  l  Genghis  gouvernoit  fi 
adroitement  la  partie  de  la  Chine  qu'il 
avoir  conquife ,  qu'elle  ne  fe  révolta  point 
pendant  qu'il  couroit  à  d'autres  triomphes  ; 
&  il  fut  fi  bien  régner  dans  fa  famille  ,  que 
fes  i^uatce  fils  ,  qu  il  fit  (es  quatre  lieutenans 

S^neraux ,  mirent  leur  ialoufie  à  le  bien 
îrnx ,  &  furent  les  inlUumens  de  lès 
^ndoires. 

Mohammed  Kothcddin  Kouarefin-Schah, 
maître  de  TurkcUan  &  de  prefque  toute  la 
Feife  ^  marcha  contre  Gcn^^^  avec  qu^c 
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cens  mille  combattans.  Ce  fut  au-delà  da 
fleuve  laxartes  ,  près  de  la  ville  Otrar , 
capitale  du  Turkcîlan  ,  &  dans  les  plaines 
immenfes  qui  font  par-delà  cette  ville ,  au 
4^'.  degré  de  latitude  ,  que  l'armée  de 
Mohammed  rencontra  l'armëc  tartare^ 
forte  de  fept  cens  mille  hommes ,  conv- 
mandée  par  Genghis ,  &  par  fes  quarrè  fils: 
les  mahométans  furent  taïUés  en  pièces  ,  & 
la  ville  d'Ottar  lut  prife. 

De  ces  pays  qui  font  vers  la  Tranlbxane^' 
le  vainqueur  s'avance  à  Bok'narah,  capitale 
des  états  de  Mohammed ,  ville  célèbre  dans 
toute  TAfie ,  &  qnif  avcnt  enlevée  aux 
Samanides ,  aind  que  Samarcande,  Tan  dd 
J.  C.  T197,  Gcni^his  s'en  rendit  maître 
l'an  iizo  de  J.  C.  Par  cette  nouvelle  con- 
quête ,  les  contrées  à  l'orient  &  au  midi 
tie  la  mer  Cafpienne  ,  furent  foumifes ,  & 
le  fultan  Mohammed  ,  fugitif  de  provinces 
en  provinces ,  traînant  après  lui  fes  tréfera 
&  ibn  tafortime ,  mourut  abandonné  des 
liens. 

Genghis  pénétra  jufquau  fleuve  de  Fin* 
de  ;  &  tandis  qu*une  de  fes  armées  fon- 
mettoit  rindodan  ,  une  autre  ,  fou?  un  de 
fes  Hts ,  fubiugua  toutes  les  provinces  qui 
font  an  mklî  &  à  Toccident  de  fa  mer 
Cafpienne  ,  le  CoraHàn ,  llrak ,  le  Shirvan 
&  l'Aran  ;  elle  pafHi  les  portes  de  fer ,  près 
defquelles  la  vilie  de  Derbcnt  fut  bâtie 
dit-on  ,  par  Alexandre.  Ceft  Tunique  paf» 
fage  de  ce  côté  de  la  haute  Afie  ,  â  travers 
les  moncaoïes  efcarpées  duCaucafe.  De^U, 
marchantle  long  du  Volga,  vers  Mofcov^ 
cette  armée ,  par-tout  viâorieufe ,  ravagea 
la  RufTie.  C'étoit  prendre  ou  tuer  des  bef- 
tiaux  &  des  efdaves  \  chargée  de  ce  butin  ^ 
elle  repaflà  le  Voua ,  &  retourna  vers 
Genghis-chan ,  par  le  nord-eft  de  la  mec 
Cafpieime.  Aucun  voyageur  n'avoic  iait  ^ 
dit-on ,  le  tour  de  cette  mer  y  &  ces  troupes 
fijrent  les  premières  qni  entreprirent  une 
telle  courfe  par  des  pays  incultes ,  impra- 
ticables à  d'autres  hommes  qu'à  des  rar- 
tares ,  auxquels  il  ne  fiilloit  ni  provifions 
ni  bagages ,  &  qui  fê  noutxillbient  «le  lé 
chair  de  leurs  chevaux. 

Ainfi ,  dans  h  m€mi  de  h  Chine ,  6c 
la  moîrié  de  i'Indouftan  ,  prefque  toute  la 
Perfe  iufqu'à  l'Eiiphrate  ,  les  fronrieres  de 
U  Huilic  j  Çâfan  ,  Aitracan ,  couceia  grvidQ 
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Tartane  ,  furent  fubjngiic-s  par  GengKis , 
«n  près  de  dix-huic  aruites.  £n  revenant 
4es  Indes  par  h  Perfe  &  par  Pancienne 
Sogdiane ,  il  s*arr^  dans  la  ville  de  Ton- 
cat ,  au  nord-eft  du  fleuve  Jaxarte ,  comme 
au  centre  de  fon  valle  empire.  Ses  fiU 
viaorieux ,  les  ^énéam ,  &  tous  les  princes 
tributaires ,  lui  apportèrent  les  trcTors  de 
l'Afie.  11  en  fit  des  largefTes  à  fes  foldats  , 
mn  ne  connurent  que  par  lui  cette  efpece 
o'abondance.  Ceft  de-li  que  les  Rufll's 
trouvent  fouvent  des  ornemens  d'argent 
&  d'or,  &  des  monumcns  de  luxe  enterrés 
dans  les  pa>  s  fauvages  de  la  Tartane.  Cefl 
^ut  ce  qui  relie  de  tant  de  déprédations. 

Genghîs  tînt  dans  les  plaines  de  Toncat 
une  cour  triomphale  ,  aulli  magnitique 
qu'avoit  été  guerrière  celle  qui  autrefois 
mi  prépara  tant  de  triomphes.  On  y  vit 
un  mélange  de  barbarie  tartare  6c  de  luxe 
aHacique  ;  tous  les  chans  &c  leurs  vaHaux  , 
compagnons  de  lès  viâoires  ,  étoient  fur 
ces  anciens  charriots  fcythes ,  dont  l'ufage 
fublîfte  encore  jufque  chez  les  Tarcares 
de  la  Ciimie  ;  mais  les  chars  étoient  cou- 
verts des  étolfes  précieufes ,  de  l'or ,  & 
des  pierreries  de  tant  de  peuples  vaincus. 
Un  des  fils  de  Genghîs  lui  fit,  dans  cette 
<fiete,  un  préfent  de  cent  mille  chevaux. 
Ce  frit  ici  qu'il  reçut  les  adorations  de 
plus  de  cinq  cens  ambafiàdeurs  des  pays 
conquis. 

De^li  ,  il  courut  à  Tangut ,  royaume 
d*Afie  ,  dans  la  Tartarie  chinoife  ,  pour 
remettre  fous  le  joug  fes  habitans  rebelles. 
Il  fe  propofoit  ,  âgé  d'environ  70  ans , 
d'achever  la  conquête  du  grand  royaume 
de  la  Chine ,  Tobjet  le  plus  chéri  de  Ton 
ambition  ;  mais  une  maladie  i'onicva  dans 
Ion  camp  en  112^,  lorfqu'd  hak  fur  la 
route  de  cet  emiûe  »  i  qudques  lieues  de 
la  grande  muraille. 

Jamais  ,  ni  avant  ni  après  lui ,  aucun 
liotnme  n*a  fiibjugu^  tant  de  peuples.  Il 
avoit  conquis  plus  de  di  <  huit  cens  lieues 
de  foricnt  au  couchant ,  t:  plus  de  mille 
du  feptentrion  au  midi.  Mais  dans  fcs 
conquêtes ,  il  ne  fit  que  détruire  ;  &  il 
on  excepte  Bozharah ,  &  deux  ou  trois 
autres  villes  dont  il  permit  qu'on  réparât 
les  nnnes ,  fon  emjnre  de  la  firontiere  de 
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Ru(Tie  iufqu'â  celle  de  la  Chine,  fie  nos 

dévaffation. 
Si  nous  longeons  que  Tametlan  qui  (ûb- 

jugua  depuis  une  fi  grande  partie  de  TAfie, 
étoit  un  tarare  ,  &  même  de  la  race  de 
Genghis  ;  fi  nous  nous  rappelions  qu'UIIbn- 
Cafïàm  qui  régna  en  Pêne,  ëtoit  auifi  né 
dans  la  Tarnrie  ;  fi  nous  nous  fouvenons 
qu'Attila  defceiidoit  des  mêmes  peuples  , 
enfin  fi  nous  confid^ns  que  les  Orcomans 
font  partis  du  bord  oriental  de  la  mer  Cas- 
pienne ,  pour  mettre  fous  le  joug  l'Afîe 
mineure,  TArabie ,  rEg>'pte,  Confland- 
nople  &  la  Gcece  •:  tout  cela  nous  prou* 
vera  que  les  Tonares  ont  conquis  prefque 
toute  la  terre. 

Les  cour&s  continuelles  de  ces  peuples 
barbares ,  qui  rcgar  Joient  les  villes  comnrie 
les  prifons  des  e'claves  des  rois  ;  leur  vie 
néceflàirement  frugale  i  peu  de  repos  goûté 
en  paflûnt  fous  une  tente ,  on  fur  un  char- 
riot ,  on  fur  la  terre  ,  en  firent  des  géné- 
rations d'hommes  robuftes ,  endurcis  à  la 
fàrigue ,  qui  n'ayant  tien  â  perdre ,  6t  tooc 
â  gagner ,  fe  portèrent  loin  de  leurs  ca- 
banes ,  tantôt  vers  le  Palus  MJoride  ,  lorf- 
qu'ilî  chaflèrcnt ,  au  cinquième  iiccle  ,  les 
habitans  de  ces  contrées  ,  qui  fe  ^précipi- 
terent  fur  Tempire  romain  ;  tant>k  à  l'orient 
&  au  midi ,  vers  l'Arménie  6c  la  Perfe  ; 
tantôt  enfin  du  câré  de  la  Qûne ,  &  iuC- 
qu'aux  Indes.   Ainli  ce  varte  rJfervoir 
d hommes  ignorais,  forts  &  belliqueux, 
a  vomi  fes  inondations  dans  prelquc  tout 
notre  hémifphere  :  &  les  peuples  qui'  ha- 
bitent aujourd'hui  leurs  d.'ferts ,  privés  de 
to  a  ces  connoiflànces ,  favent  feulement  que 
leurs  pères  ont  conquis  le  monde. 

Mais  depuis  que  les  ranares  de  l'orient , 
ayant  fubjugué  une  féconde  fois  la  Chine 
dans  le  dernier  fiecle  ,  n'ont  fait  qu'un  état 
de  la  Chine  &  de  b  Tartarie  orientale  : 
depuis  que  l'empire  ottoman  s'eff  abâtardi 
danji  la  mollefle  &  l'oifiveté ,  depuis  oue 
l'empire  de  Ruffîe  s*eft  étendu  ,  fortifie  te 
civilifc  ;  depuis  enfin  que  la  terre  efl  hé- 
riffie  de  remparts  bordés  d'artillerie,  les 
grandes  émigrations  de  tels  peuples  ne  font 
plus  d  craindre  ;  les  nations  polies  font  f 
co  :vert  des  irruptions  de  ces  nations  bar- 
bares. Toute  la  Tartarie,  excepté  la  Chine» 
ne  lénfenne  plus  que  des  horaes  miCfn* 
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tiles,  qui  feroieiic  tcojv  heureufes  ^érre 
conqullcs  â  leur  rour ,  s'il  ne  valoit  pas 
encore  mieux  écre  libre  que  civilUc.  Toutes 
ces  râexbns  par  lefquelles  je  iiiiis ,  font 
de  M.  de  Voltaire. 

J'ai  parlé  des  Tartares  avec  un  peu  d'é- 
tendue &  de  recherches ,  parce  que  c'eft 
le  peuple  le  plus  fii^iilier  deruniven.  J'ai 
jnis  du  choix  dans  mon  extrait ,  parce  que 
cet  ouvrage  le  requiert  nécellaircnient , 
&  parce  que  les  corieux  trouveront  tous 
les  dérails  qu'ils  peuvent  délirer  dans  l'hif- 
toire  des  xartares ,  imprimée  à  Paris  en 
1758,  en  çro/.  in-^",  CelivTedeM.de 
Guignes ,  cil  excellent»  &  ménte  d'orner 
toutes  les  bibliothèques,  où  Ton  rafFemble 
rhiAoire  des  nations.  (  Le  Chevalier  de 
Jaucourt.  ) 

TARTARIE ,  (  Gerg.  mol  )  yafie  pays 
qui  comprend  une  partie  de  TATie  ,  en 
allant  vers  le  nord  ,  depuis  les  &ats  du 
turc  y  la  Perfe  &  |a  Chine  «  Mqu'à  la  mer 
Glacisîe.  On  di vife  la  xarrarie  en  trois 
grandes  parties  ;  lavoir ,  en  Tartane  chi- 
noife ,  qui  appartient  à  l'empereur  de  la 
Chine  ;  en  Tar tarie  indépendante ,  qui  ell 
gouvernée  j  par  divers  chans  ;  &  en  Tar- 
fttrcV  rujfienne ,  qui  occupe  un  terretn 
imnienle. 

La  Tartarie  Crimée  efl  l'ancienne  Cher- 
fonnèfc  taurique  ,  célèbre  autretois  par  le 
comnierce  des  Grecs ,  &  plus  encore  par 
leurs  fables  ;  contrée  toujours  fcrti!*?  &:  bar- 
bare; elle  ell  nommée  Crinu'eyàix  litre  des 
premiers  chans  ,  qui  s'appcOoient  Critn , 
avant  les  conquêtes  des  c»ifai»  deGenghis. 

La  petite  Tartarie  eft  une  province  tri- 
Imtaire  de  la  Turquie ,  &  qui  elt  titube 
au  nord  du  Pont-Euxin  ;  eUe  eft  habitée 
par  divers  tartares,  *'On  l'a  nommée  petite 
Tartarie  ,  pour  la  distinguer  de  la  grande 
Tartarie  en  Afie ,  fur  laquelle  on  peut  tire 
le  livre  inntulé  ,  RdaùtM  àe  U  grande 
Tartane  ,  /^mll.  tj^J.  Z  t"^l.  in-tx. 

On  doit  à  M.  Witlen  (  Nicolas  )  ,  un 
des  plus  habiles  &  des  pins  illuftres  ma- 
giftrats  de  la  Hollande  dans  le  dernier 
fiecle ,  une  excellente  carte  de  la  Tartarie 
feptentrionale  &  orientale. 

Pour  ce  qui  efl  des  peuples  tartares  qui 
habitent  l'une  &  l'autre  Tartarie  ,  &  qui 
ibnt  ou  payens  ^  ou  mahoméuos ,  nous 
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avons  fait  une  énumération  dt'tailUe  de 
lenrs  divcrfes  branches  ik  nacidnSy  au  mot 
Tartares.  {  D.  J.) 
TAKTAlllN ,  f. Martin-pécheur. 
TARTARISER,  v.  ad.  (Chim.)  c'ert 
reâiiier  par  le  urtre.  yoyez  Rectifier 
&  Tartre.  On  dit  de  refprit-de-vin 
tartanjV. 


TARTARO,  LE,  {Gcog.  mod.)  rivière 
d'Italie  dans  l'état  de  Vcjufe  ;  elle  a  fa 
fource  dans  le  Véronefe  ,  &  au-dellbus  de 
la  ville  Adria  ;  elle  fe  partage  en  deux 
bras  i  dont  l'un  fe  jette  dans  l'Adige  »  & 
l'autre lêperd dans  le  Pd.  (D,J.) 

TAKTAS  ,  (  Géog.  moi.  )  petite  ville 
de  France  dans  la  Gafcogne  ,  fur  la  Mi- 
douze  ,  à  vingt  lieues  de  Bordeaux  ,  à 
fix  d' Acqs ,  &  dans  Ton  diocéfê.  Elle  doit 
Ton  origine  aux  Gafcons  qui  la  bâtirent, 
&  elle  a  eu  fes  vicomtes  fous  les  comtes 
de  Ga(cogne  ,  dés  Tan  960.  Elle  n'a  que 
deux  petites  paroifTes  ;  mais  elle  étoit  fort 
peuplée  ,  lorlque  les  Protelhns  en  écoienc 
les  maîtres  fous  la  proteâion  du  roi  de 
Navarre  ;  ils  la  tenoient  alors  pour  une 
de  leurs  places  de  fureté.  L^g,  tS,^.^\ 
lotit.  43' SO'  {D,J.) 

TARTE ,  f.  f.  terme  de  Vâtrfttr,  pièce 
de  pâtiflcrie  de  fruits ,  de  confitures ,  de 
crème ,  6'c\  compofée  d'une  abaiffe  &  d'un 
couvercle  découpé  ,  ou  par  petites  bandes 
proprement  arrangées  y  \  quelque  diftance 
les  unes  des  autres.  (77.  /.  ) 

TARTELETTE  »  f.  f,  en  Pâtiferie , 
c'eft  une  efpece  de  petits  pât^  qu'on  garnit 
de  confitures  ou  de  crèmes. 

TAR  TES  10  R  U M,  saltus,  (  Geog, 
mod.)  forêts  d'Elpagne.  JufUn  en  parle  » 
/.  aLIV.  e,  iv,  &  dit  qu'on  pr^tendoic 
que  ces  forêts  avoient  été  habitées  par  là 
Curetés.  (P.  /.  ) 

TARTESSE  ,  {Géog.  une.)  TaneJJus  , 
ville  de  la  Bétique.  Strabon,  /.  Jîl.p.  148, 
dit  que  le  âeuve  Bœtis  fe  jetoir^dans  la  mec 
par  deux  embouchures ,  &  ^  l'entre  ces 
deux  embouchures  il  y  avoit  eu  autrefirit 
une  ville  appellée  TaneJJus ,  &  il  ajoute 
que  le  pays  des  environs  s'appelloit  Tar^ 
tejfida.  Mais  fi  nous  nous  en  rapportons 
i  Pomponhis-Méla  ,  /.  //'.  c.  ri.  donc  le 
témoignage  eft  préférable  ,  puifqu'il  étoit 
ni  dans  ce  quartier-là  |  nous  trouverons» 
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qua  Tiirieff'us  étok  la  même  chofc  que 
Carte'ja  ;  qu'elle  étoic  voifine  de  Calpe  & 
fur  la  baie  que  tbrmoit  ce  promontoire , 
appclléc  aujourd'hui  h  Ao/e  de  Gibrakar» 

TARTESSIDE,  ^Gt^og.  anc.)  Taruffîs, 
contrée  d'ETpaxne  dans  la  Bcfcique ,  vers 
remboucliure  au  Active  Bcris.  C'étoit , 
leion  Strabon  ,  Ui-.  III.  p.  1^.8.  le  pays 
qu'habitoient  de  fon  temps  les  Turdalcs  , 
&  il  avoit  été  ainfi  nommé  de  la  ville 
TarteJJus  qui  ne  fubfiftoit  plus  du  temps 
de  Strabon.  Eratoflhène  donnoit  aafTi  te 
nom  de  Taru^s  au  pa3rs  voifm  de  Calpc 
&  â  IMlc  Ervthéa  :  &  Scaliger  remarque 
que  cette  TaneJiJe  cil  appcUi-'e  par  Au- 
tone  C2mpi  arguuihonii  ,  du  nom  d'un 
certain  Argauthonius  qui  ,  fu'on  les  an- 
ciennes hilloires ,  rc^na  dans  ce  pays-là. 
(2>.  /.) 

T  ASTI,  LAPIS,  {Hijl.  nat.  TytKoî.) 

i)ierre  dont  parlent  quelques  auteurs  qui 
ui  attribuent  de  grandes  vertus,  &  ne  nous 
apprennent  rien  à  fon  fujet  ,  iinon  qu'elle 
reilômbloit  k  des  plumes  de  paon ,  & 
qu'elle  écoit  c^ùs- belle. 

TARTONRAraE,  f.  f.  {Hifi.  nat.  Bot.) 
^ece  de  thymélée  qui  croit  en  arbrifTeau 
aux  environs  de  Marfeille  ,  dans  les  fables, 

£rés  le  bord  de  ia  mer.  Elle  diffère  de  la 
luréole  8c  du  mézérfen  par  fes  feuilles 
tr^s-courres  ,  un  peu  arrondies ,  foycufes 
&  blanchâtres.  Ses  rïeurs  naillènt  des  aif- 
i^les  des  feuilles  ,  U  font  tiés- petites. 
C.  Bauhîn  &  Tournefort  appellent  cette 
plante  ,  thymeltpa  foliis  candicantibus , 
ferici  infiar  moHibus.  Lobel  la  nomme , 
tartonraria  ,  gallo  -  pntnncia  MajiiUen- 
fium.  Les  feuilles  de  cet  arbriffciu  font 
mifes  au  nombre  des  purgatifs  violens. 

TARTRE  ,  f.  m.  (  Chim.  )  On  appelle 
tJrtrf  un  des  produits  de  la  fermenta- 
tion vincu '1  qui  s'attache  aux  parois  des 
tonnaux  dar.s  Icfqucls  s'exécute  cette  fer- 
mentation f  fous  la  fonne  d'une  croûte 
faline. 

r  Le  nom  de  tarm  a  été  àmmé  par  Pa- 
raccHè  ;  ce  mot  cft  barbare  ;  le  tar:re  étoir 
auparavant  connu  fous  le  nom  de  pierre  de 
vin  &  de  fel  ejfeiw'el  de  fin. 

Oa  doqne  «mcorele  nom  d«  wm  icetce 
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matière  qui  s'attache  aux  dents  ^  à  cette 
croûte  que  dépofc  l'urine  dan?  les  pots-de- 
chambre  :  mais  ce  n'ed  pas  de  ces  matières 
donc  il  eîf  ici  queftion  :  elles  appartiennent 
l'une  &  l'autre  à  la  clafl'e  des  concn^îons 
pierreufes  qui  fe  forment  d^ns  les  ani- 
maux. Voye\  Pierre  ou  Calcul 

HUiMAIN. 

Le  tanre  de  vin  dont  nous  traitons  feu- 
lement dans  cet  article ,  fait  des  couches 
plus  ou  moins  épaiffes ,  i**.  fuivant  que 
le  vin  a  reilé  long-temps  dans  le  tonneau  j 
2*.  félon  que  le  râi  cA  plus  ou  moins  co» 
loré,  plus  ou  moins  fpiritueux.  Les  vins 
acidulés ,  difent  certains  chimiftes  ,  font 
ceux  qui  donnent  le  plus  de  tartre  :  tc's 
font ,  par  exemple,  les  vins  du  Rhin  :  cette 
loi  n'cft  pas  générale.  Les  vins  des  envi- 
rons de  Montpellier,commc  ceux  de  Saint- 
Georges  ,  qui  ne  font  point  acides,  don* 
nent  beaucoup  de  tartre  ,  (ans  compter  la 
lie  qui  cfl  fort  abondante ,  &  qui  eft  très- 
chargée  de  tartre.  Voyez  LiE. 

Nos  vins  rouges  de  Languedoc  ,  tir^s 
du  ronneau,  &  que  l'on  met  dans  du  verre, 
fe  décolorent  entièrement  au  bouc  de  dia 

I  ou  quinze  ans ,  £c  forment  ftur  les  parois 

'  du  verre  une  croûte  fort  épaifTe  qui  efl 
un  excellent  tartre.  Le  vin  décoloré  qu'on 
verfc  dans  une  autre  boutcilie,  dépofc  cn- 

I  cote  du  tanrt  qui  eft  meilleur  que  le  pie- 

'  mier. 

On  dillingue  le  tartre  en  blanc  &  en 
rouge  :1e  premier  eft  fourni  par  les  vins 

blancs,  &  le  fécond  par  les  vins  rouges. 
Nous  n'avons  â  Montpellier  &  aux  en\-i- 
rons  que  du  tartre  rouge.  Quoique  tous 
les  auteurs ,  &  ptindpalement  les  Phap- 
macologiftcs  ,  dans  toutes  leurs  formules, 
recommandent  de  prendre  le  tartre  blanc 
de  Montpellier  :  ils  ont  confondu  avec  le 
tiinre  blanc  la  crème  ou  crj  flnl  de  tartre 
qu'on  prépare  dans  le  bas  Languedoc ,  & 
qui  eft  en  effet  très-blanc. 

On  dre  le  vrai  tartre  Mme  de  plulîaiis 
pays. 

Certains  cantons  de  l'Allemagne  en 
fonmiflënt  beaucoup  à  Montpellier.  On 

en  retire  du  Vivarais  ;  &:  les  reinturiert 

3ui  en  emploient  beaucoup ,  le  font  venir 
e  Florence. 

.  Le  Uanc  eft  toujours  pcâSîcé  au  rouge, 

icaufo 
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ircanfe  qu'il  contient  moios  des  parties 
éban^crcs  ;  car  le  urtre  rouge  ne  diîierc 
du  blanc  que  parc«  qu'il  condent  beaucoup 
ée  parties  colorantes  du  vin  ronge,  qiii  cil 
une  fubllance  abfolunient  ^cràngcrc  i  la 
compofition  propre  du  tartre, 
,  Le  urcre  rouge  eft  celui  que  nos  vins 
nous  fourninent  en  abondance  &  le  fcul 

Su'on  empldic  dans  !c  bas  Languedoc , 
^ns  nos  fabriques  de  cryfial  de  tanre , 
ce  qui  n'empêche  point  que  ce  cryllal  ne 
foie  crés-parfaic  î  puifque  la  puritication 
dont  il  Cen  queflion  plus  bas,  &  par  laquelle 
on  convertit  le  f jrrr^  en  cry  11  a!  de  tartrCf 
lut  enlevé  enct^emcnc  route  ceccepaitb 
cobiante  'fit  étiangin.  Il  feue  chotiir  l'un 
éc  Tautre  en  groftes  croûtes ,  «^paiflcs  , 
dures  ,  pefanres  ,  &:  dont  les  furfnces  qui 
touchent  au  vin ,  Ibicnt  hJrirTt'cs  de  phi- 
fîeurs  petits  points  brillans,  car  ces  poinrs 
font  des  cryftaux  ,  &  dts-!oi  s  on  cH  afluré 
qu'un  ul  tartre  donnera  dans  la  puritication 
beaucoup  de  cryftal 

Les  vins  blancs  donnent  hcnv.conp  moins 
de  tartre  que  le  rouge  i  on  le  retire  l'un^  & 
Taurre  des  p»rois  du  tonneau  auxquels  if 
cft  fort  adht'renr ,  par  le  'moyen  d'un 
inllrument  de  Im  ctanchanT qa'on appelle 
rudoire. 

Le  tamt  -non  purifié  ,  td  qu'on  le  re- 
tire d\i  tonneau  ,  s'appelle  tar:re  crud  ; 
&  celui  qui  ell  pudfi^  fiar  la  manoeuvre 
ff»  nous  exDoMroos  plus  bas  s'appelle 
^rtme  ou  cryfial. 

-  Le  tarrre  ciud  paroît  forme  par  un  fel 
acide  d  une  nature  fort  fingnlicre  ,  &  prin- 
cipalement remarquable  par  Ton  ctac  nacu- 
rcl  de  concrJtion  ,  &  par  fa  difficile  lolti- 
bilicé  dans  l'eau  »  prpprictcs  que  les  chi- 
miftes  d^duifent  de  f  union  de  ceT  acide  â 
une  matière  hulleufe ,  &  à  une  qnanriti? 
confidifiable  de  terre  ,  le  tout  chargé  d'une 
UttQ  funbondante.  &  d'une  maOere  Co-r 
lotante  ,  qui  (bnc  iwécifement  les  matières 
igu'on  en  fjpare  par  la  purification. 

On  retire  par  la  dilliliation  du  tjnre 
crud  à  fini  nnd  fit  i^nuluéllement  ^levc  , 
dans  une  cornue  les  produits  fuivans  ; 
1*.  une  eau  inlipidc  ;  z°.  une  eau  lég^re- 
moit  acide;  3''.  quelque  goutta  ifnufle 
•daîne,  un  peu  jaunâtre,  pcnJtrahte;  il 
udè  en  même  temps  un  efpric  que  le 
TumcXXXIL 
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tîment  dominant  donne  pour  tin  aciâe 
mais  qui  cil  un  alkali  volatil  foible  ;  c'dl 
dans  le  temps  que  comnrencent  à  paficr* 
ces  produits ,  que  lair  fe  dtga^e  de  la 
compoluion  du  tartre  ^  &  qu'il  Ibrt  avec 
violence  ;  4°.  de  Thuile  plus  épaiflè&de 
l'air  ;  ç**.  de  l'alkali  vohri!  qui  cil  qucf- 
quctois  concret  &  qui  s'atf  jc!  c  n  i  co!  de 
la  cornue  ,  ou  dans  le  balon  ;  6".  le  rciiJu 
ou  prodinc  fixe  n'cft  pas  on  charbon  pur, 
i!  confient  un  a!';a!i  fixe  tout  forme.  C  c{\ 
un  fait  unique  en  chimie  ,  il  n'ell  pas  du 
tout  fcmblablc  aux  charbons  qui  reflenfr 
après  la  dil{il!ati(Ui  des  veg.'raux,  qu'il  fauC 
brûler  pOiir  détruire  la  partie  phlogillique^i 
afin  de  nouvoiren  retirer  lefel  lixiviel.  Le 
c^du  du  tartre  donne  au  contraire  ,  par  la. 
(impie  liviviation  &  dvaporarion  ,  &:  fanr 
avoir  lait  procéder  la  calcination  ,  le  fel- 
alkali  pur  &  Uen.Uanc  ;  c'cflcefel  qu'on 
"appelle  impropremcntJc7 ./<r  r^n-r^-.  Voye^ 
Alkali  FIXË,fou$  le  mot genénque  SÏ-.L. 

L'alkali  fixe  de  mrrrcpeut  fe  prcparef 
auffi  en  brûlant  le  tJrtrc  à  TciiT  lihic.  Ce- 
_fcl  eil  la  baie  du  niti'e  ,  <c  lont  les  aikaKs 
!  fixes  de  cette  cfpece  les  plus  purs,  &  les- 
plus  employés  dans  les  travaux  chimiques  ; 
c'cft  ce  (l!  tombé  en  deliquium,  qui  efî 
connu  dans  le  Ungage  vulgaire  de  rart,li>us 
le  nom  à' huile  «K  tartre  ,  par  dâàiïkance«> 
Kor-'^  Dei.jouxumÙ  Ài,1LKLl  FIXS^ 
foui  ie  mee  Shl. 

Le  itarffir  ciud  cfk  d^ln  grand  ufàge  dant 
les  arts ,  mais  principalement  dans  les  tein- 
tures ;  un  célèbre  teinturier  de  certo  viiia! 
m'a  dit  ,  qu'il  l'eroployoit  avec  lue  ces 
dans  la  teinture tti  noir,  iwur  les  étolfei 
de  laine  ;  il  fcrt  encore  pour  les  débouiîlis. 
'Nous  parlerons  phis  amplement  de  foi| 
emploi  par  rapport  aux  teintures  ,  Al 
parlant  de  la  fUw  de  tartre  à  la  fin  de  ^ 
cet  article. 

£n  ih^dêdneV.on  fe  fert  peu  du  taftri 
chidt  on  te  fait'  entrer  dans  miciquci 
opiates  ofHcinalés  apéritivcs  dans  Ijs  den-  • 
tifrices  ,  >'oyf:j  Dentif  acE  ,  mais  oq 
préfère  oïdmatrement  celui  qiii  ei>  puri^ 
fié  :  quànt  aiix  propriétés  de  l'alkali  fixé 
dn  tartre  j  voye\  ALKALI  F iXh,  fous U 
mot  Sel. 

L't'fprit  de  tanrc ,  c'cft-i-dire,  fon  al- 
kali volatil  fous  forme  liquide ,  eft  mis  par 

Xxxx 
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lés  auttfucs  au  rang  des  remèdes  âçfTmés 
i  l'ufage  intérieur  ,  &  fur- tout  lorfau'il  eft 
reaifie.  Il  pafTe  pour  diurétique  ,  diapho- 
r^que,  hyftérique,bon  contre  l'afthme, 
la  paralyfie  j  réplleprie.  Ce  remède  eft  peu 
ullté  j  &  il  n'a  que  les  aualicés  communes 
des  elpzics  aUcalis  Tolatits ,  hiâleux.  On 
poarnMC  pourtant  le  donner  à  la  dofc 
moyenne  aun  gros ,  dans  une  Uqueui  ap- 
propriée. 

L'huile  difHnëe  de  tartre  eft  rareinent 

employée  ,  même  dans  l'ufage  extérieur , 
&  cela  à  caufe  de  fa  puanteur ,  qu'on 
peut  lui  enlever ,  il  eft  vrai ,  en  trés- 
gnutde  partie,  en  la  rcâifîanc  à  l'eau  ;  mais 
comme  coiK  huile  n'a  que  les  vertus  com- 
munes des  huiles  empircumaciqucs  traitées 
de  la  même  manière  ;  il  eû  très-peu  im- 
portant de  préparer  celle-ci  par  prcfJrence 
pour  Tufage  médicinal.  yoye\  Ai,KALi 
VOLATIL,  fous  U  mot  gen/riqut  Sel  , 
&  Huile  £mpirbiimatiqub,/oi» 
mot  Huile. 

Les  Chimiiles  employent  le  tartre  crud, 
rouge  &  blanc ,  commefendantlimple ,  & 
comme  fondant  réduâif,  dans  la  métal- 
lurgie ;  mêlé  à  parties  égales  de  nitre  & 
brûlé  ,  fait  l'alkli  fixe  «xtemporaneum  ,  il 
s'appelle  encore  flux  Uauc  f  avec  dcmt- 
parcie  de  nitre  flux  noir ,  J'oyr^  FtUX 
DOCISMATIQUE  ;  il  entre  danste  régule 
d'antimoine  ordinaire,  dans  la  teinture 
de  mars ,  dîms  les  houles  de  mars ,  dans 
te  tartre  chaiibé  ,  dans  le  ii/ium  àe  Para- 
cellè ,  6e  dans  le  fîtop  de  rofes  pâles , 
Compofé  du  codex  ,  &€• 

Voici  îa  manière  dont  on  prépare  :  Ton 
dfpure  &  on  blanchit  la  crème  ou  le  cr^'f^  ' 
taf  ie  tartre*  La  defcripnon  de  cette  opé- 
ration eft  tirée  d'un  mémoire  de  M.  Fizes, 
ui  e(\  imprimé  dans  le  volume  de  l  aca- 
dcmic  royale  des  fciences  -pour  l'année 

Je  ferai  oblèrver  auparavant ,  que  les 

fabriques  de  crvftal  de  tartre  fe  font  fort 
multipliées  depuis  la  publication  da  mJ- 
nioirede  M.Fizes^  nous  en  avons  ù  Mont- 
pellier ,  il  y  en  a  du  cité  d'uz<îs ,  à  J3e- 
daricux  ,  vc.  On  m'aflure  qu'il  y  en  a  en 
Italie  I  dans  le  duclxé  de  Florence.  M. 
Fixes  a  ccimpolS  fba  mémoire  d'après 
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celles  qui  Ment  dtabHêt  i  Antane  âr  M 

Calviflbn. 

»>  Les  inftnimens  qui  fervent  pour  faire 
le  cryflal  de  tartre  (ont ,  X*.  une  grande 
chaudière  de  cuivre  ,  appellée  bouUdcu  , 
qui  tient  environ  auatrc  cens  pots  de  la 
mefiire  du  pays  ;  elle  eft  enchaflëe  tout» 
entière  dans  un  fourneau  ». 

»>  z".  Une  cuve  de  pierre  plus  grande 
aue  la  chaiidjcre ,  &  placée  à  fon  côté  k 
deux  piés  de  diftance  ». 

"  Vingt-fept  terrines  vemiftees  , 
qui  toutes  ememble  tiennent  un  peu  plus 
que  la  clàttdiere  ;  'ces  terrines  (ont  ran- 
gées en  trois  lignes  parallèles  ,  n-i:f  fer 
chaque  ligne  ^  la  première  rahgée  eft  à  5 
ou  4  piés  de  la  <&ttdiere  &de  la  cuve» 
les  deux  autres  font  enrr'elles  à  une  pecite 
diftance,  comme  d'un  pié»>. 

»  4".  Neuf  manches  ou  chauftès  d'un 
drap  grofTier  ,  appelle  eordeht  ;  ces  man» 
ches  au/fi  larges  par  le  bas  que  par  le  haut, 
ont  environ  z  piés  de  longueur  fur  neuf* 
pouces  de  largeur  ». 

»  Quatve-  diaaderoas  de  cuivre,  qui, 
tous  enfemblcjricnnent  autant  que  la  chau- 
dière ;  ils  font  â  peu  -  près  égaux  ,  & 
d'environ  cent  pots  chacun  ;  ils  font  placés 
furdes  appuis  de  mayonaarie  âoigiwsdn 
fourneau». 

»  6°.  Un  mouHn  à  metile  verticale  pour 
mettre  le  tjrtre  crud  en  poudre.  Il  y  a 
core  quelques  autres  inftrumens  de  bmm^ 
dre  confequencc ,  dont  il  fera  fait  mes* 
tion  dans  la  fuite  de  ce  mémoire  ». 

»  L'on  commence  â  travailler  vers  le» 
deux  â  trois  heures  du  marin  ,  en  ftîiknC 
du  feu  fous  la  chaudière  que  Ton  a  rem- 
plie la  veille  de  deux  tiers  de  l'eau  qui 
a  fèrvt  aux  cuites  du  rartre  de  ce  même 
jour ,  &:  d'un  tiers  d'c.ni  de  fontaine. 
Lorfquc  l'eau  commence  à  bouillir ,  on  y 
jette  trente  livres  de  tartre  en  pondre  ; 
&  un  quart-d*lieure  après ,  on  vcrfe  av.^ 
un  vaiftcau  de  terre  la  liqueur  bouilbnre 
dans  les  neuf  manches ,  qui  font  fufperr- 
dues  à  une  perche  placée  horizontalement 
fur  trois  fourches  Je  bois  de  trois  piés  t*': 
demi  de  haut.  Les  neuf  premières  terrines 
qui  fe  tro;)vcnt  fous  ces  manchea  dtant 
préfque  pleines ,  on  ks  cèdre»    on  phct 
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ri/cc6f1îvemeiit  fous  ces  mandies  lo<  antres 
terrines  ».  .      ,     -  • 

»  Dans  refpacedeiiHMm-fime  demi- 
lieute  ;  &  Têtu  filtrée  étant  encore  fil- 
mante flans  ces  terrines  ,  on  voit  des  cryf- 
taux  le  torn.er  fur  la  furiface ,  il  s'enferme 
anfC  dans  le  même  temps  contre  les 
parois  &  anx  fonds  des  terrines  »>. 

n  Pendant  que  les  cryftaux  fc  forment 
ainft ,  les  ouvriers,  fans  perdre  de  temps, 
verfent  dans  la  chaudière  l'eau  qui  a  etc 
fe.cirée  des  quatre  chauderons ,  où  seiï 
achevé  le  iour  prêchent  le  crjrftal  de  mr- 
tre  i  &  quand  elle  commence  à  bouillir, 
on  y  ictte  trente  livres  de 'tartre  cnid  en 
poudre  :  cependant  l'on  verfe  par  inclina- 
tion l'eau  des  râigt-fept  terrines  dans  la 
cvvc  de  pierre,  ayant  eu  foin  avant  de 
ia  verfer  de  remuer  avec  la  main  la  fur- 
ftee  de  cette  eau ,  afin  d'en  faire  pré- 
cipiter fur  le  cb.amples  cr/ftanx  au  fond 
de  la  terrine.  Après  ^ue  ces  terrines  ont 
^  vuidées ,  on  y  voit  les  eryfbux  atta- 
chés au  fond  &  aux  côtés  ;  nour-lors  le 
tartre  fc  trouvant  avoir  bouilli  un  quart- 
d'heure,  on  HIcre  comme  auparavant  la 
liqueur  bouillante  dans  les  mêmes  vingt- 
fept  terrines  chargées  des  cryftaux  précé- 
dens  ;  &  pendant  que  cette  Uqueur  fe  re- 
fioidit  &  qu'il  fe  forme  de  nouveaux  crjf- 
raux,  on  fair,  fans  perdre  de  temps  ,  pafîèr 
l'eau  de  la  cuve  dans  la  chaudière,  en  la 
vetfaneavecun  vaiflèande  terre  ;  ^  lorf^ 
qu'elle  ooimnence  à  bouillir ,  on  y  jette 
la  même  quanrité  de  tartre  crud  en  pou- 
dro'qu'aux  deux  autres  cuites.  On  filtre 
•nfoice  dans  les  mêmes  terrines  dont  on 
vient  de  viiidcr  l'eau  dans  la  cuve ,  & 
qui  font  chargées  de  plus  en  plus  de  cryf- 
taux :  en  un  mot ,  on  fiiltdans  la  journée 
fucceflivement  cinq  cuites  &:  cinq  fil- 
trations  femblables  ,  en  fc  rcryanc  pour  les 
trois  dernières  cuites  ,  de  Teau  qu'on  a 
verfée  des  terrines  dans  la  cuve  w. 

»  Il  s'employc  environ  deux  heures  & 
demie  à  chaauc  cuite  ,  y  comprenant  la 
filtiation  qui  la  fuit  &  qui  fe  ùnt  en  peu 
de  temps  ,  en  forrc  que  la  cinquième  cuire 
finit  vers  les  trois  heures  du  foir.  On  laifïè 
alors  refroidir  les  terrines  pendant  deux 
heures  ;  &:  après  en  avoir  vcrfcTeau  dans  la 
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taux ,  (jufc  les  ouvriers  appellent  pdtet^ 
Quand  ils  ont  verfé  Feau  des  terrinei 
dans  h  cuve  ,  ils  onelûflS  ces  pites  avec 
afTèz  dlmmidité  pour  pouvoir  les  détacher 

plus  commodément  avec  une  raclou^e  de 
fer  ;  &;  les  ayant  ainfi  ramanécs  ,  ils  en 
remplidcnt  quatre  terrines  ,  oft  ils  les 
fcnt  raflèoir  un  quart-d'heure  pour  que 
l'eau  oui  furnage  s'en  féparc,  aBn  de  pou- 
voir la  verfer  dans  la .  cuve.  Ces  i^tes 
paroillent  pour  -  tors  ï^rj-Tc;  ,  ro.ifTcs  ,  & 
pleines  de  cryiUux  blanchâtres  :  on  lave 
par  trois  fois  avec  de  l'eau  de  fontaine 
dans  ces  mêmes  terrines  ces  pâtes ,  les 
y  agitant  avec  les  mains  ,  6c  les  retour- 
nant plufieurs  fois  les  unes  fur  les  autres; 
l'eau  qtn  a  lèrvî  4  la  première  de  ces  lo-> 
tions  que  l'on  verfe  après  eft  très-foncée, 
celle  de  la  deuxième  eli  roufïàtre ,  & 
celle  delà  troifieme  un  peu  troubfeien^ 
Hn  les  pâtes  de^enneot  cPmi  bUnc Omit 
fur  le  roux  n, 

f»  Von  remarquera  id  ,  t*.  qu'après 
diaque  fîltrarion  qui  fuit  la  cuite  »  on  nefr- 
toie  les  manches  j  i"  que  les  eaux  que 
Ton  verfe  par  inclmarion  des  terrines  dans 
la  cuve,  après  la  formation  des  cryfbtux^ 
font  d'un  roux  foncé  Se  d'un  goftt  aigrelet; 
3**.  qu'après  la  dernière  cuite  l'on  rerire 
de  la  cuve  feau  dndefTbs ,  dont  on  emplit 
les  (Icjx  tiers  Je  h  cltiiiJiere  ponv  fcrvir 
avec  un  tiers  d'eau  de  fontaine  i  la  pre- 
mière cuite  qui  dote  (e  £ûre  le  lendei^'aîn 
marin  ,  comme  on  l'a  dit  au  commence- 
ment de  l'opération  :  on  fait  écouler  lîs" 
rcfle  de  Teau  de  la  cuve  ,  en  débouchant 
un  trou  dont  eQe  e<l  pescée  auprès  àm 
fond  ;  &  comme  Von  trouve  ordinaire- 
ment encore  quelques  quantités  de  pâtes 
ramàflees  au  fond  de  la  cave  ,  on  les 
lave  d;ins  quatre  ou  cinq  pors  d'eau  froi- 
de diilérente  pour  les  mettre  avec  le^ 
autres  »». 

»  Toutes  ces  p&ees  ayant  été  formées 
»»  par  le  travail  de  rout  ,*  I  i  iournie  ,  elles 
»>  font  mifes  en  rcle'-ve  dans  un  baquet 
*  pour  être  cm  plbyées  le  lendemain,  com* 
»>  me  nous  Talions  dire. 

n  A  dix  heures  du  matin ,  on  remplit 
I»  d'eau  de  fontaine  les  quatre  chauderons- 
»»  de  cuivre  ,  qui  font  places  fur  une  même 

a  hgPA  wJfvd  de  l'att^Ucc»  &r  de^peoçt 
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9  murs  delà  hauteur  de  deux  pi<îs ,  afin  do 

I»  pouvoir  aifôment  faire  du  tcu  dellbus , 

f»  tels  retirer  enfuite  quand  il  le  faut.  Ce- 

f>  poidant  on  a  d^ereran^  on  peu  aupara- 

>»  \  jnr ,  dans  une  terrine  ,  avec  quatre  ou 

V  cinq  pots  d'eau  ,  quatre  ou  cinq  livres 

M  d'une  terre  qui  fe  trouve  à  deux  lieutfs 

t»  de  Monrpellicr  ,  auprès  d'un  village  ap- 


peuù  Merri-!.  Cette  terre  cil  une  forte 
«  de  craie  bl.uichc  (  i  ) ,  compose  d'une 
M.  (bbftaâoe  graflè ,  qui  blanchit  l'eau  &c  la 
f»  rend  comme  du  hùt  épais,  &  d"ime  fubf- 
f>  tance  fablonneufe  ,  dure  ,  qui  ne  peut  le 
»  .difitradre  &  qui  rede  au  ibiid  de  la  ter- 
«  fine.  On  verl*  doucement  cette  eau 
p  blanchie  dans  deux  diauderons  \  on  fiût 
I»  liirle  champ  une  nouvdiedétrempede  pa- 
ît reille  quantité  de  cette  te  :  re  bla  ii  chc ,  &:  on 
»  remploie.comnie  la  premiere,pour  blan- 
»  chii  l  eau  des  deux  autres  chauderons  , 
V  prenant  garde  eo  verfant  qu'il  ne  tombe 
fj  rien  de  la  patrie  fablonneufe  ,  qui  doit 
9>  reflei'  toute  entière  au  tond  de  la  terrine 
I*  en  pecitt  morceaux  ». 


m 


Tai  remarqué  moi>mcnie  que  ces  pecks 

orcenr.x  îndif&îuWcs  roéchaniqucment 
ans  l  eau  ,  &  qui  refient  au  fond  du  vaif- 
feau ,  tfanc  Wen  hvésy  faifoient  le  plus  fou- 
Yenteffjrvc'cer.ce  avec  les  acides  minéraux, 
Ce  q.îi  ciJ  rrnrre  ce  que  j  ai  avancd  dans  la 
note  piccJJcntc. 
M  £.*âau  des  qnatxe  chauderons  étant 
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»  ainfi  blanchie  ,  on  allume  le  feu  :  &  lotf' 
»j  qu'elle  cil  bouillante,  on  y  jette  les  pâtes 
'j  qu'on  diflribue  également  dans  chacun  ; 
"  o:i  continue  rébullition  ,  &  il  fe  forme 
1}  bientjt  une  t'cume  blanchâtre  &  fale  , 
»  oue  l'on  retire  par  le  moyen  d'une  force 
f»  aikumoire  de  toile  grcdlere  :  pea  de 
')  temps  apics  &  la  !iq:iti!r  continuant  à 
*>  bouillir ,  il  fe  forme  fur  la  iurface  une 
»  aême,  &  brfqu*on  a  encore  bouB- 
»  lir  un  quart-d  ncure  ,  on  retire  entién^ 
»>  ment  le  feu  de  deflbus  les  chauderons. 
»  La  crème  pour-lors  durcit  peu-à-peu  , 
»  9c  paroît  inégale  ,  raboteulc  Ôc  comme 
»>  ondcc.  On  laific  ces  chauderons  fins  feu, 
»  &  fans  y  toucher  que  le  lendemain  vers 
*>  ks  trois  ou  quatre  heures  du  reada  » 

»  temps  fuffifant  pour  que  l'opcratlon  (bit 
»  achevée.  Cette  crème  >  de  molle  qu'elle 
M  éroir ,  efl  devenue  une  croAte  buâ^ 
>j  &  raboteiife  ,  qui  couvre  entièrement 
»>  la  furface  de  l'eau  ;  elle  ell  cpaitle  d'une 
»  ligne  &  demie  ,  &  n'efl  pas  fi  dure  que 
»  celle  que  l'on  trouve  attachée  à  toute 
»>  la  furface  du  fond  &c  des  côtés  du  chau- 
')  deron ,  la  première  fe  nomme  ctêm^  de 
n  tamvy  èc  ta  féconde  cryftal  de  ianre  ; 
i>  celle-ci  e;t  épaiffc  d'environ  trois  lignes, 
n  &  a  fes  cr>  tiaux  plus  dtiiinâs.  Quoique 
»  je  n'aye  pu  cependant  y  tien  obfètîrtt 
»  de  régulier ,  on  voit  feulement  d'un  cuti 
»  &  d'autre  qu'ils  ont  diffiScenBCS  ÙCttB» 
»  luilimtes  (i). 


(i)  Cette  terre  n'efl  pas  une  craie  ;  fi  elle  l'étoit,  elle  feroit  union  avec  l'acide  du  tartn  , 
avec  laquelle  clic  a  plus  de  rapport  qu'avec  la  partie  grade  ôc  colorante  ,  &  formeroit  un 
ici  neutre,  6c  ne  ci  iivc: tirriit  po  nt  h  lann  en  crcmc  C.'eft  une  terre  argilleij<e  d'un  blanc 
iale  ,  qui  contient  quelquefois  un  peu  de  fable  ou  do  terre  calcaire  i  ma  s  en  fi  petite  quaa- 
tité ,  que  les  trois  a. ides  primitifs  verfés  fur  cette  glaift  ne  fbat  point  (TefFeryercence.  J'ai  ce- 
pcndjnt  appcrçu  quelquefois  fur  ccrtaini  morceaux  de  cette  terre,  que  facide  n  trcux  donnoit 
quelque?  Icgetcs  marques  d  clîcrvcfcencc.  Ce  qui  prouve  feulement  que  celte  terre  étoil  mi- 
lungéc  de  quelque  peu  die  terre  calcaire  ,  mais  le  fond  de  la  t^rre  employée  une  argile* 
D..ini  certaines  fabriques  notivc.'leme'nt  établies  &  qui  font  cloi;;nées  de  Merrief ,  on  a  trouvé 
d'autres  m'nesde  ciette  srg  lie  pour  »'en  Anriraux  mêmes  ufdges  q^ie  de  la  terre  de  Merrieift 
^  lontei  ces  4^nfertes:ont  été  âiscs  par  des  fia^kt  otivnacs  qui  iinofcns  la  dqrmie» 

(t)  Voici  ce  que  j'ai  olir«nré  ,  tant  ftir  la  ér^ftalliration  du  tai  tn  cnid  ,  que  du  cryftal  de 

tartre.  Lc  f.rtre  ,  tel  qu'on  Ic  retire  des  tonneaux  de  v  n  ,  a  de  t'rjs  petits  cryftjux  ,  dont  la 
plupart  fjuî  icrminc";  [  iir  des  fa.cs  in^l  nées  entr  c'Ics  fous  un  angla  àro'n  ;  mais  dès  que  ce 
11!  cil  bl.m  hi  pur  fié  f  a-  la  terre  de  Mcrvic! ,  fa  crylbilifation  eft  allez  changée,  8c  on 
n'y  voit  guère  plus  de  pjrellcllipipedes  reâangtes.  Ce  fèl  qui,  . à  cauft  de'  fbn  peu  de  diflbhiM- 
Htc ,  exige  une  grande  quantité  dVed  Ct  même 'Irollillante  .  ft  cryflilDft  toujours  «ne  priei> 
«piiatioii-Ioli^la  dlibJuaea  ft.feltoidlu«u<^i>t  )ldnM4-ll3«il»di  irèt-petitt  cMflMfi  WÊê^ 
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M  Voici  la  maQi<;re  donc  on  retire  toutes 
$>  ces  concr&âons  faUnes.  On  crevé  eir  dif» 
•>  fiScens  endroits  la  croûte  de  la  fur&ce  , 

»  on  jette  par-defTus  de  l'eau  avec  la  main  ; 
9)  quoiqu'elle  ne  foie  fccouJe  qu'aflCii 
4»  fbiblemenc ,  on  la  voit  prccipiter  fur  le 
»>  champ.  On  vuide  enfuite  l'eau  des  ba- 
m  quets ,  en  iaifant  panclier  le  cl^udcron , 
«•  eik  (brc  ronfle  &  afièz  claire  jtifque  vers 
#»  le  fond  où  elle  devient  alors  cpaifîe, 
»i  trouble  &  plus  foncée.  Quand  on  ell  par- 
9>  venu  à  la  voir  de  cette  couleur ,  on  jctic 
9i  dans  le  chanderon  cinq  ou  Hx  pocs  d'eau 
j»  de  fontaine  que  l'on  rcnvcrfc  d'  ibord  ; 

*  tScen  frappant  les  burJsdc  ce  cluuJeroa 
9»  avec  une  pièce  de  fer ,  on  £âc ,  par  cet 
^  ^branlementjfcparer  &  tomber  par  mor- 
4f  ceaux  le  cryiiai  de  tArtre  dans  ie  fond 
n  do  chauderon  où  il  fe  mêle  avec  lacrémc 
<»)  de  tArtrt  qui  y  a  dcja  été  précipitée.  On 

-  p  jette  encore  de  l'eau  de  tontaitie  ;  &  on 
n  remue  'c  tout  enfuite  avec  la  main  ,  en 
»  forte  que  cette  eau  qui  a  fcrvi  à  cette 
w  lotion  ,  n'en  fore  que  rro  .blc  ,  bianchâ- 
9»  Cre ,  &  chargée  de  cette  terre  que  I  on 
»  avoic  employée  ;  on  contmue  ces  lotions 
»  jaCqu'à  ce  que  l'eau  forte  claire.  Oi;  ra- 
.«>  waaJJ»  etifuiee  le  enfilai  de  tartre  mè,\ù 
-n  avec  la  ci^me  ;  onPecend  fur  des  toiles 
9»  pour  le  faite  i^îcher  ,  ou  au  foleil ,  ou  à 
n  l'étuve  ,  &  on  a  pour- lors  le  cryftal  de 
9>  tartre  très-dépurc  &  bien  blanc. 

»  Ilfeut  être  attentif  à  fcparer  dans  les 
*»  temps  raaraués  le  crj-ftal  de  tArtre^  parce 
f»  que  ft  gn  le  laifibit  quelques  heures  de 
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»  plus  dans  le  chauderon  ,  les  cryftaux 
»  roufEtoient. 
M  Lorfqa'on  fiût  cette  fc'paractoil ,  Fean 

»>  e(T  cncor^  un  peu  tiedc  a  un  goflt  ai- 
»>  ^rcl'it  ;  fi  on  !a  laifiùlt  entièrement  re- 
"  l'roidir,  la  crème  de  tartre  ne  fe  fouticn- 
'>  droit  plus  fur  la  furfacc  ,  maisfe  préci*» 
'»>  piteroit  d'clle-m-Jm.'. 

»>  L'on  reclrede  chaque  chauderon  vingt- 
n  deux  à  vingt-trois  Gvres  de  cr}  fiai  &  dè 
v  ci'jme  de  tanre  prifes  enfembîe  ;  en 
»  force  que  cent  cinquante  livres  de  tartre^ 
n  qui  ont  ité  employé  en  cuites  ,  fi>ur- 
»  ninèntquatre-vingt-huit«Ml  quatre-vingts 
»  douze  livres ,  tant  de  crj'flal  ,  que  do 
■n  crème.  Ainil  le  tertre  crud  ordinaire 
n  fonnik  leicrokcHi^iienies  de  fon  poids, 
»»  ou  environ  ;  mais  le  tartre  b'anc  crifb'- 
»>  lin  &  bien  choû ,  en  fourme  les  deux 
n  ôe»». 

On  voit  par  ce  procM^  qni  eft  fort  fîm- 
ple  ,  qu'on  dJpouiî'c  le  tartre  de  fà  partie 
color.mte  &  d'une  piitic  de  fa  terre.  Le 
fjr/r^  étant  un  des  fcis  des  plus  difficiles  à 
difloiîdrc  dans  l'eau, on  e(t  oblige  de  le  faire 
bouillir  à  grande  eau  ,  pour  le  tenir  en  dif- 
fbhirion ,  afin  que  la  terre  de  Merviel ,  oq 
ro-.ite  autre  tenearpinciifc  blanche,  s'unifîè' 
à  la  partie  gra(lè-&  colorante,  avec  laquelle 
elle  a  plus  de  rapport  qu'avec  le  fe!.  Par 
cette  manœuvWing^nietifbon  a  un  fd  bien 
blanc  &  bien  pur  ,  ce  qui  eft  d  une  f^randc 
utilité  pour  les  arts ,  &  un  grand  av;mpge 
pour  l'ufage  qu'on  en  fait  en  m^deobe  le 
dans  les  travaux  chymiqucs. 


dans  le  travail  en  grand  ;  ces  ciyftaux  font  comporcs  de  grouppes  ,  d  une  grande  quantité  de 
prilhici  aflex  irréguJiers ,  dont  les  fixes  kriUancec  fbni  tontes  parallèles  &  raeféec  dans  trqit 

-plans.  On  diftinf^ue  très-bien  que  ce  ne  font  ni  det  lames  ni  des  jiguilles.  Pour  obn:rvc  la 
.îbnne  la  plus  régulière  du  cryîtal  de  lanrc  ,  il  taut  !c  faire  iiiiîbud;c  dans  dj  l'c.iu  bouiI!.irue  : 

•  quand cette  eau  en  cft  bien  chargée,  on  en  Tcrfe  fcpt  ou  huit  gouttes  fur  un*  g'acc  d;  rîii- 

•  Toir  nott-étamée  ;  dis  qu'on  s'ràperccfoU  qu'après  le  refroidiffirmcin  ,  il  s'eil  formé  fur  la 
ice  un  nombre  lîidtrant  de  crjrftaux  pour  Tobfbrvat'on on  Indfne  la  g^ace  doucement  po6r 
Ire  écOUÎer  feau  ,  qui  autrement  atiroir  contÏTjc  de  donner  dos  cr'  fl.iux  ,  l<  le  grjnd  no  n- 

faêde  ces  cryftaux  qui  font  dtfporés  à  fe  g'ULipper,  auront  einpêché  qu'ils  cuilènt  été  iluié<  ; 
cequieft  néceifaire  pour  l'obf^rfaiion.  On  a  ,  parce  moyen  ,  de<  cryfluux  atlèz  réRtiliére- 
ment  terminés  ,  mais  fort  petits  ;  on  fe  fert  d'un  mrcroRope  ou  d'un  I-*nt  Ke  d'cuviroa  une 
«Ismi-ligne  de  foyer  pour  les  bien  obfcrver.  C.c  font  dqi  prifmes  un  peu  applat  s  ,  dont  ia  i  ius 
grande  face  ell  le  plus  Couvent  héxagoçCv  quelquefois  oâogonc  ,  ik  qui  paio'HcMt  .  ..sir  (Tx 
faces.  Si  l'eau  eil  moins  chargée  fie  iaciyûalUiaXiQu  phis  proinj^ic  |  leiit  applatUlèmcuc  cil  un 
geu  plus  confiiMfâbh.      , ,  •  "         .  ♦  •  ;  ; 
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tique  d'antimoiM  ,  eft  de  le  prefcrire  dans 
un  poiflbn  ou  dieux  <f eau  à  la dofe  de  deux 
grains  ,  lorfqu'on  veut  faire  vomir  effica- 
cement. Sur  quoi  il  faut  lavoir  que  le  grand 
lavage  ou  véhicule  l'étênd  trop  &  Ànouflè 
lès  pointes  ;  de  rn^me  quo  éomoé  i  trop 
petite  dofc  ,  comme  à  un  prain  ,  à  un  quart 
dvîgram  ,  il  tatigue  violemmciic  lans  exci- 
ter de  vomiflêment  ;  il  laut  un  milieu. 

C'eft  la  vertu  éméciquc  du  urtre  Jîibié , 
qui  le  rend  le  fpJciiî^ue  alliurë  dans  toutes 
les  maladies  qui  proviennent  de  plénitude 
d*ellomac  ;  c'ert  un  grand  prélcrvatif  dans 
les  maladies  inflammatoires  ,  dans  les  eii- 
gorgemens  du  cerveau  ,  parce  qu'en  irri- 
tant l'eilomac,  il  agit  vio^.mmcnt  fur  L- 
<crvcau  ,  &  lui  donne  de-.  ll-covilL  s  q-.ii  ai- 
dent à  dv'gorger  fes  vaiiieaux  du  lang  qui 
n*y  peut  circuler.  LVmc'cique  llibii^  dojiné 
à-propas  dans  le  cas  de  faburrc  ou  de  cru- 
dité.' ,  1  cvacue  puillâniment  ,  à:  empêche 
les  mauvais  cftets  que  fon  partage  dan<  les 
iêcondes  voies  pourroit  y  caufer.  Mji> 
pour  produire  fûrcment  cet  eJret  ,  il  iaut 
connoitre  cet  état  avjnt  de  l'ordonner, 
&y  pri?parer dueiuent  l<î  malade,  félon  les 
cirri.n'huices  ,  pir  la  faisnJc  &  !a  boilîbn , 
'  quoiqu'il  eil  bien  d«s  cas  où  li  taut  em- 
plo>cr  cet  émAique  fans  aucun  prélimi- 
naire, comme  dans  l'apoplexie  ,  dans  l'in- 
di ion  ,  d  ins  la  plénitude  des  premières 
vôic>  laiis  aucune  marque  de  chaleur  ,  d: 
fouvent  même  dans  la  foiblefic  ,  dans  l'en- 
gouidilîcmenr  des  membres  ,  la  pefantenr 
de  tcte  ,  l'accablement ,  la  lallicude.  Q.n 
connoîtra  fôrenient  les  indications  &  la 
façon  de  placer  ce  remède ,  pourra  s'alÏÏircr 
de  pratiquer  avec  luccès ,  dans  toutes  forces 
de  maladies ,  foit  aiguës  U.  chroniques. 
Ceft  te  plus  court  moyen  d'abréger  le  trai- 
tement oes  maladies ,  quelle  qu'en  f(^t  la 
caufe. 

Le  Mrrr^-yp/iiV devient  alo&ant,  apcri- 
tif,  &  diiiphorétique  OU  tonique  ,  loriqu'il 
ell  donne  à  grande  dofe  &  en  lavage  ; 
alors  ^continué  pendant  long-temps ,  il  ré- 
tablit au  mieux  le  reffort  de Tcflomac  affoi- 
bli  par  les  crudités  onla  trop  grande  quan- 
tité d*alimens.  Les  convalefcens  (e  trou- 
vent l»en  de  fon  ufago  en  guife  d^eau  mi- 
nérale. 

,  TAB.TIIC  SOLUaLE  ,  tiimure  di  ,  elle 
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eft  apvritive  ,  diurétiouc ,  emmenagogu^ 
&  pur^ve  ;  elle  efl  aceoiatiaoe  ;  die 
echaul^  ,  conibUdc  1^  phies  I  deici:g0  les 

ulcères. 

Tartre  r/généré-,  ou  terre  fùUée  d» 
C'ed  le  plus  grand  réfoIutifquenoasayofBy 

un  fondant  ,  un  défobftruâif  favonneux  , 
huileux    acide  en  même  temps  ,  combine 
avec  un  alkali  ;  il  efl  volatil ,  &  peut  palier 
pour  le  fel  volatil  de  tanrt  de  Vanheî- 
raont ,  auin  efficace  que  l'alluiell ,  &  pré- 
férable à  beaucoup  die  remèdes  mventé». 
par  la  cliimie  ;  c'cfl  le  vinaigre  radicil  des 
Chimiiles.  La  teinture  de  iartre  régénéré 
cfl  aufli  un  remède  efficace  :  car  elle  unit 
l'alkali  ,  l'adde  dc  refpric  huUeui  des  végé- 
taux, (^c  tartre  folié  diflout  ainli  dans 
i  alkool ,  ofl  le  petit  clixir  des  anciens  chi- 
milles  ;  il  levé  les  obdruâbns  il  pénètre 
dans  les  plus  petits  vai fléaux    il  ranime  les  • 
facultés  vitales  &  guérie  par  les  fueurs  j  il 
peut  fiirmonter  les  maladies  les  plus  opi- 
niâtres. 

Tartre  re'gc'neW pluj  commun.  On  peut 
félon  M.  Boerliaave  ,  faire  un  tartre  régjé- 
néré  moins  difpcndieui ,  en  mâant  la  po* 
t.ifle  avec  quin  -  c  fois  autant  de  vinaigre  ; 
en  coulant  la  foiution  6c  lafiùfant  épajyiir  , 
ce  qui  eft  une  opéivcmn  SkiIb* 

Pline  parle  de  ce  remède  ,  &  dit  que  h 
cendre  de  far  ment  dilFoute  dans  le  vinaigre^ 
guérit  les  maladie» de  la  rate. 

Tartre  vixaiOLÉ ,  (  Médeàm.)  ce 
fol  a  toutes  les  propriétés  des  fds  vitrioU- 
tés  ;  il  cil  compofé  de  l  acidc  vitrioliquc  y 
qui  eli  un  grand  apéritif,  &  du  tartrt 
a!ka!i(c  ,  cpii  eft  aufTi  fort  atténuant.  Les 
<ieux  réunis  doivent  former  un  grand  dé- 
fobftraant  ;  aufli  s'en  fert-on  dans  k» 
apo/  ''nic^  âtténuans  &  déibbfirutns  »  dma 
les  alledions  du  foie  de  de  la  rate. 

Ce  fel  efl  un  des  plus  aâifs  aue  nous 
ayons;  il  cftplitteAif  que  le  fel  de  Glau- 
bert ,  &  te  même  que  le  tel  de  ditobiu  &  le 
fel  polychrefte  de  Glafer. 

La  dof.î  efi  d'un  gros  dans  une  podon 
ordinaire  ;  mais  en  Tavngc  ou  l'ordonne  â 
deux  gros  ,     julqu'à  crois. 

Nota.  Que  û  rnrite  de  vitnol  qui  a  fetvi 
à  faire  ce  fel ,  étoit  chargée  de  paidailea 
cuivreufes ,  ce  que  l'on  reconnoir  par  la 
couloir  verte  de  l'eau  ou  £s  iîùc  la  diilblu- 

tioe 
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tîoil  ^  ti  par  la  couleur  rerne  &:  bleue  du 
fcl ,  il  faut  le  calciner  ou  le  refondre  pour 
lui  ûcer  le  cuivre  qui  le  rcndroic  cmt*- 

Ce  rcmcde  n'eft  pas  autant  employé  qu*il 
le  devroit  être. 

Tartre  ,  (  Teinture.  )  les  Teinturiers 
ineteetlt  le  tarm  au  nombre  des  drogues 

non  colorantes  ,  c'efl-à-dire  ,  qni  ne  fer- 
vent point  i  donner  de  la  couleur  aux  étof- 
fes ,  mais  qui  les  préparent  à  la  recevoir. 
Cette  drogue ,  bien  on  mal  emp:o\'cc  dans 
les  bains  ou  bouillons  ,  met  une  grande 
difi&ence  dans  les  teintures. 

La  crème  ou  cryftal  de  tartre  qu*em- 
•  ploient  les  Teinturiers  du  grand  teint , 
n'eft  autre  chofe  que  le  tartre  blanc  ou 
rouge  mis  en  poudre  ,  &  enfuitc  par  le 
moyen  de  Teau  bouillante  ,  de  la  chauflè 
&  de  la  cave  ,  réduit  en  petits  cryllaux 
blancs.  (D.J.) 

Tartre  martial  ou  calibé, 
(Afat.  méd.  )  i-ovei  Martial. 
.  TARUD ANf ,  (  Gcog.  mod.  )  ville  d'A- 
jfrique ,  au  ro}  antuc  de  Maroc ,  capitale  de 
la  province  de  Sus ,  dont  elle  porte  aufli 
le  nom.  Elle  ell  à  deux  lieues  au  midi  du 
grand  Adas  ,  &  paflè  encore  pour  une  des 
bonnes  villes  d'Afrique  par  fon  commerce. 
Long.  9.      \         ii-S'  t8.  {D.J.  ) 

TARUlDUMy  ou  TaRUEDX/M, 
C  G^og.  anc.  )  promontoire  de  la  Grande . 
Bretagne.  Ptoloméc  ,  /.  //.  c.  nj.  le  mar- 
que fur  la  côte  feptentrionale  après  l'em- 
bouchure du  fleuye  Nabœus.  On  croit  que 
c'eft  préfentement  Dungisbeh/aJ  en  Eto- 
lie  ,  dans  la  province  de  Cathnct.  (  D.  J.  1 

TARUNTWS  {  yljhonom.) 

c^eft  le  nom  de  la  quarantième  tache  de  la 
lune ,  fuivant  le  catalogue  que  le  P.  Riccioli 
nous  en  a  donné  dans  la  fdénographie. 

(  V-  J-  ) 

TAR  US ,  {G/og.  anc. )  fleuve  d'Italie  , 
dans  la  Gaule  cifpadane  ,  félon  Pline  ,  /. 
///.  c.  xvj.  n  a  conlerve  (bn  nom  ;  on 

rappelle  Tjn:  {D.J.) 

7\^iR  USA  TES  ,  (  Geof;.  anc.)  peuple 
de  la  Gaule  aquitanique  ,  ik.  dont  Cé'ar  , 
Iiv.  III.  ch.  xxiij.  &  xxvij,  Êitt  mention. 
M.  SamTon  ,  dans  fcs  remarques  far  la 
carte  dtr  f  ancienne  Gaule  ,  dit  :  on  ne  dif- 
pute  prcfquc  plus  auiounfhui  que  le  pa}  s 
Tome  XXXII. 

s 
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des  Tarufatcs  ne  foie  le  Tùr.-u ,  &  Aire  eft 
la  capitale  du  Turfau.  (  D.  J.  ) 

TARY  ,  f.  m.  (  terme  de  relation.  )  c'eft 
ainfi  que  les  voyageurs  appellent  la  liqueur 
qui  diflille  des  cocotiers  ;  c'cfl  le  feul  vin 
que  l'on  recueille  dans  le  pays  de  Malabar , 
fit  m4iiie  dans  tout»  rinde  ;  car  la  lic^ueur 
qui  fe  tire  des  autres  efpeces  de  palmiers.» 
cft  prcfque  de  même  nature  que  celle  qui 
foit  du  cocotier.  Ce  vin  n'eft  pas  à  beau- 
coup près  agréable  que  ce'ui  que  Ton 
exprime  des  raihns  ,  nais  il  enivre  tout 
même.  Quand  il  ell  récemment  tiré  ,  il  eft 
extrêmement  doux  ;  fi  on  le  garde  quelques 
heures ,  il  devient  plus  piquant ,  &  en  mê- 
me temps  p1'j<;  arjénble  ;  il  e(l  d  ins  fi  per- 
fcflion  du  loir  au  m.i''in  ;  mais  i!  s'aigrit  au 
bout  de  vingt-quatre  heures. 

On  n'a  point  dans  les  In  des  d'autre  vi- 
naigrç  que  celui-là.  En  diltiliant  le  Jus  du 
cocotier,  lorfquHl  eft  parvenu  à  fa  pins 
grande  force  ,  &  avant  qu'il  ait  commencé 
de  contracter  de  l'aigreur ,  on  en  fiit  d'af^ 
fez  bonne  eau-de-vie  ;  on  peut  même  la 
rcn  ire  trés-forte  en  la  paflànt  trois  fois  pat 
i'alambic. 

Les  BréHliens  ne  s'adonnent  point  y 
comme  les  Indiens  ,  â  tirer  le  tary  des  co* 

cos  ;  ils  n'en  font  pas  non  plus  d'cîu  tî.*- 
vie  ,  parce  que  les  cannes  de  fucre  leur  ca 
{burniflènt  fuffifamment ,  &  que  d'ailleurs 
on  leur  en  porte  beaucoup  de  Lisbonne 
qui  cil  bien  meilleure  que  celle  qu'ils  pour* 
roient  faire.  (  D.  J.  ) 

TAS  ,  MONCEAU  ,  f.  m.{Synonym, 
Crarrj.  )  ils  font  tga'e-nent  un  afiemblai^e 
de  plu'iîeurs  chofes  placées  les  unes  fur  les 
autres  y  avec  cette  différence  que  le  tas 
peut  être  rang«?  avec  f\  mmttrie  ,  &  que  le 
monceau  n'a  d  aurre  arrangement  que  ce-» 
lui  que  le  hazard  lui  donne. 

Il  parok  que  le  mot  de  tas  marque  tou- 
jours un  amas  fait  expr  's  ,  afin  que  les  cho" 
(es  n'étant  point  écartées  ,  occupent  moins 
de  place  ,  &  que  celui  de  monceau  ne  d^ 
figne  quclquerois  qu'une  poirion  détachée 
par  accident  d  une  mafTe  ou  d'un  amas. 

On  d'.t  un  tas  de  pierres ,  loi-rqu'clles 
font  des  matériaux  préparés  pour  firire  ^ 
un  bâtiment:  &  l'on  dit  un  monceau  do 
pierres ,  iorfqu'elles  font  les  relies  d'un  tJi-. 
fice  reavecfé» 
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Tjj  fe  dit  également  au  figuré  en  profe 
&en  vers  :  F  raceiirne  doit  point  ^couH'er 
Tes  penfécs  fous  m  tas  à»  paroles  fu- 
perflues. 

Un     <r hommes  perdus  de  dettes  Cf  de 


crimes. 


ContMlIe. 


Quoiqu'un  tas  de  griniduds  vantent  nO" 

tre  éloquence  , 
Le  plaifireftpoitrnmisJe  gjrJerleJUeaee. 

Deljpceaux. 

(2?./.) 

Tas  ,  (  ArchiteS.)  c eft  le  bâtiment 
même  qu'on  âeve.  On  dit  retailler  une 
pierre  fur  le  tas  ,  avant  que  de  raflîuer 
i  Demeure.  (  Z?.  /.  ) 

-Tas  de  charge  ,X  -^rchiteQ.  Coup, 
de  pierres.  )  c'efl  une  faillie  de  pierres 
donc  les  lits  avançanc  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  font  Teffct  d'une  voûte  j  de  forte 
qu'il  &ut  des  pierres  longues  pour  balancer 
la  partie  qui  c{\  fans  appui.  Mais  ce  genre 
d'ouvrage  n'ell  bon  qu'en  petit ,  ou  feu- 
leinentpour  les  premières  pierres  de  la 
naifïànce  d'une  voî\te.  On  voit  de  tels  ou- 
vrages au  château  de  Vincennes ,  près  Pa- 
ns ,  pour  porteries  créneaux. 

Tas  ,  {Ans  méchaniques.  )  efpeoe  d'en- 
cîume  fans  talon  ni  bigorne ,  &  par  con- 
féqucnt  quarrée.  Il  y  en  a  de  diifdfrentes 
grôflèuis.  Les  MX  des  Orfevres  font  plus 
forts  que  ceux  des  autres  ouvriers.  Un  gros 
tas  fe  forge ,  comme  l'enclume  y  &  s'acicrc 
de  même.  Pour  fitire  un  fax  i  queue  ,  on 
foude  plufieurs  barres  de  fer  cnlemble  de 
la  longueur  &  grofTcur  qu'on  fe  propofe  de 
donner  au  tas.  On  commence  par  corroyer 
deux  barres  ,  puis  davantage ,  pour  parve- 
iûr  à  ce  qu'on  appelle  enlever  le  tas  \  cela 
fiût ,  on  tourne  une  virole  de  fer  plat  au- 
tour du  bout  des  barres  corroyé ,  pour 
former  la  tête  du  tas  &  lui  donner  plus  de 
largeur  qu'au  relie  du  corps  de  la  pièce  ,  & 
empêcher  en  même  temps  que  ws  barres 
IbudJcs  enfemble  ne  ^^cartent  par  qud> 
que  dL'fjut  de  foudurc  ,  ce  qui  n'arrive 
que  trop  fouveiit ,  ou  par  la  mauvaife  qua- 
lité du  fer  ,  ou  par  la  négligence  du  fei^ge- 
ron  qui  KTifTc  des  crafîès  entre  les  fers  ;  on 
prépare  enluice  la  table  du  loxj  comme 
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celle  de  l'enclume  ;  on  prend  une  barré 
d'acier  auarr^  que  Ton  drefife  en  peckee 

billes  de  la  longueur  d'un  pouce  &  demi  ; 
on  les  range  debout  toutes  les  unes  i  c'té 
des  autres ,  félon  l'étendue  de  la  cable  ; 
on  les  entoure  d*une  bande  de  fer  plae 
que  l'on  nomme  à  maréchal  ;  cette  bande 
tient  les  billes  prefTt'cs  ;  on  les  foude  ,  oa 
les  corroie  ;  la  barre  de  fer  qui  les  ceint , 
s'appelle  ùrier  ;  on  laifle  à  Fétrier  une 
queue  qu'on  nomme  rejigard  :  cette  queue 
fert  à  marner  la  pièce  an  lim  0e  Inr  Fea- 
clume  ;  après  qu'on  a  foudë  6c  corroyé  les 
billes  ,  on  coupe  avec  la  tronche  I  t'rrier 
tout-au-tour  ,  excepté  à  l'endroit  où  le 
réfigard  tient  à  la  table ,  parce  que  c*di 
par  Te  moyen  de  cette  queue  que  I  on  por- 
tera la  table  fur  le  coj  ;  on  foude  la  table  an 
tas  ;  cefa  fait ,  on  fépare  la  queue.  0  ▼  a 
une  autre  manière  de  faire  la  table  a  un. 
tas  ;  on  prend  une  longue  barre  d'acies 
que  l'on  tourne  plufieurs  fois  fur  elle-mê* 
me^  jufqu'à  ce  que  fes  cifCOOTohmons 
ijiient  pris  l'étendue  que  Ton  veut  donner 
à  la  table  ;  on  y  foude  enfutte  une  barre 
de  fer  plat  pour  empêcher  Tacier  de  bcA- 
!er  ,  lorfqu'on  foudera  la  table  au  tas.  Ob 
en  fait  autant  aux  tètes  des  marteaux. 

Il  y  a  des  AU  de  diiTérensnoms ,  des  eas 
â  carreler  ,  â  embouter. 

Ils  fervent  à  un  grand  nombre  d'ouvrîei!^ 
diffcrens.  Voye\  les  articles  fuivans. 

Tas  ,  en  terme  de  Boutonmer ^^tSt^  une 
efpcce  de  petite  enclume  à  queue  qui  en- 
tre dans  un  billot ,  dont  la  partie  grodè  & 
ronde  eft  gravée  au  milieu  du  bord  d'un 
trou  d'une  certaine  grandeur ,  lequel  TeS 
lui-même  d'un  defTèin  en  creux  ,  dans  (on 
fond  ,  pour  imprimer  ce  dcflein  fur  la  ca- 
lotte. On  a  pluhenrs  tas  de  différens  HelftÉlt 
&  grandeurs ,  félon  l'exigence  des  cab 
Voy ex  Cklotiz. 

Tas  y  (  CouteUerie.  )  inftrument  dont 
Ce  fervent  les  Couteliers  pour  retenir  let 
mitres  des  couteaux  de  table>  c'ell-à-dire» 
y  former  ce  rebord  qui  eft  entre  la  lame 
du  couteau  &  la  Ibie  ou  qui  fat  à  feaB* 
mancher.  Sjrary. 

Tas  a  planer  ,  {outUde  Ferblantier.) 
c'cfl  un  morceau  de  ter  quarré  dont  la  tace 
de  defliis  eft  fort  unie  &  polie  ,  &  la  tacc 
de  dellbus  eft  faite  en  queue ,  pour  être 
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E>fëe  &  affuietrie  fur  nn  billot.  Les  Fer- 
anriers  s'en  lervcnc  pour  planer  &  em- 
boiinr  les  pièces  de  Kr^bUmc  qu'ils  em- 
floienr. 

Tas  a  5  0YER  ,  outil  de  Ferblantier  ^ 
ce  lox  eft  taïc  à  peu -prés  comme  une  bi- 
gorne donc  les  deux  pans  font  quarrés ,  & 
forment  une  efpece  de  demi-cercle  en-de- 
dans ;  la  face  de  deifus  ce  tas  efl  garnie  de 
plufieurs  fentes  feites  dans  le  large  de  cette 
face,  les  unes  un  peu  plus  larges  fie  profon- 
des que  les  autres.  Les  ferblantiers  s'en 
fervent  pour  feirelerdxHrd  ou  oaiktdes 
entonnoirs  &  autres  ouvrages. 

Tas  ,  les  Crjirt/rjfe  fervent  de  ce  terme 
pour  exprimer  une  efpece  de  petite  enclume 
qui  leurfertà  reponffer  te  cniyre  par-der- 
ricre  la  gravure  ,  lorfqu'il  fe  trouve  quel- 
que di^faut  fur  les  planches.  La  pointe  eft 
pour  entrer  dans  le  billot  fur  lequel  le  tus 
eft  poGf. 

Tas  ,  (  ffofiogerie.  )  petite  enclume 
q^*on  mec  dans  un  éaoi  par  fa  partie  infi^ 
neure. 

n  y  en  a  de  pluBears'efpeces.  La  flnie- 

turede  la  pièce  que  l'on^veut  forger  ou  re- 
drcffcr  par  leur  moyen  »  indique  celui  donc 

on  doit  fe  fervir. 

Les  horlogers ,  orfèvres  &  metteur»  én- 
ouvre  font  ceux  qui  font  le  plor  d*ufege 

de  cet  outil. 

Tas.  en  terme  d'Or/etre  ,  eft  une  pe- 
l3ce  enclume  â  huit  pans  en  qiiarrë  comme 
la  grande;  elle  n'en  diffère  que  par  fa  gran- 
deur •  &  une  queue  qui  entre  dans  le  billot, 
nie  (ert  pour  les  petits  ouvrages  &  pour 
planer.  Voye^  Planer  :  pour  lors  il  feue 
qu'elle  foie  bien  polie  y  oe  même  que  les 
marteaux. 

Petit  tas,  en  terme  d'Orfèvre, 
tf'eft  un  morceau  de  fer  plat, de  figure  ovale 
&  portatif,  dont  on  fc  fert ,  au  lieu  d'en- 
dume ,  pour  les  ouvrages  qui  peuvent  fe 
frapper  fur  l'établi.  Voye^  ETABLI. 
•  Tas  CANELÉ  ,  (  Orfétr.  )  c'eft  un  tas 
de  fer  dans  lequel  on  a  grav^  ou  lim^  des 
moulures  ,  &  qu'on  forme  fur  l'argent  en 
frappant  à  coup  de  marteau.  Il  y  a  beau- 
coup de  vatdèlle  ronde  ancienne  dont  les 
moulures  ^coienc  ^pp^  fur  le  tas ,  mais 
d^uis  qiieronaperfeâionpé  lavaimilo» 
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ces  fortes  de  «ar  ne  fonc  plus  guère  d'ui 
fagc. 

TAS  DROIT  ,  terme  de  Paveur  ;  c*eft 

une  rangée  de  pav^s  fur  le  haut  d'une 
chauffée,  d'après  laquelle  s'étendent  les 
ailes  en  pente  .  à  droite  &  à  gauche  ,  iuf- 
qii'au  ruiilèau  aune  large  rue,  ou  jufcju'ai  x 
bordures  de  pierre  ruftique  d'ungrandche- 
min  pavé.  {JD.J.) 

Tas  ,  en  terme  de  Planeur ,  eft  une 
efpece  de  perire  enclume  fort  unie  fur  la- 
quelle on  plane  les  vaiflelles  plates.  On  le 
couvre  de  cuir ,  de  bois ,  &c.  quand  il  eft 
qucflion  de  polir  l'ouvrage  au  marteau. 

Tas  ou  Tasseau,  {Taiiland.)  cet 
outil ,  de  la  nature  des  précédens ,  fert  au 
taillandier  à  former  le  collet  aux  cifeaux  , 
bec -d'âne,  &  autres  outils  femblables. 
Ses  différentes  parties  font  la  tête  où 
l'on  a  pratiqué  le  quart  oèfe  place  la  Ibîe 
des  cife.ui\,!e  corps  où  il  va  une  ouverture 
qui  fert  à  faire  fortir  la  (oie  du  cifeau  lorf- 
qu'elle  adhère;  la  foie  du  roi  même  par 
laquelle  elle  fe  Exe  dans  le  bélier  qui  fercd« 
bafe  au  tas. 

Tas  ,  (  Tireur  d'or.  )  c'eft  une  efpece 
d'enclume  ,  donc  Tacoutreur  fe  fertpouc 
battre  fcs  filières  en  rebouchanc  les  trous 
trop  grands. 

TAS  ,  (  Jeu  de  triSrae.  )  en  terme  de 
Criâiac ,  on  appeUe  le  tas  ,  l'amas  des  da- 
mes qu'on  fait  aux  coins  du  triârac  avant 
que  de  commencer  le  ieu.  C'eft  la  même 
chofe  que  la  maftè  la  pile.  Quand  aimés 
avoir  jeté  Ton  dé  on  porte  fa  main  au  tas  , 
fans  dire  t  f  adoube ,  on  eft  obligé  <ie  jouer 
du-mobis  une  des  dames  du  tas ,  fuivanc  la 
loi ,  dame  touchée  dame  jouée.  Mtfj^e  Mi. 
trictrac.  (  l).  J.  ) 

TASAGORA  j  (  GecR.  anc.  )  ville  de  la 
Mauritanie  céfarienfe ,  félon  l'itinéraire 
d'Antonin  ,  qui  la  marque  fer  la  rouœde 
Cala  à  Auffhcurum. 

TASCHE ,  f.  f.  terme  de  Pèche ,  ufici 
dans  le  reffort  de  l'amirauté  d'Abbeville. 
C'eft  une  forte  de  pêche  pratiquée  par  les 
pécheurs  de  fur  Somme  ,  qui  fe  IcrvenC 
de  leurs  heodkws  ou  gobeicttcs  ,  forte  de 
petits  bateaux,  pour  faire  la  pêche  des  an- 
guilles d'une  manière  particulière.  Ils  nom« 
ment  cette  pèche  la  ufche.  Pour  la  feire  , 
ils  pccnncnc  pne  quantité  de  vers  de  cetie  « 
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qu'ils  enfilent  d'un  bouc  à  l'autre  avec  un 

Sros  fil  i  coudre ,  iufqu'à  ce  que  ce  fil , 
'une longueur  proportionnée,  en  foit  en- 
riJrcmenc  rempli  ;  ils  font  avec  ce  fil,  ainfi 
amorce  ,  une  pelote  ou  paquet  qu'ils  atta- 
chent avec  une  petite  ficelle  an  bout  d  une 
perche  IJgcre ,  dont  ils  mettent  le  bout 
ainli  garni  fur  le  fond  de  l'eau  »  &  tiennent 
Paucie  bout  à  la  main ,  9c  loifqulk  s'apper- 
çoivenc ,  par  le  mouvement  de  la  perche  , 
que  l'anguille  mord  à  l'appât ,  ils  la  relè- 
vent promptemcnt,  &:  emportent  en  même 
temps  le  poUlbn. 

Chaque  pécheur  a  un  femblable  inftru- 
raent ,  ceux  de  fur  Somme  ont  trois  petits 
bateaux  plats ,  du  porc  environ  d'un  demi- 
tonneau  ,  femblable  au  picoteur  des  pé- 
cheurs d'Ht>nfleurs  ;  cette  pêche  fe  fait  de 
nuit  Iculcment ,  &  elle  feroit  de  jour  in- 
'fruàueufe. 

TASCHKANT ,  (  G/ogr.  mod.  )  petite 
ville  de  la  Tartane  ,  fur  la  droite  de  la 
Sirrij  c  ell  la  rëfidence  d'hiver  du  chan  des 
Taitafes  de  la  (^tfchia-Orda.  Long.  gz. 
40  \  latit.  4 S'  QD.J.) 

TASCTA  ,  (  Cfc/fir-  moi.  )  petite  ville 
ées  états  de  la  Turquie  aliatique  ,  dans  la 
province  de  Toccac ,  au-deflbus  des  mon- 
tagnes Noizes. 
TASCODRUCITES,  pcyei  Taco- 

DRUGITES. 

TASCODTJNITABI  &  CONO- 
NIENSES ,  (  Geog.  anc.  )  peuple  de 
la  Gaule  narbonnoife,  félon  quelques  ma- 
nufcrits  de  Pline  ,  /.  IlL  c.  ir.  au  lieu  de 
quoi  d'autres  manufcrics  &  quelques  exem- 
plaires imprimés  portent  Tafcoduni  ,  Ta- 
wufconenfesj  d'autres  Tujconi  ^  TaracU" 
nonienfes.  Le  P.  Hardonin ,  qui  luit  cette 
dernière  leçon  ,  regarde  les  autres  comme 
des  noms  corrompus.  Il  fc  fonde  fur  le 
manufcrit  de  la  bibliothèque  royale  ,  & 
fût  Tordre  alphabétique  que  Pline  eft  ac- 
coutumé defuivre.  Les  Tj/com, a)outc-t- 
îl,  vraifemblablcmcnt  dans  l'endroit  où 
Cft  aujourd'hui  Montauban  ,  ville  que 
mouille  la  petite  rivière  Tefco  ,  qui  pou- 
iroit  avoir  donné  fon  nom  au  peuple 
'T^cotti  ou  Tefeoni.  Quant  aux  Taruf- 
tonienfes  ,  dit  le  P.  Hardouin  ,  ils  ti- 

icac  6|v  BPOi  de  Taf>i[cç  ^  v)U« 
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Salis  ,  &  aujourd'hui  appeliée  Tarajcoai 

(D.J.)  • 
TASIMA ,  (  G/off.  mod.  )  une  des 

huit  provinces  de  la  contrée  froide  du 
nord  de  l'empire  du  Japon  ;  cette  pro- 
vince a  deux  journées  de  longueur  de  I*eft> 
à  Toueft ,  &  fe  divife  en  huit  diftriàb. 

TASOT  ,  r  m.  (  Mffure  de  Ion  loueur  » 
Comm.)  c'efl  la  vingc-quacricme  partie  du 
cobit ,  ou  aune  de  Surat.  Chaque  ta/ot» 
un  peu  plus  qu'un  pouce  de  roi  ,  en 
forte  que  le  cobit  efè  de  deux  piés  feize 
lignes. 

TASSAOou  TASSAIE  ,  f.  m.  Ç  Cm- 
fine  exotique)  chair  de  btcuf ,  mais  plus 
communément  de  vache ,  coupée  par 
grandes  aiguillettes  ,  un  peu  falée  &  féclwe 
au  foleil  ,  cette  chair  fe  conferve  long- 
temps ,  6c  peut  être  tranfportée  fort  loin  ; 
il  s*en  fiiit  une  grande  confbmmacion  Air 
les  côtes  de  Caraque,  de  Carthagene  &  de 
Portobclto.  Pour  la  manger  ,  il  faut  fa 
mettre  dedàler ,  la  bien  laver ,  &:  la  faire 
revenir  dans  de  l'eau  tiède  avant  de  la  faire 
cuire  ;  elle  le  renfle  beaucoup  ,  s'attendrit 
&  a  fort  bon  goiit.  On  prépare  de  la  même 
manière  des  aiguillettes  de  co^n ,  qui 
étant  deflàlées  &  cuites  ,  peuvent  palter 
pour  un  mets  très-appérUrant. 

TASSE ,  f.  f.  (  Guy  rages  de  dijerens 
ouvriers.  )  forte  de  vafe  de  bois ,  de  terre  » 

de  faïance  ,  de  porcelaine  ou  de  mJcal  , 
dont  on  fe  fert  pour  boire  ;  il  y  en  a  de 
toute  grandeur  &  de  toutes  figures  ;  les 
unes  fans  anfes  ,  d'autres  avec  une  ou  deux 
petites  anfes  •  fimples  ou  façonnées ,  £rc. 
{D.J.)  ^ 

Tasse  ,  (  Unérat.  )  chez  les  Romains,- 
celui  (jui  vcrfoic  à  boire  éroit  obligé  ,  pOUT 

remplir  une  feule  t.ijfe  ,  de  puifer  avec  un 
petit  gobelet ,  nommé  c^athe  ,  à  piuiicurs 
reptiles,  &  jufqu'à  neuf  ou  dix  fois  dans 
le  crater ,  qui  étoit  un  grand  vaifl'eau  plein 
de  vin.  Le  buveur  s'impatientoit ,  le  vin 
même  veri2  du  crater  dans  le  cyathe ,  U 
renverfé  du  cyadic  dans  la  tJLjpt  ^  fKMb» 
voit  s'évainter  &  perdre  de  fa  toice. 

Pour  remédier  à  tous  ces  petits  inconv^ 
niens,on  inventa  Tufage  des  tajfes  inégalo:. 
On  en  fitfaire  de  {«ciCÇS |  dft  inoj^COflCS-ft^ 

dç  s^wàin^ 
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le  petites  étoient 

lefextans ,  qui  tenoit  ...  1  cyathes. 

Le  quadraru   3  cyathes. 

temVn*   ,  4  cyatte. 

Les  moyennnes  ëtoient 

Le  quincunx  ,  qui  tenoit  .  .  Ç  cyathes. 
Le  femis  ou  Vhémiiie  .  .  .  ^  cyathes. 

.3Lc  fepmnsi   7  cyathes. 

"Uhes  8  çyadiefc 

Les  grandes  étoient 

,  Le  dodrans  ,  qui  tenoit  .  .  9  cyaAes. 

'  Le  dextrans   10  cyathes. 

Lodeumi   cyathes. 

"  Torrenrius ,  fur  les  vers  d'Horace  ,  po~ 
euh  cum  cyathj  ,  &c.  rapporte  un  paf^ge 
d'Athénée,  par  où  il  paroît  que  les  Grecs, 
àufli-bien  que  les  Romains ,  ont  fait  ufagc 
du  cyarhe  &  des  tajfes  inégales.  AthJn^e 
introduit  un  homme  qui  fe  fait  verfer  dix 
Q^thes  devin  dans  une  feule  tafei  &  ▼oid 
comme  il  le  Êiit  parler.  >»  Echanfon  ,  ap- 
f}  porte  une  grande  fj/^.  Verfe-y  les  cya- 
f>  thes  qui  fe  boivent  à  ce  que  Ton  aitae: 
$»  quatre  pour  les  petfonnes  qui  fonc  ici  a 
w  table  ,  trois  pour  l'amour.  Ajoute  en- 

cote  un  cyathc  pour  la  vidoirc  du  roi 
i>  Anttgonus.  Holà.  Encore  un  pour  le 
»  jeune  Démétrius.  Vedc  préfcntcment 
»  le  dixième  en  l'honneur  de  l'aimable 
»  Vénus  ». 

Chez  les  Romains  ,  du  temps  de  Mar- 
tial ,  l'orfqu'on  vouloir  boire  à  un  ami  ou 
une  amie  ,  on  dcmandoic  autant  de  éva- 
dés qu'il  y  avoir  de  lettres  au  nom  de  la 
petfonne  à  qui  l'on  alloit  boire.  C'eftle 
ftns  de  l  épi^anune  de  Martial. 

Nat'ia  fez  eyathis  ^  feptm  JuJHnia 

lièatury 

Quinque  Lycos  ^  Ly de  quatuor,  Ida 
tribus ,  &c, 

•  C'eft  aufli  le  fens  de  ces  deux  vers  du 
xnéme  Martial: 

•  Quicunces  &  Jex  cyathos  ,  bejjemque 

bibamus , 
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Horace  a  dit  : 
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Qui  mu/as  amat  impares 
Ternosur  evoAos  atamiau  peut 

Vous,  Très  prohibet  fuprd 
lUxarum  metuens  tangere  gratta. 

Ce  qui  voiiloit  dire  ,  qu'un  bon  buveur 
ami  des  mufes ,  doit ,  en  l'honneur  de  ces 
neuf  déeflès ,  bmre  en  un  lèul  coup  nea£ 

cyathes  ;  mais  que  les  grâces  ne  permettent 
pas  que  l'on  boive  plus  de  trois  cyathes  à 
la  fois  ;  car  il  y  a  bien  de  la  dilFifrence  en- 
tre boire  neuf  cyathes  ,  &  boire  neuf  foi». 
Boire  neuf  cyathes  ,  c'eft  ne  boire  qu'une 
tjJTe  ,  boire  neuf  fois ,  c'eft  boire  neuf 
cafés.  {D.  J.) 

Tasse  à  boire  des  G-luîoi  r,  (  Ufages  des 
Gaulois.  )  en  latin  galeola ,  fmum.  Les 
anciens  Gaulois  avoient  leurs  taffes  à  boire,, 
faites  en  forme  d'ovale  ,  qu'Us  appellent 
galeohs  ,  &:  qu'ils  ont  enfuite  nommi?  gon~ 
doles  f  d  un  mot  corrompu  par  les  Vcni- 
tiens ,  qui  ont  baptifë  de  ce  nom  leurs  na^ 
celles  pour  aller  ^ans  les  rues  de  Venife. 
Varron  dit ,  /.  /.  de  vitâ  roman.  Ubi  erae 
pinum  in  menfâ  pofitum  galeato  ;  pel  fini» 
utebantur  :  dc-là  ,  les  Romains  forgèrent 
leur  verbe  gallare  ,  boire  i  la  mode  gau- 
loife.  Il  refte  encore  chez  les  fuppôts  de 
Bacchus  du  mot  gallare ,  dans  ce  qtt*il» 
appellent  b.  ire  à  h  reiialade  ;  c'efi  une 
façon  de  boire  qui  ne  ditfere  du  fabler  . 
qu^en  ce  que  le  fabler  fe  fint  en  un  feui 
coup  ,  &  que  la  régalade  OU  legalkt  fefiie 
en  plufieurs.  (  d.  /.  ) 

Tasse  ,  terme  de  Tourneur  ;  petit  vaif- 
feau  de  bois  en  formede  U^e  ,  qu'on  place 
au-deffus  de  la  tournette  ,  &  dans  laquelle 
tiUJe  on  met  la  pelote  de  coton  ,  de  £1 ,  ou 
de  foie  qa*on  a  àihMé. 

Tasse  ,  (  G-:'og.  mod.  )  les  géographes 
donnent  le  nom  de  tajfe  ,  aux  lieux  oirfe 
font  les  amas  d'eau  que  l'on  appdle 
La  taffeeA  ce  qui  contient  l'eau  d'un  lac» 
en  forte  que  la  taj[e  cft  à  un  lac  *  ce  que  le 
lit  cft  à  une  rivière. 

TASSÉ  ,  adj.  (  Archit.  )  ^pithete  qu'on 
donne  à  un  bâtiment  qui  a  pris  fa  charge 
dans  Ton  étendue,  ou  dans  une  feule  partie. 
(z>./.) 

TASSEAU ,  f.  m.  {Arts  méchan.)  c^cft 
I  en^^aâal  un  outil  qiie  l'on  mec  dansT^-? 
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tau  pour  relever  les  ouvrages  en  tôle ,  ou 
qui  eft  fixe  fur  l'oubli ,  &  fert  i  pofer  l'ou- 
vrage pour  les  petites  riviicés,&  à  diefTer 
de  petites  pièces. 

Les  totaux  prennent  diff<îrens  noms , 
finvanC  les  focmes  que  Ton  donne  â  la 
téte. 

Le  tajftau  quané  eft  celui  dont  la  téte 
eft  quarr^e  &  place. 

Le  tajftau  eanneU  eft  edni  Uirlatéce 
duquel  on  a  formi?  des  cannelures. 

Le  tajftau  a  côte  eit  celui  dont  la  téte 
eft  faite  en  fonne  de  otàtt ,  on  de  tnnchaiit 
trrondi. 

.  Le  eqffiau  à  emboutir  e&  celui  dont  la 
téte  eft  creniiSe  de  h  forme  ^e  Ton  fe 

propofe  de  donner  aux  pièces  a  emboutir. 

XjR  tajfeau  i  pié  de  biche  eft  celui  dont 
la  téte  eft  faite  en  pié  de  biche.  Toutes  ces 
f«»tcs  de  u^eaux  ,  qui  fervent  à  relever 
les  omemens  en  tôle  ,  ou  en  cuivre  ,  qui  fe 
pofent  fur  les  grilles  ^  balcons ,  rampes  d'e(- 
cafiers ,  &c.  tontfiucs*d'une  barre  de  fer 
quarrëe  6c  nàérée  des  deux  bouts ,  qui  for- 
ment deux  têtes  ,*  au  mUieu  du  corps ,  on 
prarique  fur  les  faces  une  entaiDe  à  chaque 
fece  y  pour  recevoir  les  mâchoires  de  l'é- 
tau  ,  &  empêcher  le  tajfeau  de  s'en  échap- 

f>er,  lorfqu'on  frappe  dellus  pour  relever 
ouvrage. 

Tasseaux  f.  m.  pl.  (  Arckit.  )  petits 
dës  de  moilons ,  maçonnés  de  plâtre .  où 
Ton  felle  dei fàpbesyafindetendcelate'- 
nient  des  lignes  pour  planter  pn  bAcinient. 

Dat^iler.  {D.J.) 

Tasseaux  ,  terme  de  Charon  ,  il  >  a 
quatre  tajftaux  \  ce  font  des  morceaux  de 
bois  plats  .  longs  de  dix  pouces ,  ^pais  de 
trois ,  &  Wges  d'environ  trois ,  oui  font 
attachas  tant  fiir  le  devant  que  rar  le  der- 
rière ,  de  chaque  côte  du  brancard  ,  pour 
clevcr  les  planches  qui  fervent  fur  le  der- 
rière ,  aux  domeftiques  ,  &  fur  le  devant 
aux  pages. 

Tasseau,  f.  m.  (  Charpenr.  )  petit 
morceau  de  bois,  arrêté  par  tenon  &  mor- 
faife,  fur  la  force  d'an  comble  ,  pour  en 
porteries  paimes. 

On  appelle  aulfi  tajftaux  ^  les  petites 
tringles  de  bois  qui  fervent  i  Ibutenît  les 
|;al>]ettes  4'ar moire,  {d.  j.) 

Tass£4V  off  Mamiclç  »f.  m.  (  Lai» 
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nage.  )  înflrumcnt  qui  fert  auT  tondeurs  6^ 
draps ,  pour  iaiie  aller  les  forces  avec  lef» 
quelles  ils  tondent  les  étoffes.  Sat^arym 

(/)./.) 

Tasseau,  terme  de  luthier,  moule  , 
ou  forme  fur  laquelle  on  colle  les  ddiffie 

qui  font  le  corps  d'un  luth»  OO  d'au  au* 

cre  inftrument.  (  D.  J.) 

TASSER  ,  V.  n.  (  Stét/otom.)  on  ap- 
pelle de  ce  nom  raffaiftèment  d'une  voût^ 
dont  la  charge  fait  diminuer  la  hauteur» 
&  rederrer  les  joints.  {D.  J.) 

TASSETTE,  f.  f.  terme  d'armurier^ 
c'efl  tout  le  fer  qui  c(l  au-bas  de  la  ciii- 
rade ,  &c  qui  couvre  les  cuiilès  de  Thomcne 
armé  :  on  appelle  auffi  les  m^fettes^  cuijfar» 
des.  (  D^J.) 

TASSING  ,  (  Gèog.  mod,  )  petite  ile 
de  Dannemarck  ,  entre  les  îles  de  Fio- 
nie  &  de  Langeland.  Elle  n'a  qu'une  lieoe 
de  long  &  autant  de  large ,  &  cependant 
elle  contient  deux  bourgs  &  quelques  ha- 
meaux. (  Z>.  /.  ) 

TASSfOT,  f  m.  Ic^  vanniers  appellent 
ainlî  une  latte  fort  mince  »  &  mife  en 
croix ,  par  laquelle  ils  commencent  certains 
ouviaiges  de  ddture»  comme  les  vans, 
les  vannerrcs ,  &c. 

TASSO T ,  on  donne  ce  nom  dans 
diverfes  provinces  de  France  â  la  Sala« 
mandre  aquatique.  P^oyei  SALAMANDRE. 

TASTA ,  (  Gfog.  anc.  )  ville  de  la 
Gaule ,  dans  l'Aquitame  ,  felpn  Ptotomée, 
/.  //.  c.  vij.  M.  de  Valois  foupçonne  que 
ccferoit  aujourd'hui  Montefquiou  ,  bourg 
lituc  fur  rOfte,  en  UimOifida  ou  OJfi- 
dus.  {D.  J.)  ' 

TASTATURA  ,  f  f .  (  Mufiq.  ital.  ) 
ce  mot  qui  figniiie  les  touches  du  clavier 
de  quelque  inftmment  de  mufîque ,  a  M 
fouvent  employé  pour  fignifier  les  pré- 
ludes ou  fantaijies  ,  que  les  maîtres 
jouent  fur  le  champ  ,  conune  pour  ticec 
&  s'affurer  fi  l'iiifiramenp  eft  d'accord. 
(D.  J.) 

T  A  S  T  O  ,  (  Mufiq.  ital.  )  ce  mot 
veut  dire  touche.  On  trouve  quelquefois 
dans  des  balTcs-continucs  ces  mors  ,  taji3 
folo ,  qui  figniiient  avec  une  touche  feule  , 
pour  marquer  mie  les  inflri^mens  qui  ac- 
compagnent ,  aoivent  jouer  les  notes  de 
la  baite-conciiiue  fimplemenc     feos  ao» 
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ieompâgnement  des  notes  qui  poumiiient 
faire  accord.  Brojfard.  (P.  /. ) 

L'aecompagnaceur  doit  continuer  âfiaf^ 
per  la  note  de  la  bafTe  feule,  ou  tout  au 
plus  avec  fon  oâave  ,  iufqu'à  ce  qu'il 
trouTe  des  ditf&es  ,  ou  les  mots  aceordo 
CHi  accompagnamcnco.  (  JF.  P.  C.  ) 

TASZMIN  ,  LE  ,  {Gf'ng.  mod.  )  rivière 
de  Pologne  ,  dans  le  palacinac  de  Kiovie, 
OÙ  die  a  fa  fource ,  vers  les  confins  du 
palatinat  de  Braclav  ;  après  un  affez  long 
cours ,  elle  fe  perd  dans  le  Boryllhène , 
présdeKrilav.  (P. /.) 

TATABOANG  ,  (  Luth.  )  nom  que  les 
habitans  de  Tile  d' Amboine  donnent  â  un 
alTembbgc  de  ces  pedts-baflîns  de  cuivre , 
nommës  congeong  ou  gomgon.  Voyei^ 
GOMGON.  (  Luth.)  Ils  joignent  cinq  ou 
fîx  petits  gomgons  fur  un  banc ,  &  les 
firappent  cour  â  tour  de  deux  bâtons  enve^ 
loppés  de  linge.  On  joue  du  tatahoang 
beaucoup  plus  vite  que  du  grand  gomgon  , 
mais  ces  deux  inftrumens  Raccompagnent  ; 
Ton  en  peut  »  ie  crois,  conclure  que  les 
diff^ren";  gomgons  qui  compofent  la  mra- 
boang  donnent  les  fons  harmoniques  du 
grand  gomgon.  (i\  D.  C.) 

TATAH  ,  oz/  Tata  ,  (  Céog.  mod,  ) 
province   des  Indes  dans  les  ëtats  du 

frand-mogoL  Elle  eft  riche  en  bled  &  en 
étail  ;  elle  paye  au  gpan^i-nio^'^î  foixante 
laqs ,  &  deux  mille  roupies.  Sa  capitale 
porte  fon  nom  de  Tatah.  La  rivière  de 
Sinde  traverfe  cette  province  du  nord  au 
midi ,  d'où  vient  qu'on  l'appelle  aufli 
Sinde.  Voye\  SiNDE.  (  Géograph.  mod.) 
{D.  J.) 

Tatah  ou  Taxa  ,  {Geog.  mod.)  ville 
des  Indes ,  dans  les  états  du  grand-mogol, 
dans  la  province  de  Tatah ,  ou  de  Smde, 
dont  elle  e(l  la  capitale  ;  elle  cfl  ficu^e  fiir  le 
"bras  occidental  de  l'Inde  ,  &  dans  un  ter- 
roir fertilifé  par  la  rivière.  Les  Portugais 
y  ^Ibîent  autiefeb  un  grand  commerce. 
l,ong.  8S.  to  ;  lat.  zj.  lA.  [D.J.) 
'  TATAJIBA,  f.  m.  {Niji.  nat.  Bot. 
gatot.  )  genre  de  plante ,  dont  les  bota- 
xtifles  ne  nomment  qu'une  efpece  :  arbor 
haccifera  Brafilienfis ,  fruâi  atè<rculis 
inaïquaU ,  mori  (gmulo. 

C  eft  un  arbre  du  Bréiil ,  dontPécorce 
icft.de  couleui  de  ccoÎki  &  le  bois  de 


couleur  de  Tafran,  ourougeâtre  ;  fcs  feuilles 
font  pointues  ,  dentelées ,  6c  approchantes 
de  celles  du  bouleau  ;  fon  fruit  eft  gro» 
comme  une  mûre  moyenne  ,  rond ,  dc 
compofé  de  tubercules  pâles  ,  d'où  fortent 
j^mnrs  filamens  noirltres  &  peu  longs  i 
on  mange  ce  fruit  de  même  que  les  mâres, 
ou  fcul ,  ou  avec  du  lucre  &  du  vin  ;  (a 
chair  contient  une  inEnité  de  petits  grains 
blanchâtres. 

Le  bois  de  cet  arbre  eft  extrêmement 
dur ,  il  ne  perd  jamais  fa  verdure ,  & 
le  confènre  long-temps  dans  la  terre  &  dans 
l'eau  ;  il  eft  iupérieur  â  tous  les  autres 
bois  ,  même  â  celui  du  mafarandiba  ^  de 
quelque  manière  qu'on  l'emploie.  II  donne» 
lorTqvil  eft  vieux  ,  une  teinture  on  ODés« 
beau  jaune  ;  cet  arbre  croît  par-tout  au 
Bréfil  t  dans  les  bois ,  fur-tout  dans  les  Heux 
maritimes,  fie  fen  fruit  eft  mûr,  tunKMS 
de  mai.  Ray.  {D.  J.) 

TATARIA  ,  C  f.  (  Jiiji.  nat.  Sot.  ) 
genre  de  pbnte  dont  les  bocûûftes  ont  dca- 
bli  les  deux  efpeces  fuîvantes  :  Hunganea 
edulis  ,  panacis  heracUi  folio  ,  jemint 
libdnotidis  cachryophorœ  J.  B.  panaci 
heracleo  Jimitis  .  tacaria  Hunganea  diâSg, 
P.  C.  B. 

Cette  plante  n'eft  pas  commune ,  elle 
donne  une  racine  longue  fit  éptSifCe  ,  puî& 

que  Clufius  dit  en  avoir  vu  d'aufTi  groftès 
que  le  bras  d'un  homme  ,  &  d'une  cou- 
dée ou  plus  de  longueur  ;  elles  lui  a  voient 
été  données  parButafar  deBathian,  ^ui 
en  avoit  fait  venir  de  Hongrie,  d'au- 
delà  du  Danube ,  pour  les  planter  dans 
le  jardin  qu'il  avoit  â  Vienne.  Ses  feuilbas 
refïemblcnr  affez  à  celles  du  navet  pat 
leurs  dentelures  »  mais  elles  font  plus  cour- 
tes ,  &  d*une  Hgure  plus  approchante 
celles  du  panais  ;  elles  font  couvertes  d'une 
fubftance  rude  &c  lanurineufc  ,  &  d'un  verd 
extrêmement  pâle  ;  il  leur  fuccede  d'au* 
très  feuilles  auili  rudes ,  mais  plus  ftnemenft 
dentelées  ;  du  milieu  d'elles  ,  s'élève  une 
tige  cannelée  ,  creufe ,  noueufe ,  haute 
d^ne  coudée  au  plus  ^  groflè  comme  le 
poing  ,  garnie  d'autres  {euiiîes  plus  petites, 
découpées  en  plufieurs  fegmeos ,  &  pareil- 
lement couverte  d'une  fubftance  rude  fie 
lanugineufe. 

LeiôiiiiDCcde  bô^e  porte  mi  oBbtQi 
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pareille  à  celle  du  pjnax  heracUus  ,  com- 
pofce  de  fleurs  de  même  figure  &  de  mê- 
me couleur  ,  auxquelles  ils  fuccede  qnel- 

Îiues  femences  (  car  toutes  les  fleurs  ne 
ont  point  fertiles  )  fort  greffes  &  appro- 
chantes de  celles  du  libanotis  cachry  o- 
phora. 

Clufius  fut  deux  ans  â  attendre  que  la 
racine  qu'il  avoit  plantée  dans  fon  jardin, 
produisît  des  tiges  &  des  femences  ;  mais 
ce  temps  pafl'é  ,  elle  fe  pourrit ,  &  répan- 
dit une  fi  mauvaife  odeur ,  qu'il  fut  obligé 
de  la  jeter. 

Les  Hongrois  qui  habitent  aux  environs 
d'Agria,  de  même  que  ceux  qui  confinent 
à  la  Valachie  &  à  la  Moldavie  ,  ufent 
de  cette  racine  dans  le  temps  de  difette, 
faute  de  pain  ,  ainfi  que  Clufius  dit  l'avoir 
apprit  du  gentilhomme  dont  on  a  parlé ,  & 
de  quelques  autres  perfonnes  de  qualité. 
Ray.  {D.  J.} 

TATËE  ,  Ligne,  (  j4rchit.)  c'eft 
celle  qu'on  trace  à  la  main  pour  vo'u:  l'ef- 
fet d'une  courbure.  {D.  J.) 

Taxé  ,  ouvrage  ,  (  Peinture.  )  on 
nomme  out  rage  tâté  ou  tâtonné  ,  un 
ouvrage  qui  eft  fait  d'une  main  fervilc  & 
peu  sûre  ;  c'eft  ordinairement  â  ce  dttaut 
que  l'en  diflingue  les  tableaux  qui  ne  font 
que  fimples  copies ,  d'avec  les  tableaux  oti- 
ginaux.Un  peintre  qui  n'a  point  afTcz  réflé- 
chi fur  les  principes,  &  qui  n'a  point  fu  fe  les 
rendre  familiers  ,  ne  travaille  qu'en  tâton- 
nant; il  n'a  jamais  cette  touche  libre  &  pr<f- 
cile  qui  caraâérifc  le  grand  maître.  {D.J.) 

TAXER ,  v.  ad.  (  Gram.  )  c'eit  re- 
connoître  par  le  toucher  ou  par  le  goût  ; 
on  dit  fdter  un  corps  avec  les  mains  ; 
tiiter  du  vin  ;  tâter  le  pouls  ;  fe  tJter  ;  & 
au  figuré ,  tJter  un  homme ,  le  preflbntir, 
le  fonder  ;  tûter  le  courage  ;  rJcer  du  bon- 
heur &  de  la  peine;  iJterun  problème,  ùc. 

Taxer  son  cheval  ,  en  terme  Je 
manec;e  ,  c'cfl  folliciter  un  cheval  qu'on  a 
peu  monté  ,  pour  connoîtrc  s'il  a  quelque 
vice,  ou  le  degré  de  fa  vigueur.  Tuter 
le  pai  e  ou  le  terrein  ,  fe  dit  d'un  cheval 

aui  ayant  la  jambe  fatiguée  ou  quelque 
culcur  au  pié  ,  n'appuie  pas  hardiment 
fur  le  pavé  ni  fur  le  terrein ,  de  peur  de 
fe  taire  mal. 

;  TAÏ  E-VIN;  f  m.  terme  de  marchunUs 
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de  t  in  ,  inflrument  de  fer  blanc  ,  lon^,' 
rond,  &  étroit  par  le  haut ,  où  il  efi  per- 
cé dans  toute  fa  largeur  ;  il  n'a  qu'un  pe- 
tit trou  au  bout  d'en-bas.  On  s'en  fert  pour 
tirer  le  vin  par  le  bondon  ,  en  mettant  I« 
pouce  fur  le  bout  d'en-haut,  afin  d'empê- 
cher que  l'air  ne  faflè  couler  le  vin  qui 
efl  entré  par  le  petit  trou.  (D.  J.) 

TATL^NISTES ,  C.  m.  plur.  (  H  f. 
cccU'J.  J  (eâe  d'anciiins  hérétiques  ,  ainfi 
nommés  deTatien,  difciple  de  faint  Juflin. 

Ce  Tatien  ,  un  des  plus  favans  hommes 
de  l'antiquité ,  ne  celTà  d  être  parfaitement 
orthodoxe  tant  que  vécut  fon  maître  ;  iJ 
étoit ,  comme  lui ,  famaritain  de  nation, 
mais  non  pas  de  religion  ,  ainfi  qu'Epi— 
phane  femble  l'avoir  infinué.  Saint  Juflirï 
&  Tatien  appartenoient  à  ces  colonies 
grecques ,  qui  s'étoient  répandues  dans  les 
contrées  des  Samaritains. 

Après  la  mort  de  faint  Ju/lin  ,  Tatien 
tomba  dans  les  erreurs  des  Valentiniens  , 
&  forma  une  fede  d'hérétiques  appellés  quel- 
quefois Tdtianites  ,  &  quelquefois  Encrj^ 
tites.  Vnyei  EnCRAXIXES. 

TATOU  ou  ARMADILLE ,  f.  m. 
(  Hiji.  nac.  Zoolog.  on  a  donné  ce  nomi 
des  animaux  quadrupèdes,  qui  n'ont  ni 
dents  incifives ,  ni  dents  canines,  mais 
feulement  des  dents  molaires  de  figure 
cylindrique.  Leur  corps  eft  couvert  d'un 
teft  offcux  ,  comme  d'une  forte  de  cui- 
raflè  ;  ce  tell  eft  divifé  en  plufieurs  parties; 
l'antérieure  &  la  poflérieure  forment  cha- 
cune dans  la  plupart  des  tatous  une  efpece 
de  bouclier  ;  il  y  a  entre  ces  deux  grandes 
parties  du  teft  plufieurs  bandes  étroites 
jointes  cnfemble  par  une  peau  membra- 
neufe  qui  leur  donne  la  facilité  de  glillet 
les  unes  fur  les  autres  ;  de  forte  que  l'ani- 
mal peut  fe  pelotonner  comme  un  hérif- 
fon  ;  le  déffous  de  la  tête  5c  du  cou  & 
le  ventre  font  couverts  d'une  peau  épaiflè 
&  parfemée  de  quelques  gros  poils  ;  il  y  a 
audi  des  poils  cutie  les  écailles  du  teft 
oUcux  ;  on  diftinguc  plufieurs  efpeccsde 
tai'iis, 

I  L'armadille  ou  tatou  \  il  a  environ 
dix  poucc^  de  longueur  depuis  le  bout  Ju 
mur-;;u  ji.!q  ri  la  queue  ,  qui  cil  longue 
de  fcpt  pouces ,  co.npofée  de  fix  annciux 
û  fon  oiÏql.ïc  ,  &:  terminée  en  pointe  ;  ce 
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iattu  a  le  fronr  large  &  applati  ;  les  yeiix 
pedcs  les  oreilles  nues  i  les  doigts  font 
au  nombiede  cinq  i  chaque  pi^  ;  il  n'y  a 
point  de  grandes  pièces  de  tell  fur  la  par- 
tie poft^rieure  du  corps  ;  elle  eft  couverte 
par  dix-huit  bandes. 

a*.  L'armadtUe  ou  Mtou  orientale  ;  il  eit 
un  peu  "plus  grand  que  le  précédent  ;  il 
n'a  que  trois  bandes  entre  les  deux  grandes 
pièces  du  teft  i  la  queue  eft  coutce,  ip- 
platie  en-defliis  &  en-deflbus. 

3".  L'armadille  ou  titou  des  Indes  ; 
fon  tert  ell  compofé  d'une  grande  pièce 
en  avant ,  d'une  plus  grande  en-arnere  , 
&  de  quatre  bandes  entre  les  deux  grandes 

L'arma^Be ,  on  tatou  du  <  Mexi- 
que ;  il  y  a  fut  banBes  entre  les  deux 
grandes  pièces  du  teft  de  cet  animal  ;  la 
queue  eft  çroffe  à  fon  origine  ,  &  pointue 

â  Teittr^niit^.  ,«//••  i 

5°.  L'armadille  ,  ou  tatou  du  Bréûl  J  U 
a.  quatre  doigts  aux  piés  de  devant ,  & 
dnq  â  ceux  de  derrière  ;  1«  bandes  qui  fe 

trouvent  entre  les  deux  grandes  pièces  du 
teft  ,  font  au  nombre  de  huit. 

6*.  L'armadille  ou  tatou  de  Cayenne  ; 
il  reffemble  au  prêchent  pour  le  noni- 
bre  des  doigts.  11  a  un  pié  dix  pouces  de 
longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  jul- 
qn*i  la  queue»  qui  eft  longue  d un  pie, 
grofl*c  à  fon  origine,  &  terminée  en  pointe; 
&  partie  antérieure  eft  compolee  de  dix 
ou  douze  anneaux  i  il  y  a  neuf  bandes 
entre  les  deux  grandes  pièces  du  teft  ;  les 
oreilles  font  longues  &  ««Certes  de  petites 

écailles.  ., 
7*.  UarmadiBe  ou  tatou  d'Amque ,  û 
a  environ  dix  pouces  de  longueur  depuis 
le  bout  du  mufeau  jufqu'à  la  queue  ,  qm 
eft  longue  de  fept  pouces.  Le  teft  eft 
compote  de  douze  bandes  placées  entre 
deux  grandes  pièces.  JUugamcn,  Vojfc\ 
Quadrupède.  .   ,  , 

TATTA,  i^Giogr.anc.)  marais  delà 
grande  Capadoce  ,  dans  la  Monmene  ; 
Srrabon,  /.  XIL  55^- q"»  ««.I^l'^ 
die  que  le  fel  de  ce  marais  s*ép«illilIoit 
de  façon ,  que  fi  des  oifeaux  y  touchoient 
"de  leurs  ailes  ,  le  fel  s'y  attachoit  &  s'y 
coaeuloit  au  point  de  les  empêcher  de 

^         Tima  XXXU. 
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coride  ,  /.  V'  c.  Ixxxv.  font  auilî  mention 
de  ce  lac  &  de  fon  fel  ;  ils  nomment  ce 
lac  Tattai  Idcus  ,  &  ils  le  mettent  dans 
la  Phrvgle.  {D.  J.  ) 

TATUETE  ,  f.  m.  (  Zoologie.  )  efpece 
de  tatou  ou  armadiUe ,  plus  petit  que  le 
tatou  ordinaire,  &  qui  en  diffère  à  plu - 
iîeurs  autres  éurds.  Sa  tête  eft  petite  & 

Êointue;  (ésoMlOeslbnt  grandes  &  droites; 
\  queue  «  environ  trois  doiets  de  lon- 
gueur ;  fes  jambes  font  plus  longues  que 
celles  des  gros  tatous  ;  mais  fa  difterence 
eftèntidle  eft  d'avoir  (èulemenc  quatre 
orteils  aux  piés  de  devant  &  cinq  aux 
piés  de  derrière  \  les  deux  orteils  du  mi- 
lieu font  les  plus  longs  dans  les  piés  de 
devant ,  fit  les  trois  du  milieu  dans  1m 
pics  de  derrière  ;  toute  la  raille  de  tattute 
n'excède  pas  fept  travers  de  doigt;  fon 
corps  &  Ion  front  font  défendus  par  une 
bonne  cuirafle  ,  aficz  grande  pour  que 
ranimai  '  ^  ■ 

bes 


imai  puiftê  y  cacher  la  téce  &  fes  jam- 
 ;  Técdlle  du  dos  confifle  en  neuf  ' 

pièces  nrtiHement  jointes  enfemble  ;  fa 
queue  eft  cuiraftée  de  même:  elle  a  neuf 
articulations ,  &  finit  en  pointe  ;  fon  dos 
efi  couleur  de  fer,  blandiitre fur  le:,  cô- 
tes ;  fon  ventre  eft  entièrement  cendré  , 
prcfque  nud ,  &  n'ayant  cà  &  là  que  quel- 
ques poils ,  fa  chair  eft  très-bonne  i  man- 
ger. (  n.  j.  ) 

TAU  ,  f.  m.  dix-neuviemc  lettre  de 
l'alphabet  grec.  Voyei  l  article  T. 

Tau  ,  f  m.  (  terme  de  Blajoa.)  meu- 
ble de  fccu  qui  a  beaucoup  de  rcfîcm- 
blance  au  T.  On  le  nonune  aulC  Croix-dé^ 
Saint'Antoine ,  â  caufe  qu*il  tft  femUa- 
ble  â  la  croix  que  portenc  les  chanoinea 
réguliers  de  Saint- Antoine. 

L'origine  du  tau  ,  félon  quelques-uns  ; 
eft  tirée  de  l'Apocalipfc  où  clic  eft  une 
marque  que  l'ange  mit  fur  le  front  des  prJ- 
deftinés.  Selon  d'autres  ,  c'étoit  une  bé- 
quille d*eftropié ,  convenable  i  l'ordre  de 
S.  Antoine  ,  qui  croit  hofpitalicr.^nfin  , 
il  y  a  des  auteurs  qui  difcnt ,  que  c'eft  le 
deffus  d'une  cro(fe  grecque  ;  ils  fondent 
leur  opinion  ,  fur  ceque  lesévéques  &:  ab- 
bcs  du  rit  grec  la  portent  encore  à  préfent 
ainfi ,  6c.  ils  ajoutent  que  fi  les  chanoines 
réguliers  de  S.  Anttnne  ia  portent  de  cette 
6fon  f  ittû  que  leur  fondateur  étoit  àbbL 
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Jourdain  de  la  Panne  ,  au  Mans  ^  de 
gueules  au  tsut  ^argent. 

La  Pocterie'  de  Pommercux  ,  en  Noiv 
mandie  ;  ^argent  au  uu  de  fable. 

Qtielo  de  Cadouan,  en  Bretagne  ;  cPjiur 
â  trois  tsux  I argent.  (G.  D.  L.  T.  ) 

TAU  A,  (  Géogr.  anc.)  i".  Golfe  de 
la  Grande-Bretagne ,  fur  la  côte  orien- 
tale f  lèlon  Pcolom^ ,  /.  //.  c.  iij.  qui  le 
marque  entre  Tembouchure  de  laDée& 
celle  de  la  Tine.  Ce  golie  eH  fur  la 
c6te  oiientade  de  TEcoflè  ,  &  fe  nomme 
aujourd'hui  Tay ,  aufli  bien  que  lariviete 
qui  s'y  jette. 

2".  Tdi  a  ,  ville  d'Egypte.  Ptolomte  , 
/.  IV.  c.  f.  marque  cette  ville  dans  le 
Nomme  Phthemplûtthus  dont  elle  Mr  la 
ni(;a:opule. 

3*.  raya .  TÎlle  de  TAnSe ,  fehui  le  mê- 
me Pcolom^ ,  qui  la  place  entre  Namaris 
ic  yiugjra.  {  D.  J.) 

TAVANSAY,  (  Ceog.  mod.  )  petite 
'  Ile  d'Ecodè  ,  une  des  weftemes  «  fi- 
tu^  au  couchant  de  celle  d'Harrics.  Elle 
a*a  que  trois  milles  de  tour  y  &  eft  aflèz 
iectile.  {V.  J.) 

TAVASTLAND  ,  (  Géogr.  maJ.  ) 
province  de  Suéde  »  dans  la  Finlande. 
Elle  eft  bornce  au  nord  par  la  Caianie 
ou  Bothnie  orientale  ;  â  l'orient  par  la 
^nde  Savolax  »  au  midi  par  k  Nylande, 
&  â  l'occident  ,  partie  par  la  Finlande 
proprement  dite  ,  partie  par  la  Caianie. 
Cette  prorâice.a  huit  lacs  (k  plufieuis  mi- 
nes de  fer.  Sa  cs^Cale  (e  nomme  TaveJ'- 
tus.  (D.J.) 

TAVASTUS^  {Gebfr.  mod.)  v\nc  de 
Suéde  ,  dans  la  Finlande ,  capitale  de  la 
pro^nce  de  TavalUand,  dans  fa  partie 

méridionale  ,  fur  une  petite  rivière  qui 
fe  jette  un  peu  au-dellus  ,  dans  le  lac 
de  Wana.  Longi.  42.  zs  iluit.  ^t.  i£. 

TAVAYOLE,f.  f.  {terme  de  relation.-) 
grand  mouchoir  qu'on  met  fur  la  tête  en 
Turquie  y  pour  recevoir  l'odeur  des  par- 
funxs.  Chez  les  Turcs,,  dans  les  riliies  des 

cércmonies  ,  un  peu  de  temps  après  qu'on 
eft  alllik ,  le  maître  de  la  maifon  fait  ap- 
porter une  cafTolerte  auprès  de  fbn  ami , 
&  doux  valets  lui  couvrent  la  téte  d'une 

m'iJ-ji^U  I  aiin  ç^ue  k  iumée  du  jj^f^'nm 
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qu'on  lui  préfente  ne  s'échappe  pa« ,  dt 
qu'il  h  refpire  toute  entière.  (  D.  j.  ) 

TavayOLB ,  f.  f.  {temu  de  Lingrre.  ) 
grand  linge  quarr^  fort  fin  .  enrichi  de  de» 
telles  ou  de  points ,  lequel  fert  â  mettre 
fur  les  pains  bénits,  OU  â  couvrir  les  iti<y«y 
qu'on  porte  baptifer.  {D.  J.) 

TAUBER  ,  LE  AGéos.  mod.  )  rU-^ere 
d  Allemagne  ,  en  Franconie.  Elle  .1  ù 
fource,  un  peu  au-deflîis  de  Rotembour^  ^ 
&  fe  rend  dans  le  Meyn  ,  au-deilbos  de 
la  ville  de  Wertheim.  (d.  J.) 

TAUCHEL,  (Gé^g.mod.)pe6teym» 
de  Pologne ,  dans  la  Pomerelle ,  fur  la  pecire 
rivière  de  Verde ,  â  20  lieues  au  fud>oueiî 
de  Marienbourg.  Elle  cft  entièrement  d.* 
labrée  ,  ayant  été  pillée  &  incendiée  daqs 
les  anciennes  guerres  des  Podonoîs  de  des 
Prufliens.  {D.  J.) 

^  T AUCOLES ,  f.  m.  {Bifi,  mod.)  feuiOe» 
d'arbres  dont  les  Chingulais  ou  hahir.ii.s 
de  file  de  Ceylan  fe  fervent  pour  écrire 
elles  reçoivent  £icilement  rimpreffion  du 
flilet,  mais  on  ne  peut  point  Itt  plier  (ans 
les  rompre. 

TAUDIS  ,  f.  m.  (y^rc/iit.)  petit  grenier 
pratiqué  dans  le  fond  d'un  comble ,  d'une 
manfarde.  C'ell  auHî  un  petit  lieu  prariqué 
lous  la  rampe  d'un  efcaJicr ,  pour  fervic 
de  bûdier  4  ou  pour  quelqu*autce  commo- 
dité. Vat'iler.  {D.J.) 

TAVE ,  LA ,  {Ge'i/g.  mod.)  rivière  d  .An- 
eleterre ,  au  pays.de  Galles.  Elle  a  fa  fource 
dans  Bceknokniire-,  tfaverfe  Glamorgan- 
shire  ;  &  aptés  avoir  mouillé  Landaf  S: 
Cardif elle  tombe  dans  le  golfe  qui  forme- 
l'embouchure  de  h  &venie.  Ost  voit  fiir 
cette  rivière  un  pont  beaucoup  plus  larro: 
que  celui  de  Rialto  i  Venife.  C'ell  farche 
la  plus  large  <^ue  l'on  connoiflè. . .  Ce  ponc 
eA  reprcfente  dans  le  Sjippl.  des  Pl.  fig.  5» 
planch.  XII.  d'architeUure.  ID.  J.) 

TAVEBROTECH,  f.  m.  (JiijL  nae^ 
Médecine.  )  arbre  de  Fîle  de  Madagafcar;. 
on  afTure  qu'en  le  mettant  en  décodion 
avec  du  micL  &  le  bois  de  mer  appelle  par 
les.  habitans  tangouarack  ,  il  fournit  un 
remède  excellent  contre  la  pleuréhe ,  la. 
pulmo^e ,  &  toutes  les  m^tadief  de  Ijk 
poitrine. 

TAVELÉ ,  adi.  (  Pelletier.  )  qui  a  dei. 
cado«sou.d^iaar;]iiesiiirlas«aii. 
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Içti'une  peau  de  tigre  ou  autre  anîmal , 
propre  à  faire  des  fourrures ,  eft  tavelée , 
ofeft-à-dire  ,  qu^eUe  eft  tachette  ou  mou- 
chetée. 

TAVELER  ,  terme  de  Pelîener-Four- 
reur,  qui  fignifie  moucheter  1  hermine  avec 
de  petits  morceaux  de  peaux  d'agneau  de 
Lombardie ,  donc  k  lune  eft  luiCinte  & 
crés-noire. 

TAVELLE ,  C  f.  (  Lainaee.  )  efpece  de 
^petite  tringle  de  bois  très-plate ,  qui  fert 
a  battre  la  treme  de  ce  qu'on  appelle  un 
petit  métier.  Tn'i'oui.  (  D.  J.  ) 

Tavelle  ,  f.  t.  {Pajjementerie,)  efpece 
de  pafïèment  fort  étroit ,  qu'on  met  quel- 
quefois en  guife  de  pal&-poil ,  fur  les  cou- 
ttixes  des  habits ,  pour  marquer.  Tri- 
foux,  {D.  J.  ) 

TAVELURE  ,  c'eft  la  bigarrure  d'une 
peau  qui  cil  tavelcc.  On  dit,  la  tavelure 
.  de  cette  peau  de  tigre  efl  trés-belle. 

Tavelure  ,  terme  de  Fauconnerie  , 
i&  mot  figniHe  des  mailles  ou  taches  de 
difit$rente5  couleurs ,  qui  le  trouvent  fur 
les  plumes  de  l'oifeau  de  proie.  {V.  J.) 

TAVERNA  ,  (Ge'og.  mod.  )  oetite  ville 
du  royaume  de  Naples ,  dans  la  Cdabre 
«k^rieure,  l'AUi.  Cette  ville  a  été  épif- 
copale  ;  mais  en  iiii ,  l'évêché  fut  tranf- 
féré  à  Catanzaro.  Long.  54.  2.5  j  latit. 
38.  4z.  (  D.  /. J 

TAVER  V AGE ,  f.  m,  {Gram.  ^Juri/p.) 
iignitie  quelquefois  le  droit  que  les  vendans 
vin  payent  au  fetgneur  pour  la  permiffion 
de  tenir  taverne  ;  fouventil  fe  prend  |Krar 
l'amende  qui  eft  due  par  les  tavemiers , 
quand  .ils  ont  vendu  le  vin  à  plus  haut 
])rix  qull  n'avoit  été  taxé  par  le  juge  , 
comme  dans  l'ancienne  coutume  de  Nor- 
mandie ,  c.  xvj,  Voye\  le  ^icff.  de  Lau- 
fîere.  (A^ 

TAVERNE  ,  CABARET,  HOTEL- 
LERIE ,  Al' BERGE  ,  (  Lanf^.  franc.  ) 
tai-erne  6c  cuburec  ligniHent  à-peu-prcs  la 
même  chofe  ;  c'eft  un  lieu  où  l'on  vend 
le  vin  à  pot  &  à  pinte.  Hôtellerie  fignilic 
une  maifon  où  des  voyageurs  iogenc  & 
mangent.  Auberge  eft  une  maîfon  o&  Pon 

fhnd-àes  perfunnes  en  penfiotif'fcoù 
on  va  manger  ordinairement. 
Mais  pour  m'étendre  un  peu  davantage , 
.  rajoute  que  les  ituttnes,  ipodecptopce- 
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ment ,  font  les  !  eux  où  Ton  vend  le  vin 
par  aftiette  »  &  où  l'on  donne  à  manger. 
Les  cabarets  font  les  lieux  où  l'on  vend 
feulement  du  vin  fans  nappe  &  fans  affîette» 
qu'on  appelle  <i  huis  coupe  Se  pot  renverfe'\ 
cependant  le  mot  de  taverne  emporte  avec 
foi  quelque  idée  moins  honnête  &  plus  baflè 
que  celui  de  cjhjrer  ;  la  principale  raifon. 
en  eft  que  tat  erne  eft  plus  en  ufage  dans, 
les  édits  &  dans  les  difcours  publics  contre 
les  ivrognes ,  que  dans  la  bouche  des  Pa«  • 
rifiens  qui  fe  fervent  du  mot  de  caharet 
au  lieu  de  celui  de  taverne,  &  qui,  lorfqu'ils 
parlent  des  cabarets  de  province ,  dilent 
hôtelier!  e.  Toperne  doit  venir  du  ladiû 
Horace  d\t  : 

Née  vieina Jubefi  vinum  praèere  tavema  , 

(^a<p  pojftt. 
Hôtellerie  eft  un  logis  garni  que  tient  un 
liôtellier  ,  où  il  reçoit  les  voyageurs ,  les 
paftàns  ;  les  logei  fes  couche  &  les  nourrit 
pour  de  Fatgene  :  c*dft  un  gîte  fur  une  v 
route. 

Auberge  eft  une  mûfon  où  Ton  donn« 

â  manger  ,  foit  en  penlîon  ,  foit  par  repas, 
pour  une  certaine  fomme.  Les  François 
ont  décoré  la  plupart  de  leurs  auberges  du 
nom  d'hôtel  y  Oc  les  Flamands  les  onc  imi* 
tés.  {D.  J.) 
Tavernes  les  trois,  poye{  très. 

TABSRJfJB.  {D./.) 

TAVERTIN,  {Gffog.  mod.)  montagne 
de  l'Afrique  ,  au  royaume  de  Fez  1  proche 
la  ville  de  Fez ,  du  c6c^  du  nord.  Elle  a 
des  creux  de  roches  fouterreines  où  l'on 
corferve  du  blé  fort  long-temps.  (D.  J .) 

lAUGASTE,  [Geog.  mod.)  ville  du 
Turqucftan  ,  au  voifinage  de  la  ^ogcliane, 
près  de  rindus.  félon  Nicéphore  Callifle. 
iD.J.)  ' 

TAUGOURS  ,  f.  m.  pl.  (  Méchan.  ) 
petits  leviers  dont  on  fe  fert  pour  tenir  un 
cflieu  de  chanecte  bandé  fur  les  brancards. 
{D.  J.) 

TAVIGNANO,  LE,  (Gtfog.  moi.) 
rivière  de  l'île  de  Corfe.  Elle  a  la  fouro© 
vers  le  milieu  de  l'ile ,  &  fe  dégorge  dans 
la  mer ,  entre  l'embouchure  de  T&ang  de 
Diane  &  celle  de  l'étang  d'Urbain.  {D.  /.) 

TAVIRA  eu  TAVILA,  (  Gcog.  mod.  ) 
ville  de  Portugal  i  dans  la  province  d*Al* 
gacve  I  dont  âle  eft  la  capitale,  fille  eft 
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fur  le  bord  de  la  mer ,  à  l'embou- 
chure du  Gilaon  ,  entre  le  cap  d«  S.  Vin- 
cent âc  le  diîtroit  de  Gibraltar.  Elle  n'a* 
«lie  deux  paroUTes ,  un  hôpital  &  auatre  ou 
Cinq  convens.  Sa  forterefle  a  ^té  bâtie  par 
le  roi  Séballien.  Son  porc  ell  un  des  meiJ- 
lean  du  royaume,  îc  la  campagne  des 
environs  ell  également  agréable  &  fertile. 

{G/og.  mod.)  ville  d'Angleterre ,  en  De- 
vonshire ,  fur  la  droite  du  Tar.  BUe  doit 
fi>n  origine  à  un  ancien  monaftere  qui  fut 
àéavit  par  les  Danois.  Malmesbury  rap- 
porte que  de  fon  temps  cette  ville  c'toit 
agréable  par  la  commodité  de  fes  bois  ,  par 
la  ftrudure  de  fes  é^t&  &  par  les  cananx 
tires  de  la  rivière  ,  qui  conloient  devant 
les  boutiques ,  fie  qui  emportoient  toutes 
les  immon£ces.  Long.  ij.  55  ;  latit. 
50.  50. 

Le  poète  Browne  (Guillaume)  naquit 
dans  cette  ville ,  vers  l'an  1590  >  &  mourut 
en  1645.  Après  avoir  fait  fes  études  â 
Oxford  ,  il  entra  chez  le  comte  de  Pcm- 
broke  qui  lui  t^cmoigna  beaucoup  d  cliime , 
€c  il  fit  fi  bien  fes  affaires  dans  cette  mai- 
fon ,  qu'il  fe  vit  en  état  d'acheter  une  terre  ; 
mais  f«îs  poéfies  pailoralcs  imprimées  en 
t6i^ ,  i  Londres ,  en  deux  tomes  / n-6'*. 
lui  procaiwent  une  grande  rc-putation  ,  & 
elle  n*eft  pas  encore  perdue,  fi  je  m'en 
lapporte  au  jugement  de  M.  Pliilips  & 
surces ,  dans  leurs  vies  des  plus  câehres 
poètes  anglois.  {  D.  J.) 

TAVlUMy  (  Géog.  anc.)  ville  de  la 
Galatie,  dans  le  pays  des  Trocmi,  Strabon, 
îiv.  XII.  p.  S^7-  3prés  avoir  donné  â 
cette  yille  le  titre  de  CajUllum ,  lui  donne 
celui  é'Smporittm.  Pline ,  /.  y.  c.  xaxij. 
dit  que  c'étoit  la  première  place  des  Troc- 
mi ;  &  Ptolomée  V.  c.  iv.  la  nonune 
la  première,  comme  la  métropole  de  ces 
peuples.  ( £).  J.) 

TAULAC  ,  f.  m.  {H'fl.  nat.  Minéral) 
nom  donné  par  les  peuples  des  Indes  oricn- 
iûles  i  un  efpece  d'orpiment  qui  y  eft  lort 
commun.  Il  eft  d'un  jaune  falc  ,  en  partie 
compûfé  d'une  maflè  irrcguliere  ,  &  en 
^MUtie  de  petites  lames  lêmblables  â  des. 
écailles  de  poifibn  ;  toute  la  maffe  Jtant 
i»£oi^  au  feo^  btûUj  jecce  d«»  iumée» 
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abondantes  ,  &  fe  fond  lentement  ;  les 
Indiens ,  ap^  l'avoir  calciné  plufieurs  fois , 
en  ibnt  nuge  dans  les  fienes  iiitermittei^ 
tes.  Woodwar  ,  catat  ft^L  (D.  /.) 

TAULANTII ,  (  (?<bî.  anc.  )  peup'es 
de  rillyrie ,  félon  Thucidide ,  liv.  /.  qui 
les  dit  voifms  d'Epidamnum.  Polybe ,  /.  //, 
Tite-Live  ,  /.  XLIIL  c.  xx.  <?c  Ptol  ornée  . 
/.  IJl.  c.  xiij.  font  auilî  mention  de  ce 
peuple,  {D.  J.) 

TAUMALIN  ou  TAOMALI,  f.  m.  ce 
mot,  en  lanAaxe  caraïbe,  fignifie fauce,  à 
quoi  la  graif»  des  crabes  &  des  tourlouroux 
a  beaucoup  de  rapport  par  fim  itat  na- 
turel *  aum  dit-on  communément  dans  le 
pays ,  un  taumalin  de  crabe  ,  un  taumalin 
de  tourlouroux  ;  cette fubftince étant  cuite, 
n'a  point  le  faftidieux  des  autres  graifîes 
ordinaires  :  c'eil  une  efpece  de  farce  com- 
pofée  par  la  nature  dans  le  corps  des  ani» 
maux  de  l'efpece  des  chancres  ;  elle  n'a 
befoin  d'aucun  alTaifonnement  ;  fa  délica-  • 
teflè  fiirpaflè  celle  des  Ciuces  les  plus  fines  i 
fon  goût  eft  exquis  »  6c  ne  peitt  fk  am* 
parer. 

TAUNTON,  {&tQg.  mod.)  ville  d'An- 
gleterre en  Sommerfetshire ,  fur  la  ivrt 
droite  du  Taw  ,  dans  une  agréable  fitua- 
tion.  £lie  députe  au  parlement ,  &  a  droit 
de  mardié.  Ses  environs  offrent  de  diar'- 
mantes  prairies  ,  de  beaux  iardins  &  un 
grand  nombre  de  jolies  maifons  de  cam- 
pagnes.  Long.  14.  i8^\  Utit.  5/.  zz, 

TAVOLARO  ,  {G^'of(.  mod.)  petite  île 
fur  la  c^cc  orientale  de  la  Saidaigne ,  à 
1  embouchure  du  golfe  de  Tern-Nova. 
C'eft  ,  à  ce  qu'on  croit ,  XHermaea  I^vSa 
de  Ptolomée,  /.  ni.  c.  iij.  iD.  J.) 

TAVON ,  f.  m.  (N  ff.  nat.  OrmtML} 
oifeau  de  mer  des  îles  Philippines;  il  eft 
noir  ^  plus  petit  qu'une  poule ,  mais  il  a 
les  pnSi  &  le  cou  fort  longs.  Ses  aufs  qu'il 
pond  fur  le  iâble  ,  font  aufli  gros  que  ceux, 
d'une  oie  ;  on  afïùre  que  lorfque  les  petits 
font  éclos  ,  on  y  trouve  Je  jaune  entier, 
de  qu'ils  ibnt  auffi  bons  â  manger  qu'au- 
paravant. On  prétend  que  la  femelle  raf- 
femble  fes  oeufs  quelquefois  au  nombre  de 
guarante  ou  cinguante,  quVlIe  enterre 
lous  le  fable  ;  lorlque  la  chaleui  du  foleil 

i6sa£ùcéclocrea  ii»  ioccwc  duiabie^ 
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k  mert  qut  eÛ  perchée  fur  un  arbre ,  par  [je  cendré  clair.  Au  refte ,  la 
fcs  cris,  les  exate  â  forcer  les obflacfes,  (d'Am^que  refièfflble  à  b  i 

&  à  venir  auprès  d'elle. 

TAUORMINA  ou  TAORMINA, 
(  Géogr.  mod.  )  anciennement  Taurome- 
nium ,  ville  de  Sicile  »  dans  le  val  Demona, 
fur  la  côte  orientale  de  l'ile ,  cnrr  j  le  golfe 
de  Saint- Nicolas  ,  au  nord  ,  ci:  Caitel- 
SduTo  an  midi.  Hie  a  en  le  titre  de  co- 
lonie ,  &  l'on  y  voyoit  encore  dans  le 
feizieme  fiecle  ,  quelques  ruines  d'un  tem- 
ple d* Apollon ,  où  Ks  habitaiu  afloienc 
confulter  fon  oracle  ,  lorfqu'ils  entrepre- 
noient  de  voyager  hors  de  l'ile.  Long,  j  j. 
ix  jit.  y/.  49.  ip.J.)  , 

TAUPE ,  /.  f.  (Mifi*  nae.  Zoolog.)  ani- 
mal quadrupède  qui  a  environ  cinq  pouces 
de  longueur  depuis  le  bout  du  mufeau 
lufqu'à  la  queue.  La  taupe  vit  fons  terre  ; 
elle  eft  noire  ;  cependant  il  y  en  a  aufTi  de 
blanches  »  &  d'autres  qui  ont  le  corps 
comme  macbnl  de  tadies  noire»  &  de  ta- 
ches blanches.  Le  poil  eft  doux  ,  court  & 
^pais  ;  le  mufeau  reflèmble  au  groin  du 
cochon  ;  le  cou ,  les  jambes  &  la  queue  font 
ti^s-courts.  11  y  a  cinq  doigts  â  chaque 
pié  ;  ceux  de  devant  font  trcs-larges ,  & 
ont  des  ongles  plus  grandi  que  ceux  d'au- 
cun autre  animal  i  proportion  de  la  gran- 
deur du  corps.  Les  pics  de  devant ,  ont , 
ar  leur  conformation ,  plus  de  rapport 
4es  mains  qu'à  des  pîés  ;  la  paume  eft 
tournée  en  arrière  ,  &:  les  doigts  font  di- 
rigés obliquement  en-dehors  ôc  en-bas ,  & 
très- propres  i  jeter  la  terre  i  câttf  &  en- 
«ttîere  ,  lorfque  l'animal  la  fouille  pour  s'y 
cacher.  Les  yeux  font  extrêmement  petits , 
en  partie  recouverts  par  la  peau  ,  &  entiè- 
rement cach&  fous  le  poil  ;  on  ne  peut 
les  trouver  qu'en  Traitant  à  l'endroit  de 
chaque  oeil. 

La  taupe  de  Vtrpnie  diffère  de  la  taupe 
de  ce  pays,  en  ce  qu'elle  a  le  poil  de  couleur 
noiriitre  »  luilknt  &  mêlé  d  ub  pourpre 
foncé. 

ta  taupe  songe  d'Am&kpe  na  que 

quatre  doigts  aux  piés  de  derrière  ,  &  ieu- 
lement  trois  â  ceux  de  devant  \  le  doigt 
extérieur  des  piés  de  devant  eft  pins  grand 

que  les  deux  autres  ;  il  a  aufTi  un  ongle 

plus  fort,  plus  long,  pointu  &  un  peu  l    TAUPIERE,  f.  f.  terme  de  JarUmier. 
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taupe  rouge 
taupe  de  ce 

pavs-ci. 

La  taupe  dorée  de  Sibérie  relfemble  à  la 
précédente  par  la  conformation  des  piés  ; 
elle»,  a  le  nez  plus  court  que  celui  de  la 
taupe  de  ce  pa3rs-ci  ;  mais  elle  eft  de  la 
même  grandeur.  Le  poil  a  diverfes  cou- 
leurs ;  le  verd  &  la  couleur  d'or  y  domi- 
nent. Regn.  anim.  V.  QUADRUPEDE. 

Taupe  ,  (^Mat.  me'dT)  Le  Page  Juncker 
Ini-méme  compte  le  coeur  &  le  foie  de  taupe 
parmi  les  bons  remèdes  des  convulilons 
éjpilepciques  :  mais  c'eft  un  éloge  bien  mo- 
ddte ,  en  companâfon  de  cenii  qne  les 
anciens  pharmacolo^ftes  ont  fait  de  la 
taupe  ;  ils  ont  mis  parmi  les  remèdes  (à 
chair ,  fa  téte ,  fon  fang ,  fa  graiflè  6c 
fur-tout  fes  cendres.  Mais  tous  ces  pré- 
tendus remèdes  ,  &  même  celui  dont  parle 
Juncker  ,  font  abfolument  inufités. 

Le  bouillon  de  taupe  eft  un  remède  de 
bonne-femme  pour  guérir  les  enfàns  de 
1  incommodité  de  piffer  au  ht.  (  ^  ) 

Taupe  OBMB&.  Scoiopbndrb. 
Taupb-G&illoii.  F<grc^  Cou&tik> 

LIBRE. 

Taupe  ,  f.  f.  (Chimrg.  )  e&ece  de 
cmnear  dncie ,  qui  furvient  à  b  tete  avec 
une  ouverture  par  laquelle  on  peur  ex- 
primer la  matière  tenace.  Cette  tumeur 
eft  un  fidiicale  membraneux  »  contenant 
une  matière  groflicre ,  &  ayant  un  trou 
au  miheu.  Ce  petit  réfervoir ,  qui  conte- 
noir  auparavant  une  humeur  fluide ,  lé 
remplit  d'une  mariere  épaifte  ,  parce  que 
ce  qu'il  y  a  de  plus  confiant  s'évapore  , 
"i  OUI  refte  s'épaiflit  toujours  davan- 
,  la  tumeur  recevant  tonjonts  uns 


&  ce 

tage 


plus  tort,  plus  long,pomtu  oc  un  peu      lAuricnJi,  1. 1.  terme  de  j  ara.' mer. 

Mcoilfbd.  Lepoil^  (ftnimcinuitfiv  fimdçiancredelbancnMideovqiienfe^ 


nouvelle  mariere ,  devient  toujours  plus 
dure  ;  les  liqueurs  qui  couloienc  dans  la 
memorane  s'y  arrêtent  &  la  gonflent  ;  d'un 
antre  côté  ,  les  vaiflèaux  languins  étant 
comprimés  ,  le  fang  y  coule  plus  lent&f 
ment ,  s'y  dépouille  de  fa  patrie  fluide  , 
&  forme  une  couleur  noire.  Il  femble  tém 
fulter  de  là  qu'il  y  a  des  réfervoirs  où  fê 
raniiaftè  la  mariere  qne  filtrent  les  arteret 
des  réfervoirs  qui  font  voifines  des  conduits 
excrétoires.  Knyf^TAr.PA.  {D.J.} 
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qu'on  fait  de  fer-blanc  ou  de  bois ,  &  dont 
on  Ce  ferc  dans  tes  jardins  pour  prendre  les 

rats  &  les  taupes.  (D.  J.) 

PAUPINIERE  ,  f.  f.  terme  de  Jardi- 
nier y  petit  monceau  de  terre  qu'une  taupe 
a  clevc  en  creiiGnc  deflous. 

TAUPKANE  ,  f.  m.  terme  de  rehr.  sr- 
fenal  d'artillerie  chez  les  Turcs  :  il  eit  lituJ 
^  la  pointe  qui  regarde  le  ferrai]  hors  des 
nuirsde  Galara  ;  laupkane  veut  dire ^ilafe 
des  canons.  (D.J.) 

•  TAURANiA  ,  (  Ge'og.  anc.  )  ville  d'I- 
talie dans  la  Gampanie  :  elle  ne  rubfidoit 
tUia  plus  du  temps  de  Pline  ,  /.  ///.  c  v.  Il 
cU  tait  mention  dans  Pomponius-Méla  y  l. 
IL  c.  ip,  d*ime  ville  nomnwe  Taurinum  ; 
&  dans  Srrabon  ,  /.  Vl.  p.  ^54.  d'une 
contrJe  appellée  Taurania  ;  niai:»  tout  cela 
n'a  rien  de  commun  avec  la  Ttmtiana  de 
Pline  ,  quoicpie  Cafauhon  ait  cru  le  con- 
traire. Le  Taurinum  de  Pomponius-Méla , 
&  la  tauriana  regio  de  Strabon  ,  étoient 
dans  le  Bratioin ,  au-lieu  que  Pline  marque 
la  ville  de  TaurMia  dans  la  Carepanie. 

{D.J.) 

TA  URASINIy  CAMPJy  { Ge'og.  anc.) 
plaine  d'Italie  ,  dans  la  Sabine  ,  au  voifi- 
tiage  de  la  vWle  Maleren  tu  m  .félon  Tite- 
Live  )  /.  IV-  c.  XX.  Le  même  auteur  1  ap- 
pelle dans  on  autre  endroit ,  Ub.  XL.  c 
xxxi'iij ,  taurafmorum  ager  ,  &  il  dit  qu'on 
y  tranfporta  des  Liguriens.  {  d.  J.) 

TAURCA  ,  (  G/og.  mod.  )  peuplade  de 
Bécébes  en  Afrique ,  au  rosraume  de  Tu- 
nis ,  &  au-dedans  du  pays.  Son  circuit  efl 
de  plus  de  vingt  lieues.  Cette  contrc'o 
abonde  en  dattes  &  en  froment,  {d.  j.  ) 

TAURE  ,  f.  {.  (  Econom.  nifi.  )  ce  mot 
f  e  dit  non-feulement  d'une  gëmlii:  qui  n'a 
pas  fonflèrtles  approches-du  taureau ,  mais 
encore  d'une  jeune  vache  qui  n*a  poinr  en- 
core v^lé  ,  quoiqu'elle  foit  pleine.  C  qW 
l'ufage  gênerai  des  gens  de  ia  campagne  : 
ils  Rendent  même  ce  nom  de  fan»  â  toute 
jeune  vache  qui  a  eu  un  ou  deux  veaux. 
(  D.  j.y 

TA  uns  A  t  (  Litt/rat.  )  punition  d*u- 
fage  chez  les  Romains  :  elle  confiftoit  1 
fouetter  avec  un  fouet  fait  de  lanières  de 
cuir  de  taureau.  (  I).  J.  ) 

TAUREAU  ,  N  K  iiF ,  (Mai,  mU,  ) 
|)f/d|pitf.taiiri.  Voy*\làwt^ 
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Taureau-volant.  Fo/f^MoucHs 

CORNUE. 

Taureau-cerf  ,  ouTAUREAtr-CAR« 

NIVORK  ,  ta\iruS'<arnivorus  des  anciens  , 
dont  on  a  promisaumot/u^o/y  rj,  déparier 
avec  qu  Jcju'ctendue  ,  on  va  tenir  parole* 

Ag-Uhurcide  !c  cnidien  qui  vécut  autour 
de  la  cent  cinquantième  olympiade ,  en- 
viron cent  auatre-vingt  ans  avant  la  naiÔ- 
(ànce  de  Jefus-Chrift  ,  ell  le  premier  parmi 
les  anciens  ,  qui  faffe  mention  de  ce  bœuf 
grand  &  camacier.  II  en  donne  une  def- 
cripdon  fort  ample  dans  les  refies  de  fon 
traite'  de  la  mer  Rouf^e  ,  confervés  par 
Photius  dans  fa  bibliothèque ,  àc^t^x  ont 
ëté  pareillement  imprimé  avec  (k  vie  dans 
les  Geographiep  reteris  fcriptnres  gt^gd  mi» 
nores  ,  publiés  par  M.  Hudfon. 

n  parottra ,  par  ce  qui  fuit ,  que  la  plupart 
des  auteurs  qui  ont  v^  après  lui ,  n'ont 
fait  que  le  copier.  Voici  le  chapitre  où  il 
traite  de  cet  anmial ,  Iclon  la  traduâiou  de 
LjRirentius  Rhodomannus ,  de  tauro-cami* 
voro.  Omnium  ,  quip  adhuc  commemo" 
ravi  ,  immaniffimum  Ù  maximé  indom-' 
mm  efi  Cammum  ^nus  ,  quoi  wnes  ro» 
rat ,  magnituUne  era0ÊU  dom^eis ,  & 
pernicitate  anrecellens  ,  infx^niter  rufum. 
Os  et  ad  aures  ujque  deducîum.  Vtfus 
glaucQ  colore  magis  rtidlat  quim  Uom. 
Cornua  aliàs  non  feciis  atque  aures  mo~ 
t  et ,  \edin  pugnd  ,  utfirmo  tenore  confy'" 
tant  faeiu  Ordo  pilorum  inverjus  comrà 
quàm  altis  mùmaimbus.  Beftùu  edma  r#* 
lidijjimas  a^f^reditur  ,  &  caeteras  omnes 
i  enatur  ,  maximèque  grèves  incolarum  in^^ 
J  tjlysreddit  maleficio.  SoUim  ejl  arcu  & 
lanceA  i  ulnerabile.  Quod  in  caufa  efî  ,  ut 
nemo  id  J'ubigere ,  quamvis  mulci  id  ten- 
ttnint ,  poliurit  ;  in  fojfam  tamem ,  OMt 
flmikm  ei  dolum  ,  fi  quandh  tnciMt ,  pr« 
animi  ferociâ  cita  fujfocatur.  Ideô  recfê  pU' 
tatur ,  eciarn  à  trogiodytis  y/ortitudine  ten- 
nis &  velockatt  equi  ,  £r  ribcre  tauripnt- 
ditum  ,ferrrique  cedere  nejcium. 

Diodore  de  Sicile  ,  dans  Je  Hl.  iii:  de 
fa  Bihlioikegue  ,  n*a  fiiit  que  copier  Aga- 
tharchide  ,  même  jufqu'à  fe  fervir  ,  i  peu 
de  chofes  près  ,  de  fes  propres  paroles.  Il 
a  aiouté  néanmoins  les  particularités  fui- 
vantes  :  que  fes  yeux  relnifent  de  nuit  ; 
qu'après  avoir  taié  d'autres  béces^  it  lei 
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dévore;  &  que  ni  la  force  &  le  coiir.Tgc  i 
des  bergers ,  ni  le  grand  nombre  de  chiens , 
ne  font  ras  capables  de  l'effraver  quand  il 
attrape  des  troupeaux  de  bétail. 

Le  prinà:;c  fuivant  qui  a  du  rapport  au 
mûmc  animal ,  cÛ  tire  de  Strabon.  Sunr 
Ù  Aident  »  in  Arabid  ,  tauri  ftrt ,  <te  qui 
carnem  edjnt ,  nofiro.\  Ù  magnitudine 
celeritJte  longé  fuperantes  ,  colore  ru/j. 

Pline  paroît  aufli  avoir  copi^  Agathar- 
chide.  Ses  paroles  font  :  S\\i  atroci^mos 
hahct  ihiof  ': d  tzwtoifyh'tjlres  ,  majores 
agrejhbus ,  pelocitate  ante  omncs  ,  cchre 
fidvos^  oeuliî  e^ruUis ,  pilo  in  Contran  um 
vtrfo  ,  ricl  i  ad  jures  dehifcente  ,  juxrd 
eornua  mobtUa  ,  tergori  duritia  JUicis  , 
omne  refpuens  vulaut»  Ferat  mânes  ve^ 
nancur  f  ipfinon  aliur  quâmfopeâ  capti 
feritatt  intertunt.  Le  même  auteur  ,  dans 
le  xlv.  chapitre  du  VIlI.  lii'Te  de  Ion 
Hifloire  naturelle  ,  fait  mention  d*une  ef- 
pece  de  boeufs  d'Inde  :  B'^t  es  indici  ,  qui- 
tus cameloram  cdtitudo  traditur ,  coraua 
in  htitttJinem  guamnarum  peJum, 

Il  efl  trOs-probableque  cesbœu&d'Inde 
font  les  mêmes  q».  e  ceux  d'Ethiopie  dé- 
crits ci-dcfTus  ,  principalement  li  on  lup- 
pofe  que  les  copiées  de  Pline  ont  écrit  ta-- 
titudinem  ,  au-licu  d'altitudinem. 

Salinus  n'a  fait  que  copier  Pline  ,  avec 
cette  fente  dt0rehcc ,  qu'il  les  appelle  in- 
dicos  taures ,  taureaux  des  Indes  ;  au-licu 
que  Pline  lui-mcnie  les  décrit  parmi  les 
animaux  d'Ethiopie.  Ceci  ne  doit  pas  pour- 
tant paroltre  étrange  ,  quand  on  conndere 
que  l'Ethiopie  a  été  comprife  parmi  les 
Indes  par  quelques  auteurs  anciens. 

La  defcripdon  qu*Efien  donne  de  ces 
animaux  eft  piirfaitemenr  conforme  à  celle 
d'Agatharchidc ,  &  il  fcmblc  l'avoir  em- 
pruntée de  lui  :  il  en  fixe  la  grandenr  au 
doubla  de  la  grandeur  des  bœt&  ordinaires 
de  la  Grèce. 

11  y  a  encore  un  autre  paflàge  dans  EOen 
for  ces  bfleuis  d'Edûopie  ;  le  roîd*.  PtcHo" 
nuxo jecundç  ex  Indid  cornu  allacum  ft- 
tuat  ^  quod  1res  amphoras  eaperet  :  undè 
£OMfteere  poJfufTtus  bovem  ilium ,  d  quo 
.  êjujmodi  tanam  conui  exâaffet ,  maxi- 
mum fuiffe. 

LudoU ,  dans  fon  hinoirc  d'Ethiopie  , 
fadaac  de  ces  ^aods  bijBuj^  ^dbiof iens 
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conjeâure  que  ce  font  les  taurelephantes 
que  Phiîollorgius  le  cappadocien  dit  avoir 
vu  à  Conilantinople  de  fon  temps.  Les 
paroles  de  Philoflorgius ,  citëes  par  Ludofir* 
font  ;  hahet  6'  terra  ilU  ,  maximos  &  t'af" 
tijjlmos  elephantes  yimj  &  taurelephantes  ^ 
ut  POCMtur  ^  quorum  genus  quoad  cattem 
omnia  ,  bos  maximus  tji  y  ccrio  vero  co» 
loreque  elephus ,  &  Jtrmi  etiam  magnitit» 
dine,  • 

Il  paroît  ^  des  pafTages  que  je  viens  de 
cirer  ,  qu'il  y  a  en  Erh'opie ,  &:  fclon  toutes 
les  apparences  ,  auili  dans  les  contrées  Md- 
diterranées  de  TAfrique ,  où  fort  peu  de 
VON  a:^c  irs  ont  jamais  pénétré  ,  une  très- 

ârande  cfpece  de  bcEu£s,  pour  le  moins 
eux  fois  auflî  eruids  que  nos  boeufs  ordi- 
nûres  ,  avec  des  cornes  d*bne  grandeur 
proportionnée  ,  quoiqu'aurrement  ils  en 
dirterent  en  bien  des  ciiofes.  Il  faut  ce- 
pendant fe  défier  de  toutes  les  relations 
des  chofes  extraordinaires  faites  par  !es 
anciens  ,  le  fabuleux  y  étant  prclquc  tou- 
jours mêlé  avec  le  vrai. 

Mais  quant  â  cette  grands  efpece  de 
bœufs  ,  quelques  auteurs  modernes  nous 
afliirent  qu'il  y  a  un  pareil  animal  dans 
ce  pays-îû  ,  quoiqu'aucun  ,  que  je  fâche  » 
n'en  air  donné  une  defcription  ratisfaifantc. 
Ludolf  die  feulement  qu'il  y  a  en  Ethiopie 
des  boeufs  d'une  grandeur  extraordinaire  « 
deux  fois  auffi  grands  que  les  bœufs  de 
Hongrie  ,  &  qu'ayant  montré  quelques 
bcËuts  d'Allemagne  des  plus  grands  à  Gré- 
goire Ab\  fTinien  (  les  écrits  &  la  converfa- 
tion  duquel  lui  fournifToient  les  mémoires 
pour  fon  ouvrage  )  ,  iFfut  affuré  qu'ils  n'é- 
toient  pas  d^une  grandeur  moyenne  com* 
parable  à  ceux  de  fon  pays. 

11  eft  fait  mention  aulTi  dans  divers  en- 
droits de  lettres  des  jéfuites ,  de  la  grandeur 
de  ces  bœu&  ;  &  le  même  Ludolf  cite  le 
padàge  fuivant  ,  tiré  d'une  lettre  d'Al- 
phonfe  Mcndezt  patriarche  d  Ethiopie» 
datée  le  i  iuin  i6i6  :  buoigrandij^mi  ,  di 
corna  j m ijur cimente  grojfc  h  lunghe  ,  toi- 
mente  che  aella  coma  dt  cia/cuno  di  ejjc 
potea  capire  un  otre  ptçcolo  ai  vino  :  c'eii- 
â-dire  ,  des  bccuts  très-grands  ,  avec  des 
cornes  fi  longues  &  fi  épailTbs  ,  que  cha- 
cune pourroit  contenir  un  petit  outre  Je 
vin.  i^oya^^'«^  5WJtOXW,C^.i.> 


Dlgitized  by  Google 


7}6  TAU 

TaUR.BAU-Farnè'^F.  ,  {Sculpr.  ant'iq.) 
morceau  de  fculpcure  anci^ue  qu'on  a  trouvé 
tout  entier  ,  &  qui  fabrale  aujourd'hui  i 
Rome  ;  il  eft  ainfi  nomjn^  ,  parce  qu^l 
fit  voit  dans  le  palais  Farnè/e. 

Cet  ouvrage  de  la  main  d'AppolIonius 
êe  àe  Tanrifcut  a  ^t^  dit  d*un  même  bloc 
de  marbre  jufqu'aux  cornes  ,  &  tut  ap- 
porté de  Rhodes  à  Rome.  C'dl  uu  grouppe 
de  fept  6gures.  Une  femme  (Dircé  )  pa- 
iblc  anaâùfe  par  Ces  chevens  i  une  des 
cornes  du  taureau  ,*  deux  hommes  s'effor- 
cent de  la  précipiter  avec  le  taureau  dans 
la  mer  du  haut  d'un  rocher  ;  un  autre  fem- 
me &  un  petit  garçon  ,  accompagnas  d'un 
chien  ,  regardent  ce  fpeâade  ef&ayanc. 

Ce  monument  efl  fort  ctmfidérabfe  par 
fon  étendue  &  par  fa  oonienration.  II  y  a 
dix-huit  palmes  de  hauteur  qui  font  douze 
de  n^  piés ,  &  quatorze  palmes  de  largeur 
en  tout  (ens ,  qui  valent  9  pies  &  I.  Ce 
grand  grouppe  a  été  plufieurs  fois  expliqué 
depuis  le  renouvellement  des  arts  1  parce 
que  fon  étendue  a  ârappé  les  IWans.  Bra* 
MR»  lui-même  en  pane ,  /.  ///.  ekg,  mij. 
En  voici  le  fujet  en  peu  de  mots  : 

Dircé  ,  femme  de  Lycus ,  roi  de  The- 
,besj  traita  fine  inhumainement  pendant 
pluueurs  années  la  reine  Antiope  que  Ly- 
cus avoir  répudiée ,  &  qui  étoit  la  mere 
de  Zéchus  &  d' Amphion  ;  mais  Dkei  kant 
eofipia  tombée  fous  la  pdfQnce  deces  deux 
princes  ,  ils  l'attachèrent  aux  cornes  d'un 
taureau  mdompté  ,  &  la  firent  ainfi  périr 
-nifôrablement.  VoiU  le  trait  d*hiiloife 
qu'Apollonius  &  Taurlfcus  ont  voulu  re- 
préfenter  ;  voici  préfcntement  quelques  re- 
marques de  M.  de  Caylus  Inr  Tex^cution 
de  Tact. 

On  a  peine  ,  dlr-il  ,  â  reconnoître  Dircé 
dans  l'ouvrage  des  deux  artiilos.  Les  deux 
fibres  font  aun  allèz  bon  flyle ,  ils  ont 
l'air  feulement  de  vouloir  arrêter  le  taureau 

aui  paroit  fe  défendre  ,  &  être  au  momejQt 
e  renverfer  une  Hgure  de  jeune  fimuM 
drapée  ,  qui  femble ,  par  fon  mouvemeM, 
aller  plutôt  au-dcvanr  de  ce  même  tau- 
reau ,  que  d  être  condamnée  au  fupplice 
qu'on  lut  pr^are  ;  &  la  difpofition  de  toute 
In  figure  n'I: ullcj;  c  rien  qui  ait  rapport  à  fi 
trille  fjtuarion.  A  côté  ,  prcfque  derrière 
le  taureau  ,  on  vok  une  figitre  de  iëmme 
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drapée  &  debout ,  qui  vraifemblablement 
eii  Anriope  ;  mats  elle  ne  grouppe  avec 
les  autres  figures  m  d'aôion  ,  ni  de  corn- 
poHtion.  La  cihauieme  ligure  â  demi-dx»- 
pée  &  qui  reprélente  un  pâtre  ,  eft  dimi- 
nuée de  près  de  moitié ,  quoiqu'elle  fojt 
pofée  liir  le  plan  le  plus  avancé.  Indépen- 
damment de  ce  ridicule  ,  elle  ert  de  mau- 
vaife  manière,  &  n'ed  liée  en  aucune  façon 
au  refle  du  grouppe.  Le  chien ,  dans  fa 
pofture ,  paroit  ne  (èrvîr  i  rien.  En  un 
mot ,  félon  M.  de  Caylus  ,  il  y  a  plus  de 
magnificence  dans  ce  morceau  ,  que  de 
fa  voir  &  de  goût.  II  efl  vrai  que  Pfine  n'ea 
fait  aucun  éloge.  {  D.  J.)  ~ 

Taureau  de  Mithras  ,  (  Monum, 
anttq.  )  on  voit  communément  Mithras 
fur  un  Mttreaii  »doat  il  tient  les  cornes  de 
la  main  gauche  ,  tandis  que  de  l'autre  il  luî 
enfonce  un  poignard  dans  le  cou.  On  ne 
fait  pas  trop  ce  que  veut  dire  cetcnd)léme« 
du-moins  je  n'en  connois  point  de  bonne 
explication.  Si  Mithras  repréfente  le  foleil, 
que  défignent  les  cornes  du  taureau  ?  EQ" 
ce  la  lune  »  eft->ce  la  terre  ?  Et  fi  c*efl  Tune 
ou  l'autre  ,  cfuc  figr'tiîc  ce  poignard  quii 
lui  plonge  dans  le  cou  ?  (/?./.) 

TAUREAU ,  f.  m.  en  jiftronomie ,  c*eft 
un  des  douze  fignes  du  zodiaque  ,  &  le  fé- 
cond dans  l'ordre  des  fignes.  y6ye\  SlGN& 
&  Constellation. 

Suivant  k  catalogue  de  Ptolomée  ,  il  y 
a  quarante-quatre  étoiles  dans  la  conftella- 
don  du  taureau  ;  quarante-une  «  félon  celui 
de  Tychon  ;  dans  le  catalogue  anglois, 
cent  rrcnrc-cinq. 

TAUREAU  ROYAL  de  Ponia- 
TOWSKI  ,  (  Afiron.  )  conftellarion  bo- 
réale ,  propofée  aux  allronomes  en  1776  ^ 
par  M.  l'abbé  Poczobut ,  aflronorae  du  roi 
de  Pologne  ,  dans  fes  Obfervanoru  de 
ff^ilna ,  pag.  87  ;  T^pace  du  de!  ren- 
fermé entre  le  ferpent ,  l'aigle  ,  la  téte  & 
l'épaule  gauche  d'Ophiucus  préfente  une 
dizaine  d'etoilei  aflèz  belles ,  que  1  on  voK 
à  la  vue  fimple ,  qui  n*appareenoient  â  ta> 
cune  conf^euarion  ,  &  auxquelles  on  n'avoit 
donné  aucun  nom  ;  il  y  en  a  une  cntr'au- 
tres  de  la  quatrième  grandeur,  marquée 
/P"  dans  l'atlas  de  Doppelmayer  ,  qui  pafïe 
i6'  43"  de  temps  après  B  d'Ophiucus ,  & 
>prefque  fur  le  inéine  parallde  j  c'efl  celle 

que 
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fpiè  M.  Poczobue  appelle  «du  taureau 
royal  de  Ponîatovski  ;  ces  toiles  ont  par 
leur  configuration  mncuellc  une  reflèm- 
Wance  marquée  avec  la  têre  du  taureau 
zodiacal  j  elles  Tont  peu  t'ioignecs  de  la 
conftellation  introduite  par  Hovclius  ,  fous 
Je  nom  de  Ye'cu  de  Sobieski  ,  à  l'honneur 
du  roi  de  Pologne  qui  vivoit  alors  ,  &  qui 
ihfÀt  diftinguc  par  des  exploits  mintatres  : 
Ufiroceâion  que  le  roi  SraniHas  >  Augnfic 
Poniacovski  accorde  aux  fcienccs ,  &  en 
particulier  ce  qu'il  a  fait  pour  l'aHronomie 
en  Pologne  ,  méritoic  encore  davantage 
l'honneur  qui  lui  eft  d<5ti.Té  de  voir  fon  nom 

£lac^  dans  le  ciel  à  cûcé  de  celui  d'un  de 
iS  illuflrcs  pr^déceflèurs.  M.  Poczobut  fe 
pcopofe  d'obferver  exaâomcncles  polirions 
oe  toutes  les  étoiles  qui  comporenc  la  nou- 
vdle  confldladon ,  même  d«  celles  qu'on 
n'ap  perçoit  qu'avec  des  lunettes.  (  M,  de 

Taureau  ,  f.  m.  (urmc  de  Blafon.  ) 
animal  qui  parolt  dans  rëcn  furieux ,  c'eA- 
î-dire ,  rampant ,  la  queue  retroufiie  fiir  le 
dos  ,  le  bout  tourné  à  lonerirc. 
.  De  Becary ,  en  Provence  ,  de  gueules  au 
taureau  furieux  ^or,  au  çhffcouju  d'azur, 
chargé  de  trois  jUur^'lyt  dujecond  émail, 
(G.  D.  L.  T.) 

Taureaux  ,  combats  de  ,  (  WJl.mod.  ) 
fêtes  très-célebres  &  trés-ufitées  parmi  les 
Efpagnols  qui  les  ont  prifes  de^  Mores ,  & 
qm  y  font  fi  attadia ,  que  ni  le  danger 
qu'on  court  dans  ces  fortes  d'exercices ,  ni 
les  excommunications  que  les  papes  ont 
lancées  contre  ceux  <îui  expofênc , 
n'ont  pn  les  en  déprendre. 

Ces  fpeâacles  font  partie  des  réjouiflàn- 
ces  publiques  dans  les  grands  évineoiens  , 
comme  au  mariage  des  rois ,  à  la  naifTàtice 
des  infans  ;  on  les  donne  dans  de  grandes 
places  deftinëes  â  cet  ufage  en  préfence  du 
roi  &de  la  cour  ,  des  miniflres  étrangers  , 
&  d'un  nombre  infini  de  fpeâateurs  placés 
ftir  des  amphithéâtres  drellés  autour  de  la 
place.  Voici  i-om'ptèscùtpÊ  t'y  ptflè  de 
plus  remarquable. 

A  Tun  des  coins  de  la  place  eft  un  réduit 
appdié  taaril  on  loril ,  capable  de  conte- 
nir trente  ou  quarante  taureaux  qu'on  y 
enferme  dès  le  matin.  Lorfque  le  roi  eh 
tlaeé  fur  fôn  balcon ,  fes  gardes  Vempareoc 
Tme  XXXJl 
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de  la  place  ,  en  chaffent  foutes  îe$  per- 
fonnes  inutiles  pour  la  lailî'cr  libre  aux  com- 
battans  :  quatre  huilîiers  majors  vifitent  les 
portes  de  la  place  ;  &  lorfqu'ils  ont  aflûrc 

10  roi  qu'elles  font  fermées  ,  fa  majefté 
commande  qii'on  fafïè  forrir  un  taurtav» 
('es  jours-là  les  combattans  font  des  pcr- 
fonnes  de  qualité  ,  &  ils  ne  font  vcttis  que 
de  noir ,  mais  leurs  ereaJos  ou  efiafiers  (bne 
richement  hablîlJs  à  I.\  turque  ,â  la  moreC» 
que  ,  ^c.  On  ne  lâche  qu'un  taureau  â-Ia- 
fois ,  &  on  ne  lui  oppofe  qu'un  combattant 
qui  l'attaque  ou  avec  la  lance  ,  ou  avec  des  * 
efpeces  de  javclors  qu'on  appelle  rejonnes. 
On  ouvre  le  combat  fur  les  quatre  heures 
du  foir  ,  le  champion  entre^ans  la  ânrriere 

à  cheval ,  monté  à  la  genette  ,  fuivant  Tu- 
fage  du  pays ,  c'eft-^-dire  fur  des  écriers 
tellement  raccourcis  qoe  fes  piés  tcnidienc 
les  flancs  du  cheval.  Le  cavalier ,  accom* 
pagné  de  fes  creados,  va  faire  la  révérence 
au  roi ,  aux  dames  les  plus  apparentes  , 
tandis  que ,  dans  le  tauril ,  on  irrite  le  taum 
reau  ,  qu'on  en  lâche  quand  il  eft  en  furie. 

11  en  fort  avec  impctuoiité  ôc  fond  fur  le 
premier  qui  l'attend  ,  mais  le  combattant? 
le  prévient  en  lùi  jcttant  fon  manteau  ,  fur 
lequel  l'animal  paffe  fa  première  fougue  en 
le  d^Urant  en  mille  jneees  ;  c*rà  ce  qu'on 
appelle  fuerte  buena.  A  ceux  qui  l'atcen- 
dent  de  pié  ferme  ,  le  taureau  n'enleve 
quelquefois  que  leur  chapeau  ,  quelquefois 
il  les  poufle  en  l'air  avec  fes  cornes  ,  &  les 
blefTe  ou  les  tue.  Cependant  le  cavalier  , 
en  l'attaquant  de  côte ,  tâche  de  lui  don- 
ner un  coup  de  javelot  ou  de  Unce  dans  le 
cou ,  qui  eft  l'endroit  favorable  pour  le  tuer 
d'un  fetd  coup.  Tandis  que  le  taureau  atta- 
que &  combat, il  eftdtfenda  de  mettre 
péeàlanuiinpourletuer.  Mais  file  cheval  du 
combattant  rient  à  être  blellé  ,  ou  lui-mé- 
mô  défarçonné  ,  alors  il  eft  obligé  d'aller  à 
pié  &  le  fabflo  à  h  main  fur  le  taureau  ; 
c'eft  ce  qu'on  nomme  empeno  ;  ic  les  trom- 
pettes donnent  le  fignal  de  ce  nouveau 
genre  de  combat ,  dans'  leqod  les  creados 
&  les  amis  du  cavalier  accourent  dans  l'en- 
clos l'épée  â  la  main  ,  &  tâchent  de  cou- 
per les  iarrets  ta  taureau  \  la  précipitadoa 
ou  la  témérité  font  qu'il  en  coûte  fouvent 
la  vie  â  plufieurs  :  cependant  il  s'en  trouve 
d'ai&z  adroits  pour  couper  une  iambe  ai| 

Aata» 
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taureau  iTun  (èul  conp  ,  fiuis  lin  donner  i 
pôle  fiir  eux  :  dJs  quileftunc  fols  abartu  ,  1 
tous  îes  combaccans  foiidenc  fur  lui  l'ép.'e 
r.uc  ,  le  frappent  d'efloc  &  dt  taille  iuf(i  i  à 
cequ'dfoit mort,  &  quatre  mules  riche- 
ment capnrsçonnt-ei  le  tiront  hors  de  la  car- 
rière. Enfuitc  do  quoi  on  en  Uche  un  au- 
tre ,  &  ainf»  ju'q.rà  vingt-trois.  Ce  n'eft 
pas  feulement  i  Madrid  &  clans  les  autres 
grandes  villes,  mais  encore  dans  les  bourgs 
«  les  Tillages  qu'on  prend  ces  diverdflè> 
mens.  Jouvain  ,  l  ovage  d'E/pagne. 

Taureau  ,  Idc  du  ,  (  Ceog.  mod.  ) 
>ecite  ilc  de  France,  en  Bretagne,  dans 
e  diocèfe  de  Trcguier.  Elle  elt  lltuce  à 
'cmbcHiclnirc  de  Morlaùt  »  &  détendue 
par  un  port.  {D-  J-) 

TAURE  DU  NUM  CASTRUM^ 
(fitog.y  château  du  Valîais  ,  fur  une  mon- 
tagne près  du  Rhône  ,  félon  Grégoire  de 
Tours ,  hifl.  /.       e.  x»xj.  Belleforét  & 
M.  Cori»(.il!e  ,  trompés  par  la  reflTcmblance 
du  nom ,  ont  dit  que  Taurcdunum  cajirum 
itok  la  ville  de  Toumon  dans  les  Cé- 
vennes;  mais  ils  n'ont  pas  fait  attention 
que  ce  château  dcvoit  être  au-dclTus  de 
Genève  ,  par  confc^iicnc  bien  loin  des 
Ccv-cnncs.  Une  ancienne  chronique  met 
TuureJunum  CaJlrum  ,  ou  mms  Tj.ure- 
tunetu ,  pontivement  dans  le  Vallais.  J/oc 
anno  »  <&  cette  chronique ,  (ann.  583  de 
J.  C.^  moas  t  alidus  Tduretunenfis  in  ter- 
ri tono  Valenfi ,  itajubiio  ruit,  ut  caftrum 
iui  vîcinus  erat  &  vicos  eum  omnibus 
hahitantibus ,  opprejjîjfet ,  Sec.  Cette  chro- 
nique ajoute  que ,  par  la  chute  de  cette 
montagne  ,  le  lac  de  Genève  fe  déborda 
^llement,  qu'il  renverfa  plufîeurs  ancien^ 
villages  qui  ttoient  b.iris  fur  fes  boids ,  & 
&  un  grand  nombre  d  égUfcs  j  que  le  pont 
^e  Geivève  en  fut  entporcé ,  jûnfi  que  les 
moulins ,  &  qu'il  etitra  dans  cette  viilc 
une  il  grande  quantité  d'eau  ,  que  pluGeurs 
pcrfonnes  fiirent  fubcnergées.  Ce  dâàftre 
e(l  rapporté  plus  au  long  dans  Gre^rc 
de  Tours.  iD.  J.). 
.  TAUREIA,  f.  £ 

lire  dies  les  Grecs  ,  en  !  ho.nnéur  de- 
Neptune,  d'où  1.1  ville  de  Cy^sique  a  pu 
donner  le  nom  de  rxvfuu  au  mois  où  elle 
^Bëmk  cecte'.filtfti.On  aMeUait  auTi ,  à 
«equilUènèle:,  3Wcfi/oBi»fe.lieu  de  FaT- 
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(emblée.  Elle  écoic  folemnelle  éc  com^^ 
de  trois  collèges  de  prctr-cflès  ,  &:  les  facH- 
fîces  qtii  écoienc  ohetts  occaiionnoienc 
uite  d.penlè  conitdérable.  Les  iâcnfica> 
tri  ces ,  fumommées  maritimes  ,  deroienc 
être  confacrécs  aux  divinité  de  la  mer, 
&  principalement  à  Neptune.  Cecre  fétc 
duroit  pluficurs  jours.  Il  parole  que  les 
prêtrefîès  étoicnt  chargées,  par  Ton  ''ados 
ou  autrement,  des  frais  ij  la  tcte.  (Zhdicé^ 
grande  prêtrefTe  de  Neptune  ,  lear  avoir 
tait  prJlbnt  de  fept  cens  Ibrcrcs  pour  b 
dépenfe  d'une  feule  folcmnicé ,  ce  qu'oa 
peut  évaluer  â  b  (bmme  de  vingt  mîBe 
trois  cens  livres  de  notre  monnoic.  ^  iririq, 
precq.  du  C.  de  Caylus ,  tome  II.  /.) 

TAURE  NTINUM,  (  Gé  gr.  a  ne.  ) 
lieu  delà  Gaule ,  (ùr  le  bord  de  la  MJdi« 
terrante  ,  au  voifinage  de  Mail^iîîe.  L  iri- 
néraire  d  i\ntonin  écrit  Tuare/itum.  On 
croit  que  cei\  au)outd'hni  le  pocc  de  Tou- 
lon. (/;./.) 

TAURES lUM,  {Cei)g.anc.)  viO^ 
de  la  Dardanie  européenne ,  au-dcli  dm- 
territoire  de  Duras ,  proche  du  fort  de 
Bidériane ,  fclon  Procop.  JEdif.  l.  TV. 
c.}.  C'eil  de  cette  ville ,  a;oute-t-il ,  ci  où 
JttlHnien,  le  réparateur  de  l'empire,  a  tài 
fa  naiflance.  Il  li  fit  cîorrc  d'iine  muraille 
en  qwurré  ,  éleva  quatre  tours  aux  quatre 
coins ,  &  fonda  tout  proche  une  autre  viKe* 
au'il  nomma  la  ptomMjrcJu/Iiniene.  T.i  .re- 
/uuBeildonc  la  patrie  de  Julhuien;  &  voici 
le  tableau  de  (on  règne  ,  par  ranteur  delà 
grandeur  &  d.  la  dicadencc  d^s  Romains. 

Quoique  Béhlaire  eût  envahi  l'Afrique  , 
repris  Carthage ,  Rome  &  Ravenne  fur  les. 
ennemis ,  la  rtiauvaife  conduite  db  Vta^ 
pereur ,  Tes  profufions ,  fes  vexarions  ,  fes 
rapines,  fa  tureux  de  bâtir,  de  changer, 
de  réformer ,  (on  inconfiance  dans  fet. 
dcfî'cins  ,  un  règne  dur  &  foible  ,  d.vennt 
plus  incommode  par  une  longue  viedleliè» 
furent  des  malheurs  réels  *  â  des. 
fuccâs  inutiles  &  une  gloire  vaincw 

Les  conquêtes  de  B-Ii!aire  ,  qui  avorcitt- 
pour  caufe  ,  non  la  force  de  remjùte,  maïs., 
de  certaines  circonflances  paninfaNt» 
perdirent  tout.  Pendant  qu'on  y 
les  armées  ,  de  nouveaux  peuplés  pilMMfc; 
le  Danube ,  déTolerent  TlIIynev  M  Marf 
i  ifaMO*  de  b  Grèce  \  &  hi  9éSu.^  km 
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^atreinvaHons^  firent  â  Torient  des  plaies 
înciirablcs.  Plus  ces  conquêtes  furent  ra- 

Î>idcs  ,  moins  elles  eurent  un  établidement 
blide  ;  Tlcalie  &  l'Afrique  foent  à  peine 
conqiiifcs  ,  qu'il  fallut  les  reconquérir. 

JulHnien  avoit  pris  fur  le  chc'atrc  une 
femme  qtû  s*y  étak  loog-temps  pioflitudc  : 
elle  le  gouverna  avec  un  empire  qui  n'a 
point  d'exenu'le  dans  les  hiftoires  ;  &  mec- 
cane  fias  cède  dans  les  affaires  les  paflions 
&  les  fantaifies  de  fon  lexè  ,  elle  corrompit 
les  vif^oires  &  les  fuccés  les  plus  heureux. 

Le  gouvernement  de  ce  prince  n'^toit 
pas  (eiuement  peu  fenfc ,  mai«  cruel.  Judi- 
ftlen  ,  non  content  de  faire  â  fcs  ftsiets  une 
injuUice  g<^n^rale  en  les  accablant  <i  impôts 
exoeïfifs,  les  défoloic  par  toutes  fortes  de 
tj-rannies  dans  leurs  affaires  particulières. 

EriHn  ce  qui  mit  le  comble  à  l'iniullice 
de  fon  gouvernement ,  c*ell  d'avoir  dénutt 
par  l'épt-'e  ou  par  fes  lois  ,  les  feâcs  qui  ne 
dominoicnt  pas  ,  c'eft-à-dire  ,  des  nadons 
entières.  Quant  aux  forts  quHI  fit  bâtir , 
donc  la  lifte  couvre  des  pages  dans  Pn>- 
CC^ .  ce  ne  font  que  des  monumcns  de 
la  foiblenc  de  Tempirc  fous  le  règne  de  ce 

Ï rince.  Il  mowmtran  566  de  Jefus-Chrift, 
84  ans  ,  après  en  avoir  r^gn^  38.  (D.  /.) 
TA  VRI ,  (  Geog.  anc.  )  peuplé  de  la 
Sarmade  européenne,  félon  Tadee,  Aa- 
aal.  l.  XIl.  Ces  peuples  font  aulTï  connus 
Ibus  le  nom  de  Taurofcythes.  (X).  /.  ) 

TAU  RI  AN  A  RBGIO ,  {Qéog.  cmc.) 
contrée  d'Italie  ,  dans  la  Lucanic ,  au- 
dc-nïjs  du  pays  des  Turions ,  (elon Straboo , 
/.  yi.p.z^4.  {D.J,) 

TAURIANUM ,  (  G(oe.  anc.)  ville 
d'Italie  ,  chez  les  Brutiens ,  lelon  Pompo- 
nius-Mela  ,  Uu.  IL  c.  i>.  &  Pline ,  /.  111. 
€.p.  quelques 'exemplaires  de  ee  dernier 

porrcnt  Toroenum  pour  Taurianum  ;  on 
voie  encore  les  ruines  de  cette  ville  auprès 
du  village  de  Palena  ;  elle  Icoit  voifim  du 
port  d'Orede  ,  appelle  aujourd'luii  Pono- 

TA  URIA.\US-SCOPULUS  , 
(Giog.  anc.)  rocher  d'Italie ,  chez  les  Bn  - 
ciens ,  félon  Ptolomce  ,  qui ,  /.  lU.  c.  n-. 
le  marque  fur  la  côte_  de  la  mer  de  lyr- 
rhene  ;  on  nomme  aujourd  luii  ce  cocher  ^ 
pieira  MU  Mvt ,  OU  iînipleBent  n^e. 
{D,J.)  ^    .    ..  • 
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TAURTCORNE,  {Mythol)  fiinom 
donn^  à  Bacchus  ,  parce  qu'on  le  reprt'lcn- 
toit  quelquefois  avec  une  corne  de  taureau 
â  la  main  ;  cette  corne  ^toit  un  fymbole 
fort  convenable  â  Bacchns.  (D.  y.  ) 

TAURIES  ,  t'.f.pl.  {Antiq.grecq.)  fêtes 
cJl^brëes  chez  les  Grecs  ,  en  1  honneur  de 
Neptune.  Dans  les  tduries ,  on  n'immoloit 
â  ce  dieu  que  des  taureaux  noirs^  V.  Pottcr, 
Archaol.  gjcec.  tom.  I.  p.  454.  &  les  dé- 
tails au  nhJ.  Taureia.  (D.J.) 

ÏAURILiENS,  Jeux  ,  {Antiq.  rom.) 
Tauriiia  ;  jeux  inftitués  par  Taïquin  le 
Superbe  ,  en  Thonneur  des  dieux  infer* 
naux.  On  les  nommoir  Tjurilia  ,  félon 
Servius ,  parce  qu'on  leur  immoloit  une 
vache  Ik'rile ,  tautu  \  mais  Feflœ  croît 
avoir  plus  de  raifon  ,  que  ces  jeux  furent 
appelles  tauriiia ,  parce  qu'on  leur  factiiioit 
un  taureau,  dont  la  chair  ëcdt difhribu^ 
au  peuple.  II  y  avoit  cher  les  Romains 
trois  fortes  de  jeux ,  en  l'honneur  des  di  vi- 
tàtk  infernales  j  (avoir ,  les  jeux  tauri- 
liens  j  les  compitaux  &  les  cércncins.  Les 
premiers  Croient  célébrés  rarement  ,  & 
toujours  hors  de  Rome  ,  dans  le  cirque 
Flaminicn  ,  de  crainte  d'évoquer  en  la 
ville  les  dieux  des  enfers.  Les  féconds  fe 
foleranifoient  dans  les  carreleurs ,  en  fhon<* 
neur  des  dieux  târts  ;  &  les  derniers 
failoient  dans  le  champ  de  M.irs,  de  cent 
en  cent  ans  ,  à  la  gloire  de  Pluton  &  de 
Froferpine.  {D.  J.) 

TAURIN! ,  {Géog.  aac.)  peuples  d'I- 
taîîe ,  au-delà  chi  Pu  ,  par  rapport  â  la 
ville  de  Rome.  Pline ,  iib.  XV.  c.  x.  & 
Ptolomée  ,  /.  m.  c.  j.  en  font  mention. 
Ces  peuples  habirent  aujourd'hui  le  Pi<^ 
mont.  (D.  J.  ) 

TAURIQUE ,  (  Mythol  )  fumom  de 
Diane ,  parce  qu'elle  c-roir  honorée  dana^ 
la  Cherfoncfc  tfxurique.  {D.  J.) 

TauRIQUE  ,  facrifice  ,  {Antiq.  rom.) 
facra  taurica  ,  facriHces  qui  fe  failoient  en 
l'honneur  de  Diane  ,  furnommée  Tauri» 
que  ,  parce  qi'.  clle  étoit  fpécialement  ho- 
nore'e  che^  les  Taures,  peuples  de  la  Cher- 
funcle  taitrique.  (  D.  J.) 

TAUKiS  ou  l  ABRITZ,  (G/o^.  mU) 
vifle  de  Per^  ,  capitale  de  la  provinco 
d'Adherbiglan  qui  fait  partie  de  l'ancienne 
2i^édie.  £Ue  eli  iicuée  au  \toat  d'une^laiac^' 
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&  environnée  de  montagnes  de  trois  cotés , 
de  b  même  oumiere  qii*Eneron  ,  Se  die 
•jonit  d*ini  air  aufli  inconOanc  qu'Erivan. 
;Un  niiflèau  ,  ou  plutôt  un  toxrenc,  baigne 
une  partie  de  cette  ville. 

Le  circuit  d«  Tauris  cû  ,  dit-on,  de  30 
milles  ;  ce  qu'il  y  a  de  fùr ,  c'eft  qu'elle  eiï 
remplie  de  jardins  &  de  grandes  places  pu- 
bliques ,  qui  font  de  vrais  champs.  Les  mof- 
queesfont  belles  &:  nombreufcs.  Les  vivres 
font  à  grand  marché  dans  cette  vilie.^  Ses 
babitans  v  font  un  cofimieroe  conrinuel 
avec  les  Turcs,  les  Arabes ,  les  Géorgiens , 
les  Mingr^liens,  les  Indiens,  les  Mofco- 
vitcs  &:  les  Ta:  rares.  Ses  Bazardsfont  cou- 
verts &  garnis  de  riches  marchandifes  , 
entr'niirrcs  d't'roffes  de  foie  ,  &  de  belles 
peaux  de  chagrin.  On  compte  dans  Tauris 
fHos  de  cent  nulle  ames.  Oa  eftime  fà  fon- 
dation à  Fan  de  l'hi^gire  17Ç.  Tamcr'jn 
s'empara  de  Tauris  l'an  705.  de  I  hcgire. 
Soliman  s'en  rendit  màtoreuirSdiali  Tha- 
mas  ,  roi  de  Perfe  ,  Fan  955.  de  TWgire. 
Amurat  IIL  fultan  des  Turcs ,  reprit  la 
même  ville  que  Soliman  avoit  abandonnée, 
Tan  991  de  1  hégire. 

Taurii  eîl  la  Gabris  de  Ptoloméc  ,  nom 
qui  convient  fort  bien  à  la  lîtuation  de 
Tauris ,  que  les  Arabes  appellent  Taèrit. 

Je  fais  que  l'opinion  commune  ert  que 
Taurii  répond  â  la  ville  d'Ecbatane  ; 
Chardin ,  Oléarius  ,  Herbert  &  autres  * 
font  de  cette  opinion  ,  qui  a  aufli  été 
adoptée  par  de  célèbres  gcograpbes  ;  mai"; 
elle  ne  peut  fublincr  ,  ii  I  on  a  égard  à 
tout  ce  que  les  anciens  nous  ont  dit  de  la 
Mcdie ,  &  aux  dillances  qu'ib  nous  ont 
donnces  de  cette  capitale  aux  autres  villes 
de  ce  pa\  s.  D'ailleurs  ,  (I  Ecbatane  avoit 
étc  à  la  partie  fcptenrrionale  de  la  Médie, 
Cpmme  ell  la  ville  de^  Tauris ,  elle  n*au-> 
roit  pas  itê  à  portée  d'envoyer  du  fecours 
à,  Babylone ,  comme  le  dit  Xénophon  ,  & 
auroit  aufFi  été  trop  éloignée  vers  le  nord  , 
pour  avoir  été  fur  la  route  d'Alexandre  , 
qui  albit  d'Opis  aux  portes  Cal^ennes , 
comme  il  paroît  par  les  h  lloriens  qui  ont 
décrit  les  cxpjdinons  de  ce  prince.  Ces 
particularités  reviennent  parfaitement  â  la 
Tniarion  de  la  ville  d'.Amadan  ,  qui  efl  l.i 
fcconde  ville  de  Perfu  pour  b  grandeur  : 
jcc  %ui  efid'awtant  plut  viwfembbblc ,  que  > 
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lorfque  FEcriture-Sainte  parle  d'EcbaCaœ» 
b  veriion  fyriaque  fendf  le  Bom  de  ont 

ville  par  le  nom  à' Amathan ,  ln*a  ajUMO 
chant  du  nom  à^Amadan. 

Les  tables  arabiques  de  Naflîr-Eddia  9l 
d'Ulug'Begf  donnent  \  Tauns  82  degré» 
de  longitude  ,  &  38  degrés  de  iotitmA 
fcptentrionale.  (D.J.) 

TAURISANO  ,  (  Géog.  ntod.  )  \xmrg 
du  royaume  de  Naples  ,  où  nnqinr  en 
1^85  ,  Vanini  (LuciUo)  ,  qui ,  à  Fâge  de 
u  ans,  en  1619  ,  fut emprifeniié &  océld 
a  Touloufe  pour  fes  impiétés  y  par  arrêt 
du  parlement  de  cette  vire. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  fa  vie  ,  me  con- 
tentant de  renvoyer  le  leâeur  aux  Gvfcs 
fuivans  qu'il  peut  confulrer.  J .  M .  Schram- 
maii  de  Pitâ  Çf  fcriptis  famofi  aih^i  JuL 
Cvf.  Vanini.  Cnftrini  171 3,  La 
Croze  ,  Entretiens  fur  du  ers  fujets  iTkiJ- 
toire  ù  de  Littérature.  Amû.  *7i»-  Apo' 
logta  pro  lui.  Cerf.  Vam'no.  CoGnopoK  p 
17 14.  Durand.  La  l  ie  &  Us  fentimens  Je 
Lucilio  Vanini.  Rotterdam,  11  ly.  ia-iz. 

Les  deux  ouvrages  de  Vanini  ^xà  ont 
fait  le  plus  de  bruit,  font fea AniphithAlie 
&:  fes  Dialogues.  Le  premier  parut  i  Lyon 
en  161 5  ,  inS".  fous  ce  titre  :  Ampiù» 
Aeaxrmn  memef  prûviJema^  ,  Jipino» 
magîcum,  chriftiano-phyjicum  y  ajlrola» 
gico-catholicum  t  adverfus  veteres  philo» 
fophos  atheos  ,  epicureas ,  peripatedcos  & 
ftoicos ,  autort^miù  Cvjare  VanTno.,fhilo» 
foph  T  ,  theolngo ,  ac  juris  ucriufque  doùore. 
Il  elt  approuvé  par  Jean-Claude  de  Ville  , 
doâeur  en  théologie  ;  François  de  Soleil  « 
officiai  &  vicaire-g(;néral  de  Lyon  ;  Jacques 
de  Vegne ,  procureur  du  roi  ;  &  M.  Seve^ 
liéutenant-générai  de- Lyon ,  qui  s^expri» 
ment  en  ces  termes  :  Fidem  facimus  ,  çot 
k'^c  opus  evolvtjfe ,  nihilque  in  eo  eatho^ 
licœ  &  romance  fidei  contrarium  Mt  re» 
pugnans ,  fed  peracuun  &  pr<BvaUdas  rj- 
ciones  jurtà  fa-iam  lublimiorum  in  facrâ 
the  •Icf^iJ  mj^ijir:>rum  docirinam  {ôquàm 
utili.-er  !J  contineri  , 

Prefque  tous  les  habiles  critiques  jugent 
aulli  que  ce  Uvre  ell  très- innocent  du  câcé 
de  FArhéifme ,  ■&  que ,  tout  au  contiiite, 
l'ixiflence  de  I')icu  y  eff  dt  montrée  ;  mais 
on  y  découvre  en  mcmc-temps  beaucoup 
de  fdioladique ,  des  idJcs  bizarres ,  ha* 
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lardées ,  obfcures  ;  un  efprit  peu  judi- 
cieux ,  vainement  fubcil  ,  courant  après 
les  païadoxes ,  &  plein  d'anèz  bonne  opi- 
■ion  de  lui-même. 

Ses  Dialogues  parurent  â  Pans  en  i6i6 , 
In-^.  fous  ce  titre:  Julii  Cipfirîs  Vanim  y 
maftoUtani  ,  theologi ,  phd  >fophi ,  &  juris 
Mtnufque  dociorij  ,  de  admirandis  na~ 
tarct ,  regiiKS  ,  deceque  mortaUum  ,  ar~ 
partis ,  liiri  quatuor ,  imprimé  avec  pri- 
vilège du  roi  ;  &:  au  revers  du  titre  ,  on 
lit  l'approbation  fuivante  :  Nos  fub  fignati , 
doSorts  in  almd  fitcalaue  Hteologicd  Pa- 
pijienù ,  fiJem  facimus ,  fidijfe  ù  legtJJ'e 
Vialogos  Julii  Cafaris  Vanini  phi  lof t  phi 
prafiantijjimi ,  in  quitus  nihil  rtligioni 
caaolicaet  ap<^oliea  &  romaine  répugnons 
ttU  contrarium  reperimus  ,  imo  ut  Jubti- 
UÏÏimoi  ,  dignijjimojque  qui  typis  dtman- 
atntar.  Die  zo  menjis  Maii  t  €t  S,  Sgné, 
Francifcus-Edmandus  Corradin  ,  guard. 
conv.Jr,  min,  Paris,  F.  ClauMus  le  Petit, 
doQor-rtgens. 

On  dit ,  pour  excufcr  les  approbateurs  , 
que  Vanini  fit  plufieurs  additions  aux 
cahiers  qu'il  leur  avoit  fait  voir ,  &c  qu'il 
attacha  an  front  de  fon  Uvfe  ces  mots 
impies  :  De  admirandis  naturee ,  regin<p, 
de£ifue  mortalium  j  arcanis.  Il  eft  touc- 
â-faïc  vraifemblable  que  Vanitn  n*avott  pas 
4'abord  mis  ce  titre  ;  &  c'eft  peut-être  ce 
,  qui  a  donnë  Heu  d'ali'urcr  qu'il  avoic  fup- 
pofô  d*aucres  caUers  â  ceux  du  numfcric. 

Quoi  quil  en  foit ,  l'ouvrage  tft  tnfli 
méprifable  qu'il  eft  ridicule ,  extravagant 
&  impie.  En  rendant  raifon  de  la  figure 
fonde  du  ciel  ,  Vanini  dit  qu'elle  croit 
convenable  à  un  animal  t'tcrnol  &:  divin  , 
parce  que  cette  figure  eft  circulaire.  Dans 
le  cinquante-deuxicme  dialogue ,  if  attri*' 
bue  l'origine  &  la  décadence  des  religions 
aux  aftres ,  par  la  vertu  defquels  fc  font 
les  miracles.  Dans  le  cinouanee-troineme.il 
d^cl-irc  que  le  pouvoir  as  prédire  Pavcnir 
vient  de  ce  que  '  <»n  e'I  ni  fous  la  conHcI- 
lation  qui  donre  la  laculrc  de  prophiftifcr. 
Ailleurs ,  il  foiitient  qu'il  n'cft  pas  hors  de 
vraifetnblancc  qa'wu  nouveau  ':rjiir 
reçoive  des  allrci  U  puillance  de  relUifciter 
lés  moTB.  Ce  petit  nombre  de  traits  iùflir 
P' ur  f.nire  connoître  le  caractère  do  ces 
ficojrabiçs  Dialogues,  ^ie^éna»  d«  leur 
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auteur.  Venons  aux  procédures  que  le 
parlement  de  Touloufc  fie  contre  lui ,  & 
cirons-en  l'extrait  dn  rëcitdeM.Gramond» 
qui  étoit  alors  priîfident  de  ce  parlemenr. 

Pref^ue  dans  le  même  temps  )  au  mois 
de  fôvrier  lifrç  »  die  ce  prélident  )  y  lue 
condamné  à  mort,  par  arrêt  de  notre 
cour  ,  Lucilio  Vanini ,  que  j'ai  touiours  re- 
gardé comme  un  athée.  Co  maiheuieux 
taifoit  le  médecin  ,  &  étoit  proprement  le 
fcduâeur  de  la  jeuneflè  imprudente  &  in- 
confidcrée  >  il  ne  connoÛlbic  point  de 
Dieu ,  accribiurir  tout  an  balàrd ,  fldoianc 
la  nature  comme  une  bonne  mcre  ,  & 
comme  la  caufe  de  tous  les  êtres.  Cétoit 
là  fon  erreur  principale ,  &  il  avoit  la  har« 
dieflè  de  la  rêpamue  chez  les  jeunes  gens 
pour  s'en  faire  a\itant  de  fedareurs  ;  il  fe 
moquoit  en  même  temps  de  tout  ce  qui 
eft  facri  &  religieux. 

Quand  on  l'eut  mis  en  prifon  ,  i!  fe  dé- 
clara catholique ,  &  coi^eiit  l'orthodoxe. 
Il  ^coit  même  fur  le  point-  d'être  âargi 
â  caufe  de  l'ambiguité  des  preuves ,  lorfî» 
que  Francon  ,  homme  de  naifTànce  &  de 
probité ,  dépofa  que  Vanini  lui  avoit  fou- 
vent  nié  l'exiftence  de  Dieu ,  &  s^étoif 
moqué  en  fa  préfence  des  myfteres  du 
chriftianifme.  On  confronta  le  eémoin  & 
Taccufô,  &  le  «ànoin  foutin*  là  d^po» 
fîeion . 

Vanini  fut  conduit  à  l'audience  ,  & 
étant  fur  h  i^lette ,  on  Pinterrogea  fur 

ce  qu'il  penfoit  de  Pexiftence  de  Dieu: 

il  répondit ,  qn'il  adoroit  avec  l'églife  un 
Dieu  en  trois  pecionnes  ,  &  que  la  nature 
démontroit  évidemment  reiillenced*ttne 
divinité.  Ayant  par  hazard  apperçu  une 

t)aiUe  â  terre ,  il  la  ramaftà  ,  &  étendant 
•  main ,  il  parla  â  fês  juges  en  ces  ter- 
mes :  »>  cotre  paille  me  force  ù  croire  qu'il 
»  y  a  un  Dieu  ».  De-lâ  ayant  paflé  i  la 
providence-,  il  ajouta  :  tt  Le  grain  jcrêen 
tf  terre  femMe  d'abord  détruit ,  &  com- 
»>  mence  ù  blanchir  ,  il  devient  vcrd  & 
>j  fort  rerre  ,  il  croît  infenlibicment  ^ 
V  les  rof-es  Taidentà  fe  développer  ;  la 
!>  pluie  1  !!  donne  encore  plus  de  ti>rce; 
n  il  fe  garnit  d'épis,  dont  les  pointes 
»  éloignent  les  oif»aux  ^  le  tiiyau  s'Aère 
»  &  fe  couvre  de  feudles,  il  jaunit  âe 
n  monte-  plu^  haut  \  peu  aptes  il  com-. 
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w  mence  à  baiflèr ,  jufqu'à  ce  qu'il  meure; 
9»  on  le  bac  dans  l'aire ,  &  la.  paille  ayanr 
»  été  fv.' -nrc'e  du  grain  ,  celui-ci  fert  à  la 
»  nourriture  des  hommes .  celle-là  efi 
9>  doiuuSe  aux  animaux  crées  pour  Tu- 
ff>  iage  du  genre  hum;iin  ».  Il  concluoit 
decelareuî,  que  Dieu  l'auteur  decouces 
chofes. 

Pour  répondre  i  robjcâion  qu'on  auroic 
pu  faire  que  la  nature  étoit  la  caufc  de 
ces  produâions,  il  reprenoic  fon  grain 
de  biiS ,  Se  reoMuttok  oe  caufe  en  caufe 
à  la  première,  latTonnanc  de  cette  ma- 
nierc. 

Si  la  nature  a  produit  ce  grain  ,  oui  eft- 
CC  qDÎ  a  produit  l'autre  grain ,  qui  !'a  pré- 
cède imn>édiacement  ?  Si  ce  j^rain  efl  aufîî 
prodiiic  par  la  nature  ,  qu'on  remonte  juf- 
qu'à un  autre,  iufqtfà  ce  qu'on  foit ar- 
rivé au  premier  ,  qui  néccflairement  aura 
été  créé  ,  puifqu  on  ne  lauroïc  trouver 
d*autre  orale  de  ^  produâion.  Il  prou- 
va enfuite  fort  au  long  que  la  nature 
^coit  incapable  de  créer  quelque  chofe  ; 
d'où  il  conclue  que  Dieu  itok  l'auteur  & 
le  cnéateur  de  cous  les  êtres.  Vanini  , 
continue  M.  Gramond  ,  difoit  tout  cela 
par  crainte  plutôt  que  pa:  une  perfuafion 
mtérieuie  ;  6c  comme  le^  preuves  e'toienc 
convaincantes  contre  lui ,  il  fur  condamné 
â  la  more,  yojei  Gabr.  Baidiol.  Gram' 
mundi hiJÊoria\  Uv*  III.  pag, 'za8.  zto. 

Quel  qu'ait  été  Vanini ,  les  procédu- 
tes.du  parl«menc  de  Touioulb,  &  fa  ri- 
gueur envers  ce  nnlfaearein ,  ne  peuvent 
§uere  s'excufet  .  Pour  en  juger  fans  pré- 
vention ,  il  faut  confidérer  ce  miférable 
tel  qu'il  parut  dans  le  cours  du  procès  , 
pefer  les  preuves  fur  lefquelles  il  foc  con- 
damné ,  &  l'artreufe  févérité  d'une  fen- 
cencepar  laquelle  il  tut  brûlé  vif,  &ç  aa 
prÀIable  fa  langue  arrachée  arec  des  te» 
oailles  par  la  main  du  bourrerai. 

Il  y  a  toutes  les  apparences  du  monde 
que  Vanini  s'écoic  depuis  long-cemp  échap- 
pé en  difcours  libres ,  injurieux  a  la  reli> 
gion  ,  fous  &  impies  :  mais  la  rétraôation 
qu'il  en  fit  devoir  fu/îire  A  des  juges  , 
quelles  que  fudènc  fes  penfées  fecrertes 
que  l^ieu  fcul  connoiffoit.  La  dépolition 
d'tin  imiquc  témoin  ne  futhlbit  pas,  eullè 
étc  .celle  a  un  dauphin  méaM.  Le  prélidonc 
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du  parlement  ne  cice  que  M.  FraftCdn  } 
homme  de  naiffîuice  &  de  prolncé  cane 
qu'on  voudra  ;  la  loi  requéroit  au-moins, 
outre  des  preuves  par  écrit ,  deux  hommes 
de  cet  onfre  la  loi  ne  doit  iamais  itr% 
violée ,  fur-not  quand  il  s'agit  de  h  peine 
capitale. 

Ce  qui  prouve  qu'on  n'oppofoit  rien  de 
démontré  tt  de  condmmt  pont  la  con« 

damnation  à  un  lupi^ice  horrible,  c'e^^ 

que  quelques-uns  des  juges  déclarèrent 
qu'ils  ne  penfoienc  point  ai'oir  de  preui  es 
fuffifintes  ,  &  que  Vanini  ne  fut  con» 
damné  qu'A  la  pluralité'  des  voix.  C'eft  en- 
core une  chofe  remarquable,  au'il  ne  pa- 
roic  point  qu*on  ait  allégué  fes  ouvra- 
:;es  en  preuve  contre  lui  ,  ni  le  crime 
qu'on  affmù  qu'il  avoit  commis  dans  un 
couvent  en  Italie. 

Après  tout ,  le  parlement  de  Toufoufe 
pouvoit  &  devoit  rc'primer  l'impiété  de 
ce  malheureux  par  des^  voies  plus  adap- 
tées k  ta  foibfefle  humaône ,  &  pbs  con- 
formes â  la  julHce  ,  à  l'humnité 
à  la  religion.  En  détettant  l'impiété  qui 
excite  l'indignarion ,  on  doit  avoir  ccm- 
pafRon  de  la  perfonne  de  Timpie.  Je  n'aime 
point  voir  M.  Gramond  ,  préfîdent  d'un 
parlement ,  raconter  dans  fon  hilloirc  le 
(upplice  de  Vanini  avec  un  air  de  con- 
tenrcment  &  de  joie.  Il  avoit  connu  Va- 
nini avant  au'il  fût  arrêté  :  il  le  vit  con- 
duire dans  le  tombereau  ;  u  le  vit  au  (ùp* 
plice  ,  &  ne  détourna  pas  les  yeux  ,  nî 
de  l'aiSion  du  bourreau  qui  lui  coupa  la 
langue  ,  ni  des  flammes  du  bûcher  qui 
confumerenc  ien  corps. 

Cependant  tous  les  bons  cfprits  qiû 
joignent  les  lumières  à  la  modération  , 
ont  regardé  Vanini,  après  un  mûr  exa- 
men, comme  un  nûTérable  fou  digne  d'être 
renfermé  pour  le  refte  de  fcs  jours.  Il 
joignoit  à  une  imag'mation  ardente  peu 
ou  point  de  jugement.  La  leâure  de  Gn> 
dan ,  de  Pomponace ,  &  d'autres  au- 
teurs de  cette  efpcce  ,  lui  avoicnt  de  fois 
à  autre  trouble  le  Ions  commun.  Il  rafo- 
I(Nt  de  l'aflrologie  ,  ,  mêlant  dans  (ês  ou- 
vrages le  faux  &  le  vrai  ,  le  mauvais  & 
le  bon  ,  difputanc  à-torc  4-cravcrs  ;  de 
lotte  qu'on  voit  moins  dans  lès  ^cncs 
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taA  fyfleme  d'athéïfme ,  que  la  produôion 
d*nne  céce  fittis  cervdie  &  d*un  dfpric 

Voilà  l'idée  que  s'en  font  aujourd'hui 
des  hommes  de  lettres  trés-refpeâables  , 
èc  c'eft  en  particulier  le  jugement  qu'en 
porte  le  favanc  Briickcr  dans  fon  h'Jî. 
erit.  philof.  tom.  11^.  part.  If^.  pag 
£8o-S8si.  donc  je  me  contenterai  de  citer 

âuelques  lignes  qui  m'ont  paru  Crâs-ju- 
icieufes  ;  les  voici  : 
Superflitioni  itaque ,  enthufufmo  & 
inani  de  rébus  nihiU  morologics  ,  fiultij- 
Jîmum  Vaniiù  ft  addixijfe  ingenium  ,  eu 
minus  dubitanaum  ejl  ,  qu<^  minus  puuca 
ilLy  htcis  clarioris  feiatillig,  qtue  ht  ne 
indè  emicant  ,   fuperare   ifias  tenebras 

fotuerunc.  Aji  his  je  junx^rat  inepta  am- 
itio  «  quâ  Je  veteris  &  recentioris  aet'i 
heroïbus  tantd  erudiiionis  jaclantid  pnt- 
ferebae  ,  ut  rifum  tenere  legcntes  ne- 
queant. . . 

Sufficere  hcec  pauea  poffunt ,  ut  iruelii- 
gjmits  Antycyrù  opus  liabuijfe  cerebrum 
V %nini  ,  extremce  Jlultitidt  notant  J'uf- 
ùoere.  Quoi  in/elicitas  exorbitantis  fine 
régente  juJicio  imaginacionis  ,  non  potuit 
nua  l  aldè  augeri  ,  cùm  ineptijjlmi  ilU 
préeeeptores  eontt'gfffhntf  qui  oleum  camino 
aJdere  ,  quàm  aqua  ignem  dulne  Utcn- 
tetif  extin^uerc  maluerunt ,  qualts  Pom- 
ponatii  &  Cardani  tibri ,  atque  difcipUna 
fuerunt.  His  tôt  us  corruptus  Vaninus  , 
quid  flatuerit ,  de  quo  certam  fententiam 
Jigeret ,  ipfe  ignoravit  ;  fir  fine  mente  phi- 
hjophd  àauentns ,  bona  ,  mala  ^  reâu  , 
iniquj  ,  vera  ,  fjlfu  ,  ambigua  ,  diffni- 
iandi  acte  tntei  je  commifid  attulit ,  non 
ftuis  gnarus ,  ita  fubnù  pieiaâs  &  t^eri- 
tatis  revelattgj  miVu'a. 

Quid  quid  igitur  vel  in  philofophiam, 
pel  in  ehrîfiianam  fidem  peccavit  Vani' 
HUSf  peetofiffè  autttn  ievem/futilemque 
feriptùTtm  jpmima  fa^mur^  rua  tam 
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imptetati  direSs  Ù  J^Jiemati  inadiftcatee, 
qttàm  extremx  dementiae  hominis  mente 

cjpci  adf^rihcndum  fffi  patamus  ;  digni 
qui  non  jhmmis  ,  jtà  erga/hUo  Japere 
didicijfet. 

Tous  ces  défaits  ne  tomberont  point  en 
pure  perte  pour  les  jeunes  gens  avides 
de  s'inflruire ,  &  amateurs  de  la  vJritc. 
Ces  jeunes  gens  deviennent  quelquefois 
des  magUlrats ,  qui  cclairenc  d  leur  tour 
les  tribunaux  dont  ils  font  membres  ,  & 
les  dirigent  à  ne  porcer  que  des  arrêts 
qui  puifîènt  être  approiivés  par  la  pofté- 
rite.  {Le  chst-ulier  DE  JaucOUAT.) 

TAURISCl,  {Geog.  anc.) 
pics  de  la  Pannoniô  ,  leion  Strabon  , 
K/J.  pag.  314.  k.  Pline,  liv,  UI.  e, 
xxf.  Ce  font  nuiourd'hui  les  habitans  de 
la  Styrie  appelles  Utiermarck  en  allemand, 
S  lier  »  dans  cette  langue  ,  fignitie  la  mê- 
me chofe  que  taurus  en  latin  ,  en  forte 
que  Stiermjrck  ne  veut  dire  autre  choiê 
que  les  limites  des  Tauri. 

2°.  Taurifci ,  peuples  des  Alpes.  Selon 
Polybe  ,  lif.  II.  n.  x  5.  les  Taurifqiics 
n'habitoient  pas  loin  de  la  fource  du 
Rhdne.  Ce  font  ces  mêmes  peuples  qui, 
du  temps  de  Céfar  ,  infpirerent  aux  habi- 
tans de  l'Helvetic  le  delfein  de  pafîci  en 
Italie  ,  &  de  s'emparer  de  ce  pays  abon- 
dant en  vins  &  en  fruits  exceHens.  Ils  fù- 
rcnt  les  premiers  des  Gaulois  celtiques  , 
&méme  du  canton  de  Zuric,  dont  il^ 
fàilbienc  alors  partie ,  qui  entreprirent 
cette  grande  expédition,  &  qui  ofcrenc 
efTayer  de  forcer  les  paflàges  des  AI;  es. 
Leurs  defcendans,  les  Taurt/ques  mo- 
dernes ,  font  les  habitans  du  canton  d'ÛrL 
(  75.  /.  ) 

TAUROBOLE  ,  f.  m.  {facrifice  des 
Payens.  )  taurobolium  ,  mot  compofc  de 
7  tu  fit  ^  taureau  >  &  db  eg^jfion  \  effii;, 
60a  du  ùaa^  d'un  taureau.  (*)  fiQiece  de 


■  ■C*)  Le  taurohote  étoît  le  facrifice  d'un  taureau  immolé  à  Cybellc.  »  M.  Vandale  8c  Je 
»  P.  Pani  ont  fait  voir  cfairement  qu'il  ne  s'agit  nullement  dans  le  taurobo'c  de  la  confilcra'. 
*  1     V^^^^^ffunmusfaeiriot  de  prudence  ne  fignifie  rien  nsins 

'  -  -  (jefccndoir 


»  «on  acs  poniuet  romami,  fie  que  le  jummiuJ.tetrdot  de  prudence  ne  fignifi 
»  que  te  fiiuverafn  pontife  ;  maie  qu'il  doit  s'entendre  uniquement  de  celui  q> 
»  fous  le  théâtre  pour  reccToir  le  ûmg  de  la  viaime.  Fe^  le  pere  ColoniB,  J 

a  rairt  de  Lyon  f  toitttJ  t  l'agt  igu  •         .  •  • 
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lacrifîce  expiaeoire  &  pnrificatoSte  da  pa. 

ganiftne  ,  dont  on  ne  trouve  point  de  trace 

avant  le  règne  d'Antonin  ,  &  dont  l'u- 
fa^je  paroic  avoir  cefll'  fous  les  empereurs 
Honorius  6cThcodofc  le  jeune  ;  mais  com- 
me c'efl  une  des  plus  bizarres  &  des  plus 
fmgulieres  cérémonies  du  paganifme  ,  je 
crois  qu'on  ne  fera  pas  Ûché  de  la  con- 
noître.  Prudence  qui  pouvoic  l'avoir  vue, 
nous  la  décrit  aficz  au  long. 

On  creufoit  une  foflè  aflez  profonde, 
oih  celui  pour  qui  fe  dévoie  faire  la  céré- 
monie ,  defcendoit  avec  des  bandcicctes 
làcrées  à  la  céce ,  avec  une  couronne  , 
enfin  avec  tout  un  équipage  m3rftérieux. 
On  mettoit  fur  la  foflb  un  couvercle  de 
bois  oetcé  de  quantité  de  trous.  On  ame- 
noitrar  ce  couviavleun  tanreéu  couronné 
defleurs,  &  ayant  les  cornes  &  lefronc 
©rnés  de  petites  lames  d'or.  On  l'égorgeoic 
avec  un  couteau  facré  ,  ton  fang  couloir 
par  un  trou  dans  h  fof&  t  cdui  qui  y 
^oit  le  recevoir  avec  beaucoup  de  ref- 

{)eâ.  Il  y  prélentoit  Ibn  front  ,  fcs  joues, 
es  bras  ,  (es  épaules ,  enfin  toutes  les 
parties  de  fon  corps  ,  &  tâchoic  à  n'en 
point  laiiTer  tomber  une  goutte  ailleurs 

fie  fitr  lut  Enftttte  il  fortoit  de-là  hideux 
voir ,  tout  fouillé  de  ce  fang  ,  fes  che- 
veux, la  barbe,  fes  habits  tout  dégout- 
Uns  ;  mais  aulFi  il  étoit  purgé  de  tous  fes 
crimes ,  &  régénéré  pour  l'éternité  car  il 
paroit  pofitivcment  par  les  infcriptions , 
que  ce.  facriâce  étoit  pour  ceux  qui  le  re- 
oevment ,  une  régénération  m>  ftique  & 
éternelle.  11  falloit  le  renouveller  tous 
les  vingt  ans ,  autrement  il  perdoit  cette 
Ibrce  qui  s'étendoic  dans  cous  les  fiedes 
àventr^  , 
Les  femmes  recevoient  cette  régénération 
auifi  bien  que  les  hommes  ;  on  y  aflb- 
doit  qui  Ton  vouloir;  &  ce  qui  eft  en- 
core plus  remarquable  ,  des  villes  entières 
la  recevoient  par  députés.  Quelquefois  on 
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Mbiteefiicrifîce  pour  le  falut  des  empe^ 
reurs.  Les  provinces  eniroyoienc  un  homme 

fe  barbouiller  en  leur  nom  ,  de  fang  de  tau- 
reau ,  pour  obtenir  à  f  empereur  une  lon- 
gue &  heureufe  vie.  Tout  cela  efidair  par 
les  infcriptions. 

Les  tauruboles  avoicnc  principalement 
lieu  pour  la  confécration  du  grand  prêtre, 
&  des  autres  prêtres  de  C>  belle. On  trouva 
en  1705  ,  fut  la  montagne  de  Fourvieres 
à  Lyon  ,  une  înfcription  d'un  taurobo/e, 
qui  fut  célébré  fous  Antonin  le  pieux  ,  l'an 
160  de  J.  C.  E!!e  nous  apprend  qu'il  fe 
fît  par  ordre  de  la  mere  des  dieux  Uéenne, 
pour  la  fancé  de  1  empereur  &deièsei»« 
tàns,  &  pour  fctat  de  la  colonie  lyonnoife. 
Voy(\  là-deHus  les  mém,  de  Cacad.  des 
injcripc.  (J).  J.) 

TAUf'vÔ-CASTRO  ,  (  G/og.  mod.  ) 
petite  ville  de  la  Grèce  ,  aans  la  Livadie, 
vis-à-vis  de  l'île  de  Negrepont ,  dans  fif- 
thmc  d'une  preTqu'ile  qui  borne  la  plaine 
de  Marathon  ,  au-deîâ  du  marais  où  la 
côte  fait  un  promontoire  :  c'écoit  l'ancienne 
ville  de  Rhamus ,  le  ce  ne  font  aujour* 
d  hui  que  des  ruines.  Cent  pas  au-defïus, 
fur  une  éminence  ,  on  voit  les  débris  da 
temple  de  la  déelft  Nénéfîs  ;  il  étoit  qnar* 
ré  ,  &  avoic  quantité  de  Colonnes  demar« 
bre ,  dont  il  refte  à  peine  quelques  pièces. 
Ce  temple  étoit  fameux  dans    toute  la 
Grèce,  dtPlûdias  l'avoir  encore  rendu  plus 
recommandable  par  fa  belle  ftatue  de  Né- 
métis  ,  dont  Strabon  fait  honneur  i  Agé? 
racrire  de  Paros.  (  D.  J.) 
^  TAUROCHOLIES ,  (Antîq.  grecq.  ) 
fêtes  qu'on  célébroit  à  Cyftque  en  Thon» 
neur  de  Neptune  \  c*étoient  propremene 
des  combats  de  taureau:  enluite  on  les 
immoloit  au  dieu  après  les  avoir  long- 
temps agacés  &  mis  en  fureur  ;  taunu  un 
taureau  ,  &c  ^^n,  fureur.  {  D.  /.  ) 

T/IUROCINI  ;  (  Géog.  anc.  )  peu- 
ples d'Italie  >  dans  la  grande  Grèce  ,  au 

TOtfInags 


f  N  La  plupart  des  tauroholv  doot  les  monumens  nout  coiifenrent  la  mémo  tue  «  ont  été  ftfts 

»  pour  la  rjnié  des  empereurs  ou  poUT  celle  cîes  particuliers  ;  ainfi  cela  ne  regardoit  point  la 
»  coni'écration  d'ua  fouverain  pontife  ou  d'un  grand-prêtre,  laquelle  deroit  être  un  aftc  public 
»  8c  une  cérémonie  appliquée  a  ce  fcul  urage....On  croit  que  le  facrifice  du  tauroboUnc  com- 
M  mença  que  du  temps  de  Marc-AureJe  ».  M*  te  Bose  t  Piffhrtât»  6u  le  WtnM$  tUu  lit 


L.iyiLi^ud  by  Google 


TAU 

voîfinage  de  la  v'iWe  Rheg'um ,  Çc\oi\  ?ro- 
bat  le  grammairien  ,  in  rita  l'irnHii ,  qui 
cite  les  origines  de  Cacon.  Ces  peuples 
tiroientleur  nom  du  fleuve  Taurocimum, 
fur  le  bord  duquel  lU  hibitoient  j  ce  fleuve 
s'appelle  auioui^hui  Re^^o  ,  ielon  Léan- 

dcr.  {D.  J.) 

TAUROCINIUM  ,  iGe'og.  anc.  ) 
fleuve  d'Italie  dans  la  grande  Grèce  ;  ce 
ilcuve  s'appelle  aujounTOiii  i^^o ,  felon 
L^ander.  (  D.  J.  j 

TAUROCOLLE  ,  (  Litte'rat.  )  f.  f. 
taurœoÛa  ,  c'eft-à-dire  ,  colle  de  taureau  ; 
les  anciens  la  faifoient  avec  les  aureillcs  5: 
les  parties  génitales  de  cet  aninuil  j  Ic;. 
•  moaemes  la  font  encore  à  peu-près  de  la 
même  manière  ,  &  elle  efl  efîimée  ;  ce- 
pendant la  colle  de  poiflbn  mJrite  dj 
beaucoup  la  préférence  »  comne  plus  du- 
tabL- ,  plus  tenace  6c  plus  fimple.  {D.  J.) 

JAVRO  ME  NI  U.n  ,  (  Gecg.  anc.  ) 
ville  de  Sicile  ,  dans  la  PJIorude  ,  fur  la 
CôtCr  Pline,  \h'.  IIL  c.  yiij.  qui  en  tait 
mention ,  lui  donne  le  titre  de  colonie  , 
&  ajoute  qu'on  la  nommoit  auparavant 
Ifjxos.  L'itinéraire  d'Aotonin  la  nomme 
Tauro/nenium  Naxon  ;  ceû  qu'après  la 
ruine  de  Naxos  ,  les  habicans  liirent  cr^nf- 
porcés  à  Tduromemvm  f  comme  le  dit 
Diodore  de  Sicile,  /.  JTIK.  f.  tBz  & 

La  ville  de  Tauromtnium  etoit  lituée 
far  le  mont  Taurus  ,  &  celle  de  Naxos 
avoit  été  bâtie  fur  la  pente  de  cette  mon- 
tagne, du  côté  du  midi.  Au-Ueu  de  Tauro- 
menium ,  quelques  manufcrits  de  Pline 
portent  raurominium  ,  &:  les  habirans  de 
cette  ville  font  quelquefois  appelles  rau- 
romenitani ,  &  quelquefois  TMuromini- 
ioni,  Cic^ron  ,  orat.  ptmunt.  cap.  rj.  qui 
donne  à  cette  ville  le  nom  de  confédérée^ 
écrit  Taur^mcniunii  çifitas  J  ôc  Silius 
ItaUctts,  /.  XI f^,  p,  ZS7'  Vaaae  ot* 
tographe. 

Taurooiinitana  ccrnunt  de  cède  Cha- 
fyhdim. 

On  lit  fur  une  mJdalIle  de  l'empereur 
Tibère  ces  mots  :  Col.  Aug.  Tiiurumen. 
Le  nom  aq^etne  eft  Taormiaa, 

Tim/t ,  htftonen  gtoc ,  naquit  à  Tau- 

fomenium ,  &  florifToir  au  temps  d'Aj^a- 
tôocles ,  qui  mourut  fan  4.  de  la  12. i. 
TomXXXlL 
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olympiade.  Il  écrivit  plufiours  livres  qui 
font  tous  perdus.  11  tcouui  le  feul  efprit 
de  vengeance  à  l'égard  d''Agatho:lcs  dans 
fon  hirtoire  de  Sicile  ;  d'ailleurs  Diodore 
&  Cicçron  avouent  qu'il  écoic  trés-doâc  âc 
trés-^loqueot.  {D.  7.  ) 

TA  UROMlNIUSAGécg.anc.)  fleuve 
de  Sicile  ,  félon  Vibius  Sequcller  ,  qui  le 
marque  entre  S^'racufc  &  Meliine ,  ^ 
ajoute  qu'il  avoit  donné  fon  nom  à  b 
\'\\\QTauromenium  ,  r^-i'on  appelloir  autre- 
ment EuJ'eboncora.  Ce  fleuve  ell  l'Uno- 
bala  d'Appien ,  bel.  eiv.  l.  V»  le  c*efl  an* 
iourJ  Iv,;i  le  Ctxntara..  (P. /.) 

TAUROPHAGE,  (  MiM^g.  )  mnn- 

âeur  de  taureau  \  on  trouve  ce  lurnpnv 
onnë  à  Baoc^ns ,  peut-être  parce  qu'on 
lui  facrifîoit  plus  louvent  des  taureaui^ 

qu'aux  autres  dieux.  (D.  /.) 

TAUllOPOLLE,  (  Antiq.  grecq.  )  cette 
éptthete  ,  qui  veut  dire  ,  proteSrice  des 

ranreaiix  ,  fut  donn^  à  Diannc  par  les 
habitans  de  file  Nicarb  ,  qui  lui  cunfacrç- 
rent  un  temple  Ions  ce  nom.  On  trouve 
dans  Gohzius  une  médaille  fiappéedans 

cette  île  ,  où  ,  d'un  c<*»té  ,  Diane  paroît  en 
équipage  de  chalfe  ,  &  de  fautre,  uneper- 
fonne  montée  fur  un  taureau.  C'efl  de 
l'île  de  Nicaria  que  le  culte  de  cette  d.'crte 
palfa  ,  félon  Tite-Live ,  /.  XLLV.  i  An- 
dros  &  à  Amphipolis ,  ville  de  Thrace. 
{D.J.) 

TAUROPOLIES  ,  f.  f  pl.  (  Littérat.  ) 
fête  en  1  honneur  de  Diane  ôc  d'Apollon 
tauropoîes  ;  on  la  cJlébroit  dans  les  deux 
ilcs  Icarics,  celle  dp  l'Archipel  &  celle  de  I9 
mer  Egée. 

Dans  ricane  de  FArchipel ,  on  voyoie 
un  temple  deDi  me,  appelle  Taurrp  ilium^ 
Se  C:illimaque  allure  que  de  toutes  les  iles , 
il  n'y  en  avoit  pas  de  plus  agréable  à  cette 
dJefll*. 

l'Jenis  d'.Alex'andrie  prétend  qu'on  facri- 
fioit  dans  celle  dii  kin  pcrfique  à  Apollon 
Tauropole.  Eu  fia.  lie  ,  fon  couimentateur  , 
dit  ciu'ja  vénJroit  fort  refpedueufe^nent 
Apiûllpn  &:  Diane  Taufo^oles  dqns  l'ile 
d  Icaric  4q  la  mer  Eg^e  :  conetuo^  dc-U , 
que  ces  divinités  faiToicnt  l'objet  du  culte 
des  habirans  de  ccrs  deux  îles.  Taun.pvle 
1  n&fXïliQm protcucur des  taureaux  ,  non, 

Bbbbb  ■ 
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pas  marchand  ,  ainli  que  ie  nom  fcmble  le 

Ëdre  entendre. . 

Je  ne  rapporterai  point  ce  que  les  an- 
ciens auteurs  ont  penfë  fur  ce  nom  ;  le 
mieux  cH  de  s'en  tenir  à  Suidas  ;  mais  je 
doB  remarquer  que  Diane  Tauropole  n'é- 
toit  pas  feulement  honorée  dans  les  îles 
Icaries  ,  mais  encore  dans  celle  d'Andros 
&âÂnphipoIiscnThrace,  comme  nous 
rapprenons  de  Tire-Live. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  nom  de  tau- 
ropole avec  celui  de  teutrohole.  Le  tauro- 
bole  croit  un  facrifice  tout  particulier  ,  que 
Prudence  a  décrit ,  &  qui  a  été  encore  plus 
iàvammenc  expliqu<^  par  M.  de  Boze. 
Vo\e\  Taurobole.  (/;,  J.) 

TA  UROF OLION ,  i  (ieogr.  anc.  ) 
nom  d*ttn  temple  confacrj  a  Diane  y  dans 
nie  d'Icarie ,  félon  Strabon  ;  c'e'l  au/îi  le 
nom  d\\n  autre  temple  d'Âttcnùdc  ou  de 
Diane  dans  Tile  de  Samos,  félon  Etienne  le 
«éographc.  (  D.J.) 

TA  URO POLIS  ,  (  Géog.  anc  )  ville 
de  la  Carie  ,  félon  £tienne  le  gco^raphc. 
Oreditts  dk  qu'on  l'appeDe  â  prâenc  Stau- 
npoli. 

TAURO-SCYTHES ,  les  ,  (  C/ogr. 

peupfe^  qui  taifoicnt  partie  des  Tauri,  & 
qui  habitoient  au  voilinage  de  la  ptninfule 
appell^e  ia  eour/e  Achille.  Ptolomée  , 
/.  ///.  ch.  x/j.  fixe  la  demeure  des  Tmro- 
Scyihes  dans  ce  quartier. 

TAURUNUM,  {Géog.  anc.)  ville 
delabafle  Pannonic,  à  I  cinboiicluire  du 
Save  dans  le  Danube.  On  l  appeUe  aujour- 
d'hui Alha'Gracet  y  on  Belgrade,  en 
allemand  Crichîfch  -  îVe'JJembur  y.  La 
notice  des  dignités  de  l'empu^e^e*?.  57  , 
fait  mention  de  cette  ville ,  au(&bien  que 
ritin^aire  d'Antonin  &  la  table  de  Peu- 
ôngcr.  {D.  J.) 

TA  URUS  ,  nom  latin  de  la  conftelia- 
dondutameau.  Voye^  Taureau. 

Taurus  ,  (  Ge'<^g-  m<.-.  )  nom  commun 
â  quelques  montagnes  ,  mais  la  principale 
ét  ce  nom  eft  le  TMtrus  àfARe ,  &  c^eft 
la  plus  grande  montagne  que  nous  con- 
noinbns  ,  d'où  vient  iulïi  qu'on  l'a  nom- 
mée Taurus  ,  car  la  coutume  des  Grecs 
étoit  d'apt  -'U^rTtfyfLii  ,  tauri  ,  ce  qui  c'toit 
d'une  ^andcur  dûmél'urce.  Le  plus  grand 
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nombre  des  auteurs  ,  entr'autrcs  Strabon'»' 
Pline  &  Pomponius-Mda  font  commencer 
cette  montagne  au  promontoire  Sacrum 
ou  Chelidonium  ,  quoiqu'elle  travcrfe 
toute  la  Carie  jufqu'à  la  Per»?e  ,  mais  fes 
branches  de  ce  côté  -  \k  n  ont  pas  fembl^ 
mériter  le  nom  de  Taurus.  Dans  tous  !o? 
pays  où  s'c'tend  cette  montagne,  elle  prend 
des  noms  diffJrens  &  nouveaux  ;  comme 
par  exemple  ,  Taurus  ,  Imaiis  ,  Emodus , 
Paropamifus  ,  Panades  ,  Niphates  ,  Cau- 
cafus  ,  Sarpedon  ,  Tragus  ,  Hircanu?, 
Carpius  ,  Sc>  thicus  ,  Pline  dit  que  Cv-i 
divcrfes  branches  du  Taurus ,  étoient  ap- 
pellées  en  général ,  monts  Céronieru ,  par 
les  Grecs.  Dans  l«s  endroits  où  le  monc 
Taurus  laiiFe  des  ouvertures  &  des  paflà- 
ges ,  on  leur  donne  le  nom  de  Portes  ou 
de  Pdes  ;  il  y  a  les  Portes  arméniennes, 
les  Portes  caijpiennes ,  &  les  Pyles  de 
Cilicie. 

2*.  Taurus  t  montagne  de  la  Germanie,' 
félon  Tacite  ,  annal,  l.  J.  c.  U  j.  &  /.  KIF. 
c.  xxfiij.  Spener  croit  que  c'eft  celle 
qu'on  nomme  aujourd'hui  der  Heyrichy  ovt 

Dumbergy  montagne  de  la  Heiie,  pfésde 

Gielien. 

Taurus  eft  aulfi  le  nom ,  l*.  d'un  fleuve 

de  l'Afie  mineure,  au  voifinage  de  la  Pam- 
philie  ,  félon  Tite-Live  ;  z".  d'un  fleuve- 
de  Péloponnéfe  ,  prés  de  Troëzene; 
3".  d'un  lieu  de  Sicile  à  60  fiades  de  Syr- 
racufe. 

TAUSIHEB,r  m.  tettnt  de  rdation  ; 

tribunal  chez  les  Perfes ,  qui  connoit  de 
toutes  les  finances ,  &  qui  juge  toutes  le» 
affaires  qui  s'y  rapportent. 

TAUSTE  ,  (  )  bourgade 

d'Efpagne  ,  que  Silva  nomme  l  ille ,  & 
qu'il  mer  au  nombre  des  cinq  premières  de 
r Aragon  ,  à  deux  fieoesdes  confins  de  la 
Navarre ,  fur  la  petite  rivière  de  Risuelv 
Cette  bourgade  a  droit  de  fuf&age  dans- 
les  afïcmblées ,  &  ne  peut  pas  être  aliénée. 
Ses  magiftrats  font  réputés  nobles  ,  &  fes. 
habitans  jouiflènt  de  pluficurs  fxanchiL.»'. 
{D.  J.) 

TAUTOCHRONE,  f.  m.  fe  àtten  Mc- 
chanique  &  en  Phyjique  ,  des  effets  qui 
fe  font  dans  le  même  t&m^s,  ,  c'eft-èdSre  9, 
qui  commencent  &  qui  hniiSèiitaitens^ 
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Ce  mot  vient  des  mots  grecs  tmIh  ,  ' 
i'Ji-.Ti  ,  le  même  ,  &  xf***''  "^P^- 

Les  vibxatîoiis  d'une  pendule  ,  lorfqu'el- 
Ici  n'ont  pas  beaucoup  d'étendue  ,  font 
f«nliblement  tautochrones ,  c'eft-à-dire  , 

font  en  temps  ëg»».  Ko^q  VURA- 

TION. 

Tautochrone,  courbe,  enMé- 
thanique  ,  eft  une  courbe  Qyf  B  y  (fi^. 
Ale'chan.  )  dont  la  propriit^  eft  telle  ,  que 
fi  on  laiflè  tomber  un  corps  pefanc  le  long 
de  la  concavité  de  cette  courbe ,  3  arri- 
vera toujours  dans  le  même  temps  au  point 
le  phis  bas  A  i  de  quelque  point  qu'il 
commence  i  partir  ;  de  forte  qUe  s*il  mec, 
par  exemple  ,  \mc  féconde  à  venir  de  B 
en  ^ ,  il  mettra  pareillement  une  féconde 
â  venir  de  C  en  y{  ,  s^3  ne  commence  â 
tomber  que  du  point  C  ,  &  de  même  une 
lèconde  a  venir  de  AI  en  A  t  s'il  ne  com- 
mence à  tomber  que  du  point  MfSc  ainfi 
4dc  tous  les  autres  ptûnts. 

On  appelle  encore  eourhe  tautochrone 
une  courbe  telle  que  fi  un  corps  pefant 
•part  de  A  avec  une  vlcedè  quelconque ,  il 
«mploio  toujours  le  même  temps  i  remon- 
ter le  lon^j  de  l'arc  AM ,  ou  AC  ,  ou  AB^ 
lequel  arc  fera  d'autant  plus  grand ,  que  la 
vit  elfe  avec  hqnèUe  il  eft  parti  de  ^  eil 
plus  grande. 

On  nomme  la  première  efpece  rauro- 
rfironcs  ,  tautochrones  en  defcendanc  , 
■  &  la  féconde  efpece,  tautochrones  eamon- 

M.  Huyjjiens  a  trouve'  le  premier  que 
la  cycIoTcfe  ^o>t  la  tautochrone  dans  le 
vuidc  ,  foit  en  montant  •  (bit  en  defcen- 
dant ,  en  fuppofant  la  pefanteur  uniforme. 
yoyex  fon  harologium  ofciilator^um. 

MM.  Nevton  &  Herman  ont  auflt 
trouvé  les  tautochrones  dam  le  vuide  ,  en 
luppofanc  que  la  gravité  tenAt  vers  un 
pi  inr  ,  &  lût  rtgice  fuivant  une  loi  quel- 
conque. 

Pour  c«  qui  regarde  les  tautochrones 
dans  les  milieux  rctiftans  ,  M.  Newton  a 
anflifâÂt  favoir  que  la  cycioïde  ëtoit  en- 
core la  tautochrone  ,  foit  en  montant , 
foit  en  defcendant ,  lorfaue  le  milieu  ré- 
fifte  en  raifon  de  la  fimple  viteflè.  Voye:^ 
le  II.  lit',  des  principes  mathématiques  , 
frop,  xxi'j.  &  on  pourroic  démooccer  ^  ce 
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pie  pÊrfonnc  ,  que  je  fâche  ,  n'a  encore 
ait ,  que  la  cycToîde  feroit  auftî  ta  taurt» 
chrone  dans  un  milieu  dont  la  rédftance 
feroit  conilante.  Il  cit  vrai  que  le  point 
où  les  chAtes  tautochrones  fe  terminent  » 
ne  fcroir  pas  alors  le  point  plus  bas  ,  ou  le 
fommet  de  la  cycioïde ,  mais  un  point 
placé  entre  le  fommet  de  la  cycioïde  &  fon 
origine. 

M.  £uler  eft  le  premier  qui  ait  déter- 
miné la  tautochrone  dans  un  milieu  réfif- 
rant ,  comme  le  quatre  de  la  vîteflè. 
Voye\  les  mém.  de  l'acad.  de  Pétersbourg^ 
t.  IV.  fon  mi^moire  eft  du  mois  d'oâobre 
1729  ,  &  dans  les  mim.  de  l'acad,  des 
Sciences  de  Paris  y  pour  T année  tJJO, 
On  trouve  un  mémoire  de  M.  Jean  Ber- 
noully,  où  il  réfout  le  même  problème.  On 
n'attend  pas  de  nous  que  nous  entrions  fur 
ce  fujetdans  un  détail  qui  ne  pourroit  être 
à  porDfe  que  des  (èuls  géomètres.  M. 
Euler  a  continué  cette  matière  dans  le//. 
vol.  de  fa  me'chanique  ,  imprimée  â  Péters- 
bourg  i7\6  j  âc  on  y  trouve  un  xrand 
nom&e  de  très -beaux  problèmes  lur  ce 
fujet. 

Enfin  ,  M.  Pontune  a  donné ,  dans  les 

mém.  de  Facad.  de  ty^^f  un  écrit  fur 
cette  matière  ,  dans  lequel  il  réfout  ce 
problème  par  une  méthode  toute  nou- 
vdle  f  &  au  moyen  de  laquelle  il  découvre 
la  tautochrone  dans  des  hypothefes  de  ré- 
fiftance ,  où  on  ne  peut  la  trouver  par 
d'autres  méthodes.  Nous  croyons  devoir 
faifir  cette  occafion  de  fa  rc  connoître  aux 
géomètres  un  (i  excellent  ouvrage  ,  qu'on 
peut  regarder  comme  un  des  plus  beaux 
qui  fe  trouvent  parmi  I  js  mémoires  de  l'aca- 
démic  des  fcicnccs  de  Paris.  C'eft  ce  que 
nous  ne  craignons  point  d'alinrer  après 
avoir  lu  ce  mémoire  avec  attention  ;  & 
nous  pourrions  nous  appuyer  ici  du  témoi- 
gnage que  lut  a  rendu  un  géomètre  célèbre» 
qui  a  travaillé  fur  cette  matière  fort  long- 
te.Tips  &  avec  beaucoup  dcfuccds.' 

Lorfque  le  mifieu  ne  réfifte  point ,  ou 
que  la  rélîftance  eft  confiante  ,  la  <ai»D- 
chrone  eft  allbz  facile  â  trouver ,  parce 
qu'il  ne  s'agit  alors  que  de  trouver  une 
courbe  AM ,  telle  que  la  force  accélâa- 
trice  qui  meut  le  corps  en  chaque  point  Af, 
foie  f  roportiona^ile  à  Tare  AAî  ^  c'çii  ce 

Bbbbbj^ 
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qu'on  trouve  difmontr»^  dans  plufieurs  ou- 
vrages. Quelques  géomètres  ont  voulu 
anpiiqiier  cette  méthode  à  la  recherche  des 
taatochrones  daos  des  milieux  r^lîllans ,  & 
fe  Ibnc  imann^  les  ayotr  crouv^.  Mais 
il  faut  prenâre  garde  que  quand  le  milieu 
ti\  rtTift int  comme  une  puHrance  ou  une 
fonction  quelconque  de  la  viccflè  ,  la  force 
tccâiîntrice  fe  combine  alotf  aviw  la 
(îftance  ,  qui  ell  plus  ou  moins  grand?  , 
Celon  que  la  vitelfe  Ted  plus  ou  moms. 
^Ainfi ,  poùr  tin  même  point  M  la  force 
acce^tTatrice  eft  difFcrenre  ,  félon  que  le 
corps  a  plus  ou  moins  de  vlcelTc  en  ce 
point ,  ^eft-A-dîre  ,  félon  qu*il  eft  comb^ 
d'un  polr.t  plus  ou  moins  <?Iev(?.  On  ne 
fauroit  donc  fuppofer  alors  qu'en  général 
la  force  accck'ratrice  /*/  foie  proportion- 
nelle à  l'arc  AM,  Nous  avons  cru  devoir 
avertir  de  cette  erreur ,  où  pourroicnt 

en 


tomber  des  géomètres  peu  attentifs 
voulant  riîfoudre  ce  problème.  (  O  ) 

TAUTOCHRDNiSME,  f.  m.  {Méch.) 
eft  la  propriété  par  laquelle  deux  ou  plu- 
fieurs efiècs  fonttaucochrones  ,  ou  la  pro- 
priété par  laquelle  une  courbe  efl  tauro- 
chrone  :  ainlî  on  dit  le*  tautochroiujme  des 
vibrations  d'un  pendule ,  le  tautochronij- 
me  de  la  cycloïde  ,  Ùc.  (  O  ) 

TAUTOGRAMME  ,  adj.  (  Foefi^.)  de 
Tctuik  ,  tnème  ,  &  >fa/u^ot ,  lettre  i  on  ap- 
pelle un  poëme  tautogramme  8e  des  vers 
tai::oç:r.immes  ,  ceux  dont  tous  tes  mots 
commencent  par  une  même  lettre.  Baillct 
Ôte  un  Petrus  Ptacencius ,  allemand  ,  qui 
publia  un  potme  rauto^ramme  ,  intitulé 
put^na  porcorum  ,  dont  tous  les  mots  com- 
mençoient  par  un  P,  Le  poëme  eft  de 
3^0  vers  ,  &:  Panceurs'y  cacha  fous  le  nom 
de  Publius  Porcins.   Un  autre  allemand  , 
nommé  Chriftianus  Pierius  ,  a  compote  un 
poëme  de  prés  de  ixco  vers  fur  J.  C.  cru- 
cifié ,  dont  tous  les  mots  commencent  par 
un  C,  Un  bénédiâin  ,  nommé  Hubaldus, 
avoir 'prÂent^  â  Qiarles  le  diauve  un 
poëme  tautogramme  en  l'honneur  des  chau- 
ves ,  &  dont  tous  les  mots  de  ce  poème 
commençoient  an(&  par  un  C.  On  appelle 
encore  ces  foites  de  fadaifcs  des  vers  let" 
trtje's  ,  fur  lefqucls  on  a  dit  depuis  long- 
temps ,  fiultum  ejl  dtjHcilcs  iubere  nugas. 
(i?./.) 
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TAUTOLOGIE,  f.  f.  (  Gram.  )  pUoAaT-i 
me  de  mots  ,  d'idées ,  ou  répétition  inu* 

tile  des  mêmes  chofes  ;  la  tautologie  no 
lert  qu'à  rendre  le  difcours  long  &  falH- 
dieux.  Le  premier  &  le  plus  agréable  tau- 
tologue  eft  le  poète  Ovide. 

TAUTOLOGIQUE  ,  adj.  (  Phy/.  \ 
échos  tautoluqiques  y  font  ces  échos  que 
répètent  pluiieurs  fois  le  même  Ibn  ou  la 
même  fyllabc.  Voyez  Éc  H  o . 

TAUT-SE  ,  f.  f.  l  HfIL  moi.  )  c'eû  le 
nom  d'une  feAe  de  la  Chine ,  donr  £ao- 
kiun  ell  le  fond.ircur  ,  &  qui  a  un  grand 
nombre  de  partifans  dans  cet  empire.  Les 
livres  de  Lao-kian  feibnt  confervés  juC^ 
qu'A  ce  jour  ;  mais  on  ailiire  qu^onc  été 
altérés  par  fes  difciples ,  qui  y  ont  ajouté  un 
grand  nombre  de  fuperllitions.  Ces  ouvra- 
ges renferment  des  préceptes  de  moral» 
propret  à  rendre  les  hommes  vertueux ,  i 


leur  infpirer  le  mépris  des  richefl'es  ,  Se  k 
leur  inculquer  qu'ils  peuvent  fe  fuffire  à 

eux-mêmes.  La  morale  de  Lao-kiun  eft 
allez  fembbblp  â  celle  d'Ëoicure  i  elle 
fait  confifter  le*  bonheur  dans  la  tranquil- 

liré  de  l'ame ,  &  dans  l'abfènce  des  foins 
qui  font  fes  plus  grands  ennemis.  On  aflure 
que  ce  chef  de  fcâe  admcttoit  un  dieu  cor- 
porel. Ses  difciples  font  fort  adonnés  â 
i'jlchvmie  ,  ou  i  la  recherche  de  la  pierre 
plulolophaltf  f  ils  prétendent  que  leur  fon- 
dateur avoir  crouvé  un  élixir  au  moyen 
duquel  on  pouvuit  "fe  rendre  immortel.  Ils 
pcrfuadcnt  de  plus  au  peuple  au'ils  ont  un 
commerce  familier  avec  les  démons ,  par 
le  fecours  defquels  ils  opèrent  des  chofes 
mcrveilleufes  &  lurnaturelles  pour  le  vul- 
gaire. Ces  miracles ,  joints  a  la  faculté 
qu'ils  prtkendent  avoir  de  rendre  les  hom- 
mes immortels  ,  leur  donnent  de  la  vo- 
gue ,  fur-tout  parmi  les  grands  du  royaume 
6c  les  femmes  ;  il  y  a  eu  môme  des  mo- 
narques chinois  à  qui  ils  en  ont  impolé.  Ils 
ont  pluiieurs  temples  dédiés  aux  démons 
en  différens  endroits  de  rei.npire  ;  mais  la 
ville  de  Kiamgfi  cH  'o  lieu  de  la  réfidence 
des  chets  de  !a  tedej  il  s'y  rend  une  grande 
foule  de  gen-;  qui  s'adfeflènc  à  eux  pour 
être  guéris  de  leurs  malaviies  ,  &  pour  fa- 
voir  l'avenir;  ces  impoJîeurs  ont  le  fecret 
de  leur  tirer  leur  argent ,  en  place  duquel 
ils  leur  donnent  des  paj^en  chargés  de 
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caraSere?  magiques  &  myft^eux.  Ces  1 
forciers  offrent  enfacrifice  aux  démons  un  1 
porc  ,  un  oifeau  &  unpoiflon.  Les  cérémo- 
nies de  leur  culte  font  accompagnées  de 

Soflurcs  étranges ,  de  cris  effrayans  ,  & 
'un  bnih  de  tambour  qui  étourdit  ceux 
qui  les  confultent  ,  &  leur  fait  voir  tout 
ce  que  les  impoUeurs  veulent.  Voye^ 
DuhaWe ,  hijè.  de  la  Chine. 

TAVURNO  ,  (  Ge'of.  moJ.  )  montagne 
d'Italie ,  au  royaume  de  Naples  ,  dans  la 
partie  occidenttte  de  la  principauté  citt- 
rieure  ,  au*  confins  de  la  terre  de  Labour , 
près  d'une  rivière  qui  fc  jecte  dans  le  Vol- 
turno.  (  D.  /.  )  .  . 

TAW ,  LE  ,  (  Geog.  mod.)  petite  ri- 
vière d  Ang'crerre.  Elle  travcrCe  une  partie 
du  Dévonshire  ,  6c  après  s'être  jointe  à 
la  Turridge  ,  à  trois  milles  do  la  ««f  d  Ir- 
lande ,  elles  s'y  jettent  d«  compagiûe  dans 

TAU^'^  tÀe.  TAXA-nONS. 
(  Long,  franc.  )  le  premier  Ijgnifie  ,  i^.  ce 
qu'on  paye  pour  la  taille  i  i*^.  le  prix  qu'on 
met  fur  les  denrées  &  fur  les  marchan- 
difes;      la  fixation  des  intérêts  &  des 
monnoîes  ;  enfin  il  s'emploie  quelquefois 
au  figure.  Régnier  a  dit  :  il  met  au  même 
taux  le  noble  &  le  coquin.  Tdxe  eft  ce 
que  les  aif».'s  ,  les  comptables ,  &  quelques 
autres  perlonnes  doivent  payer.  Taxations 
eft  ce  qui  eft  accoidc  aux  tréforieis  &  aux 
receveurs  généraux  fur  l'argent  qu'ils  re- 
çoivent ,  pour  les  dédommager  des  frais 
qu'ib  font  dans  rexercice  de  leurs  char- 
ges,  &  ces  fortes  de  dédommagcmens  les 
enrichinent  avec  rapidité.   Taxe  fignific 
aufli  le  règlement  fur  le  prix  dçs  denrées , 
&  le  prix  même  établi  par  le  règlement  ; 
faire  la  rjre  des  vivres  ,  la  foxr  de  la  livre 
de  pain.  On  dit  auflî  au  palais  taxe  àe 
dépens  ,  pour  fignificr  la  prucJdure  qu'on 
fait  pour  rtgler  &  liquider  les  dcçens  ad- 
jugés. Ce  mot  a  bonne  grâce  au  hgurc.  il 
y  a  des  livres ,  des  feuilles  périofflques  , 
qui  ne  font  autre  chofe  que  cks  tax^^s  , 
que  la  cabale  mec  fur  les  préjugés  des  hom- 
mes. C  D.  J.  ) 

Taux  du  roi,  {Juriferud.)  efl  le 
denier  auquel  le  roi  fixe  les  arrérages  des 
rentes  pcrpctuelles  &  les  intérêts  des  fom- 

ines  qui  on  peuvent  pcoduiic. 
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Ce  taux  eft  préfentenftnt  au  denier 
vingt ,  &  U  n'eft  pas  permis  au  particnfief 

de  rexci.'dcr  ,  parce  que  ccrrc  fixation  eft 
de  droit  public,  Fqyrz  ARGENT  RÉ» 

RAGES , Denier,  imtérêt  , Rente. 

Surtaux  ,  en  fait  de  taille  ,  cfl  un  taum  m 
excclTif ,  ou  répartition  exorbitante.  Voye\ 
Surtaux  &  Taille.  (  A  ) 

Taux  ,  f.  m.  (  Police  de  commerce.  ) 
prix  établi  &  fixé  fur  des  marchandifes  & 
déni  ées  par  autorité  publique  ,  ou  quelque- 
fois par  la  feule  volonté  ou  fixarion  du 
marchand  ;  c'cfi  le  grand  prévôt  de  l'hôtel 
qui  fixe  le  taux  de  certaines  marchandifes 
qui  tt  vendent  à  la  fuite  de  la  cour.  Sar 
vary.  (D.J.) 

TAXCOTE ,  f.  m.  (  )  officier  dans 
l'empire  grec  ,  dont  h  fimâkm  Icoit  celte 
des  appariteurs  ou  Inafiiers  des  princes  & 
des  magiftrats. 

TAXATEUR  ,  f.  m.  (  Junfprud.  J 
fignifie  celui  qui  taxe  quel(|ue  chofe  »  qui 
Tcvalue  ,  qui  y  met  le  prix. 

Les  taxateurs  de  dépens  font  des  procu- 
reurs-tiers ,  qui  taxent  &  règlent  le  taux 
des  dépens  entre  leurs  confrères.  Ils  ont 
été  créés  en  1635  ,  enfuitc  fuppriniés  ^ 
puis  rétablis  en  1689.  Koy^x  DÉPENS  « 
Procureur,  Taxe,  Tiers-Réfé- 
rendaire.  (  A  ) 

TAXE  ,  (  Jurifprud.  )  fignifie  la  fixation 
d'une  chofe. 

On  appelle  taxe  ou  côte  d" office ,  l'im- 

fiofition  que  les  élus  ou  l'intendant  mettent 
ur  certains  taillables  ,  tels  que  les  officiera 
&  bourgeois.    Voyex  TaiLLE. 

Taxe  /echCf  cil  une  efpece  d'amende 
à  laquelle  on  condamne  ceux  qui  font 
convaincus  du  crime  de  p^ulat.  Voye^ 
Péculat. 

Taxe  des  dépens ,  eft  h  HauSdation  , 
ou  I  évaluation  &  fixation  des  dépens  ad- 
jugés à  une  partie  contre  l'autre.  Pour 
parvenir  à  cette  taxe  ,  le  procureur  de 
la  partie  qui  a  obtenu  la  condamnation 
de  dépens  ,  fiiit  fignifier  au  procureur  ad- 
verfe  fa  déclaration  de  dl^pens  ;  le  pro- 
cureur défendant  met  fes  apoftiltes  en 
marge  de  la  déclaration  ,  pour  faire  rayée 
ou  modérer  les  articles  qu'il  croit  en  être 
fufccpriblcs  j  le  procureitt-titts  arrête  êt; 
fixe  les  articles. 
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'  Les  d^ns  ainâ  cax^  ,  on  én  d^vre 

ttti  fixécQKnre* 

Qnelquefbîs  le  défendeur  interiette  appel 
de  Ta  taxe ,  &  même  de  l'exécatoire ,  H 
c*eft  devant  un  juge  inférieur.  Vayn 
•Commissaire  au  chastelet  ,  Dé- 
pens, Exécutoire  , Fhais, Procu- 
reurs, Référendaire,  Tiers.  {J) 

TAXB  ,  (  GotUf,  polidq.  )  i^oye\  IM- 
PÔTS ,  Subsides  ;  je  n'ajoucerai  qu'un 
petit  nombre  de  réflexions. 

U  fimt  éviter  foigneufement  dans  toutes 
les  impofitions  ,  des  préambules  magnifi- 
ques en  paroles ,  mais  odieux  dans  l'eftet , 
parce  <n]%  r^kentle  public.  Eni6i6  , 
en  doubla  la  taxe  des  droits  fur  les  rivières 
pour  fouh^fr  le  peuple  ,  portoit  le  préam- 
bule de  ledit;  quel  bngaee  ?  Pour  fou- 
lager  le  peuple  ,  on  doobloîc  les  droits 

3u'il  payoit  auparavant  dans  le  tranfport 
e  fes  récoltes.  Pour  foulager  le  peuple , 
on  arrêtoit  la  vente  des  denrées  qui  le 
faifoient  vivre ,  &  qui  le  mcrtoienten  fitua- 
cion  de  payer  d'autres  droits. 

On  doit  diercher  dans  tous  les  états  A 
établir  les  taxes  les  moins  onéreufes  qu'il 
Toit  podible  au  corps  de  U  nation.  II 
s*ngirQit  donc  de  trouver  pendant  la  paix  , 
tijiis  -  n  royaume  ,  comme  la  France,  un 
fonds  dont  la  perception  ne  portât  point 
fur  le  peuple  ;  telle  feroit  peut-être  une 
«dXf  proportionnelle  &  générale  fur  les 
laquais  ,  cochers,  cuifinicrs  ,  maîtrcs-d  hô- 
teis  ,  fcmmes-dc-chambre ,  carroflès, 
parce  -que  la  nmltipKcation  de  ce  genre  de 
luxe ,  i^evicnt  de  jour  en  jour  plus  mnfible 
â  la  population  &  aux  befoins  des  cam- 
pagnes. CéCte  ftuw  leveroit  fans  frais 
comme  la  capication ,  &  fon  produit  ne 
s'âoigneroit  pas  de  douze  millions ,  en  ne 
taxant  point  le  premier  laquais  ou  lemnac- 
ide-chambre  de  chaque  particulier;  mais  en 
mettant  trente-fix  livres  pour  le  fécond 
'  laquais ,  foixante  Ôc  duu^  livres  pour  le 
troiGeme,  &  ainli  des  fécondes  &  troilîe- 
mes  femmes-de-chambre.  On  n'admettroit 
d'exception  qu'en  faveur  des  officiers  gé- 
niaux dans  leur  gouvernement  &  œnfor- 
mémenc  à  lent  grade. 
^  On  pourroit  oreer  fur  ce  fonds  environ 
dnquaott  millions  d^anniuté  â  4  pour  cent 
lemboutubies  en  fis  aanéo»  >  capitaux  & 
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intérêts.  Ces  cinquantes  millions  fcro'ent 
dônn^en  paiement  de  liquidation  de  cJior- 
ges  les  plus  onéreufes  d|altÀiation  ,  de  do- 
maines &  droits  domaniaux.  Le  prodnir  ce 
ces  rembourfemens  ferviroit  à  diminuer 
d'autres  impofitions. 

Au  bout  des  fix  ans  après  l'extindion 
des  premières  annuités  ,  il  en  feroic  créé 
de  nouvelles  pour  un  pareil  remboorfe- 
ment.  Dans  l'cfpace  de  vingt  ans  ,  oti 
éteindroit  pour  deux  cens  millions  d'alié- 
nations ,  &  on  augmenter^  Iw  revenus 
publics  de  douze  millions  au  moins.  Les 
annuités  étant  à  court  terme  ,  ce  qtii  ell 
toujours  le  plus  convenable  au  public  ,  & 
dès-lors  aux  intérêts  du  roi ,  &  affctilées 
fur  un  bon  fonds  ,  elles  équivaudroien:  à 
l'argent  comptant ,  parce  que  cet  eifet  a 
la  commodité  de  pouvoir  le  négocier  Suis 
frais  &  fans  formalités. 

On  fentira  en  paniculier  l'avantage  d'une 
taxe  qui  fe  perçoit  ûins  fiais ,  fi  Ton  con- 
fidere  feulement  qu'il  y  a  en  France  plus 
de  quatre  vingt  mille  hommes  chargés  du 
recouvrement  des  taxes  du  royaume  ,  qui, 
â  raifonde  fivves  l*un  dans  l'autre  , 
font  quatre-vingt  millions  de  perdus  fur 
la  perception  des  droits  impofés  par  le 
roi.  Confidérat.  Jurles  finances.  (D.J.) 

TaxedEsJuifs,  (  critiqui  fjcn'e.  ) 
Fox«  XrIUUT  ^  PUBLICAIN.  {D.J,) 

Taxb  db  Cohtribution  ,  (  An 

milit.  )  ou  fimplement  contributions  ; 
droits  ,  taxe ,  que  le  général  fait  payer  ans 
places  &  pays  de  la  frontière  ,  pour  (• 
racheter  des  infultes  &  du  milage*  Le 
prince  qui  fait  la  guerre  ne  (e  conrenre 
pas  de  prendre  de  i  argent  fur  fes  fujets  p 
il  prend  encore  des  mdTures  avec  fbn  gé- 
néral ,  pour  trouver  les  moyens  d'aug- 
menter ou  d'épargner  fes  fonds.  Ces  roo« 
yenslbnt  les  cotutihtdonsJXyfXi  a  dedans 
fortes ,  celles  qui  fe  tirent  en  (ubfiflancesoa 
commodités,&  ceDes  qui  fe  tirent  en  argoic. 

Celles  qin  le  tirent  en  commodita  oa 
fubfillances  ,  font  les  grains  ,  les  fonmK 
ges  ,  les  viandes  ,  les  voitures  ,  tant  par 
eau  que  par  terre ,  les  bois  de  toute  ef-< 
pece  ,  les  pionniers ,  b  traitement  parti* 
culier  des  troupes  dans  les  quartiers  d  lii- 
ver  ,  &  leurs  logemens.  On  ne  fait  aucune 
lev^  y  çpi'-oa  aicâic  unécat  jeâidup^ 
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qu'on  veut  mettre  en  connihurion  ,  afin 
de  rendre  rimpolîtion  la  plus  équitable , 
&  la  moins  onÀmilê  qn*il  fe  peut«  On  ne 
demande  point  ,  par  exemple ,  des  bois 
aux  lieux  qui  n  ont  que  des  grains  ou  des 
prairies,  &  des  chansoCS  aux  pays  qui  font 
leurs  voitures  par  0au.  La  levdc  des  blés 
(c  fait  fur  les  pays  qui  ont  paifiblement 
taie  leur  rtcoite  ,  &  comme  par  torme 

•de  reconnoiflânce  pour  la  tranquillitc  donc 
ils  ont  joui  par  le  bon  ordre  &c  la  difci- 
pline  de  l'armce.  Celle  de  l'avoine  & 
antres  grains  pour  les  chevaux  a  le  pré- 
texte du  bon  ordre ,  par  lequel  un  pays 
elt  infinimenc  moins  chargé  ,  que  s'il  écuit 
abandonné  i  Tavidit^  des  cavaliers  qui , 
indîfieiemmcnt  enlèveraient  les  grains  où 
ils  les  trouveroient ,  fans  ordre  &  fans 
règle.  Celle  des  fourrages  fêtait  de  même  , 
mais  on  prend  un  temps  commode  pour 
les  voitures  ,  &  on  la  lait  dans  lc!>  lieux 
où  on  a  rclolu  de  les  taire  cuniumcrpar 
les  troupes. 

Celles  des  viandes  fe  fait ,  s'il  eft  pof- 
fible  I  fur  les  pays  où  on  ne  peut  taire 
hiverner  les  troupes  »  afin  qu'elles  ne  por- 
tent pas  la  difctte  dans  celui  où  feront 
les  quartiers  d  hiver.  Les  voitures  foic  par 

■jterre ,  foit  par  eau  ,  l'exigent  pour  rem- 
pfir  les  maganns  faits  fur  les  derrières  des 
armées  de  munition  de  giierre  &  de  bou- 
che ,  pour  la  conduite  de  h  grande  ar- 
mée ,  &  des  mumrions  devant  une  place 
ank'gt'e  ,  ou  pour  le  tranfport  des  mala- 
des des  bleîiés  ,  ou  pour  le  tranlport 
des  matériaux  defîinés  adescravami.  On 
fait  les  impolïtions  de  bois  ,  ou  pour  des 
palillàdes ,  ou  pour  la  confiruâion  des 
cafemes  &  écuries ,  ou  pour  le  chauffage 
des  troupes  pendant  l'hiver.  On  aflèmbîe 
des  pionniers  pour  fortifier  des  polies  def- 
cinés  à  hiverner  les  troupes  ,  pour  faire 
prompcement  des  lignes  de  cifcoffvallation 
autour  d'une  place  alTicgée  ;  pour  la  ré- 
paration des  chemins  &  ouverture  des 
éfSMs ,  pour  la  conflruâion  des  lignes  , 
fpi*on  a  faites  à  defïein  de  couvrir  les 
fagnes ,  &  def exempter  des  contributions, 
&  pour  combler  les  travaux  fiûts  devant 
une  pince  qu'on  aura  prife. 

L'iiilenlilc  pour  les  troupes  pris  fur  le 
payâ  ennemi ,  fe  cire  de  deux  manière^. 
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Les  licùx  où  elles  hivernent ,  ne  le  doi- 
vent fournir  que  pour  les  commodité 

f|ue  le  lôldat  trouve  dans  la  maîfon  de 
on  hûte  ,  fuppofé  qu'il  n'y  ait  ni  ne  puiflè 
avcMr  de  cafcmes  dans  ce  lieu  ;  s'il  y  en  a , 
la  contribution  en  argent  eft  compenfé»  avec 
ces  commodités  ,  &  doit  être  moindre  que 
celle  qui  fe  levé  fir  le  plat  pays ,  ou  dans 
les  villes  où  il  n'y  a  point  de  trou pei  logées. 

La  contribution  en  argent  s'étend  plus 
loin  qu'il  ell  polfible.  On  1  établit  de  deux 
manières  :  volontairement  fur  le  pays  à 
port^  des  places,  &  des  lieux  àdmnis 
pour  les  quartiers  d'hiver  :  par  force  ,  foit 
par  l'armcc  ménae  pendant  qu'elle  eft  avan- 
cée ,  foit  par  les  gros  partis  qui  en  (ont  d£- 
tachts  pour  pénétrer  dans  le  pays  qu'on 
veut  ioumettrc  à  la  contribution.  Elle 
s'établit  auffi  derrière  les  places  ennemies, 
&  les  rivières  par  la  terreur  ;  foit  par  des 
incendiaires  déguifcs  ,  qui  fement  des  bil- 
lets ;  foit  par  les  diitcrcntes  manières  dont 
on  peut  faire  paftèr  les  rivières  â  de  petits 
partis  ,  qui  s'attachent  ù  enlever  quelques 
perfonncs  coniidérables  du  pays  ,  ou  au- 
trement. 

Enfin  on  tient  des  c'tats  de  toutes  les 
coiuributions  qui  fe  lèvent  ,  &  le  prince 
doit  avoir  une  attention  Imm  grande  fur 
les  gens  qu*il  en  charj^e ,  parce  gu'il  n*eft 

que  trop  ordinaire  qu'ils  en  abufent  pour 
leur  profit  particulier  ;  &  lorfque  les  co/i- 
tributions  ne  font  pas  iudicieufement  éta- 
blies &.  demandées  ,  l'intérêt  particulier 
de  ceux  qui  les  impofent  ou  perçoivent, 
prévaut  touiours  fur  l'intérêt  chi  prince, 
[D.J.) 

Taxe  des  terr.es,  {Htj}.  ctAn^h- 
terre.  )  Il  n'y  a  point  en  Angleterre  de 
taille  ni  de  capitation  arbitraire  ,  mais  une 
taxe  réelle  fur  les  terres  ;  elles  ont  été 
évaluées  fous  le  roi  Guillaume  Ili. 

La  «axe  fubfifte  toujours  la  même ,  qnoi- 
que  les  revenus  des  terres  aient  augmenté  ; 
ainll  perfonne  n'eft  foulé  &  pcrionne  ne 
fe  plaint  ;  le  payfan  n*a  point  les  piés  meur« 
tris  parles  fabots  ,  il  mange  du  pain  blanc  , 
il  elt  bien  vétu  ,  il  ne  craint  point  d'aug. 
reenter  le  nombre  de  (es  befKaux  ,  ni  de 
couvr'u-fon  toit  de  tuiles,  de  peur  que  l'on 
ne  hauflè  fes  impôts  l'année  fuivante.  Il 
y  a  dani  la  grande*  Ureta^oe  beaucoup  de 


Uiyitizeu  by  LiOOglc 


75^  TAX 

j)aj  fans  qui  ont  environ  cinq  on  fix  cens 
ivres  fteriing  de  revenu ,  &  qui  ne  dé- 
daignent pas  de  continuer  à  cultiver  la 
cene  qui  les  a  enrichis ,  6c  dans  laquelle 
jk  vivent  libres.  NifL  Univerf,  t.  IV. 

^  "taxer  ,  V.  ad.  (  Gram.  )  c'eft  fixer 
un  prix  i  nne  chofc.  VoyiX  le»  anitUs 
Taxe. 

TAXGJE  TIUM ,  (  Geo&  une.  )  ville 
de  la  RlKtie  ,  félon  Pcolomée,  /.  XL  c. 
xij.  On  croit  que  c*eft  penc-to  Tuf&o- 

berg.  (  D.  J.  ) 

TAXI  AN  A  ,  (  Géog.  an:.  )  ile  du 
golfe  perfique  ,  fur  la  côte  de  la  Sultane  , 
a  l'occident  de  l  ile  Tabiana  ,  félon  Pto- 
lomée ,  /.  yi  c.  ii).  {D.J.) 

TAXIARQUE  ,  f.  m.  (  Anciq.  Athè- 
nes. )  T*;utpit«  i  commandant  d  in£mcerie 
d'une  tribu  d'Athènes,  i  D.  J.) 

TAXILA  ,  {G^og.  anc.')  viHcdellnde , 
en-deçd  du  Gange.  Strabon  ,  Ptolomée  , 
&  Etienne  le  géographe,  parlent  de  cette- 
ville.  Ses  peuples  font  nommas  Tj.xili  dans 
Steabon  ,  &  Taxtite  dans  Pline. 

TaXIS,  dans  r ancienne  architeclure , 
étoit  ce  qu'on  appelle  ordonnance  dans  la 
nouvelle  ;  &  Vitrove  dit  que  c'eft  ce  qui 
donne  les  juftes  dimenfionsà  chaque  partie 
d'un  bâtiment  >  eu  (5gard  aux  ufages  aux- 

ÎucUileftdeftinë.  Ko><-^  Ordonnance, 
Proportion  &  Symmétrie. 

Taxis,  terme  de  Chirurgù,<i\ii  fignihc 
la  rt'dndion  de  quelque  partie  du  corps 
dans  (a  place  naturelle.  Telle  eft  dans  les 
■hernies  la  r<?duclion  de  l'inrellin  ,  ou  de 
répiploon ,  qu'on  fait  rentrer  dans  la  capa- 
éti  du  bas-ventre ,  en  les  maniant  artifte- 
mcnt  avec  les  doigts.  Voyei  RéOUCTIOH, 
Intestin  &  Epifloon. 

C'cfl  aufli  par  le  taxis  que  &  £ût  la  né- 
dudion  des  os  déplacés  dans  les  luxations 
6^  les  fnflnrcs. 

Ce  mot  ell  grec  7«;if ,  lof ,  ordimdis  , 

atfangement.  (  V) 

TAXOCOQUAMOCUITL  .  (  Tot:ii.  ) 
nom  amériqu.im  d  une  plante  du  Mc'xique, 
qui  eft  une  eTpece  de  phaféole  ;  b  goufïc  de 
cette  piancc  a  crJ  dJcrite  &  rcprcfentce 
dans  Bauhin,  1. 1.  c.  xj.  elle  a  cinq  pouces 
de  longueur ,  denn-pouce  de  largeur ,  & 
finit  en  pointe  jette  ^  partagée  en  vingt 
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ou  vingt-quatre  loges  dilHndcs ,  compo- 
f4cs  par  autant  de  fines  membranes  qui 

les  ft^parcnt ,  pour  loger  à  part  autant  de 
graines  qu'il  y  a  de  cloifons  ;  ces  graines 
font  d'un  bai-brun  ,  &  approdiant  ea 
figure  de  celles  du  genêt.  (  D.  J.  ) 

TAY  I  LE ,  ^  Gcog.  mod.  )  en  latin 
Taimst  Toas ,  nvieie  d'Ecoflè.  Elle  a  (k 
fource  dans  la  province  de  Broad-Al- 
bain ,  au  mont  Grantsbain ,  &  fe  jette  dans 
la  mer  du  Nord  ,  par  une  embouchure 
de  deux  milles  de  large  ,  à  fept  milles 
au-deflous  de  DonJt'e  ,  &  à  fix  de  Paint 
Andrtî  &  d'Aberden.  C'eil  après  le  Ficii , 
la  plus  grande  rivière  d''Ecoflè  ,  &  die 
divife  ce  royaume  en  doux  parties  ,  la 
feptentrionale  &  la  méridionale.  Cette 
ri\âere  eft  navigable  dans  le  cours  <fe  vingt 
milles  ;  elle  baigne  Dunkcl ,  Perth  ,  Aber- 
neth ,  Dondée  &  Storton  ;  fes  bords  fonc 
en  quelques  endroits  fort  cfcaroés.  (D.J.) 

TAYAMOM  ,  f.  m.  (  injf.  m^d.  Su^ 
perjl.)  c'efl  ainll  que  les  mal^omctans  nom- 
ment une  efpece  de  purification  ordonnée 
par  l'alcoran  ;  elle  conlille  à  fe  frotrer  avec 
de  l.î  pouîTiere  du  faSle  ,  ou  du  gravier , 
lorfqu  on  ne  trouve  point  d  eau  pour  faire 
les  ablutions  onfinaires  :  cette  forte  de  pu* 

rificatioa  a  lieu  pour  les  vn  .  ngeurs  ,  ou 
pour  les  armées  qui  paffcnt  par  les  dJferts 
arides ,  &  où  l'on  ne  trouve  point  d'eau  ; 
pour  lors  elle  tient  lieu  de  la  purification 
connue  fotis  le  nom  de  woJu  on  d'u^i///?. 
^  TAY-BOU-TO-NI,  f.  m.  (ii// 
c'eft  le  nom  que  les  habicansduTonquin 
donnent  à  des  jongleurs  ,  ou  prétendus 
magiciens  qui  ,  au  moyen  de  quelques 
charmes ,  perfuadent  au  peuple  qu'ils  peu- 
vent gu/rir  toutes  fortes  de  maLidies;  leur 
manière  de  procéder  à  la  guérifon  d'un  ma- 
lade ,  eft  de  dai^  autour  de  lui  ,  en  fat- 
fant  un  bruit  himible  ,  folt  avec  une  trom- 
pette ,  foit  avec  une  efpece  de  tambour ,  foit 
avec  une  clochette  ,  tfc.  &c  en  proférant 
des  paroles  myftéricu'es  pour  conjurer  les 
démons  ,  atiprès  defquels  ils  ptécendeot 
avoir  beaucoup  de  crédit. 

TAYDELIS ,  f.  m.  (  Hifi.  mod,  )  c*eft 
ainlî  que  l'on  nomme  a'i  royaume  dcTon- 
quin  des  efpeccs  dp  devins,  qui  n'ont  d'an- 
tre fon^on  que  de  chercher  &  d'indiquer 
les  cndcoits  U$  plus  avantageux  po^ur  en« 

terrct 
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terrer  les  morts  ;  ces  endroits  ,  fuiv^ant  les 
Chinois  &  les  Tonquinots  ,  ne  font  rien 
moins  qu'indiif^ens  ,  &  Ton  apporte  le 
plus  grand  fcrupide  dans  leur  choix.  Les 
^  '  taydelis  examinent  pour  cet  effet ,  la  pofi- 
tion  des  lieux  ,  les  vents  qui  y  régnent , 
le  cours  des  ruiflèaux ,  &  jamais  un 
tonquinois  n'cnterrerolt  Tes  parens  fans 
avoir  confulcé  ces  prétendus  devins  fur  la 
f($pulcnre  qa*tl  doit  leur  donner.  Le  devin , 
fiiivant  Tufage ,  ne  lui  donne  point  lès  con- 
fcils  gratuitement. 

TAYGETA  ,  f  Géos;.  anc.  )  montagne 
du  Péloponncfe  ,  dans  1  Arcadie  ;  mais  elle 
ttoit  d'une  telle  ctendue  >  qu'elle  couroit 
dans  coûte  la  Laconie ,  jufqu'au  voifinage 
de  la  mer ,  près  du  piomoRtoiie  Tanterum. 
Cette  montagne  eft  haute  &  droite  ,  fi  ce 
n'eft  dans  TArcadie  ,  où  s'approchant  des 
montagnes  de  cette  contré  ,  elle  forme 
avec  elles  un  coude  anx  confias  de  la  Mef^ 
fénie  &  de  la  Laconie. 

La  ville  de  Sparte  étoit  bâtie  au  pié  de 
•ecte  montagne  ,  qui  étoit  confàcrée  i 
(?aflor  &  Poltux.    Scrvius  dît  pourrant 

âu'elle  a  été  coniàcrée  à  fiacchus.  Comme 
y  avoir  quantité  de  bétes  &iiyes  dans 
cette  montagne  ,  la  chafTe  y  ëtoit  abon- 
dante ,  &  les  filles  de  Sparte  s'y  exerçoient  ; 
ce  qui  a  lait  dire  à  Propercc,  lib.  11 J. 

Stmodo  Tayged  crines  ad/petfapraiad, 
St^fuurpatrios  per  jiqga.  im^  canes» 

Virgile,  att*Gett  de  dire  Taygetus,  dit 
Taygeu,  en  fb«is-encendant  lemerjuga: 

 Virgjimbuthacehataîaeœttis 

Tayg^ 

Et  Stace  a  die  : 

Nufquam  umbra  veteres ,  miuor  othris 

&  ardua  fidunt  ; 
Taygeta ,  exaLu  yiderunc  aéra  montes. 

Le  mont  Taygette  efl  biea  connu  ;  il 
forme  trois  chaînes  de  montagnes ,  une  à 
Foueft  vers  Calamara  &  Cardamylé  ,  une 
autre  au  nord  vers  Néocalho  en  Arcadie , 
«  ^  &  une  autre  au  nord-efi  du  côte  de  Mifitra. 
Ces  divetfes  branches  ont  aujonidlini  des 
noms  ditTcrens  :  celle  qin  ti  de  h  Maiine 
TwtcXXXU. 
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vers  Mififli  .1  s'aj  pciîc  Vouni-tiS'Portais  ; 
&  auprès  de  Militra  elle  prend  le  nom  de 
y<mni-^is-Mi/ieras.  La  terre  eft  creufe 
de  ce  cdtié-Iâ  ,  &  on  y  trouve  une  infinité 
de  cavernes.  Anciennement  un  coupea» 
du  Taygetuj ,  emporté  par  un  effroyable 
tremUement  de  terre ,  fit  périr  vingt  mille 
habitans  de  Lacédémone ,  &  ruina  la  ville 
toute  entière ,  ce  qui  arriva  la  quatrième 
année  de  la  fôncante-^x-ieptieme  olym- 
piade ,  c'eft-à-dire  ,  469  ans  avant  Jefu»* 
Chrift.  Thucydide  ,  Diodore ,  Paufanias , 
Plutarque  ,  Ciceron ,  Pline ,  £!ien ,  en  un 
mot  toute  Huftoice  a  parlé  de  cet  évé- 
nement. 

TAYN  ,  (  Geog.  mod.  )  petite  ville  de 
TEcofTè  feptentrionale ,  dans  la  pnmnce 
de  Rois  ,  uir  la  rive  du  golfe  de  Domock. 
La  rivière  à  laquelle  elle  donne  fon  nom , 
baigne  cette  ville  &  celle  de  Dornock. 
Cette  rivière  eft  formcc  de  trois  autres  qui 
font  aflez  confidérables  ;  favoir  ,  le  S\  nn  , 
rOkel  &  l'A  von  -  charron  ,  qui  couienc 
dans  le  comté  de  Sutherland  ;  le  Tayn  îm 
jette  enfuite  dans  la  rr  cr  par  une  fort  large 
embouchure,  appellée  le  goU'e  à%  Dornock, 
{D.J.) 

TAYOLLES ,  f.  f.  pl.  (  Langue  franf.  ) 
efpeces  de  ceintures  de  fil  ou  de  laine. 

TAYOM  ,  f.  m.  {^Hifi.  nat.)  plante  qui 
croit  en  Amérique ,  dans  la  Guiane ,  dr 
dont  on  ne  nous  apprend  rien  ,  finon  que 
fes  feuilles  fe  mangent  comme  celles  des 
éptnars.  M.  Bairére  l'appelle  arum  maté'» 
mum  (Pgypiiacam  ,  quod  l'uli^o  colocj-fia. 

TAYOO  ,  {Vénerie.)  cclï  le  terme d«  • 
chaftèur  quand  il  voit  la  bête  ;  fàvoîr ,  le 
cerf ,  le  aain  &  le  chevreuil. 

TAYOVAN  ou  TAYVAN  ,  (  G/og. 
mod.  )  pedte  ile  de  la  Chine  y  jur  la  côte 
ocddentale  de  l'Ile  Formofe  :  ce  n'eft  pro- 
prement qu'un  banc  de  fable  aride  de  près 
d'une  lieue  de  longueur ,  &  d'un  mille  de 
large  ;  nuûs  ce  banc  eft  fiuneuv  dans  les 
reladons  des  voyageurs  ,  parce  que  les 
Hollandois  s'en  rendirent  maîtres  >  &  y 
bâtirent  une  forterefte  qu'ils  nommeront 
le /mt  de  Zélande.  Les  Chinois  s^en  em- 
parèrent en  1661,  &  y  tiennent  une  gar- 
nifon.  Le  havre  de  Tayoï'aa  eft  très- 
commode  ,  parce  qu'on  peut  y  aborder  en 
toutes  ùàtaau»  JJu, «a.  ^j-  ( o.  /.) 

Ccccc 
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TAZARD,  f.  m.  {rch/uolog.)  poifTon 
fort  commun  fur  les  côces  de  rAm^ri^ue , 
&:  dans  les  lies  Çnca&es  (ôus  la  zone  tomde  ; 
on  en  trouve  afïèz  fouvent  qui  porrenc 
quatre  à  cinq  pics  de  longueur ,  &  même 
plui.  La  lîgu.c  du  rai^jri/ approche  de  celle 
du  brochet  ;  il  a  la  técc  pointue  ,  la  gueule 
profonde  &  bien  garnie  de  dents  aiguës  &: 
très  -fortes.  Ce  poiffon  eft  vigoureux  , 
hardS  &  vorace  ,  engloutiflànt  tout  ce  qu'il 
rencontre  avec  une  cxrrcme  aviditc  ;  il  a 
peu  d'arétes  ;  fa  chair  e(l  blanche,  ferme, 
fiourriflànte ,  d'un  très-bon  goût ,  &  peut 
s'accommoder  à  diff<5rences  fauces. 

TAZI ,  (  Hif}.  nwJ.  Cuir.  )  c'crt  le  nom 
e  les  MJxiquains  donnoicnt  à  la  dceffe 
le  la  terre  :  on  dit  que  ce  mot  fignifioit 
Tayeule  commnne. 

TAZUS.(Géog.  ane.J  nom  i».  d'une 
T3Ie  de  la  Cner(bnnè(è  eaurique  ,  félon 
Ptolom(îe ,  /.  ///.  €.  i'j.  1°.  D'une  ville 
de  la  Sarmatie  afiatique  ,  fur  la  côte  fcp- 
tentrionale  du  Pont-Éuxin ,  f^lon  le  même 
Pcolomée  ,Ly.c,  ix.  (  P.  /.) 

T  C 

TCHA-HOA ,  {Hifi.nat.Botan.exor.) 

Îjenre  de  plante  d'un  grand  ornement  dans 
es  jardins  de  la  Chine  \  il  y  en  a  quatre 
efpeees ,  dit  L-  P.  Duhalde ,  qui  portent 
toutes  des  fleurs  ,  &  qui  ont  du  rapport 
â  notre  laurier  d  Ëfpagne ,  par  le  bois  &: 

Ear  le  feuillage  ;  (on  tronc  ell  gros  comme 
\  jambe;  Ton  fommet  a  la  {'onric  du  laurier 
d'ETpagne ,  fon  bois  cil  d'un  gris  blan- 
dikre  &  lifIS.  Ses  feuilles  font  rangifes 
alt^ativementi  toujours  vertes»  de  ligure 
ovale  ,  termîn<?es  en  pointe  ,  crénelées  en 
forme  de  fcie  par  les  bords ,  t'pailiès  & 
fermes ,  d'un  verd  obfcur  par-dcHus ,  com- 
me la  feuille  d'orani^er  ,  &  jajnâtrc  en- 
deflbus  ,  attachées  aux  branches  p^  des 
pédicules  afîcz  gros. 

De  l'aiflêlîe  des  pédicules ,  il  fort  des 
boutons ,  de  la  grolll-ur ,  de  !a  fîtîure  ti 
de  la  couleur  d'une  noifecte  y  iU  Ibnt  cou- 
verts d'un  petit  poil  blaic  &  couthé ,  com- 
me fur  !e  fjtin.  De  ces  bdutons ,  il  fe  forme 
des  fliuri  de  la  grandeur  d'une  pièce  de 
34  fols  ;  ces  fleurs  font  doiibles ,  rougcâ- 
1res  teflune  dè  petkes  xofo  »  ^  fouccniics 
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d'un  calice  :  elles  font  atrachtcs  à  la 
chc  immédiatement  &  fans  pédicules. 
Les  arbres  de  la  féconde  e^iece  Ibnt  fect 

hauts  ;  la  feuille  en  cft  arrondie  ,  &  fes 
rieurs  qui  font  grandes  &:  routes ,  mêlées 
avec  les  feuilles  vertes  ,  font  un  fort  bel 
effet. 

Les  deux  autres  efpeees  en  portent  anffi, 
mais  plus  petites  &  blanchâtres  ;  le  milieu 
de  cette  fleur  eft  rempli  de  quantité  de 
petits  filets,  qui  portent  chacun  un  foTirnct 
jaune  &  plat ,  à-peu-prés  comme  dans  les 
rofes  (impies  ,  avec  un  petit  pifHl  rond  au 
milieu  ,  foutenant  une  petite  boule  verte, 
laquelle,  en  2;rofîifîànt,  forme  \i  péricarpe 
qui  renferme  la  graine.  (  D.  J.  ) 

TCHAOUCH,  f.  m.  terme  de  relation ^ 
cavalier  iv.rc  ,  de  la  maifon  du  grand-fei- 
gneur  ;  les  tchaouch  ont  le  pas  devant  les 
fpahis  ;  ils  Dorcent  des  piflolets  aux  arçons 
de  leurs  felles  ,  &  des  turbans  d'une  figurt 
plate  &:  ronde.  Diiloir.  [D.  J.) 

TCKKLMINAL ,  rov.:{CuELMlNAil. 

TCHEXEDGIR  ,  f.  m.  terme  Je  rrfj- 
«0/7,  officier  de  la  tab'e  du  grand-feigneur  J 
ils  font  au  nombre  de  cinquante  pour  le 
fervir ,  &  leur  chef  fe  nomme  TckeneJgir' 
Bach-.  Duloir.  {D.  J.) 

TCHIAOUSCH-BACHI ,  f.  m.  terme 
de  reLitinn  ,  commandant  ou  chef  des 
dliaoux  ;  il  garde  avec  fe  capidgi-b^ichi  la 
porte  du  divan  ,  quand  il  ell  aflemblé  ,  & 
ces  deux  oHicicrs  mènent  augrand-fci^ntuc 
les  ambaflideurs ,  quand  il  leur  doime  au- 
dience. Duloir.   ( D.  J ■) 

TCHIGITAl  ,  \ii>/i.  nat.)  grand  ani- 
mal quadrupède ,  femblable  a  un  cheval 
bai  f  clair  ,  avec  cette  différence  ,  qu'il  a. 
ime  queue  de  vache  6:  de  très- Ioniques 
oreilles.  Cet  animal  fe  crouve  dans  le  pa>s 
des  Tartares  monguls  ,  &  en  Sibérie  o& 
l'on  en  rencontre  quelquefois  des  trou- 
peaux entiers  »  il  coure  extrcmement  vite. 
M.  Meflèrfdimid ,  qui  en  avok  vu ,  a  ap- 
pelle cet  animal  un  mulet  ;  en  effet ,  il 
rcficmble  beaucoup  à  un  muîct  ,  m.us  il  a 
la  faculté  de  fe  propager  ;  ainii  il  taudroic 
Pappeller  mulet  qui  prot-igne.  Voyez  kt 
v.ya  f  de  S e  .  de  M.  Gmviin. 

rCHlTCUECLlC ,  {Ceos.mod.)  ville 
du  Nogoliflan ,  long,  félon  IL  Petk  de  b 
Ccoix^  1 17.     i  iat.  50.  (il.  J.) 
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TCHOHACAR,f.m.  termie^^Hatlon^ 
porte-manteau  du  crand-feigneur  ;  c'eft  le 
croifieme  pa^e  de  la  cinquième  chambre  , 
«ppetlé  khas-odaf  c*eft-a-dire ,  chambre 

frii  e'e ,  qui  a  cet  emploi.  Dulotr.  {d.  /.) 

TCHURBA ,  urme  de  relation ,  c'ed 
«ne  efpece  de  crème  de  ris ,  que  tes  Turcs 
avalent  comme  un  bouillon  ;  il  fcmble  que 
ce  foit  la  préparation  du  ris  dont  les  anciens 
nourrifToient  les  m.ilndes.  {d.  /.) 

TCHORVADGI  ,  r.  m.  terme  de  rcU- 
tion  ,  capîtsûne  de  janidaires  :•  les  tchor- 
vadgis  porcenr  dans  les  ct'rcmonies  des 
tnrraiu  pointus ,  da  fommet  defqucls  f^^rt 
«ne  haute  &  înrge  aigrette ,  plus  grande 
encore  que  ne  font  les  oanachcs  qu'on  mer 
en  France  far  ta  tête  aes  mulets.  Duloir. 
(/>.  J-  ) 

ÏCHUCH A ,  f.  m.  {Minerai.)  efpece  de 
«niné^l  ;  c'efl  peuc-drre  le  cinnabre  (i  rare 
ilc  Diofcoride.  Le  meilleur  vient  de  la 
ville  de  Ciiicnteou  ,  dans  îa  province  de 
Hougi?ang  :  on  le  trouve  dans  les  mines  ; 
ilell  plein  de  mercure.  On  allùre  même 
que  d'une  livre  de  tchuchj  ,  on  pourroit 
tirer  un  quart  de  livre  de  mercure  ;  mais 
le  eekueha  ei\  trop  cher  pour  faire  cet 
cfTai  :  les  grolfos  pièces  font  de  grand  prix  ; 
lorfqu'on  le  garde  »  il  ne  perd  rien  de  fa 
irhracieë  8t  oe  (à  couleur.  Il  a  (on  rang 

{)armi  les  remèdes  internes  :  pour  cela  on 
e  réduit  en  une  poudre  fine  ;  &  dans  la 
lotion ,  on  ne  recueite  que  ce  que  l'eau 
agitée  élevé  &  fouticnt.  C'eft  alors  un 
cordial  chinois  pour  rétablir  les  efprits 
^puilés  ;  mais  je  crois  qu'il  ne  produit 
guère  cet  effet.  {  D.  J.) 

TCHLMvOTSKOI ,  (Hift.  moi.)  peu- 
ple de  l'Alie  orientaic  ,  qui  habite  les 
confins  de  la  Sibérie  ,  (br  les  bords  de 
l'Océan  oriental  ;  ils  font  nti  nord  de  Ko- 
rckis ,  &  de  la  peninfulc  de  Kamtchatka  , 
qtri  efl  foumife  i  l'empire  de  Ruffie  ;  ils 
(ont  féparés  du  pays  des  Korekis ,  par 
la  rivière  Anaillr ,  &  vivent  dans  l'indé- 
pendance. Ces  peuples  habitent  dans  des 
cabanes  fous  terre  ,  â  caufe  de  la  rigueur 
du  troid  qui  règne  dans  ce  climat  ;  ils  fc 
nourrificnc  de  poiflbns  qu'ils  pèchent  dans 
la  mer ,  ou  de  la  chair  des  rennes ,  dont 
ils  ont  de  grands  troupeaux  ,  &:  qu'ils  em- 
jdoienc  aux  mcmçs  ula^cs  ijuc  Ton  tai( 
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ailleurs  des  chevaux  ;  ils  fe  font  tîrer  par 
CCS  animaux  attelJs  à  des  traîncnuv  ,  & 
voyagent  de  cetre  manière.  Ces  peuples , 
ainfi  que  ceux  de  leur  voifinage ,  n*ont  ni 
idéî  de  Dicn  ,  ni  cuire  ,  ni  temps  marqué 
pour  taire  des^  fàcriiices  \  cependant  de 
temps  i  autre  ils  tuent  une  renne  ou  un 
chien  ,  dont  ils  fixent  !a  tête  &  la  langue 
au  haut  d'un  pieu  ;  ils  ne  favcnt  point  eux- 
mêmes  à  qui  ils  font  ces  facriliccs ,  d:  ils 
n'ont  d*aticte  formule  que  de  dire  :  c'tjk 
pour  toi ,  puiffâ'tu  nous  enpeyer  quelque 
chofe  de  bon. 

Les  Tchukotskoi  r\or\t  point  une  morale 
plus  éclairée  que  leur  religion.  Le  vul  c!l 
chez  eux  une  chofe  ellimable  ,  pourvu  que 
l'on  ne  (bit  point  dfeouTert.  Une  ^He  ne 

peut  être  miriée  à  moins  qu'elle  n'ait  fait 
preuve  de  fon  favoir  faire  en  ce  genre.  Le 
meitrtre  n'eft  pas  non  plus  regardé  comme 
un  grand  crime  ,  à  moins  que  ce  ne  foit 
dans  la  propre  tribu  ;  alon»  ce  font  les 
parens  du  mort  qui  fe  vengent  fur  le  meur- 
trier. La  polygamie  efl  en  ufage  parm ï  cujt  ; 
ils  t'ont  part  de  leurs  femmes  &  de  leurs 
filic.  à  leurs  amis  ,  &:  tc:;ardcnt  comme 
un  aH'ront  ,  lorfqu'on  rclufe  leur  politeflè. 
Les  Tchukotskoi  font  de  dan.^ereux  voi- 
iins  pour  les  Korekis  âc  pour  les  fuiets  de 
la  Ru/fie ,  chez  qui  ils  font  (te  fr^uenres 
incurfions. 

TCHUPRIKi,  {Htjl  mod.  économie.) 
c'eft  le  nom  que  les  habttans  de  Kamtf- 
chatka  donnent  â  du  poiflbn  ,  moitié  cuit 
&  moitié  tumé  ,  dont  ils  fe  nourriffènt 
&  qu'ils  font  auifi  féchcr  pour  le  maiigec 
comme  du  pain.  On  aflùre  que  le  poi(loii| 
préptf  é  de  cette  manière  cil  ailsz  bon. 

T  E 

TÉ  ,  (  Mufiq.  der  anc.  )  l'une  de  qiia- 
tre  fyllabcs  çar  lefquelles  les  Grecs  Tol- 

fioien'-la  muftqtie.  K^v*-^  SOLFiER.  ^V) 
^  TE/iNUM,  (  Gécs-  anc.  )  ville  d  Ira- 
lie,  dans  la  Campanie £c dans  les  terres, 
aujourd'hui  T/u/ïo.  Pline  ,  îii:  IJI.  eh.  p, 
qu'  lu.  donne  le  titre  de  criante  romaine  , 
laluniomme  Si  .icinum  \  &  en  c.Het,  elle 
avoit  befoin  d'un  furnoro  pour  pouvoir 
être  di'linguéc  d'une  autre  T.-a  uirj  qin' 
étoic  dani  la  PouiUc.  ritc-Live.A*'.  XXII. 

Ccccci 
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ch  Ivij.  Strabon ,  Up.  V.  &  Frontîn  ,  ie 
Colon,  rappellent  au(Ti  Teanum-Sidici~ 
num.  Quelques-uns  néanmoins  difencfim- 
plemenc  Teanuniytc  alors  c^eft  Temum- 
Sidicinum  qu'il  faut  entendre  ;  car  cette 
ville  ëcok  beaucoup  plus  conlidérable  que 
Tautre ,  &  ton  nom  ^cric ,  ou  prononcé 
fans  marque  diflinélivc  ,  ne  dcvoit  pas 
être  fujec  à  ëquivoquc.  Les  habitans  de 
la  ville  &  du  territoire  étoîent  appellés  Si' 
dieim.  On  les  trouve  n^nmoins  au/It 
nommas  Teanenfes  dans  quelques  infcrip- 
tîons.  Voyc\  le  trejor  de  Gruter  ,  p.  j8 1 . 
n*.  t  6f  38$.  n**.  X.  Teanum  des  Sidicins, 
^roit  la  plus  grande  &  la  plus  belle  ville 
de  la  Campanie  açrès  Capoue ,  &  fur  le 
chemin  de  eette  vdle  par  Saeflà  Aunmct. 
Elle  ëcoit  célèbre  par  fos  bains  d'eaux  chau- 
des ,  &  Aitgufie  en  fit  une  colonie  ro- 
maine. 

2*.  Teanam  ,  viBe  d'Ieafie  dans  h 
Poiûlle  &  dans  les  terres  ;  Teanum  Apa- 
hrum  ;  &  dans  Strabon  ^  lii:  Vl.  p.  x8a. 
Teanum  Apulum  ;  on  la  diûingue  aufli  de 
Teanum  dans  la  Campante.  Le  nom  na- 
tional ^toit  Teanenfes  ,  félon  Tite-Live. 
On  voie  encore  les  ruines  de  cette  ville 
â  feue  miUes  auHtleflîu  de  l'embouchure 
du  Tortore,  anciennement  le  Trento.  C'eft 
aujourd'hui  un  lieu  nommé  Civita  »  ou 
Civitate  ,  oui  fut  évéché  avant  Tan  io6z, 
nuis  dont  le  fiegc  a  été  transféré  ,  ou  plu- 
tôt uni  â  celui  de  Saint-Severo.  {  D.  J.  ^ 

TEAR  US  ,  {  Ge'og.  anc.  )  fleuve  de 
Thtace.  Pline  ,  liv,  1.  ch.  xj.  &  Hérodo- 
te ,  /<V.  ly.  en  font  mention.  Le  Teanu 
rîroit  fa  fource  de  trente-huit  fontaines, & 
fe  ietoit  dans  THebrus.  Darius .  fils  d'Hyf- 
tafpcs ,  s'arrêta  trms  jours  (br  les  bords  dr 
ce  fleuve ,  &  il  en  trouva  les  eaux  fi  dé- 
licîeufes ,  qu'il  y  fit  dreiïèr  une  colonne  , 
fur  laquelle  fut  gravée  une  inlcription  en 
liingae  grecque,  portant  que  ces  eaux 
furpafïôicnt  en  bonté  &  en  beauté  celles 
de  tous  les  autres  ûeuves  de  l'univers. 
<D.  A) 

TÈATE  ,  ou  TE  ATEA.  (  Geog.  anc.  ) 
ville  d'Italie.  Ptulomée  ,  //'/'.  ///.  ch.  j.  la 
donne  aux  Mariucini  ,  dont  elle  écoit  la 
ca|Mtale  ,  félon  Pline ,  liv,  lil,  xij. 
^  b  coonoic  feus  le  nom  de  fes  habitans 
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appellés  Teattni.  Silius  Italicus ,  //>.  f^JjU» 
V.  520.      l'cloge  de  cette  ville  : 

Marueina  fimul  Trentanis  aemu/a  pjbet 
Corjtni  populos  ,  magnumqu£  'Teare 
traheàêt, 

Vi6néa&n  d*Antonîn,<raf  nomme  cette 

ville  Tfatt  marrucinum  ,  la  marque  fur  b 
route  de  Rome  à  Hadria  ,  en  pallànt  par 
la  voie  valériene.  Elle  fe  trouve  encre  In- 
terbromhmi  &  Hadria ,  1  dix-lepc  miHes 
de  la  première  de  ces  places ,  &  à  qxiatorze 
milles  de  la  féconde.  Le  nom  moderne  dà 
Tied  ,  qu'on  écrit  plus  communânenc 
Chieti  ,  ou  Civita  di  Chieti.  {D.  J.) 

^  Téate  ,  ou  THÈATE ,  {G^o^.  mod.) 
ville  ditalie  ,  au  royaume  deNaptes  ,  dans 

l'Abruzze  citérieure.  Clément  VILPérigea 
en  métropole.  Elle  a  donné  le  nom  aux 
Théatins  ,  parce  que  Jean-Pierre  Caratic» 
le  principal  fondateur  de  cet  ocdie  » 
avoir  été  évéque  de  Thea:f  ,  &  renonça 
â  cette  dignité  pour  fe  iaire  religieux. 
(£>./.) 

TEBECRTT ,  (  G/o,^.  mod.  )  ville  d'A- 
frique au  royaume  d'Alger  ,  dans  la  pro- 
vince de  fiumanbar ,  au  pied  d'une  mon* 
tagne,  fiirle  rivage  de  la  MAiiwnmfe. 

Quelques—uns  prennent  cette  ville  pour  b 
Thudacha  de  Ptolomée  ,  liv.  l  V.  ch.  ij. 

{D.J.) 

TEBELBELT  ,  ou  TABELBELT  . 
Ge'og.  mod.  )  canton  4  Aitique ,  dans  le 
ilédulgerid  y  au  mifieudu  defeit  de  Bar- 
barie y  ^  jo  lieues  du  grand  Atlas  ,  du 
côté  du  midi  ,  &  â  3^  lieues  de  Scgelmeflè. 
Le  chef  lieu  de  ce  canton  efl  fous  les  zj. 
deg.  to  de  loigicude,  5c  â  iS* 
de  latitude.  (      J.  ) 

TEBESSA ,  (  Géog.  mod.  )  viUe  d'A£H- 
^ue ,  au  royaume  de  Tunis ,  fiir  les  con- 
hns  du  royaume  d  Alger,  au-dedans  da 
pa^'S  ,  â  lieues  de  la  mer.  On  croit 
quellea  Àé  bâtie  par  ks  Romains  ,  parce 
qu'on  y  voit  encore  des  rafles  dfantiquité , 
avec  des  infcriptions  latines  ;  cependant 
la  contrée  des  environs  eft  (lérile  ,  6c 
tout  y  manque ,  excepté  des  mûres  de  des 
noix.  Long.  zff.  ^8\  latit.        7.  (P.  /.  ) 

termt  de  MiUce  turque.) 
Les  Turcs  appellent  ainfi  une  alpece  da 
hoebe,  laaiqiiéa  G,  ilMsUUt  AtnuOU» 
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Milice  du  Turcs  f  qu'ils  portent  à  côc^  de 
la  felle  avec  la  ropois  ,  comme  le  palas 
&lagadara.  Voye^  ces  mots.  (  V) 

TEBETH , f. m.{CaUnd. des  Hébreux.) 
dixième  mois  de  l'année  eccIélialHque  des 
Hébreux ,  &  quatrième  de  leur  année  ci- 
vile ,  qui  répond  en  partie  à  janvier ,  &en 
Mctie  à  février.  Il  n'a  que  z9  jours;le(econd 
jour  de  ce  mois  on  finifloit  1  odave  de 
la  dédicace  du  temple  purifié  par  Judas  Mac- 
chabée; le  dineme  ëtoit  un  jour  folem- 
nel  de  ieiine  ,  en  mémoire  du  fiege  de 
Jérufalem  par  Nabuchodonoror  ,  la  hui- 
tième année  du  règne  de  Sédéoas  ^  591 
ansavantJ.  C.  (/?./•)  ^ 

TEBURI ,  ou  TIBURI ,  (  ^epg.anc.  ) 
peuple  de  l'Efpagne  tarragpnorfe.  Ptolo- 
guhy  liv.  11.  ch.  t  ).  leur  donne  une  ville 
nommée  Nemecobriga.  ( 

TEBZA,  (  Geog.  mod.  )  villa  d'Afiique 
an  royaume  de  Maroc ,  cajpitalede  la  pro- 
vince de  même  nom  ,  fur  la  pente  du 
grand  Atlas.  Elle  fait^  du  Çrahc  en  blé  , 
en  troupeaux  &  en  laine.  ( 

TECAy  (  hifi.  nat.  Botan.  exot.  )  forte 
de  blé  qui  croit  aux  Indes  occidentales  , 
ôcdont  les  feuilles  différent  fort  peu  de 
cdles  de  l'orge.  Le  tuyau  s'élève  a  la  hau- 
teur de  l'avoine  ,  &  le  grain  ett  un  oeu 
plus  menu  que  celui  du  feigle.  lau- 
Tages  le  motflbnncnt  avant  qu  U  foit  en- 
tièrement mûr ,  &:  le  font  fécher  au  fo- 
leil.  Ils  le  tirent  des  épis  dans  le  belom, 
le  grillent  fous  les  cendres.  Quand  il 
eft  rûtt,  àsle  réduifent  en  pâte  ,  qu'ils 
portenravec  eux  dans  leurs  voyages.  Elle 
eft  extrêmement  nourriflànte  ;  enuitte 
qu'une  perire  mefure  fuffit  à  un  homme 
pour  plulietirs  jours.  En  la  détrempant 
avec  beaucoup  d'eau  ,  ils  s'en  fervent 
pour  breuvage  ,  &  en  font  des  dfanes  hu- 
meâantes  dans  leurs  maladies  ,  à  peu-près 
comme  nous  faifons  nos  rifanes  d'orge,  d'a- 
voine &  de  gruau.  II  ne  faut  pas  eonfeo^ 
dre  cette  plante  avec  le  dueo,  V€ye\ 
Theca  y  Botan.       J.)  . ,  , 

TECCALI ,  f.  m.  (  Poids.  )  poids  dont 
enfefertdans  le  royaume  de  Pégu,  les 
cent  teccalii  font  quarante  onces  de  Ve 
nife  ;  un  giro  fait  vii^t-cinq  tcccaiis  ,  & 
un  abueco  douze  uccaui  &  QliiBÂ»StP<uy. 
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TECEUT  ,  ou  TECHEIT,  (  Geog. 
mod.  )  ville  d'Atrique  au  royaume  de  Ma- 
roc ,  dans  la  province  &  fur  la  rivière  ét 
Sus ,  dans  une  plaine  qui  abonde  en  dates, 
en  orge  &  en  froment,  l^ng.  ^.  44.;  lotit, 
zs.  iz.{D.J.) 

TECH  LS  ,  ou  TEC  ,  (  Géog.  mod,  ) 
rivière  de  France  dans  le  RouiTulon  ;  elle 
>rend  fa  fource  dans  les  Pyrénées,  au  nord 
]u  Prac  de  molo ,  en  lieu  qu'on  appelle 
a  Rocca  ;  de-là  cecre  rivière  coule  du 
Ud-oueU  au  nord-ell,  &  arrofe  les  bourgs 
d'Arias  ,  de  Ceret ,  de!  Boto  &  d'EIn ,  d*o& 
elle  fe  j  ctcc  dans  le  golfe  de  Lyon.  C'ed  la 
rivière  dont  Polybe  ,  Srrabon  ,  Ptolomée 
font  menrion  fous  le  nom  àllUbcris  ,  ou 
llliberris.  Mêla  la  nomme  Tichis  ,  &  il 
dir  d'elle  &  de  la  Tet ,  que  c'écoient  deux 
petits  ^leuves  aui  devenoient  dangereux 

Ïuand  ib  fe  «bordent  ;  pan-i  Jtamtna 
'élis  6f  Tiehit ,  uhi  accrevere  perfitva, 

TECNIQUE ,  (  belles  Uttres.  )  quelque 
chofe  qui  a  rapport  à  l'art.  MlT.^ 
Ce  mot  e(l  formé  du  gfec  TtarMor,  arô- 
ficiel  »  ou  Ti«y«  ,  art. 

Cm  dans  ce  (ens-lâ  quePon  die  ;  des 
mots  techniques  ,  vers  techniques  ,  Ùc.  flc 
que  le  doâeur  Harris  a  indtulé  fon  diâion- 
naire  des  arts  &  des  fciences ,  Lexicon  te-» 
chnique. 

Cette  épithete  s'applique  ordinairement 
à  une  forte  de  vers  qui  renferment  les  rè- 
gles ou  les  préceptes  de  quelque  art  ou 
fcicnce  ,  &:  que  l'on  compofe  dans  la  vue 
de  foulagex  la  mémoire.  Koy.  Mémoire. 

On  fe  fect  de  vers  techniques  pour  la 
chronologie  »  Ùe.  tels  font ,  par  exemple  , 
les  vers  qui  expriment  l'ordre  &  les  mefure» 
des  calendes  ,  nones  ,  ides  ,  &c.  Voye\ 
Calendes.  Ceux  qui  expriment  les  lai« 

fons.  Voyex  AOUT.  Ceux  qui  exptioieilC 
l'ordre  desUgnes.  l/oye\  SlGNE. 

Le  P.  Laobe  a  compofé  une  i»ece  de 
vers  techniques  latins  ,  contenant  les  prin- 
cipales époques  de  la  chronologie}  &  à  fon 
exemple,  le  P.  Buffier  a  mis  en  vers  françois 
la  chronolog^  iL  rhifioire  »  <c  néme  la 

géographie. 

Les  vers  techniques  fe  font  ordinaire- 
ment M  hKin ,  ils  ibnt  généralement  mau- 
vais dclbttVCDt  bacbaces}  nais  en  bin 
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ablh-aélion  de  tous  leurs  défauts ,  en  faveur 
de  leur  urilitJ  :  pour  en  dunner  ici  une 
îd^,  ilfuffira  de  rapporter  ces  deux  vers, 
où  les  cafuirtcs  renferment  toutes  les  cir- 
conllanccs  qui  peuvent  nous  rendre  com- 
plices du  v<H  ou  de  quelque  autre  crime 
«Taaaiii. 

Juffio  ,  conjiliuntf  concenjus  ,  pûilpo  , 
reewftts^ 

Participans  ,  muou  ,  ttOttobJloiU  »  flOft 

mant/ijljns. 

Et  ceux  par  Icrquels  le  P.  Buffier  coin-' 

mence  Ton  hilloirc  de  France  : 

«S*»  loix  *n  quatre  cent  Pharamond  in- 
troduit ^ 

Clodion  chevelu ,  qu^Aëtius  vainquit, 

^lerove'e  ,  avfc  lai  conibattir  /Jrula  ; 
Ckiidcnc  fat  chajféi  mais  én  le  rappella^ 

Les  mots  techniques  font  ce  que  nous 
appelions  avitremcnt  termes  de  l'art. 

TECKI-TSYOCKU ,  ou  TSUTSUSÎ, 
f.  m.  (  H^Jl.  nat.  Uoi.  )  c'eft  un  arbnffèau 
éxx  Japon ,  nommë  le  cillas  des  Indis  ,  à 
lisuitics  de  ledum  des  Alpes ,  &  à  grandes 
fleurs  de  Paul  Aerman.  Cet  arbi  iilèau  ell 
couvert  dune  ccorce  verte- brune;  fcs 
fleurs  font  nwnopétalcs ,  &  reflèrablent  à 
celles  du  martagon;  leur  conlenr  varie 
beaucoup  ;  cetarbriflèau  cft  commun  au 
Japon  ,  &  tiait  1  ornement  des  campagnes 

des  jardins  ;  il  eft  tantôt  i  fleurs  blan- 
cfaes  ,  marquer  .'es  de  longues  taches  rou- 
ges ,  tantôt  à  iieurs  d'un  violet  blanchâ- 
Irc,  marqnfesde  tachesd'un pourpre fonci; 
tant^  à  petites  fleurs  purpurines, 

TECKtENBOURG  ,  (  Géog.  mod.  ) 
liourg  d^ÂIlemagne  dans  la  Weitphalie  ,  a 

Suarre  milles  de  Munfter;  c*eftleche&lieu 
u  pet"c  comté  de  même  nom  ,  &  il  a  un 
ancien  château  bâti  iur  une  colline.  Long. 
X£.  Az\lat.  zt.{D.J.'\ 

TECLA  ,  C(r':jp.  mod.  )  il  y  a  trois  îles 
de  ce  nom  dans  la  mer  Oricntaîe  ,  o:  elles 
font  pnrrij  de  celles  des  Larrons  :  on  les  a 
di'  finverres  en  1664.  {  D.  J.) 

TKCMESSR,  r  r.  (  Myiol.  )  cette il- 
hidre  iille  de  T^leutas  ,  captive  a  Ajax  ,  & 
biencâc  après  fon  époufe ,  •  été  immorca- 
par  Soehockss  dans  loA 


TEC 

nintroduît  cette  princefTe  ,  âont  hheÊBlé 
étoit  admirable  ,  tâchant  de  dc'toumerfon 
mari  du  defTein  qu'il  a  de  fe  tuer,  &c  il  lui  fait 
tenir  un  difcours  fi  tendre  &  fi  parbéf- 
quc  ,  qu'il  cfl  difficile  de  n'en  être  pas  émo\ 
ce  font  les  exprelTions  les  plus  vives  de  fa- 
miti^  conjugale  ,  qu'elle  emploie  pour  tou- 
cher Ajax;  elle  lui  met  devant  les  yeux 
une  £;poul'e  &  un  6ls  unique  ,  qîie  fa  mort 
va  réduire  i  refclavage  ,  &  aux  plus  cruds 
affronts;  un  pcre  &  une  mere  qui,dans  leur 
extrême  vicliielfe, n'ont  d'autre  confolation 
que  celle  de  demander  aux  dieux  &  d'^ 
pirer  fon  retour  fortuné  ;  enfuite  revenanc 
encore  â  ce  qi'i  la  toiiche  :  Hélas,  dit-elle! 
phrygienne  de  naiflance ,  jadis  votre  e& 
clave  ,  aujourd'hui  votre  eponfe ,  que  de- 
viendrai-je  ?  vous  avez  déCoÛ  toute  m 
raaifqn  1  la  parque  va  m'enlever  mes  pa- 
rens  ;  fam  fecours ,  (ans  patrie  ,  fans  afyie, 
il  ne  me  refle  qu'un  malheureux  fils!  vi- 
vez  pour  lui  ,  vivez  pour  moi!  r<?duite  au 
dernier  défcfpoir  ,  je  n'ai  plus  de  reilburc« 
qu'en  vous  ....  (D.  j,  ) 

TECOANTEPFQl  E  ,  (  Geo^r.  mai,  ) 
ville  de  l'Amérique  leptentrionale  ,  dans 
la  nouvelle  Efpagne  ,  au  gouvernement  de 
Guaxaca  ,  fur  la  côte  de  la  mer  du  Sud. 
Son  port  efl  le  meilleur  de  ceux  du  pay^ 
pour  la  pêche.  Ldt.  Ai.  55.  iD.J.\ 

TECOLITHUS  ,  f.  m,(  Hifi.  noL  £«- 
tholnt^.)  nom  donné  par  quelques  auteuiS 
à  lapierre  judaïque.  Vove^  cet  article. 

TECOMAHUCA  ,  ou  Tecomaiaîc  , 
f  m.  (  Hifi.  nat.  Bot.  )  grand  arbre  du 
Mexique,  dont  les  feuill-v  font  rondes  & 
dentelées,  &  qui  porte  à  Textrcm  ré  de 
lès  branches  un  petit  fniit  rond  ,  jaunâ- 
tre ,  plein  d'une  (iibRance  femblable  i 
celle  du  cotonnier  j  le  tronc  répand  une 
o  leur  aromatique  &  d*nn  goâr  acre  ;  il  en 
fort:  une  réfuie  ,  foie  naturellement,  foic 
par  incilion.  (Quelques  indiens  défîgnent 
auffi  cet  arbre  tous  les  noms  de  CQpalyhot^ 
&  de  memayal-qiiaiïuitl. 

TKCqMAXCX:H!LT  ,  f  m.  (  Botan.  ) 
les  Mexicains  appellent  amli  une  el^ece 
à'apocynttm  bâtard',  nommé  gelfenumun 
hederaceum  indicum  maximum,  flore phtf^ 
niceo  t  Ferrard  ,  pfcudit-apoct num  virpi- 
tùawa  t  idiÂs  gelfemiHum  maximum  ame- 
ricMum  i  Jhn  phaaicto  ,  Park.  U  n*ii 
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d  aucun  ufuge  dans  la  médedne.  Ray ,  hifi. 

J>/ju  '.  (  0.  /.  ) 

•  TECOPAL-PITZAHUAC,  f.  m.  {Hfft. 
nat.  Bot.)  arbre  râineuxdu  Mexique  &  de 
!a  nouvelle  Efpagne,  qui  produit  uneréfine 
en  larme  qui  cire  lur  le  noir  :  fcs  feuilles 
ne  font  guère  plus  grandes  que  celles  de  la 
rue  ,  &  font  rangtes  par  ordre  aux  deux 
cûcësdes  branches;  le  fruit  que  cet  arbre 
porte  eft  fort  petit  ,  d*iine  conteur  rou- 
se&tre  ,  afle/  '  i'>!ible  à  du  poivre  rond  ; 
il  croît  aufTi  dei  deux  côt^s  des  branches. 

TECORT,  ou  TOCORT,  (Geog.  mod.) 
royaume  d'Afrique  dans  la  Barbarie  ,  au 
pays  appelle-  le  Gc'rid.  Sa  capkale  loi  donne 
Ion  nom.  (  ) 

Tecort  ,  okTocort  ,  {Géag.  moJ,) 
ville  d'Afrique  dans  la  Barbarie  ,  aux  ^cats 
de  Maroc  ,  fur  une  colline  ,  au-bas  de  la- 
quelle coule  une  petite  rivière.  Long.  z£. 
iat.  zij.  i  V.  (     /.  ) 

TECTOSAGES  ,  lfs  ,  (  (7/?-.  ans.  ) 
peuple  de  la  Gaule  narbonnoife;  ils  iaifoicnc 

Iiaitie  des  FÎB|c<v.Strabon  ,  i.  &Pto- 
om^  ,  /.  //. c,p  f  les  Rendent  jafqu'aux 
Pyrén^. 

M.  Samfon  dît  c[oe  le  peuple  VoIc(e- 
Te3-)fjiv,es  occupoit  l'aïKieii  diocèfe  de 
Xouloufe  ,  &  encore  apparemment  celui 
Carcalïbnne  ,  qui  font  prtientement 
tout  le  haut  Languedoc  &  davantage.  Il 
faut  remarquer  que  l'ancien  dioccie  de 
Touloufe  ell  aujourd'hui  divilé  en  huit  dio- 
'céfes  ;  favoir ,  Toulonlê  i  Lombez  >  Mon- 
itauban  ,  Lavaur  ,  Sainc-Paponl  ,  Riez  , 
P:im:és  ÙL  M'.repoix.  Pi.olomcemême  com- 
prenoic  parmi  les  Tcûofjges  ,  le  quartier 
de  Narb()nne&:  le  Roiiifinon. 

Les  Tic7r>fjges  t'roient  célèbres  dans  les 
armes  ,  i^o  ans  avant  la  naiilànce  de  J.  C. 
Lorlqne  les  Gaulois ,  dit  Tite-Live ,  jet- 
terenc  la  terreur  dans  toute  TAfic  ,  jufque 
vers  le  mont  Taunis  ,  les  plus  fameux  d'en- 
tr*cux  ,  qu'on  appelloit  les  Trthfages  ,  pé- 
nétrant plus  avant  ,  s'étendirent  jufqu'au 
fleuve  Halys  ,  à  une  jourut-'c  d'Angora  , 
qui  eft  l  ancienne  ville  d'AncjTC  ,  où  ils 
rétablirent.  Quand  Manfius  ,  conful  ro- 
main ,  eut  v-ij!aic  une  partie  des  Gaulois , 
au  monc  Olympe  ,  il  vint  attaquer  les  Tec- 
t^jges  i  Ancyre ,  dont  Pline  lenr  attribue 
la  fimdacioii  \  mmjk  n'avoieqjC  fi#  ^> 
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rablir  cctrè  ville ,  puifque  long-temps  avant 
leur  venue  en  Afie  ,  Alexandrc-lc-gnnu)  y 
avott  donné  audience  aux  dc'putcs  de  U 
Paphiagonie.  Il  eft  furprenant  que  Straboli 
qui  (Jtoit  d'Amafia  ,  n'ait  parle  d'Anc}  re 
que  comme  d  un  château  des  Gaulois. 
Tite«Live  lui  rend  plus  de  juilice  »  il  Tap- 
pelle  une  ville  illuftre. 

Nous  voyons  encore  dans  i'hiiloire  des 
TeQofjges  en  Geimame  »  aux  environs  de 
la  forêt  Hercynienne.  Céfar  dit  que  ces 
TeS^fjpes  de  la  Germanie  ^toienr  fortis 
des  l/otcie-Tidofages  ,  de  la  Gaule  nar- 
bonnoife.  Rhenanus  croit  qu'ils  halMtoienc 
fur  la  rive  droite  du  Ncckcr ,  &  que  l'an- 
cien château  de  Teck  conferve  cocore  une 
partie  de  leur  nom.  > 

Les  Tei7,)fjgis  qui  refterent  dans  leiir 
patrie  ,  furent  toujours  coniidérés  ,  jufqu'i 
la  prife  de  Touloufe  ,  pjr  Servilius  Cé- 
pion  ,  centfix  ans  avant  l'ère  chrétienne. 
Ils  avoient  amafTé  des  tr<^fors  immenfes  , 
que  ce  capitaine  romain  pilla  &  emporta^ 
mais  la  pefte  Tempécha  ,  lui  êc  les  fîens  » 
d'en  profiter.  {  D.  J.) 

TECTUM  DISPLUVIATUM, 
(  Aretàr.  rom.  )  un  toit  en  croupe  ;  il  y. 
avoir  chez  les  Romains  deux  fortes  de  toits  , 
l'un  appellé  dijplui'iatum  ,  lorfque  le  fai— 
tage  allant  d'un  pignon  à  l'autre  ,  l'eati 
étoit  jettée  i  droite  &  à  gauche  ;  Tautr» 
toit  fc  nommoit  tfjladinjtum  ,  par  le 
moyen  duquel  l'eau  tomboit  de  quatre 
côtés.  Les  prentiers  font  encore  appeltéa 
peStnata ,  parce  que  les  chevrons  qui  ddP 
cendent  du  fairrrge  fur  l'entablemenc  , 
avoient  la  ferme  d'un  peigne.  {  D.J.) 

TECUITLES ,  f.  m.  pl.  (  Nil^.  mod.  > 
c'eli  ainii  que  les  Mcxiquains  nommoicnt 
ceux  qui  avoient  étâ  reçus  dans  une  efpece 
d'ordre  de  dievalerie  ;  o&l'on  n'âxj^adr 
mis  qu'après  un  noviciat  très-rude  &  trds- 
bizarre.  Ceî  honneur  ne  s'accordoit  pour- 
tant qu'aux  fils  des  principaux  feigneurs  de 
l'empire.  Le  jour  de  la  réceptioii ,  le  téc'i" 
piendaire  accompagn<5  de  fes  parens  à:  de» 
anciens  chevaliers  ,  fe  rendoit  au  temple  y 
après  ^étre  nus  â  genoux  devant  Pau* 
tel ,  un  prêtre  lui  perçoit  le  nez  avec 
un  os  pointu  ou  avec  un  ongle  d  aigle  y 
cette  douloureufe  cérémome  étoit  fuivie 
d'ondilcoiiBs  ^aos  leqpMl  k  pvéctt  «r  M 
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^pargnoît  point  les  injures  ;  il  finifToit  par 
lui  faire  toute  forte  d'outrages ,  âc  par  le 
dépouiller  de  fes  habits.  Pendant  tout  ce 
temps  ,  les  anciens  chevaliers  faifoicnt  un 
feftin  pompeux  aux  dépens  du  récipien- 
daize ,  auquel  on  af&ftmt  de  ne  taire  au- 
cune attention  ;  le  repas  crant  fini  ,  les 
prêtres  lui  apportoienc  un  peu  de  paille 
pour  fe  coucher ,  un  manteau  pour(è  cou- 
vrir ,  de  la  teincnce  pour  fe  frotter  le  corps , 
&  des  poinçons  pour  fe  percer  les  oreilles , 
les  bras  &  les  jambes.  On  ne  lui  laiflbit 
pour  compagnie  que  trois  vieux  foldats 
chargés  de  troubler  fans  celle  fon  fommeil 
pendant  quatre  jours,  ce  qu'ils  faifoient 
en  le  piquant  avec  des  poinçons  ,  auffi^ât 
qu*il  paroifibit  s'aflbupir.  Au  milieu  de  la 
nuitildevoit  encenfer  les  idoles,  &  leur 
otirir  quelques  gouttes  de  fon  fang ,  ce  (}ui 
ink  (uivi  de  quelques  autres  cmnonies 
fuperftitieufes.  Les  plus  courageux  ne  pre- 
noient  aucune  nourriture  pendant  ces 
quatre  jours  ;  les  «autres  ne  nangeoienc 
qu*un  peu  de  maïz  ,  &  ne  buvoient  qu*ttn 
verre  d'eau.  Au  bout  de  ce  temps  le  r^ 
jnendaire  prenoit  congé  des  prêtres  ,  pour 
aller  reoonvdkr  dans  les  autres  temples 
des  exercices  moins  rudes  à  la  vérité,  mais 
qui  duroient  pendant  un  an  ;  alors  on  le 
ramenoit  au  premier  temple  ou  on  lui  don- 
noit  des  habits  fomptueux  ;  le  prêtre  lui 
.fàifott  un  grand  difcours  rempli  des  élo- 
ges ^  Ibn  courage  ;  il  Im  recommandoit 
bdéfenfe  delà  religion  &:  de  la  patrie  ,  & 
la  féte  fe  terminoit  pat  des  felhns  &  des 
réjouiflànces.  Les  Técuiltes  fe  mettoient 
de  l'or  ,  des  peries  ou  des  pierres  précieu- 
fes  dans  les  trous  qu'on  leur  avoir  fait  au 
lies  )  ce  qui  étoit  la  marque  de  leur  émi- 
nente  dignité. 

TECULET  ,  (  G/og.  moJ.  )  ville  d'A- 
.frique ,  dans  la  province  de  Héa ,  au  royau- 
me  de  Maroc  ,  proche  de  rembouchuie  de 
bDiuie.  ob  elle  a  un  petit  port.  Les  mai- 
fons  n*y  font  que  de  terre.  Long,  8,  JA  ; 
Utit.  50.  43.  QJ).  J.) 

TEDANIUS  ,  {  Giog.  aac.  )  fleuve 
de  riUyrie ,  félon  Pline  ,  /.  ///.  c.  xxj.  & 
Ptoloméc ,  l.  II.  c.  xi'ij.  Ce  fleuve  formoit 
Ja  borne  de  la  Japygie.  Son  nom  moderne 
•ft Zamagna.  {D.  J.^ 

TEDËLËZ  ,  C  Geog,  mU  ville  d' Alh- 


T  E  D 

que ,  au  royaume  de  Tremecen  ,  fur  la 
côte  de  la  Méditerranée  ,  à  dix  lieues  d'^\i- 
ger.  La  côte  des  environs  el\  extrêmement 
poifTonneufe.  Long.  2  2.  4<9  ;  hrit.  54.  £. 

TE-DE  UM ,  f.  m.  (  Hift.  des  na 
ecclefiaft.  )  on  appelle  de  ce  nom  un  can* 
riqtie  d'ufage  dans  l'églife  catholique.  Il  eft 
ainfi  nommé  ^  parce  fe  dit  ordinaire- 
ment â  la  fin  «s  maonei,  les  jours  qui  ne 
font  point  fimples  fi&îes ,  ni  dimanchci  de 
carôme  &  d'avent  ;  on  attribue  ce  cantique 
â  S.  Ambroife  ou  à  S.  Auguflin.  Au  com- 
mencement du  x'i.  lîccle  ,  on  fe  plaignit 
dans  un  concile  que  les  moines  chantoient 
le  te  Deum  pendant  l'avent  &  le  carême , 
contre  Tulage  de  l'églife  române  ;  mais  ik 
répondirent  qu'ils  le  £ûfoient  fuivant  la 
règle  de  S.  Benoît  approuvée  par  S.  Gré- 
goire ,  6c  on  les  laiiia  dans  leur  ufage. 

Loifel  y  danslbn  dialogue  des  avocats, 
fait  mention  d'une  fameufe  caufe  qui  fut 

Slaidée  au  parlement  de  Paris  par  MM. 
louhrd  &  DeTombres ,  &  que  Ton  nomma 
la  caufe  du  te  Deum  huJamus.  Voici  le 
fait  tel  qu'il  e(l  raconté  par  fauteur.  Un 
chanoine  de  Chartres  avoir  ordonné  ,  par 
fon  teftament ,  qu'on  chantât  leir  joemea 
l'églife  au  jour  &  heure  de  fon  enterre- 
ment ,  ce  que  révéque  Guillard  trouva 
non<4eulement  nouveau ,  mais  C\  fcanda* 
leux  ,  qu'il  lui  refufa  ce  qu'il  avoit  dcfiré, 
ajoutant  que  c'étoic  une  hymne  de  louange 
&  de  r^ouiflànce  mm  convenable  aui  fer* 
vice  des  trépafTés.  L'avocat  du  mort  fou- 
tenoit  au  contraire  qu'il  n'y  avoit  rien  que 
de  bon  &  de  pieux  dans  cette  hymne  j  ic 
pour  le  prouver  ,  il  parcourut  tous  les  ver- 
fets  dont  elle  efl  compofée  ,  avec  de  belles 
recherches  &  interprétations  dont  il  les 
orna  ;  enfin  9  julHfia  qu'il  coottnoit  mène 
une  prière  formelle  pour  les  morts  ,  en  ces 
mots  :  te  ergo  qucefumus  ,/amulis  tuis  julh 
peni  ,  quos  pretiofo  funguine  redemifti. 
^temdfdc  cum  janclis  tuis  in  glorid  nu» 
merari.  Bref,  la  caufe  fut  fi  bien  plaidée, 
que  le  teilament  le  te  aemn  ordonné  par 
icelui  furent  confirmé  par  arrêt  qu'on  bap* 
tifa  du  nom  de  te  Deum  laudarri'is. 

Le  te  Deum  fe  chante  encore  extraord»* 
nairement  en  pompe  &  en  oérénome , 
pour  rendre  publiquement  grâces  i  Dieu 
d'une  viâoire  rcmpoctée  par  tem  ou  par 

mer^ 
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mer  ;  c'eft  ce  qui  fit  d'i  c  â  une  dame  d'ef- 
prit  du  dernier  liecle  ,  que  le  te  x>eum  des 
rots  écoit  le  de  prof  n  lis  des  pardcufiers. 
Un  poue  éctÎTok  da*is  le  môme  temps  à 

ce  fuier  : 

J^ai  vu  Us  nations  avides  de  carnage. 

En  faire  un  métier  glorieux  , 
Et  des  mfies  tfftts  de  Uurfanejk  rage  , 
Aller  pompetQemeiu  rendre  grâces  aux 
dieux, 

TEDtUM,  (  Geog.anc.  )  viBedeFA- 
rabie  d«;ferce  ,  au  voifinage  de  la  Méfopo- 
tamie  ,  près  d'Oragana  &  de  Zagmais  ,  fé- 
lon Piolomée  ,  /.      c.  xix.  {d.  J.  ) 

^  TEDLA  ,  (  C^.  mod,  )  petite  pro- 
vince d'Afrique  ,  au  royaume  de  Maroc  , 
donc  elle  eil  la  plus  orientale.  £lle  eil 
abondante  en  btë ,  en  hnfle  &  en  pfttoni- 

Éés.  Sa  capitale  porte  'on  nom  ,  £t  eft  fur 
i  rivière  de  Derne.  {D.  J.) 
TEDMOR ,  (Ge'og.  mod.  )  Long,  fui- 
▼ant  Abulféda,  6a..  lutte.  x6.  dans  le  le- 
cond  climat.  Voye\  Palmyre.  {^.J.) 

JEDNEST  ,  (  OVo^.  mod.  )  ville  d'A- 
fiîque ,  au  royaume  de  Maroc ,  capitale  de 
la  province  t'c  Héa  ,  fur  une  rivière  qui 
J'entoure  prelque  de  tous  côt^s.  Les  Por- 
tugais prirent  cette  ville  en  i^i^  ,  &  en 
fiirent  chafT^s  quelque  temps  après  par  le 
ch(;rif  Mohammed.  Xofl|g.  10.  ladt,  50. 
^8  Ad.  j.  ) 

TEDSI ,  (  Giog.  mod.  )  ville  de  PAfn- 
que ,  au  royaume  de  Maroc  ,  d.ms  une 
plaine  »  à  une  lieue  de  la  rivière  de  Sus  , 
a  douze  de  TanidanC.  i^n  de  b  mer , 
&  â  feptdu  sEitid ;elie  eft  h  léfi- 
dence  d'un  gouverneur.  (  d.  7.  ) 

TÉES  LA  ,  (  Géog.  moJ.^  petite  rivière 
d^Angleterre  ,  en  Yorck-Shirc  ;  elle  fépare 
cette  province  de  celle  du  Duram  ,  &  après 
avoir  reçu  la  petite  rivière  de  Lune  ,  elle 
jette  dans  la  mer.  in.  s.) 
TEFETHNE  ,  (  Géos.  mod.)  rivière 
d'Afrique  ,  au  roj'aume  de  Maroc.  Elle  a 
fa  fource  au  mont  Gabelelhadi ,  &  fe  jette 
dans  la  mer  vîs-à-vis  ducap&<terde  de 
Magador.  {D.J.) 

TEFEZARA,  (  G«^.mo</.)viUe  d'A- 
frique, au  royaume  de  Treraecen  »  i  cinq 
lieues  eft  de  la  ville  de  Tremecen.  Son 
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territoire  a  non-feulement  des  mines  de 
fer  ,  mais  il  rapporte  beaucoup  de  blc  ,  & 
eft  couvert  de  bons  pâturages.  Longit.  1 7. 
14.  ;  latit.  54.  45.  (  D.  /.) 

T£FF,  f.  m.  C-fiiJi'  nat.  Botan.)  ef- 
pece de  grain  qui  le  culrive  abondamment 
en  Ethiopie  &  en  Abylfmie  ,  &  qui  fait  Ik 
principale  nourriture  des  habitans  du  pays- 
Il  cil  d'une  peutefle  extrême  ,  n  ayant  , 
dit-on  ,  que  la  dixième  partie  de  la  grof- 
feur  d'un  grain  de  moutarde  ;  cependant 
on  en  fait  une  efpece  de  pain  qui  fer  oie 
aflès  bon  ,  fi  Ton  prenoit  plus  de  foin  à 
le  faire. 

TEFFILIN,  f.  m.  {  ffifl.  judaiq.)  nom 
que  les  juiis  modernes  donnent  à  ce  que  la 
loi  de  Moïfe  appelle  totaphot  ;  ce  font  de 
certains  parchemins  mvfttrieux  qu'ils  por- 
tent dans  le  temps  de  leurs  prières ,  &  que 
Léon  de  Modene  décrit  ainta  dans  (on  fivre 
des  ee're'monies  des  juifs  ,  part.  1.  eh,  xj. 
On  en  diftingue  de  deux  fortes  ,  dont  Tun 
efl  la  te^ila  de  la  main  ,  &  l'aiitre  la  tejfla 
de  la  téte.  On  écrit  fur  deux  morceaux  de 
parchemin  avec  de  l'encre  faite  exprès ,  & 
en  lettres  quarrëes  ,  ces  quatre  paflàges  de 
W\<A  \  écoute  Ifra'él  ^  firc.  le  fécond,  fîr  1/ 
arrivera  ft  ta  ohe'is  ,  6'c.  le  troificme  , 
Jan3ifie-moi  tout  premier  né ,  &c.  le  qua- 
trième ,  ù  quanét  le  Seigneur  Je  fera  en- 
trer ,  &c.  Ces  deux  parchemins  font  roulés 
enfemble  en  forme  d'un  petit  rouleau 
pointu ,  qu'on  renlcrmc  dans  de  la  peau  de 
▼eau  noire  ;  puis  on  la  met  Ibr  un  morceau 
quarré  &:  dur  de  la  mcme  peau  ,  d'où  pend 
une  courroie,auiIi  de  veâu,large  d'un  doi^t» 
&  longue  d'une  coudée  &  demie  ou  envi» 
ton.  fis  pofcnt  ces  teffilent  au  pliant  da 
bras  gauche  ,  &  la  courroie  ,  après  avoir 
fait  un  petit  nœud  en  forme  de  jod ,  fe 
noue  à  l'entour  du  bras  en  ligne  fpirale  , 
&  vient  finir  au  bout  du  doigt  du  milieu. 

Pour  l'autre  ttjjiia  ,  on  ^crit  aulii  les 
qvatre  paflàges  a-deflns  mentionnés  fiir 

?|uatre  morceaux  de  velin  f^pards ,  dont  on 
orme  un  quarrë ,  fur  lequel  on  trace  la 
lettre  fem  ;  puis  on  met  par-defliis  un  au- 
tre périt  quarrè  de  veau  ,  dur  comme  l'au- 
tre ,  d'où  1!  fort  deux  courroies  femblables 
en  longueur  &en  figure  à  celle  du  pre- 
mier Mffila.  Ce  qoané  (è  metfur  le  ^ont , 
'  ^  après  avoir  ceint  la  « 
Ddddd 
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forment  un  nœud  derrière  qui  approche  de 
la  lettre  daleth  ,  puis  elles  viennent  fe  ren- 
dre vers  rellomac  S.  Jérôme  fait  mendon 

de  ces  irffiUnî  des  juifs  dans  Ton  con- men- 
taire  fur  S.  Mattliieu  ,  où  il  cil  parlé  des 
Phylaaer«s  :  f >  les  Pharifiens ,  d»t-il  expli- 
9*  quant  mal  ce  pafTage  ,  tcrivnicnr  h  dé- 
»  caloi^'.ic  de  Moïfc  fur  du  parchemin  qu'ils 
»  rouloienr  &  attachoient  fur  leur  front , 
»  &;  en  falfoient  une  efpece  de  couconne 
>»  à  l'cnrour  de  Ici  r  ccre  ,  afin  de  les  avoir 
»  toujours  devant  les  yeux  »>.  Au  re!te  ,  il 
n'y  a  que  les  juifs  rabbiiiires  qui  fuivent 
cette  pratique  ,  &  les  Caraircs  leurs  advcr- 
faTCS  les  appellent  par  raillerie  des  tuies 
ènJe-  arecieurtejfiiin.  Voy.  FRONTEAU. 

TEFLIS  ,  ou  TAFLIS  ,  ou  TIFLIS  , 
(  Géoq.  m  '\l.  )  Cil  lit  i  l  j^cropoUs  îbertca, 
ville  (l'Afie  ,  dans  le  Gurgillan  ,  que  nous 
appelions  la  Gc'otf^ie ,  &  fa  capitale.  £IIe 
e!l  (iru.'e  au  pi'  d'une  montagne,  fur  la  rive 
droite  du  Kur ,  le  Cyre ,  ou  un  bras  du 
Cyre  des  anciens ,  qui  a  fa  (ûurce  dans  les 
montagnes  de  Géorgie  ,  &  fe  joint  à  1  A- 
raxe  ,  d'où  ils  fie  rendent  conjointement 
dans  la  mer. 

Tejî.s  ell  une  des  belles  villes  de  Pcrfc  , 
&Ia  rchdcnce  du  prince  de  Gtori^ie  ;  elle 
$  e'tend  en  longueur  du  midi  au  nord  ,  &c 
jfeup!^  de  perfans,  de  géorgiens  ,  de 
grtcs  ,  d'arméniens  ,  de  juilis ,  de  catholi- 
ques. Elle  e(l  défendue  par  une  bonne  for- 
terelTc  q  le  les  Turcs  y  bâtirent  Tan  i57<>  , 
après  qu'ils  fe  furent  rendus  makres  de  la 
ville  &:  de  tout  le  pavs  d'a'enrotir  ,  fous  Ki 
conduite  du  lameux  MuliaUi  Paclia  ,  leur 
gAiëraliffime. 

II  s'y  fait  un  grand  commerce  de  foies  , 
de  fournîtes ,  &  de  la  racine  appellée  boia. 

y  a  dans  Téftis  des  bains  dreaint  cbau- 
des  y  de  grands  baeats  bkis  de  pierres  >  & 

des  caravan'crais. 

Les  capucins  y  ont  une  miflîon  avec  une 
maifon  depuis  plus  d'un  (iecle.  La  congré- 
gation ne  îear  accorde  que  dix-hmr  écus 
romains  pour  chaque  miiiionnairu  ,  mais 
ib exercent  la  médecine  ;  Ôc  quant  au  fpi- 
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rituel ,  ils  ont  la  permiffion  de  dire  la  me/fe 
fans  perfonne  pour  la  (èrvir  ,  de  la  dire  en 
toutes  forces  d'habits ,  d'abfoudbe  de  tous 

péchés ,  de  fe  déguifcr  ,  d'entretenir  che- 
vaux (ï:  valets ,  d'avoir  des  efclavages  ;  d'a- 
clictcr  de  vendre  ;  de  donner  &:  de  pren- 
dre à  intércr.  Malgré  de  fi  beaux  privilè- 
ges ,  ces  millionnaires  ne  font  guère  de 
orofélytes,  car  les  peuples  de  G^or^e  fenc 
fi  ignorans,  qu'ils  ne  croient  pas  même  que 
les  capucins  foient  chrétiens ,  parce  qu'ifs 
ont  appris  qu'en  Europe,  ils  ne  jeûnent  pjs 
comme  à  TijUs,  Audi  les  capucins  a'onr 
que  deux  pauvres  matfons  dans  toute  I» 
Géorgie. 

On  compte  une  quinzaine  de  mille  ames 
dans  Téfiis ,  dont  il  yen  a  environ  deui 
cens  de  catholiques  romains.  Le  patriar- 
che des  Géorgiens  y  demeure  ;  c'tll  une 
ville  afièz  moderne.  Long.  83.  4^  ;  Aif. 
43-  5-  _ 

La  Géorgie,  dont  Téfhs  cfî  fa  capi- 
tale ,  ell  bornée  au  nord  par  la  Circa/Tic  ^ 
à  Forient  par  le  Dagheftan  &  le  Schir- 
van ,  au  midi  par  l'arménie  ,  &  au  cou- 
chant par  la  mer  noire.  Elle  comprend 
la  Golchide  &  I  Ibérie  des  anciens  ,  tan- 
dis que  le  Daghellan  &  le  Schirvan  for* 
ment  A  peu-prcs  l'ancienne  Albanie. 

Elle  e(l  divlfée  par  les  montagnes  en 
deux  parties  :  I  une  orientale  ,  où  iont  les 
ro  aumesde  Caket  au  nord,  &  de  Car- 
duel  au  midi  ;  l'autre  occidentale  qui 
comprend  au  nord  les  Abcallès  ,  la  Min- 
grélie  ,  rimirete  &  le  Guriel  :  tout  ce 
pays  eft  nommé  Guretjtand  par  les  orien- 
taux. La  rivière  de  Kicr  le  traverfe  ,  & 
elle  porte  bateau  ,  ce  qui  n'eâ  pas  com» 
mun  '  aux  rivières  de  Petfe. 

Cette  vafte  région  ,  pour  la  polTciïion 
en  la  protection  de  laquelle  les  Perlans. 
&  les  Turcs  ont  fi  long-temps  combat- 
tus ,  &  qui  ef}  enfin  d:vifte  entr  eux 
fait  un  état  des  plus  fertiles  de  I  Afic. 
il  n'en  eil  guère  de  plus  abondant ,  nt 
o&  le  bétail  ,  le  gibier  ,  le  poiflbn ,  1» 


(*)  La  part  e  occidentale  de  la  Giiorgie  qui  comprend  la  Mingrclic ,  l'Imirette  &  le  6u» 
riel.  appartient  aux  Turcs,  qui  font  payer  tribu»  auY  princes  de  ccsprofiactl.CWtfis4ns 
rjiBiif  lté  dl  uoe  det  boones  btvaéSki  des  Tnrci»  V9^9{  Vkoh  U  Cnbu 
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tolaaitf ,  les  fruics  ,  les  vins  fotent  plus 
dâideiix. 

Les  vins  du  pays ,  fur-tout  ceux  de 
Tttiis,  le  tranfportent  en  Armcnic  ,  en 
M^die,&  jufquà  Ifpaham  ,  où  Us  font 
réfervés  pour  la  table  du  Sophi. 

La  Ibte  s'y  recueille  en  quantité  ;  mais 
les  Géorgiens  gui  la  favenr  mal  apprêter, 
&  qui  n'ont  guère  de  rrîanuf  'ilures  chez 
eux  pour  l'employer  ,  la  portent  chez  leurs 
voilais ,  &  en  font  ungrand  négoce  en 

Slufieun  endroits  de  Tuniiiie ,  Tur-tout 
Araeran  &  aux  environs. 
Les  feigneurs,  &  les  pères  ctant  mairi  es, 
en  Gforgie»  de  la  liberté  &  de  la  vie  , 
ceux-ci  de  leurs  enfants  ,  &  ceux-là  de 
leurs  vaflaux  ;  le  commerce  des  efclaves 
cil  très-confidc'rable ,  &  il  fort  chaque 
ann^e  plulieurs  milliers  de  ces  malheu- 
reux de  l  un  &  l'autre  fexe,  avant  l'âge 
de  puberrt' ,  Icfqucls  pour  ainfi  dire,  le 
partagent  enric  les  Turcs  &  les  Perlans, 
qui  en  remplirent  leurs  ferrails. 

C'eft  particulièrement  parmi  les  jeunes 
filles  de  cette  nation  ,  (  dont  le  fang  eft 
fi  beau  qu'on  nV  voir  aucun  vifage  qui 
foit  laid  ,  )  que  les  rois  &  les  feigneurs 
de  Perle  choilifient  ce  grand  nombre  de 
concubines ,  dont  les  orientaux  le  font 
honneur.  11  y  a  même  des  défenfes  très- 
expreffes  d'en  trafiquer  ailleurs  qu'en  Perle; 
les  filles  Géorgiennes  étant ,  li  l'on  peut 
parler  ainfi ,  regard<?es  comme  une  mar- 
chandife  de  contrebande,  qu'il  n'eil.pas 
permis  de  fortir  hors  du  pays. 

II  £iuc  remarquer  que  de  tout  temps 
on  a  fait  ce  commerce  ;  on  y  vendoit 
autrefois  les  beaux  garçons  aux  Grecs. 
Ib  font ,  dit  Strabon ,  plus  grands  &  plus 
beaux  que  les  autres  hommes,  &  les  Gcor- 
mennes  plus  grandes  &  phis  belles  que 
les  autres  femmes.  Le  fang  de  Géorgie 
eft  le  plus  beau  du  monde  ;  dit  Chardin  : 
la  nature  ,  ajoute-t-il  ,  a  tc'pandu  fur  la 
plupart  des  femmes  des  grâces  qu'on  ne 
▼oit  point  ailleurs  ;  &  Ton  ne  trouve  en 
aucun  lieu  ,  ni  de  plus  jolis  vifagcs  ^  m 
de  plus  hncs  tailles  que  celles  des  Géor- 
giennes; mais  ,  continiie-t-il ,  leur  impu- 
dicité  eft  exceflîve. 

On  voit  en  Géorgie  des  Grecs,  des  Juits, 
d^s  Turcs,  des  PerCins,  dj»  Indiens, 
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des  Tartares  &  des  Européens.  Les  Ar- 
méniens y  font  prcfqu'en  aufli  f;rand  rom- 
bre  que  les  naturels  mcme.  Souveraine- 
ment méprifés ,  ils  rempttflènt  les  petites 
charges ,  font  la  plus  confidérable  .çaitie 
du  commerce  de  Géorgie  ,  &  s'enrichit 
lent  aux  dépens  du  pays. 

Quoique  les  mœurs  &  les  counmfies  des 
Géor.i^iens  foicnt  un  mélan.^e  de  celi^'s  de 
la  plupart  des  peuples  qui  les  environ- 
nent ,  ils  ont  en  particulier  cet  étrange 
ufàge ,  que  les  gens  de  qualitc  y  exercent 
l'emploi  de  bourreau  ;  bien-loin  qu'il  foic 
réputé  infâme  en  Géorgie  ,  comme  dans 
le  relie  du  monde ,  c'eftun  ôcre  glorieux 
pour  les  familles. 

Les  maifons  des  grands  &  les  lieux  pu- 
blics font  conllruits  fui  le  modèle  des  édi- 
fices de  Perfcjinai';  la  plupart  des  églifes 
font  bâties  fur  le  haut  des  montagnes , 
en  des- lieux  prelqoe  inaccefCbles  ;  on  les 
(àlue  de  loin ,  &  on  n'y  va  prefcjue  ja- 
mais cependant  il  y  a  plulieurs  tvêques 
en  Gtcrgie  ,  un  archevêque  ,  un  patriar- 
che; &  c'eft  le  vice- roi ,  autrement  dit 
G^rel ,  nommé  par  U  Sophi  ,  &  toujours 
mahométan  de  religion ,  qui  remplit  les 
prélacures. 

•  Voilà  le  précis  de  ce  que  j'ai  lu  de 
plus  curieux  fur  b  6Vo'^  e  dans  Chardin» 
Tavernier ,  Thcvenot ,  Toumefort  &  la 
Motraye;  &  ce  précis  m'a  paru  digne 
d'avoir  ici  fa  place.  {  D.  J  ) 

TEFTANA,  (  Cé  g.  m-jJ.  )  petite  ville 
d* Afrique  ,  au  royaume  de  Maroc ,  lùr  la 
côte  de  rOo.'an  ,  où  elle  a  un  po.  t  capa- 
ble de  recevoir  les  petits  bàtimens.  C  uft 
V Herculis-Fortus  des  anciens ,  que  Pto- 
lomée  met  à  7^.  50.  d:  longitude  ,  &  é 
jQ.I.  iie  latitude.  {  D.  J.) 

TEF  fARDAR  ,  f.  m.  terme  de  reU- 
f  1 0/2  ;  l'Oj^^ ^  D  E  F  T  A  R  D  A  R. .  C'eft  le  tr  éfo- 
rier  des  finances  dans  l'empire  turc  ;  il  eft 
al  lis  au  divan  à  côté  du  nichandgibacchi» 
qui  cil  le  garde  des  fceanx  de  Pérar. 

Le  tefteriir  ,  comme  l'écrit  Pocock ,  eft 
en  Egypte  le  trtforier  des  tributs  qu'on 
paie  fur  les  terres  au  grand  fcigneur  ;  il  n'eft 
nômmé  dans  fa  charge  parla  Poite  que 
pour  un  an  ,  mais  il  eft  ordinairement  con* 
tinué  plufieurs  années  de  lliitc. 

Cet  office  eft  quelquefois  donné  1  ttB 
J^dddd»  . 
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des  plus  pauvres  beys,  pour  l'aider  à  fou- 
tenir  fon  lang ,  6c  £céqueiiiinent  i  un  hom- 
me qu'on  croit  d*ini  caradere  ^loignë  de 

rinni:-' :e  ,  car  aucun  parti  ne  délire  qu'un 
homme  remuanc  du  parti  oppolc  ,  foie  re- 
yétud'un  emploi  aufli  lucraiit  &  aufFi  im- 
portant ,  que  VeÙ.  celui  du  u/terdar. 

^^f  E^ANUSA  ou  THEGANUSA, 
(  G^og.  une.  )  les  Grecs  (-crivent  ce  nom 
par  un  Th  :  île  que  Piine  ,  /.  il/',  ch.  xij. 
mec  dans  le  gol.o  de  Laconie  ;  mais  qu  il 
convient  de  plan.i  Jan^  le  golfe  de  Mefltî- 
nie  ,  pviifqu'ellc  clt  fitutc  devant  le  pro- 
montoire Acritas  ,  entre  Mcthone  &  Co- 
rone ,  deux  villes  de  la  Mefliînie.  Le  pro- 
moiuoire  Acritas  court  dans  la  mer ,  dit 
Pau Icî nias.  ALjjen.  ch.  xxxw.  &  au-devant 
eii  uncile  dtlcrte  , [nommée  Theganujj. 
Pcolomée ,  qui  Arrit  Thiganufa  ,  le  met 
pareil'ement  dans  le  goUe  de  Mclfcnie  , 
près  du  promontoire  Acritas ,  qui  ell  bien 
âoignë  du  golfe  de  Laconie.  Le  nom  mo- 
derne eft  Ij'ola  di  cen'i  ,  félon  le  P.  Har- 
douin  ,  qui  n'a  pas  pris  garde  que  Pline 
avoir  mal  placé  cette  ile ,  que  Ton  appelle 
pr(;fentement  Venetica.  (p.  /.  ) 

TEGAZA  ou  TEGAZEL  ,  paysd' Afri- 
que, dans  la  province  de  Soudan,  au  levant 
du  royaume  de  Sénéga.  C'eft  un  défert  de 
la  Lybie  ,  plein  de  mines  de  fel.  On  n'y 
trouve  qu'une  feule  ville  de  même  nom  , 
6tuée  entre  les  moncagpes  de  (èl  &  les 
babiations  à»  Oulets  arabes.  Laâatde 
a. t. 

TEGÉ  ,  (  Cl  g.  anc.  )  Tegea,  ville  du 
Pâoponefe ,  dans  les  terres ,  prés  du 
fleuve  Alphc'e  ,  félon  Paufanias  ,  qui  dit 
que  ce  Heuve  le  perdoit  fous  terre  dans  le 
territoire  de  la  ville  de  T/eée.  Cette  ville 
fut  autrefois  confidérable  :  Polybc  en  parle 
beaucoup  ,  mais  il  ne  marque  point  fa 
fituatiun.  Il  dit  dans  un  endroit ,  que 
Phylippe  partit  de  Mégalopoiis ,  &  pafTà 

Jar  J  tgce  avec  fon  arm^e  ,  pour  fe  rendre 
Argos  :  il  raconte,  \.  II.  ch.  ivj.  que 
Philopatmen  ayant  pris  d'embl^la  ville  de 
Tégee  1  alla  camper  le  lendemain  fut  le 
bord  de  1  Eurotas. 

Les  Adilens  tinrent  quelquefois  leur 
aflèmbl^e  g^n(;ra!e  dans  cette  ville  durant 
Jeur  guerre  coiuie  les  Lac^démoniens. 
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Scrabon  ,^  /.  VlII.  en  parlant  de  plufieua  \ 
villes  tvimiei  par  les  guerres  ,  dit  que 
Te'gce  fe  foutenoit  encore  paflàbleinenr. 

Ses  habitans  font  appelles  Tegraecc.  Tt:iee 
devint  dans  la  fuite  une  ville  Jpifcopalc  , 
&  la  notice  d'Hiéroclès  la  met  (bus  la  mé- 
tropole de  Corinthe.  C'eft  aujourd'hui 
un  périt  bourg  appelle  MucUi  ^  à  6  Jieues 
de  NapoU  de  Romanie ,  vers  le  midi  occi- 
dental. 

Paufanias  décrit  un  monument  ^levé 
par  les  habîtans  de  Téee'e  à  Jalîus.  On 
voit ,  dit-il ,  dans  la  place  publique  de 
Tigc'e  ,  vis-à-vis  du  temple  de  Venus  , 
deux  colonnes  avec  des  liatucs.  Sur  la  pre- 
mière ^c«Mt  bi  flatue  des  quatre  léginareufs 
de  T^gée  ,  Anrlphanès ,  Cracfus  ,  Tyroni» 
das  &  Pyrias.  Sur  l'autre ,  on  voyoic  celle 
de  l'Arcadien  Jalius  ,  monté  i  cheval ,  ou 
ayant  un  cheval  auprès  d'elle ,  &  tenancde 
la  droite  une  branche  de  palmier. 

La  ville  de  Téeée  &  fon  territoire  fai- 
foient  parrie  de  I  Am^,  &  iittfoiis  la 
dominarion  des  rois  Arcadiens  ,  julqu'à  la 
fin  de  la  féconde  guerre  de  Meilcne  ;  en-> 
fuite  la  ville  de  Tègee  commença  â  former 
une  république  fqparfe  des  autres  can* 
tons  de  l'Arcadie,  mais  nous  ne  favons 
pas  combien  de  temps  fubiiila  cette  ré- 
publique. 

Il  y  a  voit  à  Têî^ee  un  temple  de  Mi- 
nerve ,  fumommé  Aléa  ,  &  qui  avoit  ét^ 
bâti  par  Al^  Ce  temple  iuM  un  aly)» 
pour  les  crûninels  de  toute  la  Grèce ,  &  fe 
lacédémonien  Paufanias  s'y  réfugia. 

Arillarquc  ,  poète  tragique  ,  qui  pamC 
fur  la  fin  de  la  Ixxxj  olympiade,  &qui  yir  * 
eut  un  fiecle  ,  étoit  natif  de  Te'^ée. 

Piucarque  tait  le  fameux  Evhémere  té^ 
géate  dans  fon  ouvrage  fur  les  dogmes  des 
philofophcs  ;  &  Meflénien  dans  le  traité  i 
d'Ifis  &  d'Oliris.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Evhé- 
mere floriflbit  du  temps  de  Callandre  ,  roi 
de  Macédoine ,  qui  en  faifoit  gnuid  cas. 
C  étoit  en  effet  un  philofophe  du  premier 
ordre,  qui  vo}agea  dons  une  parrie  du 
monde,  &  parcourut  les  côtes  méiidiona* 
les  de  l'Océan.  Il  immortalifa  fon  nom  par 
fon  hilioire  làcrée  >  que  le  poète  Ennius 
traduifit  en  latin,  si  Tauteur  indtda  foit 
ouvrage  hijî  >ire  f^créty  ce  n'eft  pas  qu'il 
oûc  que  lefujec  en  fiiîc  (skr^  car  il  y  (buBO? 
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tooSt  que  les  dieux  n'âmeiK  originaire- 
ment que  des  hommes  qu'on  avoir  déifies , 
&  il  appu\  oit  cette  opinion  lur  les  infcrip- 
dons  qu'if  avoir  trou  vëes  dans  les  plus  an» 
ciens  temples  ;  mais  il  employa  ce  titre 
pour  s'accommoder  à  l'opinion  reçue. 

Cette  hiftoire  lingulicre  d*Evhémcre  lui 
■fufcica  bien  des  ennemis  ,  &  les  Grecs,  a 
l'envi ,  travaillèrent  à  la  décréditer.  Un  le 
furnomma  ïjthee  par  excellence  ;  &  ce 
n'eft  pas  le  feu!  homme  qui ,  convaincu 
de  l'cxiftcnce  d'un  Dieu  ,  aie  été  accufe 
il'achéifme.  On  ne  ât  aucune  grâce  à  Ibn 
Quvxage  »  &  Ton  empêcha  fi  bieii  de  paroi- 
tre  un  monument  qui  anéantifTbit  la  reli- 
gion dominante,  que  ni  l'original ,  ni  la 
traduâion  d'Ennius  n'ont  paflejufqu'à  nous. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  faille  ajoutfn'foi  aux  inf- 
criptions  d'Evhémere.  Il  lesavoit  fans  doute 
£iibrique'es  lui-même;  c'eft  du-moins  ce  qui 
parole  en  particufier  de  celles  du  temple  de 
Jupiter  Triphylien,  qu'il  rrouva  dansPîle  de 
Panchée  ,  île  qui  n'a  jamais  exiilé  dans  le 
inonde ,  comme  Eratofthene  le  prouva  de 
ïbn  temps.  K  ¥ AtiCiiÉE,  Gerg.anc.{D.j:) 

TEGGIAR-TZAIR,  (  Ceo^.  mod.  ) 
bourg  de  natolie ,  célèbre  dans  l'hilloire 
turque  &  chrétienne ,  parce  que  Mahomet 
II.  y  finit  fcs  jours  en  148 1,  Perfonne  n'i- 
gnore que  c'eil  un  des  plus  grands  con- 
quérans  dont  Tlnfloire  fiiilè  mention.  Il  a 
iSgiiay  fon  règne  par  la  conquête  de  deux 
empires  ,  de  douze  royaumes  &  de  deux 
cens  villes  conlidtrables.  C'eft  ainfi  qu'il  a 
mérité  les  titres  de  eranJ  &  de  père  Je  la 
ficloire  ;  titres  que  les  Turcs  lui  ont  don- 
nés polu:  le  diliinguer  de  tous  les  autres 
fohans ,  &  titres  que  les  chrétiens  même 
ne  lui  ont  pas  conteftés. 

Quoique  d'un  naturel  fougueux  &  plein 
«Tune  ambition  déméfiirée  ,  ilétoufïà  cette 
ambition,  &  écouta  le  devoir  d'un  (ils 
quand  il  Êdlut  rendre  le  trône  qu'Amurat 
ion  pere ,  lui  avoic  cédé.  11  redevint  deux 
firis  fnjet  fans  exciter  le  moindre  trouble , 
te  c'eft  un  fait  unique  dans  l'hiftoire. 

Les  moines  ont  peine  ce  grand  conqué-> 
Tant  comme  un  boniare  infenfé ,  qui  tantôt 
coupoic  la  téta  à  une  roaitrefle  qu'il  aimoit 
éperdument  pour  appaifer  les  murmures 
de  fes  foldats  ,  tantôt  taifoit  ouvrir  lu  ven- 

m  à  quelg^ues-iuu  de  les  ichoglaos  pour 
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découvrir  qui  d'eux  avoit  mangé  un  me* 
Ion  ;  toutes  ces  fables  font  démenties  par 
les  annales  turques. 

Ce  qui  montre  évidemment ,  dit  M.  de 
Voltaire,  malgré  les  dcclamarions  du  cardi- 
nal iitdore  &  de  eanc  d'autres ,  que  Maho- 
met Àoit  un  prince  plus  fage  &  plus  pofi 
qu'on  ne  le  croit  ,  c'eft  qu'il  laiftà  aux  chré- 
tiens vaincus  la  liberté  d'élire  un  patriarche. 
Il  l'inftalla  lui-même  avec  la  folemnité 
ordinaire  :  il  lui  donna  la  crofTe  &  Panneau 
que  les  empereurs  d'occident  n'ofoient  plus 
donner  depuis  long-temps  \  &  s'il  s'écarta 
de  Tufiige ,  ce  ne  mt  que  pour  reconduire 
iufqu'aux  portes  de  fou  palais  le  patriarche 
élu  ,  nommé  Gennadtas  ,  qui  lui  dit , 
»  ^u'il  étoit  confiis  d'un  honneur  que 
»  jamais  les  empereurs  chrétiens  n'avoienc 
"  fait  â  fes  prcdécefTèurs  »j.  Cependant 
toutes  les  belles  aâions  de  ce  grand  mo- 
naraue  ont  été  contredites  ou  diffimulées 
par  la  plupart  des  hinoiicns  chrétiens.  Car 
il  n')-  a  point  d'opprobre  ou  de  titres  ou- 
trageux  dont  leur  plume  n'ait  voulu  ternie 
la  mémoire  de  ce  prince. 

Souverain ,  par  droit  de  conquête,  d'une 
moitié  de  Conflantinople  ,  il  eut  1  luima- 
nité  ou  la  politique  d'of&ir  i  Fautre  narde 
la  même  capitulation  qu'il  avoit  voulu  ac- 
corder à  la  viUe  entière  j  &  il  la  garda  reli- 
^eofemeut.  Ce  fait  eftfi  vcû ,  que  routes 
les  églifes  chrétiennes  de  la  baflc-ville  lu- 
rent confervées  jufques  fous  Ton  pct!t-fils 
Sélim  ,  qui  en  fit  abattre  plulicurs.  On  les 
appelloit  les  mofquees  (tJJfi'pL  Iflévi 
en  turc  le  nom  de  Jtfa. 

Ajoutons  à  fa  gloire ,  qu'il  fut  le  pre- 
mier fultan  qui  goûta  les  aits  &  les  (ciences, 
&:  qui  les  ait  chcries.  Il  étudia  l'hiftoire ,  il 
entendoit  le  latin,  il  parloir  le  grec,  l'a- 
rabe ,  le  perfan  ;  il  favoit  ce  qu'on  pouvoit 
favoir  alors  de  géographie  &  de  mathéma- 
tiques. Il  aimoit  la  cifelure  >  la  mulique  & 
la  peinture  avec  paftion. 

Il  fit  venir  de  Venile  i  Conflantinople 
le  fameux  gentil  Bcllino,  &  le  rJcompenfa 
comme  Alexandre  avoit  récompcnlé  Apel- 
les  ,  par  des  dons  &  par  fa  familiarité.  Il 
lui  fit  préfent  d'une  couronne  d'or ,  d'un 
collier  d'or,  de  trois  mille  ducats  d'ori  &  le 
rcnvo}  a  avec  honneur. 

Il  eût  peuCHéoeâicfleariiIes  arts  dans 
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fcs  écats  s'il  eût  v^cu  davantage  ;  mais  il 
mounic  à  52.  ans  ,  &  lorfqu'il  (e  flattoic  de 

venir  prendre  Rome ,  comme  il  avoir  pris 
.  Conftantinople.  Depuis  fa  mort  ,  la  langue 
grecque  fe  corrompit ,  &:  Pandenne  patrie 
des  Sophocles  &  des  Platon ,  devint  bicn- 
tût  barbare.  ( P. J.  ) 

TEGLIO  ,  (  Giog.  mod.  )  gouverne 
ment  dans  la  Valtcline  ,  de  la  dépendance 
des  Grifbns;  il  eft  divifiScn  trente-fix  petit 
départemcns.  (£>  •'-) 

TEGORARIN ,  (  Gtfog,  mod.  )  pays 
d'Afrique,  dans  la  Barbaiic  ,  au  Biledul- 

Î[crid  ;  il  concfent  plufieurs  villages  ,  & 
es  caravanes  s'afiemblenc  dans  les  uns  ou 
dans  les  autres  ,  pour  traveHcr  les  déferts 
de  la  Lybie  ;  le  bovirg  ou  village  principal 
prend  le  nom  du  pays.  Long.  zt.  iày  Utit. 


10.  ID.  7.) 
TEC 


^GTEZA  ,  (  Geog,  mod.  )  ville  d'A- 
frique ,  an  roraume  de  Maroc  ,  fituée  lur 
une  montagne  H  roidc ,  qu'on  n'y  peut 
monter  que  par  un  fentier  fore  étroit ,  & 
par  des  degrcs  creufcs  çA  &  là  dans  le  roc. 
Ses  habitans  paflènt  pour  les  plus  grands 
voleurs  du  pays.  (  D.  /.  ) 

TEGULCHITCH  ,  (  Hifi-  nat.  anim.) 
c'eft  uncefpece  de  rate  qui  fe  trouvent  en 
abondance  dans  la  péninfule  de  Kamt- 
chatka ;  ils  font  d'une  couleur  brune  &  de 
la  gruffcur  de  nos  plus  gros  rats  d'Europe; 
ils  en  différent  néanmoins  par  leur  cri  , 
cpii  reflèmble  i  celui  d'un  petit  cochon. 
Ces  rats  amafïcnt  pendant  l'été  des  provi- 
ÙORS  de  racines  dans  des  trous ,  qui  font 
div^és  en  compartimens  ;  ils  les  en  tirent 
pour  les  faire  fécher  au  folcil  lorfqu'il  fait 
beau  ;  pendant  cette  faifon,  ils  ne  fe  nour- 
rillèntque  de  fruits,  fans  toucher  â  la  pro- 
vifion  deiUnîe  pour  l'hiver. 

Ces  rats  changent  d'habitation  comme 
les  hordes  errantes  des  Tartares  j  quelque- 
£ris  ils  quittent  te  I^mtchatka  pour  plu- 
fieurs années  ;  ce  qui  a'iarme  beaucoup 
les  habitans ,  qui  croient  que  leur  retraite 
annonce  une  année  pluvieufe  &  détavora- 
Ueâ  la  challê.  Ces  rats  partent  commtmé- 
mentau  printemps  ;i!s  fe  raficmblent  alors 
en  très-grand  nombre  ,  dirigent  leur  route 
▼ets  roccident  ;  ils  traverfent  les  rivières , 
&:  même  de<;  brss  de  mer  à  la  nage  ;  lorf- 
gu'apr^s  avoir  lon^-cemps  nagé  Us  attei- 
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gnent  les  bords  ,  ils  tombent  fouvent  de 
laffitude  ,  &  l'on  diroit  qu'ils  (ont  morts  i 

mais  peu  à  peu  ils  fe  remettent  &  cooli- 
nuent  leur  marche.  Leur  troupe  cl\  queU 
gucfois  fi  nombreufe ,  que  les  voyageurs 
font  obliges  d'attendre  deux  heures  qné 
cette  armc'e  de  rats  foit  palTée. 

M.  KrachcninicofF,  â  qui  cette  defcrip- 
tion  eR  due,  dit  que  quelques  liabitansd* 
Kamtchatka  lui  ont  afl  .rJ  que  ces  rats  en 

auittant  leurs  trous  ,  ont  foin  de  couvrir 
'herbes  vemnieutès  les  provîfions  qu'ils  y 
ont  amafl^  ;  ils  le  finit  pour  tuer  les  au- 
tres rats  ou  a:iimaux  q:n  ponrroient  venir 
les  voler  en  leur  a'ulence.  Lorfque  par  ha» 
fard  ils  trouvent  qu'on  leur  a  enlevé  leur 
magafm,  &  qu'il  ne  leur  relie  pli:s  ncn 
pour  fubfifter,  ils  ont  l  inlhnd  de  s  étran- 
gler en  preflànt  leurcou  encredes  rameaux 
lourchiis.  Ces  rats  font  regardés  comme 
de  il  bon  augure  par  les  habitans ,  qu'ils 
ont  foin  de  leur  mettre  de  quoi  fe  nouirir 
dans  I  jrurstrousqoandilsen  découvrent  par 
hafard. 

TEGUMENT,  f.  m.  terme  dAnatomie, 
qui  fe  dit  des  peaux  ou  membranes  qui  cou- 
vre-, r  le  corps  ,  comme  font  l'Jpiderme  , 
la  peau  ,  le  pannicule  charnu  ,  &  la  nmi- 
qiie  réticulaire  ,  fi  tant  eft  qu'elle  exiile. 
i-^oyei  Peau,  Epiderme,  Panni- 
cule ,  ùc.  Ce  mot  eft  compofë  de  ng** 
menium  ,  de  ugo  ,  je  couvre. 

On  donne  auffi  le  nom  de  t/gametit 
aux  miCmbrancs   particulières  qui  enve- 
loppent certaines  parties  du  corps  ;  par 
exemple,  aux  tuniques  de  PœîL  Vojei 
Me  M 13  R  A  N  E ,  Tunique  ,  (Kil  ,  ^c. 

TEGYRE,  Trîvra,  {Ge'og.  ane.) 
ville  de  la  Béotie  ;  Pluiarque  femble  mar<- 
querla  finiarion  de  cette  vill .  vers  le  mont 
Ptoon  ,  entre  le  lac  Copaïs ,  &  l'Euripe  J 
il  y  a  voit  à  Tégyre  un  oracle  d'Apollon. 

{n.j.) 

TEH  AMA  ,  ou  TAHAMAH  ,  (  c<fog. 
mod.  )  contrée  de  l'Arabie  -  heureufe,  fur 
le  bord  de  la  mer  Rouge.  Elle  cfl  bora^ 
au  nord  par  l'état  du  Shérif  de  la  Mecque  ; 
i  l'orient  par  le  pays  appellé  Chaulan  ;  au 
midi  par  le  territoire  de  Moka.  {D.J.) 

TÊHEBE ,  (  G/og.  mod.  )  village  du 
royaume  d'Ormus  ,  du  côte  de  l'AraKe  J 

il    \>9ti  d4n>  une  ouverture  de  cesa&eus 
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todiers  qui  y  régnent  le  long  de  la  mer.  II 
encre  dans  cectc  ouverture  une  eau  claire 
qui  forme  un  canal  fi  large  ,  que  les  bar- 
ques d*une  grandeur  mc'diocrc  y  peuvent 
arriver  commod Jment.  Ce  lieu  ne  concienc 
qu'une  centaine  de  cabanes  bâties  de  terre 
&  de  bois ,  batnc^  par  quelques  arabes 
du  pays  ;  cependant  entre  les  ouvertures 
boites  de  ces  rochers,  on  découvre  quan- 
tité de  palmiers ,  d'orangers  (k  de  cition- 
niers  ,  qui  portent  des  £ruics  pldns de  )us. 
iD.J.) 

TEICHMEIER,  (Orbicuiairb  DE) 
Teghmeier  ,  médecin  &  profeficur  d'ana- 
tomie  ,  de  diiriirgic  &:  de  botanique,  dans 
l'univerfité  de  Gênes  ,  parle  dans  f.s  tlJ- 
mens  d'une  antropologie  d'un  oUclet  de 
|'4>uie  lenticulaire  ,  qu'il  prJtend  avoir 
découvert  le  premier  dans  la  céce  d  un 
veau,  entre  !*articuIation  du  marteau  avec 
l'enclume ,  &  qui  porte  fon  nom,  Cad'e- 
bohom  dit  l'avoir  obfervé  une  fois  dans 
roreillc  humaine.  Voye\  OREILLE. 

TSICHOFŒUS,  f.  m.  {^naquit, 
grecq.  )  T|i)t»T«/»f  ,  m.:f,-j}rAt  d'Athènes  , 
cliargé  de.prendre  loin  des  murs  de  la  ville; 
le  nombre  de  ces  fortes  de  magiflrats  ëcoic 
^al  à  odni  des  tribus  ;  car  chaque  tribu  en 
nommoitun.  PotzètfJÊrciueoL  groc.tom,!. 
pag.  84.  iD.J.) 

•  TEIGNE,  f.  t.  tinea  ,  (  Il  fi.  nat.)  in- 
fede  du  genre  des  chenilles  ,  qui  fc  lait  un 
fourreau ,  &  qui  fe  mecamorphole  en  pha- 
lène. Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  mSé- 
rcntes  efpeces  de  teignes  \  les  unes  font 
domertiqiies  ,  &:  fe  trouvent  lur  les  habits  , 
les  tapilicnes  ,  6c  en  ^wT.cral ,  dans  toutes 
les  étoS»  de  laine  &  dans  les  pelleteries  \ 
cette  efpece  n'eft  que  trop  connue  par  les 
txous  quelle  fut  dans  les  étolies,  non- 
feulement  pour  fe  nourrir  ,  mais  encore 
pour  fc  former  un  fourreau  de  poils  ou  de 
laine  ,  dont  elle  change  plulicurs  fois  à 
mefure  qu'elle  gro/îit.  D'autres  teignes 
relient  fur  les  arbres  \  elles  fe  tiennent 
collées  fous  les  feuilles  ,  &  elles  fe  nourrif- 
fenc  de  la  fubliance  qui  eil  entre  la  mem- 
brane fuperieure  &  la  membrane  inférieure 
des  feuilles  ;  elles  fc  font  avec  les  membra- 
nes un  fourreau  qui  ell  de  couleur  de 
leuille  motte  ,  &  qui  a  différentes  figures, 
61on  rçtj^eofr  de  tàgnet  f  ni  ï%  ùnasé»  On 


T  E  I 

trouve  de  ces  teignes  fur  beaucoup  de 

filantes  ,  6l  principalement  fur  le  chêne  y 
'orme,  le  rofier,  le  poirier,  ^e.  I!y  a 

aulTi  des  teigues  aquati.;ues  qui  fenour** 
rident  &:  vxw  !c  lour  un  fourreau  avec  les 
feuilles  des  plantes  qui  cioifientdans  l  eau, 
comme  le  potamogeton  ,  la  lentille  d'eau, 
6't".  On  a  aulFi  donné  le  nom  de  teigne 
aquatique  à  uneeipeccde  ver  qui  le  trouve 
dans  les  ruifTèaux ,  &  qui  (è  fiût  un  étui 
ou  fourreau  de  grains  de  fable ,  des  mor- 
ceaux de  bois  ,  Ùc.  On  l'appelle  charre'e. 
Vojre\  Charrée.  Cet  infëâe  n'elt  point 
du  genre  des  teignes  ;  &  au  lieu  de  fe 
transformer  en  phalène ,  il  fe  change  en 
une  mouche  à  quatre  ailes.  11  y  a  des  ef- 
peces de  teignes  qui  relient  fiir  les  murs  , 
iSc  qui  forment  leurs  fourreaux  de  petits 

ârains  de  pierre.  L'intérieur  du  fourreau 
e  toutes  les  efpeces  de  teignes  ,  cft  tapilH^ 
de  foie  que  rinfeclc  liL-.  Oa  tronve.fur  les 
tiges  &c  fur  les  branche  >  dj^  arbres  des  tei- 
gnes qui  fe  nourniientdes  pbntes  paralites 
qui  y  croiffenc  ,  tels  que  le  lichen ,  &  qui 
s'en  font  un  fourreau.  Aîe'm.  po!:r  feri'ir  d 
l'hijL  des  infeâes^  par  M.  de  Reaumur  ^ 
tom.  ITT.  Voyei  INSECTE, 

Faujfe  teigne  ;  M.  de  Réaumur  a  donn^ 
ce  nom  â  des  infedles  qui  fe  font  un  four- 
reau comme  les  teignes  ,  mais  qui  en  dif- 
férent en  ce  qu*ils  ne  traînent  pas  leur 
fourreau  avec  eux  comme  les  te  gnes.  Il 
y  a  beaucoup  de  diticrcntcs  espèces  de 
fdujfes-teignes  ;  les  principales  &  les  mieux 
connues  (ont  celles  des  abeilles  &  du  bledy 
celles-ci  caufent  beaucoup  de  dommage 
dans  les  greniers  j  elles  fe  font  un  lour- 
reau  de  plufieucs  grains  de  bled  qu'elles- 
attachent  les  uns  aux  autres  avec  de  la 
foie  qu'elles  filent ,  &  elles  fe  pourrillènc 
de  la  fivine  que  contiennent  ces  grains» 
On  trouve  dans  les  ruches  des  abeiuîes  des» 
Jaujfes-teignes  f  elles  mangent  la  cire  des 
alvéoles  qui  ne  contiennent  point  de  miel. 
Souvent  ces  infeâes  obligent  les  abeilles 
à  changer  de  ruches  par  Tes  dégâts  qu'ils 
font  dans  leurs  gâteaux  ;  ils  n'attaquent 
point  les  alvéoles  oè  i^ya  dn  miel.  MÂn, 
pour  Jert'ir  à  thifi.  des  infeâes  ,  par  M. 
de  Réaumur  ,  tome  III.  yoye\  In  SECTE, 
Teigne  ,  f.  f.  tinta  ,  {terme  dechi^ 

mrgte,  )  mahudi»  appeUée     les  mvm 
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arabes  fahsfati ,  &  qui  reilêmUe  aux 
aclKves.  To/q  Achore. 
La  teigne  eft  une  force  de  lèpre.  Les 

auteurs  en  comptent  ordinairement  trois 
efpeces  ,  favoir ,  une  feche  ,  une  humide 
il  une  lupineufe  ;  mais  qm  ne  fimc  en 
effet  que  divers  degrés  de  la  même  ma- 
ladie. Koyq  Lèpre. 

Tumer  définit  la  teigne  ,  un  ulcère  qui 
rient  à  la  téte  des  enfans  par  une  humeur 
vicieufe  ,  corrofive  ou  faline  ,  &  qui  ron- 
«eant  les  glandes  cucanéei,cn  dccruicavec 
w  temps  le  cilTo. 

Cette  maladie  eft  appellée  teigne  ,  parce 
qu'elle  redemble  aux  trous  que  fait  au  pa- 

£icr  ,  6c.  l  infecte  qui  poice  le  même  nom. 
>atis  le  premier  état  la  peau  eU  couverte 
d'une  matière  blanche  ,  feche  ,  croûreufe 
ou  écailleufe.  Dans  le  fécond  état ,  elle 
paroit  grenue.  Dans  letroifieme,  ^eeft 
ulcérée. 

Les  remèdes  incemes  propres  pour  la 
teigne  ,  lont  les  mercuriaux  ,  les  purea- 
dfi  convenables ,  les  adouciflàns.  La  lali- 
vation  ,  fur-tout  par  les  oniftions  mercu- 
helles  y  a  quelquelois  réudl ,  après  que  les 
autres  mfthodes  s*&oienc  trouvées  inutiles. 
Les  remèdes  externes  font  les  fomenta- 
tions avec  les  racines  de  patience  ,  d'a- 
riftoloche  ,  de  raphanus  ruÔicanus ,  d'ab- 
iynthe  ,  ée.  bouillies  dans  l'eau ,  &  ex- 
primées ,  auxquelles  on  ajoute  refprit-de- 
TÏn  camphré,  Ùc.  des  linimens  avec  le 
lard  ,  des  onguens  avec  le  piiàiçkté  blanc 
&  le  foufrc  puîvcrifé  ;  ou  avec  la  poudre 
de  vitriol  romain  &  de  vicriol  blanc  y  le 
précipité  rouge ,  Ùe. 

.  On  traite  de  la  teigne  ,  &  avec  fuccès, 
une  quantité  de  pauvres  enfans  à  I  hôpital 
de  la  falpétriere  ^  on  ne  fait  point  ou  fort 
peu  d'ulage  des  remèdes  intérieurs  :  on 
emploie  un  emplâtre  très-agglutinatif,  qui 
ne  s'arrache  qu'avec  peine ,  &  qui  en- 
levé la  racine  des  cheveux  :  lacfqu'on  a 
emporté  les  cheveux  des  enaroÎB  alKâés, 
on  guérit  les  malades  avec  un  onguent 
delTicarif  doux. 

Par  ce  traitement  on  déracine  le  mal 
avec  sûreté.  L'extraâion  des  clievcux  dé- 
chire le  bulbe  &  laillb  couler  fhumeur 
ftcre  qui  y  n^joume ,  &  qui  eA  la  caufe  du 
ohL  il  eft  aflès  oïdinaice  que  Icf  nala*, 
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des  guériffent  avec  une  dcpilation  ;  ce  qm 
attire  quelqueiois  des  reproche:»  au  chirur- 
gien ;  de  forte ,  dit  Pare ,  que  pluiîeias 
ont  lailîé  la  cure  aux  empiriques  &:  aux 
femmes.  On  xéulfic  quelquexoi:»  à  d«îcruire 
en  apparence  cette  maladie  par  ka  se* 
medes  defficatifi  ,  que  les  empiriques  9l 
les  femmelettes  n'ignorent  point  ;  maison 
trouvcdansles auteurs  uneinHdiré  d  exem- 
ples qui  doivent  faire  prendre  des  pré- 
cautions pour  éviter  la  fuppreffion  mdif. 
crerc  de  1  humeur  de  la  teigne.  Les  fài- 
gnces ,  les  purgations ,  les  tondans  mer- 
curiaux ,  les  cautaires  &  les  v^iîcarocres» 
en  détournant  cette  humeur  fupprimt'e  , 
peuvent  garantir  le  genre  nerveux  de  û 
m.)H,^niic. 

Ambroife  Paré  propofc ,  d'après  Jean 
Devigo  y  un  onguent  qu'il  die  être  foo- 
verain  pour  fa  gu^rifon  de  la  teigne  :  en 
voici  la  compolîtion.  Prenez  heliébore 
blanc  &  noir,  orpiment,  litharge  dor, 
chaux  vive ,  vitriol ,  alun ,  noix  de  galle, 
fuie  &  cendres  gravelées  ,  de  daciine 
demi-once  :  vif  argent  éteint  avec  un  peu 
de  térébenthine  &  d'axonge  .  trois  onces: 
verd-de-gris  ,  deux  gros.  Paivârifèz  ce'qoi 
doit  l'être  ;  puis  prenez  fucs  de  bourrache, 
de  fcabieufe  ,  de  fumcterre ,  de  lapatuni 
&  de  vinaigre ,  de  chacun  cinq  onces, 
&  vieille  huile,  une  livre.  Faites  bouil« 
lir  iufqu  à  la  confomption  des  fucs  ;  fiir 
la  fin  de  la  cuinbn  on  mettra  les  pou« 
dres  ,  en  ajoutant  une  demi-once  de  poâc 
liquide  &  autant  de  cire  qu'il  en  faudra 
pour  donner  la  confillance  d'onguen.(l^ 

Le  doâeiu:  Cook,  médecin  anglois, 
propofe  un  remède  fort  fimple  pour  la 
guérifon  de  cette  maladie  :  c'eft  de  mettre 

3uatfe  onces  de  vif  argent  trcs-pur  dans 
eux  pinces  d*eau  :  de  fiûre  bouiUir  le 
tout  dans  un  pot  de  terre  vernifTé ,  juf- 

âu  â  réduâion  de  la  moicii  de  l'eau  j^âc 
e  conferver  cette  eau  dans  un  bontedie 

f>our  l'ufage ,  qui  confille  à  s*en  frotter 
a  tdte.  Cette  même  eau  peut  auffi  être 
employée  tant  intérieurement  qu'extérieu- 
rement pour  détruire  les  vecs  ,  pour  faite 
pafîer  toutes  les  éruptions  de  la  peau, 
pour  guérir  les  ulcères  ,  &  poux  puiiâet 
le  Gmg. 

TSIGNB,  (  H»éckd,  )  mladie  des 
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elievant  difficile  1  guérir.  Elle  eenfîAe 

dans  line  pourriture  puante  qui  leur  vient 
à  la  fourchette.  Ko/^^  Fourchette. 

Teigne  ,  f.  f.  {Ckarpent.)  les  ouvriefs 
en  bois  appellent  teigne  une  manière  de 

fjale  qui  vient  fur  r<?corce  du  bois  ;  plu- 
leurs  d  eux  t-crivent  &  prononcent  r/^/ie 
pour  jouj^e.  {D.  J.) 

TEILLE  ,  f.  f.  (  Jardinage.  )  c(\  une 
enveloppe  qui  couvre  le  bois  des  arbres, 
laquelle  eft  ordiiuûiemeiie  fyàxBk ,  avec 
beaucoup  de  fentes  »  dt  de  cotdeur  «en^ 
drée. 

TEILLER  ,  V.  ad.  (  £con,  ruit.  )  c'eû 
^&acher  le  dianvxe  on  la  filailè.  voye^ 

^article  CHANVRE. 

TEINDRE,  V.  aa.  (  Gramm,)  c'eft 
porter  fur  une  fnbflance  quelconque  une 
couleur  artificicHe.  On  f«nf  prefque  toutes 
les  fubiUnces  de  la  matière  ^  les  pierres, 
Us  cornes ,  les  cheveux ,  les  laines ,  les 
bois ,  les  os  »  les''  fines ,  6c,  Voyez  fait* 
4icle  Teinture. 

TEINT  ,  f.  m.  (  Gramm.  j  il  fe  dit  de 
la  couleur  de  la  peau  du  vifage.  Une  fem- 
me a  le  rfint  beau  lorfque  fa  peau  eft  d'un 
blanc  éclatant ,  &  que  fes  joues  font  d'un 
«oiige  vermeil. 

TEINT,  f.  m.  (  Teinture.)  fatt  de 
teindre,  par  rapportaux  étoffes  de  lainerie, 
^e  difhngue  en  France  en  grand  &  bon 
teinr  ,  &  en  petit  teinr.  Le  grand  teint 
eft  celui  où  il  ne  s'emploie  que  les  meil- 
leures drogues ,  &  celles  qui  font  des 
couleurs  aliùnKs.  Le  perte  fe/nreft  celui 
ch  il  ell  permis  de  fe  fervirde  drogues 
mcdiocrcs ,  &  qui  font  de  fau(Tès  couleurs. 
Les  plus  riches  étoffes  font  deflinées  au 
Srand  teint  y  &  les  moindres  font  réfer- 
vées  pour  le  petit  teint.  Le  bleu  ,  le  rouge 
&  le  jaune  appartiennent  par  préférence  au 
^nd  teint  ;  le  £mve  &  le  noir  lent  com- 
mun s  au  grand  &  au  petit  teint.  (D.  J.) 

Teint  ,  mettre  une  glace  au  teint ,  en 
termes  de  mir  )itiers\  c'ell  mettre  une 
lame  ou  feuille  d'érain  derrière  la  glace, 
&  appliquer  enfui  te  du  vif-argent  de(lùs  ; 
au  moyen  de  quoi  l'on  voit  les  objets 
dans  la  glace  du  minnr.  Voyett  Glacb, 
Miroir,  Verrerie. 

A.N.  Teint  Faux  ou  petit  teint, 
(  Chymie,  )  On  appelle  teint  faux  pe- 
7001.  XXXIU 
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tit  temt ,  les  teintures  qui,  maln^lesmor- 

dans,  n'adhèrent  qu'autant  qu'a  fûnt  pour 
n'être  pas  enlevées  par  l'eau,  maïs  trop 
peu  pourrtffler  au  débouilli;  telles  font 
les  teintures  du  gaude  &  des  herbes  qui 
donnent  le  jaune  ,  la  garance  ,  le  Kermès 
végétal ,  la  cochenille ,  le  bois  de  cam- 
péche.  Article  tiré  des  élimens  de  ehymit 
de  r acad.  de  Dijon. 

TEINTE ,  £  f.  (  Teint.  )  nuance  de 
couleurs ,  mélange  de  plufîeurs  couleurs 
pour  en  compofer  une  qui  imite  celle  de 
robjet  qu'on  veut  peindre.  C'eft  de  l'ex- 
périence qu'on  apprend  (ingahéremeat  ce 
qui  regarde  le  mélange  des  couleun,  6e, 
ce  qu'elles  font  les  unes  avec  les  autres. 
C  efl  cette  même  expe'rience  gui  nous  en- 
feigne  la  manière  d'appliquer  les  couleurs 
pour  donner  du  relief  am  figures  ,  pour 
bien  marquer  les  jours,  les  ombres  & 
les  éloignemens.  Le  grand  fecret  de  la 
peinture  confifle  à  bien  donner  les  teiniu 
&c  les  demi-teintes. 

On  apoelle  demi-teintes  ,  un  ménage- 
ment de  lumière  par  rapport  au  clair-obf- 
cur ,  ou  un  ton  moyen  entre  la  lumiera  * 
&  l'ombre.  La  dégradation  des  couleurs 
fe  tait  par  ces  nuances  foibles  &  bien 
ménagéei  da  coloris  qu'on  appéle  ^/m. 
teinte. 

On  nomme  teinte  vierge  ^  une  feule 
couleur  fans  mélange  d'aucune  autre.  ( d.J.) 

TELNTÉ  PAPIER,  {terme  de  papetier.) 
ils  nomment  papier  teinté  y  du  papier  fur 
equel  on  a    jeté  une  couleur  légère. 
)our  en  ôter  l'âcreté  du  blanc  ,  qui  nuit 
onvent  à  un  defTein  ;  ou  plutôt  pour 
avoir  occafion  de  rehaufler  ce  defTein  avec 
du  blanc  dans  les  parties  qui ,  étant  fuppo- 
ces  le  plus  en  avant,  doivent  rccL-voir  toute 
a  lumière.  Cette  dernière  pratique  rend  ce 
qu'on  a  voulu  exprimer  d  un  grand  relief, 
&  le  fait  paroitre  lumineux.  ID.  J.\ 

TEINTURE  ,  f  f.  nrr  de  porter  des 
couleurs  fur  la  plupart  des  fubflances  de 
la  rature  ,  &  des  ouvrages  des  hommes, 
La  :einture  des  draps  ,  étoffes  de  laine, 
foie,  fil  &  coton,  étant  un  objet  des 

Slus  int^reflàns  pour  le  commerce ,  on 
onnera  en  commençant  le  déndl  ^cec 
art,  les  noms  des  couleurs ,  nuances,  pour 
les  draps ,  écoles  de  laine ,  poil ,  defoka 
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&  cooms  ;  enfuite  le  dirait  des  ingr(^-  ]  Kcarbte  ancieiiiie>^BÎ.de 

éiens  employé  dans  les  diffi^rentes 


tein- 
tures j  leur  origine ,  culture  ,  nature  ,  qua- 
fid,  efpeoe,  leurs  proprî^tës,  &  leur 
nfàee ,  les  cas  pour  la  déterminer  &  fixer 
TufaM  ,  da  même  que  celui  de  l'incerdire. 
Apnsqaoî  on  expliquera  te  méchmXmt 
AU  la  main-d*(EUvre  de  la  'ci mure ,  de 
môme  que  les  termes  employés  par  les 
ouvriers ,  les  outils,  ufteoules ,  &c.  dont 
ib  le  fervent ,  &  enfin  la  diforie-phvTi- 
que  de  toutes  les  teintures  en  général. 

I.a  teinture  eft  compofée  de  cinq  cou- 
leurs motrices  ou  premières ,  dont  toutes 
les  aiiCMS  dénvenc  ou  (ont  compofiSes. 

Ces  couleurs  font  le  bleu  ,  le  leuge» 
le  jaune  ,  le  fauve  &  le  noir. 

Les  couleurs  qui  dérivent  des  cinçi,  cou- 
leurs pienaaras  tont  : 


Alizé. 

Amaranthe  cramoifie. 
Amaranthe  commune.. 
Ârdoife  cnmoifie. 
Ardinle  oEdinaice. 
Aurore  fin. 
Aurore  de  gérance*.  * 
Bleu  en  génécaL 
Breu  beau. 
Bleu  brun. 
Blénoâeflff.. 
Bleu  ^ir. 
Bleu  mourant.. 
Bleu  pâle. 
Bleu  blane. 
Bleu  naiflànC 
Bleu  mignon. 
Bleucufqoin». 

Bleuderei..  *  • 

Bleu  pers. 

Bleu  d'enfer ,  fleur  de  guefdc  aldego»- 
Canndle. 
Cannelle  i 
Céladoo.. 
Cerife. 
Chamois. 
Cktion. 

Colombin  cramoifl» 
Çolomjân  commun*. 

Cramoîfi. 
Demi^cramoiij» 


Gobclins. 
Ecarlate  cramofie. 
Ecarlate  dHoUandBi 

Ecarlate  ini 
Ecarlate  pourpct*  : 
Ecarlate  rouge.  -  ^  -  - 
Ecarlate  violette  ctan^ifio. 
Fauve  en  général. 

Fauve  couleur  de  iaciae&:  de  noifecce, 
Feuille  morte. 

Fiamette  cramcrîfici  ,  ï 
Fleur  de  grenade. 


Fleur  de  Tin 
Fleur  de  pécher. 
Fleur  de  pommier.  . 
Gingeolin.  . 
Gris  en  général. 
Gris  argenté  cramoîfi. 
Gris  argenté  commuiw 
Gris-blanc  ciammfi^,->- 
Gris-blanc  commun ►  À 
Gris-brun  cramoiû.  < 
commun^^  • 
Gris  d'ardoife  cramc«&. 
-  Gris  d'ardoife  commun» 

IGris  d'eau. 
Gris  de  bredav. 
Gri<;  de  caflor. 
.Gris  âeur  de lin.cramoiiîc;. 
Gris  fleur  de  lii  conmunew 
Gris  de  lin  9aa»iia&^^ 
Gris  de  lin  commun.  ^ 
Gris  de  lin  fylvie.  * 
GrisdemaufCw;: 
Gris  de  mouron.^  i: 
Grisde  pecle.;..  ^ 
Gnséei 
Gris  de  ramiet^l 
Gris  de  rat. 
Gris  delàuge.- 
Gfisdefouo 
Gfis  d*ours. 
Gris  lavandé  i 
Gris  lavaiidé  commun*. 
Gris  merde  d'oye. 
Gris  minime  ou  gris  noir». 
Gris  pain-bis  cramoifi. 
^fGÔI/Pain-bis  commmi». 
Gris  plombé  cramoifi.: 
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GHs  fur  bran  cramoifi. 
Cm  fur  brun  comnuia. 
Gris  tann^. 
Gris  verd. 

Gris  vineux  cramoifi. 
Gris  irâolent  cninoifi. 
Gfifi'violcnt  commiia. 
Gris  violet  commun. 
Incamadin. 
Incarnat  cramoifi. 
Tncnrnat  de  guance. 
Ilab«lle. 

IGibeOe  de  garance. 
Jaune  en  général. 
Jaune  de  graines. 
Jaune  dor^. 
Jaune  d'or  de  gvtnce. 
Jaune  pâle. 
Jonqui  le. 
Moredor^. 

Mufc. 

Hufc  minime. 
Nacarac. 

Kacatac  de  bourre. 
Nacarac  de  garance* 
Noir. 
Noilène. 

Olive. 

Qrangë  de  i^ance. 
Orangé  fin.' 

Orreille. 

Pafl'e-velours  crame 
Pclvjre  d  oignon. 
Penfêe  cramoîfie. 
Penf^e  commune* 
Poil  de  hsu^ 
JHnI.d'ouitr 
'  Fenceau  fin. 
Ponceau  de  bourre  de , 
Ppurpié  cramoiii. 
Badne  ou  ponceau  commuai 
IRpuge  brun. 
Rou^e  aamdfi. 
Kouge  de  bourre. 
Rmigè  fiamette. 
Rouge  incarnat. 
Rouge  nacarac  ou  de  bourre. 
Rouge  ordinaite  dit  de  gannce; 
Rofe  cramoifie. 
Ro^e  feche  cramoiiîe. 
Riilê  fedie  coammpe. 
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Soupe  enymcranoifie. 

Svlvie. 

Tanné  cramoifî.  ^ 

Tann^  commun! 
Tridamie  cramoifie» 
Tnftamie  communs. 

Tuile. 

Ventre  de  biche. 
Verd. 

Verd  brun.  ♦  , 

Verd  céladon. 

Verd  de  choux. 

Veid  dehuriec 

Verd  de  mer. 

Verd  d'herbe. 

Verdd'œillet 

Verd  d'olive. 

Verd  de  Perroquet 

Verd  de  pomme. 

Verd  gai. 

Verd  d'herbe.  '     •  ' 

Verd  jaune. 

Verd  molequin^ 

Verd  nakSot. 

Verd  obfcur. 

Verd  roux. 

Violet  cramoifi. 

Violet  commun. 

Après  la  diltribution  de  t-ontes  les  com-^ 
leurs  &  nuances,fuic  le  nom  de  tous  les  in- 
gr^ens  colorans  ^  non-cokans  ,  qm  en* 
tient  dans  la  ttinotn. 
Agaric. 

Alkermés  onvtm^on  ,  méine  .chofe  que 
le  paltel  ou  .gcaine  d'écadate. 

Alun. 

Alun  de  roche  on  de  Rome. 
Amidon. 

Arfenic. 

Bois  de  BréfiL 

Bois  de  campédie. 

Bois  de  fufter. 

Bois  d'Inde  &  cuve  d*Inde. 

Boi»  jaune. 

Boue. 

Bourre  ou  pml  de  chèvre. .  * 

CafTènoile. 

Cendres  graydées. 

Cendres  communea» 

Cendres  cuites. 

Cendceg  vives. 

CjmTe. 

Eeeeex 
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Cochenille  maeftrek  ou  pure  cochenille. 
Cochenille  campëdane. 
Cochenille  mcfleque. 
Coucoume  ou  terra  ineric4. 
Coques  de  niMXi 
Chaux. 
Couperofe. 
Eau-forte. 
Eaux  de  gsUe» 
Eaux  sûres. 
Ecorce  d'aulne. 
Ecorce  de  noyer^ 
Erpric-de-Tio^i  ' 
Ecain. 

Faiine  de  bl^. 

Farine  de  pois» 
Fenu-grec. 
Feuilles  de  noyer^ 
Fovic  oucodouL 
Fuftel. 

Galle  d'ëpinfi  dJAlep  ou  d' AleKaadriâi 
Garance. 
Garouillei 
Gaude* 
Gtneftrolle; 

Gnine  dVcarlate,  demî-gfîlae»  9iei 

ment  die  vennilkKu 
Gravelle. 
Guefde. 

Indigo. 

Limaille  de  fer  ou  cuivre  ,  huile  d'olive. 
Malherbe. 

Moulue  des  raiikindiors  &  émotifaiiy 

Orcanecte. 

Otfeme. 

Paftel. 

Paftel  d'^carfatc  ,  qui  eft  le  poulTet  de 

graine  d'ëcarlace  ou  du  vecmilloa.. 
Pocafle  oalôude.. 
Racine  de  noyer. 
R^a^al  ou  arlenic 
Rocon  ou  laucMr.. 
Rodoul. 
Roudol  vieux. 

&iran  bkaid ,  antxcBMafcdifcâfiaDfiourg. 
Salpêtre. 

Sirène. 

Savon  blanc;.  ^ 
Savon  aoir.  ^ 

Sel  armoniac. 
Sel  commun., 

Seld^taiotL 
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Sel  gemmé» 
.SelminéraL 

Sel  nitre. 

Sommail  ou  fumach  vieux  |  giùftlèndj| 

paHèr  les  nuurroquiiu; 
Soude  ou  pocaHè*. 
Soufre, 
Sublimé. 

Son. 
Sumach. 

Suie  de  cheminée^ 
Silveftre. 

Tartre. 
Terra  méritais 
Teftale. 

Toiirnefol, 
TreACaneL 

Verdet  ou  verd^de-gris» 
Vermillon  ,  c^tft  le  foflet  h 

d'^carlate. 
Urine. 
Urfolle  ou  ' 
Vouede. 
Vinaigre.. 

De  tous  lés  îngr^diens ,  lés  uns.  (bnt  co^ 

lonns ,  les  autres  ne  le  font  pas.  Les  der-^ 
niers  ne  fervent  qu'à  difpofer  les  matières  à' 
recevoir  les  couleurs  qui  leur  font  impri- 
mées par  les  ingr^diens  colorans  ,  ou  pour 
en  rendre  les  couleucs  phis  belles  &  plus. 
afTurf^es.. 

Pour  aflîirer  une  perfeâion  confiante^ 

dans  les  tientures  de  laines ,  les  anciens  &: 
les  nouveaux  ré^emens  ont  diitingué  deux, 
k^manieees  de  cemdxe  les  faunes  ou  étofibs  ^ 
de  quelque  couleur  que  ce  foie.  L*nne  s'ap- 
pelle teindre  en  grand  &  bon  teint.  L'autre,, 
teindre  en  petit  ou  faux  teint.  La  première, 
confifle  à  employer  des  drogues  ou  ingré>- 
diens  qui  rendent  la  couleur  rolide,en  forte- 
qu'elle  réTiâe  à  l'aâion  de  l'air  ,  &  qu'elle 
ne  (bk  que  'difficilement  tachée  par  les  li- 
queurs âcres  ou  corrofives  :  les  couleurs 
du  petit  teint  au  contraire  fe  pailent  en- 
trés-peu de  temps  â  Tair de  fitr-tout  fi  on- 
les  ezpofe  au  foieil,  &  la  pluinit  des  liqueurs^ 
les  tachent ,  de  ^çon  quil  n'eft  prcfiiue.- 
jamais  po/fible  de  leur  rendre  le  premier 
ëclat. 

On  fera  peut-être  ctonnd  qti'y  ayant  vw. 
moyen  de  faire  toutes  les  couleurs  en  boOi 

lieiot^  l'on  eeanettfii d«.  tondce. oo. -stdft 
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teint  ;  mais  rrois  raifons  font  qu'il  eft  diffi- 
cile ,  pour  ne  pas  dire  impollible  »  d'en 
aliolir Tn&ge.  î».  Le  ttavail  en  eft  bean- 
coup  plus  facile  ;  la  plupart  des  couleurs  & 
des  nuances  qui  donnent  le  plus  de  peine 
dans  le  bon  teint ,  fe  font  avec  une  fitdfit^ 
infiiûe  en  petit  teint,  x*.  La  plus  grande 
partie  des  couleurs  de  petit  teint  font  plus 
vives  &  plus  bnliantei  que  c«l!cs  du  bon 
tèint.  3'.  Et  cette  raifon  eft  la  plus  Ibite 
de  toutes ,  le  petit  teint  fe  fait  â  beaucoup 
meilleur  marché  que  le  bon  teint.  Quand 
il  n'y  auroic  que  cette  dernière  railbn ,  on 
ji'gera  aifément  que  les  ouvriers  font  tout 
ce  qu'ils  peuvent  pour  fe  fervir  de  ce  genre 
de  teinture  préféra  blement  â  Pautre  :  c*efl 
ce  qui  a  déterminé  le  gouvernement  à  faire 
des  lois  pour  la  diftinâion  du  grand  âc  du 
petit  teint. 

Ces  lois  prefcrivent  les  fortes  de  laines 
&  d'étoffes  <jui  doivent  être  de  bon  teint , 
&  celles  qu'il  eft  permis  de  faire  en  petit 
tetnt.  C«ft  la  detnnation  des  laines  ftlées 
&  Je  prix  des  étoffes  qui  décident  de  la 
qualité  de  la  teinture  qu'elles  doivent  rece- 
voir. Les  laines  pour  les  canevas  &  les 
tapifTcries  de  haute  &  baflè-fille ,  &  les 
étoffes  dont  la  va'cur  excède  de  quarante 
fois  l'aune  en  blanc  ,  doivent  être  de  bon 
tftînt.  Les  étoffes  d'un  plus  bas  prix  ,  ainfi 
que  les  laines  groflieres  deftinées  à  la  fa- 
nique  des  tapillèries ,  appdlées  iergame 
&  point  é^h  mgrie  ,  jpeuvent  être  en  petit 
.teint.  Tel  étoit  l'elprit  du  rcglennent  de 
M.  Colbert  en  1667  »  ^  c'^ft  même 
principe  qu'a  été  fait  celui  de  M.  Orry , 
contrûleur-génAal  des  finances  en  ^737. 
On  y  a  éclaîrci  un  grand  nombre  de  diffi- 
cultés qui  nuifoicnt  à  l'exécurion  du  pre- 
mier ,  &  on  ^  eft  entré  duis  le  détail  qui 
a  été  jugé  ncceflàire  pour  prév«nir  ,  ou 
au-moins  pour  découvrir  toutes  les  préva- 
rications qui  pourroîent  (e  commettre» 

C'eft  pour  ces  mêmes  raifons  que  les 
Teinturiers  du  grand  &  bon  teint  font 

corps  fcparé  de  ceux  du  petit  t«nt ,  & 
tftlil  n'eft  pas  permis  aux  uns  d'employer , 
ni  même  de  tenir  chez  eux  les  ingrédiens 
atfeâés  aux  autres.  Il  y  a  dans  le  royaume 
une  troilîcme  communauté  »  qui  eft  celle 
des  Teinturiers  en  foie  ,  laine  &  fil.  Ceux- 
a  ont  ja  fermi^îoa  de  iav  6  1«  ^and  &  1« 
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petit  teint  ;  mats  cette  communauté  forme 
trois  blanches ,  dont  l'une  eft  pour  la  foie  , 
la  féconde  pour  la  laine  fil^ ,  6e  la  trôi- 
fieme  pour  le  fil.  Le  teinturier  qui  a  opté 
pour  un  de  ces  trois  genres  de  travail ,  ne 
peut  finre  que  ce  qui  eft  permis  i  ceux  de 
la  branche  :  ainfi  cehn  qui  a  opté  pour  le 
travail  des  foies ,  ne  peut  teindre  ni  la  laine 
filée ,  ni  le  fil  :  il  en  elt  de  même  des 
antics*  Le  teinturier  de  cette  troifieme 
communauté  ,  qui  a  choifi  le  travail  des 
laines  filées  ,  peut  avoir  chez  lui  les  ingré« 
diens  du  grand  &  du  petit  teint  ;  mats  il 
ne  lui  eft  pas  permis  de  faire  ufage  de  ceux 
affeâés  au  petit  teint ,  que  fur  les  lainet 
grofCeresdon(  en  vient  de  parler. 

Quoique  »  fuivant  les  ordonnances ,  A 
ne  loit  pas  permis  aux  teinturiers  du  gnnd 
&  bon  teint  d'avoir  chez  eux  des  ingrtdiens 
affeâés  aux  teinturiers  du  petit  teint ,  9c  â 
ceux-ci  d'avoir  dci  ingrédiens  atfedés  aux 
teinturiers  du  grand  &  bon  teint  ^  néan-» 
moins  il  eft  de  ces  mêmes  ingtê^ois  aftêc* 
tés  &  communs  aux  deux' corpt  (&arà  y' 
tels  que  la  ncine  ,  écorce  &  feuille  de 
noyer  ,  bron  de  noix  ,  garouille ,  galle  , 
fumach  ,  rodoul  »  fovie  &  couperofc  :  mai» 
1  s  teinturiers  du  grand  &  bon  teint  ne 
doivent  tenir  que  tort  peu  de  ces  quatte 
derniers  ingrédiens,  &  feulement  ce  qui 
qui  peut  leur  être  néceflàire  pour  quelque 
légère  bruniture ,  qu'il  leur  eft  loifible  de 
donner  aux  couleurs ,  qu'illeurfèroit  dilR^ 
cile  d'afîorrir  autrement  à  leurs  nuances  , 
fans  qu'il  leur  foie  permis  d'en  diminuer 
pour  cda  te  pië  néceflàire ,  qui  doit  être 
toujours  auffi  fort  que  celui  des  écbantiDona 
parfaits  qui  doiventlèrvir  de  pièces  de  com* 
paraifon,  * 

Les  drogues  non  colorantes  ,  ou  qui  ne 
donnent  point  de  couleur  fervant  au  bcr» 
teint  f  font  l'alun  .  le  tartre  ou  la  gravelle, 
ratTenic ,  le  réagal ,  le  falpétre  ,  U\  nitre  , 
fel  gemme  ,  fel  ammoniac ,  fel  commun  , 
fel  minéral ,  fel  ou  cr>'ftal  de  tartre ,  agaric  , 
efprit-de-vin ,  urine  ,  étain  ,  fon  ,  tarine 
de  pois  ou  de  iBroment  amidon ,  chaux  ^ 
cendres  communes  ,  cendres  recuites  & 
cendres  gravelées.  Toutes  ces  drogues  fer» 
vant  i  difpofer  les  étoftes  pour  attirer  la 
couleur  de  l'ingrédient  colorant,  &  rendre 

1 1^  (ouiçuu  flus  belles  ^  £^  afliirée&^ 
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doivent  être  défendues  aux  celnturiers  du 
^  petit ,  oà  elles  ne  iemmene  que  cou-* 
'  travention. 

Les  drogues  colorantes  qui  doivent  être 
employées  par  les  teinturiers  du  grand  &: 
bon  teint»  (ont  le  pallel ,  voiiedc  ,  graine 
d*^carUiee  ,  ou  kermès ,  coehenîlîs ,  ga- 

i  ancc ,  gaude ,  farette  ,  indij^o ,  orcanetre , 
bois  jaune  ,  carriatour,  gtncrirolle,  iénu- 
arec»  brou  de  noix,  racine  de  ncyttf 
içorce  d  aube ,  noix  de  galle^  &c. 

Les  dro^^ies  colorantes  défendues  aux 
teinturiers  du  bon  &  grand  teint,  font!.' 
bois  d'Inde  ou  de  Campéche  ,  bois  de 
Brélîl  ,  de  Ste.  Marthe ,  du  Jnpon  ,  de 
Fernambouc  ,  fantal ,  fullcl ,  ni  aucuns 
Iwis  de  teinture  ftaam^ol ,  terra-merita , 
orfeille ,  fafran  bAcard ,  roucou  ,  teinture , 
de  bourre ,  fuie  ,  graine  d'Avignon ,  ùc. 
tous  ces  ingrédiens  étant  atfudés  aux  tein- 
taiiers  du  petit  trâit. 

Par  la  mènm  stifiw ,  les  ti^ntiirièn  du 

petit  teint  ne  peuvent  tenir  chez  eux  au- 
cuns ingrédiens  fuivans  ;  favoir ,  paAel  , 
voâede ,  indigo  ,  cochenille  »  graine  de 
kermès  ,  garance  ,  farecte  ,  géneflrolle  , 
^ugrec ,  orcanctte  ;  ni  même  des  ingré- 
diens lion  colorans  a^âés  9u  grand  & 
bon  teiitL 

Les  ingrédiens  ou  drogut»  qui  croiflènt 
«n  France ,  font ,  1«  palTel  ou  le  voûede 
pour  le  bleu  ;  le  vermillon  6c  la  garance 
pour  le  rouge  ;  la  gaude  *  la  farette  &  la 
géncfirollc  pour  le  jaune  ;  la  racine ,  c'corce 
de  noyiar  ,  &  coque  ou  brou  de  noix  pour 
le  fauve,  autrement  appelle  ctatleur  de 
racine  ou  noijette  ;  le  roudoul ,  le  fovie 
&  la  couperofe  pour  le  noir  ;  l'alun  ,  la 
gravelle  &  le  tartre  pour  les  bouillon^  : 
nous  avons  auffi  leverdet ,  le  fel  commun , 
la  chaux  ,  la  cendre  cuite  &  potafTe  ,  la 
.cendre  gravelée ,  &  U  plupart  des  ingré- 
^ens  qui  ne  donnent  point  de  couleur  ; 
&  outre  CCS  drogues  qui  font  bonnes,  nous 
avons  encore  la  cafTcnollc ,  fécorce  d'aul- 
ne ,  le  fiiftel ,  la  malhcrbe  ,  le  trantanel , 
la  garouille  &  l'orfcillc,  qui  font  des  ingré- 
diens employés  dans  les  (oies,  £1,  co- 
con, de. 

Ingr^dteas,  Defeription  de  leur  origine , 
4ttlttir«  ,  aanire  ,  qualité,  efpece  i  Uurs 
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propriétés  ù  ufages  i  ea  quel  cas  il 
être  fixé  ou  interdiu 
Agaric  minéral  qin  fe  trouve  dans  les 

fentes  des  rochers ,  en  quelques  endroits 
d'Allemagne,  qui  rciicmble  à  de  la  craie. 
Efpece  de  champignon  qui  croit  flir  le  batîi 
pulvJrifé  ,  pour  fervir  à  la  teinture  d'écar* 
late  :  c'efl  un  ingrédient  non  colorant  a^ 
fcâé  au  grand  &  bon  teint. 

Alkermés\,  vermiHon  ou  graine  d*écxr« 
late ,  efl  une  graine  qui  croît  naturellement 
fur  une  efpece  de  petit  houx  ,  dans  les 
lieux  vagues  &  inutiles  lic  la  Provence, 
du  Languedoc  &:  du  RouHiHon  ,  qui  vient 
d'elle-même,  n'ayajit  pas  befoia  de  cul- 
ture ,  laauelle  ne  doit  être  lecudUie  que 
quand  elle  e(l  bien  mûre  ,  pance  que  c  eft 
alors  qu'elle  rend  plus  de  poufïet  ,  qu'on 
nomme  communément  paftel  tT ecari^ue. 
C'eft  le  premier  ingrédient  dont  on  s*eft 
fervi  pour  la  belle  écarlate  ;  mais  parce 
qu'elle  a  moins  de  feu  ,  6c  qu'elle  eïl  plus 
brune  que  T^carlate  qui  fe  ùat  au)oarffbnî 
en  France  ,  on  ne  fe  fert  plus  de  cet  ingré- 
dient, quoique  la  couleur  qu'il  donn«  lou« 
tienne  pjus  long-temps  fon  .éclat ,  &  qu'elle 
ne  craigne  point  la  tache  de  la  boue  &  des 
liqueurs  acres.  Le  \''cniticns  emploient 
encore  cet  ingrédient  dans  leurs  écarlates  , 
appelléés  communément  /cariâtes  de  Ve^ 
nife.  Il  s'en  emploie  encore  â  Alger  &  â 
Tunis  une  quantité  afièz  confidérable  qui 
eft  tirée  de  Marfeille.  Cet  ingrédient  co- 
lorant efl  du  bon  U.  grand  teint. 

Alun  de  Rome ,  minéral  qu'on  tronvs 
aufH  dans  les  mines  des  Pyrénées,  du  ctké 
de  la  France ,  un  peu  falugineux  ,  ce  qui 
fait  qu'il  efl  moindre  que  celui  qui  fc  rire 
de  Rome  ou  Civita-Vecchia  ;  peut-être 
encore  que  s'il  étoit  auflî  bien  purifié,  <^u'il 
feroit  aoffi  bon  ,  excepté  mie  la  qualité  de 
la  mine  ne  contribuât  à  (a  bonté  &  i  la 
préférence  qu'on  lui  donne. 

Ingrédient  non  colorant  du  bon  &  gnnd 
teint. 

Amidon  ,  ingrédient  tiré  du  fon  de  fro- 
ment ,  fert  au  bon  &  grand  tçlnt ,  quoique 
non  colorant. 

Arfenic  minéral ,  idem  comme  ci-dcfïù$» 
compofé  de  beaucoup  de  fbu&e  &  d'un  (Sel 
caulHque. 

Bois  de  Boffîl  I  de  Feraamboiic  ^  1^ 
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Ste.  Marthe ,  du  Japon ,  fe  dra  dn  pays 
dont  il  porte  le  nom  ;  c'eft  un  îngrMienr 
qui  n  e(l  propre  que  pour  le  petit  teint  :  il 
eil  colorant. 

Bois  de  Campéchc  ou  bois  d'Inde  ,  in- 

Î^rédient  coloranc  ciré  du  pays  dont  il  porte 
e  nom  ;  il  eft  ^un  aèfr-^taod  idage  pour 
le  petit  teine  :  il  vaut  mieux  que  le  bois 
de  Brefil. 

Bois  de  fuilel ,  petit  buis  qui  fe  tire  de 
Provence  i  qui  ne  s'emploie  que  dans  le 
petit  teint  ;  ceû  un  ingrédient  cokuant. 

fiois  jaune  t  idem. 

Bourre  ou  poil  de  chèvre,  dont  I»  cou- 
leur qui  en  provient  eÙ.  appell^e  nacarat 
de  bourre  ;  ef^  une  compofition  de  ce  même 
poil ,  qui  cil  garanti  par  le  teinturier  du 
fwn  &  grand  teint ,  qui  la  remet  enfuite 
au  teinturier  du  petit ,  qui  la  fait  fondre  û 
l'aide  d'une  quantité  iutfifanre  de  cendres 
gravelées  ;  de  fiiçon  «rue  ce  poil  étant  to- 
talement fondu  ,  il  s  enfuit  une  compo- 
fition propre  à  fiiire  des  cerifes  en  dégra- 
dations ,  qui  ne  peuvent  être  ÉMCes  que  par 
le  teinturier  de  petit  CÔnt  »  actcodll  le  peu 
de  folidiré  de  la  couleur  qui  en  provient  ; 
c'eU  un  ingrédient  colorant. 

Caflènoile  ou  galle  qui  vient  fur  les  chê- 
nes ;  ingrédient  aoar  coloranc  du  bon  & 
grand  teint- 
Cendres  gravelées  ,  ingrédient  non  co- 
lorant qui  fe  fait  de  la  lie  du  vin  qu'on  fait 
brûler  ou  calciner  »  a&âé  au  bon  &  grand 
teint. 

Cendres  communes ,  tout  le  monde  les 
eonnoit  ;  elles  font  pour  le  grand  teint. 

Cendres  cuites ,  idem. 

Cendres  vives,  c'eft  la  chaux  6«nte 
dans  Teau  ou  â  l'air,  ingrédient  non  colo- 
xantpour  le  bon  teint. 

C^fe ,  préparation  du  plomb ,  par  le 
noyen  da  vinaigre  donc  on  lui  fait  recevoir 
la  vapeur  ,  ingrédient  non  colorant  propre 
i  blanchir  les  laines  ^  il  fe  croave  en  France  : 
il  eft  pont  le  boft  teuir. 

Cochenille  màëftrekou  pore  cochenille  ; 
Ibus  ce  nom  eft  connue  la  cochenille  mef- 
teque  ou  tépatte  ,  &  la  cochenille  fylveftre 
ou  campétiane. 

La  cochenille  mefteque  eft  un  infeâe 
donc  on  tak  une  récolte  conHdérable  dans 
k  Ueù^ue  >  les  habitans  du  pays  ont  foin 
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de  le  zedrer  de  deffîis  la  plante  qui  le  noat& 
rit,  avant  la  faifon  des  pluies.  Ils  font 
mourir  &  fécher  ce  qu'ils  ont  deflcin  de 
vendre  ,  &  confervent  le  refte  pour  le  faire 
multiplier  quand  la  mauvaife  laifon  eft  paf- 
fée.  Cet  infcâo  (e  nourrit  &  multiplie  fur 
une  efpcce  d'opuntia  épineux ,  qu'on  nom- 
me topai  f  il  (c  confetve  dans  on  lieu  fec 
fans  fe  gâter. 

La  cochenille  fylveftre  ou  campétiane» 
fe  cire  aufli  du  Mexique.  L'infeâe  s*y  nour- 
rit ,  y  croît  &  mulriplie  fur  les  opunrias 
non  cultivés ,  qui  y  font  en  abondance.  H 
y  eft  expofe  «uns  le  (î^fon  des  pluie»,  â 
toute  l'humidité  de  Pair,  &  y  meurt  natu* 
rellement.  Cette  cochcnilte  eft  toujours 
plus  menue  que  la  cochenille  fine  ou  cul- 
tivée. Sa  couleur  eft  meilleure  &  plus  fo- 
lide  que  celle  qu'on  tire  de  la  cocheniller 
fine  y  mais  elle  n'a  jamais  le  même  éclat  i 
&  d'ailleurs  il  tCy  a  pas  de  profit  i  V  em- 
ployer ,  puifqu'il  en  uuc  quatre  parties , 

quelquefois  davantage  pour  tenir  lieu 
d'une  feule  partie  de  cochenille  fine. 

Cbncoome  ou  terra  -  mérita  »  eft  une 
racine  qui  eft  apportée  des  Indes  ocien^ 
cales.  On  la  rédutt  en  poudre  trés-finc  pouc 
s'enfervir;  c'eft  un  ingrédient  coloranc 
qui  n'eftpasde  bon  teint  ;  cependant  oa 
$en  fert  pour  donner  plus  de  feu  à  l'é- 
carlate ,  &  quelquefois  pour  dorer  tes 
jaunes  Êucs  avec  la  gaude. 

Coques  ou  brou  de  noix  ,  ingrédient 

fervant  au  grand  &  petit  teint  :  tout  \» 

monde  en  fait  forigine. 

Couperofe  fe  rire  dos  mines  de  Flandre  ^ 
de  Liège  &  d'Angleterre  ;  il  y  en  a  des 
mines  dans  les  Pyrénées  du  côté  de  lu 
France  ,  mab  elle  eft  plus  groftè  &  plus, 
argilleufe  ;  ^eft  un  ingrédient  colorant 
aneâé  au  grand  de  petit  teint. 

Eau  de  galle  ,  compofirion  pour  la  ra'n-- 
ture  des  foies  j  c'eft  l'engala^méme  ,  ou- 
Teatt  dans  lamieOe  la  galle  eft  iiifiifife  :  cet  ' 

ingrédient  eft  noo  colorant. 

Eau  -  forte  ,  ingrédient  non  colorant 
dont  la  compoiition  eft  très-connue  ,  af- 
feâéau  bon  ceint. 

Eaux  fûres ,  ingrédient  non  colorant 
affeâé  au  grand  teint.  C'eft  une  compo— 
i^cion       du  Soa  dç  icom«a(  bwMaum 
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de  l'eau  ,  qu'on  laiflè  repofer  pour  en  £iîre 

d'aulne ,  ^corce  de  «qrer,  bgré- 

dient  colorant  affeâ^  au  grand  &  petir 
ceint  ;  chacun  en  connoît  l'origine. 

Efprie-de-inn ,  ingrédient  non  colorant, 
afFeâë  au  grand  &:  bon  teint ,  dont  TcM»- 
^inc  ou  compoiition  tà  connue. 

Eftein  ,  idem. 

Farine  de  blë  ,  afTcâé  a»  grand  cte. 

Farine  de  pois ,  idcfn. 

Fénu  -jgrec  ou  fenu  -  grec  ,  herbe  qui 
croît  en  France ,  ingrédient  non  colorant^ 
du  bon  &  grand  ceinc ,  fervanc  à  aviver  les 
couleurs. 

Feuilles  de  noyer  ,  ingrédient  colorant , 
du  grand  fie  du  petit  teint. 

Fullel  ou  fuftet  ,  petit  bois  qui  fe  tire 
de  Provence.  Il  donne  une  couleur  oran- 
gée qui  n-eft  pas  folide  ,  &  ne  s  emploie 
Oue  dans  Ivî  pcrit  rcinr ,  comme  la  racine 
oe  noyer  ou  le  brou  de  noix. 

Galle  d'épine,  d'Alep  &  d'Alexandrie, 
fe  tire  des  pays  dont  elle  porte  le  nom  : 
ingrédient  qui  cmîc  fur  les  chênes  ,  qui  eft 
affédc  au  grand  6c  petit  teint.  11  elè  colo- 
rant, les  meilleurs  viennent  d*Alep  &  de 
Tripoli. 

Garance ,  ingrédient  colorant  du  grand 
&  bon  teint ,  racine  qui  vient  naturelle^ 
ment  dans  la  plupart  des  provinces  du  ro- 
yaume ,  qui  eft  cultivée  avec  foin  dans  la 
Flandre  &  dans  h  Zélande  ,  &  dont  la 
meilleure  fe  recueille  aux  environs  de  l'ile  , 
dont  la  culture  Se  rcnrreticn  font  fort  faci- 
les. £lle  croit  dans  les  terres  médiocrement 
bôimas  &  ^  ne  (ont  pas  trop 'arides, 
«moiqu'il  fint  néceflàire  d'empêcher  que 
1  eau  n'y  croufÂflè  pas  ^  parce  qu'elle  la 
pourriroit. 

Les  terres  dans  leTquelles  on  defire  Ce- 
rner la  garance  ,  doivent  être  profondé- 
ment rompues  &  fumées  avant  l  liiver  j 
celles  mn  font  un  peu  (àblonneufês  don«- 
tocnt  plus  de  facilité  à  la  garance  de  grolfir 
Cl  racine  ;  celles  qui  feroient  croptecbes 
produiroient  le  même  effet. 
,  La  garance  fe  feme  ordinairement  an 
mois  de  mars  ,  &  fe  couvre  feulement  avec 
la  hcrfc  ou  le  râteau  ,  pour  que  U  terre 
Ibit  plus  ume.  U  fiiut  avoir  foin  de  dM»fir 
^  acradiK  ki.bflrbeséa«ag!etes  i  pàoâ* 
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paiement  dans  le  commencement  ,  afin 
qu'elles  n'attirent  pas  la  fubflancc  de  ia 
terre ,  &  ne mfiteot  pas  leuts  radiies  avec 

celles  de  la  garance  ,  qu'elles  empédie* 
r oient  de  croître  &  de  groflîr. 

I!  fautlaiflèr  ^roflirla  racine  de  la  ga- 
rance avant  de  1  arracher ,  ce  qui  ne  fau- 
roit  être  que  dix-huit  mois  après  qu'elle 
a  été  femée.  On  commence  de  cueillir 
la  plus  groflè  dans  le  nuMS  de  feptcmbre  ; 
&  ayant  coupé  la  feuille  des  racines  qui 
refteront  rez  -  terre  ,  lorfque  la  graine 
fe  trouvera  afièz  mûre  pour  être  recueillie , 
on  couvrira  bien  de  terre  le  rede  des 
racines ,  pour  les  laifter  grofïîr  jufqu'au 
mois  de  fepterabre  fuivant ,  qu'on  pourra 
aufFi  arracher  les  plus  grofTes  ;  &  amfi 
confécutivement  d'année  en  année  au  mois 
feptembre  ,  pendant  huit  ou  dix  ans  que 
la  garanciere  demeurera  toujours  peuplée, 
loit  des  racines  qu'on  y  aura  laifîées  pour 
les  lailT'er  gro(îir  ,  ou  foit  de  celles  qui 
refteront  au  fond  de  U  terre  ^  ou  qui  fe 
formeront  des  filamens ,  petits  oignons 
ou  refte  des  autres  racines  qu'on  aura 
arrachées  :  après  quoi  il  fera  befoin  de 
renouveller  autre  part  la  garanciere  ,  parce 
que  cette  terre  iera  alors  plus  propre  pour 
le  blé  que  pour  la  remettre  en  garanciere. 
La  garance  produit  fi  facilement ,  que  (a 
rige  même  couchée  en  terre ,  prend  ra- 
cine ,  &  fert  â  repeupler  la  garanciere  qui 
a  été  trop  épuifée  de  fa  racine. 

La  garanciere  fe  peut  auffi  refaire  avec 
le  plant  ,  en  amadànt  toutes  les  petites 
racines  de  la  vieille  garanciere  ffwu  lea 
replanter. 

La  racine  de  la  garance  étant  arrachée  ; 
eft  mife  iL-cher  au  foleil  j  ou  bien  dans  les 

Eays  fort  chauds  ,  cm  b  fiiit  fécher  â  Toni* 
re  ,  pour  lui  conferver  plus  de  fubftance 
6c  de  couleur  ;  elle  doit  être  mile  an 
mottfin  enfuit»  pour  la' réduire  en  poosref 
&  pour  être  enfuitc  bien  cnfachée  ou 
empaquetée  dans  de  doubles  facs  ,  afin 
qu'elle  m  sV'vciite  ,  pour  être  enfuite  em- 
ployée. La  garance  qui  ell  fraîche  tait  la 
couleur  plus  vive,  celle  qui  eft  faite  d'ùn 
an  ,  donne  davantage  de  couleur  j  mais 
celle  qui  vîrïfit  trop  ,  en  perdant  de  fil 
couleur ,  peid  auffi  de  fa  vivadté ,  devc< 
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tant  terne  >  &  lendaâc  fit  eouTeur  de 

«émc. 

Les  étrangers  vendent  des  garances  Tous 
le  nom  de  UUon  de  garance ,  qui  bien 
foiivent  n'eft  aue  de  la  rerre  roiigefltre , 
mêlée  avec  quelque  pouiTiere  de  la  garance , 
ou  de  la  grappe  de  celle  qui  a  déjà  été 
employée  dans  leurs  pays ,  ce  qui  c  l  une- 
fraude  des  plus  grandes  ;  le  public  fe  trou- 
vant trompé  par  la  fauflè  teinture ,  qui 
n'ajranc  point  de  couleur,  ne  fert  qu'à 
ronger  la  laine  des  étoffes  où  la  terre  s'at- 
tache. On  ne  s'eft  étendu  fur  la  defcription 
de  cette  plante  ,  que  parce  que  de  tous 
les  ingrt'diens  affeâ^s  au  bon  teint  ,  il 
n'en  eft  point  de  ù.  utile  que  la  garance , 
9c  peu  de  couleur  o&  elle  n*entre> 

La  garouille  cft  un  ingrédient  colorant 
du  bon  teint ,  ou  plante  qui  croit  en 
Provence ,  Languedoc  &  RoudîUon. 

La  gaude ,  ingr^ient  colorant  da  bon 
&  grand  reint  ,  eft  une  plante  qui  vient 
naturellement  ou  par  culture  ,  dans  pref- 
que  toutes  les  provinces  de  la  France.  II 
faut  la  faire  fJcher  lorrqu'elle  ed  cueillie  , 
&  empêcher  qu'elle  ne  fe  mouille  pas  ; 
.  on  ne  doit  pas  la  cuàffir  qa*dle  ne  foit 
bien  mûre. 

La  géneftrolle  eft  une  plante  ,  de  même 
que  la  gaude  ,  ingrJdicnt  du  bon  teint. 

Gravelle  ,  in gt client  non  colorant,  qui 
provient  de  la  lie  de  vin ,  de  roéme  que 
le  tartre. 

Guefde ,  la  cuve  du  bien  compofiSe.  Le 
lieu  où  font  les  cuves  pour  le  bleu  eft 
aufli  nommé  guefde. 

Indigo ,  ingrédient  Colorant  du  grand  & 
bon  eeinc  »  eu  la  fécule  d'une  plante  qu'on 
nomme  nil  ou  anil.  Pour  taire  cette  fé- 
cule ,  on  a  trois  cuves  ,  l'une  au-deflus 
de  Tautre ,  en  manière  de  cafcade.  Dans 
la  première,  qu'on  appelle  crempoire  ou 
pourriture ,  &  qu'on  remplit  d'eau  ;  on 
met  ta  plante  cfaaniée  de  fes  fèuSles  ,  de 
fon^corce  &  de  fes Heurs.  Au  bout  dequd» 
que  temps  ,  le  tout  fermente  ;  l'eau  s'é- 
chauffe &  bouillonne ,  s'cpaifTîr  &  devient 
d'une  couleur  de  Ueo  t  tirant  fur  le  violet  ; 
la  plante  dépofarit  tons  fes  feU  ,  fclon  les 
uns  ,  &  toute  fa  fubiiitance  félon  les  au- 
'  CreSk  Pour  lots  on  ouvre  les  robinets  de 
h  crempoire ,  &  Ton  en  fait  fbctir  feau 
Tom  XXXII, 


chargée  de  toute  cetre  fubAnncc  eolo» 
rante  de  la  plante  ,  dans  la  féconde  cuve 
appellcc  la  batterie  ,  parce  qu'on  y  bat 
cette  eau  avec  un  moulin  à  palettes ,  pont 
condenfer  la  fubfîance  de  l'indigo  ,  &  la 
précipiter  au  fond,  en  forte  que  l'eau  re- 
devient limpide  &  fans  couleur  ,  comme 
de  l'eau  commune.  On  ouvre  les  robinets 
de  cette  cuve  pour  en  faire  écouler  l'ean 
jufqu'à  la  fuperficie  de  la  fécule  bleue  : 
après  quoi  on  ouvre  d'autres  robinets  oui 
font  plus  bas  ,  afin  que  la  fécule  tombe 
au  fond  de  la  troilleme  cuve ,  appellée 
repofoir ,  parce  que  c'eft  lâ  oo  findigo 
fe  repofe  &  fe  defîèche.  On  l'en  tire  pour 
former  des  pains  ,  des  tablettes. 

L'on  trouve  â  la  cAce  de  G>romandel , 
&  à  Pondichéry ,  deux  fortes  d'indigo  , 
l'une  beaucoup  plus  belle  que  l'antre  ;  il 
y  en  a  encore  plulîeurs  autres  fortes  qui 
augmentent  de  prix  félon  leurqualtbf.  L*in« 
digo  de  Java  ,  ou  indigo  de  Javan  ,  eft 
le  meilleur  de  tous  ;  c'eft  aufli  le  plus 
cher,  &  par  conféquent  il  y  a  peu  de 
teinturiers  qui  l'emploient.  Le  bon  indigo 
doic  être  fi  lé^er  ,  qu'il  flotte  fur  l'eau  : 
plus  il  enfonce ,  plus  il  eft  fufpeâ  d'un 
mélange  de  terre  ,  de  cendre  ou  d'ardoife 
pilée.  Sa  couleur  doit  être  d'un  bîeu  foncé  , 
tirant  fur  le  violet ,  brillant ,  vit  ,  «Se  pour 
ainfi  dire  éclatant.  Il  doit  être  plus  beau 
dedans  que  dehors  ,  &  paroître  luifant  &: 
comme  argenté.  Il  faut  en  dilibudre  ua 
morceau  dans  un  verre  d'eau  pour  ré- 
prouver. S'il  eft  pur  &:  bien  préparé  ,  il 
fe  diftbudra  entièrement  ;  s'il  eft  faliîfié  , 
la  matière  étrangère  fe  précipitera  au  ibnd 
du  vaiftèau.  Le  bon  indigo  brûle  end^ 
rcmcnt  ;  &  s'il  cîl  fbHifié  ,  ce  qu'il  y  a 
d'étranger  relie  api  es  que  l'indigo  elt  con- 
fumé. 

Limaille  de  fer  ou  de  cuivre ,  ingré- 
dient non  colorant  prohibé  dans  le  grand 
&  petit  teint. 

Huile  d'olive  utile  à  la  teinture  du  noir, 

Malherbe,  plante  d'une  odeur  forte  dans 
fon  emploi  ;  ingrédient  colorant  qui  croit 
dans  le  Languedoc  &  dans  la  Provence  » 
alicclé  au  bon  &  grand  teint. 

Moulée  des  l  aillandiers  &  Emoulcurs  , 
ingrédient  lèrvant  au  noir  prohibé  aujour- 
d'hui. 
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Orcanette  proKxhée. 

Orfeille ,  ingrédient  affeâé  au  petit  teint , 
dont  la  compofition  eft  d'une  efpecc  de 
moufTe  appeWce  perelU  ;  de  la  chaux  vive 
&  de  l'unne  qu  on  £uc  iermencer  ,  en 
en  rhumeâanc  K  reimiaiic  de  temps  en 
temps  ,  jufqii'â  ce  qu'elle  foit  devenue 
rouge.  Il  y  a  de  l'orfeille  d  herbe  ou  des 
Canaries  ,  qui  elï  beaucoup  meilleure  que 
Torfeille  faite  avec  de  h  perelle.  £Ue  elï 
compofée  de  même. 

Paftel,  ingrédient  colorant  pour  le  bleu  , 
affêâtf  au  bon  &  grand  teint.  Le  pallel 
vient  d*ttne  graine  qu'on  fcme  toutes  les 
ann^enLanguedoc;  le  meilleur  ell  celui 
qui  croie  dansle  diocéfe  d'Alby  ;  fa  feuille 
eft  femblàble  i  celle  du  plantain.  On  le 
feme  ordinairement  au  commencement 
de  mars ,  &:  il  s'en  fait  quatre  rccoltes  , 
quelquefois  cinq  ;  il  s'en  eit  fait  jufqu'à  iix  y 
mais  il  faut  pour  cela  des  belles  faifons , 
&  la  fixieme  récolte  ne  fert  qu'à  gâter 
celles  des  précMentes  fi  dies  Ibnc  méUes 
enfemble. 

Quoique  la  première^  rc-colte  du  paftel 
ftmtile  aeytàx  être  meillenre  que  ta  |è- 

•  condc  ,  &  ainfi  des  autres  ;  néanmoins 
le  contraire  arrive  ,  lorfque  le  printemps 
fc  trouve  humide  ou  pluvieux  ;  &  que  les 
autres  faifons  fe  tronvent  plus  tcmp/rJes 
&  plus  fechcs  ;  la  trop  grande  Inimiditc  , 
en  rendant  la  icuille  du  paiicl  plus  grande 
&:  plus  grade ,  en  diminue  auffi  la  force 
&  la  fiiMIance. 

Le  paiicl  ne  doit  être  cueilli  que  lorf- 
qtt*il  eft  bien  mtr.  On  doit  laifler  flétrir 
la  feuille  que^ue  temps  apés  qu'elle  efl 
ramaflée  ;  après  quoi  on  la  met  fous  la 
roue  pour  la  faire  piler  ,  ce  qui  n'eft  que 
pour  n  mûrir  davantage ,  &  lui  faire  perdre 
Une  partie  de  fon  fuc  huileux  qui  pourroit 
nuire  â  fa  bonté  ^  après  qu  il  efl  moulu  , 
on  le  taiflè  huit  ou  dix  jours  en  pile  , 
ayant  foin  de  boucher  les  fentes  &  cre- 
vadès  qui  s'y  font  journellenieivt  »  pour 
le  biflèr  égoutter  du  refte  de  cette  hu- 
meur fuperHue. 

AprCs  que  le  paflel  efl  égoutté  ,  on  en 
fikic  de  petites  boules  qu'on  app.lle  con 
ou  corMgnes  qu'on  met  f'échcr  i  l'ombre 
fiu-  des  claies  qui  font  mifes  exprès  ;  on 
les  redce  enfuite  pour  les  g^der  en  ma* 
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gafin  jufqu'à  ce  qu'on  veuille  les  piler  oa 
mettre  en  poudre  ,  ce  <jui  fe  fait  ordioai* 
renient  au  mois  de  janvier ,  de  févnerm 

Je  mars. 

Le  paftel  étant  rompu  avec  des  m^kt 
de  bois ,  on  le  mouîSe  avec  de  l'eau  b 
plus  croupie ,  pourvu  qu'elle  ne  fott  jm 
infeâée,  faleou  graiflcufe  ,  <?tant  rouiouB 
la  meilleure  ;  6c  après  l'avoir  bien  k}owM 
&  mél^  pour  lus  £ure  prendre  également 
fon  eau  ,  on  le  remue  de  temps  en  te.-nps 
pendant  quatre  mois  ,  du-rr.oins  trente- 
iix  fois ,  ménnc  jufqu'â  quarante  ,  afin  qu'il 
ne  s'échaufte  &  qu'il  prenne  cgjlerrenc 
fon  eau  par-tout  ;  après  quoi  il  eU  en 
état  d'être  emballé  hc  employé  dam  h 
teinture  ,  quoiqu'il  Ibic  meilleur  d'attendre 
qu'il  foit  plus  vieux  avant  de  l'employer; 
le  bon  pallel  augmentant  toujours  de  force 
&  de  fubflance  pendant  flx  ,  fepr ,  méoit 
jufqu'à  dix  ans ,  s'il  c\\  du  meilleur. 

Paflel  d'écarlate ,  i'oye\  AJkermés. 

Potafic  ,  ingrédient  non-colorant  ;c'eft 
le  fclou  le  fie!  du  verre,  qui  efl  une  cci:me 
fcparée  de  defliis  k  matière  du  verre  avant 
quelle  iêvittifie. 

La  potaflè  pour  la  teinture  eft  une  tfçeot 
de  cendre  gravelt'c  qui  fe  tire  de  Pologne 
&  de  Mofcovie  ,  ingrédient  non-colorant. 

Le  raucou  ,  ingrédient  colorant  aJÎèâ^ 
au  petit  teint ,  efl  une  efpece  de  pâtefate 
qui  vient  de  I  Amérique.  Cerrc  matière- 
donne  une  couleur  orangée ,  â  peu-p:cs 
comme  le  fiifliet  ;  &  la  teintatt  n*en  eft  9» 
plus  (bKde  ,  parce  que  l'ar  Tempoitt  & 
iefi'ace. 

Rodoiil  &  le  fovie ,  ingrédiens  colorani». 
font  des  feuilles  depetits  arbtiflèaox  qui  ne  • 
fe  cultivent  pas,  aieâiîs  au  petit  tàatpont 

le  noir. 

Safran  ,  appellé  fjfrano  par  les  teinrt- 
riers  de  foie ,  ingrédient  colorant  qui  n  Ç"- 

tre  point  dans  la  ceinture  de  laine  ,  le™* 
du  Levant  <k  de  l  italie.  On  en  cueille  aulli 
en  France ,  mais  il  n'eft  pas  auflî  bon  que 
celui  q  l'on  tire  de  l'étranger  :  il  produit 
la  foie  le  même  effet  que  la  cochenille  lut 
la  laine  ,  à  i  aide  du  lus  de  citron.  , 
Le  fefranbouig  ou  lafran  bâtard^ 
trouve  en  Alface  en  ?tWfiBOSù^fl^tr^ 
dient  jgour  le  fetic  ceioc 
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Salpêtre ,  ingrc'dienr  non-coîorantaffcâJ 
«tu  bon  ceint»  connu  de  tout  le  monde. 

Saurai,  arbie  q|ui  cfolt  éms  les  monta- 
gnes de  Candie ,  dont  le  bois  eft  longe  6e. 
dur. 

Sarrette  ,  plante  colorante  .  qui  vient 
nacurellement  :  die  eft  affeâée  au  bon 

ew'nt. 

Savon  blanc  &:  noir ,  compofition  tiès- 
connue. 

Se!  ammoniac  ,  fel  commun  ,  Tel  de  rar- 
tre  j  Tel  gemme ,  ici  minéral ,  Tel  nitre  , 
Pôyes^  Chymie  ,  extraits  des  minteux  , 
tous  incrédicns  non-colorans. 

Soude  ;  la  meilleure  fuude  fc  tire  d'Ali- 
eante  ;  c'efl  un  alkali  des  plus  forts.  C  eH 
une  plante  qui  croie  aux  boxds  deJa  mer 
dans  des  pays  chauds  ,  qui  contient  beau- 
eoup  de  lel.  Les  Eipagnols  la  tune  calciner 
dans  des  trous  fidts  exprés  dans  la  terre  ; 
ce  qui  produit  une  cencfre  ,  dont  les  par- 
ties s'uniilènt  il  tort ,  qu'il  s'en  iorme  de 
petites  pierres  qu'il  but  caflèr  avec  le 
marteau  pour  en  Êiire  ufage. 

Soufre  ,  trop  connu  pour  en  faire  la  def- 
eriprion  ;  ingrédient  propre  à  blanchir  les 
laines  &  les  foies. 

Sublimé,  ingrédient  non  colorant 'af- 
teâé  au  grand  cei ne  ^  minéral  corrolif  ex- 
trait du  mercure. 

Son  ,  connu  de  tout  le  monde  f  lèxtau 
yrand  teint. 

-Sumach,  arbriflèan  qui  croit  quelquc- 
ibis  â  la  Jiauteur  d'un  arbre  ,  dont  la 
fleur  étant  pafTée,  renferme  une  femence 
qui  refl'emble  â  une  lentille  :  il  croît  dans 
les  lieux  pierreux  :  ce  fruit  à  un  goût  acide 
&  ailringent  :  ingré^ent  pour  le  bon 
teint. 

Suie  de  chemii^ ,  aAè6^  an  petit 
teint. 

Tartre  ,  ingrédient  non-colotant ,  af- 
feâl  au  grand  teint,  fe  tire  de  ta  lie 
devin  attaché  au  tonneau  »  qui  efttiés- 

dure. 

Terra-mérita  »  t'oyer  Coucoume. 

T«urnefol ,  prohibe  dans  b  ennà  & 
petit  teint. 

Trentanel  ,  plante  qui  croit  dans  le 
Languedoc  6c  dans  la  Provence ,  aSSèEtée 
au  grand  teint. 

Verdec  ou  verd- de-gris  ^  ingrédient 
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colorant ,  f  lit  du  marc  de  raifîn  &:  du  eni- 
vre >  aifeâé  au  grand  &  bon  teint. 
Urine,  connue. 

Vouede,  plante  qui  croît  en  Norman-  • 
die  y  qui  produit  le  même  cÛ'et  que  le 
pailel ,  mais  dont  la  quantité  doit  être 
plus  conlidétable  :  elle*     prépare  de 
même. 

Vermillon  ,  t'ojez  Alltermcs. 
Vinaigre,  connu. 

L.'Jle  des  termes  ufite's  che^  tes  teintu» 
Tiers.  Abattre  le  bouillon  :  o'ell  rafraî- 
chir le  bain  avec  de  Peau  bmde  »  avant 

d'y  mettre  l'étoffe. 

Achèvement,  cil  l'ouvrage  de  iînirune 
étoffe  en  noir  par  le  teinturier  du  petit  » 
teint. 

Acquérir  du  fonds  ;  c'eft  quand  une 
couleur  ,  bien-loin  de  diminuer  à  l'air ,  de* 
vient  plus  belle. 

Allèoir  une  cuve  ;   c'efl   y  mett»  ' 
tous  les  ingrédiens  qui  doivent  la  com- 
pofer. 

AfTiette  d*ttne.  cuve  ;  ce  ibntksingté*' 

diens  pofés. 

Aviver  ;  c'eft  donner  du  feu  au  rouge. 

Barril ,  petit  tonneau  pour  mêler  ou  hu- 
mecter les  drogues ,  avantque  de  les  mec» 
rre  dans  la  chaudière. 

Balai ,  pour  nettoyer  les  chaudieies. 

Bain,rm2mr^  compotteptéteâ  recevoir- 
rétotle  ou  la  laine. 

Bouillon,  préparatKNi  des  ingrédiens 
non  -  colorans  pour  difpoièr'  l'^fie  k 
recevoir  la  couleur  de  Tingrédient  colo- 
rant. 

Brevet,  bain  d^un  guefde  ou  d*une  cuve» 
qu'on  difpofc  â  faire  réchauffer. 

Bruniture  ,  teinture  ou  bouillon  qui , 
for  une  couleur  daite,  rendr^Éephia 

brune. 
Brunit ,  idem. 

Coup  de  pié ,  cuve  quia  ft^  garnie  de 
chaux  en  la  r^chauftant,  qui  rufe  trop 
promptement. 

Cuve  d'inde  ;  c'efl  une  cuve  compofée 
d'indigo  fans  pallel ,  dans  hquelle  on  teint 

à  froid. 

Cuve  en  œuvre ,  quand  elle  n'a  ni 
trop  ni  trop  peu  de  chaux ,  &  qu*il  ne 
lui  manque  qoe  d*éti8  chaude  pour  tni-  . 
vailler. 
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Cuve  garnie ,  cuve  compoflie  de  tons 
ksingnSdieiu,  &  qui  n*t&pia  encore  for- 
mée pour  travailler  y  on  qû  n*a  pas  aflêz 

fermenté. 

Cuve  rebuté,  qin  M  Jette  da  bien  que 

quand  elle  efl  froide. 

Cuve  qui  fou&e ,  qui  n'a  pa$  adèx  de 
diaox. 

Cuve  ufêe ,  qui  a  trop  de  diaux ,  ta- 
guelle  ne  peuc  travailler ,  que  la  chaux  ne 

loic  ufce. 

Cuve  fourde»  cuve  qui  commence  â 
faire  du  bniic  on  des  pedUemenipourlé' 

former. 

Pofer  une  cuve  ;  c'efl  y  meon  tous  les 

ingrcMicns  fervans  à  fa  compofition. 
Adèoir  une  cuve ,  iàem, 
AfEette  de  k  cove  ,  c*eft  la  cuve 

garnie. 

Pnl'icr  la  cuve  ;  c'ef!  remuer  ou  bouliir 
le  mafc  ou  la  parce  de  la  cuve  avec  le 
iiqaide. 

Heurter  la  cuve  ;  c'eft  poufTer  brufque- 
ment  &  avec  force  la.  furfiacc  de  bain  jul> 

3u'au  fond  de  la  cuve ,  &  par-là  y  donner 
e  Pair. 

Cuivreux  ,  ^cume  qui  paroic  liir  la  fur> 
fiice  du  bain  de  la  cuve. 

Dégarnir  la  cuve.  C'ed  y  mettre  du  Ton 
&  de  la  garance  à  difcrâion  pour  qu'elle 
foie  moins  chargée. 

Dëboutlli  ou  débouc.  Epreuve  qui  fe  ùât 
pour  connolcre  fi  une  étoffe  eft  de  bon 
teint  ou  non. 

Donner  l'eau.  C'eft  achever  de  remplir 
h  cuve  qui  ne  jccce  pas  du  Ueu  ,  &  y 
mettre  de  Tindigo  pour  qu'elle  en  donne. 

Donner  le  p\6.  C'eft  donner  de  la  chaux 
à  la  cuve  à  proportion  du  pailcl. 

Donner  le  pi^  ou  le  fend  i  une  étoffé , 

c'eft  lui  donner  une  couleur  qui  fert  de 
fond  ,  &  fur  laquelle  il  en  fera  pa fil' une 
autre.  Par  exemple,  pour  faire  un  vcrd, 
il  faut  donner  un  pié  de  jaune  ,  &  paflcr 
enfuite  rétoffe  fur  une  cuve  de  bleu. 
Pour  faire  un  noir  ,  il  £iut  donner  un  pié 
de  blet:  i  rcto^Tc ,  &  la  paflèr  ei^lîike  fur 
bain  de  noir  prépart?. 

Dcmi-bouillons.  C  eft  retrancher  le  tar- 
tre ûcs  bouillons  ordinaires.  Quart  de 
bouillon  )  idem* 
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Ednrdr.  C'eft  diminuer  le  brun  de  la 
couleur  d'une  6to(k. 

Event.  C'eft  découvrir  une  cuve  poat 
la  pallier  &  y  introduire  de   nouvel  air. 

Eventer  une  étoffe.  C'eft  hn  donner 
de  l'air  au  fortir  de  la  cuve  ou  de  la 
chaudière ,  poni  que  la  cooleux  £ok  gk» 
unie. 

Eau  crue.  Qui  ne  diflioue  pas  le  (àvon. 

Fleurie.  C'eft  l'écume  qui  eft  ordinaire- 
ment fur  la  fur£sice  de  la  cuve  du  bleu,  lod^ 
qu'elle  eft  tranquille. 

Fonte  de  bourre.  y<fye^  Nacatet  dt 
bourre  ,  aux  ingrcdiens. 

Friller. Pétillement  que  iirir  la  cufO  afBat 
que  d'être  formée  ou  venue  à  doux. 

FriUement,  idem.  Heur^.  yt/yc^Oà» 
vremc. 

Fiambures.  Tadies  ou  inégalite's  qni  (ê 
voient  dans  une  étoffé  quand  elle  n'e/î  pas 
teinte  comme  elle  doit  être ,  ou  quand  ell<j 
n'a  pas  été  éventée. 

Guefde.  Cuves  de  Paftel  :  le  lieooècflea 
font  pofées. 

Guefderon.  Ouvrier  qui  a  foin  des  ca- 
ves. Il  eft  de  conféquencc  qu'il  y  at 
un  bon  guefderon  chez  les  maîtres  Xda- 
turiers. 

Gauder.  Ceft  jaunir  une  étioSSt  atecde 

la  gaudc. 

Gaudage.  L'aâion  de  jaunir. 

Garniture.  Indigo  qu'on  met  dans  b 
cuve  pour  ferv'ir  de  garniture  â  la  chjor. 

La  pâtée.  C  eii  le  marc  qui  eftaufiwd 
de  la  cuve. 

Laiftèr  la  laine  fiir  le  bouillon  ;  c'eft 
fer  la  laine  pendant  cinq  à  fix  jours  dans 
un  lieu  frais ,  après  qu  elle  a  bouilli  pCT- 
dant  deux  heures  ;  ce  retard  fert  â  Éâie 
pJnécrer  davantage  le  bouillon  <^aB|S* 
menter  l'aâion  des  fcis. 

Ltfêr ,  «me  de  teinturier  ie  foie  ; 
c'eft  remuer  les  pantimes  ou  écherna 
qui  font  fur  le  bain  du  hsut  en  haft 
pour  que  la  couleur  prenne  également  par* 
tout. 

Maniement.  Aftion  de  manier  le  bain 
ou  brevet  àc  la  cuve  pour  connoitre  fielte 
eft  bonne. 

Paflès.  C'eft  plonger  l'ctoff"e  dans  la  cuvf. 
La  plonger  à  plulicurs  rephfes  ^  c'eâ  ^ 
donner  plnfieuts  paflba. 
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lUbat  Ceft  r^cume  qui  fe  trouve  fur 
la  cuve  du  bleu  loifqa'on  U  pallie  avec 
le  rable. 

Répandre  la  chaux.  Ceften  founuri  k 

cuve  après  qu'elle  cft  bien  palliée. 

Kofer.  Ceft  donner  un  ocU  cramoifi  au 
xon^  &  le  rendre  ph»  btim  ;  c'eft  le  coa- 

tnîie  d'aviver. 

Rancir.  C'eit  le  même  qu'aviver. 

Rance.  Ceft  quand  Técarlate  eft  trop 
4>rangëe  ou  qu'elle  jaunie  un  peu. 

Racinage.  Maniera  de  teudre  les  laines 
avec  Ja  racine. 

Rudirrécolib.  Ceft,  dans  le  noir,  au^ 
wenter  de  couperofe. 

Rabac.  Bruniturc  d'une  ^ofie  avec  des 
ingrédieçs  convenables. 

Kabarrre.  Aâion  de  brunir  récoffi». 

Rejets.  yoye\  Paflè. 

Santallô*.  C'eft  paflèr  une  étoffe  fur  un 
bain  compofi^  de  iàntal  &  autres  ingré- 
diens  colorans. 

Surmonter  la  galle.  Voye\  Rudir. 

•  Trancher ,  tranche.  C'ert  quand  l'inté- 
rieur du  tifîi.1  d'un  cîrap  eft  cga!  i  !a  fuper- 
ficitf ,  lorfqu'on  le  coupe ,  de  quelque  cou> 
leur  qu'il  foit. 

Venir  â  doux.  Ceft  lotique  la  cuve  jene 
du  b'eu  à  la  furface. 

Uferde  ciiaux.  Qualité  dupaftel  qui  en 
'demande  plus  ou  moins. 

Principaux  injlrumeas  propres  à  Li 
teinture.  La  citerne ,  le  chapelet ,  le  ré- 
ièrvoir ,  la  foupape. 

Le  laboratoire.  Le  fourneau  ,  le  che- 
valet ,  les  chaudières  ,  le  tour  ,  le  ro- 
binet. 

•  Le  gue/de.  Chaudières  i  réchaufiér  les 

«cuve*;  de  guefde. 

•  Guuctiere  pour  conduire  le  brevet  ou 
bain  dans  les  cnves. 

•  Cuves  du  guefde. 

Barque ,  vaifleau  long  à  l'ufage  des  tein- 
turiers en  foie. 

Coupe  du  fourneau  pour  diauffér  les 
chaudières. 

Tour  fur  lequel  font  pall^s  les  draps  qui 
font  teints  dans  les  chaudières. 

Lifoir  pour  tenir  la  foie  ou  la  laine  fil^ 
qui  paflc  dans  les  échevaux. 

Pouflôir  pour  plonger  les  diaps  à,  la 
ffiriece. 


T  É  I  781 
Bact»  pour  les  battre  i  meTure  qn^on  les 
lave. 

Fendoir  ou  maitin  pour  £:ndre  le 
bois. 

Péle  à  braife. 

Champagne.  Cercle  de  fer  garni  de 
cordes  qui  eft  fufpendu  dans  cuve  ^ 
afin  d'empêcher  l'étO&  de  toucher  ail 
marc  ou  â  la  pâtée. 

Moufinet  pour  tordre  le  drap  quand  on 
le  fort  de  la  cuve ,  le  tordotr ,  le  cio* 
chet  qui  rient  la  Champagne  fufpen- 
due  dans  la  cuve.  Il  y  en  a  trois ,  Quel- 
quefois quatre.  Crochet  avec  le^.oei  on 
mené  les  draps  en  cuve. 

Jallier  ,  bâton  pour  conduire  les  draps 
qui  fo  teignent  dans  la  chaudière  â  mefore 

qu'ils  tournent. 

Chaftè  fteurée,  planche  de  bois  qui 
fect  i  tirer  T^cume  ,  ou  la  fleurée  de  la  < 
cuve  de  côté ,  afin  que  le  drap  ne  Coàt 

point  tacliL'. 

Bàcon  à  tordre  les  laines  filJes  oit 
foies. 

Rable  pour  pallier  la  cuve. 
Jet  pour  fortir  ou  donner  de  l'eau  dans 
les  cuves. 

La  cuve  du  guefde. 

Rame  pour  dreflèr  les  draps  loifqu'ils 

font  teints. 
TtUe  ou  couchoir  â  drap  pour  les  btoC^ 

fer  quand  ils  font  fecs. 

Faudets  dans  lefquels  le  drap  fe  ramaflê 
à  mefore  qu'on  le  broffe  ;  brode  â  «oucher 

le  poil  du  drap  ;  tamis  pour  p.ifror  les 
drogues  :  febille  ou  tranchoir  pour  prear 
dre  les  drogues. 

Paflôir  pour  les  liquides. 
Jatte  pour  les  comnollrion';. 
Manne  pour  le  ctanlpou  des  laines  en 
toifon. 

Outre  ces  înftnimens ,  on  fc  fort  en- 
core du  moulin  â  indigo  ,  ou  d'un  mox« 
tier  pour  le  broyer ,  d'une  civière ,  qui 
efî  une  cTpecc  d'tchclle  qui  fc  met  au  tra- 
vers de  la  cuve  ou  de  la  chaudière  y  fur 
laquelle  on  met  la  laine  en  toifon  ,  teinte 
pour  la  faire  c'goutter ,  d'unchaudfon  pour 
les  eflàis  ,  podons ,  fceaux  ,  tonneaux  ou 
tonnes,  étouttbirs ,  planches  â  fouler  ^ 
fourgons,  réchauds,  baiHn  de  cuivre  » 
vaifteaux  de  Tetre  on  de  gtais  ponrcooe 
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tenir  la  compefiiion  de  T^catlaee ,  balais 
de  jonc  pour  nettoyer  les  cliaudieres  fleurs 
couvercles ,  fablon  ^  éponge  ,  Ùc. 

Des  couleurs  du  grand  &  bon,  teint.  On 
appeNe  toutes  les  couleurs  folides  eouUurt 
Je  grand  &  boa  ceint  ;  &  les  autres ,  cou- 
leurs de  petit  teint.  Quelquefois  on  nom- 
ine  les  premières  ,  couleurs  fines  ;  &  les 
antre<; ,  couUuryf\i:tJJes.  Mais  cette  expref- 
fion  peut  être  iujette  à  équivoque;  parce 
qn*on  peut  confondre  quelquefois  les  cou- 
leiiis  fines  avec  les  couleurs  hautes ,  qui 
fonr  celles  oîi  entre  la  cochenille  ,  &  dont 
le  prix  efl  plus  coniîdérable  que  celui  des 
autres. 

Les  eipirienccs ,  qui  font  un  très-bon 
glûde  dans  la  phyiique  ainii  que  dans  les 
arts  ,  ont  démontré  que  la  différence  des 
couleurs ,  félon  la  diflindion  précédente, 
dépend  en  partie  de  la  préparcion  du  fu- 
jec  qu'on  veut  tmdre ,  &  en  partie  du 
dicHX  des  maderés  colorantes  au'on  em- 
ploie enfuite  ponrlut  donner  telle  couleur. 
Ainfi  on  pcnlc  ,  Ck  on  peut  le  dire  comme 
un  principe  gcncral  de  l'art»  que  toute 
Ja  méchanique  de  la  teinture  confillc  à 
dilater  les  pores  du  corps  à  ceindre,  à  y 
d^pofer  des  particules  d*une  matière  man- 
gère  ,  &  à  les  y  retenir  par  une  cfpece 
d'enduit ,  que  ni  l'eau  de  la  pluie  ,  ni  les 
rayons  du  (bleil  ne  puiflènt  altâ«r  ;  à 
choifirles  particules  colorantes  d'une  telle 
ténité  ,  qu'elles  piiiflent  être  retenues , 
fuHifammcut  cnchalic'cs  dans  les  i>orcs  du 
fujet ,  ouverts  par  la  chaleur  de  l'eau 
bouillante  ,  puis  refferrcs  par  le  froid  ,  & 
de  plus  enduits  de  fefpece  de  malUc  aue 
Uuflent  dans  ces  mêmes  pores  les  tels 
dioifis  pour  les  préparer.  D'où  il  fuit  que 
les  pores  des  fibres  de  la  laine  dont  on 
a  fabriqué  ,  ou  dont  on  doit  fabriquer  des 
étoiiès ,  doivent  être  nettoyés ,  agrandis , 
enduits,  puis  refferrés,  pour  que  l'arome  co- 
lorant y  foit  retenu  à  peu-prci  comme  un 
diamant  dans  le  chaton  d'une  bague. 

L'expérience  a  &tt  connoître  qu'il  n'y 
a  point  d  ingrédient  de  la  clafTe  du  bon 
teint ,  qui  n^ait  une  Êiculté  afhingente  fie 
précipir.Tnrc  ,  \^\\^  ou  moins  grande;  que 
cela  luHit  pour  fJparer  la  terre  de  l'alun  , 
l'un  des  (cl  qu'on  emploie  dans  la  pré- 
poratioii  d^  la  laine, avant  de  la  tçto- 
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dre  ;  que  cette  tetre  unie  amt  atomes  co* 

loiuns  forme  une  efpece  de  laque  (embia- 
ble  à  celle  des  peintres,  mais  infintmenr 
plus  fine  j  aue  dans  les  couleurs  vives  , 
telles  que  l'écarbte,  où  l'on  ne  peut  en»- 
ployer  l'alun  ,  il  faut  fubflituer  à  fa  rerre, 
qui  elt  toujours  blanche  quand  l'alun  eÙ. 
bien  chcnfi  ,  un  autre  corps  qui  SumrùJBe 
à  ces  atomes  colorans  wwo.  bafeauflî  bbn— 
che  \  que  l'écain  pur  donne  cette  balè  dans 
la  teinture  en  ^ôrhte  ;  que  lorfque  to« 
ces  petits  atomes  de  laque  terreufe  (e 
font  introduits  dans  les  porcs  diîarJs  do 
fujet ,  l'enduit  que  le  tartre  ,  aurrc  fel 
fervanti  Gi  préparation,  y  a  laiffé  ,  fert 
à  y  mafliquer  cesatonrcs;  &  qu'enfin  le 
reflèrrement  des  pores,  occaiîonné  par  le 
froid  y  fert  i  les  y  retenir. 

Peut-être  que  ces  couleurs  de  fv.x. 
teint  n'ont  ce  défaut ,  que  parce  qu'on 
ne  prcpare  pas  fufHlamment  le  fujet  ;  ea 
forte  ^ue  les  particules  colorantes  n'écanc 
que  depofées  lur  la  furface  lifle  ,  ou  dans 
des  pores  dont  la  capacité  n'ert  pas  fuf— 
fifante  pour  les  recevoir  ,  il  cil  imporTible 
que  le  moindre  choc  ne  les  détache.  Si 
l'on  trouvoit  le  movcn  de  donner  aux  par- 
ties colorantes  des  bots  de  teinture  VaRtic» 
tion  qui  L;ir  manque  ,  &  qu'en  même 
temps  on  préparât  la  laine  à  les  recevoir, 
comme  on  la  prcpare,par  exemple, à  recevoir 
le  rouge  de  la  garance ,  il  el\  certain  qu'on 
parvicndroit  à  rendre  les  bois  auilî  utiles 
aux  teinturiers  du  bon  teint  ,  qu  il^tl  onc 
été  jufqtt*à  prâisntaoxtdntutîersdn  pedc 
teint. 

Du  bleu.  Le  bleu  fe  donne  aux  laines  ^ 
ou  ^tofFes  de  laine  de  to'Jte  eTpece ,  (ans 

qu'il  foit  befoin  de  leur  faire  d'autre  pré- 
paration que  4c  les  bien  mouiller  dans 
l'eau  commune  riede  ,  &  de  les  exprimer 
enfuite  ,  ou  les  laiffcr  égoutter  :  cette 
précaution  efl  nécefTaîrc  ,  afin  que  la  cou- 
leur s'introduife  plus  facilement  dans  le 
corps  de  la  laine,  &c  qu'elle  fe  trouve  par- 
tout  également  foncée  :  &  il  ell  nccelïaire 
de  le  faire  pour  toutes  les  couleurs ,  de 
quelque  crpece  qu'elles  (oient  «  tant  fwki 
laines  filées ,  que  fur  les  étoRcs  de  laine. 

A  l'éi^ar.l  des  laines  en  toifon  ,  qui  fer- 
vent à  la  fabrique  des  draps ,  tant  de  mé- 
lange que  d'autre  focte ,  de  que  pom  oeni 
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raifon  on  eft  obligé  de  teindre  tvsnt 

qu'elles  folent  filc'es  ,  i!  flvt  avoir  foin 
qu'elles  ioienc  bien  dcgiailitcs.  On  a  tait 
voir  dans  le  traité  de  la  draperie  la  façon 
de  faire  cette  opération  ,  a'n!i  on  n'en  par- 
lera pas  dans  celui-ci  ;  il  fuihra  d'obicrver 
que  le  dégrais  eft  nKef&tre  pour  toutes 
les  laines  qu'on  veut  teindre  svant  qm 
d'écre  file'es  ;  de  même  qu'il  tiauc  toujours 
mouiller  celles  qui  le  font ,  6c  la  éa^Bts 
déroute  efi^c^c  ,  afinqu'dtes  prennent  la 
•ouleur  plus  ëg^emenc 

Des  cinq  couleurs  matrices  ou  primiti- 
Tés  dont  il  a  été  parlé  au  commencement 
de  cet  article  ,  il  y  en  a  deux  qui  ont  be 
foin  d'une  préparation  que  Ton  donne  avec 
des  in^édiens  qui  ne  foumillent  aucune 
couleur ,  mais  qui  par  leur  addité  ,  &  par 
la  finelTe  de  leur  terre ,  difpofent  les  pores 
de  la  laine  â  recevoir  la  couleur  ;  cette 
préparation  ell  appellé*  le  bouillon  \  il  va- 
rie fuivant  la  nature  fie  la  nuance  des  cou- 
leurs ;  celles  qui  en  ont  befoin  font  le 
rouge ,  le  jaune  ,  &  les  couleurs  qui  en  dé- 
rivent ;  le  noir  exige  une  préparation  qui 
lui  eft  particulière  ]  !c  bleu  &  le  lauve  ,  ou 
couleur  de  racine ,  n^en  demandent  aucu- 
ne ,  il  fttffir  que  la  Imne  fmc  bien  dégraif- 
fée  6c  mouillée  ;  &  même  pour  le  bleu  ,  il 
n'y  a  pas  d'autre  façon  à  y  faire ,  que  de 
la  plonger  dans  la  cuve  ,  l'y  bien  remuer  , 
&  l'y  laiflèr  plus  on  moins  long-cemps  ,  fui- 
vant  qu'on  veut  la  coi-.leur  plus  ou  moins 
toncée.  Cette  raifon  ,  jointe  à  ce  qu'il  y  a 
beaucoup  de  couleurs  pour  lefquelles  il  eft 
néceftàire  d'avoir  précédemment  donné  à 
la  laine  une  nuance  de  bleu  ,  fait  qu'on 
commencera  par  donner  fiir  cette  Couleur 
les  regltt  les  plus  précifes  qu'il  fera  pofTI- 
ble  :  car  s'il  y  a  beaucoup  de  facilité  à 
teindre  la  laine  en  bleu  ,  lodaue  la  cuve  de 
bleu  eft  une  fois  préparée  ;  il  n'en  eft  pas 
de  même  de  la  préparation  de  cette  cuve  , 
qui  eft  réellcmeut  i'opéracion  la  jplus  diffi- 
cile de  tout  l'art  de  la  teinture  ;  il  ne  s'agit 
dans  toutes  les  autres  que  d'exécuter  d  a- 
prés  des  procédés  finiples tranihiis  des 
maîtres  i  leurs  apprentie. 

Il  y  n  trois  ingrédiens  qui  fervent  I  tein- 
dre en  bleu  ;  favoir ,  le  paftel ,  le  vouede  , 
&rin«iigo;.oa  deaoaa  ks  pcéfiMacioas 
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de  chacune  de  ces  i 
çant  par  le  paftel. 

De  lu  cuve  de  pjfiel.  Pour  mettre  en 
état  le  paftel  de  doiiner  fa  teinture  bleue  , 
on  fe  ,(ert  de  grandes  cuves  de  bois  de  dix 
à  douze  piés  de  diamètre  ,  &  de  fix  â  fepc 
de  hauteur  ;  elles  font  fermas  de  douves 
ou  pièces  de  bois  de  Hx  po:ices  de  largeur 
de  deux  d'épailfeur  ,  &  bien  cerclées  de 
fer  de  trois  pies  en  trob  piés  ;  lorfau'elles 
font  conftruites  ,  on  les  enfonce  aans  la 
terre  ,  en  forte  qu'elles  n'excèdent  que  de 
trois  piés  Ôc  demi  ,  ou  quatre  piés  au  plus  , 
afin  (jue  l'ouvrier  puifte  manier  plus  com« 
modcment  les  laines  ou  les  éfofïes  qui  font 
dedans  :  ce  qui  fe  tait  avec  de  petits  cro- 
chets doubles ,  eninianeh&  de  longueur 
convenable  ,  fe!on  le  diamètre  de  la  cuvej 
le  fond  de  ces  cuves  n'eft  point  de  bois  , 
mais  pavé  avec  chaux  &  ciment  ;  ce  qui 
cependant  n'eft  pas  eflènticl ,  &  ne  feprsK 
tique  qu'à  caufe  de  leur  grandetir  ,  &  parce 
^u'il  feroit  dirticile  qu'un  tond  de  bois  d'une* 
ii  grande  étendue ,  pût  foutenir  tout  le 
poids  de  ce  que  la  cuve  doit  contenir: 
plus  ces  cuves  font  ^andes ,  mieux  l'opé- 
ration téulBc.  Oîdinairement  on  prend  ctpis> 
ou  quatre  balles  de  paftel ,  &  a^  ant  Ineik 
nettoyé  la  cuve  y  on  en  fût  l'amette  conw 
me  il  fuit  : 

On  charge  une  chaudière  de  aiivre  pnv 
che  de  la  cuve  ,  d'eau  la  plus  croupie  qu'on 
puifiè  avoir  \  ou  fi  1  eau  n'eft  pas  corrom- 
pue ou  croupie ,  on  met  dans  Ta  chaudierer 
une  poignée  de  geneftrolle  ou  do  foin  , 
c'eft-à-dire ,  environ  trois  livres ,  avec  huit 
livres  de  garance  Infe ,  environ ,  ou  le 
bain  vieux  d'un  garan^ge ,  pour  éparnier 
la  garance  ,  qui  même  fera  un  meilleur  ' 
effet.  La  chaudière  étant  remplie  ,  &  ayant 
allumé  le  feu  dcllbus  ,  on  la  6it  bouilKr' 
une  heure  &  demie  ,  d-.iix  heures ,  même- 
jufqu  â  trois  ,  puis  on  la  verfe  ,  au  moyen, 
de  la  gouttière ,  dans  la  grande  cuve  de 
bois  ,  b;cn  ncjcîov  Je  ,  &  au  fond  de  laquelle  * 
on  doit  mettre  un  chapeau  plein  de  fon 
de  froment.  Enfurvutdlant  le  bain  bouiilanc 
de  la  cliuudiere dans  la  cuve»  fir  pendanc 
qu'il  c()\i':.ra  ,  on  mettra  dans  cette  cuve 
les  bal'ci  de  pallcl ,  l'une  après  l'autre  ^ 
afin  de  pouvoir  mieux  les  rompre ,  pallier» 
remuer  av«c  lu  tables  t  oi^  contimier» 
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d'aster  jufqu'à  ce  que  tout  le  bain  chaud 
foit  furvuidé  dans  la  cuve ,  8c  lotfqu'elle 
fera  remplie  un  peu  plus  qu.*à  moitié ,  on  la 
couvrira  avec  des  coiivemires  ou  draps  un 
peu  plus  urands  que  fa  circonférence ,  & 
on  la  lailttra  repolêr  quatre  bonnes  heures. 

Quatre  hc^ires  après  l'afllecte  ,  on  lui 
donnera  l  tvcnt ,  &  on  y  fera  tomber  pour 
chaque  balle  de  pailel ,  un  bon  tranchoir 
de  cendres  ou  de  chaux  vive  :  quand  après 
IVparpillement  de  cette  chaux,  la  cuve 
aura  ^té  bien  pdlliti; ,  on  la  recouvrira  de 
même  qu'auparavant ,  excepté  néanmoins 
un  périt  efpace  de  quatre  doic;rs,  qu'on  laif- 
lèra  découvert  pour  lui  donner  un  peu 
if^ent. 

Quatre  heures  apr3i  on  la  rcrranchera  , 
puis  on  la  recouvrira  &  la  laillera  repofer 
deux  ou  trois  heures ,  y  laiiTanc ,  comme 
defliis,  une  pedie  communication  avec 
l'air  extérieur. 

Au  bout  de  ces  trois  heures  on  courra  la 
retrancher  encore  ,  en  palliant  raen ,  Ci 
elle  n'elt  pas  venue  â  doux  ;  il  faut  ,  après 
J  avoir  bien  palhéc ,  la  iaillcr  repofer  en- 
Gote  une  heure  &  demie  ,  prenant  bien 
^rdefielle  ne  s'apprête  pmnt»  &  ù  elle 
ne  vient  point  à  doux. 

Alors  on  lui  donnera  l'eau  ,  y  mettant 
l'indigo  dans  la  quantité  qu'on  ju{;era  i  pro- 
pos :  ordinairement  on  en  emploie  de  dé- 
layé ,  plein  un  chaudron  ordinaire  d'arte- 
lier,  pour  chaque  balle  de  padel  ;  ayant 
lempli  la  cuve  à  fix  doigts  près  du  bord  , 
on  la  palliera  lûen  ,  &:  on  la  couvrira 
comme  auparavant. 

Une  heure  après  lui  avoir  donnd  l'eau  , 
en  lui  donnera  le  pié  ;  favoir ,  deux  tran- 
choirs de  chaux  pour  chaque  balle  de  paf- 
tel ,  plus  ou  moins  ,  ftilon  la  qualité  du 
padel ,  &  félon  qu'on  jugera  qu'il  ufe  de 
chaux. 

Ayant  recouvert  la  tuve,  on  y  mettra  au 

bout  de  trois  heures ,  un  <;chanr.!!on  qu'on 
y  lailTera  cnriircmenC  fubmer^é  pendant 
une  heure  ;  au  bout  de  ce  temps ,  vous 
le  retirerez  pour  voir  lî  la  cuve  cft  en  Jtat  ; 
fi  clic  y  cO  ,  rcr  échantillon  doit  fortir 
verd  ,  éi  prendre  la  couleur  bleue  ,  étant 
expofé  une  minute  à  1  >iir- 

Trois  heures  après  il  faudra  la  p.illier , 
^  y  «îpandre  de  la  cliaux  ce  dont  elle  ai^ra 
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befoin  :  puis  la  recouvrir ,  &  au  bout  d'une 
heure  oc  demie ,  la  cuve  étant  raflîfè ,  ce 
y  mettra  un  échanrillon  qui  ri6  USES  levé 

qu'au  bout  d'une  heure  &  demie  ,  pour 
voir  l'efTct  du  paliel  j  &  iî  l'échancillon  eâ 
d'un  beau  verd ,  &  qnll  prenne  nn  Uoi 
foncé  à  l'air  ,  on  y  en  remettra  encore  nn 
autre  pour  être  afl'uré  de  fctiec  de  la  cave; 
(i  cet  échantillon  parott  a(Tèz  monté  en 
couleur ,  on  achèvera  de  remplir  la  cuve 
d'eau  chaude ,  &  s'il  fe  peut  d*un  vieux 
bain  de  garançage ,  &  on  la  palliera  ;  Il  on 
juge  que  la  cuve  a  encore  befoin  de  chaux, 
on  lui  en  donnera  une  quantité  faffifànte, 
félon  qu'à  l'odeur  &  au  maniement  on  ju- 
gera qn*d]e  en  a  befon  :  cela  fait ,  on 
la  recouvrira  ,  &:  une  heure  après  ,  fî  clîe 
e(l  en  bon  état ,  on  mettra  les  étoiSss  de- 
dans ,  &  on  en  fera  l'onvettore. 

La  cuve  étant  préparée ,  êc  avant  que 

d'en  faire  l'ouverture  ,  on  place  dedans 
une  Champagne  ,  qui  fert  â  empêcher  que 
les  Ijmies  on  étoffes  ne  tond>ent  dbsis  le 

fond ,  &  ne  fe  mêlent  avec  la  pâtée  ou  le 
marc  qui  y  eft  :  on  la  foutienr  pour  cet 
effet ,  à  la  hauteur  que  l'on  veut ,  par  le 
moyen  de  trois  ou  quatre  COrdes  que  rou 
attache  aux  bords  de  la  cuve. 

Ce  n'eft  pas  encore  aflèz  de  Civoir  pofêr 
une  cuve ,  iî  faut  encore  favoir  bien  la  gou- 
verner ;  treft  pour  eeb  qu'il  eft  d'une  con« 
féqucncc  extrême  que  les  maîtres  teintu- 
riers aient  des  bons  guefderons ,  afin  de 
connoltre  lorfque  b  cuve  eft  bien  en  ou- 
vre ,  c'eft-à-dire  ,  quand  elle  eft  en  état  de 
teindre  en  bleu  ,  ce  qui  fe  connoic  quand 
la  pâtée ,  ou  le  marc  qui  fe  tient  au  fimd 
eft  d'un  verd  brun  ;  quand  il  change  étant 
tiré  hors  de  la  cuve  ;  quand  la  fleurée  eft 
d'un  beau  bleu  tuiquui  ou  perfe  ,  &  quand 
L'échantillon  qui  y  a  été  tenu  plongé  pen- 
dant une  heuce ,  eft  d'un  beau  verd  d'herbe 

toncé. 

Lorfqu'elle  eft  bien  en  oeuvre ,  elle  ■ 
auffi  le  brevet  ouvert  c\ait  &  rougeirce  , 

&  les  gouttes  &  rebords  qui  fe  font  fotis 
le  rable  ,  en  levant  le  brevet ,  font  brun^. 

Quand  on  manie  le  brevet ,  il  ne  doit 
être  ni  rude  entre  les  doigts  ,  ni  trop 
&'  il  ne  doit  avoir  ni  odeur  de  chaux ,  nt 
I  odeur  de  ieiUve  :  voilà  â-pcu-près  tooctt 
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les  nttqoes  d*iiiie  cinre  qnl  éft  «n  bon 

état. 

Les  deux  extrémicës  auxquelles  la  cuve 
le  trouve  expofôe ,  Ibnt  celles  d'avoir  trop 
«u  trop  peu  de  chaux  ;  les  bons  ^uefderons 
làrenc  remédier  à  ces  inconveniens  ,  en 
iectant  dbiu  la  cuve  ou  du  taitre  ,  on  du 
fbn ,  ou  de  Turine  ,  quand  elle  efl  trop 
garnie  de  chaux  ;  &  quand  elle  ne  Tefl  pas 
afièz  ,  il  faut  en  mettre ,  crainte  que  la 
cuve  ne  fe  perde  ;  ce  qui  arrive  lorfque  le 

Îiaflel  a  ufé  toute  fa  chnux  ;  avant  foin  de 
a  pallier  jufqu'à  ce  qu'elle  ioit  portée  au 
degré  convenable  pour  étie  en  âat  de 
travailler. 

La  quantité  depadel  &  d  m(figp  qui  con- 
viennent pouramoirmie  cuve ,  doit  être 
propordonnée  i  fil  grandeur  ,  obfervant 
néanmoins  qu'une  livre  d'indigo  de  guati- 
malo  ,  produit  autant  d'effet  que  feize  de 
padel ,  ce  qui  fait  que  la  dole  ordinaire 
d'indigo  eft  de  fix  livres  pour  une  balle  de 
paOel  de  cent  cinquante  livres  environ. 

.  Lorfque  la  cuve  commence  à  s'affiMblir 
&  à  fe  refroidir ,  il  faut  la  réchauffer  ;  cette 
opération  demande  autant  de  foin  que 
pour  ta  pofer  ;  pour  y  parvenir ,  il  faut  pal- 
hçr  la  aive  ,  après  l'avoir  remplie  de  1  eau 
chaude  »  &  la  laifler  repofer  deux  jours 
au-moins ,  après  quoi  on  remet  le  brevet 
dans  la  chau^ere  de  cuivre  *  en  le  failànr 
palîer  de  la  cuve  ,  par  le  moyen  de  la  gout- 
tière ,  &  lorfqu'ii  el\  bouillant  on  le  fait  re- 
mflèr  de  nouveau  dans  la  cuve  ,  palliant 
la  pâtée  à  mefure  que  le  bain  chaud  y  tombe 
par  l'extrémité  du  canal  :  on  peut  y  ajouter 
en  même  temps  un  plein  cliaudcron  d'in- 
digo préparé  ,  c'efl-à-dice  ,  qui  aura  été 
broyé  &c  fondu  dans  une  quantiré  d'eau 
qui  aura  bouilli  à  gros  bouillon  pendant 
trois  quartSid'heure  ,  ou  environ  ,  dans 
laquelle  on  aura  ajouté  fur  quatre-vingt  li- 
vres )  douze  ou  treize  livres  de  garance  , 
t(.  quarante  livres  de  cendres  gtavelées  ou 
cpvuon ,  le  tout  fur  vingt-cinq  (baux  en- 
.viron  d'eau  claire  :  on  peut  y  ajouter  en- 
core un  chapeau  plein  de  fon  de  froment. 

Lorfque  la  cuve  a  été  réchauffiSe ,  il  &ut 
attendre  qu'elle  foit  en  œuvre  pour  la  gar- 
nir. Si  on  le  faifoit  un  peu  trop  tût ,  elle  fe 
tioujbleroit  ;  il  arriveroit  h  même  diofe, 
^.OB  «voit  mis  Uf)  peu  de  pfteée.daDs  lé 
TmeXXJiJI, 


chaudière.  Le  remède  en  ce  cas  eft  de  la 

laifTer  repofer  avant  que  de  la  faire  travail- 
ler ,  jufqu'â  ce  qu  elle  foit  remife  ,  ce  qui 
va  quelquefois  a  un  )oun 

On  pourroit  affeoir  des  cuves  avec  du 
padel  Uns  indigo  :  mais  outre  que  le  bleu 
ne  féhnt  pas  auffi  beau  ,  la  quantité  du 
paftel  qui  le  c«Mifommeroit  ne  feroit  pat 
revenir  les  fi-ais  de  teinture  à  un  meilleur 
prix  ;  au  contraire  ,  puifqu'il  a  été  vérifié 

f>ar  des  expériences  répétées  ,  que  quatre 
ivres  de  bel  indigo  de  guarimalo  rendent 
autant  qu'une  balle  de  paiiel  albigeois  »  & 
cinq  livres  autant  qu'une  balle  de  lauragait 
qui  pefe ordinairement  deux  cens  dix  livres: 
ainli  l'emploi  de  l'indigo,  mêlé  avec  le 
paikl ,  eft  d'une  grande  ^argne  &  évite 
beaucoup  défiais  ;  piiifqnepour  avoir  au- 
tant d'étoffes  teintes  par  une  feule  a/Fiette 
avec  de  l  indi^o  ,  il  en  faudroit  faire  deux  , 
Cl  on  le  fuppnmoit ,  encore  n*auroîc<Mi  paf 
précifément  autant  de  teinture. 

L'indigo  defliné  à  la  cuve  de  paUel ,  a  • 
befcnn  d'être  préparé  dans  une  oiatufiere 
particulière  ,  qui  doit  être  dans  l'attelier  ou 
^uefde ,  où  il  faut  le  faire  difToudre  ou 
Fondre.  Quatre-vingt  ou  cent  livres  d'tn- 
<fig9 ,  demandent  une  chaudière  qid  tienne 
trente  à  trente-cinq  féaux  d'eau. 

On  le  fond  dans  une  lefTîve  j&  pour  la 
Élire  ,  on  charge  la  chaudière  d'environ 
vingt-cinq  féaux  d'eau  claire  ,  on  y  ajoute 
plein  un  cliapeau  de  fon  de  froment  »  avec 
ckraseoutrâseGvres  de  garance  non  ro-* 
bée  ,  &  quarante  livres  d;;  cendres  grave- 
lées  ;  cette  quantité  d  ingrtdiens  e(l  pour 
quatre-vingt  livres  d'indigo.  Il  faut  faire 
bouillir  le  tout  à  gros  bouillon  pendant 
trois  qnarrs-d  heure  environ  ;  cnfuite  reti-' 
rer  le  feu  de  dellbus  le  fourneau  ,  &  laiflèi 
repofer  cette  leflive  pendant  demi-heure , 
afin  que  la  lie  fe  d-'pofe  au  fond.  Enfuite 
il  taut  furvuider  le  clair  dans  des  ton- 
neaux nets .  plac^  exprés  'auprès  de  la 
chaudière.  Utcr  le  marc  relié  dedans  la 
chaudière  ,  &  la  ("sire  bien  laver  ;  y  ren- 
vcrfer  la  lefTive  claire  oui  avoir  été  vuidée 
dans  des  tonneaux  ;  ulumer  un  périt  lèa 
defïbus  ,  (S:  y  mettre  en  même  temps  les 
quatre  -  vingt  livres  d'indigo  réduits  en 
poudre  U  faut  ennetemr  le  bain  daet  me 
c|ialeilC  forte ,  AMB  fiins  le  faire  bouillir  dt 
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Êicilicer  la  dUIôlution  de  cet  ingrédient , 
en  poUianc  avec  un  petit  rable  lans  dif- 
continuer ,  afin  d'empéchcr  qu'il  ne  s'en- 
croûce  &  ne  fe  brûle  au  tond  de  la  chau- 
diere<  On  entredent  le  l>ain  dans  une  cha- 
leur moyenne  la  plus  ^gale  qu'il  eft  pof- 
fible  ^  en  y  verfant  de  temps-en-temp^  du 
lait  de  chaux  qu'on  aura  pre'paré  exprés  dans 
un  bacquec  pour  If  refroidir.  Lorsqu'on  ne 
fent  plus  rien  de  grumeleux  au  fond  de  la 
chaudière  ,  6c  que  l'indigo  paroîc  bien  dé- 
Wyé  ou  bien  tondu  ,  on  retire  le  feu  du 
fourneau  ,  &  on  n'y  laifî'e  que  fort  peu  de 
braife  pour  entretenir  feuiemenc  une  cha- 
k|irtiêde:3fiut  couvrir  ladiandiereavec 
dëf  louches  &  quelque  couverture  ,  &  y 
mettre  un  échantillon  d'étoffe  pour  voir 
sll  en  fort  verd  ,  &  fî  ce  verd  fe  change  en 
bleu  à  l'air  ;  parce  que  H  cela  n*ariivoit 
pas ,  il  faudroit  ajouter  à  ce  bain  une  nou- 
velle lellive  préparée  comme  la  précé- 
dente. Ceft  de  cette  diliblurion  d*in- 
cGigo  dont  on  prend  un  ,  deux  ou  plufieurs 
loaux  poiu:  les  ajouter  au  pailel  >  lorfque  la 
fomentation  Ta  aflèz  ouvert  pour  qu'il 
commence  i  donner  (on  bka. 

Ce  détail  de  la  jwépacation  d*une  cuve 

de  paflel  n'eft  pas  exadcment  conforme  à 
la  méthode  ordinaire  des  Teinturiers  d'à 
prêtent ,  mais  il  ellle  plus  (Ar  ;  liiivant  les 
expériences  qui  en  ont  êtô  flûtes  par  un  des 
plus  habiles  hommes  de  ce  ficcle  dans  le 
£cnre  de  la  teinture. 

n  firat  bien  prendre  garde  de  ne  jamais 

réchaufîcr  la  cuve  de  paftel ,  qu'elle  ne  foit 
en  œuvre ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  n'ait  ni  trop 
ni  trop  peu  de  chaux  ;en  forte  que  pour  être 
en  état  de  travailler ,  il  ne  lui  manque  que 
d'dtre  chaude.  On  reconnoît  qu'elle  a  trop 
de  chaux  à  l'odorat  ,c'cli-à-Jire,  par  l'odeur 
piquante  que  l'on  lent.  On  juge ,  au  con- 
traire ,  qu'il  n'y  en  a  pas  aflez,  lor'.qu  (.!'e 
^  une  odeur  douceâtre  ,  &  que  1  Lcume  ou 
le  rabat  qui  s'élève  â  la  furfiice  en  la  heur- 
tant avLC  le  rable  «  efl  d'un  bleu  pâle. 

On  doit  avoir  attention  .  lorfqu'on  veut 
réchauâer  la  cuve ,  de  ne  la  point  garnir 
de  chaux  la  veille ,  Ûen  entendu  qvelle 
n'en  auroit  pas  trop  befoin;  car  fi  clic  ctoit 
garnie ,  elle  courroit  lifque  d'avoir  un 
toup  de  pic  f  parce  qu'en  la  récbauifanc , 
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on  donne  plus  d'aâion  à  la  chaux  qtij  y 
cil  ,  &  qu'elle  s'ufc  plus  promptemcnt. 

On  remet  ordinairement  de  nouvel  inC'.,M 
dans  la  cuve  cliaque  fois  qu'on  la  réchautiê, 
&  cela  i  proportion  de  ce  qu'on  a  â  tein-> 
dre  i  mais  il  ne  Icroit  pas  nccefiaire  d'y  en 
remettre,  ii  Ton  n  avoit  que  peu  d'ouvrage 
à  faire  .  &  qu'on  n'eût  belbin  que  de  cou- 
leurs claires. 

A  la  forme  des  anciens  régicmens,  on  ne 
pouvoir  mettre  que  fix  livres  d  indigo  pour 
chaque  balle  de  paftel ,  parce  qu'on  croyait 
que  la  couleur  de  l'indigo  n'éroir  pas  fo- 
lide  ,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'une  quantité  de 
paftel  qui  pût  faffiirer  &  la  rendre  bonne; 
mais  par  des  expériences  faites  par  dîia» 
biles  gens  ,  il  a  été  reconnu  que  la  couleur 
de  l'indigo,  même  employé  feul  »  elî  toute 
aufll  bonne ,  &  réfifle  autant  à  l'adion  de 
l'air ,  du  foleii ,  de  la  pluie  &  des  débouillis, 
que  celle  du  pafteL  On  a  rétbrmé  cet  ar- 
ticle dans  le  nonvMU  règlement  de  1737  , 
&  on  a  permis  aux  cdnturicrs  de  bon  teint, 
d'emplover  dans  leurs  cuves  de  paflel  la 
quantité  d^ldigo  qu'ils  jugent  à  propos. 

Lorfquune  cuveaécé  réchauffifedeoB 
ou  trois  fois,  &  que  l'on  a  bien  travaillé 
dcfïus,  on  confcrve  fouvent  le  même  bain  y 
mais  on  enlevé  une  paitie  de  la  pâtéequs 
l'on  remplace  par  de  nouveau  pafle!.  On 
ne  peut  prefcrire  aucune  dole  fur  cela  » 
parce  qu'elle  dépend  du  travâlqne  le  ceio* 
tuner  a  à  faire.  H  y  a  des  teinturiers  qui 
confervent  plufîeurs  années  le  même  bain 
dans  leurs  cuves  ,  ne  faifant  que  les  renou- 
veller  de  paflel  &  d'indigo  à  mefure  qu'ib 
travaillent  defliis  :  d'autres  vuident  la  cuve 
en  entier  &  changent  de  bain  ,  lotfque  la 
cuve  a  hi  réchauffêefix  ou  fept  fois , 
qu'elle  ne  donne  plus  aucune  teiniurc.  II 
n'v  a  qu'unlong  ufage  qui  puiflè  apprendre 
I  iquelie  de  ces  pratiques  ell  la  meilleure  ;  il 
jft  cependant  {dus  raifonnaUe  de  croiie, 
qu'en  la  renoovellant  en  entier  de  remp< 
en  temps  y  elle  donnera  des  couleurs  plus 
vives  &c  plus  beBes.  Les  meiHeufs  teinto» 
riers  n'agiflènt  pas  aurrcmcnt. 

il  faut  encore  obfcrver  de  ne  pasré- 
dfftnfiêr  ia  <cuve  lorfqu'efle  fbuffie ,  parce 
qu'elle  fe  toumeroit  en  chauffant ,  £^  cour- 
roit rifque  d'être  entitrcmenr  perd'ie  ;en 
forte  que  la  cbalcur  acheveroïc  d'ulcr  ea 
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•ffett  6c  temps  la  chaux  qui  y  étoic  dijl  eA 
-trop  petite  quantité-  Si  on  s'en  apperçoit 
i  temps ,  le  remède  feroit  de  la  rejeter 
dans  la  cuve  fans  la  chauffer  davantage ,  & 

de  !a  garnir  Je  chaux.  On  attendroit  enfuite 
qu'elle  tut  revenue  en  oeuvre  pour  la  té- 

Quand  on  la  rcclianffe ,  il  faut  prendre 
garae  de  meccre  de  la  pitéc  dans  la  chau- 
■dieie  avec  le  bain  ou  brevec.  H  faut  aulE 
avoir  grande  attention  de  ne  la  pas  chauf- 
fer îufqu*à  £iirc  bouillir ,  parce  que  tout  le 
volatil  néceflàirc  à  Topération  s'évapore- 
roit.  Il  y  a  quelques  cmnturien  qui ,  en 
réchauffant  leurs  cuves ,  ne  mettent  pas 
J  indij^o  aulfi-cût  après  que  le  bain  eL\  verfc 
4e  h  chaudière  dans  la  cuve ,  &  oui  ne 
l'y  font  entrer  que  quelques  heures  dprès , 
lorqu'ils  voient  que  la  cuve  commence  à 
Tenir  en  œuvre.  Ils  ne  prennent  cette  pré- 
caution ,  que  dans  la  crainte  qu'elle  ne 
rL-uinife  ,  &  que  leur  indigo  ne  foit  perdu  : 
mais  de  cette  manière  ,  l'indigo  ne  donne 
pas  il  bien  fa  couleur  ;  car  on  efl  obligé  de 
travailler  fur  la  cuve  ,  aufTi-tôt  qu'elle  eft 
en  écat,  afin  qu  elle  ne  fe  refroidiflè  pas  , 
&  nndigo  n*^canc  pas  couc4r&itdiflôuc  ou 
Cout>à-tait  incorporé  ,  de  quelque  manière 

au*on  l'emploie ,  il  ne  fait  pas  d'effet.  Âiniî 
vaut  mieux  le  mettre  dans  la  cuve  aufli- 
cAe  q|u*on  y  a  |«é  le  beifi  «  &  k  bien  pallier 
enfuite. 

On  confbuit  en  Hollande  des  cuves  qui 
ai'oat  pas  belbin  é*étse  r^duufTces  il  fou- 
vent  que  les  autres.  Il  y  en  a  de  femb!ab!es 
en  France.  Toute  la  partie  fu^éneure  de 
ces  cuves ,  à  b  laucenr  de  crois  piés ,  efl 
de  cutne.  Elles  finit  de  plus  entourées  d'u  n 
petit  mur  de  brique ,  qui  efl  â  fept  ou  huit 
pouces  de  dilbince  du  cuivre.  On  met  dans 
cet  intervalle  de  la  bratfs  qui  entretient 
pendant  très  -  long-remps  la  chaleur  de  la 
cuvefenlorte  qu'elle  demeure  plulteurs  jours 
delnireenétatdetravaillerfàns  qu'il  foit  né- 
ceflàire  deb  réchauffer.  Ces  fortes  de  cuves 
font  beaucoup  plus  chères  queiesautres,mais 
elles  font  très-commodes  y  fur^oat  pour 
y  pafTer  des  couleurs  fort  claires  ,  «parce 
que  la  cuve  f'."  trouve  toujours  en  étut  de 
travailler  quuic^u'cllc  luic  très-foible  j  ce 

2 11  n'arrive  oas  aux  autres ,  qui  le  plus 
oveac  fiint  M  couleur  b^wonp  plus  Ion- 
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I  cée  qu*on  ne  voudroit ,  à  moins  qu*on  ne 
laifTe  confidérablement  refroidir  ;  &  en  ce 
cas  ,  la  couleur  nVfl  plus  fi  bonne  &  n'a 
plus  la  même  vivacité.  Pour  fiure  les  cou» 
leurs  claires  dans  des  cuves  ordinaires  , 
il  vaut  mieux  en  pofer  exprés  qui  (oient 
fortes  en  paflel,  &foibles  en  indigo  ;parce 
qu'alors  elles  donnent  leur  teinture  plus 
lentement ,  &  les  couleurs  claires  ie  font 
avec  plus  de  facilité. 

Meflîeurs  de  Vanrobbab  ont  quatre  do 
ces  cuves  â  la  hollandoife  dans  leur  ma«> 
nufadure,dont  la  profondeur  eft  de  lix  piés. 
Les  trois  piés&  demi  d'en-hautfont  en  cui- 
vre ,  &:  les  deux  piés  &:  demi  du  bas  font  de 
plomb. Le  diamètre  du  bas  efl  dequatrepiés 
&  demi ,  &cetni  do  bantdednq  piés  qua» 
tre  ponces  ,  en  forte  qu'ellet  condennenc 
environ  dix-huit  muids. 

La  cuve  du  vouede  ne  diffère  en  aucune 
façon  de  celle  du  paflei,  quant  â  la  manière 
de  la  préparer.  Le  vouede  eft  une  plante 
qui  croît  en  Normandie,  &  qu'on  y  pré- 
pare prefque  de  la  même  manière  que  le 
paftel  en  Languedoc.  La  cuve  du  vouede 
fe  pofe  comme  celle  du  paftel  :  toute  la 
difrerence  qu'on  peut  y  trouver  ,  c'efl  qu'il 
a  moins  de  force  &  qu*îl  fournit  moins  do 
teinture. 

^  On  fait  auflî  des  cuves  d'inde  ou  d'in« 
digo  ,  dont  la  prépaianon  eft  crès-fîmple  ; 
on  mêle  feulement  une  livre  de  cendres 
gravelées  avec  une  livre  d'indigo,  &  on  en 
met  dans  la  cuve  une  quantité  égale ,  c'eft- 
à-dire  ,  autant  de  livres  de  cendres  que 
d'mdigo  ;  mais  comme  ces  cuves  ne  font 
pas  d'ufage  pour  les  matures  de  laine ,  on 
n'en  dira  pas  davantage. 

On  fait  encore  des  cuves  d'indigo  â  froid 
avec  de  1  urine  qui  vient  en  couleur  à  froid, 
&fur  lefqucllcson  travaille  auffîi  froid.  On 
prend  une  pintedc  vinaigre  pour  chaque  livre 
d'indigo  qu'on  fait  digérer  fur  les  cendres 
chaudes  pîendartt  vingt-quatre  henreS.  An 
bout  de  ce  temps  ,  (i  tout  ne  parnît  paç 
bien  diilbut,  on  le  broie  de  nouveau  dans 
un  mocder  avec  la  ligueur ,  &  on  }'  ajoute 
peu-â>peu  de  l'urine  ,  &  un  peu  de  garance 
qu'on  y  délaie  bien.  Quand  cette  prépara- 
tion eft  faite  ,  on  b  verfe  dans  un  tonneau 
rempli  d'urine  ;  cette  forte  de  cuve  e(i 
exaémement  commode  ,  parce  queloiCi 
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a D'elle  a  été  mlfe  en  état  une  foîs ,  elle  y 
emeure  cou)ours  jufqu  à  ce  qu'elle  foie 
entièrement  tir^  ,  c'efi-Â<dire ,  que  Vin- 
•^go  ait  donné  toute  fa  couleur  ;  ainfi  on 

peut  y  travailler  à  toute  hciire  ,  au  -  lieu 
que  la  cuve  ordinaire  a  bcfoin  d'être  pré- 
paré dès  la  veille. 

On  peut  faire  encore  des  cuves  chaudes 
d'indigo  à  l'urine  j  elles  fe  préparent  de 
la  même  façon  à  peu— près  que  les  froides  j 
mais  comme  ces  cuves  ne  font  d'ufasedans 
aucune  manutisiâure  de  teinture  ,  &  que 
celles  qui  ontété£ûtes  dans  ce  goût  n*ont 
fervi  qu'à  làris&ire  les  curieux ,  on  penfe 
qu'il  (croit  trcs-inutile  d'entrer  dans  les 
détails  de  leur  compofition. 
.  On  eften  ufagc  à  Rouen»  &  dans  quel- 
ques aunes  villes  du  royaume  ,  de  teindre 
dans  une  cuve  d'inde  à  iroid  &  fans  urine , 
différente  des  précédentes ,  mais  on  •  ne 
peut  y  teindre  que  le  fil  &:  le  coron  ,  &  les 
cuves  ne  peuvent  fervir  pour  les  laines.  Il 
eft  vrai  eue  ces  cuves  font  trè&-commodes 
en  ce  quelles  viennent  plus  promptemenc 
qiie  les  autres  ,  &  qu'elles  n'ont  aucune 
mauvaife  odeur  :  car  il  faut  remarquer  que 
fi  on  voukMt  teindre  des  étoffes  de  laine 
dans  les  cuves  à  l'urine  ,  foit  à  froid  ou 
â  chaud  ,ces  mêmes  étolfes  ,  quoique  bien 
dégorgées ,  confervent  toujours  une  partie 
de  la  mauvaife  odeur  dont  l'urine  les  ac- 
coçnpagne ,  ce  qui  eft  différent  dans  cette 
dernière ,  qui  efl  compofée  d'indigo  bien 
pulvérifé,  dans  trois  chopines  d'eau- forte 
des  favonniers ,  qui  efl  une  forte  de  lefllve 
defoude  &  de  chaux  vive  ,  ou  d'une  diflb- 
lution  de  putaflè. 

On  lainè  a  ;x  phyficicns  îcfoin  de  don- 
ner la  théorie  de  la  mécha nique  invilible 
de  la  teinftue  bleue dsms  laquelleil  n*eft 
pas  polTlble  d'employer  les  aucres  bleus 
dont  les  peintres  fe  fervent ,  tels  que  font 
le  bleu  de  Prufïè  ,  qui  rient  du  genre  ani- 
Bial  &  du  genre  minéral  ;  l'azur  ,  qui  cil 
une  matière  mino'ride  virriHJe  ;  l'outre- 
mer ,  qiù  vient  d  uijc  pierre  dure  préparée; 
les  terres  cdotées  en.  bleu  ,  &c.  toutes 
ces  matières  ne  peuvent ,  fans  perdre  leur 
couleur  en  tout  ou  en  partie  ,  être  rcduitcs 
en  atomes  aflèz  tenus  pour  étie  fufpen- 
dus  dans  le  liquide  fa'in ,  qui  doit  péné- 
trer les  fibres  des  ni^riert»  ^  £>ic  anima- 
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les ,  foît  végétales  ,  dont  on  fabrique  fcf 
étoffes  j  car  fous  ce  nom ,  on  doit  cooh 
prendre  niffi-4»en  let  toÎMs  de  fil  ftde 
coton  f  que  ce  ^  a  été  dfla  «n  fine  en 

laine. 

On  ne  connoît  donc  â  prefent  que 
deux  plantes  qui  donnent  le  bleu  après 
leur  préparation;  l'une  efl  le  paflel  en 
Languedoc  &  le  vouede  en  Normandie; 
on  a  die  que  leur  préparation  conlifte  dans 
la  fermentation  conrimitL"  prcTqiTc  iufquâ 
la  putréfaâion  de  toutes  les  parties  de  k 
plante ,  la  racine  exceptée  :  par  oofif^quent 
dans  un  développement  de  tous  Jeua 
principes  ,  dans  une  nouvelle  combinailoa 
&  arrangcmcnr  de  ces  mêmes  principes  , 
d'où  il  réfultc  un  alTemblage  de  particufes 
infînimenr  déliées,  qui ,  appliquées  fur  un 
fujet  auelconque  ^  y  réfiécfaiàèn^  la  lu^ 
miere  oien  din&emment  de  ce  qu*elles 
roi cnt  fi  ces  mêmes  particules  ttoient  en- 
core iointes  à  celles  que  la  fermentation 
en  a  féparées. 

L'autre  plante  eft  l'anil  qu'on  cultive 
dans  les  Indes  orientales  &  occidentales  , 
&:  dont  on  prépare  cette  fécule  qu'on  en- 
voie en  Europe  fous  le  nom  d'inde  on 
d'imùgo.  Dans  la  préparation  de  cette  der- 
nière plante,Ies  Indiens  &  les  Amériquain& 
plus  indufmenx  oue  nous  «  ont  trouve 
l'art  deféparer  les  feules  parries  colorantes 
de  la  plante  ,  de  toutes  les  autres  pâmes 
inutiles  ;  &les  colonies  françoifes  &  ^pa- 
gnoles  qui  les  ont  itaités ,  en  ont  ùât  nn 
objet  confidérable  de  commerce. 

Du  rouge.  Le  rouge  eil ,  comme  on  Fa 
d^a  dit ,  une  des  cinq  coat.nirs  matrices 
ou  primirives  ,  reconnues  pour  telles  par 
les  teinturiers.  Dans  le  bon  ceint  il  y  a 
quatre  prindpales  fi»rtes  de  louges ,  qni 
font  la  bafe  de  toutes  les  auttes.  Ces  rou- 
ges font ,  1°.  l'écarlate  de  graine,  connue 
autrefois  fous  le  nom  àccdrlatt  de  France^ 
&c  aujourd  hui  foiis  celui  d'e'carlate  dê 
Venife  ;  2°.  l'écariate  à  préfent  d'ufage  , 
ou  écarlate  couleur  de  feu  ,  qui  fe  nom- 
moic  autrefois  écarlate  dé  Hollande ,  6c 
qui  cl  connue  a"i)t)urd  hi  i  de  tout  le 
monde  Ibus  le  nom  à  cluriate  des  (Jo^ 
belins  ;  30.  le  ctamoiii  ;  4**..  &  le  rouge  de 
garance.  Il  y  a  auflî  le  demi- écarlate  & 
le  demirf  ramnifi  ;  mais  cane  ûmtqjM  dci 
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Wié!anges  des  autres  rouges ,  qui  ne  doivent 
pas  être  regardés  comme  des  couleurs  par- 
ticuUeres.  Le  rouge  ou  nacarat  de  bourre 
^Crâc  permis  autrctuls  dans  le  bon  rcinr, 
mais  (on  peu  dé  folidici^  l'en  a  ùit  bannu: 
•par  un  nouveau  règlement. 
«  Les  rouges  font  dans  on  cas  tout  diifé- 
renc  des  bleus ,  car  la  laine  ou  l'ccorté  de 
laine  ne  Te  plonge  pas  immédiatement  dans 
la  uiature,  elle  rei^oit  auparavant  une  pré- 
paration qui  ne  lui  donne  point  de  CDulcur, 
nuis  oui  la  difpote  feulement  à  recevoir 
celle  ae  ringrraient  cobrant.  Cette  pré- 
parnrion  ,  comme  on  1  a  dJja  dit,  fc  nom- 
me bouiUoa  :  elle  fe  iàit  ordinairement 
avec  des  acides  ,  comme  eaux  fôres  ,  alun 
&  Cartre  «  qui  peuvent  être  regardés 
comme  tels  ,  eau-torte  ,  eau-régale  ,  ùc. 
on  mec  ces  ingrédiens  préparans  en  ditfé- 
irente  quantité  «  fuivanc  la  couleur  &  la 
nuance  qu'on  veut  avoir  :  on  fe  Icrt  fou- 
lent auûi  de  noix-de-galle ,  6c  quelquctois 
4e  Tels  alkafis. 

De  IVcjrUte.  On  fait  différentes  fortes 
d'écarlate  ,  comme  on  l'a  déjà  dit.  L'écar- 
|ate  de  graine  ,  appellée  andeimement 
^carlate  de  France  ,  &  aujourd'hui ,  écar- 
liite  de  Venife ,  eft  faite  avec  une  galle 
infede  ,  appelL-e  kermès  ,  qui  fe  cueille  en 
France ,  &  en  grande  quantité  eu  Efpagne 
du  côté  d'Alicant  &:  de  Valence.  Ceux  qui 
Tacbetenc  pour  1  envoyer  à  l'étranger , 
retendent  fur  des  toilà ,  &  ont  foin  de 
Tarrofcr  avec  du  vinaigre  pour  tuer  les 
vermilleaux  qui  font  dedans  ,  &  qui  pro- 
duifent  une  poudre  rouge  qu'on  fépare  de 
]a  coque ,  après  l'avoir  uulSe  ficher  en  la 
pafnmt  par  un  tamis. 

Lorfqu'il  ciï  queHion  de  donner  le  bouil- 
lon t  on  Élit  bouiUir  la  laine  ou  Àofiis  dans 
une  chaudière  une  demi-heure  environ  ; 
&  après  l'avoir  laiiOe  égpucter^  on  prépars 
un  bain  frais ,  dans  lequd  on  aïonte  â  Peau 
qui  le  compofe  un  cinquième  d'eau  fûre  , 
quatre  livres  d'alun  de  Rome  pilé  grofliére- 
ment,  &  deux  livres  de  tatcrc rouge:  on 
fait  bouillir  le  tout,  &au(G-tût  on  y  met 
la  laine  ou  étoffe  ,  que  l'on  y  laifTe  pendant 
deux  heures,  ayant  foin  de  la  remuer 
continuellement ,  ou  Ntoffè  avec  le  tout. 

Il  faut  obferver  que  lorfquc  le  bain  où 
(on  a  rois  Talun  dt  prêt  à  bouillir  j  il  fc 
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levé  quelquefois  très-promptement  &  fort 
de  la  chaudière  ,  fi  l'on  n'a  foin  d'abat- 
tre le  bouillon  en  y  jetant  un  peu  d'eau 

froide. 

Lorfque  la  laine  ou  étoffe  a  bouilli  pen- 
dant deux  heures  fur  le  bain  ,  on  la  levé 
&  on  la  laiflè  ^goutter  ;  on  exprime  la 

laine  légèrement ,  &oii  l'enferme  dans  un 
(ac  de  tOile  que  I  on  porte  dans  un  lieu 
frais  ,  où  on  la  laiflè  cinq  ou  ftx  jours  ,  & 
quelquefois  p!us  long-temps  ;  à  l  égard  de 
l'étoffe  ,  on  la  plie  iimplemcnc ,  &  on  la 
met  égoutter  fur  un  chevalet  :  cela  s'ap* 
pel!e /j.'^r  la  laine  ou  e'.ojff  fur  le  bout  l'- 
Ion. Le  retard  fert  à  le  faire  pénétrer  da- 
vantage ,  &  à  augmenter  Taâion  des  fels  ; 
parce  que  comme  une  partie  de  la  liqueur 
fe  difllpe  toujours,  il  c(l  clair  que  ce  q'iî 
refle  étant  pUjs  claargc  de  parties  falmes , 
en  devient  plus  aâift  bien  entendu  qu'il  y 
reile  cependant  une  quantité  fuflifante 
d'humidité  ;  car  les  fels  étant  une  f  ois  cry& 
tallifês  &  i  (êc  ,  n'a^flènt  plus. 

Apres  que  les  laines  ou  étoffes  ont  ^td- 
fur  le  bouillon  pendant  cinc[  â  iàm  jours  , 
elles  ibne  en  état  de  recevoir  h  teinture. 
On  prépare  donc  un  bain  frais  ,  fuivant  la 
quantité  de  lain:  ou  étoffe  qu'on  veut 
teindre;  &  lorfqu'il  commence  â  être  tiède, 
on  y  jette  douze  onces  de  kermès  pour 
chaque  livre  pefant  de  laine  ou  étojfe  à 
teindre ,  fi  l'on  veut  une  écarlate  bien 
pldne  &  bien  fournie  en  couleur.  Si  la 
kermès  étoit  trop  vieux  ou  éventé,  il  en 
faudroit  davamag^e  &  à  proportion  de  fa 
qualité. 

Il  âne  que  la  faîne  ou  ^tolié  bou3f« 

pendant  une  bonne  heure  ,  après  quoi  oiV 
la  levé  pour  la  laiflèr  égoutter  ,  ayant  en 
foin  de  la  bien  remuer  pendant  k  temp» 
qu'elle  etoit  dans  la  chaudière  ,  après  quoi 
on  la  porte  i  la  rivière  pour  la  laver» 
Quelques  tântmiers  ont  (bin  de  pafîêr  la 
lame  ou  étoffe  ,  avant  que  de  la  portera 
la  rivière  ,  fur  urv  bain  d'eau  un  peu  tiedc^ 
dans  laquelle  on  fait  fondre  eaaâemenc  un4| 
petite  quantité  de  CmM  »  ceqnt  donne  de» 
l'éclat  â  la  couleur,  BU»  en  même  lempafai 

rofe  un  peu. 

On  appelle  écarlate  demi'-grtiine  ,  cdltr 
où  l'on  emploie  moiti  '  kermcs  &  moitié 
garance»  Ce  mélangie  donne  une  couleur 
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extrémcmenr  folide,  mais  qui  dre  tm  peu 
fur  la  couleur  de  làng. 
n  &UC  obTenrer  que  la  quantité  d'ingré- 

'<£ens  qui  entre  dans  la  te:n:ure  de  toutes 
îes  trorfes  en  ^^cnëral  ne  doit  point  être 
aulli  coaiidc-rablc  ,  eu  éjjard  au  po:ds  , 
pour  Técoffe  Êibxîqaée  »  que  pour  la  laine 
Slce  ou  en  toifon,  atcenou  que  la  tifiure 
lerrée  du  drap  empêche  la  couleur  de 
pénétrer ,  ce  qui  t'ait  qu'il  n'ed  pas  nécel^ 
îàire  que  rJro;rc  tabiiquce  (L'iourne  au(ïï 
long-temps  lut  le  bouillon  que  la  laine  : 
on  pourroit  même  la  méctre  â  la  teinture 
le  lendemain  -qu'elle  a  été  bouillie. 

Par  les  épreuves  qui  ont  été  faites  de 
Técarlate  de  graine  ou  de  kermès  ,  fuit 
•n  expofant  au  (bldlt  fait  pir  les  dit- 
férv'ns  dciiouiilis ,  on  a  reconnu  qu'il  n'y 
a  point  de  meilleure  couleur  ni  de  plus 
folide  :  elle  va  de  pair  pour  la  folidicé  avec 
les  bleus  dont  on  a  parlé.  Cependant  le  ker- 
mès n'ell  prefque  plus  d'uiage  en  aucun 
endroit  qu'à  Ven^.  L«  goik  de  cette  cou- 
leur a  pafl^  entièrement  depuis  qu'on  a 
■  pris  celui  des  écarlates  couleur  de  feu. 
On  appelle  pr^fentement  cette  écarlate  de 
graine ,  uae  couleur  de  foHg  de  boeuf. 
Cependant  elle  a  de  grands  avantages  fur 
l'autre  y  car  elle  ne  noircit  point  &  ne 
le  tacbe  pmne  ;  &  fi  l'étoffe  s*engraillè  , 
on  peut  enlever  les  taches  fans  endomma- 
ger la  couleur.  E!!e  n'eft  plus  de  mode 
néanmoins ,  &:  cette  raifon  pr<^vaut  â  tout. 

De  têcarlate  cmdeur  de  jHu.  L'écar- 
lare  couleur  de  feu ,  connue  autrefois  fous 
le  nom  (ïécarlate  d' Hollande  y  &l  aujour- 
d'hui fous  celui  à'e'carîace  des  GoMins , 
cft  la  plus  belle  &  la  plus  (éclatante  cou- 
leur de  la  teinture.  £ile  eft  aufli  la  plus 
chère  )  &  une  des  plus  difficiles  i  porter 
à  fa  perfection.  On  ne  peut  même  guère 
déterminer  quel  eîl  ce  point  de  perfec- 
tion; car  indépendamment  des  difFérens 
goûts  qui  partagent  les  hommes  fur  le 
choix  des  couleurs  ,  il  y  a  auffi  des  ^oAts 
gt'uéraun,  pour-ainfi-dire ,  qui  font  que 
dans  un  temps  des  couleurs  (ont  plus  à  la 
mode  que  dans  d'autres  :  ce  font  alors  ces 
couleurs  de  mode  qui  font  des  couleurs 
parfaites.  Autrefois,  par  exemple,  on  vou- 
loir les  écariates  pleines,  foncies ,  d'une 
couleur  que  la  vue  Ibutenoit-  aiûime&t  i 
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aujourd'hui  on  les  veut  orangéiM,  plein ei 
de  feu ,  &  que  l'ccil  ait  peine  i  en  foo- 
tenir  l*édat.  On  ne  décidera  point  lequd 
de  ces  goAts  mérite  la  préférence  ;  &  on 
va  donner  la  manière  de  les  faire  d'une 
façon  &:  de  faotre  ,  &  de  toutes  let 
nuances  qui  tiennent  le  mfliea  entre  ces 
ext/émités. 

La  cochenille  medeque  ou  tefcalle  eH 
nngrédient  qui  donne  cette  belle  couleur; 
on  en  a  donné  une  defcriprion  ,  de  même 
(^ue  de  la  cochenille  filvellre  ou  campe- 
tume  ;  «nfi  on  ne  dira  rien  de  plos.  Il 
fuffit  de  dire  qu'il  n*y  a  point  de  teinta* 
rier  qui  n'ait  une  recette  particulière  pour 
faire  ï  écarlate ,  &  chacun  d'eux  efl  per- 
fuadé  que  la  fienne  eiï  préférable  à  ton* 
tes  les  autres.  Cependant  la  réu/Iite  ne 
dépend  que  du  choix  de  la  cochenille  ,  de 
l'eau  qui  dok  fcrvir  â  la  teinture  ,  &  de  la 
manière  de  préparer  la  diflôlution  de  Fé- 
cain ,  que  les  teinturiers  ont  nommé  corn* 
pofition  pour  Vécatîate» 

Comme  c'eft  par  cette  compofition  qu'on 
donne  la  couleur  vive  de  feu  au  teint  de 
la  cochenille,  qui,  fans  cette  liqueur  addCf 
lèroit  naturellement  de  couleur  cramoifie, 
on  va  décrire  la  manière  de  la  préparer 
qui  réufht  le  mieux  ;  il  làut  prendre  huit 
onces  d'efprie  de  ntcte ,  qui  eft  toa}oiin 
plus  pur  que  l'eau-forte  commune  ,  &  de 
bas  prix ,  employée  ordinairement  par  les 
teinturiers.  On  aËR>ibiit  cet  acide  nicreox 
en  verfant  deffus  huit  onces  d'eav  de  ri* 
viere  filtrée.  On  y  diflbut  peu-â-peu  une 
demi-once  de  fel  ammoniac  bien  blanc 
pour  en  faire  une  eau  régale ,  parce  que 
le  nitre  feul  n'eft  pas  le  dilfolvant  de  l'é- 
tain  :  enfin  on  y  ajoute  feulement  deux 
gros  de  falpétre  de  la  troifieme  coite  t 
on  pourroit  à  la  rigueur  le  fupprimer  . 
mais  on  s'eft  apperçu  qu'il  contribuoit  â 
unir  la  couleur ,  c'eft-â-dire  ,  â  la  faire 
prendre  plus  également.  Dans  cette  eau 
régale  alHiiblie  ,  on  fait  dill'oudre  une 
once  d  ctam  d'Angleterre  en  larmes, qui 
ont  éré  grenaillées  auparavant  en  le}êt<* 
tant  fondu  d'un  peu  haut  dans  une  ter- 
rine pleine  d'eau  fraîche  j  mais  on  ne 
laiflè  tomber  ce^  petits  grains  d'étam  dant 
le  diflolvant ,  que  les  nos  après  les  autres, 
attendant  que  lac  ptemîen  Ibiott  difièe» 
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Étant  qne  ^tn  necnede  nonvem ,  afin 

d*ëvicec  la  perte  dsi  Tipeuis  rouges  qui 
s'enleveroient  en  grande  quantité,  &  qui  fe 
pcrdroient  iî  la  dtfiblution  du  métal  fe 
Êiifoic  trop  précipitamment.  Ces  vapeurs 
font  nécelTaires  à  conferver  ,  &  elles  con- 
tribuent beaucoup  â  la  vivacité  de  la  cou- 
leur ,  foit  parce  que  ^eft  un  acide  qni  s*é- 
vaporeroit  en  pure  perte ,  foit  qu'elles 
contiennent  un  mlphureux  particulier  au  fal- 
pétre  qui  donne  de  Péclat  à  la  couleur. 
Cette  méthode  efl  beaucoup  fhis  longue 
à  la  vérité  que  celles  des  teinturiers ,  qui 
verfent  d'abord  leur  eau-forte  fur  fctain 
grenain^  ,  de  qui  attendent  qu'il  fe  faffe 
une  vive  fermentation  ,  &  qu'il  s'en  élevé 
beaucoup  de  vaoeurs  pour  i'atfoiblir  oar 
Teau  commune.  Quand  réaûn  efi  ainfi  oif- 
lous  peu-â->pett ,  la  compofitîon  d'écar- 
late  efl  faite  ,  &  la  liqueur  e(l  d'une  belle 
difiblution  d'or  ,  fans  aucune  boue  préci- 
tkéo ,  ni  fédimenc  nmr. 

Plufieurs  teinturiers  font  leur  conipofi- 
tion  d'une  autre  manière.  Ils  mettent  d'a- 
bord dans  un  vailicau  de  crais  de  large 
ouvecture,  deux  livres  delel  ammoniac, 
deui  onces  de  falpécre  rafiné  &  deux  livres 
d'étain  grenaillé  à  l'eau  ,  o\i  pour  le  mieux 
en  rapurcs ,  parce  que  quand  il  a  été  fondu 
&  grendUé ,  il  y  en  a  une  pedce  por- 
tion de  convertie  en  chaux  ,  laquelle  ne 
fe  diilbuc  point.  Ils  pefent  quatre  livres 
^eau  dans  un  Taiflêan  â  put ,  &  ils  en 

Cent  environ  un  demi-fetier  fur  le  mJ- 
Ke  dans  le  vafe  de  grais.  Ils  y  mettent 
cnfuice  une  livre  &  demie  d'eau-force  com- 
mune qui  ptoduit  une  fermentation  vio- 
lente. Lorfque  1  ebuUlrion  efl  CcfU'e  ,  iîs  y 
remettent  encore  autant  d  eau-force  ,  si»; 
tm  inflaitt  après  ils  y  en  ajoutent  encore 
line  livre  ;  après  quoi  ils  y  verfent  le  rtfiîe 
des  quatre  Uvres  d'eau  qu'ils  avoient  mi:> 
â  parc.  Us  couvrent  bien  le  vaiflèau  ,  & 
ils  laifiènc  repofer  la  compofttion  jufqu'au 
lendemain.  On  peut  mettre  diflbudre  le 
falpétre  &le  fel  ammoniac  dans  l'eau- forte, 
avant  que  d'y  mettre  l'étain  ;  ce  qui  re- 
vient abfolument  aa  même  ,  félon  eux  , 
quoiqu'il  foit  fur  que  cette  dernière  ma- 
Meieeft  la  meiUcure.D*aucres  mêlent  Icau- 
fpm  eafiEipble»  &  mettent  ee  mdange 
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far  fiuàn  flc  b  ammoniac  ;  d'autres  en- 
fin fuivent  diffiirentes  proportions. 

Le  lendemain  de  la  préparation  de  !a 
compofition  on  fait  le  bouillon  pourl'écar- 
late ,  qui  ne  re&mblc  point  à  celui  donc 
on  a  parlé  en  premier  lieu.  Voici  de  quelle 
manière  on  le  prépare. 

Pour  une  Uvre  de  laine  ou  d*âx>f& ,  on 
met  dans  une  petite  chaudière  vingt  pin- 
tes d'eau  bien  claire  ,  qui  foie  de  rivière  , 
non  de  puics  ou  de  fource  trop  vive.  Lorù 
que  l'eau  eft  un  peu  plus  que  dede  ,  on 
y  jette  deux  onces  de  crème  de  tartre  en 
poudre  fubtile  ,  &  un  gros  &  demi  de 
cochenille  pulvcrifce  &c  tamifée.  On  pouflè 
le  feu  un  peu  plus  fort  ;  &  lorfque  le  bain 
eU  préc  â  bouillir ,  on  y  jette  deux  onces 
decompofition.  Cecteliqneur  acide  change 
tout-d'un-coup  la  couleur  du  bain,  qui, 
de  cramoifi  qu  il  étoit ,  devient  couleur  de 
fang  d'artère.  AufFi-tût  que  le  bain  a  com* 
mencé  de  bouillir  ,  on  y  plonge  la  laine 
ou  étoffe  ,  qui  doit  précédemment  avoir 
été  mouillée  dans  l'eau  chaude ,  &  expri- 
mée ou  ésouctée  ;  on  remue  fans  di(con« 
rinuer  la  laine  ou  étoffe  dans  le  bain  ,  & 
on  l'y  laiffc  bouillir  pendant  une  heure  Se 
demie  ;  après  quoi  on  la  levé  ,  on  l'exprime 
doucement, &:  on  la  lave  dans  de  l'eau  fraî- 
che. En  fortant  de  ce  bouillon  la  laine  eft 
de  couleur  de  chair  aflèz  vive  ,  ou  même 
de  quelques  nuances  plus  foncées ,  fuivant 
la  force  do  la  compofition  &  la  force  de 
la  cochenille.  La  couleur  du  bain  eft  alors 
entièrement  pa(I?e  dans  la  laine ,  en  (brre 
qu'il  demeure  prefqu'aufli  clair  que  del  can 
commune  ;  c'eft  ce  que  l'on  appelle  bo'.ul' 
Ion  décdrlau  ,  &  la  première  préparation 
1  ic  l'on  doit  faire  avant  que  de  teindre  ; 
préparation  abfolument  ncccfl.iire  ,  fans 
laquelle  la  teinture  de  la  cochenille  ne  ticn- 
d.oic  pas. 

Pour  achever  la  teinture  ,  on  prépare 
un  nouveau  bain  d'eau  claire;  car  \à  b^utd 
de  Peau  importe  infiniment  pour  la  per- 
fection de  l'écarlate  ;  on  y  met  en  mjme 
temps  une  demi- once  d'am'don  ;  >- liuf- 
que  le  bain  eft  un  p.u  p'us  que  nedi,", 
on  y  mc!e  fix  gros  <.!e  cocheiiille,  aura 
pulvJnfév;  Si  ta  ni'l-w.  Un  p^u  nvjnt  que  îe 
bain  bouille,  onv  vetfc  d.u\  onces  de 
compoiîtion  ;  le  bain  change  de  couI»ut 
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comme  la  première  fois.  Oh  attend  qu'il 
aie  fcicé  un  bouillon  ,  &c  alors  on  met  la 
laine  dans  la  chniidicrc  ;  on  l'y  remue  con- 
tinuellement comme  la  première  fois  ;  on 
Vy  ^aiflè  bouUlir  de  même  pendant  une 
heure  &  demie  ;  après  quoi  on  la  levé  , 
on  l'exprime,  &  on  la  porte  laver  â  la 
rivière  ;  Tecarlate  eft  alors  dans  (è  per- 
fiîâion. 

Il  fiiffît  d'iine  once  de  cochenille  par 
livre  de  laine ,  pour  la  taire  belle  6c  luf- 
fifamment  fournie  de  couleur  ,  pourvu 
qu'elle  foit  travaillée  avec  arrention  de  la 
manière  qu'on  vient  de  le  dire ,  &  qu'il 
ne  relie  aucune  mnture  dans  le  bain.  Si 
cependant  on  la  vouloic  encore  plus  fon- 
c(;c  de  cochenille  ,  on  en  mectroit  un 

Sios  uu  deux  de  plus  \  mab  H  on  alloit  au- 
eli ,  eUe  pecdroit  tout  fon  ^t  &  fa 
vivncitc'. 

Du  cramoift.  Le  cramoifi  eft ,  comme 
on  Ta  d^a  mt ,  la  couleur  naturelle  de 
la  COCbenille,  ou  plutôt  celle  qu'elle  donne 
à  la  laine  bouillie  avec  1  alun  âc  le  tartre, 
qui  eft  le  bouillon  ordinaire  pour  toutes 
les  couleurs. 

\'oici  la  mcthode  qui  eft  ordinairement 
en  ufagc  pour  les  laines  liît'es  ;  elle  eft 
prefque  la  même  pour  les  draps,  ainli 
qu'on  le  verra  ci- après.  On  met  dans 
une  chaudière  deux  onces  &  demie  d  a- 
lun  &  une  once  &  demie  de  tartre  blanc 
pour  chaq  ic  livre  de  laine.  Lorfque  le 
tout  commence  à-  bouillir ,  on  y  plonge  la 
laine  ,  que  Ton  remue  bien  ,  &  qu  on  y 
laiflc  bien  bouillir  pendant  deux  heures. 
On  la  lève  enfuire  ;  on  l'exprime  légère- 
ment ;  on  la  mec  dans  un  lac  »  &  on  la 
laiflc  ainfi  fur  le  bouHlon,  coRUne  pour 
l'ccarlatc  de  graine ,  &  pour  toutes  ics 
autres  couleurs. 

Pour  la  teindre ,  on  prépare  nn  bain 
frais ,  dans  lequel  on  met  une  once  de 
cochenille  pour  chaque  livre  de  Laine  j 
lorfque  le  bain  eft  un  peu  pl    que  tiède, 

'orfqu'il  commence â  bouillir  ,  on  y  met 
la  laine  qiî'on  remue  bien  fur  fes  liflbirs 
ou  bâtons ,  comme  on  a  dû  faire  pour  le 
bouillon ,  &  on  Vy  Idflè  de  la  forte  pen- 
dant une  heure  ;  après  quoi  on  la  levé, 
on  l'exprime ,  &  on  la  porte  laver  à  la 
liviere. 


TET 

Si  on  veut  faire  une  fuite ,  &  qu'oa 
veuille  en  tirer  toutes  les  nuances  ,  doœ 
les  dénominations  font  purement  arbitrai- 
res ,  on  tera  ,  comme  il  a  été  die  pour 
r^carlate  ;  c'eft-â-dire  «  qu'on  ne  mecna 
que  moitié  de  cochenille  ;  &  on  y  paflèca 
toutes  les  nuances  l'une  après  1  autre  ,.ea 
laiflànt  féjoumer  dans  le  bain  les  unes 
plus  long-temps  que  les  autres  ,  Se  com- 
mençant toujours  par  les  plus  claires. 

On  fait  encore  de  très-beaux  cramoifîs, 
en  bouillant  de  la  laine  comme  pour  Vi» 
carlare  ordinaire  \   &c  faifant  enluice  un 
fécond  bouillon  avec  deux  onces  d'aiun  6c 
une  once  de  tartre  pour  chaque  livre  de 
laine  :  on  la  laide  une  heure  dans  le  bouii» 
Ion  ;  on  prépare  tout  de  fuite  un  bain 
frais ,  dans  lequel  on  met  fix  gros  de  co— 
cheni'le  povir  chaque  livre  de  faine.  Après 
qu'elle  a  demeuré  une  heure  dans  ce  bain, 
on  la  levé  èc  on  la  paifc  fur  le  champ 
dans  un  bain  de  Ibude  &  de  fel  ammoniac. 
On  fait  auffi,  par  cette  méthode,  des  faites 
de  nuances  du  cramoift  fort  belles  ,  en 
dhninuant  la  quantité de  la  cochenitte.II  fimc' 
obferver  que  dans  ce  procédé ,  on  ne  met 
q  ie  fix  gros  de  cochenille  pour  teindre 
chaque  Uvre  de  laine ,  parce  que  dans  le 
premier  bouillon  pour  l'écarlate  qu'on  In 
donne ,  on  met  un  gros  &  demi  de  CO» 
chenille  fur  chaque  Uvre. 

On  peut  fiûre  auffi  b  même  op&ationy 
en  employant  une  partie  de  cochenille 
fylveftre  ou  campetiane  ,  au  lieu  de  co^ 
chenille  fine  ou  mefteque  >  &,  la  couleur 
n'en  eft  pas  moins  belle  «  pourvu  qu'on 
en  mette  fuffifamment  ;  car  pour  l'ordi- 
dinaire  quatre  parties  de  cochenille  lylvef^ 
tre  ne  font  pas  plus  d'eifet  en  teiatunp 
qu'une  partie  de  cochenille  tire. 

Ecariate  de  gomme  laque.  On  pcutauiE 
employer  la  partie  rouge  de  la  gomme 
laque  à  faire  de  l'écarlate  ;  &:  li  cette 
couleur  n'a  pas  exaâement  tout  l'éclac 
d'une  écarlate  ^te  avec  la  cochenille  fine 
employée  feule ,  elle  a  Tavanbige  dTafoit 

plus  de  folidiré. 

La  gomme  laque  la  plus  eftimée  pour 
la  teinture  ,  eft  celle  qui  efl  en  branches 
ou  petits  bâtons  ,  parce  qu'elle  eft  la  plus 
garnie  de  parties  animales.  11  faut  choifir 
la  plus  rouge  dans  llmécieur  ,     la  plus 

apptochiioit 
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-tf^procliante  du  bran-noirâcre  â  Text^ricur; 

quelques  teinturiers  rcmplo3'enr  pulvcrift'e 
éc  entierm^e  dans  un  fac  de  toile  ,  pour 
cândre  les  ^toffi»  :  mats  c^«ft  nnemauvaife 
in&h<xle  ;  car  il  pafTc  tottjours  an-ttaveis 
des  mailles  de  !a  toile  quelques  portions 
<ie  la  gomme  r^ilne  qui  fe  fond  dans  l'eau 
bouillante  de  la  chaudière ,  &  qui  s'at- 
tache au  drap  oîl  elle  efl  fi  adhérente 

âuand  le  drap  eil  re&oidi ,  qu'on  efl  obligtî 
e  la  gratter  avec  un  couteau ,  Vautres 
la  c^duifent  en  poudre  ;  ils  la  font  bouil- 
lir dans  Peau  ,  &  après  qu'elle  lui  a  com> 
muniqu^  toute  fa  couleur  ^  ils  laident  re- 
froidir la  liqueur  ;  la  partie  rédneufc  Ce 
dtrpofe  au  fond.  On  dëcante  l'eau  colo- 
rie f  &c  on  la  iaïc  évaporer  â  Pair  où  elle 
^empuantit  ;  &  lorfqu'elle  a  pris  unecon- 
iîfbncede  cotignat ,  on  la  mec  dans  des 
vainèaux  pour  la  conferver.  Sous  cette 
forme  ,^  il  eH  aflèz  difficile  de  détermi- 
ner au  jufte  la  quantité  qu'on  en  emploie  ; 
c'efl  ce  qui  a  fait  chercher  le  moyen  d'a- 
voir cette  teinture  féparée  de  fa  gomme- 
réfine ,  Gins  être  obligé  de  fiûre  évaporer 

une  (1  grande  qnanrirJ  d'cau  poUT  Tavoir 
lèche  âc  réduite  en  poudre. 
La  racine  de  grande  confonde  eft  celle 

<|ui  julqu'à  préfent  a  le  mieux  réuflî.  On 
I  employé  feche  &  réduite  en  poudre 
groffiere ,  &  on  met  un  demi-gros  par 
pinte  d'eau  qu'on  fait  bouillir  un  bon 
quart-d'heure  ;  enfuitc  on  la  pafïe  par  un 
linge  ,  &  on  la  verfe  toute  chaude  fur 
la  gomme  laque ,  pvAvéntie  &  paffêe  par 
un  tamis  de  crin.  Elle  en  tire  fur  le  champ 
une  belle  teinture  cramoifie  ;  on  met  le 
vaiflcau  digérer  à  chaleur  douce  pendant 
douze  heures ,  ayant  foin  d'agiter  feptou 
huit  fois  la  gomme  qui  fe  tient  au  fond  ; 
enfuice  on  décante  l'eau  chargée  de  la  cou- 
leur dans  un  vaiflèau  afKz  grand  pour 

Ïe  les  trois  quarts  puiffcnt  refter  vuides. 
on  les  remplit  d'eau  troide.  On  verfe 
cnfiiite  unetres-petite  quantité  d'une  forte 
tffloludofi  d'alun  de  Rome  iwxom  tein- 
ture ,  extraire ,  puis  noyée  :  le  teint  mu- 
cilagincux  le  précipite  \  &  fi  l'eau  c^ui  le 
fumage  parole  encore  colorée,  on  ajoute 
quelques  gouttes  de  la  difïôlution  d'alun 
pour  achever  la  précipitation  ,  &  ce  ji.l- 
qu'à  ce  que  Teau  fumageante  foie  aulll 
TcmXXXU, 
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décolorée  que  de  l'eau  commune.  Qtia  Ad 

le  mucilage  cramoifi  s'ert  bien  affaifTé  au 
fond  du  vaiffeau  ,  on  tire  Teau  claire  avec 
un  fyphon  ,  &on  verfè  le  refte  fur  un  filtre» 
pour  achever  de  l'égouttcr  ;  après  quoi 
on  le  fait  fécher  au  foleil. 

Si  la  première  opération  n'avoit  pas  tiré 
tout  le  ceint  de  la  gomme  laque ,  on  répé* 
tera  tout  ce  qui  a  cré  fait  dans  la  première 
extraâion.  De  cette  manière ,  on  fépare 
conte  la  mneure  que  la  gomme  laque  peut 
fournir  ;  ut  comme  on  la  feit  fécher  pour 
la  pulvérifer  enfuite  ,  on  fait  ce  que  cette 
gomme  a  rendu ,  &  on  eft  auffi  iîIus  fût 
des  dofes  qui  font  employées  dans  a  uia- 
tare  des  étoffes ,  que  ne  le  font  ceux  qui 
fe  contentent  de  l'évaporer  en  confiilance 
d'extrait  ;  parce  oue  le  plus  compaâ  fera 
plus  colorant  que  le  plus  humide. 

II  y  a  une  circonflance  dans  la  teinture 
d'écarlate  crut  mérite  attention  ;  il  s'agit 
de  favoir  de  quelle  matière  doir  être  fa 
chaudière  dont  on  fe  fcrt.  Tous  les  Tein- 
turiers font  parcages  fur  ce  point  :  on  le 
fert  en  Languedoc  de  chaudières  d'étain 
fin  ;  il  y  a  à  Paris  quelques  teinturiers  qui 
s'en  fervent  aufTi.  Cependant  M.  de  Ju- 
liene ,  qui  âic  des  écartâtes  fort  re^ter- 
chées ,  ne  fe  îeit  que  de  chaudières  de 
cuivre  jaune. 

On  n'en  a  pas  d'autres  non  plus  dans  la 
manuiadure  des  teintures  de  S.  Denis. 
On  a  feulement  la  précaution  de  placer 
un  grand  réfeau  de  corde  ,  dont  les  mailles 
font  aflès  étroites;  dans  Ja  chaudière ,  afin 
que  l'étoffe  n'y  touche  point.  Au-lieu  d'un 
réfeau  ,  d'autres  fe  fervent  d'un  grand  pa- 
nier d'olier  t  écorcé  à  claire  voie ,  qui  ci\ 
moins  commode  que  le  réfeau  ,  parce  que 
iufqu'i  ce  qu'il  foit  chargé  du  drap  ou  de 
l'étoffe  qu'on  doit  y  plonger ,  il  faut  un 
homme  de  chaque  cÂté  de  la  chaudière 
pour  appuver  deffus ,  &  l'cmpéclier  de  IC^ 
monter  à  la  furface  du  bain. 

Suivant  olufieurs  expérienees ,  on  a  re- 
connu que  le  drap  on  étoffe ,  teint  dans  unie 
chaudière  d'étain  ,  avoit  plus  de  feu  que 
celui  qui  étoit  teint  dans  une  chaudière  de 
cuivre  ,  dans  laquelle  il  £iuC  employer  un 
peu  plus  de  compofition  que  dans  ceîfe 
d'étain  ;  ce  qui  fait  que  le  drap  eft  pliis 
rude  au  toucher.  Pour  évirer  ce  défaut, 
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les  Tantnriecs  fe  fervent  de  chaudières  de 
cuivre ,  emploient  un  peu  de  terra-merira , 
drogue  de  faux  teint  prohibée  par  les  régle» 
mens  aux  Teinturiers  du  grand  crâic ,  mais 
qui  donne^  l'ccarlatc  cette  nuance  qui  eft 
préfentement  en  mode  ,  c  eft-à-dire  ,  la 
couleur  de  (en  que  la  vue  a  peine  à  fou- 
ténir.  Il  eft  aifé  de  reconnokre  cette  forte 
de  falhfication  ,  quand  on  en  a  quelque 
foupçoil  \  il  n'y  a  qu'à  couper  un  petit 
^dûuitillon  du  drap  avec  des  cifeaux ,  &  en 
regarder  la  tranche  ,  elle  fera  d'un  beau 
blanc ,  s'il  n'y  a  point  de  terra^mcrita , 
6r  elle  parotera  jaune  ,  s'il  y  en  a.  L*^car- 
late  It'gitime  ne  tranche  jamais  :  on  Tap- 
pclle  légitime  ,  &  l'autre  falftfit'e  ,  parce 
que  celle  où  1  on  a  employé  le  terra-merita , 
cft  plus  fujette  que  rautie  à  changer  de 
couleur  à  Pair.  Mais  comme  le  goût  des 
couleurs  varie  beaucoup ,  que  les  éçarlates 
les  pltts  vives  font  préTentemenr  k  b  mode , 
ic  que  pour  fatisfaire  l'acheteur  ,  il  faut 
qu'elle  ait  un  ail  jaune  ,  il  vaut  beaucoup 
mieux  tolérer  l'emploi  du  terra- merua  , 
quoique  de  £iux  teint,  que  de  laiflèr  mettre 
une  trop  grande  quantitJ  de  compohtion 
pour  porter  l'ccarlate  â  ce  ton  de  couleur  , 
parce  que  ,  dans  le  dernier  cas ,  le  drap 
s'en  trouveroit  altéré  ^  &  qu'outre  qu'il  efl 
d'autant  plus  tachant  a  la  boue  ,  qu  il  a  eu 
plus  de  compuiition  nodc  dans  fa  teinture  j 
c'eft.qu'il  iè  déchire  plus  aifémcnt ,  parce 
que  les  acides  roidincnt  les  fibres  de  la 
laine ,  &  les  rendent  cailàntes. 

n  èittt  encore  aiouter  que  fi  Ton  Ce  (ert 
d'une  chaudière  de  cuivre  ,  11  faut  qu'elle 
foit  d'une  propreté  infinie.  Cependant  il 
vaudroit  beaucoup  mieux  fe  fervir  de  cliau- 
dieres  d  Jtain  ,  puifque  finis  étain  on  ne 
peut  faire  de  ftcarlatc  :  une  chaudière  de 
ce  métal  ne  peut  que  contribuer  â  la  beauté, 
n  eft  vrai  <fae  ces  diaudieres  coûtent  trois 
â  quatre  mille  livres  ,  ce  qui  efl  un  objet , 
Bc  dés  une  première  opération  ,  elles  peu- 
vent être  fondues  par  l'inattention  des 
compagnons.  Cependant  il  n'y  a  point  de 
doute  qu'un  tel  vaifTeau  ne  foit  préférable 
â  tous  les  autres  :  il  ne  s'y  fait  aucune 
rouille  ;  &  fi  Pacide  de  la  fiijueur  en  ditache 
quelques  parties ,  ces  parties  d&achétt  ne 
•  faurqient  nuire. 

Du  rouge  de  garance.  Four  ceindre  en 
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rouge  de  garance ,  le  bouillon  eft  i-pea-?r& 
le  même  que  pour  le  kermès  ;  on  le  £uc 
toujous  avec  l'alun  &  le  tartre.  Les  Teîa- 
turiers  ne  finie  pas  toujours  «Taccord  Bm 
les  proportions  ;  on  penfe  néanmoins  çue 
la  meilleure  eft  de  mettre  cinq  onces  d'alua 
&  une  once  de  tartre  rouge  poar  cluwiue 
livre  de  laine  filée  ,  ou  une  aune  de  drap  ; 
on  peut  mettre  environ  une  douzième  par- 
tie d'eau  fûre  dans  le  bain  du  buuilion  ,  i£ 
y  faire  bouillir  la  laine  ou  étoffe  pcndanc 
deux  bonnes  heures.  Si  c'eft  de  la  laine 
filée  )  on  la  laiilè  fur  fon  bouillon  pendanc 
fept  on  huit  jours  ;  &  fi  ^eft  du  drap ,  oa 
peut  achever  le  quatrième. 

Pour  teindre  cette  laine  ou  étoffe  ,  oo 
prépare  un  bain  frais  ;  &  lorfque  fcau  eS: 
chaude  ijwuvoir  y  fouifrir  encore  la  main  , 
on  y  jette  une  demi-livre  de  la  plus  belle 
garance-grappe  pour  chaque  Uvre  de  laine- 
on  aune  de  drap ,  &  on  a  finn  de  la  fine 
bien  pallier  &  mêler  dans  la  chaudieneavanC 
que  de  mettre  la  laine  ou  étoffe  qu*on  y 
tient  pendant  une  heure  fans  lairc  bouilBr 
le  bam  ,  parce  eue  la  couleur  feroic  terne. 
Mais  pour  mieux  affiirer  la  teinture,  on 
peut  le  faire  bouillir  fur  la  fin  de  l'opéx» 
don  (edemenc  pendant  quatre  oa  cini 
minutes. 

La  garance  appHcjuée  fur  les  étoffes  , 
fans  les  avoir  préparées  à  la  recevoir  par 
le  bouillon  d'alun  &  du  tartie,  lui  donne 
à  la  vt'ritc  fa  couleur  rouge ,  mais  elle  la. 
donne  mal  unie ,  &c déplus ,  elle  n'a  aucune 
fi>fidicé  ;  ce  fi>nt  donc  les  qui  en  afin» 
rent  la  teinture ,  ce  qui  eft  commun  à  toutes 
les  autres  couleurs  ,  rouge  ou  jaune  ^  qui 
ne  peuvent  fe  faire  fans  un  bouillon. 

Du  jaune.  Les  nuances  de  jaune  les  plus 
connues  dans  l'art  de  la  Teinture  ,  font  le 
jaune  pallié  ou  de  paille ,  le  Jaune  pâle.^ 
le  jaune  citron  &  le  jaune  naînant. 

Pour  teindre  en  jaune  ,  on  donne  i  la 
îa  laine  fllJe  ou  û  l'étoffe  le  bouillon  ordi» 
naire ,  dont  il  a  dé|a  été  parle  plufieuis 
fois ,  c*eft-4-dire ,  celui  de  tartre  d'alun. 
On  met  quatre  onces  d'alun  pour  chaque 
livre  de  Isdne  ou  aune  de  drap.  Â  l'égard 
du  tartre ,  il  fuffic  d'en  metcse  une  once 
par  livre,  au -lieu  de  deux  onces  qa*eA 
emploie  pour  les  rouges. 

A.  N.  Teinture  du  CQtQa  ca  fwge» 
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I«cret  èe  teindre  le  cocon  en  aiifTi  beau 
rouge  que  celui  de  Lahflà  &  d' Andrinopic , 
ert  dû  à  M.  Goudar ,  à  qui  cette  décou- 
verte incéreflante  a  mérité  une  pcnfioa  du 
Roi ,  &  le  cordon  de  S.  Michel  ;  quand 
cette  d(5coration  licompenfe  les  talcns  & 
les  inventions  vrnment  utiles  »  elle  ùk 
autant  d'honneur  au  gouvernement  qui 
l'accorde ,  qu'au  citoyen  qui  la  reçoit.  C'efl 
i  Aubenas  en  Vivarais  que  cette  teinture 
a  été  esécatée  en  1744;  M.  Machault  la  fît 
cx<?cuter  enfuirc  à  Paris  fous  les  yeux  de 
M.  Hellot  de  i  académie  des  Sciences.  La 
manu&âure  royale  des  moachoiis  incarnat 
en  beau  rouge  ,  façon  d' Andrinopic  ,  c(\ 
dirigée aujourd  hui  par  M.  Ruelle,  beau-fils 
de  rinventeur  ;  &  la  réputation  dont  jouit 
cette  manu£iâure  dans  le  royaume  &  cbez 
rJrranger  ,  juftifie  les  encouiMemens  que 
le  minilire  ne  celTe  de  donner  a  ceux  qui  la 
dirigenc. 

Âîdniere  de  teindre  le  jaune  &  le  verd 
fur  le  fil  Si  coton  en  bon  teint.  Il  faut 
leflîver  le  coton  dans  un  bain  préparé  avec 
des  cendres  de  bois  neuf ,  enince  le  bien 
laver  &  le  taire  fécher. 

U  faut  préparer  un  bain  dont  Teau  foit 
^éte  à  bouillir  y  y  faire  fondre  de  l'alun  de 
Rome  la  pefàncenr  du  quart  du  pmds  de 
matière  qu'on  veut  travailler. 

Il  cft  à  obferver  que  fi  on  veut  faire  du 
verd  ,  foie  fur  le  fil ,  foit  fur  le  coton  ,  il 
faut  que  la  même  matière ,  après  avoir  écJ 
bien  decruée  ,  foit  teinte  en  blc  i ,  de. 
nuances  qu'on  defire  \  (^u'il  foit  enfiiite  bien 
dégorgé  aans  Tean  &  ben  Uché. 

On  apte  enfuite  le  tout  dans  le  bain 
d'alun  pendant  quelques  minutes  ;  on  cou- 
vre la  chaudière,  on  recire  le  feu  ,  &  on 
laiflè  iniblèr  dans  cet  alunage  pendant 
vingt-quacre  heures ,  après  lequel  temps 
on  fait  fécher  Cms laver.  Il  eft  à  remarquer 
que  plus  de  cemp^  il  relie  fec  ,  mieux  il 
prend  la  couleur.  On  peut  auffi  fe  diO>enfcr 
de  le  laver  avant  de  le  mçttre  >  toit  en 
îaune  ,  foit  en  verd. 

Ayant  préparé  un  fort  bain  de  gaude 
(  de'  cinq  quarterons  pour  livre  ) ,  on  y 

plonge  le  coton  ou  fil  alunc  ;  on  jette  dans 
ledit  b.iin  un  peu  d'eau  fraîche  pour  faire 
cefTer  le  bouillon  y  on  laiflè  ladite  matière 
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juf(]u*â  ce  qu'elle  ait  la  noaRce  que  Toa 

délire. 

Quand  le  tout  eft  teint ,  on  le  plonge 
dans  un  bain  chaud  ,  fans  être  bouillant , 
fait  avec  le  vitriol  bleu  ,  qui  doit  être  au(Iî 
compofé  d'un  quarteron  par  Hvre  de  ma- 
tière. On  taillera  macérer  dans  ledit  bain 
pehdant  une  heure  &  demie  ;  enfuite  de 
quoi  on  jettera  le  tout ,  fans  le  laver ,  dans 
un  autre  bain  de  favon  blanc  bouillant , 
comoofé  d'un  quarteron  par  livre  pefànC 
de  fon  poids.  Après  qu'on  y  aura  bien 
manié  &  vagué  ledit  coton  ou  fil^  on  le 
fera  bouillir  reTpace  de  quarante  rninutes , 
ou  tant  qu'on  voudra  ,  dans  ledit  bain  de 
favon.  On  peut  même  diminuer  la  dofe 
de  favon  jufau'au  demi-quart  de  fon  poids 
qui  pourroituiffïre ,  mais  plus  grande  quan- 
tité ne  peut  que  bien  faire.  L'opération  du 
favon  finie ,  il  faut  bien  laver  le  tout,  le 
Ifeher  &  le  mettre  en  ufage^ 

»  Nous  foufTignJ'i  infpcdciirs  ,  pour  le 
n  roi ,  des  manutaâures  des  toiles  &  toi* 
n  leries  en  la  généralité  de  Rouen  ,  certi- 
n  fions  &  approuvons  le  prélènt  conforme 
»)  â  l'original  relié  en  nos  mains.  A  Rouen, 
n  le  14  de  Juin  1750.  Siga/,  CLÉMENT 
n  &MORBLW. 

Pour  une  fivre  de  fil  de  cocon  OU  de  fin» 
{  d'alun , 
l  de  vitriol, 
i  de  favon , 

i  de  gaude  , 
une  bonne  lefTivc  de  cendres  de  bois  neuf , 
bien  coulée  â  fin. 

L'opération  du  bouillon  ou  la  mnnierc 
de  boniilir  eiï  femblable  aux  précédentes. 
Poar  \e  gaudage  y  c'cll-à-dire,  pour  jaunir 
le  fujet ,  après  que  la  laine  ou  l  étofne  ell 
bouillie  ,  on  met  dans  un  bain  frais  cinq  â 
ùx  livres  de  gaude  pour  chaaue  livre  d  é- 
tof&  :  on  enferme  cette  gaude  dans  un  Tac 
Je  toile  cl  .irc  ,  afin  qu'elle  nefe  mêle  point 
dans  rétotiie  ;  &  pour  que  le  fac  ne  s'élève 
point  au  haut  de  la  chaudière ,  on  le  charge 
d'une  croix  de  bois  pefant.  I)'aurres  font 
cuire  leur  gaude ,  c'eft-à-dire ,  qn  ils  la  font 
bouillir  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  communiqué 
tout  (on  teint  à  l'eau  du  bain ,  &  qu'elle  le 
foit  prtcipifc'e  au  fond  de  la  chaudière, 
après  quoi  Us  abattent  deilus  une  cham* 
pagne  ou  ceccle  de  fer  garni  d'un  r^lêatt  de 

Ulilili^b» 
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cordes  ;  d'autres  enfin  la  retirent  avec  un 
râteau  lorTqu'elle  cft  cuite ,  &  la  jettent. 
On  mêle  auffi  quelquefois  avec  la  gnude  d:. 
bois  jaune  ,  &  quelques-uns  des  autres  in- 
grédiens  dont  on  vient  de  parier ,  finvant 
^  ntiance  du  jaune  qu'ils  veulent  faire. 
Mais  en  variant  les  dofes  Se  les  propor- 
tions des  fels  du  bouillon  ,  la  quantité  de 
ringrédient  colocanc  &  le  temps  de  1*^- 
bullition  ,  on  efl  cettùnd'avoit  counsoes 
nuances  à  l'infini. 

Four  la  Juite ,  ou  les  nuances  daStes  dn 
jaune ,  on  s^y  prend  comme  pour  toutes 
les  autres  fuites  ,  fi  ce  n'efl  qu  il  eft  mieux 
àç  faire  pour  les  jaunes  clairs  un  bouillon 
ipoins  fort.  On  ne  mettra  ,  par  exemple  » 
que  douze  livres  àc  demie  d'afun  pour  cent 
livres  de  laine  ^  on  retranchera  le  tartre , 
sarce  que  le  boidOon  dégrade  un  peu  Ibs 
nines ;  &qiit ^pand  on  n'a  de  befoin  que 
de  nuances  claires  ,  on  peut  les  tirer  tout 
de  même  avec  un  bouillon  moins  fort ,  & 

Se  par^U  on  épargne  audi  la  d^enlè  des 
s  du  bouillon.  Mais  aufli  ces  nuances 
claires  ne  rélîllent  pas  aux  épreuves  comme 
les  nuances  plus  foncées  qui  ont  été  fiûtes 
lans  fnpprimer  la  petite  portion  du  tartre. 

Pour  employer  le  bois  jaune  ,  on  le  fend 
ordinairement  en  écbts,  &  on  le  divifc 
autant  qu'il  efl  poflible.  De  cette  façon  il 
donne  mieux  fa  teinture ,  &  par  conft-quent 
on  en  emploie  une  moindre  quantité.  De 
quelque  ^çon  que  ce  foit ,  on  Tenferme 
toujours  dans  un  fac  ,  afin  au*il  ne  le  mêle 
point  dans  la  laine  ni  dans  rétoffe ,  que  ces 
éclats  pourroient  déchirer.  On  enferme 
aufH  dans  un  fac  la  (arrête  6c  b  géneffavlle, 
lorfqu'on  s'en  fort  au -lieu  de  gaude  ,  ou 
qu'on  en  mêle  avec  elle  pour  changer  fa 
nuance. 

Du/kuue.  Le  fauve  ,  ou  couleur  de  ra- 
cine ,  ou  couleur  de  noiferte ,  eft  la  qua- 
trième des  couleurs  primitives  des  Tein- 
turiers. Elle  eft  mife  dans  le  rang ,  parce 
qu'e'!e  entre  dans  la  compofition  aun  très- 
grand  nombre  de  couleurs.  Son  travail  elï 
tout  diffifrent  des  autres  ;  car  on  ne  feit 
ordinairement  aucune  préparation  à  la  laine 
ou  c^tofle  pour  la  teindre  en  fauve  ;  &  de 
même  que  pour  le  bleu  ,  on  ne  fait  que  la 
mouiller  dans  l'eau  chaude.- 

On  fel«tt>poiic  teindra  «a  fiiuve.  du 
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bron  de  noix ,  de  la  racine  de  noyer , 
'écorce  d  aulne ,  du  fantal ,  du  fumach  « 
du  rodoul  ou  fovic  ,  de  la  fuie  ,  &c. 

De  tous  les  ingrédiens  oui  fervent  à 
teindre  en  feuve ,  le  bron  ae  noix  eft  I» 
meilleur  ;  fcs  nuances  font  belles  ,  (a  cou- 
eur  eft  folide  ,  il  adoucit  les  laines  ,  &.  I« 
rend  d'une  meilleure  qualité  â  travailler. 
Pour  employer  le  brou  de  noix ,  on  chars» 
une  chaudière  à  moitié ,  &  lorfqu'elie  com- 
mence i  tiédir  I  on  y  met  du  brou  i  pro- 
portion de  la  qnaamé  ^étof^s  que  Ton 
veut  teindre ,  &  de  la  couleur  plus  o« 
moins  foncée  qu'on  veut  lui  donner.  On 
fait  cnfuitc  bouillir  la  chaudière ,  &  lori^ 
qu'elle  a  bouilli  un  bon  <|uart-d'beure  ,  on. 
y  plonge  les  étoffes  qu  on  a  le  foin  de 
mouiller  auparavant  dans  de  l'eau  tiède , 
on  les  tonme  fit  on  les  remue  bien , }  ufau'â 
ce  qu'elles  aient  acquis  la  oonlenr'que  l'on 
defire.  Si  ce  font  des  laines  filées  dont  if 
faille  afTortir  les  nuances  dans  la  dernière 
exaâitude  ;  on  met  d'abord  peu  de  brou , 
&  on  commence  par  les  plus  claires  :  on 
remet  enfuite  du  brou  â  proportion  que 
h  couleiir  dn  Inin  fè  tire;  de  on  paUè  les 
brunes.  A  Tégard  des  étofTes  ,  on  com- 
mence ordinairement  par  les  plus  foncées  f 
&c  lorlque  la  couleur  du  bain  diminue ,  on 
pafle  les  plus  claires  i  on  les  évente  â  l'onfi- 
naire  pour  les  refroidir»  dconlcsfincfikiier 
&  apprêter. 

La  racine  de  noyer  eft ,  après  le  brou  , 
ce  qui  fait  le  mieux  pour  la  couleur  fauve  : 
elle  donne  aufti  un  très-grand  nombre  Je 
nuances  ,  àc  à-peu-prés  les  mêmes  que  le 
brou  ;  ainli  on  peut  les  fubftttuer  ruo  i 
l'autre  ,  fuivant  qu'il  y  a  plus  de  facinrc 
à  avoir  l'un  que  l'autre  :  mais  il  y  a  de  U 
différence  dans  b  manière  de  remployer. 
On  remplie  wu  tvob  qnaiti  une  chaudisre 
d'eau  de  rivière  ,  &  on  y  met  de  la  racine 
hachée  en  copeaux  la  quantité  que  Ton  juge 
convenir  ,  proportionnellement  â  la  qnan* 
tké  d'étoffes  que  l'on  a  à  teindre ,  &  i  la 
nuance  à  laquelle  on  la  veut  porter.  Lorf^ 
que  le  bain  eft  allez  chaud  pour  ne  oouvois 
plus  y  tenir  la  main  ,  on  y  plon^  la  laine 
ou  ctoffè ,  &  on  l'y  retourne  lufqu'^  ce 
qu'elle  ait  acquis  la  nuance  que  i  on  délire  y 
ayant  fcnn  de  T^ventec  de  temps  en  temps  ; 
&  de  la  pafièt  eoCKf  les  nunns  dent  Im 
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lîfieres  pour  faire  tomber  le-,  por-rs  ropeaux 
de  racine  qui  s'yatc  ichcnc  &:qui  pourroicnc 
cacher  l'^ffe.  Pour  éviter  ces  taches  ,  on 
pîut  enfermer  la  racine  de  noyer  hachée 
dans  un  fac  >  comme  il  a  été  die  i  lYgard 
da  bois  jaune.  On  pallè  enfuire  les  kofks 
qui  doivent  être  de  nuances  plus  claires  , 
&  l'on  continue  de  la  force,  iufqu'à  ce  que 
la  racine  ne  donne  plus  de  teinture. 

Le  racinage  ,  c'eft-à-dire  ,  la  manière 
de  teiridre  les  laines  avec  la  racine  ,  n'eft 
pas  trop  facile  j  car  fi  I  on  n'a  pas  une 

fmde  attention  au  degré  de  chaleur ,  & 
remuer  les  laines  &  étoffes ,  en  forre 
qu'elles  trempent  bien  également  dans  la 
chaudière ,  on  court  rifque  de  les  rendre 
trop  foncées,  ou  d'y  faire  des  taches  ,  ce 
qui  eft  fans  remède.  Lorfque  cela  arrive  , 
le  feul  parti  qu'il  y  a  à  prendre ,  c  eil  de 
les  mettre  en  marron ,  prunom  fr  eaffSS. 
Pour  éviter  les  inconvéniens ,  il  faut  tour- 
her  continuellement  les  étoffes  fur  le  tour , 
&  même  ne  les  laiflèr  paflèr  que  pièce  à 
pièce  ;  &  fur-couc,  ne  faire  bouillir'Ie  bain 
q\]e  lorfque  la  racine  ne  donne  plus  de 
couleur ,  ou  qu'on  veut  achever  d  en  tirer 
toute  la  fubmince. 

A  l'égard  de  l'écorce  d'aulne,  i!  n*y  a  rien 
à  dire  que  ce  qu'on  a  dit  de  la  racine  de 
noyer  ,  fice  n'eft  qu'il  y  a  moins  d  incon- 
vénient à  la  laifler  bouillir  an  commence- 
ment,  parce  qu'elle  donne  beaucoup  moins 
de  fondâ  l'étoffe. 

Le  fumach  eft  employé  de  la  même  ma- 
tjîere  que  le  brou  de  noix  :  il  donne  encore 
inoins  de  fond  de  couleur,  8f  elle  rire  un 
peu  fur  le  verdàtre.  On  le  fubftituc  fou- 
vent  â  la  noix  de  galle  dans  les  couleurs 
que  l'on  veut  brunir ,  &  îl  fait  fort  bien  ; 
mais  il  en  faut  une  plus grande  quantité  que 
de  galle.  Sacoatenr  eft  aiilfi  trés-folide  i 
Tair.  On  mêle  quelquefois  enfemble  ces 
différentes  matières  ;  &  comme  elles  font 
également  bonnes  &  qu'elles  font  à-peu- 
prés  le  même  ef&t ,  cela  donne  de  la  fà- 
.  cilité  pour  certaines  nuances.  Cependant 
il  n'y  a  que  Tufage  qui  puidè  conduire  dans 
àiittt  pratique  des  nuances  du  fiinve ,  qui 
dépend  abfolument  du  coup  d  ccU  ^  &  qui 
l»'a  par  elle-même  aucune  difficulté. 

Du  noir.  Le  noir  eft  la  cinmiicme  cou- 

leutprimichre  dcsceincuciws.  JSIlerçafenne 


une  prodigieufe  quantité  de  nuances  ,  à 
commencer  depuis  le  gris-blanc  ,  ou  gris 
de  Perfe  ,  jufc^u'au  gris  de  more  ;  &  enlin 
au  noir.  C'eli  a  r.iifon  de  ces  nuances  qu'il 
eft  mis  au  rang  des  couleurs  primitives  :  car 
la  plupart  des  brans  ,  de  quc'que  couleae 
que  ce  foit ,  font  achevés  avec  la  même 
teinture ,  qui,  fur  la  laine  blanche,  feroit  un 
gris  plus  ou  moins  foncé.  Cette  opération 
te  nomme  bruniture. 

Il  faut  donc  actuellement  donner  la  ma- 
nière de  faire  le  beau  noir  fur  la  laine.  Pour 
cet  eflèt ,  on  (èra  obligé  de  parler  d\m  tra^ 
vail  qui  regarde  le  périt  teint.  Car  pour  que 
une  étoffe  i  oit  parfaitement  bien  teinte  en 
noir ,  elle  doit  être  commencée  par  le  tein- 
turier du  grand  &  bon  teint  ,  &  achevée 
par  celui  du  périt  teint. 

U  ÙMt  d'abord  donner  aux  laines  i  on 
étoffes  de  laine  que  Ton  ▼eut  teindre  en 
noir ,  une  couleur  bleue  ,  la  plus  foncée 
qu'il  eft  poftible  ;  ce  qui  fe  nomme  U  pié 
ou  le  fond.  On  donne  donc  à  letoffc  le  pié 
de  bleu  pers  ,  qui  doit  fe  faire  par  le  tem- 
turier  du  grand  &  bori  teint ,  de  la  ma- 
nière qu'il  a  été  expliqué  dans  l'arucle  du 
Ueu.  On  lave  Pétoffé  i  la  lîviere ,  auflî- 
t^t  qu'elle  eft  fortie  de  la  cuve  de  paflel  , 
&  on  la  fait  bien  dégorger  au  foulon.  Il  eft 
important  de  la  laver  auffi  -  tôt  qu'elle  eft 
forrie  de  la  cuve  ,  parce  que  la  chaux  mit 
eft  dans  le  bain  s'attache  à  l'étoffe  &  la  ûé- 
grade  fans  cette  précaution:  il  eft  néceftàire 
suffi  de  la  dégorcer  va-  foulon  ,  fkns  quoi 
elle  noirciroit  le  linge  &  les  mains  ,  comme 
cela  arrive  toujours,  auand  elle  a*a  pas  été 
fufHfamment  dégorgée. 

Après  cette  préparation  ,  l'étoflê  eft  po(w 
tée  au  teinturier  du  petit  teint ,  pour  l'a- 
chever &  la  noircir  •  ce  qui  fe  fait  comme 
il  fuit. 

Pour  cent  livres  peGmt  de  drap  ou  antre 

étoffe,  qui,  félon  les  réglemens ,  a  dû  rece- 
voir le  pic  de  bleu  pers  ,  on  met  dans  une 
moyenne  chaudière  dix  livres  de  bois  d'Inde 
coupé  en  éclat ,  &  dix  livres  de  gilîe  d'alep 
puivérifée  ,  le  tout  enfermé  dans  un  fac  : 
on  fait  bouillir  ce  roâange  dans  une  quan- 
rité  fuffifante  d'eau  pendant  douze  heures. 
On  tranfporte  dans  une  autre  chaudière 
le  tiers  de  ce  bain  ,  avec  deux  hvres  de 
▼çfd-de-gris ,  &  on  y  paftè  l'éco^  #  la.ie* 
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muant  fans  difcontinuer  pendant  deux  heu- 
res. Il  faut  obferver  alors  de  ne  faire  bouil- 
lir le  bain  qu  à  trés-petics  bouillons ,  ou  en- 
cote  nûeax ,  de  ne  le  tenir  que  trè»<liaud 
Ikns  bouillir.  On  lèvera  enfuite  lYtoffe  ;  on 
jettera  dans  la  chaudière  le  fécond  tiers  du 
bain  avec  le  premier  qui  y  eft  d^ia,  &  on  y 
ajoutera  huit  livres  de  couperofe  verte  :  on 
diminuera  le  feu  defTous  la  chaudière  ,  & 
on  laiflera  fondre  la  couperofe ,  &  rafrai- 
dàr  le  bain  environ  une  dean-heure  ;  après 
quoi  on  y  mettra  IVtofFe  ;  qu'on  y  mènera 
ISien  pendant  une  heure  ;  on  la  lèvera  en- 
fuite  ,  &  on  réventera.  On  prendra  enfin 
le  relie  du  bain  ,  qu'on  mêlera  avec  les 
deux  premiers  tiers,  ayant  foin  auflîde  bien 
exprimer  le  fac.  On  y  ajoutera  quinze  ou 
•nnp:  livres  de  fnmadi  :  on  fera  jeter  on 
^bouillon  à  ce  bain  ,  puis  on  le  rafraîchira 
avec  un  peu  d'eau  froide  ,  après  y  avoir 
jette  encore  deux  livres  de  couperofe ,  & 
on  V  paflèra  VétoSk  pendant  une  heure  ; 
on  fa  lavera  enfuite  ,  on  IVvenrera  ,  &  on 
la  remettra  de  nouveau  dans  la  chaudière  , 
h  remuant  toujours  encore  pendant  une 
heure.  Après  cela,  on  la  portera  à  la  rivière, 
on  la  lavera  bien  ,  &  on  la  fera  dégorger  au 
foulon.  Lorfqu'elle  fera  parfaitement  dé- 
gorgé »  &  que  Peau  en  fortira  blanche  ,  on 
préparera  un  bain  frais  avec  de  la  gaude  à 
volonté ,  &  on  l'y  fera  bouillir  un  bouillon  ; 
8t  après  avoir  raftaidii  le  bain  ,  on  y  paf- 
fera  l'ttoffe.  Ce  dernier  hain  l'adoucit  & 
afTure  davantage  le  noir.  De  cette  manière 
r^toffè  fera  d  un  très-beau  noir ,  &  audi 
bon  qu'il  e(l  poffîble  de  le  £ttre  »  (ans  que 
rétoHèfoit  défrichée. 

On  teint  quelauefois  aufli  en  noir  ,  fans 
avoir  donnë  le  pie  de  bleu ,  &  il  a  été  per- 
mis de  teindre  de  la  forte  des  écamines,  des 
voiles  y  &  quelques  autres  étoffes  de  même 
«enre ,  qui  font  d  une  valeur  trop  peu  con- 
uditaUe  pour  pouvoir  fuppotcer  le  prix  de 
la  teinture  en  b!e;i  foncé ,  avant  que  d'être 
fnifes  en  noir.  Mais  on  a  ordonnç  en  mcme 
temps  de  raciner  les  étolfes  ,  c'ell-i-dîre , 
de  leur  donner  un  pié  de  brou  de  noÏK  ,  ou 
de  racine  de  noyer  ,  afin  de  n'être  p^s 
Obligé ,  pour  les  noircir  ,  d'empbyer  pne 
trop  grande  quantité  de  couperofe.  Ce  tn- 
vail  pourroit  regarder  le  périt  teint  ;  c:;pen- 
4ant ,  coinme  dans  les  çndroics  04  il  a  ccc 
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permis  ,  on  a  accordé  aux  teintunOS  db 
grand  teint  la  permiffion  de  le  faire  ,  con- 
curremment avec  les  teinturiers  du  pedc 
teint ,  il  a  paru  que  c'étoit  ici  le  fieo  «fea 
parL-r  ,  puilqu'on  cfl  aux  couleurs  (fOi  paf- 
cicmentdu  grand  ^  de  périt  teint. 

Il  n*y  a  aucune  difficulté  dans  ce  travail. 
On  racine  l  étoffe  ,  comme  on  Ta  expfiqot 
dans  l'article  du  faut'e  ,  &  on  la  noircit  en- 
fuite  de  la  manière  qu'on  vient  de  le  dire, 
oade  quelqu'antre  â-peu«près  (êmfalable. 

Les  nuances  du  noir  font  les  gris  ,  depuis 
le  plus  brun  jufqu'au  plus  clair.  Us  font  d'un 
très-grand  ufage  dans  la  teinture ,  tant  dans 
leur  couleur  limple  ,  qu'appliqué  (br  d'au- 
tres couleurs.  C'eft  alors  ce  qu'on  appelle 
bruni twe.  Il  s'agit  maintenant  dns  gris  Am- 
ples confid&ès  comme  les  nuances  qui  âê» 
rivent  du  noir,  ou  qui  y  condulfcnt ,  & 
on  rapportera  deux  manières  de  les  faire. 

La  première  3c  la  plus  ordinaire  Ctt  de 
faire  bouillir  pendant  deux  heures  de  la 
noix  de  galle  concafTce  avec  une  quantité 
d'eau  convenable.  On  ^it  di  libudre  à  paît 
de  la  couperofe  verte  dans  de  Teau  ; 
ayant  préparc  dans  une  cha\idierc  un  bain 
pour  la  quantité  de  laines  ou  ctoifes  que 
I  on  veut  teindre ,  on  y  met,  lorfque  Feait 
edtrop  duude  pour  y  pouvoir  (oufinria 
main  ,  un  peu  de  cette  décoâion  de  noix 
de  galle  ,  avec  de  la  diflblucion  de  coupe- 
rofeT  On  y  paffe  les  laines ,  ou  étof- 
fes que  l'on  veut  teindre  en  gris  le  plus 
clair.  Lorfqu'elles  font  au  point  que  l'oa 
defire ,  on  a;oute  fur  le  même  bain  de  nou- 
velles dJcoclions  de  noix  de  giUe,  ât  de 
rinfufion  ou  difTolution  de  couperofe  ver- 
te ,  &  on  y  paflè  les  laines  de  la  nuance 
au-dellùc.  On  condnne  de  la  (brte  lufan'ant 
plus  brunes  ,  en  ajoutant  toujours  de  ces 
Uqueurs  jufqu'au  gris-de-maure ,  &  même 
jufqu'au  noir  :  mais  il  eft  beaucoup  mieux 
pour  le  gris-de-maure ,  &  les  autres  nuan- 
ces extrêmement  foncées  ,  d'y  avoir  donn^ 
précédemment  un  pié  de  bleu  plus  ou  moins 
fort  f  fuivant  que  cela  fe  peut,  &  cela,  pour 
les  raifons  qui  ont  été  données  ci- devant. 

X<a  féconde  manière  de  faire  les  gris ,  me 

SMrolt  préfêraUe  i  ceOe-Iâ  ,  parce  que  le 
ûcde  la  galle  c(l  mieux  incorporé  dans  la 
laine  ,  qu'on  cfl  (ûr  de  n'v  cmplover  que 
I4  (^U4aticc  de  coupcrulc  qui  qLÏ  abroiumêaft 
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taéeeffiuie.  H  râîdce  même  des  expérien- 
ces qui  ont  ^t^  faites  ,  que  les  gris  font  plus 
beaux  ,  &  que  la  Uine  a  plus  de  brillant. 
Ce  qui  décermine  i  donner  la  préférence 
-  à  cette  féconde  méthodft ,  c'efl  qu'elle  e(l 
aufTi  facile  que  la  première  ,  &:  qu'outre 
cela  elle  altère  beaucoup  moins  la  qualité 
de  là  taine. 

On  fait  bouillir  pendant  deux  heures 
dans  une  chaudière  la  quantité  de  noix  de 
galle  qu'on  juge  à  propos  ,  après  l'avoir 
enfermé  dans  un  fac  de  toile  claire.  On 
met  enfuite  la  laine  ou  étoffe  dans  le  bain  , 
on  l'y  fait  bouillir  pendant  une  heure  ,  la 
remuant  &  la  paluant  :  ajirês  quoi  on  la 
levé.  Alors  on  ajoute  à  ce  même  bain  un 
peu  de  couperofe  dilToute  dans  une  portion 
du  bain  ,  &  on  y  pafTe  les  laines  ou  étoffés 
qui  doivent  être  les  phis  daires.  Lorfqu'el- 
les  font  teintes  ,  on  remet  dans  la  chau- 
dière encore  un  peu  de  diflblution  de  cou- 
perofe ,  &  on  conrinne  de  la  finrte  comme 
dans  la  première  opération  9  julqu'aux 
nuances  les  plus  brunes. 

Il  eil  à-propos  d'obferver  qu*outre  la 
flipticité  de  la  noix  de  galle  ,  par  laquelle 
elle  a  la  propriété  de  précipiter  le  fer  de  la 
couperofe ,  6c  de  faire  de  l'encre  »  elle  con- 
tient auffi  une  portion  de  gomme  j  cette 
gomme  entrant  dans  les  pores  ferruguieui  , 
lert  à  les  mafliquer  :  mais  comme  cette 
gomme  e(l  alTez  aifément  difTbluble ,  ce 
mafKc  n*a  pas  la  ténacité  de  celui  qui  e(l 
fait  avec  un  fel  difficile  à  dlflbudre  ;  auffi 
les  bruni  tures  n'ont-elles  pas  en  teinture  la 
Ibfidîeë  des  autres  couleun  de  bon  teint  « 
appliquées  fur  un  fujet  préparé  par  le  bouil- 
lon de  tartre  &  d'alun  ;  ôc  c'efi  pour  cette 
laifon  que  les  gris  (Impies  n*ont  pas  été 
Ibumis  aux  épreuves  des  débouillis. 

On  croit  avoir  donné  la  meilleure  ma- 
'   niere  de  âire  toutes  les  couleurs  primiti- 
ves des  teinturiers  ;  ou  du-m<nns  de  celles 
qu'ils  font  convenus  d'appelier  de  ce  nom  , 
arce  que  de  leur  mélange  &  de  leurs  com- 
inaifons ,  dérivent  toutes  les  autres  cou- 
leurs. On  va  maintenant  les  parcourir  ,  af- 
fembites  deux-à-deux  ,  en  fuivant  le  même 
ordre  dans  lequel  elles  ont  été  décrites  (im- 
pies. Lorfqu*on  aura  donné  la  manière  de 
faire  les  couleurs  qui  réfultent  de  ce  pre- 
mier degré  de  €ooibiaai(bB ,  on  en  joiadn 
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trois  enfemble  ;  &  en  continuant  tonjoufa 

de  la  forte  ,  on  aura  rendu  compte  ,  pour 
ainfi  dire ,  de  toutes  les  couleurs  apperçues 
dans  la  nature ,  &  que  l'art  a  cherché  à 

imiter. 

Des  couleurs  que  donne  le  me'hnge  de 
bleu  ù  de  rouge.  On  a  dit ,  en  parlant  de 
rouge ,  au*il  y  en  avant  quatre  diflSrentes 
efpeces  dans  le  bon  teint.  On  va  voir  main- 
tenant ce  qui  arrive  ,  lotfque  ces  diiférens 
rouges  font  appliqués  fur  une  étoffe  qui  a 
été  précédemment  teinte  en  bleu.  Une 
étoffe  bleue  bouillie  avec  l'alun  &  le  tar- 
tre ,  teinte  avec  le  kermès  ,  il  en  réfultera 
ce  qu*on  appelle  la  codeur  du  roi ,  la  eou-» 
leur  du  prince  ,  la  penfée  ,  le  l  iolet  &  le 
pourpre ,  &  piuiieurs  autres  couleurs  feOi* 
blables. 

Du  mélange  du  bleu     dtt  cramoîfi  fe 

forme  le  colombin  ,  le  pourpre  ,  l'ama- 
ranthe ,  la  penfée  &  le  violet  »  &  plufieurs 
autres  couleurs  pins  ou  moins  foncées. 

Du  bleu  &  du  rouge  de  garance  fe  ti- 
rent aufli  la  couleur  de  roi  &  la  couleur  de 
prince ,  mais  beaucoup  moins  belles  que 
quand  on  emploie  le  kermès,  le  minime,  le 
tanné  ,  Tamaranthe  obfcur  ,  la  loTe  feche  9 
toujours  moms  vives. 

^  J)u  mélange  du  bleu  &  du  jaune.  H  ne 
vient  q'.i'une  feule  couleur  du  mélange  du 
bleu  6l  du  jaune  :  c'ed  le  verd.  Mais  il  y 
en  a  une  infinité  de  nuances  ,  dont  les 
principales  font  le  verd-jaune  »  verd  taÉ» 
fant ,  yerd  gai  ,  verd  d'herbe  ,  verd  de 
laurier ,  verd  molequin  ,  verd  brun  ,  yetd 
de  mer ,  verd  céladon  ,  verd  de  perro- 
quct ,  verd  de  chou  ;  on  peut  ajouter  le 
verd  d'ailes  de  canard  ,  &  le  verd  céladon 
fans  bleu.  Toutes  ces  nuances  ,  Se  celles 
qui  font  plus  ou  moins  foncéés  fe  font  de 
la  même  manière  &  avec  la  même  facilité. 
Le  bleu  plus  ou  moms  foncé  tait  la  diver- 
iiré  des  couleurs.  On  fint  bouillir  Yétoïïà 
avec  alun  &  tartre  ,  comme  pour  mettre 
en  jaune  â  l'ordinaire  une  étoffe  blanche  ^ 
&c  on  la  teint  enfuite  avec  la  gaude ,  la 
farrete ,  la  geneffarofle ,  le  bois  jaune  ou  le 
fénugrec.  Toutes  ces  marieres  font  égale- 
ment bonnes  pour  la  folidicé  j  mais  comme 
elles  donnent  des  jaunes  nn  peu  différens  , 
les  verds  qui  réfultent  de  leur  mélange  le 
,  ibnt^  aulfi.  La  gaude  &  la  faxiece  ^oac  1«s 
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deux  plantes  fui  donnenc  les  plus  beaux 

verds. 

On  peut  mettre  en  îanne  les  hofks  del- 

tin^cs  a  écre  &ices  en  verd  ,  &  les  pafTèr 
enfuice  fur  la  cuve  du  bleu  ;  mais  les  verds 
auxquels  la  couleur  bleue  aura  été  donnée 
la  denûere,  falironc  le  linge  beaucoup  plus 

3ue  les  autres ,  parce  que  fi  le  bleu  a  été 
onné  le  premier , .  tout  ce  qui  peut  l'en 
décachet  a  été  enlevé  par  le  bouillon 
d*^un. 

Le  verd  céladon  ,  couleur  particulière  , 
&L  du  goût  du  peuple  du  Levant  ,  fe  peut 
âiire  à  la  rigueur  en  bon  teint ,  c*eft-à-dire , 
en  donnant  à  l'étoffe  un  pié  de  bleu.  Mais 
cette  nuance  de  bleu  doit  être  il  toible  , 
que  ce  n*eil ,  pour  ainfi^dire  ,  qu'un  bleu 
blanc  f  lequel  cil  trés-difhcile  à  £ure  égal 
&  uni.  Quand  on  a  été  afîèz  heureux  pour 
failir  cette  nuance  ,  on  lut  donne  mieux  la 
ceinte  de  jaune  qui  lui  convient  avec  la 
i  ;  r^'^j  j:/rf a  qu'avec  la  gaude.  On  permet 
quelquefois  aux  teinturiers  do  Languedoc 
de  teindre  des  céladons  avec  du  verd-de- 
gris  ,  quoiqu*alors cette  couleur  foi:  de  la 
daflè  du  petit  teint.  Les  HoUaodois  ioot 
trés>l»en  cette  couleur. 

Du  hUu  &  4u  fauvt.  On  fait  très^peu 
d'ufage  des  couleurs  qui  pourroient  rélul- 
(er  du  mélange  du  bleu  &  du  fauve.  Ce 
font  des  ^  verdâtres  ou  des  efpeces  d*o- 
livcs ,  qui  ne  peuvent  convenir  que  pour 
la  faorique  des  rapifîèries. 

A  l'égard  du  bleu  â(  du  noir  ,  il  ne  s'en 
tire  aucune  nuance. 

Des  méhn^rs  du  rouge  &  du  jaune.  On 
tire  de  l'écarlate  de  graine  ou  du  kermès 
&  du  jaune  ,  Taurore ,  la  couleur  de  fouci , 
Totangé  &  plufieurs  autres  couleurs  plus 
ou  moins  foncées.  On  tire  de  l'écarlate 
des  Gobclins  &  du  jaune  les  couleurs  de 
langouRe  y  &  des  fleurs  de  grenade  ;  mais 
elles  ne  font  pas  d'une  grande  Iblidiré.  On 
en  tire  au^Ti  les  couleurs  de  fouci ,  orange , 
jaune  d'ur ,  &  autres  nuances  femblables  , 
qu'on  voit  afièz  devoir  être  produites  par 
)e  mélange  du  jaune  5f  du  rouge. 

Vu  mélange  du  rouge  &  du  faupe.  On 
fie  (e  fèrt,  pour  les  couleurs  qui  râ'ultentde 
ce  mélange  ,  que  des  rouges  de  garance  , 
parce  que  cet  ingrédient  produit  un  aufTi 
pel  çâêc  dans  ces  fortes  de  couleurs  que  le 
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kermès  ou  la  cochenille  ,  &  que  ces  mc- 
mcs  couleurs  ne  peuvent  devenir  éclatan- 
tes i  caufe  du  £iuve  qui  les  ternit.  Ce 
lange  produit  les  couleurs  de  cannelle  ,  de 
tabac  ,  de  châtaigne  ,  mufc  ,  poil  d'ovirs  & 
autres  femblables  ,  qui  ,  pour  ainli  du-e, 
font  fans  nombre  ,  &  qui  fe  font  fans  au- 
cune dilficuiré  ,  en  variant  le  pié  ou  fond 
de  garance  depuis  le  plus  brun  jufqu'au  plus 
clair  y  &  les  tenant  pins  ou  moins  lon^ 
temps  fur  le  bain  de  racine. 

Du  mélange  du  rouge  fif  du  noir.  Ce  mé* 
lange  fert  à  faire  tous  les  rouges  bruns ,  de 
quelque  efpece  qu'ils  foient  ;  mûs  ik  ne 
iunt  ordinairement  d'ufage  que  pour  les 
laines  dellinées  aux  tapilièries. 

On  dre  auffi  de  ce  mâange  les  gris  vi- 
neux y  en  donnant  à  la.  laine  une  légev 
teinture  de  rouge  avec  le  kermès  ,  la  co- 
chenille ou  la  garance  \  &  la  pailànt  enfuito 
fur  la  brumture  plus  ou  moins  long-temps, 
félon  qu'on  veut  quc  le  vineux  domine  dans 
le  gris. 

Du  mélange  du  Jawu     du  fauve.  On 

forme  de  ce  mélange  les  nuances  de  feuille 
morte  &  de  poil  d'ours,  fi-c.  A  l'égard  du 
mélange  du  jaune  &:  du  noir  ,  iln'cU  utij/e 
que  lorfqu'il  eft  quefUon  de  faire  quel- 
ques gns  qui  doivent  tirer  fur  le  jaune. 

Du  mélange  du  fauve  Ù  du  noir.Oa  tire 
de  ce  mélange  un  très-grand  nombre  de 
couleurs  ,  comme  les  caSé  >  marron  ,  pru- 
neau ,  mufc  ,  épine  &  autres  nuances  lem- 
blables,  dont  le  nombre  eû  prefque  iniini 
&  d'un  très>grand  ufâge. 

On  vient  de  montrer  autant  qu'il  a  été 
poffible  ,  toutes  les  coHkurs  ou  nuances 
qui  peuvent  être  produites  par  le  mélange 
des  deux  couleurs  primitives  »  piifes  denx 
à  deux.  On  va  préfenter  maintenant  Texa- 
men  qu'on  a  fait  des  combinaifons  de  ces 
mêmes  couleurs  prinûrives  prifes  trois  i 
rrois  ;  ce  mélange  en  fournit  un  très-grand 
nombre.  Il  efl  vrai  qu'il  s'en  trouvera  de 
femblables  à  celles  qui  réfulcenc  du  m^ 
lange  de  deux  feulement  ;  car  il  y  a  peu 
de  couleurs  qui  ne  puilfent  être  faites  de 
diverfes  façons  :  alors  c'ell  au  teinturier  à 
choifîr  celle  qtû  lui  parolt  b  plus  &cile , 
lorfque  la  «oulcur  en  ell  également  belle. 

Def  principaux  mêJjr.gei  des  couleurs 
primiiifes prijes  trou  a  trou.  Du  bleu, 

du 


Digitized  by  Googl 


T  Ë  I 

îffa  rôbge  &  du  jaune  fc  font  les  olives 
roux ,  les  eris  verdâtres  &  quelaues  autres 
nuances  femblables  oufage,  fi 

ce  a^eâ  pour  les  Unes  demnfo  auxupil^ 
lèries. 

Du  bleu ,  du  rouge  èc  du  fauve  fe  ti- 
rent les  olives  ,  depuis  les  plus  bruns  ju^ 

qu'aux  plus  clairs  ;  &  en  ne  donnant 
qu'une  très  -  petite  nuance  de  rouge  t  les 
Sns  ardoif^ ,  les  gjns  lavande  êt  autres 
femblables. 

Du  bleu  ,  du  rouge  &  du  noir  fc  tirent 
une  infinité  de  gris  de  toutes  nuances , 
comme  gns  de  fauge  ,  gris  de  ramier ,  gris 
d'ardoife  ,  gris  plombe ,  les  couleurs  de 
roi  6c  de  prince  plus  brunes  qu'à  l'ordinaire, 
&  une  infinité  d'autres  couleurs  dont  on 
ne  peut  faire  i'énumâation ,  &  dont  plu- 
ileurs  nuances  retombent  dans  celles  qui 
fe  font  par  d'autres  combinaHôns. 

Do  Meu  ,du  jaune  &  d  i  f  aive  fe  drent 
Tes  verds ,  merde  d'oie  }  &  olives  de  toute 
eljjeces. 

Du  bleu  ,  du  jaune  &  du  noir ,  on  fait 
tous  les  verds  bruns ,  jufqirau  noir. 

Du  bleu  ,  du  tàuve  &  du  noir  les  olives 
bruns  &  les  gris  vetditxes. 

Du  rouge,  du  jaune  &  du  fauve  fe 
tirent  les  orangers ,  couleur  d'or  ,  fouci  , 
feuille  morte  ,  carnations  de  vieillard  , 
canneOes  brûlws  »  &  tabacs  de  toutes  ef- 
peces. 

Du  rouge ,  du  jaune  &  du  noir ,  à  peu- 
ples lés  mêmes  nnances,6l  le  firaille  morte- 
«ondL 

Et  enfin  ,  du  jaune,  du  fauve  &  du 
«noir  les  couleurs  de  poil  de  bccuf ,  de 
noifctte  brune  *  fie  quelques  autres  fem- 
blables. 

On  n'a  donné  cette  énum^ration  que 
comme  une  table  qui  peut  fiiire  voir ,  en 

Sros  feulement ,  de  quels  ingrédicns  on 
oit  fe  fcrvir  pour  faire  ces  fortes  de  cou- 
leurs qui  participent  de  pludenrs  autres. 

On  pourroit  aufTi  mêler  quatre  de  ces 
couleurs  enfemble  ,  &  quelquefois  cinq  ; 
ce  <|ui  ell  cependant  trcs-rare-  Mais  tout 
détail  à  ce  fujct  paroitroit  inutile ,  parce 
que  tout  le  polTîbIc  cil  fouvcnt  fuperflu. 

On  ne  iauroic  trop  recommander  dans 
cttte  ^ptee  de  travail ,  de  onnmencer 
touious  par  les  nuances  les  plus  chires  » 
Tome  XJCXJL 
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l\c^  laines  deftlntfcs  aux  tapifTerres,  parce 
qu'il  arrive  fouvcnt  qu'on  les  Iniflè  pltw 
long-temps  qu'il  ne  fintdansquclqu  unde 
ces  bains ,  &  alors  on  eft  obligt^  de  defti- 
ner  cet  cchevcau  à  une  nuance  plus  brune. 
Mais  lorfquc  les  nuances  claires  font  une 
fois  aflbrties  &  bien  dégndies ,  il  nV  a 
plus  de  difficulté  à  faire  les  autres.  A  re- 
gard des  ^loties ,  il  n'arrive  prcfque  jamais 
qu'on  en  faflè  de  cette  fuite  de  nuances  » 
ni  qu'on  mcle  tant  de  couleurs  enfemble; 
preique  toujours  deux  ou  trois  fuffif'ent , 
puifqu'on  a  vu  qu'il  naifibit  tant  de  couleur» 
de  leur  combinaifon  ,  qu*on  ne  peut  pas 
trouver  aflèz  de  diffciens  noms  pour  loi 
délîgner. 

On  ne  croît  pas  avoir  rien  omis  de  tout 

ce  qui  rcgardt,'  la  teinture  des  bines  ou 
étoffes  de  laines ,  en  grand  &  bon  teint  J 
&  on  ne  douce  pas  ,  qu'en  fuivant  exaâe« 
ment  tout  ce  qui  eft  prefcric  fur  chaque 
couleur,  on  ne  pirvienne  facilement  â  exé- 
cuter dans  la  dernière  pcrfeâion  ,  toutes 
les  couleurs  &  toutes  les  nuances  imagina^ 
bîcs  ,  tant  fur  los  laines  en  toifon  ,  les 
laines  filées ,  que  fur  les  étoifes  iabnqaées 
en  blanc. 

De  la  teinture  des  laines  en  petit  teint. 
On  a  dit  au  commencement  de  l'article  de 
la  teinture  des  laines  ou  des  étoftes,  qu'elle 
étoit  dilUnguéc  en  grand  ù  petit  teint.  Les 
rcglcmens  ont  fixe  la  qualité  des  laines  & 
des  e'toffes  qui  doivent  être  teintes  en  bon 
teint ,  &  quelles  font  celles  qui  dnvenc 
ou  peuvent  être  en  petit  teint.  Cette  dif^ 
rindion  a  été  faite  fur  ce  principe  ,  que  les 
étoffiîs  d'une* certaine  valeur  ,  &  qui  font 
ordinairement  le  deifiis  deshabillemens , 
doivent  recevoir  une  couleur  plus  folidô 
&  plus  durable  ,  que  des  étoiles  de  bas* 
prix ,  qui  deviendroient  nécefTàiremenc 
plus  rîiercs  ,  &  d'un  débit  phs  difficile  ,  fî 
on  obligcoic  de  les  teindre  en  bon  teint  y 
parce  que  le  bon  tdnt  coéte  réellement 
beaucoup  plus  que  le  petit  tcii^t.  D*aiUeurs, 
les  étoffes  de  bas  prix  ,  qu'il  e(l  permis  de 
teindre  au  petit  teint,  ne  font  pour  l'or- 
dinaire employées  qu'à  faire  des  doublures^ 
en  forte  qu'elles  ne  font  prcfque  point  cx- 
pofées  à  l'aâion  de  l'air  ,  &  fi  on  s'en  fert 
à  d'autres  ufages,  elles  s'uTenctrop  promp- 
tement ,  à  canfê  de  la  foibleffe  de  leur 
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tUTure,   &l  par  confêquent  il  n  eft  pas 

n^ceflttie  qae  la  cpuleur  en  foie,  aufll  fo- 

lide  que  celte  (Tune  écoffis  de  plus  loll8^e 

dur^e. 

On  cnfeignera  bientôt  les  moyens  de 
hâte  les  mêmes  couleurs  que  celles  du  bon 

teint ,  avec  iVnurres  ingr^diens  cjue  ceux 
dont  ona  parl»i  jufqu' ici,  &  qui ,  s  ils  n'ont 

J>as  la  foUoic^  des  premiers  ,  one  fouvent 
'avantage  de  donner  des  couleurs  plus 
vives  &  plus  brillantes  j  outre  que  la  plu- 
part rendent  la  couleur  plus  unie  ,  fit  s*era- 

i)loient  avec  beaucoup  plus  de  facilité  que 
es  ingrëdiens  du  bon  tetnr.  Ce  font  là  les 
avantages  de  ces  matières  au' on  nomme 
faux  in^Mens  j  &  quoiqu'il  fftc  à  defirer 
que  l'ulage  en  tût  beaucoup  moins  ré- 
pandu qu'il  ne  l'eft  ,  on  ne  peut  pas  dire 
qu'ils  n'aient  aufli  leurutiUtë  pour  des  fc)f- 
fes  moins  expofées  à  l'air ,  ou  dont  la  cou- 
leur n'a  pas  befoin  d'être  fort  durable. 
On  peut  encore  ajouter  que  les  couleurs 
i^aïlbtâflène  prefque  toujours  avec  beau- 
coup pins  detacilitfî  &  plus  vite  en  petit 
tônt }  qu'on  ne  pourroit  le  taire  en  bon 
ceint. 

On  ne  fuivra  point  pour  ce  genre  de 
gânture,  le  même  ordre  (^ui  a  étéfam 
4ans  le  bon  teint ,  parce  qti  ici  on  ne  re- 
ConnOtt  point  de  couleurs  primitives.  U  y 
en  a  peu  qui  fervent  de  pi^  à  d'autre;  :  la 
l4upart  ne  fuiflentpasde  la  combinaifon 
ée  deux  •  ou  de  pfufieurs  couleurs  (im- 
pies. Enfin  ,  il  y  a  des  couleurs ,  comme  le 
Heu ,  qui  ne  fis  font  prefque  jamais  en  petit 
teint.  ...  ; 

On  ne  r^p^tera  point  ici  les  noms  de 
tous  les  ingrédiens  qui  doivent  particufi^- 
rcmenc  eue  aôcâés  au  petit  teint ,  ni  leur 
deTcription  :  on  donnera  feulement  la  ma- 
nière d'employer  chacun  de  ces  ingrëdiens, 
&  d'en  tirer  toutes  les  couleurs  qu'ils  peu- 
vent fournir.  On  verra  qu'il  y  a  phifieurs 
de  CCS  ingrëdiens  quidcNinent  des  couleurs 
femblables  ;  en  forte  qu'il  eût  été  impof- 
fible  de  traiter  ces  couleurs  féparément , 
fans  tomber  dans  des  répétitions  ennuyeu- 
fes ,  &  m£me  embanaflàates  pourlelec- 

JH  la  teinture  de  bmirre.  Une  Uûne 
tônte  en  jaune  avec  la  gaude  pafljfe  dans 
h  teiautre  de  bonne  »  donne  un  bel 
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orangé  tirant  fur  le  couleur  de  feu  ,  c'eft» 
â-dire,  de  la  couleur  ippeUée  nacarat  ^ 
&  connue  chez  les  teinturiers,  fous  le  non 
de  nacan  de  bourre ,  parce  qu'il  fe  ùÎk. 
comnranémenc  avec  la  boom  fondue» 
quoiqu'on  puifle  le  faire  aulfi  beau  &  beau- 
coup meilleur  en  bon  teint.  On  peut  faire, 
fur  le  même  bain  ,  pludeurs  couleurs  en 
dégradation ,  depuis  le  ^cerife  &  couleuc 
de  feuj  jdqu'au  couleur  de  chair  lepfais 
pâle. 

De  PoifeiBe.  La  codenr  qu'on  pett 

tirer  de  cet  ingrédien  ,  eft  un  beau  gris- 
de-lin  ,  violet ,  lilas  ,  amaranthe,  couleur 
de  penfée.  On  fait  encore  de  la  demi- 
écarlate  avec  l'orfeille  ,  en  la  mêlant  avec 
la  compofition  ordinaire  dans  le  bouilloD 
&  dans  la  rougie. 

Du  hmt'^ïnde  ou  de  Coff^êche.  Le 
bois-d'Inde  eft  d'un  très -grand  ufagedans 


le 


petit 


teint  :  &  il  feroit  fort  à  fouhaiter 


qu  on  ne  s'en  fervit  pas  dans  le  bon  teint , 
parce  que  la  couleur  que  ce  bois  fournie  » 
perd  en  très- peu  de  temps  tout  fon  éclat , 
6c  difparoit  même  en  partie  étant  expofée 
à  Pair.  Son  peu  de  valeur  eft  une  des  rai-^ 
fons  qui  le  font  employer  H  fouvent  ;  maïs 
U  plus  forte  ed  que  par  le  moyen  des  dif- 
férentes préparati  ons&  des  diHcrens  feIs,on 
tire  de  ce  bds  une  grande  quandté  de  cou- 
leurs &  de  nuances ,  qu'on  ne  fait  qu'avec 
peine  lorfqu'on  ne  veut  fe  fervir  que  des 
ingrédiens  de  bon  teint.  Cependant  il  tSt 
pofîîble  de  faire  toutes  les  couleurs  fans  ce 
iècours  ;  ainfi  on  a  eu  très-grande  raifon 
de  défendre,  dans  le  bon  teint,  l'ulâge 
d'une  madère  dont  la  tdtum  n*a  aucun» 
folidité. 

On  fe  fert  du  bois-d'Inde  pour  Tache» 
vement  des  noirs  ;  maisc'eft  rouvragedes 
tcinnuiers  du  petit  teint.  On  s'en  fert  en- 
core avec  la  galle  &  la  couperofe ,  pour 
toutes  le*  nuances  de  gris  qui  tirent  fiir 
l'ardoifé  ,  le  lavandé  ,  le  gris  de  ramier , 
le  gris  de  plomb  ,&  autres  femblables  iu!- 
qu  â  l'infini.  On  ne  peut  fixer  la  dole  des 
ingrédiens  de  cette  efpcce ,  parce  que  les 
teinturiers  du  petit  teint  étant  en  ufage 
de  teindre  fur  les  échantillons  qui  leur  font 
rems ,  des  petites  âoffes  pour  fèrrir  de 
doublure,  ils  fe  récent  à  la  feule  vue  de 
leur  ouvrage  «    commencent  Mnions  i 
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tenir  les  étoffes  plus  claires  qu'il  ne  faut , 

&  les  brunilîènt  en  ajontant  l'ingrédient 
convenable .  iufqu'à  ce  Qu'elles  foient  de  la 
«ouleiirqalk  dduxent. 

On  fait  encore ,  avec  le  bois-d*Inde,des 
beaux  violets  ,  en  gucfdant  premiJremcnt 
Véto^Cf  &c  i'alunanc  eniuite.^  Il  donne 
encore  une  couleur  bleue ,  mais  fi  peu  fo- 
lide  ,  &  le  bleu  de  bon  teint  coûte  fi 
peu  ,  quand  il  n'efl  pas  des  plus  fonces  , 
qu'il  n'arrive  prelque  jamais  qu'on  en  faflè 
wàge. 

On  peut  aufli ,  par  le  même  moyen  , 
faire  le  verd  en  un  fetil  bain.  Pour  cela  , 
on  mec  dans  h  chaudière  du  bois-d'Inde, 
de  la  graine  d'Avignon  &  du  verd-de-gris; 
ce  mélange  donne  au  bain  une  belle  cou- 
leur verte.  Il  fuffit  alors  d'y  palier  la  laine, 
jufqu'à  ce  qu*elle(biE  ibtoceur  que  l'on 
defice.  On  voie  que  ce  verd  fera  de  la 
nuance  que  l'on  voudra ,  en  mettant  la 

auantitc  au'on  jiigcra  à  propos  de  bois- 
Inde  &  de  gtaine  d'Avignon.  Cette  cou. 
leur  verte  ne  vaux  pas  mieux  que  la  bleue , 
&  elles  devroicnt  être  l'une  U  l'autre  ban- 
nies de  la  uimMn, 

LVage  le  pH»  ordinaire  du  bols-d'Indc 
dans  le  petit  teint ,  eft  pour  les  couleurs  de 
prune  ,  de  pruneau  j  de  pourpre  ,  &  leurs 
nuances  &  dégradations.  Ce  bois  >  joint  à 
û  noix  de  pBa ,  donne  toutes  ces  couleurs 
avec  beaucoup  de  facilité  fur  la  laine  gué- 
dée  :  on  les  rabat  avec  un  peu  de  coupe- 
roTe  verte  qui  les  faranit  ;  <e  Ton  parvient 
par  ce  moyen  ,  &  tout  d'un  coup  ,  â  des 
nuances  qui  font  beaucoup  plus  difficiles 
â  faifir  en  bon  teint ,  parce  que  les  degrés 
différens  de  bruniture  (ont  beaucoup  moins 
,  aifés  à  prendre  ,  tels  au'on  les  veut ,  fur 
une  cuve  de  bleu  ,  qu  à  l'aide  du  fer  de  la 
couperofe.  Mais  ces  coolenrs  ont  le  défaut 
de  pafTer  rrôs-promptem«nt  à  l'air  ;  &  en 
peu  de  jours ,  on  voit  une  fort  grande 
différence  entre  les  parties  de  l'étotrc  qui 
ont  M  expofées  à  l'air ,  Scelles  qm  iont 
demeurées  couvertes. 

Du  b3is  de  Brejil.  On  comprend  fous 
le  nom  général  de  *s>f>  de  Hr^/ celui  de 
Femamboac  ,  de  Sainte  -  Marche  ,  du 
Japon  y  &  quelques  autres  dont  ce  n'eft 
pas  ici  le  Ûcu  de  taue  la  diiliniaion ,  puif- 
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qu'ils  s'emptoiant  tons  de  b  même  naniere 

pour  la  teinture. 

Tous  ces  bois  donnent  à  peu-ptés  la 
même  couleur  que  le  bois^'Inde;  louvenc 
on  les  mêle  cnfemble.  II  n'eft  pas  pofHble 
de  fixer  la  quantité  de  cet  ingrédient  pour 
les  couleurs  qu'on  veut  feire ,  parce  qu'il  y 
en  a  qui  donnent  plus  de  couleur  les  uns 
que  les  autres,  ou  qui  la  donnent  plus  belle; 
mais  cela  vient  Ibuvent  des  parties  de  ce 
bois  qui  ont  été  expc^ëes  à  rair  les  unes 
plus  que  les  autres ,  ou  de  ce  qu'il  y  a  des 
endroits  qui  auront  été  éventés  ou  pourris. 
II  faut  dioifir,  pour  la  teinture  ^  le  plus 
fain  &  le  plus  haut  en  couleur. 

La  couleur  naturelle  du  Bréfil ,  &  celle 
pour  laquelle  il  ell  le  plus  fouvent  em- 
ployé, tûh/aufe  ^carlate  ,  qui  ne  laifïè 
pas  que  d'être  belle  &  d'avoir  de  l'éclat , 
mais  un  éclat  fort  inféiijur  â  celui  de 
récadate  de  cochenille  on  de  gomme 
laque. 

Vu  fujîel.  Le  bois  de  fuftel  donne  une 
couleur  orangée  qui, n'a  aucune  folidité. 
Il  s'empkne  ordinôtêmenc  dans  le  petit. 

teint ,  comme  la  racine  de  noyer  ou  le 
brou  de  noix,  fans  faire  bouillir  l'étotfe: 
en  forte  qu'il  n'y  a  aucune  difficokê  à 
l'employer.  On  le  mêle  fouvent  avec  le 
brou  &  la  gaude  pour  £iire  les  couleurs  de 
tabac,  de  cannelle  &  autres  nuances  fembla* 
bles.  Mais  on  peut  regarder  ce  bois  comme 
un  trés-mauvais  ingrédient  ;  car  fa  con  leur 
expofée  à  l'air  pendant  très-peu  de  temps, 
y  perd  tout  fon  éclat  &  la  plus  grande 
partie  de  fa  nuance  de  jaune.  Si  l'on  pafîè 
fur  la  cuve  du  bleu  une  étoffe  teinte  avec 
lefuftel,  on  a  un  olive  aflèz  défagréable, 
qui  ne  réfifte  point  â  Tatr,  dc  qui  devient 
très-vilain  en  peu  de  temps. 

On  fe  fert ,  dans  le  Languedoc  ,  du 
fiiflel  pour  faire  des  couleurs  de  langoufle 
qu'on  envoie  dans  le  levant  ;  il  épargne 
confidérablement  la  cochenille  :  on  mêle» 
pour  cet  effet,  dans  un  même  bain ,  de  la 
gaude  ,  du  fuftel  &  de  la  cochenille  avec 
un  peu  de  crème  de  tartre,  &  rctoffc 
bouillie  dans  ce  bain  en  fort  de  la  couleur 

3u*on  nomme  hngoufie  ;  &  fuivant  la  dofè 
e  ces  ditft'rens  ingrcdiens,  c!le  cfl  plus  ou 
moins  rouge  ,  ou  plus  ou  moins  orangée. 
Quoique  cet  ufàge  dénier  enfemUe  des 
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jngréiîiens  d  u  bon  teint  avec  ceux  du  petit 
teint  foit  co  ndamnable  ;  il  parok  cepen. 
danc  que  dans  ce  cas ,  qui  êft  txès-rarc  , 
6^'  pour  cette  couleur  feulement  ,  que  les 
commiiFionnaires  du  levant  demandent  de 
temps  en  temps ,  on  peut  toUrer  le  fuliel  ; 
parce  que  la  même  couleur  avant  ététentte 
avec  les  feuls  ingr^diens  du  bon  teint ,  elle 
n'a  pas  ^të  trouvée  plus  folide. 

Du  rocott.  Le  rocou,ou  raucourt ,  donne 
une  couleur  orangée  à  peu-près  comme  le 
fuilel,  &  la  teinture  n'en  ell  pas  plus  folide. 
Ce  ne  feroit  pas  néanmoins  par  le  débouilli 
de  l'alun  qu'il  fandroit iugcr  de  la  qualitédu 
rocou  ,  car  il  n'altère  en  rien  la  couleur , 
&  elle  n'en  devient  que  plus  belle  ;  mais 
l'air  l'emporte  &  l'efface  en  très- peu  de 
temps  ;  le  favon  fait  la  même  cbofe  ;  & 
c'eA  en  effet  par  le  débouilli  qu'il  en  £iut 
juger ,  ainfi  qu'il  eH  prefctit  dans  Pinflruc- 
tion  fur  ces  fortes  d'épreuves.  Cette  ma- 
tière eft  facilement  remplacée  dans  le  bon 
teint ,  par  la  gaude  &  la  garance  vSée& 
cnfemble  ;  mais  on  fe  fert  du  rocou  dans 
le  petit  teint  pour  les  autres  jaunes  ,  ^c. 
£n  général ,  le  rocou  ell  un  très-QiAUvais 
ingrédient  pour  la  teinture  des  kûfies ,  & 
même  il  n'eft  pas  d'un  grand  ufage  ,  parce 
«lu'ii  ne  laiffe  pas  d'ccre  cher ,  &  qu'il  efl 
£icilement  remplacé  par  d'autres  plus  te- 
fiaces  ,  &  à  meilleur  marché. 

De  la  graine  d'Afigaon.  La  graine  d'A- 
Ugaon  €l\  de  rrés-peu  d'ufage  en  ùinmre  : 
elle  £iic  un  aifez  beau  jaune  »  mais  qui  n'a 
aucune  foliditc  ;  non  pli»  que  le  verd 
Iju  elle  donne ,  en  p.ilîant  dans  Icm  bain 
jine  ^to&qui  a  reçu  un  pié  de  bleu. 

De  la  terra-merita.  La  terra-mcrita  s'em- 

Sloie  i-peu-près  de  môme  que  la  graine 
'Avignon  »  mais  en  beaucoup  moindre 
quantité,  parce  qu'elle  fournit  beaucoup 
plus  de  teinuire.  EL'e  cil  un  peu  moins 
mauvaife  que  les  autres  ingrédiens  jaunes 
dont  il  a  été  parlé  précédemmenc  Mais 
comme  elle  cÂ  chère  ,  c'cft  une  raifon 
lurfifante  pour  ne  l'employer  prefque  ja- 
snak  dans  le  petit  teint.  Cbi  s'en  fert  quel- 
quefois dans  le  bon  teint  pour  dorer  les 
jaunes  faits  avec  la  gaude ,  &  pour  cclaircir 
^  te  oranger  les  ^carutes  ;  mais  cette  pra- 
tique eft  condamnable,  car  l'air  emporte  ,  

fjQ  (t^geu  de  tosps  coucft  la  partie  dft  U  id^bouiiU  i  &  U  a  d'abofd  4cd  x«conna  qi«b 
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couleur  qui  vient  de  la  terra-merîta  ;  en 
forte  que  les  jaunes  dorés  reviennent  dans 
leur  premier  état ,  &  que  les  ëcarlates  br«> 
ninènt  confîdérablcmenc  ;  quand  cela  ar- 
rive à  ces  fanes  de  couleurs  ,  on  peut  être 
affuré  qu'elles  ont  été  fiilfifîées  avec  ce  fiuB 
ingrédient  qui  n'a  aucune  folidire. 

Voilà  tout  ce  qu'il  y  a  à  dire  fur  les  in- 
grédient du  petit  teint  :  ils  ne  doivent  être 
employé  dbns  la  teinture  que  pour  les 
étoffes  communes  ou  de  bas  prix.  Ce  n'elî 
pas  qu'on  croie  impollible  d'en  tirer  des 
couleurs  folides  ;  ma  is  alors  les  coaleois 
ne  feront  phis  précift-mcnt  celles  que  ces 
ingrédiens  donnent  naturellement  .  ou  par 
les  méthodes  ordinaires  ;  comme  il  fint  v 
ajouter  Tadflriâion  &  le  gommcux  qui 
leur  manque  ,  ce  n'eft  plus  alors  le  mime 
arrangement  des  parties  J  &  par  confcquenc 
les  rayons  du  la  lumière  leronc  wéBiMàk 
différemmerjt. 

Jnjîruâtun  fur  le  débouiUi  des  laines 
Gf  étoffés  de  Lune.  Contaneil  a  été  reconmi 
que  (ancienne  méthode  prefcrite  pour  le 
débouilti  des  teintures  n'efl  pas  fuihlànre 
pour  juger  exactement  de  la  bontc  ou  cic 
la  fauficté  de  plufieurs  couleurs  ;  que  cette 
méthode  pouvoit  même  quelquefois  induire 
en  erreur  ,  6i  donner  lieu  à  des  conieita— 
rions  ;  il  a  été  tait  par  ordre  de  là  majeflé  , 
difluentcs  expJricaccs  fur  les  laines  defli— 
nées  â  la  tabnque  des  tapiflerics,  pour  con- 
noitre  le  degré  de  bonté  de  chaque  cou- 
leur &  les  débouillis  les  plus  convenables 
à  chacune. 

Pour  y  parvenir ,  il  a  été  teint  des  bines 
fines  en  toutes  fortes  de  couleurs  ,  tant 
en  bon  teint  qu'en  petit  teinr  ,  &  cl'cs  ont 
été  expofées  à  l'cui  tk.  au  foleil  pendant  un 
temps  convenable.  Les  bonnes  coukwslib 
font  parÊùtement  foutenues  ;  &  Êuidès 
fe  font  effacées  plus  ou  moins ,  â  propor- 
tion du  degré  de  leur  mauvaife  qualité.: 
&  comme  une  couleur  ne  doit  être  réputée 
bonne  ,  qu'autant  qu'elle  réfifle  à  l'adion 
de  l  air  &  du  lolcil ,  c'dt  cette  épreuve  qui 
a  (ervi  de  règle  pour  décider  fur  la  bom 
des  différentes  couleurs. 

11  a  été  ùÀt  enfuite ,  fur  les  mêmes  laists^ 
dont  les  échantillons  avoient  été  expofêi 
û  l'air  &  au  foleil ,  diverfes  épreuves 
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les  mêmes  ingr^diens  ne  pouvoient  pas 
être  indiff.'reniment  employés  dans  les  dé- 
bouillis de  toutes  les  couleurs  ,  parce  qu'il 
arrivent  quelquefois  qu'une  couleur  recon- 
nue bonne  par  l'cxpotirion  à  Pair ,  ctolr 
conlidérablement  altérée  par  le  débouiHi , 
&  qu'une  couleur  fàuilè  réfiftoic  au  même 
.  <lâ>ouilli. 

Ces  différentes  expériences  ont  iak  fendr 
Tinucilir^  du  citron ,  du  vinaigre  ,  des  eaux 
fûres  &  des  eaux  fortes  ,  par  l'imponibilicé 
de  s'affurcr  du  degré  d'acidité  de  ces  li- 
queurs ;  (k  il  a  paru  que  la  méthode  la  plus 
lîke  e(l  de  fe  lervir  y  avec  de  Te^u  com- 
mune, d'iogr^dieosdont  V<Su  ett  toujours 

En  fimne  cet  objet ,  il  a  été  jugé  né- 
ceflàire  de  fêparer  en  trois  clafTcs  toutes 
les  couleurs  dans  lerquclles  les  laines  peu- 
vent être  teintes  ,  tant  en  bon  qu'en  petit 
tmnt,  &  de  fixer  les  ingrédiens  qui  doivent 
être  cmploN  cs  dans  les  débouillis  des  cou- 
leurs compi;ifcs  dans  chacune  de  ces  trois 
claflès. 

Les  couieiirs  comprifes  dans  la  première 
claflè  ,  doivent  être  débouillies  avec  l  alun 
de  Rome  j  celles  de  la  féconde ,  avec  le 
favon  bluic  ;  &  celles  de  la  croifieme ,  avec 
le  rartre  rouge. 

Mais  comme  il  ne  fuifit  pas  ,  pour  s'af- 
furcr  de  la  bonté  d'une  couleur  par  Vé" 
preuve  du  dJbouiîli  ,  d'y  employer  des 
ingiédiens  dont  Teftèt  foit  toujours  égal  ; 
qu'il  faut  encore,  non>feulement  que  la 
durée  de  cette  <H»êradoii  fût  exaâement 
déterminée  ,  mais  même  que  îa  quantité 
de  liqueur  fok  fixée  ,  parce  que  te  plus  ou 
iDoins  d'eau  diminue  ou  augmente  confi- 
dérnblcnient  l'aélivité  des  ingiédicns  qui  v 
entrent ,  la  manière  de  procéder  aux  diif^- 
aens  débouilfis ,  fera  prefcrîte  par  les  ard- 
dcs  (iiivans. 

Article  premier.  T  e  d  JSnn^i  avec  l'alun 
de  Rome  leva  fait  en  la  manière  fuivanre. 

On  mettra  dans  un  vafe  de  terre  ou  ter- 
rine ,  une  livre  d'eau  5:  une  demi-once 
d'alun  ;  on  mettra  le  vainî^au  fur  le  feu  ; 
te  lorfque  Peau  bcHiillîra  â  gros  bouillons  , 
on  y  mettra  la  laine  dont  l'épreuve  doit 
être  faite ,  &  on  l'y  laifîcra  bouillir  pendant 
cinq  minutes ,  après  auoi  on  la  retirera  & 

on  b  lavera  biea.daiis  rom  fioidç^  le  poids  ^ 
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de  rêcfaaatilloQ  doit  êtte  d*iin  gros  oitf 

environ. 

2.  Lorfqu*il  y  aura  plulieurs  ^hantîltons 
de  laine  i  débouillîr  enfemble ,  il  faudra 

doubler  la  quantité  d'eau  &  celle  d'alun  , 
ou  même  la  tripler  :  ce  qui  ne  changera 
en  rien  la  force  &  felFet  du  débouiUi ,  en 
obfervant  la  proportion  de  l'iau  &:  de  l'a» 
lun  ,  en  forte  que  pour  chaque  livre  d'eau  g 
il  y  ait  toujours  une  demt-once  cPalun. 

^.  Pour  rendre  plus  certain  Teffet  da 
débouilli ,  on  obfcrvcra  de  ne  pas  faire 
débouillir  enfemble  des  laines  de  dilil'ren- 
tes  couleurs. 

4.  Le  débouilli  avec  7c  favon  blanc 
fera  en  la  manière  fuivante. 

On  mettra  ^ns  une  fivre  d*eda ,  deux 
gros  feulement  de  favon  blanc  ,  haché  en 
petits  morceaux  ;  ayant  mis  cnfuite  le  vai^. 
Icau  fur  le  Icu  ,  on  aura  foin  de  remuée 
l'eau  avec  un  bâton ,  pour  bien  faire  fondra 
le  favon  j  lorfqu'il  fera  fondu  ,  &:  que  l'eau 
bouillira  à  gros  bouillons  ,  on  y  mettra 
l'échantillon  de  laine ,  qu'on  y  fera  parcîl* 
lement  bouillir  pendant  cina  minutes ,  à 
compter  du  moment  qiic  l'échantillon  y 
aura  été  mis  ,  ce  qui  ne  le  fera  que  lorfque 
l'eau  bouillira  â  gros  bouillons. 

Ç.  Lorfqn'il  y  aura  plufieurs  échantillons 
de  laine  à  débouillir  enfemble ,  on  obfcr- 
vera  la  méthode  prefccke  par  Tarticfe  1  ; 
c'efl-à-dire  ,  que  pour  duique  livre  d'eau  , 
on  mettra  toujours  deux  gros  de  favon. 

€.  "Ce  débouilti  avec  le  tartre  rouge  fo 
fera  prJclCmcnt  de  même,  avcclcs mèmeft 
dolcs  &  dans  les  mêmes  proportions  que 
le  dcbouilli  avec  l'alun  j  en  obfervant  de 
bien  pulvérifer  le  tartre  »  avant  qoe  de  le 
mettre  dans  l'eau  ,  afin  qu'il  foit  entière- 
ment fondu  loriqu'on  y  nietua  les  échan--^ 
tiHons  de  laine. 

7.  Les  couleurs  fuivantes  feront  dé- 
bouillies  avec  l'alun  de  Rome  j  favoir  ,  le 
cramoifi  de  toutes  nuances ,  1  écarlatc  de 
Venife ,  l'écarlatc  couleur  de  feu  ,  le  cou- 
leur de  ccrifc,  &  autres  nuances  de  I  ccar- 
latc ,  les  violets  &  gris-de-Iin  de  toutes 
nuances  ,  les  pourpres  ,  les  langoufîes  » 
jujubes  ,  fleurs  de  grenade ,  les  bleus ,  ^es 
gris  ardoifcs ,  gris  Yavandés  ,  gris  violens  , 
sris  vineux ,  &  couces  les  autres  puanccs 
teisbl^Ues* 
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-8.  St }  eontre'les  ^Hpontions  des  r^g^e- 

mens  fur  les  teintures  ,  il  a  été  employé 
dans  la  teinture  des  laines  fines  en  cra- 
moifi ,  des  insFédieiis  de  (aux  teint ,  la 
contravention  fera  aifêment  reconnue  par 
le  dtbouilli  avec  l'alun  ;  parce  qu'il  ne  fait 

Îue  violenter  un  peu  le  cramoih  fin  ,  c'eft- 
>dîre ,  le  faire  drer  fur  le  grb-deJin  ;  mais 
il  détruit  les  plus  hautes  n\iances  du  cra- 
moifi  ^ux  t  éc  il  les  rend  d'une  couleur  de 
chair  très  -  pâle  ;  il  blandut  mémie  pref- 
qu'enci^remenc  les  baflès  nuances  du  cra- 
moifi  faux  :  ainfi  le  débouilli  eft  un  moyen 
l^liiré  pour  diiiinguer  le  cramoili  taux  d'a> 
vec  le  fin. 

9.  L'ccarlate  de  kermcs  ou  de  graine 
n'ell  nullement  endonunajiée  par  le  dé- 
bouilli  ;  il  ùk  monter  Fifcanate  couleur  de 
feir  ou  de  cochenille  à  une  couleur  de 
pourpre  ,  &  fait  violenter  les  baffes  nuan- 
ces ,  en  forte  qu'elles  tirent  fur  le  gris-de- 
Itn  ;  mais  il  empotte  prefque  toute  la  faudè 
écarlate  du  Bréfil ,  &  illa  réduit  à  une 
couleur  de  pelure  d'oignon  :  il  faic  encore 
un  eflfet  plus  fenfible  fur  les  baflès  nuances 
de  cette  faufTe  couleur. 

Le  même  débouilli  emporte  aulli  prefque 
entièrement  fécarlate  de  bourre  ,  &  toutes 
les  nuances. 

10.  Quoique  le  violet  ne  foit  pas  iinç 
couleur  fimple  «  mais  qu'elle  foie  formée 
des  nuances  du  bleu  &  du  rouge ,  elle  eft 
néanmoins  fi  importante ,  qu'elle  mérite 
un  examen  particulier.  Le  même  débouilli 
avec  l'alun  de  Rome  ne  fait  prefque  aucun 
e0èt  fur  le  ^olec  fin ,  au  >  lieu  qu'il  en< 
dommage  beaucoup  le  faux  ;  mais  on  ob- 
fervera  que  fon  eftec  n'cll  pas  d  employer 
fou)oiirs  également  une  grande  partie  dç 
la  nuance  du  violet  faux  ,  parce  qu'on  lui 
donne  quelquefois  un  pié  de  bleu  de  pafiel 
ou  d'indigo  ;  le  pié  étant  de  bon  teint , 
n'eft  pas  emporté  par  le  déboinlli ,  mais  la 
rougeur  s'efface  ,  &  les  nuances  bnmes 
deviennent  prefque  bleues,  &  les  pâles 
d*one  couleur  dciagréable  de  fie  de  vin. 

1 1 .  A  l't'gard  des  violets  demi-fins ,  dé- 
fendus par  le  règlement  de  1737 ,  ils  feront 
mis  dans  la  daflè  des  violets  faux  ,  &  ne 
réfiflent  pas  phis  au  débouilli. 

iz.  On  connoîtra  de  la  même  manière 
Içs  gris-de-lin  fins  d  avec  les  faux  ,  mais 
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ta  différence  eft  légère  ;  le  gib-de-lh  ie 

bon  teint  perd  feulement  un  peu  mobl 
que  le  gris-de-lin  de  taux  ceint. 

13.  Les  pourpres  fins  réùfient  par£rit^ 
ment  au  débouilli  avec  Palan  f  aa4ieu  qoe 
les  faux  perdent  la  plus  grande  panîe  de 
leur  couleur. 

14.  Les  couleurs  de  langoufte  ,  jujube, 
fleur  de  grenade  ,  tireront  fur  le  pourpre 
après  le  débouilli ,  fi  elles  ont  été  faits 
aveela  cochenille,  an*ttea  qu'elles  pâliront 
confidérablement  fi  on  a  emplojfié  leAifla 
dont  l'ufage  eft  défendu. 

I).  Les  bleus  de  bon  teint  ne  perdrait 
rien  au  débouilli ,  foit  quMs  foient  de pafld 
ou  d'indigo  ;  mais  ceux  de  faux  teint  per- 
4ront  la  plus  grande  partie  de  leur  cottleuci 

t6.  Les  giH  layandés,  grisardoifià^gm 
violets,  gris  vineux ,  perdront  prefque  toute 
leur  couleur ,  s'ils  font  de  faux  teint ,  au- 
lieu  qu'ils  fe  foutiendront  parfaitemenf, 
s'ils  font  de  bon  teint. 

17.  On  débouillira  avec  le  favon  blano 
les  couleurs  fuivantes;  favoir ,  les  jaunes» 
jonquilles ,  dcrons ,  orangés  ,  &  tontes  fer 
nuances  qui  tirent  fur  le  jaune  ;  toutes  les 
nuances  de  verd  ,  depuis  le  verd  jaune  ou 
verd  naiflànt ,  jufqu'au  verd  de  chou  ,  00 
verd  de  perroquet ,  les  rouges  de  ga- 
rance ,  la  cannelle }  U  çoiUçuc  deiabaCf  & 
autres  femblables. 

18.  Le  bAnnuRi  6k  parfintemeitf  coii* 
noître  fi  les  jaunes  &  les  nuances  qui  en 
dérivent  font  de  bon  ou  de  faux  teint;  car 
il  emporte  la  plus  grande  oartie  de  letf 
couleur ,  s'ils  font  fines  avec  11  graine  d'A- 
vignon ,  le  rocou  ,  la  terra  -  mérita ,  le 
fuitct  ou  le  fâfran ,  dont  l'ufajge  ^  pro- 
hibé peur  les  teitmra  fines  ;  mais  il  n'alcctt 
pas  les  jaunes  faits  avec  la  fanetc  ,  î^' 
nefirolle  ,  le  bois  jaune  »  la  gaude  &  ^ 
fenugrec.  %  ' 

iQ.  Le  même  d^bodlli  &ta  conoone 
aufïi  parfaitement  la  bonté  des  verds  ;  car 
ceux  de  faux  teint  perdent  prefque  f"^ 
leur  couleur,  ou  deviennent  oleus  s'ils  ont 
eu  un  pié  de  paftel  ou  d'indigo  ;  mais  ceo* 
de  bon  teint  ne  perdent  preHiue  liea 
leur  nuance.  . 

lOu  Les  rouges  de  pure  garance  ne  pe> 
dcnr  rien  au  dcbouilli  avec  le  favon ,  » 
n'«n  deviennent  que  plu^  beaux  ^  nuiS" 
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•li  y  a  mél^  du  bréfil ,  ils  perdront  de  leur 
couleur  à  proportion  de  u  cpnuicé  qui  y 

a  ézé  mife. 

^t.  Les  couleurs  de  cannelle ,  de  tabac 
&  autres  femblables ,  ne  font  prefc^uc  pas 
altérées  par  le  débouilli ,  il  elles  ionc  de 
bon  teint  ;  mais  elles  peraent  beaucoup  fî 
on  y  a  employé  fe  foooa  »  le  fiiflec  ou  la 
fonte  de  bourre. 

21.  Le  d(^bouilli  fait  avec  Talun  ne  feroit 
d*aiKune  utilité ,  &  pourroit  même  induire 
en  erreur  far  plufieursdes  couleurs  de  cette 
féconde  claflê  ;  car  il  n'endommage  pas  le 
lufter  ni  le  rocou ,  qui  cependant  ne  té- 
fifient  pas  i  Taâion  de  Fair  ,  &  il  emporte 
une  partie  de  la  farrete  ôc  de  la  geneftrolle , 

3ui  îbnt  cependant  de  très-bons  jaunes  & 
ectés-bons  verds. 
23.  On  dcbouillira  avec  le  tartre  rouge 
tous  les  iàuves  ou  couleurs  de  racine  (  on 
appelle  Mniî  toutes  les  couleurs  <^ui  ne  (ont 
pas  dérivées  des  cinq  couleurs  primitives  )  ; 
ces  couleurs  Ib  font  avec  le  brou  de  noix  , 
la  racine  de  noyer ,  l'écorce  d'aulne ,  le 
fîiniach  ou  roudol ,  le  fantal  &  la  foie  : 
chacun  de  ces  ingrWiens  donne  un  grand 
nombre  de  nuances  ditSurentes,  qui  font 
toutes  comprifes  fin»  le  nom  général  de 
fatwe  ou  couleur  de  racine. 

14.  Les  ingrédiens  dénomm(?s  dans  l'ar- 
ticle précédent ,  font  b»ns ,  â  l'exception 
du  làntal  &  de  la  fuie  ,  qui  le  font  un  peu 
moins ,  &  qiû  rudiflent  la  laine  lorfqu'on 
en  met  une  trop  ^ande  quantité  j  ainû 
tout  ce  c|ue  le  débouilfi  doit  finie  connoltie 
fur  ces  fortes  de  couleurs ,  c'eft  fi  elles  ont 
.  été  furcharg^es  de  fantal  ou  de  fuie  ,  dans 
ce  cas  elles  perdent  coniîdérablement  parle 
déboinlli  fiût  avecle tartre  ;  &  fielles  font 
faites  avec  les  autres  ingrédiens ,  ou  qu'il 
n'y  ait  qu'une  médiocre  quantité  de  iàntal 
on  de  «lie  >  elles  féfiflent  beancoop  da- 
vantage. 

2;.  Le  noir  étant  la  feule  couleur  qui  ne 
puiffe  être  comprife  dans  aucune  des  trois 
claHès  énoncées  ci-defTus ,  parce  qu'il  eft 
néceflaire  de  fe  fervir  d'un  débouilli  beau- 
coup plus  aâif ,  pour  connoîtrc  fi  la  laine 
a  eu  le  pié  de  Ûeu  de  turcnmi ,  conformé- 
ment aux  réglemens ,  le  débonilK  en  foa 
6it  en  la  manière  fuivante. 

Pn  prendra  une  livre  d'eau  j  00  y  mettra 
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une  once  d'alun  de  Rome  »  &  autant  de 
tartre  rouge  pulvérifé  ;  on  fera  bouillir  le 
tout,  6c  on  y  mettra  l'échantillon  de  laine, 
qitt  doit  bottilfir  4  gras  bolûllons  pcndanc 
un  quart  d'heure;  on  le  lavera  enfuirc  dans 
de  l'eau  fraicbe .  &  il  fera  laciie  alors  de  . 
voir  fi  eHe  a  en  le  nié  de  bien  comtenabe; 
car  dans  ce  cas'  la  laine  demeurera  bleue  , 
prefque  noire ,  &  fi  elle  ne  fa  pas  eu ,  elle 
grifera  beaucoup. 

26.  Comme  il  eft  d*llGlçe  de  brunir  cru^ 
quefois  les  couleurs  avec  la  non  de  galle  6e 
la  couperolÎB ,  &  que  cette  opération  ap* 
pellée  hmdtare ,  qui  doit  étte  pennUedans 
le  bon  teint ,  peut  faire  un  effet  particulier 
fur  le  débouilli  de  ces  couleurs  ,  on  obfer- 
vcra  que  quoique  après  le  débouilii ,  le  bain 
paroiflè  chargé  de  teinture  ,  parce  que  la 
bruniture  aura  été  emportée  ,  la  laine  n'en 
fera  pas  moins  réputée  de  bon  teint ,  fi  elle 
a  conlènré  ibn  tond  ;  fi  ati  contiaite  die 
a  perdu  fon  fond  ou  fon  pié  de  coolenr^ 
elle  iera  déclarée  de  faux  teint. 

27.  Quoique  la  bruniture  qui  fe  fait 
avec  la  nmx-de-galle  &  la  couperofe  foit 
de  bon  teint ,  comme  elle  rudit  ordinai- 
rement la  laine  ,  il  convient ,  autant  que 
faire  fe  pourra  ^  de  lè  forvir  par  préfé- 
rence de  la  cuve  d'Inde,  oudie  ceËe  de 
paflel. 

28.  On  ne  doit  foumettre  â  aucune 
épreuve  de  dé  bouilli  les  nit  ennmifint 
avec  la  galle  &  la  couperole,  parce  que 
ces  couleurs  font  de  bon  teint  »  le  ne  (è 
font  pas  autrement:  mab  tl  fitntobfèr- 

\  ver  de  les  engaller  d'abord  ,  &  de  mettre 
la  couperofe  dans  un  fécond  bain  beau- 
coup moins  chaud  que  le  premier ,  parce 
que  de  cette  mameie  ils  fimtplns  beavs 
&  plus  affurés. 

Teinture  de  foie,  La  teinutre  de  la  foie 
eft  diffiSrente  de  la  mntmt  de  la  Une  , 
en  ce  que  cette  première  fe  teint  enj^nd 
&  bon  teint ,  &  en  petit  teint  indifHnc- 
tement.  U  efl  des  couJeurs  qui  n'auroiene 
point  d*éclat  en  bon  cemt,  telles  que  les 
violets  ,  amaranthes ,  gris-de-lin  ,  Oc.  la 
couleur  ponceau  fin  ou  couleur  de  feu^ 
ne  firacoit  étse  finteen  bon  teint;  csepen- 
dant  c'ed  une  couleur  qui  vaut  depuis  I2i 
liv.  la  livre  de  teinture  jufqu'â  30  liv»-  ]|| 
livre  de  fuie  réduite  à  onze  onces.- 
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Comme  le  luibre  de  la  foiè  étt  e(l  h 
jirinctpale  qualité ,  &  qu*ii  efl  knportanc 

de  le  donner  en  perfeôion  ,  ce  qui  dé- 

Eind  particuliéremenc  de  bien  décreufer 
dite  foie ,  les  malcres  ceincurieis  en  foie 
font  tenus  de  bien  &  duement  tiûre  cuire 
&  docreiifer  toutes  fortes  de  foies  pour 
quelque  couleur  que  ce  foit  fans  exception, 
avec  do  bon  (âvoa  Jbbnc  ,  en  les  faifant 
bouillir  trois  heures  au-moins  dans  la  chau- 
dière i  gros  bouillons  ,  &  julqu'à  ce  que 
la  foie ,  oui ,  en  lanwttanc  daps  la  chan* 
Hen,  fe  roucenoic  for  Feaa  ,  ^nt  purgée 
des  parties  poreufes  qui  lui  ^toient  aftec- 
tt'es  ,  tombe  au  tond  cotrune  du  plomb. 
II  faut  avoir  foin  encore  dô  bien  ranger 
la  foie  en  ^cheveaux  on  pantimes  daos 
des  lacs  faits  exprès  ,  pour  la  lau^c  cuire, 
afin  quelle  ne  le  brouille  poinc,  ce  qui 
cmpécheroit  le  d^vidage  quand  elle  eit 
teinte  ,  parce  qu'il  ne  faut  ceflèr  de  h 
rerouer  pendant  la  cuite  ,  crainte  que  la 
chaleur  de  la  chaudière  ne  la  brûlew 

Le  teinniricr  doit  avoir  loin  encore  que 
les  parties  des  foies  £|ui  ibnc  dans  les  àii- 
fhentes  fâchées  on  iacsde(Unës  à  cuire  , 
ne  foient  point  trop  ferrées  ,  ciainte  qu  il 
ne  fe  trouvât  des  parties  qui  ne  feroient 
pas  îuflfifamment  cuites  ,  qui  ,  feloii  les 
termes  de  l'art ,  font  appeil^es  bifcuits  , 
parce  qu'il  faut  les  faire  cuire  une  Ib- 
conde  lois ,  pour  qu'elles  puillènt  xece- 
▼oir  la  couleur  &  rédac  qu'elles  doivent 
«voir. 

Toutes  les  foies  en  général  diminuent 
d'un  quart  chaque  livre  lorfqu" elles  font 
cuites  comme  il  faut  ;  de  façon  que  la  livre 
de  l'oie,  qui  ordinairement  elï  de  quin/c 
onces  y  ie  trouve  réduite  à  onze  au  plu^ 
JorCqu'elIe  eft  cuite. 

.  Pour  cuire  les  foies  deflinées  pour  blanc, 
il  £iut  au-moins  une  demnlivre  de  fa  von  pour 
chaque  livre  de  foie  ;  il  eft  vrai  que  pour 
cuire  enfuiee  les  foies  deflinées  à  être  mifes 
en  couleur ,  le  mdme  bouillon  ou  la  mê- 
me eau  peut  fervir.  Il  eft  cependant  des 
fiibtiquans  qui  exigent  que  toutes  les  foies 
qu'ils  font  teindre  ,  foicnr  cuites  en  blanc,  i 
aerfuadés  que  les  couleurs  feront  plus  bril» 
untes  ;  dans  ce  cas ,  iL  pa)  enc  la  teinture 
plus  chère. 
XI  eft  o^amoioades  couIeuTi  qm  ne  (bot 
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35  aiiHi  belles  lorfqu'eiles  font  cuites  en 
lanc ,  qae  quand,  elles  le  font  en  coolew; 

telle  que  le  cramoifi  &  autres  couleurs 
rouges  :  la  blancheur  que  la  foie  acquiert 
pat  la  oujuitité  de  favon  dont  la  cuite  eil 
comptMee  y  empêchent  la  couleur  «le  û 
couvrir  ,  ou  en  diminue  le  i->rilbnt  ;  ce  que 
les  maîtres  tewiturjecs  appellent  fariner^ 
attendu  la  légère  tranfpitatîon  du  blanc  , 
qui  produit  luie  efpece  de  picottement  im- 
percepuble ,  qui  ne  faute  aux  yeux  que 
des  connoiflêofs. 

Lorfque  les  foies  font  dûtes,  îl  fat 
avoir  fom  de  les  faire  dégorger  à  la  rivière, 
en  les  lavant  iic  battant  pour  taire  foriir 
le  favon  ;  après  quoi<on  les  met  dans  un 
bain  d  alun  de  Rome  ,  tout  à  froid  ,  &  non 
à  chaud  y  attendu  que  la  chaleur  dans  l'a- 
lun perd  le  luftre  de  U  foie ,  &  de  plus, 
la  rend  rude  &âcre. 

Les  foies  pour  ponceaux  fins  ,  on  coil« 
leurs  de  feu  ,  feront  palîces  au  jus  de  ci- 
tron an*lieu  d'alun,  &  enfuite feront  mifcs 
dans  un  bain  de  fafran  d'Alexandrie , 
lequel  bain  ferarenouveiléaulFi  long-temps, 
6c  aufti  (buvent  qu'on  voudra  donner  du 
teu  à  cette  fuie  ,  &  fuivanc  lepdx  que  le 
fabriquant  voudra  mettre  pour  la  teinture^ 
a}ant  foin  de  donner  un  bain  de  rocou, 
avant  que  de  la  paftèr  fur  le  bain  ,  pour 
que  la  cotiIei:r  ait  plus  de  feu. 

Toutes  les  couleurs  en  dégradations, 
depuis  le  cerilè  vif  iufqu*au  tofe  pale ,  oo 
Couleur  de  chair ,  feront  faites  fur  le  rnô- 
mé  bain,  fans  donner  aucim  pit'  i  la  foie, 
obfervant  toujours  de  donner  un  bain  de 
]us  de  citron  âtt-lïeo  d'alun. 

Les  loies  pour  rouge  ctamoifi  ,  après 
avoir  ac  bien  aiunccs  ^  dégorgées  de  fa* 
lun  ,  feront  fdtes  de  pure  cocfaenSIe 
mrîcfîrek  ,  y  ajoutant  la  galle  à  l'épine, 
le  tcrra-mcrita  ,  l'arlenic  ,  &  le  tarrre  de 
Montpellier ,  le  tout  rais  enfemblc  dans 
une  chaudière  pleine  d'eau  claire  prefque 
bouillante  ;  elles  feront  mifes  enf  fite  dans 
ladite  chaudière  pour  y  bouillir  inceilam- 
ment  l'efpace  d'une  heure  &  demie  ,  après 
quoi  lefdites  foies  feront  levées  ,  &  le 
ieu  ûté  de  deftou&la  ciiaudiere  ;  lefquelles 
{oies  étant  refroidies  par  Tévent  qu'on 
leur  fera  prendre ,  elles  feront  jettées  dans 
^  cefte  des  bains  de  cpcliMiUe  ,  & 
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mifes  à  fonâ  pour  y  demeiirer  jurqu'au 
lendemain  ,làns  y  mêler  devanc  ni  après , 
Mcnn  brnU  f  otfeillc  »  rocon  y  ni  autre 

ingrédient. 

Los  violets  cramoifis  feront  au(fi  pré- 
paré de  même  *  &  fâitï  de  pure  code- 
nille  »  avec  b  galie  à  Têpine  ,  plus  mod^ 
rément qu'an  ronge,  rarfemc  &  le  tartre  : 
puis  bouillis  comme  les  autres  ci-deffus , 
6c  enfînte  bien  lav^s  &  pafl^s  dans  u}ie 
bonne  cuve  d'inde  &:  dans  fa  force  >  ùns 
mâange  d'autres  ingrcdiens. 

Les  cannelés  cm  tannés  cramoifis  fe- 
ront faits  comme  les  yiolets  ci-defliis  ,  & 
s'ils  font  clairs,  on  les  pourra  rabattre  avec 
Ja  coupcrofe;  mais  ^ils(<>ntl>nins& violets, 
feront partiis fur  u.tc  cnved'indc  midiocre, 
iàns  mélange  d'aucr|>  tngrédiens. 

Les  bleus  pâlei  te  bleus  beaux  lêxont 
teints  de  pue  cuve  d'inde ,  fiins  être 
alunës. 

Les  bleus  cëleftes  ou  complets ,  auront 
pîé  d'oHèille ,  autant  que  la  couleur  le 
requerra  r  puis  palfêsfiir  une  bonne  cuve 

d'inde. 

Les  gris-dc-Iin  ,  amaranthes^  &e,  (èront 
faits  d'orfeille  ,  puis  rabattus  avec  un  peu 
de  cuve  d  indc,  s'il  en  ell  befoin,  ou -de 
la  cendre  gnivelfe. 

Les  cirrm^s  feront  alunJs  ,  puis  teints 
de  gaudes ,  avec  un  peu  de  cuve  d'inde. 

Les  jaunes  de  graines  tenmt  abin^, 
puis  forts  de  gande ,  avec  un  peu  de  cuve 
d'inde. 

Les  jaunes  pâles  feront  alunës ,  &  teints 
de  gande  feule. 

Les  aurores  pâles  &  bruns  feront  alunés, 
^  puis  gaud<is  tbrtement ,  &  enfui  te  ra- 
battus avec  le  rocoa ,  lequel  fera  préparé 
&:  diffuut  avec  cendres  grwtAées ,  pocaflè 
ou  foude. 

Les  ilâbdles  plies  âc  doxtfs  feront  teints 
avec  un  peu  de  rocoa  préparé  comme 
deffùs  ,  &  fur  le  feu.  ^ 

Les  oranges  feront  teints  fur  le  Un  , 
de  pur  rocou  préparé  comme  dcflîis  ,  & 
les  bruns  feront  enf  lite  aluncs  ,  6c  on 
leur  donnera  un  petit  bain  de  brélil , 
i^il  eft  befoîn. 

Los  ratines,  ou  couleur  de  feu, auront 
même  pié  de  rocou  que  les  oringés ,  puis 
Gsnm  aimés ,  4  on  •  leur  ^onaet»  n» 
Tome  XXX IL 
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bain  on  den  dn  bréfil ,  fiuvant  la  coo- 

leur. 

Les  écatlaMs  f  on  rouges  rancés  n'an« 

ront  de  pié  de  rocou  ,  que  la  moitié  de 
ce  qui  s'en  donne  aux  orangés  ,  puis  feront 
alunés  :  &  enfuite  on  leur  donnera  deux 
bains  de  bréfil. 

Les  céladons ,  verds  de  pomme  ,  verds 
de  mer  »  verds  naillàns  ,  verds  gais  ,  Oc. 
fcrontalunés  enfmte  gaudésavecgaude 
ou  farrete  ,  fuivant  la  nuance  ^  puis  palKa 
fur  la  cuve  d  inde. 

Les  verds  bruns  lèront  alunés ,  gaud^ 
avec  gaiide  f  on  firrere  ,  &  palfés  fur 
une  bonne  cuve  d'inde  ,  puis  rabattus  avec 
le  vetdet  &  le  bois  dliule. 

Les  feuilles  mottes  feront  alunés  ,  puis 
teints  avec  la  gaude  de  t'uÛel ,  &  rabattus 
avec  la  couperofe. 

Les  olives  &  verds  roux  feront  alunés  ^ 
puis  montés  de  gaude  &  fullcl  ,  âc  rabattue 
avec  le  bois  d'inde  &  la  couperofe. 

Le  rouge  incarnat  &  rofe  faux ,  feronc 
alunés  &  faits  de  pur  bréfil. 

Les  cannelés  &  rofe-feche  ,  feront  alu- 
nés &  faits  de  bréfil  &c  bois  d'inde.  • 

Le  gris  violent  fiera  aluni  de  ûic  de  bois 
d'inde. 

Les  violets  (èrooc  rnoocÀ  ^  bff^ ,  bda 
d'inde  ,  ou  de  Torlalle,  pois  pall&  Inr  la 

cuve  d  inde. 

Les  gris  plombés  feront  tous  fiiits  de  fiiÇ> 
tel  ,  ou  avec  de  la  gaude  ou  farrete  ,  bok 
d  inde,  eaux  de  galle  &  couperofe. 

Les  mufcs ,  minimes ,  gris  dj  maure  , 
couleur  de  roi  dc  ^  prince  ,  trifiamie  ^ 
noifettes  &  autres  couleurs  fcmblables  , 
feront  faits  de  fuilel  y  bréfil ,  bois  d'inde  & 
couperole. 

En  toutes  les  couleurs  ci-deffus  ne  fera 
donné  aucune  furchar^e  de  galle  ,  attendu 
que  la  galle  appcfantic  les  foies,  ce  qui 
caufe  une  perte  confidérable  à  ceux  qui 
les  achètent  &  emploient. 

Les  foies  pourmettre  en  noir  fèmit  bien 
décraffées  ,  comme  les  précédentes  ,  & 
enfuite  bien  lavées  &  torfes,  api  ès  quoi  on 
fêta  bouillir  un  bain  de  galles,  &  une  heure 
a;^rc^  qu'il  aura  bien  bouilli,  la  foie  fera  mile 
dans  ledit  bain  ,  &  lailfce  pendant  un  jour 
<k  demi  ou  deux  jours  ,  puis  fera  tirée dudit 
bain.  &biealave0  dans  de  I  eau  claire  f  de 
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après  torfe  &  bien  cî  cvlIL'c  :  enfuitc  fera 
jnife  4ans  une  cha'.'diero  de  galle  neuve  , 
o&  ne  fera  mis  H»  gall^î  ijne  que  b  moki.' 
de  la  pefanteur  de  la  foie  ,  pour  y  demeii- 
rer  un  joiu:  on  djux  au  plus  ,  &  après  fera 
paff^e  fur  la  coinrare  noire ,  &  y  baillez 
crois  feux  au  plus  &  non  davantage  , 
après  fera  bien  barrue  <S:  bien  lav^e  ,  puis 
adoucie  avec  du  favon  blanc  de  bonne 
qnafic^ ,  &  non  autre  ;  enfuice  torfe  &  che 
villéè  ,  &  njifc  fJchcr. 

Les  gris  noirs,  valt^aircoienc  appelles  gris 
Animes  ,  feront  engall«^  comme  le  noir  , 
&  poflës  fur  la  teinture  noire  ,  aucremenr 
appelle  un  feu  ,  une  fois  feulement. 

Toutes  les  foies  dciUnées  à  demeurer 
blanches,  après  avoir  été  bien  dccruccs  & 
d^gorg 'es  ,  feront  pafl<?es  à  Peau  de  favon 
avec  azur  ,  pour  les  rebîanchir,  &  enfuice 
foufr^es,  l\  c!!e^  ne  font  pas  deflîllées  à  filer 
l'argent ,  dcins  lequel  ca$  il  ee  findia  ulcs 
Ibufrer  ni  les  aliiner. 

Teinture  du  noir  pour  la/oie  ,  à  la  ma- 
nière des  Génois ,  des  Florentins  Çf  des 
J^apoiirains.  La  façon  dont  les  Génois,  les 
Florentins  &  les  Napolitains  fe  fervent  pour 
teindre  les  foies  en  noir ,  eÛ  infiniment 
plus  fûre  que  celle  des  Fiançml,  il  &ut 
en  faire  l'expîic ition. 

Lorfquc  la  foie  eil  dcbouillic  on  cuite  , 
de  façon  qu'elle  fetromip  réduite  aux  trois 
quarts  de  fon  poids  ,  le  teinturier  la  pré- 

{>are  pour  la  paiicr  fur  la  cuve  qui  contient 
a  prcparation  des  drogues  pour  le  noir  : 
plus  cette  préparation  eil  ancienne ,  plus 
le  noir  qu'elle  produit  fc  trouve  beau.  Nos 
teinturiers  de  irance  ont  fodn  de  préparer 
emc-ffléines  leurs  cnres  ,  lefquelles  m  re- 
nouvellent fouvent.  II  n'en  Cil  pas  de  même 
chez  les  étrangers  ;  chatjue  ville  de  ùbii- 
que  a  un  endroit  de  rcferve  nommé  le 
feragjiio ,  où  font  pofécs  coadnuellemenc 
nuit  à  dix  cuves  ,  qui  font  entretenues  â  les 
dé|>ens;  ces  cuves  font  pofécs  depuis  trois 
i  quatre  cens  années  pras  ou  moins  ;  e'efl- 
i-dire  ,  préparées  pour  paflèr  la  foie  def- 
tinée  pour  noir  ,  n'ayant  befoin  que  d'ê- 
tre entretennes  de  drogues  convenables  à 
nefiire  que  la  matière  diamme  par  Tulage 
qu'on  en  fait  ;  le  piéy  demeurant  toujours, 
ce  qui  forme  une  elpece  de  levain  qui  aide 
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qu'on  efl  obligé  d'y  aiouter  ;  les  vaîflèami 
qui  coiîticnncnt  ces  drogues  ,  fonc  cous  ém 
1er ,  non  de  cuivre  comme  en  Fnace; 
cerrc  d:;rniere  matière  éranc  p?iis  pro;irj 
à  diminuer  la  folidiré  du  noir  qu  à  augr^.cn- 
ter  fa  perfcâion  ,  p  tr  rapport  au  verxl-de- 
grls  qui  en  ell  inf^andble ,  attendu  11»- 
mide ,  &  qui  ne  contribue  pas  peu  â  fot» 
irapeiieâion  ;  au  lieu  que  la  cuve  de  ice 
ne  pouvant  produire  que  de  la  rou-ile, 
ingrédi.Mit  qL'i  pci fc^Ptionnc  le  noir»  il  i'er:- 
fuit  que  la  qiniité  de  la  cuve  de  l  ancien*^ 
net^delà  préparation,nc  peuvent  que  con» 
n  ibuer  à  la  pcffeâioo  delà  coukmr  qa*cBe 
conrient. 

Tous  les  maîtres  teinturiers  font  ohhgéi 
de  porter  les  foies  qu'ils  ont  préparé  pour 
noir  ,  au  feraglio  ,  afiaâc  les  paîi'er  fur  uns 
des  cuves  dilpofées  pour  cette  opération  » 
&  donnent  tant  chaque  livre  de  Ibie  » 
ce  qui  ne  leur  porte  aucon  pn^dkre  » 
parce  qu'ils  font  payés  des  premières  prépa- 
rations qu'ils  ajoutent  à  la  rétribution  qu'ils, 
donnent  pour  l'entretien  des  cuves. 

On  fait  un  inventaire  toutes  les  années  , 
pour  lavoir  li  la  dépenfe  des  perfonnes  prc~ 
pofées  à  l'entretien  des  cuves ,  les  drogues 
qu'on  y  emploie  ,  &  généralement  tow 
les  autres  frais  excédent  la  rétribution  don- 
née par  les  teinturiers  :  lorfque  la  dépenfe 
excède  ,  la  ville  fournît  au  furplus  des  frais» 
<Sc  lorfque  la  rétribution  eft  au-defl"us  ,  le 
furplus  fert  d'indemnité  pour  les  années  où 
elle  fe  trouve  au-de(Ibus.  VoiU  la  £içoa 
des  étrangers  ,  qui  cettamcment  eft  pié» 
férable  à  celle  des  François. 

Teinture  de  JU,  Avant  que  de  mettre 
aucun  fil  à  la  teinture  ,  il  ièiadéciealîl^  oit 
lefTivé  avec  bonnes  cendres  ,  &  après  tors. 
&:  lavé  en  eau  de  rivieie  ou  de  fontaine,  âc 
aufli  retors. 

Le  fil  pen,  appellé  vulgairement  fit^é 
marquer  y  retors  &  fimple ,  &  le  bleu  brun  » 
clair  &  mourant ,  feront  teints  avec  cuve- 
d'inde  ou  indigo. 

Le  verd  gai  fera  premièrement  fait  ble^J» 
enfuite  rabattu  avec  bois  de.  Cam pêche  & 
verdet ,  puis  gaodé* 

Le  verd  brun  fera  Ht  comme  le  verd 
gai  y  mais  bruni  davantage  ,  &  pub  gaudé. 

Le  citron  jaune  pâle  &  plus  doté  faai 
CBÎncavac  fipdeft  fbfcpoi  maaiv 
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T,*orangé  ifabelle  couvert ,  Ifabellc  pâle 
îufqu'au  clair  &c  aurore ,  lera  ceinc  avec 
zufiel ,  rocou  &  gaude. 

Le  BOUge  dair  &  plus  brun ,  radne  claire 
plus  couverte  ,  feront  teints  avec  br^filde 
jremambouc  6c  autre  »  &  rocou. 

Le  vkrfec  rofe  (eAty  amaranthc  claire 
ou  brune  ,  fera  teint  avec  brJdl ,  &  ra- 
battu avec  l'alun  d  Inde  ou  indigo. 

La  feuille  morte  daire  &  plus  biiine , 
&:  la  couleur  d'olive  ,  fera  brunie  avec 
fialle  &  couperofe  ,  &c  rabattue  avec  gaude, 
XOCOU  ou  fuilel  ,  fuivant  rcchantillon. 

Le  minime  txun  &  clair  ,  mufc  brun  & 
cbir,  fera  bruni  avec  galle  &  couperofe  , 
&  rabattu  avec  gaude ,  rocou  ou  tuliel. 

Le  gris  blanc  ,  le  gris  fale  ,  gris  brun  , 
<de  caltor ,  de  breda  ,  &  toutes  autres  for- 
te* de  gris  ,  feront  hninis  avec  galle  à  l'é- 
pine &  couperofe  ,  &  rabattus  avec  gaude, 
luftel  f  brélil ,  campéche  ,  &  autres  ingr<?- 
<3iens  ndcedàires ,  fuivant  les  ^hantilïons 
&  le  jugement  de  l'ouvrier. 

Le  mnr  fera  fine  de  galle  i  Yépine  & 
4tOttperofe ,  lavë  &  achevt^  avec  bois  de 
Campéche  ;  &  pour  d'autres  noirs ,  ils  fe- 
ront corroyés  avec  boue  ,  huile  d'olive  &. 
cendres  gravdées  jùiay  employer  de  mau- 
vaife  huile. 

Il  ne  fera  employé  auxdites  teintures 
autre  firion  que  cmui  de  Gènes  &  d'ATi- 
Cante*  ou  de  femblable  bonté  &  qualité. 

Tous  les  fîls  de  lin  du  royaume  ,  de 
Flandre  &  autres  pays  étrangers ,  ne  fê- 
tant ttàna  en  bleu  commun,  mais  (ède- 
ment  en  cave. 

On  pourra  faire  débouillir  les  foies  & 
fils  conrnie  les  étoffes  &  Idnes ,  pour  con- 
noître  fi  elles  font  de  bon  teint  ;  ce  qui  ne 
fera  exécuté  qu'à  l'égard  de  celles  qui  fe- 
ront teintes  en  cramoid ,  les  autres  cou- 
leurs ,  eicepté  le  bleu  &  le  verd ,  étant 
prefquc  toutes  de  faux  teint.  Comme  il  a 
-pu  écre  remarqué  par  les  ingrédiens  atfeâés 
aux  petits  teints ,  qui  entrent  dans  la  corn- 
pofition  de  leur  teinture  ,  on  ne  parlera 
pas  id  de  la  uinture  du  coton  ,  qui  elï  la 
même  â-peu-ptés  que  te  fil ,  à  fexception 
du  rouge  cramoifi  femblable  à  celui  des 
Indes  ,  dont  le  fecret  a  été  trouvé  depuis 
peu  par  M.  Goudard  ,  qui  a  été  récom- 
pcnu  du  conieil  â  j>roportioa  de  iad^on* 
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verte  ;  M.  Fefquet  de  Rouen  a  trouvé  le 
m^efecrec.  Les  rouges  foutiennenc  des 
déboainisd^ébminuces&  plus,  (ans  que 
les  ingr^fens  qui  entrent  oant  la  compop- 

(îtion  ,  aient  altéré  en  aucune  fiiçoil  la  ami* 
tare  de  cette  marcbandife. 

On  ajomanr,  en  Hniflant  cet  utide  de 
teinture  ,  que  tous  les  jours  il  fe  trouve  des 
perfonnesquipollèdent queloue fecret  dans 
un  art  at^étendu  &  anm  délicat.  Le  nom« 
mé  Faber,  Allemand,  vient  tout  vécem^, 
ment  de  donner  la  façon  de  faire  un  verd 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  perJ  de  Saxe, 
Cette  couleur,  qiû  ne  peut  foutenir  un 
débouilli  ,  ni  même  réfifter  4  l'aâion  de 
l'air ,  cil  venue  i  la  mode  ;  il  pourra  (e 
faire  que  dans  la  fiûte  quelques  perfimua 
plus  habiles  en  formeront  une  couleur  d0 
bon  teint.  Un  ingrédient  hafardé  pourra 
occaiionner  cette  découverte.  Qui  auroic 
penfé  que  le  fus  de  citron  ,  dont  l'acidieé 
corrobore  toutes  les  couleurs  de  la  foie  par 
fon  union  avec  le  fafran  ,  donnât  une  cou*^ 
leur  phw  belle  &  plus  brillante  nue  Vécu» 
latte  ;  que  Técain  difibus  avec  de  Veau-forte 
ou  eau  régale,  donnât  â  la  cochenille  le  feu 
oui  la  rend  ii  différente  du  cramoifi  ^ui  efl 
la  couleur  naturelle  ;  &  enfin  que  le  )us  de 
citron  &  le  fafran  produisît  le  même  effet 
fur  la  foie ,  ^ue  l'étain  &  la  cochenille  pro- 
duit fur  la  lame? 

Ce  font  des  faits  &  des  vérités  contre 
lefquelles  il  n'y  a  aucune  réplique.  Les 
HoUandois  font  des  violets  en  foie ,  que 
nous  ne  pouvons  imiter  qu'en  fiiui;  ;  ib 
font  cependant  de  bon  teint.  Les  noirs  de 
Gènes ,  6c  autres  d'Italie ,  font  plus  beaux 
que  ceux  de  France  pour  les  (oies  ;  il  eft 
vrai  que  leur  mcthode  vaut  mieux  que  la 
nôtre,  &  que  leurs  cuves  étant  dépend 
dantes  des  villes  où  fe  fiùt  la  uinture ,  ellee 
ne  peuvent  fouffiir  aucune  tâmàùûf 
étant  mieux  entrcrcnues  &:  conduites  que 
fi  elles  appattenoienc  à  des  particuliers.  Les 
eaux  d'ailleurs  ne  contribuent  pas  peu  â  la 
pcrfcâion  de  cet  art  ;  les  drogues  ,  par  leur 
tranlport  par  mer ,  peuvent  diminuer  de 
leur  qualité ,  ou  ne  pas  produire  le  même 
dffet  fous  un  climat  différent  :  'on  peut  la- 
ver hardiment  toutes  les  étoftes  de  foie 
qui  viennent  des  Indes  orientales .  fans  que 
Mscoidcars  en  reç«»vent  aucune  aitteion  , 
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an-contraire  ,  elles  parorflent  acquérir  plus 
de  brfllant  ;  randis  que  iî  nous  laifibns  tom- 
ber une  gourtc  d'eau  fur  celles  que  nous 
teignons  en  France  ,  la  couleur  en  parole 
altérée.  C'cft  aux  phynclensinoasinfinii- 
re  de  ça  pr&endus  phénomènes  :  on  ne 
s*eft  pas  encore  avifé  de  traiter  cette  ma- 
tière en  France,  peut-être  fe  trouvera-t-il 
quelqu'un  afii»  habile  pouren  donnerl*expli- 
cation ,  &  par  ce  moyen  mettre  nos  tein- 
tures de  niveau  avec  celles  de  ces  étrangers. 

TEINTURE.ou  efence  de juccitt^Iiof' 
fman.  Voye\  fous  U  mocSUCCIHy  Chi" 
mie  &  Mat.  méâ. 

'  Teinture  fur  le  bois  :  pour  noircir 
te  bdis  jufqu'au  cœur^  il  faut  le  laiffer 
tremper  dans  le  vinaigre  ,  le  laiffer  fécher  ; 
le  trotter  cnluite  d'encre  à  écrire  ,  le  laiilèr 
«k-redieffédier,  puis  le  feftoccef  de  vi*> 
aai^e ,  cela  le  noircira  jufqu'au  cœur. 

Tout  bois  qui ,  hors  la  noirceur ,  reflem- 
ble  i  l'ébene,  fe  peut  noircir.  Prenez 
donc  de  ces  bois  &  les bullêz  dans  l'eau  d'a- 
lun pendant  trois  jours  ,  expofés  au  foleil, 
ou  à  fon  défaut ,  à  quelque  diflance  du 
feu  ;  que  Teau  devienne  un  peu  chaude , 
puis  prenez  huile  d'olive  ou  de  lin  que 
vous  mettrez  dans  une  poêle ,  avec  gros 
comme  une  noifotte  de  vitriol  romain  , 
&  autant  de  foutre  ;  faites  bouillir  vos 
boislà-dedans  :  plus  ils  y  relieront ,  plus  ils 
deviendront  noirs  ;  mais  trop  long-temps 
les  rendroic  fragiles. 

Pour  teindre  le  bois  de  telle  couleur 
qu'on  voudra ,  il  faut  prendre  de  bon 
«laiin  flencededievalfiatdie  delà  même 
nvât  t  la  plus  humide  que  l'on  pourra  trou> 
ver  avec  la  paille  &  tout ,  &  puis  la  met- 
tre fur  quelques  pièces  de  bois  pofées  de 
travers  &  croifêes  les  unes  fur  les  aatres , 
avec  par-defïbus  quelque  terrine  pour  re- 
cevoir ce  qui  dégouttera  &  écoulera  de  la- 
dite fiente  ;  il  en  une  matinée  Pon  ne 
peut  en  avoir  afièz ,  on  fera  la  même  chofe 
deux  ou  trois  autres  tois.  Après  avoir  bien 
coulé  cette  fiente ,  on  mettra  en  chaque 
▼jûfleau  où  il  y  aura  de  lun  égoutture  , 
gros  comme  une  noiferte  d'alun  de  roche  , 
éL  autant  de  gomme  arabique  »  &  là-de- 
dans ,  celle  couleur  qu'on  chcmira ,  nfànt 
d'autant  de  valfîlaux  qu'on  a  de  couleurs; 
fMk  finira  par  jeter  dans  ciiacun  le  bois 
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qu'on  voudra  tci  .  Jre,  le  tenant  au  fea 
ou  au  foleil;  &  plus  le  bois  refiera  ea 
cette  liqueur ,  plus  il  fera  foncJ  en  cou- 
leur f  tant  en  dehors  qu'au  dedans ,  6c 
il  ne  perdra  jamus  Gl  couleur  par  eaa 
tombée  deflTus  ou  autre  chofe  ,  forfqu'il 
aura  été  retiré  &  féchc.  Ce  fecreteft  ex- 
cellent &c  ne  fe  communique  point  entre 
les  Artifles  qin  s'en  lècvenc  ;  coi»  en 
font  cas. 

Teinture  Je  bourre  ,  (  Teiae.  )  oa 
l'appelle  autrement  poil  dg  chêi^n  ^aron- 
ce'e  ;  c'efl  un  des  ingrédiens  de  la  lero* 
tare  du  petit  teint. 

Pour  Èure  la  teinture  de  bourrt ,  oa 
prend  du  poil  de  chèvre  teint  prenûéie-  - 
ment  en  bon  teint  de  rouge  de  garance 
&  enfuitc  furchargée  de  la  même  cou- 
leur appliquée  lâns  bouillon  ;  on  le  met 
dans  une  chaudière  avec  un  poids  égal  de 
cendres  gravelées ,  &  on  fait  bouillir  le 
tout  :  en  moins  d'une  demi-heure  il  ne 
relie  plus  de  vertige  du  poil  de  dievie, 
l'alkali  l'a  totalement  difîbus  ,  route  fj 
couleur  eil  pailée  dans  le  bain.  On  conti- 
nue de  le  nire  bouillir  pendant  trois  lieo- 
res  ,  &  enfuite  on  y  ajoute  pedt-à-pecîtde 
l'urine fermentée ,  en  continuant  toujours 
de  tenir  la  liqueur  bouillante  :  au  bout  de 
cinq  ou  fix  heures  le  bain  celle  de  jeter  de 
l'écume  ,  &  l'opération  efl  achevée  :  oa 
couvre  alors  la  chaudière ,  on  l'ûte  du  teu, 
on  la  laific  repofer  jufqu*au  lendemain ,  & 
elle  cil  en  état  de  teindre. 

Avant  que  l'on  paflè  la  laine  dans  cette 
teinture ,  il  eft  bon  qu'elle  ait  été  foufre'e , 
c'eft-â-dire ,  expofée  â  la  fumée  du  fonfie 
brûlant  :  cette  préparation  lui  donne  une 
blancheur  qui  contribue  beavTcoup  â  finre 
valoir  la  couleur  qu*on  lui  veutdonner.  Un 
quart  d'heure  avant  que  de  1j  teindre  ,  on. 
lait  diilbudre  dans  le  bain  un  petit  mor- 
ceau dldun  de  roche  ;  &  quand  cette  dif^ 
folution  e(l  £ute ,  on  y  {uonge  la  laine  » 
pour  en  tirer  routes  les  nuances  du  rouge  , 
en  commentant  par  les  plus  ioncées  ;  car 
d  mefure  qu  on  fe  fert  du  bain ,  la  matière 
culorante  y  diminiie  ,  &:  la  couleur  s'édair- 
cit  i  mais  comme  les  dernières  nuances 
qu*on  en  poumnt  dcer ,  courroient  rifque 
d'être  altérées  par  let  impuretés  dont 
1  eau  fe  trouve  caar^  ^  les  ttmtwiiet*  »• 
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ment  mieux  faire  déboulllir  quelques  botres 
de  la  laine  la  plus  foncée  :  l'eau  bouilluace 
leur  enkve  leur  couleur,  &  devient  un 
fiouveauhnn  ,  propre  à  donner  toutes  hs 
nuances  claires ,  preuve  fans  réplique  du 
peu  de  folldît^  ae  cette  teinture,  ^ 

En  examinant  toute  cette  opération  ,  il 
eft  alfé  de  voir  que  <iu<Mqu'une  partie  de  la 

Êarance  ait  été  afibrëe  fur  le  poil  par  le 
ouillon ,  toutes  celles  qu*on  y  a)Oute  de- 
puis ,  n'y  ont  aucune  adhérence ,  que  le 
poli  ayant  été  totalement  détruit  j»ar  l'ac- 
tion de  l'alkali ,  il  n*eitifte  plus  m  pores  , 
ni  matières  qui  puilTent  retenir  les  atomes 
colorans  ;        qu'enfin    l'urine  qu^on  y 
aioute,fiiliiroit  feule  pour  empêcher  Talkali 
dé  rejoindre ,  avec  le  peu  tfalon  qui  k 
trouve  dans  le  bain ,  pour  former  un  tartre 
vitriolé  ,  d'où  il  fuit  que  rien  ne  retenant 
les  particules  colorantes  dans  les  pores  de 
r^foffe  »  énormément  agrandis  par  l  effet 
de  l'alkali ,  li  teinture  n'y  eft  aucunement 
adhérente  ,  quoique  faite  avec  un  ingré- 
dient ,  qui  naturellement  peut  donner  une 
teintai e  folide  ,  loclqu'il  eft  convenable- 
ment employé,  r  j-  o  j 
TbimtURE  des  chapeaux ,  le  dit  &  de 
Fadion  de  rouvrieraui  les  reint ,  &  de  la 
couleur  même  avec  laquelle  il  les  teint. 
.  La  teinture  des  Chapeliers  eft  un  com- 
pofé  de  noix  de  galle ,  de  bob  d'inde  ,  de 
coupcrofc  &  de  vcrd-de--gris  qu'on  a  tait 
dillôudre       bouillir  enfemble  dans  une 
chaudière  ,  qui  pour  l'ordinaire  peut  con- 
tenir, outre  la  teinture  y  jufqu'à  douze  dou- 
zaines de  chapeaux  montés  fur  leur  forme 
de  bois. 

.  Lorfque  la  teinture  eft  en  ctat  de  rece- 
voir les  chapeaux  ,  on  les  y  trempe  ,  &  on 
les  y  laifle  bouillir  quelque  temps ,  après 

SQoi  on  les  tire  &  on  les  laiflê  fc  ceindre  à 
•oid  :  ce  qui  fe  réitère  alternarivem.ent  â 

iïlulicurs  reprifes ,  plus  ou  moins  félon  que 
;étotrc  mord  ,  plus  OU  moins  aifément  la 
teinture.  Voyr{  CHAPEAU. 

A.  N.  Teinture  noire,  {Chymie.) 
M.  de  Flelfelles,  intendant  de  Lyon,  ayant 
prié  racadAnie,  donc  il  eilundesmem*- 
Dcës,  de  propofer  un  prix  &:  d'annoncer  la 
proteâion  du  ijouverncment  à  celui  qui 
indiqueroitla  meîlleuce  eeinatre  en  no'u: , 
|*qfa^^pniff  a  ceça  plufieuis  saiaimm  & 
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plufieurs  échantillons  ;  mais  aucuns  n'ayant 
plainement  fatiitair  à  fon  programme  ,  elle 
n'a  point  encore  décerné  la  palme  acadj* 
mique.  En  attcpdant  qu'elle  donne  fa  cou- 
ronne annoncée ,  nous  devons  à  l'utilité 
publique  éntfSkee  dans  notre  diâionnaire 
les  procédés  indiqués  par  l'académie  de 
Dijon,  dans  le  premier  volume  de  (esEÏ^ 
mens  de  chymie. 

L'objet  du  teinturier  doit  être  de  préci- 
piter le  ter  fur  l'étofFe  ,  dans  un  grand  état 
de  divifion  6c  fans  aucunes  parties  terreu- 
fes  :  fa  teinture  devenant  plus  belle, 
ceflera  de  brûler.  M.  Macqucr  a  reconou 
depuis  longtemps,  que  plus  le  fer  efl  di- 
vifé  ,  plus  la  couleur  bleue  ,  qu'il  donne 
avec  l'alkali  Pruilien  ,  devient  belle.  U  ea 
fera  de  même  lorfqu'on  le  précipitera  en 
noir ,  au  moyen  de  la  noix- de-galle.  On 
fait  aujourd'hui  que  ce  n'eft  ni  la  cauftidcé 
Je  l'acide,  ni  la  chaleur  du  bain  qui  brû- 
lent ;  mais  que  ce  font  les  parties  terrcu- 
fes  qui  y  reftênt ,  &  qui ,  en  fe  précipitant 
fur  l'étoffe, h  rendent  cafrinte  :  le  moyen  de 
divifer  cxtiêmement  le  fer  ,  cil  de  le  préci- 
piter par  un  alkali  de  l'acide  qui  le  neutra- 
lifoit  :  ainfî ,  M.  de  Lafibne  obferve  que 
la  chaux  métallique  précipitée  du  beurre 
d'antimoine  par  l'alkali  de  tartre,  eli  d'un» 
divifion  &  d  une  c^uicé  furprenante. 
précipitant  le  fer  du  vitriol  do  mars  ,  on  fi» 
procure  le  même  avantage.  Si  cnfuite  on 
diilbiit  ce  précipité  dans  !  acide  vitriolique, 
&  qu'on  le  tienne  en  digelHon ,  de  maniero 
qu'il  n'y  ait  point  d'excès  d'acide  ,  la  li- 
queur Hlcrée  &  étendue  dans  l'eau  chaude 
donnera  un  bain  ,  dans  lequel ,  en  pion- 
géant  une  éroHe  cngaltée,  on  obtiendra 
une  belle  couleur  noire  ,  fit  qui  ne  l)iîjlera 
pas ,  parce  aue  le  fer  lé  précipitera  dans  un 
grand  ëcat  de  dtvifioo  6l  fans  aucunes  par- 
tics  rerreufcs. 

Teinture,  (  Chymie ^  Pharm.  & 
Mat.  méd.  )  le  fens  du  mot  de  teinture  eÛ. 
fort  vague  ;  ce  détaut  efl  trèb-commun 
dans  la  nomenclarure  pharmaceutique  ;  oa 
entend  â  peu -près  par  le  mot  de  teinture  ^ 
le  produit  d'une  diifolution  ,  foit  pl^niere^ 
ou  proprement  dite  ,  foit  partiale.  (  Voye\ 
Extraction  ,  Chymie  ,  &  Extrait  ^ 
Chymie  )  ,  foitiimplc  ,  foit  compofée  ,  & 

ofàéç  par  ^vm  meoQcues  ^  lavoir  >  1«« 
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cfprirs  ardcns  ,  les  huiles,  principalement 
les  huiles  cflèntiellcs  ,  &l  en  paiticulier 
féit^i  les  acides  ,  &  principalement  les 
acides  v^gétaujt  »  alkalis  lâbus ,  enfin  l'eau 
même.         *  » 

Ceft  parce  que  ces  diflof neions  (ont  ton- 
|oiincolor^,qu'on  leur  a  donné  le  nom  de 
teinture.  Mais  ccrte  dénomination  efl  ab- 
(blument  arbitraire  ,  &  n'eft  point  du  tout 
Ipéciale  ;  car  il  exiilc  dans  Fart  un  grand 
nombre  de  dilTolutions,  par  exemple,  pref- 
^e  toutes  les  dccoâions  jle  fubiUnces  vé- 
fjksàts  qui  font  color^es*V  fie  auxquelles  on 
lie  donne  pas  communément  le  nom  de 
teinture.  S'il  y  a  pourtant  quelque  carac- 
tère dilHndif  à  faifir  ici ,  il  paroit  que  ce 

Î[u'on  appelle  teinture  efl  ocdinakement 
pëcifié  par  une  couleur  éclatante  ,  rouge  , 
bleue ,  jaune ,  verte  ;  au  lieu  que  les  dé- 
coâioiu  &  les  antres  ^floturions  étAoté» 
qui  ne  portent  pas  nom  de  teinture,  n'ont 
que  des  couleurs  fombrcs,  communes,  peu 
remarquables,  prefque  toutes  plus  ou  moins 
brunes  ;  mais  comme  on  s'en  apperçoit 
afïèz ,  le  fondement  de  cette  dillindion  n'a 
rien  de  réel  j  enfin  il  exilte  dans  Tart ,  des 
préparations  ablblument  analogues ,  même 
quant  â  l'éclat  de  la  couleur  ,  a  celles  qui 
portent  le  nom  des  teintures  ,  &  qui 
font  connues  fous  d'autres  noms  ,  fous 
celui  à.\  Uxir ,  ou  fous  celui  d'ej/enee ,  de 
guintejfence\  ou  enfin  fous  cel'ii  de  gouttes. 
I^oyex  ces  articles.  La  plupart  des  teiniu- 
res  ,  qui  font  prefque  toutes  defUnles  à 
Tiifage  pharmaceutique  ,  n'ont  d'autre  mé- 
rite que  leur  couleur  ;  ou  du-moins  iachar- 
latanerie ,  à  laquelle  elles  doivent  leur  naif> 
fànce ,  s'en  occupé  de  cette  qualité  exté- 
rieure ,  comme  au  point  principal  :  la  dif- 
dnâion  en  teinture  vraie ,  ôc  teinture  taulle 
que  Mender  a  propoll-e  pour  les  teintures 
anci moniales ,  (  Voyex  ANTIMOINE  )  , 
convient  de  la  même  manière  aux  teintures 
en  général. 

Les  teintures  vraies  (ont  t  feton  cette 
docitinc ,  celles  qui  contiennent  réellement 
des  parties  ou  des  principes  du  corp^ avec 
lefquels  on  les  a  préparées  »  fit  dont  elles 
nrc.it  leur  nom.  T  n  teinture  ào  gomme- 
Jaque,  de  caftor ,  de  benjoin,  de  tolu,  &  de 
{ojîcs  lés  autres  fobftances  réfineufes  ou 
waniqujps^fintes  par  le  moyen  d«  Telpriti- 
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de-vîn,  les  r(?//jmr«  des  verres  d'antimoine 
faites  par  les  acides  végétaux,  font  des 
difIulutionsp//A/>rirj ,  condennenc  la  fubf- 
tance  entière ,  à  laquelle  on  a  appliqué  les 
menftrues,  fie  font  par  conféquent  des 
teintttres^yncvttL.  La  teiiuure  de  clou  de 
^rofle ,  decaJtânIle ,  de  cannelle  ,  ùc.  \i 
teinture,  ou  efïènce  carmînative  de  Wé- 
dclius ,  font  des  extradions  vraies  ,  les 
menOroes  qu'on  y  a  employés ,  font  vrai- 
ment  chargés  de  quelques  principes  qu'iU 
ont  enlevés  aux  fubftances  auxquelles  on 
les  a  appliqués,  fie  font  par  conlî^iiciic  des 
tcintures'nÙSS. 

Les  teintures  faufles ,  font  celles  qui  no 
contiennent  rien  ,  qui  n'ont  rien  diflbut , 
rien  extrait  de  la  mariere  concrète  fur  b- 
quelle  elles  fe  font  formées.  Mendet 
compte ,  avec  raifon  ,  parmi  les  teinture* 
d'antimoine  fiufTes ,  toutes  celles  qu*o« 
retire  de  deflus  l'alkali  rendu  cau{Hque  pat 
le  régule  d'antimoine  calciné  ,  foit  feul  , 
foit  avec  d'autres  métaux.  Prefque  toutes 
les  prétendues  teintures  métalliques  ,  fiûtei 
par  le  moyen  de  refprit-de-vin ,  &  pat 
conféaucnc  le  hmeux  Ulium  de  Paracelfe, 
6c  la  plupart  des  cinq  cens  (e/itrum  maida- 
!es  fpiritueufes  ,  doivent  être  mifes  ao 
même  rang  ,  auffi  bien  que  la  teinture  àe 
fel  de  tartre  pur.  11  ell  à-pcu-près  démon- 
tré que  refprit-de-vin  fe  colore  dans  tous 
ces  cas ,  nux  dépens  de  fa  propre  compofi- 
tion  i  qu'U  eil  altéré ,  dérangé  ,  précipité 
par  l'affion  de  Falkafi  fixe  ;  mais  qu'il  ne 
diflbut  aucune  partie ,  ni  aucun  principe  do 
ce  fcl ,  qui  n'ed  ni  folable  ,  tàdécampqfa". 
ble  par  l'efprit-de-vin. 

Quant  à  Pufagc  médicinal  des  teinatrti  p 
il  faut  ohfcrver  ,  i**.  que  lorfqii'on  a  em- 
ployé à  leurs  préparations  un  menilruet 
ou  excipient  tres-aâif  par  Id  même  ,  fef- 
prit-de-vin  ,  par  exempls  ,  on  doit  avotc 
beaucoup  d'égard  dans  l'emploi  à  faâivî* 
té  mJdicamenceufe  de  cet  exciinent;  t\ 
que  les  teintures  é»  fiibfiances  réfîneulês 
qui  ne  fontque  peu  ou  point  lohibîcs  par 
les  humeurs  ai^lîtves ,  font  beaucoup  plus 
efficaces  que  ces  mêmes  drogues  données 
en  fubdanre  ;  que  cela  eft  très-vrai ,  pat  * 
exemple,  du  caflor ,  du    fuccipt,  Oc» 
3  '.  Q  ie  la  forme  de  teinture  n'eft  pour* 
tant  point  fiivonbU  â  radminflcatioa  ém 
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flfifKttMirgadTesyiolentes;  par  exemple  ; 

de  la  r/fine  de  fcammonée  ,  car  la  diflolu- 
tion  d'une  réfine  par  l  eTprit-de-yin  eft  prc- 
cipitéc  dans  les  premières  voies  parles  nu- 
meurs  digcltives  qui  fiMiC  pnncipaleiDettC 
aqueufcs  ;  &  ces  rJiincs  reprennent  ,•  par 
confcqucnt  leur  cauiHcicc  naturelle  ;  il  vaut 
mieux  fur-tout  dans  les  fuiccs  fenfibles , 
donner  ces  rcTmes  fous  forme  d  cmuliion 
i  y.  Emu  LSI  ON  ) ,  on  unies  au  jaune 
d'œuf.  yoye^  (£u F ,  Résine  PURGA- 
TIF. Les  tetnums  ^ordonnent  ordinaire- 
ment par  goutter;  on  ditennincaufli  leurs 
dolcs  par  le  poids, 
n  eft  traité  de  Tufage  &  des  vertms  des 

teintures  fimplcs  d.ins  le;  articles  particu- 
liers deitinés  aux  fubilances  ,  dont  clucune 
de  ces  teintures  tire  fon  nom.  On  va  don- 
ner d  la  fuite  de  cet  accide  «  la  defcripcion 
&  les  ufagcs  des  ttinotres  camptiCées  les 
plus  ufuclies. 

Teinture  <t ahfymhe  compoféc  (  Phar- 
njc.  Ù  matière  mt'Jicale  )  ou  .[ui nnjjente 
d'abfvnthe.  Prenez  des  feuilles  fechesdc 
«randc  abf>  nthc ,  un  gros  ;  des  feuilles 
ledhes  de  petite  abfyntfae ,  trois  gros  ;  de 
clous  de  girofle  ,  deux  gro-;  ;  de  fucrc  can- 
*  di,  une  dragme  ;  dVfpnt-de-vin  reûifié, 
quatre  onces  ;  digérez  pendant  quinze 
jours  â  la  chaleur  du  baîiMiiarie  :paflèx 
&  gardes  pour  l'ufage. 

Ceft  un  pmflànt  ftomacbiqne  &  un 
vennifuge  ,  cju'on  peut  donner  Itadofe 
d'une  cuillerée  â  caSk  dans  une  liqueur 
appropriée. 

Teinture  de  gomme  laque.  Prenez  gom- 
me laque  récemment  fJparJe  de  Tes  bâtons, 
une  once  ;  d'alun  brûlé  »  un  gros  ;  d  cfprit 
«dent  de  coddearia ,  deux  onces  ;  digérer 
«n  bain  de  làble  julqu'â*  ce  que  votre  li- 
queur foit  d'un  beau  rouge  foncé  »  décan- 
■  tez  âc  gardez  pour  Tufage. 

Cette*  Mtiuiire  «ft  un  topique  tpèB>nfité 
poor  le  relâchcmenr  &  le  faignement  fcor- 
Dtttique  des  gencives.  Elle  raifermit  les 
dents ,  &  redonne  aux  gencives  du  ton  <t 
de  la  couleur. 

Ce  remède  doit  toute  fà  vertu  médica- 
jnenteufe ,  â  Falun  &  à  refpric  de  cochlea- 
lia  1  elle  ne  doit  i  la  laque  que  lefiivole 
avantage  d'une  belle  couleur. 
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cme  dé  gentiane ,  une  once  |  lâfrai.,  demi- 
once  'y  l'écorce  extérieure  ae  fix  oranges 
ameres  j  cochenille  ,  un  gros  ;  eau-de-vic, 
deux  fivres  :  faites  macérer  pendant  trots 
jours ,  en  agitant  de  coaopMi-iàmpi  ; 
pafTcz  &  ^dcs  cette  teinture  pour 
l'ufage. 

Ce  remeds  eft  un  bon  llomachique  ; 

on  petit  le  prendre  pur  depuis  la  dofe 
d'une  cuillerée  à  café ,  jufqu'à  celle  de 
trois  de  même  de  quatre.  Cette  teinture 
eft  bonne  encore  pour  exciter  Ti^vacuation 
des  reg'es. 

Teinture  ou  e£enje  carminatife  de  We" 
deUas.  Prenez  racine  xédoairc,  quatre 

onces  ;  carline  ,  vrai  aconifs  &  galanga ,  de 
chacun  deux  onces  \  fleurs  de  camomille 
romaine,  femence  d'anis  &  de  carvi» 
écorce  d'orange  ,  de  chacun  une  once  , 
de  clou  de  girotle  &  de  baies  de  laurier  , 
de  chactm  fix  gros  ;  macis ,  demi-once  : 
toutes  ces  chofes  étant  convenaÛemenc 
hachées  ou  coucafTecs  ;  foires  les  macérer 
dans  un  vaiftbau  de  verre  fermé  pendant 
fix  jours  avec  quatre  livres  &  demie  d'efî> 
prit  de  ci  n  on  ,  &:  deux  onoes  &  demie 
d'efpric  de  nitre  dulcitié  i  exprimez  la  li- 
queur &  filerez,  gardez  pour  l  ufagc.  Cette 
teinture  eft  véritablement  carminative ,  du 
moins  eft-eHe  retirée  des  matières  regar- 
dées coipme  éminemment  carminatives  , 
voyei  Carii INATIF  ;  &  lemenftruequ*on 
y  employé  eft  aufli  mêlé  d'une  matière  ,  i 
laquelle  les  auteurs  de  matière  médicale 
accordent  aulli  une  vertu  carminative  trés- 
décidéc  ;  fa  voir  reTpac  de  nitre  duloi* 
Hé.  Voye\  AxiinJtmTKBxjiLftmUmot 
Nitre. 

Cette  teimvre  eft  de  ptasftonuchique» 

cordiale  ,  emmâiagogue ,  nervine  ,  Ç/c.  (à 
dofe  ell  d'une  cuiUerée  â  café  jufqu'à 
deux ,  donnée  dans  une  liqueur  appro« 
priée.  (*) 

TEIMTURES  M  ARTIAI8S  »  (  iMilA 
med.  )  yoyex.  MARS. 

TEINTURIER  -  CHAPELIER ,  c^eft 
alnfi  qu'on  appelle  les  Chapeliers  qui  s'a* 
donnent  principalement  â  l'occupation  de 
teindre  les  chapeaux  ;  car  quoiau'il  n'v  aie 
dans  la  communauté  des  chapeucrs  qu  uo« 
feule  maitrife ,  les  maîtres  fe  font  en  quel- 
qttç  âfon  p^Éta^  ca  c^uacre  profd^oM 
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diftlngut2s;Iesuns  fabriquent  les  chapeaux, 
d'aucres  les  mettent  en  ceinture  ;  d'autres 
les  apprêtent  &  en  font  le  é&ùtz  d'autres 
enfin  ne  tctinitlenc  qu*en  vieux. 

Teinturier  en  cuir,  f.  m.  {Peau- 
cerU.)  artifan  qui  met  les  peaux  en  cou- 
leur, loic  de  fleur,  foit  de  chair  ,  foit  à 
Ceinture  diaude  ,  foit  à  froide  ,  foit  enfin 
â  fimple  broflbre.  Ces  artifans  qu'on  nom- 
me autrement  Peauciers  ,  compofent  une 
des  commttnaut<^s  des  arts  &  méciefs  de 
Paris.  Sarjry.  {  D.  J.  ) 

TEiSCHNlTZ  ,  (  Geof^.  mod.  )  petite 
ville  d'Allemagne  en  Franconie ,  &  dans 
YévécUê  de  Bambcrg.  EiL  eft  lechef^lieu 
d'un  petit  Bailliage.  {D.J.) 

TEISS ,  LA  ,  (  (itog.  mod.)  rivière  de 
Hongrie  ;  elle  a  u  fource  dans  les  monts 
Krapack,  aux  confins  de  la  Pokulie  ,  & 
fe  jette  dans  le  Danube  ,  vis-à-vis  dcSa- 
lankemen  ;  c'eft  peut-être  la  rhnete  du 
monde  la  plus  poifronneufe  ,  car  quelque- 
fois on  y  pèche  tant  de  carpes ,  qu  on  en 
donne  mille  pour  un  ducat.  Cette  rivière 
eft  connue  des  anciens  ,  fous  les  noms 
de  Ttbufcus  ,  Tibefis  &  Path  jfus.  (D.J.) 

TEITCICAR ,  (  Geog.  mod.  )  province 
delà  Tattarie-chinoife  orientale  ;  elle  eft 
bornée  au  nord  ,  par  celie  de  Kirin  ,  & 
au  couchant ,  par  les  Tartarcs  kalkas.  Sa 
cai^tale  t^ni  porte  te  même  nom  ,  eft  iituëe 
fiir  la  rivière  Non  ni,  vers  le  49  d^êde 

lati'tuJe.  {  D.  J.) 

TEi  rËI  ,f.  m.  (  ///y?,  njt.  Ornitholog.) 
nom  d'un  «rnèan  au  BrtlW  ,  qui  eft  de  la 
taille  d  un  rouge-gorge.  Son  bec  eft  noir, 

Î^ros  &c  court  j  là  téce ,  le  haut  de  fon  cou, 
on  dos,  Tes  ailes  6c  (à  queue  font  d'un 
noir  bleuâtre  ,  brillant  comme  le  plus  bel 
acier  poli  ;  fon  gofier  ,  la  partie  intttieure 
du  cou  ,  fa  gorge  &  Ibn  ventre  tirent  fur 
•  le  jaune.  Ses  jambes  &  fes  pii^s  font  de 
couleur  brune;  la  femelle  diffère  du  mâle 
par  des  mouchetures  vertes,  jaunes  &  grifes. 
On  mec  cet  oifèau  en  café  i  «nfb  de  fa 
bcautJ&r  de  la  douceur  defoncbanLMarg- 
gravii,  iuji.  br.i/il.  (  V.  J.") 

TEITOou  JAMMA-BUKI,  f.m.(F//?. 
iidc.  Bot.  )  c'eft  un  arbrift'eau  fauvagc  du 
Japon  ,  qui  relTcmblc  au  cyrife.  Sa  fleur 
tft  jaune ,  i  cinq  ,  fix  ou  fept  pétales  , 
Ce  femUaUe  i  la  leooipaile.  0«  en  dif- 
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tingue  un  autre ,  dont  la  fleur  eft  iàâoe 

&c  double. 

TE/UGUACU,  f.  tiL  (  ffifi.  nar. 
Zool  f:.  )  nom  d'une  efpecc  de  lelàrd  du 
Bréill  ,  qu'on  appelle  aufli  temapjra.  Il 
reflèmble  beaucoiip  à  l  ignana  pour  la  fi-> 
gure  ,  mais  il  en  difrere  en  ce  que 
tout  fon  corps-  eft  noir,  avec  un  périt 
nombre  de  mouchetures  blanches;  il  n'a 
pomt ,  comme  l'ignana ,  fur  tout  le  doc 
une  dentelure  de  pointes.  L'urreîl  ext^ 
rieur  du  pié  de  derrière  eft  plus  élo'tgne?  & 
plus  court  que  les  autres  \  fa  bngue  eft 
grande ,  rouge ,  fendue  en  deux  ;  il  peet 
la  darder  hors  de  la  bouche ,  à  la  diftance 
d'un  pouce,  mais  il  ne  taie  aucun  iîâlemeoc. 
n  aime  beaucoup  i  fucerfeitcBufi,m«sîlpeet 
'upporcer  la  ^im  trés>lmig<-temps;  car 
Marggrave  rapporte  en  avoir  confervé  un 
en  vic  pendant  fept  mois  fans  aucune 
nourriture;  fuivant  le  même  auteur, 
il  l'on  coupe  la  queue  de  celdàrd»  elle 
renaît  de  nouveau.  iD.J.) 

TEIUNHANA  ,  f.  m.  (  Hîf.  nae, 
Zoolog.)  nom  d'un  l^fard  d*Amérique  qui 
n'eft  p.is  plu;  gros  que  Te  périr  doi^r;  i!  a 
le  nez  pomtu  ,  la  queue  très-menue  ,  lon- 
gue de  (Ix  travers  de  doigts ,  terminée  en 
une  pointe  prcfque  aufTi  fine  qu'une 
aiguille ,  &  cependant  couvcrre  d'écaillés 
quair^  d'une  flneflê  incro\-able  ;  fa  céie 
eft  couverte  d'écaillés  brunes  ;  celles  de 
la  gorge  &  du  ventre  font  quarrécs , 
blanches ,  avec  un  agréable  mélange  de 
taches  d'un  beau  rouge  fanguin  ;  fon  dos, 
fes  côtés  &  fes  jambes  font  revêtues  d'une 
Hnc  peau  auili  douce  que  du  fatin ,  rayées 
de  bran  &  de  verd , .  &  d'une  fuite  de 
jolies  taches  vertes  &  noires  ,  qui  décou- 
rent  fur  toute  la  longueur  du  corps.  Sa 
aueue  eft  d  un  jaune  brun  par-deirus,& 
d'une  belle  couleur  de  chair  rouge  par- 
delfous.  Hay  ,fynopf.  quaJrjp.  {D.J.) 

TEK  ERS ,  (  UcQgr.  mod.  )  rivière  de 
la  grande  Taitarie.  Elle  a  la  fônroe  dans 
les  Landes ,  au  midi  du  lac  Sa)'{ran  ,  & 
fe  perd  vers  les  frontières  du  Turquef- 
tan  ,  entre  les  montagnes  qui  féparent  ce 
pays  des  états  du  Couraifch. 

TÉKIN  ou  TECfïNlA  ,  (ào/f  mol) 
ville  des  états  du  turc  dans  le  Budàae 
jDtt  UBefflbabiey  fur  la  tt?«Mci>da 
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Kîeffer ,  aux  confins  cîe  la  Pologne  &  de 
la  Moldavia.  Cette  ville  eft  encore  plus 
connue  fous  le  nom  de  Bender  que  lui 
donnent  les  Turcs.  Charles  XII  a  rendu  ce 
nom  célèbre  par  le  long  T'iour  qu'il  7  fit 
après  fa  défaite  à  la  journce  de  Pultava. 
<i>.  7.) 

TEK-KID A ,  r.  m.  C  Wft.  mol  )  féte 
qui  fe  c(;lebre  avec  beaucoup  de  foîem- 
nité  parmi  les  ha'o  tiiis  du  Tonquin.  On  y 
filir  une  eCpece  d'evorc-ifme  ,  par  le  moyen 
duquel  on  prt^tcnd  chaflèr  tous  les  démons 
ou  cfprits  malins  du  royaume.  Toutes  ics 
troupes  y  afiident  >  afin  de  prêter  matn- 
fi>rte  aux  exorcKles. 

TÉKUPHE  ,  f.  rn.  (  CalenJ.  judaïq.) 
c^eH  le  temps  qui  s'écoule  pendant  aue 
le  Ibleil  avan^  d*un  point  cardinal  à 
Fautre,  par  exemple  du  commencement 
du  bélier  jufqu'au  commencement  de  l'é- 
crevice ,  Ùc.  Les  te'kupncs  s'accordent 

J>ar  conféquent  avec  i.'S  quartiers  dans 
efqucls   nous   diviibas  commonément 
Tannée. 

On  appelle'  encore  t/kttpke  le  moment 

«uquel  le  foleil  entre  dans  le  point  car- 
dinal ,  félon  le  calcul  des  juifs.  Ces  peu- 
ples n'ont  par  conféquent  que  quatre 
tékuphes  ;  (avoir  ,  le  tékaphe  de  thifcri , 
au  commencement  de  l  aucomne;  \^iékiiphe 
de  tébtth  ,  au  commencement  de  1  hiver  ; 
le  âfkaphe  de  niÇan  ,  au  commencement 
du  printemps;  &  le  te'kuphe  de  tancrês, 
au  commencement  de  l'été.  (  JD.  /.  ) 

TEL ,  (  Géog.  mod.  )  petite  ville  dT- 
tafie  dans  Ta  Vadtefine»  fur  une  hauteur. 

On  croit  que  laValteline  même  ena  tiréfon 
rom.  E  le  cfl  le  chet-lieu  d'une  commu- 
nauté qui  le  divifc  en  trcnte-llx  concra- 
fiiles  ou  pardes.  (  D.  /.  ) 

TÉLA ,  f.  m.  (  monnoie.  )  efpece  de 
monnoie  ,  ou  plutôt  de  petite  médaille 
d'or  qui  le  frappe  à  l'avènement  â  la  cou- 
ronne de  chaque  roi  de  Perfe.  Les  tdas 
font  du  poids  des  ducats  d'or  d'Allema- 
gne ,  &  n'ont  aucun  cours  dans  le  com- 
merce. {D.  /.) 

TÉLAMON  ,  (  G/ogr.  anc.  )  promon- 
toired'ItahedanslaTolcane,  fclon  Polybe, 
Pcolomée  &  Pomponius  -  Mêla.  Pline  , 
1 IIL  C,  p*.  j  met  un  poccde  même  nom, 
Tome  XXXU. 


TEC.  8r; 

fè.  on  rtomme  aujoucdliiiî  ce'poit  Tdt^ 

mone.  {  D.  J.  ) 

TÉLAMONE  ,  (  Gcogr.  mod.  )  petite 
ville  d'Italie ,  fur  la  côte  de  Tofc.ine  « 
dans  l'état  de  gli  prefidii  ,  à  l'embouchure 
du  torrent  d'Ofa,  avec  un  petit  port  âc 
une  fortereflè ,  â  t{  milles  au  nord  àOi^ 
bircllo.  long,  sl8.  4s  ;  laùt,  42.  55. 
{D.  J.) 

TELAMONES ,  f.  m.  (  Archit.  rom.) 
les  Latins  appellent  ainfi  ce  que  les  Gcecf 

nomment  atlas  ,  les  figures  d'hommes  qui 
foutcnoicnt  les  faillies  des  corniches.  Va. 
aiiteur  de  ces  derniers  fiedes  trouve  que 

le  mot  grec  tlémon  ,  rKaftar,  qui  veut  dire 

un  malheureux  habitué  A  fupportcr  le  mal 
avec  patience  ,  convient  trci-  bien  â  ces 
ihtues  qui  foutiennent  les  corniches  dans 
les  batimens.  (  D.  J.  ) 

TEUtND  R  US  ou  TE  LAN  DR  UM, 
(Gc'og.  jfic.)  ville  de  PAfie  mineure,  dans 
»  Lycie ,  félon  Pline  ,  /.  V.  c.  xxvij.  on 
dans  la  Carie  ,  félon  Etienne  le  giographe^ 
ce  q  ii  revient  au  même.  (Z^.  /.) 

TEL.\RSKI-BiELKI,  {fourrure.)Çoit^ 
de  fourrure  qu'on  tire  de  la  Sibérie  &  de 
quelques  autres  états  du  czar ,  qui  fc  trou- 
vent fur  la  route  de  Mofcou  â  Pékin  ^ 
particuliârement  â  Tomskoy ,  ville  con- 
fidérable  par  fon  commerce»  fituée  fur 
le  Tom. 

Ces  fourrures  font  d'une  grandeur  cx- 
traordSmnre  &  d*nne  blancheur  qui  égale 
celle  de  la  neige  ;  les  Mofcovites  les  efti- 
ment  beaucoup  ,  &  les  refcrvenr  prcfqje 
toutes  pour  les  magafins  &  l  uOge  des 
princes.  Il  en  pafTe  pourtant  plufieucs  i 
la  Chine.  {D.J.) 

TELCHINES,  f  m.  {Mythol)  an- 
ciens perfonnages  des  temps  fabuleux , 
fitr  Iciquels  il  règne  d'étranges  contra^ 
riétés  dans  les  ttaditions  mythologiques  , 
contrariétés  qui  fe  font  étendues  jufque  fur 
le  nom  de  teldùnes  ;  en  s*A(Mgnanc  de 
fa  fignification  naturelle  &  primidve  *  la 
table  a  changé  en  magiciens  odieux  ceux 
qui  ont  été  les  inventeurs  des  arts  les 
plus  néceffaircs.  Mais  c'eft  M.  Freret  (jui 
a  le  premier  débrouillé  ce  mélange  d'idces 
&c  d'attributs  dans  des  mémoires  pleins  de 
laïcité  ,  qui.embeliiflènt  beaucoup  T/uf" 
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toire  ietacadémitdesinfcripttOttsSibtIUs 

UttTtS, 

Nous  devons ,  dit  ce  favant  profond  & 

ingénieux  ,  reieter  également  les  deux  tra- 
ditions oppoices  que  iailoient  les  Telciii- 
nfs  y  pcrcs  ou  en^ns  des  Daâylcs  idJcns. 
Ces  noms ,  comme  ceux  des  Coryhantes 
&  des  Curetés  ,  n'étant  point  des  noms 
de  peuples  ou  de  familles  ,  mais  de  iim- 
ples  épitheces ,  il  ne  faut  les  regarder  que 
comme  fervant  à  dcligner  l'emploi  &  les 
occupations  de  ceux  auxquels  l'anciquicé 
les  donnoit. 

On  trouve  des  Tdckines  dans  le  Pc- 
loponncfe  fous  les  premiers  dcfcendans 
dlnachus  ,  &  long-temps  avant  farrivée 
des  Daâyles.  On  fuppofe  qu'ils  habicoient 
le  territoire  de  S>  cione  ,  qui  porta  d'a- 
bord le  nom  de  Telchiaie  ;  &  qu'après 
une  gaerre  de  quarante<fept  ans ,  Sis  furent 
chafies  du  pays  par  Apis  ,  fuccenèur  de 
Phoronte.  On  ajoute  que  du  continent 
de  la  Grèce  ils  palîèrent  en  Crète  ,  de-là 
dans  l'île  de  Chypre  ,  &  de  cette  itedans 
celle  de  Rhcdes  où  ils  s'Jtablirent  enfin. 
Mais  tous  CCS  voj  âges  font  une  fable  ima- 
^née  par  les  critiques  du  moyen  âge ,  qui 
trouvant  le  nom  de  Telchines  donné  à 
ces  hommes  ce  di^lcrens  pays,  fnppo- 
feient  qu'ils  avoicnt  palié  de  l'un  dans 
l'aurre ,  fans  réfléchir  que  dans  le  temps 
où  ils  plaçoient  ces  tranfmigtacions  fuc- 
cclfives ,  les  Grecs  n'avoient  point  de  vail[* 
fenix.  Ces  paflâges  prctehdus  des  TV/- 
chines  font  antérieurs  à  CJcrops  ,  à  Cad- 
mus  ,  à  Dana"';  ,  d'environ  trois  cens  ans, 
fcîon  la  cluonoiogie  de  Cailor ,  adoptée 
par  Africain  &  par  Eufebe. 

La  plus  légère  attention  fur  ce  que 
figniiiuit  le  nom  des  TeUùacs  auroit  dé- 
trompé les  critiques.  Ce  nom  écrit  indi^ 
£éremment  TtUhines  ou  Telghiati  & 
rivoit  du  mot  ^•x>iJ»  ^Jouhger  ,  guérir , 
adoucir  la  douleur.  C  cii  de  ia  même 
racine  que  fortoient  le  nom  de  itKyrtfU , 
donné  à  Junon  par  les  Jalyfiens,  &  celui 
de  Tiw.'^isr,  qu  Apollon  poEtoit  dans  quel- 
ques  temples. 

Cependant  nous  Toyons  dans  Héfy- 
chius  &  dans  Sc^abon  ,  que  malgré  fa 
figmficat'ion  primitive ,  ce  ternie  écoit  de- 
yenii  dans  ut  fuite  un  mot  injurieux , 
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i:n  fynonyme  des  noms  d'enchantenrs  $ 
de  forcicrs ,  d'empoifonneurs  ,  de  gc'nies 
ou  démons  raalfiii&ns.  On  aceufoic  les 

Ttlchines  d'avoir  inventé  cette  magie  qui 
donnoit  le  pouvoir  d'exciter  des  orageî , 
C5c  de  jeter  des  forts  fur  les  hommes. 
Ils  fe  fervoient ,  dit-on ,  d'un  mélange 
de  foufre  avec  de  l  eau  du  Scyx  pour  faire 
périr  les  plantes.  Ovide  leur  attribue  mê- 
me la  faculté  de  £d*ciner  ou  d'empoSfiin- 
ner  parleur  finiple  regard ,  les  T^&aux 

&  les  animaux. 

Maigre  ce  déchaînement  de  la  plupart 
des  grecs  ,  occafionné  peut^re  par  les 
inve:Vives  des  anciens  écrivains  de  l'hil- 
toirc  dArgos,  dévoués  aux  fucceiièurs  de 
Phoronée,  les  Telchines  avoient  leurs 
parrifans  ,  qui  regardoient  toutes  ces 
imputations  comme  les  fuites  de  la  ja- 
loufie  infpirée  par  le  mérite  de  leurs  dé- 
couvertes. 

Les  Telchines  éto;cnr  ,  félon  Dioiorc, 
fils  de  la  Mer ,  furent  charges  de  l  é" 
ducarion  de  Neptune  :  d'autres  leur  don- 
noient  une  mere  nommje  Zdps  ;  mais 
zaps  dans  1  ancien  grec ,  ii^nitioic  la  mer , 
n  nous  en  cro}'ons  Euphorron  &  le  poète 
Denys  »  dtés  par  Clément  Ahxandrin  , 
Snoinat ,  r.  4/  5,  ils  furent  charges  de 
féducation  de  Neptune.  Cette  origine  & 
cet  emploi ,  qui  les  fiippolent  des  navi- 
gateurs, s'accordent  avec  la  tr.idlrirn  , 
qui  leur  faifoit  habiter  fuccenivcmenc  les 
trois  lies  principales  de  la  mer  Egéé.  On 
vantoit  aufli  leur  habileté  dans  b  Mctal- 
l'irgie  ;  c'c'roit  eux  ,  difoit-on ,  qui  nvoient 
tui  la  taux  donc  la  terre  arma  Sacurne  « 
&  le  trident  de  Neptune.  On  leur  attri- 
buoit  l'art  de  travailler  le  fer  &:  l'airain: 
probablement  ils  l'appritcnc  dans  l  ilede 
Ch}  pre  ,  céldire  par  Tes  mines ,  &  dont 
les  habitans  furent  les  premiers  mettre  le 
c.iivre  en  œuvre.  L'ufage  de  ce  métal , 
iuiii  connu  fous  le  nom  d'j:ra.'/i ,  avoic 
précédé  cehii  du  fer ,  du-moins  dans  b 
Grèce  ,  &  on  en  fabriquoit  des  arnïes.  Le 
ter  étoïc  rare  dans  cette  contrée  ;  b 
dureté  quMl  eft  capable  d'acquérir  par  b 
trempe ,  lui  faifoit  donner  le  tvom  d'aia- 
mas  ,  d'inflexible ,  qui  depuis  a  poiie  au 
diamant. 

V  ConiBe  bsaocieDs  u&got  rnilfccrft  fit 
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la  religion  s^obiênrent  toujours  avec  un 
foin  qui  les  perpétue  ,  on  continua  d  em- 
ployer  Tairain  pour  les  inltrumens  des  fa- 
crinces,  te  dans  la  £ibrique  des  armes 
qu'on  offroit  aux  dieux.  Il  efl  même  aflcz 
vraifemblable  que  ces  épcos  &  ces  inflru- 
mens  de  cuivre  qu'on  déterre  de  temps- 
^rtemps ,  eurent  antrefcHS  cette  delHna- 
tion  exclufivement  â  toute  autre.  En  ef- 
fet ,  dès  que  le  fer  devint  commun  ,  on 
ne  continua  pas ,  fans  doute ,  à  (ê  (ervir 
comme  auparavant  ,  du  cuivre  ,  métal  ai- 

ijre  ,  caHant,  6c  beaucoup  plus  pcfant  que 
e  fer.  Si  Ton  ne  découvre  ajourd'hui  que 
peu  d'armes  de  fer ,  c'eft  que  le  fer  ic 
dérruic  par  la  rouille  ;  au  lieu  que  celle  du 
cuivre  le  couvre  d'un  vernis  qui  en  con- 
fèrve  la  fabftance  ,  &  dont  la  dureté  xé~ 
Cfle  quelquefois  au  burin  le  mieux  trempé. 

Il  n'ell  pas  furpcrnant  que  les  premiers 
fiiuvagesde  la  Grèce  aient  cru  tout  ce  qu'on 
d^fâtoirdu  pouvoir  magique  des  Te/chines. 
Cette  crédnlicé  rc^na  dins  les  fiecics  les 
plus  éclairés  d' Athènes  &  de  Rome.  Peut- 
être  même  ce  mélanine  du  foufre  avec  l'eau 
du  Styx  ,  réduit  au  imiple  ,  n'efl  que  l'an- 
cienne pratique  de  purifier  les  troupeaux 
avec  la  fbm^  du  lonfre ,  avant  que  de 
les  mener  aux  champs  pour  la  première 
fois  à  la  fin  de  l'Iiivcr.  Peut-être  a-t-i!  qiic!- 
que  rapport  à  cet  autre  ufagc  ,  non  moins 
ancien ,  d'arrof'er  ou  de  f  rotter  les  plan- 
tes avec  des  infufions  de  drogues  amcrcs, 
pour  les  garantir  des  infedes.  Caton  , 
Columelle,  Pfine,  &  tous  les  Géoponi- 
ques  font  pleins  de  différentes  recettes 
qu'on  croycir  propres  à  compofer  ces  fu- 
nîigations  &  ces  liqi:eurs. 
_  Lorfqn*on  examine  les  pratiques  de  l'an- 
cienne magie ,  on  adopte  Tiilée  que  Pline 
s'en  étoit  faite.  Ce  judicieux  &  lavant  na- 
tiiratifte  la  tegardoit  comme  une  dpece 
de  médecine  ruperllitieufe,qui  ioignoit  aux 
rcmcdcs  naturels  ,  des  formules  auxquel- 
les on  croyoic  de  grandes  propriétés.  Ca- 
ton nous  rappofte  fâneufemeot  quelques- 
unes  de  ces  formules  ;  nous  voyons  même 
que  le  préjugé  vulgaire  attribuoit  à  des 
fimples  remèdes,  i  des  fiimigations  ,  le 
pouvoir  d'empêcher  la  grêle  &  de  chaP- 
ier  les  démons.  Vcgece  ,  dans  un  de  fes 
ouvrages ,  termine  la  longue  rçc.etjLe  d  une 
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fumigation  qu'il  prefcrît ,  par  ces  mots 

étranges  :  Quod  fuffimemum  prceier  citrjrn 
jumentorum  .  fanut  hominum  palji  jncs , 
grandinem  depettity  dsmones  abigic  ,  flr 
Un  as.  Cette  fumigation  ,  utile  auv  trou- 
peaux ,  çuérit  de  plus  les  palFions  des  hom- 
mes ,  détourne  la  grêle  ,  chafTc  les  démons 
&  les  fpeâres.  Quel  texte  â  commenter 
pour  la  plulofophic!  H-_H-  dcCac.  de BelUsm 
lettres  ,  tome  XXIII.  m-^''.  {D.J.) 

Telchines  ,  (  Géogr.  anc.  )  peuples 
dont  parlent  Orofe  ,  /.  I.  c.  v.  Stobée  ,  de 
int'idfâ.  Ils  tiroient  leur  origine  de  1  île  de 
Crète  ;  ils  s'établirent  enfuitc  dans  file  de 
Cypre  ,  &  enfin  ils  paflèrent  dans  celle  de 
Rhodes,  où  ils  inventèrent  Tufage  du  fer 
&  de  l'airain,  &  ils  en  firent  une  faux  à  Sa- 
turne. On  les  accufoit  d'être  magiciens  ; 
mais  ce  crime  leur  fist  imputé  par  les  en- 
vieux ,  qui  ne  pouvoient ,  fans  ialouiie^  les 
voir  exceller  dans  les  arts.  C.  f. 

TELCHÎNIA ,  (  Mithol.  )  Minerve  • 
avoir  tm  remple  au  vif!.i£i;e  de  la  Teumofle, 
près  de  Thcbes ,  en  Bcotie  ,  fous  le  nom 
de  Mineri'e  TelchintUy  où  il  n'y  avoic 
aucune  flatue.  Paufanias  croit  que  ce  fur- 
nom  venoic  des  anciens  Telcliines  de  file 
de  Rhodes,  dont  pfaifieuxs  inflètent  dans 
la  Béotie,  &-y  bâtirent  apparemment  ce 
temple  à  Minerve ,  qu'ils  difoicnt  erre  la 
mcrc  des  auteurs  de  leur  race.  Mmerve 
pallbit  pour  la  mere  des  Telchines ,  parce 
que  ces  peuples  cxcelloient  dans  les  arts  : 
la  jaloufic  fit  dire  leurs  voiiins  ,  qu'ils 
Soient  des*  enchanteurs  ,  des  magiciens. 
{D.J.) 

TÉLÉ  ,  (  Antiq.  grecq.  )  tïmî  ,  nom 
qu'on  donnoit  chez  les  Atiiénicns  aux  re- 
venus qui  fe  percevoient  fur  les  terres ,  mi« 
nés  ,  bois  ,  &:  autres  domaines  dont  on 
mettoit  i  parc  les  fonds  pour  les  bcluins  de 
l'état  ;  on  nommoit  auflî  t^é ,  le  produit 
des  taxes  impofées  fur  les  étrangers  &  les 
affranchis,  ainfi  que  le  produit  des  doua- 
nes fur  certains  eti'ets  6c  marciiandifcs.  K, 
Potter  ,  Archeeoi,  grgc*  tom,  pag.  So, 
{D.J.).  ^  ^ 

TELEARQUE,  f.  m.  (  Hift,  anc.  ) 
nom  que  donnoient  Ie&Th«wns  â  un  ma- 
giffrat ,  dont  la  fonâion  coniîftoit  â  ^ire 
nettoyer  les  mes,  emporter  les  fumiers ,  & 
prendre  foin  des  égouts  pour  faire  écoulcc 
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les  eaux.  Cette  charge  étoit  d*aboid  de  pen 
de  confe-quence ,  &  les  ennciiûs  d^Epami- 
nondas  la  lui  ayant  fait  donner  comme 
pour  avilir  fon  mérite  &  Tes  calcns  y  il  leur 
xifonêk  qu*U  leur  feroie  voir  que ,  non- 
Jeulemenr  la  charç^e  montre  quel  t Jî  f  liorr.me, 
mais  aujfi  que  l  homme  montre  quelle  efi  la 
ch<irge  :  &  en  efFec/il  éleva  à  une  gmndiedi- 
snit^ccc  ofHcc,  qui  n'ctok  ri«i  auparavant. 

TELEUOAS  ,  (  Gcoc;.  anc.  )  fleuve  que 
Xénophon  ,  /.  IK.  p.  jzj.  Ik  Etienne  le 
géographe ,  mettent  au  vcnfinage  des  four- 
ces  du  Tigre. 

TE  LE  BOWES  INSULjE  ,  (  Geog. 
mnc,  )  Iles  compiifes  au  nombre  des  Echi- 
nades. 

Les  île^  Tt'le'boïdes  ou  Taphiennes  , 
écoicnt  devant  Leucadc,  à  lavoir,  Taphia  s, 
OxiiSy  &  Prinoclîb. 

Les  Tclcboens  ou  Talphiens  étoient  un 
peuple  de  TAcamanie,  que  Scrabon  die 
aroir  ité  peuplée  par  tnns  nattons ,  â  (avoir 
les  Curettes,  les  Léleges  &Ies  Tcléboëns. 
Ces  derniers ,  ou  une  partie  d'cntr'cux  , 

{)ailcrenc  en  Italie  ,  &  s'établirent  dans 
'lie  de  Caprt'e  ,  au  rapport  de  Virgile  , 
Eneid.  lit'.  VIL  v.  755  ,  ^  Tacite  , 
ly*  Annal,  c.  Ixyil  ;  ce  Vont  eux  qui  nom- 
ilierentT^î^iM^»  ,  de  leur  nom,  les  îles 
qui  font  voifînes  de  TAcamanie. 

Etiennele  géographe  ditque  laTc'léboïde 
ellune  partie  de  l'Aicananic,  ainli  nommée 
â  caule  de  Téléboas ,  &  qu'on  l'appelloit 
auparavant  le  pn\'s  des  Taph'  2ns;&:  le  fcho- 
liaUe  d'Apollonius  dit  que  Taphos  ed  une 
île  d'entre  les  Echinades  ,  oh  habitèrent 
lesTâéboëns  qui  avolcnt  auparavant  habité 
FArcananie.  Il  ajoute  que  les  te'le'b  >ë.is 
font  les  mêmes  que  Ics  Taphiens.  Si  cela  eil, 
conclut  Celbrius,  les  îles  Echinades  étoient 
comprifes  fous  les  Tt'le'boides  ;  &  Strabon, 
hX.  reniarc|ue  que  les  TéUboides  n  étoitnt 
pas  tant  diftinguées  des  autres  par  un  inter- 
valle qui  les  ieparoit,que  par  les  chefs  qui 
les  avoientgouvernés,  &  qui  avoient  été  au- 
trefois Taphicns  &  TclJboi  ns.  (£)./.) 

TELEEN  t  (  mythol.  )  Teleas^  épithere 
ou  furnom  que  les  romains  donnoient  à 
Jupiter  ;  on  invoquoit  Jupiter  TéUen  dans 
les  mariages ,  &  Jtinon  Téléerute  prâidoit 
aux  noces  :  ce  mot  eft  igrec^  tiXim  veut 
dite  pur/ait» 
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A.N.  TÉLÊGONE ,  {Afytholog.)  kolt 
filsd'Uiiflè  &  de  Circé  ;  ayant  tné  um  peitt 

dans  un  combaf^  fans  le  connoîrre,  il& 
rerira  en  Italie  ,  où  il  bâtit  Tufcule. 

TÉLÉOLOGIE,  f.  £  \phif.  &  Meta^h,) 
fcience  des  caufes  finales.  Voye^  CausE 
FINALE,  &  joignez-y  les  réflexions  fuivan* 
tes  dn  diancefier  Bacon. 

L'examen  des  caufes  finales  eft  ,  dit-il  ^ 
plus  dans  l'ordre  ^de  la  morale  que  de  la 
phvfique,  qui  s'appauvrira  toutes  les  fois 
qu  elle  voudra  étudier  les  faits  dans  les  mo* 
tifs  ;  &  qu'au  lieu  de  s'informer  comment 
la  nature  opère  ,  elle  demandera  pourquoi. 
Cette  cniiofité ,  qui  vient  d'une  inquinude 
naturelle  de  Tefprit ,  &  de  (on  penchant 
fccrec  i  franchir   les  limites  ,  peut  avoir 
ia  place  ,  mais  à  la  fuite  de  toutes  les  au- 
tres qiiclhons.  La  providence  nous  pemec 
de  fuivre  fes  voies  pour  les  adorer  ,  maiî 
non  pas^  d'approfondir  fes  vues.  £fle  (e 
plaît  a  âire  (brdr  du  corars  de  la  nature  des 
événemens  inopinés  ,  où  tous  nos  (ug^ 
mens  vont  échouer  ;  &  par  ces  routes  fe- 
cretes  qui  la  dérobent  à  no.  yeux  ,  elle 
devient  plus  refpeâabable  encore  fous  I» 
voile  du  myflerc  ,  que  fî  elle  avoit  mar- 
qué dans  tous  fes  pas  les  delTeins  de  (« 
fageffe. 

C'efl  i  (on  exemple  que  les  maîtres  àt 

la  terre  ont  befoin  de  fe  rendre  quelque- 
fois invifibles  pour  conferver  leur  majelH  ^ 
plus  admirables ,  quand  ils  font  naître  le 
bonheur  &  la  tranquillité  publique  de  Fo- 
rage des  brigues  &  des  paflions  ,  oue  s'ils 
l<went  ouvertement  tout  pfierfimslepoidt 
de  Lur  autorM/Aufli  les  matérialifles  oui 
n'ont  point  apperçu  les  traces  d'ime  inrelK- 
gence  fupéricurc  dans  le  gouvernement  de 
runiveis ,  d'ailleurs  cooncnflbient  mieux  la 
nature  awc  h  plupart  dos  autres  philofophes, 

3ui  voulant  fuivre  la  marche  de  la  provi- 
ence  ^  lui  prétoient  des  concradiâioas  in* 
dignes. 

Comme  Thomm?  e(l  porté  à  fe  croire  le 
plus  parhîit  de  tous  les  écres,  il  fe  croit  aulli 
la  caufe  finale  de  toute  création.  Les  phi- 
lofophes ,  réputés  orrodoxes  dans  tous  les 
iiccles  y  ont  enfcigné  que  le  monde  a  été 
£iit  pour  llionune ,  hi  terre  pour  fi»  bu. 
bitation  ,  &  tous  les  corps  lumineux  pour 
hii  (èrvir  de  fpeâade.  tenii  a'ia 
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MS  tant,lorfqu*ils  s'imaginent  être  la  caufe 
finale  pour  laquelle  toutes  les  fociétcs  ont 

f4  fbimées  6c  les  gouvernemens  infiicu^. 
D.J.) 

TELEPHIEN,  ad),  terme  de  chirurgie; 
ulcère  dont  la  guërifon  eft  difficile,  yoye:^ 

Ulcbrb. 

Ce  mot  vient  de  Teléphe  .  qui  avoit  été 
UdSpar  Achille,  &  dont  la  plaie  dégé- 
M»  en  un  mauvais  ulcère.  (  1^  ) 

TELEPHIOIDES  ,  f.  f.  (  Hifi.  nat. 
'Botan.)  genre  de  plante  à  fleur  en  rofe  , 
compofee  de  pluficurs  pétales  difpof^s  en 
fond.  Le  piHil  fore  du  calice  >  &  devient 
dans  la  fuite  un  fruit  arrondi  &  divifJ  en 
fix  loges ,  qui  renferment  chacune  une  fe- 
menée  delà  mémefetmeqne  lefrmr.  Tonr- 
nefort,/ n^.  rei  herh.  corol  Voy.  Plante. 

Miller  en  conte  cinq  efpeces  ;  favoir,  le 
ulephioides  grtecum  ,  humi  fu/um  ,  Jîore 
àlBo.Tovir.  Cor. 

Elle  a  ctcdccouverfc  en  Grèce  par  Tonr- 
nefort ,  qui  conflitua  ce  genre ,  lui  donnant 
un  nom  ôti  de  reflèmobnce  avec  le  vé> 
ikable  orpin  dimperatus.  Cette  plante  cA 
extrêmement  rampante ,  &  fubûlte  rare- 
ment plus  de  deux  années. 

La  féconde  efpece,  telephioiJes  america- 
num  ,  ereSum  ^foVo  oïii'dli^  fubciis  plauco^ 
Aire  herbaceo,  Houfton  ,  croît  aux  Barba- 
fles,  dans  la  Jamaïque  ,  &c  dans  plofieurs 
antres  endroits  de  l'Amérique. 

La  troifieme  efpece  ,  telephioides  ame- 
ricanum  ,  arborejcens  ,  fruclu  part'O  ,  />- 
liis  acuminacis  ,  HouÛ.  fur  découverte  â 
la  Vera-Cruz  par  le  dodeur  Houlloun,  qui 
envoya  de  fes  femenccs  en  Angleterre.  Elle 
pouileunc  cige  I  gneulè  â  ta  haoteor  de  huit 
ou  dix  piés.  Ses  feuilles  font  divifées  en 
plufieurs  lobes  ;  fes  fleurs ,  qui  fonr  petites 
&  d  un  verd  b^mchâtre,  naiflent  fui  le  re- 
vers des  feuilles ,  &  font  fuivies  d'un  petit 
fruit  qui  n  a  pu  mûrit  juTqu'î  prâèuc  en 
Angleterre. 

La  quatrième  efpece  ,  e(l  le  telephioiJes 
americunum  ,  arbore/cens  ,  foliis  latis  , 
JabrotunMs  //ubtiu  iacams  t/rudu  maxi- 
mo.  Hoiifl. 

La  cinquième  efpece  »  eft  le  telephioides 
gmericjnum  ,  arboref cens  y  foliis  latiori- 
hus  tf"bromndis  ,fru3u  majore  en  longo 
tëdie^opeiuliiiot  itoHfi» 
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Ces  deux  dernières  efpeces  furent  décou- 
vertes par  le  même  doâeur  Houfiounà 
Campéche  »  o&  eUes  croilftne  i  le  luntteuff 
de  douze  A  qur.torze  piés  :  leurs  faillies  fimt 
larges  ,  &  difpofées  alternativement.  Le 
fruit  de  la  cinquième  eft  gros  i  peu-prés 
comme  une  petite  noix  ;  il  croit  fur  le  re- 
vers des  feuilles ,  &  eft  attaché  à  un  pédi- 
cule fort  long.CeIui  de  la  quatrième  ell  aulC 
gros  qo*nne  diâtaigne  ,  &  eft  couvert  d'une 
coque  fort  dure.  (D.J.) 

TELEPHWMj.m.  {Hifi.nat.Bot.) 
genre  de  plante  â  fleur  en  roïe,  compofée 
de  plufieurs  pétales  difpofés  en  rond;  le 
calice  eft  formé  de  plufieurs  feuilles  ;  le 
piftil  fort  du  calice  ,  &  devient  dans  la 
luieeun  finiic  à  crois  pointes  &  divifé  en 
trois  capfules  :  ce  fruit  renferme  des  femen» 
ces  qui  font  le  plus  fouvent  arrondies. 
Ajoutez  aux  caraâeres  de  ce  genre  que  les 
feuilles  font  alternes  le  long  des  tiges.  Tour» 
nefort  ,  inft.  rei  herb.  Voye^  Plante. 

Tournefbrt  compte  quatre  efpeces  de 
idephium  ou  é^crpin ,  donc  ta  plus  com» 
mune  ,  telephium  Diofcoridis ,  Imperati  , 
eft  nommée  par  les  Anglois  the  wild-orptne. 
Cette  plante pouflb  des  tiges  groflfès  ,  ron- 
des ,  unies ,  louvent  rougeâtres  en-bas  :  fts 
feuille*,  font  femblables  à  celles  du  pourpier, 
mais  plus  petites,  blanchâtres ,  rangées  al- 
temuivemencle  long  des  tiges  ,  épaiftcs  , 
charnues ,  remplies  de  fuc,  In  plupart  inci- 
fées  légèrement  en  leurs  bords  :  fes  fleurs 
naiflent  au  fommet  des  tiges  en  gros  bou- 
quets ,  o  j  en  ombelles  ;  chacune  d'elles  eft 
compofée  tic  plufieurs  pétales  difpofés  en 
rofe,  de  couleur  blanche  &  verdâtre  ;  quand 
cette  fleur  eft  paftëe ,  il  lui  fnccede  un  fhitc 
triangulaire  ,  qui  renferme  des  femences 
prefqiie  rondes  :  la  racine  du  telephium 
ordinaire  eft  divifée  en  plufieurs  brandies 
oblongues,  blanches,entre-mêlées défibres. 
Cette  plante  croie  aux  lieux  nides  &  pier- 
reux. (D.  J.) 

TÉLESCOPE ,  r.  m .  (  Opriq.  &  Afir.  ) 
'ifyç/cc^  ,  ce  root  compofé  des  mors  grec» 
T«xi ,  loin  ,  &«-xeiriir,  regarder  ,  lîi^mHoic 
uniquement  dans  fun  origine,  un  inih  umenc 
foriM  de  diffifrens  verres  ou  lentilles  ajuftés 
dans  un  tube  ,  au-travei  s  Jofqucis  onvoyoic 
les  objets  fort  di flans.  ^L1lS  aujourd'hui ,  il 
6  dît  en  général  de  tout  inftruinenr  d'optir 
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que  ,  qui  fert  à  d<?couvrir  &  voir  des  objets 
jtrôs-e'loign^s ,  foi t  que  ce  foie  direclemcne 
â-travers  plufieurs  verres  ,  ou  par  ré- 
flenon  au  moyen  de  plufieurs  miroirs. 

L'invention  du  télefcope  une  des  plus 
nobles  &  des  plus  utiles  dent  les  derniers 
liecles  puiilênc  fe  vanter  ;  car  c*eft  par  fon 
moyen  que  les  merveille";  du  cie!  nous  ont 
éU  découvertes  ,  &:  que  Tallronomie  cil 
montée  i  un  degré  de  perfeâion  dont  les 
iledes  paflTés  n'ont  pas  pu  feulement  fe  for- 
mer une  idée.  Voyei  Astronomie. 

Quelques  favans  ont  avancé  que  les  an- 
ciens Egypriens  avoient  l'ufage  des  télefco- 
pes  y  &  que  d'une  tour  fort  elevJe  de  la 
Ville  d'Alexandrie  »  ils  découvroient  les 
vûàèamc  qui  en  ëtoient  Soignés  de  600 
milles  )  mais  cela  ell  impodible ,  i-moins 
que  ces  milles  n'aient  été  fort  courts  ,  puil- 

3ue  la  rondeur  de  la  terre  empêche  de  voir 
e  deflùs  une  tour ,  un  objet  fitué  fur  Tori- 
zon  à  une  plus  grande  diïlance  que  11  o-.i 
14  milles  d  Hollande  »  &  un  vailtèau  à  la 
diftance  de  10  milles.  On  doit  donc  regar- 
der comme  fabuleux  ce  qu*on  lapporcefur 
cela  des  Egyptiens. 

Jean-Baptille  Porta  ,  noble  napolitain , 
{î  l'on  en  croit  Woifiiis  ,  eft  le  premier 
qui  ait  fait  un  rc'lefcope  ,  comme  il  paroît 
par  ce  pallàge  de  Id  magie  naturelle ,  impri- 
mée en  1549. 

»  Pourvu  que  vous  fâchiez  la  manière 
fi  de  joindre  ou  bien  njiifter  les  deux 
f>  verres  j  favoir  ,  le  concave  &  le  con- 
n  vexe*  vous  verrez  également  les  ob- 
»  jets  proches  &  éloignés,  plus  grands  & 
9}  même  plus  indiftinâement  qu'ils  ne  pa- 
9»  roiffoit  au  naturel.  Ceft  par  ce  moyen 
f»  que  nous  avons  foulagé  neaucoup  de 
>j  nos  amis ,  qui  ne  voyoient  les  objets 
9)  éloignés  ou  proches,  que  d'imc  manière 
$»  coni'ufe  ,  &  que  nous  les  avons  aidés  â 
V  voir  tré»>difiînâement  les  uns  fc  les  au- 
»>  très  M. 

Ces  paroles  de  Porta ,  prifes  dans  un 
certain  fois  (que  depuis  la  découverte 
du  ti'iefcope  on  peut  leur  donner  ) ,  pour- 
rcnent  bien  faire  penfcr  qu'il  en  cd  l'in- 
venteur,  comme  le  prétend  Wolfius.  Ce- 
pendant fi  l'on  remarque  qu'il  n'cnten- 
doit  pas  lui-même  les  cbofes  dont  il  parle  . 
le  les  conféquences  râiiltaates  de  la  coni- 
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tniâion  que  ces  paroles  indiqncroîent,  S 
elles  avoient  été  écrites  dans  le  fens  qu'on 
leur  donne  aujourdui  ;  enfin  qu'il  traite 
de  ces  lentilles  convexes  &  concaves  d'une 
manière  fi  obfcure  &:  fi  confufe  ,  que 
Kepler  ,  chargé  de  l'examiner  par  un  com- 
mandement exprès  de  l'empereur  Rodol- 
phe ,  déclara  que  Porta  ttoir  parfaitement 
inintelligible.  On  fera  fort  tenté  de  croire 
qu'il  ne découvritpas  le  téUfcope  ,  &:  que 
ce  qu*il  dit  li-deflns  avoit  traie  à  antre 
choie. 

Cependant  cinquante  ans  après  on  pré- 
fenta  au  prince  Maurice  de  Naffàu  un  té' 
lejcope  de  douze  pouces  de  lonj  ,  ùit 
par  un  iunettier  de  Middclbourg,  mais  les 
auteurs  ne  (but  point  d'accord  for  le  nom 
de  cet  artifte.  Soturus  ,  dans  Ton  traité 
du  télefcope  ,  imprimé  en  161 8  ,  veut  que 
ce  ioit  Jean  Lipperfon.    Borel ,  dans  un 
volume  qu'il  a  compofé  exprès  fiu-  lln- 
venteur  du  télefcope ,  iS:  qu'il  a  pub'ié 
en  165$  ,  fait  voir  que  c'cil  Zacharie  Ja.i- 
fen  ,  ou  comme  1  ortographie  Woifius  , 
Hanfen.  Voici  de  quelle  maniefie  OO  ft- 
conte  cette  hifloire  de  la  découverte  du 
télefcope  par  Janfen. 

Des  cnfans,en  fe  jouant  dans  la  bou- 
tique de  leur  perc  ,  lui  firent ,  dir-on  , 
remarauer  que  quand  ils  cenoicnc  cotre 
leurs  doigts  deux  verres  de  lunettes ,  & 

?u*ils  mettoientles  verres  l'un  devant  Fantre 
quelque  diftance  ,  ils  voyoient  le  coq 
de  leur  clocher  beaucoup  plus  gros  que  de 
coutume ,  &  comme  s'il  étoit  tout  piés 
d'eux  ,  mais  dans  une  fituarion  renvcrfée. 
Le  pere ,  frappé  de  cette  finguiarité ,  s'avifa 
d'ajufter  deux  verres  Hir  une  planclie  »  en 
les  y  tenant  de  bout ,  à  l'aide  de  deux 
cercles  de  laiton  ,  qu'on  pouvoit  appro- 
cher ou  éloigner  à  volonté.  .\vec  ce  fe- 
cours ,  on  voyoit  mieux  6c  plus  loin.  Bien 
des  curieux  accoururent  chez  le  Iunettier  ; 
mais  cette  invention  demeura  quelque» 
tehips  inferme  &  fans  utilité.  D*aurres 
ouvriers  de  la  même  ville  firent  ufage» 
à  l'envi  de  cette  découverte ,  &  par  la 
nouvelle  forme  qu'ils  lui  donnèrent ,  ils 
s'en  approprièrent  tout  l'honneur.  L'un 
d'eux  ,  attentif  à  l'eftVt  de  la  lumière  , 
plaça  les  verres  dans  un  tuyau  no^rcipar- 
dedans.  Far-^  y*îl  déteutna  &  tUMi 
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Une  infinité  de  ravons  qui ,  en  fe  r^fl^- 
Cliiflànt  de  dcllus  toutes  fortes  d'objets  , 
OU  dedeflns  les  parois  dv.  tuyau ,  &  n'arri- 
vant pas  au  point  de  rc'.inion  ,  mais  â 
côté  ,  brouilloient  ou  ablorboient  la  prin- 
cipale image.  L'autre  enchtfriflànc  encore 
fur  ces  précautions  ,  plaça  les  mêmes  ver- 
res dans  des  tuyaux  rentrans  &  emboîtés 
Tiin  dans  l  aucre  ,  tant  pour  varier  les 
points  de  vue  ,  en  alongeant  Tinflrument 
à  volonté  ,  fcîon  les  befoins  de  robfcrva- 
teur ,  que  pour  rendre  la  machine  porta- 
tive )  &  commode  parla  diminution  de  la 
longueur  quand  on  voudroir  la  tranfportcr , 
ou  qu'on  n'en  feroit  pas  ulagc. 

Jean  Lappuy  ,  autre  artiUe  de  Ui  même 
ville  ,  padc  pour  le  troifieme  q>û  air  tra- 
vaillé au  tc'lffcope  ,  en  ayant  fait  un  en 
i6io,  fur  la  iimple  relation  de  celui  de 
Zacharie. 

En  1610  ,  Jacques  Menus  ,  frcrc  d'A- 
drien Metius  ,  pfotelleur  de  mathémati- 
ques à  Francker ,  fe  rendit  à  Middelbourg 
avec  Drebel ,  &  y  acheta  des  téUfcopes 
des  cnfans  de  Zachane,  qui  les  rendirent 

Sublics.  Cependant  Adrien  Metius  attribue 
fbn  frère  l'honneur  de  la  découverte  du 
télefcope  ,  &  a  Êuc  donner  Defcaites  dans 
la  même  erreur. 

Mais  aucun  de  ceux  qu'on-  vient  de 
nommer  n'ont  fait  des  telefcopes  de  plus 
d'un  pié  &  demi  de  long.  Simon  Marius 
en  Allemagne  ,  &  Galilée  en  Italie  ,  font 
les  premiers  qui  aient  fait  de  longs  te'lef- 
copes ,  propres  pour  les  obfecvaàons  al- 
tronomiqucs. 

Le  Rofli  raconte  que  GaliMe  étant  â 
Vcnife,  apprit  que  l'on  avmtfiut  en  HoW 
lande  une  cfpcce  de  verre  optique  ,  pro- 
pre à  rapprocher  les  objets:  lut  quoi  s'é- 
tanc  mis  à  réHéchir  fur  la  manière  dont 
cela  poiivoit  fe  faire  ,  il  tailla  deux  mor- 
ceaux de  verre  du  mieux  qu'il  lui  fut  po(- 
iible  >  &  les  ajuHa  aux  deux  bouts  d'un 
tuyau  d'orgue ,  ce  qui  lui  réuffîr  au  point , 
qu'immt'diarement  après  il  fit  voir  à  h 
fiobleflR;  vénitienne  toutes  les  merveilles 
de  fon  invention  au  fommet  de  la  tour 
de  S.  Marc.  Le  Roffi  ajoute  que  depuis 
ce  temps-U  G«dilée  fe  donna  tout  entier 
â  pecraonner  le  télefcope  \  &  que  c'en 
par-Ji  qu'il     rendit  digoo  de  Vhoaatw 
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qu*on  lui  fait  afïèz  généralement  de  l'en 
croire  l'inventeur ,  &  d'appeller  cet  inf- 
ornmenc  U  tube  de  GàUUt,  Ce  fut  par 
ce  moyen  que  Galilée  apperçut  des  taches 
fur  le  foleil.  Il  vit  enfuite  cet  aÛrc  fe 
mouvoir  fur  fon  axe ,  &c. 

Le  P.  Mabillon  rapporte  dans  fon  vo- 
yage d  Allemagne  ,  qu'il  avoit  vu  â  l'ab- 
baye de  Scheir  ,  dans  le  diocèfe  de  Fréi- 
fmgue  ,  une  hiftoiic  Ichol-ifHaue  de  Petras 
Cumefior  ,  à  la  tdte  de  laquelle  étoient  les 
figures  des  arts  Ubéraux  ;  &  que  pour 
lignifier  l'aflronomie ,  Ptolomée  y  étoit 
repréfcnté  ,  obfervanr  les  étoiles  avec  une 
lunette  ,  comme  nos  lunettes  d'approche. 
Celui  qui  a  écrit  le  mémoire  fc  nommoit 
Cfumradus ,  &  étoit  mort  au  com-. 
mencement  du  xiij.  fiecle  ,  comme  D. 
Mabillon  l'a  prouvé  par  la  chronique  de 
ce  monaflere  ,  que  Chonrad  avoit  con- 
tinuée jufqu'à  ce  rcmps-B.  Cette  date  cil 
d'autant  plus  remarquable  >  que  les  fimples 
lunettes ,  qui  fcmblent  devoir  être  inven- 
tées les  premières ,  ne  Font  été  que  plus 
de  100  ans  après  ,  comme  on  le  peut  voit 
par  une  lettre  très-curieulede  feu  M.  Carlo 
Dari ,  florentin ,  que  M.  Spon  a  inférée 
dans  les  rechen/ics  J'anri^uitt:' .  i/^; 
elle  contient  un  piiflâge  remarquable  d'une 
chronique  de  Barthel  emi  de  S.  Concorvlc 
dePife,  qui  marque  qu'en  1311  unréli- 
gieux  , nommé  jileff.indro  Difpina  ,  faifoit 
des  lunettes ,  &  eu  donnoit  libéralement , 
tandis  que  celui  qui  les  avoit  inventées 
refufoit  de  les  communiquer.  Mém,  Je 
Vacad.  des  Injcr.  tom.  II. 

n  7  a  deux  remarques  à  &ire  fur  ce 
récit  du  P.  Mabillon  \  la  première ,  que 
ce  favant  a  pu  fe  laifler  féduire  par  les 
apparences ,  &  prendre  pour  une  lunette  , 
ce  qui  n'en  étoit  pas  une  ;  ce  qui  feroit 
defiter  qu'il  nous  en  eût  tranfcrit  le  def- 
fcin.  i**.  Qu'il  fc  pourroic  très-bien  faire 
que  les  figures  des  arts  libéraux  aient  été 
faites  long- temps  après  que  le  mannicric 
avoit  été  cent.  Cela  paroît  d'autant  plus 
vratfemblable  ,  que  li  on  fuppofu  que  cette 
efpece  de  lunette  ne  repréfentât  qu'un 
tuyau  ,  qui  fervoit  à  regarder  les  nftres, 
&:  à  défendre  l'œil  de  la  lumière  des  ob- 
jets étrangers  ;  il  feroit  allèz  fingulier  tjue 

tes  auteon  d'aflconooiie  a*eii  euiwitf  pow 
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parlé.  Enfin  U  femble  que  les  afbronomes 
m  dorent  poinc  penfer  â  la  précanrion  de 
tegarder  les  étoiles  avec  un  tuyau  ;  cette 
précaution  ^rant  afTcz  inutile  pour  ob- 
ferver  des  ailres  la  nuit. 

Au  refle ,  Pufage  des  verres  convexes 
&:  concaves  (-Mnt  connu  ,  &  les  principes 
d'optique  fur  lefquels  font  fondés  les  te~ 
lefcopes ,  fe  trouvant  renfermé  dans  Eu- 
elides ,  il  fembleroit  que  c*e(l  âute  d*y 
âvoir  réHcchi ,  que  le  monde  a  été  privé 
(î  long-temps  de  cette  admirable  inven- 
tion. Xfais  il  foUott  connoltte  b  lot  de  la 
réfraftion  ,  pour  y  êrrc  mené  par  la  théo- 
rie ,  &  on  ne  la  connoiilbic  pas  encore. 
On  ne  doit  donc  pas  s*étonner  fi  nous 
devons  cette  découverte  uniquement  au 
hazard  ,  &:  ainfi  être  moins  fâchés  de  l'in- 
certitude où  nous  fommcs  fur  fon  auteur  ; 
puifqu'il  n'a  dans  cette  découverte  que  îe 
mérite  du  bonheur ,  &  non  celui  de  la 
fagactté.  Telle  eft  la  marche  lente  ûc  pé> 
nimede  FeTprit  humain.  H  finit  quH  nflô 
des  e flx)rts  incroyables  pour  fortir  des  rou  tes 
ordinaires ,  &  s'élancer  dans  des  routes 
inconnues  ,  encore  n'ell-ce  prefque  jamais 
que  le  hasard  qm  le  cite  des  premières 

four  Je  conduire  dans  les  fécondes.  Et 
on  ne  peut  douter  que  nos  connoidànces 
aâoelles ,  foit  en  yiique ,  Ibit  en  nuth^ 
matioue  ^  ne  renferment  un  nombre  infini 
de  découvertes ,  qui  tiennent  à  une  ré- 
flexion fi  naturelle ,  ou  à  un  hazard  fi 
fimple ,  que  nos  neveux  ne  pourront  com- 
prendre comment  elles  nous  font  échappées. 

Divers  favans  ,  tels  que  Galilée ,  Kepler, 
Ddcaites^  Grégory ,  Huyghens ,  Neuton , 
&c.  ont  contribué  fucceflivement  â  porter 
le  Utefcope  au  point  de  perfeâion  où  il 
lefl  aujourd'hui.  Képler  commença  â  per- 
feâionner  la  conlirudion  originaire  du 
te  lefcope  ,  en  propofanr  de  fubflituer  im 
oculaire  convexe  â  un  oculaire  concave. 
Ceft  ce  qui  parolt  par  fa  dioptxique  im- 
primée en  ;  car  dans  cette  dioptri- 
que  il  décrit  un  téUfcope  compofé  de  deux 
▼ents  convexes  ,  auquel  on  a  donné  de- 
puis le  nom  de  télejcope  ailronomique. 

If  y  a  différentes  fortes  de  te'lejcapes  qui 
fe  dillingucnt  par  le  nombre  6c  par  la 
fitooe  de  leurs  venes  ,  6c  qui  reçoivent 
lewf  oojns  de  leuia  difôrens  ula|es.  | 
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Tel  efl  le  premier  te'UJcope  ou  Te  rA 
lefcope  hollandois  ;  celui  de  GaElée  ,  qnî 

n'en  diffère  que  par  fa  longueur  :  le  té- 

lefcope  célcftc  ou  .nflronomîque  ,  le  telfj- 
cope  tcrreflre ,  «Se  le  têlefcope  awricn.  fl 
y  a  encore ,  comme  nous  l  avons  dir  ,  Je 
te'iejcope  compoft-  de  niiroirs  ou  de  iJtîi- 
xion.  Nous  allons  donner  fucceflivemene 
là  defcription  de  ces  (fifi^vns  télefcopet  » 
&  expliquer  les  principes  fur  IcfqueU  font 
fondés  leurs  etftts  ,  leurs  avantages  &:  les 
caufes  d'où  naiffent  leurs  dihcicutes  im- 
perfeâions. 

Le  te'lefcope  de  GaKlce  ou  allemand  , 
efl  compofé  d'un  tuyau  dont  on  peut  vok 
b  flmâure  â  Varade  TUBS  ,  dans  leqnd 
efl  â  l'un  de  fes  bouts  un  verre  objeâîf 
concave  ,  &  k  Fautre  un  vexre  ocobiie 
concave. 

C'cfl  la  plus  ancienne  de  toutes  les  for- 
mes des  tdefcopes  ,  &  la  feule  qui  leur 
ait  été  donnée  par  les  inventeurs  ,  ou  qui 
ait  4H  prariquée  avant  Huyghens. 

ConJlrucïioM  du  te'lefcope  de  Gdlile'e  om 
allemand.  Au  bout  d'un  tube  ci\  ajuilé 
un  verre  objeâîf  convexe  d'un  fcul  on 
deux  c*3tés  ,  &  qui  efl  un  fegment  <fnae 
fpherc  fort  grande  :  â  l'autre  bout  eô 
ajullé  de  même  un  verre  oculaire  concave 
o»  deux  cèt& ,  mats  ferm^  d*nn  fêçoieac 
d'une  moindre  fphere  ,  &  placé  a  une 
telle  diflance  du  verre  objedif ,  que  le 
foyer  vertical  de  ce  verre  oculaire  ré» 
PQnde  au  mén>e  point  que  le  foyer  réel 
du  verre  convexe.  Voye^  FOYER. 

Théorie  du  tilefcope  de  Galiie'e.  Par  le 
moyen  de  ce  te'le  fcope  ,  tout  le  monde  « 
excepté  les  myopes ,  ou  ceux  qui  ont  la 
vue  courte  ,  doivent  voir  diilindcment 
les  objets  dans  leur  fituadon  droite,  na- 
turelle ,  &  groffîs  i-proportion  de  b  dil^ 
tance  du  foyer  virtuel  du  verre  oculaire  ^ 
à  celle  du  foyer  du  verre  objeâif. 

Mais  pour  que  les  myopes  puiflènt  voir 
dif!inâement  les  objets  au-rravers  d'un  tel 
infiniment  ,  il  faut  rapprocher  le 
oculaire  du  verre  objeâîf. 

Voici  les  caulês  de  ces  cfilBEraM 

1°.  Comme  on  ne  regarde  avec  le  «4. 
lefcope  que  des  objets  eloi^ës .  les  ra- 
yons qui  pattcnt  du  même  PQntjnm  ohîet 
tonbent  ùu  k  vozv  ob|eW  tant  âm 
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fignei  fi  peu  divergences  entre  elfes ,  qu'on 

peur  re.^artK-r  ces  ra\  ons  comme  parallèles; 
&  conléquemmenc  par  la  rétraction  qu'ils 
fubiflènt  dans  ce  verre  convexe ,  il  Ikuc 
C|U*i!s  deviennent  convergcns  ,  comme  on 
la  vu  à  Wirutle  }"ovER  ;  c'cfl-à-dire  , 
qu'ils  le  raijjnocheîii ,  en  tenJanc  vc:s  un 
certain  point  qui  fc  trouve- par  la  on!- 
trutlion  ,  ninfi  qu'on  l'a  dit  ,  au-delà  du 
verre  oculaire.  Or  ,  par  la  féconde  rc- 
Iraâion  qu'ils  fobinènt  dans  ce  verre  con* 
cave  ,  il  faut  qu'ils  deviennent  de  nou- 
veau parallèles ,  6c  que  dans  cette  dif;'o- 
(îtion ils  entfvntdans  fail.  Voyt\ Rayon, 
CoNCAviTài  ,  Convexité  o  Con- 
vergent, Ec  tout  le  monde  ,  à  l'excen- 
rion  des  myopes ,  voient  dilhnâemenc 
les  objets  done  les  rayons  entrent  paralle- 
lemeut  dans  rccll.  y'ojez  V'iSlON  6'  PA- 
RALLELE ;  ce  premier  point  ne  foufire 
point  de  difficuhé. 

2".  On  fuppofe  qu'^  (  Pl.  iP  Optique  , 
^g.^i.)  cil  le  foyer  du  verre  objcdif, 
&  qu'à  la  droite  de  lobjct  W  C ,  clï  le 
nyon  le  plus  éloigné  qui  paUc  par  le  tube  : 
après  la  rc'iraâion>  ce  rayon  devient  pn- 
railcle  â  l'axe  BI,  &  conféquemment 
après  une  féconde  rcfraâion  qu'il  (ubit  en 
pailànt  par  le  verre  concave  ,  il  devient 
divcrrent ,  c'efl-à-dire  qu'il  s"c!oigne  du 
lo\cr  vittuel  :  c'ert  pourquoi ,  comme  tous 
les  ra  uns  qui  viennent  de  la  même  ex- 
tr^mitc  vers  l'œil ,  plac<S  derrière  le  verre 
Concave  ,  font  parallèles  à  LE  ,  6c  que 
ceux  qui  partent  du  milieu  de  l'objet  (ont 
parallèles  à  F  G  f  comme  on  l'a  obfcrvJ 
ci-de(îîis  ,  le  centre  de  l'objet  doit  être 
vu  dans  1  axe  G  A,  6c  l'cxtrcmit^  dr^iic  doit 
être  vue  du  côt^  droit  ;  favoir,  dans  la  Igne 
L  N ,  ou  parallèle  à  ce  côté  ;  c'cft-à- 
dire,  que  l'on  doit  voir  l'objet  droir  on 
debout  ;  ce  qui  eft  le  fécond  pmnt  que 
nous  avions  i  prouver. 

3°.  Comme  routes  les  lignes  parallèles 
à  L  coupent  Taxe  fous  le  même  angle  , 
le  demi-diametre  de  rob;c:  doit  être  vu 
'd  travers  le  telejcopf  G^us  l'angle  yiFN  j 
ou  EFl  :  les  rayons  LE  «îc  Gl  entrant 
Pcnl  de  la  même  manière  que  fi  la 
prunelle  iètrouvoit  placJc  dans  le  point  F. 
Or,  fi  l'œil  nud  étoic  placé  dans  le  point 
ïi  verroit  le  demi-diamctrc  de  1  objet  fous 
TimtXXXlL 


l'angle  eAh  ou  CAB\  mais  comme  oit 

fuppofe  l'objet  fort  éloigné,  fj  dillance 
AF  ne  tait  rien  à  cet  égard  ,  £r  par 
confcquenc  l'oeit  nud,  fût-i!  m  nie  dans 
le  pon-.r  F,  verroic  le  dcmi-d  amctre  de 
l'obic:  fous  un  angle  égal  i  langle  A. 
Ainii  menant  F  Aï  parallèle  à  c ,  le 
demi- diamètre  de  l'objet  vu  de  rœil  nud 
c\\  à  celui  qui  efl  vu  par  le  téUJcope  , 
comme  IM  â  lE.  Or ,  il  eft  dt-montr^ 
qu'/iW"  eft  à  IF  ,  comme  IF  eft  â  AB  ; 
c'eft-à-dire  ,  que  le  demi-diamctre  vu  de 
l'a.l  nud  ,  efi  au  demi-diamètre  vu  à-tra- 
vers le  leUfcope  ,  comme  la  diftance  du 
fo)  er  virtuel  du  verre  oculaire  FI  eft  & 
la  dilbnce  de  fover  du  verre  objc^ifii  J?, 
ce  qui  prouve  le  troifieme  point. 

E  ifin  ,  comme  les  myopes  ont  la  rcttne 
tiop  éloignée  du  cryftallin  ,  &  que  les 
rayons  divergens  fe  raffcmblent  dans  Poîl 
à  une  r'us  grande  diîîance  que  ne  font 
les  parallèles ,  &  que  ceux-ci  deviennent 
divergens ,  en  rapprochant  le  verre  ocu- 
laire du  verre  ob]edif ,  il  faut  que  ,  par  le 
moyen  de  ce  rapprochement ,  les  myopes 
voient  diftinâement  les  objets  à-travers 
le  télefcope  ;  ce  qui  fait  la  preuve  du  qua- 
trième point. 

D'où  il  fuit  i".  c[ue  pour  voir  l'objet 
tout  entier ,  le  demi-diametre  de  la  pru- 
nelle ne  doit  pas  être  plus  petit  que  n'eft  la 
diftance  des  rayons  LE  &:  GI  \  parcon- 
féqucnt ,  plus'la  prunelle  cil  dilatée  »  plus 
grand  doit  être  le  champ ,  ou  l'&endue 
que  l'on  voit  prr  le  tc'.tf^'^pe  ;  &  au  con- 
traire, plus  la  prunelle  eft  concraclJc  ,  plus 
cstte  étendue  doit  être  petite.  De  forte 
que  n  Ton  fort  d'un  lieu  obfcur,ouque 
l'on  ferme  l'ail  quclq  :e-temps  avant  de 
l'appliquer  au  verre  ,  la  vue  embraflèra 
une  plus  grande  étendue  du  premier  coup 
d'œil  ,  qu'elle  ne  f.  ra  dans  la  fuite  ,  & 
après  que  la  prunelle  aura  été  contraâée' 
CM  nouveau  par  ^augmentation  de  lu-' 
miere.  Voye\  PruneLIB. 

2°.  Puîfque  la  diftance  des  rayons  EL 
6c  J  G  eft  plus  grande  auand  l'onl  eft  à  une' 
plus  granoe  diltance  au  verre  »  il  ^enfuie 
que  plus  on  s'éloignera  du  verre ,  moins  il 
cnrrcr.i  de  rayons  dans  l'cîl;  par  confô- 
<^uenc  l'étendue  que  la  vue  embraftc  d'un 
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cojp  ci'œîî ,  augmentera  i  mefureque  rœil 
fera  plus  prdc  d  i  verte  concave. 

3*.  Puifque  le  foyer  d  un  verre  objeâif 
pîan-convey.c ,  &  le  foyer  vircuel  d'un  verre 
opu!aire  plan-concave  ,  font  à  ia  diflance 
dii  diamètre  i  te  que  le  foyer  d'un  verre 
obicdif  convexe  des  deux  cùtés,  6c  le  foyer 
virtuel  d'un  verre  oculaire  concave  dos 
deux  cùtîs  ,  font  à  la  dub.icc  d  un  demi- 
diamètre,  fi  le  verre  ob'icâif  cil  plan- 
COnvcxc  ,  ëc  verre  oculaire  plan-con- 
cave ,  le  télefcope  augmentera  le  diamètre 
de  Tobiet  à  proportion  du  diamètre  de  la 
concavité  au  diamètre  de  la  convexité. 

Si  le  verre  objcclif  eft  convexe  des  deux 
côtés  ,  6l  le  verre  oculaire  concave  dcj 
dieux c 'ces,  le  rtf/c/topr augmentera  Ij  dia- 
merre  de  l  obi.it  à  rropoition  du  demi- 
diametre  de  la  concavité ,  au  demi  diamètre 
de  la  convexité.  Si  le  verre  objeâif  ell 
plan-convexe  ,  de  le  verre  oculaire  concave 
d'js  deux  ctrés,  le  demi  diamètre  del  objet 
aiiiimentera  à  propcrt  on  du  demi-dianietre 
de  la  concavité ,  au  dcmi-diametie  de  la 
convexité  ,  &  enlin ,  fi  le  verre  objt.  'if 
e(l  convexe  des  deux  eûtes ,  6l  le  vuiru 
oculaire  plan-concave ,  Taugmentation  fe 
Ibra  fuivant  la  proportion  du  dianietic  de 
la  concavité  au  demi-diametre  de  ia  con- 
vexité. 

4*.  Puifque  la  proportion  des  demi- 

diamètres  ell  la  même  que  celle  des  dia- 
mètres entiers ,  les  tetefcopes  grolfiflent  les 
objets  de  la  même  manière ,  foit  que  le 
verre  objeâif  foit  plan-convexe ,  &  le  verre 
oculaire  plan-concave ,  ou  que  l'un  foit 
oonvcxe  des  deux  côtés,  &  l'autre  concave 
4es  deux  côtés. 

5°.  Puifque  le  demi-diamerre  de  la  con- 
cavité a  une  moindre  proportion  au  dia- 
ivecre  do  la  convexité,  que  n'a  le  diamètre 
entier,  un  te'hfcope  grolîit  davantage  les 
objets  quand  le  verre  objeâif  elt  plan-con- 
vexe ,  que  lorfqu^il  eft  «onvexo  des  deux 
cùUa.  On  prouvera  à'pco-prés  de  la  mê.-ne 
manière  qu'un  oculaire  concave  des  deux 
côtés  vaut  mieux  qu  un  oculaire  pian-con- 
CPve. 

6**.  Plus  le  diamètre  du  verre  objefUfcrt 
girand  ,^  &  plus  le  diamètre  du  verre  oculaire 
«l  petit  y  plus  la  propoc&on  du  «Samecre 
4ftiolqec  vu  i  r«Eit.iuid,  i  fim  diwnccfe 
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vu  i-travers  un  télefcope  eft  petite  ,  &  par 

conléquent  plus  le  télefcope  doit  groflit 
l'objet. 

y°.  Pnifquc  le  demi-diamerre  de  l'objet 
s'augmente ,  fuivant  la  propoiicion  de  l'aii- 
gle  EFIy  &  que  plus  cet  angle  eft  jn^d , 
plus  la  partie  de  l'objet  qu*on  embrafl^  d^oa 
coup  d'ail  cfl  petite  ;  a  mefure  donc  que 
ce  dcmi-diamctrc  fera  groili  ou  augmenté, 
le  téle  fcope  repréfentera  une  moindre  partie 
de  l'objet. 

C  ed  cette  raifon  qui  a  déterminé  les 
Mathématiciens  i  chercher  une  autre  es- 
pèce de  télefcope ,  après  avoir  reconnu 

1  in  perteâion  du  premier  qui  avoir  ^rc  dé- 
couvert par  hafard  ;  leurs  cdbrts  n'ont 
t. oint  été  infructueux  y  comme  il  paroic 
par  Ici  effets  du  iciricope  adronomûpie» 
dont  la  d'jfcription  eil  ci-deflous. 

S  le  demindiametre  d  un  verre  oculaire 
a  une  trop  pcure  proportion  au  dtmi-Jïj- 
metre  du  verte  objedif  ,  l'objet  ne  fera 
point  vu  aflèz  clairement  à  travers  îe  télef- 
cope i  parce  que  le  grand  écart  des  rayons 
bit  que  lei  difi'ércns  pinceaux  qui  rcprélVn- 
tcnt  fur  la  rétine  les  ditfércns  points  de 
l'objet ,  (ont  en  trop  petit  nombre. 

On  a  trouvé  <'u!li  que  des  verres  ob'eclîfi 
égaux  ,  ne  font  point  le  même  effet  avec 
des  verres  oculaires  de  mcme  diamètre  » 
quand  ils  font  d'une  tranfparcnce ,  ou  «Pan 
poli  différent.  Un  verre  objedif  môiaf 
tranfparent ,  ou  moins  partiaitemcnt  taiflé 
ou  formé ,  demande  un  verre  oculaire  plus 
fphérique  ,  que  ne  demande  un  autre  vetie 
objeâif  plus  tranfparent  &  mieux  polL 

Ainfi ,  quoiqu'on  ait  l'expéiience  qu'use 
lunerte  eft  bonne  ,  lorfque  la  dillance  da 
foyer  d'un  verre  objedif  ell  tle  fix  pouces» 
&  que  le  diamètre  du  verre  oculaire  plan 
concave  eft  ^un  pouce  &  une  ligne,  ou  que 
le  diamètre  d'un  verre  oculaire,  également 
concave  des  deux  côtés  ,  elè  d'un  pouce  5c 
demi  :  cependant  l'artift-i  ne  doit  jamais 
s'attacher  à  ces  fortes  de  combinaifors , 
comme  fi  elles  étoient  fixes  &  invariables  i 
il  doit  au  conttaitc  cfiàyer  des  verres  ocu- 
laires de  différens  diamètres  (ùr  fes  német 
vjrres  objeâifi! ,  &:  choifir  celui  avec  le- 
auelon  voit  le  plus  clairement  &  Je  pluft 
diftinâement  les  objets. 
,  HévéHus  recommande  ni  wn^fcîitf 
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^onvèie    éem  cAcés,    dont  le  dlame^e 

foit  de  quatre  pi^s  ,  mefiire  d  e  Dantzick  , 
&  un  verre  oculaire  concave  de  deux  côr(?s, 
&  donc  le  diamerre  foie  de  quatre  pouces  & 
demi  ,  ou  dixièmes  d'un  pié.  Il  obferve 
qu'un  verre  objedit,^galcmcnc  convexe  des 
deux  cotés,  &  dont  le  diamètre  eft  de  cinq 
pi^s  ,  demande  un  verre  oculaire  de  cinq 
pouces  &  demi  j  &  il  ajoute  que  le  même 
Verre  oculaire  peut  ferTir  aum  à  un  verre 
^bjcâif  de  huit  ou  de  dix  pi<;s. 

Ainfi, comme  la  dillance  du  verre  objec- 
tif&  du  verre  oculaire,  cft  la  ditfcrence 
entre  la  diîlance  du  foyer  de  veste  obicdif", 
te  celle  du  foyer  virtuel  du  verre  oculjirc  ; 
la  longueur  du  tcUjcope  fe  règle  par  la  loul- 
traclion  que  l'on  fait  de  l'une  à  l'autre  ; 
c'efî-à-dire  ,  que  la  longueur  du  téltfcope 
efl  b  différence  ^u'il/  a  entce  les  diamètres 
du  verre  objeâif  &  du  verre  oculaire  » 
fuppofô  que  le  premier  foit  plan  convexe  , 
&  le  fécond  plan  concave^  ou  c'cil  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  tes  demindiametrcs 
du  verre  ob;eâif  &  du  verre  oculaire  ;  fup- 
poG^  que  le  premier  foit  convexe  des  deux 
t&th ,  &  que  le  fécond  foit  concave  des 
deux  côti^  :  ou  c*cft  la  différence  qu'il  y  a 
entre  le  demi-diamecre  dn  verre  ob-cdif 
&  le  diamètre  du  verre  oculaire  »  fuppofc 
que  le  premier  foie  convexe  des  deux  côtés, 
&  que  le  fécond  foie  plan  concave  ;  ou 
enfin ,  c'eU  la  ditlérence  qu'il  y  a  entre  le 
diamètre  do  verre  obje6«  &  le  demi-^ia- 
mètre  du  verre  oculaire  ,  foppofé  que  le 
premier  foie  plan  convexe  &  que  le  fécond 
foit  concave  des  deux  côtés.  Par  exemple  , 
fi  le  diamètre  d'un  verre  objeâif  convexe 
des  deux  côtés  eft  de  qiutrc  piés ,  &:  que  le 
diamètre  d'un  verre  oculaire  concave  des 
deux  cdtcs ,  (bit  de  quatre  pouces ,  la  lon- 
gueur du  télefcope  fera  d'un  pié  lo  pouces. 

Le  téUfcope  aflronomique  diffère  du  pré- 
cédent ,  en  ce  que  rocutatre  y  eft  convexe 
comme  l'obicaif.  roj  q  CONVEXITÉ. 

On  lui  a  donné  ce  nom  ,  parce  qu'on  ne 
i^cn  fert  que  pour  les  ob(crvations  aftrono- 
miques  ,  à  caufc  qu'il  renverfe  leS  Objets. 

Pn  a  vu  plus  haut  que  Kepler  fiit  le  pre- 
mier qui  en  donna  l'idée  ;  &  il  paroic  cer- 
tain que  le  pere  Scheiner  fiic  le  pcemier 
qui ,  dans  la  fuite ,  exécuu  léeUemenc  ce 
téUfcope. 
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ConUruSion  du  t/lejcope  afironcmique. 
Le  tube  écanc  fait  de  la  longueur  ncccHaire, 
on  ajulle  dans  un  de  fcs  bouts  un  verre  ob- 
jeâif  y  foit  plan  convexe  ,  foit  convexe  des 
deux  côtés  ;  mais  qui  doit  erre  (in  fcgn-cnt 
d'une  grande  iphere  :  dans  l'autre  bout  on 
ajufte  de  même  un  verre  oculaire  convexe 
des  deux  côtés ,  mais  qui  doit  être  !c  fcg- 
ment  d'une  petite  fphere  ,  âc  on  le  place 
dans  le  tube  de  façon  qu'il  fmt  au-dcB  du 
foyer  du  verre  objcâif,  précifément  d'un 
cfpace  égal  à  la  difbnce  de  fon  propre  foyer. 

Théorie  du  télefcope  afiron.mique.  Le 
te'iefcope  étant  ainta  cofiOTuit ,  l'œil  placé 
près  du  foyer  du  verre  oculaire  verra  dif- 
tinâement  les  objets  ^  mais  renverfés  & 
grofTis  dans  le  rappcwt  de  la  dilhnce  du 
foyer  du  verre  oculaire  y  à  U  difbnce  dtl 
foyer  du  verre  objedif. 

Car  t*.  comme  les  objets  qu'on  voit  par 
le  ce'.'cjl'ope  font  extrêmement  éloignés  ,  les 
rayons  qui  partent  d'un  point  quelconque 
de  ToHct ,  viennent  frapper  parallelcmenii 
le  verre  objeâif ,  &  par  conftquent  apt^ 
la  réfraction  ils  fc  réunifient  derrière  ce 
verre  dans  un  point  qui  eft  le  foyer  du  verre 
oculaire.  Depuis  ce  point ,  ils  commencent 
^  devenir  divcrgcns  ,  &  en  s'écartanr  ainfi, 
ils  viennent  frapper  le  verre  oculaire  ,  oh 
ayant  fuU  une  autre  réfraâion  ,  ils  entrent 
parallèlement  dans  l'ail. 

Ainfl,  comme  tout  le  monde  ,  excepté 
les  myopes ,  voie  difKnâement  par  rayons 
parallèles  ,  un  tdlffcope  difpofé  de  la  ma- 
nière ci-defTus ,  doit  rcpréfenter  diilinâc* 
ment  les  objets  éloignés. 

Suppofé  le  foyer  commun  des  verres  ea 
F,  {Jg.  4z.)  8d  faites  ^  H  égal  à  B  F, 
puifqu'un  des  rayons  A  C  partant  du  côté 
droit  de  l'objet  ,  pnfTe  par  /#  ,  le  rayon 
CE  fera  parallèle  â  l'axe 7,  &  confi- 
quemment  ,  après  la  réfraâion  qu'il  aura 
IuIm  dans  le  verre  oculaire,  il  tombera  avec 
lui  dans  le  foyer  G.  Comme  l'œil  eft  placé 
contre  ce  foyer  ,  àc  que  tous  les  autres 
rayons  qui ,  avec  E  G ,  partent  dn  même 
point  de  l'objet ,  fubiflènt  une  réfraâion  , 
qui  les  envoie  parallèlement  de  ce  côté-îâ, 
le  point  qui  fe  trouve  dans  le  côté  droit 
de  l'objet  doit  être  vn  dans  la  licne  droite 
EG. 

De  même ,  il  faut  que  le  point  du  mUica 
HnimiDiDai 
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de  Tobiet  fe  voie  dans  Taxe  G  B  »  deibit9 
que  Tobicc  paroifTo  renveifi;. 

2®.  II  paroic,  par  ce  qu'on  a  dcjà  prouve 
ci-deflùs ,  que  le  demi-diamctre  clc  1  oh;ct 
fera  vu  à  travers  le  ccUfcope  fous  l'arii^lc 
EGI  t&i  1  nud  ,  placé  dans  yl ,  le 
Toit  fous  l'angle  bAc.  Suppofez  mainte- 
nant JPf  égal  à  la  diflancc  du  foyer  IG. 
Comme  les  angles  droits  en  /  font  c^inw  , 
il  s'enfuie  que  l'angle  £  G  F  (.R  ci,al  à 
ÈFIi  or,  en  tirant  la  lii;nc  FM ,  p:x- 
r.illclc  à  ylC  ,  vous  aurez  l'angle  IFM^ 
égAÏ  à  B-r^C  ;  par  conl'équcnt  le  demi- 
diamecrc  de  l'obiet  vu  de  rœil  nud ,  cil  û 
ce  même  demi- diamètre  vu  par  le  teUf- 
cope,  comme  I M  à  lE.  Tirez  la  ligne 
KE  y  parailclc  à  FM^  vous  trouverez 

S»*/itf  eft  à  JE,  comme /i^eft  à  /K. 
r  j  en  vertu  du  parallclifmc  des  deux 
.▼erres  CE  =  BI,=^BFy  -f-  FJj  = 
4  /7  j  &  en  vertu  du  parall^ifme 
des  lignes  droites  CA  ,  ëc  EK^  CE  — 
AK\  pir  conféquent ,  B 1=^  A K  y  &l 
A  a  —  H(  i  de  forte  que  IM  ed  à  IF  , 
comme  JFelï  iA  8  y  c  eft-à-dire  ,  que 
le  dtmi-diamctre  de  l  ohjec  vu  à  la  vue 
limple  ,  e't  au  dcmi-diameire  vu  à-traveis 
le  léit fc  pe ,  comme  la  diftance  du  to)  lt 
du  verre  oculaiie  //■',  efl  à  !a  didance 
du  fo}-er  du  vetrc  objcdii  j  ce  qu'il  lalloic 
prouver. 

Il  fuit  de  tout  ce  qni  vient  d*étre  expofe', 
I*. que  fi  ce  té'efcope  cfi  moins  propre  pour 
reprtTenter  les  corps  t  luflres  ,  pirifque 
leur  rcnvcilcment  empêche  fou  vent  de  les 
t^econnoicre  ;  il  n'en  eft  pas  moms  com- 
mode pour  obfervcr  les  aflres  ,  qu  i!  cft 
alli-z  indiffèrent  ik  voir  di  odes  ou  renveifcs. 

i**.  Que  fi  entre  le  verre  oculaire  &  fon 
feydr  G  ,  il  fe  trouve  un  miroir  plan  de 
m^tal  parfaitement  bien  poli  L  N ,  àe  U 
longtîCtir  d'un  pouce,  &:d'ure  figure  ovale, 
incline  fur  Taxe  fous  un  angle  de  45  d.  Ls 
rayons  E  P&c  M  Q  feront  réfléchis  de  ma- 
nière que  venant  à  fe  joindre  en  5-,  ils  for- 
meront un  arrgle  F  g  Qt  égal  à  F  G  Ç)  ; 
&  par  confv'quent  lail  étant  placé  en  g,  il 
Verra  l'objet  de  la  môme  grandeur  qu'aupa- 
rav;mt ,  maU  dnns  une  hcuation  droite  ou 
redrcHee.  Ainiï  en  ajoutant  un  pareil  mi- 
loir  au  tûejct^  ailtonomtque ,  on  le  lend 
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commode  pour  obferver  les  coipi  leod^ 

très.  Voye^  MlROlA. 
3**.  Comme  le  foyer  d*ttn  verre  convexe 

des  deux  eûtes  eft  éloigné  d'un  demi-diai- 
mcrre  de  ce  uîême  verre,  &:  que  le  foyer 
d  un  verre  jîlan  convexe  enell  éloigne  d  un 
diamecre  ,  îi  ce  verre  objeâif  eft  convexe 
des  deux  côtés  ainfi  que  le  verre  oculaire  t 
le  télejlope  grofTira  le  diamètre  de  l'objet, 
fuivant  la  proportion  qu'il  y  a  dit  demt-dia- 
nietrc  du  verre  oculaire  ,  au  demi-diame- 
trc  du  verre  objeâif  :  mais  fi  le  verre  ob- 
iedif  cil  plan  convexe,  il  le  groHlra  fuivanc 
la  proportion  qu'il  y  a  du  demi-diametre 
du  verre  oculaire  au  diamètre  du  verre 
jeaif. 

4".  AinH  comme  le  dsmi-cEametre  du 

verre  orulairc  a  une  plus  grande  proportion 
au  demi-diame:re  du  verre  objecht  ,  qu  à 
fon  diamètre  ,  un  fe'lejcope  grollit  davan- 
tage quand  le  verre  objeâif  eft  plan  con* 
vexe,  que  lorfqu'il  efl  convexe  des  deux 
côtés. P«r  la  n.émeraifon  un  telfJcopcgToilic 
dav.intagelorfquc  l'oculaireell  convexe  des 
deux  côtés  ,  qi  e  lorfqu'iî  cfl  plan  convexe. 

5*.  La  proportion  du  demi-diamctie  du 
verre  oculaire  au  diamccic  ,  ou  dem.-Jia- 
irietre  du  verre  objeâif  ,  diminue  i  oie* 
fure  que  le  verre  oculaire  cil  u.i  fegmcnt 
d  une  moindre  f^  herc  >  &l  que  le  verre  ob* 
icâif  eft  le  fcgment  d'une  plus  grande 
fphere.  CeO  pourquoi  un  tc'ef^op-  ^rofnc 
(1  a  :cant  plus  que  le  verre  obieaif  cil  un 
fegment  d  une  plus  grande  fpbcrc  ,  &  !e 
verre  oculaire  le  fegment  d'une  moindre 
fphcre.  Cepcn.lni't  la  proportion  du  demi- 
diametre  du  veire  oculaire  au  verre  objectif 
ne  doit  pas  être  trop  petite  ,  car  (i  efle 

I  étoit ,  la  réfraLlion  ne  pounoit  pas  fe  faire 
de  manière  que  les  rayons ,  partant  de  cha- 
que point  de  l'objet  ,  cntraflcnt  dans  Pocil 
ll'parément&cn  qujiCité  fuftfantc,  ce  qui 
par  conféquent  ];endroick  villooobfcureâc 
confufè. 

A  quoi  Ton  peut  ajouter  ce  que  nous 

avom  dit  de  la  proportion  du  verre  ob- 
iedif  au  verre  oculaire  >  ea  parlant  du  rr- 
iejcope  de  GaliWe. 

]Je  Chales  ol)fcrve  qu*un  verre  ob'eclif 
de      p:és  ,  demande  un  verre  oculaire  de 

I I  pouce  »  &  que  pour  un  verre  obji^dif  de 
8  ott  10  piés  4  il  fiiuc  un  vetre  oodauR  df 
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^  pouces  ;  en  quoi  il  ell  appuyt  par  Euf- 
jtache  de  Divinis. 

Le  tt'Ufcops  aérien  eft  une  efpece  de  té- 
Ujcopc  aitronomique  ,  donc  les  verres  ne 
font  pdnc  refdfernws  dam  un  long  tuyau. 

Cependant ,  à  la  rigueur  ,  le  uUfcope 
acrien  n'eft  \  proprement  parler  qu'une  tia- 
jon  particulière  de  monter  des  verres  ob- 
leâiÊ  (  dont  le  foyer  eft  très-diflant  )  ,  & 
leurs  oculaires ,  de  façon  qu'on  puiflè  les 
diriger  avec  facilité  pour  obferver  les  corps 
c^dles  pendant  la  nuit ,  &  éviter  I;?s  em- 
barras des  tétefcopes  afîronomiques  ,  qui 
d  evie  nn  en  r  fo  rc  i  r.  co  m  m  o  des  &  fort  gênans, 
lorlqu'ils  font  trés-lor,KS. 

C'eft  au  célèbre  Huyghens  que  nous 
fbmmcs  rc»^cvab!es  de  c^tte  invention. 

Conjîruâion  du  Cvlvlcope  aérien,  i  On 
plante  perpendiculairement  un  mit  A  B 
{Jïc;.  /f  G.  n" .  z.) ,  de  la  lon^^ueur  dont  de- 
vroit  être  le  tuyau  du  télefcope.  Avant  de 
relever  on  l'applanit  d  un  côté  ,  1  o.n  y  atta- 
che deux  règles  parallèles  encr'clles,  c:  éloi- 
gnies  l'une  de  T^urre  d  un  pouc-*  Se  demi , 
de  force  que  l'efpacc  qu'elles  lailIe<iC  entre 
elles  ,  forme  une  efpece  de  raiaure  ou  ca- 
nal f  un  peu  pî.:s  !j;  ;;e  eu  dedans  qu'en  de- 
hors ,  qui  re^jne  pr.fque  du  haut  de  ce  mât 
jufqu'en-bas.  Au  haut  de  ce  mât  eft  une 
ZOiuette  A ,  qui  tourne  fur  Ton  axe  ,  &  fur 
laquelle  pafïe  une  corde  G  g  ,  deux  fois 
plus  longue  qu2  le  mât.  Cette  corde  de  la 
grofleur  du  petit  doigt ,  ou  à  peu-prés ,  eft 
ce  que  1  on  appelle  une  ccrde  fans  fin  i  c!!e 
eilgirnic  d  un  morceau  de  plomb  donc 
le  poids  e(l  ^gal  au  verre  objeâif ,  &  î  tout 
équipage  qui  doit  le  fout^nir. 

Une  latte  C  D  ,  longue  de  deux  pit's  ,  & 
formée  de  manière  qu  elle  puiflè  glifiér  li- 
brement ,  nuis  fins  jeu  ,  le  long  du  canal , 
JK)rre  à  fon  milieu  un  bras  de  bois  E  ,  qui 
s'éloigne  d  un  pié«  du  mâc  ,  &  qui  loutient 
à  angles  droits  ,  un  autre  bras  F/d'ua  pié 
&  demi  de  long  ,  l'un  Se  Tautre  kant  fitués 
paralL'Iemcnr  à  l'horizon. 

i".  On  aiufle  un  veire  ob;ed  f  dans  un 
cylindre  IK  ,  de  troi>  pouces  de  long  ;  on 
fait  tenir  ce  cylindre  fur  un  bâton  fort 
droit  d'un  pouce  d'épais  ,  &  qui  le  dé- 
borde de  8  ou  10  pouces.  A  ce  bâton  eft 
attaché  une  boule  de  cuivre  AT  ;  cette 
boule  ell  pcitée  &  fe  meut  Ui^ement  dans 
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une  portion  de  fpbere  creufe ,  oii  elle  eft 
emboîtée.  Cette  portion  de  fphere  eft  or-> 

dinairement  faite  de  deux  pièces ,  que  l'on 
ferre  enfemble  par  le  mo^  cn  d  une  vis  ,  ce 
qui  ferme  une  efpece  de  genou  ;  &  afin 
que  le  verre  ohjcdif  p'.iifîe  être  mis  en 
mouvement  avec  plus  de  faci!ité  ,  on  fuf- 
pend  un  poids  NI ,  d'environ  une  livre , 
à  un  grus  Hl  de  laiton  ,  de  forte  qu'en  pliant 
ce  fil  d'un  côté  ou  de  l'autre ,  on  parvienne 
tacilemenc  à  faire  reneontrcr  cnlemble  le 
centre  de  gravité  commun  du  poids ,  Se  du 
verre  objeclif,  &  celui  de  la  bovde  de  cui- 
vre. On  attache  au-defTous  du  bâton  KL  , 
un  fil  de  cuivre  élalliquc  L  ,  que  I  on  plie 
en-bas ,  jufqu'à  ce  que  Cà  pointe  foit  autant 
au-deficnis  du  bâton  ,  que  le  centre  de  fa 
boule  M,  6c  on  lie  à  cette  pointe  un  iil 
mince  de  (oie 

3°.  On  aiiifle  un  verre  oculaire  O  ,  dans 
un  c\  litidic  fort  court ,  auquel  on  attache 
le  bâton  Pf^.  A  celui-ci  pend  un  petit 
poid .  .S' ,  fnfliCint  pour  le  conrre-balancer  ; 
en  Q  on  art.Khi*  me  poignée  R  ,  rraverfée 
par  un  axe  que  l'ailronome  tient  à  la  main, 
&  le  bâton  F^,  tourné  du  côté  du  verre 
ob;ei5îit',  eft  attaché  au  fîl  de  foie  Ce 
fil  qui  paflè  par  le  trou  A^,cii  roulé  fur 
une  Irrite  cheville  T ,  attachée  au  milieu 
du  bâton  ,  de  lôrte  qu'en  b  tournant ,  on 
augmente  S:  on  diminue ,  commeon  veut» 
la  longueur  du  iil. 

4°.  Afin  que  Faftronome  puîilê  tenir 
fcrn.clc  verre  oculaire  ,  il  appuie  fon  bras 
fur  une  machine  Xy  dont  on  peut  voir  la 
conftruâion  dans  la  figure  dont  nous 
parlons. 

Enfin,  pour  écarter  la  foible  lumière  dont 
l'air  pourroit  fiai  per  Puil ,  on  couvre  le 
verre  oculaire  d  un  cercle  JT,  troué  au 
milieu  y  &  ajofté  â  un  bras  mobile  & 

flexible. 

Le  grand  téltfcope  de  Huyghens  ,  qui  a 
faitconnoitie  d'abord  l'anneau  de  Saturne» 
&  un  de  fcs  fatciiitcs  ,  conliftoit  en  un 
verre  objeciif  de  12.  piés ,  ix  un  verre  ocu- 
laire de  3  pouces  &  quelque  cholè  de 
plus.  Cependant  il  fe  fervoit  fouvent  d'un 
téUjcQpe  dc^  23  piés  de  long .  avec  dcuK 
verres  oculaires  |oinrs  enfemole  »  &  ayant 
chacun  un  pouce  &:  demi  de  diamètre. 

Le  même  auteur  oblerve  qu'un  verrf 
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objeâir  de  30  ptés,  àsaamê»  vn  verre 

oculaire  de  crois  pouces  ^  trois  feiziemes 
de  pouce  ;  &  il  nous  donne  une  rable  de 
proportion  pour  la  conilruâion  des  téief- 
c'ipes  aflcononiques  ,  dont  vota  va 
abrégé. 


Ju  foyer i  Difunara  I  Dtfbncc  du 
!ci  ver-  de  TMiivct»  fo]p<rde>  ver 
res   ob-  niK.       |ws  ocuUifCs. 
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Si  dans  deux  ci  pludeurs  te'lefc  ->pes  ,  la 
proportion  entre  le  verre  objedif  &  le 
Terre  oculaire  eft  la  même  ,  ils  grofTuront 
également  les  objets. 

On  ponrroit  en  conclure  qu'il  eft  inutile 
de  Taire  de  grands  tc'iejcopes  ;  mais  il  faut 
fe  foiivcnir  de  ce  qui  a  ^  dit  ci-deffus  ; 
fdvoir ,  qu'un  vcrrc  oculaire  peut  avoir  une 
moindre  proportion ,  â  un  plus  grand  vcrrc 
objeâif  I  qa*à  un  plus  petit.  Par  exemple , 
dans  le  tékfcope  de  Huyghen*; ,  qui  eft  de 
15      ,  le  verre  oculaire  eiï  de  3  pouces  ; 


TEL 

ét  lînvaiiteette  proportion  »  un  téFeJbepe  ^ 
50  pMl  deVQHt  avoir  un  verre  oculaire  de 
6  pouces  :  cependant  la  table  fait  voir  qu'il 
fuffit  d'en  prendre  un  de  quatre  pouces  flc 
demi.  Il  paroîc  par  la  même  table  ,  qu^m 
tc'lefc^peàç  50  pics  groftic  dans  la  propor- 
tion d'un  à  141  ,  au  lieu  qu'un  teUjcope  de 
2;  piés  ne  grollic  que  dans  la  proportion 
dunâ  100.  D'rïlean  plus  les  lentilles  on 
verres  font  fegmcns  d'une  grande  fpliere  , 
plus  ils  réunilfenc  exaâement  les  ras  ons  , 
&  plus  par  c«mféquenc  Pimage  eft  diflhiâe. 
II  faut  ajouter  encore  ,  &  c'eft  ce  qu'il  y  a 
de  ph»s  important,  que  plus  les  lentilles 
font  p?Ttfe  d'une  grande  (phere  ,  plus  elles 
reçoivent  de  rayons  ;  de  façon  qu'une  len- 
tille dont  le  foyer  eft  deux  tois  plus  d:ftant 
gue  celui  d'une  autre  ,  reçoit  (  en  fuppo* 
tant  que  les  ëpaifleurs  foient  proportion» 
nclles  A  la  diftance  des  foyers)  ,  quatre 
fois  plus  de  rayons.  Ceci  donne  la  raifoa 
pour  laquelle  les  obje^fi  d'an  plus  giand 
foyer  peuvent  avoir  des  ocauiies  d^aa 
foyer  plus  court  que  ne  le  corn  pot  tcroîent 
les  proportions  qui  fc  trouvent  entre  les 
objeâm  d'un  plus  court  foyer  de  lems 
oeuvres. 

Comme  la  diflnncc  des  verres  eft  ^gale  â 
la  fomme  des  dithmces  des  foyers  des  ver- 
res objeâifs  Se  oculaires  \  que  le  foyer  d'un 
verre  convexe  des  deux  côtés  en  eft  élei* 
gn«^  d'un  demi-diamctrc  ,  &  que  le  foyer 
d'un  verre  plan  convexe  en  eft  éloigne  d'un 
diamètre  «  la  longueiir  d'un  télefcope  eft 
égale  aux  fommes  des  dcmi-diamerrcs  des 
verres  ,  quand  ils  font  tous  les  deux  con- 
vexes des  deux  côtés  ;  &  lorfqne  l'un  oa 
l'autre  eft  plan  convexe  ,  cette  longueur 
eft  égale  à  la  fomme  du  dem>diametre  du 
veire  convexe  des  deux  côtés ,  &  du  diamè- 
tre de  cdui  qui  eft  pUn  ooovexe. 

Mais  comme  le  demî-dtametxe  do  verre 

oculaire  eft  fort  petit ,  en  comparûfon  de 
celui  du  verre  obieftit,  on  règle  ordioai* 
rement  la  longueur  d'un  ulefcspe  aftrono^ 
mique  fur  la  diftance  du  foyer  de  fon 
verre  objeâif  ,  c'eft-û-dire  fur  fon  dcmi- 
diamctre  ,  fi  cet  objcâif  eft  convexe  des 
deux  eàtés ,  oa  fiir  foa  diamètre ,  s^  eft 
plan  convexe.  Ainfi  l'on  dit  qu'un  ttUf^ 
sopt  eft  de  12  piés  »  quand  le  dcni  dv* 
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Vnetre  du  verre  objcâif ,  coanm  de  deux 

côtés ,  eft  de  12  pics ,  Ùc. 

Comme  les  mv  opes  voient  mieux  les  oh- 
fecsde  prés  ,  il  faut  rapprocher  pour  eux  le 
verre  oc  ilaire  du  verre  objedif ,  afin  qu'en 
^rtant  de  cet  oculaire ,  les  rayons  foient 
encore  divergens. 

Mumere  de  raccourcît  le  t<jlefcope 
étftronomique  ;  c*efl- à-dire ,  de  faire  un  te- 
iefcope  qui  ^tant  plus  court  que  les  télejco- 
pes  f  groHira  cependant  autant  tes  objecs. 

1*.  II  faut  ajouter  dans  un  tuyau  de  lu- 
nette le  verre  objeâit  £  (itjîg.  4^.  qui 
lÎMt  un  fegment  anne  fphen»  médiocre  ; 
que  le  premier  verre  oculaire  B  D  foie 
concave  de  deux  côtés ,  &  placé  dans  le 
tube,  de  manière  que  le  foyer  du  verre  ob- 
jeâif  A  fe  trouve  dernere  lui ,  mais  plus 

Jirès  dit  centre  de  la  concavité  G  \  alors 
'image  viendra  fc  ptindre  au  point  Q ,  tel 
que  G  A  fera  i  G  comme  ^^eftà 
Ç7;  enfin  aiurtez  dcins  le  même  ruhe  un 
autre  verre  ocukiire  convexe  de  deux  cô- 
t'ës  ,  &  qui  foit  un  fegment  d'une  moindre 
^hcre  ,  de  forte  quefon  !<j  l  i  fuit  en  Ç. 

Ce  teU'f^ore  groffira  davantage  le  dia- 
mètre de  l'objet,  que  fi  le  vene  objecUf 
devoif  repr^enter  (on  ima^e  à  la  même 
difîance  J5  Ç ,  &:  par  confcquent  un  pa- 
reil tclefcope  plus  court  qu'un  télejcoptot' 
dinaire  doit  taire  le  même  effet  que  ce  der- 
nier. Cependant  cette  conUruâion  n*a  pas 
réuffi  dans  la  pratique.  On  en  devinera  £4- 
cilement  la  raifon  par  co  que  nous  avons 
dît  un  peu  plus  haut  fur  les  objeâifs. 

Le  te'lefcope  terreftre  ou  téltfcope  de 
jour ,  que  l'on  doit  au  pere  Rheita ,  eil  un 
«tlefcnjpe  compof^  de  plus  de  deux  verres  , 
dont  l'un  eft  ordinairement  un  verre  ob- 
jcâif  convexe  ,  &  les  trois  autres  des  ver- 
res oculaires  convexes.  C'cll  un  télejcope 
'^i  repritiênte  les  objets  dans  leur  iitui- 
Don  nar-irell;^  ,  comme  celui  de  Galilée  , 
mais  qui  en  diAcre  cependant ,  comme  on 
▼ient  de  le  voiir  t  pat  le  nombre  &  la  for» 
ôie  de  tes  verres.  On.  lui  a  donné  !c  nom 

de  terrcjhe  ,  parce  qu'il  fert  à  faire  voir 
pendant  le  jour  le!>  objets  qui  font  fur  l'ho- 
lifon  ,  ou  aux  environs. 

Pour  faire  un  téUfcope  terreftre  ,  ajuftez 
dans  un  tube  un  verre  objeâif,qui  foic 
convexe  d«  deux       ,  ou  plan  convexe, 


TEL  8}i 

qui  foit  un  fegment  d'une  ^nde  fphere  ; 

ajoutez-y  trois  verres  oculaires  ,  tons  rrm- 
vexes  des  deux  c.'îtés  ,  &  fcgmens  de  fphe- 
res  ^gales  ,  &  difpofez-les  de  manière  que 
la  dillance  de  deux  de  ces  verres  foit  la 
fomme  des  diUances  de  leurs  foyers ,  c'efl'* 
i-dire  que  les  foyers  de  deux  verres  voifini 
fe  répondent. 

Théorie  du  télefcope  terrefire  ;  l'œil 
appliqué  au  foyer  du  dernier  verre  doit 
voir  les  objets  d  une  manière  trés-dininâe , 
droits  &:  grofîis,  fuivant  la  proportion  de 
la  diltancé  du  fo cr  d  un  des  verres  ocu- 
laires LK^/îg.  44.  Hz  diftance dn fbyet 
du  verre  objectif  A  B. 

Car  1°.  fuivant  ce  que  nous  avons  déjà 
dit ,  les  rayons  venant  à  frapper  pareille-^ 
ment  l'objedif ,  l'image  de  l'objet  doit  itré 
repréfentée  renverfL-e  A  la  di!].»nce  du  foyer 
principal  ;  ainli  comme  cette  image  eft  au 
foyer  du  premier  verre  oculaire,  les  rayons, 
après  une  féconde  réfraâion  ,  deviennent 
parallèles  ,  &  venant  à  frapper  le  troificme 
verre  ,  après  y  avoir  fubi  une  troilieme 
tér'raâion  ,Us  repriSfentent  Timage  renver^ 
fée  de  nouveau  ,  c'efî-à-dire  une  image 
droite  do  l'objet.  Cette  image  fe  trouvant 
donc  dans  le  foyer  du  trcnficme  verre  ocu- 
laire ,  les  rayons  ,  après  une  quatrième  ré- 
fraâion ,  deviennent  parallèles  ,  &  l'ccil  les 
reçoit  dans  cette  fituation  ;  par  iconféquent 
la  vifion  doit  être  difiinâe  ,  &  l'objet  dok 
paroître  dans  fa  fituation  naturelle. 

z".  Si  7(2  ell  égal  klK,  c'elt-i-dire  , 
à  la  diltance  du  toyer  du  verre  objcâif , 
un  œil  placé  en  M  doit  voir  le  demi-dia- 
metre  de  l'objet  giolFi  dans  la  proportion 
de  LMÏ  Klf  mais  le  rayon  W  Q  partant 
du  foyer  Q  du  verre  objeftif  A  B  ,  après  la 
réfraâion  ,  devient  parallèle  à  l'axe  I  L  f 
par  conUquent  le  preniier  verre  oculaire 
CD  le  joint  à  Taxe  en  Af ,  qui  efl'  h  di(^ 
tance  d'un  demi-diametre. 

£t  comme  le  ïoyet  du  fécond  verre  ocu- 
laire S' F  eft  wmen  M ,  le  rayon  F  If , 
après  la  réfra^n ,  devient  parallèle â  Paxe 
7/  O  ;  de  forte  que  le  troifiemo  v^rrc  ocu- 
laire le  joint  â  l'axe  en  F  \  mais  Les  demi- 
diamerres  des  verres  G  If  Si  CD  ,  font 
fiippofés  égaux  ;  par  confécuenr  P  O  eft 
égal  i  L  M  \  ainlï  comme  les  angles  droits 
en  p  &en  £  font  égaux  ^  &  que  ÎT O  eîl 
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égalà  C  L ,  lande  O  PHeûégal  â  CML  ; 
c'eft  pourquoi  Te  dcmi-diamecre  de  Tobjec 
paroit  le  même  en  P  &  en  AI  ;  &  par  con- 
fe'quent  il  eil  grolH  dans  U  proportion  de 
Lilf, ou  de  i^OàJC/. 

D'où  i!  fuit  1®.  qu*un  ttUf^opt  aflrono- 
niique  peut  aifcmcnt  être  changé  en  téUf- 
cope  terreftrc  ,  en  y  mettant  trois  verres 
oculaires  au-lieu  d'un  fcul  ;  &  le  t^UJeope 
tei  rcHie  en  c-'le/ofe  aflronomique ,  en 
fuppriniant  deux  vcircs  oculaires  ,  la  fa- 
culté de  groflir  demeurant  toujours  la 
même. 

1*.  Comme  la  diïiance  dgs  verres  ocu- 
laires eft  fort  petite ,  l'addition  do  deux  de 
ces  verres  n'augmente  pas  de  beaucoup  la 

longueur  du  tilefcope. 

Cetfc  conlirudion  iàit  connoirre  tvi- 
demmènt  que  la  longueur  du  tilefcope  rcr- 
rciîre  fe  trouve  en  aloiirant  cinq  fois  le 
demi-diametrc  dos  ve:rcs  oculaires  au  dia- 
mètre du  verre  objeclif ,  (i  celui-ci  eft  plan 
convexe  «  ou-hicn  à  fon  demi-diametre  sHl 
eft  convexe  des  dtux  cctJs. 

Hu\  ghcns  a  obfervé  le  premier  que  c*eft 
iine  chofe  qui  contribue  beaucoup  â  la 
perfeflion  des  tc'Ufcopes  tant  aftronomi> 
aucs  que  terrclires,  mie  de  placer  dans 
rendroic  où  fe  trouve  rimage  qui  ra)  onne 
fiii'  le  dernier  oculaire  ,  ou  celui  qui  cfl  le 
pV  s  près  de  l'ail ,  que  de  pLcer ,  dis-je  , 
un  petit  anneau  de  bois  ou  de  métal ,  ayant 
nue  ouverture  un  peu  plus  petite  que  la 
largeur  du  verre  oculaire.  Par  ce  moyen 
ôn  empêche  les  couleurs  étrangères  de 
trôuUer  la  darté  de  Tobjet ,  dont  toute 
retendue  renfermée  dj' s  (cb  propres  bor- 
nes ,  vient  frapper  l'ail  d'une  manière  plus 
^flinâe  &  plus  précife  qu'e'Je  ne  pourroit 
Élire  fans  cet  anneau. 

On  fait  qucl:|uefois  des  tclefcopes  tcrref- 
trcs  à  trois  verres ,  dont  Kepler  donna 
auili  la  piemiereidëe.  Ces  téUfcopes  repré- 
fentent  é;^alement  les  objets  droits  &  grof- 
lis  ;  mais  ils  font  fujets  à  de  grands  incon- 
véniens  ;  car  les  objets  y  paroiilènt  teints  , 
barbouilles  de  fauflês  couleurs  &  défigurés 
vers  les  bords.  On  en  fait  encore  à  cinq 
vtrrcî ,  &  julqu'ici  il  avoir  pnru  qu'ils  ne 
pouvoient  repréfenter  les  objets  que  d'une 
n-.anicrc  aflè^  foible  &  afîè^  confufeû  caiife 
d;s  rayons  qui  doivent  être  interceptés  en 
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pafîànt  par  chacun  de  ces  verres.  Ceped^ 
dant  M.  Dolland ,  célèbre  opticien  angloi5y 
a  fait  voir  dernièrement  par  plufieurs  ex» 
ceilenies  junettes  à  fix  verres  que  Tinrer- 
ception  <|e  ces  rayons  n*étoit  point  autant 
qu'on  l'imaginoit ,  un  obftacle  i  la  perfec» 
tion  des  téUfcopes.  Enfin  ,  on  fair  depuis 
quelques  années ,  en  Angleterre  ,  des  lu- 
nettes d'approche  de  nuit ,  qui  fèrveiw 
principalement  fur  mer  pour  fuivre  un  v.nî- 
leau  ,  reconnoitre  une  côte  ,  l'entrée  d  un 
port ,  &c.  Ces  lunettes  ,  dont  la  première 
idce  nous  paroît  due    \\  dofteur  Hook  , 
font  compofées  d'un  objcctil  d  un  grand 
duimetre ,  afin  qu'il  puifTe  recevoir  beau- 
coup de  rayons  ,  &i  de  deux  ou  de  quatre 
(iciilaire<;.  Ces  oculaires  fervent  principa- 
lement â  diminuer  la  longueur  de  ces  lu- 
nettes ,  dans  leCquelles  on  voit  les  objets 
rcnverfJs.  Cat  inconvénient  eft  moindre 
qu'on  ne  le  croiroit  d'abord ,  parce  que 
pour  l'ufage  auquel  on  les  deftinc  ,  il  fuffic 
qu'elles  puiffcat  faire  reconnoitre  (ïc  dîf» 
tinguer  fenliblcment  les  malles.  Déplus, 
Phabitude  de  s'en  fervir  doit  bientôt  dimi- 
nuer ,  ou  mônic  cet  inconvénient  doitdÛ^ 
paroître.  Les  Imprimeurs ,  comme  on  lait, 
par  l'uliige  qu'ils  ont  de  compolcr  en  rcn- 
veHànt  lés  lettres  pour  Fimpreflion ,  lifenc 
aufïï-bien  dans  ce  fcns  «  comme  fi  eDes 
étoienf  droîrcs. 

Le  liUjc.'pe  catoptrique  ou  cua-diop- 
triqne  ,  ou  de  réflexion  ,  eH  principale- 
ment compole  de  miroirs  en  place  de  ver- 
res ou  de  lentilles  j  &  au-licu  de  rcpré- 
fenter  les  objets  par  râraâîon,  comme  les 
autres  ,  il  rcpréfente  par  réflexion, 
l'^oyfi  Catoptrique. 

On  attribue  ordinauemcnt  finventioa 
de  ce  tilefcope  i  lllludre  Newton.  Ses 
grandes  dJcouvcrtcî  en  optique  ,  les  voies 
par  lefquellcs  il  a  été  mené  à  l'imaginer^ 
le  fncces  qu*il  a  eu  en  Texécotant  y  ayant 
été  le  premier  qui  en  ait  fait  un  ;  enJïn  fou 
nom  ,  font  autant  de  titres  auprès  de  beau- 
coup depcrtonnes  pour  l'en  regarder  coai« 
me  l  invtnreur. 

Cependant ,  s'il  l'invâïïtla  ,  comme  on 
n'en  peut  prefque  pas  doifÉfir  ,  par  ce  que 
nous  rapporreions  dans  la  lbite,ilMfiît 
pas  le  premier.  Il  ne  commença  à  pcnfer  1 
ce  ti'ie/aope ,  comme  il  k  dit  lui-même , 

qu'en 
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qu*en  t66è,ietrms  ans  auparavant ,  cefl- 

à-dire ,  en  t  55^,  Jacques  Crcgorie  ,  favant 
géomètre  É'coflbis  ,  avoit  donn^  dans  Ton 
optica  promota  ,  la  defcription  d*un  te'lrf- 
cope  de  cette  rfpece.  Cadègrain ,  en 
France,  avoit  eu  aufTi  à  peu- prcs  dans  le 
même  temps,  une  idée  fcmblabie  j  mais 
ce  qu^on  aura  peut-être  de  la  peine  â 
croire,  c'cfl  que  la  première  invention  de 
ce  ulejcope  date  de  plus  de  2.0  ans  aupara- 
vant ,  &  appartient  incontcftablemcnt  au 
père  Mcrfennc. 

En  eîFec ,  on  trouve  dans  la  propofition 
fepcieme  de  fa  cacupcnquc  ,  où  il  parle  des 
fnmnrs  compofés ,  ces  paroles  reniarqua- 
bîes.  n  On  compofc  un  grand  miroir  con- 
»  cave  parabolique  ,  avec  un  petit  con- 
«t  vexe,  ou  concave aufTi  parabolique,^ 
M  ajoutant,  fi  on  veut  ,  un  petk  rairou* 
»  plan ,  le  tout  à  deffcin  de  faire  un  miroir 
9>  ardent  qui  brûlera  à  quelque  dillance 
h  aux  rayons  du  foleil.  La  même  compo- 
i>  htion  peut  aulfi  fervir  pour  faire  un 
>»  miroir  à  l  oirdeloin  ,  ^  gro£iriej  ej- 

V  pfces ,  comme  Us  lunettes  de  lonf^ue- 
*>  fue.  »  Immédiatement  après  ,  il  dit  en- 
core la  même  chofe  \  en  fuppofant  feule- 
ment qu  au-licu  du  petit  miroir  parabori- 
que  }  on  lui  en  liibfiitue  un  hyperbolique. 
Dans  fa  ballillique  ,  il  donne  la  figure  de 
cette  efpece  de  miroir  ,  &  on  voit  diîlinc- 
tement  dans  cette  figure  une  grande  para- 
bole, au  foyer  delaquellè,  .OU  plucâeun 
peu  plus  loin,  fe  trouve  une  petite  para- 
bole qui  réfléclût  parallèlement  au  -  travers 
d*ttne  ouTCCture ,  &ite  dans  le  fond  de  la 
première,  les  rayons  parallèles  qui  rombcnt 
lut  celle-ci.  Or ,  ce  qui  montre  que  cette 
id^  d'un  tcU/cope  de  réflexion  n'étoit 
point ,  comme  on  le  pourroit  croire ,  de 
ces  idées  vagues  qui  pafTènt  parlatéte  d'un 
favant ,  6c  dont  il  parle  fouvent  fans  s'en 
^rre  occupé,  cfeft  ce  qu'on  trouve  dans 
deux  lettres  de  Defcartes.  Vbye^  la  xxix. 
&  la  xxxij.  du  vol.  II.  de  fes  lettres  ,  où 
il  femble  répondre  à  ce  pere ,  qui  apparem- 
ment lui  avmt  demandé  fon  (entimenc  cou- 
chant ces  nouveaux  télefcopes. 

n  Les  lunettes ,  dit-il ,  que  vous  pro- 
9»  polez  avec  des  ndroirs ,  ne  peuvent  être 
»  ni  fi  bonnes  ni  fi  commodes  que  celles 

V  que  l'on  fait  avec  des  verres  »  i°*  par 
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*>  ce  que  rorit  n'y  peut  être  mis  fort  pro* 

»>  che  du  petit  verre  ou  miroir  ,  ainfi  qu'il 
»>  doit  être  J  i**.  qu'on  n'en  peut  exclure 
»  b  lumière  comme  aux  autres  avec  un 
n  tuyau  ;  3^  qu'elles  ne  devroioit  pasêtie 
»  moins  lohgues  que  les  autres ,  pour  avoir 
»  les  mêmes  effets  ,  &  ainli  ne  fcroienc 
»>  guère  plus  faciles  i  faire  ;  &  s'il  fe  perd 
»  des  rayons  fur  les  lupcrlicics  d.\s  verres, 
»  il  s'en  perd  aufii  beaucoup  fur  celles  des 
»  miroirs. 

Dans  la  féconde  lettre ,  il  ajoute:  n  Voa 
»>  difficultés  touchant  les  lunettes  par  ré- 
»  Hexion ,  viennent  de  ce  que  vous  confi- 
t*  d^rez  irâ  rayons  qui  viennent  parallèles 
'>  d'un  même  côte  dcrobict,^'^  s'aucmblent 
»»  en  un  point ,  fans  conlidérer  avec  cela 
>'  ceux  qui  viennent  des  autres  côtés,&  s'af^ 
»)  fcmblent  aux  autres  points  dan&  le  fond  _ 
»>  de  l'œil  où  ils  lorment  l'image  de  l'ob- 
»  jet.  Car  cette  image  ne  peut  être  auHi 
»  grande  ,  par  le  moyen  de  vos  miroirs , 
"  que  par  les  verres ,  (i  la  luncrtc  n'cfl 
»  audi  longue  ;  &  étant  fi  longue ,  l'œil 
"  fera  fort  éloigné  du  petit  miroir  ,  â  ùi- 
ry  voir  de  toute  la  Icrtigiieur  de  la  lunette,  ' 
»)  &  on  n'exclut  pas  fi  bien  la  lumière 
»  collatérale  par  votre  tuyau  ouvert  de 
'>  toutela  largeur  du  grand  nnroir ,  que  par 
»  les  txiyaux  fermés  des  autres  lunettes  ». 

Ces  deux  pafiàges  font  fi  iroportans ,  que 
j'ai  cru  devoir  les  rapporter  en  entier.  En 
effet ,  ils  prouvent  que  le  P.  Merfenne , 
comme  nous  l'avons  dit,  s'étoitfort  oc- 
cupé du  télejcope  de  réflexion ,  &  que  la 
confbuâion  qu*îl  compcoit  lui  donner, 
étoit  toute  (èmolâble  à  celle  qu'ils  ont  au- 
jourd'hui ;  le  grand  miroir  devant  être 
(  comme  on  le  voit  par  les  objeâions  de 
Defcartes  )  dans  le  fimd  d'un  tuyau ,  &  le 
petit  miroir  à  une  certaine  dirtance.  Ils 
montrent  encore  ce  que  l'on  pouvoit  con- 
duce  du  paflàge  de  ce  pere  ^  rapporté  plus 
haut ,  que  dans  la  conftrudion  de  fon  té- 
lejcope ,  il  n'y  auroit  point  eu  d'oculaire , 
les  rayons  devant  être  réfléchis  parallèle- 
ment par  le  petit  miroir ,  &  entrer  ainfi 
dans  l'œil.  Car  Defcartes  infîlle  fur  ce 

3ue  l'œil  n'y  pourroit  être  mis  auffi  proche 
e  ce  miroir ,  quHI  étoit  nêceflàite ,  devanc 
par  cette  conflruâion  en  être  Acà^^àé 
coûte  la  longueur  de  la  lunette. 

N  nnn  a 
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Lorfçiue  Defcarccs  précendoitque ,  pour, 
▼oir  les  objets  diilinâement  avec  ces  non- 

veaux  tiUfcopes ,  3  falloir  qu'ils  fuffent 
auffi  longs  que  les  aiirrcs  ;  il  n  ^toit  pas 
difficile  de  lui  montrer  qu'il  fe  trompoit. 
Il  oublioit  qu'un  ol^eâif  convexe  des  deux 
côtts  a  fon  foyer  au  centre  de  la  fphere 
donc  il  fait  partie  \  pendant  qu'un  miroir 
concave ,  &  dont  ta  concavité  fdt  aufli 
partie  de  la  même  fpherc  ,  a  Ton  foyer  une 
fois  plus  prés,  c'c(Uà-dire  ,  à  la  moitié  du 
rayon.  11  n'^toit  pas  moins  facile  de  répon- 
dre â  la  plupart  de  fcs  autres  objeâions: 
cependant  il  eft  très-vraifemblable  qu'elles 
empêchèrent  le  P.  Merfenne  de  s'occuper 
plus  long-temps  de  ces  nouveaux  télff- 
copes  ,  &  lui  firent  abandonner  le  deflcin 
de  les  pcrfeâionner  ,  ou  d'en  làire  exécu- 
ter. Tel  cil  le  poids  des  rsûfons  d*un  grand 
homme ,  qu*â  peine  ole-t-on  en  appeller. 
Nous  avons  dit  que  ce  pere  avoît  imaginé 
ce  téiejcopc  plus  de  vingt  ans  avant  que 
Gr^gorie  en  eût  parlé  ;  c*eft  ce  qui  eft 
prouvé  par  le  temps  où  ces  lettres  de 
Defcartes  ,  que  nous  avons  rapportées , 
ont  été  écrites.  On  voit  par  la  date  de 
celles  qui  fuivent ,  qu'elles  le  furent  \  peu- 
près  vers  le  milieu  de  l'année  16J9.  Au 
relie,  la  vérité  nous  oblige  de  dire,aue 
fi  elles  forent  écrites  dans  ce  tc-mps-u , 
elles  ne  furent  i  uLiliécs  que  plus  de  vingt 
ans  après  la  date  de  leur  première  imprel- 
fion ,  n'étant  que  du  commencement  de 
16^.  Ainii  Grégoiie  ne  pouvmt  les  avoir 
vues  ;  mais  il  auroit  bien  pu  avoir  connoif- 
iance  du  traité  de  l'optique  &  de  la  catop- 
crique  du  P.  Merfenne ,  d*où  nous  avons 
rire  le  partage  que  nous  avons  rapporté;car 
la  publication  de  ce  traité  eil  antérieure  de 
qumze  ans,  ayant  4lté  imprinë  dans  Tannée 
1651. 

Il  paroît ,  par  les  paroles  de  Defcartes , 
que  la  confidération  des  rayons  qui  fc 
perdent  en  partant  à  travers  le  verre  ,  en- 
gagea le  P.  Merfenne  â  imaginer  le  téifj- 
çope  de  réflexion.  Grégorie  y  fut  conduit 
par  une  raifbn  à  peu-près  Temblable  ;  mais 
qui  étoit  d'autant  mieux  fondée  ,  qu'elle 
portoit  fur  1  importiblliré  qui  paroiflbir  alors 
de  donner  aux  u'iejapes  dioptriques  une 
cerutne  petfeâion.  En  effet ,  comme  les 
venes  hyperboliques  qu'onvouloicftibAi- 
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tuer  anx  verres  fphériques ,  pour  produire 
une  réunion  plus  paraiie  des  ra}-ons , 
avoient  eux-mêmes  un  très-grand  inconvé- 
nient, en  ce  qu'il  ialloit  les  faire  fort  épais, 
des  qu'on  vouloir  que  l'image  dans  un 
télefcope  qui  grofOrtbit  à  un  certain  poinr, 
fût  furtifamment  lumlncufe  ;  il  s'enfuivoit 
que  ces  verres  hyperboliques  par  une 
grande  épaiflèur ,  dévoient  mtercepter  on 
grand  nombre  de  rayons.  Ce  nouvel  obf- 
tacle  â  la  perfeâion  de  ces  u'U/eopes yilonm 
donc  â  Grégorie  ,  comme  il  le  rapporte 
lui  même,  l'idée  de  fubflicuer  desnwmrs 
aux  verres ,  &  de  faire  un  télefcope  de 
réflexion.  Mais  quelques  tentatives  qu'il 
Ht,  &  il  efi  fit  beaucoup ,  eRes  ne  furent 
point  hcurcufcs.  Il  eut  le  chagrin  ,  faute 
d'être  fecouru  par  d'habiles  artirtes,de 
ne  point  jouir  de  fa  découverte,  &  voir 
avec  œ  nouvetn<//r/<ro0r.ll  étoit  réfervé  i 
Newton  d'en  prouver  la  poflibilité  par  des 
crtàis  heureux,  &  de  montrer  incontellable* 
ment  les  avantages  par  (es  découvertes. 
Car  ,  comme  elles  lui  apprirent  que  les  dif^ 
férens  rayons  dont  un  feul  rayon  efl  corn- 
pofé ,  ne  Ibnt  pas  é|^alemenr  réfrangibles  ; 
il  en  conclut  qtt*il  étoit  impolTible,  quelque 
forme  qu'eût  une  lentille  ,  loit  Tphériquc  , 
foit  hyperbolique ,  qu'elle  pût  réunir  tous 
les  rayons  dans  un  même  point ,  &  pat 
confequent  qu'il  n'y  eût  de  l'iris.  Ilrro;;- 
va  ,  comme  on  le  voit  dans  fon  opti- 
que ,  que  les  plus  grandes  erreurs  dans  la 
réimion  des  rayons  au  foyer  ,  qui  viennent 
de  la  figure  fphériquc  d'une  lentille,  font  à 
celles  qui  naiilcnt  de  l  inégale  réfrangibiiité 
de  dinérens  rayons, comme  i  â  tlco:il 
réfultoit  de-là  que  toutes  les  peines  que 
l'on  s'étoit  données  pour  avoir  des  verres 
hyperboliques ,  étoient  innriles  \  puifque 
l'erreur  qui  nairtbit  de  la  (phériaté  des 
lentilles  étoit  peu  feniible  par  rapport  ï 
l'autre  ,  &  que  l'inégale  rétrangibilitc  des 
rayons  limitoit  entièrement  la  perte^n  des 
telefcupes  dioptriques.  Mais  ces  difficultés 
ne  dévoient  point  avoir  lieu ,  lorfque  ces 
objets  ferment  vus  uar  réflenon ,  la  lu- 
mière dans  ce  cas  ne  le  décompofant  point; 
Newton  devoir  donc  être  conduit  en  ron- 
féquencc  à  imaginer  une  manière  de  les 
voir  de  cette  façon ,  ou  en  d'autres  termes, 
à  iAvencer  le  m^c^  de  Msàon  >  U  c'c4 
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te  (ni*t1  fît  n  fît  plus ,  comme tiotn Pavons 
die.  il  en  conflruilîc  un  d*un  peu  plus  de 
ftx  pouces  de  long  ,  avec  lequel  il  pouvoit 
lire  de  plus  loin  qu'avec  une  bonne  lunette 
d'approche  ordinaire  avec  un  oculaire  con- 
cave ,  &:  qui  avoit  quatre  pics  de  long.  Il 
avoir  (ciilomcnt  le  dctaut  de  reprt'fentcr les 
obiers  d'une  manière  un  peu  obfciire,ce 
qu'il  attribue  à  ce  qu'il  grolliflbit  un  peu 
crop  ,  &  à  ce  que  plus  de  ra}'ons  fe  pcr- 
âoiencenle  rffl^hilGinede  defitisie  miroir, 
cu'en  pa (Tant  à-travers  ce  verre.  Plus  bas, 
â  nous  dit  que  cecte  invention  n  accendoic 
que  la  matn  an  habile  artifte ,  pour  dtre 
portée  â  fa  perfeâion.  Par  cet  cxpofé,  il 
paroît  prefque  hors  de  doure  que  Newton 
imagina  le  teUfcape  do  rJHexion  ,  comme 
Tavoic  fine  avant  lui  le  P.  Merfcnne,  & 
aprcs  ce  pere  ,  Grt^goric  &  Caflegrain.  Ce 
çu'ii  y  a  de  certain ,  c'ell  que  s'il  ne  fut 

fias  le  premier  qui  en  ait  eu  Hd^e ,  on  ne 
ui  en  doit  pas  moins  cer  inOrumeut ,  par 
la  manière  dont  il  en  établit  &  en  prouva 
les  avantages ,  &  parles  foins  qu*il  fe  donna 
pour  rexccuter.  Cependant ,  malgré  ce 
qu*on  en  pouvoit  elpcrer,  il  fe  patlà  un 
long-temps ,  fans  que  perfonne  tentât  d'en 
.  fiiire.Ce  ne  fut  qu'en  1719  que  M  Hadley, 
de  la  focietfc  royale  de  Londres  ,  parvînt 
à  en  faire  deux  de  5  pies  3  p.  d'Angle- 
terre, qui  réiffirent  fi  bien  ,  qu'avec  un 
de  ces  télefcope s, y oyoit  les  (ateilites  de 
Jupiter  &  de  Saturne  aufli  dillinâement 
qn  avec  un  de  ces  rc7^<ro/wx  ordinaires  de 
113  piés.  M.  Hadley  a\"ant  communiqué 
depuis  à  M.  Bradley ,  allronome  du  roi  & 
ii  M.  Molyneux ,  Tes  lumières  fiir  rela- 
tion de  cet  înftniment,  ces  MefTîeurs  s'af- 
focierent  pour  tâcher  d'en  faire  de  z6 
pouces  de  long  :  leur  but  principal  dans 
cette  entreprife  étoit  de  fi  bien  perfeâion- 
ner  l'art  des  télefcopes ,  que  les  plus  habiles 
artidcs  de  Londres  puflënt  en  faire  à  un 
pi^  iMfonnabIc ,  &  fans  s'expofer  â  fe 
nriner  par  des  effais  înfruâueux.  Ce  noble 
delfein ,  qu'on  ne  peut  trop  louer ,  tera 
éi^neiement  honneur  à  fi»  huteujis  :  & 
îl  feroît  bien  à  fouhaitcr  ,  pour  le  progrès 
des arts,qu'il  trouvât  unpius  grand  nombre 
degénéreinf  imitateurs.  Ces  Meflieurs  ayant 
g^dî ,  communiquèrent  en  conféqucnce 
féii  Scttflec  j  habile  opticien  j  &  i  M; 


H&ime  y  ingénieur  pour  les  înflrumens  de 
mathématique  ,  tout  ce  qu'ils  favoient  fur 

cette  matiere.Depuis  ce  temps-lA  ceitélef- 
copes  font  devenus  commu  nsdc  plus  en  plus: 
on  en  a  fidt  non-feulemc  nt  en  AnglcterreJ^ 
mais  encore  en  Hol'ande  ,en  France  ,  Çfc. 

MM.  Paris  6c  Gonichon  afibciés ,  &  M. 
Patlcmànt  mutent  ici  une  placer  &  nos 
éloges ,  pour  avoir  eu  le  courage  de  ret;rcr 
de  laire  de  ces  télefcopes ,  &cy  avoir  xéuiTi 
fans  aucun  des  fecours  qu*avoient  eu  les  op« 
ticiens  anglois.  Les  premiers  te'lejcopes  dù 
MM.  Paris  &  Gonkhon  furent  faits  vers 
Vannée  1733  ;  ceux  de  M.  Paflemant  un  an 
ou  det:x  après.  Depuis^  ces  célèbres  artiftes 
n'ont  ccfltf  de  pcrfeâionner  cet  infiniment, 
&  il  auroit  été  i  fouhaitcr  qu'on  les  eût  cn- 
coueag&  davantage ,  pour  qu'ils  eufl'ent  pd 
porter  cette  partie  de  l'optique  aufli  loin 
que  les  Anglois. 

Avant  de  terminer  cette  hilhure  des 
te'lejcopes  de  réflexion  ,  no'.:s  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  faire  remarquer  qu'il  fe 
paflà  prés  de  60  ans- ,  en  ne  datant  que  de- 
puis  Grégorie  ,  avant  qu'on  parvînt  â  faire 
de  ces  télefcopes  avec  quelque  fuccès ,  pen- 
dant cu'à  peine  connoit-on  un  intervalle 
entre  le  temps  de  l'invention  du  télejcope 
dioptriqne  &  fon  exértition.  La  ralfon  en 
cil  Imiple  :  on  favoitdtja  polir  les  verres, 
&  leur  donner  la  forme  convexe  ou  con- 
cave ;  tout  écoit  ainfi  préparé  pour  leur 
réuflite  >  mais  il  n'en  ctoic  pas  de  même 
des  autres.  L'art  de  polir  des  miroirs ,  &  ds 
leur  donner  la  forme  qu'on  defiroit,  n'éroit 
pas  encore  connue.  Grégorie  ,  comme  on 
a  vu  ,  y  échoua  ,  &  malgré  les  efpérances 
de  Newton  ,  ce  ne  fur  que  long  -  temps 
après  la  publication  de  fon  optique  ,  que 
MM.  Hadley  ,  Bra ilcy  &  Moîyneux  par- 
vinrent â  faire  de  ces  iéUfcopes  :  tant 
i!  eft  vrai  que  la  pratique ,  fi  fouvent 
mépnfcc  par  les  (àvans  ,  va.ns  de  leurs  fp^ 
dilations  ,  eft  importante  ,  &  que  faute 
d'être  alTez  cultivée,  nombre  d'inventions 
beureuf;;s  refient  long-temps  inutiles  ^  ou 
même  (ont  quelquefois  perdues. 

Pour  procéder  avec  plus  d'ordre  ,  mus 
commencerons  par  donner  la  defcription 
du  têUfcope  de  Grégorie,qui  eft  aujourd'hui 
le  plus  en  ufage  ,  &  la  théorie  de  fes  e^cts. 
,  Noos  dirons  «nfiiict  en  quoi  en  diffère  cehd' 
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de  CifT^grain  ,  &  enfin  celui  de  Newton  : 
notis  parierons  des  avantages  relpcclifs  des 
uns  &  des  autres ,  &de  leurs  inconv^niens; 
nous  ferons  voir  parclculi^rement  en  quoi 
ce!!e  de  Newton  remporte  fur  les  deux  au- 
tres. Nous  ajouterons  quelque  chufe  fur  la 
compbfition  des  miroirs  &  far  la  manière 
de  les  polir.  Enfin  nous  ferons  tout  notre 
podible  pour  dire  tout  ce  qui  eft  néceUàire 
fur  ce  t/lefcope ,  fans  cependant  encrer  dans 
un  dJrail  trop  étendu  &  qui  nous  meneroic 
non  \  fiire  un  ar.ic'c ,  mais  un  livre. 

Conjlruâion  du  céUfcope  de  Gregorie. 
Cet  infhiiment  eft  compofé  d'un  tube 
f  g  B  A  A  y  ^  d'un  plus  petit  tube 
I B  K  Am  0  i  dans  le  fond  du  grand  tube 
en  F  F  eft  un  grand  miroir  concave  percé 
1  fon  centre  dnune  ouverture  d'un  \  pouce 
de  dianicrrc  ,  ou  aux  environs.  En  /eft  un 
autre  miroir  concave  u  c  b  d'un  |  pouce  de 
diamètre  ,  dont  la  concavité  hxt  partie 
d\me  plus  petite  fphere  que  le  grand  mi- 
roir, &  qui  cil  placé  dc  façon  que  fon  foyer 
rfè  trouve  un  peu  au-ddà  du  point  T> 
feyer  de  grand  miroir  :  en  JiC  m  efi  placé 
une  lentille  ou  un  ocuîntre  i. 

Théorie  de  ce  telejcope.  La  précédente 
conflniâion  bien  entendue»  on  conçoit 
facilement  que  les  rayons  partant  d'un 
objet  éloigné  F  pcuvenc  être  ccAirdés 
domme  praOefes ,  ainfi  tombant  fur  ce 
grand  miroir  en  FF ,  ils  feront  râléchis 
&  réunis  à  fon  foyer  en  T ,  o\\  ils  for- 
meront l'image  dc  l'objet  ,  maïs  divcrgens 
de  ce  point,  ils  tomberont  fur  le  petit 
miroir  ac  b,  d'où  ils  feront  encore  rJHe- 
chis  i  &  comme,  par  fa  polltion  &  fa  cour- 
bure ,  il  doit  reunir  ces  rayons  au  point 
g  ,  ces  rayons  dîvcrgens  une  féconde  fois, 
entreront  djni  l'oculaire  /.  Or,  parlaconf- 
truâion  le  point  q  étant  le  foyer  de  l'ocu- 
lalre ,  ils  en  Ibrtiront  néceflàirement  paral- 
feles.  Et ,  comme  nous  l'avons  die  plus 
]iauc ,  tous  les  objets  vus  par  des  rayons 
parallefes  ,  étant  vus  dîflinâemént ,  Ton 
♦erra  de  mênee  l'objet  P  qui  eft  fort  cloi- 
àné  du  te'Ufcope.  Pour  favoir  maintenant 
dans  quel  rapport  l'objet  eft  grolfi ,  on 
ibra  attention  \  ceci ,  que  la  grandeur  ap- 
paru nrc  d'un  objet  eft  rou;ours  comme 
l'image  qui  s'en  forme  dans  l'adl,  &  que 
€et(e  ima^c  eft  toujours  propordoonefle  k 
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l'angle  fous  lequel  on  voir  l'objet  :  Il  n'eft 
donc  quefîion  que  de  trouver  le  rapport 
de  Fansle  p  lq,ou  Rol,k  l'angle  SET, 
angle  fous  lequel  on  le  verroic ,  fi  fœîl 
(froit  placé  en  E.  Or  ,  on  fait,  par  les 
loix  de  la  catoptrique  (  Voye\  Miroir 
CONCAVE  ,  &c.  )  que  Pimage  d'un  objet 
qui  fe  forme  nu  foyer  d'un  miroir  c->r- 
cavc,cft  toujours  déterminée  par  un  rayon 
P  E  S  t  que  l'on  fuppofe  venir  de  Textre- 
mité  de  l'objet ,  &  paflêr  par  le  centre 
E.  La  grandeur  de  l'image  de  l'objet  P 
au  loyer  du  miroir  A  A  B  feta  donc 

5  T\  mais  de  même  la  grandeur  dc  cttte 
image  après  la  féconde  rcHexion  en  a  i 
fera  déterminée  par  un  rayon  Sep,  pai^ 
Cant  par  e  centre  dn  petit  miroir  j  3 , 
elle  fera  donc  e  égale  \  p  ij  ,  p  /  ç  ,  ou 
fon  égal  Roi,  fera  donc  l'angle  foui  le- 
quel on  verra  l'image  au-travers  de  l'o- 
culaire o.  On  fait  de  plus  que  de  petits 
angles  qui  ont  même  llnus  ,  peuvent  être 
regardés  comme  étant  en  raifon  inverfe 
de  leurs  c^tés.  L'angte  T  e  S  fera  donc 
à  Panglc  TES  comme  TE  â  Te  ;  mais 
les  angles  T  e  S  6c  p  e  q  étant  opyofJs  au 
fommet  fout  é^aux  ,  l'angle  p  cq  fera  donc 
à  l'angle  TES,  comme  T  Eà  Te; 
l'angle  p  q  l  e'À  à  l'ang'e  p  e  q  ^  comme 
e  q  y  Q  l  ^on  aura  donc  ces  deux  analogies; 
l'angle  re/;l'angle  T  ESw  TE\T 

e  :  l'angle  p  ql  \  l'angle  Tes;:  f  q  ,q  L 
Or,  en  les  multipliant  ,  il  viendra  que  £ 
PX  qi.  LTX  ES      TE  Xeq.Te 
Xqi ,  donc  Tol^  vu  â  travers  le  téU/- 

cope  fera  groffi  dans  la  raiCôn  de  TTI^j 

mais  par  les  principes  de  1a  catoptrique. 
^oyt^  FoY£R  ,  Miroir  concave  , 
&c.  on  a  q'.ie  tT.  t  c  \  \  t  c.  tq  y  &.  en  di- 
vifant,  &c  en  renvcriant  querr,  r  T  ou 
Te:t  X  l :  <  9  «  ou  «  9  .* r e ,  c*cft<4> 
dire,  en  permutant  que  Te  :  e  q  ::  r  T: 
tew  tcitqi  en , fubftituanç  à  la 

place d'e  9,  &  de  Te  !enn  proportîonaab 
tq,  te\  on  aura  ^ue  l'obiet  Im'jnNB- 

dan»  ta  «aifbn  de*~^mi  dMi«  li^iiP 

fon,  compofée  de  Ta  diftance  du  foyer 

du  grand  mircir ,  à  celle  du  foyer  cî-.i  petit, 

6  de  la  diilaaccdu  foyer  du  petit  mirojr 
au-licu  àn  l'iiaagâ  après  I4  ii^opd^  aéx 
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fïexion  ,  à  la  longueur  du  foyer  de 
l'oculaire  ,  comme  il  y  a  deux  réfle- 
xions ;  on  ne  voie  que  Tubicc  qui  doit  être 
yu  dans  fa  ficuacion  naturelle  :  car  fî  après 
la  première  il  renverfc  ,  il  l'ert  encore 
de  nouveau  après  la  féconde  ,  &c  par  con- 
fisquent Timage  Ce  trouve  dans  la  même 
finiation  q'ie  Tobjcr.  Telle  eft  en  g/iné- 
a\  la  théorie  de  ce  re'lejcop^. 
.  Tdefcope  de  Cajfegrain,  Le  rélefccpe 
propole  par  M.  Cal&gtain  »  ne  diffère  de 
celui  de  Grégorie  q[ue  nous  venons  de  dé- 
crire ,  que  par  la  forme  du  petit  miroir, 
«|ui  eft  convexe  dans  ce  télefecpty  au- lieu 
d'érre  concave;  c'cfl  pourqtioi  nous  n'en- 
trerons dans  aucun  détail  lur  la  diéorie. 
Nous  dirons  feulement  qu'il  rëfulte  de  cette 
forme  deux  choies';  i*.  qu'on  peut  le 
&ire  plus  court  que  celui  de  Grégorie  ; 
X**.  qu'au  -  lieu  de  repréfenter  ,  com- 
oie  cdlui-ci  *  les  objets  dans  leur  fitua- 
don  naturelle  ,  il  les  renverfc.  On  con- 
cevra facii«*menc  le  premier  point  »  fi  l'on 
fait  atcencion  que  le  petit  miroir  ^nt  con- 
vexe, il'ne  peut  faire  tomber  les  ravons  qu'il 
réfléchit ,  fur  l'oculaire  ,  fous  le  même 
angle  ;  que  le  petit  miroir  concave  de  la 
môme  fnhcricite,  &  auquel  onle  fuppofe 
fubftinié  ,  qu'autant  qu'il  efl  place  plus 
près  du  fitaud  miroir ,  d'un  efp^cc  ég^l  au 
double  de  b  diftanee  de  leur  foyer.  Car 
en  devant  le  tét/tfeope  de  Grégorie , 
noris  avons  die  que  le  petit  miroir  de- 
voir être  place  de  lacon  que  fon  foyer 
fût  un  peu  au-delà  oe  calni  du  grand 
miroir  ,  afin  que  les  rayons ,  après  la  rc- 
âext09  >  tuUi^c  convfr^ens  vers  le  foyer 
de  J'ocufattGe.  Le  peat  i  miroir'  oonvexe 
dans  le  iild'copt  de  Caflêgrain  ,  doir  donc 
être  place  en-deçà  du  foyer  du  grand 
roiroir  ,  d'une  quantité  telle  que  fon 
foyer  virtuel  tombe  au  même  point  où 
fe  Icroit  trouvé  celui  du  petit  miroir 
cen£#ni3fu  '£ni  elfet ,  en  y  réHfccbiflànt  , 
«Ml  verra  .fa^tà  _  jque  ]es  rayons  ,  après 
lak'tlâlàaoa  de  ddlîis.ce  petit  miroir, 
convergeront  vers  le  mémo  point  ,  que 
stb  avtiienc  été  ..réfléchis  de  defTus  le 
peëC'viroir  concave.  II  fuit  de-là  ,  com- 
me on  voit  ,  qu'on  peur  faire  ce  télefcope 
plus  court  que  celui  de  Grégorie  ,  de  deux 
fm^B^^^BmM^^alf^^9i.  pedc^mîioir. 
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En  fécond  lieu  ,  nous  avons  dit ,  qu'il 
rcnvcrfoit  les^  objets  ^  c'eft  ce  qui  ne  fera 

Eas  plus  ^ffidle  â  comprendre  ;  car  après 
i  féconde  tâlexion  fur  le  petit  nuroic 
convexe ,  les  parties  da  Timnce  fe  trou- 
veront encore  du  même  côte  de  l'axe  du 
tdtfcope^  qu'elles  fe  feroient  trouvées  au 
foyer  du  grand  miroir  ;  c*cft-à-dirc  ,  que 
celles  qui  fe  feroient  trouvées  à  droite  » 
feront  de  même  à  droite  ,  après  cette  ré- 
flexion. Parce  que  pour  peu  qu*onyr^ 
fl<fchi(Tc  ,  on  verra  que  les  ravons  ne  fe 
croifent ,  pour  arriver  à  leur  loyer,  que 
comn-e  ils  auroient  fait  pour  arrivet 
au  foyer  du  rnmd  miroir.  Or  ,  com^- 
me  rous  l'avons  dit  en  parlant  du  té^ 
lejcopi  de  Grégorie  ,  l'image  de  l'objet 
eft  renverfée  à  ce  foyer  ,  elle  le  fera  donc 
encore  après  !a  féconde  réflexion  ,  ficainfi 
en  entrant  dans  l'œil  ,  après  avoir  traverfé 
l'oculaire.  Comme  ce  te'lefccpe  peut  être 
plus  court  que  celui  de  Grégorie ,  de  deux 
fois  la  diltance  du  foyer  du  petit  miroir', 
&  qu'il  gcoflît  nn  peu  plus ,  il  s*enfiiic 
qu'on  peut  remployer  avec  avantage  dans 
l'aflronomie  ,  où  ,  comme  nous  l'avons 
de'ja  dit  ,  il  efl  indifférent  que  les  objets 
foient  renverfés  ;  par  exemple  ,  dans  la 
chaife  marine  de  M.  Gnirin  ,  où  il  importe 

3ue  finflrument  foit  le  çlus  court  poffible. 
LureAe,eette  conftrudton  parolt  jtifqu'ici 
avoir  été  aflès  négligée  ,  malgré  les  avan- 
tages dont  nous  venons  de  parler.  On  lui 
a  préféré  celle  de  GrJgorie  &  celle  de 
Newton  ,  quoique  pour  l'allraHomie ,  ce 
télefcope  paroît  avoir  l'avantage  fur  celui 
de  ce  grand  homme  ,  par  la  plus  grande 
facilité  que  Ton  a  de '  tronver  les  objets. 
En  effi»  ,  dans  le  (îen  ,  comme  on  le  vcn  i 
dans  un  moment ,  on  efl  obligé  de  hxcr 
far  le  tube  une  lunetre  ,  donc  l'axe  ell 
parallde  â  celui  du  tcUfc(  pe  ,  peur  le  di- 
riger avec  plùs  de  Êkciiite  vers  l'objet  qu'oiï 
veut  obferver.  '  '  i  "  i 
La  feule* «iiofe'  on^M'  pV>uiVôir  objeâ'er 
en  â^^eur  de  ce  dernier  ,  c'cft  qu'il  efl 
plus  commode  pour  ohdettvtt  les  .aflres, 
très-prcs  du  zénith. 

Télejcope  de  Newton  ou  newtonitn. 
Le  te'leicope  de  Newton  ,  diffère  de  celui 
de  Grégorie  âc  de  C^flèu^n  ,  en  ce  que 
le^-graMimcoir  cbocaVe  n*èft  point  percé  i  ' 


Digitized  by  Google 


Sî9  .TEL 

que  le  petit  miroir  n'eft  ni  co  nvcxc  , 
ni  concave  ,  mais  fimplement  plan  el- 
liptique ,  &  incliné  à  Taxe  du  tSiJeope  de 
4S  tle^.  enfin  ,  que  l'oculaire  convexe  eft 
placé  liir  le  coté  du  téUfcope  da^s  U  per- 
pendiculaire â  cet  axe  >  cirée  du  centre 
du  petit  miroir.  Aind  dans  ce  tdefcope , 
le  grand  miroir  r^Héchit  les  rnyons  qui 
viennent  de  l'objet,  fur  le  peut,  qui  les 
reHéchic  â  Ibn  tour  fur  Toculaire ,  d'où 
ils  forcent  parallèles.  Pour  cet  ertet ,  le 
petit  miroir  eft  plac^  en-deçà^  du  fo^  er 
du  grand  ,  d'un  efpace  tel  qu'il  e(l  égal 
à  la  diftance  du  centre  de  ce  petit  miroir 
au  fo\  cr  de  l'oculaire.  De  taçon  ,  que 
les  xa}  uns ,  après  avoir  iti  cdnéchis  fur 
ce  miroir  .  allant  fe  réunir  en  un  point 
entre  lui  &:  l'oculaire  ,  ce  point  ert  le 
foyer  de  ce  dernier.  Cela  fulfira  pour  en- 
tendre la  théorie  de  ce  téUfcope  ,  en  fe 
rappdîant  ce  que  nous  venons  de  dire 
fur  celle  du  télefcopc  de  Gr^gorie  » 
.Vo\  cz  lu  figure* 

'  Par  cette  conftmâkm,  on  compren- 
dra facilement  que  dans  ce  télefcopc  ^  on 
doit  voir  les  objets  renverfés.  £n  c'à'ct, 
comme  nous  Tavons  déjà  dît ,  l'image  de 
l'objet  eft  rcDverft'e  an  foyer  du  grand 
miroir  ;  &  comme  fa  poiition  ne  diange 
point ,  nar  la  réflexion  fur  le  petit ,  les 
patries  de  cecte  image  qui  Croient  en-haut, 
reftant  encore  cn-haiir  ,  de  même  celles 

a ni  étoient  en-bas  relient  encore  en-bas. 
s*enrmc  que  Tccil  doit  voir  cette  image 
âans  la  m.cme  ftti:arion  qu'avant  cette 
réflexion,  &  ainU  voir  les  objets  renver- 
fés ;  un  ocdaire  convexe ,  coroaie  nous 
Favons  dit  plulîèurs  fois,  ne  dumgeant 
rien  ï  la  ficuaoon  de/Fiinage  peince  â 
fon  foyer. 

.  Par  la  pofition  de  Tocil  dans  ce  téUf- 
cope ,  il  efl  afïcz  difficile  de  le  diriger 
vers  un  objet  ^  c'ell  nourauoi  pour  y  par- 
venir avec  plus  de  racilité ,  on  place  de£> 
fus  une  petite  lunette  dioptrique ,  dont 
l'axe  eft  parallèle  à  celui  du  télejccpe.  Les 
Anglois  l'appellent  un  iroui'eury  nous  pour- 
rions l'ai^peiler  én  françois  un  éUreâeur. 
Cependant  malgré  ce  fecours ,  on  a  en- 
core quelquefois  de  la  peine  à  diriger  cet 
ifkflmment.  Sans  cec  inconvénienti  ce  le'- 

Ufcopt  fcfjïit  jftma^  Artifo-w  h^MfA 
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aux  deiix  autres  ;  car  le  grand  mîroî» 
n'étant  point  peicé  ,  &  le  petit  miroir 
étant  placé  dans  une  pofirion  oblique  , 
s'enfuit,  q;iM  y  a  bien  moins  des  rayons 
du  centre  perdus  ,  &  l'on  fait  qu'ils  Iboc 
les  plus  précieux  ,  parce  oolls  font  let 
feuls  qui  (e réunifient  véritablement  en  an 
point,  c'efl-à-dire  ,  au  quart  du  diametre. 
Auin  Newton  prétcndoit-il  que  fon  léle/^ 
cope  étoit  fort  fuptrieur  à  celui  de  Gr^ 
gorie  ,  &  qu'avec  celui-ci  on  devoir  voir 
les  objets  fort  imparliaitement.  Eneôer, 
la  théorie  femblcnt  Pannoncer  unit  ;  ce* 
pendant  l'expérience  a  montré  que  lorf^ 
qu'il  eft  bien  exécuté ,  il  repréfcnte  les 
objets  avec  beaucoup  de  netteté ,  &  aufll- 
bien  que  celui  de  Nevton  :  une  paitie  de* 
inconvéniens  qu'une  rigueur  géométrique 
y  ^ifoit  voir  dans  la  théorie ,  dilparoif- 
fimt  dans  la  prarique.  An  refle,  comme 
toutes  les  fois  qu'un  objedif  eft  plus  par- 
fait, qu'il  riunit  plus  de  rayons  ,  &  qu'il 
les  réunit  d'une  manière  plus  exadc,  l'o* 
culaire  peut  être  d'un  foyer  pins  ooncty* 
d'où  il  réfulre  que  l'inflrument  aura  plus 
de  puiHànce  pour  groilir  les  objets;  de 
même ,  dis-je  ,  dans  le  ^Ujcope  de  Ne«»» 
ton  ,  le  miroir  concave  réunifiant  plus  de 
rayons ,  &  d'une  manière  plus  précife, 
l'oculaire  .peut   être  d*un  foyer  plus 
court  ;  d'où ,  comne  nous  venons  de  le 
dire ,  ce  téhfcope  pourra  groffir  davan- 
tage. Au  relte ,  ces  itUjcopes  éunt  de 
différentes  longueurs ,  leur  puiflànce  de 
groflir  fera  comme  leur  champ  ,  ou  com- 
me les  diamètres  des  miroirs,  diamètres 
qui  doivent  toe  entr'eox  comme  les  cubes 
des  racines  quarrées  des  longueurs  re^ 
peâives  des  télefcopes.  Lorfque  le  grand 
miroir  d'un  télejcope  Newtonien  eli  auffi 
par&it  qu'il  efl  poflible ,  lé  rapport  dans 
lequel  il  grollît  les  objets  ,  ell  à  celui 
dans  lequel  il  groliKrojc  dans  celui  de 
Çaflègram  ,  toutesidbofes-  étant  d*a9enB 
(égales  ,  .dans  le  rappoct^e  6  i  $. 

Lorfque -nous  avons  parlé  du  lélefcape 
de  Grégorie,  nous  avons  fimplement  ex- 
pofé  fa  condruâîbta'Ac  la  tlieoiie  do  1m 
effets,  afin  de  commencer  par  en  donnée 
une  idée  générale  :  il  faut  maintenant  en* 
trer  dans  un  dénil  plixs  pairicolier* 
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bèviladre  convexe  ;  dans  la  'pratione  on 
vu  en  donne  toujoittis  deux  aâucllemcnc 
pour  augmenter  un  peu  fon  champ.  Voici 
fur  quoi  cela  eH  fondë  ,  &  comment  on 
détermine  les  foyers  de  ces  oculanres, 
fuppofant  que  Vx  foit  la  diflance  fucale 
(  U  faut  nous  permettre  ce  mot  )  du  iimple 
oculaire  Ik  ;  U  on  prend  vers  les  miroirs 
l  m  =  1 1 X ,  &  /  /i  a|fin  ,  &  qu'au  lieu 
de  l'oculaire  l  k  ,  on  en   fubftitue  deux 
autres  en  /n  &  en  /i ,  dont  les  fovers  foienc 
feTpedivemenc  comme  Im  8e  tn*y  te  té- 
Ujcope  grofTîra  autant  qu'auparavant ,  & 
fon  champ  fera  plus  net  &  plus  exempt 
d'iris  vers  les  bords  ;  c'ed  pourquoi  on 
pourra  même  l'augmenter  un  peu ,  s'il 
ito\t  auparavant  fufhfamment  diftinâ.  Car 
ayant  partagé  m  n  en  deux  également  au 
point  q'yon  aura  par  la  conitruâion  q  n 
«=/i  /,  &  ayant  fait  m/=  /n  / ,  on  aura 
ic/eftàx/n  &  x  mix  q,  comme  3^1. 
iAinil  les  rayons  du  pinceau  principal  , 
qui,  par  h  lâtexioa  ,  auroient  converges 
iVers  X  ,   feront  maintenant  rctVangés  au- 
travers  de  roculaire  m  ,  en  j  ,  de  travcr- 
fant  enfuitc  l'oculaire  a  fortîront  paraHe» 
Icmenr.  II  fuit  de-IA  ,  que  par  le  moyen 
de  l'oculaire  m  ,  l'image  «  x  fera  réduite 
â  l'image  p  q ,  terminée  en  p ,  par  la  ligne 
mw  :  tirant  donc  la  ligne  m  n  ,  on  aura 
les  deux  triangles  ifoccles  &  femblables 
mp  n  ,  m  m  l  i  d'où  il  luit  que  Tail  dans 
vn  point  quelconque  0  ,  verra  l'objet  fous 
un  angle  p  n  g  y  ou  »  /  x  ,  c'eft- à-dire  , 
de  la  même  grandeur,  qu'avecle  fimple 
oculaire  /.  Maintenant  *  pour  prouver  que 
il  Ton  partage  la  ligne  /  /i  ,  en  deux 
également  au  point  0  ,  l'œil  placé  dans 
ce  point  verra  le  plus  grand  champ  pof- 
filile ,  fuppofant  qu'a  g  foit  le  rayon  d'un 
pinceau  oblique  ,  qui  tombe  fur  roculaire 
m  y  dans  une  li^e  parallèle  â  fon  axe  ) 
mrés  la  i/ftaâion ,  il  tendra  vers  /, 
foyer  principal  de  cet  oculaire ,  jufqu'à 
ce  que  rencontrant  l'autre  oculaire  n ,  il 
en  fortira  dans  la  ligne  h  o  ,  parallèle  â 

(>  n ,  &  partagera  en  deux  également  la 
igne  n  l  au  point  o.  Et  puifqiie  tous  les 
ravons  de  ce  pinceau  forcirooc  parallèles 
i  A  o ,  &  extrêmement  près  de  cette  ligne, 
cous  pourrons  en  conféq^uence  prendre  ce 

(otDC  «pour  la  place  d«  ïooL 
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Suppofons  maintenant  que  les  oculaires 
nt^m^  foienc  ôrés ,  le  rayon  parallèle 
a  g  tombera  fur  l'oculaire  Ample  K  I  en 
K  t  &  fera  réfrangé  dans  la  Ikne  K  If 
parallèle  à  /  « ,  à  laquelle  tous  Ks  autres 
ni'.  ons  de  ce  pinceau  font  aufîî  parallèles. 
Mais  la  vifion  d'un  objet ,  prodtiite  par 
les  mêmes  rayons ,  ert  plus  diftinâe  lorf- 
quc  l'ail  efl  placé  cn  O ,  que  lorfqu*!! 
efl  placé  cn  / ,  parce  que  plus  la  diflance 
focale  d'un  oculaire  a  un  grand  rapport  avec 
fon  diamètre ,  plus  cetttf  '^on  îe  fàtfdSf* 
tinâemenr.  Or ,  les  rapports  des  diftances 
focales  aux  ouvertures  refpeôives  des  ocu- 
laires m ,  n ,  c*eft-i-dire ,  de Im  â  m  ^ & 
de  l  nïnh  y  font  chacun  en  particulier 
dnns  la  raifon  double  du  rapport  de  la 
didance  focale  de  l'oculaire  /  â  fon  ouver- 
ture ou  i  fon  champ  ,  c'eft-i-dire  ,  de 
celle  de  Li  ou  /  x  à  /  K  ;  donc  ,  comme 
nous  venons  de  le  dire  ,  ils  procureront 
une  vifion  phis£(tfnde. 

On  augmentera  encore  la  netlStéf  on 
faifant  le>>  oculaires/»,  n  plans  convexes,' 
&  en  tournant  leur  côté  plan  vers  l'œil, 
de  âçon  que  leur  féconde  réfraâion  des^ 
rayons  dans  l'air  ,  qui  contribue  beaucoup 
plus  â  la  produâion  des  iris,  que  leur 
première,  fera  moindre  qu*elle  n'aurvne 
été  en  les  tournant  dans  le  (èns  contraire. 
La  grandeur  du  grand  miroir  étant  donnée, 
il  ell  important  de  déterminer  celle  du 
petit.  Pour  cet  effet, 

Soit  T  le  foyer  ,  &  T  C  la  diftancc 
focale  du  grand  miroir tABf  B  ji  f  CA 
la  moitié  de  fon  diamètre,  CJ?  le  demi* 
diamètre  de  fon  trou  ,  au  travers  duquel 
la  dernière  image  «  x  de  l'objet  éloigné  , 
P  Q  ei\  réfléchie  par  le  petit  miroir  ac  a. 
Si  1  on  fuppofe  que  les  rayons  Q  A  ,  QA^ 
les  plus  éloignés  de  l'axe  &  qui  lui  Ibnc 

Saralleles ,  naflent  après  la  première  ré» 
exion  par  le  foyer  7*,  &  aillent  tomber 
\U\T  le  petit  miroir  en  <i ,  a  ,  la  furface 
vdonc  la  largeur  fera  a  c  a ,  fera  fuffifdnre 
pour  recevoir  tous  les  principaux  rayons 
&  les  refléchir  en  x  ,  centre  de  la  dernière 
'  image.  Et  Ç\  le  périt  miroir  efl  moins  grand 
que  a  a  »  quelques  rayons ,  après  la  pre- 
miere  râlexion  ,  pafleroient  au-ddi  &  fe* 
roient  perdus  ;  &  s'il  eft  plus  large  que 

^ aa  )  iliocQscepceEii  une  pliu grande  quaa» 
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tyti'detaj'ons  qui  feront  aufll  pefdus. 

Quant  au  diamètre  du  trou  B  B  du  grand 
miroir  ,  s'il  cil  plus  grand  que  j  j  ,  quel- 
ques-uns des.  rayoîis  les  plus  intci  teurs  y 
cnrrcroient  &  Icroient  perdus  ;  &  si!  eit 
moindre  queaa  ,  dont  l'ombre  cil  plutôt 
plus  grande  que  lui ,  il  n'en  tombera  pas 
davantage  de  rayons  fur  le  miroir  ,  que  s'il 
étoit  auin  grand.  C'cft  pourquoi  le  ooint*  , 
auquel  ces  rayons  font  téAécïûs  ,-fera  auflt 
éclairé  qu'il  ell  poffiUe ,  loflqiw  Ut  larg^ 
a  a  fera  fulfifanto  pour  recevoir  le  pinceau 
des  rayons  principal,  &  que  BBnc  fera  pas 
plus  grand  que  a  fl.  Suppofant  que  le  trou 
dans  le  gond  miroir  reilc  de  la  grandeur, 
que  nous  venons  de  déterminer  i  ù.  l'on 
augmente  le  petit  miroir  d'une  pccitesooe, 
dont  la  largeur  foit  â  lalaxgear  de  la  moi- 
tiëdcla  première  image,  comme  la  àû- 
tance  entre  les  deux  miroirs  eil  à  la  dif- 
tawce  focale  du  plus  grand  ,  la  dernière 
image  fera  alors  éclair<îe  d'une  manière 
uniforme  ,  mais  un  peu  moins  vivement 
que  fon  centre  ne  l'étoit  auparavant ,  par 
1^  perte  d*autant  de  lumières  <jue  cette 
zone  en  intercepte.  Car  ayant  tiré  les  li- 
gnes AS  jjiS  ,  lare  aca  coupera  l'une 
en  3  ;  &  s'il  eft  prolongé  ,  touchera  1  autre 
en  </,  &  alors  les  rayons  tombant  du  point 
P  fur  l'arc  AA      appartenant  à  S ,  après 
leur  première  réflexion  feront  tous  reçus 
furrarc^ci^,  6c  en Teront réfléchis  en  x  ; 

&  en  roiu  nant  cet  arc  c  ,  a ,  ,  autour  de 
l'axe  c*r  ,  le  petit  miroir  aca  fera  aug- 
menté d*une  «me  de  b  largeur  a  d ,  &  re- 
cevra tous  les  rayons,  partant  d'un  objet 
circulaire  décrit  par  P  O ,  tourné  fur  le 
même  axe  Q  C.  Or,  par  ks  figures  lemUa- 
bles ^ai/,yîT^,  on  zxxx^ady  TSv. 
(Aa'.AT::)Cc,  CTDonc&c. 

Il  réfulte  de  ce  aui  vient  d  être  dit ,  que 
l*image  de  l'objet  lera  plus  vive  loifque  le 
diamètre  du  petit  miroir  fera  de  la  grandeur 
4lcttimnée  pat  la  legle  précédente  ,  6c 
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qu'elle  fera  d'une  lumière  pîu^  uniforme  i 
mais  moins  vive  ,  auand  on  augmentera  co 
nurmr  dans  la  proportion  que  MMfS 
venons  de  donner.  M.  Short ,  célèbre  opti- 
cien de  Londres  ,  &  qui  paroit  jufqu'icî 
l'avoir  emporté  fur  tous  les  artifics  qui  onc 
fait  des  téUjcopes  de  réflexion  ,  préfère  de 
donner  au  petit  miroir  un  peu  plus  de  lar- 

Seur  qu'à  l'ouverture  du  grand ,  &  cela 
anr  la  raifon  èà'é  â 

Nous  avons  fuppofc  que  le  diamètre  du 
grand  miroir  étoit  donné  ,  cependant  c'ell 
une  des  panies  du  télefcope  qui  doit  ôcre 
déterminée  avec  non  moins  d*attefition 
que  les  autres  ;  car  s'il  cfl  trop  grand  pour 
la  diftance  de  fon  tbj'er  ,  l'image  lera  con» 
fufe ,  les  rayons  qui  la  compolèronc  n*^ 
tant  pas  alfez  parfaitement  rcimis  ;  s'il  cft 
trop  petit ,  l'image  ne  fera  pas  allez  éclai- 
rée ,  &  il  n'cmbrairera  pas  un  alïèz  grand 
champ.  Nevton  prefccit  néanmmns  de  lé 
faire  un  peu  plus  grand  que  Ls  proportions 
des  autres  parties  ne  le  comportent  ,  voQ* 
lant  que  le  champ  da  eéiefa^  (6k  hnktê 
d'une  autre  manière  ,  c'efl-i-dire  par  une 
petite  plaque  percée  &  fituée  près  de  l'o- 
culaire. £c  comme  la  détermination  de 
l'ouveRate  de  cette  pbque ,  pour  qu'en 
écartant  tous  les  rayons  qui  pourroîent 
troubler  ou  altérer  la  netteté  de  l'imagie  » 
eHe  ne  diminno  cependant  point  trop  le 
champ  du  télefcope  ,  n'eft  pas  moins  im- 
portante que  celle  de  la  grandeur  de  ce 
miroir  ,      qu  il  y  a  encore  pluGcurs  par- 
ries  qui  méncent  également  d*étre  dérer- 
rainces  ;  nous  croyons  ne  pouvoir  mlcut 
£ïire  que  de  donner  ici  b  table  calculée  par 
le  doàeur  Smich ,  pour  les  dimenfions  des 
diverfes  parties  de  télefcopes  àe  différentes 
longueurs ,  depuis  5  pouces  jufqu' à  ^  piés. 
Vuyei  fon  Optique.  Elle  ell  calculée  fut 
les  mefiires  d^AngJetecre ,  dont  le  pié  & 
par  conféquent  le  poucC  eft  au  nàtxc 
me  107  eft  à  114. 
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La  table  que  nous  venons  de  donner  n'a 
été  calcules  t  comme  oa  pcuc  le  voir ,  que 
pour  un  ooUaire ,  afin  de  fimplifiec  le 
calcuLMais  comme  on  en  emploie  toujoiin 
^eux  actuellement ,  voici  une  autre  petite 
cable  qui  enfci^incra  I4  diftance  de  leurs 


foyers  refpeÛifs  ,  ccile  où  ils  doivent  être 
l'un  de  laucre  l'ouverture  du  modctatctic 
de  la  lumière  ,  &c.  elle  fe  rapporte  â  h 
figure  avec  laquelle  on  a  ev.rJi.-jut;  la  fubllî- 
cucion  des  deux  oculaires  à  uii  fcuL 


Table  des  diaun^ns  €f  despofiàons  des  deux  oeulMrts. 


Diftincetd') 

r.>Vrrdugt4nd 
mtruir. 

Dilhncetdul 

ptcmier  ocii- 
if'irc  de  la  face 
exrcriciiTc  du 
gr*nd  miroir. 

Diftwce^  de 
\a  fice  porté - 
rieufc  du  prc- 
m  er  ocul.iirc 
a  la  t'ace  poilc- 
lieute  du  fé- 
cond. 

• 

Dii'bncetdu 

foyer  dn  pre- 
mier oculatie 

OHbiKRda 

fjyer  du  fé- 
cond o<ul.)ire. 
Se  du  point  ou 
l'ondoir  placer 
le  mocicratcur 
de  U  lumière. 

!  DîTliinoesde 

\'(  cut.v.re  de 
1  Liuvft  lire 
p.ir  l.iqycllc 
CD  doit  iC: 
'  4 

Demi-dia- 

metredu  trou 
du  modéra- 
ceur  de  la  lu- 
niiet«. 

Poucet  .décim. 

9,  60. 

36. 
60, 

n        .   •  " 
Foocet-dccim. 

1,  764. 

3»  35»- 
5»  97^ 

ï,  439- 

2.  783. 

Pouces  .décim 

1,  67t. 

2,  087. 
2,  631. 

3»  4»^ 
4,  289. 

Poocesd'-cim. 

2,  446. 

3»  no. 

3.  n^- 

5,  HZ. 

6,  434. 

Pouces  .fîécim. 

0,  815. 

r,  043. 

1,  3'^ 

1,  707. 

2,  144. 

Fonccs.déciiii. 
0,  408. 
C,  ÎZZ. 

0,  6^H. 

0,  854. 

1,  072. 

Pouc.  déciro. 

0,  136. 

0,  174. 
0,  220 
0,  286. 

0.  3S9. 

Ces  rablc;  ont  ctc  calculées  ^'nprcs  un  excellent  t/ie/cope  de  M.  Shoit  de  f 
pouces  de  loyer,  Uunt  voici  les  dimcnlions. 

ponc.d4cim. 

Didance  focale  du  {rand  miroir  »  9  » 
Sondiamecre,  ••..•..2,3. 

-Diftance focale  du  petit  miroir ,  z , 

Sa  largeur ,   O,  6. 

Diamètre  du  trou  dans  le  grand 

Joiroir  ,   0  >  S* 

ToauXXXir. 


Diflance  du  petit  nuroir  m  _ 

mier  oculaire ,  14» 

Diftance  entre  les  deux  oculaires ,  2 , 

Diftance  focale  du  grcmier  oculaire,  3 , 

Diftance  focale  du  fécond  ou  du 


plus  près  de  l'œil , 


Ooooo 


2. 

t. 


Digitized  by  Gopgle 


842  TEL 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  fur  la 
manière  de  déterminer  les  pvcies  princi- 
pdes  du  télefcope  ,  d'après  ces  tables , 
on  pourra  facilement  en  conftruire  un  : 
nouspournons  ajouter  ici  la  manière  de 
calculer  les  dimenfîons  de  toutes  les  parties 
d'un  te'iejcope  ,  ou  de  rcToudre  ce  problê- 
me \  la  longueur  d'un  te'lefcope  étant  don- 
née ,  déterminer  les  proportions  de  toutes 
iês  parties ,  pour  qu'ayant  le  degrë  de  dif- 
tinâion  le  de  netteté  requis ,  il  y  grofTifle 
dam  le  plus  grand  rapport  poffible  »  en  con- 
lèrvant  cette  netteté  ;  mais  ce  problème 
nous  ietteroit  dans  trop  de  détails ,  &  dans 
«ne  analyfe  trop  étendue  :  nous  en  dirons 
de  même  de  plulieurs  chofes  que  nous 
pourrions  ajouter  fur  b  -théorie  die  ce  té- 
lefcope ;  de  plus  ,  la  pratique  a  tant  d'in- 
fluence dans  la  periiedion  de  cet  inllni- 
snent ,  que  fi  les  miroirs  ne  font  pas  d*une 
forme  tiès-réguliere ,  fi  le  poli  n'en  eft  pas 
dans  la  pins  grande  perfeéion  ,  quand  mê- 
me on  auroit  oblcrvé  avec  la  plus  grande 
prëcifion  toutes  les  proportions  requifes 
dans  fa  condruflion  ,  il  ne  feroit  qu'un  effet 
médiocre.  Meûieurs  Bradley  &  Molineux , 
dont  nous  avons  parlé ,  quoique  parfiûte- 
mçnt  indruia  de  ces  proportions  »  &  éclai- 
rés des  lumières  qpcM.  Hadley  avoir  ac- 
quifcs  fur  la  fabrication  de  cet  inftrument, 
&  Ifeur  avoir  communiquées ,  firent ,  avant 
de  rcufTir  ,  nombre  d'clîais  infructueux.  En 
eftet ,  lorfque  ces  miroirs  ne  font  pas  d'un 
métal  aflèz  compaâ ,  aflèz  dur  pour  pren- 
dre, le  plus  beau  poli  y  &  rcflt-chir  la  plus 
grande  quantité  de  rayons  polllbles ,  lorf- 
*qu^  ne  font  pas  de  la  forme  la  plus  exac- 
te »  ils  rendent  les  images  des  objets  d'une 
manière  tout-à-la-fois  confufe  &  obfcure» 
On  fait  que  les  irrégularités  dans  la  forme 
des  miroirs  ,  produifènt  des  erreurs  fîx  fins 

Î>1us  grandes  que  celles  que  produlroient 
es  mêmes  irrégularités  (fans  un  objcclif. 
Cette  difficulté  d'avoir  des  miroirs  de  mé- 
tal t  qui  n'abforbadènt  pas  beaucoup  de 
rayons  ,  a  fait  confeiller  à  Newton  ,  dans 
ion  optique  ,  de  Êiiie  les- miroirs  de  ttlej- 
topt  de  verre  ;  il  tenta  même  de  .fiûre  un 
ttiefct^àt  quatre  piés ,  avec  un  miroir 
de  CL'tte  efpecc  ;  mais ,  comme  U  nous  fap- 
prené  ,  quoique  ce  miroir  parût  d'une 
fyÔM.  tràï-réjsuHere  fie.  bien  goli  auffirtdc 
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qu'on  l'eut  mis  au  teint  ,  on  y  décotmft 
un  grand  nombre  d'irrégularités  ,  &  ea£jt 
il  ne  réflêchiflÎHt  les  objets  que  «Tmie  ma- 
nière fort  obfcure  &.  fort  confiife.  Cepen- 
dant M.  Short ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, a  été  depuis  plus  heureux  j  il  a  àit 
pluiîeurs  téiefcopes  avec  ces  miroirs ,  qni 
ont  fort  bien  reudi ,  &  un  entr'autres  de 
quinze  pouces  de  foyer  ,  avec  lequel  on 
lif«Mt  (  Us  Tranfac.  phîlof.  )  î  deux  cens 
trente  piés  ;  mais  l'extrême  difficulté  de 
faire  ces  miroirs  ,  par  la  peine  qu'on  a  k 
rendre  les  deux  furfaces  convexes  &  con- 
caves ,  bien  parallèles  l'une  i  Tautre ,  lésa 
fait  abandonner  :  on  n'en  fait  prefqueplus 
aujourd'hui  que  de  métal  »  ce  feroit  peuc- 
êtie  ici  le  lieu  d'expofer  lei  moyens 
ceflàires  pour  îes  bien  former  &  les  bien- 
polir  ;  cependant ,  comme  le  dit  Netrton , 
c'efl  un  art  que  la  pratique  peut  beaucoup 
mieux  en(Seigner  y  que  les  préceptes  :  au 
relte  on  trouvera  à  Yarricle  MiROiR  .  es 
qu'il  cil  ncceflaire  de  favoir  pour  faire  ce* 
miroirs.  Quant  à  leur  componiîon  y  il  v  ci 
a  un  fi  grand  nombre  ,  qu'il  feroit  di/ncili 
de  déterminer  quelle  eiî  la  meilleure.  M. 
Hadley ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  rap- 
porte qull  en  a  eflàyé  plus  de  cent  cirv 
quante,  &  qu'il  n'en  a  trouvé  aucune  qw 
fût  exempte  de  toutes  elpeces  de  défaati. 
En  voici  une  cependant  qu'il  regarde  com- 
me excellente  ,  &  comme  la  meilleure  jU 
feul  défaut  qu'elle  a  eil  d'être  coùteufe. 

Prenez  du  cuivre  rouge  ,  de  Tafgent , 
du  régule  d'antimoine  ,  de  J'étarn ,  de  I'^p- 
fenic  ;  faites  fondre  ,  &  coulez  le  toutdaai 
des  moules  de  laiton  fort  chauds.  Voiei 
une  autre  compofition  que  Mt  Pallêroant 
a  bien  voulu  nous  communiquer  ,  fie  q'»" 
nous  a  dit  réuflir  très-bien.  Un  miroir  ic 
cette  compoution  ayant  Àê  expofé  aux»» 
jures  de  Fair  pendant  plaficvn  anaMt». 
n'en  fut  ni  altéré  ni  terni. 

Prenez  vingt  onces  de  cuivre  i  neoTM- 
ces  d'éaSn  de  mélac  ,  le  tout  étant  en  n»-; 
fion  un  quart  d'heure  ,  après  l'avoir  remue 
deux  ou  trois  fois  avec  une  barre  de  f»» 
verfèz-y  fept  gros  de  bon  antiaioinecnHt 
remuez  le  tout ,  &  le  laifTez  en  fufion  p«"* 
dant  quinze  ou  vingt  minutes ,  enpi*'**' 
garde  aux  vapeurs  qui  s'en  élèvent  OiW* 
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airfres  ;  car  ee  (mut  un  "bcm  prllênt  que 

la  chimie  feroit  â  Topéane  ,  Ci  elle  lui  four- 
niflbit  un  métal  compaa  ,  dur ,  peu  fufcep- 
tible  des  imprefllons  de  Tair ,  6c  capable 
de  recevoir  le  plus  beau  poli  »  6c  de  réflé- 
chir le  plus  grand  nombre  de  rayons.  Cette 
ctrconliancc  de  rcHéchir  le  plus  grand  nom- 
bre de  rayons  eft  fi 

tant  d'attention  ,  que  dans  les  téUfcopes 
de  réflexion  ,  les  objets  ne  paroiflènt  ja- 
mais éclairés  d'une  manière  auflî  vive  que 
dans  les  i//!r/copcxde  réfraâton ,  ou  diop- 
trique  ,  parce  que  dans  ces  derniers  i!  y  a 
moins  de  lumière  de  perdue  par  Ton  paf- 
tàge  â  travers  plufîeiirs  verres  ,  qu*il  n*y 
en  a  dans  les  premiers ,  par  l'impcrfc^lion 
de  la  réflexion.  Cet  effec  eA  tel  que  dans 
un  téUfeopt  de  réâenon ,  confiniic  pour 
gro(fir  «icant  qu'un  «Vefcc^de  r^aâion , 
Pimage  paroît  roujours  moins  grande  que 
dans  celui-ci.  Cette  diirt'rcnce  d'apparence 
de  grandeur  des  deux  images ,  dans  ces 
deux  ditFérens  céUfcopes ,  a  lurprisM.  Mo- 
lifieux  &  pluiieurs  autres  ;  cependant  cet 
n*a  nen  d'extraordinaire ,  H  eft  facile 
à  expliquer  |  il  réfulte  de  cette  vérité  expé- 
rimentale d  optique  ,  que  les  corps  qui  font 
plus  éclairés  que  les  autres ,  quoique  vus 
fous  le  même  angle ,  paroiflènt  toujours 
plus  grands.  On  peut  voir  dans  la  Planche 
d'optique  des  ligures ,  les  dirifcrcns  uicfco- 
dont  nous  vencnis  de  parler. 
En  expofant  les  raifons  qui  ont  dJter- 
njîné  Newton  à  l'invention  du  telefcope  de 
réflexion  »  nous  avons  dit  que  c'étoit  par- 
dculiérenienc  la  décompofidon  que  les 
rayons  éprouvoient  dans  les  télefcopesdiop- 
triques  i  en  pallànt  à  travers  l'objeâif ,  ou 
fes  oculaires ,  te  <pi-il  regardoic  cette  dé- 
compofirion  comme  un  obflacle  infurmon- 
taWc  à  \i  perîeclion  de  cesinfèrumens.  Ce- 
pendant eh  17^7.  M.  Euler  imagina  de  for- 
merdes  objeâifit  de  deux  matières  difl^ 
rcmment  réfringentes  ,  cfpt'rant  que  ,  par 
l'inégalité  de  lour  vertu  rctractive  ,ilsp<)ur- 
rpient  compenfer  mutuellement  leurs  effets , 
c'eil-à-dire  q'.  •  l'un  ferviroit  à  rafTembler 
Jes  rayons  dclunis  ,  ou  féjkarés  par  1  autre. 
Il  forma  en  conféquence  des  objeâi&  de 
deux  lentilles  d^  verre  ,  qui  renfcrmoient 
dcTeau  entre  c\\c%  ;  ayant  Tonné  une  hy- 
jochefe  fur  la  piojporûou  des  qualités  ré- 
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fra£Kves  de  ces  deux  inatieAs ,  felativo- 

ment  aux  di.TJrentcs  couleurs  ,  il  p  irvinC 
1  des  formules  générales  pour  les  dimen— > 
fions  des  téUfcopes  ^  dans  tons  les  cas  pro* 
pofés.  M.  Dollond ,  donrmnis  avons  dé}a 
parlé ,  entreprit  de  tirer  parti  de  cette 
nouvelle  théorie  de  M.  Euler  ;  mais  ne 
s'en  tenant  point  aux  dimenfions  mêmes, 
des  objeôfs  qu'il  avoit  données  ,  parce 

?[u 'elles  étoienc  fondées  fur  des  lois  de  ré- 
iraâion  parement  hypothétiques ,  il  leur. 
fubfUtua  celles  de  Newton  ;  mais  les  ayant 
introduites  dans  les  formules  de  M.  Euler, 
il  en  tira  un  réfultat  fâcheux  pour  fa  thco-^ 
rie  ;  c'eft  eue  la  réumon  defirée  des  foyers 
de  toutes  les  couleurs  ,  ne  pouvoir  fc  taire 
c[u'en  fuppofant  au  téiejcope  une  longueur 
infinie  ;  cette  objeâion  éu>it  fans  repB* 
que  ,  â  moins  que  les  lois  de  réIraChon 
données  par  Newton ,  ne  fuilent  pas  cxac> 
tes,  Autorifées  d'un  fi  grand  nom  ,  M.  Eu-. 
1er  n'ofa  pas  les  révoquer  en  doute  ;  il  pré- 
tendit feulement  qu'elles  ne  s'oppofoicnt  à 
fon  hypotheic  que  de  quanrités  trop  peti- 
tes pour  renverfer  une  loi  qui ,  fuivant  lui 
otoit  fondée  fur  la  nature  de  la  chofe.  Il  pa- 
roiflbit  d'ailleurs  d'autant  moins  ébranlé 
par  l'expérience  de  Newton  ,  que  l'on  lap- 
purtoit ,  &  par  le  réfultat  qu'on  en  tiroit , 
que  l'un  &  l'autre  n'alloient  pas  moins  qu'à 
détruire  toute  poifibilité  de  remédier  à  I» 
décompofition  desjrayons  par  un  milieu, 
CîT  les  faifant  pafTer  enfuite  par  un  autre  : 
cependant  la  vérité  de  cette  correâion  des 
efiets  d'un  nûlieu  (îir  les  rayons ,  par  un 
autre  milieu  »  lui  paroiflbit  d'autant  plus 
nécefîlnre  ,  qu'elle  étoit  prouvée  par  le 
fait  f  l'œil  étant  compoié  d  humeurs  diffé- 
remment refiingentes^  difpofées  ainfî  pat 
l'auteur  de  la  nature  ,  pour  employer  les 
inégalités  de  leurs  vertus  réfiraâives  â  ie 
compenfer  mutuellement. 

Quelques  phyficlens  anglois,  peu  contens 
de  voir  que  M.  Dollond  n'oppofoit  jamais 
aux  railonnemens  métaphyiiqucs  de  M* 
Euler  ,  que  le  nom  de  Nevton  Se  fèe 
expériences  ,  engagèrent  M.  Clairaut  à 
lire  avec  foin  le  mémoire  de  ce  (avant 
géomètre ,  fur-tout  la  partie  de  ce  mé- 
moire ,  où  le  fujet  de  la  contellation  &ok 
portée  à  des  ca!ci;ls  trop  compliqué ,  pour 
qu'il  fût  permis  à  tout  le  mondie  d'en  ju« 
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fer.  Par  Fenineii  (fu'il  en  fie ,  0  parvint 
une  équation  qui  lui  montra  que  la  loi 
de  M.  Euler  ne  pouvoit  point  avoir  lieu  , 
&  qu'ainfi  il  falloit  rejeter  les  rapports  de 
tmSSoa  qa*'û  en  «vote  conebt,  géné^ 
ralcment  pour  tous  les  rayons  coloras. 
Cependant  en  17$ 5,  M.  Klingftiema,  pro- 
fisfleur  en  runivecficéd'Uplàl ,  fit  remettre 
à  M.  Dollond,  un  écrit  où  il  atraquoit 
l'expérience  de  Nevron  ,  par  la  métaphyfi- 
que  &  par  la  géométrie  ,  &  d'une  telle 
sxianierc  qu'elle  força  M.  DoUond  de 
douter  de  l'expérience  qu'il  avoir  fi  long- 
temps oppofce  â  M.  Euler.  Les  raifon- 
nemens  de  M.  KlinglHerna  firent  plus  , 
ils  obligèrent  M.  Dollond  â  changer  de 
fencimcnt  ;  &  ayant  en  coniéquence  re- 
commencé les  expériences  en  queffion , 
il  les  trouva  fauilès ,  &  ne  douta  plus  de 
la  polTibilité  de  parvenir  au  but  que  M. 
Eul<;r  s'étoit  propofé  y  la  propofition  ex- 
l>érimenta!e  de  Newton  ,  qui  perfuada 
pendant  tant  de  temps  à  M.  Dollond  , 
que  ce  que  propofoit  M.  Euler  étoic  im- 
praticable ,  le  trouye  i  la  pamt  145  de 
ton  optique  ,  ^kion  françoife  tn  -  A'*. 
Nexrton  s'y  exprime  dans  les  termes  lui- 
vans  :  »»  toutes  les  fois  que  les  rayons  de 
99  lumière  traverfent  deux  milieux  de  den- 
91  fité  différente  ,  de  manière  que  la  ré- 
9*  fraâion  de  l'un  détruife  celle  de  l'autre  , 
9»  &  que  par  confi&iuent  les  raj'ons  émer- 
9»  cens  foient  paraUclcs  aux  incidens  ,  la 
9)  lumière  fort  toujours  blanche  »  ;  ce  qui 
ell  vraiment  remarquable  ,  6c  qui  montre 
qu'on  ne  doit  jamais  s'en  laifièrimporer  par 
I  autorité  des  grands  hommes  ,  c  eft  que 
la  Êiuilèté  de  cette  expérience  que  Newton 
dte ,  eft  très-  &c9e  à  reconnottre ,  & 

r*il  eft  étonnant  que  lut  j  qui  avoit  â  un 
haut  degré  le  taie  ne  de  taire  des  expé- 
riences ,  le  foie  trompé  :  car  lorlque  la 
lumière  fort  blanche  ^  ce  n'eft  point  lorf- 
queles  raj'ons  émeneens  Ibnt  parallèles  aux 
rayons  incidens.  Èn  eflièt  ,  par  1  cxpé- 
riénce  que  M.  DoUond  en  iic ,  il  trouva 

3ue  dans  un  priCme  d'eau  ,  renfermé  entre 
eux  plaques  de  verre  ,  le  tranchant  tourné 
en  en-bas  auquel  on  joint  un  priime  de 
verre  »  dont  le  tranchant  eft  tourné  en 
en-haut  ;  lorfque  les  objets  vus  â  travers 
c<»»  prifmes  pacoillëac  à  la  même  hauteur 
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^ue  n  on  4es  voyoit  â  la  mt  Gmpts  »  3r 

lont  alors  teints  des  couleurs  de  l'iris  ;  pen- 
dant que,  lorfque  par  la  poiition  des  prif^ 
mes  oae  Sût  ceflèr  ces  iris  ^  on  ne  voie 
fJ»  est  objets  dans  le  même  lieu.  Con« 
vaincu  par4â  de  la  pofTibilité  du  projet 
de  M.  Èuler ,  il  entreprit  de  le  rempUr 
lui-même  :  cependant ,  £ins  entrer  dons 
le  détail  de  toutes  fes  tentatives ,  il  noos 
fuffira  de  dire  que  celles  qu'il  fit  avec  des 
obieâi6  conpol  ràde  ▼erre  &d*eao.n'e«- 
rent  aucun  fiicoâs  :  mais  qu*9  cfaffit ,  letC* 
qu'ayant  remarque  que  difFérenrcs  efpcceç 
de  verre  ayant  des  vertus  réfraâives  dii^ 
fércntes ,  il  conçut  qu'en  les  combinant 
enfcmble  ,  on  pourroit  en  obtenir  des  ob> 
jectitis  compofés  ^  qui  ne  décompoferoieat 
pas  la  lumière  ;  d  s*allùni  de  la  vérité  de 
cette  conjedure ,  &  de  fon  fuccès ,  ea 
conftruifant  des  prifmes  de  deux  forres  de 
verres  ,  &c  en  ciiangeant  leurs  angles  juf^ 
qu'à  ce  qu'il  en  eut  deux  prifines  qui  , 
appliqués  l'un  contre  l'autre  ,  en  orire 
renverfé  ,  produifillent  coq^me  le  priUne 
compofé  d  eau  &  de  verre ,  «ne  r^ne* 
tion  moyenne  &  fcnfible  ,  fans  cependant 
décolorer  les  objets.  Enfin ,  pour  o^rt'qer  , 
il  parvint  tellement  à  vaincre  lesdilhcuirJs 
que  la  pratique  offroit  dans  l'exécittion  de 
cette  théorie,  qu'il  a  fait ,  fuivant  ces  prin- 
cipes ,  des  lunettes  d'<^proche  ,  extrême» 
ment  fupMeures  à  toutes  celles  qu'on  » 
faites  jufqu'ici  ;  les  pcrfonnes  qui  en  ont 
vues ,  prétendent  que  celles  de  cinq  piés 
font  autant  d'effet  que  les  lunettes  u-di- 
naires  de  quinze. 

Comme  M.  Dollond  n'a  point  indiqué 
la  route  qu'il  a  fuivie ,  pour  faire  le  choix 
des  fpheres  propres  i  détruire  les  aberra* 
tions  ,  &  qu'on  ne  trouve  pas  même  dans 
fon  mémoire  de  ces  fortes  de  réfultats  , 
par  lefqucls  on  pourroit  parvenir  à  les. 
découvrir ,  M.  Clairaut  a  jugé  que  cet 
objet  étoit  digne  qu'il  s'en  occi:pât.  Nous 
n'entreprendrons  point  de  prévenir  ici  le 
pubJic  fur  ce  (fn*il  a  .défa  fine  à  ce  fujet , 
&  dont  il  rendit  compte  par  un  mémoire 
à  la  rentrée  publique  de  l'académie  de  la 
S.  Martin  de  l'année  dernière  (  1760  )  ; 
nous  dirons  feulement  que,  pour  porter 
cette  théorie  des  cci'f.opes  dioptriques  i 
.la  plus  grande  perfecUoa  ^  il  iè  fcofofcdfi 
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fike  toutes  les  exp&iences  n^cdfitres ,  & 

de  mettre  les  artiftes  en  état ,  par  la  (im- 
plicite de  fcs  formules  ,  de  pouvoir  faire 
ces  uiefcopes  avec  la  plus  grande  préctfion. 
Ai\  rené  nous  nous  lômiiies  crus  obliges 
d'ajouter  ceci  (  que  nous  avons  tiré  du 
mémoire  môme  de  M.  Cbirauc  qu'il  a  bien 
Toalo  nous  communiquer  )  ,  pour  ne  laK^ 
lèr  rien  à  délirer  fur  ce  qui  regarde  les 
r/lefcopes  ,  înftniirc  le  public  du  progrès 
de  l'optique,  &  fur-tonc  montrer,  par  cette 
liiSoire,combien  on  doit  fe  défier  des  pro- 
pofirions  gén(?rale$ ,  Se  n'abandonner  les 
chofes  que  lorfque  des  expériences  réicé- 
&  ihconteftablesen  ont  démontré  IIrh 
pofïïbilité  ;  enfin  qu'il  ne  faut  jamais  re- 
garder 1j  vJrité  que  comme  le  fruit  du 
temps  6c  dw*  la  nature ,  ainli  que  le  dit 
Bacon ,  &  qu'U  ne  hat  regarder  les  cé- 
cifions  des  grands  hommes  comme  infail- 
libles )  que  Torfqu'elles  font  marquées  du 
feeau  de  la  vMcé  par  des  démonfliarions 
(ans  réplique  ou  des  expériences  incon- 
teftables.  Art.  de  M.  le  Roi. 

TÉLESCOPIQUE  ,  si],  {yiiiron.)  étoi- 
les télef^opiqaes  font  des  cloiIos  qui  fbncin> 
vifiblcs  à  la  vue  fimple  ,  &:  qu'on  ne  peut 
découvrir  que  par  le  fecours  d'un  célef- 
COpe.  Voyei  ÉTOILB. 

Toutes  les  étoiles  au  -  defïbus  de  la 
iixieme  grandeur  font  télejcopiques  pour  des 

Jreux  ordinaires  ^  &  le  nombre  de  ces  étoi- 
es  tékfeofiques  eft  fore  grand.  Cto»- 
hers. 

TELES! A  ou  TELESCIA,  {G^pg.  anc.) 
ville  d'Italie ,  qui ,  fdvanr  Frontin ,  écoit 

une  colonie  romaine  établie  par  les  trium- 
virs. Pcolomce  ,  /.  c.  j.  donne  cette 
ville  aux  Samnltes  ,  (ic  k  marque  entre 
Tucinum  &  Benêt  entum,  Gn  la  nomme 
aujourd'hui  Telefe  ,  bourg  ruiné  du  ro- 
yaume de  Naples ,  dans  la  cetrc  de  La- 
bour ,  Cm  h  Voleooio.  (  D.  J.  ) 

TÉLESPHCmB,  f.  m.  (  Linerat.  & 
Mythol  g.  )  c'étoif  un  dieu  que  les  Grecs 
ihvoquoient  pour  la  fanté  ,  ainfi  qu'Ef- 
culape  &  la  dcelTè  Hygéia,  qui  repond 
à  la  dc'cfTe  Sulus  des  Romains.  Les 
ligures  de  ces  trois  divinités  fc  trouvent 
enfemble  inr  un  grand  nombre  de  mé- 
dail'es  ;  f.ir  d'autres  ,  on  voit  TéUfphore 
accompagner  taac^  Êfculaf  6  »  uncte 
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Hygéia  ;  enfin  3  eft  lepréTenté  Tenl  au 

revers  de  plufieurs  au  tes  médailles  ;  mais 
dans  toutes  ,  fa  figure  eft  la  même  :  c*âft 
celle  d'un  enfant  vétu  d'une  forte  dà 
manteau  fans  manches ,  qui  lui  envè!op« 
pane  les  bras  ,  defcend  au-dcfîbus  des  ge— 
noux ,  &  auquel  tient  une  efpece  de  ca* 
pttdion  qui  iid  couvre  la  céte. 

Paofanias  ,  dans  la  defcription  qu*il  Uàt 
des  principaux  monumens  qu'il  a  vus  près 
de  Sycione  ,  parle  d'un  temple  d'Efculapc, 
où  Ion  adoroit  la  divinité  Evamérion  , 
u'il  croyoit  être  la  même  que  l'AcuTuis 
es  Eptdauriens ,  ,&  le  Tdefpkore  adoré 
par  ceux  dé  Pergame. 

M.  le  Clerc  ,  autorifé  par  la  double 
fignification  du  mot  TéUfphore  ,  prend  la 
figure  de  ce  dieu  qui  efl  fur  les  médail- 
les ,  pour  celle  d'un  devin  ;  M.  Spon  pour 
l'emblème  de  la  maladie  ;  &  M.  d'Egly 
pour  celui  du  premier  jour  de  la  conva- 
lefiÂfnce.  Il  ne  me  parolt  pas  qu'aucune 
de  ces  conjeftures  foit  fatisfaifante  ,  parce 
qu'aucune  ne  donne  la  ra'ifon  de  ce  qu'on 
cherche  ici  ;  je  veux  dire  1°.  d'un  entant 
repréiéncé  tantôt  feul  ,  tantôt  joint  à  deux 
autres  divinités  ;  i®.  de  la  robe  finguliere 
dont  cet  enÊmt  eft  vêtu  î  &  3**.  de  i'ef- 
pece  de  capuchon  qui  lut  couvre  la  téce. 
Mais  il  eft  vcaKbmblable  que  le  culte  de 
TéUfphore  pafla  d'Epidauie  à  Rome  avec 
celui  d'Efculapc. 

On  le  fujppdEi  fon  fife ,  ftîî  fut  dieu  de 
la  convalelcence.  Le  manteau  ,  le  capu- 
chon ,  la  f>etite  caille  font  les  attributs  de 
cette  ffivinité.  Les  auteurs  anciens  en  ont 
laifté  plufieurs  defcriptions  ;  &  le  P.  de 
Monttaucon  a  raffemblé  bien  des  chofes 
favantes  fur  cette  divinité  ,  à  roccafion 
du  TéUjphore  de  marbre  blanc ,  qui  eft 
au  cabinet  des  antiqiies  au  roi.  {  D.  J.\ 
TELESIEIUEN  ,  (  Mujiq.  des  anc.  ) 
Il  parolt  par  un  paflàge  de  PoUux  (  Ono^ 
mjfl.  livre  IV ,  chap.  lo.)  y  qu'il  v  avoic 
un  air  furnommé  téUjlerien  ,  probablement 
parce  qu'on  s'en  fervojtdans  ks  initiations. 
UMttéieJle'rien  étoK  tout  comp  jfé  de  notes- 
longnes  &  égales  ;  au  moins  Polliix  le  met 
au  nombre  des  airs  ,  qu'il  appelle  en  gcoc- 
ral  fponJêes  ou  fpondaïques.  (  jP.  D»  C.  ) 

TELET/E,  (  Litté'r.  )  TtKirat  ,  nom 
I  ^u'oA  dojukoit  cbes  les  Ccea  &  les  Rot 
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mains  aux  ries  folcmncls  qui  fc  pradqnoîeiit 
ôn  rhonneur  d  ffls.  (  D.  J.  ) 

/TELGEN ,  (  Ce'og.  moJ.  )  nom  d»;  deux 
villes  de  Suéde ,  l'une  dans  la  Su  Jcrma- 
nie  ,  &c  Tautrc  dans  l'Uplande  ;  la  pre- 
mière ed  Tur  la  rive  méridionale  du  lac 
Maler ,  au  fud  -  oueft  de  Stockhol.  On 
PappeQe  par  diflindion  Soder  -  Telgen. 
Long,.  55  ,  Utit.  5^,  t€.  La  fe- 
con.ic  ,  Nori-Telgtn  ,  e'I  fur  le  bord  d'un 
petit  lac,  â  quelque  dtflance  de  la  mer, 
&  â  Turient  d'Upfat.  Long.  >  4^  j 
lAtit.  6o  ^  lo.  iD.  J.'\ 

TELÏCMDWS  LAPIS,  (  Hi(î. 
»Mt.)  nom  domi^  par  qudqnes auteurs  â  une 
pierre  qui  avoir  la  forme  d'un  cœur  ;  il  pa- 
role que  c'cR  celle  que  nous  connoidbns 
fous  le  nom  de  bucarJite  ou  cceur  de  bœuf. 

TE  LIA  PASHKVM,  iUfi.  njc.  ) 
nom  donné  par  les  peuples  des  Indes  orien- 
tâtes â  une  efpece  d*airentc  'blanc  qu'on 
trouve  naturellement  près  des  rivières  djns 
les  pentes  des  montagnes  entre  des  ro- 
ches ,  en  gros  morceauK  blancs ,  de  forme 
irr4guliere  ;  cette  efpece  d'acfenîc  ed  bien 
connu  dans  le  pays  pour  un  terrible  poi- 
fon ,  &  l'on  ne  s'en  Icrt  que  pour  dé-  , 
tniire  les  béces  ninfibles  ;  3  iecre  au  feu 
d'abondantes  fumées,  qui  Tentent  fortement 
Fail  &  le  fou&c  ,  &  en  même-temps  il  ne  Te 
fond  qu'avec  peine.  (  i?.  /.  ) 

TELLA  SAGRUM,  (  Uifi.  nat.  ) 
nom  donné  par  les  naturels  des  Indes 
orientales  à  une  forte  de  bol  qu'ils  em- 
ploient inoérienremaïc  dans  la  toux  ,  & 
cxtJticurement  pour  deni-'cherles  ulccrcs  ; 
ce  bol  eR  de  la  nature  de  nos  plus  hnes 
terres  abforbantcs  ,  &  on  le  trouve  aa  fond  ' 
de  quelques  rivières  du  pays.  (X>.  /.  ) 

TELLEGIE  ,  f.  i.{Hift.  nac.  )  liqueur 

3 lie  les  habltans  de  l'Ile  de  Ceylan  cirent 
*un  arbre  qu'ils  nomment  ketule ,  &  qui 
refïemble  beaucoup  au  cocotier.  Cette 
liqueur  eft  très-douce,  très-agréable  & 
trcs-faine  ;  elle  n*a  aucune  force  ;  il  >-  a 
des  arbres  qui-cn  fuurnifTent  jufqu'à  douz:; 
pinte;  pnr  îour  )  on  la  tnt  bouillir  jufqu'à 
une  OUI  tainc  conliiiance  ,  ôc  alors  elle 
fournit  une  efpece  de  fucte  ou  de  caflb-' 
nade  que  les  Chingulaîs  nomment  }dg;:;ori. 

TELLENA ,  ^  Géo^.  anc,  )  viUe  d  Ita- 
lie, dans  le  Latiuin.  Saabon  &  Denys , 
•  .*  .......      ».  *>*.'. 
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dernier  dit  que  c'étoit  une  ville  cclebrc. 
P.me  ,i.  ///.  c.  V.  la  ixommcTelUne.  i  D.  J.\ 
;   TELLENON  ,  f,  m.  (  An,  muUt,  de» 
anc.  Afj^hines.  )  Le  tellenon  ou  c^rhfj.ii 
k  cage  dont  Végece  parle  ,  &  donc  nous 
•donnons  la  figure  {planche  W.  fig.  st.  Arr. 
'milit.  Armes  ù  Machines  de  guerre,  SuppL 
des  Planches.  )  eft  extrêmement  rare  dar.s 
les  itegei  des  anciens:  &  U  falloir  que  cecze 
machine  ne  fût  pas  swk  grand  effet ,  poif» 
que  fi  peu  d'auteurs  en  ontjpar'é.Le  tellenon^ 
dit  Végece  ,  ell  compote  d^un  gros  pie« 
planté  en  terre  ,  «pii  fèrt  de  mhsic  d'appui 
â  une  longue  pièce  de  bois  milè  en  travées 
&  en  équdibre  ;  de  telle  forte  qu'en  bai^• 
fant  un  Dout ,  Taurre  fe  levé  ;  ï  l'une  de  fês 
extrémités  il  ^  a  une  machine  faite  As  plan» 
ches ,  &  garnie  d'uiT  tiïïu  d'ofier  ,  capable 
de  contenir  trois  ou  quatre  boxnmes  armés, 
qu'on  élevé  &  qu'on  tranljwrre  Ibr  la  mn- 
raille.  La  machine  dont  fe  fervir  Hérode  » 
pour  déloger  un  grand  nombre  de  brigand* 
qui  défoloient  le  pays  ,  &  qui  s'étotenc 
retirés  dans  les  cavernes  &  les  cffcvi^ès  de 
certains  rochers  &  de  montagnes  inaccer» 
libles ,  &L  pendantes  en  précipice  :  cette 
machine  ,  dis-je,  étoit  três-fimple  ;  mab 
qui  nous  dira  qu'Hérode  ne  mit  pas  les 
Grecs  en  jeu  ?  Pcrlbnne:  la  defcripcion  (jue 
Jofephe  en  donne»  ell  digne  de  la  curiuitcé 
dj  leâeur. 

C?s  cavernes  étoîent  dans  des  monta- 
gnes aftreufes  &  inacceUibles  de  toutes 
parts.  On  ne  pouvoit  y  aborder  que  par  des 
rentiers  étroits  &  torcue  !X  ,  &  l'on  voyok 
au-devant  un  grand  roc  efcarpé  ,  qui  alloit 
jufqucs  dans  le  fond  de  la  vallée,  creufée  en 
divers  endroits  par  l'impéruofité  des  tor- 
rens.  Un  lieu  li  fort  d'alïîette  étonna  Hé- 
rode  ,  &:  il  netavoit  comment  venir  X  bouc 
de  fon  entreprife.  Enfin  ,  il  Ini  vint  dans 
i'efpri»"  un  moyen  aur  ic!  nul  autre  n'avoir 
penfc  \  il  fît  delcendre  julqu'à  l'entré  j  Je> 
cavernes  ,  dans  des  cofies  extrêmement 
forts  y  des  foldats  qui  tuoient  ceux  qui  s^ 
éî  oient  retirés  avec  leurs  familles,  met- 
toient  le  feu  dans  celles  où  Ton  ne  vodoic 
pas  fe  rendre  ;  de  forte  qu'il  extermina  pat 
le  fer ,  ou  parle  feu ,  oa  par  la  fiunée  »  cette 
race  de  voleurs. 

C^t^  efpece. de  corbeau  a*Q£l  pas  û  pe« 
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lénfée,  ni  fi  mal  imaginte,  qu'elle  ne  puîfïè 

être  de  quelque  iifage  dans  nos  fieges  ;  &  je 
^itls  lufprii  que  les  anciens ,  donc  le  g<^nic 
inventif ,  en  fait  de  machines  de  guerre  , 
^roit  infiniment  au-defîùs  du  nôtre  ,  ne  fe 
ibienc  pas  apperçus  que  ce  long  macéreau 
coumanr  en  tout  (èns ,  ^âevanc  &  ^abaif- 
£anc  fur  fon  point  d'appui  ,  pouvoic  les 
mener  plus  loin  que  ae  tranfpoiter  des 
komnn.es  dans  une  efpcce  de  cage.  Voyez 
Corbeau.  (  K) 

.  TELLIGT  ,  GVc^.  moJ.  )  petite  ville 
d'Allemagne ,  dans  le  cercle  de  Wellpha- 
Ite  «  fiic  la  nviere  d'Ecnbs ,  À  une  neue 

de  Munfter  ,  avec  une  riche  abbaye. LoUjjgfiK 
Jt<.  15;  larit.  ^z.  4.  iD.J.)  . 

TELLINE  ou  TÉNILLE  ^  C  f.  (  Co/i- 
chyliol,  )  en  Hormandie  flion  ,  &L  en  btin 
tellina  ,  coqniUe  bivalve  de  la  tiamille  des 
ir.oules  j  elle  en  eU  diltinguée  par  les  ca- 
raâeres  fuivans  ;  ta  conhdance  eft  plus 
L'j^jic  &  p!ns  mince  que  celle  des  moules; 
la  forme  elè  phjs  alongée  iàuu  écre  ^oin- 
tnc  ;  Tendroic  où  elle  fe  ferme  qui  eft 
Ta  charnière ,  n'efl  pas  exaâement  dans 
le  milieu  ;  de  pliis.les  r^nilles  ont  la  plupart 
â  l'excrémicé  de  la  partie  la  plus  courte  , 
une  efpece  de  bec  s*âeve  cane  foie 
peu  ;  enfin  à  la  ciifTLrence  des  moules  , 
ielles  ont  deux  muicic&  gui  les  accaclient 
â  kmn  comtOes. 

Toutes  les  teiVnes  peuvent  ranger 
commod(?ment  fous  trois  cbffès  :  i**.  Ilîs 
tdlines  oblongues  &  plates  ,  dont  les  côtci 
font  égaux  ;  i*.  les  tellines  oblongues  , 
dont  les  eûtes  font  inégaux  \  3?»  les  uUiwu 
applaties  &  tronquées. 

Dans  la  pieniiefe  daflè ,  on  compte  les 
efî)eces  fuivantcs:  j*.  la  r«///Ae  violette  ; 
2°.  la  même  telline  avec  quatre  zones 
blanches  ;  30.  la  tellenie  unie  ,  bariolée  de 
fafcies  blanches  ,  &  couleur  de  rofe  ;  4°. 
b  telline  chevelue  de  In  Mediteiranée  ; 
5**.  la  grande  tcUine  chevelue  de  l  Océan  j 
é*.  ts  ttlUn*  du  Cataada  ;  7**.  celle  des 
Ses  Açores  ;  8**.  la  telline  du  grand  banc 
de  Terre-neuve  ;  o**.  la  petite  telline  du 
Onada  ;  10*.  celle  de  Saint  -  Savinien  : 
jcette  dernière  fe  trouve  fouvent  polie  dans 
ies  cabinets  des  curieux  ,  &  alors  elle  ell 
ë'un  beau  couleur  de  rofe  âc  argent. 

Oaas  la  dafiè  des  ttiUuu  oblongues , 
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dont  les  côtés  font  inégaux  ,  on  co&nolc 
les  efpeces  fui  vantes  :  1°.  4a  telline  rou- 
geâtre  avec  un  bec  ;  eUe  eft  nommée 
i-olfelle  ou  la  pince  des  Chirurgiens  ;  2*. 
la  volfelle  couleur  de  citron  ;  2".  la  telline 
en  forme  de  couteau  j  4.**.  celle  qui  eit  à 
long  bec  ;  la  u^nt  rude  appelle  U 
langue  de  chat  ;  6°.  la  telline  fafciée  6c 
rayée  de  couleur  de  rofe  ;  7**.  la  telUne. 
barriolée  de  violet  &  de  blanc  ;  8".  la 
tilUne  orangée  avec  un  pU  fur  un  des 
côtés  &  des  dents  dans  fa  bordure  ;  9*.  la 
teuille  d'arbre  de  rumphius  ifio*.  la  telline 
blanche  &  chagrinée  ;  1 1*.  celle  qui  eft 
rougeâtre  avec  des  Aries  rranfverfales. 

Enfin^dans  la  clalfc  des  tellines  applaties 
&  tronquées  on  dillingue  la  teUine  violette 
au  fommet  ftrié  ;  i".  h  telline  citrine  avec 
des  ftries  femblables  ;  3".  la  rougeâœ  qui 
paiîè  pour  une  des  belles  tellines. 

U  nous  rede  i  parler  du  poillbn  îogd 
dans  la  telline.  Deux  petits  tU)  aux  foitenC 
d'une  de  fcs  extrémités ,  &  une  jambe  peu 
longue  du  miHea  de  (es deux  valves  ;  quan^ 
il  fait  fon  du  min  dans  le  fable  ,  il  fe 
couche  fur  le  plat  de  fa  coquille  ;  &  avec 
(à  jambe  faite  en  lame  il  fuit  un  mouve> 
mène  comme  le  foord<Hi  ;  quand  ces  ani- 
maux \'«uîent  marcher  &  avancer  ,  ilg 
tournent  leur  coquille  fur  le  tranchant  ; 
afin  que  le  fable  n*en  touche  qu'une  très- 
petite  partie  ;  fouvent  même  cette  jambe 
ou  ce  pié  eR  plat ,  quelquefois  plus  épais, 
recoiirbt  ou  pointu  comme  un  arc,  ce 
qui  £icîlice extrêmement  leur  marche.  Ils 
l  exéaitenc  avec  beaucoup  de  célérité  ,  & 
font  même  quelquefois  un  petit  faut.  M. 
de  Réanmor  vous  expliquera  toute  l'allure 
de  ce  coquillage  dans  les  méaioirts 
t académie  des  Scienets,  Aiuég  tjùt* 

TELUNITE,  f.  f.  {Hifi.nat.)  c'ell 
une  coquille  bivalve  ,  d'une  figure  alon. 
gée  >  que  l'on  nomme  re//<a«  pétrifiée  ;  ce 
qd  la  diftingue  eft  une  pointe  alongée  6c 
proéminente ,  dans  laquelle  elle  fe  termine: 
on  la  regarde  comme  une  efpece  de  iBoulo 
ou  de  pmne  marine  pétrifiée. 

TELLUNO,  {Mytholog.)  dieu  de  la 
terre  ;  l'on  croit  que  c'eft  un  furnom  de 
Pluton,  pns  pour  l'hènif^be^  inferieuc 
de  la  ceoe» 
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TELLYR  ,  {Geoy.anc.)  ville  de  l'tnds , 
cn-dcçà  du  Gange  ,  fclon  le  texte  grec  de 
Ptolomi^e,  l.  VIL  c.  /.  CaOald  prétend 
que  c'eft  Timinava.  {D.  J.) 

TELMESSE  ,  (  Geo;;,  anc.)  Telmejfus  , 

Sar  Pline  ,  /.  V.  c.  xxvij.  par  Pomponius- 
l&A ,  &  par  Ptolom^e.  Mais  Scrabon ,  le 
Périple  de  Scylax  ,  Tite-Live  ,  Arricn  ,  & 
Edenne  le  géographe  écrivent  TelmiJJus. 

J'dm.'Jpt  écoic  une  ville  maritime ,  atix 
extrémités  de  la  Lyde,  aux  pi&  d'une 
montagne  de  même  nom  ,  laquelle  cfl  une 
partie  du  mont  Cragu'».  Cette  ville  donnoic 
auffi  Ion  nom  au  golfe  fur  lequel  elle  étoit 
ll&tie,  &  qu'on  appelloit  finas  Telmifficus  ; 
d'un  c  Jté  il  touchoit  la  L>  cie ,  &  deî'autre 
la  Carie ,  félon  la  defcription  de  Tice-Live, 
IXXXVtl.e.xvi. 

Comme  donc  Telmcff'c  «.'tott  la  première 
ville  que  Ton  trouvoit  en  entrant  de  la 
Carie  dans  la  Lyrie ,  Etienne  le  çëographe 
la  mec  dans  la  Carie  ,  aintî  que  Cic<;ron  qui 
dit  :  J'elmejpif  in  CariJ  cfl  ,  quâ  ia  Urhe 
txceîlit  Hdrufpicum  difcipUna.  : 

Cette  ville  fut  donnée  â  Eumcnes  par 
les  Romains ,  lorfquHIs  eurent  défait  An- 
tiochus  ;  cependant  les  I  ycicns  la  recou- 
vrèrent après  que  le  royaunae  d'Eumenes 
eut  éti  mmé. 

Mais  ce  qui  a  le  plus  fait  parler  de  Tel- 
mejfc  ,  ett  moins  tes  vicifficudes  que  le 
naturel  prophétique  de  les  habicans ,  dont 
Pline ,  /.  XXX.  ç.  /.  Juflin,  L  XL  c.  vij. 
Arrien  ,  /.  //.  Ciceron  ,  I.  i.  de  dh'iniear. 
C.  xîj.  6c  xli}.  ont  parlé  :  tout  le  monde 
y  nailfuit  devin  \  les  femmes  &  les  enfans 
y  «ecevoienc  cette  bcnm  de  b  nature. 

Ce  fut  là  que  Gordius  alla  fe  faire  inter- 
|iréter  un  prodige  qui  l'embarrafToit  :  il  en 
apprit  rexplicacion  lans  être  obligé  de pafTer 
la  porte  ;  car  a\-ant  rencontré  une  belle 
fille  â  rentrée  de  'l'elmejje  ,  il  lui  demanda 
fluel  étott  le  meilleur  devin,  auquel  il  pût 
ratbeflèr.  Cette  fille  s*enqtitt  tout  anfft  tdt 

de  ce  quM  avoit  à  prrptjfer  au  devin  ;  il 
'le  hli  dit,  el!o  lui  '.en  donna  le  fcns  ,  &: 
ce  fill  une  trcs-a^rcable  nouvelle  ,  puif- 
qu^dle  l'afliira  que  le  prodige  promettoit 
line  couronne  à  G(irdiu"i.  En  même-temps 
la  prophéteiiè  s  otiric  à  lui  en  mariage , 
b  condition  fiit  acceptée  comme  im 
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commencement  du  bonheur  qii*ofi  Ini  n&* 

non^oit. 

Cicéron  croyoit  que  les  Tdmtf  eus  de^ 

vinrent  de  grands  obfervateurs  de  ptodH 
^es,  à  caufe  qu'ils  habitoient  un  terroir 
fertile  qui  produifoit  pluiieurs  iingularités. 
D'autres  anciens  remoncenr  plus  haut ,  Bc 
nous  parlent  d'unTelmefTus ,  grand  devin  , 
qui  fut  fondateur  de  cette  viJie  ,  &  donc 
les  reliques  ^lofent  Wnâ^ées  par  les  liafai»' 
tans,  filles  reposaient  fur  leur  autel  d'A- 
pollon ,  qui  etoit  le  pere  de  Telmelïîis. 
Voilà  ,  félon  les  préjugés  du  paganifme  « 
l'origine  de  Te^tit  de  divination  ,  qui 
faifoit  taaxt  remarquer  dans  cette  ville.  Teî- 
melTus,  pendant  fa  vie  ,  avoit  enfeigné 
l'art  de  'Oevincr ,  &  après  (à  mort ,  il  oe 
pouvoit  manquer  de  rinfptrer  â  fcs  dëvoo. 
Aioutons  que  fa  mere ,  fille  d'Antenor  , 
avoit  été  poffôdée  de  ce  même  efprit  » 
Apollon  Feo  gratifia  après  avoir  obccâm 
fes  faveurs. 

Si  l'ouvrage  d'Êtienne  de  Byzancc 
toit  pas  prodigicufement  mutile ,  nous  y 
apprendrK>ns  quelque  chofe  de  panicafier 
couchant  TelmcfÏÏis  :  on  y  entrevoit  qu'il 
fonda  la  ville  dont  il  s'agit  ici  ,  &  qu'il 
étoîc  venu  des  climats  hyperboré.  ns  à  l'o- 
radedeDodone.  L*<»ade  loi  promit  fef^ 
prit  de  divination  ,  tant  pour  lui  que  pour 
ceux  qui  bâtiroicnt  autour  de  l'autel  qu'il 
feroit  conOrtiire.  Il  faut  croire  que  cet 
autel  croit  dans  le  temple  d'Apollon  Tel- 
meflien  »  &  par  conféquent  les  habitans  de 
cette  viue  dévoient  naicre  devins  par  un 
privilège  particuiier. 

Ils  avoient  beauco\ip  de  foi  aux  fonges, 
à  ce  qu'afliire  Tertullien.  Tflmf/P^njes , 
dit-il ,  nuUa  fomnia  et>jcua.nt.  II  fcmble 
que  ces  paroles  indiqaeitt  que  ceux  de 
TelineJJe  croyoient  que  tous  les  fonges 
(ignifioienc  quelque  chofe  ,  &  qu'il  n'y  ctt 
avoit  point  qui  fiiC  vuide  de  lëauii. 

Arifiandrt ,  qui  ^tok  de  Tâmejfe ,  & 
qui  lut  un  des  plus  habiles  devins  de  Ibo 

temps,  avofc  compofé  un  ouvrage  fur  cette 
matière  :  c'ell  appureminent  lui  qui  mo* 
yenna  le  trait<!  que  fa  patrie  Ht  avec  Alexan* 
dre ,  de  dont  \  ..en  a  parlé  d  ins  fon 
premier  livre.  Ce  qu  il  v  a  de  fùr  ,  c'eft 
^*il  fuivit  Alexandre  â  la  conquête  de  h 
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9ei)*e ,  &  ^actpiic  un  grand  afeendaiie  fur 

Fefprit  de  ce  monarque. 

Il  avoit  déjà  montré  Ton  génie ,  dans  la 
«livination  ,  à  la  cour  du  roi  Philippe  i  car 
ce  fuc  lui  qui  expliqua  le  mieux  le  fonge 
que  fit  ce  prince ,  après  avoir  époufé  Olym- 
pîas.  11  fongca  qu'il  appliquoit  fur  le  ventre 
4e  la  rebe  un  cachet ,  o&  b  fi|pire  d'un 
lion  étok  gravée.  Les  autres  devins  qu'on 
confulta  ,  confeillerent  à  Philippe  de  fiaire 
ebferver  plus  foigneufement  la  conduite 
de  (à  femme  ;  mais  Ariflandre  ,  plus  habile 
dans  le  manège  de  la  cour  ,  foutint  que  ce 
ibnge  ngnifioit  que  la  reine  écolt  enceinte 
<fun  6k  qui  aurott  le  courage  d'un  lion. 
Vwei  l'arcidc  Ariflandre  dans  Bayle. 

Je  crois  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
Tdmefeavec  Termejfe  ;  ainli  l'oyei  Ter- 
MESSE.  {Lf  chei'dUer  DE  JaucOURT.) 

TELMEZ  ,  (  Geog.  nui.  )  ville  d'Afri- 
que ,  au  royaume  de  Maroc  ,  dans  la  pro- 
vince de  Duquela  ,  au  pi^  du  mont  Beni- 
naguer.  Elle  ea  peuplée  de  Béréberes  afri- 
quains.  (D.J.) 

TELOBIS ,  (  Géog.  anc.  )  vîBe  de  rif- 
pagnecanagonnoife.  Ptolomée^  l.  ll.c.pj. 
la  donne  aux  peuples  Accetani ,  &  la  mar- 
que entre  Cetelfis  &  Cerefus.  (D.  J.  ) 

TELO'MARTIUS ,  (  i?.  anc.) 
port  de  la  Gaule  narbonnoife.  L'icine'raire 
d'Anconin  le  marque  fur  la  route  par  mer 
de  Rome  à  Arles ,  entre  le  poit  Pompo- 
nianje  &  celai  de  Taurencum ,  à  quinze 
milles  du  premier ,  &  i  douze  milles  du 
fécond.  Cet  itinéraire  eft  le  prenùer  mo- 
nnment  ancien  qui  fiiilè  mention  do  fort 
Tkh^Martius.  Dans  plufieurs  conciles  on 
trouve  la  fignacure  de  l'cvcque  de  ce  lieu  , 
&  il  (e  dit  epifcopus  Telonenfis  ,  &  qiicl- 
que£^  Tolonenjis  ,  d  où  l'on  a  f:iit  le 
nom  moderne  qui  eft  Toulon ,  poitiàmeux 
dans  la  Provence.  {V.J') 

TÉLON ,  f.  m.  terme  de  commence , 
forte  d'e'tolfe  dont  la  chaîne  cfl  de  lin  ou 
de  chanvre ,  &  la  trame  de  laine,  (i?.  /.) 

TELONjE  ,  C  Antiq.  grecq. )  Wx^wi, 
fermiers  des  revenas  publics  chea  les  Atht^- 
niens  ;  mais  fi  vous  voulez  connoître  avec 

Suelle  rigueur  ils  ^toient  traités ,  en  cas 
e  fraude  ,  vous  poaneB  Ure  Potter  ,  Ar- 
chœol'f^-  grac,  i,  i.  e.  xiv,  tom,  i,p,8z. 
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TELOS  ou  TE  LUS ,  (  G/og.emc,) 
île  de  la  mer  Ege'e ,  &  qu'on  peut  dire  une 
ile  d'Alie,  puifcju'elle  eil  à  l'orient  d'Afty- 
palée.  Elle  étant  fomeufe  parfeapai&ms, 
i  ce  que  dît  Pline ,  /.  IV.  c.  xij.  on  la 
nomme  aujourd'hui  Pijcopia.  (^D.  J.) 

TELPHUSA  ,  (  Ôcog.  anc.  )  ce  mot 
fe  trouve  encore  ëcrit  Telpu/a^  Telphujfa, 
Tkaîpufay  Tnalpujfj,  Thelpuja  ,  Tharpu/a 
&c  Deiphufia  ;  mais  toutes  ces  orthogra- 
phes dilRientes  défignent  une  ville  &  pe- 
tite contrée  de  l'Arcadie.  Erienne  le  géo- 
graphe dit  que  la  ville  fut  ainiî  nommée 
de  la  nymphe  TelphuJ/a^  fille  du  fleuve 
Ladon  ;  cette  ville  ei\  connue  de  Polybe 
/.  lî^.  n^'.jj.  de  Paufanias  ,  l  VUL  & 
de  Pline ,  /.  11^.  c.  rj.  Quoiqu'ils  en  écri- 
vent Ve  nom  diffifremment ,  c'eÛ  la  même 
ville  que  la  notice  de  Hiéroclès  met  fous 
la  métropole  de  Corinche ,  &  qu'elle  nom« 
me  Tharpujfa  \  &  c^eft  encore  la  même 
dont  parient  plofieurs  médailles  où  on  lit 
cette  infcription  ,  eEAnoYCiftN,(  P.  J,  ) 

TELSCHEN ,  (  Géog.  mod.  )  petite 
ville  d*  Allemagne,  dans  h  Bohême,  fur 
l  Elbe,  i  quatre  milles  au-defTus  de  Pima; 
c'eft  une  clé  du  pafl'age  fur  l'Elbe.  (  D.  J.  ) 

TELTSCH,  (  Gt'ogr.  mod.)  petite 
ville  d'Allemagne ,  dans  la  Moravie  ,  fut 
les  confins  de  la  Bohême ,  près  des  fources 
de  la  rivière  de  Teya.  Longit.  33»  381 
latit.  4^. 

GEMA  (  Gé^g.  anc.  )  ce  mot  veut  dire 
pays  ,  diflriCi ,  province.  Il  faut  favoir  que 
depuis  le  règne  d'Héraclius ,  l'empire  d'O- 
rient fut  divifé  pour  l'ordre  civil  en  pays 
ou  diflriâs ,  Ô«/u«T«,  alnfi  nommes  de  la 
pofition  ,  «ri  iM  iiotms^  OU  cantonne • 
mens  de  corps  nûfitaires  comnwndds  l>at 
un  flrategc  ou  officier  général ,  pour  veil- 
ler à  la  fûrcté  &  à  la  d-'fenfe  des  provinces. 
La  Lydie ,  par  exemple  ,  taifoit  partie  dit 
dtfmaoa  diftriâ  des  Thracélîens,  qui  com- 
prcnoitaoffî  une  partie  de  la  Carie  &  de  la 
Phrygie  :  cette  divilion  a  fubUUé  iufqu'à  la 
grande  invafîon  des  Turcs  ,  au  commen* 
cernent  du  xiv.  fiecle.  {  D.  J.  ) 

TEMAN  ,  f.  m.  (  Commerce.  )  mefure 
de  continence  pour  les  liquides ,  dont  on 
fe  (ett  à  Mocha,  ville  de  l'Arabie  henreufe; 
40  memudas  font  le  teman  ,  chaque  m©. 

mudas  coodenc  trois  cbopines  de  France  ^ 
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ou  croîs  pintei  d'Angleterre.  DiSiw».  de 

Commerce. 

TÉMAPARA ,  f.  m.  {  Hifi-  nat.  Zoo- 
logie. )  c*e(l  le  même  loEara  nommd  par 
Wbrggrave  &  Ray  ,  tejugttoeu,  Voyejxn 
l'article. 

TEMATHÉA,  (^d^K^ane.)  montagne 
du  Péloponncfc  ,  dans  h  Meflenie.  Paufa- 
nias  y  lit'.  ly.  ch.  xxxiv.  dit  que  la  ville 
Corone  eâ  au  pié  de  ceccc  montagne. 

TEMARETE  ,  (  Geog.  mod.  )  ville  de 
rUe  de  Socotora ,  à  l'entrée  de  la  mer 
Ronge.  Elle  efl  fur  la  cAce  reptentrionale 
de  l'ile  :  Tes  maifons  (ont  Udes  en  tmSk. 
(D.  J.) 

TEMBASA ,  (  Ce'og.  anc.  )  ville  de 
Lycaonic ,  que  Plme  ,  Ui'.  V.  ch.  xxvij. 
donne  pour  une  ville  célèbre.  Paul  Dia- 
cre ^crit  Tlubdja ,  &  le  pere  Hardouin 
alliireqiiec'eft  U  la  véritable  ordiographe. 

TEAIBROCIUS  ,  (  C/rrrr.  anc.  ) 
fleuve  de  Phr>'ijie,  félon  PUne ,  /.  K/.  c.  j. 
Tîte-Ltve,  liv.  TCXXVlIh  e.  xviij.  le 
nomme  Tymbres  ow  Tymber  ;  &  ce  fleuve 
îe  jet  oit  ^ans  le  Sangarius.  Orc^Uus  con- 
fond mal  à  propos  ce  fleuve  avec  le 
Tymbnos  Strabon.  Ce  dernier  couloir 
dans  la  Troade ,  &  fepecdok  dans  le  Sca- 
mandre. 

TEMECEM ,  C  Géog,  modA  pnmnce 

d'Afrique,  dans  le  ro\aume  de  Fez,  au 
nord  du  grand  Atlas.  Elle  a  30  lieues  de 
long  fur  10  de  large.  Ceft  un  des  plus 
bfjuy  pays  de  la  Barbarie ,  par  &  fiunfitë 
en  bici  &  en  pâturages  ,  mais  il  n'y  a  ni 
villes  ni  bourgs.  Les  peuples  qui  Thabi- 
tent  errent  fous  leurs  tentes ,  comme  les 
Arabes  ,&  Ibnt  cependant  une  nation  afri- 
cuaine. 

TEMEN  ouTEMEN  -DE-FUST, 
(  Géog.  mod.  )  ville  d'Afrique ,  au  royau- 
me d'Alger  ,  â  quelques  lieues  de  la  ville 
d'Alger ,  proche  la  Méditerranée  ,  à  l'o- 
lierit  du  fleuve  Hued-Icer ,  que  les  Larins 
appcMolent  Serbetes.  Cette  ville  e(l ,  à  ce 
que  croit  Simlcr ,  la  Rujionium  de  Pco- 
lomée ,  /.  JV.  c.  1;.  ville  de  la  libutkame 
céfàrienfe.  Voye^  RUSTOMIUM  ,  Géog. 
gnc.  (D.  /.) 
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v-îlle  de  TAfie  mineure,  dans  la  LyfeJ 
Paufanias ,  l.  /.  c.  xxx%'.  qui  dit  que  cette 
ville  n'étoit  pas  grande ,  ajoute  qu'un 
tombeau  y  ayant  été  ruiné  par  l'injure  du 
temps  ,  laiflà  voir  des  os  qu'on  n'auroic 
pas  pris  aifément  pour  ceux  dun  homme  9 
s*ils  n'en  euflenc  eu  la  ligure.  Ils  étunenc 
d'une  grandeur  démefurée ,  &  aufTI-tôt  le 
peuple  s'imagina  que  c'étoit  le  tombeau 
de  Gérion  ,  fils  de  Chr>  faor ,  &  que  c'é- 
toit fon  trône  qui  étoit  taillé  dans  la  mon* 
tagne.  Ilpafîbit  auprès  de  cette  petite  vifl^ 
un  torrent  appellé  Oceanus. 

TEMENmS  ,  (  Geog.  anc.  )  fim* 
taîne  de  Sicile ,  félon  Pline  ,  /.  ///.  c.  i  //;. 
Vincent  Mirabella  prétend  que  ce  tte  fon- 
taine fubfillc  encoreaujourd  hui ,  qu'on 
la  nomme  Fonce  di  Canali. 

TE  ME  NI  UM  (  Géo^.  anc.  )  village- 
fortifié  dans  le  Pcloponnefe  ,  aux  confins 
de  l'Argie.  Pau&iûas ,  t  ii.  c.  ixxpiif^ 
dit  qu'il  avoir  pris  fon  nom  de  Temenus  ^ 
fils  d'Arillomachus ,  &  que  le  fleuve  Phry- 
xus  avoit  Ion  embouchure  près  de  ce  vil- 
lage* On  y  VOyoit  un  temple  dédié  i  Nep» 
time  ,  un  autre  dcdié  à  Diane  ,  &  le  tom- 
beau de  Témenus.  Paufanias  ajoute  que  le 
village  Tanentum  pouvoit  être  i  flades 
de  Nauplia.  {D.  J.) 

TÉMÉRITÉ  ,  r  f.  (yVorj/f.)  bardieffe 
démefurée  d«:  inconfidcrée  ;  mais  fi  la 
témérité  qui  nous  porte  au-deU  de  no» 
forces  ,  les  rend  impuilfantes ,  un  effroi 
(}ui  nous  empêche  d'y  compter ,  les  rend 
inutiles. 

A.  N.  TiÉMÉRiTÉ,  (  Gra/nm.) line 
faut  point  confondre  la  témérité  avec 
l'audace.  Celle-ci  eft  un  courage  intrépide 
qu'infpire  le  mépris  du  danger  ;  celieJ^ 
ell  une  fureur  brutale  qui  s  y  précipite  , 
parce  qu'elle  ne  le  voit  pas ,  &  fouvenc 
parce  qu'elle  le  cnnnt.  Le  poltron ,  que 
lafiireur  &  la  honte  aiguillonnent, devient 
quelquefois  téméraire;  ihomme  courageux, 
mie  l'honneur  ou  la  vertu  anuncnt ,  rcllenc 
dans  le  péril  le  plus  prd&nt  ^  des  monve* 
mens  d^audace  qiule  portent  aux  grandes 
aâions. 

TEMESA,  (  G^og.  a/ic.  )  villed'Italie, 
chez  les  Bruriens ,  &  la  féconde  dn  pajrs. 

Du  temps  de  Strabon  ,  on  la  nommotC 
Tm^a  ou  Tem/a  :  il  dit^  ^  ly.  ^ug. 
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jiffiSk  avoit  â*aboiidétéUciepar  les  Aufo* 
siwiis»  Acei^ite  rftdiGe  par  les  >Ecoliens , 
compagnons  de  Thoas  ,  que  les  Brutiens 
chafTèrent  du  pays.  Elle  devint  colonie  ro- 
maine ;  mais  aujouidliiii  die  eft  tellemenc 
détruite  ,  qu'à  peine  en  leconnolt-on  les 
ruines.  (D.J.) 

TEMfeSWAR,  COMTÉ  de,oii  TEMIS- 
WAR  ,  (  Géoff.  mod.  )  comté  de  la  baflè- 
Hongrie.  Il  ell  borné  au  nord  par  la  rivière 
de  Marofch,  à  Torientpar  la  Walachie, 
an  midi  par  le  Danube ,  &  i  Toccident  par 
le  comte  de  Chonad.  Sa  capitale  eft 
mejwar ,  qui  lui  donne  Ton  nom. 

TEMESVAR  ou  TemISvAR  ,  (  Géog. 

mod,  )  ville  delà  haute  Hongrie ,  dans  le 
comte  de  même  nom  ,  fur  la  rivière  de 
Temès  y  à  z$  lieues  de 'Belgrade:  Soli- 
man n.  ^en  rendit  le  mettre  en  i<<  i ,  & 
les  Turcs  la  gardèrent  jufqu'en  1710,  que 
le  prince  Eugène  la  reprit  j  elle  eft  refte'e 
à  la  maifon  d'Autriche  par  le  traité  de 
|»ix  de  Paflàrovitx  en  1718.  Long.  5^. 
■4Z  ;  hr.  45.  zj. 

TEMGID  y  unne  de  relation  ,  nom 
^nne  prière  que  les  Turcs  doivent  Êure 
à  minuit  ;  cependant  comme  cette  heure 
€ft  fort  incommode  ,  &  que  les  mofquées 
ne  font  ouvenes  que  pendant  trois  lunes 
de  l'annfe ,  celles  de  Redjeb  ,  de  Cholban 
&  de  Ramazan  y  oh  m5me  alors  elles  ne 
font  fréquentées  aue  par  les  dévots  ,  la 
plupart  des  Turcs  w  dirpenfinitdu  temgid , 
^  font  cette  prière  le  foir  ou  le  matin  ; 
mais  quand  on  enfevclit  un  mufulman ,  les 
prêtres  oui  l'accompagnent  ^  chantent 
;]toajoais  le  temgid .  parce  que  cette  prière 
leur  eft  auifi  ordonnée  pour  ce  iùjet. 
(£>./.  i 

TEMiAN,  {G/ogr,  mod.)  royaume 
d'Afrique ,  dans  la  nigritte  ;  il  eft  borné  au 
ïiord  par  le  Niger  ,  au  midi  par  le  royaume 
'de  Gabon  ,  au  levant  par  le  royaume  de 
Dauma,  &  au  couchant  par  celui  de  Bifto. 
Ceft  un  pays  defert. 

TEMMELET ,  (  Geog.  /noi.)  petite 
yrSiio  d*Afrique ,  au  royaume  de  Muroc , 
fur  une  montagne  efcarpée.  Ses  habitans 
font  dans  la  mifcre  ,  &  ne  vivent  que  de 
Hirine  d'orge^  de  graiilè  &c  de  chair  de 
chèvre. 
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queStnboâth  IX.  p.  40  t.  met  dans  la 
Béode»  auttonbeedeoeux  qui  habitèrent 
anciennement  cette  contrée.  Lycophron 
les  nomme  Temmices,  yerf.  Gaa  yà^» 
{D.  J.) 

TEMNOS,  (G/og.anc.)  ville  de  PAfie 
mineure  ,  dans  r.£olide ,  félon  Strabon  , 
/.  J^III.p.  ffzt.àc  Pline,  /.  f^.  c.  XXX. 
Elle  était  dans  les  terres ,  &  médiocre* 
ment  grande;  car  on  lit  dans  Xénophon» 
/.  IV.  grac.  rer.  p.  J/J.  Temnoi  non 
magna  &piuu. 

Edenne  le  géographe  rapporte  une 
fable  touchant  î  origine  du  nom  de  cette 
ville.  Le  nom  national  étoit  ,  félon  lui» 
Temnites  ,  &  ^eft  celui  que  Cieâron  , 
pro  Flacco  ,  c.  xwï/.  emploie;  cependant 
Tacite  dit  Temnii.  Paufanias  ,  eliac.  I.  c. 
xiij.  marque  en  quelque  manière  la  litua* 
don  de  cette  ville  ;  car  il  dit  qu'en  par» 
tant  du  mont  Sipyle  pour  aller  à  TtmnOi^ 
il  falloit  pafTcr  le  fleuve  Hermus. 

J'ai  vu  ,  dit  Wheler ,  liv.  ///.  p.  547. 
dans  fon  voyage  de  PAGe  mineure,  le 
mot  Temnos  autour  d'une  médaille  ,  avec 
une  téte  couronnée  d'une  tour,  &  fut 
le  revers  une  fiMccnne  avec  ee  mot  tbm* 
NBITOM  ,  c'eft-à-diie  »  des  habitans  de 
Temnos. 

Sur  le  revers  d'une  autre  médaille  de 
l'impératrice  Ottacilla  Severa ,  femme  de 
l'empereur  Philippe  ,  on  voit  une  figure 
couchée ,  qui  porte  un  rofeau  de  fa  main 
droite ,  &  une  cruche  avec  de  l'eau  qui 
fe  répand  defliis  ;  &  ces  mots  autour 
T  H  M  N  E I  rn  N  E  p M  o  C,  c'cft-à-  di te,  l'Her^ 
mus  des  habitans  de  Temnos,  Il  femble- 
roit  qu'ils  avoient  un  droit  fur  cette  rivière, 
prés  de  laquelle  leur  ville  étoftb&tie,  quoi- 
que fituée  dans  les  montagnes.  On  ne 
croit  pas  qu'il  refte  rien  aujourd'hui  de 
cette  placé. 

2°.  Temnos  étoit  aufTi  une  ville  de 
l'Afic  mineure,  dans  l'Ionie,!  l'embou- 
chure du  fleuve  Hermus  i  mais  elle  ne  lui>> 
fiftoit  plus  du  temps  de  Pline ,  /.  V.  c. 
xxix  y  qui  eft  le  feul  des  anciens  qui  en 
fafle  menrion.  {  D.  J.) 

TÉMOIGNAGE  ,  f.  m.  (  Gram.  & 
Jurifpr.  )  eft  la  déclaration  ^ue  l*oa.fiHS 
d'une  choie  dont  on  a  connoifTànce* 

P  ppppi 
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Le  témoignage  peut  écie  veibal  ou' 

par  écrit. 

Il  peut  être  donne  en  pr^fence  de  fim- 
ples  parcicuUàst  on  devant  un  iuge  ou 
autre  officier  pubUc ,  &  dë'|â  il  éa  divifc 
en  te'mo'gnage  public  ou  prive. 

Le  témoignage  domeftique  cft  celui  qui 
émane  de  peifimnes  demeurantes  en  mc- 
n^e  maifon  que  celvii  du  ùk  duquel  il 
s'aeit. 

Être  appelle  en  témoignagey  c^eftétre 
interpellé  de  déclarer  ce  qvic  Ton  fait. 
Cela  fe  dit  ordinairement  de  quelqu'un 
qui  cil  ailigné  pour  dcpoior  daiis  une 
enquête  ou  dans  une  information. 

Le  Cnix-te'mcignjge  e(ï  réputé  un  crime, 
félon  la  julhce  divine  &  félon  la  juflice 
Iramaine.  Vo/e*  FAUX  »  PARJURE  , 
Preuve,  Su90rnation  ^T^oins. 

Témoignage  ,  t  Critiq.  facrèe.  )  ce 
mot ,  outre  le  fens  ae  certification  d'un 
&it  en  juftice  ,  fe  prend  dans  l'écriture , 
1**.  pour  un  monument  I  parce  que  c'eiî 
un  témoignage  mneerainfi  lemonuinenc 
^e  les  tribus  d'Ifiraè't  qui  demeuroient 
au-delà  du  Jourdain ,  érigèrent  fur  le  bord 
de  ce  fleuve ,  eft  appelTé  le  témoignage 
de-  leur  union  avec  leurs  frères  ^  qui  de- 
V  meuroient  de  l'autre  côté  de  la  rivière; 
2*^.  ce  mot  dciigne  la  loi  du  fei^eur  ; 
3**.  Tarche  d'alnance  qin  contencnt  les 
tables  de  la  loi  ;  une  prophérie.  Tenez 
lecrette  cette  prophétie.  Liga  tejUinooium 
meum.  II.  i  iij.  i  6".  {  D.  J.) 

TÉMpiN  ,  f.  m.  {Gram.  Ù  Jurifprud.) 
eft  celui  qui  étoit  préfent  lorfqu'on  a 
iaic  ou  dit  quelque  ci)oie  »  ^  qu«  l'a.  vu 

•n  envendUi^ 

1a  déclaration  des  témottiftik  le  genre 
de  preuve  le  phis  ancien ,  pulfqu'il  n'y 
en  avoir  point  d'a^ucie  avant  l'ufage  de 
récriture  ;  il  a  bien  fallu,  pour  favoir  à 
quoi  s'en  tenir  fur  une  infinité  de  chofes 
dont  on  ne  peut  avoir  autrement  la.pj%ttye, 

.s*en  rapporter  aux  s^ntof  11/^ 

Un  feuj  témoin  nç  fait  pas  preuve  , 

'  tefiis  untu  teJUs  nullus  ;  mais  l'écriture 
même  veut  que  toute  parole  lolt  conlla- 

.      par  dëdaitaapn  de  deux  ou  trois  té- 

^^oîns,  in  ore  duorum  vtL  aimn  t^Mtm 
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-  En  gén&al  toutes  forces  de  perfeniiaf 

peuvent  être  témoins ,  foit  en  mariere 
civile ,  ou  en  matière  criminelle  ,  â  moins 
que  la  kn  ou  le  juge  ne  leur  ait  incetdic 
de  porter  témoignage. 

Non-feulement  les  perfbnnes  publique^ 
mais  auiU  les  perfbnnes  privées. 

Penibnne  ne  peut  toc  témoin  dans 
fa  propre  caufe. 

Le  juge  ni  le  conmiiflûre  ,  Tadjoinc  de 
le  greffier  ne  peuvent  écra  umtnns  dans 
l'enquête  qui  (e  âic  pardevant  eux. 

Les  clercs  ,  même  les  évéques  peuvent 
dépofer  en  une  affaire  de  leur  églife  , 
pourvu  qu'ils  ne  f<Ment  pas  parties  y  ni 
intérefTés  â  Faffaire. 

Les  reli^eux  peuvent  auflî  écre  umoins^ 
&:  peuvent  être  contrûnts^  même  (ans 
coiuentement  de  leur  fupétieur  »â  d^pofèç» 
foit  en  matière  civile  on  criminelle  ;  mais 
non  pas  dans  des  ades  où  i  on  a  la  liberté 
de  cboifir  d'autres  r^fiO(fl(i,.cocnnie  dans 
les  contrats  &  teflamens. 

Les  femmes  peuvent  porter  témoignage 
en  toute  caufe  dvSe  ou  ciûmndBe  ;  mais, 
on  ne  les  prend  pas  pour  témoins  dans 
les  aâes.  Et  dans  les  cas  même  où  leur 
témoignage  cil  reçu  ,  on  n'y  ajoute  pas 
tant  de  foi  qu'à  celui  des  hommes ,  parce 
qu'elles  font  plus  foibles  ,  &  faciles  à  fe 
laiflcr  féduire  \  en  forte  que  fur  le  céinoi- 

ânage  de  deux  fenunes  wnleiMiic  on  ne 
oit  pas  condamner  quelqu*un. 
Le  domefHque  ne  peut  pas  être  témoin 
pour  Ton  maître  ,  f  i  ce  n'efl  dans  les  cas 
ncccfîairei. 

Celui  qui  cft  interdit  de  radminifîrarioQ 
de  fon  biep  pour  caufe  de  prodigaiicé^pcuc 
néanmoins  porter  tânoignage. 

Les  parens  &  i|Uiés  y  iolqi^aHl  enfims. 
des  coufîns  iffus  de  germains ,  ne  peuvent 
porter  témoignage  pour  leur  parent ,  iî 
ce  n'eft.  loflqurn  font,  téfnmm  nêoîe&^ 
faites. 

On  peut  dans  un  même  fait  employer 
pour  témoins  pluiîeurs  perfonnev  d'une- 
méme  maifbn. 

Ceux  qui  refufent  de  porter  témoignage 
en  juflice,  peuvent  y  être  contraints  pat 
amende,  &  même  par  emprifonnement. 

La  iuflîce  eccféliaftiquc  emploie  mêia^ 
les  csniuifiSi  goux:  obJj&ct  cfiiix  quleifc 
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connoilHuice  de  quelque  dclir ,  à  venir 
à  rtvtfîation.  Vove^  AGGRAVE  y  t/lom- 

ToiRE  ,  Reaggrave  ,  Révélation. 

Le  mari  peut  dëpolèr  contre  fa  femme, 
&  la  femme  contre  fon  mari  ;  mais  on 
ne  peut  pas  les  v  contraindre  j  il  ce  o'cfl 
pour  crime  de  lefe-majefi^. 

Le  pere  &  la  mere  >  &  autres  afcen- 
dans  ,  ne  peuvent  pareillement  être  con- 
traints de  dépofcr  contre  leurs  enfàns  & 
petits  -  en&ns  ,  ai  contre  leur  bra  flt 
gendre ,  ni  ceux-ci  contre  leur  pere  & 
mere,  aïeux,  beau>pere,  belle-mer  e,  ni 
les  fiétes  &  fienrs  fan  contre  Tautre;  on 
^cend  même  cela  aux  beaux-freres  & 
belles -finies,  à  caulè  de  la  grande  pro- 
ximité. 

Les  furieux  &  les  imb^lles  ne  font 

pas  reçus  à  porter  t(?moignage. 

Les  impubères  en  font  exclus  jufqu'i 
l'âge  de  puberté. 

Les  confefleurs  ne  peuvent  rt'véler  ce 

3u'ils  favent  par  la  voie  de  la  confcfTion  ; 
en  eft  de  mcme  de  ceux  qui  ne  lavent 
une  cbofe  que  fous  le  fceau  dn  fccret , 
on  ne  peut  pas  les  obliger  â  le  rcvJlcT  il 
,  fout  cependant  toujours  excepter  le  crime 
de  léfe-mafei!^. 
■  La  preuve  par  te'/rU^ttM  ne  peut  pas 
"  être  ad  m  lie  pour  fomme  au-ae(Tùs  de 
loo  liv.  h  ce  n'eft  qu'il  y  ait  un  com- 
mencement de  preuve  par  écrit ,  ou  que 
ce  foie  dans  un  cas  où  l'on  n'a  pas  ^te' 
i  portée  de  faire  paifer  une  obligation 
'  ou  reconooi&nce  ;  voye^  l'ordonnance  de 
Moulins,  art,£^  &rordonnancedex667, 
titre  des  fiits  qui  gijptttt  ea  fTCUPe  iwale 
eu  littérale. 

Sur  les  témoins  en  général,  vwtx  au 
digelle  &  au  code  les  tit.  de  tefiibus  ;  & 
les  traités  de  tefiibus  par  Balde,  Fnri- 
nacitts  &  autres,  celui  de  Danty  fur  la 
preuve  par  témoins.  Voye\  aufTi  les  mots 
CeNFRONTATION  ,       QUÊTE, PAEU- 

..VE ,  Récolement.  {a) 
'    Témoin  auriculaire  eft  celui  qui 
.  ne  dépofe  que  de  faits  qu'il  a  oui  dire 
\  i  des  tiers ,  &  non  à  la  perfoiuie  du  tàit 
de  laquelle  il  s*a^t. 

Ces  fortes  de  témoins  ne  font  point 
foi  ,  ûn(t  que  le  décide  la  loi  divus  14. 
de  tejtam,  nùUu  ^auâî  FUuce  dic-il 
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que  pluris  efl  oculatus  tejlis  unus  quant 
auriti  dectau  Voye^  TEMOIN  OCU« 
LAIRE. 

Témoin  confronté  e^  celui  qui 

a  fubi  la  confrontation  avec  raccuf{5 , 
pour  voir  s'il  le  reconnoitra  ^  &  s'il  lui 
foudendra. 

Témoin  corrompu  eft  celui  qui 
s'eH  laide  gagner  par  argent  ou  par  autret 
promeflès  pour  celer  la  vérité. 

Témoin  domestique  eft  celui  qui 
efl  choifi  dans  la  famille  ou  maifon  de 
celui  qui  pallè  un  aâe  ou  qui  iiiit  quel- 
que choie  f  comme  fî  un  notâte  prendc 
pour  tùnoin  fon  clerc  ;  un  teftateur ,  fbn 
enfant  ou  fon  domeftique  :  le  témoi- 
gnage de  ces  fortes  de  pccfonnes  ne  fait 
point  foi. 

Témoin /jux,  eft  celui  qui  dépofe  oon* 
tre  la  connoiliiince  qu'il  a  de  la  vérité. 

TEMOIN  iDOiNEeft  cdoi  qui 
a  Tâge  &  les  qualités  reqnifî»  pour  té- 
moigner. 

Témoin  instrumentaire  eft  celui 
dont  la  préfcnce  concourt  à  dormer  la  pcr- 
fcdion  A  un  ade  public  ,  comme  les  deux 
lemoins  en  la  préfence  defquds  un  notaire 
inftrumente  au  dé&ut  aon^notaire  en 
fecund. 

Témoin  irréprochable  eft 
celui  contre  lequel  on  ne  peut  fournir  au- 
cun reprodie  pettinent  &  admilfible.  Kl 
Reproche. 

Témoin  muet  eft  une  cbofe  inani- 
mée q\û  1ère  i  la  convî^on  d'unaccufé: 
par  exemple ,  H  un  homme  a  été  égof;g^ 
dans  fa  chambre,  &:  que  l'on  y  trouve  un 
couteau  enfanglantc  ,  ce  couteau  eft  uti 
témoin  muet,  qui  fait  fbupçonner  que 
celui  auquel  il  appartient  peut  être  l'au- 
teur du  délit  ;  mais  ces  témoins  muets  rte 
font  point  une  preuve  pleine  &  entière, 
ce  ne  font  que  des  indices  &  des  femi«  * 
preuves.  Fojq  CONVICTION  ,  INDICE^ 
Preuve. 

TEMOIN  NÉCESSAIRE  Cftceluidont  ' 

le  témoignage  efl  admis  feulement  en 
certains  cas  par  néceifité ,  &  parce  que 
le  fait  eft  de  telle  nature  ,  que  l'on  ne 
peut  pas  en  avoir  d'autres  témoins  j  ainfi 
les  domcftiques  dont  le  témoignage  elè 
kqvù^Iq  en  général  dans  les  al&iresdç 
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Jeur  maître  ,  à  caufc  de  la  dépendance  oh 
ils  font  à  Ton  ëgard  ,  deviennent  témoins 
néceffains  ïonm^^  s*a^c  de  fiits  pal1& 
dans  rinc^eur  de  la  maifon,  parce  qu'eux 
feuls  font  à  portée  d'en  avoir  connoif- 
fance  »  comme  s'il  s'agit  de  faits  de  fôvices 
-&  maa^ais  tnttcemens  da  mari  envers  fa 
femme  ,  ou  de  certains  crimes  qui  ne  fe 
commettent  qu'en  fecret  ;  dans  ces.cas  & 
autres  femblaues ,  on  admçc  le  tÀnoi- 

.gnage  des  domelHques,  (âuf  à  y  avoir 
tel  ^gard  que  de  raifon.  Voye\  la  loi 
(onj'en/u  ,  cod-  de  repud.  &  la  loi  3,  cod. 
4e  tefiibas. 

Témoin  oculaire  eft  celui  qui  d<?- 
pofe  de  fait  qu'il  a  vu  |  ou  de  chofes  qu'il 
«  entendu  dite  à  raccufiS  même,  ou  au* 
tre  perfonne  du  fait  de  laquelle  il  s'agit  ; 
la  dc'pofition  de  deux  témoins  oculaires 
fait  une  foi  pleine  &  entière,  pourvu  qu  il 

.  si*y  ait  point  en  de  reproche  vâkblefinimi 
contr'eux. 
Témoin  récolé  e(l  celui  auquel  on 

.  a  relu  fa  d^fition ,  avec  interpellation 

•  de  déclarer  ril  y  petfifle.  Vtjjrex  Râco* 

.  J,EMENT. 

,  .  Témoin  répété  eft  celui  qui  érant 
irenn  â  révéhdon  ,^  a  entendu  de  nou- 
veau" en  information.  Voj^ei  Révéla*- 

,  TION. 

Témoin  reprochablb,  eft  celui 
contre  lequel  il  y  a  de  judes  moyens  de 
reproches ,  &  dont  en  conféqucnce  le 
témoignage  eft  fufped  &  doit  çcre  rejctté  : 
par  exemple  ,  fi  celui  qui  charge  l'accufé, 
a  quelque  procès  avec  fui  ou  quelque  îni- 
oiitié  capitale.  Kox«;[  REPROCHES. 

Témoin  reproché  eft  c^ui  contre 
lequel  on  a  fourni  des  moyens  de  fepro« 
dies.  Voy^i  Reproches. 

Témoin  requis  efi  celui  qui  a  été 
mandé  exprès  pour  une  çhofe ,  comme 
pour  afîîfler  â  un  teftamcnt  ,  à  la  diffé- 
rence de  ceux  qui  fç  crQuyeoc  iorjpuitçment 
préfens  à  un  aâe.  •   '  ' 

Témoins  singuliers  font  ceux  qui 
dépofent  chacun  en  particulier  de  certains 
£ùts  f  dont  les  autres  ne  parlent  pas. 
Chaque  dépontion  qui  eft  unique  en  fbn 
efpece  ne  fait  point  de  preuve:  par  exem- 
ple ,  fi  deux  témoins  chargent  chacun  l'ac- 
çufé  d'un  dêk  différent ,  kurs  dc-poUtions 
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ne  forment  point  de  preuve  en  gt?n/4 
ral  ;  cependant,  loriqu  il  s'agit  de  certains 
délits  dont  la  preuve  peut  rIGilter  dft 
plusieurs  faits  particuliers ,  on  raflèmblo 
ces  diiférçns  faits ,  comme  quand  il  s'agit 
de  prouver  le  mauvais  commerce  qui  ^ 
été  entre  deux  perfonnes ,  on  rappiodie 
toutes  les  ditférontcs  circonftances  qui  dé- 
notent une  habitude  criminelle,  yioveih 
Un  f.     4.      de  quofft,  ic  Barthole  Ittr 
cette  Toi  ;  Alexandre  ,  t.  I.  confeii  4/, 
n".  4.  Ù  t.  Vil.  confeii  /j.  n".  z^.  ^ 
confeii  47.  /i**.         Defpeiirçs,  r.  ii/". 
tit.  10.  feâ,  Z, 

Témoins  en  fait  d'arpentagb 
ET  DE  BORNES ,  font  de  petits  tuileaux, 
pierres  plates  ou  aunes  marques  que  l'ar-* 
penteur  fait  mettre  deftôus  les  bornes 
qu'il  fait  pofer  ,  pour  montrer  que  ces 
bornes  (ont  des  pierres  pofécs  de  mua 
d'homme  &  pour  fervir  de  bornes. 

Quand  on  eft  en  doute  fi  une  pierre  e(l 
une  borne  ou  non  ,  on  ordonne  fouvene 

3n*€Êo  fera  levée  pourvoir  rïl  y  a  deflbua 
es  témoins  qui  marquent  queoe  toàt  eC* 
feâivement  une  borne.  {^) 

Témoin  ,  (  Cruiq.  facrée.  )  celui  qui 
rend  témoignage  en  judice  ;  la  loi  do 
Moyfe  ,  Deat.  xvij.  6.  dcfendoit  de  con-» 
damner  perfonne  à  mort  fur  le  témoi-« 
g  nage  d*un  feut  témoin  ;  mais  le  crime 
etoit  cru  fur  la  dûpofition  de  deux  on  do 
trois ,  félon  la  même  loi.  Lorfqu'on  CQCN 
damnoit  un  homme  â  la  moit  ,  fes  if* 
moins  dévoient  le  în.pçcc  les  premiers  ; 
ils  lui  jettoient ,  par  exemple  ,  la  pre- 
miçre  pierre  s'il  ctoit  lapidé.  £n  cas  des 
ftox  tnnoignage ,  la  loi  coodamnoit  Fes 
tànoins  â  la  même  prâie  qu'auroit  fuSn 
l'accufé:  voîU  les  ordonnances  de  Moyfi» 
fur  ce  lujec. 

L'écriture  appelle  aufti  témoin  cèhiiqui 
publie  quelque  vc'rité.  Ainfi  les  prophètes 
&  les  apôtres  font  en  ce  fens  nommés 
Umoins  dans  le  nouveau  teftamenc.  En^ 
nn  témoin  défigne  cçl  .i  qui  £ut  prolèC» 
fion  de  la  foi  de  Jefus-Chrift  ,  &  quila 
fcellç  de  Ton  fang,  ut\  martyr  de  lareli* 
gion ,  comme  on  «egardoit  le  (sng  de 
laint  Etienne  Ton  témoin  ^tw  fUfhtftê 
<rcZ  dit  S.  Paul  dons  les  AS^^ix^^  -Vk^ 
{D.J.)  "  • 
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Témoins  ,  palfage  des  trots ,  (  Cr/* 
tiq.  facre'e.  )  c  eft  le  pafTage  de  la  I.  ^pît. 
de  S.  Jacques,  chap.  t.  verj.  7.  il  y  en 
a  trois  qui  rendent  témoignage  au  ciel, 
le  Pere  ,  la  Parole  &  rEfpnc.  Nous  avons 
en  lacin  les  adumbranons  de  Clément 
d'Alexandrie  fur  cette  I.  ëpître  de  S.  Jean. 
Il  parle  des  tn»s  te'moins  de  U  terre  , 
Vefprit  qui  marque  la  vie  ;  IVju  qui  mar- 
que la  régénération  &  la  toi  j  &  le  Jung 

r'  marque  h  reconnoiflânce,  &;  ces  trois- 
,  continue-t-il  ,  font  un.  Edition  de 
Potter  ,  p.  toit.  Clément^  d'Alexandrie 
ne  dit  pas  un  mot  des  trois  témoins  du 
ciel.  Ce  paflage  de  &  Jacques  manauc, 
félon  M.  A/Ieman  ,  non-feulement  dans 
le  fvriaque ,  mais  aufll  dans  les  verlîons 
trabes  &  éthiopiennes  ,  lâns  parler  de 
plufieurs  anciens  manufcrits.  Ce  font  fes 
paroles  :  non  Jolum  apud  Syros  dejide~ 
rantUTyfed  etium  in  yerfiorw  arabicâÇ/ 
^thitfiiqud  ,  ut  antiques  plurimos  codices 
ni£\  taceam  Bibl.  orient,  t.  JII.  p.  a.,  p. 
*3$'  y^oye\  pour  nouvelles  preuves  le 
teftament  grec  de  Mill ,  &  une  favante 
4Ëflèrtation  angloifc  for  ce  fimieux  paflàge. 
J'ai  eu  un  tellamcnt  latin  imprimé  â 
Louvain  dans  le  feizieme  fiede.  in-tz. 
dcdié  au  pape,&  approuvé  p»  les  théo- 
logiens de  Louvain  ,  où  ce  pafGige  oian- 
quoit  auiii.  (  i?.  /.  ) 

Témoin  ,  cfeft  le  nom  qu'on  donne, 
dans  VAnillene  ,  à  un  morceau  d'amadou 
de  mémo  dimenlion  ,  <jue  celui  dont  on 
fe  lert  pour  mettre  le  feu  au  fauciflbn  de 
la  mine.  On  mec  le  feu  en  même  temps 
à  ces  deux  morceaux  d'amadou  ;  celui 

Su'on  tient  â  la  main  ,  fert  à  faire  juger 
e  liftant  o&  ta  mine  doit  jouer ,  &  du 
temps  que  Ton  a  pour  fe  reoter  ou  s'âm- 
gner.  Voyei  MiKE.  (  Q  ) 

Témoin  ,  f.  m.  (  Commerce  de  blé.  ) 
on  appelle  témoin  a  an  s  les  marchés  une 
ou  deux  poignées  de  blé  que  les  bour- 
geois portent  ou  font  porter  à  la  halle , 
&  qui  fert  d'échantillon  pour  vendre  celui 
ipîm  ont  dans  leurs  greniers.  Les  labou- 
reurs &  les  blâtiers  apportent  communé- 
ment leurs  blés  par  charges  ou  par  fom- 
'mes  à  la  halle ,  mais  les  bourgeois  y  en- 
voient feulement  du  témoin  ,  &  ceux  qui 
jÇa  ODC  acheté  fui  ce  tcmoia  vont  aux 


•      E-M  iBjf 

greniers  des  maifons  bourgecufes ,  poux 
fe  faire  livrée  la  quandcé  qu'ik  onfi 

achetée. 

Témoins  ,  f.  m«  pf  •  ttrme  de  Corieuf 

de  bois  ,  ce  font  deux  bûches  qu'on  meC 
de  côté  &  d'autre  de  la  membrure  ,  lorf* 
•qu'on  corde  le  bois  au  chantier.  (  D.  /.  ) 

Témoin  »  (  Jardinage.  )  ce  font  des 
hauteurs  de  terre  ifolécs  que  laifTcnt  les 
terralliers  dans  leurs  attelicrs ,  pour  me- 
furcr  la  hauteur  des  terres  enlevées ,  & 
en  faire  la  toife  cube.  On  pa)  e  les  terrât- 
fiers  à  la  toife  cube ,  qui  doit  avoir  iùc 
piés  de  tope  fens  ,  &  contenir  en  tout  xi6 
pies  en-bas. 

Témoin,  f.  m.  terme  de  Relieur^ 
feuillet  que  les  Relieurs  laillent  exprès  fans 
rogner ,  pour  f^re  vcnr  qu'ib  ont  épargné 
la  marge  du  livre.  (  D.  J.  ) 

T£MPATLAHOAC ,  f.  m.  (  Hift.  nat. 
Ornithol.  )  oifeau  à  large  bec  des  Indes 
occidentales  ,  que  Nieremt>crg  croit  étr^ 
une  cfpece  de  canard  ,  dont  il  a  la  taille  ; 
fa  téte  &;  ion  cou  font  d'un  verd ,  d'un 
noir  ,  &  d'un  pourpre  auflî  brillant  que 
fur  le  paon  \  fon  corps  efl  d  un  jaune  brun  , 
marqueté  de  deux  grandes  taches  blanches 
de  chaque  côté  près  de  la  queue  ,  qui  c^ 
bordée  de  blanc ,  &  réunit  fur  le  defliia 
toutes  les  couleurs  de  celle  du  paon  ,  mais 
elle  e(l  noire  par-dellous  \  on  prend  ccc 
oifeau  fur  les  laes  du  Mexique  ,  &  là  cbsdc 
cil  fort  bonne  à  manger.  {D.  J.) 

TEMPE  ,  f.  f.  en  Anatomie  ,  les  tempe» 
font  deux  parties  de  la  téte  ,  qui  s'éten- 
dent depuis  le  front  &  les  yeux  )dqu'aux 
deux  oreilles.   Voye\  Téte. 

Les  tempes  font  principalement  formées 
de  deux  os ,  appell^  os  temporaux.  Voye:^ 
Temporal. 

Ces  parties  ,  fuivant  les  Médecins  ,  onC 
été  appellées  tempora  ,  parce  qu'elles  font 
connoitre  le  temps  ou  râge  d'un  homme 
par  la  couleur  des  cheveux  ,  qui  blanchif- 
ient  dans  cet  endroit  plutôt  que  par-toup 
ailleurs  ;  à  quoi  Homère  lèmble  avoir  hit 
attention  en  appellant  les  hommes  polio^ 
crotophi  ,  c'eft-à-dire ,  aux  tempes  grifes, 

TEMPÉ  ,  (  Gcog.  anc.  )  vallée  célèbre 
dans  la  Theffalie  ,  entre  le  mont  Oflà  &  le 
mont  Olympe.  Perfonne  ne  doute  qu'ellç 
ne  lut  dans  i4  ïhdiàlie  i  les  éf  ithetes  ^un 
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les  andeiis  Un  donnent ,  le  prouvent  Tuf- 
-fi&minefir.  Titc-Live ,  /.  XXIÎI.  c.  xxxv. 
die,  TheJ/alica  Tempe  y  &  Ovide  ,  m^- 
tamorph.  l.  VIL  verf.  a**.  Theffaia 
Tempe  ;  mais  dans  quelle  contré  de  la 
Thelïàlie  la  placerons-nous  ?  C'eftce  qu'il 
faut  examiner.  Ce  que  die  Catulle ,  carm. 
LXiy ,  verf.  5  5 .  fertMt  croire  qû'elle  étoic 
'dans  la  Phchiotide. 
•    ....  Linqunnr  PhthioticaTempe. 

Mais  on  ne  voit  point  que  la  Phchio- 
tide fe  foit  jamais  étendue  itifi|ii*â  la  vallée 
de  Tempe  ,  dont  elle  tut  toujours  féparée 

er  le  mont  Othry  ou  par  d'autres  terres, 
s  Pclafgiotes  portéderent  divers  lieux  au 
▼oifinage  du  Pénée  ,  anjonrd  Ivii  la  Si- 
Umhria ,  entr'autres  Gonnum  &  Cranon  ; 
mais  ils  ne  poffédoienc  rien  k  Tembou- 
chure  de  ce  tieuve,  car  elle .  fe  troyvoit 
dans  la  Magnéfie. 

Les  defetiptions  que  divers  auteurs  ont 
donn^  de  cette  vallée  décideront  la 
queftion.  Le  Pénée ,  félon  Pline ,  /.  /K. 
c.  fiij.  coule  refpace  de  cinq  cens  ftades , 
entre  le  mont  Offii  &  le  mont  Olympe  , 
dans  une  vallée  couverte  de  forêts  ,  & 
efl  navigable  dans  în  moitié  de  cet  efpace. 
Ce  qu'on  appelle  la  l'ulice  de  Tempe' , 
occupe  cinq  mille  pas  de  ce  cerrein  en 
longueur  ,  &  prefque  un  arpent  &  demi 
de  largeur.  A  droite  &  à  gauche  s'élè- 
vent des  montagnes  à  perte  de  vue ,  dont 
la  pente  e(l  allez  douce ,  &  au  milieu 
coule  le  fleuve  Pénée  ,  dont  les  bords  font 
couverts  d'herbes  toujours  traîches ,  & 
femplis  d'oifeaux  dont  le  gazotnllement 
forme  un  agréable  concert, 

Strabon  ,  /.  IX.  pjg,  4J0.  après  avoir 
rapporté  la  Êible  qui  veut  que  le  Féoée 
retenu  par  les  montagnes  qui  font  du  càfé 
de  la  mer  ,  forme  en  cet  endroit  une 
efpecc  d'étang  ,  ajoute  que  ,  par  un  trem- 
blement de  terre  «  l'Oflà  asrant  ^t^  féfmé 
de  l'Olympe  ,  le  fleuve  trouva  entre  ces 
deux  montagnes  une  iliiie  pour  le  rendre 
à  la  mer. 

JEWen  ,  Var,  kift,  l  ÏU,  e.  j.  convient 

avec  Pline  &  avec  Strabon  pour  la  fitua- 
tion  de  la  vallée  de  Tempe.  C'eft ,  dit-il , 
un  lieu  entre  les  monts  Ôflà  &  Oljnnpe , 
de  quarante  ftades  de  longueur  ,  &  au 
iniUeu  duquel  le  Pénée  coule  Tes  eaux. 
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C*eft ,  aîoute-t-il ,  un  lieu  délicieux  ,  oâr 

ia  nature  prcfcnre  mille  chofes  agréables  , 
&  où  l'induilrie  des  hommes  n'a  aucune 
part:  de>là  il  îènk  affîde  conchife  que 
la  vaille  de  Temp/  étoit  dans  la  Pâaf^ 
giotide ,  qui  s*étendoit  anciennement  jus- 
qu'à Tembouchurc  de  Pénée  ,  mais  donc 
la  partie  du  côté  de  la  mer  fat  comprilè 
dans  la  Magnétie.  Cependant  comme  îc; 
Pénée  féparoit  la  Tfaeflàlie  de  ia  Macé» 
doine  ,  il  (èmble  qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher de  mettre  ta  valUe  de  Teapé  ans 
contins  de  ces  deux  contrées. 

Procopc ,  «et///.  /.  ly.  c.  iij.  a  donn^ 
une  defcription  de  la  vallée  de  TVn^f^lana 
la  nommer.  Le  Pénée  ,  dit-il  ,  a  par- tout 
un  cours  fort  doux  &  fort  tranquille  luf— 
qu'à  ce  qu*il  (è  décharge  dans  la  mer.  Les 
terres  qu'il  arrofe  font  très-fertiles  ,  &:  pro- 
duifent  toutes  fortes  de  fruits.  Les  habi- 
tans  ne  tiroient  aucun  avantage  de  cette 
abondance ,  à  caufe  de  Tapprâienlîon  cou- 
tinuelle  où  ils  éroient  d'être  accablé  par 
les  ennemis ,  faute  d'une  place  forte  oik 
ils  pudènt  fe  mettre  â  couvert.  Les  mu- 
railles de  Lariflè  &  de  Céfarée  ,  ^nt 
prefque  entièrement  tombées  ,  Juftinien 
les  ht  réparer  ,  &  rendit  par  ce  mo)  en 
au  pays  ton  ancienne  fertilité.  Il  s*âeve 
tout  proche ,  ajoute  Procope  ,  des  mon- 
tages cfcarp^  &  couvertes  de  forêts 
qui  fervirent  autrefim      demeure  aux 
centaures  ,  &  qui  fiitent  le  champ  de  U 
bataille  qu'ils  donnèrent  aux  Lapithes  ,  (î 
nous  en  voulons  croire  la  ùble ,  qui  parle 
d'un  efpece  d'animaux  monOrueux ,  qm 
étoient  moitié  hommes  &  moitié  bêtes. 

Atoutesces  defcriprions ,  nous  joindrons 
celle  de  Tite-Live  ,  qui ,  peu  touché  des 
bois  rians ,  des  forêts  d'une  verdure  char- 
mante ,  des  endroits  d  Jlicicux  &:  des  agréa- 
bles  prairies  ,  a  tourné  toute  fon  attention 
vers  les  longues  &  hautes  montagnes  qui 
s'étendent,  à  droite  &  à  gaucîîc  ,  pour 
mieux  décrire  l'horreur  au'eut  1  armée  ro- 
maine ,  quand  il  lui  fallut  frandur  ces 
montagnes.  Ce  qu'on  appelle  Tempé  , 
dit-il  ,  eH  un  bois  qui  ,  quoiou'U  ne  foit 
pas  dangereux  pour  une  armée  ,  cÂ  dif* 
ficile  à  paflêr  ;  car  outre  des  àéÇAh  de 

ciiiq  milles  Je  longueur  ,  oil  il  n'y  a  de 

paflage  libre  que  pour  un  cheval  cbargé , 
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let  fodios font  celkment  titcsapis  de  côt^ 

&  d'autre  ,  qu'on  ne  peut  guère  regarder 
en-bas  fans  que  les  ve'ix  foienc  frappé  , 
&.  fans  fe  (èntir  fain  d*horreur.  On  eft 
cfFrayJ  aufH  du  bruit  que  fait  le  Pén^e, 
&  de  la  profondeur  ae  la  vall^  oà  il 
coule. 

Mais  fi  la  topograpUe  des  lieux  eflpour 
Tite-Live,  les  poctes  font  pour  moi  ,  dans 
ridv'e  ravillànce  que  j'ai  prife  de  Tempe 
en  les  lifant.  Ils  m*en  font  des  defcrip- 
tions  qui  difputenc  du  prix  de  la  beautJ 
avec  le  lici  qu'ils  dépeignent.  D'ailleurs 
Tempî  a  çallc  en  proverbe  pour  un  en- 
droit délicieux  ;  &  les  vallons  reprëfentcnt 
coures  bs  ailrres  vallces  du  monde  ,  les 
>lus  agréablement  coupées  par  des  ruif- 
eaux  ,  les  mieux  capiflSes  de  verdure  , 
es  plus  ombragJes  de  toutes  fortes  d'ar- 
jres  &  d'arbufles ,  &  telles  enfin  que  les 
oifeaux  ne  cellênt  d'en  célébrer  les  char- 
mes. En  un  mot ,  Tite-Live  m'attrifte , 
la  fable  m'cgaie  &  m'enchante  ;  je  ra'en 
rapporte  donc  à  la  fable  pour  mon  amu- 
fi^cr.:.  (  LeehepalierDBlAUCOURT.) 

TEMPERAMENT  ,  f.  m.  {Philojop.) 
€Û  cotre  habiriide  ou  difpofition  du  corps  , 
qui  réfultc  de  la  proportion  des  quatre 
qualités  primitives  &  élémentaires  dont  il  eft 
compofe.  Voyei  Qualité  £'  Élément. 

L'idée  de  tempérament  vient  de  celle  de 
mélange  ,  c*efl-i-dire  du  mélange  de  dif- 
férons élémens  ,  conune  la  terre  ,  l'eau  , 
IVir  &  le  feu  ,  ou  pour  parler  plus  jufte  , 
â  la  manière  des  Péripatéticiens  ,  du  mé- 
lange du  chaud  ,  du  noid ,  du  fec  &  de 
l'humide.  Ces  élémens  ou  qualités  ,  par 
leur  oppoficion  ,  tendent  à  s'atfoiblir  mu- 
tudlement  i  &  i  donnner  les  unes  fur  les 
autres  ;  &  detouces  eidlèmbîe  ,  réfulte  une 
forte  de  température  ou  de  mélange  en- 
telle  ou  telle  proporcion  j  en  conféquence 
de  quoi ,  Ç&on  la  qualité  qui  prédomine  , 
nous  difons  un  tempérament  chaud  ,  ou 
froid  ,  Jec  ,  ou  humide.  Voye\  Mé- 
LÀNCB  ,  CrASB  ,  &C. 

.On  difpute  dans  les  écoles ,  (1  le  tem- 
pérament comprend  proprement  les  quatre 
premières  qualités  ,  ou  fi  l'alrération  que 
touf&ent  CCS  qualités,  par  l'aâioft  réci- 
proque qu'elles  ont  les  unes  fur  les  autres  , 
fie  Ivs  détruit  pas  entièrement ,  en  force 
TmtXXXIt 
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qu^tl  en  «âulce  une  dnquieme  qnalké 

hmple. 

Les  auteurs  diftinguent  deux  fortes  de 
tempéramens ,  l'un  qu'ils  appellent  uni» 
forme  ,  &  l'autre  qu'ils  appellent  difforme. 

Le  premier  cft  celui  ou  toutes  les  qua- 
lités font  mêlées  dans  un  degré  éeaL  Le 
fécond  e(l  celui  où  elles  font  mêlées  dans 
un  degré  inégal. 

Il  ne  çeut  y  avoir  qu'un  feul  tempéré" 
ment  uniforme.  Le  tempérament  dinorme 
admet  huit  fortes  de  combinaifiMis  ,  puif- 
qu'une  feule  qualité  ,  ou  deux  gualités  i 
la  fois  peuvent  dominer  ;  de-là  le  tempé- 
rament chaud  &  humide  ,  le  tempfyamene 
froid  &  humide  ,  &c.  De  plus ,  quelques- 
uns  confidécant  que  les  qualités  qui  do- 
minent ,  peuvent  n*étre  pas  en  degré  égal, 
&  de  même  celles  qui  ne  dominent  pas  ; 
ils  font  plufieurs  autres  nouvelles  combi- 
naifons  de  temperdmens  ,  &  en  ajoutent 
jufqu'i  donae  au  nombre  ordinaire.  Ea 
effet ,  comme  il  y  a  une  infinité  de  degrés 
entre  le.  plus  haut  point  &  le  plus  bas 
point;  de  chacun  des  élémens ,  on  peut 
dire  auffî  qu'il  y  a  un  nombre  infini  de 
dirtlrcntes  températures.  Voyex  Degré. 

Tempéra. MENT  ,  en  Médecine  y  s'en- 
tend plus  particulièrement  de  la  confti- 
tution  naturelle  du  corps  de  I  homme  , 
ou  de  l'état  des  humeurs  dans  chaque  fujet. 
yoyer  CONSTITUTION  Ô  HUMBVA. 

L'iaée  de  tempérament  vient  de  ce  que 
le  fang  qui  coule  dans  les  veines  &  les 
artères  ,  ne  fe  conçoit  pas  conune  une 
liqueur  (impie  ,  mais  comme  une  forte  de 
mixte  imparfait  ,  ou  un  aflcmblage  de 
plufieurs  autres  liquides  ^  car  il  n'efl  pas 
compo(2  fèolement  des  quatre  qualité 
fimples  ou  primitives  ,  mais  encore  de 
ouatre  autres  humeurs  fecondaires  ,  qui  en 
font  audl  compofées  ,  &  dans  lefquelles 
on  fuppofe  qu'il  peut  fe  réfoudre  ;  favoir  > 
la  bile  ,  le  phles^me  ,  la  mélancolie  &  le 
fang  f  proprement  dit.  yoyei  B I L  E  , 
PHLBGHB  ,  MÉLANCOLIE  ,  SANG. 

De-là  ,  fuivant  que  telle  ou  telle  de  ces 
humeurs  domine  dans  un  fujet ,  on  dit  qu'il 
èll  d'un  tempérament  bilieux  ,  phlcgmati- 
que  ,  mélancolique  ,  fangnin  ,  6rc.  yoyr{ 

Sanguin.  Mélamcouquç  ,  hussitx, 

Qqqqq 
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Les^nctensfoMccins  prcftendoient 

le  tempérament  animal  rcpondoit  au  tem- 
pérament univerfel  décrit  ci-ddlùs.  Ainfi 
on  croyoic  que  le  tempérameiu  Anguîn  ré- 
pondmt  aa  tempéramem  cbaiid  &  humide , 
le  tempérament  phlegmatique  au  tempéra- 
ment froid  &  humide  ,  le  tempérament  mé- 
lancolique au  tempérament  froid  &  fec,  6fc. 

Galien  introduifît  dans  la  médecine  la 
doârine  des  tempéramens  qu'il  avoic  tirée 
des  Péripacéticiens ,  &  il  en  fit  comme  la 
bafedc  toute  la  médecine.  L'art  de  guérir 
les  maladies  ne  confiftoit ,  félon  lui  ,  qu'à 
tempérer  les  degrés  des  qualités  des  hu- 
meon,  ùc.  Voye^  Galéniqve,  Degré, 

Dans  la  médecine  d'aujourd'hui  on  con- 
fidere  beaucoup  moins  les  tempéramens. 
Le  doâeur  Qnincy  ,  &  d'autres  auteurs 
méchaniciens  ,  retranchent  la  plus  grande 
partie  de  iadodrine  de  Galien,  comme  in- 
utile &  incertaine,  &  regardent  feulement 
les  tempéramens  comme  des  d;verliré<;  dans 
le  fang  de  différentes  perfonnes ,  qui  ren- 
dent ce  liquide  plus  capable  dans  un  corps 
que  dans  un  autre  ,  à  de  certaines  combi- 
naifons  ,  c'eft-à-dire  ,  de  tourner  vers  la 
bile ,  le  phlegme  ,  de.  D'où  ,  fuivant  ces 
auteurs  ,  les  gens  font  nommés  èilieux  , 
fhlfgmatiques  ,  &c.  Voye\  Sang. 

Les  anciens  dillinguoicnt  deux  fortes  de 
tempéramens  dans  un  même  corps  ;  l'un 
qu'ils  nommoient  aâ pondus  y  l'autre quMs 
rommoient  aJ jujtitiam. 

Le  tempérament  ad  pondus  eft  celui  où 
les  qualités  ^mentaires  fe  trouvent  en 
quanrités  &  en  proportiims  égales  :  c'eft 
ainfi  qu'on  les  fnppoloit  dans  )a  peau  des 
doigts  ,  fans  quoi  ces  parties  ne  pourroienc 
pas  «Umnguer  aiièz  exaélement  les  ubjccs. 

Le  tempérament  ad jujlitiam  elî  celui  où 
les  qualités  élémentaiies  ne  fout  pas  eu  pro- 
portions égales  ,  mais  feulement  autant 

Îl*il  efl  néceflàire  pour  la  fondion  propre 
une  partie.  Tel  eft  le  tempérament  dans 
nos  os, qui  contient  plus  de  parries  terreufes 
que  d'aqueufès 9  afin  d'être  plus  (iur  &  plus 
folide  pour  remplir  fa  tonâiua  de  foutenir. 

Galien  obferve  que  le  tempérament  au 
pondus  n'eft  qu'imaginaire  ,  &  quand  il 
fctuit  réel ,  il  ne  pourroit  fiibfilkr  qu'un 
uomenc. 


*  Le  dôâênr  Pitcairn  regarde  les  ttmpir^ 

mens  comme  nutanr  de  maladies  narnrc^  s. 
Selon  cet  auteur  ,  une  peH'onne  de  quel- 
que tempérammt  qu'elle  fuit  ,  a  en  eUe- 
méme  les  femences  d'une  maladie  r^ide  ; 
un  tempérament  particulier  fuppofant  too- 
jours  que  certaines  fécrétions  lonc  en  {Jus 
grande  proportion  qu*il  ne  convient  pour 
une  longue  vie. 

Comme  les  différences  des  tempéramens 
ne  font  autre  chofe  que  des  différences  de 
proportions  dans  h  quantité  dns  liquides , 
icfquellcs  proportions  peuvent  varier  à  l'in- 
fini i  il  peut  y  avoir  par  conféquenc  une  in- 
finité de  tempéramens  ^  qttoique  les  auteurs 
n'en  aient  fuppofé  que  quatre.  Ce  qu'on  ap- 
pelle d'ordinaire  tempérament  fanguin  , 
Pitcairn  dit  que  ce  n'eii  qu'une  pléthore, 
Voyei  Pléthore. 

TEMPÉRAMENT  ,  f.  m.  en  Mafique  ^ 
eil  la  manière  de  modifier  tellemenc  les 
fons  ,  qu'au  moyen  d'une  légère  altération 
dans  la  jufte  proportion  des  intervalles, 
on  puifle  employer  les  mêmes  cordes  a 
former  divers  intervalles  &  à  moduler  en 
différens  tons  ,  lâns déplaire  à  l'oreille. 

Pythagore  ,  qui  trouva  le  premier  les 
rapports  des  intervalles  harmoniques  ,  pré- 
tendoit  que  ces  rapports  fiif&nt  obfervés 
dans  toute  la  rigueur  mathématique  ;  fans 
rien  accorder  à  la  tolérance  de  l'oreille. 
Cette  févérité  pouvoit  être  bonne  pour  iun 
temps  ,.où  toute  l*&endue  do  fyhcme  fe 
bomoit  encore  â  un  fi  périt  nombre  de 
cordes.  Mais  comme  la  plupart  des  inilru- 
mens  des  anciens  étoient  compofiEi  de  cor- 
des qui  fe  touchoient  à  vuide  ,  &  qu*il  leur 
falloir  ,  par  conféquent ,  une  corde  pour 
chaque  fon  ;  à  mefure  que  le  lyfléme 
s'étendit ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'apperoe- 
voir  que  la  rCfile  de  Pythagore  eût  trop 
multiplié  les  cordes  ,  6c  empêché  d'en  tirer 
tous  les  ufages  dont  elles  étoient  fufccpti^ 
bles.  Arilîoxene ,  difcipled'Arî.'îote ,  voyant 
combien  1  cxaâittidc  des  calculs  de  Pytha- 
gore étoic  niiil)!)leau  progrès  de  la  Muii- 
que  &  à  la  facilité  de  l'exécudon  ,  prit 
i  autre  cxrrcmité  ;  &  abandonnant  prcfque 
entièrement  ces  calculs  ,  il  s'en  rapporta 
uniquement  au  jugement  de  FocaDe  •  Ac 
rejerta  comme  inutJe  tout  oe  tput  Pyoi" 
£6ce  avoic  établi 
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Cela  forma  dans  la  Mufiquc  deux  Qâes 

?ui  ont  long-temps  fubUné  chez  les  Grecs  ; 
.une  ,  des  AriAoïo^mens  ,  qui  Àoienc  les 
muficiens  de  pratique  ;  &  l'autre  ,  des  Py- 
thagoriciens, qui  étoienc  les  philofophes. 

Dans  b  uiice  ,  Pcdomfe  Se  Df  dime 
trouvant  ,  avec  raifon  ,  que  Pythagore  & 
Ariftoxene  avoienc  donn^  dans  des  extré- 
mités également  infoutenables  y  &c  confiil- 
caot  â-la-fots  le  fens  6c  la  raifon  ,  travaillè- 
rent chactin  de  leur  côré  â  la  réforme  de 
Tancien  Tyllc^me  diatonique.  Mais  comme 
ils  ne  s*âotg^erent  pas  des  principes  établis 
pour  la  divilîon  âc^  cc'tracordes ,  &  que  re- 
connoidànt  la  dîHcrence  du  ton  majeur  au 
ton  mineur  ,  i!s  n'ofcrent  toucher  i  celui- 
ci  pour  le  partager,  comme  l'autre,  par  une 
corde  chromatique  en  deux  parties  égales  ; 
le  (yilême  général  demeura  encore  long- 
temp$  dans  un  état  d'imperfeâion  (}ui  ne 
permcttoit  pas  d'appercevoir  le  vtaiprin-> 
cipe  du  tempérament. 

Enfin  Guy  d  Arczze  vint,  qui  refondit 
en  qudque  manière  la  Mufique ,  &c  qui 
inventa ,  dit-on ,  le  clavecin.  Or ,  il  efl  cer- 
tain que  cet  inltrumenc  n'a  pu  rubiiilcr  , 
non  plus  que  Torgue ,  du-moins  tels  ou 
à-peu-près  que  nous  les  connoifTons  au- 
jourd'hui ,  que  Ton  n'juc  en  même  temps 
trouvé  le  tempérament ,  fans  k^nd  il  «ft 
impoffible  de  les  accorder.  Ces  divedês  in- 
ventions,  dans  quelque  temps  qu'elles  aient 
été  trouvées ,  n  ont  donc  pu  être  tort  éloi- 
gnées l'une  de  Fautre  ;  c  eft  tout  ce  que 
sious  enfavons. 

Mais  quoiaue  la  règle  du  tempérament 
foit  connue  depuis  long-temps ,  il  n*en  efl 
pas  de  même  du  principe  fur  leçiuel  elle  efl 
établie.  Leilede  dermer  qui  rat  le  iîede 
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des  découvertes  en  tout  genre  ,  efl  le  pre- 
mier qui  nous  ait  donné  des  lumières  bien 
nettes  iiir  cette  pratique.  Le  pere  Medènas 
&  M.  Loullic  le  font  exercés  à  nous  en 
donner  des  règles.  M.  Sauveur  a  trouvé  des 
divifions  de  foêbve  qui  feumUTent  tout 
les  tempe'ramens  poïïlbics.  Enfin  M.  Ra- 
meau ,  après  tous  les  autres  ,  a  cru  deve«- 
lopper  tour  de  nouveau  la  véritable  diéo-* 
rie  dtt  tempérament ,  &  a  même  pr^odu 
fur  cette  théorie  établir,  fous  fon  nom,  une 
pratique  trés-ancienne  dont  nous  parlerons 
bienedt.  En  yoilà  a^(br  rh^cnreduimr»-' 
pe'rament  ;  paflbns  â  la  chofe  même. 

Si  l'on  accorde  bien  juHe  quatre  quintes, 
de  fuite  ,  comme  ut  yjol ,  ré  f  ia ,  mi  ,  on 
trouveta  que  certe  quatiienie  quinte  mi , 
fera  avec  Vue  une  tierce  majeure  difcor- 
dance ,  &  de  beaucoup  trop  forte  :  c'eil 
que  ce  mi  engendré  comme  quinte  de  /a  , 
n'eft  pas  le  même  fon  qui  doit  faire  la  tierce- 
majeure  de  Y  ut.  En  voici  la  raiibn.  Le  rap- 
port de  la  quinte  eft  de  2  à  3  ,  ou  ,  Ci  l'on 
veut  ,  d'i  à  ;  car  c'cft  ici  la  même  chofe  • 
1  &  I  étant  l'ovlave  l'un  de  l'autre  ;  ainfi 
la  fuccelTion  des  quintes  formant  une  pro- 
gteffion  tïiple ,  on  aura  ut  i  y  foi  3  ^  9 , 
/a  27  ,  &  m/  8 1 . 

Coniîdérons  maintenant  ce  mi  comme 
rierce  majeure  d*ifr.  Son  rapport  eft  4 ,  5 , 
ou  1 ,  5  ;  car  4  n*eft  que  la  double  oStxn 
d'i.  Si  nous  rapprochons  d'oâave  en  oc- 
tave ce  mi  du  précédent ,  nous  trouve- 
rons mi  f  ,  im  10 ,  «m'  20  ,  mt  ^  6c  mi 
80  ;  ainfi  la  quinte  de  la  étant  mi  81  ,  la 
tierce  majeure  d'«f  eU  mz  80  ;  ces  deux 
mi  ne  font  donc  pas  le  même  ;  leur  rap* 
port  eft  If  :  ce  qui  fiât  prêcifément  le  com» 
ma  majeur.  (  *  ) 


(  *  )  Comma  ,  en  terme  du  mufique  ,  eft  un  petit  intervalle  qui  fe  trouve  en  quelque  cas 
entre  deux  Ibut-produiti  Tous  le  même  nom  par  des  progreflions  différentes. 

On  c'irt'ngue  trois  cfpccc»  de  Comma  ;  le  mineur,  dont  la  raifon  eft  de  11 15  à  2048  ,  ce  qu! 
eft  là  quantité  dont  le  ji  diêfe ,  que  donne  la  quatrième  quinte  de  fol  diefe,  pris  comme  tierce 
majeure  de  mi ,  eft  Airpaifë  par  l'ur  naturel  qui  lui  conel^nd.  Ce  Cêmma  en  la  dUKcence  àa 
lëni-ton  noycnau  femi- ton  majeur. 

Le  Comma  majeur  eft  celui  qui  Aï  trouve  entre  le  ml  produit  par  la  progreffion  triple, 
comme  quatrième  quiiue,  en  commençant  par  ut  ,  8t  le  même  mi  ou  fa  réplique,  conlidcté 
comme  tierce  majeure  de  cet  ut  :  la  raifon  en  eft  du  80  à  8j.  C'cft  le  Comma  ordinaire ,  &  il 
eft  la  diffërence  du  ton  maîeur  au  ton  mineur. 

Le  Comma  maxime  qu'on  appelle  Comma  de  Pythagore  ,  eft  l'excès  du  Jt  diefe ,  produit  par 
la  progreffion  triple,  comme  douzième  quinte  de  l'ui  fur  le  même  ut  élevé  au  degré  corre(^ 
poidMii»..9c  U  a  «NI  rvpppnde  5S4S884  531441. 

Qqqqqft 
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D'un  autre  côr^  ,  fi  nous  procédons  de 
ouinte  en  quinte  )ufqu'à  la  douzième  puif- 
(ance  d'ur  qui  eft  le  fl  dtefê,  nons  trouve- 
rons que  ce  Jî  excède  Vut  dont  il  devient 
faire  l'iininbn  ,  &  qu'il  eft  avec  lui  en  rap- 
port de  $314-41  à  514.188,  rapport  qui 
donne  le  comma  de  P^thagore.  De  forte 
que ,  par  le  calcul  prc'cedcnt ,  le diefe  de- 
vroit  excéder  fur  de  trois  comma  majeurs  , 
èc  par  ^iri-d  ,  il  dmtfeulenienc  l'excéder 
dn  oomma  de  Pythagore. 

Mais  il  faur  que  le  mcmefon  mi  qui  fait 
la  (|uinte  du  lu ,  Icrve  encore  à  faire  la  tierce 
raaieocede  Vut  :  il  faut  que  le  mômeyî  diefe  , 
qui  forme  la  r-eizieme  quinte  de  ce  même 
*  utj  en  fafte  en  même  temps  l'oâave  ,  & 
il  finit  enfin  qne  ces  dem  dimrentes  règles 
ie  combinent  de  manière  qu'elles  concou- 
rent à  b  conftitution  générale  de  tout  le 
fyftéme.  Ceft  la  manière  d'exécuter  tout 
cela  qu'on  app^  tempérament. 

Si  Ton  accorde  routes  les  quintes  juftes  , 
toutes  les  tierces  majeures  feront  trop  for- 
tes ,  par  conféquent  les  tierces  mineures 
trop  foibles ,  &  la  partition  ,  au-lieu  de  fe 
trouver  jurte ,  voye-{  Partition  ,  don- 
nera à  b  treizième  quinte  une  oâave  de 
beaucoup  trop  forte. 

Si  l'on  diminue  chaque  quinte  de  la  qua- 
trième partie  du  comma  majeur ,  les  tier- 
ces majeures  feront  trés>ittftes  ,  mais  les 
tierces  mineures  feront  er.x..re  trop  foibles  ; 
&  quand  on  fera  au  bout  de  la  partition  , 
on  trouvera  l'oâavefiiuflè,  &  trop  foible 
de  beaucoup. 

Que  C  l'on  diminue  proportionnellement 
chaque  quinte  (  c'eft  le  fyliêmc  de  AL  Ra- 
meau ) ,  feulement  de  la  douzième  partie 
du  comma  de  Pythagore  ,  ce  fera  la  diftri- 
bution  la  plus  éûle  qu'on  puiiTe  imaginer  , 
&  la  partition  le  trouvera  lufle  ;  mais  tou- 
tes les  tierces  majeures  feront  trop  fortes. 

Tout  ceci  n'eft  que  des  confc-quences 
néceftaires  de  ce  que  nous  venons  d'éta- 
blir ;  &  l'on  peut  xnoit  par-là  qu'il  eft  impof- 
fible  dV'viter  tous  les  inconvéniens.  On  ne 
fauroit  gagner  d'un  coté  qu'on  ne  perde 
de  Vixtat.  Voyons  de  quelle  manière  on 
comlûne  tout  cela  ,  &  comment ,  par  le 
«r/np/Mmfnf  ordinaise,.on  net  cette  perte 
jncme  à  profit^ 
Il  filut  dTabôrd' remarquer  ces  trais  cHo*. 


T  E  M 

fes  :  1**.  que  l'oreille  qui  foufFre  &  demande 
même  quelque  afToiblifTement  dans  la 
quinte ,  eft  olelRe  de  la  moindre  ^lra-> 
tion  dans  la  jufteflè  de  la  tierce  majeuie» 
1**.  Qu'en  tempérant  les  quintes  comme 
on  voudra  ,  il  eft  impolTible  d'avoir  jamais 
toutes  les  tierces  juftes.  3**.  Qu'il  y  a  des 
tons  beaucoup  moins  ufitc's  que  d'autres  ^ 
&  qu'on  n'emploie  guère  ces  premiers  que 
pour  les  morceaux  d'expreffion. 

Relativement  â  ces  obfervations ,  les  rè- 
gles du  ttmpérament  AowQni  donc  être  i  de 
rendre,  autant  qu'il  eft  poflible ,  les  tierces 
juftes  ,  même  aux  dépens  des  quintes ,  ic 
de  rejeter  ,  dans  les  tons  qu*on  emplois  I«- 
moins,  celles  qu'on  eft  contraint  d'alti^er; 
car  par  cette médiode on  fiût  entendre  ces 
tierces  le  plus  rarement  qu'il  fe  peut ,  ûc 
l'on  les  réferve  pour  les  morceaux  d'expre^ 
(Ion  qui  demandent  une  harmonie  plus 
extraordinaire.  Or ,  c'eft  ce  qu'on  ob(erve> 
parfaitement  par  b  règle  commnnedn  tem^ 
pcramtiK. 

Poorcètii*.  of^  commence  par  Pur  du 

milieu  du  clavier  ,  &  l'on  aftbiblit  les  qua- 
tre premières  chuintes  en  montant ,  jufqu'i 
ce  que  la  quatrième  mi  faftè  la  tierce  ma- 
jeure Uen  jufle  avec  le  premier  fon  ut ,  ce 
qu'on  appelle  U  preuve,  i**.  En  continuant 
d'accorder  par  quintes  ,  dès  qu'on  eft  arrivé 
lur  les  dieles ,  on  renforce  les  quintes  «. 
quoique  les  tierces  en  fouffrent ,  &  l'on 
s'arrête  quand  on  eft  arrivé  au  fol  diefc^ 
3**.  On  reprend  Vue  &  l'on  accorde  les  quin- 
tes en  dcicendant  ,(iivoir ,  fà^fi  bémol  ^ 
ùc.  en  les  renforçant  toujours  ,  jufqu  à  ce- 
qu'on  foit  parvenu  au  rc  bémol ,  lequel  ^ 
pris  comme  ur  diefe ,  doit  fe  trouver  d'ac— 
cord  ,  &  faire  la  quinte  avec  le  fol  dief»; 
auquel  on  s'ctoit  arrêté.  Les  dernières  quin* 
.  tes  fe  trouveront  un  peu  fortes  ,  de  même- 
que  les  tierces,  llab  cette  dureté  fera  fup-> 
portable  ,  fi  la  partition  eft  bien  faite  ;  &: 
d'ailleurs  ces  quintes,  par  leur  ficuation,  font 
rarement  dans  le  cas  tfétre  employées. 

Les  muficiens  (Se  les  fai5^ci:rs  regardent: 
cette  manière  de  tempérament  comme  U 
plus  parfaite  que  Fon  puifle  pratiquer  :  en 
effet ,  les  tons  naturels  jouiffent ,  par  cette, 
méthode ,  de  toute  la  pureté  de  I  harmonie;, 
&  les  tons  tranipofés ,  qui  forment  des  mo~ 
dulacioiis  pe<t  mitées ,  offitnc  iMOBt.d« 
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feftburces  au  miificîen  quand  îl  a  bcfuin 
<f  exprcirions  dures  &  marquées.  Car  il  ell 
bon  d*ob(ênrer ,  die  M.  Rameau ,  que  nous 
recevons  des  imprefTtons  diffcrentes  des 
intervalles  à  proportion  de  leurs  dirfe'ren- 
tes  altérations.  Par  exemple  ,  la  tierce  ma- 
|eure  qui  nous  excite  naturellement  à  la 
joie  I  nous  imprime  jufqu'A  des  idtes  de 
lîireur  lorfqu'elle  ell  trop  torte  :  &c  la  tierce 
mineure  qui  nous  porte  narurdOement  à  la 
doiicoiir  à  la  rcndrcfic  ,  nOttS  attriâe 
lorlqu'elle  eit  trop  toibie. 

Les  habiles  munciens,  continue  le  mê- 
me auteur  ,  favenc  profiter  à-propos  de 
ces  diffcrcns  effets  des  intervalles  ,  &  font 
valoir,  par  rexprcffion  quMs  en  tirent,  l'al- 
Cération  qu'on  pourroit  y  condamner. 

Mais  dans  fa  gJnûarion  harmonique  ,  M. 
Rameau  parle  bien  un  autre  lan^ge.  Il  le 
reproche  fâ  cond^cendance  pour  Pufage 
aânel  ;  &  détruifant  enun  moment  tout  ce 
qu'il  avoir  c'rab!!  auparavant  ,  il  donne  une 
formule  d'onze  mo)  cnncs  proportionnelles 
entre  les  deux  termes  de  l'odave  ,  fur  la- 

âuelleil  veut  qu'on  rci^le  toute  la  fucccffion 
u  ^{lème  chromatique  ;  de  forte  que  ce 
fyÛeme  râtikaot  de  douze  (èmi-tons  par- 
raitemenc  égzux  ,  c'eft  une  nécefltc^  que 
tous  les  intervalles  femblables  qui  en  fe- 
ront formés  foient  auffi  parfaitement  éi;aux 
entre  eux. 

Pour  la  pratique  ,  prenez  ,  dit- il  ,  telle 
touche  du  clavecin  qu'il  vous  plaira  ;  ac- 
cordez-en  d'abord  la  qvânte  jufle  ,  puis  di- 
minnezr-b  fi  peu  que  rien  ;  procédez  aîniî 
d'une  (juintc  à  l'autre  ,  touiours  en  mon- 
tant ,  c  eft-à-dire  du  srave  à  faigu  ,  jufgu'à 
h  dernière  dont  le  Ton  aigu  auia  éti  te 
grave  de  la  première  ,  vous  pouvez  cfre 
certain  que  le  clavecin  fera  bien  d'accord , 

Il  ne  parole  que  ce  f)'{lême  ait  été 
goûté  des  muflciens  ,  ni  des  faéicurs.  Le 
remicr  ne  peut  fe  réfaudre  à  le  priver  de 
a  variété  qu'il  trouve  dans  les  ^î%rentes 
iinprefîîons  qu'occalionnc  le  trmpe'ramenr. 
M.  JUmeau  a  beau  lui  dire  qu'il  fe  trompe , 
que  le  goût  de  variété  fe  prend  dansfen- 
trelacement  des  modes ,  &  nullement  dans 
Falfc'r'ition  des  intervalles  ;  le  mufîcien  ré- 
pond que  l'un  n'exclut  pas  Fautre ,  &  ne  fe 
tec  pas  conviinctt-gar  nneaflatinu 
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A  l'égard  desfa£leurs ,  ils  trcnvctit  qu'un 
clavecin  accordé  de  cette  manière  n'eft 
point  aulli  fanen  d'accord  que  Taffure  M. 
Rameau  ;  les  tie»-ces  majeures  leur  paroif- 
fent  di  res  6:  choquantes;  &  quand  on  leur 
répond  qu'ils  n'ont  qu'à  s  accoutumer  à  l'al- 
tération des  tierces  ,  comme  ils  Tctoient 
ci-devant  à  clIIcs  des  quintes ,  ils  répliquent 
qu'ils  ne  con(^oivent  pas  comment  l'orgue 
pourra  s'accoutumer  â  ne  plus  Êûre  les  bac* 
remens  déragr*.'ables  qu'on  y  entend  par 
cette  manière  de  l'accorder.  Le  pere  Mer- 
fenne  remarque  que  de  Ton  temps  plufieurg 
penfoient  que  les  premiers  qui  pratiquèrent 
fur  le  clavecin  les  fcmi-tons ,  qu'il  appelle 
feintes ,  accordèrent  d'abord  toutes  les 
suintes  i-peu-pris  juftes  ,  félon  l'accord 
fgal  que  nous  propofc  aujourd  lvii  M.  Ra- 
meau j  mais  que  leur  oreille  ne  pouvant 
fouffirir  la  diflonance  des  tierces  majeures 
.  néceflàirement  trop  forces ,  ils  tempérèrent 
l'accord  en  affoiblifTànt  les  quintes  pout 
baidcr  les  tierces  majeures.  Voilà  ce  que 
dit  le  pere  Mcrfennc. 

Je  ne  dois  point  finir  cet  article  fans 
avertir  ceux  qui  voudront  lire  le  diapitid 
de  la  génération  hacmoniquc  ,  o&  M.  Ra- 
meau traite  la  théorie  dn  ta^fûmnt ,  de 
ne  pas  être  furpris  s'ils  ne  viennent  pas  à 
bout  de  Tentendre  ,  puifqu  il  efl  aifé'de  voir 
que  ce  chapitre  a  été  £ût  par  deux  hommes- 
qui  ne  s'entendoient  pas  mdme  l'un  l'au- 
tre^ fa  voir  un  machémacicien  &  un  mu- 
iicien.  -  i. 

La  théorie  du  tempérament  offre  une 
petite  difficulté  de-ph\  fiquc  ,  de  laquelle  il. 
ne  paroit  pas  gu'on  fe  ioit  beaucoup  mi& 
en  peine  jufqu'a  préfent. 

Le  plailir  mulical ,  dii'ent  les  pliyficiens, 
dépend  de  la  i^erception  des  rapports  des. 
Cens,  Ces  rapports  (ont<4ls  Amples  ?  les  in»' 
tervalles  font  confonms  «  loos  pÛlent 
à  l'orei!!e.  Mais  dès  que  ces  rapports  de- 
viennent trop  compofcs ,  famé  ne  les  ap— 
percfoit  plus ,  &  cela  forme  la  (fiflbnance.* 
Si  l'uniflbn  nous  plaît  ,  c'cfl  qu'il  y  a  rap- 
port d  éftalîté  qui  cfi  le  plus  Ample  de  tous  ; 
dans  Fodave  ,  le  rapport  eft  d'un  â  deux  ^ 
c'eft  un  rapport  (impie,  tontes  fes  pvSfbn-»-- 
ces  font  dans  le  même  cas  ;  c'dV  toujours 
par  la  iîmphcité  des  rapports  que  notre; 
oieille  finfic  anrec  c&ifir  les  cierees  »  lot 
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quintes ,  &  toutes  les  confematiees  :  dés 
qne  le  rapport  devient  plus  compôfé}ieu!e- 
menc  comme  de  8  â  o  ,  ou  de  9  10  ,  l'o- 
reille eft  choquée  i  elle  ell  écorchce  quand 
ileftdenàif. 

Cela  étant ,  je  dis  qu'un  cîaveçin  par- 
faitement d'accord  ,  devroit ,  éunt  bien 
joué  f  produire  la  plus  af&eufè  cacophonie 
qoe  l'on  puiffe  jamais  entendre  ;  [ttenons 
la  qutnre  utjjol ,  fon  rapport  eft  f  ,  rapport 
fimple  &  facile  à  apperceroir  ^  mais  il  a 
filltt  diminuer  cette  quinte  ;  fit  cette  dimi- 
nution qui  eft  d'un  quart  de  comma  ,  for- 
mant une  nouvelle  railon  ,  le  rapport  de  la 
quinte  i/f/o/^ainfi  cempéréeeil  juftemcnt  de 

iKSo  X  K  81 ,  à  140.  Je  demande  donc 
en  vertu  de  quoi  un  intervalle  dont  les 
ternies  font  en  telle  raifon  ,  n  écorche  pas 
lesoreUles. 

Si  Ton  chicane ,  &  qu'on  (butienne  qu*une 

telle  quinte  n'eft  pas  harmonieufe  ;  je  dis, 
en  premier  lieu  ,  que  fi  Ton  eftinftruit  ou 
qu'on  ait  de  Poteille ,  c'eft  parler  de  mau- 
vaife  foi  ;  car  tous  les  miificiens  favent  bien 
Je  contraire  :  de  plus  >  iî  l'on  n  admet  pas 
cette  fluinte  sinfî  elt^ffc  •  on  ne  leuroic 
iiier,  au-moins  ,  qu'une  quinte  parfaite- 
ment  jufte  ne  foit  fufceptible  de  quelque 
altération  fans  être  moins  agréable  à  l'o- 
reille. Or ,  il  faut  remarquer  que  ,  plus  cette 
altération  fera  petite  ,  &  plus  le  rapport 
qui  en  rc'fultera  fera  compofé  j  d'où  il  s'en- 
fuie ,  qu'une  quinte  peu  altérée,  devrokd^ 
plaire  encore  pins  que  cdb  qui  le  ftroit 
davantage. 

Dira-t-on  que  dans  une  petite  altéra- 
tion ,  l'ordlle  fupplée  à  ce  qui  manque  à  la 
jufteflè  deTacccml ,  &  fuppofe  cet  accôrd 
dans  toute  fon  cxaâitude  ?  Qu'on  cffaye 
donc  d  écouter  une  oâave  faulle  j  qu'on 
y  fupplée  ;  qu'on  y  fuppofe  tout  ce  qu'on 
voudra ,  &  qu'on  t&che  de  la  trouver  ûocéar 

Tempérant  ,.  adj.  (  Tfufrapemiq.  ). 

remède  tempérant ,  ou  fedatif  ;  c*eil  un 

nom  que  les  Médecins  modernes  donnent 
à  certains  remèdes ,  ou  bien  c'eft  une  cer- 
taine vertu  de  remède  déterminée  par  les 
modernes ,  &  aflêz  mal  déterminée ,  &qui 
çooiiAe  t  lelon  l'idée  qu'ils  acuchfinic  à  çe 
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mot,  â  çahncr  Torgane ,  ou  la  fougue  des 
humeurs  ,  &  Ta^n  exceflive  des  folidcss 

cette  vertu  paroît  compofée  de  l'anodine  , 
de  la  rahaicliiffante  ,  de  l'antiphlo^ftique ^ 
&  de  l'antifpafinodiaue  ;  &  de  routes  oel- 
les-là  ;  il  paroît,  par  la  propriété  dominante 
connue  des  remèdes  auxquels  on  a  donné 
le  titre  de  untpcraoe ,  ou  fédatif ,  que 
c'eft  la  yettu  rafralehiflànte  i  hqueUe  eOe 
eft  le  plus  analogue. 

Ces  remèdes  font  les  acides,  le  nitre  , 
&  le  fel  fédatif  que  M.  Baron  ,  qui  a  plus 
travailla  fur  ce  fel  qu'aucun  autre  chimiftc, 
croie  ne  devoir  là  vertu  fédacive  qu'à  un 
principe  acide  :  fur  quoi  on  peut  oofervec 
que  fi  ce  principe  acide  n'eft  pas  bien  dé- 
montré ,  la  vertu  fédative  du  tel  (îfdaGif  eft 
moins  démontrée  encore. 

Quant  à  la  qualité  ttmpiranteàyn  nitre  , 
elle  paroît  un  peu  plus  conftatée  ;  mais 
malgré  l'autorité  de  Stal ,  &  les  éloges 
qu'il  donne  au  nicre  (  i  oye\  NiTRE  )  ,  ni 
les  effet«  le  plus  dairemeat  annoncés  ,  ni 
fes  effets  afturément  moins  bien  définis  par 
cette  calificacionde  tempcraat ,  ne  foncen» 
cote  des  chofes  reconnues  en  médecine  (ans 

contradidion.  (  b  ) 

TEMPERANCE ,  f.  f.  f  M>r:iU.  )  U 
tempérance ,  dans  un  (ens  général ,  eft  une 
fage  modération  qui  retient  dans  de  fuftes 
bornes  nos  defirs  ,  nos  fentimens  &  nos 
pafTions  -,  cette  vertu  fi  rare ,  porte  les  hom» 
mes  â  fe  paflèr  du  fuperilu.  Le  (âge  d£>. 
daigne  les  moyens  pénibles  que  Tartaift» 
ventés  pour  fe  procurer  l'aife  ,  Se  ce  qu'on 
nomme  fauftcment  le  plaijir  \  il  fe  con- 
tente de  la  fimplicité  naturelle  des  chofiess 
modéré  dans  la  jouiftànce  de  ces  mêmes 
objets  2  fon  cœur  n'eft  noint  agité  par  la 
convoitife  ,  umpent  à  luxuria  rentm. 

Mais  nous  prendrons  ici  la  tempcrauee 
dans  un  fignincation  plus  limitée ,  poiir 
une  vertu  qui  met  un  frein  à  nos  app«.iits 
corpbreb ,  de  qui ,  les  contenant  dans  ui 
milieu  également  éloigné  de  deux  cx.vs 
oppofés ,  les  rend  non-feulemenc  ionocens, 
mais  utiles  &  louables 

Parmi  les  vices  qae  réprime  la  tempi^ 
rance  ,  les  principaux  font  l'incontinence 
&:  la  gourmandife,  V'Oye\  ces  deux  mou. 
S'il  eft  d'autres  vices  contraires  à  la  num» 
^ntace  «  ils  jfaianent  de  fime  on  4e  Tmk* 
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fte  de  ees  dcnxfinirces,  &par  confômient 
ces  deux  brandies  tout  la  dûûeté  èc  U  fo- 
hàété. 

On  ne  doit  pns  confondre  »  comme  on 
le  fait  fouvent,  la  conrinence  avec  la 
chafîet^  ;  l'abus  des  termes  entraîne  avec 
foi  la  confufion  des  idées  i  comme  on  peut 
être  chafte  fanss'aftrdndre  i  b  continence, 
tiel  atiHi  s'en  Ëût  une  loi,  qui  pour  cela  n'ell 
pas  charte.  La  penfce  toute  feule  peut 
fouiller  la  chaileté  ;  elle  ne  fuffit  pas  pour 
cnfieindre  la  continence ,  tous  les  hom- 
f6es  >  fans  diftinâion  de  temps  ,  d'âge ,  de 
fece  &  de  qualités ,  l'ont  obligé  d'être 
dodtes,  mais  aucuns  ne  font  oèng&  d*étre 
coniinens. 

La  continence  confifte  à  s'abflenir  des 
pl^firs  de  l'amour  j  la  challeté  ,  d  ne  jouir 
de  ces  plaifirs  ,  qu'autant  que  la  loi  natu- 
relle le  permet.  La  continence  ,  quoiaue 
volontaire ,  n'cii  point  ellimable  par  elle- 
même  ,  &  ne  te  devient  quVocant  qu'elle 
importe  accidentellement  à  la  pratique  de 
quelque  vertu  ,  ou  à  l'exécution  de  quel- 
que dcflèin  généreux  ^  hors  de  ces  cas  , 
elle  m^cîM  Ibuvent  plus  de  blâme  que  d'é- 
loges. 

Quiconque  ell  conformé  de  manière  â 

Souvoir  procr^  Con  femblabfe ,  a  droit 
e  le  faire  ;  c'ed  le  droit  ou  la  voix  de  la 
nature  ;  &  cette  voix  mérite  plus  d'égard 
que  les  inditutions  humaines  ,  qui  lem- 
blcnt  la  contrarier.  Je  ne  fais  point  de 
raifon  qui  ob!ipe  :\  une  conrinence  perpé- 
tuelle; il  en  elt  tout  au  plus  qui  la  rendent 
n^eflaîre  pour  un  temps  ;  mais  c*en  eR 
allèa  lùr  cet  ardde. 

Quant  aux  autres  appétits  fenfucls  op- 
pofés  â  la  tempérance  ,  je  n'apporterai  que 
la  feule  réflexion  de  M.  J.  J.  Rouffeau  , 
fui  le  pcii  de  fagcfTc  qu'il  y  a  de  s'y  livrer. 
»  Puilque  la  vie  ell  courte ,  dit-il ,  c'ell 
9»  une  nSSon  de  difpenfer  avec  Àronomie 
»  ià  durée ,  afin  d'en  tirer  le  meilleur 
w  parti  qu  il  e!l  polTiblc.  Si  un  jour  de  fa- 
$>  tiécé  nous  ôte  un  an  de  jouiflance  ,  c'cif 
M  une  niauvaife  philofoirfuied'aneriufqu'ofi 
*)  le  detir  nous  mené  ,  fans  confide'rer 
9>  Il  nous  ne  ferons  point  plutôt  au  bout 
J9  de  nos  fiicultés  que  de  notre  carrière , 
n  9c  û  notre  ccraî  ëpuifé  «  ne  mourra 
19.  ^oiiic  avant  nous.  Il  active  que  ces  vul- 
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»>  gaifto  épicuriens  ,  toujours  ennuyés  au 
»  lein  des  plaifirs,  n*en  goûtent  réelle* 

»  ment  aucun.  Ils  prodiguent  le  temps 
»  qu'ils  penfent  économifer  ,  &  fe  ruinent 
»  comme  les  avares  ,  pour  ne  (avoir  rieti 
M  perdre  à  propos  t^.  (D.  J.) 
TEMPERATURE,  vovexTEutÈSiA^ 

MENT. 

Température  ,  Tempérament  , 

Intempérie  ,  (  Unguefrany.  )  le  pre- 
mier le  dit  de  l'air  ,  ûc  le  fécond  ,  de  la 
conflitution  naturefle  des  hommes  ;  mais 
intempérie  fedit  de  l'air  &  des  humeurs. 

Tempe'rament  fe  dit  encore  en  nyricul-. 
ture  des  terres ,  6c  figurcment  en  morale , 
d'un  adoQciflèment ,  d'un  milieu  qu'oa 
cherche  ,  ou  qu*on  trouve  en  affiûre ,  pouc 
accorder  des  parties.  (D.  J.) 

TEMPERE  ,  adj.  (  G^og.  )  zones  fe/n- 
per^  (ont  les  deux  zones  qui  k>nt  entre  la 
zone  torride  &  la  zone  froide  :  l'une  dans 
rhémifphere  feptentrional ,  1  alitre  dans 
rhéraifphcrc  méridional.  On  les  appdJe 
tempérées^  parce  que  la  chaleur  y  eft  beau- 
coup moindre  que  dans  la  zone  tornde,&le 
froid  moindre  que  dans  les  zones  froides. 
Les  habkans  de  ces  zones  participent  d'au- 
tant plus  de  la  chaleur  ou  du  firoid,  qu'ils 
font  plus  prt^s  de  la  zone  tempe re'e  ou 
de  la  zone  froide  ,  &  le  climat  que  nous 
habitons ,  eft  peut-être  ,  â  cetifgard  ,  le 
plus  doux  &  ie  plus  ttmpéré  qui  foic  fur  la 
terre.  (  O  ) 

TEMPÊTE,  f.  f.  iPhyf.)  agitation 
violente  de  l'air  avec  de  la  pluie  ou  làns 

pluie,  ou  avec  de  la  grêle  ,  de  la  neige^  firc, 
y<^'ei  Vent  ,  Ouragan  ,  ùc. 

Il  y  a  des  endroits  dans  la  mer  plus  fu- 
jets  que  d'autres  aux  tempêtes  ;  par  exem- 
ple, vers  la  partie  feptentrionalc  deN« 
quareur  ,  entre  le  quatrième  &  le  dixième 
de^rc  de  latitude  ,  &  entre  les  méridiens 
qui  s'étendent  au>delà  des  lies  hefpérides, 
on  a  toujours  entre  les  mois  d'avril  &  de 
feptembre  ,  du  tonnerre,  des  éclairs,  des 
ouragans  ,  des  ond^s,  tS'c.  quifefùccedent 
f  ort  vite  les  uns  aux  autres  ;  il  fait  aufli 
fouvent  des  tempêtes  proche  les  eûtes 
d'Angola.  Muflch.  ejfai  de  Fhjfi^ue.  (O) 

Tempête  ,  (  Mythol.  )  les  Romaine 
avoient  déifié  la  Tempia  ou  les  tempitai 
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elle  avoir  un  temple  à  Rome  f  Ovide^  <ians 

le  VI.  liv.  dos  Faites  : 

Te  quoque  Tempenas,  meritam  délabra 
/accmur , 

Cùm  pen<  tfi  Corfts  chruut  aqms, 

*»  Nous  avouons  que  la  Tempête  a  m^- 
#>  rite  des  temples  (juand  notre  flotte  fut 
»i  prefquc  fubmergte  près  de  Corfe  m. 
^Cela  arriva  l'an  de  Rome  494  :  lorfque  le 
vieux  Scipion  ,  qui  ttoit  alors  conful  ,  prit 
Corfe  ,  Tes  vaifTeaux  furent  en  grand  dan- 
ger ;  c'ed  pourquoi  il  youa  un  temple  à 
la  Te.-npêre  dans  le  premier  quartier  de 
Rome  i  c'eil  ce  qu'il  ell  £icile  de  juilifîer 
mr  un  monninenc  decetemps-lâ  ,  que 
Gaflèiub  rapporte  dans  la  ne  de  M.  de 

Peircsk, 

On  ne  fera  pas  fiché  de  le  lire  id  ,  car 
c*eft  une  chofe  allés  cimeufe  de  Toir  de 
«pielle  manière  les  premiers larin s  Renvoient 
leur  langue.  Honc.  Oino.  Fhirume.  con- 
eneiont.  R.  Duonoro.  Opù  nu.  F uijje. 
Viro.  Liiciom.  Scipione.  filios.  Barbati. 
Con/ol.  Cenjor ,  Aidilis ,  Hic  Fu3,  A. 
Hic  cepit.  Corfiea,  Aluriaque  Urhe  dedet. 
temptjldcibus.  Aide  Mereto. 

Voici  comment  on  l'ëcriroit  aujourd'hui, 
Hune  unum  plurimi  confentiunt  Romani 
iononun  opùmum  fuijfe  t  irum  Scipio- 
nem  ,  fiVus  B-irbati  ,  conful ,  cenfor  , 
ccdilis  ,  hic  fuit ,  autem  hic  cepit  Corfi- 
cam  »  Alteriamque  urbem  ,  dédit  tempej- 
tatibHs  aiem  merïfo  ;  «  c'eft-A-dire  ,  la 
9}  plupart  des  Romains  tombent  d'accord, 
f»  eue  Ludus  Scipion  ,  fils  de  Barbants  , 
M  etoic  le  plus  honnête  homme  de  la  r^- 
9>  publique;  il  fut  conful .  ccnfeur  &  édile  : 
»  il  prit  Corfe  &  la  ville  d*Altéria ,  &  d 
M  comàcia  aux  tempêtes  le  temple  quVUes 
>»  avolentbien  mérité».  {V  f  ) 

Tempête,  (^Peinture poétiq.  )  voiB  le 
phénomène  de  la  nature ,  fiir  leauel  les 
anciens  poètes  ont  le  plus  exerce  leurs 
tatens  ;  mais  ,  de  l'aveu  des  connoifTeurs  , 
c*eft  Virgile  qui  a  remporté  le  prix  dans 
cette  carrière  ;  je  n'excepte  pas  même 
Homère ,  (quoique  le  prince  des  poètes 
latins  ait  pris  la  defcripdon  du  J^,  livre 
dtlod'Jfce  pour  modèle.  Celle  de  Lucain, 
tii'.  y.  efl  peut-être  ridicule  ;  &  celle  d  O- 
vide ,  Mcum.  II.  &  Tnfi.  J.  cft  certaine- 
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ment  trop  badine  ;  mais  Virgile  s'eft  fur- 
pallë  par  la  vérité  du  coloris,  la  force  &  la 
grandeur  des  image*,  le  relis  avec  un 
nouveau  plaifîr  fa  defcription  ,  pour  la 
trentième  fois ,  &  je  croirois  manquer  au 
bon  goût ,  que  de  ne  la  pas  tran(crirc  dans 
cet  ouvrage. 

Vent^  t'élut  agmine  fa^o  , 
Qiiâ  data  porta  ruunt ,  Ci^  terras  turbine 
perjhnt. 

Incubuere  mari  f  totumqiu  à  fedibus 

imis 

Una  Eurufque  Notufque  ruunt ,  ereiet*' 

que  procelUs 
Aphricus^  €f  yafios  voUunt  adUttors 
fluSus. 

Infequitur ,  clamorque  pirtm  »  firidor^ 

que  rudentum , 
Eripiunt  fubito  nubes  ,  cttlumque  , 

aiemque 

Teucrorum  ex  OCuHs,  pontO  noxiocth 

bat  aira  : 

Itttonuere  poU ,  6  ereèris  mieat  ignihas 
adur. 

Pr^fentemque  viris  inteatane  omm* 
morttrtt, 

Talia  jaâatmjhidau  Aquihnt  pr^ 
celU 

Vdum  adverja  ferit^Jluclufque  ad fidera 
toUitî 

Franammr  rtmi,  mm  prorimfenit,  & 

undis 

Dm  lotus ,  infequîmr  cumulo  preen^tus 

açU(p  mons. 
Hi  fummo  in  Jluâu  pendent  lus  unda 
dehi/cens 

Terram  imer/luéhu  aperit,  furit  tifiuM 
arenis, 

^res  Notus  oBreptas  in  /axa  laeentia 
torquet , 

S  axa  pocaiu  Itali  ,  mediis  quaJUtQibus 

aras  , 

Dorfum  immaaeman/ummt  >  trit 

rus  ah  alto 
In  brevia  Ù  jyrteis  urget  ^  miferabilt 
vifu  , 

Uliditque  vadisf  atque  aggere  cingit 
aren^, 

'  XJnam ,  fuœ  Lyeios  ^fidumque  vehebat 

Orontem  , 
Jpfius  ante  ocuhs  ittgens  d  perdce 

poatus 

•  fil" 
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In  puppim  ferit ,  excutitur  ,  pronufque 

Vch  iTur  in  caput  j  <t/2  illam  ter  fitSus 

ihidein 

Ttrquetagens  eireum  »  &  rapidas  vorat 

crquore  l'orrez. 
jij>parent  rari  liantes  in  gurgite  pajlo  : 
Arma  firûm  y  tabulsque  &  TrcSa  ga^a 

per  iinefjT. 
Jam  t  altdum  Ilionei  navem ,  jam fortis 

Achats  " 
Et  qua  vedus  Aias,  &  quagrandtpus 

Aleihes 

Vicit  hjems  f  Iaxis  laterum  compagrbus 
omnes 

A^'-'t'''"'  inimictm  imbretn ,  tinùfque 

Jaujcun:. 

^nâd.I.  T.  V.  87 ,      &  ic6, 6 

A  rinftant ,  tous  les  vents  ea  foule  for- 
tent  impénieufement  de  leurs  cavernes ,  & 
fe  répandant  fur  la  terre  &  fur  la  mer  ,  y 
Cxcîcenc  la  plus  affieufe  tempëts.  Le  jour 
fcit  ;  lesmiaiics  épais  dérobent  le  ciel  aux 
Troïens  ,  &  les  ploni^cut  dans  les  ténè- 
bres. Les  cris  des  matelots,  le  bruit  des 
cordages,  la  nuit  répandue  fur  les  ondes  , 
Ift  fréqaens  édairs  donc  l'air  ell  cnfianinu', 
letonnerre  qui  gronde  au  feptcntrion  &  au 
midi,  tout  of&e  l'image  d'une  mort  iné- 
vitable. La  umpitc  augmente  ,  &  l'aquilon 
luttant  contre  les  voiles ,  dcploi»'  fcs  ta- 
leurs  :  il  élève  les  vagues  jufqu'aux  nues  , 
&  brife  les  rames  ;  la  proue  des  navires  fc 
r.nvcrfc  ,  &  ils  prércnt  le  flanc  aux  vagues 
qui ,  comme  de  hautes  montagnes ,  les  ac- 
cablent ;  les  navires  lêmblent  tantôt  pion* 
^  dans  le  fein  de  la  mer ,  &  tai.rùr  élevés 
jufqu'nnx  rues ,  trois  furent  jetés  par  le 
vent  du  fud  fur  des  bancs  de  fable  ,  & 
contre  ces  vaftes  rochers  à  fleur  d  eau  , 
que  nous  appelions  ciutcU  ;  trois  Itirent 
emportes  par  le  vent  d'c!l  vers  les  S}  rres , 
où  ils  touchèrent  le  Cibles  &  écliouercnt  ; 
celui  qui  portoit  le  fidèle  Orontc  ,  &  les 
Lyctcns ,  reçut  un  coup  de  vague  qui  fub- 
mergea  fa  poupe  dans  les  flots  ;  le  pilote 
Combe  ,  le  vaiflèau  tûA:rr.c,  c(l  bientôt 
enfeveli  dans  les  gouttrcs  de  Neptune  ;  ù 
peine  un  petit  noinore  de  ceux  qui  le  nion- 
toient,  pût-îl  fefauverà  la  nage  ;  on  voie 
flotter  autour  d'eux  les  d^bijs  de  bur 
Tome  XaXII, 
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naufrage,  déjà  les  navires  d'Ilicnée,  d'A- 
cate,  d'Abas  ,  &  du  vieux  Alcrlics  ,  fuc- 
combent  fous  les  fureurs  de  la  tfn.fêre. 
Tous  enfin  tracaflés  &c  enti'ouver ts ,  lont 
eau  de  toutes  parts,&  font  prêts  d*étre  ea- 
glo-ris. 

£ntre  les  modernes ,  les  Anglois  ont 
excellé.  Y  a-t-^l  ailleurs  de  plus  belle  dc(^ 

cription  de  tempCce  que  celles  de  Mil- 
ton  ,  du  chevalier  Blackmore»  &dcM. 
Thompfon. 

Il  c[\  difltcile  de  rendre  leurs  vers  en 
notre  langue.  Voici  une  équiffe  delà  rt-m- 
pête  du  dernier  des  trois  poctcs  que  j'ai 
nommés. 

Tout  ert  dans  réfonncment ,  la  crainte 
2c  le  filcnce  ,  quand  tout  à  coup  T  éclair 
fc  montre  au  fud ,  û  Todl  efirayé  ;  le  ton» 
nerrc  qiii  !e  fuit  plus  lentement ,  fait  en- 
tendre fa  voix  terrible  à  travers  les  nu  iges, 
dans  la  vafle  étendue  de  l'air  ;  !a  tempê:e 
gronde  &  réfonne  dans  les  cicux  ;  mais 
quand  l'orage  approche ,  qu'il  roule  fon 
terrible  fardeau  fur  les  vents  ,  les  éclairt 
forment  alors  des  lilloin.  plus  larges  ,  &  le 
briiit  redouble.  Aufli-tût  une  flamme  livide 
fe  déploie  fur  la  téte  ,  le  nuage  s'ouvre  & 
fe  fenne  fans  ccHe  ,  fc  ferme  &  s^ouvre 
encore  ,  s'étend  ,  6c  enveloppe  tout  dans 
une  mer  de  feu  ;  le  biuit  fuit  de  près, 
augmente  »  brife  fcs  liens ,  s'approfondit, 
devient  une  confjfion  ;  le  fracas  répété^ 
tcrafe  &  déchire  le  ciel  &  la  terre. 

Un  déluge  de  grêle  bru^^ante,  &  de 
pluie  chaude  en  grolîes  gouttes  ,  fe  préci- 
pite avec  fiacas  ,  fie  les  nuages  ouverts 
verfênt  un  fleuve  entier  ;  cèi:cndant  le 
flambeau  de  l'invincible  éclair  n'efl  pas 
encore  éteint  ;  il  iait  de  noi;veai;x  efforts  ; 
le  tonnerre  tournoynnt  en  balles  rouges , 
déchire  fîâremene  ,  6.  allume  les  monta- 
g!ics  avec  une  rage  redoiil  'Je  ;  le  pin  brifé 
ù.  noirci  du  coup ,  demeure  un  tronc  in- 
forme &  hideux  ;  les  troupeaux  frappés  , 
rcfîent  étendus  comme  un  grouppe  ina- 
nimé :  ici ,  les  douces  brebis  ,  avec  le 
rcg  ird  toujours  innocent ,  (èmblent  nmri* 
ner  encore,  le  taureau  paroît  frc nccri» 
fourcil ,  &  le  bauf  ell  à  moitié  debqut. 
Le  rocher  efcarpé  eft  frappé  du  même 
coup  ,  ainfi  que  la  vénérable  tour  £cle 
temple  en pj-ramidei  qui  tombent,  &pec*i 

Rrrrr- 
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dent  pour  jamais  leur  ancien  orgueil  \  les 
bois  obfcurs  treflaillent  à  r^clair,"ôc  les 
arbres  antiques ,  environnas  de  feux,  trem- 
blent jufqucs  dans  leurs  profondes  racines  ; 
le  rugiffcmenc  furieux  retentit  au  milieu 
des  montagnes  de  Carnarvon  ,  le  fommet 
li^rifR^  tombe  en  édacs  dans  b  mer  enflam- 
m^c  ,  dccacké  des  roches  de  Pennamaur , 
entalîl'cs  )ufqu*aux  deux  j  b  jpobtc  de 
Snowden  fe  fondant ,  quitte  fubicement 
Tes  neiges  étemelles;  le  haut  du  Chéviot, 
plein  de  bruyères, fe  voit  de  loin  enflamm»^, 
ficThulé  retentit  à  travers  fes  iks  les  plus 
récnlées. 

Enfin  ,  bs  nuages  difperfôs  de  la  furface 
des  cieux  ,  errent  en  défordre  ;  le  firma- 
ment fans  bornes  s*élefe .  fie  «end  fiir  b 
monde  un  azur  plus  pur  ;  b  nature  ,  après 
la  tempiie ,  fc  pare  de  nouveau  ;  I  cclat  &:  le 
calme  fe  répandent  en  un  inliant  à  travers 
Pair  qui  s'ëdaircit  ;  une  dcharpc  t^clatanre 
de  joie  ,  ornée  d'un  rayon  jaune  ,  figne  du 
danger  paflé  ,  environne  les  champs  bai- 
gnes encore  après  Porage.  (  Le  ChevaUer 
DS  Jaucourt.  ) 

TEMPIAT  ,  (  Soirie.  )  inftrumcnt 
durtinc  ù  tenir  I  ttotic  en  largeur  ;  il  eft 
carni  de  pointes  qui  entrent  dans  la  lilîere 
de  l'ctoffe  11  e(l  compofc  de  deux  parties, 
dont  r  une  fe  meut  dans  l'autre  par  le  moyen 
d'une  vis,  qui  (èrt  i  alonger  on  à  ncconcôr 
fon  ércnduc. 

TEMPLE  ,  TEMPE,  f.  f.  {Synonym.) 
on  nomme  indiftacmmcut ,  p;u  ces  deux 
termes ,  la  partie  double  de  b  téce ,  qui 
eft  à  rcxtrcrniré  du  front,  entre  Tes  yeux 
&  les  oreilles.  L'académie  françoUie  pré- 
fère temple  â  tempe  ,  &  je  ne  crois  pas 
qu'elle  ait  raifon ,  car  outre  que  tempe 
ote  l'équivoque,  il  répond  au  mot  latin 
tempora ,  qui  défigne  le  temps  ou  l'âge 
de  l'homme  ,  à  caufc  que  le  poil  de  cet 
endroit  blanchir  ordinairement  le  premier. 
De- là  vient  qu  Homère  appelle  poUocro- 
tapbes  bs  hommes  qui  grifonnent  ;  en 
grec  vtiui«f(r#fi#y  de  vex<M  ,  chaîn  e  ,  «S: 
x^tà^tf  y  tempora  ,  la  tempe.  (  l).  J.  ) 

Temple,  Eglise  ,  (  Synonym.  )  ces 
mots  lignifient  un  ^ince  cfeftiné  â  Texer- 
cicc  public  de  la  religion  ;  mais  temple  eft 
du  Hyle  pompeux  ;  ^S^'f'  ''^  ordi- 
saiie  .  .du  moins  à  1  égard  du  b  reii- 
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gion  romaine ,  car  â  Te'gard  du  paganîfme, 
&  de  la  religion  protellante  ,  on  fe  ferc 
du  mot  de  temple ,  même  dans  le  Hyle 
ordinaire  ,  au-Iieu  de  celui  Séglife.  Amfî 
l'on  dit  le  temple  de  Janus  ,  le  tempU  de 
Charcnton ,  Xégltfe  de  S.  Sulpice. 

TempU  parott  exprimer  quelque  diolè 
d'augufte  ,  &  fignifier  proprement  un  édi- 
fice confacré  à  la  divinte.  EgliJ'e  paiotc 
marquer  quelque  chofe  de  plus  commun  , 
&  fignifier  particulièrement  an  édifice  6it 
pour  Taflemblée  des  fîdcles. 

Rien  de  profane  ne  doit  entrer  dans  le 
temple  du  feigneurton  ne  devroic  per- 
mettre dans  nos  e'gh'fes  que  ce  qui  peut 
contribuer  à  l'édification  des  chrétiens. 

L'efprit  &  le  cœur  de  l'homme  font 
les  temples  chéris  du  vrai  Dieu  ;  c*«û  là 
qu'il  veut  être  adoré  ;  en  vain  on  fré- 
quente les  eglifes ,  il  n'écoute  que  ceux, 
qui  lui  parlent  dans  leur  tntécienr. 

Les  temples  des  faux  dieux  étoîent  au- 
trefois des  afyles  pour  les  criminels  i  mais 
c'efl ,  ce  me  femble ,  déshonorer  ceint 
du  très- haut ,  que  d'en  fiiie  m  sefoiede 
malfalâeurs.  Si  l'on  ne  peut  apporter  â 
Yégtife  un  efprit  de  recueillement ,  il  iaoc 
du  moins  y  être  d'un  air  modeAe ,  la 
bienféance  l'exige  »  ainfique  b  piété.  G* 
rard.  {D.  J.) 

Temple  ,  l.  m.  (  Archit.  )  c'cfl  dans 
l'ancienne  architeâure ,  un  bâtiment  deC* 
tiné  au  culte  divin  ,  &  où  Ton  faifoit  \n 
facrifices  :  ce  bâtiment  c'toit  compofé  de 
quatre  parties.  Le  première  éroit  formée 
par  des  ailes  en  forme  de  galerie  ,  ou 
portiques ,  novaméi  pleromata.  La  féconde 
étoit  un  porche  appellé  pronaùs\  nne 
partie  â-peu- prés  fembtabte  étoit  oppof<fe 
à  celle-ci  ;  &  une  troifieme  beaucoup  plus 
grande,  étoit  au>milieu  de  ces  trois  parties. 

L'art  de  l'architeâure  des  temples  étok 
aufli  perfeâ  onné  que  diverfifié  chez  leî 
Grecs  &  les  Romains^  mais  il  &';itS^t  feu- 
lement d'expliquer  ia  les  princîpain  ter- 
mes qui  prouvent  cette  divcrtlté. 

Temple  amphitroftyle ,  ou  double  prsf- 
t  le.  J'emple  qui  avoit  des  colonnes  de- 
vant &  dorriere  ,  &  qui  étoit  «i^  técnî^ 
tyle.  Voye\  W-tff rè^  TEMFLB  TÉTKAS- 
TILE. 

Temple  d  antes,  Céloic  «  fcbtt  Tto 
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fhive ,  le  plus  fimple  de  tous  les  temples  ; 
il  n'avoit  que  des  pilallres  angulaires , 
appelles  antes  ou  para/lares  ,  â  Tes  encoi- 
gnures ,  fie  deux  colonnes  d'oidce  colcan 
aux  cûccs  delà  porte. 

Tèmple  diptère.  Temple  qui  avoic  deux 
rangs  de  colonnes  ifok'es  en  fon  circuit , 
&  qui  ctoic  odoUyle  y  c'eâ-â-dire  ,  avec 
huit  colonnes  de  front;  tûéunt\»tempU 
de  Diane  à  Ephflfe»  Le  mot  diptère 
vient  du  grec  Intrt^H,  qui  a  deux  ailes. 

Temple  hypètre.  Temple  dont  la  partie 
intârieure  w>ic  â  découvert,  ainh  que 
rindique  le  mot  hjpêcre ,  dJiiv^;  du  grec 
49tTft ,  qui  l'ignirie  lieu  découvert.  11 
^tcnt  décaliyle ,  ou  avec  dix  colonnes  de 
front ,  &  avint  deux  rangs  de  colonnes 
en  fon  pourtour  extérieur  ,  &  un  rang 
dans  l  intérieur.  Tel  ^toit  le  lemple  de 
Jupiter  Olympien  i  Atiienes. 

Temple  monoptere.  Temple  rond  &  fans 
murailles,  qui  avoit  un  dôme  porté  fur 
des  colonnes  ;  c'eft  ainfi  quVtoit  le  temple 
d'Apollon  Pythien  ,  à  Delphes. 

'Temple  pe'npiere.  Temple  qui  ëtoit  dJ- 
ooré  de  quatre  rangs  de  colonnes  ifolées 
en  Ton  pourtour ,  &  qui  ^toit  hexaftyle  , 
^eft-à-dire  ,  avec  fix  colonnes  de  front, 
comme  le  temple  de  l'honneur  &  de  la 
vertu  à  Rome.  Le  mot  périptere  eft  for- 
mé de  deux  mots  gcecs ,  «Ifi»  d  tentour , 

&  «Tt'pcf ,  aile. 

Temple  periptere  rond.  Temple  dont 
on  rang  de  colonnes  forme  un  porche 
circulaire,  qui  environne  une  rotonde, 
comme  les  temples  de  Vella  à  Rome  ,  & 
de  la  SybiMe  à  Tivoli ,  &  une  petite 
diapeHe  prés  S.  Pierre  in  montorio  ,  à 
Rome»  oâde  par  Bramante»  Êuneax  ar- 
diiteâe. 

Temple  pr^yie.  Temp'e  qui  n*avoit 
des  colonnes  qu'à  la  face  antérieure , 
comme  le  temple  d'ordre  dorique  de  Cérès 
Slàifis ,  en  Grèce.  Le  mot  proJlyU  eft  dé- 
rivé de  deux  mots  ,  devant  \  6l  nat, 
colonne. 

2  empU  p/eudodiptere  ,  ou  diptère  im- 
parfait. Tempte  qui  avoit  huit  colonnes 
de  front ,  avec  un  feul  rang  de  colonnes 

Sui  régnoit  au  pourtour  »  comme  le  temple 
t  DSme»  dans  la       de  MagnéHe  en 
Gzece. 
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Temple  tétrafiyle.  Le  mot  grec  riTfmr* 
liMty  qui  (îgnifîe  quatre  colonnes  de  front| 
caraâérife  ce  temple.  Tel  étoit  celui  de 
la  fortune  virile  â  Rome.  {  D.  /.  ) 

Temple  ,  de  Dieu  ,  (  Cri  tique  f ocrée.} 
rfor  em  $  ce  mot ,  outre  w  fens  pro« 
pre  d'un  édifice  confacré  au  culte  public 
de  Dieu ,  fe  prend  au  figuré  dans  l'ccri- 
ture,  i".  pour  le  ft-jour  des  bienheureux  J 
1*».  pourréglife  de  Jcfus-Chrift.  »  L*ante« 
n  chrift ,  dit  Saint  Paul ,  II.  Thejfcdon. 
n  ij,  4.  Hégera  dans  U  temple  de  Dieu, 
*>  <reft-i-dire,  ufurpera  dans  r^ife  le 
'>  pouvoir  &  les  honneurs  divins  »>.  3*. 
Pour  les  fidèles  :  vous  êtes  le  temple  de 
Dieu  ;  car  l'efprit  de  Dieu  habite  en  vous, 
/.  Corinth.  iij,  t6,  Utt  poéte  gtec  a  dit 
de  la  divinité ,  n  qu'elle  trouve  autant 
»  de  plaiiir  â  habiter  chez  les  gens  de 
bien  que  dans  rol3rmpe.  (  P.  /. .) 

Temple  de  Salomon  ,  {Hijl.fjcre'e.) 
David  railèmbla  long-temps  des  maté- 
riaux pour  la  conftniâion  de  ce  temple^ 
que  Salomon  éleva  fur  le  mont  de  Sioa» 
&  qu'il  acheva  dans  le  cours  de  deux  ans 
&  avec  des  dépenfes  prodigieufes.  Ce  n'é- 
toit  cependant  qu'une  roafle  de  bâtiment, 
qui  n'avoit  que  cent  cinquante  piJs  de 
long,  &  autant  de  large  en  prenant  tout 
le  corps  de  Tédifice  d'an  bout  à  l'anae» 
ce  oui  efl  au  -  deflbus  de  plufîeurs  de  noi 
églifes  paroidialcs.  On  ne  conçoit  guère 
au'un  fi  petit  édifice  ait  occupé  cent 
loixante  mille  ouvriers,  que  les  rois  d'fi* 
gypre  6c  de  Tyr  fournirent  à  Salomon, 
au  rapport  de  Clément  qui  dit  avoir  lu 
cette  parricularité  dans  un  ouvrage  d'A*. 
lexandre  Polyhiflor.  Il  faut  donc  iuppo(èr 
que  c'étoit  au  travail  exquis  des  orne  mens 
&  des  décorations  intérieures ,  que  la  plu- 
part  de  ces  ouvriers  furent  occupés.  Le 
livre  des  chroniques ,  ch.  iij.  dit  que  la 
feule  dépcnfe  des  décorations  du  famt  des 
fiiints ,  qui  étoit  une  place  de  trente  {nés 
en  quarré  &  de  trente  piés  de  haut ,  mon- 
toit  â  fix  cens  talens  d'or.  S'il  ne  s'cll 
point  glille  d'erreur  dans  le  texte ,  c'elt 
une  fomme  de  quatre  mîi&ont  tiois  cens 
vingt  mille  livres  lîcrling  pour  cette  feule 

{)artie  du  temple  ,  mais  cela  n'cll  pas  vrai* 
èmUable. 

Les  édifices  extérieurs  étoientfiMtcon» 
Rrrrri 
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fidérables  ;  car  la  cour  dans  laquelle 

t(mp!e  troit  place  ,     'celle  du  dehors  , 
nommce  la  cour  des  femmes  ,  ctoicnt  en- 
irâonnées  de  b&cimens ,  &  de  bâcimens 
magnifiques.  Les  portes  qui  v  conduifoient, 
repondoicnt  à  cette  magni licence.  Enfin.  | 
la  cour  intérieure  qui  formoît  un  qti  ju  jj 
de  mille  fcpc  cens  cinquante  p-  ;s  d:  c'n-  i 
que  côté  ,  &  qui  caibraflbit  tout  le  reftc, 
ttoit  cntource  d'une  galerie  foutenue  de- 
trois  rangs  de  colonne  â  trois  de  Tes  c5cjs, 
&  do  quatre  rangs  au  quatrième.  C  éroit 
là  qu'i-toient  les  logemcns  des  prccrcs  6: 
àesïhkes ,  &  les  nugaftns  de  coûtes  les 
chofes  ntcef&ires  au  culte  public. 

Au  milieu  de  cette  dernière  enceinre 
Ctoicnt  le  fancluairc,  le  faintfi:  le  vellibule. 
Le  i'anduaire  tormoit  un  cube  partait , 
9y2at  trente  p^^'s  en  tous  Cens.  Au  mi- 
lieu ^to-.t  plie  Je  l'arche  de  l'alHancc.  A 
fes  deux  extrémités  on  voyoic  deux  ché- 
rubins de  quinze  piés  de  haut ,  l'un  d'un 
cuté,  l'autre  de  l'autre ,  à  égale  difîar.ce 
du  centre  de  l'arche  <Sc  du  mur  de  cha- 
que côte.  Ces  chérubins ,  en  Pendant  leur 
ailes  ,  occupoient  toute  la  largeur  du 
Tncluairc  :  voilà  pourquoi  l'écriture  djt  fi 
louvent ,  que  Dieu  habitoit  entre  les  ché- 
cnbins* 

•  Le  faînt  contenoit  le  chandelier  d'or  , 
fa  table  des  pains  c^c  propofition  ,  &  l'au- 
tel d'or ,  fur  laquelle  on  otiVoit  les  par- 
fums. Ce  m&al  étoit  fem^  avec  profûfion 
dans  tout  l'intérieur  du  temple  ;  les  ta- 
ble"; ,  les  chandeliers ,  les  vafes  nombreux, 
de  toutes  efpeces ,  étoient  d*or.  L*auteur 
du  //.  d»  Paralyp.  r/;'.  /.  'dit  noble- 
ment, pour  en  peindre  réclat  :  wjjV^bf 
Domini  implei  it  domum  ,  la  majelte  du 
fèigneur  rempliilbit  fim  palûs. 

Mais  ce  beau  temple  ,  depuis  fa  conflruc- 
tion  ,  efliiN  a  bien  des  malheurs.  U  fut 

5iUé  fous  Roboan  par  Sézac,  roi  d'Egypte. 
Lchaz,  roide  Judajefenna.  Manallisle 
changea  iufqu'à  fa  converfion  ,  en  récep- 
tacle de  fuperftition  &  d'idolâtrie.  Enlin 
fan  Ç98  avant  Jcfus-Chrift ,  &  la  pre- 
mière du  règne  de  Sédccias  ,  Nabucho- 
donofor  s'étant  rendu  maître  de  Jérufa- 
lem  par  la  rébellion  de  Jehojaki  m ,  ruina 
le  umpU'  di  &UoMon ,  en  enleva  tous  lés 
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vafe";  ,  tons  les  rrjfors  qui  y  «îcoîenf 
les  traniporta  à  Babylone. 

On  fait  la  fuite  des  ^^emens  qui  coo- 
cerncnt  ce  re/nsp/r.  Il  demeura  enferdi 

fous  fes  ruines  pendant  l'efpace  de  cin- 
quante-deux ans  ,  jufqu'à  la  première  an- 
v.-'c  du  rcf.nc  de  Cyrus  ù  Babylone.  Ce 
prince,  l'a/i  536  avant  j^'i  -Chrifî,  psr- 
mic  aux  juits  de  retourner  à  Jcrulalem  , 
&  de  rebâtir  leur  te-riAe  ;  la  dédicace 
s'en  fit  l'an  Çi?  avant  notre-fcîgncur ,  & 
la  fepticTic  ;)nr.'-e  du  rcc;nc  de  D.^rîur, 
iiU  ù  1I_  llaij'.e.  Ce  L  vonJ  rcm^ù' ,  dont 
on  trouvera  Thifloire  au  noe  JÉRUSA- 
LT:m  ,  fut  pille  &  profané  Tan  17T  avant 
Jciu'i-Chrift  ,  par  Antiochus  qui  y  fit  r.a 
butin, qu'on 'eflima  dÎK-huttcens  talens  d'or. 
Trois   ans  aprJ-  ,  J.a'ïs  M'cchnb.'e  1- 
puriflad:  y  ré:ab!ic  le  ci.'tcdeDieu.Pompce 
s'érant  rendu  maître  de  la  ville ,  Tan  6j 
avant  Jcfus-Chrift ,  fous  le  con(ii!at  de 
CaVus  Antonii'.s  &  de  CicJron  ,  il  cr.tra 
dans  le  temple  ,  en  vit  toutes  les  richdièj, 
&  fe  fit  un  fcrupule  d'y  to::chcr.  Neuf 
ans  après ,  Cralîlis  nioin-:  religieux  ,  les 
ravit  par  un  piUage  lachlcge  (jiù  n.on- 
toit  à  plus  de  deux  TnîlHcms  (lerlings.  Hc- 
rode  abattit  ce  trille  écUfice  qui ,  depuis 
cinq  cens  ans  d'cxiflence ,  avoir  br-u- 
coi'p  fouftcrt  oC  des  lièges  des  ennemi-;  , 
&  plus  encore  des  injures  du  temps.  Il 
éleva  à  fa  plaoe  un  nouveau  rer-'p.'e  avi 
lut  réduit  en  cendres  a  la  prife  de  Jcru- 
falcm  par  Titus.  ^  i7.  /.  ) 

Te  M  PLES ,  (  Ltaérat,  )  Kft-cc  la  piété 
ou  la  luperliition  qui  éleva  tant  de  ren- 
ies fupcrbes  au  culte  des  dieux  ?  Pour  moi 
je  pen!'e  que  la  politique  fe  Harta  par  de 
n-iagnifiqucs  ouvrages  de  l'art ,  d'impri- 
mer plus  de  refped ,  &  d'exciter  plus  de 
crainte  dans  ferptit  des  peuples. 

Les  arbres  ftirenr  les  premiers  autels^ 
&:  Ls  chanps  les  premiers  temples.  C'é- 
toic  lur  des  pierres  brutes  ou  dci  motte» 
de  gnzon  ,  que  fe  firent  les  prenûereso£> 
frandes  à  la  divinité.  Dans  des  temps  oà 
I  on  ne  connoiflbit  ni  l'architedure  nila 
failpture ,  on  choifit  pour  le  culte  tefi- 
gieux  de  bois  plantés  fur  des  hauteurs, 
&  ces  bois  devinrent  facrés  ;  on  les  éclaira 
de  lumières ,  parce  qu'on  y  paflbit  une 
paide  de  la  nuit   oa  ks  onut  de-  sot* 
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landes  &  de  bouquets  de  fleurs  *,  on  fuf- 
pendic  dans  les  chapelles  de  treillage  les 
dons  &  les  offrandes.  L'on  ▼  ficdesrep  u 

publics  ,  accompagnes  d.ins  les  années  fer- 
tiles ,  de  clianrs ,  de  i:-.!c-î  ,  de  roures 
les  autres  marques  tic  la  joie  ce  la  re- 
connoiflâncc. 

Les  temples  de  pierre  &  de  marbre 
naquirent  avec  les  progrès  de  l'archirec- 
ture.  II  arriva  même  alors  que,  pour 
conferver  Tancten  ufage ,  on  conrinua 
de  planter  des  bois  autour  des  temples , 
de  les  en\-ironner  de  murailles  ou  de 
haies ,  &  ces  bois  pafl'Gicnt  pour  facrés. 

B'.enr*>t  on  éleva  djr.s  les  villes  des 
temples  fiiperbcs  en  l'honneur  des  dieux, 
&  la  Icu'pcure  tailb  leurs  (latues.  Phidias, 
par  l'cilort  d'un  art  uL^alcment  brillant 
heureux  ,  d'un  bloc  de  maibre  »  fit  le  dieu 
qui  lance  le  tonnerre. 

Trcmble\ ,  humains  ^  faites  des  p<eux  ; 
Voilà  U  maître  de  ta  terre  ! 

Oeft  en  Egypte  que  la  conHruâion 
des  temples  prit  rmîlîàuce.  Elle  fut  por- 
tée dc-Ià ,  chez  les  Aflyricns ,  les  Phé- 
niciens 6c  les  Syriens ,  paflâ  dans  h  Grèce 
avee  les  colonies  ,  &  de  b  Grèce  vint 
à  Rome.  Telle  a  été  la  marche  conf- 
tanrc  de  la  religion  ,  des  Iciences  &  des 
beaux  arts.  Il  n'y  eut  que  quelques  peu- 
ples ,  tels  que  les  Pcrfes ,  les  Indiens ,  les 
Gctcs  &c  |c&  Daccs  qui  periîderent  dans 
lé  fentiment,  qu*on  ne  devoit  pas  en- 
fermer les  dieux  dans  aucun  édifice  de  la 
main  des  hommes»  quelque  magnifique 
qu'il  pût  éttù  :  parietibus  aunquam  tn~ 
ebtdendos  deost  çuihus  omnia  défèrent 
tjff  patente  j  ,  comme  s'exprime  Cicéroii  ; 
mai^  1  idée  c««uCiairc  des  nations  policées 
prévalut  dans  le  monde. 

il  arriva  même,  avec  le  temps,  que' 
chaque  divinité  eut  Tes  temples  favoris , 
dont  elle  ne  dr'da  g:ioit  point  de  porter 
le  nom,  &  c'éroit  li  que  fon  culte  éroit 
le  plus  floriflhiit.  Les  villes  qui  leur  étoient 
dévouées  ,  ôc  qui  fc  dunnoient  le  titre 
^birieux  des  vules  faer/esy  tirant  avan- 
tage du  grand  concours  de  peuple  qui  ve- 
noit  de  toutes  parts  à  leurs  folcmnités , 
ptenoient  fous  leur  proteâion^  ceux  que  la 
idBgoii  i  h  cunofiK  ou  le  bbeitiiiage  y  i 
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attiroient ,  les  défendoicnt  comme  des  per- 
Tonnes  inviolables  ,  «k  coml  actoient,  pour 

I  immttnied  de  leurs  tcn  lic  s ,  avec  autant 

de  zele  que  pour  le  falut  de  la  patrie. 

Pour  en  augmenter  la  vénération  ,  ils 
n'Jpaijjnoicnt  ni  la  foniptuofité  des  bàti- 
mens  ,m  la  magr.iHcence  des  décorations, 
ni  la  ponv)e  des  cérc  moi-ics.  Les  irirac'es 
&  les  prodiges  excitant  encore  davanrai^c 
le  refpecl  &  la  dévotion  populaire,  il  n'y 
avoit  guère  de  temples  renommés  dont  on 
ne  pubhàc  des  chofes  furprcnantes.  Dans 
les  uns ,  les  vents  ne  troubloient  jamais 
les  cendres  de  l'antsl  ;  dans  les  autres  i) 
ne  ple  ivolt  iama's  ,  quoiqu'ils  ruflenr  dé- 
couverts. La  limplicité  ru[;cr(titieu!c  des 
peuples  recevoir  aveu^;lément  ces  pré- 
tend ^jcs  merveilles ,  &  le  ^e!e  irtére/i'c  des 
miniilres  de  la  religion  les  Ibutenoit  avec 
chaleur. 

L'afpec^  de  ces  temples  éroit  fort  im- 
pofant.  On  trou  voit  d  abord  une  grande 
place  accompagnée  de  galeries  couvertes 
en  forme  de  portiques ,  à  l'extrémité  de 
laquelle  on  voj  oit  le  temple  ,  dont  la  fi- 
gure écoit  le  plus  fouvent  ronde  ou  quariée. 

II  étoit  ordinairement  compofé  de  quatre 
parties  ;  favoir ,  d'un  porche  ou  vcHibule 
iaiianc  U  façade  ;  d'une  autre  fcmblable 
pièce  i  la  partie  oppofée  ;  de  deux  ailes 
formées  de  chaque  côté  par  divers  ran.qs 
de  colonnes  ;  &:  du  corps  dn  temple  appelle 
ceiU  ou  ;<ti«.Ces  trois  premières  parties  ne 
fe  trouvoient  pas  néanmoins  dans  tous  les 
temples.  Les  temples  environnés  decolon'* 
nés  de  toutes  parts  ,  étoient  appclbi^  p^rip- 
tères  :  on  leur  donnoit  le  nom.  de  diptirgs  , 
quand  il  y  en  avoit  double  rang  :  tel  étok  le- 
lecond  remnle  d'Ephèfe. 

On  peut  voir  dans  Hérodote  quelle 
étoic  b  magni  licence  du  temple  de  Vul* 
'  cain  â  Memphis  ,  que  tant  de  rois  eurent 
bien  de  la  peine  à  achever  ;  c'étoit  une 
grande  gloire  ,  fi  dans  un  long  règne  un 
prince  avoit  pu  en  confîmire  un  portique. 
On  connoît  b  defcription  du  temple  de 
Jupiter  olympien  ,  par  Pauîanias.  Le  sem- 
pk  de  Delphes  étoit  auffi  fameux  par  fcs 
oracles ,  que  par  les  préfens  immenfes  dont 
il  étoit  rempli.  Le  temple  d'Ephefe,  qu'ua 
infenfc  brûla  pour  acquérir  l'immortalité  ^ 
I  paffiûc  pour  uadie^aicuvre  de  fart  :  om 
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le  rebâtît  encore  plus  fupcrbcment.  Les 
temples  de  Minerve  à  Athènes  &  à  Saïs 
ne  font  pas  moins  célèbres.  Le  tempU  de 
Juinter  capitolin  à  Roir.e ,  incendie  tant 
de  fois ,  épuifa  la  prodigalité  de  Domiricn 

fiour  le  rebitir.  Le  corps  du  panthéon 
iiblifte  toujours  dans  fon  entier  fous  le 
nom  de  XéRlife  de  tous  les  joints ^  aux- 
quels il  cft  confacrë  ,  comme  il  Ktoit  dans 
le  paganifmc  ,  à  tous  les  dieux.  Le  temple 
de  la  Paix  taifoit ,  au  rapport  de  Pline  , 
un  des  plus  beaux  ornemens  de  Rome. 
Enfin  ,  rien  n'ftoit  plus  étoi^nant  dans  le 
paganifme  que  le  temple  de  BJlus.  compofe 
de  lept  Orages  ,  dont  le  plus  élevé  renlcr- 
moic  la  Ilatue  de  ce  dieu.  Il  y  a  beaucoup 
d'aunes  temples  moins  célèbres,  dont 
nous  ciacerons  l'hiftoire  avec  quelque  foin, 
paice  qtt*dle  eft  très-intércflàntc.  Les  an- 
riquaires  ont  fait  deflîner  le  plan  de  quel- 
ques-uns de  ces  fameux  édilices,  fur-tout 
le  P.  Montfaucon  ,  qu  on  peut  confulter 
dans  fon  anàq.  expliq.  tom,ILpag.  54. 
&  fuit: 

Le  rcfpea  que  l'on  avoit  pour  les  am- 
ples répondoit  à  leur  beauté  ;  ils  étwent , 
comme  je  l'ai  dit ,  un  lieu  d'afyle  pour  1«îs 
coupables  &  pour  les  débiteurs;  on  n'ofoit 

Îr  cracher  J  &  dans  les  calamités  publiques , 
es  femmes  venoient  fc  proflemer  dans  le 
fanàuaire,  pour  en  balayer  le  pavé  avec 
leurs  cheveux.  Rarement  les  conquérans 
ofoient  en  enlever  leszicheiTes;  car  la  po- 
litique &  la  reliffon  contribuoient  égale- 
ment à  rendre  ces  numumens  fàa^  &  in- 
violables. 

L'intérieur  de  tous  ces  temples  étoit 
communément  décoré  de  llatues  de  dieux 
&  de  fiatues  de  grands  hommes  ,  de  ta- 
bleaux, de  dorures,  d'atmet  prifes  fur  les 
ennemis ,  de  trépiés ,  de  boucliers  vo- 
tifs ,  &  d'autres  richeffês  de  ce  genre.  Ou- 
tre ces  fortes  d'orncmens  ,  on  paroit  les 
temples ,  dans  les  jours  de  folemnité  ,  de 
décorations  les  plus  brillanteSy& de  toutes 
(brtes  de  feflons  de  âeurs. 

De  plus ,  comme  ces  terniies  éonent  def- 
linéiau  culte  des  dieux  ,  on  avoit  égard 
dans  leur  ftrudure,  à  la  nature  &  aux 
fondions  cjui  leur  étoient  attribuées.  Ainfi, 
fuivant  Vitruve  ,  les  temples  de  Jupiter 
frudxoyant,  du  Ciel»  du  Solà},  de  la 
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Lune  ,  &  du  dieu  Fidius  ,  dévoient  être 
découverts.  On  obfervott  cette  même 
convenance  dans  les  ordres  d'architeâure. 

Les  temples  de  Minerve,  de  Mars  Se  d'Her- 
cule dévoient  être  d'orJre  dorique  ,  donc 
la  majcllé  convenoit  à  la  vertu  robnille  de 
CCS  divinités.  On  cmployoit  pour  ceux  ds 
\'^énus ,  de  Flore  ,  de  Proierpine  ,  &  des 
nymphes  des  eaux  ,  Tordre  cotintluen  » 
l'agrément  des  feuillages  ,  des  fleurs  &  des 
volutes  dont  il  eft  égayé  ,  fymparhifanr 
avec  la  beaucé  tendre  (Se  délicate  de  ces 
déeflès.  L'ordre  ionique ,  qui  tenoit  le  mi- 
lieu entre  la  févérité  du  dorique  &  la  déli- 
catellc  du  corinthien  ,  étoit  mis  en  oeuvre 
dans  ceux  de  Xnnon,  de  Diane  éc  de 
Bacchus,  en  qui  l'on  imaginoir  un  {ufle 
mélange  d'agrément  &  de  majedé.  L'ou- 
vrage ruflique  étoit  confacrë  aux  grottes 
des  dieux  champêtres.  Enfin  ,  tous  Tes  or- 
nemens d'archicedure  que  Ton  voyoir  dans 
les  temples  ,  faifoient  auiC-tôc  connoiae 
la  divinité  qui  y  préfîdoit. 

An  refle  ,  ce  ne  fut  pas  aux  dieux  teufs 

que  l'on  bâtit  des  temples  \  les  grecs  ,  les 
Afiatigues  &  les  Syriens  en  confacrcrent  à. 
leurs  bienfiûâeors  ou  â  leurs  maîtres.  Les 
lois  romaines  laifToient  même  la  liberté 
aux  proconfuls  de  recevoir  des  honneurs 
pareils  :  cet  ufage  même  étoit  établi  des  le 
temps  de  b  république»  comme  Suétone  le 
remarque ,  &  comme  il  feroit  aifé  de  le 
prouver  par  un  grand  nombre  d'exemple*. 

Temples  des  Egyptiens.  (  Anth. 
Efiypt.  )  Voici  la  forme  des  tenues  d*É* 

g)'pte  ,  fuivant  Stabon. 

A  l'entrée  du  temple ,  dit-il  ,  eft  une 
cour  pavée'  de  la  largeur  d*jin  arpent , 
delà  îongueurde  trois,  de  quatre  ou  même 
davantage.  Ce  lieu  s'appelle  dromos  en 
grec ,  mot  qui  veut  dire  la  courfe. 

Le  long  de  cet  efpace  ,  des  deux  cdcéi 
de  la  largeur  ,  font  pofés  des  fphinx  de 
pierre  d  vingt  coudées  ,  &  même  plus  de 
diflance  Fun  de  Vautre ,  de  forte  qu'il  y  en 
a  un  rang  â  droite  &un  rang  à  gaucbs. 
Apres  les  fphinx  ,  efl  un  grand  velHbule  ; 
plus  avant,  il  y  en  a  un  lecond  ,  puis  un 
troifieme  ;  mais  ni  le  nombre  des  veffibo* 
les  y  ni  celui  des  i^binx  n'eft  fixé  ^  Ê  ycii 
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plus  ou  moins  ,  à  proportion  de  11  ]ofi" 
^ueur  &  de  la  largeur  des  dromes. 

Après  le  vcftibule ,  ell  le  temple  qui  a 
un  grand  oarris ,  mais  le  tempU  néme  efl 
petit  :il  n  y  a  aucune  figure;  ou  s'il  y  en  a, 
ce  n*e(l  poinc  celle  d'un  homme  ,  mais  de 
quelque  béce.  Des  deux  cdc&  éa  par- 
vis ,  s'étendent  les  ailes  ,  ce  font  des  murs 
aiiffi  hauts  que  le  temple.  D'abord  leur 
diilance  un  peu  plus  grande  que  toute 
la  latg^r  du  temple  ;  eniuitc  elles  fè  ta^ 
prochent  l'une  de  l'autre  jufqu'â  cinquante 
ou  foixante  coudées.  Ces  murailles  font 

Î Usines  db  grandes  figures  fcutpcées ,  pareil- 
es  aux  ouvrages  des  Tofcans  ou  des  an- 
ciens Grecs.  Il  y  a  aulli  un  bâtiment  facré 
foucenu  fur  un  grand  nombre  de  colonnes, 
comme  à  Memphis ,  d'une  &brique  dans 
le  goût  barbare  ;  car  ,  outre  que  les  co- 
lonnes font  grandes  &  e/i  grand  nombre,& 
difpofées  en  plufieurs  rangs ,  il  n*y  a  ni 
peinture  ni  grâce  ;  c'cfî  plutût  un  amas  de 
pierres  qui  a  coûté  inutilemenc  beaucoup 
de  travail. 

Les  Egypdens  avoient  des  tempUt  mo- 
Bolythes  ,  ou  faits  d'un  feul  morceau  de 
marbre  fouillé  dans  des  carrières  éloi- 
gnées ,  &  qu'on  avmt  amtnies  par  des 
madiines^que  nous  ne  pouvons conftruire 
aujourd'hui,  tout  favans  que  nous  coyims 
être  dans  la  méchanique. 

Rien  de  plus  fuperbe  que  leurs  temples  , 
dit  Clément  d'Alexandrie  >  (  Pcedag.  tih. 
II J.  cap.  z.  p.  zzff.)  rien  de  plus  grave 
que  leurs  facrificateurs  y  mais  quand  on 
entre  dans  le  fanâuûre ,  &  que  le  prêtre  , 
levant  le  voile,  offre  aux  yeux  la  divinité, 
il  iadc  éclater  de  rire  les  Qpeâateurs  à  Taf- 
peâ  de  Tobjet  de  fôn  adoration  ;  on  voit 
im  chat  •  un  crocodile  ,  un  ferpent  étran- 
ger qui  le  roulent  fur  des  tapis  de  pourpre. 
Ceft  là-deffus  que  faint  Clément  compare 
ces  dieux  égyptiens  dans  leurs  temples ^  aux 
femmes  qui  fe  parent  de  riches  habits;  l'ex- 
térieur de  ces  femmes ,  concinue-t-il ,  efl 
magiifique ,  mais  Tintmeur  en  eft  mépri- 

Ce  que  Clément  d'Alexandrie  avance 
delà  roa^ficencc  des  templa  de  1  Egypte, 
eftconncmë  par  les  hifioriens  profanes. 
HÀodoce  >Lucieii&  aunes  |  n'en  paiimt 
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>as  autrement  ;  ils  témoignent  tous  que 
'Egypte  avoit  un  grand  nombre  de  umples 
ilos  riches  &  plus  fplendtdes  les  uns  que 
es  auti  es.  Tels  croient  ceux  d'Ifis  &  d'Ofî- 
ris  en  général;  tels  étoient  en  particulier 
ceux  de  Jupiter  à  Diofpolis  &  à  Hermun- 
this ,  celui  de  Vulcain  i  Memphis ,  & 
celui  de  Minerve  â  Sais.  Nous  parle- 
rons de  ces  deux  derniers  à  leur  rane. 
{D.J.) 

Temples  des  Grecs.  (  Antlquit. 
Grecq.  )  Les  Grecs  avoient  un  fi  grand 
nombre  de  temples ,  de  chapelles  &  d'au- 
tels ,  qu'on  en  trouvoit  à  chaque  pas  dans 
les  villes ,  dans  les  bourgades  &  dans  les 
campagnes.  Pour  s'en  convaincre  on  n'a 
qu'à  lire  les  anciens  auteurs,  fur -tout 
Paufanias,  qui  s'eft  attaché  particulière- 
ment à  les  décrire ,  &  qui  en  parle  prcf- 
que  â  chaque  page  de  Ion  voyage  de  la 
Grèce. 

Parmi  tant  de  temples ,  Vitruve  en  ad- 
miroit  principalement  quatre  bâtis  de  mar- 
bre ,  &  il  noblement  enricltts  ,  quiis 
faifoicnt  l'étonnement  des  plus  grands 
connoiflèurs ,  &  étoient  devenus  la  rè- 
gle des  bàdmens  dansles  trois  ordres  d'ar« 
chireâure  y  le  dorien ,  l'ionien  &  le  corin- 
thien. 

Le  premier  de  ces  beaux  ouvrages,  écoit 
le  temple  de  Diane  i  Ephefe  ;  le  fécond 
celui  d'Apollon  dans  la  ville  de  Milet ,  l'un 
&  l'autre  d'ordre  ionique;  le  troifieme  étoic 
le  temple  d'EIeufis  ,  d'ordre  dorique  ;  le 
quatrième  étoit  le  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien à  Athènes  ,  d'ordre  corinthien.  On 
penfe  bien  que  ces  qume  temples  ne  feront 
pas  oublies  daiu  notre  KHe  ;  il  ne  s'a^t  ici 
que  d'obfL-rvnrions  générales  fur  tous  les 
temples  de  la  Grèce. 

Ils  étoient  partagés  en  plulîeurs  parties 
qu'il  eft  bon  de  dilHnguer  pour  entendre 
les  dcfcriptions  c^u'en  Tont  les  hÛloriens. 
La  première  étoit  le  vefKbuIe ,  où  étoic 
la  pifcine  ,  dans  laquelle  les  pcécces»  eedi^ 
tui,  puifoient  l'eau  luJlmle,  poUr  expier  ceux 
gui  vouloient  entrer  dans  les  temples;  en- 
fuite  venoit  la  nef,  t»mit  ;  &  le  lieu  (aint, 
appelle  pénétrais  ,  fjcrarium  ,  aJyntm  , 
dans  lequel  il  n'écoit  pas  permij»  aux  par- 
dculiets  d'entrer  \  il  y  avoit  enfin  rarriete- 
[umipU ^Ui/i%tit**i  i  n'avoiîlnc 
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pas  cette  partie.  Les  temples  grecs  avoient 
louvent  des  portiques ,  &  touiours  des 
-marctics  pont  y  monter  ;  il  y  en  avoit  aufli 
plu  fleurs  avec  des  galeries  autour;  ces 

(jalcries  <5toicnt  formées  d'un  rang  de  co- 
onncs  pofécs  à  un  certain  efpace  du  mur , 
couvertes  de  grandes  pierres  :  ^ces  forces 
de  temples  fe  nommoicnt  perepteres ,  c  ef>- 
à-dirc,  ailis;  diptères,  quand b  galcn.' 
.Tvoit  deux  rangs  de  colonnes  ;  projiyles  , 
Jorfque  les  colonnes  tormoicnt  le  pouique 
fans  galerie  i  &  enfin  hyphtres  ,  quand  ils 
avoient  en-dehors  deux  rangs  de  colon- 
res  ,  &  autant  en-dedans ,  tout  le  milieu 
ëcanc  diîcoavert  à  peu-prcs  comme  nos 
cloîtres.  Les  Romains  imitèrent  toutes  ces 
différentes  (Iniaares.  Virr  ivc  remarque 
encore  d'autres  particulaiiccs  qu'on  peut 
voir  dans  fon  ouvrage  :  je  n'en  citerai  que 
deux. 

1**.  Un  temple  ne  pouvoir  être  confacré 
fans  la  Ihtue  du  dieu  qui  devoit  être  pla- 
cée au  milieu.  Il  y  avoit  au  pié  de  lallatue 
un  autel  fur  lequel  les  premières  oîfrandes 
qu'on  faifoit,  étoient  de  légumes  cuics 
dans  de  l'eau ,  &  une  efpcce  de  bouillie 

2 n'en  diOribuoit  »ux  ouvriers  qui' «voient 
MUfiatue. 
2''.  Quoique  communément  les  hommes 
&  les  temmcs  entraient  dans  les  temples^ 
il  y  en  avoit  dont  Tentr^  <t«t  défendue 
aux  hommes  ;  tel  ^tBÎt  celui  de  Diane  à 
Rome  ,  dans  la  rue  nommée  Vicus-patri- 
cius  ,  ainfi  que  Plutarquc  nous  l'apprend  ; 
&  n&nmoins  tout  le  monde  pouvoir  en- 
trer dans  les  autres  temples  de  cette  déefTe. 
On  croit  que  la  railon  de  cette  défenfe 
venoit  de  ce  qu*une  femme  qui  prioit 
dans  ce  ttmpU^  y  reçut  le  plus  (anglant 
affront. 

Enfin  ,  les  politiques  confidérant  la  ma- 
gnihcenc»  des  temples  de  la  Grèce ,  le 
nombre  de  prêtres  &  de  prétrefîès  de  tous 
ordres  qui  les  deîîcrvoient ,  &  lei  frais  des 
facrifices  i  les  politiques  ,  dis-ie  ,  deman- 
dent ,  avec  curiofité  ,  par  que!  moyen  on 
fuppléoic  à  de  fi  grantlcs  dqienfes.  Je  ré- 1 
ponds  d  abord  ,  que  les  temples  à  oracles 
n'avoient  belbin  de  rien  pour  leur  fubfif- 
tance  l  ils  regorgeoicnt  do  prcfcns  ,  &;  !es 
autres {tvoicBt  des  revenus  p acticuUcrs  qui 
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leur  étoient  aHiiâés  :  voici  CCltz  de  ma 
connoifïànce. 

L'un  de  ces  revenus,  à  Athènes,  croît  !e 
produit  des  amendes  auxquelles  on  con- 
damnoit  les  particufiers ,  amendes  donc  la 
dlxie;"'ic  partie    oppaitenoit   à  Minerve 
Poliade  ,  &  la  cinquantième  aux  autres 
dieux,&aux  héros  dont  les  tribus  portmenc 
le  nom.  De  plus ,  lorfque  les  Prycanes  ne 
renoient  pas  les  afTcmblécs  conformément 
aux  lois  ,  chacun  d  eux  étoir  puni  par  une 
amende  iz  mille  drachmes  qu'il  falloitpâyer 
à  la  déeflè.  Si  lei  protd ,   c'eît-à-dire  , 
les  fénaceurs  ,  chargés  de  faire  à  ces  afiènv> 
blées  le  rapport  des  matières  fur  lefqnelles 
on  devoit  déUb^er ,  i;c  le  faifoient  pas 
fuivant  les  règles  &  dans  Tordre  prefcrir, 
ils  étoient  aufll  condamnés  à  une  amende 
de  quarante  dradi  ncs ,  appliquée  ,  comme 
l'autre,  au  pcoliide  Minerve  >  cequi  dévoie 
l'enrichir. 

Outre  cette  efpece  de  revenu  apparte- 
nant en  commim  aux  dieux  ,  &  qui  varioic 
fuivant  le  nombre  &  la  grandeur  des  fsm- 
tes  ,  les  temples  en  avoient  de  particuHers; 
c'eft  le  produit  des  terres  conlèecées  aux 
divinités  :  rien  n'étoit  plus  commun  dans 
la  Grèce  que  ces  fondations.  Je  ne  parle 
pas  ici  des  terres  que  4*on  confacroic  aux 
dieux  ,  &  qui  étoient  conda -tinJcs  à  relier 
éternellement  incultes ,  comme  le  tecd» 
toire  de  Cirrha ,  profcrit  par  le  d^crac 
folemnel  des  amphiâions  ,  la  campagne 
iiruée  entre  Mégare  &:  l'Arrique,  confacrée 
auxdéefles  d'Eléufis,  ôc  piuficurs  autres  :  îl 
ne  s'agit  que  de  celles  que  l'on  cultiyoit ,  & 
dont  les  fruits  £ûfoient  la  liçheflè  des 
temples. 

Tel  fiit  le  champ  que  X^nophon  confia 
cra  i Diane  d  Ephefe  ,  en  exécution  «fan 

vœu  qu'il  lui  avoir  fait  pour  fon  heureux 
retour  dans  la  retraite  des  dix  mi'dc.  11 
l'acheta  d'une  partie  de  l'argent  qui  prove- 
noit  des  d-.'po  lilles  des  Perfes  ,  &:  dj  la 
rançon  de  leurs  prifonnicrs.  Ce  champ 
^toït  fitud  auprès  de  Scilunte  ,  petit  feoiu-g 
fun  lJ  par  les  Lacédémonicns  »  fur  la  rou.e 
de  Sparte  ;\  OK  mpie  ;  il  employa  ce  qu'il 
eut  de  refte  aprcs  cet  achat,  à  faire  bâtit 
un  temple  fur  !c  modèle  de  celui  d  Ephefe.* 
un  trait  de  rciremblancc  afTez  Itngufier 
entrç  ces  deux  édilices,  c  eil  leur  Ucuation. 
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J>e  fleuve  qui  coulolc  auprès  du  temple 
.d'Ephele  fe  aommoic  Hellène  ,  &  nourrif- 
Ibic  beaucoup  de  poUfiins.  Un  ruifTeaa  du 
jnéme  ,  &  qui  avok  le  même  avantage  , 
arrofoit  la  campagne  où  Xcnophon  fit 
élever  le  fien.  Ses  environs ,  auili  vari^ 
f}ue  fiticile» ,  t>firoteiic  des  jBtrres  bboura- 
bles  ,  des  pâturages  exccllens  ,  où  les  ani- 
maux de(liaés  à  fecvtr  de  viâiraes  ,  trou- 
vxùeBfT  une  nourrkuce  abondante  ^  -  des 
Ibrécs  remplies  de  gibier  déroutes  eQieces, 
&  qui  fcrvoient  de  retraite  â  une  grande 
multitude  de  bctcs  fauves. 

Le  temple  ëcoic  environné  d'un  b<NS 
lâcré,&  de  jardins  plantes  d'arbres  fruitiers 
de  toutes  laifons.  Devant  U  porte  de  cet 
édifice ,  on  vo>  oie  une  colonne  queJC^no- 
phon  Ht  élever  comme  le  monument  de  la 
lonJarion  ,  &  fur  laquelle  on  lifoit  ces 
mots  :  îfpsr  oiwfof  ^n<  Kfii^ûtot  '.terre  coit" 
f aérée  à  Diane.  Ejleétoit  «fFennéo  $«elni 
qui  percevoir  les  fruits  devoit  en  payer  h 
diinc  â  la  dcellè  ,  &  dépofer  le  rcfte  poiTt 
être  employé  aux  réparations  &  aux  dépen- 
lès  onlinaires. 

Cette  dime  fervott  aux  facrificcs  offerts 
dans  la  fête  folemnclle  que  Xcnophon  ini- 
«itua  en  Flionnenr  de  Diane.  Elle  fe  c<^lé- 
broit  tous  les  ans  &  duroit  plufieurs 
^urs  ;  tous  les  habitans  du  bourg  &  des 
environs  s'y  trouvoicnt ,  &  la  divinité 
aunitcilfirit  pendant  tout  le  temps  Tes  ado- 
rateurs ,  en  leur  fournidant  du  blé  ,  du  vin  , 
&  toutes  les  choies  nécellaires  à  la  vie. 
X^ophon  même,  afin  de  procurer  Fabon» 
dance  ,  indiquoit  auparavant  une  chaffe 
générale  ,  à  laquelle  il  préiidoit  avec  fes 
«nfans.  J'ai  rapporté  tous  ces  détails  d'après 
les  Mém.des  înfc^^icft  que c*eft  peut-être 
la  feule  fondation  dont  les  particularités 
nous  aient  été  confervées  ,  &  qu  elle  peut 
donner  une  idée  de  tontes  les  antres.(  /).  /.  ) 

Temples  des  Romatms  ,  (.^/u/^/a/f. 
.ro/n.  )  Rome  6c  lltalie  n'avoient  peut- 
4tre  pas  moins  de  temples  que  la  Grèce. 
Donnons  une  idée  générale  de  leur  origine, 
de  leur  confécration  &  de  leur  ftrudure  i 
Jes  détails  font  réfervés  â  chaque  temple  en 
|»articulier. 

On  fait  affcz  qtic  les  anciens  romains 
ont  eu  beaucoup  d  attachement  pour  leur 
•reliwïn  :  je  dirai  mieux  ,  beaucoup  de  fu« 
Tom  XXX JL 
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pèrftitîon  dans  leur  culte.  IT  ne  Feur  arri- 
voit  guère  d'heureux  ou  fâcheux  fuccés  ^ 
qui  ne  fût  fuivi  de  la  conftrudion  de  quel-* 
que  temple.  Le  nom  même  des  temple* 
qu'ils  confacrerent  aux  dieux ,  rire  fon  ori- 
gine du  temple  augurai ,  c  e(l-i>dire  ,  d'une 
hmple  enceinte  cnns  la<fuene  les  augure< 
obfcrvoicnt  le  vol  des  oifeaux.  TouS' leS 
lieux  tracés  par  les  augures  étoient  mdme 
appellés  temples ,  tempia ,  quoiqu'ils  no 
fuflènt  pas  delHnés  a«  culte  de  b  religion  ^ 
c'eft  ainfi  que  les  augures  trouveccnc  le 
fecret  d'accréditer  leur  ouvrage* 

Les  nnsattfflMient  la  Ibndadon  des  pre-t 
miers  temples  àc  l'Italie  à  Janus,  parrin-* 
vocation  duquel  on  commençoit  tous  Ici 
lâciifices  ;  les  autres  en  donnent  la  gtoiro 
à  Faune',  êfiftêtendenc  que  le  mot  Jarmrtt 
en  tire  fon  origine.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces 
premiers  temples  n'étoisnt  que  des  bois  fa;- 
cth  f  fnrilqne'ies  Romains ,  au  rapporr  dé 
Varron  ,  ont  été  fans  temples  pendant  PeC^ 
pace  de  170  ans.  Ainfi  le  temple  de  Jupi- 
ter Féretrien  &  cekii-de  Jupiter  Sutof 
n'étoient  point  apparemment  confacrés ,  ôc 
le  temple  de  Janus  ne  doit  être  envifagé 
que  comme  un  monument  de  l'union  des 
Romains  6c  des  Sabins ,  dont  la  flatne  de 
ce  dieu  à  deux  viOigcs  éroit  le  fymbole^ 
&  le  fut  aulTi  de  la  paix  &:  de  la  guerre 

Les  formalités  requîtes  pour  l  étabîiflè^ 
ment  d'un  véritable  ttmpêe  ,  êtoient  l'au^ 
torité  des  lois  ,  l'obfervation  des  aufpices  , 
les  cérémonies  de  la  conlécration.  Un  ma- 
giflrat  qui  avoit  hk  vwa  de  bârir  un 
ple,  n'enga^^coif  point  la  république  fins 
Ion  confentement.  Quand  la  conUriidion 
du  temple  avoit  été  refolue  dans  le  fcnat ,  il 
falloit  une  loi  ou  un  plébifcite  pour  l'exé* 
cution  du  projet.  Sous  les  empereurs ,  leoif 
volonté  tenoit  lieu  de  loi. 

Bnfutte  on  confultoit  les  augures  qui  s*a& 
femMoicnt  par  ordre  des  duumvirs  ,  c'eil- 
à-dire,  des  commilî'^ires  nommés  pour  U 
conduite  de  l'ouvrage.  Les  augures  com* 
mençoient  par  le  choix  du  cerrein  ,  en  quoi 
ils  avoient  égard  à  b  nature  &  aux  fonc- 
tions des  dieux  auxquels  le  temple  devoit 
être  confacré.  Suivant  les  obfervations  de 
Vitruve  ,  les  temples  de  Jupiter  ,  de  Junon 
&  de  Minerve  dévoient  être  coniiruics  fut 
des  iiauceurs  ,  parce  que  ces  diviattêt 

Sssss 


Digitized  by  Google 


«7  4    .      .  E 

flvoient  inf^je^lion  fur  toutes  les'afFaîres  de 
Xeuipirf  donc  elles  prenoient  un  foin  parti- 
cfifier.  Mercure ,  Ilis  &  S&apis  ,  dieux  du 

commerce  ,  avoient  leuK  temples  proche 
des  marchés.  Ceux  de  Mars  »  de  Bellone  , 
de  Vidcain  9c  de  Vénus  Ament  Iran  de  la 

^De  jon  les  rcgardoit  comme  des  divinitcs 
ou  turbulentes  ou  dangereufes.  11  ell  vrai 

2 ne  ces  convenances  n'onc  pas  toujours 
obfervées. 
Le  lieu  de  la  conftrudion  (rtant  choif»  , 
les  augures  prenoient  les  aufpices  ,  &  li  les 
aufptces  ét oient  favorables  ,  ils  traçoient  le 
plan  du  temple:  c'eft  ce  qu'on  appelloic 
effUrt  ou  ftjlere  tetnpUun.  On  poloit  la  pre- 
mière pierre  avec  plus  de  eer^onie  en- 
core. Les  vedalcs  accompagn<?e";  de  ieunes 
gar(,ons  &:  de  jeunes  filles ,  ayant  pere  &l 
liiere ,  arrofoient  la  place  de  trois  (brtcs 
d'eaux  ;  on  la  purifioit  encore  par  le  facri- 
ficc  d'un  tanrcau  blanc  &  d'une  genilTe.  Le 
grand  prtcre  invoquoit  les  dieux  auxquels  le 
tempU  étoit  deftiné.  La  pierre  fur  laquelle 
Croient  gravt^s  les  noms  du  magidrat  du 
fouverain  pontife  ,  croit  mife  dans  !a  fon- 
dation avec  des  médailles  d'or  &  d'argent , 
&  du  mctal  tel  qu'il  fort  de  la  mine  ,  aux 
acclamations  de  tout  le  peuple  qui  s'em- 
preflbit  d'y  prêter  la  maûi.^ 

Loiique  \»tempU  étdxt  bâti ,  on  en  f  nfoit 
la  dédicace.  Cette  fonâion  apparcenoit 
dans  les  premiers  temps  aux  grands  magif- 
trats  ;  enfuice  à  caule  des  didêntions  qui 
furvinrer.t  à  cette  occaCon  ,  on  eut  re- 
cours à  la  puillancc  du  peuple.  Enfin  on  en 
Jaifl'a  la  diipofttion  au  fcnat ,  avec  l'inter- 
vention des  tribuns  du  peuple  qui  n'y  eu- 
rent plus  de  part  fous  ks  epipcreurs. 

Le  jour  de  b  dédicace  <f  un  temple  ëroic 
«ne  fiate  foLmjielle  ,  accompasncc  de  rJ- 
jouifTances  extraordinaires.  On  immoloic 
des  viâimes  fur  tous  les  autels  ;  on  chan- 
toit  des  hymnes  au  fon  de  la  flûte.  Le  (c-n- 
ple  ho\t  orné  de  He-îrs  &  de  bandelettes. 
Le  magillrac  quifailoic  la  cérémonie ,  met- 
toit  la  main  fur  le  jambage  de  la  porte  ,  ap- 
pelïnnt  à  haute  voix  le  fouverain  pontllb  , 
pour  lui  aider  à  s'acquitter  de  cette  tonc- 
tion ,  en  prononçant  devant  lui  la  tcimu'c 
de  1..  dcdica.e  qu  i!  ttpJtoit  n-MJt-à- nioc.  il 
étoient  £  fcrupuleux  lur  la  prononciation 
de  ces  paK«^  j  qu'ils  s'imaginoieiic  qu'un 
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feul  mot  bu  une  fvlîabe  oubliée  ou  mal  axi 
ticulée  gâtoic  tout  le  myftere.  C'ett  pour- 
quoi le  gnnd  pontife  Metelins  qui  étok 
>egue  ,  s  exerça  pluficurs  mois  pour  pou- 
voir bien  prononcer  le  mot  à^opifera.  Lo 
deoH  étoit  inocmiparibleavecb  iolemnité  ; 
on  !e  quitsoit  pour  y  aHlfter  en  habit  blanc. 
Sur  ce  prétexte,  les  ennemis  d'Horatius 
Pnlvilltts  mû  fiiifiHt  ta  dédicace  du  temple 
du  capitole  >  vinrent  troubler  la  cérémo* 
nie  ,  en  Ii;i  annonçant  la  faufle  nouvelle 
de  la  mort  de  Ion  fils  ,  mais  il  la  reçut 
fans  s*émouvoir ,  tt  continua  ce  qu'il  avoîl 
commencé. 

Tacite ,  liv.  II.  parlant  du  rétablirte- 
ment  du  capitole ,  nous  a  confervé  la  for* 
mule  bi  les  antres  cérémonies  de  la  confé- 
cration  du  lieu  d  ci  h  né  i  bâtir  un  temple» 
Vefpsdîen  ,  dit-il ,  ayant  chargé  L.  Veffi- 
nus  du  foin  de  rétablir  le  capitole  ,  ce  che-» 
valier  romain  confulta  les  anifpices ,  &  il 
apprit  d'eux  qu'il  talloic  commencer  pàr 
tranfportcr  dans  des  maxas  tes  selles  du 
vieux  temple,  &c  en  bâtir  un  nouveau  fur  les 
mêmes  fondemcns  le  onzième  jour  avant 
les  kalendes  de  J  uillet ,  le  ciel  étant  ferain. 
Tout  rcfpacedcfiinJ  pour  l'édifice  fut  ceint 
de  rubans  âc  de  couronnes.  Ceux  des  foI« 
dats  dont  le  nom  étoit  de  bon  augure  ,  en> 
treiL-nt  dans  cette  enceinte  avec  des  ra>^ 
mcaux  à  la  main  ;  puis  vinrent  les  veHalea 
accompagnées  de  jeunes  garçDos.&  de  jeu> 
nés  filles  dont  les  pères  &  meies  vivoien( 
encore  ,  qui  lavèrent  tour  ce  lieu  avec  de 
i  cau  de  lontauie ,  de  lac  6c   d<;  Heuve. 
Alors  Helvidius  Prifcus  ,  préteur  ,  précédé 
de  Plante  Ehcn  ,  pontife,  acheva  d'expier 
l'enceinte  par  le  facriiice  d  une  vache  de 
quelques  taureaux  qu*ii  offrit  i  lopicec  ,  à 
Junon  ,  à  Minerve  &  aux  dieux  patrons  de 
l'empire  ,  &  les  pria  de  taire  enlotce  que 
lie  bâdmenr  |ne  la  piécê  des  hommes  avec 
commencé  pour  leur  demeure ,  fiât  heu- 
reufcment  achevé.  Les  autres  magidrats 
qui  aifiiloient  â  cette  cérémonie  ^  les  prê- 
tres, lefénat ,  les  chevaliers  fie  Ift  peuplft 
pleins  d'ardeur  &  de  io",c  ,  le  mirent  à  re- 
muer une  pierre  d'une  grolicur  cnornie  , 
pmir  la  traîner  au  Heu  où  elle  devoit  étr» 
mile  en  œuvre.  Elnfinon  jetta  dans  les  fon- 
demens  plulieurs  petites  monnoies  d'or  âc 
,  d'aucces  pièces  de  métal ,  comme  noitt  vo» 
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JIttnsdele  dire.  Les  noms  des  magl^rats 
^toient  gravés  aux  iVontirpiccs  des  umples 
<|ii*ib  avoiènc  dédiés.  Cette  qui  les  frifoienc 

rebâtir  ,  en  y  mctrant  de  nouvelles  infcrip- 
cions ,  n'en  ûcoienc  pas  celles  des  premien 
fimdacettR» 

Quoique  la  paitie  du  temple^  appelle 
cdla  ,  fût  deftin^c  au  cuire  de  la  religion  , 
pa  ne  laiiibic  pas  d  y  traiter  d'affaires  pro- 
fanes après  les  ikcrifices  ,  en  tirant  des 
voiles  qui  couvroient  les  ftatues  &r  les  au- 
tels. Elle  ne  pouvoir  être  dédiée  à  pluiicurs 
divinités, i  moins  qu'elles  ne  iiHfcnt  infë- 
parablels ,  comme  Cafter  &:  Pollux  ;  mais 

Îiluticur^  dieux  pouvoient  avoir  diacun  la 
lenne-lous  un  même  fok  alocs 
f  ie  s'appelloit  delubrum ,  qooiqiM  ce  Mme 
loit  un  rcrme  générique. 
•  ■  La  flatue  du  dieu  y  ^toit  plac^  quel- 
(Quetols  dans  une  nidte  ou  tabernacle  ap- 
pelle? atdiculd.  Elle  regardoit  le  couchant , 
afin  que  ceux  qui  venoient  Tadorcr  ,  euf- 
lent  le  vifage  touro^vtcs  Tonenc.  Autour 
^toic  le  fanchiaire. 

:  ■  U  y  ayoic  ordinairement  trois  principaux 
pnteh  dans  le  tm^le.  Le  phis  conlîd^rablc 
^tok  plac^  au  pî^  de  la  ftatue.  Il  Jcuir  tort 
«éievé,  &  par  cette  raifon  on  iappelloit  ed- 
are.  On  brAloîcdelIttsPencens.&  les  par- 
fois ,  &  Ton  y  faifoic  des  libations.  Le  fc 
cond  ^coit  devant  la  porte  du  temple ,  & 
iicrvoit  aux  facrifîces.  Le  troideme  étoit  un 
Wtel  portatif  nommé  aizc/a^r/5  ,  fur  lequel 
pn  pofoit  les  offrandes  &  les  vafes  facrés. 
xes  autels  des  dieux  céleiles  étoient  plus 
iMuts  qne  le»  autres ,  ceux.  4(mttwi»  terref- 
xrcs  étoient  plus  bas  ,  ÔC  CfiDX  dcs  dieux 
jinfern«ux  totrt  enfoncés.  '  .  j  .-  . 
V  II  y  aigok  toujours  grand  noinbre  de  ta- 
WeSy  de  toutes  fortes  d'unenfiles  &  de 
.vafes  (àcrés  dans  les  umples.  On  fufpen- 
doit  les  offrandes  &  le$  prtfens  à  la  voûte 
nommée  tholus.  On  amdioit  aux  piliers 
les  dépouilles  des  ennemis ,  les  tableaux 
.votifs  y  armes  des  gladiateurs  hors  du 
Service. 

Tout  ce  qui  fervoit  aux  temples  ,  comme 
Jes  lits  facrés  appelles  puU  inart^  ,  îxlcs  pré 
iêns  qu'on  y  avoir  oi&rts ,  étoient  gardes 
dans  une  manière  de  tréfor  appelL'  doua- 
rtum.  Les  particulier  y  fii^i^i^,«uii: 
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Les  ftatues  des  hommes  Hluflres ,  leurs 
images  en  bas«relief  enchiflL-es  dan&  des 
bordures  app^ées  cfypti  t^tipi ,  &  les  ta- 
bleaux rcpréfentans  leurs  belles  aâions  & 
leurs  viâoires  ,  faifoient  romement  des 
umples.  L*or  ,  le  bronze  ,  le  marbre  &  lè 
porphyre  y  ëtoient  employés  avec  tant  dt 
profliMon  ,  que  l'on  peut  dire  que  la  fomrv 
tuolité  de  ces  édifices  étoit  digne  de  ia 
grandeur  &  de  la  magnificence  de  l'anti 
cienne  Rome.  La  plupart  étoient  ouverts  ï 
tout  le  monde  ,  &:  fouvent  même  avant  le 
jour  pour  les  plu<  matineux ,  qui  y  trou» 
voient  des  flambeaux  allumés. 
.  Ëniin  ,  il  taut  remarquer  qu'il  y  avait  i 
Aomedes  temples  particuliers  nommés  eu- 
ries  ,  qui  répondoient  à  nos  paroifles  ,  & 
des  temples  communs  â  tous  les  Romains , 
où  chacun  potivoif ,  à  fa  dévotion , aller  faire 
des  «otix  &  des  facrificcs  ,  mais  fans  ccre 
pour  cela  dilpenfé  d'affilier  à  ceux  de  fa 
curie  ,  6c  fur-tout  aux  repas  folcmnels  que 
Romulus  y  avoir  inlUtués  pouft entretenir 
la  paix  tu.  l'union. 

.  Ces  temples  con^mjins  ttoient  deffervis 
par  diffêiens  coflegés  de  prêtres  ;  au  lieu 

que  chaque  curie  l'étoit  par  un  feul  qui 
avoitialpeâiofiiur  tous  ceux  de  fon  quar- 
rier.  Ce  pi?âtrft  ne  relevoit  que  du  gra^  d  cU' 
ion  «qulfiiToicalon  routes  les  fiinâîony 

du  fouverain  pontife.  (  I).  J.  ) 

Temple  des  aJjenMces  du  fe'nat  , 
(  jintiq.  rvm.  )  felon  les  règles  de  la  relir 
;^ion  ,  le  fcnat  ne  pouvoir  s'alfembler  dans 
aucun  lieu  profane  ou  piivé  ;  il  falloir  tou» 
jours  que  oe  fttt  dans  un  lieu  féparë  ,  9l 
'blemnellemcnt  confacré  à  ccr  uflige  par  les 
itres  âc  les  cérémonies  des  augures.  Au 
rap{)orc  des  anciens  auteurs ,  on  en  voyoie 
plufieurs  de  cette  efpece  dattsics  difUrcn- 
oes^ties  de  1^  ville.  Le  fénat  s'y  affem- 
bloit  ordinairemenr/elon  la  defUnation  des 
confuls  &  la  commodité  particulière  de  cea 
magiftrar';  ,  ou  ct-'L-  des  fcnarcurs  ,  ou  fé- 
lon la  iiauuc  de  Talia^re  qu'on  y  dcvoit 
oropofer  ou  terminer.  Ces  maifbns  ou  ces 
lieux  d'aflëmbl-'e  du  fénat  furent  appelles 
curies  \  t^les  éteint  la  curie  calabre  bâtiq, 
Suivant  Popinton  commune ,  par  Romulus  ; 
la  curie  hoflillcnne,  bâtie  par  Tu'!:vii-Hof- 
iilius  ,        la  curie  pompéienne  ,  jp^c 
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Mais  leî  afîbmblécs  du  fenat  furent  le 
plusXouvcnc  tenues  dans  certains  temples 
dédiÀ  i  des  dtviiMt£(  pMCicalietes ,  tels 
que  celui  d'Apollon  Palatin  ,  de  Bellonc  , 
de  Cador  &  Pollux  ,  de  la  Concorde  y  de 
là  Foi  t  de  Jupiter  Capicolin,  de  Mars, 
de  TeOns ,  de  Vulcain  ^  de  la  ^Vercn ,  &c. 
'Vûye^n  les  ara  des. 
•  Tous  tes  amples  que  nous  venons  de 
nommer ,  ont  <$c^  câebrés'^tf'ies  anciens' 
auteurs ,  parce  que  le  fënat  y  fjc  fouvent 
convoqué.  Dans  chacun  de  ces  temples  on 
Toyoic  un  autel ,  6c  une  Ibcue  élevée  pour 
le  culte  particulier  de  U  divnûcé  dont  il 
portoit  le  nom.  On  les  appelloit  curies  ,  à 
■raifun  de  l'iifage  qu'on  en  faifoit  j  ce  nom 
leur  émk  commun  avec  les  tories  proinës 
ou  !es  maifons  du  ft'nat ,  qui ,  à  caufe  de 
Jcur  dédicace  folemnelle ,  forent  Ibuvenc , 
appcllt'cs  temples ,  car  le  mot  ttmple  ,  dans 
le  premier  fens  qu'on  y  avoir  attaché  ,  ne 
■fîgnifioit  rien  de  plus  qu'un  lieu  feparé  & 
tonfjcre par  les  augures  ,  loic  qu  i!  tût  ou- 
vert ou  fermé  ,  ou  qu'il  fe  crouvfte  dans  la 
YÎUe  ou  dans  la  campagne.  En  confJquence 
de  cette  idée  ,  nous  voyons  que  le  lénat 
s'allcmbloit  dans  certaines  occalions  en  un 
liea  découvert  ,  principalement  dans  les 
temps  où  les  efprits  étoienr  ébranlés  par 
<les  récits  de  prodiges  ;  mais  on  étoit  bien 
gaén  de  cette  irftine  luperfKeion  dans  lés 
liecles  ptolis  de  la  république  ;  les  Romains , 
'éu  temps  de  Sénequc  ,  ne  donnotent  plus 
dans  ces  erreurs  populaires.        '  ■ 

La  politique,  en  rendant  les  temples  pnh 
près  à  r'if.i.  e  d.i  fcnar ,  étoit  de  graver • 
•apfii  fortement  qu'il  fe  pûr  ,  dans  l  efpritj 
fÀiateurs ,  Tobliganon  de  fe  oor«Kfire 
fel^h  les      de1ft)oflice  &  de  la  rëligion , 
ce  qu'on  pouvoir  en  quelque  manière  fe! 
promettre  de  la  faintéré  du  lieu  &  de  la! 
préfènce,  potir  ainfi  dire,  des  dieux.  Ce' 
fut  fobîet  de  l'un  des  cenfeurs ,  lorfqu'il 
enleva  la  (latue  de  la  déedè  Concorde! 
-d*nn'quaitîer  de  fa  ville  èfir  ene1etrotm>ic| 
•pbcre  ,  &  qu'il  la  'fit  porter  dans  la  curie 
'qu'il  ccnfacrn  â  cette  diviniré  ;  il  préfu- 
«inoit  ainfi  ,  dit  Cicëron  ,  qu  lî  banniroit 
'toute  diffèiition  de  eê(fon^/e'-di»lM  au 
eonfcil  public  ,  &  qu'il  avplt  COnfacflf^ 
culte  de  la  Concordé.  >    -  •' 

Lorf^^uç .  pouf  aifembler  le  Unat ,  on' 
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choififlbit  les  temples  des  antres  divînîtés  i 
tels  que  celui  de  fiellone ,  de  la  Foî  ,  de 
la  Verra  ,  de  l'Honneur ,  c*Àoit  cotiîoa 
dans  robjet  d'avertir  les  fénateurs  par  la 
faincetë  du  lieu  ,  du  refped  &  de  la  véné- 
ration due  à  ces  vertus  particulières  ,  que 
leuit  aitcétres  avoient  dofiées ,  à  raifoo  de 
leur  excellence.  Ce  fut  pour  accréJi  er  de 
plus  en  plus  cette  maxime  reUgieufe  , 
qu'Augufte  ordimna  <fae  éhaqoe  fiSnatenr  , 
avant  que  de  prendre  place ,  adreflàt  la 
prière  à  la  divinité  du  temple  ok  le  fénat 
étoic  afTemblé  ,  &  qu'il  lui  of&ic  de  1  en* 
cens  &  du  vin. 

Le  fénar ,  en  deux  occafions  particuVicres  , 
^aiièmbloit  hors  les  portes  de  Rome  ,  ou 
dm  le  temple  à9  Belkme ,  on  duis  cdiâ 
d'Apollon  ;  premièrement ,  lorfqu'il  étoit 
quelficm  dé  recevoir  les  ambafladeurs ,  par- 
ticulièrement ceux  qui  venoient  de  la  paît 
des  ennemis  ,  &  auxquels  on  n'accordok 
pas  !a  Iibcrcc  tfcntrer  dans  la  ville  ;  en  fé- 
cond lieu  f  pour  donner  audience  aux  gé- 
nA'aux  romains ,  &  régler  avec  eux  quel- 
que  affaire  importante  ;  car  il  ne  leur  àotC 
pas  permis  de  venir  au-dedans  des  murs  » 
tant  que  leur  commifTiun  duroit ,  ou  qu'ils 
avoient  le  commandement  aâud  d'un» 
armée.  (  D.  J.  ) 

Temple  d  Adonis  ,  {Antiq.  c'gypu 
&grecq.  )  ce  princtf'd»  B!yt»1o8  ddt  fim  apo» 
thénfe  &  l'étendue  de  fon  culte  aux  foins 
d'une  cpoufe  padionnée.  On  lui  bâtît  des 
temples  en  Syrie ,  en  Paleftine  ,  en  Perle  , 
en  Grèce  &  àans  les  iks  de  k  Méditena» 
née  ;  Amat^KJWte  ,  entr'aurrcs ,  bârit  un 
temple  célèbre  à  ce  nouveau  dieu.  Je  ne  di- 
rois  rien  ici  des  honnenrS'«fne  lui  rendoit  b 
viHe  de  Dion  en  Macédoine  »  ni  du  temflg 
qn'on  lui  avoir  élevé  dans  cette  ville  ,  fat\» 
une  parricularité  qui  mente  quelque  artervi 
tion.  Hercule  panant anpré^  de  ce  temple^ 
fut  invité  d'y  entrer  ,  pour  afTiHcr  à  la  fére 
d'Adonb  ;  mais  ce  héros  fe  mo<]ua  des 
habitas ,  iklcof4it  ces'mots  qei  Jevia 
rent  dans  la  fuite  en  proverbe  ,  $ÙJ^  kfêf 
nrhil  facrum.  Ce  propos  ,  dans  la  bouche 
d'un  de  nos  philofopbes  modernes,  paUê» 
rott  pour  nWîv  belle  tmt>iét^  ;  mais  Heteîrié 

étoit  bien  é!oi:?;nc  dVn  dire  ;  il  TOldttt  M 
contraire  faire  entendre  ,  par  ce  difcoun» 
qu'Adonis  n  avoic  pa?  piiricé  d'être  mis  |^ 
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Tombre  des  dieux  ,  &  afTur^ment  51  avolt 
raifon.  Si  Ton  doic  honorer  la  mémoire  de 
quelqu'un,  c*efl  (ans  contredit  de  celm  qui, 
'par  tes  travaux  ,  Tes  bien&îcs ,  fes  lumières , 
ou  qui,  par  des  dL-couverres  utiles,  a  rendu 
d'importans  lervices  aux  hommes  ;  mais  il 
'^Mt  honteux  dedâfierun  jeune  efféminé, 
*connu  feulement  par  l'amour  d'une  dcefîè 
infenfce .  dont  les  galantes  aventures  de- 
<Toienc  plutât  être  enfifvelies  dans  Toubli , 
'^Immoitalifées  piar  des  fêtes  qui  en 
Irappenoîent  à  jamais  le  fouvenir.  (  D.  J.) 

Temple  d'Alexandrie,  \  Anuq. 
égypt.  )  c'eft  ainli  qu'on  nommoit  par  ex- 
CLlîence,  du  temps  des  Prolcm^e  ,  les  Së- 
rapéon.  Voyci  Sérapéon  &  Temple 
de  Serapis.  {  D.  J.  ) 

Temple  d  Anaïtis,  (  Annq.  cappA- 
doc.  )  il  ti\  vraifcmblable  que  cette  dcefFe 
des  Cappadociens  ell  Diane  ,  ou  la  lune  ; 
Flatarque  ne  laide  aucun  lieu  d*en  douter, 
puifqu'il  dit,  dans  la  vie  d'Artaxerxés  Mnc- 
mon  ,  que  ce  prince  établit  â  Afpalîe  fa 
concubine ,  prétre(&  de  la  Diane,  que  les 
habitans  d'Ecbaoïp*  ^)pellenc  Anatcu. 
De  plus ,  Paufanias  nous  ^prcnd  que  les 
Lydiens  avoient  un  tempte  de  Diane  fous 
le  nom  ê^Anaïtis, 

Mais  l'anecdote  'a  plus  curieufc  fur 
cette  déefTe,  foit  qu'elle  tût  Diane,  la 
lune  ou  V^nns  >  nous  h  derons  cette 
anecdote,  à  Pline»  //V.  XXXII.  ch. 
Pixiij.  »  Dans  une  exp^diton  ,  dit-il  , 
»  que  fit  Antoine  contre  l'Arménie ,  le 
»>  temple  d*Anai'tis  fiit  làccag^ ,  &  fa  flaciie 
»  qui  ^toit  d'or  mlfc  en  pièces  par  les 
t»  foldats,  ce  qui  en  enrichit  plulieurs. 
w  Un  d'eux  qui  s'ëtoit  <îtabli  â  Boulogne 
■«  en  ItaKe,  eut  l'honneur  de  recevoir  un 
w  jour  Auguftc  dans  fa  maifon  ,  ôcJelui 
■fi  donner  à  fouper.  £(l-il  vrai ,  lui  dit  ce 
•w  prince ,  pendant  le  repas ,  que  celui  qui 
»  porta  les  premiers  coups  à  la  déefTè  , 
7»  perdit  aum-tôt  la  vue ,  fut  perclus  de 
'w  tous  fes  membres,  &  expira  furie  champ? 
'n  Si  cela  e'roit,  répondit  le  foldat  »  je  n'au- 
"»  rois  pas  le  bonheur  de  vuir  aujourd'hui 

Auguiie  chez  moi ,  étant  moi  -  même 
Vf  celui  qui  lui  donnai  le  premier  coup , 
»>  dont  bien  m'en  a  pris  ;  car  fi  je  pofîede 
w  quelque  chofe  ,  j'en  ai  obligation  à  la 

m  bopae  déeilè^  &  c'cll  dWe  de  fes 
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»)  jambes,  feigneur,  que  vont  foupes  aU;* 
»  jourd'hui  «.  (  D.  J.) 

Temple  d'Apollon,  {Antiq.  grecg. 
ù  rom.  )  le  fils  de  Ju^ter  &  de  Larone 
eut  des  temples  fans  nombre  dans  route 
la  Grèce  ,  fur  -  tout  à  Delphes  ,  à  Claros, 
â  Ténédos  &  i  Miter.  Ce  dernier  r;/ry/e 
t'toit  un  des  quatre  qui  faifoit  l'admira- 
tion de  Vitruve.  On  l'avoit  bâti  d'ordre 
ionique»  ainfi  que  celui  de  Claros;  mais 
l'un  &  Tautre  n'c-toient  pas  encore  ackev^ 
du  temps  de  Paufanias. 

Apollon  eut  aulli  des  temples  dans  toute 
ITtaue,  &  principalement  à  Rome.  En« 
tre  ceux  qui  embcllifîbient  cette  capitale', 
le  premier  &  le  plus  renommé  eft  faiis 
douce  celui  qu'AuguHe  lui  confacra  fuc 
le  mont  Palatin, après  la  vidotre d*Ac<- 
tium. 

Ce  temple  fut  conflruit  de  marbre  blai^c 
&  de  forme  ronde.  Il  ^toit ,  par  (es  orne* 
mens,  l'un  des  plus  magnifiques  de  Rome. 

Le  char  du  folei!  en  or  maffif ,  déco- 
rât le  frontifpice ,  les  portes  étoient  d'i- 
voire ;  en  entrant  dans  le  temple  y  on 
voyoit  une  belle  ftatue  d'Apollon  ,  ou- 
vrage du  célèbre  Sconas  \  un  chandelig: 
i  pTufieurs  branches  ,  (ufpendu  k  la  yoûtç, 
éclairoit  l'intérieur  de  l'édifice  ;  cés  ou-> 
vragcs  des  plus  célèbres  artiftes  avoient 
été  enlevés  des  temples  de  la  Grèce.  Le 
fanâuaire  du  dieu  ^cc»t  omé  de  plufieun 
trépiés  d'or. 

Augufle  dépofa  dans  la  bafe  de  la  ÛSLtue 
d* Apollon  les  fivres  des  Sibylles  enfènnâ 
dans  des  cafTottes  dorées.  Le  jeune  Mar« 
cellus  fon  neveu,  confacra  dans  ce  temple, 
une  précieufe  colledion  de  pierres  gravées. 

L'édifice  étant  achevé  ,  l'empereur  en 
fit  la  dédicace  l'an  716  de  Rome  ,  trois 
ans  après  la  bataille  d'Aâium.  Horace 
compofa  dans  cette  occafioa  Fode  'qui 
commence  par  ces  mots: 

Quid  dedieatum  pt^aiAfoBiae/n 

Votes  l  •♦■ 

Le  temple  d'Apoî'on  Pa!atin\'toit  pré- 
cédé d'une  cour  de  figure  ovale,  envH 
ronnée  d*une  foperbe  colonnade  de  mar« 
bre  d'Afrique;  les  ftatues  des  Danaid^ 
rempliffoient  les  autres  colonnes.  On  avoit 
placé  au  milieu  de  cette  cour  les  ilacu«^ 
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^queilres  des  fils  d'Egyptus  ;  l'autc!  du  die:i 
*  écoic  accompagne^  des  (lames  des  fille» de 
Pcœtus ,  ouvrage  de  l'artiflc  M>  ion  ,  ar- 
mintj  Aîyronis  y  dit  joliment  Propercc. 

Augude  fit  bâtir  près  du  tempk  tme 
galerie  qui  contenoic  deux  nut^ûfiques 
bibliothèques  ;  Tune  pour  les  ouvrages 
de  poulie  &  dç  jurifprudence  écrits  en 
latin  ;  l'autre  Abît  dèHinëe  aux  ouvrages 
des  auteurs  grecs.  Ces  (îdifices  dévoient 
'Être  fort  tlevcs  ,  car  il  y  avoit  dans  la  bi- 
bliothèque grecque  une  ftacue  d'Apollon  , 
haute  d'environ  quarante-cinq  pi^s  ;  Lu- 
■  cuilus  l'avoir  enlevée  de  la  ville  d'Apol- 
'lonie  du  Pont ,  &  cette  ville  l'avoic  payée 
*dnq  cens  talens ,  environ  deux  millions 
cinq  cens  mille  livres  de  notre  monnoie. 
Les  favans  de  Rome  s'aflèmbloient  ordi- 
'  nairemcnt  dans  ces  bSbliodieques  ;  on 
âdoit  dans  ces  ailèmblto  des  nouveaux 
ouvrages  de  potfic. 

Le  Ic'nat  fut  fouvent  convoque'  par  Au- 
gure dans  le  temple  d* Apollon  ;  il  ordonna 
fr.êmc  que  la  dillribution  des  parfums  pour 
purifier  le  peuple ,  &  le  difpofer  â  la  Ib- 
lemint^  des  jeux  fcçulaires  ,  fc  fistoit  àç- 
'  yaat  et  temple  y  comme  devant  le  temple 
du  capirolc  ;  &  cet  ufage  croit  encore 
pbfervé  fous  le  règne  de  Domitien. 
■  La  dernière  aflembl^e  de  la  féte  Cécu- 
laire  ,  fut  aufîi  convoqué  dans  ce  temple; 
les  chœurs,  des  enfans  y  chantèrent  des 
'hymnes  (sciés  ën  Thonnetir  d*Apollon, 
adoré  fous  le  nom  &  l'emblcme  dufolcil, 
dont  le  char  cL'cmoit, comme  nous  l'avons 
dit ,  le  frontilpicc  de  1  cdiiice  j  après  ces 
chants ,  ils  firent  des  voeux  pourhjprol^ 
^t^  de  r^at, 

Aime  Jol ,  curru  nftfJo  item  qui 
Promis  fi  celas  ,  aiuf^jue  &  idem 
$ft^eeris\  fojjts  m/ul  urbe  Mçm4 
Vijerc  majus. 

Si  Pa!.vind5  riJfC  tpquus  OTCes  , 
flemque  Homanum ,  Udumque  felix  ; 
.  Jilterum  in  btfirum  ,  mehus<jue  femper 
Frorogèt  ^pwn. 

'  Le  folcil  ,  nu  !iout  d'un  ccrrain  nombre 
i4e  r^olutio"  >  clans  le  zodiaque,  devoit 

la  vaàmt  ipleouiité  Hil  les  ja&m» 
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voeux  pour  la  puiilduce  étemelle  de  l'em^ 
pire  romain. 

Sur  Tune  des  portes  du  temple  d'Apofc 
Ion  Palatin  ,  on  vovoit  les  Gaulois  qui 
tomboient  du  capicole  ,  Se  fur  1  autre  les 
quatorze  enfans  de  Niobu  »  611e  de  Tan- 
tale ,  ani  périrent  miférablement  pour  Tot- 
gucil  de  leur  mere,  qui  avoic  irrité  la  co* 
Icre  de  Latone  &  d'Apollon. 

Au  rerte  Properce  ,  Uf.  11.  eleg.  xzif. 
a  fait  la  defcription  de  ce  temple  ,  un  peut 
la  lire;  j'ajouterai  lêulentent  que  c'étok 
aux  bnmches  du  ipagnifiquc  candélabre 
de  ce  temple ,  &  qui  en  éclairoit  tour  Pin- 
tétieur,  que  les  poètes  attachoient  leucs 
ouvrages  ,  après  que  le  public  les  avoit 
couronnes, 

Lorfquc  l'académie  françoife  fut  piacc-c 
au  louvt«,  elle  fit  fianper  une  mc'daillc 
qui  n'ed  pas  trop  mooefie^  L'on  voit  fur 
cette  mcLliI!!e  ApoII.>n  reranr  fa  Iv  re  , 
anpuyc  fur  le  trcpic  d'où  Ibrtcnc  fc<k  on»> 
des  ;  la  légende  cft  Apdhtt  au  palût 
d'Augure.  {D.J.) 

Temples  de  Bacchus  ,  (  ^intiq.  ) 
on  reconnoîffoit  ce  dieu  dans  toutes  l\;s 
llafucs,â  fa  couronne  de  pampre ,  à fbn 
nir  de  icrmcfTe  ,  à  fcs  loni^s  clicvcux  , 
à  la  beauic  de  Ion  viljge ,  à  l'cmboa- 
point  defon  corps  ,  qu'Orphée  &  ThÀk* 
crire  ont  tant  célébré  9  &  q^û  a  âitc  dix» 
4  Ovidç. 

.  .  •  Tibieaim  i/i/cottfumpta  juventa  eÊ, 
Tu  puer  eternas  ,  tu  fotmcf^fimus  aît0 

Coiifpiceris  c^lo^ 

CVtoit  l'afTefTeur  de  Cérès.  Virgile  leiv 
fait  en  commun  une  invocation  au  com- 
mencement de  fes  géorgiques  ,  parce  que 
leucs  fêtes  (ê  câ^broicnt  en  même  tempe» 
&  que  leurs  temples  écoicnt  communs. 
Bacchus  en  eut  dans  toute  la  Grèce  ,  qui 
de  plus  infUtua  en  (on  honneur  ces  fttet 
tumultucufes,  fi  connues  fous  le  nom  «Toc* 
;:\cs.  Téos  lui  rcndoit  un  culte  particu- 


lier ;  il  avoic  un  temple  à  Elcufis  SiJacis 
d'autres  villes ,  fous  le  nom   d  Lie  chus. 

Dans  fon  temple  i  Pln^a'ie  ,  le  hi-  de 
fa  (latue  étoit  toute  couverte  du  tcuilles 

!  de  lieie ,  de  laurier ,  le  telle  C(s>a  e^lux^s 

Ué  fle  vetmîUqiif 
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'.  'Enlîii,C6  dîeu  ^eoitexiréaieweitt  liondré 
iiatis  les  Gaules ,  ainfi  que  le  prouvent 
plnfieiirs  monumcns  trouvés  en  ditfércns 
endroits  ;  mais  il  l'tcoit  fur-tout  dans  une 
petite  ile  iîcuée  à  Pembouchure  de  la 
T.oire  ,  où  il  avoit  une  efpece  de  chapelle, 
dciicrvie  par  des  femmes  qui  célébroienc 
fes  orgyes.  Scrabon  qui  parie  de  cette 
île  ,  lii'.  ly.&c  du  culte  qu'on  y  rendoit 
i  Bacchus ,  ajoute  que  les  femmes  dont 
je  viens  de  parler ,  enlcvoicnt  tous  les 
ans,  avant  que  le  foleil  fût  couché»  & 
remettoicnc  dans  le  même  lieu,  le  toit 
de  cette  chapelle.  {D.  J.) 

TEMPLB  de  BSLtOME,  (Annq.  rom,) 
ce  temple  éroit,  félon  Donat,  hors  la  ville, 
près  de  la  porie  Carmcntale,  &  du  Cirque 
de  Flaminius ,  au  lieu  où  l'on  voie  le  pa- 
fais  Savcili  &  l'cyifc  faine  Ange  iaPef- 
cherid.  Dans  le  veflibule  de  ce  temple , 
^coie  placée  la  colonne  bellique ,  contre 
laquelle  les  confufs ,  toutes  les  fois  qu'on 
avoit  réfolu  la  guerre  ,  riroicnt  une  He- 
che  ,  ou  frappoient  d'une  javeline  ,  vers 
la  partie  où  répondoit  le  peuple  qu*on 
alloit  attaquer.  Ce  cempU  wt  rati  par  le 
cenfeur  Appius  Claudius  ,  vers  l'an  de 
Rome  4)7  »  fervit  quelquefois  aux 
ai^mblées  du  fénat.  {D.  J.) 

Temple  de  Bélus  ,  (  Andq.  baby 
Ioniennes.  )  fi  ce.temple  étoit  le  plus  an- 
cien de  tous  ceux  du  paganifme ,  comme 
on  a  Heu  de  le  pcnfer ,  il  croit  aufTi  le 
plus  (ingulier  par  fa  llruduie.  Berofc  ,  au 
japport  de  Jofephe,  en  attribue  la  conf> 
tniàion  i  Bilus  ,  qui  y  fut  lui-même  aderé 
après  fa  mort  ;  mais  il  eft  certain  que 
fi  le  Btlus  de  cet  hiflorien  eii  le  même 
que  Ncmrod ,  comme  plufieurs  favans  le 
croient ,  (bn  dcfîêin  ne  ftit  pas  de  bâtir 
im  temple ,  mais  d'élever  une  tour  qui 
pût  le  mettre  à  couvert ,  lui  ^  fa  fuite, 
des  inondations  on  autres  dêfaftres. 

Cette  fameufe  tour  qu'on  appelle  vulgai- 
rement la  rowr  JeBubelyfoTmok  dans  fa  bafe 
un  quarré  ,  dont  ciiaque  côté  contenoit 
un  ftade  de  longueur,  ce  qui  lui  don- 
noit  un  dc-n'-  -- '!-*  de  circuit.  Tout  l'ou- 
vrage ctcicconipoic  de  huit  tours,  bâties 
Tune  fur  l'autre ,  &  qui  alloienc  toujours 
en  diminuant.  Quelques  auteurs  ,  comme 
le  lemarque  M.  Pudeaux ,  CEompêi  §u 
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W  mfion  latine  d*Hérodoee ,  prétendent 
que  chacune  de  ces  tours  ait  été  haute 

d'un  ftnde,  ce  qui  monteroit  à  un  mille 
de  hauteur  pour  le  tout  ;  mais  le  texte 
grec  ne  porte  rien  de  femblable  ,  &  il  n'y 
eft  fait  aucune  mention  da  la  hauteur  do 
cet  édilice.  Scrabon  qui  a  décric  ce  temple^ 
ne  Im  donne  qu*nn  flade  de  haut ,  &  vA 
dediaque  côte. 

Le  (avant  éditeur  de  rimprefnon  de 
l'ouvrage  de  M.  Prideaux ,  faite  â  Tré- 
voux ,  dit  qu'en  fuivant  la  mefure  des 
ftades  qui  éroient  en  ufage  du  temps  d  H,^'- 
rodote ,  le  luul  des  anciens  qui  parle  pour 
avoir  vu  OMte  édifice ,  il  ne  devoir  avoir 
que  69  ttnfes  de  hauteur  ou  environ  , 
c'eR-à-dire ,  un  peu  plus  d'une  fuis  la 
hauteur  des  tours  de  Téglile  de  Paris  ;  ce 
qui  nV-rt  pas  fi  exceflif  »  vu  la  magnifî« 
ccnce  de  quelques  bâtimens  de  PEu* 
rope. 

Le  même  êditeurremarqoe  encore ,  qu« 
comme  cet  ouvrage  n' étoit  fait  que  de 
briques  ,  que  des  hommes  portoicnt  fur 
leurs  dos ,  comme  nous  l'apprenons  des 
anciens  ,  fa  conllruâion  n'a  rien  qui 
doive  furprendrc  ;  &  quoi  qu'il  fût  plus 
haut  de  119  piés  que  la  grande  pyramide» 
comme  elle  êroit  bâtie  ,  ou  du-  moins 
couverte  de  pierres  d'une  longueur  ex- 
ceflive  ,  qu'il  falloir  guinder  auneftpro*^ 
dtgieufe  hauteur ,  elle  doit  avoir  été  inâ* 
niment  plus*  difficile  â  conftruîte. 

Qi'.oi  qu'il  en  foie ,  nous  apprenons 
d'Hérodote ,  qu  on  montoic  au  haut  d« 
ce  bâriment-  par  tm  degré  qui  alloit  ea 
tournant ,  &:  qui  étoic  en-dehors.  Ces 
huit  tours  compofoicnt  comme  autant 
d'étages ,  dont  chacun  avoit  75  pics  de 
haut ,  o:  on  y  avoit  pratiqué  plufieurs 
grandes  chambres  foutenuespar  des  pilierv, 
&  de  plus  petites  ,  où  fe  repofoient  ceux 
qui  y  monttrtent.  La  plus  élevée  étoic  la 
plus  ornée  ,  &  celle  en  même  temps  pour 
laquelle  on  avoit  le  plus  de  vénération.C'eft 
dans  cette  chambre  qu'étoient ,  félon  Hé- 
rodote ,  un  Ht  fupecbe ,  &  une  table  d'or 
madif ,  fans  aucune  lîatue. 

Jufqu'au  temps  de  Nabuchodonofor , 
ce  umpU  rie  omtencnc  que  la  tour  &  le» 
chambres  dont  on  vient  de  parler  ,  f  :  ;i 
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fwais  ce  monarque  ,  au  rapport  de  Berore, 
lui  donna  beaucoup  plus  d'étendue  ,  par  les 
édifices  qu'il  fie  bâtir  Couc-au-cour  ,  avec 
im  mur  qui  les  enfermoit ,  &  des  portes 
d'airain  ,  à  la  conllrudion  defquelles  le 
néme  métal  &c  les  autres  uiienliles  du 
ua^ù  de  JémùAem  avoîenc  employés. 
Çc  temple  fubnUoit  encore  du  temps  de 
Xerxès  qui ,  au  retour  du  Ta  malheureufe 
expédition  dans  la  Grèce  ,  le  fit  démo- 
lir ,  après  en  avoir  pillé  les  immenfes  ri- 
chefles  ,  parmi  Icrquclles  ctoienr  des  fta- 
tues  d'or  mallit",  dont  il  y  en  avoit  une, 
au  rapport  de  Diodore  de  Sicile ,  qui  étoit 
de  40  pies  de  haut ,  &  qui  potivoit  bien 
.être  celle  que  Nabuchodonofor  avoic  con- 
facréc  dans  la  plaine  de  Dura.  L'écriture, 
i  k  vérité ,  donne  à  ce  coloflè  90  piés 
de  haut  ;  mais  on  doit  l'entendre  de  la 
Aatue  âc     Ion  piédcilal  pris  enfemble. 

Il  y  avoic  dans  le  même  'temple  phi- 
(ieurs  iJoles  d'or  maffif ,  &  in  grand  nom- 
bre de  vaies  l'acrés  du  inénie  mcçal ,  dont 
le  poids ,  iAon  le  même  Oiodoie.,  alloit 
jk  fo^o  talons  ;  ce  ^  ,  joint  â  la  ftatue  , 
monruit  à  des  lonimes  immenfes.  C'éroit 
au  If  fie  ,  du  temple  agrandi  par  Nabucho- 
donolor  ,  qu'Hérodote,  qui  l'avoit  vu  , 
fait  la  defci  iprion  dans  fon  premier  livre; 
&  Ton  automé  doit  l'emporter  fur  celle 
de  Diodore  de  Sâle,  qui  n'en  parbit 
nue  fur  qudques  nattions.  Hérodote  dit, 
à  la  véritc,  que  dans  une  ciiapelle  bafiè 
de  ce  temple  ,  ccoit  une  granJe  llacuj  d  or 
de  Jupiter  ,  c'eft-à-dire  ,  de  Bélus  ;  mais 
il  n'en  donne  ni  le  poids ,  ni  la  mefure, 
fe  contentant  de  dire  que  la  ilatue  «  avec 
une  cable  d*or  ,  vn  trône  te  un  marché- 

Sié  ,  étoient  tous  enfemble  cdimés  par  les 
iabyloniens  ,  huit  cens  talons  (  17$  mille 
jUv.  ilerlings.  ) 

Le  mémo  auteur  ajoute  que  ,  hors  de 
cette  chapelle  ,  étoit  aufll  un  autel  d'or, 
un  autre  j^lus  grand  fur  lequel  on  im- 
inoIcM  desannnattx  d'un  âge  paiiaic ,  parce 
j|u*il  n'étoit  pas  pernûs  d*en  om-ir  de 
•pareils  fur  l'autel  d'or  ,  mais  feulement 
de  ceux  qui  tettoicnt  encore  j  qu'on 
bniloit  lur  le  grand  autel  chaque  année 
le  poids  de  cent  mille  talens  d'encens. 
£niin  ,  il  fait  mention  d'une  autre  Ilatue 
iTflffinâint^^qa'J  ti'»v<îit.Bas  v«e,ô{  qu'on 
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fui  dit  être  haute  de  dou^e  coudée*  J 
c'eft-à-dire^  de  18  piés.  C'ell  fans douto 
de  la  même  que  parie  Diodore ,  quoi* 
qu'il  lui  donne  40  piés  de  hauteur,  en 
quoi  i!  eft  plus  croyable  ,  fi  c'éroic  celle 
de  Nabuchodonofor ,  comme  il  y  a  toute 
îoa»  d'apparence. 

Quoi  qu*il  en  foie ,  j'ai  dit,  d'eprés 

rodore,  que  dans  la  p!us  haute  tour  il  y 
avoit  un  lit  magnitiaue  ;  &  cet  au- 
teur ajoute ,  qu'U  n*étoit  permis  i  per- 
fonne  d'y  coucher ,  excepté  î  une  femme 
de  la  ville  que  le  prêtre  de  Bélus  choi- 
fiffoit  chaque  jour  ,  lui  fsâùcat  accroire 
qu'elle  y  étoic  honoreede  la  ptâeaoe  da 
Dieu.  {D.J.) 

Temple  de  bonus  eventus  ^  (  Antiq, 
rom.  )  ce  dieu  du  bon  fucccs  avoit  â  Rome 
un  temple  fort  fréquente  ,  dans  lenucl  on 
voyoit  une  de  les  ftatucs  faite  de  la  main 
de  Praxitèle.  Cette  Ilatue  ingénieufe  avoit 
un  bandeau  fur  le  front ,  tenoic  une  patere 
de  la  main  droite  ;  &:  de  la  gaucne,  un 
épi  &  un  pavot.  {D.  J.) 

Temple  de  Cardia  ,  (-*4nt/g.  rom.^ 
cette  d^eflè  allégorique  eut  un  temple  for 
le  mont  Cxlius ,  que  Brutus  lui  bâtit  , 
après  avoir  chaifé  Tarquin  le  fuperbe  ,  de 
Rome.  {D.  J.  ) 

Tèmples  de  Castor  bt  db  Pollux, 

(  Antiq*  grecq.  &  rom.  )  Patifanias,  dans 
!on  voyage  do  Corinthe  ,  liv.  II.  c.  zxij. 
décrit  le  temple  de  Callor  &i  de  Pollux  , 
où  l'on  voyoit  de  fon  temps  les  (lames, 
n«n-feulement  de  ces  dieux  &  de  leurs 
femmes ,  Hilaire  &  Pliébé ,  mais  de  leurs 
«n£uis  j  ces  ilatues  ,  ainft  que  leurs  che- 
vaux, patoiflcnt  avoir  été  les  plus  an* 
cîennes  (laric;  cqucflres  qu'il  y  eût  en 
Grèce  ,  car  elles  ttoient  d  c'bcne  ,  de  la 
main  de  Dipocnus  &  de  Scyllis. 

Le  principal  temple  des  Diofcures  i 
Rome  ,  &  dans  lequel  le  féuat  s'afTorr- 
bloît  quelquefois  ,  étoit  dans  le  cirque  de 
Fiaminius.  Les  romains,  dansleurs  fermons, 
iuroicnt  d'ordinaire  par  ces  deux  divinités, 
qu'ils  regardoient  comme  de  sûrs  garans 
de  la  vérité  de  leurs  démarches.  On  trouve 
daiii  les  anciens  poctcs  comiques  des  vef^ 
tige,  de  ces  fermens.  Pol.  jPcr.  Mcafior* 
Mehv  de  ,  .i^edius.  FiUitu, 
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Dan^  un  quartier  de  Naflu;-;  ChtIO'h 

vicaircrie  Se  le  château  ,  on  Yoit  encore 
le  portique  d'un  fameux  temple  ,  bâti  en 
llionnenr  de  Caftor  &  Poljux ,  par  Tibère 
JvAq  ,  achevé  &  confacré  par  P^lagon  , 
affranchi  d'AuguHe  ,  ainfi  au'il  paroit  par 
rinfcripcion  grecque  qui  s  y  tic  aujourd'hui, 
it  que  ie  CBppocce  en  laon.  . 

Tihenas  JtiUttt  f  Tatfm  ^  Jwis  fUù 

Ù  urbi  , 
Templum ,  &  qu<s  in  ccmplo  , 
Pelagon  jlugujti  Itbertus  , 
Et  procurator  perficiens  , 
Mx  propnis  conjeri'ut'îc. 

Le  portique  eft  corinthien  :  les  entre- 
colonnes ont  plus  d'un  diamètre  &  demi. 
Les  ba(ês  font  atciques  &  lès  chapiteaux 
4  feuilles  d^oUve ,  travaillas  par  excellence. 

L'invention  des  caulîcoles  fous  la  rofe, 
eft  belle  &  particulière  ,  en  ce  qu'ils  s'en- 
trelacent, &  fcmblent  fortir  des  feuilles 
montantes  fur  d'autres  caulicolcs ,  qui  por- 
tent les. cornes  du  tailloir  du  cliapiteau. 
Cet  exemple ,  &  quelques  antres  encore  , 
prouvent  qu'un  arclùcede  peut  quelquefois 
sVcarter  des  règles  ordinaires  ,  pourvu 
qu'il  le  faflè  avec  jugement ,  &  toujours 
conformément  à  h  nature  des  choies  qu'il 
ÎRîite.  Le  frontifpice  eft  enrichi  de  la  re- 
pr^fentacion  dufx  facriiice  en  -bas  relief. 
CD./.)  î 
«.Tbhpie  db  C£&is ,  (  Antiq.  f  ie«f  . 

Prima  Ceres  ferro  mortales  vatere 
terram 
•    IfifitaUt . 

elle  méritcroit  tQiqottrs  le  dtre  de  d^Hè 
du  blé  &  de  la  terre ,  quand  même  elle  n'au- 
roit  fait  qu'établir  des  lois  fur  la  propriété 
des  terres  ,  afin  que  chacun  pAt  recueillir 
le  blé  qu'il  avoir  femé  ,  &  pour  m'cxpri- 
mer  avec  Virùie  «  paniri  limite  campum. 

Audi  tonte  la  Grèce,  laSictleAcPItafie 
înfiituerent  des  fiîtes  en  Ton  honneur ,  & 
élevèrent  des  temples  à  Gi  gloire.  Les  feuk 
P^énéates  lui  en  confacrerenc  plufieurs 
dam  un  petit  eTpaœ  de  tcrrein. 

On  voyoit ,  du  temps  de  Panfanias ,  à 
&icîs  •  un  deiiss  temples  h»ù  de  briques 
Tome  XJ&II. 
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cnics  ;  mais  la  déefTe  étoit  du  plus  beau 
marbre  ,  &  tenoit  un  f.aniheau  à  la  main. 

£ile  avoit  un  temple  à.  Thebes  ,  fous  le 
nom  de  C&h  Thefmophon  ou  la  Ugifla' 
trice  ;  on  y  gardoit^  bondieis  d'attam  i 
qu'on  difoit  être  ceux  des  principaux  oN 
nciers  de  l'armée  laccdémomennc  qui  fu- 
rent tués  à  Leuâres. 

Un  feu  éternel  brûloit  dans  Ton  temple^ 
à  Mancinée  ,  ville  d'Arcadie. 

Son  temple ,  aux  Thamopiflet ,  létmtbftd 
au  milieu  d'une  grande  plaine.près  du  fleu^ 
Afope  ,  &  c'étoit  là  que  s'afîembloient  lei 
Amphiâions  ,  &  qu'ils  lui  otFroicnt  à  leuc 
arrivée  un  facrifice  folemoel. 

La  même  déefle  avoit  à  Rome  plufieurs 
temples ,  dont  le  plus  beau  étoic  dans  la 
onzième  tépon  de  la  ville.  DiffSrentef 
claflès  de  minifh'es ,  &  fes  (èules  prôtreflès, 
ioiiirent  i  Rome-,  jufqu'au  règne  de  N'éron  , 
du  privilège  d'aflifter  au  combat  de  la  lutte. 

Cicéron  vous  donnera  une  belle  defcrip- 
tion  des  (latues  de  Gérés,  que  Verre-,  en- 
leva des  temples  de  la  Sicile.  Il  eil  heureux 
qu'il  n*att  pas  été  nomm^  prêteur  d'Eleufis, 
il  en  auroir  pHlé  le  beau  umple  ,  dont  il 
ne  refte  plus  de  veflis^os ,  ainfi  que  de  tous 
les  autres  élevés  à  la  gloire  de  cette  grande 
divinité.  ' 

Plus  de  nouvelles  de  celui  qu'elle  avoit 
à  Sparte  ;  &  dont  les  cérémonies  emprun- 
tées d'Orph^ ,  donnèrent  fieu  au  bon 
mot  de  Léotichidas,  rapporté  par  Plutai^ 
que.  Le  facrificateurde  ce  temple  ,  appelle 
Philippe ,  initioit  les  hommes  dans  les  cé- 
rémonies d'Orphée.  11  étoit  réduit  à  une 
vie  fi  nécefriteufc  ,  qu'il  mcndioit  fou 
pain  î  cependant  il  publioit  que  les  Lac($^ 
di^oniens  qui  entrerotent  par  Ibn  mtniC* 
tere  dans  fes  folemnités  ,  feroicnt  affurés, 
après  leur  mort,  d'une  félicité  fans  pareille. 
£h  !  fou  que  tu  es  ,  lui  dit  Léotichidas , 
que  neteniflès-tudonc  virement  motutTy 
pour  prendre  pour  toi  la  félicité  que  tv 
promets  aux  autres.  (  iD.  /.  ) 
.  TeMPLB  m  t  a  COMCOIID  E ,  (  Antia, 
rom.  )  curia  concordiep  ;  on  trouve  à  la 
defcente  du  capitole  des  débris  de  ce 
temple  dédié  folemneliement  à  la  Con- 
corde par  Camille.  Il  fervoit  de  lieu  d'af- 
|emblée  du  fénat  pour  y  traiter  des  affaires 
publiques ,  ^'où  i'on  voit  qu'il  ayoit  éti 
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confacré  ,  pârcç  que  lef^nat  fle  s'aflcm- 
bloit  dans  aucun  temple  pour  les  afigires 

d'ctat ,  Il  ce  temple  n'avoit  été  coadcté  , 
c'ert-à-diro  ,  bâti  en  conféquence  de  quel- 
que vœu  ou  de  quelque  augure. 

Parmi  le  grand  nombre  de  ftatues  dont 
îl  ctoit  cr.rulii  ,  les  lufloriens  ont  princi- 
palement mentionné  celle  de  Latone  ,  te- 
nant dans  Tes  bras  Apollon  &  Diane  fês 
deux  ënfans  celle  d'Efculapc  &  de  la 
déefTe  Hygca  ;  caVc  de  Mars  &  de  Mi- 
nerve ;  celle  de  Ccriis  &  Mercure  ;  entin 
celle  d  une  viôoiw.  Cette  dernière  ,  pen- 
dant le  confulat  de  M.  Marccllus  &  de 
M.  Valénus ,  fut  trnppJc  d'un  coup  de 
foudre,  pn  voit ,  par  rinfciipcion  qui  fub- 
€fle  encore  dans  la  frHc  ,  que  ce  temple 
ayant  ct^  confumc  par  un  incendie  ,  le 
Ifc'nat  &C  le  peuple  romain  le  firent  re- 
birir  VToici  iWcription.  S.  P.  Q.  R.  ûi- 
cenJio  confumptum  refiituit. 

Les  entre-colonnes  ont  moins  de  deux 
diamètres  ;  les  bafes  fonc  compofces  de 
l'attiquc  &  de  l'ionique,  &  diircrçnt  en 
quelque  chofe  de  la  manière  ordinaire  , 
jnais  elles  ne  lai  (lenc  cas  d'ctre  belles.  Les 
chapiteaux  font  aufli  compofés  de  l'ordre 
dorique  &  ionique  ,  &  font  très-bien  tra- 
vailles ;  l  arclutrave  avec  la  frife,  dans  la 
partie  cxttrienre  de  la  façade ,  ne  font 
qu'une  bande  toute  unie  ,  fans  aucune 
diîliniflion  de  leurs  mcilr.ros  ,  ce  qui  fut 
fait  pour  y  mctac  Tinlciption  ;  mais  par 
dedans,  ceft-^-dire,  fou  le  portique  , 
ils  ont  toutes  leurs  moulures  diiiindes  , 
comme  on  le  peut  remarquer  dans  le  def- 
feln  qu'on  enauit.  L'a  corniche  ell  fimple 
fans  omemeus  ;  il  ne  refle  plus  aucune 
partie  antique  des  murs  de  la  net',  & 
jnéme  ils  ont  ét<:  mal  reparcs. 
*  Il  y  avoir  un  autre  petit  temple  de  la 
CQncorJe,  bâti  par  Icdile  Flavius,  &  joint 
au  grcrcollafe  ;  c  étoit  le  lieu  où  les  am- 
baflàdeurs  envoyés  vers  le  fSJnae  artep- 
dotent  fa  r^ponfe.  Le  fcnat  y  rendoit  au/Ti 
quelquefois  des  jugcmcns  ;  Pline  ,  lirre 
XXXlII  ,  dit  ji:u:uluni  fufrâ  grscrj- 
tafim,  uhi  etdes  ConcvrJire  ,  6"  bajUicX 
opimia.  Il  avoic  été  réparé  par  Opîmius. 

CD.J.)  ,  . 

TEMPLESDE  CjBELBr  {jittdq.  grecq., 

it^nm, }  la  vetc  <l«s.dieaf  fiie  çx$c^r 


hient  honorée  en  Phrygie  ,  &  eut  le  piaf 
fupetbe  de  temples  A  Peffinante ,  ca- 
pitale du  pays.  '  Les  Romains  ne  recon- 
nurent cette  divinité  que  vers  Tanne^e  548  , 
fous  le  confulat  de  Cornélius  Scipion  , 
fumommé  V Africain  ,  &  P.  Licinus  ,  au 
fujct  d'une  pluie  de  pierres  d'.jr.Tnt  la 
féconde  guerre  puniaue.  Ils  eurent  recours 
aux  livres  de  la  Sibylle  ,  &  on  trouva  que , 
pour  chaflêr  les  Carthaginois  d'Italie  ,  il 
tilloit  faire  venir  la  mere  des  dieux  de 
Pellinuate  à  Home.  O  dépêcha  tlonc  au/H- 
tàt  des  ambaflàdcurs  au  roi  Attaliis  ,  qui 
leur  fit  délivrer  la  dJcIIe  reprcTenrec  par 
une  grofle  pierre  informe  &  non  caillée. 
M.  Valerins,  Hun  des  députés  y  étwt  ar- 
rivé à  Terracine  avec  cette  pierre ,  ca 
donna  avis  au  fénat ,  &  lui  manda  qu'il 
étoit  néceffaire  d'envoyer  avec  les  dames 
le  phis  honune  de  Umi  de'  toute  la  ville  » 
pour  la  recevoir. 

'  ^  Le  fénac  jetta  les  yeux  fur  P.  Corné- 
lius Sdj^on  Nafica    il  alb  (a  rtfcefoîg 

avec  les  dames  romaines  au  port  d'Oflîc  , 

3 ui.  l'apportèrent  û  Rome  ,  &  la  mirerc 
ans  le  temple  de  lu  victoire  fur  le  monc 
Palatin. 

L'année  fuivanre  M.  Livius  &:  Clandîus,' 
cenleurs ,  firent  bâtir  un  temple  particulier 
pour  ôlle ,  <6t treize  ans  après,  M.  Jumus 
Brutus  le  dJdia.  (P.  J.\ 

Temples  deDa-gon  ,  iAntiq.phe'- 
mcienncs)  cattQ  divinité  iculdore  des  Phi- 
liflins  ,  &  dont  l  Ecriiure  parle  fouvenc  , 
avoir  des  temphs  magnifiques  en  PhJnidc  , 
entr'autrcs  à  Gaza  &  à  Azuth.  Da^oneii 
iun  nom  phénicien  ,  qui  vent  &peifroment\ 
Dagon  le  dieu  du  blé  ,  l'invcntenr  J-i 
^labourage  ,  méritoit  bien  ,  après  ta  inorc  , 
les  honneurs  divins.  (  U.  /.  ) 

Temple  de  Delphes, (.^jiftViiit<âr 

grecques.)  Voye\  DELPHES,  tempU  de  ;il 
nous  manque  une  defcripcion  dccaiUée  de 
ce  templâ  célèbre',  bâd  par  les  Amphic- 
rions ,  &  rfui  fubfiîîoit  encore  du  tcmp* 
de  Paufanias  ;  mais  s'il  n'étoit  pas  au(7i 
magnifique  pour  fa  ftrudure  que  celui  de 
Jupiter  Olympien  à  Athènes  ,  il  potlcdoit 
du-moins  un  chef  -  d'œuvre  de  Phidias  ; 
£c  de  plus ,  il  ttoit  ineliimablc  par  les  prc* 
feiis  imineiuès.que  lui  proaaroiciiMi  «cade  ; 
i  (9019  û  MirCL  y  avoic.  apporté  fiss  o&afr« 
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àcs  ;  il  falîoic  bien  que  le  nombriî  en  fut 
înâni  ,  puifque  malgré  cous  les  pillages 
qu'en  nrent  confôcutivenienc  cane  de  peu- 
ples &  de  rois ,  Ncron  ,  dans  fon  vo\'3^e 
de  la  Grèce ,  quarante  ans  après  que  les 
TItraces  eurent  facca^  &  brAle  ce  nmeiix 
temple ,  y  erouva>fiC  en  enleva  encore  dtiq 
cens  ftatues  de  bronzé.  {D.  J.  ) 

Temples  de  Dianë  ,  {Aaùq.grecç. 
Ù  nm.  )  cette  grande  dkinit^  des  Ephé- 
(îens  iÊUt  encore  honorée  dans  toute  la 
Grccc  par  quantité  de  temples  ,  dontPau- 
finias  vous  donnera  la  defcription  :  bor- 
nons«iio|u  4  parler  de  cettx'qu'elle  trac 
à  Rome.' .  •  ■  ' 

Lî  premier  temple  qu'on  lui  bâtit ,  fut 
fur  le  mont  Avenrin  ,  fous  le  règne  de 
Scrvius  Tullius  ,  à  la  perfuafton  duquel 
les  Romains  les  Latins  lui  <;!evercntce 
temple  à  frais  communs  ;  ils  s'y  afTembloient 
tous  les  ans,  y  fiaient  un  facrifice  au 
non  des  deut  peuples ,  &  y  vuidoient  tous 
leurs  difFJrenJs  :  &:  afin  qu'il  reflât  un 
monument  tterncl  de  cette  contédération  , 
4>n-fic  graver  fiir*  une  '  colonne  d*airain  les 
conditions  de  cette  alliance  avec  les  noms 
de  toutes  les  villes  qui  y  Croient  compri- 
iès ,  &  des  députés  qui  les  avmenc  fignees. 

Ce  rrmpiV  écoic  garni  de  cornes  de  va- 
ches ,  dontPIucarque  &  Tite-Live  rappor- 
tent le  fujet.  Ils  nous  difent  qu'un  certain 
fâbm ,  nbnnrié  Àucro  Coradus ,  ayant  une 

vache  d'une  beauté  exttaordinaire  ,  un 

devin  l'avertit  que  s'il  immoloit  cette  vache 
à  Diane  dans  fon  temple  du  mont  Avcn- 
tin  ,  il  ne  manqueroit  jamais  de  rien  ,  &: 
que  fa  ville  fouiucttroit  toute  l'Italie  fous 
fon  empire.  Autro  ëcant  venu  à  Kome 
pour  ce  fujer ,  un  de  fes  valets  avertit  le 
roi  Servius  de  la  prediâion  du  devin  ;.ce 
prince  ayant  confultc  ,  fur  cet  article  ,  le 
pontife  Cornélius  ,  i!  fit  avertir  Autro  de 
s^aller  laver  dans  les  eaux  du -Tibre  ,  avant 
de  facrificr  cette  vache  ;  &  cependant  le 
roi  Servius  la  làcnâa.  luirméme  »  &  en 
atïacJia  les'çômës  aux  iqurailles  du  temple. 

Ausude  ëleva  im  temple  à  Diane,  dans 

la  Sicile  ,  après  la  dJfaite  de  Sextus  Pom- 

Îéius&lerccouviciucnt  de.cette  province. 
1  pt  gravçvç  jdu  fidontirpipi^.  dfhoe  temple 
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Trînacrîe  ou  de  la  Sicile,  avec: cette  inW 
ctiption ,  imperator  C<ejiir. 

Sttabon ,  Itt'.  ly.  de  la  dcfcripcioii  dl. 
monde ,  raconte  qu'en  l'ile  d'Icarie  cm 
voyoit  un  temple  de  Diane,nomm^  mufri-' 
Ko. ,  StTite-Lhre  «  /.  If^.  de  la  dnquîeme 
di-cade ,  appelle  ledit  temple Tattro/)o//t//7r, 
&  les  facrihces  qui  s'yfaifoient  caarapolia  ; 
toutefois  Denis .  dans  fon  livre  de  ficu  orbis, 
die  que  Diane  n'a  pas  été  nommée  Tm» 
ropola  du  peuple  ,  mais  des  taureaux  dont 
il  V  avoit  grande  abondance  dans  le  pays; 
{  DJ.  ) 

Temple  db  tous  les  Dieux  ; 

(  Amiq.  rom.  )  le  templede  tous  les  DieiiXy 
aoit  l<?dilicc  lu  plus  fuperbe  &  le  plus 
folidement  bâti  de  la  ville  de  Rome  ;  il 
eft  vrai  que  j'en  ai  dcjà  par'é  au  mot  Pa>I- 
THÉON  [  c*étoit  Ton  nom  j ,  mais  j'ai 
beaucoup  de  cho(ês  â  reffîfier  &  â  ajoutée 
i  cet  article. 

Le  corps  de  l'ouvrage  fubfiflc  encore 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  Rotonde  ou 
d'cglife  de  toits  les  Saints ,  auxquels  ce 
temple  efl  confacré  ,  comme  il  r<:toit  dans 
le  paganiime  à  tous  les  dieux  :  on  en  trou- 
vera le  deflêm  dans  le  //.  tam,  de  VAneiq* 
expliq.  par  le  perc  Montfaucon  ,  qui  l'a 
pris  pour  le  plan  de  Serlio  ,  &  pour  lo 
profil  dans  LaoerL 

.  Ce  fiiperbe  édifice  ne  reçoit  le  jour  que 
par  un  trou  fait  au  milieu  de  la  voûte  , 
mais  iî  ingénieufemcnt  ménagé  ,  que  tout 
le  ternie  en  eft  fuflifamment  éclairé.  Sa 
forme  efl  de  figure  ronde  ,  &  il  femblo 
que  l'architeûe  ait  vouUi ,  comme  en  un 
grand  nombre  d*autres  ffni|Kief  dè  la  pre- 
mière aniciquité,  imiter  en  cela  la  figure 
qu'on  donnoit  au  monde  :  quod  forma 
ejus  convexa^  fajligiiitam  ctsU  fimilitudi* 
nem  cjlenderet. 

La  bnriflè  de  ce  temple  ed  (on  ancienne  J 
on  ignore  le  temps  de  fa  conifruâion. 
Agrippa,  gendfi!  d*Augufle ,  ne  fit  que 
le  reparer  ,  le  décorer ,  &  y  ajouter  le 
portique  que  l'on  admire  aujourd'hui ,  & 
fur  la  frife  duquel  il  a  fait  mettre  Ion 
nom  ;  de-U  vient  qu'on  nomme-  ce  templê 
le  Panthéon  d' Agrippa, 

Son  portique  eil  compofé  de  fcize  co^ 
loones  de  marbre  granit ,  chacune  d*nne 
!(enkL.pkrfK  S;  ces  colonnes  ont  ânq  pi^ 

Tcctci 
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de  diamètre  ,  &  plus  de  trente-fcpt  pi^ 
de  hauteur  ,  fans  y  comprendre  la  oa&  & 
Ib  chapiteau.  De  ces  feize  colonnes  il  y 
en  a  huit  de  fnce  &  huir  derrière ,  le  tout 
d'ordre  cohntliien.  Comme  on  trouva  , 
du  temps  du  pape  Eugène  «  prés  de  cet 
^6ce,  une  paicie  de  la  tétc  d'A,r,ripp.i 
en  bronze  ,  un  pic  de  cheval  &  un  mor- 
ceau de  roue  du  même  m&tal ,  il  y  a  ap- 
pât cnce  que  ce  grand  homme  étokrepre- 
lentt'  lui-même  en  bronze  fur  ce  portique , 
monté  fur  un  char  à  quatre  chevaux. 

Diogéne  ,  ath(^nien ,  dit  Pline  *  décora 
le  Panthcon  d' Agrippa  ,  &  les  caryatides, 
qui  fervent  de  colonnes  au  temple  y  Ibnc 
mifes  au  rang  des  plus  belles  chofes ,  ainû 
que  les  Ha  tues  powesfur  le  hzatèaumpUf 
mais  elles  font  trop  élevées  pour  qu'on 
puinè  leur  rendre  couce  la  juftice  qm  leur 
eft  due. 

Septime  Sévère  fit  encore  dans  la  fuite 
des  réparations  coniîdéraUe»  à  ce  beau 
monument  de  la  piécddes  «odens;  mais 
le  ten^  eft  toujours  deoMmié  tel  qu'il 
^toic  au  temps  de  Phne  ,  avec  la  (cule 
diâercnce  qu'il  a  été  dépouillé  de  les  (ia- 
Cnes  j  &  de  cette  grande  quantité  d'orne- 
mens  (Je  bronze  dont  il  ccoic  enrichi.  On 
ne  voit  pas  même  où  pouvoienc  être 
placées  les  caryatides  dontPli&e^ûc  men- 
tion ;  on  a  fiwipçoniié  qu*dbs  a\  oient 
occupé  l'artique  qui  règne  au-dcffus  des 
colonnes  ,  dans  finténcur  de  Tédifice.  On 
ignore  le  temps  auquel  elles  ont  été  fup> 
primées  ,  &  on  r\c[\  pas  plus  infhint 
du  motif  de  leur  deilruâion.  il  y  a  cepen- 
dant apparence  qu'on  eft  TOnti  â  cette 
CItrémité  lorfque  le  temple  a  été  converti 
ca  églife  ,  il  a  fallu  en  ôter  les  flatues  des 
dîviiucés  j  &  les  caryatides  turent  mifes  ap- 
paremment au  rang  des  llacues ,  par  des 
«ens  qui  ne  (àvoient  pas  que  les  caryati- 
des étoienc  un  ordre  d  arcbiteâure ,  & 
a*avoiene  aucun  rapport  av^  le  cidte  reli- 
gieux. 

Les  plaques  de  bronze  dorées  qui  cou- 
Troient  toute  la  voûte ,  furent  enlevées 
par  Tempereur  Conihince  III.  Le  pape 
Urbain  VIII  fc  fervit  des  poutres  du 
même  métal  pour  £atre  le  baldaquin  de  S. 
Bem^&bs  gco^  pièces  d'artillerie  qui 
fiât  «n  cbâcnaSaiiic-Afttt;  anunjÉMr 
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toutes  les  chofes  précieufcs  dont  ce  unt^ 
pie  étoit  rempli  ont  été  diflîpées.  Les  fta~ 
rues  des  dieuK  »  qui  étoicnt  dans  les  nidiM 
qu'on  voit  encore  dans  l'intérieur  du  tem~ 
pie  y  ont  été  ou  pillées  ou  enfouies  ^  ôc  il 
n'y  a  pas  bien  long-temps  encore ,  qu'en 
creulant  près  de  cet  édifice  ,  on  trouva  un 
lion  de  balfate  ^  !qui  eil  un  beau  marbre 
d  Egypte ,  &  puis  un  autre ,  qui  fervirenc 
à  orner  la  fontaine  de  Sixte  V.  (ans parler 
d'un  grand  vafe  de  porphire  ,  qil'oa  plaçai 
près  du  portique.  {D.  J.) 

Temple  d'Eleusis  ,  (  Antiq.grtcq.  ) 
un  des  plus  ccicbres  du  monde  ,  éicvé  en 
1  honneur  de  Cécès  &  deProferpine.  Heti* 
nus  lefit  d'ordre  dorique,  &  d'une  lî  vafte 
étendue ,  qu'il  ëtoit  capable  de  oontems 
trente  mille  perfonncs  ;  car  il  s'en  rrouvoîc 
du-moins  autant ,  fouvcnt  plus  ,  à  la 
célébration  des  mylleres  de  ces  deux  dée& 
^cs  ;  c'eft  un  fait  que  certifient  Hérodote  , 
/.  Vllï.  c.  Ixp..  &  Stiabon»  liv.  JX.  pj^, 
5^5.  Vitruve  obfe^e  qv»  ce  temple  tOM 
d'abord  fans  colonnes  au-debors  ,  pour 
laider  phis  de  place  &  de  liberté  aux  céré— 
(Tonics  religicufcs  (^ui  fe  pratiquoient  dans 
les  facrifices  éléu0iuens  ^  mais  Pl^n  daoa 
la  fuite  y  ajouCauB  pocdqiie  mapnfique. 
iV.J.)  ^ 

Temple  D'£f  HESE  ,  (  Antiq.  grecq.  ) 
Voye\  BpKBSB  ,  temple  it. 

Le  premier  temple  d'Ephrfe  ,  qm  &C 
brûlé  par  Eroilrate ,  paiibit  pour  une  des 
fept  menreiBes  du  monde  :  on  avoir  em- 
ploya 220  ans  à  l'élever.  Les  richcnès  de 
ce  temple  dévoient  être  immenfes,  pui^pie 
tant  de  nos  «vowÂc  contribu^â  l'embdur  « 
&  qu^  n*y  9mm  nea  de  pins  femeux  c» 
Afie  que  cet  édifice. 

Le  fécond  temple  (TEphtJt  fut  coQilruic 
par  Cheiromocrate ,  le  même  qw  bfttîtli 
ville  d'Alexandrie,  &  qui,  du  mort  Athos, 
vouloir  taire  une  ilatue  d'Alexandre.  Ce 
dernier  temple  ^  que  Strabon  avoir  to, 
n'ériMC  ni  moins  beau ,  m  moins  nche ,  ai 
moins  orné  que  le  premier.  Xénophon 
parle  d'une  Ihitue  d'or  ma/Iif  oui  y  étoit. 
Strabon  a(!iire  ai^  que  les  Ephéfiehs ,  par 
reconnoifTànce,  y  avoient  placé  une  ftatue 
d  or  en  l'honneur  d'Artémidore.  Le  con- 
cours du  monde  quifeiwidottâ  liphde 
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raconte  faînt  Paul ,  Aci.  is-  de  la  nfditîon 
tramée  par  les  orfèvres  d  Ephcfe  ,  qui  ga- 

5 noient  leur  vie  à  faire  de  petites  uatucs 
^argent  de  Diane  ,  cfl  bien  propre  â  nous 
prouver  la  c^brkë  du  culte  de  ceue 
d<fefre.  ' 

■  Vitrave  oblêrve  <|ae  le  ttmfie  dont  nous 

parlons  croit  d'ordre  ionique  &  diptcriquc; 
c'cll-à-dirc  qu'il  rignoic  tout  â  l  enteur 
deux  rangs  de  colonnes,  en  forme  d'un 
éouUe  portique  ;  il  avoir  71  coifèsdelon- 
^eur ,  fur  plus  de  36  de  largeur  ,  èv'  Ton 
y  conipcoic  1x7  colonnes  de  60  pi(^  de 
lauc. 

Ce  tempîe  Itoxt  un  a^yle  des  plus  célè- 
bres ,  qui  sYtendoit  k  12.%  piés  aux  envi- 
rons. Mirhridare  Pavoit  Dorné  â  Tefpâce 
d^nn  trait  de  flèche.  Marc  Antoine  doubla 
cette  «■tendue;  mais  Tibère  ,  pour  (éviter 
les  abus  qui  fe  commettoient  â  i  occariun 
de  ces  fortes  de  droits ,  abofit  cet  afyle  : 
aùjourd  hui  on  ne  trouve  plus  ,  d'i;n  fi  fu- 
perbc  édifice  .  que  quelques  ruines  ,  dont 
on  peut  voir  la  relation  dans  le  voyage  de 
Spon.  (/?./) 

TE31PLF.S  T)''E<,CV\KVE,  Annq.t^recq.^ 
rom.)  ce  dieu  de  la  famé  fut  prenu;;rement 
honoré  i  Epidaure ,  ville  de  rÈfclavonie , 
fïftil  avoit  un  temple  magnifique  ,  &:  une 
flatue  d'or  &  d'ivoire  d'une  ^andeur  ex- 
traordinaire i  fculptéc  par  Trafimede  de 
nie  de  Paros.  Le  dieu  étsk.  repréfenté 
afTîs  fur  un  trône  ,  tenant  d'une  main  un 
bdton  .  &  s'appuyant  de  l'autre  fur  la  tête 
d'un  dragon  ,  avec  un^chîen  à  Tes  piés. 
Paufanias  dit  que  ce  chien  étoit  mis  aux 
piés  d  £fculape  ,  parce  qu'un  chien  l'avoit 
gardé  lorfqu'il  ftit  expcfé  ;  on  pourroit 
auffi  penfer  ,  dit  M.  le  Clerc  ,  que  ce  chien 
étoit  l'emblème  de  rattachement,  du  zele, 
&  des  autres  qualifi's  néccHaires  à  un  mé- 
decin dans  fa  profe/Tion. 
'  Les  Romains  clevcrent  un  temple  à 
Efculapc  dans  l  ile  du  Tibre.  L'occaAon 
eh  fut  extraordinaire  au  récit  d*Auréliiis 
Viaor. 

Rome  &  Fc  territoire  qui  l'environnoit , 
étoient  ravagés  par  la  pefle.  Dans  cette 
défulation ,  en  envoya  dix  ambaflàdeurs 
à  Epidaure  ,  avec  Q.  Ogulnius  à  leur  tête, 
pour  inviter  Efiulapc  à  venir  au  fecours 
dès  Romains.  Les  ambafladeiioi  ^caoc 
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arrivés  l  Epidaure,  comme  îlss*occupoienC 
à  admiicr  la  Ifatue  extraor.iinaire  d'Efcu- 
lapc  ,  un  grand  fcrpent  fortit  de  dcllôus 
fon  autel ,  &  travei  fant  le  temple  ,  il  alla 
dans  le  vaiHcau  des  Romains ,  &  entra 
dans  b  chambre  d  O^ulnius.  Les  ambafïà- 
deurs,  comblés  de  joieâ  ce  préfage,  mireiK 
à  la  voile ,  &  arrivèrent  heiîreufcmcnt  à 
Ancium  ,  où  les  tempêtes  qui  s'Jlcvcrcnc 
alors  ,  les  retinrent  pendant  quelques  jours. 
Le  ferpent  prit  ce  temps  pour  foitir  di| 
vaifleau  ;  &  il  alla  fe  cacher  dans  un  temple 
fitué  dans  le  vollinagc  ,  qui  ttoit  dédié  4 
Elculape.  Le  calme  étant  revenu  fur  la 
mer  ,  le  ferpent  rentra  dans  le  vaifleau,  & 
s  avança  fur  le  rivage  où  on  lui  bAcit  un 
temple  ,  &  la  pelle  ceflà. 

Pline  dit  qu'on  bâtit  un  temple  d'Efcu- 
lape  en  cet  endroit ,  par  une  'S;  o  :e  de  mé- 
pris pour  l'art  qu'il  avoir  invcntJ,  comme 
n  les  Romains  avoient  envoyé  à  Epi- 
daure une  ambaflàde  ft>lemnellc  ,  à  defli.in 
d'injurier  le  dieu  dont  ils  avoient  alor^ 
belbin. 

Plutarque  a  rendu  une  meilleure  raifon 
au  jugement  de  M.  le  Clerc,  du  choix 
qu'on  l'aifoit  de  certains  lieux ,  pour  y  bâtir 
les  temples  d'Efeukpe.  Ua  penfé  que  cdui 
des  Romains ,  &  prefque  tous  ceux  de  la 
Grèce  1  avoient  été  litués  fur  des  lieux 
hauts  «  découverts ,  afin  que  les  .malades 
qui  s'y  rendoient,  eu  (lent  Tavam^  d'éoat 
en  bon  air. 
^  11  n'^  a  pas  de  doute  que  ce  ne  fût  à 
riimtatiofi  def  Grecs ,  que  les  Romains 
[)lacerenc  le  temple  d'EfcuIape  hors  de 
Rome  \  &  l'on  pourruit  apporter  une  ex- 
cellente raifon  de  la  préférence  que  les 
Grecs  donnèrent  A  cette  fiiuation  :  ils 
avoient  éloigné  le  temple  d'Efciilape  des 
villes  ,  de  peur  que  la  corruption  occafion- 
née  parla  foule  des  mala^qnl  s*adreflôfene 
aux  prêtres  de  ce  dieu  pour  être  guéris,  no 

i>afsâc  dans  les  lieux  qu'ils,  habitoicnt ,  (1 
es  temples  en  avoîent  été  voifins ,  ou  qu'île 
n'eiiflènt  refpiré  un  air  empeflé  par  U  nié* 
me  caiife  ,  s'ils  avoient  été  élevés  dans  le» 
villes.  (  Z>.  i.  ) 

Temple  de  la  F^licxt^,  (^mig, 

rom.  )  templum  Felicicads.  Les  RomMOi^ 
dreflèrent  un  temple  &  un  autel  i  cett^ 
déeilèydc  firent  ûire  là ftatne  pu  Atché* 
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fjîas ,  flatualre  ;  elle  avoit  coûté  ù  Luculîus 
roixantcgTtinds fédérées,  c*eft-â-dire ,  en- 
viron 6600  francs.  [D.  J.) 

Temple  de  la  Foi  ,  (  Antiq.  rom.^ 
le  temple  de  la  Foi ,  bâti  fur  le  mont  Capi- 
Colin  ,  &  dans  lequel  le  fênac  &*afIènibloit 
quelquefois ,  n\'roit  pas  6\o\gx\c  du  temple 
d'Apollon.  Numa  Pompilius  avoit  place 
la  Fidélité  panni  les  dienx  ,  dans  l'objet 
d'engngcr  chaque  ciroyen  ,  par  l'apprc'- 
Jienlion  de  cette  divinité  ,  à  garder  la  foi 
dans  les  contrats  »  ce  qui  ell  confirmi  par 
Cicéron  ,  Up.  III.  des  offi- k.  ^  Pline, 
Up.  XXXr.  ch.  X. 

Temple  de  la  Fortune  ,  Antiq. 
grecq.  Ù  rom.  )  jamais  divinité  n'*;uc  plus 
de  temple  fous  plus  d  *  noms  difîtrcns. 
Les  Romains  lur-tout  fe  diflinguerent  en 
ce  genre  dans  la  vue  de  fe  la  rendre  fa- 
vorable. Servius  TuUins  lui  t'icva  le  pre- 
mier temple  dans  le  Forum  ,  mais  il  fut 
înccndi<î. 

Cette  dJefTc  avoit  un  câebre  temple  à 
Antium,  fiir  le  bord  de  la  mer  ;  on  l'appel- 
loit/tf  temple  der  fortunes  antiatines.  Mais 
le  temple  de  la  Fortune  le  plus  renommi 
dans  l'antiquité  ,  tft  celui  que  Syîia  lui  fit 
à  Prc'ncfic  ;  le  pavé  de  ce  ten:ple  ctoit  de 
marqueterie.  L'on  voyoït  dans  ce  même 
tempiewwi  iîg'-ire  équeltredela  dée^,t0ure 
dorée  ,  &  c'cll  aHurément  fon  appanage. 
Celui  que  lui  lit  bàdr  Q.  Catuhis ,  ccoit 
dédié  i  la  Fortune  dn  jour ,  Fortun^  hu- 
jufce  diei  ,  &  cette  idée  eft  ingénicuîb. 

Si  celui  que  lui  confacra  Néron  n'étoit 

£as  %  plus  magnifique  ,  il  étoit  dn-moins 
»plas  finguKer,  &  le  plus  brillant  par  la 
matière  qui  y  fut  employée.  II  fut  eiitiére- 
ment  conllruit  d'une  forte  de  pierre  trou- 
vée en  Capadoce ,  &  que  PUne  nomme 
;>/i//7^/<Wtlaquc!le  à  une  blancheur  éblouif- 
finte ,  ioignoit  la  dureté  du  marbre  ;  c:î 
forre  ,  dit-on  ,  que  les  portes (êrmées ,  on 

♦  v©yoit  clair.  Ce  temple  fe  trouva  dans  îa 
lliite  renfermé  dans  I  cnccinte  de  laroai- 
fon  d'or  de  cet  empereur. 

*  Cette 'dtdffè  en  avoit  un  dans,  la  'rue 
lieiive  ,  fous  le  titre  de  h  Fortune  aux 
m^meUfs  f  qu'on  reprcTcntok  à  peu-prcs 
comme  la  Diane  d*£phele,  6t  comme  îfv, 
dont  elle  a  la  coiîfHire  for  ^nelque^figures 

le  (eoifc  ndtts  a  çonfervées. 
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Domitîen  en  fît  conllruire  un  at^e  à 
la  Fortune  de  retoar , '.Porrtf n<p  reJuci^ 

exprciTion  qui  fe  trotive  foi:vent  fur  des 
médailles ,  &  celle  de  Fortuna  redux. 

Le  baron  Herbert  de  Qieiburî ,  au  teas 
d'un  (avant  traité  fur  la  religion  des  gentils^ 

prétend  que  les  Orientaux  ni  les  Grecs 
n'avoicnt  jamais  rc  ulu  aiicun  culte  à  la 
Fortune  ;  &  que  les  Romains  étoienc  lès 
feuîs  qui  l'cufllnt  adorée.  Mais  ignoroit-il 
que  les  habttans  d'Antioche  avoienc  dans 
leur  ville  un  umple  magniiîque  de  cecra 
divinité  ;  que  ceux  de  Smyrne  lui  avoienS 
confacrc  fa  belle  flatue  q'ie  Bubaliis  en 
av(;it  l.:it  ;  qu'enfin  ,  au  rapport  de  Pau» 
fuiii.is ,  la  Grèce  étoit  remplie  de  tempUs  , 
de  chapelles ,  de  Ihtues  ,  de  bas-reHefs  , 
&:  de  médailles  de  cette  même  ^'^ffci. 
{D.J.) 

Temples  des  Furies  ,  (  AntiquUi 
grecq.  &  rom.  )  ces  déertcs  redoutables 
avoient  dans  plufieurs  endroits  de  la  Grcco 
des  autels  &  des  temples ,  fur  lefquels  ,  Sé 
Euripide,  prefquc  perfonne  n'ofoir  ivr;r 

1  V  »  %  t\ 


coupables  de  quelque  crime.  Orefîc  leur  fie 
bâtir  trois  temples  célèbres  j  un  auprès  de 
l'Aréopage  >  &  les  deux  autres  en  Arca<Ue. 
Tous  leurs  temples  étoient  un  afy'e  alTurc 
pour  ceux  qui  s'y  retiroienc.  La  dé^flê 
i'  urine  que  Cicéron  croît  avoir  été  la  même 
que  les  Furies ,  avoit  un  temple  à  RooMa 
dans  la  quatorzième  région.  (  /).  J.) 

Temples  des  Grâces  ,  (  Antiquit: 
grecq.  &  rom.)  des  divinités  (î  aimablèi 
n'ont  manqué  ni  de  temples  ni  d'autels. 
Ethéocle  ,  roi  d'Orchomcnc  ,  fut  ,  dit-qo; 
le  prcnûfer  qtii  leur  en  éleva  dans  (a  capi* 
talc  ,  &  qui  régla  ce  qui  concernoit  îeuc 
culte.  Près  du  umple  qu'il  fit  hàtir  en 
I  hooncur  des  GracelK ,  on  voyoit  une  fon- 
taine qub^.fôii  eaii  pure  8t  Ciluraire  rendoie 
célèbre  par  tout  le  monde.  A  quelques  pas 
Je  \\  ,  coxiloit  le  fleuve  Céphifc  ,  qui ,  par 
la  beauté  de  fon  canal  &  de  (es  bords  ,  ne 
contribnoit  pas  peu  i  eml>cllir  un  fi  char- 
mant féjour.  L'opinion  commune  ttoïc 
que  les  Grâces  s'y  plaifoicnt  plus  qu'en  au- 
cun antre  liéa  de  la  texte.  |>e  -  li  rànt 
que  les  aiûnéos  poètes  les  api^dlênt  onSv 
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tfairCment  de'ejfes  dt  Céplùfss  ,  ii.id<fes 
^  Orchomene, 

. .  Cependant  toute  la  Grèce  ne  convenoît 
Y)as  qu'Ethcode  eût  été  le  premier  à  leur 
xendre  les  honneurs  divins.  Les  Lacédé- 
mofitens  en  attribuoiene  la  gloire  k  Lacé> 
•d^mon  leur  quatrième  roi.  Ils  prJrcndoicnt 
qu'il  avoir  bâti  un  temple  aux  Grâces,  dans 
le  territoire  de  Sparte  ,  &  fur  les  bords  du 
fleuve  Tiafe  ,  &  que  ce  tempU  Mt  fans 
•ontredir  le  plus  ancien  de  cous  ceux  où 
elles  recevoienc  des  oHrandes. 

Quoi  qu'il  enfoit ,  eltes  avoient  encore 
d'autres  temples  i  Elius  ,  à  Delphes  , 
à  Pergé  ,  à  Pcrinthe  ,  â  Byzance  ,  &  en 
plufieurs  autres  endroits  de  la  Grèce  & 
de  la  Thrace.  Dans  fUe  deParos  ,  une  des 
Cyclades ,  elles  avoieiiC  un  umple ,  &  un 
prêtre  à  vie. 

•  Non-fêulement  elles  avoienc  des  tem' 

pies  particuliers ,  elles  en  avo  enr  aufTî  de 
communs  avec  d'autres  divinités.  Les 
"temples  confacr^s  à  l'Amour  &  â  V^nus  . 
Tétoicnt  auin  orduiairemenc  aux  Grâces. 
Allez  fouvent  elles  avoier.t  place  dans  ccut 
'de  Mercure  ,  pour  nous  apprendre  que  le 
dieu  de  éloquence  n«  pouvoir  le  paflcr  de 
leur  fecours.  Mais  fur-tout  \>:%  Mufcs  &:  les 
.Grâces  n'avoient  d'ordmaire  qu'un  mé» 
]ne  temple  ,  à  caufe  de  l'union  intime 

Î"  ui  étoic entre  ces  deux  fortes  de  divinités, 
'indare  invoque  les  Grâces  prel'qn'au'Ii 
fouvent  que  les  Mufcs ,  il  confond  leurs 
)uril<liâions  ;  &  par  une  de  ces  cxprenions 
heurcufcî  o'.ii  lui  font  familières  ,  il  appelle 
la  poélle  le  délicieux  jardin  des  grâces. 

•  Il  fèroic  rrop  long  de  parler  de&  autels  qui 
leur  furent  confacrés ,  Paufanias  vous  en 
bfiraira;  je  dirai  feulement  qu'aucune  divi- 
oicé  n'en  méritoit  davantage  ,  puifqu'une 
de  kurs  prérogatives  étoit  de  prétider  à  la 
ueconnoiflànce.  On  fait  que  Démofthenes 
kappotte  )  dans  fa  harangue  pour  la  cou- 
(oniie  y  ifue  les  AdiÀûens  ayant  feeouni 
les  habitans  de  la  Cheilbnnelê,  dans  un  bc- 
foin  preffànt ,  ceux-ci  ,  pour  éternifer  le 
fouvenir  d'un  tel  bienfâtc  ,  élevèrent  un 
ancel  avec  cette  infcription,  x<ffT»<  $<i*,uu  : 
autel  confdcré  à  celle  des  G  races  qui  pré- 
^fode  à  la  reconnoijfance.  {P.J.) 

TSMrLBS  V*HBRC0LE,  (  Antiq.  phé- 

pf'fTfCi»  frtom,  )  fe'  ^idie  d'Hçiculç  fut-' 
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port!  en  Grèce,  â  Rome  ,  dans  ht  Gaules, 
en  Efpagne  ,  èc  s'étendit  ,  feloa  Pline  ,  jut- 
ques  dans  la  Taprobane  y  Ue  entre  l'Inde 
&  le  Gan;»e. 

Son  temple  de  Tyc  étoitcéL*bre  ;  Héro- 
dote qui  y  fut  attiré  par  curtofite ,  nous 
dit  qu'il  trouva  ce  temple  orné  de  magni- 
fiques préfens,  qu'il  y  avoir  deux  flatues 
de  ce  dieu  ,  une  d'or ,  &  l'autre  d  une 
pierre  précieufe  qi:i  jetoit  pendant  la  naic 
un  grand  ccIat  ;  qu'il  «voit  demandé  aux 
prêtres  Ci  ce  temple  étoit  ancien  ,  &  qu'ils 
lui  avoient  répondu  qu'il  T^toir  autant  que 
!  la  ville  ,  qui  avoic  été  bâtie  depuis  Jeux 
mille  trois  cens  ans  ;  époque  plus  ancienne 
que  les  Grecs. 

Il  ajoute  qu'il  y  avoit  dans  la  même  inlte 
un  autre  r^r^îo/tf  dédié  i  Hercule  Thafius  , 
&  qi]^  s'étant  tranfporté  à  Thafc ,  il  y 
avoit  vu  un  temple  Mtî  en  rhonneur  de 
ce  dieu  ,  par  ceuK  qui  enlevèrent  Europe  , 
événement  qui  précède  de  cinq  gt'néra- 
rionsïa  naiffance  de  FHercule  grec  ;  d'où 
.il conclut  qu'Hercuîeeft  une  ancienne divi-' 
nitc ,  que  les  Grecs  fiint  bien  d'en  hono- 
rer deux  ,  l  un  comme  u:i  dieu  i.mmortel  , 
l'autre  comme  un  lu'ros. 

Les  h.tl^irans  de  CJ;  <f 's  (C  îdis  )  fîre^C 
cr!,<îer  à  Hercule  un  temple  m  igniliquc  à 
quclcjue  didancc  de  letir  Tille  ;  la  fitHatioa 
de  ce  temple  dans  un  lien  fi  éloign.' ,  ion 
ancicr.neré  ,  b  oois  inTorniptlble  donc  il 
(-toit  conihuit ,  l-")  colon  ie^  clutjjies  d'an- 
ciennes infcript-ons  &  d  hiéroglyphes ,  les 
travaux  d"i  Icrcule  qui  y  étuient  ropr>.'fen- 
tJs ,  les  arbres  de  Géryon,  qui ,  félon  Phi- 
loftrate jettoient  du  fang  ,  les  cérémonies 
fingiilicres  qui  s'y  pratiqiioicnt  ;  tout  ce'a 
le  rendoit  fort  cc'.cUrc  ,  îc  !  1  ville  d  ;  G.i  L's 
fe  croyoit  en  lùrctc  lous  la  protcdioa  du 
héros.' Audi  Théron  ,  roi  d'fifpagne ,  ayanc 
voulu  piller  ce  temple  ,  une  terreur  pani- 
que difperla  fcs  vaiflèaux  qu'un  feu  inconnu 
difTipa  rôtît  d'nn-conp. 

Hercule  eut  aulfi  pluficirs  tem;  l's  i 
Rome,  cnrr'aurrcs,  deux  aiVcz  Ci'lehres;  le 
temple  du  cirque  de  Flaminius  ,  qu'on  ap- 
pelloit  le  temple  du  grand  Hercule ,  gardien 
du  cirque  ;  &r  le  temple,  qui  éroic  an  mar- 
ché aux  bau.'s  ,  dans  lequel ,  dit  Pline  ,  il 
n'entroit  iatuûs  '  ni  chiens .  ni  moJclic& 
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TempX.es  db  JanUS  ,  LAntiq,  ram.  ) 
il  y  avoir  trois  temples  dai^s  Romefen  Thon- 

neur  deJanus;le  promier  de  cesf«7ip/«fut 
bàd  parRomu'us  aprcsia  paix  des  Sabins: 
il  tit  mctcte  dans  ce  tempie  la  Ilaruc  de 
Janut  i  deux  vifages  ,  pour  dire  que  la 
rarioi  romaine  &  lafabine  s'écoicnt  unici 
enfembie  ,  U  que  les  deux  rois  ,  Romuliis 
&  Tarius ,  ne  fiiifotent  qu'un  chef  pour 
gouverner.  Ce  tempU  n*avoic  que  deux 
portes  ,  qui  écoient  ouvertes  en  temps  de 
guerre  &  fermées  en  romps  de  paix. 

Cétoic  dans  ce  umpU  que  les  confuls  , 
aprcsia  guerre  dccl.urt'e  ,  fe  rcndoient  ac- 
compagnéi  diU'énat  6c  des  foldats .  £c  qu'iL 
en  onvroienc  les  portes  ;  c'étoic  la  auln  où 
ils  prenoient  poflcfrion  de  !ei:r  charge  ,  & 
conféquenuneot  on  dilbiC  qu'U&  ouvroieat 
l'année. 

Le  fécond  temple  de  Janus  fut  coniltuic 
par  Cn.  Duilîlus  dans  le  marché  aux  poi- 
r^es ,  après  la  première  guerre  de  Car- 
thage  :  mais  Àant  à  demi-ruinë  par  la  lon- 
gueur du  temp^ ,  il  fut  rebâti  par  l'empe- 
reur Tibère  ,  comme  dic  Tacite,  1.  II. 
de  fes  annales. 

'  Le  trcifieme ,  (pas  le  nom  de  Janus  , 
guaJrifons  ,  à  quatre  vifages  ,  fut  élevé 
dans  le  marché  aux  boeufs ,  en  une  petite 
vaDée  appellée  le  Vélabre  ,  encre  le  mont 
Palatin  &  le  capitule.  Voici  quel  en  fut 
le  fujec  :  les  Romains  ,  dicSetvius  ,  reprJ- 
fènterent  d'abord  Janus  i  deux  vifages  ; 
mais ,  après  la  prife  de  FaWrie  en  Tofca- 
ne  ,  ayant  rencontré  une  ftatue  de  Janus 
â  quatre  faces ,  ils  voulurent  en  avoir  une 
pardlle  à  Rome  ;  &  pour  Thonorec  davan- 
tage ,  ils  lui  bâtirent  un  temple  à  quatre 
faces ,  chacune  écoit  de  douze  niches , 
avec  une  grande  porte ,  ce  qui  marquoit 
les  quatre  laifons  de  l'année  &  les  douze 
mois.  Varron  dit  qu'il  y  avoit  douze  au- 
tels dédiés  à  Janus^  &l  aue  chacun  d'eux 
ffeprâèncoir  un  mois  de  1  année. 

Outre  ces  trois  temples  ,  il  y  avoit  une 
cbapcUc  fous  le  titre  ,  ades  Jani  curiatii  , 
dMMe  i  Janus ,  par  cet  Horace  qui  di^fit 
les  crois  cutiaces*  On  parlo  «nome  d'un 
•Janus  Septimianus  ,  qu  on  croit  avoir  été 
un  lîàtiment  ouverc  aux  allans  &  venans , 
&qui  avoir  été  édifié  par  ^etàmm  Ss- 
vetus.  (!>./.) 
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Temples  d  Isis  ,  (  ^nùq,  cgypt.  )  oa 
a  découvert  dans  la  DaHe  ThâMlde ,  zn 
village  de  Bhabéit ,  c'efl4-dirc  ,  en  arabe, 
maifon  de  beauté ,  les  relies  d'un  des  pks 
beaux  ,  des  plus  vades  Ardas  j^ut  ajKàesi 
tempes  d'£^yptc ,  qu'on  juge  avoir  été  ut 
de  ceux  qui  ont  été  autèéfiMS  dievéi  «k 
l'honneur  d'Ilîs. 

Les  pierres  de  ces  ruines fimt  d*iiiie lon- 
gueur ,  d'une  épairtèur  énorme  ,  &  de  mas^ 
bre  granit  ,  ornées  la  pluparc  de  fculpturea 
qui  repréfentenc  en  deim-relie&  des  hom- 
mes,  des  femmes  9t  des  hiéro^yphes. 
Plufiours  de  ces  pierres  portent  la  figure 
d'un  homme  debout  ,  un  bonnet  long  & 
pointu  cn  câte  ,  tenant  deux  gobelets ,  ie 
les  préfentant  à  trois  ou  quatre  Hlle-;  qui 
font  debouc  l'une  derrière  l'autre.  Ces  hlles 
ont  un  javeloc  dans  une  main  ,  un  baron 
plus  court  dans  Tanœ  ,  &  fur  la  céce  uns 
boule  entre  deux  cornes  dJliées.  D'au- 
tres pierres  font  gravées  d  i  auges  hiero-» 
gfypluqiies  d^oKèaox,  de  poiflbiK  4c  4Pmt* 
maux  terredres.  Un  pilier  de  gramcfinc 
haut  &  fort  malTîf ,  avant  dans  (à  partie 
fupérienre  quatre  encaillures  aux  quatre  ia« 
ces ,  parole  avoir  été  conflruic  poor  Isateb 
nir  les  arcades  &  les  voûtes  de  ce  grand 
édifice.  Chaque  face  du  pilier  prélence  aux 
yeux  vnecétie  de  ftnuae  gravée  pbs  grande 
que  nature. 

Hérodote  ,  avec  toute  Fantiquité  ,  fait 
mention  d'un  temple  conllruit  au  milieu 
du  Delta  ,  dans  le  village  deBuTiris  ,  con- 
facré  à  la  déefie  Ifîs  ,  femme  d'Ofiris  ;  il 
parole  afièz  probable  ({ue  l'édifice  roiaé 
quife  vakiWial»dcétoicee  teinpie 


de  la  déeflè  Ifis  ,  &  que  la  ville  donc  parle 
Hérodote  cil  le  village  de  Bhabeir  ,  fitné 
au  milieu  du  Delra  ,  proche  Sebennjxiius 
ou  Sammanoud.  Cette  opi.ùon  ed  d'autant 
plus  croyable  ,  que  dans  le  refte  de  l'ilc 
on  n'a  point  encore  trouve  de  rcûàges 
d'anem  monument  xte  narbcron  de  lâcne 
qui  puifle  conveairid*aQtt<idiiiMaupA 
la  déefTe  Ifis. 

Les  ruines  du  temple  de  cette  dcefTe  onc 
environ  mille  pas  de  tour.  Blés  font  à  mm 
lieue  du  Nil ,  &  à  deux  ou  trois  lieues  de 
Sammanoud  &  de  la  grande  MâuAéc^ 
vers  le  nord  >  i  vîegt-cinq  on  a 
dn  Cake.  Daas  b  anmeim  4»  j 
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•B  ne  voit  que  groflès  niafTcs  de  marbre. 
Heeuei'l  ichfttvai^  (uritufcs  .  tonu  III. 
iD.f.) 

TEMPr.ES  DE  JUNON  ,  (  Antiq.  grecq. 
&  nm.  )  Junon  avoir  des  temples  dans 
toute  la  Grcce  ,  celui  d'Argos  étoit  ccle- 
bre  f  Pauianias  ,  in  Corinth-  en  parle  ainiî. 
En  entrant  dans  le  tempie  «  dit4l ,  on  voie 
fur  un  trône  la  lîatue  de  cette  dJeflè  d'une 
grandeur  extraordinaire  ,  toute  d'or  &  d'i- 
voire. Elle  a  fur  la  téce  une  couronne  , 
furmontée  des  grâces  &  des  lieiires.  Elle 
tient  d'une  main  une  grenade  ,  &  de  l'au- 
tre un  fceptre  ,  au  bout  duquel  cil  un  cou- 
cou. Près  de  cette  ftatne,  fculpC^e  par 
Poîvclere  ,  il  y  en  avoir  une  autre  fore  an- 
cienne faite  en  colonne  de  bois  de  poirier 
fiuivage.  Un  certain  Buneos  ,  61s  de  Mer- 
cure )  Ht  élever  â  la  déeflè  un  magnifique 
tfrrrpif  à  Corinthe.  Celui  de  Samos  étoit 
renommé  par  le  culte  que  les  habitans  lui 
rcn dotent  ,  comme  on  peut  ie  voir  dans 
Virgile.  En  un  mot  ,  de  toutes  les  divini- 
tés du  paganifme  il  n'y  en  eue  point  dont 
le  caîte  tôc  pins  folemnel  que  eetui  de  Ju- 
non. On  tro  ivoit  par-tout  dans  la  Grèce 
des  temples  ,  des  chapelles  ou  des  autels  qui 
lui  croient  dédiés. 

L*ltalie  ne  marqua  pas  moins  de  refpeâ 

â  une  décfTe  ,  qui  étoit  tout  enfemble  la 
firiir  &  la  femme  de  Jupiter.  Elle  avoir 
tro  s  tamciix  temples  ,  entr'autres ,  fous  le 
nom  <li  Junon  fojpiea  ;  l'un  de  ces  tem- 
ples ttoit  à  Lnnuvium  ,  les  deux  autres  fc 
voyoicnt  à  Rome  ;  Cicéron  dit  ,  dans  la 

.  harangue  pour  Murena ,  que  les  confuls  , 
avant  que  d'entrer  en  charge  ,  dévoient  y 
offirir  un  facrifîce  â  la  dJeffe.  La  llatue  que 

.  Junon  reine  avrât  i  Vcïes  ,  ftit  tranfportée 
Ibus  la  dîâature  de  Camille  fur  le  n.ont 
Aventin  ,  où  elle  tut  confacrco  par  les  da- 
mes do  la  ville  f  dans  le  temple  que  le  même 
Camille  lut  dédia  :  on  refpeâoic  teilement 
cette  fl  itue  ,  qu'il  n'y  avoit  que  fon  prêtre 
qui  pûc  la  toucher.  Junon  ,  fous  le  nom  de 
Lueine ,  avcMC  un  umpU  près  de  Rome 
dans  un  bms  (kcr^f  c'eft  Ovide  qiû  le  dit. 

CrottA  Lucinœ  dédit  hd^  àhi  nmnina 

lunas  , 

Vel  quia  principiam ,  tu  dea^  lucis 
hahef. 

T<»meXXXIl 
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Elle  avoit ,  fous  le  nomd*//rfib'« ,  un  /rm- 
ple  ,  dans  Icq'iel  ,  pour  tous  ceux  qui  naif» 
foient  Rome  ,  qui  y  mouroient ,  ou  qui 
y  prenoiencb  toge  virile  ,  on  devoir  por* 
ter  une  pièce  de  monnoie. 

La  même  déeffe  avoit ,  fous  le  nom  de 
Jugj  ou  de  Pronuba  .  félon  V^ir^ile  ,  un 
autel  dans  la  rue  appellée  Jugaria ,  &  un 
aurre  autel  fous  le  nom  de  Lia  ni  a.  Pline 
obferve  qu'elle  avoic  un  temple  orné  do 
peintures ,  fous  le  nom  de  Junon  Ardia, 
Le  temple  de  Junon  Matuta  ell  connu  des 
antiquaires  ;  celui  de  Junon  Moneta  l'eft 
encore  davantage ,  parce  qu'elle  e(l  repté- 
fentce  fiir  les  miedaiues  avec  les  infinmieM 
de  la  moniune. 

Tite-Live  «  L  IV.  nous  apprend  que  , 
fous  le  nom  de  Lacinia. ,  elle  avoit  un  tem^ 
.j/iT  fur  ce  promontoire  d'Italie  ,  &  que  ce 
ternple  n'étoit  pas  moins  refpeâabie  par  fa 
fainteté  ,  que  célèbre  par  les  riches  prJfens 
dont  il  ëtoit  orné  :  Inclytumque  templum 
J:f!ciis  etiam ,  nontaatumfanUitatefuâ» 
{D.J.) 

Temples  DE  Jupiter  >  {Antiq.  grecq, 

6f  rom,  )  entre  les  temples  que  toute  î'nnti- 
quité  païenne  éleva  dans  le  monde  en 
rhonnenr  du  maître  des  dieux ,  f^eream 
mundi  qui  temperjhat  arcem  ,  je  dois  au- 
moins  décrire  les  deux  plus  beaux  ,  je  veux 
dire  celui  de  Jupiter  olympien  à  Athènes  , 
&  celui  de  Jupiter  capitolin  à  Rome 

Le  premier ,  félon  Paufanias  ,  in  eliac. 
étoit  le  fruit  des  dépouilles  que  les  Eléens 
avoient  remportées  fur  les  Pifans  lorfqu'ils 
faccagerent  la  ville  de  Pife.  Ce  temple  » 
dont  Libon  ,  ori^naire  du  pays  ,  avoit  été 
Tarclûteâe ,  étoit  d'ordre  dorique  &  tout 
environne  de  colonnes  par-dehors  ,  en 
forte  que  la  place  où  il  c-toit  blri  formoic 
un  fuperbe  perillyle.  On  avoit  employé  à 
cet  édifice  des  pierres  d'une  nature  & 
d'une  beauté  finguliere. 

La  hauteur  de  ce  temple ,  depuis  le  rez* 
de-dmfSSe  jufqu'i  (à  oonvertore ,  étoit  de 
fiMtsmte  8c  huit  piés ,  fa  largeur  de  quane^ 
vingt-quinze ,  &  fa  longueur  de  deux  cens 
trente.  La  couverture  Jtoit  d'un  beau  mar- 
bre tiré  du  mont  Pcntélique  &  taillé  en 
tuiles.  Du  milieu  de  la  voûte  pendoit  uae 
viâoire  de  bronze  doré,  & au-deffousde 
cette  ftatue  étoit  un  bouclier  d*or<,  fus  le» 
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quel  on  voyoit  la  t *te  de  Médufe  ;  avTx  deux 
extrémités  de  la  m  jm^  voâte  étoient  auffi 
fafpendues  deux  chaudières  dorées  Par- 
dehors ,  au-defTus  des  colonnes  ,  tégaaât 
autour  dj  temp'e  un  cordon  auquel  e'toient 
attachés  vingt-un  boucliers  dorés  ,  confa- 
crésà  Jupiter  par  Mummius  aprb  le  fac 
de  Corinthe. 

Sur  le  fronton  de  devant  etoit  repre- 
fenté  le  combat  de  Pclops  avec  (Enomaâs , 
&  Jupiter  au  milieu.  Scécope ,  une  des 
filles  d'Atlas  ,  le  char  à  quatre  chevaux  , 
étoient  à  la  droite  du  dieu  :  Pélops  ,  Hip- 
podanûe  occupoient  la  gauche.  Le  fronton 
de  derrière ,  ouvrage  d' Akamene  ,  le  meil- 
leur ftatuairc  de  Ton  temps  après  Phidias  , 
reprtfentoit  le  combat  des  Centaures  & 
des  Lapithes  à  roecafioa  des  noces  de 
Pirithoiis. 

Une  grande  partie  des  travaux  d  Her- 
cule fe  voyoit  fculptée  dans  Fintérieur  de 
cet  édifice  ;  &  fur  les  portes  qui  croient 
toutes  d'airain  ,  on  remarquoit  entr'autres 
chofes  la  challè  du  fanglier  d  Erymanthe  , 
&  les  exploits  du  même  Hercule  contre 
Diodeme ,  roi  de  Thracc ,  contre  Géryon , 
&c,  11  y  avoic  deux  rangs  de  colonnes  qui 
fijucenotent  deux  galeries  fort  exhaufSes , 
fous  lefquelles  on  paflbk  pour  arriver  au 
tri'ue  de  Jupiter.  «     #  .  , 

Ce  tiône  &  la  ftatne  du  dieu  écoient  le 
chef-dœuvre  de  Phidias  ,  &  l'antiquité 
n'ofiVoit  rien  de  plus  magnifique.  Lallanie 
d'une  immenfe  hauteur  étoit  d'or  &  d'i- 
voire ,  fi  artiftement  mêlés ,  qu'on  ne  pou- 
voit  la  regarder  fans  être  frappé  d'étonne- 
ment.  Jupiter  portoit  fur  ù,  tête  une  cou- 
ronne qui  imîtott  la  feuille  d'olivier  ;  il  te- 
noit  i  u  main  droite  une  viâoire  ,  &  de  la 
gauche  un  fceptre  d'une  extrême  délica- 
tefle  ,  QUI  foutenoit  une  aigle.  La  chauf- 
Ibre  &  le  manteau  du  dieu  étoienc  d*or  ;  & 
fur  le  manteau  étoient  gravés  toutes  fortes 
de  fleurs  &  d'animaux.  ^ 

Le  trône  btiQoit  d*or  &  de  pierres  pré- 
cieiifes.  Uivoire  ,  PAene ,  les  animaux  & 
plufieurs  autres  ornemens  y  failoient ,  par 
tur  mélange  ,  une  agrt'able  variété.  Aux 
t]vatre  coins  de  ce  trône  étoient  quatre 
vlâoires  ,  qui  Icmbloient  donner  la  main 
pour  danfer  :  les  piés  du  trône,  du  côté 
4c  devant ,  écoient  «icnés  -de  Qihinx ,  qm 
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irr;? choient  de  tendres  enfans  du  fein 
diébaïdes  ;  au-dsflbus  on  voyoic  ^olkia 
Se  Diane  qui  tgoienc  à  eot^  de  nechet 
tes  enlans  de  Niobé. 

Quatre  traverfes  du  même  trône  ,  5:  ç'-ii 
alloicnt  d'un  bout  à  l'autre  ,  écoient  omvcs 
d'une  infinité  de  ligures  «Tune  extrême 
beauté  :  fur  une  étoienc  rspréfêntéi  fêpc 
vainqueurs  aux  jeux  olympiques  ;  on  voyoir 
fur  une  autre ,  Hercule  prêt  à  combattra 
contre  les  Amgzones  ,  &  le  nombre  des 
combactaas  de  part  &:  d'autre  ,  étoit  de 
vingt-neuf.  Outre  les  piés  du  trône  ,  il  y 
avoit  encore  des  colonnes  qui  le  lôuce- 
noient. 

Enfin  une  grande  baluftrade  ,  omée  de 
figures .  enfermoit  tout  l'ouvrage.  Pané- 
nus  ,  hamle  peintre  de  ce  temps-la ,  v  avait 
repréfenté  avec  un  art  infini  ,  Arias  qui 
fourient  le  ciel  fur  Tes  épaules  ,  Théfée  & 
Pirithoiis  ,  le  combat  d  Hercule  contre  le 
lion  deNémée ,  l'attentat  d'Ajaz  fm  Caf- 
fandre  ,  Hippodamic  avec  fa  mère  ,  Pro- 
méthée  enchaîné ,  &  mille  autres  fujets  de 
rhiftoire  ^buleufe.  Arcndioît  le  plus  êewé 
du  trône  ,  an-deffus  de  la  téte  du  dieu  , 
étoient  les  grâces  &  bs  heures  ,  les  unes 
&L  les  autres  au  nombre  de  crois. 

Le  piédeflal  qui  (bntenoic  conte  cette 
madè ,  étoit  auffi  orné  que  le  refte.  Phidias 
y  avoit  gravé  fur  or  ,  d'i.n  côté  ,  le  foletî 
conduifancfon  char,  de  l'autre  ,  Jumcer  A; 
Junon  ,  les  grâces  ,  Mercure  &  Vefla.  Vé- 
nus  y  paroiflbic  forrir  du  fcin  de  la  mer  , 
&  être  reçue  par  l'Amour ,  pendackc  qac 
Pitho ,  ou  la  aéelle  de  ta  pcnîaafiott ,  m 
préfencoit  une  couronne.  ApoUon  &  Diane 
n'avoient  pas  été  oubliés  fur  ce  bas-relief, 
non-plus  que  Minerve.  On  reinarquoit  au 
bas  de  ce  piédeflal ,  Amphitrite ,  Nepc»> 
ne  ,  &  Diane  ou  la  Lune  ,  qui  paroifloit 

Saloper  fur  un  cheval.  £nfîn  .  un  voik 
e  latne  teint  en  pourpre  èt  brodé 
gnifiquemcnt  ,  préfent  du  roi 
pendoir  du  luiut  ji^rqu'en  bas. 

Je  ne  dis  rten  des  autres  ornemens  de 
ce  liiperbe  édifice  »  tii  du  pavé  qui  était 
du  phs  beau  marbre  »  m  àt»  prélèns  qw 

pluiîenrs  princes  y  a  voient  confacr^s ,  ni 
du  nombre  iniini  de  lUtues  <jfû  i'rmhfiy' 
foient.  Oa  peut  far  tout  <  '        .  - 
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fanias  ,  ou ,  fi  vous  Taîmez  mieux 9  lès  mar- 
bres d'Arondel  de  Piideaux. 

C'eft  aiîès  pour  moi  de  remarquer  qae 

ce  temple  ,  plus  grand  qu'aucun  dont  on 
ait  connoiirance ,  excepté  le  leul  temple  de 
Btfius  à  Bâbvione  ,  pouvoit  palier  pour  une 
des  merveilles  du  monde.  Il  avoic  été  en- 
trepris par  Pifilîrate  ,  &  continué  par  fes 
-  enfans  Hippias  &  Hipparquc  i  mais  la  gran- 
deur du  defTein  dc  ce  tempU  iàt  caufe  qu^ 
demeura  imparfait  plus  de  700  ans  ,  quoi- 
que de  puiHàns  princes ,  tels  que  Perfée  , 
roi  de  Macédoine,  Ântiochus  Epiplune^  roi 
de  Syrie  ,  euffent  contribué  ,  par  des  iom- 
tnes  conlidérables  ,  à  le  finir. 

Ce  fut  l'empereur  Adrien  qui  eut  cette 
Croire.  Il  hn  en  coûta  pour  l'achever  plus 
de  tîÏK  huit  millions  de  notre  monnoie.  Ce 
templr  avoit  au-dcU  de  ciliq  cens  pas  géo- 
métriques de  ctrcidt  ,  &  tout  cet  efpace 
^oic  orné  de  ftatuesjplus  admirables  en- 
core pour  la  dJlicatcfie  de  l'ouvrage  que 
pour  l-or  &  l'ivoire  qu  on  y  avoit  prodi- 
guas. Tite-Live  a  peint  en  deux  mots  bien 
elJgammenc  la  magnificence  de  ce  tem- 
ple :  templum  in  terris  incohatum  pro  ma- 
gnitudine  dei  ;  carde  fon  temps  il  n'écoit 
pas  achevé ,  &  du  nôtre  il  tm  à  peine 
quelques  traces  de  fes  ruines. 

On  bitit  :\  Rome  ,  en  I  honneur  de  Ju- 
piter ,  pluiieurs  temples  fous  divers  noms. 
Tels  ont  été  celui  de  Jupiter  le  vainqueur, 
que  L.  Papyrius  Curfor  lui  voua  à  la  jour- 
née des  Samnites  ,  Jk  que  Fabius  fit  exé- 
cuter après  leur  défaite  ;  celui  de  Joris  , 
Jupiter  tonnant ,  qu"  Augufte  fit  conftruire 
en  la  montée  du  capitole  ;  6c  celui  de  Ju- 
piter ultor ,  ou  le  vengeur  ,  que  M.  Agrip- 
pa lui  dédia  ,•  mais  aucun  de  ces  temples 
n'égala  cslui  de  Jupiter  Capitolin,  dont 
nous  avons  promis  de  tracer  l'hilloire. 

Il  fut  ainfi  nommé  du  capitole  fiir  lequel 
on  le  b'itic,  comme  on  le  voit  par  la  mé- 
daille d'AurcHa  Quirina  veftale ,  où  Ju- 
piter eft  reprc'lencé  affis  au  milieu  de  fon 
temple ^  qui  cil  de  figure  quarrée.  Il  tient 
ion  foudre  d  une  mam ,  &  fon  Icepcrc 
de  rentre  ,  avec  cette  légende,  Jupiter 
optintus  ,  maximuj ,  capitolfnus. 

Ce  temple  fut  voué  par  le  vieux  Tar- 
quin ,  &  édifié  par  Tarquin  le  fuperbe , 
qui  paya^onr  &  oonfiniâtoii  le  poids  de 
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quarante  mille  livres  en  argent  ,  deux  mil- 
Iions.Il  n'eut  pas  cepeudant  la  gloire  de  le  dé- 
dier ,  parce  qu'il  f  u  t  chaflé  ^ie  Romepeu  de 
temps  avant  qu'il  l'eût  enti  èrement  achevé. 

L'ouvrage  ayant  été  lini  depuis  avec 
tous  les  omemeîis  qu*on  avoît  dbfTein  d'y 
mettre  ,  Publicota  oeliroit  pa/Iionnément 
de  le  confacrer  ;  mais  Horttius  hii  diG. 
putant  cet  avantage  ,  eut  le  fecret  de  faire 
ordonner, par  le  peuple,  qu'il  en  feroit  la 
confJcration  ,  &  fur  l'heure  même  il  l'exé- 
cuta. En  vain  Marcus  Valerius ,  frère 
de  Pnblîcola ,  qui  fe  tenoit  fiir  la  porte 
du  temple ,  lui  cria  ,  pour  l'en  déâ>nmer: 
»  Horacius,on  vient  d'apprendre  que  votre 
M  iiU  ell  mort  de  maladie  dans  le  ca.Tip»». 
Horatius  ,  fans  troubler  ,  répondit , 
»  qu'on  l'enjcerre  t$ ,  &  acheva  la  confé- 
cration. 

Ce  «mple  ayant  été  brûlé  pendant  les 

guerres  civiles,  Sylla  le  rebâtit, &  l'otna 
de  colonnes  de  marbre  qu'il  avoir  fait 
apporter  d  Ai.hànes  du  temple  de  Jupiter 
O'ymp  cn.maLs  la  mort  l'ayant fiirpris avant 
que  d  enfaire  la  d.'Jicacc  ,  il  avoua  que  c'c- 
toit  la  feule  cho'.e  qui  manquoit  à  fon  bon- 
henr.  Catnlns  le  conGicra  67  ans  avant  J.  C. 

Ce  fécond  temple  (ut  encore  incendié 
l'an  69  de  N.  S.  Lorfque  Vitcllius  affié- 
gea  Clavius  S.ibinus  dans  le  capitole.  Ta- 
cite dit  qu'on  ne  fait  fi  ce  furent  lesaT* 
fié^^eans  qui  v  mirent  le  fou  pour  pou- 
voir forcer  plus  aifément  la  place  ,  ou  It 
ce  furent  les  aflîJgés  pour  pouvmr  mieux 
fe  de'fcndre  :  quoi  qu'il  en  fait,  l'hifto- 
ricn  indigné  contre  les  auteurs  de  cet  em- 
brafcmcnt  ,  s'exprime  ainfi  ;  td  /aciaus 
poji  conditûm  urbem  iuSuo^mum  ^  fm^ 
dijfimumque  populo  romjno  acciiic  ^ 
nttllo  externo  hotie  i  propitus  fiper  mores 
nofiros  Ueeret  dits  ,fedem  JovU  opumi, 
mzii'mi ,  aufp-'cjto  à  majoribus  pigiuu 
imperii  ,  conJitam  çu.7/n  non  Porfenna. 
deditd  urbe  ,  neque  Galli  cjptd  ,  temerare 
pottiijfent  ^farore  principum  excindi. 

L'année  qui  fuivit  la  mort  de  Vitellius, 
Vcfpafien  releva  le  temple  de  Jupiter 
de  fond  en  comble,  Pexlunillà  plus  que 
les  deux  autres  n'avoient  été,  le  confa- 
cra ,  &  mourut  avant  que  de  le  voir  périr 
par  rembrafèment  qui  confvma  le' capitole 
peu  de  cempe  apoès  fim  décès. 

Vwvv* 
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Donûtien  rebâtit  te  même  temple  fuper» 
bernent  pour  la  quatrième  fins,  9t  en  fît 

la  d^icace.  La  hauteur  de  ce  temple  éto\t 
proportionnée  fy m m^criquement  i  fa  gran> 
deur ,  qui  ëtoit  de  200  pi^s  de  face  de 
chaqee  côté  >  la  longueur  lurpaftbit  la  lar- 

Seor  prefque  de  pi^s  ,  félon  Denis 
'Halicarnafîe  ,  qui  dit  :  htera  fmgula.  du- 
centorum  jerè  pedum  funt  ,  exi^uJ  ion- 
gitudinis  ,  &  lutirudinis  di^erentid  ; 
nifi  quoi  ijia  illam  vincit  pedibtu  Jerc 
qùiadenif. 

Ce  temple  étoit  fi  magnifique  ,  que  la 
feule  dorure  coûta  plus  de  douze  mille 
talens ,  c'cft-à-dire  ,  plus  de  detm  mil* 
lions  Ç71  mille  livres  flerling.  Ses  colon- 
nes ,  dit  Plutarque  ,  font  de  marbre  pen- 
teltque  ,  &  ëtoient  dans  leur  origine  d'une 
longueur  admirablement  proportionnée  â 
leur  groffeur  ;  nous  les  avons  vues  à  Athè- 
nes ,  continue-t-il  ;  on  a  voulu  les  retail- 
ler &  les  repolir  à  Rome  ;  travail  qui  a 

taré  leiîr  fymmJcrie  ,  parce  qu'en  les  ren- 
ant  trop  menues ,  il  leur  a  fait  perdre 
toute  leur  gnoe  <{ui  confifloit  dans  la 

Eroportion.  Ce  trait  nous  apprend  com- 
^  ien,  du  temps  de  Domitien  ,  Rome  étoit 
inférieure  i  ta  Greoe  pour  le  goût  des 
beaux  arts;  mais  on  lait  qu'en  tous  temps 
elle  lui  a  cédé  cet  avantage  ;  Horace  & 
Virnie  en  conviennent  eux  -  mêmes. 
{D.  /.) 

Temple  de  Latone,  {Amiq.  grecq.") 
cette  fille  de  Saturne  eut  le  bonheur  d'être 
nmée  de  Jupiter,  &  d'être  admife  au 
rang  desdéefies,  malgré  la  haine  de  Junon. 
£lle  eut  pluficurs  temples  dans  la  Grèce, 
cncc'autres,  un  dans  l'Ile  de  DAos,  auprès 
de  celui  de  fon  fils.  Paufanias  fait  mention 
d'un  autre  temple  de  Latone  â  Argos  ;  fa 
Ihtue  même  êtoit  un  ouvrage  die  Pra- 
xitèle. Les  Egyptiens  loi  bâtirent  un  temple 
dans  la  vilk  de  Butis.  Quelques  françois 
ont  écrit,  peut-Otrc  pour  fe  divertir  fur 
des  jeux  de  mors  ,  que  Latone  avoit  un 
ttrripif  chez  les  Gaulois,  dans  un  bourg 
du  comté  de  Bourgogne  ,  appelle  Laone 
(  aujourd'hui  S.  Jean  de  Jjiultte  ott  de 
Laône) ,  en  retranchant  1er  du  mot  latin 
JLatjna.  {P.J.) 

Tbmples  ob  la  Liberté  ,  (  Ana^. 
Tom.  )  Un  peuple  aoflî  juHemcat  idolâtre 
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^e  la  liberté ,  que  le  peuple  romain  ,  ne 
pouvoir  pas  manquer  d'en  finre  une  di- 
vinité ,  6c  de  lui  confacrer  des  temples 
&  des  autels.  AulTi  cette  décfTc  qu'os 
invoquoit  pour  confacrer  cette  même  Ii« 
berté  que  rfiltiiiâion  du  la  royauté  avoit 
procurée  ,  en  avoic-elle  plulieurs  datas  k 
ville. 

Cicéron  ,  liv.  IL  de  nat.  deor.  fait 
mention  d'un  de  cc5  temples.  Publius  Vic- 
tor en  avoit  iaic  conitruire  un  fur  le  mont 
Avenrin ,  avec  un  veAibule  qu'on  nom* 
moic  le  rejîibule  de  la  liberté'.  Les  anciens 
qui  parlent  fouvent  de  ce  vcfhbule,  ne 
nous  apprennent  pas  à  quel  nfage  on  le 
deftinoit.  Mais  on  peut  croire  qu'on  y 
faifoit  les  ventes  publiques,  comme  dans 
les  autres.  Tite-Live  parlant  du  temple 
que  Tibérius  Gracchus  avoit  con(àcrê  à 
la  même  décflc  ,  dit  que  les  colonnes  en 
étoient  de  bronze  ,  &  qu'on  y  voyoitde 
très-bclîes  llatues.  Lorfque  Cicéron  par- 
tit pour  fon  exil  ,  P.  Cit)diu5,fon  pcrfe- 
cuteur  ,  confacra  la  maifon  de  ce  grand 
homme  â  la  liberté. 

Enfin  Dion  nous  apprend  que  les  amis 
d'Antoine  ,  par  un  décret  public  ,  tirent 
ériger  à  la  même  dêef&  un.  temple  en 
veur  de  Jules-Cé&r  j  aâion  bien  digne 
de  CCS  derniers  romams  ,  qui  élevoient  un 
temple  à  la  l berté  en  l'honneur  de  celui 
qui  leur  avoit  fiiit  perdr«  les  reftcs  de 
cette  précieufe  prérogative  ,  que  les  ma- 
rins &  les  Sylla  leur  avoient  encore  laif- 
fée,  &  dont  iufqu'alors  ils  aroient  êtï  fi 
jaloux.  {  D.  J.) 

Temples  de  Mars  ,  (  jintiq.  grecq, 
&  rom.  )  le  culte  de  Mars  êtoit  peu 
pandu  dans  la  Grèce  ;  cependant  Athènes 
avoit  dédié  un  Kmfle  ctiiebteâ  ce  dieu 
des  batailles. 

On  admiroit  dans  ce  umph  cinq  lia* 
tues  ;  une  du  dieu  ,  ouvrage  d'Alcamene; 
une  de  Pallas,  par  Locrus  ,  Itatuaire  de 
Paros  ;  une  de  Bcllonc  ,  par  les  enfàns 
de  Pr.txirelc  ,  &  deux  de  Vénus.  )!)evant 
Id  porte  du  temple  on  voyoit  un  Hercule, 
un  Thêfêe  te  un  Apollon  dont  les  che- 
veux croient  noués  avec  un  ruban.  Outre 
ces  divinités  ,  quelques  hommes  illuiltes 
avoient  aufli  leurs  ftatnes  dans  ce  teti^U  ; 
Colliadà ,  archonte  d' Atfaênos  tf,  Vun  dt 
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fiss  IcgiOatcurs ,  Harmodias  ,  Ariftogiton 
te  Pindare.  Xerxès  avoîe  enlevé  toutes 

ces  ftatues  ;  mats  Alexandre  les  ayant  crou- 
récs  dans  le  palais  de  Darius  ,  les  ren- 
voya aux  Athcniens. 

C'ert  chez  les  Romains  principalement 

3ue  Alars  Jroit  honoré,  car  ils  le  regar- 
oient  comme  le  protedeur  de  leur  em- 
pire. Augufte  lui  bâtit  deux  ff"7p/M  célè- 
bres, l'un  fur  le  capitole ,  d'après  le  mo- 
dèle de  Jupiter  Féréchus  ,  6c  â  l'occa- 
fion  des  étendards  rapjporeés  parlesParthes. 
Il  éleva  l'autre  dans  Ion  forum  ,  &  le  dé- 
dia à  Mars  vengeur ,  mur  à  ultori^  en  mé- 
■MMM  de  la  bataille  de  Philippes,  felon  le 
témoigoage  d*Ovide  : 

Ttm^feres,  &  mt  viffcn  ffoeaberis 

ultor  ; 

Voverut^  Ù  fufo  Ixcus  ab  hofie  redit. 

Dion  -  liv.  L.  de  fon  hifloire  ,  ajoute 
qu'on  depofà  dans  ce  temple  les  enfeigncs 
enlevées  aux  défenfeurs  de  la  liberté  ro- 
maine ,  &  le  fénac  ordonna  que  le  char 
fbr  lequel  Céfar  ayoie  triomphé  \  feroic 

n^is  tlms  le  temple  de  Alan  ,  pour  con- 
ferver  la  mémoire  des  vidoires  de  l'em- 
pereiv.  Ce  temple  de  Mars  étoie  foutenu 
de  cent  colonnes.  On  prétend  que  c'eft 
fur  fes  ruines  qu'on  a  bâti  dans  Rome 
cnodcrne  régUTe  de  Sainte  Marie  des 
Palmes. 

Il  y  avoit  encore  dans  l'ancienne  Rome 
un  autre  temple  de  Mars  ,  hors  de  la 
ville  &  fur  la  voie  Appienne,  0&  lefénat 
s'aflembb  quelquefois.  La  remarque  de 
Vicnive  eft  en  gi^néral  vraie  y  il  dit  qu'or- 
dinairement les  umples  de  Mars  étoient 
hors  des  murs  ,  afin  de  fcrvir  de  rempart 
aux  villes  contre  les  périls  de  la  gnerre  : 
cependant ,  outre  qu'Augudc  s*écacta  de 
cette  le^  *  nous  (avons  du  même  Vi- 
tmve ,  <^u*à  Halicarnafic  ,  le  temple  de 
Marsittat  fitué  au  milieu  de  la  lorte- 
rdlè;  flUttS  ce  qu'on  obferva  plus  régu- 
lièrement ,  fut  l'ordre  dorique  dans  les 
temples  de  ce  dieu.  {  D.  J.) 

Temples  de  Mercure  ,  {jintiq. 

Çrecq.  &  rom.  )  ce  dieu  Icmble  avoir  été 
inventé  pour  le  bien  des  hommes ,  (1  tou- 
tes les  louanges  que  lai  donne  Horace 
danimie  de  tes  oè»{ùdt  «,  /,  Jt^CoM 
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vraies.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Grecs  &  les 
Romains  eurent  Mercure  en  vénération, 

&:  lui  drefîbrent  dans  les  carrefours  &c  fur 
les  grands  chemins  ces  (latues ,  nommées 
kermès.  Il  y  avoit  plufieurs  temples  en 
différentes  villes  de  la  Grèce ,  dont  quel- 
quc';-un> cependant  t'roi.nrdi'ia  en  niineda 
temps  de  Paufanias  ;  mais  ce  dieu  étoit 
particulièrement  honoré  àCyllene  en  Elide, 
uù  il  avoit  un  temple  célèbre ,  &  â  Ta- 
nagre  où  il  en  avoit  deux.  H  eut  en 
Achaïe  un  temple  &  un  oracle  qu'on  ton* 
fu!ra  long-temps.  Mercure  avoit  encore  à 
Hume,  dans  le  grand  cirque^  un  tort  beau 
tempie  qui  loi  fbt  dédié  Fan  675  ,  de  la 
fondation  de  cette  ville.  Enfin ,  îi  nous 
en  croyons  Tacite ,  les  Germains  l'ado- 
roient  comme  le  fôuverain  des  dieux ,  & 
lui  immoliMent  des  viâimes  humaines: 
Deorum  maximum  Mercurium  edunt  , 
cui  humants  quoque  hoftiis  litare  /as 
hahent.{D.  /.  ) 

Temples  de  Minerve  ,  (  j4nriq. 
grecq.  Ù  rom.  )  le  culte  de  Miner\'e  ap- 
porté d'£g>'pte  dans  la  Grèce ,  pafTa  dans 
la  Samothrace  ,  &:  de-Iâ  dans  l'Afie  mi- 
neure. Les  Rhodicns  tiurent  les  premiers 
peuples  de  ces  cantons ,  qd  dreflerenc  des 
temples  â  Minerve ,  pour  leur  avoir  en- 
fcigné  l'art  de  faire  des  (latues  coloflàles  ; 
rnais  ayant  manqué  de  feu  dans  un  facri* 
fi  ce  qu'ils  lui  faifoient ,  la  fable  dit  qu'elle 
fe  retira  de  dépit  en  la  ville  d'Athènes, 
où  elle  fut  adorée  fous  le  nom  de  'rtfùîtn^ 
c'eft-â-dire,  la  de'eje  vierge.  Les  Athé- 
niens lui  firent  bâtir  un  temple  immortel, 
&  lui  drediîrent  une  liatue  de  la  main  de 
Phidias  ,  toute  d*or  &  d'ivoire ,  de  ^9 
pies  de  haut.  Nous   en  avons   parlé  au 

mot  Statue  ,  &  au  mot  ScuLfxfiUiis 
anciens ,  â  l'article  de  Phidias, 
La  déeflè,  car  c'eft  «nfi  qu'on  h  nora- 

moit  par  excellence,  ne  raignoir  pas  moins 
fouveraincment  dans  la  Laconie  que  dans 
PAtciqiie  :  en  elTet ,  il  n*eft  pas  étonnant 
que  celle  qui  préfidoit  aux  combats  ,  fut 
finguliércment  honorée  par  les  Lacédémo- 
niens  ;  au(fi  avoit-elle  fept  ou  huit  temples 
dans  Sparte  ;  mais  le  plus  célèbre  (  & 
peut-être  de  l'ancienne  Grèce  )  ,  fut  com- 
mencé par  Tyndare  ,  qui  en  jecta  les 
foodemctts  \  Caftor  %l  PoUiix  y  oavatl- 
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latent  après  lui ,  6c  entreprirent  d'y  em- 
ployer le  prix  des  dépouilles  qu'ils  avoient 
remportées  fur  les  AphidnJens  ;  cepen- 
dant comme  leur  encreprilc  ctuit  rellce 
tort  impar&ite  ,  les  I^oMÂnoniens  long- 
temps après  conflniiGrcnt  un  nouveau 
temple  à  Minerve  ,  qui  t-roic  tout  d'airain, 
ainli  que  la  llatue  de  la  dceflè  ,  &  ce 
n'ell  pas  le  féal  temple  de  randquieë  qui 
ait  été  de  ce  mitai.  Ce  fameux  temple 
porte  le  nom  de  Chalctacos  :  on  fait  que 
««Mik  fignifie  de  Vairain ,  &  mmc  une 
maifon.  Thucydide  ,  Polybe  ,  Diodore  , 
Plucarque  ,  Tite-Lîve  ,  en  un  mot ,  pref- 
qne  tous  les  auteurs  grecs  &  latins  ont 
parité  du  temple  ChslcKgeas  de  Sparte , 
mais  Paufanias  l'a  décrit. 

L'artille ,  dit-U ,  dont  les  Lacédemo- 
niensfe  (ènrirenc  ,  futGitiadaes  ,  origi- 
naîre  &  natif  du  pa}s.  Au-dedans  du 
temple  la  plupart  dos  travaux  d'Hercule 
l'ont  graves  fur  l'airain  ^  tant  les  aventures 
qu'on  connolt  fous  ce  nom ,  que  {dafieurs 
autres  que  ce  hJros  a  courues  voionr.i'r- 
rement ,  &  dont  il  ell  glorieufemcnt  forti. 
Li  font  aufli  gravés  les  exploits  des  Tyn- 
darides ,  &c  fur-tout  renlévement  des  filles 
de  Lcucippe.  Enfuite  vous  voyez  d'un 
côte  Vulcain  qui  dégage  fa  mere  de  fcs 
chaînes,  d'un  autre  côté  Perfée  prêt  à 
pairir  po'ir  aller  combattre  Médute  en 
Lybic  ;  des  nymphes  lui  mettent  un  caf- 
que  fiir  la  tête  &  des  calonnieres  aux 
pics  ,  afin  qu'il  puifTc  voler  en  cas  de 
befoin.  On  n  a  pas  oublié  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  nâfGmoe  de  Minerve ,  mais 
ce  qui  efface  tous  le  refle  ,  c'efl  un  Nep- 
tune &  une  Amphitritc  qui  font  d'une 
beauté  merveilleufe.  On  trouve  enfuite  la 
diapdle  de  Minerve. 

Aux  environs  dii  temple  il  y  a  deux 
portiques  ,  l'un  au  midi  &  l'autre  au  cou- 
chant. Vers  le  prenner  eft  le  tombeau 
de  Tyndare  ;  fur  te  fécond  portique  on 
voit  deux  aigles  éployées ,  qui  portent 
chacune  une  vidoire  ;  c'efl  un  monument 
de  celles  que  Lyfandre  remporta  ,  Tune 
près  d'Ephèfe,  fur  Antiochus  ,  lieutenant 
d'Alciblade  oui  commandoit  les  galères 
^Athènes  ;  1  autre  lUr  h  flecte  atliÀiiemie 
qu'il  défit  entièrement  ^  Aigorpotamos. 
A  l'autel  du  umfU  de  Minerve  il  7  a  deux 
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Aatues  de  Paulanias  qui  comnundoic  Tar» 
mée  de  Lacédémone  an  combat  de  PU* 
tée.  A  l'aile  gauche  du  temple  d'airain  , 
Il  y  a  une  chapelle  qui  ell  conlacxcc 
aux  mufes ,  parce  que  les  LacâUaMMiieiia 
marchent  i  Pcnoemi  au  Uta  des  fiâtes  & 
de  la  lyre. 

Les  Spartiates  élevèrent  un  ^wtrc  ecmfU 
\  Lacédémone  à  leur  retotu  de  CoIcIm^ 
en  l'honneur  de  Minerve  Afia. 

On  voyoit  encore  dam  b  rue  Alpia  le 
ta  meus  tetapîe  de  Ifinerve  dit  Ofhdiat^ 
miiis  ,  Minerve  confervatrifc  des  yeux  ; 
c'cft  Lycurgue  lui-même  qui  coniacr^  ce 
temple  à  la  déelle ,  en  mémoire  de  ce 
que  dans  une  émeute ,  ayant  eu  un  œd 
crevé  par  Alcandre  â  qui  les  lois  déplai- 
foient ,  il  fuc.fauvé  en  ce  licu-Ii  par  le 
peuple ,  (ans  le  fecoucs  duquel  il  aarok 
peut-être  perdu  raucce  oîl ,  &  h  vie 
même. 

Ulûilotre  parle  beaucoup  du  tempk 
que  Minerve  avoit  à  Sunnim  ;  il  en  rdBe 

encore  dix-fcpt  colonnes  entières  d'un  ou- 
vrage tout  feuîblable  à  celui  du  temple  de 
Thifçe  à  Athènes.  On  y  voit  fur  on  bas- 
relief  de  marbre  de  Parcs ,  une  femme 
aiïife  ,  avec  un  petit  enfant,  qui,  comme 
elle  ,  levé  les  bras,  &  parok  regarder  avec 
ef&oi  un  homme  nnd  qui  pr^d^te  du 
haut  d'un  rocher. 

M  ncrve  cwi  cuiFi  plufieurs  temples  à 
Rome  ,  entr'aur-es  celui  du  mont  Aven- 
tin  ,  dont  Ovi.'c  fait  mention  dans  ie 
liv.  VI,  de  les  J^Us. 

Mais  le  plus  célèbre  tetmît  de  ta  déeflè 
étoit  â  SaVs ,  métropole  de  la  ballè  Ei^ypce^ 
dans  le  Nôme  qui  c  i  prcnoit  le  nom^SMtes 
Nomos.  Hérodote  dit  que  ce  fupeibe 
temple  avoit  été  embelli  par  les  foins  d  A- 
mafis ,  d'un  vcHibule  qui  furpalTojt  (ie 
beaucoup  en  grandeur  &  en  magn:ticeace, 
cous  les  monnmens  que  les  rois  (espnj^ 
déceflours  avoient  laiffjs.  Ce  mime  pnaoe 
y  ajouta  des  fl  itues  d  une  grandeur  jx^o- 
digieufe  ;  car  les  Egyptiens  aimoient  les  fi- 
gures coloilàles  ,  uns  parler  des  pierres 
immenfes  pour  leur  énorme  grorteur ,  & 
qui  venoient  la  plupart  d'Èlephantioe, 
ville  éloignée  de  Saft  de  vingt  ioutaéM 
de  navigation. 

La  chapelle  de  ce  wa^  oSùxài  ta 
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tîcnlier  qtielque  chofe  d'unique  en  fon 
genre  j  cecce  chapelle  écoic  d'une  feule 
piane  t^Iés  dans  les  canieres  de  la  haute 

jSgypre  ,  &  qu'Amafîs  avoir  fait  venir 
avec  des  foins  &:  des  peines  incroyables , 
îufqu'â  Sais  où  elle  dévoie  être  placée 
dans  le  temple  de  Minerve.  »  Ce  que 
j'admire  par-defl'us  tous  les  autres  oii- 
p>  vrages  d'Amalis ,  dit  Hérodote  ,  c  eft 
»>  état  manTon  d'une  feule  pierre  qu'il  fie 
M  cranfporcer  d'Elephantine  ,  &  que  deux 
»  mille  hommes  ,  tous  piloces  &  marins , 
9»  ne  purent  amener  qu'en  trois  ans.  Cette 
»  maifon  avoir  de  face  vingt  &  une  cou- 
«  d^es  de  largeur  &  huit  de  hauteur  , 
n  èc  dans  œuvre  cinq  coudces  de  haut , 
M  &  dix-huit  de  longueur  ».  Cependant 
cette  maifon  n'entra  point  dans  le  temple 
de  Minerve ,  où  ^toit  inhumé  Ffammé* 
ticus  ;  elle  fet  hoflle  «à  la  porte ,  Ant 
qn'Amads  fût  piqué  des  plaintes  de  l'ar- 
chiteâe  y  fur  la  fatigue  que  lui  avoir  caufé 
cet  ouvrage  »  foit  par  les  accidens  déjà 
arrivés  à  ceux  qui  le  conduifirent  fur  le 
Ni! ,  foir  enfin  par  d'autres  raifons  qu'Hé- 
rodote n'a  pu  lavoir.  {V.  J.  ) 

Temples  de  la  Miséricorde. 

{  Anciq.  grecq.  &  toat.  )  Voilà  les  temples 
les  plus  dignes  de  Thumanicé.  Les  athé- 
niens ont  eu  les  prenûers  h  gloire  de-di- 
vinifer  cette  vertu  ,  de  conftruire  dans 
Athènes  un  temple  à  fon  honneur  ,  &  d'en 
faire  un  lieu  d'af^le.  Les  Romains  eux- 
mêmes  frappés  de  cette  belle  idée  »  bâti- 
tent  dans  Rome  le  fécond  temple  à  la  Mi- 
Uricorde.  11  eût  écc  beau  d'en  élever  â  cette 
irettu  dans  tous  les  pa}'s  do  monde.  {D.  /.) 

Temples  de  Neptune  ,  (  Antiq. 
grecq.  &  rom.  )  nous  avons  peu  de  détails 
fur  les  temples  que  Neptune  avoit  à  Rome  : 
dans  le  dernier  fiede ,  torlqo'on  fenilloit 
des  fondcmens  ;  on  y  apperçtit  quantité 
de  morceaux  de  marbre  excellemment  tra- 
Vafllés  :  te  comme  parmi  des  débris  des 
Conûches  on  trouva  des  dauphins  &  des 
tridens  ,  on  conjeôura  que  c  etoit  un  um- 
ple  conlacré  à  Neptune. 

Sa  h/aàt  écoir  péripcdie ,  éc  (à  fimne 
pycnoftyie ,  ou  à  colonnes  prefTées.  Ses 
encre  -  colonnes  avoient  un  diamètre  & 
demi  moins  nn  onzième ,  ce  qui  mérite 
4'éBio  temarqnéi  tu  fa*iltfycB  a  pcn^i 
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ctro  jamais  tu  de  fi  preflees  dans  aucun 
autre  édifice.  De  tout  ce  temptt  il  ne 
refte  plus  aucune  partie  fur  nié  :  mais  Pal- 
ladio  ,  en  examinant  de  près  ces  ruines, 
eil  parvenu  à  la  connoiffànce  de  fes  di- 
meniions  ,  dont  il  a  donné  les  delTèins 
dans  (on  arcUteâuie  :  f  y  renvoie  les  lec- 
teurs. 

11  ell  certain  néanmoins  aue  h'eptune 
fiit  un  des  dieux  du  paganiraie  des  plus 
honorés  ;  car  indépendamment  dci  Li- 
byens qui  le  regardoient  comme  leur  grande 
divinité ,  il  avoit  dans  la  Grèce  fit  mna 
les  lieux  maritimes  d'Italie  un  grand  nomp 
bre  de  temples  élevés  en  fon  honneur. 
Les  Atlantides  ,  dit  Platon  dans  fon  Cri- 
tias  ,  lui  en  coniàcrerent  un  magnifique  > 
dans  lequel  il  étoit  repréfenté  dans  un 
char  tiré  par  quatre  chevaux  ailés ,  donc 
il  tenoit  les  renés ,  ft  là  ftatue  touchoic 
la  voûte  du  temple.  Hérodote  ,  /.  VU.  fait 
mention  du  temple  que  les  Palîdéens  lui 
avoieot  confacré  ;  &  Pline,  /.  XXXI,  parle 
de  celui  qu'il  avoit  chez  les  Cariens.  Pau- 
fanias  en  dé-crit  auflî  plufieurs.  {D.  /.) 

Temple  de  la  Paix  y{Anuq.  rom.) 
on  voit  à  Rome  des  velliges  de  ce  temple 
proche  Sainte  Marie-la-Neuve  ,  fur  le 
chemin  qu'on  appelle  la  Via  facta.  On 
prétend  qu'il  eft  oâd  dans  le  même  lieu 
où  étoic  aàciennement  le  palais  de  Ro- 
mulus. 

Ce  temple  tut  commencé  par  l'empe- 
reur Claude  ,  &  conduit  â  ui  perfeâioa 
par  Ve(pa!ien  ,  après  la  conquête  de  la 
Judée.  Ce  pince  y  ht  mettre  en  dépôt 
toutes  les  fiches  dépouilles  qu'il  avoit  ti- 
rées du  ttmple  de  Jéfulàlem. 

Le  temple  de  la  paix  paflbit  pour  être 
le  plus  valle  ,  le  plus  fupccbc  le  plus 
riche  de  Rome  ;  U  avoir  trois  cens  piés 
de  long  &  deux  cens  de  large.  Tout 
ruiné  qu  il  eil  >  les  veiHges  qui  nous  en 
relient  encore  fiiffifent  pour  juger  de  fon 
ancienne  grandeur. 

A  la  face  d'entrée  il  y  avoit  une  loge 
à  trois  ouvertures ,  bâtie  de  briques ,  &  le 
relie  de  la  largeur  de  b  laçade  étoit  un 
mur  continu.  Les  pilaftres  des  arc;ides  de 
la  loge  avoient  des  colonnes  par -dehors 
qui  leur  fenroinic  d'oniemenc ,  &  qui  ré- 
jnoîeiitle  lofigduaitircoiitiiitt.âttt<etio 
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première  loge ,  îl  y  en  avoit  une  aufre 
découverte  avec  une  baluflrade  ;  &  aii- 
defTus  de  chaque  colonne  était  une  ftatuc. 

Au -dedans  du  temple  il  y  avoic  huit 
grandes  colonnes  de  marbre  d'ordre  co- 
nnthîeti ,  de  cinq  pics  quatre  pouces  de 
diamètre  ,  dont  l.i  hauteur  compris  la  bafe 
&  le  chapiteau,  faiCoit  cinquante •  trois 
ptes«  L'encablemenc  avoic  dix  fnés6c  demi , 
éc  portoit  la  voûte  de  la  nef  du  mili?u. 

Les  bafes  de  ces  colonnes  étoient  plus 
hautes  que  la  moitic  de  leur  diamètre  , 
&Ia  plinthe  en  einpoccoit  plus  du  tiers  ; 
ce  qu'on  Ht  apparemment  pourlcur  donner 
plus  de  force  ;  leur  faillie  ttoit  d'une 
îixiGme  partie  de  leur  diamètre.  Ln  mo- 
d^rntnre  ^toir  d'une  tort  belle  invention  , 
i<  la  ctmaize  de  l'arciùteâurâ  étoit  d'un 
deflèin  peu  commun.  La  corniche  amnt 
-des  médaillons  au  lieu  de  larmier. 

Les  murs  de  ce  temple  écoienc  enrichis 
de  ilatues  &  de  peintures.  Toutes  les 
voûtes  avoienc  des  compartimens  de  Hue , 
&  g^'n^rilement  tout  y  ^oit  fort  riche. 

Cet  édifice  périt  par  un  incendie,  ou 
par  quelque  autre  accident ,  fixis  l'ttlipe- 
tear  Commode.  {  D.  J.) 

Temples  des  Parques,  {  Amîq. 
£rec<j.  Ù  Tom.  )  on  ne  crut  pas  dans  tout 
Te  monde  paycn  qu'il  tût  nJceflàire  de  fe 
-mettre  en  dépenfe  pour  des  déeflès  inexo- 
rables qu'il  écotc  impoffible  de  fléchir  ;  de- 
là vient  qu'elles  n'eurent  que  des  ftatues 
en  plulieurs  endroits  &  peu  de  umpUs 
dans  la  Grèce.  Athènes  n'en  âeva  point 
à  leur  konneatt  Sicyone  leur  coniàcra 
feulement  un  temple  dans  un  bols  facré  , 
&  les  Lac.'d<fmoniens  leur  en  bâtirent  un 
autre  dans  leur  capitale  ,  auprès  du  tom- 
beau d'Orelle.  (  D.  /.  ) 

Temple  de  la  Piété ,  {Amiq.  rom.) 
umplum  pietaeis ,  dédié  par  Attilius ,  dans 
ta  p'ace  romaine,  i  l'cnJroir  où  domcu 
loic  cette  iemme  qui  avoit  nourri  Ion  pcrc 
prifbnnier  du  lait  de  Tes  mamelles.  (D.  /.) 

Temple.s  de  Pomone  ,  (  Arutq. 
rom.  )  Cette  belle  nymphe  qui  plut  à 
Vertumnc  ,  &  qu'il  rendit  fenGbIe  â  force 
ét  foins,  de  louanges  &  de  refpeâs  ,  eft 
me  piiro  divinité  des  poètes  larins  ;  ce- 
f  cndaut  elle  eut  à  Rome  des  temples  & 
.des  auceb.  Son  prdtn  pQftofe  le  nom  4p  < 
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Fhmen  Po/nnnalis  ,  &  lui  of^o-t  des  (à- 
critices  pour  la  confervadon  des  fruits  de 
la  terre.  (  JD.  /.  ) 

Temples  de  Proserpine  ,  cette 
fille  de  Cérés  ,  enlevée  pour  (a  beauté  par 
Pluton  ,  avoit  plufîeurs  lem^/ex  en  Sicile, 
lieu  de  fa  naifTiince.  Strabon  ,  /.  VIT. 
parle  des  prairies  d'£nna ,  où  Pluton  la 
vit ,  &  en  devint  amoureux.  CScAron  lui- 
môme  dans  fa  fixieme  Verriiu ,  nous  a 
laifT^  de  ce  lieu  charmant ,  une  defcrip- 
rion  aufTi  élégante  que  fleurie  ;  mais  enfin 
comme  le  delHn  avoit  prononcé  que  Pro- 
ferpine  fv*it  fouvcrjine  des  enfers  ,  les  Grecs 
&  les  Romains  bâtirent  peu  de  temples 
en  l'honneur  d'une  divinité  inexorable. 
Pauflinias  ne  cire  que  celui  qu'elle  avoic 
à  Sparte ,  fous  le  nom  de  Proferpine  con- 
Jtn'âtriee.  Il  avoit  M  bici ,  félon  les  uns, 
par  Orphée  deThrace  ;  Se  félon  d'autres  , 
par  le  fcythe  Abaris.  Proferpine  n'avoic 
aiiffî  au*un  feul  temple  ï  Rome  ,  dans  la 
cour  auquel  on  alloit  acheter  tout  ce  qui 
étoit  nécefTàire  pour  les  funérailles.  Je  ne 
fais  pourquoi  les  Gaulois  regardoient  Pro- 
ferpine comme  leur  meie  ;  mais  Strabon , 
/.  IV.  nous  apprend  que  depuis  la  con- 
quête des  Romains  ,  cette  déelTc  avoit  un 
temple  dans  tes  Gaules ,  deflèrvi  à  la  ma* 
niere  des  Samothraces.  {D.  J.) 

Temples  DE  la  Pudicité  ,  {Antiq. 
rom.  )  la  pudeur  eft  une  vertu  trop  efleiw 
ticlle  au  beau  fexe,  pour  gu'on  ne  l'ait 
pas  érigée  en  divinité.  Auffi  l'hiftoire  nous 
apprend-  elle  que  les  Romains  l'honoroienc 
fous  le  nom  delà  Pudicité \  &  cette  déefïè 
avoir  dans  leur  ville  des  temples  &  des 
autels ,  fur  lefquels  on  lui  oiiroit  des^  fa- 
criHces.  Mais  comme  (i  les  grands devoienc 
avoir  d'antres  dieux  que  Te  peuple  ,  on 
dilHn^oit  à  Rome  la  fi/J/crrc  des  dames 
patriaennes  d'avec  celle  des  plébéiennes. 
Nous  avons  indiqué  ailleurs  l'origine  de 
cette  orgueilieufe  &  Tmeuliere  diilindioii. 
(D./.) 

Temple  des  dieux  purs  ,  {Antiq. 
grecq.  )  Paufanias  eft  le  feul  auteur  qui 
en  parle.  »>  On  voit ,  dit-il ,  fur  la  hauteur 
»  qui  commande  la  ville  de  Pallantium^ 
»>  un  temple  bâti  à  ces  divinités,  q'i'ils  a'i> 
n  pcllcnt  pures  ^  &i  par  lefqu  elles  ils  ont 
w  coutume  de  luijer  dans  (eues,  .phis  im- 

f»  portantes 


Digitized  by  Google 


T  E  M 

♦>  portantes  affaires  ;  du  refte ,  ib  igno- 
v>  renc  quelles  Toac  ces  divinité  .  ou  s'ils 
f>  le  (Wenc ,  c'cll  un  fecrcc  qu'ils  ne  ré- 
9>  veleot  point.  S'il  efl  donc  permis  de 
9i  deviner ,  conûaue  Paufanias ,  je  cruirois 
9f  que  ces  dieux  ont  4té  ajppell^  purs  y 
9>  parce  que  PaHas  ne  leur  lacrtfia  pas  de 
f)  la  même  maniete  qu'Evandre  (on  pere  , 
>»  avoîtficrifié  à  Jupiter  Lycéus  »>.  fojra- 
^es  Je  rAKûdie ,  /.  K///.  c  xUp  {D.  J.} 
Temple  de  la.  déesse  Quies  , 
(  Antiq.  rom.  )  cette  dcelle  ,  car  ion  nom 
wmtnin  indique  que  c'en  étoit  une  ,  avoit 
lin  temple  chez  les  Romains ,  hors  la  porte 
Colline  ,  &  un  aucte.  félon  Tice-Iave  , 
ù'h.  ly.  dans  la  rue  Lafatcane  ;  «n  l^n- 
voquoit  pour  jouir  du  repos  ,&  ceux  qu'elle 
«xauçoic ,  ^coienc  aiiùrémenc  bienheureux. 
{D.  J.) 

Temples  de  la  Renommée,  (  An- 
tiquités. )  II  ell  sûr  que  la  Renommée  eiir 
un  culte  ctabli  dans  la  Grèce  ,  lur-tout 
â  Athènes ,  comme  nous  rapprenons  de 
Faiifanias  ;  &  un  «emplr  fameux  ,  aitifî  que 
le  die  Plutarque  ,  dans  la  vie  de  Camillus. 
U  fèroit  inutile  de  chercher  des  figures  de 
cette  dJcffe,  plus  rc(Ièmblantes  que  le  por- 
trait qu'en  a  £ùc  Virg^e  i  /.  iK.  de  Ton 
Bnâde. 

Ex  templo  Lyhi<B  magnas  n  Fama  pcr 
itrbts  1  ôcc  {D.  J.) 

Temple  de  Romulus  ,  (  Atuiq. 

rom.  )  Numn  Pompilius  éleva  un  temple 
à  ce  fondateur  de  Rome  ,  (k  prcicuvit 
qu'il  fût  honoré  fous  le  nom  du  Qu  nnus , 
pir  des  facriHces  folemnels.  C'eit  ainli  que 
tut  iaitc  i  apoch^ofe  de  C^far  ,  jullenient 
4iilâfllnë  par  les  amateun  de  la  libect^  ; 
mais  l'apothcofe  de  Céfar  vint  trop  tard  , 
tout  le  monde  s'en  moquoir.  Les  uns  , 
die  Pline,  /.  II.  c,  xp,  appelloient  Au- 
cufte  le  faifeur  de  poupées  j  les  autres  di- 
loient  qu'if  achevoit  de  peupler  le  ciel  , 
qui  depuis  long  -  temps  n'avoit  reçu  de 
membre  d'avcune  colofiie romaine.  {D.  J.) 

Temples  de  Saturne,  (  Antiq. 
rom.  )  )e  iats  que  la  craduion  ^ecque  pot^ 
toit  que  dès  Tàge  d'or ,  le  his  de  Cclus 
&  de  Vella  avoir  un  temple  à  Olympie  ; 
mais  Rome  lui  rendit  le  culte  le  plus  reli- 
^eux ,  &  lui  dédia  divers  mmlu. 
Xom  XXXIL 
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Le  premier  temple  qui  fut  bâti  à  Sa- 
turnei  fut  celui  que  luiàt  élever  T.  Tatius» 
roi  des  fabins  »  a«  CaiMtoie  ,  aprb  la  paix 

faire  entre  lui  &  Romul  is.  Le  fécond  fut 
voué  par  TuUus  Hofiiiius  ,  après  avoir 
triomphé  trois  Iins  des  fabins ,  &  deus 
fois  des  Albins  :  il  le  dédia  ,  &  infîitua  lea 
fatumales.  Le  troitieme  fut  dédié  par  les 
confuls  A.  Sempronius  Atratinus  &  M. 
Minutius.  D'autres  difent  néanmoins  que 
ce  fut  Tarquin  le  fuperbe  qui  le  bacit  , 
&  que  ,  félon  l'avis  de  Valerius  Publtcula  » 
on  en  fît  le  lieu  du  tréfor  public.  Cétok 
dans  ce  temple  que  les  ambaffadeurs  étran- 
gers étoienc  premiétemcne  reçus  par  les 
quefteors  romains,  qui  écrivoieot  leois 
noms  dans  les  rc^jiïlrcs  de  l'ctat ,  &  four* 
niilbient  aux  frais  de  leur  féjour.  C'étoic 
encore  U  oîi  fc  gardoienc  les  minutes  des 
contrats  ,  &  de  tous  lesaâts  que  les  pecti 
d'  mères  failuient  ,  comme  aufli  les  noms 
de  tous  les  citoyens  romains  écrits ,  dans 
les  livres  âéphantins.  Ceux  qui  avoicnc 
recouvré  leur  liberté  ,  y  alloient  prendre 
lcuj3  chaînes  &  les  lui  conlacrer ,  fcloa 
le  témoignage  de  Mactial. 

Hju  eum  geminJ  compede  tkiieca 

catenxs  , 

Saturne ,  ùbi  \oilus  anauîlos  prioreSp 

CD.J.) 

Temples  de  Sér  apis  ,  (  /intiq.  éf^* 
ptien.  )  ce  dieu  avoit  des  mnp/fi  en  Aiicy 
dans  la  Crcce  &  à  Rome  ,  mais  les  Egy-» 
pticns ,  dont  Sérapis  étoit  une  des  prin- 
cipaLs  divinités,  âevcrent  fur  tout  autrè 
peuple  ,  philieurs  temples  en  fon  honneur. 
Le  plus  ancien  fe  voyoit  à  Mcmphis  ,  il 
n'écoit  pas  permis  aux  étrangers  d'y  entrar  > 
&  fes  propres  prêtres  n'avoient  ce  droit 
qiraprcs  avoir  enterré  le  boeuf  Apis.  Ce* 
pendant  le  plus  renommé  de  tons  les  itm* 
pies  de  Sérapis  ,  ttoit  celui  que  Ptoloméé 
Soter  lui  confacra  ;  on  l'appelloit  Se'ra- 
pc'jti  ,  Ôc  j'en  ai  donné  l'article  qu'il  faut 
remplir  ici ,  parce  que  c'étoit  un  des  plus 
fuperbcs  édifices  ,  tic  des  plus  re^peâés 
qu'il  y  eût  dans  le  monde. 

Ce  temple  ,  dit  Dcnys  le  géogra^  , 
eff  tout  éclatant  d'or  ,  &  l'on  n'en  trouve 
aucun  fur  b  terre  pour  lequel  on  ait  plus 
de  dévotion.  II  n*à»it  point  daw  TtiH 
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ceinre  delà  ville  d'Alexandrie  ,  mais  hors 
des  murs ,  ainii  que  celui  de  Saturne  ;  la 
nifon  en  eft  que  les  lois  de  l'Egypte  d^ 
fcndoicnt  d'immoler  des  viflimes  fangl^n- 
tes  à  ces  deux  divinités,  dans  l'enclos  des 
villes ,  de  peur  de  les  profaner  par  le 
ûng  de  telles  hofties. 

Suivant  qiielques  hiftoriens ,  le  fimu- 
lacre  du  dieu  Sérapis  touchoit  de  cliacime 
de  fes  mains ,  fur  un  des  cûtës  du  temple  ^ 
&  ^toit  un  afTemblage  de  tous  les  nie- 
taux  <c  de  cous  les  bois.  On  avoit  pratiqué 
ii  rorient ,  ajoute-t-on  ,  une  petite  fené- 
ne  avec  tant  de  lufieffe  ,  qu'à  un  certain 
four  bien  connu  des  prêtres,  quelques  ra- 
yons du  foleil  s'échappoient  par  cette 
étroite  ouverture  ,  &  venoient  tomber  fur 
les  !e\Tes  de  la  llatue  de  Sérapis.  Le  peu- 
ple crédule  penfoit  que  l'alUe  du  jour  ve- 
ndit Ittifer  la  bouche  de  cette  divinité. 

Selon  Strabon ,  il  n'y  avoit  rien  de  plus 
gai  que  les  pèlerinages  qui  fe  faifoienc  au 
umpU  de  Sérapis.  n  Vers  le  temps  de 
M  certaines  fctes ,  dit  -  il ,  oo  ne  uuroit 
w  croire  la  multitude  de  gens  qui  defcen- 
n  dent  fur  un  canal  d'ALxandric  à  Ca- 
»  nope  ,  où  eft  le  temple.  Jour  &  nuit , 
3i  ce  ne  font  que  des  bateaux  pleins  d'hom- 
»>  mes  &  de  femmes  qui  chantent  &  oui 
»  danfent  avec  toute  la  liberté  ima^able. 
»)  à  Canope  il  y  a  fur  le  canal  une  mtinité 
fi  d'hôtelleries ,  qui  fervent  à  recirer  ces 
»  voyageurs  ,  &  à  favorifer  leurs  diver- 
9»  diMmens  ». 

Le  temple  de  Sérapis  fut  détruit  par 
Tordre  de  Kempereur  Théodofe  ,  &  alors 
on  découvrit ,  dît  un  ^vain  ecdâiafti- 
que  ,  TelfrontcriC  des  prêtres  de  cette  di- 
vinité ,  qui  avoient  pratiqué  un  grand  nom» 
bre  de  chemins  couverts  ,  &  difpofé  une 
infinité  de  machines  pour  tromper  les 
peuples  par  la  vue  de  faux  prodiges. 

Sw'rapis  avoit  un  oracle  lamcux  dans  un 
de  fes  temples  à  Babylone  ,  où  il  rendoit 
fes  réponfcs  en  foiige.  Pendant  la  dernière 
maladie  d  Alexandre  ,  quelques  chefs  de 
fcn  arm^  allèrent  pafler  une  nuit  dans 
ce  temple  célèbre ,  pour  confultcr  la  di- 
vinitéjS  il  feroit  avantageux  d'y  tranfporter 
Alexandre.  11  leur  fut  répondu  en  fonge  , 

2u*il  valoit  mieux  ne  le  point  tranfporter , 
i  peu  de  temps  apcés  ce  conquéiant  mou* 
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nit.  La  réponfe  étoit  «XCeOeoie  à. 
cTéncmenc.  (  X>.  /.  ) 

Tbmp£Bsi>v  Soleil,  (  Antiqui  \ 

TaHrc  du  jour  fiit  la  grande  divinîtc  des 
Phéniciens,  des  Egypdens  ,  des  Atlancid.:^, 
«S:  pour  le  dire  en  un  mot,  de  prefque  coos 
les  peuples,  barbares  &  polices  «  de  ron»- 
vers.  Par-tout  on  reconnut  ,  par-tour  oa 
éleva  des  temples  en  I  honneur  du  So!e:l, 
&  on  les  dirigea  du  côté  de  l'orient.  Les 
Ammonites  l  adorerent  fous  le   nom  de 
Moloch  i  les  Phéniciens  (bus  celui  de 
7%aiiijnia:  les  Quddéens  rbonorefcnc  Ibos 
ceux  de  Èélus  on  de  Baal  ;  les  Arabes 
leurs  voifins  lui  offroient  des  parfums  .  & 
l'appelloient  v^f/oni'c  ;  les  Moabites  ,  Be»" 
phrg  ir;  les  ¥cd'es,  Mitras  \  les  Ethiopien^ 
Afabinus  \  les  Grecs  &   les  RoTiains, 
Apollon  ou  Fhabuj.  Les  Meflàgetes,  fdoa 
HÀodote,  lui  (acrifioient  des  cfaevanx: 
les  Germains ,  dit  Ccfar  ,  n'ont  (finir i 
dieux  aue  ceux  dont  ils  reçoivent  qt>eIqQe 
bien  ,  le  Soleil ,  la  Lune  6c  le  Feu  :  de^ 
rum  numéro  eos  fciàm  ducunt  quwm 
opibus  apertè  juvantur ,  Solcm  Vaican-jn 
ù  Lunam.  Entin  ,  fi  nous  en  croyons  le 
pere  Lafliteau ,  il  n'y  a  dans  le  vule  co»» 
ttnentde  rAmérique  ,  aucuns  peuples  cas» 
nus  qui  n'adorèrent  le  Soleil. 

On  connoltb  médaille  d*H^ogabde, 
qui  porte  pour  légende  :  San3o  de  a  Sek. 
On  fait  que  cet  empereur  fe  glorifia  roi!- 
jours  d'avoir  été  prêtre  du  Soleil  dans  li 
Syne  ,  &  que  (on  nom  fait  aUufioii  à  cette 
dignité  ;  mais  nous  ne  devons  pas  oublet 
qu'il  confacraà  Rome  un  remf»/cauSokjif 
où  ,  dans  le  deflèin  de  le  rendre  pins  iet> 
peâable  ,  it  fit  tranfporter  le  culte  deCf^ 
bcle  ou  de  Velîa  ,  le  palladium  &  les  an- 
ciles.  Il  voulut  même  y  joindre  le  cuite 
que  rendoienc  au  vrai  Dieu  les  SaiMiittiBi, 
les  Juifs  &  les  Chrétiens. 

Hérodien  nous  a  confervé  l'hiffoiredu 
culte  que  cet  empereur  rendoit  au  Soleil 
dans  ce  temple.  »>  Héliogabalc,dit-il,  érigea 
»  un  temple  magnifique  â  ce  dieu  (  le 
»  Soleil)  ,  &  y  plaça  plulieurs  autels ,  lar 
»  lefquels  il  immoloit  u>ns  les  àes 
M  hécatombes  de  taureaux  ,  &  un  grawi 
M  nombre  de  brebis  ;  6c  aprds  y  afoir 
n  répandu  une  profufion  d*«fQaiHII,îly 
*>  ùiijpi^  des  libations  de  jnm  ^itn  èm 
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|!lu8  etcellens  ;  en  forte  qu'on  royoit 
le  vin  fie  le  faog  ruiffeler  de  cous  eûtes. 
»>  Des  chceurs  de  mufique ,  rangés  autour 
9>  de  ces  autels ,  augmentoient  la  cdlJbricé 
t»  de  ce  culte .  Des  femmes  féniciennes , 
»y  avec  leurs  inffa^mens  de  mufique  ,  qui 
»>  ¥coienC  des  Symbates  &  des  tympanons, 
*y  danfoienc  en  cercle  ;  &  les  entrailles  des 
99  viàimes,  ainli  que  les  aromates ,  ^toient 
99  ponées  dans  des  bafllns  d'or ,  par  tout 
9>  ce  qu'il  y  avoit  de  pl|is  qualifié  â 
99  Rome». 

Ant.  Vaxtas  ,  an  lapMtet  de  Lampride, 
fit  aiiffi  confiniire  dans  la  même  ville  ,  un 
temple  en  l'honaeur  du  Soleil ,  mais  qui 
fut  moins  cclêbre  que  celui  d'Héliogabalc. 
<  D.  J.) 

Temples  de  Teli.us  ^{  Antîquit. 
inrecq,  ù  rom.  )  la  terre  avoit  des  tem^iUs 
dans,  plufleurs  lienx  de  la  Grèce,  &  entr  au- 
tres à  Sparte,  voyei  ce  qu'en  Jit  Paufanias. 
11  eA  parlv-  de  celui  que  la  dcc/fe  Tellui 
avoit  à  Rome  dans  la  première  philippique 
de  Cic<:ron  ,  où  il  raconte  ce  qui  s'ctoit 
pafrjdans  le  fc'nat,  lors  delà  mort  de  CiTar, 
fur  la  propoiirion  taito  par  Antoine  ,  d  a- 
bolir  â  jamais  la  charge  de  diâaceur,  qui 
avoit  ufurpt-  dans  la  republique  toute  l'au- 
torité du  pouvoir  des  rois.  On  rendit  dans 
ce  temple  im  d^ccec  ,  tel  qu'Antoine  le 
defiroic  «  &  dans  les  termes  ^*it  avoit  lui- 
même  conçus.  {  D.  J.) 

TlmplÉs  de  ïhémis  ,  {Antigaic.  ) 
•ecc«  déeflc  de  la  jofiice  n'eut  que  peu  de 
temples  après  fa  mort.  Ovide  parle  des 
oracles  qu'elle  rendoit  fur  le  parn<îllè  ;  mais 
c*ell  un  poëce  qui  parle;  Paufanias  nous 
ap;-rend  que  les  Athdniens  lui  élevèrent 
un  temple  dans  leur  ville  ,  affez  prés  de  la 
citadelle  ;  il  ne  nous  refle  ni  njouyemens , 
ni  flatues  de  cette  divinicé^  Cont  a  péri 
avec  elle.  {  D.  J.") 

Temple  de  Thésée,  (  Antiquit. 
grecq.  )  on  avoit  /levé  à  Athènes  un  tem- 
ple i  ja  gloire  de  Tiicfcc.  Ce  temple  ctoit 
remarquable  par  les  lêtes  que  les  anciens  y 
folemiu(bieiit  en  l'honneur  de  ce  hÀos ,  & 
nurdesdiftributionsde  Êirine  qu'on  y&i- 
unt  aux  pauvres  de  la  ville  ,*  mais  ce  qui 
pfouvoit  encore  mieux  la  vc'ncration  des 
Athéniens  pour  leur  fondateur ,  c  e(l  qu'ils 
afeient  £ûc  de  ce  «MBvIeiin  afyle  invîola* 
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ble  \  où  renoîent  fe  r(-t"ugier  les  efclaves 
maltraités  de  leurs  patrons.  11  liit  bâti 
après  la  bataille  de  Marathon ,  con&erd 
pendant  les  vi^floiics  do  Cimon  ,  réparé 
comme  les  autres  ,  par  les  foins  d'Hadrien» 
&  enfuite  apparemment ,  par  les  tibéraliti^ 
des  princes  chrétiens  qui  en  .firent  une' 
églifc.  Au;ourd'hui  ,  la  voûte  en  ruine  ne 
fera  jamais  rétablie ,  que  par  un  nouvel 
événement  qui  changera  ce  conp/r  en  mof* 
quée.  {D.J.) 

Temples  de  Vacune  ,  (  ^/iwVm^V. 
rom.  )  Vjcunc  étoit  adoré  particulière- 
ment dans  le  pays  des  S  tbins,  où  elle  avoit 
un  temple  fur  le  mont  Fifccllus ,  aux  con-J 
tins  du  Picenum ,  vers  les  fources  du  Nar. 
Cette  même  dêelfe  des  vacations ,  avote 
un  autre  temple  Qt\tT6  Cafpérie  Se  Otricule, 
avec  un  bois  6c  une  vflle  du  même  nom. 
La  ville  fubliHe  encore  aujourd  hui , 
s'app^e  Vaeeuna,  {D*J»  ) 

Temples  de  Vénus  ,  (  Antiquit. 

e'fiypt.  grecq.  &  rom.  )  cetre  déeflè  donc 
Homère  parolt  avoir  dérobé  la  ceinture  , 
eft  des  plus  célèbres  dans  l'antiquité 
payenne ,  par  le  nombre  &  la  beauté  de 
les  temples.  Strabon,  XVil.  nous 

apprend  qu'elle  en  avoit  un  fuperbe  à 
Mcmphis  ;  il  feroit  bie-i  difficile  d'en  dé- 
couvrir aujourd'hui  quelque  relie ,  puifque 
les -mines  même  de  cet»  capitale  de  VE- 
Sypte  ,  ne  font  plus  que  des  mafures  fortf 
peu  dilHnélcs,  quoiqu'elles  continuent  juf- 
ques  vis-à-vis  du  vieux  Caire.  Lci  Mem- 
phires  avoient  auffi  conftruits  un  temple  k 
la  H!!c  de  Jupiter  &r  de  Diona  ,  &  nour- 
hllbient  dans  ce  temfU  une  géniiic  qui  lui 
^toit  confacrêe. 

Son  culte  paflà  de  PhJnisic,  dans  les 
îles  de  la  Grèce ,  &  de-là  ,  en  Sicile  de 
chez  les  Romains.'  Cvthere  ,  Amathonte  , 
Gnide  i  Paphos  ,  Idalie  ,  lai  «élevèrent  des 
temples  qui  apprirent  au  monde  corrompu, 
que  pour  célébrer  la  d-'eflè  de  l'amour  ,  tl 
étoit  permis  de  s'aHrancliir  des  règles  de  la 
pudeur. 

Le  temple  diVinus  â  Cythere  ,  paffbît 
pour  le  plus  ancien  ,  ti  le  plus  célèbre  de 
tous  ceux  que  Vénus  eut  dans  la  Grèce  \ 
fa  (latue  la  repréfcntoit  armée.  Les  S(gUie« 
ces  lui  «yoieac  bàd,  dans  leur 'le ,  un  i»n^ 
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fie  magnifique ,  dont  M.  Fourmorit  a  en- 
core vu  viniu-un  colonnes  fubilllantcs. 
EUt  avoit  suffi  un  temple  en  Laconte,  fous 
le  nom  de  Venus  Ambollogera ,  c'ell-à- 
•dire  ,  qui  ^loi^ne  la  vieillelie  ,  &  à  ce 
fiiiec,  CD  lui  fit  un  hymne  qui  commen- 

r par  CCS  mots  :  belle  V^nus,  Joignez 
lous  la  trifte  vieillefTè  ;  c'eft  Plurarque 
qui  nous  apprend  cette  particularité  dans 
le  lip.  ill.  qttejh  S.  de  fes  propos  de  table. 
Tacite  a  décrit  la  fituation  du  ample 
de  Paphos ,  &  la  âacue  imguHere  de  la 
déefTe. 

Les  Siciliens  bâtirent  â  Vénus  un  temple 
célèbre  fur  la  montagne  Er>-x  ;  ce  temple 
étoxt  rempli  de  femmes  qu'on  y  confa- 
eroit  par  vœu  ,  &  qui ,  de  leurs  galanteries, 
cnricbilfoicnt  le  tréfor  de  la  déefle.  Du 
temps  de  Diodore ,  qui  a  fait  une  exaâe 
ddcrbckmdtt  œ  temple  ,  itétoir  encore 
dan&fon  premier  éclat  ;  mais  cette  fplen- 
deur  ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  puifque 
Strabon  ,  ^ui  a  fuivi  de  prés  Diodore,  écrit 
que  de  ion  temps ,  ce  tempU  kxùn  pivfqoe 
aéferr. 

£n«e  apporta  de  Sicile  en  Italie  une  fla- 
tae  de  Vâitis  Erycine ,  à  qui  Ton  fie  depuis 
bâtir  un  temple  â  Rome  ,  avec  de  très- 
beaux  portiques,  hors  de  la  porte  Colline: 
mais  ce  temple  n'approchoit  point  de  celui 
que  cette  dJoilc  avoir  dans  le  biiicieme 
ouartier  de  la  ville  ;  c'étoit  un  magnifique 
édifice ,  auquel  la  place  à\tejurum  C Ma- 
ns y  elfe*meme  (upcrbement  ornée  ,  fer- 
voit  comme  de  parvis.  11  fcmble ,  félon  les 
termes  d'Appien ,  que  le  forum  n'ait  été 
6it  que  pour  le  temple^  CéCv*  dic-il  .ajouta 
au  temple  de  Vénus  une  place  conlàcrée  >. 
Tty'iTci  ,  dont  il  fit  un  forum,  non  pas  pour 
la  vente  des  chofcs  néccfiaires  â  la  vici 
mais  pour  les  affaires ,  comme  knit  dbez 
hs  Pcrfes  la  place  oik  ronvenoicapprendte 
h  juilic:^. 

A  l'entrée  de  ce  temple  ,  s'élevoic  une 
bafitique  ou  Ton  lendoit  les  jugemens. 
Vitruvele  cite  pour  exemple  des  nycnofiy 
les, e*eft-à- dire,  des  temples ^  où  1-s  colon- 
nes ne  font  éloignées  l'une  de  1  antre  qi  e 
d'un  diamene  &  demi  ;  peut- être  cfl-ce  ce 
temple  qui  fe  voit  dans  une  médaille  du 
mime  Jules  Câàr  ,  qualifié  imp.  Ji/. 
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avec  cctte  ligcnde  Veneri  viQrict  t'm»  ^ 
il  ell  à  fix  colonnes  y  la  ftacue  de  la  dëcdc 
f  irnir  111  mlfirn  ,  rf  naiit  Un  namn  mu 

toire. 

Vidor  nous  apprend  que  dans  le  /arw^ 
de  Céfar  ,  &  apparemment  dans  le  tempU 
de  Vénus  genitnx ,  étoiuM  deax  Oarue» 
de  Vénus  ;  l'une  revi*tiie  <Pune  cuiraffe  , 
6c  l'autre  de  la  main  du  fameux  fculpdeor 
Arcéfitaiis  :  celle-ci  peut  fore  bien  être 
celle  de  deux  médailles  qui  nous  refîenr. 
PUne  ,  en  parle  au  XXXV.  iiy.  JLa  pre- 
mîers  de  ces  deux  ftacuet  peut  êere  cette 
Vénus  parÊtttement  bdle ,  qui  tmmertffét 
â  Céfar  par  Cltopatre.  Cefar  pa3ra  cette 
galanterie  par  une  autre  ;  il  fie  plac^  i 
côté  de  la  déeflèune  belle  {lame de  fa  i 
d^£g>  pte ,  qui  s^jr  iroyoîc  eacoce  dn 
d'-Appien. 

Ovide  dit ,  que  faqueduc  de  Tean  appit 

pafToit  fous  ce  temple  ,  dont  la  (îtuacion  eft 
encore  marquée  par  ces  mots  qiii  défignenc 
\e forum  Cafans  :  c'efl  là  »  ajouta-t-il,  que 
le  iuri(confiilte  devient  fonvent  h  dopt 
de  l'amour  ,  &  ccîui  qi'i  fiir  fournir  aux 
autres  des  moyens  de  défenle  ,  n'en  tioutre 
aucun  pour  liû-méme.  'Vdniis,dki  miKea 
de  fon  temple,  rit  de  le  voir  dans  &s 
pièges  ;  c'étoit  tout-l-lTieure  un  prJfompu 
tueux  avocat ,  il  ne  veut  maintenant  être 


quun 


fotmns» 


Subdita  qud.  Veneris  faCt>  de  marmart 
temi»o 

jippias  expftfisefya  pu^fae  ofwr. 

Illo  fotpe  loco  capteur  confultus  amori . 
Qui  ^ue  aUu  cat  it .  non  cjwettp/e Jiii, 

mine  fenusetemplis  quae  /une  confinta, 
ndet 

Qui  moài  patronus  ^  nunc-  o^t  efe 
iHerts. 

Le  culte  de  Vénus /rf/7/Vr/jr  sVt cndît  dans 
les  provinces  avec  celui  de  Jules-CJfar  ; 
une  infcriprion  d'Ebora  en  Efpagne,  nous 
montre  les  dJcurions  de  la  ville 
un  monument  â  Céfar  ,  6c  bn  ' 
tant  un  prâent  â  fa  mere. 
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DÎVO  JULIO 
LIB.  JUL.  EBORA 
.    OB.  ILLIUS.  IN.  MUN.  ETHUK. 
LIBERALITATEM 

EX.   D.  D.  D. 
OUOJUS.  DEDICATIONE 
.       VENERI  GENITRICI 
OESTUM  MATRUNi« 
DONUM  TULERUNT. 

Ce  fur  dans  les  jeux  quife  faifuient  pour 
ia  prumicic  fois  en  rhonneur  de  V^nus 
0emtnx  ,  que  parut  pendant  fepc  jours  la 
iameufe  comète ,  qui  fut  rcgardc^e  par  le 
peuple  y  comme  le  ligne  de  l'apothéofe 
de  C^far.  Jules  -Cé£ar  ayanc  acher^  le 
temple  ,  avoir ,  peu  de  jours  avant  (à  mort, 
établi  un  colicje  de  prêtres  pour  faire  les 
ieux  de  la  dédicace  j  Udavicn  l«s  tic  célJ« 
l)cer  ;&en  mémmre  de  csice  comète ,  il 
£€  placer  dans  le  même  umpU  une  (latue 
d*airain  de  Ccfar  avec  la  comète  for  ùi  câce; 
ces  jeux  devinrent  annuels  ,*&  les  conlbU 
Ibrene  chargés  d'en  £ûre  la  dépenfe. 

Ce  umpU  ftjt  bàri  l'an  de  Rome  708  , 
■ou  quarante-cinq  ans  avant  Jclus  -Chnii. 
II  iiit  eonfuaiiî ,  ou  du-motns  fort  endom- 
magé dans  Pincendie  arrivé-  finis  Mâ»n. 
(£>./.) 

TBMPZ.B  DE   LA  VBKTU  ET  DB 

l'H0NNBU&  y{Anciquit.  rom.  )  ttmflum 
Vi  rtint'i  d' Honoris  i  Maiius  le  fit  bitir  par 
l'architcûc  Mutius.  Ce  temple  pourroit 
être  nus  au  pombrc  des  plus  exceuens  ou- 
vrages ,  s'il  avoit  6té  fait  de  marbre ,  & 
411e  la  magnkîc.nce  de  la  matière  eût  té- 
yonda  à  la  grandeur  d»  defl«p> 

.  S*  Angttftin  ,  en  partant  de  ce  temple  , 

fait  entendre  qu'on  en  peut  riicr  une  belle 
BjorahtJ  »  à  laquelle  Vitiuve  donne  encore 
matière  par  unç  particularité  qtt*il  encite, 
le  que  S.  AuguUin  ne  fa  voit  pas  »  c'eft  que 
ce  eem;lf  n'nvoir  point  de  p  flicum  ,  ou 
déporte  de  icnicre,  comme  la  plupartdes 
initres-',  car  cela  nous  apprend  que ,  non> 
feulement  il  faut  paffer  par  la  vertu  pour 
parvenir  à  l'honneur  ,  mais  que  Thonncur 
obUge  encore  de  repaflêr  par  h.  vertu  , 
C*eft-à  dire  ,  d*y  perfJv(?rer. 

Le  fénat  fut  alTcmbL-  dans  fe  temple , 
Mti  par  Marius , à  la  Vertu  &  i  1  Honneur, 

loiiqB*ofi  voulut  Mppdter  et  0nd  homme  1 
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de  fon  exil.  Le  finatus-confuîtô  ,  qu'on  fit 
i  cet  ^rd ,  iiit  rédigé  en  loi  dans  l'afiem^ 
blfe  des  centuries  ,  tenue  au  champ  de 
Mars  ,  le  4  août  de  Tan  696  ,  fous  le  con- 
fulat  de  C.  L.  Spinter&deQ.  C.  MeKlL 
Nepos.  {  D.  J.  ) 

Temple  de  Vertumwb  ,  (  ylraig, 
rom.  )  je  croirois  bien  que  ce  dieu  cham> 
pécre  avoit  plufieurs  temples  chez  les  Ro- 
mains; cependant  Fhiftoire  ne  parie  que 
de  celui  qu'on  éleva  en  fon  honneur  dans 
le  marché  de  Rome  ,  où  il  avoit  auffi  une 
iUtue  ,  dont  (>ictron  die ,  à  l'occafion  des 
rapines  de  Vcrrt^ ,  y  a-t-il  quelqu'un  qui , 
dans  Je  chemin  qui  coaduit  de  la  lîatue  de 
Vertumne  au  grand  cirque  ,  n'ait  trouvé 
fur  chaque  degré  des  marques  de  toa  ava- 
rice ?  {  Z>.  7.  ) 

Temple  de  Vesta  ,  [  Amiq.  grec<j, 
Çf  rom.  )  fon  temple  à  Athènes  étoit  dans 
l'enceinGeduprytanéc,  &  l'on  y  confcrvoîe 
d  I  honneur  de  la  dcefîè  un  feu  perpétuel , 
comme  dans  celui  qu'elle  avoit  à  Rome  , 
ic  dont  nous  allons  parier.  On  le  nommok 
d'Jfj  y<fj^^s  ;  Njma  lui  fit  bâtir  ce  fameux 
temple  proche  de  foa  palais  ,  au  milieu  du 
mardw? romain  ,  entre  le  mout  Palann  &le 
mont  Capirolin  j  c'efl  le  fenrimcnt  de  I)e-« 
np  d'Halictirnallb  ,  /.  II.  fa^.  6*5  &  76*. 
C'efl  aufli  dans  ce  même  endroit  que  Plu- 
tarquemetle  temple  de  Vejkt. 

Horace  le  place  fur  le  bord  du  Tibre, 
oppofé  à  l'autre  bord  du  ficuve  qui  va  fe 
jeter  dans  la  mer:  nous  avons  vu  le  Tibre, 
dit-il, repooâsBit  avec  furie fes  eaux  vers 
fa  fourcc  ,  menacer  d'engloutir  le  palaisdtf 
Numa  iSi  le  tempic  deVeJiji. 

Ire  dejecîum  monumenta  re^s 
Ttmpidque  Vefim» 

êdez,  IL 

Ovide  mec  es  umpU  I  mi  des  btmts  de 
la  rue  neuve  y.  qui  eft  jointe  au  marché 

romain. 

Q^ud  nova,  romano  nunc  via  junSiforo  eJK 

Publius  Viâor  met  ce  temple  dans  le^ 
huîrieme  quartier  où  Itoic  le  mardié  ro-^ 
main;  ces  divers  (cntimens  prouvent  qtt*lt 
y  avoit  à  Rome  plus  d'un  temple  confacré 
Vefta.  Quant  au  plus  célèbre  de  tous,  j'en^ 
tende  cdui  qiii  fiic  cooflnic  pat  Muma 
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rentrte  en  éto'it  défendue  aux  tïçiiitne^  ,  & 
'la  de'cfîè  y  étoit  fervic  par  les  veAaIes  ; 
.  C^écoic  dais  ce  templt  que  Nutna  fonda  un 
fi>yer  de  feu  éternel  &  fur  lequel  rcfida 
d*une  manière  feniiblc  la  maicAé  de  la 
déede.  L'billotre  &  les  méd^dlles  nous 
rcprcTentcnt  ce  temple  de  forme  ronde; 
Coûtes  Tes  faces  (oxi%  égiles,  dit  Oyide  ; 
îl  n  >'  a  poiiit  d*ang|e  coiit<mH»ttr  »  &  le 
dâmc  qui  le  covrre ,  le  d^fiendde  la  pliue  : 

Par  faciès  tempH  :  nuUtu  procurrit  in 

mis 

Ansulus  ,  â  plufio  vindicat  imbre 
Hvolus, 

On  croit  I  dit  Flutarque ,  <}Qe  Numa 

PoTPpnius  ne  donna  une  furme  ronde  au 
templi  quil  fit  bâctr  â  la  dcell^  VelU» 
que  pour  repréfenter  la  figure  du  monde 
univerfel ,  au  milieu  duquel  les  Pytagori- 
dens  placent  le  ficge  du  feu  qu'ils  appel- 
lent &  dilcnt  être  Tunité.  Ovide 
donne  en  polte  phyficien  ,  comme  feroit 
M.  de  Voltaire  ,  les  raifons  de  la  rondeur 
du  umpU  de  la  d^fle.  Vcda  ,  dic-il ,  eil 
la  même  cbo(e  que  la  terre  ;  il  y  a  pour 
l'une  &  pour  l'autre  un  feu  inextinguible  , 
&  la  terre  &  le  feu  font  connoitrc  leur 
forme.  La  terre  reflcmble  â  une  balle  qui 
ne  s'appuie  fur  rien  ;  fon  fardeau  pelant 
fe  trouve  fufpendu  ,  l'air  qui  environne 
(on  globe  ,  le  prefTe  t-^alement  de  tous 
cMs ,  tel  au-moins  qu'il  nous  eft  repré- 
fent(;  dans  une  petite  figure  où  l'art  de 
Syracufe ,  c'eft-à-dire,d'Archiniede,nous 
a  rendu  l'immenfité  du  ciel  ,  tcc. 

jlTte  Jyracofia  fufpenfas  in  ait*  claufo 
Smghbus  i  immtnJifanfafiptmpcU, 

Ce  qu'il  y  a  de  particuEer  ,  c'ell  qu'un 
lieu  fi  faint  &  le  centre  même  de  la  re- 
ligion ,  n'ëtoic  pas  un  temple  dans  toutes 
les  formes  ,  parce  qu'il  n'aroit  pas  hé 
confàcr^  par  les  augures  ;  mais  fa  cour 
ou  l'enclos  (?toit  proprement  le  temph  , 
parce  que  les  augures  en  avoienc  fait  la 
confécradon.  Numa  ,  dit  Servius ,  voulut 
éviter  par  ce  défaut  d'inauguration  ,  s'il 
eil  permis  de  parler  ainiî ,  que  le  f<5nat 
fit  s*y  adèmbltt ,  ne  fenatus  ihi  haheri 
pojjet.  Ce  p'incc  craignit  les  inconvéniens 

quç  le  ctitB^lce  de  ces  fortes  d'aflèmbUes 
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ponvoit  occafionner  dans  une  maifon  de 
filles  du  plus  haut  rang ,  dont  la  conduite 
étoit  délicace ,  iL  devenoit  Taffittie  de  toor 

l'empire. 

On  ne  fait  pas  bien  encore  ,  dit  Denys 
d'HaHcamafTc ,  ce  qtii  eft  gvdé  (i  lècnU 
tement  dans  rinr^rieiir  du  temple^  outre 
le  feu  facré  que  tout  le  monde  peut  voir; 
quelqnesHins ,  aioute-t<41 ,  ont  mé  avancer 
qu'inde'pendamment  du  feu  facré  ,  il  fe 
trouve  encore  dans  le  temple  de  la  déelle 
certaine  chofe  dont  la  garde  &  la  con* 
noiflànce  ed  réfervée  att  feul  poolife  £c 
aux  feules  vellales.  La  preuve  qu'ils  en 
apportent ,  c'ell  ce  qui  arriva  pendant  la 
première  guerre  punique.  Le  feu  ayant 
pris  au  corps  de  l'cditice  ,  les  veflales 
tout  éperdues  fè  redrerenc  en  délbrdre; 
le  Ludtti  Cedfius  Metdios  »  poncée  , 
homme  conTulaire ,  qui ,  aprl<:  une  vidoue 
fignalée ,  avoir  triomphé  des  Carthaginois , 
&c  dans  la  pompe  de  Ton  triomplic  avoir 
donné  eent  trente-huic  t-lépbans  en  fpec- 
taclc  au  peuple  romain  ;  Lucius  Mctcllus , 
di-je ,  comptant  pour  rien  le  péril  où  il 
s'expofoit ,  &  fàctîfiant  (a  vie  an  bfe« 
public  ,  traverfa  cet  incendie ,  pénétra 
iufqu'au  fond  du  fanchiaire,  &  fut  aflez 
heureux  pour  fauver  les  chofes  facrées  qui 
alloient  être  réduites  en  eendtes ,  ce  qui 
lui  valut  les  honneurs  extraordinaires  qui 
fe  lifent  encore  aujourd'hui  fur  la  bafe  de 
fa  flatne  au  capitote. 

A  cette  vérité  tout  le  monde  mêla  Tes 
conjeâures  pour  devinar  ce  fecrec  de  U 
république  ;  Denys  d'HaltcamalIè  con- 
damne leur  curiohté  coome  contraire  an 
refped  que  tout  homme  pieux  doit  aux 
choies  divines  y  mais  nos  favaru  n'ont  pas 
été  (i  fcrupuleux  ^ue  l'hiflorien  des  anti- 
quités romaines.  Sans  être  entrés  dans  le 
iiinâuaire  du  temple  ,  ils  ont  eu  fart  de 
dévoiler  le  myllere  ,  &  ont  d^uvert  que 
ce  gage  de  la  perp^ité  de  l'empire  ro-^ 
main  ,  ce  pignus  imperîî  qu'on  gardoit 
fi  religieufement  &  avec  tant  de  fecret 
dans  le  temple  de  Vefia  ,  étoit  le  paUi'- 
dium  ;  il  paroit  même  par  des  paflagcs 
d'Ovide  ,  de  Prpperce  »  du  Pline  &  de 
Lucain  «  eue  fous  les  empereuts  le  voîle 
étoit  levé  ;  cependant  les  Romains  no 
iaiilèrenc  échapjpet  U  Ceoret  ^uq  s^aaà^ 
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ils  virent  leurs  frontières  afïêz  fortes  pour 
ne  plus  appréhender  qu'on  vint  évoaucr 
tear  divinité  proreârice ,  &  dlwiier  leur 
ville  ,  conune'ik  en  avoient  uff  à  P^ud 
de  leurs  ennemis. 

C'eft  un  des  beaux  temples  de  Rome 
confacrfo  i  Veda  ,  que  celui  qui  fe 
rommc  aujourd  hiii  tc'glife  deS*  Eot$tne  , 
litu^e  fur  le  bord  du  Tibre.  ^ 

L*ordre  de  ce  tmfU  eft  corintlnen  ;  les 
entrc-culonnes  n*onc  qu\m  diamctrc  &: 
demi  ,  &  la  hauteur  des  colonnes  ,  y 
compris  la  bafe  &  le  chapiteau  ,  c(l  de 
douze  diamètres.  Les  baies  n'ont  point 
de  plinthe  ,  mais  les  marches  où  elles  po- 
fent  y  leur  en  fervent  ;  l'architeâe  a  ufc 
'  de  cet  artifice  afin  que  l'entrée  de  Ton 
portique  reftât  plus  libre  ,  parce  que  les 
colonnes  y  font  fort  preflëes.  Le  diamètre 
de  b  ,nef ,  en  v  comprenant  r^paMlèur 
des  mors  ,  ed  ^gal  i  la  hauteur  des  co- 
lonnes. Les  chapiteaux  font  taillés  i  feuilles 
d  olive.  On  n'y  voit  plus  rien  de  la  cor- 
aidie  ;  mûs  Palladio  l  a  fuppleéc  dans  le 
plan  qu'il  nous  a  donne  de  cet  cdifice , 
Ce  en  a  j^onté  une  de  fon  delTein.  Les 
otnemens  de  la  porte  &  des  fenêtres  (ont 
fi»ct  fimplei  0c  de  bon  goût.  Sous  le  por- 
tique &  au-dedans  du  temple  ,  les  fenêtres 
ibnt  foutenucs  par  des  cimaifes  qui  vont 
vegnant  tout-aucour  ;  elles  forment  comme 
une  efpece  de  picdelîal  ,  ou  d'embafement 
au  mur  &  i  la  couverture.  Ce  mur  fous 
le  portique  eft  &ft  d*une  maçonnerie  de 
pierres  divifJcs  par  carreaux  depuis  la 
corniche  de  rcmbafement  jufqu'au  foEtc. 
II  eft  tout  uni  par- dedans  ,  avec  une  antre 
corniche,  i  dos  de  celle  qui  e(l  fous  le 
portique  d'où  commence  la  voûre. 

A  Tivoli ,  â  cinq  ou  fix  lieues  de  Rome , 
fiir  la  calcade  du  Tévcronne  ,  on  voit 
un  .Turic  temple  de  Vefij  ,  donc  la  forme 
eli  ronde.  Les  babitans  dilenc  aue  c  etoit 
«tttefoB'Ia  demeure  de  la  Sibylle  Tibur- 
dne  ;  il  eft  aflèz  vraifemblable  que  c'^toit' 
un  temple  dédié  à  la  décfTe  Vefta  ;  cet 
ëd:fàce  eft  d'ordre  corinthien.  Les  entre- 
colonnes ont  deux  diamètres  ;  le  pavé  eft 
^Jevé  au-deflùs  du  rez-de-chauflce,  à  la 
hauteur  d'un  tiers  des  colonnes  ;  les  bafes 
n*ont  pobt  de  foéle  ;  le  but  de  Paichi- 
teâc  ^  fn  le  fiippdniaot  |  a     de  tcadie 
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la  promenade  fous  le  portique  plus  !ibrc. 
Les  colonnes  font  ptéafëmencaulli  hautes 
que  le  diamètre  de  b  nef  eft  large  ,  & 
penchi  ic  en -dedans  ,  vers  le  mur  dii 
temple  ,  de  relie  forte  que  le  vif  du  haut 
des  colonnes  tombe  à  plomb  fur  le  vit  du 
pié  de  leur  fût  en-dedans.  Les  chapiteaux 
font  tailles  ;\  Heurs  d.'olive  &  très-bien  exé- 
cutés ;  d'où  l'on  peut  conjcâurer  aue  cette 
fabrique  a  été  faîte  dans  un  hede  do 
goût.  L'ouverture  de  la  porte  &  des  fe- 
nêtres eft  plus  étroite  par  le  haut  (jue  par 
le  bas  ,  ninli  que  Vitruve  enfeigne  qu'on 
le  doit  pratiquer.  La  maçonnerie  de  ce 
temple  e'à  de  pierre  tiburtine,  incruftée  de 
ftuc  li  proprement  *  qu'il  femble  être  tout 
de  marbre.  C'eft  là  la  defcription  qu^en 
tait  Palladio.  {D.J.) 

Temples  de  lk  Victoire  ,  {Amiq. 
grecq.  &  rom.)  PaofaniaS  nous  apprend  que 
cette  divinité  avoit  plufieurs  temple*  dana 
la  Grèce  ;  &:  Tite-Live  parle  de  ceux 
qu'elle  avoit  à  Rome  ;  il  laut  conlulccc 
ces  deux  auteurs  ;  les  Romains  lui  bfttiient 
le  premier  templ:  durant  la  guerre  des 
famnites ,  fous  le  confulat  de  Lucius  Pof. 
thumos  &  de  M.  Attifius  Regulus.  {D.  /.) 

Temples  de  Vulcain,  {  Antiq, 
e'gypt.  ù  rom.)  Le  temple  de  Vulcdin ,  où 
le  fénat  s'aiTènibloit ,  étoit  placé  à  côté 
de  celui  de  la  Concorde  ;  ik  étoient  toua 
deux  fitués  dans  le  lieu  appelle  par  les 
anciens  ,  l  elia  ,  à  vellendis  gregibus ,  qui , 
lelon  Varron  ,  s'étendoic  depuis  Tare  de 
Titus  ,  iufqu'à  celui  de  Confîantin.  Ta- 
tius  ,  au  rapport  de  Denys  d  Alycarnafle, 
lui  fit  bâtir  ce  temple  hors  de  l'enceinte 
de  la  ville  ,  les  auguretayant  dJcIaié  que, 
le  dieu  du  feu  ne  devoit  pas  écre  dans 
la  ville  même. 

Mais  parmi  les  anciens  peuples  ,  le» 
Egyptiens  font  ceux  qui  ont  le  plus  ho- 
noré ce  dieu  :  il  avoic  â  Memphis  ce  tem- 
ple magnifique  dlécrit  par  Hérodote ,  & 
cette  (latue  colofTale  renverfée  ,  qui  étoic 
haute  de  foixante  &  quinze  pics ,  fur  h~ 
quelle  Amafis  fit  élever  deux  autres  lia- 
rues  y  chacune  de  vingt  ^giés  de  baneeur 
&  du  même  marbre  que  la  grande  y  ce- 

tendant  l'intéheur  de  cet  âifioe,  bien 
nn  de  minier  radmitaiioB  de  cem  qui 
y  amant  f  an  fit  vi*eidcec  lot  in^A 
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&  les  railleries  de  Câmbyfe  .  qui  ie  {ntc 
ï  éclater  de  rire  tn  voyant  la  flatM  de 
Vulcain  ,  &  celles  des  autres  dieux  ,  fem- 
blables  à  des  pygm^es  ,  lelqiiels  vcritablc- 
ment  dévoient  taire  un  concraRe  bien  ri- 
dicule avec  les  colollês  q^À  étoient  dans 
les  vedibules  donc  on  vient  de  jNukr. 

TBMPLES  DBS  C81LÉTIB19S  ,  (  Rehg;. 
chrétienne.  )  au  coBimenoeanenc  du  chril- 
tiantfme  ,  les  chrétiens  n*avoicnc  pour  rrm- 
pies  &c  pour  autels  que  des  cimetières  ,  & 
des  maifons  particulières ,  où  ils  s'afTem- 
bloienr.  Ce  fut  fur  ces  cimetières  qu'ils  bâ- 
tirent leurs  premières  é^Ules ,  lorfque  Conf- 
rantin ,  leur  en  ear  donn^  b  fibect^. 

Ils  nommèrent  ces  (?g!ifes ,  titres  cieuU , 
oratoires ,  J  mus  oratoria  j  dominiques  , 
dominicte  i  martvTes ,  martyria  ;  conciles 
des  faints ,  eomàna  fanihnun  ;  baftUques  , 
hafilicg  :  tous  ces  mots  s*enrendent  aifd- 
xnent  \  mais  Licinius  »  oui  étoit  en  guerre 
contre  Femperenr  Conromtin  ,  ordonna 
d'abattre  ,  en  orient  ,  l'an  379.  de  Jdiis- 
Chriii,  la  plupart  de  ces  nouvelles  églifes. 
L*an  484 ,  Huneric  ,  roi  des  Vandales , 
les  fit  tbrmer  en  Afrique  ;  cependant  elles 
fe  mnlripliercnt  avec  raccroilTement  du 
chriluanilnie  ,  fur  -  tout  dans  les  iiecles 
d'ignorance  ;  voici  en  général  quelle  en 
ttoit  la  difpofition. 

On  les  tournoie  vers  l'orient  ^  fymbole 
de  kt  lumière  ;  la  portv  écolt  précédée 
d'un  veHibule  ,  où  le  tenoient  les  péni- 
tents ,  &:  à  l'entrée  une  grande  place  pour 
les  laïques  ;  c'elè  ce  que  nous  appelions 
le  nef  ;  il  y  avoit  cnfuitc  un  lieu  nommé 
JanHa  ,  où  les  prêtres  fe  plaçoicnt  ,  c'eft 
ie  chœur  j  &  eniin  le  JanSa  JanUorum  , 
qui  eft  cette  enceinte  de  Vwtû  que  l*on 
fioinme  aujonrd'huifi^ /z/nfluo/rc  ;  il  y  avoit 
de  plus  dans  les  /:-!ilcs ,  certains  endroits 
particuliers  pour  [.iier  j  c'ell  ce  que  Ion 
nomme  anjottrd'hiii  des  chapelles  ;  on  y 
faifoir  encore  ce  qu'on  appelle  um  fi- 
cnjhc  ,  où  Ton  ferroit  les  ornemcns  & 
les  Tafes  facrés. 

On  mcrroirplufcurs  autels  dans  la  même 
égliie  ;  car  ccmmc  on  y  cnrcrroit  les  mar- 
tyrs, on  élevoit  un  autel  fur  le  fJpulchre 
des  pins  difiLiguis.  Au^evant  de  la  porte 
éoBk  un  ftand  vnfl«iu  plein  d'eoa,  dbnt. 
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les  prêtres ,  &  ceux  qui  venoient  pour 
prier ,  fe  Livotent  les  mains  &  le  vilage  : 
voilà  I  ori^M  de  Tem  bénite. 

Il  faut  encore  remarquer  qu'il  y  avoie 
dans  chaque  t^glife  des  endroits  leparéspac 
des  planches ,  les  uns  deftinés  pour  les 
hommes ,  &  les  autres  pour  l.s  femmes; 
le  côté  droit  étoit  pour  les  iemmcs  ,  & 
le  côté  gauche  pour  les  homnie> ,  paie* 
que  le  côté  gauche  ,  dit  Baronius  »  dtoic 
cenfé  le  plus  noble  dans  féglife. 

Enfin ,  les  mendians  fe  tenoient  dans 
le  velhbule  ,*  parce  qu'il  Icor  dtoic  défendu 
d'entrer  dans  l'églife ,  pour  ne  point  caufer, 
en  demandant  l'aumône  ,  de  diltraâioas 
aux  fidèles  qui  priotent. 

Quant  aux  ornemens  des  égîifes  ,  il  7 
avoit  dans  chacune  des  lampes  &  des  vafcs 
facrcs  ,  qu'on  fit  d'argent ,  &  même  d  or , 
à  mcfure  que  le  chiiiUanifme  s'accrut 
s'enrichit.  Il  paroit  par  r!i\mne  de  Pru- 
dence ,  fur  S.  Caûien  ,  que  Paulin  ,  évé« 
que  de  Ndies  «  dans  la  province  do  ro- 
yaumc  de  Naples ,  orna  de  peinnires  les 
oratoires  de  S.  Félix  ,  pour  inilruire  les 
payfans  qui ,  nouvellement  convertis  ,  fe 
rendoient  dans  ces  oratoires:  c'efl  ainit 
qu'il  paroît  que,  dès  le  cinquième  fiecle , 
les  images  furent  introduites  dans  ieségkles. 

Le  leâeur  peut  confulter  fur  tous  cas 
dt'tdilsjHofpinianus,  detemplis  ;Bingham, 
antiquités  eccléjiafiiques  ,  en  anglois  , 
&  George  Whéler ,  defcript.  des  églijet 
des  anciens  chrétiens.  ( D.  J.  ) 

Temples  des  Chinois,  (  Wft.  de 
la  Chine.  )  parmi  les  édilices  publKS 
où  les  Chinois  font  paraître  le  pus  de 
fomptuofité ,  on  ne  doit  pas  omettre  kl 
temples ,  ou  les  pagodes ,  que  la  fopetft» 
tion  des  principes  fc  des  peuples  aétevà 
à  de  fabulcufes  divinités  :  on  en  voit  une 
multitude  prodigieufe  à  la  Chine  ;  les  plus 
cciebres  font  bàtii  dans  les  montagnes. 

Quelque  arides  que  foient  ces  monoi« 
gnes ,  I  indullrie  chinoife  a  fuppL'é  aux 
embelliflèmens  &  aux  commodités  que  re- 
Âilbit  la  nature  ;  des  canauv  travaiiléi  à 
grands  fi-ais  ,  conduifcnt  I  eau  djs  mont** 
gnes  dans  des  baliins  d-ilincs  à  la  rece- 
voi.  ;  des  jardins ,  des  bofquets ,  des  grorsos 
pratiquées  dans  lestochen ,  pour  fe  mettre 
à  Tabcf.  descbaleun  excefltvcs  d  un  cl  rrit 
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Vrûlan( ,  rendent  ces  foUcudes  chamuntM. 

Les  bâdmens  confident  en  des  porti- 
ques pavÀ  de  grandes  pierres  quarrées  & 

polies  ;  en  des  falles ,  en  des  pavillons  qui 
terminent  les  angles  des  cours ,  (k  qui  com- 
muniquent par  de  longues  galeries  ornées 
de  ftarues  de  pierre  ,  &  quelquefois  de 
bronze  ;  les  toits  de  ces  éditices  brillent 
par  la  beauté  de  leurs  briques  ,  couvems 
de  vernis  jaune  &  verd  ,  &  font  enrichis 
«ux  extrémités  ,  de  dragons  ea  faillie  de 
Biéme  couleur. 

JD  n'y  a  gneie  de  oes  pagodes  où  l'on 
ne  voie  une  grande  tour  ilolce ,  qui  fe 
termine  en  dôme  :  on  y  monte  par  un 
eCcalier  oui  règne  touc-au-tour  ;  au  mi- 
lieii  du  dôme  ell  d'ordinaire  un  ttmpU  de 
tigure  ouarrée  ;  la  voûte  ell  fou  vent  ornée 
de  molaîque ,  &  les  murailles  (ont  revê- 
tues de  hgures  de  pierres  en  relief,  qui 
reprcTentent  des  animaux  &  des  monllres. 

Telle  cil  la  forme  de  la  plupart  des  pa- 
godes ,  qui  font  plus  ou  moins  grands  , 
félon  la  dJvotion  &  les  moyens  de  ceux 
qui  ont  contribué  à  les  coniiruiic  :  c  cli 
la  demenre  des  bonzes  ou  des  prêtres  des 
idoles ,  qui  me"renten  œuvre  mille  fuper- 
cheries ,  pour  furprendre  la  crédulité  dës 
peuples  qu'on  voir  venir  de  fort  loin  en 
pélerioa^  à  ces  temples  confacrés  à  la 
fuperrtinon  ;  cependant  comme  les  Chi- 
nois ,  dans  le  culte  qu'ils  rendent  à  leurs 
idoles  ,  n  ont  pas  une  coutume  bien  fuivic  , 
il  arrive  fouvent  qu'ils  refpeâent  peu  & 
la  divinité  &  fes  minières. 

Mats  le  temple  que  les  Chinois  nomment 
le  temple  de  U  Reconnoijfance  ,  mérite  en 
particulier  que  nous  en  dilions  quelque 
choie.  Ce  temple  ell  élevé  fur  un  mallîf 
de  brique  qui  forme  un  grand  perron  , 
entourré  d'une  baluftrade  de  marbre  brut  : 
on  y  monte  par  un  cfcalier  de  dix  i  douze 
marches  ,  qui  règne  Mut  le  long  ;  la  falle 
qui  fert  de  temple  ,  a  cent  pics  de  pro- 
ibndeur ,  &  porte  fur  une  petite  bafe  de 
marbre  ,  hatvee  d'un  pié  ,  laquelle  en  dé- 
bordant laifle  tout-au-tour  une  banquette 
large  de  deux  ;  la  façade  ell  ornée  d'une 
saleric  ,  &  de  quelques  piliers  ;  les  toits , 
(car  félon  la  coutume  a»  la  Chine  ,  fou- 
vent  il  y  en  a  deux ,  l'un  qui  naît  de  la 
muraille .  l'autre  qui  la  couvre  )  ;  ks toits, 
TameXXXIL'  ' 
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âà$^\e ,  font  de  tuiles  vertes  ,  luifàntes 
&  vecnifRes  ;  la  charpente  qui  parolt  en 
dedans ,  eft  caai^e  d'une  infinité  de  pièces 
différemment  engagées  les  unes  dans  les 
autres  ,  ce  qui  n  ell  pas  un  petit  ornement 
pour  les  Qûnois.  II  eft  vrai  que  cette 
forêt  de  poutres ,  de  tirans ,  de  pignons, 
de  folives ,  qui  régnent  de  toutes  parts  « 
a  ie  ne  lais  quoi  de  (îngolier  fie  de  fur-' 
prenant ,  parce  qu'on  conçoit  qu'il  y  a 
dans  ces  fortes  d'ouvrages  ,  du  rravail  & 
de  la  dépenfe,  quoiqu'au  fond  cet  em- 
barras ne  vient  que  de  Tignocance  des  ou- 
vriers ,  qui  n'ont  encore  pu  trouver  cette 
limplicité  qu'on  remarque  dans  nos  bâti- 
mens  européens ,  &  qui  en  fait  la  folidîttf 
&  la  beauté  :  la  falle  ne  prend  le  iour  que 
par  fes  portes  \  il  y  en  a  trois  à  l'orient  » 
extrêmement  grandes ,  par  lefquelles  oa 
entre  dans  la  famcufe  tour  de  porcelaine  , 
ic  qui  fait  parrie  de  ce  temple.  V^oye^ 
Tour  de  porcelaine.  (  D.  /.  ) 

Temple  des  Gaulois  ,  {Amiq.gaw 
toifes.  )  Les  Gaulois  n'avoient  ancienne- 
ment d  autres  temples  que  les  bois  &  les 
forêts ,  ni  d'autres  ftatues  de  leurs  dieux  , 
ii  d'autres  autels  ,  que  les  arbres  de  ces 
bois  i  on  a  cent  preuves  de  cette  vérité  , 
&  Cnar  ,  en  e^  ,  ne  dit  pas  un  mot  de 
leurs  temples  ,  ni  des  ftatues  de  leurs  dieux. 
On  obiefl^e  que  Su  .'rone  obferve  que  ce 
même  Jules Ccfar  pilla  les  temples  dc^  Gau- 
lois ,  qui  étotent  remplis  de  tréfors.  On 
objecte  encore  que  Strnbon  fait  aufTi  men- 
tion des  temples  des  Gaulois  ^  mais  on 
peut  répondre  que  ces  auteurs  parlent  le' 
langage  de  leur  nation ,  te  confermémenc 
â  leurs  préjugés. 

Il  eft  vrai  ,  dit  Tàtibé  Banier  ,  aue  les 
Gaulois  avoient  des  lieux  confacr^  fpé- 
cialemcnt  au  cuire  de  leurs  dieux  ;  que  cV- 
toit  dans  ces  lieux  que  fe  pratiquoient  les 
c-'rémonies  religieufes ,  qu'on  y  offiroit  les 
facrifices  ,  &c.  mais  ces  temples  ,  fi  on  veut 
les  appeller  ainli ,  n'ctoient  pas  des  édifices 
comme  ceux  des  Grecs  &  des  Romains  : 
c'étoient  des  bois  ;  c'étoient  ù  Touloulè, 
les  bords  d'un  lac  confacré  par  la  religion  , 
qui  fervoi.nt  de  temples.  Dans  ces  lieux  , 
on  renfemioitles  tréfors  :  ainfi  les  auteurs 
que  j'ai  citts  ont  eu  raifon  en  un  fcns  ,  de 
dire  que  Céfor  avoir  pille  les  temples  des 
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Gaulois  ,  c'eft-â-dire ,  les  lieux  qui  leur 
en  lervoient  ;  c'eft  ,fuivant  cette  diftinc- 
cîon  ,  qu'il  iiittC  entendre  ce  que  dit  Stre- 
bon ,  que  c'Aok  dans  leurs  tempUs  que 
les  Gaulois  crucifioient  les  hommes  qu  ils 
immoloient  à  leurs  dieux ,  c*efl-ipdire  dans 
ces  forêts  mêmes  qui  leur  fervoient  de 
temples  ;  car  comment  feroient  entrés  dans 
des  édifices  ,  quelque  fpatieux  qu'on  le* 
ruppcfat,  ces  colofles d'ofier  dans  kfqucis 
ils  mctroicnt  les  criminels  &  les  captits  ?  & 
quel  détordre  n'y  auroit  pas  cauft  le  teu 
qui  les  confumoic  ? 

Les  Semnons  ,  Celtes  d'origine ,  &  qui 
liimnentlaméme  religion  que  les  Gaulois , 
n*avoient  auflid'autre  cempU  qu'une  forêt  ; 
pcrfonne  ,  dit  Tacite ,  n'a  Ton  encrée  dans 
cette  forêt,  s'il  ne  porte  une  chaîne  , 
marque  du  domaine  fuprémc  oue  le  dieu 
a  fur  lui.  Ce  ne  fut  que  depuis  rentrée  des 
Romains  dans  lesGauIcs ,  qu'on  commença 
à  y  bâtir  des  temphs  ;  rufoge  même  en 
fucrare  ,  &  l'on  continua ,  malgré  ces  nou- 
veaux temples ,  à  facrifier  dans  les  forêts , 
■  êc  k  reprfeter  les  dieux  du  pays ,  par  des 
troncs  d'arbres  i  pratique  qui  fubfiila  dans 
quelques  cantons  des  Gaules  long-temps 
après  que  le  chriftianifme  y  eut  triomphe' 
de  l'idolâtrie  ,  &  on  en  d<?couvroit  encore 
quelques  relies  du  temps  de  Charlemagnc. 

Enfin  les  Gaulois  s' accoutumant  aux 
moeurs  &  aux  u&aesde  leurs  vainqueurs  , 
élevèrent  un  grand  nombre  de  vrais  tem- 
ples ,  où  fiirent  dêpofées  les  flatues  qui^  re- 
prêfentoient  également  les  anciens  dieux 
du  pays  ,  &  ceux  des  Romûns.  Les  and- 
quaires  ,  &  fur-tour  le  pere  dom  Bernard 
Montfaucon ,  ont  fait  dcflîner  les  reftes  de 
^ttfienxs  de  ces  temples  ,  qu'on  peut  voir 
dans  leurs  ouvrages.  On  remarque  qu'ils 
font  prcfque  tous  de  figure  ronde  ou  oc- 
togone y  comme  fi^es  oeux  figures  êtoienc 
les  plus  propres  â  renfonnet  Itt  malcres  du 
monde.  {D.J.) 

Temples  des  Japonois,  (  IdolJt. 
u^ùq.  )  on  doit  ^(li'nguer  dans  le  Japon 
les  temples  des  Sentoim  &  ceux  des  Bi^ 
ibïfies. 

Les  feâateurs  de  la  reli^on  du  Sincon 
appellent  leurs  temples  mia ,  mot  tpi  figni- 
tittAdemtundetâmts  immon^lti  f^ik 
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nomment  /tusja  ,  la  cour  du  mia  ,  afB^ 
tous,  les  bàtimens  qui  en  dépendent. 

Leurs  mbs  ont  beaucoup  de  rapport  atnr 
fana  des  anciens  Romains  ;  car  générale- 
ment parlant ,  ce  font  des  monumens  éle- 
vés â  la  mémoire  des  grands  hommes.  Los 
mias  font  fitués  dans  les  lieux  les  plus  riant 
du  pays ,  fur  le  meilleur  terrein ,  &  eomo 
munêment  an-deduis  on  aopféc  des  gr?o« 
des  villes.  Un»  aDde  lacge  &  rpacieule, 
bordée  de  deux  rangs  des  cyprès  extrême- 
ment hauts ,  conduit  â  la  cour  du  temple , 
où  fe trouvent  quelquefois  plofienn  mias; 
&  dans  ce  cas-lâ  l'allée  dont  on  vient  de 
parler  mené  tout  droit  aux  principaux  mias  ; 
la  plupart  font  Gcah  dans  un  bob  agréa- 
ble ,  quelquefois  fur  le  penchant  d'une  col- 
line tapiffée  de  verdure  ,  oik  Ton  monte 
par  des  marches  de  pierre. 

L'entrée  de  l'allée  qui  conduit  an  ffMh 
pie  ,  eft  didinguéc  du  crand  chemin  ordi- 
naire par  un  portail  de  pierre  ou  de  bois 
d'une  flruânre  fort  fimple  ;  deux  piliers 
pofés  perpendiculairement  foutiennent  deux 
poutres  miles  en  travers  ,  dont  la  plus 
haute  eft  I  par  mamere  dPotnefnent  ^  conv" 
bée  vers  le  milieu  ,  &  s-âeve  aux  deux  ex- 
trémitc's.  Enrre  ces  deux  poutres  il  y  a  une 
table  quarrt'e  ,  qui  eli  ordinairement  do 
pierre ,  où  le  nom  du  dieu  i  qui  le  mia 
e(t  confacré  ,  eft  écrit  en  caraôere  d'or. 
Quelquefois  on  trouve  une  autre  poite 
faite  de  b  même  manière  »  devant  le  nds» 
ou  devant  la  cour  du  temple  ,  s'il  y  a  plu- 
lieurs  mias  dans  une  cour  ,  â  quelque  di^ 
tance  du  mia  ,  il  y  a  un  baflin  de  piene 
plein  d'eait ,  afin  que  ceux^  qui  vont  faire 
leurs  dévorions  puiflènt  s'y  hiver.  Tout 
contre  le  mia ,  il  y  a  un  grand  cofirc  dc 
bois  pour  jrecevoir  les  aumônes. 

Le  mia  eft  un  bâriment  fimple ,  fans 
ornement  ni  magnificence  »  comman<> 
ment  quarré  »  hk  de  bois ,  te  dent  iiS- 
poutres  font  groflès  &  aflèz  propres.  La 
hauteur  n'excède  guère  celle  de  deux  ou 
trois  hommes  ,  &  Ta  largeur  n'eft  que  de 
deux  ou  trois  brades.  11  eft  élevé  d'environ 
une  verge  &  demie  au-defl'us  de  la  tene , 
&  foutenu  par  des  piliers  de  bois.  Autour 
du  mia  il  y  e  une  petite  galerie  eu  roft 
monte  par  Quelques  degrés. 
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cîtf?  qui  répond  au  refte  ;  il  confiée  en  une 
ou  deux  fenêtres  grillées  ,  qui  découvrent 
le  dedans  du  temple  à  ceux  qui  viennent 
faire  leurs  dévotions ,  afin  qu'ils  fe  prof- 
cernenc  devant  le  Ueu  facré  i  il  eli  toujours 
fémi  ,  U  tomtm  U  n*y  a  perToime  qui  le 
^arde. 

Le  toit  eO  couve:  t  de  tuiles.,^  de  pierre 
pu  de  coupcaux  de  bois  ,  &  il  s*avancc 
Jieaucoup  de  chaque  côté  pour  couvrir 
cette  efpece  de  galerie  qui  règne  tout-au- 
tour du  tempU.  Il  diffère  de  celui  des  au- 
tres b&mnens ,  en  ce  qu'il  cH  recourbé  avec 
plus  d'art ,  &  compofé  de  plufieurs  cou- 
ehes  de  poutres ,  qui  s'avancant  oar-def- 
fous  ,  ont  quelque  cho(è  de  fort  nnguUer. 
Alarîmedutoit ,  il  y  a  quelquefois  une 
poutre  plus  grofTe  &  plus  forte  que  les  au- 
tres ,  poféc  en  long ,  &  à  fes  extrémités 
deux  aatres  pounes  toutes  droites  qui  fe 
croifent. 

Cette  ftrudure  eft  faite  à  fimitation  , 
auffi-bienqa'en  mémoire  de  celle  du  pre- 
mier temple  ;  &  quoiqu'elle  foit  tort  hm- 
plc  ,  elle  eft  néanmoins  très-ingcnieufe  & 
prcfque  inimitable  ,  en  ce  que  les  poids  & 
fa  liaifon  de  toutes  ces  poutres  entrela- 
cées ,  fert  à  affermir  tout  l'édifice. 

Sur  la  porte  du  temple  il  pend  une  groflè 
dochephte,  qui  rient  à  une  corde  lon- 
gue ,  forte  &:  pleine  de  nœuds  :  ceux  qui 
viennent  faire  leurs  dévotions  frappent  la 
cloche ,  comme  s*ils  vooïoicnt  averdr  les 
dieux  delenr  arrivée  :  mais  cette  coutume 
n'eft  pas  ancienne  ,  &  on  ne  la  pratiquoit 
pas  autrefois  dans  la  religion  du  Sintos  ; 
die  a  empruntée  du  Bndlb ,  ou  de  la 
religion  idolâtre  étrangère. 
.  Dans  le  temple  t  on  voit  du  papier  blanc 
fufpendu  &  coupe  en  petits  morceaux  ,  & 
■peii4âon  veut  donner  au  peuple  une  idée 
de  la  pureté  du  Ueu.  Quelquefois  on  place 
un  grand  miroir  au  milieu  du  temple  ,  afin 
que  les  d^tt  pfuiflènt  s*y  voir  &  faire  ré- 
flexion  ,  que  comme  ils  apperçoivent  trés- 
dijCbnâemenC  les  taches  de  leur  vifa^e  dans 
ce  miroir ,  de  même  les  taches  de  leur 
cœur  les  plus  fecretcs  paroiflènt  à  décou- 
vert aux  yeux  des  dieux  immortels. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  ces  temples , 
qui  n  ont  aucune  idole  ou  image  du  Garni 
iwqud  ils  font  coa^esh;  &  en  sMcal. 
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Ton  peut  dire  qu'ils  n'ont  point  d'images 
dans  leurs  temples  ,  à  moias  que  Quelque 
incident  particulier  ne  les  engage  a  y  en 

mettre  ;  tels  par  exemple  ,  que  la  grande 
réputation  &:  la  fainteté  du  fculpteur  ,  ou 
quelque  miracle  éclatant  qu*aura  fait  le 
Garni.  Dans  ce  dernier  cas  ,  on  place  dans 
le  lieu  le  plus  émincnt  du  temple  j  vis-à-vis 
de  Tenine  ,  ou  du  ftonrifpicc  gnllé  ,  une 
cliâfTc  ,  appelléc/o/?^a  ,  c'ell-à-dirc,  le  vé- 
ritable temple ,  &  devant  cette  châflè  les 
adorateurs  du  Gami  fe  proderncnt  ;  l'idole 
7  ell  enfermée  ,  &  on  ne  l'en  tire  qu'à.bl 
grande  Icte  du  Gami  ,  qui  ne  fe  célèbre 
qu'une  fois  tous  les  cent  ans.  On  entcrme 
aufli  dans  cette chÂf&  des  reliques  du  même 
dieu  ,  comme  fes  os  ,  fes  habits  ,  fes  épécs  , 
&:  les  ouvrages  qu'il  a  travaillés  de  fes  pro- 
pres mains.  ^ 

Le  principal  tern^ds  chaque  fieu  a  plu- 
fieurs chapelles  qui  en  dépendent  ,  qui 
font  ornées  par-dehors  de  corniches  do- 
rées. Elles  font  foutenues  par  deux  bâtons 
pour  être  portées  avec  beaucoup  de  pom- 
pe à  la  grande  fête  du  dieu  auquel  le  tt/n^ 
pie  eft  confacr^. 

Les  ornemens  du  temple  font  ordinah-e» 
ment  des  dons  qui  o  nt  été  faits  en  confé- 
quence  de  quelque  vau  ,  ou  par  d'autres 
raifons  pieulcs. 

Les  temples  du  Slntos  font  dcHervis  par 
des  laïques  qui  font  entretenus  ou  par  des 
legs ,  ou  par  des  fubfides  ,  ou  par  des  con« 
triburions  charitables.  Gcs  dcfTcrvans  du 
temple  font  fournis  poUT  le  temporel  aux 
juges  impériaux^deSMiff  »que  nomme  le 
monarque  fiScuIier. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  temples  des 
budfdos  ,  c'eft-à-diic  ,  des  fénateurs  du 
peganifine  dtcaager  reçu  au  Japon ,  nous 
nous  contenterons  de  remarquer  que  ces 
re/np/tfi  ne (bntpas  moins  magnifiques  que 
ceux  des  (tntoiftes.  Ilsibnt  également  re> 
marquables  par  leur  grandeur  ,  par  leur 
fituation  charmante  ,  &  par  leurs  orne- 
mens :  mais  les  eccléfillaftiques  qui  les  del- 
fervent ,  n'ont  ni  procelTions  ,  ni  fpeébclek 
pubUcs  ,  &  ne  fe  mêlent  d'autre  cliofc  que 
de  faire  leurs  prières  dans  le  temple  aux 
heures  marquées.  Leur  fiipérieur  relevé 
d'un  général  qui  réfide  â  Miaco.  Ge  génë^ 
ral  eitàfon  tour  foumis  aux  commi^kea 
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de  l'efiipereiir ,  qui  font  proteâeurs  &  ju  - 

Ses  de  tous  les  temples  de  l'empire  ;  l'oyei 
eplus  grands dëhub  dHiiKoêmfper.  J'a- 

J'outerai  feulement  que  tous  les  temples  du 
bpon  reHembient  beaucoup  aux  pagodes 
des  Chinois  ;  que  ces  tempUs  (ont  emé- 
memenc  multiplié ,  &  que  leuis  prêtres 
font  fans  nombre  ;  pour  prouver  ce  dernier 
article ,  il  fuffira  de  dire  qu'on  compte  dans 
Miacofic  aux  environs  '^%<)^temples  ^  37093 
]»réCtespour  y  faire  le  fervice.  {  D.  J.') 

Temples  des  Indiens,  les  Européens 
lu  noumient  pagodes,  l^oye^  PAGODB. 

Temples  des  Juifs  koobiimbs  , 
voyei  Synagogue. 

•  Temples  des  Mages  ,  (  Hijl.  des 
Ferjes.  )  <?t/à  Zoroaftre  qui  les  éleva.  1! 
fleuriflbit  pendant  que  Darius  Hyflafpe 
occupoit  le  trône  de  Perfe  ,  486  ans  avant 
J.  C.  Après  être  devenu  le  plus  grand  ma- 
thématicien &  le  plus  grand  philofophe  de 
fan  fiecle  ,  il  rélbtma  le  magirme ,  &  éta- 
blit fil  oourelle  refigton  cties  las  Peifês , 
les  Parthes  ,  les  Baflriens  ,  les  Chowarcf- 
jniens ,  les  Saces  ,  les  Medés ,  &  dons  une 
partie  des  Indes. 

Avant  lui  les  Mages  drcfibient  des  au- 
tels pour  y  conferver  leur  feu  facré  en  plein 
air  ;  mais  la  pluye ,  les  tempêtes  ,  les^  ora- 
ges ,  éteignoient  fouvent  ce  feu ,  9t  inter- 
lompoientle  culte  ;  Zoroallre  pourremé- 
/dier  à  cet  inconvénient  ,  ordonna  d'ériger 
.partout  des  temples  ;  &c  pour  rendre  plus 
vénérable  le  feu  des  etmflts  qu'il  avoir  éri- 
ges ,  il  feignit  d'en  avoir  apporté  du  ciel , 

le  mit  lur  l'autel  du  premier  tempU  dans 
la  ville  de  Xis  en  Médie  ,  d'où  on  dit  que 
je  feu  fiir  répandu  dans  cous  bs  auties  ttm- 
pies  des  Ma^es. 

Ayant  dinfô  les  prêtres  en  troit  ordres , 
îà  fit  bâtir  tims  fortes  de  temples  ,  dont  le 
principal  fût  élevé  à  Balch  ,  oii  il  rcfida 
lui-même  en  qualité  d'arclumage.  Mais 
après  que  les  mahométans  eurent  ravagé  la 
Perfe  dar«  le  vij.  fiecle  ,  l'a rchi mage  ftit 
obligé  de  fe  recirer  dans  le  Kerman,  fur  les 
ham  de  l'Océan  mêritfional  «  vers  les  In- 
des 1  &  c'ci't  là  que  )ufqtt*ici  fcsfuccdlêurs 
lie  font  maintenus. 

Le  temple  àt  Kerman  n*efl  pas  ramns 
refptïâé  de  nos  jours  de  cette  (efle  ,  que 
colui  de  Balcb  i'étov  autrefo».  iJ^,  ) 
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Temples  des  Mauométams  ,  ivyre^ 
Mosquée. 
Temples  dbs  Péruviens  ,  {Amif. 

pe'rufiennes.  )  Leurs  temples  éroient  confa- 
crés  au  Soleil  âc  à  la  Lune.  GarctlaiR>  de  la 
Vega  nous  a  donné  ta  defcxiption  d»  celui 
de  Cufco  ,  capitale  du  Pérou  ;  on  fera  peu^ 
être  bicn-rjifc  d'en  trouver  ici  le  précis. 

Le  grand  autel  étoit  du  côté  de  l'O- 
rient,  &  le  toit  dfrbois  fortêpns,  co  i- 
vert  de  chaume  par-defTus  ,  parce  qu'ils 
n'avoienc  point  Tufage  de  la  tuile  ni  d» 
la  brique.  Les  quatre  nrarailles  dn  tentfte  , 
â  les  prendre  du  haut  en  bas ,  étoienc  lam- 
bhdées  de  plaques  d'or.  Sur  le  grand  autel 
on  voyoit  la  figure  du  Soleil,  marquée 
fur  une  plaque  d'ot  ;  cette  figure  s'éten- 
doit  prefque  d'une  murailL'  à  l'autre  ;  elle 
échut  par  le  fort  à  un  gentilhomme  caflil- 
lan  ,  qui  la  foua  ,  &  h  perdit  dans  une 
nuit. 

On  peut  juger  par  cet  éichantillon  qui 
êcfauten  partage  à  cet  officier,  coiidMea 
étoit  grand  le  tréfor  que  les  ETpagnols  troiv 
vcrcnc  dans  ce  temple.  Aux  deux  ct>tés  de 
l'image  du  foleil,  étoient  les  corps  de  deux 
de  leurs  yncas  ,  artiftement  embaumés  ,  & 
afTis  fur  des  trônes  d'or  ,  élevés  fur  des  pi»- 
ques  de  même  métal. 

Les  portes  de  ce  temple  étoient  tontes, 
couvertes  de  lames  d'or.  A  côté  du  tempU 
on  voyoit  un  cloître  â  quatre  taces ,  &  dans, 
fa  ptns  baute  enceinte  y  one  couronne  dTor 
fin ,  qui  pouvoit  bien  avoir  une  aune  de 
large.  Tout-autour  de  ce  cloître  regnoien^ 
cinq  pavillons  en  quarré  ,  couverts  en  ter- 
me de  pyramide. 

Le  premier  étoit  deflint  à  loger  la  Lune, 
femme  du  Soleil ifes  portes  avec  fon  en- 
dos étoient  tapifflb  de  plaques  d*argcnr  , 
pour  donner  à  connoître  ,  par  la  couleur 
blanche  >  que  c' étoit  l'appartement  de  ha 
Lune ,  laquelle  étoit  repréfentée  fur  une 
plaque  d'argent  »  de  avoic  le  vi&ge  d'usé 
iiemme. 

L'appartement  le  plus  proche  de  celui 
de  la  Lune  étoit  celui  de  Vénus  «  des  PIfiai* 
des ,  Se  d'autres  étoiles.  Ils  honoroient  e«- 
trémement  l'aftre  de  Vénus ,  parce  <iu'ils  le 
regardoient  comme  le  meflàger  du  soleil  , 
allant  tantât  devaid:  Im ,  tantôt  après.  Us 
M  tclpç^okiit  pas  mnai  les  Pléiades  à 
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eaufe  de  la  difpofitîon  de  Tes  étoiles ,  qui 
leur  fembloient  toutes  égales  en  grandeur. 

Pour  les  autres  étoiles  en  e^n^al ,  il^ 
les  appclloient  les  fetvantts  de  la  Lune  ,  & 
elles  éro'îcnt  logées  près  de  leur  dame  , 
pour  obéir  commodément  à  fes  ordres.  Cet 
appartement  &  Ton  pondl  âoient  couverts 
de  plaques  d'argent  comme  celui  de  la 
Lune.  Son  toit  éroit  femé  d'étoiles  d'ar- 
gent de  dHRrcntes  grandents. 

Le  troifieme  appartement  étoîr  confacré 
i  Ttc  air ,  au  tonnerre  &  à  la  foudre.  Ils 
ne  regardoient  point  ces  trois  diofès  com- 
me des  dieux  ,  mais  comme  d«$  génies 
fubordonnés  au  Soleil  ,  &  toujoti»  prêts 
À  exercer  fa  juftice  fur  la  terre. 

Os  confàcroienc  i  Faro-en-ciel le  quatriè- 
me appartement  ,  parce  q  le  ce  métt'ore 
procède  du  Soleil.  Cet  appartement  écoit 
tout  enrichi  d'or  ,  &  (hr  les  plaques  de  ce 
foéaX ,  on  voyoit  repréfentée  aii  naturel 
avec  toutes  (es  couleurs,  dans  l'une  des 
faces  du  bâtiment ,  la  figure  de  l'ar-en-dd 
qui  s'Àendoit  d'une  muraille  i  l'autre. 

Le  cinquième  &  dernier  appartement 
du  temple  étolt  celui  du  grand  iacrifica- 
teur ,  &  des  antres  prêtres  oui  afliftoient 
au  fervice  du  temple  ,  &  qui  dovoient  être 
tous  du  fang  royal  des  Ynoas.  Cet  ap- 
partement enrichi  d'or ,  comme  les  au- 
tres ,  depuis  leliauciufqur«a  bas  »  n'étoit 
deftine'  ni  pour  y  manger  ,  ni  pour  y  dor- 
mir ,  mais  fervoit  de  ialle  pour  y  donner 
audience  ,  &  y  délibérer  fur  les  facrifices 
qu'il  falloit  faire  ,  &  fur  toutes  les  autres 
chofes  qui  conccrnoient  le  fervice  du  tem- 
ple. {D.  J.) 

Temples  ,  (  fffi.  des  Arts.  )  après 
avoir  parlé  des  temples  en  littérature ,  il 
faut  terminer  ce  vafte  fujet ,  par  confidé- 
rer  leur  mérite  êc  leurs  dê&uts ,  du  côté 
des  beaux  arts.  Salomon  fit  conftruire 
dans  la  terre  promife  un  temple  magni- 
fique ,  qui  fût  Tomement  &  la  conlota- 
tion  de  Jérufalem.  Depuis  cette  époque  , 
le  peuple  choifi  a  tou)Ours  foupiré  pour 
la  montagne  de  Son  ;  nraîs  la  décora- 
tion de  cet  édifice  n'eft  pas  afièz  connue, 
pour  que  nous  pui(Tions  la  ùàte  entrer 
dans  1  billoire  des  goûts. 

On  ne^iàuroic  remonter  en  ce  genre 
•TOC  QBCtiinde «HMà  é»Gt9ç*i  l'ov? 
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vrage  dogmatique,  le  plus  ancien  que  non* 
ayons  dans  cet  art  ,  cl\  celui  de  Vitnive, 
qui  vivoit  fous  Augufte  ,  &l  qui  ne  dit 
prefque  rien  des  monumens  qui  avcnent 
)u  précéder  ceux  de  la  Grèce. 

Les  Grecs  n'ornèrent  jamais  d  enjoli- 
vemens  de  fculptiire  Pintérieur  de  leurs 
temples  ,  les  murs  croient  élevés  perpen- 
diculairement ,  &  voilà  tout;  l'enceince 
avoit  la  figure  d'un  parallélogramme  ré* 
julier;  ks  portes  &:  les  frontons  étoienC 
ur  les  deux  petits  côtés  oppofés  ;  il  n'y 
avoit  prefque  que  le  feul  temple  de  la 
vertu  qui  n'eûr  poinr  de  pofte  de  dec» 
riere. 

Ces  temples  qui ,  dans  leur  fimplicité  in- 
térieure ,  pou  voient  faillèr  â  refprie  le  re* 
cueillemnnt  qu'il  doit  apporter  dans  foil 
humiliation  i  ces  temples  ,  dis-je  ,  étoknt 
au  -  dehors  d'une  architeénre  magnifigue. 
La  plupart  étoient  environnés  de  périf- 
tiles  à  plufieurs  rangs  de  colonnes  ,  les 
deux  petits  côtés  portoient  des  frontons  ; 
furie  tj'mpan  de  ces  frontons  .  on  repre* 
fentoit  en  bas>relief  des  combats  &  des 
facrifices. 

Toutes  les  colonnes  étoient  à  une  mê- 
me hauteur  ,  &  on  ne  les  plaça  jamais  les 
unes  fur  les  autres  ;  les  temples  les  plus 
fimplcs  n'avoient  que  quatre  colonnes , 
c*ett-à-dire ,  deux  fur  le  devant  &  deuK 
fur  le  derrière  ;  les  temples  plus  ornés 
étoient  entourés  de  périftiles  à  un  ou 
deux  rangs  de  colonnes.  La  profondeui: 
de  ces  périftiles  ne  pouvoir  produire  d'obf- 
curité  incommode  ;  car  ces  temples  n'é- 
coient  point  éclairés  parles  cAtés;  ilsi«- 
cevoient  le  jour ,  ou  parce  qu'ils  étoient 
découverts ,  ou  par  les  portes ,  ou  par 
des  croifées  pratiquées  au-deffus  de  l'édi- 
fice. Quelquefois  enfin  .  le  temple  étoit 
féparé  des  colonnes  ;  tel  étoit  à  Athè- 
nes celui  de  Jupiter  Olvmpien  j  entre  le 
pÀilKle  ((c  le  tempU  »  il  y  avoie  comme 
une  cour. 

Dans  Ie|  temples  de  jupiter  ,  on  em- 
ployoit  Pordre  dorique ,  qui  pouvdt  ren- 
dre la  majeftueufe  fimplicité  du  maicte 
des  dieux.  On  fstifoit  ceux  de  Junon 
d'ordre  ionique  ,  dont  l'tlégance  pouvoir 
convenir  â  une  diéeflê  ;  1*.  tempie  de  Diane 
d'EpliàTo  avoic  «n  double  fàj^,  êc 
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itn'it,  félon  quelques  aureurs ,  de  ce  même 
ordre  ionique  ,  qui ,  par  fa  légèreté  ,  pou- 
rdà  avoir  ëtë  choifi  comme  étant  le  plus 
convenable  à  la  divinité  des  chafleurs. 
Enfin  ,  on  doit  dire  ,  à  la  louMïge  des 
Grecs ,  qu'ils  linene  touiours  frts-arten- 
tift  dans  la  condrudion  de  leurs  temples, 
i  faire  choix  des  ordres  qui  CQçvenoient 
le  mieux  aux  difFérens  caraâere*  des  di- 
vinités. 

Les  Romains  qui  ,  dans  tous  les  arts  , 
s'etoient  efforcés  de  fuivre  les  traces  des 
Grecs  ,  furent  quelquefois  égaler  leurs  maî- 
tres dans  rArchiteâure.  Les  richcfres  im- 
mcnfes  de  Tcmpire  laiflbient  aux  artilks 
qui  s'y  rendoient  de  toutes  parts ,  la  fa- 
ciSt^  de  fc  livrer  à  la  beauté  de  leurs  com- 
pofitions ,  ou  des  modèles  de  la  Grèce, 
une  forte  d'élévation  d'ame ,  qui  portoit 
les  Romains  â  faire  élever  de  fuperbes  édi- 
fices ;  une  politique  fage  ,  qui  encoura- 

Seoic  la  vertu  &  les  talens  par  des  arcs 
e  triomphe ,  ou  par  des  ftaoïes  ;  en  un 
inot,  toutes  ces  vues  de  grandeur,  mul- 
tiplièrent ttonnemment  des^  monumens 
reri»'jdables ,  que  le  temps»  ni  la  barbarie 
n'ont  pu  décruire  encore  entièrement. 

Les  temples  romains  ,  quoique  plus 
grands  &  plus  magnifiques  que  ceux  de 
hk  Grèce ,  «voient  à-peu-près  les  mêmes 
décorations  extérieures.  Ceux  de  Jupiter 
foudroyant ,  du  del ,  de  la  terre  &  de 
la  lune  ,  étoient  découverts.  Pour  les  dieux 
champêtres  ,  on  conftriiifoit  des  gfotces 
dans  le  goût  ruftiqwe.  Au  mUieu  de  ces 
tempUs  ,  on  plaçoit  la  ftatuedu  dieu  qu'on 
vouloir  honorer  j  au  pié  de  la  flatue , 
éroit  un  autel  pour  les  facilfices  ;  les 
autels  des  dieux  célelles  croient  fort  cx- 
banffèi  ;  cemides  *eox  tcrredres  étoient 
un  peu  plus  bas  ;  &  ceux  desd»eux  infer- 
naux ,  étoient  enfoncés. 

Les  Romains  eurent  anfli  des  uuîhques 
d'une  belle  archireaure  :  c'écoientdcslieu'^ 
rnhiics  dertinés  à  alTembler  le  peuple , 
.  lorl'que  les  rois  ou  les  principaux  rendoient 
la  ioftice.  Ces  édifices  étoient  ornés  in- 
térieurement par  plulîeurs  rangs  de  co- 
lonnes. Lorfqu'on  eut  commis  à  de  pe- 
tits mai^flnts  l^foin  &  remploi  de  juges, 
les  marciiands  comnumcerenc  à  fréqucn- 
Uf  lét  baliliqccs  vfia  |  ces  édiâcçs  fu- 
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rent'  deftinés  à  célébrer  les  myùctùi  des 
nouveaux  chrétiens. 

Dès  aue  le  chrifHanifme  eut  pris  faveur, 
il  abandonna  les  bafiliqnes  ,  pour  décorer 
intérieurement  les  églilcs  de  fon  culte  î 
&  ces  omemens  intérieurs  dont  on  le* 
chargea  ,  fervircnt  de  modèle  pour  foutes 
celles  qu'on  ik  conllniire  dans  la  fuite. 
On  s*éloigna  de  la  fimplicité  intérieure  dea 
temples  andques  ;  on  n'eut  plus  d'atten- 
tion à  conferver  dans  des  maifons  d'ado- 
ration ,  une  forte  de  dignité  maicllueufe, 
de  laquelle  les  idolâtres  ne  s'étoient  ia- 
mais  éloignés.  Dans  la  Grèce ,  il  n*y  avoit 
qu  un  ou  deux  te^nplcs  ,  dont  rincérieuc 
fût  orné  par  des  colonnes  ;  nuns  ces  tempUt 
n'écoient  point  fameux  ,  ^  ne  méritenc 
pas  de  faire  d'exception. 

Un  temple  grec  étoic  dans  h  fimplîcîté 
de  quatre  murs  élevés  perpendiculairement^ 
il  ctoir  entouré  de  colonnes  toutes  .égales, 
à:  qui  foiitenoient  un  même  entablement. 
D'an  premier  regard  ,  on  ne  diluit  point , 
comme  dansie  gothique ,  par  quelle  adrelTc 
étonnante  a-t-on  pu  élever  un  édiâce  ft 
peu  foutenu ,  tout  découpé  i  jour ,  ic 
qui  cependant  dure  depuis  plufiaurs  nfccles* 
Mais  plutôt  refprit  le  repofant  dans  la 
(biidite  apparente  &  réelle  de  toutes  les 
parties .  s'occupoit  agréablement  1  déve- 
lopper  les  Cages  rertources  que  Vart  avoir  fa 
fe  taire ,  pour  mettre  un  certain  accord 
entre  des  beautés  confiantes ,  &  qui ,  i 
chaque  fols  qu'on  les  voyoit  ,  i;^roieilC 
produire  une  nouvelle  facistaâion.  . 

Lors  do  renouvellement  des  arts  8c  des 
fciences,  le  goût  gothique  fc  trouva  gé- 
néralement répandu  dans  1  architcâure  ; 
les  artirtcs  ne  purent  cmploxci  lcs  beau- 
tés de  l'antique  ,  qu'en  les  rapp«och-inc 
de  la  dJgradatian  ,  que  rinHinÂ  habituel 
Éufoit  applaudir.  Ainfi ,  en  confervanc  le 
fond  de  rarchiccAure  des  Gochs ,  on  thet' 
cha  à  y  introduire  les  plus  belles  pcopoB^ 
tions  des  anciens. 

Dans  laconllruâion  des  égUfes  niodcr- 
nes  y  on  a  donn^  au  plan  la  fimne  dTnoe 
croix  ;  on  a  réfervé  tous  les  omemens  pour 
1  intérieur.  On  a  ouvert  pluûeufs  portes  ^ 
on  a  fait  de  bas  c^cés;  il  y  a  eu  des  ttaikvee 
fur  toute  la  longueur  &  â  toute  hauteur  ^ 
&  c'cii  çç  <ii'o%  W  veyoic  point 
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temples  des  Gcecsi  mais  auilî  ona^aus 
le  chaur  U  la  nef  dans  une  même  direc- 
tion ;  on  a  (opprimé  les  &Uceaux  des  co- 
lonnes ,  pour  n  en  admettre  qu'un  feul 
ordre  avec  un  entablement  régulier  ;  les 
vitres  ont  été  laifSes  dans  leur  tranipa- 
rcncc  ;  les  ornemens  n'ont  été  employés 
qu'avec  économie ,  &  ce  font  là  tout 
autant  de  correâîons  des  erreurs  goclûp 
ques. 

Le5  modernes ,  ajoucera  quelqu'un  , 
pratiquent  encore  de  belles  décorations; 
j*en  conviens  :  mais  elles  font  rarement 
â  leur  place.  Ainfi ,  quoique  plus  rappro- 
ché en  apparence  des  Grecs ,  que  ne  1'^- 
Coient  les  Gocfas,  nous  pourrions ,  à  cer- 
tains égards  ,  nous  en  être  fort  <;loignés. 
Je  le  crois  d'^rd  par  la  vérité  du  tait j 
en  lècond  lien ,  parce  que  nous  nous  en 
croyons  plus  iMré  ;  enfin  ,  parce  que  nous 
fommes  venus  après  les  Gochs,  &  que 
la  fucceffion  des  goûts  pouiToic  nousa^oir 
détourné  delà  pureté prinutÎTe* 

Quoiqu'il  ait  paru  de  temps  à  autres 
des  artiiles  très-habiles  ,  avec  un  p<.u  d'at- 
tention ,  on  ne  peut  mëconnoître  la  dé- 
gradation du  goût ,  &  cette  fatalirc  qui  a 
toujours  interrompu  refpnc  dans  fa  mar- 
che. Dans  tous  les  arts ,  U  a  fallu  pen- 
dant long-temps  ,  fe  traîner  dans  la  car- 
rière fatigante  &:  incertaine  des  eflais  mal 
conçus  ,  avant  que  de  franclûr  finter- 
valle  immenfe  qui  peut  conduire  à  quelque 
perfeéHon.  Lorfque  l'efprit  a  atteint  à 
quelques  beautés  vraies  &  conllantes  ,  ra- 
rement fait-U  s'y  repofer.  De  fituflès  fub- 
dlités  fe  préfentent  ;  on  croit,  en  s'>  aban- 
donnant ,  renchérir  fur  la  belle  funplicité 
de  la  nature  ;  &  les  arts  retombent  dans 
la  période  des  erreurs,  que  Timbédl- 
lité  d'un  inltinâ  perverti  £uc  néanmoins 
applaudir. 

L'ardiiteânre  des  temples  mahométans 
n*eft  pas  propre  à  rectifier  notre  goût; 
car  ce  font  des  ouvrages  communément 
tout  ronds  avec  plufieurs  tours.  Quelques- 
tines  de  ces  tours  qui  font  â  la  mofquée 
de  Mcdine  ,  où  eft  le  tombeau  de  Ma- 
bomct ,  lonc  torfes ,  non  pas  cependant 
cotiimes  nos  colonnes,  dont  les  fpires 
font  dans  différens  plans  ;  ce  font  plutôt 

fofflmç.djcs  courbes  »  %ui  li^m^coc  autour 
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de  ces  tours  circulaires.  Cette  figure  dus 
temples  mabométans ,  aux  tours  près ,  ett 

celle  que  les  anciens  avoient  conflamment 
employée  dans  les  temples  de  Vénus.  Se 
feroit-t-on  afiervi  à  cette  fimilitude ,  parce 

3UC  le  ciel  de  Mahomet  efl  celui  de  la 
éefl'e  des  plaiiics?  (Xe  ehivaiUr 
Jaucourt.) 
Temples  des  Siamois»  {Jdoldt: 

afiùt.  )  V('ye\  Si  A  M.  (Ge'cgr.  mod.  ) 

Temple  de  la  Gloire  ,  (Aforo/c) 
le  temple  de  la  gloire  fdt  une  oelle  ex- 
predion  figurée  qui  pc'mt  la  haute  cotifi- 
dération  ,  &c  pour  ainfi  dire,  le  culte  que 
méritent  ceux  qui  fe  font  rendus  célebrea 
par  de  grandes  &  de  belles  aâions. 

La  gloire  eft  une  illuftre  &  large  re- 
nommée de  pluficurs  èc  grands  bienfaits 
exercés  fur  notre  patrie ,  ou  fur  touto 
la  race  du  genre  hi:main  ;  telle  eft  la  belle 
définition  qu'en  donne  Cicéron  jce  n'cU 
pas  f  aiouee*t-iI ,  k  vsûn  lôufle  d'une  fit- 
veut  populaire  »  ni  lés  applaudiflèmena 
d'une  imbtcille  multitude  que  les  fnges 
dédaignent ,  qui  conftitue  la  place  dan» 
le  tempUt  de  la  gioire  ;  mais  c'eft  Tappro* 
bation  unanime  des  grandes  avions  ,  ap- 
probation donnée  par  tous  les  honnêtes- 
gens ,  &  par  le  lUI&age  incorruptible 
de  ceux  qui  peuvent  juger  de  l'excellence 
du  mérite  ;  car  des  témoignages  de  cette 
efpece  répondent  toujours  à  la  vertu, 
comme  IV'choréjpond  à  la  voix. 

Piiilque  la  vraie  gloire  eft  la  récom- 
penle  générale  des  belles  adions ,  on  con- 
çoit fans  peine  qu'elle  fera  chère  aux  gêna 
de  bien  ,  &  qu'ils  la  prétéreront  h.  toute 
autre.  Ceux  qui  y  afpirent ,  ne  doivent 
ptnnt attendre,  pour  prix  de  leurs  ttavauv, 
les  ans ,  le  plaifir ,  ni  la  tranquillité  de 
la  vie  ;  au  contraire  ,  ils  doivent  facrifiec 
leur  propre  tranquillité  pour  affurcr  celle 
des  autres  ,  s'cxpofer  aux  tempêtes  &  aits 
dangers  pour  le  bien  public,  foutenic 
des  combats  avec  ceux  qui  veulent  le  dé- 
truire ,  avec  les  audacieux,  même  avec 
le  plus  puillàtis. 

Us  doivent  marcher  dans  eette  carriero 
par  amour  pour  la  vertu  ,  &  non  pour 
capriver  l'affedion  &  les  louanges  d'un 

£euple  volage.  Ceux  qui  font  rotichés  de 
i  vaine  gloire,  difeut,  cummir-Philii^F^» 
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fy  6  Athéniens ,  fi  vous  faviez  tout  ce  que 
*'  )c  tais  pour  être  loué  de  vous  n  \  luis 
ceux  qui  ne  goûtenc  que  la  vraie  gloire, 

difent  avec  Socrate  :  »>  A  Athéniens  ,  ce 
»i  n'ell  pas  pour  être  loué  de  vous  que 
*>  je  fois  le  pénible  ciieiiiiii  de  la  vettu» 

*y  c*efl  pour  la  vertu  feule  »>  ! 

Voilà  les  notions  quç  Cicéron  inculque 
|)our  engager  les  hommes  â  tâcher  de  mé- 
riter une  place  dans  le  temple  de  ii  gloire, 
dont  ii  avoue  qu'il  étoic  amoureux:  eh 
quel  amour  peut  être  mieux  placé  ?  Cette 
p^Bon  eft  fûrement  un  des  plus  nobles 
principes  qui  puiflènt  enHammer  une  belle 
ame.  Elle  cil  plantée  par  Dieu  dans  notre 
nature,  pour  la  digntfier,  fi  je  puis  parler 
ainll  ,  6c  c!!c  fc  trouve  toujours  la  plus 
forte  dans  les  ames  fublimes.  C'^ù.  à  elle 
que  nous  devons  les  grandes  &  admira- 
bles chofes  dont  parle  l'hiUoifC  daqs  cous 
les  âges  du  pa^nifme. 

Il  0*7  a  peutHâtre  point  d*exeni  pie  qu'au- 
cun homme  fenfible  aux  périls  de  Ton 
paySf  n'ait  été  porté  à  le  fcrvir  par  la 
gllMre  qu'il  acquerroic.  Donnez-moi  un 
lenfiint  que  la  gloire  échauffe ,  difoit  Quin- 
tilien  ,  &  je  répondrai  du  fuccès  de  mes 
leçons.  Je  ne  fai,  dit  Pline,  il  la  pof- 
fnité  daignera  jeter  quelques  regards  fur 
moi  ;  mais  je  fuis  fur  d'en  mériter  quel- 
que chofe  ,  non  pas  par  mon  efprit  &  par 
quelques  foibles  talens  ,  ce  feroic  pur  or- 
^eif;  mais  par  le  zeie  &  par  le  ttfyeâ 
que  je  lui  ai  toujours  voué. 

Il  ne  paroitra  point  étrange  que  les 
plus  fages  des  anciens  aient  confidéré  la 
g'oire  comme  la  plus  grande  récompenfe 
d  une  belle  vie.  &  qu'ils  aient  pouilc 
çe  principe  aufli  loin  qu*it  écoit  poflible  , 
quand  on  réflcchtra  que  le  grand  nombre 
d'entr*eux  n'avoit  pas  la  moindre  notion 
d*aucune  antre  récompenfe  ;  li  quelques- 
uns  gofitoient  Toinnton  d'un  état  â  venir 
de  f  JIicité  pour  les  gens  vertueux  ,  ils  la 
goùtoicnt  plutôt  comme  une  chofe  defi- 
rable  ,  que  comme  une  opinion  fondée; 
c  cll  pour  cela  qu'il,  s'cfiorçoient  de  tenir 
leur  gloire  &  leur  immortalité  des  fuffra- 
^es  de  leurs  defcendans  :  ainlî  par  une  fie- 
tiop  agréable  ,  ils  enviGigeoienc  eecte  re- 
nommée â  venir  ,  comme  une  propaga- 
tion de  leur  vie ,  6c  une  éceroifacion  de 
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leur  exiflence  ;  ils  n'avoient  pas  une  pe^ 
dce  )OÎe  d'imaginer ,  que  fi  ce  lêndmefie 
n'acteîgnôic  pas  jofqu'à  eux  ,  du -moins  il 
s'étenoroit  aux  autres  ,  &  qu'ils  fcroienc 
encore  du  bien  étant  morts  ,  en  lai({ànc 
retemple  de  leur  oonduice  â  imirer  m 
genre  humain. 

Tous  ces  grands  hommes  ne  regardoienc 
jamais  que  ce  fht  proprement  leur  vie, 
celle  qui  étoit  bornée  â  un  cerc'e  étroit 
d'années  fur  la  terre  ;  mais  ils  envifageoienc 
leurs  aâions  comme  de  graines  fem^as 
dans  les  champs  immenfes  de  l'univers  , 
qui  leur  porteroient  le  fruit  de  l'immor- 
talité à-travers  de  la  fucceffion  des  llecles. 

Telle  étoit  l'efpérance  de  Cicéron  ,  & 
il  faut  convenir  qu'il  n'a  pas  été  déçu 
dans  fon  efpoir.  Quoi  qu'en  difent  de 
prétendus  beaux  efprits  modernes  ,  qn 
nomment  le  faiiveurde  la  républiqt-c  , 
plus  pain  des  m  ^rcels  ;  tant  que  le  nom 
de  Rome  fubfillera  ;  tant  que  le  (iivoir  , 
la  vertu  &  la  liberté  auront  queiqDe  crédit 
dans  le  monde ,  Cicéron  (era  pand  & 
couvert  d'aciions  glorieufes. 

Si  quelqu'un  demandoit  à-préfent ,  qud* 
les  font  les  places  du  temple  df  la.  gloire, on 
pourroit  peut-être  mettre  au  premier  rang 
les  fondateurs  des  empires ,  tels  que  Cyros 
&  Remulus  ;  au  fécond  rang  paroirroient 
les  légiilateurs  qui  font  comme  des  fou- 
verains  éternels  ;  tels  éroîent  L^xurgue, 
Solon ,  Alphonfe  de  CalHIIe.  Au  troia 
fieme  rang ,  feroient  placés  les  libéra- 
teurs de  leur  pays  opprimé  par  des  partis 
étrangers  ;  tel  hit  Henri  IV.  quand  fl 
éteignit  la  ligue.  Les  conquérant  qui  ont 
étendu  les  limites  de  leur  empire  pour 
rendre  heureux  t  par  des  Ids  immuables  , 
les  peuples  qu'ifs  ont  fournis ,  fe  trou- 
veroient  placés  au  quatrième  rang  ;  \q% 
noms  de  ces  derniers  échappent  à  mon 
fouvenir. 

Mais  la  place  du  temple  de  la  gloire , 
émanée  du  mérite  le  plus  cher  à  Thurii  j  niré, 
fera  eonfêrvée  â  ces  princes  fages  ,  ju  lies , 
vigilans  ,  qui,  par  \me  certaine  tendreflè 
d'entrailles ,  ont  acquis  le  titre  de  pères 
de  la  patrie  ,  en  faifant  le  bonheur  des 
Citoyens  ;  Trajan  ,  Marc  Aurele  ,  AîlVed 
occupent  cette  place  ifolée  ,  qui  ctt  fu» 
pécieure  à  toute  autre, 

SI 
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•  Si  Alexandre  fuccëdant  i  PMfippe  «  fe 

flk  déclaré  le  proteâcur  de  tous  les  ^tats 
&  de  toutes  les  villes  de  la  Grèce  ,  pour 
leur  aflùrer  leurs  liberté ,  Acles  laifièr  vivre 
^èlon  leurs  lois  ;  que  content  des  bornes 
légitimes  de  Ton  empire  ,  il  eût  mis  toute 
&  joie  à  le  rendre  heureux  f  â  y  procurer 
l'abondance  ,  à  y  faire  fleurir  les  lois  & 
la  juAice ,  auflî-bien  qu'il  fit  fleurir  les 
Sits  &  les  fcicnccs ,  il  eût  exercé  fur  tous 
les  cœurs  l'empire  le  plus  durable  ;  il  eût 
acquis  la  fubliiie  gloire  ;  il  feroit  devenu 
.  â  tous  égards  l'admiration  de  l'univers  ! 
Infiniti  potenàét  domitor  ae  fr^naror  , 
ip/J  l'eftutJte  mj^is  ac  mj£:s  jLre/cù! 

Après  les  places  des  fouverains ,  vien- 
nent celles  des  fujets  dansle  teay>le  de  la 
^toire.  Les  premiers  fujecs ,  dignes  de  cet 
honneur  ,  feront  ces  grands  minidres  ,  ces 
bras  droits  du  prince  ,  qui  le  confolent  ou 
le  foulagent  ,  (ans  accabler  le  peuple  , 
partagent  &  fouvent  portent  feulb  le  far- 
deau de  l'empire ,  en  confervant  toujours 
leur  vertu  &  leur  int^gric^.  Ces  fortes 
de  miniftros  paioitrcrit  rarement  fur  la 
terre  ;  la  France  nomme  Sully  fous  Henri 
IV.  us  ëtoienc  dignes  l'un  de  Tautre. 
'  Enfiiite  il  iàut  placer  les  centaines ,  les 
g^n^raux  d'armée  qui  fe  font  rendus  cé- 
lèbres fur  terre  ou  fur  mer  ,  par  leurs  belles 
a^ons  ou  leurs  viâoires  ;  1  biftoire  grec- 
q.ie  &  romaine  en  fournifTcnt  le  plus  grand 
nombre  ,  &  les  monumcns  qui  parlent  de 
leurrenonnnée  ,ont  paflejufqu'i  nous  ;  les 
particularités  qui  concernent  celle  de  Phi- 
lopœmen  ,  par  exemple  y  ne  nous  font 
point  inconnues. 

Ce  géncralidimedes  Achéens  ayant  gagné 
la  bataille  de  Me(îènc  ,  le  muficien  Pylade 
qui  chantoit  furlalyre,  la  pièce  intitulée  les 
i'crfes ,  prononça  par  halàraan  veisqmât: 

Cejl  moi  qui  eomratme  vas  têus 
Des  fleurons  de  It  iihené. 

Tons  les  Grecs  jetterent  les  yeux  fur 
Philopœmen  avec  des  applaudiflemens  6c 
des  battcmens  de  mains  qui  ne  iinilibicnt 
point ,  rappcllant  dans  leur  cfprit  les  beaux 
fiecles  de  la  Grèce ,  &  fe  flattant  de  la 
douce  efpérance  que  leur  vertueux  chef» 
feroic  revivre  ces  anciens  temps* 

A|aès  les  grands  ca pi  tai nés , 3  aot  nkccr 
Tome  XXX  JI. 
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dans  le  tempk  de  la  ^oire  ,  ces  mag'nracs 

&  ces  hommes  laborieux  ,  qui ,  chargés  du 
dépût  des  lois  6c  de  1  adminiilration  de 
la  judice,  s'y  dévouent  avec  héroifme. 
Tel  croit  parmi  nous  un  chancelier  de 
l'Hôpital ,  il  n'y  a  point  eu  d^  fucceifeurs. 
^  le  n'affignerai  point  les  autres  rangs  ; 
c'eil  afièz  de  dire  que  ceux  qui ,  dans  tous 
les  ordres  de  l'état ,  culrivenr  éminemment 
Its  fruits  de  !.i  fagelTe  ,  d^-  fciences  6c  de| 
beaux  arts ,  ont  des  places  diftingu^dana 

!e  temple  de  la  pl  ire. 

Mais  quelques  perfonnes,à  l'opinion  de& 
quelles  je  fuis  prêt  de  me  ranger ,  mettent 
dans  le  fanâuairc  de  ce  temple  ,  au-deflus 
des  fujets  &  des  fouverains  mêmes ,  ces 
généreufcs  vîâimes ,  telles  que  les  Regulus 
&  les  Decius  qui  fe  font  immolés  volon* 
taîrement ,  &  par  le  plus  beau  des  fa« 
cridces ,  pour  le  falut  de  leur  patrie. 

Le  chancelier  Bacon  remarque  qu'il 
y  a  deux  fortes  d'immortalité  ,  celle  du 
fang^  &  celle  de  la  gloire  :  la  première  , 
dit-lI,  le  communique  par  la  propagation  , 
&  nous  cft  commune  avec  les  bêtes  ;  la 
féconde  n'appartient  qu'à  l'homme  ,  & 
c'eft  par  de  grands  fcrvices  ,  de  grandes 
&  bonnes  aâions  »  iju'il  doit  chercher  à 
fe  perpétuer.  Les  ouvrages  des  hifloriens, 
des  poètes  &  des  orateurs  font  les  vrais 
templer  de  la  renommée.  Le  temps  viene 
i  bout  du  bronze  &  du  marbre  \  il  ne 

f>eut  rien  fur  les  ouvrages  d'efprit.  Voilà 
es  ailes  fur  lefquelles  les  grands  hommes 
font  portés  éternellement  &  rappellés  à 
la  mémoire  des  hommes.  (  Le  Chevalier 
DE  Jaucourt.  ) 

Temples  ^  nom  que  les  Anglois  doa^ 
nent  à  deux  collèges,  oii  les  chevaliers 
du  temple  faifoient  autrefois  leur  demeure» 
Voyex  TemPHBRS. 

Aprcîs  la  fupprefTion  de  l'ordre  desTenv» 
pliers  ,  quelques  profeflèurs  en  droit  ache» 
terent  ces  maifons  ,  &  ils  les  converti'* 
rent  en  auberges  on  bdtdteries.  Voye^ 
Auberge. 

On  appelle  un  de  ces  bàtimens  le  temple 
intérieur ,  relativement  à  l'hôtel  d'Eflèx  » 
qui  faifoit  aulTi  partie  de  la  demeure  des 
Templiers  j  6c  l'autre  s'appelle  le  temple 
extérieur ,  comme  étant  ntué  hors  de  11 
barre  du  iei^le, 

Zz  zzm 
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Du  temps  des  Templiers  ,  le  trc'(br  du 
roi  d'Angleterre  croit  gardJ  dans  le  templt 
incctieur  ,  comme  celui  du  roi  de  France 
«a  temple  à  Paris. 

Ll-  chef  de  cette  maifon  s'appellolt  le 
maure  du  temple  .  qui  iuc  cité  au  parle- 
ment la  49^.  année  au  reene  (THenri  III. 
&  le  principal  nûntftre  de  1  ^glifedu  temptcf 
s'appelle  encore  auiourd'liuiâu  mémenom. 
y  oyez  Maître. 

Nous  avons  aiiffi  â  Paris  une  efpece 
d'ancienne  foi  tcrcflè,  nommée  le  temple  , 
qui  étoit  la  maiibn  ou  le  monafiere  des 
cheraliers  Templiers.  Après  ta  deftruâton 
de  ceux-ci  *  elle  a  pafle  avec  leurs  autres 
biens  à  l'ordre  de  faint  Jean  de  Jërufalem 
OD  de  Malle  ;  mais  elle  a  toujours  confervd 
le  nom  de  temple.  C'cft  dans  fon  enceinte 
qu'eft  fitué  le  palais  du  grand  prieur  de 
la  langue  de  France  ,  qui  y  a  un  bailli , 
d'autres  officiers ,  &  une  jurildiâion  par- 
riculiere.  L'enceinte  du  temple  eft  un  lieu 
privilégié  pour  des  ouvriers  &  artifans  qui 
n'ont  pas  droit  de  maitrifê  dans  Paris.  On 
ne  peut  pas  non  plus  y  arrêter  un  homme 
pour  dettes.  L'églife  eft  dellèrvie  par  des 
chapelains  de  l'ordre  de  Malte  ;  les  ar- 
chives &  la  chancelle/ie  de  la  langue  de 
France  y  font  auflî  renfermées ,  &  le  cha- 
pitre général  s'y  tient  tous  les  ans  le  1 1 
de  Juin. 

Temple  ,  f.  m.  (  outil  de  Charron.  ) 
C^eft  un  morceau  de  bois  ,  de  la  longueur 
de  trds  piés  on  environ  y  qui  eft  gros  de 
deux  pouces ,  large  â-peu-prés  de  mdme 
par  en-bas ,  plus  plat  que  rond ,  dont  la 
tête  efl  plus  plate  ik  plus  large  ,  un  peu 
ronde  ,  percée  au  milieu  d'un  pedt  trou. 

Les  Charrons  fe  fervent  de  cet  outil  pour 
enrayer  ,  c'eA-à-dire  ,  pour  marquer  , 
quand  les  rates  font  placées  dans  le  moyeu , 
b  difïancc  à  li quelle  il  fiut  former  les 
inortaifes  dans  les  jantes.  Cela  s'exécute 
en  plaçant  le  bout  large  &  "plat  du  rabat , 
Ibr  le  milieu  du  moyeu  ,  en  faifant  pafïer 
une  petite  chcvi!!e  de  fer  dans  le  trou  de 
la  téce  du  rabat  ,  6c  cniuite  dans  le  trou 
'qui  eft  au  milieu  da  mojreu ,  de  façon  que 
le  rabat  peut  tourner  autour  de  la  roue 
prête  â  être  montée  ,  &  alors  l'ouvrier 
aaavqiie  les  places  des  mortai&s  fiit  les 
jantes  avec  de  la  piètre  noire. 
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Temple  ,  f.  m.  (  terme  ie  Firaniiv!^ 
crémaillère  compofée  de  deux  petites  lames 
de  bois  dentelées ,  arrêtées  Tune  contre 
l'autre  par  une  boucle  coulante ,  &  ternii<- 
nées  par  des  pointes  d'épingle.  (  Z),  /.  ) 

Temple  ,  (  terme  de  TiJlerand.^  ce 
font  deux  barres  de  bois  attaché  I*ime 
à  Tautre  par  une  ficelle  ,  &  dont  les  ex- 
trémités font  garnies  de  petites  pointes 
de  fer.  On  accroche  Ls  deux  bours  du 
temple  aux  deux  lifieres  de  la  toile  auprès 
de  l'endroit  que  l'ouvrier  travaille.  Le 
temple  ell  garni  dans  le  milieu  de  petits 
crans ,  pour  pouvoir  en  âoigner  oit  Narrer 
les  deu]^  barres ,  félon  la  hrgcur  de  la 
toile.  Il  a  outre  cela  une  efpece  d'anrieau 
de  cuir  mobile  ,  appellé  le  cuire  t  ^  pour 
cmbrafTcr  les  deux  batres  â  la  (bis  &  Im 
empêcher  de  s'écarter. 

TEMPLET  ,  f  m.  (  terme  de  Relieurs.) 
forte  de  perite  tringle  ,  ou  de  bâton  quarré, 
qu'on  levé  du  coufulr  ,  &  donr  on  fc  (erc 
pour  tenir  les  chevillettes ,  quand  on  coud 
quelques  livres.  (  J).  J.) 

TEMPLIER  ,  f.  m.  (  Hiji.  des  ordr. 
relig.  £r  miUt.  )  chevaHer  de  la  mifice  da 
temple. 

L'ordre  des  Templiers  eft  le  premier  dé 
tous  les  ordres  militaires  religieux  ;  il  com- 
mença vers  Tan  iii8  à  Jérufalero.  Hugues 
de  Paganés  &  Geoffroi  de  Sidnt-Aderosr 
en  font  les  fondateurs.  Ils  fe  réunirent  avec 
fept  autres  perfonnes  pour  la  défente  da 
fàint  fèpulchre  ,  &  pour  la  proteâion  des 
pèlerins  qui  y  abordoient  de  toutes  parts. 
Baudouin  II.  roi  de  JJrufalem  ,  leur  prêta 
une  mailon  fitute  auprès  de  réglile  de 
Jérufalem  ,  qu'on  difoit  avoir  été  autre- 
fois le  temple  de  Salomon  ;  c'cfi  dc-!i 

au'ils  eurent  le  nom  de  Templiers  ,  ou 
e  chetfàliers  de  la  milice  au  temple  ; 
de  -  U  vint  aufïi  qu'on  donna  dans  la 
fuite  le  nom  de  temples  i  tontes 
maifons. 

Los  chevaliers  de  cet  ordre  furent 
bord  nommes  â  caufe  de  leur  indigence  , 
les  pjutres  de  la  fuinte  citt\  £c  comme 
ils  ne  vivotent  que  d'aumânes  ,  le  roi  de 


Jérufalem  ,  les  prc'îats  &  les  grands  I  

donnèrent  à  l'env^  des  biens  confidérabl^^ 
les  uns  pour  un  temps  ,  &      auuçs  j 
perpêraité. 
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Les  neuf  premiers  chevaliers  de  eét  ordre 
firent  enfemble  les  erois  vœux  de  religion 
entre  les  mains  du  patriarche  de  J^n'ifa- 
Jeni  ;  j'entends  par  les  :rois  i  ivux  Je  rtU- 

Sion  y  ceux  de  pauiret/ ,  de  chajiere'  & 
*obéi^àace ,  auxquels  ils  ajoutecent  un 

auatneme  vœn ,  par  lequel  ils  s'engageoîenr 
e  défendre  les  pèlerins  ,  &  de  tenir  les 
chemins  libres  pour  ceux  qui  entrepren- 
droient  le  vuyage  de  la  terre  fiinrc.  ^^1is 
ils  n'agrcgcrenc  pcrfonne  à  leur  Ibciécc 
^u'en  1 125 ,  où  ifs  reçurent  leur  règle  de 
faint  Bernard  après  le  concile  tenu  âTroies 
en  Champagne  par  l'cvêquc  d'Albe  ,  légat 
du  pape  Honorius  II.  Ce  concile  ordonna 
qu'ils  porteroient  Thabic  bhnc  ;  &  en  1 146 
£iigenj  IIL  y  ajottta  une  croix  fur  leurs 
manteaux. 

Les  principaux  articles  de  leur  règle 
portuient ,  qu'ils  entendroicnt  ro  is  tes 
jours  l'otiice  divin  ]  que  quand  leur  lervice 
mifietfre  les  en  empicheroit ,  ils  y  fup- 
pl<?eroient  par  un  certain  nombre  de  pjf^r  ; 
qu'ils  feroient  maigre  quatre  jours  de  la 
femaine  ,  &c  le  vendredi  en  viande  de  ca- 
rême ;  c*cft-à-dirc  ,  (ans  œùfi  ni  laitage  ; 
que  chaque  chevalier  pourroit  avoir  trois 
chevaux  6c  un  écuyer  j  &  qu'ils  ne  chaf- 
feroient  ni  à  roifeau ,  ni  aatxemenr. 

Apr^s  la  rviine  du  royaums  de  JJrufa- 
Icm  ,  arrivée  l'an  11^6  ^  l'ordre  des  T<m' 
pUers  fe  répandit  dans  cous  les  états  de 
l'Europe  ,  s'accrur  extraordinairement,  & 
s'enrichit  par  les  libéralités  des  grands  & 
des  petits. 

Matthieu  Paris  affurc  que  dans  les  temps 
de  l'excindion  de  leur  ordre  en  13 11  , 
c'ell-à-dire ,  en  moins  de  deux  cens  ans  > 
les ,  Templiers  avoient  dans  TEurope  neuf 
nulle  couvens  ou  feigneuries.  De  fi  grande 
biens  excitèrent  Fenvie ,  parce  que  les 
TempUtrs  vivoient  avec  tout  Torgueil  que 
^kmae  Topolence  &  dms  les  pbifirseffirai& 
que  prennent  les  gens  àz  guerre  qui  ne 
font  point  retenus  par  le  trein  du  ma- 
riage. Ils  refuferent  de  fe  foumettre  au 
patriarche  de  Jcrufalcm  ,  6c  montrèrent 
dans  leur  conduite  beaucoup  de  traits  d^ar- 
logance.  Enfin  s'ils  devinrent  o^emt  i 
Philippe-le-Bel ,  qui  entreprit  de  ruiner 
leur  ordre  ,  &:  exécuta  ce  dclFcin.  Voici 
fe  quço  a  écn(  l'auteur  de  XEJfai  fitri 
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Vhiftoire  générale  des  nations ,  donc  les 
recherches  fur  cette  matière,  méritent 

d'être  recueillies  dans  cet  ouvrage. 

La  rigueur  des  impôts  ,  dit-il ,  &  la 
malverfacion  du  confeil  de  Philippe-le-Bel 
dans  les  monnoies  ,  excitèrent  une  fédition 
dans  Paris  en  1306,  Les  Templiers  qui 
avoient  en  garde  le  trclor  du  roi ,  ftireac 
accufés  d'avoir  et!  parc  à  la  mutinerie. 

])e  p'us ,  ce  prince  les  accufoit  d'avoir 
envoyé  des  fccours  d'argent  à  Bonilàce 
VIII.  pendantfès  diflKrendsavec  ce  pape , 
&  de  tenir  en  toute  occafion  des  difcours 
fe'ditieux  fur  fa  conduite  ,  &  fur  celle  de 
fes  deux  favoris  ,  En^uerrand  de  Mari* 

Sny  y  furintendant  des  finances ,  &  Etienne 
arbertc ,  prévûc  de  Paris  &  maître  des 
monnoies. 

Philippe-!e-BcI  étoic  vindicatif ,  fier  , 
avide  ,  prodigue  ,  &  s'a'oufant  toujours  fur 
les  moyens  que  fes  miniflrcs  cmplovoient 
pour  lui  trouver^de  Targent.  Il  ne  rat  pat 
difHcile  de  lui  fiiire  goûter  le  projet  d'une 
vengeance  qui  mettroit  dans  fes  coffres 
la  dJpouille  dos  Juifs  <Sc  une  partie  des 
ricfaems  mie  les  Templiers  avoienc  en 
partage.  Il  ne  s'agifToit  plus  que  de  trouver 
des  accufateurs  ,  &l  l'on  en  avoic  en  main. 

Les  deux  premiers  qui  fe  préfenterenc  » 
fîirent ,  un  bourgeois  de  BcHers  ,  prieur 
de  Montfaucon  »prés  Touloufe  ,  nommé 
Squin  de  Floriau*  &  Nolfodei  floren* 
tin,  Templiers  anoints ,  détenus  tous  deux 
en  prifon  pour  leurs  crimes.  Ils  deman- 
dèrent â  être  conduits  devant  le  roi  â 
qui  (èul  ils  vouloient  révéler  des  chofes 
importantes.  S'ils  n'avoîcnt  pas  fu  quelle 
écoic  l'indignation  du  roi  contre  les  Xîrm- 
pliers  f  aurment-ils  elp&é  leur  grâce  en 
les  accufant  ?  Ils  furent  écoutés.  Le  roi  ; 
fur  leur  dcpontion  ,  ordonna  à  tous  les 
baillis  du  royaume  ,  i  tous  les  officiers  , 
de  prendre  main-rorte  ;  leur  envoie  un 
ordre  cacheté ,  ''vec  défenfe  fous  peine 
de  la  vie,  de  1  ouvrir  avant  le  13  oâo- 
bre  Ce  jour  venu ,  chacun  ouvre 

fon  ordre  :  il  portoit  de  mettre  en  prifon 
tous  les  Templiers.  Tous  font  arrêtés.  L9 
roi  auifi-  tât  fiûc  Ikifir  en  fmi  nom  les 
biens  des  chevaliers ,  jdqu'i  ce  qu'on  en 
difpofe. 

Il  parole  évident  que  leur  perce  écoic 

ZtZtZ  2i 
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r^foîue  rrès-long-temps  avant  cet  ^cUt  : 
l'accufation  &  l  cmprifonnement  font  de 

1309;  mais  on  a  retrouvt^  des  lettres  de 
Philippc-le-Bel  au  comte  de  Flandre  ,  da- 
tées de  Meîun  1306 ,  par  lelquelies  il  le 
prioit  de  fc  joindre  à  hu  pour  extirper  les 

Templiers. 

U  falloit  juger  ce  prodigieux  nombre 
d*acciir&.  Le  pape  OtfmencV.  crfoture 


terminer  ces  religieux ,  te  le  droit  du  roi 
de  punir  fcs  fuicts ,  le  pane  interrogea  lui- 
même  foixdntc  tSc  douze  chevaliers;  des 
inquificeurs  ,  des  commiflâires  d^igaés 
proctderent  par-anit  contre  les  autres. 
Le&  bulles  turent  cnvoyc'es  chez  tous  les 
potentats  de  l*Europe  pour  les  exciter  à 
imiter  la  France.  On  s'y  conforma  en 
Ci']i!!e  ,  en  Aragon  ,  en  Sicile ,  en  An- 
gleterre i  mais  ce  ne  fut  prcfque  qu'en 
France  qu*on  fit  périr  ces  malheureux. 

Deux  cens  &  un  témoins  les  accuferenc 
de  renier  J.  C.  en  entrant  dans  Tordre  ^ 
de  cracher  fur  la  croix  ;  d'adorer  une  réte 
dorée  montc'e  fur  quatre  pL's.  Le  novice 
baii'oit  le  protés  qui  le  recevoir ,  à  la  bou- 
che ,  au  nombril ,  &  à  des  parties  qui 
certainement  ne  font  pas  defÙne'es  à  cet 
ufage  :  il  juroit  de  s'abandonner  à  fcs 
conlrercs.  Voilà  ,  difent  les  informations, 
confcrv^es  jufqu'â  nos  jours  ,  ce  qu*aTooe^ 
rent  foixante  &  douze  templiers  au  pape 
même  «  &  cent  quaran te- lui  de  ces  accu- 
lé i  Guillaume  »  cordelier  ^  im|uinteur 
dans  Paris  ,  en  préfence  de  témcms  ;  on 
ajoute  aue  le  grand  -  maitre  de  l'ordre , 
même  le  grand-maître  de  Qiypre ,  les 
maîtres  de  France,  de  Poieoiti  de  Vieiine, 
de  Normandie  ,  fîrcnr  les  mêmes  aveux  à 
trois  cardinaux  dclcguJs  p.u  le  pape. 

Ce  qui  eft  inAitnrablc  ,  c'cff  qu'on  fît 
fcMr  des  tortures  cruelles  à  plus  de  cent 
clievaliers,&  qu'onen  brûla  vits  cinquantc- 
tieuf  enun  jour,  près  defabbaye  S.  Antoine 
de  Paris.  Le  grand  b-illli ,  Jacques  de  No- 
lay  ,  &  Guy  ,  dauphin  ,  fils  de  Robert  II , 
dauphin  d'Auvergne, commandeur  d'Aqui- 
taine t  deux  des  principaux  feigneurs  de 
TEurope  ,  l'un  par  fa  dignité  ,  l'autre  par 
fa  aaiiiàncc  j  furent  auûi  jet^s  viis  dans  les 
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flammes,  le  lundi  18  mars  13^4  ;  â  Ten. 
drqitoùeftàpréfeaclaflatiie  équeflre  du 
roi  Henri  IV. 

Ces  fuppliccs dans lerqneîs  on  fait  mourir 
tant  de  citoyens,  d'ailleurs  refpedables, 
cette  foule  de  témoins  contr'cux ,  ces  nom- 
bre u  Tes  dipofitions  des  accufés  même , 
'emblentdes  preuves  de  leur  crime,  &  deJa 
juftice  de  leur  perte. 

f»lais  a'jfFi  que  de  raifons  en  leur  fi* 
veur  !  Prcmii^rcment ,  de  tous  ces  moins 
qui  dcpofent'  concie  les  tempUers,  h  plu. 
part  n'articuleiic  que  de  values  acca&« 
tions. 

Secondement ,  très  -  peu  difent  que  les 
templiers  renioient  Jefus-Chiift  ;  qa*eiN 
roient-ilscn  effetgagn^  en  mi  idifîànr  lonr 
religion  qui  les  nourhfloit  &  pour  Jaqudle 
ils  combattoient  ? 

TroiIîcmement,que  plufleuES  d'entrVm^ 
témoins  6c  complices  des  débauches  des 
princes  &  des  eccl^liaftiques  de  ce  temps-U^ 
euflèntfouventmarqpiédu  mépns  pour  les 
abus  d'une  religion  tant  déshonorée  e.i 
Aiie  cSc  en  Europ^iqu'ils  euflent  parlé  dans 
des  momens  de  liberté ,  comme  on  êkt  qœ 
Boniface  VIII.  en  parloit,  c'efl  un  empot^ 
te  ment  très-condamnable  de  jeunes  gens  , 
mats  dont  Tordre  entier  n'efl  point  comp-> 
table. 

Quatrièmement ,  cette  tête  dorée  qu'on 
préfend  qu  ils  adoroient,  &  qu'on  eardoK 
à  Marfeillc  ,  devoit  leur  être  réprimées 
on  ne  le  met  pas  feulement  en  peine  deb 
chercher  \  il  faut  avouer  qu  une  ceBe 
accuiationfodi^it  ePeMennéme. 

Cinquièmement ,  la  manière  infâme  dont 
on  leur  reprochoit  d'être  reçus  d^ns  l'or- 
dre, ne  peut  avoir  pafï2  en  loi  parnai  eux, 
C'e!l  mal  connoltre  les  hommes  de  ^^^Hnt 
qu'il  y  ait  des  focictés  qui  fe  foutiemiat 
par  !es  mauvaifes  mœurs,  &qui£iflèocnw 
loide  l'impudic  tc.  OnveuttonjottiSicadK 
fafociité  refpedabie  à  qui  veut  y  entrer  ,il 
n'y  a  pas  d'exemple  du  contraire.  On  ne 
doit  pas  douter  que  plufieurs  jeunes  unt' 
piiers  ne  s*abandonn^(Ièntà  des  excè»  ImÎk 
teux  de  débauche  ,  vices  qu'il  ne  faut^ 
cependant  divulguer  par  des  punicîoot 
bhques.  - 

Si-^iémement  ,  fi  tant  de  témoins  ont 
dëpofè  contre  les  tc/r^iter*  »  ii  y  « 
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beaucoup  de  t^moigpiag^  éœmgers  en  fa- 
veur de  Tordre. 
SepciÀnemenc ,  files  accufés  vamctis  par 

les  tourmens  ,  aui  font  dire  le  menfonge 
comme  la  vérité ,  ont  contelK  tant  de  cri- 
mes, peut-être  ces  aveux  font-ils  autant 
à  la  honte  des  juges  qu'à  celle  des  cheva- 
liers :  on  leur  promettoit  leur  grâce  pour 
extorquer  leur  confeflîon. 

Huitièmement,  les  cinquanrc-ne  if  q\î'on 
brûla  prirent  Dieu  à  témoin  de  leur  inno- 
cence 6c  ne  vouluixnt  point  la  vie  qu'on 
•ienr  oÂloic ,  â  condition  de  s*avouer  cou- 
paUcs. 

Neuvièmement  ,  foixante  &  quatorze 
ttm^ers  non  acculé  entreprirent  de  de- 
lènare  Tordre  ,  &  ne  furent  point  c'cout^s. 

Dixi^mement ,  lorfqu'on  lut  au  grand- 
maître  fa  confeflîon  rédigée  devant  les  trois 
cardinaux  ,  ce  vieux  guerrier ,  qui  ne  favoit 
ri  lire  ni  écrire  ,  ainlî  que  fes  confrères , 
s'écria  qu'on  Tavoit  trompé  >  que  l'on  avoit 
écrit  une  autre  dèpolirion  que  la  fienne  ; 
<|ue  les  cardinaux  ,  rainiftres  de  cette  per- 
fidie ,  méiicoienr  qu'on  les  punit ,  comme 
les  Turcs  punillènt  les  firaflâires  ,  en  leur 
fendant  le  corps  &  la  téte  en  deux. 

Enfin  ,  on  eût  accorde  la  vie  â  ce  grand- 
mairrc ,  &  à  Guy  ,  dauphin  d'Auvergne  , 
s'ils avoienc voulu  fereconn(  ître  coupables 
publiquement  ;  &  on  ne  les  brûla  que 
parce  que  >  appellés  en  prc'lence  du  peuple, 
fur  un  ëdia&ud ,  pour  avouer  les  crimes 
de  Tordre ,  ils  jur.  rcnc  que  l'ordre  ^toit 
innocent.  Cette  déclaration  ,  qui  indigna 
le  roi,  leuratnra  leur  fupplicc  ,  &  ils  mou- 
rurent en  invoquant  la  colère  câefie  con- 
tre leurs  perfécuteurs. 

Cependant ,  en  confc'quence  de  la  bulle 
du  pape&  de  leurs  grands  biens  ,  on  pour- 
fuivit  les  templiers  dans  toute  l'Europe  ; 
mais  en  Ailemagne ,  ils  furent  empêcher 
qu*oo  ne  Giislt  leurs  peifonnes  ;  ils  loutin- 
rent  en  Aragon  des  fieges  dans  leurs 
teaux. 

Eniîn  ,  le  pape  abolit  Tordre  de  fa  feule 
autorité ,  dans  un  confifloireiecret ,  pen- 
dant le  concile  de  Vienne  ,  tenu  en  13 12. 

Les  rois  de  Cailille  &  d'Aragon  s'empa- 
rèrent d'une  partie  de  leurs  biens,&  en  6i«nt 
part  aux  chevaliers  de  Calatrava.  On  donna 
les  certes  de  Tordre  ca  JPrance^  en  Xt^iie^  en  1 
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Angleterre  y  en  Allemagne ,  aux  hofpita* 
Hers  nommés  alors  chevaliers  de  Rhodes  ^ 

parce  qu'ils  venoient  de  prendre  cette  île 
fui  lu  ,  Fvircs ,  &  Tavoicnt  fu  garder  avec 
un  coura^^e  qui  mJritoit  au-moins  les  dé- 
pouilles des  chevaliers  du  tempie  pour  leur 
rt'com]:cnro. 

Denis ,  roi  de  Portugal ,  inftitua  en  leur 
placei'ordre  deschevaliers  duChtill,  ordre 
^ui  devoit  combattre  les  Maures,  mais  qui 
étant  devenu  depuis  un  vain  honneur  ,  a 
certiJ  même  d'être  honneur  à  torce  d'être 
prodigué. 

Phi!ippe-!c-Bel  fc  fîr  donner  dei:x  cens 
mille  livres  ,  Ôa  Louis  Huciin  Ion  hls  ,  prie 
fuixante  mille  livres  fur  les  biens  des  trmw 
pUers.  Le  pape  eut  aufÏÏ  fa  bonne  part  de 
lours  dépouilles  ;  mais  il  faut  lire  fur  toute 
cette  affaire  Vhijioire  des  Templiers  ,  par 
M.  Dupuis. 

L'abolition  de  leur  ordre  ,  ainfi  que  le 
fupplice  de  tant  de  chevaliers ,  un  évé- 
nement monllrueux  ,  foit  qu'on  imagine 
que  leurs  crimes  fnlfent  avérés  ,  foit  qu'on 

Eenfe,  avec  plus  de  raifon ,  que  la  h.iinc  , 
i  vengeance  6c  Tavarice  les  euflênt  inven- 
tés. Il  efl  trille  ,  en  parcourant  les  annale» 
du  monde,  d'y  trouver  de  tels  ûics  qui  font 
frémir  d'horreur.  (D.  J.) 

TEMPLIN  ,  C  G^ogr.  mod.  )  petite 
ville  d'Allemagne  ,  dans  l'éleâorat  de 
Brandebourg  ,  dans  TUkermark  ,  près  du 
lac  de  Dolgen  ,  aux  confins  de  la  moyemift 
Marche.  (  D.  J.  ) 

^  TEMPLOIE  ,  f.  m.  outil  de  Relieur  , 
c'eft  une  tringle  de  bois  de  25  pouces  de 
long  fur  8  lienes  environ  de  laideur ,  &  10 
à  II  lignes  de  hnnteur  ,  échancrJe  par  les 
deux  bouts  ;  la  couturière  met  cette  tringle 
dans  la  rainure  de  la  table  du  coufoir  ;  da 
côté  où  elle  coud  ,  après  qu'elL'  y  a  piifTé 
les  ficelles  &  qu'elle  les  a  arrêtées  dans  les 
cheviOettes;  eflefêrtâ  retenir  les  chcviU 
lettes  fous  la  table  &  à  rapprocher  les  ficel- 
les conrre  le  bord  du  coufoir.  yoye^QoJS'^ 
SOIR.,  Chevillette. 

TEMPLUM,  MDMS  SACHA,  JBDT^ 

CULUM  SACEI.LUM  FAAI  M  DELU-' 

BRU  M  (  synonymes.  \  tous  ces  mots  dé- 
fignent  en  général  des  édifices  fitcrés ,  mais; 
de  diverfes  efpeces ,  que  nous  allons  e>» 
cliquer  brièvement. 
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Quoique  templam  fok  générique  i  il  s*ap- 
pliquc  rpédalement  à  ces  ^ificesiàcr&  qui 

fuipalfoicnt  les  autres  en  dignité  Si  en  fain- 
cetc  de  cérémonies  \  ils  étoienc  ordinaire- 
ment voués  par  les  rois,  les  confuU,  les  cm- 
pereurs,pour  obtenir  quelque  vidoireàTap- 
-  proche  d'une  bataille  ;  apr^s  la  viâoirc  ,  i's 
croient  bâtis  par  les  vainqueurs  lur  les  lieux 
désignés  paries  augures ,  enfuite  dédiés  & 
conlacrJs  par  certaines  cc-rémonics  qu'ils  ap- 
pelloient  inaugurauonejt  &  qu'ils  imagi- 
noient  les  reiufre  eneore  plus  votas  fie  pins 
véncrables;rans  ces  inauguratioiis,un  édiHce 
làcrc  ne  fc  pouvoir  appellcr  un  temple  , 
templuniy  mais  on  le  nommoit  iiniplement, 
eedes  facra. 

A^.Juulum  &  facellum,  fignlficicnt  une 
cfpece  de  petit  temple  ,  avec  cette  dirié- 
rence  que  les  aedicules  écoienc  couvertes,  & 
les  petits  lieux  facrés ,  dit/ô^'efla ,  Soient 
fans  couvertures. 
Fanum ,  déiignoit  une  antre  efpece  de 
'  temple ,  «nii  nommë  à  fanJo  ,  à  caufe  des 
paroles  qtie  le  pontife  protcroiten  les  con- 
lacrant  aux  empereurs  après  leur  apothcol'e. 

Foj^î  Fanum. 

Dduhrum  fignifie  quelquefois  un  édifice 
facré  ,  un  temple,  ou  feulement  une  partie 
d'un  temple.  Je  vois  ce  mot  employé 
pour  le  temple  ei^tier  dans  ce  pafîIi  gcd  '  Am- 
mien  Marcellin  ,  au  fujet  du  temple  Capi- 
tolin  ;  iovis  i  arpeii  delubra  îMonfom  ifr- 
rtttis  divina  pracclUtnty  mais  il  ne  mar- 
que qu'une  portion  de  temple  dans  cet  au- 
tre pallàge,Prc{/crpi'i<r  tabula/ait  in  Capi- 
toliofin  Minervaeéeiabro.Ccmot  fe  prend 
dans  Pline,pour  une  des  trois  parties  du  mê- 
me rcmpîc  CapitoIin;&  alors  les  Latinscm- 
ployoient  vulontiers  pour  fon  fynonyme  le 
mot  de  cflLv  ou  de  cononia  ;  comme  dans 
çe  versd'Aufone  : 

J'na  in  Tarpeio   fuigtrj  confortia 

templo.  {  D.J.) 
Templum,  {Céog.anc.)  nom  que 
Tacite ,  in  t  itd  Agricolœ  ,  donne  à  une 
partie  de  la  Ligurie.  Voici  le  paflàge  :  nom 
Othomana  Ucenter  taga  dum  in 
i  Templo  (  LiguriiX  pars  efi)  ,  hojliliter 

p^pulatur^  matrem  Agricolix  in  prccdits 
faisintetfecit.  On  foupconne  qu'il  y  a  faute 
dans  cet  endroit  de  Tacite  ,  &  qu'au-licu 
é9  dum  ta  Ttmplo ,  il  £iuc  U^e  dum  lau- 
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meUas.  Un  ancien  manufcnt  pqrte  ,  diOÊ^ 
Intemelium  >  Liguria  ur^s       Il  fêmfale>- 

roitque  cette  dernière  façon  de  lire  de  vraie 
être  préférée,  étant  appuyc'e  fur  un  manus- 
crit. La  feule  diHiculté  qui  arrête  ,  c  cil 
qu'un  connoit  un  peuple  de  Ligurie ,  nonw 
mé  Inctmelii ,  &  qu'on  ne  voit  point 
lieu  appelle  Incemciiutn.  {  D.  J.  ) 

TEMP  O  Dl  GAVOTTA ,  (  Mufiq. 
ical.  )  c'ell  un  air  compolé  dans  le  moi:ve- 
ment  de  la  gavotte ,  fans  s'aiiiijectir  à  fuivce 
le  nombre  des  mefiires ,  m  les  cepiilès  ccdi,« 
naires  à  la  gavotte  ;  il  y  a  fouvent  des  mor* 
ceaux  de  cette  nature  dans  les  Tonnâtes. 

Tempo  dl  minuetto  ell  un  mouvement 
fcmbtable  â  celui  du  menuet ,  &  qmeftde 
trois  temps  légers.  (  Z?.  ) 

TEMPO  GIUSTU  .  (  Mufique.  )  On 
trouve  quelquefois  â  la  téce  d'une  pièce 
ces  u'e.ix  mors  italiens  qui  fignifîor.t  dans 
un  temps  ^  ou  mouvement  );<i/^«  ;ils  indU, 
quent  ordmairtmenc  un  oiotivement  fcnv-  ' 
olable  à  celui  de  l'andante.  Au  refte  ,  les 
compofitenrs  ont  tort  démettre  i  la  tétc 
de  leurs  ouvrages  des  mots  f\  peu  (ignifi* 
catifs ,  ce  qui  ell  tempo  giujîo  pour  Pan 
ne  l'étant  pas  pour  l'autre  ;  il  y  a  d'ailleurs 
long-temps  que  l'on  fc  plaine  que  I#s  mots 
qui  fervent  a  in^qucr  le  mouvement  des 
airs ,  ne  les  déterminent  pas  afiêz  ;  â^quot 
bon  donc  fe  fervir  de  mots  fi  vagues  ,  & 
qui  mettent  l'cxécucanc  en  droit  de  dire: 
l'ous  at'ei  laiJIféU  moiwementà mon  ckoizî 
(F.  D.  C.) 

lEMPUR AL ,  LE  ,  adj.  en  Anataaue  , 
ce  qui  appartient  aux  tempes ,  eft  un  os  de 
chaque  côté  de  la  tête  ,  ninfi  nommé  â 
caufe  de  la  iîcuahon  dans  les  tempes.  K«gr. 
Tempes. 

La  figure  de  cet  os  ed  prefque  circulaire. 

La  partie  antérieure  &  la  fupérieurc  font 
très-minces ,  &  ne  font  compofées  que 
d'une  feule  cable.  La  partie  inférieure  de 
la  ponérieure  font  épaidès ,  dures  4c  iné- 
gales, yoye\  Crâne.  ^ 

L'os  tmporal  eft  joint  ^  fos  ccHtmal 
par  la  future  ccaillcufe  ;  c'cft  pourquoi  il 
ell  appelle'  en  cet  endroit  os  écailUux.  S.i 
partie  inférieure  eft  jointe  à  l'ob  occipit.il 
&  au  fpbénoïde.  Il  eft  joint  à  ce  dernier, 
comme  auffi  aux  os  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure ,      k  moy^u  de  cetui««s  au^o|»h|<: 
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iès ,  &  en  cet  endroit ,  il  porte  le  nom  d'oi 
pierreux.  Voyez  FarticU  PlE&iLEUX. 

Quoique  l'os  temporal  ne  ùÙKCùmpùfi 
que  d'une  feule  pièce  dans  les  adultes ,  on 
y  remarque  dans  les  enfans  trois  pièces  dit- 
Icrentes  ;  favoir ,  Técailleux  ,  qui  occupe  le 
deBUs  deToS;  Tes  pierreux  ou  le  rocher  , 
&  le  cercle  qui  s'ofriHc  à  rcxtrcmite  du 
conduit  auditif.  Ce  cercle  dans  1  adulte  eA 
uni  de  telle  forte  au  refle  de  Fos,  qu*on  ne 
trouve  aucun  veftige  qui  puifTe  donner  à 
juger  qu'il  en  ait  été  ftparé  ;  il  croît  de 
manière  ,  avec  le  relie  de  l'os  ,  qu'il  forme 
'  un  canal ,  lequel  fait  dans  l'adulte  une  par- 
lie  du  conduit  de  l'oreille.  {  D.  J-) 

Temporal  ,  ell  un  mufcle  qm  vient 
par  une  origine  charnue  &  demi-circulaire 
d'une  partie  de  l'os  coronal  ,  de  la  partie 
inférieure  du  pariétal  ,  &  de  la  partie  fupé- 
rieure  du  tttnp  rul^  de  là,  paflànt  fous 
f  arcade  zygomatique  «  &  fe  réunidanc 
comme  dans  un  centre  ,  il  fe  termine  par 
tm  fort  &  court  tendon  à  l'apophyfe  coro- 
luûde  de  la  mâchoire  inférieure  qu'il  cire 
en  haut.  Voye\  nos  J^L  ^AnOÊiomti  & 
leur  explication, 

•  Ce  mufde  fe  nomme  aum  emaphite , 
&  il  eft  couvert  d'une  expanfion  tendi- 
neufe  &  forte  ,  appellée  calotte  aponivrO' 
tique.  Voye\  CROTAPHITE. 

Il  eft  bon  d'observer  ici  que  quand  on 
cft  oblige  de  découvrir  l'os  fitué  fous  le 
ênufcle  temporal  pour  appliauer  le  trépan  , 
flnut^ennduon  félon  la  direôion  des 
fibres  de  ce  mufcle ,  qui  vont  de  la  circon- 
féréhcc  au  centre  ,  c  eÛ-à-dire  ,  de  haut 
en  bas ,  par  une  feule  feâion  fiûèe  en  fon 
milieu  ou  en  deux  endroits  en  forme  à^V 
majufcule  ,  ou  en  7  de  chilfrc  ;  mais  cette 
incifion  n'eft  pas  mdiHférente  à  caufe  des 

fos  vaiflèaux  qui  montent  en  cet  endroit 
la  téte  ,  &  qui  peuvent  occafionneriinc 

Srande  hémorrhagie.  Ajoutez  ici_  l'avis  que 
onne  Hippocratc  ,  qu'une  tncifîon  étant 
fiiice  au  mufele  de  la  tempe ,  principale- 
ment en-travers  ,  la  convuHion  furvicnt  au 
côté  oppofé,&:  réciproquement  du  côté  gau- 
che au  côré  droit,  ce  quianive  par  la  ceflà- 
tion  de  l'équilibre.  11  faut  pourtant  conve- 
air  que  1  expérience  apprend  tous  les  jours 

S Ton  pettty.fans  danger,  fi  le  cas  le  requiert 
Ibhinient ,  cotiper  €«  nxSiâit  coi-ciavcç , 
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princicialemcnt  dans  fa  partie  fupérieure& 
dans  la  partie  moyenne.  CD.  7.) 
TEMPOREL,  adj.  &  fubft.  fe  dit  des 

biens  &  des  polîcffions  de  la  terre  par  op- 
polition  aux  biens  (piritucls. 

En  certaines  occalions  ,  on  oblige  les 
évéques  &:  les  autres  bénéficiersà  exécuter 
les  lois  du  prince,fous  peine  de  lâifiedeleur 
temporel. 

Temporel  des  rois  ,  en  Théologie, 

lignifie  tant  les  terres  ou  poflèfEons  qui 
appartiennent  aux  fouverains ,  que  l'auro- 
rité  avec  laquelle  ils  gouvernent  leurs 
peuples. 

C'efl  unequeflion  vivement  agitée  dans 
les  tcolcs,que  de  favoir.il  le  pape,ou  même 
Féglifc ,  ont  un  pouvoir ,  foit  direâ ,  foit 
indirccl ,  fur  le  temporel  des  rois ,  ou  fi  ni 
l'un  ni  l'auCie  ne  leur  appartiennent  en  au- 
cune imudete. 

Tous  les  oftramontains  pr&endent  que 
la  puifTànce  eccléfiaflique  a  pour  objet, 
non-feulement  le  fpiritucl  des  états  ,  &  en 
conféquence  ils  accordent  au  pape,  qu*its 
regardent  comn^e  le  feul  prince  &  l'unique 
fource  de  la  jurtldiâion  fpirituelle,  le  pou- 
voir de  difpolèr  de  tous  les  biens  terrefires, 
des  royaumes  mêmes  &  des  couronnes. 
Mais  ils  fe  partagent  fur  la  nature  de  cette 
autorité.  Les  uns  ioutiennent  qu'elle  eft 
direâe  ,  les  autres  fe  coiftentent  d'en(èt-  ' 
gner  qu'elle  eft  indiiecie. 

pire  que  Tcgliie  ôc  le  pape  ont  un  pou- 
voir direà  fur  le  temporel  des  rois ,  c'eft 
reconnoîtrc  qu'ils  peuvent  immédiatement 
l'un  &  l'autre  ,  par  la  nature  même  de  la 
puiflànce  dont  Jcfus-Clirift  leur  a  confie 
ladminillration  ,  dépouiller  les  hommes^ 
rrK-nu"  les  rois  de  leurs  dignités,  de  leurs 
charges  6c  de  leurs  biens  quand  ils  man- 
quent à  leur  devdr ,  &  que  cette  Civénté 
cÛ  néccHaire  pour  !a  tranquillité  des  royau- 
mes, fiellarmin  lui-mcme  ,  auoique  très- 
zélé  pour  les  droits  &  pour  les  privilèges 
des  fouverains  pontifes ,  rejette  cette  doc- 
trine &  la  combat  avec  force.  Voye^  iba 
traité  de  roman,  poncif,  lib.  V-  c.j. 

Avancer  que  1  ^glife  &  le  pape  en  fâ  per- 
fonne  ont  un  pouvoir  indireâ  fu-r  le  ww- 
porel  des  rois  ,  c'eU  prétendre  qu'ils  font 
run  &  l'autre  en  droit d*en  difpoferlor^ 
qullf  nepraveot  ^  par  dw  pebes  Ipiiituels 
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les,  ramener  les  pJchcurs ,  &  qu'ils  jugent 
que  Tinfliftion  des  peines  corporelles  eft 
abfolurocnt  nécelTairc  pour  le  bien  de  1*^- 

flife  &  pour  le  falut  des  ames.  Telle  eft 
idée  que  Bellarmin  lui-même  donne  de 
ce  pouvou  indircd ,  donc  il  prend  ia  dé- 
fend avec  viracké  dans  l'ouvrage  qne  nous 
venons  de  cirer  ,  h'i:  V.  ch.  i  j. 

Avant  que  de  rapjjorcer  les  raifons  fur 
lefquelles  Bellarmin  tonde  cette  opinion  , 
nous  remarquerons  qu'on  en  fixe  ordinai- 
rement l'origine  à  Grégoire  VII  qui  vivoit 
dans  le  xj.  fiecle.  »>  Ce  papc,dicM.  Flcury, 
9i  né  avec  un  grand  courage,  &:  c'LvJ 
ti  dans  la  difcipl  ne  monaftique  la  plus  rJ- 
t>  guliere  ,  avoicun  zele  ardent  de  purger 
f}  rfiglife  des  vices-  dont  il  laHroyoit  inti-c- 
*»  tée  ;mns  dans  un  {Icclc  lî  peu  écl  ûrj  il 
«  n'avoit  pas  toutes  les  lumières  nJceflai- 
n  res  pour  régler  fon  zele  ;  &  prenant 
M  quelquefois  de  faufles  lueurs  pour  des 
»  vcricc's  foîides,  il  en  tlroit  fans  ht-ntcr 
ty  les  plus  dangereufes  confcquencei.  Le 
n  plus  grand  ma! ,  c'eft  «ru'il  voulut  fou- 
»  tenir  les  peines  fpiritnclîcs  par  les  tem- 
»  porclîes  qui  n'écoient  pas  de  fa  compë- 
»>  teuce....  Les  papes  avoient  commencé 
*»  plus  de  100  ans  auparavant  i  vouloir  ré* 
«  gîer  par  autorité  les  droits  des  couron- 
«  nés.  Grégoire  VIL  fuivk  ces  nouvelles 
n  maximes,  &  les  poui&  encore  plus  loin, 
ti  prétendant  que,  comme  pape,  il  étoit  en 
9>  droit  de  dépofcr  les  fouvcrains  rebelles 
9i  à  rÊgUfe.  Il  fonda  cette  prétention  prin- 
w  cipalement  fur  l'excommunication.  On 
»)  doit  év'rcr  les  excommuniés ,  n'avoir  au- 
f)  cun  commerce  avec  eux  ,  ne  pas  même 
9%  leur  dire  hon  jmtr ,  fnivant  l'apôtre  S. 
91  Jean.  Donc  un  prince  excommunié  doit 
»  être  abandonné  de  tout  .le  monde  ;  il 
»>  n'eft  plus  permis  de  Itû  obéir  ,  de  rece- 
M  voir  fcs  ordres  >  de  l'approcher  ;  il  eft 
cvcl'i  de  toute  fociécc  avec  les  diréticns. 
«  11  eft  vrai  que  Gicjiuire  VIL  n'a  jamais 
»i  Élit  aucune  décilion  fur  ce  poiat ,  Dieu 
»  ne  l'a  pas  permis.  Il  n'a  pas  prononcé 
9}  formellement  dans  aucun  concile,  ni  par 
9i  aucune  décrétale ,  que  le  pape  a  droit 
»  de  dépjfcr  les  rois  ;  mais  il  l'a  fuppofé 
ty  pour  conftant  ,  comme  d'autres  maxi- 
fy  mes  aulfi  peu  fondées  qu'il  croyoit  cet- 
M  caines  s  par  exemple  >  que  l'fi^e  ayant 
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»)  droit  de  juger  des  chofes  fpîritiîcîîe?  ; 
»  elleavoit  droit  à  plus  forte  raifon  de  | 


>f  juger  des  tempordies  ;  que  !• 
»  exorcifte  eft  au-deliin  des  cmpocon» 

»  puifqu'il  commande  aux  démons  ;  que 
»>  la  royauté  cil  I  ouvrage  du    démon  p 
ff  fondé  fur  l'orgueil  humain  ;  au-!ieu  qoa 
»>  le  ficerJocc  eft  l'ouvrage  de  Ureu  ; 
•}  enfin ,  que  le  moindre  chrétien  vertueux 
»  eft  plus  véritablement  roi ,  qu'an  rai  cxi> 
»  minel  ^  parce  que  ce  prince  n'e(}  plus 
»>  un  roi  ,  mais  un  tyran.  Maxi.oie  que  Ki- 
»»  colas  L  avoit  avancée  avant  Grcxoirc 
»  VIL  &  qui  fcmble  avoir  été  dtës  da 
»>  livre  apocryphe  des  conjiitunons  ap-yjh^ 
»>  Itques  où  e  li  fe  trouve  cxpre(femenc~. 
»  C'eft  fur  ces  fondement  que  Gr^goiie 
»»  VIL  prétendoit  en  g.'néraî  ,  que  ,  fi.;- 
»  vant  le  bon  ordre ,  c'écoic  l'Églife  qui 
»  devoir  diftnbuerles  couroones  ,  &:  jugée 
»  les  fouverains  ;  &  en  particulier  il  pré> 
»  tendoit  que  tous  le?  prfnces  chrériea* 
»  lui  dévoient  prêter  ferment  de  i\  Jclité  , 
»  &  lui  payer  tribut  »».  Discours  furthif 
toire  ecclc'Ji.\f}ique  ,  depuis  Van  Goo  Jaf» 
qu'à  fan  t  ipo  ,  «*.  zvij.  Ù  xfiij. 

Ces  prétendons  ont  paru  trop  exœffifet 
aux  théologiens  ultramontains  eux-mê.-nes; 
ils  fe  font  contentés  de  foutenir  la  pnif- 
fance  indirede  du  pape  fur  le  temporel 
rois.  Bellarmin  appuie  cette  opinion  de  ni- 
fonncmens  &:  de  faits.  Les  principaux  rai- 
fonnemens  qu'il  emploie  (e  réduifent  i 
ceux-ci ,  1°.  Que  b  puif&nce  dvilè  eft  (bs- 
mife  à  la  puiflance  temporelle  ,  quand  Fuiie 
&  l'autre  font  partie  de  la  république  chré» 
rienne  ;  &  par  conféquent  que  le  prince 
fpiricuel  doit  dominer  lur  le  pcince  temp9» 
rel ,  &  difpofer  de  les  érars  pour  le  bien 
fpirituel ,  par  la  raifon  que  tout  fupérieuc 

f)eut  commander  i  Ton  infiSiieiir.  a*.  Qne 
a  fin  de  la  paifTance  temporelle  eft  fubor- 
donnée  à  la  fin  de  la  puiftànce  fpirituelle , 
la  fin  de  l'une  étant  la  félicité  tempardie 
des  peuples ,  &  l'autre  ayant  pour  Ma  Imr 
félicité  érernelle  ;  d'où  il  conclut  que  la 
première  doit  être  foumi&  &  céder  i  la 
féconde.  3".  Que  les  rok  Im  fomSSth 
les  clercs  &  les  laïque;  ne  font  MB  deU 
républiques  ,  mais  une  feule  ,  un  (cul  corp 
qui  eft  l'Eglife.  Or ,  ajoute- t-il ,  dans  au^ 
que  corps  que    (oit let  I 


s  queH 
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dent  de  quelque  chef  principal  ;  on  Con- 
vient que  la  puilTince  fpirituelîe  ne  dépend 
pas  de  la  temporelle  ;  c'cft  donc  celle-ci  qui 
dépend  de  l'autre.  4**.  Si  radminidr  icion 
temporelle  empêche  le  bien  fpiricuel  ,  le 
prince  eft  tenu  de  la  changer,  &  l'EijIire 
a  droit  de  l*y  contraindre  ;  car  t!Se  doit 
avoir  routcîa  puiflance  ncceftàire  pour  pro- 
curer ce  bien  rpiricuel  :  or ,  lapuiflnncc  de 
dirpoferdtt  temporel  des  rots  efl  quelque- 
fois néceflàire  pour  ccc  ciVct  ,  aucremonr 
les  princes  impie?  pourroient  impunc'menc 
favorifer  les  hérétiques  ,  renvcrfer  la  reli- 
gion ,  6  c.  Ilneft  pas  permis  aux  Chré- 
tiens de  colJrer  un  roi  intîdcle  ou  hért'ri- 
que  ,  s'il  s'elibrce  de  pervertir  Us  fujcts. 
Or  ,  il  n'appartient  qu'au  pape  ou  à  l'E- 
^'ifi;  de  iuger  s'il  abufc  aiulï  de  fa  puif- 
fanee  \  âcpar  conicquent  ccH  au  pape  ou 
.  â  l'Ëjîiife  i  décider  s'il  doit  être  àé^ê  ou 
reconnu  pour  ligitlme  for. verain.  6".  Quand 
Ijs  princos  on  les  rois  fe  convercWlv'nt  a-i 
chriîhanilmc  ,  011  ne  les  rc(,oic  que  fous  !.i 
condition  expreHo  ou  tacice  de  ie  fo  imet- 
tre  i  Jefus-Chri:' ,  ^<  de  détendre  fa  rcll- 

fion  \  on  peut  donc  les  priver  de  leurs 
rats  ,s*iîs manquent  à  la  remplir. 7'.  Qi:a<  d 
Jerus-Chrifl  a  confié  ^  S.  Pierre  &  à  fcs 
fucce'iair:.  le  foin  de  Ton  troupeau  ,  il  lui  a 
accordé  le  pouvoir  de  le  défendre  contre 
les  loup> ,  c  e(l-â-dire  les  hérétiques  &  les 
inf  deles  ;  or ,  la  puilfa  ce  remporeile  ci}  né- 
celfairc  A  cet  eft'et.  8",  Le^  princes  fécii- 
liers  exercent  leur  pouvoir  fur  de>  choies 
Ip  ricuelle-.  ,  en  fail'ant  des  lois  fur  ce  qui 
concerne  le  culte  de  Dieu  ,  1  adminiUra- 
tion  des  facremens ,  la  décence  du  fêrvice 
divin  jl'Eglife  peut  donc  tgaiemenc  exer- 
cer fa  puin'jîice  fur  les  chofcs  umporeiles 
lorfqu'clle  le  juge  nécefl'aire  pour  la  défcnfe 
&  la  confervadon  de  la  reliijion 

Tous  ces  raifonnemens  de  Reliarmin  , 
ou  font  de  purs  fophifmes  qui  Itippofunt  ce 
qai  eïlen  queftion  ,  ou  pattenc  de  princi- 

{)es  évi^'cTiv  icnt  faux.  Car  1°.  de  ce  que 
'Enlife  peut  exercer  fa  jurifdidion  l'piii- 
tuclie  fur  b  perfonne  des  rob ,  en  tant  que 
fdeles ,  s'eafuir-il  qu'elle  ait  quelque  auto- 
rité fur  eux',  en  ranr  qu'ils  font  rois  ?  Eil-ce 
en  cette  qaahr  '  qu  ils  lui  font  inlérieurs  ? 
2  La  lin  <|uû  fe  propofe  chaque  puiflance 
ett  bien  diir'éi ente  l  iuic  de  raucre  ,  leurs 

To.7u  xxxn. 
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rmircs  font  diftinguées  ,  &  elles  font  par- 
faitement indépendantes  chacune  Jansfon 
genre.  J*".  L'Eglife  n'eft  qu'un  fcul  corps  , 
mais  auquel  la  puiflànce  ten  porelle  n'ap- 
partient pas  ;  le  pouvoir  ciue  lui  a  confid 
.Tefus-Chriil  eft  purement  fpirirueli  &  com- 
me l'empire  ne  doit  point  empiéter  fur  le» 
l'roirs  d  1  ficcrdoce  ,  le  f ;cerdoce  ne  doit 
point  ufurpcr  ceux  de  l'empire.  4".  l'Eglife 
a  droit  de  contraindre  les  princes  à  procu- 
rer le  bien  de  la  religion,  en  employanC 
les  confcils ,  les  exhortations  ,  même  les 
peines  fpintucl'es ,  fi  elles  font  abfolumenc 
nécjfiliircs  ;  mais  s'enfuit-il  de-lû  qu'elle 
jnnfr*  les  dépofer  &  les  priver  de  leurs 
états  ?  Sont-cc  là  les  armes  qu  elle  a  em- 
ployées contre  les  perfécuttons  des  empe- 
rjiirs  payens  ?  5°.  On  convient  qu'il  n'eft 
pis  pcrr.is  dj  tolérer  un  prince  impie  & 
hérétique,  c'eft-à-dire,  de  fervir  fon  impié- 
té ,  de  l'outenir  fon  erreur  ;  mais  ces  vices 
no  lui  (*tent  point  fi  ronveraincté  »  &  ne 
(I.l^cnlcuc point  fesOijcts  de l'obéiflàncequi 
lui  e(l  due,  quant  an  temporel  ;  les  premiers 
H.i.L'>  toléroicnt  en  ce  fcns  !es  Nérons  &: 
les  Dioclétien»  j  non  par  tbibleflè  ,  comme 
le  prétend  Bellarmin  ,  mais  par  principe  de 
confjience  ,  parce  qu'i's  étoient  perfi  adés 
qu'en  aucun  cas  la  révolre  n'ell  permifc  à 
des  fujcts.  6'*.  Ln  condition  que  fuppofe 
Bellarmin  ,  dans  lafoumiffion  acs  princes  â 
l'E^life  ,  e(l  une  pure  chimère  :  ils  fe  lou- 
mcctcnt  aux  p.:iaes  fpirituelles  que  fEgUfc 
peut  décerner  contre  tous  fcs  enfiins  ,  du 
nombre  desquels  font  les  princes  ;  ma's 
ils  tiennent  leur  puiilànce  temporelle  inurié- 
diatement  de  Dieu  ;c*eft  à  lui  feiil  qu'ils 
en  font  comptables.  Jefiu-Chrid  n'a 
donné  à  S.  Pierre  &  a  fes  fucceflèurs  ,  en 
qualité  de  cheiis  de  l'Eglife  ,  que  la  puiC- 
fancc  I /rituelle  pour  preier ver  leur  trou- 
peau de  la  contagion  de  l'err  nir.  8^.  Les 
princes  font  les  protecteurs  de  l'Eolife  6c 
fes  défbnfcurs  ;  mais  ils  n'ont  pas  pour  cela 
de  pou i'o;:- fur  le  fpirituel  ;  l'E^'iIe  n'en  a 
donc  pas  davantage  fur  leur  temporel, 
quoiciu'ellc  faile  des  lois  contre  ceux  qui 
refisfent  d'obéir  à  leurs  légitimes  fouve- 
raius. 

Le  m/me  ai.teur  accumule  difFérens 
faits  ,  tc(j  que  1 1  conduire  de  S.  Ambroifè. 
àl'égitdde  îhéodqfe  ;  le  privil.  kje  accordé 
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par  S.  Grcgf>l.-o  le  ,  au  monaflora  | 
de  S.  MMard  da  Soifl  )ni  ;  r^xcmple  do 
Cf  rZijoîr^  IL  qui  détendit  auK  pouplcs  d'I- 
^.llic  de  piyci'  les  tributs  nccoutuméi  à 
l'emiv.rcurLcon  iCtrnommd  1)  rJf-imAi^s  ^ 
qwo  Ctî  pontife  nvoir  excommunié  ;  la  di- 
pofition  do  Cl  lUcric  ,  do  Wamba  i  roi  des 
Goths  »  dos  empereiurt  Louis  le  Dcbon- 
Mire  &  Henri  tV.  Mllrie  IL  6e  Lonb  de 
Bavtcrc ,  6^»:.  mais  tous  ce^  faits  no  con- 
cluent rien  ,  parce  que  cq  font  autant  d'u- 
furpation^  manîteHcs  delà  puiffancc  ponti- 
lîcate  fur  I  nutocité  ten^poroDo  ;  d'ailleurs 
pr'î'rrn-în  le,  rap-  orte  fouvc-ir  d'rne  ma- 
riere  ir  lidcllo,  contraire  à  b  narration  des 
auteurs  contemporains  ;  il  les  tourne  i  Ta- 
>i!ntn,^c  de  fa  caiifc  d'une  manière  qui , 
toute  fubrile  qu'elle  elt  ,  tait  peu  d'hon- 
neur ou  à  fon  iugement ,  ou  ï  fa  bonne 
foi.  Confiilcjz  fur  ces  fairs  la  c'c'f.-nf;  Je  h 
déclaratîjn  du  cierge  ^  par  M<  Bullùet ,  & 
imprimée  en  1718. 

L'églife  gallîcane,qui,d4ns  tous  les  fiecles, 
re  s'eli  pas  moins  diltinguJe  par  fa  vénéra- 
tion envers  le  faint-fiege  ,  que  par  ù  fidJ- 
pour  les  fouverains  ,s'c!t  conflamment 
oppofcc*  à  cette  do^lrinedcs  iiltramontains  ; 
les  tli'.'o!o';icn5  ccah'iflbnc  lefentimer.t  con- 
traire tiir  les  autorités  les  plus  refpeâables, 
fi  li;r  !e<;  raifonnimens  les  plus  folidcs.  Le 
premier  principe  dont  ils  partent ,  cfl  que 
L  ptiiflàncc  que  Jcfus-Chrill  a  donnée  à 
fos  apôtres  &  à  leurs  fuccefTeurs  ,  eft  uae 
fuifî'ince  putcrrent  fpiriruelîe  ,      qui  ne 
le  rapporte  qu'au  falut  c'ternw*!.  En  elVec  , 
les  mi'ùflres  de 'a  religion  n*ont,  en  vertu 
de  l'inlliturion  divine  ,  d'autre  aucorifi;  que 
celle  dont  Jcfus-Chrill  même  ëtoit  dépoii- 
taire  en  qualité  de  médiateur:  Comm*  mon 
JPereni'a  eni  oyc  ,  leur  dit-il ,  je  t-ous  en- 
i*ù'tau^  de  m^me.  Joui.  xx.  <2  /  .  Or  ,  le 
Sauveur  du  monde  ,  conlldcré  com  ne 
mcdiateur  ,  n*avok  aucun  pouvoir  fur  le 
temycr.!  c'c-s  prince';.  Sj<:  dfcours  &  fes 
a^tum .  concourur^'ut  à  icdé.nontrer.Inter- 
ro -c  j  ar  Pilate  ,s'il  eft  vr^li  qu'il  fe  croit  roi 
des  J.iits,  il proteftc  qu'il  n'a  aurun  pouvo'r 
furl  e  /f/np<îrf/desrois,qu  ilnevient  pas  pour 
détruire  les  états  des  princes  és  la  terre  : 
1710  7  ro)a'.me  ,  répond-i!  ^tieft  poim  de  ce 
mo  jde  jji  mon  rc.yj:ime  /toit  de  cemonde , 
JKes  fujecs  combutiroient  four  em^ichfr 
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qu^on  ne  m«  In'rAt  aux  Jutfi  :  mjii  mon 
royaami  n'ejl  pointd'iti^  ibid,  Le  «ia« 
gitirat  romam  infifte  ,  v  ms  êtes  donc  rai , 
ibid.  Hy<  oui ,  lui  dit  Jefu$-Chii(i  ;  fjus 
le  ditts ,  jejuis  roi  %  c'cjlpour  cela  quf  je 
fuit  n/ ,  &  ijue  je  fuis  i'enu  dans  Irmmie 
ajîii  de  rendre  (('m  ugnage  à  h  i  /rite'  Qui- 
conque appjttittit  à  la  t'en  ce  e'couu  mi 
voin,  Powrole-ll  marcjuer  plus  précifément 
que  fa  roy  autt*  ne  s  c'ccndoit  que  fur  des 
chofes  fpiritue'les  ,  qu'il  éroit  roi  d'ua 
royaume  tout  divin  te  tout^leiie ,  que  fou 
Père  alloit  former  par  prJdicatîon  & 
P".r  ce'l  dj  fes  ap'tres  dans  tour  Tunivers, 
Lui-même  poiidant  fa  vie  mortelle  fe  fou- 
mer  à  I  CiToire  des  Cefar  ,  &  leur  paye  lo 
tribut.  Si  le  p. m  pie  ,  ^pris  do  fes  miracles  , 
veut  le  faire  roi  ,  il  prend  la  fuite  pour  w 
(bnftraireà  leurs  follicitations.  Un  homme 
lui  propTife  d  tître  arbitre  entre  fon  frcrc& 
lui  au  fujet  d  une  fuccefTion  i^ui  lut  etoit 
échue  ,  il  lui  rtfpond  que  ce  n  eft  point  i 
lui  à  juger  des  chofes  temporelles  ^  qu'il 
s  adfcÂè  à  ceux  qui  ont  ce  pouvoir  :  O 
homme  f  (f  i!  m  1  e'iabli  pour  v  jus  ju^er  t 
&  poar/a  re  r  u  p2tuges  !  lue.  xij.  H 
recommande  Agilement  robéitfance  q  i  on 
doit  aux  Cciiu'  ,  comme  celle  qu'on  doit 
à  Dieu. 

Mais  ,  dira-r-on  ,  fi  Jeris-Chrift  n'a  pas 
lai-même  exercé  cette  puiilance  ,  peut- 
être  l'a-t-il  accordée  â  fes  ap  îtres  ;  c'cft 
ce  donc  on  ne  trouve  nulle  a  c  j  lins  !  E- 
crinire  :  route  la  puifTancc  qu2  Je'us-Cfri'l 
accorde  à  (es  api*»rres  ,  fe  rédii  t  au  pou- 
voir d  annoncer  l'Evangile  ,  de  1  .iptifer  , 
de  lier  ou  de  délier  les  péchés ,  de  coofa- 
crcr  l  Euchariltie ,  d'ordonner  les  minif- 
tres  ;  en  un  mot ,  de  conférer  tous  les  là* 
cremens  ,  de  lancer  Texcom  Tiunica^ioa  » 
ou  d'infliger  d'autres  peines  canoniques 
contre  ceux  qui  (è  révolcoroîe.it  contre  les 
lois  de  l  Eglife  ;  enfin  il  leur  déclare  c  <preSi 
rémcntquc  leur  m'nijlcre  eft  un  minirtere 
àc  pjix  ,  de  charité ,  de  douceur  ,  de  pcr* 
fuaiîon  ,  qu^il  n'a  rien  de  commun  avec  b 
d  imination  que  les  princes  lem  iorcls  exer- 
cent fur  leurs  iujets.  Reg:s  gmiium  d?n  - 
nanrur  eorum  ,  vas  dutan  non  fie.  Luc, 

1  cwr  fécond  principe  cft  one  l'F.^'i'e  ne 
peut  changer  ni  dccraiie  ce  t^ui  cil  de  dioic 
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iJîvîfi.  Or,'teIîo  eft,  d'une  part  .Upuiflànce 
d««  (buv9rains  lue  leun  peuples  »  &  d'une 
•urre ,  Pobâfllsnce  quo  les  peu  oies  doÎTene  à 

leurs  (buverains.  Ces  deux  verit<;s  fe  trou- 
vcnc  t-gaicment  établies  par  ces  paroles  de 
S.  Paul  :  toute  perfonnc  vivante  doit  itre 
fottmife  aux  putffjncer  fwvircùmts  ;  car 
il  riy  a  point  Je  puijfjnce  qui  ne  vienne 
dt  Dieu  ,  ^  celles  qu'-Jont  t/ont  ordonnées 
de  Dieu  ;  ainfi  qui  reJtjU  à  ia  puiffance  , 
réftfle  à  Ccdre  Je  Dieu,  Rom.  xiij .  . .  La 
féconde  ne  l  eil  pas  moins  évidummcnc  par 
ce  que  dit  S.  Pierre  :foy  ex  fournis  i  toute 
tréature  h  imaine  à  cj'jje  de  Dieu  ,  foie  au 
roi)Comme  au  plus  excellent'Joit  aux  chefs, 
comme  envoyés  par  fes  ordres  ,  fir  de'pofi- 
tairesdefon  autorité.  EpH»  f,  e.  ij,  i'j, 
C'Jtnit  de;  N(^ron  &  des  empereurs  payens 
que  ics  apôtres  pridoient  de  !a  lorte.  Si  la 
révolte  eût  ramais  pu  être  coloiH^e  de  quel- 

aue  prJrcxtc  ,  c'cûc  e'tc  fans  doute  de  celui 
edctcîidreia  religion  contre  les  perfécu- 
teurs  ;  mais  les  premiers  fidèles  ne  furent 
jamais  qu'obe'ir  ce  n'.o  rir. 

La  tradition  n'eft  pas  moins  formelle  fur 
cc  point  que  l'Ecricure.  Tons  les  doâeiirs 
de  TEglife  enfingncnt ,  i°.  que  la  puiflance 
fécuiierc  vient  iminccliatomcnt  de  Dieu, 
&  ns  dt'pend  que  de  lui  fcul.  Chrijiianus  , 
difoit  TertulHen ,  nulUus  etî  hojtis  nedum 
imperatoris  quem  fciens  à  Deo  fui  cjnjh- 
tui  ,  necej/è  ejl  ut  ^  ipfum  diligat  ^  rei  e- 
reantr  &  konoret  &  falvum  velit.  Colimui 
er^~  '  :n:j-  rjcorem  fie  quùm  \i'J  S'  n  bis  l:'- 
cet ,  u'  ipji  expedit  Ut  hominem  a  Deo  fc~ 
eundum ,  o*  quidquid  tjl  à  Deo  confecutum 
Ctfoto  Deo  /nifforrm  Jib.  ad  icapul.  c.  ij\ 
Oprat.  /.  ///.  contr.  Parmcnian./uper /m- 
peratorem  non  eji  uni  folus  Deus  qui  fecit 
impératorm\  &  S.  Aagnflin  ,  Ub.  V.  de 
civil.  Dei  ,  c.ip.  xxj.  non  trib'.umus  dandi 
regni  atque  imverii  poteJlatcm,nifiDeo  vero, 
2*.  Ou*on  doit  OD^  auK  princes ,  n-éme 
auand  ils  abufent  vifiblement  de  leur  puif- 
lance ,  &  qu'il  n'ert  jamais  permis  à  leurs 
fujecs  de  prendre  les  armes  contre  eux  : 
'  ïfeque  tune ,  dit  S.  Auguflin  en  parlant  dos 
perfécutions  des  empereurs  payent ,  cifi- 
tas  Chrijii  adverf  is  linp.'os  perfecutoris 
.  pro  faluu  temporali  pugnavit,  Ligjban- 
ttir  tCedebjntur ,  indiidcbantur  ^  uiebjin- 
tv,  iorquebantur  t . .  non  era$  eis  pro  fa~  \ 
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kit  pugnâre  nifi  falutem  jpro  ftU\ttof 
tontmnere  decit  it»  Vti^lib»  IL  cap.  v,  - 
&  fiir  b  P/.  cxxiy.  le  môme  pere  s'ex- 
prime lUIlfi  :  JuUanus  exvtit  infidtlis  /m- 

ferator..  ,  milites  chrijîiani  fervieruncim* 
peratcri  infideli.  Ubi  venubuiur  ad  eau- 
fom  Chrifti  non  agnofeebant  niji  i/lum  qui 
in  ccelo  erat.  Si  qiiando  voUb  it  ut  :d  la 
c  lerent ,  ut  thurtjicarent  ,  frtppunekane 
illi  Detm  :  quando  autemdicehat ,  produ-^ 
c/in  acicn  ,  if  c  ^ntra  ilhrn  penttm  ,  /L*- 
tim  obtemperabant.  Dijiniguebint  DunU" 
num  œtemum  à  domino  tempo rali,  £r  ta." 
men  fubditi  erantffropter  Dzmfnum  epter^ 
num  etiam  domino  temporuli.  S.  Jcrùn;c  , 
S.  Ambroifo  ,  S.  Athanafe  ,  S-  Grégoire  du 
Nazianze,Tertullien,&  les  autres apologif^ 
tcsdela  religion  tiennent  le  même  langage. 

3".  Que  comme  les  princes  ont  re^a 
de  Dieu  le  glaive  matériel ,  ppiir  exercer 
la  jufîice  vindicative  ,  &  coi.rcnir  les 
médians  ;  Tcglife  n'a  reçu  qu'un  alaive 
Ipiritucl ,  pour  exercer  fa  puifTàncè  kir  fes 
âmes,  Pacificos  ju't  Chnjlm  ef}e  fuos 
dijcipulos  ,  dit  Origcnes  ,  l'ur  le  chap.  xr'. 
de  S.  Matthieu  ,  ut  beliicum  ghidium  dc" 
ponentet ,  olterum  pacificum  accipiant 
gijdium  quem  dicit  fcriptura  g/jdiunt 
Jpirituf  :  6:  S.  Chr) follome  ,  rex  habee 
arma  fenfibiUa ,  faeerdos  arma  fpiritualia. 
Mais  n"cfl-il  pas  permis  au-moins  à 
1  é^Iife  de  le  fcrvir  du  glaive  matériel , 
quand  la  religion  eden  péril  &  pour  Ca 
dJtbnfc  ?  \'^oici  ce  q  i'en  penfoit  Laâance: 
Non  eJi  opus  vi  Ù  iniurid  j  quia  religio 

C'jgi  non  potefi  aefendenda  ejl  non 

occidendo  fed  moriendo  ,  non  feiirui  ffd 
patient iJ  ,  rion  fceltre  Jed  Jide ,  Jib.  V. 
divin,  injiitut. 

Il  cft  prefquc  inconcevable  qu'après  une 
do<5lrinc  fi  tondt'o  &:  il  puijlique  ,  il  aie 

}m  fe  trouver  des^  théologiens  qui  aient 
înitenn  (es  prëtenrions  des  papes  ou  même 
de  l'cgUfe  fitr  le  temp  orel  des  rois  :  Tindé- 
pendance  des  deux  puilîànces  &  leurs 
limites  n'étoient-elles  pas  aficz  marquées? 

Les  fouverains  ponritics  eux  -  mêmes 
avoitnt  reconnu  cette  vcriré.  »»  Il  va  deux 
«  puiliances  ,  dit  le  pape  Gélare  1.  écri- 
»  vant  i  Tempereur  Analbic  ,  qtii  gou* 
»  veinent  le  monde  ;  l'autorité  djs  pon- 
n  tiiçs  ôc  la  puiflance  royale ....  Saches  ' 
Aaaaaaï 
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i>  que  quoique  vous  pvéîidicz  au  genre 

9>  humain  dans  les  chofes  tanporetles , 

«  vous  devez  cependant  être  foui, i. s  aux 
M  minières  de  Dieu  dans  tout  ce  qui 
fi  concerne  la  religion  :  carH  les  ëvêques 
M     foi^mcrtcnc  aux  lois  que  vous  faites 
n  rouch.mt  H  temporel ,  parce  qu'ils  re- 
»  connoiflent  que  vous  avc{  re^ix  de 
9>  Dieu  le  g  luverridn^m  de  Pénètre ,  avec 
w  quelle  ajfecfion  ne  deve-^-i-ous  pas  ohe'tr 
n  à  ceux  quijjnt  pre'pojes  pour  L'admi' 
f»  ni  finition  des  faints  vnyfteresl  tome  IJ^. 
»>  des  concil.  ».  Innocent  III.  cap.  per 
venerabilem ,  dit  exprefTiment ,  que  le 
roi  de  France  ne  reconnofc  point  de  fu- 
pi!rieur  pour  le  temporel  :  &  CL'menc  V. 
d'clare  q>ie  la  bulle  unam  fanclam  de 
Bonitace  VIII.  ne  donne  à  Ve'gltfc  ro- 
maine aucun  nouveau  droit  fur  le  roi , 
ni  fur  le  r-'y.iume  de  France.  Dira-t-on 
que  CCS  poncites  Ci  éclairés  ignoroient  ou 
ne'digeoient  leurs  droits? 

La  doârine  des  ultramontninsed  donc 
diamétralement  oppofée  à  celle  de  l'écri- 
ture ,  des  pcres  &  des  papes  mêmes  ;  il 
y  a  i^us  y  <c1le  choque  manifedemcnc  la 
ralfon  ,  en  réduifant  mémo  leurs  préten- 
tions au  pouvoir  indirect.  Car  pour  que 
ce  pouvoir  ffit  quelque  chofe  de  r<^el ,  il 
faudroit ,  ou  que  le  pouvoir  des  c! Js  eût 
par  Un'méme  la  force  de  dépouiller  im- 
médiatement, dans  le  cas  de  oefoin,  non- 
feulement  des  biens  céledes,  mais  encore 
des  biens  temporels  \  ou  que  la  privation 
des  biens  fpiriruels  ,  effet  immédiat  &  na- 
turel du  pouvoir  des  clés  ,  emportât  par 
(a  nature  ,   dans  le  cas  de  néceflicé ,  la 
privation  mi5me  des  biens  temporels.  Or, 
ai  Tune  ni  Taurre  de  cesfuppodtions  ne  peu- 
vent être  adinifes.  •".L'effet  propre  &  uni- 
que du  pouvoir  des  clés  ,  même  dans  les 
drconftaoctt  les  plus  preflànces ,  fe  borne 
au  dépouillement  des  bjens  fpirituels.  Si 
votre  frère  n  ('coure  pas  Feglife ,  dit  Jefus- 
Chrill  ,  Martii.  xi'iij.verj.  tj .  quilfoit 
À  votre  égard  comme  un  païen  &  un  pu- 
blicain  ;  c'eft-à-dire  ,  ne  le  regardez  plus 
coinme  une  perfonne  qui  j^uiflc  vivre  en 
Ibdété  de  religion  avec  vous  »  ne  l'ad- 
mettez ni  aux  prières  communes  ,  ni  â 
U  participation  des  facremens  ,  ni  â  l'en- 
Uie  de  ré^Iife ,  ni  à  la  fépulcure  chrc- 
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tienne.  VoiU  précifétuent  à  quoi  (e  ré-» 
duilènt  les  ef&tl;  les  plus  rigourenz  de  la 

juîflà.nce  ecclL'finftique.  Les  fainrs  doc- 
teurs n'en  ont  jamais  reconnu  d'autres  » 
6c  toutes  les  fois  que  cette  fevéric^  n'a 
point  produit  ce  qu*on  en  efpéroic  ;  l'é' 
glifc  n'a  eu  recours  qu'aux  larmes ,  aux 
prières  6c  aux  gémiiicmervs.  2**.  11  eil&ax 
que  la  privation  juridique  des  biens  Ipi— 
rituels  emportepar  fa  propre  eîTicacc  ,  dans 
le  cas  d'une  nécelllcé  preflànte,  le  dépouil- 
lement des  biens  tempords.  L'éj^ile  n*a 
jamais  nJmis  ce  principe  ,  &  il  eH  même 
imponibic  de  le  recevoir.  Car  .la  Icvérir^ 
plus  rigourcufe  de  la  puillànce  ecclciiafti- 
que  ne  peut  s*ëtendre  qu'au  dépouillement 
des  biens  que  l'on  a  comme  fidèle  ;  &  il 
e(I  confiant  d'ailleurs  au'on  ne  poflède  pas 
les  biens  terreflres  a  titre  de  chrétien^ 
mais  à  titre  de  cif^yen  ,  qualité  qui  ne 
donne  aucun  Ueu  à  la  juriidiâion  ecd^ 
fiatique. 

Enfin ,  on  regarde  avec  raifon  cetre 
doârine  comme  diinc-creufe,  capable  de 
troubler  la  cranquillué  des  états  ,  de 
renverfer  les  fondemens  de  la  ioc\6té. 
En  effet ,  les  conféquenccs  de  ce»:  princi- 
pes font  aflreufes  ;  en  les  fuivant  ,  n  un 
M  roi  d^pofiî  n'eft  plus  un  roi,  dit  Bff. 
'>  l'abbé  Fleury,  donc  s'il  continue  à  fe 
»>  porter  pour  rvi ,  c'efi  un  tyran  ,  c'cll- 
*>  a^dtre ,  un  ennemi  public,  à  qui  tout 
n  homme  doit  courir  fus.  Qu'il  fe  trouve 
»'  un  fanatique  qui  ,  ayant  h»  dans  Pln- 
»j  tarque  la  vie  de  Timoléon  ou  de  Bru— 
»  tus  ,  fe  perfuade  que  rien  n'ell  plus^o- 
>j  rieux  que  de  délivrer  fa  patrie  ;  ou  qui 
•)  prenant  de  travers  les  exemples  de  l'é* 
yy  criture ,  le  croye  fafdté  comme  Aod 

»>  ou  comme  Judith  ,  pour  affi-anchir  le 
'>  peuple  de  Dieu.  V'oilà  U  vie  de  ce 
»  prftendn  tytan  expofée  au  caprice  de 
»  ce  vidonnaire,  qui  croira  £ûre  tmeac- 
»3  rion  hcroïque  &  gagner  la  couronim 
>»  du  mai  t)  ic.  il  n'y  en  a  par  malheur  , 
n  continue  cet  écrivain ,  que  trop  d*exeni» 
»  pies  dans  I  hifloirc  des  derniers  fiecles»». 
Di3.  fur  fhiji.  ecclejiaft.  depuis  l'an  6oo 
jufqu*!  fan  iioo,  A*.  $8* 

Ccfl  donc  à  iulle  tic»  qoe  las  plus 
célèbres  univerfités,  &  cnrrp  autres ,  la  fa- 
>  cuicé  de  Paris ,  £c  ks  c^Ulws  ls&  plus  à»» 
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rifTantes  ,  telles  que  celle  d'Allemagne  , 
<l*Ang'etcrre  &  d'Efpagne ,  ont  profcrir 
cette  do{firlne  comme  dangereufe.  De  tout 
temps  réglife  gallicane  l'a  rejetrée  ou  com- 
battue, mais  fiir-tout  par  la  tamcufc  dé- 
claration du  clcrgi  en  i68z  ,  fur  laquclîe 
on  peut  confuiter  l'ouvrage  de  M.  Dupin, 
éc  celuT  de  M.  Boflbet  dont  nous  avons 
éfi»  parle. 

TEMPS  ,C.  m.  (  Meraphyfujue.  )  fuc- 
cefïton  de  phtnomcncs  dans  luniverSjOu 
mode  de  durée  marqué  par  certûnes  pé- 
riodes &:  mefures  ,  6:  principalement  par 
le  mouvement  &  par  la  révolution  appa- 
rente du  foleil.  Foyq  MODE  &  DURÉE. 

Voici  les  différentes  opinions  des  phi- 
lofbphes  fur  le  temps. 

M.  Locke  obferve  que  Rdée  do  temps 
en  g^éral  s'acquiert  en  conlidéranc  quel- 
que partie  d'une  durée  infinie  ,  divifée 
par  des  mefures  périodiques  i  6i  l'idée  de 

Suelque  ten^s  particulier  ou  de  longueur 
c  durée  ,  comme  eft  un  jour  ,  une  heure, 
^c.  s'acquiert  d'abord  en  remarquant  cer- 
tains Corps  qui  fe  meuvent  fuivant  des 
périodes  régulières ,  &  ,  à  ce  qu'il  fcmble, 
également  disantes  les  unes  des  autres. 

Comme  nous  pouvons  nous  refwâèn- 
ter  oà  répéter  tant  que  nous  voulons  ces 
longueurs  ou  mcft^res  de  tftr.ps  ,  nous  pou- 
vons auJTi  nous  imaginer  une  durée  ,  dans 
laquelle  rien  ne  fe  pafleou  n*exifle  réclie- 
ment ,  &c.  c'eft  ainfi  que  nous  nous  for- 
mons l'idée  de  ce  qu'on  appelle  ienJe- 
maîn  »  année  prochaine  y  &c. 

Quelques-uns  des  philoforhes  modernes 
dénniflcnt  le  temps  ;  la  durée  d'une  chofc 
dont  l'exi'lence  n'eft  point  fans  com- 
mencement ni  fans  fin  ;  ce  qui  diflingue 
\ç  temps  Aq  réternité.  Kovq  Eternité. 

Ariltote  &  les  Périparéticiens  définiflènt 
le  temps  t  numerus  motùs  fecundum  priùs 
&  pojferiùs  ;  ou  une  multitude  de  parties 
de  mouvement  qui  paflènt  &  fe  fuccedent 
les  oaes  anx  autres  dans  un  fbx  conti- 
nuel .  ât  qui  ont  rapport  enfemble,  en  tant 
que  les  unes  font  antérieures  &  ks  autres 
poftérieurcs. 

Il  s'en  fuivroit  de-Ià  que  le  temps  n'cft 
atître  chofe  que  le  mouvement  lui-même, 
eu  du-moins  la  durée  du  mouvement  con- 
fidéciScoaiine  ayant  plufitursfartiçs,  doac 
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les  unes  fuccedent  continuellement  aux 
autres  ;  mais,  fuivant  ce  principe ,  le  temps. 
ou  la  durée  temporelle  n'auroient  pas  lieu 
par  rapport  aux  corps  oui  ne  font  point 
en  mouvement  ;  cependant  psrfonne  ne 
peut  nier  que  ces  corps  n'exilteiit  dans 
le  temps  ,  ou  qu'Us  n'aient  une  durée  fuc- 
cefHve. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  les  Ept- 
curiens  &  les  Corpufculaircs  d.'finifTènt  le 
temps ,  une  lone  de  Kux  ou  de  fuccef- 
(ion  différent  du  mouvement,  &confiftant 
dans  une  infinité  de  parties  qui  fe  fucce- 
dent continucliemenc  &c  immédiatement 
les  unes  aux  autres  ;  mais  d*aatres  philo- 
fophes  rejettent  cette  notion ,  comme 
établiilànt  un  être  éternel  indépendant  de 
Dieu  :  en  effet ,  comment  concevoir  un 
temps  avant  l'exiftence  de  choies  qui  foient 
fufccptililes  de^fluK  ou  de  fuccefTion  ?  & 
d'ailleurs  il  l'audroit  dire  ce  que  c'eft 
que  ce  flux  f  ù  c*eft  une  fubÂaace  ou  un 
accident. 

Pluûeursphilofophes  diltinguent  le  temps 
comme  on  dilKngue  le  fiea,  en  temps 

abfolu  <?c  en  temps  relatif.  Voyex  LiEU. 

Le  temps  abfolu  eft  le  temps  coniidcré 
en  lui-même,  fans  aucun  rapport  aux  corps, 
ni  à  leurs  mouvemens  ;  ce  temps  a^écoule 
éi^alcmcnr  ;  c'cft-à-dire,  qu'il  ne  va  ja- 
mais plus  vite  ,  ni  plus  Irentement  ,  mais 
que  tous  les  degrés  de  fon  écoulement , 
Il  on  peut  parier  ainfi ,  ibiic  égaras  ou  in* 
variables. 

Le  temps  relatif  ou  apparent  eft  la  me* 

furc  de  quelque  durée  y  rendue  fenfîble 
par  le  moyen  du  mouvement.  Comme  le 
rïux  égal  d:  uniforme  du  temps  n'aHeâe 
point  nos  fens  ,  &  que  dans  ce  flux  i! 
n'y  a  rien  qui  puific  nous  faire  connoîrrc 
immédiatement  le  temps  même  ,  il  faut  de 
néceflicé  avoir  recours  i  cpiéiqae  mouve- 
ment ,  par  lequel  nous  puiflions  détermi- 
ner la  <;^uantité  du  temps ,  en  comparant 
les  parties  da  tsa^s  à  celles  de  Fefpace 
que  le  mobile^  parcomt.  C'efl  pourquoi , 
comme  nousjtlgeons  ,  que  les  tfmps  fonç 
égaux  ,  quand  îlss^écoulcnt,  pendant  qu'un 
corps  qui  efl  en  mouvement  uniforme  par* 
co' rt  des  efpaccs  égaux  ,  de  même  nous 
jugeons  que  les  temps  font  égaux  quand 
ils  ^jéconleni:  peadajuc  que  le  ibleu,  I» 
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luno  &  lâs  «ueros  lumiaair«s  c^loi>«i  achè- 
vent leun  révolnciom  ordinaires ,  qui ,  à 

nos  fens  ,  paroifTent  unîfornios,  Koye\ 
Mouvement  ù  Uniforme. 

Mais  comme  l'écoulement  dn  temps  nç 
peut  être  accék'ré  m  retardé  ,  au- lieu  que 
tous  les  corps  fo  meuvent  tantôt  plus  vice, 
■&  tantôt  plus  doucement ,  iSc  que  peut- 
être  il  n'y  a  point  do  mouvement  parfai- 
tement uniforme  dans  la  nature,  quel- 
ques auteurs  croient  qu'on  ne  p;:uc  con- 
clure que  le  temps  abrolti  efl  quelque  chofe 
de  rêâlemcnc  &  elfeâiveincnt  dilling  j.- 
du  mouvement  :  car  en  fuppofint  pour  Uii 
moment,  que  les  cionx  &  les  ailres  cufTcnt 
été  Tuis  mouv  depuis  la  création, 
s'enfwit-il  dc-U  que  le  cours  du  tcnpt  au- 
Toitécé  arrêté  ou  interrompu  ?  cJc  Li  iiui-Je 
de  cet  état  de  repos  n'anroit-eile  point  écJ 
égale  au  temps  qui  s'ett  éco^l4  depuis  la 
^adon  ? 

Comme  le  temps  abfoln  eft  one  quan- 
tité qtii  coule  d'une  manière  uniforme  ,  &: 

Ïui  cii  tTÙs  -  fimciLt  de  fa  nature  ,  les 
lathc'maticiens  le  repréfentent  i\  l'imagi- 
narion parles  plus  fimples  grandeurs  1  :  .- 
(iblcs ,  &  en  particulier  par  de;  lignes 
droites  &.  par  des  cercles  ,  avec  lof  iuch  le 
temps  âbfolu  parolt  avoir  beaucoup  d  <- 
nalogie  !  1^  1^  ce  qui  icgardj  la  fucceffion, 
la  fimilicude  des  parties 

A  la  vérité  ',  il  n'cft  pas  abfofomont 
ceilàire  de  mefurcr  je  temps  par  le  mou- 
vemenf  ;  car  le  retour  confiant  &  pério- 
dique d'iuie  chofc  qui  arrive  ou  fe  ma- 
nifefte  par  intervaltes  »  également  éloiguts 
les  uns  des  autres ,  comme  par  exemple, 
l'épanouiflèmenc  d'une  plante  ,  ùc,  peu- 
vent faire  la  mémo  chofe.  En  elfec ,  M. 
Locke  fait  mention  d"un  p:;u"!e  de  l'A- 
mérique, lequel  a  coutume  do  comptCi 
les  années  par  l'arrivée  6c  par  le  départ 
des  oifeatn.  Chxnhers, 

Voici  ce  que  pcnfe  fur  la  notion  du 
temps  M.  Formev,  dans  l'article  qu  il  nous 
a  communiqué  fur  ce  fujct.  Il  en  eft  , 
dit-il, à-peti-près de  la  notion  du  temps  com- 
me de  celle  de  refpacc.  On  cil  partagé  fur 
h  râiliré.  Cependant  il  y  a  beaucoup  moins 
de  partifans  du  temps  réel  ,  q  ue  de  ''efp.jcc 
féel  >  &  l'on  convient  affez  géncralcmcnc 
^e  Ifi  duréq  n'ell  que  Tordre  dçs  çhofçs 
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fuc<efnv«9,  en  t«ne  qu^elloi  fe  fucc«dfftf  g 
en  l^Ginf  abdra^on  de  toure  autre  eut* 

liti  interne,  que  de  la  fi  m  pie  fucccinor». 
Ce  qui  fait  naître  la  fuccelHon  confute  6c 
imaginaire  du  temps  ,  comme  de  quelqu») 
chofc  qui  cxillo  inclépen  Jamment  des  êClM 
fuccelfifs ,  c'eft  la  poflibiiité  idéale. 

Ou  le  ligure  le  temps  comm3  un  ctro 
compofé  de  parties  continues  &  fuccei^ 
fives  ,  qui  coule  uniformément  ,  qui  î  jiî— 
lifte  indépendamment  des  chofcs  qui  ctif» 
tent  dans  le  temps  qui  a  été  dans  un  flux 
continuel  de  toute  ctern'.té  &  qui  con- 
tinuera de  même.  Mais  cette  notio.i  diâ 
temps  conduit  aux  mêmes  diHiculcés  que 
celle  de  Pefpace  abfolu  ;  c'ell;i-dire  qoe  » 
félon  cette  notion  ,  le  temps  feroir  un  érre 
néccflfàirc  ,  immuable  ,  éternel ,  fubtillant 
,Mr  lui-même  ,  &  que  par  conféquent  tous 
les  attribues  de  Dieu  lui  conviendroicnt. 
C'cll  ce  que  nous  avons  déjà  obfcrvé. 

Parla  poUibilité  idéale  du  temps  ^  nous  ' 
pouvoivi  cffeâivement  concevoir  i;no  Hic- 
celfion  antérieure  à  la  fuccclRon  réelle , 
pend.mt  laquelle  il  fe  feroitccou'c  un  temps 

iilignable.  C'eft  de  cette  idée  qu^on  (é 
forme  du  temps,  qu'cll  venue  la  famé,  fe 
'|iicItion  que  M.  Clai'kc  faifoit  àM-Lcib- 

litz  ,  pourquoi  Dieu  n'avoit  pas  créé  le 
monde  (ix  mille  pus  p'utôr  ou  rîiis  'ard  ? 
M.  Leibnit^  n'eut  pas  do  pe'me  renver« 
fer  cette  objcéKon  da  dodeuranclcis,  & 
fon  opinion  fur  la  nature  d\i  lernps  par  le 
principe  de  la  raifon  fulfifunte  ;  i!  n'cv^t 
beloin,  pour  y  parvenir,  que  Je  I  obit.ci\on 
rncraedc  M.  Clarke,  fur  la  créarion.  C.ir 
fi  le  temps  efl  un  être  abfolu  qui  cQtiîiIle 
dans  un  iiux  uniforme  .  la  queliion  pour<« 
quoi  Dieu  n*a  pas  créé  le  monde  fix  mîBo 
dus  plutôt  ou  plus  tard,  devient  rl^io  ,  êc 
force  â  reconnoltre  qu'il  eil  arrivé  quelque 
chofe  fans  raifon  fulHGute.  En  efîcc  ,  la, 
mûme  fucceflion  des  éctes  de  Tuaivea 
étant  cor,forvée ,  Dieu  pouvoir  faire  com* 
niencci"  le  monde  plutôt  ou  plus  tard 
fans  caufer  le  moindre  dérangement.  Or 
puifque  tous  les  inftans  font  égaux ,  quand 
on  ne  fait  attention  qu'à  la  fimple  fucccf- 
fion  ,  il  n'y  a  rien  eneux  qvù  qûc  pu  t.»uô 
préférer  l'un  i  l'autre,  dès  qu' aucun»  £v»« 
(lté  ne  feroit  parvenue  dans  îe  monde  par 
ce  choix  \  ainii  un  inlimt  auxoic  ^ 


I 


T  E  M 

Sar  Dî«u  pr^r^rablemonc  à  un  autre ,  pour 
onner  rexiflenoo  en  ce  monde ,  &as 
nifon  fuffifantt  ;  co  qtt*on  ne  peut  point 
tdmctcre. 

Lt  temps  n  eft  donc  qu*un  écre  ablbaic 
qui  a*oft  rien  hors  des  chofes ,  &  a\n  nclï 
point  par  confôquent  ful'ceptible  ûcs  pro- 
|)à^Cc'&  que  )  imagination  lui  attribue  :  voici 
comment  nous  artirons  à  fa  nocion.  Loi  f- 
quc  nous  ttiifons  attenrion  à  la  fu:ce(fion 
continue  de  plusieurs  écres  ,  6c  que  nous 
nous  repréfentons  Pexiflence  du  premier 
Jt  difHiiâe  de  celle  d  i  fécond  B  ,  &  celle 
du  fécond  B  dil]incle  de  celle  du  troifiomc 
C  >  &  ainiî  do  fuite  ,  &  que  nous  rem  ir- 
quons  que  deux  n'ex<4enr  iumais  ofemblc; 
mai',  que  A  ayant  ccfic  d  cxilter,  B  lui  fuc- 
ccde  aulli-tût  ,  que  B  ayant  cefTe  ^  C  lui 
fuccede ,  Ùe.  nous  nous  tonnons  la  notion 
de  cet  erre  que  nous  appelions  temps  \  & 
en  cane  que  nous  rapportons  c  siftence  d'un 
érre  permanent  â  ces  êtres  fucceflif^ ,  nous 

'   difons  qi)'!!  i.  duré  un  certain  temps. 

On  dit  donc  qu'un  être  dure  ,  lorfqn'il 
co-cxi!lc  ii  pÎH.'icurs  autres  êtres  fucceffits 
"  ddns  une  fuite  continue.  Ainfi  la  dur^ 
d'un  erre  devient  explicable  &  commcn- 
furable  par  Texilleacc  fuccctlive  de  plu- 
iteurs  autres  êtres;  car  on  prend  Texiftence 
d'un  feul  de  ces  êtres  fucceflifs  pour  un  , 
celle  de  deux  pour  deux,  &  ainfi  des  autres; 
flc  comme  l'être  qui  dure  leur  co-exille  â 
tous ,  fon  exigence  devient  commenfura- 
b'e  par  !  e\i'lence  de  tous  ces  êtres  fuccef- 
llts.  Ou  dit  ,  par  exemple ,  qu'un  corps 

,  emploie  du  tenfips  à  parcourir  un  efpace  , 
parre  qu'on  difHngue  1  évidence  ce 
corps  dans  un  fejl  poiat,  de  fon  exi:{ence 
dons  tout  autre  point  &  on  remarque  que 
ce  corps  ne  fauroit  exlfrcr  dans  le  fécond 
point,  fans  avoir  ccfle  d  exiller  dans  le  pre- 
mier ,  &  que  Texillcnce  dans  le  fécond 
|»oint  fuit  immêdiatementi'exli'lcnccdans  le 
ï>f  omicr.  Et  en  tant  qu'on  aflcmble  ces  di- 
Tcrfcs  exiiknces,  6c  qu'on  les  conlidere 
comme  faiiànt  un ,  on  dit  que  ce  corps 
C-.np'o'c  J  :  iv/n^jpojr  parcourir  une  ligne. 
Âtnli  le  temps  n'ell  rien  de  réel  dans  les 
chofes  qui  durentjmais  c'ell  un  fimple  mode 
on  rapport  extérieur,  qui  dê|iena  anique- 
r^eit  de  refp-it ,  en  tantq-nl  compare  la 
ùiUfi  dç5  écc^s  âvçc  le  iqouvçmeai  du  f^- 
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Icll  I  6c  des  autres  corps  extérieurs  .  ou 
avec  ta  fucceflion  do  nos  idées.  Car  lorf- 

qu'on  fait  attention  à  renchatnemcnt  des 
id<$es  de  notre  ame  .  on  fe  reprcfcnte  en 
même  temps  le  nombre  de  toutes  ces  idces 
qui  fe  f  iccedent  ;  &  de  ces  deux  idccs ,  fa- 
voir  de  Tordre  do  leur  ruccei'îion  &  de  Icvur 
nombre ,  on  fe  lormc  une  trqiiteme  idc-e  y 
qui  nous  reprêfence  le  tmps  comme  une 
grandeur  qui  s'augmente  continuellement. 

L'efpht  ne  coniidcrc  donc  dans  la  no- 
tion abÔraite  du  tmpi ,  que  les  êtres  en  gé- 
néral {  6c  al^raâson  laice  de  toutes  les  dê< 
rermînarions  que  ces  erres  peuvent  avoir  , 
on  ajoute  leuleaient  i  c.tte  id-C  gJnttale  , 
qu*on  en  a  retenu, celle  de  leur  non-co-cxif- 
rence;  c'eîl-à-dire  ,  qae  le  premier  &  le 
fécond  ne  peuvent  pomc  exiltcrenfemble  » 
mais  que  le  fécond  fuit  le  premier  immê> 
diaremcnt  ,  &  fans  qu'on  en  piiidè  taire 
exilicr  un  autre  entre-deux  ,  iailaac  encore 
ici  abllraâioD  des  raifoos  internes  ,  ^  des 
caufesqut  les  font  fucccder  Pun  4  l'autre. 
De  cette  manière  ,  1  on  fe  forme  un  erre 
idcal ,  que  Ton  fait  confiUer  dans  un  tlux 
uniforme ,  6t  qui  doit  êtte  lêmblable  dans 
toutes  fes  parties. 

Cet  écre  abitraic  doit  nous  paroUre  in- 
dépendant des  chofes  exittantes ,  6c  fub- 
fidant  par  lu;--nême.  Car  ,  puifque  nous 
pouvons  dilbny  ier  la  manière  lucceûive 
d'exiikr  des  êtres ,  de  leurs  déterminations 
internes,  6c  des cauièsqmibnt  naître  cette 
fucceflion  ,  nous  devons  regarder  le  timps 
â  parc  comme  un  être  conltitué  hors  des 
chofes  capables  de  fublifler  iàns  elles.  Et 
comme  nous  pouvons  au.'Ii  rendre  à  ces 
déterminations  i,Jncrales  les  détermina- 
tions particulière. ,  qui  en  font  des  êtres 
d'une  certaine  efpece ,  il  nous  doit  fembler 
que  nous  faifons  exilbr  quelque  chofe 
dans  cet  être  fuccelltt  qui  n'exiitoit  point 
auparava  it,6:  que  nous  pou vonsde nouveau 
Tôt  r  fans  détruire  cet  éire.  Le  temps  doit 
auffi  nccenàue.nent  ccre  coniidécé  comme 
continu;  car  fi  deux  êtres  fucceffiis  A6lB 
ne  font  pas  cenféi  continus  dans  leur  fuc- 
cellîon ,  on  en  pourra  placer  un  ou  plu- 
fieurs  entre-deux  >  qui  e^illeronc  après  que 
A  aura  cxidê ,  6c  avant  que  M  exilic  Or  » 
par-là  même,  oa  aJuec  un  r</n.->j  entre 
1  exiilleace  fucçgiuve  d'A     de  i/.  Ainii 
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on  <!o^  confidérer  le  temps  conuAe  con- 
tinu. Toutes  CCS  notions  peuvent  avoir  leur 
iifa  -^e  ,  quand  il  ne  s'agit  que  de  la  grandeur 
de  li  durée  ,  &  de  compoferles  ourles  de 
pluiknirs  êtres  cnfemble.  Comme  dans  la 
Géom  rric  on  n'efl  occupé  que  de  ces 
iqvc^s  de  conlldcrations  ,  on  peut  fort  bien 
mettre  alors  la  notion  imaginaire  à  la  place 
de  la  notion  i  clHc.  Mi's  il  faut  bien  fc  gar- 
d.r ,  dins  la  mtltaphylique  &  dans  la  phy- 
iiqvic  ,  de  faire  !a  même  lùbftitution  ;  car 
alors  on  tomberoit  dans  les  difficultés  de 
faire  de  la  duré^  un  être  éternel ,  &  de  lui 
donner  tous  les  attributs  de  Dieu. 

Le  temps  n*c(i  donc  autre  choie  que 
Tordre  des  êtres  rjcceiTifs ,  &  on  s'en  forme 
une  idée  en  tant  qu'on  ne  confidere  que 
Tordre  de  leur  fuceeflion.  AinG  il  n'y  a 
point  de  temps  fans  des  êtrci  véritables  & 
luccc/Fifs  ,  rangés  dans  une  luite  continue  ; 
&  il  y  a  du  temps  audi-tôt  au  il  extfle  de 
tels  êtres.  Mais  cette  redèmblance  dans  la 
man'ere  de  fe  fuccéder  des  êtres ,  &  cet 
ordre  qui  naît  de  leur  fuccelFion ,  ne  font 
pas  ces  chofes  elles-mêmes. 

Il  en  ell  du  temps  comme  du  nombre  , 
qui  ncd  pas  les  chofes  oombrces ,  &  du 
.lieu ,  qui  n'eft  pas  les  diofes  placées  dans 
ce  lieu  :  le  nombre  n*e(l  qu*on  Hffég/é  des 
mêmes  uni  és,  ^  chaque  chofe  devient  une 
unité  I  qnand  on  conildere  le  tout  fmiiile- 
ment  comme  un  être  ;  ainli  le  no  iibre  n'eîl 
qu'une  relation  d'un  être  conlîdéré  à  l'égard 
de  tous  ;  &:  auoiqu'ii  foit  dilil'rcnc  des 
chofes  nombrées,  cependant  il  n'exifle 
adueilcnerit  qts'en  tant  qu'il  ex'dle  des  cho- 
fes qu  on  peut  réduire  comme  des  unités 
fous  la  même  clad'e.  Ces  chofes  poiécs  ,  on 
pofe  un  nombre  ,  &  quand  on  les  ôce  ,  il 
n'y  en  a  plus  De  même  le  temps  ,  qui  n'efl 
f  ue  Tordre  dci  iucceliions  continues  ,  ne 
làuroit  exifter ,  à  moins  qu*il  n*exifte  des 
chofes  dans  une  fil i ce  continue  :  ainil  1!  \ 
a  du  temps  lorlq-c  ces  chofes  «ont  ,  &  on 
1V.CC,  quand  on  ùce  ces  chofes  ;  &  ceoen- 
der.t  il  cfï  ,  comme  le  nombre  ,  différent 
de  ces  chofes  qui  fe  fuivent  djns  une  fi.ite 
cor.ttnne.  Cctce  comparailbn  du  amps  & 
du  nombre  peut  fervir  à  fe  former  la  véti- 
rablc  notion  du  temps,  &  :V  corn end rc  ane  , 

r. ^i'!^/  î  l'eliidce,  n'eii  rien 

d  ablolu  hors  des  chofec. 
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Quant  i  Dieu ,  on  ne  peut  pas  dire  oqH 

efl  dans  le  temps  ,  car  il  n'y  a  point  de  fuc* 
ce.'Iion  en  lui  ,  puifqu'il  ne  peut  lui  arriver 
de  changement.  Dieu  eft  toujours  le  même,. 
&  ne  varie  point  dans  fa  nature.  CoBune 
il  eft  hors  du  monde,  c'efl  à-dire  ,  qu'il 
n'ed  point  hé  avec  les  êtres  dont  Tunion 
conffitue  le  monde  ,  il  ne  co-exifte  point 
aux  êtres  fuccclfiis  comme  les  créatures. 
Ainlî  fa  durée  ne  peut  fe  mefurcr  par  celle 
des  toes  fjccefHfi  ;  car  quoique  Dien  con- 
tinue d'exi'ler  pendant  le  umps  ,  comme 
le  temps  n'e.'l  que  l'ordre  de  la  fuccefron 
des  êtres,  &  que  cette  fuceeflion  cii  im- 
muable par  rapport  à  Dieu ,  auquel  toutes 
les  chofes  ,  avec  tous  leurs  changemens , 
font  prêfentes  à  la  fois ,  Dieu  n'exiile  point 
dans  le  temps.  Dieu  eft  i  la  fck  tout  ce 
qu'il  peut  êrre  ,  au  lieu  que  les  créaturei 
ne  peuvent  fubir  que  fuccedivement  Ici 
états  dont  elles  font  fufcepdbles. 

Le  tetnps  aâuel  n*<£tant  qu*un  ordre  fuo- 
ccfTif  dans  une  fuite  continue  ,  on  ne  peut 
admettre  de  portion  du  temps  ,  qu'en  tant 
qu'il  y  a  eu  des  chofes  réell  s  qui  ont  evi.'lé 
éc  cefl'é  d'exiller  ;  car  l'exiftence  ruccoiîive 
iàit  le  temps  y  6c  un  être  qui  co-exiile  au 
moindre  changement  aâuel  dans  la  nature» 
a  dur^  le  petit  nr/np/  aâuel;  &  les  nMNndtes 
clunsemens  ;  par  exemple,  les  mouvemen* 
ûej  p'uh  petits  animaux  ,  déll^ncnc  les  plus 
petites  parties  aâuelles  du  iroi^i  dont  nous 
puidîons  nous  appercevoir. 

On  reprélence  ordinairement  le  temps 
par  le  mouvement  nni^rme  d*un  point 
qui  décrit  une  ligne  droite ,  &  on  le  mc- 
lure  auffi  par  le  mouvement  uniforme  d'tm 
objet.  Le  point  ell  l'état  fuccelfif ,  prcfent 
fucceflivement  à  dilFcrens  points  ,  &  en- 
gendrant par  fa  Huxion   une  fucceflîon 
continue  »  à  laquelle  nous  attachons  l'idée 
du  temps*  Le  mouvement  uniforme  d'un 
objet  mefiire  le  tem"'s  ;  car  loi  (que  cft 
mouvement  a  lieu  ,  le  mobile  parcourt , 
par  exemple  ,  un  pié  dans  le  même  tetnps  » 
dans  lequel  il  en  a  parcouru  un  premtet 
pié  :  donc  la  durée  des  choies  qui  co-cxif- 
tenc  au  mobile  pendant  qu'il  parcourt  un 
pié ,  étant  prife  pour  un  ,  lâdurêe  de  celles 
q'ii  co-exiileront  à  l'on  mouvement  pen- 
dant qui!  parcourra  deux  piés  ,  fera  deux, 
âc  ainfi  de  fuite  ;  en  forte  que  pax-U  le 

ttmjv 
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tempt  devient  commenfurable  ,  puifqu'on 
peuc  aflîgner  la  cailbn  d'une  durée  à  une 
«une  durée  qu'on  avok  prtfe  pour  Tvaaké  : 
•aiiifi  dans  les  horloges Taiguillc  fc  mer  uni- 
formément dans  un  cercle  >  &  la  douzième 
partie  de  la  circonférence  de  ce  cercle  fait 
unité ,  6c  l'on  mefureleffiivvaveccette  uni- 
té, en  difant  deux  heures ,  trois  heures ,  &c. 
De  même  on  prend  une  année  pour  un, 

farce  que  les  révolutions  du  toldl  dans 
écliptique  font  égales ,  au-moins  fenfible- 
ment ,  &  on  s'en  fert  pour  mefurer  d'au- 
tres durées  par  rapport  â  cette  unité.  On 
connolt  les  effbm  que  les  aftronomes  ont 
iàit  pour  trouver  un  mouvement  uniforme 
qui  les  mit  â  portée  d'en  mefurer  exaâc- 
nenc  le  tew^s  ;  &  c*eft  ce  que  M.  Huyg- 
liensa  rouvc  par  le  moyen  des  pendules. 
yoyei  Pendule  ,  &c. 

.  Comme  ce  font  nos  idées  qui  nous  repré- 
sentent les  êtres  fucccillis  y  la  notion  du 
temps  naît  de  la  fucceflîon  de  nos  idées , 
4c  non  du  mouvement  des  corps  extérieurs: 
«ar  nousanrbns  une  notion  du  temps,qaaaa 
même  il  n'cxifteroit  autre  chofc  que  notre 
ame ,  &  en  tant  que  les  chofes  qui  exif- 
tent  hors  de  nous  lont  confbnnesaux  idées 
de  notre  ame  .qui  les  repcâentent»  eOe^ 
•cxinentdans  le  temps. 

Le  mouvement  elî  iîloin  de  nou!>  donner 
par  lui-même  l'idée  de  la  durée  ,  comme 
quelques  pJlilolbphes  l'ont  prétendu  ,  que 
nous  n'acquérons  même  l'idée  du  mouve- 
ment ,  que  par  la  r^leodon  que  nous  li- 
ions fur  les  idées  fuccefTives  ,  que  le  corps 
qui  fe  meut  excite  dans  notre  efprit  par  fa 
co-exi(lence  fucce/Tive  aux  diiférens  êtres 
xpù  Penvironnent.Voili  pourquoi  nous  n'a- 
vons point  l'idée  du  mouvement,  en  regar- 
•dant  la  Iun«  ou  l'aiguille  d'une  montre,quoi- 
qtie  Tune  éc  Yaaîn  foienc  en  mouvement  ; 
car  ce  mouvement  eft  iî  lent ,  que  le  mo- 
bile paroît  dans  ce  même  point  pendant 
que  nous  avons  une  longue  fucceflîon  d'i- 
dée.-;. Le  temps ,  bien-lcMn  d'être  la  même 
chofe  que  le  mouvement ,  n'en  dépend 
donc  à  aucun  égard.  Tant  ^u'il  y  aura 
des  écres  dont  l'exiftence  fe  fuecédera  ,  il 
vaura  néceflàirement  un  temps,  foit  que 
les  êtres  lè  meuvent  ou  guils  Soient  en 
repos. 

H  n'ya  point  de  mcfure  da  ttwips  ezaâe* , 
TomXXXU, 
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ment  jufle.  Chacun  a  fa  mefure  propta 
du  temps  dans  la  promptitude  ou  la  lenteur 
avec  laquelle  tët  idées  fe  fuccedent  ;  6c 
c'eft  de  ces  différentes  viteflès ,  en  divetlès 
perfonnes ,  ou  dans  la  même  en  divei» 
temps ,  que  naiflènt  ces  façons  de  parler. 
J'ai  trouvé  Irtemps  Hen  long  oaUm  coure  ; . 
car  le  temps  nous  parok  long ,  lorfque  les 
idées  fe  fuccedent  lentement  dans  notre 
efprit ,  6c  an  contraire.  Les  mefures  du 
temps  font  arbitraires ,  &  peuvent  varier 
chez  les  différens peuples  ;  la  feule  qui  foie 
univerfelle ,  c'efl  Pinflant.  Zz/m  fur  la  me- 
fure du  temps  les  écrits  de  Mdfîeurs  Leib« 
nitz  &  Clarkc ,  dans  le  recaeil  de  diver- 
fes  pièces  ,  publié  par  M.  des  Maizaux  :  le 
tome  I.  ch.  vj.  des  infiitutions  de  phyjijue 
de  Mada  me  du  Chàtelet  ;  &  les  parugra" 
^if^^^^  '  ,  de  l'ontologie  de  M. 
Wolf.  Article  de  M.  FosMsr. 

Quelques  auteurs  difU^guent  le  temfg 
en  aflronomique  &  civil. 

Le  tea^s  ailronomique  eH  celui  qui  fe 
mefure  purement  &  linipliemenc  par  le 
mouvement  des  corps  célefles. 

Le  temps  civil  n'eft  autre  chofè  que  fe 
temps  ailronomique ,  accommodé  aux 
ufages  de  la  focicté  civile ,  &  divifé  en 
annJes ,  mois  ,  jours  &c-  Voyei  jouR  , 
Semaine, Mois,  Année,  ^c.  Voye» 
jw^Almanach  ,  Caibnd&isr.  firc 

Le  temps  fait  l'objet  de  la  chtonolocitt» 
Voye^  Chronologie. 

On  difiingue  a  jflî  dans  l'adronomie  le 
temps yiM  ou  apparent, &  le  temps  moyen; 
on  en  peut  voir  Texplication  à  Partit 
ÉQUATION  DU  TEMPS.  Chuméers. 

Temps  ,  f.  m,  (  Gramm.  ^  les  gramme»- 
riens  ,  fi  l'on  veur  juger  de  leurs  idées  par 
les  dénominations  qui  les  dctignent  ,fem* 
blent  n'avoir  eu  jufqu'à  prcfent  que  des 
notions  bien  confnfes  desmnpjeng^étal 
&  de  leurs  différentes  efpeces.  Pour 
ne  pas  fuivre  en  aveugle  le  torrent  de  ht 
mukitude ,  &  pour  n'en  adopter  les  déd- 
flons  qu'en  connoiflànce  de  caufe,  qu'il  me 
foit  permis  de  recourir  ici  au  flambeau  de 
la  métaphyfiquc  ;  elle  feule  peut  indiquer 
toutes  les  idées  comprifes  aras  la  natiiie 
des  ten^s  ,  &  les  différences  qui  pcitvcnc 
en  conftituer  les  efpeces:  quand  elle  aura 
prononcé  for  les  points  de  vues  M^Bbks  . 
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il  ne  s'agira  plus  que  de  les  reconnoîtrc 
dans  les  ufages  connus  des  langues  ,  foie 
en  les  confidéranc  d'une  manière  générale  , 
(bit  en  les  examinant  dans  les  ^ffifrens 
modes  du  verbe. 

Art.  I.  Notion  générale  des  ten^s.  Se- 
lon M.  de  Gamacnes  (  dijjen.  L  de  fou 
jiflronomie  phyftqu!  )  que  Ton  peut  en  ce 

{>oint  regarder  comme  lorgine  de  toute 
'école  cartélien?  ,  le  temps  eji  la  Jucceffîon 
même  attachée  à  l'exifienee  de  la  créature. 
Si  cette  notion  du  temps  a  quelque  dt'taut 
d'exaâicude  j  il  faut  pourtant  avouer  qu'elle 
tientdebien  prés  à  la  vérité ,  puifque  l'exif- 
tencefilCCefTîvc  des  êtres  eft  la  feule  mefure 
du  temps  qui  foie  à  notre  portée  »  comme 
le  temps  devient  i  fon  tour  la  mefure  de 
l'exillence  fuccenive. 

Cette  mobilité  (iiccefTive  de  l'cxiftence 
ou  du  temps  ,  nous  la  fixons  en  quelque 
forte ,  pour  la  rendre  commenfurable  ,  en 
y  écabllflant  des  points  fixes  caraâérife's 
par  quelques  iaits  particuliers  :  de  même 
fllie  nous  parvenons  i  loom^ere  à  nos  me- 
(lires Âcànos  calculs  l'étendue  inrelledu- 
cHe  ,  quelque  impalpable  qu'elle  foit ,  en 
y  établifîànt  des  points  fixes  caraâérifés 
par  quelque  corps  palpable  &  fenfible. 

On  donne  à  ces  points  fixes  de  la  fuccef- 
fion  de  l'exiftence  ou  du  ten^>s  ,  le  nom 
d'époques  (du  grec  tTo*»,  venu  de  ««iiMJV , 
morarit  arrêter),  parce  que  ce  font  des  inf- 
tans  dont  on  arrête  ,  en  quelque  manière  , 
la  ra,:ide  mobilité,  pour  en  faire  comme 
des  heuxdereposjd'où  Ton  obfenre,  pour 
ainfi  dire  ,  ce  qui  co-exifte  ,  ce  qui  précède 
&  ce  qui  fuit-  On  appelle  période ,  une  por- 
tion da  temps  dont  le  commencement  &  la 
Bn  font  déterminés  par  des  époques  :  de 
vifi^circùm,  &:o/*oç,ï'/j  ;  parce  qu'une  por- 
tion du  temps  bornée  de  toutes  parcs ,  eil 
comme  un  efpace  autour  duquel  on  peut 
tourner. 

Après  ces  notions  préliminaires  &.  fon- 
damentales,  Û  femUe  que  Ton  peut  dire 
qn*en  général  les  temps  font  les  formes  du 
rerbe  ,  qui  expriment  les  dijfcrens  rapports 
d'exigence  aux  dii  erfes  époques  que  Con 
peut  eni-ifjger  dans  la  durée. 

Je  dis  d'aburd  que  ce  font  les  formes  du 
verte ,  afin  de  comprendre  dans  cette  défi- 
nition ,  non*ffioIcmetic  les  fimptes  in- 
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flexions  confacrées  i  cet  ufage  ,  mais  CB^ 
cote  toutes  les  locutions  qui  y  font  defti- 
nécs  exclufivement,  &  qui  auroient  pu  cce 
remplacées  par  des  terminaifiMis  :  en  forte 
qu'elle  peut  convenir  également  a  ce  qu'on 
appelle  des  temps  Jimples  ,  des  temps  com- 
pt>fésoyi  furcompcfés  ,  &  même  à  quancioé 
d'id'.otifmcs  qui  ont  une  deflînation  analo- 
gue f  comme  en  françois,  j>  t'iens  d'entrer, 
f  allais  fortir,  le  monde  doit  fi-aity  âcc. 

J'ajoute  que  ces  formes  expriment  les 
dijfértns  rapports  (Texifience  aux  diverfes 
époques  que  I  on  peut  enfifager  dans  Iz 
durée  :  par-lâ  après  avoir  indiqué  le  maté» 
riel  des  temps  .  j'en  careâérife  la  fignifica- 
tion,  dans  bqueile  il  y  a  deux  chofcs  à  con- 
fidéner  ;  favoir ,  les  rapports  d'exifience  i 
une  époque  ,  &  Pépoqne  qin  eft  le  cerne 
de  comparai  fon. 

§.  I.  Première  dit'ijion  générale  des 
Temps.  L'exiftence  peut  avoir ,  en 
néral  ,  trois  l'ortes  de  rapports  â  l'époque 
de  comparaifon  :  rapport  de  Rmultanéité , 
lorfque  rexiftence  dn  coïnddeme  avec  Té» 
poque;  rapport  antériorité ^  lotiqueTex^ 
tence  précède  l'époque,  &  rapport  de  /xj/fe'- 
riorité,  lorfque  Pexijlence  fuccede  à  rél>0- 
que.  De-li  trois  efpeces  générales  de  teiBi;p«y 
les  préfens ,  les  pre'térits  &  les  futurs.  • 

Les  préfens  font  les  formes  du  veilie  ■ 
qui  expriment  la  (imultanéité  dVxiftenceï 
l'égard  de  Tépoquede  comparaifon.  On  leur 
donne  le  nom  de  préjens  ,  parce  qu'ils  dé- 
fignent  une  exiftence  qui  ,  dans  ie  temps 
même  de  I  époque  ,  cil  rédlemenc  préfen-' 
te,  puifqu'elle  eil  fimultanée  avec  l'époque. 

prétérits  font  les  formes  du  verbe, 
qui  expriment  Pantéiiofké-  d'eiiftence  1 
l'cgard  de  l'époque  de  comparaifon.  On 
leur  donne  le  nom  de  prétérits  ,  parce 
qu'ils  défignentSine  exîftnice  qui,  dans 
le  temps  taéme  de  l'époque  ,  eft  di^ja  pafSe 
{pr<Bteritx  ) ,  puilqu'elie  eft  ancéneuie  à 

répoque. 

Les  futurs  font  les  formes  dù  veibe ,  q« 

expriment  la  pofU'riorité  d'exiftence  à  l'é- 
gard de  répoque  de  comparaifon.  On  leur 
donne  le  nom  de  futurs  ,  parce  qu'ils  défi- 
gnent  une  exiftence  qui  ,  dam  le  temfu 
m^me  de  l'époque  ,  eft  encore  à  vcuir 
{futjra  )  j  puifqu'elle  cll  poUctietite  à  J^ir 
pot^ue» 
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Ceft  T^nitablemenc  du  pmat  de  Tëpo- 

eue  qu'il  faut  cnviîager  les  autres  parties 
de  la  dur^e  fuccclllve.pour  apprécier  Texif- 
tence  ,  parce  que  l'époque  efl  le  point 
d'obfervadon  :  ce  qui  co-exiûe  eft  pré» 
fent  ;  ce  qui  prccedc  ell  parte  ou  prétérit  ; 
ce  qui  fuie  eft  avenir  ou  futur.  Rien  donc 
de  plus  haiceux  que  les  dénonùnadons 
ordinaires  pour  déligner  les  idées  que  l'on 
vient  de  développer  j  rien  de  plus  analo- 
gue que  ces  idras ,  pour  expliquer  d'une 
manière  plaufible  les  termes  que  Ton  vient 
de  définir. 

L'idée  de  fimulcanéité  caraâérife  très- 
bien  les  préfens  ;  celle  d'antériorité  eft  le 
caraâere  exact  des  prétérits  ;  &  l'idce  de 
poûériorité  oî&e  nettement  la  dùFérence 
des  futurs. 

Il  n'ert  pas  poflible  que  les  temps  des 
verbes  expriment  antre  chofe  que  des  rap- 
ports d'cxiftcnce  à  quelque  époque  de 
comparaifon  ;  il  eft  également  impoffible 
d'imaginer  quelque  efpece  de  rapport  au- 
tre que  ceux  que  Ton  vient  d  expofer  :  il 
ne  peut  donc  en  effet  y  zvmr  que  trois 
efpcccs  générales  de  temps  ,  &  chacune 
doit  être  différenciée  par  l'un  de  ces  crois 
rwports  généraux. 

Je  dis  trois  efpeees  générales  Je  Temps  , 
parce  que  chaque  efpece  peut  fe  foudivi- 
fer  ,  (S;  fc  foudivife  réellement  en  plufieurs 
branches ,  dont  les  cacaderes  «fiflinAié  dé- 
pendent des  divers  points  de  vue  acceflbi- 
res  oui  peuvent  fe  combiner  avec  les  idées 
générales  &  fondamentales  de  ces  trots  ef— 
peces  primitives. 

§.  2.  Seconde  divifton  ge'nérale  des 
3 EMPS.  La  foudivilion  la  plus  générale 
des  temps  doit  fe  prendre  dans  la  manière 
d'envifager  l'époque  de  comparaifon  ,  ou 
ious  un  point  de  vue  général  &  indécer- 
mini ,  ou  fons  un  point  de  vue  ipédal  & 
déterminé. 

Sous  le  premier  afpeâ .  les  temps  des 
verbes  expriment  tel  ou  tel  rapport  a  cxif- 
tence  i  une  époque  auelconquC'dc  indéter- 
minée :  fous  le  fécond  afpcâ  ,  les  temps  de . 
verbes  expriment  tel  ou  tel  rapport  d'exif- 
tence  è  une  époque  prédfe  &  déterminée. 

Les  noms  d'/n^jr/ï/';^  &  de  définis  tm- 
ployés  ailleurs  abulivcment  par  le  commun 
96$  Grammairiens  ,  me  parpi^&nç  afièz 


T  E  M  9}r 
pcoptcs  à  cflnéMfAr  ces  deux  dîflSfrences 

de  temps.  On  peut  donner  le  nom  d'indé- 
finis à  ceux  de  la  première  efpece  ,  parce  ■ 
ne  tiennent  effeâivement  à  aucune 
époqne  précife  &  déterminée  ,  &  qu'ils 

n'expriment  en  quelque  forte  que  l'un  des 
trois  rapports  généraux  d'exiftence  ,  avec 
abftraAion  de  toute  époque  de  oon^MBSL- 
fon.  Ceux  de  la  féconde  efpece  peuvent 
être  nommés  définis  y  parce  qu'ils  font 
eflèntiUlMnait  ie]ati&  i  quelque  époque 
prédfe  &  détenninée. 

Chacune  des  trois  efpeces  générales  de 
temps  eft  fufceptible  de  cette  diftinâion  ^ 
parce  qu'on  peut  également  confîdérer  & 
exprimer  la  nmnkencité  ,  l'antériorité  &-|» 
poftérioriré  ,  on  avec  ahftraâion  de  toute 
époque  ,  ou  avec  relation  à  une  époque 
précifê  éc  déterminée  :  on  peut  donc  dif* 
ringiier  en  indéfinis  &  définis  ,  les  pté» 
fens ,  les  prétérits  &  les  futurs. 

Un  préfent  indéfini  çft  une  forme  du 
verbe  qui  exprime  la  (imuttanfité  d*exi& 
tence  à  l'égnrJ  d'une  époque  quelconque  ; 
un  préfent  défini  eft  unç  forme  du  verbe 
qui  exprime  la  fimultanéité  d*ext0ence  1 

I  ëjgard  d^une  époque  précife  déter- 
minée. 

Un  prétérit  indéfini  eft  une  forme  du 
verbe  qui  exprime  rancérioriré  d'emilence 

à  i  Jgaid  d'iine  époque  quelconque  J  un 
prétérit  défini  çft  une  forme  du  verbe  qui 
exprime  l^tériolticé  d*e«ftmce  â  Pég^rd 
d'une  époque  précife  &  déterminée. 

Un  futur  indéfini  eft  une  forme  du  ver- 
be qui  exprime  la  poftériorité  d'exiftcnce  à 
l'égard  d'une  époque  quelconque  \  un  futur 
défini  eft  une  forme  du  verbe  qui  exprime 
la  poftériorité  d'exiftence  â  l'égard  d'une 
époque  précife  &  déterminée. 
§.|.  Troift.  dii'ifion  ^niraltdes  Temps. 

II  n  y  a  qu'une  m  a  ni  L  i  e  de  fiûre  abfttaâion 
de  toute  époque  ,  &  c  eft  pour  cela  qu'il 
ne  peut  y  avoir  qu'un  prélent  ,  un  prétérit 
&  un  futur  indéfini.  Mais  il  peut  y  «voie 
fondement  à  la  foudivifion  de  routes  las 
efpeces  de  temi/s  définis  ,  dans  les  divcrfes 
pofitîons  de  l'époque  précife  de  comparai- 
lOB  »  je  veux  dire  ,  dans.ks  diverfes  rela> 
rions  de  cette  époque  â  un  point  fixe  de 
durée..  .  -  .  u.    .  .  •  . . 
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Ce  point  fixe  doit  être  le  même  pour 
celui  <iui  parle  &  pour  ceux  i  qui  le  dif- 
cours  eft  cnnfiaiitfoicde  viveToix  ,  (bit 

fiarëcric  ;aua«meat  une  langue  ancienne 
éroit ,  fi  je  pois  !e  dire  ,  intraduifible  pour 
les  modernes  ;  le  langage  d  un  peuple  fe- 
toit  incomaïunicable  à  un  autre  peuole , 
celui  même  d'un  homme  feroit  inintelligi- 
ble pour  un  autre  homme  ,  quelque  afimicé 
^'ils  euflenc  d'ailleurs. 

Mais  dans  cette  fuite  infinie  d'inftans  qui 
fefuccedent  rapidement ,  &  qui  nous  échap- 
pent (ans  deflè ,  auquel  doit-on  s'arrêter  , 
&  par  quelle  rnifon  de  pi-^férence  fe  dé- 
terminera-c<on  pour  l'un  f^cûc  que  pour 
^aacre  Hl  én  eft  du  choix  de  ce  point 
fondamental ,  dans  la  grammaire  ,  comme 
de  celui  d'un  premier  méridien  ,  dans  la 
géographie  ï  rien  de  plus  naturel  que  de  (e 
déterminer  pour  le  méridien  du  lieu  même 
où  le  géographe  opère  ;  rien-  de  plus  rai- 
fonnabie  que  de  fe  fixer  à  l'inâanc  même 
de  la  produâion  de  la  parole.  Ceft  en  effet 
celui  qui ,  dans  toutes  les  langues ,  fert  de 
dernier  terme  â  toutes  les  relacions  de 
iemps  que  Ton  a  befoin  d'exprimer  ,  fous 
ouelque  forme  queiroaveuiUie  les  rendre 
lenfibles. 

On  peut  dfiiine£r»  quoi»  pontion  de 
Fépoque  de  comparaifon  ell  la  relation  û 
Tinllant  même  de  l'aâe  de  la  parole.  Or  , 
cette  rdation  peut  être  auffî  ou  de  fimul- 

tanéitc  ,  ou  d'antJriorltc ,  on  de  ponjrio- 
rité  ,  ce  qui  peut  taire  diiîin^uer  trois  for- 
tes d'époques  d<îtermmées  :  une  époque 
^Quelle  qui  coïncide  avec  l'afle  de  la  paro- 
tle  :  une  époque  antérieure  ,  qui  précède 
Paâe  de  la  parole,&  une  épjqiie  pojhrieure , 
qui  fuit  l'aâe  de  la  parole. 

De-là  !a  difhnâion  de  trois  efpcces  de 
temps  dértnis  en  trois  efpeces  fubalternes  , 
qui  me  femblent  oe  pouvoir  être  mieux  ca- 
raâc'rifées  que  par  les  dénominations  d'ac- 
tuel ,  ^antérieur  &c  depojie'neur ,  tirJes  de 
h  pofition  même  do  rêpoquo  d&eDninêe 
qui  les  ciirtcrcncie. 

Un  préicnt  défini  ed  donc  aciuel  y  anté- 
rieur ou  pofi^rieur ,  fdon  qu'il  exprime  la 
fimultanc'ité  d'exillence  i  ^c■^ard  d'une  épo- 
que déterminémenc  aduelie  ,  antérieure 
«u  polléfunne. 

HnjgtétéàiétSntSt  aSudx  mkim 
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ou  pofte'rîeur ,  félon  mrt!  exprime  T*anÉ6^ 
riohté  d'extilénce  â  Vé^à  d'une  époqnft 
dêfcei'uiuiëuieiit  lAneHe  »  atuiéiieiiiie  ou  poC» 

tén'eure. 

Enlin  ,  un  futur  défini  eft  pareillement 
aâuel ,  antérieur  ou  fofié rieur  ,  félon  qu'il 
exprime  la  poftérionté  d'exiftence  à  T^^cd; 
d'une  époque  dâerminémenC  aâudlo  t 
térieure  ou  policneure- 

Art.  n.  Cotifonmtdi»  fyj^me  méthi- 
phyftque  des  Tm  M  PS  avec  les  ufages  des 
Ungues.  On  conviendra  peuc-tore  que  le 
fvfiéme  que  je  préfente  ia  ,  eft  raSTonnê  ; 
que  les  dénominations  que  j'y  emploie  , 
en  caraâérifent  trés-bien  les  pardes  ,  puif* 
qu'elles  d^fignent  tontes  les  idées  partid-^ 
le-,  qui  V  fonr  cambinces  ,  &  l'ordre  même 
des  combinaifons.  Mais  on  a  vu  s'élever  & 
périr  tant  de  fyftémes  ingénieux  &  régu- 
!i  -Ts ,  que  l'on  eft  aujourd'hui  bien  fondé  à. 
fe  déâer  de  cous  ceux  qui  fe  prjfentcnc 
avec  les  mêmes  apparences  de  régularité  ; 
une  belle  hypothefe  n'eft  Couvent  qu'unot 
belle  fidion  ;  &:  celle-ci  fe  trouve  fi  éloi- 
gnée du  langage  ordinaire  des  Grammai- 
riens ,foit  dans  le  nombre  des  tumps  qu'elle 
femble  admettre  ,  foit  dans  les  noms  qu'elle 
leur  alîigne  ,  qu'on  peut  bien  la  foupçon- 
ler  d'être  purement  idéale  ,  &  d'avoir 
aflez  peu  d'aaatoôe  avec  les  u&ges  des» 
langues. 

La  catCon,  feii  coBviens,  autorifè  ce- 

foupcon  ;  mai;  eHe  exige ttivcxamen  avant 
que  (le  palier  condamnatioii.  L*expérience- 
eft  la  pierre  dt-  condie-  des  fyflânes ,  flc 
c'eit  aux  faits  i  pcofoire  OU  à  joSaSàm  bs. 
hvpothefes. 

§.  I .  S^y\ïttn*  dis  Prés  S»  S  i^fUpah 
F ujji'e  des  lingues.  Prenons  donc  la  -vm^. 
de  l'anal yfe  ;  &  pour  ne  point  nous  char- 
ger de  trop  de  matière ,  ne  nous  occupons, 
d'abord  que  de  la  première- des  trois  eQMh*- 
ces  générales  de  temps  ,  des  pre'fens. 

1.  il  en  cil  un  qirieli  unanimement  recoii"- 
nu  pour  préfent  par  tous  lesGrammairieiis;; 
Jum  ,  je  fuis,  Uudo  ,  je  loue,  miror  , 
j'admire  ,  l^c.  11  a  daiis  les  langues  qui  i'ad«. 
mettent ,  cous  les  caraderes  d'un  pt<âèBe> 
véntablemenc  indéfini  ,  dans  le  fimS  qUO* 
j  ai  donné  â  ce  terme.. 

I*.  On  Tein^o  oonnieiwélSine  aâael& 
«flft  «and  jiB  dis»  fitt  wv^k  L  i  «idk 
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}fi/tUiffe  vous  loue  d'ai'oir  fiit  cette  AC" 
non ,  mon  aâion  de  loutr  eft  exprimée 
comme  co^xiflanteavec  Paâe  de  la  parole. 

»•.  On  remploie  comme  prëfenc  anté- 
rieur. Que  Ton  dife  dans  un  rëcit  ,  je  h 
rencontre  en  chemin  ,  je  lui  demande  où  il 
ra,  /«  vois  quUl  iembiurraffe^n  en  tout 
jy  cela  ,  où  il  n'y  a  que  des  temps  préfens  , 
»»  je  U  rencontre  elt  dit  pour  je  le  renconr- 
9>  trai  ;  je  demande  pour  je  démodai  ;  où 
»  il  va  pour  où  //  allait  \je  vois  pour  je 
9»  vis\&  qiiilsembarraffeçoyxt  qu'tlsem- 
>f  barnffbtt.  n  Régnier  ,  gramm.  franc, 
in-tz  ,pag.  343  ,  in-^^.pag.  3S0.  En 
effet ,  dans  cet  exemple  les  verbes  je  ren- 
contre ,  je  demande ,  je  vois  ,  deïignent 
mon  aâKm  de  rencontrer  y  de  demander , 
de  »'o/r ,  comme  co-exifhtnte  dans  le  pé- 
riode antérieur  indiqué  par  quelqu'autre 
eirconftance  du  récit  ;  &  les  verbes  il  va  , 
i7  s^embarraffe  ,  énoncent  l'aâion  à' aller  & 
de  s'embarrafflr  comme  co-exiftante  avec 
l'époque  indiquée  par  les  verfaei  pidoédens 
je  demande  &  je  vois  ,  puifque  ce  que  je 
demandai  y  c'eft  où  il  allait  dans  Tinilant 
même  de  ma  demande ,  &c  ce  que  je  vif , 
c'eft  qu'il  semburrjijjoic  dans  le  moment 
même  que  je  le  vovois.  Tous  les  verbes  de 
cette  phraie  (ont  donc  rédiement  employés 
comme  des  préfens  antérieurs  ,  c'eft-â- 
dire  ,  comme  exprimant  la  fimultanéité 
^ennence  i  l'égard  d*ane  époque  anté- 
tieuce  an  moment  de  la  parole. 

3*.  Le  même  temps  s'emploie  encore 
comme  préfent  poOénenr./«/Nin  demain  ^ 
jefiUs  «taidf  mes  adieux  ;  c'efl-à-dire  ,  je 
partirai  demain  ,  &  je  ferai  iantôt  mes 
adieux  :  je  pars  ù  je  fais  énoncent  mon 
aâion  de  partir  &  àc  faire ,  comme  fimuU 
tanée  avec  l'époque  nettement  délignée 
par  les  mots  demain  &c  tantôt  ^  qui  ne  peut 
dcre  qa*une  ëpoqne  poAérienie  aumoment 
le  rarle. 

4*.  Bnfin  Ton  trouve  ce  temps  employé 
•fcc  abfhaAioB  de  toute  époque  ,  ou  fi 
Pon  veut  ,  avec  une  égale  relation  à  rou- 
tes les  époques  pofUUes  ;  c'ell  dans  ce  lens 
^'il  fert  à  rexprefTion  des  proportions  d'^ 
tcrnelle  vérité  :  Dieu  ejl  jufle  ,  les  trois 
angles  dwi  triangle  lont  égaux  à  deux 
flfwtf  : c*e(l que emymhUstatl»  mêmes 
dtvft  tons  l«s  terni* ,  qiijdiGscoitfâflett 
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avec  toutes  les  époques,  &  le  verbe  en 
conféquence ,  ie  met  i  un  temps  qui  expri- 
me la  fimuttanâté  d'exiilence  avec  abf- 
traâiofli  de  toute  époque ,  afin  de  pouvoir 
être  rapporté  à  tou  tes  Tes  époques. 

n  en  eft  de  même  des  vérités  morales 
oui  contiennencen  quelque  forte  l'hinoii* 
de  ce  çiui  eft  arrivé  ,  &  la  prédiâion  de  ce 

3 ut  doit  arriver.  Ainfî  dans  cette  nuudme 
e  M.  de  la Rochefoucault  (  venf^e LV.) 
Id  haine  pour  les  favoris  nejt  autre  choft 
que  r  amour  de  la  faveur  .  le  verbe  efi  ex« 
prime  imefinMikaînâtérettCmâ  une  éîpo» 
que  quelconque»  dcaâlldla»&  «MÀieiK 
re  ,  éc  pofténeure. 

Le  temps  auqueT  oir  donne  commun^ 
ment  le  nom  de  préfent  y  eft  donc  un  prê> 
fent  indéfini ,  un  temps  qui  n'étant  nulle» 
ment aftretnti aucune  époque,  peut  de- 
meurer dans  cette  généralité  ,  ou  être  rap- 
porté inditFéremmenr  â  toute  époque  dé- 
terminée ,  pourvu  qu'on  lui  conferve  tou« 
jours  là  fignificadon  eftèntieile  &  inamiC» 
fible,ievcnx  dire, la  fimultanéité  d'cxiftence. 

Les  diiiéicns  ulagcs  aue  nous  venons  de 
ternavcpierdans  le  prélenc  indéfini ,  peu- 
vent nous  conduire  â  reconnoître  les  pré- 
fens définis  ;  &  il  ne  doit  point  y  en  avmc 
d'autres  aue  ceux  pour  lefqueîs  le  pr^nc 
indéfini  lai-mêm-*  eft  employé  ;  parce 
que  exprimant  eftcntiellement  la  iimulta- 
néité  d'exiftence  avec  abftnâten  de  toute 
dpnque  ,  s'il  fort  de  cette  généralictf  ,  cer 
n'eft  point  pour  ne  plus  fisnifier  la  fimul- 
tanéité, mus  c*eft  pour  rexprimer  avec 
rapport  à  une  époque  déterminée.  Or 

II.  Nous  avons  vu  le  préfent  indéfini 
employé  pour  le  préfent  aâuel ,  comme 
quand  on  dit ,  ie  vous  loue  d'avoir fait  cette 
aBion  ;  mais  dans  ce  cas-U  même  il  n'y 
a  aucun  autre  «c'/npi  que  l'on  piuiiè  lubfti- 
tuer  â  je  hue  ;  &  cette  obiervation  efl 
commune  à  toutes  les  langues  dôncles  ves^ 
bes  fc  conjuguent  par  um^s. 

La  confifquence  .eft  6cde  â  tirer  :  c*eft 
qu'aucune  Kmgue  ne  reconnoît  dans  les. 
verbes  de  prtfcnc  aâuel  proprement  dit  , 
&  que  par>tout  c'qfl  le  préfent  indéfini  qui. 
en  fait  la  fonâion.  La  raifon  en  e/I  rinii)le  : 
le  préfent  indéfini  ne  fe  rapporte  lui-méma 
i  aucune  ^ooue  décemiinée  ;  ce  Ibne  les 
asQBoflttioos  OU-  ^nfr^i**  dfrtrniinCTfT 
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•celle  i  laqueBe  on  doit  le  rapporter  en  cha- 
que occallon  ;  ici  c'cft  à  une  cpoqiic  ant^- 
neiue  ;  là  ,  à  une  tpoque  pollérieure  ;  ail- 
leurs, à  toutes  les  époques  poflibles.ài 
donc  les  circonftances  du  difconrs  ne  déC\~ 
gnenc  aucune  <;pn:[ue  précife ,  lcpr«ifent  in- 
àÙm\  ne  peut  plus  le  rapporter  alors  qu  a 
rinibnc  qui  fcrt  enincicllenieiit  de  dernier 
terme  de  comp^raifon  à  toutes  les  rela- 
tions de  temj^s  ,  c'eft-à-dire ,  à  Tinflant 
même  de  la  parole  :  cet  inflant,  dans  tou- 
tes les  autres  occurrences  ,  n'ell  que  le 
terme  éloigné  de  la  relation  ^  dans  celle- 
ci  ,  il  en  •it  le  terme  prochain  &  famnë- 
diat  ^puifqu'U  eftleleul.  .  . 

•  III.  Nous  avons  vu  le  pr^fent  indéfini 
employé  comme  préfent  antérieur; comme 
•dans  cette  phrale  »  je  le  rencmnre  en  che- 
min ,  je  lui  demande  où  il  ya  ,  je  vois  qu*il 
/embarrjjfe  ;  &  dans  ces  cas  ,  nous  trou- 
vons d'autres  temps  que  l'on  peut  fubfti- 
tuer  an  préfent  indéfini  ;  /e  rencontrai  pour 
ie  rencontre  ,  je  demandai  pour  je  demande, 
.&  ie  pour  i«  t'ois  -  font  donc  des  pré- 
lens  anténeurs  ;  #7  emit^am  il  va  ,  &  // 

s* emharrajfnit  pour  il  s^emharmffe  ,  font 
encore  d'autres  préfens  antérieurs.  Ainfi 
nous  voilà  forcés  à  admettre  deux  fortes 
de  préfens  antérieurs  ;  l'un,  dont  on  trouve 
des  exemples  dans  prefque  toutes  les  lan- 
gues ,  eram ,  i'(;tois  ,  laudabcim ,  je  louois. 
mirahart  i'admirois  ;  Tautre  ,  n'ell 
connu  que  dans  quelques  langues  moder- 
nes de  l'Europe ,  l'italien  ,  refpagaol  le 
françois  y  je/us  ,  je  louai  ,  padmirai. 

I*.  Voici  fur  la  première  efpece  ,  com- 
ment s'explique  le  plus  ct'îebre  des  gram- 
raaiiicns  philorophes  ,  en  pariant  des  temps 
que  j'appelle  définis ,  &  qu'il  nomme  com- 
pojcs  dans  le  fens.  "  Le  premier  ,  dit-il  , 
9>  i^gramm.  gin.  part.  IL  ch.  x/t'.  édit. 
9*  ck  tSSo ,  ch.  arf.  édit.  de  ij S^)  ■> 
n  «ft  celui  qui  marque  le  pafTJ  avec  rap- 
t*  port  au  préfent  ,  Ôf  on  f  a  nommé  pre'- 
9>  tcrit  impartait ,  parce  qu'il  ne  marque 
9»  pas  fa  dioie  fimplement  proprement 
»  comme  fnite  ,  mais  comme  préfente  à 
'>  1  é^ard  d  une  chofc  qui  ell  déjà  néan- 
»  moms  paflTe.  Ainfi  quand  ie  dis  ,  am 
»  intrav'it  canahjm  ,  je  foupois  ,  îorfqu'ii 
»  eft  entré  ,  l'adion  de  fouper  cft  bien 

pafîée  au  regard  du  temps  auquel  je 
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fi  parle ,  maïs  je  la  marque  câadint  pvé^ 

»  fente  au  regard  de  la  chofe  dont  ie 
»  parle ,  qui  elt  l'entrée  d'un  ccl  ». 

De  Tayeti  même  de  cet  auteur  y  ce 
temps  qu'il  nomme  prétérit ,  marque  donc 
la  chofe  comme  prélente  à  l'é^rd  d'und 
autre  qui  eft  déjà  paflee.  Or^quoique  cetB» 
chofe  en  foi  doive  être  réputée  pafîl-e  à 
l'égard  du  temps  où  l'on  parle  ,  vu  que 
ce  n'efl  pas  là  le  point  de  vue  indiqué  paz 
la  forme  du  verbe  dont  il  eft  quelbon  ;  il 
falloir  conclure  que  cette  forme  marque 
le  préfent  avec  rapport^  au  pajje  ,  plutôt 
que  de  dire  au  contrnre  qu'elle  marque, 
hpajfé avec  rapport  au  préfent.  Cette  in- 
confequcnce  c(l  due  à  l'habitude  de  donnée 
à  ce  temps ,  fans  examen  &  fur  la  foi  de» 
Grammairiens  «  le  nom  abufif  de  prétérit  \ 
on  y  trouve  aifJment  une  idJe  d'antériorité 
que  l'on  prend  pour  l'idée  principale  ,  & 
qui  fembte  en  efret  fixer  ce  temps  dans  U 
clafTè  des  prétérits  ;  on  y  apperçoic  cnfuite 
confufémcnt  une  idée  de  ûmultanéité  que 
l'on  croit  fécondaire  &  modificadvedela 
première  :  c*eft  une  méprife  qui  «  ^  parlée 
exaâement ,  renverfe  l'ordre  des  idées  ,  fie 
onlefent  bien  par  l'embarras  qui  naic  de 
ce  dâcMdre  ;  mais  que  fiiire  ?  Le  pctfjngj 
prononce  que  le  temps  en  queftion  eft 
prétérit  ;  la  raifon  réclame  ,  on  la  jaillè 
dire,  mais  on  lui  donne,  pourainfî  dire, 
aâe  de  fon  oppofirion ,  en  donnant  à  ce 
prétendu  prétérit  le  nom  à'imparf  'ait  :  dé- 
nominadonqui  caracttnfc  moins  l'idée  «ju'il 
faut  prendre  de  ce  temps ,  que  la  manict* 
donc  on  l'a  envifagé. 

2".  Le  préjugé  paroît  encore  plus  fort 
fur  la  féconde  efpece  de  préfent  antérieur; 
mais  dépouillons»-nous  de  toute  préoccu- 
pation ,  &  jugeons  de  la  véritable  deiU- 
nation  de  ce  temps  par  les  ufages  des 
langues  qui  l'admettent ,  plutôt  que  par 
les  dénominations  hafardées  &  peu  réflé- 
chies des  granunairiens.  Leur  unanimité 
même  déjà  prife  en  d&ucfurfe  prétends 
prétérit,  imparfait  ,  &  fur  bien  d'aunes 
points  ,  a  encore  ici  des  caraâeres  d'in- 
certitude qui  la  rendent  juftcment  fulpecie 
de  méprifc.  En  s  accordant  pour  prlacer 
au  raflg  des  prétérits  je  fus  ,  je  louai  , 
f  admirai  \  les  uns  veulent  que  ce  pré- 
toidn  .pzééédc  Jb^t  défini  «  «  les  vmA 
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qu'il  foie  indéfini  ou  aortjle ,  termes  qui, 
avec  un  fens  trés-clair  ,  ne  paroiflènt  pas 
appliqués  ici  d'une  manière  trop  précife. 
LaifibnS'les  difputer  fur  ce  q.ti  les  di\  ife , 
&  profitons  de  ce  dont  ils  conviennent  fur 
l'emploi  de  ce  temps  \  ils  font  à  cet  ^gard 
destémoins  irrécoTablesde  (à  valeur  ufuelle. 
Or  ,  en  le  regardant  comme  un  prêtent  , 
C9US  les  Graromairiens  conviennent  qu'il 
n*exptinie  que  les  chofes  partl-es  dans  un 

1>^node  de  temps  antérieur  à  celui  dans 
cquel  on  parle.  ^  , 

.  Cet  aveu  combiné  arecle  prinape fon- 
damental de  la  notion  des  temps  ,  fuffic 
pour  dJcider  la  queftion.  Il  faut  conlidérer 
d^ns  les  temps  ,  i".  une  relation  générale 
d^xiftence  a  un  terme  de  comparaifon  : 
1*.  le  terme  même  de  comparaifon.  Ceu 
en  vertu  de  la  relation  générale  d'exi^lence 

gu'un  temps  eft  préfent  »  prétérit  ou  futur , 
don  qu'il  exprime  la  fimultancit.'  ,  fan- 
t^rioritc  ou  la  portériorité  d  exiUence  i  c'efî 
par  la  manière  d'envifager  le  twme ,  ou 
fous  un  point  de  vue  général  &  indéfini  , 
ou  fous  un  point  de  vue  fpécial  &  déter- 
njiné,  que  ce  temps  eft  indehni  ou  dcfini  \ 
Zi  c*cft  par  la  pofition  déterminée  du  terme , 
qu*un  temps  dûfini  efl  acluel  ,  antérieur  ou 

Foftérieur ,  fclon  que  le  terme  a  lui-même 
un  de  ces  rapports  au  moment  de  Taâe 
de  la  parole. 

Or  ,  le  temps  dont  il  s'agit  ,  a  pour 
terme  de  comparaifon  ,  non  une  tpoque 
iniforitanée  »  mab  un  période  de  temps  : 
ce  période  ,  dit-on  ,  doit  être  antérieur  à 
celui  dans  lequel  on  parle  ,*  i>ar  confe'qucnt 
c'eft  un  temps  qui  eft  de  la  daflè  des  dé- 
finis t  &  entre  ceux-ci  il  ert  de  l'ordre  des 
temps  antérieurs.  Il  refle  donc  d  dé:cr- 
miner  l'efpcce  g;.'néra!e  de  rapport  que  ce 
temps  exprime  relativement  à  ce  période 
antérieur  :  mais  il  cil  évident  qu'il  exprime 
la  fimultanéité  d'exillence  ,  puil'qu'ii  défi- 
che la  chofe  comme  paflSe  dans  ce  période, 
«non  avant  ce  période;  je  lus  hier  lotre 
lettre  y  c'eft- à-dire  ,  que  mon  aàion  de  lire 
étoit  fimaltanée  avecfe  jour  d'hier.  Cetetnps 
ëft  donc  en  effet  un  préfent  antérieur. 

On  fent  bien  qu'il  diffère  af?l*z  du  prc- 
imer  pour  n'être  pas  confondu  fous  le 
même  nom  ;  c'eft  par  le  terme  de  com- 
{araiba  q^'ib  digèrent ,  U      delà  qu'il 
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convient  de  tirer  la  différence  de  leurs  dé- 
nominations. Je  difois  donc  que  fétois  , 
je  l  uois  ,  f  admirais  font  au  pr/jent  an" 
teneur  fjnple  ,  &  que  je  fus  ,  je  louai  , 
j'adm:rui  font  au  prèfent  antérieur  pe'rio^ 
dique, 

je  ne  doute  pas  que  plufieurs  ne  re- 
gardent comme  un  paradoxe  ,  de  placer 
parmi  les  prélens  ,  ce  temps  que  l'on  a 
toujours  regardé  comme  un  prétérit.  Cette 
opinion  peut  néanmoins  compter  fur  le 
lutfrage  d'un  grand  peuple  ;  &  trouver  un 
fondement  dans  une  langue  plus  ancienne 
que  les  nôtres.  La  langue  allemande  ,  qui 
n'a  Doint  de  préfent  antérieur  pétiodique 
fe  (ert  du  prêtent  antérieur  nmple  pont 
exprimer  la  même  idée  :  ichwar  (  j'étois 
ou  je  fus  )  ;  c'ell  :infi  qu'on  le  trouve  dans 
la  conjugaifon  du  verbe  auxiliaire  Jejrt 
(  être  )  ,  de  la  grammaire  allemande  de  M*' 
Gottfched  par  M.  Quand  (  e'dit.  de  Paris 
/  7  54.  ch.  i.'ij.  pag.  4  / .  )  j  &  l'auteur  pré-  • 
voyant  bien  quecefa  peut  furprendre ,  cRe 
expreffément  dans  une  note  ,  que  l'impar- 
fait exprime  en  même  temps  en  allemand 
le  prétérit  &  l'imparfait  des  françois.  II  eft 
aifé  de  s'en  appercevoir  dans  la  manière 
de  parler  des  Allemands  qui  ne  font  pas 
encore  afiez  maîtres  de  notre  langue  ; 
prefque  par-tout  où  nous  employons  le 
préfent  antérieur  périodique  ,  ils  fe  feiA^enc 
du  préfent  antérieur  (impie,  &  difent^ 
par  exemple  ,  je  le  trouvais  hier  en  ehe^ 
min ,  je  iui  demandais  oii  il  t  a  yjetfoyois- 
quil  s' embjrrajje  ,  au  lieu  de  dire  ,  je  le 
trouvai  hier  en  chemin  ,  je  lui  demandai 
où  il  alloit ,  Je  pis  guUl  s^embarraffoit  t 
c'cfl  le  germanifme  qui  perce  à-travers  lea 
mots  françois  ,  &  qui  dépofe  que  nos  ver» 
bes  }€  trouvai  ,  je  demandai  ,  je  vis  font 
en  eflêt  de  la  même  daflè  que  ,/ir  troitfoisp 
je  demandais  ,  jevoyois.  Les  Allemands, 
nos  voi(lns&  nos  coutcmporains,  &  peut-> 
être  nos  pères  ou  nos  frères  ,  en  fait  de 
langage  ,  ont  mieux  faifi  fidée  caraâérif^" 
tique  de  notre  oréfent  antérieur  pe'riodi*- 
qne  ,  fidée  de  (imultanéîté  ,  que  ceux  de 
nos  méthodifles  françois  qui  fe  font  atta-  - 
chés  fervi'ement  à  la  grammaire  latine  , 
plutôt  que  de  conf  ilter  l'ufage  ,  à  qui  fcuï 
appartient  la  lé^iiladon  grannnaricale.  Ls* 
langw  wgM^  9â  tococe  daiu  le  mêa» 
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cns  que  l'allemande  J  i  had  (  j'avois  Ù 
j'eus  )  ;  iwjj  (  j'étoîs  fir  je  fus  ).  On  peut 
voir  U  gtimmaire  françoife-angloife  de 
Mauger ,  pag.  69  ,jo\  &  la  grammaire 
angloife-françoife  de  Fefteau  ,  pag.  4a.  , 
45.  (  Bruxelles  ,  1693.  ^  Au  refie 
je  parle  ici  à  ceux  oui  faififTcnc  les  preuves 
métaphyliques  (Jui  ie&  apprécient ,  &  oui 
s'en  contentenc  :  œn  qui  veulent  des 
preuves  de  feit ,  &  dont  la  mécaphyfique 
n'eft  peut-être  que  plus  sûre  ,  trouveront 
plus  foin  ce  qu'ils  défirent  ;  des  témoi- 
gnages ,  dm  analogies  ,  des  raifons  de  fyn- 
taxe  ,  tout  viendra  par  la  fuite  à  l'appui 
du^'ftème  que  l'on  développe  ici. 

Iv*  Continuons  8c  achevons  de  Inner 
contre  les  {déjugés  ,  en  propofant  encore 
un  paradoxe.  Nous  avons  vu  le  prcfent 
indciini  employé  pour  le  préfent  pofté- 
rieur  ,  comme  dans  cette  phiafe  ,;e  pars 
demdin  ;  dans  ce  cas  nous  trouvons  un 
autre  temps  que  Ton  peut  fubibtuer  au 
préfent  tnd^ ,  &  ce  ne  peut  être  que 
le  préfent  poflérieur  lui-même  :  je  partirai 
eft  donc  un  préfent  poftérieur.  Les  gens 
accoutumés  à  voir  les  chofes  (bas  un  autre 
efpeâ  &  fous  un  autre  nom ,  vont  dire 
ce  que  m'a  àé'ù  dit  un  homme  d'efprit , 
verte  dans  la  connoiHànce  de  pluiieurs  lan- 

Ëes  ,  que  je  vaisiïdre  des  préfènsde  cous 
1  temfl^  du  verbe.  II  feudroit  pour  cela 
que  je  confondiffe  toutes  les  idées  diftinc- 
tives  des  temps ,  &  j'olc  me  ftttter  que 
jnes  réflexions  auront  une  meilleure  idue. 

Un  préfent  poftérieur  doit  exprimer  la 
fimulunéité  d'exillence  â  l'égard  d'une 
époque  déterminéinentpoftérieure  ;  &  c'efl 
précifément  l'ufage  nature!  du  temps  dont 
il  s'agit  ici.  Ecoutons  encore  l'auteur  de 
la  grammaire  générale.  On  amoit  pu  de 
n  même ,  dit-il ,  (  eit,  ) ,  ajouter 
•»  un  ^atrieme  temps  compofé ,  favoir 
M  celiû  qui  eût  marqué  1  avenir  avec  rap- 
»)  port  au  préfent .  .  .  néanmoins  dans 
»  l'iifage  on  Ta  confondu  ...  &  en  latin 
>y,  même  on  fe  fert  pour  cela  de  futur 
n  fimple  :  cum  casnaho ,  iiuartM*  (  rom% 
m,  entiwez  quand  ie  fonpenû  }  ;  par  où  je 
»»  marque  mon  fouper  comme  futur  en  foi , 
»>  mais  comme  préfent  à  Tcgard  de  votre 
m  enccée 
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que  j'ai  déjà  relevé  à  l'occaBon  du  préfent 
anténeur  fimple  .*  Fauteur  dit  que  le  umfg 

dont  il  parle  eût  marqwi  Cavenir  avec  rap» 
port  au  préfent  y  &  i!  prouve  lui-même 
qu'il  falloir  dire  qu'il  eût  marqué  le  prejenc 
apee  rapport  à  l'avenir  \  puifque  ,  de  fon 
aveu  ,  cdenabo  ,  dans  la  phrafe  qu'il  allè- 
gue ,  marque  mon  fouper  comme  prélènc 
à  l'égard  de  votre  entrée  qui ,  en  foi,  eÀ  à 
venir.  Ccenaho  (  je  (bopecai  )  eft  donc  on 
préfent  poftérieur. 

Non ,  die  M.  Lancelot;  le  préfent  poC* 
téfieurn'ocifte  point;  ^eft  le  futur  fimiile 
<iui  en  fiût  Toflicc  dans  l'occurrenoe.  Si 
je  prenois  l'inverfe  de  la  thefe  ,  &  que  je 
dife  que  le  futur  n'exifte  point ,  mais  que 
le  préfent  pofte'rieur  en  fait  les  fondions  j 
je  crois  qu'il  feroit  difficile  de  décider  d'une 
manière  raifonnable  encre  les  deux  aflèr- 
tions  :  maïs  (ans  recourir  k  un  fim-fuyane 
qui  n'éclairciroit  rien  ,  qu'on  me  dife  feu- 
lement pourquoi  on  ne  tient  aucun  compte 
dans  la  conjugailon  du  verbe  des  temps 
trds-réels  eœnaatrus fam ,  canaturuseram^ 
ccenaturus  ero  ,  qui  font  évidemment  des 
futurs  ?  Or  ,  s'il  exifte  d'autres  futurs  que 
caenah  ,  pourquoi  refiilèroit-on  i  etemika 
la  dénomination  de  préfent  poftérieur ,  puif* 
qu'il  en  fait  réellement  les  fondions  ? 

Ceux  qui  auront  lu  Xarticle  FuTUR 
m'objeâeront  que  je  fuis  en  contradjâion 
avec  moi-même  »  puilquej'y  regarde  comme 
flitur  le  même  temps  que  je  nomme  ici 
préfent  poftérieur.  J'avoue  la  contradic- 
tion de  tà  doârine  que  j'expolè  id ,  avec 
l'article  en  queftion  :  mais  il  contient  déjs 
le  germe  qui  fe  développe  aujourd'hui.  Ce 
germe  ,  contraint  alors  par  la  concurrence 
des  idées  de  mon  coUegoe  ,  n'a  ni  pn  ni 
dû  fe  développer  avec  toute  l'aifance  que 
donne  une  liberté  entière  ;  &  i  on  ne  doit 
regarder  comme  i  moi ,  dans  cet  arôde  « 
que  ce  qui  peut  faire  partie  de  mon  f><"- 
téme  \  je  défàvoue  le  refte,  ou  je  le  lî» 
traâe. 

§.  1.  Syflime  éUs'PmiTàttiTS  jufiifii 
par  les  ujuges  des  langues.  Comme  noflft 
avons  reconnu  quatre  préfens  dans  notre 
langue ,  quoiqu'on  n'en  trouve  que  trois 
daas  la  pnipart  des  antres  ,  nous  allons  y 
rsoDon^itre  pareilleiiiait  qpiacte  prëténts. 
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tandis  que  les  autres  langues  n'en  admet- 
tent au  plus  que  trois. 

Le  premier  ,  fui  (  j'ai  ^t^  )  ,  laudjvi 
f  i'ai  lou^  ) ,  mirants  fum  (  j'ai  admire  ) , 
oe.  généralement  reconnu  pour  prétérit , 
'  &  décoré  par  tous  les  grammairiens  du 

nom  de  pr^érit-parfait ,  a  tous  les  ca- 
raâeres  exigiblc>  d'un  précéiit  indcHni  ;  &: 
quoiqu'on  elrcc  on  ne  Temploic  pas  â  au- 
tant d'uGiges  dilk'rcns  que  le  prcTenc  indé- 
fini ,  il  en  <a  cependant  aflèz  pour  prouver 
quil  renferme  fondamentalement  rabftrac- 
tion  de  toute  Jpoque ,  ce  qui  eft  Teflènoe 
des  temps  indchnis. 

i".  On  fait  ufagc  de  ce  prétérit  pour 
défigner  le  prétérit  aâtiel.  .Vai  l  u  [excel- 
lent livre  des  Tropes ,  c'ell-à-dire ,  mon 
aûioa  de  lire  ce  livre  ejl  antérieure  au 
momtnt  même  oii  je  pjrle.  Il  y  a  plus  ; 
aucune  langue  n'a  établi  dans  fes  verbes 
un  prétérit  aâuel  proprement  dit  i  c|eU  le 
prétérit  indéfini  qui  en  l^t  les  fondions  , 
te  c'efl  par  la  même  raifon  qui  fait  que 
le  prcfent  indéfini  tient  lieu  de  prjfent 
actuel  ,  rairon  ,  par  conféqucnt ,  que  je  ne 
dois  plub  r;;i::rcr. 

2"*.  On  emploie  frcquemmcnt  le  prétérit 
indéfini  pour  le  prétcric  poltéricur. 
Titti  dans  un  moment  ;  fi  vous  avez 
RELU  cet  ouiTJge  demain  ,  t  o  us  ni  en 
d:rt\  votre  avis  :  dans  le  premier  exemple , 
fat  fini  ^once  Paffion  Ûe  finir  comme 
antérieure  à  Tépoque  défignée  par  ces 
mots  ,  dans  un  moment ,  qui  cfl  neccfTii- 
Temcnt  une  époque  poUérieure  j  c'cil  comme 
il  Ton  difoit ,  y  aurai  fini  dans  un 
moment ,  ou  dans  un  moment  je  pourrai 
dire  ,  y  Ai  FINI  :  dans  le  fécond  exem- 
ple l'otfr  ape{  relu ,  prâîsnte  l'aâion  de 
relire  comme  antérieure  à  l'époque  poflJ- 
.tieuie  indiquée  par  le  _  mot  demain  , 
c^eftconune  û  Ton  difoit ,  lorfque  vous 

•  AUREZ  RStU dmaineet  ourra^e  ,  vous 
ni  en  dire\  votre  avis  ,  ou  lorfque  demain 
vous  pourrez  dire  que  y  ou  s  Atez 
RELU  ,  &C. 

3". Le  prétérit  indéfini  eft  quelquefois  cm- 

Sloyé  pour  le  prétérit  antérieur.  Que  je  difc 
ans  un  redt  :  fur  les  aceufaàons  vagues  & 

contrjd'cloires  qu'on  alle'guoit  contre  lui,  je 
prends  fd  defenfe  avec  feu  &  avec  fuccèn  à 
feiaeAl-JE  PARi.É^quun  bruitfourdiC-> 
TomXXXll 
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lepe  dc  toutes  parts ,  &c.  D  ans  cet  exemple  ; 
af-/tf  padé  énonce  mon  aâion  de  parler 

comme  antérieure  A  Tépoque  dt^fignéc  par 
ces  mots,  uniruit  fourd s'élève  i  mais  le 
préfent  indéfini  /mi^e  eft  mis  ici  pour  le 
préfent  antérieur  périodique  s*éJeva  ;  te 

par  conféqucnt  l'époque  eff  réellement  an- 
térieure à  l'aclc  de  la  parole,  ^i- je  parlé 
clï  donc  emploj'é  pour  aï  ois-je  parlé p 
&  il  énonce  c'a  effet  l'antériorité  de  mon 
aâion  de  parler  à  l'égard  4  une  époque 
antérieure  elle-même  au  momont  aâud 
de  la  parole. 

4°.  Le  prétérit  indéfini  n'eft  jamais  em- 
ployé dans  le  fons  totalement  indéfini  , 
comme  le  préfent  :  c'cft  que  les  propo- 
rtions d'éternelle  vérité  ,  cnentielkmenc 
préfentcs  à  l'égard  de  toutes  les  époques, 
ne  font  ni  ne  peuvent  être  anténeiires  ni 
polk'rieures  â  aucune  :  &  les  propofirions 
d'une  vérité  contingente  ont  néccflâire- 
ment  des  rapports  diff&ens  aux  dÎTerfès 
époqiics  ;  rapport  de  la  fimultancité  pour 
1  une  ,  d'antériorité  pour  l'autre  y  depoAé- 
riorité  pour  une  troifieme. 

II.  Le  fécond  de  nos  prétérits  ,  eH  le 
prétérit  antérieur  fi  m  pie  ,  fueram  (  j'avois 
été  ) ,  laudaverum  (  j'avois  loué  )  ,  miratus 
fueram  (  j'avois  admiré  ).  Les  grammaî* 
riens  ont  donné  à  ce  temps  le  nom  de 
préte'rit-plufque-  parfait  f  prce  qu'ayant 
nommé  parfait  le  prétérit  indéfini  ,  dont 
le  caraâere  eil  d'exprimer  Fanteriori^ 
d'cxiflcnce ,  ils  ont  cm  devoir  ajouter  quel- 
que choie  à  cette  quahiicarion  ,  pour  dé- 
ligner  un  temps  qui  exprime  l'antéiorit^ 
d'cxiftcnce  &  l'antériorité  d'époque. 

Mais  qu'il  me  foit  permis  de  remarquer 
que  la  denominadon  de  pljjque-parfait  a 
tous  les  vices  les  plus  propres  à  la  faire 
profcrire.  i    Elle  implique  contradidion 
parce  qu'elle  fuppofc  le  parfait  fufceptib' 
de  pins  ou  de  mmns  y  quoiqu'il  n'y  .ut  r 
de  niiaux  que  ce  q\ii  efl  parfait,  z".  ^ 
cmpoitc  encore  une  autre  luppolition^**"* 
lement  fiiuflê  ;  favoir ,  qu*il  y  a  q 
pcrfcJlion  dans  l'antcriorité  ,  qi;f^' 
n'en  admette  ni  plus  ni  moins  que* 
tanéité  &  la  pofiérioricé.  3».  0  conh- 
dérations  donnent  lieu  de  cro^ 
noms  des  prétérits  parfaits  &:  /i-/</u«-pJr- 
faits  n'ont  été  mttoduits  ,  .^^  poor  WS 
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diftingucr  prétendu  prétérit //iWtff/îut', 
mais  comme  il  a  hi  remarqué  phis  haut 
que  cette  dénomination  ne  peut  Tcrvir  qu'à 
dcfi^^ncr  rimpcrfeOion  des  id-ies  des  pre- 
miers nomenclateurs,iltaut  porter  le  même 
jugement  des  nomsde  parfait 6e.  deplu/que^ 
parfait  qui  ont  le  mdme  fondement. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  fécond  |>rétérit 
exprime  en  effet  rantétîorirf  d*eitîftence 
à  régard  d'une  époque  antérieure  clle- 
mcme  à  l'aâe  de  la  parole  :  ainli  quand 
je  dis  cdenai  nam  cum  intrapit  ^  (  j'avois 
foupé  lorfqu'il  eft  entré  )  ;  c<Bnayeram  , 
(  i'avots  foupc  )  exprime  rantériorité  de 
mon  fouper  à  l  éeard  de  1  époque  dcfignJc 
par  introf^it ,  (  il  eft  entré  )  &  cette  ^o- 
queeft  elle-mcmc  antt^rie.ire  au  temps  où 
■je  le  dis  :  dsudi  eram  elt  donc  vcricable- 
ment  un  prétt-rit  antérieur  fimple  ,  ou  re- 
latif à  une  iimple  ipoque. 

III.  En  françois,  en  italien  &  en 
cfpagnol  )  on  trouve  encore  un  pr^térir 
«nctfrieur  périodique  ,  qui  eft  propre  â  ces 
langues  ,  &:  qui  diffère  du  prccédenft  par 
le  terme  de  coraparaifoo  ,  comme  le  prc- 
fent  antérieur  périodique  diffère  du  pré- 
sent antérieur  fimple  \  j'eus  t'té ,  'feui  loué, 
feus  admiré ,  font  des  prétérits  antérieun 
périodiques  ;  &  pour  s*en  convaincre ,  il 
n'y  a  qu'à  examiner  toutes  les  idées  par- 
tielles défignécs  par  ces  formes  des  verbes 
ùre  ,  louer  ,  aàrnirer ,  &c. 

Quand  je  dis ,  par  exemple ,  peusjoupé 
hier  avant  quil  entrât:  il  cil  évident  i". 
que  l'indique  l'antériorité  de  mon  fouper, 
X     a  régard  de  Tentrée  dont  il  eftquelKon  ; 
'    2*.  que  cette  entrée  eft  el^e-môme  anté- 
^  rieure  au  temps  oii  ie  parle  ,  pui(qu*elle 
^  annoncée  comme  (imultanée  avec  le 
iour  d'hier  ;  3^.  enHn  ,  il  eft  cettam  que 
on  ne  peut  dire  j'eus  foupc  que  pour 
arquer  Tantériorité  du  fouper  à  l'égard 
Ve  époque  prtfe  dans  un  période  anté- 
à  celui  où  l'on  parL-  :  il  cil  donc  con**- 
^^que  tout  verbe,  fous  cette  forme, 
'  prétérit  antérieur  périodique. 
V  Enfin  nous  avons  un  prétérit  pof- 
teneui  qnj  exprime  Tantériorité  d'exif- 
fence  aré^ard  d'une  époque  poftéricnre 
au  temp.Qy^  l'^^  p^^j^  .  comme  faen)  , 
(J  aurai  a  )  ,  huhi^ro  ,  (  j'aurai  loué), 
nurutus  e^  ,  (  j'aurai  admiré.  ) 
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n  Le  troiûeme  temps  compofé ,  die  etf^ 
»  core  Tauteur  de  la  grammaire  géiAJ» 

»  (  loc.  cit.  )  eft  celui  qui  marque  Pave- 
»  nir  avec  rapport  au  pafté  ;  lavoir  ,  le 
»  futur  parf si  t ,  comme  ccenai^era^^Y^»^ 
n  rai  foupé  )  ;  par  oA  }e  marque  moa 
»>  adion  de  fouper  comme  future  en  foi, 
y>  &  comme  palfée  au  regard  d'une  autr* 
n  chofe  à  venir  qui  la  doit  fuivre  ;  comme 
M  qujnJ  faurii  frjpé  il  entrera  :  cela 
»>  veut  dire  que  mon  fouper  qui  n'eft  pas 
*>  encore  venu  ,  fera  pafté  lorlque  fi»  en* 
*y  trée ,  qui  n*eft  pas  encore  reaut  »  lên. 
»>  préfente  ». 

La  prévention  pour  les  noms  reçu* 
fait  toujours  illaHon  à  cet  auteur;  il  dk 
pcrfuadé  que  le  temps  dont  il  parie  eft  an 
tutur,  parce  que  tous  les  grammairiens 
s'accordent  à  lui  donner  cenom  :  c'ell  pour 
cela  qu'il  dit  que  ce  eeii^  ifur^ue  FoBfeair 
avec  rapport  au  fjjfé:  au>licu  qu^l  fuit  de 
l'exemple  même  de    grammaire  géne'rjle^ 
qu'il  marque  le  pajjé  civtc  rapport  à  fa^ 
venir.  Quelle  eft  en  ef&t  Vintention  de 
celui  qui  dit  ,  quand  j  aurai  foupé  il  en- 
trer aiOeH  évidcmment.de  fixer  le  rapcore 
du  Kmps  de  Ton  fouper ,  au  temps  de  ren* 
trée  de  celui  dont  il  parle  ;  cette  entrce 
eft  l'époque  de  comparaifon ,  &  le  fouper 
eft  annoncé  comme  antérieur  â  cette  épo- 
que; c'eft  Tunique  defiînariondeh  toàtm 
que  le  verbe  prend  en  cette  occurrence, 
&  par  conféauent cette  forme  marqueréid^ 
icmcnt  Fanterioricé  i  l'égard  d'une  époque 
poftérieure  au  temps  de  la  parole  ;  oti , 
pour  me  fervir  des  termes  de  M.  Lan- 
celot ,  mais  cPnne  manière  confiSquente  I 
l'obfervarion  ,  elle  marque  h  paJjfîS  avee 
1  apport  âVavettir» 

Une  autre  erreur  de  cet  écrivain  cé- 
lèbre ,  eft  de  croire  que  canavero  ,  (  j'au- 
rai foupé) ,  marque  mon  aéB«m  de  Jtmper 
comme  future  en  foi ,  &  comme  paiTée 
au  regard  d'une  autre  cbofe  à  venir  ,  qui 
ta  doit  fiiivre.  Cetnavero  ,  &  tous  les  temvi 
pareils  des  autres  verbes  ,  n' expriment  a!>> 
fohiment  que  le  fécond  de  ces  deux  rap- 
porcs  ;  6:  loin  d'exprimer  le  premier ,  il 
ne  le  fuppofe  pas  même.  En  voici  la  piéii- 
vcdans  im  railonnement  d'un  auteur  qu*on 
n'accuTera  pas  de  mal  écrire  ^  ou  de  nepv 
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ftuàr  h  force  des  cermes  de  notre  langue; 

«*eft  AL  Pluche. 

M  Si  le  tombeau  ,  dir-il ,  (  fpeûacle  de 
9»  la  nature  ,  Jifc.  }>rél.  du  tom.  VIIL 
»»  rj^.  8  Ù  3.)  y  ell  pour  lui  (l'homme) 
»  la  tin  de  tout  \  le  genre  humain  fe  di- 
»>  vife  en  deux  parties ,  dont  l'une  fe  livre 
f)  impunément  au  crmie,  1  autre  s  attache 
9>  fans  âruic  à  la  vertu  ...  les  voluptueux 
9f  &  les  fourbes . . .  feront  ain(î  les  feules 
ff  tSces  bien  montres  ,  &  le  crJateur ,  qui 
»»  a  mis  tant  d'ordre  dins  le  monde  cor- 
»>  porel ,  n  AURA  établi  ni  règle  ni  juf- 
M  ticedansla  nature  intelligente,  même 
»>  après  lui  avoir  infpué  une  très-haute 
M  idée  de  la  re^e  &  de  la  iuilicc  ». 

Dés  le  commencement  oe  ce  difcours, 
on  trouve  une  époque  poftérieure  ,  fixée 
par  un  fait  hypothétique  ;  fi  le  tonneau 
^  pour  Vhomme  la  fin  de  tout,  C*efl- 
j-dire,  en  termes  clairement  relatifs  à  l'a- 
venir ,  fi  le  tombeau  dote  être  pour  Vhom- 
me U  fin  lie  rour:  quand  on  ajoute  enfuite 
que  Créateur  n'AURA  établi  ni 
règle  ni  juflice  ,  on  veut  fimplemcnt  dc- 
iîgnet  rantéiioritc  de  cet  écabliflcment  â 
r^^ard  de  Tépoquc  hypothétique  ,  &  9  efi 
,  COndanC  qu'il  ne  s'agit  point  ici  de  rien 
ftatuer  fur  les  aûes  futurs  du  Créateur  ; 
mais  qu'il  e(l  queftion  de  conclure,  d'a- 
près fes  aftes  palTés ,  contre  les  fuppofi- 
rions  abfurdcs  qui  tendent  à  anéantir  l'idJe 
di  U  providence.  Le  verbe  aura  établi , 
n'exprime  donc  en  foi  aucune  fîiturition , 
&  l'on  auroit  même  pu  dire  ,  le  créateur 
wta  établi  ni  règle  ni  jujlice  ;  ce  qui  ex- 
€lucentiérement&  incontefhblenientnd(fe 
4*ayenir  ;  mais  on  a  préféré  avec  raifon  le 
prétérit  poft^rieur,  parce  qu'il  étoiteflèntiel 
de  rendre  fenfible  la  iiaifon  de  cette  con- 
fcquence  ,  avec  rhypochefe  de  la  deflruc- 
tion  totale  de  l'homme  ,  qnc  l'on  fuppofc 
future  'f  &  que  rien  ne  convient  mieux 
pour  cela  ,  que  le  prétcrit  pollérieur  ,  qui 
exprime  effentiellemenc  relation  i  ttneépo' 
que  pofiéi  ieure. 

§.  5.  S  y  fit  me  des  Futurs  ,  juflifié 
par  les  ufuees  des  langues.  L'idc'e  de  funul- 
tanéité,  celle  d'antériorité,  &  celle  de  pof- 
cëtiorité  ,  fe  combinent  également  avec  l'i- 
dée du  terme  de  companifon  :  de-Ii  au- 
pat  de  kaa»  ufuelles  pour  reapte(Eo0 


des  fururs ,  qu'il  y  en  a  de  gén 'ralement 
reçues  pour  la  dilHnâion  des  préfens 
pour  celle  dcsprctJrits.  Nous  devons  donc 
trouver  un  fiirur  indéfini ,  un  futur  aneé» 
rieur  ,  &  un  futur  pofti'rieur. 

L  Le  futur  indénni  doit  exprimer  la  pof- 
tériorité  d*extftence  avec  abftraâion  de 
de  toute  époque  de  comparaifon  ;  &  c*eft 
précifément  le  caraâere  des  temps  latins 
&  françois ,  futurus  fum  ,  (  je  dob  être  )i 
laudaturus  fum  ,  (  je  dois  louer)  ;  miratit^ 
rus  fum,  (  je  dois  admirer  )  ,  Ç^c. 

Par  exemple  dans  cetco  phrafe  ,  tout 
homme  doit  mourir  y  qui  eft  l'ex- 
prefîîon  d'une  vérité  morale ,  confirmé* 
par  l'expérience  de  tous  les  temps ,  ces 
mots  doit  mourir  f  expriment  la  poflécio- 
rité  de  la  mort  ,  avec  abflraâion  de  toute 
époque ,  &  dès-là  avec  relation  â  toutes 
les  époques  ;  &  c'efl  comme  fi  Ton  difoit, 
tous  les  hommes  nos  prédécejfeurs  dS" 
y' OIENT  MOURIR  ,  ceux  d'uujourJ' huc 
DoiP'BTiT  MOURIR  ,  &  ceux  qui  nouS 
/accéderont  DsrROST  MOURIR  :  ces 
mots  doit  mou r/r ,  conftituent  donc  ici  un 
vrai  futur  indéfini. 

Ce  futur  indéfini  fèrc  excluftTement  à 
l'cxprefTion  du  futm  aduel ,  de  la  même 
manière, &:  pour  la  même  raifon  que  le  pré- 
fenc  &  le  pictérit  aduels  n'ont  point  d'au- 
tres formes  que  celle  du  préfentAc  du  pré- 
térit indéfini  :  ainfi  quand  je  dis ,  par  exem- 
ple ,  je  redoute  le  jugement  que  le  publie 
M  OIT  PORTER  de  Cet  ouvrage\  ceivnoù^ 
doit  pncr,  marquent  évidemment  la  poH. 
tériorité  de  l'aâion  de  juger  ,  à  l'égard  du 
te/r^s  aiéme  oh  }e  parle ,  &  font  par  con- 
féquent  ici  \\)i¥.cc  d'un  futur  aâuel:  c*ell 
comme  fi  je  difois  llmplcmcnt  ,  je  re- 
douce le  Jugement  à  venir  du  public  fur 
cet  ouvrage. 

On  trouve  quelquefois  la  même  forme 
employée  dans  le  fens  d'un  futur  pollé- 
rieur; par  exemple,  dans  cette  phrafe  ifi 
je  DOIS  jamais  SUBIR  un  nouvel  rxa- 
men  ,  je  m'y  préparerai  avec  Join  ;  ces 
mots  je  dois  fubir,  difignent  clairement 
la  poftériorité  de  l'aclion  de  jubir  â  l'é- 
gard d'une  époque  podérieurc  elle-même 
au  temps  où  je  parle,&  indiquée  par  le  mot 
jamais  ;  ces  mots  &nt  donc  ici  l'office  du 
fiicur  poflérieur  ;  &  c'ed  comme  fi  jedifbisg 
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m  ejl  jamais  un  temps  oit  je  BSrRAï 

SUBTR  y  ÙC. 

IL  Le  futur  antérieur  doit  exprimer  la 
poOérioricé  i  r^ard  «Tune  époque  anr^- 

ricurc  à  Taâs  de  Ta  parole  ;  c'eft  ce  qu'il  eft 
aifJ  de  rcconnoître  dans  fatums  eram  ,  (  je 
dcvois  ctre)  y  luudaturui  eram  ,  (je  devois 
louer  )  ;  miramrus  eram  ,  (  je  devois  ad- 
mirer )  ,  Çfc. 

Ainli  quand  on  dit ,  Je  Dsrois  hier 
SOUPER  apee  vous ,  Parriv/e  de  mon 
frère  m'en  empêcha  ;  ces  mots  dei  ois 
fouper  ,  expriiiient  U  pollJnoritc  de  mon 
^ouper  à  l'dgard  du  commencement  du 
fCKaà^kier ,  quteft  une  iSpuquc  antérieure 
au  tefnps  on  je  parle  ;  je  deyois  Jouper 
eft  donc  un  futur  antJrieur. 

III.  Le  fiitur  poftéricur  doit  marquer  la 
poflcriorité  à  l'égard  d'une  époque  pofté- 
rie::rc  clic-mémc  i  l  actc  dti  la  parole  iâc 
il  eft  facile  de  remarquer  cene  combinai* 
fon  d'id^'es  dans  futurus  ero,  (  )e  devrai 
être  )  ;  UuJaturus  ero ,  (  je  devrai  louer); 
miruturus  ero  j  (je  devrai  admirer)  ,  ii'c. 

Ainfi  quand  je  dis ,  lorfque  je  Dbkrai 
SVSJR  un  examen  ,  je  m  y  pre'p  irerai 
avec  foin  {  il  eil  évident  que  mon  adion 
defubirPexamerif  eft  défignée  ici  comme 
poRérieure  â  un  ttmys  à  venir  dJfignJ  par 
lorfcue  :  je  dei'rai  Jubir  eiï  donc  en  effet 
an  nitur  poftérieur ,  puifqu  il  exprime  la 
pofidrioricé  à  l'égard  d'une  époque  pofté« 
rieurc  elle  même  à  Yaàe  de  la  parole. 

Art.  lil.  Conformité'  du  fjjlême  des 
TEMPS  avec  les  analogies  des  langues. 
Qu'il  me  foir  permis  de  retourner  en  queU 
que  forte  fur  mes  pas ,  pour  confirmer» 
par  des  oblcnradons  geoâales»  écono- 
mie du  i^'flénie  des  untps  ,  dont  je  viens 
de  faire  l'expolrion.  Mes  premicres  re- 
marques tomberont  fur  ranalo^ie  de  la 
formation  des  temps  ,  &  dans  une  même 
langue,  &  dans  des  langues  di^Jrentos  ; 
des  analogies  adoptées  avec  une  certaine 
unaninaice ,  doivent  avoir  im  fondement 
dans  la  raifon  même  ;  parce  que ,  comme 
dit^  Varron  (  de  ling.  lac.  VIII.  lij.  )  , 
qttiinloqttendo  cvn/uetudinem,quJ  opuna 
ueiffiquitar,  nonjine  ea  ratione.  Il  femble 
Vime  que  ce  favant  romain  n'ait  mis  au- 
cune ditft'rencc  entre  ce  qjui  ell  analogi- 
que, &  w  qui  eft  fondé  en  râfon ,  puis 
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qu*un  peu  pinsliavit ,  if  emploie  indif^renr» 

ment  les  mots  ratio  &  analogiu.  Sed  ht 
qui  in  lojueado ,  dit-il ,  (  Jbid.  i .  )  Jîar- 
tint  Jeqii:  jubent  nos  eonfuetudinem  y  pix> 
tim  rjtionem  ,  non  tant  di [crêpant  ;  quod 
confueuido  &  an.i'o-^ia  conjunâiorts  junt 
mur  fe  quant  ht  creJunr.  a 

Le  grammairien  philofophe ,  car  îl  rti^ 
rire  ce  titre  ,  ne  portoit  ce  jugement  de 
l'analogie  t  qu'après  l'avoir  examinée  & 
approfondie  :  il  y  avtne  entrevu  le  fbnd^ 
mcnc  de  la  divifion  des  temps  ,  tel  que 
je  l  ai  propofée  ,  &  il  s'en  explique  d'une 
manière  fi  pofitive  6c  fi  précifc ,  que  je 
fuis  extrêmement  furpris  que  perfonne 
n'ait  fi.)n,jf;  A  faire  ufa^^c  d'une  idée  qui  ne 
)eut  qn:-  répandre  beaucoup  de  jour  lur 
a  gi^nv'raîion  des  temps  dans  toutes  les 
langues.  Voici  les  paroles ,  Si  elles  lont 
remarquables  (  Ilnd.  5 6".  )  SimiUier  et- 
rane  qui  dicuiu  ex  utrâquc  parte  êvi^ 
omniu  commutare  fyUabas  oponcre  ;  ut 
in  his  ,  pnng3  ,  pnngam  ,  pupugi  \  ti:nJo, 
tundarn,  tutudi  ;  d'.jji'niUa,  enim  co'ferw  ty 
verba  infeSa  titm  ferfeéhs,  Quodfi  imfet^ 
feila  mod:}  conferrent,  omnia  rerb'  princi' 
pi  a  in-omtnutjbilia  tiderentur  i  ut  m  nu 
pnngcbam  ,  pungo,  pungam  :  &  contra  et 
utrJque  parte  corn  nutabili.i ,  fi  petj'ecIafO' 
nerent  ;  ut  punugeram  ,  pupugi ,  pupugfi». 

On  voit  que  Varron  dilhng.ie  ici  bien 
ncrtement  les  trois  temps  que  je  comprends 
fous  le  nom  général  de  prfTcnj  ,  des  tn» 
que  je  déiigne  par  la  dénomination  con* 
mnne  de  prt^rits  ;  qu'il  annonce  une  ans- 
l(«ie  commune  aux  trois  temps  de  chaque 
efpece  ,  mais  différente  d'une  cfpece  à 
Pautre  ;  enfin  qn*il  diftingoe  ces  deux  eTpe* 
ces  par  des  nqms  diflfi^rens ,  donnant  aut 
temps  de  la  première  le  nom  d'imp.irfa!t< , 
imperfecla.  j  &  à  ceux  de  la  féconde  !e  nom 
de  parfaits  ,/>^r/<âj. 

Ce  n'efl  pas  p.ir  le  choix  des  dînomini- 
rions  que  je  vaudrois  juger  de  la  çblolo- 
phie  de  cet  auteur  :  avec  de  rérudition , 
i  efprir,  de  la  fagacitc  même  ,  il  n'av>nt 
pas  allez  de  métaphyfiqiic  pour  dtbronil'.cr 
la  complication  des  idées  élémentaires ,  » 
je  puis  parler  ainfi  ,  qui  conftituent  le 
total  des  formes  ufue'lcs  du  verbe  ;  c« 
n'étoit  pas  le  ton  de  fon  lîecle  ;  mais  il  étoit 
obfetvatsuraRcncif ,  intelligent ,  paâctf» 


Digitizeci  by  GoOj 
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Icnipaîeux  même  ;  &  c'eft  peut  -  être  le 
meilleur  fond  fur  ieauel  puille  porter  la 
faine  philolbphie.  Juftifions  celle  de  Var- 
fon  par  le  dévebçpement  du  ptincipe  qu  il 
vient  de  nous  prcfenrcr. 

Remarquons  d'abord  que  dans  la  plupart 
des  langues  il  y  a  des  ttm^  fimples  <Sc  des 
temps  compofés. 

Les  temps  JimPles ,  font  ceux  qui  ne  con- 
fiflent  qu'en  unieul  mot,  &  qui,  entes  cous 
fur  une  même  racine  fondamentale  ,  diffc- 
renr  entr'eux  par  les  inflexions  &  les  cer- 
minailons  propres  à  chacun. 

Je  «fis  inflexions  &  termina! fans  ;  & 
l'entends  par  le  premier  de  ces  termes ,  les 
chang'^mens  qui  fe  font  dans  le  corps  mê- 
me ou  mot  avant  la  dernière  fyllabe  ;  & 
par  le  fécond  ,  les  chaiigemens  de  la  der- 
rière ou  des  dernières  fyllabcs.  Voyei  IN- 
FLEXION. Fung-o  &  Pung-âva  ne  «i»ff*|£*"^ 
que  par  des  terminaitons  ;  &  il  en  eft  de 
mcni:  ('e  pupuger  o  6c  pupuger-am  :  au 
cor.rra.re  ,  pungo  &  pupugero  ne  difterenc 
que  par  des  inflexions  ,  de  même  que  pun- 
gam  Se  jmpu^ram ,  puifqu'ils  ont  des  raci- 
nes &  des  termtnaifons  communes  :  enfin , 
fungum  &L  pupugero  différent  &  par  les  in- 
lieuons ,  &  par  les  temnnaifons. 

Les  temps  cotnpbfés  font  ceux  qui  r 'ful- 
tent  de  pltineiirs  mots  ,  dont  l'un  eft  un 
temps  fimple  de  verbe  même,  &  le  relie  ti\ 
emprunté  de  quelque  verbe  auxiliaire. 

On  entend  par  verbe  auxiliaire  ,  im 
verbe  dont  les  temps  fervent  à  former  ceux 
des  autres  verbes  ;  l'on  peut  en  diftin- 
guer  deux  efpeces ,  le  naturel  Se  Tufuel. 
Le  verbe  auxiliaire  naturel ,  eft  celui  q'ii 
"  exprime  fpv.'cia!eme.-ic  &.  efrcntiel!ement 
i'exiftsncc  ,  &  que  l'on  coiinoic  ordinairô- 
ment  fous  le  nom  de  verbe:  fubftantit"  ifitm 
en  latin ,  jefuis  en  frai  çois ,  io  fono  en  ira- 
liei>  ^yo  ioy  en  efpagool ,  ich  bia  en  aHe- 
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mand  ,  lîyî  en  grec.  Je  dis  que  ce  verbe  elî 
auxiliaire  naturel  ,  parce  (ju  exprimant  ef- 
fentiellement  'exiftence ,  il  parole  plus  na- 
turel d'en  employer  les  temps ,  qt;e  ceux  de 
tout  autre  verbe  ,  pour  niarquer  les  dilftî- 
rens  rapports  d*exiftence  qui  caraâêrUient 
les  t^mps  de  tous  les  verbes. 

Le  verbe  auxiliaire  ufuel ,  eft  celui  qui  a 
une  fignificatîon  originelle  .  toute  ancre 
que  celle  de  l'exiftence ,  &  dont  Tufaee  le 
dépouille  entitrcmcnr  ,  q-iand  il  fert  à  !a 
formation  des  temps  d'un  autre  verbe  , 
pour  ne  lui  laifler  que  celle  qui  convient 
aux  rapports  d'cxiftencc  qu'il  cil  alors  charge 
de  caraâcrifer.  Tels  font,  par  exemple ,  en 
fran^ois  ,  les  verbes  tffo/r&  </m>ir,  quMMl 
ondit,;'<i/  loue  ^  }e  dévots  fortir;  ces  ver- 
bes perdent  alors  leur  fîgnifirnrion  origi- 
nelle j  ai'air  ncfignlfie  plus  poflcîfion.  mai» 
antérioritc  ;  der  jtr  ne  marque  plusobfigii^ 
tion  ,  mais  po(lcriorif(?.  Je  dis  que  ces  ver- 
bes font  auxiliaires  ufuels  ,  parce  que  leur 
iîgnifîcation  primitive  ne  les  ayant  pas 
deftin&  à  cefte  efpccc  de  fervice,  ils  n'ont 

[m  y  être  aifujcttis  que  par  l'autorité  de 
'ufage  ,  quem  pênes  arbitriam  cjl  ^  jui 
&  norma  loqttendi.  Horace ,  art.  poe't.  7a. 

Las  langues  modernes  de  l'Europe  font 
bien  plus  ufage  des  verbes  auxiliaires  (ne 
les  lan^tes  anciennes  ;  mais  les  unes  &  les 
autres  (ont  également  guidées  parle  m^me 
efprit  d'analogie. 

§.  L  Analogies  des  temps  dans  qud- 
ques  tangius  modernes  de  P Europe.  Com- 
mcnçons  par  rcconnoître  cet  efprit  d'ana- 
logie dans  les  trois  langues  modernes  que 
nous  avons  dé]  \  comparées  ,  la  françoite  , 
l'itaHenne  &  rcrpa.;n';'c. 

I**.  On  troiivc  dans  ces  trois  langues  fe& 
mêmes  temps  fimp'cs  \  gc  dSuis  l'une» 
comme  dans  l'autre  *  il  n*y  a  de  fimples  » 
que-  ceux  quA  jft  regarde  comme  des  pré* 
fens.. 


Présent,. 


inv'^fîni. 
I  antérieur  fimp!e. 
^antérieur  pcriodique* 

polMrieuc». 


franç.  tnS, 

je  loue.  Isdo. 

je  luois.  lodava, 

je  louai,  lodai, 

je  louerai,  lod/riu 


cfpagn. 
alabo» 

alabai-a. 
alabe. 
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2*>.  Tous  les  temps  où  nous  avons  reconnu 

Jiour  caraâere  fondamencil  &  conimun  , 
Idée  d'antériorité  ,  Se  dont  ,  en  confc- 
«jucncc  ,  j'ai  forme  !a  clafTc  des  prétérits  , 
font  cumporés  dans  les  trois  langues  ;  dans 
toutes  trois ,  c'eft  commmiâiii^  le  mbe 
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qnî  fighîfîe  orîgînenement  pojjejjion  ^vpA^ 
qucfois  celui  qui  exprime  fondamentale* 
ment  l^exiftence  y  qui  eft  employé 
auxiliaire  des  prcrérits  ,  &  roniotirs  avec 
le  fupin  ou  le  participe  padif  du  verbe  coii> 
jngu^. 


Prétérit 


indcfîni. 

lanccricur  fimple. 
I  antérieur  périodique. 
polU'rieiir. 


franç. 

/:«■ . 

;  avois 

feus 
j'aurai 


ital. 
hut^ero 


«rpegii. 

Ufe 
uyierc 


5°.  Les  futurs  ont  encore  leur  analogie 
diltindive  dans  les  trois  langues  ,  quoiqu'il 
y  ait  quelque  dilfcrcnce  de  l'une  i  l'autre. 
Nous  nous  fervons  en  François  de  l'auxi- 
liaire t/ri^o/r ,  avec  le  prt'fentde  l'infinitif 
du  verbe  que  l'on  conjugue.  Les  £fpagnols 
employent  le  verbe  at'er  (  avoir  )  ,  fuivi  de 
la  pr<'polîtion  de  &  de  l'infinitif  du  verbe 
principal  :  tout  ellipcique  qui  fenible  exiger 

3ue  ron  fons-entende  le  nom  &  hado  ï  la 
eftination)  ,  ou  qnelmi'autre  fonUabie. 
Les  Italiens  ont  adopo»  le  coiir  Inaçois  & 


franç. 

Je  dois 

Futur, antérieur.    ^  deyois. 


Jindi'fini. 
ant-.'rieui.    ^.  — 
]  poflérietir.  je  devrai 


piufieiirs  autres  :  Caftelvetro  ,  dam  fes 
notes  fur  le  bcmbe  {fidits  de  Naples  tj  i^t 
in-if".  pug,  zzo.)  cire  ,  comme  expref- 
fions  fynonymes ,  Jebbo  amare ,  (  ie  don 
aimer  )  ,hoad  amire  ,  (  j'ai  â  aimer  ) ,  ho 
da  amure,  (  j'ai  d'aimer)  f/onoperdmjrtt 
je  fuis  pour  aimer  )  ;  je  crob  cependuiC 
qu'il  y  a  quelque  différence  ,  parce  que  les 
langues  n'admettent  ni  mors  ,  ni  phrafes 
(ynunymcs,  Si  apparemment  le  tour  tcaficn 
(emblable  au  nôtre  eft  le  fisul  qui  y  cocid^ 
ponde  exaâement. 

ital. 

^.    det'O  ^ 
5{    doiefo  ^ 
•5  Joyero 


e(p4gn. 

he 

avia 


I 

uvi/ro 


Ç  2.  Analogies  des  temps  dans  la 
iangae  latine.  La  langue  latine  ,  dont  le 

génie  paroît  d'ailleurs  h  différent  de  celui 
des  trois  langues  modernes ,  nous  conduit 
encore  aux  mêmes  concludons  par  fes  ana- 
logies propres  ;  &  l'on  peut  même  dire  , 
qu'elle  ajoute  quelque  choie  île  plus  enfa- 
yeur  de  mon  fyilémc  des  temps. 
L  Chacune  des  trois  efpeces  y  eft  carac- 


térifée  par  des  analogies  particulières ,  qui 
(ont  communes  â  chacun  des  wnps  coa- 

pris  dans  la  même  efpccc. 

x".  Tous  ceux  dont  l'idée  caraâi'riftique 
commune  eft  la  fimultanéité  ,  &  que  je 
comprends ,  pour  cette  raifon  ,  fôttsiênoa 
de  préfcns ,  font  fimplcs  en  latin  ,  tant  i  la 
voix  acUve ,  qu'à  la  voix  palTivc  \  âc  ils  ont 
tous  une  radoe  tmm^ate  commune. 


ind^ni. 

antérieur, 
poliérieur. 


adif. 

tauJo. 

iiudabam, 
laudaig. 


paiïif. 

lottdor» 

laitdaharm 
Uudabor, 


a*.  Tous  les  temps  que  je  nomme  prété- 
rits ,  parce  que  l*idc'e  fondamentale  qui  leur 
elt  commune  ,  eft  celle  d'antériorité ,  for.c 
encore  fimples  â  la  voix  aéKve  ;  mais  le 
changement  d'inflexions  â  la  rncinc  com- 
SDune  y  leur  donne  une  racine  immédiate 


toute  différente ,  &  qui  caraâMfeleor  

lor^ie  propre  :  d'ail'eurs ,  les  temps  corref- 
pondans  de  la  voix  pa/five  font  tous  compo- 
f»  de  rauxilûûre  naturel  &  du  préc&it  da 
partiâpe  paiS£ 
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V  indéfini. 
F&ÉTÉKIT ,  ^  antérieur. 

polUrieur. 

3**.  Enfin  ,  tous  les  temps  que  je  nomme 
futurs  ,  à  caufe  de  l'idée  de  poflérioricë  qui 


aâif. 

laudati. 
laudaiftram. 
laudartro* 
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paflîlî 

J  ^-    fam  ou  fui 


«I 


«ram  ou  jutram^ 
en  ou  fuero. 


les 


,  fimt  compoiSfs  en 


du 


verbe  auxiliaire  naturel  &  dn  futur  du  par- 
ticipe aâi£^  pour  la  voix  nàive  ;  ou  du  futur 
du  paiddpe  pafllf,  pour  la  voix  pafEve. 


FUTUB. 


ind^nî. 


(  Indè 
poft^ei 


rieur. 
ut. 


^  1 


aâi£ 

fum. 

fram. 
erg. 


ii 


fam, 

eram, 
ero. 


n.  Nous  trouvons  dans  les  verbes  de  la 

même  langue  une  autre  efpece  d'analogie  , 
oui  femblc  entrer  encore  plus  fpécialement 
dans  les  vues  de  mon  fyftênie  :  voici  en 
Ijijoi  e!!c  confifte. 

Les  préi'ens  &  les  prétérits  aâifs  font 
^Mement  (impies ,  fie  ont  par  confequent 
«me  racine  commune  ,  qui  cfl  comme  le 
type  de  la  fignification  propre  à  chaque 
verbe  :  cetre  racine  paflè  enfuite  par  diffé- 
rentes mécamorphoiès ,  au  moyen  des  ad- 
ditions oue  l'on  y  fait ,  pour  ajouter  à  l'idée 
propre  du  verbe  les  idées  accefloires  com- 
munes i  tous  U$  verbes  :  unfi  laud  efl  la 
racine  coaimone  de  tous  les  temps  fin:iples 
sJu  verbe /ain£w  (  louer  }  i  c'en  eil  le  fon- 


dement immuable  ,  fur  leqnel  on  pofe 
fuite  tous  les  divers  caraâeres  des  idées  ao- 
ceHbires  communes  à  tous  les  verbes. 

Ces  additions  fe  font  de  manière ,  que 
le?  différences  de  verbe  à  verbe  caraâé- 
rifent  les  ditît'rentes  conjugaifons  ,  mais 
que  les  analogies  générales  fe  retrouvent 
par- tout. 

Ainfi  o  ajouté  fimplement  à  la  racine 
commune  ,  eft  le  caraâere  du  préfenc  in- 
défini qui  eft  le  premier  de  tous  ;  cette  ra* 
cine  fubllfant  cnfuite  l'inflexion  qui  con- 
vient à  chaque  conjugaifon  ,  prend  un  à 
pourd^gner  les  pr^fêns  définis  ,  qui  diflê» 
rcnt  entr'enx  par  des  terminaifons  qui  àé* 
notent ,  ou  l'antériorité  ou  la  poiîéhoricé» 


I. 
4- 


Prêt,  indtff.  Préf.  ant.  Prêt.  poft. 

laud-O.  îa.uda-b-j.m.  huda-b-o, 

doce-o.  doce-à-am.  doce-b-o. 

r^e.  ngt-b-am.  rtge-è-o ,  anciennement. 

ezptdi-^  es^edU-b-am,  esepedi^b-o. ,  anciennement. 


'AotefteUne  6ut  pdnt  être  nirpms  de 

trouver  ici  rcgebo  pour  regam  ,  ni  expe- 
dibo  pour  expédiant  j  on  en  trouve  des 
•lemi^es  dans  les  auteurs  anciens  ,  fie  il  eft 
vraifemblabîe  que  l'analogie  avoir  d'abord 
introduit  expedie-b-o  ,  comme  expedie- 
h^am.  Voye\  la  méthode  latine  de  P.  R. 
rtmarqme  fur  Us  vcHks ,  xh,  ij,  aru  i  des 


La  terminaifon  /  ajouté  à  la  racine  corn* 
mune  modifiée  par  l'inflexion  qui  convient 
en  propre  à  clûque  verbe  ,  caraâérifc  le 
premier  des  prétérits ,  le  pr^'c  indéfini. 
Crte  terminaifon  eft  remplacée  par  Im- 
Hexion  er  dans  les  prétérits  définis  ,  qui 
font  diftingués  l'un  de  l'autre  par  des  ter» 
minaifons  qui  dénotent  ou  l'antériorité  ou 
la  pofléri<mOî. 


Giniug. 
I. 

2. 
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Prér.indéf. 
launar-i, 
docu-i. 
rex-t, 
tstpediv^ 


Prêt,  ant; 
îaudav-er-am. 
docu-er-am. 
rex-er^am. 


Prêt.  poft. 
lauday-er-o, 
docu-er-o. 
rex^er^. 
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11  réfulte  de  roirt  ce  qui  vient  d'être reniarqtii 
i".  Qu'en  recranchanc  la  cerminaifon  du 
préfene  indéfini,  il  relie  la  racine  commune 

des  préfens  dclinis  ;  &  qu'en  retranchant 
la  terminaifon  du  prétérit  indéfini ,  il  relie 
pareillement  une  racine  commune  auxpré- 
tc'iics  définis. 

i**.  Que  lc6  deuK  temps  que  je  nomme 
prefens  défiais  ont  une  iiiflcXiOn  commune 
b  y  qui  leur  eft  excluTivement  propre  ,  d: 
qui  indiqîie  dins  ces  deux  temps  une  idée  l 
commimtî,  laquelle  cH  évidemmenda  iîmul- 
ca&âcé  ceative  â  une  époque  d&erminée. 

3*.  Qu'il  eil«ft  demémede  l'inflexion  er, 
commtme  aux  deux  ttmps  que  j'appelle 
frétc'ncs  dcfinis  j  qu'elle  indique  dans  ces 
deux  temps  une  idoe  commune  qui  «A  Tan- 
térioritc  relative  à  nne  cpotînc  déterminée. 

4°.  Que  ces  concluiions  lont  iondces  lur 
ce  que  ces  inflexions  caïaâériftiques  modi- 
fient ,  ou  la  racine  qui  naît  du  préfent  in- 
défini ,  ou  celle  qui  vient  du  préttri:  délini, 
aprci  en  avoir  retranché  limpiement  la  ter- 
minaifon. 

5".  Que  l'antcrloritc  ou  la  poftcriorité 
de  i  époque  étant  la  dernière  des  idées  élé- 
mentaires renfermées  dans  ta  lignification 
des  ««p/ définis  ,  elle  y  e'I  indiquée  par 
la  cerminaifon  même  J  que  l'antériorité  , 
loit  des  prélens ,  foic  des  prétérits ,  y  e  t 
ciéiignée  par  am  ,  lauJa-b-am ,  laudar- 
*r-.7772  ;  &  que  la  pollériorité  y  efl  indi- 
quée par  o  f  lauda-b-o  ,  laudai'-er-o, 

L'efpcce  de  paralléiifme  que  Rétablis  ici 
■entre les  préfcns  &.  les  prL'rérits  ,  que  je  d:s 
éga1em:nt  inditinis  ou  déliais  ,  antérieurs 
ou  pollérieurs ,  le  confirme  encore  par  un 
autre  ufage  qui  eti  une  efpece  d'anomalie  : 
c'eil  que  /lo»  '  ,  meminiy  &  autres  pareils,  fer- 
vent également  au  prélbnr  6l  au  prétérit  indé- 
fini ;  nweram^  mtmingram^  pour  le  préfent 

le  prétérit  antérieur  ;  noi-ero,  meminero 
pour  le  préfent  &le  prétérit  poliérifiur.Rien 
ne  prouve  mieux,  ce  meCemble ,  l'analogie 
commune  que  j'ai  indiquée  entre  ces  tempsy 
&  la  d^frin-itton  que  j'y  ai  établie  :  il  en  ré- 
fulte efleclivcmcnc ,  que  le  préfent  eft«u 
prétérit  ♦  prccifément  comme  ce  qrfon  ap- 
pelle impui'dU  ci\  au  tfmps  que  l'on 
nomme  piujiiue  farfait  ;  &  comme  celui 

2 lie  l'on  nomme  ordtnairementyfimr  ,  elt 
celui  que  lef  »cUos  ffipelbieat  /mur 
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du/aijor^!/ y  Se  que  la  Grammaire  ^én^-i 
rate  nomme  futur  par/ait  :  or  le  plujqucm 
parfait  &  le  futur  parfait  font  évidemment 
des  cfpeces  de  prc'te'n'ts  ;  donc  V imparfait 
&  le  prétendu  futur  font  en  effet  des  elpe- 
ces  do  frtfens ,  comm«  }«  Fd  avancé. 

III.  La  langue bdneeft  <hna  ru(àge  de 
n'craployer  dans  les  conjugaifons  que 
l'auxiliaire  naturel  ,  ce  qui  donne  auflî  fe 
développement  naturel  des  i(Mes  élémeiiF» 
taires  de  chacun  des  temps  compofés.  Exa* 
minons  d'abord  les  flirurs  du  verbe  aSif  ; 

Futur  indétini,  UudaturuSfOf  um^fum\ 
Futur  antérieur,  U:uiMurm%^um^eram\ 
Futur  poûérieur,  budaturusy  a,  um,  ero. 

On  voit  qiie  le  futur  du  pnrridpe  cfl 
commun  à  ces  trois  t^mps  j  ce  qui  annonce 
une  idée  commune  aux  trois.  Mais  lauJa^ 
turus  ,  .7  ,  um  eO  ad)C(flif ,  &  ,  comme  on 
e  fait ,  il  s'accorde  en  genre  ,  en  nombre 
ôc  en  cas  aveo  le  fujet  Si  verbe  ;  c*eft  qa*il 
en  exprime  le  rapport  à  fadion  qui  conf> 
citue  la  lignification  propre  du  verbe. 

On  voit  d'autre  part  les  préfens  du  verbe 
auxiliaire,  fervir  i  la  diflinâion  de  ces  trois 
emps.  Le  préfent  indéfini ,  jum  ,  f-ic  tn- 
vifager  la  futurition  exprimée  par  le  parti- 
cipe y  dans  le  fens  indifini  &  uns  rapport 
à  aucune  époque  dérerminée  ;  ce  qui  ,  daas 
l'occurrence  ,  la  fait  rapporter  à  une  épo- 
que aâuelle  ^  Uudautms  nuncjum. 

Le  préfent  antérieur,  enim,  taie  rapporter 
la  futurition  du  participe  à  une  ép«que  dé- 
terminément  antérieure ,  d'où  cette  tucuri- 
tion  pouvoitêtreenvifagéecommeaâueUes 
laudaturus  eram,  c'eft-à-diie,po«CM«  mue 
dicere  ,  laudaturus  nuncfum» 

C'eft  à  proportion  la  mime  chofe  do  pc^ 
fent  poftérieur,  ero  ;  il  rapporte  la  fiituridon 
du  participe  à  une  époque  dctcrminémenc 
polléneure,  d'où  elle  pourra  être  envifaçé« 
comme  aâuelle  :  laudaturtuerott^eù-i-àtpep 
p3tero  tune  dicere,  laudaturus  nunc/um. 

C'eft  pour  les  prétérits  la  même  analyfe  4c 
la  même  décompofition  ;  on  le  voit  (oûjfal&t 
ment  dans  ceux  des  verbes  dépoaens  : 
Prétérit  indéfini ,      precatus  lum  J 
Prétérit  antérieur  ,   precaïus  enint 
Prét^ poftérieur;  precamero. 

Le  pr^céric  du  participe  ,  commun  wx 
crois  ttmpt  «  ^  alTuiem  ji  s'accorder  on 

eeore» 
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jgenre ,  en  nombre  &  en  cas  avec  le  fuiec , 
exprime  l'état  par  rapport  â  Paâion  qui 
fait  la  fignificatjon  propre  du  verbe  ,  état 
d'antJriorit<^  qui  devient  dés-lor$  le  ca- 
raûere  commun  des  crois  umps. 

Les  trtns  prâèns  du  verbe  aaxUiaire 
font  pareillement  relaci&  aux  diff^rens  af- 
peâs  de  Tcpoque.  Frecatiu  fum  doit  quei- 

âuciois  être  pris  dans  le  fens  indéfini  ; 
'autres  f<Nfr  «uns  le  (ens  aAuel  *  precacus 

num  fum.  Prfcatus  eram  ,  c'cft-à-dirc, 
tune  poterum  diccrc  ,  precatus  aune  Jum. 
£c  prtcêou  ero ,  c*eft  mnc  potero  dicert , 
prtcaau  nunc  Jum. 

Quoique  les  pr^fcns  loicnc  fimples  dan& 
Cous  les  vecbes  latins  ,  cependant  Panalyfe 
pc^ddeme  des  futurs  &  des  prétérits  nous 
indique  comment  on  peut  dficompofer  & 
incerprccer  les  prtUcns. 

JPreeor^  c*elM-diie,  /km  precans,  ou 
nunc  fum  precans. 

Srecabar,  c'eU-i-dire  ,  eram  precans  , 
0u  tune  poteram  dîcertt  i^unc  fum  precans. 

Precabor^  c'eft-à-dire  ,  ero  precans,  ou 
tune  potero  dicere  y  nunc  fum  precans. 

On  voie  donc  encore  ici  l'idée  de  fimul- 
ranéité  commune  à  ces  trois  temps,  & 
dt-lîgnée  par  le  préfent  du  participe  ;  cette 
idée  eH  enfuice  modifiée  par  les  divers 
afpeâs  de  Fépoque  ,  lefquels  font  défignés 
par  les  divers  prJfens  du  verbe  auxilialie. 

Toutes  les  eipeces  d'analogies ,  prifes 
dans  divcrfes  langues ,  ramènent  donc 
fonflammeticks  temps  du  verbe  à  la  même 
claflîfication  qui  a  cté  indiquer  par  le  dé- 
veloppement mc'tapbylique  des  idces  com- 
prifes  dans  la  fignihcation  de  ces  formes. 
Ceux  qui  connoident  ,  dans  l'étude  des 
langues,  le  prix  de  l'analogie.  Tentent 
tonte  la  force  que  donne  i  mon  (yftéme 
cette  heureufc  concordance  de  l'analogie 
avec  la  métaphylique  ,  &:  avoueront  aik:'- 
mcnt  que  c'écoic  à  jufte  titre  que  Varron 
confondoît  l'analogie  &  la  railon. 
•  Seroit-ce  en  erlet  le  hafard  qui  rcpro- 
duiroic  il  conllanuncnc  ,  &  ^ui  allortiroic 
(t  heureuiemenc  des  an^gies  (I  {udcifes 
&:  fi  marquJes ,  dans  des  langues  d'ailleurs 
tros -dilTcTcntes  ?  11  eft  bien  plus  raifon- 
nable  &  plus  fur  d'y  reconnoicrc  le  fceau 
du  génie  iiipéricur  qui  pc^6de  à  Tart  de  la 

parole ,  qui  dirige  fcrprit  parijfiuUer  de 
Tome  XXXIL 
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chaque  langue ,  fie  qui ,  en  abandonnant 
au  gré  des  narions  les  couleurs  dont  eUes 
peignent  la  penliëe  ,  s'eft  réfervd  le  ddlSm 
du  tableau  ,  parce  qu*il  doit  toujours  être 
le  même  ,  comme  la  penfée  qui  en  eil 
l'original  ;  &  je  ne  doute  pas  qu*on  no 
retrouve  dans  telle  autre  langue  formée  , 
où  l'oA  en  voudra  taire  l'épreuve  ,  les  mê- 
mes analogies  ou  Cancres  équivalentes , 
egaldiMOt  propies  i  conformer  mon  fyf« 
ce  me. 

Art.  IV.  Conformité  du  fyfléme  des 
TEMPS  arec  let  %'ues  de  U Jymaxe,  Void 
Jcb  confidérations  d'une  autre  elpece» 
mais  également  concluantes. 

I.  S  Ton  confèrye  aux  temps  leurs  an* 
.ciennes  dénominarions  ,  &  que  Ton  tm 
juge  par  les  idées  que  ces  dénominations 
préfentcnt  naturellement ,  il  faut  en  con- 
venir; les  cen(eurs  de  notre  langue  en 
iiigent  raifonnablemcnt  ;  &:  en  examinant 
les  divers  emplois  des  temps ,  M.  l'abbé 
Régnier  a  bien  &it  d'écrire  en  titre ,  que 
l'i^fjge  confond  quelquefois  les  TEMPS 
des  verbes  ,  {gram.Jr.  in-ta..  p.  54^. 
fuii'.  ia-d".  p.  &  d'afllirer  en  etfcc 

3ue  le  prefent  a  quelquefois  la  fignificarioa 
u  futur  ,  d'autres  fois  celle  du  prétérit , 
que  le  prétérit  à  fon  tour  eil  quelquefois 
employé  pour  le  (iitur. 

Mais  ces  étonnantes  permutations  ne 
peuvent  qu'r>pporter  beaucoup  de  confu«> 
fton  dans  le  difcours ,  &  faire  obflaCle  à 
Tinfliturion  même  de  la  parole.  Cette 
cuké  n'a  été  donnée  à  l'homme  que  pour 
la  maniicibtion  de  fes  penfées  ;  &  cette 
manifèftation  ne  peut  fe  faire  que  par  une 
expofition  claire  ,  débarraffce  de  toute 
équivoque ,  &  ,  à  plus  ibite  raifon  ^  de 
toute  conoadinon  Cependant  tien  de 
plus  contradiâoire  que  d'employer  le  mé« 
me  mot  pour  exprimer  des  idJcs  nuffi  în- 
commutables  &  même  aulli  oppolces  que 
celles  qui  caraâériliMit  les  dtinrentes  eC- 


3: 


peces  de  temps. 

Si  au  contraire  on  diQingue  avec  moi 
ks  crob  efpcces  générales  de  temps  en 
indéfinis  &  définis ,  &ceuX'ci  en  antérieurs 
&  pottérieurs ,  toute  contrac^iftion  difpa- 
roît.  Quand  on  dit ,  je  demar.Je  pour  je 
dematu/ù.,  ou  il  va  pour  où  //  allait  j 
Je  mon  mtie  partirai ,  le  préfent  indéfini 
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employé  félon  fa  detlination  naturelle  : 
éo  temps  raie  eflèntiénement  abftraâion  de 
tout  terme  de  comparaifon  déterminé  ;  il 
peut  donc  fe  rapporter  ,  fuivant  Toccur- 
renœ ,  tantÂc  â  un  terme  6c  tsmtdc  â  un 
autre,  &  devenir  en  conféquence,  aâuel, 
anafrieu^  ou  poftérieur ,  (elon  l'exigence 
des  cas. 

Il  en  efi  de  même  du  prétérit  incUf^ni  ; 
ce  n'efl  point  le  détourner  de  fa  fignitioa- 
tion  naturelle  ,  que  de  dire ,  par  exemple , 
j'ai  hiemôt  fj.icj^om  paurai  bientôt  fait  : 
ce  temps  efl  efïcntiellement  indépendant 
de  ro:it  terme  de  comparaifon  ;  de-là  la 
po/Ubilité  de  le  rapporter  â  tous  les  termes 
ponibles  de  componifba,  fielonles  be&ins 
de  la  parole. 

Ce  choix  des  temps  indéfinis  au  lieu  des 
définis ,  n'efl  pourtant  pas  arbitraire  ;  il  n'a 
lieu  que  quand  il  convienc  de  rendre  en 
quelque  forte  plus  fenfible  le  tappoct 
néral  d'exiflence ,  que  le  terme  de  com- 
paraifon j  diftinâion  délicate  »  que  tout 
cTprit  n'eft  pas  en  te  de  difcemer  6t  de 
fentir. 

C'efl  pour  cela  que  l'ufage  du  préfent 
ind^nteft  fi  firent  dans  les  r^dcs,  fitr- 
tout  quand  on  le  propofe  de  les  rendre 
intéreflàns  ;  c'eft  en  Her  plus  elTeocieUe- 
ment  les  parties  en  im  fenl  toac,  par  l*id^ 
de  co-exiftence  rendne,  pour  ainfi  dire  , 
plus  falllante  par  Pufage  perpétuel  du  pré- 
fsnt  indéfini  ,  qui  n'indique  que  cette 
idée,  61:  qui  tùc  ahfliaâion  de  celle  du 
terme. 

Cette  manière  fimple  de  rendre  raifon 
des  diifêtene  emplois  d*un  même  temps  , 
doit  paroître  ,  à  ceux  qui  veulent  être 
«clairés  &  qui  aiment  des  folutions  raifbn- 
nables  »  plus  Gidsfinliinte  6e  plus  lumineufe 
que  VehallagCy  nom  myftérieux  fous  lequel 
ie  cache  pompeufement  l'ignorance  de  l'a- 
nalogie ,  6t  qui  ne  peut  pas  être  plus  otile 
dans  la  Grammaire  tqi^  uc  l'étoient  dans 
la  Phylîque  les  qualic^  occultes  du  péri- 
patéame.  Pour  dàmire  le  preltige  ,  il  ne 
lâut  que  traduire  en  françois  ce  mot  grec 
d'origine ,  &  voie  miel  profit  on  en  tire 
quand  il  eft  dépouillé  de  cet  air  (cientifique 
qu'il  tient  de  fa fource.  £il-on  phis  éclairé, 
quand  on  a  dit  que  je  pars  ,  par  exemple  , 
idl  mis  pour  j>  partirai  par  un  chaa^mcm  i 
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car  voilà  ce  que  fiçiiiie  le  root  énaUagc: 
Ajoutons  ces  réflexions  à  cdiesde  M.  da 

Marfais  ,  &  concluons  avec  ce  graromû- 
rien  raiibnnable  (yoyei  Enauagb), 
que  r>  T/nallage  eft  une  prétendue  figura 

»  de  conftruâion  ,  que  les  grammairiens 
»  qui^  raifonnent  ne  connoiuènt  point  g 
n  ntét  que  les  jgrammatiftes  célèbrent  n.' 

II.  Il  fuit  évidemment  des  obfervations 
précédentes ,  que  les  notions  que  j'ai  don* 
nées  des  umps  font  un  moyen  (lir  de 
conciliation  entre  les  langues  ojfÂ^  pouc 
exprimer  la  même  chofe  ,  emploient  conf» 
raniment  des  temps  différens.  Par  exem- 
ple ,  tnos  difons  en  françois  ^  fi  je  le 
TROUrS  y  je  le  lui  dirai  ;  les  Italiens  fe  lé. 
TROFSRO  ,  glie  lo  dire,.  Selon  les  idées 
ordinaires ,  la  langue  italienne  efl  en  règle» 
&  la  langue  françoife  autorife  une  faute 
contre  les  principes  de  b  Grammaire 
nérale ,  en  admettant  un  préfent  au  lien 
d'un  futur.  Mais  fî  l'on  confulre  la  faine 
philofophie ,  il  n'y  a  dans  notre  tour  ni 
figure  ,  ni  abus  ;  il  eft  naturel  6c  vrai  : 
les  Italiens  fe  fervent  du  préfent  poflé- 
heur ,  qui  convient  en  effet  au  pouit  de 
vue  particulier  que  Ton  veut  rendre  J  6e 
nous ,  nous  employons  le  préfent  indéfini , 
parce  qu^mdépendant  par  nature  de  toute 
époque ,  il  peut  s'adapter  i  toutes  les  épo« 
ques ,  &  confégnemment  à  une  ^oqiw 
poftérieure. 

Mille  autres  idiotifmes  pareils  s'inter- 
préteroicnt  auffî  aifément  6c  avec  autant 
de  vérité  par  les  mêmes  principes.  Le  fuccès 
en  démontre  donc  la  juilefïè  ,  &  met  ci» 
évidence  la  témérité  de  ceux  qui  taxent 
hardiment  les  ufagcs  des  langues  de  bizar- 
rerie ,  de  caprice  >  de  conftifion  ,  d'in— 
conféquence,  de  contradiâtion.  Il  efl  plue 
fage  ,  je  Tai  dit  ailleurs  ,  &  ie  le  répète 
ici  ;  il  efl  plus  fiage  de  fe  défier  de  fes- 
propres  hinûeres  ,  que  de  juger  irrégulier 
ce  dont  on  ne  voit  pas  la  régularité. 

Art.  V.  De  quelqtue  dit'ijions  des 
TEMPS  »  partieulieres  à  la  langue  fran~- 
foife.  Si  je  bornois  ici  mes  réflexions  fur 
la  nature  &;  le  nombre  des  temps  ,  bieiv 
de  leâeurs  s'en  contenteroient  peut-étie^ 
parce  qu'en  effet  j'ai  â-peunprés  examiné 
ceux  qui  font  d'un  ufage  pfus  univeifeL 
lAùi  noaç  langue  en  ^  adopté  qu«lq,uesi9- 
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xlns  qui  loi  font  propres ,  OC  qm  dés-lors 
mériceoc  d'écre  égalemenc  approfondis  , 
moins  encore  parce  qu'ils  nous  appaitien- 
rent,  que  parce  que  la  réalité  de  ces  temps, 
dans  une  langue  i  en  prouve  b  podibilicc 
dans  toutes ,  flc  que  la  ^lUfe  d*nn  lyfiéme 
phiU  fophique  àok  Comprendre  tous  ks 
poilibles. 

$.  t.  Det  Tmmps  fwhmm  &  éloignés. 
Sous  le  rapport  de  fimultancitc ,  rcxiflence 
eft  coïncidente  avec  l'époque  j  mais^  fous 
les  deux  autres  rapports ,  d'anclrioiité  & 
de  poflértorité ,  l'exiûence  e(l  féparéc  de 
l'époque  par  une  dillance ,  que  l'on  peut 
cnvifager  d'une  manière  vague  &  géné- 
lale ,  ou  d'une  manière  fpéciale  &  précife  ; 
ceqitt  peut  faire  diflin^uer  les  ptéKrits  & 
les  futurs  en  deux  clafles. 

Dans  Tune  de  ces  clafîes  >  on  confidé- 
reroit  la  diftance  d'une  manière  vague  & 
indéterminée ,  ou  plutôt  on  y  conlidc-re- 
KMt  l'antériorité  ou  la  poflc'riorité  fans 
aucun  égard  à  la  diiîancc  ,  &  conf.'quem- 
mcnt  avec  abftraâion  de  toute  dillancc 
déterminée.  Pour  ne  point  multiplier  les 
dénominations,  on  pourroit  conferver  aux 
temps  de  cette  daue  les  noms  fimples  de 
prérârits  ou  de  fiitnts ,  parce  qu'on  n'y 
exprime  effeétivement  que  l'antériorité  ou 
la  poflériorité  j  teb  font  les  pré&érics  &  les 
Hiturs  que  nous  avons  vus  juCqu'id. 

Dans  la  fccundc  clafîe ,  on  confidt'reroit 
la  diflance  d'une  manière  prcdfc  &  déter- 
DÛnée.  Mais  il  n'eft  pas  poffibte  de  donner 
â  cette  détermination  la  précifion  numé- 
rique ;  ce  feroit  introduire  dans  les  langues 
une  multitude  infinie  déformes  ,  plus  em- 
barralSmces  pour  k  mémoire  ,  qu'utiles 
pour  rexpre(rion  ,  qui  a  d'ailleurs  mille 
«utres  rcHources  pour  rendre  la  préciiiun 
•  numérique  même ,  quand  3  A  nMeflàire. 
La  diflance  â  l'époque  ne  peut  donc  être 
déterminée  dans  les  temps  du  verbe  ,  que 
par  tes  cara^ercs  généraux  d'éloignement 
ou  de  proximité  relativement  à  l'époque  : 
dc-U  la  dilHnâion  des  temps  de  cette  fé- 
conde claiTè,  en  e'ioignù  &  en  prochains. 

Les  prétérits  o'.!  les  futurs  eioljne's  ,  fc- 
roient  des  formes  qui  cxprimcroicnt  l'anté- 
riorité on  la  poflériorite  d'exîftence ,  avec 
l'idée  accefTcire  d'\ine  grande  diflance  \ 
f  égard  de  l'ép ôquc  de  cou^f  vaifon.  Sous 
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cét  afpeâ  ,  les  prétérits  &  les  ftitnrs  pour- 
roient  être  ,  comme  les  autres,  indéfinis  , 
aneMeurs  &  poftérieurs.  Telles  feroient , 
par  exemple ,  les  formes  du  verbe  l:re  ,  qui 
iign  I  Hcroicnt  l'antériorité  éloignée  que  nous 
rendons  par  ces  i^iralès  :  Il  y  a  hng-temps 
que  j^ai  lu  ,  il  y  avoit  long-temps  que 
J^ai'ois  lUf  il  y  auralang'tanps  que  f  aurai 
lu  ;  ou  la  poflÀUMaté  «mgnée  que  nous 
exprimons  par  celles-ci  :  je  dois  être  long- 
temps fans  Ure»  je  devais  être  long-temps 
fans  Urtf  Je  devrai  être  long- temps  fans 
lire. 

Je  ne  fâche  pas  au'aucune  langue  aie 
admis  des  formes  exclunvement  propres  1 
exprimer  cette  efpcce  de  temps  ;  mais , 
comme  je  l'ai  déjà  oblervé ,  la  Icule  poffi- 
bilité  fufHt  pour  en  rendre  l'examen  néccf» 
faire  dans  une  analyfe  exaâe. 

Les  prétérits  ou  les  futurs  prochains , 
feroient  des  formes  qui  cxprimeroicnt  l'an- 
tériorité ou  la  poftérioritéaexiftence,  avec 
l'idée  accefToire  d'une  courte  di fiance  à 
l'égard  de  l'époque  de  comparaifon.  Sous 
ce  nottvd  afpeâ ,  les  prétérits  &  les  ftituts 
peuvent  encore  être  indéfinis ,  antérieurs 
&  poltérieurs.  Telles  feroient ,  par  exem- 
ple ,  les  formes  du  verbe  lire ,  qui  figni* 
fîeroicnt  ranrériorité  prorhaine  que  les 
Launs  rendent  par  ces  ph raies  :  Viz  legi  , 
Ptx  legeram ,  vix  legero  ;  ou  la  poftiériorire 
prochaine  que  les  Latins  expriment  par 
celles»  ci  :  jamjam  leSurus  fum ,  jamjtua 
U&tmseram,  jamjam  leùurus  ero. 

La  langue  françoife  qui  parole  n'avoit 
tenu  aucun  compte  des  temps  éloignés , 
n'a  pas  négligé  de  même  les  temps  pro- 
chains :  elle  en  reconnoît  trois  dans  l'ordre 
des  prétérits  ,  &  deux  dans  l'ordre  des 
futurs  ;  &  chacune  de  ces  deux  efpeces  do 
temps  prochains  ell  diftinguée  des  autres 
temps  de  la  même  dailè  par  fon  analogie 
particulière. 

Les  prétérits  prochains  font  compofés 
du  verbe  auxiliaire  i-enir  ,  &  du  préfent  de 
l'infinicit"  ilu  verbe  conjugué ,  â  la  fuite  de 
la  prépolition  de.  Le  verbe  auxiliaire  ne 
fignific  plus  alors  le  tranfport  d'un  lieu  en 
un  autre,  comme  quand  il  cU  employé 
félon  fa  defKnarion  originelle  ;  Tes  temps  ne 
fervent  plus  qu'à  marquer  la  proximiré  de 
l'îuuérioiicé  j  &  le  point  de  vue  paicicuUer 
.  Ddddddx 
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fous  lequel  on  envîTage  P^poqoe  de  eompa- 

raifon. 

La  pré  le  ne  indéfini  du  verbe  tenir  fert 
â  compofer  le  prétérit  ind(^Hni  prochain  du 
verbe  conjugué  ;  je  viens  d^ècre,  je  pitas 
4ic  louer      viens    admirer  y  &c.. 

Le  |iKi|lent  en^enr  dn  yerfae  venir  îeçt 
â  compofer  le  prëeëric  anUrieur  prochain 
du  verbe  conjugué  :  je  venais  a(tre ,  je 
venois  de  louer  ^  je  venais  d'admirer,  &c. 

Le  prirent  porterieur  du  verbe  venir  fert 
à.  compofer  le  prétérit  portérieur  prochain 
du  verbe  conjugué  :  je  viendrai  d'être ,  Je 
vieadnU  de  huetf  je  viendrai  iP admirer , 

Depuis  quelque  temps  on  dit  en  italien  , 
ie  venf;o  di  lodare  ,  io  venivo  di  lodare  , 
&c.  cette  cxpreflîon  eft  un  gallicifine  qui 
a  ^té  blâmé  par  M.  l'abbé  Fontanini  j  mais 
l'aucontéderufageraenfîn  confacré  dans 
h  hngue  italienne  ;  &:  la  voili  pourvue , 
comme  la  nôtre  ,  des  prccérits  prochains. 

Les  futurs  prochains  font  compofcs  du 
verbe  auxiliaire  aller ,  fuivi  fimplement  du 

Îcâênt  de  l'infinitif  du  veibe  conjugué, 
.e  verbe  auxiliaire  perd  encore  ici  fa  figni- 
lication  originelle  ,  pour  ne  plus  marquer 
oue  la  proximité  de  la  futurition  ;  &  fcs 
divers  pr^fens  défignent  les  divers  poinrs- 
dc-vue  fous  lefquds  on  envifage  1  époque 
de  comparaifon. 

Le  préfent  indcfîni  du  verbe  aller  fert 
à  compofer  le  futur  indéfini  prochain  du 
verbe  conjugué  :  )e  rais  être  ,  je  vais  louer  ^ 
fe  vais  admirer  ,  &c. 

Le  préfent  antérieur  du  verbe  j/iVrfert 
â  compofer  le  tutur  antcrieur  prochain  du 
TCrbe  conjugué  :  j'aUois  êire ,  f  allais  huer, 
f  allais  admirer  j  &c. 

Quand  je  dis  que  notre  langue  n'a  point 
admis  de  temfs  éloignés ,  ni  de  hiturs 
pofiérieurs  prochains  ,  je  ne  veux  pas  dire 
qu'elle  foit  privée  de  tous  les  moyens  d'ex- 
primer ces  diA'ércns  points  de  vue  ;  il  ne 
fui  faut  qu'un  advttbe  »  un  tour  de  juirafe , 
pour  fubvenir  i  tout.  Je  veux  dite  qu'elle 
n'a  autorifé  pour  cela  ,  dans  fes  verbes 
aucune  ibrme  fimple  ,  ni  aucune  forme 
compofée  réfultante  de  raffociation  d'un 
verbe  auxiliaire  qui  fe  dJpouillc  de  fa  figni- 
^cation  oxinnelle  ^  pour  marcjuer  unique- 
ment rancénoitc^  ou  la  poflénoricé  dTexif- 1 
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tence  éloignée ,  ou  la  poftérîorité  d'exâtl 
tence  prochaine  à  l'égard  d'une  époque 
pofk'rieure.  Je  fais  cette  remarque  ,  afin 
d'éviter tottcelqoivoqneAEd*écre entendu;  ' 
&  je  vais  y  en  ajouter  tme  ièconde  pour 
la  même  raifon. 

Quoique  j'aye  avane^  que  les  vetbes 
auxiliaires  ufuels  perdent  (ous  cec  a(peâ 
leur  fignifi cation  originelle,  le  choix  de 
Tufagc  qui  les  a  autorifés  à  faire  ces  fonc- 
tions ,  e(t  pourtant  fondé  fur  la  fignifica* 
non  même  de  ces  verbes.  Le  verbe  lenir^ 
par  exemple ,  fuppofe  une  exifience  antc- 
rieure  dans  le  Freu  d*o&  h>n  vient  ;  &  dans 
le  moment  qu'on  en  vient ,  il  n'y  a  pas 
long-temps  qu'on  y  étoit  :  voilà  prc-cifcmcnt 
la  raifon  du  choix  de  ce  verbe  ,  pour  l'er vie 
à  l'expreffion  des  prétérits  prochains.  Pa- 
reillement le  verbe  aller  indique  la  po'}J- 
rioriré  d'exiflencc  dans  le  lieu  où  l'on  va  ^ 
dans  le  temps  qu'on  y  va ,  on  efl  dans  Tinten* 
tion  d'y  être  bientôt  :  voifi  encore  la 
jufiification  de  la  préférence  donnée  à  ce 
verbe  pour  défigner  les  futurs  prochains. 
On  juftifieroit  par  des  induâions  â-peu- 
prc^s  pareilles  ,  les  ufages  des  verbes  auxi- 
liaires avoir  &c  devoir  f  pour  défigner  d'une 
manière  générale  ranc^norit<<  &  la  por> 
rcriorité  <rexiftence.  Mais  il  n'en  demeure 
pas  moins  vrai  que  tous  ces  verbes  de- 
venus auxiliaires  ,  perdent  réellement  leur 
fignification  primitive  9l  fondamentale  , 
&  qu'ils  n'en  retiennent  que  des  idées  ac- 
ceflbires  &  éloisnées  ,  qui  en  font  plutôt 
l'appanage  que  le  fonds. 

§.  1.  Des  ttmps  pofuifs  C/ comparatifs. 
Pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qfji  peut 
appartenir  à  la  langue  françoife  ,  il  me 
reile  encore  â  examiner  Quelques  temps 
qui  y  font  quelquefois  ufitcs  ,  quoique  ra- 
rement ,  parce  qu'ils  y  font  rarement  né- 
ceUaires.  Cefl  ainfi  qu'en  parle  ML  Tabbé 
de  Dangeau  ,  l'un  de  nos  premiers  gram- 
mairiens qui  les  ait  obfcrvés  &:  nommas. 
Opufc.  fur  la  langue  fran^.  pages  177, 
/  -^S*.  Il  !cs  appelle  temps fur-tompofA , 
«S:  il  en  donne  le  tableau  pour  les  vcrbeS 
qu'il  nomme  aU-fs  ,  neutres-aStjs  &  neu~ 
tres-pajffs.  Ibid.  Tables  E.  Jv.  Q.  pag. 
.rz8.  i^z.  tj.8.  Tels  font  ces  refl^»*  • 
j  ai  eu  chanté,]  Avois  eu  marché  m  à'mimm 
été  arrivé,  »^-^ 
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Je  commencerai  par  obferver  que  la  dé- 
nomination de  temps  fuT-compofe's  eft  trop 
g^n^rale  ,  pour  exciter  dans  J'elprit  aucune 
id^e  précife  ,  &  conf^quemment  pour  figu- 
rer dans  un  fyftéme  vraiment  philofophique. 

J'ajouterai ,  en  fécond  Keu  ,  que  cette 
dénomination  n'a  aucune  conformité  avec 
les  lois  que  le  fimple  bon  fens  prefcrit  fur  la 
formation  des  noms  techniques.  Ces  noms, 
autant  qu'il  eft  pcffible  ,  doivent  indiquer 
la  nature  de  l'objet  :  c'eft  la  règle  que  j'ai 
tâché  de  fuivrç  â  l'égard  des  dénomina- 
tions que  les  befoins  de  mon  fyftéme  m'ont 
paru  exiger  ;  &  c'eft  celle  dont  l  obferva- 
tion  paroît  le  plus  fenfiblement  dans  la 
nomenclature  des  fciences  &:  des  arts.  Or , 
il  cft  évident  que  le  nom  de  fur-compofei 
n'indique  abfolumeftt  rien  de  la  nature 
des  temps  auxquels  on  le  donne ,  &  qu'il 
ne  tombe  que  fur  la  forme  extérieure 
de  ces  temps ,  laquelle  eft  abfolument  acci- 
dentelle. Il  peut  donc  être  urile  ,  pour 
la  génération  des  temps  ,  de  remarquer 
cette  propriété  dans  ceux  que  l'ufage  y  a 
foumis  ;  mais  en  faire  comme  le  caraâere 
diftinàif ,  c'eft  une  méprife  ,  &  peut-être 
une  erreur  de  logique. 

Je  remarquerai ,  en  troificme  lieu  ,  que 
les  relations  d'exiftence  qui  caraâérifent 
les  temps  dont  il  s'agit  ici ,  font  bien  diffé- 
rentes de  celles  des  temps  moins  com- 
pofés  que  nous  avons  vus  jufqu'â  préfent  : 
j'ai  eu  aime\favois  eu  entendu  ^  faur ois 
tu  dit ,  font  par-là  três-dilfércns  des  temps 
moins  compofés  ,  fai  aimé ,  favois  en- 
tendu y  p aurais  dit.  Or  ,  nous  avons  des 
temps  fur-compofés  qui  répondent  cxaâe- 
ment  â  ces  derniers  ,  quant  aux  reladons 
d'exiftence  ;  ce  font  ceux  de  la  voix  paftive, 
fai  e'te'  aimé  y  farcis  été  entendu  ,  j*  aurais 
été  dit.  Ainfi  la  dénomination  de  fur-com~ 
pojés  comprendroit  des  temps  qui  exprime- 
Toient  des  relations  d'exiftence  tout-i-fait 
différentes ,  &  devicndroit  par-là  très-équi- 
voque ;  ce  qui  eft  le  plus  grand  vice  d'une 
nomenclature  ,  &  fur-tout  d'une  nomen- 
clature technique. 

Une  quatrième  remarque  encore  plus 
confidérable ,  c'eft  que  les  tables  de  con- 
jugaifon  propofées  par  M.  l'abbé  de  Dan- 
geau  ,  fembicnt  inlinuer  que  les  verbes 
çu'il  nomme  pronominaux  ,  n'admettent 
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point  de  temps  fur-compofés  ;  &  il  le  die 
nettement  dans  l'explication  qu'il  donne 
enfuite  de  fes  tables.  »>  Les  parties  fur- 
»»  compofées  des  verbes  fe  trouvent ,  dit-il, 
n  (  Opufc.  page  zto.)  dans  les  neutres- 
n  paftifs  ,  &  on  dit ,  quand  il  a  été  arrivé' 
»»  elles  nefe  trouvent  point  dans  les  verbes 
»  pronominaux  neutrifés  ;  on  dit  bien 
»  après  rrittre  promené  ^  mais  on  ne  peut 
n  pas  dire  ,  après  que  je  m^ai  été  promené 
n  long'temps  »>  Je  conviens  qu'avec  cette 
forte  de  verbes  on  ne  peut  pas  employer 
les  temps  compofés  du  verbe  auxiliaire 
être  ,  ni  dire  ,  je  m'ai  été  jom  enu  ,  comme 
on  diroit  j'ai  été  arrit  é-  mais  de  ce  que 
l'ufage  n'a  point  autonfé  cette  formation 
des  temps  fur-compofés,  il  ne  s'enfuit  point 
du  tout  qu'il  n'en  ait  autorifé  aucune  autre. 

On  dit  ,  après  que  fai  eu  parlée  verbe 
qui  prend  rauxiliair%.a*'o/r  ;  après  que  fai 
été arrit'éy  verbe  qui  prend  l'auxiliaire  être  ; 
l'un  &  l'autre  fans  la  répétition  du  pronom 
perfonnel  :  mais  il  eft  conftant  que,  d'après 
les  mêmes  points-de-vue  que  l*on  marque 
dans  ces  deux  exemples ,  on  peut  avoir 
befoin  de  les  défigncr  aufti  quand  le  verbe 
eft  pronominal  ou  réfléchi  \  &  il  n'cft  guère 
moins  sûr  que  l'analogie  da  langage  n'aura 
pas  privé  cette  forte  de  verbe  d'une  forme 
qu'elle  a  établie  dans  tous  les  autres.  De 
même  que  l'on  dit ,  dès  que  fai  eu  chanté, 
je  fuis  parti  pour  vaus  vir  (  c'eft  un 
exemple  du  favant  académicien  )  ;  dès  que 
fai  été  for  ti  ,  vous  êtes  arrivé  :  pourquoi 
ne  diroit-on  pas  dans  le  même  fens ,  & 
avec  autant  de  clarté  ,  de  précifion  ,  & 
peut-être  de  fondement ,  dès  que  je  me 
fuis  eu  informé ,  je  vous  ai  écrit  ?  Au- 
lieu  donc  de  dire  ,  après  que  je  iriai  été 
promené  long-temps  ,  expreftion  juftement 
condamnée  par  M.  de  Dangeau  ,  on  dira  , 
aprgs  que  je  me  fuis  eu  fromenélong-temps , 
ou  après  rriître  eu  promené  long'temps. 

II  eft  vrai  que  je  ne  garantiroîs  pas  qu  on 
trouvât  dans  nos  bons  écrivains  des  exem- 
ples de  cette  formation  :  mais  je  ne  dé- 
fefpérerois  pas  non  plus  d'y  en  rencontrer 
quelques>uns ,  fur-tout  dans  les  comiques, 
dans  les  épiftolaires ,  &  dans  les  auteurs 
de  romans  ;  &  je  fuis  bien  afturé  que  tous 
les  jours ,  dans  les  converfarions  des  pu- 
rifles  les  plus  rigoureux ,  on  entend  de 
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pareiHcs  expreffions  fans  en  être  choqué  , 
ce  qui  eil  la  marque  la  plus  certaine  qu'elles 
tvat  dans  l'analogie  de  notre  lannie.  Si 
cAes  ne  font  pas  encore  dans  le  langage 
écrit ,  elles  méncent  du-moins  de  n'en  ^e 
pas  rejettêes  :  tout  les  y  réclame ,  les  in- 
térêts de  cette  préciiion  philofoplûque  , 
qui  eft  un  des  caraâeres  de  notre  langue  ; 
&  ceux  même  de  la  langue  »  qu'on  ne 
fàuzoittcop  enrichir  dèsqd  on  peut  le  faire 
làns  contredire  les  ufages  analogiques. 

Mais ,  qie  dira-t-on  ,  l'analogie  n\ême 
n^eft  pas  trop  obfervée  ici  :  les  verbes 
limples  qui  fe  conjuguent  avec  l'auxiliaire 
ai'oir  y  prennent  un  temps  compofé  de  cet 
auxiliaire  ,  pour  former  leurs  temps  fur- 
compofés  ;  j'ai  tu  chanté  ,  f  aurais  eu 
chanté f  6/c.  les  verbes  fimples  qui  fe  con- 
juguent avec  l'auxiliaire  ê^re  ,  prennent  un 
femps  compofé  de  cet  auxiliaire  ,  pour  for* 
mer  leurs  ff/npjfur-compofés;;4i  ét(arrivç\ 
f  aurais  éU  arrlvi ,  ^ç.  au  contraire  les 
irmp^  fut^compofi^s  des  verbes  pronomi- 
naux prennent  un  umps  (impie  du  verbe 
$tre  avec  le  fupin  du  verbe  avoir  ;  ce  qui 
ell  ou  paroit  du-moins  çcre  une  véritable 
«nomalie. 

Je  réponds  qu'il  faut  prendre  garde  de 

Xder  conune  anomalie ,  ce  qui  n'ell  en 
la'nne  diffêrencen^cei^re  dans  Pana*- 
Jogpe*  Le  yerbe  aimer  fait  lai  aimé  «  /  'u/ 
tu  aimé  :  s*il  devient  pronominal ,  il  fera 
je  me  Juis  aimé  ou  aimée  ,  au  premier  de 
ces  deux  temps  où  il  n'cll  plus  queffioQ  du 
fupin  ,  mais  du  participe  ;  mais  quant  au 
fécond ,  il  fiiudra  donc  pareillement  fublli- 
tœrle  parridpe  au  fiipui  i  &  pour  ce  qui 
cd  de  l'auxiliaire  jro/>,  il  doit ,  â  caufe 

Î)u  double  pronom  perfonnel»  fe  conjuguer 
.ui-^niênie  par  le  fecoucs  de  l'auxiliaire  itre  ; 
î«  me  fiiis  $u ,  çomme  ie  me  Juis  aimé  ; 
mais  ce  fupin  du  verbe  apoir  ne  change 
point  6c  demeure  indéclinable  •  parce  ^ue 
fan  véritable  complémiene  e^  le  partiape 
éliméy  dont  il  ell  fuivi ,  t  qye\  PARTICIPE. 
yUnfi  aimer  feri^  tfès-analq^qiieinçnt  j< 
fuis  çu  aimé  ou  Ojim/e. 
Mais  quelle  eft  enfin  la  nature  de  ces 
temps  ,  que  pous  ne  çonnoiflbns  que  fous 
le  nom  de  prétérits  Jfur^compofés  ?  L'un 
dci  deux  aoiciJiaires  y  caraâérife ,  comme 

d«\>  l«s  4Ùa^  >  i'«itâ39fk4  i  \i  fi^oodi 
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fi  nos  procédés  font  analogiques ,  dbâr 
défigner  encore  un  autre  report  d'anté» 
riorité  ,  dont  l'idée  efl  accefloire  à  l'égard 
de  la  première  quieA  fondamentale.  L'an- 
térionté  fondamentale  ell  relative  à  l'épo- 
(^ue  ciue  Pon  envifage  primirivemenc  ;  Ce 
1  antériorité  accefloire  eft  relative  à  un 
autre  événement  mis  en  comparaifon  avec 
celui  qui  elè  dircclsment  cxpriaié  par  le 
verbe  ,  fous  la  reladon  commune  àlaméme 
époque  primitive.  Quand  je  dis ,  par  exem- 
ple ,  dès  que  f  ai  eu  chanté ,  k  parti 
pourvotu  rmr  ;  PexiftencC  de  mon  chant 
&  celle  de  mon  départ  font  également 
préfentécs  comme  antérieures  au  monient 
où  je  parle  ;  voilà  la  relation  commune 
à  une  même  époque  primirive ,  &  c'eft 
la  relation  de  l'antériorité  fondamentale  .• 
mais  l'exillence  de  mon  ç/unt  eil  encore 
comparé  i  celle  de  non  départ ,  6c  le 
tour  particulier  j'ji  eu  chanté  fort  à  mar- 
quer que  l'e>ùiUnce  de  mon  chant  cil  en- 
core antérieure  i  ceUe  dg  mon  départ , 
&  c'efl  l'antériorité  acceffoire. 
Ce donc  cette  antériorité  accefTbire, 
ui  diilingue  des  prétérits  ordinaires  ,  ceux 
ont  il  ell  ici  quelHon  i     la  dAionûna* 
rion  qui  leur  convient  doit  indiquer ,  s'il 
qll  poiUble  ,  ce  caraâere  cuii  les  dilfif rencie 
des  antres.  Mais  comme  Tantériorit^  fon^ 
dameneale  de  Texifience  eft  d^a  expri- 
mée  par  le  nom  de  prétérit  ^  &  celle  de 
l'époque  par  Topithete  d'antérieur  ;  il  eft 
diHicile  de  marquer  une  troifîeme  fois  la 
même  idée  ,  fans  courir  les  rifqocs  de 
tomber  dans  une  forte  de  battolo^ie  ;  poux 
réviter ,  ie  donnera»  k  ces  lemjfs  le  nom 
de  prétérits  comparatifs  ,  afin  d'indiquer 
que  l'antériorité  fondamentale  ,  qui  conf« 
titue  la  natiure  commune  de  tous  les  pré- 
téàxs ,  eft  n^e  en  companûfi»  avec  une 
autre  antériorité  acceffoire  ;  car  les  choies 
compofées doivent  être  homogènes.  Or,  4 
y  a  quatre  pr&érits  compararifii. 

I .  Le  prétérit  indéfini  compvaci^c;otninÔ 

(eU  eu  chanté.^ 

%.  Le  prétérit  antérieur  (impie  comp^K 
rarif ,  comme    avais  eu  chanté, 

3.  Le  prétérit  antérieur  pi-riodique  eiMI>» 
par^rif,  comme  feus  eu  ciianté. 

4.  Le  prétérit  poftérieur  comparatif., 
CQÔnw  Pwi^i.  fn  (bonté» 
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Il  mefemble  que  les  prêtants,  qui  ne 
fonc  point  comparatif ,  fontluffifammeRt 
dtftinîpiés  de  ceux  qui  le  font ,  par  la  fup- 
prefllon  de  l'epithete ,  même  de  compa- 
ratifs ;  car  c*eft  être  en  danger  de  Te  payer 
de  paroles,  que  de  mîildpJier  les  noms 
fans  nùcc{[\ié.  Mais  d'autre  part ,  on  court 
sifque  de  n  adopter  que  des  idées  confufes, 
Qttënd  on  n*en  aceaehe  pas  les  ciraâetes 
aiftinâi&  â  un  aflèz  grand  nombre  de  dé- 
nominations :  &  cette  remarque  me  dé- 
teimineroit  aflèz  à  appeller  positifs  cous 
les  pr^érits  qui  ne  font  pas  eompanui/j , 
fur-tout  dans  les  occurrences  où  l'on  par- 
Icroit  des  uns ,  relativement  aux  autres. 
Je  vais  me  fisrvir  de  cea»  êiSbnSBum  dma 
une  dernière  rcmarqoefiir  l'ulàge  des  ftté- 
térîts  comparatifs. 

Us  ne  peuvent  jamais  entrer  cnie  dans 
une  propoitcion  qm  eft  membre  aune  pé- 
riode explicite  ou  implidce  :  explicite  ; 
foi  eu  lu  tout  ce  ItPre  avant  que  vous  en 
eujfie\  lu  la  moitié  :  impficite  ;  i^ai  eu  lu 
tout  ce  lit  re  arant  vous  ,  c'eft-à-dlre  , 

ayant  que  yous  l'euifiez  lu.  Or  ^  c  eit  une 
règle  indulMtable  qn*on  ne  dote  le  lèrvîr 

d'im  prét<5rlt  comparatifs  que  quand  le 
verbe  de  l'antre  membre  de  la  compa- 
raifon eft  à  un  ptétént  pqfitif  de  même 
nom  ;  parce  que  les  termes  comparas  , 
comme  )e  l'ai  dit  cent  fois  ,  doivent  être 
homogènes.  Ainfi  l'on  dira  :  quand  foi 
eu  CMnté  ,  le  fuis  forti  \  fi  favois  eu 
chanté ,  je  Jerois  forti  avec  vous  ;  Quand 
nous  aurons  tté  fonis  ,  ils  auront  renoue' 
la  partie  ,  &c.  Ce  feroit  une  faute  d'en 
ufer  autrement ,  &  de  dire ,  par  exemple , 
fi  Pavois  eu  chante  ,  je  fortirois  ,  &c. 

Art.  VI.  Des  temps  conftdérés  dans  les 
modei.  Les  verbes  lè'divifent  en  plufienrs 
modes  qui  répondent  aux  difterens  afpeils 
fous  lefquels  on  peut  cnvifagerla  fignifica- 
éon  foiroeUe  des  verbes ,  voye\  MODfi.  On 


retrouve  dans  chaque  mode  la  diftinàion 
des  temps ,  parce  qu'elle  tient  à  la  nature 
îndeftruâible  du  verbet(fex«z  Verbe.  ^ 
Mais  cette  diftindion  reçoit  d'un  mode  A 
l'autre  des  différences  h  marquées ,  qu« 
cela  mérite  une  attenrion  particulière.  Lee 
obfervations  que  je  vais  faire  à  ce  fujet  » 
ne  tomberont  que  fur  nos  verbes  firançoi»,' 
afin  d'éviter  les  embarras- qui  naltRMene 
d'une  comparaifon  trop  compliquée  ;  ceux 

a m  m'auront  entendu  ,  &  qui  connoîtronc 
'autres  langues ,  fauront  bien  y  appliquée 
mon  fyfléoM  ,  &  reconnoltce  les  partiet 
qui  en  auront  été  adoptées  ou  rcjettées 
par  les  différens  ufages  de  ces  idiomes. 

Noue  avons  fhc  modes  en  françoîs  :  Hn* 
dicatif ,  rimpératif ,  le  luppofitif  ,  le  fub* 
jonâif  >  rinnnitif  &  le  participe,  (  voye\ 
ces  mou  )  :  c'eft  Tordre  que  je  vais  fuivra 
dans  cet  article. 

§.  T.  Des  temps  de  Vindicatif.  II  femblo 
que  1  indicatif  foît  le  mode  le  plus  na- 
turel &  le  pins  néceflàice  :  lui  feul  ex* 
•prime  direâement  &  purement  la  propo- 
ilrion  principale  ;  £c  c'eft  jpour  cela  que 
Scaliger  le  qualifie  ftÀut  moMs  apttis  fcien» 
tiis ,  foins  pater  veritatis  (  de  cauj.  L.  L. 
cap.  cxvj.  Auffi  cft-ce  le  feul  mode  qui 
admette  toutes  les  efpeces  de  temps  au« 
torifées  dans  diaqae  hngue.  ^nfi  il  ne 
s'agit ,  pour  faire  connoltre  au  leâeur  le 
mode  indicatif ,  que  de  mettre  fous  Tes 
yeux  le  lyfléine  figmé  dies  »mps  que  jo 
viens  d'analyfer.  Je  mettrai  en  paraUelo' 
trois  verbes  ;  Tun  fimple  ,  empruntant 
l'auxiliaire  avoir  ;  le  fécond  ,  également 
fimple  ,  mais  fe  fervant  de  Panauire  na-- 
turel  être  ;  enfin  le  troifieme  pronominal  » 
&  pour  cela  même  différent  des  deu> 
antres  dans  h  fiMmadon  de  lès  piétÂil» 
compararift. 

Ces  trois  vgd)csi«ioac  chêOUT  p,amyer^ 

fe  révoUtt^ 
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SYSTÈME  OBSTBMPS  DB  LINDICATIF. 

I.     ,  ir^  m. 

Jnd^.  Tfimnle       Je  chante,   f  arrive.  jtmf  r^^'ohe, 

>  fWtkwmA^S^^  jemerévvhoif, 

I  définis.  ^  i«  chantai,  f  arrivai.  je  me  révoltai, 

Ipofiâîenr.  '   je  chômerai. pênivwù.  jemerA^okerai 


indéfini. 


mple. 


• 

jat 


avois 


'  fantcneursX  ^JIj:-,,.  J 

Idéfinis.  i  \pénodi,ue.  y.^^ 

IpofUrim.  jaurat. 


Vpoftérieur. 


ûvoueu 

eus  eu 
J  aurai  eu 


'indâmi. 


e  l't  ens 


^  je  fuis  I  Jem^f^i^ 

^J'e'tois  ^  je  metois 

%JeJus  g  je  me  fus 
'  je  ferai        je  me  ferai  ^ 

^  fai/t/      J  jf  me  fuis  eu  |» 

^j'avoise'te  f  jem^^'tois  eu^ 
%J'fus  été     o  je  me  fui  eu  2 
/aurai  été  5.  je  me  Jersi  eu  ^ 

«V 


îS"  îe  l  iens 


{antérieur, 
poâécieur* 


^indéfini. 
2  Idéfinis. 


anrtneiir. 
ptilicricur. 


je  viens 

je  venais  t  je  venais  ^- je  venais  |.| 
jeviendrai\  jetuendraifi  jeviendrai^  ^ 

je  dois      ^  je  dais       \  je  dois  ^\ 
je  devais  ijedevuis    ^  jedei  ous 
je  devrai  ^  je  devrai  '  jedeprei 


r  indéfini. 


1 


défim,  antérieur. 


•  1,  Des  temps  de  Vimpératif.  faî 
^éja  prouvé  que  notre  impératif  a  deux 

temps  ;  q  ic  le  oremier  eft  un  prt^fent  pof- 
téricur  ,  &  le  fécond  ,  un  prctJric  po/lt'- 
riear ,  (  r.^jf^  Impératif.  )  J'avoue  ici 
qur,  malp,rétoi)s  mes  cffiirrs  conrre  les  pré- 
jugés de  la  vieille  routine  ,  ;c  n'ai  pas  dif- 
lîpt.' toute  rniunondela  maxime  a  Apol- 
lon. (  lib.  I.  cap.  XXX.  )  qu'on  ne  com- 
mundepj!  Ici  ch  'J'S  préft-ntes  ni  les  pAjJcts. 
Je  pcnfois  que  ce  qui  avoit  trompé  ce 
frammniricn  ,  c'vi^  que  le  rapport  de  pof- 
lériorité  écoir  cfK'î.ticI  an  mode  impéiatif: 
je  ne  le  croi^  plus  maiatenanc ,  &  voici  ce 
qui  tne  £iit  changer  d'avis.  L'impératif  eft 
un  mode  qui  ajoute  à  la  fis^nification  prin- 
cipale du  verbe,  l'idée  acccflbirc  de  la  vo- 
lonté de  celui  qui  parle  :  or  cette  volonté 
peut  être  lin  commandement  ablolti  , 
un  defir  ,  une  perinifîion  ,  un  confcil ,  un 
iùnple  acquiefcemenc.  Si  la  voloocc  de 


je  vais 

i*aUois 

cehii  qui 
un  defir 


jt  vais 


•vais 


?  j'alhis 


parle  eft  un  commandement, 

,  une  permidîon ,  un  confeil  ; 
tout  cela  efl  nécefTai rement  re!atit'  â  une 
époque  puflérieure  ,  parce  qu'il  n'cfl  pof^ 
fiijle  de  commander ,  de  defirer  ,  de  ?er- 
m.Ttre,  de  conre:llcr  que  relarivcmcnr  i 
l'avenir  :  mais  il  la  volonté  de  celui  qai 
parle  eft  un  fii^Te  acquiefcement/il  peurfe 
rapporter  indtmremment  â  toutes  les  épo- 
ques, parce  qu'on  peut  également  ncq  1  v  !  cet 
à  ce  qui  q[\  aduel,  antérieur  ou  puiténcut  1 
Pétard  du  moment  0&  l'on  s'en  explique. 

Un  domeflique ,  par  exemple  ,  dit  .\  foii 
maître  qu'iV  a  garde!  la  mailon  ,  qu';/  nejï 
pas  forti  ,  qu'/7  ne  s^ejl  pas  enyiré  ; 
mais  fùn  maître,  piqué  de  ce  que  néan* 
moins  il  n'a  pas  fait  ce  qu'il  lui  avoît  or- 
donné ,  lui  répond  :  aye  gardé  la  matfoa  , 
ne  jo'is  pas  forti  ,  ne  te  fois  pas  enyvré , 
que  m  importe  ,  (i  tu  nas  pa,f  fait  ce  eue 
je  vQulois.  U  eU  évident ,       que  ces  ev- 

preiliuii» 
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qu  eues  inaiguenc  l'acqtue 
trcauxaflèmonsdu  domcllique  ;  i*.  qu'elles 
font  au  prJc^rit  aûuel ,  puifqu*ellcs  énon^ 
centrexîftencedesattiibittsqaiy  fbat^non- 
cé$ ,  comme  antérietirs  au  moment  même 
où  l'on  parle  j  &c.  le  maicre  auroic  pu  dire, 
Éu  as  ganU  la  mai/on ,  tu  ries  pas  for  à  , 
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Le  pf^rit  de  notre  Imo^ratif  peut  donc 
être  rapporté  à  différentes  époq  iCS ,  5c  par 
conféquent  il  eft  indéfini.  C  eft  d'apréî 
cette  correâion  que  je  vais  prcfenter  ici  le 
fyftéme  des  temps  de  ce  mode,  un  peu  au- 
trement que  ie  n*ai  fait  â  l'article  qui  en 
traite  expreflement.  Ceux  qui  ne  fe  rt-rnc- 
tent  jamais  ,  ne  donnent  pas  pour  cela  des 
d ^cillons  plus  sûres  ;  ils  ont  qudqwfois 


m,  ne  iupas  tnyvH ,  fiu  wfin^ta^  &c.  |  moins  de  bonne  foi. 

SYSTÈME  DBS  TEMPS  DE  LIHPÉRATIF. 

I.  n.  m. 

Présent  poftérîeur. 


PjiÉTÉ&it  indéfini. 


chante. 
aiechanU. 


arrive. 

fait  amvi  ou  v(k. 


rivcht'toi. 


Les  verbes  pronoimnaux  n*ont  pas  le 
pr&Aîît  indcf^ni  àTimperatif,  fi  ce  n'eft 
avec  ne  pas  ,  comme  dans  l'exemple  ci- 
delTus ,  ne  te  fois  pas  enivré  ;  mais  on  ne 
diroit  pas  fans  n  Légation /o/j  enivré; 
il  faudroir  prendre  un  autretour.  Ou  poiir- 
coit  peut-être  croire  que  ce  fcroit  un  impe- 
lactf^  fi  on  difoit ,  tefois-tu  enivré pwrla 
dernière  fois  !  Mais  rinvcffion  du  pronom 
fubjeâif  tu  nous  avertit  ici  d'une  eilipfe,  & 
'c*eft  celle  de  la  con}onftion  que  èc  du  yttbe 
optatif  Je  de^refie  defire  que  tu  te  fois  en- 
ivré, ce  qui  marque  le  fubjonclif  :  (  J^'ov. 
Subjonctif.  )  îf  ailleurs  le  pronom  fub- 
jeâif n'eft  jamais  exprimé  avec  nos  impé- 
ratifs ,  &  c'cft  niL-nic  ce  qui  en  conftitue 

Ïrincipalement  la  forme  diiUndive.  (  f^oy. 
MPÉRATIF.  ) 

$.  3.  Des  temps  du fuppofi'.if.  Nous 
avons  dans  ce  mode  un  tempi  fimplejComme 
les  prélens  de  i'mdicauf  j  \e  chinterois , 
fariiwois  ,  je  me  .r/poUerois  :  nous  en 


avons  un  qui  eftcompolS  d'un  temps  fini* 

pie  de  l'auxiliaire  avoir  ,  ou  de  l'auxiliaire 
être,  comme  les  prétérits  pofitifs  de  l'indi- 
camg  i'aunùs  chanté ,  je  ferais  arrivé  en 
vie  ,  j'eme  ferais  révolté aatée  :  un  autre 
temps  çi\  fur  compofé,  comme  les  prétérits 
comparatifs  de  l'indicatif  ,  j  aurais  eu 
chanté^  faurois  été  arripé  ou  vée ,  je  ma 
/crois  eu  révolté  ou  ffV  :  un  autre  emprunte 
l'fKixiliaire  «'«Atr  I  comme  les  prétérits  pro- 
cbains  de  Tindicarif  ;  je  viendrais  Je  chan» 
ter,  d'arriver  ^  de  me  dérober:  enfin  ,  il 
en  eft  un  qui  fe  fsrt  de  l'auxiliaire  de 
voir,  comme  les  futurs  pnliufs  de  l'iadi- 
carif  ;  je  devrois  cJi.intcr  ,  arriver ^  me  «jC 
vohtr.  L'anjlo^ie  qui  ,  dans  les  cas  rccîle- 
mcnt  femblables ,  établit  toujours  les  ufa- 
ges  des  langues  far  les  mêmes  principes  , 
nous  porte  à  ranger  ces  temps  du  fuppofi» 
tit  dans  les  mômes  dafles  que  ceux  de  l'in- 
dicatif auxquels  ils  f9nt  analogues  dans  leur . 
fiimiacion.  Voilà  fur  quoi  eft  formé  le 


IL 


SYSTÈME  DES  TEMPS  DU  SUPPOSITIF. 

I. 

PaiSENT.  je  chantirois, 

{pontif.        i'aurêU  ehaïui* 
comparatif,  paur^  eu  ûumté, 
pffOCiiaia*  jtvieniroiiitihcmter. 
/UTUR.  je  dêvrois  chanter. 


III. 

parriverou,  /c  me  révolterait, 

jt  ftroit  ûtrivi  ou  é*.   je  m  e  feroU  révolté  OU  ée» 
faurob  iti arrivé wie.  je  mej'eroîreu  révoUioxtit» 

jt  viinJroii d'nrrivir.  je  vitndrois  de  me  révolter» 
jt  devrou  arriver,       je  devroit  me  révolter. 


.  Achevons  d'établir  par  des  exemple;  dé- 
ttûllés  .  ce  qui  n'eft  encore  qu'une  condu- 
fion  généiraw  de  f  analogie  ;  &  reconnoif- 
Ibns  ,  par  l'analyfe  de  TuGige ,  la  vraie 
nature  de  chacun  de  ces  tefms» 
Tome  XXX IL 


1®.  Le  préfent  du  fupponrif  eft  in  îéfinî;  * 
il  en  a  les  caraâeres ,  puilqu'étant  rapporté 
tantôt  à  une  époque  ,  &  tantdc  â  une  au- 
tre ,  il  ne  tient  efTeâivcmene  A  aucunO; 
époque  prédfe&déterr'iinée. 
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Si  arment  VIL  eût  traité  Hitiri  Vin. 
ÙVec  plus  de  moJe'r^non.  ,  l.i  rdigion 
cithoUque  fcroit  encore  aujourd'hiù  do- 
mi /un  te  en  Angieterre.  U  eft  évident 
par  l'adverbe  aujourd'hui  ,  que  feroic  e(l 
employé  dans  cette  phrafe  comme  piéfenc 
aftuc!. 

En  peignant  dans  un  r^cit  le  dé^c^poî^ 
â*un  bomme  liche  ,  on  peut  dire  :  Jltar- 
r^chu  Us  chei  eux  ,  /'/  je  jette  à  terre  ,  il 
Je  rdet'e  ,  U  bbjplieme  contre  U  ciel  ^  il 
détefle  h  fie  qcCil  en  a  reçue  ,  il  mour- 
Toit  s^il  ai  oit  le  courage  de  fe  donner  la 
mort.  II  cfl  ccrtïîin  que  tout  ce  que  l'on 
pdnc  ici  eil  antt.'fiev:r  au  moment  oîi  l'on 
parle  »  il  s'arrache  ,  //  fe  jette  ,  //  /c  rc  - 
leie  f  il  blufph^me  ,  //  de'refie  ,  font  dirs 
pour  il  s' arrachait  y  il  fe  jettoie  ,  //  fe 
reiet'oie  ,  il  blajphémoit  ,  jY  dAeftoie  , 
qui  font  des  prJfcnts  antérieurs,  &  qti, 
dans  l'inftant  dont  on  rappelle  lefouvenir, 

J)ouvoient  être  employas  comme  des  pré- 
ènts  aâuels  :  mais  il  en  eft  de  même  du 
verbe  //  mourroit  ;  on  pouvoir  l'employer 
aiors  dans  le  fens  aâuel ,  6c  on  l'emploie 
id  dans  le  (èns  antérieur  comme  tes  verbes 
précédents ,  dont  i!  ne  diffère  que  par  l'idée 
acceilbire  d'hypochèle ,  qui  citraâérife  le 
mode  fuppoiitu. 

Si  ma  future  imit  prête ^  je  partirais  de- 
main :  L'adverbe  demain  exprime  fi  nette- 
ment une  (îpoque  portërieure  ,  qu'on  ne 
peut  pas  douter  ^ue  le  verbe  je  partirais 
neibit  employé  ici  comme  ptâènc  pofté- 
rieur. 

2".  Le  prétérit  pofitif  eft  pareillement 
indéfini, puifqu'on  peut  pareillement  le  rap- 
porter à  dtverfes  époques  >  fidon  la  diver- 
£té  des  occurrences. 

Les  Romains  auraient  conferi'é  t  empire 
de  la  terre  ,  s  ils  ai'oient  confervé  leurs 
anciennes  vertus  ;  c'eft-à-dire  ,  que  nous 
pourrions  dire  aujourd'hui ,  Us  Romains 
ontconfen  éy  Ùc.Otf  le  verbe  ont  con" 
fervi  étant  rapporté  iimtfottr^kui,  qui  ex* 
prime  une  ét3oquc  atfluellc  ,  eft  employé 
comme  prccérit  aâuel  :  par  conféqucnt  il 
faut  dire  la  mémechoredu  verbe  auraient 
conjervé ,  qui  a  ici  le  même  fens ,  fi  ce 
r'ell  qu'il  ne  l'énonce  qu';ivcc  l'idée  accef- 
luire  d  b/potUcfe  j  au  Ucu  que  l'on  die  ont 
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confervé  d'une  manière  abfoioe  ^  înél» 

pendante dj  toure  fuppofition. 

J'auhojs  fini  cet  ouvrage  à  lajirL 
du  mois  prochain  ,  Ji  des  affaires  ttrgeiues 
ne  m'avaient  de'tourné  :  le  prétérit  poiicif  « 
j'aurais  fini  ,  eft  relatif  ici  à  l'époque  dé- 
lignée par  ces  mots  ,  la  fin  du  mois  pro^ 
chain  ,  qui  eft  certainement  une  épôqne 
pofU'rieitre  ;  &  c'cft  comme  G  l'on  difoît 
je  pourrais  dire  à  la  fin  du  mois  prochaïai 
fai  fini  ,  ôcc.  j  aurais  fini  eft  doflic  em* 
plové  dans  cette  phcafe  comme  précâtk 
poltérieur. 

3**.  Ce  qui  eft  prouvé  du  prétérit  pofitif. 
eft  également  vrai  du  prétérit  comperacl^ 
il  peut  dans  différentes  phrafes  fe  rapporter 
à  différentes  époques  j  il  eft  indéfini. 

Quand  jottrtdTeupris  Mites  mes  mefaret 
avant  Car riifée  du  minifire^ie  ne  pouvoir 
re'ujfir  fans  votre  cre'dit.W  y  a  ici  deux  évé- 
nemcns  préfentés  comme  antérieurs  aa 
momentae  la  parole  ,  la  précaution  d'avoir 
pris  toutes  les  mefures  ,  d:  J'arrivce  du  rai- 
miniftre;c'cft  pourquoi  f  aurais  eu  pris  dk 
employé  ici  comme  prétérit  a£hiel ,  parce 
qu'il  énonce  la  chofe  comme  antérieure 
au  moment  delà  parole  :  il  eft  comparatif , 
afin  d'indiquer  encore  l'antériorité  des  me- 
fures prifes  à  l'égard  de  l'arrivée  du  mini^^ 
tre  ,  laquelle  eft  également  antérieure  i 
l'époque  aâuellc.  C'eft  comme  fi  l  on  di<- 
foit  y  quant  à  Farrivéeiii  wùnifire  ,  (  qui 
eft  au  prétérit  aâuel ,  puifi)tt*dle  eu  ac- 
tuellement pafll'e),  r  aurai  s  pu  dire  ,  (  au- 
tre prétérit  également  actuel  ) ,  j'aipns  tou' 
tes  mes  mefures  f  {  prétérit  rapporté  immé- 
diatement à  l'époque  de  l'arrivée  du  minit 
cre,  &par  comparaifon  à  l'époque  aâuelle). 

Si  onlui  avoit  dtmné le  cwttmatuUmmt^ 
fékoissùrquUl  aurait  eu  reffis  toutes  mot 
villes  avant  que  Us  ennemis  puffentfe  mon- 
trer ;  c'ell-à-dire  ,  ie  pouvais  dire  avec  cer- 
titude ,  il  aura  repris  toutes  nos  villes ,  &:c. 
Or,/7  aura  repris  eft  vraiment  le  prétéri  t  pof- 
térieur  de  l'indicatif:  i/a«ro<r  ru  ^ 
donc  employé  comme  ptécéric  po^riear, 
puîfqu'il  renferme  le  même  fens. 

4".  Pour  ce  qui  concerne  le  prétérit  pro- 
chain, il  eft  encore  indéfini,  &  on  peut  rem* 
ploy  er  avec  stlation  à  diffiftwites  époques. 

Qiicîqu'un  veut  rirer  de  ce  que  je  viens 
dcrcauer^une  eonféqucnce  que  j«  déCi^ 
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voue,  &  jelui  d'atguanJ jet'ienJro.'s  citr  ren- 
trer ,  cela,  ne  prouve  rien.  Il  eft  dvidcnc  ^ue 
€0S  mots  /e  ptendrois  de  rentrer ,  font  tin» 
in^diacement  relatifs  nu  moment  où  je 
parle  ,  &queparconrcqucncc'ellun  pr(^- 
tént  proohain  afhiel  ;  c'eft  comme  li  je 
difois  ,  fayoue  que  je  viens  de  renfrtr  ac- 
tuellement ,  mais  cela  ne  prouve  rien. 

Voici  le  môme  temps  rapporté  à  une  au- 
tre époque  ,  quand  je  dis ,  alle^  chei  mon 
frère,  Ù  quand  il  fienJroit  de  nntrtr.ame- 
nei-le  ici.  Le  verbe  amenex  ell  certaine- 
ment ici  au  pr<:renr  poftërieur ,  &  it  eft  clair 
que  ces  mots ,  il  riendroit  de  rentrer  ,  ex- 
|)nmentun  c'vc'nemcnt  antérieur  à  l'époque 
^nonc^  par  amenai ,  qui  cil  poft^ieiïre  ; 
par  conKquenci/  t  iendrait  de  rentrer  eu 
ici  un  prëfcnt  poftferieur. 

Enfin  ,  le  futur  pofitifeft  également 
indéfini ,  puifqu  il  fert  aufli  avec  téatàm 
aux  diverfes  époques ,  comme  on  va  le  voir 
dansées  exemples. 

Quand  je  ne  devrois  pas  r^RS 
long- temps  ,  je  peux  cependant  amaiorer 
(ctte  terre  ;  c'cft-à-dire  ,  quand  je  ferais 
sûr  que  je  ne  DOIS  pas  rirRS  :  or  ,  je 
dois  vivre  eft  évidemment  le  futur  pofitif 
Indéfini  de  l'indicatif ,  employé  ici  avec 
relation  â  une  époque  afluelle  ;  &  il  ne 
prend  la  place  de  je  devrais  vivre  ,  qu'au- 
rant  que  ie  devrait  vivre  eft  également 
rapporté  à  une  époque  aâuelle  \  c  efi  donc 
ici  un  futur  aâuel. 

Nous  lui  avons  fouvent  entendu  dire 
qu'il  poidmt  aiior  d  eejiege ,  quand  même 
ily  DECROIT  pj^R//i  ;  c'eft-à-dire  , 
auand  mime  tljeroit  sûr  quily  devoit 
PÉRIR  :  or ,  //  devoit  périr  eft  le  futur 
porif  lf  antérieur  de  l'indicatif  ;  &  puifqu'il 
tient  id  la  place  de  il  devrait  périr  ,  ceft 
quefV  devnit  férir  eft  employé  dans  Je 
même  fens ,  &  que  c'eft  ici  unfiitur an- 

TToîii  les  umps  du  fuppoGrif  Ibnt  donc  i 
indéfinis  ;  on  vient  de  le  prouver  en  détail 
de  chacun  en  Kitticulter  :  en  voici  une  I 
preuve  £éncra]e.Xes  temfs  en  ensHadme  s  1 
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font  fiifceptibles  par-toat  des  mêmes  divi- 
fions  que  nous  avons  vues  i  Tindicatif ,  i 
moins  que  l'idfe  acceflïme  qui  conflittte  la 

nature  d'un  mode  ,  ne  Ibit  oppofée  â  auel- 
nucs-uns  des  points  de  vue  de  ces  aivi- 
hons ,  comme  on  fa  vu  pour  les  temps  de 
rimpéradf.  Mais  l'idée  d  hypothcfe  &  de 
fuppofition  ,  qui  diftingue  de  tous  les  au- 
tres le  mode  ruppofitif  ,  s'accorde  très- 
bien  avec  toutes  les  manières  d'envifager 
les  f^m^j  ;  rien  n'y  répugne.  Cependant 
i'ufage  de  notre  langue  n'a  admis  qu'une 
feule  forme  pour  chacune  des  efpeces  qui 
fent  fous-divifccs  dans  l'indicatif  par  les  di- 
verfes manières  d'envifager  l'tpoque  :  il  eft 
donc  nécefTaire  que  cette  forme  unique  , 
dans  chaque  efpece  de  fuppofitif,  ne  tienne 
à  une  époque  déterminée  ,  afin  que  dans, 
roccurtence  elle  puiftè  être  rapportée  â 
l'une  ou  à  l'autre,  fclon  les  befoins  de  Pc'îo- 
cution  ;  c'eft-à- dire  y  que  chacun  des  temps 
du  fuppofidf  doit  être  indéfini. 

Cette  propriété  ,  dont  i'ai  cru  indifpen- 
fable  d'éubUr  la  théorie  »  je  n'ai  pas  cru 
devoir  l'indiquer  dans  la  nomenclature  des 
temps  du  fuppofitif,'  parce  qu'elle  eft  com- 
mune â  tous  les  temps ,  &  que  les  dénomi- 
nations techniques  ne  doivent  fe  chargée. 

3ue  deséfuthetes  néceflàires  i  la  diffinâion 
es  efpeces  comprifes  fous  un  même  genre. 
§.  rV.  Des  temps  du  fubjon3t/.  Nous 
avons  au  fubjonâif  les  mêmes  cladès  gé- 
nérales de  rrm^^  qi'^  l'indicatif;  despré- 
fens  y  des  prétérits  &  des  futurs.  Les  pré- 
térits y  font  pareillement  fous-divi(%  en 
pofitifs,  comparatifs  &  prochains  ;  &  les 
futurs ,  en  pofitif  &  prochains.  Toutes 
ces  efpeces  (ont  analogues ,  dans  leiu 
formation  ,  aux  efpeces  corrcrpondantet 
de  Pindicatif  &  des  autres  modes  :  les  pré- 
féra y  (ont  fimples  ;  les  prétérits  politi& 
font  compofés  d'un  temps  fimple  de  l'un 
des  deux  auxiliaires  avoir  ou  être  ;  les 
comparatifs  font  fur>compofés  des  mêmes 
auxiliaires ,  &  les  prochains  empruntent  le 
verbe  t  enir  ;  les  futurs  pofitifs  prennent 
l'auxiliaire  devoir  \  &  les  prochami ,  l'ami- 
llmeatter. 
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SYSTÊM£  DES  TEMPS  DU  SUBJONCTIF. 


I 

rindéfini.  fitejechamt» 

(.défini  antérieur,    je chantajpt. 

S  Xdéfiniaatâieiv.  feufe 


OS  J 


2  rind^finî. 


a. 
E 


eu 


^  Idéfini  intérifttt.   /«j^  eu, 


Id^finiancénenr.   jepinffidt  ? 


o 


Jtviemudi 


va  < 

Idéfiniaaténair.  ftébtjgii 
faïUe 


findtfîni. 


-g 

8 
L  0^ 


^indth 


JL 

parrive, 

farrivajfe. 

jefuge 


faye  été  |. 
je  vinffe  |* 


je  me  réroUaffe, 
jemefyffe 


je  m  fois  em 
jemfy^tu 


8 

ï 


Jepiemude 

jepinfe  deme^ 
je  doive  me  |^ 

j'aille  me  ^ 
failafem  T 


U  n'y  a  que  deux  umps  dans  chaque  |  rapport  qui  lui  convient ,  qu'à  tégaxd 
daf!è  î  ^     nomme-  le  premier  ituté/ini ,  d'une  époque  envïGigée  comme  ^ 

&  le  fecond  défini  antérieur',  c'eft  que  le  ;  par  comparaifon  avec  un  préfent antérieur. 


'  premier  deiiiné  par  Tufaee  â  exprimer 
W  rapport  d'exiflence ,  qui  lui  convient , 
A  r&ard  d*tiiie  époque  envflàgéè  comme 

aâuelle  par  comparaifon  ,  on  avec  un 
préfcnt  aâuel ,  ou  avec  un  préfenc  pofié 


«wnr  i  au  liai  91^  k  lèoond  o'eisiiiiie  le  IfubLonâiL 


Ën  voici  la  preuve  dans  une  fuite  fy  t^énu* 
tique  d'enemples  comparé  ^  donc  le  fé- 
cond, énoncé  par  le  mode  &  dans  le  fens 
indicatif,  fert  perpétuellement  de  rt'ponla 
au  premier,  qui  qit  éaonc^  daB&lc  l|p^ 


•  t 
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«À 


s  r  indéfini, 


pojltriiur. 


U5 

-ii: 


a 
E 

3 


aBuel. 
pojlétieur. 

antérieur. 


Indéfini,/*^"''- 
défini,  miilrinir. 


I  Jindéfini, 
sldéfinl, 


poJUrUurm 
miuérUar. 


indéfini, 


^défini, 


aSutl. 
ffiéritlir. 


rindéfini. 
8\défiDl, 


i  aSuêl. 


j  e  ne  crois  pas 
je  ne  croirai  pas 

jenecitqrois  pas 


)e  ne  crois  pas 
je  ne  croirai  pas 

je  ne  croyois  pas 
je  accrois  pas 
je  ne  croirai  pat 
Jenecrayoispas 

je  ne  croit  pat 
je  ne  cfoirai  pâk 

ienecrofOiipM 

je  ne  crois  pas 
je  ne  croirai  pas 
iemcrmoitpat 


je  ne  crois  pas 
}e  ne  croirai  pt» 

je  ne  croyois  pat 


Les  pr^fens  du  fub)onôif ,  que  vous  en- 
tendin  ;  que  pous  €nundijfie\  ,  dans  les 
CBemples  préeldens .  expnmencla  fimul'- 
tanâté  d'exiftence  l  IVgard  d'une  époque 
qui  eft  aâuelle  ,  relacivemenc  au  moment 
marqué  par  Tun  des  préfens  du  verbe  prin- 
cipal je  ne  eni*  poj  ,  />  ne  croirai  pas  ,  je 
ne  croyais  pas  :  &  c'eft  à  l'égard  d'une 
époque  femblablemenc  déterminée  L  l'ac- 
Cnalité ,  qucles  prétérits  du  fubjonâif,  dans 
chacune  Jes  trois  cbffes  ,  expriment  l'an- 
tériorité d'exinence ,  &  que  les  futurs  des 
deux  claflès  exprimenc  b  poftérioticé 
•fTcûfleoot.  Je  vais  rendre  fenlible  cette 
remarqite  ,  qui  eft  importante  ,  en  l'appli- 

Zuatu  aux  trois  exemples  des  prétérits  po- 

I*.  Jt  ne  ereis  pas  que  vous  «yq 
tendu  ;  c'elt-â'dire ,  le  crois  que  i^oiir  n'a- 
ve\  fus  entendu  i  or.  roitt  ape\  entendu 

exprime  Fantériorité  d  exiftence  ,  â  l'égard 

époq^6  fû  eftiiâufiUet  xdatiycncst 


Sens  fubionâif. 
que  vous  entendiei» 
que  vcus  MMJsdSq. 

que  v9mwt»tiii0Ê^ 

que  vous  ayef  entendu» 
que  vous  enteniu» 

que  vottteufflef  emenét, 

que  vont  aytj  eu  fini  long- 
twnpsafant  moi. 

que  vou/dyef  eu  fini  long- 
temps avant  mol. 

que  vous  eujftej  tu  fini 
long  lempr  avant  moi. 

qut  vous  veniti  d'arriver, 
qut  voue  vtatei  J^arHnr, 

que  vous  vingU^étafriver. 


que  VOUS  ievief  finir  la 

fcmaine  prochaine. 
que  vous  deviej  fortir  ia 

femaine  prochaine. 
que  vous  iitjJU\  firtir  le 

lendemain. 

que  voui  allie\  fortir, 
qi»»  vue  eHieq  JôrHr, 

que  tmu  mlluffieifortir. 


9Sf 

Sens  indicatiH 
fenteuds, 
poateudrA 

feuteaâeh, 

foi  eiMadu, 
f murai  tmenia^ 

j*4nwlr  «nfentfii. 

ffli  eu  fini  lon§é 
temps  aTant?out« 

paurai  tu  fini  long* 
temps  aTantTous. 

fuvoti  tu  fini  lon{(- 
temps  avant  vous». 

je  vietu  d'arriver, 
lerknind^arriveré 

/t  imsecr  d*arrsMf • 

je  iob  firtîr  1m  fkJ 

maine  prochaine. 
je  devrai fertif  la  fc. 

maine  prochaine. 
/*  dévots  fortir  Itf 

lendemain. 
je  vais  firrir» 
jt  ferai  fur  U  pcbUi 

de  fortir, 
fMefiràr, 


an  moment  détermîn<5 par  le  préfent  a^hiel 
du  verbe  principal  je  croij  ,  qui  efi  le  mo«. 
ment  même  de  h  parole. 

2°.  Je  ne  croirai  pas  que  vous  mye^  en* 
tendu  ;  c'efi-i-dire  ,  je  pourrai  dire ,  je 
croit  que  vous  rfÊ»e\  pas  entendu  :  or  , 
vous  ds'q  entendu  exprime  ici  fant^oric^ 
d'exidence  ,  à  Fégard  d'une  époque  qui  efl 
aâuelle  y  relativement  au  moment  déter* 
miné  par  je  croit ,  qui ,  dans  Teierapleji 
ell  envifagé  comme  podérieur  ^Itsnirni  i 
ou  je  pourrai  dire  ,  je  crois, 

3*.  Je  nt  ctwois  pas  que  pom  euffîe\  ea^ 
tendu  ;  c'eD-iî-dire  ,  je  pou  fois  dire ,  j|f 
crois  que  t  ous  riai  ei  pas  entendu  :  or , 
l  ous  ave\  entendu  exprime  encore  l'ante* 
riorité  d'exiÛence  »  â  Tégard  d'une  époque 
qui  ett  aôuclle  ,  relativement  au  moment 
déterminé  pary>  croisy  qui,  dans  cet  exem* 
pie  ,  eft  envifagé  eomme  antérieur ,  >e 
croyois ,  ou  iV  pourrai  dire  ,  je  crois. 

la  dévcjpppcmens  que  je  viens  dt 
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donner  fur  ces  trois  exemples  ,  fqlfîro^t  à 
tout  homme  intelligent ,  pour  lui  Biîre 
appercev«Mr  comment  on  pourrott  expli- 
quer chacun  des  autres  ,  &:  dcmontrer  que 
chacun  des  temps  du  fubjondif  y  eft  rap- 
port^iune  époque  aauelle.rclativement  au 
moment  déterminé  par  le  prifent  du  verbe 
principal.  Mais  à  l  égard  du  premier  ff/nfj 
de  chaque  claffe  ,  YdAvAté  deTcpoq  le 
de  ccMiparaifoii  peut-être  également  rela- 
tive ,  ou  à  un  préfent  aâuel  ,  ou  à  un 
prëfent  poftëricur  ,  comme  on  le  voit  dans 
ces  mômes  exemple*  ;  8c  c>ft  par  cette 
confidération  feulement  que  ie  regarde  ces 
umps  comme  inditînis  ;  je  regarde  au 
contraire  les  autres  comme  dénms  ,  parce 
que  fadualité  de  l'ëpoque  de  comparaifon 
y  eft  n^celTairement  &  exclufivoment  re- 
htive  à  un  prélent  antérieur  ;  &  c'eft 
•uOi  ponr  ceb  que  ie  les  qualifie  coiu  d'an- 

Abifi  le  moment  détermini  par  Tun  des 
prJfens  du  verbe  principal ,  eft  jpour  les 
temps  du  fubjondif ,  ce  que  le  feul  roo- 
ment  de  la  parole  eft  pour  les  temps  de 
llndicatif;  c  eft  le  terme  immédiat  des 
teladons  qui  fixent  l'époque  de  comparai- 
fon. A  l'indicatif,  les  temfs  expriment 
des  rapports  d'exiftence  à  une  époque  dont 
la  ponrion  eft  fixée  relativemeat  au  mo- 
rdent de  la  parole:  au  fubjonaif,  IB ex- 
priment des  rapports  d'exiftence  à  une 
époque  dont  la  pofition  eft  fixée  relative- 
ment au  moment  déterminé  par  l'un  des 
prâênsdo  verbe  principal. 

Or,  ce  moment  dAermîn^  par  l'un  des 
préfens  du  verbe  principal ,  peut  avoir  lui- 
méine  diverfes  relations  au  moment  de  la 
parole  ,  puifqu'il  peut  être ,  ou  aftoel ,  ou 
ant^tîear,ou  poftérieur.  Le  rapport  d  exif- 
tence  au  moment  de  la  parole  ,  qui  eft 
exprimé  par  un  temps  du  fubjondif ,  eft 
donc  bien  plus  compofô  que  celui  qui  eft 
exprimé  par  un  temps  de  l'indicatif  :  celui 
de  l'indicatif  eft  compofé  de  deux  rapports; 
rapport  d'exiftence  à  l'époque  ,  fie  rapport 
de  l'époque  au  moment  dea  parole  :  celui 
du  fubjonaif  eft  compofé  de  trois  ;  rapport 
d'exiftence  à  une  époaue,  rapport  de  cette 
époque  an  moment  déterminé  par  l'on  des 
ycéfinis  dm  Twbe  principal^  de  nppNt 
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de  ce  moment  principal  à  celui  de  la  pa- 
role. 

'  Quand  i*ai  déclaré  &  nomnîé  ind  ifîni  le 
premier  de  chacune  des  fix  claftes  de  temps 
qui  conftituent  le  lubjonâif,  &  aue  j'ai 
donné  au  fécond  la  qualification  6e  le  nom 
de  défini  antérieur  ;  je  ne  confidtrois 
dans  ces  temps  que  les  deux  premiers  rap- 
ports âémencàires ,  celoî  de  Texifteoce  â 
répoque  &  celui  l'époque  au  moment 
principal.  J'ai  dû  en  agirainfi  ,  pour  parve- 
nir à  fixer  les  caraâeres  différentiels ,  &  les 
dénominarions  diftinâives  des  deux  temps 
de  chaque  claftè:  car  fi  l'on  confidere  tout 
à  la  fois  ,  les  trois  rapports  élémentaires  » 
l'indécerminadon  devient  générale  ,  & 
tous  les  temps  font  indéfinis. 

Par  exemple ,  celui  que  j'appelle  pré(ènc 
défini  antérieur  ,  peut ,  au  fond,  exprimer 
la  Bmoleanâté  d'exiftence .  à  VéysA  d*iiiie 
époque  ,  ou  aâuelle  ,  ou  antérieure  ,  ou 
poftérieure.  Je  vais  le  montrer  dans  crois 
exemples ,  oè  le  même  mot  fian^oîs  fera 
traduit  exaâemcnt  en  larin  par  trois  tempg 
différens ,  qui  indiqueront  fans  équivoqna 
raâtta&Z,  rantériorité  «e  la  poUétiorité 
de  l'époque  envilàg^  dans  le  même  leave 
fi-ançois. 

1  Quand  je  parhi  hier  au  chimifie  , 
je  ne  croyais  pas  que  t  ous  emetidifitxi 
(  audire  te  non  exiflimabam.  ) 

2°.  Je  ne  crois  pas  que  t  ous  entendi(^£^ 
hier  ce  que  je  vous  £s,  puiJguevoBS  a*** 
pe:{  pas  fuivi  moM  coâftûl  \  (andiviilè  ce 
non  exiffimo.) 

3".  Votrt  jurMté  étoit  fi  grande  j  qmê 
je  ne  croyais  pas  que  vous  eiueuMjlte\ 
jamais  ;  (ut  te  unquam  attdtonum  eflè 
non  exiftimarem.  ) 

Dans  le  premier  cas  >  vous  entenJiMet 
eft  relatif  à  une  époque  aduelle  ,  &  if  cil 
rendu  par  le  préfent  audire dans  le  fécond 
cas ,  l'époque  eft  ant^ienve ,     9ous  e«« 
tendijfu\  eft  traduit  par  le  prétcrit  auli- 
l'iffe  \  dans  le  troifieme  enfin  ,  il  eft  renda 
par  le  futur  auJiturum  ejje ,  parce  qoe 
répoque  eft  poftérieure  :  ce  qm  n^empêdi» 
pas  que  dans  chacun  des  trois  cas  ,  vous 
entendijfu{  n'exprime  réellement  la  Gmul- 
tanéité  d^esiâence  i  T^gard  de  Fépoque  , 
U  ne  foit  par  conféquent  un  vrai  préfent. 
•  G<  ffw  le  vko*  d'obCec¥tt  lut  le  pr îfaf 
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antçôeur ,  fe  v^rifieroit  de  même  fa*  les 
crois  pr^érits  &  les  deux  faturs  antérieurs  ; 

maisU  eft  inutile  d'tkablir  par  trop  d'exem- 
ples ,  ce  qui  d'ailleurs  ell  connu  &  avoué 
de  tous  les  Grammairiens,  quoiqu'en  d'au- 
tres teimes.  »>  Le  fubionÔif ,  dit  l'auteur 
i>  de  la  Méthode  latine  de  P.  R.  (  Rem. 
»  Sur  Us  verbes  ,  ch.  IL  §.  "/.^  marque 
n  roujouts  une  figniHcarion  indépendante 
n  &  comme  fuivante  de  quelque  chofe  : 
»  c'eft  pourguoi  dans  tous  fes  ec/nw,  il 
»y  participe  fouvent  de  l*afetBr  ».  Te  ne 
fais  pas  fi  cet  auteur  voyoit  en  effet ,  dans 
la  dépendance  de  la  lignification  du  fub- 
jonâU*,  l'indétermination  des  temps  àQ  ce 
mode  ;  mais  il  la  voyoic  du-moins  comme 
un  fait ,  puifqiril  en  recherche  ici  la  caufe  : 
&  cela  fuiHr  aux  vues  que  j'ai  en  le  citant. 
Voflius ,  (  Anal  JIL  xv.)  cft  de  même 
avis  fur  les  temps  du  fubjondif  laôn  ;  ainfi 
que  l'abbé  Régnier,  {Gram.fr.  in- tu. 
pag.  3^4.  //1-4.  pa^.  jà't.)  fur  les  temps 
du  fuDjonâif  françois. 
Mais  ind^pendammeiic  de  coiices  les  au- 
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totkés  f  chacun  neot  aifihneiè  Hnûu  qu'l 
n'y  a  pas  un  iem  temps  A  notre  fiibjonâif^ 

qui  ne  foit  réelicmcnr  indéfini ,  quand  on 
les  rapporte  fur- tout  au  moment  de  la 
parole  :  &  ceil  un  principe  qu'il  611c  fâific 
dans  toute  fon  e'tendue  ,  fi  l'on  veut  être 
en  étac  de  ccaduire  bden  exaâement  d'une 
langue  dans  tme  ancra ,  fie  de  rendre ,  félon 
les  ufages  de  l'une,  ce  qui  e^l  exprimé  dans 
l'autre  ,  fous  une  (bcme  quelquetbis  biea 
différente. 

V.  Des  temps  de  tinfiaiti/.  Tai  d^fa 
furfifammenc  établi  ailleurs ,  contre  l'opi- 
nion de  Sanâius  &  de  fes  partifans  ,  que  la 
diflioâkm  des  irmpj  n'eft  pas  moins  réelle 
â  rintinicif  qu'aux  auties  modes-.  C  Voy«\ 
Infinitif.)  On  va  voir  ici  que  rerreur 
de  ces  Grammairiens  n'eil  venue  que  de 
l'indétermination  de  Tépoque  de  compa- 
raifon  ,  dars  chaain  de  ces  temps  ,  qui  tous 
font  effentiellcmenc  indétinis.  Il  y  en  a 
cinq  dans  Tinfinicif  de  nos  verbes  françois  ^ 
donc  void  Potpofition  fyftématique. 


SYSTÈME  DES  TEMPS  DE  LINFINITIF. 


PaitEMT, 


rlbmttr. 


arrinr. 


II. 


III. 


{pofftiC  -       avoir  chanté.        être  arrivé  ou  vét,         s^étre  révolté  OU  tét, 
comparatifl   «voir  tu  thanté,   avoir  été  arrivitmvéê»   i'étr»  tu  révolté  onthi 
prodiain.      vtairdêehMUr,  vtnU  d'arrivtr,  VMir  d$foréwUêrt 

FuTom-t  inwircftaattr.     dnwirarifvtr.  diVêirfi  réfo!t«r» 

parler  ;  le  préfent  parler  ert  relatif  ici  à 
une  époque  antérieure  au  moment  de  la 
parole  ,  c'eft  un  préfent  antt'rieur.  Quand 
je  pQurrai  f^rtir  ;  I9  préfent ^ortir  ell  ici 
poflérieur ,  parce  qu'il  eft  relatif  à  wie 
époque  poftérieiue  >' ail  momenc  de  b 
parole. 

Après  les  détails  que  j'ai  donnés  fur  U 
difUnâion  des  différences  efpeces  de  temps 
en  généra! ,  [c  crois  pouvoir  nie  difpenler 
ici  de  prouver  de  chacun  des  temps  de 
rînfimtiif ,  ce  que  fe  viens  dé  prouver  dil 
préfânt  :  tout  le  monde  en  fera  aifémene 
l'application.  Mais  je  dois  faire  obfèrvec 
que  c'ed  en  effet  Tindéterminatton  do 
l'époaue  qui  a  fait  penfer  â  Sanâius,  qo* 

lo  pctUsK  de  i'intoif  a'Mi  pas  on  fiai 


Je  ne  donne  à  aucun  de  ces  temps  le  nom 
d'tndéiîni ,  parce  que  cette  dénomination 
convenant  àroii<; ,  nefaiiroit  étrediftînôive 
jwur  aucun  dans  le  mode  infinitif. 

Le  préfenc  eft  indéfini ,  parce  t^u'U  ex- 
prime la  fimulcanfité  d'exiftence  à  l'égard 
d'une  L-poque  quelconque.  L'homme  veut 
tiTi  heureux  j  cette  maxime  d'étemelle 
vérité  ,  puifqu'elle  tient  à  l'ef&nce  de 
l'homme  qui  efl  immuable  comme  tous  les 
outres ,  ell  vraie  pour  tous  les  temps  j  & 
]%ifiidiif  êtr»  fe  rapporte  ici  â  co«n  tes 
dpoques.  Enfin  je  puis  l'ous  embraser \  le 
préfent  rmAru^tr  exprime  ici  !a  fimultanéité 
d'exiftence  â  légard  d'une  époque  aâuetle, 
comme  fi  l'on  difiliC ,  je  puis  vous  em- 
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prient,  m  le  précërie  un  vrai  pr^cérie, 
que  l'un  &rancre  écoient  de  tous  les  temps. 
Jn  reliquum  ,  dit-il  ,  {Min.  L  xiv.)  in- 
fimti  verbi  tempora  con/u/j,  funt ,  &  à 
perho  perftmali  umporis  fignificcitioneni 
nuinuuuur  :  uc  cupio  légère  feu  legirte , 
pr<pfemis  eft  ;  cupivi  légère  feu  legifle  , 
préeteriti  \  cupiam  légère  feu  le^flè  ,  fu- 
turi.  In  pafjwa  vero ,  amari ,  legi ,  audiri , 
fine  difcrimine  omntkus  defervi\tp.t  \  at 
.voluit  dili^i  vult  diligi  ;  cupiec  diligi.  Ce 

ÏiramTnairien  confond  (évidemment  la  po- 
îtion  de  l'époque  &  la  relation  d'cxiftcnce: 
«dans  chacun  des  ten^s  de  rinlinitif ,  \  é- 
poque  eft  indéfinie,  &  en  eonféquenee, 
elley  eft  envifagée  ,  ou  d'une  manière  gc- 
fiÀwey  ou  d'une  rnsniere  j^ar^çi^ii^re  » 
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<(tièlqQelbSs  eomme  aâuelle ,  «fantret  ttsUi 

comme  anrJncure ,  &  fuiivenr  co-nms 
poOérieure  j  c'ell  ce  qu'a  vu  Sanctiiis  :  mis 
h  relation  de  l'cxillence  â  !'(^poque ,  qui 
conflicuePeflèncedesK/npjr,  eft  invariable 
dans  chacun  ;  c'cft  toujours  la  fimuîtaneit^ 
pour  le  p:é(enc ,  Tanténoriccf  pour  les  prf- 
tJrics ,  &  la  poftMoricé  pour  les  futurs  ; 
ccd  ce  que  n*a  pasdifiingaé  legrammasrîea 
cfpagnoL 

§.  VL  Des  temps  du  participe.  II  fiât 
dire  la  même  cholè  des  temps  du  participe» 

dont  j'ai  établi  ailleurs  la  JUhnftion  ,  contre 
l'opinion  du  même  grammairien  &:  de  fes 
feâateurs.  Ainii  je  me  conrencerat  de  pWU 
fcncer  ici  le  fvftéme  entier  de5  temps  ^ 
participe ,  par  rapport  à  notre  iangue. 


^YSTÂHB  DES  TEMPS  DU  PARTICIPE. 


fAaaMiKf 

ayant  chanté, 
ayant  tu  chanté, 
venant  ikt^MHr, 


devant  chanter.       devMt  anivir. 


PaiSEKT» 

f  pofîtir. 

PaiTÉRiTS,^  comparatif. 
I^pcochaip. 

Art.  V t I.  Obfen-ations  générales. 
Après  une  fixpoficton  fî  détaillée  &  des 
kubiiEoas  fi  longues  fur  h  nature  des 
ptn^s  f  fur  les  dii&çntes  efpeces  qui  en 
conftituent  le  fyftême ,  &  fur  les  caradcres 
qui  les  difft^rencient ,  bien  des  gens  pour- 
pont  croire  que  j'ai  trop  infifté  fur  un  obiet 

Si  peut  leur  paroître  minutieux ,  &  que  le 
lit  au'on  en  peut  tirer  n'çtt  pas  propor- 
tionne i  la  pçine  qu'il  fàat  prendre  pour 
ékaâat  fiertemçnt  toutes  les  didindions 
délicates  que  l'ai  affign^es.  Le  favant 
Voffms  ,  qui  n  a  gtiere  écrit  fur  les  temps 
eue  ce  qui  avoit  été  dit  cent  fois  avant  lui , 
&  que  tout  le  monde  avouoit,  a  craint 
Jui-méme  qu'on  i>e  lui  fit  cette  objeaion  , 
&  il  y  4  répondu  en  fe  ouvrant  du  voile 
de  rautorité  des  anciens  [Afuil.  III.  xiij.) 
Si  ce  graînmairien  a  cru  courir  en  erfec 
quelque  rifque ,  en  cxpofant  Amplement 
fe  qui  étoit  reçu  ^  &  qui  faifoit  d'ailleurs 
line  partie  cfTenrielle  de  fon  {y^me  de 
Pf^ypmaire  \  ^ue  n'fuira-^-on  pj|S  i  dirt) 


II. 

nrrivans» 

itânt  arrivé  ou  vèe. 
ayant  été  arrivé  OU  vée- 
VMUUM  ^arriver» 


m. 

iM  révoltant, 

m't'Mnf  révolté  ou  f.-V. 
m'ctjnt  eu  révolté  OU  téta 
veiuM  de  m*  révutterm 

dtvant  fiM  révolter. 


contre  \m  f\-fléme  qui  renverfe  en  cfK»f 
plupart  des  idées  les  plus  communes  6c  les 
plusaccrMitées,  qui  exige  abfbloment  une 
nomcnclariirc  toute  neuve,  &:  qui,  au 
promiçr  afpeçk .  reflèmble  plus  aux  entre- 
prifes  f<$ditiâiles  d*uo  hra  novateur, 
qu'aux  mcditalionsp«fiblesd*iuiplulolbpIie 
modefte  ? 

Mais  i'obferverai ,  i°.  que  la  nouveauté 
d'un  fyftême  no  faur<Mt  être  line  raifiMi 

fiiffifante  pour  la  reieter  ,  parce  qu'atirre- 
ment  les  hommes  une  fois  engagés  dans 
Terreur  ne  pourroient  plus  en  (brtir ,  9c 
(]ue  la  fphere  de  leurs  lumières  n*auroic 
Jamais  pu  s'étendre  au  point  où  nous  la 
voyons  aujourd'hui ,  s'ils  avoient  toujours 
regardé  la  nouveauté  comme  un  figpie  de 
faux.    Que  l'on  foit  en  ^arde  contre  les 
opinions  nouvelles,  &  que  1  on  n'yacquiefce 
mfen  vertu  des  preuves  qui  les  ^^ent  ; 
a  la  bonne  heure  ,  c'ef^  un  confed  qoo 
fuggere  la  plus  faine  logique  :  mais  pat 
unf  cpnféc^uence  nccefiiure ,  .elle  autonfe 
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te  même  ttanfê.  ceux  qm  propofânt  ces 
nouvelles  opinions ,  à  prévenir  6c  à  dé- 
truire toutes  les  itnpreirions  des  anciens 
préjugés  par  les  déttib  les  plus  propres  i 
juiiiHer  ce  qu'ils  mctrenr  en  avant. 

1*.  Si  l'on  prend  garde  à  la  manière  dont 
j*ai  pcoc^é  dans  mes  recherdies  fur  la 
nature  des  temps  ,  un  leâeur  équlcable 
s'appercevra  aifément  que  je  n'ai  fongé 
qu'à  trouver  la  vérité  fur  une  matière  qui 
ne  me  femble  pas  encore  avoir  fubi  l]exa- 
men  de  la  philofophie.  Si  ce  qui  avoit  été 
wéfité  jurqu'ici  par  tous  les  Grammairiens 
Vecoic  tvmwé  au  réfulcat  de  ranalyfe  qui 
m'a  fervi  de  guide,  je  l'aurois  expofé  Gns 
détour  ,  &  démontré  fans  apprêt.  Mais 
cette  analyfe ,  fuivie  avec  le  plus  grand 
fcrupu  e  ,  m'a  montré ,  dans  la  dtcompo- 
fition  des  temps  ufités  chez  les  dift'érens 
peuples  de  la  terre ,  des  idées  élémentaires 
qu*on  n'avdc  |>as  afiês  démêlé  jurqu'à 
préîènt  ;  dans  la  nomenclature  ancienne , 
des  imperfeâions  d'autant  plus  grandes 
e}u'elles  étoient  tout-â-fait  contraires  a  la 
vérité  -,  dans  tout  le  fyftême  enfin  ,  un 
dcl'ordre ,  une  confufion  ,  des  incertitudes 
qui  m'ont  paru  m'autorifcr  fuffifamment  à 
expofèr  (ans  ménagement  ce  qui  m'a  femblé 
être  plus  conforme  à  la  vérité  ,  plus  fatis- 
faifant  pour  l'efprit ,  plus  marqué  au  coin 
de  la  bonne  analogie.  Amicus  AriftoteUs , 
amicus  Plito  ;  map.$  arnica  veritas. 

3*'.  Ce  n'ell  pas  juger  des  chofes  avec 
équité ,  que  de  regarder  comme  minutieufe 
la  doArine  des  wnpêi  U  ne  peut  y  av<nr 
rien  que  d'important  dans  tout  ce  qui 
appartient  à  l'art  de  la  parole  ,  qui  diffère 
fi  peu  de  l'art  de  penfer  ,  de  Paît  aétre 
Iwmme. 

»  Quoique  les  queftions  de  Grammaire 
I»  paroilTent  peu  de  chote  à  la  plupart  des 
I»  hommes ,  &  qu'ils  les  regardent  avec 
n  dédain ,  comme  des  objets  de  Venfance, 
»  de  roifiveté  ou  du  pédantifmc ,  il  eft 
>»  certain  cependant  qu'elles  font  très- 
s»  importantes  à  cettans  égards ,  &  très- 
r>  dignes  de  l'attention  des  efprits  les  plus 
»  délicats  les  plus  folides.  La  Gram- 
»  maire  a  une  liaifon  immédiate  avec  la 
»  conihuaion  des  idées  ;  en  forte  que 
»>  plulieurs  queftions  de  Grammaire  font 
n  de  vraies  qudtions  de  logique ,  nélM  ds 
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»^  mL'fnphvfique  Alnfi  s'exprime  Fabb^ 
des  Fontaines,  au  commencement  de  la 
préface  de  fon  Racine  rengé:  &  cet  avis^ 
dont  hvéâté  eftfenfible  pour  tous  ceut 
qui  ont  un  peu  approfondi  la  Grammaire  , 
étoit ,  comme  on  va  le  voie .  celui  dà 
Voflîus ,  &  celui  des  plus  gran<u  homme* 
de  l'aiiriquirc. 

AlajortJ  nunc  apud  me  funt  judicia  au» 
guft,e  anuquitatisy  qu<e  exiftimabat^  ab 
horum  n-iùùd  non  muUa  modà  Pottarum 
aur  H'fior-corum  locj  lacent /(eneran ,  feJ 
&  grui'ijjirnus  juns  concroi  erjius.  Hac 
propter  nec  Ç.  ScmvtA»  pater^  née  Bruau 
Maniliufque  ,  nec  Nigi'Jius  figulus  ,  Ro" 
manorum  pofi  yaronem  doch^imus  ,  4./- 
quirere  gravabamur  utràm  vox  fiirreptum 
erit  an  p<ifi  fa3a  an  ante  faùa  palMtp  hoe 
ejl ,  fucurtne  an  prceteriri  ftr  temporis , 
quando  in  veteri  lege  Atinid  legitur  J  quod 
lurreptum  erit ,  ejus  rei  ztema  aueoritaa 
efto  ,  nec  puduit  Agellium  h  Je  de  re  cjpur 
integrum  contexere  xvij.  atticarum  noxiu/n 
libro.  Apttitumdemy  cap.  ij.  libri  XVIII. 
UgUmu  yimtrfammaïxdas  qtu^'ones  mm 
fuijje  pc^remam  ;  fcripferim  ,  venerim ,  le- 
gerim ,  eu  jus  temporu  verba  lint ,  pra:teriti9 
an  fiituri  ,  an  utriufqiie.  Quamobrem  eos 
mirari  fatîs  non  poffixm  ,  qui  hujufmodi 
fibi  à  pueris  coenialJima  fuijje  pariun  prUf 
denter  aut  ptiMnter  adferunt  ;  cùm  in  Ht 
olim  hefuarint  viri  excellentes ,  &  quidem 
Romani^  fax  fine  dubio  Umauefcienuffim» 
VofT.  Anal.  III.  xiij. 

Ce  que  dit  id  VofTius  â  IVgaid  i»  h 
langue  larine ,  peut  s'appliquer  avec  trop 
de  Ibndement  à  la  langue  bançoife ,  donc 
le  fond  eftfi  peu  connu  de  la  plupart  mène 
de  ceux  qui  la  parlent  le  mieux  ,  parc* 
qu'accoutumés  à  fuivre  en  cela  l'iifage  du 
grand  monde  comme  à  en  fuivre  les  modes 
dans  leurs  habillemens  ,  ils  ne  réflcchiffènC 
pas  plus  fur  les  tondemens  de  l'ufage  de  la 
parole  ,  que  fur  ceux  de  b  mode  dans  les 
vétemens.  Que  dts-je  ?  il  fe  trouve  même 
des  gens  de  lettres  ,  qui  ofeiit  s'élevec 
contre  leur  propre  langue  ,  la  taxer  d'ano- 
malie ,  de  caprice  ,  de  bizarrerie ,  &  en 
donner  pour  preuves  les  bornes  des  con» 
noifTinccs  où  ils  lont  parvenus  A  cet  égards 

n  £n  hfant  nos  Grammairiens ,  dit  l'ai»* 
J»  tWXéctjugemau/ur quelques  (Hiynge^ 
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»  noufjux  y  (tom.  IX.  pag.  73.)  il  cfl 
»  fâcheux  de  fentir ,  malgré  Toi ,  diminuer 
»  fon  dliroe  pour  la  langue  fiiançoife ,  où 
«  l'on  ne  mt  prefque  aucune  analogie  , 
M  où  tout  eft  bizarre  pour  i'exprefiion 
»  comme  pour  la  prononciaâon  ,  &  làns 
f>  caufe  ;  oii  Ton  n'apper^oit  ni  principes , 
f)  ni  règles ,  ni  uniformitt-  ;  où  enfin  tout 
»  paroit  avoir  étc  àiàé  par  un  capricieux 
I»  génie.  En  vëritJ,  dit-il  ailleurs  {Racine 
»  i-cn^é y  Iplug-  II  r.  4(i  )  l  énide  de  la 
9i  grammaire  tran(;oile  mlpirc  un  peu  la 
M  tentation  de  m^prifer  notre  langue  ». 

Je  pourrois  Hins  doute  dJtruiro  cette 
calomnie  par  une  foule  d'obfervations  vic- 
torieufes  ,  pour  faire  avec  fuccês  l'apo- 
logie d*une  langue  ,  dé  a  adez  \  jn  ;L'e  des 
nationaux  qui  ont  la  mala  rcl!c  de  la  mJ- 

Srifer,  par  raccueilhonorable qu'on  lui  fait 
ans  tontes  les  cours  étrangères ,  je  n'au- 
rois  qu'à  ouvrir  les  clic t-d  œuvres  qui  ont 
fixé  Tcpoquc  de  fa  gloire ,  &  faire  voir 
avec  quelle  facilité  &  avec  quel  fuccés  elle 
s'y  prête  à  tous  les  caraâcres  ,  naïvetJ  , 
}uflefîe  ,  cl  irté  ,  prccifu^n  ,  dJilcatefîè  , 
pathétique  ,  lublinie  ,  hjinu>nie ,  ^'c.  Mais 
pour  ne  pas  trop  m'écarter  de  mon  lujec , 
je  me  contenterai  de  rappcllcr  ici  l'harmo- 
nie analogique  des  temps  \  telle  que  nous 
Tavons  om!»Tée  dans  notre  langue  :  tous 
les  préfens  y  font  fimpLs  ;  les  prétérits 
poHtifs  y  font  compofés  d'un  temps  fimple 
du  même  auxiliaire  aï  oir  ou  être  ;  les  com- 
parati6  y  (ont  doublement  compofés  ;  les 
prochains  v  prennent  l'auxiliaire  venir  \  les 
futurs  politits  y  empruntent  conllamment 
le  fecours  de  TauxiGaire  tlevtnr  ;  &  les 
prochains ,  celui  de  rauxlllairc  aller  :  & 
cette  analogie  eil  vraie  dans  tous  les  verbes 
de  la  bngue ,  fit  dans  tous  les  modes  de 
diaque  verbe.  Ce  qu*on  l.ii  a  reproch.' 
comme  un  défaut ,  d^employcr  les  mêmes 
temps  ,  ici,  avec  relation  à  une  tpoque  , 
&  là  ,  avec  relation  i  une  autre ,  loin  de 
la  deshonorer ,  dcvienr  au  contraire  ,  à  la 
^vcur  du  nouveau  lyltême,  une  preuve 
d'abondance  &  un  moyen  de  rendnc  avec 
une  jufteflè  rigoureufe  les  idées  les  plus 
prcciies  :  c'efl  en  effet  la  deîlinarion  des 
umps  indc'inis  ,  aui  ,  failant  abliraclion 
de  toute  époque  de  comparaifon  ,  fixent 
jÂis  particulièrement  ratcencion  fur  la  j«- 
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latîon  de  l'exiflence  à  Tépoquet 
on  l'a  vu  en  fon  lieu. 

Mais  ne  fera-t^il  tenu  aucun  compte 
à  notre  langue  de  cette  foule  de  prJtcrirs 
£c  de  futurs  >  ignorés  dans  la  langue  latine  , 
au  prix  de  laquetle  on  la  regarde  comme 
pauvre?  Les  regardera-t-on encore  comaie 
des  bizarreries ,  comme  des  effets  fans  cao- 
Ics  ,  comme  des  exprefllons  dépourvues  de 
(ens ,  comme  des  fuperHuicés  introduite» 
par  un  luxe  aveugle  &  inutile  aux  vuee 
de  fclocution  ?  La  langue  italienne  ,  eir 
imirant  i  la  lettre  nos  prétérits  prochaiiis  ^ 
fe  fcra-c-elle  donc  chargée  d*une  pure  bat- 
tologie  ? 

J'avouerai  cependant  à  l'abbé  des  Fon- 
taines ,  qu*â  juger  de  notre  langue  par  le 
manière  dont  le  f>11cme  eft  expofé  d^ns 
Mos  grammaires,  on pourroii  bien  conclure» 
comme  il  a  fint  lui-même.  Mais  cette  con- 
clulîon  eft  -  elle  fupporrabie  à  qui  a  la 
Bofliiet ,  Bourdalouc,  la  Bruyère ,  la  Fon- 
taine, Racine,  Boileau,  Pafcal,  6r<r.  Çfc.  l^  c. 
Voilà  d'où  il  faut  partir,  &  l'on  conclure 
avec  bien  plus  de  vérité ,  que  le  défordre  , 
1  anomalie  ,  les  bizarreries  font  dam  nos 
gtanunaires ,  &  que  nosgrammjnrietisn*oBC 
pas  encore  faifi  avec  affcz  de  jufleflè  , 
ni  approbndi  dans  un  dérail  fuifii'u.t  le 
méchanifme  &  le  génie  de  notre  langue. 
Comment  peut-on  lui  voir  produite  CSeC 
de  merveilles  fous  dilTérentes  plumes,  quoi» 
qu'elle  ait  dans  nos  grammaires  un  ait 
mauffade ,  irrégulier  &  barbare  ;  &  ce- 
pendant ne  pas  fotjpçor.ner  le  moins  du 
monde  lexadicude  de  nos  grammairiens  , 
mais  inveâiver  contre  b  langue  même 
de  la  manière  la  plus  indécente  &  la  plus 
injufic  ? 

Ccft  que  toutes  les  fois  qu'un  feul  homme 
voudra  tenir  un  tribunal  pour  y  )uger  les 
ouvrages  de  tous  les  genres  de  lirtérarure  , 
6:  taire  leul  ce  qui  ne  doit  &  ne  peut  ccrc 
bien  exécuté  que  par  ane  focieté  aliei 
nombreufe  de  gens  de  lettres  choifis  avec 
foin  ;  il  n'aura  jumais  le  loifur  de  rien  ap- 
profondir ;  il  fera  toujours  ptelle  de  df~ 
cider  d'après  des  vues  ruperBcielles  ;  il 
porrera  fouvent  dci  jugemens  iniques 
faux  ,  &  akércra  ou  détruira  enfu'remcnc 
les  prmcipes  du  goût ,  &  le  goût  même 
des  bonnes  études,  dans  ceux 911  e«0M 
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le  mallieur  de  prendre  confiance  en  lui , 
&  de  juger  de  les  lumières  par  l'affiuance 
àt  Ton  ton ,  &  par  f  andace  de  fim  en- 

trcprife. 

4^.  A  s'en  tenir  à  la  nomenclature  or- 
jirâire ,  au  catalogue  reçu ,  &  i  Tordre 
commun  des  temps  ,  notie  langue  n^eft 

pas  la  feule  à  laquelle  on  puifle  repro- 
cher Tanomalie  ;  elles  font  toutes  dans  ce 
cas ,  &  il  e(l  même  difficile  d'aflîgncr  les 
temps  qui  fe  répondent  exactement  dans 
les  divers  idiùmes  ,  ou  de  dccerminer  prë- 
cifëment  le  vrai  fens  de  chaque  temps  dans 
une  feule  langue.  J'ou  vre  la  Méthode  greo- 
que  de  P.  R.  à  la  page  i  io  {édition  deij 54) 
&  j'y  trouve,  fous  Te  nom  de  futur  premier, 
viM,  &  fous  le  nom  de  futur  fécond,  tj»^ 
tous  deux  traduits  en  latin  par  hononibo  : 
le  premier  aorille  el\  hiT*, ,  le  fécond  «t»»; 
&  le  prétérit  parfait  TiTi;(«;tou$  trois  rendus 
par  le  même  mot  latin  honorjfi.  Eit-il 
croyable  que  des  mots  fi  difFJrens  dans 
leur  formation  ,  &c  diftingués  par  des  dé- 
nominations différentes  ,  foient  deflinés  â 
rit^iiificr  abfolumcnt  la  même  id^e  totale 
^ue  dcfi^ne  le  fcul  mot  latin  hononbo  , 
ou  le  feul  mot  honorawi  ?  H  £^uc  donc 
reconnokre  des  fynonymes  parfaits  non- 
obUant  les  ralfons  les  plus  prefiantes  de 
ne  les  regarder  dans  les  langues  que  comme 
un  fiiperflu  embarrafianc  &  contraire  au 

Sénic  de  la  parole,  f^oj^ij  Synonymes. 
e  fais  bien  que  Ton  dira  que  les  latins 
ii*ayant  pas  les  vcéam  iemps  que  les  Grecs , 
il  n'ed  pas  poflîble  de  rendre  avec  toute 
la  fidélité  les  uns  parles  autres  ,  du-moins 
dans  le  tableau  des  conjugaifons  :  mais  je 
tipondrai  qu*on  ne  doit  point  en  ce  ces 
entreprendre  une  traduéiion  qui  cîl  nc- 
.celfairement  infidelle ,  &  aue  l'on  doit  faire 
connoicre  la  véritable  valeur  des  temps , 
par  de  bonnes  définitions  qui  contiennent 
cxaélemenc  toutes  les  idées  élémentaires 
ci\fi  leur  font  communes ,  &  celles  (jui  les 
dificrencient ,  à-peu-prés  comme  le  Tai 
fait  à  l'égard  des  temps  de  notre  langue. 
Mais  cette  méthode  ,  la  feule  qui  puiflè 
.confcrver  fûrement  la  fignification  précife 
«Je  chaque  temps  ,  exige  indifpenfabîcmenc 
un.  fyitême  &  une  nomenclature  toute 
diffioente  :  fi  cette  efpece  dlnnovadon  a 
linéiques  tnconr^niens  ^  ik  oe  ftroniLque 
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momenfanés ,  &  ils  font  rachetés  par  des 
avantages  bien  plus  confidéraUes. 
Les  grammairiens  «uionc  peine  i  (è 

faire  un  nouveau  langage  ;  mais  elle  n'ell 
que  pour  eux  ,  cette  peine  ,  qui  doit  aa 
tond  être  comptée  pour  rien  dés  au'il 
s'agit  des  intérêts  de  la  vérité  :  leurs  ioe* 
cefîeurs  l'enrcndront  fans  p  inc  ,  parce 
qu'iU  n'auront  pomt  de  préjugés  contraires  : 
&  ils  l'entendront  plus  dfémentque  celui 
qui  elï  reçu  aujourd'hui  y  parce  q;ie  la 
nouveau  langage  fera  plus  vrai  ,  plus  ex- 
prefllf,  plus  énergique.  La  fidélité  de  la 
tranfiniffion  des  idées  d'une  langue  en  une  ■ 
autre  ,  la  facilité  du  fyflimc  des  conju- 
gaifons ,  fondée  fur  une  analogie  admirable 
6c  univerfelle  ,  Pintroduâion  aux  langues» 
dcbarrafîce  par-là  d'une  foule  d'embarras 
âc  d'obilades ,  font ,  il  je  ne  me  trompe , 
autant  de  mocifi  fiiviMMiIes  aux  vues  que 
je  préfente.  Je  jiaflè  à  ^^{ues  objeétions- 
particulières  qui  ne  viennent  de  bonne 
main. 

Litoàké  littéraire  d'Arras  m'ayant  fait' 
l'honneur  de  m'infcrire  fur  fes  regiftres, 
comme  allbcié  honoraire ,  le  4  février 
17^8  ;  je  crus  devoir  lui  pajrer  mon  tribut 
académique ,  en  luicommuniquant  les  prin- 
cipales idées  du  fyftéme  que  je  viens  d'ex- 
pofer  ,  &  que  je  préfentai  fous  le  titre 
d'Efui  d'analy/e  far  U  verbe.  M.  Har- 
duin ,  fecretaire  perpétuel  de  cette  com- 
pagnie,  &c  connu  dans  la  république  des 
lettres  comme  on  grammairien  du  preimer 
ordre  ,  écrivit  le  17  odobre  fuivant ,  ce 
qu'il  en  penfott ,  à  M.  Bauvin  ,  notre  con* 
trere  &  notre  ami  commun.  Après  quel* 
ques  éloges  ,  dont  je  fuis  plus  redev^e 
à  fa  politefTe  qu'i  toute  autre  caufe  ,  & 
quelques  observations  pleines  de  fageflè  âc 
de  vérité  ;  il  termine  ainfî  ce  qui  me  re- 
garde :  »♦  J':v  peine  â  croire  que  ce  fy^* 
>»  tème  puiliè  s'accorder  en  tout  avec  le 
I»  médianifine  dêslangiies  connues.  Il  m'efl 
f>  venu  â  ce  fuiet  bea  iccup  de  réAexions, 
»  dont  l'ai  jetré  plulieurs  fur  le  papier  ; 
H  mais  j  ignore  quand  je  pourrai  avoir  le 
»  loifir  de  les  mettre  en  ordre.  En  atten- 
»)  dant  voici  qnclques  remarques  fur  les 
»  prétérits  ,  que  j'avois  depuis  long-temjps 
»  dans  h  ttte ,  mais  qui  n'ont  été  rédigMf 
»  qu'à  Foccafion  de  l'écrit  de  M.  Beauzécb 
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«•Je  Cerois  bien  aile  de  lavoir  ce  qu'il  en 

9»  penfe.  S'il  les  trouve  iuftes ,  }e  ne  con- 

9>  çois  pas  qu'il  puilH;  perfiiUr  à  regarder 
t>  notre  aonjlc  fnnçois  ,  comnie  un  pr^- 
M  fent  ;  (  je  l'appelle;  préfent  antirieur  pt- 
»  lioàiqiu  )  i  à  moins  qu'il  ne  dife  aufli 
9t  que  notre  prétérit  abjfolu  (  celui  que  je 
w  nomme  prétérit  indéfini pojitif  )  exprime 
9>  plus  fourent  une  CBoCb  pcefente  ^*iuie 
9>  chofe  pafTéc  ». 

Trop  tlatté  du  defir  que  montre  M. 
Hardum ,  de  favoir  ce  <pe  je  penfe  de  fcs 
remarques  fur  nos  prétérits ,  je  fuis  bien 
aile  moi-même  de  diclarer  publiouement , 

3ue  je  les  regarde  comme  les  oblervations 
'un  homme  qui  fait  bien  voir  ,  talent 
tcés-me,  parce  qu'il  exi^e  dans  fefprit 
mie  attenrionfiim  ,  une  (agacitë  exquife  , 
un  jugcmenc  droit ,  qualités  rarement  por- 
tées au  degré  convenable  >  6l  plus  rare- 
ment encore  réunies  dans  nn  même  fujet. 

An  nSatf  que  M.  Harduïn  aie  peine  à 
CtMte  que  mon  fylléme  puide  s'accorder 
en  tout  avec  le  méchaniune  des  langues 
connues;  je. n'en  fuis  point  furpris,  puif- 
<jue  je  n'oferois  moi-même  l'aflurer  :  il 
laudroit  pour  cela  les  connottre  toutes , 
il  s'en  faut  beaucoup  que  i'ave  cet  avan- 
tage. Mais  je  l'ai  vu  s'accorder  parfaite- 
ment avec  les  ufages  du  latin  ,  du  trançois , 
de  refpagnol  ,  die  l^talien  ;  on  m*amire 

au'l!  peut  s'accorder  de  même  avec  ceux 
e  1  allemand  6c  de  l'anglois  :  il  lait  dé- 
oouTiir  dans  toutes  ces  langues  ,  une  ana- 
li^e  bien  plus  étendue  &  plus  régulière 
que  ne  Hufoit  l'ancien  fylléme  \  &  cela 
même  me  fait  efpéret  que  les  iàvans  & 
\es  étrangers ,  qui  voudront  fe  donner  la 
peine  d'en  &ire  l'application  aux  verbes 
des  idiomes  aui  leur  font  naturels  ou  qui 
font  1  objet  oe  leun  études,  y  troiireront 
la  même  cuncorilance  >  le  même  efprit 
d'analogie  ,  la  même  facilité  à  rendre  la 
valeur  des  fMqu  ufuels.  Je  les  prie  même , 
avec  la  plus  grande  infiance ,  d'en  faire 
l'dlai  .  parce  que  plus  on  trouvera  de 
icîteniDlance  dans  les  principes  des  lan- 
gues qui  paroillënt  divifer  les  hommes  , 
iplus  on  facilitera  les  moyens  de  la  corn- 
mumeation  univerfeDe  dn  idées ,  te  con- 
|J{(|iienunent  des  fecours  mutuels  qu'ils  fe 
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fodécé  formée  par  l'auteot  même  de  la 
natnre» 

Les  réflexions  de  M.  Hardutn  ,  fur  cette 
maàere ,  quoique  tournées  peut-être  contre 
mes  vues ,  ne  manqueront  pas  du-motns 
de  répandre  beaucoup  de  mimere  fur  le 
fond  de  la  chofe  :  ce  n'eft  que  de  cette 
forte  qu'il  réfléchit  ;  &  il  e(l  â  defirer 
qu'il  trouve  bientôt  cet  utile  loifîr  qui  doit 
nous  valoir  le  précis  de  fes  penfées  i  cet 
égard.  En  attendant  je  vais  tâcher  de 
concilier  ici  mon  (Vftéme  atoe  lès  •bfer* 

varions  fur  nos  prétérits. 

n  II  e(l  de  principe ,  dit-il  »  qu'on  doit 
>•  fê  fervir  du  prétérit  abfola ,  c^eft-â* 
'j  dire  ,  de  ccl  ji  dans  la  compofitron  du- 
»  quel  eaxxt  un  verbe  auxiliaire ,  Jorfque 
»  le  fait  dont  on  parle  rapport»  â  a» 
»>  période  de  temps  où  l'on  eft  encore  J 
»  ainû  il  faut  néceflàiremenc  dire  ,  telle 
•>  bataille  s^efi  donnée  dans  ce  JiecU~ci  t 
»  fai  vu  mon  frère  cette  année  :  Je  lai  as 
»»  parlé  aujourJrhui  -,  Se  l'on  s'exprimeroit 
»  mal ,  en  difanc  avec  l'aorifte  ,  $elle  àa^ 
»  tailie  Je  donna  dans  eafi^U-^i  :  feyi» 
»  mon  frère  cette  omn/t  :  Jr  Utt  parlai  M» 
»j  jourd'hui  n. 

C'eft  que  dans  les  prenôeces  phralès ,  oit 
exprime  ce  au'on  a  effeftivement  deflTeir» 
d'exprimer  .  f  antériorité  d  exigence  à  l'é- 
gard d'une  epoqut  aâuelte  j  ce  qui  exige 
les  prétérits  dont  on  y  fait  ufage  :  dans 
les  dernières  on  exprimeroic  toute  autre 
chofe,  la  (imultanéité  d'exiftence  i  Téganl 
d'un  période  de  temps  antérieur  i  celui 
dans  lequel  on  parle  ;  ce  qui  exige  en 
effet  un  préfent  antérieur  pcriodiqtie ,  mais 
qui  n'eft  pas  ce  qu'on  fe  propofe  ici. 

M.  Harduin  demande  fi  ce  n'eft  pai 
abufivement  que  nous  avons  fixé  les  pé- 
riodes antérieurs  qui  précédent  le  jour  o& 
l'on  parle  ,  pui'qiie  dans  ce  même  jour  » 
les  diverles  heures  qui  le  compofcnt ,  la 
matinée  ,  l'après  midi  ,  la  luirie  ,  fonc 
autant  de  périodes  qui  fe  fuccedent;  d'oùi 
il  conclut  que  comme  on  dit ,  je  le  l'ts 
hier ,  on  poarroît  dire  auffi  ,  je  le  vis  ce 
■njiin  ;  quand  la  matinée  dk  finie  à  l'io^ 
lant  où  l'on  parle. 

C eft  arbicratremencfins  doute  que  nous 
)  avons  aucun     iid  aux  périodes  compris 

diias  le  iQU£  mcme  où  i'oa  ^ vie  >  k 
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toreuve  In  c(i  ,  que  ce  que  l'on  appe'Jc 
ici  aorifi*  ou  prétérit  indéfini  ^  fe  prejid 
quelquefois ,  dans  la  bogne  icalieiine ,  en 
parlant  du  jour  même  où  nous  femmes  ; 
io  h  videU  Jio  maae.  (  je  le  vis  ce  macin  ). 
L'autear  d»  h  Méthode  italienne  ,  qui 
feit  cette  remarque  ,  (  Part.  II.  ch.  iij. 

4.  pag.  8S.  )  obfecve  en  même  temps 
que  cela  ed  rare ,  même  dans  Ticafien. 
Mais  quelque  arbitraire  que  foic  la  pn- 
rique  des  Iralicns  &  la  nôtre  ,  on  ne  peut 
Jamaui  la  regarder  comme  abufîve  ,  parce 
que  ce  qui  eft  iîxë  par  l'niage,  n*dft  ja- 
mais conoaictt  à  TuCf^ ,  m  par  oonfôqaenc 
abufif. 

»  PlufieuR  grammairiens ,  ooncinue  M. 

Hardiiin  ;  &  c'eft  proprement  ici  que 
commence  le  fore  de  ion  objcâion  contre 
mon  (yfléme  des  tétras  ;  n  plufieurs  gram- 
»>  mairiens  font  entendre  ,  par  la  manière 
9*  donc  ils  s'énoncent  fur  cette  matière  , 
n  qae  le  prurit  abfblu  &  Faorifte  »  ont 
9i  chacun  une  deftination  tellement  pro- 
9»  pre ,  qu'il  n'eil  jamais  permis  de  mettre 
»>  f  un  à  la  place  de  Paiicre.  Cette  opinion 
9>  me  paroît  contredite  par  l'iifage ,  fui- 
9i  vant  lequel  on  peut  toujours  fublUtuer 
9}  le  prêtent  abfulu  à  Paoriile  ,  quoiqu'on 
wnepaifTe  pas  toujours  fubilituer  l'aorifle 
«  au  prétérit  abfolii  ».  Ici  l'auteur  indique 
avec  beaucoup  de  juileilc  à:  de  pr^cifion 
les  cas  où  l'un  ne  doit  fe  feryir  que  du 

fr^te'rit  abfolu ,  fans  pouvoir  lui  fubfHtuer 
aorille  ;  puis  il  continue  ainû^  :  n  Mais 
9»  hors  les  cas  que  je  viens  d^indiquer 
>3  on  a  la  liberté  du  choix  entre  l'aorifle 
M  £c  le  prétérit  ablblu.  Ainiî  on  peut  dire , 
99  je  le  vit  hier ,  ou  bien  ,  je  Pai  vu  hier 
9>  au  monienc  df  fon  départ  »». 

C'en  que  ,  hors^  les  cas  indiqués,  il  efl 

£rcfque  toujours  indifr&ent  de  pcoênter 
I  chofe  dont  il  s^agit  >  ou  comme  an- 
térieure au  moment  uù  l'on  parle  ,  ou 
comme  àmultanée  avec  un  période  anté- 
rieur à  ce  moment  de  ta  parole ,  parce 

que  qutr  funt  eaJern  uni  tertio  ,Junt  eadem 
inter  fe  ,  comme  on  le  djC  dans  le  langage 
de  l'/c '/e.  Silcfldonc  quelquefois  permis 
de  clioiiir  c-.tte  le  prJtcrir  indéfini  pofitil 
4k  le  préfcnt  aniérieur  périodique ,  c'ef< 
que  l'idée  d  antériorité ,  en  abrs  la 
(cindpale  9  eft  «fialemeot  nutqpiée  pu  i'ua 
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&  par  l'antre  de  ces  temps  ,  quoicju'clfc; 
foit  divcrlemsnc  combinée  dans  ciiacun 
d'eux  ;  de  c'ed  pour  la  même  raifon  que , 
fuivant  une  dernière  remarque  de  M.  Har- 
duin  ,  »  il  y  a  des  occafions  où  l'impaiiiic 
n  même  (  c'eft-i-dire  fe  prient  antérieuc 
»>  fimple  )  entre  en  concurrence  avec  l'ao- 
>i  rillc  &  le  prétérit  abfolu  ,  &  qu'il  efl 
»>  à-peu-prés  égal  de  dire,  Céfarfiitun 
n  grand  homme ,  ou  Céfar  a  été  m  grand 
n  homme  ,  ou  enfin  Cefjr  étoi't  un  grand 
n  homme  n  :  l'antcriorité  eft  égalemenc 
marquée  par  ces  trois  ceAqw  ,  &  c'eft  la 
feule  chofe  que  l'on  vcuc  exprimer  dans 
ces  phrafes. 

Mais  cene  efpece  de  fynonymie  ne  prouve 
point ,  comme  M.  Harduin  femble  le  pré' 
tendre ,  que  ces  temps  aient  une  même 
delHnation  ,  ni  qu'ils  folenc  de  la  même 
claflè  ,  &  qu'ils  ne  différent  entr'eux  que 
par  de  trés-légeres  nuances.  Il  en  efi  do 
l'iifage  &  de  diverfes  lignifications  de  ce* 
temps  ,  comme  de  remploi  &  des  différens 
fens  ,  par  exemple,  des  adjcclifs  fameuiè, 
liiailn  ,  eélehre ,  renommé  :  cuui  ces  mots 
marquent  la  réputation  ,  &  l'on  pourra 
peut-être  s'en  fervir  indirtindement  ,  lorf- 
qu'on  n'aura  pas  be foin  de  marmierrien 
de  phis  précis ,  mais  il  Êiudra  choibr ,  pour 
peu  que  l'on  veuille  mettre  de  préciflon 
dans  cette  idée  primitive.  (  Voyez  les 
Synonymes  François  ).  M.  Hardutn 

lui-même  ,  en  afîîgnant  les  cas  où  il  faut 
employer  le  prétérit  qu'il  appelle  ahfolu  , 
plutôt  que  le  temps  qu'il  nomme  aorifie  , 
fournit  une  preuve  fuHifante  que  chacune 
de  ces  formes  a  une  dcfli nation  exclufî- 
vemcnt  propre  ,  &:  que  je  puis  adopter 
toutes  fes  obfervations  -  pratiques  comme 
vraies,  làns  celFer  de  regarder  ce  qu'il 
appelle  notre  aorifie  comme  un  pré  lent , 
Se  fans  être  forcé  ci  convenir  que  notre 
prétérit  exprime  plus  fouvenf  une  chofe 
préfente  qu'une  chofe  paflée.^B.  E.  H,  jf.j 
Temps,  {Cntîj.facrée.  )  ce  mot  fi. 
gnifie  proprement  la  durée  qui  s'écouîe 
depuis  un  terme  jufqu'â  un  autre  ^  mais  il 
fe  prend  aufC  dans  plufieurs  autres  (èns  ;. 
i".  pourune  partiede l'année  (G<r/7.  z^,y 
i^.  pour  l'eipace  d'un  an  ;  ks  faints  da 
pays  ,  dirpamd  ,  fij.  z£.  tomberont  en- 
creki  naioi  de  ce  puimnc  roi  pour 
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ternies ,  des  temps ,  &  la  moitiiî d*«n  temps, 
ad  tempos  j  tempora  ,  6'  JimiJium  tem- 
pnri's  ;  ce.";  expreflions  hi-braïques  fignifienc 
•les  trois  ans  &  demi  que  durèrent  les  çer- 
'fôcations  d'Anthtochus  contre  les  juifs  : 
tempusùk  un  an  ,  icmpora.  deux  ans  ,  di- 
midium  remporis  une  demi-ur,ny.'e  ;  3°.  ce 
mot  fignifie  l'arrivée  de  quelqu'un  ,  (  Jf. 
xif.  t.  )  4".  le  moment  Hivoiable  &  pal- 
fuger  de  taire  auclque  chofc  pendant  que 
nous  en  avons  b  temps  ,  laifons  du  bien  à 
COUS  ,  Galat.t'j.  to.  .  ,     ,  ^ 

Racheter  le  temps  ,  dans  Daniel  ,  cefl 
gagner  du  ffwpj  ;  comme  les  mages  ^con- 
fultés  par  N<ibuchodonofur  ,  oui  lui  de- 
mandoient  du  temps  pour  expliquer  fon 
'fongc;  mais  rjc/zf/tT temps  dans  faint- 
Paul,  Eph.  »'.  ià\  àf«^if«Jv.««i  -rarx*'?^^  y 

c'eft  l^flèr  paflèr  le  temps  de  b  colère  des 

m<?chans ,  &  attendre  avec  prudence  des 
circonftances  plus  heureufes.^ 

Le  temps  de  queiqu'un ,  c'ell  Ic  moment 
'  o&  Û  reçoit  la  punition  de  fon  crime , 
E\ech.  zzi].  5.  -    .    .  . 

Les  temps  des [tecles  pajfes  C  Tue  j.  z.  ) 
font  ceux  qui  ont  précldéla  venue  oe  Je- 
•fus-Clmft. 

Les  temps  d ignorance,  X'^''*"^  tvfeiyicitf 
font  ceux  qui  ont  précédé  les  lumières  du 
chriftianifme ,  par  rapport  au  culte  de  la 
divinité.  Saint-Pau!  annonce  ,  Acfes  xi-ij. 

■  30.  que  Dieu  ,  açrès  avoir  dillimulé  ces 
temps  ,  veut  maintenant  que  toutes  les 
nations  s'amendent  ,  c'eft-i-dire  qu'on 
ne  rende  plus  de  culte  aux  idoles.  (D.  J.) 

Temps  ,  (  Mytholog.  )  on  perfonnifia  , 
•n  diininUa  le  umps  avec  Tes  parties  ;  Sa- 

'  turne  en  ^toit  ordinairement  le  fymbole. 
Oh  repr^fentoit  le  tem^s  avec  des  ailes  , 
pour  marquer  la  rapidité  avec  laquelle  il 
paiife  ,  &  avec  une  faux,  pour  fignifier  fcs 

•  ravages.  Le  temps  droit  dlvifc  en  plulleurs 
parties  J  le  fiecle ,  la  génération  ou  efpacc 
de  trente  ans  ,  le  lullre  ,  l'année,  lesfai- 
fons ,  les  mofs ,  les  jours  &:  les  heures;  & 

■  chacune  de  ces  patties  avoic  fa  figure  par- 
ticulière en  hommes  ou  en  femmes ,  fuivant 

'  queleurs  noms  étoicnt  mafcuUns  ou  fémi- 
nins ;  on  portoit  même  leurs  images  dans 
les  cérémonies  religtcufcs.  {  D.J.) 

Temps  ,  fe  dit  auffi  de  l'Aat  ou  dirpo- 
fitipn  de  Faunofpherei  par  rapport  à  i'iiu- 
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mi  .'lté  eu  à  la  fJchcrLdè  ,  au  froid  ou  ail 
chrid  ,  au  vont  ou  au  calme,  â  la  pluie  ,â 
a  grclc  ,  6c.     Voyei  ATMOSPHERE  , 

Pi.LTiE  ,  Chaleur,  Vent,  Grêle, 

Comme  c'eil  dans  i'atmofphere  que  tou-> 
tes  les  plantes  &:  tous  les  animaux  vivent, 
&  que  l'air  efl ,  fuivant  toutes  lès  appareo» 

ces  ,  le  p!us  grand  principe  des  produc- 
tions animalci  tic  végétales  i^foye\  AlBL  ), 
ainii  que  des  cfaangemens  qui  leur  arrivent, 
il  n'y  a  rien  en  phyfiquc  qui  nous  int^ 
relie  plus  immédiatement  ^uel  eracde  l'air. 
En  etfèt ,  tout  ce  qui  a  vie  n*efi  qu'un  aC- 
femblage  de  vainèain,doot  les  liqueurs 
(ont  confervées  en  mouvementpar  la  pref- 
(îoti  de  l'atmotphere  ,  &  toutes  les  altéra- 
rions  qui  arrivcnc  ou  à  la  denfîté  oo  â  la 
chabur  ,  ou  à  la  pureté  de  l'air  ,  doivent 
nécellàirement  en  produire  fur  tout  ce  qui 
y  vie. 

Toutes  ces  altérations  inmienfès  ,  mas 

régulières ,  qu'un  petit  changement  dans  le 
lempi  produit ,  peuvent  être  aifément  con- 
nues i  Taide  d*nn  tube  plein  de  mercure  on 
d'efprit  de  vin  ,  ou  avec  un  bout  de  corde, 
aind  que  tout  le  monde  le  fait  par  l'ufage 
des  thermomètres  ,  baromètres  &  hygro- 
mètres. Voye\  Baromètre  ,  Thermo- 
METRE  ,  Hygromètre  ,  Êv.  Er  c'efl 
en  partie  notre  inactencion  ,  &  en  partie 
le  défaut  d*umfornnté  de  notre  genre  de 
vie  ,  qui  nous  empêche  de  nous  apperc^ 
voir  de  toutes  les  altérations  &:  de  tous  les 
changemens  qui  arrivent  aux  tubes  ,  cor- 
des &  fibres  donc  notre  cotps  eft  corn- 

pofé. 

Il  cfl  certain  qu'une  grande  partie  des 
animaux  ^  beaucoup  plus  de  feimbilité  fie 
de  d^licateflè  que  les  hommes  Air  kâ  chan- 
gemens de  temps.  Ce  n'e^  pas  qu*i|j  aient 
d'autres  moyens  ou  d'autres  organes  que 
nous  ;  jnais  c*e(l  que  leurs  vaiflèaux ,  leurs 
fibres  étant  en  comparaifon  de  ceux  des 
hommes  ,  dans  un  érat  permanent  ,  les 
changemens  extérieurs  pioduilent  en  eux 
des  changemens  intérieurs  propoitionnek. 
Leurs  vailîeaux  ne  font  proprement  quedes 
baromètres  ,  Ùc.  aft'edcs  feulement  par  les 
caufes  extérieures  ;  au  lieu  que  les  nôtres 
recevant  des  i-TiprelIions  da  dedans  auiu- 
ïlifux  que  du  deiiois  ^  il  andvequephifimn 
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de  CCS  Impreflîons  nuifent  ou  empêchent 
Pefi'ec  des  autres. 

Il  n'y  a  rien  dont  nom  foyons  plus  <?Ioi- 

Kés  que  d'une  bonne  thcoiie  de  l'ctac  de 
ir.  Maison  ne  fauroic  y  parvenir  fans 
une  fuite  complctrc  d'obfcrvations.  Lorf- 
que  nous  aurons  eu  des  re^res  tenus 
exaâemenc  dans  diffîfrensfienx  de  la  terre, 
&  pendant  une  longue  fuite  d'ann^  nous 
ferons  peut-être  en  état  de  déterminer 
les  diredions  ,  la  force  &  les  limites  du 
vent ,  la  conditucion  de  l  air  apporté  par 
le  vent ,  I  l  relation  qui  eft  entre  Tcrar  du 
dei  de  ditférens  climats ,  &  les  diti'Jrens 
âats  du  del  dans  le  même  lieu  ;  &  peut- 
être  nous  faurons  prédire  alors  les  chaleurs 
exceflîves  ,  .ici  pluies  ,  la  gelJe  ;  les  fJ- 
cherefles ,  les  famiacs ,  les  pelles ,  (S:  au- 
tres maladies  épidcniiqiies.  Ces  fortes  d'ob- 
ferv:itions  s'appellent  du  nom  géncraî  iVn'i- 
Jirt'ucions  mcUor&iogiques.  yo^e\ Mc.Tt.0- 
aOlOGIQUES. . 

Erafme  Bar  toi  in  a  fait  des  obrervatlor.s 
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n<fe  1^71.  M.  \(^.  Merle  en  a  ûitde  pa- 
reilles à  Oxford  pendant  les  lept  années 

1337»  133^  >  13391 1340.  iJ4i, 
1 34.3.  Le  doclciu  Plot,  au  même  lieu,pour 

l'année  1684.  M.  Hillier  ,  au  cap  Corfe, 
pour  les  annJes  1686  ,  1687.  M.  Hunt , 
»^rt-.au  collège  de  Grcsham,  pour  les  années 
,  1696.  M.  Derham  ,  à  Uorninfler  , 
dans  la  province  d  Eflex  ,  pour  les  années 
1691  ,  16^1  ,  1697  ,  ,  ,  170:} , 
1705  ,  1706.  M.  ToV/niey  ,  dans  la  pro- 
vmcc  de  Lancaftre-,  pour  les  années  1^98, 
1699,  1700,  1701.  M.  Hockc  ,  a  Oats  , 
dans  la  province  d'EHcXj  en  1691.  Le  doc- 
teur Scheuchzer ,  i  Zunc ,  en  1708  ;  le 
doâeurTilly,à Pifc, la tnéme année*  royeç^ 
Tranf,ic?ions  pkil  \fof>hiq ues. 

Nous  joindrons  ici  la  forme  des  obferva- 
tions  de  M.  Derham ,  pour  fenrir  d'ëdian* 
tillon  d'un  journal  de  cette  nature  ,  en  fit- 
fant  remarquer  qu'il  dénote  la  force  des 
vents  par  les  chiffres  0,1,  2 ,  3  ,  &c.  Âc 
les  quantités  d'eau  de  pluie  reçues  dans  Uft 
tonneau  en  livres  &  en  centièmes. 


necéorologiques  jour  pat  jour  pour  fan- 

Objennuions  métiorohgiqttes,   03iiAn  t€$f. 


•  ~  ~  

Jours.  Heures. 

Temps. 

Vent. 

Barom. 

 . 

Pluie. 

27  7 

IZ 

9 

Beau. 

Pluvieux. 
Orageiix. 

S.  0.  .  .2 
S.O.  par  0.  5 

0 

19  37 

29  n 

29  88 

0  29 

Afin  de  faire  voir  un  ei&i  de  Fulâge  de 

ces  fortes  d'obfervation s  ,  nous  ajouterons 

âuelques  remarques  générales  cirées  de  celles 
e  M.  Derham. 
i*.  Lcs/cTjpj  lourds  font  monter  le  mer- 
ctire  aufîi  bien  que  les  vents  du  nord  ;  ce 
qui,  fuivant  M.  Derham,  vient  de  1  au- 
Anentation  de  poids  que  Pair  iccoit  par 
les  vapeurs  dont  il  cft  chargé  au-is.  Foy^î 
Brou ILLARD.M.Dcrbam remarque  ^u  il 
en  eft  de  même  dans  les  tempa  de  bmne. 
yoyq  Bruine. 

2".  Le  froid  &  la  chaleur  commencent 
^finillcnt  à  peu-prcs  dans  le  même  temps 


en  An^eeerre  &en  Suiflè  ,  &  même  tou- 
tes les  températures  d'air  un  peu  remarqua- 
bles lorfqu  elles  durent  quelque  temps. 
3".  Les  jours  de  froid  remarquables  pen* 

dant  le  mois  de  juin  1708 ,  en  Suiflè  ,  prd- 
cédoient  comm  unément  ceux  d'  Angleterre 
d'environ  dnq  jours  ou  plus ,  les  cha- 
leurs remarmiables  des  mois  fui  vans  com* 
mencercnr  a  diminuer  dans  les  det.x  pays 
à-peu  prts  dans  le  même  temps ,  feulement 
un  peu  plutôt  en  Angleterre  qu*en  Suiflè* 
4°.Le  baromètre  eft  toujours  plus  bas  à  Zu- 
rich qu'à  Upminfter,  quelquefois  d'un  pou- 
ce^quci^ucluisdcdcux,mais  communémeaC 
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d*un  dcmi-poucc  j  ce  mii  peut  s'expliquer 
en  fuppolànc  Zurich  plus  ûsvé  que  Up- 
mîntter. 

5*.  La  quantité  de  pluie  qui  tombe  en 

Suifle  &  en  Italie  eft  plus  grande  que  celle 
qui  tombe  dans  U  province  d  ElTex,  quoi- 
que dans  cette  province  il  pleuve  plus  fou- 
▼ent  ou  qu'il  y  ait  plus  de  jours  pluvieux 
que  dans  la  Suide.  Voici  la  proportion  des 

iiluics  d  une  année  entière  en  difFérens 
leux ,  tinSe  d'alTez  bonnes  obfervations.  A 
Zurich  la  hauteur  moyen  ne  de  la  pluie 
tombée  pendant  un  an  étoit  de  31  j  pouces 
anglois  ;  à  Plfe  43  4  ;  ^  ^'ans  23  ;  i  Lîfle 
eh  Flandre  13  3  ;  à  Townley,  dans  la  pro- 
vince de  Lancallre,^* I J  i  UpminÛer  10 4. 
Kyy«  Pluie. 

^.  Le  froid  contribue  confidÂablement 
à  la  pliiie  ,  vriifemblablement  à  caufc 
qu'il  condcnfe  les  vapeurs  fuHpendues  &  les 
pr  jcioirc  ;  en  fort»  que  les  laUbnstes  plus 
tVoMcs     les  meisws  plus  frmds  font  en 

gL-ncrat  liiivis  des  mois  les  plus  pluvieux  , 
ôdeittcb  Iroidi  lont  toujours  Ici  plus  humi- 
des. 

7°.  Les  fommecs  glaces  des  hautes  mon- 
tagnes agiffent  non-teulement  fur  les  lieux 
voifins ,  par  les  froids,  les  neiges ,  les  pluies, 
iSfc.  qu'ik  y  produifent  ,  mais  encore  fur 
des  pays  aficz  éloignés  ,  témoin  les  Alpes , 
dont  l  effet  agit  jufqu'en  Angleterre  ;  car 
le  froid  extraordinaire  du  mon  de  décem- 
bre 1708,  &  les  relàchemens  qu'il  eut  a\  anr 
été  apperçus  en  Italie  &c  en  Suiflé  quelques 
Jours  avant  qu'en  Angleterre  ,  doivent  « 
fuivantM.  Dediam, avoir  pafBdel'unâ 
l'autre. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années ,  on 
^t  par  toute  rSurope  les  obTervations 

météorologiques  avec  une  grande  exafH- 
tude.  La  fociété  royale  de  Londres  adre/Ià 
il  y  a  environ  vingt  ans ,  un  écrit  circuhire 
à  tous  les  fcavans  pourks  y  exhorter.  II  y 
avoir  déjà  long-temps  que  l'on  les  faifoit 
dans  l'académie  royale  des  fciences  de 
Paris.  Dès  avant  1688  ,  quelques-uns  de 
fes  membres  avoient  obfervé  pendant  plu- 
sieurs années ,  la  quantité'  d'eau  de  pluie  & 
de  neige  qui  tombe  tous  les  ans ,  fott  i 
Paris  f  foit  à  Dijon  ;  ce  qui  s'en  évapore  . 
&  ce  qui  s'en  imbibe  dans  la  terre  à  plus  ou 
1091114  de  proibndeui ,  comme  on  en  peut 
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juger  par  quelques  ouvrages  tort  antérieurs, 
touchant  l'orij^ine  des  fontaines  &  des  ri- 
vières, &  fur-tout  par  le  truite  Uu  mou- 
vement des  eaux  ,  de  \L  Mariotte.  Biais  2 
c(\  certain  qu'en  1688  ,  la  compagnie  rclb» 
lut  de  mettre  ces  oblervacions  en  règle. 

M.  Perrault  donna  le  deflêin  d'une  ma» 
chine  propre  à  cet  ulàge ,  Ôc  M.  Sedi'eaa 
fe  chargea  des  obfervations.  Après  M.  Se- 
dileau  ,  ce  fut  M.  de  la  Hire  ,  &c.  Ce  eiv- 
fin,  elles  ont  été  continuée:»  iulqu'à  anioor» 
d  hui  fans  interruption.  On  y  joignit  bien- 
tôt les  obfervations  du  boiom^e  6c  du 
thermomètre  ,  le  plus  grand  cfaaod  &c  fe 
plus  froid  qu'il  fût  chaque  aruiée ,  ^9ifn 
iaifon  ,  chaque  jour  ,  &  avec  les  circonC- 
tances  qui  y  répondent ,  ie^  dccJinailôosde 
Taiguille  aimantée ,  &  dans  cefiecle  les  ap- 
paritions de  l'aurore  boréale. 

Fronofiie  du  temps.  Nous  ne  voulons 
point  entretenir  ici  le  leâear  4e  ces  vaines  • 
ic  arbitraires  obfervations  du  people.  Nous 
abandonnons  cette  foule  de  prédiâions  qui 
ont  été  établies  en  partie  par  la  rufe  ,  &  en 
patrie  par  la  crédulité  des  gens  de  la  can> 
pagne  ;  elles  n'ont  aucun  rapport  natt:- 
rel  &  néceflàire  que  nous  connoiflîons  avec 
les  dwfi»  en  dlea-méme».  Tdles  font  les 
prédiâiofisde  lapluie&  du  vent  qu'on  rirtt 
du  mouvement  qui  eft  parmi  les  oifcaux 
aquatiques  pour  fe  ra(fembler  vers  la  rerre^ 
8c  les  oifèaax  terreftres  vers  feau  ;  qu'as 
conclut  encore  ,  lorfque  les  oifeaux  éla- 
guent leurs  plumes  »  ^ue  les  oies  cnent , 
que  les  corneilles  vont  m  troupe ,  qoe  les 
htEondelleà  volent  bas  &  gcroillent ,  qw 
les  paons  crient ,  que  les  cerfe  fe  battent , 
que  les  renards  &  les  loups  heurlcnt ,  que 
les  poiflons  joueitt  ,  que  les  fourmis  &  les 
abeilles  fe  tiennent  renfermées ,  que  les 
taupes  jettent  de  la  terre  ,  que  les  vers  de 
terre  (ê  traînent,  Ôe, 

Nous  n'offrirons  rien  de  cette  natnee  9 
mais  ce  qui  peut  être  fondé  en  quelque  ma-» 
niere  fur  la  nature  des  ciiofes  ,  ce  qui  peuC 
jeter  quelque  lumière  fur  la  caufe  te  les 
circonllances  de  la  remrérar  de  l'air  ,  ou 
diHmoins  aider  â  découvrir  queique^-uas 
de  fes  effets  (ènfibles. 

t^.  Lorfq  ic  le  del  eftlbmbcc»  ooovat, 
qu'on  eft  quelque-temps  de  fuite  fars  fo» 
leil  I  ni      pluie  j  U  devient  d  aboca  bean» 
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^enftiice  vilain  i  cell-à-dire  ,  qu'il  com- 
mence par  devenir  clair ,  &c  qu'enfuite  i! 
coume  a  b  pfane  ;  c'ell  ce  que  nous  ap- 
prenons par  lin  journal  météorologique  que 
M.  Clarkc  a  tenu  pendant  trente  ans  ,  & 
mic  Ton  pctit-tils ,  le  lavant  Samuel  darfce, 
a  laifrj  â  M.  Derham.  Il  afluroit  que  cette 
règle  lui  avoic  coujours  paru  s'oblerverj  du- 
moins  loriqne  le  veiic&ottcoiim^  i  Tonenc. 
Mais  M.  Derham  a  obfervë  que  la  règle 
a  voit  également  lieu  pour  tous  les  vents  ; 
Se  la  raifon ,  félon  lui  ,  en  eft  aflèz  facile 
à  Cconver.  L'acmofphere  e{\  alors  rempli 
de  vapeurs,  qui  font  à  la  vérité  fuffifantes 
pour  réHëchir  la  lumicre  du  loleil  &  nous 
lintercepter  ,  mais  n'ont  pas  afKs  de  den 
ficë  pour  tomber.  En  forte  que  tant  que  ces 
vapeurs  refient  dans  le  même  état ,  le  ciel 
ae  change  pas ,  &  ces  vapeurs  y  relient 
quelque  tempf  de  foitt  à  caufe  qu'il  lait 
alors  ordinairement  une  chaleur  modé- 
rée ,  &  qiie  l'air      fore  pelant  &  propre 
i  les  Ibucenir ,  ainlî  qu'on  le  peut  voir  par 
le  baromètre  qui  efl  communément  haut 
dans  cetemps-lA.  Mais  lorfque  le  troid  ap- 
proche ,  3  raflèmble  ces  vapeurs  par  la 
condenfation  &:  en  forme  des  nuages  dé- 
tachés, entre  lefquels  pailènt  les  rayons  du 
folcil ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  condenfadon 
de  ces  vapeurs  devient  fi  confidéraUt , 
qu'elles  tombent  en  pluie. 

i".  Un  changement  dans  la  chaleur  du 
temps ,  produit  communément  un  change- 
inene  dans  le  vent.  Aînfi  les  ventsde  nord 
■ftdefud,  qui  font  ordinairement  réputés 
ta  caufe  du  iroid  6c  du  chaud  ,  ne  font 
técllement  que  les  effets  du  froid  &  de  la 
-  chalenrde  racinQfplitte.llLpctliBm  afi'mc 
qu^l  en  a  tant  de  confirmations ,  qu'il  ne 
iauroit  en  douter.  Il  eil  commun ,  par 
exemple,  de  vdrqu'unvenr  chau4  dttfudfe 
cluiige  en  un  vent  froid  de  nord  ,  loifqu'il 
vient  à  tomber  de  la  neige  ou  de  la  grêle  ; 
£c  de  même  de  troir  un  vent  nord  &  Iroid 
r^er  le  matin  ,  dégénérer  en  fud  fur  le 
foir ,  îorfqiie  la  terre  e\\  échauffée  par  la 
chaleur  du  loleil ,  &c  retourner  cnluite  au 
nord  ou  i  Ted  ,  loc(qae  le  froid  du  foir  ar- 
rive. Kojrcx  VBMT.  Chambers.  (O) 

Temps  apparent,  {Aflr.  )  Le  temps 
a^far<nt  ditfcre  du  tcmos  moyen,  i  raifoA 
T^mt  XXXIL 
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de  réquation  du  temps;  c  eft  la  même  chol^ 
que  le  temps  vrai,  de  la  LaaJe. 
Temps.  Efus  du  temps  Jur  les  plcmut: 

La  plupart  des  p'antes  épanouifîènt  leurs 
fleurs  6c  leurs  duvets  au  foleil,  &  les  reflcr- 
rent  fur  le  foir  ou  pendant  la  pluie  ,  princi- 
palement lorfqu  elles  commencent  \  neurir, 
âc  que  leurs  graines  Ibnt  encore  cendres  4c 
fentables.  Ce  £nt  eft  aflès  vifible  dans  Ifs 
duvets  du  dent-de-lion  &  dans  les  autres^ 
mais  fur-tout  dans  les  fleurs  de  la  pimpre^ 
nelle  ,  dont  l'épanouiflêment  6c  le  rcfferre- 
ment  ,  foivant  Gérard  ,  fervent  aux  gens 
de  la  campagne  à  prédire  le  temps  qu'il 
doit  faire  le  jour  fuivant,  TépanQuiffi^menc 
promettant  le  beau  temps  pour  le  lende- 
main ,  6c  le  reflcrrcmenr  annonçant  le  vû 
lain  temj^s.  Ger.  herb.  Ub.  IL 

EJÎ  Ù  alia  (  arbor  in  Tylis  )  [imilis ,  fo- 
liofior  tamen ,  rofeiqut  fioris  ;  guem  noSu 
comprimens  ,  aperire  incipitJolU  exonu  ^ 
mendie  expandit.  Incolx  aormire  cùrn  di* 
cunt.  Piin.  Nat.  herb.  lib.  XII.  cap.  if. 

La  tige  du  treHc  ,  fuivanr  que  l'a  remar- 
qué mylord  Bacon  ,  s'enhe  i  la  pluie  6c 
s'^Ieve,  ce  qui  peut  être  auffi  remarqué  ^ 
quoique  moins  fenfiblement  dans  les  tig^s 
des  autres  plantes.  Suivant  le  même  auteur, 
on  tromre  dans  les  chaumes  une  petite 
Heur  ror.ge  qui  indique  une  belle  jonni^^ 
lorfqii'elle  s'épanouit  du  matin. 

On  conçoit  aifément  que  les  changemens 
qui  arrivent  dans  le  temps^  înfluen»  furies 
plantes ,  lorfqu'on  imagina  qu'elles  ne  font 
autre  chofe  qu'un  nombre  infini  de  trach.'es 
ouvaiflèauxa  air,  par  le  moyen  defqucls 
elles  ont  une  communication  immédiate 
avec  l'air  ,  de  partagent  fon  humidité  ,  fa 
chaleur  ,  (fc.  ces  trachées  font  vifibles  dans 
la  feuille  de  vigne  ,  dans  celle  de  la  (ca- 
bieufe,  Koy.  Plamte,  «VÉGÉTAUX, 
Oc. 

U  fuit  dfe>lâ  que  tout  bois ,  mû  me  le  plus 
dur  &  fe  plus  compaâ  ,  s'enfle  dans  les 
temps  humides ,  les  vapeurs  s'infmuant  ai- 
fément dans  fes  porcs  ,  fur-tQut  lorfque 
c*eft  un  bois  léger  At  ftp,  C'eft  de  ceti^  re« 
marque  qu'on  a  tire  ce  moyen  fi  finguîler , 
de  fendre  des  roches  ;ivec  du,  bois,  yoyez 
BO!S. 

Voici  la  mi^thocle  qu'oi  fuit  dans  les  car- 
rières :  on  taille  d'abord  me  roche  en  focw 
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me  de  cylindre  j  enfuice  on  divife  ce  cylin- 
dre en  plufieurs  antres,  ta  fiûfâoe  des  trous 
'de  didance  en  didance  dans  Ùt  lotigueiir  & 

1  difFcrens  entiroits  de  fon  contour.  Et  l'on 
remplit  ces  trous  de  pièces  de  bois  de  faulc 
•féché  au  four.  Lorfqu'il  furvient  après  un 
temps  humide,  ces  pièces  de  bois  imbibées 
de  Thumidicé  de  Tair  (e  gonflent ,  &  par 
ref&t  du  cdn  eDes  fendent  la  rodie  en  plu- 
(îcurs  pièces. 

T  E  M  PS ,  (  Philof.  &  Mot.  )  la  philofo- 
p]iie&  la  morale  fourniflènt  une  înHniC^de 
r^Hexions  fur  la  dur^e  du  temps  ^  la  npidit^ 
de  fa  courfe  ,  &  l'emploi  qu'on  en  doit 
faire  ;  mais  ces  rJflexions  acquièrent  en- 
core plus  de  force  ,  d'éclat ,  d'agrément  & 
de  colons  ,  quand  elles  font  revêtues  des 
clîarmes  de  la  potTie  i  c'ell  ce  qu'a  tait  voir 
M.  Thomas ,  dans  une  ode  qui  a  remporr  J 
le  prix  de  l'acadcmie  françoife  en  i/ôi.  Sa 
beauré  nous  eng  ige  à  la  tranfcrire  ici  toute 
entière  ,  pour  être  un  monument  durable 
à  la  gloire  de  l'auteur.  L'encyclopédie  doit 
être  parée  des  guirlandes  du  Parnaffc,  &  de 
tous  les  fruits  oes  beaux  génies  qui  ont  foin* 
mcill.'  fur  le  fommet  du  ùcrévallon.  Voici 
l'ode  dont  il  s'agit. 

ÏA  «mpûtiVmMe  a  mefwri  Vefpace. 
0  temps  ,  itn  inewnu  ^ut  Came  feule 

embrajfe , 

InfincibU  torrent  des  fiecUs  Cf  desjourSf 
Tandis  que  ion  pouvoir  m*entraint  dont 

Tofe  avant  que  j'y  tombe  , 
M  arrcter  un  moment  pour  contempler 
ton  eouru 

Qui  me  dévoila»  tissant  qui  t*a  vu 

naître  ? 

Quel  eeU  peut  nmonter  ûux  Jourees  de 

ton  être  ? 

Sans  douu  ton  berceau  tomche  à  Vétef' 
nité. 

Quand  rien  n*éttnt  encore ,  enfevelidaru 
Fombre 

De  cet  abîme  fombre  y 
Ton  ^erme  y  repofoit  ,  mais  fans  acii- 
vité. 
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Du  cahos  tout-à-^oup  les  porta  s*ibrâii^ 

Icrent  ; 

Des  folcils  allumés  les  feux  itîncelerentj 
Tu  naquis  ;  Vitemel  te  prefcrivit  ta  loi. 
Il  dit  au  mouvement ,  du  temps  fois  la 

mefure. 

Il  dit  à  ta  nature  9 
Le  tempe  Jira  pour  vous  f  Fétenutipom 

moL 

Dieu ,  ulle  ejl  ton  ejfènce  :  ouï ,  Foeian 

des  âges 

Roule  au-JeJfous  de  toi  fur  tes  frila 

ouvrages , 

Mais  il  n*approche  pas  àe  ton  trdfw  im*  * 

mortel. 

Des  millions  de  jours  fuî  fun  l'autre 

s  effacent , 

Des  JieeUs  ^  ientaffen» 
Sont  conme  le  néant  aux  ^eux  de  FÊ" 

terneL 

Mats  moi  y  fur  cet  amas  de  fange  ù  de 

poufjiere 

En  vain  contre  le  temps,  je  cherche  une 

barrière  j 

5*011  vol  impéttteux.me  prejfe  &  me  pour- 

fuit-. 

Je  n'occupe  qu*un  point  de  la  vafie 
étendue  ; 

Et  mon  ame  éperdue 
SoifS  mes  pas  chancelMt ,  voit  es  fomt 
.  qui  s'enfuit. 

De  la  defiruSion  tout  m*offre  des  ùna- 

g"- 

Mon  oeil  épouvanté  ne  voit  que  des  nh 

vases; 

Jctyde  vieux  tombeaux  que  ta  mouffea 

couverts  i 

Là^es  murs  abbaîus,  des  colonnes  brifUSf 

Des  villes  cmbrafêes  y 
Par-tout  les  pas  du  -Mnips  en^rûnufitr 
Vwùvers* 

deux ,  terres ,  élémens  >  tout  efl  fous  fa 
puijfance  ; 
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Mali  tandis  que  fa  main,  dans  U  nuit 

(lu  filcncCf 
Dufraple  vmxmtfapft  lesfondcmens  -, 
V  Sur  des  aiUi  à»  fiu  ,  loin  du  monde 
élancée , 

Mon  aSlive  penfit 
Plane  fur  îesd&rû  aOdps  par  U  tempt. 

SUeles  qui  n'êtes  plus  ,  ù  vous  qui  de- 
•  .  vei  naître  , 

Tcfe  vous  appttUr  i  hitei-vous  de  pa- 

rottrc  : 

Au  moment  oùjefuU ,  vene^  vous  rrunir. 
Je  parcours  tous  les  pointt  de  Vimmenfe 
durée , 

D'une  marche  ajfurée  j 
Tenehaîne  le  préfent ,  je  vis  dans  f  avenu. 

Le  foleil  épuifi  dans  fa  brûlante  courfe 
De  fes  feux  par  degrés  verra  tarir  U 
fourcc ; 

EtdesmondetvUmtes reforts  s  uferont. 
Alnfi  que  les  roçhers  qui  du  haut  des 
montagnes 

Roulent  dam  Us  campagnes , 
Les  aftns  fuit  ftu  Poutre  m  jour  s'icrou- 

IttWU 

LÀ  ,  de  Vitemlti  commencera  tempire  •■, 
Et  dans  cet  ocian  ,  où  tout  va  fe  di- 

trulre , 

Le  temps  s'engloutira  comme  unJoiUe 
rmffeau. 

Hais  mon  ame  immortelU  auxfiecles 
ichappée 

Ne  fera  point  frappée  y 
Et  des  mondes  brifb  foulera  le  tomUau, 

Des  vafies  mers  ,  grand  Dieu  ,  tu  fixas 

les  imites, 
Ctfi  ainft  que  des  tempf  Us  homes  font 

prefcrites. 

?uel  fera  ce  moment  de  t  éternelle  nuit  ? 
b(  feul  tu  U  connais  ^  tu  lui  diras 

d^éclore  ; 

Mais  Vuntvers  Vignore  *, 
Ce  nejl  qu  cn  périjfant  ^u'ii  en  doit  être 
injlruit» 
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Quand  l^aîrain  frimiffant  autour  de  vos 

demeures , 
Mortels ,  vous  avertit  de  !a  fuiu  des 

heures , 

Que  ce  fignal  terrible  épouvante  vos  fins, 
A  ce  bruit  tout^à-eoup  mon  ame  fi  ré- 
veille , 

Elle  prête  l'oreille , 
Et  croit  de  la  mort  même  entendre  lel 
accens» 

Trop  aveugles  huntMtu  y  queUe  ermtt 

vous  enivre  i 
Vous  n*ave^  qu*itn  înftant  pourpenfir  & 

pour  vivre  , 
Et  cet  injlant  qù  fuit  eft  pour  vous  un 

fardeau. 

Avare  de  fes  Jnens ,  prodigue  de  fon  être , 

Dis  qu'il  peut  fi  connottre , 
L'homme  appeUe  la  mort  £r  ereufe  fom 
tombeau, 

Vun  courbé  fous  cent  tffii»  eft  mort  dkt 

fa  naijfance  , 
L'autre  engage  à  prix  £or  fa  vénale  exif^ 
Hnee\ 

Celui-ci  la  tourmente  à  de  pénibles  jettxî 
Le  riche  fe  délivre  au  prix  de  fa  fortune 

Du  temps  qui  iimporume; 
C«/t  en  ne  vivant  pas  que  Fon  enût  - 
vre  heureux, 

Abjurei ,  6  mortels ,  cette  erreur  infenfie, 
Vkomme  vit  par  fon  ame  ,  &  Vame  ejl 

la  penfée. 

Cejl  elle  qui^pouT  VOUSf  dokmefuMf  U 

temps 

CuUâvex  la  fageffe  :  apprenéi  Part  fu- 
prime 

De  vivre  avec  foi  même , 
Vous  pourrei  fans  effroi  compter  toui  vos 
injlans, 

jli  je  devais  un  jour  y  pour  de  viles  ri- 
cheJfeSf 

Vendre  ma  lîbeki ,  defundre  à.  des  haf-. 
feffesi 
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Si  mon  cctur  pm  ma  fttu  èwok  être 

amolli 

O  temps ,  je  te  dirois ,  préviens  ma  der- 

niert  hmn  \ 

Hâu-toiy  que  je  meurt  ! 
J'aime  mieux  tCUre  pas  y  ^ii<  de  vivre 

avili, 

Mms  fi  de  la  vertu  Us  glnéreujès  fiâmes 
Peuvent  de  mes  icriss  paffer  dans  pi- 
ques ames  ; 
Si  je  puis  d'un  ami  fouLager  les  douleurs'^ 
SU  efi  des  malheureux  dont  Coh/cu  rc 
innocence 

Ldn^uljfc  fam  lîifcnfe  , 
Et  dont  ma  J'oible  main  doive  ejfuycr  les 
pleurs, 

0  temps ,  fufpens  ton  i^of  f  te/peeU  ma 

jcunejfc  , 

Que  ma  mère  long-temps  témoin  de  ma 
Undrejfe , 

'Reçoive  mes  tributs  de  refpecl  Cf  étammtr  ! 
Et  mus  y  gUùre  9  veitil ,  diefiès  inunm' 

telles ,  * 
Que  vos  brHlantes  ailes 
'Sur  mes  cheveux  bUmdus  fis  repefent 

un  jour. 

Temps  des  maladies  ,  (Médecine 

^Patholog.  )  les  p-tlu)!ogiftes  prennent  ce 
mot  temps  dans  divei  Ces  acceptions  en  l'ap- 
plîqnanc  an  cours  des  mtdaaies  ,  quelque- 
fois ils  remploient  pour  mefurer  leur  durée 
&  en  difliniguer  les  jours  remarquables  ; 
d*autres  fois  ils  s'en  fervent  pour  déAgner 
les  Périodes  &  les  àMt  àVSbttms  qu'on  y  a 
oblervt's. 

Dans  la  première  fignification  ,  la  lon- 
gucu/  du  temps  a  donné  lieu  i  la  divîfioa 
générale  des  maladies  en  aiguës  &  chroni- 
ques ;  la  durée  de  celle-ci  s'étend  au-dcli 
de  quarante  iours  ,  cciles-lâ  font  toujours 
rcntèrmées  dins  cet  efpacede  temps  limité  ; 
lirais  elles  peuvent  varier  en  durée  d'.uitant 
de  façons  qu'on  compte  de  jours  djtférens. 
Car  /fuivant  les  obfenracions  répétées  >  il  y 
«des  Buladici  %ik  U  cenoiiieiit  daos  ua 
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jour  ,  connues  fous  le  nom  â^e'ph/merfs  * 
d'autres  font  décidées  dans  deux,  dans  trois, 
dansqoKre,  druiifi  defaiie  iufqu'i  qm» 
rante.  Cependant ,  fuivant  ce  qui  arrive  le 
plus  ordinairement ,  on  a  diftîngué  niacre 
ou  cinq  temps  principaux  dans  la  dorée  des 
maladies  qui  en  décident  la  bridviecé  ,  (  «e»> 
Dans  la  première  clafle  ,  on  a  com- 
pris les  maladies  c|ui  font  terminées  dans 
rdlpaoe  de  quatre  jours  ,  on  les  a  appellées 
perPer^aiguës  ;  telles  font  Tapoplexie  ,  la 
pe(ie  y  la  fueur  angloife  ,  €fc.  La  féconde 
comprend  celles  qui  durent  iepr  jours , 
qu'on  a  nommé  tres-aiguës  ou  per-aigaés  ; 
de  ce  nombre  font  la  fièvre  ardente  &  les 
maladies  infl.inimatoires  ^  légitimes,  exqui- 
fes.  Latroifieme  clafTetearemie  les  mala- 
dies appellées  fimplement  aiguës  ,  qui 
s'étendent  jufqu'â  quatorze  ou  vingt  •  un 
jours ,  c6mme  la  plupart  des  fièvres  conti- 
nues ;  en6n  les  autres  ,  connues  foos  le 
nom  à^ais^uës  par  àéciience  ,  rraînent  de- 
puis Je  vingt-unième  jour  jufqu  à  quelqu'un 
des  )onrs  intermédiaires  entre  le  quaran» 
tieme  ,  au-delà  duquel  ,  fi  elles  perfincnf , 
elles  prennent  le  titre  de  chroniquej.&c  dans 
cette  acception  ,  lorfqu'on  demande  à  quel 
temps  le  malade  eft  de  fa  maladie  ,  on  ré* 
pond  qu'il  eft  ,  par  exemple  ,  au  fepcieme 
jour  depuis  l'invafion  de  fa  maladie  ,  tr-mz^s 
qu'il  ei)  aflèz  difficile  de  connoltre  au  iultc. 

En  fécond  lieu  ,  le?  anciens  onr  diftm^u^ 
trois  périodes  ou  états  dans  le  courant  d'une 
maladie  aiguë  ,  qu'ils  ont  défigne'  fous  le 
nom  de  temps.  Le  premier  temps  ell  celui 
qu'ils  ont  appellé  de  crudité  ^  alors  la  na- 
ture &  la  maladie  font,  inivant  lear«H 
prelBon ,  engagées  dans  le  combat ,  la  vic- 
roire  ne  panche  d'aucun  côté  ,  le  tiouhlç 
eft  confidifruble  dans  la  machine,  les  lymp- 
tomes  font  violens,  &  les  bonnes  hutreun 
font  confondues  avec  les mauvaifes,  oufont 
crues.  M.  Bordcu  a  appellé  ce  temps  irai^i 
^irritation  ,  parce  qu*alors  le  ^eailr  con» 
ferve  ce  caraôere  ;  il  eft  rendu ,  convulfîf , 
&  nullement  développé.  Le  fécond  tempi 
eil  le  temps  de  coâion  \  il  tire  cette  déno- 
mination de  l'état  des  humeurs  ^m  fine 
alors  cuites  ;  c'eft-à-dire  ,  que  les  nuiivai- 
fes  font ,  par  les  e&ru  de  la  nature  viâo* 
rieufe ,  fépatées  do  ftin  de*  booBtt  ^  fit  di^ 
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lieu  d?.nj  le  troifieme  temps  ,  qu'on  nomme 
en  conféquence  temps  de  crije.  Pendant  les 
umps  de  la  coâion  ,  les  f^ptomes  le 
catmenc ,  les  accûiens  difparoiffenc ,  Phar- 
«nonie  commence  i  fe  r<5tablir  ,  le  pouls 
devient  mol  ,  développe  Ôc  reboodiflànt , 
les  urines  renfèmaene  beaucoup  de  féJi- 
ment.  Le  temps  de  crife  eft  annor.cc  par 
une  nouvelle  augmentation  des  Ivmptomes, 
mais  qui  eft  paflâjgere ,  le  pouls  prend  la 
nodincanon  critiaue  appropriée;  &  les 
c  vacuarions  préparées  avant  lieu,  débarraf- 
funt  le  corps  de  toutes  les  humeurs  de  mau- 
vais caraâeres  ou  fuperfiucs,  &  la  machine 
revient  dans  Ton  aflîette  naturelle,  l^oyex 
Crudité,  Coction  ,  Crise  ù  Pouls. 
Les  modernes  ont  admis  une  autre  divi- 
fionqai  pourroit  fe  rWuirc  \  celle  des  an- 
ciens ,  &  qui  efl  bien  moins  julle ,  moins 
avantagcufe  ,  ôf  moins  exade  i  ils  <fiftiD> 
guenc  quam»  ^n^s  \  i*.  le  wh^s    f/'/w' a- 

Jion,  ou  le  commencement  qui  comprend  le 
temps  qui.s*ccoute  depuis  que  ia  maladie  a 
commeneé  iurqu'i  celai  où  les  fympcoroes 
augmentent  ;  i".  le  temps  et  augmentation  y 
(jui  eft  marqué  par  la  multiplicicc  la  vio- 
lence des  accidens  ;  3*.  fa»  oft  les  fjrmp- 
tomes  refienc  an  même  point  fans  augmen- 
ter ,  ni  diminuer  ;  4*.  la  déclinaifon  ,  temps 
auquel  la  maladie  commence  à  baiflèr 
psrolt  tendre  â  «ne  ifliie  favorable  :  ce  der- 
rier  temps  repond  à  ceux  de  coôion  &  de 
ccife  des  anciens ,  &  les  trois  autres  alfez 
inutilement  diiKngoét  ne  font  que  le  temps 
Âcrudite']lot(^  les  maladies  fe  termi- 
nent â  la  mort  ,  elles  ne  parcourent  pas 
tous  ces^pcriodes  ,  &  ne  parviennent  pai 
90%  derniers  temps. 

Troifiemcment ,  dans  les  maladies  inter- 
mittentes &  dans  les  fièvres  avec  redouble- 
ment ,  on  <rf>ferve  deux  états .  àont  Pun  efl 
caradérifé  par  la  cefTation  ou  la  diminution 
des  fymptomes ,  &  l'autre  par  le  retour  ou 
leur  augmentation  ;  on  a  diftingué  ces  deux 
états  (bus  le  nom  de  temps  ,  appellant  le 
premier  temps  de  la  rêmijfion  ,  &  l'autre 
umvs  de  r accès  ou  du  reàoubUnunt  j  le 
médecin ,  dans  le  trwtement  des  maladies, 
ne  doit  jamais  perdre  de  vue  toutes  ces 
^iilinâions  de  temfs  ,  parce  qu'U  peut  en 
tirer  des  lumières  pour  leur  connoidànce  & 

'Imr  pcQQBttk  t  ^  itt^nwt  pasco  91e  ces 
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temps  exigent  des  remèdes  trls-difFt^rens. 
Voyex  Fièvre  exacerbante  ,  in- 

TBRIIITTBNTB,  PaROXISMB  ,  ÉPILBP* 
SIE  »  GjOUTTB  ,  HYSTÉRIQUB.pO^, 

&c. 

Il  eft  aufli  trds-impoztant  de  fidre  atten- 
tion via  temps  de  l'année,  c*eft'à-dire,  aux 

faifons;  /'o^q Printemps,  Automne, 
ÉTÉ  ,  Hiver  ,  Saisons  /{Médecine) , 
61  aux  temps  de  la  journée ,  voyei  Matin 
€f  Soir  ,  (^Médecine  )  ,  parce  que  les  ma- 
ladies varient  dans  ces  dif^érens  temps  ,  & 
quM  y  a  des  règles  concernant  Paaminif- 
tration  des  remedcs  ,  Ibodées  fur  leurdiT- 
tinâion.  (/tj) 

Temps  affiné  ,  (  Marine.)  l'oyez 
Affiné.  .  '  . 

Temps  a  perroquet,  (  Marine.  ) 
beau  temps  où  le  venciouffle  médiocrement, 
&  porte  â  route.  OnT'appelle  ainfl ,  parce 
qu  on  ne  porte  plus  la  voile  de  perroquet 
que  dans  !e  beau  temps  ;  parce  qu'étant 
extrêmement  élevée ,  elle  donueroit  trop 
de  ptife  an  vent  il  on  la  portoit  dansdie 

gros  temps.  VoYf\  MaTURE. 

Temps  de  mer  ou  Gros-Temps, 
{Marine.  )  temps  de  tempête  où  le  vent 
eft  trés-^olcot. 

Temps  embrumé  ,  (  Marine.  )  tempt^ 
où  la  mer  eft  couverte  ae  brouillards. 

TSIIPS ,  {  Jurijprud.  )  Hgnifie  quelque- 
fois unecettââne  co/i/onâare, comme  quand 

on  dit  en  temps  de  foire. 

Temps  CgniHe  audi  de'lai  ;  i'  fant  in- 
tenter le  retrait  lignager  dans  l'an  6l  jour  , 
qui  eft  le  leMSpf  pracritparla  coutume. 

Temps  ttéttide^  eft  Pefpace  de  temps 
pendant  lequel  un  gradué  doit  avoir  étudié 
pour  obtenir  régulièrement  fes  grades.  V» 
ÉTUDE  ,  Degrés,  Grades  ,  Gra- 
dués ,  Université  ,  Bachelxbr  , 
Licencié,  J3ocrEUR.  (^.) 

Temps  ,  f.  m.  en  Mufique  ,  eft  en  gé- 
néral toute  modification  du  fon  par  rap- 
port à  la  dur^e. 

On  fait  ce  oue  peut  une  fucceilion  de 
(bns  bien  dirigée ,  eu  égard  eu  ton  on  aux 
divers  degrcs  du  grave  à  l'aigu  &  de  l'aigu 
au  grave.  Mais  c'cftnux  proportions  de  ces 
mômes  funs  ,  par  rapport  â  leurs  diverfes 

dur^dnleotau      &  duTke  au  Jcnt» 
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Sinela  miifiquedoie  une  grande  partie  de 
on  énergie. 

Le  tefnps  çù  Tame  de  la  mufique  ;  les 
airs  ,  dontlamefore  eft  lente,  nous  ac- 

triîlenr  nanirellemcnt  ;  mais  un  air  gai ,  vif 
&  bien  cadencé  nous  excire  à  la  joie  ,  &  à 
peine  nos  pi&  peuvent-ils  fe  retenir  di; 
danfer.  Otez  la  mefure  ,  àkrSûez  L  pro- 
portion des  temps  ,  les  mêmes  airs  relie- 
ront fans  charmes  &  fims  force  »  &  de- 
viendront incapables  de  nous  émouvoir , 
&  même  de  nous  plaire  :  mai»  le  temps  a 
fa  force  en  lui-mt'me  ,  qui  ne  dépend  que 
de  loi  ,  &  qui  peut  fubfiiler  fans  la  di- 
verlicé  des  fors.  Le  tembour  nous  en  offre 
un  exemple  ,  qu*>ique  grolFier  ôc  tcès-im- 
parfait ,  vu  que  le  fon  ne  s'y  peut  foute- 
tenir;  Voye^  Tambour. 

(Dn  confidere  I  j  cemps  en  mufique  ou 
par  rapport  à  la  durée  ou  au  mouvement 
général  d'un  atr ,  &  ,  felon  ce  fens ,  on  dit 
qu*il  cft  vire  ou  lent,  yoye^  MESURE  , 
Mouvement  ;  ou  bien  ,  félon  les  par- 
ties'afiqnotes  de  diaqne  mefure  ,  qui  le 
marquent  par  de ï  mouvemens  de  la  main 
ou  du  pié  ,  &  qu'on  appelle' proprcmant 
des  temps  ;  ou  enfin  ,  feUm  la  valeur 
ou  le  temps  par dculier  de  chaque  noce.  K i 
Valeur  DES  NOTES. 

Nous  avons  fuffifamment  parlé  au  mot 
Rhytme  des  temps  de  la  muûque  des 
Ërecs;  il  no  .s  reflc  à  expliquer  iàlesiemps 
de  la  mufique  moderne.  ^ 

Nos  anciens  mufidens  ne  reconneinôient 
que  deux  e(peC0S  de  mefures  ;  Tune  à  trois 
temps  ,  qu'ifs  appelloient  mefure  parfaite  ; 
&  l'autre  à  deux  ,  qu'ils  traitoicnt  de  me- 
fure imparfaite ,  &  ils  appelloient  temps  , 
modes  ou  prohtions  les  lignes  qu'ils  ajou- 
roient  à  la  clé  pour  déterminer  l'une  ou 
l'autre  de  ces  mefures.  Ces  fignes  ne  fer* 
voient  pas  à  cet  unique  ufage  comme  au- 
jourd'hui ,  mais  ils  fixoient  auffi  la  valeur 
des  notes  les  unes  par  rapport  aux  autres, 
comme  on  a d^|i  pu  voir  aux  mo«  Mode 
O  PrOLATION,  furla  maxime,  la  lon- 
gue &  la  femi  -  brève.  A  l'égard  de  la 
brève ,  là  mamiere  de  la  diviler  ^tc  ce 
qu'ils  appelloient  plus  précifJmcnt  temps. 
Quand  le  temps  étoit  partait ,  la  brève 
ou  quarrée  valoit  trois  rondes  ou  femi- 
lyreves,  &iUiodiqttoienc  cela  parna  cer- 
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cle  entier  ,  barré  ou  non-barré  ,  & 
quefois  encore  par  ce  chil&e  i» 

Quand  le  leiiy»  dtiMt  imparfiae ,  la  bcevift 
ne  valoit  que  deux  rondes  »  6c  cela  fe  mar-, 

quoit  par  un  demi-cercle  ou  C.  Quelquefois 
ils  tournoient  le  C  à  rebours  ainli  ^  ,  &. 
cela  marquoit  une  dimioucioo  de  moitié 
fur  la  valeur  de  chaque  note  ;  nous  in- 
diquons cela  aujourd'hui  par  le  C  barré ,  €  ; 
&  c'en  ce  que  ïea  Italiens  appdlenc  U0ifn> 
alla  brefe.  Qiie'qjcs-unsont  auffi  appelle 
umps  majeur  cette  mefure  du  C  barré  ou 
les  notes  ne  durent  que  la  moitié  de  leur 
valeur  ordinaire ,  &  temps  mineur  celle  da 
C  plein  ou  de  la  mefure  ocdiuatre  à  qua* 
tre  temps. 

Nous  avons  bien  retenu  b  mefure  triple 

des  anciens  ;  mais  parla  plus  étrange  bi- 
zarrerie ,  de  leurs  deux  manières  de  divifec 
les  notes  ,  nous  n*avons  retenu  que  b  lbii« 
double  ;  de  forte  que  toutes  les  fois  qu*il 
ert  queftion  de  divifer  une  mefure  ou  un 
temps  en  trois  parties  égales ,  nous  n'avons 
aucun  figne  pour  cela  ,  &  l'on  ne  iànc 
guère  comment  s'y  prendre  ;  il  faut  recou- 
rir à  des  chiHres  &  à  d'autres  miférables 
expédiens  qui  montrent  bien  rinruffifance 
des  fignes,  mais  je  parler»  decda  pins  an 
long  au  mot  TRIPLE. 

Nousavons  ajouté  aux  anciennes  mu Gques 
une  modilicacion  de  tanfs  qui  efl  la  me- 
fi!rc  à  quatre  ;  mais  comme  elle  fe  peut 
toujours  réfoudre  en  deux  mefures  à  deux 
temps  ,  on  peut  dire  que  nous  n'avons  que 
deux  temps  &  trois  temps  pour  parties  ali» 
quotes  de  toutes  nos  différentes  mefures. 

Il  y  a  autant  de  différentes  valeurs  de 
temps  qu*il  y  a  de  fortes  de  maures  £c  de 
dirterentes  modiHcations  de  mouvement. 
Mais  quand  une  fois  l'efpece  de  la  mefure 
6c  du  mouvement  eft  d&emnnée ,  toutet 
les  mefures  doivent  erre  parfaitement  t'c;i- 
Ics ,  &  par  conféquenc  les  temps  doivent 
aulii  être  crès-égaux  enn^enx  :  or  pour  s'ado- 
rer de  cet» égalité,  on  marmie  diaqee 
temps  par  un  mouvement  de  la  main  oe 
du  pic  ;  &  fur  ces  mouvemens  on  re^ 
exaàement  les  différentes  valeurs  des  ne» 
tes  félonie  caraâere  de  la  mefure. Ceft 
une  chofe  très-mervedleufe  de  voir  avec 

âuelle  prédfioci  on  vient  à  bout ,  à  Taîde 
'on  peu  d'habitude  t  ^battnlt  ' 


Digitizc 


T  E  M 

de  marquer  &:  de  fuivre  les  temps  avec  une  f 

fi  parlaice  égalité ,  qu'il  n'y  a  point  de  pen-  i 

dule  qui  furpaflè  en  (uftetlè  b  main  pu  le  c 

pié  d'un  bon vaxjSuàieBuVoyt\  BATTRE  LA  c 

MESURE.  ' 

Des  divers  temps  d'une  mcfure ,  il^  y  en  j 
a  de  plus  fenfiblcs  &  de  p!us  marques  que  i 
les  autres  ,  quoique  de  valeur  parfaitement  i 
égales  \  letrwpjqui  marque  davantage  s'ap-  ^ 
pcile  umps  fort  ,  &  temps  foible  celui  qui 
marque  moinb.  M.  Rameau  appelle  cela  ,  i 
après  quelques  anciens  muliciens  ,  temps 
bon  €f  temps  mauvais.  Les  tempf  forts  font 
le  premier  dans  la  mcfure  à  deux  temps  , 
le  premier  &  le  troificnie  dans  la  mefure 
à  trois  &  dans  la  mcfure  à  quatre  ;  à  l'é- 

êard  du  fécond  temps ,  il  eftcoujours  foi- 
le  dans  toutes  les  mefures ,  &  il  en  tft 
de  même  du  quatrième  dans  la  melurc  à 
quatre  umps. 

Si  l'on  fubdivife  chaque  temps  en  deux  au- 
tres parties  t  ^alesqu'on  peut  encore  appeller 
temps  ,  on  aura  de  rechef  r*mpj  fort  poiir 
la  première  moitié  ,  &  temps  foible  pour  la 
féconde  ,  &  il  n'y  a  point  de  parties  d'un 
temps  fur  laquelle  on  ne  puiflè  imaginer  la 
même  divifion.  Toute  note  qui  commence 
l"jr  le  temps  foible  &  finit  furie  temps  (on  y 
elè  une  note  à  contre- ww^Ji  ,  &  parce 
qu'elle  choque  &  heurte  en  quelque  ma- 
nière la  me(uie  ,  on  V^fékjyncope^yify^ 
Syncope. 

Ces  oblervations  font  nëceflâires  pour 
apprendre  Â  bien  préparer  lesdiflbnnances  : 
car  toute  difTbnnance  bien  préparée  doit 
l'être  fur  le  temps  foible  ôc  frappée  fur  le 
temps  fort ,  excepté  cependant  dans  des 
fiiites  de  cadences  évitées  ,  où  cette  règle, 
quoiqu'encore  indifpenlable  pour  la  pre- 
mière diflbnnance ,  n'cft  pas  également 
«acîcabie  pour  toutes  les  autres.  yoje{ 
DiSSONNANCE  ,  P&ÉFAILEB.  ,  SYH- 
.  COPE. 

Teups  ,  en  peinture ,  c*eftun  tres-pe- 
'  de  contour.  On  dit ,  entre  ces  deux  con- 
tours  il  y  a  un  temps.  On  dit  ei^fote,  ce 
contour  a  deux  temp^  ;  c*eft-â-dire  une 
ft  peôie  finuoftté^  qu'elle  ne  fbnne  pas 
deux  contours  diftinâs. 

Tem  PS,on  appelle  ainfi  en  termes  de  ma- 
chaque  ntonvement  accompli  de  quel* 
ftteaUure  ^Mcçe  foit  ^  quelfioefoisce  cenne 
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fe  prend  à  la  lettre  ,  &:  quelqucftiis  il  aune 
fi^nifkation  plus  étendue.  Par  exemple  ,^ 
quand  on  dit  au  manège  «  yà:rf  un  temps 
de  gjlop  ,  c'efl  faire  une  galopade  qui  ne 
dure  pas  long-temps  ;  mais  lorfqu'on  va  au 
pas ,  au  trot  oti  au  galop  ,  &  qu'on  arrête 
un  tempsyc'efï  arrêter  prefque  tout  court  , 
&  remarcher  fur  le  champ.  ^1rrS:erunJrr:7i~ 
temps  ,  n'eft  que  rufpcndre  un  inllant  ia 
vkeflè  ôc  l'allure  du  cheval  pour  la  repren- 
dre fans  arrêter.  Temps  écoutes  ,  c  eft  la 
même  choie  que  foutenus ,  yoye\  SOU- 
TENUS. Un  bon  homme  de  cheval  doit 
être  attentif  â  tous  les  temps  du  cheval , 
&  les  féconder  à  point  nommé  ;  il  ne  doit 
la  iflèr  i.  crdre  aucun  temps  ,  autrement  il 
laiflkinterrompre»  £iuee  d'aide, la  cadence 
du  cncval. 

Temps  ,  eftocade  de ,  (  EJcrime.  )  c'eft 
frapper  Tennemi  d'une  botte  dans  Tinflant 
qu*i!  s'occupe  de  quelque  mouvement. 

Temps  ,  terme  de  l'cnene  ;  on  dit  re- 
voir de  bon  temps  ,  lurfque  la  voie  eft 
fraîche  &  de  la  nuir. 

TEMPYRA,{  Geog.  anc.  )  paflàge 
étroit  dans  la  Thrace  ,  aux  confins  des 
jEniiy  du  cdcé  dufeptentiion,  félon  Tite- 
live .  lU'.  XXXIII.  chap,  zlj,  Ovide  en 
parle  ,  TriJÎ.  eleg.  l'Hj. 

Inde  levivento  Zery  nthia  littora  naSis, 
.  Thraciam  tttigit  fejja  carinajamon  : 
SdUus  eh  hde  tmâ  ^epis  eft,  Tempyra  . 

petenti. 

CoWar'ms,  géogr.  ant,  lit'.  II.  f.  art*,  croit 
que  c'ed  le  temporum  de  fitinéraire  d'An- 
tonin.(  D.  J.) 

TENABLE  ,  ad),  ter.me  de  P Art  miti-» 
taire  ,  qui  fe  dit  d'une  place  ou  d'un  on- 
'  vrage  de  fortification  que  l'on  peut  défen- 
dre contre  tes  aflàillans.  Ce  terme  vient 
'   du  latin  tenere  ,  tenir. 

On  ne  le  fert  du  mot  tenaille  qu'avec  une 
'  négative  :  quand  une  place  efl  ouverte  de 

•  tous  les  c*c.'i  ,  ou  que  fes  fortifications 
:  font  abattues ,  on  die  que  la  place  n'eii 
*'  plus  tenable  :  de  même  quand  Tennemi 
(  a  gagné  une  certaine  éminence  qui  do- 
mine un  pofic  ,  on  dit.  ce  poile  n'eâ  plus 

•  tenable.  Chambers.  . 
-     TÉN  ACE  6  TÊNAOTÊ ,  f.  C  (  PAy- 
S  fi^me,  )  on  déiigne  par  ces  mots  cette  qua^ 
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fir^diséorpi|nr  hqadie  îb  penrent  (bu- 

tenir  une  preuion  ,  une  force  un  riraille- 
menc  conlidérable  (ans  fe  rompre  ;  la  qua- 
Iké  qitt  loi  eft  oppofée  (ê  nomme  fragilité. 
Les  corps  ténaces  fupportcnt  l'Cilort  de  la 
percuilion  ou  de  la  prellion  fans  rece- 
voir aucun  dommage  ;  waia  ici ,  comme 
danspIufieuR  autres  cas,  où  nous  em- 
ployons les  mots  dur ,  doux  ,  jitxiBIe  , 
tfc.  nous  les  prenons  dans  un  feiis  relatif 
anx  degrés  ordinaires  de  !a  force  humaine; 
aiirrement  il  foroit  bien  difficile  de  dire  ce 
que  c  eft  que  tenace ,  ca£lint,  rude^  doux, 
drc.  Mém.  de  twad'  de  Berlin  ,  année 

TE>ÎACERTM,  la  province,  (  a/o^. 
mod.  )  province  des  Indes  au  royaume  de 
Siam  ,  fur  le  golfe  de  Bengale.  Élle  {uend 
Ibn  nom  de  fa  capitale. 

Ténaceriai  ,  ou  Ténassbrim  ,  ville 
des  Indes ,  an  royanme  de  Siam  ,  dans  la 
province  de  T^nacerim ,  6:  près  i^u  golfe 
de  Bengale  ,  fur  la  rivière  de  même  nopi. 
Cette  ville  autrefois  très  -  marchande,  ne 
fef^pUis  aoioord'hni.  Lat.  tz.  45.  (D./.) 

TéNACERIM  ,  le  (  Gi^'oj-  riiid.  )  rivière 
des  Indes  au  royaume  de  Siam  ;  elle  dcf- 
cend  montagnes  d'Ava,  eft  d|une  gran- 
de Jtendne  jointe  à  un  coirrs  rapide,  parce 
.qu'elle  edi  pleine  de  cochers.  (^D.  J.  ) 

Ténacité  des  HUii5iiRS»(  Af/dec.) 
vice  des  fanraeurs  ^  dottt  voici  les  eScts. 
Elle  caufe  des  obflruâions  ,  des  exten lions 
de  vaiflèaux  ,  des  douleurs ,  des  tumeurs 
fiu'xtont  aux  glandes  &  aux  plexus  arté- 
riels. Lorfquc  l'acrimonie  cit  parci'Icment 
ioinrc  à  Ja  ténacité  ,  ùiixant  la  divcrfe 
proportion  dn  concours  de  ces  deux  quali- 
te's  j  les  petits  vaiflèaux  fe  dttruifent,  les 
,  fluides  s'extravafent ,  ce  qui  produit  cn- 
fiiite  des  pullules ,  des  inflammations ,  des 
gangrenés,  des  ulcères  ,  la  carie  &  autres 
maux  fcmbîablcs.  Or  ,  l'acrimonie  tantôt 
accompagne  .  8c  tantôt  fuit  la  ténacité. 

Les  lignes  de  la  t^nacitéttop  augmentée, 
font  des  tumeurs ,  des  douleurs  ,  des  an- 
xiétés ;  la  circulation ,  les  excrétions  em- 
pêchées ,  la  lenteur  ou  ta  vifcofit^  des  hu-r 
meuns  de  la  -circulirion  ,  des  (bçr&îons  , 
des  excrétions.  Si  le  froid  fe  trouve  avec 
çesfiiines,  foyezsûr  que  Ici  matières  pi^ 
ftticêufes  doitûnçnc  ;  -mab  slls  font  acco»  ' 
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pagnÀ  d'une  grande  chaleur ,  ceTa  éênatif 
des  matières  épaiflès  &  enflammées. 

Les  remèdes  â  la  ténacité  dej  humeurs 
confiftent  à  les  rendre  mobiles  de  en  ét*t 
de  pailêr  par  les  vaifTcaux  ;  on  y  parvient: 

i".  Par  des  diflblvans  aqueux  ,  tiedes , 
en  forme  de  botffim ,  dii  wnentacion  ,  de 
vapeurs ,  de  bain  ,  a'ÎR)eéKon  ,  appliqués 
de  façon  qu'ils  foient  approchés  de  la  par- 
tie obfédce  le  plus  qu'il  lera  poflîWe.  2*, 
Par  des  falîns  réfolutifs  appliqués  de  h 
m5me  manière.  Le  nitre  ,  le  fe!  de  pru- 
nelle ,  le  fe)  potycrefte  >  le  nitre  ihbi^  ^ 
te  Tel  gemme ,  ieiêl  marin  ,  le  lèi  armo- 
iiiac  ,14  fleur  de  fel  armoniac  avec  on  fd 
alkali  fixe ,  le  borax  ,  le  fel  de  verre  .  les 
fels  des  végétaux  brûlés ,  les  fels  aîka'is 
fixes ,  les  fels  alkalis  volatils  ,  le  tartre  fo> 
lubie  ,  fe  tartre  régénéré  ,  font  les  princi- 
paux. 3°,  Par  les  matières  favonneufes  fai- 
tes d'huile  tirée  par  expreffion  ,  dt  d*alkaS 
volatil  ,  d'huile  d i(li  11  Je  &  d'à Ikaîî  volatil. 
La  bile  des  animaux  fert  aulft  au  même 
ufage  ,  &  les  fucs  détcrfifs  des  plantes.  La 
laitue  ,  l'hiéracium  ,  la  dent-de-Iion  ,  la 
fcorfonere ,  la  barbe-de  bouc  ,  la  chicorée, 
l'endive  ,  la  faponaire  ,  font  les  principa- 
les &1es  meilleures.  4**.  Par  l«  madevea 
contraires  ^  la  caufe  particulière  ,  qui  fait 
la  ténacité  i  en  fiS  fçrvant  de  deux  alkalis 
dans  la  coagidadofi  iffoduice  par  des  aci- 
des, des  matières  favonneufes  dans  la  co^ 
gu  lat  ion  o  ce  a  fi  o  n  n  ée  par  te  repos ,  d  herbes 
nitreufes  &  idponacees  dans  la  cén^ciii 
phlogidique.  S**.  Par  les  cordiaux  ,  fa&9s 
aromatiques  ,  huileux  ,  fpintueux  ,  con- 
fidérés  comme  devanC'lervir  d'aiguUions. 

On  remet  les  voies  embamffifes  en  dot 
de  lairtl-r  pafTcr  le?  liqueurs.  1*.  En  oa» 
vrant  les  conduits  par  b  boifibn ,  les  fo- 
mentations ,  les  vapeurs  ,  le   bain  ,  par 
des  eaux  chaudes   mélangées  avec  àtik 
émoliiens,  &  des  Salins  tempérés,  par  nas 
chaleur  modérée  ^  par  des  tridionûsiedM 
ou  humides,  chaades<  "i*.  Xa  mlliiM^iBfii 
fe  ftlt  en  fomentant  ,  en  arrK>!!iflànt  » 
en  agitant  la  .nunere  embanrafTéc  da» 
les  vaifïèaaxf  en'foite^ue  le  relàchemeoc, 
la  putréfaâion  ,  "la  fuppundon  ^  la  idfo» 
lution  de  la  partie  afîcdée,  produtfent  ut» 
écoulement  de  matière  puraîente»  11  coo* 
Viedc  d'etnpkiyiBt  i  m  Igit  Ht  Aammi 
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farines  de  froment ,  de  fcigle ,  ^ avoine  , 
de  lin ,  de  fèves  ,  de  pois  ,  de  lennncs  , 
defc^nusîrec,  Ê'c  des  racines  émolUentes 
^e  mauve  ,  de  guimauve  ,  de  lis  blanc  , 
d'oignons  cuits  ,  des  fleurs  d  alchxa  de 
4Mndll>li  blanc  ,  de  mc'hlot  ;  des  feuilles  de 
jnaove,  de  Guimauve,  de  branche  urline, 
,de  mcrcxixiale  ,  de  paritaire  ,  de  figuier, 
des  iaimes-d'aufs  ;  des  gommes  aromati- 
qi.es  ,  acres,  le fagapcnum  ,  le  galbanum 
j'opopanax  i  les  emplàcres  ,  les  cataplal- 
m ,  les  onKuens  qui  fe  font  lycc  ces  ma- 
dères.      En  ouvrant  les  voies  a  U  ma- 
tière ainfi  prépart'e,  par  une  mcifion  taite 
avec  un  fcalpcl ,  ou  parrappScaOOH  dun 
«aufUque.  {  D.  J.  .  v 

TEN  \Ci  TK  DES  os  ,  (  Anatome.  ) 
La  ténacité  cil  une  propric^t»^  phylique, 
^flèntiefle  dans  les  recherches  fur  les  corps. 
De  Hivans  pliyficicns  en  ont  examine  les 
decrés  dans  les  cordages ,  dans  la  loie , 
da^s  le  cuir  ,  dans  les  poutre. .  dans  e  fer 
it  pôncipalemenr  dans  les  marcnaux  qui 
ferment  à 'a  conllrudion  des  baumens  des 
navires  &  d  autrcs  machines.  On  en  a  fait 
^^nt  fur  les  artères,  fur  les  mufcles ,  & 
fur  quelques  autres  parties  du  corps  am- 
mal;  mais  il  feroic  â  fouhaiter  quon  ap 
BM^ndîc  un  peu  plus  cette  matière  d.ins 
&  cadavres  des  hommes  ,  &  quon  mit  a 
IVpreuve  tous  les  autres  organes.  Les  os 
fur -tout  mutent  bien  tftee  exammës  , 
on  en  retireroit  des  avantages  très- mar- 
«mës  .  non  -  feulement  pour  l  explication 
d'un  grand  nombre  de  pliAnomenes  de  !  e- 
conoi^  animale ,  mais  aufil  pour  le  trai- 
ténentde  plufieurs  maladies  chirurgicales, 
cependant,  que  de  travaux  ne  fa  ut -il  pas 
pour  connoître  cette  force  dans  les  dirté- 
rens  âges ,  dans  les  ditfcrens  individus 
dans  les  d.lt(frcns  os,  dans  les  d.ticrçntes 
parties  du  même  os  ?  &c.  fat  tait  quelques 
Wriencesà  ce  fujet ,  mais  elles  font  en 
très -petit  nombre,  en  comparaUon  de 
celles  qu'on  pourtoit  faire.  J'ai  c<>»™f 
par  examiner  la  ténaaté  de  l  extrW  &- 
ïërieure  du  tibia  dans  le  poulet  pendant 
lincubation  ,  enfuite  celle  de  1  cxtrcmite 

inférieure  des  deux  ^^^^^^li^l'^^tu 
adulte;  &  enfin  je  fuis  paflï  à  1  cfTai  de  la 
force  que  le  calus  acquiert  dans  les  diftc- 
xcns  temps  des  fradures. 
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Au  neAvieme  jour  de  l'incubation  ,  le 
tibia  d'un  poulet  étant  de  la  longueur  dâ 
'  lignes ,  il  le  cafl'd  à  l'extrëmirë  fupé- 


deux  jik^iiwj  ,  «â  »w  ■ — •-  —  •  1  "  i     *^  o 

rieure  ,  par  la  force  d'un  poids  dp  I25 
grains  ;  fa  tc'nacicé  d.ms  cet^endroit  €to:C 
donc  de  156  grains ,  c  eli-à-dire  ,  le  double 
du  premier  poids.  Tous  les  os  de  l'animal  » 
s'il  eft  pennis  de  les  appeller  ainfi  dans  ce 
temps ,  Soient  comme  de  la  gck'e  trésr 
tendre.  •  • 

Le  dixième  îonr  ,  la  longueur  du  tibia 
^toit  de  quatre  lignes,  &  il  fe  rorai)it  par 
un  poids  de  164  grains  ;  cet  os  avoit  dans 
ce  jour  plus  de  coniiflance ,  &  il  commen» 
çoit  à  devenir  d'une  couleur  un  peu  fon- 
cée dans  le  milieu  ,  la  cavité  cylindrique 
de  la  moelle  n'étoit  pas  apparente  ,  mais 
on  la  voyoitdiftinâement  avec  le  fecours 
d'une  loiipe  très-aif-uc.  En  _  frottant  le 
même  os  entre  les  doigts ,  il  fe  fendcÀ 
dans  l'inftant  ;  cependant  il  reftoit  une 
clpcce  de  tunique  un  peu  plus  confinante; 
en  forme  d'un  petit  vaillèau  vuiàe  &  très- 
blanc.  Pendant  qu'on  frottoit  l'os,  il  fortoit 
parles  deux  extrémités  de  cette  tunique  de 
la  gelée  fufiifamment^aiHe,  laquelle,  en  fe 
fondant,caufoit  la  difïolutionde  Pos.  Si  oa 
frottoit  davantage  la  tunique  ,  qui  paroif- 
foit  elle  -  même  être  également  compo- 
fée  d'une  gelée  pl^is  durcie  ,  elle  fe  fondoit 

anfli.  ,  .  ,  , 

Dixième  jour  ,  l'os  étoit  long  de  quatre 
lignes  &  demie  ,  &  fa  circontcrence  étoit 
d'un  quart  de  ligne ,  il  fallut  employer 
186^  grains  pour  en  arracher  l'extrcmiré 
fupe'rieure,  ce  qui  eft  fcpt  fois  plus  que  le 
poids  du  jour  précédent  ;  il  étoit  plus  folide 
&  plus  obfcur  dans  le  m'dieu  :  la  gelée  y 
fortie  par  les  extrémités  de  la  tunique  que 
nous  avions  obfcrvéc  la  veille  ,  écok  plus 
denfe  &  râifioit  avec  phis  de  force  entre 
les  doigts. 

Onzième  iour  ,  le  tibia  s  ttoit  alongéde 
cinq  lignes  &  \  ;  xQj^mm&h  firent caC^ 
fer  :  la  cavité  de  la  moelle  étoit  vîfihle 
même  fans  loupe  ;  la  gelée,  ou  pour  mieux 
dire ,  le  cartilage  très- tendre  qui  étoit  forti 
de  la  tunique ,  fe  fondoit  difficilement  en* 
cre  les  doigts  :  cette  mê-nc  tunique  ,  de 
laquelle  on  pouvoit  féparer  un  périofte  très- 
mince  ,  étoit  bien  plus  folide  ,  &  comment- 
coït  à  acqu^  dn  refTort. 
^      ^  HhhUhh 
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Treizième  jour,  la  longueur  del'osAoit' 
de  iîx  lignes  &  | ,  là  drconfifrence  d'une 
ligne  &  i  :  il  fiic  rompu  par  le  poids  de 
{loo  grains. 

QufltbitteAfè  jour ,  îl  ^toie  opaque  iuf- 
qu*aux  épiphyTes  ,  &  long  de  fixli|pîes 
on  le  caUâ  avec  87ZO  grains. 

Quinzième  jour ,  le  tibia  avoit  une  lon- 
gueur de  huit  lignes  ,  il  fallut  104.T0  grains 
pour  en  faire  détacher  fon  extrémité  fupé- 
rieure.  Le  corps  de  l'os  écoitprcfque  oûitié, 
&il  laHoïc  le  frotter  beaucoup  pour  âire 
forrir  de  la  runique  cette  fnbftance  qui , 
de  gclatincuf^  étoit  devenue  cartilagineufe 
ou  à  demi  oflcufe;  la  tunique  même  où 
cette  cfpccc  de  gaine ,  dont  nous  avons 
parle  ,  étoit  forte  ,  blanche  ,  claftiqiie.^ 

Seizième  jour,  il  ctoit  long  de  huit  lignes 
&  I  ^  fa  circonfi^nce  de  deux  lignes  &  ]  ; 
&  un  poids  de  iio$o  grains  fut  aflès  fort 
pour  le  rompre. 

Dix-feptieme  jour ,  la  longueur  étoit  de 
dix  lignes  ;  il  fe  cafTa  avec  1 1 986  grains  ; 
la  fubdancc  oifeufe  étoit  confondue  avec 
la  tunique  :  celle-ci  ne  pouvoit  pas  être 
diftinguée  toute  feule  que  dans  les  exsié- 
mités.  La  furface  de  l'os  ,  après  en  avoir 
vté  le  périofte  ,  paroiflbit  à  la  loupe  ,  cou- 
verte d'une  inhnitë  de  petits  trous. 

Dix-htiitieme  jour,  le  tibia  s'étoit  alongé 
de  1 2  lignes  fur  3  lignes  de  circonf«îrence  1 
J309;  grains    firent  caflèr. 

Dix-i  euvieme  jour  ,  il  écoitlong  de  11 
lignes  &: I, &ferompit par ie poids dejiioj 
grains. 

Vingtième  iouty  il  le  trouvoit  de  la  lon- 
gueur de  1 3  lignes  ;  on  eut  befoin  d'y  ap- 
pliquer un  poids  de  $i8$$  grains  pour  le 
ctfler. 

Vingt-unième  jour ,  le  poulet  étoit  fort! 
de  l'oeuf,  &  fbn  tibia  ccoic  alongé  de  14 
lignes  ,  avec  3  lignes  de  circond^rence  j  le 
poids  qui  fit  iompre  ce  dernier  os  fiiC  de 
60099  gi'^ins ,  qui  font  6  livres  8  onces 
2  gros  43  grains. 

Pour  fànre  des  efllùs  ftir  le  cubitus  ,  â  la 
place  de  la  machine  de  Mufchenbroek  (a), 
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je  me  fuis  fervi  de  l'appareil  qu'on  voit  daos 
la  phnc.  Vin.  de  chirurgie  ,  SuppL  det 
Pl-fig.  t*  :  ab  repr'fente  le  cubitus  ,  àd 
une  corde  qui  en  a  fixé  uneexcrëmité  à  l'an» 
neauf  ,  &  ce  une  autre  corde  qui  a  pa- 
reillement arrêté  l'autre  extrémité  i  Pan- 
neau triangulaire  f  0  h  ;  F  G  eft  un  petit 
mur  ,  au  iommet  duquel   eil  couché  us 
prifme  triangulaire  g  me ,  &  fur  celui-ci 
eft  appuyé  le  levier  A  B.  La  balance  J)tA 
attachée  à  un  autre  anneau  triangulaire 
auffi  i  k ,  dont  le  côt^  i  il  finit  en  andi 
pour  être  reçu  d.tns  un  fillon  pratiqué  UK 
le  levier  en  a  :  on  a  fait  la  même  dio& 
pour  Panneau  o/h  &c  pour  le  point  d'ap- 
pui m  ,  afin  de  mefurer  exaâement  les  M* 
tances  d'/i  à  m  ,  &  d'm  à  o  ;  de  ceire  ma- 
nière ,  le  i}rcmicr  cubitus ,  qui  cfoic  dénué 
du  période  ,  fe  cafla  vers  rextr&mté  infi> 
rieure  où  il  s'articule  aux  os  du  carpe ,  par 
l'aôion  d'un  poids  de  464  livres  i  once  f 
gros  67  grains  ,  qui  font  »  ibmme  de  4 , 
277  ,  217  grains  :  l'autre  cubitus  avac  foi 
pénoHe  fe  rompit  au  même  endroit  par  ::ti 
poUs  de  48^  livres  10  onces  z  gros  î9 
gnuas ,  qui  font  la  fomme  de  4. ,  475, 7îJ 
grains;  if  relie  donc  pour  la  lorce  du  pé- 
riolîc  21  livres  8  onces 4  jjros  64  grains, 
ou  108 ,  496  grains ,  on  voit  par  ce  calcul 
que  la  force  du  périofte  eft  à  celle  de  l'os, 
comme  un  i  212. ,  ce  oui  ne  s'accorde  pas 
avec  le  calcul  du  câebte  Haies ,  qui  a 
donné  une  plus  grande  force  au  pinoùt{b). 
On  peut  voir  dans  le  même  auteur  comme 
on  doit  calculer  la  force  que  la  nature  em- 
ploie pour  alonger  les  os. 

Pour  reconnoître  la  force  que  le  ahi 
acquiert  fucceflivement ,  j'ai  fait  des  expé- 
riences (iir  des  chiens  &  des  pigeons,  fùTant 
roujoius  les  fracliirc^  dans  le  ribia ,  &  trai- 
tant ces  animaux  d'une  manière  convenu* 
ble  ;  i*en  ai  tué  en  diiférens  temps.  Ulèrait 
trop  long  de  rapporter  tous  les  moyens 
que  j'ai  employés  pour  qu'ils  ne  puffentpas 
fe  mouvoir  pendant  le  traitement ,  & 
précaurions  que  je  prenois ,  après  les  avoir 
taés,  pour  découvrir  l'os  làns  dooaecle 


(d)  Voyes  la  diflfertatioii  Dt  torporam  fimonfm  ceft«rfaii4. 
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toioindre  mouvement  â  la  fraâure  ;  je  me 
«onteneetai  lèulemenc  de  faire  remarquer 
la  manière  comme  j'en  ai  CTcaminé  la  ttna- 
<ité.  AB  i^fig.  z*  y  même  planche  )  ^etï 
tin  tibia  de  pigeon  ,  dont  la  fraâace  eften 
i^:  aabb  font  deux  petites  cordes  qui  fixent 
les  deux  extrcmit(;s  de  l'os  ,  l'une  i  la 
balance  £  ,  &:  l'autre  à  un  foutien  cranfver- 

Je  caffai  donc  le«  quatre  tibia  à  deux 
pigeons  fort  jeunes  j  le  premier  fut  tu^  ^9^^ 

guacre  jours  ,  &  le  fécond  après  neuf  :  la 
"aâure  de  la  première  patte  du  premier 
|Mgeon ,  fans  être  découverte  de  fon  pé~ 
riofte,  fût  èitzdiée  par  une  force  de  lo 
onces  5  gros  36  gniltf  »  ou  de  61  ;8  grains  ; 
&  celle  de  Pautre  parte  ,  dont  j'avois  ôtc 
le  périofte  ,  avec  une  force  de  1 804  grains , 
ce  qm  fait  la  troifierae  partie  du  premier 
poids  ;  cependant  la  fraâure  du  tibia  avec 
l'on  pdriofle  d'un  Jeune  chien  ,  parvenu  au 
dernier  dcgrë  de  (on  accnnllèfflenr ,  Ce  dé" 
tachaj  après  trois  joun  de  traitement ,  avec 
15  onces  z  gros  ^  grains  ,  ou  avec  jôyS 
crains  :  la  circonférence  de  cette  dernière 
fraâure  ^toit  d'un  ponce  &  deini«ligne  ;  il 
cft  eîrenric!  de  remarquer  ici  qu'il  faut  bien 
de  l'attention  &c  bien  du  temps  pour  ùtcr  le 
périofte  de  la  fraâure  fins  en  o^cher  les 
morceaux  de  l'os ,  parce  que  le  moindre 
mouvement  les  fépare  tellement ,  qu'on 
croiroit  qu'ils  ne  raflent  rÀinis  que  par  le 
feul  période,  &  qtiedepus  la  fradure  ils 
ne  fe  fiifTent  jamais  collés  enfemble  :  j'ai 
emplo)  c  quatre  ^  cinq  ,  fix  h«urcs  pour 
ùttT  m  tégumens ,  les  mufeles ,  le  péroné , 
les  autres  membranes  &  le  ptriolle  dan^ 
de  femblables  opc'rations.  Les  deux  autres 
tibia  de  Pautre  pigeon  ont  éc^  examinés 
tous  les  deux  avec  le  période ,  mais  l'un 
avoit  été  ferré  par  le  bandage  plus  aue  l'au- 
tre ;  la  tumeur  de  fon  periolb  ctoit  par 
conféquent  moins  confidérable,  &: la  force 
que  la  fraâure  avoit  acquife  encore  moins, 
c'eil-â>dire ,  de  z  livres  6  onces  ^  gros  73 
grains ,  ou  zz44f  grains  ;  pendant  quedûis 
Pautre  elle  étoit  de  3  livres  6  onces  z  gros 
43  grains }  ou  de  31Z91  grains  ,  ou  pour 
mieux  dire ,  fa  ténacité  étoit  le  double  de 
ces  poids  ;  la  circonférence  naturelle  de  ces 
tibia  étoit  de  cinq  lignes,  £ç  i'épaiflèuT  de 
l'os  >  d'ua  quart  de  ligne. 
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Te  caflài  cnfuite  le  tibia  à  cinq  petits 
chiens  du  même  âge ,  6c  prefque  tous  de 

la  même  grandeur  ;  au  bout  de  quatre 
jours  le  période  du  premier  pedt  chien  ne 
s*étoit  pas  enfl^  dn  tout,  &  la  fraéhiie (è 

détacha  avec  3  livres  z  onces  7  gros  13 
grains,  qui  font  la  fomme  de  Z9J17  grains; 
la  te'naciu  qu'elle  avoit  donc  acquife  pen- 
dant les  quatre  jours  du  traitement,  étoîc 
de  58634.  grains  ;  la  fraâure  du  fécond  de 
dix  jours  le  fépara  avec  14  livres  7  onces 
&:  z  gros,  ou  133ZO0  grains;  celle  du 
troifieme  ,  de  douze  jours,  avec  zz  livres 
4  onces  &  z  gros  ,  ou  zoçioo  grains  ;  celle 
du  quatrième ,  de  quatorze  jours  ,  avec 
Z4  li  vres  1  onces  &4^ros»  ou  113100  grains  | 
ccl'e  enfin  du  cinquième  ,  de  feize  jours , 
avec  Z9  livres  Se  1 1  onces ,  ou  avec  17360» 
grains.  Toutes  ces  fraâures  avoient  été 
faites  fjr  la  moitié  inférieure  du  tibia  , 
dont  la  longueur  étoit  de  fîx  pouces  j  la 
circonfi^nce  i  la  place  de  la  fradure  ëtoic 
de  9  lignes  &  î ,  &  l'épaifïeur  de  l'os  d'une 
demi-ligne.  Pour  faire  le  rapport  entre  la 
force  acquife  par  ces  fraâures  en  difFérens 
temps ,  &  ta  ôfnactV  naturelle  de  l'os ,  je 
fournis  à  l'épreuve  un  tibia  entier  d'un  de 
ces  petits  chiens ,  &  il  fe  caflà  au  même 
endroit  des  fraâures ,  avec  109  livres  & 

6  onces  ,  ou  avec  icoSooo  grains  ,  pac 
conféquent  la  fraâure  du  premier  avoit 
acquis  la  trente-quatrième  partie  avec  fa 
fraâion  qn*ondoit  réduire  de  la  force 
naturelle  ,  parce  qtie  293 17  eft  â  ioo8oc3o , 
comme  i  à  34  \\\\^  y  celle  du  fécond ,  la 
feptieme  partie  avec  une  fiaffion ,  parce 
que  133Z00  eft  à  IC08000  ,  comme  i  \ 

7  li^l^  î  ccU^  troilicme ,  la  quatrième 
partie  avec  une  fraéHon ,  parce  que  lo^ioo 
efl  1008000 ,  comme  i  à  4  ;  celle  du 
quatrième  ,  la  quatrième  partie  aufll ,  mais 
avec  une  fraâion  majeure ,  parce  que 
zz3ZOoedà  1008000,  comme  i  à4|||j||; 
celle  enfin  du  cinquième  ,  la  troilîeme 
panic  avec  une  fraâion ,  parce  que  Z73600 
eft  â  1008000,  comme  i  à  3  H|H§. 

Pour  obferver  la  différence  qui  fe  pafTè- 
roit  entre  deux  fraâures  faites  fur  le  même 
animal,  je  choifis  deux  chiens  bien  gros  ; 
6i  je  leur  cafTai  les  quatre  tibia  ^  au  bout  de 
neuf  jours ,  je  fis  au  premier  1  amputation 
de  la  pacte  dons  l'ofticularion  du  genou  y 
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&  ie  le  entende  la  manicpe  (|pi'ofi  fine  <fafiS' 

les  amputarions  des  membres  humains.  La 
fra<Siire  de  cette  patte  coup^  fut  dt-tachi^e 
avec  S  livres  2  onces  2  gros  30  grains ,  ou 
grains    trois  jours  après  ie  tuai 
lanbnal  ;  pendant  que  j'exarninois  la  force 
de  Ta  fraâure  de  cette  féconde  patte  y  & 
^iie  i*aTois  déjà  mis  dans  la  balance  3  livres 
8  onces  6  gros  3  grains  ,  j'entendis  un  briiir 
dans  la  fraâure  même ,  comme  fi  deux 
corps  fortemenc  con&  fe  fiifiènc  tépaaés  : 
jon  ne  voyoic  pourtant  à  Text^leor  aucun 
'figne  de  fcparation  ,  j'interrompis  l'expi?- 
.ricnce ,  &  j'ouvris  la  tumeur  du  pcriolle 
qui  environnoit  la  fraâure  comme  un 
bouriet  ;  c'^coient  les  cxtrcmitJs  cafTécs 
de  l'os  qui  s'étoient  mucuellenaent  déta- 
chces ,  &  la-  fraâure  ^*(ftoît  èonrenne  que 
par  cette  Jpaiflb  tumeur  du  pJrionc.  An 
Doujt  de  quinze  jo'urs  je  fis  pareillement 
l'amputation  d'une  pacte  a>iXecond  chien , 
'&  là  fi^âuce  fe  fépaiâ  avec  46  livrçs 
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onces  T  gros  ^6  grains,  ou 432108  gnSmi- 

la  fradure  du  péroné  de  ce  même  tibia, 
quç  je  parvins  à  féparer  fans  l'endommagée 
aucunement  ,  fe  détacha  avec  17  livres 
^  onces  &  2  ^ros ,  ou  162000  grains  :  tro.s 
jours  après  ]e  tu  li  l'animal  ;  malgrJ  les 
fourtrances  de  ce  cruel  traitement,  la  force 
de  cette  fraâure  ctoit  augmentée  fiir  h 
première  de  livres  8  uncesà:  :}5graiittf 
fans  poiurtant  que  la  tunjeur  du  p^riofle 
fiît  plus  confiderable  que  Taotre  ;  la  àr-^ 
confôrence  de  Fos  dans  le  pcemier  chien 
t^toit  d'un  pouce  &  trois  lii^nes  ;  &  dans 
le  fecund  ,  d'un  doucc  q  lacre  lignes  & 
demie.  Tels  font  ws  elTais  que  j'ai  ùks  i 
ce  fujec ,  dont  on  pourrolt  tirer  de  grands 
avantages ,  s'il  ëtoic  polllble ,  fur-tout  de 
les  renoiiveller  iûr  l  homme  ;  les  grandî 
hôpitaux  nous  en  offrent  quelquefois  l'ocv 
calîon  ,  qu'on  ne  devroit  pas  nç^liy^ 
(  Cec  article  ejl  de  M.  T&  0/A.  ) 
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